Digitized  by  Google 


I 

I 


ENCYCLOPÉDIE 

m 
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PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE   GENS   DE  LETTRES, 
DE   SAVANS   ET  D'ARTISTES; 

Précédée  a9 un  Vocabulaire  univerfel,  fervant  de  Table  pour  tout 
l 'Ouvrage ,  ornée  des  Portraits  de  MM.  DlDEROT  &  D'AlEMBERT, 
premiers  Editeurs  de  /'Encyclopédie. 
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METHODIQUE. 


HISTOIRE. 


TOME  TROISIEME. 


MM  fi» 


A  PARIS, 

PANCKOUCKE,  Libraire,  hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevin*. 

A  Liège, 

Chei  Plomteux,  Imprimeur  des  Etats. 

M.    D  C  C.    L  X  X  X  V  I  I  I. 
Avec  Approbation  ,  et  P  ri  r  i  lege  du  Rot. 
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ORAIN,  (Jean  te)  {NUL pu.  Mod.)  confciller 
$1  maître  des  requêtes  tic  Marie  de  Medicis,  auteur 
des  deux  Décades  ,  l'une  contenant  l'hiftoire  de  Henri 
IV ,  l'antre  celle  de  Louis  XIII ,  jufiju'a  la  mort  du 
maréchal  d'Anne.  Il  étoit  fort  contraire  aux  jcfuites , 
qui  tâchèrent  de  le  perfécuter  ,  &  l'accusèrent  de 
toutes  chcfes  dont  on  ferait  gloire  aujourd'hui  ;  d'avoir 
parlé  avec  eftime  du  docteur  Richer  6c  de  Tes  ouvrages , 
d'avoir  défendu  les  libertés  de  l'églifc  gallicane ,  d'avoir 
parlé  contre  la  multiplication  des  ordres  monairiques , 
kir-tout  d'avoir  infinué  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  de 
brûler  les  hérétique*  pour  les  convertir  ;  il  fut  dé- 
noncé à  laibrbonne  ,  comme  coupable  de  tous  ces 
crimes  ;  &  la  forbonne  eut  le  bon  esprit  de  ne  vouloir 
pas  ,  dit  un  écrivain  moderne  ,  té  déshonorer  en 
cenfùrant  de  telles  proportions.  Le  Grain,  de  fon 
côté ,  défendit  par  fou  teftamenr,  à  tous  (es  détendants , 
de  confier  aux  jcfuites  l'éducation  de  leurs  enfants  ; 
fubfritution  de  haine  &  de  vengeance  qui  n'étoit  pas 
trop  raifonnable  ;  car ,  fi  les  jétuites ,  du  temps  de  Le 
Grain  ,  étevoient  mal  les  «ruants,  &  s'ils  avoient  de 
rnanvais  principes ,  ne  pouvoient-ils  pas  dans  la  fuite 
abandonner  ces  principes  ,  ÔC  perfectionner  le  fyftéme 
de  réducarion  ? 

On  a  encore,  de  Le  Grain ,  un  Recueil  du  plus 
foruilits  batailles  ,  journées  &  rencontres  depuis  Merouée 
jufqu'À  Louis  XI II  t  ouvrage  beaucoup  moins  connu 

r:  Us  Décades.  Né  en  1565  ,  mort  en  164a ,  dans 
nui/on  de  Montgeron. 

GRAINVILLE ,  (  Charles- Jofeph  de  Lefpine  de  ) 
(  Hifl.  Lut.  Mod  ).,  cotueiller  au  parlement  de  Paris , 
auteur  de  Mémoires  fur  L  vie  de  Pibntc  &  d'un  Recueil 
i Arrêts  de  la  4*  chambre  des  enquêtes. 

GRA  M  ,  (  Hifl.  de  D.mnemarck,  )  roi  de  Danne- 
marck  :  plein  de  reconrniiTance  pour  le  (âge  Danois , 
oui  I  avoit  infrnrit  dans  l'art  de  régner ,  u  époufa  fà 
Bit  ;  mais  bientôt  il  la  répudia,  demanda  celle  du 
roi  de  Suéde,  eûuya  un  refus,  leva  une  armée  pour 
venger  cet  affront  ;  conquit  la  Suéde  ,  fit  périr  le  roi , 
6c  présenta  à  la  jeune  Groa  une  main  fouillée  du  iâng 
de  ion  père  :  mais  bientôt  il  fut  infidèle.  Il  pénétra 
dans  la  Finlande  les  armes  à  la  main ,  vit  Signé,  fille 
de  Sumblus,  en  devint  amoureux  ,  &  le  père  acheta 
la  paix  en  promettant  fa  fuie.  Tandis  que  Grain  étoit 
allé  norter  le  ravage  dans  les  états  de  Suibdager ,  roi 
de  Norvège ,  qui  avoit  en'eve  fa  fille  &  violé  Ta  fccur 
le  beau-père  oubliant  (a  foi ,  qu'il  avoit  jurée ,  promit 
b  fïUe  à  Henri  ,  prince  des  Saxons.  Les  préparatifs 
de  la  noce  lé  firent  avec  tant  de  pempe ,  que  Gram 
«n  fut  inftnjit;  il  part  ,  f;  fait  faivre  de  quelques 
danois  ,  ceguifes  comme  lui  ,  arrive  en  Fin! amie, 
apprend  que  Je  mariage  va  le  célébrer ,  précipite  la 
«arche,  arrive  au  milieu  du  ftftin  ,  égorge  fon  rival , 
Tome  III. 
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fait  maiTacrer  le  refte  3e  l'aflcml^ée  6c  enlève  fa  mat- 
trèfle.  Delà  il  repafia  en  Svéde  pour  continuer  la 
guerre  ;  mais  tes  Saxons  impatients  de  venger  la  mort 
de  leur  chef,  unirent  leurs  armes  à  celles  des  Norvégiens. 
Gram  attaqué  en  tête ,  en  frar.c  &  en  queue ,  accablé 

Ear  la  mu  titude ,  périt  la  1ar.ee  à  la  main  ,  l'an  88». 
es  pallions  de  ce  prince  6c  celtes  de  fes  voifins  firent 
les  malheurs  du  nord  ,  ÔC  des  milRcrs  iThorrrmes  fu- 
rent maflacrés  pour  fausfaire  des  caprices  amoureux. 
(  M.  de  Sact.  ) 

GRAMAYE ,  (  Jean-Baptiftc  )  d'Anvers ,  voya- 
geur ,  en  pafiant  par  mer  d'Italie  en  Efpagne ,  tomba 
entre  les  mains  de  corfaires,  qui  l'emmenèrent  captif 
a  Alger.  Il  mourut  à  Lubeck  en  1635.  On  a  de  lui  : 
Africee  illujlratee  iibri  10.  Diarium  Algérienne.  Ces 
ouvrages  font  le  fruit  heureux  de  fa  captivité.  Peregri- 
natio  Belgica.  Antiquitates  Ftandria.  Hijbria  Namur- 
cenfis.  Tous  ouvra  "us  cftttrvcs. 

G  ; .  A  M  O  N  D  ou  Grammcwd  ,  (  Gabriel , 
feigneur  de  )  (  Hifl.  Lut.  Mod.  )  préfident  au  parle1- 
ment  de  Touibiue  ,  prétendu  continuateur  de  notre  . 
grand  hrftorien  de  Thou ,  ôc  qui  n'a  de  commun  avec 
lui  que  d'avoir  écrit  YHijh'wt  de  France  en  latin. 
Hiflorien  flatteur  6t  fanatique.  Il  fit  YNiJloire  de 
Louis  XI II.  depuis  la  mort  de  Henri  IV  jwqu'en  1629. 
Il  fit  auffi  use  hiftoire  particulière  des  guerres  de 
Louis  Xlll  contre  fes  fuicts  preteftants  ,  guerres  civiles 
6c  de  religion,  c'eft  -  a  -  aire  ,  les  plus  horribles  de 
toutes  les  guerres  ,  6c  qui  ne  manquent  pas  de  lui 
paraître  les  événements  les  plus  heureim  6c  les  plus 
glorieux  du  règne  de  Louis  XI1L  11  intitule  cet  ouvrage  : 
Hifioria  proflatx  à  Ludovico  XIII.  Setlariorum  in 
GalM  Religionis.  Ceft  de  ces  beaux  mots  6c  de  «s 
beaux  titres  que  le  fanatifme  fe  nourrit. 

Le  préfident  de  Gramond  mourut , en  .1654.  Son 
nom  de  famille  étoit  Barthélemi. 

GRAMONT  ou  Ghaaimont ,  ( Hifl.  Mod. ) 
ancienne  6c  illuftre  marfon  dans  la  Navarre.  Les  fac- 
tions des  Gramont  .6c  des  Beaumont  ,  deux  des  plus 
puifiântes  marions  de  ce  pays ,  jouera  un  grand  rôle 
dans  lliiftoire  en  divers  temps ,  mais  fur-tout  dans  les 
conte  dations  qui  s'élevèrent  au  quinzième  fiècle  pour 
la  fucceflton  à  la  couronne  de  Navarre.  Dans  le  feL- 
zième ,  Qaire  de  Gramont ,  fille  de  François  de  Gramont 
6c  de  Catherine  cTAndomns  ,  héritière  de  la  mai  fon  de 
dramont  «  p»r  la  mort  de  Jean  fon  frère  ,  épouiâ 
(le  13  novembre  1525  )  ,  Menaud  d'Aurc,  vicomte 
d'Afler,  d'une  noble  6c  ancienne  maifon  de  la  Navarre. 
Ceft  de  Menaud  iAure  6c  de  Claire  de  Gramont,  qu« 
descendent  les  Gramonts  d'aujourd'hui  ;  Antoine  d'Aurc  t 
leur  fils ,  fut  fiibftitué  au  nom  ck  aux  armes  de  Gramont. 

Philibert  de  Gramont ,  fon  ffs ,  fut  le  mari  tic  Diane , 
fi  célèbre  fous  le  nom  de  la  belle  Corifinde  d  Andauins  , 
vjcomtdTe  de  Louvigny,  qui  fut  aimée  de  Heiril%. 
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«  Tu  t'tftiagmes  donc ,  dit  le  comte  de  Gramint  à  fon  ami 
Maîta ,  que  je  ne  connois  pas  les  Mencdorcs  (Menaud 
»  d'Aurt  \  ni  les  Confondes  ;  m  )i  !  je  ne  fçais  peut-être 
»  pas  qu'il  n'a  tenu  qu'à  mon  père  d'être  fils  d'Henri 
»1V.  Le  Roi  voulait,  à  toute  force  ,  le  reconnoitre, 
»>  &  jamais  ce  traître  d'homme  (  ce  n'eft  que  de  fon 
père  qu'il  parle  ) ,  n'y  voulut  confenrir.  V  ois  un  peu 
»  ce  que  a:  fcroit  que  les  Gramoru  ,  fans  ce  beau 
>.  travers  !  ils  auroiem  le  pas  devant  les  Céfars  de 
*  Vendôme  ». 

Ccrt  à  ce  même  comte  de  Gromont ,  petit-fils  de 
Confonde  d'Andouins  ,  ainfi  que  le  premier  maréchal 
de  Gramoru ,  que  le  comte  Antoine  Hamilton  adrefle 
les  fameux  mémoires  dont  il  cA  le  héros  ,  par  une 
épiorc  qui  commenc*  ainfi  : 

Honneur  des  rives  éloignées 

Où  C-orifandc  vit  le  jour, 

De  Menodore  (  Menaud  cTAure  )  heureux  fejour  , 

D'où  vos  errantes  deflinécs 

Semblent  vous  bannir  fans  retour ,  &c. 

Le  comte  Hamilton  étoit  beau-frère  du  comte  dt 
Cramant  ;  celui-ci  avoh  époufe  Elizabeth  Hamilton  , 
fa  foeur ,  damj  du  palais  de  la  reine  Marie -Thércfe. 
Le  père  du  maréchal  fit  du  comte  de  Gramoru  avoit 
été  t'ait  duc  à  brevet  le  13  décembre  1643. 

L;  maréchal  de  Gramoru  ,  ion  fus  airté  ,  fut  le 
premier  pair  do  fa  maifon.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  22.  feptembre  164t.  Il  efliiya  un  écbec  au 
combat  u'Homiecourt ,  le  26  mai  1641.  lllôrvitavcc 
e'oirc  en  1644  &  1645  ,  fous  Turenne  &  Condé; 
£c  en  1646  ,  fous  le  duc  d'Orléans  Gafton  ;  il  avoit  été 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de  NonLngue  en  1645.  U 
contribua ,  en  1648  ,  à  la  viébire  de  Lens.  H  tut  fait 
«lue  ôt  pair  en  1663  ;  accompagna  le  Rot  à  la  conquête 
de  Flandre  en  1667  ,  £Sc  mourut  à  Bayonne  le  la 
juillet  1678  ,  ayant  perdu  ,  le  29  novembre  1673  ,  le 
comte  de  Gadie  (on  fils  ainé ,  célèbre  par  pluueurs 
faits  de  guerre  mémorables  ,  fit  par  fes  intrigues  ga- 
lantes ,  réelles  ou  foppofées ,  à  la  cour  du  Palais-Roya'. 

Le  fecaid  inaiéchal  de  Gramoru  étoit  petit-fils  du 
premier ,  Se  neveu  du  comte  de  Guiche  ;  il  d  fignala 
au  combat  dlD:*ren  ,  le  30  juin  1703  ;  à  la  bataille 
de  Ramilli*s  ,  le  mai  1706 ,  il  fut  blefle  dange- 
xeu&mcm  !a  veille  de  la  bataille  de  Malplaquet  ;  il 
contribua,  en  1713,  à  la  prit  de  Fribourg;  il  fut 
fait  maréchal  de  France,  en  1714»  le  »  Février, 
fit  mourut  le  16  feptembre  171^.  11  fut  le  premier 
colonel  des  Gardes-Françcifes  de  fa  mailbn..  Le  dernier 
a  été  le  duc  de  Gramoru  ,  tué  à  la  bauille  de  Fontenoy 
en  174Ç. 

Le  cardinal  de  Gramoru  ,  Gabriel ,  évêque  de  Tarbes, 
pu  s  archevêque  deEordcaux  ,  puis  de  Touloufe  r  qui 
fcrvit  utilement  François  l'  dans  les  négociations  rela- 
tives à  là  délivrance ,  &  qui  mourut  en  1 5.34 ,  étoit 
de  la  pr  ;m  ère  maifon  de  Gramoru ,  frère  dé  Claire  , 
qui  porta  le  nom  8é  les  biens  d;  la  maifon  de  Crament 
à  Menand  J'Anre, 

GRANŒY ,  (  Rouxel  de  Medavi  de  )  Ht  fi.  de  Fr.  ) 
fr.ckiuie  m-uiju  a;  i;reugtw  k  duiiL étaient; 
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V.  George  Rouxel  ,  fî'-gneur  de  Medavi,  tué  i 
la  bataille  de  Guiaîgafb ,  en  1^79. 

2".  Fleuri  R».  u  tel  ,  tué  à  la  bataille  de  St.  Quentin  ; 
en  1557. 

3".  George  fon  frère ,  fèigncnr  de  Pierrefke ,  tué  à 
Gravelines ,  en  1 5  5  8. 

4".  Denis  ,  leur  frère  ,  fe'rgnîur  de  Crocq  ,  qui 
ayant  é;é  mis  hors  d'état  de  fervir  ,  au  fiège  de 
Domfrcnt,  fë  fit  ecc';e*Laftiquer 

50.  Pierre  Rouxel ,  baron  de  Medavi  ,  comte  de 
Grancey  ,  homme  d'une  force  extraordinaire  fit  d'une 
grande  valeur.  On  raconte  qu'ayant  tué  dans  un  combat 
un  fleur  de  Trepigny ,  il  le  porta  tout  armé  fit  enferré 
de  fb;i  épée  ,  plus  de  quatre  pas  en  l'air.  Il  avoit 
époufé,  en  1 585  ,  Charlotte  de  Hautemer,  comiefle 
de  Grancty.  11  mourut  le  dernier  décembre  1617. 
f.  6\  Il  fut  père  du  premier  maréchal  de  Grancey  \ 
Jacques  Rouxel ,  comte  de  Medavi  ,  mort  le  20  no- 
vembre  1680. 

70.  Le  fecond  maréchal  de  Grancty,  (  Jacques 
Léonor  Rouxel ,  comte  de  Medavi  )  étoit  le  petit-fils 
du  premier  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1714  , 
fit  mourut  le  6  novembre  1725. 

8".  François ,  marquis  de  Grancey ,  fon  frère ,  marér 
chal-de-camp  ,  fut  blefle  dangeretuement  à  la  bataille 
de  Luzzara ,  en  1702. 

90.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Marei ,  Guil- 
laume Rouxel  de  Medavi  ,  troifième  fils  de  Pierro 
Rouxel  (  article  5  )  fit  de  Charlotte  de  Hautemer , 
comtefle  de  Grancey ,  mourut  en  1652  des  bleiïïues 
qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Bler«au.  11  étoit  raa- 
réchaWe-camp. 

io\  Jof'ph  Rouxel",  comte  de  Marei  ,  fon  fils  J 
fut  rué  en  1668,  au  freours  de  Candie. 

GRANCOLAS  ,  (Jean)  (Hijl.  Un.  Mod.} 
doéleur  de  Sorbonne  ,  fort  redouté  des  étudiants  en 
Théologie ,  qui  vouloient  prendre  des  grades  en 
Sorbonne  ;  peut-être  fon  nom  contribuoit-il  à  infpirer 
cette  terreur  ;  c'étoit  d  ailleurs  un  homme  trcvfçavanr 
dans  les  antiquités  eccléfiafiiques ,  fit  un  des  plus  grand*" 
liturgifles  de  Frauce.  On  a  de  lui  un  Traite  des  Li- 
turgies ,  où  il  décru  la  manière  dont  on  a  dit  la  mener 
;  dans  chaque  ficelé  ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
i  L'anc'tm  Sacramentaïre  de  /"£>/</!  ,  où  on  trouve  toutes  ' 
!  les  anciennes  pratiques  obfcrvées  dans  radmuùftrarioni 
des  facremens ,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins: 
Un  Comme  maire  hijloriaue.  fur  le  Brtviaire  Romain» 
Un  Traité  de  r  antiquité  des  cérémonies  de?  Sacrements^ 
Une  Hifioirc  abrégée  de  F E pli fe  de  Paris.  Des  traduc  - 
tions de  cucL'ues  Pênes ,  ÔCc.  Mort  en  1732. 

GRAND,  (le)  Nom  célèbre  da..s  plus  «Tua 
genre  : 

1".  Pien  e-le-Grand  ,  fameux  armateur  de  Dieppe  y 
homme  d'une  intrépidité  extrême  ,  prit  avec  un  petit 
vaifTeau  de  quatre  pièces  de  canon ,  fit  monté  de  vingt- 
huit  hommes  feulement,  un  groa  navire efpagnol,  d*' 
cinquante-quatre  pièces  de  canon ,  abondamment  pourvu 
de  vivres  fit  chargé  de  richvflw.  Il  fc  trouva  que 
c'étoit  le  vice-amiral  des  gjions  d'Efpagne,  qui  avoit 
été  feparc  <^  fk  flotte  par  uu  coup  de  vent.  Le  Grand^ 
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WrH  da'-giér  employer  aucun  ftratagéme  ,  a1>otde 
fièrement  ce  navire  tjiul  auroit  dû  éviter ,  faute  dedans 
an.  ee  fes  TingMiuit  hommes  ,  armés  de  deux  p'-ftolets 
6c  d'un  coutelas  ;  il  court  à  la  chambre  du  capitaine , 
Ihï  met  le  piftolet  fur  la  gorge ,  le  force  de  fe  rendre  ; 
i'conduifit  fa  prife  en  Europe ,  &  fijt  riche  pour  tou- 
jours. Cet  é.ènement  anrva  vers  l'an  164c» 

1°.  Joachvn  Le  Gr.tnd  ,  connu  foire  le  nom  de 
l'Abbé  Le  Grand,  d'abord  oratorien ,  difcip'.e  du  P. 
Le  Coi  me  ,  puis  fecrérarre  de  diverfcs  ambafiWeics , 
auteur  de  plufieurs  écrits  hhloriques  6b  politiques  fur 
la  fuccefiion  à  la  couronne  de  France  &  a  la  couronne 
d'Eipagne  &  autres  fujets  (èmblab'ef.  Il  a  fait  p.urti 
V/fiflsurt  du  divorce  dt  Henri  VI II,  &Jti  tr.tdufîions 
des  \<oyasturs  Portugais.  Ceft  c?t  rbhé  le  Grand  qui 
a  rallemblé  les  matériaux  d'une  HuWc  de  Louis  XI. 
Mort  en  1733. 

5".  Mare- Antoine  Le  Grand  ,  acteur  &  poète  fran- 
ÇDis.  Comme  aâeur ,  il  étoit  f:rlé  ,  parce  qu'il  étoit 
laid  ;  il  parvint  à  fe  faire  to'érer  ,  en  haranjniant  le 
parterre  ,  &  en  lui  difant  un  mot  qui  parut  fans  ré- 
plique :  SLjjliurs  ,  il  \tmi  t(l  plus  a'tfi  de  xvtu  accou- 
tuma à  ma  figure,  qttà  nwiS'.n  changer.  Son  ta'ent 
fit  le  refte  ;  &  il  parvint ,  dst-c:»  ,  à  jouer  fort  bien 
l«s  rôles  de  roi»  dans  la  tragédie  ,  &  de  payfans 
dans  la  comédie.  Comme  auteur  comique ,  il  eut  encore 
plus  de  fuccès.  On  joue  pliifieurs  de  fes  pièces  :  Le 
Roi  de  Cocagne  ;  [Amour  Diable  ;  la  Famille  extrava- 
gante  ;  la  Mtuntorphojl  amourtufe  ;  t  Ufuritr  gentil- 
homme ;  l'Aveugle  clain'oyant  ;  la  Nouveauté,  &c. 
U  avoit  fa  t  une  comédie  de  Cartouche ,  qui  fut  jouée 
le  "pur  même  où  ce  malheureux  fut  rompu,  ce  qui 
rappelle  ces  mots  de  Rouftcau: 

Eft-il  permis  de  braver  fur  l'échelle, 
Un  patient  jugé  par  la  Tournelle  ; 
La-fions-'e  pendre  au  moins  fans  l'inf-ilter. 

Le  Grand  avoit  fait  encore  une  comédie  du  Luxu- 
rieux ,  dont  en  difoit  dans  le  temps ,  qu'un  des  comman- 
dements de  Dieu  étoit  : 

Luxurieux  point  ne  FlRJS. 

On  a  remarqué  que  Le  Gr-W  étoit  né  le  jour  de  la 
mort  de  Molière,  comme  pour  le  remplacer  ,  mais 
a  ne  le  remplaça  point.  Il  mourut  en  1718. 

GRANDIES. ,  (  Urbain  )  (  Mifl.  de  Fr.  )  L'exemple 
de  cet  infortuné  eft  un  des  plus  décififs  qu'on  puifle 
oppcCrr  à  ceux  qui  voulant  exeufer  le  cardinal  de 
Rchelieu,  difent  que  s'il  fut  cruel ,  il  ne  fut  ras  for- 
mellement injulb;  comme  s'il  n'etott  pas  injufte  d'être 
cruel  !  Mais  enfin  ,  ne  confidérotts  que  llnjuibce  pro- 
prement dite  ;  le  cardinal  de  Richelieu  a  fait  condamner 
par  L.iubardcmont ,  Urbain  Grandier  comme  forcier. 
Richdicu  ck  Laubardempnt  l'om-iU  cru ,  ont-ils  pu  le 
croire  forcier? 

Urbain  Grandier  étoit  curé  de  Saint-Pierre  &  cha- 
noine de  Sainte-Croix  de  Loudun  ;  il  avoit  conteûé 
au  cardinal  de  Richelieu,  quelques  droits  honorifiques 
que  celui-ci  réclamoit  dans  cet»  dernière  éçlife  ,  en 
vertu  de  ion  prieuré  de  Courfai ,  peu  disant  deXoudun  ; 
«Jeplus,  comme  Grvuûer  cioii  fort  cauftique,  on  lui 
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arh-ibùotf  flflï  fatyre  coffre  le  cardinal ,  inriVcc  :  la. 
Ccvc'onniere  de  Loueur.  Vers  le  même  temps  ,  les 
Urfulines  de  Loudun  prétcndirçnt  tt  e  pofledées  du 
démon.  Le  cardinal  atter.tif à  tour,  envoya,  dit-on, 
à  Lrudun  ,  le  P.  Joicph  ,  pour  juger  fi  c'étoit  quelque 
cheli  dont  fes  ennemis  pullént  abufer  contre  lui ,  eu 
dont  il  put  abufer  contr \ux.  Le  P.  Jufeph  n'y  vit  que 
des  lottifes  moraclvi'e*  ,  dont  il  n'y  avoit  a:;n:n 
parti  à  tirer  ;  mais  le  fameux  Laubardemont  partant 
à  Loudun  pour  d'autres  affaires  ,  vit  tcot  d'un  ccup 
le  mal  qu'on  peuvoit  faire  arec  ces  fettifes ,  &  pro- 
pofa  au  cardinal  de  fe  donner  le  plaifir  d'usé  ven- 
geance bien  facile  6c  bien  atroce.  La  cat>fi'ci:é  de 
GrvnJ'ur  lui  avoit  fait  une  foule  d'ennemis  dars  Dn.dun, 
fit  il  étoit  actuellement  en  procès  a^  te  prclrue  tatte 
la  ville.  Les  pofiedées ,  irfhuites  par  leurs  parents  & 
L'un  amis,  sen  prirent  à  Grar.J'ur ,  de  leur  pcfftffionw 
Diable  lui-meme  ,  il  leur  avoit  envoyé  des  diabfc-s  ; 
forcier ,  il  leur  avoit  jetté  des  farts  ;  &  peur  preuves  , 
on  indiquoit  de»  marques  fur  la  rxan  ,  des  pantets 
d'os  6t  de  cheveux  caché)  dans  des  trous  ;  on  érabl-t  „' 
pour  juger  de  cette  affaire ,  une  ccmmiilion  comrr  (ce 
de  juges  pris  dans  le  voifinage  de  Loudun ,  &  pre- 
fidée  par  Laubardemom.  Cétoit  annoncer  déjà  qu'on 
vouJoit  rendre  les  chofe»  bien  criminelles  :  Grandier 
nent  d'abord  6t  df  »  poflefiion»  &  des  exorcifme  s ,  &  di  r 
allégations  des  pofTîdées ,  ne  pouvant  pas  imaginer 
que  des  gens  railonnables  donnaient  la  moindre  atten- 
tion à  de  pareilles  folies  ;  mais  un  de  ces  cxorc  lles 
(on  ennemi,  ne  manqua  pas  d'tbferver  que  cette  affaire 
reffembloit  beaucoup  à  celle  du  curé  de  Marf^iUe , 
Gofridy  ,  brûlé  comme  forcier  en  161 1.  Lanbar- 
demont  ôt  fes  cafuiftes  établirent  pour  pnr.ci|x? ,  que  le 
diable  dutnunt  txorcife ,  àoit  contraint  Je  dire  b  vérité  : 
auffi  tout  ce  que  dirent  Us  pofiedées ,  fiit  vrai.  Ou 
lent  toutes  les  conJcqucitces  d'un  pareil  principe  & 
toute  fon  efficacité  pour  perdre  un  innocent.  Des  Mé- 
decins &  quelques  honnîtes  gens  s'expliquèrent  avec 
franchife  fur  cette  ind^ne  farce  ,  6t  l'attiiotièrcnt  chez 
les  uns  à  fourberie ,  chez  d'autres  à  maladie  ;  Laubarde- 
mom leur  fit  dire  iccrctcincnt ,  qu'iU  eufLnt  à  cefler 
leurs  plaifantcrics  6c  leurs  remarques  ;  on  ç<  mm  tica 
même  bientôt  à  dire  publiquement  ,  que  de  llmblablés 
difeours  ne  pouvoient  être  tenus  que  par  des  complices 
du  criminel,  ou  par  des  hérétiques,  Uns  loi  au x  exorcifmcs 
'8t  ennemis  de  rêglifè;  on  afficha  une  défei.fe,  fou» 
des  peines  graves,  i!e  parler  mal  des  juges,  de  la  pro- 
cédure ,  des  exorciftfs  &  des  poiTédc^'.  La  précaution 
manifeffott  le  dol.  On  auroit  peine  en  effet  à  imaginer 
les  prévarications  monftrueul.s  de  tous  hs  miiMilres 
employés  dans  cette  procédure,  juges,  exorc  ft.s  ,  chi- 
rurgiens. On  chechoit  ce  qu'on  appclloit  d  s  fîgnci 
des  paéks  faits  par  Grandi. r  avec  le  démon,  6C  on 
étoit  convenu  que  rinfeirfibiliié  de  certaines  parties  du 
corps ,  étoit  un  des  plus  infaillibles  de  ces  figtu-s.  Des 
chirurgiens  nommés  par  les  juges  ,  lui  cnfonçciviit  de» 
aiguilles  dans  la  chair  en  cherchant  ces  parties  infrnfi- 
bles  ;  le  malheureux  pouffoit  des  cris  aigus  ;  ccpoi>dant 
on  vouloit  trouver  des  preuves  d'infenCbilité ,  on  s'en 
procH  ra,  Un  de  ces  cbj^gJei».coiployoit  une  fonde  ^ 
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rcflbrt;  en  prenant  an  bouton  ,  il  frifcnt  entrer  h  pointe 
dans  h  manche ;  il  parouTeit  piquer  ,  fit  ne  piquoit 
point,  &  Grandier  ne  crioit  poinr;  d'autres  fois,  ce 
chirurgien  laiflbit  agir  la  pointe  ,  fit  Grandier  crioit. 
L'inégalité  parut  alors  manifcffe.  il  y  avait  des  parties 
létifibl»  fit  d'autre*  infenfibles  ;  cette  dtTcreiice  ne 
parouToit  provenir  que  des  pactes  qui  a  voient  ô:é  la 
tenfibtlité  a  de  certaines  pâmes  ,  en  la  laiflant  aux  au- 
tres. On  propofaméme  de  lui  arracher  les  ongles  r  pour 
voir  fi  les  fignes  qu'on  cherchoit  ,  ne  (croient  pas 
cachés  deflbus  ;  &  il  eft  étonnant  qu'iui  tel  avis  n'ait  pas 
été  fûivL  Un  autre  figne  ne  forcellerie  croit  l'horreur 
du  Crucifix  j  commela  marque  de  la  rage  eft  l'horreur 
de  l'eau.  Un  desexorciftes ,  le  P.  Laftance  ,dont  le  nom- 
doit  être  aufli  détefté  que  celui  de  Laitance  ,  père  de 
l'éelite ,  ell  révélé ,  raiibit  chauffer  un  Crucifix  de  fer , 
ckl'appliquoit  brûlant  fur  les  lèvres  du  patient,  la  dou- 
leur taifoit  reculer  celui-ci  :  vous  le  voyez,  Meilleurs, 
siécrioit  l'excrcifte ,  un  prêtre  Y  un  curé ,  un  dianoine 
a  horreur  du  Crucifix ,  l'oeuvre  du  diable  eft  -  elle  alTez. 
marquée  ?  Ainfi  ,  l*inftruéuon  du  procès  fit  la  prétendue 
recherche  des  preuves  ne  fut  qu'une  torture  continuelle. 
Des  témoins-  qui  s'étoient  prêtés  à  ces  manoeuvres , 
jugeant  qu'on  pouflbit  les  cfiofes  trop  loin ,  voulurent 
expliquer ,  après  coup  ,  leurs  dépofitions ,  on  les  men  sça 
de  les  pv  nir  comme  témoins  qui  «voient  varié.  On 
combla  enfin  tous  ces  crimes,  en  condamnant  Grandier 
au  feu.  Cependant ,  par  un  refte  d'humanité  on  ordonna 
qu'il  feroit  étrangle  r  après  qu'on  aurait  commer.cé  à 
lui  faire  fentir  laclion  des  flammes  ;  les  exoreiftes 
empêchèrent  l'effet  de  cette  indulgence.  Par  une  mé- 
ehancheté  vraiment  inconcevable  ,  quand  le  bourreau 
a!la  pour  ferrer  la  corde,  il  la  trouva  arrêtée  par  un 
noeud.  Cependant  le  feu  gagnoit ,  le  bourreau  fin  obligé 
de  fe  fàuver  fit  de  biffer  brûler  vif  le  malheureux 
Grandier,  Ceft  ainfi  que  des  hommes  traitent  des 
hommes  qu'ils  fçavent  être  innocens  :  l'enfer  feul  peut 
expier  cette  infernale  atrocité.  Urbain  Grandier  rubit 
cet  horrible  firpplice  ,  le  t8  août  1614. 

Ga ANOs- Jours  ,  (Hifl.  </r /*«««)  efpèces  d*affifes 
foUmnelles;  c'étoient  des  féanees  que  les  iligneurs  ou 
nos  rois  tenoient  ou  faifoient  tenir  de  temps  en 
temps  en  certaines  villes  de  kur  dépendance  ,.  pour 
jpger  des  affaires  civiles  fit  criminelles..  Les  grands- 
jours  ont  été  appjflés  au  Ecu  de  grands-plaids.  ,  dit 
Loifeao. 

Les  comtes  de  Champagne  tenoient  les  grands- 
jours  à  Troyes  deux  fois  Cannée  comme  les  ducs 
de  Eourgngne  leur  échiquier ,  fit  les  rois  leur  parle- 
ment. Les  grands-jours  de  Troyes  étaient  la  juilce  de 
Champagne,  tant  que  cette  province  fut  gouvernée 
1  ar  fe  s  propres  comte  s,  &  le  s  fept  pairs  de  Ghampagoe 
afliftoient  leurs  cemtes  à  la-  tenue  des  grands  -  jours. 
Darsles  lettre  s -patentes  de  Charles  VI.  du  4  mars 
1405 ,  il  eft  pené  que  le  comte  de  Joteny  ,  comme 
doyen  des  fept  pairs  de  Champagne  ,.fcroit  toujount 
alfis  auprès  du  comte ,  quand  il  tiendrait  (on  état  fit 
grands- jours.  Ceft  vraisemblablement  de  Troyes  que 
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de  Troyes  fe  oendroienr  doux  toi?  l'an  ,  fit  qu'ils  s'y" 
trouveroit  des  commiuaires  ecc^éfiaftiques  &  gentils- 
hommes. Le  duc  de  Barri  avoit  aufli  te  droit  de  faire 
tenir  les  grands -jours  pour  le  pays  de  ton  obéiflance. 

Dans  la  fuite ,  le  nom  de  grands-jours  a  été  lpécia- 
(ement  appliqué  à* des  tribunaux  extraordinaires  ,  mais 
fouverains  ,  que  nos  rois  ont  quelquefois  établis  dans 
les  provinces  éloignées  des  parlements  dont  elles  ref- 
fortiiTcnt ,  pour  reformer  les  abus  qui  s'y  introduifoieiir 
dans  l'adminiftration  de  la  juft  ce ,  pour  jirger  les  affaires 
qui  y  rueflbient  ,  fil  pour  affranchir  les  peuples  des 
droits  que  les  feigneurs  ufurpoient  fur  eux  par  autorité. 

GRAND-MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS  DE 
FRANCE  ,  (  Hifl.  mod.  )  c'étoit  anciennement  un  des  - 
grands  officiers  de  la  couronne  ,  -  'qui  avoit  la  furin- 
tendance  fur  tous  les  officiers  des  machines  de  guerre ,  • 
avant  rmventton  de  l'artillerie;  on  en  trouve  dans 
notre  hiftoire  une  fuite  depuis  Se  Louis  jufques  fous 
François  premier  (  G.  ). 

Grand-Maître  de  France  ,  {Hifl.  mod.)  offi-- 
cier  de  la  couronne ,  appelle  autrefois  fouverain  maître 
d'hôtel  du  roi  ;  il  a  le  commandement  fur  tous  les  ' 
officiers  de  la  maifon  fit  de  la  bouche  du  roi ,  qui  lui 
prêtent  tous  ferment  de  fidélité  ,-8t  des  charges  des- 
quelles il  difpofe  :  depuis-  Arnould  de  Wefêmaïe ,  qua- 
bfieV  de  fouverain  maître  d 'hôtel  du  roi  Philippe-le-Bel , 
vers  l'an  1090     on  compte  quarante-deux  grandi»  ■ 
maîtres  dt  France ,  juiqu'à  M.  le  prince  de  Condé  ,-. 
aujourd'hui  revêtu  de  cette  charge ,  qui  pendant  fa 
minorité ,  a  été  exercée  par  M.  le  comte  de  Charolob 
(on  oncle. 

Grand-Maître  des  cérémonies  de  France  ,• 
(  Hifl.  mod.  )  officier  du  roi  dont  la  charge  étoit  au- 
trefois annexée  à  celle  du  grand  -maître  de  la  maifon 
du  roi;- elle  en  fut  féparée  par Hoiri IB ren  1 585. Le 
grand-maître  des  cirimon'us  a  foin  du  rang  &  de  la 
(ear.ee  que  chacun  doit  avoir  dans  les  actions  folem-  - 
nclles  ,  comme  aux  fàcrcs  des  rois ,  aux  réceptions  des  - 
ambafladturs ,  aux  obiêques  fit  pompes  funèbres  des 
rois  ,  des  reines  ,  des  princes  &  des  princefles  ;  il  a 
fous  lui  un  maître  des  cérémonies  8t  un  aide  des  céré- 
monies. La  marque  de  fa  charge  eft  un  bfcon  couvert 
de  velours  noir ,  dont  le  bout  fit.  le  pommeau  font 
d'ivoire.  Quand  le  grand-maître ,  le  maître ,  ou  l'aide 
des  cérémonies  ,  vont  porter  Tordre  fit  avenir  les 
cours  feuveraines  ,  ils  prennent  place  au  rang  des 
con(ei!lers  1  avec  cette  différence ,  que  fi  cYft  le  grand- 
maître  ,  il  a-  toujours  un  confeiller  apràs  lui ,  fi  c'eftle 
maître  eu  l'aide  des  cérémonies  ,  il  fe  met  après  te 
dernier  confeitTer ,  puis.il  parie  aifis  fie  couvert ,  l'épée 
au  coté  fie  le  bâton  de  cérémonie  en  main. 

GRANDV AL, (Nicolas  Racot)  {Hifl.  Litt.  Mod.) 
auteur  du  poème  de  Cartouche ,  dont  le  mérite  confifté 
dans  une  application  quelquefois  ingénieufe  des  plus 
beaux  vers  de  la  Htnnadc  fit  de  nos  meilleures  tra- 
gédies. L'entrevue,  de  Cartouche  fit  à:  fi  maitrefle , 
avantletupplce,  eft  la  parodie  dWfcènedeRcdrigue 
fie  d"  Chjmène ,  dans  Le  GJ.  Cartouche  appre  -ant 
que  I  homme  qui  l'avoit  vendu ,  fit  qui  étoù  le  plu* 
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prand  fcéiérat  de  fa  troupe ,  avoit  obrerrti  fa  gract  , 
*  écrie ,  comme  Hippolyre ,  au  fujet  de  Phèdre  : 

Dieux,  qui  le  connoïflez 
Eft-ce  donc  fà  vertu  que  vous  récompenlez  ! 

Gnmdval  a  fait  anfli  quelque*  comédies.  Mort  en  1753. 

GRANET,  (Franco!*)  (  Hifi.  LU.  Mod.  )  afiW 
de  l'Abbé  Desfomiincs ,  lequel  nous  aflure  que  c'étoit 
un  homme  de  probité  fit  d'honneur  ,  qui  aimoit  la 
vérité  en  toutes  chofes  ;  &  il  faut  avouer  que  la  voix 
pubbcjue  ne  s'efl  pas  élevée  contre  lui  comme  contre 
l'abbé  Desfbmaines.  L'abbé  Grand  a  d'ailleurs  donné 
des  Remarques  for  les  tragédies  de  Corneille  &  de 
Racine  ,  la  traduélion  de  la  Chronologie  de  Newton  & 
l'édition  des  Œuvres  du  doâeur  Launoi.  Mort  en  1741. 

GRANGE  (de  la  )  Plufieurs  hommes  de  ce  nom 
xynt  été  diveriement  célèbres  : 

Ie.  Jean  de  la  Grange  ,  cardinal  -  minière  (bus 
Charles  V.  H  étoit  fùrintendant  des  finances  ;  il  hit 
aceuft  de  déprédations.  A  la  mort  de  Charles  V  , 
Ourles  VI ,  qui  n'aimoit  pas  le  cardinal  de  la  Grange ,  fe 
permit  de  dire  :  Dieu  merci  !  nous  voilà  délivrés  de  la 
tyrannie  de  ce  capeUan,  moi  qui  n'etoit  ni  aflea  refoeéhieux 
pour  la  mémoire  de  Charles  V ,  ni  d'un  fils  qui  re- 
grettât aflez  un  tel  père.  Le  cardinal  de  la  Grange 
COrmoi  fiant  les  difpofitions  du  jeune  roi  à  fon  égard, 
prit  le  parti  de  (ê  retirer  à  Avignon ,  oii  il  mourut  en 
1 402.  il  étoh  évêque  d'Amiens ,  &  Ourles  V  lui  avoit 
procuré  le  cardinalat  en  1375. 

a°.  Jofeph  de Chancel  de  la  Grange  OU  delà  Grange 
finance! ,  comme  on  difoit  communément ,  efr  reconnu 
pour  l'auteur  des  fameufes  Philippiques: 

Chacun  les  lit  ces  archives  d'horreur , 
Os  vers  impurs  ,  appelles  Phitippuptes 
De  lîmpofture  effroyables  chroniques. 

.  Leur  atrocité  a  beaucoup  contribué  à  leur  foccès,  fit 
leur  réputation  a  été  fort  ao-deflusde  leur  valeur  réelle. 
Sur  la  conduite  du  régent  à  l'égard  de  leur  auteur ,  Voyeç 
l'article  Fkanchi  (Nicolas^  ou  Nicolo  Franco  ;  la 
Grange  fêtent  fauvé  à  Avignon  ;  on  employa ,  drt-on , 
un  aflez  vil  irratageme  pour  le  tirer  de  ion  afyle.  Il 
y  avoit  dans  la  même  virTe  d'Avignon  un  officier 
françoiî  qui  s'y  étoit  réfugié  pour  un  meurtre.  On  lui 
prornk  fit  grâce  ,  s  il  pouvoit  livrer  la  Grange.  Il  le 
livra ,  en  l'attirant  hors  des  limites  du  Comtat  ,  fous 
prétexte  (Tune  partie  de  phriîr;  des  gens  apoftés  le 
Biftrent ,  il  fut  conduit  aux  rfles  de  Sainte  Marguerite , 
dt  ily  fut  étroitement  renfermé.  Son  fort  eut  beaucoup 
de  vicîfntudes  ,  qui  toutes  furent  le  produit  de  fon  carac- 
tère, lhparoît  que  oc  U  Grange  étoit  un  enragé ,  que  le 
démon  de  la  utyre  avok  poffédé  de  bonne  heure; 
dès  l'enfance  il  s^étoit  rendît  redoutable  à  fes  parents 
&  à  fes  amis ,  par  les  chantons  &  fes  épigrammes  ;  dans 
la  fuite ,  il  s\aoit  joué  aux  princes  &  aux  pui  fiances  ; 
na.s  comme  cette  ardeur  fatyrique  lui  latflbit  appa- 
remment des  ulents  a'rmabh  s  &  des  moyens  de  plaire , 
le  gouverneur  de  fa  prifbn  le  prit  en  am  t  é ,  &  malgré 
les  ordres  rigoureux  de  la  cour,  il  lui  donna  toute  la 
liberté  qui  c'épendoif  de  lui-  La  Grange ,  •  peur  1".  n 
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réeompenfér  ,  fit  une  épigramme  contre  lui  ;  le  gou- 
verneur le  remit  au  cachot.  La  Grange  nom  a  le 
moyen  de  faire  parvenir  au  régent  ,  une  ode ,  oh  il 
demandent  grâce.  Ce  prince  naturellement  indulgent , 
lui  accorda  quelque  adouefiement.  La  Grange  eut  la 
liberté  de  fè  promener  quelquefois ,  mais  bien  accom- 
pagné. 11  gagna  les  gardes  qui  l'accompag.-ioient  dans 
tes  promenades;  ils  lui  procurèrent  une  barque,  &  il 
fe  fauva.  11  alla  d'abord  a  Madrid  ;  mais  l'ambafladeur 
de  France  lui  enleva  la  protection  du  roi  d  Efpagne  : 
il  paffa  en  Hollande  ,  &  fut  reçu  bourgeois  d' Ams- 
terdam. Le  roi  de  Pologne ,  Frédéric  -  Augufte  ,  élec- 
teur de  Saxe  ,  lui  envoya  une  montre  de  prix  , 
en  Tinvitant  de  p  aller  auprès  de  lui.  Pourquoi  des 
fouverains  étrangers  faifoient-its  ainfi  des  ava.ices  à 
un  méchant  homme ,  juflement  puni  dans  fon  pays  pour 
(es  libelles  calomnieux  ?  c'eft  que  ce  méchant  homme 
étoit  un  homme  célèbre  par  des  talents  faits  pour  être 
accueillis;  c'eft  que  depuis  que  Corneille  tk  Racine 
avoient  difoaru ,  &  avant  que  M.  de  Voltage  parût , 
la  Grange  étoit  un  de  ceux  qui  rempliflbier.t  avec  le 
plus  d'éclat  la  fcè\ie  tragique  ;  c'efl  aa'AmaJîs  paflbit 
pour  une  des  meilleures  picc  s  qui  fuflent  au  théâtre , 
avant  que  Mérope  eût  prouvé  qu'on  pouvoit  traiter 
beaucoup  mieux  le  même  fuj  .t  ;  c'ifl  que  dans  la  pièce 
intitulée  OreJU  cV  Pybde ,  une  partie  de  l'intérêt  du 
fùjet  perçoit  à  travers  la  langueur  du  ftyle  &  tous  les 
défauts  de  l'exécution  ;  c  Vit  qu'//w  &  Mificerte  failoit 
un  grand  effet  au  théâtre ,  8c  avoit  une  grande  répu- 
tation ;  c\û  qui  la  méchanceté  de  l'auteur  paro  (Toit 
problématique,  ckquefag'oire  ne  l'étoitpas  :  tnerïet, 
au  milieu  des  erreurs  du  temps  &  des  pré'ntpés  popu- 
laires ,  Oti  doutoit  fi  les  Philippiques  étoient  fseeem  de 
la  calomnie  ou  le  cri  de  la  vertu  indignée  ,  fi  c'étoit 
un  alternat  criminel  ou  un  dévouement  héroi^uî.  Ceux 
même  qui  rendoient  plus  de  jufiiee  à  M  le  Régent , 
&  qui  rçavoient  combien  il  étoit  incapable  des  crimes 
que  cette  violente  *aryre  lui  imputoit ,  pouvoient  croira 
1  auteur  perfuadé ,  &  juger  que  ex  rte  erreur  l'excufoit. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  mort  de  M.  le  Régent  lui  rouvrit 
les  portes  de  la  France.  11  y  revint ,  ma:s  pour  y  vivre 
dans  le  filence  &  dans  la  retraite  ;  ce  qui  parut  m 
lui  coûter  aucun  effort ,  6t  ce  qui  peut  encore  faire 
penfer  favorablement  de  lui.  Il  mourut  le  27  dé- 
cembre 1758  ,  au  château  éTAntontat ,  ptès  dePé- 
rigueux ,  où  il  étoit  né.  Il  cft  auteur  auflî  de  pluficurs 
.  opéras  &  de  quelques  cantates  ,  qui  font  aux  opéras 
de  Quinault ,  aux  cantates  de  Rouflean  ,  cfc  que  fes 
travedies  font  à  celles  de  Racine  &  de  Voltaire. 

Un  autre  la  Grange,  plus  moderne,  né  en  1738, 
mort  en  1775  ,  cft  avantageufement  connu  par  lès 
traductions  de  Lucrèce  ôt  de  Sénèque. 

GRANVELLE.  Foyer  Perrenot. 

GRAS ,  (  Louife  de  Marillac  ,  veuve  de  M  le  ) 
(  Hifl.  Mod.  )  bienfaitrice  généreule  de  l'humanité  , 
eut  la  gloire  d'être  afibeiée  à  S.  Vincent  -  di  -  Paul 
dans  divers  éttUHTements  de  charité;  far-tom  dan» 
celui  de  la  communauté  des  Saurs  Grifis.  u  Peut-être 
u  n'efi-J  rien  de  plus  grand  for  la  terre  ,  d.t  M.  Ai 
Voltaire  ,  d'un  w.i  pénétré ,  que  le  fkrifrce  qne  fait 
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»  un  f-se  délicat ,  de  la  leauté  fie  de  la  jeaneTe,  & 
»  fuavont  de  !a  luirte  na.ilance  ,  pour  fou'ajjpr  dan? 
»  kshôpi.aiv. ,  ce  ramas  &:  toutes  ks  rnisères  humaines , 
»>  dont  la  vue  «.il  fi  humiliante  pour  notre  orgueil  & 
>»  Ci  révoltant:  pour  notre  dékcatetle  ».  Réflexion  admi- 
rable &.  en  elle-même  &.  par  le  mérite  de  l'exprcffion  , 
qui  eft  par-tout  celle  du  ientiment  !  Madame  la  Mar- 
c^u'le  de  Sillerya  fait  auffi  un  jufte  &  bel  éloge  de  ce 
fai.it  initiait.  ««  Si  on  trouvoit ,  dit-elle ,  dans Thiftoirc 
»  grecque  ou  romaine ,  quelques  exemple»  de  ces  l'aimes 
»'  alTbcîations  formées  parmi  nous ,  en  faveur  de  l'iiu- 
>>"  inanité  fouflrante  ,  quels  éloges  ne  prodigueroit  -  on 
»  pas  à  cette  bienfaifance  Surnaturelle  !  combien  on  k  roit 
#»  lurpris  qu'un  f«xe  foibïe    &   délicat  pût  avoir  la 
m  force  de  furmonter  dis  dégoûts  qui  femnlcnt  im  ir.ct- 
»>  bles ,  de  fopporter  la  vue  d'objets  qvù  révoltent  les 
w  fais,  de  triompher  de  la  compailion  même  qui  les. 
«conduit  &  les  anime-,  ou  pour  mieux  dire,  de 
n  n'éprouver  ce  fruinum  qu'avec  une  rr.aîe  énergU , 
«  fans  aucun  mélange  t'e  c.ainrc  ou  defoiblefle,  Si  à» 
»»  ne  connoitre  enfin  de  la  pieté ,  que  ce  qu'elle  peut 
h  infpirer  d"u;i'e  &  de  fubiim.'......  Nous  voyons  les 

•»  Saurs  Je  la  Cfunté ,  exercer  coniinueliementparmi 
»  nota  ces  foncions  facrées;  nous  les  \  oyons  chercher , 
»  recueillir ,  kcciuir  ,  veiller  l'infortuné  ,  panfer  le» 
m  playes  du  pauvre  ,  le  confoler  ,  le  loigncr  avec  une 
»  adrefle  ingenieufe ,  i;n  courage  héroïque ,  urie  dou- 
»  ceur  ,  une  patience  que  rien  ne  rebute  ;  errantes  , 
»  actives ,  infatigables  ,  elles,  n'ont  point  d'habitation 
»  fixe,  clks  vont  clt  l'aunianité les  appelle,  elles  font 
n  oii  la  ma'adie  Se  la  douleur  implorent  leurs  fecours  , 
jt  tantôt  dans  les  priions  &.  les  hôpitaux  ,  tantôt  tous 
»  les  toits  couverts  de  chaume;  fouvent  elles  font  ap- 
»»  pelk\s  iLuis  les  pa'a  s  ;  vouées  volontairement  à  la 
>t  pauvreté  ,  elles  méprifent  les  richefïes  ,  mais  elles 
n  donnent  au  riche  k-uiVreeit  des  foins  purs  &  déiîn- 
»  técefles,  elles  fe  refùfent  à  tous  les  témoignages  de 
»  la  n  cvinoiflance  qu'elle;.  inf(;irent  ;  leur  offrir  le  plus 
»  léger  Ës'atrc,  h  roit  à  leurs  yeux  un  outrage».  Ma- 
dame le  Gr.is  étendit  f  s  foins  charitables  fur  les  enfants 
trouves  &  fur  toutes  les  divorfes  claiTcs  d'infortunes, 
lil'e  étoit  nièce  <!ti  gard»'  des  fc. aux  de  Marillac  &  de 
c:  malheureux  maréchal  d?  Marillac ,  une  des  victimes 
Innocentes  immolé,  s  par  R'chelieu.  Antoine  U  Gras  , 
mari  de  Loaife  de  Marillac  ,  étoit  ftcréuiré  des 
Commandements  de  la  r^iiie  Marie  de  Medicis.  Née 
à  Paris  le  ta  août  1 59 1 ,  mariée  en  1613  ,  veuve  en 
1 615,  morte  en  1661.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
a;:teur  nommé  Gobillon. 

GRATIAN.   /'.n  ^Gracian. 

GRATIEN,  (  Hi-h:re  As  empereurs.')  de  l'em- 
pereur Y  ukrainien,  k.i  fucceda  à  l'empire:  il  n'avoit 
c  m  •  huit  ans  Icrf.jue  fon  j:ère  lui  conféra  le  titre  de 
Cc  'ar.  Dès  qu'il  eut  pris  les  rênes  de  l'état  ,  il  fit 
alVeotr  la  phi.clbpbie  lur  le  trône  avec  lui.  Tous  les 
arts  &  ceux  qui  les  cultivent ,  furent  protégé*.  Grjtùn , 
relie  des  dons  du  génie  ,  eut  tous  les  talents  qui 
font  les  grands  princes  ,  &.  touus  les  vertus  qu'on 
exij'e  d'un  homme  privé.  Sa  piété  enves  f.s  parents 
fit  l'éloge  de  fon  coeur.  Sans  ja  oufie  contre  fbo  frère , 
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'  né  d'un  autre  lit ,  il  le  nomma  Atigufte  ï  quoîquM  fût 
encore  enfant  ;  à  l'exemple  de  Nerva  qu  il  choilît  pour 
fon  modèle ,  il  adopta  Théodofe ,  qui ,  comme  Trajan  , 
étoit  cfpagnol.  Il  fe  défia  modeftement  de  fes  forces ,  5c 
crut  devoir  choifir  un  collègue  pour  partager  avec 
lui  le  poids  des  affaires.  Il  réprima  les  ccurfes  des 
Germains  dans  les  Gaules  ,  il  leur  livra  plufieurs 
combats  ,  ck  en  fit  palier  plus  de  trente  mille  par  le 

.  fil  de  tepée  :  il  envoya  fort  collègue  dans  lÛiknt  pour 

,  soppofer  aux  invafions  d^s  Goths  &  de  s  Huns  qui 
regardoient  la  TT\race  Si  la  Dacie  comme  leur  domaine. 
Ses  fuccès  &  fon  mérite  ne  purent  lui  concilier  les 
cœurs ,  il  tëau»ip:a  quelque  prédilection  pour  un  corps 
d'Alain»  qu  i!  avoi;  pris  à  fa  folde.  Cette  piércrence  fît 
murmurer  raicieiîue  îTiL'ice  ,  &  il  refTenrit  bientôt  les 
ctleu  de  ce  m^ec.itent.mtut.  Son  tele  pnur  le  chrifria- 

;  ntlhie  acheva  <Tr.igrir  les  tforiti  ;  tandis  qu'.l  détruifoit 
les tçmples  <ks  «Lies,  une  cr.ie'Je  fanùnedélbla  Rome 
6t  l'Italie.  Les  peuples  foperfluitfux  imputèreru  leur, 
malheur  à  fon  înn..elité  envers  les  dieux  du  capitole 
qull  avoit  abandonnés.  Sourd  aux  plaintes  &  aux  in-, 
veflives  de  la  fuperfrkion ,  il  fit  détruira  un  autel  de  la 
Vlfloire ,  que  Cônfb.'Ke  avoit  démoli ,  &  que  Julien 
avoit  fait  rétablir.  La  deftruéuon  des  autels  excita  les  cla- 
meur* des  prêtres  ,  dont  il  retrancha  les  peiuloia  pour 
les  appliquer  aux  befoins  de  l'état.  Cts  miniftre»  mercé- 
naites  menacètent  l'empire  d<.s  vengeance*  célelle*.  11 
ne  fut  plus  peimis  de  léguer  par  tetument  des  titres 
aux  vénales.  Céîoit  frapper  le  paganifin»  dans  fês 
fondements.  GrMÎen  fut  traité  de  profanateur  Si  de 
facrilcge;  le  feu  de  la  fédirion  fe  répandit  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire.  Maxime  s'étoit  déjà  fait  re- 
connoitre  empereur  ibn*  la  Bretagne,  par  fon  armée; 
il  profita  de  Udifpofidon  «les  cftjrirs  pour  exécuter  fes 
projets  ambitieux  ,  proteftant qu'il  n'afoiroit  à  l'empire 
que  pour  venger  le»  dieux  &  !•  urs  miniflres.  Graùtn 
entra  dans  les  Gaules  ,  &  le  joignit  à  Paris.  Il  fe 
préparoit  à  le  combattre  ,  lorfq.î'il  fe  vit  abandonné 
'  de  fon  armée.  Il  n'eut  d'autre  reflburce  que  la  fuite  ; 
il  fut  découvert  &  arrêté  à.  Lyon ,  lot  (qu'il  fî  clifpo- 
(bit  a  partir  pour  l'Italie.  Maxime  le  fit  mafTocrer  pour, 
fe  débarraffer  d'un  concuner.i  à  qui  il  étoit.  facile  de 
fè  relever  de  fa  chute.  Ce  prince  dont  jâin;  Ambroife  a 
fort  exalté  le  mérite ,  6i  dont  les  payens  n'unt  point 

;  conteflé  les  venus  »  ]>areit  avoir  eu  plus  de  iè!e  que 
de  prwd.-nce.  11  j>érit  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  H 
en  avojt  régne  huit.  Sa  mort  arriva  l'an  383  de  l'ère 
chrétienne  (  T—  .v  ). 

GRATIFICATION,  (fr>ji.  <%«*v. la 
ÇTèUificjiion  eft  ,une  rcconipcufc  que  le  parlement  accorde 
lur  l'exportation  de  quelques  articles  Je  commerce, 
pour  mettre  les  négociants  en  é.at  ce  foutenir  la  con- 
currence avec  les  autas  natiotu  dans  les  marchés 
étrangers.  Le  remède  efl  tùs-ûge  ,  &  ne  fçauroit 
s'étendre  à  trop  de  brunchs  s  d.  négoce,  à  m:fuieque 
luiduftrie  des  autres  peuples  ex  !e  ficeèsde  leurs  ma- 
nufaâures  y  peuvent  donner  Iku. 

La  gratification  inftiruée  en  pan'culier  en  1 68p 
pour  l'exportr.tion  de<;  graink  for  les  x  aifkaux  anglo:s  , 
afin  d'ciicouia^er  lajcukuje  des  terra ,  a  prefque 
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changé  la  face  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  commune  ] 
eu  incu'tes  ou  mal  cu  ti v ces ,  des  pâturages  arides  ou 
défcrts ,  font  devenus  ,  au  moyen  c'es  haie»  dont  on 
les  «  fermée*  6c  lcparées,  drs  champs  fertiles ,  ou 
des  prairies  très  -  riches. 

Les  cinq  fcMelmgs  de  gratification  par  quartier  de  I 
gram  ,  c'-eft-à-dire ,  environ  vingt-quatre  boifleaux  de  | 
F'aris ,  font  employés  par  le  laboureur  au  défrichement 
&  à  l'amélioration  de  fes  champs  ,  qui  étam  atnfi 
portés  ai  valeur  ,  ont  doublé  de  revenu.  L'effet  de 
cette  fortification  eft  de  mettre  le  royaume  en  état 
de  vendre  (on  bled  dans  les  marchés  étrangers  ,  au 
même  prix  nus  la  Pologne  ,  le  Danncmarck  ,  Ham- 
bourg ,  l'Afrique ,  la  Scie  ,  &c  c'eft  en  d'autres  ter- 
mes \  donner  au  laboureur  une  Ratification  de  ico 
mille  liv.  fterling  par  an,  pour  que  1  Anglaterre  gagne 
I^OO  mille  liv.  fterling,  qu'elle  n'aurott  pas  fans  ce 
fecours.  Généralement  parlant ,  la  voie  de  la  gratifi- 
cation eft  la  feule  qui  punie  être  employée  en  Angle- 
terre ,  pour  lui  corcfervcr  la  concurrence  de  icus  les 
commerces  avec  l'étranger.  Ceft  une  belle  choie  dans 
un  état,  que  de  l'enrichir  en  taifant  proférer  le*  mains 
qui  y  travaillent  davantage  (  D--J  ). 

GRAT1US  FALISCUS  ,  {Hifi.  Ut.  anc.  )  poète 
latin ,  contemporain  d'Ovide ,  auteur  d'un  poème  connu 
des  fçavarts  ,  &  plufieurs  fois  imprimé ,  lux  la  manière 
de  chafler  avec  les  chiens. 

S'GRAVESANDE ,  (Guillaume- Jacques  de  )  {Hifi. 
Litt.  irtod.  ) 

Le  profond  sGravefande  &  le  fubdl  Mairan. 

Nous  fuivons  l'ufage  des  diâtonnaires  ordinaires  , 
rai  rapportent  ce  nom  à  la  lettre  Gi  &  non  à  la  lettre  S  ; 
comme  fi  cette  s'  qu'on  met  en  petit  caraclère ,  étoit 
en  quelque  forte,  étrangère  au  nom.  s Grave  fonde  fut 
an  des  plus  illuftres  difciples  de  Newton.  On  a  de  lui 
Pkyficts  elemtnta  Mathematica ,  txptrimcnt'u  confir- 
mai* ,  five  IntroduRio  ad  Philofophiam  Newtonianam. 
Philo fophiet  NcwMn  'iantt  Jnftitutiones.  On  a  de  plus , 
mn  tffai  fur  la  Ptrfpeflive ,  avec  un  traité  fur  l'ufage  île 
la  Chambre  obfcure  pour  le  deftin.  Mathefeos  unh^rfalis 
EUnunta.  IntroduBio  ad  Philofophiam ,  Metaphyficam 
&  Logicam  continens,  s' Grave  fonde  étoit  proiefteur  de 
Philofophic  à  Leyde.  Ses  ouvrages  étendirent  à  tout 
l'univers ,  fo  utiles  leçons.  Né  à  Bois-le-Duc  en  168P. 
11  mourut  en  1741 ,  d'un  excès  de  travail ,  maladie 
mortelle  pour  les  gens  de  lettres  Si.  les  fçavans.  Plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  font  traduits  en  François. 

GRAV1NA  ,  iv  Jean-Vincent  )(Hit.  Lit.  n.oJ.)  créa- 
teur fit  Légiflateur  de  la  fbciété  des  Arcades  de  Rome. 
Ses  loix  turent  promulguées  le  premier  juin  1716.  Le 
pape  Innocent  XIL  lui  donna  une  chaire  de  droit  ;  il 
abolit  au  moins  dans  cette  chaire  ,  l'ufage  do  l'argu- 
mentation fcholaftiqu?.  Ses  ouvrages  font  :  'Ori-.'inum 
jttru  liiri  fret.  De  Romano  Iinptrio  lib.r  finguhris. 
Dsila  Regione  Poetieâ,  ouvrage  traduit  en  ira'xv  is , 
fous  ce  titre  :  Rai f on  ou  idée  de  Lt  Pot  fie.  Infittutio:  t: 
Canonix.  Un  difeours  fir  les  fables  anciennes ,  un  fur 
la  tragé'k*.  Plufi-Mrs  t.-agédies.  M.  Se  rey  ,  prêtre 
byérunyrahe ,  a  donne  la  vie  de  Gtayina  ,  fous  cj 
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titre  :  De  xhâ  S'  feripris  l~in:ent'n  Grev'r.x  Carmen- 
tarius.  Gravira,  p.é  en  Jfi6-î  ,  c'ar.s  la  C'ù'abie  ulté- 
rieure,  eft  mon  en  1718. 

Un  autre  Gravira  (  Pierre)  ,  airfi  nommé  ,  j  r.rce 
qu'il  étoit  c!e  Gra\  ir.a ,  vil'e  du  royavme  deNarl-.'s  , 
a  eu  dî  la  réputation  comme  j-.oi.t-  :  mort  Cii  i<zH. 

GRAY  ,  (Jeanne)  Hifi.  d'An?!. t.)  L'h  (roi re  de  ■  in- 
fortunée Jeanne  G.sy  tient  à  IV-rclic  lé.vt  me  !a 
fucci  ffion  en  Ang1  ttiT.' ,  aptes  la  mort  d-:  Henri  VIII 
&  d'Edouard  VI ,  fils. 

Apre*  Edc..ard  ,  veroit  Marie  ,  puîsEtif-beth ,  l'une 
ôc  l'autre  déclarées  ,  p:.r  acte  du  parlement  ,  inhabiles 
à  fuccéder. 

La  poftéritéde  Henri  V1H  ainfi  épuifée  ,  il  failoit 
remonter  ù  celle  de  Henri  VU. 

D'abord  venoit  Marie  Smart ,  petite-fille  de  Mar- 
guerite ,  fcetir  aînée  d*  Henri  VIII  ;  puis,  Jcanr.c  Gn:y, 
petite-fille  de  Marie  ,  fleur  cadette  ,  &  de  Chai  Us 
Brandon.  C'étoit  dans  cet  ordre  que  Henri  VIII  avoit 
appelle  toute  fa  famille  par  fini  t-.  trament. 

Il  apj>cl!oit  d'abord  Marie  fa  fil»,  puis  Elifabeth  ~, 
dupofition  contraire  aux  télés  qu'il  a.vo>t  îu:-m{me  fait 
faire  par  le  parkment  ;  mais  le  parlement  a>  o:t  donne 
a  Henri  Vlil  un  pouv  oir  illimité  d;  difpoîèr  à  fon  gré  , 
de  la  fucceftîon. 

H:nri  n'appelloit  point  Matie  9ruart  à  fon  rarta,' 
parce  qu'il  avoit  rég'é  fju'elle  époufercit  Edouard  VI 
ton  filf.  11  eft  vrai  (|ue  dans  le  cas  où  cî  mariage  ne  fi; 
fèroit  pas  fait,  &  dans  b  es  où  ,  en  le  fuppo^ànt  fai* , 
il  n'en  feroit  point  né  ou  refré  d'cuiai» ,  marié  Stuart 
•  n'étoit  point  appelée  après  El'tfrJxtli ,  fans  dont;  ,  parce 
que  H.nri  la  jugeoit  écanéî  par  fa  qualité  d'étrangère. 

Marie  cTAngUtCTre  étoit  en  p'eine  difgrace  fous  le? 
règne  d'E(!ouard  VI ,  fon  frère ,  p."  r  fon  atr.-.c'nemem  à 
la  religion  catholique  &  par  ion  refus  confiant  de 
reconneitre  la  fiiprématie  d'Edouard  ;  DucVy  ,  duc 
de  Northirmbcrbr.d ,  qui  gouvernoit  fous  Edouard  VI  f 
fondoit  fur  c  me  difgrscc  d  ?  grands  projets  &  de  grandes 
cf{  éranecy.  Il  avoit  marie  Icn  quairièm?  (Ai  ,  le  \vr<i 
Guiltord  Dudley  avtc  Jiai  nt  Gray.  Il  vouloir  faire 
exc'ure  de  nouveau  la  prinecue  Marie;  &  dxns  exe 
idée ,  les  Dudliy  avoient  evand  foin  d  entretenir  la 
colère  &  la  haîne  d'Edouard  VI  ccntr'eiîe. 

Le  duc  de  Nonhumlurland  avoit  ai:lfi  formé  le 
profit  de  marier  E'ifabeth  en  pays  étranger  ,  pour 
qu'clle  lût  écartée  du  trône  par  la  meme  railou  que 
Marie  Stuart. 

Si  le  mariaeo  d'Bidibcth  hors  de  l' Angleterre  ne 
pouvoit  avoir  lieu  ,  en  tondant  l'cxclufion  de  Mr.rieJur 
les  acks  du  parlement cn:i  i'avov.m  prononce,  la  kàwî 
raif  n  eu  excluoit  aufli  E'iùl)et'». 

Marie  Stuart  étoit  écartée  p.ir  ta  qualité  d'étrangere  , 
8c  letrùne  r-ftoit  à  J.annt  Gr.ty. 

C'eiK  jemv  princeff-i  étoit  a  tr.aWe  ;  Edouard  avoit 
pour  elle  le  \>\ij,  tendre  amitié  :  e-trai'.é  par  c?  ll-ri- 
tanei.t,par  l'-n  aveiji  m  pour  Marie  oc  t-ar  l.-s  infi- 
nua-ions  de  Northiimher'a  îd  ,  il  ccH.nt't  k  tr;f.fii<:rtêr 
!a  coufonne  à  Jeanne  G-.:\  ;  mas;  le- p-lem.T.c  n*  lui 
ave  tpas  don  lé ,  c  «  à  I  .c  ri  VIII ,  k  po.tvoir  <V; 
lèg'er  ouamterverur  l'ordre  iu.celiii;  J.-atv:*  Gray  fut- 
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pourtant  proc'amce  à  Londres ,  après  la  mort  d'Edouard. 
Quand  fen  beau-père  fit  Ion  mari  lui  annoncèrent  qu'il 
falloit  qu'elle  lût  reine  ,  l'infortunée  veifa  un  torrent 
de  larmes  ;  elle  (émit  que  le  trône  n'étoit  pour  elle  qu'un 
degré  vers  l'échafaud ,  &  qu'elle  alloit  mourir  victime 
de  l'ambition  d'autrui  :  en  effet,  Marie  régna  ;  elle 
.fit  trancher  la  tete  autLc  de  Northumberland  ,  &  ne 
pardonna  pas  à  Jeanne  Gr.ry  ,  qu'on  avoit  rendue 
coupable  malgré  elle.  Il  eftvrai  qu'une  confpiration 
nouvelle  ,  dans  laquelle  trempa  le  père  de  Jeanne  Gray, 
,&.  dont  l'objet  étoit  de  dépofcr  Marie,  &  de  couronner 
Jeanne ,  peut  exeufer  cette  lévérité ,  d'autant  plus  que 
cette  conlpiration  ,  mieux  concertée  que  la  première , 

6  plus  coidtamment  fuivie ,  caufa  plus  d'embarras , 
coûta  plus  de  iang  ,  &  mit  la  reine  en  danger  ;  mais 
Jeanne  Gray  en  étoit  encore  moins  coupable  que  de  la 
première  ,  puitqu'elle  étoit  alors  en  prifon. 

Lortque  le  doyen  de  St.  Paul  vint  lui  annoncer  de 
fe  préparer  à  la  mort ,  ainfi  que  fon  mari  ,  elle  parût 
recevoir  cette  nouvelle,  non. feulement  iàns  peine, 
mais  avec  la  faosfaéuon  d'un  voyag.nir  arrivé  au  terme 
de  (â  courfe  :  le  doyen  lui  propou  d'embrafler  la  re- 
ligion catholique  :  «  il"  me  refle  ,  lui  dit-elle ,  trop  peu 
t>  de  moments  pour  les  donner  à  la  controver/e.  w  Le 
deyen  prenant  mal  fa  penfée ,  ou  voulant  avoir  le  temps 
de  la  convertir,  «rut  ou  feignit  de  croire  qu'elle  déli- 
roit  un  délai  ,  &  il  en  obtint  un  de  trois  jours,  qu'elle 
trouva  fort  long  &  fort  défegréajble  ,  fon  tàcrihce 
«tant  fait.  On  obtint  autïï  pour  ton  mari ,  la  petmiiHon 
de  lui  dire  un  dernier  adieu.  »  Cette  entrevue  ,  dit- 
»  elle  ,  ne  fcrviroit  qu'à  nous  ôter  le  peu  de  courage 
»  qui  nous  refte  ,  &  dont  nous  avons  befoin.  »  Eue 
la  réfuta ,  mais  elle  ne  put  fe  refufer  daller  à  la  fenêtre 

rer  im  ttiûe  regard  fur  ce  malheureux  ',  lorfqiron 
tira  de  la  pr.fon  pour  le  conduire  dîux  heures 
avant  elle  ,  au  lieu  d.'  l'exécution  ;  elle  vit  même 
rnfuit.'  fon  corps  décapité  t  qu'on  portoit  fur  un  chariot 
pour  1  enterrer.  Elle  marcha  au  fupplfce  en  (alliant  l.s 
fpt Qateurs  d'un  air  afl'abk  6c  tranquille  ;  &  tenant  le 
doyen  de  St.  Paul  par  la  main ,  «fie  le  remercia  de 
Humanité  qu'il  lui  avoit  témoignée;  le  lieutenant  de 
la  Tour  lui  ayant  montré  le  dettr  de  conferver  quelque 
jthofe  dtlle ,  efle-lui  donna  des  tablettes ,  où  elle  avoit 
écri:  des  fentences  grecques  Ik  latines  ,  relatives  à  fon 
malheur  &  à  (on  innocence.  Elle  parla  au  peuple  ; 
elle  dit  que  cette  innocence  n'étoit  pas  une  exeufe 
tiitEfer  te  dans  des  événements  qui ,  comme  ceiu  dont 
il  s'agiûoit ,  intérefloient  l'ordre  public  ;  que  l'intérêt 
de  lû  nation  demandoit  fa  nîort ,  &  qu'elle  l'acceptoit 
ta-»  regret  ;  enfeite  ayant  les  yeux  bandés  &  la  tête 
pofee  fur  le  billot ,  elle  crut  s'appercevoir  que  l'exécu- 
teur balançoit  ,  elle  prit  elle-même  la  peine  de  l'en- 
courager. Le  peuple  fbndoit  en  larmes  ,  &  tous  les 
cœure  s'éloignèrent  de^larie.  La  mort  de  Jeanne  Gray 
>rt  de  ,,54. 

Jeanne  Gray  avoit  deux  fomrs  :  i".  Catherine  Gray, 
ejw'L'idihfth  ,  qui  remplit  le  uône  après  Marie ,  fe 
«jcrçrta  d'abord  e\e  condamner  au  célibat ,  ma;s  qu'elle 
fit  enfermer  dan*  la  (in;.- ,  pour  avoir  contracté  un 
fmriage  f^rçt  avec  le  comte  cTHerford  ,  6i  en  avoir  | 
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eu  dos  enlautt  >  Catherine  Gray  mourut  dan  (a 

en  i,6z. 

a".  Marie  Gray  ,  de  qui  l'hiftoire  ne  d  t  rien ,  finoN 
qu'eue  était  boflue  ,  .&  qu'elle  épouia  Martin  Kcjev 

GRE 


GREATERICK  ou  GREATERACK,  (Valemin) 
(  Hift.  d"AngUt.  )  irlandais  ,  impofieur  céèbrc  ,  du 
genre  des  Abaris  6t  des  Jacqms  Aymar  (  Voyez  ces 
articles.  )  Celui  -  ci  guéiûToit  toutes  les  ma'adies  , 
par  le  feul  attouchement ,  fur-tout  chez  les  femmes  ; 
il  fëduitïc  pretque  toute  l'Angleterre  du  temps  du  Roi 
Charles  II.  Il  y  fit  fchitme  «  lû  moins.  Saint  Evremont 
a  conlâcré  cet  événement  par  fy  pièce  intitulé*  :  Je 
Prophète  Irlandais  ;  &  des  Maizcaax  ,  dans  (à  vie  de 
St  Evremont  a  détaille  le  fait,  S;s  grands  forcés  étoient 
en  1664  &  166c. 

GREAVES ,  GRAVIUS ,  (  Jean  )  (Hifi.  Lut.  mod.) 
fçavant  anglois ,  dont  nous  avons  une  Defenption  des 
Pyramides  d'Egypte ,  tradnite  en  feançoisparTnevcnot  ; 
un  Traite .  de  la  manière  de  faire  èclorre  Us  poulets  dans 
les  fours ,  félon  la  méthode  des  Egyptiens.  EUmtnia 
lingiue  PerJicXyfSi.  divers  ouvrages  feavaes  fur  l'Auro- 
nomie  &  la  Chronologie  des  Arabe»  St  djs  Pertanv 
Mort  en  1652,  à  50  ans. 
GREBAN  ,  (  Arnoul  fit  Simon)  (  ffijl.  Lia.  mod.  > 
êtes  françois  du  quinzième  fiècle ,  ont  compote ,  vers 
an  1450  ,  les  My/lères  des  Ailes  des  Apôtres  âper* 
fonnages.  Ils  étoient  de  Compiegne. 

GRECOURT ,  (  Jean  -  Baptifte  -  Jofeph  Villart  a.  > 
(Hifl.  Lia,  mod.  )  chanoine* d:  l'égHfe  de  St.  Martin 
de  Tours  ,  auteur  du  Philo  tonus ,  A  connu  ,  de  divers 
contes  licencieux  &  de  ooéfies  légères  qu'on  ne  lit  plus 
guères.  Né  l'an  1683.  M0**  en  1743. 
'  GREGOIRE ,  ÇMfi.  Eccl.)  Il  y  a  eu  quinze  papes 
du  nom  de  Grégoire  ;  les  plus  célèbres  font  St.  Grégoire  , 
dit  le  grand ,  le  premier  dès  quinze  ,  qui  fiége  a  depuis  l'an 
,90  jutqu'en  l'an  604.  Ce  fut  lui  qui ,  par  fes  mifTion- 
naires  ,  convertit  à  la  foi  les  ang1c-(axons.  Nous  avons 
de  lui  d*s  lettres  curieufes  pour  l'hiftoire  du  temps. 

a9.  Grégoire  vu.  (Hudebrand)  fils  d'un  char- 
pentier ou  d'un  menuiiWr ,  cfthn  de  tous  les  papes  ,  qui 
avant  Boniface  VIII ,  avoit  porté  le  pais  haut  les  pré- 
tentions pontificales  :  élu  en  1073  ,  il  mourut  le  a, 
mai  108,.  T  excommunia  fit  dépota  l'empereur  Henri 
IV  ,  au  concile  de  Rome  en  1080.  Dans  le  Diifatus 
Papa  ,  qu'on  lui  attribue ,  il  établit  que  le  pape  a  le 
droit  de  dépoter  l'empereur ,  &.  de  délier  les  tiîjets  du 
ferment  de  fidélité.  .Quelques  auteurs  .croyent  ,  à  la 
vérité,  qu«  ca  ouvrage  n'eft  pas  de  lui  ;  mais  c'eft 
une  quïftion  très-ind  fferente  ;  car  la  même  doftrine  eû 
enfeignée  dans  fes  lettres  ,  &  elle  tut  confiaroment  la 
règle  de  fa  conduite.  Ses  liaifons  avec  la  cemtefie  de 
Tofeane  Mathilde ,  &  les  Lbéi  alités  di  cette  prwcftle 
envers  le  Saint  -  Sièr^e ,  ont  dorme  lieu  à  des  bruits 
injurieux  pour  lui  &  pour  elle  ;  mai*  il  paroît  quo 
l'orgueilleux  &  rnlkj-gjjte  Hildîbrar.davok  cette  pureté 
&  cette  auftcrité  île  uw«urs  oui  femble  dilinguer  les 
car*iières  difputeurs      la  écrits  tuibufents.  Environ 
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foirante  &  <5x  ans  après  la  mort  du  pape  Anaflafc  TV , 
Je  fit  peindre  avec  l'auréole  &  le  dire  d*  faint  ;  le 
pape  Grégoire  XIII ,  en  1584  ,  rit  inférer  !c  n.  m  de 
Grégoire  VII  dans  le  martyrtlcpe  romain  :  c'ctO'tuno 
infute  faite  à  tous  l.s  lbuveiatis  ;  une  lcgcr.de  de 
Grégoire  VII ,  où  il  étoit  loué  au\  dépens  dv  l'.inp- 
rair  Henri  IV ,  6c  où  la  depolition  de  c<:  prinç.- 
éfeit  approuvée ,  excita  b.aucm.p  de  troub'  ■  en  F.ar.e? , 
pan  tu  les  cques  &.  daus  les  divers  parlemeiits  pen- 
dant les  aimées  1719  ,  1730,  1731. 

3".  Ce  rr.tme  Gr.-^oirc  XI'I  ,  (  Bucrcotnragno  ) 
«lu  le  13  mai  157a  ,  meit  le  10  .uni  158s,  ,  tfl 
l'auteur  d.  'a  Réforme  du  CjUr.ùn.r ,  qu;  d.-pi.it  ctte 
époque  (  15S1),  s'appelle  le  L.\LrJr\:  G^.  où  n.  Le 
peuple  romain  lui  rit  élever  une  dans  de  :t.a  bre. 

Parmi  les  autres  per.ûnna.;ei  i'.li:ihes  du  nom  de 
Grégoire,  nous  dilïiiiguerons  : 

Les  deux  Grégoire  de  N  atome ,  [il*  Se  fils, 
lumères  6c  ornementsde  l'églill-  g.  :cque  au  tuauième 
liecle,  fur-tout  le  fils,  qui*. Il  au  rang pè.cs grecs 
les  plus  éloquents.  Le  père  éto;t  evéquo  de  Na^anze , 
Se  mourut  centenaire  ,  vers  l'an  374.  Le  fil»  fi:t  Ion 
coadjuteur  à  Naiianie.  Dans  !a  liiite  il  fut  éveque  t  u 
patriarche  de  Conlkndnopk  ;  il  le  démit  de  cet  éveche 
pour  vivre  dans  la  retraite  6c  dans  l'étude  ;  il  mourut 
le  9  mai  389.  Saint  Cézaire  étoit  l'on  frère  ,  l'aime 
Gorgonne  fa  liccur  ,  Cum  Bafile  Ion  ami.  (  Voye\  ce 
dernier  article  '. 

2n.  Saint  Grégoire  de  Nyffe  ,  autre  r  ère  de  l'eglife  , 
du  même  ficelé ,  &  qu'on  nommait  même ,  à  caufe 
de  (on  grand  âge,  U  Père  des  Pires.  Il  étoit  é\équc 
de  N'y  lie  en  Cappadoce,  vers  l'an  330,  &  mourut 
en  396.  Il  étoit  ircre  de  lâint  Bafde  ,  de  faint  Pierre  , 
«vêque  de  Sébafte  en  Arménie,  ôc  de  fainte  Marine , 
vierge  &  abbefle.  Il  combattit  les  Ariens. 

30.  Saint  Grégoue  de  Tours ,  nommé  plus  commu- 
nément Grégoire  de  Tours ,  père  de  notre  hiftoire  ;  né 
en  Auvergne  le  30  novembre  544,  mort  à  Tours  le 
17  novembre  595.  La  meilleure  édition  de  fes  œuvres 
eft  celle  qu'en  a  dônnéi  dom  Thierry  Ruinait ,  béné- 
dienon  de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,  en  1690. 

Son  hiftoire  finit  v».rs  l'an  591.  La  rivalité  de  Fre- 
dégonde  6c  de  Brunehaut  ,  6c  l'activité  impétueufi  de 
c«.s  deux  femmes  divnbient  toute  la  France  en  donc 
partis  ;  elles  ne  laiflbient  à  perfonne  la  liberté  de  refter 
neutre.  La  Touraine  avoit  été  du  partage  de  Sgebert  ; 
ce  prince  6c  Brunehaui  fa  femme  ,  avoient  contribué 
à  mettre  Grégoire  fur  le  fiège  de  Tours  ;  il  leur  étoit 
attaché  par  la  reconnoiiTance  ;  il  ctolt  vilib'cmect  dans 
les  intérêts,  de  Brunehaut  ;  il  paroît  même  avoir  été 
confùlté  pour  le  mariage  de  cette  rê'.r.e  avEC  !e  jeune 
Mérouce,  fou  neveu  ,  fils  de  Chi'péric;  vraitlïnbja- 
bl^ment  il  n'approuva  pas  le  projet  de  ce  mar  r.gc  ; 
mais  Ains  la  jierlccurion  que  Prétextât  fournit  peur 
cette  affaire ,  Grégoire  fut  le  foui  évoque  qui  ol'a  prendre 
la  défenlë  :  il  donna  des  élogvs  au  jeune  Mérouéc  , 
qu'il-trouva  caché  dans  St.  Mai  tin  de  Tours,  6c  icyant 
la  colèie  do  l'on  père;  ce  qui ,  dans  les  circor.ftuj.ccs, 
annonçoit  de  la  part  de  Grégoire ,  une  ir.dulçenct  inarquée 
pour  ce  marago  inceftueux  ,  qui  avoit  attiré  fur  Métcméc 
Hijlotre,    Tome  III. 
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la  co'ere  de  Chi!;ér'c.  Il  fltt  pcrlêcufé  lui-même  v*' 
Chtlpcric  6t  par  Frcdcjondc  ;  il  lut  obligé  de  ù  ;MX- 
iî:r  dai.s  l'ail  mb!ée  de  Biaine  lur  qtrelqi»s  dtW^tt.s 
injurieux  à  Frédégt  nde  qu'on  i'jccufoit  n'avoir  tenu:  , 
6c  il  fe  y.Û  ria  en  di&m  <:uM  ne  1  s  avoit  pas  rena*: , 
mis  qu';l  les  avoit  entendu  tear;  enfin  ,  1»  a  h.îK'ir; 
prouve  alTei  qu'il  étoit  ennemi  personnel  de  Oulpér'c 
6c  de Fi-éJégondi  ,  6c  d  ne  tint  peut-être f*s la  hi  a,-.-:? 
afl'  z  droite  «.i.tr'eux  6c  Brunehaut ,  dont  it  nedii!unu!e 
pcuitaat  pas  ks  torts  ,  mais  qui  n'avoit  pas  encore 
0  mm  s  tous  ils  crim  s  dx»  le  temps  où  Grégoire  de 
Tours  écrivo  t. 

GRENADE  ,  Louis  de  )  (  Hljl.  Ut:.  m>J.  )  doml. 
n  cain  tl>agrx»î ,  écriviùn  aicétique ,  tics-connu ,  auteur 
de  /./  Cj  de  des  Pcïh<urs,  du  Mémorul  de  U  V':e 
Chrétienne  ,  d'un  CM'.éJtiJr.v:  ,  d'un  Traité  de 
l'Or.ùfuny  6cc.  Né  en  1504,  mort  en  1588. 

GRENAN  ,  (Bénigne  )  (  lltfl.  Utt.  mod.)  pro- 
f.iTeur  de  rhétoric.ue  au  collège  d'Harcourt ,  poète 
latin.  Son  ode  à  1a  louange  du  vin  de  Bourgogne ,  à 
laquelle  M.  Golîin  répondit  par  une  fort  belle  ode  à  U 
louange  du  vin  de  Champagne  ,  eft  connue  6c  eft'mée. 
Voyitr  à  l'article  CoFriN  ,  les  ftrophes  de  l'ode  de  M. 
Grerum ,  qui  firent  naître  ce  combat  de  poefie.  En  gé- 
néral ,  Horace  a  été  le  modèle  des  deux  poètes  pourlc* 
tours  6c  quelquefois  pour  le*  expremons.  M.  Gnrun  eft 
mort  à  Paris  en  1723. 

GRESHAM ,  r  Thomas  )  (  HÏJl.  iAndet.  )  citoyen 
btenfaifant  ôc  magnifique ,  fit  bâtir  ,  à  tes  dépens ,  la 
bouife  de  Londres  en  1 565.  Brûlée  au  bout  d'un  ficelé  » 
clic  a  été  rebâtie  aux  de-pens  du  public.  Gresham  fonda 
aulTi  un  collège ,  qui  porte  Ion  nom ,  6c  cinq  hôpitaux. 

GRESSET,  (  Jean-Baptifte-Louis)  (Hifl.  Lia.  mod.) 
Voye^  fur  ce  qui  le  concerne ,  les  artk'es  Chapelain 
6c  Danchet.  B  étoit  né  en  1709  ,  à  Amiens  ;  il  aima 
toujours  fa  patrie  ,  fen;ime:*t  naturel  à  l'homme  de  bien. 
Il  la  regrette  dans  une  ode  ,  à  laquelle  il  inancuc  du 
mouvement  6c  de  la  poefie ,  mais  où  quiconque  s'eft 
vu  feparé  pour  long-temps  d'une  patrie  qu'il  aimoit , 
reconneirra  tes  vrais  fenuments  dans  la  douce  mélan-. 
colie  du  poète: 

L'amour  de  ma  chère  patrie 
Rappelle  mon  aine  attendrie 
Sur  des  bords  plus  beaux  à  mes  yeux. 

Loin  du  fejour  que  je  regrette  , 
J'ai  dé  i  vu  quatre  printemps , 
Uni  inquiétude  lecrette 
En  a  marqué  tous  les  inftants. . , . , . 
Souvent  la  forrjne,  uîi  caprice, 
Ou  l'amour  de  la  nouveauté 
Entraîne  au  loin  notre  avarice 
Ou  notre  curiofité  ; 

Mais  fous  quelque  beau  ciel  qu'on  erre^ 
Il  eft  toujours  une  autre  terre 
D'où  le  ciel  nous  parcit  p!us  beau. 

S'il  fuccombe  au  dernier  fommeili 
Sans  revoir  la  douce  contrée 
Où  brilla  fon  premier  folcil  t 
Là,  fon  dernier  feupir  s'adrefle; 
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La  ,  fou  expirante  tendreflê , 

Veut  que  lis  os  foient  ramenés. . ;  ; .  H 

Heureux  qui  des  mers  Atlantiques 

Au  toit  paternel  revenu  , 

Confrère  à  les  dieux  domelbques  • 

Un  repos  enfin  obtenu  ! 

Plus  heureux  le  mortel  fenfible 

Qui  refte  citoyen  paifible, 

Où  la  nature  l'a  placé  

11  ne  faudrait  qu'un  an  d'absence 
Pour  leur  apprendre  la  puiflance 

Que  la  patrie  a  fur  les  caurs  

Bords  de  la  Somme  ,  aimables  plaines , 
Dont  m'éloigne  un  deftin  jaloux  : 
Que  ne  puis-je  briler  les  chaînes 
Qui  me  retiennent  loin  de  vous  !  &c. 

On  lent  régner  dans  toute  cette  ode ,  quoique  foible , 
le  même  efprit  qui  a  fait  dire  à  Virgile  : 

Et  dukti  moriens  rtmimfcuur  Argot. 

M.  Griffu ,  après  avoir  connu  ,  goûté  ,  peint  dans 
fes  écrits,  ce  que  Paris  a  de  réduisant  &  de  brillant, 
a  eu  la  (âcefle  de  mettre  à  ces  agréments  leur 
valeur  véritable ,  &  le  bonheur  de  retourner  dans  Ci 
patrie ,  Ô£  d'y  relier ,  jouiflant  parmi  lès  concitoyens , 
des  douceurs  de  la  confidéraoon  pcrfonnelle ,  après 
avoir  joui  de  tout  l'éclat  de  fa  réputation.  H  ne  reve- 
noit  plus  à  Paris  que  quand  il  y  étoit  appelle  par  quelques 
affaires  ou  par  quelques  devoirs  ;  tout  lui  devint  étran- 
ger dans  cetie  capitale ,  &  fur-tout  le  jargon  du  jour , 
qu'il  avoit  fi  bien  peint  dans  le  Méchant  ;  il  voulut 
le  peindre  encore ,  mais  il  ne  le  coimoiffoit  plus ,  quarte* 
peut-être  pour  le  méprifer  juftement  ,  &  non  pas  allez 
pour  le  peindre.  (  /  'oyfç  l'article  Chapelain.  ) 

Un  autre  lëntiment  vrai  qui  fe  montre  partout  dans 
les  ouvrages  de  M.  Grtjfct ,  c'eft  l'amour  de  la  cam- 
pagne ,  fit  la  préférence  toujours  donnée  à  la  retraite 
mr  le  tumulte  &  l'éclat  de  Paris  ;  non  feulement  il 
aime  la  campagne ,  mais  il  la  fait  aimer.  Voy^  dans  la 
Chartreuse  ,  le  parallèle  de  Paris  ôt  de  la  campagne  : 

Dans  ces  (olitudes  riantes, 
Quand  me  verrai-je  de  retour  l  &c. 

Dans  l'épitrc  au  P.  Bougeant ,  la  tirade  ; 

Sortez  du  fein  des  violettes  ,  &c. 
Et  ta  tirade  : 

Feuillage  antique  5c  vénérable  ,  &c. 

Et  dans  Yépitrc  à  nu  Sotur ,  la  tirade  : 

Tout  nous  rappelle  aux  champs  ;  le  printemps  va 
renaître ,  ôec. 

Voycr  l'ode  à  Virgile  ,  intitulée  :  Euterpt  ou  Li 
PmJïc  ctumpàrt  ;  &  l'idylle  inttulec  :  U  Siècle  pjûorat. 

Grtjfct  étoit  le  poète  le  plus  orignal  de  ce  fiècle; 
c'eft  le  feul  peut-être  qui  ne  u\it  absolument  d'aucune 
école  ,  fit  qui ,  poftérieur  à  M.  de  Voltaire ,  n'en  ait 
pas  imité  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  ou  la  manière  géné- 
rale ou  au  moins  quelques  détails.  VoJi  pour  les  peut* 
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poèmes  &  les  pièces  fugitives.  Grtfflt  n'a  fait  qu'un? 
comédie  ,  ôc  il  eft  au  rang  des  premiers  auteurs  comi- 
ques. Nous  dilons  qu'il  n'a  fait  qu'une  comédie  ;  car 
nous  ne  regardons  pas  comme  une  comédie ,  le  drame 
éloquent,  touchant  fit  moral  de  Sidney  ,  contre  le 
fuicide  ,  où  il  n'y  a  de  comique  que  le  rôle  de 
Dumont ,  qui  même  eft  médiocrement  comique ,  mais 
où  les  personnages  intéreflfans  ne  le  font  pas  médiocre- 
ment. Grtjfct  rfa  fait  auffi  qu'une  tragédie  ,  &  nous 
ofons  dire  qu'elle  ne  nous  paroit  pas  être  à  fa  véri- 
table place  ^lans  l'ettimc  publique  ;  c'eft  la  tragédie 
d'Etlouard  III  ;  elle  n'eft  pas  fort  connue ,  &  elle  mérite 
fort  de  l'être.  Nous  ne  la  donnons  cependant  pas  pour  une 
excellente  tragédie  :  l'intérêt  n'y  eit  pas  au  degré  qu'on 
pourrait  défirer  ;  la  pièce  a  quelque  froideur  -,  la  marche 
quelque  lenteur  ;  on  pourrait  faire  contre  le  plan  plus 
d'une  objcébon  fondée  ;  mais ,  pour  ne  parler  que  de» 
auteurs  morts  actuellement ,  cette  pièce  eft  ,  après  les 
excellentes  pièces  de  Racine  ôtde  Voltaire  ,  la  tragédie 
la  mieux  écrite  qui  exifte  :  elle  eft  remplie  de  beautés  ôt 
des  plus  grandes  beautés  dans  tous  les  genres.  Eugénie 
a  la  tendrelTe  ôc  la  délicatefle  des  Monimes  &  des  Béré- 
nices ;  elle  joint  une  douce  teinte  de  mélancolie  angloitè  , 
à  la  tendrelTe  profonde  de  ces  héroïnes  de  Racine. 

Un  caraclère  irréprochable  ermobliffoit  les  rares  talents 
de  M.  Grtjfct.  Quand  il  fut  reçu  à  l'Académie  Françotfê, 
en  1748 ,  il  loua  M  Danchct  fon  prédécefteur,  de 
n'avoir  jamais  ibirillé  là  plume  par  la  latyre  ,  &  de 
n'avoir  eu  jamais  à  rougir  d'aucun  de  fes  écrits  ;  tout 
le  monde  lui  fit  à  lui-même  l'application  de  cet  éloge. 

On  fçait  comment  M.  de  Voltaire  a  traité  M.  GrejQ'u 
dans  U  Pauvre  Diable.  (  Voyc\  l'article  Chapelain.) 

On  cherche  en  vain  dans  les  œuvres  de  M.  Grtjfct , 
ce  qui  a  pu  irriter  contre  lui  ce  bon  terrible  ;  on  y 
trouve  un  jufte  éloge  $ Al^irc  y  6e  M.  de  Voltaire 
défendu  contra  les  ccnièurs  ;  on  y  trouve  : 


Que  la  mtife  guerrière 
i  Tes  fartes  des  combats  , 


Qui  chante  aux  dieux 
La  foudre  en  main  crf -i^na  Us  myftères 
Aux  Grnocns  ,  aux  Mi'tons  ,  aux  Voltaires. 
Et  aiikurs  : 

Voltaire  du  tendre  Elilce 
Peindra  les  mânes  généreux. 

M.  Gnffet  s'étoit  fait  jéfuite  à  feize  ans  ;  t'étoit  trop 
tôt  k  faire  jéfuite  : 

Porté  du  berceau  fur  l'autel, 

Je  m'cnuT.dois  à  peine  encore  , 

Quand  j'y  vins  bégayer  rtngagementcrael.J.^ 

Il  forcit  de  cet  ordre  à  \  ingt-fix  ans  (  en  1735);  parce1 
que ,  d'après  le  charmant  poème  de  Vtrvtn ,  les  jd  Jites 
l'avoient  trouvé  au  collège  un  bel  efprit  mondain  ,  5c 
l'avoiem  en  confequcr.ee  exilé  à  la  Pèche  ,  &  parce, 
que  lui-même  il  Cntit  qu'un  tel  talent  n'etoitpas  fait  pour 
refter  enfermé  dans  l'ombre  d'un  cloître  ;  ils  adieux  aux 
Jéf;iites  lùru  o'un  difciple  retomvoi fiant ,  qui  les  aime  , 
les  refpcéle  ,  les  regrette  6t  les  venge  de  la  ca'omniç; 

Oui ,  j'ai  vu  des  mortels ,  j'en  dois  ici  l'aveu  , 
J"rop  combattus ,  conna»  trop  peu  -f 
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J'ai  v\x  des  efprits  vrais ,  des  coeurs  'incorruptibles , 
Voues  à  leur  patrie  ,  à  leurs  rois ,  à  leur  D;eu , 

A  leurs  propres  maux  ii.frifibles , 
Prodigues  de  leur?  purs  ,  tendns ,  parfaits  amis , 

Et  iouvent  bienfaiteurs  paliMes 

De  "leurs  plus  fougueux  ennemis. 

Si  ce  portrait  cft  flatté,  on  ne  peut  du  moins 
l'attribuer  a  aucun  motif  d'intérêt  : 

Qu'il  m'eft  doux  de  pouvoir  leur  rendre  un  témo'^rpge, 
Dont  l'intérêt ,  la  crainte  fit  l'efpoir  font  exiks  ! 

Croiroit-on  que  M.  Greffet  fut  regardé  à  la  cour 
prefque  comme  un  impie,  pour  avoir  dit  dam  Tel ige 
de  M.  île  Surian ,  évéque  de  Vcnce,  en  recevant  à 
l'Académie  Françou'e  M.  d'Akrabeit ,  l'on  fucceiïtur  , 
les  paroles  fuivantes  : 

a  M.  l'evcque  de  Vence  ne  fonit  jamais  de  fon 
m  diocéfe ,  que  quand  il  fut  appellé  par  l'on  devoir  , 
w  à  l'affemblée  du  Clergé.  Bien  différent  do  ces  pontifes 
m  agréables  fit  profanes ,  crayonnés  autrefois  par  Dtf- 
tt  préaux  ,  fit  qui  regardant  leur  devoir  comme  un 
n  ennui ,  l'o.ftveté  comme  un  droit ,  leur  réfukiice 
ti  naturelle  comme  an  exil,  venoient  promener  leur 
»  inutilité  parmi  les  écucits ,  le  luxe  fié  la  motlefie  de 
»  la  capitale ,  ou  venoient  ramper  à  la  cour  ,  fie  y 
»  traîner  de  l'ambition  fans  talens  ,  de  l'intrigue  fans 
n  affaires ,  fie  de  l'importance  1anr.  crédit  •*. 

Cétoit  aux  prélats  de  cour  pneher  la  rtfidencc  ;  fie 
cela  parut  une  hardiefle  en  17^4. 

On  a  lieu  de  croire  que  M.  Greffet  a  fupprîmé  un 
nouveau  chant  du  Verxcn  ,  connu  (bus  le  nom  de 
tOuvroir,  fit  dans  lequel  il  peignoit  les  occupations  des 
rcbgieufes.  Pluficurs  perfonnes  en  ont  entendu  la  lec- 
ture ,  Se  en  ont  retenu  quelques  vert. 

M.  Grrjfct  nommé  en  1750  ,  préfident  perpétuel 
6e  l'académie  d'Amiens ,  à  l'ctabliiTcment  de  laquelle 
il  avoit  beaucoup  contribué  ,  fit  ,  à  l'inlbllation  de 
cette  compagnie  ,  un  ducours ,  où  il  reelamoit  la  li- 
berté néceflaire  aux  gens  de  lettres  ,  6c  qu'il  termina 
par  une  abdication  folemnelle  de*  cette  diftinftion 
de  prr'Jident  perpétuel.  Cette  acï.on  rappelle  le  mot  de 
M.  de  Fontenelle  à  M.  le  Régent  ,  qui  vouloit  lui 
accorder  une  femblable  dilbnction  :  Monfeigneur ,  nt 
me  privât  pas  du  plaifir  de  vivre  avec  met  égaux. 

M.  Greffet  époufa  en  17*  1 ,  Mlle.  Galand ,  fille  d'un 
traire  d'Amiens ,  de  la  famille  de  M.  Ga'and  ,  tra- 
duâeur  des  Mille  6»  une  Nuits.  Le  roi  donna  en  1775  , 
de  lettres  de  nobleffe  à  M.  Greffet ,  fit  quelque  temps 
après ,  le  nomma  en  furvivance  ,  hiftoriographe  de 
l'ordre  de  St.  Lazare.  M.  Greffet  mourut  à  Amiens  le 
16  Juin  1777. 

GRETSER,  (Jacques)  (Hifi.  Un.  moJ.)  jéfl.te 
allemand ,  dont  les  oeuvres  ou  polémiques  contre  les  hé- 
rétiques, ou  apologétiques  pour  les  jéfuites ,  ou  ample- 
ment d'érudition  ,  ont  été  recueillies  en  7  vol.  in-filb. 
Mort  à  IngoUtadt  en  1625. 

GREY1L ,  C  Foulques  )  (  MiJI.  Lin.  rpod.  )  anglot» , 
auteur  d'une  hiftoire  du  rèçnc  de  Jacques  1"  ,  oc.  de 
deux  tragédies  eftimees ,  Aiaham  fie  Mujhpha,  Né  en 
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1554  ;  aflafiiné  en  1628 ,  par  un  domefbque  ,  qui  fê 
tua  lui-même  fur  le  champ. 

GREVIN  ,  (Jacques)  {Ht fi.  Un.  mod.)  poète 
françois  fit  latin  ,  qu'il  faut  plutôt  mettre  au  rang  des 
enfants  célèbres  qu'au  rang  des  poètes.  R<  bert  Etienne 
a  imprimé ,  fous  le  titre  de  Théâtre  de  Jacques  Gnvin , 
une  tragédie  ,  deux  comédies  fit  w>e  paftVale  ,  que 
Grevin  avoit  compcfèes  dans  un  âge  fort  tendre ,  mais 
on  ne  les  Lt  point.  l\é  à  Clermont  en  Beauvoilu  ca 
1538,  mort  à  Turin  en  1*70. 

G   R  I 

GRIFFET  ,  (  H?nri  )  (  Hifl.  Lin.  moJ.  )  jéfoite,  a 
donné  une  bonne  édition  de  l"hiftoire  de  France  du 
P.  Daniel ,  avec  des  differtarions  fçavantes  ;  l'hiftoire  du  , 
règne  de  Louis  XIII  qui  la  termine  ,  cft  du  P.  Griffes  ; 
une  bonne  édition  au/fi  des  Mémoires  du  P.  dAvrigny 
pour  l'Hiftoire  profane  ;  un  Traité  des  différentes 
fortes  de  preuves  qui  fervent  à  établir  la  vérité  de 
l'Hifioirt  ;  des  ouvrages  de  piété  ;  des  poëfies  latines. 
Cétoit  par  la  prédication  qu'il  s'etoit  d'abord  fait 
connoitre.  Né  à  Moulins  en  Bourbonnois  en  1698, 
mort  en  1775  »  *  Bruxelles,  où  il  s'étoit  retiré  après 
la  deftrucoon  dés  jéfuites  en  France. 

GRIGNAN ,  (  Françoife  -  Marguerite  de  Sevigné 
comteiTe  de  )  ( Hifl.  mod  )  Qui  ne  connoît  madame  de 
Grignan  fit  Pauline  fa  fille  ,  depuis  marquife  de 
Simiane ,  par  les  lettres  de  madame  de  Sevigné  ?  Madame 
de  Grienan  mourut  en  1705.  Pauline,  ai  1737. 

GRIMANI,  (Antoine  fie  Dominique  )  (  MiJI.  de 
Venifé).  La  piété  filiale  du  cardinal  Dominique  Gnmant 
mérite  d'être  citée  pour  moc*le.  Antoine  (bu  père , 
général  des  troupes  de  Vcn  fè ,  ayant  été  battu  par 
les  Turcs ,  tomba  dans  la  difgracc  de  la  République , 

nie  mit  en  prifbn ,  fit  lui  In  fon  procès.  Le  cardinal 
anda  d'être  mis  en  prifon  à  fa  place  ;  Ôf-  n'ayant 
pu  l'obtenir  ,  il  courut  du  moins  le  foulaecr  fit  le: 
fervir.  Antoine  Grimant  fut  banni  ;  fon  fils  le  reçut  à 
Rome ,  fit  lui  procura  toute  forte  de  corrélations.  H 
eut  lui-même  celle  de  le  voir  rentrer  en  grâce  avec  la 
République  ,  qui  le  nomma  doge  à  quatre-vinct-dix 
ans ,  comme  pour  réparer  ils  tons  envers  lui.  Il  jouit 
encore  p:ndant  vingt  mois  de  cette  dignité.  Le  père  fit 
le  fils  moururent  dans  la  même  année  1523),  le  car- 
dinal ayant  déjà  foixantc-t.ois  ans. 

GRIMAREST,  (  Léonor  le  Ga'lt  is ,  fieur  de  ) 
(Hifi.  Litt.  mod.  )  auteur  d'une  Hiftoire  de  Charles  XII, 
fort  ignorée  ;  d'une  fie  '  de  Molière  ,  plus  connue  ; 
d '  éclat  1 cijfement s  fur  la  Litote  Françoife.  11  émit ,  dit- 
on  ,  d'une  vanité  infupportable.  Quand  il  vantoit  tin 
livre  ,  il  ajoutoit  :  Ce  ne  fi  pourtant  pas  Gnmarefi  qui 
A»  fait..  Il  difoit  qu'/7  avoit  denné  de  t efprit  à  tout 
le  nord,  parce  quil  étoit  maître  de  langues,  fie  que 
les  Suédois,  les  Danois  ,  ks  Allemands  s'adrefli  ient  à 
lui  pour  apprendre  à  écrire  des  lettres  en  françois. 
Mort  en  1720. 

GRIMOALD ,  {Hifl.  de  Fr.)  fils  indigne  de  Pépin  de 
Landen ,  ou  le  vieux  ,  homme  vertueux.  11  fut  comme 
lui  t  maire  d'Auftraûç  j  il  eut  quelque  temps  tut  concur-; 
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rent  redoutable  fit  plus  agréable  que  lu!  aux  grands , 
c'ans  la  pcrfonne  d'Othon  ,  feigaeur  auft  ïilen  ;  il  le  fit 
.-fîaflïner. 

Sigebert,  roi  d'Auftrafie,  laHIà.  un  fils  prcfque  au 
berceau  ,  nommé  Dagobert  II.  Il  en  donna  ta  tutelle  à 
ion  maire  Grimoaid;  celui-ci  voulut  mettre  la  royauté 
dans  là  maifon;  il  n'ofa  pas  prendre  pour  lui  la  cou- 
ronne d'Auftrafie ,  mais  il  crut  pouvoir  la  mettre  fur 
la  tête  de  Childebcrt  fon  fils ,  en  publiant  qu'il  avoit 
été  adopté  par  Sigebert.  Comment  concevoir  cepen- 
dant que  Sigebert ,  au  préj  ndee  de  lbn  fi'*  ,  eût  appelle 
au  trône ,  un  étranger  à  la  race  de  Covis  ?  L'invrai- 
femblance  de  cette  c  himérique  adoption  n'arrêta  point 
Grimxdd  ;  &  quand  il  crut  avoir  tout  préparé ,  il  fit 
tond  e  Dagobert  II ,  par  un  autre  traître  ,  nommé 
D'.don,  évequi  de  Poitiers,  fit  le  fit  tranfporter  en 
Irlande  ,  où  cet  enfartfut  long-temps  oublié.  En  même 
temps ,  il  répandit  le  bruit  que  Dagobert  Ilétoit  mort, 
fit  il  fit  proclamer  fon  propre  filsChildebert,  comme 
aya  it  été  adopté  par  Sigebert.  Quelques  auteurs  pré- 
tend .ut  même  que  GrimoaU,  pour  afuirer  l'exécution 
de  fon  projet ,  avoit  empoifonné  Sigebert,  fit  fa  conduite 
ne  démentit  point  ce  foupçon. 

Q joi  qu'A  en  foit ,  Grimoald  ne  reaieillit  point  le 
fruit  de  fon  crime:  les  Auftrafiens  foulevés,  le  firent 
prifonnier  avec  fon  fils ,  fie  L*s envoyèrent  l'un  ÔC  l'autre 
a  Qovis ,  roi  de  Neuftrie ,  frère  de  Sigebert  :  depuis 
ce  temps (6^3),  ils  ne  reparurent  plus. 

Un  au:re  Grimoald  étoit  fils  de  Pépin  de  Hérlftal  fit 
/  dePleftrude  ;  il  fut  aflafliné  dans  une  églife  en  714 ,  par 
un  homme  nomme  Rangaire  ,  fans  qu  on  ait  jamais  feu 
à  quelle  occafion. 

Il  y  a  a  jfîi  un  Grimoald  ,  roi  d:s  Lombards , 
Wurpateur  célèbre ,  qui  a  exercé ,  quoique  fans  ficcès , 
le  génie  de  Corneille  dans  Perthariu;  fit  ce  Grimoald, 
mort  en  671  ,  fit  alliance  peu  de  temps  auparavant , 
avec  ce  même  Dagobert  II,  que  GnmoJi ,  fils  de 
Pépin  le  vieux ,  avoit  fait  transporter  en  Irlande ,  fit 
revint  dans  la  fuite  en  France  ,  où  il  réjna  fur  une 
partie  de  l'Auft-afr. 

CRIS  ,  (Jacques  le  1   (  Hifl.  de  Fr.)  LTuftoire 
trop  certaine  du  fameux  duel  de  le  Gris  fie  d*  Carrouge 
en   1 386 ,  offre  dans  fes  ciîconiîances  des  dtffic jltes 
que  quelques  aitteursparoiiTent  avoir  voulu  éluder  ,  fie 
que  la  plûtmrt  femblent  n'avoir  pas  apperçues.  La 
fcmtne  de  CarT.-uge  acetif:  /*•  Gris  de  lui  avoir  fait 
valence  ;  Carro;ige  fie  le  Gris  combattent  ;  le  Gris 
foccomle,  il  cft  pendu.  U>  malfaiteur  arrêté  quelque 
temps  après  pour  d'autres  crim  s  ,  avoue  ceîui-Ia.  On 
ne  peut  cependant  prefqi:e  pas  douter  de  la  bonne  foi 
de  la  femme  :  1°.  il  rè'.ne  ai  is  fjn  acculadon  fie  dans 
toutes  les  circonft.inces  dont  elte.l'accompa^nc ,  un  ton 
de  naïveté  perfjafif'.  i°.  L'ace  ifatrics  s'expofoit  au  plus 
rand péril ;e!ledevo:t  être  brû'ée ,  fi  Carrouge  fticcom- 
oit.  y.  La  ferveur  même  de  Ces  prières  pendant  le 
combat ,  femble  annoncer  «ne  ame  innocente.  Une 
ca'onvvatrice  auroit-elle  ofc  demander  à  Dieu  que  (a 
calcmie  triomphât?  4".  Son  déf.fpoir ,  lorfqu'elle 
rcco  i.i  it  ruelle  sert  trompé; ,  lr  courage  avec  irquel 
file  ie  ^é  oue  à  une  pé-ùtenc-  riyo ureufe ,  ÔC  fs  rcufsnr.C  [ 


G  R  O 

pour  le  reftede  fes  jours  dans  une  cellule  murée;  totf 
femble  dépofer  en  faveur  de  fa  fmcérité. 

Mais  d'un  airtre  côté ,  comment  pouvoit-clle  a\  oir 
été  fincère?  11  paroit  que  le  faux  le  Gris  avoit  été 
lo.ig-temps  avec  elle  avaitt  de  demander  à  être  conduit 
au  donjon ,  où  il  avoit  exercé  fa  violence  ;  il  avoit 
enfuite  fait  des  déclarations  fit  des  inftances  ,  il  avoit  ' 
prié ,  il  avoit  menacé ,  il  avoit  épuilî  tous  les  moyens 
de  féduétion  avant  de  recourir  à  la  force  :  y  avoit-il 
donc  entre  le  vrai  fit  le  faux  le  Gris ,  une  rcfLmblance 
afiez  parfaite  fit  aTez  univerfelle ,  pour  que  la  dame 
d  :  Carrouge  pût  les  confondre ,  malgré  tant  cToccafions 
de  les  difling'.ier  i  Et  fi  cette  reffemblance  exiftoit ,  les 
hiftoriens  nen  auroient-ils  pas  fait  mention  r 

M.  Duclos ,  dans  un  mémoire  fur  les  épreuves  ou  "ju- 
gements de  Dieu ,  inséré  dans  le  recueil  de  l'académie 
3  ;s  i.nfcriptions  fit  belles-lettres ,  femble  lever  ces  diffi- 
cultés d'un  feul  mot  ;  il  dit  que  la  dame  de  Carrouge  fut 
violée  par  un  homme  mafqué  ;  mais  peut-être  prend-il 
fur  lui  de  le  d  re,  fit  d'ailleurs  ceneft  que  changer 
de  difficultés  ;  car  il  paroît  impofiible  de  concilier  ce/ 
fait  avec  certaines  ci  rconibinces  de  cette  aventure  :  par 
exemple ,  avec  le  bon  accueil  que  la  dame  de  Carrouge 
fait  d'abord  à  cit  hemme ,  avec  la  complaifancc  qu'elle  a 
de  le  conduire  feule  au  donjon ,  avec  l'accufation  même 
qu'elle  intente  centre  le  Gris  nommément  fit  fans  jamais 
montrer  le  moindre  doute  fur  la  performe  ,  aceufation 
qu'elle  renouvelle  5c  qu'elle  foutient  au  moment  du 
cembat ,  à  la  vue  du  péril ,  fit  lorfque  fon  mari ,  tandis- 
qu'il  en  tft  temps  encore ,  lui  offre  une  occafion  de  fe 
rétracler  ,  ou  du  moins  de  modifier  fon  aceufation. 
Quoi  !  la  dame  de  Carrouge  n'a  pas  vU  le  coupable  au 
vif'age,  fit  elle  aflùre-que  c'tft  le  Gris;  fit  for  cette 
dlùnmce ,  elle  expofe  fon  mari  à  être  pendu ,  elle  s'ex- 
pok  elle-même  à  être  brûlée  !  Telles  font  les  difficultés 
que  prélente  cette  aventure;  on  ne  peut  pas  peut-être 
les  refondre ,  mais  il  ne  faut  pas  l*s  diffimuler. 

GRIVE ,  (  Jean  de  la  )  Hifi.  Litt.  mod  :  l'abbé  de  U 
Grive,  géographe  de  la  ville  de  Paris,  mon  en  1757. 
On  a  de  Li  un  Plan  ce  Péris  ;  les  Environs  ce  Paris  ; 
le  PLtr.  de  Verfaillts  ;  les  Jardins  de  Mariy  ;  le  Terrier 
du  Dom-iine  du  Roi  aux  environs  de  Paris  i  un  Marjiel 
de  Triçonomitrie  J'ph:ri<jue. 
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GRONOVIUS,  (Jean-Frédéric  &  Jacques)  {Hifl. 
List.  mt>d.  )  pè.-e  fit  fils ,  ont  dv>nr.é  de  fçavantcs  édi- 
tions de plufieurs  auteurs  latins  ,  6c  le  fils,  de  quelques 
a.it*urs  grecs.  Le  fils  eff  le  plus  célèbre  ,  ur-tout 
par  fon  Th.fiuws  amiquitatum  GntcantK.  V  avoit 
to.ite  la  rudeiTe  d'un  lça\-ant.  On  lui  appliquait  ce 

faiTage  de  Séi>éque,  pour  exprimer  fon  incompatt- 
ilité,  fit  le  caprice  fit  l'injurtce  d:  la  plûjurt  de  fos 
jugements  :  hic  fibi  irululgct  ,  «r  IdiJint  judicat  ,  fi» 
audire  non  vult  &  eripi  juuiâum  fttum  ,  eti.mfi.  prjvum 
eft ,  njn  finit.  Le  père  mourut  en  1671 ,  le  fils  en  17 1 6. 
Tous  d-iuc  étoient  proftffnirs  de  belles-lettres  à  Levde. 
GROS  TOURNOIS,  {Hift.  dtsmonn.)  anc^tyc 
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kiorooîe  de  France  en  argent ,  qui  fut  d'abord 
ter  dur  :  de  fkurs-de-lis. 

Les  gros  tournois  fùccédèrent  aux  fous  d'argent  ;  ils 
font  quelquefois  nommes  ervs  deniers  dargtnt  ,  gros 
deniers  blancs  ,  6c  même  fous  d*  argent  ;  il  n'eft  rien  de  fi 
célèbre  que  cette  monnoie  depuis  Saint  Louis  jufqu  a  Phi- 
bppe-de-Valob ,  dans  les  titres  &  dans  les  auteurs  an- 
ciens, où  tantôt  elle  eft  appelles  argtntcus  Twon^r.fis, 
tantôt  denarms  greffas ,  oc  Cxrvent  groffus  Tunnenfis. 
Le  nom  de  gros  fut  donné  à  cette  efptce ,  parce  qu'elle 
èiott  alors  la  plus  groiTe  monnoie  d'argent  qu'il  y  eût  en 
France ,  &  on  I  appclla  tournois ,  parc:  qu'elle  ôtoit 
fabriquée  à  Tours,  comme  le  marque  la  légende  de 
Tttronus  ch  ii  pour  Turonus  civitas. 

Quoique  Philippe  d'AHâce,  comte  de  Flandres , 
qui  fuccéda  à  ion  père  en  1 1 85  ,  eût  fait  fabriquer  avant 
Saint  Louis  des  gros  d'argent  avec  la  bordure  de  fl.urs- 
de-Ks ,  Saint  Louis  pafTe  pour  l'auteur  d.*s  gros  tournois 
de  France  avec  pareille  bordure  ;  c'eft  pourquoi  dans 
toutes  les  ordonnants  de  Phi!ippe-le-J3cl  6c  de  fes  fuc- 
cefleurs ,  où  il  eft  parlé  de  gros  tournois ,  on  commence 
toujours  par  ceux  de  Saint  Louis  ;  cette  monnoie  de  (on 
temps  étoit  à  onze  deniers  douze  grauis  de  loi ,  &  pé- 
trit un  gros  fept  enùns  :  il  y  en  arv  oii  par  conlequent 
cinquante-huit  dans  un  marc.  Chaque  gros  tournois  va- 
lent douze  deniers  tournois  ;  de  forte  qu'en  ce  temps-là 
le  gros  tournois  étoh  le  fou  tournois.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  confondre  ces  deux  efpècis  ;  la  dernière  a  été  inva- 
riable &  vaut  encore  douze  deniers ,  au  heu  que  le  gros 
tournois  a  fouvent  changé  de  prix. 

Remarquez  d'abord  ,  fi  vous  le  jugez  à  propos,  la 
différenc."  de  l'argent  de  nos  jour.,  à  celui  du  t.mps  de 
Saint  Louis;  alors  le  marc  d'argent  valott  54  fous  7 
deniers,  il  vaut  aujourd'hui  ta  livres,  ainli  le  gros 
tournait  de  Saint  Louis  ,  qui  valoit  ta  deniers  tournois , 
vaudroit  environ  18  fols  de  notre  monnoie  actuelle. 

Remarquez  encore  que  les  ervs  tournois  ,  qui  du  temps 
de  Saint  Louis  étolentà  11  deniers  12  grains  de  loi, 
ne  drronuèrent  jamais  de  ce  côté-là  ;  qu'au  contraire  ils 
furent  quelquefois  d'argent  fin ,  comme  fous  Philippe 
de  Valois,  6t  foment  (bus  fës  fucceilturs  ,  à  11 
deniers,  iç  ,  16,  17  grains  :  msisi!  n'en  fut  pas  de 
même  pour  le  poid>  ôc  pour  la  va'eur;  car  depuis 
ij43  fous  Philippe  de  Valois ,  leur  po^ds  dimii.ua  tou- 
jours, &  au  contraire  leur  valeur  augmenta;  ce  qui 
montre  que  depuis  Saint  Louis  jufqu  a  Louis  XI ,  la 
bonté  de  la  monneie  a  toujours  diminué,  puifqu'ur.  gros 
tournois  d'argent  de  même  loi ,  qui  pcfoit  fous  Louis  XI 
3  d-niers  7  grains  ,  nt  valoit  fous  Saint  Lcub  que  1  a 
deniers  tourne* ,  St.  que  ce  même  gros  fous  Louis  XI  ne 
ptLntque  a  deniers  18  grains  6c  demi ,  \  aloit  3  4  deniers. 

En  un  mot ,  obfervez  que  le  ne  m  de  gros  s\lt  appliqué 
à  dverfes  autres  monnoies  qurjl  faut  bien  dft.i-.guer  des 
gros  tournois  ;  ar.fi  l'on  nomma  les  teftonsgnj^  capito- 
jus;  \esgros  de  N  fL  ou  négelkuLs,  étoicnt  des  piè- 
ces d.  Ci  i  bla;.cs.  Les  gros  de  Lorraine  étoient  des  ca:o- 
Jus,&c.  ma.se:  qu'on  nomma  pcti.s  uurnois  dargmt 
é:o  t  une  petite  monnoie  qui  v  aloit  la  moitié  du  petit 
t^-nois  :  on  ks  apjjelloit  autrement  maiiles  ou  oboics 
dergtpt,  ôt  qudqu.foiiœA.'/u  cu  cboLs  blanches. 
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M.  le  Blanc ,  dans  fon  Trahi  des  Monnaies  ,  vous 
donnera  les  repréfen tarions  des  gros  tournois  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  ont  eu  cours.  Au  refte ,  «rte  mon- 
noie eut  différents  furnoms  félon  les  différentes  figures 
dont  elle  étoit  marquée  ;  on  les  appclla  gros  à  la  bor- 
dure de  lis ,  e.ros  à  tafieur-dt-Us  ,  gros  royaux,  gros  à 
tO ,  gros  à  h  queue ,  parce  que  la  croix  qui  s'y  voyoit 
avort  une  queue;  gros  à  la  couronne,  parce  qu'ils 
avoient  une  couronne ,  6v.  (  D.  J.  ). 

Gros  ou  Groat,  (  Hijl.  Mon.  )  en  Angleterre  fi- 
gnifie  une  monnoie  de  compte  va'jtm  quatre  fous. 

Les  autres  nations,  foavoir  les  Hollandois ,  Polonois  , 
Saxons ,  Bohémiens ,  François  ,  6V.  ont  aufti  leurs  gros, 
ï'oyci  Monnoie  ,  Coin  ,*  6V. 

Du  temps  des  Saxons ,  il  n'y  avoit  poht  de  plus 
forte  monnoie  en  Angleterre  que  le  fou ,  ni  même  de- 
puis la  conquête  qu'en  firent  les  Normands  jufqu'au  règne 
d'Edouard  ni , ,  qui  en  1 3  50  fit  fabriquer  des  f,ros ,  ç'eft- 
•Jire,  de  grofles  pièces,  avant  cours  pour  quatre  deniers 
pièce:  la  monnoie  rdîa  far  ce  pied-îà  jjf.ju'a-.i  règne 
d'Henri  VIII  .  qui  en  1504  fit  fabriquer  le*  premiers 
fchelings. 

Gros  ,  eft  auffi  une  monnoie  étrangère  qui  répond 
au  gros  d'Angleterre.  En  Hollande  &  en  Flandre  on 
compte  par  livres  de  gros  ,  valant  fix  florins.  Voytr 
Livris.  Chambtrs.  (G. ). 

GROT1US,  (Hugues)  ( Hi/l.  Litt. mod.  )  Ce 
fçavant  6c  iàge  hollandois ,  ami  du  fameux  Bamcveldt 
fie  favorable  comme  lui  au  parti  des  Arminiens,  parce 
que  c 'étoit  le  plus  modéré  ,  fol  enveloppé  dans  la 
cmgrace  de  BariKveldt  ;  celui-ci  eut  la  tête  tranchée  , 
fit  par  le  mêm;  arrêt  Grvtius  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle ,  fit  en  confèqu  nce  enfermé  ckns  le 
château  de  Lîuvtftein,  d'où  il  fe  fa  j  va  en  1621  ,par 
l'adrefle  de  Marie  Regcsberg  là  f.mme  ,  qui ,  k>us 
prétexte  de  lui  envoyer  des  livres  ,  lui  fit  parvenir  un 
grand  coffre  ,  dans  lequel  on  importa  hors  de  fit 
prifoiu  11  vint  en  France ,  où  il  compefa  fon  fanvjux 
Traité  de  la  Cu<rre  &  du  la  Paix  ;  mais  c  mme  il  ne 
flattoit  pas  le  card  nal  de  R  chiLeu ,  il  en  lut  ntgbgé; 
il  éprouva  même  des  dégoûts  qui  l'obligèrent  de  quitter 
la  France  ;  il  y  revint  avec  te  caractère  d'ambafludeur 
que  lui  donna  la  reine  de  Suéd  * ,  Chriftine.  C'eft  un 
problème  parmi  les  fçavants ,  fi  Grvtius  efi  mort  pre- 
teftant  ou  Catholique.  Le  P.  Petau  ,  après  la  mort  de 
Grvtius ,  d  (bit  la  mefle  pour  lui.  Outre  le  traité  de  Jure 
bclli  es  pacis ,  traduit  par  Barbey,  ac  ,  on  a  de  Grvtius 
un  traité  prcfqueauiïi  ci  nnu  ,  Ji  la  \-éritc  de  la  R  hgion 
Chtxtunm  ,  traduit  par  M.  l'abbé  Gcujct ,  fit  eue  i>àir.t- 
E vu  mont  appelloit  le  )  \:de  mtcum  des  chréiicns  ;  d.-s 
(JLuvns  theo logiques  ;  des  Voefies  ;  de  imperio  fummarum 
potcjhtum  cinJ  facra  ,  ouvrage  traduit  en  fi  ançois  , 
ibus  ce  t'tre  :  Trait!  du  pousvir  du  Magifra!  politique 
fur  Us  chofis  facrtes  ;  Annal.s  &  hifloria  de  reçus  McU 
gicis ,  ab  obitu  rtçif  Philippi ,  ujque  ad  inducias  ci: ni 
160 9  ;  dt  untiquirate  rtipublietc  aatavîtx  ;  Uifhia 
Gothcrum  ;  6c  une  multitude  d'a  itics  ouvrais.  Tous 
ces  fruits  di  l'érudrion  &.  d'un  g-artd  feus ,  Il  n'a  pas 
tenu  à  l'intolérance  qu'ils  n'ayent  é  é  féciiés  dans  leur 
fleur  ;  c'tft  à  quoi  i'iotolcruce  fera  toujours  boruw. 
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Grcùus  mourut  à  Roftcck  en  1645-  Le  P-  ^!<5n  a 
écrit  fa  vie  ,  mais  tlle  d\  bien  plus  compLtte  dans 
l'ouvrée  de  M.  de  Burignv. 

G  RU  ET,  Jacques)  (  /////.  Calvhéfmt)  genevois, 
eut  la  tête  tranché;  à  Genève  en  1549  ,  bien  moins 
pour  quelques  traits  d'iropété  ,  qu'on  prétendit  après 
coup  avoir  trouvés  dans  fes  papiers ,  que  pour  avoir 
oie  t!émaf4ucr  aux  veux  d?s  Gcn.vois ,  loir  patriarche 
&  leur  prophète  Calvin. 

G  RU  TER,  (Jean  )  fftjl.  Litt.  mod.)  fçavant  illuftre) 
profefleur  d'hifloire  à  Vincmberg,puisàHeidelberg, 

•  1    î.n- — 1    '■■k,;othèqiie , 

a  dî  lui 
.  Poetarum  Gal- 
Ivrvm ,  Italorum  ,  Belg.irum  ,  Girmanorum  ,  Hunga- 
riccrun  ,  Scotorum  ,  Danorum  ;  Hifloriaj  Auguflx 
faipiores  ;  Chronicon  C/imnicorvm  ,  Ole.  Gruter  rut 
marié  quatre  fois  ;  c'ert  beaucoup  pour  un  fçavant.  Il 
étoit  né  à  Anvers  en  1 560.  11  mourut  en  1627. 
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GRYNE"E  ,  (Simon  )  {Hifl.  Lia.  mcd.)  ami  de 
Luther  ci  de  Melanchton ,  a  publie  le  premier  l'Alma- 
gefte  de  Ptolomée  en  grec  Né  en  Souabe  en  1493  » 
mort  à  Biile  en  1 541. 

GR1PH1US,  (André)  (Hifl.  Litt.  mod.)  né  à 
l*!o£au  en  1616, mort  en  1 664,  parte  pour  le  Corneille 
de  (Allemagne. 

Chrétisn,  fbn  fils,  adonné  des  pocfîcs  allemandes  ; 
un  Traité  fur  l'origine  &  les  progris  Je  la  Langue 
Alle  mande  ;  une  hifloire  des  ordres  de  chevalerie ,  & 
d'autres  ouvrages.  Mort  en  1706. 
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GUARJM  (  Jean-Baptjflc  )  (  Hifl.  Lut.  mod.  )  cé- 
lèbre auteur  du  Paflor  Fido.  Ses  ceuvres  tbnt  recueillies 
en  4  voL  in-4>.  ;  mais  fà  gloire  tient  à  cette  pailoralc 
illtiflre.  Né  à  Ferrare  en  1537,  mort  à  Venife  en  161  a. 

CUAST,  (du)fcyrr  Avalos  &  Pmcai/u, 
{Hifl.  itEjp.)  dom  Alpnonfe  d' Avalos,  marquis  du 
Guafl  ,  digne  parent ,  difciple  illuflrc  du  marquis  de 
Pefcaire ,  hit  comme  lui ,  un  des  plus  habiles  généraux 
de  Charles-Quint  :  ce  fut  le  marquis  du  Guafl  qui , 
à  la  bataille  de  Pavie ,  força  le  Parc  de  Mirabel.  U 
fut  Héritier  des  biens  comme  des  talents  du  marquis  de 
Pefcaire  ,  mort  en  i^a^.llrutfaitprifonniercn  1518, 
dans  un  combat  naval  devant  Naples  par  Philippin  Doria, 
neveu  du  célèbre  André  Doria.  Du  Guafl  fut  aufli  utile  à 
(on  maître  dans  la  prifbn ,  qu'à  la  tète  d;s  armées  ;  ce  fut 
lui  qui  négocia  le  plus  fortement  &  le  plus  heureusement 
auprès  d'André  Doria ,  pour  l'attirer  au  parti  de  l'Em- 


pereur. U  étoit  au  fiègc  de  Florence  en  1530;  mais 
quelque  mcfintelligence  furvenuc  enrre  lui  et  le  prince 
p'Otançe  ,  l'obligea  de  quitter  l'armée  en  1535  :  il 


fuivit  l'Empereur  à  l'expéuition  de  Tunif.  Ce  fut  lui 
qui ,  en  1536,  commanda  les  bandes  efpaznoles  dans 
la  rameufe  expédition  du  rc.cmi  Charles-Quint,  en 
frvvvKf,  il  lie  fur  Arles  une  tentative ,  quincréuiut 
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pas  m'. eux  que  celle  que  Charles  -  Quint  fa!fôit  dans  le 
même  temps  fur  Marfeille.  En  1537,  il  lecountt  Cafal, 
&  tailla  en  pièces  les  Fra.vjois,  qui,  (bus  la  conduite 
de  Burie,  alloicnt  iurprendre  cette  p'ace.  Il  fît  ctttc 
même  année  ,  beaucoup  dv  conquêtes  dans  le  Piémont , 
entr'autres ,  celle  du  château  de  Carmagnole  ,  devant 
lequel  fut  tué  le  marquis  de  Saluées  ,  qui  l'année  précé- 
dante avoit  trahi  la  France  ,  &  embraflë  le  parti  de 
lEmpereur.  U  n'y  avoit  dans  le  château  de  Carmagnole , 

rdeux  cents  fantaf&ns  italiens  au  frrvice  de  la  France  ; 
fe  défendirent  avec  plus  de  confiance  que  leur 
petit  nombre  ne  fembloit  en  promettre  ;  ils  fe  rendirent 
enfin.  Le  marquis  du  Guafl  loua  leur  courage  ôc  leur 
talent  pour  détendre  une  p'ace  ;  il  admiroit  fur-tout  la 
vivacité  &  la  continuité  du  feu  qu'il  avoit  vu  partir 
d'une  certaine  fenêtre  du  château  ,  qu'il  indique  it  ;  il 
parut  défirer  de  connoître  ceux  qui  ttroient  à  cette 
fenêtre.  Un  foldat  dit  qu'il  y  avoit  toujours  été  ,  &  que 
pour  fa  part ,  il  avoit  tire  bien  des  coups  de  moufquet. 
Malheureux  y  lui  dit  du  Guafl ,  changeant  tout-à-coup 
de  ton  &  de  langage ,  c'efldonc  toi  qui  nous  a privts  de 
ce  brave  marquis  de  Saluées  !  en  même  temps  il  ht  pendre 
ce  foldat  â  cette  même  fenêtre  d'où  étoit  parti  le  coup 
qui  avoit  tué  le  marquis  de  Saluées;  monument  de 
barbarie  envers  un  foldat  fidèle ,  bien  plus  que  de  re- 
connoiflance  envers  la  mémoire  de  l'infidèle  Saluées.' 
Des  auteurs  ont  dit  que  le  marquis  du  Guafl  avoit  fait 
pendre  le  commandant  du  château  de  Carmagnole  , 
nommé  Stephe  de  la  Baba ,  &  qu'il  avoit  envoyé  toute 
la  garnifbn  aux  galères  ;  ce  qui  a  bien  l'air  d'une  exa- 
gération ,  â  laquelle  aura  donné  lieu  l'indigne  traitement 
Fait  au  foldat  trompé  par  les  quefhons  perfides  du  marquis 
du  Guafl.  Les  François  accourant  en  forces  dans  le  Pié- 
mont fur  la  fin  de  cette  même  campagne ,  rédirifirent  du 
Guafl  à  une  guerre  défenfive ,  dans  laquelle  il  eut  peu 
d'avantage. 

Pendant  l'intervalle  de  paix  qui  fuivit ,  du  Guafl  ne 
fervit  pas  moins  bien  l'Empereur  par  fes  négociations 
dans  les  différentes  coûts.  En  1 541  ,  il  fit  aflaffincr 
fur  le  Pô ,  les  ambaffadeurs  Rincon  &  Fregofè ,  que 
François  I"  envoyoit ,  l'un  à  Venife  fit  l'autre  a  la  Porte  : 
Du  Bellay  Langei  parvint  à  convaincre  du  Guafl  de 
ce  crime,  foyer  l'article  Bella  y  (  du  )  fit  l'article 
Frecosk.  Ce  fut  la  caufè  de  la  dernière  guerre  entre 
Charles-Quint  fit  François  I".  En  1542  ,  du  Guafl  fie 
Langei,  rivaux  dignes  l'un  de  l'autre ,  commandèrent  l'un 
contre  l'autre ,  en  Piémont.  En  1^43  ,  du  Guafl  com- 
manda encore  dans  le  Piémont ,  fit  ce  fut  contre  Bou- 
lier es  ,  fur  lequel  il  eut  beaucoup  d'avantage.  Mai» 
en  1544  ,  il  perdit  la  bataille  de  Cerifole  le  13  avril, 
contre  le  comte  d'Enguien.  Avant  la  bataille ,  i  avoit 
dit  aux  bourgeois  d'Ail  :  «  Si  je  ne  reviens  pas  vainqueur, 
n  fermez-moi  les  portes  de  votre  ville  ».  Il  avoit  dit 
avant  la  campagne ,  aux  femmes  de  Milan  :  u  Voyez- 
r»  vous  ces  chaincs  ?  elles  vous  ramèneront  lié  ce  petit 
n  fou  de  comtî  d'Enguien  Se  tous  es  jeunes  fit  jolis 
»  volontaires  françois».  Les  femmes  avoient  demandé 
grâce  pour  le  comte  d'Enguien  ,  dont  on  leur  avoit 
vanté  la  bonne  mine.  On  allûrc  que  le  marquis  avoit 
fait  une  provision  de  chaînes  pour  lier  les 
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priforoûen  fxançoîs  qu'il  efpéro'u  faire ,  &  qu'il  fe  pro^ 


chargi 

fou  venir  qu'on  trouve  ces  fortes  de  traits  dans  Iriiftoire 
ancienne  ,  &  que  les  hiftoriens  modernes  ont  Ibuvcnt 
pris  plaifir  à  les  adapter  aux  événements  de  leur  temps. 

Quoi  qu'il  en  loic  ,  les  habitants  d'Art  obéirent 
ponaucllernent  au  marquis  vaincu  ,  6c  lui  fermèrent 
leurs  portes  ;  il  rut  obligé  de  fuir  jufqu  a  Milan ,  où 
3  étoit  réduit  à  fé  cacher ,  n'ofant  paroitre  devant  les 
femmes, qui  le  cherchoient  pour  lui  demander  l'em- 
ploi de  fes  chaînes  &  les  jolis  prdonniers  qu'il  leur 
avoit  promis.  Le  comte  d'Enguien  envoya  au  Roi  une 
montre  de  grand  prix  ,  trouvée  parmi  les  bagages  du 
marquis  du  Giufl.  La  duchefle  de  Ncvcrs  ,  foeur 
du  comte  d'Enguien ,  dit  au  Roi ,  en  la  lui  présentant  : 
«  Pour  cette  rois  ,  Sire  ,  nous  ne  vous  présenterons 
n  point  le  marqub  du  Guaft,  il  s'eft  fauvé  très-Hefte- 
n  ment  fur  un  beau  cheval  d'Elpagne  ;  mais  voici  fà 
»  montre,  qui  n'étoit  pas  apparemment/ tien  momie 
m  cmc  lui  n 

Le  marquis  du  Giufl  mourut  le  31  mars  1546.  Il 
étoit  né  le  15  mai  1501,  &  déjà  vieux  capitaine,  il 
o'avoit  cependant  que  quarante-trois  ans  accomplis. 

GUE"  ou  GUAY-TROU1N ,  (  René  du  )  Hifl.  Je 
Fr.  )  Marin  illuAre ,  fi  connu  par  fés  mémoires ,  plus 
encore  par  l'éloge  qu'en  a  fait  M.  Thomas ,  ôt  qui 
a  été  couronné  en  1761 ,  à  1* Académie  Françoue , 
naquit  à  Saint  Malo  le  10  juin  1673  ,  d'une  famille 
de  négociants.  Il  fit  fa  première  campagne  en  1689, 
il  y  (ut  continuellement  incommode  du  mal  de  mer; 
il  eftuya  une  tempête  :  dans  un  abordage,  un  de.  Tes 
compagnons ,  placé  à  côté  de  lui ,  voulant  fauter  dans 
le  vaifleau  ennemi,  tomba  entre  les  deux  vailTeaux 
qui ,  venant  a  fê  joindre  ,  écrasèrent  ce  malheureux; 
une  partie  de  fa  cervelle  rejaillit  fur  du  Gué-  Trvuin. 
Dans  le  même  temps  le  feu  prit  au  vauTeau  ennemi. 
Tel  fut  l'apprendiTage  de  du  Gut-Trouin.  Dans  cette 
même  campagne ,  il  contribua  beaucoup  à  la  prife  de 
trois  vailTeaux  ;  il  tomba  dans  la  mer ,  il  fut  blciTé  ,  il 
fut  vainqueur. 

En  1691,  à  dix-huit  ans,  chargé  du  commande- 
ment d'une  frégate,  il  efr  jetté  fur  les  côtes  d'Irlande, 
après  la  perte  des  batailles  de  la  Boinc  &  de  Kilconncl  ; 
il  y  prend  un  château ,  &  y  brûle  deux  navires. 

En  1692 ,  dans  le  temps  même  de  la  perte  de  ta 
bataille  de  la  Hogue  ,  réparateur  hardi  &  heureux  de 
nos  déiaftres  ,  avec  une  frégate  il  en  prend  deux  qui 
i-fcortoient  trente  vailTeaux  marchands  ;  avec  une  autre 
frégate  ,  il  prend  fut  vailTeaux, 

En  1604 ,  avec  une  feule  frégate ,  il  combat  une 
(Tcadre  entière  :  après  des  prodiges  de  valeur  &  beau- 
coup de  défaftre*,  un  boulet  d,'  canon  le  renverfe,  il 
perd  ctmnoiiïance  ;  il  eft  pris.  Une  joune  angloife ,  à 
faqueHe  il  fçut  plaire  ,  lui  prouva  la  liberté. 

Ei  i6y{,  il  prend  fur  les  côt?s  d'Irlande,  trois 
■vaifTeaux  anglois  ,  chargés  de  richciTes. 

Ent^C»,  monté  fur  un  va'iTeau  anglois  qu.il  avoit 
pris,  il  prend  deux  vailLai.xhollar.dois  ,  &  puffç  avu 
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fa  prifè  au  travers  de  la  flotte  cnnf  mie  ,  qu'il  tromp« 
par  une  manoeuvre  habile  ;  il  dd«nd  iur  les  côte» 
d'Elpagne  ,  force  près  de  Vigo  ,  des  retranchements  t 
à  l'attaque  defquds  fon  jeune  frère,  qui  déjà  égaluit  fa 
valeur  ,  eft  b'.cfle  à  mort,  au  moment  cù,  d'un  autre 
côté  ,  il  forçoit  aufli  ces  mêmes  retranchements;  il 
meurt  dans  les  bras  de  du  Guc-Trouin ,  qui  accablé 
de  douleur ,  voulut  tout  quitter  &  renoncer  à  la  gloire 
même ,  mais  qui  jugea  bientôt  que  c'étoit  s'interdire 
la  feule  confolation  qu'il  put  recevoir  ;  il  combattit  donc 
de  nouveau  les  ennemis ,  &  en  homme  qui  avoit  un 
frère  à  venger. 

En  1697 ,  après  un  combat  terr.ble  contre  un  hemme 
fbn  égal  en  valeur  &  en  ta'ents,  (le  fameux  baron  de 
Wallenaer ,  qui  fut  depuis  vice-amiral  de  HoDand-.-)  , 
après  quatre  abordages  langtants  il  le  rend  maître  du 
vahTeau  &  de  la  pcrfbnnc  d;  WalLnaër  ,  qui  cioit 
tombé  dans  fbn  fàng ,  chargé  de  quatre  Lleflurcs  dan- 

rîufes.  Après  la  victoire',  il  lui  prodigua  bsfecours, 
foins,  les  égards,  6t  le  préler.ta lui-même  à  Louis 
XIV ,  en  célébrant  fa  valeur.  I!  avoit  été  prcïônté  lui- 
même  en  169^,  à  Louis  XIV,  par  M  dePontchar- 
train ,  alors  miniftre  de  la  marine.  Jamais  Louis  XIV 
ne  vit  du  Gui-  Tnmin  fans  lui  donner  ks  marque» 
dVftime  les  plus  flatteulis  ;  jamais  du  Gué-  T  rouit  ne 
fortit  de  la  préfènee  de  Louis  XTV  ,  fans  il-  fentir 
enflamme  du  d^ftr  de  fcrvir  l'état.  Un  jour  du  Gui- 
Irouin  fâilint  à  Louis  XIV  ,  le  récit  d'un  combat  ou 
il  avoit  fous  fis  ordres  un  vaifleau  ncmméAi  Gfoirci 
j'ordonnai ,  dit-il ,  à  U  Glaire  de  m:  fuivre.  Elle  vous 
fut  ûdelle ,  reprit  Louis  XIV. 

Jufqu'en  1697  ,  du  Gui  -  Tnuin  n'avoit  encore 
fervi  que  dans  la  marine  marchande  ;  il  pafla  ctte 
année  à  la  marine  royale ,  ék  y  fêrvit  dans  la  guerre 
de  la  fucceflîon  d'Elpagne. 

En  1702,  avec  un  vaiffeau  dch.mparé,i!  fe  jettj 
dans  un  vauTeau  de  guerre  hollandois  :  un  jeune 
frère  qui  lui  relloir  encore  ,  s'y  lança  le  premier  ; 
le  capitaine  hollandois  eft  tué,  le  vaiifeau  pris. 

En  1703  ,  le  7  juillet,  jetté  par  une  brume  épa  fTe  , 
avec  trois  vahTeaux  &  dea\  frégates ,  dans  une  tfeadre 
hollandoifè,  qu'on  pourroitappellerune  rlotte,  il  échappa 
fans  aucune  |*rte  par  des  manoeuvres  fi  habiles ,  quo 
c'étoit  de  toutes  fes  aventures ,  celle  dont  U  étoit  le  p» 
flâné.  C'étoit  le  cas  de  dire  : 

Quos  opimus 
Fallcre  &  efTugere  eft  triumphus. 

La  même  année  il  porta  un  notable  préjudice  à  U 
pêche  que  les  hollandois  font  de  la  baleine  fur  les  côtes 
du  Spit/berg  ;  mais  il  penfa  y  périr ,  des  courants  l'ayant 
porté ,  à  quatre-vingt-un  dégrés  de  latitude  nord  ,  contre 
un  banc  de  glaces  rui  s'étendoit  à  perte  de  vue.  «Peu 
>»  s'en  fallut,  dit  M.Thomas,  que  U  tombeau  de  du 
n  Gui-  Trjuin  ne  fût  caché  dans  les  déllrts  qui  bornent 
>»  le  monde  »». 

En  1704  ,  il  défoie  les  côtes  dï  l'Angleterre  ,  & 
fait  des  prîtes  nombrcufîs  &  confidérables.  Dans  une 
acrion  vive  &  pénlleufë  ,  il  eft  trahi  ,  6i  ne  pMic 
échapper  qu'à  force  de  talent  &  de  bonheur  ;  la  ttaiuWr* 
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lia  impunie;  le  naître  fut  protégé  ;  du  Gui-Tmuin 
v  oulut  er.core  quitter  le  fcrvice;  mars  »1  aimoit  trop 
la  patrc  &  la  gloire. 

En  1705  ,  toujours  d.>s  prif.s  &  des  fuccès  ;  <nais 
il  perd  ercore  un  fécond  fi  ère.  «  Famille  de  héros! 
»  i'iicrie  M.  Thomas  :  de  trois  frèrts  ,  deux  ont  donné 
»  l'exemple  de  mourir  pour  la  patrie  ;  du  Gui- Trouin , 
»> celui  de  ne  vivre  que  pour  elle». 

En  170$,  avec  trots  vauîèaux ,  il  foutient  pendant 
doux  jours  le  plus  nid;  combat  contre  lit  vailTeaux 
de  guerre  portugais  ;  trois  bot.lets  lui  paflTcnt  l'un  après 
l'a  itre  ,  entre  les  jamb:s;  fon  hab't  &  Ion  chapeau 
font  percés  de  coups  de  fulil  ;  il  eft  b'elTé ,  mais  légè- 
rement, 8c  il  remporte  la  vifloire.  il  va  détendre 
Cadix  ;  &  le  gouverneur  de  cette  place ,  le  marquis 
de  Valdécagiias  tait  infult jr  IL  s  chaloupes  ;  il  demande 
julh'cc,  il  cil  m:s  aux  fers.  Louis  XIV  le  vengea 
pour  cette  lois  ;  il  fît  ôter  le  gouvernement  de  Cadix 
au  marquis  de  Valdécagnas ,  &  celui  de  l'Andaloufie , 
au  marquis  de  Villadarias  fon  beau-frère  ;  il  augmenta 
les  honneurs  de  du  Guè-Trouin. 

En  1707,  le  11  oclobre,  joint  avec  le  comte  ou 
le  chevalier  de  Forbin ,  il  livra  un  grand  combat  contre 
une  flc<fe  angloifc.  Forbin  &  du  Gui-Trouin  crurent 
dans  cette  occafion  avoir  à  fe  plaindre  l'un  de  l'autre , 
mais  ils  va:nqu;rcm  ;  la  nation  le^  ahfout  &  fe  loue  de  tous 
(l  ux.  (l'oyti  t  article  Forbin.  )  Ccft  dans  ce  combat 

Sic  le  vailTeau  anglois  le  Dn-onsitire  fut  bnVé  avec  plus 
!  mille  hommes  qui  le  montoient  ,  défàllre  dont 
M.  Themasa  fa  t  une  peinture  frrible,  qu'il  termine 
par  ce  vœu  :  u  puifie  le  génie  de  l'humanité,  mettre 
>»  Couvert  de  pareils  tabUaux  devant  les  yeux  des  Rois 
«  qui  ordonnent  les  guerres  ! 

Ma'»  de  tontes  les  expcdirions  de  du  Guè-Trouin , 
la  plus  bridante  à  'a  fois  &  la  plus  importante ,  eft 
celle  de  Rio-Jarcïro  dans  le  Brcfil  en  1711.  Elle 
valut,  dit-on ,  plus  de  fept  m  liions  à  nos  armateurs  j 
mais  elle  cauta  un  dommage  de  plus  de  vingt -cinq 
mi'lions  aux  portugais.  Du  Guè-Trouin  penla  périr  à 
fon  retour  par  un»  tempête  ;  il  n'en  fut  que  plus  pré- 
cieux à  la  ration  ;  il  devint  pour  la  France  entière , 
un  grand  objet  de  curioftté  :  on  s'attroupoit  autour 
de  lui,  une  femme  de  qualité  perça  la  foule  pour 
pénétrer  jusqu'à  lui,  voulint ,  difoit-tlle  ,  voir  un  héros 
en  vie.  Les  mèrrs  le  montraient  à  leurs  enfants;  le 
Roi  l'ennoblit.  Ses  lettres  «le  noble  (T:  rapportent  fes 
fer  vices  ;  elles  font  daté  s  de  17c  9.  S.*  armoiries  avoient, 
pour  devifo  :  dédit  hac  in/ignj  virtus.  Il  fin  nommé 
'chef  d'efeadre  en  171 5  ,  commandeur  de  Tordre  ds 
St.  Louis  ,  le  premier  mars  1718,  lieutenant-général  I 
le  17  du  même  mois  En  1731  ,  M  le  comte  de 
Maurcpas  lut  procura  1;  commandement  d'une  efc.idrc 
d.  limée  à  foutenir  l'éclat  de  la  nation  françoife  dans 
la  Méditerranée. 

En  1733,  au  renouvellement  de  la  guerre ,  il  fut 
deibné  à  command  t  des  armé  s  navales  auxquelles  une 
prompt  *  paix  ne  donna  pas  le  temps  d;  û  mettre  en 
m:r.  Du  Guî-Trouin  mourut  le  zj  feptembre  1736 ,  & 
(es  ennemis,  dit  M.  Thomas,  convinrent  alors  qu'il 
**  un  grand  hemm. 


G  U  E 

GUEBRES ,  f.  m.  pi.  (HijL  jnc.  &  moJ.)  petipfé 
errant  5t  répandu  dans  pLfieurs  conttées  de  la  Perle 
&  des  Indes.  CMl  le  trille  refto  de  l'ancienne  monar- 
chie pesfane  que  les  ca'iphes  arabes  ,  armes  car  la 
religion ,  ont  détruite  dans  l*  7*  ftc-cle ,  pour  faire  régner 
le  l  ieu  de  Mahcm?t  à  la  p'ace  du  dieu  deZoroaltre. 
Cette  fardante  miffion  toi  ça  le  plus  grand  nombre  des 
Peiles  à  renoncer  à  la  religion  de  leurs  pères  :  les 
autres  prirent  la  fuite ,  &  fe  dilpçrsèrtnt  en  différents 
lieux  de  l'Afie ,  oii  fans  patrie  &  fans  roi ,  rr.épriies 
&  haïs  d.'s  autres  nat-cn*,  Se  invtncibhment  attachés 
à  leurs  ulages  ,  i's  ont  jufqu  a  préfent  conf.rvé  la  loi 
de  Zoroaflre,  la  doétritve  des  Mag<s,  &  le  culte  du 
feu ,  comme  pour  llrvîr  de  monument  à  l'une  des 
plus  anciennes  religions  du  mcr.de. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  fuperlution  &  encore 
p'us  d'ignorance  parmi  les  Guebies  ,  les  voyageurs 
font  allez  d'accord  pour  nous  en  donner  une  idée  qui 
nous  întérefle  à  leur  lôrt.  Pauvres  ek  fimples  dans 
leurs  habits,  doux  &  humbles  dans  leurs  man'ercs, 
tolérants ,  charitables  &  laborieux ,  ils  n'»nt  point  de 
mendiants  parmi  eux ,  mais  ils  font  tous  attifants  , 
ouvriers  &  grands  agriculteurs.  Il  femblc  mémo  qu'un 
des  dogmes  de  leur  ancienne  religion  ait  été  que 
l'homme  tft  for  la  terre  pour  la  cultiver,  &  pour 
l'embellir ,  ainfi  que  pour  la  peupler.  Car  ils  eftiment 
que  l'agriculture  elt  non  leu'ement  une  profellîon 
belle  &  innocente,  mais  noble  dans  la  foc  été  & 
méritoire  devant  Dieu.  CeA  le  prier,  diknt-ils,  que 
de  labourer  ;  &  leur  ciéance  met  au  nombre  des 
ailions  vcmteufes  de  planter  un  arbre,  de  défricher  un 
champ  ,  fit  d'engendrer  des  enfants.  Par  une  fuite  de 
ces  principes,  fi  antiques  qu'ils  font  prefquc  oubliés 
par  -tout  ailleurs  ,  ils  ne  mangent  point  le  bcéuf,  parce 
qu'il  fort  au  labourage ,  ni  La  vache  qui  lenr  donne  du 
lait  ;  ils  épargnent  de  même  le  coq ,  animal  domefbque  , 
qui  les  avertit  du  lever  du  foltil  ;  fie  ils  efbment  par- 
ticulièrement le  chien  qui  veille  aux  troupeaux  ,  8c 
qui  garde  la  maifon.  Ils  fe  (ont  un  religieux  devoir 
de  tuer  les  infeéles  &  tous  les  an:maux  malfaifants  ; 
&  c'eft  par  l'exercice  de  ce  dernier  précepte  ,  qu'ils 
croyent  expier  leurs  péchés  ;  pénitence  hngtuière ,  mais 
utile.  Avec  une  morale  pratique  de  cette  rare  efpèce  , 
les  Guebres  ne  font  nulle  part  des  hôtes  incommodes  ; 
on  connoit  par-tout  leurs  habitations  au  conp-d'œil , 
tandis  que  leur  ancienne  patrie  ,  dont  l"hiftoire  nous 
a  vanté  la  fertilité ,  n'eu  plus  qu'un  défert  Se  qu'une 
terre  inculte  fous  la  loi  de  Mahomet  ,  qui  joint  la 
contemplation  au  dclpotifine. 

Ps  font  prévenants  envers  les  étrangers  ,  de  quelque 
nation  qu'ils  foient  ;  ils  n;  parlent  point  devant  eux 
de  leur  religion  ,  mais  ils  ne  condamnent  perfonne  , 
leur  maxim.'  étant  de  bien  vivre  avec  tout  le  monde  , 
Si.  de  n'otrenlèr  qui  epic  ce  foir.  Ils  haïflent  en 
général  tous  les  conquérants  ;  ils  méj>rifent  &.  deteftent 
ftngulièrement  Alexandre  ,  comme  un  des  plus  grands 
e.inemis  qu'ait  eu  le  genre  humain.  Quoiqu'ils  aient 
lieu  de  hatr  particulièrement  les  Mahométants  ,  ils  fe 
font  toujours  repolés  fur  la  providence  du  foin  de  punir 
çes  cruels  uforpatcurs  ;       jls  le  confolent  par  un« 
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tti-tftcîetwe  tradîrio*  dont  ils  emmicrméat  tenrs  etv 
6ms  «  que  leur  religion  reprendra  un  jour  le  deiTus , 
À  qu'elle  ferapcfofieede  tous  Us  rxiïpksdii  monde: 
«  cet  article  de  leur  croyance  t  ils  joignent  au  fi»  cette 
atterte  vague  6c  indéterminée  ,  rju'on  retrouve  d»ci  tant 
d'antres  peuples,  da  perfonna^es  illuftres  6c  fameux 
qui  doivent  venir  à  la  fin  des  temps  pour  rendre  les 
hommes  heureux  6c  les  préparer  au  grand  renouvel- 
lement 

Une  discipline  (evère  &  des  moeurs  kges  régnent 
dans  î*imcrieur  de  leurs  maifom  ;  ils  n'époullut  que 
des  femmes  de  loir  religion  fit  d?  leur  nation  ;  ils 
nefouxtrent  point  la  bigamie  ni  le  divorce  ;  mais  en 
cas  de  fkriliié ,  il  leur  tft  permis  de  poudre  une  féconde 
femme  au  bout  de  neuf  années ,  en  gardant  c -.pendant 
la  première.  Par-tout  où  ils  font  tolères,  ils  reçoivent 
le  joug  du  prince,  fie  vivent  entr  eux  fous  la  conduite 
4e  leurs  anciens  qui  leur  fervent  de  magiftrats. 

Ils  ont  auffi  des  prêtres,  qui  fe  d-ûnt  iilas  des  an- 
ciens mages,  fit  qui  dépendent  d'un  fouverain  pontife, 
«5c  que  les  Gw.b>ct  appellent  détour  ,  dtjlourat: ,  la 
riglt  da  rigUs  ou  U  loi  des  loix.  Ce  prêtres  n'ont 
aucun  habit  particulier,  fit  leur  ignorance  lesdifttngue 
à  peine  du  peuple.  Ce  lbnt  eux  qui  ont  le  lôin  du  feu 
ûcré  ,  qui  nnpofent  les  pénitences ,  qui  donnent  de» 
abfolutkxH  ,  oc  qui  ,  pour  de  l'argent  ,  dulribuenc 
chaque  mois  dans  les  maifons  le  feu  facré,  fie  l'urine 
de  vache  qui  fert  aux  purifications, 

Ds  prétendent  poiTéder  encore  les  livres  que  Zo- 
toaftrc  a  reçus  du  ciel  ;  mais  ils  ne  peuvent  plus  les 
lire  t  ils  n'en  ont  que  des  commentaires  qui  (ont  eux» 
mêmes  très-anciens.  Ces  livres  contiennent  des  révéla- 
tions fur  ce  qui  doit  arriver  jiuqu'à  la  fia  de»  temps , 
des  traités  tfaftrologie  6c  de  divination.  Du  refte  , 
leurs  traditions  fur  leurs  prophètes  6c  fur  tout  ce  qui 
concerne  l'origine  de  leur  culte  ,  ne  ferment  qu'un 
tùTu  mal  alTorà  de  tables  mervcilleufes  6c  de  graves 
puérilités.  D  en  eft  à  cet  égard  de  la  religion  des 
Cutbns  comme  de  toutes  les  autres  religions  d'Ane;  la 
morale  en  eft  toujours  bonne  ,  mais  ITiiftoriquc ,  ou 
pour  mieux  dire  lé  roman,  n'en  vaut  jamais  rien.  Ces 
hiftoires  ,  il  eft  vrai ,  devroient  être  fort  inditTérentes 
pour  le  culte  en  général  ;  mais  le  mal  eft  que  les 
bornmes  n'ont  fait  que  trop  confifter  l'eiTennel  de  la 
religion  dans  un  nom.  Si  les  nations  afiatiques  vouloient 
cependant  s'entendre  entr'elles  ,  6c  oublier  ces  noms 
divers  de  Confucius  ,  de  firahma  ,  de  Zoroafteâc 
de  Mahomet ,  il  arrivèrent  qu'elles  n'auroient  preéruc 
toutes  qu'une  même  créance  ,  6t  qu'elles  feroieot  par 
là  d'autant  plus  proches  de  la  véritable. 

Plufieurs  fcavants  ont  cru  rcconnokre  dans  les  fables 
que  ks  Guttrtt  débitent  de  Zoroalbe  ,  quelques  traits 
de  reûemblance  avec  Cham  ,  Abraham  OC  Môyfe  ;  on 
pourroit  ajouter  au(u  avec  Ofiris ,  Mm»  &  Romulus  : 
mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  leurs  fables  font 
tirées  dune  formule  générale  que  les  anciens  s'etoient 
taise  pour  écrire  lluftoire  de  leurs  gnmds  hommes ,  en 
abuûot  des  fombres  veftiges  d^  l'hjiloire  ancienne  de  la 
carure. 

plus  l'on  remonte  dans  l'aaiquué  t  6jL  plut  l'on. 
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remarqu!  que  ITiiftorique  6c  l'appareil  des  premières 
reUgiomontôépuifodànsdeparvjlUs  fources.  Toutes 
ks  fêtes  des  mages  etoient  appe  liées  d:s  ir*:tit<. ritux 
(  S.idcn  ,  Jt  dut  iiyrii  )  ;  &  à  en  juger  aujourd'hui  pac 
les  ufages  de  leurs  descendants,  on  ne  p.ut  do  t  r  que 
leur  culte  n'ait  effectivement  été  un  relie  dis  anciennes 
commémorations  de  la  ruine  6c  du  rcnouvcll  m  m 
du  monde ,  qui  a  dû  être  un  des  principaux  objets  de 
la  morale  Se  de  la  religion  fous  la  loi  de  r.an-r  ^  Nous 
tçavons  que  fous  la  loi  écrite  6c  fous  la  loi  de  grâce ,  les 
fêtes  ont  fucc  Jlivement  eu  pour  motif  la  célébration 
dvs  événements  qui  ont  donne  6e  produit  ces  Lix  r 
nous  pouvons  donc  penfer  que  fous  la  loi  de  nature 
qui  les  a  précédées ,  les  teras  ont  dû  avoir  6c  ont  eu 
pour  objet  les  grands  événements  de  rnîftoire  de  la 
uature  ,  entre  lefcjuek  il  n'y  en  a  pas  eu  tans  doute  de  plus, 
grands  6c  de  plus  mémorables  que  les  révol.rdoiis  qoà 
ont  détruit  le  genre  humain ,  6c  changé  la  tace  de  I» 
terre. 

C'eft  après  avoir  profondément  étudié  les  diiterent» 
âges  du  monde  fous  ces  trois  points  de  vue ,  que> 
nous  ofons  hoforder  de  dire  que  telle  a  été  l'origine 
de  la  religion  des  Giuirts  6c  des  anciens  mages.  Si 
nous  les  confiderons  dans  leurs  dogmes  for  l'Agricul- 
ture, Tur  la  population,  6c  dans  leur  difcipline  do- 
mcfbque ,  mut  nous  y  retracera  les  premiers  betoins  6c 
les  vrais  devoirs  de  l'homme ,  qui  n'ont  jamais  été  fi 
bien  connus  qu'après  la  ruinfdu  genre  humain  devant 
fige  par  les  malheurs.  Si  nous  les  envifageons  clans  les 
terreurs  qu'ils  ont  des  edipfes,  des  comètes,  6c  de? 
tous  les  écarts  de  la  nature ,  6c  dans  leurs  traditions 
apocalyptiques ,  nous  y  reconnoîtrons  les  mites  reftes 
de  l'eipece  humaine  long-temps  épouvantée  6c  effrayée 
par  k  feul  fouvenir  des  phénomènes  de  leurs  anciens 
déûftres.  Si  nous  analyforîs  leur  dogme  des  deux  prin- 
cipes ,  6c  leurs  tables  fur  les  anciens  combats  de  la 
lumière  contre  les  ténèbres,  6c  que  nous  en  rappro- 
chions tant  d'autres  traditions  analogues  répandues  chex 
divers  peuples  ;  nous  y  reverrons  auUi  ce  même  tait  que 
quelques-uns  ont  appellé  chaos ,  dikumUtaiint ,  6c  d'au- 
tres création  6c  renouvellement.  En  étudiant  leur  culte 
du  feu  ,  6c  leurs  prctTennments  for  ks  incendies 
futurs ,  nous  n'y  retrouverons  que  le  reiTeoument  des 
incendies  panes  ,  6c  que  des  ufages  qui  en  dévoient 
perpétuer  le 'fouvenir  :  enfin,  fi  nous  les  foivons  dans 
ces  fêtes  qu'ils  célèbrent  pour  le  foleil  6c  pour  tous  les 
éléments  ,  tout  nous  y  retracera  de  même  des  intli- 
tutions  relatives  à  cet  ancien  objet  qui  a  été  perdu  , 
oublié ,  corrompu  par  les  G  tu  bru ,  par  les  Pênes  eux- 
mêmes  ,  6c  par  tous  les  autres  peuples  du  monde  qui 
n'ont  présentement  que  des  traces  puis  ou  moins  forrw 
bres  de  ces  religieufos  commémorations ,  qui  dan»  un 
certain  âge  ont  été  générales  par  toute  la  terre. 

Ceft  une  grande  queftion  de  (çavoir  fi  la  Guêtres 
rTaujourdnui  font  idolâtres  ,  6c  fi  le  feu  tacré  eft 
l'objet  réel  de  leur  adoration  préfente.  Les  Turcs ,  le» 
Perfans  ,  ôc  les  Indiens  les  regardent  comme  tels  ;  mais 
félon  les  voyageurs  européens ,  les  Guekrts  préten- 
dent n'honorer  le  feu  qu'en  mémoire  de  leur  légiflateur 
qui  fs  fiuv«  ow«ul^ulktn<3^  du  milieu  des  flammes } 
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fit  pour  fe  diftinguer  des  idolâtres  de  tlnde ,  ils  fe 
ceignent  tous  d'un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  cha- 
meau. Us  aflurent  recormoître  un  Dieu  fuprême ,  créa- 
teur &  confcrvatcur  de  la  lumière  ;  ils  lui  donnent  fept 
miniftres ,  fit  ces  miniftres  eux-mêmes  en  font  d'autres 
qu'ils  invoquent  aufli  comme  génies  interceffeurs  :  l'être 
fopréme  eft  fupérieur  aux  principes  fit  aux  caufes  ;  mais 
il  eft  vrai  que  leur  théologie  ou  leur  fuperftition  attribue 
tant  de  pouvoir  a  ces  principes  fubalternes ,  qu'ils  n'en 
laiiTent  guère  au  fouverain ,  ou  qu'il  en  tait  peu  d'ufâge  ; 
ils  admettent  auflTi  des  intelligences  qui  réfident  dans 
les  aftres  &  gouvernent  les  hommes,  fit  des  anges  ou 
créatures  inférieures  qui  gouvernent  les  corps  inanimés  ; 
&  chaque  arbre ,  comme  chaque  homme  ,  a  fon  patron 
fit  fon  gardien. 

Ils  ont  perfifté  dans  le  dogme  du  bon  fit  du  mauvais 
principe  :  cette  antique  héréfie ,  fit  peut-être  la  première 
de  toutes  ,  n'a  été  vraifemblablcment  qu'une  fuite 
de  llmpreffion  que  fit  fur  les  hommes  le  fpeûacle 
affreux  des  anciens  malheurs  du  monde,  fit  la  coufë- 
quence  des  premiers  raifonnemens  qu'on  a  cru  reli- 
gicufement  devoir  faire  pour  ne  point  en  aceufer  un 
dieu  créateur  &  confervateur.  Les  anciens  théologiens 
s'embrouilloient  autrefois,  fort  ailèment  dans  les  choies 
qu'ils  ne  pouvoient  comprendre;  &  l'on  peut  jugtr 
combien  cette  queftion  doit  être  épineufe  pour  de 
pauvres  gens ,  tels  que  les  Gucbrts ,  puifque  tant  & 
de  fi  grands  génies  ont  effayé  en  vain  de  la  refoudre 
avec  toutes  les  lumières  de  la  raifon- 

Au  refte  les  Gutbrtt  n'ont  aucune  idole  fit  aucune 
image ,  fit  ils  font  vraiiëmblablement  les  fouis  peuples 
de  la  terre  qui  n'en  ont  jamais  eu  ;  tout  l'appareil  de 
leur  religion  conlïfti  à  entretenir  le  fou  làcrc  ,  à 
refoeéter  en  général  cet  'éjément ,  n'y  mettre  jamais 
r'ren  do  fale  ni  qui  puiiïe  faire  de  la  fumée ,  &  à  ne 
point  ITnfeéter  même  avec  leur  haleine  en  voulant  le 
fourrier  ;  c'eft  devant  le  feu  qu'ils  prient  dans  leurs 
maifons ,  qu'Us  font  les  aâes  fit  les  formera  ;  fit  nul 
d'entr'eux  n'oferoit  fe  parjurer  quand  il  a  pris  à 
témoin  cet  élément  terrible  fit  vengeur  :  par  une  fuite 
de  ce  relpeét,  ils  entretiennent  en  tout  tems  le  feu 
de  leur  foyer,  ils  n'éteignent  pas  même  leurs  lampes, 
fit  ne  fe  fervent  jamais  d'eau  dans  les  incendies ,  qu'Us 
s'efforcent  d'étouffer  avec  la  terre.  Ils  ont  auffi  diverses 
cérémonies  légales  pour  les  hommes  fit  pour  les 
femmes ,  une  efpècc  de  baptême  à  leur  naiffance  , 
fit  une  forte  de  canfeffion  à  la  mort;  ils  prient  cinq 
fois  le  jour  en  fe  tournant  vers  le  foleil  ,  lorfoulls 
font  hors-  de  chez  eux  ;  ils  ont  des  jeûnes  règles , 
quatre  fêtes  par  mois ,  fit  fiir-tout  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  vendredi,  fit  pour  le  premier  fit 
le  20  de  chaque  rune:  da.s  leurs  jours  de  dévotion, 
ils  ont  entr'eux  des  repas  communs  cii  l'on  partage 
également  ce  que  chacun  y  apporte  foirant  fes  facultés. 

Ils  ont  horreur  d-  l'attouchement  J  s  cadavres, 
«  enterrent  point  kurs  morts  ni  ne  les  brûlent  ;  ils  fe 
contentent  de  les  déposer  à  l'air  dans  des  enceintes 
miré  s,  en  nvttant  auprès  d'eux  divers  uftenfiles  de 
ménage.  L'air  fit  la  féchereffe  du  pays  permettent 
fi.i5  ibu:e  cet  ulàg:  qui  ferait  dangereux  fit  défagiéable 


GUE 

pour  les  vivans  dans  tout  autre  climat  ;  mais  il  tu 
eft  forti  chez  les  Gucbns  cette  fuperftition  fmgulienr, 
d'aller  obferver  de  quelle  façon  les  oifeaux  du  ciel 
viennent  attaquer  ces  corps;  ii  le  corb.au  prend  l'œil 
droit ,  c'eft  un  figne  de  falut ,  fit  l'on  fe  réjouit  ;  s'il 
prend  l'œil  gauche,  c'eft  une  marque  de  réprobation, 
fit  l'on  pleure  fur  le  fort  du  défunt  :  cette  efpece  de 
I  cruauté  envers  les  morts ,  fe  trouve  réparée  par  un 
autre  dogme  qui  étend  l'humanité  des  Gutbrtt  juique 
dans  l'autre  vie  ;  ils  prérend  .nt  que  le  mauvais  prin- 
cipe fit  l'enfer  feront  détruits  avec  le  monde;  que 
les  démons  feront  anéantis  avec  leur  empire ,  et  que 
les  réprouvés,  après  leurs  fouffrancos  ,  retrouveront 
à  la  nn  un  dieu  clément  fit  mifëricordieux  dont  la 
contemplation  fera  leurs  délice.  Malgré  l'ignorance 
des  Guêtres ,  il  femblc  qu'ils  ayent  voulu  prendre  un 
ntilku  entre  le  paradis  extravagant  de  Mahomet  Ôtle 
redoutable  enfer  du  Chriftianiunc. 

Des  peuples  qui  ont  un  culte  fi  Ample  fit  des  dogmes 
fi  pacifiques, n'auroient point  dû  fans  doute  être  l'objet 
de  la  haine  fit  du  mépris  des  Mahométans  ;  mais  non-v 
feulement  ceux-ci  les  détellent  ,  ils  les  ont  encore 
acculés  dans  tous  les  temps  d'idolâtrie  ,  d'impiété, 
d'athéifoie ,  fit  des  crimes  les  plus  infâmes.  Toutes  les 
religions  perfecutées  fit  obligées  de  tenir  leurs  alTem- 
bléts  fecrettes,  ont  effuyé  de  la  part  des  autres  feétes 
des  calomnies  fit  des  injures  de  ce  genre.  Les  payer» 
ont  aceufë  les  premiers  chrétiens  de  manger  des  en- 
fants ,  fit  de  fe  mêler  fans  diftinclion  d'âge  fit  de  fexe  ; 
quelques-uns  de  no*  héréoquES  à  leur  tour  ont  effuyé 
un  pareil  traitement  ;  fit  c'eft  de  même  le  venin  ca- 
lomnieux que  répandent  les  difputes  de  religion ,  qui  a 
donné  aux  reftes  des  anciens  Perles  le  nom  de  pte  bre ,  qui 
1  dans  la  bouche  des  Perians ,  défigne  en  général  un  payen^  > 
un  infidile ,  un  homme  adonne  au  crime  contre  nature. 

Quelques-uns  les  ont  auffi  nommés  Parfis ,  Pkarfis , 
fit  Farfis ,  comme  defeendants  des  Perfes  ,  fit  d'autres 
Mtpous ,  parce  qu'ils  défendent  dos  ancien--  mages; 
mais  leur  nom  le  plus  connu  fit  le  plus  ufiré  eft  l'infâme- 
nom  de  Gutbre. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingufier  dans  ce  nom ,  c'eft  qu'il 
eft  d'ufage  chez  pluficurs  rat  ons  d'Europe  fit  d'Auc  , 
fit  que  fous  differenus  formes  fit  en  différents  clalc£res  , 
il  tu  par-tout  l'expreflion  d'une  injure  groflîère. 

Le  changement  du  b  en  11  donne  gat/r,  autre  nom 
des  Guebres  ;  une  inflexion  légère  dans  Its  voyelles 
dorme  gijour  chez  les  Turcs  ,  qui  ont  fréquemment 
ce  mot  à  la  bouche  ,  fit  qui  le  prod  guent  particuliè- 
rement en  faveur  des  Ji  ii*  ,  des  Ouéiiens  ,  des  infi- 
dèles, fit  de  tous  ceux  qu'ils  veulent  outrager  fit  in- 
fulter  :  le  changement  du  g  en  /. ; ,  doiuie  kebn  ,  qui  eft 
aurti  d'ufage  ;  fit  celui  du  b  en  ph ,  produit  Liphrc  &. 
kjj're ,  nom  que  plufieurs  peuples  d'Afrique  ont  reçu 
d.s  Arabes  leurs  veifins ,  parce  qu'ils  ne  fuivent  point 
la  loi  de  MaSom.t. 

L';nverfe  fit  la  méchathèfe  des  radicaux  <le  ce  nom 
do  g.br ,  qui  dans  l'hébreu  font  pabjr ,  fdvr,  e/A.r,  6c 
gcbtr ,  ont  oorté  Au»  ITÀirop?  par  le  canal  »U.s  Phé- 
niciens ou  des  Arabes  efpagnols,  les  expreffions  pt>- 
pulaircs  de  bogri ,  borgi  ,  beugari  ,  fit  bougeri  ,  enj* 
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ébr/ervent  encore  I*i<ié«  du  crinie  abominable  dont 
les  Gutircs  font  accuics  par  les  Perl  j;  -  modernes  ;  nos 
«y dix  n'ont  pas  manque  de  mCrne  cl  aj  déconr  les 
hérétiques  du  douzième  fiécle  ,  &  nos  étyme ieg-ftes 
on;  içavamnwut  dérive  ces  mots,  dû»  Bulgares  ,  ù 
Balzans. 

Les  racines  primitives  de  ces  noms  di'.vrs  n?  por- 
tent cependant  pou»  avec  c'ies  le  mautai*  fens  qu.- 
le  préjugé  leur  attribue  ;  gabar  dans  l'hébreu  ,  fig  :iîe 
être  fort  ,  être  putffatit  ,  être  valeureux  ,  domîrtsr  .-  p'ftjr 
&  gifc.r  y  font  dis  épithètes  qiri  indiquent  U  /'■•-,.• , 
le  courais,  \npuiffance,  &.  lV/^i.v.  GY/*/-  défign-j  !c 
maitrt ,  le  Jonututiur  ;  fit  yebt.Ti.ih  ,  la  rn.ihr.-ff.  :  d'eu 
nos  ancêtres  ont  forme  i.'r^r  fie  l:r^m-//u  Les  Qu!- 
deens  dérivent  auflî  de  cette  fowee  çubtrin  ,  en  latin 
gubirnitoret ,  Si.  en  françois£<«v.  m:ujs.  Les  Orientaux 
anciens  &  modernes,  en  ont  tiré  Gubriel ,  Kébr/d, 
Kabh ,  Gialxr  ,  Se  Giafar ,  noms  illuftrcs  d'archange 
&  de  grands  hommes. 

Les  dérivés  de  gi£<w  ,  de  &>gri  ,  &  de  for^i ,  défi- 
gnent  encore  chez  les  Fiamans,  un  bel  hotnmiy  un 
homme  puiffant  fit  de  taille  avantageufe  ;  &  nous  ex- 
primons le  contraire  par  le  diminutif  rabougri  :  ce  qui 
prouve  que  nos  anciens  ont  connu  le  fens  naturel  ûc 
véritable  de  ces  dénominations. 

Si  cependant  elles  font  devenu  s  injurieulès  pour 
la  plupart,  c'eft  par  une  allufion  dont  il  faut  ici  cher- 
cher la  fburce  dans  les  légendes  des  premiers  âges  du 
monde  ;  elles  nous  dilént  qu'il  y  eut  autrefois  des  hommes 
qui  ont  rendu  leur  nom  célèbre  par  leur  puiffance  & 
leur  grandeur;  que  ces  hommes  couvrirent  ta  terre  de 
leurs  crimes  8t  de  leurs  forfaits  ,  &  qu'ils  furent  à  la 
fin  exteimincs  par  le  feu  du  ciel  :  cette  race  fuperbe 
eft  la  même  que  celle  des  géants ,  que  les  Arabes  nom- 
ment encore  giabat  ,  &  au  pluriel  giabaroum  ,  po- 
ttnus  ;  &  que  les  anciens  ont  appelle  gtbor  &  gibbvrim  , 
ainfi  qu'on  le  voit  en  pluficurs  endroits  de  la  bible. 
Nous  devons  donc  préfumer  que  c'tft  fous  cet  afpeiî 
particulier  que  le  nom  de  gibor  avec  fes  dialectes 
gobri  ,  bogri ,  borgi ,  &  leurs  dérives  font  devenus 
chez  tant  de  peuples  différents  des  termes  infultanjsj 
&  que  c'eft  delà  qu'eft  fortic  l'application  prefque 
générale  qu'on  en  a  faite  à  tous  ceux  que  la  juftice 
ou  le  farutiime  calomnieux  ont  aceufés  de  ce  même 
crime  qui  a  fait  tomber  le  feu  du  ciel  fur  la  tête  des 
pui fiants ,  mais  abominables  gibborim.  Article  dt  M. 
Boula  ne  ta* 

GUEBRLA.NT  ,  (Jean-Baptiffe  Budes  )  maréchal 
de)  (Hifi.  de  Fr.)  Weimar  &  Barder  lui  léguèrent 
leurs  armes  ;  il  fit  avec  eux  &  fans  eux  de  grancks 
chofes  en  Allemagne  depuis  1638  juftju'en  1643.  En 
1641 ,  commandant  feul  ,  il  fut  vainqueur  à  Wo!- 
fembutel  &l  àQopcnfta!.  En  1641 ,  il  battit  à  Kcrrpen , 
le  17  janvier,  les  généraux  Lamboi  &  Merci,  Scies 
fit  prifonniers.  Cette  viéloire  lui  valut  !e  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  L'année  fiivante ,  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV  ,  il  fut  blefl'é  monclUm.nt 
au  fiège  de  Rotw  eil  en  S  abc  ;&  voyant  qu'en  s'em- 
prcfiojt  poux  trouver  un  chirurgien  ,  il  dit  avec  le 
£u«g  froid  d'un  Général  qui  ne  longe  qu'à  fa  feule  aflaire, 
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c'eft-à-dire  ,  à  vaincre  :  alk^  plus  deuctmeni  ,  /'.'  ne 
faut  jamais  'frayer  le  joLLti.  11  entra  mourant  dans  ta 
p'.ice  ;  il  y  expira  vainqueur  le  19 ,  ou  f  km  d'autre*  i 
te  7  novembre.  La  reine  mère ,  Anne  d'Autrche ,  le 
fit  entemr  folimnelLmen;  dars  l'églfe  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  &C  vojlut  que  les  cours  fouveratnes  alïi£ 
raflent  à  cette  cérémonie.  La  vie  du  maréchal  de 
GuébrLuu  a  été  écrit.-  par  Le  Laboureur. 

La  maréchale  de  Guébujr.: ,  René.-  du  Bec  Crefpin , 
fille  du  Marquis  d  ;  Vardes  René  ,  Se  tant  j  d  :  François 
Roté ,  li  fameux  fous  I^iu  s  XIV ,  par  fan  efprit ,  fes 
cn'anteries ,  fes  intrigues  Se  fa  difkrace ,  fut  chargée 
de  conduire,  avec  le  titre  6'jmbjJ/jJrice  en  Pologne  , 
la  princeiTc  Marie  de  Gcmague ,  qui  avait  époufe  par 
procureur,  le  6  novembre  1645  ,  Ladiflas  IV  ,  roi 
de  Pologne.  Ladiflas  fit  rendre  à  la  maréchale  de 
Guèbriant ,  les  mêmes  honneurs  qu'avoit  eus  l'archj- 
duchefl'e  Jlntpruck  ,  Claude  de  Médicis  ,  lorlqu'en 
1637  ,  elle  avoit  amtné  à  Varfovie  la  reine  Cécile, 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  II ,  première  femme  de 
Ladiflas.  La  maréchale  de  Guébriam  mourut  en  16^9. 
Cétoit  une  femme  d'un  grand  caraflère  &  d'un  grand 
courage.  Le  Laboureur ,  dans  la  relation  qu'il  a  faite 
du  voyage  de  la  maréchale  de  Guébriam  en  Pologne  , 
donne  de  grands  éloges  à  cette  ambafiadrice.  Gui-Patin 
Si  d'autres  auteurs  en  difent  affez  de  mal.  Bayle  prend 
le  milieu  entre  ces  différents  avis  :  elle  étoit  defienée 
pour  être  dame  d'honneur  de  la  reine. 

GUELPHES ou  G v elfes.  Voyc^  Giaeuss^Hip. 
mod.)  nom  de  la  faûion  oppefë.'  à  celles  des  Gibelins. 

Les  étymologics  différentes ,  aufli  puériles  qu'incer- 
tabies  du  nom  de  ces  deux  factions ,  recueillies  dans 
les  Bollandiftes  ,  le  diffaonnaire  de  Trévoux  &  autres 
lexicographes ,  ne  (è  retrouveront  pas  ici. 

Nous  nous  contenterons  de  rappefter  à  la  mémoire , 
que  les  Guelfes  tenoiem  pour  le  pape  &  les  Gibelins 

Cour  l'empereur  ;  qu'après  des  diflenfions  qui  f.nt- 
loient  pafiigèrts  ,  la  qujrelle  de  la  couronne  impé- 
riale Si.  de  la  tiare  s'échauffa  violemment,  divifa  l'Italie 
au  commencement  du  1 3*  fiècle ,  la  remplit  de  carnage, 
de  meurtres ,  d'affalunats ,  &  produifit  (fauras  mal- 
heurs qui  ont  troublé  le  mond;  :  mais  il  faut  tâcher 
de  les  oublier  St  porter  fes  yeux  fur  la  naiffance  d»>s 
beaux-arts  qui  fuccédèient  à  ces  cruelles  déflations. 
(D.J.) 

GUENOiS ,  (Pierre)  (kTifl.  Lin.  mod.)  lieutenant 
particulier  à  Iflbudun,  au  lO  fièc'e  ,  auteur  d'une 
conférence  des  ordonnances  &  d'une  conférence  dt» 
coutumes. 

GUERIKE  ou  Gufricke.  (Othon  de)  {Hijl.  de* 
Sciences)  bourgucm.ftre  de  .Magdtbourg ,  inventeur 
de  la  machine  pneumatique  ,  &  auteur  de  plufieur* 
autres  découvertes  en  Phyfique  qui  ent  été  perfec- 
tionnées depuis.  Né  en  160a  ,  mort  en  1686  ,  à' 
Hambourg. 

GUERIN  ,  (Guillaume)  (  Hill  de  Fr.)  avocat 
général  au  parlement  d'Aix,  pendu  en  1554.  Voy<\ 
■  article  Garde  (  la). 

Guerin  ,  (François)  (//»/?.  Lin.  mod.)  profefieuj 
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au  collège  de  Beau  vais  ,  auteur  d'une  mauvaîfe  tr> 

ttoélion  de  Tacite ,  &  d'une  médiocre  traduction  de 
3"ite-Live.  Mort  le  19  mai  17  ci. 

GUER1N1ERE ,  (Frauçob  Robichon  de  la(  Hifl. 
Z/«.  mod.  )  écuyer  du  roi,  auteur  de  deux  ouvrages 
«ftimcsfur  ton  art  :  EUmtnts  de  Savaient  ;  Ecole  dt 
Gavait r\<.  Mort  en  175  t. 

GUERRY ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  capitaine  rrancois  ,.  du 
parti  catholique,  réduifit,  après  la  bataille  de  StDeius 
en  1^67,  toute  l'armée  proteftante  à  échouer  devant 
un  Ample  moulin  qu'il  défendoit ,  &  qui  de  ion  nom 
s'eft  appellé  le  Moulin  Gutny. 

GUESCUN  ,  (Bertrand  dlA  (Hifl  de  Fr.)  EnEtnt , 
il  n'eut  aucune  des  grâces  de  l'enfance.  Défagréablc  à 
fes  parents  même  ,  par  fe  difformité ,  par  une  humeur 
dure  &  fauvage  ,  (on  éducation  fut  abandonnée  aux 
■foins  ou  plutôt  aux  mépris  &  aux  infultes  des  domef- 
riques.  Indigné  d'un  tel  aviliiTement ,  il  en  devint  plus 
indocile  6c  plus  farouche.  U  ne  fçavoitni  lire  ni  écrire  ; 
on  ne  pouvoit  lui  rien  apprendre  ;  il  vouloit  battre  les 
maîtres  ;  il  ne  rcfpiroit  dès-lors  que  les  combats  ;  il 
senflammoit  au  récit  que  lui  fàifoit  ton  père  des  exploits 
des  héros  ;  il  raflembloit  les  enfants  du  vo'ifuiage,  il 
en  formoit  das  efpèces  de  compagnies  militaires 
qu'il  drefToit  à  toutes  fortes  d'exercices  -,  fouvent  il  les 
menoit  à  tks  combats  réels  &à  des  périls  certains  ;  ton 
père  ,  brave  gentilhomme  breton,  rut  obligé  de  lui 
défendre  ces  amefements  dangereux  ,  fie  les  défenfes 
étant  inutiles  ,  il  prit  le  parti  de  l'enfermer  dans  fa 
cHambre.  Du  Guefclin  trouve  le  moyen  de  fe  fànvcr , 
Ce  va  cherchîr  un  afyle  à  Rennes  ,  chez  un  de  fes 
onetb.  Il  y  apprend  qu'il  doit  y  avoir  dans  la  grande 
p.ace  de  Rennes  ,  un  combat  à  la  lutte  -,  il  y  court 
malgré  tout  le  monde,  revient  vainqueur ,  mais  cftropic 
pour  un  temps.  Sa  mère  difort  de  lui  :  il  n'y  a  pas  de 
plus  mauvais  garçon  au  monde  ,  il  tfl  toujours  bleffe  , 
levifâe  rompu,  toujours  battant  ou  battu;  [on  pire  & 
inoi  nous  le  voudrions  voir  fous  terre.  Ils  changèrent  bien 
d?  fenrjment  ap^  ce  fameux  tournoi ,  où  un  chevalier 
inconnu,  ayant  deferçonr.é  ou  défarmé  jnfcui'ù  quinze 
d-.-splus  braves  champions ,  &  ayant  eu  enfin  la  vificre 
de  f.n  cafque  enlevée  ,  fut  reconnu  pour  Bertrand 
du  Gtufclir..  Son  père  ne  lui  avoit  point  permis  d'en- 
trer dans  la  tes ,  à  caufe  de  fa  jeunefTe  Si.  de  fin 
mexperience.  Bertrand  Ai  Guefclin  refté  parmi  les 
ipcéfatenrs ,  ayant  vu  un  chevalier  qui  fe  retiroit  apu*!> 
;rvoir  fourni  fes  coarfo  ,  l'avoh  fuivi ,  s'étoit  jené  à 
f«>  pieds  pt ..ir  olr.ei.ir  !>5  armes  Si  <bo  cheval ,  6c  en 
avoit  fait  ce  dg;.e  iiiâge. 

Deverci  îl'uftre  par  cette  aventure" ,  d  sVmprefTa  do 
chercher  a.i  frvice  rml'uaire  ,  d.s  occafir»r.s  de  gloire 
p'nî  ucilei.  li  fît  lii  premières  armes  feu»  le  comte  de 
feloii  ,  a  j  fiC  ce  'le  Renn  s  en  1*42.  Avec  vingt  foîdatb , 
>?•  rcpoufTa  tLvant  Vanr.cs,  un  o-tps  confidérall  .• 
d'.irrçlo*.  Ou  t;  ouve  enfeite  i  n  vuide  de  huit  anr.é-j 
riar.s  ftm  hftoir:;  i'  ne  reiwrt.it  qu'-cn  1351.  mai* 
ilt  ji  rcdeMîoilc  aux  u^'.u> ,  pour  qui  (on  cri  de  guerre 
AV.-  v  -  Duve  Gu  j\i:r.  fembîoU  être  un  coup  de 
fviMÎt  e  ce  roi  prouve  qu'il  n'etuit  pab  refté  dans 
Cn-élcii  pendant  ces  fcyit  aonées  ?  cu-la-brctagne  fa 
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pairie;  SWoît  toujours  été  le  théâtre  de  h  guMfE 
En  1351 ,  du  Gutfclin  fut  du  nombre  des  ambaP 
fadeurs  bretons  chargés  de  mener  à  Londres  les  deux* 
fils  du  comte  de  Mois,  qui  venoient  fervir  d'otages1 
à  leur  père  r  pris  au  combat  de  la  Roche-de-Rien  # 
le  10 juin  1  347.  Du  Guefclin  fe  difhngua  dans  cette 
ambafiade  par  la  fermeté  avec  laquelle  ilofà  parler  à 
Edouard  111  ,  qui  demandoit  d'un  ton  menaçant  aux 
ambalTadeurs ,  fi  les  fraitcob  n'obferveroient  pas  by 
trêve  ;  Sire ,  dit  du  Guefclin ,  nous  ïobferverons  comme 
vous  tobfervert^  :  fi  v.ius  b  rvmp<{ ,  nous  la  romprons. 
De  retour  en  Uretajme  ,  il  ba^tt  fit  fit  priionnkr 
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un  capitaine  du  parti  anglois ,  nommé  La  Totgne , 
qui,  peu  de  temj»  après,  le  fit  pnfbnruer  à  fou  tour. 
La  même  chofe  lui  arriva  encore  avec  un  anglois  r 
nommé  Adas;  fit  peut-être  letilence  deshjftoriens  fur 
les  huit  années  précédentes ,  vient-il  de  la  même  caufe. 

Pendant  que  le  duc  de  Lanc?ilre  affiégeoit  Rennes ,  en 
1356  &  1357,  àaGuefiUnt  qui  n'avuit  pu  s'enfermer 
dans  la  place ,  fâtiguoit  Vannée  angloife  par  des  courfes 
&  des  efearmouencs  continuelles;  il  fit  prifonnier  lr 
baron  de  la  Poole ,  fit  lui  offrit  fà  liberté  (àns  rançon  , • 
à  condition  d'obtenir  pour  lui  du  duc  de  Lancaftre  ,. 
la  permiffion  d'entrer  dans  Rennes.  Lancaftre  la  rerufa  ». 
en  difant  :  / aimerais  mieux  qu'il  y  enrrdt  cino  cent 
gendarmes  que  le  feul  du  Guefclin.  Celui-d  jufbàa  le 
mot  du  due  de  Lancaftre ,  en  trouvant  le  moyen  de 
pénétrer  dans  la  place  fit  '  t'en  faire  lever  le  fiège  ,  après 
avoir  battu  plufieurs  fois  les  anglois. 

On  cft  étonné  de  ne  pas  trouver  le  nom  de  du" 
Guefcfm  parmi  les  champions  du  fameux  combat  des 
trente  en  1350.  Ce  guerrier,  non  moins  redoutable  dan*" 
les  combats  ûnguliers  que  dans  les  fièges  6c  les  batailles  , 
remporta  coeftamment  la  vîâoire  contre  TroufTel  , 
contre  Kantorbie,  contre  Brembro  ,  parent  de  celui' 
qui ,  au  combat  des  trente  ,  étoit  le  chsf  du  parti 
ançlois. 

"Du  GiufcUn  ne  combattit  d'abord  les  anglois  tru'en" 
fen'ant  contre  la  maifou  de  Monfort ,  le  comte  de  R!ois,. 
qu'il  regardoit  comme  le  vrai  duc  de  Bretagne  ;  il' 
s  engagea  dans  la  fuite  au  fërvice  du  roi  Jean ,  qui  lui 
donna  une  compagnie  de  cent  homme  d'armes  :  il  re- 
doubla de  valeur  &  de  xèie  contre  les  angîois.  A  la 
prife  du  château  d'Efie  en  Poitou, une  poutre  manque' 
fous  lui ,  il  tombe  de  dix-huit  à  virvt  pieds  de  haut , 
dans  la  cour  du  chânau ,  Se  fe  cafte  une  jambe  ;  il 
combat  en  s'appuyant  fur  l'autre  ,  contre  cinq  anglois" 
qui  viennent  pour  l'achever  ;  il  en  tue  un ,  ilen  met  deux 
au  très  hors  de  combat:  il  f;  défend  aifez  long-temps 
oinore  les  deux  derniers ,  &'  tombe  enfin  fans  connoiC- 
fince  entre  les  bras  d'un  dievab'er  breton  qui  vient  à; 
ton  f.'cours. 

Au  fiège  de  Mcîun  que  fa:foit  en  1359,  Otaries  V 
alors  dauphin  ,  tandis  qu'on  fappoit  la  muraille 
pour  faire  une  brèche,  on  voit  mi  ch'  vaUer  y  appli- 
quer une  échelle  fit  monter  av\c  w:i  audace  cy.ir  étonna' 
tout  le  monde.  Ah!  s'écria  le  dauphin  ,  ce  ne  p-.ttctrt 
qui  du  Gu  filin  ;  t'éroit  lui-mêin;.  On  roule  ferliir 
une  grofTc  pierre  qui  fracafic  TécLellc  ,  St  le  fait  tomber' 
.  pyc/queccra]è,.daflsUfcfîc  ;  U  perd  conneiflauce  i-oir 
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le  net  dans  du  fumier  chaud  ;  il  revient  de  fon  éva- 
pouiflèment  au  bout  d'une  heure  ,  ôt  demande  auflî- 
tôt  fi  la  place  étoh  prilè.  On  lui  dit  que  non  ;  il  s'habille 
malgré  tout  le  monde,  &  court  à  raflaut;  mau  comme 
on  vit  que  l'efcalade  ne  pourroit  réufïir  ce  jour  là ,  du 
Guefclin  a\  ce  vingt  bretons ,  va  pour  forcer  une  des 
portes;  il  rcnveriequekiuci-uns  des  gardes ,  âcilalloit 
entrer  dans  la  place ,  fi  l'on  n'eût  levé  le  pont  avec  la 
plus  grande  précipitation. 

De  ibldat  le  voilà  général  :  il  ouvre  !c  règne  paci- 
fique de  Charles  V,  par  la  viâoire  de  Cocherei,  le 
a 3  mai  1 364.  (Vcyt^  l'article  Grailly}.  11  fbumet 
la  Normandie.  L'impétueuie  indocilité  du  comte  de 
Blois  lui  fait  perdre,  le  19  6-ptembre  de  la  même 
année,  la  bataille  (TAcrayf  qui  décida  du  fort  de  la 
Bretagne  &  de  la  querelle  des  maifbns  de  Monfbrt  ôc 
de  rVnthièvre.  Le  comte  de  Blois  y  eft  tué ,  du  Guefclin 
y  eft  fait  prifonnier  par  Chandos  ,  ôc  n'en  eft  pas 
(noms  regardé  d'après  cette  bataille  même ,  comme  le 
(naître  de  fes  vainqueurs  dans  l'art  de  la  guerre  & 
comme  le  plus  grand  général  de  l'Europe. 

Grâce  aux  exploits  de  du  Guefclin  ÔC  à  ta  fagefTe 
de  Charles  V,  la  France  eft  en  oaàx  avec  fes voifins; 
mais  les  Grandes  Comp*çrà:s ,  fléau  né  de  la  guerre , 
la  ravagent  au  lein  de  la  paix.  Du  Guefclin  ,  forti 
des  fers  de  Chandos ,  entreprend  d'en  purger  la  France  \ 
3  va  les  trouver,  D  leur  propofeunc  entreprùé  digne 
des  héros  de  la  fable.  Un  monftre  règne  en  Caftille , 
il  faut  le  détrôner.  Ce  monftre,  c'eft  Pierre-le-Cruel. 
(  Voycr  ion  articU'.  )  Henri  de  Tranftamare ,  fon  frère , 
vient  en  France  implorer  contre  lui ,  l'appui  de  Charles  V 
&  celui  du  pape  ,  qui  fiégtoit  aîors  dans  Avignon  ;  il 
offre  de  prendre  à  fbn  fervice  les  Grandes  G/mpagnics* 
Du  Guefclin  leur  reprétènte  cette  expédition  comme 
une  digne  expiation  de  tous  leurs  crimes ,  fur-tout  de 
celui  d'avoir  phts  d'une  fois  rançonné  Avignon  :  mis 
amis ,  leur  dit-d ,  nous  avons ajji$  fait ,  vous  &  moi,  pour 
damner  nos  ornes  ,  &  vous  pottvi{  mime  vous  vanttr 
d'avoir  fait  pis  tptt  moi  ;  faifons  honneur' i  Dieu,  6» 
h  diabk  biffons.  On  leur  donne  quelque  argent  ,-  on 
leur  en  promet  davantage  ;  ils  partent  Plufieurs  cheva- 
lîers  de  toutes  nations  Te  jo'gnent  à  eux.  Du  GuefUn 
rte  put  cmpcch.T  fes  indcctles  fcldats  d'aller  encore  une 
fois  rançonner  Avignon  -,  il  pareil  que  du  GuefUn  fe 
prêta  trop  a  leur  avid:té  ;  il  envoya  demander  l'ahfo- 
tu«ien  ôc  deux  cents  mille  francs.  Un  cardinal  vint 
négocier.  Soy<r  L  bien  wr.it,  lui  dit  brufquement  un 
foldai  des  Grandes  Compagnies  :  apporter  -  vous 
dt  t arpnt  ?  Le  cardinal  apportoit  l'abfulation.  fous 
ne  cvnrMjf  ^  pas  ca  pr.s-\i  ,  lui  dit  du  Guefclin , 
«  fer.i  tous  des  ^arn  mét  is ,  nous  les  faifons  prud"  hemmes 
maigre  eux  :  Ci  r.\(I  eue  par  refpcel  qu'ils  vous  deman- 
der.? fjlfoUtkn,  c'ej! par  b  fe in  qu'ils  vous  demandent 
dt  tardez  a.  Le  tape  tardent  un  peu  à  les  farisiaire  , 
vit  bierti>t  Us environs  d'A^çp.cn  tout  en  feu;  i!  fe 
Hta  de  'e%(T  c<T,t  miJe  francî  fur  ùs  fujets,  ôc  de 
1rs  efrr.r  à  du  Guef  Tin  :  «  ce  n'efl  pas  'à  ce  ente  nous 
ti  vtukns ,  dit  du  Guef:ru:t  nr.àu  au  pcupfe  &  aux 
*  pauvres  ce  que  vous  vire*  de  leur  extonquer  ;  je 
^viœàois-  de  i'auuc  côte  des  Pyrâé;»  peur  vc  us 
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n  forcer  à  cette  refbtution  ;  c'eft  du  coffre  dcl  cglite , 
»  c'eft  de  la  bourfe  du  pape  &  des  cardinaux  que  nous 
»  voulons  être  payés.  1»  Du*rinérion  frivole  ôt  import  ib'e  1 
Comment  ne  fentott-il  pas  que  ces  extorfions  hniroient 
par  retomber  tôt  ou  tard  fur  le  peuple  ? 

Du  Guefclin  entre  en  Efpagne  :  la  nature  eft  vengée , 
le  tyran  eft  détruit;  (on  frère  règne.  Mats  le  prince 
Noir ,  le  plus  vertueux  des  anglois ,  le  plus  humain  de* 
princes,  s  arme  pour  Pierre-le-Cruel ,  fort  par  jalonne- 
de  la  gloire  de  du  Guefclin  ,  fort  qu'il  croie  défendre  la 
caufe  des  rois.  La  bataille  s'engage  contre  Ta  vis  de  du 
Guefclin  ,  entre  Najare  ôc  Navarctte ,  le  fatrudi  3 
avril  1 367.  Le  comte  de  Tcllo ,  frère  de  Henri  d» 
Tranftamare  ,  qui  avoit  montré  le  plus  d'ardeur  pour 
combatte ,  qui  avoit  même  infuJté  du  GuefcRn ,  parce 
que  ce  général  n'étott  pas  d'avis  de  livrer  bataille, 
s  enfuit  dès  le  commencement  de  l'affaire ,  avec  le  corps 
qu'il  commandoit ,  fort  par  lâcheté  ,  foit  par  trahjfon. 
Du  Guefclin  fut  fait  prifonnier.  Pierre-le-Cruel  remontt 
fur  le  trône ,  ôc  pave  de  la  plus  noire  ingratitude  les 
fèrvices  du  prince  noir  ;  celui-ci  t'abandonne,  61  met  du 
Guefclin  en  liberté ,  fçachant  qu'on  l'aceufoit  de  le  crain- 
dre :  a  on  dit  que  je  n'ofë  vous  délivrer  ,  dit-il  lui- 
»  même  à  du  Guefclin.  On  me  l'a  dit,  répond  du  Guefclin, 
»  ôc  cette  idée  me  confole  de  relier  p ri fonnier.-. — Eh  1 
»  bien,  du  Guefclin ,  vous  êtes  libre ,  réglez  vous-même 
»*  votre  rançon.  1*  — Je  la  taxe  à  cent  mille  florins. — Eh  ! 
oit  prendrez -vous  cet  argent?  depuis  quand  du  Guefclin 
mélaurife-t-ilr  depuis* quoid  les  malheureux  lui  lailtent- 
i!s  quelque  choie  ? — Ce  feront  ces  malheureux  même 
qui  m'aideront  à  leur  tour  ;  il  n'y  a  peint  dans  mort' 
pays  de  bonne  femme  qui  ne  fe  cotisât  pour  ma 
rançon.  D'ailleurs,  de  grands  rois  ne  m'abandon- 
neront pas ,  ou  tel  qui  ne  s'y  attend  point ,  payera  pour 
moi. — -Oh  !  moi ,  oit  la  pnriceiTc  de  Galies ,  femme  du 
prince  Noir ,  je  veux  être  de  ces  bonnes  femmes  qui 
le  cotLf.nt  pour  la  rançon  de  du  Guefclin ,  Ôc  je  me 
taxe  à  vingt  mille  francs.—  Je  me  croyois,  s'ecria 
gaiement  du  Guefclin ,  le  plus  laid  de  tous  les  cheva- 
liers ,  mais  aptes  une  telle  faveur  d'une  telle  princefle, 
je  ne  me  donnerais  pas  pour  le  plu»  beau  ÔC  le  plus 
vaillant.  Chandos  ôc  d'autres  capitaines  anglois  offrirent 
leur  bourfè  à  du  Guefclin  ,  qui  accepta  leurs  offres 
pour  en  faire  fon  utge  ordinaire.  11  part  pour  aller 
chercher  (à  rançon  ;  &.  fur  fà  rouie  ,  U  cUllribu*  tdnt 
ce  qu'il  a\  oh  d'argent  aux  malheureux  que  la  guerre 
avoit  ruh.es  ;  il  comptoit  fur  cent  mille  francs  qu'il 
avoit  laifié»  à  fâ  femme  en  partant  pour  1'Efp.gne  ; 
mais  cette  femme ,  digiv  de  lui ,  n'eut  à  lui  remettre 
cpie  la  iifte  des  prifonniers  qu'elfe  avoit  délivrés  &  des 
gens  de  guerre  ilémoirtés  ou  ruines  quelle  avoit  remis 
en  état  de  iêrvir.  Du  Guefelin  approuve  cet  emploi , 
dûî-il  r.fter  prifonnier.  Le  pape  lui  derme  vir.gr  mii^< 
francs ,  le  duc  d'Anjou   autant.  Du  Gwfclin  croit 
porter  cette  (otnmc  à  Bordeaux;  avant  d'y  arriver, 
il  avoit  tout  donné;  les  befoins  d'autnri  lui  paii  :i!"<  :ent 
toujours  p!us  prefTanrs  que  les  fiens.  •*  th!  bien,  lui' 
n  du  le  prince  de  Galles ,  apporter-votj  •>  Mr.-  rançon  ? 
Du  Gue/ciin  avoua  qu'il  ne  lui  reftoit  rk.r  Ah!  •■"0M9 
voilà  ,  dit  le  prince  de  Galles  ,  vous  faites  le  jsagnincu*  t 
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vous  racheter,  tout  le  monde  ,&  vous  ne  pouvez  pas  vous 
racheter  vous-même.  Dansi'inihwt  un  gentilhomme,  en- 
voyé par  Charles  V  ,  apporte  la  ra-içon  de  du  Gutjcïtn. 

Du  Guefdin,  en  prena.it  congé  du  prince,  lui  dit: 
»  à  prêtent  que  vous  nous  lailïetcz  faire  ,  Ibyet  <ûr 
»»  que  Henri  de  Tr.ir.ftamare  cft  roi  de  Calblle.  »  Il 
tint  parole;  ilgarua  la  bataille  de  Moiuitl ,  le  14  mars 
i\6y;  Scie  2 }  du  même  mois ,  ler.  deux  frères  s'étant 
rencontrés  dans  la  tente  de  du  Guefdin ,  fe  jtrttèrent 
l'un  fur  l'autre  ,  tais  qu'on  f  ût  les  feparer ,  fit  dans 
un  combat  dont  frémit  la  nature ,  dont  peut-être  l'hon- 
neur rougit  ,  ce  fut  du  moi:is  le  tyran  qui  fuccomba. 
Penri  régna.  Du  Guefdin  fut  fait  connétable  de  Ca!- 
tille  ;  ck  Ta  guerre  ayant  recommence  entre  la  France 
ck  l'Angleterre ,  il  fut  fait  com.établa  de  France  le  a 
oclcbrc  1370.  Robert  Knolles  ,  digne  compagnon 
de  Chandos  ,  defeend  à  Ca'ais  avec  une  puiitante 
armée ,  traverfe  plufuurs  prci  inces  de  France  en  les 
ravageant,  &  fe  prédite  en  bataille  entre  Ville  juif  fit 
Paris  ;  en  ne  répondit  rien  à  fes  bravades  ,  rien  ne 
lortit  de  Paris  ;  mais  quand  il  fut  temps  ,  quand  les 
clcai  mouches  fréquentes  &  heureufes  eurent  affaibli 
l'armée  angloife ,  du  Guefdin  part ,  n'ayant  tl'abord 
que  cinq  cents  hommes  d'armes;  il  vend  ("es  meubles , 
u  vailTelte ,  les  bagues  de  fa  femme ,  pour  lever  jufqu'à 
quatre  mille  hommes  d'armes  ;  la  nob.eiTc  fe  joint  à  lui  : 
avec  une  troupe  peu  nombreufe,  mais  choifie,  il  va 
chercher  les  ennemis  dans  le  Maine  Se  dans  l'Anjou; 
il  les  furprend  ,  il  enlève  leurs  quartiers ,  6k  la  formi- 
dable armée  de  Knolles  eft  dîlhpée  ;  il  détruit  encore 
une  aimée  ar.g'ofe  au  combat  de  Chi*ai  en  Poitou: 
aucun  angle is  n'échappa ,  tous  furent  tués  ou  pris.  Du 
Guefdin  ,  dans  le  cours  de  cette  guerre,  reprit  prclquc 
toute  la  Guyenne ,  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Roucigtie, 
le  Per'gord,  une  partie  du  Limoufin  ,  nommément 
Limoges  ,  le  Pondue  u  ,  &c.  Ce  ne  fut  qu'une  fuite  de 
conquêtes  ék  de  victoire 5. 

Le  roi  de  Navarre,  Cbarîcs-le-Mauvais ,  foulcvela 
Normandie.  Le  C'cnnét;.h!e  du  Guefdin  fournit  la 
Normandie.  Le  dix  de  Bret.-.g-ie  appelle  les  ang'ois  ; 
du  Gu.  flin  ,  b.eton ,  foumet  ta  Drrtngne.  Mais  lorlque 
Ourle  s  V  fait  prononcer  folcmnellemcnt  en  fa  pré- 
fence,  la  conhicatir  n  de  ce  duché;  fie  par  cette  faute , 
la  fcn'c  peut-être  de  cette  force  qu'il  ait  jamais  faite , 
réunit  contre  lui  tous  les  bretons  fit  même  les  d:ux 
partis  rivaux  de  Montfort  ck  de  Pentrtêvre  ,  du  Guefdin 
redevient  breton  ;  fon  filcnce  &  fon  innetitm  condrjn- 
nent  !a  rigueur  du  Roi  ;  le  roi  ,  à  qui  on  perfùada  même 
que  du  Guefdin  ravor'rfoit  k  its  main  le  duc  de-  Bre- 
tagne ,  écrivit  au  connétable  à  ce  fujet  une  le-ltre , 
dictée  par  la  prévention  fit  L»cf>lérc.  Du  Guefdin  fier 
fit  tiuikle  ,  comme  tous  les hé.c* irréprochables,  lui 
renvoya  Vè\  ée  di  connétable;  le  cri  pi  llx  s'éleva,  ck 
rendit  umo^-age  à  du  Guefilin.  Charles  lVr.tenriit  ; 
il  c-o:r  Immnic ,  il  eu  tt  roi ,  il  fallo.t  bien  rpril  fvit 
trempé  mai»  il  étoit  Oiarles-k-Sage  ,  il  ne  pouvott 
refh'T  long-re -:nps  dans  l'erreur  ;  le  tort  lui  avoit  été 
l  '.céré,  fon  cuur  lui  iufpira  la  réparation.  Les  ducs 
d'Anjou  ck  de  Bowhon  agirent  de  (a  part ,  reporter 
i'euéc  de  connétable  a  du  Guefdin,  qui  la  reprit. Le 
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monarqut  a  fléchi  fon  fttjct ,  d't  à  cette  occalion  M.  de 
la  Harpe ,  dans  fon  ch%:  de  Charles  Y  :  nous  ne  devons 
cependant  pas  dilTimiùer  qu'il  y  a  du  partage  entre  les 
hifloriens ,  1ur  ce  foi  ;  mais  enfui  il  faut  que  du  GuifcUn 
eût  gardé  lepée  de  conné-able  ou  qu'il  l'ait  repnfe, 
puifque  dans  fon  tdtain  nt  fit  dans  fon  codicille  , 
datés  des  6  &  to  judkt  1 380  ,  tro:s  jours  avant  la 
mort ,  il  prend  expreiTénurït  le  titre  de  canniubie  de 
France,  fié  alors  même  il  fervoitia  France  avec  plus 
de  zèie  &  de  fuccès  que  jamais  ;  il  pourfuivoit  les 
conquêtes  fur  les  confins  de  l'Auvergne  fit  du  Gcrvaudai. 
Il  mourut  le  13  juillet  1380,  devant  Châteauneul-d> 
Randan ,  qu'il  ailiégeoit ,  fit  dont  les  détenteurs ,  par 
refpeci  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme  ,  autant 
que  pour  leur  parole  ,  déposèrent  Us  clefs  fur  Ion 
tombeau.  Il  eut  pour  Ion  lucceiTcur  ,  ChlTon ,  qu'il 
fembloit  avoir  déïïgné  en  le  failànt  Un  frère  d'armes. 
On  fçait  que  Charles  V  fît  élever  à  du  Gtufclin  ,  dans 
l'églilê  de  St.  Denis,  un  maufolée  place  au  pied  de  la 
(epulture  que  ce  prince  avoit  choil'ie  pour  lui-même. 
La  pompe  funèbre  de  ce  grand  homme,  en  tr avortant 
une  grande  parue  du  roy  au  me  ,  reçut  par  -  tout  en 
tribut ,  les  larmes  de  la  France.  On  voulut  épargner  à 
la  capitale,  ce  fpecTacle  de  douleur.  On  fit  palTer 
le  convoi  par  St.  Qoud ,  pour  aller  à  St.  Denis.  Le 
zèle  &  la  reconnooTance  rendirent  cette  précaution 
inutile.  Les  citoyens  coururent  en  foule  au  devant  des 
truies  reftes  de  leur  défenfeur ,  &  les  accompagnèrent 
avec  des  fanglots  julqu'au  lieu  de  la  fépulture.  Le  chemin 
de  St  Ooud  à  St.  Denis  étoit  rempli  de  fpeêlateurs 
éplorés ,  ÔC  Paris  ce  jour-là  ne  fut  qu'un  deiert. 

On  fît  à  du  Guefilin  une  orailon  tur^bre  ,  ôi  c'tft  la 
première  qui  ait  été  faite.  Sa  plus  belle  orailon  funèbre 
eft  dans  ces  mots  qu'il  dit  en  mourant ,  à  fes  lôldats  : 
»  mes  amis  ,  en  quelque  lieu  que  vous  falliez  la  guerre , 
>t  fouvenez-vousque  les  femmes,  les  erûants,  les  vieil- 
>•  lards,  les  ecclelîamqiu's,  le  pauvre  peuple  ,  foible 
»  ck  déùrmé ,  ne  <ont  point  vos  ennemis  ». 

Les  fuccès  preique  continuels  de  du  Gucfdin  furent 
toujours  dus  a  la  bonne  conduite  ,  &  fes  malheur» 
furent  produits  par  des  fautes  auxquelles  il  n'eut  au- 
cune part  ,  qu'il  prévit  4k  qu'il  voulut  empêcher. 
L'art  de  la  guerre  lui  doit  toute  lbrte  de  progrès  ;  il 
avoit  fait  conftruire  à  la  Rochelle  ck  à  Poitiers ,  de 
grandi  tnçins  ,  fit  fontlre  des  canons  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  qu'on  avoit  connus  jufqucs  là.  Le  fié'gc  de 
Thouars,  par  lequel  il  acheva  en  1 37a  ,  la  conquête 
du  Poitou ,  fut  remarquable  par  l'ulâge  fit  par  le  grand 
effet  de  l'artillerie.  Les  autres  guerriers  de  ce  temps 
n'étoient  que  des  chevaliers  ;  lui  feul  peut-être  fut  un 
génénl ,  inventeur  de  fon  art  :  le  prince  noir  lui-même  , 
ce  héros  brillant  fit  heureux,  qui  n'a  jamais  livr*  de 
bataille  ciu'il  n'ait  gagnée,  ni  formé  denrreprife  qui 
n'ait  réjfii,  n'apporta  aucun  changement  cormdcrahle 
dans  l'art  de  la  guerre ,  ck  fit  feulement  avec  plus  d'éclat 
l'efpèce  de  gn-rrru-  que  l'on  conno  iToit  de  fon  temps.  Ou 
Guefdin  au  contrai r;  pan  it  as'oir  employé  une  mé- 
thode nouvelle ,  moins  brillante  ,  mais  plus  kavante  6c 
phis  fuie.  On  a  comparé  le  prince  .'  oir  au  gtaïul  Condé, 
tx  le  connétable  du  Gurfdin ,  au  vicemtc  de  Turcnnc» 
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Eta  Gtufclin  avoit  une  fijeur  religieufe,  digne  de  lui 
par  fon  courage  &  fa  valeur.  Dans  le  temps  qu'il 
raifort  encore ,  pour  ainfi  dire  ,  (es  prera;ères  armes  , 
on  k»  avoit  confié  ta  garde  du  château  de  Pontorfon 
en  baflè  Normandie  :  delà  il  avoit  battu  plufieurs  fois 
les  angtois  ;  il  avoh  fait  pnfonn'ier  le  chevalier  Felleton 
leur  chef.  La  dame  du  Guefciin  habitoit  auiîî  ce  château 
de  Pontorfon,  fit  la  rehgieufe  (a  belle-fcur  ,  v  étoit 
alors.  Felleton  ,  pendant  m  prifon,  avoit  mis  dans  les 
intérêts  deux  femmes  attachées  à  la  dame  du  Guefciin. 
11  continua  d'entretenir  avec  elles  une  correfpondance 
lecrcne  depuis  qu'il  eut  été  mis  en  liberté.  Averti  par 
eues  d'une  nuit  où  du  Guefciin  étoit  abiènt,  il  vint 
pendant  cette  ,nuit  efealader  le  château;  ma:s  Julienne 
du  Ctu/cHn  y  étoit  :  cette  intrépide  religieufe  s'éveillant 
aux  cris  que  faifoit  fa  belle-foeur ,  fe  jette  hors  du  lit , 
fàifit  une  efpéce  de  cafaque  militaire  ,  qu'on  nommoit 
<**  )âque  »  s'arme  ,  monte  au  haut  de  la  tour  ,  voit 
quinze  échelles  toutes  drelTées  fit  chargées  d'anelots , 
qui  parvenoient  déjà  aux  derniers  échelons.  Eue  les 
renverfe,  donne  l'alarme  ,  appelle  la  Garnifon.  Felleton 
s'enfuit  j  mais  il  rencontre  du  Guefciin  qui  revenoit  au 
château  ,  fit  qui  le  fait  feu  prifonruer  une  féconde  fois. 
On  apprit  par  Felleton  même ,  la  trahifon  des  deux 
femmes  qui  avoiem  voulu  l'introduire  dans  la  place , 
fit  elles  furent  noyées  dans  la  rivière  qui  pafle  au  pied 
du  château. 

GUES  LE,  (J  acquesde  la)  (Hijl.  de  Fr.)  Procureur 
général  du  parlement  de  Paris  ,  trompe  par  les  lettres 
de  recommandation  dont  le  jacobin  Jacques  Gtémcnt 
s'étoit  pourvu  ,  introduifit  cet  afiafiîn  d?.ns  la  chambre 
du  roi  Henri  1U  ,  à  St.  Cloud  ;  fit  emporté  par  fon 
zèle  fit  fon  indignation  ,  quand  il  vit  l'attentat  du  moine  , 
il  fe  jetta  fur  lui  fit  aida  à  le  tuer  ,  faute  encore  plus 
grande  que  la  première ,  &  qui  auroit  pu  faire  foup- 
çonner  ce  magiftr.u  de  complicité,  s'il  n'avoir  été  trop 
au-defTus  d'un  pareil  foupçon.  Quoique  zélé  catholique , 
il  fervit  bien  Henri  IV.  On  a  de  lui  u  e  Relation 
curieu/e  du  procès  fait  au  maréchal  de  Bitvn.  Il  mourut 
en  j6io. 

Jean  de  la  GucfU  fon  père ,  aufli  procureur  général 
fit  entuite  préfident  à  mortier ,  étoit  aufli  un  magilbat 
«f  un  mérite  diftingue.  Mort  en  1588,  dans  la  retraite 
fit  loin  des  troubles. 

GUEVARA,  (Louis  Vêlez  de  Duegnas  &  de) 
(  Hlfl.  Litt.  mod.  )  romancier  efpagnol ,  comuj  princi- 
palement par  l'ouvrage  intitulé  :  el  Diablo  cojuelo ,  novtlla 
de  Lx  otra  xida  ;  modè!e  du  Diable  boiteux  de  le  Sage. 
AJort  en  1 646. 

Un  autre  Guevara ,  (Antoine  de)  prédicateur  ordi- 
naire ék  hiftoriographe  d;  l'empereur  Gharles-Quint , 
(trfiWien  emphanque ,  a  donné  des  vies  de»  empereurs 
romains  ,  une  entrï.utrcs  de  Marc  -  Aurèle  fit  de 
Fattftitw  u  femme  ,  ficc. 

GUEUDEV1LLE  ,  (  Nicolas  )  (  Hhl.  Lit.  mod.  ) 
béivcdicfin  apeftat,  alla  fe  maritr  en  Hollande.  On  a 
de  lui  des  traduéfion*  ftanço'fes  de  1' £'><>/>/<  de  Thom.is 
Morus ,  de  Y  Eloge  Je  L  Fcûc  d'Erafnie  ,  de  la  vanité 
ia  Sàerxes  /Agrippa ,  de*  Comédies  de  Plaute  ,  une 
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critique  de  Télémaque  ,  e/prit  dts  tours  dt  ï Europe  , 
nouvelles  des  cours  de  f  Europe.  Efprit  déréglé ,  mauvais 
écrivain . 

GUEULLETTE ,  (ThomasSimon)  (Hijl.  lit.  mod.) 
fubfhtut  du  procureur  dn  roi  au  GHâtJet  ,  auteur  de 
plufieurs  bagatelles ,  comme  les  Mi'ue  &  un  Quart 
if  Heure  ,  les  Sultanes  du  Gararate  ,  fit  autres  contes 
prétendus  orientau  x;  des  Mémoires  Je  Slademoif  II:  de 
Bon-tempr  ,  dî  quelques  pièces  donié.s  au  théâtre 
italien  ,  a  fait  beaucoup  mieux  que  des  livres  ;  il  a  fait 
une  action  génereufe.  Son  contrat  d-*  mariage  lui  don- 
noit  la  propriété  des  biens  de  fa  femme  ,  il  remit  ces 
biens  à  ceux  qui  en  auroient  hérité  (ans  ta  donation 
portée  au  contrat  de  mariage.  Né  en  1683  »  1110,1  e* 
1766. 

GUEUX  ,  (  LES  )  (  Hifl.  mod.  )  fobriquet  qui  fut 
donné  aux  confédérés  des  Pays-Bas  en  1^6;  la 
ciucheffc  de  Parme  ayant  reçu  l'ordre  de  Philippe  II , 
roi  «fElpagne ,  d'introduire  dans  les  Pays-Bas  de  nou- 
velles taxes ,  le  concile  de  Trente  fit  l'inqjiiition  , 
les  états  de  Brabar.t  s'y  opposèrent  vivemjnt ,  &  plu- 
fieurs feigneuts  du  pays  te  liguèrent  cnfemb'e  pour  la 
confervation  de  leurs  droits  &<k  leurs  frxuhifes  ;  alors 
le  comte  de  Barlemont ,  qui  haîflbit  ceux  qui  croient 
entrés  dans  cette  confédération  ,  dit  à  l.i  dichefle  de 
Parme  ,  gouvernante  ,  qu'd.  ne  falloit  pas  s'en  mettre 
en  peine,  &  que  ce  n'étoient  que  des  gueux.  Le  prince 
d'Orange  ,  Giùllaume  de  Nauau  ,  fomomnié  U  tact-' 
turne  t  fit  Brédcrod.*,  chef  de  ces  prétend  js  gvatx  , 
furent  effectivement  chaiTés  d'Anvers  l'année"  fjivante; 
mais  ik  équipèrent  des  vaiifeaux ,  firent  d(S  coiirfas 
fur  la  côte ,  fe  rendirent  martres  d*Enckhuyfen  ,  puis 
de  la  Brille  ,  &  s'y  établirent  en  1572,  malgré  tous 
les  efforts  du  duc  d'Albe.  Tel  rut  le  c  nunen- 
cement  de  la  république  de  Hollantl  « ,  rui  d'u  1  pa\  s 
fférile  6t  mépriic  ,  devint  une  puiilantj  roftj.cljble. 
(D.J.) 

GUGUELM1NI ,  (Dombiique)  Hifl.  des  Sciences) 
de  l'académie  des  feiences  de  Paris,  ne  à  Btlogne  ci» 
balie,  le  7  fej>u-mbre  1655;  difciplc  en  mathéma- 
tiques ,  de  Geminiano  Montari  ,  modénois  ;  8c  en 
Médecfne  ,  du  célèbre  Ma^ighi ,  fut  fit  un  grand 
mathématicien  fil  un  grand  Méd  cin  :  il  s'occupa  de 
difcércrites  feiences  ,  fur-tout  de  l'aflrononue  ;  fit  on  a 
de  lui  un?  diflertation  de  Ccmetan  •  naturâ&ortu.  Ma*$ 
c'-.ft  par  fes  connoiflances  en  h  !roftat:»ue  ,  qu'il  eft 
fur-tout  cé'cbre ,  fit  fés  deux  plu;  importants  ouvrages, 
dont  M.  de  Fontenelle ,  dans  fon  é'og  ,  a  dvnné  une 
analyfc  fi  lumineufe  ,  font  Aquarum  fluentium  m.  n fiera  , 
fit  eLlU  Natura  Je  fumi.  Bologne  fonda  pour  lui  en 
1 694,  une  chaire  de  profefleur  en  kyJwmètric.  Le  nom , 
dit  M.  de  FontencBe,  étoit  nouveau  aufli  bien  qi:-  la 
place  ,  fit  l'un  fit  l'autre  rappelleront  toujours  la  mé- 
moire de  celui  qui  en  a  rendu  l'établilTcment  nécefiairî. 
Gugliilmirii  devint  l'arbitre  de  tome*  les  ccnttflatio'i* 
rui  avoiem  les  eaux  pour  ohjet ,  fit  le  réparaterr  «V 
tous  les,  défordres  que  les  eaux  pouvoient  cauiër.  Voilà, 
le  madiémat  cieit 

Ses  principau*  ouvrages  fur  la  médecine  fit  far  fes 


1 


Digitized  by  Google 


24 


G   U  I 


fronces  qui  s'y"  rapportent  ,  font  une  diflèrtatton 
dt  S.:n>uir.is  njni'.i  &  conjiitutiont  ;  Je  SJibus  , 
D'i{f:rt.U!0  EpijîoLtris  PhyJi.ù-M^ùcwMcchMikj.  A 
proposée  ce  dernier  ouvrage ,  M.  de  Fontenclb  obfervc 
que  les  rationnent  :nts  d?  la  chimie  a  voient  été  long- 
temps des  efoèc:s  de  fictions  poétiques ,  agréables  à 
l'imagination,  infupcortables  à  la  raifon;  c'étoient  des 
diftmons  voIvn-MKi  ,  des  combats  fondes  fur  des  ini- 
mitiés, fitc.  M.  Guglic/mir.}  rapporte  tout  aux  réglis  d'une 
phy  llque  exact.-  &  clairs;  fit  pour  épurer  la  chimie  encore 
plus  parfaitement,  &  m  ^ntr.ùiur ,  dit  M.  de  Fontenctle, 
toutes  Us  falttcs  ,  il  y  fait  paffer  la  géométrie.  On  a 
encore  de  M.  Gu^l'ulir.ini ,  un  traité  de  Principio  Sul- 
phwvo ,  fit  un  autre  intitulé  :  Excrcitaùo  de  Jdeurum 
virils  ,  comSione  fi*  ufu ,  ad  flatuetuLtn  &  intpiintuLim 
morbortm  tutttrum.  11  fut  reçu  à  l'académie  des  feiences 
en  too.6.  En  1698 ,  il  fut  fait  profefleur  de  raathéroa- 
thkpesà  Padoue  ;  mais  Bologne  la  patrie  ,  lui  conferva 
le  titre  de  la  chaire  qu'il  quittoit ,  fit  lui  en  continua 
tes  appointements.  En  1701,  il  quitta  la  chaire  de 
mathématiques  de  Padoue ,  pour  la  chaire  de  médecine, 
il  mourut  en  1710* 

GUI 

GUI  wGuy  ,  (Hifi.  mod.)  duc  de  Spolete,  fit 
Bercnger ,  duc  de  Frioul  f  étoient  tous  deux  uTus  de 
Ovarien agne  ,  par  des  femmes  ;  après  la  mort  de 
Charles-le-Gros  ,  ou  le  Gras,  arrivée  en  888,  voyant 
la  ma'ifon  Carlovingienne  réduite ,  en  apparence ,  à  deux 
seuls princes  ,  Arnoul ,  notoirement  bâtard,  &  Charles- 
le-Simple,  que  plufieurs  affeâoient  de  regarder  aufli 
comme  bâtard ,  ils  leur  duputèrent ,  &  fe  difoutèrent 
l'Italie  6c  l'empire  fit  même  la  France.  Guy,  duc  de 
Spolete ,  étant  venu  à  Rome  ,  à  main  armée ,  s'y  fit 
couronner  à  la  fois  empereur  Se.  roi  de  France. 

Gui  de  CrIme  ,  (Mft.  de  téglife  )  antipape,  élu 
en  1 164 ,  par  la  proteénon  de  l'empereur  Frédéric  K 
Mort  en  1168. 

GUI-PAPE,  {Htf.  Lut.  mod.)  confeiller  auparlc- 
ipent  de  Grenoble ,  jurifconfuhe  célèbre.  On  a  de  lui: 
Decijionts  Grjtionopoliutut.  Chorier  en  a  donné  un 
abrégé  en  franco» ,  fou*  le  titre  de  Jurifprudtnce  dt 
Guy-Pape.  Mort  en  1475. 

GUlflERT ,  (  HiR.  de  tégU/e.  )  aritipape ,  chance- 
lier de  l'empereur  Henri  IV  ,  élu  en  lOoo ,  mort  en 

•  100.  Ses  os  furent  déterrés  après  le  (chifoie ,  Se  jettes 
dans  la  rivière. 

Un  autre  Guiittt ,  mort  en  xi  14 ,  abbé  de  Nogenr- 
fous-Coucy ,  eft  auteur  «"une  hifloire  des  premières 
Croit  des ,  connue  fous  le  titre  de  Gefig  Dei per  Fntuor, 
fit  de  quelques  autres  ouvrages. 

GUIGHARDIN ,  Guiccuuu>nri  en  italien  (Fran- 
çois {Hifi.  lin.  mod.}  c'eft  le  célèbre  auteur  de 
f'hifbtit  des  guerres  d'Italie,  qui  fora  toujours  dans  la 
poftérité  ,  fon  plus  beau  titre  de  gloire  ,  quoiqu'il  ait 
ci'ailletet  été  employé  dans  les  plus  importantes  affaire» 
fit  comme  homme  d'état  6t  comme  homme  de  guerre. 
^!  étoit  gouve.-neur  pour  le  Pape  Léon  X ,  de  Regge 

#  de  WeJène  en  1511 ,  torique  U  gut/re.  ftUuffloit 
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entre  François  I"  &  CharievQuint,  &  que  lion  Xt 

qui  indtnoit  déjà  pour  ce  dernier  ,  paroûToit  encore 
ntuire.  Les  franco»  étoient  aloo  maître*  du  Milanès; 
le  maréchal  de  Lautrec  en  ctoit  gouverneur  ;  fit  ea 
fon  abfence  ,  le  maréchal  de  toix ,  Ion  frère ,  y 
comrnandoit.  Reg£.-  étoit  (ans  defenfe  ;  le  maréchal  de 
Foix  crut  qu'en  feprélèiitar.t  à  main  année  devant  cette 
place ,  il  intimiderait  le  gouverneur  ,  qu'il  ne  croyoit 
rien  moins  que  guerrier  ,  fit  l'cbïïgeroit  à  lui  remettre 
les  bannis  du  Milanès,  auxquels  Ou/./Win  donnoit  um 
afylc ,  fit  que  la  politique  ievére  du  maréchal  de  Foix 
pouifuivoit  par-tout  avec  acharnement.  Le  marécîial 
ne  confidera  peut-être  pas  ailes,  combien  cette  dé- 
marche reflembloh  à  une  holhiuc  formelle  Gukhsrdin 
qui  l'avoir  prévu  ,  d'après  Ils  difpofitious  refoecuves  , 
avoit  fait  venir  des  trouiie*.  Le  maréchal  de  Foix 
s'avance  vers  Regge  du  coté  de  l'aime  ;  il  envoie  de- 
mander une  entrevue  au  gouverneur  ;  6t  craignant  que 
les  bannis  nefe  fauvaflent  par  la  porte  dite  d.-  Modène, 
qui  étoit  du  côté  oppoiii ,  il  rit  pa£Lr  un  corps  de 
troupe  vers  cette  porte  :  le  gouverneur  indiqua  pour 
le  lieu  du  rendez-vous,  la  poterne  du  Ravelin  de  la 
porte  dite  de  Parme.  Le  maréchal  ,  for  la  foi  de 
l'alliance  qui  tubiiffoit  encore  entre  le  pape  fit.  le  roi , 
o(â  s'y  engager  ,  fuivi  de  quelques  gentilshommes. 
Tandis  qu  d  fe  plaint  de  ce  qu'on  accorde  un  afylc 
aux  ennemis  de  fon  maître  ,  fit  que  le  gouverneur  fe 
plaint  de  ce  qu'il  fait  entrer  des  troupes  for  les  terres 
du  pape,  la  porte  de  Modène  s'ouvre  pour  recevoir 
une  voiture  de  farine  ;  les  troupes  que  le  maréchal 
avoit  placées  du  côté  de  cette  porte  ,  ne  purent  voir 
une  ft  belle  occafioo  de  s'emparer  de  la  place  fit  U 
laiffer  échapper;  elles  eflaient  d'entrer  ;  on  les  repouue 
avec  vigueur  ;  la  porte  fe  referme  ,  l'alarme  fe  répand 
en  un  mitant  dans  toute  la  place;  on  tire  fur  la  fuite 
du  maréchal  de  Foix  :  on  eût  tiré  for  le  maréchal 
lui-même ,  (ans  la  crainte  de  blefler  ou  de  tuer  le  gouver* 
neur.  Alexandre  Trivulce ,  neveu  du  maréchal  de  ce 
nom  ,  fie  oui  avoit  fortement  combattu  le  projet  que  le 
maréchal  de  Foix  avoit  formé,  depourfuivre  les  bannis) 
juiques  dans  Regge  ,  fut  bleflc  dans  cette  occafion  % 
d'un  coup  d'arouebufe ,  dont  il  mourut  deux  jours  après; 
les  autres  s'ennryeot  ;  le  maréchal ,  inquiet ,  ne  feaie 
s'il  doit  refter  ou  fuL.  Cependant  Gaichmdin  ,  fage  fie 
ttanquille  au  milieu  du  tumulte ,  fait  ceflbr  les  décharges , 
prend  le  maréchal  par  la  main  ,  fie  le  fait  entrer  dam 
le  Ravelin  ,  fuivi  d'un  feul  gentilhomme  françois ,  afin 
qu'il  réponde  de  la  conduite  de  fes  troupes.  Le  bruit 
court  aufu-t6t  parmi  les  françois,  que  le  maréchal  eft 
retenu  prifonnier.  A  cette  nouvelle  ,  l'effroi  s'empare 
des  uns  ,  la  rage  des  autres  ;  ceu*-la  fuyent  en  détordre 
vers  Panne ,  ceux-ci  veulent  donner  t'aiTaut  aux  murs 
de  Regge.  Enfin  le  maréchal  leur  eft  rendu ,  mais  lit 
bannis  fom  confervés. 

L'année  ferrante  tout  étoit  changé  :  Léon  X  devenu 
l'ennemi  déclaré  des  François  ,  était  mon  ;  le  feint 
fiège  étoit  vacant  ;  les  françois  avoient  perdu  le  Milanès 
fie  Parme,  fit  aiïiégeoient  cette  dernière  ville  «regardant 
la  vacance  du  faint  fiège  comme  une  occafion  favorable 
1  de  reprendre  cette  place.  Pendant  çe>  interrègnes ,  le» 
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peuples  fê  piquent  peu  d'un  zèle  dont  l'objet  eft  en- 
core ir.cenain ,  les  gouverneurs  longent  plus  à  Lurs 
intérêts  qu'à  la  lureré  des  places.  GuicharJin  ,  alors 
gouverneur  de  Parme  ,  penia  plus  noblement  ;  il  mit 
la  gloire  à  mériter  la  confiance  dont  on  l'a  voit  honoré. 
Chargé  par  les  Médicis ,  fes  amis ,  de  la  garde  de  cette 
place  au  nom  du  St.  Siège  ,  il  crut  devoir  la  conferver 
au  St.  Siège  ,  dût -il  être  occupé  par  un  ennemi 
des  Médicis.  Rien  n'efl  plus  beau  crue  le  récit  de  cette 
défenle  dans  lTiiftoire  des  guerres  d'Italie  ;  en  voit  dans 
la  conduite  de  GukharJin ,  tout  ce  que  peut  l'intré- 
piditèdirigée  par  la  prudence;  on  voit  ce  gouverneur, 
ku!  exactement  inltruit  des  forces  des  afiiégcants  que 
la  crainte  exagéroit  aux  affiégés ,  animer  des  foldats 
qu'il  ne  pouvoit  payer  ,  ratsûrer  le  peuple  épou- 
vanté ,  réYifter  julqu  a  trois  fois  aux  remontrance , 
aux  infbuices  ,  aux  menaces  du  confeil  de  ville  ,  im- 
patient de  fe  rendre.  Le  confeil  enfin  lui  déclare  que 
pmfijvfil  s'obftine  à  vouloir  périr ,  les  habitants  ont 
rélblu  de  capituler  fans  lui.  Pendant  qu'on  lui  fignifie 
cette  délibération ,  il  s'élève  de  grands  cris  des  rem- 
parts &  de  tous  les  corps-de-garde  des  portes;  on 
entend  fonner  les  cloches  de  la  haute  tour  ;  c'étoit 
le  fignal  de  l'aflaut  ;  on  apperçoit  les  François  qui 
s'avançoient  avec  leurs  échelle»  vers  le  corps  de  'la 
place.  GuicharJin ,  pour  toute  réponfê  aux  députés  du 
confeil  de  ville  ,  vole  à  la  défenfe  des  remparts  :  tout 
te  monde  le  fuit.  Tout  s'anime  par  Ion  exemple  ;  la 
garnifon  eft  inébranlable  ,  les  habitants  fidèles ,  tout 
combat  jufqu'aux  moines ,  les  femmes  portent  à  leurs  i 
détenions  des  lafraichiflements  fur  les  murailles  ;  les 
François  font  repoulfés  ,  &  lèvent  le  fiège.  GuicharJin 
feul  eut  la  gloire  de  ce  fuccès ,  du  moins  fi  on  l'en 
croit  ;  car  un  auteur  d'une  Hifloire  Je  Parme ,  nommé 
Angeli ,  lui  reproche  au  contraire  ,  toute  la  lâcheté 
dont  il  aceufe  les  habitants  ;  il  dit  que  GuicharJin 
tenoh  toujours  des  chevaux  tout  prêts  pour  s'enfuir , 
&  que  les  habitants  fe  détendirent  malgré  lui  Ceft  ainft 
qu'on  peut  preique  toujours  ditputer  à  un  généial  , 
une  partie  ou  même  la  totalité  de  û  gloire  ;  mais  on  • 
ne  dilpute  point  à  GuicharJin  ITiiiloire  des  guerres 
d'Italie.  Voilà  fa  véritable  gloire.  Des  grands  de  la 
cour  de  Charles-Quint  le  plaignoient  de  ne  pouvoir 
obtenir  de  longues  audiences ,  qu'il  prodiguoit  à  Gui- 
charJin. Je  puis  ,  leur  dit  Charles-Quint ,  faire  a  un 
mot ,  des  grands  comme  vous ,  je  ne  puis  pas  faire  un 
CutckarJtn.  Cet  auteur  eft  traduit  en  françois. 

Un  neveu  de  GuicharJin  (Louis) ,  a  donné  une  def- 
cription  des  Pays-Bas ,  traduite  en  françois ,  par  Belle- 
forêt  ,  &  des  mémoires  fur  ce  qui  s'eft  pane  en  Europe 
depuis  100  juf.;u'en  1560.  Le  duc  d'Albe,  blâmé  [ 
dans  quelques  endroits  de  fon  hifloire ,  le  fit  mettre  | 
en  priibn.  Né  à  Florence,  vers  l'an  1523.  Mort  à  j 
Anvers  en  1589. 

GUICHE.  Voyez  Cr  A  M  MONT. 

CUICHENON ,  (Samuel)  [Hift  Litt.  moJ.)  au-  ; 
leur  de  l'Hiftoire  généalogique  di  la  maifon  de  Savoy e  ; 
de  rHifloire  de  Brcfft  &  du  Bugey  ;  d'un  Recueil 
d'acfcs  &  de  titres  concernant  ces  deux  pays ,  fous  le 
nom  de  £ibfu»heca  Sebufiana.  Guichenon  étgit  avocat 
Uifrin.  Tmelll» 
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à  Eourg-en-BrefTe  ;  il  fut  h.ibriographe  du  duc  da 
Savoy e.  Mort  en  1664. 

GUIDOTTI ,  (  Paul  )  (Hijl  noJ.)  peintre  ,  fculp- 
teur,  architecte,  muficien, poète, mathématicien,  aftro» 
logue ,  jurifconfuUe ,  anatomifte  ;  on  peut  dire  de  lui  : 

Au^ur ,  fcheenobates ,  rnJicus ,  maeus  ,  omnia  novit 
Gneculus  cfuntns  ;  in  cetlum ,  juffait  ,  ibiu 

Il  voulut  en  effet  monter  au  ciel  ;  il  fe  ht  des  aHes 
de  baleine  ,  recouvertes  de  plumes  ,  6c  attachées  par- 
deffous  les  bras  ;  il  prit  fon  vol  d'un  lieu  élevé 
dans  la  ville  de  Luqucs  fa  patrie ,  lë  foutint  quelque 
temps  en  l'air ,  tomba  for  une  maifon  dont  il  enfonça 
le  toit ,  tomba  delà  dans  une  chambre  ,  &i  fe  cafla  la 
cuiffe.  Né  en  1669.  Mon  en  1629. 

GU1GNARD ,  (Jean)  (Hifl.  defr.)  jéfuite  , pendu  , 
puis  brûlé  le  7  janvier  rço^  ,  par  une  fuite  de  l'attentat 
de  Jean  Châtel ,  &  pour  la  doctrine  régicide  dont  on 
trouva  de  fortes  traces  dans  fes  papiers. 

GUILLAUME  ,  (  Hijl.  d'Allemagne  )  comte  de 
Hollande ,  fut  élu  empereur  par  la  faéuon  ecclcfiafbque 
pour  fuccéder  à  Henri  de  Thuringc ,  dit  le  roi  des  prêtres  ; 
il  naquit  l'an  1217,  de  Florent  IV,  &  de  Mathilde 
de  Brabant  ;  il  fut  élu  en  1247  ♦  &  r^na  jufquen 
1256,  fans  autorité  ,  &  par  conféquent  (ans  gloire  : 
peu  de  temps  après  fon  (acre  il  fe  retira  en  Hollande  , 
où  il  eut  de  fréquents  démêlés  avec  les  Friibns  ,  qui 
l'ayant  furpris  feul  dans  un  marais  glacé  ,  le  nièrent 
à  coups  de  lance  ;  les  rebelles  l'enterrèrent  dans  une 
maifon  de  particulier,  pour  cacher  les  traces  de  leur 
crime:  fon  corps  ayant  été  découvert  en  1282  ,  fi:t 
tranfporté  à  Middelbourg  dans  un  monaftère  de  Prc- 
montrés.  ( M — J'.) 

Guillaume  I,  dit  le  conquérant,  (////?.  d'An- 
gleterre.) fils  naturel  de  Robert,  duc  de  Noimandie, 
&  de  la  fille  d'un  pelletier  de  Falailè,  naquit  dans 
cette  ville  en  1017  ;  étant  duc  de  Normandie  ,  il 
vint  en  Angleterre  à  la  cour  d'Edouard  III ,  dont  il 
reçut  les  marques  les  plus  diftinguéi-s  de  confidéra- 
tion  &  d'amitié.  On  allure  qu'il' y  venoit  pour  re- 
connoître  un  pays  qu'il  vouloir  uforper;  d'autr  s 
prétendent  qu'Edouard  le  nomma  fon  (ucccffc-ur  par 
ion  tefbment  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  Harald  ayant  réuni 
les  fuitragesdes  grands  &C  les  vœux  de  la  na:nn,  étoit 
monté  fur  le  trône  d'Angleterre  ,  Icrf^ue  Guillaume 
pafla  dans  cette  île  en  1066  avec  une  Hotte  num- 
breulb ,  &  une  armée  aguerrie  ;  les  Anglots  furent 
défaits  ;  Harald  expira  fur  le  champ  de  bauill  .%  avec 
fes  deux  frères ,  &  le  vainqueur  fut  couronné  foleni- 
nellement  à  Londres.  QuJqucs  hiftorkns  regardent 
ce  conquérant  ou  cet  ulurpuur,  ccn.me  le  fonda- 
teur du  royaume  de  la  Grandc-Bret.  çne ,  fans  doute 
parce  qu'il  donna  beaucoup  d.-  luftre  a  la  monarchie 
Angloite ,  qui  commença  dès-lors  à  jouer  un  plus 
grand  rôle  en  Europe  par  fa  ptiiffance ,  fon  commer- 
ce, la  gloire  de  lis  armes,  &  la  réputation  que  l.s 
Anglois  s'acquirent  par  la  culture  des  feiences  ;  mais 
ce  monarque,  qui,  dans  le  commencem-.nt  do 
tegne ,  parut  s'appliquer  à  rendre  la  nation  houra*c  , 
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à  affefm'r  fa  puiflance  par  l'équité,  la  douceur,  la 
clémence ,  ne  tburint  pas  long-tems  ce  caractère  qui 
aYtoit  qu'emprunté.  Si  le  malque  de  la  modération 
couvrit  fon  naturel  cruel  6t  avide  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  étouffé  toute  étincelle  de  divifiori  6c  de  rcvo'ts , 
l'énergie  de  fon  âme  terocs  fe  déploya  dans  la  fuite 
avec  d'autant  plus  de  violence  quelle  avoit  é;é  con- 
trainte. Gulliumc  devint  le  fléau  dis  peuples  qu'il 
avoir  juré  de  protéger  ;  il  traita  les  Ang'ots ,  non  en 
fujets,  mais  en  efelaves;  il  les  accabla  d'impôts,  les 
dépouilla  des  charges,  des  titres,  des  fiefs  tlépendans 
de  la  couronne,  pour  les  diftribuer  aux  Normands; 
il  leur  ôta  leurs  ioix ,  &  leur  en  lubftitua  d'autres  ; 
il  ne  vouloit  pas  même  leur  laîfTer  l'ufage  de  leur  lan- 
gue naturelle  :  il  ordonna  c,u  on  platdùt  en  Normand  ; 
ck  depuis  ,  tous  les  actes  furent  expédiés  en  cette  lan- 
gue ,  juiqu'à  Edouard  III  ;  il  régna  par  la  crainte , 
moviru:  peu  regretté  de  fa  famille ,  6c  dételle  de  je* 
fojots.  (  A.  R.  ) 

Guillaume  II,  dit  le  Roux,  Bs  du  précédent, 
lut  fuccéda  en  1087,  6c  fe  montra  encore  plus  dur, 
plus  cruel  que  fon  père.  En  recevant  le  feeptre  il  rît 
de  belles  promettes  à  la  nation  ,  6c  les  oublia  dès  qu'il 
les  eut  faites.  Rien  ne  pouvoit  aflbuvir  fa  férocité; 
rien  ne  pouvoit  fatisfaire  fon  avarice  infatiable.  Il 
foula  aux  pieds  les  Ioix  divines  Se  humaines  ;  infolent 
dans  la  profpérité ,  lâche  dans  l'adverfité ,  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  dangereufe ,  il  fembla  reconnokre 
la  juflice  divine  qui  le  punifToit  de  fa  tyrannie;  il 
promit  de  régner  avec  plus  de  modération,  s'il  re- 
couvroit  la  fànté  ;  il  la  recouvra  pour  le  malheur  de 
fes  peuples ,  qu'il  traita  aufli  inhumainement  qu'au- 
paravartL  Ses  fuccès  à  la  guerre  enflèrent  fon  orgueil , 
&  il  s'en  fervit  pour  app«fantir  le  joug  fous  lequel  il 
les  tenoit  affervis.  Un  flèche  lancée  au  haiard  par 
un  de  les  courtifans  dans  une  partie  de  chafle ,  frappa 
Guillaume  au  cœur  ;  il  mourut  de  cette  bîellure  en 
1100,  avec  la  réputation  d'un  tyran;  car  tel  efl  le 
titre  que  tous  les  hifloriens  lui  donnent.  (  A.  R.  ) 

Guillaume  III,  prince  d'Orange,  né  à  la  Haye 
en  1650,  élu  ftadhor.der  de  Hollande  en  1671,  avoit 
époufë  une  fille  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre.  L'at- 
tachement de  ce  monarque  pour  la  religion  catholi- 
que, avoit  indifpofè  contre  lui  le  parlement  6c  la 
nation  entière  ;  peut-être  eùt-il  éprouvé  le  fort  du 
malheureux  Charles  1 ,  s'il  eût  cxilté  alors  un  fécond 
CromweL  Les  Anglois  moins  implacables  dans  leur 
reflemiment  ,  fe  contentèrent  d'inviter  Guillaume , 
gendre  de  Jacques  II ,  à  venir  prendre  le  feeptre  qui 
s'échappoi:  des  mains  de  fon  beau-père.  On  fait  avec 
«ruelle  promptitude  ,  avec  quelle  habileté  le  prince 
d'Orange,  profitant  des  circonflances»  pafla  en  An- 
gleterre en  1688,  &  obligea  le  roi  à  renoncer  à  la 
couronne,  &  à  fortir  de  la  Grande-Bretagne.  Il  con- 
firva  encore  le  fLdhouderat  ;  mais  les  Anglois  qui 
l'avoient  appellé ,  cédèrent  de  l'aimer  dés  qu'il  de- 
vint leur  maître;  ils  ne  pou  voient  le  faire  à  lés  ma- 
nières fières,  auftères  6c  flegmatiques  qui  cachoient 
une  aine  ambltieufe,  avide  de  gloire  &  de  puiflance; 
ils  loi  urem  tfluyer  des  cklâe/émens ,  6t  il  alloit  f«  , 
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noit  à  Londres  :  on  diûjit  qu'il  n'etoit  que  ftadho 
en  Angleterre ,  6c  qu'il  étoit  roi  en  Hollande.  II  , 
rcit  même  que  la  haine  contre  la  France  failôit  te. 
fon  mérite  auprès  des  Ang'ois ,  comme  e'îe  fit  toute 
fa  célébrité.  11  mourut  le  16   de  mars  de  l'aimée 
1702.  {A.R.) 

(  On  réduit  ici  à  trop  peu  de  chofe  le  mérite  de 
Guillaume  III,  grand  prince  ,  grand  général ,  plus  grand 
politique ,  qui ,  dans  fa  rivalité  avec  Louis  XIV 
partit  le  deienfeur  de  la  liberté  de  l'Europe ,  et  qui 
dans  fa  rivalité  avec  Jacques  II,  parut  le  fauveuc 
de  l'Angleterre.  Tempérament  rbible  ,  ame  forte , 
cforit  étendu  ,  pénétrant  6c  fage  ,  caractère  froid  , 
métancolique  &  fè\  ère  ;  ambition  démefurée  fous  les 
apparences  de  la  modération ,  activité  fourde  6c  couverte 
qui  s'annonçoit  par  de  grands  effets,  machiavellifrne 
fecret ,  qu'il  ne  s'avouoit  peut-être  pas  à  lui-même ,  mais 
qu'il  pratiquait  (ans  fcrupule  dans  Toccafion  ;  plus  d« 
talens  que  de  fuccès  ,  plus  de  fuccès  que  d'éclat ,  plus 
de  gloire  que  de  vertu:  voilà  Guillaume.') 

GUILLEM  EAU,  (Jacques)  {Hijl  Lat.mod.') 
djfciple  cTAmbroifc  Paré  ,  a  donné  au  public  Lt- 
Chirurgu  de  ton  maître ,  des  Tables  Anat^mujues  6c 
un  Traité  des  Opérations.  Il  étoit  chirurgien  ordinaire 
des  rois  Charles  IX  &  Henri  IV.  11  poflédort  les  lan- 
gues (cavantes ,  6c  connoiflbit  l'antiquité.  Mon  en  1 6 1  x. 

GUIMPE , ,  Cf.  (Hifl.  nvd.)  partie  du  vêtement 
des  religieufes  ;  c'eA  une  et'pèce  de  bande  ou  de  mou- 
choir dont  elles  fe  couvrent  le  cou  6c  la  poitrines 
(A-R.) 

GUISCARD^GUISCHARD  ,  (Robert)  (Hijli 
de  Fr.  &  d'Italie.)  un  des  conquérants  Normands  ,  fon- 
dateurs du  royaume  de  Naptes  6c  de  Sicile  ;  il  fut 
duc  de  la  Pouille  6c  de  la  Calabre.  L'Italie  étoit  alors 
partagée  entre  les  empereurs  d'Orient  fit  d'Occident.  La 
partie  méridionale  étoit  remplie  de  petits  princes  Grecs, 
Lombards  6c  Italiens  ;  les  Sarrafhs  s'éroient  emparés 
de  la  Sicile ,  d'où  ils  inquiétoieftt  farts  ceiTe  toutes  les 
autres  puiiïances  de  l'Italie.  Robeit  Gttifcaril  contint 
les  Sarrafins ,  rciTerra  les  empereurs  d'Orient  6i  d'Occi- 
dent ,  ÔC  porta  le  trouble  -6c  Tes  orales  jufqu  a  la  cour 
de  Confbntinople.  11  enleva  Salerne  a  Ces  princes  par- 
ticuliers. Le  pape  Grégoire  VII  ,  fous  la  proteèbon 
duquel  lè  mirent  les  vaincus  ,  6c  qui  a;mo«  à  protéger 
6c  a  humilier  les  fouverains  6c  les  conquérants ,  excom- 
munia Robert  Guifcard  ;  celui-ci,  après  la  mort  du 
dernier  duc  de  Benévent  ,  de  la  race  Lombarde  , 
corwuit  le  Bénéver.tin,  6c  ritprefent  de  Benévent  au 
St.  Siège.  Grégoire  Vil  alor»  donna  l'abfolut'ron  a 
Robert  Guifcard.  Ce  conquérant,  qui  fçavort  fi  bien 
irriter  6c  appailèr  les  papes,  mourut  en  1085  ,  âgé  de 
80  ans. 

GUISCARD.  (foyei  Bourue.) 

GUiSCHARD,  (Charles)  (Hijl.  mod.)  colonel  au 
fervice  du  roi  de  PrulTe ,  auteur  de  Mtmcïrrs  Mili- 
taires fur  les  Grecs  &  fur  les  Romains ,  où  le  célèbre 
chevalier  Follard  eft  un  peu  déprimé,  il  faut  car*jidre 
tout  le  monde. 

GUISE.  Yoyci  Lorraine, 
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GtfTTON,  (Jeai.)  (HW.J.>Fr.)  L^sRochcloîs, 
dens  !c  temps  où  Us  ctoiui.  .l'iiè par  le  cardinal 
de  Richelieu,  (en  1628)  forcèrent  Je.m  Gi. iton  d'ac- 
cepter 'a  place  de  nuire  de  leur  ville  ;  vaincu  pnr 
l'importunité ,  cet  homme  prend  un  poignard ,  &  dit 
à  fes  concitoyens  :  »  je  ferai  maire,  pùifquc  vous  le 
»  vou'eï ,  mais  je  ne  le  ferai  qu'à  condition  que  vous  m'au- 
»»torif;rez  tous  h  plonger  ce  poi^.ard  dans  le  f.  in  du 
«premier  qui  ourlera  de  fi  rendre;  je  demande  qu'on 
»  en  ufe  de  mem-'  à  mon  ér;ard,  fi  jamais  je  pro[x> Je 
»de  capituler,  &  j'e<igc  que  ce  pqignard  reue  pour 
i>  cet  ufage  fur  la  table  du  lieu  où  nous  nous  aflem- 
»  blons  »>.  Tout  le  mond;  entra  pour -lors  dans  f.s 
fentiments  ;  mais  lorfcjue  la  famine  eut  prefque  eruiè- 
rement  dépeuplé  la  ville ,  il  fa^ut  bien  céder  au  fort 
&  parler  de  le  rendre  :  GtffVwrfeu!  «oit  inflexible,  & 
nrppclloit  les  engagements  qu'il  avoit  fait  prendre  :  la 
Rochelle ,  lui  difoit-on  ,  n'a  plus  de  défenfeurs  :  th'.ne 
fufjit-ilpdj ,  répondit  Gu:ton  ,  qu'il  y  nfleun  ftul  habi- 
tant pour  en  fermtr  L  porte  À  net  tyrans  ?  Cétoit  de  cet 
enthoufiafine  de  retigion  &  de  liberté  ,  ainft  que  des  élé- 
mens  qu'il  avoit  fallu  triompher  pour  prendre  laRochelle. 

GUNDEMAR,  roi  des  Vifigoths  ,  (  HïO.  iEf- 
pjgne.  )  aimé  de  lès  fuj  _ts ,  qu'il  ne  cherenoit  qu'à 
rendre  heureux  ,  relpecié  des  nations  voifines  ,  fit 
redoutable  aux  ennemis ,  Gundctrut  mérita  d'être  élevé 
fur  le  trône,  où  les  fufîrages  réunis  de  fes  concitoyens 
le  placèrent  après  la  mort  de  l'ufurpateur  Witeric , 
lâche  aflaflin  qui  avoit  poignardé  fon  maître ,  le  fils  de 
fon  bienfaiteur,  &  qui,  devenu  par  fes  crimes,  l'objet 
de  l'exécration  publique ,  périt  lui-même  fous  le  fer 
des  confpirateurs.  A  peine  GunJanar  fut  proclamé, 
en  610  ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  bonne  intelli- 
gence entre  fa  nation  &.  les  François.  Quelques  hiffo- 
riens  alsûrcnt  cependant  qu'il  acheta  la  paix  au  prix 
d'un  tribut  annuel  qu'il  s'obligea  de  payer  à  la  France  ; 
fi  ce  fait  eff  exaft  ,  il  ternit  la  gloire  de  Gundemar^&L 
il  ta  ternit  d'autant  pins,  qu'alors  les  Vifigoths  recevoient 
de*  tnkuo ,  &  n'étoient  point  accoutumés  à  en  payer  ; 
mais  leur  roi  étoit  preffé  de  terminer  cette  guerre  pour 
aller  réduire  les  Gafcons ,  qui  avoient  recorr  .mencé  les 
hoftlités  :  il  fc  jçrta  dans  leur  pays ,  fuivi  d'une  armée 
nombreuse ,  le  ravagea  ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  , 
les  contraignit  d'abandonner  leurs  villes ,  leurs  \  ill.  gès , 
&  d'aller  le  cacher  derrière  les  montagnes.  Api  (S  cette 
expédition,  Guttdetrur ,  de  retour  à  Tolède,  afllinLîa 
le»  éveques  ,  &  ils  firent  quelques  canons  ,  Us  uns 
concernant  la  difeipline  cccléfiafticue ,  &  le  pli  s  grand 
nombre  relativement  à  l'adminiiVation  civile  ;  1-  roi 
approuva  es  canons  &.  les  figr.a.  GuxJt nuir >\ te upoit 
de  ces  règlements  utiles ,  qu.uid  1!  r.pprit  qiw  l-.ï  troupes 
de  l'empereur  vcnoîtnt  de  faire  une  ir.curfion  far  'es 
terres  de  fon  royaume  ;  il  fe  mit  aitlf.-'ôt  à  !a  tête  tics 
Goths,  &  marcha  contre  les  impériaux  :  ceu>-ci  ne  le 
croyant  point  ailïz  forts  pet;;  combattre  une  telle 
armée ,  fe  retirèrent  «tans  leur  camp  ,  qu'ils  fortifièrent  ; 
irais  GunJemjr  rendit  cette  précaution  inutile  :  il  «t:a- 
cji:a  les  Impériaux  dans  leurs  rv-iranchements ,  Us  força , 
les  battit ,  les  centrait  de  fe  retirer  en  deVndre ,  & 
dans  leur  fuite  en  ntsuWa  la  plus  graj.de  part.tr.  Cette 
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viétoîfe  afsûra  pour  plufieurs  années  la  paix  sitx  Vifî- 
goths,  que  la  valeur  de  CundemarTwJoii  trop  redou- 
tables ,  pour  qu'aucune  puiuV.ce  étrangère  entr-prir 
de  leur  décVer  la  .guerre.  Le  femveraii  viiVri.ux 
rentra  dans  les  ct.  ts ,  &  convoqua  un  cor.c:.le ,  c  i:  tit- 
rent faits  encore  de  nouveaux  remmena  fur  dffé- 
rentes  panies  eu  gouvernement  cïul.  Feu  de  j  un 
après  la  denvèn-  'lcar.ee  de.  ce  ccncl.»  ,  Gur.d.mar 
tomba  ma'.ide  &  mourut ,  quelques  lêccur»  qu'en  eût 
pu  lui  donner,  en  612,  après  u.i  tè^ue  glorieux  & 
très-court ,  tvi^u'il  n  ocatpa  le  trùr  e  qu'environ  deux 
années  ;  Ks  grandes  effet  ar.ces  qu'il  avoit  donne.»  , 
lis  ta'cnts  qu'il  montra  ,  la  piété  fans  fanatrl'tr.e  ,  fa 
valeur  &  fa  ji.rtice  ,  le  firent  regretter  amèrement  :  Ls 
Vifigoths  p.jdoient  en  lui  leur  bienfaiteui  ,  l'appui  ,  le 
pèie  d:  l'eut.  (  L.  C.  ) 

GUNTHIÛR  ,(//;/?.  Lit  t.  mol)  Gumher,  poète 
allemand  célèbre,  6t  notre  Rentre  au  croient  contem- 

Erains  ;  l'un  ce  l'autre  adrelïa  une  ode  au  prir.ee 
gène  ,  l'un  &  l'autre  fut  malheureux.  Gur.thir  vécut 
méprifë  de  fa  nation  qu'il  ilhiiboit ,  pe-.fècu'.é  de  la 
famille  ,  qui  révère  aujourd'hui  fa  mémoire ,  aban- 
donné de  fon  père  ,  qui  n'apprit  à  le  connaître  qu'apiès 
fa  mon.  Il  Içut  couler  ver  de  la  grandeur  ci'arne  dans 
l\>pprobre  &  drns  la  rrùière.  Gunthir  meun  t  à  vingt- 
huit  ans  ;  peut-être  ne  put-il  foutentr  la  confufion  que  fui 
caufâ  une  aventure  alfa*  bizarre.  Il  devoit  erre  pré- 
fenté  au  roi  de*  Pologne,  Augufte  IL  Un  poète  delà 
cour ,  jaloux  de  là  réputation  naiflante  ,  mêla  ce  jour- 
là  même  dans  fa  boulon  quelques  drogues  qui  l'enivrè- 
rent ;  il  parut  devant  Augufte  dans  cet  état  ridicule  6c 
indécent  ;il  tomba  en  fa  préience ,  &iè  couvrit  de  honte 
aux  yeux  de  toute  la  cour. 

GUSTAVE  ER1CSON  VASA  ;  (  Hijl.  de  Sucd,  ) 
roi  de  Suéde,  né  au  milieu  des  rruubles qu'a vrit  fait 
naître  l'union  de  Calmar ,  comptoit  des  rois  de  Suéde 
parmi  fes  aïeux  ,  entr 'autres  ce  Charles  Canutfon  dé- 
trôné tant  de  fois  ,  6t  tant  de  fois  rappelle.  Marguerite 
avoit  feule  joui  paisiblement  de  la  triple  couronne  » 
le  traité  de  Calmar  qui  réuniftbtt  les  trois  royaumes 
fous  un  même  chef ,  étoit  fon  ouvrage.  La  Suède  ne 
tarda  pas  à  réclamer  contre  ce  traité ,  &  les  fréquentes 
infraélious  que  les  fuccetTcuts  de  Marguerite  y  avoient 
faites,  furent  le  piétextc  delà  révolte:  cet  état  eccupé 
fans  ceiïeà  lutter  cor  tre  toutes  les  fore  s  de  la  mo- 
narchie Dano  fe  ,  n'ofoit  encore  fe  donner  un  roi  ; 
mais  il  choifilToit  un  chef  allez  ûniblable  aux  d: tu- 
teurs de  Rome,  &  qui  ,  fous  le  titre  medifte  d'ed- 
miniftrat  ur ,  étoit  pli  s  puiffant  eue  les  rcis  nu-n-.es. 
Gi.f:  n  r  avoit  eu  <".ius  les  veux  pciidam  ià  jeimefie  le 
fpcéiacle  des  m.ilheins  de  fa  p.uri  .  L'admi  .iftiateur 
Si'.eiillurc,  fon  parant,  l'admettcit  à  fon  ccnkil;  il 
en  étoit  l'oracle.  La  haine  du  nom  Danois ,  le  mépris 
des  p'aifirs ,  l'amour  de  la  patrie  ,  l'ambition  de  l'affran- 
chir pour  régner  fur  elle,  un  génie  ptéevee  ,  la  pru- 
dence de  l'i'^c  rr.ùr  jointe  au  leit  du  bel  âge  ,  des 
grac.s  (ans  apprêts,  une  é'-  quenec  naturelle,  c.irr.c- 
térii'oient  le  jeun  >  GtijUvt  ;  il  étoit  difficile  d.  !e  \<  :r  , 
de  l'entendre,  fat»  loujjçor.ncr  qu'il  llr<  it  un  jeur  le 
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reflauratcur  de  h  monarchie  Suédoife;  c'étoit  par  fon 
confcil  que  Steeuflure  a-mit  donné  des  armes  à  fe.i  aux 
payfans  qui ,  pour  la  plupart  ,  fe  fervoient  eicore 
d'arcs  &  de  flèches.  L'utage  de  la  poudi  e  nuit  connu 
depuis  long-temps  dans'  le  refte  de  l'Europe;  niais  ks 
pays  du  nord  ont  toujours  été  les  derniers  à  adopter 
les' arts  ,  &  plût  au  ciel  que  celui  de  détruire  les 
hommes  ne  s'y  lût  jamais  introduit!  Ma's  dans  l'état 
d'oppreflion  ùi  le  trouvoit  la  Suéde  ,  cet  art  latal 
devenoit  un  fléau  ncceflaire.  Déjà  Gujhxe  avoit  ta  l'é 
en  pièces  quelques  partis  Danois.  Chnllieni  11  l'honora 
de  la  haine.  Ce  prince  vouloit  rétablir  l'union  de 
Calmar,  régir*  r  lur  ks  trois  toyaum:s,  &  pour  v 
parvenir  il  ne:  ci:  point  de  traite  qu'il  ne  violât ,  de 
crime  cu'il  '*.e  commit ,  de  fang  qu'il  ne  fit  couler.  Rélolu 
de  s'afsûrer  de  la  pcrlunnc  de  Gujlave ,  dent  il  prefien- 
toit  la  haute  deltmée  ,  il  propofa  ,  l'an  1518,  une 
entrevue  à  l'adminilrratcur  dans  la  capitale  même  de 
h  Suéde  ;  &  feignant  une  défiance  que  lui  feu!  méri- 
t  jit ,  il  exigea  qu'on  livrât  Gujlave  en  otage  à  fis  fujets , 
tandis  qu'il  négocieroit  avec  Stecnflure  ;  Gujlave  accepta 
cette  propefttion  avec  la  confiance  d'un  jeune  héros , 
qui  ne  peut  concevoir  une  trahiibn  ;  l'amiral  Danois 
l'invite  à  venir  faluer  le  roi  avant  que  fa  majef  té  mette 
pied  à  terre  ;  Gujlave  làute  dans  la  chaloupe ,  on  le 
pré&nte  à  Chrifliem  qui  le  fait  défarmer  ,  ainfi  que 
lu  autres  feigneurs  que  Chrifliem  avoit  demandés  I 
pour  otages  ,  ou  plutôt  pour  vicumes.  Il  tenta  d'abord 
de  le  corrompre  ;  mais  n'ayant  pu  y  réuflir  ,  il  réfblut 
de  lui  ôter  la  vie  ;  l'ordre  fin  donné ,  &  ce  qui  fait 
honneur  à  la  nobleffc  danoife  ,  Chriftiern  ne  fut  point 
obéi.  On  l'enferma  dans  le  château  de  Coppenhague  ; 
il  fut  bientôt  transféré  dans  celui  de  Calo  ,  donttric 
Banner  ,  ion  parent ,  étoit  gouverneur.  Û  fe  faifoit 
garant  de  Ion  prifonnier ,  &  devoit  payer  au  roi  fix 
mille  écus  d'or  ,  s'il  le  laiflbit  échapper.  Cependant 
1  adminiftrateur  étoit  mort ,  les  malheurs  de  la  Suéde 
augmentaient  chaque  jour  ;  Guflave  fe  déguife  en  pa)  fan, 
fe  met  au  firvice  d'un  marchand  de  bœufs  ,  ck  joue 
fi  bien  fon  rôle  qu'il  arrive  à  Lubec,  confondu  parmi 
les  autres  m  (1res  ,  fans  être  reconnu.  Il  fe  découvrit 
alors  ,  &  Banner  vint  le  réclamer.  Mais  Gujlave  lui 
promit  de  lui  rendre  la  fomme  que  Chrifliem  devoit 
exiger  ;  &  fatisfait  de  cette  promefTe  ,  le  danois  s'en 
-l'a.  Gujluve  demanda  des  k  cours  à  la  régence  de 
Lubec  ;  cette  république  étoit  naturellement  ennemie 
de  la  domination  Danoife  ;  mais  intimidée  par  la  pré- 
fence  d'une  flotte  n<  mbreufe  ,  elle  n'ofoit  embrafler  la 
défenfe  d'un  malheureux.  On  lui  promit  cependant 
d'armer  en  fa  faveur ,  s'il  pouvoit  raiTembler  allez 
d'amis  pour  donner  au  moins  quelque  vraifemblance  à 
la  révolution  qu'il  méditent.  Cette  promefTe,  quoique 
foiblement  énoncée,  ranima  fis  efpérances  ;  il  part, 
débarque  à  Calmar ,  fe  préfente  aux  officiers ,  auxfoldats 
qui ,  prefijue  tous  ,  avoient  térvi  fous  fis  drapeaux.  Le 
fpeciacle  de  fa  misère  g'aça  leur  courage  ;  ils  furent  allez 
iachts  pour  n'ofer  le  fervir  -,  mais  iis  ne  furent  point 
.-fiez  perfides  pour  le  livrer  à  C  hriftiern  ;  Gujl.ivc , 
forcé  de  fe  retirer ,  fe  déguife  encore  fous  la  livrée  de 
i'ind  gence ,  fe  gliffe  dam  un  chariot  chargé  de  pailles , 
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&  dans  cet  équipage  traverfe  les  quartiers  de  l'armée 
Danoife  ,  où  ta  tête  étoit  mite  à  prix.  Ce  prince  n'avoir 
plus  d'autre  rcflôurce  c;ue  lui-même;  parents,  amis, 
cVrncthques ,  tout  l'ataiidonnoh  ;  on  craignoit  de  s'aflo- 
cier  à  fis  maintins,  &  de  périr  avec  lui  :  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  tomba:  entre  les  mains  des  Danois  ;  des 
Chartreux ,  que  fis  ancêtres  avoient  fondés ,  lui  refu- 
sèrent u:i  afyk  dans  fon  patrimoine  ;  il  alla  en  cher- 
cher un  autre  en  Sudcrmanie  ;  &L  tandis  que  des  hommes 
qui  lui  étoient  attachés  par  les  liens  du  fang ,  de  l'ami- 
tié, de  la  reconiKulTance ,  le  rejettoient  avec  dureté, 
un  payfan  le  reçut  avec  tendrefle.  Ce  fut  dans  la  ca- 
bane que  Gujlave  médita  fa  révolution  ;  ce  prince 
logeoit  fous  le  chaume  ,  fon  hôte  portoit  les  lettres  ; 
&  cet  ambafladeur ,  couvert  de  haillons ,  alloit  exciter 
ks  feigneurs  Suédois  à  détrôner  Chrifliem.  Forcé  bien- 
•tôt  d  quitter  cette  retraite ,  Guflavt  pafle  en  Dalécarlie 
Ibus  la  conduite  d'un  guide  infidèle  ,  qui  le  vole  6t  l'aban- 
donne au  milieu  des  montagnes  6i  des  forets.  PrefTé 
par  la  faim ,  il  fe  loue  pour  travailler  aux  mines  de 
cuivre.  Un  feigneur  lereconnoît,  lui  offre  dcfoulever 
la  province  en  la  faveur  ,  ÔC  n'ofe  exécuter  cette  offre 
indiferette.  Un  autre  gentilhomme  le  reçoit ,  l'accable 
de  cartfTcs,  &  le  trahit  ;  il  étoit  perdu  fî  fa  bonne 
mine  n'eût  infpiré  de  la  eompaffion  à  répoufe  du 
traître ,  qui  le  ht  conduire  ch«z  un  curé  voifin.  Celui-ci 
lue  fidèle  ,  aida  Guflave  de  fa  bourfe  &  de  fes  confeils  ; 
les  payfans  s'aflemblenr  à  Mora.  Guflave  parott  au 
milieu  d'eux.  Son  air  noble,  fes  grâces,  fes  malheurs, 
l'horreur  qu*infpiroit  le  nom  de  Chriftiern  ,  &  le 
maflacre  récent  des  fénateurs  de  Stockholm ,  tout  prête 
à  l'éloquence  du  prince  une  force  nouvelle.  On  s'écrie , 
on  court  aux  armes;  le  château  du  gouverneur  efl  efealadé; 
au  bruit  de  cet  exploit ,  les  payfans  fe  rafTemblent  en  fibule 
fous  les  drapeaux  du  vainqueur;  il  fe  voit  bientôt  fuivi 
par  une  armée  de  quinze  mille  combattants  ;  il  fe  met 
en  marche ,  pafle  la  rivière  de  Bruncbec  ,  défait  un 
corps  de  Danois  ,  prend  Vefteras ,  marche  à  de  nou- 
velles conquêtes ,  emporte  d'aflaut  la  ville  d'Upfal  ; 
Gujlave  défendit  contre  fes  propres  foldats  les  biens 
de  Trolle,  archevêque  de  cette  v  ille  ,  oui  i'avoit  per- 
fécuté  avec  tant  de  fureur  :  devenu  puiliant ,  heureux 
&  vainqueur ,  il  trouva  plus  d'amis  dans  fa  profpérité , 
qu'il  n'avoit  trouvé  d'ennemis  dans  fa  difgrace  ;  toutes 
Us  provicces  l'appelloient ,  &  il  étoit  plus  cmbarrafTé 
fur  le  choix  de  lès  conquêtes ,  que  fur  les  moyens  de 
les  conferver.  La  noblefle  qui  avoit  fi  long -temps 
attendu  pour  fe  déc'arer  ,  accouroit  dans  fon  camp  : 
fon  armée  grofliflbit  chaque  jour  ;  &  fi  Gujlave  avoit 
eu  autant  d'ambition  que  de  génie ,  il  lut  eût  été  pofli- 
blc  de  conquérir  le  Danemarck  &  la  Norwcgc  après 
avoir  fournis  fa  patrie  ;  ainfi  il  auroit  rétabli  pour  lui- 
même  cette  union  de  Calmar  qu'il  vouloit  détruire. 

Cependant ,  au  milieu  de  tant  de  triomphes ,  le  fou- 
gueux prélat  paroit  à  la  tète  d'une  armée  ;une  terreur 
panique  té  répand  dans 'es  rane~s  des  Suédois;  l'intré- 
pide Gujlave  efl  renveric  dans  l'eau ,  «monte  à  cheval  % 
limitent  à  la  tète  de  fes  gardes ,  tout  le  choc  des  Da- 
nois ,  pretège  la  retraite  de  fon  arme:,  &i  peu  de 
joui  s  après  fe  venge  d'un  mftant  de  furpr.fc  que  Trolie. 
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lui  avoit  caufe.  La  régence  de  Lubec  lui  envoya  quel- 
ques fccours  ,  la  plupart  des  villes  fè  fournirent 
avant  même  qu'  il  patin.  Mais  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fâ  mère  6c  de  fa  fceur  ,  que  ChrifÙern  avost 
fait  précipiter  dans  la  mer ,  égara  fà  railbn  :  dans  le 
délire  de  fa  tureur  ,  il  ordonna  à  fes  foldats  de 
mafiacrer  (ans  pitié  tous  les  Danois  qui  tomberaient 
entre  leurs  mains  ,  comme  fi  ce  peuple  honnête 
&  lienlible  avoit  écé  coupable  des  crimes  de  Ton 
maître.  Déjà  GuJLtve  difpofoit  des  Gouvernements  ;  6c 
ddtribuoit  les  garnifons  dans  les  provinces  quïl  avoit 
conquifes  ;  il  invefbt  le  château  oit  étoit  renfermé 
l'évébxie  de  Linkopink,  6t  ce  prélat  va  au-devant  de 
lui,  oc  lui  rend  hommage  ;  GuJLtve  convoqua  à  Va- 
defiene  une  affemblée  des  états  généraux ,  il  s'y  mon- 
tra, on  voulut  le  couronner;  il  refùfa  le  titre  de  roi; 
mais  on  lui  déféra  ceux  de  gouverneur-général  6c  d'ad- 
mintftrateur  delà  Suéde,  l'an  1511. 

Ce  fut  alors  que  GuJLtve  voyant  qu'on  ne  pouyoit 
plus  donner  à  un  autre  la  couronne  qu'il  avoit  rctulee  , 
engagea  toutes  les  terres  de  fa  famille  pour  l'aire  de 
nouvelles  levées.  La  régence  de  Lubec  lui  envoya 
dix-huit  vaifTeaux  ,  &  quarte  mille  hommes  :  mais  elle 
lui  vendit  cher  ce  foible  fccours,  &  profita  de  ces 
circonfiances  pour  s'affranchir  de  quelques  droits  oné- 
reux pour  fôn  commerce ,  que  les  rois  de  Suéde  lui 
a  voient  anciennement  impofes.  GuJLtve  enfin  forma 
le  fiege  ,  ou  du  moire  le  blocus  de  Stockholm  ,  tandis 
que  ton  efeadre  croifbit  devant  le  port ,  8c  en  défen- 
doit  l'approche  aux  vaifTeaux  Danois.  Ceux-ci  fe 
tmiverent  re (Terrés  entre  des  glaces  dont  ils  ne  pouvoient 
k  dégager.  GuJLtve  partit  à  la  tête  des  troupes 
Lubecoues,  s'avança  fur  la  glace  au  milieu  de  la  nuit, 
nuit  le  feu  à  la  flotte ,  6c  n'en  eût  pas  laiffé  échapper 
un  fcul  vaiffeau  ,  fi  Jean  Flammel  ,  général  des  troupes 
auxiliaires  n'eût  donné  malgré  lui  le  fignal  de  la  re- 
traite ;  Stockholm  étoit  toujours  bloque,  la  gamifbn 
demandoit  à  capinder  ,  Guftave  éroit  dilpolé  à  lui 
accorder  des  conditions  honorables;  mais  il  ne  vouloit 
entrer  dans  Stockholm  que  la  couronne  fur  la  tète , 
afin  de  donner  à  la  révolution  qu'il  avoit  faite ,  une 
forme  plus  impofante  6c  plus  fiable.  U  convoqua 
les  états  généraux  à  Strcgnor  l'an  1513  ;  il  y  fut 
proclamé  roi  :  le  cri  fut  unanime.  Lui  feul  afTeâa  de 
fe  réfuter  Ion  fufirage ,  ôc  joua  le  rôle  d'un  fàge 
ennemi  des  grandeurs.  On  le  méfia ,  il  fe  laiflà  vain- 
cre, &  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nouveaux 
fcjets  ;  mais  il  différa  la  cérémonie  de  fon  couronnement , 
parce  qu'il  aurait  été  forcé  de  jurer  qu'il  maintiendroit 
la  religion  catholique  qu'il  avoit  fecrétement  rétblu 
de  détruire  ;  Stockholm  fe  rendit ,  lesmagifirats  vinrent 
dépofer  les  clefs  aux  pieds  de  GuJLtve  ;  il  fit  dans  fa 
capitale  une  entrée  pompeulè  ,  &  toute  la  ville  retentit 
d'acclamations.  GuJLtve  avoit  fait  des  ingrats,  mais 
il  ne  le  fut  point;  il  fit  chercher  ce  curé  qui  lui  avoit 
donné  un  alyle,  rétblu  de  lui  témoigner  uni;  recon- 
no:ilar:ce  vrament  royale:  ce  bon  prêtre  n'étoit  plus  ; 
uuiGujltve  voulut  que  fes  bienfaits  le  fuivifient  fur 
fi  tombe,  6c  rit  p'acer  une  couronna  de  cuivre 
doré  au  haut  Je  l'ég  ife ,  qui  ce  paiieui  avoit  deffervie ,  , 
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8t  dans  l'enceinte  de  laquelle  il  étoit  inhume.  Quelques 
places  tenoient  encore  pour  les  Danois  dans  la  Fin- 
lande ;  elles  furent  conquîtes ,  les  prifonniers  furent 
traités  avec  douceur  ;  le  tems  de  la  vengeance  étoit 
paffé  ;  GuJLtve  abolit  la  plupart  clos  impôts ,  dont 
Chrifiiern  avoitchargé  le  peuple.  Ce  prince  malheureux, 
mais  plus  coupable  encore ,  venait  d'être  détrôné  ; 
Frédéric  avoit  été  couronné  à  f.i  place  ;  mais  tant 
que  fon  concurrent  vivoit  «Uns  fa  prifon ,  il  pouvoit 
craindre  une  révolution  nouvelle.  Guftjvc ,  en  haliile 
politique,  fe  fer  vit  de  ce  fantôme  pour  eifrayer  Fré- 
déric ,  8c  obtenir  de  lui  les  conditions  qu'il  voulut.  Lk 
Gothland  fut  conquis  par  les  Suédois:  c'éto:t  encore 
un  fujet  de  tUfcorde  :les  deux  rois  eurent  une  entrevue , 
&  le  témoignèrent  une  amitié  qui  n'étoit  pas  dans  leurs- 
cœurs  ;  ils  conclurent  une  ligu  ;  off.nfiVe  6c  defer.fi ve 
contre  Chrift:ern ,  ou  plutôt  contre  fes  parrilvu  ;  car 
dans  l'état  où  ce  prince  étoit  réduit ,  il  n'étoi:  j  îus 
redoutable  par  lui-même.  Enfin  l'uulant  étoit  venu  , 
où  après  avoir  change  la  race  de  la  Suéde ,  GujLn-e 
dcvoit  malheureufem<.nt  en  changer  aufli  la  religion  ; 
déjà  il  avoit  difpoic  de  l'archevécne  C'{J\  fa! ,  6c  l'avoit 
donné  à  Jean  Magnus ,  homme  tans  ambition ,  mais 
non  pas  fans  talens.  Le  clergé  comotoit  pr^ue  airtant 
de  valTaux  que  le  roi  ;  les  éveques  habitoient  des 
fbrterefTes,  où  ils  doimoient  un  alyle  aux  rebelles  dans 
les  tems  de  troubles  ;  Ibuvent  même  ils  lailbient  des 
excurfions  à  leur  tête.  Le  clergé  t'ormoit ,  au  fein  de 
la  monarchie,  une  tfpècc  de  république  indépendante  , 
redoutable ,  6c  ennemie  du  roi ,  de  la  noblefte  6c  du 
peuple  ;  Gujiave  rtfolut  de  renverfer  ce  colofie  qui , 
même  dans  un  fiecle  affii  éclairé,  menaço't  encore 
l'autorité  fupréme.  Le  chancelier  Anderfon  fut  le 
confident  6c  le  minifUe  de  ce  projet.  Gujiave  commença 
par  favorifer  fccrèteroent  les  docleurs  luthériens  ;  il 
abolit  la  coutume  finguliere  qui  rendoit  les  évêiucs 
héritiers  dis  eccléfiafbques-  qm  mouraient  dans  leur 
diccèfe.  Les  quartiers  d'hiver  des  trouves  furent 
diftribués  lùr  les  teTres  du  clergé.  Les  deux  tiers  des 
dixmes  furent  deft  nés  à  l'entretien  de  l'année  ,  qui 
devoit  veiller  ,  même  en  tems  de  paix ,  à  la  fût  été 
des  frontières;  on  ena  au  blafphcme,  àl'hétéfie;  les 
prêtres  6t  les  moines  armèrent  les  paylâns  ;  un  homme 
du  peuple  ,  nommé  H  ans  ,  fe  mu  à  la  tête  des  mécun- 
tens;  mais  GuJLtve  fut  bientôt  difuper  toutes  c« 
factions ,  s'empara  des  fbrteretl'es  des  cvêques ,  & 
convoqua  à  Vefteras  une  affemblée  des  états  té.tcratu. 
Ce  fut-là  que  tut  faite  cette  ordonnance  célare,  qui 
fupe  tous  les  fondemens  de  la  ruilTarc*  6t  d?  la 
richefle  du  clergé;  le  luthérauifme  fut  prêché  tuins  les 
éçlifes  catholiques ,  en  préfcnce  mémo  des  évéques  6c 
des  prêtres. 

Gujiave  ne  tarda  pas  à  déclarer  d'une  manière 
authentique  fon  attachement  à  la  doctrine  de  Luther. 
La  révolte  des  Daléca:  tiens  l  avoit  ccupé  quelque 
tems,  Se  avoit  fufpereiu  les  foins  qu'il  .innormit  ;utx 
progrés  du  Itithé-aiiilme  en  Suéde  ;  mais  le  fupphce 
du  chef  ayant  fait  rentrer  les  auties  rebelks  du -s  L* 
devoir,  il  reprit  cette  entreprit ,  donna  l'arche vécîic 
d'Upfâl  4  Laurent  Pétri ,  «  qui  il'  donna  en  maria^ 
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une  de  fes  parentes;  pour  lui ,  il  époulâ  la  fille  aînée 
du  duc  de  Saxe  Lawembourg ,  l'an  1530.  Il  11c  lui 
manquoit  plus ,  pour  mettre  le  comble  à  tan;  Je  prof- 
pérites,  que  d'aiïurer  à  fa  poftérité  le  huit  cie  tes 
travaux.  Ce  fut  dans  ce  defleni  qu'il  convoqua  une 
alî'cinblé;  d.s  états -ç.-i-éraux  à  Yeileias.  Gvft.ive 
rît  fentir  que  ,  fi  la  couronne  demeuruit  élective, 
un  roi  Je  Dantmarck  pouvoit  briguer  les  lukbaoes, 
le  faire   proclam- r,  ou  du  moins  faire  naine  d:s 
guerres  ci-  iks  ,  &  renouveler  tous  lc^  maux  dont 
il  les  avoit  délivrés.  Le  fouvenir  des  cruautés  de  Chrif- 
tiern  II  ,  &  des  malheurs  de  la  Suéde,  prêtait  à 
ce  difeours  une  lorce  irrëliftible.  La  nation  déclara 
qu'elle  renonçoit  pour  jamais  au  droir  d'élire  fes 
fouverains,  é"k  que  la  couronne  f.Toit  héréditaire  dans 
la  famille  de  GujUvs.  On  appela  cet  acl. /" union 
hi;  iJit,ilrç.  Gufljw  ,  toujours  occupé ,  &  de  la  grandeur 
de  l'état  ,  &  ce  celie  de  la  ma  Ion ,   av;  u  réfolu 
d'unir  l.i  main  d'Eric,  fon  fils,  à  celle  d'Eliùbeth  , 
reme  d  An-ltt  -rte  ;  mais  cette  princeue  habile  fut 
élutkr  ces  proportions,  ians  une  rupture  décifive  avec 
la  cour  de  Suéde.  Cependant  le  roi  dvfcendoit  len- 
tement dans  le  tombeau  ;  fes  forces  s'cteignokr.t  par 
étirés  ;   fes  yeux  n'av oient  plus  le  morne  Uu  ,  mais 
fon  ame  avait   toujours  la  même  vigueur  ;  il  fit  ion 
jefkment  avec  autant  de  faut»  froid  qu'il  eût  fait  un 
traï'.é  de  paix.  Un  inltant  avant  fa  mort  il  dicia  à 
un  kerétaire  d'état  des  ordres  touchant  des  affaires  1 
très-épiiKuks,  6c  donna  à  ks  enfans  les  leçons  les  plus  j 
ftges.  II  mourut  le  17  kptembre  15  e/1.  Toute  la  1 
Suéde  le  pleura,  &  le  rcèT.c  «le  fen  bis  ne  fît  pas 
relier  ces  regrets.  On  ne  peut  mieux  louer  ce  prince  ' 
qu'en  dilànf  qu'il  fut  le  Henri  IV  de  la  Suéde.  Malheureux 
comme  lui  dans  fa  jeunclle ,  comme  lui  grand  dans 
loti  roalrtuir  ,  il  hit  foteé  de  conque,  ir  fs  états, 
pardonna  à  f  s  ennemi* ,  é>  lit  le  bonheur  de  les  fujets  1 
spics  les  avoir  v.f; mus.  ( M.  i>F.  Sacv) 

GvVfAVo  Ai-HJU'HE  ,  furnomme  le  Grand ,  roi 
de  Su  d  -.  Lis  hautes  ij.w'.ues  de  ce  prii  ce  ne  furent 
point  ks  Ihii.s  tard  fs  de  l'éducation  ck  de  l'expé- 
rience. La  nature  avoit  tout  fait  pour  lui.  Au  milieu 
c'.lv  ti.ili:  u!s  de  nt  la  Suéde  fut  accablée  pendant  les 
dernières  arrecs  du  re^nc  de  Otaries  IX,  ton  pere, 
tant!  s  ejuc  f>n  eiprlt  é^aré  litccomboit  fous  le  fardeau 
lût  gouvernement ,  GhJjvc  ,  âgé  de  fiie  ans,  pa- 
roilloit  dai  s  les  confetls,  &  à  la  tête  des  armées, 
tbeido.t  en  loldat,  ncgccioitcn  minillre,  &  commar.- 
tVitcn  io*.  Sa  moïkilie  ptetok  un  nouveau  chaime  à 
lés  ta'tas.  Il  Je  delioit  de  k;  forces.  Un  jour  fes 
cour: Ions  ie  virent  plongé  dar.s  un.*  profonde  rêve- 
rie, !«;  s  yatx  in.i.jiî'iS,  de  larmes ,  ils  le  ouelbonne-  j 
rer.t  fur  {  •  f.'jet  d'  fa  dc;.l;jr.  «  Kv'as ,  tliloit  -  il  , 
n  mon  y.;  elt  [>iêt  à  dJe.ndre  dans  l?  tcml^au, 
»  6t  nu»i  k  monter  lu,-  le  trôn-.  :  c.iieile  rcsTottrce  pour 
»  'a  pa-rie  ,  q.à:u  pik.ee  j.iiiie,  imprudent  6c  novice 
»  dans  -'.in  de  ré.tH'r  !  comment  pourrai- je  la  dé- 
11  f.. contre  tant  de  puiûar-.c.s  .irmcs  euntre  elle  ! 
»  Ah  !  ii  du  nvins  ie  t.iciiike  <!:  ma  vie  pousoit 
»  f.v.ivei  ï':m„.  Si^iiii'.;!  d  ,  lot  ele  Pobgne ,  ebalic 
j:ar  us  S-e-dois,  avoit  alivcié  la  Kuiïi:  &  le  Dane- 
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rfîarck  à  Ta  vengeance.  Les  Suédois  efluyetent  tFabord 

quelques  éch.cs  ;  mas  dès  que  le  jeune  Guflave  fê 
mit  à  leur  tete,  ils  uiomphvrcnt.  Charles  étant  mort 
le  30   ock'bre  i6u  ,  u//, .'.ne  fut   proclamé  avec 
e  it.'ioufiafme  par  toute  la  nation.  11  avoit  tous  lestalens 
née. flaires  pour  gouverner  ,  nuis  il    n'a  voit  point 
l'âge  fixé  par  les  loix  du  royaume.  L;  roi  Charles 
avoit  nommé  un  confeil  de  régence ,    compofé  de 
fénatîurs  :  ta  reine  C.riftine  &  le  duc  Jean  y  préfi- 
doient.  Mais  on  fentit  bi.ntôt  que  Gufl.ive  étoit 
au  deiuis  d'une  loi  fa' te  pour  les  princes  vulgaires; 
on  ranit  les  rênes  du  gouvernement  entre  tés  mains  -, 
da-.s  l'état  déplorable  oii  le  trous-oit  la  Suéde,  prête 
à  être  envahie  par  trois  puilTances  rivalts,  un  roi 
guerrier  étoit  un  lléau  néceiTaire.  Guflave  part,  porte 
le  ravage  dans  la  Seattle,  entre  dans  la  Goth'te  oc- 
cidentale ,  force  les  Danois  à  la  retraite  ,  taille  en 
pièces  un  parti  près  d'Y  nnewaldbroo  ,  ca  écrafe  ur» 
autre  près  d'Eckelio,  délivre  JoeiKlcoping  afiîégé  pr 
le  roi  de  Danemarck.  Chr'.luern  qui  avoit  méprile  U 
jeur.elTe  de  Gw/iaie,  m  voulut  pas  hii  demander 
h onteullment  la  paix  ;  mais  il  fe  fît  offrir  la  médiation 
dj  la  coar  d'Anglaei  re  ,  6t  s'engagea  à  refb'tuer , 
moycitnar.t  un  million  d  écus ,  Calmar ,  l'iflc  d'Oé- 
land  ,  le  fort  Risby  Ôt  Ell'sbourg.  Ainfi  k  guerre  fut 
termir.éa  au  mois  de  janvier  de  l'année  1613.  L-s 
Mofcovites  v  oyant  que  les  Danois  n'agiflbient  plus  de 
concert  avec  eux ,  expolès  feu's  à  la  vengeance  de 
Gujîavc ,  prirent  un  poi  ti  qui  étonna  toute  l'Europe. 
Le  C  '.zut  etoit  mort.  Ils  élurent  pour  ion  fuccefleur 
le  prince  Charles- Philippe ,  fiète  de  Guftjve.  Cette 
ékibon  étoit  l'ouvrage  de   Ja«[Ues  de  la  G  a  relie. 
Guflave  fut  piqué  de  ce  (]u*onne  î'avoit  pas  proclamé 
lu:-mème;  il  dévora  cet  affront,  confentit  en  appa- 
renc.-  au  départ  de  fun  lièrei  mais  il  y  mit  tant 
d'ohûacles,  que  les  Mofcovites  prirent  c  ^s  délais  pour 
un  reins.  l's  élurent  Michel  Fo'dctov'ttz  ;  Gufltve 
voulut  alors  ou  partit  vouloir  placer  le  pr'nu:J  Charles- 
Philippe  fur  ce  trône  ;  il  netoit  \  lus  t.ms  :  le  roi  ne 
p;.tut  pas  fort  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  cette 
démarche.  H  donna  fâ  lonir  Catherine  en  mariage  au 
comte  Palatn  prince  de  t'eux  Por.ts.  C'était  au  premier 
fruit  de  cette  un.o;:  que  6;.v'av  tLibnoit  fa  couronne, 
s'il  mouroit  fans  enfans.  La  cerémovie  d.!  couronnement 
de  Guftjve  ne  fe  fit  qu'eu  1617  ;ttos  ans  après  il 
énoufa  Marie -Eléotiore,  fille  d."  Jean- Sieilmond , 
électeur  de  Brandebourg,  6i  s'arraclu  aulb-tôt  des 
bras  de  la  reine  jxnir  voler  aux  combats  ;  Riga  lut 
emporté,  Mittaw  fe  fournit;  une  trêve  de  deux  ans 
avec  la  Pologne  ,  fat  ta  fuite  de  c.s  conquêtes.  A 
peine  cette  fulp^nfion  d'armes  etoit  -  elle  expirée  , 
que  Gu'hve  entra  en  L  vouie.  ticréria  dans  Va  Lnhua- 
nk,  courut  de  co.iqué.es  --i  wx.c::s ,   èk  olbit 
en  vain  la  tv.ix  à  Sgifmrru!,  q.'i  t'  »oit  bien  ifue  le 
premier  de   t<-«-.  I  s  anicl.s  le.o  t  de  fa  part  une 
rciiur.ciûCjn  foimelle  au  tto:ie  de  'eiJ-de   qu'il  re- 
grettait. 

Ce  prince  fe  lk.-a  avec  Empereur,  dont  l'.:m- 
bition  eij  érii  t  compter  un  va,,;;'l  de  plus  dans  Si;,  if- 
mend  ,  s'il  rouvoit  le  replacer  lur  le  troue  de  Suéde . 
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Mais  Gufat  qni  «oit  rentré  en  Pologne  par  la 
PruiTe,  l'an  1616,  avant  quVn  fut  informé  de  fa 
defcente ,  avoit  déjà  conquis  Frawenberg ,  Brawïiv- 
berg.Elbing,  Marienbourg .  More,  Dinch.w, 
Stum  ,  Chnftbourg ,  WeriieT.  ;  ton  armée  triom- 
phante échoua  devant  Dantiick  :  clins  tous  ces  com- 
bats, Guflive,  placé  aux  premiers  rangs,  comman- 
doit,  combattoit ,  échauffoit  ta  mêlée,  dingcoit  les 
grands   mouvemens ,  6c  cenfetvoit   toujours  cette 

trclence  d'efprit  qui  décide  du  gain  des  batailles, 
tons  deux  de  ces  rencontres  il  hu  blette;  le  tbldat 
Suédois  en  voyant  couler  le  fang  de  fon  roi ,  n'en 
devint  que  plus  furieux.  Le  célèbre  Wrangel  rem- 
porta en  1619  une  visloire  fur  les  Polonois,  près 
de  Gorzno  ;  Gufhve  jaloux  de.  la  gloire  de  ce  géné- 
ral ,  livra  bauilie  aux  ennemis,  prés  de  Stum.  La 
victoire  fut  complette ,  quoique  le»  Suédois  fullent 
inférieurs  en  nombre;  Sijjunond  défefpcia  etifin  de 
remonter  fur  le  uône  de  Suède.  11  accepta  une  trêve 
de  ûx  ans.  On  devoit  profiter  de  ce  calme  pour  tra- 
vailler à  uns  paix  folids  ;  cependant  GujLive  con- 
ferva  fes  conquête»  en  Livonie ,  ex,  quelque  autres 
places. 

GuJLxve  n'avoit  point  oublié  que  l'empereur  avoit 
donne  de  puifl'*ns  kcours  à  Sigifmond  ;  il  avoit  faifi 
la  politique  de  cette  cour  ambireufe  qui  vouloit  ran- 
ger tout  le  Nord  feus  ùs  loî<  :  il  prdTentoit  le  but 
des  démarches  qu'elle  ne  ceflar  de  taire  pour  brouil- 
ler le  Daneraarck  avec  la  Suède ,  &  fubjuguer  ces 
deux  royaumes  à  la  faveur  des  divrfions  quelle  fài- 
foit  naître  ;  il  cherchoit  l'occafion  de  rompre  de 
nouveau  avec  elle;  un  affront  fait  à  fes  ambu (fa- 
deurs par  les  impériaux,  la  lui  offrit,  &  la  guerre 
fia  déclarée.  Gufitive,  fortifié  de  l'alliance  du  roi  de 
France ,  du  duc  de  Poméranie ,  de  l'archevêque  de 
Brème,  <5t  du  landgrave  de  Heffe-Caffl  ,  s'asança 
contre  le»  Impériaux  ,  remporta  d-.nx  victoires  près 
de  Gretffenhagen  ôt  de  Gam ,  chaffa  les  ennems  de  la 
baffe  Poméranie  &  du  Ncumarck ,  parut  vainqueur 
for  les  bords  de  l'Oder ,  &  compta  ,  peu  s'en  faut , 
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fes 


tirs  par  les  conmsctc 


après  diverics  opérations 


militaires,  GuQave  le  montra  fur  ks  bords  de  l'Elbe, 
s'empara  près  de  Werben  d'un  pofle  avantageux,  & 
de-ià  obforva  les  mouvemens  du  comte  de  Tilly. 
Cet  illititre  Bavarois  commandoit  les  Impériaux  ; 
tous  deux  s'eftimoient  ,  s'épioient ,  te  des- i noient 
l'un  l'autre  ;  on  le  fèpara  fans  combattre  ,  mais  on 
fo  rejoignit  près  de  Lcipfick.  La  bataille  s'engagea , 
dès  le  premier  choc  les  Impériaux  cr  èrent  vicioire; 
le  comte  de  Tilly  lit  partir  des  couriers  pour  l'annon- 
cer, à  la  cour  impériale  ;  l'éLcieur  de  Saxe  aban- 
donna Gujlave,  &c  s'enfuit;  le  roi  de  Suède  rétablit 
le  combat,  culbuta  la  casalerie  impériale,  diflipa 
ttnianteric,  &  eut  feul  avec  fes  lùkiats  toute  la 
gloire  de  cette  journée.  Les  iiiites  de  cette  victoire 
lurent  plus  important  s  que  cette  victoire  même  ; 
«ne  pa-tic  de  la  Franconie  le  fournit  à  l'armée  viclo- 
riedé.  Ceux  des  princes  protefrans  que  la  crainte 
avoit  jutju'jlois  retenus  dans  le  parti  de  l'empereur , 
k  déclarèrent  pour  la  Suède;  enfin  U  terreur  étet 


fi  généra'?,  qu'on  no  UilToit  p'j<.  à  G.  "".-i  -  l?  p'a"- 
fir  de  former  des  fiches ,  &  de  livrer  ù:s  ail'.ms. 
Si-tôt  qu'il  ù  montrait,  les  vi'ï?s  ks  mie.":  torr- 
fie.s  ouvroient  leurs  pon.s  ;  tandis  que  G  Uv.  le 
rendort  maître  de  toutes  les  co^es  de  la  n.-r  lî'.'r- 
que,  les  Saxon*  pénétroient  dans  U  Bohê.v.e ,  ce  l? 
nom  da  héros  qu'on  croyvit  voir  à  Lar  n  -  ,  f  j- 
nv.ttoit  une  partie  de  ce  1  va  ::ne.  Au  tniii.-.i  des 
rigueurs  de  l'hiver,  Gu;hvi  ceuroit  de  tron.-uCtes 
en  co:i;];,c:es ,  fon  année  n,"  canvto;:  p'.i:s,  \tïi: 
étoit  logés»  dans  les  \  î'.L-s  ;  !a  mon  du  brave  îs  mi'r.êj- 
reux  T:!ly ,  acheva  la  dé.-oute  d;s  Iir^ériaut;  U.ir 
armée  fe  déserta  &  caufa  p'iis  de  ravy.s  dan<.  f.n 
retour,  que  les  SucJrs,  au'ii  diiti'-.l^.é^  qu'iitre- 
pides ,  n'en  a\-oient  t'ai:  da-.s  tou:  le  cours  d;  !a  ^.1  :i  ie. 

Valienflein  ra)'(':inb'.a  ces  débris,  y  ajout  :  di 
noaveîUs  forces  recuei'lcs  dans  les  cetc'.  s  riiè'es 
à  l'empereur,  marcha  contre  Gujh-'t ,  6e  ca:t  répa- 
rer tous  les  malheurs  du  comre  de  T:l:y.  lvi.'i.i , 
après  diverl'es  expéditions  que  les  bornes  de  c; 
Diébonnaire  ne  no.ts  p  rm;Kcnt  pas  de  rappelle.- , 
les  deux  armées  fe  troir  èrem  en  présence  p:<s  d; 
Lutzen,  le  16  novembre  1631;  la  bata  ile  lV  don  .3  , 
les  Suédois  montrèrent  ni:  ard:ur  mniveilo;  l'in- 
fanteric  impénale  rut  taillée  en  pièces,  le  canon  fat 
enlex'é;  GhjUv.,  impatient  d'achis-er  la  de.a  te  des 
ennemis,  le  précipita  au  mil"1  eu  d'un  régiment  de 
cuiraffiers  qui  tenoit  tête  aux  Suédois.  Il  y  périt;  1s 
circonibnees  de  fa  mort  paro'.ll'cnt  iocertair.ts ,  fa 
mort  n'empêcha  pas  la  vifîoire  de  fon  armée. 

Cétoit  un  prince  aulfi  accompli  qu'un  homm* 
peut  l'être.  11  as  oit  peu  de  défauts,  &  n'avoit  point 
de  vices.  H  rut  contraint  à  faire  la  guerre ,  &  ce  n'eft 
pas  à  noirs  à  examiner  fi  dans  un  tems  de  paix  ,  il 
atiroit  cherché  l'occafion  de  la  faire.  On  ûit  qae  ta 
leérure  du  tmitè  de  la  guerre  &  de  la  p.vx  de  Grc- 
tius,  lui  étoit  familière.  Il  n'avoit  pas  moins  C\:  t.v 
lens  pour  le  gouvernement  que  pour  'a  guerre. 
Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  boihetir  ru  i  !a 
g'oire  d'un  empire  ,  ne  lui  étoit  ctrang;r.  Dief  r  d^-s 
loix,  donner  des  batail'.es,  ptéfiier  aux  travaux  du 
laboureur,  comme  à  ceux  du  fold.it,  dJcndij 
dans  tous  les  détails  politiques  6v  militaires ,  fe 
montrer  équitable  fur  un  tribunal,  grand  far  un 
champ  de  bataille  ,  il  fiivoit  tout,  excepté  retenir 
fon  courage  dans  la  mêlée.  Un  excès  de  bravo.ire  lui 
coûta  la  vie.  (  M.  DE  Sacy.  ) 

GUTTEMBERG  ;  (Jean),  loy^  Fa  VST  (Jean). 

GUYARD,  Bernard)  (/^y/.  Uu  mod.  )  domini- 
ca:a  Eiitr'autres  ouvrages  qui  méritent  muins  de  ntn» 
occuper ,  il  cft  l'auteur  de  celui  qui  a  pour  titre  :  '* 
FmcI'iU  de  SSi/tt-Chud ,  où  il  tâche  de  prouver  epe 
ce  n'efl:  pas  un  dominicain  qui  a  tue  Henri  Iij.  Il  a 
été  réfuté  par  un  autre  ouvrage  intitu'é:  U  v.  b.-'ult 
FmoIïu  de  Saint- Qoud ,  qui  le  trouve  «Uns  le  journal 
de  Henri  111 ,  avec  louvraga  du  P.  Guyard.  Ne  ci» 
1601.  Mort  à  Paris,  le  19  juillet  1674. 

GUYARD  DE  BERVILLE,  (/////.  Lht.moJ.) 
auteur  de  deux  mau voilés  tliWu,  dont  les  fojeif 
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étoicnt  bien  crtiifi;  ;  c  aoiînt  le  connétable  du  Gu.f- 
clin  &  le  chevalier  Bavard.  Né  à  Paris  en  1697.  Il 
mourut,  dit-on,  en  1770,  à  Biccuv ,  où  la  m;tère 
le  força  d:>  fe  retirer  ;  ce  qu'il  y  a  do  certain  ,  c'eft  que 
cette  rr.cme  mÏHrre  avoit  été  julqua  la  mendicité. 

GUYMOND  ou  GUIMOND.  (f  Vycç  Touche). 
Claude  Guimond  de  la). 

GUYON  ,  (  Symphoricn  )  /lift.  Litt.  mod.  )  curé 
de  St.  Victor  ttOrléats  Ta  pari:,  a  donné  XHif.oire 
de  tétfife  &  diocèfe  ,  ville  &  univerfui  aOrtejris. 
Mort  en  1637. 

Jacques  Guyon  (on  frère  ,  Cil  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Entrkfoh  mtiJle  des  Evùvies  S OrUans. 

L'Ablx-  Guyon,  (Claude-Mari:)  qui  r.e  paroi t  point 
avoir  é.é  de  la  famille  des  précédent*  ,  fut  un  écrivain 
fécor.d  ;  il  contir.ua  l'Hirtoire  Roma  ne  de  Laurent 
Echaid  ,  depuis  Conflantin  jiilqua  la  prife  de  Cor.fran- 
tinople  par  Mahomet  IL  llcompofa  une  Hifloire  des  Em- 
pires &  des  Républiques  ;  une  Hi foire  des  Amazones  ;  une 
Hiftohe  des  Indes  ;  une  Bibliothèque  Ecclejiujiique  ;  un 
EJJai  critique  fur  V eubtiffemem  de  f  empire  d~  Occident  ; 
quelques  écrits  polémiques  contre  M.  de  Voltaire  & 
fers  amis.  Il  avoit  été  aflbcié  de  l'abbé  Desfontaines. 
Il  mourut  en  177 1.  Il  étoit  de  Lons  -  le  •  Saunier  en 
Franche-Comté. 

Ce  nom  de  Guyon  a  été  rendu  beaucoup  plus  cé- 
lèbre par  une  femme  :  Jeanne  -  Marie  Bouvières  de 
la  Mothe  ,  née  à  Montargjs  en  1648  ,  6c  qui  avoh 
époulc  le  lils  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Briare , 
nomme  Guyon.  Devenue- veuve ,  dit  M.  de  Voltaire , 
dans  vue  allez  grande  jeuneffe ,  avec  du  bien ,  de  la 
beauté  &  un  eiprit  fa.t  pour  le  monde ,  elle  s'enteta 
de  ce  qu'on  appelle  la  fpiritualité.  Un  barnabite ,  du 
pays  d'Annecy ,  près  de  Genève ,  nommé  la  Combe, 
tilt  fou  directeur.  Cet  homme  ,  connu  par  un  mélange 
«ffez  ordinaire  de  partions  &  de  religion ,  &  qui  eft 
mort  fou ,  fît  de  la  pénitente  une  vifionnaire  ;  il  la 
conduifit  en  Savoye  dans  fon  petit  pays  d'Annecy  , 
où  l'évéque  timlaire  de  Genève  fait  fa  réfidence  ;  elle 
y  acquit  d'abord  quelque  autorité  par  lâprofùfîon  en 
aumônes.  Elle  y  tint  des  conférences.  Les  imagina- 
tions tendres  &  flexibles  de  quelques  jeunes  religieux 
qui  aimoient  plus  qu'ils  ne  croyoient  la  parole  de  Dieu 
dans  la  bouche  dune  belle  fimmc  ,  turent  aiiement 
touchés  de  cette  éloquence  ;  mais  l'évéque  d'Annecy 
obtint  qu'on  la  fit  fortir  du  pays  elle  &  (on  directeur. 
Ils  allèrent  à  Grenoble.  Elle  y  répandit  deux  livres 
•myfbqus,  le  Moy  en  court  &  les  Torrents  ;  elle  fut 
encore  obligée  de  fortir  de  Grenoble.  Elle  vint  à  Paris , 
prophttrla  ,  degroatua  ;  l'archevêque  de  Paris ,  Harlay 
de  Chanvalon  ,  <  btint  en  1687,  un  °tdre  pour  faire 
enfermer  la  Combe  ,  comme  féducteur  ,  &  pour 
me;tie  nv.dam  Guyon  dans  un  couvent.  Le  crédit  de 
madame  de  Maintenon  impofa  fJer.cc  à  Farchevé*juc 
do  Parij ,  &  rendit  la  liberté  à  madame  Guyon  :  celle- 
ci  vint  à  Vtilàilles  ,  s'intrcd'.iifit  djns  Saint-Cyr, 
afiifîa  p'  ifieuis  fois  à  des  imfërences  dévotes  que 
failo:t  ï.ih  l  ê  de  Fénelon.  Cet  abbé ,  dans  la  piété  duquel 
il  cnuoit  quelque  thok  de  romanesque,  ne  vit  du» 
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madame  Guyon,  qu'une  amc  pure,  éprifê  du  même 
goût  que  lui ,  &  fc  lia  1ans  fcrttpule  avec  elle.  «  11  étoit 
w  étrange  ,  ajoute  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  tût  féduit  par 
n  une  Lrnme  à  révélations,  à  prophéties  8t  à  galima- 
n  thia* ,  qui  fuflbquoit  de  la  grâce  intérieure ,  qu'on 
»>  é;oit  obligé  de  dé'acer  ,  oc  qui  fe  vuidoit  (  à  ce 
>»  qu'elle  difoit  )  de  la  fut-abondance  de  grâce ,  pour  en 
w  faire  enfler  le  corps  de  l'élu  qui  étoit  ailts  auprès  d'elle»». 
M.  de  Voltaire  explique  cet  excès  d  indulgence  par  le 
caractère  charmant  de  M.  de  Féive'on  ,  qui  étoit  dam 
l'amitié ,  ce  que  les  autitrs  (ont  dans  l'amour. 

Madame  Guyon  ,  hère  d'un  tel  difciple  ,  qu'elle 
appclloit  ion  fils,  &  de  la  protection  de  madame  de 
Maintenon ,  répandit  l'es  idées  dans  Saint-Cyr  ;  l'évéque 
de  Chartres  ,  Godet  des  Marais  ,  dans  le  diocèfe  duquel 
eft  Saint-Cyr ,  s'en  alarma  ;  l'archevéqiu  de  Paris  me- 
naça de  nouveau  ;  madame  de  Maintenon  rompit  tout 
commerce  avec  madame  Guyon,  &  lui  défendit  le 
lejour  de  Saint-Cyr.  L'abbé  dé  Fénelon  lui-même  lui 
confeilla  de  fc  mettre  (bus  la  direction  de  l'évéque  de 
Meaux ,  BofTuet ,  &  de  lui  foumettre  les  écrits.  L'évoque 
de  Meaux  s'aflbeia  ,  pour  cet  examen  ,  l'évéque  de 
Qtâlons ,  qui  fut  depuis  le  cardinal  de  Noailles ,  fit 
l'abbé  Tronfon ,  fupéricur  de  S.  Sulpice.  Les  confé- 
rences iè  tenoient  à  Bfy.  L'archequèque  de  Paris ,  jaloux 

Sue  d'autres  fe  portalTent  pour  juges  dans  ion  diocèfe  , 
t  afficher  une  cenfure  publique  des  livres  qu'on  exa- 
minoit.  Madame  Guyon  le  retira  dans  la  ville  de  Meaux, 
fouferivit  à  tout  ce  que  BofTuet  voulut,  &  promit  de  ne 
plus  dogmatifer. 

On  laceufa  en  1695  d'avoir  manqué  à  là  promefle  ; 
elle  fut  enlevée  par  ordre  du  roi ,  OL  fut  enfermée  à 
Vincennes  ;  elle  y  compofa  un  gros  volume  de  vert 
myfbques  ;  elle  parodioit  les  vers  des  'opéra  ;  elle 
chantoit  fouvent: 

L'Amour  pur  &  parfait  va  plus  loin  qu'on  ne  penfe  : 
On  ne  (çait  pas,  lorfqu'il  commence, 
Tout  ce  qu'il  doit  coûter  un  jour. 

Mon  cœur n'auroit  connu  Vincennes,  ni  fouffrance. 
S'il  n'eût  connu  le  pur  amour, 

•  Madame  Guyon  avoit  époufé  Jéfus-Chrifr.  dans 
m  une  de  (es  extafes  ;  &  depuis  ce  temps-là  elle  ne 
n  prioit  plus  les  famts  ,  difant  que  la  maitreffe  de  la 
»  maitbn  ne  devoit  pas  s'adreffer  aux  domefbques. 

BofTuet  exigea  que  Fénelon ,  devenu  archevêque  de 
Cambrai ,  cette  même  année  i6o«j ,  condamnât  madame 
Guyon  avec  lui ,  6t.  foufcrivii  a  f  s  iultructions  pasto- 
rales ;  Fénelon  ne  voulut  lui  facrtner  ni  (es  fenriment» 
ni  (on  amie.  Peu  de  temps  après ,  parut  le  livre  des 
Maximes  des  Saints.  L'afta.re  du  quiétilme  devint 
alors  l'affaire  peribnnelle  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
Madame  Guyon  sortit  de  prifon  en  1702,  ayant  été 
transférée  de  Vincennes  à  Vaugirard ,  &  de  Vaugirard 
à  la  Baftille  ;  ôi  pourquoi  î  Vis  mourut  à  B^ois  en 
1717.  Il  y  a  des  lettres  aflez  rares  de  l'abbé  ta  Bletterie 
en  faveur  de  madame  Gruyon  ;  mais  il  ne  la  lui  fine 
que  fur  les  mœurs  ,  &  non  iiir  'es  fentimems.  IM.  de 
Voltaire  dit  ciiie  madame  Guyon  i aifoit  des  vers  comme 
Cotin ,  ik  de  U  Fruk  comme  PoLciùneUe. 

GUYOT, 
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GUYOT,  (Germain-Antoine)  (fiïfl.  Lût.  med.) 
«vocar ,  nomme  Guyot  d  s  Fit/s ,  à  caufe  de  fon  Traité 
fur  les  Muilerts  FèoJLl  s^  auquel  on  a  joint  des  Ohfer- 
vations  fur  le  droit  dis  Patrons  6-  des  Seigneurs  de 
ParaiJJ'e  ,  aux  honneurs  dans  tEglife  ,  &C.  Né  en 
£694,  mon  en  175a 

GUYOT  DE  MER  VILLE.  Voye^  Mervuxe. 
GUYOT  DES  FONTAINES.  Voy^  Desfon- 

TAINES. 

GUZMAN ,  (Alphonfe  Pera  de)  (fftfl.  <TEfp.) 
On  peut  voir  à  l'article  Çap£l%  l'hirtoire  de  ce  gou- 
verneur de  Colch.ft  r  &  de  fon  fils  dans  les  guerres 
du  parlement  d'Angleterre  contre  Charles  I".  La  même 
aventure  éto.t  arr.vée  près  de  quatre  fiècles  aupara- 
vant avec  une  hTue  beaucoup  plus  tragique  à  Alphonfe 
Perez  de  Gufman ,  de  qui  delcend  la  maifon  des  ducs 
de  M.dir.a  Sidonia  en  Efpagne.  Il  avoit  commande 
les  armé  s  des  Princes  d-  Maroc  11  étoit  gouverneur  de 
Tarif,  lorfque  cette  ville  fut  afliégée  par  dom  Juan , 
infant  d.  Caliil  e.  L'infant  avoit  en  la  puiffance  un  fi's 
<k  Gufman ,  il  menaça  Guçnan  d'immoler  ce  fils  à 
fes  yeux ,  s*il  ne  lui  rendoit  la  place.  «  Plutôt  que  de 
■»>  commettre  une  telle  trahifon ,  je  te  donnerais  moi- 
n  même  un  poignard  pour  l'égorger  »»  ;  en  difant  ces 
mots ,  &  comme  s'il  eut  voulu  exécuter  ce  qu'il  difoit , 
il  lui  jetta  un  poignard  du  haut  des  remparts,  & 
rentra  lans  vouloir  être  témoin  de  ce  qui  pouvoit  arri- 
ver ;  il  alla  fe  mettre  tranquillement  à  table  avec  Marie 
Coronel  ta  femme ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe 
paffoh.  L'infant  "étoit  un  barbare ,  il  fit  périr  le  jeune 
Gufman  aux  yeux  des  alliégés  ,  placés  fur  les  remparts , 
qui  ,  à  ce  fpcâacle,  pouuèrcnt  des  cris  affreux  de 
corn  paillon  &  de  douleur.  Le  gouverneur  les  entendit  ; 
&  fe  doutant  de  ce  qui  les  excitoit ,  ou  craignant  quelque 
affaut ,  il  courut  aux  remparts ,  inftruit  du  malheur  de 
fon  ri- ,  il  fe  contenta  de  dire  aux  foldats  :  mes  enfants , 
n'en  v.Uler  que  mieux  à  la  garde  de  la  place,  &  re- 
tourna fe  mettre  à  table ,  pour  ne  pas  inquiéter  £1 
femme.  Lopez  de  Vega  a  célébré  en  vers  cette  fer- 
meté de  Gu^man.  Les  dépendants  de  ce  capitaine  ont 
'  ca  événement  ;  ils  ont  pris  pou/  cimier  de 
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leur*  armés  J  une  tour ,  au  haut  de  laquelle  parch  un 
cavalier  armé ,  qui  jette  un  poignard ,  av>.c  ces  mots 
pour  devife  :  mas  pefa  tl  rei  que  U  fantrt.  Je  prèflre 
rUuérit  du  roi  à  celui  du  fa»g. 
GUZMAN.  Voye^  (OuvARb). 
GYÉ  ou  GIÉ  ,  (le  mir.'chal  de.)  Voyti  RohakV 
GYGÉS ,  l'anr.eau  de  Gygès  ert  bien  conftamment 
au  rang  des  fables  ,  même  te  grand  dépit  qu'o.i  veut 
que  la  femme  de  Candau'e  ait  eu  d'avo.r  été  expofée 
toute  nue  comme  un  modèle  de  perfecïon  aux  re- 
gards de  Gygès ,  par  Candaule  fon  mari ,  ce  dépit 
qui  la  porta ,  dit-on  ,  à  conipirer  contre  Candaule  avec 
Gygès ,  &  à  offrir  à  celui-ci  Ion  lit  8c  fon  trône ,  pourvu 
qu  il  la  défit  de  fon  indilcret  mari  :  tout  cela  potirroit 
bien  n'être  digne  que  d'un  conte  Je  La  Foiitainc  ;  aufi» 
cette  hiftoirc  en  a-t-elle  fourni  le  lu  jet. 

GYLIPPE.  (/Vïy?.  Grecque).  Pendant la  dix-neuvième 
année  de  la  guerre  du  Péloponèfe  ,  ce  général  lacédé- 
monien  s'etoit  immortalifé  par  la  délivrance  de  Syi  acufe. 
(yoy>i  l'article  Nicjas).  Il  flétrit  à  jamais  fa  gloire  par 
un  trait  d'avarice  pouffé  julqu'à  la  honte  du  vol.  Lytândre 
ayant  réduit  Athènes  la  vingt-fcptième  ck  dernière  ani.ét» 
de  la  guerre  du  Péloponèle  ,  l'avoit  envoyé  porter  è 
Sparte ,  les  riches  dépouilles ,  fruits  de  fos  glorieufes 
campagnes.  Outre  les  couronnes  d'or  làns  nombre 
que  les  villes  lui  avoient  données  ,  l'argent  monto  c 
à  quinze  cents  talents ,  c'eft-a-dire ,  à  quinze  cents  mille 
écus.  Gylippe  ne  put  réfifler  a  la  tentation  de  prendre 
une  partie  de  cet  argent  ;  mais  les  <àcs  étoiem  cachetés  , 
il  les  découfit  par  le  fond ,  prit  trois  cents  talents  ( tro.s 
cents  mille  écus) ,  recoufit  les  focs ,  &  fe  crut  en  sûreté. 
Il  cipéroit  donc  que  jamais  Lyfandre  ne  s'cxpliqveroic 
avec  la  république  fur  la  femme  qu'il  avoit  envoyée ,  Si 
que  l'argent  une  fois  remis  au  tréfor  public  ,  il  n'en  feToit 

tlus  parlé  ;  c'étoit  être  bien  aveug'é  par  la  cupidité, 
ylândre  en  effet  ne  fut  point'  dans  le  cas  de  parler  ,  mais 
les  bordereaux  qu'il  avoit  mis  dans  chaque  fac ,  parlèrent 
pour  lui,  &  décélèrent  Gylippe.  Il  fe  bannit  lui-même 
de  Sparte,  pour  éviter  le  fupplice  ;  mais  un  déshonneur, 
éternel  le  fuivit  dans  fon  exil.  Cette  dernière  année  delà, 
guerre  du  Péloponèfe  iombv  *  l'an  405  avant  Ç 
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.ABACUC,  (Hifi.Sacr.)  le  huitième  des  douze 
petits  prophètes.  Ses  prophéties  ne  contiennent  que  trois 
chapitres.  On  ne  fçait  fi  c'eft  le  même  prophète  Hahacuc 
qu'un  ange  emporta  par  les  cheveux,  à  Babylone, 

Giur  donner  à  manger  à  Daniel  dans  la  foffe  aux  lions, 
aniel,  chap.  14. 

HABAZE  ,  f.  m.  (Hijl.  mod.)  c'eft  le  douzième 
mois  de  l'année  éthiopienne  ;  il  a  trente  jours  comme 
les  autres  mois  :  Ôc  l'année  de  cette  contrée  commen- 
çant au  19*  d'août,  le  premier  j«ur dHabafe,  eft  le 
18'  de  notre  mois  de  juillet.  (A.R.) 

HABDALA  ,  f.  t  (Hijl.  mod.)  cé  rémonie  en  uface 
chez  les  juifs  pour  finir  le  jour  du  ubbat ,  fit  qui  confiile 
en  ce  que  chacun  étant  de  retour  de  la  prière ,  ce  qui 
arrive  a  l'entrée  de  la  nuit  ,  lorfqu'on  a  pu  découvrir 
quelques  étoiles ,  on  allume  un  flambeau  ou  une  lampe  ; 
le  chef  de  famille  prend  du  vin ,  des  épiceries  odorifé- 
rantes ,  les  bénit ,  les  flaire  ,  pour  commencer  là  fe- 
Hiaine  par  une  feruation  agréable ,  &  fouhaiteque  tout 
réufuffe  heureufement  dam  la  nouvelle  femaine  oh  l'on 
vient  d'entrer  ;  enfiihe  il  bénit  la  clarté  du  feu  dont 
on  ne  s'eft  pas  encore  fervi ,  &  fonge  à  commencer  à 
travailler.  Le  mot  hahdala  lignifie  diJUndion  ,  fit  on 
l'applique  à  cette  cérémonie,  pour  marquer  qui  le 

Cur  du  lâbbat  eft  fini ,  &  que  celui  du  travail  commence, 
es  juifs  ,  en  fe  faluantee  <oir4à,  nefc  difem  pas  bon  fo'tr, 
mais  Dieu  vous  donne  bonne  femaint.  DiBwnnairt  du 
Arts.  (G.) 

HABE,  f.  f.  (  Hifi.  mod.  )  vêtement  des  Arabes. 
Ceft  ou  une  cafàque  toute  d'une  venue ,  d'un  gros  ca- 
melot rayé  de  blanc  ;  ou  une  grande  vefte  blanche 
d'une  étoffé  tiflue  de  poil  de  chèvre  &  de  lin ,  qui  leur 
defeend  jusqu'aux  talons ,  &  dont  les  manches  tombent 
for  leurs  bras,  comme  celles  de  nos  mornes  bernardins 
&  bénédiâins.  La  A»**  avec  le  capuchon  eft  fur-tout  à 
J'ufage  des  arabes  de  Barbarie  qui  demeurent  dans  les 
campagnes ,  où  ils  vivent  fous  des  tentes ,  loin  des  villes 
dont  ils  méprifent  le  fejour  &  les  habitants.  (A.  R.\ 

HABERT ,  (Hifi.  Lut.  mod.  )  trois  hommes  de  ce 
nom  ont  été  de  l'Académie  Françoùe. 

i°.  Germain  Habert,  dit  de  Cérift ,  parce  qu'il 
étoit  abbé  de  St.  Vigor-de-Cérifi ,  au  diccèfe  de  Bayeux , 
eft  l'auteur  d'un  poème  intitulé  :  La  Métamorphofe  des 
yeux  de  Philis  tn  aftrts ,  poème  qui  eut  de  la  répu- 
tation dans  fon  temps ,  &  que  le  P.  Bouhours  a  daigné 
critiquer.  H  a.  fait  aufïi  une  vit  du  cardinal  de  Bérulic. 
Mort  en  1653. 

a°.  Philippe  Habert ,  frère  du  précédent ,  eft  auteur 
d'un  autre  poème  non  moins  célèbre  dans  le  temps , 
intitulé  :  le  Temple  de  la  Mon.  11  Te  rendit  de  bonne 
heure  dans  ce  temple  ,  ayant  été  enfeveti  en  1637 ,  à 
treme-deux  ans ,  au  fiège  du  château  cfEmery  ,  entre 
Mor.t  &  Valencienne» ,  (bus  les  ruines  d'une  raurailU 


H  A  D 

Ïi'un  tonneau  de  poudre  fit  fauff  r  par  la  né 
un  foldat,  qui  y  tailla  tomber  fâ  mèche. 
3».  Henry  -  Louis  Habert ,  feigneur  de  Montmort , 
confeiller  au  parlement ,  &  depuis  doyen  des  maîtres 
des  requêtes.  Ami  &  bienfaiteur  de  Gafiendi ,  il  a  publié 
les  oeuvres  de  ce  philosophe,  &  lui  a  fait  ériger  un 
maufolée  dans  l'égide  de  St.  NicoIas-des-Champ5.  Mort 
en  16&7. 

HABINGTON ,  (  GuiDaame  )  (  Hijl.  Lut.  moj.  ) 
anglois ,  auteur  d'une  hiftoire d'Edouard  d'Edouard 
IV,  en  anglois.  Mort  en  1*54. 

HACHEE,  Cf.  (Hijl.  mod.)  punition  qu'on  impo- 
«t  autrefois  aux  gensdeguerre& même  aux  feiaicurs- 
elle  confiftou  à  porter  une  felle  ou  un  chien  pendant 
un  efpace  de  chemin  défigné  ;  elle  déshonorait  On 
mdiquoit  une  proctfTion  folemnclle ,  toutes  les  fois  qu'un 
coupable  la  utbùTotL  Les  mots  du  brin  de  ces  temps 
fiarmi/cari  ,  hamùfcare  ,  figniâcnt  la  hachée  être  mini 
de  la  hachée.  (A.  R.)  *  V 

HACHEfTE  (Jeânne)  HÎJl.  de  Fr.  )  MotuW  , 
frère  de  Louis  XI ,  étant  mon  en  147a ,  &  étant 
mort  empoifonné ,  (  du  moins  on  le  crut  de  en  le  croit 
ainfi) ,  le  duc  de  Bourgogne ,  Charles -le  -Téméraire 
chargea  hautement  Louis  X3  de  ce  crime  .  dans  un* 
manifefle  infolent ,  foivi  trhoftihtés  cruelles.  L'incendie 
fut  joint  au  carnage  ;  la  Picardie  ravagée  ,  fes  habi- 
tants mafTacrés  parurent  encore  au  duc  de  Bourgogne 
une  trop  fbibie  vengeance  de  cet  attentat  domils 
èoient  innocents.  Cependant  Beauvais  arrêta  tk  confon- 
dit fureur.  Un  affaut  général  avoit  répandu  la  terreur 
parm:  les  aiîiégés,  ils  ruyoïent  de  toutes  parts;  les 
Bourguignons  avoient  déjà  planté  leur  étendard  fur  la 
brèche  ;  une  femme  intrépide  ,  nommée  Jeanne  Ha 
cheae,  ofa  1 arracher  &  le  jetter  dans  le  foffé  avec 
I  ofhcier  qui  I  avoit  planté.  Les  autres  femmes  imitèrent 
km  courage  ,  ôc  repoufsèrent  rennemi  en  l'accablant 
de  pierres,  de  pobt-réfine  &  de  plomb  fondu.  Le  fièee 
hit  levé  ;  &  ce  faccès ,  dû  principalement  aux  fem.nes 
de  Beauvais  ,  eft  encore  aujourd'hui  célébré  par  une 
cérémonie  annuelle  ,  oh  les  femmes  précèdent  les  hom- 
mes ,  en  mémoire  de  ce  glorieux  événement.  Quelque 
temps  après  la  levée  du  fiège  dt  Beauvais  ,  Ûiarles- 
le-Temératre  montroit  fon  ar&naj  à  un  amballàdeur 
de  France  :  «  vous  allez  voir ,  lui  dit-il ,  les  clefs  des 
principales  villes  du  royaume  ».  Son  fou  qui  l'accompa- 
gnoh ,  &  qui  ,  foivam  Tufage  du  temps ,  avoit  fcul  le 
droit  de  tmu  dire  >  demanda  oh  étoiem  celles  de 
Beauvais  ? 

HADDING,  (Hijl.  de  Danemarck)  roi  de  LV 
nemarck  ,  étoit  fib  de  Gram.  Ce  prince  ayant  péri 
dans  une  bataille  contre  Suibdager ,  roi  de  Dane- 
marck ,  le  vainqueur  s'empara  de  là  couronne  vers 
l'an  856  avant  J.  C  Le  jeune  ffadding  élevé  à  l'école 
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<Au  malheur,  devint  généreux ,  brave ,  audacieux  &  capa- 
ble d* une  grande  entrepri  fe.  Il  raflembla  quelques  aro'rs  ; 
fon  parti  groflrt  par  degrés  ;  plus  te  joug  de  Su  bdagar 
devenoil  odieux  ,  plus  l'armée  de  Habding  devenoit 
nombreufe.  Il  eut  enfin  une  flotte  capable  de  balancer 
les  forces  de  fon  ennemi  ;  il  lui  prêtent»  le  combat  près 
de  l'dle  de  Gothland  :  Sutbdager  l'accepta  pour  fon 
malheur  ;  il  fut  vaincu  ,  6c  ne  furvécut  point  à  là 
défaite.  Hadding  fut  reconnu  par  tout  le  Danemarck  ; 
mais  Afmund ,  fils  du  vaincu  ,  prétendit  conferver  la 
Suéde  &  la  Norwege.  La  guerre  fe  ralluma ,  on  en 
vint  aux  mains  ;  Afmund  périt  avec  fon  fils  ;  mais 
Habding  fut  Wefle,  Uffond,  fecond  fus  d'Afinund, 
parut  alors  for  la  fcène  ;  il  détendit  dans  le  Dane- 
marck ,  força  par  cette  manœuvre  Hadding  à  y 
rentrer  •  pendar»  ces  troubles  ,  le  tréfor  royal  avoit 
été  enlevé.  Hadding  promit  aux  coupables  les  pre- 
mières dignités  du  royaume  ,  s'ils  le  lui  rapportoient  ; 
ils  le  firent.  Hadding  leur  tint  parole.  Il  les  éleva  aux 
plus  grands  honneurs ,  &  les  combla  de  bienfaits;  mais 
peu  de  jours  après,  il  les  fit  pendre.  Hadding  n'avoit 
point  perdu  la  Suéde  de  vue,  il  y  fit  la  guerre  pendant 
cinq  ans  (ans  fuccèi-  forcé  par  la  ditette  à  fe  retirer ,  il 
voulut  terminer  la  guerre  par  une  bataille  décifive  ;  mais 
lès  troupes  furent  taillées  es  pièces.  Il  ne  perdit  point 
courage  ;  il  raflembla  de  nouvelles  forces  ,  conquit 
la  Suéde,  fit  périr  Uffond;  mais  farisfait  de  régner  en 
Danemarck,  il  laiflâ  (es  conquêtes  à  Hunding, frère 
d'Utfend,  à  condition  qu'il  lut  paycroii  tribut.  Celui- 
ci  pénétré  de  reconnoiflance  pour  fon  bienfaiteur ,  fit 
on  ferment  que  la  raifon  dé&voue ,  mais  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  :  il  jura  de  ne  pas  lurvivre  à  fon 
"  Hadding  ne  fongeoit  qu'à  gouverner  tes  états  en 
lorfoue  fon  repos  fut  troublé  par  un  certain 
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"ofton  ;  c'étoh  un  brigand  devenu  général  d'une  bande 
de  voleurs  ;  il  avoit  fait  une  année;  il  avoit  forcé  les 
Saxons  de  s'unir  à  lui  ;  il  débuta  contre  Hadding  car 
une  victoire,  il  fut  vaincu  enfuite,  envoya  un  défi  au 
Rot ,  6c  mourut  de  (a  main.  Hadding  revint  triom- 
phant ;  mais  au  fond  de  fon  palus  ,  on  tramoit  un 
complot  affreux  contre  tes  jours  ;  Ulvide ,  fa  rule  ,  en 
étoit  l'auteur  :  tout  fia  découvert,  Hadding  pardonna 
à  fâ  fille  ;  mais  tes  complic»  forent  égorgés.  Le  bruit 
courut  en  Suéde  que  te  roi  de  Danemarck  venoit 
d'être  afta  flirté  ;  Hunding  afTembla  auffi-tôt  toute  fa  cour 
dans  une  falle  lugubrement  ornée  ;  il  célébra  les  funé- 
railles de  fon  ami ,  anima  pendant  le  repas  la  gaieté 
des  convives  ;  il  av  oit  fort  mettre  au  milieu  de  la 
faite  une  grande  cuve  de  bière  ,  oh  il  fe  noya. 
Hadding  ne  voulut  pas  lui  céder  en  génerofité  ;  des 
qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  ami  ,  il 
fe  pendit  lui-même,  ou,  félon  d'au  ires ,  il  fe  fit  tuer 
par  fes  gardes.  {  M.  vb  Sacy.) 

HADRAS,  (  Hifl.  mod.  )  nom  donné  par  les 
Arabes  errants  6c  vagabonds  à  ceux  de  leur  nation 
qui  habitent  les  villes ,  qui  contractent  des  mariages 
avec  les  autres ,  qu'ils  haiflent  mortellement.  (A.  Ri) 
HAFIZI ,  ou  HAFIZAN ,  ou  HAFIZLER  ,  f.  m. 
(  Hifl.  mod.  )  ce  font  en  Turquie  ceux  qui  apprennent 
Ipuuakoranpar  cœur ,  le  peuple  les  regarde  comme 
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des  perfonnes  facrées  à  qui  Dieu  a  cerrfic  fa  loi  ,  & 
qu'il  en  (ait  dépofitaires.  H  ne  faut  qu'une  mémoire 
heureufe  pour  parvenir  à  ce  titre  ime.  Ce  nom 
eft  dérivé  de  l'arabe,  H  a  fin,  qui  fignifie  en  gêné  cal 
celui  qui  garde  quelque  ckofe.  Riiaut ,  d*  i  empire 
Ottoman.  (G) 

HAGADA ,  C  (.  (  Hifl.  mod.  )  forte  tforaifon  que 
les  Juifc  récitent  le  foir  de  la  veille  de  leur  pique  ; 
au  retour  de  la  prière ,  ils  fe  mettent  à  une  table  , 
for  laquelle  il  doit  y  avoir  quelque  morceau  d'agneau 
tout  préparé  ,  avec  des  azymes ,  des  herbes  amer  es ,  f 
comme  de  la  chicorée ,  des  laitues ,  &c.  6c  tenant  des 
tafles  de  vin ,  ilt  prononcent  cette  Hagada ,  qui  n'eft 
qu'un  narré  de  miferes  que  leurs  pères  endurèrent  en 
Egypte ,  St.  des  merveilles  que  Dieu  opéra  pour  les 
en  délivrer.  Dis.  des  Arts.  (  G  ) 

HAGEDORN ,  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  poète  allemand 
de  ce  fiècle,  auteur  de  Contes  &  de  Fables,  dont 
phifieurs  font  imités  de  La  Fontaine. 

H AGENSTELZEN ,  célibataires  1  ma.  mod.  )  nom 
que  l'on  donne  en  Allemagne ,  dans  le  bas  Palatinat , 
aux  garçons  qui  ont  laifTé  pafler  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  uns  fe  marier  ;  après  leur  mon ,  leurs  biens  font 
confiiqués  au  profit  du  prince,  s'ils  ne  la  tuent  ni  pères 
ni  mères  ,  ni  frères  ni  (ceurs.  Il  y  a  aufli  en  quelques 
endroits  un  droit  que  les  vieux  garçons  font  obliges  de 
payer  au  fouverain  ,  lorsqu'ils  fe  marient.  Ce  droit 
fe  nomme  en  allemand  Hagtnflolienreckt.  Voycr^  Hub- 
ner  ,  Dis.  Giog.  {A.R.) 

HAGI  ou  HAJI ,  (  Hifl.  mod.  )  les  Mahométans 
nomment  Ha)  le  pèlerinage  qu'ils  font  à  la  Mecque  , 
Medine  &  Jérufakm  ;  celui  qui  s'eft  acquitté  dè  ce 
pèlerinage  fe  nomme  Haji  ou  Hagi.  Chaque  Muful- 
man  eft  obligé  de  remplir  ce  devoir  une  fois  en  fa 
vie  ;  il  doit ,  fuivant  la  loi ,  choifir  le  temps  oh  fes 
moyens  hû  permettent  d'employer  la  moitié  de  fon 
bien  à  ta  dépenfedu  pé'érinage  ;  l'autre  moitié  doit  refter 
en  arrière ,  afin  qu'il  la  punTe  retrouver  à  fon  retour. 
Ceux  qui  ont  fait  phifieurs  fois  ce  pèlerinage  font  très- 
efbmés  par  leurs  concitoyens.  Le  voyage  fe  fait  par 
caravanes  très  -  rumbreufes  ;  6c  comme  on  parle  par 
des  défera  arides ,  le  foltan  envoyé  des  ordres  au  bâ- 
cha de  Damas  de  faire  accompagner  les  caravanes 
de  porteurs  d'eau ,  ÔC  d'une  efeonc  qui  doit  être  forte 
au  moins  de  14000  hommes  ,  pour  garantir  les  pè- 
lerins des  brigandages  des  Arabes  du  defen.  Voye^ 
hifl.  Ottomane  du  prince  Cantimir.  (  A.  R.) 

HAICnTES,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  fecte  de  la  reli- 
gion des  Turcs.  Ceux  qui  y  font  attachés  croient, 
comme  les  Chrétiens ,  que  Jefos-Chrift  a  pris  un  corps 
réel ,  8c  qu'il  s'eft  incamé  dans  le  temps  quoiqu'il  fut 
étemel.  Bs  ont  même  inféré  dans  leur  profcfTioa 
de  foi, que  le  Chrifl  viendra  juger  le  monde  au  dernier 
jour  ,  parce  qu'il  eft  écrit  dans  hucoran:  6  Mahomet, 
tu  verras  ton  Seigneur  qui  viendra  dans  les  nues.  Or  ce 
mot  de  Seigneur,  ils  rappliquent  au  Meflie  ,  6c  ils 
avouent  que  ce  Meiuc  eft  Jcfos-Chrift  ,  qui ,  difent- 


ils,  reviendra  au  monde  avec  le  même  cory*  dont 
il  étoit  revêtu  fur  la  terre ,  pour  y  régner  quarante  ans , 
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fit  détruire  l'empire  de  l\iMe-chrift ,  après  quo  la  fin 
du  monde  arrivera.  Oue  dernière  opinion  ,  f.'on 
J"ocok,  n'eft  pas  particulière  à  la  fect;  des HaiXus  , 
mais  généralement  répandue  parmi  tous  les  ï urc<. 
Ricaut ,  de t empire  Ottoman.  (G) 

HAËLLAN ,  (  Bernard  de  Girard ,  feigneur  du  ^ 
(  Hijl.  Lia.  mod.  )  Son  Hiftoire  <k  France  ,  depuis 
Pharamond  jufqu  a  la  mort  de  Charles  VUI ,  le  llul 
de  les  ouvrées  un  peu  connu  ,  (ut  le  premi  r  corps 
dHiftoire  de  France  compofê  en  françois.  Du  Hï;llân 
fe  montre  peu  favorable  a  la  loi  faiique;  il  s'exprims 
au  fujet  du*  cette  loi ,  d'une  manière  peu  convenable 
pour  un  françois.  Pevit-êrre  vivant  fous  les  règnes  de 
Ourles  IX  &  de  Henri  III,  étoit-  il  dans  des  tntérê  s 
contraires  à  ceux  de  la  ma  Ton  de  Bourbon  ,  qu'on 
avoit  l'air  de  favorifer  ,  quand  on  réclamoit  la  loi 
Clique.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  du  H  Milan  fc  contredit 
lui-même  ,  loriqu'il  prétend  d'un  côté ,  que  l'article 
6  du  titre  (Si  du  code  (âlique,  ne  peut  être  appliqué  à 
la  couronne ,  fit  de  l'autre ,  que  Philippe-le-Long  a 
fabriqué  cet  article  pour  exclure  fa  nièce  de  la  cou- 
roane. 

11  fe  trompe  d'ailleurs,  fur  les  deux  points:  i°.cet 
article,  à  la  vérité,  exclut  feulement  les  fiUes  de  la 
fucceflion  aux  terres  faliques ,  mais  3  s'applique  par 
une  confôquence  très  -  naturelle ,  à  la  fucceflion  au 
trône  ;  a°.  quant  à  l'interpolation  imputée  à  Philippe- 
le-Long  ,  ce  prince  lu  prononcer  folemncllement  dans 
une  afiemblée  de  prélats ,  de  feigneurs  fit  de  bour- 
g.'o^  notables  de  la  capita'c ,  quVu  royaume  de  France 
l:s  femmts  ne  fuccident  point.  Cet  aâe  rédigé  en  forme 
auîh?n:i  -jue ,  fit  publié  comme  un  règlement  inv  iolable , 
drnna  enfin  à  la  loi  làlique ,  concernant  la  fucceflion 
au  trône ,  le  caraéîere  de  lot  écrite  qui  lui  manquoit 
eneye ,  fit  c'eft  peut-être  là  lofbndement  de  l'erreur  de 
du  Haillan  for  la  prétendue  interpolation  faite  à  la 
loi  faliqiic  ;  mais  il  n'ctxifte  aucun  manuferit  de  cette 
toi  fans  cet  article  6  du  titre  6  a  ,  qui  exclut  les.fiHes 
de  la  fucceflion  à  la  terre  falique.  On  a  de  ces  ma- 
nuferits  qui  font  du  huirièms  fiècle  ,  fit  cet  article  s'y 
trouve.  Nlarculphe ,  qui  vivoit  dans  le  (eprième ,  plus 
de  fixfiècles  avant  Philippe  -  le -Long  ,  cite  expref- 
'  fément  crtte  loi.  Non  feulement  cette  interpolation 
n'a  point  été  faite  ;  mas  fi  l'on  eût  voulu  la  faire , 
on  l'auroit  mieux  faite  pour  l'obj-ït  qu'on  fe  propofoit  ; 
•n  l'auroit  fait  porter  expreflement  fur  U  fucceflion  au 
trône ,  afin  de  ne  la:fler  ni  équivoque  ni  incertimde 
à  cet  égard.  Charles  IX. fît  du  Haillon  fon  hiftorio- 

5-aph; ,  fit  Henri  III  le  nomma  génealogifte  de  l'ordre 
a  St.  Efprit.  Né  à  Eordeaux  en  1 53$.  Mort  à  Paris 
en  161c*. 

H  AIRE ,  C  f.  petit  vêtement  tiffu  de  crin,  à  lufage 
<K*s  perfowes  pénitentes  q-ii  le  portent  fur  Uur 
chair,  fit  qui  en  font  affecTées  «Tune  manière  perpé- 
tue!l.m?nt  incommode,  finon  doulouretrte.  Heureux 
rrux  qui  puvent  conferveY  ta  tranquillité  de  lame  , 
la  tèrenite,  l'affabilité,  la  douceur,  la  patience,  fit 
tou'os  les  vertus  qui  nous  rendent  agréables  dans  la 
fccié.é ,  &  cela  fous  u-ie  lêiuarion  toujours  impor- 
tune 1  il  y  a  quelquefois  plus  à  perdre  pour  la  ' 
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à  uil  moment  d'humeur  déplacée ,  qu'à  gagner  par 
dix  ans  de  Hairt ,  de  difcipW  fit  d:  cilicc.  (  A.  R.) 

HAIRETTTES , f.  m  (.Hijl.  mod.  fcfle  de  Ma- 
homet ai  >s  dont  le  nom  vient  de  Hiiret ,  en  turc  étorvu- 
ment,  incertitude  t  parce  que,  à  l'exemple  des  Pyr- 
rhoniens ,  ils  doutent  de  tout,. fit  n'affirmert  jamais 
rien  dans  la  difpute.  Us  difent  que  le  menfonge  peut 
&rc  fi  b'en  paré  par  l'efprit  humain  ,  qu'il  eft  imt-of- 
fible  de  le  diftinguer  de  la  vérité  ;  comme  auflî  qu'on 
peut  obfcurcir  la  vérité  par  tanr  de  fo[  h  fmes  ,  qu'elle 
en  devient  méconno  fiable.  Sur  ce  principe ,  ils  con- 
cluent que  toutes  les  qu. '(lions  font  probables  fit  nulle» 
ment  fulceptibles  de  démonftration  ;  fit  fur  tout  ce 
qu'on  leur  propofe,  ils-  Ce  contîntent  de  répondre 
cela  nws  eft  inconnu nuis  Dieu  le  fait.  Cette  ma- 
nière de  penfer ,  qui  ftiubleroit  devoir  les  exclure  des 
dignités  de  la  religion-,  qui  demande  ordinairement 
des  hommes  décides,  ne  les  empêche  pourtant  pas 
de  parvenir  à  celle  de  muphti  ;  fit  ater»,  comme  ils- 
fort  obligés  de  répondre  aux  confultanons ,  ils  mènent 
au  bas  leur  fefta  ou  fenterjee ,.  qui  contient  à  la  vérité 
une  décifion  bien  articulée  ',  mais  ils  ont  fo  n  d'y  ajoutar 
cette  (oncafti-Dieu  fait  bien  ce  qui  eft  meilleur. 

Quoiqu'exaûs  ohfervateurs  des  pratiques  de  la  re- 
.  ligion  fitr  des  loix  civiles ,  les  Hairetites  n'affichent 
point  une  morale  Gvère  ;  ils  boivent  du  vin  en  com- 
pagnie ,  pour  ne  point  paroitre  de  mauvaife  humeur  ; 
mais  entr'eux  ils  ufent  de  liqueurs  dans  leiquelles  il 
entre  de  l'opium  ;  fit  l'on  prétend  que  cette  dr içue 
contribue  beaucoup  à  les  entretenir  dans  un  étar  d'en— 
gourdiflement ,  qui  s'accorde  très-bien  avec  leur  pyr- 
rhoniirne  abiblu  ,  qu'on  peut  regarder  comme  une 
yvreflè  d'eforit.  Ricaut ,  de  t  empire  Omm.  (G) 

HATTERBACHI ,  .£  m.  (Hift.  mod.  )  c'eft  Icnotn 
qu'on  donne  en  Perlé  au  premier  médecin  du  roi ,  de 
qui  dépendent  tous  les  autres  médecins  du  royaume  , 
il  eft  chargé  de  les  examiner ,  .fit  de  juger  s'ils  ont  la  - 
capacité  requife  pour  exercer  la  médecine  dans  toute 
1  étendue  de  la  monarchie.  (A.R.) 

HALDAN  l,(Hift.  de  Suéde  )  roi  de  Suéde  fit  de 
Gothland;  attaqué  par  les  Norvégiens  qui  s  «oient 
révoltés  ,  les  Rufles  accoururent  à  Ion  fecours,  fit  lui 
a'dèrent  à  reconquérir  les  états  qu'il  avoit  perdus. 
FridJef  avoit  ,  .par  fes  «mfùls  fit  par  fon  courage  , 
affuré  le  fuccès  de  cette  guerre.  Quoique  prince  fit 
barbare  ,  Haldan  ne  fut  point  ingrat  :  il  lui  aida  à 
conquérir  le  Danemarck  ,  fur  lequel  A  aveit  d'autres 
droits  que  celui  du  plus  fort  ;  il  le  f  conda  auflî  dans 
les  projets  amoureux  ;  une  vifloire  aflura  à  Fridlef 
la  pofTeflîon  de  Pogcrte  ,  princefle  Norvégienne.  ■ 
Haldan ,  enfin ,  alloit  régner  par  hri-mêm? ,  lorfijue 
des  rebelles  confpirèrem  contre  lui  .fit  l'afTafilnèrent.  - 
(Af.  de  SâCT  ). . 

Haldan  II ,  roi  de  Suéde  ;  fa  vie  n'eft  qu'une 
fuite  de  meurtres  ;  c'eft  un  objet  dévoué  à  l'indignation 
de  la  poftérré,  fit  dont  La  vue  ne  peut  être  utile  que 
dans  un  ftècle  où  un  fyftéme  auflî  dangereux  que  fu- 
b'im': ,  a  confacré  tout  ce  que  les  arts  ont  de  p'us 
exquis ,  à  rappîller  la  barbarie.  L"Hiftoire  des  pre- 
uùers  rois  du  Nord  peut  fcrvir  du  moins  à  promac 
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que  dans  les  fièc!<.s  d'ignorance  chacjue  jour  a  été 
marqué  par  ries  a;T.idi:.ar<.  D  ms  les  l.ècîes  éc'a:rés , 
on  fe  tue  aufli  ,  mais  a*  ec  plus  d'art  :  la  méthode  tft 
plus  lente,  le*  meurtres  moins  fréquents  ;  ôc  k  temps 
que  les  rois  emploient  à  chercher  tle^  prétest. s  pour 
fc  déclarer  la  guerre ,  eil  autant  de  ga^né  pour  Vnu- 
marmé.  HaUan  étoit  fils  d.-  Harald  ,  qu  fut  aflafliné 
par  Frothon ,  fon  frère  ;  un  crime  fut  puni  par  un 
crime  ;  fie  Frothon  \Voye\  ce  mot)  fut  brûle  dans  fon 
palais  par  fon  neveu  ;  Ulvidè ,  fa  femme  ,  fut  lapidée , 
fit  Sivard,  fon  beau-père ,  expira,  comme  elle,. fous 
les  coups  de  Haldan  fie  de  fon  frère  Harald  :  le 
premier  ajouta  encore  Eric  à-  tant  de  vicVmes  de  fa 
vengeance  :  il  avoit  été  vaincu  dans  plufimrs  com- 
bats, mats  enfin  k  plaifir  d?  tremper  ils  mains  dans 
le  fàng  de  fon  ennemi ,  le  dédommagea  de  la-  honte 
de  tant  de  défaites.  Devenu  roi  de  Suéde  par  la  mort 
de  ruiûrpateur ,  Haldan  fit  la-guerre  aux  pirates ,  parce 
qu'il  nefçavoit  plus  à  qui  la  faire.  Un  rebelle  l'appelle 
en  duel,  c'étoit  Sivala  :  Haldan,  qui  devoit  le  châ- 
tier ,  alla  ha? arder  contre  lui  fa  couronne ,  fa  vie,  fit 
compromettre  Paurorité  des  loix  :  S;vaVl  amena  avec 
lui  les  fept  enfants ,  8c  les  huit  champions  dépu- 
rèrent for  la  place  :  Hartbécn  vatt  mefurer  Ci  force 
avec  le  vainqueur  ;  il  vient  accompagné  de  ftx  jpa- 
daffins ,  fie  Haldan  ,  foit  adreïïe ,  fo.t  bravoure ,  fçait 
encore  fe  délivrer  de  ces  fept  ennem  s.  H  n'éioit  point 
marié,  mais  il  étoit  amoureux,  fie  cette  paillon  qui 
adoucit  les  mœurs  des  autres  hommes  ,  ne  fit  que  don- 
ner à  fon  caractère  plus  de  férocité.  ThoriUk,  fi'k 
de  Grimo  ,  étoit  l'objet  de  fon  amour  :  ■  il  matTacra  le 
père  pour  obtenir  la  fille  ;  ou  peut-ctre  n'afpiroit-il  à 
la  main  de  Thorilde  que  pour  avoir  la  gloire  d'étendre 
Grimo  a  fes  pieds.  Le  meurtre  d'un  corfaire  nommé 
Ebho ,  fut  le  dernier  de  fes  exploits.  (M.  nt  SacyA 
HALDE ,  (  Jean  -  Bapcfte  du  )  (  Hifl.,  Lin.  mod.  ) 
iéauite ,  eft  principalement  connu  par  fa  IXfcription 
hiftorique  ,  géographique  fit  phyfique  de  l'empire  de 
la  Chine  fie  de  la  Tartarie  Chinoif? ,  fie  par  la  part 

Si'd  eut  au  Rtcueil  des  Lettres  édifiantes  6*  atrieufes. 
é  en  1674,  mort  en  1743. 
HA  LE ,  '  Mathieu)  (Hifl:  Lin.  mod.  )  chef  de  jufnce 
du  banc  du  roi  fous  Charles  D  en  Angleterre.  On  a 
de  Un  une  Hi flaire  des  Ordonnmas  txyMs ,  d.-s  œu- 
vres morales  fit  théologiques  -,  des  œuvres  de  phyfique ,  - 
••lies  que  des  Ohftrvjtions  fur  les  expériences  de  Tor- 
fuelb  ;  un  EJfai  fur  la  gravitation  des  corps  fluides  ; 
des  Oh/èrvations  fur  les  principes  des  mouvem.rvs  na- 
tartls.  Burnet ,  évéque  de  Salisbury ,  a  écrit  fa  vie. 
Né  en  i6c« ,  mon  en  1676. 
HALES.  (Voyn  Alexandre)  (de  Hales). 
HALL,  (  Jofcph) {Hifl.  Lut.mod.}é\êqnç  d'Ex- 
etfkr  ,  pub  de  Norwick  ,  a  été  fomomme  le  Souque 
de  l'Angleterre.  Il  foufTrit  pour  la  caufe  de  Cha:les  Ier , 
fous  la  tyrannie  de  Cromwel.  Ses  œuvre*  religjeufcs  fie 
morales  pour  1»*  plupart,  ont  été  recueillies  in- fol. 
Quelques-unes  ont-  été  traduites  en  fiançois  par  un 
écrivain  nommS  Jacquemot.  -Né  en  1574 ,  mort  en 
1656.  . 

fJALLER ,  (AL«rt)  (  Hifl.  Lin.  moi.  )  Médecin  de 
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Be-ne,  appartenant.!  la  littérature  entière  par  la  ».>.ie 
C'en  lac  de  festa'ents  fie  de  fes  c emnoifunces  II  a  piifs 
long-temps  pour  le  premier  poète  de  l'AlLmagn;  Si  de 
la  Siiiffc  ;  fie  fi  depuis  ,  piufieurs  poètes  heureux  fe 
font  affocés  à  fa  gloire  ,  ils  ne  l'ont :u  e.Tacéj  ni  affei- 
bhc.  Svs  poêlies  ont  été  traduites  en  fra--,ço».  Oii  y 
diftingue  far-tout  l'ode  intitu'ée  :  Us  A'pts,  ouTrnge 
vraiment  digne  de  la  majefte  du  fojet,  &.  une  p!*ce 
très-touchante  fur  la  mon  d'une  de  les  f.mnvs  ;  car 
il  en  eut  trois,  il  les  rendit  toutes  les  trois  fort  r.eu- 
reufes  ,  fie  fut  très  -  heureux  avec  elles  ;  car  l'un  cil 
une  faite  de  l'autre.  Le  drfir  de  fere;.dre  plus  utile  , 
tourna  fes  vues  Se  fes  études  du  côte  de  la  méJ.cine 
6e  de  rhiftoire  naturelle.  Son  Ti  allé  de  ri ntal  .lt t:  des 
Nerfs  a  paru  rempli  des  découvertes  les  plus  h;u- 
reules,  il  a  été  traduit  en  fra.icois;  ainfi  que  \.\  fc-- 
mation  du  Poul  t ,  autre  ouvrage  de  M.  ùtHaller  \  fa 
Phyfique  offre  aufii  b:aucoup  d'idées  neuves  fer  la 
ration  de  l'homme  fit  fur  la  formation  des  os. 
autres  ouvrages  de  méd-cine  ernbiaflent  tout;  s 
les  parues  de  l'art,  &C  tendent  à  les  perf.eTotinr.  Il 
a  été  utile  jufques  dans  fes  délaffements  ;  on  a  de  lui 
quelques  romans  moraux ,  pleins  de  vérité  ,  dont  un; 
politique  faine  pourroit  faire  un  grand  ufege.  Vjlr.f. , , 
un  ck  ces  romans ,  a  été  traduit  e>i  françois.  Il  iiit  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  6c  préiidcnt  de  '.'Ae.'.-  ' 
demie  de  Gott'mgiw  ;  mais  content  de  la  gloire  Imé- 
raire,  il  refulà  le  titre  de  baron  de  l'Empire,  qu'on 
lui  offrir.  On  a  remarqué  que  dans  un  ir.c.ndie  ,  il 
avoit  eu  le  courage  de  Je  jefterau  milieu  des  rlammi s 

Iwur  fairver  quelques  -  unes  de  fes  poefies  ,  6c  que 
'année  fuivante  il  eut  le  courage  plus  grand  de  jetter- 
au  feu  ces  mêmes  productions  qu'il  en  avoit  tirées. 

Le  travail  étoit  devenu  fi  néceflaire  à  M.  de  Haller  6c 
l'idée  d'en  être  privé  lui  étoit  fi  infjpportoble ,  cju'ayant 
eu  le  bras  dioit  caffé,  il  apprit  en  une  nuit  a  écrire 
aiTez  bien  de  la  ma  n  gauche.  Il  fut  obfervateur,  6e 
il  le  fut  fur  lui-même  jiifqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie  ;  il  fe  tâtoit  k  jwuls  de  t<.mps  en  temps ,  6c  ju- 
gïoit  des  progrès  de  la  ma'adie ,  comme  s'il  eut  é.é 
qutftion  d'un  malade  etra-igcr  6t  indirTérent.  Mon  air.i , 
t  artère  ne  bat  plus ,  dit-il  tranquillement  à  fon  méde- 
cin ,  fie  il  expira  en  prononçant  ces  mots.  Il  a  laiffé 
un  fik  digne  de  lui  ,  6e  homme  de  lettres  diitii>gué.  • 
Mort  en  1777. 


t.que 

la  fot  - 

couvertes  heureufes  en  phyfique.  Son  Vtnùlvtur ,  fa 
Statique  des  animaux ,  -traduite  en  françois  par  Satr 
vage,  fa  Statique  des  végétaux  ,  honore.»  d-i  traduc- 
teur  le  plus  ilhiftre,  M.  de  BulTon,  fuit  de  gra  -.ds. 
titres  de  gloire  dans  un  genre  ut  le.  D  fit  des  expé- 
riences fur  la  manière  de  diiVvudre  Ja  pierre  dans 
ta  veffie  ,  :6e  remporta  un  prix  en  1739  ^ur  cc  ^Jiot  » 
il  enfeigna  l'art  de  rendre  potable  l'eau  de  la  nvr  >  • 
cet  ouvrage  a  encore  été  traduit  en  françois.  Or.  a  de 
lui  plufieurs  differtations  fur  l'eau  rk  goudron ,  fur 
les  injectons  uules  ;u<  hydropifies;  fur  les  tieudre-- 
de  terre:  .for  l eleélricité j  fur  la  maiiiàc  dte- 
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faire  partet  de  l'air  à  travers  une  liqueur  qu'on  dit- 
cillc  ;  fur  le  moyen  de  conferver  les  approvifionne- 
ments  dans  les  vaifleaux  ,  &c.  Halles  né  en  1677, 
eft  mort  en  1761  ;  fes  concitoyens  lui  ont  érigé  un 
tombeau  à  Wefrminfter. 

H  A  L  L  E  Y ,  (  Edmond  )  (  Hijl.  Litt.  mod.  )  de 
l'académie  des  feiences  de  Paris,  fecréraire  de  la  (bciété 
royale  de  Londres ,  un  des  plus  grands  noms  qu'on 
puifle  citer  en  aftronomie  ,  fuccefleiir  de  W^fo  dans 
la  place  de  profefleur  de  géométrie  à  Oxford ,  &  de 
Flamftéed  dans  celle  d'afbonome  du  roi  ,  ami  & 
feftateur  de  Newton  ,  jufte  envers  Defcartes ,  connu , 
aimé ,  conftdéré  de  Pierre-fe-Grand  ,  ardent  en  ami- 
tié ,  indifférent  fur  la  fortune  ,  connoifTant  le  prix  de 
la  médiocrité ,  fit  n'ayant  jamais  voulu  en  fortir  :  tel 
fut  le  célèbre  Halley.  Plufieurs  de  fes  ouvrages  ont 
été  traduits  en  françois  ;  tels  que  fon  Catalogue  des 
Etoiles  de  rhémifphère  auftral ,  drefle  d'après  les  ob- 
fervadons  faites  par  l'auteur  en  1677 ,  à  rifle  Sainte- 
Hélène  ,  pays  le  plus  méridional  qui  fût  alors  fous  la 
domination  des  Anglois.  Ses  Tables  agronomiques  ont 
été  traduites  par  l'abbé  Chappc  dAuteroche ,  &  depuis 
encore ,  par  M.  de  La  Lande.  On  a  encore  de  Halley , 
une  édition  fit  traduction  dœuvres  géométriques 
d'Apollonius  de  Perge  ;  (  Voye\  cet  article  à  Apollo- 
nius ;  )  une  édition  des  fpheriques  de  Menelaus  ;  un 
abrégé  de  l'aftronomie  des  Comètes  ;  un  mémoire  fur 
un  Té'.efcope  de  fon  invention ,  qui  fît  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps  ,  fit  plufieurs  autres  excellents  Trai- 
tés de  géométrie  ,  daftronomie  ,  de  phyfique.  Né  à 
Londres  en  1656.  Mort  à  l'Obfervatoire  de  Gréenwich 
en  1641. 

HALLUIN.  (  V oytr  Schomberg.  ) 

isALWARD,  (Htjl.  de  Suéde)  roi  de  Suéde: 
après  avoir  fournis  (a  Ruflîe ,  l'Efthonie ,  la  Finlande , 
la  Courlande  ,  il  raflembla  toutes  fes  forces  pour 
conquérir  le  Danemarck  ;  Roe  ,  fouversûn  de  cette 
contrée,  fut  vaincu  dans  trois  combats  ,  &  ne  fur- 
vécu  t  pas  à  fa  dernière  défaite.  Mais  Helgon  ,  fon  fils , 
vengea  (a  mort ,  &  ôta ,  d'un  même  coup  ,  à  Halward, 
la  couronne  fit  la  vie ,  vers  la  fin  du  II*  fiècle. 
(  AI  D£  Sasct.  ) 

HALYATES.  *W  Alyates. 

HAMAC ,  £  m.  lit  fofpendu  ,  dont  les  Caraïbes  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  nations  fauvages  de  l'Améri- 
que  équinoxiale  ,  font  ufàge.  Quoique  la  forme  des 
Hamacs  foit  à-peu-près  la  même ,  il  s'en  voit  cepen- 
dant de  plufieurs  fortes ,  qui  diffèrent  foit  par  la  ma- 
tière dont  ils  font  faits ,  foit  par  la  variété  du  travail , 
ou  par  les  ornemens  dont  ils  font  fufceptibles. 

Le»  Hamacs  caraïbes  font  eflimés  les  meilleurs  & 
les  plus  commodes  ;  ik  font  compotès  Jun  grand  mor- 
ceau d'étoffe  de  coton ,  épaiffe  comme  du  drap ,  d'un 
rhTu  très-égal  fie  fon  ferré ,  ayant  la  figure  d'un  quarré 
fong,  ponant  environ  huit  a  neuf  pieds  de  longueur 
for  cinq  à  fa  di  largeur  :  il  faut  obferver  que  cette 
largeur  fe  trouve  toujours  difpolèe  fuivant  la  longueirr 
Aanamac.  Tous  les  fils  de  l'étoffe  fur  les  bords  des 
deux  longs  côtés  excèdent  la  lifiere  d'environ  fopt  à  huit 
pouces  ,  fit  font  dupoiè  par  échevwux  formant  des 
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efpèces  de  boucles ,  dans  lefimelles  font  portées  de  p»5 
rites  cordes  de  quatorze  à  dix-huit  pouces  de  long , 
qu'on  nomme  filet ,  forvant  à  faciliter  l'extenfion  fie  le 
développement  du  hamac.  Toutes  ces  petites  cordes 
font  réunies  enfomble  par  l'une  de  leurs  extrémités ,  fit 
forment  une  greffe  boucle  à  chaque  bout  du  hamac  : 
c'eft  dans  ces  boucles  qu'on  paiTe  les  rubans  ou  grortei 
cordes  qui  fervent  à  fufpcndre  la  machine  au  haut  de 
la  cafe  ou  aux  branches  d'un  arbre.  Les  plus  grands- 
kamacs  font  nommés  par  les  Caraïbes ,  hamacs  de  ma- 
riage ;  deux  peifonnages  de  différent  fexe  pouvant  7 
coucher  ailément.  Les  plus  petits  étant  moins  ernbJr- 
rartants ,  fe  portent  à  fa  guerre  fit  dans  les  voyages. 
Quelques  fauvages  des  bords  de  la  rivière  d'Orinoco 
font  des  hamacs  d'écorce  d'arbre  ,  travaillés  en  réfeau 
comme  des  filets  de  pêcheur. 

Les  créoles  blancs  fit  les  Européens  habitants  d'Amé- 
rique ,  préfèrent  les  hamacs  aux  meilleurs  lits  :  ils  y 
font  au  frais ,  ne  craignant  point  la  vermine ,  fit  n'ont 
befoin  ni  de  matelas  ni  d'oreillers  ,  non  plus  que  de 
couvertures ,  les  bords  du  hamac  fe  rec  rouant  l'un  fur 
l'autre. 

Dans  les  Ifles  Françoifes  il  eft  fort  ordinaire  de 
voir  au  milieu  des  falles  de  compagnie  un  bel  hamac  de 
coton  blanc  ou  chamarré  de  divertes  couleurs ,  orné 
de  ré  féaux  ,  de  franges  fit  de  glands.  La  nonchalam- 
ment couchée  fit  proprement  vêtue  ,  une  très  -  jolie 
femme  parte  les  journées  entières  ,  fit  reçoit  fes  vifites 
fans  autre  émotion  que  celle  que  peut  caufcr  un  léger 
balancement  qu'une  jeune  négrefle  entretient  d'une 
main ,  étant  occupée  de  l'autre  à  charter  les  mouches 
qui  pourroient  incommoder  fa  mai  trèfle. 

Lès  femmes  de  diftin&kon  ,  allant  par  la  ville  ,  fe 
font  ordinairement  porter  dans  des  hamacs  fofpendus 

[>ar  les  bouts  à  un  long  bambou  ou  rofëau  creux  fit 
éger  que  deux  nègres  portent  fur  les  épaules  ;  mais 
dans  les  voyages ,  au  lieu  d'un  feu  !  bambou ,  on  fait 
ufage  d'un  brancard  poné  par  quatre  forts  efclaves. 

Les  Portugais  du  Bréfîl  ajoutent  au-deffus  du  î 
une  petite  impériale ,  avec  les  rideau 
ttffent  de  la  pluie 

Sur  les  vaifleaux  les  matelots  couchent  dans  des 
hamacs  de  grofle  toile ,  communément  nommés  branles  , 
qui  différent  des  précédents  en  ce  qu'ils  font  moins 
grands  fit  garnis  à  leurs  extrémités  de  morceaux  de 
bois  un  peu  courbes  ,  percé*  de  plufieurs  trous ,  au 
travers  defquels  partent  le*  filets ,  de  façon  qu'ils  font 
un  peu  écartés  les  uns  des  autres ,  fit  par  confequent 
le  hamac  refte  toujours  fuffifammem  ouvert  pour  y 
recevoir  une  efpèce  de  Matelas.  (  A,  R.  ) 

HAMBEL1ENS,  C  m.  pi  (Hifi.mod.)  une  des 
quatre  fecles  anciennes  du  mahomettfme.  Hamhel  ou 
Hambcù  ,  dont  elle  a  pris  fon  nom ,  en  a  été  le  cbe£ 
Mais  les  opinions  des  hommes  ont  leur  période  ,  court 
ordinairement ,  à  moins  que  la  per&cution  ne  fe  charge 
de  le  prolonger.  Il  ne  relie  à  la  fecie  Hamkeliennc  que 
quelques  arabes  entêtés ,  dont  le  nombre  ne  tarderait 
pas  à  s'acetcître ,  fi  par  quelque  travers  d'eforit ,  un 
muphti  déterminoit  le  grand-feigneur  à  proferire  Vhajm» 
Mianifmc  fous  peine  2c  la  vie. .(  A.  tZ  ) 
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HAMEL;  (du)  nom  illuftré  principakment 
par  deux  membres  dilbngués  de  l'Académie  des 
Sciencer. 

i*.  Jean-Baptifte  du  Hamtl ,  né  en  1624 ,  à  Vire  en 
Normandie ,  fus  d'un  avocat ,  conciliateur  au  point ,  dit 
M.  de  FonteneHe ,  d'en  être  quelquefois  mal  avec  les 
juges ,  porta  dans  les  (ctcnccs  le  même  efprit  de  conci- 
liation oc  de  paix.  Après  avoir  été  oratorien ,  puis  curé 
de  NeuiUy-iur-Marne ,  &  avoir  quitté  cette  cure  pour 
Je  livrer  tout  entier  aux  feiences  ,  d  entra  dans  rAca- 
démie des  Sciences  au  moment  ou  elle  fut  inftituée  ,  fie 
il  en  fut  le  premier  fecrétaire.  «  Il  falloit  à  cette  compa- 
»  gnie,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  un  fecrétaire  qui  entendît 
»  Oc  parlât  bien  toutes  les  différentes  langues  de  ces 
»  foavants  ;  celle  d'un  chyrnifte,  par  exemple,  6c celle 
m  d'un  ailrottome;  qui  fut  auprès  du  public  leur  inter- 
»  prête  commun;  qui  pût  donner  à  tant  de  matières 
m  epineufes  &  abftraites ,  des  éclairciffements  ,  un  ccr- 
»  tain  tour  &  même  un  agrément  que  les  auteurs  né- 
»  gligent  quelquefois  de  leur  donner ,  &  que  cependant 
»  Uptûpart  des  lecteurs  demandent  ;  enfin  qui ,  par  fon 
n  caractère ,  fût  exempt  de  partialité ,  &  propre  à  ren- 
n  dre  un  compte  défintéreffc  d?s  contentions  açademi- 
1»  ques. ....  lé  choix  ne  pouvoit  mieux  tomber  que 
m  nu*  M.  du  Hamtl  n  On  fent  quel  fuccès  dut  avoir  ce 
portrait  cfun  (écrétaire  de  rAcadémie  des  Sciences ,  fait 
par  M.  de  Fontenelle  ,  &  dont  ilétoit  le  modèle  (ëcret, 
tandis  que  i\L  du  H^mel en  étoitle  modèle  apparent. 

M.  du  Hamtl  paiïbit  pour  écrire  très-bien  en  latin  * 
&  ce  talent  le  fit  employer  dans  dittries  affaires  pu- 
bliques; car  il  y  a  des  arcorulances  qui  font  fenor  le 
befoin  qu'on  a  des  fçavants  &  des  gens  d'eforft.  En 
1667,  il  fut  choifi  pour  mettre  en  latin  li  traité  des  droits 
prétendus  au  nom  delà  reine  Marie-Thérèfe  fin  divers 
états  de  la  monarchie  d'Efpagne ,  principalement  dans 
les  Bays-Bas  ;  Louis  XIV  vouloit  que  ce  traité  pût 
être  lu  de  toute  l'Europe  »  où  le  franco»  n'étoit  pas  en- 
core auffi  familier  qu'il  l'eft  devenu  depuis. 

En"  1668,  M.  Colbert  de  Croifly ,  plénipotentiaire 
pour  la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  y  mena  M.  du  Hamtl , 
&  c'étoit  lui  qu'on  employoit  pour  tout  ce  qu'on  avoit 
a  traiter  en  latin  avec  les  miniftres  étrangers. 

Vers  le  même  temps ,  il  parut  un  ouvrage  latin  de 
M.  du  Hamtl ,  pour  (outenir  les  droits  A:  rarchevêque 
de  Paris ,  (Pérétixe)  contre  les  exemptions  que  préten- 
doit  l'abbaye  St.Germair>des-Prés.  «  L'archevêque ,  dit 
M.  de  FonteneHe  ,  crut  que  le  nom  d'un  auteur  fi 
j»  éloigné  d'attaquer  (ans  juit  ee  &  même  d'attaquer  , 
n  feroit  un  fort  préjuge  pour  le  fiège  archiépiscopal. 
»  En  effet,  c'eA  la  foule  fois  que  M.  du  Hamtl  ait  forcé 
»  fon  caractère  juiqua  prendre  le  petformage  d'aggref- 
»  four;  fit  il  efi  bon  qu'il  l'ait  pris  une  fois  pour  lanTer 
n  un  modèle  de  la  modération  fie  de  rhonnêteté  avec 
»  laquelle  ces  fortes  de  contestations  devroïcm  être 
m  conduites.  » 

Un  ordre  fùpérkur  &  glorieux  pour  lui  ,  rengagea , 
dit  M.  de  FonteneHe ,  à  composer  un  cours  de  phi- 
lofophie ,  feton  la  forme  ufitée  daiss  les  col'égis  ;  cet 
ouvrage  ,  qui  parut  en  1 1*78,  a  pour  titre  :  P/ul^phia 
vetut  ù>  nova  ai  ufttm  JïhoU  aexommodata.  u  L'école 
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n  y  eft  menacée  ,  mais  l'académie  y  domine. . . . .  fit 
»  peut  -  être  le  vrai  y  a-t-il  eu  moins  d'oppofitions  à 
»  effuyer ,  parce  qu'il  a  eu  le  fecours  de  quelques 
n  erreurs,  n 

Ce  fut  en  1698 ,  que  parut  en  latin  une  Hiftoire 
de  l'Académie  des  Sciences  ;  8c  il  y  en  eut  en  1701  , 
une  édition  beaucoup  plus  ample. 

M.  du  HarrA  n'etoit  pas  moins  un  eccléfiaftique 
pieux  qu'un  fçavant  confommé  ;  fi  fon  goût  l'entraînoit 
vers  les  foiences  profanes  ,  fon  devoir  le  ramenait  à . 
l'écriture  fainte  &  à  la  théologie  :  il  a  beaucoup  écrit 
fur  ces  matières  ,  fit  toujours  dans  fon  efprit  de  modé- 
ration fie  de  paix.  11  fit  pour  la  théologie  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  la  philofophie  ,  d  raccommoda  jufqu  à  un  cer- 
tain point ,  à  I'uûge  des  collèges ,  en  corrigeant  cepen- 
dant la  fcholaftique  par  la  théologie  poficive  ,  trop 
négligée  alors  dans  l'école. 

On  a  encore  de  M.  du  Hamtl ,  dans  divers  autres 

Senres ,  des  ouvrages  utiles ,  fie  qui  atteftem  l'étendue 
e  lès  conaouTances ,  tels  font  YAjlronomia  Phyjîca  , 
le  traité  de  Mettons  6*  FoJJilibus  ;  dt  Corporum  ajfic- 
ùombus  ;  de  Mente  kumanâ  ;  de  Corpore  animait.  II 
avent  été  aumônier  du  roi.  «  Il  fin  pendant  toute  fa 
»  vie  dans  une  extrême  confidération  auprès  de  nos 
n  grands  prélats.  Cependant  il  n'a  jamais  poffédé  que  trois 
»  petits  bénéfices ,  ce  qui  fort  encore  a  peindre  for» 
n  caraâère  ;  Se  pour  dernier  trait,  il  n'en  a  point  poffédé 
n  dont  il  ne  fe  foit  dépouillé  en  faveur  de  quelqu'un,  n  11 
mourut  le  6  août  1706 ,  d'une  mort  douce  fie 
fible  comme  fon  caractère  ;  ôi ,  dit  M.  de  F< 
par  la  nécefftté  de  mourir. 

i°.  Henri-Louis  du  Hamtl  du  Monceau ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  royale  de 
Londres  ,  ficc.  rnfpeâeur  de  la  Marine.  Pour  bien  faire 
connoitre  cet  homme  utile  ,  fi  distingué  parmi  les 
fçavants  précieux  : 

Inventas  ont  qui  vitam  excoluere  per  ânes  , 
Quiçue  fui  memores  alias  facert  mtrtndo. 

B  faut ,  comme  M.  de  Fontenelle  l'a  dit  de  Leibnitz  ; 
le  décompofer ,  il  faut  dire  feparcment  tout  ce  qu'il  a 
fait  :  i°.  en  général  pour  Tagnculture ,  fie  en  particulier 
pour  les  jardins  ,  pour  les  champs,  pour  la  conforvation 
des  grains,  pour  les  arbres  fit  les  forêts  ;  Eléments 
d'Agriculture  ;  Traité  de  la  culture  des  terres ,  fuivant 
les  principes  de  M.  Tull  ;  Traité  des  arbres  &  arbuflts 
qui  fe  cultivent  en  France ,  en  pleine  terre  ;  la  Phyfique 
des  arbres  ;  des  /émis  6»  plantations  des  arbres  à  fruits  ; 
de  t  exploitation  des  bois  ;  du  tranfport ,  de  la  confer- 
vation  &  de  la  force  des  bois  ;  Traité  complet  desa-brts 
a  fruits  ;  Traité  de  L  conftrvation  des  grains  ,  6»  en 
particulier  du  froment  ;  Traité  de  la  garance  &  de  fa 
culture;  Hiftoire  d'un  infecle  qui  dévore  les  grains  de 
tAngostmois ,  avec  les  moyens  de  le  détruire.  z°.  Pour 
la  phylique ,  fit  en  fobdivifant  encore  cet  objet,  pour  la 
phyucnie  générale  ,  la  chimie  ,  l'anatomie  ,  la  méde- 
cine, l'hiftoirc  des  arts,  &C  des  obftwarions  &.  des 
expériences  fur  tous  ces  objets ,  plufieurs  des  ouvrages 
déjà  énoncé  qui  roulent  auffi  en  grande  partie  fur  le» 
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ohj  ts  de  cette  féconde  claffe  ,  ainfl  que  d'autres  ou- 
vrages que  nous  énoncetons  dans  !a  troifiéme  c'aiTe  ; 
nous  énoncerons  dans  celle-ci,  parmi  les  d.fcriptioos 
des  arts  donné.;  j  par  l'Académie  cls  Sciences,  les  arts 
du  cha.  boni  ier  ,  du  cirier,  du  carrier,  de  la  fbrgi* , 
d  s  er.c!um:j,  du  drapier,  du  couvreur ,  du  tailleur, 
du  briquuier ,  du  ftrrurier  ,  de  raffiner  le  fucre  ,  dî 
fi'.b:i'  ner  les  tapis  façon  t'e  Tnrqu'.e  ,  de  Iriler  ou 
d2  ratintr  les  étoffa  de  lame  ,  de  la  forge  d:s  an- 
■cres ,  &c.  y.  Pour  la  manne  ,  St  en  part:cutier  pour 
l'art  île  la  corderie  ,  l'art  de  la  conftruition  des  vaif 
feaix  ,  l'art  de  conlervcr  la  famé  des  gens  de  mer , 
l'art  do  la  pêche,  Sec.  Traité  de  la  fit  ri  que  des  ma- 
t.vtuvus pour  ks  va\jfeaux  ,  ou  Part  de  la  corderie  per- 
fifti.  nn.  ;  £  Urne  nu  de  tarcJiireelure  navale ,  ou  Traité 
pratique  de  la  conjlni^iion  des  vaijfeaax  ;  moyens  de 
ccnjérver  Li  fantj  aux  équipages  des  vajfeatix,  avec  !a 
manière  de  purifier  Pair  des  j. liles  des  hôpitaux  ;  Traité 
yei-èral  da  féehes  maritimes  ,  des  riviez  s  &  eLs  étants. 

M.  d..  Ilajtu  l  avoit  un  frire  (M.  de  Der.ainviîliers  ), 
qui  mérite  de  vivre  aulîî  dans  la  mémoire  des  hommes , 
quoiqu'il  fe  fou  dérobé  à  leurs  regards  pendant  fa  vie: 

Beni  qui  Liuit ,  beni  vixiti 

Un  bon  écrivain  a  (ait  de  ces  deux  frères  un  pa- 
xallè'e  plein  d'intérêt  &  île  vérité,  u  Ces  deux  homm.s, 
»  quo  ^jue  d'un  caractère  très-différent,  «oient  nécelTai- 
»  res  à  l  exifter.ee  l'un  de  l'autre  :  le  premier  parta- 
»  geoit  fon  temps  &  fon  aelivité  entre  f.s  travaux  & 
»  les  voyages.  M.  de  DenainviUiers  concentrent  dans  là 
*>  terre  ,  (on  nom  &  fes  plaifirs  ;  s'il  travailloit ,  ce 
n  n'étoit  que  pour  fon  frère  ,  qu'il  piéféroit  à  tout , 
»  mémo  à  la  gloire ,  puifqu'il  a  fait  pour  lui  ce  qu'il 
»  n'a  jamais  voulu  entreprendre  pour  elle.  M.  du 
»  Hamel  apprenoit  avec  joie  ,  que  l'es  vaflaux  étoient 
i»  heureux  ;  il  s'appliquoit  ,  (ans  fe  diftraire  de  les 
«travaux,  atout  ce  qui  pouvoit  accroître  leur  félicité; 
»  mais iM.de Derainvil'iers en  étouTinftrumcnt;ils  ctoit 
n  rélôrvé  le  plaiir  St  les  détails  de  la  bienfaidree, 
r>  dont  ks  réfu't.  ts  fiifKfoier.t  à  M.  du  Hamel.  Cétoit 
»  M.  de  DenainviUiers  ,  qui  diftribuoit  les  vêtemer.ts 
»>  au»  pauves  au  commerxem:nt  de  l'hiver  &  qui  les 
»»  nourriffant  dans  la  faifon  la  plus  rgoureufe  ,  leur 
»  cW.oit  quelques  emplois  pour  leur  (aire  croire  qu'ils 
n  tenoient  de  (a  jnftice  ce  qu'ils  ne  tenoient  que  de  ù 
»  gécérofité.  M.  du  Hamel  étoit  affligé  lorfqu'il  voyoit 
»>  les  cultivateurs  divifcs  par  la  difeorde  ,  confommor 
•t  le  produit  d;  lairs  moiflons  dans  des  procédures 
v  difper.dieufes;  rmisc'étoit  M.|de  Denainvitliers  oui  ju- 
n  geoit  Lurs  cuere'iks,  &  chacun  d'eux  avoit  en  lui  un 
»  imi  commun  qui  rendevt  leur  pecorrmodement  la- 
wcile.  M.  du  /fj.Wjoi^noitfans  doute  lesqua'iiés  du 
v  cceur  à  cei'es  de  l'esprit  ;  mais  le  de  mil  r  étoit  en 
n  lui  te  p'us  exercé  :  e'ans  M  de  Dcna: m  illiers  ,1e  cu-.ir 
n  IV;.jit  davantage.  L'un  fera  célébré  dans  les  faftes  des 
»  Licnccs  ;  l'jut.e  a  été  chaîné  par  un  roetc  fenlible  & 
n'en  iwm  vivra  <'jns  les  faftes  de  l'humanité.  C'eft 
?i  i'elu>  que  M.  Colardeau  a  dit  dans  une  épiue  qui 
U.i  é:eit  adrefie*  : 
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Nouveau  Titus ,  aflis  fur  un  trône  de  fleurs^ 
Citoyen  courom  é,  tu  tègnesfur  les  cœurs. 
Déjà  n'et.tends-ni  pas  au  foin  de  tes  domaines 
Ce  peuple  qui  cultive  &.  féconde  tes  plaines , 
Tranquille  fous  les  tci:s  que  tu  viens  d'achever  \ 
Bénir  le  bienfaiteur  qui  les  fit  élever  ? 

M.  du  Hamd  n'étoit  point  un  homme  qui  fe  pi- 
quât Jo  bons  rr.<ns  ni  de  reparti,  s  heu.eufes;  mais  les 
étourdis  donnent  quelquefois  fi  beau  jeu  aux  fag-s, 
que  ceux-ci  ont  de  la  peine  à  fe  refufer  à  l'occahon. 
M.  du  Hamel  ayant  é:é  nommé  infpechur  c'e  !a  Ma- 
rine ,  rencontra  un  jéune  officier  qui  tàclioit  o'txpli- 
quer  un  phénomène  dont  M.  du  Hamel  avoua  ingé- 
nuem  nt  qu'il  ignoroit  la  caufe.  Le  jeune  homme  lui 
demanda  ironiquornent ,  à  quoi  fervoit  dor.c  d'être 
de  l'Académie  ?  On  y  apprend  ,  repartit  M.  du 
Hamel  ,  à  ne  parler  q-ie  de  ce  qu:  Ion  /(ait.  M.  du 
Hamd  mourut  le  23  août  178a,  dam  &  quatre-ving^ 
deu>.ièjne  année. 

HAMILTON,  (HiJI.  JEcoffe")  nom  d'une  «ande 
maifon  oTicoflc  ,  dont  l'aîné  porte  le  titre  de  duc, 
iîaiie,  fTle  d?  Jacqu:s  II,  roi  d'Etoff";,  avoit  épouft 
Jacques  Ham'.lton.  Leur  pctit-fi's  le  comte  d*Àrran 
(  H.tmilton)  eut  la  régence  d*Eco(Te  |«ndant  la  mino« 
rité  6c  l'abfence  di  Marie  Stuart,  fille  de  Jacques  V, 
femme  de  notre  roi  François  H  ,  comme  éuint  le  plus 
proche  héritier  après  Marie  Stuart  ;  mais  les  Gufes 
vou'ai-.t  faire  paffer  la  régence  à  Maiie  de  Lorraine 
kar  fecur  ,  v.uve  de  Jacques  V  ,  mère  de  Marie 
Smart  ,  engagèrent  le  comte  dTArran  à  dé-xafer  Ion 
titre  entre  les  mains  de  cette  pnneifle ,  moyennant 
des  pet.fions  ,  &  le  château  dé  Châtellcraud  qu'on 
lui  donna  en  France  ,  Se  dont  il  prit  le  nom.  1!  fut  le 
bifayeul  paternel  du  cemte  Antoine  Hamiltcn ,  l'au- 
teur de  ces  mémoires  de  Grammont  fi  célèbres ,  de 
divers  conte  s  eyai  ont  beaucoup  de  partitai'.s  ,  Si.  de 
pièces  fugitives  qu'on  goûtoit  avant  que  ks  Voltaire  , 
les  G  reflet ,  les  Sai.  t-Lambert  Se  quelques  autres  euflent 
perftfl  onné  ce  genre.  Quant  aux  mémoires  de  Gram- 
mont, rien  ne  les  a  effacés;  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement l'efprit  fran^ois  ,  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  lé^cr  ni  de  plus  biillant  ;  il  eft  vrai  qu'Antoine 
Hamilton  avoit  été  amené  en  France  dès  le  berceau  , 
par  fes  parents ,  lorfqu'ils  y  aveient  pafle  à  la  fuite  du 
roi  d'Aim'enerre ,  Citai  les  II ,  &  du  duc  dTorck  fon 
frère ,  pendant  les  révolutions  qui  firent  régner  C«om- 
wcl  ;  ainfi  Antoine  Hamilton  fut  é'evé  en  France  ;  8c 
même  après  la  redauratlon ,  Antoine  Hamilton  étant 
catholique,  ne  put  r-btenir  d'ctnploi  en  Angleterre: 
mais  ]  '  roi  Jacqu.-s ,  cadtolii|ue  lui-même ,  étar.t  monté 
fur  le  trône  ,  lui  demna  un  regimer.t  d'infanterie  en  Ir- 
lande ,  &  le  gouvernement  de  Limmcnck.  Quand  ce 
prince  fut  obi  gé  de  quitter  fes  états ,  le  comte  Hamilton 
y  r<  pafia  aulîi  à  là  f.i  te.  Elifaba'n  Hamilton  fa  faur  , 
avoit  épeufe  le  fain.u;{  comte  de  Grarrmcnt ,  fuja  des 
nutro  res,  S:  avo  t  î;é  dame  du  Palais  de  la  reine 
Ma  ie-ThéréL  ,  f-  mnw  de  Louis  XIV.  On  raconte  une 
a.  c  d  e  'iir  '•■  \  ubbcirion  des  mémoires  de  Grammont, 
Le  eo.ï  te  de  Gianunont  dans  ces  mémoires  eft  brillant  ; 
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ïêduîfant ,  aimable ,  nuis  (à  morale  eft  légère  comme 
fon  caxatlère ,  &  il  avoue  des  achons  qu'un  homme 
jalcux  de  fà  renommée  n'avoueroit  pas  aujourd'hui.  Ces 
mémoires  croient  comme  un  lécret  de  famille  entre  les 
Hamlkon  &t  les  Grarranom  ;  la  corme/Té  de  Gram- 
mont  en  avoit  feule  une  copie  au  fçu  de  fon  mari , 
fon  frère  n'avoir,  que  fa  minute  ,  &  awit  donné  fa 
parole  de  ne  la  pas  communiquer.  Cependant  les  mé- 
moires parurent  imprimés  ;  la  comtefle  de  Grammont 
fit  des  reproches  fur  cette  infidélité ,  à  (on  frère  ,  qui 
protefta  de  fbn  innocence  :  en  effet ,  elle  ne  trouva 
plus  fa  copie ,  &  après  l'éclairer/Ternent ,  il  fut ,  dit-on , 
avéré  que  c'étoit  le  comte  de  Grammont  lui-mcm-  , 
qui ,  plus  flatté  du  rôle  brillant  qu'il  joue  dans  ces 
mémoires ,  que  blefie  des  traits  qui  attachent  fà  déli- 
cat ciTe  ,  a  voit  forcé  lefecrétaire  de  madame  la  comtefle 
de  Grammont ,  ou  lui  en  avoit  emprunté  la  clef,  en 
avoir  tiré  le  manuferit ,  &  dans  un  befbin  d'argent , 
Tavoit  vendu  à  un  libraire.  Le  comte  Antoine  Hamilton 
mourut  à  St  Germain-en-Layc  le  21  avril  1720. 

HAMON,  (J«n)  {Hiû.  Du.  mod.)  doâtur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris,  pafla  les  trente  der- 
nières années  de  fà  vie  dans  la  retraite  de  Port-Royal- 
des-Qiamps ,  8t  y  mourut  en  1 687.  Il  cfl  au  nombre 
des  écrivains  de  Port-Royal  ;  on  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges akétiques.  Ccft  de  lui  que  BoiUau  a  dit  : 

Tout  brillant  de  fçavoir ,  tTcfprit  6t  d'éloquence, 
11  courut  au  défèrt  chercher  l'obfcurité; 
Aux  pauvres  confàcra  fbn  bien  &  fà  feience  ; 
Et,  trente  ans  dans  le  jeûne  Se  dans  l'obfcurité , 

Fit  fbn.  unique  volupté 

Des  travaux  de  la  pénitence. 


HANBAUTE  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  «Tune 
des  quatre  feâes  reconnues  pour  orthodoxes  dans  le 
mufûlmanifnie  ;  Ahmed  Ebn  &è>A  qui  naquit  à  Bad- 
eet  fan  164  de  l'égire  8c  785  de  la  natflance  de  J  G , 
CL  qui  y  mourut  l'an  241  de  l'éeire  ou  862  de  la  naié 
fcnee  de  J.  C.  en  a  été  le  chef:  il  prétendott  que  le 
grand  prophète  monteroit  un  jour  fur  le  trône  de 
Dieu.  Je  ne  crois  pas  que  la  vénération  ait  jama;s  été 
portée  plus  loin  dans  aucun  fyftéme  de  religion  : 
voilà  Dieu  déplacé.  Le  rcfte  des  miilulmans  fe  récria 
contre  cette  idée  ,  fit  la  regarda  comme  une  impiété. 
On  ne  fera  pas  furpris  que  cette  héréfïe  ah  fah  grand 
"  :  11  ne  paroh  pas  que  cette  fèâe  foit  la  même 
celle  des  Hambeliens  ,  malgré  la  reftemblance 
s  noms.  Vay<[  Hambeliens.  (A.  R.) 
HANGIAR  ,  (  Milice  du  Turcs.  ï  Les  Turcs  ap- 
reBcnt  ainft  une  cfpècc  de  poignard  à  la  façon  des 
sèvres ,  que  les  janiflaires  &  les  Mignons  portent  à 
Confbnxincple  ,  tk  qu'ils  partent  a  travers  leur 
écharpe.  (A.N.) 

HANIF1TT,  Cm.  &  f.  C  Hifl.  mod.  )  nom  d'une 
C-âe  mahoméiane  ;  les  Turcs  s'en  fervent  pour  défi- 
gner l'onhod ~'Xie.  (A.R.) 

H  AN  LU ,  C\  m.  I  Hifl.  mod.  )  nom  du  dix-fcpticme 
do»  des  Chinois;  il  répond  à  notre  mois  de  novembre. 
WJloirc.  Tome  W. 
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Le  mot  kantu  lignifie  froide  ro/ee  :  c'en  eft  la  (àtfon. 
(A.  R.'i 

HANNON,  {Hifl.  Sur.)  fils  de  Naas  ,  roi  des 
Ammonites ,  prenant  les.ambafTadeurs  de  David  pour 
des  efpions  ,  leur  fit  couper  là  barbe  &  les  habits. 
David  vengea  fes  ambauadeurs  fuf  les  Ammonite»  , 
liv.  2 des  Rois,  chap.  10. 

HANNON,  (  Hifl.  de  Cannage.)  On  trouve  dans 
l'Hirtoire  des  Carthaginois  plus  d'un  perfbrmage  célèbre 
de  ce  nom. 

i°.  Jufbn,  liv.  21  ,  chap.  4  ,  parle  d'un  Homo* 
qu'il  appelle  Princeps  Carthaginienflum ,  tk  dont  les 
richeffus  furpaflbicnt  les  forces  de  la  république,  opes 
faas  quitus  vins  ràpubûc*  fuperabat  ;  aufil  vôulut-il 
être  tyran  dans  fon  pays,  &  pour  y  parvenir ,  il  ne 
fe  prôpofoit  pas  moins  que  d'empoifonner  tout  le  Sénat 
qu'il  avoit  invité  aux  noces  de  fa  fille.  Le  fènat  averti  , 
n'ofa  le  punir  ,  tant  étoit  grande  la  puiflànce  de  cet 
homme.  11  fè  contenta  de  prévenir  le  coup  en  déten- 
dant le  luxe  des  tables  d'une  manière  générale  &  fans 
défigner  perfbnne ,  ne  perfora  dtfignata ,  fed  vitia  cor- 
rt3a  vtdtrtntur.  Hannon  alors  lève  le  mafquc  ,  fe  retire 
dans  une  place  forte  avec  vingt  mille  délaves  armés  , 
&  cherche  à  fbulever  les  Africains  &  le  roi  des 
Maures  contre  les  Carthaginois  ;  il  cfl  pris  &  puni 
d'un  fùpphce  cruel  ,  félon  l'ufàge  de  cette  nation  ;  if 
eft  d'abord  battu  de  verges ,  on  lui  crève  les  yeux  , 
on  lui  brife  les  bras  fit  les  jambes,  vetut  à  finguHs 
mtmbru  parue  exigerentur  ;  enfin  ,  on  l'attache  en 
croix.  Jufques-là  on  n'étoit  que  cruel,  onn'étoit  point 
injtifte.  Hannon  avoit  mérité  fon  fort  ;  mais  toute  (à 
famille,  reconnue  innocente ,  fut  traînée  au  fupplice  , 
afin  qu'il  ne  refUt  perfbnne  pour  imiter  fon  crime  ou 
pour  venger  fa  mort.  Par  cette  déteflable  taifon  ,  il  ne 
devoit  point  y  avoir  de  bornes  aux  fupplices;  car  il  pou- 
vott  même  fe  trouver  hors  de  cène  famille ,  quelque 
ami  $  Hannon ,  qui  voulût  le  venger  ou  quelque  ambi- 
tieux qui  voulût  l'imiter.  Cet  événement  arriva  environ 
trois  fiècles  &  demi  avant  J.  C,  vers  le  temps  où 
Dcnys  le  jeune  ,  tyran  de  Syraculé ,  fut  déuôf.é  par 
Dion. 

a".  Un  autre  Hannon  fut  tué  dans  un  combat  livré 
fous  les  murs  de  Carthage ,  contre  le  fameux  Aga- 
thocle ,  roi  ou  tyran  de  Sicile ,  plus  de  trois  fiècles 
avant  J.  C 

3°.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  chefs  du  nom  S  Han- 
non ,  c'eft  celui  qui  donna  fbn  nom  à  la  faétion  ennemie  - 
de  la  faétion  Barcine ,  c'eft  à-dire  ,  ennemie  d'Amilcar  , 
d'Annibal  &  d'Afdmbal.  Dans  la  première  guerre  pu- 
nique, il  avoit  été  battu  par  les  Romains  ,  dans  un 
cembat  naval  près  dt*s  ifles  Egatcs  fur  les  côtes  de  Sicile  ; 
dans  la  guerre  de  Lybie  ou  contre  les  Mercenaires  t 
c'efi-à-dirc ,  dans  la  guerre  crue  les  Carthaginois  eurent 
à  foutemr  contre  les  fbldats  mercénairts  qui  avoient 
fervi  fous  eux  en  Sicile,  il  eut  d'abord  quelques  avan- 
tages ,  fuivis  de  revers  qui  lui  firent  ôter  le  comman- 
dement ;  il  s'oppofà  de  tout  fbn  pouvoir  à  la  féconde 
guerre  punique ,  où  Annibal  &  Afdmbal  acquitenc 
tant  de  gloire,  fit  même  après  la  bataille  de  Cannes , 
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il  déclarnoit  encore  dans  le  Sénat  contré  cette*  guérrê» 
qui  finit  en  effet  par  être  plus  fonefte  à  Annibal  & 
aux  Carthaginois ,  qu'elle  ne  l'avoir  été  aux  Romains. 

4*  Nous  avons  du  M  de  Bougainville  deux  célèbres 
nwm  ires  fur  les  découvertes  &  les  étabUfiements 
fa:ts  1c  long  des  cotes  d'Afrique  par  Hannon  ,  amiral 
de  C'arthage.  On  ne  fçait  certainement  ni  qui  étoit 
ce  Hannon  ,  ni  dans  quel  temps  il  a  vécu.  On  n'a 
pour  monument  de  ce  voyage  qu'un  extrait  abrégé , 
ou  peut-être  même  la  traduction  grecque  d'une  inferip- 
tion  punique  ,  placée  dans  un  temple  de  Carthage  ; 
on  na  pour  caraâère  chronologique  de  cette  même 
expédition  ,  que  ces  termes  vagues  &  généraux  de 
Pline  :  Carthaginît  potentid  flortntt  ;  florcntijpmis  pœ- 
nomm  nbtu.  Strabon ,  Athénée ,  &  d'après  eux ,  Dod- 
wcl,  Cellarius,  La  Martiniere  rejettent  la  relation  de  ce 
voyage  à  Hannon  comme  fabuleux.  Pomponius  Mila, 
Pline  &  Amen  croient  à  la  réalité  de  cette  entre- 
prife ,  leur  fèntimem  a  prévalu  ;  mais  les  fçavants  ne 
s'accordent  ni  fur  l'époque  ni  (ûr  le  terme  de  cette 
exj  édition  Florian  tfOccampo  fait  faire  à  Hannon , 
le  tour  entier  de  l'Afrique.  Iuac  Vefïius  fait  remonter 
cote  navigation  jufqu'au  temps  d'Hercule  6t  de  Perlée  , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'au  <  temps  fabuleux  :  exagération  de 
part  &  d'autre ,  fur  la  géographie ,  fur  la  chronologie. 
M.  de  Bréquigny  fixe  le  tour  de  ta  route  $  Hannon  , 
aux  montagnes  de  Sicrra-Liona  (lir  la  côte  de  Guinée , 
&  l'époque  vers  le  commencement  du  cinquième  ficelé 
avant  J.  C  Dom  Pedro  Rodriguez  Campomanez  qui 
«xaminoit  dans  le  même  temps  que  M.  de  Bréqu igny  , 
h  même  queftion  a  Madrid ,  datoit  cette  même  expé- 
«brion  de  cent  années  plus  tard  ;  mais  il  fàifoit  aller 
Hannon  phts  loin ,  &  jufqu'à  l'ifle  de  St.  Thomas , 
fous  la  ligne.  M.  de  Bougainville ,  qui ,  dans  le  même 
temps  auîfi ,  lifoh  à  l'Académie  fes  deux  fçavants  mé- 
m<  ires,  inférés ,  l'un  dans  le  16*  volume ,  pages  io  & 
fciventes;  l'autre  ,  dans  le  18e ,  pages  260  &  fuivan- 
tes,  fixe  le  terme  du  voyage  &  Hannon  au  Cap  drs 
Trois  Pointes  &  aux  ifles  placées  dans  le  fond  du 
erlphe  qui  s'ouvre  précifement  a  ce  Cap;  &  quant  à 
l'époque ,  il  la  place  au  fixiéme  fiècle  avant  J.  C 

M.  de  Bougainville  croit  que  Hannon  le  voya- 
geur eft  le  même  Hannon ,  qui ,  fuivant  Pline  ,  bv.  8  , 
chap.  ai ,  fçut  le  premier  apprivoifer  un  lion  ,  &  qui 
par  cette  rai  fan ,  fut  exilé  par  les  Carthaginois  ,  comme 
redoutable  à  ta  liberté  publique  ,  &  comme  ayant 
des  moyens  fùrnaturels  de  fe  faire  obéir  :  quoniam  nih'd 
UJn  pcrfuafunu  vir  làm  artificu  ingtniï  videba/ur  ;  & 
mali  crtdi  libtrtas  «,  cui  in  tantùm  ctjfiffit  ttiam 
ftntat. 

M.  de  Bougainville  reoonnoît  auiTi  dans  le  même 
Hannon ,  celui  qui ,  au  rapport  tTEben ,  avoh  inftruit 
fêcrètement  des  oiféaux  a  dire  en  langue  punique ,  qu'il 
«toit  un  Dieu  ;  &  il  faut  avouer  que  ce  trait  rappro- 
ché du  précédent ,  juftifie  la  défiance  &  la  précau- 
tion des  Carthaginois. 

Il  y  avoit  un  Hannon ,  père  de  cet  Amilcar ,  vaincu 
par  Gelon  dans  les  plaine»  dHimére  ,  l'an  480  avant 
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charfis  à  un  autre  Hannon  ,  contemporain  comme  h'i 
de  Selon ,  près  de  fix  fiècles  avant  J.  C  Le  nom 
d' Hannon  figrùfioit  en  langue  punique ,  çracuux  tbicn-\ 
foi  font. 

•  HANSCRiT ,  £ffl.'  Hifl.mod.  )  langue  fçavants 
chez  les  Indiens  ,  où  elle  n'eft  entendue  que  de* 
pendets  &  autres  lettrés.  On  l'apprend  dans  llndoftan  , 
comme  nous  apprenons  le  latin  &  l'hébreu  en  Europe. 
Le  P.  Kircher  en  a  donné  l'alphabet.  On  eft  dans  l'opi- 
nion que  ce  fut  en  hanfent  que  Brama  reçut  de  Dieu 
fes  préceptes;  &  c'eft  ta  ce  qui  la  fait  regarder  comme 
la  langue  par  excellence ,  la  langue  fknte.  DM.  dt 
Trév.  (A.  R.) 

HANSGR  AVE,  f.  m,  (  Hijl.  moJ.  )  nom  que  l'on 
donne  à  Rarisbonne  à  un  mag.ftrat  qui  juge  tes  diffé- 
rends qui  peuvent  s'élever  entre  les  marchands,  & 
les  affaires  relatives  aux  foires.  {A.  R.) 

HAPHTAN ,  £  m.  '  Hijl.  mod.)  'eçon  que  font 
les  Juifs  au  jour  du  fabbat ,  d'un  endroit  des  prophè- 
tes ,  après  celle  d'un  morceau  de  la  loi  ou  du  pen-j 
tateuque.  Ils  appellent  celle  -  ci  barafcft  &  l'autre 
haphtan  ;  elles  nnuTent  l'offic?.  Cet  ufage  eft  ancien  , 
{Se  fiibfifte  encore  aujourd'hui.  Ce  fut  la  defertfe  ridi» 
culc  qu'Antiochus  fit  aux  Juifs  de  lire  publiquement 
la  loi,  qui  y  donna  lieu  ,  ôt  il  continua  après  que  le» 
Juifs  eurent  recouvré  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
(A.*.) 

HAQUEME  ,  f.  m.  (Hifl.  tred.  )  nom  d*un  juge 
chez  les  Maures  de  Barbarie ,  où  il  connoit  du  civj 
&  du  criminel  ,  mais  du  criminel  (ans  appel  ;  il 
fiège  les  jeudis.  11  eft  aftifté  à  (on  tribunal ,  d'un  lieu- 
tenant ,  appellé  Yalmocade.  Haouimc  vient  de  gkscham  , 
feavant  ,  lettré.  Ccft  airfi  qu  autrefois  nos  magiftrats 
«oient  appelles  clercs.  {A.  R.) 
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HAQUIN ,  {Hijl.de  Korwcp  )  roi  de  Nonrege  ; 
fut  couronné  vers  l'an  1150.  11  fè  ligua  avec  la  Suéde  , 
contre  Chriftophe  I ,  rot  de  Danemarck  :  il  mit  en 
mer  une  flotte  de  trois  cents  voiles ,  força  le  partage  de 
Munfter-Sund  ,  &  ravagea  les  côtes  de  la  Hallandie  ; 
mais  l'an  1257,  ces  rois,  las  de  vetfer  fans  fruit  le 
fàng  des  peuples ,  entrèrent  en  négociation.  Haatùn  fis 
rendit  à  CopiK'nhainie  ;  les  deux  ennemis  s'embrasè- 
rent ,  renoncèrent  a  leurs  prétentions  rcfpcélivcs ,  ÔC 
jurèrent  une  alliance  tternelle.  Haquin  demeura  tran- 
quille dans  fos  états  jufqu'à  l'année  1 187  :  mais  ayant 
donné  un  afyle  aux  rebel!«.squi  avoient  maflacréEric 
VII ,  roi  de  Danemarck  ,  on  vit  fè  rallumer  entre  les 
Danois  ôt  les  Norvégien»,  une  guerre  cruelle.  Elle 
dura  neuf  ans  ;  des  mill  ers  d'hommes  périrent ,  de» 
villes  entières  forent  livrées  aux  flammes,  de  riches 
provinces  furent  chargées  en  deferts  ;  les  doux  partis 
forent  également  cruels  ,  également  malheureux,  fie 
Eric  ne  fin  point  vengé.  Haquin  mourut  dans  un  âge 
très-avancé.  On  connoit  plus  ce  qu'il  fit  pour  nuire 
à  fes  ennemis  que  ce  qu  il  fit  pour  rendre  fis  fujets 
heureux.  B  y  a  eu  en  Nonrege  pfufieurs  rois  de  ce 
nom ,  mais  rhiftoire  des  premiers  parcit  un  peu  fabu- 
leufe,  &  «Ile  des  divers  peu  wtcxvruoie.  (Ai, 
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HAR  ,  f.  m.  {Hlfl.  mod.)  c'tft ,  chez  les  LuEén»  ; 
le  nom  de  la  f.conde  perfonne  divine  à  fa  dixième  &. 
dernèxc  incarnation  :  elle  s'eft  incarnée  plufieurs  fois , 
&  chaque  incarnation  a  (on  nom  ;  elle  n'en  cft  pas  en- 
core à  la  deraière.  Quand  une  idée  fuperftitieuiê  a 
commencé  chez  les  hommes ,  on  ne  {çxt  plus  où  elle 
*  arrêtera.  Au  dernier  avènement  ,  tous  les  feâateurs 
de  la  loi  de  Mahomet  f  .ront  détruits.  Har  eft  le  nom 
fie  cette  incarnation  finale ,  à  laquelle  la  féconde  per- 
fonne de  la  trinitc  indienne  paroitra  {bus  la  forme  d'un 
paon,  enfuite  {bus  celle  d'un  cheval  ailé,  Voye^  le 
Diaïon.  de  Trn:  6»  les  Cèrmoa.  reÛgteufes.  (  M.  DE 
Sjtcr.)  *  J  V 

HARACH  ,  (HiJL  mod.)  nom  de  la  capitation  im- 
p»£e  fur  les  Jmfs  &  les  Chrétiens  en  Egypte  ;  le  pro- 
duit en  appartenoit  autrefois  aux  janiflàires  :  mais  depuis 
plus  de  cent  ans ,  cet  impôt  fe  perçoit  par  un  officier 
exprès  qu'on  envoie  de  Conftanrinople  fiir  les  lieux  , 
&  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  harrach  aea.  Les 
Chrétiens  ci-devant  ne  payoient  que  deux  dollars  & 
trois  quarts,  par  une  efpèce  de  traité  6ait  avec  Sélim  ; 
préfentement  ils  doivent  payer  de  capitation ,  depuis 
l'âge,  de  feize  ans  ,  les  uns  cinq  douars  &  demi ,  & 
les  autres  onze ,  {uivant  leur  bien.  Le  dollar  vaut  trois 
livres  de  notre  monnoie,  ou  deux  shillings  d'Angle- 
terre. (A  /) 

HARAI ,  £  m.  {Htft.  mod.)  c'eft  ainfi  que  les  Turcs 
nomment  un  tribut  icg'.é  que  doivent  payer  au  grand 
feigneur  tous  ceux  qui  ne  font  point  mahométants  ;  cet 
impôt  eft  fondé  fur  l'alcoran  ,  qui  veut  que  chaque 
perfonne  parvenue  à  l'âge  de  maturité  ,  paye  chaque 
année  treize  drachmes  d'argent  pur  ,  fi  en  demeu- 
rant fousla  domination  mahométane  elle  veut  confer- 
ver  {à  religion.  Mais  les  fui  tans  fie  les  vifirs  ,  (ans 
avoir  égard  au  texte  de  l'alcoron ,  ont  fouvent  hauffé 
cette  capitation  ;  elle  eft  affermée ,  fie  celui  qui  eft 
prépofe  à  la  recette  de  ce  tribut  fe  nomme  haraj-bachi. 

Pour  s'a&ûrer  fi  un  homme  cft  parvenu  a  l'âge  ob 
l'on  doit  payer  le  karaj  ,  on  lui  mefure  le  tour  du 
cou  avec  un  fil ,  qu'on  lui  porte  enfuite  fur  le  vifage  ;  fi 
le  fil  ne  couvre  pas  l'efpace  qui  eft  entre  le  bout  du 
menton  6c  le  fommet  de  la  tête ,  c'eft  un  figne  que  la 
perfonne  n'a  point  l'âge  requis  ,  fit  elle  eft  exempte 
du  tribut  pour  cette  année;  (ans  quoi  elle  eftoblgée 
de  payer.  Voyez_  Cantcmir,  Hifl.  ottomane.  (  A.  7?.) 

HARALD  ,  (  Hijl.  du  Nord.  )  prince  de  Norwege, 
voyagea  d'abord  dans  l'Orient ,  fie  fe  fixa  â  la  cour 
de  l'empereur  de  Conftantinoplc  ;  mais  ayant  appris 
e  Magnus  (on  ne^eu  fit  fon  oerfécuteur ,  déja^oi 
Norwege ,  difputoit  encore  â  Suénon  la  couronne  dt) 
Danemarcn  ,  l'elpoir  de  la  vengeance  le  ramena  dans 
le  Nord  ,  vers  l'an  1046  :  il  (e  ligua  d'abord  avec 
Suénon  ;  mais  ayant  étud.é  le  caractère  de  ce  prince , 
&  comptant  peu  fur  fa  reconnoiflance ,  il  quitta  (on 
parti  pour  emb  rafler  celui  de  Magnus ,  qui  lui  céda 
une  partie  de  la  Norwege.  Magnus  régna  donc  en 
Danemarck;  mais  ap;ès  (a  mort  Suénon  remonta  fin- 
ie trône  ;  Harald  prétciuLt  l'en  châtier.  Les  deux  prin- 
f«»  k  firent  une  guerre  cruelle  \  Suénon  manqua 


plufieurs  fois  au  rendez-vous  qu'il  avoit  marqué  pour  uti 
combat  décifif  ;  enfin  on  çn  vint  aux  mains ,  la  flotte  de 
Harald remporta  une  viQoire  fignalee  ;  Harald,  quoique 
triomphant,  entra  en  négociation,  fie  termina  tant  de 
débats  par  un  traité  qui  lui  afluroit  de  grands  avan- 
tages, mais  qui  ne  lui  donnott  pas  la  couronne, 

(Af.  DE  SACY.) 

Harald  ,  (  H'ifl.  de  Danemarck  )  Plufieurs  rois  de 
Danemarck  ont  porté  ce  nom;  mais  la  plupart,  ou 
n'ont  rien  fait  de  grand  ,  ou  ont  manqué  dlvftoriens 
pour  faire  pafl*.r  leurs  atf'ons  à  la  poftérité.  Nous  ne 
parlerons  que  de  Harald  VI  &.  Harald  VII,  plus 
connus  que  les  autres.  (Af.  de  Sacy.) 

Harald  VI  fut  proclamé  roi  de  Danemarck  ver* 
l'an  814 ,  par  une  faéhon  puhTanie  ,  tandis  qu'un 
autre  parti  couronnoit  Régner  ,  fils  de  Sivard  :  on 
vouloit  d'abord  que  les  deux  {buverains  partageaflent 
entr'eux  l'autorité  fuprême  fit  leurs  états  ;  fit  le  moyen 
dont  on  fe  fervit  pour  piévenir  la  guerre  civile,  fut 
précifëmcnt  ce  qui  l'alluma.  HaraldïM  vainqueur  ;  fit 
tandis  que  fon  rival  ,  de  roi  devenu  brigand,  allott 
porter  le  ravage  vers  le  midi ,  il  fit  alliance  avec 
l'empereur  Lotu^t-Débonnaire.  Régner  reparut  bientôt; 
Harald  fut  vaincu ,  s'enfuit  à  la  cour  Je  Louis,  fie 
y  trouva  des  fecours  puiflants ,  avec  lefquels  il  rentra 
dans  le  Juthland  ;  chaiTé  bientôt  de  cette  conj-ée ,  il 
fit  de  nouveaux  efforts ,  remonta  fur  le  trône ,  fit  est 
tomba  preiqu'auffi-tôt  ;  il  le  retira  en  Frife  ,  ou  il 
vécut  dans  robfcurité.  Telles  étoient  les  révolutions  qui 
agitoient  un  état  ob  l'ordre  de  la  fiicceflion  à  la  cou* 
rorme,  n'étoit  réglé  que  par  les  caprices  du  peuple, 
&  les  intérêts  des  grands.  (Af.  de  Sacy.) 

.  Harald  VII  ,  roi  de  Danemarck  ;  on  prétend 

Sa'il  fut  aflaflui  avant  d'être  roi  ,  Ôc  que  le  meurtre 
e  fon  frère  lui  ouvrit  le  chemin  du  trône  ,  vers  l'an 
010  ;  à  peine  y  fut-il  monté  qu'il  fit  poignarder  un 
leignenr  danois  ,  nommé  Ach ,  dont  la  puifiance  lui 
donnott  de  l'ombrage.  Ce  prince  fit  élever  deuxmau- 
folées ,  l'un  à  fon  père ,  l'autre  à  (à  mère ,  mojMments 
de  fon  fafte ,  fie  non  de  Ion  refpeét  pour  la  mirnoire 
de  fes  parents.  Il  eut  avec  une  couturière  ,  nommée 
Eft ,  un  commerce  illégitime  ;  Suénon  qui  lui  fuccéda  t 
fut  le  fruit  de  fes  amours.  Richard ,  duc  de  Normandie  , 
avoit  été  dépouillé  de  fes  états  par  le  roi  de  France , 
Harald  partit  auffi-tôt  pour  le  venger ,  remporta  une 
viâoîre  fur  les  François  ,  prit  le  roi ,  8e  le  força  à 
rétablir  Richard  dans  fon  duché;  enfin  Harald  k  con- 
vertit à  la  foi  chrétienne ,  fie  n'en  fut  ni  plus  doux , 
ni  plus  jufte  ;  il  fit  la  guerre  à  tous  fos  voifins  :  fon 
ambition  ne  cherchoit  point  de  prétexte ,  il  ne  connoi(- 
(bit  d'autre  droit  que  celui  de  la  guerre.  H  reconnut 
Suénon  pour  fon  fil*  ;  fie  pour  prix  de  ce  bienfait ,  le 
jeune  prince  leva  contre  (on  pèrerétendart  de  la  révolte. 
Harald  mourut  vers  l'an  980  ,  après  un  règne  très» 
long  (M.DESACr). 

HARAM  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.)  â  la  cour  du  roi  de 
Perle  ,  c'eft  la  maifon  ob  font  renfermées  fes  femmes  fit 
concubines  ;  comme  en  Turquie  l'on  nemm:  ferratl  le  pa- 
lais ou  les  appanexnens  qu'occupent  les  fultanes.  (A.  m 
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HARANNES ,  {.Hifl.  mod.)  efpèee  de  mîb'ce  hotv 

r-uifc  dont  une  partie  fert  à  pied  6c  l'autre  à  cheval. 
A.H) 

HARCOURT.  Voyei  Lorraine. 
HARCOURT  BEUVRON.  Nous  avnns  une  hif- 
toire  particulière  de  la  maifon  d'Harcoun ,  corupofce 

rLa  Roque.  Cette  rnaifon  connue  Se  difhnguee  dès 
10e  fiècle ,  tire  fon  nom  du  bourg  d'Harcourt  dans 
ia  Normandie. 

De  cette  maifon  «oient  Rob?rt  I ,  qui  fit  bâtir  Je 
chàt.au.  d'Harcourt  ,  &  qui  va  oit  encore  l'an  il  00. 

Guillaume  fon  fils,  qui  embralîa  contre  la  France , 
le  parti  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  dont  il  étoit 
■é  fujer. 

Robert  I ,  fils  de  Guillaume  ,  étoit  fomommé  le 
VailLtnt  ou  le  Fort. 

Jean  ,  un  de  fes  fils ,  étoit  à  la  bataille  de  Bortnes , 
dars  le  parti  du  Ro;  d'Angleterre ,  ne  croyant  pas  que 
la  icunion  alors  récente  de  la  Normandie  à  la  France , 
l'empêchât  d'être  fojet  du  roi  d'Angkterre. 

Amaury ,  neveu  de  ce  dernier ,  rut  tué  en  1 185  ,  au 
ftège  de  Perpignan  ,  où  il  fervoit  la  France. 

Jean  I ,  fire  d'Harcourt ,  frère  aîné  d'Amaury ,  foivit 
St.  Louis ,  en  1 148 ,  à  fe  première  croifede.  On  le 
fornommott  le  Prud  hommt. 

Jean  II  v  fon  fils,  mort  le  1 1  décembre  1 302 , étoit 
maréchal  de  France  &  amiral 

Raoul  d'Harcourt ,  chanoine  de  Paris  ,  (on  frère , 
fonda  en  1 280 ,  le  collège  d'Harcourt  à  Paris. 

Godefroy  d'Harcourt ,  feigneur  de  St.  Sauveur-le- 
Vicomte ,  petit-fils  de  Jean  II ,  prit  le  parti  d'Edouard  III 
contre  Philippe-de-Valoi* ,  qu'il  fervoit  d'abord.  Voici 
a  quelle  occasion.  Harcoun  avok  pour  voifin  dans  fes 
terres ,  le  maréchal  de  Briquebcc ,  &  pour  rival  en 
amour ,  le  fils  de  ce  maréchal  ;  Harcoun  Si  le  jeune 
Brîquebec  ctoient  amoureux  de  la  fille  du  feigneur  du 
Moîcy.  Aigri  par  cette  rivalité ,  Harcoun  eut  avec  le 
maréchal  une  querelle  ,  dans  laquelle  ils  s'oublièrent 
tous  les  deux ,  au  point  de  mettre  l'épée  a  la  main  en 
préfère*  du  roi.  Harcoun  cité  au  parlement ,  craignit 
de  fuccomber  fous  le  crédit  de  fon  ennemi ,  8t  rerufà 
de  compare  tire  :  il  fin  banni  du  royaume  ;  fes  biens 
furent  confisqués  ;  fes  amis  attirés  à  Paris  par  des  tour- 
nois 6c  des  fêtes  ,  y  furent  arrêtés  &  envoyés  à 
Téchafaud.  Harcoun  réduit  au  perfontuge  du  comte 
d*  Artois ,  porta  chez  Edouard  un  reflentiment  plus  in  lie 
Ci  des  talents  bien  fupérieurs.  Edouard  fe  laiiTa  conduire 
par  Tes  coofêils ,  &  réfolut  d'entamer  la  France  du  côté 
de  la  Normandie,  dont  Harcoun  lui  ouvrit  l'entrée  par 
fcs  domaines  du  Cotenrin.  Oi  a  des  lettres  d'Edouard  111 
4u  13  juin  1345,  par  lefuuelles  il  s'engage  à  ne  faire 
aucun  traité  de  trêve  ou  de  paix  avec  Philippe-de- 
Vakm  ,  qu'il  appelle  notre  advtrj'aire  d*  France  ,  qu'en 
ihpularit  les  intérêt»  de  Godefroy  de  Harcoun  ,  ÔC 
qu'en  lui  feirânt  recouvrer  tout  ce  qu'il  a  perdu  ou 
qu'il  perdra  par  là  réb.llion.  L'avis  de  Harcoun  étoit 
qu"Edtua.d  formât  un  etabl  frimant  en  Normandie ,  fit 
non  pas  qu'il  s'avançât  au  hazard  julques  for  les  bords 
de  laSorxine  »  où  i!  alloii  paru  par  fon  imprudence  ,  û 
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par  une  imprudence  plus  grande  les  François  ne  hit 
euflent  livre  la  bataille  de  Crécy  :  Harcoun  y  dirigeât 
la  valeur  nauTante  du  prince  Noir  ,  qui  fçavoit  tout 
prévoir  &  tout  prévenir. 

Jean  IV  ,  comte  d'H.ircoan  (  quelques  -  uns  difenc 
Louis)  fon  frère ,  fut  tué  a  'a  bataille  dê  Crécy  en  dé- 
fendant fon  roi  ;  il  y  eut  alors  entre  les  deux  frères ,  le 
même  rapport  qui  fe  trouva  dans  la  foite  entre  le  che- 
valier Bavard  &  le  connétable  de  Bourbon  ,  à  la  re- 
traite de  Romagnano  -,  le  fu'jet  fidèle  avoit  été  tué,  le 
rebelle  avoit  triomphé.  Harcourt  avoit  été  érigé  ers 
comté  par  Jean  IV  ,  en  1338. 

J^-an  V  ,  comte  d' Harcoun  ,  fils  de  Jean  IV ,  avoît 
été  bîcfle  dangeureuf.mtnt  à  cette  même  bataille  de 
Crécy  ,  en  fervant  la  France  ,  ainfi  que  fon  père.  Les 
pofTelïïons  des  feigneurs  d' Harcoun  en  Normandie, 
étoient  voifines  de  celles  du  roi  de  Navarre  Charlev-le- 
Mauvais;  dans  les  démêlés  de  ce  prince  avec  le  ro» 
Jean  ,  ils  s'attachèrent  aux  intérêts  de  Charles  :  celui-ci 
traitoit  avec  les  Anglois  -,  fes  partilans  tinrent  au  Vatw 
dreuil ,  une  aflemblee ,  où  les  principaux  d'emr  eux ,  ÔC 
nommément  les  feigneurs  d'Harcourt  ,  éclatèrent  en 
propos  leditieux  contre  Jean  ;  le  comte  d'Harcourt  étoit 
un  des  plus  furieux  ;  il  avoit  conçu  contre  le  roi  une 
haine  mortelle  :  u  par  U  fang  -  Dieu  ,  le  fang  -  Dieu  y 
crioit-il ,  ce  roi  ejl  un  mauvais  homme ,  6»  n'(ft  psi  bon 
roi  ,  6*  vraiment  je  me  garderai  de  lui.  Il  ne  s  en  garda 
pas  allez.  Le  dauphin ,  qui  fut  depuis  Charles  V ,  étant 
a  Rouen ,  invita  le  roi  dé  Navarre  à  dîner  ;  il  y  vint 
avec  fes  plus  zélés  partùans.  Au  milieu  du  fefhn  ,  ors 
voit  entrer  le  roi  Jean  ,  qu'on  croyoit  à  Paris  «  Qw- 
chacun  refit  à  fa  place  ,  dit  -  il  d'un  ton  &  d'un  air 
terribles  ,  il  y  va  de  la  vie,  t»  B  marche  droit  au  roi 
de  Navarre ,  qu'il  feifit  de  fa  propre  main  ;  le  comte 
d'Harcoun  veut  prendre  la  firite  ,  il  cft  arrêté ,  ainfi  que 
les  autres  amis  du  roi  de  Navarre  :  on  les  charge  de 
chaînes;  on  les  mené  hors  de  la  ville  ;  là  »  le  roi  leur 
fait  trancher  la  tête  en  fe  préfence  fans  les  avoir 
convaincus  de  rien  :  le  roi  de  Navarre  ,  peut-être  feur 
coupable  ,  tû  feul  épargné.  Ce  célèbre  Godefroy 
d'Harcoun  dont  nous  avons  parlé  fous  les  deux  articles 
précédents ,  vivoit  encore  alors  ,  fit  vivoit  paifiblement 
en  France.  En  recormoiflant  fon  frère  parmi  les  franco» 
tués  à  la  bataille  de  Crée}-,  Godefroy  avoit  été  Cuff 
d'horreur ,  fit  le  repentir  l'avoit  ramené  au  devoir.  Ses 
lettres  d'abolition  font  du  17  déembre  1346,  dam 
l'intervalle  de  la  bataille  de  Crécy  à  la  prife  de  Calais  ; 
depuis  ce  temps  il  «oit  refié  fidèle  à  l'es  maîtres.  Quand 
il  eut  vu  immoler  ainfi  fans  forme  de  prrcès ,  Ion 
rvveu  ,  le  chef  de  là  maifon ,  bleflè  au  fervice  du  roi  , 
lîls  d'un  père  mort  pour  le  roi ,  il  fe  crut  libre  de 
tout  ferment  par  l'affront  fait  à  fon  nom ,  il  appella  de. 
noavcaa  les  Anglois  ;  la  guerre  fe  ralluma  avec  plus, 
de  hireur  ;  de-li  la  bataille  de  Poitiers ,  la  prffon  du 
roi  Juan  &  le*  malheurs  cL  la  France.  Godefroy  fut  tué 
en  1 356  ,  dans  un  combat  pris  de  Coutances ,  quel- 
ques mot»  après  la  bataille  de  Poitiers  ;  il  fit  fon  héri- 
tier le  roi  d'Angleterre.  On  fçait  quel  parti  M.  de. 
Bclloy  a  tiré  de  Godefroy  d'Harcoun  dans  fe  tragédie 
àiStigt  dt  Calais.  ^ 


Digitized  by  Google 


H   A  R 

Tti!)  VI  ,  comte  S Hartouit  ,  fils  de  Jean  V  ,  fiit 
«tonne  au  roi  d'Angleterre  pour  ôtage  du  traite  de 
Brétigiry  en  1 360 ,  &  mourut  le  dernier  février  1 388. 

Jean  VIL  ,  comte  iïHarcourt ,  fils  de  Jean  VI,  fut 
fiwprifoitn'er  à  la  bataille  d'Azincourt,  Marie  à"  Ha/court, 
f»  fille ,  épouu  en  1417*  Antoine  de  Lorraine  ,  comte  I 
de  Vaudernont;  delà  les  H treourt- Lorraine  Cette  Marie 
à'Htreourt  fut  une  héroïne ,  qui  eut  autant  de  part 
eue  ion  mari  aux  expéditions  militaires  de  Ton  temps. 
On  l'appelloit  aufli  la  mire  des  pauvres  ,  titre  pour  le 
moins  auiîi  relpeâable  cjue  l'autre.  Morte  le  19  avril 
•476. 

Jean  VTII ,  comte  SHarcourt ,  fils  de  Jean  VU ,  fut 
tué  à  la  batiille  de  Verneuil  le  17  août  1 4x4. 

Dans  la  branche  HHarcourt-MontgoKmen  ,  Jacques 
cVHareourt ,  fecond  du  nom ,  fut  fait  deux  fois  pTuon- 
nier  des  AngTbis;  l'une  à  la  bataille  (fAzincourt ,  en 
1415  ;  l'autre  en  voulant  fecourir  Rouen  ,  en  1419, 
En  1413  ,  il  défendit  Le  Crotoi  contre  les  Ang'ois. 
En  1418  ,  il  fut  tué  devant  le  château  de  Parthenay. 

Guillaume  à'Hartourt,  comte  de  TancarviUe  , -ion 
fils ,  fervit  très-utilement  Charles  VU  contre  ces  mêmes 
Anglois. 

La  branche  de  Beaumefhil  offre  Robert  cXHjrcourt , 
cinquième  da  nom ,  tué  en  1 396  ,  à  la  bataille  de 
NicopoUs. 

Et  Robert,  (on  fils ,  tué  en  141  j  ,  à  la  bataille 
d  Ali  ne  ou  rt. 

La  branche  de  Beuvron  ,  la  feule  qui  fubfifte  aujour- 
d'hui ,  a  fourni  entr*autres(ujtts  utiles ,  Pierre  eTHarcourt, 
seigneur  de  Bailleul ,  tué  au  fiège  d'Amiens  en  1 797. 

Un  autre  Pierre  eTHarcourt  ,  qui  fe  fignala  aux  ba- 
tailles de  St.  Denys  ,  de  Jamac ,  de  Mont  contour  , 
cTlvrjf, ,  au  fiège  de  la  Rochelle  en  1573  ,  a  la  dé- 
faite des  Reiftre*  à  Auneau  en  1)87.  Il  eut  part  à  tous 
les  exploits  de  Henri  IV  ,  qui  érigea  pour  lui  Beuvron 
en  marcjuuat.  Mort  en  1617  ,  âge  de  foixante-fept  ans 
feulement ,  il  aveit  vu  tu  rois  ,  &  lêrvi  fous  quatre. 

Jacques  SHarcvun,  fon  fils,  fut  tué  au  fiège  de 
Montpellier  en  1622. 

Gui  eTHarcourt ,  dit  le  marquis  eTHarcourt ,  puis  le 
marquis  de  Beuvron  ,  fe  difongua  en  1617  ,  dans  le  fa- 
meux duel  qui  fit  trancher  la  tête  au  comte  de  Bouteville 
&  au  sonne  des  Chapelles;  il  fut  tué  à  Cazal ,  dans  une 
sortie,  le  3  novembre  1628 ,  en  cherchant  à  mériter  fa 
grâce  par  des  lérvices  contre  les  ennemis  de  l'état. 

Louis-François  eTHarcourt ,  comte  de  Sezanne ,  eut 
le  bras  percé  à  la  bataille  de  Luzara,  le  1 5  août  1702,  & 
mourut  lieutenant  -  gênerai  le  20  octobre  1714,  après 
s'être  diftingué  dans  pluficurs  expéditions  importantes. 

De  cette  même  branche  d<i  Beuvron  étoient  les  deux 
maréchaux  SHarcourt ,  père  &  fils  ;  Henri  &  Fran- 
çois, tous  deux  capitaines  des  Gardes-du-Corps;  Henri, 
né  le  2  avril  1654  ,  cornette  en  1673  *  colonel  en 
1675  ,  brigadier  d-s  atmc:s  en  1683  ,  maréchaVde- 
camp  en  1688 ,  lieutenant-général  en  1693  ,  ne  fut 
fait  chevalier  de  St.  Lou  s  qu'en  1694 ,  cet  ordre  n'ayant 
été  inftftué  que  l'année  précédente.  Psi  toit  trouve"  pr  J(que 
à  toutes  les  expéditions  d-  f.  n  temps ,  avoit  été  blefle 
au  ûege  de  Cambrai  en  1677,  avoit  contribué  au  gain 
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de  la  bataille  de  Nerwinde  en  1693.  Il  commanda  fur 
la  Mofelle  en  1695  &  1696.  Il  fut  envoyé  arhhaiTa- 
deur  extraordinaire  en  Efpagne  to  1697.  On  a  cru 
long-temps  ,  fur  la  foi  des  ennemis  de  la  France  , 
que  le  teftament  de  Charles  H  avoit  été  fait  à  Vcr- 
fitilles ,  fit  que  le  marquis  eTHarcourt  l'avok  fait  fi^nor 
à  Madrid ,  après  avoir  gagné  le  confeil  d'Elpagne  ,  à  pût 
d'argent.  C'eft  une  erreur  que  les  mémoires  de  T»rey 
ont  abfolument  détruite.  Le  marquis  à'Harcaurt  n'tut 
d'autre  part  à  cette  affaire ,  que  d'avoir  difpofe  favora- 
blement les  esprits  pour  la  France ,  en  fe  failant  autant 
aimer  des  Fjpagnols  ,  que  les  miniltres  de  Vienne  ,  par* 
leurs  imprudentes  hauteurs ,  fe  fanaient  haïr  des  par- 
ti km  même  de  la  maison  d'Aumône.  Le  marquis 
à'Hanoun  eut  la  gloire  d'opérer  la  plus  heureufç  révo- 
lution ,  de  chanter  enuèrement  les  cœurs  des  Eipagnol» 
à  1  égard  de  la  France ,  &  d'éteindre  cette  haine  que 
des  guerres  continuelles  entretenoient  depuis  fi  long- 
temps entre  les  deux  nations  ;  par-là  il  rendit  à  (bn  prince , 
un  des  plus  grands  fervices  qu'un  fujet  puhTe  rendre. 
On  veut ,  avec  raison ,  des  ambafiadeurs  qui  fartent  rxf- 
peâer  leur  nation  :  ayons-en  iur-tout  qui  la  faflent  aimer  ; 
c'eft  lui  donner  l'empire  du  monde  uns  guerre  &  uns 
conquête. 

Le  marquuat  de  Beuvron  fut  érigé  en  Duché  (bus 
le  tiire  d'Har court  par  des  lettres  du  mois  de  novembre 
1700  ,  en  faveur  du  marquis  eTHarcourt  à  fon  retour 
d'Efpagne.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  le  1 4  janvier 
1703 ,  capitaine  des  Gardes  le  10  février  faisant ,  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  2  février  1705  ,  pair  de 
France  en  1710.  Il  mourut  le  19  octobre  1718. 

François  fon  fils ,  né  le  4  novembre  1690 ,  fut  fait 
lieutenant  •  général  le  Ier  août  1714,  &  maréchal  de 
France  en  1746.  Oétoit  lui  qui  inveftiftoit  Toumay, 
torique  la  bataille  de  Fontenoy  fut  livrée  ;  c'eft  lui  qui 
eft  defigné  par  ce  vers  du  poème  de  Fontenoy  : 

Déjà  de  la  tranchée  H  ai  court  eft  accoutu. 

Il  mourut  le  10  juillet  1750. 

HARDION  ,  ( Hift.  Liu.  mod.)  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  &  de  lAcadémie  Françoife  :  chargé 
deniciener  àmefdames  de  France  ,  filles  de  Louis  XV  , 
la  fable ,  la  géographie  ,  l'hiftoire ,  les  belles  -  lettres, 
il  a  fa;t  relativement  à  cet  objet,  fon  Hifloire  poé- 
tique ,  fon  Traité  Je  la  poefie  fr.inçjifcb  de  la  rhétorique  , 
fon  Hifloire  unrverflle.  Ne  à  Tours  en  1686,  mort  a 
Paris  en  1776.  M.  Thomas  fut  fon  fuccefleur  à  l'Aca- 
démie Françoife. 

HARDOUIN  ,  (  Jean  )  (  Ni/f.  Lût.  mod.  )  jéfoite , 
homme  très-étrange ,  pcodige  d'érudition ,  en  detruifant 
tous  les  objets  de  l'érudition  6t  tous  les  monuments  de 
1  antictuité  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  fçavant  M.  Huet  :  le 
P.  Hardouin  a  travaillé  pendant  quarante  ans  «i  ruiner, 
fa  réputation  ,  Jlins  en  poutoir  \t.iir  à  tout.  Plein  de 
foi  oc  de  picttf  fur  les  matières  de  religion ,  &  d'une 
incrédulité  extravagante  fur  les  objets  de  la  ntfon  6t 
fur  les  faits  ordinaires.  Audi  dilôit-il  que  Dieu  lui  avoir 
ôté  la  foi  humaine  pour  denner  plus  de  force  à  la  foi 
divine.  Selon  lui ,  les  odes  d'Horace ,  lEr.éidc  de  Viir 
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oHe  étoicnt  des  ouvrages  de  bénéd:£dns  du  treiiiéme 
îlècle.  Si  Horace  a  dit: 

Dulce  liJetttem  Lalagtn  amabol 
Dtdct  loqucntem. 

Lafage  n'cfl  autre  chofe  que  la  religion  chrétienne , 
fit  le  poète  galant  n'eft  qu'un  béncdichn  dévot ,  qui 
célèbre  la  religion.  11  eft  d  fficile  de  décider  fi  le  P. 
Hardouin  ctoit  de  bonne  foi  dans  tous  ces  paradoxes  ; 
on  pourroit  même  en  douter,  d'après  quelques  mots 
qui  lui  ethappoient  de  temps  en  temps.  Un  de  fes 
tonfrères  lui  iaifant  un  jour  des  remontrances  fur  le 
tort  qu'il  Ce  faifoit  par  la  bizarrerie  de  fes  paradoxes , 
crvy.  t-voiu  donc  ,  lui  dît  le  P.  Hardouin  ,  que  je  me 
ferai  i.vé  toute  ma  vît  a  quatre  heurts  du  matin  ,  pour 
ne  dire  que  ce  que  d'autres  avoient  dît  avant  moi  ?  S'il 
ne  croyoit  point  aux  ouvrages  des  anciens,  il  n 'avort 
pas  grande  foi  non  plus  aux  conclcs  tenus  avant  celui 
d.*  Trente.  Pourquoi  donc  ,  lui  dit  un  jour  le  P.  le 
Brun  de  lOratoire  ,  ave^-vous  donne  une  édition  des 
Conciles  ?  Le  P.  Hardouintenàt  la  force  de  l'objecrion , 
il  répondit  :  //  n'y  a  que  Dieu  6>  moi  qui  U  hachions. 
Au  nfte,  cette  édition  des  conciles  du  P.  Hardouin  t 
fut  arrêtée  par  le  parlement  far  le  rapport  de  pUifieurs 
doékurs  en  théologie,  comme  contraire  aux  libertés 
de  l'cgluc  gallicane  ;  l'auteur  tut  obligé  de  taire  beau- 
coup de  changements ^  c«  qui  ne  lui  coûto'rt  jamais 
ru  n.  Ses  fupérieurs  exigèrent  de  lui  une  rétractation  do 
tous  lis  paradoxes  ;  il  la  donna ,  &  conserva  &  repro- 
duifit  les  paradoxe;.  On  peut  d'après  ces  divers  traits  , 
juger  s'il  éroit  la  dupe  de  lès  opinions  apparentes. 
Croyoit-il  aurti  que  Janfanius ,  Arnauld ,  Pafcal ,  Quef- 
nel ,  Thomnflin  ,  Malebranche ,  Defcartes ,  Régis  & 
te  us  les  cartrfiens  ruflent  athées  ,  comme  il  prétendoit 
l'avoir  découvert  &  comme  il  le  publioit  ?  Quoi  qu'il 
en  {bit  ,  l'auteur  de  fan  épitaphe  l'a  fappofa  de  bonne 
loi,  &  cett.  epitaphe  le  peint  avec  beaucoup  de  vérité 
t'iprw  cette  fuppofuijn  : 

In  txptRaùont  judJcli  i 

Hic  jacet 
Hcminum  paradoxotatos 
Kathnt  ealius ,  religions  romanut, 
Orbts  fttttrati  porttntum: 
l\ntr.:ndtt  antiqtàtatis  cultor  £ 
Doelc  febricitans , 
Son  nia  &  iiiaudita  commenta  vigilant  edtdit ,  ■ 

Sccptscum  pu  egit , 
Cttdulitate  piert  audaciâ  juvenis  ,  deHriis  feues, 
Ûno  verbo  tûcarn  : 
Hic  jacet  Hardu'mus. 

L'abbé  Deîfonta'n:s  Ta  traduite  airifi  : 
««  Dans  r.Ttrentedu  jugement,  ci-gît  un  homme  très- 
i»  amoureux  du*p:atîtx.:  françoii  ùi  nation ,  romain 
w  de  religion  ,  prodige  du  monde  littéraire;  il  cultiva 
b  la  vérirab'e  antiquité  &  veulut  la  détruire  :  il  fut 
»  pendant  tcu:e  fa  vie  travaillé  d'une  dofle  fièvre , 
*  qui  lui  fit  faire  en  ri. in:  veille  f  les  rêve»  les  plus 
»  inouk  Pieu*  déplue ,  enfant  par  £.  çréduk*., 
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n  homme  par  fan  audace ,  vieillard  par  (es  dé'irf  s ,  |.r.  » 

Le  P.  Hardouin  a  donné  une  fort  belle  édition  de 
Pline  le  rutura'ifte ,  auquel  il  permottok  d'être  ancien  , 
auffi  bien  qu'à  Ccéron. 

Un  antiquaire  trouva  nn  moyen  aflëz  plaifant  de 
réfuter  le  fyftêmc  du  P.  Hardouin ,  fur  les  médailles ,  ea 
parouTant  l'adcpter  &  même  le  prouver.  Selon  le  P. 
Hardouin ,  prefau'aucune  médaille  ancienne  nVÛ  au- 
thentique ,  elles  ont  toutes  été  fabriquées  par  les  béné* 
diéhns.  De  plus  fa  manière  d'expliquer  les  légendes  des 
médailles ,  eft  de  prendre  chaque  lettre  pour  un  mot 
entier.  L'antiquaire  don»  nous  parlons  ,  en  expliquant 
ainfi  les  lettres  con.  ob.  qui  fe  trouvent  far  planeurs 
médailles ,  &  que  les  antiquaires  expliquent  par  ce» 
mots  Conjlantinopoli  obfignatum ,  y  trouvoit  la  phrafè 
fuivante  ,  qui  étoit  la  propofiton  du  P.  Hardouin  :  Cufi 
Omncs  S'ummi  Ojfkiru  Btntdttlinâ. 

Le  P.  Hardouin  a  écrit  contre  la  validité  des  ordi- 
nations anglicanes  du  P.  Le  Courayet ,  &  fur  phifieurs 
autres  fa  jets  étr  angers  ou  initie  rens  a  fes  paradoxes 
favoris ,  mais  qui  tous  fa  plume  deve noient  de  nou- 
velles fources  Je  paradoxes.  Il  faifoit  fchifine  dans  fa 
fbciété,  il  y  comptoit  des  difc:plcs,  parmi  lesquels  on 
nomme  le  P.  Berrayer.  Cefl  l'ambition  naturelle  d'un 
état  qui  famble  avoir  renoncé  à  toute  ambition  ;  mais 
cette  ambition  n'étoit  pas  pleinement  fattsfaite  chez  le 
P.  Hardouin ,  trop  de  gens  dans  fan  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  fa  réfutaient  à  les  leçons  ;  &.  c'ett  fâns  douta 
le  fans  de  cette  plainte  qui  paroifîoit  fi  injufte  dans 
un  temps  où  la  fociété  offroit  tajtf  de  pafannages  dif- 
tingtiés  dans  les  lettres  :  dans  cette  maifon  je  trouve  à 

Îut  parler  ,  mais  je  ne  trouve  pas  avec  qui  parler.  Le 
K  Hardouin ,  né  â  Quimper ,  mourut  à  Paris  en  1719  , 
à  quarTc-vin^t-trois  ans. 

HARDY ,  (  Alexandre  )  (  H'ifl.  lit  t.  mod.  )  mort 
vers  1630 ,  auteur  de  600  pièces  de  théâtre  en  Fra  -.ce , 
avant  que  la  France  eût  un  théâtre.  M.  de  Fontenelle 
dans  l'hiftoire  du  théâtre  françois  ,  explique  fort  bien 
cette  fécondité ,  par  le  degré  de  mérite  des  pièces.  Au 
refte,  l'elpagnol  Lupez  de  Vega  étoit  bien  plus  fécond 
incore,  On  lui  attribue  deux  tnJle  pièces;  ruas  ce  qui 
pourroit  étonner  bien  davantage ,  c'eît  la  fécondité  qu'on 
a  tri  bue  aux  bons  poètes  dramatiques  grecs. 

HARIOT  ou  HARRIOT ,  (Thomas)  (HiJI.  IAtu 
mod.)  célèbre  mathématicien  anglois.  Sa  Pratique  de 
l'art  analytique  pour  réduire  les  équations  algébriques  , 
a  fait  naître  far  Hariot  &  far  Defcartes  au  fajot  de 
l'algèbre  ,  une  difaute  famblable  à  celle  qu'on  a  vu 
naître  depuis  far  Newton  &  far  Leibnitz ,  au  fajet  du 
calcul  diflcrcnticl  &  intégral;  les  Anglois  prétendent 
que  Défaites  «  copié  dans  l'ouvrage  de  Hariot  ce 
fllAl  a  écrit  fur  r  algèbre.  Cet  ouvrage  de  Hariot ,  plein 
de  découvertes  inréreuantes  ,  fut  pubbé  en  lutin  ,  à 
Londres ,  en  163t. 

HARLAY  ou  HARLAI  ,  (  Hifi.  dt  Fr.  )  ancienne 
maifon  venue  d'Angleterre  ,  félon  les  uns  ;  &  qui ,  félon 
d'autres ,  tire  fan  nom  de  la  ville  de  Harlai  en  Franche- 
Comté  ,  a  produit  plufieurs  hommes  célèbres  du« 
l'cglifa  .datfl-épée&cUBskcobe, 
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Pars  îéglife  ,  qnclques  évêqucs  &  archcvê<|a?< 
dont  le  plus  connu  eft  François  de  Harby ,  arche- 
vêque de  Paris ,  duc  ck  pair  de  France ,  commandeur 
de  Tordre  du  St.  Efprit,  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
démie Françoilè  ;  il  étoit  défigrté  pour  être  cardinal , 
nais  il  mourut  avant  la  promotion  (en  1695).  Ceft 
pour  lui  que  St.  Qoud  a  été  érigé  en  duché-pairie  en 
1690.  Cétoit  un  prélat  homme  défont ,  de  mœurs  peu 
ai. Itères ,  dit-on ,  &  d'une  très-belle-  figure.  Quand  il 
fut  nommé  à  l'archevêché  de  Paris ,  on  difoit  de  lui  : 

Formofi  pécaris  cujht  formofior  ipfe, 

I  étoit  de  la  branche  de  Chanvalon  ou  Charnpvalon. 
Dans  l'épée ,  on  trouve  dans  la  branche  de  S  an  ci , 

le  fameux  banci*  Nicolas  de  Harby ,  for-intendant  des 
finance»  fit  des  bâtiments ,  premier  colonel  général  des 
SuJTc.  M.  de  Sully  en  dit  beaucoup  de  mal ,  parce 
qu'il  étol  fon  ennemi  ;  mais  Sanci  rendit  à  Henn  IV  , 
le  (érvice  le  plus  cflentiel ,  lorsqu'à  lbn  avènement ,  il 
retint  à  fon  fervice  les  Suifles  ,  qu'il  avoit  engagés 
au  ferrât  de  Henri  III-  Il  avoit  été  employé  dans  des 
arrhiflad;s  important,  s  en  Allemagne  &  en  Angleterre. 
Mort  !e  17  octobre  1619. 

II  avoit  eu  un  fils  nommé  ermm?  loi ,  N'cobs  de 
H.'.r'ay  de  Sanci,  rué  en  1601 ,  au  fiège  dXLXrende. 

Dans  la  branche  de  Gfi  ,  François-Antoine  ,  tué 
en  I  ï'ie  le  13  feptembre  1647.  H  étoit  fils  de  Philippe 
de  Harby ,  comte  deCtfi ,  mort  en  1631 ,  oui  avoit 
été  vmgtquitre  ans  ambafiadeur  à  Ccmftantiriople  ;  c'eft 
celui  dont  parle  Racine  dans  'a  préface  de  Bajatet. 

Dans  la  branche  de  Cha:npva|on ,  FrançoLvBonaven- 
ture  de  Harlay  %  lieutenant-géréral ,  frère  de  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  bLffé  tn  fiège  d'Alexandrie.  Mort 
le  if>  mars  1682. 

Loua  de  Harlay  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

François  de  Harby ,  fcn  fils  ,  tué  à  la  bataille  de 
Nerwindele  19  juillet  1693. 

Dans  la  robe;  c\ft  for -tout  dans  cet  état  que  la 
ma  fon  de  Harby  a  produit  les  hommes  les  plus  dif- 


1*.  Chriftophe  de  Harby,  feignetrrde  Beaumont, 
préfident  à  mortier  au  parlement  de  Pari*.  Mort  le  a 
juillet  157a- 

a°.  Son  fils,  Achille  è:  Harby ,  premier  préfident 
du  même  parlement  de  Paris  ,  dans  des  temps  diih- 
eles,  hemme  vertueux  &d*un  grand  courage.  Quand 
le  duc  de  Guife  ,  peu  de  jours  après  les  barricades, 
alla  le  voir  pour  le  fonder  for  ce  qu'il  devott  attendre 
du  parlement ,  ce  digne  magiftrat  ,  du  plus  loin  qu'il 
l'apperçut ,  s'écria  :  c  cfl  grande  pitié  y  quand  le  valet 

■c  ejl  entre  l  s  mains 


chaffe  U 
de  D'un  , 


mon  (UU 


corps  ejl  en  b  puiffance  itt  méchants  ; 

S'ils  ,en  faffent  ce  qu'ils  voudront.  f'oyc{  à  l'article 
E»c  (  Buify  le  )  ,  quelle  fut  b  conduite  de  ce  ma- 
eiftrat,  quand  les  Seize  voulurent  forcer  le  parlement 
à  condamner  Henri  111  ,  après  la  mort  de*  Guifes. 
Voyt[  les  beaux  vers  par  bfquels  M.  de  Voltaire  a 
ùnmorulifé  M  de  Harby  ,  dans  la  Hcnriade.  C'eft 
saitaveui  d'Achille  de  Harlay,  que  b  terre  <k  Beau- 
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memt  a  été  érigée  en  comté  par  Henri  IV.  Cette  terre 
étoit  entrée  dans  1a  maifon  de  HjrLty  ,  par  le  maiiape 
de  Germaine  Cœur ,  petite-fille  du  fameux  Jacquti 
Cœur ,  avec  Louis  de  Harby  ,  ayeul  d'Achille. 

3°.  Chriftophe  II  de  Harby  ,  fils  d'Achille  ,  am- 
;ur  en  Angleterre  ,  fous  Elilàbeth  &  Jacques  L 
(  Foyer  l'article  EsstX.  ) 

40.  Achille  II  de  Harby ,  procureur  général  du  par- 
lement de  Paris. 

j°.  Achille  IH ,  procureur  général ,  puis  premier 
préfident  du  parlement  de  Pans  en  1689 ,  fur  la  dé~ 
miffion  de  M.  de  Novion,  magiftrat  coiwu  par  fa 
fovérité  Se  par  plufieurs  mots  piquants ,  fe  retira  en 
1707  ,  &  mourut  le  23  juillet  171a. 

6".  Achilles  IV ,  fils  dTAchillcs  D.1 ,  avocat  général , 
puis  confeiller  d'état  ,  mort  le  13  juillet  1717  ,  eut 
une  fille  unique  ,  qui ,  par  fon  mariage  avec  Chriftian- 
Louis  de  Montmorency-Luxembourg ,  prir.ee  de  Tin- 
gry ,  du  7  décembre  171 1 ,  porta  la  terre  de  Beaumont 
dans  cette  branche  de  Montmorency-Luxcinbourg. 

7°.  Nicobs-Augufte  de  Harby  do  Ccli ,  concilier 
d'état,  plénipotentiaire  à  Francfort  en  i63i  ,  &  à 
RifVick  en  1697.  Il  fut  juftement  char.fonné  dans  cette 
dernière  occauon  ,  non  pour  avoir  négocié  une  paix 
néceflaire ,  qnr  la  nation ,  accoutumée  à  r*é«lat  des 
conquêtes  &  à  l'infolence  des  injuftiecs ,  trouvoit  hon- 
teufe  ,  parce  qu'on  rendoit  quelques  places  qu'un  avoit 
eu  tort  de  prend,  e  ,  mais  pour  s'être  an  été  en  chemin , 
loifquM  apportoit  au  roi  la  nouvelle  de  la  paix ,  & 
s'être  trouvé  prévenu  loi  (qu'il  arriva.  Depuis  ce  temps, 
b  diligence  Je  M  de  Ccli  étoit  portée  en  proverbe. 
«  Vraisemblablement  vous  avez  pris  des  mémoires  de 
»  M.  de  Celi ,  pour  avoir  fait  une  courfe  aufli  extraor- 
»  dinaire  que  celle  que  vous  avez  faite ,  écrivoit  Racine 
à  fon  fils  aîné ,  qui  étant  chargé  l'année  lurvante ,  de 
porter  des  dépêches  à  M.  de  Bonrepeaux  ,  arr.bafladeuT 
de  France  en  Hollande,  s'étoit  arrêté  à  Bruxelles; 
mais  latendrefle  paternelle  s'étoit  alarmée  trop  tôt.  M.  de 
Torci  approuva  ce  (ciour ,  qu'apparemment  il  avoit 
ordonné.  Racine  fait  réparation  à  Ion  fils  dans  les  lettres 
foivantes. 

M.  de  Ccli  mourut  le  i"  avril  1704. 

8°.  Il  eut  pour  fils  Louis-Achiilcs- Augufte  de  Harby, 
comte  de  Celi ,  intendant  de  Pau  ,  puis  de  Mec/ ,  jxi:s 
de  Paris ,  ÔC  concilier  d'état ,  mort  le  17  décembre 
1730.  C'eft  dans  ce  magiftrat  p'.ailânt ,  cauftique ,  d'un 
efprit  très-françois  ôc  de  mœurs  très-lé^èns,  qu'a  fini 
*-ete  maifon  de  graves  Amateurs  qui  retraçoient  i'tfprit 
aj-.rique  &.  les  mœurs  de  la  république  romaine ,  an 
milieu  de  b  monarchie. 

HARO  ,  (dom  Louis  de)  (Hifl.  dE/p.)  héritier  & 
foccefteur  dans  le  miniftère  ,  du  comt>duc  tTOiivaiès 
fon  oncle  maternel.  Les  râiflttudcs  de  la  guerre  ,  la 
perte  de  b  Catalogne  &  du  Portugal ,  fir.nt  ciiafilr  ce 
lameux  Olivarèî,  1 .  Richelieu  de  l'Llpa^ne  :  au  contraire, 
dom  Louis  de  Haro  rendir  fon  crédit  niébiari'able ,  en 
le  tonJant  fur  b  pai  e-,  &.  en  m  -ritan:  que  fon  m?i:re  1; 
diftinguît  des  autres  miniftrei,  par  es  lûmom  de  U 
Paix  ,  dont  il  lui  rit  u  1  titre  d'honneur  en  mémoire  de 
b  paix  de*  Pyrénées  ,  go  iclue  en  1659.  Dcm  Louis 
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Ai  Han  avott  traité  cette  grande  afiâire  avec  le  cardinal 
Maiarin  :  il  difoit  de  lui  :  ce  grjnd  miniflrt  a  un  grand 
défaut  en politique  ,  il  \*ut  toujours  tromptr  ;  excellent 
mo*,  auquel  les  politiques  machiavclliftes  devraient  bien 
taire  attention.  Dom  Louis  de  Haro  mourut  en  1661. 
Ce  fut  un  de  Tes  ancêtres ,  dom  Lopcz  de  Haro , 
grince  de  Bùcaye  ,  qui  bâtit  en  1 300  ,  la  ville  de 

HARPAGE  (  Voyt[  Astyage  )  (  Hifl.  anc.  )  ou 
Harpagus  ,  étoit ,  feion  Hérodote  6c  JufTin  ,  un  des 
principaux  officiers  dAirvage  ,  qui  ayant  été  chargé 
par  lui  de  faire  mourir  Cyrus  ton  petit -fils  ,  dont  un 
longe  l'avoit  averti  de  le  défier  ,  le  fit  expofcr  dans 
une  forêt  par  on  des  bergers  du  roi  ;  l'entant  ayant 
été  fauvé  6t  nourri  en  f;cret  par  la  femme  du  berger  , 
Afiyage ,  pour  fe  venger  de  l'infidélité  d'Harpjge ,  fit 
fervir  a  ce  malheureux  père  les  membres  de  fon  fils  , 
&  lui  en  préièma  enfuite  la  tête.  Tout  cela  refiemble 
bien  aux  fables  d'Œdipc  ,  d*Atrée  Se  Thyefte ,  de  Procné 
fie  de  Térée.  Harpage  ,  pour  fc  venger  à  Ion  tour 
d'Aftyage  ,  aida  Cyrus  à  le  détrôner. 

HARPOCRATION ,  (Valerius)  {Hifl.  Lin.  anc.) 
rhéteur  d'Alexandrie ,  dont  on  a  un  L^ricon  curieux  , 


par  pluficurs  fçavants. 

HARRINGTON  ,  (Jean)  (Hifl.  Lia.  moi.  )  poète 
anglois  du  temps  d'Lufabeth  oc  de  Jacques  I ,  connu 
for-tout  par  (à  traduébon  anglohe  d'Anode. 

Jacques  Harrington ,  écrivain  politique  ,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  ,  Ocejna  ,  p'an  de  république ,  aflez 
fembluble  à  l'Utopie  de  Thomas  Morus ,  mais  qui  ne 
plut  nullement  à  Cromwel ,  du  temps  duquel  il  parut. 
Cromwel  qui  avoit  tant  parlé  de  lib:rté  ,  lonqu'il 
n'étoit  qu'un  firnple  particulier  ,  ne  le  foucioit  plus 
qu'on  en  parlât,  depuis  qu'il  étoit  parvenu  à  la  tyrannie. 
Harrington  examine  quel  eû  le  plus  haut  point  de 
liberté  où  la  conAitution  d'un  état  puùTe  être  portée  ;l 
mais  on  peut  dire  de  lui ,  d:t  M.  de  Mcnteftjmeu , 
n  qu'il  n'a  cherché  cette  liberté  qu'après  l'avoir  mé- 
'  m  connue ,  6c  qu'il  a  jâti  Chakedoine  ,  ayant  le  rivage 
m  de  Bifancc  devant  les  yeux.  »  Ce  jugement  de  M.  de 
Moweiqnieu  aurait  pu  être  un  peu  plus  clair ,  au  haLard 
même  d'être  moins  ingénieux. 

Harnngton  avott  voyagé  dam  presque  toute  l'Europe  ; 
en  Italie  il  ne  voulut  jamais  baiièr  les  pieds  du  pape. 
Le  roi  d'Angleterre ,  Charles  1 ,  autjuel  il  racomoit 
cette  particularité  de  fes  voyages ,  lui  demanda  quel 
motif  avott  eu  fon  refus  %  il  lui  répondit  :  qu'un  homme . 
qui  avoit  eu  l  honneur  de  kaifer  la  main  de  fa  majeflé  j& 
rte  devoh  baifer  les pieds  de  ptrfonne.  Il  fe  diftingua  par 
fon  attachement  à  U  caufe  6c  à  la  perfonne  de  Charles  I. 
Apres  le  fuppUce  de  ce  prince,  il  prit  en  horreur  les 
hommes  oui  avoient  {été  capables  d'un  tel  forfait ,  £c 
s'enferma  loin  (feux  avec  fcs  livres  ,  au  fond  de  fon 


fojlfuam  fuptns  concejftt  ai  oris 
AjfliRut  vitam  in  tcntbns  luiluoue  trahebam  , 
Et  cafum  infontis  muum  indignabar  amici. 

La  folitud;  où  il  vivoit  ,  devoit  raflurer  fur  fon 
«vmpie  ;  el!e  le  readit  fufpeâ ,  on  l'enfi.rma»  dans  di- 


care,lui 


verfes  pnfons.  L'uûge  du  gayac  mêlé  avec  le  ca 
fit ,  dif-on  ,  perdre  lefprit.  Il  mourut  en  1667. 

HARRISON  ,  (  Hifl.  dAnglet.  )  un  des  ju|es  de 
Charles  I,  fut  pendu  en  1760. 

HARTSOEKER,  (Nicolas)  {Hifl.  Lia.  mod) 
fçavant  hoSlandois  ,  affocié  étranger  de  l'Académie  des 
Sciences ,  fils  d'un  miniftre  remontrant ,  fut  delbné  par 
les  parents ,  au  miniftère  ;  mais  il  n'aima  que  les 
mathématiques  :  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  font  appli- 
qués ,  dit  M.  de  FonteneUe ,  ont  été  des  rebelles  à 
1  autorité  de  leurs  parents  -,  Hanfoèktr  confierait  la 
nuit  à  cette  étude  ;  6c  pour  n'être  pas  trahi  par  la  lu- 
mière qu'on  aurait  pu  appercev  oir  dans  fa  chambre , 
il  étendoit  devant  fa  fenêtre  les  couvertures  de  fon  lit , 
qui  ne  lui  (êrvoient  plus ,  dit  encore  M.  de  FonteneUe  , 

3u 'à  cacher  qu'il  ne  dormoit  pas.  11  s'occupa  beaucoup 
e  microfeopes ,  6c  il  eA  fur -tout  fameux  par  fon 
fyftème  des  animalcules  qu'il  crut  appercevoir  dans  la 
liqueur  fpermatique.  Il  s'attacha  en  1704 ,  à  l'éleeleur 
palatin  ,  Jean-Guillaume  ,  qui  mourut  en  1716.  Après 
La  mort  de  ce  prince ,  il  retourna  en  Hollande.  On  a  de 
lui  un  Ejpù  de  diopttique  ;  des  Principes  Je  phyfiquc  ; 
des  Conjectures  phyfiques  ;  des  EcLùrciffimcnt  t  fur  ces 
conjeSurej ,  où  en  répondant  à  diveriès  objections ,  il 
critique  lui-même  avec  beaucoup  de  févérité  &  un  peu 
d'humeur ,  pluiîeurs  de  (es  plus  illuftres  confrères  de 
l'Académie  des  Sciences  ;  un  Recueil  de  pièces  de  phy- 
ftque  ,  où  il  attaque  des  duTcrtations  d;  M.  de  Mairan  , 
qui ,  en  trois*  années  coniecutives  ,  avoient  remporté 
lé  prix  à  l'académie  de  Bordeaux  :  on  peut  voir  la  ré- 

Eouiê  pleine  de  poHtefle  6c  de  raifon  que  lui  fit  M.  de 
.  lairan  ;  elle  ell  inférée  dans  le  journal  des  fçavants  , 
année  1711 ,  pages  568  6c  fuivantes  ;  les  Bcrnoulli  , 
les  Huguens  ,  fesLeibnitz,  les  Newton  font  aulîî  atta- 
qués par  M.  Hartfoêker;  on  font  dans  fes  critiques  ,  dit 
M.  de  FonteneUe  ,  plus  de  plaifir  que  de  befoùi  de 
critiquer.  Il  mourut  le  10  décembre  1715.  Il  étoit  né 
le  20  mars  i6c6< 

HARVE"E  ou  HARVEI  ou  HERVE*,  (Guillaume) 
{Hifl.  Liu.  mod.)  médecin  des  tois  Jacques  I  &. 
Charles  I ,  auteur  de  la  découverte  de  la  circulation 
du  lang,  Le  premier  cri  de  les  envieux  fut  de  la  traiter 
de  chimère;  ledcond,  dédire  que  c'etoit  une  vérité 
anciennement  connue.  Hervée  eit  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  de  médecine.  Né  en  1 578 ,  mort  en 
'6/7. 

Un  autre  Hervée ,  (  Gedéon  )  aufii  médecin  ,  efl 
auteur  de  deux  traités  curieux  ;  l'un  Ars  curandi  morbos 
expeflat'ume  ;  l'autre ,  de  vaniutibus  ,  dolis  &  mendaciu 
Mcdicorum. 

HASEK1,  C  m.  (  Hifl.  mod.)  c'eft  aînfi  que  les 
Turcs  nomment  celles  des  concubines  du  fultan  qui  ont 
reçu  ce  prince  dans  leurs  bras  ;  eues  font  diftinguées 
des  autres  qui  n'ont  pas  eu  le  même  honneur  ;  on  leur 
donne  un  appartement  feparc  dans  le  fcrrail  ,  avec  un 
train  d'eunuques  6t  de  domeftiques.  Quand  elles  ont  eu 
le  honneur  de  plaire  au  fultan ,  pour  preuve  de  fon 
amour  ,  il  leur  met  une  couronne  fur  la  tête  ,  6t  leur 
donne  k  vtft  i'afeki;  6c  alocs  elles  peuvent  aUcr  le 
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trouver  auflî  fourent  qu'il  leur  plaît ,  privilège  dont  ne 
jo;yflc«  pobt  les  autres  concubines,  ôn  leur  accorde 
clairement  cinq  cens  bouifès  de  pétitions.  Voyt±  hifl. 
oiiontMu  du  prlnct  Cantimir.  (A.R.) 

HASTINGS ,  (Guillaume)  {HiJL  tTAtidn.)  cham- 
bellan du  roi  Edouard  IV ,  qe'd  a  voit  aidé  à  monter 
fur  k  trône,  fetoit  auflî  de  fon  jeune  fils  Edouard  V , 
dans  le  temps  où  Richard ,  duc  de  Gloceftre ,  oncle 
d'Edouard  V  ,  6c  proteâeur  du  royaume  pendant  la  mi» 
norité  du  prince  ,  cherchoit  les  moyens  d'envahir  la  cou- 
ronne ;  HaJUags  sobjlinoit ,  malgré  plufieursavis ,  à 
ne  rien  croire  dos  defleins  du  prateéhur  ,  tant  ils  lut 
paroiflbient  hors  de  vraifcmblance.  Les  confidents  du 
proteâeur  travaillèrent  à  engager  Haflingt  dans  le. 
parti  de  leur  maître  ,  d'abord  par  des  infriuations  éloi- 
gnées ,  enfuite  par  des  proportions  plus  direâes  ;  il 
hit  fourd  &  inflexible  ,  &  fa  perte  fut  réfolue,  Richard 
aflenible  le  conseil  :  ce  jour-la  il  montre  a  tous  les 
membres  de  ce  confëil  ,  &  nommément  au  lord 
Haflings,  une  affabilité  qui  n'étoit  pas  dans  fon  ca- 
ractère ;  il  entame  de  longues  délibérations  concernant 
la  cérémonie  du  couronnement  d'Edouard  V ,  quM 
a&cioit  de  préparer;  &  fortant  tow-à-coup  de  raflcrn- 
blce  fur  quelque  prétexte ,  il  demande  que  ces  déli- 
bérations Ibtent  continuées  pendant  fon  abfence  ;  il 
revient  une  heure  aptes,  la  pâleur  fur  le  front,  la 
fureur  dans  les  yeux  :  u  mdords ,  s'écrie-t-il  d'une  voix 
tremblante  de  colère  ,  quelle  peine  méritent  ceux  qui 
»  confpirent  contre  la  vie  d'un  proteâeur  du  royaume  »  i 
Son  air,  fon  ton  ,  (es  crimes  paffés  qui  reviennent  à  la 
mémoire  ,  (es  projets  qui  commencent  à  &  manifeirer , 
glacent  1*  conféil  ;  on  fe  regarde ,  un  fë  tait  :  Hafl'mgs 
tail ,  toujours  éloigné  de  toute  défiance  ,  répond  au 
nom  de  l'aiTernblée ,  que  ces  codpinteurs  ,  quels  qu'ils 


foient ,  &  s'ils  exiflent, 
des  traîtres,  m  Eh  bien ,  réplique  Richard  ,  toujours 
du  même  ton ,  c'eft  ma  belle  -  fbeur  ,  &  elle  a  des 

»  complices,  Qui  dites-vous ,  milord  ?  La  reine 

n  douairière  ?  —  Oui ,  &  Jeanne  Shore  fon  agente.» 
Cette  Jeanne  Shore,  bien  loin  .d'être l'ageme  (le  la  reine- 
douairière  ,  veuve  d'Edouard  IV  &  mère  d'Edouard  V , 
émit  fon  ennemie ,  parce  qu'elle  avoit  été  la  maîtreffe 
«rEiiouard  IV  ,  mais  elle  étou  alors  la  inastrefk  du  Iqrd 
Hjjîings  ;  le  filcnee  continuoit  :  «  voyez ,  dit  Richard , 
en  découvrant  fon  bras  gauche  qui  prenoit  mou»  de 
nourriture  que  l'autre  ,  mais  qu'on  (çavoit  avoir  tou- 
jours été  dans  cet  état ,  a  voyez  l'effet  des  enchan>- 
tements  di  ces  deux  femmes,  n  La  groffièreté  de  cet 
artifice  révoltuit  fit  raifoit  trembler.  «  Si  elles  font  cou- 
«  pables  ,  dit  enfin  k  lord  Haflingj ,  il  faut  les  punir,  a 
«Si?  répliqua  Richard  avec  une  feinte  irnlign^tion  , 
»  tu  ofes  douter  de  ce  que  j'attefte ,  m  es  leur  ccmpL  ce  ». 
Tandis'  que  Hajlingj  s'etonoe ,  fe  jufl.iie  ,  cotua^-nce 
à  s'alarmer,  Rjchard  frappa  fur  une  table ,  &  tafalle 
eft  remplie  de  foldats ,  Hjftings  &  tous  les  feigneurs 
oppofés  aux  defleins  de  Richard  ,  font  arrêtés.  CJui-à 
feignant  toujours  la  même  coîère  ,  jure  de  ne  point 
manger  qu'il  n'ait  vu  tomber  à  fes,  pieds  la  tète  du  lerd 
HajUngs  ;  il  ne  lui  donne  que  le  temps  de  fe  confetTer , 
&  le  tait  décapiter  à  fà  vue.  (  14^3,)  J**me  Store 
Jiifloirc   Terne  JJi, 
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n'ayant  pn  éVe  convaincue  fur  fat-ride  de  la  magie  » 
malgré  la  fùperftirion  du  temps  &  du  pays ,  peu  phi- 
lofophe  alors  ,  le  fut  ai  filment  fur  le  défordres  de  f* 
vie ,  dont  il  ne  s'agiflbit  pas  dans  fon  affaire  ,  &  fubit 
la  pénitence  publique. 

HATENURAS ,  £  m.  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 


Ton 


nomme 


dar 


Uc  tfpagne  ,  un  droit  crue 


roi , 
vice 


l'on  acquiert  sur  les  Lvdiens  ,  par  laque!  ils  fontehaités 
dé  leurs  poffeflions  qui  font  corifKquees,  us  font  obliges 
de  fervir  à  gages  &.  de  travailler  tour  a  tour  aux  mines 
du  roL  (  A.IL) 
HATEUR  ,  £  m.  (  Hifl.  mod.  )  officier  chet  le 
qui  yeiUoit  dans  les  cuifinesà  l'apprêt  &  au  fer- 
des  viandes  rôties.  (A.  RJ) 

HATRATSCH ,  {Hifl.  mod.)  efpèce  d'amende  pé- 
cuniaire que  les  Turcs  font  payer  en  Croatie  fit  en 
Bofiùe ,  à  ceux  qui  ont  manqué  de  fj  trouver  en  armes 
au  rendez  -  vous  qui  leur  a  été 
grand- feigîieur.  {A.R. 

HATTON ,  ou  HETTON,  (Hifl.  mod. )  Lorfque 
1  impératrice  d'orient,  Irène,  fut  renverfee  du  trône 
en  80» ,  par  Nicéphore  ,  eue  traitort  de  fon  mariage 
avec  Chariemagne  ,  &  de  l'union  de  l'empire  d'orient 
avec  l'empire  doccident  ;  les  arrrbafTadeurs  françois ,  à. 
I*  tête  ddquets  éroit  févêqoe  de  Bàle  Hatton  ,  furent 
témoins  delà  révolution  qui  confbndoit  tous  ces  projets; 
à  tout  ce  que  cet  événement  avoit  de  dt%u  abte  pour 
esx  ,  la  nation  grecque  ajouta  des  marques  choquantes 
cl  eioignement  pour  la  France.  Les  ambaiTadeurs  prirent, 
d'abord  le  ton  de  la  menace  ;  ils  protefrèrent  que- 
Ouulemagne  ne  lauTeroit  pas  impuni  le  traitement  fait 
à  fon  alliée  ,  &  ils  partirent  méoontents.  Cependant 
raffaire tourna  en  négociation.  Nicéphore  fentit  l'intérêt, 
qu'il  avoit  de  ne  pas  s'attirer  un  ennemi  tel  que  Char- 
lernagne ,  il  fe  hâta  de  lui  envoyer  des  ambaflàdeurs 
pour  demander  la  paix. 

Qiarlematme  ,  ordinairement  le  plus  fini  pie  de  1 
la  hommes  dans  fon  extérieur ,  prit  plaifir  à  A 
les  ambaflàdeurs  grecs  par  une  magnificence 
due  ,  &  étala  un  rade  plus  qu'afianque  aux  yeux  de- 
cette  nation  vaine  &L  frivole  ,  qui  n'ethmoit  que  l'éclat 
Le  moine  do  Se  Gai  a  pris  plus  de  plaifir  encore  à  décrire' 
ce  fafte,  dans  fes  moindres  déuils;  nous  ne  prendrons  de 
fon  récit  que  ce  qui  concerne  févêque  Hatton  :  lotfoue 
les  ambaflàdeurs  parvinrent,  de  merveilles  en  merveilles. 
Sl  rl'étonnement  en  étonnement  jufqua  l'ensporcur  ,  es 
prince  avoit  la  main  appuyée  fur  l'épaule  «  l'évêque, 
Hatton ,  auquel  il  afTeâoit  de  prodiguer  des  marques  de. 
confidération ,  comme  pour  leveoger  des  dégoûts  qu'il 
avoit  effuyes  à  la  cour  de  Conihuitinopte  ;  les  an> 
b.i(T.\cknrs  <e  proflernèrent  devant  Qtarlcrnagne  avec, 
une  cfbècc  de  vénération  religieuiè  ,  non  fân$  quelque 
confulion  de  retrou\rr  dans  la  plus  haute  faveur  auprès, 
d'un  te)  fouverain  &  dans  une  telle  cour  ,  ce  même 
évêque  Hatton  ,  pour  lequel  ils  fçavoient  qu'on  avoit 
eu  à  Conlranùnoble-  fort  peu  cfé^ards.  L'empereur  les. 
releva  ,  les  rafsûra  &  leur  dit  avec  un  mélange  impo-v 
fant  de  firirérité  flt  de  fierté  :  i*.Hohoj»  vous  par» 
>•  dpnne ,  61  ja  vous  pardonne  à  fj  prière  \ 
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»  i.ei<>rrra:s  rtipecjpns  la  peiionne  oes  e>cvjuci  oc  a  es 

m  ambaffadeurs  ». 

HAUDICQUER  DE  BLANCOURT,  (François) 
(  Hifl.  Lut.  mod.  )  généalogifte  ,  auteur  de  Rechercha 
Jur  f  ordre  du  St.  Efprit  Si.  du  Nobiliaire  de  Picardie. 
il  fut  condamné  aux  galères  pour  avoir  fûppofè  de 
fcux  titres  contre  l'honneur  de  quelques  maifoos, 

HAVERCAMP ,  (  Sigcbcrt  )  (  Hifi.  Un.  mod.  ) 
éditeur  de  divers  auteurs  grecs  &  latins.  On  a  de  lui 
ks  Médailles  de  grand  &  dt  moyen  bronre  du  cabinet 
Je  la  reine  Chrifiine  de  Suéde  ;  les  Médailles  du  duc  de 
Crvy ,  l'ouvrage  intitule  :  Sylloge  feriptorum  oui  de 
gracee  linguec  reflJ  prononciatione  feripferunt.  Il  étoit 
profefleur  d'éloquence  8t  d'éloquence  grecque  à  Leyde. 
Mon  en  174a. 

HAUTEFORT ,  (  Marie  de  )  (H fi  de  Fr.)  dame 
«Tatour  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  rut  aimée  de 
Louis  XIIL  Anne  d'Autriche  n'en  fut  pas  jaloufè  ;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  en  fut  ja'oux  &  la  fit  renvoyer , 
parce  qu'elle  étoit  dans  les  intérêts  d'Anne  d'Autriche , 
fit  qu'elle  aurait  pu  au  moins  empêcher  le  cardinal  de 
perfc curer  cette  reine.  LorGjue  la  reine  devint  régente  , 
elle  rappclla  madame  de  Haute/on  ;  mais  fa  faveur  ne 
dura  pas ,  elle  fut  même  exilée.  Le  maréchal  de  Schcnv 
berg  lepoufâ  en  1646.  Elle  moût  ut  en  1 691.  Elle  étoit 
née  en  1616. 

HAUTEMER.  Voyt[  G  rancit. 

HAUTEROCHE  (Noël  L.  breton  fleur  de)  {H  fi. 
Lin.  mod.)  acleur  fie  poète  comique  françois.  On  joue 
pliiiîeurs  de  fes  pièces,  telle  que  le  Deuil;  Crifpin 
médecin;  le  Cocher  fuppoft  ;  t  Efprit  follet.  Hauteroche 
jouoit  encore  la  comédie  a  quatre-vingt-dix  ans.  Mon 
«n  1707. 

HAY,  (le)  Voyez  Chérom. 

HAY  DU  CHATELET.  Voye^  Chateut  (du). 

HAY  ,  (  Al»andre)  {Hifi.  de  Fr.)  jéfuite,  ligueur , 
fanatique  fit  feditieux  ,  dtioit  publiquement  après  la 
léduébon  de  Paris  fous  l obciiTance  de  Henri  IV ,  qu'il 
efpéroit  que  ce  prince  pafleroit  devant  le  collège  des  jé- 
(uttes ,  fie  qu'il  déiiroit  alors  tomber  de  la  fenêtre  fur 
lui  la  tête  la  première  ,  pour  lui  rompre  le  cou.  H  fut 
banni  par  arrêt  du  10  janvier  1 595  ,  avec  défenfè 
expreffe  de  rentrer  dam  le  royaume  ,  fous  peine  d'être 
pendu. 

HAYS ,  (  Jean  de  )  (Hift.  Lût.  mod.)  poète  françob 
du  feizième  fiècle ,  auteur  d'une  pièce  en  fept  aâes , 
intitulée:  Cammate. 

HAZAEL ,  (  Hifl.  facr.  )  ufurpateur  du  royaume 
de  Syrie ,  fie  ennemi  du  peuple  Juif.  On  trouve  (on 
hifloire  dans  le  quatrième  livre  dos  Rois ,  chap.  8. 

HEBER  ,  (  H fi.  facr.  )  fiU  de  Salé ,  père  de  Fhaleg , 
Gcnèfè ,  ch.  1 1. 

HEDELIN.  Voyti  Aobignac  (  l'abbé  de  )  né  à 
Paris  le  4  août  1604.  Mon  à  Nemours  le  25  juillet 

l6HEEMSKERK  ,  (  Martin  de)  {Hifl.  W)peimre 
b^ilandois ,  ûiraomjné  le  Rituel  dt  la  Hollande.  Nous 
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n'en  parlerons  ici  que  pour  obfèrver  qull  légua  «ne* 
femme  confidérable  pour  marier  chzque  année  un  cer- 
tain nombre  de  filles ,  leur  impofant  pour  toute  cond* 
tion ,  de  venir  danfer  à  un  jour  marqué  autour  de  ta 
croix  qui  feroit  mit  fur  {on  tombeau.  Cette  croix 
eft  reftée  dans  le  lieu  de  fa  fëpulture ,  pour  fervir  de 
titre  à  fa  fondation  ;  fit  on  remarque  que  c'eft  la  feule 
croix  qui  ait  été  confervée  par  les  protefrants.  Né  ea 
1498  ,  au  village  de  Hiemkcrk ,  dont  il  prit  le  nom. 
Mon  a  Harlem  en  1 574. 

HFGESIPPE,  (Hifi.  ecclèftafl.)  juif  conveni  au 
chrifaanifme.  Mon  en  181.  Premier  auteur  qui  ait 
lauTé  un  corps  d'HJhire  cccUjiaflique.  Eufêbe  nous  en 
a  confervé  quelques  fragment;. 

HEIN ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  mod.  )  célèbre  amiral  de 
Hollande  ,  parvenu ,  à  force  de  mérite  ,  au  comman- 
dement des  armées  navales.  Il  défit  en  1626 ,  la  flotte 
cfEfpagnc ,  fur  les  côtes  du  Brcfil.  En  1628  ,  il  attaqua 
une  autre  flotte  efpagnole  qui  venoit  du  Pérou  au 
Mexique ,  fit  lui  enleva  pour  plus  de  feize  millions:  t 
d'argent  ou  de  marchandises.  Il  fut  tué  fur  mer  dans 
un  autre  combat  contre  quelques  vaifleaux  efpagnols  , 
vetvl'aii  ifSir. 

HE1NECKEN ,  (Chrétien-Henri)  {if  fi.  Lin.  mod.) 
Ccn  le  plus  étonnant  de  tous  les  enfants  précoces  fit 
célèbres.  Né  a  Lubcck  en  1711 ,  il  eft  mon  en  172*. 
D'après  ces  deux  époques ,  il  fembleroit  qu'en  ne  pût 
avoir  rien  à  dire  de  lui.  Voici  ce  qu'on  en  li  ait  ;  à 
dix  moix  il  parloit  ;  à  un  an  il  fçavoit  les  principaux 
événements  du  pentateuque;  à  treize  moi;.,  Inifloire  de 
l'ancien  teftament  ;  à  quatorze ,  celle  du  nouveau  ;  à 
deux  ans  fit  demi ,  il  répondoit  aux  principales  queltions 
de  la  géographie  fit  de  l'hiftoire  ancienne  fit  moderne  ; 
a  trois  ans ,  il  parloit  latin  fit  franco!*  ;  il  conr.oiffbit 
les  généalogies  des  principa'es  maifons  de  l'europe  ;  il 
fut  un  objet  de  curiofité  &  d'admiration  pour  la  cour 
d'Allemagne  :  au  retour  de  ce  voyage ,  il  tomba  malade 
fit  mourut.  Il  avoit  toujours  été  interne  ,  il  n'atteignit 
point  l'âge  de  quatre  arc. 

H  El  NSIU  S ,  (  Daniel  8t  Nicolas  )  (  Hift.  Lut: 
mod,  )  père  fit  fils ,  fçavqnts  célèbres  ;  le  premier  ,  par 
fa  traduction  de  la  poétique  cTAriftore  ,  à  laquelle  il  a 
joint  un  traité  de  la  tragédie ,  fit  par  des  éditions  &c 
traduirions  de  divers  auteurs  grecs  ,  tels  que  Théo- 
crite ,  Mofchus ,  Bion  ;  il  a  quelquefois  égayé  fem  fea- 
voir  par  des  bagatelles  telles  que  Laus  afini  y  fit  par 
des  vers  grecs  fit  latins  ;  le  fécond  a  donné  une  bonne 
édition  de  Virgile  ,  de  fçavantes  notes  fur  Ovide  6c 
fur  d'autres  auteurs  latins  ;  il  a  auffi  laiffé  des  poëfies 
latines. 

Daniel  étoit  né  à  Gaod  en  1  <8o.  Il  étoit  difciple  dt 
ScaUger  ;  il  moumt  en  1665.  Ncolas ,  né  à  Leyde  ea 
1620  ,  mourut  à  la  Haye  en  :  681. 

Un  autre  Heinfius  jcua  un  rôle  dans  la  politiqus 
au  temps  des  fameufes  conférences  de  Moerdick  ,  de 
Voërden  ,  de  Boedgrave  ,  de  Gertruydembere  en 
1709  fit  1710.  Les  véritable*  rivaux  de  Louis  XIV  , 
dans  la  guerre  tnalheureufè  qui  fe  faifoit  alors  ,  n  ctoient 
m  U  rei»  Aom  ,  ai  k»  empereurs  Léopold ,  Jofcph  fit 
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Charles  ;  c'étoit  Euçéne ,  gouvernant  l'empire  qu'a  ffiv 
doi  vicloneox  ;  c*etoit  Marlboroug ,  gouvernant  l'An- 
eUterre  par  fa  renommé-  ,  &  la  reine  Anne  ,  par  la 
diichefle  de  Maiîborong  fa  femme ,  favorite  de  cette 
princefle  ;  c'étoit  Hàrpus ,  pcrifionnaire  de  Hollande  ; 
ce»  trois  liorrrmes ,  dit  le  marquis  de  «Torcy ,  étoient 
comme  les  Triumvirs  de  la  ligue  contre  la  France. 
Maribeuroug  gouvemoit  Hàrfius.  Celui-ci ,  qui  avoit 
ère  créature  de  Guillaume  lfl ,  &  qui  lui  devoit  fa 
place  de  penGonnaire  de  Hollande,  avoit  autrefois 
été  envoyé  en  France  par  ce  prince ,  après  la  paix 
fie  Nimcgne  ,  pour  traiter  d'atfaircs  concernant  la 

Ceipamé  d'Orange.  Son  zèle  pour  les  intérêts  de 
ilaume  ,  avoit  déplu  à  Louvois ,  qui  regardant  tous 
les  Européens  comme  des  fujots  de  fon  maître ,  s'étoit 
emporté  jufirii'à  menacer  HàrJIus  de  la  BafttUe. 
Guillaume  &  Louvois  n'etoient  p'us  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  la  fucceiTion  dTfpagne  ôc  des  confé- 
rence pour  la  paxj  mais  Hànfius  n'avoit  oublié  ni 
les  bienfaits  dj  l'un  ni  les  m'naces  de  l'autre  ;  & 
quoi  qu'il  fût  naturellement  doux  &  modéré,  Torcy, 
«ans  les  conférences,  eut  quelquefois  à  expier  les  vio- 
lences de  Louvois. 

HFJSS ,  (Hift.  Litt.  mod.  )  connu  par  une  Hifloire 
de  t  Empire  d'Allemagne. 

HEKLM  EFFENDI,  f.  m.  (Hifl.mod.)  nom  que 
le*  Turcs  donnant  au  premier  médecin  du  grand- 
Aieneur  &  de  (on  ferraiL  Lorfqu'une  fultane  tombe 
cna'ade,  ce  médecin  ne  peut  lui  parler  qu'au  travers 
d'un  voile  dont  le  lit  eft  entouré  ;  s'il  eft  befbin  de 
lui  tâter  le  pouls  ,  c'eft  au  travers  d'un  linge  fin  qu'on 
jette  fur  le  bras  de  la  fultane.  Voye\  Camemir,  Hijl. 
Wtomane. 

HELE,  (Thomas  d')  Hifl.  Lit.  mod.  gentilhomme 
«nglob,  auteur  de  trois  pièce»  très-connues,  jouées  à 
Paris  ,  à  la  Comédie  Italienne  :  le  Jugement  dt  Midas  ; 
£  Amant  jaloux  ;  Us  Evénements  imprévus.  Né  vers 
Tan  1740  ,  mort  le  27  décembre  1780. 

HEIFNE  ,  (Sainte  )  (  HifL  Rom.}  née  dans  l'obfcu- 
rité ,  au  bourg  de  Drépane  en  Bitnynie ,  fut  aimée 
de  Confiance  Chlore  ,  qui  l'époufa  ,  &  fut  la  mère 
de  Confhntin.  Vers  l'an  3 16 ,  elle  vifha  les  lieux  faims , 
&  découvrit  la  vraie  croix  &  1«  infiniment*  de  la 
paflion.  Elle  mourut  en  318  à  quatre-vingt  ans. 

hkinz ,  (  Flavia  -  Julia  Hdena  }  fa  petite  fille ,  fie 
fille  de  Conftantin ,  fut  femme  de  l'empereur  Julien. 
$lorte  l'an  310. 

HELGON ,  (Hifl.  Je  D  j/umark")  roi  de  Danemark , 
conquit  la  Suéde  fur  Halvard.  Il  y  régna  avec  un 
fceptre  de  fer  ;  le  mépris  qu'il  avoit  pour  fés  fujsts 
n'éclata  que  trop  dans  la  loi  qu'il  publia  ,  par  laquelle 
un  affafïin  payoit  une  amende  moins  forte  pour  le 
meurtre  d'un  fuédois  que  pour  celui  d'un  danois.  Enfin , 
il  céda  a  Attilus  cett?  couronne  indigne  do  lui  ;  mais 
le  royaume  de  Suéde  dcm.nira  tributaire  du  Danemark. 
Ce  fut  vers  la  fin  du  deuxième  ficelé  que  ce  prince 
mourut.  (  M.  Di  Sact,  ) 
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HFXIODORE ,  (  Hifl.facr.  )  battu  de  verg«  par 
des  anges ,  &  chafle  par  eux  du  temple  de  Jcrufa'em  , 
qu'il  a  loit  piller.  Son  hifloire  eft  rapportée  au  fécond 
livre  chap.  3  des  Machabéei. 

H£UODORE  ,  d*Emèfir  en  Phénicie  ,  auteur  d  i  fa  \ 
meux  roman  grec  des  Amours  de  Thiaçene  &  de 
Chiridie ,  vivoit  fous  l'empereur  Théodo!e-le-Grand. 

HEUOG ABALE  ou  HELAGABALE,  (Makcus. 
Aurelius-Antonius  Bassianus)  {Hijl.  de  tEmp  Ro- 
main) étoit  fi's  de  l'empereur  Nlarcus- Antonius  Batfianus, 
plus  connu  fous  le  nom  de  CaracaUu.  Macrin  ,  qui 
avoit  envahi  l'empire  ,  fut  malTacri  par  fjn  armée  , 
qui  proclama  le  jeune  Héliogabale,  Il  avoit  été  a'nfi 
funiommé  ,  parc:  que  pendant  fà  jeu.KiTe ,  les  Phé- 
niciens Tavoient  confacré  prêtre  du  folei'.  Quoiqu'il 
n'eût  que  feize  ans,  le  fénat,  par  une  baffe  adulation  , 
lui  défera  le  titre  d'Augufte  ;  fon  caraéicre  impétueux 
le  précipita  dans  tous  hs  excès.  Il  ne  reconnut  d'autres 
loix  que  fés  caprices.  Sa  mère  &  fon  ayeule  avoient 
reçu  le  due  d'Augufte  avec  lui  :  cet  honneur  ne 
lui  parut  pas  fufftfant  ;  il  voulut  quelles  afliftafTent 
aux  délibérations  du  feuat ,  &  qu'elles  donnaient  leur 
voix  après  les  confuls.  D  établir  fiir  le  mont  Quirinal 
une  efpèce  de  fénat  compofè  de  femmes  ,  dont  là  mère 
eut  la  préftdence.  Cette  femme ,  fans  décence  dans  fes 
mœurs,  y  donnoit  des  leçons  &  des  exemples  de 
proftirution  :  elle  prononçoit  des  arrêts  fur  le»  ajufte- 
ments  Sl  les  modes.  Les  femmes  les  plus  honnêtes , 
dans  la  crainte  de  lui  déplaire ,  renonçoient  à  la  fim- 
plictté  innocente  de  leur  parure ,  pour  fe  vêtir  en 
courtifànnes.  L'empereur  abruti  dans  la  plus  fale  dé- 
bauche ,  fommcilloît  dans  ion  palais  ,  oii  U  n'admenoit 
que  ce  que  Rome  avoit  de  plus  abte£l  &  de  plus  cor- 
rompu. Quiconque  avoit  un  refte  de  pudeur ,  ou  de 
la  naiflance ,  en  étoit  exclu.  Les  cochers ,  les  comé- 
diens ,  les  pantomimes  &  les  hiftrions  compofoient  fa 
cour ,  &  tous  pour  lui  plaire ,  cherchoient  a  fé  diftin- 
guar  par  leurs  raffinements  dans  les  voluptés  &  par 
leurs  excès  de  débauche.  Ce  fut  ce  qui  lui  mérita  le 
furnom  de  Sardatutpale  des  Romains.  Gannis  qui  avoit 
élevé  fon  enfance ,  crut  avoir  droit  de  lui  faire  des 
remontrances  fur  fes  défbrdres.  Htïiogabale ,  pour  fc 
délivrer  de  l*importunité  difa  cenfure,  lui  plongea  for» 
épée  dans  le  fèin.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  intiment  de 
religion ,  il  prenoit  un  kngulier  plaifir  a  la  pompe  des 
cérémonies  facrées.  Son  extravagance  s'étendoit  jufque 
fur  le  culte  religieux  :  plein  d'indifférence  pour  les 
anciennes  divinités  du  Capitch,  il  fit  venir  de  I'hé- 
nicie  \:  fimulacre  du  dieu  Elagabal ,  &  il  exigea  qu'on 
lui  rendit  un  culte  exclufif.  Cétoit  une  pierre  brute 
qui  avoit  la  forme  d'un  cône ,  avec  des  figures  tracées 
parle  caprice  ,  6c  qui  paroifToient  myfténe'jf:s  à  force 
rfêtre  ridicules.  Les  anciens  temples  furent  dépouillés 
de  leurs  plus  riches  ornements  ,  pour  emb;l!ir  ctluj 
qui  fut  confacé  à  ce  nouveau  dieu.  Son  délire  religieux 
hit  encore  pouffé  plus  loin  :  il  y  avoit  à  Cannage  ,  une 
ftatue  de  la  Lune  qrri  attirait  des  adorateurs  de  toutes 
les  contrées  d;  l'Alie  &  de  l'Afrique  ;  il  la  fit  trans- 
porter pour  la  placer  dans  le  temple  qu'il  venoit  de 
coofUwe  :  il  ne  garda  aucune  retenue  dans  fon  extra 
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vagar.co  ;  &  pour  mieux  honorer  fou  dieu ,  il  le  maria 

avvx  U  Lune.  Ce*  noces  furent  célébrées  avec  magni- 
ficence clan»  Rome  âtlet  provinces:  ceux  qui  réfutè- 
rent de  prendre  (  ait  à  ce*:  fête  ,  expirèrent  dans 
les  tortures.  Tandis  qu'il  ûgnalort  Ion  zèle  pour  une 
divinité  biiarrc  ,  il  violait  lara  pudeur  ce  que  lan- 
cienne  religion  avoit  de  plus  rt(peâablc>  H  épcwfa 
publiquement  une  vcftale  :  cette  union  (âcrilège  excita 
un  fcandalc  général.  11  crut  impofer  filence,  en  elifant 
qu'il  n'y  avoit  point  d'union  plus  feinte  que  celle  d'un 
prêtre  du  Soleil  avec  une  prêtre  (fe  de  Vtfta.Sa  vie 
rut  un  perpétuât  délire.  Comm-;  il  étoit  régulièrement 
beau  ,  il  eut  la  manie  de  porter  pour  f>mme.  11 
annonça  publiquement  (on  nouveau  (c*e  ;  &  en  cette 
qualité ,  il  epoufâ  un  de  Tes  officiers ,  qu'il  répudia  pour 
partir  dans  le  lit  d'un  de  le*  i  fclavcs.  De  forte  qu'on  lui 
appliqua  le  reproche  rait  à  JulesCéfar  ,  qu'il  étoit  la 
femm;  d;  tous  les  maris  &  le  mari  de  toutes  ks 
femr*K  s.  Son  incor.rta.nce  le  promenoit  d'objets  en  objets. 
Chaque  année  il  répudioit  une  femme  pour  en  prendre 
une  nouvelle.  Ses  organes  éraouffés  par  une  cor.ti- 
nuc'l  :  jou  fiance ,  lui  inférèrent  le  dégeût  &  la  fatiété. 

5  », s  frein  dans  Tes  pâmons,  tout  ce  qui  étoit  outré 
lu  |  arcilToit  digne  d'un  empereur  :  il  ne  fe  déroboit 
a  l'ennui  qu'en  fortar.t  de  l'ordre.  Quelquefois  il  invi- 
tuit  à  fa  talile  huit  boiteux  ,  huit  chauves ,  huit  borgnes 
ck  huit  vieillards  cartes  :  cet  afllmblage  lui  faifoit 
plaifir ,  parce  qu'il  étoit  bizarre.  Quelquefois  U  pré- 

I >amit  un  d  mptucux  fcftin,  ou  il  invhoit  les  hommes 
es  plus  vils;  fit  après  les  avoir  bien  enivrés,  il  les 
expwfoit  pour  être  la  pâture  des  bêtes  féroces.  Ses 
proe!;ga!iie*  éptiiierem  le  rréfor  public  :  il  fallut  mu!- 
t:pl*-er  les  impôts  pour  remplir  le  vuide  caufe  par  fi» 
profudens.  Rome  &  les  provinces  obéirtbient  en 
tremblant ,  à  un  monrtre  qui  les  gouvemoit  avec  un 
feeptre  de  fer.  Les  elprits  étoient  (ans  énergie  fit  fera 
courage  ;  le  tënat  n'etoit  rempli  que  d'eiclavas  fournis 
aux  captices  d'un  defoote  impitoyable.  L'armée  qui 
I  avoit  autrefois  proclamé  empereur  ,  fe  repentit  de 
fon  choix  ;  elle  appella  à  l'empire  Alexandre  Sévère , 

6  tout  le  peuple  applaudit  à  cette  necrunation.  Hdlo- 
gaiaU  aurti  bas  dans  Fadverfité  qu'il  avoit  été  inlolent 
dans  la  fortune ,  descendit  aux  plus  humbles  prières 
pour  fléchir  les  foldats.  N'ayant  pu  les  vaincre  par 
fcs  promenés ,  il  vit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  leurs 
menaces.  Cet  empereur  voluptueux ,  qui  n  avoit  dormi 

re  tir  des  rt:urs  ,  alla  fe  cacher  dans  les  latrines ,  oh 
rut  découvert  par  des  fondas,  avec  fe  mère  qui 
tàchoit  de  I-  conloler  en  mêlant  les  larmes  aux  fiennes. 
lis  s'embrafloient  l'un  l'autre,  lorÉju'on  leur  trancha 
b  tête.  La  mère  étoit  la  plus  coupable  ,  puisqu'elle 
l..!  ave»it  donné  l'c.emj  le  de  la  diflb'iuuon.  Les  dé- 
bjLches  du  rils  croient  moins  criminelles ,  &  pouvoient 
ttie  rvjenées  iur  ù  jeunerte  &  fon  inexpérience  :  il 
i.'jvoit  que  dix-hui:  ans  ,  lorfqu'il  perdit  La  vie  & 
l'-mp  e,  d  avoit  régné  trois  ans ,  neuf  mois  &  quatre 
ft  cii,  Leen  cadavres ,  après  avoir  été  traînés  ignomi- 
nieuici).  ni  dans  le  cirque ,  furent  jettes  dans  le  Tibre. 
(7.  A  ) 
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Sciences  de  Paris,  &  de  la  Société  Royale  de  Lor.drK 
Habile  chimirte.  On  a  de  lui  ,  Outre  des  diiTertaucuis 
dans  k  reçut,  il  des  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
un  ouvrage  intitulé  :  t  An  de  la  teinture  des  Lunes  & 
hoffts  delaiat.  D  a  retouché  &  enrichi  de  remarques 
la  traduction  faite  ,  par  ordre  du  minirtére ,  du  Traité 
de  la  fonte  dit  mines  &  des  fonderie* ,  écrit  en  alle- 
mand par  Schlotter.  Mort  en  1766,  âgé  de  quatre- 
vingt  ans. 

HELMON.  Voytx  Vahhelmowt. 

HELOISE.  Fayci  Abailard. 

rŒLVETIQUE  ,  adj.  (  Hijl.  mod.  )  ce  qui  a  rap- 
port aux  Suintes  ,  ou  habitants  des  treize  cantons 
Suifles,  qu'on  ai  pelloit  autrefois  Hthétiens. 

Le  corps  Helvétique  comprend  la  république  de  la 
Suifle ,  ccnrtrtant  en  treize  cantons  qui  font  autant  de 
républiques  particulières.  , 

Suivant  les  loix  &  coutumes  du  corps  Helvétique , 
tous  les  différends  qui  furviennent  entre  les  différents 
états,  doivent  être  décidés  dans  te  pays  (ans  l'inter- 
vention d'aucune  puirtance  étrangère,  lt  femble  pour- 
tant que  les  cantons  catholiques  ayent  dérogé  à  ce*e 
coutume  par  leur  renouvellement  d'alliance  avec  la 
France  en  1715  ,  puiiqiul  y  eft  rtipulé  entr  autres 
chofes  ,  m  que  fi  le  corps  Hthétique  ou  quelque  canton 

n  eft  troubfé  intérieurement  fa  majsflé  on  les 

»  rois  (es  fuccelTeurs  employeront  d'abord  les  bons  » 
>»  offices  pour  pacifier  ces  troubles ,  &  que  fi  cette 
1*  voie  n'avoit  pas  tout  l'effet  dértré  ,  fe  majerté  ém- 
it nloyera  à  lés  propres  dépens ,  les  forces  que  Dieu 
m  lui  a  miles  en  main  pour  obliger  l'aggreiTeur  de  rerv 
»  trer  dans  les  règles  prekrites  par  les  aJliances  que  les 
n  cantons  &  les  alliés  ont  entr  eux  ».  Précaution  qui , 
à  la  vérité,  ne  porte  a.  cune  atteins  à  la  liberté  du 
corps  Helvétique  ;  mais  qui  prouve  que  les  Suirtcs 
même  ont  cru  l'interv  ention  des  pui (Tarées  étrangères 
nécertaire  en  cas  de  divirton  parmi  eux  ,  contre  ce 
qu'avance  M.  Chamberf. 

Le  gouvernement  du  corps  Htlvêtiqut  eft  principa- 
lement démocratique;  mais  il  ne  l'eft  pas  purement, 
il  eft  mêlé  cTariftocraui-.  Quand  il  s'agit  dune  affaire 
qui  concerne  le  bien  cemmun  de  tous  lés  cantons ,  on 
convoque  des  ailemblées  générales ,  où  fe  rendent  leurs 
députes  qui  ont  voix  déliberan  ve.  LKpuis  que  la  religion 
a  partagé  cette  république  comme  en  Au*  poifiuns  , 
les  catholiques  tiennent  leurs  aiTimbiécs  à  Ltctrne  ,  6c 
quelquefois  ailleurs ,  6t  les  proteftanu  s'art'taiblent  à 
Araiî. 

HELVETÎUS.  Trois  pctfer.nages  célèbres,  pèie, 
fils  &  petit-fils ,  ont  illertié  ce  ne  m. 
u  Le  pe-re,  (Adrien)  ni«lecin  hellando'.s ,  fît  fortune 
à  Paris  par  l'ufage  d*  XiptLjauna  dans  des  dvffeiueries 
épidémiques  ;  il  devint  infp.clcur  général  dks  hôpitaux 
de  Flandre  ,  &  médi.cin  de  M.  le  régent.  U  mourut 
en  1711 ,  à  foinantc-cinq  an».  On  a  de  lui  un  Traité 
des  mabJict  Us  plus  fréquentes  ,  &  £s  MnLks  ffKiifî- 
ques  pour  Us  guéri': 

Le  (ils ,  (Jean-Claude)  premier  médecin  de  la  reine  , 
étoit  de  l'Académie  des  Science.  ,  &  des  Académie» 
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les  plus  Hturtrtis  de  Ytmope.  11  guérit  Lotis  XV  dune 
malidie  dangereuse  que  ce  prince  eut  à  l'âge  de  fept 
aot;  il  fut  un  excdlent  médecin  &  un  beaucoup  phis 
exwlkni  homme.  On  a  de  lui  une  Idée  gênerait  de 
!  économie  aninuk  ,  fit  un  ouvrage  inrituSé  :  Prèncipia 
phftct-ratdic*  ,  m  tyrvnum  mcdiùnce  grmttam  confcripta. 
w  en  1685  ,  tnort  en  1757. 

Le rpeat-ws ,  (Claude-Adrien)  eft  célèbre  par  le  livre 
de  ït/prit ,  fie  par  les  traveTiei  crue  ce  livre  lui  attira , 
plus  célèbre  encore  par  tes  vertus,  par  les  bienfaits 
envers  les  malheureux  fie  les  gens  de  mérite  :  u  peu 
»  d'hommes,  dit  l'auteur  de  fon  éloge ,  ont  été  traités  par 

•  la  nature  auili  bien  que  M.  Helvàias.  Il  en  avoit  reçu 

•  U  beauté ,  ta  famé  fie  le  génie  n.  Ajoutons  à  ces  dons 
la  oonté  ruibnnée  qui  étoit  à  la  ibis  chez  lui  l'ouvrage 
de  la  nature  fit  de  la  pbilofophie.  On  lui  reprochent 
(fihendre  ouclcpiefois  les  libéralités  fur  daiïcz  mauvais 
■jets.  Si  j  était  roi ,  répondit-il  ,  je  Ut  eorrigtro'u.  \Ltis 
jt  m  fris  que  riche  ,  ô>  ils  font  pauvres  ;  je  dois  Us 
Jecounr.  Il  nom  femble  qu'on  ne  peut  pas  mieux  rap- 
porter fa  devoirs  à  leurs  véritables  principes.  On  a 
encore  de  M  Hetvùius ,  l'ouvrage  intitulé:  de t  Homme, 
&  le  poème  du  Bonheur,  11  étoit  marrre-d'hdB.l  de  la 
reins,  fit  avoit  quitté  une  place  do  fermier -général, 
pour  k  bvrer  tans  diilracoon  à  la  bienfeiiance  fit  à  la 
pyoïophie. 

HELYOT,  (  Pierre  )  (If(L  Lit.  mod.)  religieux 
piqnS  connu  parfon  Hifhire  d.  s  ordres  moncftlqtus,  Sec. 
t  y  a  auifi  de  lui  quelques  livres  de  dévotion ,  en- 
n'autres,  U  Chrétien  mourant.  Né  à  Paris  en  1620, 
mon  a  Picpus  en  1716. 

HEMMING,  (Hifl-  &  Danemark  ),  roi  de  Dana- 
mardi,  vivoit  vers  fan  811  :  ce  prince  n'eft  guère 
connu  que  par  le  traité  qu'il  conclut  avec  Qurlemagne  ; 
on  régla  que  Leide  f.rviroit  de  fipaiation  à  l\.mpirè 
François  fit  au  royaume  de  Danemark.  Ce  traité  ne  mit 
pas  un  frein  à  l'ambition  des  Danois.  Leurs  flottes  pa- 
rurent fur  les  côtes  de  France  ;  mais  l'afpeâ  de  l'empereur 
qui  s  mnçoit  à  la  tête  de  lès  troupes  empêcha  la  dvfcente. 
ta  vaifleaux  ,  dit  Chark  magne ,  contiennent  plus  d'en- 
nemis que  de  marchandites  ;  on  lurpnt  quelques  larmes 
qui  coûtaient  de  les  yeux  ;  les  courrifans  emprefles  & 
curieux  lui  demandèrent  le  fujet  de  &  douleur  :  héla», 
it-il,  fi  les  habitants  du  nordofent  attaquer  la  France 
4  mon  vivant ,  que  feront-Us  après  ma  mon  ?  (M.  de 
5âcv,  ) 

HENAULT,  ou  HESNAULT ,  (Jean)  'Hifl.  Un. 
porte  connu  par  d.ux  fonnets  aifoz  fameux  ;  l'un 
wwe  Colbert,  en  faveur  de  Fouquet  j  l'autre,  qui  a 
te  beaucoup  de  bruit ,  fit  qui  e(l  encore  très-connu 
Wlenc^dufonnctdeLWc*,: 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître ,  fitc. 

H  a  traduit  ou  imité  en  vers  ,  des  morceattx  de 
k  Trvade  de  Sénéquc  fit  le  commencement  thi  pot  me 
éf  Liaèce.  Il  fut ,  dit-on  ,  le  premier  maître  en  poefie  , 
U  Madame  des  Houlières.  Mort  en  1661. 

Le  pendent  //««/,  (CharUs-Jtan-FrançotO  de 
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Mcadémie  Frarçoife  ,  honoraire  de  l'Acadiitiie  do* 
Inicriptions  fit  iklles- Lettres ,  prefident  honoraire  des 
enquêtes,  surintendant  de  In  maifon  de  la  reine  ,  tft 
avantageufcmciU  connu  par  Ion  Abrégé  chonolcgisue 
de  iniftoire  de  France ,  qui  en  contient  toute  la  lubf- 
tance  ,  fie  oh  une  mediode  heureufe  fit  des  portraits 
vrais,  des  anecdotes  piquantes  ,  des  rapprochements 
pleins  u  intelligence  ,  des  vues  fines  ,  des  réflexions 
profondes  font  fouvent  difoarokrc  la  lechereiTe  ebreno- 
;  logique.  Cet  ouvrage  efl  devenu  un  modèle  dans  fon 
genre. 

Dans  fon  François  II,  la  forme  dramatique  ne  fait 
qu'ajouter  à  l'élégance  -fit  à  l'intérêt ,  ians  nen  ôter  à 
là  vérité. 

On  a  encore  de  M.  le  préftdent  Hituuu  ,U  Rév^l 
d Eotmtnide  ,  eernédie  agréable.  On  lui  en  attribue 
quelques  autres.  11  eft  aufti  auteur  de  chanfons  dignes 
a  Anacréon.  il  avoit  remporte  en  1707 ,  un  prix  de 
poéïîe  à  l'Académie  Françoil'e.  On  cormeit  les  deux 
éf  «m  de  M.  do  Vekaue  à  M.  le  prefident  Hénaut  ; 
l'une  qui  commence  ainii  : 

Vous  qui  de  la  chronologie 
Avez  reformé  Its  erreurs  , 
Vous  dont  la  main  cueillit  les  fleurs 
De  la  pkis  Ulle  poefie  ,  &c. 

Et  laiitre',  oui  eft  un?  efpèce  dnvmne  à  la  ramé,  en 
favetir  de  M.  le  prefident  Hinaut. 

O  détfle  de  la  famé  !  ficc. 

Inclcpentlammcnt  de  tous  lis  talents  ,  M.  leprt'fident 
Hèruut  a  joui  dans  le  monde,  dune  réputation  bien 
méritée,  dhomme  aimable.  Né  en  1685  ,  mort  en 
«770- 

HENNUYER  ,  (  Jean  )  (/f//?.  de  fr.)  «  Pronon- 
1*  ^ons  avec  dt»  Urines  de  vénération  ,  le  nom  de  ce 
n  faim  évéque  de  Lifieux ,  Jean  Htnnuyer ,  qui ,  en 
n  lâirvant  du  carnage  de  la  St.  Barthélémy  ,  les  pre- 
»  ttftartts,  en  les  recueillant  dans  ton  palais ,  es  leur 
m  prodiguant  les  tlcours  de  la  charité ,  en  ramena  plus 
»  a  l'églife  qu'on  n'eu  égorgcoit  ailleurs.  Mort  en  1 577. 

HENOTÎQUE ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  henoticon ,  on 
donna  ce  nom  dans  le  V'  Ûècle ,  à  un  édit  de  l'empereur 
Zénon  ,  far  lequel  il  prétendoit  réunir  les  Eutychiens 
avec  les  Catholiques. 

CV  ft  Acace ,  patriarche  de  Conftantmople ,  qui ,  avec 
le  fecoursdes  amis  de  Pierre  Magus,  perfuada  à  l'em- 
pereur de  publier  cet  éd>t 

Le  ven<n  de  l'htnotioue  de  Zénon  cornue  à  ne  pas 
recevoir  le  concile  de  Chakcdoine  comme  les  trois  au- 
tres, il  fcmbte  au  contraire  lui  attribuer  des  erreute. 
Cet  hinotiaue  eft  une  lettre  adnflee  aux  évéques ,  aux 
clercs ,  aux  moines  ,  fit  aux  peuples  de  la  Lybie  ;  mais 
il  ne  parte  qu'à  ceux  qui  étoient  féparés  de  régkie.  Il 
fut  condamné  par  le  pape  Febx  III ,  fit  détefté  des 
Catholiques.  VoyerU  Dia.  Je  T*voux.  (G). 

HENRI  I ,  fomemmé  YOif  Uur ,  f  Histoire  d'Al- 
lemagne. )  H'  roi  de  Germanie ,  focceda  à  Conrad  I , 
Tan  919.  Ce  prince  état  £h  d'Othon  de  Saxe ,  ce  dec 
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qui  par  un  .  fentimcnr  d  i  générofité  dont  les  temps 
héroïques  même  nous  offrent  peu  d'exemples  .  avoit 
TMi'Jt  démonter  for  le  trône,  dans  la  crainte  de  n'en 
pouvoir  remplir  les  d.voirs.  Henri  /,  aufïï  ambitieux 
quv  f  >n  i>fcre  étoit  modéré ,  n'avoit  pu  voir  fans  une 
jaloufte  tecrèiô ,  l 'élévation  de  Conrad  I ,  &  l'on  ne 
tarda  pas  à  refleurir  les  funeftes  effets  de  la  paffion 
qui  le  confumoit.  Naturellement  fâcheux ,  les  prétextes 
de  révehe  ne  lui  manquèrent  pas.  Peu  iâtisfait  du 
duché  de  Saxe  que  fon  père  lui  avoit  tranfmis ,  il 
voulut  v  joindre  la  Thuringe  &.  la  Wcftphalie.  Indigné 
d'un  refus  qui  cependant  etoit  juftifié  par  la  plus  (âge 
ro'itiq'.te ,  il  affocia  à  fon  reffentiment  les  ducs  de 
Ba\  ière  &.  de  Saxe ,  &  donna  naifl'ance  à  une  guerre 
civile  dont  Conrad  ne  put  voir  la  fin.  Ce  prince  pour 
convaincre  Henri  que  ce  n'éto:t  pas  par  un  motif  de 
haine  qu'il  lui  avoit  refuië  l'invelriture  dss  provinces 
qu'il  follicitoit,  le  nomma  fon  fucceffeur,  «.  lui  en- 
voya les  ornements  impériaux  ;  facrifîant  ainfi  fon 
reilentiment  au  bien  du  royaume  ,  6t  rendant  au  fils, 
dit  un  moderne ,  une  géoiérofité  pareille  à  celle  que 
le  père  avoit  fait  paroitre  en  (a  faveur.  Henri  reçut 
les  marques  de  fa  nouvelle  dignité ,  des  mauis  du 
propre  frère  de  Conrad;  mais  comme  ces  gages  ne 
fiifnlbient  pas,  il  fe  fit  reconnaître  dans  une  affemblée 
qui  fr  tint  à  Fridzlard.  Les  états  étoient  alors  en 
poill  ffion  de  fe  choifir  des  rois.  La  volonté  du  prince 
dcr'uiu  étoit  regardée  comme  un  confèil ,  &  non  pas 
comme  une  loi.  Les  feigneurs  Germains  ,  (  le  nom 
ù'AlhnunJs  nlétoit  encore  en  u&ge  que  pour  fignifier 
les  S.tabcs  )  ratilUrjnt  le  teAament  de  Conrad  ,  & 
tous  les  fùffr.iges  lé  retinrent  pour  Henri.  On  ne  fait 
pourquoi  co  prince  rciufa  de  (c  faire  facrer.  Comment 
put -il  renoncer  à  une  cérémonie  qui  à  la  vérité  ne  dé- 
cidoit  pa*  la  rovauté ,  nuis  qui  rendoit  la  peribnne 
des  rois  plus  vénérable  ?  Ce  fut  en  vain  qu'Heriger 
ou  Hérircé,  archevêque  de  Mavence,  l'en  follicita, 
rien  ne  fut  capable  de  vaincre  lôn  obllination  fur  ce 
poin'. 

Le  premier  foin  de  Henri  fut  d'affermir  le  trône 
que  lui-même  avoit  ébranlé.  Arnoul ,  duc  de  Bav  ère , 
&  Burchard,  ducdcSuabe,  qu'il  avoit  engagés  dans 
fa  révolte ,  étoient  d.  venus  fos  ennemis ,  dès  qu'il  avoit 
cefle  d'etre  leur  égal  D  les  fit  fommj-  de  venir  lui 
rendre  hommage; 'fit  fur  l;ur  refus  il  mâ  cha  contre 
eux  ,  & l  s  fournit  après  le*  avoir  battus.  Mais  comme 
le  dvc  d.-  Bav  ère  lui  offrait  eacorc  uni  puiffance  re- 
don-ab'e ,  il  fe  cn:t  obligé  à  quelques  ûcrifices.  Ja'oux 
d^  fe  l'avacher ,  il  lui  donna  la  nomination  des  béné- 
fices qui  viendroient  à  vaquer  dans  fa  province.  Ct 
droit  précieux  étoit  au  nombre  des  droits  regalims  ; 
&.  les  princes  François ,  empereurs  ou  rois ,  en  avoient 
tou  cu-s  pu', 

L?  calm;  qui  fuccéda  à  la  guerre  civile ,  fut  em- 
ployé à  réparer  les  désordres  de  l'anarchie  qui  avoit 
fûivile  règne  glorieux  de  Louis  le  Germanique.  H~nri 
porta  un  <x\  obforva  «ur  dans  tout»  les  provinces  de 
ion  royaume  ;  &.  lori'qui  d'une  main  habile  il  en  dé- 
mctno't  les  vie  .-s  intérieurs,  il  fc  fervoit  de  l'autre  pour 
éwndxe  les  fronce/es.  Les  fc.-andcj  routes  v»unt  ia- 
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fèftées  de  brigands;  il  en  compofiiune  milice;  &  les 
menant  fous  une  levère  difcipltne,  il  les  employa 
contre  les  ennemis  du  dehors.  On  peut  regarder  cette 
milice  comme  le  premier  corps  de  troupes  réglées  qui 
ait  été  en  Allemagne.  Cétoit  encore  un  moyen  d^affer- 
mir  fon  autorité  contre  cette  multitude  <k  vaffaux, 
devenus  rivaux  d.-s  rois.  Henri  cherchant  fes  modèles 
dans  les  pli»  grands  princes ,  fe  montra  fidèle  aux  an- 
ciennes inft  mtions  de  Charlemagne.  De*  marquis  fu- 
rent éutfVis  fur  toutes  les  frontières  ;  il  en  m't  dans  le 
Brandebourg ,  la  Luface  &  la  Munie  :  il  en  plaça  même 
dans  la  haute  Autriche ,  forfqu'il  eut  reconquis  cette 
province  fur  les  Hongrois.  Ses  différentes  victoires  fur 
ces  peuples  affranchirent  la  Germanie  du  tribut  hon- 
teux qui  la  deshonoroit  depuis  Louis  l'Enfant.  Les  Hon- 
grois avoient  des  armées  fort  nombreufes  ;  on  prétend 
même  que  dans  une  feule  bataille  cui  fe  donna  dans 
les  plaines  de  Mersbourg,  Henri  leur  tua  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  Ses  troupes,  pourrécom- 
penfer  des  fuccès  aufiî  prodigieux,  lui  offrirent  le  titre 
d'empereur,  ma:s  il  le  réfuta ,  fans  doute  paice  qu'à 
l'exemple  de  Charlemagne ,  il  vouloit  fe  le  faire  dé- 
férer dans  Rom:.  On  preumd  qu'il  fe  drfpofoit  à  en 
prendre  la  route ,  lorfou'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Il  ne  tbngea  plus  qu'à  affurcr  la  cou- 
ronne à  Othon  fon  fils.  La  gloire  de  fon  règne  capti- 
vant les  fuffrages  de  fos  grands  vaffaux  ,  il  eut  la  confo— 
lation  de  voir  ce  fils  s'aficoir  fur  le  trôné  à  lV.flant  qu'il 
en  defeendoit.  Il  mourut  l'an  936  ,  dans  la  foixantierne 
année  de  fon  âge ,  la  dix-f?ptièmî  de  fon  règne.  Ses 
cendres  repofent  dans  l'abbaye  de  Qu.'dlembourg,  dont 
fa  fille  Mathildc  é  oit  alors  abbefle.  L'hiftoire  ne  lui 
reproche  que  fa  révolte  contre  Conrad  :  a.i  refte  il  fut 
bon  fils ,  bon  père  &  bon  mari.  B  jouit  d\in  bonheur  que 
goûtent  rarement  les  rois,  Henri  eut  des  amis,  il  aima, 
la  vérité ,  &  détefta  la  flatterie.  Une  douleur  univer- 
felle  préfida  à  fes  funérailles  :  toutes  les  vo;k  fe  réunirent 
à  dire  que  le  plus  habile  homme  du  monde  Se  L*  plus 
grand  roi  de  l'Europe  étoit  mort.  On  aurcit  pu  ajouter 
le  plus  grand  capitaine  ;  fûtes  1  s  gu;rres  qu'il  entre- 
prit eurent  un  fuccès  h^ureuv..  Les  Bohèmes  furent 
forcés  de  payer  les  anciens  tribus  dont  ils  s'étoient 
affranchis  fous  les  règnes  ptécédents.  Les  difTé  entes 
nations  Slaves  furent  réprimé.'s  ;&l:sDano:s  vaincus 
fe  virent  contraints  de  lui  abandonner  tout  le  pavs  que 
renferment  la  Slie  &  l'Eder.  On  prérend  qu'il  força 
Charles-lc-fimp!e  à  lui  céder  la  Lorraine  par  un  traité  , 
ma»  cette  circonftance  de  fon  règne  fe  trouve  démentie 
par  plufieurs  Chartres  dont  on  ne  peut  mécounoitre 
l'authenticité.  B  eft  certain  riu'il  régna  dans  cette  pro- 
vince ,  mais  f.'ulenvnt  aptes  la  cat^ftrophe  del'infbnuné 
Charles-L-limple.  Avant  lui ,  les  villes netoient  encore 
qiied.s  bourgades  défendues  par  quelques  foflés.  \\  les 
ht  environner  de  murs  garnis  de  tours  6c  d-.  b.iftior»  ; 
&  comme  le;  gra  >dsen  abhorraient  le  <cji>ur,  il  atta- 
cha aux  cha^grs  mim  e  paies  des  pr .vili-g-s  capables 
d'e  <ci:tr  lair  ambition.  On  y  établit  des  magafuu  où  les 
habitants  de  la  campagne  d  .'voient  pu  n  rlett  .  r>d  l.'urs 
récoltes.  Une  partie  d  ces  bier.s  éî  jit  d  Û  n.v  à  iatre 
fabûftex  les  armées  eu  temps  de  $xixk.  Oture  un  notubrq 
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•odidérab'.c  de  viles  qu'il  fit  fortifier ,  \\  en  fonda  une 
infinité  d'autres  parmi  leiquelîcs  on  compte  Mifce  ou 
MeûTen  fur  l'Elbe ,  Quedlembourg,  Gotta,  Herfbrt, 
Godard ,  Brandebourg  &  Sleswick.  Toutes  ces  villes 
«urent  des  gamifons,*8c  pour  les  entretenir,  il  força 
chaque  canton ,  chaque  province  à  lui  fournir  la  neu- 
vième partie  des  hommes  en  état  de  (èrvir.  On  admire 
for- tout  dans  ce  prince  la  matrère  dont  il  s'y  prit  pour 
reformer  la  haute  nobldTc  aflex  puiflanre  alors  pour 
braver  le  glaive  des  k>ix.  Il  infVtua  d;s  jeux  militaires 
d*où  furert  exclus  tous  ceux  qui  «oient  foupçonnés  de 
quelque  crime  foit  envers  la  religion ,  (bit  envers  le 
prince  ou  les  particuliers.  Les  nobles  devenus  leurs 
propres  juges,  banniiToient  eux-mêmes  les  prévarica- 
teurs; fit  Te  prince  pouvoit  frapper  impunément  ceux 
qu'ils  avoient  une  fo  s  condamnes  a  cette  cfpcce  d'op- 
probre. Ce  fut  fur  ces  jeux  que  iè  formèrent  les  tour- 
nois environ  un  fièc'e  après»  Le  furnom  à'Oifeleur 
fin  donné  à  Henri ,  non  qu'il  n'en  mérite  de  plus  ho- 
norables ,  mais  parce  qu'il  chilbit  à  l'oiliau  ,  lorf- 
cu'Evrard  lui  piéfemoit  le  diadème  de  la  part  de 
Conrad.  On  lui  attribue  l'érection  des  gouvernements 
en  fiefs;  mais  ce  féntiment  nous  parok  peu  vraTcm- 
b'able.  Henri  fit  tout  peur  corilerver  l'autorité ,  8t  rien 
pour  la  diminuer.  G'«e  révolution  convient  mieu\  au 
règne  de  Conrad,  le  premier  qui  Ibit  venu  au  trône 
par  droit  d\:k£rion.  Les  Germains  ne  manquèrent  pas 
probab' :mcnt  de  lui  faire  d:s  conditions,  en  mettant 
tmts  f.s  mains  un  fceptre  aurud  il  n'avoit  d'autre 
droit  rué  I  ur  fi,f*™»<\  (  M.  Y.  ) 

Henri  H, dit  UBcitcux  ,  {  Hijloire  d 'Allerrugne.) 
duc  de  Ba\ière  ,  Vie  roi  ou  empereur  de  Germa- 
nie depuis  Conrad  I ,  Xle  empereur  d'Occident  de- 
purs  Charlemagne,  na'ju't  Tan  de  J,  G  978,  de 
Henri  !c  jeune ,  arrière-fils  de  Henri  le  Quereleur , 
êt.  arrière-petit-fils  de  Henri ,  premier  empereur  de 
la  mafon  de  Saxe, 

L  élection  de  H'iui  II  fut  menacée  de  plufieurs 
orages  ;  une  infinité  de  feigneurs  dent  les  principaux 
éteient  Ezon  ou  Erinfroi ,  comte  palatin  du  Rhin ,  & 
mari  de  Mathilde,  four  d"C*thon  lll  ;  Ekkart ,  marquis 
de  Thuringc ,  Hercimane  ou  Hcrman ,  comre  d*Allc- 
inagne ,  c'.ft-à-dire  de  Suabe,  fécond  fils  d'Henri  I, 
duc  de  Bavière  ,  &  oncle  du  duc  Henri  HL  Ces 
deux  derniers  ,  en  ar!m:ttant  le  droit  héréditaire, 
avoient  un  titre  égal  à  celui  de  Herti-l -Boiteux , 
comme  d:fcendanr  en  ligne  mafculine  de  Henri  l'Oi- 
seleur- Henri  t  pour  terminer  une  canufLuien  dont 
révenement  pouvoit  lui  être  çortraire  ,  s'empara  de 
force  des  ornemeft  impériaux  ,  &  l'on  prétend  même 
qu'il  fit  affaiTir.er  Ektart,  le  plus  opin  âtre  d  s  pré- 
tendons. Jl  eft  cera'n  qii'ap;cs  la  mc:t  de  ce  mar- 
inais ,  Henri  II  ne  rer.ccmra  crue  de  légers  ohfhcle"!. 
D  fe  rendit  a  Aiayer.ce  à  la  tête  d'une  armée ,  &. 
reçut  l'hommage  d:  la  plupart  d;s  C'igr.ews  d.>  Ger- 
manie. Herman  fut  auJitôt  mis  au  ban  de  IVmpire, 
&  déclaré  déchu  d?  fon  >.L;chi,  La  prem  èrj  urtnee  de 
fon  règne  fe  pafia  à  racifîer  les  truiibVs  cxc'tés  par  ks 
rivai "X.  Il  fonç^a  ei'fiiitc  à  maintenir  fa  puiilànce  en 
liais;.  Up  nonuné  Ardouin ,  comte  tMvrée ,  arrière- 
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r?s  de  Berençer  le  jeune,  paré  d.s  titres  ncm- 
p.mx  d*Auguffe  &  de  Céfar,  s'en  faillit  app.'il  r  1s 
monarque ,  bien  lûr  d'être  foutenu  par  les  Romains 
dont  la  politique  confiante  étoit  def*  donner  plu- 
fieurs maîtres  pour  n'obéir  a  aucun.  Arnolf;,  archevê- 
que de  Milan  ,  excité  par  un  motif  d'ambition ,  fe 
déclara  contre  ce  nouveau  foitverain ,  prétendant 
crue  lui  féul  avoit  droit  de  donner  des  rois  a  la  Lom- 
bardie,  ou  au  moins  de  les  lâcrer.  Ardouin  avoit 
négligé  de  mettre  ce  prélat  dans  fis  intérêts ,  Se 
c'étoit  une  faute  irréparable.  Henri  déterminé  par  les 
prières  cTArnolfc ,  (-  rendit  en  Lombardie  ,  après 
avoir  forcé  le  roi  de  Pologne  qui  venoit  d'envahir  l.t 
Bohême ,  à  lai  rendre  hommage ,  8c  avoir  fait  trn 
duc  de  Bavière.  Une  remarque  importante ,  cVft  què 
le  duc  fat  nommé  d'abord  par  les  Bavarois  ,  le  roi 
ne  s'étant  réfen'é  que  le  drort  de  le  confirmer.  Henri 
avoit  déjà  envoyé  des  troupes  en  Italie;  ma!» 
Ardouin  les  avoit  taillées  en  pièces  ant  environs 
du  Tirol  Sa  prtfencc  fit  changer  la  fortune  ;  vain- 
queur crArdouin  au  p.-uTage  de  Va  Brème  ,  il  marche 
auilîtôr  vers  la  Lombardie  efont  la  plupart  dos  vilks 
conlontircnt  à  le  recormeirre.  Sm  entrée  dans  Pavie 
fut  une  ef;èce  de  triomphe.  Il  marcheit  accompagné 
d'une  multitude  d*évéques  6t  de  feignnirs  qui  le  û- 
luèrem  pour  leur  roi  avec  tons  l.*s  tranfports  de  la 
plus  vive  allégreiT.*  [15  mai  1004];  l'arche vcque  dî 
Mayence  fît  la  cérémonie  du  facre  qui  fin  fuivie  de 
réjoufiances  pnbliques.  L?s  Allemands  fe  livroia-.t 
à  tonte  l'ivrelTc  de  la  joie,  lorlque  les  Lombards 
excités  par  les  pratiques  cTArdouin,  coururent 
aux  armes ,  &  changèrent  les  fa'les  du  flftin  en  autant 
de  théâtres  d;  carnage.  Henri,  far  le  point  dépérir  ,  fe 
jetta  du  haut  d'un  mur ,  &  fe  cafTa  une  jambe  dr.  s  fa 
chûte.  Ce  fat  pour  fe  venger  de  cette  noire  trahtfm , 
qu'il  ordonna  le  (ac  de  Pavie  :  cette  viHe  fat  réduite 
en  cendres.  Les  troubles  de  Germanie  dort  les  SI». 
vts,  les  Polonois,  les  Bfhêmcs  &  un  fèigneur  de 
Lorraine  ét oient  les  auteurs,  ne  lui  pet  mirent  pat 
d'aller  à  Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  Il  ne  ' 
put  s'y  rendre  qu'en  1014,  c'efl-à-d'-re  lorf-u'il  eut 
rétabli  le  calme  dans  fes  états  par  la  défaite  dés  Polo- 
nois, &  par  Tenrière  foumiffion  des  S'aves  Se  des 
Bohèmes.  Ces  derniers  furent  privés  de  Boleflas  Uur 
duc ,  que  l'empereur  dépota  pour  lui  fuWtituer  Jsro- 
mir ,  fils  de  ce  fâcheux  ;  Baudouin ,  auteur  d.s  trou- 
bles de  b  Lorraine ,  lui  fît  hommage  de  Valerciîrm.  s 
qu'il  avoit  ufurpée  fur  le  comte  ^Amoul  Baudouin 
n'en  eut  pas  été  quitte  à  ce  prix,  s'il  i.'cuteu  .'adtefle 
de  mettre  Robert ,  roi  de  Frarce ,  dans  frs  rrteré.^. 
Cependant'  Ardouin  avoit  reparu  en  Lcmbardie  ;  il 
s'apprêtoît  même  à  foutenir  la  giurre  ;  m.iis  ru  pre- 
mier bruit  de  rapproche  da  roi  de  Germanie ,  il  prit 
la  faite ,  &  s'enferma  quelque  tems  apiès  ,  dans  un 
monafière  où  il  mourut,  non  fris  a\x)ir  fait  des 
dforts  pour  remonter  fur  le  trône.  Henri ,  maître  des 
paflages ,  &  ne  voyant  autour  de  hii  ri  ennemis ,  ni 
rivaiut,  fe  fit  une  féconde  fois  proclamer  roi  de  Lom- 
bardie dans  Milan,  l'an  1013.  Ardou'n  lui  fit  propo- 
f:r  de  renoncer  au  royauras  d'Italie,  à  «ondaic* 
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Ï'on  lui  donnerait  un  comté  ;  nuis  le  roi  continua 
le  regarder  comme  tin  rebelle ,  &  rcjctta  toute  né- 
gociation. Quelques  écrivains  Tout  accufè  d'avoir 
affeclé  cette  hauteur  ;  mais  elle  eft  j-.'lYfiée  par  une 
fage  politique.  On  ne  pouvoit  ufer  d'une  févérité 
trop  grande  envers  les  Laliens  toujours  prêts  à  la  ré-> 
vofte  ;  &  c'eft  toujours  une  faute  de  la  part  d'un  fou- 
verain  de  traiter  avec  un  fujet  :  c'eût  été  en  quelque 
forte  reconnoître  les  droits  d'Ardouin  qui  fe  difoit 
fils  de  Berengcr  II ,  l'un  des  tyrans  d'Italie  pendant 
l'anarchie  qui  fuivit  la  dépcfirion  de  CharLs-le-Gros  ; 
cependant  l'empereur ,  après  un  court  fêjour  dans  Mi- 
lan t  fc  rendit  a  Rome ,  cù  Benoît  III  lé  facra, ,  &  lui 
donna  la  couronne  impériale  (  ^février  1014  ).  La 
reine  Cuncgonde  reçut  les  mêmes  honneurs  de  la 
part  du  pontife  romain.  Si  l'on  en  croit  quelques  hifto- 


,  Henri  II  fe  reconnut  le  vjflïil  des  papes ,  en 
jurant  fidélité  à  Benoit ,  &  à  fes  fuccefleurs.  Mais 
cette  particularité  de  la  vie  de  cet  empereur  efl  re- 
jettée  comme  faufîe  par  les  meilleurs  critiques,  8c  ne 
peut  fe  concilier  avec  plufieurs  autres  faits  généra- 
lement reconnus.  Efl-il  croyable  que  Benoit  qui  de- 
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butte  à  toutes  les  perfecurions  des  Romains ,  eût 
voulu  avilir  un  prince  dont  le  fccours  lui  croit  né- 
ceflaire  pour  contenir  fes  ennemis  ?  Le  pontificat  de 
Benoit  avoit  été  jufqu'alors  agité  au  point  que  ce  pape 
avoit  été  obligé  de  s'enfuir  de  Rome ,  ou  il  n'etoit 
rentré  qu'à  la  faveur  des  préparatifs  que  Henri  11 
faiibit  pour  s'y  rendre  lui-même.  Il  ne  pouvoit  être 
(blidement  rétabli  qu'autant  que  la  terreur  de  fes 
armes  contiendroit  les  Romains.  «  Etoit-il  en  fitua- 
tion,  dit  de  Saint-Marc,  de  s'enteter  des  vaines  pré- 
tentions de  quelques-uns  de  f*  prédécefleurs ,  & 
d'impciër  des  foix  à  un  prince  qui  par  la  réception  de 
la  couronne  impériale  devenoit  fbn  fbuverain  ?  Ctfl 
tout  ce  qu'aurait  pu  faire,  continue  ce  critique, 
un  pape  jcuifTant  tranquillemrru  d?  fbn  fiège  ,  ÔC 
bien  fur  dé  voir  tous  les  Romains  féconder  les  vues 
d'un  concert  unanime  n.  Ce  qui  manque  le  plus  ordinai- 
rement aux  fàuffaires,  c'eft  le  fcns  commun.  Il  feroit 
cependant  poffible  qu'une  piété  pai  écLirée  hii  eût 
fait  compromettre  ainfi  fon  autorité.  11  efl  certain 
qu'au  retour  de  ce  voyage ,  il  fc  fit  affocier  à  1'abtaye 
de  Ougny  à  laquelle  il  donna  fà  couronne ,  (on 
(centre ,  ÔC  un  fuperbe  crucifix ,  le  tout  d'or ,  Ôc  du 
poids  de  cent  livres.  Henri  porta  la  dévotion  plus 
loin  :  ce  prince  ,  par  une  coMradicTion  affei  ordi- 
naire dans  la  vie  de  l'homme ,  avoit  foutenu  une 
guerre  civile  pour  monter  fur  le  nône ,  ÔC  wulut  en 
d.fcendre,  &  cortdcrer  (es  jours  à  la  retraite.  11  au- 
rait exécuté  ce  projet ,  faits  Richard ,  abbé  de  Saint 
Vannes,  qui  piéférant  les  intérêts  de  l'éatà  la  vanité 
de  voir  un  empereur  fournis  à  fa  rè^le  ,  l'invita  à  con- 
férver  fà  couronne.  Les  religieux  doivent  obéiffance 
en  tout  à  leur  fupérieur,lui  dit  ce  (âge  abbé,  je  vous 
ordonne  donc  dé  refter  empereur. 

Henri  II  eut  d-e  nouveaux  démêlé*  avec  les 
Pc  lonois  Ôc  les  Bohême* ,  ÔC  ils  tournèrent  toujours 
IU  gWira.  Après  qu'il  eut  pacifié  «e*  nations,  Ro- 
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dqlfc.  ou  Raoul  III  »  roi  des  deux  Bourgognes ,  l'inflltu* 

fon  héritier ,  à  condition  qu'il  rangerait  a  leur  devoir 
les  états  rebelles  de  ce  royautn\  L empereur  les  ayant 
fuuœis ,  fit  approuver  le  traité ,  qui  reda  fans  exécution 
par  la  nvjrt  de  Henri  arrivée  avant  c<.lle  de  Raoul^ 

Les  Grecs  tantôt  ennemis,  tantôt  amis  fecrets  des 
papes,  fàifoient  des  \ocux  continuels  pour  recouvrer 
queljues  débris  do  l'empire  d'Occident  qui  leur  étoit 
échappé.  L'empereur  Bazile  crut  les  conjoncTures 
favorabLs  pour  mettre  à  découvert  Us  prétentions 
de  bn  tiône,  ôt  commença  par  exiger  un  tribut  de* 
Bénéve  tins.  Benoît  VIJI  onpofà  daboid  avec  fuc- 
cès  aux  Grecs,  un  nommé  Ajout,  gentilhomme  Nor- 
mand ,  qui  s'étoit  exilé  pour  fe  fouftraire  au  reffenti- 
ment  du  duc  Ric'urd  II.  Raoul  épuifè  par  fes  propres 
victoires ,  fe  rendit  en  Germanie ,  ob  le  pape  l'avoit 
devancé»  &  follicita  des  fecours  de  l'empereur. 
Henri  il  fe  hâta  d'arriver  en  Italie  ob  il  reprit  Bene- 
vent  fur  les  Grecs ,  reçut  Troye  en  pouille  a  compo- 
fition ,  &  pour  récompenfer  le  gentilhomme  Nor- 
mand ,  qui  l'avoit  fécondé  dans  cute  guerre ,  û  lui 
donna  des  terres  confidérables  en  Italie.  Raoul  pro- 
fita de  l'autorité  que  lui  donna  l'empereur  pour  jerter 
les  fondemens  de  la  monarchie  des  deux  Siciles  fur 
les  mines  de  l'empire  grec. 

L'entrevue  de  Henri  II  ÔC  de  Robert ,  roi  de- 
France  .  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  ce 
règne.  Cette  entrevue  devoit  fe  faire  fur  la  Meufe 

3ui  féparoit  les  états  de  ce  prince.  On  étoit  convenu 
un  cérémonial;  chaque  roi  d.voit  avoir  fës  gardes. 
Henri  11,  trop  généreux  pour  foupçonner  Robert 
d'une  perfidie,  rcetta  toutes  les  précautions,  ÔC  le 
rendit  à  fà  tente  fans  gardes.  Une  paix  de  plufieurs 
fiècles  entre  la  France  ÔC  l'empire  ,  fut  le  réfultat 
de  cette  conférence.  Les  deux  rois  mangèrent  cn- 
femblc ,  &  fe  firent  des  préfens  réciproques.  Ils 
avoient  formé  la  réfolution  d'aller  à  Pavie ,  pour 
engager  Grégoire  à  les  accorder  far  certains  droits 
litigieux  -,  mais  ce  voyage  fut  rompu  par  la  mort  du 
pape  arrivée  peu  de  ums  aptes.  L'amitié  n'en  fut 
pas  moins  fincère  entre  ces  princes.  Henri  s'occupa 
de  tous  les  moyens  qui  pouvoient  faire  naître  la  féli- 
cité dans  fes  états.  Il  en  parcourut  toutes  les  provin- 
ces pour  y  répandre  fes  bienfaits.  Il  n'y  en  eut  aucune 
qui  ne  reffentît  les  effets  de  fa  junSce  &  de  fa  géné- 
rofité.  Toutes  les  voix  fe  réaniflbient  pour  bénir  fon 
tègns  qui  finit  avtc  là  vie  le  14  juillet  1014.  B  ne 
laiiTa  aucun  héritier  de  fa  puiffance ,  ni  de  fon  nom. 
On  prétend  qu'avant  d'exp-rer  il  dit ,  en  montrant 
l'impératrice  Cunegcudc  à  fes  parens  :  Vous  me- 
l'avez  donnée  vierge  ,  &  je  vous  la  rends  vierge  ; 
étrange  dévotion  dans  un  prince  fôuverain ,  qui 
doit  defirer  d'avoir  des  dépendait*  !  Cette  parti- 
cularité de  la  vie  de  Henri  cft  démence  par  une 
diète  tenue  à  Francfort,  cù  l'empwiir  fe  plaignit 
de  la  flérilité  de  Cunegond?.  EUe  ne  s'accorde  gueres 
d'ailleurs  avec  les  préventions  qu'il  eut  contre  la 
vertu  de  cette  princeffe.  Ce  nVA  pas  qu'on  veuille 
jetter  des  doutes  fur  fa  pété  ;  elle  fut  fi'icère, 
ôc  le  clergé  en  tira  de  grar.ds  avantages.  Jamais 
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prince  ne  fit  de  phia  grandes  largeiTes  aux  monaf- 
tères  &  aux  églifes  :  tout  eft  plein  de  Us  éloges  dan» 
les  annales  compcices  par  les  moin:».  Tous  les  dé- 
tails de  la  rie  montrent  un  prince  religieux ,  bien- 
fauant  ,  ami  de  l'ordre ,  fit  plein  de  valeur.  Mais 
ccft  en  vain  que  l'on  y  cherche  l'homme  d'état.  U 
dérru'fit  la  plupart  des  avoue  ru  s  établies  par  Othon  I , 
pour  tenir  le  cl^gé  dans  la  dépendance  des  empereurs. 
E  confia  mêm^fes  avoueries  aux  éveques,  réunifiant 
ainfi  des  turts  L-.  compatibles.  L'évêché  de  Bamberg  oh 
repofent  fo>  cendres  ,  lui  eft  redevable  de  (a  fondauon  ; 
&  l'on  prétend  que  ce  ne  fut  qu'en  fe  jettant  aux  pieds  de 
l'évêque  Vursbourg ,  qu'il  l'engagea  à  conl'entir  à  fon 
érîâion.  Henri  fournit  le  nouvel  évêché  imméd  atunent 
au  Saint-Siège  ,  fit  céda  au  pape  la  fuzetaineté  de  la 
ville  de  Bamb.rg  pour  le  recompenfer  de  ce  qu'il  le 
prenoit  (bus  fit  proteôiou.  Ou  affure  mêmî  qu'il  confen- 
tit  à  lui  envoyer  tous  les  ans  un  cheval  blanc  enhamaché, 
fit  cent  marcs  d'argent.  {  M-V.) 

HlNU  III ,  dit  U  Soir  ,  (  Hijl.  d  Allemagne.  )  né 
le  18  oâobre  1017  ,  élu  roi  de  Germanie  en  1026  , 
(acre  le  jour  de  Pâques  1018 ,  proclamé  en  1039  > 
mort  en  oâobre  1056. 

Les  prem  ères  aimées  du  règne  de  ce  pritice  furent 
fignalé.s  par  des  victoires  fur  les  Polonois ,  les  Bo- 
hèmes fie  les  Hongrois  ;  de  grands  ravages  fie  de  lé- 
gers tributs  levés  for  les  vai  eus,  en  furent  tout  le 
huit  Henri  III  étoit  d'autant  plus  p'oux  de  termi- 
ner la  guerre  avec  ces  peuples ,  que  tout  étoit  en 
confufion  en  Italie  fous  trois  papes  ennemis ,  fit  fous 
une  infinité  de  ducs  rivaux  les  uns  des  autres,  fit 
partagés  attre  les  pontifes  fit  les  empereurs.  U  y 
avoir  plufieurs  fâchons  qui  en  œmpofoient  deux 
principaUs ,  celles  des  Ptolemées  fit  des  comtes  de 
ToicaneUc ,  ou  de  Tufcule.  Chacune  avoir  fait  fon 

Ïape  qui  lui  prétoit  les  (è  cours  de  fes  anathémes. 
a  populace  de  Rome  en  avoit  fait  un  troifième. 
Chacun  d'eux  étoit  retiré  dans  un  fort ,  fie  diffipoit 
les  tréfors  du  Saint-Siège  dans  les  voluptés.  L'empe- 
reur Cottit  combien  (à  préfence  étoit  néccfiaire  pour 
arrêter  ces  défordres ,  fit  fit  lès  préparatifs  pour  en- 
tier en  Italie.  Arrivé  à  Milan  ,  il  le  conforma  aux 
u&ges  de  fs  prédéceffeurs ,  fit  s'y  fit  couronner 
roi  des  Lombards ,  (  1046.  )  Les  cérémonies  de  ce 
nouveau  (acre  furent  à  peine  finies,  que  l'empereur 
(e  rendit  à  Sutri.  Ce  fût  là  qu'il  affemnla  un  concile 
où  les  trois  papes  furent  dépofês.  Sintger  ,  évéque 
de  Bamberg ,  monta  fur  le  Saint  Siège ,  qu'il  honora 
par  Ces  vertus.  L'empereur ,  après  avoir  reçu  la 
couronne  impériale  des  mains  du  nouveau  pontife, 
&  avoir  fait  rendre  les  mêmes  honneurs  à  llmpéra- 
i.ice,  exigea  des  Romains  le  ferment  de  fidélité. 
Ce  ferment  n'étoit  plus  qu'une  vaine  cérémonie ,  ou 
plutôt  qu'un  parjure.  Les  Romains  dégradés  n'of- 
froient  plus  qu'une  populace  mercenaire,  fit  fans 
foi.  Prodigues  de  leur  ferment,  ils  le  prêtaient  (ans 
■truç>ule  a  celui  qui  étoit  affea  riche  pour  les  cor- 
rompre ,  ou  allez  puiiTant  pour  les  faire  trembler. 
1U  promirent ,  comme  il  étoit  d'iuage ,  de  n'élire  fit 
si?  ne  confacrer  aucun  pape ,  fans  ion  agrément ,  fit 
Miftûn.  Tvmclll 
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fans  celui  de  fes  fuccefleurs.  On  verra  (bus  le  grand 
fit  l'infortuné  Henri  IV  quelle  conriar.ee  on  deyoit 
avoir  en  leur  parole.  Avant  de  repalTer  en  Allema- 
gne ,  oii  fa  préfence  n'étoit  pas  moins  néceffaire 
qu'en  Italie  ,  Htn  ;  1 1  I  donna  i'inveftiturc  de  la 
rouille  fit  de  la  Calabre  au  brave  Normand ,  con- 
quérant de  ces  provinces  Car  l'empire  Grtc.  Il  en 
excepta  Eénevent ,  dont  les  comtes  de  Tolcanelle 
étoient  les  moitiés  <u  plutôt  les  tvians.  On  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  comb'en  la  loi  concernant  les 
fiefs ,  étoit  contraire  à  le.  tranquillité  de  l'état.  Con- 
rad 1 1  qui  îa  porta ,  eûi  du  ea  prévoir  les  funeftes 
COiilequenc.y  Ccft  peut-être  à  cette  loi  qu'on  doit 
rapporter  tous  les  malheurs  qui  affl  gèr.nt  fa  race. 
L'hérédité  avoit  été  en  ufage  fous  les  règnes  précé- 
dera, mais  les  empereurs  avoient  fouvent  partagé 
ks  grands  fi.fs  entre  plufieurs  préundans.  Aiiii  l'on 
avoit  fouvent  vu  la  Saxe ,  la  Suabe ,  la  Bavière 
noffédées  chacune  par  plufieurs  ducs,  au  lieu  que  la 
loi  fembloit  avoir  ôté  aux  empereurs  cette  liberté 
qui,  en  d:vilant  les  grands  vafiaux,  devoit  affermir 
le  trône.  Henri ,  trop  gêné  par  cette  loi  ,  crut  pou- 
voir s'exempter  de  la  fuivre  ,  fit  loifque  le  duché 
des  deux  Lorraines  vint  à  vaquer  par  la  mort  de 
Gotelon  I ,  que  Conrad  1 1  en  avr.it  inverti ,  Il  ne 
donna  que  la  bafie  à  Godefroy ,  fils  de  ce  duc ,  fit 
la  haute  fucceflivement  à  Gotelon  1 1 ,  à  Albert  iffu 
d'une  illuftre  mai  fon  d'Aliâce ,  fit  à  Gérard  de  la 
même  famille ,  tige  des  princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui  L'ambitieux  Godefroi  ne  pou- 
vam  fourTi  ir  de  (êcond  au  duché  de  Lorra'ne ,  cher- 
cha tous  les  moyens  de  fecoucr  le  joug.  L'empereur 
lui  avoit  pardonné  plufieurs  fois  après  l'avoir  tait 
tomber  à  les  pi.ds.  Le  duc  ,  toujours  enivré  de  fes 
projets  de  veng  ance,  paflfe  en  Italie  à,  deflein 
d'engager  les  Normands  à  féconder  (on  reflenri- 
ment,  fit  à  partager  ce  royaume  lorfqu'ils  l'au- 
roient  affranchi  de  la  domination  AHenijr.de.  L'em- 
pereur ayant  tout  à  craindre  des  intrigues  du  re- 
belle, paffe  les  Alpes,  fit  lè  faifit  de  la  duchefle 
Béatrix  ,  veuve  de  Boniface ,  marquis  de  Te  (cane , 
que  le  rebelle  avoit  époufte  depuis  fa  fuite  en 
Italie,  fit  l'amèna  avec  lui  en  Allemagne,  api  es 
avoir  forcé  fon  perfide  époux  d'y  rentrer.  Ce  re- 
belle conferva  la  baffe  Lo. raine  malgré  fes  intri- 
gues fit  fes  :é  volt  es.  Conrad  I  ,  duc  de  Bavière , 
implora  vainement  la  même  clémence.  Gté  à  ta 
diète  de  Mersbourg ,  il  fut  dépefé ,  fit  ne  put  être 
•établi.  Une  guerre  malhcureiuc  termina  le  règne 
de  Henri  1 1  î.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut ,  caufa  fa 
mort.  Victor  1 1 ,  qui  pour-lois  ctolt  auprès  de  lui  , 
reçut  fes  derniers  Ibupirs ,  fit  (àcra  fon  fils  Henri  IV, 
âgé  pour  lors  d'environ  fix  ans.  L'empereur  avant 
la  mort ,  avoit  eu  une"  entrevue  avec  Henry  I ,  dans 
laquelle  ils  renouvellèrcnt  l'alliance  entre  l'Alle- 
magne fit  la  France.  On  prérend  mie  en  princes 
fe  «parèrent  ennemis.  La  fierté  de  Henri  III  rend 
ce  fentiment  probable.  A  l'entendre ,  it  n'y  avoit 

Eoint  de  prince  en  Europe  qui  ne  dût  lui  rendre 
ommage  ;  on  le  vit  fur  U  point  de  déclarer  la 
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guerre  à  iTfpagne  qu'il  prétendent  kté  fief  de  l'em- 
pire. Tout-puiflant  dans  Rome,  il  difpofa  de  la 
papauté  comme  d'un  (Impie  bénéfice.  Il  nomma 
fiicce (Vivement  Cément  II,  Damase  If,  Léon  IX, 
Viélor  1 1  )  mais  A  ce  ptince  difpofa  à  fon  gré  du  Saint- 
Siège ,  les  pontifes  a  leur  tour  prétendirent  difpo- 
fer  d;  l'empire.  Telles  font  les  prétendons  que  nous 
allons  voir  éclater  fous  le  règne  finvant.  Henri  III 
eut  c!e  fon  premier  mariage  avec  l'impératrice  Cune- 
linde ,  fille  de  Canut ,  roi  de  Dant-marck ,  fiéatrix 
«ui  mourut  abbefle  de  Gandersheim  ,  8c  de  fon 
fécond  avec  l'impératrice  Agnès  ,  fille  de  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitou ,  Mathildc  ,  qui  fut  femme 
de  Rodolphe  de  Retnfelden ,  duc  de  Sûabe ,  &  de- 
puis élu  empereur  contre  Henri  IV  ;  Judith  mariée 
a  Bol  e  (las,  duc  de  Pologne  ;  Sophie  \  femme  de 
Salomon ,  roi  d'Hongrie  ;  Henri  IV  fon  fuccefleur  ; 
Conrad ,  duc  de  Bavière  ;  Gifetle  morte  religieufe , 
&.  Adélaïde,  abbefle  de  Qaedlimbourg.  Son  corps 
dut  tranfporté  de  Benfclt  en  Saxe ,  à  Spire  en  Alface , 
où  l'on  célébra  (es  funérailles.  (  M-i.} 

HlNRl  IV ,  (  Hifl.  dAlUmame,  )  fils  du  précé- 
dent, 6t  d'Agnès  de  Poitou,  IX  rci  ou  empereur 
de  Germanie  depuis  Conrad  1,  XIV*  empereur  d'Oc- 
cident depuis  Charlemagne. 

La  vie  de  ce  prince  n'offre  qu'un  tiflu  de  malheurs  : 
il  avoit  à  peine  fix  ans  foriqull  fut  appellé  au  trône 
par  la  mort  de  Henri  III.  L'impératrice  Agnès,  (à 
mère  ,  s'empara  de  la  régence  où  elle  fe  maintint  avec 
autant  de  (àgefTe  que  de  fermeté ,  jufqu'a  ce  que  la 
calomnie  des  grands  qui  laccufoicnt  de  fç  proitituer 
a  révéque  d'Ausbourg  t  fon  principal  miniftre ,  ta 
força  de  fe  retirer  dans  un  monaflère  a  Rome  (  1063.  )- 
L'empereur  ,  après  fon  départ ,  eût  bien  voulu  gou- 
verner par  lui-même ,  mais  les  archevêques  de 
May  en  ce,  de  Cologne  &  de  Bremen ,  fe  rendirent 
maitres  des  affaires ,  &  prolongèrent  (à  tutcle.  On 
accuiè  ces  prélats  d'avoir  abufi  de  (à  jeunefle ,  en 
le  plongeant  dans  les  voluptés  :  mais  on  doit  être 
bien  creonfpeél  en  lifant  rhiftoire  de  ce  prince.  Ceux 
qui  armèrent  fes  fujets  &  (es  propres  fils  pour  le 
précipiter  du  trône ,  ne  fe  feront  point  fait  un  (crapule 
de  noircir  fa  mémoire.  Ce  fut  pendant  le  miniflère  de 
févéque  de  Mayence  &  d.»  (es  collègues,  que  ic  lormè- 
lent  les  orages  qu'il  ne  put  diffiper.  Les  Saxons  voyoient  ' 
are*  peine  fur  le  trône ,  des  ducs  de  Franconic  ,  & 
déliraient  avec  la  plus  vive  ardeur  d*v  rétablir  leur 
souverain.  11$  fe  rappelloient  fans  celte  le  fouvenir 
du  règne  glorieux  des  Othons,  &  prenoient  toutes 
les  mefures  qui  pouvoient  opérer  une  révoluiion 
favorable  à  leur  defir.  Ils  avoient  même  formé  une 
confoh-ation  pendant  la  régence  d'Agnès,  contre  le 
jeune  monarque.  Les  états  qui  voutoient  que  la 
couronne  fût  éleûive ,  foudroient  difficilement  qu'elle 
f.«  perpétuât  dons  la  race  de  Conrad.  Les  papes  nlgno- 
foient  pas  le  mécontentement  &  les  complots  des 
Allemands  contre  leur  prince;  ôc  ils  s'appretoient  à 
en  profiter,  non-feulement  pour  fe  fouftrairc  à  U 
domination  de  ces  é; rangers ,  mais  encore  pour  fou- 
ineifie  l'empire,  au  foerdoce.  hm  premier  j»ttçn- 
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tat  contre  l'autorité  des  empereurs,  fut  de  priver 
Henri  du  droit  de  confirmer  l'éleflion  des  pontifes. 
Nicolas  H  en  fit  une  toi ,  &  décida  dan»  une  affenv 
blée  d'évéques  Italiens  ,  que  déformais  tes  cardinaux 
fouis  éliroient  les  papes,  qui  feraient  enfuite  préfet*» 
tés  au  peuple  pour  être  confirmés.  Ce  fut  d'après 
ce  coupable  décret  qu'Alexandre  II  s'afiu  fur  te  S. 
Siège,  (ans  c  on  fui  ter  la  cour  impériale.  Alexandre 
fe  prévalut  encore  de  la  minorité-  de  Henri ,  pour 
augmenter  fa  puiflance  temporelle.  Il  fe  Ha  ainté- 
rêt  6c  darniteavec  les  princes  Normands,  &  le» 
engagea  à  (ccouer  le  joug  de  l'empire  dont  ils  étoient 
feudatarres.  Ctft  ainfi  que  ces  princes,  dont  les 
fuccès  auroient  été  moins  brillam  (ans  le  fecours  des 
papes ,  ternirent  la  gloire  de  leurs  armes.  On  le» 
exeuferoit  peut-être  ,  fi  fàcrifiant  à  la  gloire  de  leur 
nation  ,  ils  collent  brifè  leurs  liens  pour  fe  rendre 
vaflàux  des.  pontifes.  Bs  firent  hommage  de  leur» 
conquêtes  à  Nicolas  II  qui  leur  donna  une  nouvelle 
inveuimre ,  moyennant  une  légère  redevance  à  fon 
fiège.  C'étoit  un  puiflant  appui  pour  les  papes-,  déjà 
maitres  abfolus  dans  le  fpiritueL  Tel  étoit  l'état  des 
chofes,  \ot&p'Henri  IV,  devenu  majeur,  fort  de  ta 
captivité  où  te  retenoient  les  prétendus  tuteurs.  Ses 
premiers  foins  furent  de  rétablir  la  fureté  publique ,  fie 
d'arrêter  les  brigandages  des  officiers  fûbaherrtes ,  que 
les  grands  favorrfoient  pour  caufer  une  révolution; 
Lorfqu'd  eut  vifité  l'Allemagne  ,  il  alla  à  GcfLard  e» 
Saxe  ,  de  y  fixa  fa  réfidence.  Les  anciennes  fortcretlos 
négligées  dans  cette  province,  (bus  le  précédent  règne  , 
furent  rétablies ,  fit  l'on  en  conflniiftt  de  nouvelle  «. 
Henri  les  garnit  d'un  nombre  foififant  de  troupes.  Tout 
en  lui  montrait  un  prince  qui  vouloit  faire  le  bim  de 
fes  peuples  ,  &.  régner  avec  autorité.  Les  Saxons 
s'apperçurent  bientôt  que  ces  fbrterefles  s'élevoiene 
au  milieu  d'eux,  autant  pour  les  conten:r  dans  le 
I  devoir ,  que  pour  les  défendre  contre  l'étranger. 
Leurs  députés  ven  l'empereur  kit  traçoienf  les  loix 
les  plus  dures ,  &  cenfùroient  fes  moeurs  avec 
une  extrême  licence.  Henri,  naturel  le  ment  enclin 
aux  plaifirs,  avoit  pour  les  femmes  un  penchant: 
exceffif.  B  s'en  confeffa  à  Grégoire  VII ,  qui ,  au 
lieu  de  l'abfoudre  ,  fe  fer  vit  de  ce  pieux  aveu  pour  fe 
perfteuter.  Les  dépurés  de  Saxe  lui  déclaraient  ht 
guerre,  s'il  refufoit  d'abattre  les fortereftes ,  de  retirer 
fes  garnifbns,  &  de  congédier  fes  miniftre*.  L'em- 
pereur reçut  cette  députation  avec   froideur  :  iE 
n 'étoit  pas  d'un  caractère  à  recevoir  fa  loi  de  fe» 
sujets.  Son  efprit  étoit  calme  ,  &  fa  fermeté  n'étoit 
point  ébranlée  par  le  danger.  B  répondit  aux  députés 
qu'il  confolteroit  les  états.  Les  Saxons,  mécontents  de 
cette  réponfe,  l'aflailltrent  tout-à-coup  dans  Godard. 
Ces  rebelles  étoient  fecondés  par  Alexandre  U  ,  qui  „ 
conduit  par  le  fameux  Hildebrand ,  mieux  connu  (bus 
le  nom  de  Grégoire  VII ,  leur  montrait  de  loin  les 
foudres  dont  il  devoit  bientôt  frapper  l'empereur. 
Sans  être  foutenus  par  le  pontife ,  les  ducs  de  Saxe  & 
de  Bavière ,  l'archevêque  de  Ma^leboure ,  &  bu  t 
évêques  paroifTent  à  fa  tête  des  rebelles.  L'empereur 
yoyaot  quej  £ng  précieux  allait  ugopdcr  l'Alkmagne  , 
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les  exhorte  en  vain  à  rentrer  dans  le  devoir;  fa  délais 
ne  font  que  groflir  l'orage.  Les  ducs  de  Suabe ,  de 
Carinthie  &  de  Bavière  l'abandonnent ,  8c  pour 
donner  un  prétexte  à  leur  révolte ,  ils  gagnent  un 
de  fes  domeuioues  qui  l'accufe  d'avoir  voulu  le  cor- 
rempre  pour  les  altafliner.  L'empereur  offrit  de  fe 
laver  de  cette  odieuiè  imputation  ;  mais  on  avoit  trop 
d "intérêt  à  le  trouver  conpable  pour  lui  permettre  de 
K  juftifier.  On  fe  prévaut  de  la  calomnie  ,  on  lui 
refufe  les  taxes  ,  on  fait  languir  Tes  troupes ,  on  ra(è , 
on  démolit  Ces  torts  6c  Tes  châteaux.  Contraint  d'em- 
ployer la  force,  il  marche  en  Saxe  contre  les  rebelles 
que  ta  préfence  diiftpe ,  8c  il  leur  donne  la  paix  , 
content  de  les  avoir  fait  trembler  :  mais  bientôt 
infidèles  à  leurs  ferments ,  ils  le  forcent  de  voler  à  de 
nouvelles  viâoires.  Henri ,  vainqueur  par  la  force  de 
les  armes ,  perfifte  à  vouloir  les  defarmer  par  fa 
clémence.  Il  reçoit  en  grâce  l'archevêque  de  Magde- 
bourg ,  les  ducs  &  les  évêques  fes  complices  ,  6c 
leur  conferve  leur  dignité.  11  n'exige  que  leur  parole 
pour  gage  de  leur  toumiflion.  Cette  guerre  airdï 
«flbupie,  il  fe  retire  en   AUace  pour  être  plus  à 
portée  de  veiller  fur  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie.  Alexan- 
dre II  étoit  mort  pendant  la  guerre   civile;  les 
entreprîtes  de  ce  pape  qui  avoit  oie  le  citer  à  fon 
tribunal ,  lui  fàifoient  ctaindre  quelque  révolution. 
Hildebrand ,  né  d.-  parents  obfcurs  ,  fuoceflîvement 
moine  de  l'abbaye  de  Cluny  ,  ÔC  membre  du  fecré 
collège,  s'étott  tait  élire  par  les  Romains  {ans  con- 
fultcr  les  cardinaux.  Chancelant  fur  le  Saint  Siège, 
il  feint  de  reconnaître  les  droits  des  empereurs ,  & 
députe  vers  Htnri  IV  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il 
■voit  été  élu  fans  l'agrément  de  ce  prince.  Il  proteire 
qu'il  cû  prêt  d'abdiquer,  s'il  le  juge  à  propos. L'empe- 
reur, trompé  par  cette  foumifiion  apparente,  envoie 
fon  chancelier  qui  le  confit  me,  Se  le  maintient  dans 
Jà  dignité.  Mais  Hildebrand  n'eft  pas  plutôt  affermi , 
qu'il  fait  éclater  les  dJTeins  qu'il  avoit  conçus  depuis 
lone-tems,  &  qu'il  avoit  infpirés  à  Alexandre  fon 
prét&eÏTeur.  Cétoit  un  génie  vafle  6c  opiniâtre  dans 
les  projets  ,  ardent ,  impétueux ,  mais  trop  artificieux 
pour  que  la  chaleur  de  fon  génie  nuisit  à  fes  deffeins. 
Noum  dans  les  difpwes  ,  il  poffédoit  toutes  les  fubti- 
lités  di  l'école  ;  ami  6c  cwifident  de  pluûeurs  papes , 
il  étoit  verfé  dans  toutes  les  intrigues  des  cours  ;  à 
ces  dan^reufés  qualités  Hildebrand  joignoit  une  grande 
auftérité  de  moeurs  qui  tenoit  moins  a  fes  vertus  qu'à 
fa  politique;  la  dureté  de  fon  caractère  étoit  conforme  à 
fes  principes ,  8c  fon  ambition  ne  connoiffoit  aucune 
borne.  Tel  étoit  l'hydre  que  Henri  avoit  à  com- 
battre ,  hydre  qu'il  fut  vaincre  ,  mais  dont  le  tourne 
en  prodmfit  d'autres,  fous  lefquels  il  devoit  fuccomber , 
ainli  que  fes  fucceffeurs.  Hildebrand  qui  vient  de 
reconnoître  le  droit  de  Henri  pour  la  confirmation  de 
fon  fiège ,  lui  comefte  celui  de  difpofer  des  prélatures. 
D  attaque  ce  droit  incontelhble  comme  un  abus,  6c 
prétend  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  f.ul.  On  fent  aifëmeot 
quel  éiou  fon  but  :  une  fois  djvenu  maître  de  la 
nomination  aux  bénéfices,  dont  plufieurs  donnoient 
de  prince,  il  n'y  auroit  placé  que  des  perfonaes 
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dévouées  à  les  intérêts ,  ôt  fe  feroit  acqnîs  un  pouvoir 
abfolu  dans  l'empire.  Henri  s'oppofe  à  ces  prétentions  ' 
6c  menace  le  pape  :  mais  celui-ci  fe  fait  un  appui  de 
Saxons ,  6c  aceufant  l'empereur  de  plufieurs  crimes ,  il 
veut  l'obliger  de  fe  rendre  à  Rome,  6c  defe  juftifier. 
Henri  bat  les  Saxons ,  relève  les  fortereffes  qu'ils 
avoient  détruites ,  6t  ufent  des  droits  de  fes  prédécef- 
feurs ,  il  dépofe  le  pape  dans  un  concile  compefé  de 
vingt-quatre  évêques,  6t  de  tous  les  princes  de  l'em- 
pire. Grégoire  VIT  étoit  perdu ,   fi  l'empereur  eût 
pu  conduire  fon  armée  à  Rome  ;  mais  il  étoit  tou- 
jours retenu  par  les  mouvements  des  Saxons.  Le  pape 
qui  connoît  la  raiibn  qui  le  retient ,  toujours  afluré 
d'ailleurs  de  la  protection  des  princes  Normands, 
excommunie  l'empereur,  6c  le  dépofe  à  fon  tour: 
Je  lui  défends ,  dit  cet  audacieux  pontife  ,  de  gou- 
verner le  royaume  Teutonique  6c  (Italie ,  6c  je  dé- 
lie fes  fujets  du  ferment  de  hdélité.  Telle  eft  la  pre- 
mière entreprife  des  papes  fur  le  temporel  des  rois. 
Des  légats  fe  répandent  auffi  -  tôt  dans  toutes  les 
cours  d'Allemagne,  appuient  par  des  promefTes  le» 
excommunications  du  pontife,  6c  foufflent  dans  tous 
les  coeurs  l'efprit  de  révolte  qui  les  an^me.  Henri  fe 
voit  tout-à-coup  abandonné  :  ceux  qu'il  croit  les  plus 
fidèles  s'arment  contre  lui  de  fes  propres  bienfaits; 
6c  ces  mêmes  évêques  qui  venoîent  de  depofer  le 
pape  ,   rétablifrent  juge  de  leur  fouverain  Ils  l'in- 
vitent à  venir  à  Ausbourg  jouir  des  droits  qu'il 
s'arroge.  L'empereur  voyant  qu'il  avoit  tout  à  crain- 
dre de  cette  affemblée ,  fonge  a  en  prévenir  les  fuite» 
H  pafTe  en  Italie  non  pas  en  appareil  de  triomphe 
comme  fes  prédécefièuri ,  mais  avec  un  petit  nombre 
«Tamis  qui  t'engagent  à  cette  démarche ,  la  feule  que 
rhiffoire  lui  reproche.  Arrivé  à  Canoffe ,  forterelTc  de 
la  dépendance  de  la  comteffe  Mathilde ,  fe  confine , 
qui  le  perfecutoit ,  perfeadée  que  la  caufe  du  por.tife 
croit  celle  de  Dieu ,  il  demande  à  parler  à  Grégoire 
qui  le  fait  attendre  pieds  nuds  trois  jours  entiers  dans 
une  cour,  pendant  un  froid  rigoureux,  n'ayant  qu'un 
feul  habit  de  laine ,  6c  ne  prenant  que  le  foir  quelque» 
aliments  greffiers.  L'orgueilleux  pontife  paroit  enfin, 
8c  l'empereur  lui  demande  à  genoux  pardon  de  fort 
courage  qu'il  ternit  par  cette  démarche  H  le  prie  de 
l'abfoudre  de  l'excommunication ,  &  promet  de  fe 
trouver  à  Ausbourg  où  il  fe  foumettroit  à  fon  juge- 
ment; cependant  une  lueur  de  fortune  lui  fait  auffi  rôt 
révoquer  ces  ferments,  que  la  néceffité  lui  arrache.' 
Les  familiarités  du  pape  6c  de  la  ccmtefTe  Mathilde 
fcandalubiera  les  efprits  :  leur  intimité  étoit  fi  grande  , 
que  bien  des  gens  croyoient  que  l'amour  y  avoit  quelque 
part.  Les  feigneurs  d'Italie  étoient  bien  moins  alarmés 
de  ta  profbtution  de  la  comteffe ,  que  de  l'excenn  e  puif- 
fânee  du  pape  auquel  elle  venoit  de  faire  une  donation 
de  tous  fes  biens  qui  étoient  immenfes.  Tous  fe  rendent 
auprès  de  Henri ,  qui  les  conduifit  aufli-tôt  au  fiège  de 
Canoffe.  On  vit  alors,  dit  un  moderne ,  ce  qu'en  n'a  voit 

foint  encore  vu,  un  empereur  Allemand  fecouiu  par 
Italie  ,  6c  abandonné  par  l'Allemagne.  Mais  t.  ndis 
que  les  Italiens  &  le  pape  font  affiéges  dans  Canollè , 
les  légat»  répandus  ea  Allemagne  continuent  leurs 
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brigues  contre  l'empereur.  Us  renouvellent  les 
thèmes  tancés  contre  lui ,  &  tiennent  toutes  les  cons- 
ciences dans  de  continuelles  alarmes.  Henri  eft  dépofe 
par  les  états  dont  il  défend  les  droits ,  &  le  perfide 
Rodolphe  qu'il  avoit  fait  duc  de  Suabe,  monte  fur 
le  trône.  C'eft  alors  que  Grégoire  déploie  toute  la 
politique.  Alarmé  des  progrès  de  Henri  qui  le  dent 
bloque,  il  ratifie  fa  dépofiuon;  mais  il  déclare  qu'il 
peut  lui  pardonner ,  fit  rende  d'approuver  l'élechon 
de  Rodolphe.  U  promet  fa  protection  à  celui  qui 
montrera  le  plus  d'égards  pour  fon  fiège.  Henri  qui 
voit  les  consciences  un  peu  plus  libres  t  fè  décharge 
dn  fiège  de  Canofie  fur  les  Lombards,  fie  vole  en 
Allemagne  cù  il  efpère  trouver  des  fojets.  Tout  eft 
en  feu  depuis  le  Tibre  jufou'à  l'Oder  ;  tous  les  ordres 
de  l'état  font  en  armes,  les  évêques  font  eux-mêmes  à  la 
tête  des  troupes,  fit  donnent  le  fignal  du  meurtre. fie 
du  pillage.  Des  conciles  réitérés  leur  avoient  en  vain 
défendu  de  faire  la  guerre  (  c'était  avec  auffi  peu  de 
(ûcecs  qu'on  leur  avoit  interdit  le  mariage.  )  Le  pape , 
échappe  aux  Lombards ,  foulève  la  Bourgogne  qui 
lui  rend  hommage.  11  renouvelle  fon  alliance  avec  les 
Normands ,  excommunie  de  nouveau  Henri ,  fit  en- 
voie à  Rodolphe  une  couronne,  qu'il  lui  annonce 
par  une  penfèe  pitoyable  exprimée  dans  un  vers 
latin  plus  pitoyable  encore  ;  fie  pour  relever  fon  cou- 
race  abattu  par  trois  défaites  coolecutives ,  il  lui 
prêdifoit  la  mort  de  Henri  qui  devoit  arriver  dans 
l'année.  Sa  prédiction  rut  faute  fie  prouva  qu'il  étoit 
auflî  mauvais  prophète  que  poète  médiocre.  Henri  IV 
fut  vainqueur  pour  la  quatrième  ibis  a  Mersbourg , 
où  Rodolphe  périt  de  la  main  de  Godefroi  de  Bouillon , 
le  même  qui  ,  (bus  cé  règne  ,  fît  la  conquête  de 
JéniCilem.  Grégoire  VII  dépoté,  tremble  à  fon  tour. 
L'empereur  conduiftt  en  Italie  un  pape  foleraneflcment 
élu  ,  fit  confirmé  fous  le  nom  de  Clément  III.  Après 
deux  ans  de  fiège ,  Rome  fut  prife  d'afTaut  ;  fie  Penv 
pereur ,  qui  pardonna  à  cette  ville  fi  fouvent  rebelle , 
inftdla  le  pape ,  fit  Ait  couronné.  Grégoire  VII , 
afiîcgé  dans  le  château  Saint  -  Ange  ,  profite  d'une 
divçrfion  de  l'empereur  en  Lombardie ,  pour  fe  faire 
enlever  par  Robert  G  uifcard  ,  qui  l'emmène  àSalerne, 
cù  fenambition  trompée  termine  (à  vie  laborieufè  fit  cou- 
pable. La  mort  de  ce  turbulent  pontife  fembloit  devoir 
permettre  à  l'empereur  c\t  refpirer.  La  Saxe  humiliée 
de  fes  précédentes  défaites,  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à  obéir  :  les  états  de  c.  rte  leduieufe  province  nomm:nt 
Herrrun  pour  fuccéder  à  RodoVhe.  L'empereur  qui 
craint  les  fuites  de  cece  nouvelle  révolte  ,  parte  en 
Allemagne,  remporte  plufi  n:rs  victoires  fur  Herma.i 
qui  demande  grâce,  fit  l'obtient.  Jamais  prince  ne 
pardonna  plus  louvcnt ,  fit  ne  fut  phis  fouvent  outragé, 
fcebert ,  qui  foceed?  à  Herman,  eft  également  vaincu. 
L'un  5c  l'autre  périrent  d'it.ic  mort  raiicrable. 

Her.'i ,  au  m:lieti  de  ces  troubles,  fong;  à  aflurcr 
a  fa  famille  une  couronne  qu'elle  va  bintùt  lui  dif- 

futer  el'c-mêm:,  fit  fait  proclamer  roi  des  Romains, 
x  nrad  ion  (ils ,  qu'il  mène  en  Italie  p*>ur  s'oppofer 
à  Vtiîor  UI,  fucc^fleur  de  Grégoire  Vil;  fit  héri- 
ter de  l'es  dang-rv.ufo»  maximu!  Ce  Vittor  meurt» 
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fie  eft  remplacé  par  Urbain  IL  La  ducheflê  Mathilde  £ 
toujours  fidelle  à  fà  haine  contre  l'empereur,  appuie 
de'tout  fon  crédit  ce  nouveau  pape  qui  corrompt  par 
argent  les  gardes  de  Cément  111 ,  fit  l'oblige  de  fortir 
de  Rome  :  le  roi  des  Romains  lui-même  cède  aux 
artifices  du  pontife  qui  lui  donne  le  titre  de  roi  d'Italie  , 
fie  lui  fait  époufer  la  fille  de  Robert  Guifcard  de 
Calabre,  le  plus  cruel  ennemi  de  fon  père.  L'im- 
pératrice Adélaïde  que  Henri  venoit  d' époufer,  reçoit 
tes  funeftes  préfonts  de  Mathilde ,  fit  on  la  voit  dan* 
la  lifte  des  rebelles.  C'eft  ave-c  b<en  de  la  vérité  qu'on 
a  dit  que  jamais  empereur ,  ni  père ,  ni  mari  ne  fut 
plus  malheureux  :  il  étoit  cependant  réfërvé  à  de 
plus  graïKks  in/ortunes.  Henri ,  contraint  de  fo  défendre 
contre  fa  propre  famille ,  aflemble  une  diète  dans 
Cologne ,  fit  met  au  ban  impérial  ce  fils  ingrat  qu'il 
venoit  de  couronner  roi  des  Romains ,  fit  qui  fc  liguoit 
avec  fes  ennemis.  Henri ,  fon  fécond  fils ,  mooftre 
plus  cruel  que  ceux  que  nous  venons  de  peindre ,  eft 
couronné  dans  Aix-la-Chapelle,  fit  reconnu  pour  fùc» 
céder  à  fon  père.  La  ville  de  Ratisbonne  lui  en  aflignée 
pour  tenir  fa  cour.  H  fembloit  que  le  calme  ailoit 
renaître  en  Allemagne;  fit  l'empereur  ne  s'occupoit 

rde  la  guerre  d'Italie  ;  mais  avant  que  de  s'y  ren- 
,  il  crut  devoir  détruire  quelques  abus  introduits 
pendant  la  guerre  civile,  fit  punir  les  auteurs  de 
certains  défordres  qu'il  ne  pouvoit  fe  duTimuler.  11 
n'eut  pas  plutôt  fait  fes  premières  recherches,  qu'il 
s'en  repentit.  L'archevêque  de  Mayence  étoit  au 
nombre  des  coupables.  Ce  prélat  s'enfuit  auffi-tôt  dans 
la  Thuringe ,  ranime  l'incendie  qui  étoit  prêt  à  s'étein- 
dre. Pafcal  II,  élu  par  U  faéuon  de  Mathilde, 


fuccefiêur  d'Urbain  11,  profite  de  ces  mouvemem, 
fit  renouvelle  les  anathémes  lancés  par  Hildebrand. 
L'empereur  recevoit  peu  de  fecours  de  Oément  UL 
Ce  pape  avoit  des  vertus ,  mais  il  eut  mieux  valu 
qu'il  eut  eu  des  talents.  Ce  pape  étant  mort  pendant 
ces  nouveaux  troubles ,  il  nomma  foccefhvcmcnt 
trois  papes ,  qui  tous  étoient  plus  dignes  du  faint  Siège  » 
que  capables  de  s'y  maintenir.  Deux  furent  enfermés 
dans  le  cloître,  fit  le  troifiéme  mourut  fobitement, 
genre  de  mort  affei  ordinaire  alors  en  Italie.  Conrad 
meurt,  fit  fon  frère  H>.nri  fonge  aufiîfôt  à  l'inrittr 
dans  fà  révolte.  11  s'apprête  à  s  emparer ,  par  le  plus 
noir  des  crimes  ,  d'un  feeptre  qu'il  eût  bientôt  tenu 
de  la  nature.  En  vain  l\mpcreur  qui  n'a  plus  que  ce 
fils ,  lui  fait  les  plus  jufles  r.momrancis  dans  le  ftyle  le 
plus  tendre  ,  le  tigre  lui  répond  qu'd  rte  peut  reconneitre 
un  excommunié  ,  ni  j  our  fon  roi ,  ni  pour  fon  père.  U  fc 
rend  à  Spîre,  fit  commence  par  le  fafir  du  uéfor. 
Enflé  de  Tes  lactés  il  convoque  à  Maycncc  toi»  les 
feguturs  fit  les  prélats  de  fon  pair.  L'empereur 
met  aujlKot  une  armée  fur  pied ,  mais  ce  fils  suffi 
làcKc  qu'impie,  oppofo  la  rufe  à  la  valeur.  I'  va 
trouver  ce  père,  do.u  tant  de  fois  il  avoit  éprouvé 
la  tendrofle;  il  coftLmn;  fà  révolte,  lui  jure  fidélité, 
fit  lut  demande  pour  grâce  de  le  cho'fir  pour  mé- 
diateur ,  fit  d.-  lui  permettre  de  le  léconcifccr  avec  fes 
ennemis.  L'emr»ereur  trompé  par  des  larm^  fcirtes  » 
confent  à  le  foivre  à  Mayence,  feulement  avec  cent 
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chevaux  :  mais  comme  il  entroît  dans  Bîngm , 
arrêté  prifonnier  par  ce  fils  qui  va  faire  part  à 
la  diète  de  fa  perfidie.  Les  légats  du  pape  renouvellent 
auiB-tôt  les  anafhêmcs  lancés  contre  ce  prince  ;  fit  les 
états  corrompus  par  des  vues  d'intérêt,  déclarent 
Henri  V  légitime  pouefleur  du  trône.  L'archevêque  de 
Mayence  court  aufh-tor  à  Bingen,  où  il  l.t  à  l'em- 
pereur la  fèntencede  dépofition  prononcée  contre  lui, 
&  le  ibmme  de  lui  rendre  fur  le  champ  lcs^  ornement 
impériaux.  Henri  parte  fans  rien  répondre  dans  un 
appartement  voifin ,  fie  revenant  couvert  de  toutes 
les  marques  de  là  dignité ,  «  les  voilà ,  ditril ,  ces 
w  fatals  ornements  ,  fi  vous  ne  craignez  plus  Dieu 
„  veng:ur  du  parjure ,  vous  pouvez  les  reprendre  ». 
Comme  on  lui  reprochait  la  fanon ie  ,  il  demanda 
à  l'archevêque  de  Mayence  ,  ainfi  qu'a  celui  de  Cologne 
&  de  Wonns  qu'il  avoit  invefhs ,  s'U  avoit  violé 
les  canons  dans  leur  élection ,  &  fur  leur  réponlé  : 
«  moncnme,  leur  réplqu«K-d,  n'eû  donc  pas  d'avoir 
t»  vendu  d»  prélatures  ,  c'efi  de  n'avoir  appelle  que  des 
n  ingrats  fie  des  traîtres  au  gouvernement  de  fêtât  &  de 
t*  l'égllf;  ».  L'archevêque  de  Mayence  qui ,  dans  cette 
connu  thon ,  fârisfaifott  ion  propre  rtUentiment ,  ne 
montra  aucune  fënfibilité  :  il  s'approche  du  prince, 
&  lui  ôte  la  couronne  ;  enûùte  le  tirant  de  là  chaife  , 
3  aide  à  le  dépouiller  de  fes  vêtements  royaux.  Jamais 
patience  ne  fut  roife  a  une  plus  dure  épreuve  :  l'em- 
pereur voit  un  inflant  après  arriver  ion  fils  qui  le 
prefle  de  fiç*n«r  l'aâe  de  fit  dépofition  ;  ce  fut  alors 
que  Henri  le  regardant  comme  mourant ,  fè  jetta  aux 
eds  d'un  légat ,  le  conjurant  de  l'abloudre.  Ce  fècours 
ré  s'accorde  même  aux  plus  criminels  ,  lui  eft  refuie. 
:  prince  infortuné ,  abandonné  à  lui-même ,  manquant 
de  tout ,  ne  pouvant  fournir  à  Ces  premiers  befoins , 
forcé  de  fiipporter  le  poids  de  la  vie  que  lui  impolè  fa 
religion  ,  d. mande  un  bénéfice  laie  à  l'évéque  de 
Spire  qui  le  lui  TeCuCe.  L'empereur  fuccombant  à  cet 
excès  d'ingratitude ,  fe  tourne  vers  fes  amis ,  fit  fait  un 
«ri  de  douleur.  Les  ancêtres  de  Henri  avoient  fondé 
î'égl.fe  cathédrale  de  Spire,  &  lui-même  l'avoit  enri- 
chie. L'inflexible  fit  hypocrite  dureté  du  fils  rend  quet- 
ques  partifai  ,s  au  père  malheureux.  Henri  IV  m  profite  , 
«t  trompant  !a  vigilance  de  fes  gardas,  il  dekrend  le 
Rhin  julqua  Cologne,  dont  les  habitants  lui  jurent 
fidélité.  11  fé  rend  enfuhe  à  Liège ,  d  oit  il  envoie  dîs 
lettres  circulaires  à  tons  les  princes  de  la  chrétienté.  Il 
écrit  aufij  au  pape ,  lui  offre  de  fe  réconcilier  avec  lui , 
pourvu  cèpe  . dont  qu'il  n'exige  aucune  condition  con- 
traire aux  intérêts  d  fon  trône.  Ses  amis  auembïoient 
une  armée  dans  les  Pays-Bas ,  mais  il  n'eut  pas  la  coruo- 
lation  de  la  vetr.  11  ne  put  réfuter  à  tant  d'épreuves  , 
fit  fûr-tout  à  Tidé  *  d'avoir  pour  ennemi  un  fi  s  qu'il 
«voit  Couronné  lui-mêm:.  Il  mourut  à  Liège  le  7  aoflt 
1106  ,  dans  la  cinqiiante-fiMème  année  de  fon  âge , 
fit  la  cinquantième  de  f  n  règne. 

Dans  Henri  IV  les  dons  du  héros  cro  eru  relevés 
par  toutes  ks grâces  extérieures;  fjn  port  étoit noble, 
fa  marche  grave  Si  aiTurée  ;  il  avoit  le  vifage  beau , 
la  taille  haute ,  les  années  fit  Us  malheurs  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  fa  roajeûé.  U  avoit  l'efprit  vif,  la  conyer- 
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Cation  agréable ,  beaucoup  d'élévation  dans  Pâme  ;  peut- 
être  un  peu  trop  de  routeur;  fa  libéralité  cherchoit 
tous  les  malheureux  ;  (à  clémence  ne  fe  lafià  jamais  de 
pardonner.  Plufieurs  fois  il  fe  contenta  de  déformer  des 
ïcélérats  furpris  dans  l'infiant  même  qu'ils  t'approchoient 
pour  l'afiafiiner  :  d  valeur  fut  éprouvée  dans  foixants- 
deux  batailles ,  d'où  il  fortit  toujours  vainqueur.  PreCque 
toutes  furent  livrées  te  mardi  ;  les  païens  auraient  dit 
ue  c'étort  une  efpèce  d'hommage  qu'il  rendoit  au  dieu 
!  la  guerre.  On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
toujours  fçu  placer  là  confiance  dans  le  choix  de  fes 
créatures,  Henri  IV  céda  plus  Couvent  au  penchant 
d'un  coeur  généreux  ,  qu'aux  conCeils  d'une  politique 
lagemsnt  intéreflee  j  au  relie  ,  on  ne  réfutera  point 
des  tables  grolTières ,  inventées  par  des  moines  eCclaves 
ou  mercenaires  :  dans  tous  les  faites  diâés  par  l'amour 
de  la  vérité ,  ce  prince  fera  toujours  placé  au  rang 
des  plus  grands  rois. 

Il  eut  de  fon  mariage  avec  Berthe  ,  deux  fils , 
Conrad  fit  Henri  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  fie 
trois  filles ,  Agnès  ,  Berthe  fie  Sophie.  Ses  cendres 
repoCent  à  Spire ,  oh  Ion  corps  rtfla  Cet*  ans.  Le  pape 
qui  le  perfécuta  pendant  là  vie ,  défendit  de  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  fèpulture  après  Ca  mort.  (A/.  F.) 

Henri  V ,  dit  jeune ,  (Hijt.  i Allemagne)  IX  roi 
ou  empereur  de  Germanie  depuis  Conrad  I ,  roi  des 
Romains  ,  XV*  empereur  d'Occident  depuis  Otarie- 
magne  ,  fils  du  précédent  ,  fie  de  l'impératrice  Berthe  , 
né  Tan  1181  :  on  ne  tarda  pas  à  connottre  les  véri- 
tables motifs  qui  Ta  voient  porté  à  détrôner  Ion  père; 
cette  crainte  de  déplaire  aux  pontifes  fie  d'encourir  leur» 
cenfùres,  n'étoit  qu'une  pure  hypocrifu.-.  Elevé  Cur  le 
trône  par  les  intrigues  de  Rome ,  ce  prince  artificieux 
ceffa  de  la  ménager ,  quand  il  l'eut  pour  rivale  de  fbn 
pouvoir  ;  fâché  d'avoir  nourri  l'orgueil  de  cette  cour  par 
de  feintes  foumiffions  ,  il  longea  à  tous  les  moyens  de 
l'abailTer  ;  ainfi,  l'im-cftiture  d.s  bénéfices  qui ,  quand 
il  étoit  fûjet ,  lui  f.-mbloit  devoir  appartenir  au  Saint- 
Siège  ,  devint  un  droit  inconteflable  de  f\mpire, 
lorjquM  y  fut  parvenu.  Henri  V  joignoit  à  la  dureté 
d'un  tyran,  tous  les  vices  qui  rendent  leur  règne  fa- 
meux ;  Ibmbre  ,  difitmu'é,  1  alloit  à  Con  but  par 
toutes  ks  routes  qui  fetnbloient  l'en  éloigner.  La  ma- 
nière dont  il  s'y  prit  pour  engager  PaCcal  11  à  re- 
noncer aux  inveftitures,  Certà  taire  connoitre  là  dex- 
térité fie  la  faufleté  de  Ion  caractère.  Tant  qu'il  eut  fur 
les  bras  la  Pologne  fie  la  Hongrie ,  dont  il  exigeoiz 
ks  anciens  tributs,  il  eut  pour  ce  pape  les  plus  grands 
égards  ;  loriqu'il  eut  terminé  cette  guerre  ,  dont  le 
dictés  lui  fut  contraire  ,  il  f.  rendit  à  Rome  ,  oti  il 
conclut  avec  Pafcal  un  tra  té  qui  devoit  armer  tous  les 
éveques  de  l'empire  contre  ce  pontife  ;  il  conf.ntoit 
à  le  faire  jouir  du  droit  d'inveftiture ,  mais  à  condition 
qu'il  déclarerait  tous  ks  ecc'éfialLqtus  inhabiles  à 
polféder  des  fiers ,  klquels  feroient  aulfi-tôt  rendus  à  la 
couronne.  Pafcal  II  qui  ne  coi.fidéroit  que  les  intérêts  , 
fie  ne  voyoit  point  le  p;ège  qu'on  lui  t  ndoit ,  figna 
ca  accord  avec  des  tranlports  de  joie  ,  fit  conterait  à 
couronner  l'empereur  à  cette  condition.  Henri  ,  p'us 
modéré ,  déclara  exprelTément  que  ce  traité  fètoit  nul , 
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fi  \n  év&pes'refiifoient  de  l'approuver  ;  en  vain  Pafcal 
entreprit  de  les  periuader ,  en  vain  il  les  exhorta  par 
cette  maxime,  qu'il  faut  rendre  à  Céfar  ce  qui  appar- 
tient à  Céftr ,  ils  lui  répondirent  par  le  même  argu- 
ment ,  &.  l'invitèrent  à  donner  l'exemple  >  &  à  remettre 
t^n»  les  biens  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des  empereurs. 
Cette  conteftation  éclata  dans  l'églife  de  St.  Pierre  ; 
comme  on  procédoit  aux  cérémonies  du  l'acre ,  l'empe- 
reur prenant  le  parti  des  évoques  ,  carte  le  traité,  dé- 
clare qu'il  retient  les  inveftitures  ;  &  fur  le  refus  que 
fait  le  pape  de  le  facrer  ,  il  ordonne  auffkôt  de  le 
conduire  en  prifon.  L'empereur  avoit  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  ;  ceux  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à  fes  ordres  furent  maffacrés  ou  chargés  de  chaînes, 
luivaiu  la  barbare  coutume  d'alors  de  traiter  ainfi  les 
prilbnniers  de  guerre.  Pafcal  rut  traité  d'abord  avec 
affez  de  déférence  ;  mais  Henri  voyant  qu'il  sbbftinoit 
à  veviloir  retenir  le  droit  d*inveuiture  ,  fit  conduire 
devant  lui  les  prilbnniers ,  du  nombre  deiquels  étoient 
plufteurs  cardinaux  ,  avec  ordre  de  leur  trancher  la  tête 
en  fa  préfence  ;  Pafcal ,  pour  empêcher  cette  éxecution 
fang'ame ,  confenbt  à  tout  ce  qu'on  voulut  exiger  de 
fon  minirtère.  L'empereur  le  reconduifit  à  !a  tête  de  (es 
troupes  ,  &  reçut  de  lui  la  couronne  impériale  avtç  la 
bulle  qui  lui  confirmoit  le  droit  des  'inveftitures  par 
lacrofie  &  par  l'anneau.  Les  papes,  pour  juftifier  leurs 
prétentions  ,  tachoient  de  faire  regarder  cette  croffe 
comme  un  objet  fuerc  ;  mais  ce  neft  qu'une  marque 
de  dft-liction  purement  humaine ,  qui  n'eft  rien  aux 
yeux  ce  la  rvllgion.  Le  pape,  en  confirmant  cette  bulle  , 
jura  fur  l'évangile  avec  feue  cardinaux  ,  de  ne  jamais 
excommunier  i\.mp.rurr  ,'qui ,  de  fon  côté,  confiima 
toutes  les  donations  &  les  préiènts  que  les  prédécef- 
feurs  a  voient  faits  au  St.  Siège  ;  il  en  ajouta  même  de 
nouveaux,  moins  par  politique  que  par  génèrofité. 
Henri  V  fut  admis  à  la  communion  ;  que  celui ,  (  dit 
le  pape ,  en  rompant  une  partie  de  Inertie  avant  de  la 
conûcrer  )  qui  rompra  la  paix ,  foit  feparé  du  royaume 
de  Jefus-Chnft ,  ainfi  que  cette  partie  de  lliortie  eft 
fèparée  de  l'autre.  Si  dés  ferments  euffent  pi  lier  ce 
pontife ,  cette  fàmeufe  querelle  concernant  les  invefti- 
turcs  étoit  terminée;  mais  Henri  ne  fut  pas  plutôt  rentré 
dans  les  états  ,  que  les  légats  de  Pafcal  déclamèrent 
dans  tous  les  royaumes  ,  contre  cet  accord  ;  le  pape 
même  tient  un  concile  ,  où  il  s'aceufe  d'avoir  trahi , 
par  condefccndance  &c  par  foibleffe  ,  les  intérêts  du 
St.  Siège ,  &  confent  à  le  démettre  de  fa  dignité  :  c'eft 
ainfi  que  ce  traité ,  fait ,  il  tft  vrai ,  dans  un  état  tle 
crainte ,  mais  ratifié  dans  une  entière  liberté ,  fut  rompu. 
Une  circonftanc;  embarralToit  le  pape  :  il  avoit  juré 
fur  Inertie  de  ne  jamais  excommunier  l'empereur  :  il 
eut  recours  à  un  expédient  qui  montre  combien  il  étoit 
peu  délicat  en  fait  de  ferment  ;  il  dit  qu'il  n'avoit  pas 
renoncé  au  droit  de  le  faire  excommunier.  L'empereur 
choque  des  procédés  du  pape ,  l'attaqua  d'une  manière 
ouverte  ;  il  parte  d'abord  en  Italie ,  où  il  s'empare  de 
la  fuccertion  <|.>  la  comteiTe  Mathilde  ,  fa  coufinc , 
fondé  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pu  en  difoofer  fans  fon 
agrément,  était  la  vaffalle  ;  il  envoie  enfuir.*  d«  am- 
bàffadeurs  à  Rcme,  prier  Pafca,  H  de  l'abfoudrc  des 
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excommunications  lancées  par  les  légats  ;  le  pape  ,  pour 
réporrte ,  les  ratifie  ,  &  s'enfuit  dans  la  Calabre  avec  les 
tarduiaux  de  fon  parti  ;  ils  jugeoiem  par  la  conduite  de 
Henri ,  dans  fon  premier  voyage  ,  de  ce  qu'ils  avoient 
à  craindre  de  fes  vengeances.  Henri  s'avance  aufO-tôt  vers 
Rome  ;  des  préféras  fait  à  propos  applaniffent  tous  les 
obftacles  ;  il  gagna  les  comtefles  de  Tofcanelle ,  dont  les 
brigues  engagèrent  les  Romains  à  lui  décerner  une  efpèce 
de  triompne.  L'empereur  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
pompe  ;  Bourdin  ,  archev  êque  de  Braeue  ,  en  Por- 
tugal,  le  facra  &  le  couronna  une  fécondé  fois  ;  Henri 
exigea  cette  cérémonie  ,  proteftant  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  un  rebelle  &  un  parjure. 
Les  chaleurs  exceffives  l'ayant  déterminé  à  faire  un 
voyage  dans  la  Tofcane ,  le  pape  profita  de  fon  éloi» 
gnement  &  revint  à  Rome ,  où  il  mourut  deux  jours 
après  fon  arrivée.  L'empereur  fit  procéder  à  réleâioTi 
d'un  nouveau  pomire  ;  fit  l'archevêque  de  Brague, 
après  avoir  été  préfcnté  au  peuple  ,  &  confirme  par 
l'empereur ,  tut  inftallé  fous  le  nom  de  Grégoire  Vlil  ; 
mais  la  faébon  contraire  l'avoit  déjà  prévenu ,  &  avoit 
nommé  Gelafe  II  :  ces  deux  papes  oppofes  l'un  à  l'autre , 
fe  chargèrent  réciproquement  du  poids  de  leurs  ana- 
thêmes.  Gelafe  II  eut  d'abord  à  craindre  pour  &  vie  j 
Cenfio  Frangipani ,  emporté  par  un  excès  de  xèle  pour 
l'empereur  ,  etoit  entré  l'épée  nue  à  la  main  dans  le 
conclave  ,  6l  l'avoit  frappé  de  plufieurs  coups  ;  mais 
cette  brutale  férocité  nu'ifit  au  parti  de  l'empereur  : 
l'outrage  fait  à  Gelafe  fouleva  tous  les  Romains.  La 
France  intérertéc  à  entretenir  des  troubles  en  Ger- 
manie, prit  le  parti  de  ce  pape  contre  Grégoire  :  ces 
défordres  fcandaieux  ne  finirent  qu'en  1 1  aa  ;  6c  Ga- 
ulle II ,  fucceflèur  de  Gelafe  II ,  eut  la  gloire  de  ter- 
miner à  l'avantage  du  St.  Siège ,  ce  différend  qui ,  depuis 
fi  long-temps  agttoit  le  trône  fit  l'autel.  Henri  V  re- 
nonça au  droit  a  inverti wre  par  la  croffe&  pat  l'anneau; 
le  feeptre  fut  fùbrtitué  à  ces  fymboles.  La  nomination 
des  bénéfices  fut  remile  aux  églifes.  Le  pape  lui  accord* 
feulement  le  droit  de  mettre  la  paix  entre  deux  compé- 
titeurs ,  &  de  les  forcer  de  s'en  remettre  à  la  diciuon 
des  métropolitains  &  des  provinciaux.  On  lent  quel 
coup  un  fcmblable  traité  portoit  à  l'autorité  impé-* 
rialc  ;  &  l'on  peut  bien  dire  que  le  feeptre  alors  p-iffa 
des  empereurs  aux  pontifes.  Califte  II ,  dans  ce  traité  » 
parle  vraiment  en  maître  :  «  Je  vous  donnerai  des 
»>  leçons ,  dit-il ,  fuivant  les  devoirs  de  mon  miniftère  , 
n  lorique  vous  m'aurez  porté  vos  plaintes  ;  je  vous 
»  donne  la  véritable  paix  ».  On  croit  entendre  un  Céfàr 
plutôt  qu'un  fucceffeur  de  Pierre  ;  cet  accommodement 
qui  privoit  le  tcône  de  fes  droits  les  plus  précieux  , 
etoit  làns  doute  une  tache  au  règne  de  Henri  V  ;  mai» 
les  troubles  de  Germanie  le  rendoient  excufeble ,  même 
péceffaire.  L'empereur  connoiflbit  les  intrigues  de  la 
cour  de  Rome  ,  qui  l'avoit  porté  for  le  trône  &  en 
avoit  précipite  fon  père.  Les  ducs  Conrad  St  Prédéric, 
fes  neveux ,  s'étoient  déclarés  contre  lui  ;  ÔC  s'ét-int 
unis  avec  les  légats  &  ks  Saxons ,  ils  avoient  placé  for 
le  fiègc  de  Wuirsbourg ,  Rugger,  fon  ennemi  ;  il  voyoix 
dans  ces  prinefes  faâieux  dès  inrtruments  prêts  à  merre 
tout  en  oeuvre  par  Califte ,  pour  le  réduire  aux  oiéxne» 
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infortunes  que  Henri  IV  avoit  éprouvées.  LVmperjur 
cédoit  à  la  néceflité  :  d'ailleurs  ,  le  défaut  d'héritiers 
rendoit  ion  ambition  moins  active  :  ion  intérêt  éaoit 
d'achever  paifibletnent  un  règne  trop  agité ,  &.  de 
Lifter  à  une  nouvelle  famille  le  loin  de  profiter  des 
conjonctures  qui  pouvoient  s'offrir  pour  remettre  les 

Etapes  fous  le  joug  qu'us  renoient  dé  recouer.  Califte 
ui  écrivit  une  lettre  remplie  de  compliments  qui  ne 
iL  voient  nullement  fiatter  ion  ambition  :  à  en  juger  par 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer ,  on  la  prendrait  plutôt  pour 
une  Janglante  ironie  que  pour  une  lettre  de  telicitation. 
h  Nous  louons  ,  difoit  ce  pontife  ,  le  Seigneur  tout- 
•>  puùTant ,  de  c:  eu  "H  a  éclairé  votre  cœur  du  foufHe 
»  a:  fon  efj'rit ,  nous  vous  chérirons  d'autant  plus  à 
»  l'avenir  ,  que  vous  nous  obéifler  avec  plusdedévoue- 
»  ment  que  vos  prédecefleurs  ».  Grégoire  VIII  paya 
bien  cher  l'honneur  de  s'être  afïis  l'ur  le  trône  pontifical  ; 
après  avoir  été  pris  dans  Sutri ,  il  parut  dans  Rome , 
précédant  l'entrée  folemnellc  qu'y  fit  Califte ,  qui  mon- 
toh  un  cheval  blanc  ,  foivain  l'ufage  des  fouverains  ; 
il  étoit  fur  un  chameau ,  dont  la  queue  lui  fervoit  de 
bride  ,  on  l'avoit  couvert  de  |>eaux  de  bêtes  ,  après 
Tavoir  dérouillé  de  la  pourpre  :  cette  pompe  indé- 
cente ôt  barbare  aceufe  l'orgueil  de  Califte  ,  elle  étoit , 
dit  un  moderne  ,  plus  digne  d'un  triomphateur  de  l'an- 
citi  ne  Rome  ,  que  d'un  évêque  de  la  nouvelle.  Gré- 
goire fut  enfoite  traîné  de  prifon  en  prifon  ;  il  y  mourut 
p\vf curs  armées  après  ,  dans  une  grande  vieillerie , 
toitjt  urs  attaché  à  tes  maximes  qui  lui  faifoient  recon- 
noitre  l'autorité  des  empereurs.  Tel  fut  le  fort  d'une 
prélat  ,  qui  eût  été  univerfeliemer.t  reconnu  pour 

Sape,  fi  le  pani  «le  Hen-i  Vy  qui  fans  contredit  étoit 
:  plus  légitime ,  eût  prévalu. 

Ces  outrages  accumulés  retomboient  fur  l'empe- 
reur ;  réduit  "à  diflimulcr  avec  la  cour  de  Rome,  il 
inéditoit  un  éclat  avec  cille  de  France.  Philippe  I  lui 
•voit  donné  de  rafles  motifs  de  plaintes  pendant  la 
querelle  des  inveftirures  ;  ce  prince  avoir  même  fourni 
des  fecours  aux  papes  :  Henri  fut  retenu  par  la  révolte 
de  la  Hollande  Se  de  quelques  villes  d'Alface ,  5c  par 
fi  mort,  arrivée  en  1115.  11  avoit époulé  en  11 14, 
Mathildc ,  fille  de  Henri  1 ,  roi  d'Angleterre  :  cette 
princeûe  lui  donna  deux  filles  ;  Tune  appellée  Chrijline , 
fut  mariée  à  Ladiflas  ,  roi  de  Pologne  ;  l'autre  ,  nom- 
mée Berthe ,  fut  mariée  à  Ptolomée ,  fils  d'un  conful  de 
Rome  de  ce  nom  ;  on  doute  de  la  légitimité  de  cette 
dernière. 

Outre  cette  ambition  effrénée  qui  porta  htnri  V  à 
détrôner  ion  père ,  on  lui  reproche  une  a%arice  fordide  ; 
fon  repos  fut  fàcrifié  à  cette  aviliflantc  paflion  :  on  a 
dit  de  ce  prince  qull  avoit  vécu  pauvre  pour  mourir 
riche.  Il  avoit  plus  de  fî  nèfle  dans  l'eiprit  que  d'élé- 
vation dans  l'ime;  plus  de  talent  pour  gouverner,  que 
de  génie  &  de  vertus  pour  iè  fa're  admirer  6c  eftimer  ; 
au  refte  ,  les  plus  émin entes  qualités  n'aitroient  jamais 
effacé  les  taches  qu'impriment  fur  fon  ne  m  ks  malheurs 
de  fon  père,  qui  furent  fon  ouvrage.  Son  corps  fut 
transfère  d'Utrecfit  à  Spire ,  fit  enterré  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres.  (  A/,  Y.  ) 

UniU\i,4t  le  frire ,  {JBÎfi,  d '  AlUiu.tSnc.)  XV  roi  | 
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ou  émpéreur  de  Germanie  dïpus  Conrad  I,  XVïïI* 
empereur  d'Occident  depuis  Charlemagne ,  né  en  1 165  » 
de  Frédéric  I ,  &  de  Béatrice  ,  élu  roi  des  Romains , 
foccedeàfon  père  en  1190,  meurt  en  1197  ou  1 198 1 
en  Septembre. 

La  conftitution  Germanique  ma/iquade  changer  en- 
aèrement  fous  ce  prince  ;  &  s'il  avoit  eu  un  foccefleur 
qui  lui  eût  reflemblé,  la  nation  la  plus  libre  feroit 
tombé;  fous  le  joug  le  plus  defpodque.  Nommé  vicaire 
général  de  l'empire  ,  depuis  le  départ  de  Frédéric  I 
pour  la  Paleftine ,  il  n'avoit  rien  négligé  pour  s'affermir 
for  le  trône  :  aujfi  la  mort  de  cet  empereur  11e  caufa 
aucun  mouvement  :  Henri  ne  daigna  pas  même  aflem- 
bler  les  états  pour  faire  ratifier  ton  élection  ,  lux  ant 
l'ufage  confiant  de  ceux  de  fes  prédécefleurs  qui  avetent 
été  reconnus  rois  pendant  la  vie  de  leurs  pères.  La 
violation  de  cette  coutume ,  la  plus  chère  pour  une 
nation  qui  vouloir  que  la  couronne  fût  éleérive ,  n'excita 
aucun  murmure  ;  fans  doute  que  l'on  craignoit  déjà  c* 
caractère  féroce  St  fanguinaire  qu'il  déploya  vvrs  \: 
milieu  de  fon  règne  ;  né  avec  toutes  les  dilpofitions 
qui  pouvoient  faire  un  grand  roi  ,  Henri  VI  i.e  s'occupa 
qua  fe  rendre  terrible  :  ce  n'eft  qu'en  frémilTant  d'hor- 
reur ,  que  l'on  fe  représente  les  cruautés  qui  d.sho;io- 
rent  fon  règne  :  on  n'a  cependant  rien  à  lui  reprocher 
fur  ta  conduite  envers  Henri  •  le  -  lion ,  qui  ,  toujours 
proferit  &  toujours  armé,  téclamoit  l'héritage  de  fes 
pères  ,  dont  les  empereurs  précédents  l'avoieut  privé, 
autant  pour  abaifler  Ci  maifon  que  pour  le  punir  d  : 
fon  tndocil  té.  Après  l'avoir  vaincu  &  privé  de  toute 
reflburce ,  il  lui  lauTa  Bninfwick ,  qu'il  fit  démanteler, 
'&.  lui  permit  de  partager  la  lêigneurie  de  Lub*c  avec? 
l'évêqu;  de  ce  diocèlê.  Si  Henri-le-lion  eût  fçu  lire  dans 
l'avenir  ,  il  eût  regardé  ce  traitement  comm:  le  bien- 
fait le  plus  fignalé  de  la  part  d'un  prince  qu?  Ion 
n'offëiua  jamais  lâns  s'expoier  aux  plus  cruelles  ven- 
geances; cependant  Henri  VI  faifoit  fes  prétraite 
pour  entrer  en  Italie  ;  il  y  alloit  revendiquer  les  droits 
de  Confiance  fa  femme,  fille  de  Roger  II,  &  fon 
héritière  aux  royaumes  dejNaples  &  de  Sicile.  TancrcJe- 
le-bâtard ,  fi!s  naturel  du  prince  Roger ,  prenoit  des 
mefùres  pour  le  lui  difputer  :  l'empereur  l'e  rendit  à 
Rome ,  où  Céleftin  III  fit  les  cérémonies  dj  fon  làcre 
&  de  fon  couronnement.  Si  l'on  en  croit  un  aiiglvls  , 
le  feul  qui  rapporte  ce  trait,  le  pape  fit  tomber  d'un 
coup  de  pied  là  couronne ,  à  l'inftant  qu'il  venoit  di 
laluipofèr  for  la  tête  ;  mais  ce  fait,  qui  dccclioit  un 
orgueil  auflî  brutal  que  ridicule ,  efl  fans  vra flinb'a^  : 
Henri  n'eût  pas  manqué  de  s'en  venger  ;  ce  prince 
étoit  capable  de  le  iaire  périr  for  l'heure  :  nu  s  au 
lieu  de  punir  le  pontife  dun  outrage  qu'il  n'eût  p;i 
difEmuler  ,  il  lui  donnai  ancien  Tufc.ilïun,  aujourd'hui 
Frcfcati ,  ville  qui  s'étoit  diftingue?  par  fon  attachement 
à  la  domination  Allemande  ,  6c  dont  Us  Romai.-.s  fe 
vengèrent  d'une  manière  vraiment  barbare  ,  s'il  ift 
vrai  qu'après  avo.r  pris  6c  ra!é  la  vil!.:  ,  ils  couper 
les  pieds  &  les  mains  à  tous  ceux  <ks  habitants  qu] 
forvécurent  à  'a  ruine  de  latr  patrie  :  une  pelle  qui 
détruifit  l'armée  impériale  ,  I'empéelta  d'exécuter  data, 
ce  voyage ,  fcs  projets  fur  la  Sicile  &  for  Nazies  :  il 
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entreprit  one  tetoruU  campagne ,  ob  tout  réuffit  au 
gré  de  Tes  défirs  ;  a<aé  des  Pilans  &  des  Génois  ,  ôt 
3e  i'or  qu'il  avoit  exigé  du  roi  d'Angleterre  Richard , 


qu'il  avott ,  contre  tous  les  droits  d.vins  &.  huiruins, 
oit  languir  dans  une  longue  captivité ,  il  alla  mettre  le 
fiège  devant  Naples^  cette  ville  fut  forcée  de  le  rece- 
voir. Tancrède  étoit  mort  avant  ce  fiège,  qu'il  eût 
tendu  plus  difficile  ;  la  veuve  de  ce  prince  ,  alarmée 
des  progrès  des  Allemands,  demande  à  capituler,  & 
fe  contente  de  la  principauté  de  Tarentc ,  pour  elle , 
&  pour  (on  fils  Guillaume  ,  que  les  Siciliens  avoient 
nommé  pour  fuccéder  à  Tancièdc.  L'empereur  devoit 
fe  contenter  d'un  trait*  qui  mertoit  dans  la famille d.ux 
royaumes  puiiTan:»,  mais  ci  prince  barbare  &  Tans 
foi  ,  n'eut  pas  plutôt  en  Ibn  pouvoir  le  jeune  roi ,  qu'il 
le  fit  minier  ,  &  l'envoya  àCoirc ,  où  on  lui  biûla  la 
vue.  La  reine  mère  de  Guillaume  &  les  princefles  fes 
forurs ,  forent  réléguées  dans  des  monaftères  en  Alface. 
La  rage  du  tyran  cherchant  de  nouveaux  aliments , 
il  fit  exhumer  Tancrède ,  &  ordonna  qu'on  tranchât 
la  tête  à  ce  cadavre  infeété.  Les  Siciliens  voulurent 
en  vain  venger  ces  cruautés  accumulées  ;  Jeur  fidélité 
pour  leurs  anciens  rois  ne  fervit  qu'à  leur  attirer  de 
nouveaux  malheurs  ;  Henri  pafia  dans  leur  île  ,  &  fe 
furpafla  dans  la  recherche  des  fupplices.  Un  nommé 
Jourdain  ,  qu'ils  avoient  c'iotft  pour  roi ,  périt  fur  un 
trône  de  fer  ardent ,  ayant  fur  la  tête  une  couronne 
également  ardente  :  la  plupart  des  principaux  du  pays 

[icrirent  dans  des  tourments  non  moins  affreux  ;  &  tous 
es  otages  que  lui  avoit  denrés  la  veuve  de  Tancrède  , 
eurent  les  yeux  crevés.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  exé- 
cutions que  Henri  fît  vœu  de  fe  croifer  pour  la  Terre- 
Sainte  ;  ce  monftre  de  cruauté  vouloir  pafl'er  pour  un 
prod:ge  de  dévotion  :  il  n'accomplit  cependant  pas  ce 
voeu  ,  il  fe  contenta  d'envoyer  dans  la  PaVftine  une 
armée  ,  dont  il  ne  put  voir  le  retour  ;  fon  inhumanité 
fouleva  tous  les  efprits  :  Coi  «fiance  ne  pouvant  foute- 
rrir  la  préfence  d'un  mari  Cmblable ,  confpira  contre 
lui ,  &  le  fit  empoilbnner  :  crime ,  dit  un  mod.rne  , 
excufable  peut-être  dans  une  femme  ,  qui  vengeoit  Ci 
famille  &  fa  patrie,  fi  l'empoifunnement,  fie  (ur-:out 
l'empoifonnement  d'un  mari ,  pouvoit  être  juflfié.  Dos 
eutcurs  prétendent  qu'il  mourut  d'une  dyflenterie  ou 
d'une  fièvre  qu'il  eut  ,  pour  s'être  endormi  la  nuit , 
fatigué  d'une  longue  charte,  dans  un  lieu  maréca- 
geux ;  fon  corps  fat  porté  à  Panonnc ,  cù  l'impératrice 
«fit  menre  dans  un  tomb:au  de  pc.phyre.  L'hilV:re, 
en  aceufant  fa  cruauté  ,  rend  juft -ce  à  fes  talents 
relevés  par  les  grâces  extérieures  :  Henri  VI  étoit 
d'une  taille  médiocre ,  mais  parfaitement  proportion- 
ré-;  i  il  avoit  le  vif.ige  beau  ,  quoiqu'un  peu  maigre  , 
la  p:au  fort  b'anche',  &  la  tête  un  peu  petite:  fon 
agilité  ,  l'extrême  fouplcfle  de  fes  membres  le  rendoun 
propre  à  toi.s  les  exerc-ccs  de  pied  &  de  cheval  ;  il 
étoit  économe  ,  fàns  cependant  rien  épargner  dans  les 
cérémonies  d'éclat  :  l'on  cfprit  étoit  orné  des  p.js 
be".s  comurlTances ,  il  avoit  une  é'oqucnce  naturelle 
6c  kxxoup  delévxion  tiares  l'amt  :  ûi  Von  peut  dire 
qu'il  eû:  ;xi  être  compté  parmi  l«s  grands  princes,  fi 
gu  u'w^  V»  tnainiivjit  1*5  empires ,  il  tût  feu  joindre 
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les  vertus  qui  font  régner  fur  tes  coeurs  :  il  n'eut  de  (on 
mariage  avec  Confiance,  qu'un  fils,  qui  régna  «Lins  la 
fuite  ,  fous  le  nom  de  FréJir'tc  II.  (M.  )'.) 

Henri  de  Luxembourg ,  Vil  du  nom ,  (  Hijhoirt 
d 'Allemagne.  )  XXII-  roi  ou  empereur  depuis  Conrad  I , 
né  vers  l'an  1 3 1 3  ,  de  H  .  nri ,  comte  de  Lu  xembourg  , 
&  de  Béatrix  de  Haina.it ,  élu  empereur  en 
en  novembre,  mort  en  1313  ,  le  24  août. 

Dès  que  la  mort  d'Albert  tut  divulguée ,  Frédéric» 
le-liel  fe  préfenra  aux  états  pour  lui  fucced  r  fa  qua- 
lité de  Sis  d:  cet  empereur  étoit  un  titre  auprès  du 
peup'e ,  mais  non  pas  aup.  ès  d:séLâeurs  :  Chafles- 
de-Valo^  ,  frère  de  Philippe-le-Bcl ,  prince  fi  connu 
par  fon  extrême  pallion  de  régner  ,  fe  mit  fur  les 
rangs  ;  on  prétend  que  Plulippe  -  le  -  Bel  s'y  mit  lui- 
même  -,  mais  les  Allemands  avoient  de  puifTants  motifs 
pour  rejetter  ce  monarque ,  ainfi  que  la  race  :  il  eft 
probable  que  fi  la  couronne  d'Allemagne  eût  été  une 
fois  fur  la  tête  d'un  roi  de  France  ,  &  fur  -  tout  d'un 
Philippe  -  le  -Bel ,  il  n'tût  pas  manqué  de  reprendre  les 
rivilèges  qui  y  étoient  attachés  (bus  Charlemagne. 
hilippe  fçavoit  qu'il  ne  jparviendroir  jamais  à  faire 
illufion  aux  éleâeurs  :  au  lu  fit-il  jouer  tous  les  rcflbrts 
poffibles  auprès  de  Clément  V  ;  mais  fi  d'un  côté  ce 
pape  devoit  être  flatté  de  pouvoir  forcer  l'Allemagne 
a  recevoir  de  fa  main  un  empereur ,  il  devoit  être 
retenu  de  l'autre  par  la  crainte  de  fe  donner  un  maî- 
tre ;  il  en  avoit  trop  coûté  de  foins  &  de  fâng  à  fes 
prédéccfTeurs  pour  divifer  la  monarchie  ,  pour  que 
Clément  pût  confentir  à  la  réunir.  Dans  une  entre- 
vue que  ce  pontife  eut  avec  le  roi  ,  il  lui  promit 
d'employer  tout  fon  crédit  à  faire  réuffir  fes  deÎTeiits  , 
foit  qu'il  voulût  la  couronne  pour  lui  ou  pour  Charles 
lbn  nîs  :  il  lui  donna  une  bulle  auffi  favorable  qu'il 
pût  la  défirer  ;  mais  dans  le  même  temps  qu'il  la  lui 
rem  étroit  entre  les  mains ,  il  en  expédioit  une  autre  , 
où  il  fiufoit  voir  aux  électeurs  les  dangers  auxquels 
l'Allemagne  s'expofoit  ;  &  comme  il  coimoifToit  leur 
peu  d'inclination  pour  Frédéric-le-Bcl ,  il  leur  recom- 
mandoit  Henri  de  Luxembourg ,  prince  qui  avoit  des 
vertus  &  des  talents  ,  &  connu  par  fon  tèle  pour  la 
conftitution  Germanique.  Six  mois  s'étoient  paffes 
dans  diverfes  intrigues ,  &  l'on  commençoit  s.  mur- 
murer de  cette  cfoece  d'anarchie  ;  cette  confidération 
preiTa  la  nomination  de  Henri  :  il  fat  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  ;  Marguerite  de  Brabam  ,  (à  femme  , 
fut  admife  au  même  nonneur.  Son  premier  foin, 
lotfqu'il  fut  fur  le  trône ,  fut  de  pourluivrc  les  afiaÉ- 
fins  d'Albert  ;  tous  les  complices  du  duc  Jean  &  lui- 
même  furent  mis  au  ban  impérial  ;  Rodolphe  de  Vaart  , 
feigneur  qui  jouiffoit  (Tune  haute  réputation  ,  fut  puni 
par  la  roue  ;  ce  fupplicc  jufqu'ators  inufité  en  Alle- 
magne ,  aiTûra  ,  dit-on ,  la  vie  des  empereurs ,  &  rende 
les  ïlTaiTins  moins  fréquents.  Cependant  Henri  raédi- 
toit  un  projet  bien  grand  ,  &  dont  l'exécution  eue 
pu  illuflrer  fon  régne  fans  le  rendre  plus  heureux  ; 
c'etoit  de  relier  l'empire  d'Occident ,  au  moins  de 
I?  mettre  dans  l\kat  ou  il  étoit  i  us  Frédéric  II ,  en 
mi  l'on  peut  dire  <]u'il  finit.  Phifieurs  villes ,  comme 
Florence  ,  Gcn.s ,  Laques  &  Bologne ,  avoient  acheté 
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leur  liberté  de  l'empereur  Rodolphe  ;  les  antres 

«voient  cru  pouvoir  s'en  difpenfer  ,  efpérai.t  que  le 
temps  effacîfoit  les  traces  de  la  domination  des  tmpe- 
reuis;  elles  étoiertt  dans  la  plus  grande  fecurité,  & 
ne  foupçonnoiem  pas  qu'un  empereur  pùt  jamais 
s'expofer  à  renouveller  les  fanglantes  tragédies  des 
Henri  IV ,  dts  Frédéric  II,  &  des  Conrad  ÎV  ,  fa  fer- 
meté lui  ht  méprifer  ces  exemples  :  il  aflura  la  paix 
en  Allemagne ,  en  donnant  le  vicariat  de  l'empire  à 
J  aa  ioiï  iîk ,  qu'il  avoit  .p'acé  fur  le  trône  de  Bohème , 
«Se  partit  pour  l'Italie  ;  c  rte  contrée  étoit  toujours 
div  iêe  par  l.s  Gue1phe>  &.  les  Gibelms  :  ces  d-.raiers 
«oient  toujours  favorables  aux  impereurs,  8c  com- 
baruneiit  pour  la  domination  A  ï. mande  ;  mais  outre 
eue  les  Guelphes  attaquoient  ouvert. ment  Hcmi  VI , 
ce  prince  avoit  pour  enn:m;  caché  Clément  V  \  ce 
pont.fe  nui  aveit  favorifé  fon  éleiuon  ,  &.  l'avoit 
aopu1,  é;  de  tout  fon  pouvoir  ,  le  traverfoit  par  te  us  Ls 
moyens  poàtbies  ,  d-"pu:»  qu'il  \:  voyoit  matcl.-r  fur 
les  traces  ces  Charkmagne  ôc  des  Ot'ton  I.  Clément 
députe  vers  Robert ,  rot  d.  Naple» ,  &  lui  donne  le  gou- 
vernement de  Rome  ;  il  la:  en  mëm:  temps  u  e  hgue , 
ma  i  toujours  fecrè-temctit ,  avec  k-s  villes  de  Floiei.cc , 
de  Bologne  ,  de  Sienn:  ,  d:  Luques ,  de  Urix  ne ,  &  de 
pîufieuis  autres  moins  coniidérabks.  L'.mp.rojr  eut  ] 
a  chaque  pas  de  nouveau*  combats  à  louienir;  il 
aifiég.a  l.i  plupart  d.s  villes  que  rxus  venons  de 
nommer  ,  &  en  reçut  quelques-u  es  à  corn,)*  ..:  <  n  ; 
la  «erreur  de  fes  amies  réduifit  Ls  M  'a  ie ,s  à  J.iii- 
muler  leurs  anciens  projets  de  domination  fur  la  Lom- 
bardie  ,  ils  lui  appportèrent  les  anciens  tribut?. ,  &. 
couronnèrent  rot  des  Lombards.  Padoue  reçut  un 
gouverneur  Allemand ,  6c  paya  mil'e  écus  par  forme 
de  tribut  ou  d'amende  ;  la  modicité  de  cette  forr.me 
attelle  l'indigence  des  habitants  de  cette  ville  :  les 
Vénitiens  plus  riches  &  plus  magnifiques ,  fe  divulguè- 
rent par  des  préfer.ts  confidérab'.es  :  Henri  reçut  de 
leurs  ambafladeurs  une  femme  prodgieufe ,  avec  une 
couronne  toute  d'or  ,  ornée  de  diamants,  &.  d'une 
chaîne  de  vermeil  d'un  travail  exquis  :  ces  républi- 
cains fuivirent  leur  politique  ordinaire,  d'écart,  r  par 
des  préfents  ,  les  empereurs  allez  pu:lT;ints  pour  les 
aflervir  ;  telle  fut  la  fagefle  de  Venife  pendant  les  révo- 
lutions qui  fuivirent  l'extinction  des  Géfars ,  que  l'on  a 
douté  long- temps ,  ft  depuis  cette  époque  elle  n'avoit 
pas  toujours  été  libre  :  Gênes  montra  le  plus  vif 
empTeflement  à  le  recevoir  ;  elle  déploya  tout  le  luxe 
d'une  nation  induflrieufe  &  commerçante  ;  &  comme 
Venife  ,  elle  lui  témoigna  tant  d'affection  ,  que  Henri 
put  regarder  comme  fuperflu  d'examiner  fes  droits  ftir 
cette  vil!:  :  Vérone,  Parme  &  Mantoue  reçurent  des 
gouverneurs  impériaut  Le  monarque  étoit  à  Pile , 
lortpe  descouriers  delà  faclion  des  Colon»  s  l'exhor- 
tèrent à  ufer  de  célérité  potir  fe  rendre  à  Reine  :  il 
s'y  fit  couronner  dans  le  palais  de  Latran  par  trois 
cardinaux,  &  revint  à  Pife  ,  cù  il  tint  une  .Jf.'inblée 
d'états  ;  il  ordonna  la  lovée  des  anciens  tributs  ,  ÔC 
«e:;a  le  roi  dt  Nap'es,  pour  qu'il  eût  à  fe  ji.flliï  ■  f  tr 
les  motifs  qui  avoiem  porté  ce  prince  à  lui  detobea; 
&C  fur  fo:i  relus  de  c<  .mnarciitre  ,  il  confifyu  l'on 
JJijlairt.    Tua:  JII. 
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royaume ,  «Se  en'donna  l'invertiture  à  Frédéric  ,  roi  de 
Sicile.  Rob.n  étoit  perdu  ,  &  toute  l'Italie  alloitpafTer 
une  (1  coi  de  fols  fous  le  jeng  des  emperuts,  fans  un 
dominicain  de  Mi-sti  p-i'c  e  '.o  ,  t;i:i  ,  dit-on  ,  n'eut 
point  hrmur  de  tr.é'er  du  poitini  à  Thoftie  do  t  it 
commun  .i  liiri'i  ;  des  cci  i,-a;ns  ppctcrdent  juftilter  ce 
moine  de  cette  atie-cité  faciilège  ,  far  des  lettres  de 
Jean  de  Boité  me  ,  eu":  décarçnt  les  dominicains 
innocents  de  cet  .-.tter.tut  t  ces  Lttrts  ne  furent  expé- 
diées que  trente  a  s  a-ès  ;  6ê  cemme  le  remerrueun 
moderre,  i!  .ût  un  u:.  va' a  eu'ell:  s  eulVent  c:é  ~c cordées 
de»  <:u'ils  en  tt-tcni  .icctiti.-.  On  r  prtxhe  aux  l'ucc.f- 
feu:s  de  Henri  I  II ,  d'avoir  négligé  l'a  ptmpe  funèbre, 


&  d'avoir  laiffé  fon  coq>s  à  l'île  ,  au  liai  d<;  l'avo.r 
fait  trajisférer  à  Spire  e'.i.ole  tomb.-au  des  ttr.pen.urs. 


Out.e  J 


liiién'.e  ,  cent  ru>us  avoits  parlé 
rince  tut  cuetre  filles:  la  pre- 


. an  ,  roi  u 
dans  cet  aitic'.e  ,  ce  p 

ni  ère  tut  ir.i!L  ■  à  t  ea-.Ls  y  ni  tilinigrie  ;  Marie, 
la  f.conde ,  .'t  Ci",  i;' -  -I.-B.I ,  roi  de  France  ;  Agnes , 
la  trentième,  à  R:  d  \i.-c  ,  cl  cl  ur  pantin  ;  Cithe- 
rine  ,  l.i  citatuera.  eecifa  LéopolJ  d'Autriche  . 
(A/.-J-.) 

Hint.i  ,  d't  !t  rj'i  da  pntrts ,  {Hlp.  a" AU- magne.) 
Iartlg:a\e  de  Thuringe  &  de  Hi.fle ,  fils  cTHerman  , 
c  rate  de  Rafpei  berg ,  &  de  Soph  e  de  Bavière  ,  fut 
élu  <  mpereur  en  1145  »  P- ridant  les  troubles  excité* 
par  IVxcemmunication  de  Frédéric  II,  par  Inrocer.t  IV  ; 
H:itri  gagna  la  1  auille  de  Frar.cfbrt  titr  Conrad  IV  , 
tjui  pour  lors  ttoit  roi  des  Romains,  il  périt  au  fiège 
tl'LIm,  l'^n  1x46  ,  £c  fut  inhumé  dans  l'églifc  dî 
Sainte-Cathe  rine  d'Ifenac:  on  prétend  qu'il  étoit  du  far.g 
de  Charkmagne;  on  ne  le  met  point  au  nombre  des 
empereurs ,  n'ayant  été  reconnu  que  par  les  eedéfiaili» 
ques ,  qui  turent  caufe  qu'on  l'appella  par  dérifion ,  U 
roi  dts  prêtres.  (  M.-1".  ) 

Henri  I,  (Hi(l.  a  Angleterre.')  duc  de  Norman- 
die, couronné  roi  d'Argk-terre  en  ttoo,  au  préju- 
dice de  Robert  Gjurte-cuilTe ,  fon  frère  aîné,  &.  toi» 
deux  frères  de  Guillaume  le  Roux  &  fils  de  Guillaume 
le  Conquérant.  L'avènement  de  Hinri  I  au  trône, 
cft  une  époque  mémorable.  11  n-'olïtit-t  la  préferenct; 
fur  li;n  frère  «[u'en  acco.dant  aetx  Ançlois  d  spriv.lég  • 
cui  pufilnt  les  mettre  à  jamais  à  l'abri  des  vexations 
«Je  la  puilTance  arbitraire  :  ptivi'ég-.s  oj'aucun  roi  n'a 
violés  depuis  impunément,  &  qui  to.it  encore  aujour- 
d'hui la  bafe  de  la  liberté  britannique.  F  jura  pour  lui  & 
pour  ils  fuccelTeurs ,  cui  n'ont  pu  amvil'er  '.on  fmv  r.t , 
de  ne  jamais  lever  de  taxes  ou  de  fubfides  fins  'e  cf^nert» 
tement  exprès  de  la  nation  :  :l  jura  qu'aucun  citoyen 
ne  pourroit ,  en  aticua  cas  ,  être  condamné  par  le 


roi  ou  par  Ls  oiF.ciers,  foi:  en  matière  civile ,  foit  en 
matière  criminelle,  que  lVcctiûtion  n'iût  été  vérifiée 
devaiu  douze  d:  fes  pairs  ou  conclcuvens  qu'en 
feroit  obligé  d'aiTemhkr  prrr  cet  effet.  Henri  m^nte 
fur  le  trône,  foutint  citte  dematche  pendant  un  règne 
de  vingt-cinq  ans,  &  mérita  les  titres  de  guciruT 
courageux  ,  de  polit'n  ue  habile  &  de  roi  jufte.  Il 
mot:ru  en  1 1 3  «;.  (A.  R.  ) 

Ii£NRi  II,  fiU  de  Geoffroî,  comte  d" Anjou,  &  de 
Maihilde,  fils  de  Henri  I,  dont  on  vient  de  parler, 
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fit  appVn'r  les  rrflactas  qui  f;mb!oient  devoir  l'éloi- 
ir.:r  tu  ùr.c  d'Angleterre  du  vivant  de  la  mère. 
\  Ci  \ premières  années  de  Ion  regne  furent  fort  agï- 
i  Qr-.  i'  ameuta  à  les  états  la  G'uienns  &  ta  comte  de 
P«itou,  par  fon  mariage  avec  Lléoriore  ,  héritière 
de  es  t:r<  virces.  11  en  conquit  d'autres  fur  Conan  IV, 
&  fe  r.ulit  martre  de  1  Irlande.  Mais  ces  exploits, 
qui  anr.or.cent  un  héros,  font  moins  dignes  d'éloge 
que  fa  prudence ,  fa  générofité ,  &  (on  habileté  pour 
le  gouvernement.  Celt  dommage  que  ces  bonnes 
q.ietacs  aient  été  temics  par  un  orgueil  exceflîf,  une 
jmbition  e'émefurée  &  un  luxe  faiis  bornes.  Il  mou- 
rut en  n}>6,  du  chagrin  que  lui  cauferent  les  révol- 
us multipliées  de  fes  er.rans.  (  A.  R.) 

Henri  111,  fils  &  fuccefleur  de  Jean  Sans-terre  , 
mor.ta  fur  le  trône  d'Angleterre  en  iai6.  Ce  prince  , 
peu  capable  de  gouverner,  tfclave  de  fes  miniftres 
&  de  les  favoris  qu'il  enrichit  aux  dépens  de  la  na- 
t;on ,  régna  cinquante-cinq  ans  dans  des  orages  con- 
tinuels, excités  par  fa  maiivaife  adminiftration ,  fon 
ptu  de  fermeté,  fa  hauteur  hors  de  faifon  ,  en  un 
mot  par  fon  imbécillité.  Les  barons  révoltés  ta  firent 
prifornier  à  la  bataille  de  Lewes ,  en  1 164  ,  ÔC  lui 
rirent  ligner  un  nouveau  plan  de  gouvernement  , 
que  quelques  hiftoriens  regardent  comme  l'origine  des 
communes,  &  de  la  puflance  du  parlement  de  la 
Crand-Hr  tngne.  (A.  R.) 

Henri  IV  ,  fils  du  dix  de  I  ancaftre  ,  rroifieme  f?s 
rftdouard  III ,  fuccédaà  R:chard  II ,  quM  ht  dépofer  juri- 
diquement. Ma  s ,  comtn;  la  couroune  f  mbloit  apparte- 
nir à  plus  ji.fta  titre  à  Edmond  de  Mortimer ,  qui  defeen- 
deit  du  duc  diOarence/ccond  fils  du  même  Edouard  111, 
l'Angleterre  fe  vit  en  proie  à  une  guerre  civile  caufoe  par 
laha  ne  ,  l'ambition  6c  la  jataufic  récip  roCjite  des  deux 
maif^ns  de Lr.nciftre  &  d' V orck ,  celle-ci  étant  aux  droits 
dis  Mortimer.  L'ufurpauur  s'exerça  en  vain  do  gagner 
1  -initié  des  Anglois  :  e.i  vain  il  jura  de  dé'endre  leurs 
dro  ts,de  [  rotéger  Uiai  s  privilèges ,  dV  ajouter  de  nou- 
velles prérogaiivis.  Jama's  il  ne  put  effacer  à  leurs  yeux 
le  crin*  de  fou  ufiirj  atiou ,  &  ceux  qui  en  furent  la 
f.iiu.  II  iî, lit  par  fe  haïr  lui-même  ,  ne  wouva.it  étouffer 
Tes  remords  qui  le  tourm?r.toient  11  mourut  de  la 
lèpre  en  1413  ,  âgé  de  quarante-fix  ans  :  il  en  avoit 
régré  ri  a:  rze.  (  A.  R.  ) 

Henri  V,  (i's  du  précédent,  porta  for  le  trône 
ds  tAu's  exercés  pe..ita:it  tas  d.nièn.s  années  du 
xègn:  de  (bu  j-è  e,  &  l'uule  cor.no  IT.tice  d.s  droits 
de  la  nation  qu'il  gouverntit.  Il  Klpecla  les  privilèges 
dis  Angîc's ,  &.  tas  Angîo  s  oub'ièrert  qu'il  étoit  hls 
de  Henri  IV.  Il  eut  encore  la  polrtw.ie  de  leur  prê- 
tante ta  projet  féduiiatit  de  conquérir  la  r'rance ,  piojet 
qu'il  exécuta  à  la  faveur  des  '(acToits  auxquelles  cet 
état  étoit  en  proie.  Le  tra  :é  de  Troyes ,  tonclj  en 
I410  ,  remettait  aux  mai:is  de  Henri  tas  rênes  du 
gouvernement,  &  ne  taiffoit  àChaiLs  VI  q-.v  ta  titre 
&  tas  honneurs  de  roi.  H  n  i  reconnu  r<>:.r  héritier 
de  la  couronne ,  devoit  à  jaiaii  réunir  la  France  à 
1*A  igK terre  fous  un  même  nvnarq  ;e.  Il  cft  -.rai que 
ce  traité  n'eut  po  nt  fon  exéaitior,  ;  me' s  i'  l 'auroit  eue 
Un*  h  valeur  du  dauphin  qui  rczabLt  les  affres  ,  & 
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fansk  mort  de  H.r.ri  V,  ;rri\ée  en  Mîi,  dans  la 
trente  fixiéme  ar.r.ée  de  fon  h.'C.  11  la  fia  (on  feepe  à 
Henri ,  fon  fils,  qui  fuit  (  A.  R.  ) 

Henri  VI.  Le  duc  de  Itatford ,  preteâeur  ou  gardien 
du  royaume  pendant  ia  minorité  du  je-ene  prince, 
vou'.oit  le  faire  régner  fur  la  France  6t  l'Ar-gWterre  , 
fuivant  tas  claufes  du  tiaiié  <ta  Troyes.  Mais, tandis 
que  pour  y  parvenir  ,  il  portoit  f  s  armes  viflerieufes 
dans  les  provinces  frar.ço;fes  qu'il  dclb'.oit ,  la  méfirv- 
telhger.ee  qui  divifoit  les  mi  ittats  de  Henri  VI  % 
l'obligea  de  repafler  la  mer  ,  fie  fon  féjour  en  Angle- 
terre ru:na  fes  affaires  en  Frai  ce.  Cliarles  VII  repouffa 
les  Anglois,  réunit  les  fuffrages  de  fos  fujets ,  &  fe 
couronner  à  Reims.  Depuis  cette  époque,  Bedtbrt 
n'éprouva  que  des  revers  &  des  défaites  en  Frarcej 
Se  en  Angleterre ,  des  dégcùts  &  des  contradi&ons. 
Richard  ,  duc  tTYorck  ,  parent  d'Edouard  111  par  fa 
mire ,  déclara  la  guerre  à  Hc.iri  VI ,  que  là  grande 
jeune ffc  6t  fon  efprit  foible  mettoient  hors  d'é;at  de  fe 
foutenir  fur  ta  trône.  Cependam  ta  parleme  K  décide 
que  le  poflefleur  aftuel  gardera  la  couronne  ,  &.  que 
Richard  fera  reconnu  pour  héritier  naturel  &.  lég:t  tnî 
de  la  monarchie.  Cette  décifion  pouvoir  tout  pac  rier, 
fi  H.nri  n'eût  point  eu  douants.  Il  avoit  un  (i's  dwit 
Marguerite  d'Anjou,  fa  mère,  fit  v  alorr  les  droits  t  la 
tète  d'une  armée.  Cette  femme,  b  en  (ultérieure  à  ton 
époux,  livre  au  duc  dTorck,  la  bataille  deVakenv 
field  ,  en  1461  ,  où  ce  duc  perd  la  vie.  Edouard,  fon 
fils,  venge  fon  père,  fe  fat  un  parti  co  fiJcrable, 
affenible  le  parlement,  &  ell  couronné  roi.  Hnri , 
enfermé  dans  la  tour  de  Londres ,  y  lang-.i'fToit  pa  fi- 
blement ,  trop  méprifé  de  fon  riva!  psur  en  c;re  craint. 
Cependant  Warvick  ,  mécontent d  Edouard ,  canC-  une 
nouvelle  révohiîion  dans  l'àat.  Edouard  fuit  devant 
lui;  &.  Htnri  f/palta  de  rob'.cur:té  de  la  prifon  à 
l'éc'at  du  trône.  Du  fond  de  fo.i  exil  ,  Edouard 
cor.çoit  le  projet  de  reparoître  en  Arglete. re  ,  &  de 
reprendre  tuK  couronne  ente  la  fortune  vient  de  lui 
ravir.  Il  cft  féconde  par  l'archevêque  d'Yorck, frère 
du  comte  de  Warvick.  lt  le  montre  fièrement  d^ va.it 
tas  murs  de  Londies.  V/arvick  n'y  étoit  pas.  Les  port.s 
lui  font  ouvertes.  L'armée  de  la  reine  eil  dc'aite.  FJ'e- 
mème  eft  prilbnnlère.  Henri  retourne  à  la  tour  ,  rii  il 
cft  bientôt  poignarde  avec  fon  fi's.  Telle  fut  la  hn 
uulhcurcufe  de  ce  prince.  (  A.  R.  ) 

HiNRI  MI  ,  comte  de  Rich^mond ,  parvint  à  la 
couronne  d'Angk  terre  par  la  défaite  &c  la  mort  de 
Richard  111.  Il  fut  reconnu  en  1^85.  Il  étoit  de  la 
mrwn  de  Lancaftre ,  &  il  réunit  en  fa  perfonne  les 
droits  de  la  maiftm  d'Yorck  ,  par  fon  mariage  av:c 
Elifubedi,  fille  d'Edouard  IV.  Cela  n'empêcha  pas  ils 
eunenv,"*  de  faire  bien  des  tcnutives  in>ur  ta  détiôner. 
H;r.rï  VII  fçut  triompher  de  toutes  les  confpiratior.s , 
de  toutes  les  facbon^.  Il  ménaijea  le  pai  iemcr.t,  il 
rd.'cchi  les  droits  eta  la  nation  ,  fit  de  f.iges  loix ,  ré- 
forma la  juftice  ,  protégea  ks  fc.cpee^,  rétai  1  :  ta 
coinm^rce  cui  avo.t  beaucoup  four. en  j.euria:;:  !^ 
guerres  civiles,  &  il  eùi  inéiité  le  litre  t'oricux  de 
tdoman  de  t Angleterre  ,  fi  nue  tafme  fio;ite*..U  «.'t 
ctas  rapines  fifeaks  t^uiTeru  pas  u-rni  l  édat  de  I» 
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.   ÊxwJ1e.it£  crantés.  Il  mourut  en  t^yf.  (  A.  R.  ) 

Henri  VIII.  Les  amours  grpfiiers  &  fatiguinaircs 
d;  ce  monarque  ,  l'es  divorces  uicceftirs  qui  firent 
palTer  pluficurs  de  fes  femmes  de  fon  lit  fur  récha- 
faud  ,  i'org>i:i!  defpotique  avec  lequel  il  fit  adopter 
fa  caprices  &.  des  loix  auiîi  bizarres  que  tyranniques , 
le  changement  c|u*il  introduilu  dans  l'églife  de  l'on 
royaume  ,  &  qui  n'eut  pas  de  plus  noble  motif  que 
fa  partions  égrenées ,  fes  démêles  avec  la  France , 
fon  inconftnce  dans  fes  alliances  politiques  comme 
dans  fes  amours  ;  tels  font,  en  peu  de  mots ,  les 
traits  qui  caraflèrifem  le  règne  &  la  perlbnne  de 
Henri  V III.  Que  penfer  d'un  prince  qui  olè  avouer 
de  fang  froid  en  mourant ,  qu'il  n'a  jamais  rtfufi  la 
vie  dun  homme  à  fa  haine  ,  ni  F  honneur  dune  femme 
À  fet  ae/irt  ?  W  mourut  en  15475  âgé  de  cinquante - 
iépt  ans ,  après  en  avoir  régné  trente-huit.  (  A  R.  ) 

Henri  I ,  roi  de  Cafhlle ,  (  Hifi.  dEfpagns  ).  On 
ne  peut  rien  dire  de  ce  prince ,  &  l'on  ignore  s'il 
eût  été  bon  ou  méchant.  Elevé  par  le  pluj  viciaux 
des  hommes,  il  efl  très-vraifemblable  qu'il  en  eût  à 
la  fin  adopté  les  principes  ;  &  en  ce  cas, ce  fut  un 
bonheur  pour  la  Caftille  &  pour  Léon  ,  que  la  mort 
terminal  de  bonne  heure  fes  jours,  &  avant  qu'il 
eût  pu  abufer  du  pouvoir  de  la  royauté.  Sa  minorité 
fut  courte  ,  mais  violemment  orageufe  :  s'il  eût  gou- 
verné ,  peut-être  fon  règne  eût  été  plus  orageux  encore. 
Il  n'avott  pas  onie  aro ,  lorfque  le  roi  Alphonfe  X ,  fon 
père,  mourut  en  1114  ,  après  l'avoir  déclaré  fon 
niccefleur  fous  la  régence  de  la  reine  Eléonore  la  mère  : 
mai*  celle-ci  n'ayant  furvécu  que  deux  mois  à  fon 
époux  ,  Henri  I  demeura  fous  la  régence  de  dona 
Berengere,  fa  feeur ,  époufe  répudiée  da  roi  de  Léon.  La 
fegeiTe  &  les  talents  de  dona  Berengere  donnèrent 
Mx  Cafti  fions  les  plus  grandes  efoérances  ;  6c  de  tous 
les  citoyens ,  il  n'y  eut  que  les  comtes  de  Lara,  don 
Ferdinand ,  don  Alvar ,  &  don  Gonçalc  qui  virent 
avec  chagrin  la  régence  du  royaume  entre  les  mains 
de  cette  princeffe.  Ambitieux ,  entreprenants,  &  tris- 
peu  délicat*  fur  le  choix  des  moyens  ,  ces  trois  frères 
formèrent  le  complot  de  fe  rendre  maîtres  de  la  per- 
fonne  du  roi ,  afin  de  pouvoir  enferre  gouverner  plus 
facilement  le  royaume.  Dans  cette  vue ,  ils  cabalèrem 
avec  quelques  feigneurs ,  qu'ils  s'attachèrent  par  l'ef- 
potr  dès  bienfaits ,  ou  à  force  d'argent  :  ils  parvinrent 
auffi  à  corrompre  celui  des  domeftiques  de  la  reine  , 
en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance  ,  &qui ,  d'après 
leurs  fuggeftions  ,  ht  croire  à  la  reine  que  les  grands 
oroient  très  -  mécontents  qu'une  femme  fût  chargée  de 
l'éducation  du  roi  ,  &  qu'il  importoit  à  fa  (ùretc 
«Taflcmblcr  les  états  ,  6c  de  fe  démettre  de  la  régence. 
La  crédule  Berengere  ,  docile  à  ce  confei1. ,  aff.mb'a 
les  grands  du  royaume  ,  ôc  nomma  pour  tuteur 
du  prince  &  régent  du  royaume ,  don  AWar  de  Lara , 
mais  après  avoir  exigé  de  lui  dîs  conditions  qu'il 
accepta ,  &  nu'il  "jura  d'obferver  rcligieufement.  A  peine, 
cependant  i\  fe  vit  élevé  au  rang  qu'il  avoit  tant 
ambitionné,  qu'infidèle  à  fes  promdfes,  il  gouverna 
de  la  manière  la  plus  tyrannique  ,  ne  s'occupa  que  des 
moyens  d'aflouvir  fon  ayidite ,  foula  le  peuple ,  offenfa 
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la  nobleflè ,  attenta  tyranniquement  à  la  liberté  des 
citoyens ,  ravit  impunément  leurs  biens ,  &  vicia  fera 
égards  les  droits  èe  Us  tmmun:;é>  du  clergé  Afin  de 
s'aflurer  des  volontés  du  h  une  feuverain ,  fur  lequel 
il  avoit  dé;à  pris  1'afcendat.t  le  plus  inélîlVble  ,  il 
forma  le  projet  de  le  marier  awc  dona  M-felde  , 
infante  de  Portugal ,  &  ne  voulant  confier  à  pc;  forme 
l'exécut'on  de  ce  deifein ,  il  alla  lui-ir  eue  en  Pottuga! , 
Se  négocia  avec  tant  dj  ûiccès  ,  que  ,  Cs  propcfitb .ïs 
acceptées,  il  eir.mer.a  1  1  jeun:  ir.knt;  cnCaihlle,  cù 
ce  mariage  eût  été  cë;ébré  ,  fi  le  pape  ne  s'y  fait 
oppofe  de  toute  fe  pui fiance  ,  à  caufe  de  la  parenté 
qu'il  y  avoit  entre  lesd.ux  {Luxes;  erfortc eue  dcr.a 
Mafelde  s'en  retourna  en  Pouug.l,  &  fe  rit  rdig:a;fe, 
dédaig.iant  de  fe  marier  avec  don  Alvar ,  qui  vt.i.luic 
l'épcuf.T ,  ne  pouvant  l'ur.ir  avtc  Ion  meitre.  Le  ré- 

f'ent,  feit  pour  fe  venger  d<;s  obthcles  que  le  pape 
ui  avoit  oppofes  ,  loit  pour  aiTouvir  fe  dév  orante  avi- 
dité ,  continua  de  vexer  les  ecc'éfianiaui»  ;  mab  ceux- 
ci ,  peu*  accoutumés  à  fouft'rir  l'opprellion  ,  arrciéreru 
le  cours  de  cette  tyrannie,  &.  fe  doven  de  To'ede  , 
indigné  contre  don  Alvar,  qui  n'aveit  pas  craint  de 
s'emparer  d'une  partie  des  revenus  de  fon  égl.fe ,  l'ex- 
communia folcmnellcmcnt  ;  &  par  ce  coup  inattendu  , 
accabla  le  régent  ,  qui ,  effrayé  des  tu  tes  qu  avoit 
alors  l'excommunication ,  fe  hâta  dappaifer  le  doyen  , 
refl'tua  touv  ce  qu'il  avoit  uferpé  fur  1  s  bières  du 
clergé ,  &  lui  donna  la  plus  éclatante  fet  s  u  el'.oii  ;  mais 
afin  de  fe  dédommager  de  cet  aélc  forcé  d'numi'ia- 
tion  ,  il  convoqua  les  états  à  Valladolid  ,  ci  y  paria 
avec  tant  de  hauteur ,  donna  des  ordres  fi  tyraruicues , 
agit  avec  tant  d'infolencc ,  que  la  reine  iferengere , 
vivement ortenfee ,  s'éloigna  brufr.u  .'ment  de  Valladolid , 
8c  fuivie  d'une  partie  de  la  noblefle  éjal.ment  bleffée 
du  ton  impérieux  de  don  Alvar  ,  alla  fe  renfermer 
dans  le  fort  d'Autilfo.  Ctte  démarche  n'eût  point  in- 
quiété le  régent,  s'il  n'eût  vu  en  meuve  temrs  eue  fe 
jeune  Henri  vouloit  fe  retirer  aufli  au  château  d'Aa- 
tillo,  près  de  fa  feeur.  Le  feul  moyen  de  détourner 
le  danger  auquel  cette  réunion  eût  expofé  le  récent , 
étoit  d enlever  le  jeune  prince ,  &  il  l'entraîna  loin  <fe 
Valladolid ,  fous  prétexte  de  lui  faite  voir  l'état  de  tes 
provinces  il  fe  mena  rapidement  à  Ségovie ,  à  Av. la  , 
d'eu  il  le  fit  paffer  dans  le  royaume  de  Tolède.  \À , 
don  Alvar ,  loin  de  fes  ennemis  ,  fit  un  féjour  de  plu- 
ficurs mois ,  Se  commit  tant  de  vexs'.ior.s ,  foula  fes 
citoyens  d'une  manière  fi  cruelle ,  que  le  peuple  etc  it 
prêt  à  fe  foulever  ,  lorfque  1e  récent  ,  peu  emu  dos 
plaintes  qu'on  formoit  co.-.tre  fon  defpotiun: ,  imagina 
de  faire  oublier  fes  attenta»  Se  fes  dernières  injuftices , 
par  des  entreprifes  nouvelles ,  &  beaucoup  plus  hardies. 
La  reine  Berengere  avoit  envoyé  fecrètem.nt  un  émif- 
feire  pour  s'informer  de  la  manière  dont  on  traitoit 
fon  jeune  frère.  Don  Alvar  no  fut  pas  p'u  ôt  inftru:t 
de  ce  mefiage ,  qu'il  fitlaifirlagent  de  do.ia  Herengcre , 
le  fit  pendrs ,  accv:fà la  teine  d'avoir  envoyé  un  homme 
chargé  d'empoifowier  le  roi ,  6e  montra  num;  ,  pour 
appuyer  cette  odicuie  aceufation  ,  une  lettre  fuppofee. 
Cette  fourberie  aticcc  ne  lui  reufiit  point  ;  elle  ne 
fervit  au  con:rauc  qu'à  fe  faire  encore  plus  détefter , 
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&  l'archevêque  de  Tolède  le  traita  fi 
rfimpoftvur  &  de  feelérat ,  qu'obligé  de  fortir  des  terres 
de  cet  archevêché,  il  alla,  fuivi  du  jeune  roi,  s'en- 
f-rmer  dans  Htiete.  11  n'y  refta  que  peu  de  jours  ;  & 
déterminé  à  périr  ou  à  perdre  Ils  ennemis  ,  &  bou- 
leverfer  l'état,  il  lé  rendit  à  Valladolid,  afTembîa  une 
armé.- ,  &  fit  fommer  la  reine  Berer.gerc  ,  avec  les 
adhétans,  d •  remettre  à  l'ir.fiant  même  de lafommati.  n , 
toutes  les  places  qu'elle  tenoiî.  Don  Alvar  ,  à  la  tète 
d. "s  troupes ,  étoit  le  plus  fort;  d'ailleurs  ,  accompagné 

r^pénielkment  du  jeun.- roi  ,  il  uit  été  dangereux  de 
:  combattre ,  parce  que  c'eût  été  expofer  la  vie  de 
Hi^'i.  Dans  cette  fituafton  critique  ,  ilona  Berengere 
demanda  du  fecours  au  roi  de  Léon;  mais  le  relent ,  qui 
avoit  prévu  cette  démarche ,  afin  de  luiôter  cet  anpui , 
s'étoit  adreffé  lui-mém.  au  roi  d;  Léon,  fit  lui  avoit 
fâ't  d.mand.T,  pour  le  roi  de  Gifblle ,  l'infante  dorta 
Sanch > ,  en  mariagè  ;  cette  propt  fition  avoit  été  accep- 
tée ,  en  forte  que  doua  Berengere  ne  put  point  obtenir 
d.'  fecreurs  du  roi  de  Léon;  cependant  la  plus  grande 
partie  des  citoyens ,  opprimés  eux-mêmes  ,  s'intéref- 
f  ^ent  à  fa  caule  ;  on  murmuroit  par-tout  contre  le 
reg  >nt ,  on  fe  plaignoit  hautement  d--  iês  violences  & 
de  û  tyrannie  ;  il  étoit  détefté  ,  &  la  guerre  civile 
alloit  éclater ,  quand  te  plus  imprévu  des  accidens  vint 
diffiper  ce  menaçant  orage  ,  &  arracher  des  mains 
de  l'opprelTeur  les  rênes  du  gouvernement.  Don  Alvar 
étoit  à  Patcnce  avec  le  roi  ,  logé  dans  le  palais  é;>:I- 
copal  ;  &  cherchant  tous  les  moyens  de  le  rendre 
agréa-  le  à  ce  pnnee  ,  il  lui  procuroit  tous  les  amul'e- 
meii's  qu'il  croyo  t  pouvoir  lui  plaire.  Un  jour  que 
Hinri  jouoit  avec   pljfi.urs  jeunes  feigneurs  de  fon 
âge,  l'un  d'eux  jeua  en  l'air  une  tuile  qui  tomba  hir  la 
tete  du  roi ,  &  le  blefla  fi  cruellement  qu'il  inour-ir 
tris -peu  de  Kmpaprc»,  le  6  juin  1217,  dais  la 
troifiéme  année  de  (on  rèr»ne,  ôt  dans  la  quatorzième 
de  fon  âge.  Qu'eût  été ,  s'il  fût  parvenu  à  un  âge  plus 
avancé,  ce  roi  formé  par  les  leçons  &  fous  les  yeux 
de  tion  Alvar?  (ZI.) 

Henri  U  ,  roi  de  Léon  &  de  GuîH  \  Opprimé  par 
la  haine  du  plus  crue'  d  s  Irèr^s  ,  perfécuté ,  prc'ci  it 
par  le  plus  féroce  d_s  tyiarts  ,  Henri  11  vit  la  jeunefle 
sveouk-r  au  milieu  d  s  orag  s  &  des  dangers.  Formé 
à  la  vertu  par  l'horreur  que  lui  infpirèrent  les  crimes 
&.  les  vices  de  d<n  pid>e  ,  le  plus  pervers  &  le  plus 
fanguinaire  des  hommes  ,  Henri  ne  dut  peut -être 
1rs  talent  f'ipc  .  i:;s  qu'il  montra  fur  le  trône  ,  les 
allions  o'-i  l'.i'uù  cunt,  &  facetébrié,  qu'aux  efforts 
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qu«  les  fonctions  d'un  fouverain  ;  il  prit  ptaifir  à  fe 
baigner  dans  le  fang  de  fes  fujets.  On  fçait  avec  quel 
farouche  plaiftr  ce  barbare  le  jouoit  de  la  vie  des 
hommes  ;  on  fçait  avec  cruelle  infernale  farjstaébon  il 
aimteit  à  égorger  les  victimes  qu'.l  avoit  défignées 
(  Voye[  PltRRt-Lt-CRUEX.  ).  Sa  cruauté  meiuçant  la 
vie  de  tous  ceux  qui  lentouroient ,  Ôt  les  parents  tes 
plus  proches  étant  ceux  contre  Iclquels  il  tournoit  le 
plus  volontiers  (â  brutalité  meurtrière  ,  le  comte  de 
Tranflamare  fe  louleva  avec  la  plus  grande  partie  de» 
feigneurs ,  ck  fe  ligua  avec  eux  comr-  le  tyran  ;  mais 
cette  con'é.léraïion  n'eut  point  le  fucces  cju'on  en  atten- 
do-t  ;  la  fourberie  6l  la  cruauté  de  don  Pedre  préva- 
lurent; b  plupart  des  feigneurs  ligués  expirèrent  par 
les  ordres  6t  lbus  Us  coups  du  fouverain  lui-même  ; 
&  le  ceinte  de  Tranflamare  ,  réf.rvé  par  fon  frère  a 
un  genre  de  moit  \  lus  atroce  &  plus  douloureux  % 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  éviKr  le  fort  qui 
lui  étoit  dt  ftii'é  ;  il  s'évada  &  paffa  en  France.  Il  n'y 
refta  que  pvii  de  Kmps,  fit  les  befoins  prefiànts  de  la. 
patrie ,  le  rappelicrent  en  Efpagne  :  il  alfa  à  la  cour  du 
roi  d'Aragon  ,  qui  étoit  en  guerre  alors  avec  celui  de 
Caft  're  :  mais  Hinri  notait  fe  mettre  encore  à  la  tête 
des  trouas  aragonoift^,  d^ns  la  crainte  très-fondée  , 
que  d  en  Pedre  ,  pour  fe  venger  ,  ne  fit  affalîiner  dona 
Jeanne-Emmanuel ,  fa  belk  loeur ,  époufe  de  Henri  , 
qui  ,  à  Toro ,  étoit  tombée  au  pouvoir  du  tyran.  Le 
comte  de  Tranftamare  fut  délivré  de  fes  alarmes  par- 
les fo  us  de  Pierre  Carillo  ,  qui  trouva  moyen  de 
tromper  la  vig.lar.ee  du  roi  de  Caft.lle,  &  denlever 
dona  J.anne-Lmmanuel  ,  qu'il  c<  ndu  fit  à  fon  époux. 
De.)  Pedre.,  fiirieux  de  voir  s'échapper  l'une  de  lès 
v:e;  r.es  ,  tourna  fa  rage  contre  don  Frédéric,  fon 
pr<>;  re  frère  ,  Si  contre  don  Juan  d'Aragon  ,  fon 
Ct'i.lin  ,  qu'il  fit  poignarder  l'un  &  l'autre  fous  les 
yeu\  :  leuillé  du  fang  de  les  frères ,  de  celui  de  la 
ta.iîe  fie  de  la  belle-favir  qu'il  avoit  fait  également  périr, 
avec  n  us  ce.ix«quM  foupçonnoit  d'être" attachés  à  fon 
frère,  i!  marcha  contre  celut-ci ,  il  l'ut  complettt ment 
h.itta  ;  il  fe  dédommagea  de  ce  revers  par  les  nombreux. 
atlïni!:i„ts qu'il  oui  .n  a,      par  ceux  qu'il  commit  lui- 
même  :  la  reine  blanche  ,  l'en  epoufe  ,  la  plu.  b.  IL  &  la. 
plus  vertueuf:  des  femmes,  moiiiut  aulb  etn;  oifonnée 
par  f  n  fatonche  époiu.  Le  comte  de  Tranftamare  » 
rételu  de  mettre  fin  à  cette  borri]>!e  fuite  de  crimes 
•Si  de  profcript.ons  ,  albi  en  Fiae.ce  ,  ùi  l'un  fe  di£- 
p<  fou  déjà  à  venger  la  mort  de  cette  reine,  lo.ur  dit 
duc  de  Bourbon,  //enr;  rcvip.t  l:.-ntôt  a;  Eva.-nc,  & 
t<  . >  Ls  Oft  llar.s  exilés  eu  m. ntcé>  d'être  piofcrits  , 
le  :o:gti:rcnt  à  lai  ,  ainfi  «en    les  rois  d'Aragon  éc  de 
Navarre.  G  s  sll.iftres  cor.Udéiés  s'ait  mbU  rvnt ,  &  il 
fi.t  convenu  qtù  n  dvtroneroit  d<  n  P  lire  ,  èv  qu'on 
mettroit  di.n  Hinri  à  fa  place.  G  pendant  les  deux 
rois  ,  celui  d'Aragon  du  1110ms,  ne  tra'ict  jx  int  de 
bon  te  foi  avec  le  comte  d-  Tranlbr.ure  ,  à  la  ne 
(ei  ii  'l  tl  attenta  plus  d'une  lois  ;  mais  la  fortune  wilîo:t 
lur  Ils  j'  iirs  de  ce  pr  r.ee,  qui  avoit  é*.  té  l'e  à  ;  !u- 
fici-r»  ttah:l:>n$  de  ce  genre  ,  lorî.ne  le  ce  ci  -e  du 
Ci:  ee'.n  ,  lu.vi  d'une  année  françoife ,  4ic  chn  gé 
de  venger  la  mort  de  D'anche  ,  vint  en  tipagne ,  çkiî 
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joignit  an  comte  de  Tranftamare  ;  ils  allèrent  à  Burgos 
dans  le  deffein  d'y  afuéger  le  roi  de  Caftille ,  qui  y  «oit , 
<Sc  de  fe  rendre  maitres  de  fa  peribnne.  Mais  don  Pedre 
s'enfuit  à  Séville  t  &  les  confédérés  s'emparèrent  de 
Burgos  ,  oh  une  foule  de  feigneurs  CafUUaiis  s'étoit 
rendue.  Le  comte  de  Tranftamare  rut  reconnu  &  pro- 
clamé roi  de  Caftille  en  1366  ,  fous  le  nom  de 
Htnri  II.  Le  nouveau  roi  fignala  fa  reconnoifl'ance 
par  les  bienfaits  dont  il  combla  les  principaux  confé- 
dérés ,  &  alla ,  fans  perdre  de  temps ,  le  préfenter 
devant  Tolède  ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Don  Pedre 
tenta  de  fe  retirer  en  Portugal ,  mais  il  n'y  fut  point 
reçu  ;  il  voulut  fe  r«irer  à  Albuquerque ,  qui  lui  forma 
fes  portes  ;  on  l'eût  également  rejette  en  Galice ,  fi 
l'archevêque  de  St.  Jacques  n'eût ,  à  force  d'inftar.ces , 
détermine  les  Galiciens  à  le  recevoir.  Don  Pedre 
récompensa  le  zèle  de  l'archevêque  en  le  failânt  afiaf- 
iïner ,  &  en  s'emparam  de  tous  fes  biens.  Après  ce 
meurtre ,  il  s'embarqua  pour  Bayonne  ,  &  alla  im- 
plorer le  iccours  du  prince  de  Galles.  C-'pendant 
Htnri  II  ibumettoit  les  provinces  Caftillanes ,  ou ,  au 
lieu  de  trouver  de  laréfiftance,  il  nevoyottque  de 
I'emprcftement  à  quitter  le  joug  de  «Ion  Pedre.  G:lui- 
ci ,  foutenu  par  le  prit  ce  de  Gulles ,  &  par  le  roi  de 
Navarre ,  qui  tralùt  lâchement  Henri  ,  lion  allié ,  vint 
fièrement  préfemer  bataille  à  fou  concurrent.  Htnri , 
malgré  la  dcfeérion  du  roi  de  Navarre ,  6c  contre 
l'avis  oe  du  Guefclin,  accepta  le  combat,  fut  mal- 
heureuf.-ment  défait ,  &.  obligé  de  le  làuver  précipi- 
tamment en  Aragon ,  d'où  il  paflâ  en  France.  Don 
Pedre  ne  gcûta  d'autre  plaiftr  dans  cette  victoire ,  que 
c.lui  de  le  baigner  dans  le  fang  dis  parti  Uns  de  Ion 
frère  ;  il  fit  périr  dans  les  tourments  tous  ceux  qui 
eurent  le  ma'.heur  de  te  mber  en  fa  puiffance;  les  femmes 
ti  même  les  enfants  n'échappèrent  point  à  fa  barbarie. 
Mjis  pendant  qu'il  s  "abandonnoit  à  toute  fa  férocité , 
Hi.r.r't  II  obîcnoit  de  puiilants  llcours  de  la  France , 
&.  inttr.flbit  à  fa  cavité  le  pape  Urbain  V  ,  qui  lui 
accorda  le  droit  de  fuccéder ,  quoique  fils  illégitime 
d'AlpIionfe ,  aux  états  de  Caitilie ,  tx  qui  même  lui 
fit  run  tire  une  fomm:  ttès-corifii'erabte  d'argent  :  avec 
ce  fecours,  He.iv  II,  à  la  tête  d'une  forte  armée  , 
ret  int  en  Éfpagne  ,  Se  entra  tn  Caftille ,  dont  il  le 
rendit  bientôt  \e  ma  tre  ,  ainfi  t  ue  du  royaume  de 
Tolède  ;  la  ville  de  Léon  ,  Li  plus  grande  paire 
de  ce  royaume  ,  £v  les  Afhiries  fe  fournirent  à  lui. 
To;cde  feule  retire  m  (on  obciffar.ee  ,   &  fout. nuit  le 
fiège  :  don  Pedre  ,  li.-  é  a\,c  le  roi  de  Gie^de, 
entreprit  jour  fon  m;.!e..ur,  de  délivrer  c~t:e  ville; 
il  le  mit  en  maiclie  ;  èv  H  nri ,  averti  de  lonent.c- 
prife,  a'ia  à  fa  rencontre  'eiui  de  tcut.s  les  trouves. 
Bientôt  les  deux  amAs  fe  rencontrèrent  ;  &  à  peine 
le  fig  al  eut-il  été  donné ,  eue  1  s  troupes  de  pierre- 
le-Cruei  prirent  la  hit.-,  ÔL  abandonnèrent  leur  chef. 
C  !u:-f  i  f?  retira  avtc  r,n.  Icnrcv'.n.s  de  fes  gens  ,  nu 
château  de  Montvvl,  t.mdis  que  don  Lofiez  «le  Cor- 
doue  le  retirait  à  Ca;m;ni  » ,  ou  ctuienr  les  vnta:-.:»  du 


roi  vaincu ,  &  s'y  enr'-rmoi:  avec  huit  ce:e>  chev 
6i  mille  arba'vtriers.  Don  P  dr.  ,  fe  voyant  p-èc 
ttnuber  entre  les  mains  du  vainqueur ,  envoya  pt 
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pofer  à  Bertrand  du  Guefclin  ,  l'homme  de  <on  ficelé 

le  plus  incorruptible ,  une  grofte  femme  d'argeat ,  s'il 
vouloit  lui  procurer  le  moyen  de  s'évader.  DuGuefclin 
alla  rendre  compte  de  cette  propofition  à  Henri ,  qui 
lui  dit  de  donner  à  ce  prince  un  rendez-vous  dans  Cà 
tente.  Don  Pedre  y  vint  ;  H^nri  II ,  bien  accompagné  , 
s'y  rendit  au  même  induit  ,  fit  II*  jettant  fur  don 
Pedre ,  lui  donna  un  coup  de  poignard  au  vifage ,  & 
le  lauTa  achever  par  les  gens  de  la  fuite ,  qui  Te  per- 
cèrent de  mille  coups.  Ainfi  périt  le  plus  cruel  des 
hommes ,  &  le  plus  affreux  d:s  tyrans.  Sa  mort  ne 
laifla  cependant  point  Henri  II  paifible  pofTefTeur 
du  trône  de  Caftille  ;  il  lui  fut  ,  mais  inutilement  9 
difputé  par  lWonicquent  Ferdinand  I,  roi  de  Portugal, 
qui  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille  fit  de  Léon.  La 
couronne  lui  fut  également  conteftée  par  le  duc  de 
Lancaftre ,  qui  y  ayant  aufli  des  prétentions ,  fe  ligua 
avec  les  rois  de  Grenade  &  d'Aragon  ,  qui  vouloient 
l'un  &  l'autre  fe  rendre  plus  ailées  des  conquêtes  qu'ils 
s'étoient  propofe  de  faire  en  Caftille.  Henri  II  défendit 
avec  fucecs  fes  droits  ck  fes  états ,  oppoià  la  plus  ferme 
réfîftance  à  fes  ennemis  ,  força  le  rot  de  Grenade  & 
les  Maures  à  lui  demander  une  trêve  ,  battit  les  Portu- 
gais ,  s'empara  des  places  les  pli»  importantes  ,  & 
contraignit  le  roi  de  Portugal  à  demander  la  paix  , 
qu'il  n'obtint  qu'aux  conditions  les  plus  defavanta- 
geufes.  Ces  orages  diiïipés ,  &  fis  états  tranquilles ,  le 
roi  Henri  ne  fongeoit  plus  cru  a  s'eccuper  d  s  (oins  du 
gouvernement ,  torique  le  roi  de  Portugal  lui  fuicita  de 
nouveaux  troubles.  Le  capricieux  Ferdinand  ,  qui  avoit 
déjà  fait  la  guerre  peur  foutenir  les  droits  cru'il  pré* 
tendoit  avoir  au  fc*ptre  de  Caftille,  fe  ligua  tout-à- 
coup  avec  le  duc  de  Lancaftie ,  récemment  uni  » 
doua  Confiance  ,  Kile  de  Pierre-le-Crutl ,  &  du  chef 
de  laquelle  il  avoir  pris  !e  titre  de  roi  de  CaftiMe.  Cme 
ligue  eut  à  peine  é  e  conclue ,  que  Ferdinand  fe  jena  fur  la 
Gai, ce  ,  furpri:  Tuy  3c  quelques  autres  placer  qu'il  fut 
obligé  derendre-  [>:  .t-p^aufÎKÔt  qu  i!  s'en  rut  rendu  maître, 
Henri  II,  réiulu  d'ôter  pour  jamais  au  roi  Ferdinand 
l'envie  de  remuer  ,  fi;  une  irruption  -  n  Porti-p.il ,  pouffa 
les  conquêtes  julq.ies  fous  les  mvus  de  Lisbonne,  &  con- 
tra:<4,,it  ce  f  uverainà  accepter  la  paix  humiliante  cru'il 
voulut  bien  lui  offrir ,  aux  plu;  dures  conditions.  L;rot  de 
Ciftdle  nedefirrjK  que  de  jouir  de  quelques  années  de 
tran'juillité  ,  afin  de  rétab'ir  dans  fi  s  états  le  bon  ordre 
que  le  règne  précédent  &  les  derniers  troubles  en 
avoient  b.inni ,  entra  en  négociation  avec   le  roi 
d'Aragon  ;  &  après  quelques  débats  ,  on  conctut  une 
pj\  p.qiét'ielle  tntr  ;  Ks  d.ux  louverains  ic  leurs  fuc- 
c-fteyrs;  Hi  {«>ar  ini.itx  cimenter  ce  traité,  1!  li* 
c  inveiiii  que  IV.ùnt  don  Juan  da  Cafult-  épouf.roit 
«lona Léonore,int.vite  d'Arag«n.Quelt;ue  temps aniès,  le 
roi  Hnri,  pénétré  d:  reconno  'lance  pour  le*  fêrvices- 
que  la  Franc  •  lui  a\  oit  rendus  ,  alla  Li  -  mèine  con- 
tluire  au  lleoins  de  cette  pi.;.  lance,  une  armée  en 
Gui.r.ne,  ci  e  voya  fa  tL  rte  en  France  au  lecv>.:rs 
de>  Franco  s  contre  i'Arglet-rre.  De  retour  d.ins  lès 
états,  H  nri,  pour  a:ïi:rer  la  p. 1  lance  de  f.i  imilou , 
fit  d  m  1  d.er  pour  don  Frédéric  ,  l'on  ri's ,  dona  Eé.-.trix  , 
,  ex.  héritière  prelumpuie  de  w 


infànu:  de  Pottuga 


Digitized  by  Google 


•7o  H   E  N 

• 

toymae  :  FrèMéric,  à  la  vérité  ,  n'étoir  que  le  fi's 
n»n:.:rv!  de  Ifari  II ,  t?s  nature!  lui  -  mûrie  du  roi 
A";  '.or.feXI.  Ce  marage  fut  approuvé  par  Ferdinand 
&  par  Ls  états  de  Portugal;  mais  par  dis  circons- 
tances qu'on  ne  préve}  oit  point  alors,  il  ne  s'accom- 
pl  t  pas.  Le  toi  de  Navarre  ,  en  apparence  ami  de 
celui  de  Caftille  ,  mais  en  effet  le  plus  turbulent  &  le 

F lits  irréconciliable  de  fes  ennemis ,  prévoyant  que 
échange  qu'il  voulait  faire  avec  l'Angleterre  ,  dis 
états  qu'il  avoit  en  Normandie,  peur  quelques  autres 
équivalent*  en  Gafcogne  ,  cauferoit  tôt  ou  tard  la 
guerre  entre  la  Caftille  &  'a  Navarre  ,  crut  que  la 

Ivfleflîon  de  Lngrogno ,  ville  forte  &  importante  fur 
e  bord  de  l'Ebre,  lui  donnerait  dans  cette  guerre  Us 
plus  grands  avantages ,  &  d'après  c<-tte  idée ,  il  pro- 
jeta de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  Caftillane.  Dans 
cette  vue  ,  il  tenta  d'en  corrompre  le  gouverneur  , 
don  Pedre  Manriquc ,  auquel  il  fît  oritir  vingt  mille  flo- 
rins. Don  Pcdre ,  qui  étoit  le  plus  intègre  &  le  plus 
incorruptible  des  hommes  ,  avertit  le  roi  (on  maître, 
de  cette  propofuion  ;  &  d'après  les  ordres  de  Henri  , 
fe'gnit  de  fe  laifïer  gagner ,  reçu:  ks  vingt  mille  florins , 
fit  au  jour  convenu  ,  lairta  entrer  dans  Logrogno 
deux  cens  cava'icrs  Navarrois  :  mais  ceux-ci  ne  furent 
pas  plutôt  dans  la  place ,  qu'ils  furent  délarmés  & 
laits  prifonniers  t  dans  le  même  temps  ,  don  Juan  , 
infant  de  OiUle  ,  fe  jetta  ,  fiuvi  d'une  armée  ,  dans 
la  Navarre ,  y  eut  de  grands  fucces  ,  s'empara  de 
Kit  coup  de  pkices ,  &  s'avança  jufqu  a  Pampelune. 
L'1  a'ic  eteit  cucorc  plus  agitée  que  la  Navarre ,  par 
1  s  trocbVs  qu'y  caufâ  la  double  ckcVion  d'Urbain  VI 
&  de  Cément  VII ,  au  pontificat.  L'Europe  chrétienne 
pKtq.'.'e  .t  ère ,  prit  part  aux  diiTeriions  fufeitées  par 
fe  iclvfme  ;la  France  fcutenoitks  intérêts  de  Clément: 
i'Ang'it.-rre  dékndoit  la  caufè  d'Urbain.  Les  rois  de 
Qtftuu  &  <f Aragon ,  plus  ùges ,  &  vraifemblablement 
plus  éclairés  que  le  rifle  des  fouverains  Européens, 
réf.  sèrent  de  reconni  itre  l'un  &  l  autre  pontife,  s'in- 
quîctanl  fon  peu  que  le  conclave  divifé  eût  élu  deux 
pa(>es  au  lieu  d'un.  Tout  ce  que  fît  Henri  au  fujet  de  ce 
lihTme,  fut  de  convoquer  à  HUfcas  ,  ur.e  aflemblée 
d'eve  [lies  &  de  pré'ats  ;  &  dans  cette  aflemblée  ,  il 
fut  flatité  qu'on  mettrait  en  réferve  tous  les  revenus 
qi  i  appiitenoient  au  pape  ,  afin  de  les  remettre  à  celui 
J.s  deux  contendants  cui  refteroit  feul  pofllfleur  de 
la  p.ipau.é.  La  même  déltbé-aticn  fut  prifè  à  Burgos , 
par  les  évéquei  8c  les  prélats  qui  s'y  an"emblèreiu 
encore.  Pendant  que,  ilcondc  par  le  cfer<jé,  Hum  II 
écartok  ainfl  de  fi.s  états  le  trouble  6e  la  divificn , 
l'infant  don  Juan  prenoit  des  villes,  &  cont'unioit  de 
faire  des  conquêtes.  Le  roi  de  Navarre  iptlifiS ,  6c 
craignant  de  voir  à  la  fin  fon  royaume  p^fTcr  fous  la 
domination  du  roi  de  Caftille ,  demanda  la  paix  à  Henri, 
qui ,  quelques  avantages  qu'il  eût ,  5c  quelques  biillantcs 
rue  fuiTent  les  cfpérarces  que  lui  donnoient  les  fuccès 
de  don  Juan  ,  fe  prêta  volontiers  aux  propi  fitions  du 
roi  de  Navarre ,  Se  conclut  avt  c  lui  un  traité  de  paix  , 
dont  les  conditions  furent  que  le  Navarrois  congédierait 
les  troupes  AngVifes  Se  Gsfif-nes  ,  que  le  roi  de 
Cifblle  prêterait  les  for.ds  r.ccellaires  peur  le  paiement 
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de  ces  troupes ,  &  que  toutes  les  places  que  don  Juan 
avoit  priés ,  feraient  rendues.  Quclcues  jours  après 
la  conclufion  de  cette  paix ,  Hairi  lî  tomba  dans  un 
état  de  foiblefle  &  de  langueur  qui  épurfa  les  forces  , 
au  point  que  ,  ma'gré  tous  1. -s  f.  cours  &  tous  les  re- 
mèdes qu'on  lui  donna,  il  mourut  le  29  mai  1)79, 
après  un  règne  de  dix  ans  depuis  la  mon  de  Pierre-lc- 
C.ruel ,  &  de  treize  ans ,  à  compter  du  jour  où  il  fut  pro» 
clamé  roi  de  Caftille  à  Calahorra.  Quelques  hiftoriens 
mais  non  les  mieux  inflnrirs  ,  ni  les  plus  fentes  ,  ont  dit 
fans  preuve  ni  vraifemblance ,  cru  il  mourut  par  les 
effets  d'un  poifbn  très-fubtil  que  Mahomet ,  roi  de 
Grenade  ,  lui  avoit  fait  donner  par  un  feigneur  maho-. 
métan.  Mais  les  meilleurs  h-ftoriens  Se  les  plus  judicieux 
regardent  ce  récit  comme  trèvfabuleux  ,  &  fondé 
tout-au-pltis  fur  quelque  mauvais  bruit  popula:re  ,  pro- 
duit par  la  haine  des  Chrétiens  contre  les  Maures  ,  Se 
par  cet  ahfurde  penchant  que  le  vulgaire  a  eu  dans  tous 
Ls  temps  de  rapporter  la  mort  des  fouverains  à  des 
caufes  extraordinaires.  Les  éditeurs  du  dicuonnaire 
de  Moreri  n'ont  pas  manqué  d'afTurer  fort  gravement 
aufli ,  que  le  roi  Henri  II  mourut  de  poifbn  ;  car  ces 
éditeurs  aiment  beaucoup  les  traditions  vulgaires ,  ôc 
ne  croient  pas  non  plus  qu;  les  rois  puiflent  mourir 
comme  le  rtfte  des  hommes.  C*eft  avoir  un  goût  bien 
décidé  [x>ur  le  merveilleux  !  (  L.  C.) 

Henri  III ,  roi  de  Léon  &  de  Caftille ,  n'avoit  pas 
cm  e  ans  accomplis ,  lorfque  la  mort  du  roi  don  Juan 
fon  père  ,  le  t.;  monter  fur  le  trône  en  1 300  :  fa  mino- 
rité fut  très-orageufe  ;  l'état  fut  en  proie  aux  conçu  fiions 
de.  aux  rapines  des  régents ,  &  des  autres  grands  du 
royaume.  Hnriy  dont  la  prudence  étoit  fon  au-deffus 
de  fon  âge  &  de  la  foiblefle  de  fa  complexion ,  fen- 
fible  aux  maux  de  toute  efpècc  que  caufoit  la  mauvaife 
adminiflration  des  régents  pendant  fa  minorité ,  réfblut 
d'en  anê-er  le  cours ,  en  déclarant  qu'il  vouloit  gou- 
verner lui-même,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore quatorze 
ans  accomplis  ;  il  convoqua  l'aflcmblée  des  grands ,  & 
leur  déclara  lès  intent  ons  ;  ils  applaudirent  à  fa  r&b- 
lution.  Henri  trouva  les  finances  dans  un  état  plus 
déplorable  qu'il  ne  l'a  voit  cru  :  on  aflùrc  que  le  roi, 
dans  ce  moment ,  étoit  fi  pauvre  ,  qu'au  retour  d'une 
charte  on  ne  lui  fervit  point  à  dîner  ;  il  en  demanda  la 
raifon  ;  on  lui  répendit  qu'il  étoit  fans  argent  &  fans 
crédit  :  vendez  mon  manteau  ,  dit  Henri  ,  &  achetez- 
moi  de  quoi  dîner.  Pendant  qu'il  mangco'it  un  morceau 
de  bélier  qu'on  lui  fcivit  avec  quelques  cailles  qu'il 
avoit  tuées  à  la  charte ,  il  apprit  qu'il  y  avoit  unfouper 
fpleodide  cher  l'archevêque  de  Tolède  ,  que  les  grands 
y  étoient  conviés  ,  Se  que  tous  les  jours  ils  fe  donnoienc 
les  uns  e.ux  autres ,  de  magnifiques  feftins.  Dès  que  la 
nuit  fut  venue ,  le  jeune  mor,  arque  deguifè,  alla  vérifier 
peu  Ls  pre  près  yeux  ,  ce  qu'on  venot  de  lui  dire;  le 
L  rd.  mai  1  il  fit  venir  dans  fon  pa'ais  ,  tous  les  convives 
cV  l'archev  Jque  à  leur  tête  ;  il  d.  manda  au  prélat 
combien  il  a\  oit  vu  de  rois  en  Caftille  r  j'en  ai  vu  trois  , 
répondit  l'aichevccue  ,  votre  ayeul,  votte  père  Ôt 
\ous:  Se  moi  qui  luis  plus  jeune  que  vous,  réplique 
Henri  ,  j'en  ai  vu  vint,t  fans  vous  compter  ;  car  c'eft 
vous  qui  êtes  rois ,  oc  je  fois  le  plus  pauvre  de  vos 
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îijets  :  je*  n'avols  pas  hier  de  quoi  fbuper  ;  il  eft  temps 
que  je  règne  fiul ,  vous  mourrez  tous  :  je  dois  à  ma 
confervarion  6c  à  mou  peuple  le  facrifice  de  tant  de 
tyrans  qui  l'ont  opprimé.  Le  palais  étoit  entouré  de 
foldats  prêts  à  exécuter  les  ordres  du  roi  ;  les  gTjnds, 
effrayés  de  cette  terrible  fentenec ,  implorèrent  la  clé- 
mence :  je  ne  fais  pas  auili  inhumain  que  vous ,  leur 
dit  Henri ,  vous  mentez  la  mon  ,  &  je  confira  à  vcib 
laitier  la  vie  6c  vos  biens  ;  mais  vous  me  i  e!Vn:erei 
tout  ce  qui  m'appartient,  Ôt  je  fçaurai  mettre  mjn 
peuple  à  Tabri  de  vos  vexations.  En  effet ,  ils  iibbtin- 
rert  b  liberté  que  loif.pe  chacun  d'eux  eut  rendu  au 
trélor  royal  tout.s  les  fommes  dont  il  fut  jugé  rede- 
vable :  care  ad  on  ,  plei.ie  de  vigueur  &  de  j.utce  , 
annonçoit  un  lègue  heureux  ;  Htmi  eut  néanmoins  des 
taft'ciix  à  contenir  ,  des  cabales  à  difliper,  des  guerres 
ii  feeutenir  contre,  dos  pu'iTences  étrangères  ;  la  pru- 
dence fulfit  à  tout ,  malgié  fa  grande  jeunefle.  Il  eut  une 
attention  part  cu'ière  à  le  rendre  agréable  au  peuple, 
évitant  avec  un  loin  extrême  tout  ce  qui  pouvoit  altérer 
l'amour  que  të*  fujets  avoiem  pour  lui.  Je  redoute 
plus  ,  difo.t-il ,  la  haine  de  nv.s  fuje» ,  ôc  les  ma!é- 
d  clons  du  peuple,  que  les  intrigues  ci  les  armes  de 
m  s  ennemi-.  Ce  prince  rit  punir  que'qujs  juifs  ufu- 
riers ,  défendit  rigoureufément  le  pré:  à  ufùre  ,  &  en- 
j  oignit  à  to.is  les  ht  £  de  les  éiats  de  porter  fur  l'épaule 
ut  morceatt  deaffr  kr;c  i'e  trois  doigts:  ceue  df- 
t  .  flion  flét:  tiTante  le  1k  iwïr  de  ce»  ?  nat  on  ;  &  l'on  a 
r>:ét.nd;i  qu'un  médecin  juif  lui  avoit  donr.é  un  poifbn 
1  .rit  qui  le  conduifu  au  tomb.au ,  à  1  âge  de  vingt-fept 
a:.s,  en  1406  ;  m  is  il  é;oit  fi  valétudinaire,  que  la 
riort,  quoique  jtréecce  ,  a  pu  être  naturelle.  (  L.  C  ) 

Henri  IV  ,  fur.-.ommc  VimpuiJJiuit ,  roi  de  Léon 
&.  de  Caftilk  ,  fils  d e  Jean  II  &  de  Marie ,  infante 
d'Aragon ,  naquit  en  1414  ,  &  fuccéda  à  fon  père  en 
1454.  Un  morarque  reconnu  impuiflant ,  entouré  de 
maitrefles  ,  &  imreduilànt  dans  le  lit  de  fon  é|x>ulê  un 
je-.ine  feigneur  ,  qui  ét«.  \t  à  la  fois  ,  6t  le  mignon  du 
roi ,  6c  "l'amant  de  la  r:k.e  ;  des  m.niftres  regardant 
léquité ,  la  décence  &  la  religion  comme  de  vains 
noms  ;  des  grands  révoltés  ,  portant  le  mépris  des 
loi*  &  d:  l'autorité  royale  au  dernier  excès  ;  une  nation 
er  t'ère  avilie  &  corrompue  par  l'exemple  de  fis  chefs , 
ù  livrant  fans  honte  a  lotîtes  fortes'  de  débauches , 
de  perfidies ,  de  trahifons ,  d'dTauumts  :  te!  eft  l'affreux 
fpeaacle  que  nous  offre  le  règne  de  Henri  IV.  P  dura 
vingt  ans ,  ce  règne  qui  plongea  la  Caftille  dans  un 
abyme  de  maux  :  nous  ne  nors  arrêterons  point  à 
détailler  des  fcènes  feendakufes  qui  révoltcroient  les 
«fprits.(Z.C) 

Henri  ,  comte  de  Portugal  ,  (Hifl.  de  Fortuit/.) 
Le  pîus  facré  des  d:oits  qui  élèvent  les  hommes  à  la 
fl>nverainité ,  eft  fans  doute  celui  de  la  naifTanee  ;  mais 
«e  droit ,  quelque  fheré  qu'il  loir ,  n'eft  pourtant  ni  le 
plus  flatteur ,  iy  le  plus  beau  ,  ni  le  plus  rcfpedable. 
Que  peut  avoir  en  eîT:  de  flatteur  6c  d:  précieux 
un  droit  donné  par  le  ht.ird  ?  le  plus  praïuî ,  le  plus 
Hluftre  des  fouverairts  eft  celui  qui ,  s'j'cvaitt  pir  Ion 
propre  mérite  ,  parvieert  au  rary,  fuprtnve  p.ir  fes 
ycr:w  &  per  l'éclat  de  fes  aéiignx  Tel  lu: ,  fuivai.t 
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quelques  auteurs  ,  Henri ,  que  fes  vernis  firent  feule  s 
cré.r  ccrntî  de  Portugal,  quoiqu'il  ne  fût  (Tailleur* 
qu'un  étranger  ,  difent-ils,  dont  on  ignoroil  b  naif- 
fance.  Si  ce  fait  étoit  vrai ,  Henri  n'en  feroit ,  à  me» 
yeux ,  que  plus  eft  niable  encore  ;  mais  ils  (e  trom. 
pent ,  Ôc  il  elt  trè>prouvc  que ,  par  fa  nailTance  illufîre  t 
ainli  ou;  par  fes  talents,  il  étoit  fait  pour  commander 
aux  homm.-s.  Alphonfe  VI  ,  roi  de  Caftille  &  de 
Léon ,  quelque  terreur  qu'il  eût  répandue  parmi  les 
Maures,  craignant  lui-même  que  la  conquête  de 
Tolède  ne  réu.ùt  contre  lui  tous  ces  ennemis  ,  6c  ceux 
même  d'Afr  que,  demanda  du  fecours  au  roi  de  France  * 
Philippe  I ,  fit  au  comte  de  Bourgogne  :  ces  deux 
fouvera;ns  invitèrent  la  ncAkfle  de  leurs  états  à  a'Lr 
en  Efpagne  fe  fignaler  fous  les  drapeaux  du  roi  de 
Caft.Ue  ;  &  bientôt  il  pafta  dans  ce  royaume  une 
nombreulë  armé:  ,  conduite  par  Raymond  ,  comte 
de  Bourgogne ,  Hmri ,  frère  puîné  de  Hugues  ,  comte 
de  Bourgogne  ,  fit  Raymond  ,  comte  de  Tou'ouiè  ; 
ces  trois  crtefs  le  d  {baguèrent  par  les  plus  bril'antes 
allions  ,  &  Alphonfe  VI  r  pénétré  tfeft'me  pour  la 
valotK  de  Henri ,  &  de  reconnoiftance  pour  lis  lervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  ,  lui  donna  le  gouvernent  m  des 
frontières  fit  des  contrées  méridio.uleS'  d:  la  Cil  ce  , 
avec  le  pouvoir  de  réparer  Ls  anciennes  vilks  ,  d'aï 
conftmire  de  nouvelles  ,  de  reculer ,  aux  dépens  des 
poil'. liions  des  Maures ,  les  frontière»  de  ce  pays  autant 
qu'il  le  potirroit ,  de  les  défendre  6c  tfattaquir  les 
;  Maures  toutes  les  fois  qu'il  le  ju^-ro.t  convenable  i 
|  H.nri  répondit  en  grand  homme  à  la  con:»j  >ce  d'Ai- 
pîiorJe,  èk  en  très -peu  d'années»  ce  pays  fut  très- 
florillânt:  faus  Ci  prouéiton ,  une  feule  de  chrétien:,, 
jadis  chafTes  de  leurs  pofll-fltons  6c  retiiés  datis  l.s 
m^ntaçn.s,  vinrent  s'établir  dans  les  campagnes  ùu- 
m  fes  a  la  domination  de  Henri ,  trui  t  pai  de^râ 
pciip'a ,  emichit  6i  fertdifa  ks  provinces  lîtuées  entre 
le  Minno  ôi  le  Douro ,  ainfi  que  la  province  d;  Tra- 
los-Montes  6c  celle  de  Beira  ,  jufqu  alors  (bumife  au  roi 
Maure  de  Lamego  ,  auquel  il  Fenleva  t  6c  qu'il  obligea 
de  lui  payer  tribut.  Alphonfe  VI  ,  r.mpli  ce  U 
plus  haute  eftime  pour  Henri,  6c  voulait  lui  donner 
d<s  marques  de  la  confidération  qu'il  av  oit  po>»r  ks 
talens  ÔC  fes  rares  qualités ,  lui  accorda  en  rnarijg: , 
dona  Therèfe  ,  fâ  fille  naturelle  ;  6c  en  1094  *  kù 
céda  en  pleine  propriété ,  les  provinces  dort  il  n'avoit 
é;é  jufqu'alors  que  gouverneur  ,  lui  donnant  le  r.trc  te 
comte,  6c  la  permifOon  de  conquérir  tout  ce  qu'it 
peurroit  fur  les  Maures  julcni  a  la  rivière  de  Giudianu. 
Henri  6c  fon  époufe  allèrent  alors  fixer  leur  réfidence 
à  Guimaraens ,  ville  agréablement  fituée  dansmoe  p'aine 
très-fertile  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  d*Ave.  La  p  er-' 
million  donnée  au  comte  de  faire  des  çonauotes  n»r  !« 
Maures,  étoit  très-analogue  au  caraâere' guerrier  ce 
conquérant  de  Henri,  qui  infpira-it  fes  goùti  aux  Por- 
tugais ,  fondit  fur  les  Maures  établ;s  au-delà  dnl>  ire  r 
6t  eut  ks  plus  brillants  lîiccès  :  on  iiyiore  k->  dét.vls 
de  ceue  gu.'rrc  ,  on  feait  lêuiem.nt  qa'J.ij  lut  u'a- 
fjneib  aux  Maures ,  &  que  Hecht*. ,  roi  de  L^twg©  f 
ex  vaflal  du  comte,  s'étant  révolte»  confie  |  -;  r  tu 
,  ayant  menae  rav  a*i  ks  ^Crwitières  du,  nouy.  6  ï.*t¥ 
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Henri  marcha  contre  ce  fouverain ,  le  jojpvt ,  lui 
livra  bataille,  i emporta  la  \ ivoire,  &  fit  Hecha  &. 
fon  époufe  prifonniers.  Les  deux  captifs  embrafsèrent 
le  chriftianifme,  &  Henri  leur  rendit  Lamego  :  mais 
les  Maures  irrités  de  la  converfion  de  leur  roi ,  fe 
révoltèrent,  &  furent  punis  par  Henri ,  qui  s'ampara 
de  Lamego  &  rétablit  Hecha  ;  mais  celui-ci  craignant 
une  nouvelle  révolte,  garda  auprès  de  lui  quelques 
Portugais.  Quc'qu.  s  années  après  ,  f  car  on  r.'a  pas 
une  fuite  fort  exaéte  des  faits  qui  fe  font  pallés  dans 
ces  fièdes  en  Ponugal  )  Alphonfe  V  I  mourut  ,  & 
Aben-Joleph,  roi  de  Maroc  ,  ayant  fait  qu '  ]ties 
tentatives  inutiles  fur  Tolède  &  fur  Madrd ,  fit  une 
încurfion  en  Portugal  ,  Battit  ls  troupes  Portugal  s 

3ui  gardoLnt  les  frontières ,  s'empara  de  Santaicn  & 
c  quelques  autres  places.  Henri  ne  put  alors  aller 
défendre  f  s  états  :  il  étoit  en  Galice  ,  occupé  à  mettre 
fin  aux  divifions  qui  étoient  furvenue»  au  (iijct  de  la 
tutelle  du  prince  Alphoirfe-Raymond ,  proclamé  roi 
par  les  Gai  ciens  ;  &  d'ailleurs ,  il  combattoit  comme 
ad;é  dans  la  guerre  qui  s'étoit  élevée  entre  doua  Urraque, 
reine  de  Léon  &  de  Caftille  ,  &  don  Alphonfe ,  roi 
d'Aragon  &  de  Navarre:  il  lérvit  fi  pinffammer.t  5c 
avec  tant  de  zèle  la  reine  dona  Urraque  ,  que  fon 
époux  vou'oit  dépouiller  de  tous  l'es  états  ,  eue  ce 
monarque  fut  contraint  d'abandonner  le  fiès^e  d'Aftorga , 
prête  à  tomber  entre  fes  mains  , lorfquellè  fut  fecourue 
oc  délivrée  par  le  comte  Hnri  :  il  entra  dans  cette 
place  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long  temps  de  fon  triomphe ,  il  y  tomba 
malade  &  y  mourut ,  auffi  regretté  de  fes  alliés,  qu'il 
avoit  fi  vaillamment  f.  courus ,  qu'il  le  fut  de  Ls  fujets, 
qui  voyoiem  moins  en  lui  leur  miitre  que  leur  bienfaiteur: 
?  il  mourut  en  1 1 1  a  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans  ,  après 
avoir  gardé  la  fouveralneté  pendant  18  anî.  (Z.  t  .) 

H  Lis  Ri ,  roi  de  Portugal ,  (Hifl.  de  Poriug.)  La  pieté, 
le  zèle ,  la  régularité  des  mœurs ,  la  pureté  des  inten- 
tions ,  la  charité  ,  ks  conno'.flances  théologiques  fulfifent 
à  un  archevêque  ;  mai* ks  vertus  ,  les  talents ,  les  qualités 
néceiTaires  à  un  prélat  ne  font  rien  moins  que  les  talents , 
ks  qualités  &  le*  vertus  qui  forment  les  bons  rois.  Le 
meilleur  &  le  plus  rtfpecuble  d.s  archevêques  pour- 
roit  n'être,  &  ne  feroit  tiès-vrn  lemblablement  qu'un 
fouverain  fort  médiocre ,  ou  mè  ne  un  afLz  méchant 
prince.  11  y  a  fort  loin  de  la  pourpre  Romaine  à  la 
pourpre  royale  ;  6t  le  gouvernement  fpiritucl  d'un  | 
dioccic  ne  r.flemble  point  du  tout  au  gou\  ernement 
civil  &  fuprême  des  peuples;  c\ft  ce  que  Us  Portugais 
éprouvèrent  fous  le  foiblc  &  malheur  ux  lègue  de 
Henri  t  cinquième  fils  d'Emmanuel  &  do  Marie  de 
Caftille.  Ce  prince,  né  le  \\  janvier  ,  fut  dès 
fa  plus  tendre  enfance  ,  définie  à  1  L<"Jif<t  :  il  reçut  une 
éducation  analogue  à  l'état  qu'il  devoir  «.mbrafler  , 
tleViru  l'un  des  meilleurs  théologiens  de  fon  temps ,  li: 

Sielcu  /s  progrès  même  dans  les  mathématiques ,  & 
t  foccclTmrncnt  arches  èque  uV-'  Drague ,  de  Lislwrme, 
«TFvora,  &  créé  card'iul  ,  en  1546,  par  le  pape 
Paul  M.  Le  roi  don  Sébatt  en  ,  fon  petit-neveu  ,  ayant 
eu  la  folle  &  téméraire  ambition  de  palier  en  Afrique, 
pour  y  combattre  les  Maures,  &  l'iroprudcpce  encore 
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flta  témé-aire  de  livrer  bataille  ,  contre  l'avis  ie  tou* 
s  officiers ,  à  une  armée  infiniment  f  y  ir^ure  à  la 
fienne  ,  tut  battu  cemplettem -r,t  ;  fes  troup_s  furent 
maiTacré.s,  il  périt  ,  eu  plutôt  ,  car  on  ignore  le 
genre  de  fa  mort ,  1:  fe  p  rtî.t  dans  le  feu  dj  o-mbat 
ou  après  la  \  Gloire ,  &  lailTa  le  trône  vacant.  Séballen 
n'ay.i:::  point  depo'.lérité,  fa  couronne  ap;  art ::>oit  de 
dio.t  à  l'on  plus  prêche  parent;  tk.  par  malheur,  ce 
paient  le  p'u>  picelie  c:toit  le  cardinal  H^r.ri  ,  te-n 
grand-oncle  ,  qui  ne  s'étaut  jamais  prépare  à  rècaer , 
ne  s'étoit  julqu'alors  Cccu;  é  que  des  devoirs  d  •  ton  état , 
à  édifier  le  peuple  par  une  conduite  exemplaire,  à  nour- 
rir &  faire  é'ever  les  enfants  des  pauvres ,  à  procurer 
dest"  uîagem:nts  aux  ir.fiim  s,  au*  malades  &.  au*  vieil- 
lards ;  à  fonder  &  faire  confhuire  des  hôpitaux ,  à  doter 
les  jeunes  filles  qui  fe  marioient ,  &  à  sir.tér.iLr  peur 
les  gens  de  lettres  qu'.l  proté^eoit  &  qu'il  encourageoit 
de  toute  fa  puiflance.  11  étoit  dans  fon  abb  \ye  d'Àtco 
baça,  loi  fqu'il  reçut  la  trille  nouvelle  de  la  défaite  di  s 
Portugais  en  Afrique ,  £k  de  la  mort  du  roi ,  fon  petit- 
neveu:  cet  événement  imprévu  opéra  un  chjr.gern.nt 
fubit  dans  la  manière  de  penfer  du  cardinal  ,  qui , 
détaché  ,  avant  cette  révolution ,  des  granekurs  6t  des 
pompes  humaines  ,  ne  fongea  plus  qu'au  <  dr<  its  de  la 
naiflance ,  &  fe  rendit  fort  rapidement  à  Lisbonne , 
où  il  prit  le  titre  de  protecteur  du  royaume  ;  mais  il 
fallerit  un  roi ,  &  non  un  proteâeur.  Huit  jouis  après, 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Sébaftvn  s'étant  confirmée  , 


le  cardinal  alla  célébrer  la  Met 


le  cans  l  c 


ig'ile  de  l'hôpital 


de  tout  les  Saints ,  &  monta  fur  le  trône  ,  fans  peni'er 
qu'il  n'avoit  jamais  régné,  qu'il  étoit  dans  fa  f  >ixanre- 
li-ptième  année,  &qua  cet  âge  il  eft  bien  difficile  de 
s'inflruire  dans  l'art  de  gouvern:r  les  hommes  :  auffi 


gouverna  -  t  -  il  for 


perçut  pourtant  du 


changement  que  la  fbrninc  opéroit  dans  fa  conduite  ; 
moddle,  modéré  juiqu'aloi s,  pacifique  ,  6c  tr«ujoun 
prêt  à  pardonner  les  torts  qu'on  avoit  avec  lui ,  le 
feeptre  le  rendit  fort  différent  de  lui-même.  On  ra- 
conte qu'un  roi  de  France ,  ayant  cherché  ,  n'étant 
encore  que  duc  d'0:!é.ms,  à  fe  venger  de  quelque 
injure,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  kTtiûnc  ,  qu'ou- 
bl:ai.t  fes  démêlés  particuliers  ,  il  dit  que  ce  n'étoit 
point  au  roi  de  Fiance  à  fe  fouvenir  des  torts  qu'avoit 
reçus  le  duc  d"Orléa:v.  Henri  penfa  tout  atur^ment  : 
à  peine  il  ait  reçu  le  feeptre,  qu'il  fit  fentir  le  poids 
de  fon  refTemimcnt  à  tous  ceux  tlont  il  croyoit  avoir 
eu  à  fe  plaindre  pendant  qu'il  n'étoit  qu'archevêque  ou 
cardinal  :  il  dépouilla  les  uns  de  leurs  charges  ,  le»  priva 
de  leurs  dignités,  &  exila  les  autres,  non  qu'iUeulTent, 
ou  mal  fervi  l'état ,  ou  prevariqué  élans  leurs  foncions, 
mais  par  celafeul  qu'ils  n'en  avoient  pas  bien  ufé  avec 
lui  fous  le  règne  de  Sébaffien  ;  du  rente,  à  cette  ven- 
geance près ,  le  nouveau  fouverain  ne  ù  montra  ni 
dur,  ni  inji.fte;  il  eft  vrai  que  tous  les  Pornigais  lut 
avoient  témoigné  la  p!us  haute  confiilération  pendant  fa 
vie  ecclcfialti^ue.  Philippe,  roi  d'Ffoagne,  qui  avoit 
de  grandes  prétentions  au  tiô  e  Portugais  ,  envoya 
des  ambalTad.  iitsà  H.r,:i ,  chargés  d;  le  cùniolimenKT  , 
&  conntîti'e  les  ii.tuitions  au  K .jet  de  la  ûicccflion  à 
U  couronne;  le  roi  parut  pette  peur  la  cîuch.iTc  de 

lîrj^ance  j 
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Bragance;  PlùTppe  n'infifni  point,  &  fe  cont.nta  de 
cor.feiller  à  Henri  de  palier  a'jlii  agréablement  qu'il  le 
pourroit ,  le  n.  fte  de  fe*  jours  ;  mais  ce  confe  J ,  très-facile 
a  dcnner ,  étoit  fort  difficile  à  fuivre  ;  &  le  bon  car- 
dinal ne  trouva  for  le  troue  que  des  chagrins  &  de 
l'amertume.  Don  Antoine  ,  prieur  de  Crato ,  fils ,  à  la 
vérité  naturel ,  de  l'infant  don  Louis ,  duc  de  Bejar , 
fils  du  roi  Emmanuel ,  arriva  en  Afrique  ,  où  tl  avoit 
firivi  Sébafben ,  &.  vint  cabaler  à  Lisbonne  contre  le 
roi ,  dont  il  ambitionnoit  la  couronne  ,  à  laquelle  il 
cherchoit  à  perfuader  qu'il  avoit  les  plus  légitimes 
droits.  Les  intrigues  de  don  Antoine  nctoient  pas  le 
foui  embarras  du  fouverain  ,  qui  ne  (çavoit  comment 
répondre  aux  vœux ,  ou  pour  mieux  dire ,  aux  cru 
des  Portugais,  qui  vouloient  abfolument  qu'il  fe  mariât, 
&  qu'd  le  donnât  un  héritier  :  il  l'eût  bien  voulu  aulTi  ; 
mais  vieux  prêtre  ,  vieux  cardinal ,  il  y  avoit  de  grands 
obftacles  à  furmonter  :  pour  tacher  dapplanir  celui 
qu'il  ne  regardoit  pas  peut-être  comme  le  plus  infur- 
montablc ,  il  chargea  fecrètement  Tes  agents  à  Rome , 
de  folliciter  du  pape  une  difpenfe  qui  lui  permit  de  fe 
marier.  Philippe  de  fon  côté ,  infiruit  de  cette  tentative, 
envoya  ordre  à  (on  ambafladeur  d'empêcher ,  par  tous 
les  moyens  poflibles ,  le  pape  d'accorder  crtte  dil- 
peme;  cependant  Grégoire  Xlll  ,  vivement  prefïc 
par  les  agents  Portugais  ,  établit  une  congrégation  de 
cardinaux  pour  examiner  cette  grande  affaire  ;  &  la 
déciûon  des  cardinaux  fut  tout -à- fait  contraire  aux  de  firs 
de  leur  confrère ,  qui  ne  fé  rebuta  point ,  &  fit  deman- 
der avec  tant  de  vivacité  cette  difpenfe,  que  bien  des 
rxrfomnes  pensèrent  qu'il  avoit  quelque  bâtard  ,  dont  fa 
confcience  le  preffoit  Jépoufer  la  mère  :  ce  n'étoit 
cependant  point-là  le  motif  de  Henri ,  il  ne  cherchoit 
qu  a  fe  mettre  à  l'abri  de  l'importune  &  odieufe  quefbon 
qu'on  ne  cefToit  de  lui  répéter  depuis  le  premier  mo- 
ment de  fon  règne  ,  foavoir  ,  quel  feroit  fon  fuccefleur  ? 
il  éto»  tout  auffi  fatigué  de  cece  demande  perpéruel- 
tement  réitérée  ,  qui!  l'étoit  des  follicitations  &  des 
intrigues  des  prétendants  à  la  fucceffion.  Le  nombre 
de  ces  prétendants  étoit  fort  confidérable  ,  mais  il  y  en 
avoh  cinq  qui  ,  plus  que  tous  les  autres ,  tracaffoient 
le  foible  Henri  ;  Ranuce ,  prince  de  Parme ,  fils  de  la 
princefTe  dona  Marie  ,  morte  il  y  avoit  deux  ans  ,  &  I 
fille  aînée  de  l'infant  Edouard  ;  la  ducheffe  de  Bragance , 
féconde  fuie  du  même  infant  ;  Philippe  II,  roi  ô°El- 
pagne  ,  fils  de  l'Infante  dona  Ifabelle  ,  &  foeur  de 
l'infant  Edouard  ;  le  duc  de  Savoie ,  fils  de  l'infante 
Béatrix  ,  loeur  cadette  d'Ifabelîe  ;  enfin  don  Antoine  , 
fils  de  l'infant  don  Louis ,  duc  de  Bcjar  ,  fils  du  rot  ' 
Emmanuel,  &  qui  eût  eu  (ans  contredit  au  trône,  !e[ 
droit  le  plus  irconteftable,  ft  fa  naiffance  eût  été  '.cgi-; 
tome ,  &  s'il  eût  pu  prouver  ,  comme  il  le  tenta  vains- 
mTt ,  que  l'infant  don  Loirs  avoit  époi&fjcrénrr.ent' 
fà  mère.  Parmi  les  autres  prétendants  ,  fe  dimngucrer.t 
fur-tout  Catherine  de  Medicis,  qui  fe  prête  ndoit  ifTtie 
de  Robert ,  fi's  d'A'phonfe  Iil ,  &  de  Mathilde ,  fa 
prem  ère  femin ,  ;  c\  le  pape ,  qui  prétendoit  avoir  des 
droits  fherés  à  la  même  couronne  :  en  premier  lieu  , 
parce  que  le  S.  .  S:tg<:  nvoit  confirmé  le  titre  de  roi 
à  don  A'ph'  nO  li.irrcni*'/ s  en  fécond  lieu  ,  parce 
Hijloire.  l^m<  11J,  , 
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que  Henri  venant  à  mourir,  fon  trône  d:voit  être 
regardé  comme  la  dépouille  d  u<i  caidutsl ,  qui  de  droit 
appartient  au  fouverain  pontife  1  es  r a. Ions  étaient 
ablurdes ,  elles  étoient  très-ndicuks ,  mu  c'était  par 
cela  même  que  le  pape  sobûuio.t  à  les  faire  valoir  : 
avec  la  même  obftination  ,  fes  prédeccfLurs  a  voient 
bien  fait  valoir  des  pictentipns  encore  plus  mal  fondées. 
Au  milieu  des  tracafleries  d»  tous  es  prétendants ,  le 
bon  Henri  ne  fçavoit  auquel  d'en  tr'eux  donner  ra 
préférence ,  &  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  fa.foit  fe  (Intoic 
de  fà  foiblefTe  :  il  s'etoit  choiû  ks  mi  iftr  s  les  plu» 
pufkHanimes  ;  il  vouloit  le  bien ,  ma  s  il  n'avoit  pas 
la  force  de  le  faire ,  &  fon  miniftère  étoit  tout  auffi 
irréfolu  que  lui  :  U  tût  bien  défiré  de  nommer  la 
duchefTe  de  Bragance ,  mars  il  n'en  eut  point  la  ferm  été  ; 
d'ailleurs  ,  il  craignoit  trop  le  prieur  de  Crato ,  qui 
avoit  pour  lui  le  peuple  dont  il  étoit  aimé  t  ck  le  boa 
roi  ne  prévoyoit  que  malheurs  &  guerres  civiles. 
Accablé  de  fa  propre  irréfolution ,  le  roi  aflcrnbla  les 
états ,  leur  demanda  avis ,  &  fùivant  le  rid  cule  plan 
qu'il  avoit  formé  ,  il  fut  décidé  que  tous  les  préten- 
dants feroient  cités,  qu'il  entendroit  leurs  raifons,  qu'il 
déciderait ,  mais  que  fa  décifion  ne  feroit  rendue  pu- 
blique qu'après  fa  mort  ;  mais  comme  ce  procès  paroif-  * 
foit  devoir  être  fort  long ,  &  que  le  roi  étoit  fort  vieux  , 
il  fin  ftatué  que  s'il  venoit  à  mourir  avant  que  d'avoir 
décidé ,  cette  affaire  feroit  jugée  par  onze  perfonnes 
choifîes  par  le  roi ,  fur  vingt-quatre  que  les  états  lui 
propoferoient  ;  &  que  pendant  l'interrègne,  le  royaume 
feroit  gouverné  par  cinq  régents ,  nommes  par  le  roi , 
fur  quinze  qui  lui  feroient  propoiès  aufli  par  les  états. 
D'après  cette  délibération  ,  Henri  fe  mit  à  citer  les 
prétendants,  à  écouter  leurs  raifons,  &  il  ne  put  rien 
décider  ;  la  dilputc  s'échauffa  entre  ces  prétendants ,  8c 
il  ofa  moins  encore  donner  la  préférence  à  l'un  d'en- 
tr'eux  ;  il  n'eut  que  la  fermeté  d'ordonner  au  duc  de 
Bragance  ,  qui  fout^noit  avec  trop  de  cha'etir  les  droits 
de  fon  époufe ,  de  fe  retirer  dans  fon  duché  ,  à  don 
Antoine  de  s'en  allîr  dans  fon  prieuré  ;  le  duc  de  Bra- 
gance laifTa  en  s\n  allant,  des  gens  tout  suffi  animés 
rue  lui  ;  &  don  Antoine  ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
tic  (on  prieuré ,  pat  courut  le  royaume  ,  où  il  ne  cefla 
d'intriguer  pour  lui-même  &  contre  le  roi.  Henri , 
livré  a  la  plus  vive  crainte  &  aux  confeils  de  Léon 
Henriqucr,  jéiuite  elpagnol  ,  fon  ccnféfTeur  ,  traita 
fecrèumcnt  avec  Philippe  II ,  &  afllmbla  les  état$, 
qui ,  rejettant  tout  acconunodement  avec  les  Giftillans , 
prièrent  le  roi  de  nommer  pour  fon  fucceiTeur  un  portu- 
gais,  quoi  qu'il  tût,  li;i  déclarant  fans  détour  que,  s'A 
ne  faifoit  pas  ce  clioix  lui-même ,  ils  fe  croyoient  feuls 
en  droit  iféUrc  un  roi  auflîtàt  que  le  trône  faroit  va- 
cant ;  il  ne  tarda  point  à  l'être  f  car  au  milieu  des 
difputes  qui  s'élevèrent  à  ce  fujet ,  Henri  mourut ,  le 
31  janvier  1580,  dans  le  dix-huitième  mois  de  fon 
règne;  âgé  de  foi  vante-huit  ans,  peu  eftimé,  moins 
regretté  encore  ,  &  à  la  vérité  ne  méritant  poùit  de 
l'être.  Il  avoit  été  bon  archevêque  ,  cardinal  uès- 
pfeux  ;  il  fut  le  plus  foible  des  rois.  (L.  C.) 

Hr.NRi  I ,  (  Hifi,  de  France.  )  avoit  17  ans  lorlqu'il 
monta  fur  k  trône  de  France ,  en  103 1 ,  après  la  mott 
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à  Robert ,  fou  père  ;  fa  mère  prétendait  couronner 
R  ert ,  fon  frère  puiné  :  c'étoit  un  fantôme  qu'elle 
au  it  voulu  préfênter  à  la  nation ,  pour  envahir  elle- 
méV.  e  toute  l'autorité.  Eudes ,  comte  de  Champagne  , 
&  laudouin,  comte  de  Flandre* ,  le  liguèrent  avec 
cette  princefle  ;  mais  Henri  t  fecondé  par  Robert-le- 
Diable ,  duc  de  Normandie ,  remporta  trois  victoires 
fur  les  rebelles  ;  dès  qu'ils  eurent  mis  bas  les  armes  , 
tout  fut  oublié  :  Henri  céda  le  duché  de  Bourgogne  a 
ce  mêm-e  Robert  qui  avoit  voulu  lui  ravir  la  couronne; 
fit  .elle  eft  la  tige  des  ducs  de  Bourgogne ,  de  la  pre- 
m  è  erece.  En  1040  ,  Henri  fut  contraint  de  raflem- 
bltr  fes  forces  pour  diftiper  une  nouvelle  révolte  ;  il 
-en  triompha  :  il  rut  tour  à  tour  l'allié  &  l'ennemi  de  ce 
Guillaume  -  le  -  Conquérant  ,  qui  fut ,  comme  tous  fes 
femblabks,  l'admiration  &.  le  fléau  du  genre  humain. 
Httti  mou mt  en  tc6o  ;  par  refpeéi  pour  les  cére- 
mon  es  religeufes ,  il  avoit  défendu  de  fe  battre  en 
duel  pendant  quelques  jours  de  la  femaine  ;  par  ref- 
pcét  pour  lV.umanité  ,  il  aurc  it  dû  proferire  aufli  cet 
irtage  atrece  pendant  les  autus  jours.  (  M.  de  S.icr.  ) 

HfNRI  II ,  (  Hijl.  Je  France  )  étoit  âgé  de  vingt- 
neuf  ans  lorfqu'il  (accéda  ,  en  1 547  ,  à  François  1"  Ion 
père.  La  bravoure ,  la  fYanchife  le  rendoient  recom- 
mandable  ;  mais  il  ne  (çavoit  ni  gouverner  ,  ni  choifir 
des  hommes  pour  gcuvsrner  à  fa  place.  Dans  les 
camps,  il  n'étoit  qui  foîilat;  à  la  cour  ,  il  n 'étoit 
«ru'eiclave  :  tandis  que  le  ccnnétaWe  de  Montmorency  , 
les  Guilcs,  &  le  maiéchal  dj  Saint-André  s'emparoient 
«le  fon  «rprit ,  la  duchefle  de  Va'.entinois  s'emparoit  de 
fon  cœur  ;  elle  avoit  quarante-fept  ans  ;  ce  qui  prouve 
aflVi  que  l'empire  des  grâces  eft  plus  durable  que  celui 
«le  la  beauté.  Si  les  calviniftcs  avoient  (çu  captiver  les 
premiers  Htmn  II,  il  eût  perfécuté  Us  catholiques  ;  mais 
ceux-ci  les  avoùnt  prévenus,  &  les  hérétiques  furent 
pcrficuiés.  0\  drtfia  des  gibets  de  toutes  parts,  &  on 
chargea  des  bourreaux  de  la  converfion  de  ces  mal- 
heureux ,  en  attendant  qu'on  confiât  le  mime  emploi 
a  des  aflafîi:».  La  gabelle  excita  de  nouveaux  troubles 
en  Guyei  ne  ;  fit  on  traita  les  r»  btUes  comme  les  héré- 
tiques. Ainfi  ,  'es  premières  ani  éts  de  ce  règne  furent 
marquées  par  des  meurtres  ,  préludes  des  maftàcrcs 
horribles  dont  la  F»a»ce  devoit  être  le  théâtre  fous 
Charles  IX.  Us  cantons  de  Zurich  &.  de  Beme ,  indi- 
gnés de  ces  violences  ,  refusèrent  de  figner  l'alliance 
renoirvcllée  entre  la  France  &  les  Subites.  Henri  II 
s'empara  du  marqtùfat  de  Saluces ,  comme  fief  relevant 
du  Dauphin*).  Cuie  1  évolution  n'e>.u:a  point  de  trou- 
bles alors ,  l'Europe  étoit  occupée  de  plus  grands  objets. 
La  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  &  l'Anglc- 
lerre.  Les  François  perdirent  Boulogne  ;  mats  la  pai.e 
(ignée  en  1550  ,  le  leur  rendit.  Henri  attaché  à  des 
fou»  plus  pacifiques,  renouvtlla  l-.s  (âges ordonnance*. 
Àt  Charles  VIII  &  de  Louis  XII ,  par  lefquellcs  cts 

Ciocctcinblillo.ent  dans  la  robe  une  dtfciplmc  (evèie. 
»  du  roi ,  à  certains  jours  ,  reprochoient  ai  x 
magiflrats  les  fautes  qul's  avoknt  pu  commettre  contre 
la  (aimeté  de  leurs  fonctions ,  &  telle  eft  I  origine  des 
mercuriale?.  La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  la 
jp*£iT€  ferai  1  ma bkouk  en  l  alic,  entre  la  Ftwee  & 
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l'Empire;  il  s'agflbit  des  duchés  deFarfrtî  6t  dcrV- 
fânee.  Henri  II ,  ou  plus  fage  ,  ou  mieux  confeillé 
que  fes  prédéc  fleurs ,  tandis  que  l'empereur  l' oui  (bit  fes 
forcoen  Itahe  ,  s'emparoit  du  pays  des  Trois  Evéchcs  : 
il  étoit  er.tré  dans  la  ligue  formée  pour  la  défenfedu 
corps  germanique  :  mais  bientôt  fes  alliés  l'abandon- 
nèrent ;  Charles-Quir.t  pénétra  jufqu'à  Metx  ,  la  for- 
tune de  fes  armes  échoua  devant  ette  plac;  il  s'en 
vengea  fur  Thérouannc,  fit  rafer  cette  rnle  &  la  punk 
des  fautes  qu'il  avoit  faites  au  fiège  de  Metz.  On  ne 
(çait  comment  allier  tant  de  petiteÛe  avec  tant  de 
grandeur  d'âme.  Le  maréchal  de  Briflac  foutenoit  tu- 
dJà  des  monts,  l'honneur  du  nom  François;  aban- 
donné de  la  cour,  enveloppé  par  les  Impéraux,  il 
faifoit  des  prodig  s  av.c  de  faibles  moyens.  Dans  le 
même  temps  ,  de  Term-s  (bumettoit  une  partie  de 
ces  Corf.s ,  fi  ja'oux  âs  leur  1  berté  ,  qu'ils  cm  dé- 
fendue liicc .  flivem.  nt  contre  les  Romains ,  les  Cartha- 
ginois ,  les  Sari  afins ,  les  Génois  &  les  François.  Henri 
s'avar.çoit  en  perfonne  vers  les  Pays-Eas ,  par-tout  il 
laifla  des  traces  de  là  foreur  ;  &  ces  provinces  de  b!é« 
par  les  deux  partis  ,  maudirent  également  &  ceux  qui 
les  attaquoient  ôt  ceux  qui  les  défendoienr. 

Ou  fit  le  fiège  d?  Renty  pour  attirer  les  ennems  su 
combat;  on  yiéjflît  :  le  auc  de  Gu.fe  difpo<â  tout 
avec  (jgefle ,  &  le  roi  combattit  avec  intrépidrx  ;  ce 
prince biûloit  de  fe  mefur.r  avec  l'empereur,  &  de 
triompher  par  lès  armes  de?  ce  mona  que  ,  qui  avoit 
triomphé  de  lui  par  fa  politique  ;  il  le  chercho  t  des 
y<.ux ,  il  l'appelloit  d:s  g.ft  s  6td.  !.\  voix  ;  Onrles- 
Quint ,  ou  méprifa  fa  gloire  d\in  combat  fiu^u'i.r ,  ou 
en  cra  gnit  l'ilTue  :  peu  de  temps  après  et  itnpereur 
abdiqua  pour  goûter  un  nouveau  genre  de  eloin-. 
Quelques  mois  avant  cette  démarche  ,  dont  :1  le-  re- 
pentit le  lendemain ,  il  avoit  conclu  ,  à  Vaucell  s ,  une 
trêve  da  cinq  ans  avec  Htn.i  II  ;  mais  b.eaot  la 

f terre  fe-  rallume  avec  l'AngK  terre  ;  d'i.n  autre  coté, 
mrrmiiuel-Phil  bert  ,  duc  de  Savoie,  ir.veftit  Sairt- 
Quentin,  le»  Fra'-çots  marchent  au  feciurs  de  catî 
pîac?  ,  la  bataille  le  donne  ,  ils  fort  va-ircus ,  &  leurs 
généraux  font  faits  pr.fomiiers.  Henri  II  friefé 
terreur  ,  incapable  par  lui  même  de  réparer  un  11  gra^d 
délaftrc  ,  nomme  le  duc  de  Gu.fe  lieutei  ai.t-^,énéjal  du 
royaume  :  d.hii-ci  enlève  aux  Ar-glu»  la  ville  <L  Ca'ais , 
don:  ils  croient  maitresdepirsquEdouai  dllly  é;o  t  tntié 
après  ce  fiège  fi  fameux.  Le  dec  chafi'a  les  An^l^i»  ^ 
totuc  la  France .  &  depuis  cette  époque  ils  abander- 
nèrent  leurs  vaine*  preendons  fur  quelques  -urKS  d~ 
nos  provinces.  Le  mariage  de  François  &  de  Mûne 
Stuart ,  donna  au  dauphin  d  »  droits  (vt  I'EcctTe;  & 
commî  fi  on  eût  voulu  rendre  aux  Anr'o^s  ulurpa:  on 
pour  uforpa.tion ,  ce  pnnec ,  aux  titres  dj  roi  ti'EcoÛf  » 
ajouta  celui  de  roi  aArigl.tcrre  &  d'Irlande- ,  «emm  î 
autrefois  les  Ibuveraiis  d'Angleterre  p'étrivdoicnt  1  èu- 
de  la  France.  Enfin  'a  paix  fe  fit  àCateau-Can.tt<.li*  en 
1^59;  paix  henteufe  &  fomtb,  où  quelques  pan- 
eufiir»  tacnûèrent  l'intérêt  de  I  état  à  r.mérêtpeilonnet. 
Le  rci  ne  devoit  avoir  Calais  en  ta  puillance  c,ue  pen- 
dant huit  ans  ;  la  Brefte  &  toutes  Us  cotiqi  êtes  dlWie 
1  rureai  1 
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que  Tout ,  Metz  8c  Verdun  :  le  maréchal  de  Vieflle- 
Ville  o<a  ta:re  au  roi  des  remontrances  a/Te*  vigou- 
reufes  contre  un  traite  fi  ignominieux.  «  Je  fera  route 
»  U  fu^-fie  d.  vos  confeils,  dit  le  roi ,  mais  je  fuis 
»  trop  avancé  pour  reculer  ;  au  refte,  fi  le  duc  de 
»  Savoie  fe  fait  de  mes  bien/ait»  des  armes  contre 
»  moi-même  ,  je  fçais  comme  on  punit  des  ingrats  ». 
On  conclut  le  mariage  cPifabelle  ,  fille  du  roi ,  avec 
Piii':ppe  U  ,  roi  d'Efpagne,  &  de  (a  (beur  Marguerite 
avec  le  duc  de  Savoie  ;  cette  double  alliance  donna 
lku  à  cette  fête  fatale  ou  Henri  II  voulant  rompre 
une  lance  avec  le  comte  de  Montgommery  ,  fut  blcfie 
mortellement  :  il  expira  le  10  juillet  1559.  fitnn 
«oit  né  doux  ,  humain  ,  équitable  ;  (es  favoris ,  ou 
plutôt  fes  maîtres ,  le  rendirent  cruel  en  foufflant  le 
fanatifme  dans  foname  ;  il  donna,  ou  plutôt  les  Guifès 
lui  dtëtèrent  le  (ânguinaire  édit  qui  condamnoit  tous 
les  hérétiques  à  mort ,  &  portoit  des  peines  fêvères 
contre  tous  les  juges  qui ,  par  humanité  ,  oferoient 
s'écarter  de  la  rigueur  de  l'ordonnance.  Cinq  confeillers 
au  parlement  p.rdirent  leur  liberté  pour  avoir  voulu 
ta  rendre  à  un  luthérien.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Henri  III ,  roi  de  France  &  de  Pologne  ;  tant  qu'il 
fut  duc  d'Anjou  ,  il  ne  fît  rien  d'indigne  de  fon  rang. 
La  France  étoit  alors  déchirée  des  troubles  Ls  plus 
funeftes  :  les  cathotiqu:s  &  les  procédants  fe  faifoient 
la  guerre  la  plus  cruelb.  Le  peuple  défendoit  la  reli- 
f*on ,  les  grands  leurs  intérêts.  Au  mil  eu  de  ces  divi- 
lions ,  Henri  fut  nommé  lieutenant-général  du  royaume 
en  1567  ;  il  eut  la  gloire  de  vaincre  deux  fois  le 
cé'èbre  Coligny.  Il  commandoit  au  fiège  de  la  Ro- 
chelle en  1  f 73  ,  lorfqu'il  apprit  qu'il  venoit d'être  élu 
roi  de  Pologne  ,  prefque  fans  intrigue  :  un  nain ,  élo- 
quent 6c  adroit ,  avoit  réuni  les  (uffrages  en  (a  faveur. 
Avant  de  partir ,  il  demanda  au  parlement  des  lettres 
de  namralitc  ;  précaution  (âge  qui  lui  confervoit 
fes  droits  fur  la  ccuronne  de  France  ;  il  ne  fit  rien 
de  mémorable  en  Pologne  ;  6c  lorfqu'en  1 574 ,  il 
apprit  la  mort  de  Charles  IX  ion  frère,  il  craignit 
que  le  Sénat  ne  s'opposât  à  fon  départ;  il  s'échappa 
comme  un  prifonnier  fe  feroit  évadé  de  Ion  cachot  : 
on  le  déclara  déchu  du  trône,  6c  il  parut  s'en  inquiéter 
peu.  Le  trô.ie  oh  il  monte»  le  dederamageoit  allez 
de  celui  dont  il  étoit  defeendu.  Etienne  Battori  lui 
fuccéda. 

H.nri  III  ne  trouva  pas  en  France  la  paix  qu'il  avoit 
laJIee  en  Pologne  ;  les  deux  partis  fe  heurtoient  avec 
plus  de  violence  que  jamais;  fon  retour  fut  marqué 
ir  le  f-jppVce  du  comte  de  Montgommery  qui  eut 
j  tétî  tranchée,  parce  qu'il  avoit  été  pris  les  arm  s 
à  ta  main,  contre  ItS  rcya1  fies.  Catherine  dî  Mé<lic!s 
d'alleurs,  n'é.oit  pas  factice  de  paroiire  venger  la 
mort  de  fon  c^ou* ,  tué  clans  un  tournoi  pr.r  ce  f-i- 
gneur.  M'jntbrtin ,  chef  des  huguenots  en  Dauphir.é  ; 
eut  le  même  fi  rr  peu  de  temps  après.  Le  princj  d: 
Condé ,  fils»  de  colui  qui  avoit  été  tué  à  T.  -^jr  ,  &  le 
marédia'  d'Anvlie  c  oiert  a  la  tête  des  huguc.-ors  ; 
Hinri ,  roi  il?  Navarre ,  échappé  de  (à  prifon ,  vin: 
bientôt  fe  joindre  à  eux.  C-:«e  faclion  parut  tre-p 
puuTanu  :  cm  lu  la  paix,  6c on  lui  accorda  des  co/.d> 
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rions  auffi  favorables  que  fi  e'Ie  les  eût  diâées  elle- 
même  :  l'article  effenriei  étoit  le  libre  ex:rcice  de  la 
religion  prétendue  réformée.  Henri  ,  peu  occupé  de 
ces  grands  objets,  donnoit  à  la  Fiance  indignée,  le 
fpeoacle  ridicule  de  fis  fuperfiirions  ,  6c  croyoït  tflacer 
la  honte  de  fes  débauches  par  des  procédions.  Nou- 
velle guerre ,  6c  nouvelle  paix  en  1  ^77.  On  ne  fignoit 
des  traités  que  pour  fe  donner  le  temps  de  refpirer  Oc  de 
rafiembler  fes  forces.  Henri  inflitua  l'ordre  du  Saint- 
Efprit  en  mémoire  da  ce  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
avoit  été  lepoque  de  fes  deux  avènements  à  la  cou- 
ronne de  Pologne  8c  à  celle  de  France  :  fi  la  caufe 
de  cette  infltution  a  été  légère  ,|les  effets  en  ont 
été  importants ,  ÔC  cet  ordre  cfi  devenu  le  premier  du 
royaume. 

La  ligue  projette*  par  le  cardinal  de  Lorraine  ," 
fufpendue  par  la  mort  de  François  duc  de  Guife  , 
exécutée  par  Henri  fon  fils  ,  avoit  pris  naJTance  en 
1576.  La  guerre  condnuoit  malgré  Ls  trêves  ;  (cu- 
vent dans  le  même  jour  ,  un  officier  fignoit  un  traité 
6c  commandoit  une  attaque  ;  le  duc  d'Anjou ,  qui  vou- 
lut s'ériger  en  fouverain  dans  les  Pays-B^s  ,  6c  qui 
prétendoit  à  la  main  d'Eli/âbeth  ,  reine  d'Angleterre  , 
s'eSbiçoit  de  calmer  les  efprits  afin  de  fuivre  fans  in- 
quiétude ,  les  projets  de  (on  ambition  6c  ceux  de  (on 
amour  ;  mais  tout  échoua ,  il  ne  rapporta  ai  France 
que  la  honte  d'une  entreprit  infruétueute. 

^  Sa  mort  ,  arrivée  en  1584 ,  laifioit  le  roi  Henri  d* 
Navarre ,  héritier  préfcmptif  de  la  couronne.  Ce  fut 
alors  que  le  duc  de- Guife  fit  entendre  que  la  religion 
étoit  perdue  en  France ,  fi  un  prince  hérétique  montoit 
fur  le  trône,  qu'il  fatloit  que  ta  ligue  lui  portât  les  coups 
les  plus  terribles ,  6c  que  tout  étoit  légitime  lorfcp'on 
vengeoit  Dieu  ;  il  travaillât  pour  lui-même  ;  Cathe- 
rine de  Médicis ,  pour  te  duc  de  Lorraine  fon  petit- 
fils  ;  6c  le  cardinal  de  Dourbon  fe  la  lTûit  perfead^r 
que  c'étoit  lui  qu'on  vouloit  couronner.  Henri  111 
vivoit  encore  ,  ton  fuccefleur  légitime  étoit  connu ,  & 
cependant  le  trône  faifoit  autant  d'envieux  que  s'il  <  vit 
été  vacant.  Henri  111  favorifoit  la  ligue ,  6c  ne  (èntoit 
pas  qu'elle  lui  feroit  auffi  funefte  qu'à  fes  ennemis. 
Sixte-Quint  tiéclaroit  le  roi  d;  Navarre  6c  le  prince 
de  Condé  incapables  de  fiicccJer  à  la  couronne.  Le 
confeil  des  fèiie  fe  formoit  au  kir.  de  Paris. 

La  bataille  de  Courras ,  oh  périt  le  duc  il  -  Joyeufe  , 
le  ao  octobre  1*87  ,  ne  chargea  rien  à 'a  fituation  de 
la  France.  Le  duc  de  Cuife  entre  dans  Paris  rna'ji  é 
le  roi,  qui  eft  forcé  d'en  fortir,  après  avoir  monrre, 
à  la  journée  des  barricades  ,  toute  la  foibleffe  de  ton 
parti.  L'édit  de  réunion  fipr.é  à  Rouen  en  15S8,  ne 
fit  qu'a:grir  les  cfprks;on  fe  contint  qucl.uc  temps, 
mais  on  fe  tint  toujours  prêt  pour  l'attaque  cV  pour  la 
détenfe  :  au  lieu  de  batailks,  onvitdesafiaiunjts,  6c 
c'éioit  Henri  III  qui  les  avok  ord<  n  es.  Le  duc  de 
Guife  ,  6c  le  cardinal  de  Lorraine ,  foa  fi-cre  ,  furent 
égorgés  ;  le  cardinal  de  Bourbon  fut  arrêté  ;  Catherine 
mourut  de  fa  mort  nanirelle ,  fans  autre  fjpplice  que 
fos  remords.  Cette  révoluticn  ne  réfab'i:  pt  i.it  l'auto- 
rité du  Roi  ;  elle  donna  un  prétexte  aux  ligueurs  pour 
s'élever  contre  lui  :  la  Sorbonne  déc'ara  le  trôae  vacant, 
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dégagea  les  fujets  du  fermant  de  fidélité ,  &  la  Sorbonne 
ne  fut  point  abolie  ;  un  fpadalnn  traîna  le  pailement 
à  la  Bail. Ile.  Tous  ces  attentats  démenèrent  impjnts, 
il  n'y  avoit  de  fuppl  ce  alors  que  pour  l'innocence. 
Henri  III  fentit  enfin  la  ïvxsfïué  d;  s'unir  au  roi  de 
Na  arre  ;  tous  deux  s'avancèrent  v;rs  la  capita'e ,  dont 
le  duc  de  Mayenne  s'étoit  (ait  le  gouverneur  ;  le  blocus 
étoit  formé  ,  lorfque  Henri  II f  tut  aflalTîné  à  Sarnt- 
Cloud  le  premier  d'août  1 589  ,  par  Jacques  Clément, 
jacobin  fanatique ,  qu'on  eu  fbicé  de  plaindre,  en  le 
détenant ,  &  qui  croyoit  fervir  Dieu  en  égorg.ait 
un  roi  :  on  aceufa  la  maifbn  de  Lorraine  d'avoir  armé 
ce  miférable  dans  ces  temps  affreux  ,  oh  l.s  loix 
«totem  fans  vigueur  ;  cette  famille  penfa  fans  doute  fi 
rendre  juAicc  en  vengeant  des  meurtres  par  un  aflafli- 
rut.  Si  Htnri  III  étoit  mort  au  fiège  de  la  Rochelle  , 
on  l'auroit  placé  parmi  les  hommes  il'ultres  ;  il  falloit 
du  génie  pour  vaincre  deux  fois  Coli gny  :  mais  les 
dernières  années  de  fa  vie  ont  fait  oublier  les  premières. 
On  ne  fe  fouvient  que  de  fes  débauches ,  de  fes  foi- 
blefles &  de  fes  cruautés.  (  M.  de  Sact.) 

Henri  IV,  (Hifl.  de  France.)  roi  de  Navarre, 
naquit  à  Pau  le  13  décembre  15J3  ;  quoiqu'il  ne  fût 
parent  de  Henri  IIl  que  du  dix  à  l'onzième  degré,  fes 
droits  à  la  couronne  ne  lui  furent  point  conteftés , 
puifqu'il  defeendoit  de  Robert,  comte  d:  Germont , 
rils  de  faim  Louis ,  qui  époufa  l'héritière  de  Bourbon  ; 
fon  enfance  fut  expofôe  à  tous  les  périls ,  fon  éduca- 
ton  toute  guerrière  le  familiarifa  avec  les  fatigues  & 
le  mépris  de  la  mort  qu'il  «Jt  à  efluyer  pour  loutenir 
fes  droits ,  &  pour  faire  le  boaheur  de  la  France. 
Elevé  dans  le  camp  de  Condé  &  de  Coligny,  ce 
rut  fous  de  tels  maîtres  qu'il  fe  forma  dans  l'art  de  la 
guerre  ;  il  fût  profiter  des  leçons  fit  des  exemples  ;te 
«s  deux  grands  hommes ,  dont  il  fit  revivre  le  cou- 
rage &  les  vertus.  Lhiftoire  de  fa  vie  depuis  fa  naiflance 
jtifqu  a  fon  avènement  au  trône  feroit  fans  doute  plus 
"ntereiïante  que  tout  ce  qu'il  fit  loi  {qu'il  fut  painb'.c 
rx>ffeueur  d'un  royaume  conquh  par  fes  armes  :  on 
aime  à  fûivre  les  hommes  extraordinaires  dans  leur 
marche,  à  développer  kurs  moyens,  à  les  étudier 
dons  leur  vie  privée  -,  mais  le  plan  de  cet  ouvrage 
nous  preferit  de  le  représenter  ici  comme  roi. 

Henri ,  avec  le  thre  de  roi  de  Navarre  ,  où  il  n'avoit 
prcfque  aucunes  pofT.rtions ,  fe  vit  à  la  tête  d'un  parti 
qui  partageoit  la  Franco  foi:s  prétexte  de  venger  la  re- 
ligion ;  if  fut  attiré  3  Par  .s  par  les  promenés  de  Charles 
IX.  Son  mariage  avec  la  princcile  Marguerite ,  fecur 
du  monarque  ,  attira  dans  la  capitale  tous  ks  fèi- 
gneurs  de  fon  parti  ;  la  cérémonie  s  en  fit  fur  un  tcha- 
taud  dreffé  devant  la  porte  de  l'ég'ife  de  Notre-Dame. 
Flufieurs  fours  fè  paftere  >t  en  feftins,  en  tournois  fit 
en  ballets.'  Mais  nu  mlieu  d  ces  fîtes  on  méditoit 
le  nufiacre  de  tous  les  huguenots.  Avant  de  donner 
le  ligna'  du  carnage  ,  le  roi  fit  appelter  le  roi  d  Na- 
varre &  le  prnee  de  CXmdé  dans  fon  cabinet  fit  leur 
dit ,  mort ,  m*Jf<  ou  bafti'tt  ;  cette  menace  eut  (m  fkt , 
ils  firent  abju  ati  n,  &  ce  ftr  à  ce  ^rix  qu'i's  ache- 
tèr.nt  krr  vie  à  'a  jon"icv  de  la  fam-H.irth  1  m"  , 
fes  d.ux  princes  f;  couvrirent  d'un  inafque  hypocrite 
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jtifqu'au  temsde  leur  évafion.  Le  roi  de  Navarre,  Us 
de  vivre  dans  une  eft  cce  de  captivité  à  S  nlis ,  for- 
ma une  parce  d  î  challe  qui  facilita  fon  évafion  ;  il 
fe  retira  à  Alençon  cil  il  fit  abjuration  de  U  re'igion 
cathoh  u».  Deux  cents  gentilshommes  fe  rangèrent 
autour  de  lu.  fie  l'accompagnèrent  en  Gtfyerme  dont 
il  étoit  gouverneur.  La  noblefTc  vint  en  foule  fè  ran- 
ger fous  fes  enfèignes,  &  la  plupart  des  villes  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Son  parti  dominoit  alors  dans 
la  France  :  Condé  fit.  le  duc  d' Alençon  à  la  tÉte  de 
trente  mille  hemmes  pouvoient  y  donner  la  loi, 
lorfque  la  paix  fut  conclue  à  Moulins  en  1576. 

Cette  paix  fimuléc  n'avoit  d'autre  but  nue  de  dé- 
farmer  les  huguenots  pour  mieux  les  accabler;  leur 
défiance  fit  leur  fureté.  Henri  ne  fe  laiifa  point  leduïre 
par  l'éclat  des  prornefles  de  l'artificieule  Médicis; 
mais  la  puiffance  de  fon  parti  replongea  la  France  dans 
de  nouvelles  calamités.  La  politique  fe  couvrant  du 
voile  de  la  religion  donne  naifiànce  à  la  confédération 
des  grands  fie  des  villes  ;  ce  fut  1  origine  de  U  fà'mte- 
union ,  ou  de  la  ligue  ,  dont  le  but  étoit  d'extermi- 
ner les  protenants ,  fie  d'exclure  le  roi  de  Navarre  du 
trône  :  cène  tige  foible  en  fa  naiffance  pouffa  tant  de 
rameaux ,  que  fon  ombre  obfeurcit  l'autorité  royale. 
Ce  fût  pour  prévenir  de  plus  grands  ravages  que  les 
huguenots  demandèrent  i'affemblée  des  états  de  Btois , 
mais  au  lieu  d'y  trouver  un  remède  à  leurs  maux , 
ils  reconnurent  trop  tard  qu'ils  s'étoient  rendus  Us 
complices  de  leur  ruine  :  le  duc  de  Guife  qui  dirigeoit 
tous  ks  reflbru  de  la  ligue,  régla  auffi  toutes  les 
délibérations  des  états  :  les  huguenots  oppoferent  une 
contre- ligue ,  dont  le  roi  de  Navarre  fut  déclaré  le 
chef,  le  prince  de  Condé  fut  fon  lieutenant  :  ce  fut 
alors  qu'il  publia  un  manifefte  fier  fit  menaçant  dont 
le  fryle  militaire  décelott  U  franchifè  de  fon  caracTère 
fit  l'intrépidité  de  fon  courage;  il  leva  une  armée 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  menaces.  La 
méfinteUigcnce  qu  i  div-fort  les  feigneurs  de  fon  parti , 
oppofant  un  obfbcle  à  (es  defleins,  la  paix  parut 
néc.flaire.  Le  c'mqu  ime  édit  de  pacification  conclu  à 
Bergerac  fit  dreflé  à  Poitiers, fut  vérifié  au  parlement 
en  1 577  ;  mais  les  deux  partis  n'artendoient  que  do 
circonftances  favorables  pour  en  violer  impunénwnt 
les  conditions.  La  reine-mère,  fous  prétexte  tic  mener 
au  roi  de  Navarre  fa  femme ,  qui  lui  étoit  fort 
indifférente  fit  dont  il  n'éroit  point  aimé ,  fe  rendit 
en  Guyenne  pour  conrerer  avec  fui  ;  mais  il  ne  (t 
laifla  point  furprendre  par  fes  artifices;  elle  ne  fut 
point  rebutée  par  ce  mauvais  fuccès  :  elle  indiqua 
une  autre  conférence  à  Nérac ,  où  e'Ie  fe  rendit  ac- 
compagnée de  toutes  les  beauté»  de  la  cot:r  ,  bien  per- 
fuadee  que  c'étoit  un  cr.ieil  où  le  roi  de  Navarre*  feruif 
naufrage  :  quoique  fenfible  aux  charmas  de  l'amour,  il 
ne  voulut  rkn  conclure  fans  avoir  concilié  t<mt  fan 
parti,  dont  l.s  députes  s'afT. mb'erem  i  Montauban. 
Sa  paffion  fot  toujours  fiibordonnce  aux  intéi  cts  ce  fa 
gloire. 

Los  protefbnts  étoien:  divi%  en  deux  factions;  le 
p  lip'c  atd-eit  jo.ir  la  t!éf."f-  de  fon  culte  ,  ' -'avoir 
de  co;  fiance  que  dam  !o  prince  de  (xm<èé,  \erù»ble- 
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totot  homme  de  b':en  ,  &  le  feul  des  grands  qui  fût 
prfuadé  de  la  religion  ;  fes  moeurs  rigides ,  Ton  ca- 
raâè,  e  grave  Ôc  fërieux  étotem  propres  à  en  impokr 
à  une  feâc  luiflame  qui  confond  les  auftérités  avec 
le»  vertus.  L'autre  facboa ,  qu'on  nommoit  Ls  poli- 
tiques, «oit  compose  de  tous  les  fjgneurs  qui  fe 
fervoient  du  prétexte  de  la  religion  pour  élever  leur 
fortune.  Lt  roi  de  Navarre  qui  regardent  d'un  oeil 
indifférent  routes  les  questions  agitées ,  aimoit  les  pro- 
teflmts  qui  pouvoient  le  fervir ,  fans  haïr  les  catho- 
liques dont  il  prévoyoit  qu'il  auroit  un  jour  befoin. 
Au  milieu  de  l'agitation  des  intrigues ,  il  (e  livrait 
aux  plaifirs  de  l'amour ,  &  captivé  par  les  charmes 
de  la  belle  FofTeufe,  a  entreprit  une  nouvelle  guerre 
qu;  l'on  nomma  la  pierre  des  amoureux  ,  parce  qu'elle 
rat  excitée  par  les  intrigues  des  beautés  qui  compo- 
sent fa  cour  ;  ce  qui  donna  naiiTance  à  de  nou- 
veaux troubles.  Henri  fut  mal  fécondé ,  parce  que 
plufieurs  provinces,  qui  croyoient  cette  guerre  ro- 
julte ,  relièrent  dans  la  neutralité  ;  il  n'eut  d'autre 
rdTource  que  de  faire  entrer  en  France  une  armée 
de  Retires  dont  te  nom  inlpiroit  de  la  crainte  &  de 
l'horreur  à  tous  les  François;  le  fouvenir  de  kurs 
brigandages  infpira  des  defirs  pacifiques.  L'édit  ac- 
cordé aux  huguenots  fut  religieufement  obfervé  pen- 
dant cinq  ans. 

Le  roi  de  Navarre  offrit  au  roi  cinq  cens  mille  écus 
pour  faire  la  guerre  à  l'FJpagne  &  une  armée  de 
Rertres  fit  de  Suiffes.  Cette  propofition  qui  faifoit 
cormoitre  fa  puiûance ,  fut  rejettée.  Le  fcandale  excité 
par  la  reine  Marguerite,  les  traitements  ignominieux 
qu'elle  reçut  à  Lt  cour  du  roi  fon  frère,  donnè- 
rent nai  fiance  à  de  nouvelles  tracaiTeries  :  le  roi 
fon  époux  fut  obligé  de  la  reprendre  chargée  d'op- 
probres ,  pour  prévenir  une  nouvelle  rupture.  La 
mort  du  duc  d'Anjou  le  fit  affcoir  fur  les  dégrés  du 
trône  ;  alors  le  parti  d?  la  ligue  fe  réveilla  pour  l'en 
précipiter.  Un  fanatifine  épidemique  faifit  tous  les 
efprits,  chaque  "province  eut  des  chefs  qui  convo- 
"  u  des  affembîéts  &  levèrent  des  lbldats  :  l'Ef- 
ouvrit  fes  tréfors ,  &  le  pape  prodigua  fes  bc- 
à  ces  dévots  infenffis-,  loirs  émillaires,  de 
ces  deux  cours ,  réglèrent  le  defnn  de  la  France  ;  le 
duc  de  Nevers,  le  cardinal  de  Pelkvé,  le  jéfuite 
Mathieu  furent  les  principaux  agents  dont  l'ambi- 
rieufe  politique  des  Guifes  fe  fervit  pour  l'exécu- 
tion de  leurs  deficins.  Henri  M,  flottant,  eut  recours 
à  la  négociation  quand  il  étoit  encore  alTez  puifiànt 
pour  punir  ;  ce  fut  en  temporitant  qu'il  Cavorrfa  les 
accrorffememï  de  la  ligue.  Le  roi  do  Navarre ,  après 
avoir  publié  des  mani.'eftes  pour  étab'ir  la  juftice  de 
ta  caufe  ,  offrit  au  duc  de  Guife  de  term  ner  cette 
querelle  par  un  combat  particulier  ;  ce  défi  ne  fut 
point  accepté;  le  duc  protefta  qu';l  n'avoit  rien  à 
démêler  avec  le  roi  de  Navarre  dont  il  rdbeéïoit  la 
tuiffance  &.  le  mérite.  Les  ligueurs  trop  puruants  pour 
ne  pas  tout  fe  promettre  u  un  ucuvememvnt  foible 
if  vo'upuiciuc  ,  obtinrent  des  vil'es  de  lùrcté  ,  &  l'on 
▼ir  s'élever  dans  la  France  une  nouvelle  pi.iffance 
rivak  de  1  autorité  royale.  Les  hugu 


H   E  N 


77 


afledèrem  a  leur  refkrtimcnt  les  fligneu"  qui  re 
\ouloicr.t  point  ployer  tous  la  ivr;n  r:..  <'..•(>  i  Tl 
fe  forma  un  tters-paiu ,  dont  les  Moi.ui.  .  •  t 
ks  chels  ;  ils  le  joignirent  au  rci  oc  Kiw.:  ;  '.\ 
puiflance  s'aff-'rm.t  «..ans  pluii  urs  pruv  r.c  s  , 
qu'elle  s'atioih'ifioit  clans  d'autres  :  <ts  ein.i;  ^  s  .  „- 
tonioient  du  nom  du  roi  qui  le  proiégeoit  eu  (1er  t, 
mais  qui  étoit  trop  foible  pour  oler  mariieuer  t;n 
penchant. 

Sixte-Quint  eccupoit  alors  le  fiège  de  Rcme  :  ce 
pontife  altier  &  fuperbe  ,  affectait  de  fouler  fous  (es 
pieds  les  diadèmes;  &  fe  croya.  t  k  dtipenfateur  des 
feeptres  &  des  couronnes  ,  il  lança  les  foudres  de 
l'éelife  fur  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  d..  Condc , 
qu  d  déclara  hérétiques  ,  relaps ,  facteurs  &  protec- 
teurs de  l'héréfie ,  &  comme  tels ,  prt\  és  de  toutes 
feigneuries,  terres  &  dignités  ,  incapables  de  fuc  cé- 
der a  aucune  principauté,  nomrnémerit  à  la  couronne 
de  France ,  délioit  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité 
&  leur  défendoit  de  leur  rendre  aucune  obeillance  , 
fous  peine  d'être  enveloppés  dans  la  même  excommu- 
nicauon  ;  cette  bulle  les  qualifioit  de  génération  bâ- 
tarde &  abominable  de  la  mailon  de  Boutbcn.  Ce 
flylc ,  qui  n'avoit  rien  d'apoftoliquc ,  révolu  tous  ks 

fjens  fcnlès  ,  qui  n'en  trouvèrent  le  modèle  ni  dans 
es  canons  ni  dans  les  conciles.  Les  deux  princes 
firent  a/Iîcher  un  placard  dans  les  places  publiques 
de  Rcme  ,  où  ils  tbutenoient  que  le  pape  en  avoit 
menu  ;  ils  le  qualifièrent  d'ante-chrift' ,  le  citèrent  au 
parlement  pour  fe  temporel ,  &  au  futur  ccr.cile  pour 
U  crime  d'hércfie.  Sixte  qui  ,  malgié  fon  orgueil, 
aimoit  tout  ce  qui  avoit  l'empreinte  du  grar.cT,  en 
conçut  plia  d'eftmc  pour  les  princes.  Elifabcth ,  rune 
d'Angleterre  ,  leur  prêta  quarante  miile  écus  &  dix 
va  fllaux  ,  dont  ils  lé  f.-rvirent  pour  délivrer  la  Ro- 
chelle &  lûrprendrc  Royan  ,  qui  paya  deux  ccms 
mille  èan  de  contribution  par  an.  Henri  rtndoit  de 


fi. 


vifites  à  la  cornu  fie  de  Guiche  ,  dont  il 


étoit  eperduement  amoureux  ;  il  fut  for  le  point  d'être 
arrêté  par  le  duc  de  Mayenne  qui  lui  tendoit  des 
embûches  au  pafTage  de  la  Loire.  Henri  III  prétoit 
fon  nom  aux  ennemis  des  princes  ,  qui ,  par  la  voix 
des  prédicateurs  fanatiques,  le  décrioient  dans  IMprit 
du  peuple  comme  fauteur  dttéréfie.  La  guerre  le  fai- 
foit avec  une  fureur  barbare  ;  deux  régiments ,  qui 
s'étoient  rendus  à  dùcrétion  ,  furent  malTacrés  par  l'ordre 
de  Joyeufe. 

Henri  111  ,  forcé  de  faire  la  guerre  a  fes  fujets  r 
leva  trois  armées ,  dont  l'une  fous'k  s  ordres  du  duc 
de  Joyeufe  ,  qui  avoit  plus  de  présomption  que  de 
capac  té  ,  marcha  contre  le  roi  de  Navarre  ,  qu'il 
rencontra  dans  la  plaine  de  Coutras  ;  l'action  ne  lut 
pas  vivement  difputée ,  toute  la  cavalerie  de  Joyeufe 
plia  dès  k  premier  chec  ,  &.  l'infanterie  fûivit  fon 
lâche  exemple  :  la  victoire  fut  complexe  ,  tov.t  lut 
palTé  au  fil  ele  l'épée;  Joyeufe  lé  retin  aupiès  de  li>n 
canon  pour  y  attei  dre  la  mort  ;  il  y  fut  tué  par  d  ux 
capitaines  qui  vengèrent  ks  deux  régiments  îuaiTaercs 
par  lés  ordres.  Cette  victoire  ne  coûta  que  i rente 
hommes.  Henri  IJ1  ne  parut  point  affligé  d'une  perte 
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qui  le  délivroit  des  plus  ardents  ligueurs.  La  mort  du 
prince  de  Condé  affaiblit  le  parti  proteftant  dont  il 
ctoit  le  confèil ,  comme  Henri  en  «oit  le  héros.  La 
défaite  des  Reitrcs  a  Auneau,&  celle  des  Laniîrucnets 
au  peut  de  Gien  ,  rendirent  les  ligueurs  plus  infolents. 
Henri  NI  revenu  de  fon  aflbupiiTcment  ,  reconnut 
qu'il  n'cto't  qu'un  fan:ôme  de  roi ,  &  que  Guife  avolt 
toute  la  réalité  du  pouvoir  fouverain  ;  il  réfolut  onfin 
de  d  ffyer  la  ligue  par  la  punition  exemplair.'  des  chefs. 
Gurfe  prévint  les  vengeances  en  entrant  dans  Paris  ,  cù 
il  donna  la  loi  ;  les  Parifiens  enhard  s  par  là  préfér.ce , 
obligèrent  le  roi  de  fôrtir  de  fa  capitale  :  il  ne  vit 
d'autre  remède  à  tant  de  maux  ,  que  dtandiquer  les 
états  généraux  &  de  donner  un  édit ,  par  lequel  il 
jura  d'extirper  les  fchifmes  &  les  hérefies  ,  de  ne 
faire  aucune  paix  avec  les  huguenots ,  &  de  ne  recon- 
ncitre  pour  fuccelTeur  aucun  prince  hérétique.  Le  roi 
de  Navarre  étoit  à  la  Rochelle  lorfqu'il  apprit  que  cet 
édit  avoit  été  enregifii  é  par  le  parlement ,  &  reçu 
avec  acclamation  dans  lespnncipales  villes  du  royaume  ; 
il  en  fut  confolc  par  l'afuirance que  le  roi,  qui  l'avoit 
juré,  étoit  dans  la  dijpofition  de  l'enfreindre. 

L'ouverture  des  états  fc  fit  à  Blois  en  1588.  Henri  f 
trop  oriente  par  les  plaintes  des  ligueurs  qui  décrioient 
ion  gouvernement ,  rélb'.uc  de  s'en  venger  fur  les  Guifes 
qui  ncurriffoient  l'orgueil  de  leurs  députés  infolents  :  les 
am.>$  fières  fie  génère ulës  lui  cor.feilloient  de  les  fou- 
mettre  à  la  le  vérité  de  la  loi  ;  l'avis  le  plus  honteux 
parut  le  plus  sûr  :  il  fut  réfbhi  de  lesaffaiTirter.  Le  duc  , 
en  ù  rendant  au  confeil ,  fut  frappe  de  quinze  coups 
d  pc'gnard ,  &  tomba  en  s'éctïant  :  Ah  le  traître  ! 
le  cardinal ,  l'on  frère  ,  auffi  ambititux  que  lui ,  eut 
la  même  d.iunée.  Cet  attentat  fouleva  tou>  les  cfprits. 
Le  roi  de  Navarre  délivré  de  f.s  deux  plus  implacables 
ennemis ,  étoit  trop  généreux  pair  ne  pas  défapprouver 
d;  tels  moyens  ,  oc  trop  fige  pour  en  témoigner  de 
la  joie  :  il  plaignit  Henri  III  d'avoir  été  dans  la  cruelle 
néceflr.é  de  fc  déshonorer  peur  conferver  fon  pouvoir  ; 
&  voyam  qu'il  étoit  devenu  plus  odieux  par  Tefpoîr 
de  devenu  plus  pu. fiant,  il  lui  ttndit  une  main  fgeou- 
rable ,  &J'ècouta  dès  qu'il  s'en  vit  recherché  :  il  bannit 
même  toute  défiance  qu'on  ne  l'-inmolât  aux  ligueurs 

Cour  futisfaire  au  reflemiment  cjtiMs  témoignoient  de 
l  perle  d  :  leur  chef:  il  fit  un  tra'té  Lcrtt ,  par  lequel 
il  s'engagea  de  l'aider  de  toutes  f.s  forces  pour  frire 
rentrer  les  ligueurs  dans  i'obéiflanec.  Les  deux  rois  , 
dans  une  conférence  qu'ils  eurent  dans  le  parc  du 
rieflis  -  les  -  Tours ,  résolurent  cTanScger  Paris,  dont 
l'exemple  entraîne»  les  autres  villes  dans  la  rébellion. 
La  nob'.eiTe  fe  rangea  en  foule  fou*  leurs  enfeignes  ; 
l  .ur  armé.-  fortifiée  de  dix  mille  SuilTes  ,  de  deux  m  lie 
Lanfjuenets  &  de  quelque  cavalerie  légère,  fe  pré- 
fenta  d  -vant  Paris  ;  le  roi  de  Navarre  ave»,  fon  armée , 
s'étend  lit  d  puis  Vanvrc  jufqj  au  port  de  Charcnton  ; 
Henri  11 I ,  campé  à  Saint  -  Cloua  ,  s'éiendut  jufqu'ù 
NeuillL  La  capiu'e  étoit  vivement  pr.ffée ,  quand  la 
Buin  du  farat  fine  «lé  curra  le  coup  prêt  à  la  f  rapper. 
Inrèrc  Jacr/jcs  Clément  ,  moine  jacobin ,  fe  fit  un  de- 
voir religieux  de  porter  fa  main  parricide  far  fon  roi  : 
il  fe  fit  imrgduire  dans  fcu  appartement ,  lous  prfr?xte 
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d'affaires  importantes  qu'il  avoit  à  hii  révéler  ;  c'étcîl 
pour  raiTaffiner  :  ce  moine  furieux  lui  donne  d  m  coups 
de  couteau ,  le  lendemain  ce  prince  mourut  de  là  bief- 
fure  ;  la  branche  de  Valois  s'éteignit  avec  lui ,  &  la 
couronne  paflâ  dans  la  bi arche  des  Bourbons. 

Les  avenues  du  ttônc  fembtoieiit  être  fermées  à 
Henri  IV ,  par  l'édit  d'union  juré  par  fon  prédéetfleur 
&  par  les  états  généraux.  Des  que  Henri  1H  eut  les 
yeux  fermés,  les  (èigneurs  catholiques  &  procédants 
qui  fe  trouvoient  dans  les  deux  armées ,  lui  prêtèrent 
ferment  d'obéifTancc  :  Vitri  &  cTEpernon  furent  les 
fculs  qui  fe  retirèrent  avec  les  troupes  qu'ils  comman- 
do! em.  Cette  défeéhon ,  en  l'affoibliflant ,  n'abattit  point 
fon  courage  :  Bordeaux  fut  contenu  dans  le  devoir  par 
la  fâgeffe  de  Matignon  ;  mais  Henri  IV  ne  fe  lentant 
point  aflei  fort  pour  forcer  Paris ,  défendu  par  une 
multitude  de  fanatiques ,  leva  le  fiège ,  6c  fe  reura  en 
Normandie  pour  y  recevoir  le  fecours  qu'il  attendoit 
d'Angleterre  ;  il  y  fut  fuivi  par  le  duc  de  Mayenne , 

3ui  s  étoit  fait  déclarer  lieutenant-général  du  royaume, 
t  qui  avoit  fait  proclamer  roi  h  vieux  cardinal  de 
Bourbon  ,  que  Henri  IV  retenOit  prifonnier.  Comme 
il  étoit  fupérieur  en  forces,  ôtque  le  roi  s'étoit  retiré 
fous  les  murs  de  Dieppe  ,  il  fe  flatta  de  voir  bientôt 
la  guerre  terminée  ;  il  écrivit  même  en  Efpagne  que 
Te  béarnois  ne  pouvoit  lui  échapper ,  à  moins  de  fauter 
dans  la  mer.  Henri ,  long-temps  incertain  s'il  pafferoit 
en  Angleterre  ,  fe  détermina  a  tenter  le  fort  d'une 
bataille;  il  choifit  (à  pofttion  à  Arques,  bourg  di  fiant 
de  D>eppe  d'une  lieue  &  demie  :  il  y  fut  attaqué  par 
une  armée  trois  fois  plus  forte  que  la  ftenne  ,  & 
remporta  une  victoire ,  qui ,  fans  être  décifîve ,  donna 
beaucoup  de  réputation  à  les  armes  ;  le  fecours  d'An* 
gleterre  arriva  trop  tard  pour  participer  à  l'honneur  de 
cette  jeurnée,  mais  il  fournit  les  moyens  d'en  retirer 
de  grands  avantages.  Les  Parifiens ,  qui  s'étoient  flattés 
de  voir  bientôt  le  Béarnois  prifonnier,  furent  fûrpris 
de  le  voir  quelques  jours  après  infulter  en  vainqueur 
leurs  remparts  :  il  attaqua  avec  tant  de  vivacité  les 
retranchements  des  fauxbourgs  faim  Jacques  &  faim 
Germain ,  qu'il  fût  entré  dans  la  ville ,  s'il  eût  eu  du 
canon  pour  en  rompre  les  portes.  Bourgouin ,  prieur 
des  jacobins ,  fin  pris  dans  les  retranchements  ,  com- 
battant comme  un  forcené  :  le  parlement  féant  à  Tours, 
le  condamna  à  être  écartelé  pour  avoir  incité  Jacques 
Clément  à  un  parricide.  Le  danger  oîi  fe  trouvent  la 
capitale ,  y  rappella  les  ducs  de  Mayenne  &  de  Ne- 
mours avec  leurs  troupes.  Le  roi  ,  trop  fbible  pour 
attaquer  avec  une  peigné;  de  monde ,  une  ville  im- 
menfe  ,  «Jcûndue  par  un:  armée  nombreufe  ,  s'en 
c'oigra  j»our  faire  ucs  conquêtes  :  Etampes ,  Joinville, 
Vendôme  rentrèrent  dans lobéilTance;  le  Mans,  après 
avoir  (a  t  de  gia.w's  préparatifs  pour  une  vigoureufe 
detenfe  ,  f;  rendu  à  la  première  fommation  ;  V Anjou, 
le  Maine  &  la  Touraine  n'upposcrent  qu'une  foible 
léfiltance.  La  réduction  de  la  Noirrund-e  «oit  plut 
impartante  ;  le  roi  n'éx'it  tn  .irre  que  de  D  eppe ,  du 
l'un;  J*  l'Arche  6;  de  Cae.i  :  A  a'ia  mettre  le  fiège 


do aut  Dieux  ;  &i  ùn  :a  r\u.:vc'.  e  que  Mayenne  s'avan- 
colt  f*,ur  la  f^couru  ,  il  fut  l'attendre  far  la  bords 
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de  la  rivière  d'Eure  dans  la  plaine  dT\iy  ;  l'ennemi , 
f|ui  s'étoit  natté  de  vaincre  îânsconibjttre,  pa: ut  fur- 
pris  de  la  fierté  de  fa  contenance.  A  Wine  laiton  fut 
engagée ,  que  l'a;  rr.ee  de  la  ligue  fut  d.fpet  fée  ;  Us 
Espagnols  ayant  vu  tomber  d*Egmont  Lur  chef ,  perce 
«te  coups ,  prirent  l'épouvante  fit  la  fuite  ;  les  Suiflcs 
parurent  vou'oir  faire  c;uslque  réfîltancc ,  ma  s  voyant 
pointer  le  canon  pour  rompre  leurs  bataillons ,  ils 
baillèrent  leurs  piquer  fit  rendirent  leurs  en'.êigncs  :  U- 
roi ,  qui  vouloit  ménager  les  cantons  ,  leur  accorda 
une  capitulation  honorable  Le  duc  de  Mayenne ,  aprfc 
avoir  fait  le  devoir  d'un  grand  capitaine  ,  fe  retira 
en  fugitif  à  Marnes  ,  fit  Tes  débris  de  fon  armée  le 
rerugièrent  dans  les  murs  de  Chartres.  Le  roi ,  après 
fe  viâoire  ,  n'avoit  ou  a  fê  préfenter  devant  Paris  pour 
en  être  le  maître  ;  fa  journée  d'Yvry  avoit  fait  paiTer 
les  Pariiîens  de  l'inlôfence  dans  rabattement  :  c'étoit 
k  fentiraent  du  brave  la  Noue  ;  mais  il  en  fut  liifluade 
par  k  maréchal  de  fiiron ,  qui  craignoit  la  fin  de  la 
paix,  &  par  o"0,  intendant  des  finances,  qui  aimeit 
mieux  qu'on  prît  la  capitale  d'aiTaut  que  par  capitula- 
tion ,  dans  l'efpoir  que  k  pillage  de  cette  viîL 
knmenfe  rempKroit  k  vuide  du  trétor  public.  Le  roi , 
trop  docile  à  ces  perfides  confeils  ,  s'occupa  de  la 
conquête  de  quelques  villes,  qui  lui  firent  perdre  le 
fruit  de  fe  victoire  ;  il  reconnut  fa  faute  &  rélôlut  de 
ki  réparer.  Paris  fut  bloqué  par  quinze  mille  hommes 
ck  pied  &  quatre  mille  chevaux  ,  le  15  avril  1590. 
Les  habitants  ,  fars  chef  fk  fans  difc'pline ,  défiant  les 
périh  ,  parce  qu'ils  ne  tes  cormo  flbient  pas ,  fans  pré- 
voyance de  l'avenir  ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucuns 
befoins  préfems  ,  fe  fiaient  dans  leur  nombre  fit  ne 
prcûentoient  pas  que  kur  multitude  feroit  la  fource 
de  leurs  maux  :  leur  fai»t.ûne  leur  infpira  un  courage 
féroce,  fit  ils  fçurent  mieux  mourir  que  fe  défendre; 
k  fàcrifice  de  leur  fortune  n'eut  rien  de  pénible ,  ils 
livrèrent  à  Tenvi  leur  batterie  de  cuifine  pour  fondre 
du  canon  ;  ils  s'offroient  à  Tenvi  pour  travailler  aux 
fortifications ,  ils  payoiem  largement  les  mercenaires 
qui  voulo'ient  contribuer  a  l'ouvrage  ;  ils  s'exerçoient 
trois  fois  la  femaine  dans  toutes  tes  évolutions  milt- 
Uires  :  tous  ks  étrangers  &  ceux  qui  avoient  un  afylt 
au-dehors ,  s'étoient  retirés  de  la  ville  ;  mais  malgré  cette 
émigration  ,  l'on  comptoit  encore  cent  vingt  mille  habi- 
tants qui  n'avoient  de  provifions  que  pour  un  mois. 
Le  duc  de  Nemours  ,  prince  courageux  jufqu'à  la 
•émérité ,  avoit  le  commandement  des  troupes  ,  qui 
confiftoient  en  douze  cents  Laniqiienets  ,  autant  de 
Suifles  &  de  François  :  on  lui  avoit  affocié  le  chevalier 
.  tfAumale  ,  dont  la  valeur  farouche  fit  bnrtak  étoit 
plus  propre  à  briller  dans  un  combat  particulier  ,  qu'à 
diriger  les  mouvements  d'une  milice  bourgeoife. 

Dès  que  k  roi  fe  fut  rendu  maître  des  pont»  de 
Charenton  fit  de  Saim-Cloud ,  &  que  tous  ks  paûagcs 
furent  bouchés ,  la  vilîe  commença  à  reflèntir.  les  hor- 
reurs de  la  famine.  Mayenne  s'étoit  éloigné  pour  folti- 
citer  le  feeours  des  I.lpagnoîs ,  dcnK  il  lui  f  illut  effuyer 
ks  hauteurs.  Le  cardinal  de  Bourbon  ,  fantôme  de  roi , 
fous  le  n».  m  de  Charles  X  ,  mourut  de  la  gravelle  dans 
&  pnlùn  de  Fout&ay  en  Poitou  i  Us  ligueurs  cppoles 
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dans  le  choix  de  fo  i  fucccfT.ur ,  voubicm  déférer  la 
couronne ,  U-s  uns  à  l'iiifante  d'Élpa^nc ,  &  ks.  autres 
au  fils  du  duc  de  Lorraine.  Le  dix  de  Maye:me  déehu 
de  Ctfpérance  de  régner  ,  ne  (bfigea  qu'a  perpétuer  Ut 
troubles  pour  perpétuer  fon  autorité.  Il  fît  parler  la 
Sorbonne,  qui  déc  da  que  Htra'i  de  Bourbon  étant 
relaps  ,  étoit  déchu  de  tout  droit  à  la  couronne ,  quand 
bien  même  il  feroit  abfous ,  fit  eue  ceux  qui  motirroient 
en  combattant  pour  la  feinte  union  ,  croient  allures  de 
'  la  palavï  du  martyre  &  d'être  couronnés  dans  le  ciel 
comme  défenfeurs  de  la  foi. 

L'armée  affiégeante  recevoir  tous  ks  jours  de  nou- 
veaux renforts  ;  ks  ans  s'y  rendoient  dans  l'elpoir 
ci'avoir  part  au  pillage;  ks  autres,  pour  donner  iu> 
témoignage  de  leur  fidélité.  Le  roi ,  qui  defixoit  s'en 
rendre  maître  par  capitulation  ,  ne  preûoit  pas  k 
fiège  de  peur  de  prendre  d'ailiut  une  ville  dont  il  voit-» 
oit  ménager  les  habitants.  Tous  étoienî  mecements  ; 
les  catholiques  fe  p?a:gnoient  de  ce  qu'il  diÉ  croit  fa 
converfwn;  les  huguenots  k  prefibient  d;  révoquer 
l'édit  lancé  contr'eux  par  Henri  II.  La  femne  com- 
mença fis  ravages  ;  ce  peuple  fi  fier  ,  fit  tixcéder  le» 
gémilïements  aux  vaudevilles:  on  fit  du  raV. d;  fon, 
ôt  k  vin  manqua  tout-à-coup.  La  néc:ûjié  devenue 
plus  urgente  ,  on  fit  la  vifite  dans  les  couvents  ,  qui  tous- 
le  trouvèrent  bien  pourvus;  les  capuens  avoien  des 
provifions  pour  plus  d'une  année  :  le  feptier  de  bled 
fut  vendu  kx  cents  écus  ,  un  mouton  cent  francs ,  ceux 
qui  avoient  de  l'argent  avoient  peine. à  en  avoir,  fit 
ceux  qui  en  mancuoient  étoient  réduits  à  ma:ig?r  le* 
chiens ,  les  chats  ôt  les  fôuris  ;  on  faifoit  bouillr  les 
herbes  fit  les  feuilles  qu'on  aHiJbnnoit  avec  du  vieux- 
oing  ôc  du  fuif  :  Ut  piètres  fit  moines  plus  fortuné» 
montraient  k  ciel  ouvert  à  cts  cadavres  ambulants  9 

31a  fe  faifoicm  porter  dans  les  églifts  pour  y  rendre  le 
ernicr  foupir.  Les  politiques  fit  les  royahftes  qui  étoient 
enfermés  dans  la  ville ,  excitoient  fourdement  des  fe>- 
dirions;  mais  ils  étoient  veillés  de  fi  près,  qu'ils  ne 
tentoient  rien  avec  fûccès.  Dans  une  de  ces  émeutes  % 
eu  Ton  entendit  crier  ,  la  paix  ou  du  pain  ,  on  faille 
le  père  6c  k  fils  ,  qui  furent  étranglés  ï  la  méiue 
potence. 

Les  murmures  du  peuple  di {posèrent  les  chefs  do 
ligueurs  à  la  paix.  Tandis  qu'ils  délibéroient ,  le  roi 
dans  une  feule  attaque  ,fe  rendit  maître  des  fauxbourgs  ; 
il  eût  peut-être  pris  la  ville  d'aflaut ,  fi  la  crainte  que 
les  foldats  n'euflènt  vengé  le  maffacre  de  la  St.  Barthe- 
ltmy  ,  n'eût  enchaîné  ton  courage.  Le  dix  d:  Parme 
fbrtit  de  Vaknciennes  avec  une  armée  qui  fè  jpignit  , 
à  M  eaux  ,  aux  troupes  de  Mayenne.  Henri  ne-  crut 
pas  devoir  l'attendre  dans  fes  retranchement»;  îlkvai 
le  fiège  pour  aller  défier  les  FipagnoJs  au  combat.  Le 
duc  oe  Parme ,  content  d'avoir  délivré  Paris  ,  reprit 
la  route  de  Flandre.  La  guerre  fe  faiioit  aveelameme 
vivacité  dans  les  provir.es;  les  deux  panis  étoient 
également  agités  de  faclons.  Mayenne  ,.  jaloux  de  fort 
frère  utérin ,  le  duc  de  Nemours  r  lui  avoit  àté  tox.tï 
ta  confiance.  Les  royali/Ls  formoieia  aufU  descaba!^s» 
Les  catholiques  fit.  les  huguenots  avoient  de»  mûrit» 
dtôcrçnts  de  religion  qui  les  divuôicat:  k  jeune  carduuè 
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de  Bourbon  forma  un  tiers-parti  pour  fi  faire  déclarer 
roi;  mais  il  fe  repentit  de  fou  orgueil  imprudent  & 
rentra  dans  le  devoir.  On  entama  des  négociations  qui 
n'eurent  aucun  fuccès.  Le  roi  d'Efoagne  offrit  de  ré- 
pandre fur  la  France  tous  les  trétors  du  Méxique  & 
de  fournir  de  nombreufes  armé?s,  à  condition  qu'on 
déférerait  la  couronne  au  prince  qui  épouferoit  fa  tille 
Ifabelle  ;  fes  promettes  étoient  appuyé»  par  les  Seize , 
les  moines  mendians ,  &  fur-tout  les  jéfuites  :  le  pape , 
qui  fàifoit  mouvoir  cette  troupe  feditieufe ,  publia  deux 
moratoires  par  Icfquels  il  déclaroit  Htnrt  do  Bourbon 
excommunié ,  relaps ,  &  comme  tel ,  déchu  de  tous 
les  droits  de  là  naiflanc;  :  lVs  foudres  s'évanouirent 
dans  les  airs  ;  il  employa  un  moyen  plus  efficace , 
fon  neveu  entra  en  France  avec  huit  mille  hommes 
de  pied  fie  mille  chevaux.  Le  parlement  féant  à  CHâ- 
lons  déclara  le  pape  Grégoire  ennemi  de  la  paix ,  fau- 
teur des  rebelles  fit  coupable  du  parricide  de  Henri 
III  ;  pour  mieux  le  punir  il  fut  défendu  de  porter  ni 
or  ni  argent  à  Rome  :  le  clergé  atlemblé  à  Mantes 
déclara  que  leVbulles  étoient  nulles  &i  fugçérées  par  les 
ennemis  de  la  patrie.  Renauld  de  Beaune,  archevêque 
de  Bourges ,  primat  d'Aquitaine ,  fut  d'avis  de  créer 
un  patriarche;  d'aums  propoOrcnt de  convoquer  un 
concile  national  pour  limiter  la  puilTancc  papale.  On 
peut  juger  par-là  combien  la  raiton  avoit  fait  de  pro- 
grès. Le  jeune  duc  de  Guife ,  fils  du  balafré ,  fe  fauva 
de  (à  priton  de  Tours  ;  le  roi  s'en  conibla  par  lefpoir 
qu'étant  ambitieux  il  prétendrait  à  la  couronne ,  &  nue 
par-là  il  mjt.oit  la  divifion  parmi  les  ligueurs.  Le 
roi  croyo'u  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  ne  ferait  pas 
maître  de  fa  capitale  fit  de  la  Normandie  :  il  affiégea 
Rouen  ;  il  éprouva  par  la  réfiflancc  des  habitans,  que 
fi  les  Panfiens  fçavoient  mieux  jeûner  que  combattre  , 
les  Normands  craignoient  moins  les  périls  de  la  guerre 
que  les  horreurs  de  la  famine.  La  ville  bien  fortifiée  & 
bien  ajjprovifionnée  fit  une  vigoureufe  réfiilance  :  le 
roi  fut  obligé  de  lever  le  fiége  pour  aller  au  devant 
du  duc  de  Parme  qui  marchoit  a  lui  ;  ce  duc  qui  ne 
votiloit  ^ue  délivrer  Rouen  comme  il  avoit  délivré 
Paris,  s'en  retourna  en  Flandre  fans  combattre ,  après 
avoir  jette  quinze  cens  hommes  dans  Paris.  Le  roi 
acheta ,  avec  de  l'or ,  Rouen  qu'il  n'avoit  pu  fùbjuguer 
par  fes  armes. 

Le  duc  de,  Mayenne  fatigué  d'une  vietffirude  de 
profpérités  &  de  revers,  prit  le  parti  de  convoquer 
les  états  en  1 593  ;  c'efr  ce  qui  prépara  la  ruine  de  fon 

J>arti.  Les  Efpagnols  eurent  l'audace  de  propofer  l'abo- 
ition  de  la  lut  falique  &  de  ne  point  reconnoitre  pour 
légitime  fbtiverain  Htr.n  JF,  quand  bien  même  il 
fe  feroit  catholique ,  fit  de  déclarer  Tintante  tfEfpagne 
reine  de  France.  Le  Maître ,  premier  préfident  de  la 
portion  du  parlement  réfutante  à  Paris,  parla  avec 
une  fermeté  héroïque  pour  faire  connoître  l'indécmcs 
de  cette  proportion;  le  parlement  rendit  un  arrêt  qui 
ordonnoit  de  maintenir  (es  anciennes  loue ,  qui  décla- 
roit nuls  fit  illicites  tous  traités  qui  appelloient  un 
étranger  à  la  couronne  &  qui  déiog-:oient  à  la  loi 
falique.  Le  roi ,  eofin ,  fe  détermina  à  taire  fon  abjura- 
pon  dans l'égljfe  de  ùka.  Denis,  k  15  juillet  1593: 
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il  en  fit  part  à  tous  les  parlemens  ;  l'aUcareiTe  publique 
fe  man.tefla  par  des  duniës  &  des  fvluns;  les  Pan- 
fiens  qui  lui  donnoient  le  nom  de  Bixmoit  ,  s'accoutu* 
merent  à  l'appeller  leur  roi  ;  il  y  eut  une  trêve  de 
trois  mois  qu'on  employa  à  traiter  avec  le  pape  ;  dès 
qu'elle  eut  été  publiée,  beaucoup  d'évéques  fit  de  mi- 
giArats  firent  aflurer  le  roi  de  leur  obéJTànce.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  que  Barrière  fut  condamné  à  être 
tenaillé  fit  rompu  vif  pour  avoir  formé  le  ddTein  d'at- 
tenter fur  la  perfonne  du  roi  ;  ta  vie  fut  kuvent  expolée 
à  de  pareils  dangers  par  les  infinuations  des  moines  6c 
de  quelques  prêtres  fanatiques  :  c'eft  ce  qui  le  difpo- 
fôit  a  faire  des  proportions  de  paix  à  Mayenne  qui , 
prétextant  l'intérêt  de  la  religion  ,  ne  vouloir  rien  con- 
clure fans  l'aveu  du  pape.  La  lieue  fut  fur  fon  déclin , 
tous  les  chefs  fe  firent  acheter  fie  ce  fut  V  itri  qui  donna 
l'exemple  de  cette  vénalité  :  d'Alincourt  remit  Pon- 
toife;  la  Châtre,  Orléans  fie  Bourges;  Ornano,  la 
ville  de  Lyon  :  la  préfence  du  duc  de  Mayenne  rete- 
noit  Paris  dont  il  fut  obligé  de  s'éloigner  avec  fa 
femme  8c  les  enfans;  il  s'y  voyoit  entouré  de  fana- 
tiques dont  il  ne  pouvoit  tempérer  les  faillies  ,  ou  d'am- 
bitieux prêts  à  tout  facrifier  à  la  fortune.  BrifTac  à  qui 
il  en  avoit  confié  le  gouvernement ,  négocioit  fecré- 
tement  avec  le  roi;  mais  il  avoit  de  dangereux  fur- 
vcillans  dans  les  feize  fit  dans  la  garnilôn  Efpagnole 
fécondée  par  quatre  mille  hommes  de  la  lie  du  peuple 
que  l'ambafladeur  d'Efpagne  foudoyoit  :  cetto  mi'ice 
de  brigands  à  qui  il  étoit  devenu  fufpect ,  réfolut  de  l'af- 
fàlîîner  fit  d'envelopper  dans  fa  ruine  le  préfident  le 
Maître;  Luillier,  prévôt  des  marchands,  du  Vair, 
confeiller  au  parlement,  fit  Langlois,  échevin.  Ce  fu- 
rent en  effet  ces  généreux  citoyens  qui  ouvrirent  les 
portes  de  Paris  au  meilleur  des  rois  ;  Briflàc  qui  lut  ea 
j  remit  les  clefs  ,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 

I Toutes  les  villes  rentrèrent  fucceffivement  dans  l'obéif- 
fance  en  1594.  Le  retour  du  calme  fut  troublé  par 
l'attentat  de  Jean  Chatel  fur  la  perfonne  du  roi ,  qui 
ne  fut  bleffé  qu'à  la  lèvre  ;  ce  jeune  homme  qu'un  faux 
zèle  avoit  fèduit ,  fut  condamné  à  la  mort  ;  les  jéfuites 
furent  bannis  de  France  fit  enveloppés  dans  fa  con- 
damnation. Tandis  que  Biron  diffipoit  les  débris  de 
la  ligue ,  le  roi  qui  venoit  de  déclarer  la  guerre  à  l"Ef- 
pagne ,  engagea  une  aétion  extrêmement  vive  à  Fon- 
taine-Françoife  ;  fa  témérité  fût  juftifiée  par  le  fuccès  : 
quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'un  petit  corps  de  cavalerie , 
il  mit  en  déroute  dix-huit  mille  hommes ,  commandes 
par  le  duc  de  Mayenne  fit  don  Velafco.  Cette  viâoire 
fit  l'abfolutkm  du  pape  déterminèrent  Mayenne  à  le 
reconnehre  :  quoique  ce  duc  eût  toutes  les  qualités  qitt 
forment  les  grands  hommes ,  on  a  dit  qu  il  ne  fçut 
faire  ni  la  guerre  ni  la  paix,  parce  qu'il  ne  fàiftt  point 
le  moment  011  il  pouvoit  obtenir  des  conditions  avan- 
tageufes. 

Le  roi  attentif  à  réparer  les  pertes  de  la  guerre ,  con- 
voqua l'affemblée  des  notables  à  Rouen  ;  il  s'y  rendit , 
fit  y  parla  moire,  en  roi  qu'en  père  fit  en  citoyen  :  je 
ne  vous  ai  point  appêllés,  leur  dit- il ,  pour  vous  affii- 
jettir  avcuglém?nt  à  mes  volontés,  mais  pour  nce- 
voirvvs  coofcls,  ma;s  pour     croire  fit  lesfuivr»; 

enfin 


■ 
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enfin  pour  me  mettre  fous  votre  rutile.  On  fît  de  fages 
rc^'cm  'ts  cui  relièrent  (ans  exécution.  Le  roi  dé- 
Ijtoit  de  Tes  fatigues  de  la  guerre  dans  les  bras  de 
l'amour,  lorfquM  apprit  que  la  ville  d'Amiens  avoir 
été  furprifj  rrar  les  Efpagncb.  Partons,  s'écria-t-il ,  c'efl 
aflea  faire  le  roi  de  France  ,  il  cft  terni*  de  faire  le  roi 
de  Navarre.  Il  partit  en  effet ,  fit  la  ville  fut  reprifè.  La 
paix  tut  conclue  par  la  médiation  du  pape.  Les  huguenots 
avoient  trop  bien  fervi  Hnri  IV  pour  qu'il  pût  les 
abandonner.  Il  leur  accorda  l'édit  de  Nantes ,  contenant 
91  articles ,  qui  n'étoi.nt  que  le  renouvellement  des 
edits  précédents  :  il  y  eut  56  autres  articles  fecrets ,  dont 
le  principal  leur  accordent  plufieurs  nouvelles  places 
de  lureté.  Le  premier  fruit  de  la  paix  fut  la  réforme 
de  plufieurs  abus.  La  difcipline  eccléfiaftique  étoit 
tombé..'  dans  le  relâchement  ;  il  permit  au  clergé  de 
s'afTcmbler  pour  la  remettre  en  vigueur.  Il  dit  aux 
députés  :  Me/heurs ,  vous  vous  plaignez  juftement  de 
plufieurs  abus  ;  je  n'en  fuis  pas  l'auteur  ,  je  les  ai 
trouvés  établis ,  je  vous  féconderai  dans  la  réforme. 
Jukpuci  l'on  vous  a  donné  de  belles  paroles;  pour 
moi ,  je  réalifèrai  mes  protn  (Tes  ;  vous  éprouverez 
qu'avec  ma  calâque  grue  &  poudreufe  ,  je  fuis  tout 
«for  au-dedans. 

eHleri  fut  chargé  de  pourfuivre  à  Rome  la  diflb- 
svtion  de  (on  manage  avec  Marguerite  de  Valois  ; 
la  négociation  eût  été  facile  ,  fi  la  reine  n'eût  refofe 
d'y  confemir  ,  par  le  dépit  d'être  remplacée  par  la 
duchefTe  deBeaufort  fa  rivale.  Cet  oWbcle  fut  levé 
par  la  mon  inopinée  de  la  ducheflë.  Dès  que  la  reine 
tût  informée  de  cette  mort ,  elle  concourut  avec  le 
toi  à  la  difiblution  de  ion  mariage.  Alors  le  monarque 
libre  de  fbn  choix ,  époufa  à  Lyon ,  Marie  de  Medicis. 
La  découverte  d'une  confpi  ration  tramée  par  les  ducs 
de  Biron  ,  de  Bouillon  &  le  comte  d'Auvergne  ,  lui 
eau  (a  de  nouveaux  chagrins.  Le  maréchal  duc  de  Biron 
eut  la  têts  tranchée ,  le  comte  d'Auvergne ,  fils  naturel 
de  Chat  les  IX,  obt'nt  fa  grâce ,  ainû  que  le  duc  de 
Bouillon ,  qui  fortit  du  royaume.  La  paie  du  fo!dat 
avoit  épuifé  le  tréfer  public  :  ce  fût  pour  le  remplir 
qu'on  licencia  les  troupes.  Cette  réforme  occafionna 
de  grands  défoidres  fur  les  routes,  mais  ils  forent 
bientôt  reprimes  par  la  vigilance  du  gouvernement  ; 
réccnorràe  d:  Sulli  répara  les  profofions  ruineuds 
du  régne  précédent  ,  &  à  un  règne  de  calamités 
fùccéda  ua  règne  d'abondance.  Le  roi  ,  qui  s'étoit 
fouvent  attend  i  fur  la  misère  de  fes  fùjets  ,  difoit 
qu'avant  de  mourir ,  il  vouloit  que  tous  les  payfàns 
fuflent  aflez  ailés  pour  mettre  une  poule  dans  leur  pot  j 
expn.fTion  bourgeoife ,  qui  exprime  la  bonté  compa- 
tiffante  de  fou  atnr.  Quoique  roi ,  fbn  cœur  fjt  capable 
damlt  é  :  S:  Il  à  en  fu:  un  glorieux  témoignage  ;  il  le 
ccrnb'a  de  biens  6t  en  reçut  de  plus  grands  firviecs. 
Quand  cet  intégre  minulre  fut  nommé  fur-inter; dant  de 
finances,  1  erat  etoit  chargé  de  trois  cents  trente  millions 
de  dettes,  femme  immenfe  dans  un  temps  où  les  miries 
du  Mexique  &  du  Pérou  à  peine  connues  ,  n'avoient 
pas  tncorc  fait  circuler  l'or  en  Europe.  Une  kge 
économie  ,  une  jufte  répartition  des  impôts,  firent 
«naître  I abondance  &  réprimèrent  la  cupidité  des 
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exaSeurs.  Des  manufactures  de  foie,  de  fayarc?,  de 
verre  ,  furent  établies  ût  perfectionnées.  Lcmnger 
vint  acheter  en  France ,  ce  qu'il  avoit  accoutumé  d'y 
vendre.  De  nouveaux  édifices  furent  ccnftruits  ,  le 

E ont-neuf  fot  achevé  ;  les  maifons  royales  forint  em- 
ellies  de  jardins  délicieux.  Et ,  après  toutes  ces 
dépenfts  ,  ne  devant  rien ,  il  avoit  encore  forante 
millions  gardés  dans  la  Eaftille.  La  charge  de  grand- 
maitre  de  l'artillerie  fut  donnée  à  Stilli  ,  qui  la  remplit 
avec  autant  d'<ntégiité  que  d'intelligence  :  elle  étoit 
alors  peu  importante ,  ça:  ce  que  fes  fonctions  étoient 
partagées.  L'extir.ctkin  de  plufimrs  charges ,  &  far-tout 
de  celle  de  grand-maître  des  arba'c.ricrs  ,  qui  lui 
furent  réunies,  la  rendit  confidérabîe;elle  devint  même 
une  charge  de  la  couronne. 

Une  ordonnr.n<-iï  de  police  rendue  en  1609  fur  la 
police  des  fpeéhctcs  ,  montre  combien  ne  s  maurs 
ont  éprouvé  de  révolutions.  H  fut  ordonné  que  depuis 
la  S.  Martin  jufqu'au  quinze  de  février  le*  comédiens 
ouvriroient  leur  porte  à  une  heure  aptes  midi,  6c 
donne roient  leurs  repréfentauons  à  deux  heures  pré- 
cifes ,  afin  que  le  fpcclacle  finît  avant  la  nuit.  Ce  règle- 
ment, qui  parottroit  aujourd'hui  fort  incommode, 
étoit  fort  fage  dans  un  temps  où  Paris  n'étoit  point 
éclairé  ,  où  il  n'y  avoit  point  de  guet  pour  veiller  a  la 
fûreté  publique  ;  les  rues  fuies  &  remplies  de  boue  ren- 
doient  la  marche  lente  6c  pénible.  Cétoient  autant  de 
cavernes  de  voleurs ,  qui  attentoient  à  la  vie  &  à  la 
bourfe  du  citoyen  qui  avoit  encore  à  efTuyer  les  ou- 
trages de  fivrognene  infolente  &  brutale. 

Quoique  le  roi  fût  réconcilié  avec  le  chef  de 
l'cglife  ,  les  théologiens  turbulens  continuèrent  à  en- 
ft-igner  des  maximes  contraires  à  fon  indépendance* 
Ce  fût  pour  réfuter  leurs  paradoxes  audacieux ,  que 
le  fçavant  Pithou  publia  fbn  ouvrage  fur  les  libertés  de 
t'églife  Gallicane.  Ses  aflertions,  uns  avoir  force  de 
loi ,  (ont  d'une  grande  autorité  dans  les  matières  conten- 
tieufes.  L'indifcrérion  de  quelques  jéfuites  fut  la  caufa 
de  bien  des  troubles.  Leurs  démêlés  avec  l'unm  rfité 
&  les  curés  de  Paris ,  partagèrent  tous  les  efprits, 
Aptès  avoir  été  chaflès  de  France  en  1594,  ils  y 
forent  rétablis  en  1603;  onlsur  impofa  la  condition 
de  tenir  deux  jéfuites  à  la  cour  pour  f  re  les  garans  de 
la  modération  qu'on  exigx>it  d'eux,  Cette  condition 
humiliante  dans  Ion  principe  devint  le  fondement  de 
leur  crédit  :  ils  eurent  la  politique  de  ne  donner  pour 
otages  qpe  d  es  hommes  d'une  dextérité  éprouvée  dan» 
les  affaires  &  d'une  grande  fbuplefïe  dans  le  caractère. 
Les  privilèges  de  la  nobleffe  trop  multipliés  en  ren- 
dirent la  réforme  r.éccflaire,  Hcnn  IV ,  en  donnant 
un  édit  fur  les  tailles ,  déclara  que  la  profeflîon  des 
armes  n'annobliroit  pl  lis  tous  eut  qui  lexcrccientj 
Dans  c«s  t»  mps  de  troubles,  tous  les  citoyens  etoient 
fbldats,  &  à  la  faveur  des  anciens  ufages  tcus  fe  pa- 
roient  du  titre  de  nobles.  Les  homme»  <T armes  avoient 
été  réputés  gcmibhomrnss ,  &.  qi  iconquç  endoflbit 
la  cuiraire ,  eteit  homme  d'armes,  O  t  abus  s'étendoit 
encore  plus  loin  :  clui  qui  étoit  né  dans  la  p'.*syile 
roture,  prencit  le  titre  degenti'hr-mme  .dos  tju'il  étoit 
aflez  riche  pour  acheter  un  fief  gui  l'obltgcoh  dys 
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fuivrcfon  feigneuràla  guerre.  Henri  in  fin  le  premier 
qui  entreprit  de  reftreindre  cet  abus.  Il  déclara  que 
la  nobUfle  n'étoit  point  attachée  à  la  fçfT.iTion  d'un 
fief.  Henri  IV  étendit  plus  loin  cette  réforme ,  en 
{upprimant  la  nobkffe  qu'on  s'attribuoit  en  fuivar.t  la 
piofeftion  dos  armes  -,  on  n'eut  plus  la  faculté  de  s'an- 
nob'iir  toi-même.  Depuis  ce  temps ,  le  titre  de  gentil- 
homme n\ft  que  l'attribut  d'un  citoyen  ifiu  de  race 
noble ,  ou  de  celui  qui  a  reçu  du  prince  des  lettres  d'an- 
nobl  (Tement  ,  eu  enfin  de  c  Jui  qui  cft  revêtu  d'une 
dignité  à  laquelle  la  nobkiïe  cft  attachée.  S'il  corrigea 
cet  abus ,  il  en  întroduiftt  un  autre  qui  donna  un  taux 
éc'at  à  bien  des  familles  publiantes  par  leurs  riclulTes. 
Ce  prince  environné  d'ennemis  étrangers  &  de  fujets 
rebelles,  trouva  le  t'ecret  de  caretTer  la  vanité  des 
riches  pour  les  attuer  fous  fis  enfeignes  :  il  Kur  écrivoit 
deï  l-ttres ,  où  il  les  qual.ti.it  de  comte,  ou  de  baron , 
ou  de  marquis,  &  comme  tous  ces  titres  ne  lui  coû- 
toien:  rien,  i!  en  tin  extrêmement  prodigue.  Les  dd- 
cendans  de  ceb  hommes  nouveaux  ont  tait  de  ces 
lettres  d-.s  moiv.imens  de  leur  noblcfl'e. 

Depuis  l'introduâion  de  la  vénalité  des  charges, 
le  poficffiitr  pouvoit  les  réfigner ,  mais  il  falloit  qu'd 
vécût  quarante  jours  apiès  fa  démilïion  ,  pour  que  (a 
rcfignat  on  fût  légale  ,  de  forte  que  des  charges  ache- 
tées' bien  cher  retournoient  au  roi ,  qui  étoit  obligé  de 
les  accorder  gratuitement  à  l'importunité  des  courtifàns. 
Il  parut  plus  tufle  6k.  plus  avantageux  de  les  atTurer 
aux  héritiers  des  poffeûeurs  décédés ,  moyennant  qu'ils 
raya/lent  tous  les  ans  le  foixantieme  denier  de  la  finance  ; 
a  laquelle  ces  offices  avuient  été  taxés.  On  nomtru  ce 
dnnt  annuel  la  pa:l<ttc  ,  du  nom  d'un  certa:n  Pai.let ,  j 
cui  en  avoit  donné  l'idée  &  qui  en  fut  le  fcimicr.  Cet 
crabliiTenvent  qui  avoit  fes  abus  ,  ttouva  d.s  cenfeurs  4c 
des  par.cgyi  iftes.  Le  roi  avoit  érigé  une  charr.b :e  royale  I 
en  1601  ,  pour  faire  rendre  ge>rge  aux  ri  lanciers  Ce 
tt'bur.al  jetta  plus  de  troubles  dans  Us  fami'les,  qiù!  [ 
ne  verfu  d'are,  nt  dans  le  trétl»r  public  -.  trois  ans'aprè.s 
en  renouvJ'.a  Cvtte  k  cherche ,  qui  fut  arflî  infruc-  | 
tueufe;  enfin  en  îrSciS,  la  noblelle  indignée  d"é;r;  . 
eh'cutcie  par  le  lu.ee  ir.faltant  de  ces  hoii.ines  ne>..- 
vcu<v,  ft  rûablir  ur.e  chambre  dejiflice  pour  li  re 
k  proce.-.  au::  v-aiLuiS  C-tte  chambre  ,  pourfenur  la 
terreur ,  remplit  les  places  publiques  de  potences  &  de 
carceuu.  CVt  r.reil  de  fupplkes  détermina  les  cou- 
pahlv  à  :.'cq  aui.-r  av.c  leùri  tich.dès  j  &  dit  heu 
de  leur  rer..e..ie,  ils  faciirierent  u.-.e  portion  de  leur  f.  r- 
tune  pour  achatr  <!:s  protcw.un.  à  la  ccur  ;  de  ferte 
que  ce  tant  de  nvl.it;  ns  envah  s,  il  ne  rentra  que  deux 
C'.i.f  m.! le  éc  s  «Jais  l'es  cofîr-e .  du  n  i.  L'expérience 
dep  ;*•  que  «.-es  f..:es  de  recherches  ont  totijo'.ns 
s-gea'.é  les  tr. .:>!.;  qi.'on  fe  propoio.it  de  guérir.  L'é.fit 
lancé  co»>t  e  v,  i  irrttetouticrs  parut  plus  née  «flaire , 
l.«  tn>  uL'.s  '.'e  lï-Mt'les  avoit  fort  inubipliés ,  m  les 
iai;î..r.t  ,:r.]\.:\  .  Un  décerna  peine  de  mort  cntr\uv. , 
comme»  ..h,  publics.  T\ut  tra  fpirt  ,  v_:ete , 
t-'lî-'ii  L  :  e  pu  lux  fuient  annuliez ,  U  i'  û:t  dJerdu 
à  1  •.  ut  s  c;é::  i  e".  de  K  ur  fa;;e  a-eciiv  •  :ti  fe  4c  th 
1  ur  .vUr  .e.tun  li.'.ii.  C:tte  le  vérité  i.-e  lieli, 
re.-.  !.        i  t_..\;n  s'.n  é:o':t  prcit-s  Lti  L.e.t.u.- ^- 
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tiers,  avant* de  déclarer  leur  faillite  ,  fe  réfutèrent 
avec  leurs  richeAes  chei  l'étranger  ou  ils  jouilToient 
impunément  de  leurs  larcins. 

La  fureur  des  duels  privoit  la  France  de  (a  plus 
braves  défenfeurs.  On  lança  un  édit  (evere  contre  ceux 
qui  fe  battoient  4c  contre  ceux  qui  leur  fervoient  de 
féconds  On  fit  plufieurs  beaux  réglemens  pour  la  répa- 
ration des  oflér.fes  ,  il  y  fut  preferit  aux  otlenles  de 
s'adr^lTer  au  roi  ou  aux  maréchaux  de  France,  poflr 
obtenir  la  permilTien  de  fe  battre.  Les  François  étoient 
encore  trop  barbares  peur  cbfen  er  cet  édit. 

Les  confpirations  fréquentes  formées  contre  le  roî 
&  l'érat,  dont  la  plupart  étoient  fomentées  par  l'Ef- 
pagne,  réveillèrent  les  anciennes  inimitiés  La  fùcce£- 
iion  de  Cleves  &  de  Juliers  fournit  un  prétexte  aux 
deux  puiflances  de  faire  de  grands  arméniens  pour 
protéger  leuis  alliés  Une  armée  de  trente  mille  Fran- 
çois 4c  de  fix  mille  chevaux  fe  rendit  fur  les  frontières 
de  la  Champagne.  Le  maréchal  de  Lefdiguieres  en 
avoit  une  autre  de  dtiue  mille  hommes  de  pied  & 
de  deux  mille  chevaux.  Les  Vénitiens  6c  le  duc  de 
Savcie  dévoient  le  joindre  avec  trente  mille  hommes. 
Les  princes  d'Allemagne  &  les  Hollandois  fes  allies 
dévoient  attaquer  la  maifon  d'Autriche  avec  des  forces 
atfli  nombreufes.  Les  frais  de  cette  guerre  avotent  été 
calculés  avant  l'entreprife ,  6c  quoiqu'il  en  dût  coûter 
à  la  France  trente  millions  par  an ,  le  roi  avoit  des 
fonds  fuffifans  pour  la  foutenir  quatre  ou  cinq  ans  fans 
charger  ton  peuple  de  nouvelles  impefitions  Ce  fut 
au  milieu  de  cet  appareil  de  guerre  que  Ravaillac  forma 
le  delTein  de  l'anafliner.  Ce  monftre,  né  à  Angou- 
U-me,  étoit  âgé  de  trente-trois  ans.  11  avoit  pris  l'habit 
de  Feuillant  dont  il  fut  dépouillé ,  parce  que  préeendam 
avoir  ci  es  révélations,  on  s'apperçut  qu'il  avo't  la 
tste  tr.ai  organilée  :  les  libelks  des  ligueurs  ,  les  invec- 
tive* Liretes  contre  le  roi  dans  la  trihune  facrée  , 
e'iiunercut  fen  fanatifme.  1!  fe  trouva  de  laux  doéteurs 
a.;; ,  par  des  vifums  ûrppofées  6c  d'autres  pieux  arti- 
fiee.» ,  e.'rreren:  k-r.  invp;iat!cn.  Il  épia  le  moment  vii 

re  i  .e' 1  _i:  ù  ''..r'i.iu.1  iàns  gardes ,  pour  exécuter  k>:% 
p;.-.  ickie.  Un  etnevres  d.  charrer.es ,  dans  la  rue  de 
I  .  Ferror.-/:;ie ,  en  (Lciiha  l'exécution  :  il  frappa  le  ro  i 
de  iLu\  c  .:  r  de  c>  -uteau  d.ms  ia  poitrine.  Le  fa. -g 
coula  r.véc  ;;.i:t  d'iur.c.tK.  ù-é  ,  qu'il  ne  rut  profirrcr 
une  fei.'e  par.  'e.  H  ir  ,  .r:.t  der.s  la  cir.qi-at.tt-f-ptifme 
année  de  Ion  âge ,  eU.  dar_  ia  \:ngt-ttcuxicme  île  iôii 

Ce  pnacc ,  epre.1  v.  *>ir  ^.c  perdant  f.t  vie  Parbitre 
de  l'Europe,  nç-it  C  -  ia  ; .  ue;;té  le  r.u;i  dê  Grand 
qu'il  mérita  par  I  a  eu.:'  ;es  l.ler.i'iifasïtes,  plus  encore 
que  par  fa  \  a'air  bére-aue.  Il  eut  tir.ijOiirs  dos  rebelles 
à  punir,  :!  mit  ù  £<>_■■:;<:  à  leur  pau'onter ;  la  dé- 
mence ,  qui  lui  éteit  naturelle  ,  fut  qucli.'-i-rfins  corn  rat  re 
a;;x  in:ércts  de  !.\  jclitirue  cui  c v'c  <  't  d-  'a  l".\«:titc. 
1!  ténu.  i  d."  i;r.,:  ck  ti-.udi  pour  la  nobblie  cui  en 
•fie;  e.v.-.t  pi.idi'N.e  !• i,  Le  <;  pt.'ir  c  i".."t  ■  la  p";(Tance  : 
çii-':qn'i!!iit  p'i,»l  fe  --.il;;  litio  de  ;.'.er.t.!'-  ir.me  : 

i'  r«i ur.it  u'i.x  '.-e el.  1  S-'.uuie  pi  i\ «i  Ks  u'ei.s  qui 
(■■>  t  c.  .t  d,  i<v.  l'\  c  f  i  s  latei.te  ,  il  ee::  lu  tran- 
ti«.fed'.i.i  t/dat  ;  ennui»!  du  Uxe  &  de  la  pa.ure,  U 
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w  pouffa  le  déda'n  piCpia  tom'^cr  dans  une  rru'- 
proprvté  rebutante.  S  >n  n-:n  ne  ptut  encore  être  pro- 
norxé  qu'avec  attendrai,  me  r.t  par  tous  Us  François. 
Ce  prince  fi  grand  dans  lcs'c  mbats,  fi  bienfafant 
ùruU  pjix,  h  affable  dans  la  focicté  ,  ne  fat  point 
exempt  d  s  loibleffes  attachées  à  l'humanité.  Son  cœur 
fait  pour  ;tirner ,  éprouva  la  plus  douce  &  la  plus  im- 
périeufe  des  pallions  ;  mais  l'amour  r.c  prefida  jamais 
dans  ion  confe-il  :  aufli  brave ,  auffi  clément  que  Céfar, 
il  for  tendre  &  galar.t  comme  ce  Romain.  La  bJle 
FodeuG  5c  la  coînreffe  de  Guiche  lui  infbirere.it  tour- 
à-tcur  une  vive  paiTioa  Gr.bridle  d'£urê:  fut  Celle 
qui  régna  le  p'us  lorg-temps  fur  fon  cœur  :  on  prétend 
memi  qu'il  l'eût  epoufee ,  >'il  eût  pu  obtenir  alors  la 
c'ilTolution  de  fon  mariage  av<.c  Marguerite  de  Valois. 
La  mort  de  fini  anurite  laiffa  dans  fon  cœur  un  vuide 
oui  fut  rempli  par  la  célèbre  marquife  de  Verneuil , 
Mim;  fpiriu:c'.le  ,  qui  réuniffoit  tous  les  artifices  d'uue 
couit.Cinne  5c  tous  les  ta'ens  qui  font  les  charnus  de 
la  iLc'.éiC.  Le  roi  qui  fans  c-fle  avoità  s'en  plaindre, 
&qui  ne  peuvoit  vivre  fans  elle,  eut  la  foibleffe  de  lui 
faire  une  promeile  de  mariage  ,  dont  elle  eut  l'audace 
de  fouter.ir  la  validité.  L'auuere  Sulli  routât  de  la  fui- 
bUffe  de  fewi  maître,  &  préférant  fa  gloire  a  la  fortune, 
il  déchira  cette  indigne  promue  fans  craindre  de  per- 
dre <â  faveur.  Henri  ù  conlbla  des  «prias  ôi.  des 
dédai :  s  de  fon  impérieufe  maîtreffe  dans  les  bras  de  la 
comteffe  de  Motet  &  de  la  belle  des  Efforts.  Il  eut  de 
toutes  ces  mai:rcfTes  oiue  enfarts  naturels,  fiv  tî«»  G.i- 
bridl*  tTEÛrée  ,  deux  de  Henriette  de  Bakac  d*E>ur.i- 
gues,  marqu'tfe  de  Verneuil,  une  de  Jacqueline  du  BeuP, 
comteffe  de  Moret ,  ék.  deux  de  Charlotte  des  Effai  ts  : 
il  en  eut  beaucoup  d'autres  qu'il  ne  voulut  point  re- 

Quoiqu'fl  fût  roi ,  &  magnifique  envers  (es  mai- 
trefles,  il  trouva  des  femmes  incorruptibles  ck.  re- 
belles. Il  aima  fans  fuccès  madame  de  Guercheville. 
Son  amour  dédaigné  ne  lui  infpira  po  nt  un  injufte 
csfir  de  vengeance.  Au  lieu  de  ia  punir  de  fes  refus , 
il  té  fit  un  devoir  de  récomperuer  fa  vertu ,  en  la  plaçant 
auprès  de  Marie  Médicis  qu'il  venoit  tfépoufer.  11  lui 
dit  obligeamment ,  que  puisqu'elle  étoit  véritablement 
came  dnonneur ,  il  vouloit  qu'elle  le  fût  de  la  reine  fa 
femme.  La  ducheffe  de  Mantoue  qui  étoit  intéreffée  à 
le  ménager ,  hazarda  (à  fortune  pour  -conferver  fa 
vertu  en  réfiftant  à  f.s  pourluites»  La  princefTe  de 
Guidé ,  qui  étoit  auffi  befte  que  vertueufe  ,  lui  infpira 
W  pffion  qui  auroit  pu  devenir  funefte  à  l'état ,  fi 
«He  n'avoit  été  avec  fon  mari  chercher  un  afyle  chez 
l'étranger  pour  aflurer  fa  pudicité.  Catherine  de  Rohan, 
four  du  vicomte  ,  que  le  roi  venoit  de  faire  duc  & 
pair ,  eut  la  fierté  de  rejetter  fes  vœux  &  promëlïes  : 
elle  lui  dit  qu'elle  étoit  trop  pauvre  pour  être  fa 
femme ,  &  de  trop  bonne  matfon  pour  être  la  mai- 
trtffe. 

La  paffion  de  l'amour  caufoit  beaucoup  de  rava;»  s 
dans  ces  fiecles  orageux,  où  les  feiences  &  k-s  arts 
dtdaignés  laiffoient  dans  tous  les  cœurs  un  vuid.» 
tpï  r/étoit  rempli  que  par  l'amour.  Ce  fut  fviis  f  ;i 
règne  qu'un  bourgeois  de  Middelbourg  invevta  les  iu-i 
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rrrteï  cTU-v-rr  che.  H  en  prêtera  une  au  pr!;x?  Mau- 
rice qui  Lmb'.oit  expefer  à  deux  cens  pas  ks  cljets 
éloignés  de  deux  lieues.  On  ne  fait  honneur  de  cet:  in- 
vention a  GaMce  que  pnree  nt'il  la  perftrctic  r.na  :  Y: 
tumulte  d-s  guerres  civil..*  n'étouffa  r  oint  tout-à-fan 
le  j: énîe ,  don;  les  prod\ict*>:ïs  nous  font  conlêrvcei 
da.ts  la  farvre  Mînippce  ek  dm;  d'autres  ouvrais  oti 
Vefprit  naturel  l'upplée  à  l'étude  &  à  l'art.  (  7".  A'.) 

Henriette',  (//.y?.  j;  Fr.  )  Le  nom  d'/A*- 

rieue  a  été  illuflrc  par  deux  frmmes,  fille  &  p:tlt> 
fille  de  notre  Henri  IV ,  toutes  deux  célébrées  par  le 
grand  Bffluet. 

Ha:: une  -  Mm'u  de  France ,  fiHe  de  Henri  rV  & 
de  Marie  de  Medic'x  ,  née  le  15  novembre  1609  , 
mariée  le  1 1  ma"'  1625  ,  à  Cha.'Us  I ,  roi  d'Angleterre. 
Rien  de  plus  connu  qv.e  les  vertus  &  fes  malheurs  ; 
elle  fe  donna  elle-même  le  titre  de  Ràr.e  nulhturtufe. 
Niille  ne  mérita  nvei:xce  titre  &  n'avoit  mieux  mérité 
d'àre  heureuf .  L'ir.ârù  de  la  religion  rci  d;t  la  nation 
Angloife  injufte  à  Cka\  éf,ard.  Am  commencement  des 
troiîbles ,  on  cortfcrlloii  à  cette  princefTe  de  faire  un 
exemple  fur  les  plus  féditicux.  Eh)  ne  fautAlpis,  div- 
e'.'e ,  ijtu je  f.rve  moi-même  iftx:mpL  ?  ch  !  quel  màlltur 
exemple  puis-je  Jor.mr  çuc  cefui  de  U  c'J;r.:n:c  &  dv 
pjrJvn?  On  vouloit  lui  nommer  ceux  qui  s'emportoicut 
le  plus  violemment  contr'etle  :  n'en  fuites  rien  ,  dit-elle  f 
ne  m'txpofj  point  au  d.tngtr  de  Us  A--/r  : 

Je  leur  pardonnerais ,  que  fert  de  les  connoître  ? 

«  Dans  la  plus  grande  fureur  des  gunrres  civiles  , 
dit  BofTuet,  »  jamais  on  n'a  douté  de  fa  parole ,  ni  défef- 
»  peré  de  fa  clémence. ...  fidèle  dépofrtaire  des  plaintes 
»  6c  des  fecrets ,  elle  difoit  que  les  princes  dévoient 
?>  garder  le  mèmefilence  que  les  confeneurs ,  &  avoir  la 

1»  même  diferétion  Ni  les  maux  qu'elle  a  prévus  , 

t>  ni  ceux  qui  l'ont  furprife ,  n'ont  abattu  fon  courage.... 
»  Une  main  fi  habile  eût  fauvé  l'état ,  fi  l'état  eut  pu 
»  être  fauvé  l . . .  Que  de  pauvres ,  que  de  malheureux , 
*»  que  de  familles  ruinées  pour  la  caufe  de  la  foi ,  ont 
m  hibfiflé  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  parl'immenfe 
w  ptofufion  de  fes  aumônes  J . . . .  Le  roi  Ion  mari ,  lui  ' 
»  a  donné  iufqu*à  la  mort  ce  bel  éloge ,  qu'il  n'y  avoit 
»  que  le  feul  point  de  la  religion  où  leurs  cœurs  fuffent 
m  célunis  ». 

Fn  effet ,  leur  mariage  avoit  été  une  union  céWfie  ; 
jamais  troublée  par  aucûn  orage  ,  jama  s  altérée  par 
îinconftance  :  Charles ,  en  mourant ,  chargea  la  pi  in- 
ceffe  Difabeth  d'affurer  fa  mère  ^u'il  n'avoit  jamais  eu 
même  la  peofêe  d'une  infidélité.  Ce  parfait  accord 
entre  deux  époux  de  relig'on  différente  ,  &.  zé'és  chacun 

Eir  la  fisnne  ,  annonce  des  vertus  bien  douces  6c 
n  aimables  ,  un  cfprit  de  to'érance  &  de  paix  bfcti 
exemplaire,  la  çonnoiffance 6k.  l'obfervation  des  drvcôrs 
les  plus  délicats  de  la  focicté  con  jugale  !  Charles  ne  crai« 
gnoit  que  pour  Henriete  les  foulèvements  de  fon  peuple  : 
aufiï-tôt  qu'il  l'eût  déterminée  à  quiuer  l'Angleterre , 
fous  prétexte  de  mener  en  Hol'ande  la  princ'fîe  Marie 
falille,  à  Guillaume  II,  prince  d'Orange ,  fon  époux , 
il  fe  crut  en  fureté  ;  mais  Hemictu-Mjne  «e  poumon 
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abandonner  Charles  dans  de  pareils  dangers,  elle  lui 
amersr.  Ai  Ho'  lande  quelque  foiblcs  il  cours  :  ce  fut  en 
portant  avec  ces  fecours  en  Angleterre  ,  qu'elle  efTuya 
cette  -violente  tempête,  où  les  matelots,  félon  l'expref- 
fion  de  Bofluet  ,  alarmés  jufau'à  perd  e  l'efprit ,  fe 
préc'.pitoient  dans  les  ond-s  ,koù  elle  feule  rafluroit 
tout  le  monde ,  en  dfant  avec  un  air  ferein ,  que  les 
t .incs  ne  fe  noyoient  pas.  Le  parlement  aiiglois  eut  la 
crimnelle  infolence  de  déclarer  coupable  de  haute 
trahi 'on ,  une  femme ,  une  reine  qui  fecouroit  fon  mari  ; 
les  rebelles  la  povrfuivircnt  &  fur  la  mer  &  fur  la  terre  ; 
à  peine  put-elle  trouver  dam  toute  l'Angleterre,  un 
li.ni  tûr  pour  accoucher  de  la  princefle  Henriette- 
Anne  :  on  fe  rappelle  tout  ce  que  Bofluet  a  dit  de 
fublime  &  d'anendriflànt  fur  cette  fuite  de  la  reine  fit 
fur  cette  naffance  de  fa  fille.  Aflié^ée  dans  Exeter  , 
elle  part  peu  de  jours  après  (on  accouchement ,  à  la 
vue  d'une  efeadre  angloife ,  pour  fe  réfugier  en  France  : 
le  vice-amiral  Batti  pôurfuit  ion  vaifleau  jusqu'auprès  des 
côres  de  la  Bretagne  ;  &  n'ayant  pu  l'atteindre  ,  il  fait 
tirer  for  elle  pour  la  fubmerger  tout  le  canon  de  fon 
efeadre.  La  reine  échappée  preique  miraculeufement 
à  ce  danger ,  trouva  du  moins  un  afyle  en  France  pour 
elle  fit  pour  fes  enfants  ;  c'eft  prefque  tout  ce  que  fit 
cette  courenn?  pour  la  fille  fit  Ici  petits-fib  de  Henri- 
le-Grar.d.  «<  Hnnctte  d'un  fi  grand  cœur ,  dit  Bofluet, 
»»  eft  contrant:  de  demander  du  fe  cours.  Anne  d'un  fi 
w  grand  cœur ,  ne  put  en  donner  aflei  n.  On  fçait  ce 
que  rapporte  le  cardinal  de  Retz  ,  qu'étant  allé  au 
mois  de  janvier ,  fare  une  vifite  à  la  reine  d'Angleterre , 
il  la  trouva  au  chevet  du  lit  de  la  princefTc  Henriette- 
Anne  (a  fille ,  qui  étoit  malade  ,  &  qui  ne  pouvoit  fe 
lever,  parce  qu'elle  n  avoit  point  de  feu.  Ce  fut  lui  qui  fe 
chargea  de  leur  fournir  du  bois.  Cette  reine  fut  réduite  à 
l'humiliation  d'implorer  la  pitié  du  meurtrier  de  fon 
mari.  Elle  pria  Mazarin  de  demander  à  Cromwel  qu'on 
lui  payât  (on  douaire  ,  &  elle  cfluya  un  refus.  Mazarin 
lui  annonça  qu'il  n'avoit  rien  obtenu  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  pour  elle. 

Henrituc-Atarîe ,  après  tant  de  douleurs  ,  eut  la 
confolation  de  voir  Charles  II  fon  fils  aîné ,  fblidemcm 
affermi  f.ir  ce  trône  d'eu  elle  avoit  été  précipitée  ; 
el  e  refTerra  (es  nœuds  avec  la  France  ,  en  mariant 
avec  Me  nfieur,  doc  d'Orléans,  fécond  fils  de  LouisXIll, 
la  d  m  ère  de  fes  filks ,  cette  célèbre  Henriette-Anne , 
te  plus  bel  ornement  de  la  covir  de  Louis  XIV  ,  la 
pl.  s  parfaite  image  de  fa  btfayeule  Marie  Smart ,  par 
les  grâces  d.-  la  figure  &  de  l'efprit,  par  fes  vertus 
tendras  fit  touchantes  ,  par  ion  defir  fie  fon  art  de 
plai  e  ,  fie  même  par  fà  fin  défàftrcufe.  Son  fou  venir  eft 
encore  préfent  à  cous  les  cœurs ,  dans  la  relation  atten- 
drifTante  que  madame  de  La  Fayette  nous  a  donnée 
de  la  mort  de  cette  princefTî ,  fie  dans  ce  grand  monu- 
ment d'éloquence  r(ue  Bofluet  a  confie. e  à  fà  gloire. 
Elle  fut ,  tant  qu'elle  vécut ,  le  lien  de  la  France  fit  de 
f  Angleterre.  (  Voyc\  fon  article  particulier  dan»  l'article 
gênerai  de  la  maifon  Smart.  )  \ 

Henriette-Mont  mourut  ubitement  le  10  f  ptembre 
J669.  «  La  mort  n'a  pu  la  furprendre  ,  dit  Bofluet, 
»  entote  qu'elle,  foit  venue  fous  l'apparence  du  fommcjL 
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Le  cœur  de  la  reine  d'Anglnerre  eft  à  Sauve  Marie 
de  Qia.llot  ,  fit  c'eft  là  que  Bofluet  a  prononcé  fà 
magnrfi-pje  oraifon  funèbre 

H  EN  R  ION  ,  (Nicolas)  {Hlfl.  L'ut.  mod.)  de 
l'Académie  des  Infcriptions  8t.  Belles-Lettres ,  d'abord 
à  titre  d'élève ,  enfu'rte  d'aflocié  -  véuiran ,  étoit  né  à 
Troyes  en  Champagne  le  6  décembre  1663.  On  n'a 
de  lui  que  très-peu  de  mémoires ,  fit  encore  par  extrait  s 
dans  rHiftoirc  de  l'Académie.  11  apporta  en  1718,  à 
l'Académie  ,  une  efpèce  de  table  ou  d'échelle  chrono- 
logique de  la  différence  de»  ailles  humaines  ,  depuis 
la  création  du  monde  julqu'à  la  naiflance  de  J.  C 
Sur  cela ,  nous  ne  pouvons  que  tranferire  les  propres 
paroles  de  lniftorien  de  l'Académie. 

«  Dam  cette  table  ,  M.  Hennon  aflîgne  à  Ad*m 
»  123  pieds  9  pouces  de  haut ,  fit  à  Eve  1 18  pieds  9 
»  pouces  trois  quarts ,  cToii  il  établit  une  règ'e  de  pro- 
»  portion  entre  les  ailles  mafeulines  fit  les  tailles  femi- 
»  nines,  en  ra'rfoa  de  a<  à  24.  Ma  s  il  ravit  bientôt  à 
n  la  nature  cette  majeftueufè  grandir  :  félon  lui ,  Noé 
m  avoit  déjà  10  pieds  de  moins  qu'Adam.  Abraham 
1»  n'en  avoit  plus  que  27  à  28.  Moyfc  fut  réduit  à  1 3  , 
»  Hercule  à  10,  Akxandre-le-Grand  n'ai  avoit  guère 

1»  que  6 ,  Jules-Céfàr  n'en  avoit  pas  5  Si  la 

»  providence  n'avoit  daigné  fufpendre  les  fuites  d'un  il 
n  prodigieux  abaiflement ,  à  peine  oferu'ns-nous  au- 
»  )ourd*hui  nous  compter,  au  moins  à  cet  égard  ,  entre 
»  les  plus  confidérabijs  inf^éi.s  de  la  terre. 

»  La  géographie  tient  cflèntiellement  à  la  taille  <fcs 
n  hommes  ;  leurs  pas  ont  toujours  été  comme  ils  font , 
»  fil  feront  toujours  la  première  mefure  cks  efpaces 
»  de  longueur  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pieds  :  ainsi 
»  M»  Hemion  joignit  une  nouvelle  table  des  dimeri- 
»  fions  géographiques  des  premiers  arpenteurs  de  l'uni- 
»  vers  ,  à  celle  des  tailles  humaines  bSnt  nous  venons 
n  de  parler  j  fit  ces  diux  tables  qui  ont  un  rnen  eiUeux 
»  rapport  entr'elles ,  font  probablement  tout  ce  qu'on 
»  verra  jamais  des  3  ou  4  vol.  in-folio  dont  il  nous 
n  flattoitm. 

M.  Hennon  fût  nommé  en  1705  ,  profefleuf  en 
langue  fyriaque ,  au  Collège  Royal  ;  on  en  fût  fiirpris, 
fit  on  mit  dans  les  Nouvelles  Littéraires,  qu'il  avoit 
été  eboiû  pour  apprendre  le  fyriaqae  au  Collège  Royal , 
a  abufânt  malignement  du  terme  aappnndn ,  qui ,  dans 
»  notre  langue,  eft  quelquefois  fynonym;  avec  celui 
»  denfeignet  ;  mais  la  manière  donc  il  s'en  acquitta , 
»  leva  bientôt  tout  r équivoque  de  cette  expreffion  ». 

Nous  remarquons  ici  deux  chofes  ;  Tune  ,  que 
l'hiftorien  laifle  fùbfifter  l'équivoque  en  difânt  qu'elle 
fut  levée  ,  fit  en  ne  difànt  pas  comment  elle  fut  levée  ; 
fit  l'autre  *.que  le  mot  équivoque ,  fur  le  genre  duquel 
le  doute  de  Boileau  nous  étonne  aujourd'hui  :  toui\  oo*u 
maudite  ou  maudit  %  étoit  ou  pouviut  être  encore  mas- 
culin en  1720,  temps  oùécnvoit  l'auteur  de  Teloge  de 
M.  Henrion. 

M.  Hennon  difputa  fit  obtint  en  1710  ,  une  place 
d'aggregé  en  droiL  Cet  homme ,  qui  a  fi  peu  produit , 
mourut ,  dit-on ,  d'un  épuifement  cau&  par  un  excès 
de  travail ,  le  24  juin  171^ 
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HENRYS  ,  (Claude)  (  Hifi.  Un.  mai.)  avocat 
du  Roi  au  bail]  âge  de  Fore* ,  anêtifte  connu  ,  &  grand 
Junfconfô'te.  Mort  en  1661. 

HEKSCHENIUS ,  (  Çodefroy  )  jéfuite  Famand , 
onMcs  Bollai.d  fUs. 

HEPTARCH1E ,  Cf.  (  Hlfl.  mod.  )  gouvernement 
des  f;pt  royaumes  des  AngfoSaxons ,  coofidérés  comme 
ne  fâifant  qu'un  feul  corps  ck  un  Cul  état 

Les  Angto-Saxons  établirent  en  Angleterre  un  gou- 
vernement à- peu-près  femblabh  à  celui  fous  lequel  ils 
a  voient  vécu  en  Allemagne ,  c'eft-a-dire ,  que  fe  cou- 
Cdérant  comme  frères  oC  compatriotes ,  &  ayant  un 
égal  intérêt  à  fe  maintenir  dans  leurs  conquêtes ,  ils 
conçurent  qu.l  Lur  é.oit  néccfTaire  de  fe  f.  courir  mu- 
tuellement, &  d'agir  en  commun  pour  le  bien  de  tous. 
Ce  rut  dans  cette  vue  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  fe 
nommer  en  général  un  chef,  ou ,  fi  Ton  veut ,  un 
monarque  ,  auquel  ils  accordèrent  certaines  préroga- 
tives dont  nous  ne  fbmmcs'pas  bien  informés.  Après 
la  mort  de  ce  général  ou  monarque ,  on  en  élifoit  un  autre 
dn  confentement  unanime  des  fept  royaumes  ;  mais  il 

Jt  avoit  quelquefois  dafTez  longs  interrègnes  caufes  par 
es  guerres  &  par  les  divifions  entre  les  fbuverains  , 
qui  ne  pouveient  s'aff.-mbler  ou  s'accorder  fur  un  choix. 

Outre  ce  monarque  ,  qui  lioit  enfemble  les  Anglo- 
Saxons  ,  ils  avoient  encore  une  riTembléc  général; 
compofèe  des  principaux  membres  des  fî  pt  royaumes 
ou  de  leurs  députés.  Cette  aff.mblée  étoit  comme  le 
centre  du  gouvernemmt  heptarchiqu:;  on  l'appclloit 
le  Wuunat-gimot ,  ou  le  parlement  enter  A ,  &  on  n'y 

'"\  auxquelles  f  ~  " 
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délibéroit  que  fur  les  choies 
prenoit  intérêt. 

Chaque  royaume  avoit  d'ailleurs  un  parlement  par- 
ticulier ,  formé  a-peu-ptès  di  la  même  manière  qu'on 
le  voit  pratiqué  dans  ks  fept  Provinces-Unie»  d.s  Pays- 
Bas.  Chaque  royaume  étoit  fôuverain  6t  néanmoins  ils 
dcitbéroient  en  commun  fur  les  affaires  qui  regardoiertt 
Tînterêt  commun  de  Vhtp.-archie.  Ce  qui  étoit  ordonné 
dans  l'aflimblée  générale  d^voit  être  exactement  ob- 
fèrvé  ,  p»fque  chaque  rot  &  chaque  royaume  y  avoit 
donné  fon  confentement  Cétoit-là  la  forme  du  gouver* 
nement  hepur chique  en  général. 

Vheptarthie  dura  378  ans.  Si  l'on  vouloit  rechercher 
les  caufes  d.-  fa  difolution,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 
les  trouver  dans  l'inégalité  qu'il  y  avoit  entre  les  fept 
royaumes  ,  dans  le  manque  de  princes  du  fang  royal , 
dans  rambition  des  fbuverains ,  &  dans  le  concours 
de  certaines  ci  rconAances  qui  ne  fe  rencontrèrent  qu'au 
temps  JEcbert  en  8ï8.  (D.J.) 

HEQUETm.  HECQUET,  (Philippe)  {Hifi.  lia. 
mod.)  médecin  célèbre.  U  failbit  toujours  maigre ,  6c 
ne  buvoit  que  de  l'eau:  auiH  r»  -il  célébré  dans  un 
livre  exprès  Us  l'trtus  de  t tau  Ci.rwr.uni.  Ceû  le 
doéfeur  Sar^rado  de  Gdblas.  11  étoit  contraire  aux  mé- 
decines ,  &  on  a  <lc  lui  un  Traité  de  l'abus  des  purgatifs. 
On  a  de  lui  encore  k  Tombeau,  de  la  ALJeJne  ;  un 
ouvrage  intitule  :  Je  ti/iJ.cen;:  ai.x  Hommes  a* accoucher 
Ut  h  tînmes  ,0  de  tol>!ieaiicn  aux  P.  troncs  de  nourrit 
leurs  enfans  ;  la  féconde  punie  de  ce  nue  eû  reconnue 


rajourdWi ,  la  première  cil  plus  éloignée,  que  jamais  de 
l'être ,  du  moins  dar.s  la  pratique.  M.  Hcquet  ciu-rchoit 
à  unir  en  tout  la  dévotion  avec  'a  médecine  :  en 
conséquence ,  il  a  fait  la  Médecine  Tluclcpfie.  O.)  a 
encore  de  lui  le  brigandage  de  la  Médecine  ;  la  AAtfr- 
cinet  la  Chirurgie  (y  la  Pharmaàe  des  Pauvres.  11  rifoit 
qu'«n  médecin  qui  voyou  beaucoup  de  malades  ,  \vyou 
peu  de  maladies.  On  dit  que  quand  il  étoit  appelle  chez 
des  malades  riches ,  il  faifoit  la  facétie  de  rendre  vifirs 
aux  cuifiniers  &  chefs  d'office ,  comme  aux  b  enfa  teurs 
de  la  médecine  &  aux  pères  nourriciers  de  la  faculté. 
Il  avoit  été  médecin  de  Fort-Royal ,  fit  confvrvoit  des 
relations  avec  cette  maifbn.  Cet  homme  n'etoit  pas 
tans  bizarrerie ,  6c  on  pouvoit  lui  reprocher  d'être  un 
peu  fyftématique ,  mais  c'étoit  on  feavant  médecin  & 
un  homme  vertueux.  Né  a  Abbeville  en  16S1.  Mort 
en  1737. 

HFRACLION  ou  He'raclionas  étoit  ffs  du  pre- 
mier empereur  Héraclius  &  d;  Martine,  fà  fcconde 
époulê.  Cette  femme  ambitieufe  ne  put  confer.tir  à 
vivre  fous  l'obéiflance  du  jeune  Héraclius  qui  ,  par 
le  droit  de  fa  naiiTance ,  excluoit  Héraclion  du  trô.ie. 
Elle  applanit  cet  obftade  »  en  empeifonnant  ce  pri.ice 
infortuné.  L'empire  qu'elle  envahit ,  fous  le  nom  de 
fon  rus,  rut  gouverne  par  elle  pendant  deux  ans.  Le 
fénat humilié  de  recevoir  les  ordres  d'une  femme  ,  Ou- 
leva  les  efprits.  Les  Romains  femblèrent  reprendre  leur 
première  fierté.  Elle  fut  dégradée  &  condamnée  avec 
ii«n  fils  à  vivre  dans  l'exil.  Comme  elle  étoit  naturel- 
lement éloquente,  U  fënat  lui  fit  couper  la  langue 
pour  prévenir  les  féditions  qu'elle  auroit  pu  exciter  par 
fon  éloquence.  Héraclion  eut  le  n?z  coupé.  On  crut 
devoir  le  défigurer ,  afin  que  les  grâces  touchant»  île 
fa  figure  ne  pufTent  plus  intereflVr  à  fon  malheur.  Le 
fênat ,  après  leur  dégradation ,  proclama  Confiant  em- 


pereur fans  le  concours  de  Fermée ,  qui  applaudit  a 
cette  nomination.  On  avoit  peu  vu  ci  empereurs  élus 
par  ces  magiftrats  avant  &  depuis  Tacite.  (T-N.) 

HERACLITE ,  f  Hift .  ancienne.)  célèbre  philofbph; 
grec  ,  natif  d'Ephèfe ,  vivoit  environ  cinq  ficelés  avant 
J.  C  0  étoit  en  tout  l'oppolè  de  Démocrite  ;  celui-ci 
rioit  de  la  nature  humaine  ;  l'autre  plcuroit  fur  elle  : 
l'ua  étoit  frappé  de  fes  ridicules  ;  l'autre ,  affligé  de  fes 
malheurs. 

Qui  des  deux  eut  raifort  ?  je  n'oferois  le  dire  ; 
Mais  je  fcais  que  de  l'homme  or>  doit  pleurer  c»:  rire. 

B  refte  quelques  fragments  à'HeracGtt,  qu'Henri 
Etienne  imprima  avec  ceux  de  IXmecr'te,  de  Timon 
8c  de  pluûeurs  autres,  fous  le  titre  de  / 'vijLt phiie/o» 
pfùca. 

HERACLIUS  ,  (Hijhirt  Romaine.)  fils  du  gou- 
verneur d'Afrique ,  tut  élevé  dans  fon  camp  où  il  fe 
ferma  dans  le  métier  de  b  guerre.  L'empereur  fhccai 
s'étant  rei  du  od  aux  par  fon  avarice  &  1er  d^baucius, 
ies  armées  proclamèrent  Héraclius  l'an  6 10.  Ce  choix 
fut  confirmé  par  Ljs  applaudifT.'mîns  du  p.-uple  Se  du 
fènat  Phocas  détrôné  tut  condamné  à  la  mort.  Htrj- 
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c&f,  avant  de  lui  faire  tr.-rcher  la  tète,  la!  dit  : 
Croyo;s-;u  ne..-.;  a. me  du  pouvoir  rw?  pour  ûire  le 
mxh:  ir  il  s  hommes?  Ph.xas  lui  rqv^idit  froid.ment: 
Apprends,  par  mon  exemple  ,  à  les  mieux  gouv orner. 
i>ergius,  patriarche  de  Cw.llawinople ,  lui  tvignit  le 
front  du  diadème,  &  il  partit  pour  la  Peife  eu  le 
fameux  Co'roès  II.  fe  préparait  à  porter  la  guerre 
dans  les  provinces  de  l'empire.  Htradius  trop  foible 
pour  détourner  ce  fléau,  entama  des  négociations  in- 
fruc^usiifes.  Cofroès  il-  répandit  comme  un  torrent  dans 
la  Pa!;fline.  Jéniialem  fut  prife  &  faccagée  ,  le»  mi- 
niftres  de  l'autel  furent  maffacrés  dans  les  temples.  Les 
chrétiens  furent  vendus  avix  juifs,  leurs  implacables 
ennemis.  Les  vafes  frères  furent  profanés,  on  les-  ih 
fèrrir  aux  plus  fales  ufeocs.  Cofroès  annonça  qu'il  n'ac- 
corderoit  la  paix  aux  Romains  qu'après  qu'ils  auraient 
abjuré  le  cliriftianilinc  pour  adorer  le  fuleil.  Heradius 
contraint  de  tenter  la  fortune  des  combats ,  remporta 

fikifieurs  viftoires  fur  ce  monarque  redoutable.  Mais 
ennemi  prompt  à  réparer  fes  pertes ,  reparoifloit  plus 
puiflant  après  les  défaites,  <|ue  les  Romains  après  leur 
viâoire.  La  fortune  fauva  l'empire.  Siroès,  fils  aîné 
de  Coircès ,  qui  i'avoit  voulu  deshériter ,  profita  de 
1  cloignement  de  ion  père  ,  pour  le  placer  fur  le  trône. 
Cofroès ,  au  premier  bruit  de  cette  révolte ,  s'en  re- 
tourna dans  fes  états,  où  fon  fils  le  condamna  à  languir 
dans  une  prifon  éternelle.  Le  nouveau  roi  pour  s'affermir 
dans  fon  ufurpaton ,  conclut  la  paix  avec  Heradius 
qui  retourna  couvert  de  gloire  a  Conftantinople.  Ou 
lui  rendit  le  bois  de  la  vraie  croix  qui  avoit  été  enlevé 
du  temple  de  Jénifalcm  ,  lorfque  cette  ville  avoit  été 
prilè  par  Cofroès.  Cette  reflitution  fut  célébrée  dans 
tout  l'empire ,  par  une  fèce  qu'on  nomme  encore  au- 
jourd'hui Xixaiuthn  de  la  croix.  Herjclius  qui  n'avoit 
jaî-ju'alors  été  qu'homme  de  guerre  voulut  fe  mêler 
de  qudlions  théologiques.  11  le  lai  (fa  féduire  par  les 
Monothé'.it  .s  ,  &  donna  en  Uur  faveur  un  édit  qui  fut 
frappé  des  anathêmss  de  Rome.  Pendant  e^xHeradiui 
s'éiïgcoit  en  théV.igien,  les  Sarrazins  lui  enlevoient 
l 'Egypte  ,  la  Syrie  6l  les  plu?  ùch;^.  provinces  de  l'em- 
pire. IL  radius  afioibli  parf.s  fatigt'.t-s  &  fes  maladies, 
ne  put  i  jipt/erunc  digue  à  cet»"-  inond-ven  ;  devenu 
ilrconfp.cf  jufcju  a  la  umidité  ,  il  perdoit  à  négocier 
le  temps  qu'il  auroit  dû  employer  à  combattre;  les 
dernières  années  cblcurdrent  l'éclat  de  fes  anciennes 
vifloirej.  il  mourut  d'une  maladie  dont  les  médecins 
ne  purent  le  guérir ,  parce  qu'ils  en  ignoraient  la  caufe  : 
il  gouVerna  Kempire  pondant  trente  ans.  Ce  fut  fous 
fon  règne  que  Mahomet  publia  (es  merifbnges.  Cet  im- 
poft.ur  envoya  une  armée  dans  1:;  Syrie,  oii  fes  lieu- 
tenants, en  flionn.vres  guerriers,  firent  des  profélites 
&  des  coiicjuêtes.  Il  mourut  en  r>4i  âi;c  de  foixanrc-ftx 
ans.  Sa  p,  ûir'w  occupa  le  trône  ilOrient  pendant 
plus  de  quatre-*,  i^-t  ans.  Ceft  la  fcule  famille  qui 
p-ifL'  fe  g'oritier  d'avoir  donné  tant  d'empereur»,  dans 
ces  tcrrtp',  féconds  en  révolutions.  (  7".-jV.  ) 

HtRAtnus ,  fils  do  l'empereur  do  te  nern  ,  &  d'Eu- 
do.ue,  fut  funv.'iïur.é  Çor.  pantin  'cj,L  -:  eu  le  nouveau 
fonjuntir..  Jl  étoit  encore  enfant  lorl^ue  Cun  père  lui 
oignit  le  ►,.;déaie.  Il  n*:  gouverna  '.'empire  que  pendant 
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un  an ,  fa  marâtre  Fempoif  ;ana  poui'  éleva-  fon  propre 
fi's  fur  le  rrô:;e.  I!  fut  plus  rccommaivdahle  par  là 
piété  que  par  fes  tal.'iw  pour  gouverner.  Il  périt 
en  642.  (  T.-N.  ) 

HERBELOT  ,  (Barthéknù  d')  (  HjS.  Lit.  mol) 
auteur  de  la  Bibliothèque  Orientale.  Mort  à  Paris  en 
1695. 

HERBERT.  Foyrç  Vermawdois.. 

HE'RI ,  f  Thierri  de  )  chirurgien  célèbre  du  temps 
de  François  1"  &  de  fes  luccelwurs ,  pour  le  traitement 
des  ma'adies  vénérieimes.  Il  y  cmployoit  la  méthode 
des  friétions  qu'il  a  ou  inventée  ou  du  moins  perfec- 
tionnée. On  a  de  lui  un  Traité  fur  fon  ait ,  intitulé  : 
Ma  ho  Je  curatoire  de  la  maladie  vénérienne  ,  vulgaire- 
ment appcllée  groffë  vairole.  Mort  en  1  599  ,  dans  un 
âge  très-avancé. 

HLRICOURT,  (  Louis  de  )  (  Hijl.  Lia.  mol  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  grand  canonirte,  au- 
teur des  Loix  Ecdéfiafliques  Je  France  ,  mi/es  dans 
leur  ordre  naturel  ;  d'un  Traité  de  la  vente  des  immeu- 
bles par  décret ,  &  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
célèbres  que  le  premier.  Il  travailla  long  -  temps  au 
Journal  des  Sçavans.  Il  étoit  né  à  So  rtons  en  16$-?. 
Julien  de  Hèrieourt ,  fon  ayeul  ,  mort  en  1704  ,  avoit 
donné  lieu  à  l'établilTement  de  l'Académie  d  :  SoilToirt 
par  les  conférences  qui  fe  tenoient  chez  lui.  Il  a  publié 
l'hiftoire  de  cette  fociété.  Louis  de  Hèrieourt  moutut 
en  1753. 

HETUSSANT,  (  François-David  )  HifMtt.mol) 
médecin  ,  &  de  l'Académie  des  Sciences.  On  trouve 
plufieurs  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de  cette  Aca- 
démie. Mort  en  1773. 

HE  RITIER ,  (  Nicolas  P  )  (Htjl.  List.  moJ.  )  auteur 
de  quelques  mauvaifes  tragédies ,  eut  un  brevet  dhijh-, 
riographe  de  France.  Mort  en  1680. 

Marie  -  Jeanne  X Héritier  de  Villandon ,  fa  fille ,  a  eu 
plus  de  réputation  que  lui  ;  elle  fut  alTociée  en  1676 
a  l'Académie  des  jeux  floraux  à  Touloufè ,  &  en  1 697 , 
à  l'Académie  des  Ricovrati  dePadouc.  Ses  ouvrages, 
pour  la  plupart  mêlés  de  profe  &  de  vers ,  font  peu 
lus  aujourd'hui.  Ceft  le  tombeau  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  le  triomphe  de  Madame  Deshouhcrts  ,  reçue 
dixième  Mufeau  Pamaffe  ;  la  Pompe  Dauphine  ;  quel- 
ques contes  &  nouvelles.  Une  traduction  des  épitres 
amoureufes  d*Ovid« ,  dont  feiie  en  vers  ,  fitc.  Née  en 
1664.  Morte  en  1734. 

HERMAN,  dit  Hermannus  ContraSus ,  (  Hift.  Litt. 
mod.  )  parce  que  lès  membres  s'étoient  rétrécis  &  re£ 
ferrés  dés  l'enfance ,  étoit  un  moine  de  Richenou  en 
Soiiabe  ,  mort  en  10^4.  On  a  d;  lui  une  chronique  ,& 
on  lui  attribue  le  Salve  Regina  ,  \'Alma  Rcdanptofis 
Mater ,  &C. 

HERMANN  (  Jacques  )  (  H\fe.  Litt.  mod.  )  de  Bâle  , 
de  l'Aca  emie  d;s  feiences  de  P?r»s ,  ami  de  Leibnin, 
fut  appellé  à  Pétersboun;  en  1714 .  par  le  Oar  Pierre  1 , 
pour  y  former  un?  Acidetv.-.e  c'es  feienecs  :  il  a  bcau- 
c«  iip  écrit  fur  la  dyujmtquo  6e  fur  dt\  cries  parties  des 
.  madiématiques.  Mcrt  en  1733  à  55  an:, 
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ï  FERMANT ,  (Godefroi)  (Hip.  Lut.  mod.)  doSeur , 
exclu  de  Sorbonne  pour  Janiènifme ,  auteur  de  vies  de 
plufieurs  pères  de  l'églife,  tels  que  St.  Athanafe,  St.  Bafile, 

^^fi0"*  *k  Nazianze  »  St.  Chryfoftôme ,  St.  Am- 
broifè.  U  a  traduk  auflï  quelques-uns  de  leurs  ouvrages. 
Il  eft  encore  l'auteur  de  divers  écrits  polémiques  contre 
les  jéfùites.  Il  avoit  été  reÛeurdc  lVniverfité  de  Paris 
en  1646.  Né  à  Beauvais  en  1617.  Mort  en  1690. 

HERMENFROY ,  BALDERIC  &  BERTHIER 
(Fieres)  {Hip.  mod)'Voyti  l'article  Childebert). 
rois  de  Thunnge ,  vers  le  commencement  du  fixième 
Cède  ,  étoient  dtvifes  comme  l'étoient  alors  tous  ces 
job  &  tous  ces  frères  barbares  ;  Hemenfroy ,  après 
avoir  fait  périr  Benhier ,  fit  avec  Thierry,  roi  de  Metz 
ou  d'Auftrafie  ,  fils  aîné  de  Qovis ,  un  traité  de  partage 
ou  de  brigandage ,  pour  dépouiller  Batterie  ,  l'on  autre 
frère.  Baldéric  rut  tué  dans  une  bataille ,  &  H crrr.cn froy 
manqua  de  parole  à  Thierry  :  celui  -  ci  emporte  par 
force  ,  plus  qu'on  ne  lui  avoit  promis  par  le  traite  ;  il 
fbumet  toute  la  Thuringe.  Hcrmcnfroy  réduit  à  de- 
mander grâce,  vient  le  trouver  â  Tolbiac ,  fur  là  parole. 
Un  jour  Hemenfroy  fë  promenant  avec  Thierry ,  fur 
les  remparts  de  la  ville  ,  un  homme  de  la  fuite  de 
Thierry  pouffe  Hcrmenfoy ,  le  fait  tomber  dans  un 
foffé  ,  où  on  le  biffe  mourir  faute  de  fecours  ;  la  Thu- 
ringe refte  à  Thierry  (5  3 1.)  Voy.  l'article  Radegonde. 

HERMEJŒGILDE  ou  HERMEN1G1LDE  (  l'oy. 
Leuvigilof.) 

HERMILLY ,  (N  cT  )  (Hi0.  Lin.  mod.)  cenfeur 

royal ,  traducteur  de  lHilk>ire  d'Efpaçne  de  Ferras. 
M.  d'HermUly  eft.  aulli  l'auteur  d'une  hiftoire  de  Ma- 
jorque &  de  jSfinorque  &  de  ia  Ettliop.iphit  Panfcr.nc. 

HFJIMC<,ENTS  :  1°  c'ert  d'abord  le  nom  d'un 
ce.cbre  mufiaen  d  Auguiie  ,  d;.«  Horac.»  par'.e  en  plus 
a  un  endroit  : 

Ut  qujmvis  taect  Himogenes ,  cjntor  tarr.en  atque 
Optimus  cp  moàilMor.  1 

Lib.  1  ,  Satyr.  3. 
Jmideat  qued  6-  Hcrmogcn:;  :.:>.to. 

l:,ïd.  Sat.  0. 

Quos  neque  puhh.r 
Htar.oger.es  unquam  legit. 

Sa:.  10. 

y.  Ceft  auffi  le  nom  d'un  célèbre  ihâcur^rec, 
«nù  ccrivoit  dans  le  fécond  ficelé  de  ïio}:ïs  ,  & 
dont  on  a  des  livres  en  grec  fur  la  ih«-.i  roue.  On  a 
<bt  de  lui  qu'il  avoit  été  un  vieillard  dans  Ù  jeuneffe 
«c  un  enfant  dans  fa  vieii'effe;  en  -.foi ,  il  enkignoit 
dés  lage  d-e  qnnzex.s  ;  &  à  vingt-quatre  ,  à  la  ""fuite 
apparemment  d'une  ma' ad  e  ,  il  oublia  tout  ce  qu'il 
tavoiL  On  dit  qu'a;  ..i-t  été  ouvert  apiè»  fa  mort,  on 
lui  trouva  le  cû:ur  tout  velu  &  d'un.-  grandeur  ex- 
traordinaire*. Ce  phéu  n.è  .  ■  avoit  -  il  quelque  rappott 
avec  l'accident  de  'a  pened.-  fa  mémoire  ? 

y.  H.wg.-n.-  •  rt  auff,  le  n.:m  d'un  hérétique  du 
fccondficc!e ,  qû  <Lll  ;t  qu.  !a  matière  «oit  coéternelle 
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à  Dieu  \  &  que  le  Créateur  en  avoit  tiré  toutes  les 
créatures.  Il  fut  réfuté  par  Tertullien  cfc  Origène. 

HERMOGENIEN  ,  (  Hip.  Rom.  )  jurifconfulte  du 
4'  fiècle  ,  auteur  d'un  recueil  des  loix  de  l'Empire ,  fous 
Honorius  &  Théodofe. 

HERMOLAUS  BARBARUS.  Voye^  Barbaro. 

HERODE ,  (  H,p.  des  Juifi.  )  îmr  ce  qui  concerne 
Hctvde-le-GrjnJ ; ï'cyn  l'article  Marianne;  Se  a'.ou- 
tez-y  ce  qui  eft  dit  SHèrode  dans  St.  Mathieu,  chap.  z. 

Et  fur  Hémdej4mipjs  tTanwuc  Ai  G  «Liée,  Ôi  fur 
Hérodias  ou  Hérodiade  la  femmê  à  la  fois  6c  fa  belle- 
fbeur  ,  qui  demanda  ôc  obtint  la  tête  de  St.  Jear- 
Ba^tifte.  roye^  St.  Matthieu,  chap.  14  ;  St.  Marc, 
chap.  6  ;  St.  Luc  ,  chap.  9,  13  6c  13. 

HERODIEN  (  Hip.  d  Orient)  fils  aîné  d'Odénat  , 
fouvorain  de  Palmyre ,  mourut  via  me  de  la  haine  de 
Zénobiefa  marâtre.  Scn  père  l'avoit  aiïoc  é  au  Gou- 
vernement &  lui  avoit  donné  le  titre  de  Roi. 

Herodien  eft  aufli  le  nom  d'un  hifturien  jp-ec  qui 
n'eft  peut-être  pas  affez  connu;  il  a  été  traduit  par  ça 
même  abbé  Mongault  (  Foye^  lbn  article  )  d  *  oui  nous 
avons  une  excellente  traduebon  des  é-pitres  de  Cucéron. 
Hérodien  eft  parmi  les  Hiftoriens  un  des  plus  recem- 
mandables  parla  première  qualité  d'un  hiflorien,  I* 
hdehie;  il  l'elt  beaucoup  aufli  par  l'intcrêc  cor.tinu  ciu*il 
fait  répandre  fur  fon  récit,  parle  talent  d;  ne  d,H<a»:e 
ce  qui  eft«4-c;lTaire,  de  (upprimer  Us  dér-iU  C  oid>  ou 
mmutiaix  ,  de  mettre  fous  Us  yeux  les  pcrfonn;çes 
avec  leurs  puiffions, leurs  veit.-e, &  leurs  vices  prouvés 
par  les  faits  &  non  pas  fimpieinent  allégués  ,  ccinme  \ 
on  le  vo:tiouver.tchc2 beaucoup  d'hiftor:;.ismal-adroit<, 
qui  ne  fâvent  point  mettre  d'accord  ti  de  coin-enar.ee 
entre  ce  qu'ils  ditert  &  ce  qu'.U  momr.  nî,  entre  leurs 
)i:g-  mens  &  leurs  récits ,  entre  les  portraits  &  ïhifMre 
de  leurs  perfonaag:s  :  en  rapportant  des  faits  même 
vrais ,  iU  Kurôtent,  poJr  aiuh  dire  ,  leur  vraif;mblar.ce 
faute  d'obl'erver  Us  graca:ii-ns  6c  les  r.i;anccs  pro- 
grelfives  des  caraSèro;  i's  fort  agir  ces  caractères 
comme  par  refforts  &  par  fecouffes  ,  ils  l;s  font  mar- 
cher par  bonds  ÔC  par  fauts  ,  :ls  oi;blient  que  dans 
l'ordre  moral  cosnmï  dans  l'ordre  plnfiouc  ,  tcat 
a  un.»  marché  régul  ère  &  graduejle  ,  tout  a  un 
commencement,  un  progrès" &  une  rn.  h'w'u': 
marque  avec  loin  6c  rend fvnfibles  toutes 
du  pafage  de  !a  vertu  au  vice,  &  du  iv^'i  ,'u'v:,-o 
a  la  venu.  Le  premier  eft  malheurei.f-r  rr  le  p!,,-, 
commun.  On  voit  ici  comment  l'empcr.r,  ir  r.od-, 
tore.ment  le  fils  ck.  1  c'ève  du  philoiophe  Mnx  -  A  urèle-  ] 
formé  fous  fes  yeux  6c  par  fes  mains ,  ou.de  par  les 
,f',!ns&  l;ar  ies  ex-mples,  a  pu  déférât-;  po-.rt 
tli  la  vertu  d'un  t;l  père.  Commotle.éîoit  r.iUrbicn 
ne,  il  ponoit  fur  le  trùr.e  dljeurcufes  difpufu  er.s  ,  il 
regrettai;  fincérement  fon  ptie,  il  en  cit-irrH^ic  61  en 
reveroii  |a  mémoire-  Il  voulut  pre  .dre  fa  cerd:.  !,» 
pour  modèle  ;  il  cftimo.t ,  il  aimoit,  :l.cor.i,.':<vt  lts 
ams  de  Marc-Aurèle,  ii  l.s  r»r;oit  de  guider  Ils  pis 
H:r  :e-s  traces  de  ce  héros.  On  vo  t  ici  le  t\  ;:-.iir 
Perennis  s'infinuer  ir.fer.fib!era?nt  d..ns  i..  cou  i  .:  c  ,  A- 
Cvmmtdc ,  le  corrompre  par  le  u.*.u;c  ik*  \\  !.  ' >s 
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1U  içner  peti-à-peu  de  les  devoirs  &  des  affaires, 
l'^jcirir  contre  les  remontrances ,  lui  rendre  les  gens 
de°l)ien  fit  les  amis  de  fon  père  d'abord  incommodes , 
rr.ii*  importuns,  puis  odieux ,  fil  enfin  fufpeéb;  ce  qui 
devient  pour  eux  un  arrêt  de  mon  ;  des  conjurations 
nées  pour  la  plupart,  de  fa  fautes  fit  de  fes  crimes, 
achèvent  d'aigrir  fon  caraâèreôt  de  l'accoutumer  à  la 
cruauté. 

Le  portrait  de  Sévère  eft  eneore  parfaitement  defliné, 
en  y  voit  le  conquérant  rapide  ,  le  foldat  robufte, 
endurci  à  la  fatigue  ,  aux  rigueurs  dos  faifons ,  aux 
injures  de  l'air ,  aux  exercices  militaires  ;  le  politique 
tourbe,  cruel,  fanguinaire ,  qui  jamais  ne  (çut  par- 
donner à  un  ennemi ,  &  dans  qui  le  langage  &  l'appa- 
ru nce  de  la  vertu  ne  furent  qu'un  moyen  de  tromper 
les  hommes  fit  de  perdre  fes  rivaux. 

La  hame  implacable  des  deux  frères  Caracalla  fit 
Géra ,  fils  de  Sévère  ,  haine  qui  rend  vraifemblable 
tout  ce  que  la  table  nous  raconte  des  fureurs  d'Etéocle 
&  de  Polynice  ;  Géra ,  le  plus  aimable  des  deux  frères , 
égorgé  par  Caracalla  ,  prefque  dans  les  bras  de  leur 
mère,  l'impératriae  Julie ,  que  Ton  nommait Jocape , 
à  caufê  de  fa  tendrefle  pour  ces  deux  frères  ennemis , 
qu'elle  ne  put  jamais  réconcilier;  les  fureurs  de  cet 
cd  eux  Caracalla ,  qui  ne  prit  le  fumom  fàcré  d'An- 
tonio ,  que  pour  le  profaner  ;  la  tnoBefle  ,  les  folies  & 
los  liçrilc'cs  d' 'Hîiiogatale  ou  HeLgtbale  ;  les  cruautés 
du  terrblc  Maximin  ;  la  relation  du  fîège  d'Aquilée , 
où  ce  Maximen  fut  tué  par  fes  propres  foldats,  forment 
ici  d.s  tableaux  impofans  8t  aflei  variés  ,  quoique  le 
for.d  foit  tlTcniielUment  uniforme  ;  mais  le  talent  de 
l'auteur  ne  fe  borne  point  à  peindre  avec  des  couleurs 
e-.frayanres,  l.'s  monftres  qui  ont  défolé  l'humanité  ;  il 
fi,ait  aufii  peindre  avec  des  couleurs  douces  fit  riantes , 
T  m?  ce!  fb  de  Marc-Aurèle ,  la  vertu  confiante  & 
courageufe  de  Pertinax  &  fa  mort  défaûreufe ,  foutenue 
avec  tlnneté  ;  la  douceur  inaltérable ,  mais  ua  peu 
pi.fi'lammc  fit  trop  mêlée  de  foiblefle ,  d'Alexandre , 
fil:,  de  Mammée.  Le  moment  ou  cet  enfant  maUicureux 
d.rrôné  par  les  vices  fit  l'avarice  de  fa  mère,  qu'il 
n'avoir  jamais  of:  réprimer ,  fe  jette  entre  fes  bras  , 
en  l  ii  reprochant  fa  mort  qu'il  attend,  fit  a  laquelle  il 
fe  réiî-»r4e,  eft  un  mouvement  pathétique. 

L'avènement  du  vieux  Gordien  a  l'empire ,  bientôt 
fo'vi  d?  fa  mort,  fornblo  être,  par  toutes  ces  circonf- 
ta:  ce-, ,  la  repé  i  ion  del"h;ftoire  de  Perrinax  ;  ce  ferott 
ua  deuut  choquant  dans  une  fiction  ,  c'eft  une  chofe 
ùùviuble  dans  l'h  ftoire  ;  c'eft  la  fortune  qui  s'efl  répé- 
tée ,  &  qui  a  ramené  deux  fois  les  mêmes  événements. 

Il  v  a  clufieurs  Harangues  dans  Hirodien  .  cemme 
dans  la  p'ûpnrt  tles  h  rtoriens  anciens  fit  mèta  chez 
qti»:K;ues  modernes.  «  Ceux  qui  les  aiment ,  dit  le 
»  tra'dulleur ,  auront  de  quoi  fe  contenter.  Ceux  qui, 
»  clfvés  dans  notre  goût ,  voudroient  les  bannir  de 
n  i'niftoire,  feaurent  du  moins  bon  gré  à  l'auteur  de 
»  ne  Ls  avo^r  pas  faites  trop  longues  w.  Il  eft  vrai 
qu'eUes  n'ont  point  la  lonpti  ur  nui  ,  chez  pluficurs 
autres  hiftoriens  ,  nuit  à  la  v"raifemblance ,  détruit  l'illu- 
fi  iii,  6t  annonce  le  travail  ;  elles  font  d'une  étendue 
proponioanée  ï  celle  du  récit  ;  clUs  font  tTaiUuus 
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adaptées  à  la  performe  ,  à  la  fituation  ,  aux  cireonf- 
tances;  pluficurs  ont  l'éloquence  fit  le  pathétique  que 
l'occafion  fournifiat. 

Cette  hftoire  finit  à  la  mort  de  Maxime  &  de 
Balbin  ,  fucetfleurs  de  Maximin  ;  elle  montre  dans 
l'efpace  de  foixantë  ans ,  douze  ou  quatorze  empereurs 
fie  même  davantage ,  fi  on  veut  compter  tous  ceux  à 
qui  ce  titre  dangereux  ,  gage  d'une  mort  violente ,  a 
été  donné  par  quelque  aimée  révo'tée  ,  fil  qui  tous 
avoient  le  même  droit ,  auquel  le  foccès  feu!  donnent 
de  la  valeur. 

De  tous  ces  empereurs,  un  foui  meurt  dans  fon 
lit ,  c'eft  Sévère  ;  encore  Caracalla ,  fon  fils ,  engagea- 
t-il  fa  Médecins  à  terminer  tes  jours  t  fie  les  fit-il  périr , 
parce  qu'il  n'avoh  pu  les  corrompre.  Aufli  Herodun 
dit-il  que  Sévère  mourut  plutôt  de  mélancolie  que  du 
nul  dont  il  étoit  attaqué. 

Hirodien  a  été  accule  d'avoir  été  trop  favorable  an 
barbare  Maximin ,  fie  cela  par  averfion  pour  Alexandre 
Mammée,  fon  prédécefleur:  nous  ne  concevons  pas 
qu'un  pareil  reproche  ait  pu  être  fait  par  quelqu'un  qui 
ait  pris  la  peine  de  lire  Hirodien.  Il  eft  impoiïible  de  dire 

frtus  df  bien  d'Alexandre ,  fie  plus  de  mal  de  Maximin, 
1  ne  peint  pas  a  la  vérité  Aléxandre  comme  un 
guerrier ,  parce  qu'Alexandre  ne  l'étoit  pas ,  fit  que  fon 
règne  fut  un  règne  de  paix  ;  il  ne  peint  point  Maximin 
comme  un  lâche ,  parce  que  Maximin  étoit  très-brave 
fit  très-redoutable  dans  les  combats  ;  mais  la  douceur 
fit  du  caractère  fit  du  règne  d'Aléxandro  eft  par-tout 
mile  en  oppolition  avec  la  férocité  de  Maximin  fit 
les  horreurs  de  fa  tyrannie. 

«  Je  ne  comprends  pas  Jule-Capitolin ,  dit  avec  raifort 
M  l'abbé  M>r.gault;  après  avoir  avancé  ay! Hirodien 
a  été  trop  favorable  à  Maximin  ,  il  copie  tout  ce 
»  qu'il  a  dit  de  plus  fort  fur  \s  courage  &  l'intrépidité 
n  de  c:t  empereur ,  fons  rien  ajouter  à  l'affreule  doi- 
»  cription  qu'il  nous  fait  de  fa  tyrannie.  Ceft  néan- 
»»  moins  fur  ce  témoignage  qu'eft  fondé  principalement 
»  le  reproche  qu'on  a  voulu 'faire  à  Hirodien  ». 

Et  voilà  comment  les  opinions  «"établ  (TVnt  quel- 
quefois ;  mais  pour  détruire  celle-ci ,  il  fùifit  de  Dre 
Htrodien. 

Cet  auteur  étoit  contemporain  de  tous  les  empereurs 
dont  il  a  écrit  l'hiftoire  ;  il  nous  apprend  qu'd  a  exercé 
différentes  charges ,  fit  qu'il  a  été  employé  dans  diffé- 
rentes affaires,  a  H  me  femble ,  dit  te  traducteur,  qu'il 
n  devoit  fe  montrer  quelquefois  for  la  fcène,  cela  au» 
m  roit  donr.é  plus  de  dignité  à  (à  perlonne  fit  plu» 
»  d'autorité  àfonhiftoirew. 

On  fçait  d'ailleurs  qu'il  étoit  d*A!éxandrie ,  fils  d'un 
rhéteur ,  nommé  Apollonius  le  Dyfcole  ou  le  difficile  t 
fit  qu'il  fuivit,  au  moins  quelque  temps ,  la  profeflion 
de  fon  père. 

HERODOTE,  (  HÎJL  Litt.  etne.  )  le  pére  de 
l'hiftoire,  né  à  Ha'icamaiT^  d^ns  la  Carie,  prèsdecina 
fièclcs  avant  J.  C  On  a  dcnuié  le  nom  des  ncut 
aux  veuf  livres  qui  compofent  fon  ouvrage, 
&.  qu'il  lut  aux  jeux  olympiques,  U  «voit  beaucoup 
voyagé  à  Samos,  en  Egypte ,  en  ltalft ,  dans  toute  là 

Grèce, 
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,'  ce  qu<  nn  pri.it  ru'étre  utile  à  an  rûftorien. 
Db  Rjrer  l'a  traduit  ;  M.  Larcher  ,  de  l'Académie  des 
Im'crif  tiens  &  lielUs-Letxres,  en  a  donné  une  traduction 
d'un  tout  autre  prix. 

HERCPHILE,  {Hifl.anc.)  célèbre  mé&cin 
&  grand  arutomifte  ,  qui  vivoit  ver»  l'an  570  avant 
J.C  obtint,  dit^atlap^rTniffiOTdedifleqiicrlescoqs 
encore  viv  ans  des  criminels  condamnés  à  mort.  Gcéron, 
Pline  6l  Plutarque  parUnt  de  ce  médecin  avec  éloge, 
Terojfuen  l'appelle  plutôt  bourreau  que  médecin.  He- 
nfiiks  Me  medieus  ont  L/ùus ,  qui/ixeentos  exfecuit ,  ut 
nattram  fcrutareiw ,  qui  homincs  odiit  ut  nojfet. 

HERRERA -TORDES ILLAS  (Antoine)  {Hifl. 
lit.  mod.)  hifloriograpbe  des  Indes,  fou*  Philippe  lL 
«fi  auteur  d'une  hifloirv  générale  des  Indes  depuis  1492 
julquen  1554,  &  «Tune  hiftoire  générale  de  fou  fornps 
*JePnii  'S 54»  jufqu'en  1598.  Ces  doux  ouvrages  font 
CP  efoagnol.  Mort  en  i6zj. 

Un  autre  H  encra  (  Ferdinand  de)  étoit  un  poète  de 
Séville  aflez  célèbre  dont  on  a  aufli  des  ouvrages  en 
frofc ,  comme  la  vie  de  Thomas  Monts  ,  &  une  relation 
de  la  bataille  de  Lepanre. 

HERSAN,  (Marc-Antoine)  (  H,fL  Lut.  mod.) 
11  fm  le  maître  de  M.  Rollin ,  &  M-  Rollin  par  recon- 
noJÏance  a  rendu  ù.  memo  re  refpectiible  ;  il  a  inféré 
irvs  le  traite  des  études ,  fon  explication  du  cantique 
à'  Moyfê:  Çantemus  Domino,  u  A  la  qualité  de  maître, 
dit  M.  RoHin  ,  il  avoit  joint  à  mon  égard  celle  de 

■  père ,  m'ayant  toujours  aimé  comme  ïon  enfant.  Il 
»  avoit  pris  dans  les  dalTes  un  foin  particulier  de  me 

•  former,  me  deftinant  dès  lors  pour  Ion  fucceflèur  :  & 
»  je  lai  été  en  effet  en  iéconde ,  en  rhétorique  (  au  col- 
»  lèee  du  Pleflb  )  &  au  collège  Royal  (  dans  b>chaire 

•  a  dfjquencc.  )  Jamais  perfonne  n'a  eu  plus  de 

»  que  hii ,  pour  faire  fentir  les  be  aux  endroits  des  auteurs, 

•  &  pour  donner  de  l'éducation  aux  jeunes  gens.  L'orai- 

■  fen  funèbre  de  M.  le  chancelier  le  Teflier ,  qu'il  pro- 

•  nonça  en  Sorbonne ,  $Cqui  eft  la  fjule  pièce  de  profi; 

•  Qu'il  ait  permis  qu'on  imprimât  (elle  a  été  traduite 
entiincois ,  par  M.  l'abbé  Boiquillon  de  l'académie  de 
Sciions  )  fuffi,.  pour  montrer  jufqu  ol)  il  avoit  poné 

•  b  <kf!:catefTe  du  goût  :  &  les  vers  qu'on  a  de  lui  peuvent 

•  paner  pour  un  modèle  en  ce  genre.  Mais  il  étojt  en- 
»  core  plus  eftirnab'.c  par  les  qualités  du  cœur  que  par 
«celles  defefprit.  Bonté  ,  fimplicité ,  modeffie  ,  cléfin- 
Mérefleœem ,  mépris  des  rirrv.ues,  générofité  portée 
»  pretjue  jufyra  l'excès,  c\itoi:  là  fon  caractère.  Il  ne  pro- 
»  nu  de  ]a  confiance  entière  que  M.  de  Louvois  avoit 
P en  lui,  que  po-jr  taire  j>Iaiiir  aux  autres.  Quand  jj 

"  kîU'"  PlinciP3'  au  ct,,ège  de  beauvais ,  il  facrifia  jar 

•  bonté  rjQur  moi ,  &  par  amour  du  bien  public ,  dciix 

■bell  uemer.ts  néceflaires.  Mais  les  dernières  années  de 
»&  vie  quoique  pafleesdans  la  retraite  &  l'obi'curiié , 
■cm  eftacé  tout  le  reûe.  Il  s'étoit  retiré  à  Compagne. 
»Jttitji:£ina:fi'ance.  Là......  il  fe confiera  entiè;  m^it 

•»  fervice  des  pauvres  enfans  de  la  vilL'.  Il  leur  fit 
Mâir  une  école ,  peut-être  la  plus  belle  qui  foit  ilur, 
9  ie  royaume ,  cV  fonda  un  maître  pour  leur  infi.uctio.il. 
Hlfioin.    7  orne  fi/. 
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»  Il  leur  en  tenoit  lieu  lui-même  j  il  aiîtftoit  très-fouvent 
»  à  leurs  leçons ,  en  avoit  prcfque  toujours  quelquwun» 
»  à  là  table  :  il  en  hab  lion  pluiicurt;  il  leur  d  ftribuoir  à 
w  tous ,  dans  des  temps  marqués,  diverfes  récompenfe» 
»  pour  Us  animer.  Il  a  eu  le  bonheur  de  mourir  pauvre  en 

I  quelque  forte  au  milieu  des  pauvres ,  ce  qui  lui  riftoit 
»»  de  bien  ayant  à  peine  fuffi  pour  une  dernière  fon> 
»>  dation  qu'il  avoit  faite  des  lœurs  de  la  charité,  pou» 
n  inftruire  les  fi!Ls,  &  pour  prendre  foin  des  malades,  m 

II  mounità  Compegne  en  1714. 

HERSENT ,  ou  HERSAN  (Charles')  ( HM.  Lit* 
mod.  )  docleur  de  for  bonne,  traducleur  du  SLirs  ûdHlcus 
de  ,Janlçiùus ,  &  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  ;  Oputut 
GaJIuj  de  cjvcndo  febi/mate ,  deux  cents  qui  déplurent 
beaucoup  au  cardinal  de  Richelieu  &  qui  n'é;oient  pas 
faits  pour  Jui  plaire.  Mort  en  1660. 

Il  avoit  été  oratorien  ,  &  avoit  depuis  écrit  contre 
l'oratoire.  Periècuté  en  France  pour  avoir  pri«  avec 
trop  de  hauteur,  le  parti  du  faint  lîçge ,  rt  alla  chercher 
un  aryle  h  Rome ,  il  n'y  réuHît  pas  mieux  ;  un  pa«égj'- 
rique  de  Saint  Louis,  qui  fut  peut-être  trouvé  trop 
françois ,  le  rît  décréter  d'ajournement  perfonnel  par  l'm- 
quifuion  ;  n'ayant  pus  juge  à  propos  de  comparo»tr« ,  il 
ne  fut  du  moius  qu'excommunie. 

HERVART ,  (  Barthelemi  )  (  H'ifl.  de  Fr.  )  créa- 
ture du  cardinal  Ma?arin ,  dont  il  étoit  le  banquier.  Il 
fut  contrôleur-général,  quoique  proteftant.  Mort  en  1 676. 

HERVEY,  (James)  (Hijl.  Lia.  mod.)  poète 
anglois ,  fi  connu  par  fon  tombeau ,  &  fès  jr.éJuati*fii  v 
mort  en  1759.  On  trouve  à  la  tête  de  la  traduction  frun- 
çoùe  de  ces  deux  poèmes  ,  une  vie  aflez  détaillée  de 
l'auteur ,  fils  d'un  ciué  &  curé  lui-meme  dans  la  pro- 
vince de  Northarnpt°n- 

HESBURN  ,  (Jacques.)  Voyt^  Bothvel, 
Elifabeth  &L  Marie  StuaRT. 

HESIODE .  (  Hifl.  Lin.  anc.  )  poète  grec  ,  qu'on 
croit,  mais  ûins  certitude,  avoir  été  cont  mperatrt 
d'Homère  :  fon  poeme  des  ouvrages  6»  des  jours  Ci  un 
traité  d'agriculture ,  qui  a  donné  a  Virgile  l'idée  d  •'  &f 
georgques: 

Afcrtzumque  cano  Romans  fer  oppida  cornent 

Georg. 

Hos  tibi  dam  calamos  ,  en  ac;ipe  ,  mufat , 
Afcrvo  quos  aatt  fini. 

On  appeHoit  Héfiode  fenex  afermus  parce  qu'il  avo£( 
été  élevé  à  AJcra  en  Béotie.  Il  étoit  né  à  Curnes  en 
Eolide.  On  a  encore  de  lui  la  théogonie  ou  généa'ogie  de* 
Dieux  &  le  bouclier  d" HtrcuSe. 

HESSUS ,  (  Eobanus.  )  (  ELIUS  ou  HELOJS  dit) 
(Hifl*  Li'u.  mod. )  Eobanus  avoit  pris  ce  nom  de  H  JJ'ut 
parce  qu'il  étoit  de  la  Hefle.  C'étoit  un  poète  latin 
allez  céjèbre ,  contemporain  d'Erafme  &  de  Melaj-.chton, 
ami  du  fécond.  Joachim  Camtranus  a  éciit  l'a  v.e  cli  il 
:i>  a  rien  dù  remarquable ,  finon  que  dans  çe  ctrij»» 
ou  les  a'Jemands  fur-tout  fe  piquoient  de  bien  boire  ; 
U  fc  piquoit  de  boire  mieux  que  tpus  les  alkmanu*  6c 
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di  les  vaincre  tous  a  table.  On  lui  fit  un  jour  le  défi 

fui  vaut  ;  on  remplit  de  bère  de  Dantzick,  un  feau 
irr.  mente  au  fond  duquel  on  mit  un  diamant  d'un  grand 
prix  qji  d;voit  être  pour  lui  s'il  vuidoit  le  feau  ;  il  h 
vuida ,  rendit  le  d  amant ,  &  demanda  feulement  que 
celui  qui  l'avoit  provoque ,  vuidât  à  fon  tour  le  feau  ; 
celui-ci  n'en  put  boire  qu'une  partie  ,  &  tomba  fous 
la  table  ,  cédant  la  viâoire. 

Parmi  une  multitude  d'ouvrages  en  vers  latins ,  Ht  [fus 
a  fait  des  héroïdes  chrétiennes  ;  il  a  traduit  auffi  en 
vers  laiins,  les  Idylles  de  Thcocrite,  il  en  a  fait  de 
foi  chsf  ;  il  a  fait  une  multitude  d'élégies ,  de  complain- 
tes , déplorati  ns,&c.  fur  les troubles, tant civilsqu*ecclé* 
italiques  de  fon  temps  &  de  fonjpa\s.  Il  étort  né  le 
6  Janvier  1488.  Il  mourut  le  5  Octobre  1540. 

HESYCHIUS  (  Hijl  Lut.  anc.  )  grammairien  grec 
dont  on  a  un  débonnaire  gric  fort  connu.  On  ne  tcah 
pas  d'ailleurs  certainement  qui  il  étoit,  si  dans  quel 
temps  il  vivott 

HETMANN,  f.  m.  (Hijl.  mc\!.  )  dignité  qui  en 
Pologne  répond  a  celle  de  grand  général  de  la  cou- 
tonne  ;  &  dans  l'Ukraine ,  c'eft  le  chef  des  cofaques , 
Il  eft  valTal  de  l'empire  ruffien.  (A.JL) 


HEVELKE,  (Jean)HEVELIUS(#7/?.Zuf.  mod.) 
cchevinck  (ènateur  de  Dantzick ,  aftronome  célèbre  du 
I7*fiècle,  obferva  certaines  particularités  du  mouve- 
ment de  la  kine  ;  il  découvrit  plusieurs  étoiles  fixes  qu'il 
nomma  le  firmament dt  Sobiefld,  en  l'honneur  de  ce  grand 
roi  de  Pologne.  La  plupart  de  fes  ouvrages  font  aftrono- 
miques ,  &  ont  pour  objets ,  la  lune ,  Saturne ,  les 
comètes,  cVc.  11  eu  un  des  fcavans  étrangers  que  les  bien- 
faits de  Louis  XIV  allèrent  chercher.  Né  1  Dantzick 
en  161 1 ,  mort  en  1688. 

HEVIN  (  Fterre  )  (  HiJL  Litt.  mod.  )  avocat  au  par- 
lement  de  Rennes ,  connu  par  fes  travaux  fur  la  coutume 
de  Bretagne  ,  6t  qui  a  réfuté  niiftoirerocnanefcjue  &  tra- 
gique de  la  mort  delà  comtefTe  de  Chateau-briant ,  rap> 

Ki  tée  par  Varillas ,  hiftoire  flétrifTame  6c  pour  le  nom  de 
>tx ,  fi  Lautrec  fon  frère  l'avoit  ainfi  laiflee  périr  fans 
vengeance  ,  &  pour  le  nom  de  Laval ,  fi  le  comte  de 
Laval  Chateau-briant  avoit  été  capable  de  ce  lâche  & 
cruel  aflafTinat ,  &  fur-tout  pour  le  nom  de  Monrmo- 
renci,  fi  le  connétable  Anne  avoit  été  capable  de  vendre 
Je  pardon  d'un  tel  crime,  en  exigeant  des  fâcrifkes 
utiles  à  fà  fortune.  Heureuiement  cette  hiftoire  eft  abfo- 
fument  faufTe ,  Hévin  le  prouve  très-bien;  mais  il  va 
trop  loin,  loriqu'il  fe  fait  le  défènfeur  de  la  vertu  de 
b  comtefTe  de  Chateau-briant ,  &  qu'il  ne  veut  pas 
qu'elle  ah  été  la  mahrefle  de  François  I.  Ceft  nier  îtn 
■«trop  notoire  &  trop  prouvé.  Né  à  Rennes  en  1611 , 
mort  en  1692. 

HEURN1US,  (Jean)  (Hijl  Lut.  mod  )  médecin 
6c  proféfleur  célèbre  de  médecine  à  Leyde ,  eft  le  pre^ 
Buer  qui  ah  fait  dans  cette  ville,  des  dcrnonftrations 
danaromie  for  les  cadavres.  On  a  de  lui  un  traité  des 
maladies  de  la  tête ,  qui  félon  le  jugement  de  Jules  Sca- 
harr ,  eft  autant  au  deflus  de  fes  autres  livres  que  la  tête 
eft  au  deflus  des  autres  parâs  du  corps.  Ne  à  Utrecht 
tn  1543»  mort  en  1601. 
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Son  fils  (Oihon  ,)  ainTi  profèfTeur  en  médeciiv  à 
Leyde  ,  &  beaucoup  mcini  cé'èore ,  avoit  pris  pont 
dtvtte ,  comme  avoicr.t  fait  avant  lui  quelques  autres 
médecins  :  cuo ,  tuib ,  jucunJi  ,  motbi  curutiû.  Citent 
vromptement ,  fûrement ,  agréablement,  httutô  tft  encore 
beaucoup  ,  a-t-on  dit ,  6c  on  a  bien  de  la  peine  à 
l'obtenir;  quant  au  jucunJé ,  agréablement ,  citt  une 
promefTe  de  charlatan.  Le  feavant  Aftruc ,  fi  cormu  par 
fon  Traité  de  morb'is  venerris  ,  entendant  parler  des 
méthodes  nouvelles,  fi  faciles  &  prefque  agîéabhsde 
traiter  ces  maîadi.s  ,  difoit  en  riant  dé  tous  es  pref- 
t'g:s  :  nous  fommes  en  train  de  trouver  une  manière  de 
guérit  ces  maladies  aufji  agrlable  que  la  mar.iirt  de  Itt 
gagner. 

HEXAMILLON ,Cin(M  m>d.)  nom  d'une 
muraille  célèbre  que  l'empereur  Emanuel  fit  bâtir  fi» 
l'iflhme  de  Corirraie  en  141 3  ,  pour  mettre  le  Pélo- 
ponefe  à  couvert  des  incurûons  des  Barbares.  Die  a  pris 
fon  nom  de  i£  ,/îx,  ôc  ui\u»  qui  en  grec  vulgaire  figmhe 
mille,»  caufc  qu'elle  avoit  fu  milles  de  longueur. 

Amurat  II.  ayant  levé  le  fiége  de  Confbntinoplt 
en  14x4,  démolit  YhexamilUn,  quoiqu'il  eût  aupa- 
ravant conclu  la  paix  avec  l'empereur  grec. 

Les  Vénitiens  le  rétablirent  en  146} ,  au  moyen  de 
^  0,000  ouvriers  qu'ils  y  employèrent  pendant  quinie 
jours ,  8c  le  couvrirent  d'une  armée  commandée  par 
Bertold  d'Eft ,  général  de  l'armée  de  terre ,  &  Louis 
Lorédan ,  général  de  celle  de  mer. 

Les  infidèles  furent  repoufles  après  avoir  fait  phi* 
fleurs  tentatives,  &  obligés  de  fe  retirer  de  fon  voiflnage. 
Mais  Bertold  ayant  été  tué  peu  de  temps  après  au 
fiegt  de  Corintbe  ,  Bertino  Calcdnato  qui  prit  le  com- 
mandement de  l'armée ,  abandonna  à  l'approche  du 
Boglerbey  h  défenfe  de  la  muraille,  qui  avoh  conté 
des  fommes  immenfes  aux  Vénitiens,  ce  qui  donna 
la  facilité  aux  Turcs  de  s'en  rendre  maîtres ,  6c  de  la 
démolir  entièrement  (  G.  ) 

HHATIB ,  f.  m.  (  HiJL  mod  )  nom  que  les  Maho- 
métans  donnent  a  un  des  officiers  de  leurs  mo&ruées, 
qui  tient  parmi  eux  le  rang  qn'occupe  parmi  nous  un 
curé.  Ce  hhatib  fe  place  en  un  heu  élevé ,  6c  ht  tel  cha- 
pitre de  l'alcoran  qu'il  lui  plaît ,  en  obfervant  néan- 
moins de  garder  le  plus  long  pour  le  vendredi ,  qui  eft 
parmi  les  muiûlmans  le  jour  oh  ils  donnent  plus  de 
temps  à  la  prière  publique.  Dandhu  ,  voyage  du  mont- 
Liban.  (G) 

HICETAS ,  (  fftji.  anc.  )  philofophe  de  Syracufe , 
croyoit  le  foleil  immobile  ,  6c  atribuoit  à  la  «ne  le 
mouvement  que  nos  kns  attribuent  au  foleil  Cefl 
Cicéron  qui  nous  l'apprend ,  6c  fon  récit  peut  avou 
donné  à  Copernic  l'idée  de  fon  fyftême. 

HIDALGO ,Cia(#  SEfpagne )  c'eft  fe_ titre 
qu'on  donne  enEfpagne  à  tous  ceux  qui  iont  de  famiUes 
nobles  ;  à  tous  les  gentilshommes  qui  ne  font  pas  grandi 
.d'Efpagnt.  . 
t  Quelques-uns  croyent  que  hidalgo  veut  dire  hyo  de 
Godo ,  fils  de  Goth  \  parce  que  les  meilleures  fàrrulles 
d'ETpagne  prétendent  détendre  des  Goths;  mais  k 
plus  grand  nombre  dérivent  hidalgo,  de  hijo  d-élga% 
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fit  de  qtelaue  chife  ,  &  même  il  sccrit  (bavent  fiijo 
fjlgo  ;  c'en  ainft  que  pour  défigner  une  pirfonn,;  qui 
manque  de  qualité,  les  François  difent  un' homme  de 

Quoi  qu'il  en  toit ,  le*  hidalgos  ne  font  fournis  qu'aux 
e»!icéL-s  provinciales ,  ôt  ne  payent  aucuns  impôts 
généraux ,  c'eft  pourquoi  le  nom  dé  hidalgos  de  vrngar 
fuirûentos  fueldos ,  c'eft-à-dire  nobtes  vengés  des  etna 
cent  fols  ,  leur  cft  donné ,  parce  qu'après  la  défaite  des 
Maures  à  la  bataille  de  Clavijo,  les  gentilshommes 
rai  Taux  du  roi  don  Bermudo,  te  déchargèrent  du 
tribut  de  c'nq  cent  fols  qu'ils  leur  payoient  precédem- 
mem  pour  Us  cinquante  demoifoHes. 

Au  reft?,  les  fiUalgos  portugais  répondent  aux  hi-  m 
dalgos  efpagr.o's ,  ôt  même  ces  dentiers  prétendent  le 
pas  tir  tous  1  s  arobafladeurs  des  cours  étrangères 
auprès  du*  roi  da  Portugal ,  quand  ils  lui  font  d;s 
vifues.  (Z>.  7.) 

HiDE  ,  ou  HYDE  ,  f.  f.  (Mll.mod.)  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  charrue  peut  labourer  par  an-  Ce 
mot  a  paffê  du  (a ton  dans  l'anglois.  Les  Anglais  me 
farent  leurs  terres  par  hides.  Nous  difons  unî  firme 
à  d  jux  ,  à  trois ,  a  auatre  charrues ,  &  ils  difent  une 
ferme  à  deux ,  à  trois  ,  à  quatre  hides.  Toutes  les 
terre»  d'Angleterre  furent  melurces  par  hides  ,  fous 
Guillaume  le  conquérant.  {A.  R.) 

HIEMPSAL.  froye[  Adhcrbal. 

H1EROCLÊS  ,  (HiQ.  anc.  )  philofophe  platonicien 
célèbre  au  5  '  ftècli.  11  tft  connu  fur  -  tout  par  ton 
Commentaire  fur  Pythagore.  Photrus  nous  a  conlèrv  é 
des  extraits  de  l'ouvrage  tfHieroclts  fur  lu  Providence 
&  le  Dcf&n. 

HIÉRON  I ,  {Hifloire  ancienne.)  frère  de  Gélon  , 
fin  fucccflivement  tyran  de  Gênes  ôt  de  Syracufe. 
Les  premiers  jours  de  ton  règne  en  firent  concevoir 
les  plus  hautes  efpérances.  Ce  prince ,  né  avec  le 
goût  des  arts  &  des  feiences  ,  appella  dans  fà  cour 
tes  fçavants  6t  les  artftes  de  la  Grèce  fit  de  l'Italie. 
Ami  de  la  vérité  ,  il  difoit  que  fa  maitou  &  fës  oreilles 
étoient  toujours  ouvertes  pour  l'entrée.  Des  infir- 
mités naturelles  lut  donnèrent  te  temps  de  faire 
des  réflexions  fur  les  amertumes  attachées  au  pou- 
voir fupréme  ,  fit  fur-tout  fur  le  malheur  qui  prive 
les  rois  des  pUifirs  de  l'amitié.  11  fe  confoloit  de  l'ennui 
de  fà  grandeur  dans  la  converfàt:on  d'Epi  charme  ,  de 
Bachilide  ,  de  Pindare  ôt  de  Simonide  r  c<  fut  ce  dernier 
«fui  eut  le  plus  d*afcendant  fur  ton  erprit  Un  jour  le  pr  inec 
l'interrogea  fur  la  nature  &les  attributs  de  la  divinité. 
Simonide  lui  demanda  un  jour  pour  y  réfléchir  ;  le 
lendemain  il  en  demanda  deux ,  &  allant  toujours  en 
augmentant,  il  eut  enfin  la  modelhe  d'avouer  que 
plus  il  approfondiffoit  ce  myftèxe,  plus  il  trouvoit  de 
difficulté  a  l'expbquer. 

Hié<vn ,  mécontent  des  villes  d'Ecatanr.e  &  de  Naxe ,  1 
eo  chaiTa  les  anciens  habitans  ,  qui  furent  remplacés 
par  une  colonie  de  cinq  mille  Syracufàms  &  d'un 
pareil  nombre  de  Péloponéfiens.  Ces  nouveaux  habitas», 
te  regardant  comme  leur  fondateur ,  lui  rendirent ,  après 
h  mort ,  les  lucmes  honneurs  quoi»  décernait  aux  dèroi- 
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dîem  Anaxilaus ,  tyran  de  Zancte  ,  avoit  entreterm 
une  amitié  confiante  avec  Gélon.  Après  fà  mort,  Hiiron 
fê  déclara  le  protecteur  de  fes  enfuis.  Il  fe  chargea  de* 
régir  lui-même  leur  bien;  &  il  le  fit  avec  tant  d'économie, 
qua  leur  majorité  ils  fe  trouvèrent  plus  riches  qu'ils  ne 
1 étoient  à  la  mort  de  leur  père.  Les  dernières  années 
de  (à  vie  obfcurcirent  la  fptendeur  des  premiers  jours 
de  ton  règne.  Dominé  par  l'avarice,  n  accab'a  ton 
peuple  dexacbons  ;  il  commit  les  injuftices  les  plus 
criantes ,  fit  il  ufa  fouvent  de  violence  pour  afleuvir 
(à  cupidité.  Les  Syracufùns ,  naturellement  indociles , 
ne  virent  phis  qu'un  tyran  dans  celui  qu'ils  avoient 
chéri  fit  refpeéîé  comme  leur  roi  :  fit  s'ils  ne  payèrent 
peint  du  tumulte  à  la  révolte ,  c'eft  qu'ils  furent  contenus 
dans  l'obéiflance  par  le  rerpcâ  religieux  qu'ils  confer* 
voient  encore  pour  la  mémoire  de  ton  frère  Gélon  :  ce 
prince  bienfaifant ,  de  l'ombre  du  tombeau ,  fembloit 
encore  exercer  (à  domination  au  milieu  de  Syracufe, 
r.'connoifra'.ti  de  fès  bienfaits.  HUron  mourut  aprè* 
un  règne  de  douxe  ans.  (F.  N.) 

HiÉRON  II,  (  Hifto'irt  ancienne.  )  defeendoit  de  Gélon, 
qui  avoit  régné  autrefois  avec  gloire  à  Syracufe.  Son 
père ,  qui  l'avait  eu  d'une  femme  cfclave  ,  craignit  que 
le  vice  de  fa  naifTance  n'imprimât  une  tache  L  l nonneur 
de  fa  race  :  il  le  fit  expofcr  dans  une  forêt  pour  être  la 
pâture  des  bêtes.  Mais  l'oracle  inftruit  de  ce  trait  déna- 
turé ,  annonça  la  vengeance  des  dieux ,  fie  prophétifa 
la  grandeur  future  de  l'enfant  détaillé.  Le  père  attendri  , 
ou  peut-être  intimidé  par  les  menaces  du  prêtre ,  le  fit 
rapporter  à  là  maifon ,  où  il  fut  inftruit  par  les  plu» 
grands  maîtres.  Le  difeipie  profita  de  leurs  leçons ,  fie 
îé  fit  bientôt  diftinguer  par  ion  adreffe  fie  ton  courage 
Pyrrhus ,  juge  Ôt  témoin  de  fa  valeur  nai  fiante ,  dé- 
couvrit en  lui  le  germe  d'un  grand  homme.  Scn  fut- 
frage  le  mit  dans  une  fi  grande  vénération ,  qu'il  eut 
dans  Syracufe  tout  le  pouvoir  d'un  roi ,  (ans  en  avoir 
le  titre.  Les  difTenfions  qui  s'allumèrent  entre  les  magis- 
trats fit  I  armée  ,  préparèrent  fa  grandeur  :  les  troupes 
mutinées ,  ('élevèrent  au  commandement  ;  ôt  il  ne  fe 
fervit  de  l'on  pouvoir ,  que  pour  pacifier  les  troubles 
domeftiquïs.  Les  Syracufains  charmés  de  fa  modéra- 
tion ,  confirmèrent  ion  éle&ion  illégale. 

Les  Marne  rt iris  portoiem  depuis  long-temps  la  d  cib- 
lât ion  dans  le  territoire  de  Syracufe.  11  marcha  contreux, 
les  vainquit ,  &  le  trône  fut  la  récompenfe  de  fà  vic- 
toire. Son  alliance  avec  les  Carthaginois  lui  devint 
funefte.  Il  éprouva  quelques  revers  qui  lui  firent  recher- 
cher fit  obtenir  l'amitié  des  Romains  ;  ceux-ci  ne  furent 
pas  long-temps  à  reflenrir  les  avantages  de  cette  nou- 
velle alliance  Ils  avoient  éprouvé  plufieurs  fois  les  hor- 
reurs de  la  famine  ;  mais  dès  que  HUron  fut  leur  ami , 
ils  virent  régner  l'abondance  au  milieu  de  leur  camp. 
Tandis  que  tout  étoit  a^té  autour  de  lui .  le  calme 
régnoit  chez  lui.  Ce  fut  dans  ces  temps  pacifiques  qu'il 
développa  ton  ame  bienfaifante.  H  n'imita  point  la 
fombre  politique  de  fes  prédécdkurs  qui ,  regardant 
leurs  fujets  comme  leurs  ennemis ,  confioient  la  garde 
de  leur  perfonne  à  des  étrangers  mercenaires  :  il  r» 
voulut  avoir  autour  de  lui  que  dts  citoyens  ;  il  paroiiîoil 
ù  afliiré  de  leur  fidélité,  qu'au  lieu  de  Us  dcàrmer , 
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"*  voulut  que  tous  fùflent  formés  dans  les  exercices  de 
la  gucrie.  Les  peuples  fe  crurent  libres  par  1.*  foin  qu'il 
prît  de  refj;;cl:r  htus  privilèges  &  le  droit  de  pro- 
priété. Dépolitaire  &  minilLe  de  la  loi,  irfe  repofa 
fur  elle  du  t-i.i  de  commander  &  do  pu  îir.  Les  ci- 
toyens &  l'armée  avoient  julqu'alors  divV.é  l'état:  il 
étou.Ta  lafcmence  de  cette  rivalité  dangereufe,  &dès 
•rue  cliaain  fut  rclTerré  dans  fes  limites, un  calme  du- 
rable fit  renaître  les  profpérités  publiques.  Ce  fut  en 
bmriuxnt  l'oifiveté ,  qu'il  extirpa  la  racine  de  tous  h  s 
v  ces.  L'a.'/icultvire  fut  honoiée  :  la  terre  mieux  cultivée 
fournit  avec  ufure  le  prix  du  travail.  Hieron  étudia  lui- 
IKctne  1  art  do  la  rendre  plus  fertile.  L'on  regrette  en- 
c  >re  aujourd'hui  la  perté  de  les  expériences  &.  do  (es 
d.couvertes  fur  une  matière  aufli  intcreilante.  Ses  régk- 
mens  fur  1«  commerce  du  b!cd  ,  parurent  avoir  ue 
diélés  t  ar  un  cœur  fenfiblc  &  compatilTant.  I!s  fu.n.t 
ebkrves  comme  une  loi  làcréc  fous  lôn  règne ,  &  long- 
tmps  après  la  mort. 

C?  fut  dans  la  féconde  gu;rre  Punique  qu'il  fe  montra 
vérir^bk  ment  l'ami  des  Romains.  Il  fournit  gratuitement 
du  bled  &  des  habits  aux  légions ,  qui  manquoient  de 
«oui.  Lorfque  Rom? ,  après  trois  défaites  ,  f.mbloit  pen- 
cher vers  là  ruine  ,  il  en  releva  les  cfpérances  par  un 
préfént  de  trois  cens  mille  botfilaax  de  froment,  &de 
deux  cens  mille  d'orge ,  avec  mille  frondeurs ,  pour  les 
oppofêr  à  ceux  des  Baléares  &  aux  frondeurs  de  l'armée 
d'Annibal.  Il  ne  fut  pas  moins  magnifique  envers  les 
fthediens ,  dont  l'île  avoit  été  bouleverlèe  par  un  trem- 
blement de  terre  :  il  leur  envoya  cent  talens ,  fans  en  être 
folficité.Cétoitcn  prévenant  lés  demandes  des  infortunés, 
qu'il  donnoit  un  nouveau  prix  à  fes  bienfaits.  Il  eut  le 
bonheur  de  pofféder  le  premier  géomètre  de  l\tnivcrs , 
ck  cTen  connoirxe  tout  le  mérite.  Cétoit  Archimède , 
qui  fit  fervir  fôn  an  à  la  conftnicnon  de  plufieurs  ma- 
chines pour  l'attaque  &  la  défenfe  des  places.  Ce  fut  à 
ce  fçavant  géomètre  qu'on  fut  redevable  de  l'invention 
«fc?  c;rre  fameirfe  galère ,  qu'on  regarda  comme  une  des 
merveilles  de  l'antiquité.  Comme  il  n'y  «voit  point  de 
port  dans  toute  la  Sicile  aflez  vafte  pour  la  contenir, 
Hiêron ,  à  qui  elle  devenoit  inutile ,  en  fit  préfent  à  Pto- 
Joméo  Philadelphc.  L'Egypte  venoh  d'être  frappée  du 
flé.iu  de  la  ftériliié,  il  y  envoya  fôixante  mille  muids 
éc  bled ,  dix  mille  grands  valès  de  terre ,  pleins  de 
poifîbn  falé ,  vingt  miTîe  quintaux  pefànt  de  chair  fa'ée. 
v?eft  ajnfi  qu'en  répandant  fes  bienfa  rs  far  les  étrangers , 
il  trouvoit  par-tout  des  admirateurs  &  des  amis.  Après 
le carnage  de  Canne,  les  Carthaginob  victorieux  def- 
cendmru  dans  la  Sicile  ,  où  ils  portèrent  le  fer  &  la 
flamme.  ///ïvn,  inébranlable  dans  là  fidélité  pour  les 
Romains,  fin  le j>his  expofc  à  leurs  ravages.  Les  alliés 
de  Syracufè  murmurèrent  de  fbn  attachement  pour  un 
penptc  que  1rs  dieux  fémbloient  avoir  abandonné.  Son 
fils  Gélon  ,  féduit  par  les  promofTes  des  Carthaginois , 
fc  mit  à  la  tête  des  mécontents.  La  Sicile  étoit  far  le 
point  de  voir  allumer  le  feu  des  dilTenfions  civiles  > 
Joricpe  la  mort  imprévue  de  ce  fils  dénaturé ,  la  délivra 
de  ce  fléau.  Son  pcrefùt  foupçonné  d'avoir  abrégé  les 

rrs:  il  le  fuivit  de  près  au  tombeau ,  où  il  emporta 
regret  de  toute  la  Sicile.  11  mourut  âgé  de  quatre- 
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vîngt-dix  ans  :  il  en  avoit  régné  anquante-riuaffê ,  &nj 
avoir  jamais  éprouvé  l'incotm-nce  d'un  peuple  indccile, 
qui  ne  vou'oit  point  de  maitre.  (  2'.  A'.  ) 

HEROPHILE.  Vvyn  l'article  Agnodice. 

H1GMORE  ,  {Ilifl.  Lut.  mod.  )  anatomifte  angles 
du  17'  fièclc ,  connu  par  des  découvertes  dam  ion  art , 
qui  ont  fait  donner  (on  nom  à  quelques  parées  du  corps 
humain  :  on  appelle  antre  S Hiçmor: ,  le  finus  maxil- 
laire. On  a  de  lui  un  ouvrage  eftimé  ,  qui  a  pour 
titre  ;  Difiju'sfuio  anatcnùca. 

H  I L  A 1  R  E ,  (  HiJI.  EccUJ.  )  nom  célèbre  dan» 
l'églife  ,  par  trois  Saints  , ,  dont  un  fut  painr  ,  &  les 
deux  autres  Jvêques.  Le  pape  St.  H.laire  fut  élu  le 

10  novembre  461 ,  6c  mourut  le  ai  lévrier  41S8.  Il 
condamna  ks  héréfies  de  fbn  temps ,  le  mftorianiune 
&  l'euticniaiiifme. 

St.  lûU'trt  ,  cvêque  de  Poitiers  ,  eft  au  nombre 
d.s  docleurs  de  l'églife.  Il  combattit  les  Ariens  ,  fit 
foulTHt  l'exil  pour  la  foi.  Dom  Confiant  &  le  Marquiv 
Maffei  ont  donné  des  éditions  de  fes  oeuvres.  Mort  en 
367. 

St  Hllaire  d'Arles ,  avoit  été  élevé  dans  le  monaA 
tère  de  Lérins ,  par  le  fameux  jibbé  St.  Honorât ,  dont 

11  a  écrit  la  vit.  &  il  fut  fon  fuccelTenr  fur  le  fiîte 
d'Arles.  St.  Hiuirt  avoit  ce  qu'on  a  long- temps  appellé 
le  cartclère  apoftolique ,  &  qui  n'efl  plus  d'ufage  tu- 
jourd'hui  ;  mats  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  ,  ce  c'eft 
pas  du  tout  une  critique  ih  ce  fiècle  que  nous  pré- 
tendons faire.  On  racdnte  qu'un  des  pn.  mîers  officiers 
de  juff.ee  ayant  à  fe  reprocher  quelques  injuft'tces , 
St.  H i Litre ,  qui  l'avoit  inutilement  repris  plufieurs  toi» 
en  f:crèt ,  le  voyant  entrer  dan*  l'églife  pendant  qu'iV 
prêchait ,  cefTa  auffi-tôt  de  parler ,  &  tous  fes  auditeurs 
cherchant  la  raifôn  de  fon  filence  :  efi-ïl  jujle  ,  dit-il  » 
que  celui  qui  a  fi  /ouvert!  méprifè  mes  averti ffemenis  , 
participe  à  la  nourriture  fpirituelle  que  je  vous  diflnbue  f 
Mais  etoit-tl  jufte  que  les  fidèles  fulTent  privés  de  cette 
nourriture,  parce  qu'un  feul  n'en  profite  it  pas?  Etoit- 
il  jufte  &  charitable  de  faire  à  cet  homme  public ,  un 
un  affront  public  &  fcandaleux  ?  (car  il  fut  oblrgé  de- 
fbrtir  de  l'églife)  Eh  1  pourquoi  délefpérer  de  fon  aman- 
demer.tl  pourquoi  lui  refufer  à  lui-même  une  nouvelle 
inflniclion  qui  ne  fût  pas  une  injure  ?  Dilpoler  ainû  par 
la  prédication ,  de  la  réputation  &  de  l'état  d'un  homme 
en  place ,  eft  une  junfdiCÙon  qu'il  ne  peut  être  prudent 
de  LilTcr  exercer  même  aux  plus  grands  fair.ts  ;  il  fùfrît 
ou'ils  foient  fufceptibles  de  préventions  &  d'erreurs.  La 
théorie  aéiuclle  de  la  prédication  eft  qu'il  ne  peut  être 
permis  en  chaire  de  prendre  perfonne  à  partie,  de 
nommer  ni  de  défigner  perfonne ,  pour  quelque  faute 
que  ce  foit  ;  &  toute  cette  théorie  eft  reiuè-rmée  dam. 
ce  mot  de  Louis  XIV  ,  à  un  prédicateur  qui  avoit  ofe  le 
défigner  en  chaire  :  je  confas  de  prendre  ma  part 
d'un  fermon  ,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  me  la  jajfe. 

St.  H'ûaire  d'Arles  mourut  en  l'an  449. 


H1LARION ,  (  Saint  )  (  Hift.  Ecclefi)  fut  dans  ît 
Pâldune ,  ce  que  St.  Antoine  ,  dont  il  fe  ht  le  difciple, 
étoit  en  Fgvme  ,  cVft-à-dire  ,  l'inft;r«teur  de  La  vie 
nioûafliquc.Névenrana9i  ,  prèSgdcGaia,  a»ort.«» 
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I71  ;  dans  Tifle  de  C>p  e  ,  cU  il  s'éto'it  retiré. 

HILDEBRAND.  Oeft  le  ncm  du  pape  Grégoire  VIL 
(  Voy<l  Gréoire  VI!. 

HILDEGARDE ,  ( Saint?. ) (Hifl.  )  fainte 
à  révélations ,  &  dont  Us  révélât.'  ni  ont  été  imprimée 
en  1566.  Le  pape  Eugène  111,  dans  un  concile  unu 
à  Trêves  en  11 46,  mi  «voit  p;rm:.s  de  les  publier. 
Sainte  HiLUgardt  éioit  albcilc  du  Mom-Saint-Rupert , 
près  de  Binghen  fur  le  Rhin.  Ce  mourut  en  n8o. 

KIMPOU ,  (Hifl.  moa'.)  juge  criimnel  à  la  Chine, 
fon  tribunal  tii  un  dts  tnbur.aac  fouveraittt.  L'/iimpou 
réfide  à  Pékin ,  capitale  de  l'empire.  (  A.  ii.  ) 

H1NCM AR,(  H 7/7. de  Fr.)  aic:ie\cque  de  Reims, 
&  Hintmjr,  évêque  de  Laon,  l'en  neveu  ,  oppoiës 
l'un  à  l'autre,  pai tagèrent ,  mus  ucvir.égaknverrt ,  le 
cleTgé  de  France  dans  une  conti.fl,.:ion  qui» clsva  entre 
le  Fane  Adrien  II  &.  Charîet-'e-Chauve.  Ce  dernier 
ayant  enlevé  la  Lorraine  à  l'empereur  Louis  fon  ne- 
neu  ,  Adrien  11  lui  ordonna ,  fous  peir.e  d'excommu- 
nication ,  de  la  refhtuer.  Les  rois  de  ce  temps  redou- 
toicr.t  beaucoup  l'excommunication  ;  mais  ils  avoient 

Elus  d'éloignement  encore  pour  la  refbrution  ;  d'ail- 
■urs  ,  le  defpotifme  d'Adrien  ,  qui ,  content  d'avoir 
raiibn  dans  le  tond  ,  dédaigna  volontairement  de  l'avoir 
dans  la  forme  ,  révolu  une  partie  du  clergé  de  France. 
Le  célèbre  Hincnur  ,  archevêque  d*  Reims  ,  à  qui 
fon  éloquence ,  fa  doctrine ,  l'on  caractère  ferme  8c  auf- 
tère  avoient  donné  dans  ce  clergé  la  plus  haute  confi- 
déranon ,  écrivit  avec  beaucoup  de  véhémence  au  pape 
Adrien  II ,  en  faveur  dos  libertés  de  l'eglife  Gallicane. 
Aufli  eft-il  cité  avar.t.igeufement  parmi  Ks  premiers 
défenfeurs  de  ces  libertés  attaquées  par  les  papes  ;  mais 
TEvéque  de  Laon,  fon  neveu,  auili  fournis  à  toutes 
les  déciiions  de  Rome  ,  que  l'arche\  êque  de  Reims 
vouloit  qu'on  le  fût  aux  fiennes  ,  incapable  d'ailleurs 
de  fe  foumettre  à  toute  autre  autorité  ,  &  révolté  fur- 
tout  contre  celle  de  fon  oncle,  devint  le  chef  du 
parti  papule.  Ces  deux  prélats  le  firent  une  guerre 
violente.  Tous  deux  infléxibles ,  l'oncle  impérieux  ,  le 
neveu  infolent  :  homo  ir.foLnlix  finpiLins ,  dillnt  les 
aunales  de  S.  Bertin ,  le  choc  fut  rude  entr'eux.  L'ar- 
chevêque ,  par  fon  autorité  de  métropolitain ,  caffa  une 
léntence  d'excommunication  rendue  par  l 'évêque  , 
contre  des  parricnlicrs ,  fës  ennemis  ;  l'cvcquc  appella 
fur  le  champ  à  Rome  ,  &  le  pape  fe  prétendant  faifi 
par  cet  appel ,  révendiqua  l'aHaire  par  puiffance  apof- 
toûquc.  Cette  réclamation  du  pape  fut  pour  l'arche- 
vêque de  Reims  une  nouvelle  eccafion  de  défendre 
les  libertés  d;  l'églife  Gallicane ,  en  défendant  fa  propre 
autorité  :  il  cita  fon  neveu  à  un  concile  qui  devoit  fe 
tenir  à  Attigny,  &  prononcer  fur  la  validité  de  fon 
appel.  L'evéque  de  Laon  y  vint,  ibit  qu'il  ne  ctû:  pas 
pouvoir  s'en  difpenfer  ,  foit  qu'il  efpérâî  y  triompher. 
L'archevêque  commença  par  le  faire  attaquer  fur  les 
chemins  ,  &  par  faire  piller  £  s  équipages ,  coi  reélion 
peu  eccléfiafriquc,  &  dont  on  ne  voit  pas  trop  quel 
pouvoir  être  le  but  ;  il  le  fit  enlaite  condamner  & 
dépa&r  par  le  concile  ;  &  la  querelle  s'échauffant 
toujenus  de  plu*  en  plus  ,  ptrçe  que  le  pape  prenoit 


la  dérenfc  de  l'évêque  de  Laon,  corruv.2  Charl.r- 1- 
Chauve  celle  d:  lWhcvêcrue  cie  K:'nw,  celni-ci 
joignante  I  autorité  d'un  oncle  &  d'un  métrcfc'mi 
la  cruauté  u'un  ennemi ,  pouffa  la  a  io'.e  .ce  jtfêeua  ;e-re 
crever  les  yeux  à  l'évêaue  de  Laon.  il  ne  fe  montra 
guère  moins  lèvère  à  1  égard  du  moine  GchtfcJc. 
J'oyci  l'article  Gothescalc. 

Sous  le  règne  de  Louis  111  &  Carloman ,  les  Nor- 
mands défoloient  plus  que  jamais  la  Franc:;  le  vkil 
Ilincnur,  challc  de  fon  fiège  de  Rems  par  l'envoi 
qu'infpirojcnt  ces  barbares  ,  mourut  c'ar.s  ia  fuite  ,  à 
tpernay ,  en  85>2  ,  chargé  d":  n  des ,  accablé  de  dou- 
leur; il  fut  le  flambeau  \le  lcgli!c  G  ail  cane  ;  maïs  la 
fi véi  ité  6é  la  violence  ont  terni  fa  gloire,  ckprhéfà 
-mémoire  de  l'intéiêt  attaché  au  malheur.  Le  P.  S  rmond 
a  donné  une  édition  de  les  œuvres.  Hmcnur  avolt  été 
moine  de  St.  Denis.  Son  neveu  ctoit  inort  avant  i..i  , 
en  8^8.  Celui-ci  avoit  é:é  dépofoen  871 ,  &  av oit  été 
réhabilité  peu  de  temps  avant  fa  mon. 

H1NG-FU  ,  f.  m.  (////?.  moi.)  c'efl  le  nom  qi'on 
donne  à  la  Chine  à  un  tribunal  lu;  érieur  q.ii  rende 
auprès  de  l'empereur.  11  cfl  chargé  de  la  révifion  de 
tous  les  procès  criminels  de  l'empire,  dont  il  ju?e  en 
dernier  rcfTort.  Il  a  fous  lui  quatorze  tribunaux  fubal- 
ternes ,  qui  réfident  dans  cliaqueprovii.ee.  Nul  Chinois 
ne  peut  être  mis  à  mort  Cuis  que  là  llntence  ait  été 
fignée  par  lcmpereur  même,  ce  qui  prouve  le  cas 
que  l'on  fait  à  la  Q  i  ie  de  la  vie  d'un  homme.  (A.  R.) 

H1PACIE.  Vcyei  Hypacïe. 

H1PPARCH1Ê  ,  femme  de  Cratès.  /  Vj  ^Cratès; 

H1PPARQUE  ou  HYPPARQUE,  {Hift.  Mc. 
Hijï.  i<  U  Grèce.)  fils  de  Pififtrate ,  fut  lbn  f.icceffeur 
dans  la  tj-rannie  d  Athènes.  Il  afibeia  au  gou^  ernem  .ut 
fon  frere  Hyppias ,  6c  le  partage  du  pouvoir  nTa-fo:H.i 
point  leur  tendre  fie  fraternelle.  Hlpparquc  ne  avec  ta 
pafiion  des  arts  &  des  fciencjs,  appella  dans  fa  ccur 
Simonideôt  AnacréonCes  deux  poètes  aimables  firent 
naître  l'émulation  &  le  goût  de  la  poefie  chea  ks 
Athéniens ,  dont  les  mœurs  encore  acrcft.s  ccmm:n-  , 
cèrent  à  s'adoucir.  Au  goût  dî  la  débauche  fuccéda 
une  volupté  délicate  qui  fit  revivre  ,  dit  Platon ,  les 
beaux  jours  de  Saturne  ût  de  Rhée.  Tandis  qJHipparque 
étoit  le  bienfaiteur  de  fon  peuple  dont  il  fa'loit  les 
délices,  fon  frère  Hippias  fe  rendoit  odi.u.c  par  fes 
cruautés  ôepar  fon  caractère  infolent  Les  Alcméontides  , 
formèrent  une  cortju.ation  pour  afl.atchir  Athènes  de.  ' 
la  tyrannie.  Deux  frères  appc'.lés  Harmolius  &  Anf- 
togiton  fe  mirent  à  la  tête  des  conjuré;  :  ils  chcilirent 
pour  l'exécution  de  leur  delTein  la  léte  des  Panatlïéi:ées, 
où  tous  les  citoyens  avoient  droit  d'allïfter  avec  leurs 
arm.s.  Uipparque  fut  maffacré,  mab  l^s  deux  ciieis 
des  conjurés  périrent  à  Lu  r  tour.  Hyppias  rut  a\  oit  ' 
ccliappé  aux  coups  des  aflàJlins,  fit  expirer  dan.  les 
tourmens  tous  les  conjurés.  Les  Alcméontides .  chnlies 
d'Athènes  avec  leurs  partifans,fe  réfugièrent  àSparta 
qui  leur  offrit  un  afyle.  Les  Lacéclémanieiit  co.mikerent 
la  prêtreftè  de  Delphes  qui  leur  répondit  :  t'j'.^i./ùjl^ 
Athines  iu  joug  des  Pifijhjtidcs.  Us  équipèrent  u.10 
flotte  6c  firent  une  defoeate  dan»  l  Aitiqu.  ;  Us  fureitt  « 
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batms  par  Hyppias ,  mais  ils  curent  bientôt  leur  re- 
vaa'i;  :  le  tyran  alliégé  dans  Athènes  y  auroit  délie 
f  s  vainqueurs ,  ma-s  aya.it  appris  qu?  fesenfans  avoient 
é;c  cr.kvés  par  ks  Spartiate'.,  il  crut  devoir  facrifier 
fa  puillarce  peur  racheter  leur  liberté  &  leur  vie.  Il 
fortit  de  l'An- que  &  le  retira  à  Sigéc  en  Phxygic  d'où 
il  fut  bientôt  rappelle  par  les  Spartiates  qui ,  jaloux 
des  proscrites  naiilàrtes  des  Athéniens ,  voulurent  ré- 
tab'ir  la  tyrannie  qu'ils  avoient  détruite;  ils  convo- 
quèrent une  alTembléecu  Hyppias  Ôc  leurs  alliés  furent 
appelles.  Socic'e,  ambalTatLur  de  Coriiithe,  kur  re- 
préienta  que  c'etoit  une  ignominie  à  des  peuples  en- 
nemis des  tyrans  ,  de  vouloir  en  donner  à  leurs  voi- 
sins. Son  difeows  fit  une  vive  impreflion  fur  les  efprits. 
Les  Spartiates  retournèrent  à  leur  généiofité  naturelle. 
Hyppias  eblige  d;  lortir  de  la  Liconie,  fe  réfugia  à 
Sardes ,  auprès  «le  Tifaphernc  ,  qu'il  écrira  à  faire  une 
invaficn  dans  la  Grèce  ;  il  fut  écorné  favorablement. 
Darius  fomma  les  Athèùens  ds  le  rétablir  fur  le  trône , 
&  kur  refus  occafionna  cette  guerre  célèbre  des  Grecs 
fit  des  Perfcs-  ,  que  les  hirtoriens  ont  décrite  peut-être 
avec  (  lus  de  faite  que  de  vérité.  Ainfi  Ton  peut  regarder 
Hyrnias  cemme  le  flambeau  qui  cmbiàfa  là  patrie  qu'il 
funlloit  vouloir  détruire  par  le  défefpoir  de  n'avoir  pu 
lauervir.  (T.  N.) 

HippaRQUE  ,  (  Hifl.  ane.  )  mathématicien  &  agro- 
nome célèbre ,  narif  de  Nicée ,  filon  Strabon ,  de 
Rhodes  fch»  Pto'émée,  vivoit  à  Alexandrie  fous  les 
règnes  de  Ptolémée  ou  Ptolomée  Philometor  &  Ever- 
gétes  ,  depuis  l'an  168  avant  J.  C  jufeua  l'an  129.  Il 
a  lailfé  diverfes  obfervations  fur  les  aOres  ,  ÔC  un 
commentaire  far  Aratus,  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
U  P.  P.-tau.  Pline  dit  <\\i'Htpp.irque  fut ,  après  Thalés 
ôc  Su!  [>;  ci  us  Gallus  ,  le  premier  qui  trouva  le  moyen 
de  prédire  ji.fte  les  écliples  ;  il  lui  attribue  l'invention 
de  1  aitrolabe  ;  le  même  Pline  regarde  comme  une  en- 
treprife  fur  les  droits  à;  la  divinité,  qu'il  ait  voulu 
faire  connr.itre  à  la  poftérité  le  nombre  des  étoiles  ,  6*1 
ôt  leur  aflîgncr  à  chacune  un  nom.  Idtmaue  au  fus  rem 
etiiei  Dto  bnprobam  annumerarc  pofletis  flcltas ,  ac  fîdera 
«J  Rumen  expungere.  Strabon  parle  HHipparque  avec 
moins  d'admiration.  Il  y  a  une  période  lunaire  qui 
5rtc  le  nom  HHipparaut.  Il  fit  monter  le  nombre  des 
>iks  fixes  connues  de  fon  temps,  à  mille  vingt-deux  ; 
enfin  il  fut  le  premier  qui  jetta  les  fondements  d'une 
aftronomic  méthodique. 

HIPFOCRATE ,  (  Hifl.  «ne.  )  (  Voye^  tes  articles 
Artaxercès  ou  Artaxerce  Longuem  AIN,  AflDERE 
ôt  DÉMOCRtTE.  )  Nous  ne  dirons  ici  fur  Hippoerate  , 
que  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ces  trois  articles. 

Hippoerate ,  k  plus  célèbre  médecin  de  l'antiquité  » 
naquit  dans  fille  de  Cas ,  l'an  460  avant  J.  C.  U  dtfceir 
doit ,  dit-on  ,  d'Efculape  par  fon  père  Hérachde  ,  & 
d'Hercule  par  fa  mère  Praxitée  ;  llfle  de  Cos  ,  où  il 
naquit ,  étoit  cenfacrée  au  Dieu  Éfculape  ,  qui  avoit  été 
apparemment  un  grand  médecin  dans  I  s  temps  fabu- 
kux.  Il  cm  pour  maîtres  ton  |  ère  6c  un  médecin  , 
nommé  Hércdkme.  11  a  la'sTé  un  grand  nombre  d'écrits, 
lefjKtlé*  &  confok©  encore  aujourdhui.  U  y  Éfit  noble- 
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ment  l'aveu  de  les  lames ,  de  peur  que  d'autres  après 
lui ,  6c  à  fon  exemple  ,  ne  tombe  t  dans  ks  mêmes 
erreurs.  Il  avoue  qu'en  panfant  une  blelfure  à  la  tète ,  il 
s*é*ok  fort  trompé.  De  futur,  s fe  decepium  effi  Hippocrattt 
mémorise  protÛdit ,  mon  magnorum  virorum  O  fidacim 
fuber.ùum.  Nam  lev'ta  ingénia  qu'ut 
ni  Ai/  habent ,  nih'dfibi  detrahunt  :  Celle ,  liv.  8 ,  chap.  4. 
De  quarante-deux  malades  qu'il  avoit  traités  dans  une 
épidémie  qn'il  décrit ,  il  avoue  qu'fl  n'en  a  guéri  que 
dix-fept ,  ÔC  que  tous  ks  autres  (ont  morts  entre  Tes 
mains  ;  au  contraire  ,  en  parlant  d'une  efquinancie 
accompagnée  de  grands  accidents ,  il  dit  que  tous  en 
rtchappèrenu  S'ils  étaient  morts  ,a';oure-t-il ,  je  le  dirais 
de  même.  Son  ferment  placé  à  la  tête  de  fes  ouvrages, 
Contient  toute  la  morale-pratique  de  la  médecine  ,  & 
étoit  bien  propre  à  lui  attirer  1a  confiance  des  malades, 
tant  par  le  déTiméreflement  dont  il  fait  profeffion ,  que 
par  le  zèle  qu'il  montre  pour  les  progrès  de  l'art  ÔC  la 
guérifon  des  maladies.  On  réun;fl"oit  alors  l'exercice  de 
toutes  les  parties  de  la  médecine  ;  un  même  homme 
étoit  médecin,  chirurgien  ÔC  pharmacien.  Hippoerate 
dit  qu'il  n'entreprendra  jamais  de  tailler  ceux  qui  feront 
malades  de  la  pierre,  ôc  qu'il  lauTera  ce  loin  aux  per- 
ionnes  qui  fc  font  rendus  habiles  dans  cette  opération , 
par  une  longue  expérience.  D  protelle  que  fi  fon  art  ou 
la  confiance  des  malades  lui  découvrent  quelque  infir- 
mité, quelque  chofe  en  général  qui  doive  «fter  caché , 
il  ne  le  révélera  jamais  ôc  fera  religiculëmem  fidèle  à 
la  loi  fâcrée  du  fècret, 

On  ne  fcait  aucune  particularité  fur  fa  mort  On 
croit  feulement  qu'il  mourut  dans  un  âge  tort  avancé. 
Il  laifla  deux  fils  ,  Thellalus  ÔC  Dracon  ,  qui  furent 
aufli  des  médecins  dilhngués ,  ainU  que  Polybc ,  (on 
gendre  ÔC  fon  liicceueur. 

Hippocrate  eft  aufli  le  nom  d'un  carthaginois , 
originaire  de  Syracufe  ,  ÔC  qui ,  avec  Epycide  fon 
frère ,  parvint  à  s'emparer  de  l'autorité  dans  cette  ville , 
par  des  moyens  ou  violens  ou  perfides;  ils  combattirent 
Marcellus  pendant  le  fameux  fiège  de  Syracufe,  Ôc 
furent  toujours  battus  par  ce  gênerai  ou  per  fe»  lieute- 
nants. La  pelle  s'étant  mis  dans  le  camp  des  Carthagi- 
nois ,  ils  périrent  tous  deux  vers  l'an  11a  avant  J.  C 

WPPONAX.  (  Voye^  Bupale  ,  Bupalus.  ) 

HIRAM  ,  (  Hifl.  fier.  )  L'écriture  parle  de  deux 
perfonnages  de  ce  nom  ;  l'un  ,  roi  de  Tyr  ,  allié  de 
David  ôc  de  Salomon ,  y  livre  des  rois  ,  chap.  5  ; 
l'autre  ,  ouvrier  habile  ,  employé  par  Salomon  aux 
ornements  du  temple  de  Jéruiilem  ,  3»  livre  des  rois, 
chap.  7. 

HIRCAN  ou  HYRCAN ,  {Hifl.  fur.)  nom  de  deux 
fouverains  pontifes  des  Juifs ,  dont  l'un  ,  fils  de  Siméon 
Machabée  ,  défendit  vaillamment  fon  pays  contre  le 
roi  de  Syrie  ,  Anriochus  Sidetès.  Il  fe  rotnmoit  Jean. 
Il  en  eft  parlé  au  premier  livre  des  Machabées ,  chap. 
13  ,  verf.  54. 

L'autre  fut  l'aveu!  de  Marianne ,  femme  dHérode4e- 
Grand  ,  qui  le  ht  mourir  ,  a-tifi  que  iu  petite-fille: 

Hircan  ,  mânes  facrés  !  furttirsque  je  dérefte  !— 
Eh  bien  1  j'ai  fait  périr  Ôc  ton  père  ôc 
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HIRE,  (  Etienne  de  la  )  (  Hift.  de  Fr.  )  (  V*y<\ 

VlGNOtfS.  ) 

Hire  ,  (Philippe  de  la  )  (  Hift.  Du.  mod.  )  de 
l'Académie  des  Sciences,  fils  de  Laurent  de  \zHiret 
peintre  célèbre,  naquit  à  Pans  le  t8  mars  1640.  Il 
entra  dans  l'Académie  des  Sciences  en  1678.  «  Un 
»  roi  d'Arménie  ,  dit  M.  de  Fomcnelle ,  demanda  à 
»  Néron ,  un  aâeur  excellent  &  propre  à  toute  forte 
1»  de  perlennagos ,  pour  avoir  ,  dilôit-il,  en  lui  (ëul , 
1»  une  troupe  entière.  On  eût  pu  de  même  avoir  en 
»  M.  de  la  Hlrt  feul  ,  une  Académie  entière  des 
w  Sciences ,  on  eût  eu  de  plus  un  habile  profefleur  d'ar- 
»  chitecTure ,  un  grand  dcfïïnateur ,  un  bon  peintre 
*»  de  payiàge  m.  Comme  géomètre  (pécutateur ,  M.  de 
la  Hire  donna  ,  en  1685  ,  fon  grand  ouvrage  intitulé  : 
SetHoncs  conica  in  novtm  libres  aijlnbuuc ,  qui  contient 
toute  la  théorie  des  (ëâions  coniques  ;  comme  géo- 
mètre praticien ,  On  a  de  lui  l'Ecole  des  Arpenteurs , 
ouvrage  .utile ,  &  un  Traité  de  Gnomoniqut  ;  comme 
aftronome,  il  publia  en  1701  ,  fes  tables  agronomi- 
ques ;  Tabula  aflronomicet  Ludovici  ma^nijuffu  £  murù- 
ficemiâ  exarata  ;  comme  méchameien ,  il  avoit  donné 
en  169c ,  un  Traité  de  méchanique;  comme  opticien, 
un  Traité  fur  les  différents  accidents  de  la  vue  ;  comme 
phyficicn ,  une  •  explication  des  principaux  cfftts  de  la 
glace  6»  du  froid  ;  comme  éditeur  dés  ouvrages  d'au- 
trui ,  on  a  le  Traité  du  nivellement  de  M.  Picard  ,  mis 
en  lumière  par  M.  de  la  Hirt ,  avec  des  additions  (1 684), 
&  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  &  des  autres  corps 
fluides  y  ouvrage  po {rhume  de  M.  Marotte  (1680). 

M.  de  la  Hire  avoit  été  envoyé  avec  M.  Picard, 
en  1679,  *°  Bretagne,  &  en  t68o,  en  Guienne, 
pour  taire  fur  les  côtes ,  des  obkrvattons  dont  il  devoit 
réful ter,  dans  les  vues  de  M.  Colbert ,  une  carte  géné- 
rale du  royaume  plus  exalte  que  les  précédentes.  Ils 
firent  une  correction  très  -  importante  à  la  côte  de 
Gafcogne,  en  la  rendant  droite,  de  courbe  qu'elle 
émit  auparavant ,  &  en  la  faifant  rentrer  dans  les  terres  ; 
le  roi  dit  à  ce  fojet ,  en  plaiiantant ,  que  leur  voyage 
ne  lui  avoit  cauw  que  de  la  perte  ;  c'étoit ,  dit  M.  de 
Fontenelle  ,  une  perte  qui  enrichùToit  la  géographie  , 
&  affùroit  la  navigation. 

En  1681 ,  M.  de  la  Hirt  feul ,  &  toujours  par 
ordre  du  roi ,  aQa  déterminer  la  poGrion  de  Calais  & 
de  Dunkerque.  Il  mefura  auflï  la  largeur  du  pas  de 
Calais,  &  la  trouva  de  2 1,360  toiles. 

Pour  finir  la  carte  générale,  il  alla  en  1682,  à  la 
côte  de  Provence. 

En  1673  »  '1  avoM  continué  du  côté  du  nord  de 
Par»,  la  fameufe  méridienne  commencée  par  M.  Pi- 
card en  1669  ,  tandis  que  M.  Caffini  la  conunuoit 
•uffi  du  côté  du  fud. 

M.  de  Louvois  appliqua  les  géomètres  de  l'Acadé- 
mie ,  à  de  grands  nivellements  néceflaires  pour  les 
aqueducs  &  ks  conduites  d'eaux  que  le  roi  vouloit 
faire  ;  &  on  a  ,  dit  M.  de  Font:n:Ile ,  aiu  eaux  de 
Vcrfâilles ,  1  obligation  d'avoir  porté  à  un  haut  point  la 
Science  du  nivellement  &  l'hydraulique.  M.  de  la  Hirt% 
en  1684  ,  ht  le  nivellement  de  la  rivière  d'Eure  ,  & 
trouva  qu'en  la  prenant  à  dix  Ikues  environ  au-delà  de 
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Chirtres  ,  elle  étoit  de  quare  -  vinct  -  un  pieds  plus 
haute  qu,:  le  réforvoir  de  la  grotte  de  Vnfa  >J.-s, «  C.tte 
»  nouvelle  fut  très-agréablement  reçue  &  du  m  n  ftre 
»»  &  du  ro-.  On  voyou  déjà  les  eaux  de  l'Eure  arriver 
n  à  Veriâ:lles,  de  vingt-cinq  litues;  mais  M.  di  la 
»  Hire  repréfenta  qu'avant  que  l'on  entreprît  des  tra- 
»»  vaux  auflî  confidéiables ,  il  étoit  bon  eu  il  recommen- 
»  çat  le  nivrllement ,  parce  qu'il  pou  voit  s'être  trompé 
m  dans  quelque  opération  ou  ckrj  c;u;lque  calcul  ;  fin- 
m  cérité  hardi." ,  puiiqu'clle  étoit  capable  de  jetter  dam 
m  l'efprit  du  miniftre  des  défiances  de--  fon  fçavoir. 
n  M  de  Louvois ,  impatient  de  fervir  le  roi  félon  fos 
11  goûts ,  (butenoit  à  M.  d.'  la  Hire  qu'il  ne  s'étoit  point 
»  trompé  ;  mais  celui  -  ci  s'obiVrunt  dans  fa  dai'.ge- 
»  reufe  modeftie ,  obtint  enfin  la  grâce  d~-  n'être  pas 
»  cru  infaillible.  Ii  fe  trouva  qu'il  ne  la  méritoit  pas:  il 
n  recommença  en  1685 ,  le  nivclLment ,  qui  ne  dfféra 
»  du  premier  que  d'un  pied  ou  deux  n. 

Il  ht  plufuurs  autres  nivellements  par  les  ordres  dm 
même  minifrre. 

M,  de  la  Hirt  mourut  le  *i  avril  1718.  H  avoit  été 
marié  deux  fois.  »  Chacun  de  fes  deux  mariages ,  dit 
»  M.  de  Fontenelle ,  nous  a  fourni  un  académicien  ». 

H1ZREV1TES  ou  HEREVITES  ,  fob.  mafe  pU 
(  Hijl.  mod.  )  forte  de  religieux  nuhométans  ,  ainsi 
nommés  de  leur  fondateur  Hifrr  ou  Henri ,  qu'on  dit 
avoir  été  un  fameux  chimifte  qui  poffédoit  le  grand 
œuvre.  Il  pratiquoit  auffi  des  abfbnences  &  autres  auf- 
térités  que  les  feâateurs  ne  fe  piquent  pas  d'imiter.  Ils 
ont  un  monafière  à  Conftantinople.  Ricaut ,  de  F  empire 
ottoman  (G.) 

HOBBES ,  (Thomas.)  (Hijl.  litt.  mod.)  philofophe 
anglois  très  -  connu  ,  &  dont  les  principes  parient  pour 
dangereux  ,  auteur  du  Leviathan ,  du  Traité  de  Ltvc, 
&  de  divers  autres  écrits  de  philofbphie,  de  politique 
&  même  de  phyûque  ;  il  a  auffi  traduit  avant  Pope  , 
Homère  en  vers  anglois  ;  ôt  il  y  a  de  lui ,  des  vers 
tant  anglois  que  latins,  C'étoit  un  grand  perueur  ;  il 
n'eftimoit  que  la  penlee ,  &  ne  faifoit  aucun  cas  de 
l'érudition  ;  il  difoit  que  s'il  avoit  donné  à  la  lecnire 
autant  de  temps  que  les  fcavams ,  il  auroit  été  auffi 
ignorant  qu'ils  le  font  tous.  Né  à  Malmesbury  en  1 588 , 
mort  à  Hardwick  en  1679 ,  cher  le  comte  de  Devonf- 
hire  ,  fon  élève ,  qui  fut  fouvent  obligé  de  lui  donne» 
un  aiyle  ,  lorf^u'if  étoit  réduit  à  fe  cacher  pour  fes 
opinions  &  fes  ouvrages  :  il  étoit  dans  le  parti  des  rois 
contre  les  parlementaires. 

HOBLERS  ou  HOBILERS ,  £  m.  pl.  (  Hijl.  mod.  ) 
étoient  autrefois  des  gens  demeurant  fur  les  cotes ,  qui 
étoient  obligés  de  tenir  un  cheval  prêt,  en  cas  de  quelque 
invafion ,  afin  d'en  donner  avis» 

C'étoit  auffi  le  nom  qu'on  donnoit  à  certains  chevaliers 
irlandois,qui  fervoient  dans  la  cavalerie  légère.  (G.) 

HOCHSTRAT.  Voye^  Hostraten. 

HOCQUINCOURT.  Voyt\  Monchy. 

HODMAN ,  f.  m.  Hift.  mod.)  c'ert  ainfi  qu'on  ap- 
pelle ,  dans  le  collège  de  Chrift  à  Oxford  ,  ks  étclicrs 
qu'on  y  reçoit  de  l^colt  royale  de  Wcflminfter.  (  G.  ) 
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J%OEK£N  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  ncm  de  la  faction 
opjHÛt;  en  Hollande  à  cel'edes  kabcljjws  ;  cette  der- 
nière tirs  fon  nom  du  po  fibn  qu'on  appelle  en  flamand 
kabe'jiw  ,  malus  y  &  qui  marge  les  autres;  ils  vou- 
laient dciigncr  par  ce  nom  de  guerre ,  qu'ils  dcvortro'icnt 
de  même  hurs  ennemis.  Les  hoekens ,  ou  hoekiens  à  leur 
tour  sapp  lièrent  air.fi  du  mot  hollandois  hoêk  ,  qui 
veut  dire  un  hameçon ,  pour  marquer  qu'ils  prendraient 
leurs  ennemis,  comme  on  prend  avec  l'hameçon  le 
pciiTon  dont  ils  avoient  emprunté  le  nom.  Qiùdjm  fe 
ab'tïïutvhs  ,  {fie  belp;}  vocunt  afillum  pi/am)  appella- 
kir.t ,  cxôd  ut  UL  pifies  altos  vora: ,  fie  ipfi  adver- 
f.u.os  JcwiTtt  ;  n'Ai  fi  hoeckios  dkebant  (heek  hol- 
kzrJis  L'unum  fient ficat  )  auafi  feje  j&ffjrent  cab  lliaviis 
fût  uns  ,  qued  tjlhamus  pi  fil  Boitant'.  Jamiar,  tom.  I.  p. 

3S1- 

Ces  deux  pat  t:s  oppoles  (  dont  les  noms ,  pour  le 
dire  en  pa.1ar.t,  l'ont  dtrepiés  dans  tous  nos  auteurs) 
s'élevèrent  en  Hollande  vers  l'an  1 3  50  ,  lorlque  Mar- 
guerite ,  comteflè  de  Hollande,  vint  à  fe  brouiller  avec 
Icn  f;ls  Guii'aumc  V,  à  l'uceafion  de  la  régence.  Les 
hibcljiiM  S  étoient  pour  le  fils ,  &  portoient  des  bon- 
nets gris  :  Us  hecks  tenoient  pour  la  mère ,  &  por- 
toient d.s  bonnets  rouge*.  Les  villes  &  les  grands 
(erreurs  entrant  dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux 
ps'rtis,  fe  firent  la  guerre  avec  une  animofité  furieufe , 
qui  tuhhfia  plus  de'  140  ans  ;  car  elle  commença  en 
13*0  ,  &  ne  finit  qu'en  1491. 

L'hiftoire  di:  que  les  kabdjavs  étoient  les  plus  forts 
en  nombre  &.  les  plus  cruels ,  &  que  les  hoïks  étoient 
les  plus  braves  6c  les  moins  barbares.  La  bravoure  cil 
communément  accompagnée  de  générofué  ;  la  cruauté 
te  !a  lâch.  te  L»  donnent  toujours  Ta  main.  (/>./,) 

HOn  MAN  ,  (  Hijl  Un.  mod.  )  Ceft  le  nom  de 
j\fieurs  fçavantsméd.cins  allemands,  dont  nous  avons 
ils  ouvrages  fur  leur  art.  Tels  eue  Gafpard ,  mort  en 
1648  ;  Maurice,  en  1698;  Jean-Maurice ,  fon  fils, 
en  IT7  ;  &  fur-tout  Frédéric,  en  1745, 

Jean  -  Jacques  Hoffman  ,  auteur  du  dictionnaire 
1  •iftorirre  le*in ,  connu  fous  le  nom  de  dictionnaire 
û'H<\tfi\.in ,  0  oit  proretTeur  en  langue  grecque ,  à  Baie , 
cv^  s  ie  liecle  dernier. 

HOKEL-DAY,  HOCK-DAY,™  HOCK-LUES- 
T)AY ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  le  focond  mardi  après  la 
fimainc  de  Piques,  jour  où  l'on  ce' ébroit  autrefois  en 
An^'eterre  une  féte  en  mémoire  de  l'expulfion  des 
Danois  hors  de  ce  royaume.  {A.  R.) 

HOLBERG  ,  (Louis  de)  (  Hifl.  L'ttt.  mod.  )  auteur 
d'une  Hifiche  de  Dantmarck  ,  'eftimée;  de  Penfies 
trou/a ,  qui  ont  été  traduites  en  François  ;  de  quelques 
cerrédits  &  autres  ouvrages  ;  auteur  fur-tout  d'éta- 
blir menfs  utiles  dans  fa  patrie  ,  |x>i!r  l'éducation  de 
L  jeune  nohLlîe  &  la  dotation  des  pauvres  filles.  Il 
avott  été  pauvre  lui-même  ; 

Ommceux  voui  files  pauvre  &  comme  eux  orphelin. 

I'  é  oit  r.é  en  16^4  ,  a  H.'igue  en  NVrvè$?  ;  il  mou  rit 
er.1754.  Ses  étaUiflcrcnts  lui  méritèrent  le  titre  de 
baron. 
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I    HOLOFERNE  ou  HOLOPHERNL  Voy.  Achio* 
O  Judith. 

HOLSTENIUS ,  (  Lucas  ou  Luc)  (Hifl.  Lot.  mod.) 
fçavant  né  à  Hambourg,  &  devenu  garde  delabiblic- 
thècu .'  du  Vatican  à  Rome.  On  a  de  lui  des  notes  & 
des  corrections  confit'érables  fur  la  géographie  d'Etienne 
de  Byfance  ;  il  a  aulîi  donné  en  grec  ,  avec  une  tra- 
duètion  latine,  la  vie  de  Pythagore ,  écrite  par  Porphyre, 
avec  une  dillertaiion  curieule  fiir  la  vie  &  les  écrits  dt 
ce  dernier* 

HOMBERG,  (Guillaume)  (Hift.Lat.wud.)^ 

l'Académie  des  Sciences  : 

Homberg  peut  fcul  évoquer  le  chimifter 
Et  du  \  erney  citer  Tanatomifte. 

a  dit  Roufleat%  Guillaume  Homberg  naquit  le  3  îanvief 
165a,  à  Batavia,  dansl'iflede  Java.  11  étoit  fils  d'un 
gentilhomme  Saxon  ,  originaire  de  Quedlimbourg  ; 
ruiné  par  les  guerres ,  &  qui  s'étant  mis  au  fervice  de 
la  compagnie  hollandoife  des  Indes  Orientales,  eut  le 
commandement  de  l'arfenal  de  Batavia.  Les  'chaleurs 
exceflives  de  ce  climat  ne  permettent  guère  Papplicatica 
ni  aux  enfants  ni  aux  hommes  faits  ;  le  corps ,  ait  M  de 
Fontenelle ,  profite  à  ion  ordinaire  de  ce  que  perd 
l'efprit ,  &  il  en  cite  un  exemple  remarquable  ^M.  Hom- 
berg eut  une  fer ur  qui  fut  mariée  à  huit  ans ,  &  mère  à 
neuf.  Son  pèrè  repafla  en  Europe ,  &  M.  Homberg 
parut  être  dans  fon  véritable  air  natal ,  dès  qu'il  fut 
dans  un  pays  où  Ion  pouvoit  étudier.  En  effet  toute 
fa  vie  fut  un^  étude  continuelle  ;  car  fes  voyage»  prefijue 
continuels  auflî ,  n'avoient  que  l'étude  pour  objet  &  pour 
terme  ;  il  alloit  par-tout  où  il  y  avoit  quelques  connoif- 
fances  à  acquérir,  11  v  it  à  Magdcbourg ,  Otto  Guerickf,' 
fameux  par  fes  expériences  du  vuide ,  qu'on  appelloïc 
les  mirjclts  de  Mjçdc bourg ,  &  par  l'invention  de  la 
machine  pneumatique.  11  travailla  en  Angleterre  avec 
le  célèbre  Boyle  t  &  perfectionna  leurs  inventions  ;  en 
Hollande ,  il  fit  de  grands  progrès  dans  l'anatomie , 
fous  l'illuilre  GrafT.  11  travailla  aufli  dam  le  laboratoire 
de  thimie  ik  Stockoîm ,  avec  M.  Hicma  ,  prenver  mé- 
decin du  roi  de  Suéde.  11  aimoit  fur-tout  à  ralTcmbler  en 
phy  fique  ,  les  faits  finguliers ,  peu  connus ,  qui  femblenC 
fortir  de  l'ordre  &  fe  refùfer  aux  fyftêmes ,  oc  qui  font 
comme  dit  M,  de  Fontenelle  ,  les  anecdotes  de  la 
nature.  M.  Colbert  le  fixa  en  France  ;  il  y  abjura  en 
1681 ,  la  religion  proteftante,  Çc  fin  déshérité  par  fon 
père  ;  les  bienfaits  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  depuis 
régent,  auquel  il  s'attacha  en  1 702  ,  l'en  dédomma- 
gèrent. On  fçait  quels  horribles  foupçons  la  mort  d;i 
princes ,  enfants  de  Louis  XIV  ,  fit  naître  contre  le 
duç  d'Orléans ,  &  l'événement  a  fait  voir  combien  ils 
étoient  in-uftes.  «  Son  ch invite  Homberg ,  dit  M.  de 
Voltaire ,  n  court  fe  rendre  à  Ij  B ait  lie  pour  fe  corutiwer 
»  pi  if  jnnier  ;  ma  s  on  n'avo  t  point  d'ordre  de  le  rece- 
>i  voir;  on  le  rtfufe.  Le'/riice,  (qui  le  croiroit)de- 
»  mande  Li-même  dans  l  excès  de  lâdoulour ,  à  être 
n  m;s  cil  prifon;  i!  veut  que  dis  formes  juridiques 
»  ce' aiicilTcnt  fr  n  innocence  ;  fa  nère  cî.mar.df  avec 
»»  lui  cette  ijftiiicauon  «jielle  n.  Les  cri»  publics  mi 
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fcrént  affreux  alors  ,  n 'avoient  pas  cfntre  fondement 
que  le  goût  de  M  le  duc  d'Orléans  pour  la  chimi  e , 
science  alors  peu  répandue  ,  &  que  l.s  bontés  pour 
M.  Hitmbtrç,  La  vie  entière  ôt  du  prince  ÔC  du  chimifte, 
prouve  afLz  qu'ils  n'étoient  pas  dts  empoifbnneurs. 

M  Homberg  vit  ce  prince  régent  du  royaume  ,  mais 
il  ne  le  vit  pas  long-temps  ,  étant  mort  le  24  feptem- 
bre  1 7 1 5  -  il  avoit  epoufe  en  1708  ,  Marguerite-Angé- 
lique Dodart ,  fille  du  fameux  M.  Dodan.  (  l'oy  e[ 
Ibn  article.  )  M  Homberg  avoit  beaucoup  travaillé 
pour  l'Académie  des  Sciences  ;  mais  il  n'a  point  publié 
de  corps  d'ouvrages. 

HOMERE ,  (If'Jt.  Lin.  mod.)  On  ne  f^att  rien  de 
lui,  finon qu'il  tfl  le  père  delà  pcëfie grecque  ,  Td\i- 
teurderiliatl»  6i  de  l'OdyAce  ,  &  qu'il  elt  depuis  près 
de  trots  mille  ans  l'objet  de  l'admiration  des  amateurs 
de  la  poéïie.  De  faux  admirateurs  lui  ont  nui  ;  j'entends 
par  de  faux  admirateurs  ,  des  gens  qui  nom  pas  en 
eux-mêmes  de  quoi  fentir  ce  qu'ils  prétendent  admirtr  : 
on  les  reconnoît  à  leur  froid  cnthouuaime ,  à  leurs  hyper- 
boles glacées ,  fur-tout  au  refus  confiant  de  convenir 
d'un  feul  défaut  en -particulier  ;  car  pour  montrer  de 
l'impartialité ,  ils  conviendront  bien  c.»  général  qj'//o 
tncre  n*«ft  pas  fans  défaut ,  mais  n'en  dciigr.ez  pas  un 
nommément,  ils  foutiendront  toujours  que  vous  atta- 
quez le  plus  bel  endroit. 

Ah  !  Monficur  ,  pas  un  mot  ne  s'en  peut  retrancher. 

Madame  Dacier  elle-même  a  fait  plus  de  tort  à 
Homère  dans  l'opinion  publique  par  fa  fupcrftition  , 
qu'elle  ne  lui  a  procuré  d'avantage  par  fa  traduction. 
Elle  a  fort  mal  défendu  ce  qu'on  aitaquoit  fort  bien. 
Nul  homme  ayant  de  l'efprit  &  de  la  raifbn ,  ne  peut 
dédaigner  les  réflexions  de  M.  de  la  Motte  fur  Homère  ; 
il  faut  au  contraire  ,  s'en  défier ,  à  caufe  du  charme 
qu'elles  ont  pour  l'efprit  ;  c'eft  à  la  fenfibilité  plus  qu  a 
la  raifbn  ,  à  juger  des  beautés  poétiques ,  ôcles  beautés 
de  langue  (ont  entièrement  perdues  pour  qui  ne  peut  lire 
l'original.  M.  de  la  Motte  étoit  dans  le  cas ,  il  avoue 
qu'une  fçavoit  pas  le  grec  :  mais  il  ne  parait  pas  fentir 
toute  la  force  de  cet  aveu  ,  6t  combien  cette  igno- 
rance du  grec  rend  incompétent  pour  juger  Homère  ; 
il  croit  fes  objections  indépendantes  de  la  connoiffance 
de  cette  langue ,  Ôt  il  a  railbn  jutju  a  un  certain  point  ; 
mais  s'il  avoit  employé  fa  philofophie  enchanterefle  à 
développer  ea  général  toute  la  magie  du  ftyle  ,  à  nous 
montrer  comment  ce  ftyle  embelut ,  colore,  dénature 
les- objets,  comme  il  efface  les  défauts  ,  comme  il 
les  transforme  en  beautés ,  comme  il  émeut ,  comme 
il  pénètre ,  comme  il  attendrit ,  comme  il  tranijjorte  ; 
comment  en  parlant  au  caeur  &  aux  feus ,  il  les  en- 
traîne ,  tandis  que  la  raifbn  ne  parlant  qu'à  IVfprit ,  n'en 
obtient  qu'un  froid  afTenomcnt  ;  il  eut  compris  &  fait 
comprendre  comment  Homère  avec  tous  les  défauts, 
qu'une  jufle  critique  relevoit  en  lui ,  pouvoit  encore 
«-.reun  poète  divin  ;  Fénéion  voyoit  tous  cts  défauts , 
mats  il  lifbit  Homère ,  il  le  fcntoit ,  6c  la  Motte  ne 
foifoit  que  le  rationner. 

HONDREOUS,  C  m.  (Hîp.  mod.)  c'eft  \ç  nom 
Hijbirt._T<rmelU. 
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que  l'on  donne  dans  l'  fle  de  Ccv'an  z\\*  iwUes,  qui 
aii  fi  que  par-tout  ailleurs ,  le  dikt«i:giton  ou  peuple  par 
beaucoup  de  hauteur  ôt  d'arrogance.  Ils  ont  le  droit 
de  porter  une  robe  qui  descend  jusqu'à  Va  rr.oi;ié  de 
leurs  jambes ,  de  laiflcr  tomber  leurs  cheveux  fur  leurs 
épaules  ,  de  porter  l'épée  au  côté,  &  une  canne  à  la 
main  ;  enfin  d'avoir  la  tête  couverte  d'un  bonnet  en 
forme  de  mitre.  Les  plus  qualifiés  d'entre  les  hondreous 
font  ceux  dont  le  roi  a  ceint  le  front  d'un  ruban  d'or 
ôt  d'argent  ;  on  le  nomme  mund'iana.  Il  n'tft  point 
permis  aux  ncbles  de  contracter  des  alliances  avec  des 
pertonnes  d'une  tribu  inférieure  à  la  leur  ;  &  le  fupp'ice 
le  plus  affreux  que  le  roi  inflige  aux  filles  des  nobles 
qui  lui  dépla'rfent  ,  tft  de  les  faire  proftiruer  à  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  font  regardés  cornm; 
abominables  ,  fit  que  l'on  exclut  du  droit  dliabiter 
dans  les  villes.  (  A.  R.  ) 

HONORAT  ,  Saint  )  (  Hijl  Ecdéjtap.)  fondateur 
du  monaltère  de  Lérins ,  puis  arc!v,\  êque  d'Arles  , 
étoit  d'une  famille  iîlurtre  dans  les  Gaules  ;  mort  en 

4  Ôn  autre  Honorât ,  évéque  de  Marfeille  à  la  fin 
du  fixicme  fiecle  ,  a  écrit  la  vie  de  St,  Htlairc  d'Arles. 
(  Voyc{  Hilaire). 

HONORÉ ,  (/7?y?.  LUt.  mod.)  de  Cannes,  ainfi 
nommé ,  parcs  qu'il  étoit  de  la  petite  ville  de  Cannes 
en  Provence,  ctoit  un  capucin  &  un  prédicateur 
célèbre  du  dernier  fiècle.  Le  P.  Bourdaloue  lui  rendit 
un  témoignage  fort  honorable  à  tous  deux.  On  rend  , 
difo:t-il ,  apris  fes  fermens ,  les  bourfes  qu'on  a  volées 
aux  miens. 

HONORIUS.  (r^ARCADius.) 

11  y  a  eu  quatre  pap  s  du  ncm  à'Hcnorius,  ôt 
un  antipape.  Le  premier  de  ces  papes  fut  accitfé  de 
monothéiilîne.  Il  fut  fait  pape  en  626  ,  &  mourut  en 
638. 

Le  fécond  ,  nommé  Lambert,  élu  en  1 1 24  ,  mourut 
le  14  février  11 30. 

Les  deux  autres  étoient  l'un  6c  l'autre  du  nom  de 
Savclli.  L'un  fut  lucceflcur  d'Innocent  111 ,  et  mouru: 
en  1127.  L'autre,  élu  en  1285  ,  mourut  en  1187. 

HONTAN  ,  (  le  baron  de  la  )  {Hijl  Lin,  mod.  ) 
gentilhomme  gafeon  du  17e  fiècle  ,  connu  par  fes 
royagts  de  l'Amérique  méridionale. 

HOOFT  ,  (Pierre  Corneille  Van)  hiftorien  & 
poète  hollandois  ,  efHmé  de  fes  compatriotes  ,  auteur 
d'une  hiftoire  des  Pays  -  Bas ,  depuis  l'abdication  de 
Charles  -  Quint  jufqu'en  1578  ,  d'une  hiftoire  de 
Henri  IV  ,  6c  de  poefies  de  divers  genres.  Né  à  Amf- 
terdam  en  1 581 ,  mort  à  la  hayeen  1647.  Louis  XIII 
lui  avoit  donné  le  cordon  de  St.  Michel. 

HOOK  ou  HOOKE ,  (  Robert  )  (  Hifl.  Lut.  mod,  ) 
mathématicien  anglois ,  célèbre  par  plufieurs  décou- 
vertes dans  la  phyfique  ,  lhiftoire  namrclle  &  les  ma- 
thématiques ,  fut  un  des  membres  les  plus  diftinguét 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  perlecb\  nna  les 
microfeopes,  invenu  les  montres  de  poche.  H  difpu'a 
au  fameux  Huyghens,  l'invention  du  reffott  fpira!.  K 
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•'attacha  à  prouver  qu'il  avoit  fait  fa  découverte  dès 
Tan  1660 ,  &  Huygjiens  n'a  voit  publié  la  ficnne  qu'en 
1674.  Ceft  en  grande  partie  fur  le  plan  préfeme  par 
Robert  Kookc  que  Londres  fot  rebâtie,  après  le  grand 
incendie  du  t3  (ëptembre  1666.  On  a  de  lut  des 
Ejpùt  de  Méchant  fit ,  &  U  Microfœpic  ,  ou  la  Des- 
cription des  Corpufcula  obfavès  avec  U  mterofeopt. 
Outre  ces  ouvrages  imprimés  de  fon  vivait ,  on  a 
imprimé  après  fa  mort ,  un  volume  in-folio  d'autres 
oeuvres  du  même auteur ,  avec  fà  vie  à  la  tête.  U  étoit 
né  en  1635  ,  dans  l'ifl»  de  Wight.  Il  mourut  en  1703. 

On  a  d'un  autre  M  Kooke ,  père  du  bibliothécaire 
actuel  des  Quatre  Nations  (en  1788),  une  Hiiloire 
Romaine  en  anglois ,  fort  eftimee. 

HOPITAL  ou  HOSPITAL,  (Hi(l.  Je  Fr.).  La 
tnaifon  de  l*#J/>i/j/-Choify  ce  Vit.-y ,  lort ,  a  ce  qu'on 
Croit ,  de  la  matfon  de  Galluci ,  déjà  contidc.able  dans 
le  royaume  de  Naphs  ,  au  doiuèm:  fiècL:;  J.an  de 
^ Hôpital  fut  le  premier  de  c.rte  ma.luti  qui  s'é:ablit  en 
France  au  quatorzième  Gècle.  S.>n  arrière  -  petit  -  fils , 
Adren  di  \' Hôpital ,  chambellan  du  roi  G»a.les  VIII , 
commanda  lava  it-gude  de  l'aimée  royale  à  la  bataille 
de  fàint  At  b(j>du-Comiier  en  1488.  Cette  maifon  a 
produit  d:u.\  maréchaux  de  France ,  frères.  Le  premier, 
Nicolas  de  VHCyitti-  Vitry  ,  capitaine  des  Gardes-du- 
Corps ,  quoiqii  -  par  û  iuiiTar.ee  &c  par  fes  fervices ,  il 
fût  en  droit  u'afoircr  à  tout ,  fut  fait  rnarcclial  de  France 
pour  avoir  t.:e,  ou  ,fs  l'on  veut ,  aprèi  avoir  tué  le 
maréchal  d'Ancre;  il  fut  fait  auflî,  deux  ans  après, 
chevalier  des  Ordres.  Il  tomba  dans  U  difgrace  ;  voici 
à  quelle  occafiou.  Les  Efpagnols  en  1635  »  *'&oient 
empares  des  ifles  d.-  Sainte  Marguerite  ot  de  Saint 
Honorât;  l'archevêque  de  Bord,  aux  ,  Sourdis  ,  qui 
h  ercyoit  &  que  le  cardinal  de  Richelieu  croyoit  un 
grand  homme  A:  mer ,  &  lec  mte  d'Ha:COun>Lorraîne, 
qui  aîloit  être  un  d.s  grands  capitaines  de  l'Europe  , 
chargés  en  1636,  de  reprendre  ces  IfL-s  ,  ne  réuffirent 
pas  ;  ils  accusèrent  de  ce  mauvais  foccès ,  le  maréchal 
de  Vitry  , gouverneur  d  Frovenc. depuis  163a,  qui, 
chargé  de  leur  fournir  tous  les  f-cours  ncc;fiair  s ,  les 
avoi:  nul  fecoudét.  L'archevêque  ofa  le  lui  reprocher 
en  face.  Vitry  ,  non  moins  emporté  que  l'archevcqne  , 
lui  donna  vii:gt  crv.ips  de  canne  ,  &  voulut  fe  battre 
contre  le  c;>m:-'  d'I  tarcourt.  A  es  précédés,  fe  joi- 
gnirent qu.lques  évaluons  &  culques  violenc  s  dans 
fcn  gouvernement.  Il  fut  arrête  le  27  octobre  1637, 
&  m»  i  L  DaftiVe,  d'eù  H  ne  forlit  qu'après  la  mort 
du  cardinal  àz  Richelieu ,  le  19  j.inv;er  1643.  Il  rentra 
«n  grâce  ,  &  l'année  fûivante  ,  le  roi  érig  a  jxwir  lui 
en  djché-pairie ,  fous  le  nom  d:  Vitry  ,  la  terre  de 
Château-Vilain  en  Champagne.  11  mourut  k  28  Sep- 
tembre 1644. 

Du  Kaïïier  fon  frère ,  fécond  ma-cchal  de  France 
de  cette  maifon  ,  deftiné  d'abord  à  l'état  ecc'éfiafVV'uc , 
avoir  éré  abbé  de  St  .  Geiev  ève  ,  U  ncrnmé  à  ''évêché 
de  Meajx.  Son  1  clmation  pour  1  sarmcs  V  mporta  fur 
les  d  f  K-fîtionî  de  fa  faini'le.  1-  fê  fi^aa'a  da  s  la  eu  rre 
contre  les  huguenots  ,  (bus  teyègne  de  Louis  XIII , 
fiir-tout  au  fîèec  de  la  Rochene  en  1617  Se  1628}  1 
tin*  2a  guare  de  Savoye,  ea  1631;  dans  la  guerre  I 
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de  Lomùné  en  t  63a  D  fut  bleffé  au  fiège  de  St.  OcMf  j 
en  16}  8.  La  même  armée  il  reprit  U  Catekt  D  contribua, 
en  1640,  à  la  prné  d'Ami.  En  1641  ,  il  fit  encore 
plufieurs  conquêtes  en  Lorraine  ;  en  1643  ♦  après  s'être 
oppofè  à  la  bataille  de  Rocroy ,  par  des  raiforts  de 
prudence ,  il  contribua  beaucoup  par  fk  bonne  con- 
duite ,  au  gain  de  cette  batai'le.  U  reprit  le  canon  dont 
les  ennemis  s'étoient  emparés  ;  il  y  fut  dangereofement 
bleffé.  U  eut-  fuccefuvement  les  gouvernements  de 
Lorraine ,  de  Champagne ,  de  Pans  ;  il  fut  capitaine- 
des  Gardes  &  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  auifi  que 
fon  fière  ;  il  fut  ta x  maréchal  de  France  en  1643  ,  & 
prit  alors  le  nom  de  maréchal  de  l'hôpital.  H  mourut 
a  Paris  le  20  avril  1660. 

Le  fameux  marquis  de  V Hôpital  (Guillaume- 
Françcts  )  étoit  de  la  branche  de  Sainte  -  Mefme, 
il  «fl  afiea  connupar  fon  Analyfe  des  infiniment  petits 
qu'il  publia  en  1 696  ;  fils  d'un  lieutenant-général  des 
armées  du  n»,  il  fervh  comme  tous  ceux  de  foruKm. 
11  fut  capitain  de  cavalerie  ;  mais  la  foibleffc  de  fa 
vue  qui  etort  fi  courte  qu'il  ne  voyoirpas  à  dix  pas  , 
l'obligea  de  quitter  le  fervice  i  alors  il  fe  livra  tout 
entier  à  la  géométrie  ,  &  devint  un  des  plus  grands 
géomètres  de  l'Lurope.  Son  gcût  &  fon  talent  pour 
cette  fêience  ,  qu'il  communiqua  même  a  Marie- 
Qiailotte  de  Romilley  de  la  CheCielaye ,  fa  femme , 
s'annoncèrent  en  lui  dès  l'enfance  ;  à  quinze  ans  les  pro- 
blèmes les  plus  difficiles,  n'etoient  déjà  qu'un  jeu  pou» 
lui.  Il  mourut  te  2  février  1704 ,  à  quarant*«rois  ans. 

Hôpital,  (Michel  de  1*)  (M  de  Fr.)  Qui 
croirait  que  c<  règne  affreux  de  Charles  IX  &  de 
Catherine  de  Medicis  fà  mère,  règne  fouillé  par  le 
crim:  de  la  St.  Barthélémy ,  ait  étc  i'i'e  d'or  de  la 
iéoiûation  ?  La  gloire  en  eft  due  à  ce  Chancelier  de 
i  'Hôpital \  le  plus  grand  magiftrat  dont  la  France  s*enor» 
guetfliiTe  ?  Il  oppofoit  la  puiflance  des  loix  à  la  déca» 
oence  des  moeurs ,  &  luttoit  feul  contre  fon  fiècle; 
«  Le  chancelier  de  V Hôpital  veilloit  pour  la  patrie  , 
dit  le  préfîdent  Hé  iauft;  il  penfoitque  la  fàime  ma- 
»  jeflé  des  loix  avoit  des  droits  imprefcripribles  fur 
»  fe  ca?ur  des  hommes.  »  L'ordonnance  dOrléans 
(  t  <{6o  )  fut  en  grande  partie ,  l'ouvrage  du  chancelier 
d.  Y  Hôpital,  a;nn  que  Pédît  dts  fécondes  nôces(i  560), 
ledit  peur  rétabliftcment  des  confignarons  (1  <6i)  t 
l'ordonnance  de  RoufEUon  'i  564) ,  fcxfit  pour  l'établit 
fement  d->  la  jurifdiélion  dcsconfuls  (  1564),  l'ordoit- 
nrrx  •  de  Moulins  (  1 566  ) ,  l'édit  des  mères  (  1 567  )  , 
&  plufieurs  autn.5  loix  ,  monuments  éternels  de  fit 
figoffe  &  de  fon  amour  pour  l'état.  Pendant  tout  le 
cours  du  règne  de  Charles  IX,  on  voit  le  chancelier  de 
l'Hôpital  occupe  à  prévenir,  à  éteindre  l'incendie  que 
des  furieux  al'umoi»nt  dans  le  royaume  ;  il  fut  l'auteur 
de  tous  les  édits  de  pac.ficaticn  ,  &  ce  fut  toujours 
rinobfcrvation  de  ces  mêmes  édits ,  qui  fit  renaître  le* 
troub'es;  toujeurs  contredit,  toujours  travertë,  il  ne 
fê  rebuta  jamais  ;  les  différents  intérêts ,  les  querelles 
de  religion  ,  les  div  fions  des  grands ,  les  fureurs  de 
parti  ,  le  partage  8c  raf^uuèment  de  l'autorité 
royale  étoieru  d  s  obftacles  prefijue  hdurmontables  au 
bien  que  le  chancelier  voukw  faire  ;  hu  fêul  fut  coofj 


Digitized  by  Google 


HOP 

iRimAt  occupé  de  l'intérêt  public ,  ÉifldVqu'aulour 
de  lui ,  tout  etoic  emporté  par  le  tourbillon  des  intérêts 
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La  cour  de  Rome  perfccuta  ouvertement  l'Hôp it al, 
die  vouloir  détruire  les  proteftams ,  X Hôpital  vouloit 
(au ver  des  citoyens.  Le  pape  Pie  IV  ,  irrité  de  la 
condamnation  de  la  thèfe  de  Tanquerel ,  { thèfe  qui  lui 
accordent  le  droit  de  eepofer  les  rois  &  les  empereurs 
hérétiques  )  ,  irrité  encore  de  l'oppofition  qu'apportoit 
le  chancelier  à  la  publication  du  concile  de  Trente,  & 
de  (on  indulgence  envers  les  proteftams,  offrit  au  roi 
tme  bulle  qui  permettait  l'aliénation  des  biens  ecclé- 
fuftiques  julqu  a  la  concurrence  de  cent  mille  écus ,  à 
condition  que  le  roi  fëroit  enfermer  le  chancelier  de 
X Hôpital  &l  fon  ami  Monduc ,  évêque  de  Valence. 

La  calomnie  venoit  a  l'appui  de  cette  per&cution. 
Raynaldi  fie  d'antres  auteurs  ultramontains ,  fort  de 
aaiÎTance  ,  fuit  feulement  de  doctrine  ,  comme  Beaucaire, 
ont  accule  d'irréligion  fie  d'atheifme  le  pieux  fit  vertueux 
THôpiuL  Ce  ne  (ont  la  que  des  déclamations  qui  ne 
méritent  pas  d'être  réfutées.  Mais  on  a  plus  générale- 
ment accule  V Hôpital  d'un  calvinhme  fecret ,  fie  le 
tbupçon  fur  cet  article  a  été  aïïez  répandu  pour  avoir 
bit  palier  en  proverbe  a  la  cour  cette  phrafe  :  Dieu 
nous  garde  de  la  mrffe  de  M.  le  chancelier.  Le  même 
Raynaldi  aceufo  encore  \'Hôpital  d'avoir  confoiré  avec 
le  président  du  Ferrier,  amballadeur  de  France  au 
concile  de  Trente  ,  pour  rompre  les  liens  de  l'unité.  Il 
faut  (çavoir  gré  au  chancelier  de  s'être  attiré  toutes  ces 
calomnies  par  fon  léle  à  défendre  nos  libertés  fit  à 
combattre  le  fanatiune.  Le  chancelier  de  Y  Hôpital  fe 
voyant  (ûfpeâ  à  la  reine  Mère ,  8c  traité  avec  froideur 
par  le  roi ,  prit  le  parti  en  1 568  ,  de  quitter  une  cour 
qui  n'avoit  jamais  été  digne  de  lui.  Quatre  ans  après , 
h  Se  Barthelemi  éclata.  La  rage  du  fanatiune  alla  cher- 
cher le  chancelier  juiques  dans  la  foiitude  où  il  vivoit 
dans  fa  terre  de  Vigny  en  Beauce  ,  entre  Etampes  & 
Maleshabes.  On  vint  lui  dire  qu'une  troupe  de  gens 
armés  s'avançoit  vers  (à  maifon.  Si  la  petite  porte  ne 
fu§a  par  pour  qu'  ils  entrent ,  dit  l'Hôpital ,  qu'on  leur 
ouvre  la  grande.  Cétoient  des  furieux  qui ,  {ans  ordre 
de  la  cour ,  venoient  pour  le  tuer  ;  mais  ils  furent 
atteints  dans  l'avenue  fit  prefou'à  la  porte,  par  des 
performes  chargées  des  ordres  du  roi.  Ces  ordres  ex- 
ceptoient  YHôpital  de  la  profoription  ;  les  auteurs  de 
la  St.  Barthelemi  voûtaient  bien  lui  pardonner  de  s'être 
autrefois  fi  fouvent  oppofë  à  leurs  deffeins.  Cette  mo- 
dération le  fit  fourire.  Tavois  donc  mérité  la  mort , 
dit-il ,  &  ton  m'accorde  ma  grâce  !  Cette  grâce  fut  vaine, 
1" Hôpital  ne  put  furvivre  long-temps  à  de  pareilles 
horreurs;  il  mourut  le  iç  mars  1 573  ,  lailïant  une 
mémoire  plus  refoeûoe  que  fa  vertu  ne  l'avoit  été  pen- 
dant (a  vie.  Il  étoit  né  a  Aigueperfe  ,  d'un  médecin 
oui  av  oit  fui vi  le  connétable  de  Bourbon  dans fà  révolte, 
OC  qui  avoit  été  enveloppé  dans  fa  diferace. 

Confidéré  Amplement  comme  un  nomme  de  lettres, 
le  chancelier  de  V Hôpital  êfc  encore  été  un  desperfonna- 
ges  les  plus  illuftres  de  fon  fiècle.  On  a  de  lui  des  haran- 
gues &  des  mémoires  fur  divers  points  de  droit  public  : 
9  parle  dans  fon  teûanaent ,  d'un  travail  qu'd 


fait  for  le  droit  cîvit  ;  mais  les  véritables  titres  '  tté- 
raires  font  fes  poëfies  latines  ;  on  voit  qu'il  a  pris  pour 
modèle  ,  Horace  dans  fes  fatyres  fit  dans  fes  épures ,  ÔC 
qu'il  imite  tout  en  lui ,  julqu  a  (.s  négligence.  ScévoL-  de 
Sainte  Marthe  le  met  au-defTus  d^lorace  ,  Joferfc 
Scaliger  le  met  trop  au-deflbus.  Il  nous  pan.it  que  la 
refTemblancL»  entre  ces  deux  poctes  eft  marquée  ,  & 

r:  c'eft  celle  qui  fe  trouve  entre  un  d.fciple  tftimable 
un  excellent  maître.  Si  le  chancelier  de  l'Hôpital 
a  moins  de  nerf  fie  d;  préciûon  qu'Hotacc ,  cMt  que 
tout  auteur  qui  écrit  dar,s  une  langue  étrangère,  s'occupe 
principalement  de  la  clarté  ,  6c  emploie  prcfqui  tou- 
jours un  peu  plus  de  mots  qu'il  ne  faut. 

M  de  touilfy ,  lieutenant  général  de  Reims  ,  affecié- 
libre-régnxole  de  l'Académie  des  Infcript  ons  &  Belles- 
Lettres  ,  fils  6c  neveu  de  dois  membres  d.ftingués  de 
cette  Académie,  a  donné  la  vie  du  chancelier  de 
V Hôpital,  en  un  volume  in-ti.- 

HORACE ,  (Quintus-Horatius-Flaccas)  'Hifi.  Ram* 

Horace ,  l'ami  du  bon  (èns  , 
>      Pliilofophe  6ns  verbiage, 
Et  poète  fans  fade  encens. 

Ceft  de  tous  les  poètes  du  fiècle  cfAugufte  ,  celui 
qui  eft  le  plus  à  l'ulâge  de  tout  le  monde  6c  cù  l'ame, 
trouve  le  plus  de  remède  à  fes  maux  fie  de  confolatioa 
dans  fes  peines.  Les  occafions  d'en  parler  fie  de  citer 
ou  d'appliquer  que'ques  traits  de  lui ,  font  fi  fréquentes 
dans  ce  Diénonnaire ,  qu'il  relie  peu  de  chofos  à  en  dire 
à  fon  article.  Toute  fon  hiftoire  eft  da  s  fos  œuvres, 
non  fiuUment  parce  qu'en  général  la  vie  d'un  homme 
Ai  lettres  n'a  guère  d'autres  événements  que  fes  p  ro- 
duâions,  mais  parce  qu'en  effet ,  c**ft  d' 'Horace  \  os- 
même  qu'en  apprend  toute  fon  hiftoire  ;  fa  pa'rie 
(  Vende  J  ,  fà  fuite  à  la  bataille  de  Philippe»  ,  ce  qui 
a  fait  dire  qu'après  le  courage ,  il  n'y  avoit  rien  de 

S lus  courageux  que  l'aveu  de  la  lâcheté  ;  fa  tendrefle  , 
1  reconnoiflance  refpeâueufe  fie  refpeflable  pour  un 
père  affranchi  fie  forgent  ou  crieur  public  ,  qui  avoit 
tout  fâcrifié  pour  kii  procurer  une  bonne  éducation  ; 
tout  ce  Horace  dit  à  ce  fojet ,  lui  fait  infiniment 
d'honneur  ,  fie  fait  chérir  également  le  père  &  le  61s. 
Ceft  aufT»  par  Horace  qu'on  apprend  la  na  flfance  fie 
quelques  détails  de  l'aimé  qtu  rc^'-a  entre  Mécène  6c 
lui  ;  on  voit  dans  fes  oeuvres  combien  il  étoit  fi-T  6c 
flatté  des  fuccès  que  fes  talents  lui  avoient  procurés 
dans  le  monde  6c  auprès  des  grands  ;  on  y  voit  combien 
il  aimoit  la  campagne  ,  combien  il  aimoit  Varius  fit 
Virgile,  combien  3  en  étoit  aimé  :  fur  c  'a  nous  femmes 
ternes  de  croire  que  les  poctes  ÔC  les  i'.aïu-cfprits  de 
l'antiquité  ,  n'avoient  point  les  fb:b'  .fll-s  jalcufes  des 
auteurs  modernes;  mais  fi  Virgile  8e  Horace  s'amoient  , 
peut-être  parce  qu'ils  ne  travaiîloient  pas  dans  le  même 
genre  ,  comme  parmi  nous  Racine  6e  fioileau  ,  ils  en 
hauToieut  fie  en  maltraitciem  d'autres.  (  Voy*{  l'article 
Mavius.)  Il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  la  critique 
que  fait  S  Horace  le  fênateur  Poco-airante  dans  Caiuûde\ 
mais  tout  n'en  eft  pas  mjufte.  On  fe  pafTcroit  fort  bien 
en  effet,  des  injures  gro/fières  fit  dégoûtants  qu'#(n 
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rate  vom't  contre  des  vieilles  encore  arrioureufes  qu'il 
n'étoit  plus  en  état  de  fervir  ;  la  querelle  de  Perfius 
fit  de  Rupilius  dans  la  feptiéme  fityre  du  premier 
livre ,  fit  fur-tout  celle  des  deux  bouffons  Sarmentus 
fit  Gcemis ,  dans  la  faryre  du  voyage  ,  cette  querelle 
qui  amufa  tant  Mécène ,  Horace  ,  Virgile  Ôt  Varius  : 

Prorsùs juaindt  ectrum  (ou  fetttam  )  produximus  îtîam , 

fit  dont  par  cette  raifon ,  Dacier  a  cru  être  amufé  , 
ne  fait  pas  plus  de  plaiftr  à  un  lecteur  françois,  que 
n'en  feroit  une  batterie  de  deux  forts  de  la  Halle  ou 
de  deux  charbonniers  fur  le  Port  ,  qui  fe  reproche- 
roient  groflièrement  les  fuites  horrteufe  de  leurs  débau- 
ches :  de  plus  ,  Horace  emploie  (crieufèment  au  milieu 
d'un  difeours  férue  Se  d'un  rationnement  philofbphique , 
des  expreflkms  fi  oblcènes  ,  qu'on  croiroit  que  les 
Romains  n'avoient  pas  fur  l'oblcériné  du  langage ,  les 
xiéroes  principes  que  nous ,  fi  cette  idée  n'étoit  pas 
détruite  par  un  paiTage  formel  de  Cicéron ,  qui  dit 
(  offic.  lib.  i ,  cap.ij) ,  qu'il  y  a  des  objets  ôt  des  actions 
k-gitim;s  ôt  conformes  à  la  nature ,  dont  le  nom  eft 
une  obfc&ntc ,  qu'on  ne  psut  pas  fe  permettre  ,  tandis 

au'on  nomme  toiu  les  jours  ,  fans  aucune  ombre 
obfcénité ,  les  actions  le»  plus  deshonnêtes  &  les  plus 
criminelles,  le  vol ,  l'affadmat ,  l'adultère  ,  ficc.  Horace 
mourut  âgé  de  cinquante-ièpt  ans ,  peu  d'années  avant 
Père  chrétienne. 

Rien  de  plus  connu  dans  IHiftoire  Romaine  & 
parmi  nous ,  par  la  tragédie  de  Corneille ,  que  le  combat 
des  Horaces  6t  des  Curiaces  ,  qui  décida  du  ion  de 
Rom;  fit  d'Albe  ;  mais  ce  qui  peut  étonner ,  c'eit 
que  Titc-Live  obferve  qu'on  ne  fçait  pas  bien  qui  des 
Horaces  ou  des  Curiaces ,  étoient  les  Romains  ou  les 
A! bains,  mais  qu'il  fuit  l'opinion  commune,  fuivant 
laquelle  Its  Horaces  étoient  les  Romains  :  tamen  in  re 
tàm  clarâ  nom  num  errer  manu ,  utritu  popuU  Horatii , 
utrius  Curiarii  fuerint.  AuBores  utrbque  trahunt  :  plans 
tomen  invtnio  ,  qui  Ramonos  Horattos  vocent.  Nos  tu 
fequar  ineûnat  animus.  Une  telle  incertitude  paroît  bien 
propre  à  confirmer  le  lyftême  de  M.  de  Pouilly  ,  fiir 
rincertitude  générale  de  l'Hiftoire  des  premiers  fiècles 
de  Rome. 

HORATIUS  COCLES,  de  la  même  famille  que 
les  vainqueurs  des  Curiaces ,  perdit  dans  un  combat  un 
«il,  ce  qui  lui  fît  donner  le  fiimom  de  Coclis.  Il  fignala 
ion  intrépidité  dans  la  guerre  contre  Porferma  ,  qui 
après  avoir  chaflë  les  Romains  du  janicule,  Icspour- 
fuivit  jufqull  un  pont  qu'Horat'uu  eut  l'audace  de  dé- 
fendre avec  de  w  Romains  auiTi  intrépides  que  IuL  Ils 
rompirent  le  pont  derrière  eux  pour  n'être  point  ac- 
cab'és  par  le  nombre  :  fit  tandis  qu'il  en  défendoit  feul 
là  tête,  il  confeilU  à  fes  compagnons  de  fe  fervir  des 
planches  pour  dirfeendre  dans  le  fleuve  &  fe  fauver. 
Dès  t  it'îl  ks  vit  eu  fùretc,  il  s*y  jetu  lui-même  tout 
armé.  Le  poids  de  Ils  armes  &  un  coup  do  pique  qu'il 
reçut ,  ne  l'empêcicrent  point  de  gagner  k  ri\  n^  -.  Pit- 
li!ico'a  lui  é.igea  une  ftatuc  dans  temple  de  Vu'cJin. 
O  u  :  h.iXo  re  clt  fans  doute  exagérée  on  fal>t;lei:iV  , 
ma.'-,  j         octre  répetic ,  oa  m  peut  lu:  réfuter  | 
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uflê  placé  parmi  le»  menfongîs  ruâotiquèi  (  T,  ff,} 

HORMISDAS  efl  le  nom  : 

i°.  D'un  pape  ,  élu  en  5 14.  Mort  en  çij. 

i°.  De  trots  rois  de  Perfe ,  dont  le  dernier ,  mort 
en  500 ,  n'a  de  remarquable  que  d'avoir  été  tué  à 
coups  de  bâton  ,  par  ordre  de  fôn  fis.  (  Veyt^ 
Chosroes  second. 

HORN  ou  HORNES ,  (le  comte  de)  ( Voye\ 
Egmont.  )  Le  comte  de  Homes  ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  avec  le  comte  cTEgmont  pour  avo'rr  plaidé  U 
caufe  des  Flamands  opprimés  ,  &  Floris  fôn  frère  , 
qui  eut  le  même  fort  deux  ans  après  ,  étoient  de  la 
maifbn  de  Morrtmorenci.  Cette  marton  &  la  maifon  de 
Homes  de  Flandre  ,  avoient  eu  enfemble  plufieurs 
alliances.  La  maifbn  de  Homes  tire  fbn  nom  dune  pe- 
tite ville  du  Brabant  ;  elle  étoit  autrefois  fbuveraine  , 
fit  sendoit  des  édits  dès  le  douzième  fiède  ;  il  ne  refte 
plus  d'autre  marque  de  fon  ancienne  fouveraincté  »  que 
quelques  pièces  de  moonoie  frappée  à-fon  coin  ,  mon- 
noie  qui  a  cours  dans  le  pays  de  Liège.  On  croit  que 
les  de  Homes  defeendotent  des  premiers  ducs  de 
Lothier  fit  de  Brabant.  De  cette  maifon  étoient  : 

t°.  Jean  1,  tué  dans  le  ta*  fiède  ,  en  combattant 
pour  les  intérêts  des  ducs  de  Brabant. 

2e.  Gérard ,  tué  an  14*  fiède  ,  dans  une  bataille  en 
Flandre ,  entre  le  comte  de  Hollande  fit  les  Frifons. 

3». Guillaume  VIII, tué  à  la  bataille  d'Aiincourt, 
en  1415. 

4°.  Jean  II,  qui  au  16*  fiède,  donna  le  comté  de 
Homes  à  Philippe  fit  à  Floris  de  Morrtmorenci  (ces 
deux  frères,  qui  eurent  la  tête  tranchée  dans  les  trou- 
bles de  Flandre  étoient  de  la  branche  de  Nivelle). 

Branche  des  Comtes  de  Hotaequerque. 

ç°.  Jean ,  tué  au  fervice  du  duc  de  Bourgogne 
Philippe-le-Bon,  dans  une  bataille  près  d'Oftende ,  e» 
1436. 

6\  Philippe ,  fbn  fils  ,  général  des  armées  du  même, 
duc  de  Bourgogne ,  vainqueur  des  Liégeois  au  combat 
de  Montenaquen  en  1451. 

Branche  des  Comtes  de  Beauflignier. 

7".  Philippe -Emmanuel ,  gouverneur  de  Guddrcs, 
lieutenant -général  dans  Us  armées  tfpagnoles  ,  grand 
dTfpagnc  héréditaire  de  Ur  première  dafle  ,  fe  dif- 
ttngua  au  combat  de  Cran  ,  contre  les  Turcs  en  1685 ,. 
&  a  la  prife  de  Neuhaufêl  ;  dans  la  guerre  de  la  lûc- 
ceflîon ,  il  fervit  la  France  6t  VEfpagne  au  fiège  de 
Brifac  en  1703  ;  au  fiège  de  Landau  fit  à  la  bataille  de 
Spire  dans  la  même  année  ;  à  la  bataille  de  Ramillies 
en  1706 ,  où  il  reçut  fept  bleffures  &  fût  fait  prifbnnier. 

On  fçait  trop  comment  a  péri  ,  en  1720  ,  à  Paris  „ 
un  jeune  comte  de  Homes  ,  trop  indigne  d'un  fi  beau, 
nom  ,  fit  dont  on  peut  dire  : 

Ta  honte  efi  à  toi  feul  

Te  voilà  retranché  d'une  race  immortelle 
Que  tu  piïiivois  couvrir  dune  fplendcur  nouvelle. 

HORREBOW ,  (Pierre)  Hlft.  Litt.  mod.) 
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fcftrortom*  danois ,  eft ,  dit-on  ,  le  premier  qui  ait 
ob/lrv  é  l'aberration  de  la  lumière  dans  les  étoiles  fixes  ; 
M.  Bradley  t'a  depuis  expliquée  par  la  propagation 
fcccefltve  de  la  lumière.  Mort  en  1764» 

HORSTKJS,  (HiJL  Lit.  mod.  )  eft  le  nom  de  trois 
célèbres  Médecins  allemands  :  i°.  Jacques,  mort  en 
1 600  ;  *°.  Grégoire  fon  neveu ,  qu'on  appelloit  X'Efcu- 
lape  de  t  Allemagne ,  mort  en  1636  ;  3«.  Daniel,  fils 
de  Grégoire  ,  mort  en  1 68 ç .  Tous  trots  ont  ecnt 
fiir  leur  art,  fur-tout  les  deux  premiers. Cette famille  a 
encore  produit  d'autres  {gavants  médecins. 

HORTAGUJER  ,  C  (.  (  HiJL  mod.  )  terme  de 
relation ,  tapiflier  du  grand  Seigneur. 

Il  n'y  a  point  de  ville  mieux  regjée  que  le  camp  du 
grand  feigneur;  &  pour  connoître  la  grandeur  de  ce 
prince,  if  faut  le  voir  campé;  car  il  y  cft  bien  mieux 
logé  qu'à  Conftaminople ,  fit  qu'en  aucune  autre  ville 
de  son  empire. 

D  a  toujours  deux  garnitures  de  tentes ,  afin  que 
pendant  qu'd  eft  dans  l'une ,  l'on  aille  tendre  l'autre 
au  lieu  où  il  doit  aller. 

H  a  pour  cet  effet  plus  de  quatre  cens  tapiflier  s , 
appellés  korUgiCers,  qui  vont  toujours  une  journée 
devant ,  afin  de  choiftr  un  lieu  propre  pour  la  dreffer. 
Us  tendent  premièrement  celle  dû  fultan,  &  puis  celles 
des  officiers  fit  des  Ibldats  de  la  Porte,  félon  leur  rang 
DIS.  dt  Trtvcux.  (G). 

HORTENSIUS,  (Quintus.)  (HiJL  Rem.) 
rival  de  Gcéron ,  qui  parle  de  fon  éloquence  avec 
cîoge  ,  &  de  là  vafte  mémoire  avec  admiration.  Mais 
les  oeuvres  de  Gcéron  nous  font  reftées  ,  &  nous 
n'avons  pas  les  plaidoyers  A'Hortenfius  ,  ce  qui  peut 
Étire  croire  que ,  comme  le  dit  Quintilien  ,  ils  ne  fou- 
tenoient  pas  leur  réputation.  Il  fiât  conful  l'an  70  avant 
JLC 

HOSPODAR ,  fin.  (  Hift.  mod.  )  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  ks  fbuverains  de  la  Valachie  &  de  la  Mol- 
davie; c'eft  le  grand  feigneur  qui  tes  établit,  &  ils 
font  obligés  de  lui  payer  tribut.  Le  feul  moyen 
parvenir  à  cette  dignité ,  c'eft  de  donner  beaucoup 
d'argent  aux  grands  de  la  Porte  ;  c'eft  ordinairement 
fur  Te  plus  offrant  que  le  choix  tombe ,  fans  qu'on  ait 
égard  ni  à  la  naiflanee ,  ni  à  la  capacité.  Cependant 
cette  dignité  a  été  poffedée  dans  ce  fiècle  par  le  prince 
Démétirus  Cantcmir  ,  qui  avoit  fuccédé  au  célèbre 
Mxjrocordato.  (  A.  R  ) 

HOSTE ,  (  Nicolas  T)  (  HiJI.  de  Fr.)  commis  ou 
fêcrétaire  du  ramiftre  Villeroy ,  Nicolas  de  Neuville  : 
cet  homme  trahhToit  la  France  ,  &  révéloit  aux 
Efpagnok  les  forets  de  l'état  ;  il  rut  découvert ,  ôt  prit 
la  fuite;  mais  il  fut  att.int  au  paffage  de  la  Marne ,  & 
s'y  noya.  Cette  aventure  eft  de  1604.  M  de  Sully  fait  a 
ce  fiijet ,  d  s  reproches  de  négligrncc  à  M.  de  Villeroy. 
M.  de  Thou  dit  que  ce  miniftrc  ne  fut  pas  exempt 
de  fouj-çon  ;  mais  il  ajoute  que  H?nri  IV ,  loin  dVn 
concevoir  auc~n,  prit  (cin  de  confoler  M.  de  Villeroy 
Je  ce  maiheur.  9 

HOSTRATEN ,  Jacques)  (Hifl.duLutkir*nifme) 
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dornuùc'ain  fongueux ,  qui ,  écrivant  contre  Luther  ,* 
commença  par.conjurer  le  pape  d'employer  le  fer  &  le, 
feu  contre  cet  heréuarque  ,  dont  les  opinions  n'éxoient 
pas  même  encore  condamnées.  On  ht  à  ce  moine  , 
encore  vivant ,  Tepitaphe  fuivante  ,  qui  prouve  qu'd 
avoit  quelque  réputation  d'homme  méchant  &  violent. 

Hic  jacet  Hofbatus  ,  viveruem  ftrrt  paùque 

Quem  potuere  maii ,  non  potuere  boni.  , 
Crefcite  ah  hoc  uxi ,  crefeant  aconita  fcpulckro; 
Anfiu  erat ,  fuh  eo  qui  jacet ,  omat  ne  fus. 

Ou  bien  au  lieu  des  deux  derniers  vers,  les  deux 
fuivants  : 

Ipfc  quoque  excédent  vitJt  indignattu  ah  iliâ  , 
Maftiu  oh  hoc  quod  non  plus  nocuijfct,  trot. 

HOTEL-DIEU ,  {HiJL  mod.  )  c'eft  le  plus  étendu  ; 
le  plus  nombreux ,  le  plus  riche  ,  &  le  plus  effrayant 
de  tous  nos  hôpitaux. 

Voici  le  tableau  que  les  administrateurs  eux-mêmes 
en  ont  tracé  à  la  tete  des  comptes  qu'ils  rendoient  au 
public  dans  le  ficelé  pafft. 

Qu'on  se  reprélême  une  longue  enfilade  de  fàtles 
contiguës  ,  où  Von  raffemble  des  malades  de  toute  ef- 
pèce  ,  &  où  l'on  en  entaffe  fbuvent  trois ,  quatre ,  cinq 
&  fu  dans  un  mêmïlit;  les  vivants  à  côté  des  mori- 
bonds &  des  morts  ;  l'air  infefté  des  exhalai fons  de  cette 
multitude  de  corps  mal-fàins  ,  portant  des  uns  aux 
autres  les  germes  peftilentiels  dj  kurs  infirmités  ;  8c 
le  fpeftaclc  de  la  douleur  &  d;  l'agonie  de  tous  côtés 
offert  &L  reçu.  Voilà  tkôttl-Dieu. 

Auflide  ces  mifcrablcs ,  les  uns  (ortent  avec  des 
maux  qu'il»  n'avoient  point  apportés  dans  cet  hôpital , 
&  que  fouvent  ils  vont  communiquer  au-d.  hors  à  ceux 
avec  kfquels  ils  vivent.  D'autres  guéris  imparfaitement , 
partent  lt  refte  de  kurs  jours  dans  une  convalef- 
cence  aufli  cruelle  que  la  maladie  ;  &.  le  refte  périt , 
à  l'exception  d'un  peut  nombre  qu'un  tempérament 
robufte  ibtitient. 

Vhôtel-Dieu  eft  fort  ancien.  It  effûtué  dans  h  mai- 
fon  mêra^  fTErcembalus ,  préiet  ou  gouverneur  de 
Pa^is  fous  CJotairc  III ,  en  665.  !'  s\ft  fucceflivement 
accru  &.  enrich;.  On  a  propc.L  -n  diftcr.nts  temps 
des  projets  à:  réforme  qui  n'ont  .  .  us  pu  s'exécuter, 
&  il  cft  refté  comme  un  gouffre  t.  rs  ouvert,  où 
les  vies  des  hommes  avec  les  aumône  -s  partculiers 
vont  fo  perdre.  (  A.  R.  ) 

(  C'eft  dans  le  rapport  des  comm'iftair.»  c'  arges  par 
l'Académie  des  Sciv.*nc;S,  dj  lexam-m  du  pro,^  d'un 
nouvel  hôtel-Dieu ,  rapi>on  imprimé  par  ordre  ùi  roi 
Scdaté  du  11  novembre  1786,  qu'il  faut  chercher  la 
def:riptton  la  plus  exacle  dé  l'erat  de  l'hôtel-Dien ,  & 
les  raiforts  de  le  transférer  d^m  des  adroits  plus  f'ains , 
&  de  le  partager  en  quatre  hôpitaux  différents  ). 

HOTELLERIE  de  Turqul,  (Hift.  mod.)  &Mcc 
public  cù  l'on  reçoit  l  s  voyageurs  &C.  ks  uai'.in'.*, , 
pour  ks  loger  gramitemvr.t.  Il  y  en  aqtianrite  de  fen- 

daiiocs  iùi  les  grands  chemins  6c  dans  ks  v'.'Jvs  Û^AfL-.. 

.  "...  • 
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Les  hêulleriet  qu'on  trouve  fur  ta  grands  chem'ns, 
dit  M.  de  Tournefort,  fort  de  vaftos  édifices  lones  ou 
quarts  ,  qui  ont  l'apparence  d'une  grange.  On  ne 
voit  en  dedans  qu'une  banquette  attachée  aux  murailles, 
&  r. -levée  d'environ  trois  pieds,  fur  fix  de  large;  le 
refte  de  la  place  eft  d^ftiné  pour  les  mulets  &.  pour 
les  chameaux  ;  la  banquette  fertde  lit,  de  table  &  de 
cuifine  aux  hommes.  On  y  trouve  de  petites  chemi- 
né, s  à  fept  ou  huit  pieds  les  unes  des  autres ,  ou  chacun 
l'ait  beu  llir  fa  marmite.  Quand  la  foupe  eft  prête,  on 
met  la  râpe ,  &  l'on  ù  place  autour  de  la  banquette 
les  pieds  croites  comme  les  tailleurs.  Le  lit  eft  bientôt 
drefle  après  le  fooper  ,  il  n'y  a  qu'à  étendre  fon  tapis 
à  côté  de  la  cheminée ,  &  ranger  tes  bardes  tout  autour, 
la  Ole  du  cheval  tient  lieu  d'oreiller,  flcle  capot  fup- 
pléi  aux  draps  &  à  la  couverture. 

On  trouve  à  acheter  à  la  porte  de  ces  hôtelleries , 
du  pain  ,  de  la  volaille  ,  des  oeufe  ,  des  fruits ,  & 
quelquefois  du  vin ,  le  tout  à  fort  bon  compte.  On 
va  fe  pourvoir  au  village  prochain  ,  fi  l'on  manque  de 
quelque  chofe.  On  ne  paie  rien  pour  le  gîte  :  ces  re- 
traites publiques  ont  contervé  en  quelque  manière  le 
droit  «Thofpitalité ,  fi  recommandable  chez  les  anciens. 

Les  hôtelleries  des  villes  font  plus  propres  &  mieux 
fciries;  elles  reffemblent  à  des  monaftères ,  car  il  y 
en  a  beaucoup  avec  de  petites  molquées  ;  la  fontaine 
eft  ordinairement  au  milieu  de  la  cour  ,  les  cabinets 
pour  les  nécefljtés  font  aux  environs;  les  chambres 
font  difpofëes  le  long  d'une  grande  galerie ,  ou  dans 
des  dortoirs  bien  écuirés. 

Dans  les  hôtelleries  de  fondation  ,  on  ne  donne 
pour  tout  paiement  qu'une  perite  étrenne  au  con- 
cierge ,  &  l'on  vit  à  très-vil  prix  dans  les  autres.  Si 
l'on  veut  v  être  à  son  aife ,  il  fuftrt  d'y  avoir  une 
chambre  fervant  de  cuifine  ;  l'on  vend  à  la  porte  de 
XhtUtlkr'u  viande,  rjoitTon,  pain,  fruits,  beurre, 
huile ,  pipes,  tabac,  café ,  chandelle  ,  jufqu'a  du  bas. 
H  faut  s'adrefler  à  des  Juifs  ou  à  des  Chrétiens  pour 
du  vin  ,  Se  pour  peu  de  chofo  ils  vous  en  fourniflent 
en  cachette. 

Il  y  a  de  ces  hôtelleries  fi  bien  reniées ,  que  l'on 
vous  donne  aux  dépens  du  {"«dateur ,  la  paille  ,  l'orbe , 
le  pan  &  le  rix.  Vodà  les  fruits  de  la  charité  qui  tait 
un  point  dTenuel  de  la  religion  mahométane  ;  6t  cet 
eforit  de  charité  eft  fi  gcnéra'ernent  répandu  parmi  les 
Turcs ,  qu'on  vo  t  de  bons  MuuVmans  qui  fe  logent 
dar.s  des  offices  de  huttes  fur  les  grands  chemins , 
où  ils  ne  s'occupent  pendant  les  chaleurs  qu'a  faire 
repofer  &  rafraîchir  les  panants  qui  font  fatigués.  Nous 
Jouons  ces  fortes  de  fentiments  d'humanité ,  mais  nous 
ne  les  avons  pas  beaucoup  dans  le  coeur;  nous  fomme» 
très-polis  &.  très-durs.  (D.J.) 

HOTHER  ,  (Hi(l.  de  Suide  )  roi  de  Suéde ,  regnoit 
veis  le  troificme  fièck.Né  aimable  fit  frnfible,  il  plut 
à  Nanna  ,  princefle  de  Nonrège  ,  &  l'aima  :  Hacho , 
roi  de  Danemarck  ,  lui  difputa  fa  main  :  les  feux  de 
l'ameur  allumèrent  ceux  de  la  guerre  ;  Hacho  fut 
chafic  de  fes  états,  y  rentra  ,  fut  vaincu  encore ,  & 
périt  de  la  main  de  fon  heureux  rival  ;  Fridlef  eut  le 
f  ime  fort  :  J^furpa|gur  demeura  long  -  temps  tan; 
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quille  fur  le  trône.  Mais  bientôt  fes  fujets  indignés  cTifll 
joug  étranger ,  o^oiqu'afier  doux ,  levèrent  contre  lui 
l'étendard  de  la  révolte  ;  il  marcha  conrrVux  ,  leur 
livra  bataille ,  &  périt  les  armes  à  la  main.  (  M.  DE 
Sact  ). 

HOTMAN ,  (IfiJL  de  Fr)  (  François  &  Antoine) 
deux  frètes  célèbres  dans  lts  tsmps  malheureux  d;  la 
St.  Barth.lemi  &  dî  la  Ligue.  François  fut  un  jurit 
confulte  nès-fameux ,  proteticur  d  :  droit  à  Bourges , 
où  fes  écoliers  le  fàuvcrent  du  maflacre  de  la  Saunt- 
Banhelerai.  Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  en  no» 
volumes  in- fol  On  trouve  à  la  tête  de  ce  recueil ,  la  vie 
de  l'auteur  ,  compofte  par  Nevelet.  Le  plus  connu  des 
ouvrages  de  François  Hotman  ,  eft  fon  Franco-Gallia , 
où  il  prétend  que  la  monarchie  françoife  eft  éleéhve  & 
non  héréditaire.  11  a  aufli  un  ouvrage  intitulé  :  de  futo- 
rilrus  GaMk'u  &  code  aJmiralis.  On  lui  attribue  le 
VinHeix  contra  tyranms  de  Junius  Brutus.  11  mourw 
en  159a 

Antoine  Hotman  fon  frère ,  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  du  temps  de  ta  ligue ,  mort  en  1  596 , 
eft  auteur  de  quelques  livres  de  droit. 

Son  fils ,  Jean  Hotman ,  fieur  de  V  illiers ,  eft  auteur 
entr'aut res  ouvrages  ,  d'une  vie  de  Gafpard  de  Colipig 
de  ChJtillon,  amiral  de  France,  compose  en  Uda, 
&  qui  a  été  traduite  en  franco». 

Un  autre  Hotman  fut  du  nombre  des  commiflaires 
qui  rédigèrent  la  rameute  ordonnance  civile  de  1667. 

HOU  AME  ou  HOUAINE  ,  £  m.  (Hift.  mol) 
feâe  Mahométane.  Les  Houamcs  courent  l'Arabie  ; 
Us  n'ont  de  logements  que  leurs  tentes.  Us  k  font  fait 
une  loi  particulière ,  ils  n'entrent  point  dans  les  mot 
quées  ;  ils  font  leurs  prières  &  leurs  cérémonies  fous 
leurs  pavillons ,  &  froment  leurs  exercées  pieux  pat 
s'occuper  de  la  propagation  de  l'efpvce  qu'ils  regar» 
dent  comme  le  premier  devoir  de  l'homme;  encon» 
féquence  l'objet  leur  tft  indifférent.  Ils  fe  précipitent 
fur  le  premier  qui  fe  préknte.  11  ne  s'agit  pas  à;  (e 
procurer  un  plaifir  recherché,  ou  de  fatisiaire  une 
paiiïon  qui  tourmente,  mais  île  r.mplir  tinaûerel*» 
gieux  :  belle  ou  laide  ,  jeune  ou  vieille ,  fille  ou  femme, 
un  homme  ferme  les  yeux  &  accomplit  la  loi.  P  y  a 
quelques  houamfs  à  Alexandrie ,  où  ce  culte  n'en"  pas 
tolère  ;  on  y  brûle  tous  ceux  qu'on  y  découvre.  (  A.  R.  ) 

HOUDAR.  (  Voyei  Motte  )  (  de  la  ) 

HOUDRY,  (Vincent)  U/ifi.  Litt.mcJ.)  jéfuite; 
auteur  de  la  Bibliothèque  dis  Prédicateurs.  Mort  à  Pari» 
en  1729 ,  à  99  ans  &.  trois  mois. 

HCUSSAIE,  (Amixot  df  ia)  (Abraham-Nicolii) 
(Hijt.  Lit  t.  mod.)  auteur  qui  a  beaucoup  écrit  forlapol.- 
tique  &  traduit  beaucorp  d'écrivains  du  même  genre.  On 
a  de  lui  ;  U  moitié  de  Tacite  ,  avec  un  difeours  critique 
des  trjduilc.trs  ou  coru/ntntj::urs  modernes  de  Tattte; 
une  Hipire  du  t;oK\-err.;m;nt  de  Vcnife  ,  ayet  un 
fupplement  ,  contenant  thijloirt  6»  Quelques  pièces  du 
JiprxnJ  de  la  république  avec  Paul  V  ;  une  relation  du 
conclave  de  Clément  X ,  en  1C70.  Il  a  traduit  ITuftoire 
du  concile  de  Trente,  de  Fra-Paelo  ;  rHomm< 
Cour  de  paldjaûr  Gracian ,  jéfuite  «fpagnol  ;  le  SfûtM* 
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JtHd  liberté  VttoU ,  examen  de  la  liberté  originaire  Je 
Vemift ,  attribuét  au  jurifconfiilte  Marc  Vebérus  ;  pla- 
ceurs livres  clos  annales  de  Tacite  ,  arec  dt»  notes  6c 
des  remarqnes.  On  a  fous  fon  nom  *  a  volumes  tn-ti. 
de  mémoires  hifloriques ,  politiques  ,  critiques  <S»  Utté- 
rmirti ,  par  ordre  alphabétique  ,  mais  l'alphabet  n'eft 

ri  complet  Né  à  Orléans  en  1634  ,  mort  à  Paris 
8  décembre  1706. 

HOUPPON ,  f.  m.  (flïjl  W.  &  Comm.)  on 
nomm;  ainfi  à  la  Chine  un  mandarin  établi  commif- 
fiùrc  pour  la  perception  des  droits  d'entré*  &.  de  fortie  : 
c'eft  une  efoèce  de  directeur  généra!  des  douanes. 

Les  houppons  y  font  auffi  des  fermiers  ou  receveur» 
des  droits  d'entrée  &  de  fortie  qu'on  paie  pour  les 
mai  chandiCs  dans  les  douanes  de  cet  empire.  Diclion. 
Je  Commerce.  (A.  R.) 

HOURIS,  C£PL  (Hifl.  mod.)  les  Mahométans 
appellent  aitul  les  femmes  d^fhnées  aux  pla  firs  des 
odèics  croyans ,  dans  le  paradis  que  te  grand  prophète 
kur  a  promis.  Ces  femmes  ne  (ont  point  celles  avec 
leiqueRcs  ib  auront  vécu  dans  ce  monde  ;  mais  d'au- 
tres d'une  ci  ea.ion  toute  nouvelle ,  d'une  beauté  frv- 
gul:ère  ,  doiu  les  charmes  feront  inal'.e.ab'es  ,  qui 
iront  au-devant  de  leurs  ernbraflemmts ,  &  que  la 
j»uhTance  ne  flétrira  jamais.  Pour  celles  qu'ils  raflëm- 
blmt  dans  leurs  ferraik,  le  paradis  leur  tft  fermé  ; 
auffi  n'entrent-ellcs  point  dans  Us  mofcuées ,  à  peine 
leur  apprend-on  à  prier  Di  u ,  ôt  le  bonheur  qu'on 
trouve  dans  leurs  carefT-s  les  plus  voluptuetdes  n'eft 
qu'une  ombre  légère  de  celles  qu'on  éprouvera  avec 
les  Mouris.  {A.  àZ) 

HOUSBUL-HOOKUM ,  (  Hifi.  mod.  >  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  dam  llndoftan ,  ou  dans  l'empire  du 
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grand-mogol ,  à  une  patente  ou  expeduon  ftgné;  par 
kviiu-ou  premier  miniftre.  {A.  si.) 

HOUSTALAR,  f  m.  (  Hifl.  mod.  )  chef  d'un  jardin 
du  grand-kigneur.  Tous  Y  s  vendredis  les  houfhbrs 
vier.nem  rendr.  compte  aux  bcftmgis  bachis  de  leurs 
charges ,  &  d.  la  vente  qu'ils  ont  faite  de  ce  qui  croit 
dans  les  jardins  du  gra  id-f .  igneur.  L'argent  qui  provient 
ài  c  rte  vente  tft  employé  a  la  dépenfe  de  bouche. 
{A.  IL) 

HOr  TTEVILLE ,  (Oaude-François)  (Hifl.  Lin. 
*oJ.  )  L'Abbé  houevilli  ,  ck  lAcadémie  Françoifc  , 
dont  il  tut  rr.êm  n.  rrméf.crétarre  perpétuel  en  174a, 
cil  connu  par  fon  kvre  intitu'é  :  d:  Lt  lèriti  de  Lt 
Religion  C/i'ù'uji.u  ,  prtttvée  par  ks  faits.  Mort  en 


Cette  même  anr.é.*  174a. 


d'Angle. 


■Je:.)  Gi 
pluiKurs 
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HOWARD  ,  (  Hifl. 
«FAngkaene  ,  qui  a  produit 
illuftres  &  Lntéreifcnis. 

HOZ1ER ,  (Hifi.  de  Fr.)  Pierre  XHo(ur ,  Charles- 
Rtoé  fan  rik ,  Loti  ls-Pi  erre ,  neveu  du  ckmier  ,  fit  M. 
eTHojier  de  Sérignv ,  fib  de  Lou:s-Pierre  ,  tous  jttges 
d'armes  de  la  nobjeu  de  France  depuis  1641  ,  fefont 
toujours  acquittés  avec  b  aucoup  d'honneur  des  fonc- 
tions de  cet  emploi;  mas  la  iàtyre  fuppofc  toujours 
ïta  qui  font  bien  tîntes  cUr»  ks 


armorîittf  8t  les 

cela.  Bodeau  a  dit 


livres  gcneaujgtques ,  ont  paye  pow 


Et  l'abbé  de  Boifroben  ,  parlant  du  crédit  qu'il 
auprès  du  cardinal  de  Richelieu ,  dit; 

On  m'honorait,  &  les  plus  apparents 
Payoient  d'Hoxier  pour  être  mes  parents. 

On  a»  de  Pierre  eîHozitr  ,  mort  le  30  feptembre 
1660 ,  phdîeurs  généalogies.  Boileau  ,  dit-on,  fit  ces 
vers  pour  être  mis  au  bas  de  fon  portrait: 

• 

Des  illuftres  maifons  il  publia  la  gloire  ; 
Ses  talents  (ûrprendront  tous  les  âges  fuivants  ; 
D  rendit  tous  les  morts  vivants  dans  la  mémoire  % 
11  ne  mourra  jamais  dans  celle  des  vivants. 


De  Charles-René  ,  mort  le  13  février  173»  ,  on  8 
le  Nobiliaire  de  Champagne. 

De  Louis-Pierre,  mort  en  1767,  Al  de  M.  dt 
Sérigny,  l1 Armoriai  général. 

HU ,  C  m.  (  Hijl.  mod.  )  nom  du  trotfième  mois  des 
Tartares  du  Catai.  D  fignifie  aulîî  dans  la  langue  ripe 
ou  léopard.  (A.  R.) 

HUBERT,  (Saint)  (Hift.  de  Fr.)  Voye^  l'article 
AribejIT.  Cet  Aribert ,  outre  Chirpenc  ,  eut  deux  ffls, 
Bt)gg  s  &  Bertrand.  Bertrand  fut  le  père  de  St.  Hubert , 
éveque  de  Maëftrich  6c  de  Lège  ,  qui  fut  l'apôtre  des 
Ardennes,  &  qui  mourut  en  717. 

Hubert,  (Matthieu)  (Hijl.  Liu.  mvd.)  orxonen 
célèbre  ;  on  aûmSermonaire.  Il  difott  que  le  P.  Maflillon, 
devoit  prêcher  devant  les  maîtres  ,  &  lui  devant  ks 
doraeftiques.  Un  homme  conftdérab'c  lui  rappellam  , 
dans  le  temps  de  fa  plus  grat.de  réputation  ,  qu'il» 
avoient  fait  leurs  études  enfembk.  Pourrais  -  je  f  avoir 
oublié ,  «fit-il ,  vous  me  foumiJJît\  des  livres  6>  quelquefois 
des  habits.  Mort  en  1717. 

HUBNER ,  (  Jean  )  (  Hifl.  lit.  mod.  )  géographe 
allemand  ,  dont  la  Géographie  univerfcUe  cif  allez 
connue.  Mort  en  1731. 

HUDSON  ,  \  HenriJ  (  Hifl.  fAnglet.  )  pilote  an- 
glois  ,  dont  le  nom  a  été  donné  par  l?s  An^l*  is ,  àt 
un  détroit  &  à  une  baie ,  fkués  au  nord  du  Canada. 
Son  expédition  eft  de  16 ta 

Un  autre  ilndfon  (Jean  )  eft  un  fçavaat,  auquel 
on  doit  pluCcurs  bennes  étluons  cTaiic  ens  auteurs. 
Mort  en  17 19. 

HUEIPACHTLI ,  f.  m  (Bist.  mod.)  doia^me  moi» 
des  Mexicains  ;  il  répond  à  tt:>  jour  de  notre  moi» 
d"OcVbre ,  leur  année  commençant  au  16  Février , 
&  ayam  dix-huit  mois  de  chacun  vingt  jours.  On 
Tappelle  quelquefois  feulement  paehtli.  (  A.  R  ) 

HUET,  (Pierre-Daruel)  (Hijl.  Hit.  mod.)  L'ar- 
ticle qu'on  va  lire  a  été  compelé  dans  une  occafion  ch 
oa  acpaûdoù  Fcloge  de  M.  Huet  t  il  ùeni  dote  m 
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peu  p'tis  du  panégyrique  que  de  l'hiiloireî  fur-tout 
dans  la  forme  ;  mais  tous  les  faits  s'y  trouvent ,  &  ils 
font  tirés  des  écrits  mêmes  de  M.  Huet  :  c'eft  ce  qui 
nous  a  détermines  a  laitier  le  morceau  tel  qu'il  eft. 

M,  Huet  n'aura  point  ici  d'autre  hiftorien  que  lui- 
même.  En  voulant ,  comme  St.  Auguftin ,  fe  rappeller 
les  prétendues  Erreurs  de  fa  vie  ,  il  s'eft  peint  avec 
•ette  vérité  qui  fied  au  tage  ,  fit  fa  reconnoifTance 
envers  l'Etre-fuprême ,  n'a  pas  permis  à  fa  modcûie 
de  diflîmuler  les  bienfait?  qu'il  en  avoit  reçus.  Le  pre- 
mier de  ces  bienfaits  à  fès  yeux ,  fut  de  naître  d'une 
mère  catholique ,  &  d'un  père  qui  étant  rentré  dans 
le  fein  de  l'églife  ,  y  avoit  ramène  là  propre  mère 
mourante ,  dont  les  premières  teçoKS  l'en  a  voient  écarté. 
Quant  à  l'avantage  d'être  né  de  parents  nobles ,  M. 
Huet  fçut  Teftimer  allez ,  finon  pour  en  tirer  vanhé , 
du  moins  pour  le  défendre  avec  zèle,  lorfque  la  re- 
cherche de  la  noblefle ,  confiée  à  l'avidité  des  traitants , 
ne  dépouilloit  quelques  faux  nobles  que  pour  enrichir 
des  délateurs  ;  les  ntres  les  plus  légitimes  étoient  atta- 
qués ,  ceux  des  Huit  le  furent ,  &  ils  triomphèrent , 
{  Comm.  de  rrb.  aJ  eum  pert.  t.  j.  )  M.  Huet  le  père 
s'etoit  fait  un  nom  dans  les  lettres ,  lorfque  la  réputation 
du  fils  parvint  aux  étrangers  ;  trompés  par  une  érudi- 
tion qui  excluoit  toute  idée  de  jeunefle ,  ils  entrent 
entendre  parler  du  père ,  &  ce  père  n'étoit  plus ,  il 
n'eA  plus  même  connu  aujourd'hui  ,  grâce  à  un  fils 
trop  célèbre  ;  ainfi  Marot,  ainfi  Pafcal  ont  fait  oublier 
leurs  pires  ;  M.  Hutt  le  père  n'a  pas  même  pour  titre 
de  recommandation  auprès  de  la  poftérité  ,  l'honneur 
d'avoir  formé  fon  fils.  Prévenu  par  une  mort  prompte , 
il  ne  put  lui  donner  que  la  naiflanec.  H  reftoit  du 
moins  au  jeune  Hutt ,  !cs  foins  &  la  tendrefle  d'une 
mère;  ils  ne  lui  refièrent  pas  long- temps.  Mais  la 
providence  feinbla  veiller  fur  cet  entant  d'une  manière 
ienfibîe  dans  le  plus  grand  danger  qui  pût  menacer  là 
foiblefTe.  Sa  mère  le  mtr.oit  feuvent  chez  une  tante 
qui  vivoit  à  la  campagne  :  une  pauvre  femme  du 
voifmage ,  entraînée  par  cet  intérêt  que  l'enfonce  infpire 
à  quiconque  n'a  pas  un  cceur  feroce ,  fe  faifoit  un  plaifir 
n'attirer  dans  fa  chaumière  ,  le  jeune  Hutt ,  par  fes 
carets  &  de  légers  préfents.  La  tendreffe  &  la  reco'n- 
noiflartee  font  dans  b  nature.  Ces  deux  êtres  fi  différents 
d'âge  fit  de  femme  ,  s'étoient  liés  d'une  amitié  a/Tez 
intime.  Un  jour  l'enfant ,  à  peine  arrivé  chez  fa  tante, 
epurt  chez  là  bienfaitrice  ,  fit  lê  jettant  dans  fes  bras ,  il 
la  reconnoît  à  peine;  pâle  ,  défigurée  ,  renverfee auprès 
de  fon  feu,  dans  les  convulfions  de  l'agonie;  elle  fe 
ranime  à  fa  vue  pour  lui  crier  d'une  voue  éteinte  '.fui) , 
malheureux  tnfiuit  ,je  ne  peux  te  donner  que  la  mort.  L'en- 
fant obéit  par  inftinét  à  cet  ordre ,  ou  plutôt  3  cède  à  fon 
effroi.  La  ptfte  confumoit  ectto  infortunée  ,  elle  expira 
quelques  heures  aptès.  O  providence  !  veillez  plus  que 
jamaisfur  cet  enfant  que  vos  foins  eut  fauvél  c'en  eft  fait; 
il  a  perdu  tes  bienfaits  &  les  douceurs  de  la  nature  ;  fon 
père  ne  rinftruira  point ,  &  mère  ne  lui  fourira  plus  , 
les  biens  font  abandonnés  à  l'adminiflration  peu  fidellc 
de  tuteurs  indifférents  ,  fon  ame,  eft  livrée  aux  froides 
leçons  de  l'éducation  commune.  Si  j'avois  à  prouver 
que  cette  éèucution  a  un  vice  intérieur  qui  ta  cor- 
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rompt;  qné  ce  vice  eft  dans  la  contrainte,  toujourf 
ennemie  de  notre  nature ,  qui  révolte  les  enfants  faut 
difp»fitions,  qui  rebute  jufqu'aux  enfants  Us  plushcu- 
reufement  difpofé»;  que  le  vrai  fecret  de  l'éducation  , 
foit  publique  ,  foit  particulière  ,  ferait  d'écarter  touie 
idée  de  devoir,  fit  de  tourner  toujours  l'inllruÉlion  en 
plaifir  ,  je  ne  citeroU  que  l'exemple  du  jeune  Mua. 
Ses  yeux  en  s  ouvrant ,  cherchèrent  des  connoiffanecs. 
Il  vit  un  livre  ,  fit  il  s'écria  :  heureux  ceux  pour  qui 
ce  livre  efl  fans  myflère  !  Dès  qu'il  fçut  lire ,  il  envia 
ceux  qui  recevoient  des  lettres  fit.  qui  en  écrivoienu 
Cette  ardeur  de  connoître  ne  le  quitta  plus  ;  apprendre , 
lui  pantt  le  feul  foin  digne  de  lliomme  ;  fyaVoir  ,  lui 
parut  la  félicité  fupreme  ;  tous  fes  maîtres  lui  furent 
chers  ;  il  n'en  aceufe  aucun  d'avoir ,  par  des  injuftices 
ou  des  duretés,  afToibli  en  lui  cet  amour  de  l'étude  qui 
annonçoit  ce  qu'il  devoit  être  un  jour  ;  fit  cependant 
il  nous  avoue  que  ,  même  dans  l'âge  mûr ,  il  frémifibit 
encore  au  feul  fon  de  la  cloche  qui  l'appelloit  autrefois 
au  travail  ,  par  le  fouvenir  de  l'horreur  qu'elle  lui 
avoit  inlpirée  dans  l'enfance.  Mais  il  eft  un  moyen 
d'échapper  aux  contraintes  de  l'éducation,  c'eftdVI.r 
au-delà  de  ce  qu'elles  exigent.  Ce  n'étoit  point  de  fes 
maîtres  que  le  jeune  Hutt  avoit  à  craindre  dos  contra- 
dictions 6c  des  reproches ,  c'étoit  de  fes  compagnons 
d'étude  ,  qui ,  furpris  &  jaloux  qu'i  1  ne  fe  contentât 
point  du  travail  ordinaire  fit  dé  la  fupériorité  qu'il 
avoit  fur  eux ,  ne  pouvant  s'élever  jufqu  a  lui ,  vouloient 
le  rabaiffer  julqua  eux.  Ils  brûloiem  fes  papiers,  déchi- 
roient  fes  UvttS  ,  le  chaifoient  de  fa  chambre  ,  le 
pourfuivoient  jufqu  au  fond  des  bois  fit  des  antres  (oli- 
taires  où  il  fe  cachoit  pour  jouir  de  1  cuicb  ck  de  lui- 
même.  Ceft  à  cet  âge,  incapable  du  moins  dégui- 
fement ,  qu'on  peut  connoître  fans  efforts ,  les  vices 
naturels  de  l'homme.  «  Nous  ne  foufTrirons  pas  ,  lui 
m  difoient-ils ,  que  tu  vailles  mieux  que  nous  ,  que 
»  ta  conduite  foit  b  cenfure  perpétuelle  de  la  nôtre  ». 
Que  diroient  autre  choie  tant  de  courtifans  à  l'afp-cl 
d'un  homme  vertueux  ,  tant  de  beaux-cfprits  à  l'a^eâ 
d'un  homme  de  génie ,  fi  b  réflexion  ne  leur  avoit 
appris  à  ie  malquer  ?  malgré  tant  d'obftacîes ,  le  jeune 
Huet  avançoit  dans  b  carrière  des  humanités  ;  ion 
talent  pour  b  poèfie  fe  déclarait ,  quoique  le  mauvais 
goût  de  fon  maître  lui  arrachât  des  mains  Virgile , 
Ovide  fit  Horace ,  pour  l'entourer  des  poètes  affeclés 
d'Italie  ou  du  poètes  barbares  des  Pays-Bas;  mars 
aucun  genre  ne  devoit  avoir  le  droit  de  fixer  M.  Hutt. 
La  Littérature  entière  ,  tout  le  domaine  d«  connoiflân- 
ces  fuffifoit  à  peine  à  fon  am:  avide.  11  s'élance  dans 
les  profondeurs  de  b  Phyfique  fit  des  mathématiques , 
la  géographie  l'entraîne  ,  b  géométrie  l'attache ,  il  jouit 
fit  veut  jouir  encore  ,  tantôt  en  fecret  ,  tantôt  avtc 
éclat;  fon  maître  le  fuit  à  peine  dans  fcs  progrès;  il 
donne  à  la  vi!le  de  Caèn  le  fpcclacle  jufqu'alors  in- 
connu ,  d'un  exercice  pt.blic  fur  les  mathématiques.  Il 
faifit  les  principes  généraux  de  la  jurîfprudcnce  ;  il  en 
effleure  Us  détails  ;  fie  c  tft  peut-êne  tout  ce  qu'un  bon 
efprit  doit  à  cvttc  feience  ,  dans  l'état  d^  confufi'jn , 
d'incertitude  &  de  barbarie  cfa  elle  <ft  r.  ftee  panro 
nous.  Le  génie  fit  le  goût  ont  leur*  caprices ,  leur» 
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p^tMilecu'ons,  tcrU  antipathies.  M.  Huet  art  d'abord, 
comme  St.  Auguiîin ,  de  l'averfion  pour  le  gre  c ,  &  il 
■ègligea  encore  plus  l'hébreu;  il  fut  corrigé  par  l'érudition 
de  Uochart  6c  par  les  forfanteries  de  Scaliger.  La  Geo- 

Êaphie  fterit  de  Samuel  Bochart  parut  ;  M.  Hutt  vou- 
nt  la  dévorer ,  fe  vit  arrêté  à  chaque  pas  par  l'igno- 
rance de  l'hébreu  8t  du  grec  ;  il  rougit  alors  de  lui- 
même  ,  8c  ayant  lu  dans  Jofeph  Scaliger ,  qu'à  dix-neuf 
ans  il  avoit  appris  l'hébreu  (ans  maître  ,  ÔC  que  quatre 
mois  lui  avoient  furKpour  épuil'er  la  littérature  grecque, 
il  ferma  tous  fts  autres  livres ,  6c  jura  de  ne  Us  rou- 
vrir qu'après  s'être  mis  en  état  d'entendre  avec  Bcchart, 
tous  les  auteurs  hébreux  6c  grecs.  Il  le  tint  parole  ;  il 
n'eut  noint  pour  l'hébreu  d'autre  maître  que  lui-même  ; 
il  fe  fit  pour  fon  u£age  ,  un  grammaire  hébraïque ,  qu'il 
eut  dans  la  fuite  plus  d'une  occaiion  d:  confulter  ;  6c 
quant  au  Grec,  il  confoJta  feulement  le  P.  Pé  au  pour 
l'intelligence  parfaite  des  auteurs  les  plus  difficiles  Ce 
fut  alors  qu'admis  dans  le  iancbiaire  des  Mufes ,  inité 
dans  tous  les  myftères  de  l'érudition  ,  préfent  à  tous 
les  temps  6c  à  tous  les  lieux ,  planant  fur  tout  l'em- 
pire des  lettres  ,  embrafiant  la  chaîne  des  conr.oil- 
unces  humaines ,  il  vit  de  quels  trélbrs  un  dé^cîit  peu 
réfléchi  avoit  penfé  le  priver.  Nouvelle"  preuve  qu'd 
ne  faut  pas  commander  aux  hommes  d'apprendre ,  mais 
leur  en  laire  naître  le  defir  8c  fauir  la  nécefîité.  Ii  ftruit 
par  cet  exemple  ,  M.  Hutt  ne  rejetta  plus  rien ,  ne 
négligea  plus  rien.  Ce  que  j'aime  for-tout  à  ccnfttîérer 
en  lui ,  ce  qui  difiingue  le  vrai  fçavant  ,  c'tft  cette 
•  eftime  éclairée  qu'il  eut  pour  tout  c^:  qui  peut  étendre 
&  nourrir  l'ame  :  il  regarda  comme  l'opprobre  des 
lettres  6c  comme  la  fturce  de  toute  pédanterie ,  ce 
mépris  baibare  qu'arTeétc  pour  tous  les  genres  qu'il 
ignore  ,  |>our  tous  les  talents  qu'il  n'a  pas  ,  un 
Homme  qui  croit  exceller  dans  un  genre  participer. 
Les  hommes  gâtent  tout ,  ils  portent  par-tout  le  dtfpo- 
riime  &  l'intolérance  ;  le  bel-cfprit  dédaigne  l'érudition  ; 
l'érudition  feint  de  méprifer  le  bel-efprit ,  6c  de  confondre 
avec  lui  le  génie  même  :  eh  !  malheureux ,  fecourez-v  ou? , 
éclairez-vous  mutuellement;  vous  êtes  tous  tftimables, 
vous  êtes  tous  utiles ,  6c  il  n'y  a  rien  à  méprifer  en 
vous  que  ce  mépris  imprudent  6c  injufie  que  vous 
affrétez  les  uns  pour  les  autres.  Ecoutez  cette  belle 
maxime  de  M  Huet  :  il  n'y  a  point  de  feience  qui  ne 
/oit  un  digne  objet  de  Fefpr'u  humain.  Sa  conduite  ré- 

C>ndita  cette  maxime  ;  il  cultiva  tous  les  genres  tjon 
d-gré  cPeftimc  dû  à  chacun  ;  s'il  tradu fit  -Oriçtne  , 
6c  s'il  fit  la  démonftration  évangélique ,  il  fe  permit 
quelques  vers  tendres,  il  compola  des  romans,  il  en 
rechercha  l'origine ,  6c  remplit  par  des  ouvrages  ou 
utiles  ou  agréables  ,  tout  l'intervalle  qui  fépare  des 

rrts  fi  différents.  Ce  n'eft  pas  qu'il  confeillàt  aux  g.r.s 
lettres  de  s'égarer  dans  la  multitude  infinie  d.s 
genres  ;  ce  feroit  le  moyen  d'effleurer  tout  Se  de 
ne  rien  approfondir  ;  les  feiences  feraient  très- 
répandues,  mais  elles  feroienf  avflî  très-bornées.  Tout 
le  monde  fçauroit  tout  ce  qu'en  fçait ,  mais  ç.-  qu'on 
fcait  n'eA  rien  ,  s'il  ne  s'augmente  tous  les  jours. 
M.  Hutt  vouloit  donc  tju'on  eilimàt  toiitcs  les  fciei-.çc; , 
saais  qu'on  en  choisit  unç  particulière,  à  laquelle  en 
Hifinr.;   Tome  111 
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rapportât  toutes  les  autres.  Il  remettoît  aux  gens  de 
lettres  la  chaîne  des  cunnoifianeci ,  &  il  leur  difoit  ; 
faites-la  commencer  où  vous  voudrez  ,  choififfez  Jt 
votre  gré  l'anneau  principal  ;  mais  fongez  que  tous  le* 
autres  en  dépendent ,  6c  qu'il  dépend  de  tous  les  au- 
tres. Pour  M.  Huet ,  fon  choix  avoit  fans  doute  été 
le  meilleur  ;  l'étude  dî  lecriturc-fainte  ,  la  feience  de 
la  religion.  Voilà  l'emploi  de  fon  efprit ,  voilà  les  déteca 
de  fon  coeur  ;  tout  le  relie  n'eft  pour  lui  qu'un  amufo- 
ment  ;  car  il  ne  connut  ni  ceux  de  l'enfui  ce  ni  ceux  de 
la  jeune  fie  ;  le  s  feiences  feules  eurent  le  droit  6c  de 
l'occuper  6c  de  l'asnufer  ;  les  pallions  ne  purent  appro- 
cher de  cette  arae ,  dont  l'étude  exerçoit  toutes  le* 
facultés. 

Tout  ce  que  fes  tuteurs  ont  bien  voulu  lui  laitier 
de  fon  patrimoine  ,  les  livres  vont  l'emporter,  les  amis 
vont  foccéder  aux  maîtres  ;  mais  les  maîtres  feront 
toujours  les  premiers  de  ces  anvs.  Us  aimeront  aufîï 
toujours  leur  iUuftrc  fils.  L'un  ,  le  lâchant  malade  6c 
le  croyant  en  danger ,  fera  (àifi  dVffxoi  ,  8c  la  douleur 
le  mettra  en  danger  lui-même  ;  l'autre ,  mourant  loin 
de  fes  yeux  ,  r.e  prononcera  ou:  fon  nom  dans  tes  bras 
de  la  mort ,  6c  ne  voudra  efautre  confolation  que  le 
feuvenir  de  leur  amitié.  Quel  éloge  que  d'être  aimé 
ainiï  !  M.  Huet  eut  le  bonheur  de  devenir  le  bienfaiteur 
de  fes  maîtres  ,  6c  le  ton  feul  dont  il  en  parle  ,  fuffic 
pour  faire  juger  s'il  y  tut  fcnfible.  QuelK  s  douceurs  peu* 
vent  être  comparées  à  la  bicnfailànçc  &  à  la  recon-» 
noifiance  !  M.  Huet  n'a  plus  d'autre  guide  que  fort 
coeur  6c  fon  amour  pour  les  lettres  ,  les  voyages  vont 
étendre  fon  ame  6c  féconder  fes  Icclures  ;  il  va  ia'uer 
tous  les  fçarants  étrangers  6c  nationaux;  il  va  mériter: 
8c  cbtenir  leur  amitié  ;  il  vient  à  Paris  ;  il  va  e:r 
Hollande  ,  en  Allemagne ,  au  fond  du  Nord  ,  par  tout- 
ou fon  fiècle  lui  promet  la  plus  abondante  moiflbi» 
d'amis  6c  de  connoifliir.ces.  Ardent  8c  communicatif, 
agréable  à  tous ,  utile  à  tous  6c  à  lui-même  ,  il  fcait 
également  interroger  8c  répondre  ,  gagner  tous  les 
cœurs  en  épanchant  le  fien  ,  éclairer  fon  eforit  en 
portant  par-tout  la  lumière.  J'aime  à  le  voir  dilbrgur.r 
lès  années  hcureufcs  ou  malheureufes  ,  par  l'acquifaiion 
ou  par  la  perte  de  fes  amis.  Lniftoire  de  fes  liaifons  cft 
l'hiftoire  littéraire  la  plus  complctte  de  fon  temps  ,  8c 
comme  tous  les  genres  lui  étoient  familiers  6c  préêieur  , 
comme  tous  les  arts  lui  étoient  ehers  ,  le  fiècle  dz 
Louis  XIV  n'a  pas  eu  un  (avant ,  pas  un  henuno 
connu  par  l'cfprit  ou  par  les  talents ,  cas  une  femme 
difiinguée  par  le  mérite ,  foit  acquis ,  (bit  naturel ,  rui 
n'ait  profite  de  fes  lumières  ,  6c  qui  ne  fe  foie  honoré 
de  fon  amitié  Ten  excepte  le  fêid  Boileau  ,  dont  il 
craignoit  encore  plus  le  talent  qu'il  ne  l'eft  nioit ,  8c 
dont  ,  à  l'exemple  du  vertueux  Mcnrauftcr  ,  .1  étoit 
prefque  l'ennemi ,  fcns  pourtant  celïcr  de  lui  rendre 
jiiftice.  Ce  n'étoit  crue  la  fatyre  pcrfonnelte  qu'il  con- 
damnoit  ;  car  pour  cette  fatyre  générale  ,  la  ennédie, 
qui ,  fans  faire  rougir  les  hemmes  d'un  rjprcehe  d;reél  6c 
el'une  injure  publique  ,  peut  les  corriger  par  !a  e.ainto 
du  ridicule,  ill'efhrnoit,  ex  il  a  célébré  Mclierc  ;maU 
il  trouvoit  inconféc(ucnt  que  le  même  piinc'pc  qui 
avoit  enlevé  à  la  c^rrC-di;  le  droit  de  norrsiiç  fit 
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j'ufagedes  rflaiques  reffcmblants ,  ne  s'étendit  pas  jufqu'à 

'a  ûtvrc. 

M.  Hutt  dans  fes  liaifons  ,  rapportoit  tout  aux 
let'res  &  à  la  culture  de  l'e'prt.  Les  grands  même 
n'é'oien'  grands  à  ks  yeux  ,  que  par  cet  avantage.  Le 
rang  de  Momaufter  netoit  rien  pour  lui  ;  il  aimoit 
en  lui  fts  vertus,  les  lumière»  &  lelouvenir  de  l'hôtel 
«Je  R.:ml  cuillet  ;il  laiflbit la  polrrjquc des  princes  admi- 
rer dans  R  cheliui  ,  les  projets  v  ailes,  &  la  lâcheté  des 
COartUâns  applaudir  fes  coups  d'autorité  fi  terribles  ;  il 
ne  voyoit  en  lui  que  le  reuaurateur  des  lettres  6e  le 
fondateur  de  l'Académie  Françoife  ;  dans  Gallon  d'Or- 
léani  ,  dans  lM'iiftre  Montpcnfier  fa  fille  ,  le  fang  de 
France  attiroit  tous  fes  reipecTs  ;  mais  c  etoit  l'efprit , 
c  e-oient  les  connciflanccs  qui  obtenoieni  fon  cllime 
&  G  s  éWcs. 

Notre  fiècle  qui  voit  les  rangs  aujourd'hui  réglés 
emre,  les  auteurs  du  fiècle  précédent,  ou  plutôt,  qui 
yojt  rrue  la  foule  a  difparu  Ôc  que  cinq  ou  lix  hommes 
chnifis  ont  fumage  à  la  faveur  de  quelques  chefs-d'œu- 
vre! ;  ce  fiècle  qui  n'entend  plus  de  réclamation  contre 
une  p'aifanterie  de  Boileau  ,  ou  contre  un  portrait  de 
Molière ,  attache  siiémtnt  fur  leur  parole ,  une  idée 
de  ridicule  à  des  noms  autrefois  chers  6c  refpeclés ,  tels 
que  Chapelain ,  Ménage  6t  tant  d'autres  :  il  trouvera 
M.  Hu:i  bien  indulgent  à  leur  égard ,  &  peut^tre  en 

«rendra  t-il  droit  d'aceufer  le  goût  de  ce  juge  étjuitable. 
la's  il  faut  qu'il  fçache  qu'au-deffous  de  ces  hommes 
rares  qui  fe  recommandent  feuls  à  la  poflérité  par  des 
ouvrages  immortels  ,  il  ell  des  hommes  très-c Aimables 
&.  fouvent  très-utiles  aux  premiers  ;  des  hommes  d'une 
littérature  exquife ,  d'un  goût  lur ,  mauvais  juges  peut- 
être  de  leurs  propres  productions  ,  arbitres  éclaires  de 
c^Ies  d'autrui.  Tel  fut  Chapelain;  il  fit  la  Pucelle ,  il 
cft  vrai ,  mais  il- fît ,  au  nom  de  l'Académie  Françoife  , 
la  critique  du  Cid  ;  6c  ente  Pucelle  même  ,  M.  Hutt , 
oui  pouvoit  en  juger  le  plan,  ayant  lu  l'ouvrage  entier, 
tLmandoit  grzee  au  moins  pour  ce  plan,  il  demandoit 
en  tout  plus  de  juftee  8c  d'indulgence  pour  un  homme 
que  l\.ftime  générale  avoit  place  à  la  tête  de  la  littéra- 
ture ,  avant  que  le  mauvais  ftyle  de  la  Pucelle  8c  de 
trop  bonnes  plaifantcries  de  Boileau  ,  l'cuflent  précipité 
de  ce  rang  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  ,  mais  au-defious 
duqu  1  il  devoit  lui  rafler  une  place  hcnorable. 

C'ell  dans  ce  jufte  milieu  que  confirte  l'équité  des 
jugements.  Mais  fouvent  la  pollérité  femble  rabaiffer 
trop  des  auteurs  que  leur  liècle  femble  avoir  trop 
élevés ,  fans  qu'il  y  ait  d'injuftice  de  part  ni  d'autre. 
La  poflérité  ne  juge  que  les  ouvrages ,  les  contempo- 
rains jrgent  l'homme.  Tel  ouvrage  vaut  mieux  que 
fon  auteur  ;  tel  auteur  auflî  vaut  mieux  que  fes 
ouvrages.  G'cft  ce  qui  arrive  à  ceux  dont  le  principal 
ta'  nt  cfl  d'mflruire  ou  de  plaire  par  la  converfanon , 
ce  mérite  m  urtavic  eux,  &  la  poflérité  ne  peut  en 
tenir  compte.  Peut-être  par  leurs  confeils ,  ont-ils  plus 
contribué  eju'on  ne  croit ,  aux  chefs-d'œuvres  que  la 
poflénte  admire  ;  mais  la  poflérité  n'en  feait  rien. 

Qui  oleroit  aujourd'hui  comparer  le  génie  de 
Boileau  à  celui  de  Racine  ?.  Ce  dernier  gagne  tous  les 
/Ours  dans  l'efume  publique  t  le  prcunlcï  à  déjà  reçu 
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quelque  atteinte  :  cependant  c'eft  Racine  \  qui ,  de  ton 
aveu  ,  fut  toujours  le  difciple  de  Boileau.  Ceft  donc 
aux  contemporains  à  juger  les  hommes,  c\ft  à  la 
çoftétité  feule  à  jug;r  Us  ouvrages.  M.  Hutt  ayant 
lurvecu  long  temps  à  tous  les  gens  de  lettres  quftl  juge 
dans  l'es  mémoires ,  réuni:  à  leur  égard  les  droits  des 
contemporains  Ôï  ceux  de  la  ]>©ftérité.  Contemporain  , 
il  fut  leur  ami ,  il  en  a  l'indulgence.  Poflérité ,  il  eft 
impartial  ,  &  je  ne  fçais  fi  après  tout ,  l'indulgence 
nVfl  pas  toujouis  plus  près  du  l'équité que  la rigurur ; 
je  fuis  bien  plus  édifié  au  moins  de  voir  Quinaylt  vanté 
par  l'évéque  d'Avranches  ,  que  de  le  voir  décrie  par  le 
légiflateur  de  notre  poefie. 

Un  homme  tel  que  M.  Hutt ,  devoit  un  hommage 
à  Chrifhne.  Cette  reine  n'avoit  point  encore  facr  he 
aux  lettres  le  trône  qu'elle  lût  remplir  après  Gtulave- 
Adolphe  fon  père  ;  les  bienfaits  appelloient  les  fçavants 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  6c  fon  exemple  peut- 
être  apprit  à  Louis  XIV  à  les  îécompenfer.  M.  Huctt 
trop  jeune  6c  trop, peu  connu  dans  le  Nord  ,  fui  vit 
auprès  d'elle,  Bochart  fon  maître  6c  fon  ami  ;  il  vit 
Chnftime  ,  il  l'admira ,  il  obtint  fon  cllime  6e  celle  des 
fçavants  de  fa  cour  ;  fon  voyage  fut  donc  heureux  :  on 
jugea  cependant  qu'il  étoit  arrivé  dans  des  conjoncTure» 
peu  favorables.  Chriftine  étoit  fçavaate  ,  courageulè 
6c  lublime  ;  mais  elle  écoit  femme  6c  fes  goùrs  la  t,ou- 
vernoient  ;  livrée  tour-à-tour  aux  littérateurs  6e  aux 
philofophcs ,  (à  fanté  altérée  par  les  travaux ,  la  livrait 
alors  aux  médecins.  Bourdclot  avoit  conçu  l'crpérance 
de  la  détacher  de  tout  pour  règn«r  foui  fur  elle  ~y 
Bochart  fut  négligé  ;  Huct  revint  en  France  ,  empor- 
tant les  regrets  de  Chriftine  6c  de  la  Suéde.  Chnilme 
établie  à  Rome  après  fon  abdication  ,  fe  fouvint  de 
lui ,  6c  l'appella  auprès  d'elle.  Maïs  M  Hutt  fe  fouvint 
de  fon  inconftance  ;  la  Suéde  lui  marejua  fon  cd  me 
d'une  manière  encore  plus  flatteufe ,  en  lui  propofànt 
l'inftitution  du  jeune  prince ,  fils  de  Charles-Gullave  , 
fuccelTeur  de  Chrifline  ;  mais  M  Hutt  fembla  prévoir 
que  (a  patrie  lui  déféreroit  le  même  honneur  ,  ou 
plutôt  il  fentit  qu'il  ne  devoit  le  facrifice  de  fa  liberté 
qu'à  là  patrie. 

Le  temps  amène  inlenfiblement  les  honneurs  qui 
lui  font  dus  ,  &  l'amitié  de  Montaufier  ne  fçauroit 
être  lléi  i'.e  ;  il  avoit  déliré  que  les  foins  de  l'inflitutioa 
du  dauphin  fuiTent  partages  entre  le  préfident  de 
Périgny  ,  homme  d'efprit ,  mais  d'un  mérite  ordinaire  „ 
6l  M.  Hu;t ,  fçavant  d'un  mérite  rare  ;  mais  Périgny  , 
foible  6c  jaloux ,  comme  tous  les  hommes  médiocres  > 
avoit  pris  ou  feint  de  prendre  pour  un  affront ,  l'hon- 
neur de  Cette  alTociation  ;  il  mourut ,  6c  les  François 
ont  oublié  qu'il  fut  le  premier  inftiniteur  du  fils  de 
Louis  XIV  8c  le  prédécefleur  de  BolTuet. 

Il  importe  peut  -  être  à  l'inllruclion  des  rois  6c  au 
bonheur  des  hommes ,  qu'on  fçache  comment  fut  fait 
ce  dernier  choix.  Montaufier  ,  chargé  de  le  préparer  r 
préfenta  au  roi  une  liile  de  près  de  cent  perfonnes ,  qui 
toutes  le  jugeoient  dignes  de  cet  honneur ,  6t  une  autre 
lifte  moins  nombreufe  de  ceux  qu'il  en  jugeoit  dîgn.s  „ 
fans  qu'i's  l'euflitnt  demandé.  Parmi  ces  demi  -rs , 
il  en  dùlinguoit  trois  ,  Mé.xagc ,  BuflUet  6c  Hutt  t 
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1«  roî  connoiflbit  à  peine  Ménaee  de  nom  ,  ce  fut  fon 
titre  cTexclufion  ;  Bofluet  étoit  l'oracle  de  la  théologie 
&  de  l'é'oc|\i:nce  ,  mais  Huet  l'étoit  de  f  érudition  fit 
de  la  Sttératire  ;  Montaufier  efpéra  que  fon  ami  pour- 
roit  être  préféré.  Il  fe  trompa  :  le  grand  ncin  du 
BolFuet  emporta  la  balance  ,  fie  Louis  XIV  voulut 
feulement  que  M.  Hua  lui  fût  afTocic ,  mais  dans  un 
degré  inférieur.  M.  Huet  fentit  tout  le  prix  d'une  telle 
ailociation.  L'honneur  de  contribuer  à  l'éducation  de 
l'héritier  éu  trône ,  combla  tous  fes  voeux  &.  attira 
tous  les  foins  ;  la  cour  meme  ne  fut  pas  pour  lui  un 
objet  de  diffraction  :  les  lettres  l'ont  porté  aux  pieds 
du  trône  ;  objet  de  tout  fou  amour  ,  elles  le  devien- 
nent de  fa  reconnoiflance  :  le  voilà  chaigé  de  leurs 
intérêts;  il  voudra  les  faire  aimer  au  prince  fon  élève, 
autant  qu'il  les  aime  lui-même  ;  fit  s'il  ne  peut  y  réuflïr, 
ce  fera  fà  douleur  la  plus  amère. 

Pour  rendre  la  feience  aimable  aux  princes ,  il  faut 
ta  leur  rendre  facile  ;  delà  ces  excellents  commen- 
taires à  l'ufage  de  M.  le  dauphin  ,  où  une  interpréta- 
tion exa&e  ,  claire  ,  mife  à  la'  portée  de  la  plus  foible 
intelligence ,  Ait  difparoitre  toute  ohfcurité  grammati- 
cale ,  fit  ou  des  notes  courtes  fie  fuffifantes ,  diflipent 
toute  obfcurité  hiftorique  ;  entreorife  dont  la  litté- 
rature entière  a  recueilli  les  fruits.  Huet  donne  à 
Montaufier  la  gloire  de  l'invention  ,  fit  Montaufier 
publie  que  Huet  étoit  icul  capable  de  l'exécuter. 
O"  fut  lui  qui  choifit  fie  raflembla  tous  les  coopera- 
rateurs,qui  leur  dlflribua  les  textes,  qui  dirigea  leurs 
travaux ,  il  les  partagea  même  ;  il  quitta  la  bible  fie 
Origène  pour  éclaircir  Manilius  fit  relever  les  erreurs 
de  bcal.ger.  On  le  voyoit  courir  fans  celle  pW  ce 
travail  fit  pour  d'autres  affaires  toujours  littéraires  ,  de 
la  cour  à  Par  is ,  8t  de  Paris  à  la  cour  ;  8t  qui  eut  ob- 
fêrvé  Ils  démarches  fans  en  içavoir  l'objet ,  eût  cru  voir 
en  lui  l'agitation  ordinaire  d'un  courtifan  ;  il  veilloit 
pour  l'étude  ,  comme  en  veilloit  autour  de  lui  pour 
l'intrigue  ;  il  prenoit  fur  fon  fommeil  pour  fatisfatre 
fes  goûts  fans  négliger  fes  devoirs  ;  fouvent  il  venoit 
à  Paris  palier  les  nuits  dans  les  bibliothèques ,  fans  rien 
perdre  pendant  le  jour ,  de  ion  affiduité  auprès  de  fon 
augufte  tfàve.  Ceft  du  fëin  de  ces  occupations ,  cVft 
parmi  taflî  de  foins,  cV  fi  à  la  cour  enfin  que  parut  la 
Dcmonfbat'ton  évan^Hique. 

Les  ltttres  font  rarement  ingrates  t  il  efl  peut-être 
injufle  de  leur  demander  la  fortune ,  qu'elles  procurèrent 
cependant  à  M.  Huet  ;  mais  elles  ont  des  honneurs 
qui  leur  font  propres  ,  fit  qu'elles  lui  procurèrent 
auffi  :  pendant  fon  voyage  de  Suéde  ,  l'Académie  de 
Caen  s  ctoit  formé.- ,  &  à  fon  retour ,  il  vit  fon  nom 
fit  celui  de  Bochart  infciits  parmi  les  noms  illufhes 
qui  ornèrent  toujours  cette  lue.  11  fertit  avec  volupté 
ce  que  valoit  ce  Ci !i rage  de  la  patrie.  Aux  travaux 
htteraires  dont  l'Académie  s'eccupoit,  il  fit  joindre 
les  expériences  de  la  phyfique  ,  les  fpéculaiions  des 
mathématiques ,  fit  bientôt  les  faveurs  de  Louis  XIV 
fe  répandirent  par  les  mains  de  Colbert ,  fur  ce  corps 
qui  les  méritoit.  Colbert  avoit  auiïï  fait  diflinguer 
Huet  par  ces  grâces  que  Louis  XIV  voulut  répandre 
ûirlesfçavantsqui  déçoroicat  fon  règne  ;  tant  d'honneurs 
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nattoient  trautaut  plus  M.  Hun ,  qu'il  ne  les  avoit  pas 
brigues.  On  lui  ouvrit  prefque  malgré  lui ,  les  portes  de 
l'Académie  Frar.çoife  ;  il  dciiro.t  fit  il  redoutoit  ce 
degré  lu préme  des  honneurs  littéraires;  illeregardoit 
comme  un  engagement  à  des  devoirs  d<  nt  îlncvou- 
droit  jamais  le  dilpenfer ,  fit  qui  ne  pourroit  pas  tou- 
jours remplir. 

Mais  le  voilà  qui  contracte  des  engagements  plua 
redoutables ,  fit  rut  s'oblige  à  des  devoirs  plus  faints; 
fon  refoeâ  peur  la  religion  ,  le  genre  de  tes  études , 
fon  gout  potir  la  vie  lolitaire  fit  contemplative  ,  uni 
penchai.t  qu'il  avoit  plutôt  négligé  cne  combattu  juf- 
qu'alors ,  tout  fembloit  l'appeller  à  l'état  ccdéfiaftique  ; 
le  filence  fit  la  paix  du  cloître  l'avoierr  même  plu» 
d'une  fois  tenté  ;  il  eut  au  jéfuite  Mambrun  l'obliga- 
rion  de  n'être  point  jéfuite.  Ce  maître  éclairé  lifant 
mieux  que  lui  dans  fon  ame  ,  lui  fit  appercevoir  que 
fon  amour  pour  la  retraite  tenoit  à  un  efprit  d'indé- 
pendance ,  incompatible  avec  les  loix  de  cet  inflitutJ 
M.  Huet  le  crut ,  fit  en  fe  confacrant  au  miniuère 
des  autels ,  il  relia  dans  le  monde ,  il  refla  même  à  la 
cour.  Ce  fut  à  quarante-fix  ans  qu'on  le  vit  embralTer  ce 
nouvel  état  dont  il  avoit  bien  pcfê  toutes  les  obligations  ; 
il  n'y  cherchoit  que  l  epurement  des  mœurs ,  la  fanéurU 
cation  de  l'ame  &  un  plus  grand  éloignement  du  fie  de  : 
fes  amis  en  firent  l'inftrument  de  fa  fbrtunefit  la  fource 
de  fon  bonheur.  Le  roi  lui  conféra  l'abbaye  d'Aunay  , 
retraite  délicieufe  ,  ou  il  a  philofophé  comme  Gcéron  , 
chanté  comme  Horace ,  fit  dont  il  a  célébré  les  charme» 
de  ce  ton  enchanteur  qui  caraelérife  les  ames  fenfibies» 

Louis  XIV  ne  borna  pas  à  ce  bienfait  les  marque» 
de  fon  eftime  fit  les  monuments  de  fa  reconnoitïance  ,  je 
dis  reconnoiflance ,  tout  père  en  doit  tant  à  l'infliniteur 
de  fon  fils  !  Cette  carrière  illuflre  étoit  remplie  ;  M.  Hue* 
recueilli  dans  le  port ,  le  partageoit  entre  fes  compa- 
triotes à  Caën  fit  quelques  amis  à  Aunay  ,  cultivant 
toujours  les  Mufes.fans  partage,  ne  demandant  rien, 
ne  défirani  rien,  lorfquil  fut  momraé  à  l'évêché  de 
SoifTons ,  que  des  raifons  de  convenance  lui  firent  per- 
muter pour  l'évêché  d'Avranches.  Alois  cette  ardeur 
infatigable  avec  laquelle  il  avoit  enfeigné  à  M.  b 
dauphin  les  éléments  des  feiences ,  il  fçut  la  retrouver 
toute  entière  pour  cnfèigner  à  les  diocéfains  la  leiile 
feience  néceflàire  ;  fes  et;:des  ,  dont  le  cours  ne  s'étoit 
jamais  ralenti  ,  lèinblèrent  fe  ranimer  pour  ce  fa  m 
objet.  Le  tableau  qu'il  trace  dans  fes  mémoires  ,  des 
devoirs  de  l'épifcopat ,  preuve  qu'il  les  a  connus  ;  Se  la 
difeipline  ccdéfiaftique  rétablie,  les  afiimblées  fyno- 
dales  renouvelllées ,  les  anciens  rtatuts  remis  en  vigueur  , 
fit  de  nouveaux  p.ibhés  ,  atr.efr.ent  qu'il  a  fçu  les  rem- 
plir. 

Il  a  fait  pl  js  :  il  a  fçu  quitter  fit  dépofer  ce  fardean 
facré ,  quand  il  l'a  jugé  trop  pefant  pour  fon  âge.  La 
roi  approuvant  le  mot::'  pieux  de  cette  abdication  ,  lui 
donna  par  forme  de  dédommagement ,  l'âbbavè  de 
Fontenay  ,  qui ,  par  la  fituation  aux  portes  de  Caén  , 
dever.ot  un  lien  de  plus  pour  l'attacher  à  fa  patrie. 

Après  tant  de  travaux ,  il  fut  dnniaé  à  M.  Hua  de 
s'endormir  dans  une  loncvue  5t  paifible  vie/'elTe ,  tou- 
jours occupée.  Quand  les  infirmités  fit  î'atlbiblife- 
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ment  des  fer»  ne  lui  permirent  plu*  les  grands  ouvrages 
6c  les  profondes  recherchas,  il  voulut  au  moins  revivre 
par  le  fonvenîr  dans  les  travaux  pattes  :  il  compofa  Tes 
mémoires  dont  l'élégante  fimplicité  ,  la  grâce  atta- 
chante ÔC  l'intérêt  naturel  fufhroient  à  la  réputation 
d'un  autre  écrivain. 

Demandez-vous  s'il  fut  heureux  ?  11  vous  répondra 
lui-même  qu'il  n'a  jamais  connu  l'ennui  que  de  nom  : 
reconuoiflez  dans  ce  feul  mot  quatre-vingt-dix  ans  de  û- 
E':(Te  ÔC  de  bonheur.  De  plus  ;  il  n'a  point  (ait  de  mal , 
«  il  a  fait  du  bien.  Quelle  fource  de  bonheur  encore  ! 
Je  vois  le  fien  à  peine  interrompu  par  quelques  procès , 
qui  cmbarrafLèrent  un  moment  la  fortune ,  &  qui  pa- 
ioi  fient  avoir  agité  (on  ame,  mais  le  calme  y  rentrait 
aifiément.  Les  lettres ,  l'amitié  ,  la  gloire ,  la  vertu  , 
la  fonune  même  concouraient  à  l'y  fixer. 

Cette  fortune ,  ces  bienfaits  d'un  roi  reconnoidant , 
ces  titres  académiques ,  ces  décorations uttéraires'pa/fent 
à  des  fuccefleurs  dignes  ou  indignes ,  ÔC  ne  font  qu'un 
bien  particulier  ;  mais  une  bibliothèque  peut  être  un 
bienfait  éternel  6c  public.  L'illuftrc'de  Thou  avoit 
vou'u  af  ûrer  fa  Tienne  à  fit  famille  ;  fes  vœux  avoient 
éié  trompes.  M.  Hutt  avoit  vu  avec  douleur  difiiper 
ce  grand  monument  de  goût  6c  de  magnificence,  quoi- 
quY  en  ut  recueilli  les  débris.  La  bbliothèjue  de 
m.  Hui  avoit  été  formé.'  avec  un  gtû:  non  moins 
ma^iirique ,  non  moins  éclairé  ;  c'étott  fon  unique 
obj  •:  de  déper  Jê  ;  cha  rue  année ,  chaque  jour  l'avoit  vu 
aacerfitre.  O  pi é voyance  humain.-  !  M.  Hutt  crut 

rie  (oui  moyen  d'en  empêcher  la  difijpation ,  étoit 
chaYger  de  ce  dépôt  une  focietc  jl.ble  ;  ce  font  fes 
ferai. s,  6c  cett.  focicté,  c'etoient  les  Jd'okes.  Elevé 
chez  eux  ,  ils  les  avoit  toujours  aimés  ,  quoiqu'il 
jugeât  d'eux  (ans  part  a'ité ,  commi  il  jugeoit  tout  6c 
qu  il  fe  plaignit  de  pluiieurs  d'eair'eux.  Ce  fut  à  la 
maifoh  proferte  do  Paris  qu'il  confia  ce  tréfor  ,  & 
Menace  fon  ami,  (ii-vit  fon  exemple.  A  peine  cette 
<J  l,>o(it  on  éto;t  faite ,  qu'un  accidnt  funeffe  en  accéléra 
l'exécution  ;  la  bibliothèque  de  M.  Hua  étoit  r-fté* 
dans  la  maiibn  qu'il  louoit  à  Pa  is  ;  cette  maifon  tomba 
inopinément  ,  ÔC  entraîna  dans  la  ruine  une  partie  de 
la  b  bliothèque  ;  de  prompts  fecours  en  fàuvèrent  les 
reftes  ,  qui  furent  à  huilait  tranfportés  chez  les  Jefuites. 
M  Hua  y  fuivit  un  b  en  dont  il  ne  pouvoit  fe  ftparer. 
Ceft  cîais  cj  dernier  alyle  qu'il  rafiembla  long-temps 
cette  foule  d'amis  fçavants  6c  iliuftres  qui  formoicnt 
autour  de  lui  une  académie  perpétuelle ,  notnbrcufe  6t 
choifîe;  c'eft  là  qu'il  efl  mort,  â^é  çj^pi  ans,  en  1711  , 
content  deux  6c  de  lui-même ,  plein  d'efoérance  dans 
la  ho.ité  d'un  Dieu  qui  l'avoit  toujours ,  difoit-il  ,  vifi- 
Wemont  protégé ,  lanTant  à  la  poitérité  fis  vertus  pour 
exemple  04  (es  écrits  pour  inftrucbon. 

j  Ouvrants  de  M.  Hutt. 

L'art  de  retire  1  érudition  utile  paraît  confifrer  en 
deux  points  :  di»  tout  ce  qu'il  faut  &  ne  dire  que  ce 
qu'il  faut.  De  cerdeux  points ,  c'eft  toujours  le  dernier 
qui  eft  le  plus  difficile  à  un  gavant  ;  il  lui  en  coûte 
autant  pour  contenir  fa  ferme;,  qui  un  homme  ordi- 
pou*  .réprimer  fi»  paffiom  j  ç'^k  qw  Ci  pajfoncft 
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fambidon  d'oueigner  Ôt  de  régner  fur  les  efprîts.  M; 
Hua  ,  toujours  maître  de  lui ,  fijut  régler  (a  plume 
comme  fon  ame  ;  il  fentit  qu'il  devoit  y  avoir  une 

firoportion  entre  le  befoin  qu'un  auteur  a  d'inftruire  Se 
e  befoin  que  le  leâeur  a  d'être  inftruit  ;  que  tout  ce 
qui  excède  cette  mefore,  fatigue,  rebute,  tait  taire  le 
befoin  6c  céder  le  defir  d'apprendre  :  aufli  ne  le  voit- 
on  jamais  s'abandonner  à  ce  luxe  d'érudition  qui  a  tant 
décrié  la  feience  ;  jamais  fos  livres  n'épouvantent  l'igno- 
rance par  cet  amas  de  citations  dont  s'en  a^pjeillit  un 
fcavant  vulgaire ,  6t  dans  lequel  on  peut  toujours 
toupçonner  quelque  exagération.  Se  peut -il,  difoic 
Henri  IV ,  à  DuplefTis  Mornay  ,  que  vous  syex  lu 
tous  les  livres  que  vous  citez  ?  6c  M.  Hutt  prétendoit 
s'être  afflué  que  Mornay  n'en  avoit  lu  aucun.  Pour 
lui ,  qua  id  il  cite  des  auteurs ,  i'  prouve  qu'il  les  a  lus 
en  les  faifant  connoitre  ,  en  les  faifant  aimer  ,  en  les 
jugeant  finement  6c  juftement  ,  en  tirant  un  miel 
doux  de  leurs  moindres  fleurs  ,  Oc  fouve.t  lor  pur  ds 
leur  fumier;  il  remplit  tout  fon  objet  ;  s'il  ne  donne 
rien  à  l'étalage ,  il  ne  refufe  rien  à  l'inllrucbon ,  fie 
certainement  Colbert  ,  après  avoir  lu  le  traité  du 
commerce  &  de  la  navigation  des  anci  r»  ,  (çavoit 
tout  ce  qu'un  grand  miniitre  doit  fçavoir  fur  cet  objet 
important.  Quelle  mine  de  connoiftances  uules  que  cet 
ouvrage  I  quels  regards  jettes  fur  l'univers  !  que  de 
peuples  connus  ÔC  jugés!  comme  on  voit  les  Empires 
fe  former  ,  s'élever ,  décliner  6t  tomber  1  comme 
toutes  ces  révolutions  font  le  plus  fouvent  la  fuite  du 
commerce  ou  cultivé  ou  né^Jigé  !  Mais  quel  exemple 
6c  du  oarù  qu'un  homme  d'état  fijait  tirer  des  lumières 
desiçavants,  ÔC  des  fervices  que  les  gens  ài  lentes 
peuvent  rendre  à  l'état  qui  (çxt  les  employer  !  Demarw 
dera-t-on  à  quoi  fervent  là  le  enec  6c  les  monuments 
des  travaux  antiques,  s'il  cft  vrai ,  comme  le  prétend 
M.  Hua ,  que  le  Cap  de  Bonnc-Einérance  ait  été 
doublé  par  les  plus  anciens  peuples  ,  oC  que  les  Pur* 
tugais  aient  été  guidés  dans  la  découverte  qu'ib  en 
firent ,  par  les  veiliges  qu'ils  en  avoient  trouvés  dans 
l'hiftoire  ?  Rien  n'écuappe  à  la  péné;ration  de  M.  Huet, 
il  a  là  fi  tous  les  traits  de  r  .{Tcmb!auce  entre  les  Egyp- 
tien* ôt  les  Chinois  ;  il  cft  le  premier  aut*|gr  de  cette 
grande  idé.>,  fi  développée  depuis  ,  8c  qui  pourrait 
être  b  clef  générale  des  moeurs  de  l'Afie  ,  que  les  Chi- 
nois ÔC  d'autres  peipLs  orientaux  ne  font  que  des  colo- 
nies de  l'Egypte.  Sa  pénétration  alla  jufquà  prédire  en 
quelque  fort  ;  6c  annoncer  au  monde  le  crar  Pierre  I  , 
avant  qu'd  fût  fur  \i  trône. 

Les  term  .s  de  M  Hutt  font  remarquables.  «  Ln 
n  Molcovitcs  tirero'ent  des  profits  immenf  s  d'une 
m  fituation  (  qui  leur  donne  le  commm-  rce  de  h  Mer 
Ba1  tique  ,  de  la  Mer  Blanche  ,  de  la  Mer  du  Nord,  de 
la  Mer  Noire  ,  de  la  Mer  Cafpien  ie  ( ,  »  s'ils  ne  fe  man- 
»  quoientà  eux-mêmes  par  leurnég'igence  6c  par  leur 
m  g  oflièreté  ,  qui  les  empêche  ce  cu'tiver  lesaits, 
»  6c  par  l'efprit  défiai  6c  foupçt-n  uux  de  lei  rt 
n  princes ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fortir  de  leur 
n  pays  ,  6t  qui  leur  font  éviter  le  corom  rce  d» 
v  étrangers.  Que  s'il  s'élevort  pa.mi  eux  quelque  jour , 
m  m  wiaceavue  qui  recsuiaoïfl'ajit  \&  tâm>  de  crtÇ 
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<•  baffe  &  barbare  politique  de  fon  état ,  prit  foîn  d'y 
W  remédier,  en  façonnant  l'efprit  féroce  fit  les  moeurs 
»  âpres  &  irdbciables  des  Mofcovites  ,  &  qu'il  fe 
m  (ervît  auilî  utilement  qu'il  pourroit  le  (aire ,  de  la 
•>  multitude  infinie  de  fujets  qui  (ont  dans  la  vafte 
a»  étendue  de  cette  domination ,  qui  approche  des  fron- 

•  tières  de  la  Chine,  &  dont  il  pourroit  former  des 
*>  armées  nombreufcs ,  &  des  richefles  qu'il  pourroit 
*»  amaffer  p.r  le  commerce,  cette  nation deviendroit 

•  formidable  à  tous  fa  voiiîns  ». 

Le  traité  des  navigations  de  Salomon  doit  être 
confédéré  comme  la  fuite  &  l'extenfion  de  celui-ci. 
Peut-être  n'eft-il  pas  certain  qu'Ophir  fl/it  le  Zati- 
guebar  &  Sotala  ,  que  la  terre  de  Thaxlis  (bit  la  cô:e 
cccidenralc  de  l'Afrique  fit  de  l'Efpagne.  Ptur  -  être 
importe-t-il  peu  aujourd'hui  de  fçavoir  bien  préefé- 
raent  quelles  étoient  Ces  régions  6c  la  fituanon  du 
Paradis  terreftre  ,  f»  (bigtieuftmcnt  recherchée  par 
M.  Huct ,  ainfi  que  par  Uochart  ;  mais  fi  nous  voulons 
£ter  aux  Gravants  ces  recherches  de  curiefité  qui  ks 
amufent ,  craignoi  a  de  les  refroidir  bientôt  fur  je»  re- 
caeiches  d'utilité. 

Quand  M.  Hua  entreprenoit  un  ouvrage ,  il  en 
tailîilot  ttni>  les  entours,  il  rcmontoit  aux  pnncijpes 
de  chacun  des  genres  qu'il  vo..loit  traiter.  Le  Cul 
proj  t  de  traduire  Origine  lui  rît  diduter  Ks  principes 
delà.»  de  traduire,  6t  le  mérite  de  tous  les  tradudeuis 
cenni  s  eu  même  inconnus  ,  de  quelque  langue  fie  dans 
tjutlque  langue  qu'ils  eulV-nt  uadu  t.  Cet  euviage  d'un 
jeune  homme  ,  étonna  Icslçavailscoiiibrrjnés.  Segrais 
ne  pouvou  (e  laffer  d'y  admirer  la  profondeur  du  rai- 
fonnement ,  I l'rmm  rfiré  des  connoilunces  fie  l'agrément 
du  û  /le:  M.  Huet  examine  cette  quciion  fi  rel  attue 
depuis,  fi  l'uûge  des  traduébons  «fi  utile  ou  perni- 
cieux ,  il  décide  en  faveur  de  cet  ufâge  :  en  effet ,  un 
mot  f.mble  décider  la  queftion.  Peut-on  comparer  le 
péri:  nembre  de  ceux  qui ,  fans  les  traductions ,  euffeot 
ctjd  é  les  originaux ,  ot  que  les  traductions  feules  en 
ontemr  éché ,  avec  le  très-grand  nombre  de  ceux  qui , 
(ans  ces  traductions ,  n'euiTent  jamais  connu  ces  mêmes 
Or  graux  ? 

L'écued  oh  fe  font  brifa  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
ferit  for  Origène ,  c'eftla  partialité.  On  a  ,  pour  ainfi 
dire  ,  moins  écrit  fur  Origine  que  pour  ou  contre  lui. 
Condamnation  ou  apologie ,  on  n'tft  guère  forti  de 
cette  alternative.  M.  Huet  appone  à  l'examen  de  cet 
auteur  ik-s  difpofinons  p'us  pures  ;  il  ne  veut  être  ni 
-ftvèré  ni  indulgent  j  il  ne  veut  être  que  jufte  ;  il 
fexamne  en  lui-même,  iiuléper.darr  ment  de  tout  examen 
précédent ,  le  <bin  qu'il  prend  d'en  écrire  la  vie ,  d'en 
tradu  re  fit  d'en  piger  les  ouvrages ,  annonce  au  moins 
de  (â  part  une  eu  me  qu'il  féroit  difficile  de  refufer  à 
Origène  ;  mais  s'il  l'absout  quelquefois  oh  d'autres  font 
condamné,  il  le  condamne  auflî  quelquefois  où  le> 
cenLurs  les  pi»  aufières  l'ont  ahfous  ,  da  moins  par 
leur  fiance. 

Çjj«  i  à  cô:é  de  cet  ouvrage ,  nous  placerons  le 
•ratté  <-  i'ori^ne  des  romans,  ccmpofè  à-peu-prè^ 
dan»  le  même  temps  ,  nous  ne  ferons  que  tuivre  en 
aptqut  fom  Jfefotu  de  Id,  Huct  ,  fit  d^aoer  une 
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preuve  de  cette  efh'me  philofophique  qu'il  eut  pour 
tous  les  genres  de  bttérature.  Ce  traité  fage  &  fçavant, 
mis  à  la  tête  de  la  Zaide  de  M0»1'*  de  la  Fayette , 
contient  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  raifonnable  pour  ou 
contre  les  romans. 

Le  plus  grand  titre  de  gloire  de  M.  Huet,  cVft 
(â  Déounflration  evangélique.  L'étude  profonde  qu'il 
avoit  faite  de  la  religion  ,  lui  avoit  perfuadé  que  U 
vérité  de  cette  religion  feinte ,  fit  l'authenticité  des  livres 
(àcrés,  étoient  fukeptibles  ck  démonltrarions  géomé- 
triques. Il  procède  en  effet ,  à  la  manière  des  géomè- 
tres, par  définitions  ,  par  demandes,  par  axiome*, 
par  théorèmes.  M.  Huct  ne  voit  dans  les  Dieux  adorés 
par  les  divers  peuples ,  que  Moïfè  deguifé  fous  diffé- 
rents noms ,  d  ne  voit  dans  la  Mythologie  de  toutes 
les  nations  que  le  Peraateuque  défiguré.  Cette  idée  qui 
eût  pu  palier  comme  conjecture ,  fut  attaquée  comme 
déoxmftration;  M.  Huet  eut  des  cenfeurs ,  fie  il  leur 
répondit  j  mais  ceux  qui  (ê  montrèrent  les  moins 
favorables  à  l'auteur  ,  à  l'ouvrage  fie  au  fujet ,  dirent 
qu'd  n'y  avoit  de  démontré  que  le  grand  feavoir  de 
l'auteur. 

Au  refb  cette  méthode  mathématique ,  outre  qu'elle 
devenoit  p.quante  fit  nouvelle  par  l'application ,  avoit 
encore  un  autre  avantage  bien  conforme  à  ia  modération 
naturelle  de  M.  Huet.  Ce  farg-froid  d;  la  géométrie ,  ce 
calme  de  la  vérité  excluoit  lacrcté  thcologique  fie  ce 
torrent  d'injures  dont  tant  tfindignes  défenfcurs  de  la 
tebgion  ont  déshonoré  (à  caufe  El  fouillé  leurs  éciia. 
Eh  I  pourquoi  injurier  l'incrédule?  il  s'agit  de  le  con- 
vaincre. Nos  emportunents  rendront-th  ion  elprit  plus 
éclairé  ou  (on  cœur  plus  docile  i  Le  médecin  commaice* 
til  par  outrager  le  malade  qu'il  veut  guérir  i  PérilTe 
ce  zèle  amer  fie  aveugle  qui  croit  (ervir  la  foi  ea 
violant  la  charité.  Nous  voudrions  n'avoir  fur  cet 
article  aucun  reproche  à  faire  à  M.  Huct.  D  faut  avouer 
qu'irrité  par  les  contradictions  de  Toland  ,  M.  Huet  k 
permet  des  tranfoorts  où  nous  ne  rccoonouTons  plus  (â 
douceur  refpeâable  ;  après  avoir  chargé  d'opprobres 
fon  adverlaire  :  je  biffe ,  dit-il ,  à  Dieu  le  foin  de  fa 
vengeance  ,  &  je  nanti  ma  caufe  entre  fet  mains  ;  c'tft 
à  ce  mot  qu'd  eût  fallu  s'arrêter ,  mais  il  vient  trop  tard. 

J'aime  bien  mieux  M.  Huet ,  lorique  donnant  à  fa 
démonft.-ation  évangéhque  un  complément  peut  -  être 
néceflaire ,  il  mé  .âge  en  phik><bph-:  chrétien ,  l'accord 
de  la  raifon  fit  de  la  foi.  C'cft  dans  fa  retraite  cTAunay 

S'd  compofbit  ces  Tuiculanes  (acrées  ,  dont  le  début 
il  fuffit  pour  faire  voir  combien  il  avoit  l'eforit  phi- 
lofophique ,  l'imagination  douce  6c  riante  ,  combien  il 
aimoit  la  campagne  fit  les  lettres  ,  combien  il  étoit 
nourri  de,  la  bonne  latinité.  0<-(t  par  cette  latinité 
cicéronienae ,  par  ce  (tyte  plein  d'harmonie  fie  de  fens , 
plein  d'idées  fie  dlmages  ,  qui  datte  l'oreille  fie  qui 
parle  à  l'ame  ;  c'eft  par  l'atticifme  fie  par  l'urba  uté 
que  M.  Huet  (ê  diftingue  des  (avants ,  comme  il  fe 
iiiftingue  des  beaux-eforits  par  une  var  éîé  de  connoif- 
fcnea  inouïe  parmi  les  (avants  même.  J.tta  l -s  yeux 
fur  fa  differtations  recueilles  par  l'abbé  de  Tiltadet, 
fie  (ur  cette  foule  de  matières  de  tout  genre ,  appro- 
fdfldjes ,  pour  a^  dire ,  d'un  £cui  uns.  fym  k  lïuetutJu, 
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&  vous  ferez  tenté  de  lui  demander  comme  Henri  IV 
à  M.rnay  :  fe  peut-il  que  vous  ayez  étudié  tous  les 
hij<ts  eue  vous  traitez  ?  maïs  vous  ne  ferez  plus  cette 
quifhon  après  avoir  lu;  vous  reconnoitrez  alors  ce 
que  c'cfl  qu'une  carrière  prefque  centénaire  ,  où  il  n'y 
pas  eu  un  f:ul  moment  perdu. 

Si  de  fes  cuvragts  fa\  arts,  nous paflbnt à fes ouvrages 
de  littérature  légère  ,  à  fes  poclies ,  c'efl  alors  tjue 
l'attici'ine  &  1'urbanné  trouvant  un  fol  plus  favorable , 
Êi  rdpiranr ,  pour  ai^fi  dire',  leur  air  nata! ,  brilleron: 
de  tout  leur  éclat.  Nous  nous  arrêterons  peu  fur  ces 
productions  agréables  qui  enchantoient  Ménage  ,  qui 
plaifoiert  à  tous  les  lavants  ,  ôc  que  M.  Hutt  ftul 
tT.:  tcît  de  bagatelles;  mais  nous  dirons  ,  d'après  de 
tons  juges ,  <j. l'Horace  fe  feroit  trouvé  bien  imité  dans 
les  edes  de  M.  Hutt ,  que  Lucrèce  eût  pu  s'imaginer 
avmr  faille  pu  me  intitulé,  Ep'tphora ,  fit  qu'Ovide 
tût  regretté  de  n'avoir  pas  fait  l'ingénieufe  fie  tou- 
chante metamorphofe  de  Vais  6t  Vtmus. 

M.  Hutt  ne  txnivoit  relier  indifférent  dans  la  fa- 
m.utfe  difpute  fur  les  anciens  &  les  modernes  ;  les 
deux  parus  recherchèrent  fon  furfrage  ;  on  peut  croire 
qu'il  fut  pour  les  anciens  :  mais  on  peut  voir  auflî  que 
ce  fut  par  des  raitons  dont  le  gcût  s'honore  ,  que  la 
philofophie  avoue  ,  6c  où  il  n'entre  pas  même  une 
crr.bre  de  lùpcrtttion.  Il  combattit  hautement  M.  Per- 
rault, &  ils  r<.  lièrent  amis.  11  n'en  étoit  pas  ainfi  de 
ikiilcau  ;  il  dtvcnoit  l'ennemi  de  ceux  qu'il  cembattoit  ; 
il  s'nx!igr.a  de  ce  que  M.  Hutt  refulbit  de  trouver 
fi.it!  me  te  fameux  pafTage  de  la  Genèfe  fur  la  création 
de  la  lumière ,  la  fureur  des  controverfes  ;  il  llmbla  ' 
mime  à  ce  fujet  (  telle  efl  la  foreur  des  controverfes  ) 
vouloir  rendre  lulpccle  la  foi  de  ce  prélat.  Boileau 
pou  voit  l'avoir  auflj  -  bien  que  M.  Hutt ,  ce  qui  étoit 
fubl-me  en  général;  mais  M.  Hutt  connoifToit mieux 
que  Eoileau  ce  qui  étoit  fubl  me  en  hébreu.  Tout  le 
monde  lait  combien  le  fublime  &  toutesïes  qualités  du 
ftyle  tiennent  au  génie  des  langues  ;  6t  ce  qut  peurroit 
fur-tout  faire  juger  que  M.  Ht  tt  a  voit  rai  fon ,  c'efl 
le  ton  modéré  ,  quoique  ferme  ,  de  fa  réponfe. 

S;  i'ouî  paflbns  enhn  à  un  troineme  ordre  d'ouvrages 
de  M.  Hutt  ,  à  fes  écrits  purement  philofophiques , 
nou';  entendrons  d'abord  les  Cartéfiens  lui  reprecherà 
leur  égard,  de?  variations,  6c  les  injuflices  de  l'humeur, 
Gard  m-nous  de  prononcer  témérairement  entre  des 
noms  ic's  que  ceux  de  M.  Hutt  6c  de  Dcfcartes.  M. 
Hutt ,  né  avec  le  cartéfianifme  ,  en  avoit  d'abord  é.é 
feihi't  ;  dam  la  fuite  ,  il  mit  cette  admiration  au  nom- 
bre des  erreurs  de  fa  ieuneffe  ,  &  il  n'entreprit  pas 
moins  que  de  renverfer  tous  les  principes  du  carté- 
fbnifme.  Nos  gcù:s  décident  fouvent  de  nos  opinions  ; 
il  été  :t  '•mwflibk-  qu'un  homme  qui  avoit  autant  étudié, 
qui  vttvoit  ercore  autant  étudier  que  M.  Hutt,  r.flat 
rîc'cle  à  une  philofophie  qui  comptoit  l'étude  pour 
rifn  ,  s.v.  t  yeux  de  laquelle  les  plus  grands  uems 
n'cto!t.nr  r  ue  d.^  noms  ,  6c  la  feienec  cu'un  amas  d'er- 
TCiir..  <^u')i  !  décr  oît-il,  parce  que  nous  avons  beau- 
coup étuilé,  nous  ferons  un  objet  de  méptis  pour  ces 
ixnvr.itx  philofophcs  1  Ceux-ci  reperdirent  avec 
aigreur  ,  du  moins  M.  Huit      pluut  :  pour  Bioi  ,  dit-il , 
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(  mot  admirable  )  je  ents  qu'il  y  avoit  un  tutre  fruit  ) 
tirer  de  la  philofophie  ,  que  l'eforit  de  contention  fit 
de  fàty  re.  Sans  doute ,  fit  le  démonurateur  de  l'évangile , 
le  conciliateur  de  la  raifon  &  de  la  foi  ,  le  (ava  it 
qui  a  le  plus  penfë  ,  le  philofophe  qui  a  le  plus  réuni 
de  connoifTances ,  efl  encore  le  chrétien  qui  a  le  plus 
douté  ,  mais  qui  a  fçu  le  mieux  douter ,  qui  a  le  mieux 
marque  l'étendue  6t  les  bornes  de  cet  an  néceflaire  fie 
dangereux  :  il  a  mis  dans  tout  fon  jour  la  foibltffe  de 
l'efprit  humain  ;  il  a  ôté  à  la  raifon  tous  les  avantage! 
de  la  certitude  fie  de  l'évidence  ,  pour  les  afîùrer  a  la 
foi  feulement.  L'homme  qui  aime  à  raifonner  fit  à  dif- 
courir ,  voudroit  afliijettir  à  la  raifon ,  même  les  chofès 
divines.  M.  Hutt  veut  que  même  les  choies  humaines 
doivent  toute  leur  certitude  à  la  révélation  qui  les 
confacre  ;  il  épuife  toutes  fes  connoifTances  à  prouver 
le  néant  des  connoiiTinces.  Il  falloit  toute  la  philofophie 
de  M.  Hutt  6c  pour  compofer  un  tel  livre  ôt  pour 
ne  le  pas  publier  ;  non  que  ce  livre ,  objet  de  toute 
fa  prédilection ,  ôt  qu'il  a  pris  la  peine  de  compofer 
deux  Wbis  dans  deux  langues  différentes  ,  tut  indigne 
des  regards  do  public  ;  mais ,  ofons  le  dire  ,  les  regards 
de  tout  le  public  pouvoient  n'en  être  pas  tout- à- tait 
«lignes  encore.  Tant  de  juges  qui  n'ont  pas  voulu  croire 
que  cet  ouvrage  tut  de  M.  Hutt  ;  tant  d'autres  qui , 
forcés  de  rccèmn&itrc  l'auteur,  ont  regardé  l'ouvrage 
comme  un  ton.de  fon  etprit  ;  d'autres  qui  ,  plus  m- 
jufles  encore ,  ont  voulu  le  trouver  dangereux  ôt  con- 
traire à  la  foi  ,  n'ont  fa  t  que  toumir  une  nouyelle 
preuve  de  la  foibleffe  de  l'elprit  humain.  Des  juges 
p'us  équitables ,  ont  regardé  ce  livre  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  M.  Hutt ,  ôc  n'y  ont  vu  que 
le  triomphe  de  l'érudition  ,  de  la  philofophie  fit  de  la 
religion. 

HUGHES ,  (Jean)  '////?.  Lut.  mod.)  poète  anglois 
dont  on  fait  cas  en  Angleterre.  Ses  oeuvres  ont  été 
imprimées  en  1739  »  en  t'cux  volumes  in- ta-  On'y 
remarque  fur-tout  une  ode  ,iu  Créateur  de  r  univers  ;  une 
tragédie  intimée  ;  t<fl*c  dt  Damas.  Huches  étoit  ami 
d'Addiffon  ,  &  eut  part  au  Spetiattur.  Mon  en  ijiy» 

HUGUENOT,  fubrt.  6t  ad].  {Hijl.  mod.)  nom 
que  les  Guholiques  ont  donné  par  fv»briquet  aux  Pro- 
teftants  Calvinifis  ;  mais  ils  n'ont  jus  appliqué  à  ce 
mot  le  vrai  fens  qu'il  avoit  dans  ton  otigine,  o£  ni 
Pafquier  ,  ni  Ménage  ,  rù  le  P.  Daniel  ,  n'ont  fu  U 
deviner.  Le  vo  ci: 

L'évêque  de  Genève  qui ,  fùivant  la  remarque  d* 
M.  de  Voltaire ,  difputoit  le  droit  de  fouveraineté  fur 
cette  ville  au  duc  de  Savoie  6c  au  peuple  ,  à  l'exemple 
de  tant  de  préla:s  d'Allemagne,  fut  obligé  de  fuirai 
commencent  nt  du  :'e:»ièm:  ltécle  ,  &  d'abandonner  le 
gouvernement  aux  citoyens  ,  qui  recouvrèrent  alors 
leur  liberté,  lî  y  avoit  <Jéjj  depuis  aiT..-r  long-temps 
deux  partis  dans  Genève,  celui  de*  P-roteftants,  OC 
c-iLii  des  CdioHqucs  Romains.  Les  Prote liants  s'ap- 
pd' oient  vnti'enx  LgnM ,  du  mot  t  'id-enofftn ,  alliés 
par  u-imer.t;  les  Eçnoti  qui  triomphèrent ,  attirèreat 
a  eut  un»  partie  de  la  fatlton  oppofee,  ck  chabèrent 
le  t^ili.  D/i  vlit  que  les  Proteilants  de  France  curent 
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Je  nom  SEgr.o:s  ,  &  par  corruption  de  Huguenots  \ 
dont  la  plupart  de*  écrivain*  tîançois  inventèrent  de- 
puis de  vaincs  ou  d'odtetifes  origines.  Telle  cftj'étymo- 
ïogie  de  ceux  qui  rirent  ce  mot  du  roi  Hugon ,  dont 
©n  faifoit  peur  aux  enfants  en  Touraine  :  telle  eft 
encore  l'opinion  de  i iaftelnau  Mauviflière ,  qui  dérive 
ce  terme  d'une  petite  monnoie ,  qu'on  a  fuppofé  valoir 
une  maille  du  temps  de  Hugues-Capet ,  par  où  l'on  a 
voulu  fignifier  que  les  Pi  enflants  ne  valoient  pas  une 
maille,  &  qu'ils  étoient  une  monnoie  de  mauvais 
aloi.  Ces  infinuarions  ont  fait  couler  des  torrents  de 
fcng.  (D.J.) 

HUGUES  CAPET  ,  (Hïfiiic  de  France.)  Louis 
V,  rot  de  France,  mourut  fansenfans;  le  droit  delà 
nafTance  app lion  au  trône  Charles  ,  duc  do  la  Baffe- 
Lorraine,  oncle  de  ce  prnice.  Mais  Hugues  Capct  t 
arrière-petij-fils  de  Robert  le  Fort ,  fçut  l'exclure ,  & 
fîtcouronnur  Robert  fon  fils,  pour  régner  fous  (on  nom. 
L'année  987  fut  l'époque  de  cettte  révolution.  Charles 
prit  les  armes ,  Si.  s'empara  de  Laon  ,  mais  i!  fut  fait 
p:  îfonnier  dans  fa  conquête.  Hugues  fît  dépoter  Arnould, 
archevêque  de  Reims,  qui  l'avoit  trahi.  Il  choit  plus  aile 
alors  d'ûter  la  couronne  à  un  roi ,  <;ue  la  mitre  à  un 
evévue.  Paifible  poiT- fleur  du  royaume,  Hugues  fit 
d'Abbeville  un  boulevard  contre  les  Normands,  fou- 
rnit 'a  Guienne  ,  fît  renti  er  dans  îe  devoir  les  ei;mt'-S 
de  I  landre  &  de  Vermandois,  &  mourut  l'an  996. 
Il  tft  le  chef  de  la  troifième  race  des  rois  de  France. 
(A/.  deSacv). 

Huissiers  delà  Chambre  du  Roi,  (Hij1uire de 
France)  ce  corps  compefe  de  lVize  officiers  eft  un 
des  plus  anciens  de  la  maifon  du  roi ,  dont  il  formoit 
autrefois  la  garde  intérieure.  Ils  étoient  alors  armés  de 
malTues,  &  couchoient  dans  les  appartements  qui  1er- 
voient  d'avenues  à  b  chambre  du  roi. 

A  prefent  ils  fervent  1  e^ée  au  côié  fous  les  ordres 
de  MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre, 
auxquels  ils  rèjxmdent  de  ceux  qui  approchent  la  per- 
fbnne  du  roi  loriqu'il  cft  dans  fon  intérieur.  Ctft  entre 
leurs  mans  qu'ils  prêtent  le  ferment  de  fidélité;  c'eft 
d'eux  qu'ils  reçoivent  leurs  certificats  d«  fervice. 

Aufïi-tôt  que  la  chambre  tft  app.liée  pour  le  lever 
du  roi ,  ils  prennent  la  garde  des  portes ,  &  ne  biffent 
entrer  en  ce  moment  que  ceux  qui  par  le  droit  de  charge 
ou  grâce  de  fa  majefté  ont  l'entrée  de  la  chambre.  Ils 
difbnguent  ciifuite  les  plus  qualifiés  des  feigneurs  qui  fe 
sont  nommes  à  1a  porte  ,Jes  annoncent  au  premier 
gentilhomme ,  &  les  introduifent  au  petit  lever.  Au 
moment  où  le  roi  a  pris  fa  chemife ,  que  Von  appelle 
Je  grand  lever ,  ainfi  que  dans  le  cours  de  b  journée , 
ils  biffent  entrer  dans  b  chambre  toutes  les  perfonnes 
dont  ils  peuvent  répondre. 

Le  fôir  ,  quand  le  roi  doit  tenir  confeil  ou  travailler 
dans  b  chambre ,  Xkvijfur  en  avertit  les  miniftres  de 
b  part  de  fa  majefté ,  &  tient  les  portes  fermées  juf- 
qu'a  ce  que  le  confeil  ou  travail  foit  levé.- 

Au  moment  où  le  roi  prend  fes  pantoufles,  que 
Ton  appelle  U  petit  coucher ,  Xhu  'ijfur  fait  paffar  les 
courtitàris  qui  n'ont  ni  b  familière  ,  ni  b  grande  ,  ni 
Va  première  entrée. 


HUM  m 

Aux  fêtes  annuelles ,  dévotions ,  te  Dcum ,  lits  de 
juftice,  baptêmes  &  mariants,  a;nfi  qu'à  toutes  les 
cérémonies  de  Tordre  du  Saint-Lfprit,  deux  kutjjî.rs 
portent  chacun  une  malle  immédiat,  ment  devant  b 
majefté;  de  même  qu'au  facre  des  rois,  où  ils  mar- 
chent aux  deux  côtés  du  connétable ,  habillés  de  fatin 
blanc  avec  pourpoint ,  haut-de  cluitile ,  manches  tail- 
ladées, manteau  &  toque  de  velours.  Ils  ont  part  aux 
fermens  prêtés  entre  les  mains  du  roi  ;  &  aux  premières 
entrées  que  fa  majefté  fait  dans  les  villes  de  fon  royaumî 
ou  dans  celles  de  nouvelle  conquête  ,  il  leur  eft  dû  un 
marc  d'or  ou  fa  valeur  en  argent  payable  par  les  officiers 
de  ville. 

Lorfou'il  y  a  des  fêtes  à  b  cour,  ou  que  le  roi 
honore  rhôtel-dc-vil!e  de  fa  prefence ,  les  kuiljt:rs  tien- 
nent les  portes  de  la  pièce  qu'occupe  la  majeité  ,  &  y 
placent  les  perlbnnes  connues  con;omtement  avec  ks 
intendans  des  menus-p'a.firs  fous  les  ordres  da  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre. 

Ils  ont  l'honneur  de  fervir  les  enfans  de  France  dès 
le  berceau.  Dans  l'intérieur ,  ils  répondent  à  madanw 
b  gouvernante  ,  &  lui  annoncent  les  perfonnes  qu'ils 
introduifent;  &  foit  aux  promenades,  foit  dans  les 
appartemens  extérieurs ,  en  qualité  d  ccuyers  ils  donnent 
b  main  aux  princes  jufqu'à  fept  ans,  &  aux  priacefTes 
de  France  julqu  a  douze.  Ils  ont  bouche  en  cour  à  la 
table  des  maîtres  pendant  leur  quÉkier  auprès  du  rot. 

Les  prérogatives  attachées  aux  htùjjiers  de  la  cktmbr.- , 
le  titre  d'écuyer ,  qui  leur  cft  accorde  depuis  près  de 
:oo  ans ,  air.fi  que  l'honneur  d'être  comms  dans  l'in- 
térieur à  la  garde  de  fa  majefté ,  ont  fait  que  cette 
charge  a  été  exercée  fous  Louis  XIV ,  par  des  colo- 
nels 6e  capitaines  de  vaiffeaux  de  roi. 

Les  anciens  états  de  b  Franco  certifient  ce  dernier 
|  article ,  &  font  foi  des  droits  dont  jouiffent  les  hu'if- 
fiers  de  la  chambre  :  on  y  trouvera  b  date  des  ordon- 
nances de  nos  rois  ,  qui  leur  ont  accordé  des  privilèees. 
{A.  tZ) 

HUMBERT  II ,  (Dauphin  de  Viennois.)  (  Vayt^ 
BeaUMONT.  On  allègue  deux  principaux  metifs  de  la 
ceffion  que  Humbert  II  fit  du  Dauphiné  à  la  France  ; 
l'un  ,  qu'il  vouloit  fufciter  à  la  mai  ion  de  Savoie  ,  un 
ennemi  capable  de  le  venger  de  tous  les  affronts  qu'il 
en  avo'rt  reçus  ;  l'autre ,  que  jouant  avec  fon  fi's  unique  , 
il  eut  le  malheur  de  le  laiffer  tomber  d'une  fenêtre 
dans  le  rhône ,  où  il  fe  noya.  La  douleur  qu'il  reûentic 
d'un  fi  fùncfte  accident ,  l'engagea  ,  dit-on ,  à  renoncer 
au  monde  :  en  effet ,  après  b  ceffion  faite  à  la  France  , 
il  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains.  En  1351  ,  il 
reçut  le  foufdiaconat ,  te  diaconat  &  la  prêtrife  aux 
trois  méfies  de  Noël ,  des  mains  du  pape  Cément  VL 
II  mourut  à  Clermont  en  Auvergne  en  1353. 

HUME,  (David.)  (///V7.  Litt.  mal)  écrivain 
écoffois,  à  jamais  célèbre  par  fon  hilbire  d'Angleterre  , 
un  des  plus  beau*  morceaux  d'hiftoire  Se  de  philoiôpiiid 
qu'il  y  ait  dans  aucune  langue  ,  6c  l'ouvrage  le  plus 
impartial  &  le  plus  raifonnable  peut-être  qui  foit  torti 
de  b  main  d'un  homme.  Ou  a  de  lu*  auiu  piulieun 
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Trahis  de  moralï  &  de  politique.  D  alui-mlmé  écrit 
fa  vie  en  un  petit  volume  in-i  a.  C'eft  l'hiftoire  très- 
naïve     fes  fuccès  littéraires  ,  heureux  6c  malheureux. 

HUMIERES ,  ( D*  )  ( Hifi. <UFr.)T\.  y  a  eu  deux 
maifons  d Humiens  ou  de  Humiens  ;  l'une  de  Pi- 
cardie ,  l'autre  de  Touraine  :  celle-ci  difhnguée  par  le 
nom  de  Crevant. 

De  la  première  étaient  les  trois  frères ,  Philippe , 
Matthieu  6c  Jean  de  Humiens  ;  le  premier  fut  fait 
prifonnier ,  les  deux  autres  tués  à  la  bataille  d'Aiincourt. 

Mathieu  II,  tué  en  1442,  au  fervice  du  duc  de 
Bourgogne. 

Charles,  Chevalier  des  ordres  du  roi  ,  lieutenant 
général  en  Picardie,  tué  en  1 59 «  ,  à  ta  prifèdeHarn. 
C'étoit ,  dit  M.  de  Sully ,  le  plus  brave  6c  le  plus  habile 
officier  ,  employé  dans  la  Picardie ,  alors  le  théâtre  de 
la  guerre  :  il  fut  pleuré  de  M.  de  Thou  ,  du  roi  ÔC  du 
royaume. 

Jacqueline  d  Humiens  fa  ibeur ,  héritière  de  fâ  maifon, 
époufa  Louis  de  Crevant ,  gouverneur  de  Ham ,  & 
porta  dans  cette  maifon  de  Crevant ,  les  biens  &  le 
nom  de  la  maifon  i  Hunùtrts  :  leur  fils  aîné ,  Charles- 
Hercule  de  Crevam  à' Humiens,  premier  gentilhomme 
de  h  chambre  du  Roi ,  fut  nié  au  ûèee  de  Royan  le 
ix  mai  i6ix  Louis  de  Crevant  à  Humiens  ,  leur 
petit-ffs  ,  cftle  ttii^hi\d  Humiens.  Il  fut  fait  maré- 
chal de  France  en  1668.  Ses  envieux  difoient  qu'il 
en  avoit  principalement  l'obligation  à  Louilê  de  ta 
Châtre  ,  l'a  femme  ,  &  par  elle  au  vicomte  de 
Tu  renne ,  fur  qui  fes  charmes  8c  fon  efprit  lui  don- 
noient  ,  dit  -  on ,  beaucoup  d'empire  ;  Louis  XIV 
ayant  demandé  en  cette  occafion ,  au  comte  de  Gram- 
mont ,  s'il  Cjavoit  quels  étoient  les  maréchaux  de  France 
de  la  nouvelle  promorion  :  oui  ,  Sire ,  répondit -il, 
AI.  dt  Cri/pty ,  M.  de  B  die  fonds  &  Madame  d  Humiens. 
Les  trois  nouveaux  maréchaux  refusèrent  en  1672, 
de  C-rvir  fous  M.  de  Turenne ,  &  y  confènrircnt  en 
1675.  E°  I^7^»  'e  maréchal  d  Humiens  prit  la  ville 
d'Aire  ;  en  1 677  ,  il  cemmandoit  fous  moniteur  avec 
le  maréchal  de  Luxembourg  ,  à  la  bataille  de  CalTel , 
&  prit  St.Guillain.  En  1678  ,  il  pritGand  ;  en  1683  , 
Courtrai.  H  fut  battu  à  Va'court  le  17  août,  parle 

f rince  d;  Valdec.  Il  avoit  été  fait  grand  -  maitre  de 
artillerie  en  i68ç  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1688  ;  &  malgré  l'échec  de  1689 ,  fa  terre  de  Mouchy 
fut  érigée  en  duché-pairie  en  1690.  Il  mourut  le  30 
août  1694. 

Le  marquis  d  Humiens  ,  Louis  de  Crevant ,  fon  fils 
air.ç ,  avoit  été  tué  au  Gège  de  Luxembourg  en  1684.  Le 
duché  d" Humiens  pafla ,  par  alliance ,  dans  la  maifon 
d'Aumont ,  pu>s  dans  celle  de  Grammont. 

La  maifon  d;  Crsvam,  avant  d'être  iubftituoe  au 
nom  Si.  armes  $  Humiens  ,  avoit  produit  une  foule 
de  purri.ts  diftingués ,  entr'autres  Claude  de  Crevam, 
Méfie,  à  laba-aille  de  Pavie,  &  François  de  Crevant , 
|ué  à  la  batxlle  de  St.  Qucr  tin. 

HUNIADE,  (JcanCorvin)  {Hifi.  de  Hongrie) 
vaivodj  de  Tranfylvanie ,  6c  généra!  des  armées  de 
Liddlis  %  roi  d«i  Hongrie  ,  frit  un,  des  plus  grands 
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capitaines  du  quinzième  fiècle  ;  il  fît  la  goerfi  m4 
éclat  contre  les  Turcs ,  qui  avoient  alors  pour  chefs 
deux  conquérants,  A  mu  rat  II  &  Mahomet  1'  ;  il  leur 
fit  deux  fois  lever  le  fiège  de  Belgrade  ,  retrtpoita 
d'autres  avantages  fur  les  généraux  d'Amurat ,  &  acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  malheureufe  bataille  de 
Varnes  ,  où  Ladiflas  fiit  tué  en  1444.  Hutùade  étoit 
la  terreur  des  Turcs.  Mahomet  H  difoit  que  c'étoit  U 
plus  grand  homme  qui  eût  porté  les  armes  ;  Hunilde 
mourut  le  10  feptembre  1456.  Le  pape  Calixte  111  &t 
toute  la  chrétienté  le  pleurèrent  comme  leur  feul  app*i 
&  leur  feul  efpoic. 

HUNNER1C,  {Hifl.  mod.)  roi  des  Vandales  « 
Afrique,  fils  8c  fucceûeur  de  Genferic ,  eft  diffamé  dans 
l'hiftoire  eccléfiafiique  par  la  periècution  qu'il  fit  foufc 
frir  aux  catholiques  à  l'inftiganon  des  Ariens.  On  a 
fait  en  coniequence  beaucoup  de  contes  for  fa  maladie 
&  for  fa  mort  arrivées  en  484 ,  fuivant  l'uiage  fuperflh 
deux  de  voir  tourouis  dans  la  mort  d'un  ennemi,  des, 
marques  de  la  vengeance  divine. 

HU-PU  ou  HOU-PNU ,  Cm.  (  H'ut.  mod.)  c'eft. 
te  nom  qu'on  donne  à  la  Chine  à  un  confèil  ou  tnbur.il 
chargé  de  l'adriurniVarion  des  finances  de  l'empire, 
de  la  percepùon  des  revenus ,  du  paiement  des  gaees 
&  appointements  d~s  mandarins  &  vice-rois  ;  ittient 
aufli  les  regiftres  publ'cs ,  contenant  le  denombretnent 
des  familles ,  ou  le  cadaftre  qui  fé  fait  tous  les  ans  des 
fùjets  de  l'empereur,  des  terre»  de  iVmpirc  8c  des 
imnôts  que  chacun  cft  obligé  de  paver.  (  A.  R.  ) 

HUR,  (Ht fi.  fier.)  fils  de  Cakb;  pendant  ta 
bataille  où  Jofué  défit  les  Amalécrtes ,  il  foutint  avec 
Aaron  les  bras  de  Moyfe  élevés  vers  le  ciel  pour  à» 
mander  la  victoire. 

HURAULT,  (  Hifl.  de  Fr.)  famille  diftnguée  ; 
dont  étoit  le  chancelier  deChiverni  ouChevenii ,  de  qui 
nous  avons  des  mémoires  ;  attaché  à  Henri  III ,  il  Tavoit 
fuivi  eti  Pologne  ;  il  eut  les  focaux  en  1 578  ;  il  fut  fait 
chancelier  en  1583  ,  à  la  mort  du  chancelier  de  Bi- 
rague;  il  mourut  en  1^.  Il  étoit  gendre  du  premier 
piéfident  Chriftophe  de  i"hou. 

»  B  fe  piquoit  fort  de  nobleffe ,  dit  Mezerai ,  (ajou* 
tons  :  &  ce  n  étoit  pas  fars  ra;fon ,  )  «  &  affecfoit  autanf 
h  ta  qualité  de  comte  &  celle  de  gouverneur  de  l'Or' 
w  téanois  6c  du  Bléfois ,  que  celle  de  chanccRcr.  n 

Un  autre  Hurault  (  Robeit  )  chancelier  de  Mar* 
guérite  de  France,  dueneffe  do  Savoyc,  fut  le  gendre" 
du  fameux -chancelier  de  l'Hôpital,  6c  fes  enfàns  onft 
joint  le  nom  de  l'Hôpital  à  celui  de  Hurault. 

Oiarhs  Hurault  de  l'Hôpital  fon  fils  aîné,  fut  tué  a» 
fièee  de  Chartres  en  1568. 

f^Iichel  Hurault  de  l'Hôpital  ,  frère  de  Charles  f 
élevé  par  le  chancelier  de  l'Hopiial  l'on  aycul  fit  prin- 
cipal objet  de  fa  tendnfle,  s'attacha  au  roi  Henri  IV 
alors  roi  de  Na>flrre  ,  qui  l'employa  en  différentes 
négociations;  depuis  ravènement  d'Henri  IV  à  la  cou» 
renne  de  France ,  il  eut  ordre  de  faire  travailler  aux 
forrificanoiu  de  Qnilîcbcul'  avec  huit  cenf?  ar.gfois  qu'l 
artendoit.  Le  roi  ea  avoit  donné  le  commandement 
à  Bellegarde.  Hurault  refofa  de  U  lui  umeure  j  il  péril 
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Éb  milieu  de  cette  entreprife ,  êt  fe  fit  ênterTer  fouruft 
de»  battions  de  U  place  ,  comme  pour  en  retenir  la 
podellion.  Cétoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  ; 
on  Ita  attribue  X exultent  6»  libre  difeours  fur  /* état prè- 
fou  it  U  France  ,  qui  parut  en  1 588 ,  &  qui  eft 
imprimé  da-.s  te  tome  3  de  la  fatyre  Mtnippée.  0.1  a 
encore  de  lui  quelque  auires  ouvrages  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  cauU  royale  contre  la  ligue  &.  contre 
Rome. 

Paul  Hursuk  de  l'Hôpital ,  fon  frère  ,  archevêque 
d'Aix ,  eut  de  la  répuation  comme  orateur  ,  mais 
il  eft  plus  connu  encore  par  fes  démêlés  avec  le  par- 
lement d'Aix  ,  au  fit -et  d'un  prêtre  fcandaleux ,  condamné 
aa  fuppl.ee  ,  6c  qu'il  refufoit  de  dégrader  ,  allé^ia.-.t 
ls  privilège  &.  frarichifes  du  clergé.  L'occafton  netoit 
pas  favorable  pour  le»  réc'amer. 
André  Hurault  ,  feigneur  de  Maifle  ,  eut  grande 
à  U  confiance  de  hLnri  IV  ;  on  le  voit  employé 
ce  règne  ,  da  is  toutes  les  affaires  délicates  & 
importantes  ;  il  cft  fouvent  parlé  de  lui  dans  les  mé- 
moires de  Sully  *  &  toujours  avec  ellme  ,  avantage 
pe  peu  de  personnes  partagent  avec  lui. 

HUS ,  (  Jean.  )  l'oyc{  WlCLEF. 

HUSCAN  AOUIMENT ,  f.  m.  (  Hist.  mod.fupcrj- 
ùùmu  )  efpèce'  d'initiation  ou  de  cérémonie  fupcrfti- 
tieufe  que  les  (kuvaçes  de  la  Virginie  pratiquent  fur 
les  jeunes  g"îris  de  leur  pays ,  lorsqu'ils  font  parvenus  à 
fige  de  1 5  ani  ;  &  fans  laquelle  ils  ne  font  point  admis 
«  nombre  des  bravs  dans  la  nation.  Cette  cérémonie 
confine  à  cheifir  les  jeun:s  gens  qui  fe-  font  le  plus 
«fiftingiics  à  la  chatte  par  leur  adreiTe  &  leur  agilité  ; 
onks  confine  pmdant  un  certain  temps  dans  les  lorêu , 
cj  ils  n'ont  communication  avec  perfonne,  &  ne 
prennent  pour  toute  nourriture  qu'une  décoction  de 
racines ,  qui  ont  la  propriété  de  troubler  le  cerveau  ; 
ce  breuvage  fe  nomme  ouifutecan  ,  il  les  jette  dans 
une  folie  qui  dire  dix-huit  ou  vingt  jours ,  au  bout 
ddquelson  les  promèuc  dans  les  différentes  bourgades, 
où  il»  font  obligés  de  parcitre  avoir  totalement  oubhé 
le  pafle  Si.  d'aflefter  d'être  fourds ,  muets  &.  infirifibles , 
fous  peine  d'être  huf&tnoues  de  nouveau.  Plufieurs  de 
ces  jeunes  ge;ns  meurent  dans  cette  pénible  épreuve  eu 
cérémonie  ,  cui  a  pour  objet  de  débanaîfer  la  jeûnent 
impreflîons  de  l'enfance ,  &  de  I3  rendre  propre 
aux  chofcs  qui  conviennent  à  l'âge  viril.  '  A.  R.  ) 

HUTCHESON  ,  (  François  )  (  Hifl.  Lia.  tr.od.  ) 
pTofrtTeur  de  ph;lufophie  à  Glafcow  ,  auteur  d'un 
Mime  de  Pkilvfiphie  morJu  ,  traduit  en  fiançJs  par 
M.  Eidous  ,  ci  de  quelques  traités  de  métaj-hy<i  ,ue. 
Mort  en  1747  ,  né  en  Irlande  en  1694. 

HUTTEN  (  Ulric  de  )  (  Hifl.  Lia.  mod.  )  poëte 
UHn ,  d'Allemagne  ,  qui  reçut  de  l'empereur  Maxi- 
naten  I  ,  fa  couronne  poétique.  Jean  Hutten  fon 
couûn ,  grand  maréchal  de  la  cour  du  duc  de  Virtem- 
berg,  rut  tué  en  15 17 ,  &  le  duc  étoit  amoureux  de 
la  femme  de  Hutten.  Ulric  fit  à  ce  fujet ,  contre  le  duc 
ieWirtemberg,  divers  écrits  alTcz  curieux  pour  ven- 
p»  fon  parent.  11  fut  perfocuté  pour  le  luthéraniûne  ,  & 
fl^urut  près  de  Zurich ,  le  19  aoûl  1 523  ,  d'une  ma- 
Jftjoire.  Tome  III, 
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ladie  qu'on  reourquoit  alors ,  comme  étant  encore  aflçr 
récente.  11  étoit  ne  en  1488  ,  avant  l*ex>ftence  de  cette 
maladie  en  Kurope.  Il  parle  lui-même  dans  fon  traite 
de  GiLtùci  Medici/iJ  ,  de  tout  ce  que  cctie  maladie  lui 
avoit  fait  fouitrir.  On  a  de  lui  des  poéfies  &.  d'au; us 
ouvrages.  11  puh'ia  le  premier,  en  1518  ,  deux  nou- 
veaux livres  de  Tite-Livc,  Burchard  a  écrit  (a  v;e. 

HUVACAS,  C  m.  {Hitt.  m.  a.)  c\ft  airCque  le* 
Efpagnols  nomment  les  tré!b.s  caches  par  les  ancien1; 
habitants  de  l'Amérique,  loi»,  de  la  cor.qu&e  de  ce 
pays.  On  en  trouve  c,iieL|i;efi>:s  près  d:s  ancicni-.es 
habitations  des.  Indiens  6i  fous  Us  dvbïis  de  Ua:  s  teta- 
p'es;  ces  pauvres  g^ns  Us  cachount  rt  irme  cks  rif- 
lôurces  contre  les  befoins  qu'ils  craignoitnt  de(,rouver 
ap;èi  Uur  mort.  Quelques-uns  de  ces  trcu.rs  ont  ét^ 
enfouis  pour  tromper  l'avarice  d.s  Eipagnols,  que  les 
Indiens  voyoient  attirés  par  leurs  tréi'oi  s.  La  moitié  de 
ces  huvac.is  appartient  au  roL  {A./t,) 

Hl/YGHENS ,  (  Chiétien  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  t!a 
l'Académie  des  Scenc^s  Ôt  de  la  Société  Roya'e  de 
Loi.dres,  (çavant  mailiémat  cien hollandois ,  decouvriu 
U  premer  l'anneau  &  le  quatrième  fate'Jite  de  Saturne. 
Oii  lui  cft  redevable  d;s  horloges  à  pendule  ;  il  per- 
fectionna du  moins  le  reflort  Ipiial ,  s'il  ne  l'inventa 
pas  ;  car  l'invention  de  ce  reftbrt  ne  lui  appartient  p.ut- 
être  pas  ;  elle  fut  réclamée  par  Rnbeit  Hook:  en 
Angleterre.  (  (on  art.cle  )  ,  &  par  l'abbé  Haù:e- 
feuille ,  en  France.  Iluyghtns  perleétionna  aufti  les 
télefcopes.  Ses  ouvrages  ont  été  rcOemblés  dxis  deui: 
recueils  intimlés  :  l'un ,  Optra  vann  ;  l'autre  ,  Oper* 
rrliotut.  Né  à  La  Haye  en  1619,  d'une  f".imi"e  n>  ble  ; 
mort  aufli  à  La  Haye  en  1^95.  Confiant  n  Hzy'gacris 
fon  père,  alaifieun  recueil  de  poélies  latines ,  fous  ce 
titre  :  Moment*  dcfultoria. 

H  Y  DE ,  (Edouard)  {Hifl.  d'Anna.)  cemt?  de  C'a- 
rendon ,  chancelier  d  Angleterre  tous  Charles  II ,  &  beau. 
l>ère  du  duc  dTorck  ,  qui  fi.it  depuis  Jacques  U ,  magif; 
t  at  favant  &  vertueux  ,  mais  de  moeurs  euftères  &  lanf 
comp'.aifance  ppur  les  maitrefles  du  roi ,  pt  ur  les  vices  t 
les  profufions  ck  les  dilFo'utions  do  cette  cour ,  déplut 
au  roi ,  dont  il  gênoit  les  pla  firs  ,  &  déplut  aufli  au 
peuple  même ,  dont  il  déremloit  les  intérêts ,  mais  ce 
tut  par  fon  rèle  exceilit  pour  la  religion  anrlicene  , 
qui  réunit  contre  lui  tous  les  non  conibrmiftes  :  il  le 
pouil'a  jufqu'à  perfecuter  les  presbytériens  :  le  roi  qui 
avoit  fouvent  a  détourner  fur  d'autres,  les  effets  du 
mécontentement  public  qu'il  excitoit ,  lacrifia  !ans  peine 
un  mmiftre  dont  la  préfenec  étoit  p;ur  lui  un  reproche 
perpétuel.  Il  lui  ôta  les  focaux  ;  na  membre  des  commu- 
nes fe  porta  pour  aceufateurdu  o  mte  de  C'arcndoti; 
ma. s  la  chambre  haute  jugeant  Paccuf. ition  hVt\  cle ,  re- 
rufa  de  le  faire  arrêter.  Oarendon  pafTa  en  France,  ÔC 
s'établit  à  Rouen  ,  où  il  mourut  en  1 674.  Il  étoit  fort 
attaché  à  la  conibtution  nationale  ,  &  perfonne  ne 
connoiflbit  aufli  bien  lesloixde  fon  pays  ;  il  ind'nrit 
pour  la  liberté  ,  objet  toujeurs  cher  aux  perfonnaqvs 
vertueux  ,  &  il  n'oublia  jamais  qu'il  svoit  t  u  fon  père 
tomber  &  mourir  d'apoplexie ,  en  lui  recommandant 
(  avec  une  chaleur  qu'd  avoit  toujours  en  traitant  cq 
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les  Intérêts  de  la  liberté  contré  ceux  de  laoï 

lorité. 

On  a  du  comte  de  Clarendon  une  hiftpire  des 
guerres  civiles  d'Angleterre  ,  depuis  1641  ,  jufqu'cn 
1660  ,  morceau  d'hiftoire  célèbre ,  &  quelques  autres 
euvrages.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre. 

Anne  £  fille ,  ducheffe  dYorck  ,  n'avoit  pas  fon 
auftérité  de  moeurs ,  fi  l'anecdote  fur  fon  mariage  qu'on 
lit  dans  les  mémoires  de  Grammont ,  eft  aufli  vraie 
qu'elle  eft  plaifànte. 

Hyde  ,  (  Thomas  )  (  Hijl.  Du.  mod.  )  favant  an- 

Ïlois  ,  profetTeur  d'arabe  à  Oxford  ,  &  garde  de  la 
ibliothèque  Bodlcïenne ,  dont  il  a  donné  le  catalogue , 
eft  auteur  de  divers  ouvrag  ■s  concernant  l'Orient , 
enrr'autrcs  de  Dtd'u  OrunuRbus  ;  mais  c'eft  fur-tout 
|>ar  fa  ReVi^ion  des  anciens  Pcrfes  qu'il  eft  le  plus 


HYGIN  ,  (  Caïus  -  Julius  Hyginus  )  (Hjfl.  Du. 
lAnc.  )  grammairien  célèbre  ,  affranchi  d'Augufte ,  ami 
d'Ovide ,  fouvent  cité  par  les  anciens  auteurs ,  mais 
dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrages  ;  car  les  Fables 
&  X  Afironomicon  Poiticum  que  nous  avons  fous  fon 
nom  ,  paroiffent  être  d'un  auteur  du  Bas-Empire. 

Le  pape  St.  Hygin  occupa  le  St.  Siège  entre  les 
papes  St.  Télefphore  &  St.  Pie.  Son  pontificat  com- 
mence à  l'an  140  ,  &  finit  en  143 ,  félon  Eulébe; 
nuis  il  y  a  quelque  incertitude  fur  ces  dates. 

HYPAŒ  ,  (  Hypatius  )  (  Hifi.  Ronf.  )  neveu  de 
l'empereur  Aaaftaié.  Après  la  mort  de  l'empereur 
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Juftîn  1  des  factieux  le  proclamèrent  empereur  maigre 
lui  &  malgré  fa  femme ,  qui  leur  crioit  toute  en  pleurs; 
qu'au  lieu  de  faire  honneur  à  fon  mari ,  on  le  condui- 
loit  au  fupplice  ;  en  effet ,  la  (édition  ayant  été  appâtée , 
Juftinien  ht  arrêter  Hypact ,  Si  te  m  mourir.  Hyp.tçe 
montra  beaucoup  de  krmeté ,  &  confJa  lui-même  tës 
parents  &  fes  amis ,  en  leur  rappellant  que  le  fupplice 
ne  pouvoit  flétrir  l'innocence. 

HYPACIE  ou  HYPATIE  ,  platonicienne  ilbftre; 
donna  des  leçons  publiques  de  philcfophie  dans 
Alexandrie.  Elle  étoit  belle  ;  elle  inlpiroit  de  l'amour 
à  l'es  écoliers ,  &.  fut  toujours  fage.  Elle  vivoit  au  qua- 
trième 6c  cinquième  fiècles  de  l*E"Lfe  ;  elle  ctoit 
payenne  :  le  peuple  (bulevé  contrc'eile  par  des  chré- 
tiens trop  zélés  ,  la  mit  en  pièces  en  41 5 .  L'abbé  Fleury 
détefte  avec  fa  jufticc  ordinaire ,  cette  exécrable  vio^ 
lence. 

HYPETUDE,  (HiJI.  Lut.  mod.)  célèbre  orateur 
grec  ,  difciple  de  Platon  ÔC  d'Ifocrate  \  il  ne  nous  refte 
u'une  de  fes  haranguas.  Il  eut  part  au  gouvernement 
'Athènes ,  &  fut  le  martyr  de  la  liberté  de 


<!' Athènes,  &  fut  le  martyr  delà  liberté  de  fà  patrie; 
avant  été  pris  par  Antipater  ,  après  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  il  mourut  dans  les  fupplices  :  on  dit  qu'ayant  été 
misa  la  torture,  il  fe  coupa  la  langue  avec  les  dents, 
pour  être  dans  l'impoilibilité  de  rien  révéler. 

HYSTASPES  ,  (Hijl.  anc.  )  n'eft  guère  connu  qud 
par  lefurnom  de  Darius  ,  fils  d'HyjiïJpes  ,  qui ,  après 
avoir  tué  le  mage  Smerdis ,  fut ,  dit-on ,  rot  de  Perfe; 
par  l'artifice  de  Ion  écuyer  &  par  le  hertaUletiiéut  iz 
ton  cheval  (Foye^  DàWVS.) 
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B  A  S  ,  (  Hifl.  tccl.  )  Evoque  d'EdelTc,  fameux 
dans  Kaffairc  dis  trois  Chapitra ,  par  fa  condamnation 
au  concile  de  G^flantinople ,  cinquième  concile  oecu- 
ménique,  tenu  en  553. 

1!  RAHiM  ,  (  Hifl.  des  Turcs),  nom  commun  dans 
lX)rit.it ,  fur-tout  cher  les  Turcs.  Nous  ne  diiVnguc- 
rons  ici  qu-e  Jeux  perfonnages  de  ce  nom  :  i°.  Ibrahim , 
Gouverneur  de  la  province  de  Romclie  &  favori 
d'Amurat  Ht  11  abufoit  de  fon  crédit ,  altérait  les 
monnoits  &  gouvernoit  avec  tant  d'injuftice,  qu'enfin 
les  JanauTàires  foulevés  environnant  le  férail ,  obligè- 
rent Amurat  III  de  le  leur  livrer.  Us  lui  firent  tranener 
la  tête  e.i  publc,  le  ai  Avril  1590,  &  le  calma  fut 
icubîi.  20.  Le  Sultan  Ibrahim  ,  focceffeur  d'Amurat  IV. 
Ctft  l'Amurat  de  la  Tragédie  de  Baja^ct  ;  &  c'eft  d.' 
t«  Ibrahim  que  Racine  a  dit  : 

L'imbécile  Ibrahim ,  fans  craindre  fa  naifTance  , 
Traine  ,  exempt  de  péril ,  une  éternelle  enfance. 
Indigne  également  de  vivre  &  de  mourir , 
On  T'abandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

Ce  fut  cependant  fous  fon  empire  que  les  Turcs 
prirent  la  Canee  en  1644.  Sous  ce  même  Empire, 
de*  galères  de  Malthe  ayant  pris  un  va'lTeau  turc , 
aprè»  un  combat  dans  lequel  le  entf  dos  Eunuques  noi.-s 
fut  rué ,  on  trouva  fur  ce  vaifleau  un  enfant ,  que  d  s 
Off.ciets  du  Grand  Seigneur  fervoiert  avec  beaucoup 
de  refpeét  ,  &  qu'ils  auiirèrent  être  un  fils  £  Ibrahim , 
que  fa  mère  envoyoit  en  Egypte.  On  le  retint  â  Malte 
dans  l'efpérance  d'une  ranç  n  :  le  ftiltan  ,  foit  par 
orgueil  à  l'égard  des  Maltois  ,  foit  par  indiffé- 
rence pour  cet  enfant ,  n'ayant  fait  aucunes  offres , 
l'enfant  abandonné  Ci  fit  Chrétien  &  Dominicain  ;  on 
l'a  connu  long-temps  fous  le  nom  du  Père  Ottoman  ,  & 
c'eit  une  tradition  diei  les  Dominicains  qu'ils  ont  eu 
dans  Lur  ordre  le  fils  d'un  fultan.  Les  Janiffaires  in- 
dignés de  la  molleûe  6c  des  vices  d'Ibrahim ,  le  dépo- 
sèrent, &  même  ,  falon  quelques-uns ,  l'étianglèrent  en 
1649. 

IHYCUS ,  (  Hifl.  an:.  ) ,  Poi:te  lyrique  grec ,  vivoit 
environ  cinq  Cèdes  &.  d  mi  avant  J.  C.  ;  nous  n'avons 
de  lui ,  que  des  fragments  recueillis  par  Henri  Etienne. 
Lhiftoire  qu'on  raconte  au  fujet  de  fà  mort ,  cft  fans 
doute  fabuleufc  ,  mais  elle  efl  morale.  Il  fut  alTaftiné 
par  des  voleurs  ou  par  des  ennemis ,  &.  mourant  air.li 
fans  défenfeurs  &  fans  témoins  ,  il  s'avifa  de  prendre  à 
témoin  une  troupe  de  grues  qui  paiToient  au-deflus  de 
fa  tète.  Quelque  temps  après  un  de  fes  ajTnflms  voyant 
pauer  des  grues ,  dit  à  fes  complices:  voila  is  t -moins 
ie  la  mort  d" Ibycus.  Ce  propos  entr'eux  parut  fufpect , 
peut-être  leur  perfonne  «on-c^c  fofpecle  auffi  j  ou  les 


arrêta ,  on  les  mit  â  la  queftion ,  ils  avouèrent  leof 
crime  &  fubirent  leur  fupplice.  DM ,  dit  -  on ,  le* 
grues  dt  Ibycus ,  Ibyci  grues  ont  paflé  en  proverbe  , 
pour  fignifier  des  te;moins  muets  qui  convainquent. 

Horace  appelle  une  vieille  couttiûnc  nommeq 
ChJor'u  : 

Uxor  pauperis  Ibyci. 

Dans  une  ode  fatyrique  qu'il  lui  adrefle.  Ceft  la  quia* 
rième  du  troifièni  •  livre.  On  ne  fait  quel  eft  ce  pauvre 
Ibycus  ,  mari  de  Chloris. 

ICH  DIEN,  (A///?,  mod.)  Ccft  le  mot  des  armes  d« 
Prince  de  Galles ,  qui  ûgnifient  en  haut-Allemand ,  je 

fers. 

M.  Henri  Spelman  croit  que  ce  mot  eft  faxon  ic  *C 

ien  ,  u-thien ,  le  fàxon  Ci  t. 

*  '  O  d  avec  une  barre  au-traveif 

-g  étant  le  même  que  ^  j  &  fign-fiant  je  fers  ou  je 
fuis  ferviteur;  car  les  Miniftres  des  rois  (axons  s'ap-, 
pelloient  thiens.  {A.  R.  ) 

ICHOGLAN ,  f.  m.  {Hijl.  tara)  cfpèce  de  page  dn 
grand-feigneur. 

Les  Ichoglans  font  de  jeunes  gens  qu'on  élève  dans 
le  férail ,  non-feulcmcnt  pour  fervir  auprès  du  prince  , 
mais  auflî  pour  remplir  dans  la  fuite  les  principales 
places  de  l'empire. 

L'éducation  qu'on  leur  donne  à  ce  deflein ,  eft 
intftimable  aux  yeux  des  Turcs.  H  n'eft  pas  inutile  de 
la  pafler  en  revue ,  afin  que  le  leeleur  puifte  com- 
parer l'efprit  &  les  ufages  des  diflerens  peuples. 

On  commence  par  exiger  d;  ces  jeunes  gens  ,  qui 
doivent  un  jour  occuper  les  premières  dignités ,  une 
prof- flion  de  foi  mufulmane,  &  en  co'.ifcqucnce  on 
les  fait  circoncire  :  on  les  tient  dans  la  foumiflîon  U 
plus  ferv'tle  ;  ils  font  châtiés  (èvère.mnt  pour  les  moin- 
dres foutes  par  les  eunuques  qui  veilïent  fur  leur  con- 
duite ;  ils  gémitTent  pendant  quatorze  ans  fous  ces 
fortes  de  précepteurs,  &  ne  fortont  jamais  du  férail  , 
que  leur  terme  ne  foit  fini. 

On  partage  les  Ichoglans  en  quatre  chambres  bâties 
au-de!à'de  h  fille  du  divan  :  la  première  qu'os  ap- 
pelle la  chambre  inférieure,  eft  ordinairement  de  400 
Ichoglans ,  entretenus  de  tout  aux  dépens  du  grand- 
feigneur  ,  &  qui  reçoivent  chacun  auatre  ou  cinq  afpres 
de  paye  par  jour  ,  ç'eft-à  dire  ,  la  valeur  d'environ 
t'ept  à  huit  fols  de  notre  monnoie.  On  leur  enfcigne 
fur-tout  à  garder  le  filence  ,  à  tenir  les  yeux  bai  (lés; 
&  les  mains  croifees  fur  l'eftomac.  Outre  les  maîtres  k 
lire  &  à  écrire,  ils  en  ont  qui  prennent  foin  de  les 
i  iftmire  de  leur  religion,  6c  principalement  de  leur 
faire  foire  les  prières  aux  heures  ordonnées. 
Après  Cx  ans  de  cette  pratique  ,  ils  pafleot  i  jq 
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féconde  chambre  avec  la  même  paye ,  &.  les  mima 
habits  qui  font  affei  communs.'  Ils  y  continuent  les 

mêmes  ex:reices  ,  mais  ils  s'attachent  plus  particulière- 
m-.ut  aux  langues  :  ces  langues  font  la  turque,  l'arabe, 
6e  la  pîifienie.  A  mefore  qu'rts  deviennent  plus  forts  , 
on  Ici  fait  exercer  à  baniier  un  arc ,  à  le  tirer ,  à  lancer 
la  sagaie ,  à  fe  f:rvir  de  la  picue ,  à  monter  à  ch'val , 
<5t  à  tout  ce  qui  regarde  le  manège ,  comme  à  «larder 
à  cheval  ,  à  tirer  des  flèches  en  avant ,  en  arriére  & 
fur  la  croupe,  adroite  ci  à  gauche.  Le  grar.d-f  i^ncur 
s'amufe  quelquefois  à  les  voir  combattre  à  cheval ,  & 
récompenfe  ceux  qui  paroiflent  ks  p!us  arhoits.  Les 
Ichoglans  relient  quatre  ans  dans  cette  clalfe,  avant 
d'entier  dans  la  iroifième. 

On  leur  apprend  dans  celle-ci  pendant  quatre  ans , 
de  toutes  autres  chofes ,  que  nous  n'imaginerions  pas  , 
c'eft-i-dire  ,  à  ceudre ,  a  broder  ,  à  jouer  des  inilru- 
m.nts ,  à  rafer ,  à  faire  les  ongles ,  à  plier  des  veftes 
&  des  turbans,  à  fervir  dans  le  bain,  à  laver  le  linge 
du  grand-feigneur ,  à  dreffer  des  chiens  &  des  oifeaux: 
le  tout  afin  d'être  plus  propres  à  fervir  auprès  de  fa 
hautefle. 

Pendant  ces  14  ans  àt  noviciat,  ils  ne  parlent  en- 
tr'eux  qu'à  certaines  heures  ;  &  s'il»  fe  vifitent  quelque- 
fois, dft  toujours  fou»  les  yeux  des  eunuques ,  qui  les 
foivent  par-tout.  Pendant  la  nuit ,  non-follement  leurs 
chambres  font  éclairées  ;  mais  les  yeux  de  ces  argus , 
qui  ne  effent  cte  faire  la  ronde  ,  découvrent  tout  ce 
qui  fe  pafle.  De  fix  lits  en  fix  lits7,  il  y  a  un  eunuque 
qui  prête  Poreille  au  moindre  bru'.f. 

On  tire  de  la  troi  frêne  chambre  les  pages  du  tréfor  , 
&  ceux  qui  doivent  fervir  dans  le  laboratoire ,  où  l'on 

{wérare  l'opium  ,  k  forbet,  le  café,  les  cordiaux,  & 
es  breuvages  délicieux  pour  le  ferrait.  Ceux  qui  ne 
paroifTcnt  pas  allez  propres  à  -2xvi  avancés  plus  près  de 
la  perfonne  du  fult.m ,  font  rea  voyés  avec  une  petite 
récomper.te.  On  les  fait  entrer  ordinairement  dans  la 
cavalerie  ,  qui  eft  aufli  la  retraite  de  ceux  qui  n'ont 
pa>.  le  don  de  perfévéra  îce  ;  car  la  grands  contrainte 
St.  les  co.ips  d  :  bâton  leur  font  bien  l'auvent  pafTer  la 
voca  ion.  Arfi  !a  troifii-nw  chambre  cft  réduite  à  envi- 
ron d^-ux  ce..:  LhogLtns  ,  au  lieu  que  la  première 
étoit  de  quatre  cet.t. 

La  quatrième  diambre  n'eftque  de  40  perfennes, 
bien  éprouvée*  dans  les  trois  premières  cfaif;s  ;  leur 
pay  -  ifl  do.ib'e,  6c  va  jufîpj'à  neuf  ou  dix  a/près  par 
jour.  On  les  habille  de  tâtin ,  <'e  brecard  ou  de  to'de 
<Tor,  &  ce  font  proprement  les  gentilshommes  de  la 
cbvt:r.brc.  Ils  peuvent  fréquente-  to:;s  les  officiers  du 
•paVis  ;  ma;s  Je  foltan  eft  leur  idole;  car  ils  font  dans 
l"'^e  prepj-e  à  foiipirer  après  les  honneurs.  11  y  en  a 
qiselqu  «-uns  qui  ne  quittent  le  prince  ,  que  loriqu'il 
entre  dans  Tappartein-nt  des  dames  ,  comme  ceux  qui 
portent  fon  fabre  »  foi  manteau ,  le  pot  à  eau  pour 
bsire ,  &  pour  faire  les  abl.rtions,  celui  qui  porte  le 
forbet ,  ex.  celui  qui  rient  Tétrier  quand  (a  hautelTe 
monte  à  ch. val,  ou  qu'elle  en  defeend. 

CVft  entre  ces  quarante  Ichoglam  de  la  quatrième 
chambre ,  que  font  djftribués  les  premières  dignités  de 
Twapire ,  qui  viennent  à  vaque/.  Les  turcs  s'imag* 
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nent  djhe  Dieu  donne  tous  les  talens  &  tontes  les  qiufc 
tés  nécefTaires  à  ceux  que  le  fultan  honore  des  gramfa 
emplois.  Nous  croirions  nous  autres  ,  que  des  gem 
qui  ont  été  nourris  dans  l'efclavage ,  qui  ont  été  traités 
à  coups  de  bâton  par  des  eunuques  pendant  fi  long» 
temps ,  qui  ont  mis  leur  étude  a  faire  les  ong!es ,  à 
razer ,  à  parfumer ,  à  fervir  dans  le  bain,  à  laver  da 
•inge,  à  plier  des  veftes,  des  turbans,  ou  à  préparer 
du  forbet ,  du  café  &  autres  boitions ,  feroient  propres 
à  de  tous  autres  emplois  qu'à  ceux  du  gouvernement 
des  provinces.  On  penfe  différemment  à  la  cour  du 
grand-fcigneur  ;  c'eft  ces  gens-!à  que  l'on  en  gratifie 
par  choix  fit  par  préférence  ;  mais  comme  ils  n  ont  en 
téalité  ni  capacité,  ni  lumières,  ni  expérience  pour 
remplir  leurs  charges ,  ils  s'en  repofent  fur  leurs  Lieu- 
tenants ,  qui  font  d'ordinaire  des  fripons  &  des  efpions 

Sue  le  grand-vifir  leur  donne ,  pour  lui  rendre  compte 
e  leur  conduite ,  ôc  les  tenir  fous  fa  férule.  (  D.  J.  ) 

ICOSAPROTE ,  C  m.  (  Hifl.  mod.  ) ,  dignité  chet 
les  Grecs  modernes.  On  difoit  un  Ieofapwte  ou  un 
vingt-princier,  comme  nous  difons  un  cent-juijfe.  '  A.  R.) 

ICT1AR ,  f.  m.  (If p.  JAfiC)  officier  qid  a  pafle  pat 
tous  les  grades  de  fon  corps ,  &  qui  par  cette  raifon 
a  acquis  le  droit  d'être  membre  ou  divan.  Pocccc. 
*gypt.  p.  166.  (D.J.) 

IDACIUS  ou  IDATIUS,  (Idace  ),  Evéque  efpasnol 
du  cinquième  fiècle ,  auteur  d'une  chronique ,  publiée 
par  le  P.  Sirmond. 

IDATHYRSE  tu  INDATHYRSE,  roi  des  Scythes, 
ayant  refuie  fa  fi'le  en  mariage  au  roi  des  Perlés, 
Darius ,  fils  d'Hyftafoes ,  ce  fier  monarque  lui  déclara 
la  guerre  &  inonda  fon  pays  avec  une  armée  innom- 
brable ,  ks{x  Indathyrft  diffipa  par  fa  bonne  conduite. 
Un  tel  fuccès  ayant  rendu  ce  nom  d' Indathyrft  ou 
Indatkvrt ,  très-célèbre  parmi  les  Scythes ,  c'efl  le  nom 
que  bC  de  Voltaire  a  donné  au  rival  d'Athamare,  dam 
ta  Tragédie  dus  Scythes. 

IGNACE  (  Hifl.  tcclifiajl.  )  eA  le  nom  de  tros 
Saints. 

i°.  Sam-Ignace,  Martyr  ,  difciplc  de  Saint-Pierre 
&  de  Saint- Jean ,  ÔC  fuccefleur  de  Saint- Pierre  dans  le 
liège  d'Ar.tioche,  après  Saint-Evode.  1!  fut  livré  aux  lions 
à  Rome  ,  l'an  107  de  J.  C. ,  fous  l'empire  de  Trajan. 
On  a  de  lui  fept  épîtres ,  monumenrs  précieux  de  U 
foi  fit  de  la  difeiplinc  de  la  primitive  églife. 

20.  Sabit-Ignacc  ,  Patriarche  de  Omftanrinople  ; 
rival  dz  ce  Phcrius ,  auteur  du  Schifme  d'Orient.  Saint- 
Ignace  mourut  en  877  ,  après  avoir  été  plus  d'une  toi» 
éprouvé  par  la  pcrlècution. 

30.  Saint-Ignace  de  Loyola.  Dom  Inigo  ou  Igracr 
naquit  en  1491  ,  au  Château  de  fes  yèivs  ,  nomme 
Loyola  ,  dans  la  province  de  Guipùfcca  en  Effagne. 
En  1521  ,  il  fignala  fa  valeur  contre  les  francois,  à 
la  defenfe  de  Pampelune,  où  il  eut  une  jambe  brifès 
d'un  boulet  de  canon ,  &  1*  ■1  utre  LfeiTée  d'un  coup 
de  pierre.  Sa  jambe  ,  de  la  manière  dont  elle  fût  remit  » 
avoit  quelque  difformité  ;  on  dit  qu'Ignace ,  trop  foi- 
gneux  ajqn  ds  pUjre  o^me  aux  yeux,  &  jalyux  de 


Digitizêd  by  Google 


I  K  E 

«nferver  (es  moindres  avantages  extérieurs ,  rrtlîs  cûu- 
ragau,  jinquîs  dans  ces  vaines  recherches  de  coquet- 
lene,  fe  fit  cafler  une  féconde  fois  la  jambe,  pour 
qu'elle  fut  mieux  rexnife.  On  dit  qu'il  fe  la  faifôtt  tirer 
violemment  avec  une  machine  de  fer ,  dans  la  crainte 
tu'elle  ni  rtftât  plus  courte  que  l'autre,  &  qu'il  fe  fît 
fci.vr  un  os  qui  a  va  çort  défagréablement  au-deflous  du 
^encu  Devenu  dévot ,  on  dit  que ,  pour  expier  les 
inclinations  mondaines  de  fa  jeunefîe  &  fan  ancien 
goût  pour  la  parure ,  il  avoit  pafie  à  une  recherche  de 
œa'-propreto  ii  détourante  ,  de  diriormité  lî  effrayante , 
que  les  enfans  le  pouriuivoient  à  coups  de  pierre , 
CtMiune  un  objet  hideux.  On  dit  qu'il  habitoic  dans  des 
cavernes,  qu'il  mendioit  &  fe  faifoit  chafler  par-tout, 
comme  un  pauvre  importun.  On  dit  qu'il  rut  de  defl'ein 
formé  fept  jours  tins  boire  ni  manger.  Il  fe  déclara 
foleianeilcment  le  Chevalier  de  U  Vierge. 

Il  cflûya  des  periecutions  &  fut  mis  à  l'inquifitîon  ; 
mais  cumme  il  eroit  fort  ignorant ,  il  s'en  tira  bien.  Il 
voulut  s'iritruire ,  il  vint  a  Paris  8c  recommença  fes 
études  dans  un  âge  aiL-z  avancé.  Au  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  fes  maîtres  voulurent  le  châtier  à  quarante  ans , 
comme  on  a  grand  tort  de  châtier  même  les  enfans , 
il  réfolut  de  fe  foumettre  à  cette  humiliation  ,  elle  lui 
fut  cependant  épargnée. 

Ce  fin  en  1 <  34 ,  qu'il  forma  d'abord  à  Paris  ,  le 
plan  de  la  foci&c  des  Jcfuites.  Ses  compagnons  étoient 
au  nombre  de  fix  :  Pierre  le  Fèvre  de  Savoie ,  Simon 
Rodrigues  de  Portugal  ,  Jacques  Laynès,  Alphonfe 
Sa'meron ,  Nicolas  Bobadilla  oc  François  Xavier  efpa- 
gnok  D  y  en  eut  bientôt  trois  autres  ;  Claude  Lejai 
du  diocèfe  de  Genève,  Pufijuier ,  Broet'de  Bétancourt , 
près  d'Amiens ,  &J:anCodure  d'Embrun. 

Le  jour  de  l'afloirption  1 J34,  ils  le  lièrent  par  des 
vero  x  fclemne's  clans  VégLfe  de  Montmartre. 

Ce  fut  en  1 54a ,  que  parurent  les  conftitutions  des 
Jéfcitcs,  drtfTées  par  Saint-Ignace. 

I!  mourut  le  31  juilkt  1 5  56 ,  Paul  V  le  béarfia  en 
1609.  Grégoire  XV  le  canonifa  en  1621.  L  s  Jéfuites 
cé'cb  èi  ent  cette  canonifation ,  par  des  fêtes  &  des  jeux 
fclemiK-ls;  ils  firent  repréf<nt:r  un  dram;  pieux,  qui 
avoh  p^ur  fujtt  les  travaux  cîe  leur  fondateur.  JuL-s- 
AL/arin  ,  tkpuU  cardnal  &  premier  m  .i  ftre  en 
Franc;,  alors  âgé  do  vingt-ans,  fit  le  rôle  d-  Sjir.t- 
Igraci  ,  avec  un  foccès  qui  fut  le  premier  d-gré  de 
£  réputation  &.  d .  fa  fortune. 

1KECUO  f.  m,  (Hift.  moi.  )  C\A  anfi  que  las 
Edi  opiens  &  ks  Abyfiins  uomm?nt  les  généraux  de 
leurs  ordres  mo;.afli  ,ucs ,  dont  il  n'y  en  a  nue  Avn 
dans  l'eirpire.  Ulkc^co  cit  élu  par  les  ab!x-s  6t  lli^é- 
riruis  des  différents  monaflcrcs ,  qui,  canne  chez.  1»  s 
«oin^s ,  font  eux-mêmes  e'us  à  la  pluralité  iLs  voix. 
{A.  R.) 

1KEND1 ,  f.  m.  (  ////7.  mod.  )  c'eft  le  fécond  mois 
des  Tartares  orientaux ,  &  de  ceux  qu:  font  partie  de 
l'empire  des  Chine*!.  Il  répond  à  notre  Janvier.  On 
l'appcl'.e  aufG  aicundi.  Voyei  le  dieXionn.  de  Trévoux. 
IAR.) 

JKE^MNjCm.  (Hifi.  ^lçinididesTurçs.^JÎ.; 
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IILIERS  d'ENTRAGUES,  Iujats-VENDOMr, 

{Hift.  de  Fr.)  L'ancienos  maifon  d'/llurs  dans  le 
pays  chartrain  «oit  connue  &  puiflante  dès  le  nvlieu 
du  dixième  fièclc.  Vers  la  fin  du  seizième  ,  l'J.érit:ère 
à'JUitrs  ,  nommée  Iolande,  époufà  Philippe  de  Ven- 
dôme ,  de  la  maifon  des  anciens  comtes  de  Vendôme. 
Dans  le  temps  de  ce  mariage  il  fut  convenu  entre  les 
deux  familles ,  que  les  enfans  releveroicnt  la  bannière  , 
le  nom  &  les  armes  à'Jllicrs ,  qui  font  d'or  à  iïx  anne- 
lcts  de  gueules;  en  effet  Jean  à' fours,  fik  de  Philippe 
&  d'Yolande ,  prit  le  nom  &  les  armes  d*/We«  j  de'à. 
L-s  lUiers  de  Vendôme  ;  Florent  fire  à' 1  Mers  ,  fon 
arrière  petit-fils ,  bailli  &  gouverneur  de  Chartres , 
vint  à  la  tête  d'une  petite  armée  levé;  a  fes  dépens  Se 
prefque  toute  compoiee  de  gentils-hommes,  lecourir 
contre  les  Artois ,  la  ville  d'Orléans  ,  fous  Charles 
VII.  M;lon  d'îéliers ,  fon  frère ,  fut  évéque  de  Chartres  , 
depuis  l'an  1459  »  jusqu'à  l'an  1480.  Il  a  moît  les 
procès,  on  le  lui  reprochoir ,  &  il  fe  prêtoit  de  bonne 
grâce  à  la  plaifanteric  fur  cet  article.  Le  roi  Louis  XI 
pa-oulant  vouloir  faire  un  règlement ,  pour  diminuer 
1.'  nombre  des  procès  ,  il  le  pria  de  lui  en  laifler  au 
moins  vingt  ou  trente  peur  fes  menus  plaifirs.  Ê  étoit 
connu  dans  fon  temps  par  le  talent  des"  reparties 
promptes  &  heureufes.  Un  jour  Louis  XI  le  rencontra 
monte  fur  une  ti  es-belle  mule,  luperbement  enharna- 
chée.  Les  premiers  pjfleurs ,  lui  dit-il  ,  n'allaient  pas 
ainfi  morues  ;  non  ,  répondit  l'é\iêque  de  Chartres, 
du  temps  des  rets  pajhurs.  Odard  milliers  ,  arrière- 

KOt-fils  de  Florent ,  ctoit  cendre  de  Jean  Bertrand  ou 
rtrandi  ,  premier  garde  des  (ceaux  de  France ,  en 
titre  d'office,  depuis  cardinal  ck.  archevêque  de  Sens. 
Jacques  à'IUiers ,  fils  d'Odard ,  epoufa  en  1 588 ,  Char- 
lotte Catherine  de  Balzac ,  fille  de  François  de  Balzac  , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  d'Orléans  ; 
celui-ci  cft  ce  fameux  d'Entragues ,  ;»ère  d'Henriette 
de  Balzac  <TEntragues,  fvoyiç  Par-cle  Balzac), 
MaîtrelTe  de  Henri  IV.  Henriette  étoit  d'un  f;cond 
!k,  Charlotte  Catherine  étoit  du  premier.  La  pofté- 
ri:é  mafcuhne  de  François  de  Balzac  s'éteignit.  Léon 
A'IUiers ,  fils  de  Jacques  à'IUiers  &  de  Charlotte  Cathe- 
rine de  Balzac  ,  fut  héritier  de  c.tte  mailbn  de  Balzac 
d'En  ragues ,  Seigneur  d.'  Ma'eslierbei ,  de  MarcoufG  # 
ckc. ,  à  condition  de  jx>rter  le  nom  &  les  armes  de 
c-tte  maiforu  EH'à  les  à'Il!i<rs  d'Entragues. 

11  LYRIC  01  1LLYRICUS  ,  (  H\ft.  du  Luikiran.  ) 
Mathias  Hac  ,  Francowiu  eu  Tra..cow.tz  ,  k  faifbh 
i'.oir.mer  Fbccus  IUyncus ,  parce  qu'il  é.oif  tî'A'bona 
d.uis  riftrie  ,  c;ui  fa  (bit  partie  de  l'ancienne  lllyrie. 
Cer  lllyricus  é;oit  uji  Luthérien  trèi-paHionné.  Dit- 
ciple  de  MJarthtcn,  il  voulut  être  fon  maître,  &  il 
fin  fou  perfécim  ur ,  il  fi.  condamner  dani  d.'ux  fynedes  , 
qiiekjiivS  prope  fitio:»  de  Mélanchton  ,  oui  ne  s'clot- 
gnoient  pas  affez  de  la  foi  62  Péglife  roma;ne  ;  le  feul 
ménagement  qu\m  eut  pour  cet  homme  célèbre  ck  fi 
efii mante  ,  fut  de  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom, 
mais  de  l'envelopper  fous  la  défignation  injurieufe  de 
qt'e!ques  papiftes  ou  fcholaitiqucs.  lllyricus  fut  un  de* 
c;nturiat:urs  de  Maedebourg  ,  c'eff-à-<lire ,  un  des 
minières  de  cc^e  yillc ,    j  furept  la  pruniers  autv^ft 
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•l'une  hifloire  eccléfiafVtquc  proteftante,  fous  le  titre 
de  centuries.  On  a  dit  de  lui  que  la  feule  bonne  aâon 
qu'il  tût  faite,  avoit  été  de  mourir;  ce  qu'il  fit  en 
1575,  le  11  Mars.  Il  étoit  né  le  3  Mars  ij;o.  Sa 
max  me  politique  étoit  qu'il  falloit  tenir  les  Princes  en 
refpeè  par  la  crainte  des  (éditions ,  meut  feditionum 
terrendos  ejfe  principes.  Mélancht.  ép.  107. 

IMAGE ,  (  Hia.  anc.  6>  mod.  )  fe  dit  des  rcpré- 
fentations  artificielles  que  font  les  hommes  ,  foît  en 
peinture  ou  fculpture  ;  le  mot  A'Irrucc  dans  un  fens  cil 
confccté  aux  chofes  faintes  ou  regardées  comme  telles. 
L'ufagc  &  l'adoration  des  Images  ont  effrayé  beaucoup 
de  contradictions  dans  le  inonde.  Lhéréfie  des  Ico- 
itoclaftes  ou  lconomaques,  c' -ft-à-dire ,  krife-images , 
qui  commença  feus  Léon  l'Ifaurien  en  714 ,  remplit 
l'empire  grec  de  maflaercs  &  de  cruautés  ,  tant  fous 
ce  prince ,  que  fous  fon  fils  Conftanrin  Copronyme  ; 
cependant  l'cglife  grecque  n'abandonna  point  le  culte 
des  Images ,  &.  l'exile  d'Occident  ne  le  condamna 
pas  non  plus.  Le  concile  tenu  à  Nicée  fous  Conftan- 
rin 6t  Irène ,  rétablit  toutes  choies  dans  leur  premier 
état  ;  6c  celui  de  Francfort  n'en  condamna  les  décifions 
que  par  une  erreur  de  fait  &  fur  une  faufle  verfion. 
Ce;- :ndant  depuis  l'an  815  jutqu'à  l'année  855  ,  la 
fureur  des  Iconodaftes  fe  ralluma  en  Orient ,  6c  alors 
leur  héréfie  fut  totalement  éteinte  :  mais  diverfes  feétes, 
à  commencer  par  les  Petrobrufiens  &  les  Henriciens 
l'ont  renouvellée  en  Occident  depuis  le  douzième  fiècle. 
A  examiner  tout  ce  qui  s'efl  paflTé  à  cet  égard ,  &  a 
juger  fainementdes  chofes,  on  voit  que  ces  feétaircs 
6c  leurs  fucceffeurs  ont  fait  une  infinité  de  faufles  im- 
putations à  1  eglile  romaine ,  dont  la  doctrine  a  toujours 
é:é  de  ne  déterer  aux  Inuges  qu'un  culte  relatif  & 
fubordonné ,  uès-diftinét  du  culte  de  latrie  ,  comme 
on  le  petit  voir  dans  l'expofition  de  la  foi  de  M.  BoiTuet. 
Ainfi  tant  de  livres ,  d-e  déclamations  ,  de  fatyres  vio- 
lentes des miniftrt s  de  la  religion  prétendue  réformée, 
pour  prouver  que  les  catholiques  romains  idolàtroient , 
ïk  violoùnt  le  premier  commandement  du  decafogue , 
ne  font  autre  chofe  que  le  fophiïme  que  les  Dialecti- 
ciens appt lient  igr.or.vlo  elenchi.  Ces  artifices  font 
bons  pour  fcdu're  des  ignorants  ;  ma  s  il  eft  étonnant 
que  IVfprit  de  parti  ait  aveuglé  des  gens  habiles  d'ail- 
leurs ,  jnfat'à  l.ur  faire  haûrder  de  pareils  écrits,  6t 
2i  1rs  empêcher  d.*  difeerner  l.s  abus  qui  pourroient 
fe  rencontrer  da.is  le  culte  des  Images  ,  d'avec  ce  que 
l'églife  en  avoit  to/jouts  cru,  6c  d'avec  le  fond  de  fa 
doctrine  fur  cet  arrête. 

Les  Luthériens  b'âmertt  les  Calviniftes  d'avoir  brife 
les  fai  te  s  dans  l.s  é^hfes  des  Catholiques ,  &  regardant 
c:t:e  aflion  comme  une  efp6ce  de  lacnlège  ,  quoiqu'ils 
traitent  les  catholiques  roma:ns  d'idolâtrés,  pour  en 
avoir  coiif.rvé  le  culte.  L<*s  Grecs  ont  pouffé  ce  culte 
filon,  que  quelques-uns  d\ntr'eux  ont  reproché  aux 
laf.nsde  ne  point  porter  de  te'.pccl  aux  longes;  cepen- 
dant l'cglilè  d'Orient  &  celle  d'Occident  n'ont  jamais 
j\S\v_  té  que  fur  des  termes  ;  elles  éteient  d'accord  pour 
le  fend. 

Us  juifs  coad/nnsat  iJUoluineot  les  lm*g es ,  ôt  ne 


I  M  K 

fouiîrent  aucunes  fhtues ,  ni  figures  dans  leurs  maîfom' 
&  encore  moins  dau  leurs  fyna  vogues  &  dans  les 
autres  lieux  confacrés  à  leurs  dévotions.  Les  Maho- 
met ans  ne  les  peuvent  fou  Trir  non  plus  ;  &  c'eft  en 
partie  pour  cela  qu'ils  ont  oétruit  la  plupart  des  beaux 
monumens  d'antiquité  lacrée  6c  profane ,  qui  étoicnt  i 
Confbntinople. 

Les  Romains  confervoiem  avec  b  aucoup  de  loin 
les/m<i£«de  leurs  at.cêcres,  6c  Ls  faifoient  porter  dans 
leurs  pompes  funèbres  &  dans  leurs  triomphes  Elles 
croient  pour  l'ordinaire  de  c  e  6c  de  bois ,  quoi.y  y  ai 
eût  quelquefois  de  marbre  ou  d'airam.  Ils  les  plaçoient 
dans  les  vefbbules  de  leurs  imik  .is  ,  &  elles  y  demeu- 
roient  toujours ,  quoique  lamaifon  cha  geât  de  mdtre , 
parce  qu'on  regardoit  comme  une  impiété  de  les  dé- 
placer. 

Appius  Qaudius  fut  le  premier  qui  les  introduifit 
dans  Us  temples  ,  l'an  de  Rome  159  ,  6c  qui  y  ajouta 
des  inscriptions ,  peur  marquer  l'origine  de  ceux  qu'elle» 
repréfentoienr ,  auffi  bien  que  les  actions  par  lelquelles 
ils  s'étoient  diftingués. 

H  n'ctoit  pas permis  à  tout  le  monde  de  faire  porter 
les  Images  de  (es  ancêtres  dans  les  pompes  funèbres. 
On  n'accordoit  cet  honneur  qu'à  ceu<  qui  s'étoient 
acquittés  glorieuf  mant  de  leurs  emplois.  Quant  à  ceux 
qui  s'étoient  rendus  coupables  de  quelques  crimes,  on 
brifoit  leurs  Inuges.  (AR) 

11  n'eft  rien  dit  dans  cet  article ,  du  pouvoir  des  Images. 
Nous  y  fuppléerons  par  quelques  exemples  de  ce  pou- 
voir étonnant.  Un  tableau  qui  représente  Palamede  con- 
damné a  mort  par  fes  amis ,  jette  le  trouble  dans  l  ame 
d'Alexandre;  il  rappelle  à  ce  prince  le  traitement  cruel 
qu'il  a  fait  à  Ariftonicus.  Une  courtifane  au  milieu  d'une 
joie  dillolue  vient  par  hazard  à  fixer  les  yeux  fur  le 
portrait  d'un  ph'lofophe  ,  elle  a  honte  tout-à-coup  de 
fis  défordres,  embralTe  la  vertu  la  plus  rigide.  Un  roi 
Bulgare  fe  fait  chrétien  pour  avoir  soi  un  tableau  du 
jugement  dernier.  Céfar  voit  à  Cadix  le  portrait  d*A!-xin- 
dre  ,  ôc  fe  proche  de  n'avoir  encore  rion  fait  de  glorieux 
à  l'âge  où  eft  mort  A'exandre. 

Amurat  IV.  voulant  léprimer  l'infolence  des  jani£ 
faircs  &  d?s  Spahis ,  ne  leur  fait  aucun  reproche  ,  il 
fort  à  cheval  du  ferrai! ,  va  à  l'nyppotlrome  ,  v  tire  de 
l'arc  &  lance  fa  zagaye  -,  la  dextérité  &  la  force  que 
montre  ce  prince,  étonnent  fis  troupes  ,  elles  rentrent 
dans  te  de\oir.  On  tente  de  confoler  une  femme  qui 
a  perdu  fon  mari:  elle  fait  figue  en  mettant  la  nui% 
fur  fon  cœur ,  que  c'eftlà  qu'elt  renfermé  fon  chagrin, 
&  qu'il  ne  peut  fe  guérir.  Un  tel  gefte  ert  plus  exprJ- 
fif  que  tous  les  dilcours  qui  feroient  échappés  à  fa 
douleur. 

La  mort  de  German'cus ,  par  le  célèbre  le  PoufTin 
înfpii»  de  l'attendiilitment  pour  ce  prince  ,  &  de  l'in* 
dignation  contre  Tibère, 

Le  Poulliri  veut  repréfenter  toute  la  douleur  que 
peuvent  refientir  des  mères  qui  voient  égorger  leur» 
enfin»  fous  leurs  y:ux,  &  dans  leur  fei.i  même,  d 
ne  peint  qu'une  femme  fur  le  devant  do  fon  tableau 
du  mafiaerc  des  Inaocens  ;  plus  intelli^itur  quim  fifii 
giturx 
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Il  eft  remarquable  eue  deux  femmes  aient  rétabli 
les  Inuges  :  l'une  eft  flm^i  atrice  lr  *ne ,  veuve  de 
lion  IV ,  la  prenvère  femme  qui  monta  fur  le  trône 
des  Célars,  &  la  première  qui  fit  périr  fon  fi!s 
pour  y  rfcwr,  L'autre  ift  l'Impératrice  Théodora  , 
veuve  d;  Théophile.  Sous  Irène  fe  tint,  en  786,  le 
dcuuème  concie  d;  N  cce  ,  féptiéme  gênerai  ,  où  il 
y  mt  rroi  cents  cinquante  pires.  CVft  le  concile  que 
Charlfmagne  r*:(-  lia  de  recevoir  à  Francfort.  (  C  ). 

IMAM  eu  IMAN  ,  (  Hifl.  moi.  )  miniftre  de  la 
religion  mohtméiane  ,  qui  répond  à  un  curé  parmi 
nous. 

Ce  mot  fignifiî  proprement  ce  que  nous  appelions 
prélat ,  aju'tjlis  ;  mais  les  mufulmans  le  difent  en  par- 
ticulier de  «lui  qui  a  le  foin ,  l'intendance  a'ane  mof- 
quée ,  qui  s'y  trouve  toujours  le  premier ,  &  qui  fait 
la  prière  au  peuple ,  qui  la  répète  après  lui.  ~ 

Iman ,  fë  dit  auïïi  abfolument  par  excellence  des  chefs , 
des  infttuteurs  ou  des  fondateurs  des  quatre  princi- 
pales f-cles  de  la  religion  mahométane  ,  qui  font  per- 
mîtes. AU  eft  Y  Iman  des  Perles,  ou  de  la  fe«Se  des 
Scr.iaites;  Abu-b.ker,  Xlman  desSunniens,  qui  eft  la 
fccle  que  fuivent  les  Turcs;  Saphii  ou  Safi-y  ,  Y  Iman 
d'une  autre  feile. 

Les  Mahcmétans  ne  font  point  d'accord  entr'eux 
for  Yinunjt  ,  ou  dignité  à'irrun.  Quelques  -  uns  la 
croient  de  droit  divin  ,  &  attachée  à  une  feule  fa 
mille ,  comme  le  pontificat  d'Aaron  ;  les  autres  fbu- 
tiennent  d'un  côté  qu  elle  eft  dè  droit  divin  ,  mais  de 
l'autre  ,  ils  ne  la  croient  pas  tellement  attachée  à 
une  famille ,  qu'elle  ne  puifie  pafler  dans  une  autre. 
Ils  avancent  de  plus  que  Yiman  (levant  être ,  félon  eux  , 
exempt  n.~n  feulement  des  péchés  griefs  ,  comme 
l'infidélité ,  mais  encore  des  autres  moins  énormes, 
il  peut  êtredépofë,  s'il  y  tombe,  &  fa  dignité  tranf- 
ferée  à  un  autre. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  qucflion  ,  il  crt  confiant 
qu'un  iman  ayant  été  reconnu  pour  tel  par  les  Muful- 
mans ,  celui  qui  nie  que  fon  autorité  vient  immédiate- 
ment de  Dieu  ,  cfl  un  impie  ;  celui  qui  ne  lui  obéit 
pas ,  un  rebelle ,  &  celui  qui  s'ingère  de  le  contredire  ; 
un  ignorant  :  c'tft  pai-tout  de  même. 

Les  irtuns  n'ont  aucune  marque  extérieure  qui  les 
difungue  du  commun  des  Turcs  ;  leur  habillement  c  fl 
prefque  le  même  ,  excepté  leur  turban  qui  efl  un  peu 
p!us  large ,  fit  pliffé  différemment.  Un  iman  prive  do 
<à  dignité  ,  redevient  funple  laïc  tel  qu'il  étoit  aupa- 
ravant ,  Se  le  vifir  en  nomme  un  au:re  ;  l'examen  & 
l'ordonnance  du  miniftre  font  toute  la  cérémonie  de 
la  réception.  Leur  principale  fonfhon  ,  outre  la  prière , 
eft  la  ptéd  cation  ,  qui  roule  ordinairement  fur  la  vis 
de  Maho  met ,  fa  prétendue  miffion  .  fes  miracles ,  & 
les  fables  dont  fourmille  la  tradiuon  mufulmane.  Ils 
tachent  au  refte,  de  s'attirer  la  vénération  de  leurs 
auditeurs  ,  par  la  longueur  de  leurs  marches  &  de 
leurs  barbes  ,  la  largeur  de  leurs  ntrbans  ,  &  leur 
démarche  grave  &  compofëe.  Un  turc  qui  les  aurott 
frappés ,  auroit  la  main  coupée  ;  &  fi  le  coupable 
gr$it  cjyéùen  2  U  farcit  condamne  m  feu.  Aucun  iman , 
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tant  îhrtl  efl  8î  titre ,  ne  peut  être  puni  de  mort  ;  la 
plus  grande  peine  qu'on  fui  puifle  infliger ,  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  banniflement.  Mais  les  lultans  &  leurs 
miniftres  ont  trouvé  le  fecret  d'éluder  ces  privilèges  , 
fot  en  honorant  les  imans  ,  qu'ils  veulent  puni*, 
d'une  queue  de  cheval ,  diflinchon  qui  les  fait  pafler 
au  rang  des  gens  de  guerre  ,  fott  en  les  raifant  déclarer 
infuîèles  par  une  afïemblée  de  gens  de  loi ,  &  dès-lors 
ils  font  fournis  à  la  rigueur  des  loix.  Gutr.  meeurs  des 
Turcs ,  /iv.  U ,  tom.  I.  (  A.  R.  ) 

IMARET,  f.  m.  (Jiifî.moJ.)  nom  que  les  Turcs 
donnent  à  une  maifon  bâtie  près  d'un  jami  ,  ou  d'une 
grande  mofquée  ;  elle  tft  femblable  à  un  hôpital  ou 
hôtellerie ,  &  eft  dtftinée  à  recevoir  les  pauvres  ic 
les  voyageurs.  (  A.  R.  ) 

IMBLOCATION ,  fubft.  m.  (  Hiji.  da  Coûwm.  ) 
term;  conlacre  chei  les  écrivains  du  moyen  âge  , 
pour  défîgner  la  manière  d'enterrer  les  <ffps  morts 
des  perfonnes  excommuniées;  cette  manière  £  prati- 

r't  en  élevant  un  monceau  de  terre  ou  de  pierres 
leurs  cadavres ,  dans  les  champs  ,  ou  près  des 
grands  chemins,  parce  qu'il  ét"it  défendu  de  les  en- 
fivelir ,  &  à  plus  forte  raifon  de  les  mettre  en  terre 
fainte.  ImbUcation  eft  formé  de  bloc ,  amas  de  pierres. 
^^  Ducange  ,  Glojfairc  latin ,  au  mot  Imblozatus. 

1MBRIKDAR-AGA  ,  fubft.  m.  (  ffiâ.  mod.  )  nom 
d'un  officier  de  la  cour  du  fulran,  dont  fa  fonction  eft 
de  lui  donner  l'eau  pour  les  purifications  ordonnées 
par  la  loi  mahométane.  (A.R.) 

IMHOFF ,  (  Jean-GuiUaume  )  (  Hifl.  Uu.  moJ.)  fa- 
meux généafogifte  allemand  ,  qui  a  écrit  fur  les  géné- 
alogies de  toute  l'Europe.  Mort  en  1718. 

IMOLA ,  (  Jean  d*  )  jurifconfulte  célèbre  ,  difciple 
de  Balde ,  mounK  en  1436".  On  a  de  lui  des  commen- 
taires eftimés  fur  les  Décréules  &  fur  les  Clém^i- 
tines,  èkc. 

IMPÉRATRICE ,  itrpcrjtrix ,  augufla ,  &c.  (  Iflj?. 
mod.  &  droit  public  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Allemagne  à  léponfe  de  l'empereur.  Lorfqu»  l'em- 
pereur le  fait  couroniier ,  Yimjurjtrice  reçoit  après  lu» 
la  couronne  &  les  autres  marques  de  fa  dignité  ;  e  ste 
cérémonie  doit  fe  faire  comme  pour  l'empereur ,  à 
Aix-la-Chapelle  :  elle  a  un  chancelier  pour  elle  0x1 
particulier  :  c'eft  toujours  l'abbé  prince  de  Fuîôe  qui 
eft  en  pofleffion  de  cette  dignité  :  fôn  grnnd-auuù;]ier 
ou  chapelain ,  eft  l'abbé  de  Sf.  Maxin.in  de  Trev^. 
Quoique  les  loix  dalkmagne  n'admc  tent  les  finîmes 
au  gouvernement  qu'au  défaut  d  s  mâles  ,  les  juiiux  n- 
fultes  s'accordent  pourtant  à  dire  que  Yimpirjirict  peut 
avoir  la  tutelle  de  fb  enfants ,  &  par  confequent gou- 
verner pendant  leur  minorité. 

La  princefle  qui  règne  aujourd'hui  en  Ruffie  ,  porte 
le  titre  d'impératrice,  qui  eft  à  préfent  reconnu  pir 
toutes  les  puiflances  de  VEurope  ;  ce  titre  a  é:é  fui  flitué 
à  celui  de  Clarine  ,  &  à  c-  lui  <SAutocr.itn:t  de  toutes 
les  Rufltes  ,  qu'on  lui  donnoit  en  Pologne  &  a-Il  nr>. 
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IMPÉRIAL,  (ffijl.  moi.)  et  qui  appartient  à 

rcmj>creur  ou  à  1  empire. 

On  a  d'il  fa  ma;efté  impériale  ,  couronne  impériale , 
armée  impériale.  Chambre  impériale ,  eft  une  cour 
feuverainc  établie  peur  tes  affaires  des  états  immédiats 
de  l'empire. 

il  y  a  en  Allemagne  des  villes  impériales. 

Di-V.e  impériale ,  ell  l'aflcinbléc  de  cous  les  états  de 
l'empire. 

El'-e  (ê  tient  ordinairement  à  Ratisbonne  ;  l'empereur 
eu  ("on  commiflaire  ,  le*  électeurs,  les  princes  eedé- 
ilaftiques  6t  fiéculiers  ;  les  princefles  ,  les  comt-s  de 
l'empire,  &  les  député;  des  villes  impériales  y  afliftent. 

La  diète  eft  divtfée  en  trois  collèges,  qui  font  ceux 
des  électeurs  ,  des  princes ,  ôc  des  villes.  Les  él  .âeurs 
iêuls  compofent  le  premier ,  les  princes ,  les  prélats , 
les  princefles  &  les  comtes  le  fécond  ;  &  les  députés 
des  ville  ujjfÈiales  ,  le  troifiéme. 

Chncjde  collège  a  ton  dir'cleur  qui  propofe  ,  & 
préfide  aux  délibération-'.  Lclecleur  de  Mayence  l'eft 
du  cotlége  des  électeurs  ,  l'archevêque  de  Sa'tzbourg  & 
l'archiduc  d'Autriche  président  à  celui  des  princes; 
&  le  député  de  la  ville  de  Cologne  ,  ou  de  toute  autre 
vi'Ie  impér'ule  où  fc  tient  la  diète  ,  eft  directeur  du 
collège  ces  villes. 

Dans  les  diètes  impériales,  chaque  principauté  a  fa 
voix  ;  mais  les  prélats ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les 
abbés  &  prévôts  de  l'empire  )  n'ont  que  deux  voix , 
&.  tous  les  comtes  n'en  ont  que  quatre. 

.  Quand  les  trois  collèges  font  d'accord ,  il  faut  en- 
core le  confcntcment  de  l'empereur ,  ÔC  fans  cc'a  le> 
réfolutions  font  nulles  :  s'il  confentenr ,  on  drefl'e  le 
recès  ou  réfultat  des  réfutations  ,  Si  tout  ce  qu'il  port; 
eft  une  Ici  ,  oui  oblige  tous  les  états  médiats  ôc  im- 
méd  a;s  de  l'ofiipire. 

IMPRIMERIE  de  ConfanùnopU,  (  Hip.  tura.  )  elle 
a  été  drefièe  par  les  foins  du  grand-v  iftr  Ibrahim  bâcha , 
qui  aimoit  la  paix  6c  les  feieuces.  Il  employa  tout  ibn 
crédit  auprès  d'Achmet  III ,  pour  former  c-.t  ctablifle- 
mei.r;  6i  en  ayant  eu  la  uerm  ftkii  au  commencement 
de  ce  ftècle  ,  il  le  fervit  d'un  hongrois  écln  ré  ,  6t 
d'un  ju'f  nommé  Jones  pour  diriger  Pentreprife.  Il  fit 
fondre  toutes  fortes  de  carecUr.s ,  au  nombre  de  plus 
de  deux  cents  mille  ,  &  l'on  commença  en  ijzj  ,  par 
rimprelfion  d'un  dictionnaire  turc ,  d<  nt  on  a  vendu 
les  exemplaires  julcru'à  30  piaftres.  Cette  imprimerie 
contient  fix  prefles ,  quatre  pour  les  livres ,  &  deux 
jxntr  les  cartes. 

La  révolution  arrivée  en  1730 ,  par  la  dépofition  du 
grancl-feigneur  ,  &  la  mort  de  fon  vifir  o  ji  tut  'ê.critîé, 
n'a  point  détruit  cet  établiflement ,  quoiqu'il  foit  con- 
traire aux  maximes  du  gouvernement ,  aux  préceptes 
de  l'a'coran  ,  8c  aux  intétets  de  tant  de  copiftes  qui 
gsgnoitnt  leur  vie  à  copier. 

On  fçait  aufli  que  les  Juifs  ont  la  liberté  d'imprimer 
en  Turquie,  les  livre»  de  leur  religion.  Ils  obtinrent  en 
)  576  ,  d'avoir  à  Conflar.tinop'e  une  imprimerie  pour 
cet  objet  ,  U  dès-k»  j{?  rçpaadjrcgf  en  Q;ient  les 
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exêmpVrcs  de  la  loi  qui  y  étoient  fort  peu  connu* 
{D.J.) 

1NA  ,  (  Hifl.  d'Ànglet.  )  un  des  rois  de  fHeptar* 
chie  ;  il  alla  en  pèlerinage  à  Rome  ;  il  y  bâtit  en 
716,  un  collège  arçglois  ,  8c  il  afligna  pour  l'entre- 
tien de  ce  coilege ,  un  fol  par  an  fur  chaque  maifon 
de  fon  royaume.  D'autres  rois  do  l'Heptarchie  étendirent 
dans  la  fuite  ce  droit ,  qui  fut  nommé  le  denier  de 
St.  Pierre ,  parce  que  le  payement  s'en  raifoit  à  Roms 
cha  jue  année,  le  jour  de  St.  Pierre.  Les  papes  en 
firent  dans  la  fuite  un  tribut  > )t> e  ,  Clon  eux,  les 
Anglo  s  s'étoiem  obliges  de  payer  à  Sr.  Pierre  6c  à  fa 
fuccefleurs. 

INAUGURATION  ,  f.  f.  (  Hifl.  nud.  )  cérémonie 
qu'on  fait  au  facre  d'un  empereur  ,  d'un  roi  ,  d'un 
prélat ,  qu'on  appelle  ainfi  a  l'imitanon  des  cérémonies 
que  fa.foient  les  Romains ,  quand  ils  entroient  dans  le 
collège  des  augures. 

Ce  mot  vient  du  latin  inaugurare  ,  qui  fignifie  dédier 
quelque  temple,  élever  quelqu'un  au  lacerdoce,  ayant 
pris  auparavant  les  augures.  Diâ.  de  Trévoux. 

C;  mot  eft  plus  ufité  en  latin  qu'en  françois ,  où  l'on 
fe  fert  de  ccuxde/ior  ou  de  couronnement.  (A.R.) 

INCA  ou  YNCA ,  f  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  les 
naturels  du  Pérou  donnoient  à  leurs  rois  6c  aux  princes 
de  leur  fang. 

La  chronique  du  Pérou  rapporte  ainft  l'or'gine  des 
incas.  Le  Pérou  fut  long-temps  un  théâtre  de  toutes 
fortes  de  crimes  ,  de  guerres  ,  de  dilTenfions  &  de 
défordtes  Us  plus  abom  nables  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
parurent  dsux  frères ,  dont  l'un  fe  nommoit  Mango- 
capac  ,  dont  les  Indiens  <acontent  de  grandes  mer- 
veilles. Il  bâtit  la  ville  de  Cufco,  il  ht  des  loix  & 
des  règ'ements  ,  &  lui  6c  les  dépendants  prirent  le 
nom  a'/';rj  ,  qui  lignifie  roi  ou  crjnd  f-i^tur.  Ils  de- 
vinrent fi  puiflants  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  Parto  jufqu'au  Chili  ,  6c 
qui  comprend  1 300  lieues  ,  6c  ils  le  pollédérent  juf- 
cru'aux  divifious  qui  (ur vinrent  on:ru  Guafcar  &  Ara- 
balipa  j  car  les  Efpagnols  en  ayant  profité  ,  ils  fê 
rendit ent  m«itres  de  leurs  états  ,  fit  détruifirent  l'empire 
d.s  incas. 

On  ne  c*  mpte  que  douze  incis  y  &  l'on  aflureque 
les  perlbnnes  les  plus  confidéi ab'es  du  pays  portent 
encore  au  ou  d'hui  ce  ncm.  Ma  s  ce  nVft  plus  qu'un 
titre  honorable  dm  aucune  ombre  d'autorité  ,  auiïi 
bien  que  cJui  de  cacique. 

Quant  uhx  anciens  incas  qui  régnèrent  avant  la 
complète  des  Iufpnp.nols ,  leur  nom ,  en  langue  péru- 
vienne ,  fig;*iiic-:t  proprement  flt  litte  -al-înient  fet:yte» 
ou  em;.\r:ïr  Si  f-ng  royal.  Le  roi  étoit  a;  pel  é  c.yac 
inca ,  c\il  -  ù  -  aire  ,  Jciencur  par  ex  alla? ce  ;  'a  reine 
s'appei'.Ht  lJ.i'ÎJS  ,  ci  les  pritices  limj>lenvej»t  incis. 
Leurs  fu'|«  rs  a\  oient  jv  tir  eux  une  extrême  vénération , 
6c  les  regarde ient  comme  les  ti's  du  ibleil ,  6c  les 
croyoîem  mtliillibV  t.  Si  quelqu'un  avoit  orTeiué  le  roi 
dans  la  moindre  c'r.ofe  ,  U  v.'le  «i'oii  il  ctoit  originaire 
ou  citoyen,  é:o!t  dcin-l.e  ou  ru-nte.  Lorfp.iC  \a  ir.cas 
voyageoitm,  tlu^us  «timbre  où  ils  «voient  cetche 
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«i  route  ,  étoit  auiï-tôt  murée,  afin  que  perfonne 
n'y  entrât  après  eux.  On  en  ufoit  de  même  a  l'égard 
iss  lieux  où  ils  mouraient;  on  y  enferment  tout 
l'or ,  l'arger.t  ,  6t  les  autres  chofes  précieufes  qui 
l'y  troovoient  au  moment  de  la  mort  du  pri-ce ,  6c 
l'on  bàt:flbit  de  nouvelles  chambres  pour  lion  fuc- 
ceffeur. 

Les  femmes  &  les  domeftiques  du  roi  défunt 
eeoient  aufli  facrifiés  dans  les  funérailles  ;  on  l:s  brû- 
loit  en  même  temps  que  fon  corps ,  &  fur  le  même 
bûcher.  Voyer  Ihikoire  des  Incas^  par  Garci'affo  de  la 
Vega.  (,4.7c.) 

INCENDIES  ,  (cjtfe  dts  )  (#//?.  mod.)  Dans 


plulieurs  pio\  ii-cvs  d'Allemagne  on  a  imaginé  depjis 
quelques  années  un  moyen  cRmpêchcr  ou  de  réparer 
une  grandi  partie  du  dommage  que  les  ir.^nïi.s 
peu  voient  ca;.!er  aux  particuliers  ,  qui  ne  font  que 
trop  tôuvent  ruinés  de  fond  en  comble  par  ces  fi- 
chent accidents.  Pour  cet  effet  ,  dans  chaque  viilu 
U  p'ùpart  des  citoyens  forment  une  efpèce  d'ulîi»- 
caieon  autorifée  &  protégée  par  le  fouverain ,  en 
verni  de  laquelle  les  alTociés  le  garamuT  nt  mutucl- 
lement  leurs  maifons  ,  6é  s'engagent  de  les  rebâtir  à 
frais  communs  lorlqu'clles  ont  été  cenfumées  par  le 
feu.  La  ma  Ion  de  chaque  propriétaire  eft  citmée  à 
ii  juite  valeur  par  des  experts  prévoies  pour  cela  ; 
la  valeur  .ft  portée  fur  un  regiitre  ci:i  demeure  dé- 
pofe  à  n>ôtel-de-v;!lc ,  où  l'on  c::pedic  au  proprié- 
taire  qui  eft  entré  dans  l'alTociation  ,  un  cer.ilicac 
dans  lequel  on  marque  le  prix  auquel  fa  ma.fo;i  a 
été  évaluée  ;  alors  le  propriétaire  eft  engagé  à  payer, 
en  cas  d'accident  ,  une  femme  proportionnée  à  f  ■  fti- 
nwion  d^  fa  mailon,  ce  qui  forme  un  fonds  deftitré 

à  dédorrunajer  celui  dont  la  maifon  vient  à  être 
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orulee. 

Dans  quelques  pays  chaque  maifon  ,  après  avo'r 
été  eftimée  6e  portée  fur  le  regiftre  ,  paye  annue'le- 
fflxt  une  fenntne  marquée,  dont  en  forme  le  capital 
qui  doit  f.rvir  au  dédommagement  des  particuliers  ; 
nuis  on  regarde  cette  méthode  comme  plus  luette 
à  inconvénients  que  la  précédente  :  en  effet ,  el'o  p  eut 
rendre  les  c  toyens  moins  vigilants  par  la  ce'ti'ude 
cTètrc  dédommagés ,  &  la  modicité  de  ce  qu'ils  payent 
annuellement  peut  tenter  ceux  qui  font  de  nauvaife 
roi,  à  mettre  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  rnaifen»,  au 
lieu  que  de  la  première  manière  chacun  cor<ourt 
proportionnellement  a  dédommager  celui  qui  perd  fa 
maifon. 

L*ufa»e  d'afbûrcr  les  maiforts  contre  les  incendies 
fiibfifl.  aufiï  c:i  Angleterre  ;  on  peut  zviù  y  frire 
a£*i  er  f„s  meubles  ot  effets  ;  en  a  pris  dans  ces 
chambres  d'aCûrances ,  d.s  précautions  tres--ù"Cs  pour 
Prévenir  les  abus ,  la  mauvade  foi  des  propriétaires ,  & 
les  ineeaùitt.  (  A.  K.) 

INCOGNITO,  =dv.  (  Grjtit.  &  Hijl.  )  terme 
purcm.nt  ital  en  ,  qui  figiriie  qu'un  homme  cit.  dans 
un  l;cu  ,  fans  vouloir  y  être  connu.  Il  fe  «Lt  \  a:ûcu- 
lièfîciem  des  grands  qui  entrent  dans  une  ville  ,  ce 
çui  mx-cli^nt  da.-.s  Ls  rues  fans  pempe  ,  làns  céré- 
Hijlo'm.  Ton:.  111. 
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tnonîe,  fans  l?ur  ti*in  ordinaire,  ôt  fam les  marques 


de  leur  grandeur 


Les  grands  en  Italie,  ont  coutume  de  fe  promener 
dans  les  villes  //a.v£"i.v  ,  &  ils  nï  font  p.  s  bien-a'fes 
qu'on  les  £»Jue  dans  ces  occafions.  Ce  n'ift  pas  zbC  .-- 
lument  qu'ils  veuillent  qu'on  'es  mccon:.uffe ,  ma's 
c\ft  qu'ils  ne  veulent  point  Être  «Ta:tés  avec  Us  céré- 
monies ,  ni  recevoir  les  honneurs  dus à_ku;  rare. 

Quand  les  chevaux  des  carroffes  des  princes  ,  des 
cardinaux  6c  des  amhaffadeurs  ,  n'ont  point  de  houp- 
pes ,  qu'ils  appellent  p'ecchi  ,  6i  que  les  rideaux  des 
carroffes ,  qu'ils  nomment  L:nd'intlU  ,  font  tirés ,  ils 
font  cenfes  être  in-ognito  ,  6t  l'on  n'eft  point  obligé 
de  s'arrêter,  quand  ib paff  m ,  ni  deleslâlucr. 

Les  cardinaux  vont  aufli  (ans  calotte  rouge  ,  quand 
ils  veulent  être  incognitb. 

Quand  d.s  princes  voyagent  ,  6t  veulent  éviter 
les  formali.és  ôc  les  dilctilliora»  du  cérémonial  ,  ils 
gardent  Yincoçnità ,  6t  prennent  un  autre  nom  que 
leur  titre  de  louve raineté  ;  ainfi  ,  quand  le  duc  de 
Lorraine  vint  en  France  ,  il  y  parut  feus  le  nom  du 
comte  de  filamont.  (  A.  R.  ) 

INCCLAT  droit  d',  (Hi/l.  nod.)  c'eft  ainfi 
qu'on  nemme  en  Bohême  un  e'roit  rue  le  fouverain 
accorde  aux  étrangers  qui  ne  font  point  nés  dans  le 
royaume  ,  en  vertu  duquel  ils  jouuUnt  d  s  mêmes 
prérogatives  tue  les  autres  citoyens.  Ce  droit  s'ap- 
pelle en  Pologne ,  îr.dïgcnM.  Les  hommes  devant  être' 
regardés  ccrr.me  la  plus  grande  richtffe  d'un  état,  les 
princes  tout  imérelTes  à  les  att:rer  chez  eux  ,  6e  la 
qualité  d'étrang-T  ne  devroit  jamais  exclure  des  avan- 
tages d'aucune  feciété.  (  A.  R.  ) 

1NCONF1DFNS  ,  {IJ1J1.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'en 
nommoi:  dans  ks  royaumes  d'Efpagne  ,  ce  Nap'es  & 
de  Sicile,  au  commencement  de  ce  fiècle,  Ls  per- 
(ennes  peu  .-"rT. étionnées  au  gouvernement  .-.clu.l  ,  & 
foupçon:iées  d'entretenir  une  correfnondanc e  illicite 
avec  la  maifon  d'Autriche ,  oui  préiendoii  à  ces  cou- 
rennes,  6t  fes  parrifans.  Philippe  V  ,  roi  u'tifpagnc  , 
c:ablit  d^s  tribunaux  peur  rechercher  ce.:.:  eni  étoier.t 
dui.s  ces  tLfpcfii  oi  s  ;  ib  avoient  ordre  de  s'afyûrer  de 
leurs  perfonnes,  ou  de  les  éloigner  du  pays.  {A.  R.) 

INCURABLES  ,  f.  m.  pl.  (  Gouverner!.  )  inaidn 
fondée  peur  les  pauvres  malades  tient  la  guenibn  tit 
dtf.fpérée. 

Ceux  qui  n'adoptent  pas  les  établiflements  perpé- 
tuels fondés  pour  Us  f  cours  paffagers  ,  conviennent 
néanmoins  de  'a  néceflité  des  maitons  pu])li<]iivS  iiof- 
pitaltères,  confacrées  au  traitement  d.s  nv.'ades  ;  & 
comme  dans  la  multiplicité  des  maladies ,  il  y  en  a 
que  l'art  humain  ne  peut  guérir  ,  &  c;ui  ti  nt  de  na- 
ture à  devenir  contagieufes ,  ou  à  lubliffer  très-long- 
temps fans  dérnure  la  machine,  le  gouvernement  a 
cru  nëceffuire ,  dans  la  plupart  d.s  pays  policés , 
d'établir  des  ma:(bns  exprefles  pour  y  recevoir  ces 
fortes  de  ma'ades,  ôc  leur  donner  tr.us  les  fecours  que 
dictent  les  (entimer.ts  de  la  compaflïon  6t  de  la  cha- 
rité. Un  particulier  d'Angleterre  a  fondé  lui  f.ul  dans 
ce  fiècle,  6e  de  fon  bien,  légitimement  acquis  [ ar 
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le  commerce  ',  un  hôpital  de  cet  ordre.  Le  nom  de 
ce  digne  citoyen  ,  immortel  dans  fa  patrie ,  mérite 
c'.c  paffer  les  mers  &  d'être  porté  à  nos  derniers 
r.cveux.  C'cft  de  M.  Thomas  Guy  ,  libraire  à  Londres  , 
«  ne  je  parle  ;  l'cd  fice  de  fon  hôpital  pour  les  incu- 
Tjf'Ui  ,  lui  a  ccû.c  trente  mille  livres  iterling  (  690 
raille  livres  tournois  )  ;  enfuite  ,  pour  comble  de  bien- 
foirs  ,  il  la  doté  de  d,x  milL  livres  de  rente  ,23000  liv. 
tournoi"..  (L>.  J.) 

INÈS  DE  CASTRO  ,  {H'tfi.  de  Portuçal.)  La 
«élèbre  Inès ,  dor.t  les  malheurs  font  le  fujet  de  la  tou- 
chante tragédie  de  M.  de  la  Motte  ,  étoit  de  la  maifon 
de  Giftro  en  Portugal ,  qu'on  croit  dtfcendue  de  Fer- 
d  nand-lerGrand  ,  toi  de  Caftlle,  au  onzième  fiècle. 
Elle  étoit  fille  naturelle  de  Pierre  Fernandcs  de  Cafiro  ; 
elle  tut  le  malheur  d'infpirer  une  pafûon  violuiteà 
l'infant  de  Portugal ,  dom  Pédre ,  fils  du  roi  Alfonfe  IV. 
Conftar.ce  Manuel ,  femme  de  l'infant  ,  6c  dont  J/iés 
d:  diilro  étoit  dame  d'honneur ,  en  mourut  de  dcultur. 
Dom  Pédre  époufaen  fecret  Inès.  Alfonfe  d.firant  une 
autre  alliance  pour  fon  fils  ,  réfolut  de  facrifier  Jais  , 
&  vint  dans  cette  intention  la  trouver  à  Conimbre  ; 
mais  la  vue  de  cette  belle  temme  &  des  enfants  qu'elle 
avoit  eus  de  fon  fils,  le  déforma  :  ainfi,  le  fat  qui 
forme  la  première  partie  du  dénouement  de  la  tragédie 
tïJrùs  ,  eu  très -vrai.  Trois  d  j  fes  courtifans ,  Gonzalès , 
Coe'llo  6c  Pacheco ,  parvinrent  à  l'irriter  de  nouveau 
contre  Jnis,  &  lui  arrachèrent  un  confert .  ment  à  la  mort 
de  cette  infortunée  ;  ils  ù  chargèrent  de  l'exécution , 
&.  allèrent  la  poîgnarder  eux-memjs  entre  les  bras  de 
lès  femmes.  On  ne  peut  concevoir  quelle  paffion  fu- 
rieufe  put  porter  ces  monftres  à  nnc  fi  baffe  atrocité. 
Ferdinand  6c  Alvarès  ou  Alvar  ,  frères  de  Cj/?w, 
s'armèrent  pour  venger  leur  farur.  Dc-m  Pédre  fe  mit 
à  leur  tête  pour  venger  fa  femme.  Us  ravagèrent  les 
provinces  où  les  ail  a/fins  avoient  leurs  biens.  Alfonfe 
fut  cbl'gé  do  les  bannir  ;  mais  cette  peine  ne  put  foffire 
à  la  vengeance  de  l'amour  déliipéré.  Dom  Pédre 
itant  mon:c  fur  le  trône  treize  ans  après ,  en  1 357 ,  fit 
le  roi  de  Caftillc ,  Pierre-le-Grand  ,  qui  avoit  Wfoin 
d:  lui ,  lui  ayant  livré  Gonzalès  fit  Cocllo,  U  les  fit 
appliquer  à  la  queftion  en  fa  préfence,  pour  fe  repaître 
de  leurs  tourments  ;  puis  il  les  fit  ouvrir  tout  vivants 
pour  leur  arracher  le  cœur,  à  l'un  par  la  poitrine  ,  à 
l'autre  par  l'épaule.  Pachéco  s'étoit  fauvé  en  France ,  où 
il  trouva  un  afyle,  d'après  la  dé  t.  fiable  politique ,  qui 
regarde  comme  un  avantage  l'acquifition  d'un  Icélérat  , 
&.  qui  fe  fait  un  j«  ne  lais  quel  point  d'honneur  de  le 
dérober  à  la  piftice.  Il  y  mourut  tranquillement.  Jnis 
avoit  été  affaiTinée  en  1 344.  Dom  Pédre  la  fit  exhumer 
en  cet  état  ;  &  voulant  qu'elle  eût  régné  en  Portugal , 
il  la  fit  revêtir  des  habits  royaux  ,  lui  mit  une  couronne 
for  la  tête  ,  Ôt  tous  les  grands  de  Portugal  vinrent  la 
rteonnoître  en  cet  état  pour  leur  fouveraine ,  &  lui 
rendre  hommage. 

INFANT ,  adj.  qui  fe  prend  auffi  fubft.  (//?/?.  mod.) 
titre  d'honneur  qu'on  donne  aux  enfants  de  quelquis 
punces  ,  comme  en  Elpagne  &  en  Portugal. 

On  dit  wdinaireinem  que  ce  utre  »e|t  introduit 
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■en  Efoagne  à  l'occafion  du  mariage  d  EY-ortoT  d'An-" 
gletcrre  ,  avec  Ferdinand  III  ,  roi  de  Caftlle  ,  81  que 
ce  prince  le  donna  pour  la  première  fois  au  prince 
Sanche  fon  fils  ;  mais  Pélage  ,  évêque  d'Oviédo ,  qui 
vivoit  l'an  1 100 ,  nous  apprend  dans  une  de  fes  let- 
tres ,  que  dès  le  règne  d'evremond  II ,  le  titre  dV.T- 
jant  Se  éTuifantc  étoit  déjà  usité  en  Efpagne.  (  A.  R.  ) 

1NGELBURGE,  INGERBURGE  cm 
I S  E MBURGE,  (Hfl.dt  Fr.)(iconùt  rimmel 
Philippe  -  Augutte ,  hlle  de  Vaklcmar  I ,  6c  Heur  de 
Canut  VI,  rois  de  Danemarck.  Philippe  -  Augiilb  , 
enr.-mi  &  rival  de  Richard  I  ,  roi  d'Arg'irtrre, 
voulut  acquéi  ir  des  droiisfor  ce  dernier  rov  aume.  Le» 
Danois  avoient  autrefois  co.quis  l'Angleterre  ;  il  fe 
fit  céder  ces  vieux  droits  du  Dan;ir.arck  en  épcufar.t 
Jftmburçi  ,  &  il  exigea  que  le  Danemarck.  l'aidât  à 
Ls  fa  re  valon.  Canut  ,  en  faveur  d'une  a!!:ancc  ft 
honorable ,  conf.nttt  à  tout.  Le  mariage  fe  fit  à  Amiens , 
au  moi  d'acût  1193.  lf.mbur?eàlonh<\\z  ù.  vertueufe, 
mais  Philippe  s'en  dégoûta  dès  la  première  nuit ,  &  !it 
calfer  lbn  mariage.  Le  roi  de  Danemarck  demanda 
juftee  au  Sjint- Siège  ,  qui  nomma  des  légats  pour 
exiimner  l'affaire.  Philippe  ,  pour  ôier  à  1/imburrt 
toute  tfpérance,  avoit  épôufé  Agnès  de  Mtranie ,  h*f!e 
de  Bcrtold ,  duc  de  Dalmatie  :  les  légats  n'osèrent  rien 
prononcer,  &  furent  même foupçonnes  d'avoir  favorite 
la  caulè  d'Agnès.  Le  Saint-Scge  croyoit  avoir  fins  de 
befoin  Uu  roi  de  France  que*  du  roi  d;  Danemarck. 
Cependant  celui-ci  menaça  ,  6c  le  Saint-Siège  rit  atten- 
tion à  f:s  demandes.  Dautres  légats  s'affemblcrent  à 
Dijon.  Philippe ,  ayant  fondé  leurs  difpofitions,  prit 
le  parti ,  pour  gagner  du  temps  ,  d'apptlier  au  j-ape 
de  tout  ce  qu'ils  pourroient décider.  Les  legats  ne  m -y ut 
dans  cet  appel ,  qu'un  dtffein  d'édupp  jr  à  la  jult  ce  , 
mirent  le  royaume  en  interdit  ,  &.  s'enfuirent  après 
ce  coup  téméraire.  Lafentcnce  qu'ils  aveient  rendue, 
ne  fut  publiée  qu'après  leur  départ ,  mais  elle  fut  exc- 
cutee  par  les  principaux  évtques  françois.  De  tous 
les  f  cours  fpintuels  ,  l'églife  n'aceordoit  pli  s  que  le 
baptéine  aux  enfans  &  lV.bfolution  aiu  menants. 
Mézerai  dit  que  cette  aftaire  pouveit  aller  lulqu'à  ôter  ia 
couronne  au  roi  ,  6c  il  a  raifon  ,  vu  les  ^rrcur>  (  it 
temps.  Ce  détordre  dura  lept  mois.  Les  vic  ie  ne.  s  <«ue 
h  roi  exercoit  par  représailles  ,  fur  le  Ocigé,  aigr.P- 
ioient  les  efpnts.  Le  pape  (c'éto:t  Linocent  111  )  consentit 
à  ln'er  l'interdit  par  provifion  ,  nuis  fous  la  condition 
expreffe  quï  le  roi  commenceroit  par  reprendre  ijem~ 
burge  ,  &  que  dans  fut  mois  ,  Ûx  famines ,  f«  jour» 
&  iix  heures,  il  feroit  juger  de  nouveau  c^ttegtande 
caulë  par  Us  mêmes  legât;  ,  joints  aux  pré!ats  dn 
royaume,  tous  les  parents  à'ijiml-tir^c  étant  invites  à  ht 
défendre.  L'aikmblée  fe  tint  a  Soiilor.s  ,  fous  Us  yeux 
t£Jfcmkurs;t  &  par  fon  chou.  Le  rot  Canut  y  envoya 
les  plus  lubks  cam;.;ft:s  de  fon  royaume,  peur 
plaid. r  la  caul.'  d.-  fa  lœur.  Plulipjv  voyant  c^ue  h* 
d:!jx-iitiom  d  s  jug.s  ne  paroilTokm  pa^  lui  être  U\<> 
rablcs,a'la  un  jour  prendre  Jj'iuturp    cher  elle, 
IVmnuna  <n  creupe  for  fon  ch  val  ,  c*  fit  dire  aut 
lé  ;.is  qu'ils  ne  fe  doiiraff.':it  pcir.t  la  pe.ne  de  juper 
l'afiaire  du  divorce,  ^'Ijimbur^t  étoii  Ikfiaimw ,  Se 
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«pfil  la  reconnoiflbir  pour  telle.  Ifcmburge  n'en  fut 
«uire  mieux  traitée ,  &  Agnès  de  Méranie  mourut  de 

*,.tur  d'avoir  été  quittée,  innocent  III ,  pour  confoler 
Philippe,  voulut  bien  légitimer  un  fils  6c  une  tille  nue  ce 
pnnee  avoit  eus  d'Agnès.  Ifemburgc  furvécut  Philippe , 
&  mourut  à  Corbeil  en  1137.  Elle  n'eut  point  d'enfams. 

Il  reffe  une  lettre  d'Etienne ,  évêque  de  Toumay  , 
écrite  dans  le  temps  du  précis ,  où  il  dit  cp'Ifimhurge 
égaloit  Sara  en  prudence ,  Rebecca  en  fagefle  ,  Rjchel 
en  grâces,  Anne  en  dévotion  ,  Hélène  en  beauté  ,  & 
que  fon  port  étott  aufli  noble  que  celui  de  Poisxlne. 
Hélène  &  Polixène  fe  trouvent  là  en  compagnie  tout- 
a-faiî  aflbnie.  Il  revient  eniuke  à  l'Ecrirai*  -  fainte. 
"  ?  j4JT'^nu  >  dit-il  >  connoifloit  bien  le  mérite 
»  de  fon  Efiher ,  il  lui  rendrait  fon  amour  &  (on  trône  ». 

AiTuérus  crut  Etienne  deTournay. 

INGO  U  bon  ,  (Hift.  de  Suéde.)  roi  de  Suéde. 
Ce  utrnoxn  (cul  renferme  Hiiftoire  de  (a  vie.  Entre- 
tenir la  paix  entre  fes  voifîns  comme  entre  fes  Jujets  ; 

tteter  aux  loix  l'appui  de  l'autorité  fupréme  ;  punir 
3 .brigands  ;  foutenir  l'innocence  opprimée  ;  remplir 
er.hn  dans  (es  états  les  fbnenons  de  premier  magiftrat ,  I 
telles  furent  lès  occupations.  Il  avoit  ofc  être  vertueux 
chez  un  peuple  corrompu  ,  &  fût  empoifonné  vers 
Tan  1 100.  Sans  prendre  les  armes ,  il  avoit  eu  l'art 
de  forcer  Magnus,  roi  de  Norwège,  à  lui  céder  la 
province  de  Wermland.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Ingo  le  pieux ,  roi  de  Suéde ,  fut  la  vicnme  de 
ton  ièle  pour  l'évangile  ;  fon  peuple ,  attaché  au  culte 
des  faux  dieux ,  le  détrôna.  U  s'enfuit  en  Scanie  :  la 
haine  du  nom  chrétien  l'y  fuivit  ;  il  fut  affafliné  par  fes 
ûijets,  qui,  peu  contents  d'avoir  défendu  leurs  idoles , 
vouloient  encore  les  venger.  Il  mourut  vers  l'an  1060. 
Son  tombeau  fat  expofè  à  la  vénération  publique  dans 
le  couvent  de  Warnheim.  (  M.  diSacy.  ) 

INGOULT ,  (  Nicolas-Louis) ,  (Hift.  Lia.  mod.) 
puite ,  prédicateur  qui  eut  quelque  réputation.  Ceft 
lui  qui  a  publié  le  tome  8'  des  nouveaux  mémoires  des 
m'flïons  de  la  Compagnie  de  Jéfus  dans  le  Levant. 
Mort  en  1753. N  «oit  de  Gifors. 

INGULFE  ,  (  Hifi.  Lut.  mod.  )  anglois ,  d'abord 
moue  a  l'abbaye  de  Saint-Vandrille  en  Normandie  , 
pws  abbé  de  Croiland  en  Angleterre  ,  mort  vers  l'an 
iick;  ,  avoit  ééllcrétaire  de  Guillaume-lc-Conquérant. 
F  a  la  fié  un?  hiftoire  des  monafteres  d'Angleterre , 
d  pu:s  l'an  626  jufqu'en  1091  ;  car  les  monafteres 
jotioient  alors  un  grand  rôle  dans  l'hiftoire. 

INNOCENT,  {Hifl.  Ecclcfufl.)  Ceft  le  nom 'de 
treue  papes.  Les  plus  remarquables  tout  : 

Ie.  Innocent  //.  fl  eut  à  combattre  les  antipapes 
Anac.ït  &  Viâor.  St.  Bernard  le  fit  reconnottre  pour 
pape  légirme.  Il  fut  obligé  de  chercher  un  afyle  en 
Franc:  ,  fous  le  règne  de  Luuis-le-Gros  ;  il  y  facra 
CC  couronna  dans  fa  villa  de  Reims ,  Louis-le-Jeune , 
ou  vivant  de  Louiyl:-Grcs  fon  père.  U  eut  de  prands 
démêlés  avec  !e  roi  de  Sicile ,  Roger  ,  qui  le  fît  p:i- 
fcn.-uer  ;  il  ne  n»t  recouvrer  fa  liberté  qu'en  donnant 
linveftirarc  da  tourne  de  Sicile,  à  Roger,  qui  lui 
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en  rendit  hommage.  Il  avoit  fuccédé  ,  en  11 30 ,  à 
Honorius  II.  Il  mourut  en  1143.  Dom  de  Lannes  t 
écrit  fon  hiftoire. 

i°.  Innocent  III ,  fuccefleur  de  Célcftin  III ,  en 
1 198  ,  eft  un  des  papes  qui  ont  le  plus  érenda  l'au- 
torité pontificale ,  &  c'eft  peut  -  être  le  premier  qui 
ait  été  vraiment  roi  dans  Rcme.  Sous  lui  ,  le  fénat 
romain  devint  le  fénat  papal  ;  la  dignité  de  confùl , 
dont  le  titre  fitbfiftoit  encore  ,  fut  abolie;  le  prétêt 
de  Rom:  reçu  de  lui  l'mvelVture  de  fa  charge  ,  qu'il 
recevoit  auparavant  de  l'empereur.  H  excommunia 
Je  an-fans  Terre,  Sic  fi:  trembler  Fhilippe-Augufte.  Il 
publia  la  fameufe  &  cruelle  croifade  contre  les  Albi- 
geois. Il  cft  rceardé  comme  l'auteur  de  l'inquifuion. 
Sous  lui  s'établirent  les  Dominicains  ,  les  Francilcuins  , 
les  Trinitaires.  BaWe  a  publié  fes  lettres  en  1680.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  œuvres.  On  d;t  qu'il  eft 
l'auteur  de  la  prefe  de  la  per.tecôte  :  Veni  fanât  Spiritus  t 
amibuée  au  roi  Robert.  Il  mourut  e.i  1216. 

3».  Innocent  IF,  de  la  maifon  de  Fiefque ,  pape 
en  1143,  apt«  CéKftin  IV ,  dépofa  l'anpereur  Fré- 
déric II  au  concile  de  Lyon  en  1245  ,  &  publa  une 
croifade  contre  lui.  Dans  ce  concile  de  Lyon  ,  le  cha- 
peau rouge  rat  donné  aux  cardinaux.  Innocent  IV 
paflbit  pour  habile  en  jurifprudence.  On  l'appelloit  le 
pire  du  droit.  Il  a  lauTé  fur  les  Décrétâtes ,  un  ouvraga 
fbuvent  imprimé.  Mort  en  1154. 

4°.  Innocent  VIII  ,  (Cbo)  fe  fit  remettre  par  le 
grand-maître  de  Malte.  Pierre  d'Aubuflbn,  le  prince 
turc  Zizim ,  frère  de  Bajazct  II ,  qui  étoit  tombe  entre 
les  mains  des  chevaliers  de  Malte  ;  &  le  pape  Alexan- 
dre VI ,  fûccefleur  d' Innocent  VIII ,  remit  ce  même 
prince  Zizim  à  Charles  VIII ,  dansle  temps  de  l'expé- 
dition que  fit  Charles  VIII  en  Italie  ;  Ziiim  céda  fes 
droits  1er  l'empire  de  Conftantinople  ace  même 
Charles  VIII  ,  qui  eut  un  moment  brillant  pour  un 
ambitieux  ,  celui  oh  il  fit  des  aéles  de  fouveraineté 
dans  Rome ,  en  mémoire  de  Charlcmagne  Çc  des  autres 
empereurs  de  France ,  &  où  il  acquit  des  droits  à 
l'empire  grec  ou  wrç.  Innocent  VIII,  élu  en  1484  , 
mourut  en  1492. 

5°.  Innocent  X,  (  Pamphile)  élu  en  1644  ,  eft 
principalement  connu  par  fa  bulle  contre  les  cinq  pro- 

rfitions  d;  Jar.fënhis,  publiée  le  31  mai  1653.  Mort 
6  janvier  1655. 

6°.  Innocent  XI ,  (Odcfcalchi)  connu  par  fa  fierté 
&  par  fon  inflexibilité ,  ou  du  moins  par  la  refiftance 
opiniâtre  à  quelques  volontés  de  Louis  XIV  ,  prince 
moins  accoutumé  qu'aucun  antre  à  la  .-cfifVar.ee.  11  lui 
réfifta  dans  l'affaire  de  la  Régale  ,  qu  ftion  qu'il  faut 
la'lTer  réftudrc  aux  canoniites,  &  dans  l'affaire  des 
franchif-s  ,  eti  tout  le  mor.de  eft  en  écat  de  juger 
apj Innocent  XI  n'avoit  pas  tort  ;  maison  ne  jugera  pas 
qu'.l  eût  ra'fbn  de  refufer  des  bull.s  aux  cvéquts  fiarv» 
ço^s,  à  caufe  d;s quatre  Lmcux  articles  de  1683.  On 
jugera  même  que  là  conduite  en  cela  ,  n'é:oit  pas  benne 
politiquement,  &  que  c'étoit  trop  avertir  les  François 
de  fe  pafler  de  bulles  &  de  tic  plus  payer  l'annate. 

Da,us  la  guerre  de  1688,  Lmocent  XI  s'unit  avec 

Q1 


Digitized  by  Google 


i24  I   N  S 

les  puiflances  p retenantes  contre  Louis  XTV  &  Jac- 
ques II  ;  ce  qui  fit  dire  que  pour  mettre  fin  aux 
truubles  religieux  6c  poli  tiejucs  9  il  faudrait  que  le  roi 
d'Angleterre  fc  fitproteftant,  8c  le  pape  catholique.  Ce 
dernier  mourut  en  1689.  Ce  rat  'u*  S1"  con^ainna 
Mohnos&ksQuiéfiftes. 

7".  Innocent  XII ,  (  Pignatelli  )  condamna  le  livre 
des  maximes  des  Saints  de  Fénolon  ,  &  par  là  fournit 
à  Fénélon  un  moyen  de  s'immortalifer  par  l'exemp'e 
de  la  plus  noble  foumiihon.  Innocent  XII  fut  le  iuc- 
cefleur  d'A'exindre  ViU  en  1691 ,  6c  eut  pour  fuccef- 
feur  Clément  XI  en  1 600. 

INQUISITEUR  D'ÉTAT  ,  fub.  maf.  (Hift.  mod. 
de  Vcnife  )  membre  d'un  tribunal  qu'on  appelle  k 
tribunal  dei  inquifitcurs  etetat ,  le  plus  revotant  &'.  le 
plus  form'dabk  q\>'cn  ait  jama;s  ctab't  dans  aucune 
république.  11  eft  feulement  compote  de  trois  mem- 
bres ,  qui  font  deux  fénateurs  du  confeil  des  dix ,  & 
un  des  corifeilkrs  du  dôge.  Ces  trois  hommes  exercent 
kur  pouvoir  abfo'u  fur  la  vie  de  tous  les  fujets  de  l'état , 
■6c  même  fur  celle  des  nobles  ,  après  avoir  oui  leur 
juftification  ,  fins  être  tenus  de  rendre  compte  à  per- 
îbnne  de  leur  conduite  ,  ni  d'en  communiquer  avec 
aucun  confeil,  s'ils  fe  trouvent  tous  trois  du  même 
avis. 

Les  deux  feuls  avocadors  ou  procureurs  généraux 
ont  droit  de  fufpcndre  pendant  trois  jours  ,  les  juge- 
ments de  ce  tribunal ,  kifeju'il  ne  s'agit  pas  d'un  crime 
que  le  tribunal  répute  poiitif. 

Ses  exécutions  font  liés  -  fecrettes  ;  &  quclquekrs 
fur  la  l'unp'e  confrontai  km  de  deux  témoins  ou  dVf- 
pions  dont  la  v.L'e  eft  remplie,  ils  enveyent  noyer 
un  m  (érable  pour  qiielip.es  propos  qui  lut  auront 
échappé  couac  k  gouvernement.  Venife  fe  iêrt  de  ce 
terrible  moyen  peur  maintenir  fon  ariftocrarie. 

Cette  nwgiftrature  eft  p?rman?nte ,  parce  que  les 
deficins  ambitieux  peuvent  être  commencés,  furvis, 
fufoendus  ,  repr»s  ;  > 'Je  c fi  exhec .  parce  que  les  crimes 
quelle  cil  c  nfée  punir ,  fe  forment  dans  k  keret.  Elle 
a  une  inqirfit  on  çc  -.erak  ,  pai  e?  qu'elle  doirconnokre 
de  tout.  CA-ft  a  mi  eu,-  la  tyrannie  s  exerce  ,  fous  le 
prétexte  d'empêcher  l'érat  de  perdre  fa  libetté  ;  mais 
elle  eft  anéantie  cette  liberté ,  par  tout  pays  où  trois 
, hommes  peuvent  faire  pevir  t'a,*  k-  liler.ee ,  à  leur  vo- 
lonté ,  les  citoyen.  ç.,i  lotir  déplacent.  (/?./.) 

INSTITUT  de  L :UL.:n:  ,  {Il -p.  n:od.  J  académie 
établie  à  Boulogne  en  knU-:  en  171  >. ,  peur  les  fciences 
&  les  arts ,  pur  ks  foins  6e  la  iibera'ité  du  comte  Louis 
Ferdinand  de  i\'ar(j;»!i  ,  nohk  boulenois,  6c  fous  In 
protection  du  pape  Cément  XI.  Le  premier  ayant 
ramaac  in  nés-grand  nombre  de  raretés  ,  tan:  natu- 
relle;- qu'aiti/kkihs,  ol!r:t  ce  t:t'  r  au  fenat  de  Bou- 
logne ,  qui  l'excepta  6i  le  plaça  dires  k  pa'jis  Ceii  , 
qui  fot  achaé pour  k  renferme- ;  ck  afin  rue,  fjivant 
les  intentions  du  t  nue  d:  Marfr»i ,  te  ricii  -  fonds 
pût  éVe  unie  à  tous  cire  rai  aan  ut  les  fciences  6c  ks 
ans,  6c  f.-rx ir  à  fe  perfectionner  dei.s  l'étude  des  uns 
6é  d  >  a-.ttr  s  ,  il  fut  conclu  mie  Ion  formoroït  une 
fcccié  l:;té.e.i,  :  au  s'a&mbkroit  à  certains  jours, 
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pour  fe  communiquer  fes  lumières;  que  chaque  fâcuM 

auroit  dans  k  palais  Ctkri ,  fa  chambre  6c  fes  pro- 
relkurs  particuliers  ;  que  l  on  d'ftnbueroit  dans  chaque 
chambre  ,  ks  capitaux  ou  aiTortiments  convenables 
aux  fciences  6c  aux  arts  qui  y  feroient  p'acés,  &  qura 
y  conftruiroit  un  oblervatoirc  commode  avec  tous  les 
inftruments  nécefia  ks  pour  les  obkrvaùons  aftrono- 
miques.  11  fut  aufli  anêté  que  cet  Infii:ux  auroit  fes 
loix  propres,  émanées  de  I autorité  du  fenat,  ÔCqu'â 
la  pone  t'u  lieu  de  ks  aflemblées  ,  outre  les  armes 
du  |>ape  Clément  XI,  on  mettroit  c^tte  inferiptioa 
latine  :  Bononienjc  Scientùirtm  &  Artium  injhttuum , 
adpLilicum  toùus  otbis  ufom.Cs  projet  rut  exécuté, 
&  k  lénat  unit  à  ce  nouvel  vtjiicut  l'Académie  précé- 
demment établie  à  Boulogne  ,  fous  le  nom  de  l'Aca- 
démie des  Pfii!ojûph;s  inquiets ,  c'eft-à-dire  »  deftinéi 
à  travailler  fans  relâche  à  la  peifeélion  des  arts  &  des 
fciences.  Mais  dans  cette  réunion ,  l'Académie  quitt» 
fon  ancien  nom  pour  prendre  celui  S  Académie  du 
nom-el  inflitut  des  Sciences.  Les  membres  qui  la  comj>o- 
fent  font  partagés  en  quatre  dalles  :  la  première  eft 
des  ordinaires  ,  c'eft-à  -  dire,  de  ceux  qui, félon  les 
loix  de  l'Académie  ,  s'exercent ,  travaillent ,  raifonnent 
dansks  conférences ,  foit  publiâtes  ,  foit  particulières: 
la  kconde  clarté  comprend  ks  hononùns ,  ou  ceux  qui , 
laii5  aucune  charge  ÔC  fans  aucun  travail  ,  jourflem 
néanmoins  de  tous  les  avantages  &  de  tous  les  hon- 
neurs de  la  fociété  :  la  troiftéme  eft  des  numéraires  , 
defbnés  à  remplacer  les  ordinaires  dans  ks  emplois  qui 
viennent  à  vaquer  :  la  quatrième  eft  celle  des  clives  ou 
c!.^  jeunes  çens  que  les  ordinaires  ont  fous  eux  pour  les 
former.  Les  mat  ères  philofophiqucs  qui  fe  traitent 
direi  l'Académie  font  partagées  en  (ix  clailes  :  fçavoir , 
la  phyfique ,  ks  mathémanques ,  la  médecine  ,  l'ana- 
tomie,  la  chimie  ,  &  Vhiftoire  naturelle.  Il  y  a  pour 
chacune  un  prok  fleur  6i  un  fubft  tut ,  outre  un  préfident, 
un  bibliothécaire ,  6t.  un  kerétaire  pour  tout  k  corps 
académique.  Vinjlitut  6t  l'Académie  ont  néanmoins 
chacun  kurs  kix  6é  kurs  règlements  particuliers ,  ÔC 
tout^à-fait  dift.r.cls  les  uns  des  autres  ,  mais  tendant 
tous  au  même  but.  L'ouverture  de  Yirfi:tut  de  £ou- 
Lignc  fe  fit  k  13  de  mats  1714  ;  la  cérémonie  en  rut 
magnifique  6t  accompagnée  de  pkfi  urs  d  ("cours  très- 
élotiuerts  f.  r  l'utilité  ce  Cvt  craL'-'ff.ment  ,  6i  kir  celle 
de  d'uérertes  fcicï'.ccs  ru'  î  fe  propek'it  pour  objet. 
Que'ques  aniîé :s  après ,  «n  pi^a  à  propos  d'unir  au 
r.ouve1  ir.Xtui  i'Acai'.émie  ckr.viatine  des  beaiLx  arts, 
éj'igé-;-  à  Boulogne  en  1711,  fous  le  nom  fit  la  protec- 
tion du  p.ipe  Clément  XI ,  6:  qui  a  p«>ur  objet  la 
peinture,  la  fculpture,  ix  l'architecture.  (  A.  /?.) 

1N-TAKER ,  f.  m.  (  Hfl.  m*i.  )  r.cm  que  l'on 
donna  autrefois  à  certains  lundi»  qui  hab.toier.t  une 
partie  dit  nord  d'Angleterre,  6t  faiîo^nt  fouvent  de» 
courfes  juf  |ue  dans  le  milieu  de  rEcoiVe ,  pour  en 
pilier  ks  habitants. 

CeuK  qui  faifoient  ces  expéditions  s'appclloicnt  Out- 
pjricrf,  6c  ceux  qu'on  laiflbrt  pour  recevoir  k  butin, 
ln-tahrfi  DM.  de  Trév.  (A.R.) 

INTAPKERJNES  ,  (Hijl  Mf.)  und:s  fept  feigneurs 
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pertes  qui  disputèrent  la  couronne ,  après  la  mort  du 
taux  Smerdis.  Le  mécontentement  d'avoir  manqué  cette 
couronne  l'ayant  jette  dans  la  révolte  avec  tous  les  pa- 
rents ,  Darius ,  fils  d'Hyflafpe  ,  Us  fît  condamner  à 
mon  ;  mais  touché  des  larmes  de  la  f'emmî  cf Inta- 
f /urnes,  qu'il  voyoit  tous  les  jours  fe  préfenter  à  la 
porte  du  palais  pour  implorer  fa  pitié  ,  il  lui  dit  :  •«  je 
»  ne  pub  faire  grâce  qu'a  un  des  coupab'es  ;  nommez 
»»  celui  qui  vous  eit  le  plus  cher,  fit  que  vous  defire/. 
»»  le  plus  de  fauver  »;  elle  nomma  fon  frère  par  préfé- 
rence à  fon  mari  &  à  fes  enfants ,  fit  motiva  ainfi  cette 
préférence  :  «je  puis  trouver  un  autre  mari  fie  avoir 
»  d'autres  enfants  ;  mais  ayant  perdu  mon  père  fit  ma 
rt  mère,  je  ne  pourrots  avoir  de  frères.  »  Sophifme 
bizarre  !  comme  fi  la  tendrefTe  que  la  nature  nous 
infoire  pour  nos  proches  ,  tenoit  à  la  difficulté  de  les 
remplacer  fit  non  à  l'efpèce  de  lien  &  à  la  proximité 
du  degré  1  Ainfi  ,  quelqu'un  qui  n'auroit  plus  ni  oncle 
ni  tante ,  devrait  préférer  un  coufm  à  un  (ils ,  par 
rrmpoffibilité  de  remplacer  le  premier  !  Nous  faifons 
cette  réflexion  ,  parce  que  la  p'ûpart  des  hifloriens  ont 
paru  éblouis  du  raifonnement  de  cette  femme.  Darius 
lui  accorda  la  grâce  de  fon  frère ,  puifqu'cllc  l'avoit 
demandée  ,  fit  il  y  joignit  celle  de  fon  filsainé. 

INTENDANT ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  ")  Iwmmc  pre- 
pofe  à  l'infpecbon ,  à  la  conduite  ,  &  à  la  direction  de 
quelques  affaires  qui  formait  fondiftriek 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes. 

Intendants  &  Commissaires  départis  pour  S.  M. 
dsns  les  provinces  ty  généralités  du  royaume  ;  ce  for  t 
des  mat>itVats  que  le  roi  envoie  dans  les  différent  js 
parties  3e  fon  royaume,  pour  y  veiller  à  tout  ce  \;i:i 
peut  intérefïer  l'admintHration  de  la  julbce  ,  de  la 
•police ,  &  de  la  finance  ;  leur  cbjet  :û  en  général ,  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  les  provinces  qui  format 
leur  département ,  ou  ce  qu'on  app  Ile  gen:ta!it:s ,  cl 
l'exécution  des  commiinons  dont  ils  font  chargés  par 
S.  M.  ou  par  fon  confeil.  C'Jl  d-là  qu'ils  ont  le  t.uc 
tYintcnJants  de  juftice ,  police  6*  finance ,  cV  comntsf- 
J'ains  départis  dans  les  gàièralitJs  du  royaume ,  pour 
t  exécution  des  ordres  de  S,  M. 

Ce  qu'on  appelle  généralités ,  cfl  la  divifion  qui  a 
été  fait:  d:  toutes  les  provinces  du  royaume,  en  31 
départements  ,  qui  form  it  autant  à'int  r.  ùir.cts  ,  & 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  divifion  du  royaume  en 
gouvernements  ou  en  parlements.  Outre  ces  31  //:.»./.- 
tlants  ,  il  y  en  a  encore  fi  :  Ja  .s  k£  co'cnies  tr.^i.ç  s. 

Vtnundant  fait  le  plus  onkiaircm.-r.t  fon  S: jour 
dans  la  ville  princpi'e  de  fon  cl  p.irttni.nt  ;  mais 
il  fait  au  moins  une  fois  l'année  ,  une  tournée  dans 
les  v:l!  s  &  autr.s  lieux  de  ce  céparteme  :t ,  qui  eft 
auflî  div-fc  en  cl.  cVcns ,  ou  autres  {iè.»c* qui  connoiffent 
des  impotit  ons.  M.  Co'b  rt  avoit  reje  qj'.ls  fero.ent 
deux  tournées  par  an  ;  l'une  da  .s  tou:e  la  généralité, 
l'autre  dans  une  des  *1J . éti -  ns  ,  dont  ils  rendroient 
cemyte  en  détail  au  covtrôkur  géi  éral  ;  en  forte 
qu'a  1  bout  <  'un  ciin  n  nombre  d'à;:;  ces,  ils  prenoient 
une  co.  no:llance  détaxé* ,  fit  rendaient  compte  de 
chaque  élection ,  fit  par  conCquenc  de  tomes  !ei  villes 
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Mages,  ôcautreslieuxqui  compofoient  leur  gêné- 
rainé. 

Les  intendants  font  presque  toujours  choifis  parmi 
les  maîtres  des  requêtes  ;  cependant  il  y  a  eu  quel- 
quefois des  officiers  des  cours  qui  ont  rempli  cette 
fonflion  ;  elles  ont  aufli  été  réunies  d'autres  fois  à  des 
places  de  premier  préftdent. 

Sous  la  première  fie  la  féconde  race  ,  le  roi  en- 
voyoit  dans  les  proviiKes  des  commifTaircs  appelles 
mijjl  dominici  ,  ou  m'ijji  regales  ,  avec  un  pouvoir  fort 
étendu  ,  pour  réformer  tous  les  abus  nui  peuvoient 
fe  gliffer  ,  foit  dans  l'adminiftration  de  la  jurfice  fie  de 
la  police  ,  foit  dans  celle  d  s  finances. 

On  en  envoyoit  fouvent  d?ux  enfemhle  dans  chaque 
province  ;  par  exemple  ,  Fardu'phus  fit  St-'plinnus 
taifoient  la  ibnâion  d'intendants  de  Paris  en  802  ,  fous 
les  règne  de  Charlemagne.  Ctt  ufage  fut  conlèrvé 
par  les  rois  fuccélîeurs  de  Char'cmngiw  pendant  plu- 
fieurs fiècles  ;  ils  continuèrent  dknvoyer  danschaqu» 
province  deux  intendants  ;  fit  dans  les  cas  extraordi- 
naires ,  on  en  voyoit  un  plus  grand  ucnibre  de  cem- 
rnifTaires. 

Une  ordonnance  de  Charlemagne ,  de  812,  porte 
que  ks  commilTuiresqui  font  e.ivo\éspar  fe  roi  dans 
les  provinces  ,  pour  en  corriger  les  abus,  tiendront 
ks  audiences  awc  les  comtes,  en  hiver,  au  mois  d« 
janvier  ;  au  pri.u.mps,  en  avril  ;  en  été,  au  mois  de 
juillet  ;  fit  en  auii  mne  ,  au  mois  d'octobre. 

Loirs  -  le  -  Débonnaire  ordonna  en  819,  que  ks 
commilTaires  par  lui  envoyés  d;uis  les  provinces ,  ne 
f-roient  pas  de  long  féjour  ,  ni  aucune  a'.T  niblée 
dans  les  lieux  oit  ils  trouveroient  que  la  jiulic  feroit 
biea  admimit  ce  p:n  les  comtes. 

Ce  mcmeprir.ee,  enSio  ,  enjoignit  aux  commif- 
(aircs  d'avertir  ks  comtes  fit  le 'peuple ,  ctue  S.  M. 
d-i:-.!iero.c  »ud:c  ce  u.i  jour  tcut.s  ks  l:ir.a..;cs ,  pour 
c :v;e!VJ,rc  C<  jer,  r  les  caufes  de  ks  fujets  ,  dont  les 
comm'iia'.rcs  ou  ks  comtes  n'aaroient  vcu'u  faire  jul- 
tice,  exhortant  aufTi  ces  mem^s  cen-.mi:.airco  ou  les 
comtes,  s'.ls  vouloient mériter i'iionneur  t!e  boi.nes 
g-aces  ,  ci'apjXirter  un  tort  grand  iv  n ,  que  par  leur 

I  é^'i^ence,  les  pauvres  ne  foutiiîiKiU  quJqne  préju- 
d.c  : ,  fi:  (  ue  S.  M.  w'en  reçût  aucune  pkm<e. 

Vers  latin  de  'af.conde  race  ,  fit  au  ce  mm  ncement 
de  la  tro'fiéme  ,  temps  où  ks  fiels  fit  k-s  juftices  fei- 
gieurialês  fur:- 1  établies  ,  les  rois  ci'.vovèi-.r.t  su/ïi 
dans  les  provinces  des  commilTa  res  chmlis  da  .i  kur 
confè.l ,  poui  y  maintenir  leur  autorité  ,  co:-.noî:re  des 
cas  io'j aux ,  &  protéger  le  peuple  ,  ne.  voir  ks  plaintes 
que  l  oe.  avoit  à  faire  coiutc  ks  feig^eu/ s  ou  k  uts  olfi- 
ciers.  Ces  plaintes  fe  deve  ent  juger  f.  mmaTement,  fi 
faite  fe  pouvoit  ,  finon  être  renvoyé. s  ;î.:\  gra.-.des 
amf  s  du  roi.  l  es  feign- nrs  fe  pk.  ;.-:n:ei:t  oe  cette 
infji  cl  cn ,  qui  ks  rappvl'ot  à  ki  r  ù.  -.oir,  ce  conte- 

II  -it  (eus  officiers;  on  c  fia  q-u'.;ië  t.uv>s  d'.n  en- 
voyer ,  fie  ra  s  rois  fe  contei'.tèrei.t  i.'e  ;  lu  r  q.:atre 
c;rdir.airs  s  fous  le  titre  de  bailli  1  s  ,  qui  el-  .  nt  les  :  ecre 
gracids  bailhfs  royaux.  Sum-  Lcvs  oc  f->  tutc  ;  1  -  ".tes 
envoyèrent  néanmoins  des  er.q.  èieuii,  p<  ur  ét'aner 
la  conduite  de  ces  quatre  grands  Luilbis  tux-înùncs , 
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&  des  autres  tffkierî.  En  Normandie  ,  on  devoit  en 
envoyer  tous  les  t  ois  ans  :  on  les  appelloit  aufli 
(cmnijfaïrts  du  roi  ;  ils  dévoient  aller  prendre  leurs 
lettres  à  la  chambre  des  comptes  ,  qui  leur  donnoit 
les  Lnfti-uûions  r.écefTaircs  ,  &  taxoit  leurs  gages.  Ma  s 
ces  commiflaires  n'avoient  pas  chacun  à  tux  fèuls  le 
département  d'une  provinc;  entière ,  comme  ont  aujour- 
d'hui les  intendants. 

I!  y  avoit  dans  une  même  province  auta.it  de  commif- 
fe.ircs  qu'il  y  avoir  d'objets  dtTérents  que  l'on  mettoit 
en  cenvmiffion ,  pour  la  juftice ,  pour  les  finances  ,  pour  . 
les  mennoies  ,  pour  les  vivres ,  pour  les  aides ,  Sic. 
ma\s  il  ne  devoit  point  y  avoir  de  comm 'flaires  pour 
la  levée  dis  revenus  ordinaires  du  roi.  Chacune  de  ces 
cLi'crentts  commiflîons  étoit  donné.»,  (bit  à  une  feule 
personne  ou  à  plufieurs  enfemble  ,  pour  l'exercer 
conjointem  «t. 

Ceux  qui  étoicnt  chargés  de  l'adminiftration  de 
quelque  ponion  de  finance  ,  rendoient  compte  à  la 
chambre  des  comptes ,  auflî-tôt  que  leur  commiflîon 
étoit  finie  ;  ÔC  elle  ne  devoit  pas  durer  plus  d'un  an  ; 
fi  e'ie  duroit  davantage  ,  ils  rendoient  compte  à  la  fin 
de  chaque  année  :  il  leur  étoit  défendu  de  recevoir  ni 
ar^r-nt ,  ni  autre  rétribuùon  pour  leurs  fceaux 

Les  commiffaires  avoient  quelquefois  le  titre  de 
nfonnucurs  géni  aux  ;  6c  dans  ce  cas,  lacommiflion 
étoit  ordinairement  remplie  par  des  prélats  6c  des 
barom;  c'tft  pourquoi  l'ordonnance  de  Charles  IV  , 
du  mois  de  Novembre  1323,  taxe  les  gages  que 
dévoient  prendre  ceux  qui  étoicnt  chargés  de  commif- 
fims  pour  le  fervice  du  roi. 

Les  mai:re>  d»s  requêtes  auxquels  les  cornmiflions 
d'/V  tt filant  t  de  province  ont  depub  été  en  quelque 
forte  affeClées  ,  étoient  dé;à  inftirués  ;  mais  ils  étoicnt 
d'abord  en  très  -  petit  noinbre ,  ôc  ne  fervoient  qu'au- 
près du  roi. 

Dans  la  fuite,  la  moitié  alloit faire  des  vifttes  dans 
les  provins  ,  &  l'autre  refloit  auprès  du  roi.  Ceux  qui 
avo.e  t  été  dans  le.  prc\i  .ces  ,  revenoient  rendre 
compte  a*.:  roi  &  à  (on  chancelier  ,  des  obfervations 
ce.'.L  y  avoient  faites  pour  le  fervice  de  famajefté ,  ÔC 
e  bien  de  fes  peuples  ;  ils  propofoient  aufli  au  par- 
lera*™ ce  qui  devoit  y  être  réglé  ,  6c  y  avoient  entrée 
<x  leanc'*. 

Les  ordonnances  d'Orléans  &  de  Moulins  leur 
^joignirent  de  fa  re  tous  les  ajis  des  chevauchées. 
L  ordonnance  de  1629  renouvelle  cette  difpoficon  ; 
m  us  ces  tournées  imoicnt  que  palTagctcs  ,  6c  ils  ne 
refidoient  point  dans  !L-s  provinces. 

Ce  fut  Henri  I[  qui  ,  en  1 55 1 ,  établit  les  interJants 
de  province  ,  foir.le  titre  de  commiffaires  départis  pour 
rcxécuuon  d.  s  orda  s  du  roi. 

En  1635,  Louis  XIII  Lur  donr* celui  SirjtauLmt  Ju 
p«!i:c  fi  y?,,,-,. 

Letabliflemem  des  intendants  éprouva  d'abord  plu- 
[întrs  difficultés.  Sous  la  minorité  de  Louis  XIV ,  la 
levée  de  qu:tques  nouvea*t.<  im|ô;s  dont  ils  furent 
enrge-. ,  ayant  ext'té  d:s  plaintes  delà  part  des  cours 
altérable -s  a  Paris,  dl.s  arriérent  en  :64S  .  que  le 
roi  kroit  fupplié  de  révoquer  Us  wmmiffiois  d 'imttr 
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tbnts  ;  Si  par  une  déclaration  du  1 5  juillet  fuifant  J 

elles  !»  furent  pour  quelques  provinces  feulement, 
da  is  d'autres  elles  furent  limitées  à  certains  objets, 
mais  elles  furent  enfuite  rétablies  ;  elles  ne  Font  été 
c.  pendant  en  Béarn  qu'en  168  a,  6c  en  Bretagne  qu'ea 

160.;. 

La  fonclion  d'un  intendant  ne  concerne  en  général  i 
que  ce  qui  a  rapport  à  TadminiAration.  11  a  une  inf- 
peclion  général.-  fur  tout  ce  qui  peut  iiuérefferle  fervice 
du  roi ,  ck.  le  bien  de  fes  peuples.  Il  doit  veiller  à  ce 
que  la  juftice  leur  foit  rendue,  a  ce  que  les  impofiàoos 
foient  bien  réparties,  à  la  culrure  des  terres,  à  l'aug- 
mentation du  commerce,  à  l'entretien  des  chemins, 
des  ponts  &  des  éd  fices  publics  ;  en  un  mot ,  à  Éaire 
concourir  toutes  les  parties  de  Ion  département  au  bien 
de  l'état ,  ÔC  informer  le  miniftre  de  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  à  améborer  ou  à  réformer  dans  fa  généralité. 


Les  intendants  font  fouvent  confultés  par  I 
très  fur  des  affaires  qui  s'élèvent  dans  leur  département, 
&  ils  leur  envoient  les  éclairciffements  ôc  les  oblero» 
tiens  dont  ils  ont  befoin  pour  les  terminer. 

Quelquefois  ils  (ont  commis  par  des  arrêts  du  codai 
pour  entendre  les  parties ,  drelïcr  procès  -  vetbal  de 
leurs  prétentions  ,  &  donner  leur  avis  lur  des  affaires 
qu'il  fèroit  trop  long  ÔC  trop  difpendieux  d'inftruire  à 
la  fuite  du  confeil.  Quelquefois  même ,  quoique  plus 
rarement ,  ils  font  commis  par  arrêt  pour  faire  de» 
procédures  ÔC  rendre  des  jugements,  avec  un  nombre 
d'officiers  ou  de  gradués ,  même  en  dernier  reflbrt  ; 
mais  leur  objet  eft  plutôt  de  faire  rendre  la  juftice  par 
ceux  qui  y  font  deftittés ,  que  de  juger  les  affaires  des 
particuliers. 

Une  de  leurs  principales  fonctions ,  eft  le  dépar- 
tement des  tailles  dans  les  pays  où  elle  eft  perfonnelle.  Ils 
font  aufli  les  taxes  d'office,  6c  ils  peuvent  nommer 
d'office  des  cCmtn  ffaircs  pour  l'affiette  de  la  taille. 

Les  communautés  ne  peuvent  intenter  aucune  aclion , 
fans  y  être  autor.tèe*  par  leur  ordonnance. 

Ps  font  les  cotations  ou  répartitions  fur  les  pofTei- 
feursdes  fonds,  pour  les  réparations  des  églifes  ÔC  des 
presbytères;  mais  s'il  farviet.t  à  cette  occafion,  àti 
queftions  qui  donnent  lieu  à  une  affaire  contermeuiè,  ils 
font  obligés  de  la  renvoyer  aux  juges  ordinaires. 

On  leur  expédie  cLs  ccmm:flions  du  grand  fceao ,' 

S contiennent  tous  leurs  pouvoirs.  Autrefou  elles 
ie.'it  enregirtrees  dans  les  parlements  ,  ÔC  alors 
c'étoient  les  parlement;  qui  connoiflbient  de  rappel  de 
leurs  ordonnances;  rr.ius  l'ufage  ayant  changé,  l'appel 
des  ordonnances  &  jugements  dts  intendants  fe  porte 
au  confeil ,  4c  y  eft  inftoiit  &.  jugé,  foit  au  confeil  des 
parties ,  foit  en  la  diredion  des  finances  ,  foit  au  confeil 
royal  des  finances  ,  félon  la  nature  de  l'affaire. 

Mais  comme  c  .s  ordonnances  ne  concernent  ordi- 
nairement que  des  objets  de  police  ,  elles  font  de  droit 
exécutoires  par  provifion  ,  ôc  nonobftant  l'appel,  a 
moins  que  le  confeil  n'ait  jugé  à  propos  d'accorder 
des  dé&nfes  ;  ce  cp'il  ne  fait  que  rarement  ÔC  en 
cormciflancc  de  caule, 

Les  iruenLvus  ncinnvnt  des  fabdélégués  dans  le» 
Aflcrsates  pâmes  d«  leur  genétaiié  i  ils  le»  durça* 
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W  plus  fouvent  de  la  tliiirflioo  &  inftiuflicn  cks 
affaires  fur  lefqucil.s  il  font  d.s  prccci-verbaux  ,  ot 
donnent  des  ordonnances  pour  l'aire  venir  devant 
eux  les  perfonnes  intereffées  ,  ou  pour  autres  objets 
itmblablcs. 

Mais  leurs  ordonnances  ne  font  réputées  que  des 
avis  à  l'intendant  ;  ck.  fi  les  paities  ont  à  s'en  plaindre, 
elles  ne  fe  peuvent  adrefler  qu'à  lui.  U  n\t\  permis  de 
<ë  pourvoir  par  appel ,  que  contre  celles  que  ùrJcn- 
i*nt  rend  fur  ces  procè.s-verbaux  de  f.s  fubdé'tgucs,  ; 
U  n'y  a  que  les  ordonnances  d'un  fubc*c:;uik-  «encrai , 
dont  l'appel  puiiTe  être  reçu  bu  coi.feit  ,  parce  qu'il 
a  une  commiffion  du  grand  fceau  ,  qui  l'airtoriiè  à 
remplir  toutes  les  fonctions  de  I  innnJtnt  ;  mais  ces 
commifuons  ne  fe  donnent  que  quand  XinundM  tft 
hors  d'état  de  vaquer  à  les  renflions  par  lui-même  , 
temm:  en  temps  de  guerre  ,  lortqu'il  eft  obligé  de 
fuivre  les  armées  en  qualité  ù'inund.int  d'armée.  (  A.  ) 

L'autorité  des  inund.ina  tft ,  ctmme  on  le  voit , 
très  -  étendue  dam  les  pays  d'élection ,  puilqu'ils  y 
décident  feuls  de  la  reparution  des  impôts  ,  de  la  quan- 
tité &  du  moment  des  corvées,  des  nouveaux  éta- 
bli.! cments  de  ceinmetce,  delà  dftriburion  des  troupes 
dans  les  diliértnts  endroits  de  la  province  ,  du  piix 
fit.  de  la  répartition  des  fourrais  accordés  aux  gens 
de  guerre;  qu'enfin  c'eft  par  Uur  ordre  &  par  leur 
loi  que  fe  font  les  achats  des  denrées,  pour  remplir 
magaftns  du  roi  ;  que  ce  font  eux  qui  prélident  à 
la  levée  des  milices  ,  &  décident  les  diliicuhés  qui 
furviennent  à  cette  ce cafion  ;  que  c\ft  par  eux  que  le 
minifière  eft  inftruit  de  l'état  des  provinces ,  de  leurs 
productions,  de  leurs  débouchés,  de  leuis  charges, 
de  leurs  pênes,  de  leurs  reflources ,  &c.  ;  c  tfenrin  lous 
le  nom  d'intendants  de  juftice,  police  ci  finances,  ils 
embraffent  prelque  toutes  les  parties  d'aiin-.in  ftiation. 

Les  états  provinciaux  font  le  meilleur  remède  aux 
inconvénients  d'une  grande  monarchie;  ilslont  méree 
de  l'cffence  de  la  monarchie ,  qui  veut  ron  des  pou- 
voirs ,  mais  des  corps  intermédiaires  entre  le  prince  &. 
le  peuple.  Les  états  provinciaux  font  pour  le  prince 
une  partie  de  ce  que  feroient  les  prépclcs  du  prince  ; 

ils  font  à  la  place  du  prépofé  ,  ils  ne  veulent  ni 
ne  peuvent  fe  mettre  à  celle  du  prince;  c'eft  tout  au 
plus  ce  que  l'on  peurroit  craindre  des  états  généraux. 

Le  prince  peut  avoir  la  connoifiar.ee  de  l'ordre 
général  ,  des  loix  fondamentales  ,  de  fa  fituation  par 
rapport  à  l'étranger  ,  des  droits  de  (à  nation ,  &c. 

Mais  fans  le  fecours  des  états  provinciaux,  il  ne 
peut  jtma;s  (avoir  queiles  font  les  richeffis ,  les  forces, 
les  reflources  ;  ce  quM  peut ,  ce  qu'il  doit  lever  de 
troupes  ,  d'impôts ,  &c. 

En  France ,  l'autorité  du  roi  n'eft  nulle  part  plus 
refoectée  que  dans  les  pays  d'états  ;  c'eft  dans  leurs 
auguftes  altemblées  qu'elle  paroit  dans  toute  fa  fplen- 
deur.  Cefl  le  roi  qui  convoque  &.  révoque  es  altem- 
blées ;  il  en  nomme  le  prefident ,  il  peut  en  exclure  qui 
bon  lui  fembte  :  il  eft  préf.-nt  par  Cs  commitiaues. 
On  n'y  fait  jamais  entrer  en  qu.ltion  les  bornes  de 
l'autorité  ;  on  ne  balance  que  <ur  le  choix  des  moyens 
d'obéir  ,  &  ce  font  les  plus  prompts  que  dor^^u  ;  on 
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choifît.  Si  la  province  fe  trouve  liors  d'état  de  payer 

I  s  charges  qu'on  lui  impo'ê  ,  eiic  le  borne;  à  des  re- 
préferttations  ,  qui  ive  (ont  jama  s  que  l'exprfuion  de 
leur  fubventfoi  préfertte ,  de  leurs  efforts  paflcs ,  de 
leurs  bifoins  actuels ,  de  leurs  moyens  ,  de  leur  zèle 
8t  de  leur  refptél  Soit  que  le  roi  perte  vire  dans  fa 
volonté ,  foit  qu'il  la  change ,  tout  obéit.  L'approbation 
eue  les  notables  qui  compofent  ces  états ,  donnent  aux 
(limandes  du  prince  ,  fert  à  peil'uatkr  aux  peuples 
quelles  étoient  juftes  &.  néct.(Lires;  ils  font  iméieiîés 
à  faire  obéir  le  peuple  pronrqîtsmcnt  :  on  donne  plus 
que  caris  les  pays  d'éleclion  ,  nuis  on  donne  librement , 
volontaireme  « ,  avec  zèle ,  &  l'on  eft  content. 

Dans  les  pays  éclairés  par  la  continuelle  difcuflion 
des  affaires,  la  taille  fur  les  biens s'eft  établie  fans  diffi- 
culté ;  on  n'y  connoit  plus  les  barbaries  &  les  in'r:ft  ces 
de  la  uille  perfonnelle.  On  n'y  voit  point  un  co!!eét-ur 
fuivi  d'iiuifliers  ou  de  loldats  ,  épier  s'il  pourra  décou- 
vrir &  faire  vendre  quelques  lambeaux  qui  reftut  au 
miférable  pour  couvrir  ùs  enfants ,  &.  qui  font  à  peine 
échappés  aux  exécutions  de  l'année  précédant..  On 
n'y  voit  point  cette  multitude  d'hommes  de  finance  qui 
abforbe  une  partie  des  impôts  Se  tyramik  le  peuple. 

II  n'y  a  qu'un  tréfbrier  gérerai  peur  toute  la  province  ; 
ce  fondes  officiers  prépofés  par  les  états,  ou  Ls  officiers 
municipaux  qui ,  fans  frais ,  fe  chargent  de  la  régie. 

Les  tréforiers  particuliers  des  bourgs  &  des  villages 
ont  des  gages  modiques  ;  ce  font  eux  qui  p.  revivent 
la  taille  dont  ils  répondent  ;  comme  elle  eft  fur  les 
fonds,  s'il  y  a  des  délais ,  ils  ne  rifquent  point  de  perdre 
leurs  avances ,  ils  les  recouvrent  lans  frais  ;  les  dtlais 
font  rares  ,  &  les  recouvrements  prelque  toujours 
prompts. 

On  ne  voit  point  dans  les  pays  d'états  trois  cents 
collecteurs ,  bailhs  ou  maîtres  d'une  feule  province  , 
gémir  une  année  entière  ,  &  plufieurs  mourir  dans  les 
priions,  pour  n'avoir  point  apporté  la  ta  lk-  de  leurs 
villages  qu'on  a  rendus  infolvables.  O.i  n'y  voit  point 
charger  de  7000  liv.  d'impôts  un  village ,  dont  le  Terri- 
toire ne  produit  que  4000  livres.  Le  laboureur  ne  craint 
point  de  jouir  de  l'on  travail ,  &  de  paroirre  augmenter 
fon  aifance  ;  il  lait  que  ce  qu'il  payera  de  plus  fera 
exaâemcnt  proportionné  à  ce  qu'il  aura  acquis.  11  n  « 
point  à  corrompre  ou  à  tléchir  un  collecLur;  il  n'a 
point  à  plaider  a  une  élection  de  l'élection  ,  devant 
['intendant  de  Yiniindant  du  conf.il. 

Le  roi  ne  fupporte  point  les  pertes  dans  les  pays 
d'états  ,  la  province  tournit  toujours  exactement  la 
fomme  qu'on  a  exigée  délie  ;  &  Ls  répartitions  faites 
ayee  équité,  tou;ours  fur  la  proportion  dv$  fonds, 
n'accable  point  un  laboureur  ailé,  pour  f-ula'er  le 
malheureux  que  pourtant  on  indemnité. 

Quant  aux  travaux  publics  ,  les  ingénieurs ,  les  entre- 
preneurs, les  pionniers,  l.-s  fonds  enîtvé»  aux  parti- 
culiers ,  tout  fe  paye  exactement  &  fe  levé  fait  traii. 
On  ne  conitruit  point  de  chemins  ou  de  ponts ,  qui  n; 
fuient  utiles  qu'à  quelques  particuliers  ,  on  u'eft  point 
l'efclave  d'une  éternelle  &.  «v^igle  avarice. 

S'il  furvicr.t  quelques  char.jïne.its  dans  la  vjc.* 
des  biens  ou  dans  le  comnwrce ,  toute  la  provi  .ee 
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en  cft  inftruîte,  Si  on  fait  dans  l'udmimftration  ks 
chanoine  nts  née -..flaire  s. 

Les  ordres  des  étais  s'éclairent  mutuellement  ;  aucun 
n'ayant  d'autorité  ,  ne  p. ut  opprimer  l'autre  ;  tous 
difeutent ,  &  le  roi  ordonne.  11  I  '  forme  dans  es 
aflemblées  des  hommes  capable- s  d'.alrres  ;  c'tftca 
faifant  élue  Ls  confuls  d'Aix ,  Se  exp'  ant  ù  l'aflemb'ée 
Its  intérêts  de  la  Provence  ,  que  le  cardinal  de  Ju  .ion 
étoit  devenu  un  cé'èbre  négee  .t.ur. 

On  ne  traverfo  point  le  royaume  fans  s'.ipperc  voir 
de  l'excellente  adminilkation  des  éie.ts ,  Si  de  la  fu- 
nelk  adminiflrution  d.s  pays  d'él.cbon.  Il  n'eft  pas 
iiéceûaire  de  l'aire  des  qu. fl  ous  ;  1  ne  faut  que  voir 
les  habitants  des  «mpe^nes  ,  peur  f.voir  fi  en  .il  en 
pays  d'état  ,  ou  en  paysd'cV.ér.:-!*  ;  de  qu  il:  rel&urw 
infinie  ces  pays  d'écets  ne  font-iS  ;  s  pour  le  rcyr'.ime! 

CVmparc/'ce  rniele  roi  tire  de  \\  Normandie,  Se  ce 
qu'il  tire  du  Lar.p:.di-c;  ces  provi-n  ■>  fo..t  <!e  mem e 
Ciendue  ,  ks  fables  Se  l'aridité  do  'a  dernière  envci-.-nt 
plus  d'argent  a::  trefer  royal  que  les  pacages  t-pi.l  nts 
&  les  fertiles  campagnes  de  la  prenvère.  Que  feroit-ce 
que  ces  pays  d'état ,  fi  les  domaines  du  roi  y  étaient 
anermé-  &  mis  en  v.Veur  par  ks  états  niOie.es  ?  Ce  toit  | 
le  projet  du  feu  duc  de  Bourgo^ie  ;  &  à  ce  projet  il  | 
en  ajoutott  un  plus  grand,  c.lui  de  mettre  ton:  le 
royaume  en  provir.es  detit. 

Si  le  rcy  .usine  a  des  beloins  imprévus ,  (ûkits ,  Se 
aiuqueU  i".  fa:' le  ni  prompt  remèd*,  c'efl  dis  pays 
d'état  que  le  pri  ée  doit  l'attendre.  La  Bretagne  ,  m.i';.-rc 
lés  !a'".e^s  Si  loa  p.u  d'étendue,  d-una  dans  la  der-  ] 
nière  guerre  ,  rn  tiers  de  f.  bf;d.s  de  plus  que  la  valle  i 
&  riche  Ns.-m.j.-.die.  La  Provence,  pays  Aénle,  donna 
le  di.ui/-e  du  Daiphir.é,  pays  abondant  en  toutes  fortes 
de  ppnre  de  pruJ'.-.eiion. 

La  Prove.  e-,  d-ivaflée  par  Ls  a-mées  ennemies  ,  : 
furcl'.areée  du  forder.u  de  la  p'ierre  ,  propofe  de  lever  Si 
d'entre:. rir  u-e  armée  de  trente?  mille  hommes  à  lès 
dépens.  Le  1  anruedre  envoie  deux  mille  mulets  au 
pu.. ce  de  C"  :ti  peur  le  mettre  ta  état  de  profiter  de 
Its  \  :ticin>  &  élu  prilag:  des  /!pts. 

C  e  que  je  dis  t  A  ccrinu  de  tout  le  monde  ,  &  chez 
l'étia.ie^r  nos  provinces  d'état  ont  la  réputation  d'opu- 
lence i  elles  ont  plus  de  crédit  que  le  gouvernement  ; 
elles  en  ent  plus  que  le  rot  lui-même. 

Souvenons-nous  que  Gènes ,  dans  la  dernière  guerre , 
ne  voulut  prêter  au  roi  que  lotis  le  cautionnement  du 
Languedoc. 

H  y  a  des  tntendjnts  dans  ces  provinces  ,  il  efl  à 
délirer  omis  n'y  foient  jama  s  eue  des  hommes  qui 
y  veillent  pour  le  prince  ;  il  cil  à  délirer  qu'ils  n'y 
«tendent  jamais  l.ur  autorité  ,  Si  qu'on  la  modère 
beaucoup  dans  les  pavs  d'c'ccfv-r. 

Intendants  nu  C  ommtro  ;  ce  font  des  magif- 
trrts  ttab'is  en  titre  d  oflio;  peur  s'a]  -pliqner  aux  affaires 
du  commerce ,  Si  qui  ont  entrée  &  fear.ee  au  confiai 
royal  du  commerce,  eu  ils  f  nt  le  rapport  d.s  mé- 
moires ,  dt mai  des,  prot  <  li;:ens  Si  arluires  qui  leur 
lont  renvoyés  chacun  dans  V\  r  dé;  artement  ,  & 
pour  rendre  u  mptedes  dclil:  étalions  qui  y  ont  étépr  tes, 
au  contrôleur  teneral  des  nuances  ,OU  au  fecrétairc 
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I  d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ,  (Virant  la 
nature  des  affaires  ,  lorfque  leurs  emplois  ne  leur  ont 
pas  permis  d'y  allilter. 

Toutes  les  nations  policées  ont  reconnu  la  néceflité 
d'établir  des  officiers  qui  culTem  une  infptttion  fur  le 
commerce,  tant  pour  en  perle  clonrtr  les  diflerentes 
part  es  Si  le  rendre  p'us  flonflant,  que  pour  prévenir 
l.s  inconvénients  qui  peuvent  le  prél'er.ter ,  réprimer  les 
abus  Si  y  faire  régner  la  bonne  foi ,  qui  en  doit  être 
'  l'amî.  O  .  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  y  eût  ar.ci:nnc- 
mer.t  des  cfHcitrs  établis  part  eu' èrrm.'nt  pour  avoir 
I  infp.chon  fur  tout  le  cmmr.:rce  intérieur  Si  extérietir 
d'une  nation  ;  cette  i:ifpeef  e>n  générale  étoit  réfervée 
uiiqnement  à  ceux  qui  a  voient  paît  au  gouvernement 
général  d;  l'état;  il  y  avoir  f.ulem  nt  clans  cha-juc 
V'I'e  quelques  p:rfi>nne5  c'.iai_;é;s  de  la  police  ,  fit  en 
même  temps  de  veiller  far  le  commerce ,  corrun:  étant 
un  des  principaux  objets  de  ta  pohee. 

Ciez  Ls  Hébreux  ,  dans  cna-nie  quanier  de  Jéru- 
.  lalem  ,  i  y  avoit  deux  préfets  ou  inttnJjr.ts  qui  ,  fous 
i'autoritc  des  premiers  mar.iftrats ,  tetwieut  la  main  à 
l'exécution  des  loix ,  au  bon  ordre  Se  à  la  di.opluv; 
publique.  /Is  ayoient  l'infpeéhon  fur  les  viv  res  ce  fur 
toutes  ies  autres  provilions  dont  le  peuple  av.ct  befoin  , 
tant  pour  là  lubliltance  que  pour  fon  commerce,  u  Les 
»  Hébreux  ,  dit  Arrunus  ,  lib.  /,  ort  d^s  préfets 
»  ou  ïnttmLints  des  quartiers  de  leurs  villes  ,  qui  crt 
n  infpccb'on  fur  tout  ce  qui  s'y  piffe  ;  la  police  tl  i 
»»  pa:n,  celle  des  autres  vivres  ci  du  comme: ce  et'l 
»  aufli  d'  Lurs  foins;  ils  i. rient  cux-mém-.s'.eS  jvtits 
»  diftcrentlsqui  s'y  prclér.t.r.r,  Se  des  ait  très  ils  en  rcte- 
»  rem  au  ma-ïiftrat. 

La  ville  d'Athènes  aveit  aulTi  des  olTiciers  appelles 
Ayif*»;'/i  < ,  c'clt- à-dire,  conlervateurs  des  vivres, 
d.s  marchés  ck  du  commerce.  Leur  emploi  étoit  de 
procurer  l'abondance  de  m-.:i-js  Us  chcfesnécefiaircsàla 
vie,  d'entretenir  la  perteilon  des  arts  Si  la  bonne 
foi  dans  le  comm.rce,  tant  de  la  part  des  vendeurs 
que  de  celle  des  achet-.urs,  auxquels  la  fraude  Si  le 
menfonge  etoient  erti'autr.s  défendus  fous  de  très- 
erofles  peines.  Ils  tenoiert  aufli  la  main  a  l'exécntion 
des  loix  d.ins  les  temps  de  la  flérilité;  foifoient  ousiir 
en  ces  occalions  les  ma^afirs ,  Si  ne  pnnettoient  pas  à 
chaque  citoyen  de  garder  en  fa  ma  Ton  une  plus  grande 
quantité  de  vivres  qu'il  n'émit  ;  écefiairc  pour  rentretien 
de  la  famille  pen»lant  un  an.  Piaton  Si  Théophraflc , 
en  leursTraités  de  Lcç.  Arilk  te  ,  Denis  d'HalicarnalTe , 
Démcfthcnes,  Hypé.  ides ,  Flaute,  Ulpien  ,  Poftel , 
Polybe  &  Harpoaatc  font  mention  de  ces  cn'.ciers  on 
divers  endroits  de  leurs  ouvrag-'S. 

Ch  7.  Ls  Romains  ,  les  préteurs  avoient  d'abord  feuls 
toute  infpéâion  for  le  commerce.  On  inltitua  dans  la 
fuite  deux  préteurs'  particuliers  pour  la  pol  ce  des  Mvrcs. 
Ju'  rs-Ccfar  établit  aufli  deux  éililcs  ,  qui  ftirer.t  lur- 
nomtnés  ctrLtl-s  ,  parce  que  fous  l'autorité  du  préteur, 
ils  vcilloicnt  à  la  police  des  vivres,  dont  le  pa«n  efl  le 
plus  néceflaire.  I's  prenoient  loin  de  l'achat  c!e<-  bleds 
que  l'on  fa  fuir  venir  d'Atiinue  peur  d:ftribuer  au  peu- 
ple ,  delà  voiiure  de  ces  bleds ,  de  leur  dé  eSt  dans  Ks 
grciùors  ,  Si  de  la  dilVibution  qui  s'en  fadoit  au  jki  pie. 
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Rugufte ,  après  revoir  réforme  le  nombre  ttcef!ir°  des 
prêteurs  &  des  édiles  ,  établie  au-ddTus  des  prêt  ouï»  un 
magiftrat ,  qui  fut  appelle  przfellus  urtis ,  le  préfet  de 
la  ville.  Il  ctoit  feul  chargé  de  toute  la  police  &  du 
foin  de  tout  ce  qui  cor.ccrnoit  le  bien  pubbe  Se  l'utilité 
commune  des  citoyen! .  Il  mettoit  le  prix  à  la  viande , 
faifoit  les  règlements  des  marchés  &  de  la  vente  d^s 
belbaux  ;  il  prer.oit  auffi  le  foin  que  la  ville  lût  iuifilam- 
rnent  pourvue  de  bled  &  de  toutes  les  autres  provisions 
r.éccflaires  à  la  f.;bfiilance  des  citoyens.  Il  ave  il  l'mf- 
pcft  on  fur  tout  le  commerce  ,  pour  le  faciliter ,  le 
j  ermertre  ou  l'u.terdire  ;  le  droit  el  établir  d.s  marchés 
ou  de  les  fupnrim.r  poun:n  temps  ou  pour  toujours  t 
ainfi  qu'il  le  jugeoit  à  propos  pour  le  bien  public.  11 
faifeit  les  lègLmtnts  pour  Ks  pords  &  les  mefures, 
&  pu-.ir  ceux  c,ui  étoiert  convaincus  d'y  avoir  commis 
qiu-tru.  r.  auie.  Le»  arts  1  beraux  ,  &  en  général  te  us 
les  corps  de  mé:iers  étortrt  f.  umis  à  û  junldiciioii  peur 
tout  c  qui  concernait  levi.s  prcfeffior.5. 

Qii'.lûi  s  m,  s  aptes  ,  Argufti  vcu'am  foulager  le 
préfet  k' ■  h  ^  :11,* ,  'qui  éiuit  lu  r  chargé  de  différentes 
affaires  ,  cn-blit  fous  1  tsî  a".  préfet  particulier  ,  appelle 
ftetfiïlus  ^nnomz  ,  cVlt  -  à  -  dire  ,  préîet  des  vivres. 
Celui-ci  lut  chcifi  c'ans  l'ordre  d^  chevaliers  ;  il  lut 
chargé  du  foin  de  faire  venir  du  l  ied  fit  de  l'huile 
d'Afrique  ,  &  de  tirer  de  ces  provinces  éloignées  ou 
d'ailleurs  toutes  les  autres  prov'.ftcns  nécefTares  à  la 
fubfiflance  des  citoyens  ,  dans  Ks  temps  ck  les  faifons 
convenables.  Il  donnoit  fes  ordres  peur  laire  décharger 
les  grains  &  les  autres  vivres  dir  les  ports,  pour  les 
faire  veiturcrà  Rome ,  fit  ferrer  ks  bleds  dans  les  gre- 
rùcrs  publics.  Cétoit  lui  qui  faifoit  diilribuer  ces  greirts 
aux  uns  à  juile  pi  ix ,  aux  autres  gratuitement ,  félon 
les  temps  &i  les  ordres  qui  lui  étoient  donnés  par  le 
premier  mzgiArat  de  police.  Il  eut  uuffi  Hnipeciion  de 
la  vente  du  pain  ,  du  vin  ,  de  la  v'ande  ,  du  poiffon 
fit  des  autres  vivres  ;  il  fut  même  dans  la  fuite  mis  au 
nombre  desmagftrats  :  la  jurifùiélion  s'éteudoit  for  tous 
ceux  qui  fe  mêleient  du  ccmmctce  des  vivre?. 

En  France ,  pendant  tris- long-temps ,  les  f.ulcs  per- 
fonnes  qui  cufîent  infpeûion  fur  le  commerce  ,  croient 
les  miniftxes  du  roi ,  les  comm'lTaires  du  roi  cVpariis 
dans  les  provinces:  &  pour  la  manutention  „  ksofî.ckrs 
de  po-iiee,  les  prévois  des  marchands  &.  échevins, 
chacun  en  ce  qui  étoit  de  leur  dflricL 

Il  fut  néanmoins  céé  par  édit  du  mois  cTo^bre 
i6î6  ,  un  office  de  g-and -maître,  chef  &  firinuiu'unt 
généra1  de  la  navigation  6t  commerce  d:  Franee  :  le 
cardinal  de  RécheT.eu  en  fut  pourvu.  Après  fa  mort , 
arrivée  en  164a  ,  cette  charge  fut  donnée  à  Armand 
de  Maillé,  marquis  d>;  lîrere  ,  6t  en  1650  a  Céfar , 
duc  de  Vendôme  ;  elle  fut  fopprimée  par  ledit  du.  14 
novembre  t66i  ,  &  depuis  ce  temps  il  n'y  a  point  eu 
de  furir.tendant  du  ccinrçcrce. 

Il  n'y  avoit  point  eu  de  confeil  particulier  peur 
le  commerce  jufcui'en  1700,  que  Louis  XIV  penl'ant 
.que  rien  n'éioit  plus  propre  à  faire  fleurir  &  é::i-dre 
le  commerce,  que  de  former  un  cciîfcil  qui  lût  uni- 
quement attentif  à  conneitre  &  à  procurer  tout  ce  qui 
jwurroit  être  de  plus  avantageux  au  çomrgtrçe  ca  a  je; 
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manufairiires  du  royaume  ,  par  un  édit  du  29  juin 
1700 ,  il  ordonna  qu'il  feroit  tenu  à  l'avenir ,  un  confeil 
de  commerce  une  fois  par  femaine.  U  corr.pofa  ce 
confeil  de  deux  confcillers  au  confeil  royal  des  finances , 
dont  l'un  étol  le  fieur  Chamillart ,  contrôleur  général , 
un  fecrétaire  d'état  &  un  confeiller  d'etat ,  un  maître 
des  requêtes  ,  &  douze  des  principaux  négociants  du 
royaume,  ou  qui  auroientfait  long-temps  le  commerce. 

Au  mois  de  mai  1 708  ,  le  roi  donna  un  éd  t  par 
lequel,  aprè.  avoir  rappelié  les  mctils  qui  l'avo  ent 
enga<ré  à  établir  un  confeil  de  commerce  ,  ce  l'avan- 
tage que  l'erat  avoit  reçu  &  recevoit  tcus  Ls  jour,  de 
e  t  éiabliffemert ,  il  dit  que  pour  le  rendre  lolitle  ek 
durable,  il  avoir  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus 
convenable  que  de  ciéer  en  t-tre  h.:  commifiaires ,  dont 
les  premiers  cho  fis  entre  La  m;.tTes  des  requêtes  de 
rîiôtel  du  roi ,  &  engages  par  le  titre  &  les  femetior» 
qui  y  feroienc  attachées  ,  à  s'appliquer  aux  arTaires  d; 
cemmerc;,  ptiHent  aider  fa  maj.llé  à  precurer  à  les 
fuje«s  tout  le  b  en  qui  d^voit  leur  en  revenir. 

Le  n  i  créa  donc  par  cet  édit,  &  érigea  en  titre  fix 
comm  fiions  ^intendants  du  cvmmtrce  pour  de :r.-- tirer 
unks  à  fix  offices  de  m  iitres  d.s  req*.tc:vs ,  à  i'inftsr  èk 
de  la  même  manière  que  Vétoient  c.-devx  t  les  huit 
commiliions  de  prcfr.'.er.ts  au  grand  confeil ,  &  pour 
être  exercées  par  fix  des  m-itres  des  requêtes  qui  le- 
roient  choifis  par  fa  majeflé  ,  fous  le  t:tre  de  co.vfeillers 
eti  fes  confcils  ,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  Ion 
hôtel  ,  intendants  du  amr.trce. 

Le  roi  déclare  per  le  même  édit ,  qu'il  entend 
que  ceux  qui  feront  pourvus  de  ces  commiffions  ayent 
entrée  &  féar.ce  dans  le  confeil  de  commerce  établi 
par  le  règlement  du  confeil  du  V)  juin  1700 ,  pour 
y  faire  le  rapport  des  mémoires,  demandes,  prepo- 
fitions  &  allures  qui  leur  feront  renvoyées  chacun 
dans  le  département  qui  leur  fera  diftribué  ;  rendre 
compte  des  délibérations  qui  y  auront  été  prife» ,  au 
contrôleur  général  des  finances,  ou  au  fecrétaire  ci'etat 
ayant  le  département  de  la  marine,  fuivant  la  rature 
des  affaires  ,  brique  leurs  emplois  ne  leur  auront  p;i$ 
permis  d'y  affilier,  peur  y  être  pourvu  par  fa  ntaj-fté 
ainfi  criiM  appartiendra. 

Ledit  poae  qu'ils  feront  reçus  &  inflallés  dans  ces 
fbnélions  après  une  fimple  prefiation  de  ferment  entre 
les  mains  du  chancelier ,  fans  qu'ils  foicnt  obligés  de  te 
faire  recevoir  aux  requêtes  de  l'hôtel  ni  ailleurs. 

Enfin  ,  le  rci  permet  à  ceux  qui  feront  agréés,  après 
avoir  exercé  les  enargos  de  maîtres  des  requêtes  pen- 
dant vingt  années ,  &.  Icfdites  C(>mmifïk»ns  pendant  dix 
années, "de  les  dé  unir,  &  de  garder  la  commiffion 
d'intendant  du  c:mwr;e,  pour  en  continuer  les  fonc- 
tions 6c  jouir  des  gages ,  appointements  6i  droits  y 
attri  bués. 

Ces  cemnv  fiions  ^intendants  du  commerce  furent 
fupprirnées  par  le  roi  Louis  XV  ,  lors  de  fon 
«vê  tement  à  la  couronne  ,  par  rapport  aux  change- 
ments qui  furent  faits  alors  dans  les  différentes  partie» 
du  p  uverr.em'nt. 

Me  spar  un  é  lit  du  mois  de  juin  1714  ,  les  /*.v/> 
dams  du  :sT.n:rce  ont  été  retables  au  nombre  de  quajrçr 
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L-  roi  déclare  que  les  raifbns  pour  lefquelles  ilsavoient 
é.ë  (lipprimcs  ,  ne  fubfiitant  plus,  OC  le  bureau  du 
commerce  ayant  été  rétabli  à  l'inllar  de  celui  qui  avoit 
é  é  ir.mé  p'écede-mment  ,  il  ne  reftoit  plus,  pour 
mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que  de  réta- 
blir les  intendants  du  &  ks  ériger  en  titre 
d'office  ,  au  nombre  de  quatre  feulement ,  ce  nombre 
ayant  paru  néceffaire  Se  formant  pour  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  font  attribuées. 

Le  roi  a  donc  rétabli  par  cet  édit  ces  quatre  offices, 
fous  !e  titre  de  confèillers  en  lès  confeils ,  intendants  du 
icmmcrce  ,  pour  par  les  pourvus  de  ces  offices,  les 
exercer  aux  mêmes  fonclions  qui  étoient  attribue. s  aux 
mandants  du  amtm^rce  créés  par  l'édit  du  mois  de 
irai  I7081,  dans  kfouellcs  fonclions  il  cft  dit  qu'ils 
feront  reçus  &  inflaltés  après  !a  preftation  de  form.nt 
car  eux  laite  en  la  forme  prefente  par  Pédit  de  1708. 
Le  roi  veut  que  ces  quatre  officiers  foient  du  corps  de 
Ion  confeil ,  qu'ils  jouiflent  des  mêmes  honneurs ,  pré- 
rogatives ,  privilèges  ,  exemptions  ,  dro  t  de  ccinm  t- 
timus  au  grand  fceau  ,  &  franc-foie ,  dont  jouiffent  les 
maîtres  des  requêtes  de  fan  hôtel  11  ordonne  que  les 
pourvus  de  ces  offic  s  pofféderont  leurs  cliarges  a  .ttre 
de  furvivance  ,  a  nfi  que  les  autre*  efficie;;.  de  fon 
cor.fe;l  &  de  fes  cours,  i,ui  ont  été  excepiéstlu  ié  a- 
bliiTement  de  l'annuel  par  la  déc'aration  du  o.  août 
1721;  lequel  droit  de  fiu  viva  ice ,  cnfcmb'i.  c.lu  du 
marc  d'or  dans  les  cas  où  ils  lent  dus  ,  fera  ré-1  lé 
pour  Ufdits  offices  f;ir  le  même  pied  qu':l  cil  eglé 
préi  moment  pour  ks  maîtres  des  recuêtes  orcu  aire. 
il;  l'hôtel  Les  premi-  rs  pourvus  de  ces  offic  s  turent 
néanmoins  di'penfés  du  droit  de  Grvivance  pour  cette 
premure  fois  feulement.  Et.firt  ,  pour  être  plus  en 
éiat  d  :  clkifir  ks  fojets  que  fa  majeffé  tr.  uveia  ks 
p'tis  propres  à  remplir  ces  p'aces ,  il  eft  dit  qu'elles 
pourront  è;re  pulïédées  &  exercées  fans  incompat  bilité 
avec  tous  autres  offices  de  magitlrature.  Cet  édit  fut 
rcpltré  au  parlement  le  16  des  mêmes  mots  &  an. 

Les  intendants  du  commerce  ont  chacun  dans  leur 
département ,  un  certain  nombre  de  provinces  &  gé- 
nérales ;  ils  ent  en  outre  chacun  l'mfpeclton  furquck 
oues  vbjers  raniculiers  du  commerce  dans  toute  l'éten- 
du du  royaume. 

Ui~tcnJ.:ncc  générale  d.i  cemmerce  i;  térieur  du 
i.-iyaiw,  Ci  eùéneur  par  t:rre,  appanient  toujours 
~u  contrôleur  gev.éral  des  finances. 

Le  fecrétaire  d'état  qui  a  le  département  de  la 
frarir.e ,  a  Yimetd.ir.x  ç-énérale  du  commerce  extérieur 
c\  maritime ,  &.  er.  c  :.féquencc  il  prend  connoiii'ance 

t(  ce  oui  cor.c.rn;  k,  ifles  françoifos  de  l'Amc- 
?i'  : ,  de  la  pêche  de  la  morue,  du  commerce  de  la 
niédit.n-ar.ée ,  ce  qui  comprend  les  échelles  du  levant 
ik  tous  Us  ér.its  du  grand  -  f.igneur,  la  Barbarie,  les 
♦  <'  :cs  cTl  a'ie  &  ks-côxs,  d'Efpagne  dans  laméditerranée. 
l'a  parci!kmcnt  infocetbn  fur  le  commerce  avec  la 
Ko!la>;d  • ,  l'Argleterre.  lTci  fie  & ]'Ii lande,  la  St:éde, 
ie  Ujn.mi.c^  ,  Dantric  ,  la  Ruffie,  &  autres  pays 
du  r.ord  cl.  r  .s  la  m  r  baVi.^te.  Il  a  auffi  Xintendanct  de 
la  pêche  d.i  harem; ,  de  celle  de  h  morue  &  de  celle 
ek  la  baleine.  {A). 
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Intendants  des  Batimints  ,  (  tiifahtmoi.  )  efl 
l'ordonnateur  général  de»  bâtiments  du  roi ,  dîs  arts 
&  manufactures  (^/.  R.) 

INTENDANTS  ET  CONTRÔLEURS  DE  L'ARGENTERIE 

ET  des  revenus  ,  (  Hifi.  mod.  )  ces  officiers  font 
conlVtués  pour  toutes  ks  dépenfes  de  la  chambre,  de 
la  garde-robe ,  &  autres  employées  fur  les  états  de 
l'argenterie  &  des  revenus. 

Il  y  a  auffi  un  intendant  &  contrôleur  des  meubtts 
de  la  couronne ,  un  intendant  des  devilès  des  édifie* 
royaux.  {A.R.) 

Intendant  dans  uni  armée  ,  ccft  ordinairement 
en  France ,  un  maître  des  requêtes  qui  remplit  Vintenr 
dance  de  la  province  voifinc  du  lieu  ou  fe  fait  laguerrî, 
que  le  roi  nomme  pour  veiller  à  l'obfcrvation  de  la 
police  de  l'armée  ,  c'efl  -  à  -  dire ,  au  payement  des 
troupes ,  à  la  fourniture  des  vivres  &  des  fourrages, 
au  règl  m,  m  des  contributions ,  au  forvicc  des  hôpi- 
taux ,  à  l'exécution  des  ordonnances  du  roi  ,  ôcc. 

L'intendant  doit  avoir  le  f-cr^î  de  la  cour  comm;  le 
'général  II  a  fous  lui  un  nombre  de  commiflairesiks 
guerres  qu'il  emploie  aux  détails  particuliers.  Il  arrête 
toutes  ks  dépenfes  ordinaires  &  extraordinaires  de 
l'armée.  11  a  fon  logement  de  droit  au  quartier  géaérsL 
L'infanterie  lut  founvt  une  gar.'e  de  dix  hommes, 
c<.  nuna.idés  par  un  fergnt.  Le  if  u'un  intendant  a  toute 
la  capac  té  que  d.mand  i  n  emp'oi ,  il  efl  d'un  grand 
f  cours  au  général  ,  qu'il  dcbarralïe  d'une  infinité  de 
foins  qui  ne  peuv  ent  que  le  diflraire  des  projets  qu*l 
peut  form.  r  contre  l'ennemi.  (A.  R.) 

Intendant  de  Marine  ,  (Hifl.  mod.)  c'en,  nt 
officier  inflruft  de  tout  ce  qui  concerne  la  marine, 
qui  réfuk-  dans  un  pou ,  &  qui  a  (bin  de  faire  exécuter 
les  règlements  concerr.a  u  la  marine  ,  pourvoir  à  la 
fourniture  des  magafins  ,  ve  ller  aux  armements  & 
détânruments  d.s  vaifleaux,  faire  la  r«nje  des  équi- 
pages ,  &c.  l'ordonnance  de  la  Marine  de  1 680 ,  /7v. 
XII  y  tit.  j.  règle  ks  fo;;clions  de  Ximendant.  (si.  R.) 

Intendant  d?s  Armées  navales  ,  (////?.  md.) 
officier  commis  pour  la  jttftice ,  police  &  finance  d'une 
armée  navale.  Ses  fondons  font  réglées  par  l  ordon- 
nance de  1 689 ,  Ht.  I.  lit.  jv.  {J.R.) 

Intendant  de  Maison  ,  (  Hifl.  mod.  )  c\ll  un 
officier  qui  a  foin,  dans  la  maifon  d'un  homiti:  riche 
&  puiffant ,  de  fon  revenu  ,  eu;  fuit  les  procès ,  çui 
fait  les  baux,  en  un  mot  qui  veille  à  toutes  les  afi  aires. 
(A.R.) 

INTERIM,  f.  m.  (  Hi(l.  mod,  )  nom  fameux  dans 
l'Kiffoire  eedefiaftique  d'Allemagne  ,  par  lequel  on  a 
déhgr.é  une  efpèce  de  règlement  pour  l'Empire ,  for 
les  articles  de  foi  qu'il  y  falkit  croire  en  attendant 
qu'un  concile  général  les  eût  plus  amplement  décidés. 
Ce  mat  intérim  efl  latin ,  &  fignirie  cependant  ou  en 
attendant  ,  comme  pour  fignifier  que  fon  autorité  ne 
d  :rcroit  que  ju/ejU1»  la  dete:  minatton  du  concile  gè- 
ne: n'. 

Pour  entendre  ce  qui  regarde  Yinterim  ,  il  cil  ben 
d;  favoir  que  k  concJe  de  Trente  ayant  é;c  intsi- 
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rompu  en  1 5 48  &  transféré  à  Boulog-e  ,  ïemperîur 
Chixlv**  V ,  qui  n'etpéroit  pas  voir  cette  aiïcmblée 
litùt  réunie ,  fit  qui  voulait  concilier  le*  Luthériens 
avec  les  Catholiques  ,  imagina  le  tempérament  de 
faire  dreiler  un  formulaire  par  des  théologiens  qui 
feroient  envoyés  pour  cet  effet  à  la  diece  qui  fe 
tenoit  alors  à  Aug-.bour*  :  ceux-ci  n'ayant  pu  convenir 
de  rien  entr'eux  ,  Lift  ent  à  l'empereur  le  foin  de  le 
faire  dreiTer.  11  en  charma  trois  théologiens  célèbres  , 
qui  rédigèrent  vingt-fix  articles  fur  tous  les  points 
controvetlcs  entre:  les  Catholiques  6i  les  Luthériens.  Ces 
articles  concemoient  l'état  du  premier  homme  avj.it 
G**  après  fa  chùu  dans  U  péch:  ;  la  rédemption  des 
hommes  par  J.  C.  ;  la  jujiifuaùon  du  pécheur  ;  la 
charité  <y  les  bonnes  awres  ;  la  conjianc:  qu'on  doit 
avoir  en  Dieu  que  Us  péchés  fait  pardonnes  ;  réglife  ty 
fis  vraies  marquas  ,  fa  puiffance ,  /on  autorité ,  fes 
minijltxs  ,  le  pape  &  Us  évéques  ,*  les  facrements  tn 
gênerai  &  en  p.:;tlculkr  ;  U  fictif  ce  de  U  meffe  ,  &  la 
commémoration  qu'on  y  fait  des  Jaints  ,  leur  interceffun 
&  leur  invocation  ;  la  prière  pour  Us  défunts  & 
t ufage  des  ficrcmcms ,  auxquels  il  fout  ajouter  la  tolé- 
rance fur  le  mariage  des  prêtres  &  fur  l'ufàge  de  la 
coupe.  Quoique  les  théologiens  qui  a  voient  dreiTé  cette 
profeflion  de  foi ,  afl'urafient  l'empereur  cu'tKe  étoit 
très-orthodoxe,  à  l'exception  des  deux  derniers  articles, 
U  pape  ne  voulut  jamais  l'approuver  ;  6c  depuis  que 
.  Charles  V  l'eut  propolée  comme  un  règlement  par 
une  conftirution  impériale  donnée  en  1 54S  ,  dans  la 
dicte  d'Augsbourg  qui  l'accepta ,  il  y  eut  dis  catho- 
liques qui  refusèrent  de  fe  foumettre  à  Yim.rim,  Lus 
prétexte  qu'il  favorifoit  le  luthéranifine  ;  &  pour 
rendre  cette  ordonnance  ociieufe  ,  ils  la  comparèrent  à 
l'Hénotique  de  Zenon  ,  à  l'Edhelè  d'Héraclius ,  &  au 
Type  de  ConiUnt.  D'autres  catholiques  l'adoptèrent , 
èc  écrivirent  pour  fà  défenfe. 

L'intérim  ne  fut  guère  mieux  reçu  des  proteftants , 
la  plupart  le  rejettèrent,  comme  Bucer  ,  Mufculus, 
Ouander ,  fous  prétexte  qu'il uubUJfoit  Lpapaut!  qu'ils 
penibienx  avoir  détruite  ;  d'autres  écrivirent  vivement 
contre  ;  mais  enfin  ,  comme  l'empereur  agit  fortement 
pour  loutenir  fà  conuirution ,  julqu  a  mettre  au  ban 
de  l'empire  les  villes  de  Magdebourg  &  de  Conftar.ee  , 
qui  rcnllôvent  de  s'y  foumertre ,  les  Luthériens  fe  divi- 
sèrent en  rigides  ou  oppofës  à  l'intérim  ,  &  en  mitigés 
qui  prétendoient  qu'il  talloit  s'accommoder  aux  volontés 
du  louverain  ;  on  les  .nomma  Intàim'.ths  ;  mais  il»  fe 
réfervoient  le  droit  d'adopter  ou  de  remuer  ce  que  bon 
leur  fembloit  dans  la  cunftitutton  de  l'empereur.  En 
forte  qu'on  peut  regarder  cet  intérim  comme  une  de  ces 
pièces  dans  lefquefles,  en  voulant  ménager  deux  partis 
oppofes,  on  les  mécontente  tous*Lux  ;  &  c\ft  ce  que 
produifrt  efFecYivement  l'intérim  qui  ne  remédia  à  rien , 
rit  murmurer  las  Catholiques  ôtfouleva  les  Luthériens. 
(A.  R.) 

INTERNONCE  ,  C  m.  (  HU1.  mod.  )  envoyé  ex- 
traordinaire du  louverain  pontife  ,  agent  qui  fait  les 
affaires  de  la  cour  de  Rome  dans  une  cour  étrangère , 
en  attendant  qu'il  y  ait  un  nonce  exprès  &  en  titre.  U  y 
9  des  cours  où  les  affaires  fe  font  toujours  par  ua 


I   P    H  i5r 

internonce  &  jarr.a's  par  un  nonce.  H  y  a  tou-ou:  s  un 
internor.ee  à  Bruxcllef.  Les  ir.iemonces  ne  font  aucune 
fonâ'on  ccclénafbque  ni  en  France  ni  ailleurs.  D'imer- 
nonce  ,  nom  du  titulaire  ,  on  fait  ïmermnùiiure  , 
nom  du  tiire.  (A.R.) 

1NTER-ROI ,  f.  m.  (Hifi.  mod.  politique)  c'ert  le 
t:tre  que  l'on  donne  en  Pologne  au  primat  du  royaume , 
ç'eft-à-dire  ,  à  l'archevêque  de  Gnefne ,  lorfqucla  mort 
du  roi  a  lailïc  le  trône  valant.  Cet  inter-roi  a  en  quelque 
forte,  un  pouvoir  plus  é:endu  quî  les  monarques  de 
cette  république  jaloule  de  fa  libeité.  Sa  fonéiion  eft  di 
notifier  aux  cours  étrangères  la  vacance  du  ttône  ;  ih 
convoquer  la  diète  pour  1  eieclion  d'un  nouveau  roi  ; 
d'expédier  dos  ordres  aux  généraux ,  aux  p^atirs  6c 
aux  ftarofles  ,  pour  veiller  à  la  garde  des  forterefies  , 
des  châteaux ,  &  des  frontières  de  la  république  ;  de 
donner  des  palTe-ports  aux  miniftres  étrangers  r;ui  font 
chargés  de  venir  négocier ,  &c.  Lorique  la  d.ète  de 
Pologne  pour  l'élcénon  d'un  roi  efl  aiicmblée  ,  le  pri- 
mat inter-rvi  expofe  à  ta  noblefTe  les  noms  des  cai'diciats 
&  fait  connoitre  lei:r  mérite;  il  exhorte  l'aflemblée  à 
choifir  le  plus  diçne  ;  fie  après  avoir  invoqué  le  ciel , 
il  donne  fa  bénédiction  :  après  quoi ,  les  nonces  précé- 
dent à  l'cleét.on.  Le  primat  recueille  les  fuftrsges  ,  il 
monte  à  cheval,  &c  demande  par  trois  fois  fi  tout  le 
monde  eft  content ,  fie  alors  il  proclame  le  roi.  R.y 

INTRODUCTEUR  des  Ambassadeurs  ,  (  Hifl. 
cérémenialc)  Itgatorum  admijf^r.i  praiftflus  ;  c'en;  cefuî 
qui ,  entr'autre  fonctions  de  fa  charge ,  reçoit  5t  con- 
duit les  miniftres  étranger";  dans  la  chambre  de  leur* 
majeftés  fi£  des  enfants  de  France  ;  ils  s'adreflent  encore 
à  lui  pour  les  particularités  qu'il  leur  convient  de  favoir 
au  fujet  du  cérémonial. 

Cotto  charge  n'eft  établie  dans  ce  royaume ,  que  de 
la  fin  du  dernier  fiècle  ,  fié  djnila  plupart  dv-s  autres 
cours ,  elle  eft  confondue  avec  cell  e  de  muitre  des 
cérémonies. 

On  pei:t  appeller  adm.ffun.il- s  ,  les  introJuF!:r.'s 
des  arrU'.:/j'1:dc^rj.  Ces  officiers  étoient  connus  des  Ro- 
mains dar.s  le  troifiéme  fiècle:  Lainnride  dit  d'Alexa;  - 
dre  qui  monta  lur  le  t;ône  en  208:  auod  fi'utjrctir 
qiuft  i:rais  de  lln.s:onbus ,  patente  velo  ,  a.im;Jiona- 
l'ibus  remotïs.  V  en  cil  fait  mention  dans  le  code 
Théodcfien ,  a  nfi  c;ue  dais  Ammien  Marcellin ,  tib. 
XV ,  C'ip.  v ,  où  l'on  ve>it  que  cet  emploi  étoit  trè:- 
honorable,  Corippus,  Ub.  IÎ1 ,  de  laudib.  Jujiini,  rr:i 
fut  élu  empereur  en  518  ,  donne  à  cet  officier  le  titre 
de  magijtir  : 

Ut  Lr.us  prin:eps  folium  confeendit  in  altum  , 
M:mbr.:q:ie  purpureâ  preeeelfus  vefle  locavit , 

Legatos  juffos  intrarc  magifler. 

(A/.) 

1PH1CRATE  ,  (  Hijl.  anc  )  .général  athenVn  , 
étoit  fils  d'un  cordonnier ,  &  ne  s'en  cachoit  pas.  Dans 
un  procès  qu'on  lui  fufeita  ,  fon  aceufateur  ,  crut  éioit 
un  des  defeeridants  dHarmodius,  eut  la  bafiefle  de'ui 
reprocher  celle  de  fa  naiflance  :  la  nobhffe  de  nui 
famille  commence  en  moi,  lui  dit-il,  &  c.lU  de  la  vôtre 
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finit  en  veus.  M.  de  Voltaire  a  employées  mst  dam 
tome  yiav^.  Cicéron  dit  à  Canlina  : 

Mon  nom  commerce  en  mot  :  de  votre  honneur  jaloux, 
Tremblez  que  votre  nom  ne  finuTe  dans  vous. 

Je  at  fiât  rien  ,  difbit  encore  Iphicratc  ,  nuits  je 
commande  à  tous.  Ce  fut  fur  -  tout  par  la  feience  de  la 
guerre  6t  par  la  difeipline  militaire ,  qu'il  acquit  beau- 
coup de  gloire.  Il  fît  des  changements  utiles  dans  l'ar- 
mure dcsToldats ,  il  rendit  ks  boucliers  plus  courts  ,  les 
piques  &  les  épées  plus  longues  ,  il  ht  faire  des  cui- 
rafies  de  lin  tellement  préparé  ,  qu'elles  d:venoient 
impénétrables  au  fer  &  au  feu  ;  il  exercoit  les  troupes 
avec  tant  d'ardeur  &  d'intelligence  ,  qu'au  premier 
fignal  il  étoit  fur  de  les  voir  fe  mettre  en  mouvement 
avec  autant  d'ordre  que  de  prompt  tude  ,  6c  que 
prcfque  tous  les  hazards  de  la  guerre  les  trouvoient 
prêtes  à  prendre  leur  parti  fur  le  champ.  Il  prévoyoit 
tout  &  pourvoyoit  à  tout  ;  cèto'u ,  difoit-il ,  une rn.su- 
vtùfe  exeufe  pour  un  çcnèral,  dédire  :  JE  N  Y  pf.ffSOts 
9 A  S.  Dans  l'expédition  (TArtaxerce  Mnémon  en  Egypte, 
l'an  377  de  J.  G  ,  les  Athéniens  étoient  alliés  des 
Perfes.  Iphicratt  y  conduifit  vingt  mille  Athéniens  ; 
Pharnabazc  y  commandolt  deux  cents  mille  Petfes.  Les 
Perfes  8c  les  Greci  ré  m  s  emportèrent ,  l'épée  à  la 
main ,  le  fort  qui  dét'endoit  la  bouche  du  Nil  ,  ap- 
pcllée  Mendefimnc.  Iphicrjte  vouloit  que  pour  pro- 
fiter de  cet  avantage  &  de  l'effroi  des  Égyptiens,  on 
s'cmprcfsàt  de  remonter  le  Nil  ,  8c  d'aller  attaquer 
Memph  s.  Phamabaze  s'/  oppofa ,  fous  prétexte  que 
toutes  fes  forces  n'étoient  pas  rafiëmblées  ,  6c  qu'il 
ralloit  les  attendre.  Ipfthrj/e  demanda  la  permiilîon  d'y 
aller  avec  fes  vingt  mille  Athéniens ,  6i  il  répondoit  du 
faccès  ;  mais  Pnirnabxrc  ne  vouloit  pas  qu'on  réufsit 
fans  lui  ;  les  Egyptiens  curent  le  temps  de  lé  reconnoitre, 
di  refpircr  ,  de  préparer  leur  defenfe  ;  Ls  inonda- 
tions du  N  I  achevèrent  de  les  m.'ttre  en  sûreté  ;  l'ex- 
pédition manqua.  Pharnabaze  eut  l'indigne  injuftice 
d'imputer  ce  mauvais  fuccès  à  lphicratt.  C.lu;-ci  fc 
Ktppellant  le  fort  de  Conon,  (r<>yr?cet  article  )  s'enfuit 
à  Athènes  fur  un  petit  vaiffeau  qu'il  loua.  Pharnabaze 
ty  fitaceufer  d*avoir  fait  manquer  l'expédition  d'Egypte  ; 
les  Athéniens  qui  favoient  à  quoi  s'en  tenir  ,  répondi- 
rent que  fi  on  pouvoit  l'en  convaincre ,  il  ieroit  puni 
comme  le-  cas  le  méritoit.  Il  leur  parut  mé.iter  le 
commandement  de  leur  fbtte  dans  la  guerre  des  Athé- 
niens contre  les  allié*  :  il  fut  aceufè  d'avoir  trahi  la 
patrie  8c  vendu  la  Hotte  qu'il  commandait  ;  il  fe  pitifia 
far  ce  point  avec  beaucoup  de  hauteur  ;  mais  ayant  vu 
Timothée  ,  un  autre  grand  général  d'Athènes  ,  fac- 
comber  fous  une  aceufarion  non  moins  înjufte ,  il  prit 
pour  fa  sûreté  des  précautions  peu  républicaines  ;  il 
longea  moins  à  convaincre  fes  juges  qu'à  les  intimider. 
Des  jeunes  gens  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués  , 
entouraient  le  lieu  de  l'aflemb'é?  ;  ils  étoient  armé'i  de 
poignards  dont  Us  la'uToientd:  temps  en  tempsà  deflein, 
entrevoir  la  pointe  ;  Iphïcrate  fa;  ablbus.  Quelqu'un 
hii  reprochant  dans  la  faite ,  ce  ftratagème  :  j'avois 
kUn  fini  les  Athéniens  r  dit-il ,  je  crus  me  devoir  aufi 
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quelque  chofe  à  moi-même.  Iphierate  avoit  époufé  lafill* 
de  Getys,  roi  dî,Thrace.  il  avoit  rétabli  furie  ttôned* 
Macédoin.1  Pcrdiccas  8c  Philippe  fon  frère, qui  fut  père 
d'Alexandr^le-Grand ,  8c  qui  c:oi:nt  près  de  l'ucconv 
ber  fousTiifurpateur  Paufanias ,  fi  Eurydice  leur  mère, 
les  mettant  entre  les  bras  o  Iphierate  ,  n'eût  recom- 
mandé à  ce  généreux  protecteur  ,  leur  enfaice  6t 
leur  foibLfle.  On  ignore  l'époque  précife  de  la  mort 
à'Iphhrate. 

IRÈNE ,  (Htfl.  de  [Empire  Grec.)  jeune  athénienne, 
d'une  famille  noble  ,  mais  obfcttrc ,  étoit  diftinguee 
par  es  talents ,  par  ces  grâces  de  l'efprit  &  de  la 
figure ,  qui ,  daasks  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  avoient 
iuuftré  les  deiu  Afpafies.  L'empereur  grec  Conftanùn 
Copronyme  n'ayant  pu  obtenir  pour  Léon  Porphy- 
rogenète  fon  fils ,  la  princefTe  Giiele  ,  fille  de  Pépin- 
le-Bref ,  dégoûté  par  ce  refus,  de  mendier  une  alliance 
étrangère ,  j.-tta  les  yeux  fur  une  de  fes  fujett.s  ,  &. 
nomma  I-ine  pour  être  la  femme  de  fon  fils.  Conflamin 
étoit  iconoclaftc  perlècuteur  comme  l'avoit  été  Léon 
l'Ifaarien  fon  père.  Irène  fuivoit  la  foi  de  l'égide  ;  mais 
quoiqu'attachée  au  culte  des  imag.s ,  il  fallut ,  pour 
époufer  Léon  Porphyrogénète  ,qu  -IL-  abjurât  ce  culte; 
6c  fon  premier  degré  pour  parvenir  au  pouvoir  fu- 
prêm:  ,  fat  un  parjure. 

Sous  l'empire  de  Copronyme  on  ne  vît  dans  Irène  i 
qu'une  fujitte  refpeétoeufe  ,  qu'une  époufe  tendre, 
qu'une  femme  occupée  à  plaire. 

Conftamin  Copronyme  ,  chargé  de  l'exécration  pu- 
blique, mourut  en  775,  d'une  maladie  à  laquelle  les 
médecins  déclarèrent  qu'ils  ne  connoifToient  rien;  il 
commençoit  à  fbupçonner  Irène  d'être  orthodoxe ,  le 
plus  grand  des  crimes  à  fes  yeux.  Inné  ,  à  qui  cette 
mort  étoit  doublement  utile  ,  monta  far  le  trône  avec 
Léon  Porphvrogénète  fon  mari  ;  elle  polTédoit  le  cœur 
de  ce  pnnee;  mais  Léon  ,  fidèle  a  l'héréfie  de  fes 
pères,  étoit  tourmrnté  de  l'idée  d'avoir  une  f;mtne 
peut-être  orthodoxe  dans  l'ame  ;  on  découvrit  une  pente 
image  de  Jefus-Chriit ,  8c  une  delà  Vierge,  cachés 
8c  coufaes  dans  le  chevet  de  fon  lit  :  dès- lors  Léon 
n'eut  plus  que  de  l'horreur  pour  elle  ;  ce  fat  en  vain 
qu'Irène,  accoutumé au  parjure  fur  cet  article  ,  pro- 
tefta  qu'elle  avoit  ignoré  ce  lecret  8c  infinua  quec'etoit 
un  artifice  de  leurs  ennem's,  pour  femer  entreux  la 
méfintelligence.'ll  lui  rut  impoflible  de  ramener  Léon  ; 
il  lui  jura  une  haine  6c  une  perfécution  éternelles.  L» 
perfécution  fin  courte.  Léon  mourut  fabitement,  & 
d'une  maladie  encore  inconnue  aux  médecins.  (780.) 

lrèr>c  régna  fous  le  nom  de  Confiantîn  Porphyro- 
sénère  fon  rits ,  âgé  de  d.x  ans  ,  8c  deftiné  à  une 
longue  c  ifance.  Léon  laifToit  quatre  frères  qui  pou- 
voient  djfputer  à  une  femme  l'adminiftration  de  i'em- 
pire  :  Irène  les  fit  tous  quatre  ordonner  prêtres  ,  8c 
crut  sette  délivrée  de  leurs  prétentions  ;  mais  dans  la 
fuite  ,' quelques  mouvements  du  peuple  en  leur  faveur, 
Un  ayant  montré  l'infufHl'ance  de  cette  précaution, 
elle  en  prit  de  plus  barbares  ;  elle  rit  crever  les  yeux 
à  l'aîné  ,  commî  au  plus  redoutable  ,  Si  couper  ta 
langue  aux  trois  autres;  elle  eui  la  funefte  adreffed* 
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fe'mer  fur  fon  fils  ta  haine  de  cette  ex^cutîofl  ;  maïs 
dans  la  fuite ,  une  nsuvclle  tentative  faite  en  faveur  de 
ces  princes ,  tout  mutiles  qu'ils  étoient ,  ayant  appris  à 
Irine  combien  les  droits  de  la  mafcuhnités'anéantulbient 
difficilement  dans  l'empire  grec  ,  il  fallut  bien  qu'elle 
confenrit  alors  à  être  cruelle  à  découvert  &  en  fon  pro- 
pre nom  ,  car  alors  Ion  fils  ne  vivoit  plus  ;  elle  fit 
égorger  à  la  fois  ces  quatre  malheureux  princes,  & 
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par  ce  coup ,  elle  éteignit 
nùurien  ,  qui  fut  peu  regrettée ,  moins  parce  qu'elle 
étoit  vicieufè  ,  que  parce  quelle  étoit  iconcclafte. 

Dans  l'intervalle  de  la  mutilation  de  ces  princes  à 
leur  mort  ,  Conftantin  Porphyrogéncte  ,  parvenu  à 
l'âge  de  régner  ,  avoit  voulu  reprendre  des  mains  de 
fa  mère  ,  l'autorité  dont  elle  nétoit  que  dépofita  re. 
Cette  entreprife  avoit  été  traité;  de  conjuration ,  & 
lrint  avoit  fait  battre  de  verges  le  jeune  empereur 
dans  fon  palais ,  l'avoit  fait  dépouiller  de  fes  droits  à 
l'empire  ,  &.  s'étoit  fait  nommer  elle-même  impéra- 
trice. Cependant  une  révolution  la  fit  defeendre  du 
trône ,  &  remit  ion  fils  à  fa  place  ,  mais  elle  conferva 
toujours  fur  lui  fon  afeendant ,  &  elle  s'en  fèrvit  pour 
le  rendre  odieux  &  vil;  cet  abfurde  enfant  fe  livra 
fans  réferve  à  une  femme  qui  l'avoit  détrôné  ,  qui 
Ta  voit  fait  battre  de  verges  pour  le  punir  d'avoir 
voulu  régner  ;  elle  parvint  à  lai  rendre  fulpecî  fon  gé- 
néral A'e<is ,  auquel  il  étoit  redevable  de  la  révolution 
qui  l'avoit  replacé  fur  le  trône  :  Conftantin ,  pour  prix 
d'un  tel  fer  vice  ,  lui  donna  la  mort.  Dès-lors  perfonne 
n'ofa  p'us  s'attacher  à  lut.  Enfin ,  quand  il  en  fut  temps , 
Irine  fit  arrêter  fon  fils  au  milieu  même  de  fon  arme.1  ; 
elle  lui  fit  crever  les  yeux  ,  ayant  auparavant  donné 
fes  ordres  pour  que  le  prince  ne  pût  furvivre  à  l'opé- 
ration. S:s  intentions  forent  remplies  ;  &  lorfqu'elle  eut 
joint  à  Conftantin  les  quatre  princes  les  oncles ,  qu'elle 
eut  éteint  la  race  de  Léon  rlfaurien  ,  elle  crut  s'être 
délivré.-  pour  jamais  de  toute  inquiétude.  Elle  venoit 
au  contraire  d'en  ouvrir  une  Iburce  inépui&ble.  Per- 
fonne n'ayant  plus  déforma  s  de  droit  à  l'empire ,  tout 
le  monde  y  prétendit  ;  ceux  fur-tout  qu'/renr  avoit 
élèves  jufqu  a  elle  ,  en  s'abahTnnt  jufqu'à  eux ,  les 
confidents  &.  Us  complices  de  fes  crimes  s'armèrent 
contr'etk  de  cette  complicité  même.  Tels  furent  Stau- 
race ,  (  Voyt[  fo.i  article  )  l'eunuque  Aëtius  ,  enfin 
Nicephore ,  (  Voyt\  fon  article  )  qui  fut  plus  heureux 
que  les  autres. 

L'impératrice  Irait  étoit  conr-mporaine  de  Char- 
Icmsgne  ;  a'armé;  des  conquêtes  de  ce  prince ,  elle 
fontit  la  néccfïîté  eu  de  s'unir  à  lui  par  une  étroite 
alliance,  ou  de  lui  oppofer  toutes  les  forces  d:  l'em- 
pire ;  elle  prit  le  parti  de  !a  paix  ,  &  voulut  même  fe 
faire  de  Charkmagnc  un  appui  contre  fes  autres  enne- 
mis étrangers  ou  domeftlques.  bon  fils  vivoit  alors ,  & 
nétoit  point  marié  ;  elle  propofa  de  le  marier  à  la  prin- 
ceffe  Rorrude ,  fille  de  Charlcmagne  ;  la  proportion 
fût  accueillie. 

Le  jeune  Conftanrin  Porphyrogéncte  accoutumé  à 
foiv.-e  en  aveugle  toutes  les  volontés  de  fà  mère  ,  fe 
pafïionna  fur  S  foi  ,  pour  cette  illiiftrc  alliance  ;  il 
•toit  enchanté  du  portrait  de  la  princeffe  ,  &.  du  récit 


que  les  ambaflàdeurs  faifoient  de  fes  bonnes  qualités' 
il  étoit  fur-tout  flanc  de  devenir  le  gendre  de  ce  grand 
roi  dont  la  renommée  publioit  par-tout  la  gloire.  Plus 
il  s'enflammoit  pour  ce  mariage ,  plus  Ircnt  commen- 
çoit  à  fe  refroidir  ;  cette  f  mme  dé  Santé  craignit 
qu'une  fille  de  (Jharlemagnc  n'eût  une  partie  de  l'élé- 
vation Se  de  la  grandeur  de  fon  père,  qu'elle  ne 
c  onçût  &  qu'elle  n'infpirât  à  fon  mari  le  defir  de  régner  , 
&  elle  fut  effrayé:  du  danger  de  procurer  dans  ce 
cas  1  fon  fils ,  l'appui  de  Charlemagne. 

Charkmagne  de  fon  côté ,  connut  toute  l'incapacité 
de  Conftantin ,  &  ce  qui  étoit  plus  à  craindre ,  toute 
l'ambition  de  (a  mère  ;  il  fut  infttuit  de  fes  crim.s,  8c 
il  frémit  des  dangers  où  il  avoit  été  près  d'expefer  G» 
fille.  Ces  difpofiuons  réciproques  firent  manquer  le 
mariage. 

Lorfque  dans  la  fuite ,  l'empire  d'Occident  eut  été 
rétabli  pour  Charlemagrîe  ,  cette  nouvelle  porta  le 
trouble  ôt  l'effroi  à  Conftantinonle  ;  Irint  regarda 
l'Italie  comme   perdue  pour  elle  :  alors  n'ayant 
plus  de  fils  ,  &  la  race  impériale  de  Conftar.tinople 
étant  éteinte ,  elle  imagina  d'unir  l'empire  d'Orient  i 
celui  d'Occident  ,  en  fe  prepofant  elle-même  pour 
femme  à  Charlemagne  ;  elle  lui  portoit  en  dot  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  vouloir  conquérir.  C'étcrt  peut-être 
à  Charlfmagne  à  balancer  fur  cette  alliance  avec 
l'empoilbnneuie  d"im  mari  &  la  meurtrière  d'un  fils  : 
peut  -  être  devoit-il  craindre  de  prendre  pour  femme  , 
celle  qu'il  avoit  craint  de  donner  pour  belle-mère  à 
l'a  fille.  Il  ne  parcit  pes  que  cette  confidératîon  l'ait 
arrêté;  il  étoit  dans  fon  caraâère  r.mbitieux  &  intre-» 
pide  ,  qu'un  grand  empire  lui  paiût  plus  à  difirerque 
la  femme  la  plus  ci  iminelle  ne  lui  paroiiToit  à  craindre  î 
c  etoit  donc  de  bonne  foi  &  avec  beaucoup  d'ardeur 
c;u'on  traitoit  de  part  &  d'autre  cette  grande  affaire  , 
lorfqu'/ntr.*  fut  ré nv criée  du  trôn:  par  un  homme  Cju'el'e 
n'avoit  pas  daigné  craindre,  par  Nicephore,  (  Vnyi\ 
fon  article.)  Loriqu'il  eut  été  proclamé,  il  parut  devant 
c'ie  plutôt  comme  un  Itijet  que  ce  mme  un  maître  ;  il 
ptottfta  qu'il  la  rcjbeâeroir  toujours  comme  fon  impé- 
ratrice &  comme  la  bienfaitrice  de  l'empire  j  mais  il 
fiivt  par  lui  demander  les  trtYors  des  empereurs  Conf- 
tantin Copronyme  &  Léon  Porphyrogcncte,  dont  elle 
s'étoit ,  d.lbiî-on ,  emparée.  «  Qu'en  veux-tu  faire ,  lui 
n  d  ;  Irène  ,  ils  m'ont  trahi  comme  mes  ii.jets.  Je  les 
n  prod;guois  ccstrcYc:s  pour  conferver  l'empire,  6t 
»  l'empire  m'a  éch;  pré.  »  Nicephore  toujours  refpcc- 
uieux ,  mas  ir»l1e.\ibh  fur  un  article  fi  important,  lui 
lit  entendre  que  fa  liberté  dépendoit  de  fa  condefeen- 
dar.ee  ;  il  jura  fur  la  vraie  c.oix  ,  ferment  ord  njire  à 
Conftantir.opk  ,  qu'à  ce  prix  elle  leroit  traitée  &  fetvie 
en  impératrice  dar.s  fon  palais:  elle  obéit,  ne  pouvant 
réftîler ,  &  remit  à  Nicephore  ce  qu'elle  appelloit  le 
le  refle  d.i  tréfbrs  de  l'empire.  Nicephore  ne  crut  pas 
ou  ne  voulut  pas  croire  cette  reftirmion  bien  com- 
plexe ;  en  cot^éntierce  ,  ne  lé  jugeant  point  Hé  par 
fon  ferment ,  il  relégua  Irir.e  au  fond  d'un  monaftere  ,. 
qu'elle  avoit  bâti  eile-même  dans  l'Ifle  du  Pri.  ce; 
mais  enfuit»  la  trouvant  trop  près  de  Conftantinople  % 
&  jugeant  qu'elle  nétoit  pas  aflez  oublie»  ,  il  l'envoya. 
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*'an>  llilc  c*e  Le  bo' ,  à  ÎV'.itylène,  où  1  la  fit  farrle.' 
étroitement.  Elle  y  mourut  doits  la  même  an  té;  (8c  i(, 
de  la  maladie  des  ambitieux,  ayant  eu  !e  lo  fir  de 
reconnaître  combien  eil  facile  &.  trompeut'e  cJtte  po- 
litique machiavéliib ,  qui  fou'.e  aux  pied»  la  nature 
&  la  jultice,  qui ,  ne  voyant  rien  au-delà  du  moment 
prêtent ,  fe  permet  toute  Tort*  de  crimes  pour  rcavcriêr 
le  moindre  obftacle  ,  tins  fonder  guï  de  ces  crimes 
naîtront  des  cbftacles  plus  forts.  Combien  elle  dut 
regretter  ce  fi's  qu  elle  avoit  facrifié  au  defir  de  confer- 
ver  1:  pouvoir  &  d'ufurper  la  couronne  ,  6tq.ii,  s'il 
eût  vécu  ,  lui  eût  toujours  lailTé  du  moins  quelque  part 
dans  l'autorité  !  Die  perdit  tout  ,  parce  qu'elle  l'a  voit 
perdu,  ôc  fur-tout  parce  c  u'elle  l'avoit  fait  périr  ;  car 
là  chute  Lt  évidemment  l'eiTet  de  l'indignation  qu'ex- 
citoient  tant  de  crimes  6c  de  tels  crimes. 

1RENÉE,  (Saint)  Hift.EccK  fécond  apôtre,  fécond 
évéque  de  Lyon  ,  iucedieur  de  St.  Pothin  ou  Photin. 
Saint  Irinie  étoit  difciple  de  Saint  Polycarpe  6t  de 
Papias ,  qui  avoient  eux-mêmes  été  difciples  de  Sain: 
Jean  levangélirte.  Saint  Photin  avoit  loufîert  le  martyre 
l'an  177  de  JefUvChrift.  Saint  I niait  le  louffrit  à  foi» 
tour  ,  l'arv  102.  Ce  Saint  fil  aulli  au  nombre  des  pert-s 
de  l'églife.  Nous  avons  pluficurs  éditions  de  fes  œuvres, 
entr  autres  celle  de  dom  Mail'uet ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint  Maur.  On  diftingue  fur  -  tout 
parmi  les  œuvres  de  Sarnt  Jrtni: ,  fon  Traité  contre 
I«s  hérétiques.  Dom  Gervaife  a  écrit  la  vie  de  ce 
Saint. 

H  y  a  encore  quelques  autres  martyrs  du  nom 
$  Innée. 

IRETON ,  (  Hiff.  eTAnela.  )  gendre  de  CromweL 
Il  fut  prs  6c  foudain  relâche  à  la  bntaille  de  Naérby , 
p;rdue  par  Charler  l,r,  le  24  juin  t^.15.  Cet  homme  , 
quoiqu'engagé  dans  une  mauvail'e  caule  ,  étoit  un  bon 
citoyen.  Li  parlement  d'Angleterre  lui  ayant  ailigné 
u  1e  penfion  de  deux  mille  livres  fhrltng  ,  il  la  rcfufà  , 
en  ditèmt  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin  ,  &  que  le  parle- 
ment feroit  mieux  de  payer  f.s  dettes  &  de  foulager  le 
peuple  que  de  faire  des  préfents.  11  mourut  en  Irlande 
en  1651  ,  d'une  maladie  peftilentiel'e,  qùM  avoit  ga- 
gnée dans  la  ville  de  Limmerick ,  qu'il  venoit  de  réduire 
à  l'obéirtance  de  Cromwel  ,  ainfi  que  pluficurs  autres 
places  d'Irlande.  Son  corps  fut  tranfoor.é  en  An-!;- 
jerre  &  enterré  à  Wtftminftcr ,  où  la  république  lui 
érigea  un  maufoléc  parmi  les  tombeaux  tks  rois; 
irais  après  le  rétabli ITement  de  Charles  II,  les  corps 
tk  Cromwd  ,  à  luton  ,  de  Bradsh  a w  ÔC  autres  j.ig  s- 
alTaflins  de  Charles  1" ,  furent  exhumés  6t  traînés  fur 
une  claye  au  gibet  de  Tiburne  ,  où  ils  lurent  pendus , 
£c  enfuite  enterrés  fous  le  gibet.  Cet  ufage  barbare  6c 
inutile  d'outrager  les  reftes  des  morts  même  coupables , 
n'eft  bon  qu'à  abolir. 

IRMINSUL  ,  (  Hip.  Germon.  )  dieu  des  anciens 
Saxons.  On  ignore  fi  ce  dieu  étoit  celui  de  la  guerre  , 
l'Aies  des  Greci ,  le  Mars  des  Latins ,  ou  fi  c'étoit  le 
fameux  Innia  ,  que  les  Romains  appelèrent  Arm  mus, 
vainqueur  de  Vanis ,  6c  le  vengeur  de  U  liberté  ger- 
man-qu* 
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r  e(l  énnnrnt  tu:  Sched'.us  qui  a  fart  un  tra'té  affez 
ample  fur  les  ditut  des  Germains ,  <;'ai:  poi.  t  pailé 
ù'Irmlnful  ;  St  c'tX  peut  -  ttte  ce  s.i  i  a  ôet:n,V;  é 
Mcibom à  publier  fur  cette  divinité,  une  ùiiïeiut'xn , 
ir.timlée  :  fominfuU  Stxorùca.  Je  ne  puis  faire  ufage  de 
fon  érudition  mal  digérée;  je  do  s  au  lecteur  des  fat* 
fimplcs  ,  $c  beaucoup  de  lacor  ifme. 

Dans  cette  partie  de  l'ancienne  Germanie  ,  qni  ctoit 
habitée  par  Ls  Saxons  Wcftphaîiens  ,  près  dê  la  ri- 
vière de  Dimèle ,  s'ékvoit  une  liaute  montagne ,  fur 
laquelle  étoit  le  temple  d'Irminfi.1,  dans  une  bourgade 
nommée  Hcrubcrg  ou  Hcnsburg.  Ce  temple  n'etrxt 
pas  fans  doute  recommandable  par  l'archit.clure,  ni 
par  la  ftatue  du  dieu  ,  placée  fur  une  colonne  ;  ir.iis 
il  l'étoit  beaucoup  par  la  vénération  des  peuples ,  qui 
1  avoient  enrichi  de  leurs  offrandes. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  aucune 
particularité  touchant  la  figure  de  ce  dieu  ;  car  tout 
ce  qu'en  débite  Kranzîus  ,  écrivain  moderne  ,  n'eft 
rppuyé  d'aucune  autorité:  l'abbé  J'Eroerg ,  qui  vivo:t 
I  i.-.rts  le  13*  fiècle  ,  503  ans  avant  Ktaurius  ,  nous 
j  au. ire  que  les  anciens  Saxons  n'adoroient  que  des  arbres 
S  Cx  des  ibntaincs  ,  6c  que  leur  dieu  Iminjul  n'étoit  lui- 
même  ou  un  tronc  d'arbre  dépoui'.'é  de  fes  branches. 
Adam  de  Brème ,  6t  licatus  Rhsnanus  nous  donnent 
la  même  idée  de  cette  divinité ,  puifiru'iL  l'appellent 
celumnam  UgntJm Jub  e&vo  pofitam. 

Si  l'on  connoitîoit  la  figure  de  cette  idole  ,  &  d.s 
omemenç  qui  l'accompagnoient ,  il  feroit  pks  aifèds 
découvrir  que!  dieu  la  lbtuc  rcpréfer.toit  ;  mais  faute 
de  lumières  à  c-t  égard,  011  s'eft  j  :tté  da  »s  de  lîmples 
conjectures.  Suivant  ceux  qui  penfent  qu<  Irmin  ou. 
Htrms  font  la  même  chofe  ,  Inninful  déhgne  la  ftarue 
d'Herm's  ou  de  Mercure.  D'autres  prétendent  que 
Héresburg  é:ant  au  fil  nommé  Mirsburg,  qui  veut  dire 
le  fin  dt  Al/ro-,  il  cft  vraifembbb'.e  que  les  anciens 
Saxons  ,  p*uple  très-belliqueux ,  adoroie  ît  fous  le  nom 
<Xlrm\r.ful  'e  dieu  de  la  guerre.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  regardant  Iminjul  comme  un  dieu  indigète , 
fe  font  pertuades  que  c'eit  fe  même  que  le  fameux 
Armin  as  ,  générai  des  Chérufques,  qui  brifa  les  fers 
de  la  Germanie ,  dérît  trois  légions  romaines,  6t  obîigca 
Ye*rus  à  le  palTer  fon  épée  au  travers  du  corps.  Velleius 
Paterculus  qui  raconte  ce  fait  ,  ajoute  que  toute  la 
nation  compoiâ  des  vers  à  la  louangje  d'Arminius  ,  leur 
libérateur.  Elle  put  donc  bien  ,  après  fa  mort ,  en  faire 
un  Dieu ,  dans  un  temps  fur-tout  où  on  élevoit  vo- 
lontiers à  ce  rang  ceux  qui  setoient  illuftrés  par  des 
allions  éclatantes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  forain  fui  avoit  fès  prêtres  6c  fis 
.  prêtreffes,  dont  les  tosiélions  étoient  partagée».  Aventin 
rapporte  ,q  ie,  dans  les  fêtes  qu'on  célébroità  l'honneur 
de  ce  dieu  ,  la  «obletTe  du  pays  s'y  trouvoit  à  cheval , 
armée  de  toutes  pièces ,  6c  qua/cès  quelques  cavalcades 
autour  de  l'idole ,  chacun  C  je;to;t  à  genoux ,  ficoifroit 
fes  prciè.'.ts  aux  ptétrcad  i  temple.  Me'bom  ajoute  que 
ces  prêtres  étoient  en  même  temps  lei  mag'.flrats  de  la 
nadon ,  les  exteateuts  de  la  jufiiee  ,  6c  qu«  c'étoit 
devant  eux  qu'on  exam  non  la  conduite  de  ceux  qui 
avoient  feryi  dans  |a  derrière  guerre. 
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Charlcrnagne  ayant  pris  Héresbure  en  771 J  pîlla  & 
râfà  le  temple  du  pays  ,  fit  égorger  les  habitants,  & 
maflacrer  les  prêtres  fur  les  débris  de  l'idole  renverfee. 
Apres  ces  barbaries  ,  il  ordonna  qu'on  bâ  ît  fur  les 
ruines  du  tempîe ,  une  chapelle  qui  a  été  confacrée  dans 
la  tùite  par  le  pape  Paul  III.  H  ht  encore  enterrer  près 
du  Véf.-r ,  la  colomne  fur  laquelle  la  flatue  d'IrminfiJ 
éxoit  pofée  ;  mais  cette  colomne  fut  déterrée  par  Louis- 
le-DcbonnaTe,  fuccefleur  de  Charlemagne ,  6c  tranf- 
portéo  dans  l  cglilô  SHïldcshe'm ,  où  elle  fervit  à  fou- 
tenir  un  chandèlier^à  plufieurs  branches. 

Un  chanoine  de  cette  ville  nous  a  confervé  les  trois 
vers  fuivants  ,  qui  font  des  plus  mauvais ,  mais  qui 
«oient  écrits  en  lettres  d'or  autour  du  fuft  de  la  colomne  : 

Sifru3us  veflri ,  vtflro  fini  gauJjj  pairi  , 
Ne  damnent  tenebret  qwz  feccrit  stTio  vïtx  , 
Juntla  fides  operi ,  fit  lux  fuper  addita  luci. 

Apparemment  que  cette  infeription  avoit  été  gravé-: 
ht  ceitï  colomne,  lorlqu'on  la  deftina  à  porter  un 
chandelier  dans  le  chœur  de  l'églife  d'Htid  .sheim. 

On  dit  qu'on  célèbre  encore  tous  les  ans  dans  cette 
ville  ,  la  veille  du  dimanche  que  l'on  appelle  laurt ,  la 
mémoire  de  la  dellruclion  de  l'idole  d'Irmln/ui  :  les 
enfants  font  enfoncer  en  terre  un  pieu  de  fu  pidsde 
long ,  fur  lequel  on  oofe  un  morceau  de  bois  en  forme 
de  cylindre  ,  8c  celui  qui ,  d'une  certaine  diftance , 
petit  l'abattre ,  eft  déclaré  vainqueur.  (  D.  J.) 

1RNERIUS,  (Hifl.  Ut  t.  mod.  )  jurifconfulre  célèbre 
du  docizcmc  fiecle.  On  lappelloit  Lucerna juris.  On  le 
regarde  comme  le  reftaurateur  du  droit  romain.  Il  fut 
1-'  premier  qui  l'enfcigna  publiquement  en  Italie.  Il 
irpoiut  à  Bologne  avant  l'an  1 1 30. 

MAC: ,  (  Hifl.  Sicr.  )  fils d'Abraham  &  de  Sara, 
&  père  d*Efaii  &  d*  Jacob.  Son  hittoire  le  trouve 
dans  la  Gér.èfe ,  chapitres  a  t  -  -t ,  3  ,  4 ,  5 ,  6,7,8. 

Isaac  (l'Ange.)  {l'oyci  Allxis  III  &  IV  d.-  la 
mailon  de  l'Ange.  ) 

Isabelle  de  Bavière.  (  Vcye\  Charles  VI.  ) 

{Hifl.  de  Fr.) 

Isabelle  de  Castille.  (  Voyti  Ferdinand  V , 
dttir  Cukolique  (  Hifl.  d"Efpagnc.  ) 

ISABELLE  ,  reine  de  Hongrie ,  (  Hifl.  moderne.  ) 
ffle  de  Sigifmond  ,  roi  de  Pologne  /  avoit  époufé 
Jfan ,  Roi  de  Hongrie  ,  prince  foible  ,  jouet  Kur-à- 
t  ur  6k.  de  Soliman  ,  empereur  des  Turcs  ,  6c  de 
Ferdinand  ,  archiduc  d'Autriche  ;  ba:tu  &  par  l'un 
&  par  l'autre;  il  céda  fes  états  au  fultan  ,  les  réclama 
pour  les  céder  à  l'archiduc  ,  &  mourut  ignoré.  Le 
rang  A'IfitbclU  l'appelloit  à  la  régence  pendant  la 
minorité  d'Etienne  fon  ffs.  Le  teftammt  du  feu  roi 
lui  avoit  alTocié  George  le  moine.  Cétoit  un  homme 
qui,  né  dans  la  misère  ,  avoit  conçu  le  projet  de 
jouer  un  rô'e  en  Europe.  Il  fut  fiiccefnvement  frère 
laie,  moine  ,  pré'at  ;  fut  dans^la  crafle  du  froc ,  affecter 
l'orgueil  de  la'pourpre  ,  fe  rendit  nécêffaire  aux  grands, 
fut  d'abord  leur  efclave  ,  puis  leur  égal ,  enfu  leur 
ouirre.  IfiibeUtt  attaquée  à  la  fois  par  Ferdina-id  6c 
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par  Soliman ,  fentoit  bien  la  néceffité  de  recherdier 
l'appui  de  l'un  pour  l'oppofer  à  l'autre.  La  voix  de 
l'équité  la  détermina  fur  le  choix  de  Ion  protecteur. 
Ferdinand  réclamon  la  Hongrie  ,  6c  rappelloit  le 
traité  conclu  entre  Jean  6c  lui.  La  princeife  n'avoir, 
point  encore  adopté  ces  maximes  trop  familières  aux 
fouveraitis ,  qu'un  traité  delàvantagcux  eft  nul  ,  que  la- 
foi  donnée  dans  le  péril ,  ceffe  d'eue  facrée  quand  le 
péril  eft  paffé  George  traita  c^tte  jullice  de  knbleffe  , 
foutint  que  Jean  n'avoit  pu ,  fans  le  furTrage  de  la 
nation  ,  lui  donner  un  autre  maure ,  jura  de  défendre 
le  patrimoine  de  fon  pupille  qu'il  regardoit  comme  le 
fien  ,  fit  alliance  avec  Soliman  ,  &  le  renferma  clans 
Bude.  La  reine  l'y  fui  vit,  y  fut  affiegé» ,  6c  voulut  fe 
rendre  aux  offres  que  lui  fit  l'archiduc  d'une  princi- 
pauté dans  fes  états  ,  en  échange  de  ceux  qu'elle  per- 
doit.  L'équité  de  la  reine  n'evc.toit  qu'une  cftime  froide 
6c  peu  fende  ;  en  vain  clic  rèpétoit  que  fon  fils  avoit 
hérité  des  malheurs  de  fon  père  6c  non  pas  de  fon 
trône  ,  qu'une  plus  longue  réfiflance  expoferoit  la  vie 
de  cet  enfant ,  à  qui  l'on  votloit  confcrver  un  fceptrer 
Georg: ,  en  s'oppotânt  à  cette  c-flion ,  échaufToit  I'en- 
thovilufme  dd  l  e.  ple  ,  qui  ne  vcyoit  pas.  qu'on  ne 
difjïutoit  que  f.ir  le  choix  des  tyrans.  So'iman ,  qui 
vouloit  plac.T  !a  couronne  fur  la  tete  du  jeune  Etienne, 
|>cur  s'en  emp^r^r  plus  aifément ,  etnoya  à  la  reine 
un  llcours  qu'elle  r.e  d:mandoit  pas  ;  le  uege  fut  levé , 
6c  Roccandolphe ,  général  di.s  Autrichiens,  alla  mourir 
de  honte  6c  de  dcj  it  ,  dans  H  e  de  C^mar. 

Soliman  demanda  à  voir  le  j.une  prince.  IfabclU 
qui  fentoit  que  l'empereur ,  en  paroillant  combattre 
pour  Etienne,  n'avoit  combattu  que  pour  lui-même  , 
craignit  qu'il  ne  1  embrafsit  pour  l'eiouffer  :  elle  le 
rctulâ  ;  mais  ma'gré  fes  alarm  s  ,  Etienne  fut  conduit 
au  camp  d.-s  Turcs,  8c  delà  env.nc  a\ec  fa  mère, 
en  Tranfilvanie ,  où  el'e  d;voit  gouverner  fous  les 
yeux  de  George  ,  6c  de  Pierre  Vichy.  La  reine  partit,, 
comblée  d  honneurs  6c  dépouillée  de  fes  biens  t  grande 
dans  l'ndvcrii-.c  ,  fans  fafte  comme  fat,s  foi  L lie  , 
naiVeclant  ni  lV.rgit^il  ni  l'ai  art- ment  ordinaire  aux 
înfortuiiés.  George  g.n»na  les  «.fprhs  6c  s'empara  des 
finances.  JfitL-lL  fe  plaignit  à  SuLman  ,  de  ce  qu'en 
lui  donnent  un  coad;uteur  ,  il  lui  avoit  donné  un  maî- 
tre ,  6c  que  le  rang  qu'il  lui  laiffoit  n'étoit  qu'une 
fervitude  oéguiféc  fous  un  b-au  nom.  L'empereur  fit 
cjucîques  reproches ,  le  nwine  s'aigrit  ,  traita  (ècrétc- 
ment  avec  Ferdinand ,  réfo'.u  de  le  rendre  également 
redoutable  au  fu'.tan  ÔC  à  l'archiduc ,  pallant  tour  à-:our 
d'un  parti  à  l'autre  :  feul  roi  dans  ce  flux  ÔC  reflux  de 
cabales  6c  de  rc.  olutions ,  préparant  chaque  jour  à 
la  re  ne  de  nouvelles  cifgracts  ,  il  tfpéroit  la  forcer 
enfin  à  fuivre  fon  goût  pour  la  retrait!  ,  6c  tègner 
feul  fous  le  nom  de  fon  ptipilîe.  Nouvelles  plaintes  de 
la  reine  ;  noire  elles  menace  de  Soliman.  Vichy  marche 
contre  George  ;  la  bataille  fe  donne,  6c  Vichy  c 
vaincu.  Nicolas  Scrptctte ,  l'un  de  fes  généraux,  échappé 
de  la  mé'ée  ,  va  chercher  un  alyk-  dans  fon  chàtcac. 
«  Lâche  ,  l-.ii  dit  l'on  époufe  ,  je  te  revois  6c  tu  es 
»  vaincu.  Si  l'on  t'eût  apporté  devcr.t  moi  ,  mort  cV, 
»  percé  d>  coups  hor.oraib»es ,  j:  tau. ois  bientôt  rejoint 
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»»  dans  la  nuit  du  tombeau.  J'aurols  rccu-eiTt  ton  Hing  ; 
».  j'aurois  bu  celui  de  nos  ennemis  ,  c\i  je  fero.s  morte 
»  de  joie  en  baifar.ttesbleiùires.Tu  pLures  ,  malheu- 
»  reux  ,  ih  !  ce  n'.oit  pas  des  lam;s,  c'étoit  un  fing 
»  qu'il  falloit  répandre.  Vas  ,  fuis  loin  de  moi  ,  &  fur- 
*  tour ,  garde-toi  de  dire  que  tu  es  mon  epeux  ». 

Par  cette  femme  ,  on  peut  juger  quels  hommes 
George  avoit  à  combattre,  mais  ion  génie  applan'.t 
tous  les  obftacles.  Toute  cette  guerre  ne  parut  ct.c 
flu'un  jeu  politique  ,  dont  /J.ib:!U  fut  la  yl&ine. 
Soliman  qui  l'avoit  fccoaiue  ,  fe  ligua  avec  Georg: , 
dans  le  temps  où  ce  même  Gcotge  s'unllToit  av.c 
Ferdinand.  Seule ,  &  de  tant  de  biens  ne  confervant 
<pe  fa  vertu  ,  fa  gloire  &  ion  fils,-  Ifabdl-  convoque 
une  diète  à  Egnet  :  un  reft:  de  compafiion  pour  elle 
y  conduit  la  noble  (Te.  L  vs  conférences  commencent , 
Jfjhdlt  parle  avec  force  ;  on  la  plaint ,  on  va  la  fe- 
courir  ;  George  paroit ,  &  l'afTcmblée  fe  diffipe.Dans 
une  féconde  diète  g  Colofward ,  la  veine  vaincue  par 
l'amour  de  la  pa'-x  ,  plus  que  par  fa  mauvaife  fortune  , 
ôte  la  couronne  à  fon  lits  ;  le  moine  eut  l'audace  de  la 
lui  demander.  «  La  couronne  de  Hongrie  a  toi ,  mifé- 
»  rable ,  s'écria  la  reine  ;  je  I  oterois  de  la  tête  de  mon 
s>  fils  pour  la  remettre  à  un  mohe  !  je  la  rends  à 
»  Ferdinand ,  à  qui  mon  époux  Va  cédée  n.  Puis , 
s'adreffant  à  fon  fils ,  qui  étendolt  fes  bras  pour  retenir 
cette  couronne  :  «  Penfls-ui  ,  lui  dit-elle ,  que  ta  mère  ^ 
f»  voulût  t'arracher  un  bien  qu'elle  auroit  pu  te  conler- 
l>  ver  par  des  moyens  légitimes  &  glorieux.  DélaifTés 
n  par  nos  amis  ,  trahis  par  nos  fujets ,  defarmés  au 
m  milieu  d'un  peuple  rebelle ,  errants  d'afyle  en  afyle  , 
P  trompés  par  Soliman  ,  8t  pour  comble  d'ignominie  , 
v  infulté  par  un  moine  ,  l'appui ,  peut-être  dangereux 
♦»  de  Ferdinand  ,  eft  le  fenl  qui  nous  refte.  11  i.cus  le 
»  vend  bien  cher  :  il  te  prend  un  royaume  ,  mon  fils  , 
»  &  ne  te  donne  qu'une  principauté.  L'échange  n'ert 
•>  pi  égal ,  il  oft  v  rai  ;  mais  la  verm  ne  manque  jamais 
«  de  couronnas ,  &  ,  qui  fait  faire  des  heureux  ,  trouve 
»  toujours  a  fiez  de  ùij.ts».  Ferdinand ,  poffefleur  d'une 
couronne  fi  long-temps  ditpir.ee  ,  ne  rifpcéla  plus  b 
princefl'e  ;  il  la  lâiffa  partir  prefque  fa  s  fu  te  ,  dars  un 
appareil  conforme  à  ion  malb.ur.  Elle  s'aeheminoit 
y\7i  Caffovie ,  tou;ours  prê:e  ù  t.r:î>:r  entre  1  s  mains 
des  Turcs  ,  cxpol'ee  ~ux  injures  d:  l'air  ,  gravi  fiant  le 
long  des  rechers,  elle  parvint  à  travers  iWle  rcrl's  , 
à  la  m-wa^ne  qui  fép.ire  la  Hongrie  de  la  Tranfil- 
v.-.r.ie.  Là,  epu  fée  de  fatigue,  clic  saifit  au  pied  d'un 
i»rb:e  ,  &  grava  ces  mots  iur  fen  écorec  : 

5-'e  fat  a  vdzat    .  .  If. il. '.la  ngi/ia. 

Soliman  qui  vit  que  fa  proie  lui  ùoit  échappée  , 
p»  tarda  pas  à  rallumer  la  {.uc rte.  Les  Hongrois  cou- 
roient  aux  ruine:.;  &  d.uu  la  Tiard'ilv  jr.ie  ,  luivam 
ut  u!ë.;,:  ;.itiijrc  ,  un  officier  duu  chenue  ville,  par- 
courut' to.: t. s  Ls  rues  à  cheval,  tenant  tne  lance  & 
line  vv-é-  cnfanj.ir.tée  ,  &  criant  à  haute  voix  : 
PtupL ,  l\nn.mt  iCTjnzn  vient  <v-v.-  r.ous  ,  apprit  ir 
par  c/;..y.v  ;r.jif>t:  un  l-cr.nt  /v«r  h  plu:  général ,  & 
iflïcv^-k  ou  U  r/t  yvui  fv-Jonnc.  La  guerre  te  fit  avec 
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différents  fucces.  Vainqueurs  dans  une  province ,  valn^ 
eus  dans  l'autre  ,  prenant  tour-à-tuur  &  perdant  des 
villes,  les  Autrichiens  &  ks  Turcs  fe  maiTscrèrent 
long-umps  fans  fruit.  O.i  flottoit  dans  ces  alternatives 
de  triomphes  ôt  de  défaites  ,  lorlque  George  le  moine 
fut  alTafïïné  par  Caftalde  ,  général   des  troupes  de 
Ferdinand.  Tel  ftit  le  fort  de  ce  tyran  inconcevable 
pour  Ion  fiècie  ,  qui  fut  fafeiner  les  yeux  du  peupîj , 
julquà  paroitre  citoyen  en  fubjuguant  fa  patr:e  ,  & 
bon  fu  jet  en  dépouillant  fes  maitrts.  Sa  niort  rendh 
à  liabelle  une  partie  des  trélbrs  de  fon  épou:t ,  que 
cet  avare  prélat  avoit  engloutis.  Ferdinand  aâ-.rrJjla 
u.-.e  diète  à  Torde ,  pour  y  délibérer  fur  les  moyens 
de  repoufler  les  Turcs.  Ma;s  Soliman  n  ctoit  pas  le 
feul  ennemi  dont  ce  prince  fût  menacé.  Lî  roi  de 
Pologne  ,  père  SIfab:lle  ,  s'apprêtoit  à  la  rétablir 
dans  lès  états  ,  fi  l'archiduc  diiléroit  à  remplir  les 
engagements  qu'il  avoit  contractés  av>.c  elle.  Jl  les 
ctudoit  avec  beaucoi  p  d'art.  La  reine  lalTe  cr.fin  d; 
fes  refus,  pt  étendit  eue  rentrée,  par  ces  refus  même, 
dans  tous  les  droits  de  fon  fils  ,  &.  que  le  traité  qui  U 
avoit  annuités ,  devenoit  nul  à  fon  tour  ,  puifque  Fer- 
dinand avoit  violé  celui  qu'il  avoit  conclu  avec  die. 
Elle  implora  le  f-cours  de  Soliman.  U  l'avoit  perUs- 
cutée  par  politique ,  il  la  f:counit  dans  les  mém  .*  ma. 
Les  Tranfilvamens  touchés  des  malheurs  à'IjalilU  , 
&.  fur-tout  de  fon  courage ,  prirent  les  aimes  en  i» 
faveur.  Mais  les  habitants  de  la  haute  Hongrie  parurent 
confiants  dans  leur  fourniifion  pour  l'arcluduc.  G:  fut 
alors  <$i'lfabclU  fit  éclater  tous  les  ta'cnts  quelle  a^•oir 
reçus  de  1a  nature.  Elle  négocia  avec  fagdi'e,  parut  à 
la  tête  de  fes  armées  pour  intimider  ks  iujets ,  &  non 
pour  les  détruire  ,  ne  livra  que  des  ccmbsts  rwcef- 
faires,  &  pardonna  toujours  aux  vaiitcus.  Ferdinand, 
par  la  dureté  du  joug  tous  Ij^.i.î  ti  fa  loit  «jnrr 
peuples,  fervoit  encore  mieux  fm  entuin'k.  G\il  leu* 
vent  lciîct  de  la  tyrannie  ,  de  rendre  à  une  rufn^n  la 
liberté  qu'elle  n'eût  point  regretrée  fe-us  un  def[!Oi  !inc 
modéré.  La  lévolte  devint  gétéiale.  Un  cri  un.in:me 
rappclloit  Ifabdlt  da:is  toutes  les  parties  de  fes  er.3. 
Elle  countt  de  co;K|i-é:es  e-n  ox.quétes,  île  viétoires 
en  viéiuii  es ,  challa  Ici.  Autrichiens ,  humilia  Ferdinand, 
combla  de  bi.nfj  ts  ceux  qui  l'avoieut  kcourue  ,  le> 
vr.tfa  même  fur  fes  po:f  »..:a:rs  ,  inflruiiit  ion  fils 
dans  l'art  de  l.i  guerre  ,  1.»i  apprit  à  faire  des  heureux, 
à  l  étre  lui-mc^nie  ,  à  compter  peu  fur  les  faveurs  de  la 
fortune  ,  &  moins  e:;eore  iur  l'amitic  des  hommes. 
(A/.  DE  Sac\.) 

\  SAGA,  f.  m.  (Hhl  in.nl.)  officier  dugiand- 
feigneur  ;  e'eil  le  ta.:mb.llan.  G'ell  l:à  qui  porte  les 
paroles  lecrett.s  du  grand  -  feigueur  à  la  lu'ianc;  (I 
commande  aux  p  <g.s  de  fa  ciiambrc  ifé.  de  fa  garde- 
ra be ,  ci  veille  à  tout  ce  qui  concerne  la  perfonne  du 
fnltan  (  A.  H) 

ISA'E  ,  (//^.  Sj.v.V)l.'ptem^rd  s  quatre  grands 
prophètes  S.s  prophéties  contie  r.em  ton  hifiouv. 

1S AMI? ART  ou  1SEMBART,  (Hip.JcFr.  mJve 
auguAin  du  quinzième  ficclc.  Nous  nommerons  cet 
hcrqmc,  parce  qu'éuut  un  des  juges  de  I.» 
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ëTOrléans ,  îî  (ut  touché  de  compaiTion  &  faifi  tfrior- 
rcur  ai  voyant  l'iniquité  des  autre»  juges  fus  confrères  , 
&  qu'il  tâcha  de  Guiver  la  Pucellc.  fby^  l'article  Arc  , 
(Jeanne  d"). 

ISAURE,  (  Démence)  (Hifl,  IÂtt.mod)  L'exif- 
ter.ee  de  Clémence  Ifaurt ,  1  inftitutrice  de  l'Académie 
des  Jeux  -  Floraux  à  Touloufe ,  a  été  long-temps  un 
fil  jet  de  critique  fit  de  drfcufûon  parmi  Us  lavants. 

On  difbngue  trois  temps  dam  l'hiftoire  ancienne  de 
cette  Académie.  Le  premier  eft  celui  qui  précéda 
l'année'  1315.  Cette  Académie  fe  nommoit  alors  le 
rollége  dé  la  Gaie- Science  ,  ou  du  Gai-Savoir ,  ou 
le  collège  de  Pocfie.  Sept  troubadours  compofount  ce 
collège  ^  ils  s'afletnbloient  dam  un  verger,  fitué  hors 
de  l'enceinte  de  la  ville  de  Touloufe  ;  Ui  culti voient  la 
poëfie  ,  ôc  donnaient  des  prix  aux  meilleurs  poètes. 

La  féconde  époque  s'étend  depuis  l'année  1323, 
jufoues  vers  l'an  1500. 

11  refle  de  ces  deux  temps  p'ufteurs  reg'ftres  <lir% 
collège  de  la  Gaie-Science ,  un  grand  nombre  de  dé!i- 
fcérations,  d'ordonnances,  de  mandements ,  décomp- 
tes, &c.  qui  regardent  cette  compagnie.  Perfonne, 
avant  1 500  ,  n'avoit  parlé  de  Clémence  1  faute  ;  & 


1500,  tltcequ 
doute  à  quelques  auteurs  ,  Fexiftcnce  de  Clémence 
Jjjurt. 

Le  premier  auteur  connu  qui  ait  parlé  de  cette 
femme  célèbre  ,  eft  Guillaume  Benoît ,  jurifconiulte 
du  quinzième  fiècle  ,  né  en  1455  ,  concilier  au  par- 
lement de  Touloufe  en  1 500 ,  &  qui  mourut  en  1 5 10. 
Il  patle  expreffemem  d.s  jeux  &  des  prix  fondes  par 
«émence//«mr;  il  fpécifie  l'cglaïuine,  la  violette  & 
le  fciici  doré. 

En  1517  ,  Etienne  Dolet,  fameux  par  (ês  ulents 
&  plus  encore  par  fa  fin  déplorable  (Voyc^ fbn  article) , 
fit  ,  en  vers  latins ,  un  Elcge  de  Clémence,  fous  ce 
nrre  :  De  muliere  quidam  qus,  ludos  litterarios  Talofa 
Sorfx:uit. 

En  1530,  Jean  BouToné,  profefleur  en  droit  à 
Touloufe  ,  célébra  en  vers  françois  &  latins  ,  la  fon- 
dation de  Clémence. 

En  1535  ,  Jean  Voulté  ;  en  1^38  &  1539,  Pierre 
Traffebot  ;  en  1Ç49»  Pi"-*"*  de  Saint-  Aniau  ;  en 
Antoine  Svphricn  ;  en  1555  ,  Pierre  Borel  ; 
en  1559,  Jean  Bodui;  en  1571,  Drawfuis,  dans  fa 
bibliothèque  c!affi(;ue  ;  le  préiidcnt  Berthicr ,  dans  le 
xtctieil  de  fes  pcefies  latines ,  imprimé  en  1 580  ;  M-  de 
Thou ,  dans  le  journal  de  ù  vie;  Pierre  du  Faur  ,  dans 
{r>Tr  A$cmficon  ,  imprime  en  1 501  ;  Alcxai>dre  Bodiits , 
pvéîe^  ccouo:s  ,  dans  un  recueil  de  poc  fies  latines ,  im- 
pr'mé  ia  même  année  ;  Papire  Maffon ,  en  1594; 
Goudouli,  dans  fespoefies  gafeonnts,  imprimées  en 
16  :9  ,  ont  tous  cc'ébré  Clémence  Ifaurt  &.  la  fondation. 

Catel  cft  le  premier  qui ,  dans  fes  mémoires  du  Lan- 
CueiV-c,  imprimés  en  1633  ,  ait  révoqué  en  doute 
rexi'l  nce  d7//wv  ;  &  ce  doute  étoit  principalement 
fimdé  fur  ce  que  quelques-uns  des  auteur*  qui  en  avoient  I 
WMe.    7»mc  111. 
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parlé ,  nommément  M.  de  Thou ,  la  plaçoient  dans  le 
14*  fiècle  ,  &  qu'il  étoit  étonnant ,  d'apte*  cette  fuppo- 
firion  ,  qu'aucun  auteur  n'eût  parlé  d'elle  avant  le 
fehùème. 

Les  doutes  propofa  par  Catel ,  n'ont  arrêté  ni  du 
Boula/, dans  fon  h1ftoire latine  de  1  Unlverfué  de  Paris,, 
imprimée  en  1665 ,  rù  l'abbé  Maflicu ,  dans  fon  hif- 
toire  de  la  Pocûe  françoife  ,  ni  la  foule  des  auteur* 
modernes  qui  ont  parlé  de  Touloufe  fit  des  Jcuxr 
Floraux. 

Dora  Va-ffette  ,  dans  fon  hiftoire  du  Largucdocj 
fit  après  lui  M.  Villaret ,  tome  8  de  la  nouvelle  hiftoire 
de  France  ,  attellent  auffi  l'exiAcnce  de  Clémence 
Ifaurt  &  fa  fondation  ;  ils  la  placent  vers  la  fin  do 
14e  fiècle  ou  au  commencement  du  Gavant ,  ce  qui 
lauTeroit  fubfifter  la  difficulté  :  pourquoi ,  demandera* 
t  -  on  toujours ,  ce  filence  de  tous  les  auteurs  fur  fort 
compte  jufqu'au  16'  fiècle  i 

Il  a  paru  en  1775  ,  un  mémoire ,  06 ,  en  convenant 
de  la  difficulté  de  fixer  avec  certitude  le  temps  où  a 
vécu  Clémence  Ifaure ,  on  conjecture,  d'après  diffé- 
rentes c'rconftjrtccs  ,  qu'elle  naquit  vers  le  milieu  du 
iy  fiècle,  fit  qu'elle  mourut  a  la  fin  de  ce  même 
fiècle  ou  au  commencement  du  foivant ,  idée  qui  ex- 
plique tout,  fit  qui  ûimtpour  difûper  les  doutes  pro- 
pefes  par  Catel. 

On  achève  dans  ce  mémoire ,  de  prouver  l'exit 
tence  de  Clémence  Ifaurt ,  par  les  monuments  publics 
conlàcrés  a  fi  mémoire  ,  fie  par  les  autres  témoignages 
que  fourniuent  les  regides  de  iTiotel-dc-ville  fit  ceux 
de-l'Académie  des  Lux-FIcraux. 

ISBOSETH ,  (  Hifi.  Sacr.)  fils  de  Saiil.  Abnerfon 
général ,  le  quitta  pour  David  fon  rival  ;  peu  de  temps 
après  Jsbofah  fut  aflaffiné  ;  les  affatlins  croyoient  avoir 
fait  leur  cour  à  David  ;  ce  pri.  ce  les  fit  tuer  ,  6c  rendit 
des  honneurs  à  la  mémoire  tiLbofah.  L'hiftoire  de 
celui-ci  cft  rapportée  au  fécond  livre  des  Rois  ,  chapi^ 
très  3  &  4. 

ISCARIOT  ou  ISCARIOTF.  (Fcyrç  Judas.) 

ISDEGERDE.  (  V oye{  l'article  Abdas.  ) 

ISEE  (  H'ijl.  anc.)  Ceft  le  nom  de  deux  orateurs 
grecs.  Le  premier  trt  le  plus  cé'èbre.  Il  vi  voit  environ 
trois  fiècle»  fit  demi  avant  J.  G  11  fut  dife  pic  de  Lifias 
fit  maitre  de  Démofthènes.  (f>ytç  l'article  Démos* 
THhots.)  L'impétuofité  wiaâé/ifoit  fon  éloquîncc^ 
Juvcaiil  a  dit  : 

Strmo 

Pmmptus  O  Jfeco  tomnùor. 

B  étoit  de  Chalcis  dans  l*îfle  d'Eubée  ,  au 
llle  de  Ncgr>pont.  Nous  avons  de  lui  dix  ham:  «ut<s. 

L'autre  Ijce  vint  à  Rome  vers  l'an  97  de  ' 
le  jeune  en  prie  avec  élege  dans  fos  lettre? 

ISELIN  ,  (Jacque^riflophe)  (  tf  ^  Uiu  ml  > 
acr.cc-m:c;en  honçra  re  iftranger  de  rAcadcm„  des 
Infcnptions  &  Belles-lettres  de  Pa'  ^càBaîVle  1* 
juin  1681 ,  prcfefilur  <ré!otSuenr  J'crh  floire  i  NUr- 
bourg   pu,s  a  fca  e  fa  patrtc ,  J;  hcu,c0up 

de  dilTerutions  lavantes  lor  -  tant  forés  quq 
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Sirofanes  »  fit  de  quelques  poèmes  latîn».  Cétoit  un 
avant  d«  diftmftion.  Il  aida  beaucoup  M.  Lenfant 
(  Voyc\  fon  article  ,  dans  fon  hiftoirc  du  concile  de 
Bile,  en  lui  fouiniffant  des  extraits  des  pièces  origi- 
nales concernant  ce  concile,  qui  fe  trouvent  à  taie;  il 
<na  auffi  procuré  à  la  Fiance  des  copies  entières  & 
trèwuthemi  crues ,  qui  (ont  à  la  b  b'itthèque  du  Roi , 
&  nv.i  con-.pof.nt  un  corps  de  trente-tio's  vol.  in-jol. 
Ccft  à 'a  prière  de  M.  le  chancel  er  d'Agueffeau ,  qu'il 
rendit  à  la  Fiance  ce  grand  f--rv;ce  litic.are.  L'iufto- 
xien  de  l'Académie  des  Inlcriptio  .s&  bdles-Lettres, 
/apporte  dans  l'éloge  de  M.  Ijllla  ,  deux  faits  aflea 
>emarctnab  es. 

L,  Laidgiave  do  Heffe  lavoit  nommé  à  la  chaire 
£;  Maibouig  ,  quoiqu'étianger ,  quoique  abferit,  & 
âgéfe  l.m-o:  de  vingt-trois  am.  Avant  qu'il  arri\ ât , 
lesprcfelLursdeM.irb.jurg,  méc  ntentsde  ctte  p.é- 
fer-nce  donnée  à  un  étranger  llir  les  lavants  du  pays, 
Payèrent  de  t'a;r.  changer  le  choix  du  prii.ee  ;  ils 
trou  voient  dans  'a  l.ttre  même  qu.  M.  /faut  leur  avoit 
écrire  pottr  fe  féliciter  d'être  leur  confrère,  des  ex- 
preffions  de  la  plus  mauvai'.e  latinité  :  le  Landgrave 
le  contenta  de  répondre  froidement  qu'on  en  jugeroit 
«nicux ,  quand  il  fèroit  en  plein  exercice.  II  arriva ,  lut 
préfenté  au  prince ,  accompagné  de  ceux  qui  avoient 
lâche  de  le  deflerv  r.  îfdin  ne  fe  doutoit  de  rien  ;  le 
Landgrave  parla  beaucoup  de  l'union  r.ui  d.vou  iè  rer 
entr'eux.  La  ce-uverfaiion  tourna  enfu.te  fur  la  langue 
latine;  le  Landgrave  monJia  que'ques  fcrupuVs  fur 
des  expreifionsqui  lui  échappoient  ,  cUîut-i! ,  qu.laicfo  s 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  trop  latines  Ifclin,  tans  longer 
peut-être  qu  i  les  eût  employées ,  afiura  qu'«.lk  s  étoient 
très-latines ,  &  le  prouva  fur  le  champ  par  des  partages 
de  Gceron ,  de  Tite-Live  ,  de  Tacite ,  tandis  quo 
fes  aceufatcurs  s'emre-regardoient  ,  dit  l'h  ûorien  , 
cemme  des  co;. jurés  qui  te  croyoient  découverts  ;  le 
Land^ave  s'ttnuitâ  de  leur  inquiétude  ,  fans  en  rien 
témotgi .  r ,  6i  ce  ne  fit  que  long-temps  après  ,  qu'il 
icvé'a  le  fetret  de  cette  conversation  à  M.  If. in, 
lori'ue  cette  co.-.taknce  fut  devenue  fans  inconvénient. 
Il  avoit  donné  une  grande  &.  belle  leçon  r.on  ku'ement 
aux  clttracburs  jaloux  ,  <}uî  profitent  de  l'abfence  pour 
répète  leur  venin  ,  mais  encore  aux  princes  &  aux 
grands  qui  les  écoutent  ,  ôê  qui  fe  gardent  bien  de 
mettre  l'accufé  à  portée  de  fe  déf  ndre. 

Quant  à  l'autre  fait ,  l'hillorien  le  tenoit  de  M.  le 
Marquis  de  Beretti-Landr ,  ambaflîideur  d'Ef;  agne  en 
Suifle.  Ce  miniflre  avoit  dema'xlé  au  roagiltrat  de 
Baie  la  d.ltitution  d'un  maiuv  de  pofte,  qu'il  accult  t 
d'avoir  retenu  quelqu.s  pa^uctï  a  fon  adr ■fié  ;  & 
trouvant  qu'on  ûou  un  peu  lent  à  le  fansl'aire  ,  if  lit 
en'ever  la  ma'.le  du  ccurier  cui  venait  de  Francfort. 
Céoit  le  temps  de  ta  foire;  -ous  les  commerçants  de 
Bâ'.c  furent  dans  la  confteruution.  L.s  ûupçons  étant 
tombés  fur  le  vrai  coupable  ,  on  lui  fît  une  députatioh  à 
Lucerne  ,  lieu  de  ta  réfidencc,  peur  lui  re"ivt:nter  les 
confè-.'uenc-i  d'un  pareil  jeu.  On  avoit  mis  M.  Ifïn  de 
la  dépuration  ,  parce  que  l'ambaiTadeur  l'amcit.  L'anv 
bofTadeur  répondit  pX  des  dénégations  éaiivoen  s  &. 
mêlées  de  piaitàiueries  ,  qui  jie  lajJuicm  que  conjirmer  t 
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les  foupçons  fans  rien  éclaircir.  M.  If  Un  lui  parla  ffl 
particulier,  &  n'en  tira  que  cette  p!a.f.int.-rif  :  xous  mt 
ftric{  fur  le  champ  Us  etnt  plus  beaux  v.rs  du  montft  , 
que  ce  jïro'tt  du  Lt'm  perdu.  M.  7/./<"«,qui  a:moit  L* 
vers,  &  qui  favoit  que  l'amiiailad^uf  l.s  a' mc.it  , 
crut  que  peut-être  il  lui  ouvroit  une  porte  pour  (vr  - 
d  cette  ailaire  :  il  fait  furie  champ  Ls  cru  v.rs  fx 
pl.  s  ,  &  les  envoie  à  l'ambafladeur.  Le  Unikmain  le» 
dépwés,  prêts  h  partir,  viennent  prendre  cor.^é  de 
l'ambaffadeiir ,  qui  leur  par'e  toujours  comme  la  vt.ISi  ; 
il  dit  feulement  à  M.  If  fin ,  qui  le  regardât ,  dtf 
l'biftorien,  avec  des  yeux  de  poète: 

Carmina  vel  cala  pojfunt  deduxerc  lunam. 

Ce  mot  fut  pour  M.  Ifelin  ,  qui  en  avoit  fcul  1  njtcî- 
1  gence ,  ce  que  la  vue  des  peintures  du  temple  d/f 
Jaaon  à  Carthage  fut  pour  Ence  : 

Hoc  prlmiim  in  luco  nova  res  oblata  ùmarcm 
Leniii  :  hùprimùm  Mmas  fperarefalutan 
Aufus  O  ajfliclis  vulius  ccnjidtrc  abus. 

Mais  fes  conftères  ,  qui  n'étoier.t  pas  dans  le  fecret 
revenoient  fans  efpcrar.ee  ,  lorfqu'en  palîant  dafîs  un 
village  ,  ils  apprennent  par  d.s  gens  qu'ils  rencontrent, 
qu'un  cavalier  qui  al'oit  à  toute  bride  ,  avoit  laifliî 
ttmb;r  le  matin ,  à  la  pointe  du  jour  ,  une  petite 
malle,  dont  il  f.roit  fans  doute, fort  en  peine  :  ils  te 
la  tirent  apporter  ;  c'étott  celte  dont  il  s^gilïoit.  La  chofe 
a'!i  juf  ;u'au  roi  d'Efpagne ,  Philippe  V  ,  qui  entra  fait 
bien  dans  la  plaifantene  ,  &  qui  approuva  &  tes  vers 
de  M  //c/ic ,  dont  la  dépêche  du  maroms  de  E.r.tu 
Landi  conunoit  copie ,  &  la  conduite  de  l'itmbalTadeur. 

ObLrvons  à  ce  lûjet  cruM  eft  peu  dli  ftoires  qu'en 
ne  gâte  «.n  voulant  les  cn.b.'l  r,  fur-tout  par  le  mer- 
veilleux. Le  récit  porte  vjue  le  marquis  cle  Bererti 
Lar.d  demanda  que  Jts  cent  vers  fi, fient  i'ai;s  en  un 
quart  d'heu.L  ,  &  quMs  fur  ni  J  i  tsen  un  quart  d'heure. 
Conteis.?or.s-ne.i.:s  qu'  's  aKr.i  é:é  taiis  da-.s  îa  ^urcif  • 
un  quart  d'Iv.ure  ne  ûuu.o.t  pas  peur  en  éc;,re  U 
moitié.  M.  //.v:- mourut  'e  1}  avril  173-. 

IStuMiïURGE.  (liyi  ci-deilus  1nohjjv;bgeo» 

iNGIRBUB'-t.) 

ISIDORE.  C:'eft  b  ncm  de  plufieurs  favants ,  ho» 

noiés  du  turc  d.  Saint. 

1°.  Ifiuorc  d'A'evundiie  ,  fu'itaire  de  laThébaide, 
furne  m'n.é  Vf/ejpuùer  ,  parce  qu'il  exerçwit  l'holj.'i- 
ta'ité  envoi 1  c^ux  que  la  cum  ftié  eu  le  r.  t;-ttl  peur 
os  fa.  ts  ù".-.\iti  ,  a-rroit  dans  Us  déurts  de  ta 
ThtbaïJe.  11  deûndi  contre  Us  Ariens,  la  meinoirc: 
&  Us  écrits  dv  ti  nt  Athanafc.  Il  mourut l an  403 ,  à 
Ccnftantino;;!e. 

r:  St.  ///..;-rf  de  ?  Me  ou  d>  Damiette,  dilciple 
de  St.  Chryt  rtorr.e.  Nous  avons  ils  cuivres  en  jjrcc 
6:  en  latin  ,  pull.ées  en  1 53S  ,  par  Andjé  Schot.  Niort 
tn  1440. 

3  .  S.  Ifuwre  de  G  rduue,  évê.yue  de  cec;  s  e, 
au  cii^uiéiae  Héde  ,  cjouqu  l«us  le  nom  c-'Jju.rc 
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îanàen ,  auteur  de  commentaires  fur  les  livres  des 
Rm. 

4°.  St.  IftJort  de  Séville ,  dit  le  jeune ,  cvêrjue  de 
texit  ville  ,  au  commencement  du  fepticme  fièae,  ert 
k  plus  célèbre  de  tous;  il  meurot  en  636.  On  a  tic 
lui  un?  chronique  depuis  Adam  jufqu'cn  626  ,  qui  elt 
de  quel  [lie  utage  pour  l'hiftoire  des  Goths  ,  des  Van- 
dales Ôc  des  Suèves  ,  vingt  livres  des  origines  ou 
itymohg'us  ,  tics  traités  des  écrivains  Si  des  offices 
éccléfi.ut:qu:$.  Dom  du  Breuil  ,  bénédictin ,  a  donné 
une  bonne  édition  des  œuvres  $  Ifidore  de  SéviUc. 

Ceft  ce  fa  nt  Ifidore  de  Séville  qu'on  a  cru  long- 
temps l'auteur  de  ces  faciles  décrétâtes  qui  o-t  abufe 
léglile  d'Occident  ,  6c  qui  par  l'autorité  fuprème 
qu'elles  auribuoient  au  pape  ,  ont  peut  -  être  plus 
contribué  au  grand  fchifme  d'Orient  que  les  vices  de 
Photius  ,  ou  la  queftion  de  la  pruc^flion  du  St.  Efprir. 
Leur  véritable  auteur  eft  Ifidore  Merca'or ,  Peccator 
pu  Pifcjxor;  Si  ce  fut  ibus  le  règne  de  Charlemagne 
6i  lbus  le  pontificat  d'Adrien  I ,  v.rs  la  fin  du  huitième 
iiècîe,  qu'on  le  vit  paroitre.  Dans  le  fixiéme  fiècle, 
Denis  le  Petit  avoit  recueilli  quelques  dccrctales  des 
papes ,  mais  feulement  depuis  faint  Sirice ,  qui  fiégeoit 
vers  la  fin  du  quatrième  tièc1^.  Denis  n'a\ oit  pu  appa- 
remment en  trouver  iTantériaties  :  les  faunes  décré- 
tais ,  imaginées  par  Ifidore  Mercator  dans  le  huitième 
fiècle ,  remontent  à  fâint  Clément ,  l'un  des  premiers 
fucceffeurs  de  faint  Pierre  ,  6c  continuent  fous  fes  l'uc- 
c.tTeurs  juferua  t'iint  Sylvcflre,  vers  le  commencement 
du  quatrième  fiècle.  Le  faulTaire  avoit  un  deffein  ma- 
nifeite ,  qui  a  trè.-bien  réulVi ,  cVft  celui  d'étendre  la 
puiûance  des  papes  par  l'exemple  6c  l'autorité  des 
premiers  ôc  d.s  plus  faims  pontifes.  Ces  décrétales 
repréfentent  commi  ordinaires  les  appellations  à  Rome, 
elfes  défendent  d:-  tenir  aucun  concile  fans  la  permiflîon 
du  pipe  ;  en  un  mot ,  elles  font  du  pape  le  monarque 
Si  le  defpote  de  toutes  les  églites.  Ricuîphe  ,  arche- 
vêque d.  Mjyer.ce,  répandit  en  France  cette  collection 
fi  fiincft ?  à  fa  dil'cip'ine  de  l'é^ife;  la  fuppeficon  fut 
à  ptine  foupçonr.ée  d'abord  ;  i'au:orité  de  ce  recueil 
*m  toujours  en  augmentant  fur  la  foi  du  nom  A' Ifidore 
de  Séville  ;  on  voit  par  les  écrits  du  célèbre  Hincmar, 

C'il  éto  t  dans  cette  erreur  avec  tout  le  neuvième  iiècîe. 
décret  de  Grarien  cte  les  faufi"  s  décrétales  comme 
un  ouvrage  audienrique  ;  elles  ont  pane  peur  vraies 
pendant  huit  cents  ans  ,  Si  n'ont  é;é  abandonnées  que 
dans  le  dernier  fiècle  ,  après  que  le  favant  B'.ondcl 
eut  nrs  dans  tout  leur  jour ,  les  caractères  de  faulfeté 
qîi'efles  offrent  par-tout ,  6i  alors  le  mal  qu'elle»  avoient 
pu  faire  étoit  coniacré  par  le  temps. 

ISITE5  ,  fubit.  mafe.  p'.  (  Hijl  moi.  )  nom  d'une 
C'éie  de  la  religion  des  Turcs ,  ainfi  appellée  de  leur 
prtm:er  docteur  qui  fe  nommoit  Ifmerdad  ,  qui  a 
fciftenu  que  l'alcoran  de  Mahomet  a  été  créé  ,  fie 
r.'dJ  pas  éternel,  ce  qui  parmi  Mufu'mans  pafle 
potr  une  horrible  impiété.  Ixirtju'on  Lur  objecte  cet 
ara:iiC-;ne  de  leur  prophète,  ijie  celui-là  fait  efli/r.J 
infidcL ,  qui  d'.t  que  t alcor.m  .:  i:i  cris ,  i!s  le  fauvent 
par  cette  ddimÛion  fubtilc,  que  Mahomit  parle  en 
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cet  endroit  de  l'original  8c  non  pas  de  la  copie  ;  qu'il 
cft  vtai  que  cet  original  cft  dans  le  ciel ,  écrit  de  la 
main  de  Dieu  même  ,  mais  que  l'alcoran  de  Mahomet 
n'efl  qu'une  copie  de  cet  original,  d'après  lequel  elle 
a  été  tranferite  dans  le  temps.  On  fent  que  par  cette 
réponfe  ils  mettent  leurs  adverfàires  dans  la  nécefiîté 
de  prouver  que  l'alcoran  cft  incréé,  6c  cela  doit 
é.re  fort  embarraflant  pour  eux.  Ricaut ,  de  t  empire 
Ottoman.  (A,  R.) 

ISLE-ADAM.  roytiXtULVEKk 

ISLAMISME ,  fubft.  maf  (MJloirt  turque.)  Ijlam  ou 
iflam'jjm: ,  tft  la  même  chofe  que  le  Mufulmanifme  ou 
le  Mahométifme  ;  car  moflerr.m  veut  dire  les  Mu  fui- 
mans  ;  c'ift  M.  d'Hcrbclot  qui  a  introduit  e  s  mots 
dans  notre  langue ,  6c  ils  méritoient  d'être  adopté» 
Iflam  vient  du  verbe  Sahma  ,  fe  réfigner  à  la  volonté 
de  Dieu ,  Si  à  ce  que  Mahomet  a  révélé  de  là  part , 
dont  le  contenu  fe  trouve  dans  le  livre  nommé  Coran  , 
c'eA-i-dire  ,  le  livre  par  excellence.  Ce  livre  qui  four- 
mille de  contradictions  ,  d'abfurdités ,  6c  d'anachro- 
niiines ,  renferme  preique  tous  les  préceptes  de  I'/'/Ij- 
mifme  ,  ou  de  la  religion  mufulmane.  Nous  l'appelions 
alcoran.  (  D.  J.  ) 

ISM  AEL  1 ,  eu  SCHAH-ISMAEL  ,(MjL  de  Perfe., 
étoit  fils  d'Eider  qui  le  premier  prit  le  titre  de  fcùh  , 
qui  fignifie  roi,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  revêtu  du 
pouvoir  fouverain  ,  puifque  les  Turcs  occupoient  alors 
les  plus  belles  provinces  de  la  Perfe.  Il  eu  vrai  qu'il 
fut  toujours  à  la  tête  d'une  armée  pour  affranchir  (à  1 
patrie  de  leur  domination.  CétEider  laiffa  un  fils  nommé 
Ifmail ,  qu'il  confia  ,  en  mourant  ,  à  un  fe^gneur  de 
la  province  de  Xilan ,  en  lui  prédifam  qu'il  rétabliroit 
un  jour  la  fplendeur  de  l'empire  Perfan.  Ifmail  déve- 
loppa une  ranbn  prématurée  6c  un  courage  héroïque 
qui  furent  le  nréfage  de  là  grandeur  future.  Senfible  à 
l'opprefiion  de  iâ  patrie  ,  il  em-oya  dans  toutes  les 
provinces  des  émifiàires  pour  fonder  les  difpofitions 
des  peuples  ,  leur  annonçant  qu'il  étoit  prêt  à  facrifier 
fa  vie  pour  les  affranchir  d'un  joug  étranger.  Les  Perfes 
fortirent  de  leur  abattement ,  vingt  mille  fe  rangèrent 
fous  les  drapeaux  de  leur  libérateur  ,  6c  dès  qu'il  parut 
en  campagne  ,  l'empreffcment  fut  fi  grand  ,  qu'il  fe 
vit  à  la  tête  de  trois  cents  mille  combattans.  La  reli- 
gion lui  fournit  des  armes  pour  fubjuguer  les  cfprits. 
Les  Turcs ,  regardés  comme  les  corrupteurs  de  l'alco 
ra:i ,  devinrent  l'objet  de  l'exécration  des  peuples  ,  qui 
crurent  fervir  Dieu  contre  les  profanateurs  de  fa  loi. 
Cette  guerre  facrée  donna  des  fcènes  d  héroïfme  Si  de 
cruauté.  Ij'mael  fut  proclamé  roi  par  le  fuffrage  de  fa 
nation.  Tous  les  Turcs  qui  tombèrent  entre  L s  mains 
ne  rachetèrent  leur  vie  que  fous  la  promeffe  d'em- 
braiïer  la  rc'igion  des  Pertes.  Trois  provinces  enlevées 
aux  Turcs ,  qui  les  avoient  ufiupees  ,  formèrent  le 
nouvel  empire  ,  qui  prit  chaque  année  de  nouveaux 
nccroi<Tements.  Ifinacl^  aptes  avoir  allure  fes  fron- 
tières contre  les  ii, valions  des  Turcs  ,  porta  la  guerre 
du  côté  de  l'Orient  ;  il  enleva  au  roi  des  Indes  la 
forterefle  de  Candahar ,  q-..i  devint  le  boulevard  de 
Us  états.  Cetio  conquête  tut  fuivic  de  la  foumifUca 
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d'une  province  voifinc  qui ,  6ns  attendre  le  fort  de» 
armes ,  'e  prévint  par  Ton  obéi  (Tance.  11  retourna  chargé 
di  gloire  a  Ifpahan  ,  pour  s'y  faire  couronner.  Cène 
cérémonie  n'eft  pas  aufli  potnpcufe  en  Orient  cruj  dans 
l'Europe.  On  met  devant  le  prince  un  tapis  d'or ,  les 
grands  lui  préfentent  la  conronne  qu'il  baiië  trois  fois 
au  nom  de  Dieu  ,  de  Mahomet  &  d'Ali ,  il  la  remet 
ail  grand-maître  du  royaume ,  qui  la  lui  po(ê  fur  la 
tête  ;  enfuite  tous  les  fpeâateurs  crient  vive  U  roi  : 
chacun  lui  baife  les  pieds  ,  lui  fait  des  préfents ,  & 
tout  le  jour  4ë  pafle  en  jeux  &  en  felW.  Ce  fut 
Jfmaïl  qui  fut  finftituteur  de  cotte  cérémonie.  Dès  que 
cette  (blemnité  fut  achevée  ,  il  tourna  fes  armes  contre 
le  roi  de  (Géorgie  ,  &  après  l'avoir  vaincu,  il  lui 
donna  la  paix  ,  à  condition  de  payer  un  tribut  annuel 
de  trois  cents  baltes  de  foie.  Les  Perfcs  pendant  cette 

S terre ,  efluyèrent  de  grandes  fatigues  ;  ils  les  fuppor- 
rent  avec  cette  réfïgnation  qu'infpire  le  zèle  d'une 
religion  naiflante.  Son  armée  n'étoit  qu'un  affemblage 
de  fanatiques  qui  déficient  les  périls  &  la  mort  pour 
être  couronnés  de  la  pa^me  du  martyre,  //wur/leur 
-  donnoit  l'exemple  de  cet  enthoufiafme  religieux  ;  & 
on  ïe  regard;  comme  Hnfti  tuteur  de  la  fecle  qui  do- 
mine aujourd'hui  dans  la  Perlé.  Quoiqu'il  afteftât 
beaucoup  de  refbcÛ  pour  tous  les  dogmes  contenus 
dans  l  alcoran ,  il  ne  le  fcùbit  point  de  fcrupule  de 
boire  du  vin  &  de  manger  de  la  chair  de  porc  ;  & 
Biême  par  dérifion  de  l'averfion  des  Turcs  pour  cet 
animal ,  il  en  faifott  nourrir  un  dans  la  cour ,  qu'il 
faifoit  appeller  Bajjrct.Qi  prince  dévot  &  guerrier, 
•nourut  a  Cafvin  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  (  T.  N.) 

IsMAEi  H ,  fils  de  Schah-Tamas  ,  fut  le  quatrième 
roi  de  Perfe ,  de  la  race  des  Sophis.  Son  frère  aîné  lui 
céda  fes  droits  au  trône  pour  vivre  dan»  la  retraite  & 
l'auftcrité.  Son  père  ,  qui  avoit  beaucoup  de  tendreffe 
pour  Eid^r ,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  auroit  bien  voulu 
lui  mettre  ta  couronne  fur  la  tête  ;  mats  les  grands  ,  à  fa 
mon  ,  la  déférèrent  à  J/maH  ,  qui  depuis  plufieurs 
années ,  étoit  détenu  prifonnicr  dans  une  citadelle.  Son 
exemple  prouva  que  tes  princes  nourris  dans  l'exil  fit 
h  persécution  ,  font  ordinairement  cruels  ÔC  fangui- 
naires.  U  fie  mourir  fon  frère  Eider  ,  qui ,  pendant  ù. 
détention,  setoit  fait  proclamer  roi  aulTuôt  après  la 
mon  de  fon  père.  Tous  les  parents  de  ce  jeune  prince 
furent  enveloppés  dans  (à  ruine.  Ceux  qui  avoient 
confeillé  à  Ion  père  de  le  faire  arrêter ,  périrent  par 
le  fer  ou  le  poiton.  Son  inclination  pour  la  feéie  des 
Turcs,  le  rendit  encore  plus  odieux  que  le  «cruautés. 
Il  ne  put  te  diiTimuler  combien  il  étoit  abhorré.  Il 
ufâ  d'artifice  pour  connoître  fvs  plus  grands  ennemis  , 
en  faifânt  courir  le  bruit  de  fa  mort.  Tous  ceux  qui 
eurent  l'imprudence  de  décrier  (on  gouvernement,  expi- 
rèrent dans  les  tourments.  Sa  focur  craignant  de  tomber 
fous  le  glaive  qui  frappoit  tant  de  citoyens  ,  délivra  la 
Perfe  de  ce  fléau  :  on  ignore  quel  fut  le  genre  de  <à 
mort ,  on  foupçorma  qu  il  avoit  été  empoifonné.  Il 
mourut  le  24  Novembre  t  «77.  (T.  JV.) 

Ismaei.  111 ,  fils  de  Mahomet  Chodabende ,  fin  le 
fixième  roi  de  la  race  des  Sophis.  U  monta  fur  le 
jjrèas  par  uu  fratricide.  Le  drou  d'ainefle  avoit  placé 


ï  S  u 

fur  le  trône  fon  frère  Hcmfc  ,  il  l'en  fit  defcendft  jSÎ? 
la  faclicn  de  plufieurs  grands  qui  conjurèrent  la  mort 
de  leur  maître.  Des  affafitns  habillés  en  femmes  Se 
voilés  comme  elles ,  s'mtroduifirent  dans  le  ferait ,  fie 
maflaerèrent  le  monarque  Ce  crime  ne  refta  point 
impuni.  Abbas  ,  qui  dans  la  fuite  mérita  le  nom  du 
Gr.ind ,  frère  Sljmacl  &  du  prince  aiTafHné ,  craignit 
dotre  la  vicume  d'un  ambineux  qui  avoit  outrage  la 
nature  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  oppofer  une  année 
à  celle  de  ion  frère ,  il  corrompit  un  des  valets  de 
chambre  i'Ifnuel  ,  qui  lui  coupa  la  gorge  dans  le 
temps  qu  il  lui  faifo»*la  barbe.  Un  avoit  régné  que  huit 
mois.  (  T.  M  } 

ISOCRATE ,  (  Hifi.  Lin.  inc.  )  Cet  orateur  n£ 
quit  à  Athènes  dans  la  première  année  de  la  quatre* 
vingt-fix'»émc  olympiade ,  cinq  cents  ans  avant  la  guerre 
du  Pdoponnèfe  ,  quatre  cents  trent:-fix  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  La  fbibleiTe  de  (à  voix  &  une  timidité  infur- 
montable  ne  lui  permirent  jamais  de  monter  dans  la- 
tribune  &  de  parler  en  public  ;  mats  il  ouvrit  une 
école  d'éloquence  ,  où  il  forma  des  difciples  par  £s 
leçons  &  par  des  difeours  qu'il  compolbit  fur  dirlé* 
rentes  matières. 

Il  pouffa  fort  loin  ià  carrière  fans  éprouver  aucune  de 
ces  incommodités  qui  (ont  prefoue  infeparables  du  grand 
âge.  Cicéron  cite  la  vieilleûe  Slftcratc  comme  un 
exemple  de  ces  vieillefles  douces  &  agréables  qne  pro- 
cure ordinairement  une  vie  tranquille,  (âge  fck  bien  ré- 
glée ,  &  dont  il  eût  pu  être  lui-même  un  exemple  fàm  le 
glaive  d'Antoine.  I/bcrjte  mourut  dans  la  quatre-vingt- 
dix-neuvième  année  de  ion  âge ,  n'ayant  pu  toxvivrc  au 
défaftre  de  Chéronéc.  Il  s'omuna  depuis  la  nouvelle  de 
cette  bataille ,  à  ne  prendre  aucune  nourriture  ;  &  » 
citoyen  fenfible ,  il  mourut  pour  la  patrie  ,  n'ayant 
pu  combattre  pour  elle. 

M.  l'abbé  Auger ,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres } 
a  donné  une  bonne  édition  &  une  traduction  des  œuvres 
complcttes  Slfocratt  ;  il  a  auffi  donné  un  recueil  de' 
pendes  morales  Slfocrate  ,  extraites  de  fes  ceuvres. 

ISSACHAR ,  (  Hîp.facr.  )  On  des  fiU  de  Jacob  & 
de  Lia.  Ceft  de  lui  qu'il  eft  dit  dans  la  prophétie  de 
Jacoh  mourant  (Généfe ,  chapitre  49 ,  verf.  1 4  &  1  j  ) 
m  Ijfacfur,  comme  un  âne  fort  &  dur  au  travail,  fa 
»  tient  dans  les  bornes  de  ion  partage  ;  &  voyant  que 
1»  le  repos  eft  bon  &  que  fa  terre  eft  excellente ,  il  a 
»  baiffé  Pépaule  fous  les  fardeaux ,  &  il  s  eft  aflujeo» 
>»  à  payer  les  tributs. 

ISTAMBOL,  (Hifi.  moi  )  nom  que  les  Turc* 
donnent  à  la  ville  de  Conftantinople.  C/eft  une  cor- 
ruption du  grec  tls  t»»  irtMt.  Cependant  le  fultan 
date  fes  ordonnances  de  Conffantanie,  Voye\,  Cam* 
TENIR  ,  Hifl.  Ottomane.  (A.R.) 

ISUREN  ,  C  m.  (  Jdolat.  moi.  )  nom  d'une  des 
trois  principales  divinités  auxqutees  les  Indiens  i/lo- 
lâtres  attribuent  le  gouvernement  de  l'uni  vers  ;  la 
deux  autres  font  Biaxnha ,  qu'ils  prennent  peur  le 
créateur  du  inonde  ,  &  Wifitou. 

Les  Indiens  adorent  IJurtn  (bus  une  figure  obfcéne 
1  ^  œonûrueuie  qu'U»  «xpolou  dans  les  temples,  $ 
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■Dus  poficnt  en  proceiiion.  jLonquc  certr  tuvinitc 
jk  paroît  pas  dans  les  temples  fous  la  forme  infime 
du  lingam  ,  mais  (bus  celle  d'un  homme  ,  elle  eft  re- 
préfentee  comme  ayjru  un  troifiéme  œil  au  milieu 
du  front  On  lui  donne  deux  femmes ,  l'une  qui  e  ft 
peinte  en  verd  ,  &  l'autre  en  rouge  ,  avec  une  queue 
de  poùTon.  Les  adorateurs  de  ces  idoles  fe  frottent  le 
Ti&ge  6c  quelques  autres  parties  du  corps ,  d'une  cen- 
dre faite  de  neme  de  vache  ,  à  laquelle  ils  attachent 
Itoe  grande  idée  de  fainteté. 

La  kùe  A'ifunn  pafle  pour  la  plus  étendue  qu'il 
y  ait  dans  les  Indes  ,  elle  eft  même  fûbdivifée  en 

Ënfedes ,  dont  les  unes  n'adorent  que  le  feul 
,  d'autres  fis  femmes  ,  d'autres  fes  enfants , 
s  enfin  joignent  à  leurs  adorations  toute  la  fa- 
Bai  Ile  &  les  dorneftiques.  Voy<\  thifioirt  du  ckriflia- 
mfmt  du  Indes  ,  par  M.  de  la  Croze  ,  où  vous 
trouverez  des  particularités  que  je  pafle  fous  filence. 
(D.J.) 

IT ,  t  m.  {Hi fi.  m*J.)  c'eft  le  nom  que  les  Iguréens 
donnent  à  l'cmziéme  géagh  de  leur  cycle  duodenaire  ; 
n  lignifie  chien ,  6c  defigne  encore  l'ontièm:  heure  du 
jour ,  6c  l'onzième  de  leurs  Agnes  céleftes.  BiHwthitpu 
»wit.&Diei.dcTm.{A.R.) 

ITIGUE  ou  ITEGUE ,  f.  L  (  Hijl.  mod.  )  Ceft  le 
litre  que  l'on  donne  en  Ethiopie  ou  en  Abiffinie ,  a 
celle  que  le  Negusou  empereur  a  choifie  pour  époufe. 
Ce  titre  répond  à  celui  de  reine  ou  oimpératrice. 
Elles  (ont  choifies  parmi  les  filles  des  grands  du 
royaume.  AuflVtot  que  le  fouverain  a  jetté  les  yeux  fur 
fdle  qu'il  veut  honorer  de  ù  couche,  on  l'ote  à  fes 


parents ,  &  on  la  met  dans  la  maifon  de  quelques-uns 
des  princes  du  fcng  royal  U,l'empereur  lu.  rend  vif,,/ 
pour  saflurer  par  lui-même  defe  qualités.  S'il  rft 
content  de  cet  examen  il  la  conduit  à  f'éghfe ,  où  eHe 
aflifte  avec  lui  à  1  office  divin  ,  6c  reçoit  la  cornrnu 
après  quoi  il  la  mène  »  fa  tente,  où  l'abuna  ou' m! 
marche  des  Abiffins  donne  aux  époux  la  bénédié£a 
nupt.ale  L epoufe  n'eft  pomt  encore^ cela décbrïï 

"i  i  r  f?  CT  ^  «"«  «parée  ,  juiquà  ce 
au  a  j*£  à  fon  époux  de  procéder  ï  |a  cérémonie  Z 
Ton  inflation.  Alors  on  aflemble  les  grands  de  Z 
cour  .  I  cooufe  eft  ac  mif  »  ,^nc  I,   P  r  .  w 


-    ■  '  ""T  r:'  les  grands  de  la 

cour ,  1 1  epoufe  eft  adm&  dans  la  tente  cfu  fouverain 
6c  un  de  fes  aumôniers  déclare  au  peuple  que  iv"!' 
rcur  a  cru  fin  efilave  reine.  Alors  elle  preïd  le  tftre 
éacguc  ou  da/uj  que  quelque,  auteuxV  rendent  par 
celui  àattejfc.  (  A.  R.) 

1YES  ou  Y  VES  DE  CHARTRES ,  (Mifl.  tCcUf\ 
fa.t  évêque  de  cette  ville  en  io9a.  fcjTE  «  S 
cembre  «„,.  Prélat  célèbre  daiîs  l'égl.^  FrancT* 
fous  les  règnes  de  Philippe  I-  6c  de  l\u1s-TJg?«  ri 
eft  mis  dans  lopimon  publique,  au  nombre  des  défen- 
deurs des  libertés  de  legl.fe  gallicane.  o„  ,  J  JJ* 
de  les  œuvres  ;  elles  (Snt  utiles  pour  faire  connokre 

*'Crm0CUrS  du  W  i  feépitres  fur-tout  font 
célèbres  6c  fouvent  citées.  ■ 

IVETEAUX ,  (  des  )  Voyel  Vasqveun. 

plulreursCearsoupnncesdéfignés  pour  l'être 
ont  porté  ce  nom.  *W  la  deftinée  du  denTr  f  Iwam 
Brunswick -Bewern)  à  l'article  W  Iw  1- 
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Ja.A-?ACHI  ,  f.  m.  (  Hip..  moJ.  )  capitaine  de  gens 
iL  pwUàee  Ls  Turcs.  C'eft  aulli  un  <  lKc  cr  d-.-sjanif- 
l~ir,s  ,  cha:gé  de  lever  les  enfants  de  uibut  II  eft 
accompagné  dans  les  fortYions,  d'un  écrivain  ou  lecré- 
taiic  qui  tient  le  rôle  cicî  provinces  ,  desltcux  ,  &  du 
nombre  d'e.ifants  qui  doivent  éire  fourni».  (  A.R.) 

JABARIS  ou  G1ABARIS,  (Hifl.moJ.)  ic&ûres 
mnhimétansqui ,  félon  R;caut ,  loutiennent  que  l'homme 
n'a  aucun  pouvoir  ,  ni  fur  la  volonté ,  ni  lur  tés  adions, 
r.\ii>  cu'il  crt  absolument  conduit  par  un  agent  fupérieur, 
e..  que  Dieu  ,  exerçant  un-;  pu  lïar. ce  àbfoluc  fur  fes 
crir.urcs,  les  riiftine  à  être  henreufe*  ou  ma'h.'u- 
r;-..!.s ,  félon  qu'il  le  trouve  à  propos.  Quand  il  s'agit 
tiV\p'nquvr  c  tte  opinion  ,  ils  uit'ciit  que  l'homme  cft 
tel'cment  forcé  &  r.éceflité  à  faire  tout  ce  qu'il  fait , 
q:.e  la  liberté  de  faire  bien  ou  de  faire  mal  ne  dépend 
pas  do  lui  ;  mais  que  Dieu  produit  en  lui  fes  allions , 
cciraiie  il  fait  dîns  les  créatures  inanimées  &  dans  les 
plantes ,  le  principe  de  leur  vie  &  de  leur  être.  Cette 
doârine  de  la  prédeftinaton  eft  univetfellement  reçue 
ai  Turquie  ,  &  dans  la  plupart  des  pays  mahométans. 

(-;)' 

JABAYAHITE,  f.  m.  (Hifl.  mod.  )  nom  de  Me 
parmi  les  Mit'.ulmans  ,  qui  ,  fuivant  Ricaut ,  enfei- 
gnent  que  la  feience  de  Dieu  ne  s'étend  point  à  toutes 
chofes;  qi:e  le  temps  St  l'expérience  lui  ont  appris 
pluficitrs  choies  qu'il  ignoroit  auparavant.  Dieu  ,  difent- 
îls  ,  n'ayant  point  eu  de  toute  éternité  ,  un?  connoif- 
iànce  exaéle  de  tous  les  événements  particuliers  qui 
doivent  armer  dans  le  monde,  il  eft  ob'içé  dé  le 
ecuvemor  Mon  les  occurrences.  Diflivn.  ~dc  Trh: 

JABIN ,  {H'ft<  Sacr.)  L'écriture  parle  de  deux  rois 
de  ce  nom  ,  tous  deux  rois  cTAfur.  Le  premier  fut 
défait  &  tué  par  JoiLé ,  (Jcfué ,  chap,  1 1.  )  Le  fécond 
fr:  vaincu  par  Barac  ,  (Juges,  chap.  4.) 

L'orgueilleux  Jab'n  f^cceaibc 
Se  us  le  fils  d'Abinoe. 

Sa  ville  d'Afor  fut  détruite  alors  pour  la  flconde  & 
demie  re  fois. 

JABLONOWSKI ,  (Stanislas)  (Hlft.  d>  A>%) 
pa!.:tin  de  Ruine,  bi  ave  laldat ,  habile  gé.iéral ,  pro 
h:v\  né"rc;ateur:  ondl'oitile  lui:  «  EtY-i!  plus  grand 
w  l'.ins  le  Li.a: rue  dans  l'armée!  »  11  s'ctoi:  attaché 
IU  tlm.ne  ex  a  la  yjjire  de  J.an  Sobicski ,  &  s'il 
lï'a:  oi:  p;a  ci  ce  héios  pour  concurrent  ,  il  eût  é;é 
en  iV.oçie  ,  l  homme  le  plus  célèbre  de  fon  fiècle  : 
il  curnj-.ia  beaucoup  au  fuccè>  de  la  bataille  de 
Cî-rt;.;,-»  ,  l'an  16C7  ;  c'éwit  lui  qui  conduifoit  le 
chiure  de  l'armée  Pvlonousi  la  gloire  de  Sobicski 
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enflarrrmoit  fon  émulation  fans  piquer  (à  jaloufie  :  ce 
fut  lui  qui  dans  la  d.cte  d'é'eilion  ,  l'an  1674  ,  réunit 
les  fuîrrjges  en  faveur  de  ce  grand  homme ,  &  pour 
mettre  la  dernière  inain  à  fon  ouvrage  ,  apparu  le» 
troubles  que  cette  élection  avoit  fait  naître:  il  fut  le 
compagnon  des  travaux  militaires  de  ce  prince  ,  &  ce 
fut  lur  lui  que  Sobicski  fc  npoûi  du  commandement 
de  l'armée  ,  lorfque  fes  infirmées  ne  lui  permirent  plu» 
de  marcher  en  perfonne  cintre  le»  ennemis  de  l'état; 
il  battit  les  Tu.cs  &  les  Tartares  en  plufieurs  un- 
contres  ,  fauva  Léopold  ,  courut  les  plus  grands  dan- 
gers ,  &  parut  aulli  grand  dans  fes  retraites  que  dam 
la  victoires»  Sobieski  avoit  plus  de  talents  ;  Jjblonowski 
avoit  moins  de  défauts  ;  &  peut-être  que  fi  la  fortune 
l'avoit  mis  à  la  place  de  Sobieski ,  il  l'auroit  égalé. 
La  nature  &  l'éducation  donnent  le  mérite  ,  mais  ce 
font  les  circonftances  qui  le  font  connoitre.  (  AL  Dl 
Sac  r.) 

JABLONSKI ,  f  Daniel  -  Erneft  &  Paul  -  Emeft  ) 
(////?.  Litt.  mod.)  deux  favants  polonois  ,  fans  doute 
parents ,  qui  ont  vécu  dans  ce  fiécle;  le  premier ,  né 
a  Dantzick  le  20  novembre  1660,  mort  le  16  mai 
1741 ,  combattit  fortement  l'athéilmc  ck  le  déîlrne, 
&  travailla  conflamment  à  la  réunion  des  différente» 
églifes  réformées  avec  les  Luthériens. 

L'autre ,  pafteur  de  Francfort  fur  l'Oder  ,  mort  en 
1 7S7  »  eft  tres-connu  par  fon  P.vithcon  Aîeyptiacum , 
6c  par  tout  ce  qu'il  a  écrit  d'ailleurs  fur  la  table  ifîaque, 
fur  les  dieux ,  &  en  général  fur  la  religion  des  Egjp- 
tiens ,  fur  l'ancien  pays  de  Geffcn ,  Ôcc. 

JACATET ,  f.  m.  (  Hip.  mod.  )  fixième  mois  de 
l'année  d.s  Ethiopiens  &  des  Coptes.  Il  répond  à  notre 
février.  On  l'appelle  aufli  Jachjtktth  &  JacMrih  ,  & 
non  LcïJtrlh  ,  comme  on  lit  dans  Kircker.  (^./?.) 

JACOB , {Hifl. Ss:r.}  patriarche  célèbre,  filsd'Ifaac 
&.  de  Rebecca  ,  &  dont  les  enfants  ont  été  les  chefs 
des  Tribus  d'Ifracl.  Son  hiftoirc  cft  rapportée  dans  la 
Gér.èi'e  depuis  le  chapitre  25  julqu'à  la  fin. 

JACOB1TE  ,  f.  ta.  {Hifl.  d^ngl.)  c'eft  ainfi  qu'on 
nemma  dans  la  grande  Bretagne  ,  les  panilans  de 
J.1CJHCS  11 ,  qui  loutenoient  le  dogme  de  l'obéiflance 
p.imve  ,  ou  pour  mieux  m'exprimer  en  d'autres  ter- 
nv.s ,  de  l'obéiflance  fans  borne*.  Mais  la  plupart  des 
membres  du  parlement  &  de  1  cgi  «le  anglicane  ,  pen- 
sèrent que  tous  les  Anglois  étoientt  nus  de  s'oppofer 
au  roi  ,  îles  c(u'il  voudrbit  changer  la  conltitution  du 
gouvcni;meiit  ;  ceux  donc  qui  petiiftèrent  dans  le 
leutiment  oppofé  ,  formèrent  avec  les  Catholiques, 
le  parti  des  Jacobins. 

lX'iiuis ,  on  a  encore  appelle  Jacabites  ,  ceux  qui 
croient  que  la  fucccdïion  du  trône  d'Angleterre  ne 
doott  pas  ctre  dévolue  à  1»  mauôn  d'Hanovre  ; 
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toi  eft  une  èrreûr  née  de  l'ignorance  de  la  conftitution 
du  royaume. 

On  peut  faire  aéîuellement  aux  Jacobttes ,  foit  qu'ils 
prêtent  ferment ,  ou  n'en  prêtent  point ,  une  objection 
particubère ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  à  ceux  oui 
«oient  ennemis  du  roi  régnant ,  dans  le  temps  des 
bêlions  d'Yorcii  &  de  Lancaftre.  Par  exemple ,  un 
homme  pouvoit  être  contre  le  prince  ,  fans  erre 
contre  Lt  conititution  de  fon  pays.  Elle  tranfoortoit  alors 
la  couronne  par  dro.t  héréditaire  dans  la  même  famille  ; 
&  celui  qui  luivoit  le  parti  d'Yorck ,  ou  c.lui  qui  tenoit 
le  parti  de  Lancailre ,  pouvoit  prétendre  ,  6c  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  prétendit ,  que  le  droit  iût  de  fon 
côté.  Aujourd'hui  les  dépendants  du  duc  dfYorck 
font  exclus  de  leurs  prétentiora  à  la  couronne  par 
les  loix  ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  reconnoilfem  la 
lég  t  mité  de  leur  nji (lance.  Partant,  chaque  Jacoblte 
actuellement  <  ft  rebelle  à  la  conftitution  fous  laqu  .lie 
U  eft  né ,  aufli  bien  qu'au  prince  qui  cft  fur  le  trône. 
La  lot  de  fon  pays  a  établi  le  droit  de  fuccilion 
d'une  nouvelle  famille  ;  il  s'oppofe  à  cette  loi  ,  6c  fou- 
tieiu  fur  fa  propre  autorité,  un  droit  centrad  étoile , 
un  droit  que  la  conftjtutton  du  royaume  a  cru  devoir 
néc.ftairement  éteindre.  (D.J.) 

JACQUELOT  ,  (  Ifaac  )  (  NI/}.  Litt.  mo<L  )  fran- 
çois  réhigié ,  miniftre  célèbre ,  connu  par  fes  écrits 
contre  Bayle  6c  contre  Jurieu ,  par  des  duTertations 
fur  l'exiftence  de  Dieu  ,  &c.  homme  doux ,  vertueux 
&  fçûvant.  Ne  en  1647  »  mon  en  1708. 

JACQUERIE ,  (  la  )  C  f.  (  Hi'}.  dt  Fr.)  fobri- 
ejuet  qu  "ons'avifi  de  donner  à  une  révolt:  de  p.iyfans ,  qui 
inaltrajtés ,  rançonnés ,  defolés  parla  noblelle ,  fe  liui- 
levèrentàla  tîn  en  1356  .  dans  le  ums  que  le  roi  Jean 
étott  en  Angleterre.  Le  fouîèvement  commença  dans  le 
Beau  voifts ,  ôc  eut  pour  chef  un  nommé  Caillet.  On 
appclla  cette  révolte  la  jacqutric ,  parce  eue  les  gentils- 
hommes non  contens  ce  vexer  ces  malh-jtfeux  labou- 
reurs ,  fe  moqttoient  encore  d'eux ,  difawPqu'd  falloit 
tjue  Jjcqui'h)r:!:,itr:ic  fit  l.s  frais  de  leurs  dépends.  Les 
psyfjrs  réduits  à  l'exucmné ,  s'armèrent;  la  noblefic 
de  Picardie  ,  d'Artois  ,  £<  de  Brie  ,  épre uvales  effets 
«Je  leur  vengeance  ,  de  leur  fureur ,  6c  de  leur  dcfëf- 
poir.  Cependant  au  bout  de  quelques  femaines  ,  ils 
forent  détruits  en  partie  par  le  dauphin  ,  &  en  partie 
par  Charles  -  le  -  Mauvais  ,  roi  de  Navarre  ,  qui  prit 
C^aiHct ,  a-îq'-'cl  on  trancha  la  tête;  6c  tout  le  reftê  fe 
diflîpa.  Mais  i'i's  enflent  été  victorieux  ?  (D.  J.  ) 

JACQUES  I ,  rci  d'An-!. terre  fi  d'Irlande  (HiJI. 
dj4.ii.Lt.  )  rTs  d.  M  .trie  Stuart,  né  eu  15  06  ,  ré^'ioit 
fi/r  l'Êco.Te  ,  lorlquV  fut  rv.  miné  par  la  reine  Ehlabeth 
pour  être  f- i  face  fù.tr.  lt  p. rlccuta  les  Catholiques  , 
c*  qu.Iques  Ca'holiques  tramèrent  contre  lui  5c  lepar- 
lem  nt  ,  la  fameufe  coofci  ration  d  5  poudres ,  qu'on 
découvrit  aflez  à  temps  pour  en  empêcher  l'efT  t.  Il 
méconnut  les  bornes  de  fon  autorité  ;  6c  en  voulant 
lui  donner  trop  dVc'at  &  une  étendu?  iT:m!:ée  ,  il 
escita  le  pari  m  m  à 'a  reftre:ndre  autant  qu'il  pu? ,  6c 
à  veiller  d'une  m  m  ère  part  calière  à  la  cotifervacio.i 
dis  privilèges  6c  de  U  liberté  de  la  Nation  :  ce  peuple 
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jaloux  (èntrt  fon  amour  pour  le  monarque  Se  refroidir 
a  mefure  que  le  monarque  vouloit  s'en  taire  craindre. 
Théologien  jufqu'au  pédantifme ,  1!  préféra  le  p'aiûr 
de  la  controv^rfe  6t  des  vaines  difcafljons  aux  plus 
importantes  a/faiics  :  enflé  de  fon  érudition  ,  i!  e  oit 
foupyormeux  6c  jaloux  démérite  qu'il  n'avoitpas,  il 
le  ha'uToit  dans  les  autres  :  livré  à  I  s  favoris  ec  à  tout 
ceux  qui  flattaient  fes  fântaifies  6c  f.-s  partions,  il 
acheva  de. s'aliéner  le  cœur  de  fes  fujets  par  fes  pro- 
hibons inconfidérées  ,  fon  indolence  coupable  qui  mit 
l'eut  à  la  merci  d'hommes  indignes  d'approcher  di 
trône  ,  par  fes  wco.nlèquences  j  fa  foibleffe  6c  fon 
orgueil,  tn  même  temps  qu'il  afl'ecleit  le  defpotifme  le 
plus  arbitraire  ,  il  n'avoit  pas  la  force  de  rien  tenter 
de  relatif  à  fe«  defteins ,  6c  l'on  eût  dit' qu'il  neformoit 
des  vœux  bizarres  que  pour  té  préparer  la  honte  de 
céder  au  moindre  obftade.  Plus  indolent  que  pacifique , 
plus  fbible  que  bon  ,  fier  6c  lâche,  prit  que  mal- 
habile ,  Jdcqufs  I  fembla  n'être  monté  fur  le  trôna 
d'Angleterre  que  pour  laifler  à  fon  malheureux  fils, 
une  iJcceflîon  fiinefte ,  la  haine  de  f.s  peuples ,  l'in- 
dignation du  parlement ,  6c  un  royaume  en  proie  aux 
flammes  d'une  guerre  civile.  Il  mourut  en  1615  ,  aprè» 
un  lègne  de  vingt 'deux  ans.  (  A.  /?.) 

Jacques  II ,  (ils  de  Char.es  Lr ,  naquit  à  Londres 
en  1633  ,  6é  fut  proclamé  d;:c  d'Yorck  à  l'âge  de  dix 
ans.  Obligé  de  s'expatrier  pour  lâuver  fes  jours,  torique 
fon  père  infortuné  expiroit  fur  un  échafaud ,  il  rentra 
en  Angleterre  au  réîabliuemerit  de  Charles  JJ  fon 
frère ,  ÔL  à  l'a  mort  il  monta  fur  le  trône,  en  1685  , 
fî.ion  avec  acc'amaiion  ,  au  moins  fans  obîtacle  6t 
fans  cencurrents.  Son  règne  fut  court.  Son  zè'.e  pour 
le  catholicisme ,  qui  a\oit  dè-à  incifpofé  les  elprits 
contre  lui ,  du  vivant  de  fon  frère,  le  porta,  lorlqu'il 
fut  roi ,  à  plufieurs  aélions  imprudentes ,  tJl  s  truc  la 
révocat'on  du  ferment  du  terf  ;  une  dillinttion  trop 
marquée  pour  les  fujets  de  fa  religion  ,  à  qui  il  prodigua 
tomes  les  charges  à  1  cxclufion  des  autres  ;  une  ambai!  »d» 
folemnelle  au  pape;  la  demande  d'un  nonce ,  q  11  fit  l'en 
entrée  publique  à  Londres.  Les  Ang'oisalanv.és,  crai^n'- 
rcntcru'il  ne  détruisit  !j  proteftent  iin:,a  tquel  ;'sétoïeirt 
p'-:s  attachés  nui  le.ir  roi  ;  ils  invitèrent  le  prirca 
d'O.ant'e ,  Guillaume  de  NalTau  ,  ftatdhcud.r  de  Hol- 
lande ,  6c  gendre  de  Jacques  ,  à  v.nir  I  s  délivrer  d:  la  ' 
domination  d'un  re>i  catholique.  Gui'laume  j  ulfa  en 
Angleterre ,  6c  Jacques  alla  chercher  un  al'yl.  eii  Franc  % 
mais  fans  renoncer  à  l'efpérance  de  remonter  ('.u  le 
trône.  L'Ir'atde  lui  étoit  reAëe  ride'.l  *.  Le  corn::  Tyr- 
connel  y  avoit  une  armée  de  trente  rni'L  hemm-es  à 
les  crd.es.  Louis  XIV  lui  donna  u:ve  flotte  6C  des 
troupes.  JjcpfS  palTa  en  Irlande;  ina;sn.v:::w  été  dé- 
fait par  l'armée  de  Giùilaui.ie  .l 'a  b.u'^ille  <le  'a  Bol  ne, 
en  1690  ,  il  perdit  tout  el'poir  de  r^c  v.,v.-:r  fon 
royaume  ,  ret  int  en  France ,  6c  palVa  le  reûV  de  f«> 
[ours  à  Saint  -  Germain  ,  vivant  des  bienla-ts  de 
Louis  XIV  ,  6c  d'une  penfion  de  trois  m.'.le  livres- 
fteilings  que  lui •  faifnit  Marie  ,  reine  d'A-i^'eterre  , 
fa  ti'le.  Il  mourut  en  1701  ,  à  foixante-huit  ans  (le 
1 6  feptembre  )  .(  A.  R.  ) 

Jxcqya  ou  Javms  I,  roi  d'Axagoo  ,  (  Ifjhbç 
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tTEfpegn:.  )  Conquérir  des  royaume  »  rèWr  de  nou- 
velles provinces  axx  états  de  Tes  ayeux ,  porter  le  fer 
&  la  flamme ,  te  ravage  &  la  mort  dans  des  régions 
éloignées  ;  dévafbr  des  riches  contrées ,  y  répandre  la 
terreur  &  la  confternation  ,  c'efl  acquérir  des  droits 
à  la  célébrité.  Jacques  I ,  roi  d'Aragon  ,  fê  rendit 
très-iltuftre  par  les  armes  ;  ce  ne  furent  pourtant  pas 
fes  brillant  s  conquêt-.'s  qni  lui  apurèrent  les  titres  les 
plus  inconteftables  à  l'admiration  de  fes  contemporains , 
&  àWftim;  de  la  poftérité:  ce  fut  fa  grandeur  dame, 
&  ce  defLiréreflement ,  plus  rare  encore  ,  qui  le  porta 
à  renoncer  à  un  trône  fur  lequel  il  avoit  les  droits  les 
plus  fâc:és,  les  plus  incoiitcfUbl  s  ;  facrifices  d'autant 
plus  généreux  ,  que  rien  alors  ne  réfiftoit  à  la  forcé 
de  fes  armes  :  auifi  cette  aîbon  noble  ,  grande ,  fu- 
blime  ,  le  fît-elle  regarder  comme  un  héros  dans  le 
fera  le  plus  rigoureux.  Ce  héros,  cependant ,  fe  figna- 
loit  auflî  par  des  aâes  d'injuftice  ,  d'ufurpation  ,  de 
violence  qui  euflent  fait  rougir  l'nomme  le  moins  jaloux 
de  û  réputation  ,  &  dans  le  temps  qu'il  renoncoit  à 
un  royaume  qui  lui  appartenoit ,  il  en  ufurpoit  un  autre 
par  la  violence ,  &  contre  la  foi  des  traité*.  Qu'étoit- 
ce  donc  que  ce  Jacques  1}  un  fouverain  ambitieux , 
enflammé  du  defir  de  remplir  l'Europe  Ôt  la  tsrr;  du 
cru  t  de  fes  aft.ons  guerrières  &  héroïques  ;  il  nitfflit  : 
on  s'occupa  beaucoup  de  lui.  Mais  depuis  le  treizième 
fiècle ,  combien  peu  de  pertbnnes  y  a-t-il  qui  connoif- 
font  Texiftence  du  roi  Jacques  I  i  Au  retfe,  çe  n'eft 
pas  que  ce  prince  ne  réunit  à  la  plus  éclatante  valeur, 
des  talents  fupéri  urs  &  quelqu  s  vertus  :  il  fut  dYlleurs 
excl'ent  politique,  habile  négociateur;  &  toutefois, 
ma'grc  tant  de  brillantes  qualités ,  Ion  nom  à  peine  s\ft 
fauve  de  l'oubli.  Si  les  rois  conquérants  favoient  com- 
bien peu ,  lorfquMs  ne  feront  plus  ,  on  s'occupera 
d'eux ,  leur  amour-propre  feroit  cruellement  humilie  ! 
Jaymt  pourtant  ,  mérite  qu'on  lui  donne  quelques 
lignes.  Il  étoit  fils  de  don  Pedrc  II ,  roi  d'Aragon  , 
&.  de  dona  Marie ,  fille  unique  du  comte  de  Mont- 
pellier ,  &  il  naquit  le  premier  février  1 207.  Il  n'avoit 
pis  encore  fépt  ans  ,  lorfque  la  mort  de  fon  père ,  tué 
i  la  bataille  de  Muret  en  1113  ,  fit  pafTer  fur  fa  tête 
la  couronne  d'Aragon  ;  mais  ce  ne  tut  qu'après  bien 
des  troubles  fufeités  par  fes  oncles ,  qui  vouloient  lui 
ravir  le  feeptre ,  que  les  grands  du  royaume  attachés 
au  fan»  de  leurs  fouverains ,  parvinrent  à  le  faire  re- 
connaître pour  roi ,  &  formèrent  un  conféil  de  régence , 
à  la  tetc  duquel  ils  mirent  don  Sanche  ,  comte  de 
Rouflillon  ,  fon  grand-oncle ,  éjC  cclui-'à  même  qui  avoit 
fuit  1rs  plus  grands  efforts  pour  s'afleoir  fur  le  ppne. 
On  s'appercut  bientôt  de  l'imprudence  qu'on  avoit  eue 
de  confier  le  royaume  &  le  prince  à  un  tel  homme, 
&  on  prit  des  mefures  pour  réprimer  fon  ambition  ; 
mais  elles  furent  inutiles  t  Sanche  leva  des  troupes , 
fi;  phiftrun  tentatives  pour  s'emparer  de  la  couronne  , 
ne  réuflit  pas;  ma:s  ca'jfâ  tant  de  mal,  &  menaça 
l'c  at  d'un  tel  bouleverfement ,  que  les  états  aiTemblés 
cnirent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d  acheter,  de 
lui,  la  paix  à  prix  d'argent:  ilfefît  accorder  des  re- 
venus cxnfi.'crabl-s ,  &  à  cette  condition  ?  il  conlênrit 
k  rendre  hcpima-e  au  petit-oeveu.  Cet  orage  calmé 
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!  né  rendit  pas  encore  la  tranquillité  su  royaume ,  do* 

I  vafté  dans  toutes  (ès  parties  par  la  licence  des  fêtgnears, 
armés  les  uns  contre  les  autres ,  quand  ils  ne  l'étoient 
pas  pour  opprimer  leurs  vaflaux  &  iifurper  leurs  pof- 
feulons.  Ces  violences  n'etoient  pas  les  feules  qui  dé- 
chirafTent  1' Aragon  ,  encore  plus  ravagé  par  les  armes 
des  reb.lles,  qui,  fous  prétexte  du  bien  public ,  exct» 
toient  des  foulevemcnrs ,  opprimoient  les  citoyens  ôc 
bravoiem  audacieufément  l'autorité  royale.  Jjymc  , 
quoiqu'il  n'eût  que  douze  ans ,  fut  fi  fenfible  à  cet 
excès  cTinfblence ,  qu'il  fe  mit ,  quelques  efforts  que 
l'on  fît  pour  Yen  détourner ,  à  la  tére  de  fes  troupes  s 
marcha  contre  les  révoltés ,  les  réduifit  ;  obligea  Us 
feigneurs  à  terminer  leurs  querelles  ,  leur  défendit  la 
voies  de  fait ,  s'empara  des  places  fortes  des  plm 
obftinés ,  fit  fit  l'cftai  heureux  de  fon  autorité.  Encou» 
ragé  par  les  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  ,  il 
crut  que  le  moyen  le  plus  sur  d'affermir  fa  purflance 
étoit  de  s'aflurer  de  l'appui  du  plus  formidable  de» 
fouverains  d'Espagne  1  &  dans  cette  vue ,  il  fit  deman- 
der en  mariage  Tintante  dona  Eléonore  ,  foeur  de 
dona  Berangère  ,  reine  de  Cad  lie  ;  fa  demande  fut 
accueillie  :  le  mariage  fut  célébré ,  6c  le  roi  n'ayant 
«lorsque  treize années.refta  un  an  fans  avoir  Commerce 
avec  fa  jeune  épouiê  ,  parce  qu'il  n'étoit  point  encore 
en  âge  :  û  cependant  il  n'étoit  point  aiTei  âgé  pour  fe 
conduire  en  époux ,  il  l  étoit  aflezpour  gouverner  ;  mais 
auparavant  il  lui  reftoit  qudqu.s  obilaclesà  applaiùr, 
&  il  n'en  impofoit  pas  aiîez  pour  fè  faire  obéir  de 
tous  les  grands.  Le  plus  turbulent  d'entr'eux  étoit  l'infant 
don  Ferdi  tand ,  abbé  de  Monte- Aragon  ,  qui  voulant 
à  touto  force  gouverner  le  rt>ya;ime  ,  fe  ligua  avec 
quelques  feigneurs  ,  s'apura  de  la  perfonue  du  roi 
Oc  de  la  reine  ,  fous  prétexte  que  les  flatteurs  &  les 
favoris  les  perdroient ,  s\mpara  dj  gouveta  ment  , 
&.  abufk  autant  qu'il  étoit  en  lui  ,  de  nuitor  té  ufurpée. 
Jayme  fouffrojt  impatiemment  fa  captivité  ,  n'ufoit 
pourtant  fe  4B>ndrc  hautement  de  don  Ferdinand  fon 
oncle  ,  qui  lui  marquott  les  plus  grands  égards ,  &  4 
diflîmula  pendant  un  a  ru  Alors  paroiffant  tout  accou- 
tumé à  fâ  firuation  ,  fie  feignant  de  ne  prendre  aucun 
intérêt  au  gouvernement ,  il  propofa  aux  ie  gneurs  qui 
legardoient ,  d'aller  à  Tortofc ,  ils  y  conlêntircnt  ;  nuls 
pendant  le  voyage  il  leur  échappa,  &  fe  rendit  4 
Tervel ,  d'où  il  envoya  ordre  à  toute  la  nobleffe  de 
venir  le  joindre  pour  l'accompagner  dam  une  expé- 
dition contre  les  Maures.  Cette  expédition  réuflâ  ;  il 
tourna  fes  armes  contre  l'infant  don  Ferdinand  ,  6c 
il  réulîit  encore.  Sa  valeur  &  fa  conduite  lui  ramenè- 
rent la  plupart  des  feigneurs  rebelles;  ils  fe  fournirent t 
ôl  les  villes  falijjué.s  enfui  de  fe  foulcver  pour  des 
faâieut  qui  les  fouloient  ,  fe  fournirent  auili  :  mais 
le  feu  des  diffrnfions  n'étant  pas  totalement  éteint ,  ÔC 
quelques  grands  étant  aflez  puilTants  pour  fufeiter  de 
nouveaux  troubles ,  Jaymt  I ,  dans  la  vue  d'étouffer 
toute  femsnee  de  divifion ,  propolâ  de  rcrm"«*er  tous 
les  différend*  par  la  voie  de  l  arbitrage ,  &  de  s'en  rap- 
porter à  ta  déciûon  de  l'archevêque  de  Tarragone  ,  de 
révêque  de  LeridaÔC  du  grand  -  maître  des  Templiers, 
Si  propaûtion  fut  acceptle  t  les  arbiUCS  mirent  fin  aux 
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djtfenfionîr,  &  previm  nt  par  leur  décifion ,"  tout  fujet 
do  brci::uj-.i?.  Le  roi  tu:  fi  content  du  (u\'a  de  te 
moyen  ,  qu'il  ;ie  manqua  pain:  dans  la  Lice  à  l'employer 
dans  te/ur.s  les  affaires  cpin.uCs  ,  fie  il  eut  toujours 
lieu  de  s'en  applaudir.  11  avoit  vingt  a"*  alors  ,  6c 
depuis  quelque  temps  il  médttoit  la  conquête  du  royaume 
de  Majorque ,  occupé  par  les  Mauras  :  il  lit  part  de  l'on 
projet  aux  étais ,  qui  l'approuvèrent  fie  l'engagèrent  à 
l'exécuter  :  mais  il  avoit  un  autre  defi'e  n  nui  l'occupoit, 
encore  plus  qm  le  d.'fir  de  conquérir  Majorque  ;  il 
voulait  ,  ou  du  moins  quelques  hiftariens  alTuivn: 

2uM  vouloir  fe  défaire  de  la  reine  fon  époufe  ,  dont  il 
io;t  fort  dégoûté.  Auflî  le  caul  nal  cvO.'jue  de  Sebir.e , 
légat  du  pape,  étant  infor.r.é  que  le  roi  oc  la  reine 
étoient  parents  au  quatr.éme  degré  ,  Te  pluigiit,  & 
prétendit  que  leur  mariage  étoit  nul  :  Juytnt  cm  de 
giands  fcrupul'S,  fie  parut  fort  agité.  La  r.ine  dorta 
Berengêre  confjntit  que  cette  affaire  fût  exanr:  ée  par 
un  concile  ;  il  s'en  afïembla  un  à  Tarragcne  ,  Se  les 
pèrei  du  conc  le  déc'arèrent  le  mr.ri.nge  nul  ;  mais 
comme  il  faut  être  conféquent  dans  fes  dec  lions,  ils 
déclarèrent  en  même  temps  que  don  A'çhonfe ,  né  de 
ce  mar  age  nul  &  proferit,  étoit  &  d.  voit  être  légi- 
time 5c  l'néritier  de  la  couronne.  Il  faut  avouer  que  les 
pères  du  coaci'e  de  Tarragone  raillnnoient  avec  une 
étonnante  fugacité  ,  6c  qu'ils  jugeoient  bien  fainement. 
Quoi  qu'il  en  fait ,  Jaymt  fut  très-fournis  à  Itur  dé- 
c  fion  ,  renvoya  fon  épouf:,  fit  ne  fongea  plus  qu'à 
l'expédition  de  Majorque  ,  dont  il  s'empara  maigre  la 
réfillance  des  Maures  &  la  valeur  du  roi  de  cette  ile, 
qui  fut  fait  pri!bnni.r.  Le  roi  de  Valer.ce  ayant  fait 
depuis  peu  une  trêve  avec  l'Aragon  ,  reLfa  de  fteourir 
celui  de  Majorque  ;  Se  fes  fujets  le  lbupçonnant  d'être 
fecrètement  chrétien,  l'obligèrent  defortir,  airiîque 
fon  fils ,  de  Valence  ;  fie  quoiqu'il  pût  cempter  encore 
fur  la  fidélité  de  quvbnes  vu'os,  il  fe  retira  en  Aragon 
avec  fon  fils:  Jjyrne  leur  fit  un  accueil  diftingué,  leur 
aflignades  revenus  confiùérables  ,  fit  conçut  le  delT.in 
de  s  emparer  au.Ti  de  Valence  ,  comme  iU'étoit  rendu 
maître  de  M ujorque.  Peu  de  monarques  ont  été  aufli 
heureux  que  J*tynu  ;  il  eût  pu  fe  diipenfer  de  conquérir; 
la  fortune  prenoit  foin  daccrc'itre  fa  puiffance,  &  de 
lui  donner  des  états.  Don  Sanche ,  rci  de  Navarre , 
vieux,  fans  enfar.ts  ,  Si  irrité  contre  fan  n-veu Thi- 
baut ,  corme  de  Champagne  ,  adopta  le  roi  d'Aragon , 
&.  le  fit  reconnoître  par  les  grands  pour  fon  fuccefleur; 
mais  les  acquittions  de  ce  genre  ne  flattoient  pas 
Saymi  /  ,  &  il  aimoit  micut  conquérir  une  ville,  que 
de  recevoir ,  à  titre  de  donation  ,  une  monarchie 
entière.  11  ne  s'étoit  point  propofè  d'envahir  la  Na- 
varre ,  6c  il  fut  peu  fenfibl  ;  au  don  que  Sanche  lui 
en  fît  ;  il  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  du 
royaume  de  Valence  ,  fit  le  pape  Grégoire  IX  lui 
accorda  une  croifàde  pour  cette  expédition  :  il  ne  né- 
gligea rien  pour  en  aflurer  le  fuçcès ,  &  dé;à  il  avoit 
commencé  les  hcfii'ités ,  torique  le  roi  don  Sanche  mou- 
rut ;  les  grands  de  Navarre  ,  qui  n'avoient  que  foïcément 
adhéré  aux  volontés  de  leur  fouverain  ,  crurent  et 
dc'ibcrèrent  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  1  "état  de  mettre 
•fcr  le  trône  le  comte  de  Champagne ,  fit  de  protcûcr 
IJijkirc.    Tome  lll, 
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contre  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  reconnehre 
le  roi  d'Aragon ,  qu'ils  prièrent  même  de  vouloir  bien 
Ls  difpenfer  de  tenir  un  engagement  qu'ils  n'aveient 
pris  que  malgré  eux  fit  par  ebéirtance  aux  volontés 
de  don  Sanche.  Lts  grands  de  Navarre  connoiffoient 
fa;ts  doute  la  grandeur  dame  Se  les  femiments  hè- 
re iques  de  Jaym:  quand  ils  lu:  firent  cette  demande 
finguhère  ,  fie  qui  eut  irrité  tout  autre  fouverain.  Leurs 
efpcra:ices  ne  furent  point  trompées  ;  fie  ,  par  le  plus 
rare  défiméreflernent ,  le  roi  d'Aragon  renonçant  à 
fes  droits  fur  ce  ttùne,  conCntit  qu'on  y  fît  monter 
le  cemte  de  Champage;  8e  fans  attendre  les  rem er- 
cimen:;  tle  Thibaut  fit  des  Navarrois  p<"ur  ce  généreux 
facriiîce  ,  il  ne  s\  ccupa  qu'à  étendre  fes  conquit, s  5c 
11'  domination  dans  le  royaume  de  Va'ence.  Ce  fut  • 
Pendant  le  ours  de  cette  ex;  édit  on ,  que  Gi  egoire  IX , 
rempli  dïftirie  Se  c'admiiaticn  peur  J.:\mt  ,  au  ;ucl 
d'ailleurs  il  venoit  d'être  redevable  de  l'ctnbl.iTem.nt 
de  l'inquifition  data  les  ctars  ri'Aragcn  ,  lui  prept/â 
depouferdona  Yolande,  fille  d'Andié  ,  roi  de  Hon- 
grie :  Jayme  y  cenfentit  ;  Si.  quelques  mois  après  , 
couvert  de  lauriers  qu'il  avoit  moillonr.és  dans  ll'c 
d'Ivica,  dont  i'  avoit  fait  la  conquête,  il  f.- rendit  à 
Barcelonn.- ,  cù  fon  mana'ge  avec  cona  Yo'a  .de  fut 
cé'ébré.  Sa  nouvelle  époul;  ne  \\\x  le  retenir  o ";>:ès 
d'elle  que  p->u  de  jours  ;  u.:e  paflkn  plt.s  in.pù;.i  (i. -y 
le  defir  de  la  gloire  ,  le  ramtra  feus  les  murs  de 
Valence,  qui,  malgré  la  refiftmee  d-e  Zaen  ,  qi  i  tn 
étoit  fouverain,  fut  contrainte  de  capiruLr  6c  de  fe 
rendre  aux  conditions  que  Zaen  fié      fujets  ferf.roient 
librement  de  cette  capita'e  ,  avec  tout  ce  qu'i's  ponr- 
roient  cr.iporter  fur  eux  ,  fie  qu'ils  lui  li\  reroitnt  tous  les 
châteaux  fit  toutes  les  ferteuffes  qui  étoient  an-de'à 
de  la  rivière  de  Xucar.  Cette  condition  fut  exafLrr.cnt 
remplie;  les  Maures,  précétlés  de  leur  roi,  foj tirant 
de  Valence,  au  nombre  de  cinquante  mille  ;  J^r-c 
leur  accorda  une  trêve  de  fept  ans ,  fie  enti  a  en  trie  m- 
phe  dans  Valence  ,  qui  fut  bientôt  repeuplée  de  chié- 
tiens.  De  cette  ville  cenquife  ,  Jayme  partit  p.  ur 
Montpellier  ,  cù  fa  préf-nce  étoit  d'autant  plus  ré- 
celTare,  que  les  habitants  fotil.vés  contre  le  gou- 
verneur, mer.iLvient  de  ne  plus  recoruu  î;re  le  roi 
d'Aragon  peur  leur  comte.  Pendant  fonabfence,  fes 
généraux  ,  violât  tans  pud.ur  la  trêve-  qu'il  avoit 
accordée  à  Z:en  ,  fe  jettèient  avec  fureur  fur  ks 
mahométans  <!e  \  alcnce  ,  ck  s'emparèrent  de  plufieuis 
fonerefies.  /r.;;.v  tût  <iîi  punir  exemplairement  ure 
infidélité  aufii  ma:;iftfte  ,  6c  qui  blcffcitla  foi  publiqre 
avec  tant  d'indignité.  Les  Maures  qui  cemptoient  fi  r 
fon  intégrité  ,  a:teneîirent  (un  retour,  6c  au.'Ti-iôt in. M 
fut  rentré  dans  ils  états ,  iJs  lui  d. mandèrent  juftee; 
mais  à  leur  grand  étonj.cment ,  J.iym:au  lieu  d.  punr 
lès  généraux  ,  approuva  la  violence  d.  leur  c  n- 
duite  ,  l'excita  lui  r.ttnv  ;  8c  fans  refpecler  le  uité  ni 
l'honneur ,  ab.:fant  de  fa  fupértorité ,  il  s'empara  de 
prefque  tout  le  royaume  de  Valence.  L'ancien  fie  cri- 
minel ufage  cil  font  les  fouvera  ns  d'agir  ccmtn:  J.:ym\ 
lorfqu'ils  lent  les  plus  forts  ,  txeufe  d'autant  m  i.s  I'  r.i- 
qu^.é  de  cette  infraction,  qu'il  avoit  pa  u  juf  i.'.lors 
aufii  jaloux  de  l'eftime  des  peuples  que  d-  la  gloire  d« 
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{.%  armrî  ;  mais  les  faveurs  trop  écla'a-ites  de  la  for- 
tune l'éblouirent ,  &  dès-lors  il  fe  criK  tout  pcrnvs , 
t<  i'  ne  fe  conduifit  que  d'après  les  confeiîs  de  fo.i 
ambition.  Dcfoote  dans  fa  famille ,  comme  il  fetoit  à 
!  cji.d  des  Ma  ires  ,  il  régla  (a  foceflion  t  &  parta- 
geant f.s  éat',  ilaffura  à  don  Alphonfe  ,  qu'il  avoit 
eu- de  (on  prenver  our  ajçe  avec  E'éonorc  deCaftille  , 
te  royaume  d'Aragon,  &  à  l'infant  don  Ptdre ,  né  de 
dora  Yvlardc  ,  la  principauté  de  Catalogne.  Don 
/.'phonf:,  encore  pTus  ambitieux  que  fou  père,  fe 
crtit  k'eé  par  ce;te  di'pofiti'  n  ,  &  furieux  de  voir 
dt.nembrcr  des  eu:  s  :;u'tl  croyoit  devoir  lui  appartenir 
en  entrer ,  il  prit  1«  armes  ,  il  vouhit  fuutenir  le* 
droits  par  la  force  ,  &  s'empara  de  quelques  places  : 
jôvn:  prit  les  armes  auffi,  obligea  (on  fnsdefc  fou- 
iner.re  ,  le  tra:ta  avec  fèvérité ,  &  acheva  de  conquér.r 
k  roya-im?  de  Va'jic  On  rapporte  que  pendant 
cette  concrète ,  il  donna  un  exemple  d:  fevér.té  qui , 
a  la  vérité  ,  donne  une  grande  idée  de  fon  autorité, 
mis  tu  n'eût  pas  dû ,  à  mon  avis  ,  foulevcr  contre 
lut  plusieurs  hift  viens  a'-iffi  rigoureufement  qu'il  l'a 
fait.  Berer.ger  ,  éveque  de  Girone  &  confefF.ur  de 
/.iyrr.i  ,  révé'a  au  pape  quelque»  fecrets  im;>ortants , 
que  ce  prince  lui  avut  déclarés  en  contelïîon;  le 

E rince  informé  de  la  crlm  ncllî  indifcrcàon  de  Berenger, 
t  fît  fa  fir ,  lui  fit  couper  la  langue  &  le  bannit  de 
fes  états.  Le  pape  furieux  de  cet  acte  de  vengeance, 
«communia  le  roi ,  ôt  ce  ne  fut  que  long-temps  après 
que  deux  légats  vinrent  l'abfoudre  publiquement ,  après 
lui  avoir  impofê  une  rude  pér.î.cnce.  L'évéque  Be- 
-r  eut  à  fouffrir  fans  doute  u  i  châtiment  tort  dou- 
loureux ;  mars  enfin  la  coupable  révélation  ne  miri  oit- 
elle  pas  une  punition  exemplaire  ?  Et  ft  les  fecrets 
que  Berenger  révéla  importoient  à  l'état, quand  même 
cet  évê-pe  eût  été  puni  de  mort ,  ne  Ttut-il  pas  mé- 
rité ?  Dans  le  temps  que  le  pape  fe  plaignoit  fi  amè- 
rement de  l'injuftice  de  Jayme  ,  ce  fouvcraln  fa  (bit 
t ccucillir  toutes  les  loix  du  royaume  en  un  code  qui  ne 
formoit  qu'un  volume ,  &  fa'uoit  ordonner  par  les  états , 
qu'on  s'y  conformeroit  par-tout  dans  le  jugement  des 
procès.  Pendant  qu'excommunié  ,  il  s'occupoit  air.fi 
del'aclminifrrationde  la  juft  ee , fon fib,  don  Alphonfe , 
quoique  fournis  en  apparence ,  ne  çeffoit  point  de  mai- 
rrurer  &  d'envier  U  Catalogne  a  don  Pedre.  Jjyme , 
fatigué  de  fes  plaintes ,  Se  voyant  (à  famille  accrue.de 
deux  fils ,  crut  devoir  faire  un  nouveau  partage  de  fes 
domaines  entre  fes  quatre  fils  :  nul  d'eux  ne  fut  content , 
quelque  foin  qu'il  tût  pris  de  les  fàtisfairc  tous  ;  ils  fe 
plaignirent ,  menacèrent  j  mais  afin  d:  leur  ôter  l'cfpoir 
de  trouver  de  l'appui  çh«  l'étranger ,  il  commença 
par  marier  fa  fille  dona  Yolande  >  à  don  Alphonfe  , 
iufjnt  de  Giulle  ;  enfuite  ,  Clivant  fa  coutume  x  il 
remit  leurs  plaintes  à  la  déçifion  des  arbitres  que  les 
ét*K  nommero:enî  t  ç  tte  modération  fut  trèVapptaudie  > 
lté.  ar  br.r  s  prononcèrent  conformément  aux  volontés  du 
fouverain ,  &  fes  fils  furent  coittraints-de  les  refpecler. 
la  fcntînçe  des  arbitres  n'etoit  point  encore  rendue , 
ferfquc  la  reine  Yolande  mourut  ;  le  roi ,  qui  ne  la 
regrettoit  qus  medicctxnvMt,  éboula  enCcm,  dona 
Jbérèfc  Bidaute  ,  fon  a'.ù.nr..  rrulrreffe ,  d:  laquelle 
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il  avoit  eu  déjà  quelques  enfants.  Après  avoir  terminé 
tous  les  (LfTérends  qu'il  avoir  f  ou  qu'il  prévoyoit  pc;w 
voir  s'élever  entre  lui  &  fes  voifins  ;  après  avoic  atrfTi 
terminé  les  anciers  différends  entre  les  couronr.es  de 
France  &  d'Aragon  ,  &  en  fe  défiftant  de  fes  préten- 
tions for  ks  comtés  de  CarcafTonne  ,  de  Ecaers , 
d'AIbi ,  de  Rhodex  ,  de  Foix  ,  de  Narbcnne,  de 
N  fines ,  obtenu  que  de  fon  coté  St.  Louis  renonce- 
roit  à  fes  droits  fur  les  comtés  de  Barcelone  ,  de 
Gironne  ,  dUrgcl ,  d'Ampurios  ,  de  Cerdigne  fit  dt 
RoumTon ,  J.iymt  crut  avoir  tout  pacifie  ;  mais  8  fe 
trompoii  :  don  Alphonfe  fôn  fils ,  toujours  mécontent , 
lui  fufcita  de  nouveaux  embarras ,  &  fe  difpofbit  1 
exciter  des  troubles  dans  l'état  ;  mais  la  mort  vint , 
heureufement  pour  f Aragon,  mettre  fin  à  la  vie  de 
ce  prince  inquiet  &  entreprenant.  Jtyme  fit  auiTt-tôt 
recormoitre  don  Pcdre  pour  l'héritier  de  la  couronne  \ 
&  ma'gré  les  oppofitions  &  les  menaces  du  pape 
Alexandre  IV,  il  le  maria  à  dona  Confiance,  nue 
de  Mainfroi,  prince  de  Tarente.  La  gloire  du  roi 
d'Aragon  &  la  cé'cbrité  s'étoient  étendues  fi  loin , 
qu'il  reçut  une  magnifique  ambaflade  du  fulun  d'Egypte, 
qui  recherchait  fon  am'tié;  &  il  eft  vrai  qu'alors  il 
n'y  avoit  point  en  Europe  de  prince  qui ,  par  l'éclat 
de  fes  entreprifes  &  le  foccès  de  fes  expédition  ,  fe 
fût  fait  un  auffi  grand  nom.  Ligué  avec  te  toi  de 
Caftille  ,  il  tenta  la  conquête  du  royaume  de  Murcie, 
&  dès  la  féconde  campagne  il  fe  rendît  maître  de  b 
capitale  de  cette  fouverainetè;  rien  ne  réfiftoit  a  fe» 
armes;  heureux  à  la  guerre,  &  plus  heureux  encore 
dans  les  négociations ,  tout  fùcctdoit  au  gré  de  t» 
defirs.  Mais  le  foin  de  conquérir  ne  Foccupoit  point 
•fiez ,  pour  qu'il  ne  trouvât  pas  encore  bien  des  mo- 
ments à  donner  à  fon  goût  pour  les  plaifirs  ,  qui  l'en- 
trainoient  impétueufëmem ,  &  quelquefois  au-delà  des 
bornes  de  la  bienlèance.  La  reine  dona  Yolande, 
comme  nous  l'avons  d  t ,  étoit  à  peine  expirée, 
qu'il  ayoit  epculï  dona  Théfèfe  Bidaure  ;  tk  il  quitta 
celle-ci  pour  dona  Bérengere  fa  parente  ,  fille  de  dort 
A'phonfe  de  Molina  ,  oncle  du  roi  de  Caftille  ",  il  e* 
avoit  eu  un  enfant ,  don  Pedre  Fernandex  de  Hijar: 
&  (à  paffipn  ne  fatfbtt  que  s'accroître.  H  fit  prier  le 
pape  de  rompre  fon  mariage  avec  dona  Thérèfe  ,foo» 
prétexte  qu'elle  avoit  une  lèpre  contagieufe.  Le  pape 
informé  des  véritables  motifs  de  Joyau  ,  Ôt  de  (cm 
amour  met  mieux ,  l'avertit  d'abord  de  renoncer  à  ù 
paffion  &  de  fe  fôparer  de  fa  maîtrefte;  il  le  menaça 
enfuite  d^J'excommumer  t  cette  menace  fit  vraifera- 
b'ab'ement  tmpreffion  for  le  roi  d'Aragon  ;  on  ignore 
s'il  quitta  dona  Bérengere  ,  mais  on  fait  que  pour 

Ïipa;fer  le  pape  ,  il  0  croifa ,  s'embarqua  pour  b 
erre-Sainte ,  &  (m  comrair.t ,  par  une  violente  tem- 
pête ,  de  revenir  dans  fes  états^  On  fait  auflî  qu'il  fe 
trouva  au  concile  de  Lyon ,  &  qu'ayant  prié  Gré- 
goire IX  de  le  couronner  folcmniltement ,  le  pont'rf* 
exigea  qu'avant  cette  cérémonie,  le  foi  d'Aracpn  fe 
fournit  a  payer  au  faintSie,v  'i  trib.tt  auquel  fo  »  père , 
don  Pedre  ,  s'étoit  e  igagé;  condition  humiliant? ,  que 
J-yn;  rejetta  avec  indignation.  Il  fôrtit  de  Lyon ,  6i 
alla  en  Catalogne  éteindre  ,  pat  la  fvree  des  armes, 
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ttoe  rekeffion  fufcitc;  par  qu  J^-ues  mécontents ,  qu'il 
néduifit  6t  quM  punit.  It  ne  fut  pas  suffi  heureux  avec 
les  Mahorn  étant  dî  Valence ,  qui ,  f-.condés  par  lè  roi 
de  Grenade  t  prirent  les  armes  &  te  révolièrent  ouver- 
cernent.  Jjymt  envoya  contr'eux  un  de  *  v.ment  feus 
les  ordre»  de  don  Pedre  Fernande*  de  nijar ,  &  un 
autre  corps  commandé  par  deux  de  fes  généraux  ; 
don  Pedre  eut  du  fucecs  ,  mais  le*  deux  gé.iéraux 
forent  complètement  battus.  Le  roi  d'Aragon  accou- 
tumé à  vaiixre  >  fur  plus  fenfiblc  à  la  défaire  de  fes 
deux  généraux,  mie  flatté  de  la  victoire  de  don  Pedre 
Fernandez T  &  ce  revers  lut  caufâ  tant  de  chagrin, 

Îi'il  en  tomba  malade;  il  avo'rt  encore  d'autres  fujets 
inquiétude:  il  y  avoit  quelque  temps  qu  ayant  enkvé 
de  force  une  ferma:  mar.éç  ,  il  s'étoit  attiré  des  cen- 
sures arriéres  de  la  part  du  pape.  J.iyme  ,  irrité  de 
roppcfmon  perpétuefie  que  le  fouverain  pontife  mît- 
toit  a  les  plaifirs,  avoit  pris  le  parti  de  n'avoir  aucun 
égard  à  ces  menaces ,  de  s'abandonner  fans  retenue 
à  les  penchants ,  &  il  s'y  étoit  livré  avec  fi  peu  de 
ménaj:.  ment,  que  fa  conclu  te  étoit  devenue  fbrr  odieufe 
a  les  fuj:ts.  La  connoiflance  qu'il  avoit  de  ce  mécon- 
tentement général,  &  pejt-être  les  remords  aggravèrent 
fa  maladie  :  il  cha:igea  d'a:r,  feJît  transporter  a  Aleira  ; 
nuis  au  lieu  de  trouver  quelque  fbuhgement ,  il  fêntit 
qu'il  touchoit  à  fes  derniers  moments.  Alors  il  témoigna 
un  vif  regret  du  fcandaleux  exemple  qu'il  avoit  donné 
À  fes  enfants  6c  à  fes  peuples  ,  il  fe  fit  vêtir  du  froc 
de  Tordre  de  Gteaux,  oc  mourut  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d'un  homme  repentant ,  le  a  5  juillet 
1176,  âgé  de  69  ans  ,  fit  dans  la  fotxame-troifîème 
année  de  Ion  règne.  H  fut  grand  conquérant ,  ttluftre 
souverain ,  mais  injufte  dans  fes  conquêtes ,  6c  fort 
corrompu  dans  fes  moeurs.  (  L.  C.  ) 

Jatmz  ou  Jacques  II  ,  roi  d'Aragon,  (//»/?. 
JEfojgne.)  Ce  n'tft  pas  toujours  robéiflànce  des 
peuples  ,  l'apparente  ti  aiiquillité  des  nations  ,  la  foumif- 
fioK  des  citoyens ,  la  prompte  exécution  d?s  ordres  fu  pc- 
rieu»,  qui  font  l'éloge  des  vertus  6c  de  la  fâgeiTe  des  rois; 
c'eft  fbuvent  par  contrainte  que  les  peuples  obéifTent  ;  6c 
le  calme  qui  fémble  régner  dans  un  état ,  eft  fbuvem 
auffi le  ifigne  de  la  consternation  publique,  6cnon  la 
p reirve  &  l'expreflîon  de  la  fidélité  ;  enchaîné  par  la  ter» 
reur,  un  peuple  qui  n'ofe  ni  fe  plaindre ,  m  remuer, 
n'obéit.,  ni  paraèle,  ni  par  amour  pour  le  defpote  qui 
l'opprime  ;  il  fe  tait  feulement ,  fait  des  voeux  en  fecrer , 
&  attend  avec  impatience  le  moment  de  la  révolution 
crui ,  toc  ou  tard ,  viendra  brifer  fes  fers.  Le  maître  de 
ce  peuple  fe  croit  aimé  peut-être;  quelques  lâches 
adulateurs  le  lui  répètent  même ,  mais  U  le  trompe 
&  on  le  trompe  ;  on  le  plaint  tout  au  plus  d'ignorer 
combien  l'avide  ambition  de  quelques  mauvais  citoyens 
abufe  de  (on  nom  &  de  û  confiance  ;  mais ,  très<er« 
tainement  il  n'eft  point  chéri',  peut-il  l'être?  à  quels 
fignes  cormoit-on  donc  qu'Un  roi  eft  véritablement 
aimé  ?  a  ces  expreffiorts  non  équivoques  de  douleur, 
à  ce  ùiùîtemem  fubit  &  général  qui  s'empare  de  la 
ration  entière  ,  au  ftlus  lé^er  accident  qui  arrive  à  fbn 
fouverain,  à  ces  vcèux  emprefles  que  lui  diète  la 
j^ainte  àc  le  perdre  f  a^Çî-tot  qu'elle  apprend  qu'une 


J   A    C  1-47 

indiipcfu^n  patTagère  al.è.e  (a  fiimé,  6c  f  ir-tca.  à  c* 
pleurs,  à  ers  fànglots,  à  es  torrens  de  larmes  qui 
l'accompagnent  au  tembrau  :  ce  fut  auffi  par  ces.  ex- 
pre fiions  que  l.-s  Aragonnois  témoignèrent  l'étendue 
6c  la  force  de  leur  tendreflè ,  de  Lur  attachement ,  6t 
de  leur  reccnnoaTance  pour  leur  roi  Jayme  ou  Jacquet 
II.  Ce  n'étoit  point  l'ufege  alors  de  prendre  des  vêt*- 
mms  lugubres  à  la  mort  desfouverains  ;  mais  les  nations 
étoient  dans  l'ufage  plus  raisonnable  ,  de  gémir ,  de  fe 
livrera  leur  profonde  trifteiTc,  kriqu'efles  perdoient 
en  eux ,  les protecteurs ,  les  pères,  les  bienfaiteurs  d: 
leurs  fujets.  Les  hiftoriens  confère pora:r»  de  Jacques  II 
aflurent  que  par  leurs  humes  6c  leur  doul.mr  les  Ara- 
gonnois confirmèrent ,  après  là  mort,  le  beau  furnom 
de  Juflc  qu'ils  lui  a  voient  donné  pendant  fà  vie ,  6c 
M  avoit  mérité  même  avant  que  de  régner  fur  eux  , 
il  cft  vrai  que  toutes  les  aurions  de  ce  prir.cc  n'a  - 
quent  en  lui  l'équité  la  plus  pure  6c  la  plus  inaké;-ahb. 
Avant  que  de  mourir  ,  don  Pedre  III ,  fbn  père ,  roi 
d'Aragon,  lui  laifla  la  couronne  de  Sicile,  qui  lui 
appartenoit  du  chef  de  fbn  époufe  dona  Confiance  , 
fille  de  Mainfroi ,  f  rince  de  Tarcnte ,  6c  qui  lui  ap- 
partenoît  bien  phts  incontcftablement  encore  par  la 
conquête  qu'il  en  avoh  faite,  de  l'aveu  même  d-»* 
Siciliens,  Cx  malgré  tous  les  efforts  du  pape,  qui  veu- 
loit  qu'il  y  renonçât.  A  peine  les  Siciliens  eurent  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  de  don  Pedre ,  qu'ils  fe  hâtè- 
rent de  proclamer  Jayme ,  fbn  fns,  qui  gouverna  av«.c 
autant  de  bonheur  que  de  fagefle  ces  infulaircs  fi 
difficiles  à  gouverner,  jufqu'à  la  mort  d  Alphonlê  IV , 
fbn  frère.  Alphonfe ,  après  cinq  années  de  règne ,  mou- 
rut fans  poftérité,  6c  tranfmit  au  roi  de  Sicile  le  feeptre 
d'Aragon.  Jayme  II  fe  hâta  de  venir  en  Efpagne ,  6c 
fut  couronné  à  SirragofTe,  le  6  feptembre  1201  ;  il 
fe  IkpuaavecSanche,  roide  CaftHe,  dont  Alpnonfe, 
fbn  frère ,  avoit  abandonné  les  intérêts  pour  foutenir 
les  prétentions  de  l'infant  de  la  Cerda ,  &  conférait  h 
raccepter  pour  médiateur  dans  les  difTérends  qu'il  avoit 
avec  les  rois  de  France  6c  de  Naples.  Afin  même  de 
prouver  à  Sanche  combien  il  déuroit  que  cette  nou- 
velle alliance  fût  fblide  8c  durable ,  9  demanda  en  ma- 
riage dona  Ifabelle ,  fille  de  ce  monarque ,  6c  s'engagea 
par  fon  confeil  à  renoncer  au  trône  de  Sicile ,  fur  lequel 
Charles  de  Valois  «c  cefloit  de  faire  valoir  f>."S  pré- 
tentions ;  cef&on ,  au  refte  ,  d'autant  plus  inutile ,  eve 
la  reine  dona  Confbnce,  mère  du  roi  d'Aragon  ,  ni 
Frédéric,  fbn  fière,  auquel  il  avok  remis  le  gouver- 
nement de  ta  Sicile,  n'étoient  rien  moins  que  difpofôs 
à  abdiquer  cette  couronne.  Chez  la  plupart  des  hommes 
les  liens  de  l'amitié  (ont  faciles  à  rompre  ;  ces  liens  pour 
les  rois  font  encore  plus  fragiles  ;  oc  maWé  les  oro- 
«eftations  mutuelles  des  feuverains  deCaflille  &  d'Àr*. 
gon ,  leur  union  fut  de  très-coarte  durée.  Jayme  ne 
prévoyant  que  des  dëfavaittages  dam  l'alliance  qu'il 
avoit  contractée  avec  ce  roi  foîble  &  timide,  y  renonça, 
fe  déclara  le  défmfeur  des  droits  de  l'infant  don  Al- 
phonfe de  la  Cerda ,  le  reconnut  pour  roi  de  Caftille  , 
emporta  d'aflàut  Alicante ,  6c  fc  rendit  maître  d'une 
partie  du  royaume  de  Murcie.  Jacques  II  eût  bien 
voulu  fe  délivrer  des  importurutés  du  pape  Boaifact» 
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aufli  facilem'ïRt  qu'il  s'étoit  dégagé  de  l' alliance  de  don 
Sai.che,  mais  il  éroit  atars  trop  dangereux  d:  mar- 
quer fcu'om'nt  de  l'indiderencc  au  fouverain  de  R-.  me. 
Boniface  ne  ceffoit  de  le  prelTer  d'engager  ou  de 
contraindre  Frédéric  à  renoncer  à  la  couronne  de  S  aie, 
que  I*  pape  vculoit  abfo!imi;nt  p'accr  fur  la  téce  de 
Charl.s  di  Valo  s.  Le  roi  d'Aragon ,  dans  l'efpoir  de 
ménager  les  ir.té.èts  de  fini  frère  ,  rut  le  parti  d'aller 
à  Rome  :  Bcnvfcc;  lui  fit  l'accueil  le  plus  diftingué, 
h  r.omma,  fins  en  être  lolLcité,  gonfalonier  de 
l'Eglifi ,  lai  donna  les  iles  de  Sardaigne  &  de  Corfe 
<mi  ne  lui  ap^artenoient  pas;  le  combla  d'honneurs, 
de  diilinclioiis,  &.  le  preiû  lort  vivement  de  faire  la 
gu.vre  à  fin  trerc  :  conleil  rempli  d'humanité,  fort 
cSiiira!)!;  &  digne  du  pontife  qui  le  donnoit.  Le  roi 
d'Aragon  refifta,  r^rufa  de-  conlentir  à  cette  guerre 

Ï>aircide,  icrt't  de  Rome  avec  fa  mère,  y  laiiTa  fa 
ccur ,  qui  y  époulà  Robeit ,  dix  de  Cdabre ,  & 
re\ir.t  dans  'fi s  cats.  Bor.i.ace  ne  l'y  laiila  pas  plus 
tranquille  qu'à  Rome  ;  enforte  qu'excédé  par  les  inf- 
tancer  d. s  é;n  flaires  du  p  niif,-,  &  b.aucoup  plus 
erevre  par  les  larmes  de  (on  épeup  ,  il  le  déternvr.a 
e nfin  ,  mais  ma'gré  lui  ,  à  portée  la  guerre  en  Sicile , 
&  à  y  pnffi'r  lui-même  pour  détrôner  fon  tière  :  il 
mit  en  «.tfit  à  la  voile,  Si.  tenta  cett;  expédition; 
nu  s  le  roi  de  Scile  fe  défendit  fi  couragtdement, 
eue  Jayme  fus  obligé  de.  fe  rerirtr ,  après  avoir  efluyé 
des  pertes  uès-conïidérables.  Plus  irrité  des  revers  qu'il 
avoir  éprouvés ,  que  lélé  pt^ur  les  volontés  du  pape , 
Jayme  II  fit  en  Aragon  les  plus  grands  préparants, 
mit  en  nier  une  floue  nombreux,  s'embarqua  lui- 
irtcin: ,  &  alla  pour  la  féconde  fois  entreprendre  de 
détrôner  Ion  frère  ;  il  n'eût  tenu  qu'à  lui ,  s'il  eût 
voulu  profiter  désavantages  que  lui  donnoitlâ  victoire 
complette  qu'il  remporta  fur  la  florte  Sicilienne,  & 
qui  penfâ  coûter  la  vie  à  Frédéric  ;  mais  le  danger  que 
ce  prir.ee  avoit  couru ,  fit  une  fi  forte  impreflion  kir 
le  cœur  tendre  &  fenfible  du  roi  d'Aragon,  qu'au 
lieu  de  pafler  en  Sicile,  comme  il  le  pouvoit,  il  ti- 
ret ra  à  Naples,  revint  dans  fis  états;  &  ne  pentaiit 
qu'avec  horreur  aux  remords  qu'il  eût  eu*  fi  fon  frère 
«oit  mort  dûns  le  combat  naval  qu'il  lui  avoit  livré , 
il  déclara  avec  la  plus  inébranlable  fermeté  au  !cgat 
-  du  pape,  rue  jamais  Rome  ni  toutes  les  pulflances 
léunies  ne  l'engageroient  à  tourner  fes  armes  cor.tre  le 
fcin  de  F:  édéric  ;  &  clin  d'occuper  fis  troupes  ailleurs, 
&  de  marjère  à  ôter  aux  alliés  de  Charles  de  Valois 
tout  efpoir  de  l'entraini-r  encore  dans  leur  ligue ,  il 
le  dirpcfa  à  foutenir  aufli  vivement  qu'il  feroit  poflible , 
les  prétentions  de  l'infant  don  Alphoi/e  de  la  Cerda  ; 
mais  lorfqu'il  avoit  embrafié  cette  caule  ,  il  s'étoit 
flatté  rue  le  roi  de  France,  parent  de  la  Cerda,  le 
Itcondero  t  aufli ,  ou  du  moins  panageroit  les  frais  de 
la  guerre  :  il  fut  trempé,  &  fe  vit  feiï  obligé  de  lutter 
contre  ks  forces  de  Caflille  ;  il  ne  f.'  découragea 
point,  &  malgré  le  mécontentement  d'une  foule  de 
praxis  qui  fe  liguèrent  avec  'a  reine  régente  de  Caflille, 
il  foutint  avec  autant  de  dignité  que  de  valeur  les  inté- 
rêts de  fon  allé.  Cependant ,  après  quelmies  hoflilités , 
.Jayviùtyw  peint  eu  le  Accès  qu'd  tût  «btenu,  s'd 
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tut  été  miefîx  fécondé ,  &  voyant  que  cette'  guerre 
n'aboutiroit  qu'à  epuifir  infiuchtetifcrnïit  fes  états,  il 
fit  propofer  îa  paix  à  la  régente  de  Catulle ,  &  cctj- 
fiilia  fag^mrnt  à  don  Aiphonle ,  de  tirer ,  par  la  voie 
de  la  r.éf;t'+:':t)a ,  le  mviîleur  parti  qu'il  pcurioit  <fe 
fes  droits,  éc  d:  le  ménager  un  accommodement 
utile.  Jaym:  II  avoit  alors  d'autant  moins  d'intérêt  à 
combattre  contre  la  Gift.lb ,  que  le  pape ,  Us  enfîa 
de  la  guerre  de  Sicile,  venoit  de  reconnoitxe  le  roi 
don  Frédéric ,  &  qu'd  la  geoit  lui-même  à  fair.e  valoir, 
par  les  armes,  la  conceflion  qui  lui  avoit  été  faite  de» 
des  d:  Corfx;  ci  de  Sardaigne.  Dans  cette  vue ,  à  peine 
il  eut  terminé  les  con;. dations  q.ii  avoient  div'fé  l'Ara» 
gon  6i  la  Giflille,  a*.i  fujet  des  droits  d'Aiphonfe, 
qu'.l  obti.tt  du  pap?  Cément  V  ,  la  bulle  de  donation 
de  ces  deux  iUs ,  &  qu'il  prit  les  plus  fages  mefure* 
pour  s'en  aifurer  la  conquête  ;  mais  a'ors  une  impor- 
tante affaire  le  rctenoit  dans  fes  états ,  c'étoit  le  ernd 
&  inique  procès  intenté  aux  templiers  ,  qui ,  pcmrfuivis 
par-tout  aifleurs  avec  une  inhumanité  fans  exemple, 
étoient  traités  avec  la  plus  atroce  rigueur,  enCaftlle 
&  en  France.  Le  peuple  également  prévenu  conti'cu:< , 
en  Aragon ,  demxndoit  à  grands  cris  qu'on  les  envoyât 
tous  périr  dans  les  fuppliccs;  à  la  follicitation  du  pape, 
&  fur  lws  acculàtions  Us  plus  graves ,  portées  contreux, 
le  roi  d'Aragon  les  fit  tous  arrêter,  mais  il  refufa 
de  les  juger  avant  que  d'avoir  eu  des  preuves  évi* 
dentés  des  crimes  qn'on  leur  imputoit.  Pendant  la  fuite 
6c  l'indruélion  de  cene  affaire  ,  Jayme  eut  encore  une 
entrevue  avec  Ferdinand ,  roi  de  Caft  lie ,  &fuccelTeur 
de  Sanche  ;  les  différends  des  deux  monarques  furent 
terminés  dans  cette  conférence  ,  &  il  fut  convenu 
entreux  qu'ils  feraient  conjointement  la  guerre  aux 
Maures  ,  &  que  l'infant  don  Jayme  d'Aragon  épou- 
feroit  dona  Eleonore  ,  infante  de  Caflille  :  fidèle  à 
fes  engagements  ,  le  roi  dAragon  fît  équiper  une 
flotte  formidable,  s'embarqua  Uu-mcme  à  Valence, 
&  alla  atfiéger  Almerie  ,  tandis  que  le  roi  de  Cadlk 
afliégtoit  Alg-JÙre.  Les  armes  des  d;ux  fouverainj 
eurent  d:s  fuccès  éclatants  ,  ils  battirent  féparément 
les  Maures  ;  &  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent ,  ils 
convinrent ,  pour  reflerrer  les  nœuds  de  kur  alliance , 
que  don  Pedre,  fière  du  roi  de  Caflille  ,  époaferoit 
dona  Marie ,  fille  du  roi  d'Aragon.  Jacques  II  vint 
dans  fes  états  couvert  de  gloire  ,  mais  le  coeur  rempli 
de  tnftefle ,  6e  profondément  affligé  de  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  b  reine  dona  Blanche  ,  fon  époufe. 
Le  procès  des  templiers  lê  pourfiiivoit  toujours 
avec  a£iTvi:é  ;  Jayme  II  fut  vivement  follicité  par 
le  pape  &  quelques  fouverains  ,  d'exterminer  cet 
ordre  ,  en  fa'fànt  mettre  à  mort  tous  les  membres } 
nuis  les  violences  qu'on  exerçoit  ailleurs  contr'.ntx , 
ne  furent  pas ,  au  jugemeut  de  ce  princ  :  équitable  , 
des  règl*s  qjùl  ddt  tiivre  :  il  fit  examiner,  dans 
un  concile  alfemblé  à  Tarragonc  pour  cette  grande 
aft'aire  ,  la  conduite  des  chevaliers  de  cet  ordre; 
ceux  qui  furetu  trouvés  coupables  des  crim?s  dont  on 
les  accuioit ,  furent  punis  ;  les  autres  déclarés  innoc  .  nts , 
&  maintenus  dans  la  poffeffbn  dts  biens  de  leur  ordre. 
Cet  arrêt  hvncra  «,«0,  ies  ^t<>  fa  çojiçifc  de  Twji 
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m; ,  quM  fit  l'éVgè  de  l'exact;  6c  împzrtia'e  jr.ft'ci 
u  roi;  peu  de  to.n^s  aprb,  il  envoya  un:  liè-tte 
contre  les  corûires  de  Tunis,  rui  ruinoient  j- ar  leurs 
pir-i:eiies  le  commerce  d'Aragon  6c  du  royaume  de 
Valence.  L  s  mers  libres  ,  le  commerce  national  pro- 
tège &  floriflant,  Jaym  II  époulâ  dona  M  trie,  tille 
du  roi  de  Chypre  ;  Si  il  donna  en  mariais  don 
A!phonfe  ,  le  Lcond  de  fes  hls  ,  a  dona  Thérèie  , 
héritière  du  comté  d'Urgel ,  <p' Alphonfe ,  dans  la  fuite , 
annexa  à  la  couronne ,  lorsqu'il  fuccéda  à  l'on  père.  Le 
feeptre  Aragonnois  devoit  néanmoins  paff.  r  des  mains 
de  Jj.yucs  II ,  dans  celLs  de  l'infant  don  Jjymc ,  loa. 
rî!s  ai.ie;  mais  la  lingularité  du  caractère  de  ce  prince , 
aiTura  le  trône  à  don  Alphonfe.  En  effet ,  le  roi  d'Aragon 
ayant ,  après  bien  des  inftances  inutiles ,'  été  oblige  de 
contiaindre  don  Jjyme  àépoufer,  comm:  ils'yéto-t 
engagé,  Eléonore  de  Cafclle  ,  l'infant  fe  prêcafor- 
cémentà  cette  ce.  émonie ,  abandonna  le  moment  d'après 
ion  épo-afe  ,  &  déclara  qu'il  re;ionçoit  à  la  couronne. 
Le  roi  fon  père  fit  tous  fes  efforts  nour  le  faire  changer 
de  réfblution ,  mais  Tintant  perllfta ,  &  dit  qu'il  pré- 
féroit  les  douceurs  de  la  vie  privé: ,  à  tout  l'éclat  de 
la  fouveraineré  :  il  renouvel  la  fa  déclaration  devant  les 
états  affemblés ,  qui,  fui  fa  rénonciation ,  reconnurent 
dan  Alphonfe  pour  héritier  préfomptif  de  la  ouronn  •. 
L'infant  don  Jjyme  ne  parut  pas  fe  repentir  de  la  dé- 
marche, ou  très-raifonnable  ,  ou  très  -  infen fée  quM 
avoit  faite  ;  il  prit  l'habit  des  chevaliers  de  Calarrava  , 
&  pa(Ta  enfuite  dans  l'ordre  des  chevaliers  de  Montefo  : 
on  dit  qu'il  eiu  d:s  vices:  cela  peut-être  ;  mais  on 
convient  aufli  qu'il  vécut  &  mourut  content,  &  je 
crois  que  cet  avantage  vaut  bien  celui  de  porter  une 
couronne  pour  laquelle  on  ne  fe  fent  pas  fait.  Jjyme  vit 
avec  piaifir  Alphonfe ,  dont  il  connoilîbit  les  excellentes 
qualités,  fucceder  aux  droits  d'un  prince  dont  il  ne 
connoilîbit  que  trop  aufli  les  moeurs  irrégulières  &  les 
inconfêquences  ;  fi  cet  événement  lui  donna  quelque 
fatisfaftion  ,  elle  fut  cruellement  troublée  par  la  mort 
imprévue  de  la  reine  dona  Marie;  mais  comme  les 
rois  fé  doivent  à  leurs  fujets ,  &  que  la  mort  feule  pou- 
voir encore  lui  enlever  dans  leur  jeuneffe  fes  enfans,  il  fe 
détermina  à  foufçrire  aux  vœux  de  la  nation  ,  en 
épouiânt,  en  troifîémes  noces ,  dona  Eli fuide  deMon- 
cade.  Les  fêtes  célébrées  àl'occafion  de  ce  mariage, 
l'occupèrent  moins  que  les  préparatifs  qu'il  avoit  ordon- 
nés pour  l'expédition  de  Sardaigne.  Les  états  avoiem 
«prouvé  le  plan  de  la  conquête  de  cette  île,  que 
don  Sanche  ,  roi  de  Majorque  ,  avoit  offert  de  faire 
àfes  dépens  avec  vinet  galères  ;  Tintant  don  Alphonfe 
avoit  été  nommé  général  de  cette  entreprife  ,  il  partit 
futri  d'un?  flotte  redoutable ,  &  réunit  au  gre  des 
Vœux  du  roi  don  fayme  qui ,  pendant  cette  expédition , 
donna  à  tous  les  lbuver*ns  l'exemple  le  plus  rare 
d'équité,  de  défintéreflcment  &  de  générofuc.  Le  roi 
de  Majorque ,  don  Sanche  ,  étant  mort  fins  poitc- 
rhé  ,  fon  royaume  paroiffoit  appartenir  à  Jjyme  II , 
oui  en  envoya  prendre  poffefnon  en  fon  nom;  mais 
don  Philippe  ,  oncle  paterne!  de  l'infant  de  Majorque , 
fils  do  don  Ferdinand  ,  ayant  repréfenté  au  roi  d'Ara- 
gon les  droits  de  fon  nsveu ,  Jjcytes  il,  qui  ,s'd  l'eût 
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veului  pouvolt  refter  paifibl»  poffefTeur  de  ce  trône, 
fat  allez  jufte  pour  ne  pas  abulèr  des  drtits  que  lui 
donnoit  la  force  ;  renonçant  à  fcs  prêtent:.:  ns  ati  ti  ôn; 
de  Majorque  ,  :l  nomma  don  Philippe  tuteur  du  jeur.e 
fouveram.  Cependant  il  s'éleva  dans  iilc  de  Sardaigne  , 
des  troubles  qui  eulïent  pu  avoir  de*  fuites  tr«- 
làcheufes,  fi  par  fon  activité,  le  roi  d'Aragon  ne  les 
eût  appaites;  il  acheva  avec  autant  de  bonheur  que 
de  gloire ,  la  conquête  de  cette  ile  ;  &  il  ne  fougecit 
plus  qu'à  alTurer  la  paix  &  la  profpérlté  qu'il  avoit 
procurées  à  fes  fujets ,  brique  Partageant  avec  trop  de 
fenfibiltté  le  chagrin  de  l'infant  (Ion  Alphonfe  ,  fon  n!s , 
qui  venoit  de  perdre  dona  Thérèlé ,  fon  époufe  ,  il 
tomba  lui-même  malade ,  fouffrit  quelques  jours ,  & 
mourut  au  grand  regret  de  la  n3tiou ,  le  3 1  oéfobre 
1 3 17  ,  après  un  règne  de  vingt-fopt  années.  L'équité 
qui  préfida  à  toutes  Tes  actions  ,  lui  ht  donner  le  fumera 
de  Jjfle.  Aux  intérêts  de  i'é.at  près ,  qui  lob  itèrent 
quelquefois  d'abandonner  la  caafe  des  princes ,  dont 
il  s'étoit  engagé  de  foutenir  les  prétentions  ou  les  droits  > 
il  ne  manqua,  dans  aucune  cir confiance  de  fa  vie, 
aux  loix  les  plus  rigides  de  l'équité.  (  L.  C  ) 

Jacques  de  Voragiwe,  (Hift.  Ecchf.)  domi- 
nicain ,  puis  archevêque  de  Gênes  au  treizième  fiècle  , 
auteur  de  la  Lcgendt  doré:.  Né  ea  1230  ,  archevêque 
en  1291,  mon  en  1198.  On  a  de  lui  encore  une 
chronique  de  Gênes ,  &  des  fermons. 

JACUT-AGA  ,  f  m.  (H:;7.  moJ.  )  nom  d'un  offi- 
cier à  la  cour  du  grand-feigr.eur.  Ceft  le  premier  des 
deux  eunuques  qui  ont  foin  du  tréfor  ;  ils  font  l'un  &c 
l'autre  au-deflus  de  Pefneder  -  baffi.  Le  jtcur-jga  a  le 
tiers  du  deuxième  denier  que  l'elhcder-baflî  prend  fur 
tout  ce  qui  fe  tire  du  tréfor.  Dtff.  de  ZVev.  &  Vcgccc. 
(  A.  R.  ) 

JADDESES ,  f.  m.  pl.  (  HJJI.  mod,  )  c*eft  ainfi  que 
l'on  nomme  dans  Pi!e  de  Ceylan ,  des  prêtres  d'un 
ordre  inférieur  &  obftur ,  qui  font  chargés  de  defiervir 
les  chape''es  ou  les  oratoires  des  génies  oui  forment  llj- 
troifiéme  ordre  de  dieux  parmi  ces  idolâtres.  Chaque 
habitant  a  droit  de  fa're  les  for.âionsdes  j.iJdaf(S,  fur- 
tout  lorfqu'il  a  fait  bàiir  à  fes  dépens,  une  chapeVe, 
dont  il  devient  b  prêtre  :  cependant  le  peuple  a  recours 
à  eux  dans  les  maladies  &  les  autres  calamités  ,  & 
l'on  croit  q-.fils  ont  beaucoup  do  crédit  fur  Tefprit  des 
démons  ,  qui  paffe.it  cher,  tux  pour  avoir  un  pouvoir 
abfolu  fur  les  hommes  ,  &  à  qui  ks  jaddcfis  offrent  un 
coq  en  facrifîce  ,  dans  b  vue  de  les  appaifer.  Les 
jjJJcfcs  font  intérieurs  aux  gonms  6c  aux  koppus. 
(  A.  R.  ) 

JADDUS,  (HiJI.Sacr.)  fouverain  pomife  de? 
Juifs,  du  temps  des  conquêtes  d'Alexandre-le  Grand. 
Le  defir  de  ne  donner  ici  entrée  aux  fables  que  le 
moins  qu'il  fera  poflîble ,  nous  empêche  de  répéter  la 
merveilleufe  hifloire  de  fon  entrevue  avec  Alexandre- 
le-Grand  ,  rapportée  par  lTiiftorien  Jofcphe  ,  mais  dynt 
il  n'tft  pas  dit  im  foui  .mot  dans  l'écricurc-làinte. 

JAGELLON »  (//(/?.  de  Pologne).  La  Lithuanîe 
a^'oit  autrefois  fes  pricces  particu'.ierf.  JageLon ,  grand- 
duc  de  Liihuanie,  épouia  en  1386,  Htdvige,  1$$ 
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de  Lou's-lc-Graiid  ,  roi  de  Hongrie  fie  de  Pologne  » 
tirère  cl  André  ,  premier  mari  de  Jeanne  lr«  de  Naplcs; 
cî  Jagtllori  reçut  alors  le  baptême ,  fie  rut  é!u  roi  de 
Pclognc.  Il  prit  le  nom  de  Ladiflas  :  Hedwige  ,  fon 
époufe ,  fut  acculée  d'un  commerce  fècret  fie  criminel 
avec  le  d'jc  d'Autriche  :  c 'étoit  une  calomnie.  L'accu- 
iàteur  ,  foivant  un  ufage  antique  con&rvé  en  Pologne  , 
parut  au  milieu  du  fenat  ,  fc  traîna  fous  le  fiègede  la 
reine  ,  avoua  qu'd  avoit  menti  comme  un  chien ,  & 
abboya  trois  fois  ;  c'eft  la  peine  des  calomniateurs. 
Hedwioe  raounrt  peu  d.'  temps  aprèr.  Se  n  époux  in- 
confolable  ,  abdiqua  la  couronne  :  trait  de  delêfpoir  , 
«font  il  fe  feroit  bientôt  repenti  ,  ft  on  ne  lavoh  forcé' 
de  la  reprendre.  On  ofa  même  lui  propoflr  la  main 
d'Anne ,  fœur  de  Calimtr-le-Grand  :  il  conférait  à  tout. 
Cependant ,  foit  politique ,  foit  équité  ,  il  reflua  la  cou- 
ronne de  Bohême ,  &  ne  voulut  point  s'enrichir  de 
la  dépouille  du  malheureux  Venceflas.  Bientôt  il  mar- 
cha contre  l'armée  Teutonique  ,  fie  remporta  fur  elle 
une  fingiante  viébire,  l'an  141a  Avant  le  combat, 
Je  grand-maître  de  cet  ordre  lui  avoit  envoyé  des 
épées  ,  comme  pour  infultcr  à  fà  foiblefTe.  a  II  n'eft 
t»  pas  temps  encore ,  dit  Jagcllon ,  de  rendre  les  armes , 
»  mais  je  les  accepte  comme  unpréfâge  de  mes  fuccès  ». 
On  prétend  que  cinquante  mille  ennemis  demeurèrent 
for  le  champ  de  bataille.  Il  fufpendtt  le  cours  de  Tes 
triomphes  pour  aller  lui-même  prêcher  l'évangile  dans 
la  Samogirie.  Il  étoit  fingulier  de  voir  un  roi  ,  la 
couronne  fur  la  tête,  entouré  de  tout  le  faite  du  rang 
foprême  ,  &,  les  mains  toutes  fumantes  encore  du  fang 
Teutonique,  annoncer  un  Dieu  de  paix,  mort  volon- 
tairement au  milieu  de  l'opprobre  fie  des  fupp'ices.  Il 
avoit  promis  à  fon  fâcre  ,  de  confirmer  les  anciens 
privilèges  de  la  nation  :  il  le  refufa.  La  nobleiTe  indi- 
quée, dechirt  fous  (es  yeux  l'acle  de  fon  élection; 
mais  la  fermeté  de  Jagtllon  réprima  cette  révolte 
mrlTàr.tc.  11  mourut  l'an  1434.  C croit  un  prince  afia- 
Wc  ,  généreux  ,  grand  ,  intrépide,  mais  fingulier  en 
amour  ;  il  eut  quatre  forâmes ,  qu'il  pleura  amèrement  : 
également  prompt  \  fbupçonner  Se  à  perdre  fes  foup- 
çons,  ilrorppoil :fic  renouoit  avec  elles  à  chaque  inftant. 
Sophie ,  fa  dernière  époufe,  acculée  d'adultère,  en  fut 
jrniitte  pour  <é  purger  par  ferment.  (M.  V£  Sscr.  ) 

(  La  ruaifon  deJjgtUom  occupé  ce  trône  de  Pologne 
pendant  pçès  de  depx  cens  ans.  Sigifmond  II  fot  ledemier 
rci  de  Pologne  de  cette  race.  A  fa  mort,  arrivée  en  1  «7  a, 
Ws  Polonots  élurent  le  du.c  cTAnjou  £  Henri  PL  > 

La  Pologne  en  ce  tarrrps  avoit  d'un  commun  choix , 
Au  rang  des  Jagellons  phvcé  l'heureux  Valois. 

On  remarrjM  de  ce  Jagellm ,  grand-duc  de  Lir 
duunic ,  premier  roi  de  Pologne  ,  qifâ  l'âge  de  pr« 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  41  eut  deux  fils  qui  lui  Accé- 
dèrent. LsdiftasfieCafiinir.) 

JAGIR  ou  JACQUiR,  f.  m. {  Hifi.  mod.)  c'eft 
amn  que  !  'on  nomme  dans  f  empire  du  Mogol ,  un 
domaine  ou  diftricl  afTigné  par  le  gouvcrneniisot ,  foit 
pour  l'entretien  d'un  corps  de  troupes  ,  foit  pour  les 
ou  l'entretien  d'une  fortereflè  ,  firâ  pour 
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fervlr  de  penfion  à  (juclqu;  ofrtcîer  favorif?.  (  A.*) 
JAHEL  ou  JAEL,  (Hifl.  Suer.)  LTiftoire  <h 
Jahtl  fie  de  Sifàra  eft  rappor.ée  au  quatrième  dapure 
du  livre  des  Juges.  Une  des  jeun. s  luaëtites  dit,  car* 
AthaUe  : 

Hélas  !  fi  pour  venger  l'opprobre  <Trfraè1 , 
Nosmans  ne  peuvent  pas ,  comme  autrefois  Jahtl, 
Des  ennemis  de  Dieu  percer  la  tête  impie , 
Nous  lut  pouvons  du  moins  immoler  notre  vie.  - 


t  Le  regret  qu'expriment  les  trois  premiers  vers ,  eft 
plus  juif  que  chrétien  :  «uflî  efl-ceune  juive qci  parle; 
on  fait  dans  la  lot  de  grâce  ,  qu'il  ne  fout  pas  percer 
les  têtes  impies ,  mais  en  avoir  pitié  fit  prier  pour 
elles. 

JAILLOT ,  (  Alexis  -  Hubert  )  Hifi.  Lin.  mod.  ) 
géographe  ordinaire  du  roi  ,  fuccefleur  des  Sanfbus. 
Mort  en  175a. 

JAIR  ou  JAIRE,  (Hifi.  Saer.)  On  en  trouve 
deux  dans  1  écriture- fainte  ;  l'un  dans  l'ancien  teftameat , 
l'a.ure  dans  le  nouveau.  Le  premier  fot  juge  dans 
lfrael  pendant  vingt -deux  ans,  (Juges,  chap  te), 
l'autre  étoit  chef  de  fynagocue  :  Jefjs-Chrift  refTufc;ta 
fa  fille.  (Luc,  chap.  80 

JA IZI ,  C  m.  (  Hifi.  mod.  )  fêcrctairc  ou  contrô- 
leur. En  Turquie  toutes  les  dignités  ont  leur  chécaya 
fie  leur  jam.  Le  javri  de  l'imbro-orbafit  cft  grand  ccu/cr 
for  le  regiftre  ou  contrôle  des  écuries.  (  A  R  ) 

JAKSHABAT,  f.  m.  (  Hh*.  mod.  )  douzième  fie 
dernier  mo*  de  Tannée  des  Tartares  orientaux ,  dts 
Egyptiens  fie  des  Cahaïens.  Il  répond  à  notre  mois  de 
Novembre.  On  l'appelle  auffi  jachdubaa.  ou  mois  jt 
roftes.  (A.R.) 

JAM  ou  JEM ,  (  Hljl.  mod.)\i  troifième  partie  di 
cycle  duodénaire  des  Cathaîensoe  des  Turcs  orientaux. 
Ce  cycle  comprend  les  vingt-quatre  heures  du  jour 
fie  de  la  nuit.  Ils  ont  un  autre  cycle  de  douze  ans  dont 
le  jam  ou  U  jcm  eft  auflt  ht  troifième  partie,  /mi  ou  je* 
fignifie  léopard.  Les  autres  parties  du  cycle  portent 
chacune  le  nom  d'un  animal  DUerbelot ,  BibGotè* 
orientale.  (A.  R.) 

J  A  MBLIOUL  LU.  anc.  )  nom  d'un  philo- 

fophe  platonicien  célèbre  ;  on  dit  qu'd  faut  en  diftin- 
guer  deux  ,  l'on  de  Chalcide  ,  l'autre  d*Apamée  eu 
Syrie;  l'un  mort  fous  Conftantin  T  fautre  fous  Valens, 
Quoi  qu'd  en  fort  ,  celui  qu'il  eft  imlifperuabie  de 
connnohre  ,  eft  l'auteur  d'une  hiftoire  de  la  vie  fie  de 
la  fcéte  de  Pythagore,  (bit  que  ce  fut  ou  nen  ,  je 
difciple  de  Porphyre ,  comme  U  cft  reconnu  que  Pua 
des  deux  Ta  été. 

JAM1 ,  f.  m.  (  Hlfl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que  les  Turc» 
•nomment  un  temple  privilégié  pour  les  dévotions  dt 
vendredi ,  qu'ils  appellent  jummamari,  6e  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  dans  les  petites  mofquécs  appcllées 
mefehids.  Un  ioni  bâti  par  quelque  fultnn  eft  appelle 
jaml-feJatyn  ou  royal.  Voye^  C*n ternir  ,  HifL  Ott#m 
(  A.  R.  J 


* 


Digitized  by  Go 


J   A  N 

M  MM  ADOS ,  f.  m.  {JJiJl.  moJ.)  ce  Tant  de* 
roc  i..es  japoncis ,  qui  font  profcffion  de  renoncer  à 
tois  les  biens  de  ce  monde,  &  vivent  d'une  très- 
grande  auflériré  ;  ils  paffem  leur  temps  à  voyager  dans 
ks  montagnes ,  &  l'hiver  ils  fe  baignent  dans  l'eau 
froide.  11  y  en  a  de  deux  efpèces  ;  les  uns  fe  nommmt 
Tofanfa ,  -4.  'es  autres  Fonfanfa,  Les  premiets  font 
chf.gcs  de  monter  une  fois  en  leur  vie  au  haut  d'une 
haute  montagne  bordée  de  précipices ,  &  dont  le 
fcmmct  tft  d'un  froid  exceffif ,  nommé  Fkoofan  ;  ils  | 
cl  Cm  qu:  s'ils  étoient  fouillés  lotfqu'Us  y  montent,  le 
renard ,  c'eft- à-dire  ,  le  diable  les  faifiroit.  Quand  ils 
lent  revenus  de  cens  entreprife  périUeufe,  ils  vont 
payer  un  tribut  des  aumônes  Qu'ils  ont  amafTées ,  au 
général  de  leur  ordre  ,  qui  en  échange  leur  donne  un 
titre  plus  relevé  ,  &  le  droit  de  porter  quehraes  or- 
ne mens  à  leurs  habits. 

Ces  moines  prétendent  avoir  beaucoup  de  fecrets 
pour  découvrir  ta  vérité ,  cV  ils  font  le  métier  de  fer- 
ci  ers.  11  font  un  grand  myftère  de  leurs  prétendus 
fècrets,  fit  n'admettent  perfonne  dans  leur  ordre  fans 
avoir  pafTé  par  de  très-rudes  épreuves ,  comme  de  l.s 
faire  abftenir  de  tout  ce  qui  a  eu  vie ,  de  ks  faire  laver 
(èpt  fois  le  jour  dans  l'eau  froide,  de  les  faire  afieoir 
les  feïïes  fur  les  talons,  de  frapper  dans  cette  pofhire 
les  mains au-deffus de  la  tête,  &  de  fe  lever  fept  cent 

Ktre-vinet  fois  par  Jour.  Hby*  {  Kempfer  ,  Voyage  du 
ron*(A.  R) 

JAMYN ,  (  Amadis  )  (  Hi/l.  Lin.  mod.  )  potte'  fi  an- 
ço*« ,  contemporain  &  ami  de  Roofârd ,  fut  fecrétaire 
&  lefleur  de  Charles  IX.  Il  mourut  vers  Tan  If8f  ; 
on  i  lés  poëues  en  2  voL  in- 12.  Il  a  auffi  traduit 
quelque  chofe  d'Homère  ;  &  ce  qui  étoit  rare  alors ,  il 
avait  vu  le  pays  chanté  par  ce  poète ,  la  Grèce  & 
fes  nies ,  &  les  ruines  de  Troye. 

JANAQ ,  C  m.  (  Hift.  moi.)  jeunes  hommes  cou- 
rageux ,  ainfi  appelles  chez  les  Turcs  de  leur  vertu 
guerrière.  {A  «) 

JANACONAS,  {H\{L  mod.)  c'eft  airdî  que  l'on 
nomme  dans  la  nouvelle  Efpagne  un  droit  que  les  In- 
diens fournis  aux  Efpagnols  font  obligés  de  payer  pour 
leur  ferrie ,  lorfcu*ils  quittent  leurs  bourgs  ou  leurs  vil- 

JANCAM,  C  m.  (  Mlfl.  W.)  petit  fourneau  de 
terre  à  Vufage  des  Chinois  qui  s'en  fervent,  pour  faire 
le  thé  &  pour  cuire  le  jamcom.  {A  R) 

JANISSAIRE ,  f.  m.  (/fi/  Tun.  )  fôklat  dT.nfan- 
terie  turaue ,  qui  forme  un  corps  formidable  ea  lui- 
même,  <x  fur-tout  à  celui  qui  le  paye. 

Les  gen-y-eéjis ,  c'eft-a-cire ,  nouveaux  foldats  r  que 
nous  nommons  '/anîffaira ,  fe  montrèrent  chez  les  Turcs 
(  quand  ils  eurent  vaincu  les  Grecs  )  dans  toute  leur  vi- 
gueur, au  nombre  d'environ  45  mille ,  conformément 
a  leur  établiftement  ,  dont  nous  ignorons  l'époque. 
Quelques  h  floriens  prétendent  que  c'eft  le  fûîtan  Amu- 
rath  II ,  fus  tTOrcan ,  qui  a  donné  en  117 1 ,  à  cette  milice 
déjà  infatuée  ,1a  ferme  qu'on  voit  fuoûfler  encore. 

L'officier  qui  commande  cette  milice ,  s'appelle  jtn- 
y-ciris  aghaji  ;  nous  dtfons  en  françois  Yaga  des  p- 
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mjfjins ;  &  c'eftun  despremiers efficiers  de  fanai  re.' 

Comme  on  diftingue  dans  les  armées  de  feiûutt  fie  1  * 
troupes  d'Europe,  &  les  troupes  d'Afie ,  les  janiffaires  fe 
divifent  auffi  en  janijpùres  de  Conflantinopte ,  Scjjnif- 
fairts  de  Damas.  Leur  paye  eû  depuis  deux  afpres 
jiiG|u'à  douze  ;  l'afpre  vaut  environ  fut  liard»  de  notre 
monnoieacoielle. 

Leur  habit  eft  de  drap  de  Saloniqv* ,  que  Te  grand» 
feigneur  leur  fait  donner  toutes  Us  an  >c\.s  ,  le  jour  de 
Ramazan.  Sous  cet  habit  ils  me  ttent  une  îurvcfte  de 
drap  bleu  ;  ils  portent  d'ordinaire  un  bonnet  de  feutre  . 
'ils  appellent  un  {arcola  ,  8c  un  long  chaperon 
même  étoffe  qui  pend  for  les  épaules. 
Leurs  armes  font  en  temps  de  guerre  un  fâbre ,  urt 
monfqaet ,  &  un  fourniment  qui  leur  pend  du  côtd 
auche.  Quant  à  leur  nourriture  ,  ce  font  les  foldats 
u  monde  qui  ont  toujours  été  le  mieux  alimentes  ; 
chaque  oc!a  de  JaniJJhurs  avoir  jadis ,  &  a  encore  un 
pourvoyeur  qui  lui  fournit  du  mouton  ,  du  riz  ,  dj 
beurre  ,  des  légumes,  &  du  pan  en  abo  dance. 

Mais  entrons  dans  queFques  détails,  qu'on  fera  peut- 
être  bien  aile  de  trouver  ici  r  &  dont  nous  avers 
M.  de  Tourn.'fort  ycur  garant  ;  les  chofes  à  cet  égarc> 
n'ont  point  chai.ge  depu  s  fin   voyege  en  Tuiqui?» 

Les  jjnijfairti  vivent  hpnr  &emtm  e'ans  Cor.ftan- 
i inopte;  cependant  ils  font  bien  déchus  de  cette  haute 
eftime  où  étoient  leurs  prédécefièurs ,  qui  ont  tant 
contribue  à  l'ctablifïemcnt  de  Terapire  turc  Qtclques 
précautions  qu'ayent  pr.fës  autrefois  Tes  tmpercurs  , 
pour  rendre  ces  troupes  incorruptibles ,  eues  or.t  dé- 
généré. Il  ftmblent  même  qu'on  foit  bien-aifc  depui* 
plus  d'un  fiècle,  de  les  voir  moins  refoeclé;s,  à: 
crainte  qu'elles  ne  fe  rendent  plus  redoutables. 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  l**fankrie  turque 
s'arroge  le  nom  de  janiffami  ,  il  cû  pourtant  sûr  t4ue 
dans  tout  ce  vafte  empire,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  îç, 
mille  qui  fbient  vrais  jaaijjaires  ,  ou  jaiûjfaircs  de  !a 
Porte  :  autrefois  cette  milice  n'étoit  ccmpofèe  qui 
des  enfans  de  tribut, que  l'on  inftruifoit  dans  le  Ma- 
homénfrne.  Préfentement  cela  ne  fe  pratique  plus  r 
depuis  que  les  officiers  prennent  de  l'argent  des  Turcs, 
pour  les  recevoir  dans  ce  corps.  U  n'étoit  pas  permis 
autrefois  aux  ttuùffairts  de  fe  marier ,  les  Mafulmaiii 
étant  rwrfuadés  que  les  foins  du  ménage  rendent  le» 
foldats  moins  propres  a  la  proRflion  d^s  armes  :  au- 
jourd'hui fe  marie  qui  veut  avec  le  confentement  des 
.  chefs,  qui  ne  le  donnent  pourtant  pas  fans  arg:nt  ; 
mais  la  principale  raifcn  qui  détourne  les  janiiï.ùres 
du  mariage ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  k  s  garçons  qui  par- 
viennent aux  charges  ,  dont  les  plus  recherchées  font 
d'être  chefs  de  leur  oda. 

Toute  cette  milice  loge  dans  de  grandes  cafemes  9 
diftribué^s  en  plufîeurs  chambres  :  chaque  chambre 
a  fon  chef  qd  y  ce  rr.mar.de.  U  reçoit  fês  ordres  des- 
capitaines,  su-tLili.s  ikf.ju.ls  il  y  aie  lieutenant-gé- 
néral ,  qui  cbcit  à  l'ara  ic:.l. 

Le  bonnet  de  c':':émtn'e  des  jMiifûrts  eft  fài 
cemme  ia  marche  d'une  cafaque  ;  l'un  d^s  bouts  lêir 
à  couvrir  leur  tête  ,  &  l'jutre  tombe  fur  leurs  épaules  i 
eu  Miitiis  à  ce  beunc:  fur  le  ù  ont ,  une  ef^èce  àif 
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nrvau  d'argent  doré  ,  long  de  dcmi-p'eJ ,  garni  de 

faufils  pierreries.  Qtiar.d  les  j.in\£'il\-s  marchent  à 
l'armée,  le  fultin  leur  fourni:  des  chevaux  pour  por- 
ter leur  Lagige ,  des  dura. aux  (wui-  porter  leurs 
tenus;  favoir  un  cheval  pour  10  foldats ,  fie  un  cha- 
meau pour  ao.  A  l'ave. ..ment  de  charpie  fuitan  fur 
le  trône,  on  augmente  leur  paye  pendant  quelque 
temps  d'un  r.fpre  par  pur. 

Les  chambres  héritent  de  ta  dépouille  de  ceux  qui 
meurent  fans  enfans  ;  &  les  autres ,  quoiqu'ils  ayent  des 
Cnfans ,  ne  laitant  pas  tle  léguer  quelque  choie  à  leur 
chambre.  Parmi  les  janijfains  ,  il  n'y  a  que  les  folacs 
&  les  peyes  qui  foient  de  la  garde  de  l'empereur  ;  Ls 
autres  ne  vorit  au  férail ,  que  pour  accempagner  leurs 
cemmandans  les  jours  de  d.vai,  &  pour  empêcher 
les  d.tfndres.  Ordina;remcnt  on  iet.  met  en  fcntir.elle 
aux  portes  &.  ao.M  carrefours  de  11  ville  :  tv;i:t  le  monde 
les  craint  &  les  rcfpeéte ,  quoinu' ils  n'ayen:  qu'une  canne 
car  en  ne  leur  donne  leurs  arnv.s ,  quo 
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Lrfqu'ils  vont  en  campagne. 

PuiLeurs  dentr'eux  ne  manquent  pas  d'éducat'on  , 
étant  en  partie  tirés  du  corps  des  amaeeog'ans,  parmi 
lefquels  leur  impatience,  ou  quelqu'autre  défaut,  ne 
leur  a  pas  permis  de  rater  :  ceux  qui  doivent  ét.e 
reçus,  partent  en  revue  devant  le  ccmir. 'flaire ,  & 
chacun  tient  le  bas  de  la  verte  de  fou  compagnon.  On 
écrit  leurs  noms  fur  le  regifl-e  du  gr;uHJ-leigr;..ur  ;  aptes 
quoi  ils  courent  tous  vers  leur  rraitre  de  chambre  , 
qui ,  pour  leur  apprendre  qu'ils  fort  fous  fa  juri'.>.vtion  , 
leur  donne  à  chacun  en  partant,  un  coup  de  main 
derrière  l'oreille. 

On  leur  fait  faire  deux  ferments  dans  leur  enrôle- 
ront ;  le  premier  ,  de  fervir  fidèlement  le  grand - 
feignejir  ;  le  fécond  ,  de  fu.vre  la  vol  n:e  de  leurs 
camarades.  En  effet  ,  il  n'y  a  pas  de  corps  plus  uni 
sue  celui  des  jinrjpiirrs  ,  fx  cette  grande  union  l'enc  rx  j 
fingul.èrement  leur  autorité;  car  quoiqu'il»  ne  f.  ;  »r  1 
que  laà  13  m  ile  da:is  Cenrtar.tir.ople ,  ils  f..nt  m'p. 
que  leurs  camarades  ne  manqueront  pas  d'approuver 
leyr  conduite. 

Delà  vient  leur  force  ,  qui  ert  telle,  que  le  prar.J- 
fetgnsur  n'a  rien  au  monde  de  plus  à  crainr're  ;je 
leurs  caprices.  Celui  qui  fe  dit  l'invincible  fulun  , 
doit  trembler  au  premier  lignai  de  la  mutinerie  d'un 
jamfliire. 

Combien  de  fois  n'ont  -  ils  pas  fait  changer  a  I  r.:r 
fantatâc,  la  face  de  l'empire  ?  les  plu»  fiers  empereurs 
&  les  plus  habiles  miniibres  ont  f  uvent  éprouvé  qu'il 
étoit  pour  eux  du  dernier  danger  d'entretenir  en  teins 
de  paix  ,  un:  milice  fi  redoutable.  Elle  dépefa  Ea- 
jitet  II  en  1 5 11  ;  elle  avança  la  mort  d' A  murât  III  en 
1 59^  ;  elle  menaça  Mahomet  III  de  le  détrôner. 
Olrn.in  II ,  qui  avoit  juré  leur  perte  ,  ayant  impru- 
demment (ait  éclater  fon  deileiii  ,  en  fut  indignement 
tra.té  ,  puùqu'ils  le  firent  marcher  a  cenps  dh  p'eds 
dej)Uis  le  ferail  jufques  au  clûreai  des  Sept  Tou;s  , 
où  il  fut  étranglé  l'an  1622.  Mnlhpha ,  que  cette  in- 
folente  rcil.ee  mu  à  la  place  d'Ofman  ,  fin  détrôné 
nu  bout  de  deux  mois  ,  par  cfu<-là  même  qui  l'avoient 
jis/t  au  fajte  do  grandeurs.  Ils  firent  auffi  mgurv 
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le  Tultan  Ibrahim  en  1640  ,  après  ravoir  traîné  irt^ 
minieuftmer.t  aux  Sept  Tours  ;  ils  renverserez  du 
trône  fon  (ils  Mahomet  IV  ,  à  caufe  du  malh'.u.cu» 
fuccés  du  fiège  de  Vienne  ,  lecju  1  pourtant  n'échoua 
que  par  la  faute  de  Cara-Murtapha  ,  prem  cr  vifir.  11} 
préférèrent  à  cet  habile  fultan,  l'on  frère  S  >L«man  111 , 
prince  fans  mérite ,  &  le  déposèrent  à  fo.  ^ur  quelque 
temps  après.  Enfin,  en  1730,  non  conuents  d'avoir 
obtenu  çu'en  leur  facrifiat  le  erand- vifir, 


le  rtn- 


Efîéndi,  &  lecapitan  pacha  ,  ils  dépotèrent  AchtnetlII, 
renfermèrent  dans  la  prifon ,  d'où  ils  tirèrent  le  fu.'tan 
Mahomet ,  fils  de  Muftapha  II ,  &  le  proclamèrent  4 
ù  place.  Voilà  comme  l.-s  fucceftions  à  l'empire  lbat 
réglées  en  Turquie.  (  D.  J.  ) 

JANISSAR  -  AGASI  ,  («Î/Z.  m*/.)  Les  Turcs 
donnent  le  mm  de  jjr  'iffjr-j^.'jî  ,  à  celui  qui  a  U 
commandement  général  d;  tout  I  ;  corps  d  s  janiffMrfi, 
C.ttc  charge  répond  à- peu  -  prè»  à  celle  de  colon. I 
général  de  l'infanterie  en  France  ,  quand  die  ét<  :t  en 
pi  d  fous  les  ordies  du  d  :c  d'Epernon  ,  &  depuis 
liius  celle  de  M.  le  duc  d'Orléai»  en  1710.  Cu  aga 
dîne  on  n'a  dit  que  peu  de  chofes  fous  ce  titre,  cil 
le  premier  de  tous  les  agas  ou  ortici.rs  d'infanterie  de 
l'empire  Ottoman.  Son  ncm  vi.mt  du  mot  turc  ae;et 
q.'.i  fignifie  un  1  iten ,  &:  mtm  i  dans  les  jours\b 
cérémonie  il  en  porto  un  en  main,  pour  mar;i:ede 
fvi  autorité  ,  OC  les  j.:r.i{f.ùres  en  portent  atiilî  un 
l'ans  lî$  grand.s  vili-.s  ,  marques  de  lejtr  rang  d: 
fervice. 

Ce  ténéral  étoit  autrefois  t'u-é  d'entre  les  j.ir;JfMr:s, 
M.iis  d  puisque  le  grand  -  feigneur  a  rtmarq'.ié  qu'il 
s'y  fa-foi:  d.  s  brigues ,  ék.  que  fon  élection  ctoit  fuivie 
de  ialor.lie  c<.  de  haine  ,  qui  I*  rendoit  qiulquefors 
méprifabîr  à  les  ofiteiers  ,  il  le  choifit  prefentematt 
entre  les  ichoglans  dans  fen  ferrai!. 

Cet  aaa  a  de  paie  par  jour  cent  afprcs ,  ou  vingt 
éc us ,  Ôc  l%|it  à  dix  mel..  cens ,  pris  fur  dis  t'inars 
qui  loin  à  là  charge.  11  a  aufli  prtfque  tous  les  jours 
des  ptéfeius  du  Sultan  ,  principalement  quand  les  ja 
rùjjfdins  ont  bien  fa't  leur  devoir  dans  tiuekjue  teca- 
fion  confidérable  ;  6c.  quand  il  ert  afléz  heureux  pour 
plaire  à  l'on  prince  ,  c'eft  à  qui  lui  fera  des  piél-ems, 
pour  parvenir,  par  fon  moyen  aux  emplois  :  car  en 
Turque  ,  on  ne  donne  point'les  charges  au  mérite ,  nuis 
h  celui  qui  en  donne  plus  de  bout fes  (  qui  efl  leur  ma- 
nière de  compter  les  grandes  fommes  ) ,  chaque  bourfs 
crant  d'environ  cinq  cents  ccus. 

Ce  cominandant  ne  marclte  guère  dans  Conrtanti- 
nople,  qu'd  ne  fint  fuivi  d'un  grand  nombre  de  ;j- 
nîffaires ,  principalement  quand  il  tft  arrivé  quelque 
fàcheufe  rc.  olution  à  l'empire.  Ccficlans  ces  moments 
que  les  jjrùfains  prennent  leur  temps  pour  ckmaidcr 
leur  paye ,  ou  pour  en  avoir  augmentation  ,  menaçant 
de  piller  la  ville ,  ce  qu'ils  font  en  pl.ifieurs  rencomr.s. 
Cet  aga  ,  pour  réfiiter  à  ce  foulevcmen'.,  &  pour  faire 
mieux  exécuter  fes  ordres  ,  fe  fait  dans  ces  occurrences , 
accon.-pa  jner  de  trente  ou  quarante  mungïs,  ou  prévôts 
des  jjn':(i~,>lres ,  avec  cirq  ou  fix  cents  de  cette  mifce , 
pour  fe  fa  rtr  des  malfaiteurs ,  &  les  conduire  dans  les 
ûnfojis  ;  car.  iJ  a  tout  pouvoir  tîir  la  vie  des  ja«/p/>«, 

qu'il 
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ta/ft  nt  fait  néanmoins  mourir  que  la  unit  ,  de  p*lrr 
de  quelque  fbulevcment.  La  falaque  ,  ou  baftonhade  fur 
h  plante  de»  pieds ,  efl  pour  les  moindres  crimes  ; 
mais  quand  leurs  crimes  méritent  la  mon  ,  il  les  fait 
étrangler  ou  coudre  dans  un  fac ,  &  jetter  dans  quelque 
fie  ou  rivière. 

Quand  lî  janijfar-agjjî  meurt ,  foit  de  mort  natu- 
riJle  ou  violente,  tous  l'es  biens  vont  au  profit  du 
trélbr  commun  des  janijffairei ,  fans  que  le  grand- 
it igneur  en  touche  un  afpre.  (  f  )• 

JANNAN1NS,  C  m.  pl.  (Hifl.  mod.  fuperjù.) 
c\lt  le  nom  que  les  Nègres  de  quelques  parties  inté- 
rieures de  l'Afrique  donn„*nt  à  des  efpnts  qu'ils  croyent 
êae  les  ombres  ou  les  ames  de  kurs  ancêtres ,  &  qu'ils 
vont  consulter  ou  adorer  dans  les  tombeaux.  Quoique 
ces  peuples  reconno1  fient  un  dieu  fuprème  nomme 
Km-io  ,  leur  principal  culte  cft  réfervé  pour  ces  pré- 
tendus efprits.  Chaque  nègre  a  fon  jannanln  tutélaire , 
à  qui  il  sadreflfe  dans  fes  befoins,  il  va  le  confuker 
dans  fon  tombeau ,  &  règle  fa  conduite  fur  les  ré- 
ponfes  qu'il  croit  en  avoir  reçues.  Ils  vont  fur-tout  les 
interroger  fur  l'arrivée  des  vailîeaux  européens,  dont 
les  marchandifes  leur  plaifent  autant  qu'aux  habitons 
des  côtes.  Chaque  village  a  un  jannanln  protcéLur , 
à  qui  l'on  rend  un  culte  public ,  auqunl  les  femmes  , 
les  enfin»  &  les  elclaves  ne  font  point  admis  :  on 
croirait  s'attirer  la  colère  du  génie ,  fi  on  permettoit  la 
Ticiation  de  cette  règle.  (jé.lL) 

JANSÉNIUS,  ( Cornélius)  {Hifi.  EccUf)  évêque 
dTpres  ,  nom  plus  célèbre  que  naturellement  il 
n'auroit  dû  l'être,  &  qui  ne  Telt  cependant  pas  allez 
par  l'endroit  où  il  méritoit  de  l'être.  On  fait  que 
Janfinius  cft  l'auteur  du  livre  devenu  trop  fameux 
aufu  après  fa  mort ,  intitulé  Augufl'tnus  ,  où  les  uns 
trouvent  6c  les  autres  ne  trouvent  pas  les  cinq  fa  meules 
proportions  condamnées ,  &  on  ignore  alTei  commu- 
nément qu'il  mourut  frappé  de  lapefte,  au  milieu  de 
fon  troupeau ,  auquel  il  fourniflbit  en  digne  évêque , 
tous  les  fecours  lpl rituels  &  temporels.  11  ttoit  auffi 
ennemi  des  Jcfuitcs ,  que  M.  de  Belfunce ,  evêque  de 
MarfèUte  ,  qui  dans  la  fuite  imita  fi  bien  &  avec  plus 
de  bonheur ,  fon  zèle  courageux ,  en  éteit  ami.  Député 
deux  fois  par  njniverfité  de  Louvain  ,  auprès  du  roi 
cTEfpaene,  pour  faire  révoquer  la  permiffion  accordée 
aux  Jclùites  d'enfeigner  les  humanités  &  la  philofophie, 
Janfinius  mit  beaucoup  de  zèle  dans  cette  négociation , 
fie  eut  le  bonheur  d'y  réutfir.  Il  eut  dès-lors  pour  enne- 
mis ceux  qui ,  dit-on  ,  ne  pardonnoient  jamais ,  &  qu'il 
a  fallu  détruire  pour  les  defàrmer,  ceux  qui  d'ailleurs 
ctyknt  en  pofleilion  de  répandre  fur  leurs  ennemis  le 
vernis  hérétique.  Mais  bientôt  les  affaires  politiques  lut 
incitèrent  un  ennemi  plus  implacable  &  plus  à  craindre. 
La  France  &  l'Efpagnc  croient  en  guerre ,  fit  le  car- 
dinal d;  Richelieu,  qui  avoit  repris  le  fyftême  politique 
à:  FrançoU  I*r ,  même  avec  toutes  fus  contradictions 
apparentes,  tandis  qu'il  ccrafoit  les  proteûantsde  France , 
raifort  alliance  au  dehors  avec  toutes  les  puifiances  pro- 
teflantes  ;  Janfenlus  ,  fujet  de  FEfpagne ,  écrivit  en 
fcyeur  de  fa  patrie  ,  tk  fit ,  pour  décrier  le  fyftéaie 
hijbirt.  Tome  11^ 
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politiqTie  de  Richelieu ,  l'ouvrage  intitulé:  Mars  GalUau^ 
qui  fut  promptemem  traduit  eu  françois  ;  cet  ouvrage 
lui  valut  l'évcché  dTpres  &  la  haine  de  Richelieu.  » 
n'eut  pas  long  -  temps  à  jouir  de  l'un  8c  à  craindre 
l'autre ,  étant  rnrnt  en  1638  ,  allez  peu  de  temps  après 
la  publication  du  Mars  Gallïcus.  Il  ne  vit  point  celle  de 
TAuçufliniu ,  fur  lequel  ceux  qui  gouvemoient  alors  en 
France ,  fe  vangèrent  du  Mars  Gallkus.  Richelieu  avoit 
commencé  par  ce  motif  à  être  contraire  à  JjnfenlusSc 
a  fes  amis ,  le  cardinal  Mazarin  eut  aufïi  pour  s'élever 
contre  ce  parti  un  motif  particulier  ,  c'étoit  la  liaifon 
du  cardinal  de  Retz ,  fon  plus  mortel  ennemi ,  avec  I* 
même  parti.  Delà  aufli  les  préventions  de  Louis  XlV, 
contre  les  Janféniftes  6t  contre  meffieurs  de  Port- 
Royal. 

Junprùus,  p:u  de  jours  avant  fa  mort,  avoir  écrie 
au  pape  Urbain  VIII ,  une  lettre  très-refpeétueufe ,  par 
laquelle  il  foum-ttoit  à  fâ  dôcifion  &  à  celle  de  l'Eghié  , 
le  livre  de  YAuguflinus.  C/n  ne  fait  pourquoi  fes  exé- 
ciîteurs  tefiamentaires  jugèrent  à  propos  de  fupprimer 
cette  lettre  ,  mars  on  n  en  avoit  encore  aucune  con-f 
no, flanc* ,  lorique  le  grand  Condé  ayant  pris  la  ville 
dTpres  le  18  mai  1648 ,  cette  célèbre  lettre  tombar 
entre  fes  mains  ;  il  crut  devoir  la  publier  :  c'étoit  le- 
temps  où  on  pourfuivoit  plus  que  jamais  !a  contUm» 
narion  du  livre  de  Janpnius  ,  &  où  on  agitoit  avec 
la  plus  grande  vivacité  ces  grandes  &  interminables 
quefhons  fur  raccord  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  » 
de  la  liberté  de  l'homme  ci:  de  la  loute-puifîance  de 
Dieu;  il  fàlloit  du  moins  faire  voir  que  ,  quelque  chofe 
ui  arrivât  du  livre  ,  la  mémoire  de  l'auteur  étoit  à 
l'abri  de  tout  reproche  &  exempte  de  toute  tache 
d'héréfie.  En  effet  cette  lettre  refpiroit  par  -  tout  la 
foumiflïon ,  le  refpecl ,  la  docilité  à  toutes  les  décifions 
du  pape  Se  de  l'églife.  Janfinius  étoit  mort  dans  ce» 
difpofttions  d'un  parfait  catholique  ;  ainfi  nul  fait  pofté- 
rieur  n'ayant  pu  démentir  les  proteftarions  de  fou- 
rni/non &  de  docilité  dont  cette  lettre  cft  remplie  , 
nous  devons  fuppolêr ,  félon  toutes  les  règles  de  la 
charité  chrétienne  &  de  l'indulgence  humaine ,  que  ces 
difpofitions  ne  fe  fëroient  pas  démenties ,  quand  même 
Janfinius  auroit  eu  le  délàgrénunt  de  voir  condamner 
fon  livre  ;  nous  devons  croire  qu'il  auroit  eu  la  gêné» 
reufe  foumiflïon  qui  a  tant  illuftrc  fiir  la  hn  du  même 
fiècle ,  le  généreux  archovêque  de  Cambrai.  Ce  n'tft 
pas  que  la  conduite  oppofee  ait  rien  de  rare  ni  d'ex- 
traordinaire ,  &  ne  foit  même  plus  conforme  à  la 
marche  générale  de  l'efprit  humain ,  rampant  devant 
fes  juges  tant  qu'd  refte  quelque  cfpérance  de  les  fé- 
duire  ,  plus  furieux  contreux  que  contre  fes  adver» 
(àires ,  quand  il  a  fuccombé.  Luther  n'étoit  d'abord  qu'un 
augufltn  qui  combattoit  des  jacobins  ;  il  étoit  plein  de 
refpecl  pour  le  pape  ;  il  lui  écrivoit  peu  de  temps  avant 
le  jugement  :  donnez^  la  vie  ou  la  mort  ,  apptlle\  otc 
rappelle^ ,  approuve^  ou  réprouve^  ,  ficouterai  votre 
voix  comme  celle  de  J.  C.  même.  Janfenitti  n'avoit  rie» 
écrit  de  plus  fort  dans  la  lettre  de  fourni/Ion  h 
Urbain  Vul.  Luther  eft  condamné  par  le  pape  ;  alora 
il  écrit  contre  la  bulle  exécrable  de  t  Antc-Uirifl. 
IJrjyjn  Vljl  défendit .  «n  1641 ,  la  leâure  du»vrj 
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èi  Janftnhts  qui  avoit  paru  en  1640.  Innocent  X 
condamna,  en  1653,  les  cinq  fameufes proportions 
extraites  de  02  livre.  Alexandre  VII  ,  en  1657  , 
•ontirma  la  buile  d'Innocent  X ,  &en  1665  ,  envoya 
le  formulaire  qui  fiît  reçu  en  France  en  verw  d'une 
Sedaration  enregiftrée  : 

Grand  bruit  par-tout  ainiî  qu'à  l'ordinaire. 

L'amitié  de  Janfêmus  &  de  M.  l'abbé  de  Saint  Cyran 
Wf  refpedée  dans  l'opinion  publique  comme  celle  de 
deux  hommes  de  mérite  penécutés. 

Il  y  avoit  dans  le  fiècle  précédent ,  un  autre  Cor- 
nélius Janfbùus  ou  Corneille  de  Janfen  ;  car  tel  étoit 
leur  nom ,  &  la  terminaifon  en  us  tenoit  à  un  pé- 
dant'fme  du  temps  ÔCdu  pays.  Ce  premier  Janjcnius , 
qui  pouvoit  bien  être  de  la  famille  du  fécond ,  étoit 
*um  évèque  de  Gond  en  1 576.  On  a  auiîi  de  lui  des 
ouvrages  théJogiqucs ,  entr'autres ,  une  concorde  des 
(pvMigtlijl.s. 

JANSON.  {Voyti  Forbiv.  ) 

JAPHET  ,  (Mjl.  Sacr.)  un  des  trois  fus  de  Noé. 
Iténèfe,  chap.  7,9,  10. 

JARDINS,  (  Mari» -Catherine  des)  Voy^ 

yiLLEDIEl/. 

JARNAC.  (  Voyc^  Chabot.) 

JARRY  ,  (  Laurent  JuiHard  du  )  (  HiJI*.  Litt.  moi.  ) 
ai  vers  l'an  1658,  au  village  de  Jarry ,  près  de 
Saintes  ,  fut  prédicateur  &  pocte.  On  a  de  lui  des 
panégyriques  &  des  oraifons  Rmcbres  ;  mais  c'eft 
par  les  prix  qu'il  a  remportés  à  l'Académie  Françoife 
êi.  par  \:  bonheur  ftngulier  qu'il  a  eu  d'être  préféré 
dans  un  concours,  à  M.  de  Voltaire ,  qu'il  eft  particu- 
lièrement connu.  Il  fut  couronné  en  1679;  en  1683, 
il  partagea  le  prix  arec  M.  de  La  Monnoyc ,  qui  étoit 
un  pofleflion  de  remporter  tous  les  prix  de  poëfie  ; 
en  1714  ,  il  remporta  ce  prix  ,  ou  à  cinquante-fix  ans 
il  eut  pour  concurrent  Voltaire  à  vingt  ans.  Il  6'agiflbit 
de  célébrer  le  vœu  de  Louis  XIII ,  que  Louis  XIV 
accomplit  en  i*riî,cn  faifant  reconftrtiire  le  chœur 
de  l'égiifc  de  Notre-Dame  de  Paris.  Dans  une  élégie 
fcadinc,  en  vers  latins,  fur  la  fupprefîion  de  la  ftatue 
colofFale  de  faim  Chriftophe ,  on  parle  du  nouvel  autel 
de  cette  cathédrale  ;  on  rappelle  qu'd  a  été  célébré 
par  l'abbé  du  Jarry. 

Jarrius  hue  cecinit ,  me  de  fuit  optima  me  ru  s 
Cùm  doflarn  ImpUv'u  pubhca  palma  manunfi. 

L'ëpirhéte  dofîam  paroît  être  ici  une  plaifànterie  du  ton 
du  refte  de  l'ouvrage  ;  car  PAbbé  du  Jarry  ,  qui  a 
feit  quîlquefois  d-'  bons  vers ,  a  fur-tout  été  connu  pour 
n'être  pas  doéle.  Cet  hémifiche  qui  te  trouve  dont  fa 
pièce  : 

Pôles  glacé ,  brûlant ,  Sic. 

ic  qu'il  n'a  pas  même  juftifié  par  ce  vers  de  Lucain  , 
gue  vraifemblablcrnem  il  ne  conuoiUbit  pas  : 
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Nec  polus  advtrfi  calidus  qua  merptur'Attflrh 

annonce  une  ignorance  honteufe  des  notions  métné 
populaires  de  l'aflronomie  &.  de  la  géographie.  Ma» 
il  y  avoit  de  fort  beaux  vers  dans  fa  pièce  couronnée 
en  1679.  ^  fuiet  ^to't  <Iue  ^'  v'fl°'re  a  toujours  rendu  U 
roi  plus  facile  à  la  paix.  Après  avoir  dit  que  ceux  des 
princes  ligtics  contre  le  roi ,  que  leur  impuiflance  avoit 
engagés  à  fe  foumettre  ,  avoient  été  épargnés ,  au  lieu 
que  ceux  qui  avoient  cru  pouvoir  lui  rtfiûer ,  étoicrx 
tombés  fous  fes  coups  ,  le  poète  ajoutoit  la  comparai» 
fuivante  : 

Pareils  à  ces  rofeaux  qu'on  voit ,  baillant  la  téte  J 
Réfifter  par  foibleiTc  aux  coups  de  la  tempête , 
Pendant  que  julqu'aux  cieux  les  cèdres  élevés 
Satisfont  par  leur  chute  aux  vents  qu'ils  ont  bravés. 

Rien  de  plus  jufte  &  de  plus  ingénieux  que  cette 
allégorie ,  ôt  indépendamment  de  ce  mérite ,  la  tour- 
nure de  ces  vers  a  tellement  plu  à  M.  de  Voltaire  „ 
qu'il  l'a  employée  en  lappluruant  à  d'autres  objets. On 
retrouve  en  partie  la  forme  des  deux  premiers  dans, 
ces  deux-ci  : 

Leur  tronc  inébranlable  &  leur  pompeufé  tête 
Réfuie  en  fe  touchant  aux  coups  de  la  tempêtei 

Encore  y  a-t-il  plus  d'exavhtude  dans  l'original.  On 
retrouve  la  forme  des  derniers  dans  ces  vers  de 
Zaïre: 

Lorfque  du  fier  Anglois  la  valeur  menaçant? 
Cédant  à  nos  efforts  trop  long-temps  «activés  r 
Satisfit  en  tombant  aux  lys  qu'ils  ont  bravés. 

L'abbé  du  J^rry  eft  mort  en  1730  ,  dans  (on 
prieuré  de  Notre-Dame  du  Jarry. 

JARS.  (  Voye\  RoCHECHOUART.  )' 

Jars  ,  (  Gabriel  )  (  //ï/î.  Lit.  mod.  )  favant  métal» 
lurgiûe  ,  qui  avoit  vifité  prefque  toutes  les  mines  de 
l'Europe.  Nous  avons  le  résultat  de  fes  oblêrvations , 
fous  le  titre  de  Voyages  Métallurgiques  ,  en  3  vol  in-tf. 
Il  fut  reçu  en  1768  ,  à  l'Académie  des  Sciences  ,  8* 
mourut  Tannée  fuivante. 

JASIDE,  f.  m.  (#i/?.  mod.)  les  ja/TJes  font  des 
voleurs  de  nuit  du  Curdiftan  ,  bien  montes ,  qui  tien-, 
nsnt  la  campagne  autour  d'Erreron  ,  rufqu'à  ce  que  les 
grandes  neiges  les  obligent-  de  lê  retirer  ;  &  en  atten- 
dant ils  font  à  l'affût ,  pour  piller  le»  foibles  caravanes 
qui  fe  rendent  à  Tcflis ,  Tauris ,  Trcbizonde,  Alep  & 
Tocat  On  les  nomme  jajîdes  parce  que  par  tradition ,. 
ils  difent  qu'ils  croyent  en  JaJide ,  ou  Jefus  ;  mats  ils 
craignent  oc  refpeéïent  encore  plus  le  diable. 

Ces  fortes  de  voleurs  errans  s'étendent  depuis  Monful 
ou  la  nouvelle  Ninive ,  jusqu'aux  iburecs  de  TEuphruft 
Ils  ne  reconnoitlent  aucun  maître  ,  &  les  Turc*  ne  les 
puniffent  que  de  la  bourlè  lorfqiuts  les  arrêtent  ;  ils  ft 
çootententde  leur  taire  rache^r  la  vie  pour  de  l'argent , 
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Scjoat  Raccommode  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  été 

yoles. 

D  arrive  d'ordinaire  que  les  caravanes  traitent  de 
mém;  avec  eux,  lorfqu'ils font  les  plus  forts;  on  en 
dr  quitte  alors  pour  une  Comme  d'argent,  &  cVft  le 
meilleur  parti  qu'on  puilTe  prendre  ;  il  n'en  coûte  quel- 
(juetbti  que  deux  ou  trois  écus  par  tête. 

Quand  ils  ont  conlumé  l?s  pâturages  d'un  quartier , 
Ss  vont  camper  dans  un  autre ,  fuivant  toujours  les 
|     caravanes  à  la  piile  :  pendant  que  leurs  femmes  s'oc- 
f     cupecr  à  faire  du  beurre,  du  fromage ,  à  élever  leurs 
«atas,  &  à  avoir  foin  de  leurs  troupeaux. 

On  dit  qu'ils  defeendent  des  anciens  Chaldéens  ; 
irais  en  tous  cas,  ils  ne  cultivent  pas  la  feience  des 
aH-îs;  ils  i'arrachent  à  celle  des  contributions  des 
wvjg>urs  ,  &  à  l'art  do  dé:ourner  les  mulets  charges 
ji  marchand  les,  qu'ils  dépayfcnt  adroitement  à  la 
«veut  des  ténèbres.  (  D  J  ) 

JAUCOURT,  (  Louis  de)  (Hifi.  Un.  mod.  )  c'eft 
At  le  chevalier  d:  Jaucourt.  Sa  naiiTance  ci\  allez 
connue.  Son  goût  pour  les  lettres  &  les  favants  décida 
«  fon  fort  ;  il  fut  un  favant  &  un  homm;  d:  lettres. 
Dfciple  du  fameux  Boërhavc ,  &  ami  de  M.  Tronchin, 
a^fTi  dtcip'e  de  ce  grand  homme  ,  il  fe  fit  recevo'r ,  à  la 
fo'l.citarôo.-i  de  fon  maître ,  docteur  en  Médecine  à  Leyde, 
a&i  d'avoir  un  titre  pour  fournir  des  fecours  charitables 
aux  pauvres  malades.  Perfonnc  n'a  travaillé  avec  plus 
<?ardeur  &  de  fécondité  que  lui  a  l' Encyclopédie ,  ni 
àrs,  des  genres  plus  nombreux  &  plus  différents.  Ses 
articles  annoncent  une  grande  étendue  Si  une  grande 
variété  de  connoiflances.  H  avoir  travaillé  à  la  Biblio- 
thlqut  ruifonnée  ;  il  avoit  publié  avec  les  profvfleurs 
Gaubius  ,  Muflchembrock  fit  le  docteur  Malïuet ,  le 
blifxum  Sibccamim ,  4  vol.  in  -  folio.  11  al'oit  faire 
imprimer  en  Hollande  le  Lexlcon  Medicum  univerfale , 
en  6  vol.  in-foL  Ce  manuferit  périt  dans  un  naufrage 
avec  1>  vaiiTcau  qui  le  portoit.  Il  confacra  fa  vie  en- 
t&ts  a  l'étude ,  &  fut  philofophe  dans  fa  conduite  & 
dins  moeurs  comme  dans  fes  écrits.  //  s'itoit  bien 
prams ,  difoit-il  lui-même  ,  <f  ajjiirer  fon  repos  par  tobf- 
<mté  de  fi  vie  ftuSicuft.  Il  fe  tint  exactement  parole. 
H  mourut  à  Compiègne  en  1780.  Il  étoit  de  la  Société 
Royale  de  Londres  tk  des  Académies  de  Berlin  & 
Stockolm. 

JAUFFNDEIGRA ,  f.  m.  (Hifl.)  nom  du  troi- 
fi^ne  mois  des  Iflandois  ;  il  répond  à  notre  Mars , 
c'eft  le  mois  de  l'équinoxe  du  printemps.  Jauffndcigra 
*«*£ir  ftgnifîe  moU  èquinoxial.  (A.R.) 

JAURÉGUY ,  (Voyti  l'article  Anjou-Aixnçon). 

JAULT,  (  Auguftin-Francois)  (  ffijl  Lin.  mod.  ) 
wcteir  en  médecine ,  profeflèur  en  langue  fyriaque 
M  Collège  Royal ,  a  traduit  les  Opérations  en  Chi- 
™pc  ,  &  U  Critique  fur  la  Chirurgie  de  Scfurp  ; 
(  ÏHifkire  des  Sarrafîr.s  d'Ockley  ;  le  Traité  des  Ma* 
bdits  vénériennes  de  M.  Aftruc  ;  le  Traité  des  Maladies 
wwa/fj  de  M.  Combalmler  ;  le  Traité  de  CAfllimc 
«  M.  Floyer.  Il  a  travaillé  auffi  à  la  nouvelle  édition 
™  DiaionnMre  étymologique  de  Ménage.  Mort  en 
^757- 
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JAY ,  (  Guy-M  chel  le  )  (Hift.  Lin.  mod.  )  favant 
connu  par  la  Polyglotte  qu'il  ht  imprimer  fi  richement 
à  fes  dépens,  depuis  tôiSjufou'en  1645.  Elle  contient 
deux  langues  (  le  fyriaque  &  l'arabe  )  de  plus  qu'une 
autre  Polyglotte  que  le  cardinal  Ximcnès  avoit  fait 
long-temps  auparavant  exécuter  en  Efoag.ie.  Or  le  car- 
dinal Ximenès ,  premier  Se  qui  plus  eft  grand  miniftre  ; 
avant  tr»uvé  du  temps  pour  préilder  à  une  fi  belle  & 
h  grande  entreprife  littéraire ,  le  cardinal  de  Richelieu  , 
avide ,  comme  il  l'étoit ,  de  toute  forte  de  gloire  ,  & 
afpiram  dans  ce  genro  à  la  monarchie  univerfelle , 
toujours  prêt  d'acheter  les  genres  de  gloire  qu'il  n'avoit 
pu  obtenir,  comme  un  conquérant ,  à  envahir  les  états 
d'autrui  ;  Richelieu  voulut  que  la  Polyglotte  faite  en 
France  portât  (on  nom  comme  la  Polyglotte  faite  en 
Efpagnc ,  portoit  le  nom  de  Ximenés  ;  en  un  mot ,  U 
voulurque  le  Jay  lui  cédât  fa  Polyelone  ,  comme  il 
avoit  voulu  que  Corneille  lui  cédât  le  Cid.  Le  Jay  eut 
la  même  fierté  ,  ou  plutôt  la  même  honnêteté  <jue 
Corneille,  il  refufà  de  vendre  fa  gloire,  &  il  refta 
ruiné  par  les  frais  immenfes  de  <  fon  entreprife.  Pour 
corriger  fa  fortune,  étant  devenu  veuf,  il  entra  dans 
l  état  eccléfuftique,  &  fut  doyen  de  Vezclai  ;  il  obtint 
un  brevet  de  concilier  d'état,  mourut  en  1675.  Quel- 
ques auteurs  l'ont  mal -à- propos  confondu  avec  un 
homme  de  ce  nom  ,  mais  qui  vrai&mblablemcnt 
n'étoit  pas  de  la  même  famille. 

Cet  hemme  étoit  Nicolas  le  Joy ,  premier  prélldent 
du  parlement  de  Paris ,  mort  en  1640.  Celui-ci  eut 
trois  neveux  de  fon  nom  ,  officiers  au  régiment  des 
Gardes,  qui  furent  tués  au  fervice. 

Un  des  premiers  co.npcgr.ons  de  faim  Ignace  de 
Loyola ,  fe  nommait  Claude*/*  Joy  ,  il  étou  favoyardf 
&  il  y  a  eu  dans  les  derniers  tems,  un  autre  jéfuite 
afltz  célèbre ,  du  nom  de  le  Jay ,  qui  a  la'fle  une 
tradu&on  françoife  des  Antiquités  Romaines  de  Denis 
d'Halicarnafle ,  &  une  latine  de l'Hirtoire  de  France, 
de  fon  confrère  le  P.  Daniel  ;  il  a  au  Ai  laifl'é  une  Biblio- 
theca  Rhetorum ,  preetepta  &  extmpL  compltilens  qutt 
tant  ad  orationum  fàcuhattm ,  quàm  ad  poêticam  peni- 
nens  ,  difcipulis parùer  ac  mapjhis  perutilis.  Une  fin- 
gularité  de  cet  ouvrage  cft  que  le  P.  le  Jay  fe  cite  pour 
les  propres  poëfies.  Il  étoit  neveu  du  premier  préfi- 
dent ,  6c  frère  des  trois  frères  officiers  aux  Gardes 
tués  à  la  guerre.  11  mourut  à  Paris  au  Collège  da 
Leuis-le-Graud  le  21  février  1734. 

Une  autre  famille  d;  le  Jay  a  produit  un  préfident 
en  la  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Parts  en 
1 J44  ;  un  prévôt  des  marchands  en  1 380  ;  un  maître 
des  comptes  qui ,  en  1 Ç59  Ôc  1 540  ,  fut  choifi  pour 
aller  avec  le  connétable  de  Monunorency  (  Anne  ) 
recevoir  l'empereur  Charles-Quint  fur  la  frontière ,  ÔC 
l'accompagner  jufques  dans  fes  états  de  Flandre. 

•  JEAN  SANS-TERRE,  (Hifioire  d'Angleterre.} 
quatrième  fils  du  roi  Henri  II ,  ufurpa  la  couronne 
d'Angleterre ,  en  tiçy,  fur  Arthus  de  Bretagne  ,  fon 
neveu ,  h  qui  elle  appartenoit ,  &  par  un  nouveau 
crime ,  ôta  la  vie  à  ce  prince  ;  au  moins  il  fut  foup- 
çpnné  de  ce  meurtre  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  raton  , 
puil^u'd  avoit  fait  tiikrmcr  Ardius  d.rw  ta  toux  d^ 
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,  &  qu'on  ne  (ait  ce  qu'Arthus  devint,  Jean 
ibutint  mal  le  poids  d'une  couronne  qu'il  avoit  acquife 
par  un  double  forfait.  Philippe  le  dépouilla  de  toutes 
les  terres  <juM  pofledoit  en  France.  Jean  fe  brouilla 
avec  le  pape  Innocent  01  ,  &  ce  pontife  le  força 
<le  Ibumcttre  (à  perfonne  &  la  couronne  au  (àint 
Siège ,  6c  de  confcntir  à  tenir  fes  états  comme 
reudataire  de  lëglue  de  Rome.  Un  légat  du  pape  reçut 
.  Hwmmagc  de  Jeany\\  étoit  conçu  en  ces  termes: 
«  Moi  Jean  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  d'Angleterre 
»  ôt  fe^gneur  JHibemie ,  pour  l'expiation  de  mes 
»  péchés ,  de  ma  pure  volonté  &  de  l'avis  de  mes 
*»  barons ,  je  donne  à  l'égide  de  Rome ,  au  pape 
m  Innocent  6c  à  fes  fuccetfeurs ,  les  royaumes  d'Angle- 
»  terre  8c  d'Irlande  ,  avec  tous  leurs  droits;  je  les 
m  tiendrai  comme  valTal  du  pape  ;  je  ferai  fidèle  à 
r»  Dieu  ,  à  I  "égide  Romaine  ,  au  pape  mon  feigneur  r 
n  ôc  à  les  lucceffeurs  légitimement  élus.  Je  m'oblig-:  de 
>i  lui  payer  une  redevance  de  mille  marcs  d'argent 
•»  par  an,  favoir  ,  fept  cens  peur  le  royaume  d'Anglc- 
»  terre  ,  &  trois  cens  pour  l'Hibernic  ».  Ce  trait  uidît 
pour  caraclérifêr  ce  prince.  Les  Anglois  outrés  de  la 
lâcheté  de  leur  roi ,  résolurent  de  le  tare  tombîr  du 
trône.  Jtany  "informé  de  la  dilpofuion  des  efprirs  , 
aifembla  les  barons ,  ÔC  trcmWa. devant  eax  comme 
devant  le  légat  du  pape.  Il  jura  d'obferver  tous  les 
articles  de  la  grande  charte ,  ajouta  de  nouveaux 
privilèges  aux  arciennes  prérogatives  ,  &  mit  la  liberté 
publique  au-deffus  de  l'autorité  royale.  Le  monarque 
toujours  inconlêquent  dans  fa  conduite ,  fe  repentant 
d'avoir  accordé  des  droits  fi  exorbitans  à  fes  fujets  ,  s'en 
vengea  en  pillant  les  biens  des  barot.s  6c  en  ravageant 
leurs  terres.  Ceux-ci  fe  révoltèrent  >  appellèrent 
Philippe  ,  roi  de  France  ,  a  leur  fecours ,  &  offrirent  la 
«ouronne  d'Angleterre  à  Louis ,  fon  h's.  Louis  pafTe 
en  Angleterre ,  y  eft  reçu  avec  acc'amation ,  6c 
«ouronnéen  1116.  Jean  meurt  la  même  année,  après 
avoir  erré  de  ville  en  ville  ,  portant  par-tout  fes  inquié- 
tudes ,  avec  la  honte  6c  le  mépris  dont  il  étoit  couvert. 
(A.R.) 

Jean  H,  fumommé  le  Bon  ,  (HiJ?.  de  France.  ) 
Ce  prince  naquit  en  1310,  &  parvint  au  trône  de 
France  après  la  mort  de  Philippe-d-e-Valois ,  en  1350. 
1*  France  étoit  épuifêê  d'nommes  6c  d'argent  ;  les 
£>li'ats  étoient  découragés  par  feus  les  échecs  que  l 's 
armes  françoifes  avoient  rcçi  i.  Edouard  III ,  fier  de 
les  fuccès  ,  prenoit  le  titre  de  ici  de  France  :  telle  étoit  la 
frifl;  fuuaîion  de  1  e:at ,  lorfifie  Jean  f.t  appelle,  au 
gouvernement  II  cret  devoir  effrayer  les  traîtres  par 
«n  exemple  terrible.  Raoul  ,  comte  d'Eu  ,  acculé 
••  ce  fureur ,  condamné  avec  légèreté  ,  porta  fa  téte  far 
Jechafau:!:  toute  la  Frar.cî  en  m  irmara.  Jean  ,  pour 
s'artucher  les  f.igneurs  ,  eet  perpétuer  entt'eux  une 
eotn:  ;de  pa-fiite  ,  infhtua  1  >rdre  de  l'Etoile.  Cette 
aurcrj-:  de  difbnfrion  celFa  d'en  être  une  dès  qu'elle 
devint  vulgaire ,  &  la  n  .lJv  Ifî  iabandonna  au  guit. 

CfurlcMe-jnairvas  étoit  alors  roi  de  Navarre  :1e 
caracLre  atroce  de  cep.ince  n'eft  point  encore  alTa 
peint  par  le  Cir.iom  odfc  ux  qu'on  lui  donna  ;  cruel 
jfdt  ^oùt,  t-*u.i.  les  autres  par  nécelliic  >  il  avu^t  , 
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pVJur  aînfï  drre  du  génie  poux  créer  des  crir»H  rtteî 
veaux:  il  avoit  fait  affafhner  le  connétable  Charles 
de  la  Cerda.  Le  roi  attira  Charles  à  Rouen ,  fit  le  fit 
arrêter;  ce  coup  d'état  ne  fe  fit  pas  (ans  eftufion  de 
fang.  Les  partitans  de  Charles  (  car  les  mans  en  ont 
quelquefois  )  appellèrent  à  leur  fecours  le  roi  d'An- 
gleterre. Déjà  l'Auvergne ,  le  Limoufin  ,  le  Poitou  r 
lont  couverts  de  cendres  6c  de  ruines  :  Jean  railemble 
fon  armée ,  marche  contre  les  Anglois  6c  les  joint  à 
Maupettuis  près  de  Poitiers.  Le  prince  de  Galles ,  fils 
d'Edouard,  craint  d'être  enveloppé;  il  demande  la 


ix ,  il  offre  la  refbrunon 


ce  qu'il  a  conquis. 


Jean  eft  inflexible  r  il  veut  venger  tous  les  affronts 
nue  la  France  a  reçus  depuis  tant  (Tannées  :  la  bataille 
(e  donne  le  19  feptembre  1356.  »  Amis,  dit- il  aux 
»  feigneurs  de  fa  fuite  ,  torique  vous  êtes  tranquilles  à' 
>»  Par  s ,  vous  appeliez  les  Anglois  ;  les  voilà  ces  en- 
»  nemis  que  vous  avez  défiés  ;  faites  voir  que  vos 
»  menaces  ne  font  point  ele  vaines  bravades».  Sa  va- 
leur impatiente  cauCi  la  perte  de  la  bataille  j  l'envie, 
de  fe  précipiter  dans  tes»  plus  grands  péri's ,  l'empê- 
cha de  voir  ce  qui  fe  pafloit  loin  de  lui  ;  il 'n'y  eut  nul 
ordre  dans  les  attaques,  nuVcnfemble  dans  les  mouve- 
ments :  le  roi  ,  long  -  temps  détend  j  par  fa  propre 
bravoure  ,  par  celle  de  fès  gardes  &.  par  Philippe 
fon  jeune  fils  ,  fut  contraint  de  rendre  les  arm  s.  Le 
prince  de  Galles  le  traita  avec  tous  les  égards  qu'il' 
devoit  à  (on  rang  ,  fur-tout  à-  fem  courage  :  on  le 
conduifit  à  Bordeaux ,  &  delà  on  le  fit  palier  à  Londres. 
Pendant  fa  captivité  ,  la  régence  fut  confiée  au  jeune 
Charles ,  dauphin  ,  qui  des-lors  commençoit  à  mé» 
riter  le  furnom  dè  fa*e  ,  qu'on  lui  donna  depuis.  Ce, 

C rince,  fécondé  par  Dugnefclin  ,  empêcha  du  nom 
1  chute  emière  de  l'état,  s'il  ne  le  retabl  t  pas  dans 
tout  e  là  fplendeur.  Chai  les-!e-mau vais  échappé  de  û 
prifon  ,  employoit  pour  perdre  la  France  ,  la  rufe 
6c  la  perfidie^  les  feules  armes  qu'il  connût.  Un- 
fimple  bourgeois  fauva  Paris  de  fa  fureur  ;  Edouard 
s'avança  jjlqu'aux  portes  de  cette  capitale  ,  pil'ant  ,. 
brûlant ,  faccageant  :  c  eft.  auifi  qu'il  cherchoit  à  mé- 
riter l'affection  d'un  pa  pie  fur  lequel  il  vouloit  régnCE. 
Enfbi,  le  fa'-al  traité  de  iiretigny  rendit  la  liberté  à- 
7e^t  //,  en  1360.  Il  renonçoit  à' toute  efpèce  de  (bu- 
veraineté  ftr  la  Guicnne  fit  fur  les  plus  btlles  pro- 
vinces de  France  :  à  peine  revenu  à  Paris  ,  on  voulut 
l'empêcher  de  remplir  c*s  cor.dit'icns  onéreuCs.  a  Si 
jullice  6c  la  bonnt-foi  ,  répondit-il  ,  étoient 


*  rues  du  r<.  Ile  du  monde  ,  elle»  Jevroient  fe 
>r  encore  dans  le  cœur  6c  da  as  la  bouche  d  s  rois  ». 

Toutes  les  provinces  qui  dévoient  pafter  fous  là 
domination  angbife  ,  s'cppo'èrent  a-  l'exécution  At 
traité  ;  quelques-unes  même  menacèreut  de  f«  ré- 
volter ,  ft  on  vouloit  les  livrer  à  Edouard ,  6t  de 
défibeir  au  roi  pour  lui  être  fidelles.  Cependant 
Edouard  fut  mis  en  pof&ffion  de  fes  conquêtes  ;  mais, 
fes  ambafladeurs  manquèrent  au  rendez-vous  où  l'on 
devoit  leur  remettre  les  renonciations  authentiques 
de  Jean.  Ce  prince  permit,  en  136a,  aux  Juifs  de 
fixer  leur  (ejour  dans  le  royaume  pendant  viagtans» 
Lu  mort  d:  Philippe  de  Rouvre ,  duc  de  jfctugognt. 
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JU  IkaTa  ce  duché  dont  il  éxit  héritier  ;  9  le  dont» 
à  Philippe  ion  quatrième  6k  ,  comme  apanage  ré- 
vcrfible  à  la  couronne  au  défaut  d'enfants  mîîfs.  Le 
éjché'de  Normandie ,  les  comtés  de  Champagne  8c 
él  Touloufè  furent  auifi  réunis  à  la  couronne.  Ce- 
pendant le  duc  d'Anjou  qui  étoit  refté  à  Londres  en 
otage,  s'cc.'tappe  &  reparcit  à  la  cour.  Jean  eft  in- 
digné de  (a  démarche  ;  fur  le  champ  il  prend  la  réib- 
lunon  d'aller  à  la  place  de  fon  fils  reprendre  les  fers 
à  Londres  :  en  vain  toute  la  cour  s'oppofe  à  ce  deflein. 
Nouveau  Régulus  ,  il  ferme  l'oreille  aux  prières  de 
És  parents  ,  3e  fes  amis ,  de  fes  fujets  :  il  part ,  arrive 
a  Londres  ,  8cy  meurt  le  io  avril  1364.  Jttn  n'eut 
pis  aflèt  de  talents  pour  tirer  la  France  de  la  fttuation 
horrible  où  elle  fe  trouvoit  :  il  en  auroit  eu  aff.z  pour 
b  rendre  heureufe  au  fein  de  la  paix.  On  ne  peut  lui 
faire  un  crime  des  guerres  continuelles  qui  troublèrent 
fco  règne  r  le  droit  naturel  de  la  déferue  les  rendoit 
légitimes.  Meilleur  foldat  que  gér.éral,  meilleur  citoyen 
tpe  roi ,  plus  jufte  qu'éclairé  ,  G  quelque  qualité  l'élève 
au-deffus  du  vulgaire  des  rois  ,  c'eft  fa  bonne  foi. 
I  ié.  Dt  Sacy.  \ 

Jean  I ,  roi  d'Aragon,  (  Hift.  JEfpagne.  )  A  la 
toute-puiflance  près  qui  n'eft  point  le  partage  de  la 
fbible  humanité les  rois  féroient  exactement  tout  ce 
qu'ils  voudraient  faire ,  s'ils  favoient  employer  avec 
art  le  droit  qu'ils  ont  de  commander  aux  hommes. 
Cet  an  pourtant  ne  paroit  pas  bien  épineux,  puisqu'il 
confine  à  le  faire  aimer  feulement  de  ceux  de  qui  l'on 
▼eut  être  obéi.  J'avoue  qu'il  faut  aux  hommes  ordi- 
naires bien  des  talens ,  de  grandes  qualités  pour  être 
zmës  ;  encore  même  avec  ces  grandes  qualités ,  ces 
talent»  fupérieurs ,  ne  parviennent  -  ils--  fouvent  qu'à  fit 
faire  des  ennemis  dans  la  feciétc.  Quant  aux  rois  , 
avec  de  la  douceur ,  de  l'affabilité  ,  îî  n'eft  rien  qu'ils 
ne  puiûent ,  il  n'y  a  rien  qui  leur  réfute  ;  on  ne  s'ap- 
ptrçoit  même  pas  des  défauts  qu'ils  peuvent  avoir  ,  6c 
«ui ,  quelque  confidérables  ,  quelque  énormes  qu'ils 
faent,  font  rachetés  par  ces  deux  qualités.  Un  prince 
afiaklc  r  doux ,  eft  toujours  fûr  du  zèle  ,  du  rcfpect , 
de  la  confiance  8c  de  lamour  *  fes  fujets ,  qui  met- 
tant fur  le  compte  de  cette  dcuciur  de  caractère  les 
fciblefTes ,  fes  défauts  6c  fes  fautes  même  ,  ne  voient 
en  lui  que  le  roi  bienfaifanî ,  le  protecteur  généreux 
«  l'ami  de  fes  peuples.  Tel  fut  Jean  I ,  roi  d'Aragon  ; 
H  fut  bor»,  8c  ne  fut  que  bon  :  cependant  les  Arago- 
noô  qui  ,  à  la  vérité ,  venoieni  d'être  fournis  à  un 
œ-irre  fort  dur  ,  impérieux  ,  méchant  ,  lVmèrent  & 
le  regardèrent  comme  le  meilleur  des  fôuvcrai  * .  Jean 
pourtant  n'étoit  rien  moins  qu'ambitieux  de  palier  pour 
hmhule,  mats  il  étoit  affable,  &  la  douceur  lui  tint 
lieu  dts  talents  qu'il  n'avoit  pas  &  qu'on  lui  fuppofa, 
des  grandes  qualités  qu'il  n'avoit  pas  non  plus  &  qu'on 
voulut  loi  croire  ,  des  éminentes  vertes  auxquelles  il 
ne  préwndoit  pas  ,  6c  que  le  peup1e  dont  il  étoit 
«t'en  lui  donna  libéralement.  Il  lè  livra  tout  entier  aux 
pkftrs  ,  ne  chercha  qu'à  fe  procurer  &  à  goûter  tous 
»  agréments  de  la  vie ,  &  fe  repofa  du  gouvernement 
Ai  royaume  fur  la  reine  Vio'antc  fa  femme,  princeffe 
%Uaucoup  d'cfprit  ,-anilàiucWe  &  ipu  6*iue ,  mai* 
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il  étoit  affable,  il  croit  deux  ,  &  ce  fut  uniquement 
à  lui  qu'on  rapporta  tout  ce  qui  fe  faifok  de  bien  , 
comme  on  attribucit  à  fa  femme  ou  au  malheur  des 
circonfhnces  toutes  les  fautes  qui  fe  commettoient 
dans  l'adminiftration.  On  ne  fuppofoit  p*s  qu'un  rai 
qui  receveit  avec  tant  de  dcrxcur  toutes  les  remoa»' 
trances  qu'on  jugroit  à  propos  de  lui  faire ,  fût  feuv 
lement  coupable  do  quelque  négligence  volontaire  dan* 
la  conduite  des  plus  importantes  affaires,  6c  l'on 
exeufoit  ou  l'on  feignoit  de  ne  pas  voir  toutes  les 
ratifies  démarchés  dans  kfqnelles  l'engagîoient  fbe 
inapplication ,  ou  les  confeilsde  fbn  époufe  6c  de  (es- 
favoris.  Ce  fut  ainft  que  régna  paisiblement  Jean  I  r 
fus  de  don  Pcdre  IV ,  le  plus  impérieux  d?s  rois  ,  le 
plus  violent  des  hommes  ,  fouvent  le  plus  injûfU ,  6c 
de  dona  Léonore  ,  infante  de  Portugal.  Il  naquit  le 
27  décembre  1351,  &  à  fa  naiffance,  fon  père  lui 
donna  le  titre  de  duc  de  Gironne  ,  qui  dans  la  fuite  a' 
toujours  été  celui  des  fils  aines  des  rois  d'Aragon.  Son 
éducation  fut  confiée  à  Bernard  de  Cabrera  ,  général  r 
miniftre,;  favori  de  don  Pedre,  6c  qui  par  les  fervices 
les  plus  importants  6t  les  plus  fignalés ,  avoit  mérité 
la  confiance  de  fon  maître  fit  l'eilime  publique  :  cepen- 
dant ,  par  des  fautes  vraies  ou  fuppofées ,  Cabrera  4* 
fit  des  ennemis  (  8c  les  accusations ,  ou  peut  -  être  les 
calomnies  de  ceux-ci  ayant  ptévalu  ,  il  devint  odieux 
à  tout  le  monde ,  6c  fur-tout  à  don  Pedre  qui  foup- 
çonnoit  facilement  8c  condamnoit  avec  févérité  ,  fus 
les  foupeons  les  plus  légers.  Jmn  n'avoit  pas  encore 
quinze  ans ,  lorfque  fon  gouverneur  perfécuté  par  fes- 
ennemis  6c  haï  par  fon  maître  ,  hit  arrêté  ,  mis  en 
prifon ,  appliqué  à  la  plus  violente  torture  ,  6c ,  par 
ordre  de  don  Pedre ,  pigé  par  fon  pupille  Jean  ,  qui 
le  condamna  à  mon.  Mariana  raconte  que  cette  cruelle 
fentence  fut  prononcée  par  don  Pedre ,  5c  publique- 
ment exécutée  par  le  duc  de  Gironne.  Ce  fait  n'tfc- 
pas  prouvé ,  6c  c  eft  aiTez  qu'il  ne  (bit  pas  vraifêmblable  *  • 
pour  qu'on  ne  doive  pas  y  ajouter  foi.  Jean  n'etoit  pas' 
afiex  enrel  pour  faire  dans  cette  occafion  ,  l'office  de 
bourreau;  il  étoit  fort  doux  au  contraire  ,  il  aimote 
Cabrera ,  6c  il  fut  forcément  obligé  de  prononcer  v 
fous  la  diélée  ds  fon  père ,.  une  fentence  qu'il  eût  ét& 
très-dangereux  pour  lui  é:  ref.ifèr  de  prononcer  :  dorr 
Pedve  ne  1  auroit  pas  plus  épargné  tjue  Cabrero.jQuelque 
temps  après  il  fè  maria  avec  dona  Marùte  ,  fœur  du: 
comte  d'Armagnac  ;  &  le  roi  fon  père  ,  veuf  depuis- 
quelques  années ,  époufa  dona  Sybillc  de  Fortia.  Le 
caractère  altier  ,  ambitieux  6c  trrcaiïior  de  la  reine» 
Sybille  ,  taufa  beaucoup  do  chagrins  au  duc  de  Gironne" 
qu'elle  hauToit  ,  qu'elle  cherehoit  à  readie  odieux  à> 
don  Pedre  ,  &  avec  lequel  elle  ne  garda  pl  js  de  mé- 
nagements, 'orfcu'ctai.t  devenu  veuf,  il  rtfuth  depoufer 
la  reine  dejSici'e  ,  couine  de  Syl  il'.e  ,  qui  a%-cit  pro» 
pofé  ce  mariage.  La  reine  Sybille  éclata  ,  fe  déîhaiva1 
violemment  contre  le  duc  de  Gironne ,  qui  eut  enfîa. 
la  douleur  de  voir  L*  roi  don  Ptrdre  pana^'r  la  ha^re* 
de  fa  femme,  6c  s'unir  avec  elle  contre  lui;  ces  dé- 
mêlés durèrent  pendant  trois  années  ,  6c  J-an  tnt  h 
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mourut  le  J  janvier  1387.  Dès  la  veille  J  reine 
Syb  Ile ,  coupable  de  tant  d'excès  envers  le  nouveau 
fouverain  ,  avoir  pris  la  fuite ,  6c  s'étoit  réfugiée  dans 
1  ;  château  de  Forra  ,  ch.-z  fon  itère  :  eP.e  y  fut  allîégéc , 
forcée  c!c  fe  rendre  &  conduite  au  roi  Jean  1 ,  oui 
la  tra'ti  avec  une  rigueiT  qui  ne  lui  étoit  pis  naturelle, 
miis  que  Sy bitte  n'-voit  que  trep  méritée.  A  la  folli- 
cit.uion  du  pape  ,  la  vie  Ui  lut  confervée  ;  nuis  elle 
fut  dépouillée  de  tous  les  domaines  &  de  tous  les 
revenus  qu'elle  tenoit  de  don  Pedre ,  &  que  le  roi 
.F:jrt  l  àoi\>u  nV  le  champ  à  dona  Violante  fon  époufe , 
à  (.quelle  if  avoir  été  marié  quJque  tunps  avant  la 
mort  de  don  Pedre.  L'Aragon  é:oit  tranquille  ,  6t  le 
nouveau  fouverain  prit  les  maures  les  plus  i'agespour 
maintenir  ce  calme  &  prévenir  tcut  ce  qui  eût  pu  le 
troubler ,  foit  au  -  dehors  ,  foit  au-dedans.  Le  duc  de 
Lancallre  lui  envoya  l'archevêque  de  Bordeaux ,  pour 
réclamer  quelques  payements  auxquels  "Aragon  étoit 
obligé ,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  l'Angleterre , 
Jbus  le  récrie  précédent  :  mais  l'archevêque  de  Bor- 
deaux fe  plaignit  avec  tant  de  hauteur  &.  parla  avec 
tant  d'infolence,  que,  malgré  toute  fa  douceur,  Jean  1 
ne  pouvant  retenir  fon  indignation ,  fit  arrêter  l'auda- 
cieux prélat.  Le  duc  de  lancallre  fut  très  -  irrité  de 
cet  emprisonnement ,  qu'il  regardoit  d'abord  comme 
un  attentat  ;  mais  informé  de  laiicence  de  l'archevêque, 
il  fe  radoucit ,  &  cette  affaire  n'eut  aucune  fuite.  Par 
les  confeils  de  fon  époufe  ,  JfM  I  fe  rangea  fous 
l'obédience  de  Clément  VII  ,  qui  réftdoit  à  Avignon  , 
&  lui  fit  faire  hommage  pour  la  Sardaigne ,  où  don 
Simon  Perex  d'Atenos  gouvernoit  avec  "beaucoup  de  t 
fagede  en  qualité  de  vice-roi.  Jean  n'a  voit  qu'un  feul 
objet  d'ambition  ,  &  cet  objet  étoit  de  plaire  à  la 
reine  Violante  fon  époufe  qui ,  aimant  beaucoup  les 
plaifirs,  &  fur-tout  la  mufique  &  la  pocfie,  engagea 
l'on  époux  à  faire  venir  des  maures  en  ce  genre ,  &  à 
en  établir  une  école.  Cette  inilitution  déplut  beaucoup 
à  la  nobUfle ,  &  les  lè'gneurs  qui  ne  connoiflbient 
d'autre  plaifir  que  celui  de  combattre  &  de  maltraiter 
leurs  vaflaux  ,  fe  plaignirent  hautement.  Les  prélats 
hypocrites,  ignoiants  6t  d ^"approbateurs  ,  pensèrent 
&  agirent  comme  la  noblefle  ;  enforte  que  pour  fatif- 
fare  les  mécontents,  Jean  &  la  reine  Ion  époufe 
renoncèrent  à  ces  amufements  ,  &  renvoyèrent  les 
rmificiens  &  les  poètes  qu'ils  avoient  attirés  dans  l'état. 
On  app'audit  beaucoup  à  ce  façrificc  ,  &  la  tran- 
ejuil'ité  du  ri^ne  de  ce  prince  ne  fut  troublée  que  par 
le  comte  d'Armrgnac ,  qui ,  prétendant  avoir  des  droits 
fur  le  royaume  de  Majorque ,  y  fit  une  irruption ,  fit 
r.f  fut  point  heureux.  Le  frère  du  rci  ,  Je  duc  de 
Montb'anc  ,  dont  le  fils  don  Martin  d'Elferica  avoit 
tpoufe  dona  Marie ,  rené  de  Sicile  ,  fit  une  expédition 
a^fli  g'oricu  fo  qu'hctiicufe  en  Sicile,  &  tous  ceux  qui 
avoient  pris  Its  aimes  contre  F  Aragon  'lurent  punis  fc- 
vèrcnur.t.  De  nouveaux  troubles  s'élevèrent  en  Sar- 
daigne, &  Jean  rtiolut  d'y  pafier;  mais  les  Maures 
menaçant  de  foire  une  irruption  dans  le  royaume  de 
V.i'ence  ,  il  ne  put  e\ccu(er  ce  projet  ;  il  fe  contenta 
d'y  envoyer  de;,  troupes.  Quelque  temps  après  le 
da-.ar;  de  çe  f-cours,  Jim  maria  ks  deux  filU ,  les 


J  E  & 

imantes  dona  Yolande  &  dona  Jeanne  ;  la  prenvère' 

au  duc  cTAnj|Oti ,  la  féconde  à  Matdiicu ,  comte  de 
Fcix.  11  eut  loin  aufïi  de  fixer  les  limites  qui  féparoiem 
HAragon  de  la  Navarre,  &  les  fuites  prouvèrent  la b- 
geiTe  &  la  grande  utilité  de  cette  précaution.  Libre 
des  foins  qui  l'a  voient  occupé  julqu'alors  ,  J;an  fe  dit- 
pofa  à  palier  en  Sardaigne ,  où  les  troubles  s'étoient 
accrus ,  &  où  Ion  frère,  fon  nevtu  ôc  (a  nièce  étoient 
alfiégés  dans  Catanc  par  les  mécontents  :  mais  les 
fonds  lui  manquant ,  il  eût  été  obligé  de  dirrérer  en- 
core fon  expédition  ,  fi  don  Bernard  de  Cabrera, 
engageant  généreufement  fes  biens ,  n'eût  fourni  à  toutes 
les  dvpenles  6c  hâté  les  fecours  avec  lefquels  le  roi  & 
la  reine  de  Sicile  furent  délivrés  du  danger  qui  les 
menaçoit.  Toujours  fondé  fur  fes  prétentions ,  'e  comte 
d'Armagnac  ne  celloit  point  feshoiblités,  &failo..us 
plus  vives  incurfions  en  Catalogne.  La  Sardaigne  agitée 
demandoit  du  fecours  ;  la  Sicile  étoit  toujours  expofee 
aux  fureurs  de  la  guerre  ;  la  reine  Violante  gouvernoit 
fous  te  nom  de  fon  époux  ,  6c  celui-ci  plus  emprefle 
de  jouir  des  plaifirs  qu'il  pouvoit  prendre,  qu'ambi- 
tieux de  régner ,  écoutoit  les  remontrances  des  états , 
&  leur  tépondoit  de  la  manière  la  plus  honnête  &la 
plus  fatisfailânte  ;  eftimoit ,  proiégeoit ,  avançoit  ceux 
qui  lui  partaient  av.c  le  plus  de  force  &  de  vérité 
des  devoirs  &  des  fotiôions  de  la  royauté  ;  ne  vouloir 
mécontenter  perfonne ,  mais  aurtî  ne  vouloir  fe  priver 
d'aucun  de  fes  plaifus  :  celui  qui  avoit  pour  lui  le  plus 
d'attraits  ,  étoit  la  chafie  ,  &  il  lui  fut  fatal  ;  un  jour 
qu'il  s'y  livrait  avec  ardeur ,  il  tomba  de  cheval ,  & 
fâ  chfttc  fut  ft  cruelle ,  qu'il  en  mourut  le  19  mai  1 393 , 
dans  la  neuvième  anr.ée  de  Ion  règne  &  la  quaraoïe- 
cinqu  ème  de  fon  âge.  L^s  éditeurs  du  DïHionnairt  de 
Marer't  dilent  t  fur  la  foi  d'un  hiftorien  ,  ImhotT,  que 
perfonne  ne  confulte,  &  d'un  autre  hiftorien ,  Zurita, 
que  perlbnnc  ne  croit  ,  que  la  foiblefle  de  J*an  l  le 
rendit  méprifable  à  fes  fujets  ,  &  que  les  premières 
années  de  fon  régne  furent  remplies  de  féditions  &  de 
troubles.  Ces  deux  aiTertîons  font  deux  erreurs  :  il  n'eft 
pas  vrai  que  les  premières  années  du  règne  de  ce 
prince  aient  été  trouv  ées  par  aucune  édition  ,  par 
aucun  lbulèvomcnt  ;  o£  Jean  ,  fi  l'on  en  excepte  les 
adhérents  &  les  complices  de  la  reine  Sybille  ,  n'eut 
ni  rebelles  à  pourfuivre  ,  ni  traîtres  à  punir.  Il  eft  plus 
faux  encore  que  Jean  I  fe  foit  rendu  méprifable  a  fe* 
fujets  :  ils  l'aimèrent  ,  le  chérirent  &  fermèrent  les 
yeux  fur  fon  extrême  confiance  pour  Violante  fou 
époufe.  Quand  on  veut  juger  les  rois  d'Efpagne ,  je 
penfe  (jue  ce  n'eil  ni  d'après  ImhotT ,  ni  d'après  Zurra 
qu'il  faut  fe  décider  ;  je  ne  voudrais  pas  même  toujours 
piononcer  d'après  Mariana.  (Z..  C.  ) 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  (HÛoire  JEfpapu.) 
Suppofez  à  un  roi  les  vertus  les  plus  éminentes ,  le» 
plus  brillantes  qualités ,  tous  les  talcns  de  l'êfprtt , 
r  ame  la  plus  belle ,  le  cœur  le  plus  magnanime  ;  fup* 
pofez-le  équitable,  courageux*,  libéral,  magnifiée  j 
plein  de  valeur  dans  les  combats ,  doux ,  bienfaiûnt , 
aimable  de.ns  la  fociété.  Avec  toutes  c;s.  .grandes  & 
rares  qualités,  ne  lui  ftippi  fe*  qu'un  défaut,  une  fbf" 
bUTe,  un  penchant  incMible  pour  les  tynmes,  & 
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iMp  d'attachement  à  celles  pour  lefouelles  ils  s'efl  une 
fins  déclaré  ;  dëï-lors  ce  roi  ,  rrtodele  de  toutes  les 
perfections'  humaines,  court  grand  rifoue  de  ne  plus  être 
qu'un  prince  malheureux  ,  fi  même  il  eft  poflible  qu'il 
ne  devienne  pas  un  médiocre  ou  méchant  roi  ,  in- 
jurte,  efieminé,  avare  ,  dur,  fombre  &  inacceffible. 
Aiiifi  le  plus  petit  nuage  peut  obfcurcir  le  foleil  le  plus 
radieux.  En  effet ,  il  eît  bien  difficile  qu'un  roi ,  quel- 
qu'éclairé  qu'il  foit  ,  ait  la  force  de  réfifter  ou  de  re- 
plier perpcîuellemnnt  les  confeils  imprudens  ou  inte- 
reffés  d'une  maîtreffe  qui  l'enchaîne,  qui  règne  fur 
fa  fera  fit  fon  ame  avec  plus  d'empire  qu'il  ne  règne 
lui-même  fur  fes  peuples.  11  me  pareil  bien  mal-aifé 
de  fe  défendre  periîétuellement,  fit  toujours  avec  fuccès, 
des  intpirati  jns  d'une  maîtrefTe  idolâtrée.  Ils  lont  donnés 
avec  tant  d'art  ces  dangereux  confeils  ;  ils  font  donnés 
fit  répétés  dans  des  momens  h  doux ,  fi  enchanteurs  ; 
l'amante  qui  les  donne  paroit  fi  défintereffée ,  animée 
de  tant  de  bonne  foi ,  infoiréc  elle-même  par  de  fi  bons 
motifs,  qu'on  croiroit  fè  manquer  à  foi-même,  de  ne 
pas  les  finvre  ;  fit  s'ils  font  écoutés  8t  fuivis  ,  que  de- 
vient ce  roi  fage,  courageux ,  bienfaifant ,  libéral ,  jufb, 
doux?  Que  deviendra  féiat  lui-même?  A  quelle  caufe 
le  fou  ver  ai  n  trop  crédule  ôc  trop  confiant  attribuer  a-t-il 
les  revers  cru'il  éprouvera  ?  Et  à  quelle  autre  caufe 
tro'à  fon  aveugle  comp^ifance  pour  la  reine  Jeanne  , 
6C  pour  fes  maureffes  qui  le  trompoient ,  Jean  11  put-il 
rapporter  les  malheurs  dv*  fon  règne ,  les  troubles  qui 
agitèrent  fes  états ,  les  dilgraces  qu  il  éprouva  lui-même , 
les  injuflices  qu'il  fit ,  quoiqu'il  fût  par  caractère  &  par 
principe  le  plus  jufte  des  hommes  ?  Il  étoit  courageux  , 
&  en  plus  d'une  occafion  il  fut  furpris  lui-même  de 

nuer  de  fermeté  :  il  aimoit  à  verfer  des  bienfaits  , 
ins  le  vouloir ,  il  rcfufa  plus  d'une  fois  de  récom- 
peruer  des  fervices:  il  étoit  gai,  &  il  tomba  fouvent 
dans  la  mélancolie.  Il  fuivit  trop  les  confeils  de  fcs  mai- 
trefTes  ;  il  écouta  fcs  favoris;  6c  fut  trop  facile  a  prendre 
ks  impreffions  qu'ils  lui  donnèrent.  Sans  ces  foibleffes  , 
qui  eurent  des  fuites  fâcheufes ,  il  eut  été  un  bon  roi , 
&  digne  à  tous  égards  de  l'eftime ,  du  refpecl  &  de 
l'amour  de  fes  fujets.  Fils  de  Ferdinand,  infant  de  Caf- 
rille,  roi  d'Aragon ,  &  de  dona  Lconorc  d' Albuquerque, 
il  étoit  fon  jeune  encore ,  torique  fon  père  l'ayant  pro- 
mis en  mariage  à  Jeanne,  reine  de  Naplcs,  &  ayant 
même  figné  ïé  contrat ,  le  fit  pafTér  en  Sicile  :  mais 
Jeanne  impatiente  d'attendre  avoit  époufé  Jacques  de 
Bourbon ,  comte  de  la  Marche ,  lorfque  l'infant  don 
Jttm  arriva  en  Sicile.  Mécontens  d^  cette  alliance ,  les 
Napolitains  offrirent  à  Ferdinand  de  prendre  les  armes 
en  faveur  de  fon  fils  ;  mais  ce  roi  fage  leur  fit  répondre 
«fu*il  avoit  alfa  de  couronnes ,  &  que  fon  fils  étoit 
trop  heureux  d'avoir  manqué  d'époufer  une  reine  aufiï 
mconfbnte.  L'infant ,  auffi  peu  fenfibîe  que  fon  père , 
a  la  légèreté  de  Jeanne,  refta  en  Sicile  jtfques  api  es 
b  mort  de  Ferdinand  :  mais  Alphonfe  V ,  ton  frère , 
roi  d'Aragon ,  le  wpr «fia ,  dans  la  crainte  que  les 
Siciliens ,  nation  frrrtulente  fie  avide  de  révolutions , 
ne  vouhifTent  le  m?ute  fur  le  irône.  Jean  revint  à  la 
ceur  de  Â>rt  frère  cV  peu  de  temps  après,  en  1419, 
H  4»oufa  dona  Biwshc,  reine  douanière  de  Sicile  fit 
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héritière  du  royaume  de  Navarre.  Elle  ne  tarda  que 
peu  d'années  à  jouir  de  fes  droits ,  fit  don  Carlos  le  noble 
étant  mort,y<rjn  monta  fur  le  trône  de  Navarre ,  où  »l 
fc  fit  aimer  de  fes  fujets ,  autant  qne  les  puiffarces  étran- 
gères l'cftimerent  pour  fa  juftico  fit  le  craignirent  pour 
fa  valeur.  Le  premier  aclc  de  royauté  qu'il  exerça  , 
fut  de  fe  rendre  médiateur  entre  le  rci  d'Aragon  ,  fon 
frère,  &  celui  de  Gifhlle ,  prêts  à  fe  faire  une  cruelle 
guerre.  Dans  la  fu'te ,  &  lorique  par  ils  foins  il  fut 
parvenu  à  rendre  fcs  états  floriltans ,  il  accompagna  le 
roi  Alphonfe  V,  fon  frère,  dans  l'er.trepriîe  de  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  où  il  fe  fignala  par 
fa  valeur  autant  que  par  la  prudence  fit  l'utilité  de» 
confeils  qu'il  donna ,  &  qui  furent  fuivis.  Ce  fut  encore! 
lui  qui ,  toujours  rempli  de  zèle  pour  les  intérêts  du 
conquérant,  vint  de  Naplcs  en  Efpagnc ,  annoncer  aux 
é:ats  d'Aragon  affembles ,  les  fuccès  éclacans  des  armes 
de  leur  fouverain.  D'Aragon  il  paffa  en  Caflille ,  où 
d'importantes  affaires  le  retinrent.  Ce  fut  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  ce  royaume ,  &  auxquels  le  roi 
de  Navarre  prit  peut-être  trop  de  part ,  contre  les  avis 
cTAlphonfe ,  que  mourut  la  reine  blanche ,  fon  époufe  , 
dont  il  aveit  eu  trois  enfans  ;  don  Carlos  ,  prince  de 
Viane  ;  Blanche  ,  qui  fut  mariée  à  Henri  IV  ,  roi  de 
Caflille  ,  &  qui  en  fut  féparé-,!  à  caufe  de  l'impuiffance 
de  fon  époux  ;  &  Elécnore ,  qui  dans  la  fuite  fut  ap- 
pel'ée  au  trône  de  Navarre.  La  mort  de  la  reine 
Blanche  fut  une  fourec  de  malheurs  pour  fes  enfants  , 
fit  de  chagrin  pour  Jean  ,  qui  ayant  époufé  en  fé- 
condes noces  ,  Jeanne  1  leuriqucz ,  fille  de  l'amirante 
de  Caflille ,  &  ne  fe  conduisant  plus  que  d'après  les 
fugge-ftions  de  cette  femm  »  ambitieufe, ,  méchante  Se 
cruelle  marâtre ,  écouta  fes  odieufes  dénonciations  ;  ÔC 
d'après  fes  calomnies  ,  traita  don  Carlos,  fon  fils ,  avec 
tant  de  rigueur  ,  que  lcsNivarrois  foulevés  prirent  les 
armes ,  fit  voulurent  le  forcer  à  remettre  le  feeptre 
à  don  Carlos ,  qui  avoit ,  à  la  vérité ,  les  droits  les 
plus  inccnteflables  à  la  couronne  du  chef  de  fa  mère  , 
fit  en  qualité  de  petit-fils  de  Otaries  111 ,  furnommé 
le  noble.  Jean ,  toujours  animé  par  fa  perfide  époufe  , 
en  ufa  plus  fevèrement  encore  ;  &  le  prince  de  Yiane  » 
violemment  perfécuté ,  prit  îcs  armes,  moins  dans  la 
vue  de  détrôner  fon  père ,  qu'il  ne  ceffa  jamais  de 
ref|>c£ter ,  que  peur  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  fon 
implacable  marâtre.  La  Navarre  étoit  divifée  enire 
le  père  &  le  fils  ;  chacun  d'eux  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe ,  impatiente  de  combattre  :  la  guerre 
civile  éclata ,  déchira  le  royaume  ,  dura  long-temps  , 
fut  malheureufe  peur  don  Carlos  ,  qui  tomba  au  pou- 
voir de  fon  père  ,  fit  fut ,  à  Knftiganon  de  l'inflexible 
Jeanne  ,  enfermé  da^sune  obfcurc  prifon,  doù,  ap;ès- 
ave  ir  langui  pendant  quelques  années  ,  il  fe  retira  à 
Naplcs  ,  dans  l'efpérance  de  trouver  auprès  d* Al- 
phonfe V ,  fon  oncle  ,  un  repos  c-u'il  eut  en  vaiq 
cherché  à  la  cour  de  fon  père.  Alphonfe  V  ,  touché 
des  malheurs  de  fon  neveu  ,  agit  fi  puiffamment  fit 
avec  tant  de  zèle  ,  qu'il  parvint  à  calmer  le  reflentimcnt 
de  Jean  ,  qui  rappeila  le  prince  de  Viane  ;  mais  î.r 
reine  Jeanne  ,  nui  avoit  depuis  long  -  temps  juré  1  1 
perte  de  don  Catlos  ,.  d^ns  la  vue  de  dire  moucc  ï 
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fon  fi's  don  Ferdinand  for  le  trône  ,  recommença  fes 
întrigjes  t  fes  calomnies ,  fes  délations ,  Ôc  parvint  à 
brouiller  plus  que  jamais  ce  jeune  prince  avec  fon 
père.  Indignés  d'une  perféctirion  auffi  foutenue  ,  les 
'Navarrois  proclamèrent  tumulruîufement  don  Carlos 
roi.  Jean  prit  les  armes ,  déshérita  fon  fi's ,  &  lacu;rre 
civile  (e  ralluma  avec  la  plus  atroce  violence.  Le  rot 
d'Aragon  fe  rendit  encore  médiateur  entre  fon  frère 
6c  fon  neveu  ,  &  l'envoyé  de  ce  monarque  arriva 
au  moment  ou  les  Navarrois  diviles  étoient  fur1  le 
point  de  remettre  à  une  bataille  la  décifion  de  la 
querelle.  La  médiation  d'Alphonfe  épargna  encore  à  ta 
Navarre  le  dernier  des  malheurs  :  mais  il  mourut  lui- 
même  à  Naples  ,  après  avoir  inftitué  fon  frère  Jean , 
ïïoï  de  Navarre  ,  héritier  des  royaumes  d'Aragon  ,  de 
Valence  ,  de  Majorque  ,  de  Sardaigne  6c  de  Sicile , 
ainfi  que  de  la  principauté  de  Catalogne.  La  nouvelle  de 
cette  mort  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  en  Aragon  ,  que 
Jean  //fut  prodamé  à  Saragoffe,  le  a  5  juillet  1458. 
Le  feeptre  des  Navarrois  appartenoit  évidemment  à 
don  Carlos  ;  mais  trop  docile  aux  fuggeftions  de  Jeanne  , 
le  roi  d'Aracon  le  hâta  de  nommor  la  comteffe  de 
Foix  ,  fa  fille  ,  vice-reine  d;  ce  royaume  ;  il  donna 
jin  vice-roi  à  la  Sicile  ,  oh  il  craignoit  que  don  Carlos 
qui  y  étoit  ,  ne  fufeitât  quelque  foulèvement.  Mais 
bien  loin  de  fongi-T  à  remuer  ,  le  piince  de  Viane 
offrit  à  fon  père  de  (e  retirer  où  il  voudrait ,  ÔC  le 
roi  lui  défigna  Majorque.  Don  Carlos  s'y  rendit  ;  là 
pr-mpte  obéuTaiice  défàrma  fon  père  ,  qui  lui  permit 
d'aller  réfider  par  -  tout  où  il  voudrait ,  excepté  en 
Navarre  ou  dans  la  Sicile- ,  lui  promettant  de  lui 
rendre  la  principauté  de  Viane  ,  6c  de  reftituer  à 
l'infante  dona  Janche ,  féparée  de  Henri  VI ,  roi  de 
Caftille  ,  tout  *>n  apanage.  Ce  traité  ^aroiflbàt  fixer 
la  bonne  intelligence  ,  6c  elle  fe  feroit  foutenue ,  fi 
la  turbulente  Jeanne  eût  pu  confentir  à  UiiTer  vivre 
rranquillemcnt  le  prince  de  Viane.  Elle  commença 
par  engager  fon  trop  facile  époux  à  refufer  aux  états 
d'Aragon  âc  aux  éuts  de  Catalogne  ,  de  déclarer  don 
Carlos  fon  fucceffeur  ;  &  ce  refus  en  effet  très-injurieux , 
aigrit  l'efpr'tt  de  don  Carlos ,  qui ,  peu  de  terne  après , 
rut  promis  en  mariage  par  fon  père ,  à  dona  Cathe- 
rine ,  infante  de  Portugal  :  mais  tandis  qu'on  négo- 
cioit  ce  mariage  à  la  cour  d'Aragon ,  les  ambaffadeurs 
de  Henri  IV  ,  roi  de  Caftille,  offrirent  fecrètenunt 
au  prince  don  Carlos,  l'infante  dona  Ifabelle,  foeur 
du  roi  de  Caftille  ,  6c  héritière  du  trône  de  Caftille. 
Le  prince  de  Viane  connoiflbit  les  engagements  que 
ion  père  avoit  pris  avec  le  roi  de  Portugal ,  &  il  y 
avoit  lai-mèm;  confenti  ;  mais  l'alliance  qu'on  lui  pro- 
foit  étoit  pour  lui  d'une  plus  grande  importance , 
d'ailleurs  les  Ciftillans  s'engageoient  à  le  mettre  » 
quoiqu'il  en  arrivât ,  fur  le  trône  de  Navarre.  Qucl- 
qu'cbloui  .Tantes  pourtant  que  foflen:  ces  promefTes ,  le 
princî  de  Viane  ne  s'engagea  point ,  Se  ne  répondit 
qu'en  termes  généraux.  Jeanne  ,  informée  de  cette 
négociation  ,  la  fit  fervir  de  prétexte  à  la  plus  atroce 
des  délations;  elle  dit  à  fon  époux  que  don  Carlos 
avoit  conjuré  fa  pe.ee  ,  ôc  que  d'accord  avec  les 
CaftlUns  (  ,|  yw]ûil  iç  dfoône^  JtM  //refuû  d^joui» 


fbiàcttbîaccufation.  La  reine  eut  recours  ail*  larfnetf 
&  Jean  II  fe  laiflant  perfuader ,  promit  de  faire  anêter 
fon  fils ,  qu'en  effet  il  fit  faifir ,  Ôc  qu'il  transféra  de 
prifon  en  prifon  ,  comme  s'il  eût  été  coupable  des 
crimes  les  plus  noirs  ,  tandis  que  fa  perfide  epoufe 
faifoit  courir  la  bruit  que  le  prince  avoit  confjnré 
contre  la  vie  de  fon  père.  Ces  délations  ne  s'accré- 
ditèrent point ,  elles  foulevèrent  au  contraire  tous  le* 
citoyens,  qui  connoifiant  &  déteftant  le  caradère 
de  fa  reine  ,  fe  foulevèrent  en  faveur  de  l'innocent 
opprimé,  Lîs  états  d'Aragon  ôc  ceux  de  Catalogne , 
indignés  de  tant  cTmjultice  ,  demandèrent  hautement 
à  Jean  II  que  le  prince  fût  mis  en  liberté  ,  ÔC  qu'il 
eût  à  le  déclarer  fon  fucceffeur  :  Jean  refufâ;  les 
états  ailemblèrent  des  troupes  &  équipèrent  une  flotte 
pour  obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  Irrité  par  la  ré- 
fiftanec ,  le  roi  arma  de  fon  côté ,  &  la  guerre  civile 
al'oit  boulevcrfer  l'état ,  lorfque  la  reine ,  après  avoir 
pris  les  plus  criminelles  précautions  ,  changeant  de 
ton ,  parut  s*intéreffer  au  prince  de  Viane ,  conjura 
fon  époux  de  le  mettre  en  liberté ,  &  même  de  le 
déclarer  fon  fucceffeur.  Jean  II  n'eût  point  haï  fon 
fils,  s'il  n'eût  point  eu  la  foiblefle  d'époufer  les  pat» 
fions  de  la  reine.  Il  rendit  la  hb;né  à  fon  fils  ,  qui 
mourut ,  comme  Jeanne  l'avoit  prévu  ,  peu  de  jours 
après  fon  élarguTement  à  Barcelone ,  après  avoir  infiitué 
par  fon  teftament ,  dona  Blanche ,  fa  foeur  ,  héritière 
du  royaume  de  Navarre  ,  teftament  qui  fut  aum  fatal 
à  Blanche  ,  que  les  prétentions  de  don  Carlos  lui  avoient 
été  funeftes  à  lui-même,  6c  qui expofa dona Blinchî 
à  la  haine  6c  aux  noirceurs  de  la  reine  d'Argon 
En  effet ,  le  prince  de  Viane  eut  à  peine  ferme  ks 
yeux ,  que  fon  impatiente  marâtn»  engagea  les  états 
de  Catalogne  à  reconnoitre  fon  fils  don  Ferdinand, 
pour  légitime  fucceffeur  de  Jean  II  ,  6c  à  lui  prêter 
ferment.  Les  peuples  n'eurent  point  la  facilité  da 
états;  ils  fe  foulevèrent ,  6i  la  révolte  devint  génciale 
par  les  tracafferies  de  Jeanne ,  qui  irrita  contr'elle  la 
nobleflc,  en  protégeant  les  vaffaux  contre  les  feigneurs. 
La  révolte  devint  fi  violente  ,  6c  la  haine  que  l'on 
avoit  pour  Jeanne  devint  fi  forte ,  que  cette  re'me  crai- 
gnant pour  fa  vie ,  prit  la  fuite ,  &  elle  s'enferma  avvc 
don  Ferdinand  fon  fils  ,  à  Gironnc  ,  oh  bientôt  les 
mécontents  allèrent  l'aiTièger.  Jean  II,  fecouru  par  la 
France ,  fit  lever  ce  fiège ,  6c  délivra  fon  epoufe ,  qui, 
peu  fâtisfaite  d.-  la  mort  de  don  Carlos  ,  avoit  agi  avec 
tant  d'art  6c  de  fiiccès  contre  la  foeur  6c  héritière  de 
ce  prince  ,  dona  Blanche  ,  que  le  roi  d'Aragon, 
effrayé  des  complots  dont  fa  fille  étoit  aceufée ,  l'avoit 
fait  anêter ,  6c  la  faifànt  conduire  aii-delà  des  Py- 
rénées ,  l'avoit  UvTéc  au  comte  6c  à  la  comteffe  de 
Foix  ,  fes  deux  plus  cruels  ennemis.  Accablée  da 
maux  que  fcs  perfécuteurs  lui  faifoiem  fouffrir ,  Blanche 
écrivit  au  roi  de  Caftille ,  implora  fa  proteâion ,  &  loi 
offrit ,  s'il  vouloit  la  délivrer  de  fon  affreufe  prifon  , 
de  lui  céder  fes  droits  fur  le  royaume  de  Navarre. 
Jeanne  ,  informée  de  cette  offre  ,  s'excita  à  de  nouvel!** 
atrocités.  Elle  fit  transférer  dona  Blanche  au  château  de 
Béarn ,  où  ,  après  deux  années  de  tourments  ,  cens 
wfosuirée  piinceft  twMot  de  poifon.  Jtan  II ,  q* 
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rt  fe  doutent  point  de  ces  horreurs ,  &  qui  regardoit 
L  criminelle  epoufe  comme  !a  plus  douce  &  la  plus 
vertueufe  des  fitnm:$ ,  ne  concave  it  pas  les  motifs  de 
la  haine  des  Catalans,  d;  leur  foulèvement ,  du  refus 
qu'ils  fahoient  de  fc  foumettre,  de  la  guerre  qu'ils 
foutenotent  pour  Ce  rendre  indépendants  :  ce  n'etoit 
«épaulant  point  à  l'indépendance  qu'ils  afpiroient  ; 
mais  déterminés-  à  ne  jamais  rentrer  fous  le  joug  de 
la  cruelle  Jeanne ,  ils  offrirent  leur  principauté  au  roi 
«le  Caftille ,  qu'ils  proclamèrent  à  Barcelone  ;  Se  qui , 
«fe  concert  avec  le  roi  d'Aragon  ,  s'en  étant  rapporté 
à  la  déeifion  du  roi  de  Fiance  ,  fe  défifla  de  fes 
droits  à  cette  principauté  ,  d'après  l'arrêt  du  roi  Je 
France ,  qui  prononça  que  celui  de  Caftille  renor.c:- 
roit  à  cette  fouveraineté.  Alors  les  Catalans  appelle- 
rait don  Pedre  ,  infant  de  Portugal ,  &  la  guerre  fe 
ranima  plus  vivement  que  jamais.  Don  Pcdre  mourut, 
înilitua  don  Juan  héritier  de  la  principau:é  de  Cata- 
logne ,  &  les  troubles  continuèrent  avec  la  plu*  grande 
violence.  Jean  11  fît  les  plus  grands  efforts  pour  fou- 
mettre  les  habitants  de  cette  fouveraineté  ,  tk  il  y 
fut  merveilleufement  fécondé  par  fon  époufe  ,  qui , 
«'étant  embarqués  avec  f.s  troupes,  aUaafneger  Rocès, 
&  commanda  l'armée  avec  toute  l'intelligence  & 
joute  l'autorité  d'un  général  accoutumé  au  tumulte  des 
armes ,  &  exercé  des  l'enfance  dans  l'art  des  combats. 
Epuifée  cependant  de  fatigue  ,  elle  alla  fe  repofer  à 
Tarragon ,  où  ,  après  une  longue  maladie ,  elle  mourut , 
a  la  grande  l'atisfaéVon  des  peuples.  On  allure  que , 
dévorée  de  remords  pendant  fa  maladie ,  elle  répetoit 
iàns  celle:  Ah!  mon  fils  Ferdinand,  que  tu  coûtes 
cher  à  ta  mère  !  En  effet ,  l'ambition  de  placer  Ion  fils 
fur  le  trône ,  lui  avoit  coûté  bien  de»  crimes.  Quel- 

riS  hifloriers  afliirent ,  que  dans  les  premiers  jours  de 
maladie  ,  ayant  avvué  qu'elle  avoit  eu  part  à  la 
mort  du  prince  de  Viane  ,  Jean  II ,  faifi  dnorreur  , 
"  8c  connoiiTa  t  alors  toutes  les  injuftices  qu*d  avoh 
fcites  par  fes  confeils  &  fes  délations  ,  l'abhorra  &  ne 
voulut  plus  la  voir.  Il  reconnut  bientôt  que  c'étoit 
elle  que  les  peuples  déteftoient  ;  car  fa  mort  mit  fin  à 
tous  les  troubles  ,  à  tous  les  mécontentements  qui 
jusqu'alors  avoient  agité  fon  règneJ  Mais  e'ie  ne  mit 
pas  fin  à  toutes  les  fautes  du  roi  oui  fe  livra  dam  la  fuite 
aufli  aveuglément  à  l'amcur  de  fes  maitrdles,  qu'il 
fc'étoit  laifîc  dominer  par  la  reine.  Les  Catalaivs  per- 
(Lf  èrent  dans  leur  révolte  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
perdu  Gironne  &  prefque  toutes  leurs  troupes  ,  qui 
furent  rruuTacrées  dans  ui.e  bataille ,  où  l'armée  ara- 
conoife  remporta  une  éclatante  viûoire  ,  que  la  Cata- 
ItgiK  entière  fe  fournit ,  à  l'exception  de  Barcelone  , 
qui-,  ailïégée  par  mer  &  par  terre  ,  &  réduite  aux 
dernières  extrêmiîés  ,  refufoit  encore  de  fe  rendre. 
Jean  II,  pénétré  lui-même  de  la  fituation  des  habitant 
de  cette  ville  ,  leur  écrivit  une  lettre  remplie  de 
douceur  ,  de  tendrefie  ,  &  par  laquelle  il  leur  oiFroit 
non  feulement  d'oublier  le  pa.Té,  mais  de  confirmer 
tous  leurs  droits ,  leurs  privilèges  ,  ôc  de  cenferver  à 
chacun  des  citoyens  foi  biens  ci  fes  dignités.  Défarmés 
par  tant  de  preuves  de  bouté,  les  Barcclonois  feVendirent 
pu  capitulatior.  ;  &  le  roi  d'Arajoii ,  pour  étouikr 
aijhire.  Ton,  III. 
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jufqu'aux  moindres  refles  de  mccontiïntcmcnt  ,  voulup 
bien  confemir  à  reconnoitre  qu'ils  avoient  eu  de  juftes 
raifons  de  prendre  k's  armes  ,  &  à  pardonner  à  tous 
les  habitants.  Il  fit  fon  entiée  dans  la  ville  ,  & 
des  le  lendemain  il  confirma  leurs  privilèges ,  ainfi 
qu'il  l 'avoit  promis.  Pendant  que  les  Barcelenois  cher- 
choient  à  fe  fouftraire  à  la  couronne  d'Aragon  ,  les 
habitants  de  Perpignan  &  d'Elne  tentaient  de  s'affranchir" 
de  la  ck'mination  françoife ,  pour  fe  remettre  fous  1  obéi!» 
fance  du  roi  d'Aragon  ;  &  dans  cette  vue ,  ils  maflacrè- 
rent  la  garnifon  françoife.  Lcuis  XI  afl'embla  une  pu'il- 
fànte  armée  pour  châtier  fèvea  ment  les  auteurs  de  ce 
maffacre.  Jean  II  fc  rendit  à  Perpignan  ,  rît  rétablir 
les  anciennes  fortifications  ,  &  en  fit  faire  de  nou- 
velles. Les  préparatifs  de  la  Frar.ce  &  la  crainte  de 
la  vengeance  de  Louis  XI ,  cwflerncrent  les  habitants 
de  Perpignan ,  que  la  preience  de  !eu.  nouveau  fou- 
verain  ne  pouvoit  raffiner.  Jean  11  les  aile  mbla  dans 
l'églife  cathédrale ,  &  leur  dit  que  connoiiTant  cemms 
eux,  le  prince  qu'ils  avoient  off.nfé  ,  ils  n avoient 
d'autre  moyen  d'éviter  fa  colère  ,  que  celui  d'oppofer 
à  fes  forces  la  plus  vigoureufo  détenfo  ;  que  quant  à 
lui ,  il  leur  promettoit  &.  juroit  de  ne  point  les  aban- 
donner pendant  la  durée  du  liège  :  ce  liège  ne  tarda 
point  à  être  formé.  Perpignan  fut  inv.fti  par  l'armée 
françoife ,  fous  les  ordres  de  Philippe ,  comte  de  Bref!': , 
Les  Catalans ,  fournis  depuis  fi  peu  de  temps  au  roi 
d'Aragon ,  parurent  les  plus  emprcfïcs  à  ùcoa:  ir  leur 
fouveraiu;  ils  prirent  les  aimes,  prièrent  don  Ferdi- 
nand de  venir  fe  mettre  à  leur  tête  ,  &  fe  mirent  en 
campagne  au  nombre  de  vingt -cinq  mille.  L'armée 
des  afïïegcants  étoit  de  quarante  mille  hommes  ;  mais  1 
Jean  II  défendit  Perpignan   avec  tant  de  valeur  # 
&  il  fut  fi  bien  feconùé ,  qu'obligés  d?  lever  le  fiege , 
les  François  étoient  très-aff<>iblis,  lotf,uedon  Ferdi- 
nand ,  fuivi  de  l'armée  catalane ,  pafla  les  Pyrénées , 
&  marcha  au  fecours  de  fon  pere.  Le  fiège  ctoit  levé 
alors  ,  &  les  François  fe  retiroient  :  don  Ferdinand 
les  harcela  dans  leur  retraite  ,  &  afibiblit  encore  plus 
leur  armée.  Louis  XI  ,  irrité  contre  fes  générau* , 
renforça  cette  armée  de  dix  mille  hommes,  &  l'en- 
voya une  féconde  fois  affiéger  Perpignan.  Jean  II 
étoit  encore  dans  cette  place ,  &.  les  attaques  furent 
fi  vives  ,  que  le  rot  d'Aragon  ,  craignant  de  fuccora- 
ber  ,  eut  recours  à  un  Jtratagcme  fur  lequel  il  ne 
comptoit  que  foiblcment ,  &  qui  pourtant  lui  réjflit. 
Il  fit  répandre  parmi  ks  ailïcgeants  ,  la  nouvelle  da 
foulèvement  &  de  la  réunion  de  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  biffées  fur  leur  rowc  &  dans  le  voifinago.  Ce 
faux  btuit  s'accrédita  &  alarma  fi  fort  les  François , 
que ,  dans  la  crainte  d'être  inveflis  eux  -  mêmes  fous 
les  murs  de  Perpignan ,  ils  levn-ent  le  fiège  ,  i:  reti- 
rèrent en  défordi  e ,  &  eurent  leur  ar.ière-gar Je  fort 
ma'traitée.  L'inutilité  de  cette  f.conde  er.trepnfe  Rbut \ 
Louis  XI  :  il  pro[>ofa  lapa'x  au  roi  cTAragor  ;  cJui-ci 
Taccepta  ,  &  le  traité  tut  c  relu  à  des  condit  i  ns  en 
apparence  tres-îa-isfaifantes.  Mais  Juin  II  qui  traitoit 
de  bor.n;  foi ,  ne  s'apperçu:  que  trop  tard,  <;n  -V;  traité 
qus  Louis  XI  avoit  tait  réd  g'r  croit  rempli  de  c'a-aies 
udidieufei  :  d  envoya  aufli-tot  deux  des  principaux  fet- 
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Sneurs  de  &  cour  à  Paris  ,  avec  pouvoir  de  régler  tout 
fit  de  lever  les  difficultés  ,  ou  plutôt  les  motifs  de 
guerre  qui  réfultoient  de  ce  même  traité  :  mats  le 
nue  Louis  XI  avoit  tout  prévu  ,  fit  ces  plénipoten- 
tiaires furent  par  diverfes  caufes  fi  long-temps  retardés 
fur  h  route  ,  que  ,  lorfqu'ils  arrivèrent  à  Paris ,  le 
roi  n'y  étoit  déjà  plus  :  ils  fe  difpofoient  à  le  fuivre  ; 
mais  ils  furent  retenus,  fous  divers  prétextes ,  par  les 
miniAres  de  France  ;  fit  pendant  qu'ils  fe  plaignoicm 
à  Paris  de  la  mauvaife  foi  de  ces  procédés ,  l'armé.» 
francoife  dévaftoit  la  campagne  aux  environs  de  Per- 
pignan ,  fit  ruinoit  la  moiffon  ,  dans  la  vue  d'affamer 
plus  aiièment  la  ville ,  lorfqu'ils  reviendroiem  l'aflîéger. 
Jean  II  ne  pouvoit  s'oppolër  à  ces  violences  ,  trop 
occupé  dans  Sarragoffe ,  où  tout  étoit  en  confufion  ,  a 
réprimer  les  factions  qui  défoloient  cette  ville  &  le 
royaume.  Il  reçut  cependant  quelques  fccours  de  Na- 
p'cs ,  &  ravitailla  Perpignan  autant  qu'il  lui  fut  poflt- 
ble.  Le  roi  de  Sicile,  don  Ferdin  nd ,  fon  fils  ,  viiu 
à  la  té:e  de  quelques  troupes  à  Sarragcfle  ,  appaiiapar 
l'activité  de  les  foins  &  la  lèvérité  de  là  juftke.  (  Voy^ 
FiRDlNAKD  V,  de  CaftUle ,  dit  le  Catholique.) ,  le 
déibrdre  qui  régnoit  dans  Sarragofle  ,  fit  s'en  retourna 
en  Caflllc ,  où  déplus  importantes  affaires  l'appelloient. 
Tandis  que  la  mort  de  Henri  IV ,  furnomme  Yi/r.puiJJântt 
remplfloitlaCaflille  fitl'Efpagne  entière  da  troubles  , 
par  l'ambition  des  prétendants  à  la  couronne  ,  les 
François  ,  maîtres  du  Roufiillon  qu'ils  ravageoient 
avec  d:s  forces  fopéricures  ,  alîicgeoient  Perpignan 
pour  la  troifième  fois.  Jean  II  fit  ce  qu'il  put  pour 
freourir  cette  place  ,  qui  ,  malgré  fis  efforts  ,  fut 
obligée  de  fe  rendre  à  Louis  XI  par  capitulation ,  & 
après  être  convenu  que  les  habitants  (croient  libres 
do  d  retirer  où  ils  voudroient  ;  ils  fe  rendirent  preique 
•eus  en  Catalogne.  Louis  XI  ayant  réuflî  dar.$  une 
î.-.f:aclion  aufli  manifefle  au  dernier  traité  ,  offrit  une 
trêve  de  fix  mois ,  que  le  malheur  des  circoiulances 
ob'igea  d'accepter.  Elle  étoit  à  peine  expirée,  que  les 
Frarçois  recommencèrent  ks  hoftilités ,  eurent  les  plus 
grands  avantages ,  ravagèrent  le  pays ,  s'emparèrent 
des  places ,  s'avancèrent  prefoue  uir  les  frontières  de 
la  Catalogne,  infu'tèrcnt  la  Caftille  ,  fit  tentèrent, 
mais  inutilement ,  d'envahir  la  Bifcaye  ;  ils  furent  rc- 
pouffés  par  don  Ferdinand  ,  qui  ,  paffant  dans  cette 
province ,  eut  quelques  conférences  avec  Jean  //,  ion 

C:rc ,  dont  la  fituation  étoit  vraiment  déplorable, 
a  licence ,  le  délordre  ,  l'impunité ,  les  crimes  dé- 
fuloient  l'Aragon  ,  dcvaflé  par  une  foule  de  brigands , 
g.»  volcient  fit  aitaffinoi  :nt  publiquement  dans  les  villes 
&  fur  les  grands  chemins  :  il  n'y  avoit  plus  de  (ûrcté , 
&  les  états  alarmés  invitèrent  les  citoyens  à  prendre 
les  armes  fit  à  former  entr'eux  des  aflociations  pour 
défendre  le  royaume  contre  ces  troupes  meurtrières. 
Le  royavm?  de  Va'encc  é:oit  dépeuplé  parlapcfte, 
qui  faifuit  les  plus  cruels  ravages  ;  les  François  ,  par 
la  fureur  &  le  fuceès  de  leurs  armes  ,  mettoient  le 
comble  à  ces  ca'amités  :  on  ne  pouvoit  leur  oppofer 
aucune  réfîftance  ;  &  les  Cata'ans  éroient  dam  Pim- 
puifTance  de  nvtîre  fur  pi:d,  comme  ilsl'avoient  fait 
mat  de  ha  ,  ik  truipis  a^teni.s.  Dans  un  «at  en 
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proie  aux  horreurs  de  l'anarchie  ,  le  plus  cruel  des* 
maux  cfl  la  pem  totale  des  mœurs ,  l'oubli  de  them- 
neur  fit  l'extinction  du  patriotifme  :  l'amour  de  la 
patrie  ,  les  moeurs ,  l'honneur  n'exiftoient  plus  en 
Aragon  ;  fit  les  feigneurs  les  plus  ddrmgucs ,  étoieat 
ceux  qui  donnoient  l'exemple  fit  le  fignal  de  la  per- 
verfité.  Dans  le  nombre  de  ces  mauvais  citoyens 
d'illuftre  ruiiffancc ,  fe  diftinguoit  for-tout  par  fes  fit- 
reu.T»  &  tes  atrocités,  don  Jayme  d'Aragon,  qui, 
htivi  d'une  foule  de  brigands  ,  5^011  emparé  pu 
force,  du  duché  de  Vira-Hermola.  Jtan  11 ,  plus 
itri.é  des  excès  de  don  Jayme,  que  de  la  licence  fit 
des  vices  du  refte  de  tes  f.ijets ,  donna  ordre  au  vicc- 
roi  de  Valence  de  raflembler  autant  de  troupes  qu'd 
le  peurroit  ,  &  de  pouifoivre  à  toute  outrance  ce 
hardi  factieux.  Don  Jayme  fut  affiégé  dans  on  fort 
où  il  s'étoit  retiré  :  fes  brigands  le  défendirent  ;  mais 
Us  troupes  du  vice-roi,  fupérieures  aux  fiennes,  pri- 
rent la  tbrterefle  8t  le  firent  prifonruer.  Il  fut  conduit 
à  Barcelone  ,  où  le  roi  d'Aragon  lui  fit  trancher  la 
tete  ;  i'upplice  trop  doux  pour  l'énormité  de  lès  atten- 
tats. C.t  exemple  de  rigueur  eut  les  plus  grands  effets; 
les  feigneurs  renoncèrent  à  fomenter  des  troubles  ;  ils 
rentrèrent  peu-à-peu  dans  le  devoir ,  &  le  brigandage 
ceffa.  Jean  II  cfpéroit  de  voir  l'ordre  fit  le  calme  te 
rétablir  ;  il  fe  flattoit  de  ramener  U  paix  &  la  tran- 
quillité dans  tes  états ,  &  il  dsvoit  délibérer  avec  don 
Ferdinand ,  (ùr  le  choix  des  moyens  qu'il  y  avoit  à 
endre  ;  le  lieu  de  la  conférence  étoit  fixé  à  Dar«ca , 
le  jour  étoit  défigné  ,  lorfcju'accablé  du  poids  des 
années  ,  Jean  II  s'éteignit  à  Barcelone  ,  le  19  janvier 
M79 »  âgé  de  8i  ans,  après  avoir  régné  21  ans  ter 
l'Aragon,  U  fit  de  grandes  fautes  ;  il  eflùya  de  grands- 
malheurs.  Ses  revers  provinrent  de  fes  fautes  ,  tes 
injufrJccs  en  provinrent  au/fi  ;  mais  il  fut  plus  foible 
q.i'injufte ,  crédule  &  non  méchant.  11  aima  trop  aveu- 
glement Ils  femmes ,  &  for-tout  dona  Jeanne  Henri- 
quez,  fa féconde  époute,  marâtre  cruelle  &  violente, 
ui  lit  porta  à  perlècuter  le  prince  don  Carlos,  ion 
ls ,  contre  lequel  il  n'eût  jamais  agi ,  fi  la  perfide 
Jeanne  ne  lui  eût  perfoadé  que  don  Carlos  «fteut  cou- 
pable des  plus  noires  trahilbsts.  Outre  fes  deux  femmes, 
Jean  eut  aufli  plufieurs  roaitreffes  fit  beaucoup  de 
bâtards  :  ce  n'eût  encore  rien  été;  mais  par  malheur, 
il  eut  pour  ces  maitrefles  autant  de  çonhance  qu'il  en 
avoit  eu  pour  dona  Jeanne  Henriqucz.  11  mourut  fort 
âgé ,  &  i  fa  mort  encore  il  aimoit  paffionnément  une 
maitrefle  catalane.  Aimer  éperdument  les  femmes ,  n  eft 
dans  un  roi  qu'une  foibleflê  :  mais  n'agir  que  d'après  leur* 
conf.iU,  croire  à  leurs  «lé'ations  ,les  lauTer  gouverner, 
les  laifTer  difpofer  des  dtarges  fit  des  dignités,  c'cA, 
daitsunlbuverain ,  le  plus  pernicieux  d;s  vices,  f  LC)t 
Jean  I  ,  roi  de  Léon  &  de  Cafttlle  ,  (  HifiHn. 
(tEfpapie.  )  La  viftoire  ne  fuivit  pas  toujours  ks  ét«r> 
dards  de  Jeanl \  fit  cependant  d  te  couvrit  de  gloire, 
lors  mime  qu'il  fut  obligé  de  céder  l'honneur  du 
triomphe  à  la  force  ou  â  la  fupériorité  de  fos  ennemi»; 
il  ne  fut  point  heureux  dans  toutes  tes  cmrcpriks ,  & 
cependant  il  eut  l'approbation  publique ,  dans  celles 
même  qui  ne  lui  réuihrcnt  po'uy ,  parce  <f  t'd  n'en  tq4» 
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incurie  qui  ne  fût  avouée  par  la  plus  exafle  jufree , 
parce  qu* il  ne  fit  rien  cju'aprè.  avoir  confulté  i'equ  té, 
oc  que  la  plus  fage  prudence  gu  dont  toutes  fes  dé- 
marches ,  il  n'étott  rcfponfable  ,  ni  des  caprices  de  la 
fortune  ,  ni  du  bazard  des  événements.  Engage , 
malgré  lui  ,  pour  la  défenfe  de  (es  peuples  dans  des 
guerres  cruelles ,  il  ne  fatigua  point  lis  fujets  par  des 
contributions  accablantes  ,  &  ne  fe  femt  point  du 
prétexte ,  fi  fouvent  employé ,  des  befoins  de  l'état , 
pour  furcharger  la  nation  d'impôts  ;  suffi  le  chérit- 
elle  autant  qu'il  l'aima  toi-même  ;  &  peu  de  feuverains 
ont  eu  pour  leurs  fujets  l'afleéhon  genéreufe  &  folide 
que  Jean  J  eut  pour  les  fiens.  Dévoué  prefque  cks 
Ion  enfance  aux  fureurs  de  Pierre-le-Cruel  fon  onc'e , 
il  fuivit  dan»  leur  fuite ,  dans  leurs  malheurs ,  comme 
«Lus  leur  fortune  ,  le  roi  Henri  II  ion  père ,  &  Pin- 
iante  Eléonore  d'Aragon  la  mère  ,  fille  de  Pierre  IV , 
roi  d'Aragon  ,  fornommé  U  Cérémonieux.  Quand  la 
férocité  de  Pierre,  fis  crimes  8c  lés  afTafhnats,  la 
fortune  ÔC  les  voeux  de  la  nation  ,  eurent  enfin  placé 
Henri  U  fur  le  trône ,  ce  bon  roi ,  fécondé  par  Jean 
fon  fils  ,  répara ,  fit  même  oublier  les  malheurs  du 
régne  fàngu  inaire  ,  orageux  &  farouche  de  Pierre- 
le  CrueL  J:*n  alors  étoit  parvenu  à  la  feizième  année 
de  fon  âge;  6c  les  Caftiilans  remplis  d'eftme  & 
Admiration  pour  fes  vertus ,  fés  talens ,  fa  valeur  & 
ta  rare  modération ,  applaudirent  aux  noeuds  qui  le 
lièrent  à  dena  Léonore  ,  infante  d'Aragon.  Quatre  ans 
après  cette  alliance ,  une  mort  imprévue  enleva  le 
toi  Henri  Ii  à  la  nation  qui  eût  été  toccnfolablc  de 
cette  perte ,  fi  elle  eût  été  moins  perfiudée  de  retrouver 
dans  celui  qui  alloit  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  les  talens  fupérieun  &  les  éminewtes  vertus  du 
grand  roi  dont  la  mort  venort  de  terminer  les  jours. 
Aufli  fut-ce  aux  acclamations' du  peuple,  que  Jean  I , 
âgé  de  vingt  ans ,  monta  fur  le  trône ,  &  tut  folem- 
nellement  couronré  à  Bur^os,  le  25  juillet  1379. 
Quelques  preuves  que  Jean  eue  données  de  fa  valeur 
&  de  fon  habileté  dans  la  ft\ence  des  combats ,  il  pré- 
féroit  la  paix  à  la  célébrité  que  donne  l'éclat  des  con- 
quêtes; 8c  rempli  du  généreux  défir  de  rendre  fes-  fujets 
heureux  6c  fbn  royaume  fioriflant,  il  employa  les  pre- 
miers temps  de  ion  règne  à  étouffer,  par  des  traites 
heureux ,  les  femences  de  guerre  qu'il  y  avoit  encore 
entre  la  Caftille  6c  les  nations  voifincs.  Dans  cette  vue, 
il  accepta  les  propoirtiors  pacifiques  que  le  roi  dj  Gre- 
nade ,  Mohamct-Guad'x-Abulhagen  lui  fit  faire  par 
ies  ambalTsdeurs.  La  trêve  fut  renouvellée  entre  les 
dsux  états ,  &  elle  dura  pendant  tout  le  cours  des  règnes 
des  deux  monarques.  Celui  de  Caftille  envoya ,  dans 
K:  même  temps  ,  des  ambafladeurs  au  roi  de  Portugal , 
Ferdinand ,  k  plus  inconfUnt  des  hommes,  le  plus 
inconfèquant  des  rois.  Jean  lui  fit  offrir  la  paix  ,  8c  elle 
fut  acceptée  à  des  conditions  ridicules  6c  que  l'amour 
de  la  concorde  fit  approuver  par  les  éats  des  deux 
royaumes  (  V oye^  Ferdinand  ,  roi  de  Portugal.  ) 
Mais  quelques  précautions  que  le  roi  de  Caftille  eût 
prifos ,  l'inconlhnce  de  Ferdinand  rompit  toutes  fes 
rneforcs ,  8c  Jean  apprit  avec  chagrin ,  mais  fans  cton- 
Beroera,  que  peu  de  jours  après  la  conclufion  de  la  | 
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paix ,  le  roi  de  Portugal  avoit  négocié  un  traité  avec 
Richard  II ,  roi  d'Angleterre  ,  ÔC  avec  le  duc  de  Lan- 
caflre ,  qui  formoit  depuis  long-temps  des  prétentions 
fur  la  couronne  de  Caftille*,  &  qui  venoit  d'être  invhc 
à  fe  rendre  à  Lisbonne  avec  une  flotte  aflet  formidable 

rur  faire  valoir  fes  prétentions.  Jean  I  ne  perdit  point 
temps  à  demander  ra'rfon  à  Ferdinand  de  fâ  mau- 
vaife  foi  :  il  mit  fis  troupes  en  état  de  marcher ,  fie 
les  plus  grands  préparatifs ,  6c  fit  fortifier  toutes  les 

? laces  frontières  menacées  de  l'invafion  des  Portugais, 
endant  qu'il  fe  difpofoit  ainfi  à  r<rpoufler  des  agref- 
fétirs  injuftes ,  il  fut  informé  que  l'infant  don  Alphonfê 
fbn  frère ,  entretenoit  une  correspondance  feercte  6c  cri- 
minelle avec  le  rci  de  Portugal  ;  il  voulut  s'affûrer  de 
fa  perfonne  ;  mais  prévenu  à  temps ,  Alphonfê  s'évada  , 
s'enfuit  dans  les  Aituries,  6c  î-'enterma  dans  Gijon.  Le 
roi  l'y  fuivit,  6c  alloit  l'affiéger  ,  quand  Alphonfê  prit 
le  fâge  parti  de  venir  implorer  fa  clémence ,  8c  defa- 
veuer  les  faits  qu'on  lui  imputoit.  Jean  voulut  bien  fe 
contenter  de  ce  défaveu ,  lui  rendit  fon  amitié ,  Se, 
tourna.-?,  toutes  fes  forces  contre  Ferdinand ,  réfolut  de 
l'attaquer  par  mer  8c  par  terre.  Le  roi  de  Portugal , 
enivré  de  Vcfocrance  de  conquérir  la  Caftille  ,  envoya 
une  puiflante  flotte  infulter  le  port  de  Séville.  L'attacue 
ne  fut  point  heureufè  :  cette  flotte  fur  battue,  difperfce, 
6c  fbn  amiral  ,  don  Juan  Alphonfê ,  frère  de  là  reine 
de  Portugal,  fut  lait  prifonnier.  Encouragé  par  ce  fuccès, 
Jean  I  alla  former  le  fiège  d'Almeida ,  dont  il  fe  rendit 
maître.  Mais  pendant  que  par  ces  triomphes  il  fe  dif- 
pofoit à  de  phis  éclatantes  viâoires ,  la  flotte  Angloife 
arrivoit  devant  Lisbonne ,  en  forte  que  ces  deux  puiflans 
alliés  réunis  paroiffoient  devoir  inévitablement  l'em- 
porter fur  les  Caftiilans  ;  mais  bientôt  la  méfintelligence 
divifà  les  Anglois  ÔC  les  Portugais.  Jean  infbruit  de  ce 
défaut  de  concorde ,  forma  le  projet  d'une  expédition 
hardie,  &  dont  le  fùccès  termineroit  cette  guerre  à 
fbn  avantage.  Il  rélblut  d'aller  bloquer  le  port  de 
Lisbonne ,  ÔC  d'intercepter  tous  les  nouveaux  renforts 
que  les  Anglois  potivoicnt  envoyer  aux  Portugais.  11 
te  préparait  à  cette  expédition,  lorfqu'il  apprit  que 
l'uirant  don  Alphonfê  abufant  de  fes  bontés ,  venait  d  » 
palier  à  Bragance  avec  quelques  leigneurs ,  fujets  zviK 
infidèles  que  lui.  Cette  trahifon  ne  dérangea  rien  à  fes 
opérations,  il  bloqua  Lisbonne,  6c  c^tte  ville  fut  fi 
fort  menacée,  que  Ferdinand  alarmé  en  fortjt  avec 
toute  û  cour.  Après  avoir  réufli  au  gré  de  fbn  attente 
dans  cette  expédition,  Jean  s'en  retournant  en  Caf- 
tille ,  fit  ordonner  à  don  Alphonfê  &  à  ùs  cartifans, 
de  rentrer  incelTammeni  dans  1c  devoir ,  fous  peine 
d'être  déclarés  traîtres  à  l'état  ÔC  de  perdre  leur  hon- 
neur ÔC  leurs  biens.  Ils  obéirent  tous ,  ÔC  Jean  eut 
encore  l'indulgence  de  pardonner  à  fon  frère.  Cepen- 
dant les  deux  rois  fe  préparaient  avec  ardeur  à  pour» 
foivre  la  guerre ,  ÔC  bientôt  ils  marchèrent  l'un  contre 
l'autre  ,   fiuvis  d'une  armée  formidable.  Celle 
de  Caftille  étoit  néanmoins  infiniment  fupériture  t 
(bit  par  le  nombre  ,  foit  par  la  valeur  des  troupes 
aguerries  6c  accoutumées  a  vaincre.  Bientôt  eles  fe 
reiicontrèrent ,  ÔC  une  bataille  fanglante  alloit  déci- 
der la  querelle ,  lorfque  les  généraux  de  Ferdinand 
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lui  ùiîant  fentîr  les  dang  rs  d'une  défaîte ,  &  les  ft- 
chenfcs  fuites  qu'elle  autoit ,  il  envoya  des  plénipo- 
tentiaires au  camp  du  roi  de  Caftille  ,  &  pour  obtenir 
la  paix ,  facrifia  fes  allies  &.  les  intérêts  du  duc  de 
Laucaffre  ,  pour  lequel  il  avoit  pris  les  armes  avec 
tant  d'imprudence.  Le  traité  qui  fut  conclu  à  cetie 
occafion  ,  rît  autant  d'honneur  à  la  fageffe  &  aux  lu- 
mières du  roi  de  Cailiile  ,  que  fès  fuccès  lui  aveient 
acquis  de  cé'ébrité.  Il  le  félicitait  d'avoir  aufli  avan- 
tageufëmeni  termine  cette  guerre  ,  lorfqu'un  événe- 
ment malheureux  &  inattendu  changea  fa  joie  en  une 
anwre  douleur.  La  mort  lui  enleva  la  reine  ,  doua 
Léonore  fbn  époufe  ,  qui  mourut  d'une  faufïe-ccuchc , 
Jk  fût  généralement  regrettée  comme  elle  aveà  été 
uni verfelk ment  aimée.  Xan  J  cependant  oublia  cette 
perte  plutôt  qu'on  ne  l'eût  penfé  ,  &  avant  le  temps 
rseme  prefent  par  la  bienféance  ,  il  époufa  dona 
Déatrix  ,  infâme  de  Portugal  ,  promife  depuis  que'- 
ques  années  à  Ferdinand ,  infant  de  CaftHk.  Tandis 
que  Jtan  s'uniflbit  étroitement  ave  c  le  Portugal ,  par 
ce  fécond  mariage ,  don  Alphor.fe  fon  bère  ,  tou- 
jours inquiet  &  toujours  tracaffier ,  fe  révclta  fans 
fujet  ,  fans  piétexte  ,  &  fuivi  de  fes  parrtfans  ,  fc 
retira  à  Gijoru  Fatigué  de  tant  d'infidélités  ,  le  roi 
pourfuivit  vivement  ce  prince  faâicux ,  l'afTiégca  dans 
fbn  château  ,  le  contraignit  de  fê  rendre ,  lui  repro- 
cha févèrrtncnt  fes  trahtfôns  réitéréis ,  fes  revoit  s , 
fes  complots ,  &  fut  cependant  encore  aiTer.  bon  pour 
ne  pas  lui  ô:er  la  liberté.  Ce  foulèvement  appaifè  , 
le  roi  de  Cailiile  afiembla  les  états ,  Si  par  us  or- 
dres ,  il  fut  fhrué  ,  que  déformais  on  ne  compterait 
plus  les  années  fuivant  l'ancien  ufage  &  par  l'ère  de 
Céfar ,  mais  par  l'époque  de  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift  A-pen-près  dans  ce  temps  les  Portugais  per- 
dirent leur  roi  Ferdinand  ,  dont  le  règne  orageux 
avoit  plongé  l'état  dans  la  plus  grande  confuTion. 
Jean  l  avoit  époufé  l'infante  dona  Béatrix  ,  file 
unique  de  Ferdinand  ;  & ,  du  chef  de  fâ  femme ,  le 
feeptre  Portugais  paroiffoit  lui  appartenir  incomefb- 
bkment.  Mais  don  Juan  ,  frère  de  Ferdinand  ,  avoit 
pour  lui  les  vœux  de  la  nation  ,  l'efbmc  &  le  foffrage 
des  grands  ;  il  étoit  en  Cafhlle  lors  de  la  mort  de  ion 
frère.  Et  Jean  ,  qui  n'ignoroit  pas  combien  les  Por- 
tugais defiroient  ce  prince  pour  roi ,  le  fit  arrêter , 
elpérant  de  faire  plus  aifement  valoir  les  droits  qu'il 
aVoit  du  chef  de  fon  époufe.  Il  fut  trompé  dans  Ion 
attente  :  le  grand  -  maître  d'Avis ,  don  Juan  ,  frère 
naturel  de  Ferdinand ,  s'empara ,  malgré  les  grands  , 
6c  appuyé  par  une  partie  du  peuple ,  de  la  mprème 
autorité ,  dont  il  exerça  les  fonctions  fous  le  titre  de 
proteâtur  &  de  régent  du  royaume  »  n'ofant  encore 
prendre  le  titre  de  roi.  Jean  /,  connoiflant  les  dilpo- 
fitions  des  Portugais  ,  leur  fit  déclarer  qu'il  confen- 
toit  que  la  reine  Léonore,  veuve  de  Ferdinand ,  gou- 
vernât le  royaume  en  qualité  de  régime ,  &  qu'il  ne 
demandent  la  couronne  ,  à  laquelle  fâ  femme  avoit 
des  droits  fi  légitimes ,  que  pour  fes  enfans  :  mais  la 
reine  Léonore  étoit  odieufe  à  la  nation  Portugaife, 
qui  l'obligea  de  fc  réfugier  à  Santaren  ,  d'ok  elle  im- 
plora le  iecou»  du  rot  de  Caflille  fon  gendre.  11  en- 
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tra  en  Portugal ,  bloqua  creore  le  port  de  Liste  nrfe* 
fe  figna'a  par  m  ile  aériens  i  érc  ïques,  &  (fit  peut* 
être  tu  le  fuccès  qu'il  d  firort ,  fi  i'armée  Cafllfane,' 
affaiblie  &  ravagée  par  la  pLflj ,  nVût  pas  été  forcée 
d'abandonner  cette  importante  expédition.  Jean  J  , 
informé  que  Henri ,  comte  de  Tranftamare ,  &  amant 
favorifé  de  la  reine  douairière  de  Portugal  ,  étoit 
<kns  le  camp  du  proteôcur  ,  eut  l'aviuflante  &  cri- 
minelle foibleffe  de  lui  écrire  ,  &  de  lui  promettre 
les  plus  grandes  récompenfes ,  s'il  vouloit  mer  le 
grand-mairre  d'Avis.  Le  comte  de  Tranflamare  ,  aflii 
lâche  ,  aflez  bas  pour  accepter  fes  effres  ,  fe  tget 
avec  deux  leigncurs  ,  qui  lui  promirent  d'ïeffaftincr 
le  proteÉkur.  Mais  celui-ci  découvrit  le  complot  , 
fît  arrêter  les  conjurés ,  &  publia  cette  odieufe  trame. 
Jtan  ne  pouvoit  défavouer  cet  inique  projet  ,  il 
reçut  les  plus  humiliantes  mortifications  ,  &  fut  en- 
core plus  puni ,  quand  il  apprit  que  les  états  de  Por- 
tugal venoient  d'élire  le  protcâcur  &  de  le  procla- 
mer roi.  Il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  pacification 
entre  les  deux  nations  ,  &  le  roi  de  CafhBe  étoit 
trop  fier  pour  renoncer  à  fes  prétentions  fur  le  trône 
de  Portugal  ;  il  étoit  trop  coupable  envers  le  nou- 
veau feuverain  ,  pour  lui  offrir  ou  lui  demander  It 
paix.  Aufli  fe  détermina-t-'d  à  faire  une  irruption  en 
Portugal  ,  &  à  attaquer  en  même  temps  ce  royaume 
par  mer  &  par  terre  :  il  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  reuflir  ,  mais  fâ  flotte  n'eut  aucun  avantage ,  6c 
Ion  armée  de  terre  ,  quoiqu  Infiniment  fuperieure  à 
l'armée  Porrugailè  ,  fut  complètement  battue  ,  dif- 
perfèe  ;  &  tandis  qu'il  tâchoit  d'en  raflcmbler  les 
débris ,  les  Portugais  firent  à  leur  tour  une  violente 
irruption  en  Caflille  t  où  ils  eurent  les  plus  grands 

i  fuccès.  Jean  I ,  vaincu  ,  mais  non  déconcerté  ,  en- 
voya des  airtbafTadeurs  au  pape  &  à  Charles  VI  , 
roi  de  France ,  pour  les  intéreiler  à  fa  caufe  &  leur 

j  demander  du  féceurs.  Le  pape  Clément  Vil  n'en- 

I  voya  ni  argent  ni  fécours  ;  mais  écrivit  une  fort  lon- 
gue lettre  au  roi  de  Caftille  ,  dans  laquelle  il  lui  don* 
noit  fa  bénédienoa  paternelle  ,  &  lui  offroit  les  mo- 
tifs de  confolattcn  les  plus  édifians.  Charles  VI  ré- 
pondit plus  efficacement  ,  &  promit  un  fécours  de 
deux  mille  lances.  Don  Juan  ,  roi  de  Portugal,  fe 
ligua  avec  l'Angleterre  ;  &  pendant  qu'il  pénétroit 
lui-même  dans  la  Caftille,  èk.  qu'il  s'emparoit  dei 
places  routières  ks  plus  importâmes  ,  le  duc  de 
Lancaûre  débarqua  en  Galice  ,  &  entra  fans  obfta- 
cle  dans  la  vilk  de  Samt-Jacques  ,  ob  il  fut  reçu  6c 
proclamé  roi  de  Caftille  »  du  chef  de  fort  époufe  » 
dona  Confiance.  Il  envoya  enfuite  un  héraut  d'armes 
à  Jean  J ,  pour  le  fommer  de  lui  cèdes  le  trône  de 
Caflille.  Dans  toute  autre  circortftance  ,  Jtan  eût 
répondu  à  cette  fommation  par  les  plus  violentes 
hoftihtés  ,  mais  il  éio:t  fatigué  d'une  guerre  meur- 
trière ,  ruineufe,  &  dont  le  fuccès  même  ne  pou- 
voit qu'épuifcr  inutilement  fes  états.  11  envoya  aa 
duc  de  Lancaftre  le  prince  Jean  Serrano  ,  accompa- 
gné de  deux  fâvans  jusifconfultes  ,  qui  défendirent 
avec  la  plus  grande  chaleur  les  droits  du  rot  de  Caf- 

,  ttllc  •  nuis  qui  eujTcnt  f,n  inpoleaciK  plaidé 
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*u&  de  leur  ftuîtr<r ,  fî  dans  une  audience  particu- 
lière ,  Serrano  n'eût  propofê  au  duc  un  moyen  de  con- 
ciliation ,  qui  parut  très-propre  à  terminer  cette  con- 
teftatien.  Ce  moyen  fut  de  marier  dona  Catherine  , 
fillî  du  duc ,  avec  l'infant  don  Henri  ,  fils  &  héritier 
du  roi  de  Caftille.  Le  duc  de  Lancaftre  fe  fût  hâté 
d'accepter  certî  propofition  ;  mais  fon  alliance  avec 
le  Portugal  ,  ne  lui  permettant  point  encore  de  fé 
rendre  à  ces  offres  ,  il  fit  one  réponfc  honnête  ,  & 
par  laquelle  il  témoignoit  combien  il  deftroit  de  Cui- 
vre cet  avis  de  pacification.  Cependant  la  hofnlités 
continuèrent  encore  quelque  temps  :  les  Angtois  mê- 
me ,  liés  avec  les  Portugais,  firent  une  irruption  en 
CafhUe  ,  eu  évitant  de  Tatr  donner  bataille ,  Jean  J 
les  harcela  fi  vivement ,  &  les  fatigua  ft  fort ,  qu'ils 
fé  retirèrent  en  Portugal ,  d'où  le  duc  de  Lancaftre 
retourna  en  Gafeogne ,  après  avoir  fait  prier  Jean  I 
de  lui  envoyer  fes  plénipotentiaires  à  Bayonne.  Us 
t'y  rendirent  ;  &  le  traité  ,  tel  que  Jean  Serrano  en 
avoit  fbtmé  le  plan  ,  fut  conclu  :  en  forte  quil  fut 
convenu  que  l'infant  don  Henri  ferait  marié  a  dona 
Catherine  ;  que  s'il  mourait  avant  la  célébration  du 
mariage ,  don  Ferdinand  fon  frère ,  la  prendrait  pour 
époufè  ;  que  la  Caftille  céderait  cinq  villes  avec  leurs 
territoires  &  leurs  revenus  à  dona  Confiance ,  du- 
cbeffe  de  Lancaftre  ,  du  chef  de  laquelle  le  duc  & 
dona  Catherine  avoient  des  prétendons  à  la  cou- 
ronne CafHllane  ;  &  qu'au  moyen  de  ces  conditions , 
la  duchefle  &  fon  époux  fe  départiraient  de  tous  les 
droits  qu'ils  avoient  fur  ce  royaume.  Ce  fut  dans 
ce  même  traité  qu'il  fut  ftatué  quâ  l'avenir  l'héri- 
tier préfbmptif  de  la  couronne  de  Caftille  porterait 
le  titre  de  prince  des  Ahuries.  VraifemWablement  ce 
traité  déplut  au  roi  de  Portugal ,  qui  tût  bien  defiré 
de  continuer  la  guerre  ;  &  qui  pourtant ,  ne  pouvant 
iéul  en  foutenir  le  poids ,  ne  confentit  qu'avec  beau- 
coup de  peine  T  &  après  bien  des  difficultés ,  à  renou- 
veller  la  trêve  qu'il  y  avoit  eu  entre  les  deux  nations , 
êt  que  cette  conteftation  avoit  interrompue.  Cepen- 
dant quelque  fatisfacuon  que  donnât  à  Jean  1  la  paix 
qu'il  venoit  de  procurer  a  fe*  fujets ,  il  ne  put  longer 
fans  douleur  à  Vénormité  des  dépenfès  ©ccafionnccs 
par  cene  dernière  guerre  ;  S'épulfement  de  fes  coffres 
6c  les  abus  multipliés  Se  toujours  inévitables  dans 
les  temps  orageux ,  qui  s'étoient  introduits  dans  l  ad- 
miniftration  des  finances  ,  lui  câufercnt  h  chagrin 
le  plus  amer  ;  il  compara  la  fituation  actuelle  du 
royaume  ,  avec  ion  état  floriflant  pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  fon  père  ,  &  le  réfultat 
de  ce  parallèle  l'affligea  protondément.   11  devint 
trifh?  &  mélancolique  ;  il  aimok  fes  fujets  en  père  ; 
n'ayant  pu  les  rendre  auffi  heureux  qu'il  l'eût  defiré 
ty  qu'il  s'en  étoit  flatté,  il  convoqua  les  états;  & 
oucique  l'infant  don  Henri  n'eût  encore  que  dix  ans , 
il  fit  part  aux  états  du  deflein  où  il  étoit  d'abdiquer  la 
couronne  ,  &  de  remettre  le  gouvernement  à  un 
confèil  de  régence  ,  dont  la  fagefle  &  les  lumières 
pufiënt  rétablir  les  affaires.  Jean  1  ne  cor.fultoit ,  en 
lé  déterminant  à  ce  généreux  facririce  ,  que  fa  ten- 
dUcue  pour  les  peuples  ;  &  il  ne  çcraioifioit  point  la 
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force  &  l'étendue  de  l'attachement  que  (et  fujett 
avoient  pour  lui.  Les  états  refluèrent  dé  donner  leur 
contentement  à  cette  abdication  :  ils  remercièrent  le 
roi  des  motifs  qui  lui  en  avoient  infpiré  le  projet , 
&  ils  lui  représentèrent  qu'une  pareille  rtiolution 
étoit  communément  fuivie  dos  plus  grands  inconvé- 
niens  ;  que  la  firuaàon  du  royaume  n 'étoit  rien  moins 
que  défcfpérce  ;  qu'ils  fe  chargeraient  volontiers  , 
pour  foulager  leur  maître  ,  de  ladmûûftration  des 
finances  ;  qu'il  efpérât  mieux  de  lui-même  Se  du  rèle  , 
air.fi  que  oc  l'inviolable  fidélité  de  fes  fujets  ;  qu'ils 
etoient  perfiiadés  enfin ,  qu'en  très-peu  de  temps ,  le 
bon  ordre  fe  rétablirait  dans  toutes  les  parties  du 

fjouvernement ,  qui  ne  pouvoir  tarder  à  fleurir  fous 
es  loix  d'un  monarque  auffi  bienfaifànt  Ces  preuves 
de  confiance  &  d'attachement  ranimèrent  les  efpé- 
rances  du  roi  de  Caftille  :  il  ne  fongea  plus  à  quit- 
ter les  rênes  de  l'état ,  &  ne  s'occupa  que  des  moyens 
de  remédier  aux  maux  que  le  royaume  avoit  foufferts 
pendant  les  dernières  guerres.  Deux  événemens  heu- 
reux arrivés  m  même  temps ,  comblèrent  les  vœux 
de  ce  bon  monarque  :  le  roi  de  Grenade  lui  envoya 
des  ambafladeurs  ,  chargés  de  lui  offrir  de  magni- 
fiques prcfëns ,  &  de  lui  demander  le  renouvellement 
de  la  trêve  ,  qui  fut  volont  ers  accordée  pour  plu- 
ficurs  années.  Ces  ambafladeurs  etoient  encore  à  la 
cour  de  Caftille ,  lorique  le  roi  de  Portugal  lui  en- 
voya auffi  demander  la  prolongation  de  la  trêve  : 
c'étoit  là  tout  ce  que  deftroit  Jean  1  ;  &  il  l'eût 
demandée  lui-même  ,  s'il  n'eût  craint  que  cette  dé-, 
marche  n'eût  été  prife  pour  un  aveu  de  fa  foiblefle. 
Enchanté  de  ce  double  événement ,  &  voulant  don- 
ner aux  grands  un  nouveau  motif  d'émulation  ,  il 
iirffitua  un  nouvel  ordre  de  chevalerie ,  fous  le  nom 
à  ordre  du  Saint- Efprit  ,  dont  les  attributs  étoient 
une  colombe  entourée  de  ravons  ,  fufpendue  à  un 
collier  d'or.  La  fortune  paroiflbit  féconder  dans  leur 
exécution  tous  les  projets  de  ce  bon  fouverain  :  les 
finances  étoient  fâgement  adminiftrées  -,  l'agriculture 
&  le  commerce  avoient  déjà  repris  leur  ancienne 
activité ,  trop  long-temps  engourdie  ;  les  arts  étoient 
cultivés  ,  les  loix  refpcclées  ,  la  jufticc  exactement 
rendue  ;  mais  ta  Caftille  paya  cher  ce  bonheur  rc- 
naiflant.  Jean  I ,  informé  qu'il  y  avoit  à  Maroc  plu- 
fleurs  chrétiens  Efpagnols  ,  qui ,  (oit  par  méconten- 
tement ,  toit  pour  d'autres  raifons  ,  avoient  quitté 
leur  patrie ,  où  ils  defiroient  ardemment  de  revenir  , 
mais  qui  n'ofoiînt  demander  leur  retour  ,  s'imérefta 
pour  eux  auprès  du  roi  de  Maroc ,  &  le  fit  prier  de 
permettre  à  ces  fugitifs  de  repafTer  en  Efpagne.  Le 
roi  de  Maroc  confentit  au  retour  de  ces  cavaliers 
Efpagnols ,  ils  fé  hâtèrent  de  s'embarquer ,  arrivèrent 
fur  ks  côtes  d'Andaloufi?  ,  où  le  roi  voyagîoit  alors  , 
&  défilèrent  de  le  voir  &  de  lui  témoigner  leur 
reconrtoiflance.  Jean  fichant  que  ces  cavaliers  excel- 
loient  dans  l'art  de  l'équitation  ,  fut  curieux  de  leur 
voir  faire  l'exercice  ,  et  cnnnie  il  étoit  lui-même 
excellent  cavalier  ,  il  sortit  à  cheval ,  d'AJcala  ,  fuivi 
de  l'archevêque  de  Tolède  &.  de  route  fa  cour.  Il 
étoit  monté  fur  un  cheval  uèî-vif  ;  ôc  ï  l'exemple. 
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des  cavaliers  Africains  ,  l'ayant  animé  ,  &  l'ayant 
poufle  imprudemment  dans  des  terres  récemment  la- 
bourées ,  l'inégalité  du  terrein  &  la  profondeur  des 
filions ,  rirent  broncher  le  cheval  ,  qui  tomba  fi  ru- 
dement ,  qu'il  écrafa  le  roi  par  là  chûte  ;  elle  fut  fi 
cruelle  ,  qu'il  mourut  à  l'infbnt  même  ,  &  ce  fut  par 
prudence  que  l'archevêque  de  Tolède  fit  dreffer  au 
plutôt  une  tenti  fur  le  champ  ,  où  il  fit  tranfporter 
le  corps  du  monarque,  en  faifant  publier  que  le  roi 
n'étoit  pas  mort ,  afin  de  donner  à  Ton  fils  le  temps 
de  monter  fur  le  trône.  Ainfi  périt  Jean  1 ,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans ,  dans  la  treizième  année  de  fon  règne. 
11  aima  fes  fujets ,  il  en  fut  adoré  ;  il  eût  rendu  Tes 
peuples  heureux ,  s'il  eût  vécu  plus  long  -  temps  , 
car  il  ne  dtfiroit  que  la  felicite  publique.  Et  les 
peuples  peuvent  -  ils  être  mallicureux ,  lorsqu'un  tel 
fentinvnt  anime  les  fouverains  qui  les  gouvernent? 
(Z.C.) 

J  E  a  N  II ,  roi  de  Léon  &  de  CafKHe  ,  (  Hifl.  <T£f- 
pjgne.  )  Le  goût  du  defpotifme  eft  la  paiTion  domi- 
nante des  rois  foibles  &  ignorans  :  la  caule  de  ce  goût 
ne  me  paroît  pas  difficile  à  découvrir.  Les  «ois  faibles 
&  ignorans  font  communément  entourés  d'adulateurs, 
de  tâches ,  de  dénonciateurs ,  de  cœurs  taux ,  d'âmes 
vénales,  de  mauvais  citoyens.  La  fùprême  puiflance, 

3 ni  a  tant  de  bien  à  faire ,  tant  de  mal  à  réprimer , 
atte  les  fouverains  éclairés ,  parce  qu'en  effet ,  il 
n'eft  rien  de  plus  flatteur ,  de  plus  délicieux  que  de 
favoir  6c  d'éprouver  qu'on  eft  foi-même  &  la  caufe 
&  la  fource  de  la  félicité  publique.  Les  rois  foibles 
&  ignorons  ne  voient  au  contraire ,  dans  l'autorité 
fupreme  ,  que  l'excès  de  la  puiflance  ,  l'abus  de  b 
puiflance  ;  &  uns  feule  chofe  les  flatte,  c'eft  que 
lien  ne  leur  refifte,  c'eft  que,  mal  élevés,  mal  inf- 
truits  ,  mal  formes  ,  ils  font  réellement  perfuadés 
que  rien  ne  leur  refifte  ,  que  rien  ne  peut  leur  ré- 
iuter  :  environnés,  di»  le  berceau,  d'adulateurs  qui 
ne  leur  parlent  que  de  leur  toute-puifîance ,  ils  font 
de  tics- bonne  heure ,  immuablement  convaincus  que 
tous  font  faits  pour  eux  ,  &  cju'eux  feuls  ,  exceptés 
de  la  loi  générale ,  ne  font  nés  que  pour  régner  impé- 
rieufement  fur  le  refie  des  mortels.  De  cette  abfurde 
&  très-faïuTe  opinion  réfultent  inévitablement  les 
plus  grands  maux ,  6c  pour  ces  fouverains  eux  -  mê- 
mes ,  &  pour  les  nations  foumifes  a  leurs  luix.  Le 
plus  grand  de  ces  inconvéniens ,  de  duquel  découlent 
tous  les  autres ,  eft  qu'accoutumés  à  ne  voir ,  à  n'en- 
tendre que  des  hommes  rampans ,  de  vils  flatteurs , 
de  lâches  courtifans ,  ils  regardent  la  baiTefie  ôt  l'adu- 
lation comme  les  véritables  ôt  feules  expreffions  du 
refoecl  &  du  zèle  ;  en  forte  que  tout  ce  qui  diffère  des 
manières  £c  du  langage  de  cette  foule  corrompue ,  eft 
à  leurs  yeux  licence ,  audace  ou  rébellion  puniflable  ; 
6c  comme  il  eft  de  l'intérêt  de  cette  cohue  d'écarter 
fans  cefle  d'auprès  d'eux  tout  citoyen  aflez  honnête , 
tout  fujet  allez  fidèle  &  aflez  ferme  pour  leur  montrer 
la  vérité ,  ils  reftent  perpétuellement  environnés  de 
cette  même  efjjèce  qni  a  cité  leur  enfance,  qui  a  égaré 
leur  jeunefle ,  &  qui  jusqu'aux  derniers  moments  de 
tux  règne  ,  us  c«fl«rj  4e  les  pervertir  ,  de  Je* 
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éblouir  8c  de  les  aveugler.  Cependant  les  rois  eut* 
les  fouverains  dupenfàteurs des  grâces,  desbienfàb 
des  récompemes  ,  des  dignité»  ,  des  charges  ,  des 
emplois  j  6c  tout  chez  les  rois  foibles  &  ignorants  fc 
vendant,  tachetant ,  fe  livrant  à  la  vénalité,  à  tutti- 
eue ,  à  la  corruption ,  tout  fe  proftiuiant  au  vice,  au 
luxe ,  au  fafte  ,  à  la  perverfite  ,  Je  défordre  &  les 
abus  smtroduifent ,  le  multiplient  ;  le  peuple  mil 
conduit ,  mal  gouverné ,  peut-être fûrehargé  dunpcts 
dévoré  lui-même  par  le  luxe  ,  fe  plaint  ,  murmure  ; 
c'eft  alors  qu'au  nom  du  fouverain ,  dont  ils  fe  font 
audacieufemenc  rendus  les  interprêtes  ,  ces  même» 
adulateurs,  fi  bas,  û  rampants  aux  pieds  dun\,ne, 
déploient  bifolemment  les  chaînes  du  d:fpotùme  ,  & 
ne  ceflent  de  répéter  au  crédule  6c  foible  monarque 
cette  iaufle  &  monftrueufe  maxime  ,  qu'une  nauoa 
ne  peut  être  heureufe  ,  paifible,  &  que  les  ros  ne 
régnent  véritablement  ,  qu'autant  que  le  peuple  eft 
elclave»  Mais  tandis  que  d'après  ce  vicieux  principe, 
la  puiflance  arbitraire  cherche  à  étendre  les  fers  de  U 
fen'itude ,  l'amour  de  la  liberté  qui  s'accroît  en  railbo 
des  efforts  que  l'on  fait  ponr  la  gêner  ou  la  détruire, 
fermente ,  fait  naître  6c  fortifie  la  haine  quinfoire  iné- 
vitablement l'opprcffion  :  la  nation ,  fans  cefler  d'être 
•fidelle,  cefle  d'etre  auflî  zélée  pour  le  fouverain; 6c 
pendant  que  les  citoyens  gémifiént  ou  murmurent ,  le* 
auteurs  du  défordre  mal  unis  entr'eux ,  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  que  des  ligues  paiTagères  entre  les  mé- 
chants ,  fe  divilc-m  ;  leurs  intérêts  font  oppofes  ;  ik 
cherchent  à  s'entre-détruire  ;  chacun  d'eux  ayant  fis 
parafera  ,  fes  créatures ,  il  fe  forme  des  facnons  ;  la 
cour  n'eft  plus  occupés  que  d'intrigues  ,  de  cabales; 
l'état  fuufire;  le  fouverain  trop  peu  éclairé,  trop  foi- 
ble pour  connoitre  ik.  punir  égalemer.;  tous  ceux  qui 
le  trahifTent  6c  foulent  le  royaume  ,  prend  lui-même 
parti  pour  Tun  d'entr'eux  ;  6t  le  refte  des  facueui 
irrités  de  cette  préférence,  fe  liguent  Se  portent  kur 
audace  jufqu  a  faire  craindre  le  monarque  lui-même , 
qui ,  malgré  fes  grandes  idées  de  puiflïncc ,  de  detbo- 
tume ,  tombe  dans  la  plus  violente  6c  quelquefois  dans 
la  plus  déplorable  filiation.  Telles  furent  les  caufesqui 
agitèrent  prefque  psrpétue  '.ie.:iem  le  règne  malheureux 
de  Jean  II ,  qui  n'eut  ni  aliez  de  lumières  pour  dif- 
cerner  les  traîtres  qui  l'entourèrent  6c  abusèrent  de  ù 
confiance ,  ni  allez  de  fermeté  pour  les  réprimer ,  lorf- 
qu'ils  fe  furent  foulevés ,  6t  qu'il  dépendit  de  lui  de 
les  punir  eu  de  les  éloigner.  La  nation  foufirir  infi- 
niment de  la  foiblefTe  de  Jean  II ,  6c  il  fournit  lui- 
même  prefqu  autant  de  la  licence  6c  des  crimes  de  Ils 
favoris  qu'il  avoit  enhardis,  &en  quelque  foi  te  auu- 
rifés  lui-même  par  fes  imprudences  oc  fa  pufillanifliké. 
Fils  d'un  itluftre  fouverain ,  de  Henri  111 ,  roi  rclpec- 
table  par  fa  fagefTe ,  redoutable  par  fe  valeur ,  ce  de 
donaCatheiine  deLancaftre,  Jean  II  n'avoit  que  qua- 
torze mois  lorfque  la  mort  lui  enleva  le  toi  fon  père  : 
don  Ferdinand  fon  oncle ,  fut  fon  tuteur ,  6c  régcnl 
du  royaume  ;  mais  don  Ferdinand  lui-même  ayant 
été  appellé  au  trône  d'Aragon  ,  dona  Caiherinc  ti 
mèrerefta  feule  chargée  delà  tutelle 6c de ia  revente 
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lions  ;  l'on  dît  même  qu'elle  avoit  de  grandes  qualités  \ 
suis  la  (oins  du  gouvernement  Foccupoient  trop , 
pour  veiller  auflî  afhduement  qu'il  eût  été  néceilàire,à 
hàKanon  de  ion  fils  qui  fut  un  peu  négligée  :  d'ail- 
leurs, la  reine  Catherine  ne  vécut  point  affex  loug- 
tonps  pour  le  bonheur  du  royaume  fit  pour l'utUité 
«If  ton  pupille,  qui,  n'ayant  que  treize  ans,  lorfque 
cette  pnncefle  mourut ,  fut  proclamé  roi  par  les  foins 
trop  emprefles  de  l'archevêque  de  Tolède ,  fit  de  quel- 
les autres  feigneurs ,  le  ao  octobre  1418.  Les  pre- 
mien  jours  du  règne  de  ce  prince ,  trop  jeune  pour 
fe  dower  feulement  de  l'étendue  &  des  bornes  de  fon 
attorké,  furent  employés  aux  fêtes  de  fes  fiançailles 
jvec  dona  Marie ,  infante  d'Aragon  ;  époux  &  roi 
dans  un  âge  où  à  peine  les  hommes  commencent  à 
connoitre ,  Jean  11  convoqua  les  états,  &  déclara 
qu'il  afloit  gouverner  par  lui-même  ;  il  eût  dit  plus  vrai , 
id  eût  dit  que  les  autres  aUoicnt  gouverner  fous  fon 
nom.  On  lui  fit  renouveller  la  trêve  avec  le  roi  de 
Grenade  :  &  la  feule  aéuon  qu'il  fit  alors  d'après  lui- 
même  ,  fut  de  faire  fon  favori  de  don  Alvar  de  Luna , 
(figneur  ambitieux  ,  éclairé  ,  mais  fort  turbulent  : 
ce  choix  déplut  à  don  Juan  fit  à  don  Henri ,  fils  de 
don  Ferdinand  ,  &  infans  d'Aragon  ;  ils  vouloient 
feuls  &  à  Texclufion  l'un  de  l'autre  ,  régner  dans 
r«4>rk  du  roi  ,  &  fous  fon  nom  régir ,  ou  à  leur  gré  , 
bouleverfèr  Tétât  Don  Juan  médita  de  lé  rendre  maître 
de  la  perfonne  du  jeune  fouverain  ;  mais  fon  frère, 
pis  heureux  9  exécuta  lui  -  même  ce  projet  pendant 
laWènce  de  don  Juan  ,  qui  étoit  allé  en  Navarre 
époufer  l'infante  dona  Blanche.  Don  Henri  profita  de 
ce  voyage ,  fit  de  concert  avec  le  connétable ,  i'évêque 
de  Ségovie  fit  quelques  autres  feigneurs  ,  il  alla  à 
Tordefillas ,  où  le  roi  étoit  ;  &  par  le  plus  infolent 
da  attentats  ,  fe  rendit  maître  de  là  perfonne  :  fans 
doute  dans  la  vue  de  lui  faire  oublier  fon  crime ,  il 
la  fit  époufer  l'infante  dona  Marie  la  fueur  ;  fit  le  roi 
pirut  avoir  û  peu  de  reflentiment  de  cet  aéïe  de 
violence  ,  que  devant  les  états  affemblés  par  fon  ordre 
»  Avila  ,  il  juftifia  tout  ce  qu'avoit  fak  don  Henri, 
&  dé&voua  toutes  les  démarches  que  Tinfant  don 
Juan  faifoit  pour  le  tirer  des  mains  de  fon  ravjfleur. 
Toutefois ,  cette  complaiiance  ne  fe  foutint  pas ,  & 
Jpm  11  plus  ennuyé  qu'irrité  de  fà  captivité  ,  confia 
à  don  Alvar  de  Luna  fon  favori ,  qu'il  vit  en  fecret , 
combien  il  defuroit  d'être  délivré  de  l'opprefïion  de 
don  Henri.  Don  Alvar  fe  ligua  avec  don  Frédéric  , 
comte  de  Tranftamare ,  fit  don  Rodrigue  Fimantel  : 
à  prirent  fi  bien  leurs  mefures,  qu'ils  délivrèrent  le 
ni,  qui,  paflant  le  Tage  fur  une  barque,  gagna  le 
château  de  MontaJban.  A  peine  y  fut  -  il  arrivé  , 
qu'd  y  fut  aïKégé  par  le  connétable  &  don  Henri  ; 
ma»  ces  deux  hardis  factieux ,  informés  que  don  Juan 
ton  de  nombreufes  troupes ,  venoit  au  fecours  du 
rô,  levèrent  le  fiège  fit  te  retirèrent  précipitamment 
fie  l'autre.  Jean  II  fentoit  toute  (obligation  qu'il 
a«oi  à  don  Juan  ;  mais  n'ayant  pas  plus  d'envie  de 
tomber  en  ta  puuTance ,  que  de  rentrer  fous  l'oppref- 
foo  dont  U  venoit  de  s'affranchir,  il  accueillit  avec 
cAaiiion  don  Juan ,  mais  ne  youhrt  point  lui  per- 
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mettre  de  refter  à  fa  cour,  &  le  renvoya  ;  après  luZ 
avoir  ordonné  de  licencier  les  troupes.  L'infant,  hors 
d'état  de  réfiiler ,  obéit  ;  mais  Henri  furieux  leva  le 
mafque  fit  excita  des  troubles  ;  afin  de  maintenir 
fon  crédit ,  il  avoit  époufé ,  pendant  la  détention  du 
roi,  l'infante  dona  Catherine,  feeur  de  ce  monarque; 
&  il  s'étoit  fait  accorder  pour  dot  de  fon  époufe ,  I» 
ville  de  Viltena  avec  fes  dépendances  ,  fous  le  titra 
de  duché.  Cette  ville  n'ayant  point  encore  été  cédée 
Henri  voulut  de  force  s'en  mettre  en  pofTefljon ,  fuite 
de  ce  nouvel  attentat  -  Jean  II  révoqua  la  donation 
qu'il  avoit  faite  de  Villena  ,  fit  défendit  aux  habitans 
de  reconnoître  d'autre  feigneur  que  lui.  Henri  con- 
tinua d'ufer  de  force  ;  mais  fies  entreprifes  ne  lui 
réunirent  point  ;  la  plupart  des  féigreurs  l'abandon- 
nèrent &  s'attachèrent  au  roi  qui ,  vivement  indi* 
gné  de  fes  violences ,  l'obligea  de  fe  retirer ,  fit  ne 
voulut  pas  même  le  voir  ,  forfque  forcément  fou- 
rnis ,  Henri  vint  pour  lui  témoigner  fon  repentir  8t 
l'alTurer  de  fon  obéiflance.  Cette  ièvérité  qui  ne  fut 
à  la  vérité  que  momentanée ,  ne  rendit  le  calme  ni  à 
la  cour  ni  à  l'état.  L'infant  Henri  toujours  inquiet, 
factieux ,  perfifta  dans  fes  intrigues ,  fes  cabales  fie  fes 
complots  ;  le  roi  lui  ordonna  de  venir  fe  jufurier  j 
fit  l'infant  après  avoir  demandé ,  avant  que  d'obéir , 
des  furctés  fit  des  otages ,  apprenant  qu'on  fe  difpo- 
foit  a  marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main ,  fut  à 
Madrid  fe  préfenter  au  roi  qui  ne  voulut  lui  donner 
audience  qu'au  milieu  de  fon  confcil  Henri  ne  pou- 
vant faire  autrement ,  y  parut  ;  &  fur  les  aceufations 
qui  furent  portées  contre  lui ,  prouvées  par  fes  pro- 
pres lettres,  il  fut  arrêté  fit  étroitement  renfermé. 
Sa  captivité  ne  fit  que  donner  plus  de  violence  aux 
troubles  :  Henri  avoit  en  C^aAiile  un  grand  nombre 
de  partifans  ,  fit  fon  frère ,  don  Alphonte  ,  roi  d'Ara- 
gon ,  raroiffoit  difpofé  à  embrailer  fa  caufè.  Car 
Jean  II  lui  ayant  fait  demander  tous  les  fëigneurs 
CaiVillans  qui  s'étoient  retirés  à  fa  cour ,  ainu  que 
la  pnncefle  fa  fecur  ,  Alphonfe  demanda  à  fon  tour 
la  liberté  de  fon  frère  ;  eue  ne  lui  fut  point  accordée  , 
fit  les  deux  rois  également  mécontens  l'un  de  l'autre  , 
fè  préparèrent  à  la  guerre.  Ce  fut  au  fein  de  ces  agi- 
tations que  naquit  l'infant  don  Henri  ,  que  le  roi 
fon  père  fit  reconnoître  huit  jours  après  pour  prince 
héréditaire  ,  fie  qui  en  effet  régna  pour  le  malheur 
de  fes  fujets.  Cependant  le  roi  d'Aragon  fe  difpo- 
fânt  à  employer  la  force  pour  délivrer  fon  frère  , 
les  états  de  Caftilk  approuvèrent  l'emprifonntment 
de  ce  prince,  fit  s'oblig  rent  à  fournir  aux  dépenfès 
de  la  guerre  que  Jejft  avoit  à  foutenir ,  fi  don  Al- 
phonfe exécutoit  tes  menaces.  G.t  orage  allo'u  écla- 
ter lorfque  don  Juan,  fière  de  don  Henri ,  fut  ap» 
pelié  au  trône  de  Navane  après  la  mort  du  roi  don 
Carlos  ,  &  du  chef  de  la  reine  Blanche  ,  l'époufe  de 
don  Juan ,  fie  héritière  de  don  Carlos,  La  couronne 
de  Navarre  fiattoit  beaucoup  moins  don  Juan  que  le 
crédit  prefque  fans  bornes  qu'il  avoit  en  Catulle  ; 
il  n'en  méfufa  point  dans  cette  occafîon  ,  fie  avant 
que  d'aller  prendre  pcfieflîon  du  (ceptre  ,  il  ména- 
gea un  accoixunod«»C£it  entre  ks  10»  de  CaftiUe  fie 
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d'Aragon  ;  les  conditions  de  ce  traité  furent  tjne 
don  Henri  feroit  remis  en  liberté,  &  que  tons  iës 
domaines  lui  feroient  rendus  ;  qu'il  prêtèrent  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  à  7«n  // ,  &  qu'Alphonfe 
nsuroit  aucun  reffentimen:  contre  tous  ceux  qui , 
«oit  pour  fervir  leur  maître ,  foit  pour  cfairtrcs  mo- 
tifs ,  avoient  eu  part  à  Fetnprifonnîment  de  don  Henri. 
Quand  les  grands  d'an  eut ,  fur -tout  fou*  un  roi 
i»±[e  ,  fe  fout  livrés  un'.-  fois  à  l'efprit  de  difeorde  , 
d'intrigue ,  de  faéfion ,  il  cil  Lien  difficile  de  les 
engager  à  rentrer  dans  le  devoir  &  foi's  ks  !olx  de 
la  dépendance  &  de  !a  fubordir.ation.  Ce  ne  fut  q.  e 
pour  quelques  jours  que  les  troubles  parurent  fafpen- 
duï  en  CaftiVe  ,  &  i!c  recomm 
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violence  ,  foiutes  par  la  haine  de  la  plupart  des  foi- 
eneurs  co^ttre  h  connétable  don  Alvar  de  Luna ,  qui , 
a  la  versé  ,  abufoit  quelquefois  avec  trop  de  licence 
de  la  grande  puilTanceque  lui  donnort  Ci  dignité ,  &  de 
la  foioîeiTe  da  roi  dont  il  étoit  le  favori.  Celui  qui 
hatlToit  le  plus  fon  .-ment  don  Alvar  ,  étoit  l'infant  don 
Juan  ,  roi  de  Navarre  ,  que  les  grands  ex  la  nobleffe 
re^ardoienî  comme  leur  protoil  ur  &  leur  appui.  Les 
plaintes  &.  les  accusation»  lances  contre  don  Alvar 
furent  fi  graves ,  fi  muVm'ices ,  &  c:s  acciifetions  répé- 
tées à  grands  cris  per  le  peuple,  paroi:  foiempréfa- 
ger  un  foti'evemcnt  foprocjuui  ,  que  Jtaa  II  enrayé, 
crut  devoir  ,  qulque  pénible  que  lût  le  (âcriiîce  , 
cor.lèmir  à  Pélo'gn-.menr  de  fon  fav  ori  ;  &  dès  ce 
moment ,  il  parut  s'attacher  â  don  Henri  par  cela 
même  que  dans  cette  occafion  ,  il  n'avok  pris  ,  nu 
moins  en  apparence  ,  a.icune  part  à  cette  intrigue. 
Cependant  l'absence  du  coni*;ab'e  ne  ranima  point 
le  calme  ;  au  contraire,  les  feigneurs  qui  s'étoient  fi 
étroitement  ligués  contre  lui  ,  fe  brouillèrent  bientôt 
entr'eux  ;  &~  comme  juftju'alcrs  ils  n'avoùnt  craint 

r:  la  v',g;bnce  &  les  cnnfcils  févères  de  don  Alvar, 
que  fon  éloignem.m  feinbloit  leur  aiTurer  l'impu- 
nité ,  ils  fe  livreront  Lr.s  inêr.agr  m^nt  aux  excès  Us 
plus  réprchenfibles ,  &  fe  portèrent  à  de  fi  grandes 
violences ,  eue  le  pci'i >le  unie  de  leurs  vexation*  & 
dis  foites  crue-lés  de  leurs  hâines  particulières  ,  qui 
ret  *.  boicr.t  far  lui  ,  éclata  ,  fe  plaignit  hautement , 
Ce  menaça  de  repou'ier  Toppreflion  par  la  force.  La 
confvfion  &  le  défordre  furent  portes  fi  loin  ,  que 
les  ennemis  même  les  plus  irréconciliables  de  don 
Alvar  ,  prièrent  le  roi  de  t  aililtc  de  le  rappcller  à  fa 
cowr  ;  &  quand  ii  y  rev  int ,  ce  furent  don  Juan ,  roi 
de  Navarre  ,  3c  don  Henri  qui  le  piclentèrent  au 
roi  Par  ceae  ùérrnrch-  ,  les  deux  fières  cirèrent 
de  s'attacher  le  connétable  ,  &  ils  fe  trompèrent  ; 
don  Alvar ,  qui  ne  voycit  en  eux  que  les  protecteurs 
&  Pappui  des  feigiicurs  1  s  plus  turbulens ,  les  éloi- 
gna tous  deux  de  !a  cwr  fous  d^s  prétextes  hono- 
rablvs  ,  &  fouillant  bicr^U  lui-même  d'une  plus  grande 
a^oritc  qu'il  n'en  avait  eu  'rufqu'alors  ,  il  excita 
l'envie  &  la  jalonne  des  grands  qui  ne  tardèrent  point 
lt  fe  déchaîner  contre  lui!  Quoîqu'abfons  de  la  cour  ? 
ks  infin»  don  Juan  &  don  Ht  mi  étoient  l'ame  6t 
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|  ptopfes  tttérêts  J  agnToit  de  concert  av?r  fes  frères , 
alTembla  des  troupes ,  tandis  que  don  Alvar  en  afictn- 
bloit  de  fon  coté  au  nom  du  roi  ;  en  forte  que  la  guTrt 
fembloit  inévitable ,  &  quelques  efforts  qce  pue  faire 
la  reine  douairière  d'Aragon ,  secondée  par  le  cardi- 
nal de  Foix,  légat  du  pape  ,  elle  ne  put  rirrpécher  les 
fuites  de  cette  querelle,  qui  des  deux  côtés  fit  répandre 
beaucoup  de  (àïig,  D  dl  vrai  que  par  les  foins  ,  la  va- 
leur Se  le  zèle  du  connétable ,  Jean  II  eut  enfin  de 
l'avantage  fur  les  mécorsens ,  &  qu'il  dépefleda  fec- 
ceffi vement  les  inf?ns  des  places  qui  leur  appartenoiei  >r. 
Après  beaucoup  de  fiègesfic  de  combats ,  Jzan  çorc'tn 
une  trêve  avec  les  rois  d'Aragon  &  de  Navarre,  &  le* 
conditions  de  cette  rrève  furent  que  les  exilés  &  l:« 
mcccmeits  refterotent  dans  Uet  lieux  06  ils  étoier.t  , 
&  que  don  Henri  évacueroit  le  château  «fAIbocruer» 
que ,  feule  place  qui  lui  reftoit  encore.  Cttoit-là  fof- 
pendre  feulement  les  troubles  &  ne  rien  terminer  , 
mais  le  roi  de  Cafblle  qui  d.'pris  fong- temps  méd** 
toit  dî  tourner  fes  armes  contre  les  Maures ,  crut 
gagner  beaucoup  en  fe  procurant  k  temps  &  la  liberté 
de  remplir  fon  projet.  11  réuffit  an  gré  de  fon 


les  auteurs  dts  intrigues  Ce  de«  cabales  formées  contre 
ly  connétable  j  &  b  roi  d'Aragc*i.qui,  pour  les 


&  aorès  avoir  rcm-sorré  une  viéKjire  fi^talée  fur 
les  Maures  de  Grenade,  U  détrôna  Mahomet  le  Gau- 
cher ,  &  fit  paiTer  le  fceptre  à  Jo(éph-Ben-Muley  , 
petit-fils  de  ce  roi  de  Grenade  ,  que  Pierre  le  Cruei 
avoit  po-gnarcé  à  Sévillî  :  lé  -nouveau  fouverain 
M^ure  ,  plein  de  recoonoiffance  ,  ù  reconnut  valîal 
de  CaiHJle  t  &  par  cette  foumiilion  vraiment  glo- 
rieufe  pour  Jc*n  II ,  les  holiilirés  cefferent.  Mais 
tandis  que  Je  roi  de  CaflJle  àfpofoit  à  fon  gré  d\tr* 
royatimj  étranger  ,  le  fien  étok  violemment  agité 
par  les  troubles,  l'ambition  &  U  licence  des  faâ  tux. 
Le  roi  y  vint,  &  l'armée  qui  2'accompagnotf  cw 
impofe  aux  rebelles  ;,l'infai«  don  Heuri  fe  fournit  s 
évacua  toutos  les  places  qu'il  tenoit ,  &  parut  déterminé 
à  ne  pLts  remuer.  Pendant  que/«^fi  II  soccupoit  à 
fcum  .ttre  les  rebelles ,  il  arnvoit  à  Grenade  une  rc  - 
volution  qui  rendoit  inutile  Li  glorieufo  guerre  que  les 
Caftiilans  avoient  faite  dans  ce  royaume  ;  Jofeph-Beiv. 
MuJey  mourut,  &  Mahomet le-Gaucher  ,  qui  depuis 
fi  peu  de  temps  avoit  perdu  la  couronne ,  fe  préfenta  , 
fut  reconnu,  remonta  furie  tr'ne  ;  le  roi  de  Cafhlk» 
fut  obl;gé  de  diflimuler ,  les  circonfbncesnelui  per- 
mettant point  d'aller  donner  aux  Maures  de  Grcnadst 
un  nouveau  fouverain  ;  car  «Ion  il  avoit  à  dirtipes* 
6c  a  punir  une  conjuration  nouvelle.  Bienfaiteur  d« 
don  Frédéric ,  comte  de  Luna ,  St  fils  naturel  de  don 
Martin,  roi  de  Sicile  ,  &  qui  avok  été  l'un  des  pré- 
tendants à  la  couronne  d'Aragon ,  H  ne  s'attendoit  point 
à  trouver  en  don  Frédéric  un  ingrat  fit  un  traître. 
Mais  Frédéric ,  homme  lins  mcrurs&foas  principes  , 
épuifé  ,  appauvri  par  fe»  prodigaiitc*  ,  forma  ,  de 
concert  av<.c  quelques  fcclérats,  le  complot  de  s'em- 
parer de  SéviBe  ,  d'y  porter  le  fer  &  la  flamme ,  de 
piller  pendant  le  tumulte,  les  richefics  des  citoyens  3c 
des  marchands ,  enfuite  d'etf-iper  une  dette  &  d'aller 
infefter  les  mers.  Cette  trame  fut  découverte  peu  de 
temps  avant  le  moment  fixé  pour  fon  exéc  idoo.  Les 
de  Frédéric  périrent  for  IcchzrW..  Se. 
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Frédéric  lui-même  fût  expiré  dans  tes  fuppnVeS ,  fi  la 
haine  que  Jean  lui  Tonnojflbit  pour  le  roi  d'Aragon 
ne  lui  eùtdauvé  la  vie  :  on  fe  contenta  de  i  enfermer 
à  perpétuité.  Cette  conjuration  dillipée ,  le  roi  de 
Caibl!e  recommença  U  guerre  contre  ks  Maures  de 
Grenade  ;  &  afin  de  lai  dormir  plus  d'autorité ,  &  de 
pouvoir  y  employer  toutes  lès  forces,  il  conclut, 
après  bien  des  difficultés  &  une  longue  négociation , 
un  traité  de  pa  s  avec  'es  rois  d'Aragon  &  de  Navarre. 
L'une  des  ccuitions  de  cette  paix  étoit  que  le  pince 
dis  Aftories ,  don  Henri ,  épouferoit  l'infante  dona 
Elanche ,  fille  du  roi  de  Navarre  ;  cette  cluufe  fut  la 
première  remplie ,  Se  l'infante  dona  Blanche ,  la  plus 
oeil;  perto;.ne  d'tlpagn*  .  fut  unie  au  prince  des  Ail. 
ries,  qui  ne  pouvant  également  accomplir  ce  mariage , 
fut  obligé  dans  la  fuite  de  confentir  a  fa  duTolutten. 
(  V«y<\  HéKU  IV ,  Hijl.  SEfpagne.  )  Libre  de  toute 
inquiétude ,  &  croyant  le  ca'me  rétabli  dans  Tes  états , 
Jean  II  ne  fongea  plus  qu'à  continuer  la  guerre  contre 
les  Maures  de  Grenade  ;  mais  au  moment  d'entrer  en 
campegne  ,  fa  furprife  fit  rétonnement  du  connétable 
don  Anar  ,  fon  miniftre  ,  furent  extrêmes,  lorfquils 
apprirent  que  la  plûpart  des  feigneurs  ctoient  allés 
•vec  leurs  troupes ,  joindre  les  mécontents  qui  s  etoient 
raflemblés,  &  qui  avoient  à  leur  fokle  une  armée  for- 
mkiabk  ,  Si.  à  leur  tête  l'infant  don  Henri.  Le  roi  de 
Caflilie  irrite  de  ce  nouvel  obflacle,  fît  l.s  plus grands 
effort*  pour  balancer  l^s  efforts  des  rebelles  ;  mais  le 
nombre  de  ceux-ci  s'accroiflbit  chaque  jour.  Au  milieu 
de  cet  embarras ,  Jean  11  reçut  une  lettre  fiance  du 
roi  de  .Navarre,  de  l'infant  don  Henri  &  des  pr'r.v 
cip^  JK  d'entre  le*  rebellas ,  qui  lui  marquoient  que  ce 
ç  e'oit  point  contre  lui  qu'ils  avoient  pris  ks  armes , 
mais  contre  don  Aivar  de  Luna  ,  qu  ils  chargeoient 
des  plus  grands  crimes ,  des  plus  odieufes  dépréda- 
tions. Le  roi  de  Cali.ile  indigné  ,  &  comptant  morti- 
fier les  mécontents ,  nomma  aux  charges  de  la  maifon 
du  pnnee  des  Afktnes ,  &.  mit  le  connétable  à  la  tàe  : 
mais  il  étoit  bien  loin  de  fe  douter  que  le  prince  des 
Afhiries  lui  -  même  ,  alloit,  par  les  confeils  de  don 
Juan  Pacheco ,  fon  favori  ,  prendre  des  liailons  le- 
crettes  avec  les  mécontents ,  air.fi  que  la  reine  fa  mère. 
Il  découvrit  bientôt  cette  trame  ,  &  il  ne  changea 
rien  à  La  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  furprendre  les 
rebelles  &  de  punir  leur  audace  ;  mais  il  ùit  iurpris 
lui-même  par  les  confédérés  à  Medina-del-C]ampo  ; 
&îfe  voyant  en  leur  pouvoir,  il  rut  contraint  d'accep- 
ter* les  conditions  humiliantes  qu'ils  lui  imposèr  ent ,  & 
de  jurer  que  le  connétable  refleroit  élo;gné  de  ia  cour 

Cndant  ux  ans ,  après  avoir  donné  fon  fils  en  otage, 
s  rebelles,,  dont  la  ligue  s'étoit encore  tonifiée  par 
le  fuccès,  contraignirent  le  roi  à  convoqueras  états, 
oa  il  ne  fut  rien  ftârué  que  par  eux  :  il  eut  même  la 
'  douleur  de  voir  fon  fus ,  le  prince  des  Afhiries ,  venir 
dans  le  confeil ,  &  exiger  impérieufemont  qu'on  chaisât 
de  la  maifon  du  roi  plufieurs  des  p:  incipaux  officier. , 
€t  tous  ceux  que  le  connétable  y  avoit  placés.  Ces 
acf  es  d'humiliation  ne  (ânsnrent  point  encore  les  rebelles, 
&  le  roi  de  CaftiHe  fut  gardé  à  vue  p-r  deux  d'entr'eux, 
qui  curem  ordre  de  ne  le  point  quaker  ;  ce  dernier 
ffiftoirt.  Tome  III. 
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tfart  le  jetta  dans  la  plm  profonde  mélancolie.  Mais 
peu  de  temps  après  ,  I  evêque  d'Avila  travailla  avec 
tant  de  zèle  à  lui  faire  rendre  la  liberté  ,  qu'il  y 
parvint ,  &  le  prince  des  Afhtries  gagné  par  les  confiifs 
de  Pacheco ,  Ion  favori ,  que  Tévèque  ,  à  force  d'ar- 
ent,  avoit  mis  dans  fes  intérêts,  fe  détachant  de  la 
g;ie  avec  autant  de  légèreté  qu'il  y  étoit  entré  ,  prit 
de  fi  liges  mefurcs  avec  don  Alvar ,  qu'au  mom  ent 
cù  les  deux  partis  étoient  prêts  à  combattre  ,  le  roi 
trouva  moyen  de  fe  fauver  ,  &  alla  fe  mtrtre  à  la 
tête  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui  ;  c!è>  ce 
moment ,  la  fortune  abandonna  la  caufe  des  confé- 
dérés ,  qui  r.éa-.moins  vculant  terminer  la  querelle  par 
une  aéïion  déclive  ,  préfentèrent  la  bataille  à  l'armée 
royale,  lis  furent  va;ncus  ,  mis  en  déroute  :  il  en  périt 
u.-.;  g  ande  partie  ,  &  l'infant  don  Henri ,  le  plus  tur- 
bulent ix  le  plus  dangereux  de  tous  ,  fut  blciîé,  ÔC 
mourut  peu  de  temps  après.  Jtr.r.  1J,  vainqueur  des 
rebelles,  envoya  fur  l'échafàud  les  principaux  d'entre 
les  prifonniers  de  guerre  ,  &  contitqua  les  biens  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  pris  les  armes  a  la  main. 
Cette  vicloire  &  la  fèvérité  du  roi  auroi  ent  pu  réta- 
blir le  bon  ordre,  fi  le  prince  dej  Alluries,  fous 
prétexte  que  fon  père  ne  l.ù  avoir  pas  cédé  quelque* 
places,  qu'il  prétendoit  lui  ;;voir  été  prom'.fes,  ne  fe 
fût  retiré  mécontent  à  Scgovîe,ÔC  n'eût  fomen'é  de 
nouvelles  diiTenfions.  Quelque  temps  avant  la  victoire 
de  Jean  11 ,  la  reine  dona  Marie  fon  époufe ,  étoit 
morte,  fit  les  mécontents  avoient  aceufe  don  Alvar 
de  l'avoir  empoifonr.ée.  Don  Alvar  ne  jugea  pas 
même  à  propos  de  rcpovfler  Cvtte  imputation  ;  fi: 
fon  filence  ,  ainfi  que  la  mcfintelligence  qu'il  y  avoi* 
entre  lui  6c  la  reine,  feinbleiu  donner  du  poids  à 
cette  grave  accufârion.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  conné- 
table ,  iàns  confulter  fon  maître  ,  propofà  à  la  cour 
de  Portugal  de  le  marier  avec  dona  lfabelle  ,  fille  de 
Juan  ,   infant  de  Portugal"  t   c  tte  |yopciïtion  fut 
acceptée ,  &  ce  ne  fut  qu'alors  que  don  Alvar  en  fît 
part  à  fon  maître  ;  Jean  en  fut  très-ofTenfé  :  il  n'ola 
pourtant  le  contredire ,  ni  le  deùvouer ,  mais  il  com- 
mença dès  cet  infiant ,  à  cancevoir  pour  lui  une  très- 
forte  haine  ,  Si  qui  ne  tarda  guèie  à  devenir  Lule 
à  l'ambitieux  favori.  Cependant  le  prince  des  Afturks  , 
atifli  mauvais  fils  qu'il  fut  enfuite  mauvais  roi ,  ne 
cefibit  de  cabaler  contre  fon  père ,  blàmoit  hautement 
fa  conduite  ,  fie  fe  déchaùioit   contre    lui  avec 
unt  de  licence,  qu'on  ditb't  publiquement  qu'il  ne  (e 
propolbit  pas  moins  que  de  le  détrôner ,  foi»  prétexte 
que  le  roi  rie  Caftiiie  fecondott  6c  protégeoir  les  dé- 
prédations du  connétable  don  Alvar.  L'état  ibufTtî'it 
da  cette  mcûntcll'gence  ;  fit  pour  comble  de  malheur  f 
les  puiiTanccs  étrangères  profitant  de  ces  divilions, 
failbient  fur  les  fronièresde  crueiks  irruptions.  Les 
Gafcons  ,'  fulcitcs  par  le  roi  de  Ntrva:  ne  ,  entrèrent 
fit  portèrent  la  dëvatl  uion  fur  ks  terres  de  CailJIe , 
tandis  que  le  roi  de  Grenad  j  s'empa-t  it  d"s  meillettrx» 
places  fit  failbit  un  grand  nombre  tTefclavcs,  apjmvé 
en  fecret  par  le  prince  des  Art  tries ,  qui  ,  pour  rendre 
fon  père  odieux  par  les  prig  ès  des  Malvométaj;s , 
défendoit  aux  villes  qui  dépendaient  de  lui ,  de  fecourjr 


f 


Digitized  by  Google 


i7o  J   E  A 

avoine  place  de  la  frontière.  Pendant  cet  orage ,  Jean  II, 
qui  nemmoins  fentoit  vrremer.t  fa  fituation ,  mais 
qtri  cra'gnoit  encore  une  nouvelle  guen-e  ,  époufa 
dona  ifabf  Ile  ,  fille  de  l'infant  don  Juan  d>-  Portugal  ; 
&  cette  nouvelle  époufe  qui  eut  bient  t  toute  là 
crr.fiar.ee  ,  travailla  de  toute  fa  puiffarice  à  hâter  la 
ruine  du  connétable,  quelque  ce  fût  à  lui  feul qu'elle 
fût  redevable  de  (on  mariage  ,  tant  il  eft  vrai  que 
l'ambition  &  la  reconnoiftance  lbnt  deuv  fcntiments 
incompatibles;  car  dona  Ifabellc  voulant  feule  régner 
fur  l'eiprit  du  monarque,  &.  ne  pouvant  y  parvenir 
ipVn  perdant  fon  bienfaiteur  ,  elle  fe  décida  facilement 
à  ficrifier  le  connétable  à  la  paftion  qu'elL*  avoit  de 
dominer.  Tandis  qu'elle  cherchoit  à  aigrir  fon  époux 
contre  le  favori,  celui-ci  nétiocioit  la  réconciliation  du 
prince  des  Afturies  avec  Ion  père  ,  &  il  parvint  à 
ménager  entr'eux  une  entrevue.  Dans  cette  conférence, 

I  :  roi  de  Caftille  fe  raccommoda  avec  fon  fils ,  &  ils 

II  Renflèrent  l'un  à  l'autre  plufieurs  feigneurs  ,  qui 
firent  aulli-tôt  arrêtés;  mais  l'un  d'entr'eux ,  lecemte 
d:  Benavente,  s'évada  ,  &  excita  des  troubles  qui 
e;iffèm  eu  lesplus  fàchcufts  fuites,  fi  le  pape  n'eût 
crfin  interpole  ion  autorité  ,  plus  rcfpeétée  alors  que 
la  puilTar.ee  royal.:,  &  s'il  n'eût  envoyé  aux  prélats 
de  CaftJle  &  de  Léon  ,  une  bulle  par  laquelle  il  leur 
c*joignoit  d'excommunier  tous  les  rebelles.  Cette  bulle 
prccliiifit  les  plus  grands  effets  ;  les  mécontents  &  le 
prince  des  Afturies  même  fe  fournirent  fncérement  : 
rr.irar.t  H.tiri  redoutoit  plus  la  force  des  foudres  du 
pape  ,  c.u'il  n'avoit  du  refpecl  pour  .'autorité  pater- 
nelle. Pendant  que  les  rebelle»  le  foumeuoient ,  le 
roi  de  plus  en  plus  irrité  par  fon  épouf-' ,  contre  don 
Aîvar,  ne  cha  choit  que  les  moyens  de  sulfurer  de 
fa  peiibnne,  &  don  Alvar  lui-mêmi  lui  en  fournit 
f  lus  d'une  cccafion  dont  on  n'ofa  cependant  pas  pro- 
fiter ,  lent  on  craignoit  de  foulever  le  peuple  !  Ce- 
pendant ,  après  bien  des  tentatives  qui  firent  enfin  con- 
■okre  à  don  Alvar  le  danger  qui  le  menaçoit ,  on 
invertit  fa  maifen  ;  iJ  s'y  détendit  avec  la  plus  grande 
intrépidité,  &  eût  continué  à  s'y  détendre  julqu'à  la 
mort ,  fi  Jean  II  ne  hii  eût  envoyé  dite  qu'il  fe  rendit 
prifônnier ,  6c  qu'il  ne  craignit  rien.  Don  Alvar  ne 
fe  contentant  point  de  cette  promette  ,  demanda  un 
b:IIet  figné  du  roi,  par  lequel  le  monarque  l'affûtât 
qu'on  n  attentcToit  ni  à  &  vie  ni  à  Ion  honneur.  Jean  II 
eut  la  perfidie  d'écrire  ôt  de  figner  cette  promette , 
fur  l.iquelle  don  Alvar  ne  fe  lut  pas  plutôt  rendu  , 
qj-M  fut  mis  en  prilbn ,  6c  livré  à  douze  jurifeoniultes , 
affiliés  des  feigneurs  du  confeil ,  qui ,  après  avoir  inftruit 
fon  procès ,  le  condamnèrent  unanimement  à  la  mort. Il 
fut  amené  à  Valladohd ,  où  il  fut  exécuté  fur  un  échafaud. 
Jean  II  ,  le  matin  de  l'exécution  ,  vouloit  lui  faire 
grâce ,  &  lui  eût  pardonné ,  fi  l'ingrate  reine  ne  l'en 
eût  empêché.  A-'nli  pétit  un  homme  qui  ,  pendant 
quarante-cinq  années,  avoit  fervi  fon  maître  avec  le 
zèle  le  plus  rare  ,  &  qui ,  pendant  trente  années  ,  avoit 
gouverné  le  royaume  avec  un  pouvoir  ablblu  à  la 
vérité  ,  mais  aulli  avec  l'intégrité  la  plus  inébranlable 
fie  la  plus  déftntérciTcc.  On  convient  qu'il  éteit  ambi- 
tieux, jaloux  di  dominer  i  mais  lui  feul  étoit  capable 
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de  tenir,  lû  nom  de  fon  maître p  lesrèftsde  fétat . 
il  étoit  très -habile  miniftre  ,  &  pendant  la  longue 
durée  de  ce  règne  orageux  ,  jamais  on  ne  vit  don 
Alvar  entrer  dans  aucune  faéfion  j  il  étoit  au  contraire 
répouvantail  des  faéfieux.  Jean  II  le  regretta  ,  mas 
il  ifétoit  plus  temps  ;  il  fe  forma  des  faâions  nouvelles , 
&  le  feul  homme  en  état  de  les  réprimer  avoit  cré 
lâchement  faciiriéà  la  haine  jaloufé  delà  reine» Quel- 
ques jours  après  cette  exécution  ,  le  mariage  du  prr  ce 
ces  Afturies  avec  l'infante  dona  Blanche,  fut  déclaré 
nul  pour  caufe  d'impuiffance.  Le  roi  de  Caftille  qui 
s'étoit  privé  du  feul  homme  fur  la  fidélité  duquel  il 
pût  compter  ,  &  qui  fe  voyoit  perpétuelLment  e»- 
vronné  de  feigneurs  factieux  ,  prit  auprès  de  fa  perfonoe 
huit  mille  lances ,  &  cette  formidable  elcortc  produifit 
le  plus  grand  efiet  ;  les  cabales  cefièrent ,  6c  il  n'eut 
plus  à  craindre  les  complets.  Informé  des  grandes 
découvertes  &  conquêt  .  s  faites  par  le  roi  de  Portugal 
dans  les  Indes  ,  il  en  fut  profondément  affligé ,  & 
croyant  arrêter  le  cours  de  ces  conqtiét<s,  il  prétendit 
que  fes  prédécefteurs  ayant  obtenu  du  pape  les  'M 
Canaries  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit ,  (es  décou» 
vertes  des  Portugais  étoient  contraires  à  la  cetîion  e» 
pape  ,  &  qu'il  dcclareroit  la  guerre  à  la  nation  Pona- 
gaife  ,  fi  elle  ne  fë  défiftoit  point  de  ces  découvertes» 
Le  roi  de  Portugal ,  làns  itilifter  fur  l'abfurdité  de  c« 
prétentions ,  fe  contenta  de  répondre  que  les  Inde» 
orientales  étoient  Infiniment  étendues  ,  &  point  du 
tout  une  dépendance  des  ile»  Canaries  ;  qu'au  refte  , 
il  n'empiéteroit  point  fur  les  droits  du  roi  «TEfpagne, 
ni  fur  les  poffeffions  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  pape. 
A- peu-près  dans  le  même  temps,  la  reine  d'Aragon, 
dona  Marie,  fecur  de  J.an  II ,  étant  venue  en  Caftlle 
peur  voir  ion  frère,  ce  prince  fè  mit  en  toute  dan* 
le  dettein  d'aller  à  Medina-del-Campo  joindre  la  fêeur  ; 
mais  dès  la  féconde  journée  de  fen  voyage,  il  tomba 
dans  une  fi  grande  foibleffe  ,  qu'on  crut  qu'il  alloit 
expirer  ;  il  revint  cependant  à  lui  ,  &  fe  fit  tranf- 
porter  à  Valladolid  .  où  fa  maladie  devint  fi  violente 
ôc  fît  tant  de  progrès  ,  qu'il  expira  ,  fort  dégoûté, 
dit-on,  du  tr.  ue  &  de  la  vie,  le  ai  juillet  145+  Il 
ne  fut  regretté  ni  de  fes  fujets  ,  ai  de  ta  famille  ,  & 
il  faut  avouer  qu'il  ne  mérita  les  regrets  de  peribooe. 
(Z.C.) 

Jean  I ,  roi  de  Portugal ,  (H'tjl.  <TEfp*&nt.)  Ce  ne 
fut  point  à  la  fortune  feule  que  Jean  I  fut  redevable 
du  trône  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  à  la  naûTance ,  qvi 
donne  fbuvent  aux  nations  des  souverains  fi  peu 
capables  de  gouverner  :  ce  fut  à  fes  talents ,  à  fes 
vertus  ,  ou  ,  ce  qui  cft  la  même  choté  relatjv«ment 
aux  effets  ,  à  l'art  qu'il  eut  d'affeâer  les  verrat  I» 
plus  néceffaires  au  îuccès  de  fes  vues  &  à  fon  éléva- 
tion. Jean  fut ,  fans  contredit ,  le  plus  ambitieux  de» 
hommes  ;  nuis  il  eut  fein  de  couvrir  fit»  deffeins  du 
voile  toujours  itnpofam  de  l'amour  du  bien  pufcfe» 
Il  fut  l'un  des  plus  grands  poJitiqi::J  de  fon  lîècJe, 
mais  lui  feul  le  favoit ,  tant  il  étoit  ittenti»  à  cacha 
fes  projets  fous  l'apparence  de  la  fi  anch&  la  plu»  ia* 
genue  ,  de  la  plus  rare  candeur.  Il  connoiltbit  I** 
hommes ,  le*  aknoit  peu ,  les  eftunoit  oMios  encore  j 


Digitized  by  Google 


^   E  A 

m  As  û  ùvok  les  employer  ,  &  fur-tout  gagner  leur 
affeâion.  Par  fon  aménité  ,  fà  douceur ,  fa  bienfài- 
fiace ,  il  s'attacha  le  peuple  autant  qu'il  lui  paroiflbit 
attaché  lui-même  :  par  fa  valeur  il  captiva  la  confiance 
des  militaires  :  Ion  refpeéf  pour  l'égJile ,  &  fur-tout 
pour  les  privilèges  6c  les  immunités  des  ecdéfuftiques , 
lui  ralut  leur  luffrage  6c  leur  condescendance.  Ce  Mit 
par  ces  moyens  ,  par  ces  qualités  extérieures  qu'il 
parvint  enfin  à  s'afféoir  fur  un  tr  ne  d'où  fUlégirimité 
de  la  naillànce  fembloit  devoir  l'exclure.  En  effet  , 
fils  naturel  de  don  Pedre  le  Jufhcier  &  de  dona 
Théreie  •  Lorenzo  ,  Galicienne  ,  d'une  maifon  peu 
iHuftre  ,  il  naquit  à  Lisbonne  le  a  avril  MS7  ,  OC  il 
fit  bien  valoir  dans  la  fuite,  cette  circonftance ;  car 
le  peuple  imbécile ,  fur  lequel  les  plus  frivoles  minu- 
ties font  impreffion  , montra  l'attachement  le  plus  zélé, 
le  plus  inaltérable  au  parti  de  A  an  J,  par  cela  feul 
qu'il  étoit  né  à  Lisbonne.  Sou  enfance  fut  confiée  aux 
foins  de  Laurent  de  Leiàa,  citoyen  de  Lisbonne, 
qui  pria  don  Nugno-Freiras  d'Andrade ,  grand  mdtre 
de  rordre  du  Girift ,  de  fe  charger  de  là  première 
éducadon.  D'Andiadé  remplit  cette  tâche  avec  zèle  ; 
&  torique  fon  élève  eut  atteint  l'âge  de  fept  ans,  il 
alla  le  préfonter  lui-même  à  don  Pedre  le  Jutlxier  , 
qui ,  dit-on ,  ne  l'avoit  point  encore  vu  ,  6c  qui 
peut-être  avoit  déjà  oublie  <(u'il  avoit  eu  ,  fept  ana  r.a- 
paravant ,  un  enfant  d'une  dcmoifeile  de  Galice.  La 
nature,  ou  les  grâces  de  cet  entant  rirent  une  forte 
impreffion  fur  don  Pede:  il  parut  smtéreffer  vivement 
au  fort  de  fon  fils  ,  &  l'adroit  d'Andrade  profitant 
de  cette  occafion  ,  demanda  librement  au  roi ,  pour 
Je an  fon  pupille ,  la  erande-mairrife  de  Tordre  d'Avis , 
vacante  depuis  quelques  jours.  Cette  dignité  étoit 
très  -  éminente  ;  cependant  le  roi  don  Pedre  ne  réfuta 
point  au  plaifir  de  faire  du  bien  à  fon  fil»  ;  il  lui 
accorda  !a  grande-maîtrilê ,  l'arma  chevalier ,  quoique 
enfant,  6c  le  fit  partir  pour  Tomar  ,  où  étoit  la  prin- 
cipale mailbn  de  cet  ordre.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Jean  fut  élevé  ;  il  y  reçut  une  excellente  éducation , 
répondit ,  au-delà  même  de  l'attente  de  fes  inftrucleurs , 
aux  foins  qu'ils  fe  donnoient  pour  le  former  ,  6c  fit 
des  progrès  fi  rapides ,  qu'J  étoit  déjà  très-inflruit  à 
l'âge  où  la  plupart  des  jeunes  gens  commencent  à 
peine  à  smAruire.  Aufli  parut-il  de  bonne  heure  avec 
éclat ,  foh  à  la  tête  des  armées  ,  foit  au  timon  des 
affaires ,  fous  le  régne  de  Ferdinand  fon  f  ère  ;  6c 
reconnut-on  en  lui  l'un  des  meilleurs  capitaines,  6c 
Tun  des  hommes  les  plus  habiles  &  les  plus  éclairés 
du  Portugal.  On  fait  combien  fut  malheureux  le  règne 
de  don  Ferdinand  ;  on  fait  dans  quelles  fautes  tomba 
ce  fouverain ,  léger ,  capricieux  ,  inconféquent  :  elles 
euffent  été  irréparables ,  &  quelque  unes enilf eut  cauié 
peut-être  la  ruine  de  l'état ,  fi  le  grand-maître  u'Avis  , 
tant-.'t  parla  prudence  6c  les  négociations  ,  tantôt  par 
Ça.  valeur  6c  fon  activité  ,  n'eût  arrêté  1er  maux  &  les 
défordres  qui  dévoient  naturellement  réfjlter  de  l'in- 
cor.ftame  6c  téméraire  conduite  du  roi  Ion  frère. 
(  'r' cyei  Ferdinand  ,  mi  de  Portugal  ).  Quelque 
mépris  qu'il  eût  pour  le  caraôère  perfide  ci  les  mœurs 
corrompues  de  la  reine  Léonore ,  il  lui  refta  fournis 
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tant  qae  !e  roi  véc  :t  ;  6c  il  la  (ërvit  même  qucjqu'ùv 
juftes  crue  fùffent  les  ordres  qu'elle  le  chargea  d'exé- 
cuter. Cependant  lesfcandaJed'es  intrigues  de  la  reine^. 
qui  ne  çar doit  aucune  bienféance ,  ayant  éclaté,  Jean% 
par  intérêt  pour  le  roi,  blâma  hautement  F  indécence 
de  fa  conduite ,  ôc  fans  craindre  les  fuites  de  fà  liberté  , 
ravertit  elle-même  avec  fermeté  de  garder  du  moin» 
plus  de  retenue  dans  fes  adultères  amours.  Léonore 
irritée  obtint ,  ou  fuppofà  avoir  obtenu  de  fon  facile 
époux ,  un  ordre  d'arrêter  le  grand-maître ,  qui  fut 
mis  en  prifon.  Sa  captivité  ne  funûoit  point  à  Léonore , 
&  quelques  jours  après  elle  envoya  un  nouvel  ordre  de 
le  faire  mourir.  Celui  à  qui  cet  ordre  fut  remis  , 
ne  crut  pas  devoir  obéir  avant  que  d'avoir  parlé  à 
Ferdinand ,  qui  parut  très-étonné  ,  &  n'apprit  qu'avec 
indignation  l'abus  étrange  que  Ton  avoit  fait  de  fon 
nom.  Mai>  bientôt  fa  tendrelTe  pour  Léonore  l'em- 
porta ,  il  laifTa  même  quclcu  s  jours  le  grand-maître 
en  priiôn ,  lui  rendit  la  Ub.né  au  nom  de  la  reine  ; 
6c ,  comme  fi  ce  n'eut  été  cm  a  là  follicitation ,  Jean 
fe  prêta  à  la  foiblïïïe  de  t'erdirund  ;  6c  feignant 
d'avoir  la  plus  vive  reconnoifTance  pour  fa  pertteu- 
trice ,  dont  il  connoiffeit  la  noirceur  ÔC  qu'il  abhor- 
roit ,  il  alla  lui  bailèr  la  ir.aii  auffi-t  t  qu'il  lui  fut 
permis  de  reparoitre  à  la  cour.  Cependant  la  paffion 
de  Léonore  pour  Andeiro ,  comte  cFOurem ,  ùeviat 
fi  fcandaleufe  ,  fi  publique  6:  fi  déshonorante ,  eue 
Ferdinand  ne   pouvant  plus  l'ignorer  ,  chargea  le 
grand-maître  de  le  défaire  de  l'audacieux  Anct.iro  à 
la  première  occafion  qui  s'offriroit  Mais  le  fouverain 
ofienfé  n'eut  pas  le  temps  de  voir  fa  vengeance  rem- 
plie ;  6î  pour  le  bonheur  de  Tétât  quM  fa!  Huit  dans 
la  plus  grande  cortfufion  ,  Se  c^.'i!  tût  entièrement 
écrafé,  s'il  eut  régné  plus  longtemps,  il  monn  t.  Le 
Portugal  éuùt  dans  la  plus  déplorable  fmiafion  ;  6c 
pour  combler  fesm.uix,  !etr  ne  étoit  Tobjet  de  l'am- 
bition, ou  mêmî  des  prétendons  fondé 's  de  plufieurs 
princes,  qui,  pour  s'en  exclure  les  uns  les  autres, 
menaçoient  le  royaume  de  1a  plus  cruelle  guêtre.  Le 
premier  de 'ces  prétendants  étoit  Jean  I ,  roi  deC  .'af- 
tiUe  ,  qui  ayant  époufé  dona  Béatrix ,  fille  de  Fer-» 
dinar.df,  fembloit  avoir  au  feeptre  les  droits  les  plus 
inconteàables  du  chef  de  fa  femme  ;  m  a  s  fes  droits 
n'avoient  point  Papprobation  de  la  nation  Pc:  tugai  ;e , 
que  l'idée  feule  d'obéir  an  roi  de  Canule  trar.:";  .  :- 
toit  de  colère.  D'ailleurs ,  quclqu'éviden's  que  paruP.'.r  t 
les  dues  de  Jean  /,  ils  s'évanouùToient  devant  cuix  de 
ltnfant  don  Juan  de  Portugal ,  fils  de  c'en  ret'rc  64 
d'Inès  de  Caltro.  Pcrfonne  ne  doutoi;  en  Poriu?,.  I ,  de 
la  valid'té  du  mariagî  de  don   Pedre.  11  cil  vrai 
que  Pinfnnt  don  Juan  é'.o'.t  alor:  prfonni.r  en  C  tiitVio, 
ou  le  roi  j  .in  I  l'avoit  fj:t  enfermer  aufli-t<  t  <;u*il 
avoit  appris  la  mott  de  fen  beau-pire  ,  afin  de  le 
délivrer  par  ce  moyen,  d'un  roncerrent  trop  redou- 
table ;  mais  dm  Juan  étoit  adoré  par  la  nation 
Portugaife  qui  le  nemmoit  hautement ,  6c  ne  vouloir 
que  lui  pour  ro>.  Les  droits  de  cor,  deux  prétendants 
paroilToient  ne  laiifer  aucune  lutur  d'effet  ar.ee  au 
rand-  maître,  qui  d'ailleurs  n'avoit  aucun  titre  qui 
ui  permit  d'afpirer  à  la  couroRne  ;  il  y  a1j>iroit  cepeu» 
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dam  ,  &  Ces  vûeax  ne  furent  pas  vains  :  là  prudence  & 
la  fornme  applanirent  tous  les  obfbcles  ;  ion  adreffe  fut 
même  telle,  qu'il  parut  être  forcement  porté  lîir  le  rr  ne, 
Se  non  (?  frayer  lui  -  même  la  route  qui  devoir  J'y 
concl  ure.  Pénétré  ,  en  apparence  ,  de  refpecl  poi'r 
les  derniètes  volontés  du  roi  Ferdinand ,  le  grand- 
tnaitre  ,  aufii-t  t  que  ce  fouverain  fut  mort ,  invita 
le  roi  de  Caftille  à  venir  prendre  le  feeptre  ,  Se  lui 
demanda  la  régence  du  royaume  jufqu  a  ce  eue  dona 
Eéatriic  t  ût  accouché  d'un  prince.  Le  roi  Jcm  refufa 
imprudemment ,  «Si ,  dit-on  ,  avec  mépris ,  la  demande 
du  grand-maitre ,  qui ,  des  ce  moment,  fe  croyant 
dégagé  envers  cet  impérieux  fouverain  ,  parut  craindre 
pour  fa  propre  iùreté  ,  dans  la  vue  de  connoître 
rart.uhem.ri  de  l'es  partïfans ,  &  feigne  «Jeîrc abrmé , 
lorlque  fur  la  demande  J  s  2mbafi.1d.il. s  du  roi  de 
Caftille ,  Ion  époufe  ,  doua  Béatrix  fut  tunii;!ti;aire- 
ment  proclamé»-  à  Lisbo:tue ,  reine  de  Poitu.>  :1.  Ce- 
pendant il  s'en  falloit  bien  que  ce»;  proclamât  on  eût 
eu  l'aveu  d  ;  tous  les  citoyens  ,  des  grands  les  plus 
diftingoés  fu;-:out ,  ennem  s  déclarés  de  la  réunion 
des  deux  couronnes;  Se  perfuadés  que  fi  elle  avoit 
lieu  ,  bent  t  h  Portugal  ne  feroit  plus  qu'une  pro- 
vince Caitiilane.  Le  chancelier  étoit  à  la  tète  de. cette 
puifTante  fatlion  ,  ls  f:  réunirent  tou>  au  grand- 
mai  tre  ,  en  qui  feuîs  il-,  fondoient  leurs  efpérances  ; 
mais  leur  plus  grand;  craints  étoit  de  voir  tous  leurs 
projets  déconcertés  par  la  docilité  de  la  reine  Léonore 
aux  confeils  d'And  .iro  fon  amant ,  qui  ,  étant  Caf- 
tiilan,  travailleroit  d.  toile  fa  pir.ffanc  »  en  tàvetir  de 
l'époux  de  dona  Béatrix.  Le  grand-maître  leur  pronvt 
de  prévenir  tous  les  efforts  u'Andeiro  :&  en  effet ,  il 
alla  au  palais ,  fît  û^ne  à  Andeiro  qu*  I  avoit  à  lui 
parler,  l'attira  dans  une  fa'le  voilînc  de  iVpurtemerît 
de  la  reine  ;  Si.  là  ,  fans  lui  dire  un  mot,  il  tira  un 
poignard, le  lui  plongea  danslelein,  Se  la;  liant  ai<< 
iirand»  qui  le  fuivo:ent  ,  le  foin  d'achever  de  m.;tee 
à  mort  la  victinv,  il  fit  fenn;r  les  portes  du  palais, 
après  avoir  fait  finir  un  de  fes  pagos&le  chanci-1  lt, 
qui  allèrent  répandra  &c  crier  par  la  ville  ,  que  le 
grand-maître  <it  oit  dans  le  plus  grand  danger ,  Se  que 
peat-ê;ie  en  ce  moment  on  le  poignardoit  au  palais. 
A  ces  cris,  les  habitants  de  Lisbonne  prirent  les  armes , 
coururent  furieux  au  palais ,  enfoncèrent  les  portes , 
montèrent  à  la  tour  où  s'étoit  réfugié  don  Martin, 
è\  2\  te  de  L:  bonne ,  dont  tout  le  crime  éto:t  d'être 
Caft  i'm ,  Se  le  ;>:  éc ' /itèrent  du  haut  en  bas.  Le 
giand-ra  litre  i  ->'»~t  pur  ces  excès  de  ce  qu'il  av/,!t  à 
attendre  du  /xic  des  Portuga's,  fe  montra  6c  permit 
au  peuple  de  lt  défendre  contre  un  péril  qu'il  n'avoit 
p  >int  couru.  Il  alla  enfuite  jnftifier  auprès  de  Léonore , 
la  rirr-i-mr  envers  Andeiro  ,  Se  s'efforça  d'en  démon- 
tr.T  b  rx-c-efS  é.  La  reine  l'écouta  avec  une  froide 
fi!en'-i  "efe  in-J 'gn.ition  ,  Se  lu:  demanda  feulement 
d:  biperin  ttre  de  firtir  de  Lisbonne.  Il  y  confenrit, 
&  elf  "  fe  ru'ra  à  Abnguer.  Alors  le  grand  -  maître 
rafTmhb  ks  pri  ici p.vux  d'entre  fes  partifuris,  parut 
inquiet  &  trc>:-h.v.»/in d'avoir  renoncé,  pour  la  rran- 
«ruillité  p.il>!ic;u' ,  à  fa  propre  tranquille  aiîefla  la 
Jhis  grande  incertitude  fur  le  paru  qui  lui  teftott  a 
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prendre ,  biffant  même  entrevoir  qu'il  préféreroît  dt 
bon  coeur  celui  de  la  retraite.  L«  vieux  duncelier 
don  AN  are  Pacz  combattit  de  toutes  fes  forces  cette 
réfolution ,  Si  foutint  que  dans  la  fttuatton  aâuelle  le 
grand-maître  ayant  pour  lui  le  peuple ,  devoit  tout 
entreprendre  Si  tout  okr  pour  la  fûreté  de  la  nation 
Se  pour  la  fsertne.  Le  grand  -  maître  arieûant  de 
faire  à  lui-même  la  plus  grande  violence ,  promit  de 
fe  facrilicr  au  bien  général  ;  &  tandis  qu'il  jouoit  cettt 
fcène ,  le  peuple  Si  la  nobl-fle  affemblés  par  les  foins 
de  l'es  adhérants ,  le  proclamèrent  proteéf  eur  de  la  na- 
tion Se  régent  du  royaume  ,  firent  ferment  de  ne 
l'abandonner  jamais,  Se  quelques  moments  après  viiH 
rem  en  foule  le  conjurer  de  ne  rien  négliger  pour  la 
défenfe  des  Portugais.  Cependant  le  roi  de  Caftille , 
à  la  tête  d'une  armée  confidérable  ,  entra  dans  le 
royaume ,  dont  il  s'étoit  flatté  de  faire  aifément  la 
conquête ,  Se  pénétra  jufqua  Santaren,  où  il  fit  fon  en- 
trée publique  avec  la  reine  dona  Béarrix,  fonépoufe, 
Se  fe  fît  proclamer  roi  de  Portugal.  Mais  bient  t  les 
hauteurs  mécontentèrent  le  petit  nombre  de  feigneurs 
«ni  setoient  anachés  à  lui.  Peu  occupé  de  leur  manière 
de  penfer  à  fbn  égard  ,  Se  toujours  perfuadî  que  le 
royaume  alloit  tember  lo  s  la  puiffance ,  il  fon* 
geoit  qu'à  hâter  les  préparût  fi  ,  Se  joindre  à  foa 
armée  afTez  de  troupes  pour  former  le  fîège  de  Lif- 
bonne.  Mais  il  connoiffoit  peu  le  rival  redoutable 
qu'il  avoit  à  combattre  ,  les  relTources ,  la  valeur  Si 
l'iiabilcté  du  régent ,  qui ,  par  fon  arfabtlité ,  les  bien- 
faits répandus  à  propos  ,  groffifibit  fon  parti  ,  ne 
cherchant  ,  en  apparence ,  qua  détendre  les  imérérs 
Se  foutenir  les  droits  de  l'infant  don  Juan  ,  prifonntet 
en  Clift  lie.  L'armée  du  régent  ttoit  dt;à  prefqu'affex 
forte  pour  lutter  contre  celle  du  roi  don  Juan,  qui 
forma  vainement  le  liège  d  e  Liibonne ,  que  le  protecteur 
i'obli^ea  de  lever.  Les  Portugais  étoient  pourtant  eu» 
mêmes  dans  un.,-  viidente  fituation  ;  Se  les  moiffais 
r.iv.'.jées  par  Ls  Cijlrillaris,  les  expofoicm  aux  h  rreuts 
de!  ii  famine  f\m  commençoit  dc;à  fe  faire  fer.tir  t 
tTu:s  co  fié  ai  fin  détourné  par  les  fbms  actifs  du  régent, 
crui  lui  même,  fuvi  d'une  foule  de  jeu nts gens,  alloit 
de  vilege  en  village  apporter  du  tecours  aux  aibi- 
tans  ,  St  faifoit  am^lTerà  Lisbonne  d'abondantes  pro- 
vificr.s   Le  r...i  de  Caftille  reconnut  alors  combien 
il  lui  f  ro:t  d  Ire  le  d'abaitre  la  pu'Hancê  du  protecKur; 
Se  dti'fj  érant  de  le  vaincre  ou  de  fe  ratîacher,  il  fut 
la  baffelfe  de  r. courir ,  jour  s'en  défaire,  à  la  plus 
odieufe  des  voies  ;  il  corrompit  le  comte  de  Tranih- 
mare  ,  qu'il  engag-a  à  fxre  allaflin  r  le  régent;  nuis 
ce  complot  aviiiilar.t  pmr  ton  nut-.ur  fut  découvert, 
Se  le  régent  n'en  devenant  que  plus  cher  à  la  nation, 
les  états  s'ademblercnv  à  Conimbrc  pour  y  dctbétir 
en  quelles  mains  on  remettrait  le  feeptre  :  phfKUtt 
croyant  même  faire  leur  cour  au  régent ,  paroiffoiew 
défîrcr  qu?  c.-  fùr  dans  celle»  de  Entant  don  Juan  ;  fe 
cfianc.lier  preuiva  que  le  tiùnc  c'a  it  vacant ,  Se  kl 
Portugais  érani  1  s  maîtres  dt  fe  cho.fir  v.n  roi ,  ptr» 
fome  ne  méritoit  plus ,  fur-tout  dans  les  circonfrancts 
préfent-es ,  d  eue  charge  du  poids  de  b  couronne  que 
le  grand  maître  d'Avis  qui  j  pendaut  b  régence, 
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avoit  fa't  de  fi  grandes  chofés  pour  la  nation*  8c  contre  ' 
les  efforts  desCallillans.  Le  connétable  balança  les  droits 
des  pretendans  au  trône,  &  fans  fe  décider  pour  aucun 
d'entr'eux,  il  conclut  que ,  fans  perdre  de  temps,  il 
étoit  de  la  dernière  impoitarce  que  ks  états  nommaf- 
fêm  un  fouveruin.  L'i.lfcmblée  alloit  procédai  cette 
tJeclion ,  lorfque  1;  régent  prenant  la  parole  d'un  ton 
tranquille  &  modcAe ,  fit  le  tableau  de  la  fiîuation  où 
le  royaume  fe  trouvoit ,  expolà  avec  beaucoup  de 
force  les  fatigues ,  les  (oins  6e.  les  dangers  auxquels  fa 
régtncc  l'avoit  expofé  ;  ajouta  que  n'ayant  aucun 
droit ,  aucune  prétention  à  la  couronne  que  d'ailleurs 
ii  étoit  trèî-éloigne  d'ambitionner ,  il  étoit ,  par  cela 
D-.ême,  d'autant  plus  impartial  dans  le  jugrmmt  qu'il 
portoit  fur  les  deux  prête  ndans,  que  le  roi  de  CaAille 
6t  fon  époufe  a  voient  perdu  leurs  droits  en  fini  au  à 
main  armée  en  Portugal,  &  que  cette  démarche 
devoit  donner  aux  citoyens  les  plus  vives  8c  les  plus  ; 
jufles  appréher.lions  d'avoir  à  obéir  à  d*  tek  maîtres;  | 
qu'à  l'égard  de  don  Juan  ,  ii  étoit  pnfor.nier,  ex  qu  >:  \ 
n'y  avott  pas  d'appai  crer ,  fi  on  1  ;  rtnmmoi: ,  que  le  ; 
roi  de  CaMIe  lui  permit  de  venir  rég.ur;  que  du 
refte  fi  ce  prince  réui;  (Toit  les  firrrages,  il  feroit  le 
premier  à  le  reconneitre  6e  à  lui  prêter  ferment;  que 
pour  lui  il  n.  le  fentoit  point  toct.sles  quilités  qu'exi- 
geort  l'exercice  drs  fonét  imj  de  la  royauté ,  nuis  qu'il 
feroit  toujours  prêt ,  en  zélé  citoyen .  à  r'.fjuer  t.- s  biens 
8t  fa  vie  pour  crulP.-r  l.s  cnitun'*,  les  combattre, 
défendre  la  liberté  de  la  nation  ,  Se  demeurer  fidèle  à 
celui  qui  f.Toit  déclaré  fon  légitime  maître.  Soit  que 
l'aiîemblée  comprit  à  quoi  tenùo.t  ce  difeours  adroit , 
fo:t  qu'elle  tut  féd  rite  par  la  faufle  modeftie  du  rég;nt, 
la  délibération  fit  courte ,  &  il  fin  unanimement  élu 
ôt  dvsiaré  roi  d:  Portugal.  L'intern gne  finit ,  fit  le 
grand-imi;re  fin  couro:mé  fous  le  nom  de  Jean  1.  Son 
ambition  étoit  fatisfaiti  ,&  cependant  il  ne  parut  rece- 
voir I:  fc.ptre  qu'avec  peine.  Sa  conduite  far  le  trôie  fut 
la  même  que  celle  qui  l'avoir  diftinf»uc  pendant  la  régence, 
toujours  anuble,  accemble,  prêt  à  obi  t»e. ,  &  f.u-tout  à 
lêrvir  l'état ,  les  por;uga:s  bi  eurent  obligation  encore 
de»  vues  ambitieufes  qui  l'avoi.nt  fa't  parvenir  à  la 
royauté.  Informé  de  cette  él^élion ,  le  roi  de"  CafUlîe 
fjrieux ,  entra  en  Portugal ,  dévafta,  autant  qu'il  fut  en 
lui ,  tous  les  li.ux  par  où  il  palia,  tant  il  étoit  an  mé  du 
défir  de  ruiner  ôe  de  détruire  ce  royaume.  M  >ins  en- 
traîné par  la  colè.e,  le  nouveau  fbnverain  aC'éh  a<i 
contraire  beaucoup  d*i 11  certitude  fuï  le  fuccès,  fe  fit 
prier  par  fon  armée,  dont  il  ne  che.choitcua  irriter 
la  valeur  y  de  h  conduire  à  l'ennemi.  Lorfque  Jean  I 
la  vit  animée  dj  délir  véhément  de  combattre  ,  il  p;  :t 
un  ton  plus  aiTuré,  la  conduifi:  à  l'ennemi,  donc  I  s 
forces  étoient  fi  f.ipérieures ,   -  -,  fuivam  Ja  plupart 
des  h:ftoriens,  les  Portugais  ii'eto'ent  qu'au  nombre 
de  fie  mil!:  fn  cens  contre  tre  ;  e  mil.-  combattant 
Bientôt  les  d  u*  armée»  (;  ic-nco.r.èrent,  &  fa-»  fa  re 
attention  à  Tué^it;,  1  s  Port.tgiis  attaquèrent  avec 
tant  de  valeur  l»  Cufblhr.4,  ejue  cetu-ci  ne  pouvant 
fjuteuir  l'impétuoiité  du  choc,  s'abandonnèrent  à  la 
fuite  &  furent  mis  en  déroute  ,  laiiTant  plus  de  dix 
nulle  morts  fur  le  ciiamp  de  bataille  Le  roi  de  CaftUe  4 


lûî-même  fe  faUva  précipitamment  fur  une  mule ,  &  ne 
s'arrêta  que  la  nuit  fuivante  à  Santarcn  ,  à  plus  de  trente 
mill.s  de  la  plaine  d'Aljubarote ,  où  ce  combat  s'étoit 
donné.  Jean  1  profita  de  fa  vicloireen  général  habile: 
il  s'empara  fuccellivcmem  de  toutes  les  places  dont  les 
ennemis  s'etoient  rendus  maîtres  dans  le  royaume; 
k  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  eu  feul  la  gloire  do 
délivrer  fes  états ,  que  le  di  t  de  Lar.caftre,  fon  allié, 
étant  arrivé  à  la  Corogne  avec  citra  Confiance,  l'on 
époufe ,  fit  fes  filles,  Jean  1  alla  l'y  trouver,  &  peu 
de  jours  après  arrêta  fon  mariage  avec  l'aînée  de  ces 
princefies,  qu'il  époufa  bientôt  après  à  L:sbonne.  L;gué 
avic  le  duc  de  Lancaftre  qui  prenoii  le  titre  de  ni 
de  Cajlllt  du  chef  de  fon  époufe ,  il  alla  faire  une 
inu,:non  en  Cafliî'e,  où  il  eut  peu  d'avantage.  Plus 
heureux  l'année  fi  vante  ,  il  fit  fini  av  t  l'aimée  Por- 
r.iguilê  une  f  cor.de  irruption  dans  le  même  royaume, 
s\mpara  de  plufieurs  fons,  6e  fc  rendit  maître  de  U 
de  Tuy  en  Gal.ce.  Dem  J.:an  ,  roi  de  Calblle, 
f.iigué  ti'un^guerre  qui  ne  lui  avoit  caufé  que  dts 
p. très  6e  de  l'inquiétude,  6e  craigrant  de  plis  grands 
revvn,  fit  propoftr  une  trê  ve  à  J;an  I ,  qui  y  con- 
fentit  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  attendoit  avec 

per- 


s  lui 


impatience  que  d  s  temps  ph;s  t: 
mirent  de  rendre  fes  états  rloritrans.  Le"  roi  de  Caihlle 
mon 
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rut ,  ik  la  longue  minorité  de  fon  fucceileur  per- 
étuant  les  troubles  dans  ce  royaume  ,  la  t.ève  avec 
ie  Portugal  fut  prolongée  pour  quinze  ai».  Arên  de 
parvenie  au  rang  qu'il  t  ecupoit ,  le  roi ,  peur  s'atta- 
clier  les  grands  ,  avoit  veife  fur  eux  d  s  bienfait* 
qui  l'avcient  épuifé.  Ces  lijéralités  déplurent  au  chan- 
celer ,  qui  remontra  à  fen  maitre  qu'il  s'étoit  réduie 
à  un  tel  état  ,  que  s'il  lui  f.irvenoit  encore  quelques 
enfans,  i!  feroit  dans  l'impcircilité  de  leur  former  des 
apanages;  q.ie  le  leiil  moyen  de  remédier  à  cette 
prodig.the  ,  étoit  de  révoquer  les  donations  qu'il  avoit 
fi.itcs  eu  dédommageant  ceux  qui  tenoient  de  lui  de 
fi  valles  poil",  filons.  Jean  1;  rendit  à  ces  reprtfénta- 
ti;>n3  ,  6e  le  conduilît  d'après  ce  ccnfeil  t  le  connétable 
AîvarésdePéreyra  ,  auquel  le  roi  étoit  en  partie  rede- 
vable de  la  couronne,  6e  qui  étoit  l'un  de  ces  plus 
riches  donataires  ,  ie  croyar.t  léfe  par  cette  révoca- 
tion ,  le  plaignit  rmèrement ,  fe  retira  dans  fes  terres, 
6e  parut  déterminé  à  fonir  du  i  oya.tme.  Ji.tn  J ,  qui 
avoit  la  plus  vive  rccomicifiance  6e  la  plus  tendre 
v:tnit  é  peur  ce  feigneur,  fut  nés- affligé  du  parti 
qu'il  fétvtbi.iit  vouleir  prendre,  lui  envoya  puifitur» 
pe.lonnes  pour  l'en  dilTuader  ,  &e  ne  pouvant  rien 
g.-ien-.T  ,  lui  ordonna  de  venir  à  la  cour  ;  l'ayant 
fait  entrer  dans  fon  cabinet ,  il  lui  exj  îirua  avec  tant 
de  ..-aëîc'ul:  les  raitons  de  (à  conduite  ,  lui  parla  avec 
tant  ti'  n  éret  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  marier 
ÀbKonfe  ,  fon  fils  mt-^rêl ,  avec  la  fille  du  conné- 
table ,  que  c J  .i-ci  entrant  avec  chaleur  dans  les 
viids  >!e  il::  maure  ,  été  voyant  que  Li  révocation 
des  daiiaiions  ne  venoit  d'aucun  motif  de  réfroi- 
diiT.ment ,  redoubla  d:  ^ele  pour  les  iructèu  de  Jjant 
ôe  dt  qu'il  étoit  prêt,  non  feulement  à  rendre  tous 
les  bières  qu'il  avoit  reçus <en  don ,  mais  encore  i  fa- 
crixier  tous  ceux  qu'il  tenoit  de  fes  pèxas.  Cependant 
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la  jaloufie  dVribît  toujours  ,  maigri  la  trèvt  J  Tes 
Caftilfons  &  les  Portugal  ;  le  mécontentement  &  la 
batne  allèrent  fi  loin,  que  les  premiers  ayant  manqué 
à  l'exécution  de  quelqu'une  de*  conditions  de  la  trêve, 
Jean  I  fit  une  irruption  fur  leurs  terres  ,  ôc  s'empara 
de  quelques  places  :  mais  tandis  qu'il  y  fiùfuèt  des  - 
progrès  qui  lui  promettoient  dos  fuccès  plus  conftdé- 
itbies ,  les  états  étoient  menacés  d'une  révolution  à 
laquelle  il  ne  s'attendait  pas.  Don  Denis  de  Portugal , 
à  ta  tête  dun  corps  notnbreux  de  Caftilians ,  &  (bu- 
tenu  par  quelques  feigneurs  Portugais  facbeux ,  s'avança 
des  frontières  de  ce  royaume ,  y  pénétra ,  fit  parlant 
jufqu'à  firagance  ,  s'y  fit  proclamer  roi.  Toutefois 
cet  orage  ,  qui  paroiflbit  fi  formidable ,  fut  bientôt 
diflipé  par  l'avive  valeur  dn  connétable  qui  mit  les 
factieux  &  les  Ofbllans  an  fuite ,  obligea  Denis  de 
le  retirer  précipitamment ,  fit  rendit  Je  calme  à  l'état. 
Un  nouvel  événement  acheva  d'affermir  la  tranquil- 
lité publique  ;  le  roi  de  Caftille  mourut ,  fit  la  reine 
dona  Catherine ,  l'on  époufe ,  régente  &  tutrice  de 
don  Juan  H  ,  (on  fils ,  fit  convertir  la  trêve  en 
pabc ,  à  la  fat'sfacl on  des  deux  royaumes ,  de  Jean  1 
fur-tout ,  q\u  ne  defiroit  que  d'avoir  le  temps  fit  la 
liberté  de  travailler  au  bonheur  de  fes  fujets  :  il  s'y 
confacra  tout  entier  ;  il  rétablit  l'autorité  des  loix 
énervée  pendant  les  derniers  troubles ,  il  ramena  le 
bon  ordre ,  encouragea  les  citoyens  utiles ,  intimida 
l«s  citoyens  pernicieux ,  fit  malgré  la  fèvérité  nécef- 
faire  qu'il  fe  crut  obligé  d'employer ,  il  ne  cefla  point 
d'être  aimé ,  parc»  que  dans  aucune  circonflance  i) 
ne  cefla  point  d'être  affable  &  acceflible.  Les  fei- 
(gneurs  avec  lefquels  il  avoit  jadis  vécu  d'égal  à  égal , 
turent  toujours  reçus  dans  (bn  palais  de  b  mêrn? 'ma- 
nière :  il  fuppnma  la  vénalité  des  charges  qui  ne 
furent  plus  accordées  qu'au  mérite  ;  il  diminua  les 
impôts  ,  attira  findidlrie  par  les  récompeoiès  fit  les 
di  (tonifions  qu'il  accorda  aux  arrifl.es.  Lorsqu'il  fut 
parvenu  à  rendre  les  Portugais  aufli  heureux ,  &  (bn 
royaume  aullî  floriflant  qu'il  l'avott  déliré  ,  fous  pré- 
texte de  fe  venger  du  comte  de  Flandre  qui  trou- 
bloit  le  commerce  de  fes  fujers ,  il  fit  d'immenfes 
préparatifs  de  guerre  par  mer  &  par  terre.  Le  comte 
de  Flandre ,  informé  par  Jean  1  hù-même  du  véri- 
table but  de  ce  grand  armement ,  feignit  de  fon  côté 
de  fe  préparer  à  une  vfgourcufe  refifiance.  Les  Maures 
d  Afrique  étoient  l'uniqu-t  objet  de  ces  préparatifs  ; 
le  roi  de  Portugal  avoit  projetté  d'aller  à  la  tête  de 
les  troupes  les  combattre.  Vainement  la  reine ,  (on 
époufe ,  fit  tous  fes  efforts  pour  le  difluader  de  cette 
expédition  ,  il  s'embarqua  ;  &  la  reine  conçut  de 
fbn  abfence  un  chagrin  fi  profond  &  fi  vif ,  qu'elle 
tomba  malade  fit  mourut ,  aufli  amèrement  regrettée 
de  la  cour  &  de  la  nation  qu'elle  le  fut  du  roi.  La 
flotte  Portugais  cctnpofé;  de  cinquante-neuf  gafères , 
de  trente  -  trois  vaifleaux  de  ligne  &  de  cent  vingt 
vaifLajx  de  transport ,  m  >  tés  par  cinquante  mille 
hommes ,  alla  débarquer  près  de  Goûta  ,  qui  fut  tout 
ùt  luîte  alfiégée;  la réf&ince  des  Maure*  fut  longue, 
opiniâtre  ;  mais  la  vajtur  d;s  -ffiégeans  l'emporta  à  la 
fin  f  fit  «eue  place  fut  obligée  di  ?■:  rendre  à  Juin  /  f 
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fltri ,  après  îfvotr  battu  les  Maures  fur  terre  &  fur  mit  \ 
fortifia  Ceuta ,  y  laiflà  une  forte  gamifbn ,  êc  revint 
triomphant  dans  fes  états.  La  fortune  (écondoit  a 
fouverain  illuflre  dans  toutes  Us  enrreprifts  ;  rien  i.e 
manquoit  4  ion  bonheur  :  aimé  des  Portugais ,  eftiné 
&  craint  des  puiflances  étrangères ,  il  étoit  encore  plus 
heureux  dans  fa  famille.  11  avoit  plufieurs  fils  :  ib  (• 
diftinguoient  tous  par  de  rares  talens  ,  d'excellentes 
qualités  ,  fur-tout  par  leurs  fermnvns  de  zèle ,  de  ref- 
peâ  &  d'amour  pour  leur  père.  Edouard ,  l'ainé  d; 
fes  enfans ,  d'une  prudence  consommée  ,  éroit ,  quoi- 
que jeune  encore ,  capable  de  tenir  les  rênes  du  gou. 
vernement.  Henri  ,  duc  de  Vifeu  ,  plus  jeune  encore , 
avoit  la  direction  des  affaires  d'Afrique ,  fit  elles  ne  pr  u- 
voient  être  confiées  à  un  direâeur  plus  fage  ni  p  .  » 
éc'airé.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  donna  aux  Portugais  c  * 
goût  des  découvertes  qui ,  dans  la  fuite,  s'efl  commua- 
qué  au  refle  des  nations  Européennes  :  ce  fut  encore 
lui  qui  ayant  remarqué  dans  le  petit  royaume  rTA!- 
garve  ,  un  terrein  fur  fit  commode  ,  à-peu-près  î 
deux  lieues  du  cap  Saint-Vincent  ,  y  fit  conllru  rc 
Sagrès ,  l'une  des  villes  les  plus  fones  du  Portugal , 
&  la  mieux  fituée.  Jtan  /,  qui  lui-même  c-xit  Tim 
des  princes  les  plus  éclairés  de  (on  fiècle ,  (avoit  ap- 
précia le  mérite  &  le*  talens  de  (es  enfans  ;  ils  !e 
randoient  heureux  ,  fit  il.  ne  chercha  de  (bn  côté  qu'a 
faire  leur  bonheur ,  &  leur  donner  des  preuves  de  (a 
tendreflft.  Il  demanda  l'infante  dona  Lconore ,  fi 'i 
de  don  Ferdinand ,  rci  d'Aragon ,  en  mar.age  pour 
le  prince  Edouard  ,  héritier  prélbmptif  de  la  cl-u- 
renne  ;  il  obtint  cette  prmcefle ,  qui  apporta  en  d  n 
à  (bn  époux  deux  cens  mi'.lc  florins  d'or ,  ce  <jtu 
dans  ce  fiècle  étoit  la  dot  la  plus  riche  qu'une  pri.> 
cefle  pût  avoir.  Dona  Ifàbeilc  d'Aragon  ,  fille  du 
comte  d*Urgel ,  fut  mariée  à  l'infant  don  Pedre  :  Jut 
maria  aufli  fa  fille  dona  Ifabelh  à  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne  ;  &  ce  fut  encore  lui  nui  fit  te 
mariage  de  l'infant  don  Juan  avec  dona  Uabelle  de 
Portugal ,  fille  de  don  Alphonfe  ,  frère  naturel  du  rcu 
&  de  fa  fille  du  connétable.  Ce  connétable,  don  Nugne- 
Alvarez-Pereyra  ,  refpeétable  vieillard  ,  eneen  imi 
du  roi,  &  qui  avoit  rendu  à  l'état  les  plus  important 
lèrvices,  vi voit  dans  la  retraite  depuis  quelques  années; 
il  mourut,  &  cette  perte  fit  fur  Joui,  dont  la  famé 
s'afToiblifl'oit  depuis  quelque  temps,  la  plus  forte  iru* 
preflîonc  il  cacha  fon  état  dafTutbljflcoient,  pour  « 
point  ahrmcr  fes  enfans  qu*d  aimoit  comme  lui-roérv, 
fit  fe»  fujers  qu'il  chétiflbit  autant  que  fes  enfans  :  mis 
il  fentit  bientôt  que  fa  fin  approchoit ,  &  après  a*  nt 
donné  les  plus  (âges  Se  les  plus  utiles  confeùs  à  lidoua:^ 
il  mourut  le  14  août  1433,  âgé  de  foixinte-feaeaw 
fit  dans  la  quarante -.jibeme  année  de  fon  règn..  îm 
mort  répandit  la  conftcrnaàon  dam  le  royaume  qui  lu» 
avoit  les  plus  grandes  obligations.  La  veille  de  fà  mort, 
il  voulut  .être  tranfporté  a  Lisbonne ,  afin  de  mou" 
dans  le  même  lieu  ou  il  étoit  né ,  tant  i  fut  aruntit  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  (a  vie ,  à  captiver  la  bien»  "I 
lance  des  Poruigas.  Cet  art  panât  facJ  ;  cepw^^ 
peu  de  rois  le  po&èdent ,  ck  fur-tout  a  un  degi  é  iJ^a 
émincm  que  !e  pofleda  Jvui  /.  {JL^  t,  ) 
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Teav  II  furaommé  le  PaAfait  ,  roi  de  Portugal , 

(  Hijî.  Je  Portugal.  )  La  {"éventé  portée  iufqu'à  la  plus 
inflexible  rigueur,  peut  devenir  aufli  l'une  des  perfections 
hu  maines  ;  car  les  Portugais  eux-mêmes  donnent  ïJean 
11,  le  fumom  de  parfait  ;  ôt  cependant  il  fut  l'un  des 
rois  les  plus  fevèrts  qui  euflent  encore  occupé  le  trône. 
5a  jufbce  n'épargnoit  aucun  coupable ,  ôt  on  le  vit  por- 
ter ce  zèle  pour  la  juftice,  julqu'à  exécuter  lui-même 
l'arrêt  de  mort  qu'il  avoit  prononcé.  Toutefois ,  il  me 
femble  que  quand  même  Jean  11  n'eût  point  rempli  la 
fonction  de  bourreau ,  il  n'en  eût  pas  été  moins  par- 
fait. M  eft  vrai  que  ce  furent  parmi  les  grands ,  les  fac- 
tieux ,  &  dans  les  derniers  rangs ,  les  brigands  &  les 
fcelérats  qui  eurent  le  plus  à  fournir  de  (on  inflexibilité. 
Du  refte ,  il  ne  s'occupa  que  du  foin  d'aflurer  le.bon- 
herrr  de  la  nation ,  &  il  mit  en  ufege  des  moyens  qui  lui 
réuflirent  :  U  fut  prudent ,  très-éclairé  ;  il  fit  des  loix 
très-fages,  veilla  à  leur  obfervation  ;  &  ce  fut  vraifèm- 
blablement  à  raifon  de  cette  conduite ,  qu'on  lui  donna 
le  fumom  de  parfait  :  mais  encore  une  fois ,  moins  de 
rigueur  en  lui  n'eût  pas  été ,  à  mon  avis ,  une  imper- 
fection :  car ,  je  me  trompe  fort ,  ou  l'extrême  Ûverité 
touche  de  bien  près  à  la  cruauté  ;  &  ce  roi  ne  fut  rien 
moins  que  doux  &  indulgent.  Redouté ,  avant  que  de 
monter  fur  le  trône ,  par  U  dureté  de  cara$ère  dont  il 
avoit  dormé  des  preuves  pendant  l'abfence  du  roi  Al- 
phonlê  V  fon  père,  il  ne  démentit  point  l'idée  qu'on 
avoit  de  lui ,  quand  ,  poiTefTeur  de  la  couronne ,  il  jouit 
lëtil  de  la  fôuveraine  puiflance.  Fils  d'Alphonfê  V ,  & 
de  dona  Ifâbelle ,  fille  de  don  Pedre  duc  de  G>nimbre, 
M  fui  vit  6c  féconda  fon  père  dans  la  guerre  d'Afrique  , 
&  fe  fignala  par  Ci  valeur,  autant  qu'il  faifoit  craindre 
les  devoirs  de  la  clifciplinc  militaire;  fournis  lui-même 
aux  ordres  de  fon  père  ,  il  punifîbit  la  plus  légère  in- 
fraction aux  loi*,  d.1  la  fubordination.  Après  la  mort 
cTAlphorue  V ,  peu  content  d'exécuter  le  teftament  de 
ce  fouverain ,  il  récompenfà  tous  ceux  d'entre  les  offi- 
ciers &  les  domeftiques  de  fon  prcdécetTeur ,  dont  il 
n'avoit  pas  fait  mention  dais  ce  teftament ,  foit  par 
•ubli ,  foit  qrfon  leur  eût  rendu  de  mauvais  offices. 
U  c&clara  enliiite  que  c'étoit  moins  lui  que  les  loix  qui 
ailoient  régner ,  Ôc  qu'il  ne  cefleroit  de  veiller  à  leur 
•bforvation.  Dans  fa  jeunefle ,  il  avoit  témoigné  la  plus 
vive  amitié  a  un  homme ,  fit  lui  avoit  même  promis 
écrit  de  le  créer  comte,  aufli-tôt  qu'il  feroit  élevé 
le  trône.  Cet  homme  comptant  fur  c^ne  promeife , 
s'emprcfTa  d'aller  la  préfcnter  au  nouveau  fouverain , 
«fui  la  lut,  &  la  déchirant,  dit  eue  tout  ce  qu'il  pou- 
voir faire  étoit  d'oublier  cette  obligation  ;  que  lespro- 
mclTes  faites  par  d;  jeunes  princes  lans  expérience  , 
à  leurs  corrupteurs  ,  ne  doivent  point  être  remplies  , 
ôc  que  même  c'étoit  dans  ce  cas,  une  grande  faveur 
eue  de  ne  pas  punir  les  porteurs  de  pareils  écrits.  Le* 
étais  aflcmblés,  Jean  II  tit  publier  de  nouvelles  loix  , 
Ôt  de*  régjetnens  réforme ,  qui  extirpoient  tous  les 
abus  qui  s  étoient  inueVuits  da..s  l'adminirtrarion  de  la 
juftice  :  il  ordonna  entr\wfres  chofes,  que  défermais 
les  crimineb  n'auroient  poïw  de  refuge,  et  {èroient  ar« 
lêtês  dans  tous  les  lieux  du  royaume  ind;fTéremment. 
£vani  cette  oico^ance  il  y  avoit  tn  Portugal  une 
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foule  d'afylesoù  les  criminels  les  plus  punûTabks  étoient 
en  fureté.  Les  palais  des  grands  fur  tout  étoient  autant 
de  refuges  regardés  comme  inviolables.  L'ordonnance 
du  roi  fit  murmurer  ces  grands,  qui  fe  plaignirent 
hautement ,  &  dirent  que  c'étoit  attenter  au  plus  facré 
de  leyrs  privilèges  :  ils  craignirent  des  réformes  encore 
plus  gênantes  ;  Ôt  le  duc  de  Bragance  qui  le  croyoit 
encore  plus  Itzé  que  les  autres  ,  pour  arrêter  le  cours  de 
ces  innovations ,  fe  ligua  fccretemem  par  un  traité  , 
avec  don  Ferdimnd,  roi  de  Outille  ôt  d'Aragon. 
Jean  11  fut  informé  de  ce  traité ,  &  ne  voulant  point 
encore  éclater  contre  le  coupable ,  époux  de  la  fœur 
de  la  reine ,  il  ne  lui  cacha  point  qu'il  étoit  inftruit  de 
tout ,  l'avertit  de  renoncer  k  ces  intrigues  criminelles  , 
ôt  à  cette  condition  promit  de  lui  pardonner.  Cet  avis 
ne  corrigea  point  le  duc  de  Bragance ,  il  continua 
de  cabaler  :  Jean  le  fit  arrêter  à  Evora  ,  où ,  fon  procès 
fait  en  très-peu  de  jours,  il  eut  la  tête  tranchée.  Cet 
exemple  inipira  de  la  terreur  au*  feigneurs  qui ,  ne 
pouvant  plus  fe  flatter  de  l'impunité,  ceffèrent  de 
murmurer  ôt  fur-tout  de  foimer  des  complots.  L'un 
d'entr'eux  cependant,  le  duc  de  Vifeu,  tière  de  la 
reine ,  fut  allez  téméraire  pour  fermer  les  yeux  fur  la 
févérité  de  cet  exemple  ,  ôt  aiTez  audacieux  pour  entrer 
dans  une  confpiration  contre  la  vie  de  fon  beau-frère. 
Le  fecret  de  la  confpiration  n'échappa  point  à  la  vigi- 
lance du  roi  :  il  invita  le  duc  à  venir  a  Setubal ,  fous 
prétexte  de  quelques  affaires  importantes  qu'il  avoit  à 
lui  communiquer.  Le  duc  s'y  rendit.  Le  roi  le  tirant  à 
l'écart  :  Que  Jeri,T-vous  ,  lui  dit-il ,  à  celui  qui  en  vou- 
drait à  votre  vie  ?  Je  le  tin  rois  Je  ma  propre snain  T 
répondit  le  duc  :  meurs  Jonc ,  répliqua  la  roi'  en  lui 
perçant  le  cœur  d'un  coup  de  poignard.  Le  crime  du 
duc  de  Vrteu  étoit  atroce  ;  ma;s  l^cbon  de  Jtan  n'tft- 
elle  pas  encore  plus  anoce  ?  Et  châtier  ainfi ,  n'eft-ce 
pas  affaflir.erô:  non  punir  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi 
donnoit  dans  le  même  temps  les  preuves  les  plus  figjva* 
lées  de  fon  équité  Ôt  de  fon  défiiitércftement.  Il  vifitoit 
les  provinces,  examinoit  par  lui-même  fi  (es  fujets 
n'avotent  pas  à  lë  plaindre  de  la  partialité  ou  de  la 
prévarication  des  juges  ;  remettoit  au  frère  du  duc  de 
Vileu ,  tous  les  biens  continués  fur  ce  dernier ,  dont 
les  complices  périrent  tous  dans  les  fupplices.  Il  fit  autît 
d'excellentes  loix  fomptuaires  :  il  ne  permit  qu'aux 
femmes  de  porter  de  la  foie ,  de  l'argent  ôt  des  pierre- 
ries :  il  réduifit  à  la  moitié  les  droits  du  port  de  Lis- 
bonne ,  &  y  attira  par  ce  moyen ,  une  foule  de  vaiP- 
féaux  marchands ,  qui  doublèrent  le  revenu  du  pro- 
duit de  ces  mêmes  droits.  Il  alla  à  Setubal  faire  équiper 
lui-même  contre  les  Maures  d'Afrique  une  flotte  dont  il 
donna  le  commandement  à  don  Diegue  cVAlméida ,  qui 
eut  de  grands  fuccès  à  Ar.afe ,  où  les  Maures  fucent 
battus.  A  peu-près  dans  le  raême  temps ,  Jean  II  donna 
ordre  à  don  Kdre  de  Covilîant ,  ôt  a  don  Abhonfe 
Payva  d'aller  par  terre  eu  Orient  ,  de  s'informer 
exactement  des  productions  de  ces  pays  r  des  choiês 
que  l'on  y  trouvort  ôt  d'où  on  les  tiroir.  Ces  deux- 
voyageurs  réuflirent,  ôt  ç'eft  à  eux  que  l'on  fut  re- 
devable de  la  découverte  d'un  nouveau  chemin  pat 
mu  pour  aller  aux  Indes  Orientales.  Qa  reptockf 
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avce  raifon  au  roi  J:sn  II  d'avoir  rejette  les  propo- 
rtions que  vint  lui  faire  le  célèbre  Génois  Lhriftc- 
phe  Colomb,  qui  n'ayant  point  trouvé  à  la  cour  de 
Portugal  les  fecours  qu'il  dev  oit  en  attendre ,  s'adrefTa 
à  Ferdinand  &.  Ifabelle  ,  auxquels  il  procura  la 
conquête  du  Nouveau  Monde ,  &  l'un  des  plus  vafks 
empires  de  la  terre.  La  puiflance  de  Ferdinand  ck. 
d'ifabclle  les  avoit  refroidis  fur  le  mariage  projette 
il  y  avoit  pluficurs  années  ,  entre  do;i  Alphonl'e , 
prince  de  Portugal ,  &  doua  Ifabelle ,  infante  de 
CafWle.  Jean  II  defiroit  beaucoup  l'accompliiTemcnt 
de  ce  mariage  ;  &  pour  y  parvenir  ,  il  commer  ça 

}>ar  faire  fortifier  toutes  les  places  de  ibn  royaume, 
iuiées  fur  les  frontières  de  Cafti'le  :  il  y  fit  bâtir 
aufTi  quelques  nouvelles  forterefles  Ces  précautions 
alarmèrent  Ifabelle  ôc  Ferdinand  ,  qui  avoient  trop 
d'embarras  alors  pour  foutenir  une  nouvelle  guerre  ; 
Jean  les  laifta  quelque  temps  dan*  l'incertitude  ;  6t  il 
leur  envoya  enfuite  des  ambafladeurs ,  chargés  de  leur 
dire  qu'il  avoit  embelli  fin  royaume  autant  qu'il  l'avoit 

r;  qu'il  l'avoit  mis  à  l'abri  de  toute  incurfion  ;  qu'enfin , 
avoit  rendu  fes  états  flori liants  ,  &  qu'il  croyoit 
devoir  les  informer  du  fucecs  de  fes  foins  ,  parce  que 
leur  fille  étant  deftinée  à  partager  le  ttône  de  Pumij'al , 
il  aimoit  à  leur  apprendre  qu'elle  recueilleroit  le  fruit 
de  (es  travaux.  Ferdinand  &  Ifabelle  ne  voyant  pas 
qu'ils  enflent  d'autre  parti  à  prendre  ,  confe-ntlrent 
à  ce  mariage  ,  qui ,  peu  de  temps  après ,  fat  célébré  à 
Evora  avec  la  plus  grande  magnificence.  Mus  l.-s 
fêtes  donnéis  à  cette  occafion  furent  terminées  par  un 
accident  bien  funufVe  ,  ôc  qui  les  changèrent  en  un 
deuil  bien  amer.  Le  j  :\ms  époux  Alphonle  ayant  voulu 
faire  une  courfe  ,  lbn  cheval  s'abattit ,  6c  le  jetta  par 
terre  fi  rudement ,  qu'il  l'y  laifl'a  blefté  à  mort  &  fans 
fe;.t;mei«  ;  il  mourut  le  lendemain.  Cette  Catastrophe 
cruelle  péiétra  le  roi  d?  douleur  -,  &  il  y  eût  lïiccombé , 
fi  on  ne  lui  ait  amené  don  George  fon  fils  naturel , 
M  zvoit  eu  de  dona  Anne  de  Mendoze.  La  vue 
cet  enfant  calma  peu -à-peu  fa  t:i(lcffe  ;  ik  i.i  ten- 
drefl'e  paternelle*  fe  portant  toute  entière  fur  ce  jeune 
prince ,  il  s'occupa ,  mais  vainement  ,  dis  moyens 
de  lui  fa're  aiïïircr  la  fucceiTi'>n  au  tr  ne  ,  au  préju- 
dice de  don  Emmanuel  ,  duc  de  Béja,  f:Vre  do  la 
rein: ,  &  qui',  parla  mort  d'Alphor.îè  ,  étoit  devenu 
l'héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Dans  la  vue 
d'accoutumer  la  nation  a  regarder  ce  jeune  prince 
comme  deftmé  à  régner  ,  il  lui  donna  ,  ouoicue  dans 
J'enfance  encore  ,  les  grandes-maîtrilcs  d'Avis  &.  de 
Saint- Jacques.  Bient  t  il  alla  plus  loin,  &  lollicita  du 
pape  Alexandre  une  bulle,  |»r  laquelle  George  fut 
reconnu  pour  légitime  :  mai*  le  confiiloiro  nflemblé 
à  Rome  ,  rejoua  unanimement  cett?  demande ,  qui 
lui  parut  trop  contraire  aux  droit*  de  la  icit.e  dona 
Ifabelle  de  Lvik,  du  duc  de  liéja,  «Si  du  refis  de 
la  futnlle  royal*.  /c\î.i // céda  de  fa-rc  a'orsdes  ten- 
fctiv;5 ,  qu'il  connut  devoir  être  inutiles  ;  mais  il  dé- 
dommagea .  autant  qu'il  fut  en  lui,  fun  rils.  George, 
du  rang  où  il  ne  pouvoit  point  l'élever  ,  accumula 
for  fa  tête  les  honneurs ,  les  bier.s  ,  les  dignités ,  & 
lui  donna  le  riche  prieuré,  de  Çra-9 ,  premier  prieuré 
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Portugais  de  Tordre  de  Malte.  La  tendrefle  du  roi  poc 
George  attira  à  celui-ci  l'afuduitc  de  plufieurs  courra- 
fans,  julqu'a'ors  emprefTés  aupiès  du  duc  de  Bcja,qui 
de  chagrin  &  de  dépit  #  s'éloigna  de  la  cour ,  6c  le 
retira  dans  fes  terres.  Jean  parut  peu  fenûWe  à  fon 
éloignemer.: ,  &  continua  de  prodiguer  des  bienfaits 
à  fon  fils  ,  &  de  s'occuper  du  gouvernement  ,  car 
rien  ne  pouvoit  le  diflraire  des  fonctions  de  la  royauc, 
qu'il  exerçoU  avec  l'attention  la  plus  afiidue.  Tou'fv.:i 
p:  ù<  à  txt'aidre  l'honneur  de  fa  couronne  ,  les  intérêts 
d;  <.s  fujets  fie  la  gloire  de  la  nation  ,  il  apprit  qu'une 
caiavelle  Portugais  richement  chargée,  &  revenant 
de  Guinée  ,  avoit  été  prife  par  quelques  coiùiru 
François.  Irrité  de  cette  entrcprilè  ,  le  roi  fit  arrêter 
tous  les  vaiflèaux  françois  qui  étok-nt  dans  fes  |>cre  ; 
fit  Chatl.s,  roi  de  France,  informé  du  fujet  de  cette 
faure ,  jugea  cette  rcprélaille  juite  ,  &  fit  rendte  la 
caravelle  avec  toute  fa  charge.  Cependant  la  reins, 
qui  n'ofoit  repréfenter  à  ion  époux  la  préftrtfic:  qu'il 
devoit  au  duc  de  Béja  fur  George  ,  &.  qui  n'avott  vu 
qu'avec  la  plus  vive  douleur  fon  frère  s'éloigner, 
tomba  malade ,  tbit  de  chagrin ,  fait  par  l'inquiérudî 

S ai  l'avenir  lui  caulbit ,  fie  rvlla  quelques  jours  a  Seubal 
ans  le  plas  grand  dang-r.  Jean  II  &  le  duc  de  Lej* 
fe  rendirent  auprès  u'e".e  ,  St  ne  la  quittèrent  point 
qu'elle  ne  (ût  rétablie;  mais  le  rot  s  ctoit  fi  fort  excédé 
de  fatigue,  qu'il  tomba  lui-même  très-dangeteulcment 
malade  ;  fon  corps  s'éttnt  couvert  de  taches  noiri»  5t 
livides,  bien  d'.s  gei»  imaginèrent  qu'il  a\oit  été  snv- 
poilbnné  ;  &  les  médecins  plus  éclaires  ref  ardèrent 
fa  maladie  comme  incurable.  L!!e  ne  i'cm;  ùha  ce- 
pendant point  de  s'aopliquer  aux  i-iaircs,  citume  s'il  M 
encore  joiti  de  la  plus  robuile  fanté  :  mais  il  î.'en  fallo:t 
bien  qu'il  fût  rûabli  ;  il  lui  furvint  au  conTairc  mie 
complication  de  maux  qi:i  degéné.èren".  ea  hvJMpifte. 
Dans  cette  fmiation  fichc-fe  ,  il  montra  la  pfu<  grande 
icm  lté ,  &  ramena  l'abor.Jance  ù  Evora  ,  cù  la  cour 
cti  it  alors,  &  où  l'avarice  de  quelques  perfonr.e. ri- 
ches ,  qui  .-r.iiit  acheté  tout  le  bled  ,  le  tenoient  à  un 
prix  exorbitant,  avoit  ini>  la  famine.  A  m:  Il  iruVa  t 
de  la  ca.ife  de  ce  deti  rdre  ,  crut  y  remédier  en  rivant 
le  prix  du  bl.d;  m.iii  les  perfides  monopoleurs  rd> 
sè.-ent ,  pour  éluder  la  loi ,  de  vendre  leur  grain  :  Jcm 
irrité  contre  ces  mauvais  citoyens  ,  défendit  ,  Sx* 
peine  de  mort ,  à  qui  que  ce  fût  „  d'acheter  du  bled  des 
mai  chands  Poi  tuga^ ,  &.  affrai^hit  les  marchand.  è'.i^> 
gers  de  tout  clrott  d'entrée  ,  quelque  quantité  de  bld 
qu'ils  vouluileut  amener.  En  jvti  de  jours  Evcira  fut 
dans  l'abondance ,  éx  les  monooolmirs  relièrent  ruina 
Jean  II  étoit  encore  à  Evora  ,  lorsqu'il  apprit  qui 
Chrilloplic  Colomb  ,  dont  il  avoit  fi  nul  accueilli  la 
propofition ,  il  y  avoit  quelques  années  ,  ctoit  à  Ll- 
bonne ,  oh  il  avoit  été  contr  aint  de  relàcîier.  Le  roi 
le  fi:  venir  à  -l'a  cour  ,  l'eccuedlit  avec  la  plus  flirt.** 
dJfti.iclion  ,  cnufa  e.iver.lui  avec  une  géi-irofité  vrai- 
ment royale ,  èx  le  fervit  de  toute  fa  puiila  tee  certre 
quelque^  ennemis  qui  -awentirent  à  Ci  vie.  Cepenéa* 
ce  grand  priiice  ù  fentoit  arTîiblir  de  jour  er;  jour , 
&  Ion  elprit  étoit  dans  ia  plus  grande  ir.qu'éajde  w 
fujet  de  U  fuçcceliion  ,  qu'il  voyoit  bi«i  dtvuix  p^' 
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fitr  la  tcte  c!u  duc  d  ■  Déjà  ,  6c  qu'il  tût  defiié  da£ 
lurer  à  lbn  hk  Comprenant  qu'il  ne  Iji  rcftoit  que 
çcu  de  remp*  à  v.vre ,  il  ii;  fon  teftamunt ,  c.'.pliqua 
les  dernières  volontés  ,  pa  l  a  de  t'a  lucc-fîion  ,  ordonna 
de  la  Û-r  le  ne  m  de  h  ce  iT.ur  en  blanc  ,  hêftta 
quelque  s  moments ,  ex  à  la  fin ,  voulut  que  l'on  mit 
celui  de  George.  Fana ,  qui  ccrrvcitt  ce  tefiament  fout  la 
diclée  du  roi  ,  6c  epi  ayant  j;id;s  découvert  laconfpi- 
ranon  t!:i  d  .c  de  Vifeu,  avoit  tout  à  craindre  ,  fi  le 
duc  de  Uéji  parvenoit  au  trône  ,  fut  néanmoins  allez 
grand  ,  afl.i  gét;é:.ux  pour  repréfenter  à  ton  oiuhre 
que  cette  d  f  olition  bLfibit  évidemment  les  droits  de 
la  rené  &  du  duc  de  Béja  ;  qu'elle  fouleveroit  les 
rar.ds  5c  le  peuple  ;  enfin  ,  qu'elle  per droit  George 
u'-nùne  ,  at  lieu  de  le  placer  f;ir  le  trône.  La 
grand.  ir  d'ame  de  Faria  fit  impreflion  for  Jetn  ,  qui 
contentât  enfin  qu'on  éciivlt  le  nom  du  duc  de  Béja, 
Ci  contentant  de  donner  à  George ,  par  un  codxàle, 
le  d*xhé  de  Conimbre ,  5c  tous  les  biens  de  don 
Pedn-,  jadis  poflefli.ur  de  ce  duché.  La  violence  qu'il 
*  c  oit  raiie  pour  diéi-.r  ce  teilament  ,  qui  ccutoit  tant 
à  l'a  tendrefle  paternelle ,  acheva  d'épuitVr  fes  forces , 
il  mourut  le  a<  oclobre  1495 ,  dans  la  quarantième 
ann  ;  :  d.-  Cm  âge ,  6c  dans  la  quatorzième  de  fon  règne. 
C'tft  a  lai  que  le  Portugal  fut  redevable  de  fa  gran- 
deur ,  &  de  b  découverte  des  Indes  Orientales  ,  pour 
laquelle  Vaico  de  Gama  étoit  pièt  à  mettre  à  la  voile 
lors  de  la  mon  de  cet  illuflre  fouverain.  I!  fut  tres- 
cclairé,  mais  il  fut  très-fé\  ère  :  il  le  fut  trop ,  &  fon 
exceflive  rigueur  fait  toit ,  à  mon  avis,  au  iurnom  de 
parfait  cvn  ta  nation  lui  donna.  (  L.  C.  ) 

Îfa  n  III ,  roi  de  Portugal ,  (  Hijl.  Je  Vonuptl  )  Il  y 
a  aulîi  quelquefois  du  lia^aid  &  touvent  du  calice 
dans  le  choix  des  turnoms  que  les  peuples  donnent 
aux  rois  :  je  viens  de  m"arrê:er  au  règne  de  Jean  H , 
que  l'on  trouva  pa.fait  ,  parce  qu'il  eut  une  rigueur 
outrée  ;  6c  Je.m  III ,  qui  fans  être  févère ,  fit  aimer  la 
juft.ee  5c  refléter  les  loix  ;  J.-an  III ,  qui ,  ph.le  fophe 
fur  le  tr  ne ,  fut  l'ami ,  le  bienfaiteur ,  le  père  de  fes 
lu  j  ts,  &  cui  crnlacra  tous  les  moments  de  Ion  règne 
<k  de  fa  vie  aux  foins  du  gouvernement ,  ne  fut  décoré 
par  l:s  Portugais  d'aucun"  fornom  honorable  ,  lui  qui 
rejnifibit  a  un  degré  fi  éminent  tant  de\cct!f*ntes 
qualité*,  tant  de  rares  6c  <>ttl<es  vertus.  Ceft  à  lui 
que  je  dotv.crois  volonté  T  ie  ftirnom  de  p.irfaitt 
parce  que ,  fuivant  moi ,  le  plus  parfait  des  rois  .  i\ 
celui  qui  contribue  1-e  plus  à  la  félicite  publique.  11  nacu't 
à  Lisbonne,  le  6  |uin  150a,  du  mariage  du  roi 
Emmanuel  -  le- foi timé  avec  dona  Marie,  infante 
de  Caôi'le  :  le  jour  de  fa  nailTancc  fut  marqué  par  la 
terreur  des  habitans  de  Lisbonne,  qui  éprouvèrent 
une  horrible  tomu-cr-e ,  &  qui  ,  levant  la  man-ère 
dépenser  Je  leur  tt-mps,  ne  manquèrent  pas  de  croire 
que ,  fi  jamais  c?  pri-xe  venoit  à  monw.nfor  le  tr  ne, 
fon  iègj;e  feroit  uès-orageux  :  ce  terrible  pr  étage 
reçut  vr,c  nouvelle  force  quelques  jours  jprès  ;  car 
p.  t.dant  qu'on  baptifeit  le  nouveau  né ,  le  feu  prit 
su  p-Jais  ,  fit  des  progiès,  cii  alarma  prodigieuiè- 
ment  rirr.a.Tiration  déjà  frappée  des  Portugais.  Dans' 
la  fuie  le  îegne  de  ce  prince  ■  conceru  totalonxnt 
Hijhir*.     T«:uc  III. 
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les  tireurs  «Thcrofcci  e  ,  &.  démontra  la  puérilité  de 
ces  lottes  de  prétag^s  ;  cependant  fi  les  mêmes  acci- 
dents arrivaient  «laits  ce  Cède ,  fi  fort  illuminé  pa^ 
le  flambeau  de  la  pi  il  Sophie  ,  je  ne  ferois  peint  du 
tout  étonné  que,  chez  la  nation  la  plus  éclairée  de 
l'Europe ,  le  peuple  pensât  de  même.  Quoi  qu'il 
en  lo  t ,  un  an  après  la  naifla  -ce  de  Jtan%  Emmanuel  f 
fon  père  ,  le  fit  nconnoître  pour  Ion  ûicceflVur.  Sa 
première  enfance  fia  confiée  aux  foins  de  Gonçale 
rigueyra;  fie  la  reine  dona  Marie ,  £1  mère  ,  princifle 
au-Jcflus  de  fou  fexe  par  i.s  tum  ères  ,  fon  mérite  & 
la  fermeté  de  Ion  ame  ,  veilla  fur  ibn  éducation  , 
ltcondee  par  Emmanuel  lui-même  ,  qui  défi  ant  que 
fon  fils  fe  diltinguât ,  autant  par  fes  talents  que  par  la 
ra  fiance  6c  fon  rang  ,  ne  lôulTrit  auprès  de  lui  que 
des  perfonnes  ilUiftrcs  par  leur  mérite  ;  dans  cette  vue  , 
il  voulut  que  don  Di  gue  Orriz  ,  évêque  de  Tanger  , 
lui  enleignât  les  bel  le*  -  lettres  ,  que  Lou:s  Texeira 
lui  exphqiât  le  droit  public  ,  tandis  que  Thomas  di 
Torrès,  médecin  Si  aJlrologue  le  formèrent  dans  les 
autres  feienefs.  Ce  plan  parut  trop  éter.du  pour  la 
capacité  du  -jeune  élève  ,  qui  ne  répondit  point  du 
tout  aux  foins  de  fes  maîtres  ,  6c  ru.ciit  leurs  leçons 
inutiles.  Il  étoit  parvenu,  fort  ignorant ,  à  fa  dixième 
année  ,  lorl  iu'il  fit  une  chute  fi  rude ,  que  l'on  dé- 
fefpéra  de  fa  vie  ;  cependant,  à  force  de  remèdes  il 
fe  rétablit ,  6c  il  ne  lui  refb  de  c.t  accident ,  qu'une 
légère  cicatrice  au  front.  Emmanuel  voyant  eue  Ion 
fils  manquoit  totalement  de  g«  vit  p.  ur  1  étude  ,  6c  qu'il 
n'e.oit  capable  d'auct'.ne  application  lerieufe  ,  chercha 
par  quels  moyens  il  liroit  pclUble  de  fi '.er  fa  légèreté 
luturd'e  :  il  crut  et  .ii  que  l'expédient  le  plus  fage 
feroit  de  n'admettre  tuiprès  de  lui  que  des  f:igneuis, 
à  peti-piès  de  fon  ;'.?e  ,  ces  d:ftir,gi  és  par  leurefprit  Se 
leurs  talents  :  ce  moyen  té-eflit ,  èx  Jt.:.n  treuva  tant 
d'agréments  dans  leur  fecieté  ,  les  éc-uta  avec  (ant 
d'i..tent'on  ,  fit  de  fi  heureux  effertspeur  kî  imiter, 
(|iie  peu  de  t  mps  après  Emmanuel  ne  ba'ar.ça  point 
à  l'admettre  hti-mCme  dans  fes  conte  ils,  tu  il  prit  de 
bonne  heure  !a  counoiflence  Se  le  ty.ùt  des  jtT.tires. 
Jeun  fe  forma  de  jour  en  jour  ,  6t  il  ne  tarda  poirt  à 
llrpalTer,  en  pntder.ee  6c  en  façacitc  ,  les  jeunes  gens 
qu'en  U.i  avoit  don:-:és  pour  L;'.\rtidtc'.;rs  6c  pour  mo- 
dèles ;  mais  malheureufem.nt  féduit  par  la  délerence 
d;  c>s  jeunes  f  igneurs  ,  ou  gâté  par  les  confeils  de 
qwelc;ties-uns  dtntr'eux  ,  à  m.fore  qu'il  s'i'c'airoit,  il 
devenoit  auflî  foit  vain,  fort  préfomptueux  6c  très- 
opiniâ>re.  Les  pères,  6c  fur-toit  les  rois,  font cemmu* 
l  éinent  les  derniers  à  s'apperc  evoir  des  défauts  de  leurs 
tnlivits  :  Emmanuel ,  qui  ne  \  «  yoit  que  les  excellentes 
réalités  de  fon  fils ,  fe  dégoûta  de  la  fouveraine  puif- 
f^xe  ;  6c  accablé  par  quelques  revers  inattendus ,  il 
)i;t m>i ,  trois  ans  avant  fà  m  m  ,  le  projet  d'abdiquer 
la  couronne  en  faveur  de  Je  u: ,  de  ne  le  réferverque 
l'Al^arve,  8c  de  pal rer  en  A' tique  ,  à  la  tête  ù'une 
pu.itantc  armée;  mais  qnclrues  précautions  qu'il  tût 
priûs  jHjur  tenir  ce  projet  ciché  ,  jufquau  jour  de 
ï'ab  licaMon  ,  fon  fecret  tranrpira  ;  &  les  gtands  ,#fui- 
v .-un  '.'ufage,  fe  re  dirent  fort  afTtdus  aupi.s  Ja  jeune 
prince  ;  pluiîeuis  même  d'enu'cu.1  ïurou  aflez  làcii^j 
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pour  laî  faire  leur  cour  aux  dépens  dTùmmîinu'l  ,  dont 
-ils  traitoient  la  bienfailancc  de  prcd;ga!i;é  ;  l'arnén'té, 
de  timide  ÔC  baffe  çondefeendance  pour  le  peuple  ; 
l'indulgence  6c  l'amabilité ,  d'ignorance  dans  l'art  de 
gouverner  les  hommes.  Jean  n'avoit  eue  dix-lept  ans  ; 
©n  lui  peignoit  fous  des  traits  fi  brillants  les  avantages 
«lu  pouvoir  arbitraire ,  qu'il  penfa ,  ccinme  les  Induc- 
teurs ,  que  (on  père  ne  fiivoit  pas  régner  ;  6c  il  marqua 
la  plus  vive  impatience  de  monter  fur  le  trône ,  afin 
d'y  déployer  toute  la  puiflànce  de  l'autorité  royale. 
Emmanuel  s'apperçut  des  defirs  de  fon  fi's  \  »1  décou- 
vrit par  quels  confèils  fen  ambition  s\ T.fkmmoit ,  6c 
d'après  quelles  maximes  il  s'étoit  propofé  de  gouverner. 
Cette  découverte  le  fit  changer  de  refolution ,  il  aban- 
donna fon  projet  d'abdication  ;  6c  ,  c'ans  la  vue  de 
s'aftènnir  lui  -  même  fur  le  trône,  6c  de  détruire  \< s 
«gérances  de  ces  lâches  courtifans  ,  il  déclara  haute- 
ment qu'il  prétendait  garder  le  fc^ptre  ,  &  fe  inaria 
avec  efenu  Lconore  ,  lecur  de  Charles  -  Quint.  Juin 
parut  fort  inquiet  ;  ks  grands,  qui  lui  aveu  ut  donné  des 
«onf^is ,  le  furent  plus  que  lui  ;  £t  craignant  ,  avec 
raifon  ,  l'indignation  du  roi ,  la  plupart  ,  fous  divers 
prétextes  ,  le  bannirent  eux-mènus  de  la  cour ,  & 
allèrent  cacher  leur  honte  dans  leurs  terres.  Le  plus 
dangereux  de  ces  adulateurs  éteit  don  Louis  de  Silvcira , 
ïàvo'ri  de  Jean  ,  &  celui  qui,  hgi:é  avec  Ks  autres 
■flatteurs ,  lui  avvit  inrpiic  oc  i'cloignemer.t  pour  (on 
père,  6c  les  plus  fàuffb  maximes  iur  l'autorité  royale. 
Ce  fut  aufli  celui  contre  lequel  Emmanuel  févit  avec  le 
plus  de  rigueur  ;  Silvcira  fur  exilé  ,  &  Jcw  n'étant 
jp!us  infecte  de  fts  mauvais  confei'.s ,  fentit  fa  faute , 
comprit  combien  il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  con- 
former aux  vUontés  de  fon  père.  G:t;e  aventure  fut 
pour  lui  une  excellente  leçon  fur  le  choix  des  perfonnes 
qu'il  devoit  déformais  honoier  de  (à  confiauce  ;  6c  bien 
Join  de  defirer  la  puiflànce  fupràne ,  il  ne  chercha  plus 
ou  a  f;  former,  fous  les  veux  de  fon  pète  ,  dans  l'art 
de  gouverner  ;  il  y  fit  des  progt  es  G  heureux ,  qu'âgé 
de  vingt  ara  feulement ,  lorlqiu  la  raoïî  du  roi  Emma- 
nuel ,  il  monta  fur  le  troue,  en  1511  ,  on  le  regardoit 
déjà,  en  Portugal  comme  l'un  d.s  fouverains  les  plus 
habiles  ôc  les  plus  éc>arrés  de  fon  fiècle.  Il  ne  démentit 
point  cette  ides  avantagée  ;  il  eft  vrai  que  dès  les  pre- 
miers jours  de  Ion  rèyie  ,  fâchant  que  Silvcira  s'éîo't 
lui-même  corrige ,  il  le  rappella ,  &  partagea  fon  entière 
oomiance  entre  lui  6c  don  Antoine  d'Ataïde.  Stlveira 
jpéritoit  cette  favvur,  il  avoit  de  Pcfprt ,.  étoit  fort 
éclairé,  plî'tn  de  valfur,  6c  recherché  de  tous  par 
lis  agréments  de  fa  feciéte  ,  fon  dcfintérclTemeut  6c  fis 
aimables  qualités.  A^-icîe  moins  br  Jtant ,  avoit  toutes 
Us  tonnoiffences  6t  toute  la  capacité  d'un  excelle» 
min  Are,  d'un  grand  homme  d'état..  Le   choix  du 
iwvcau  roi  no  'pouvcwt  être,  ni  plus  prudent ,  ni 
piiii  luiKeix.  La  reine  Léooore , . belle-mère  de/or/r, 
avoit  apporté  à  fon  époux  une  dot  immer.ft ,  6c  le 
roi  Emciiniu  1  loi  avoit  aligné  un  douaire  encore 
plos  rielic.  Le-  p.11.  nwnt  de  oe  douaire  n 'étoit  pas 
ailé  à  faire  ,  il  al  (brbo:t  une  partie  des  trefos  du 
fo  verain.  Le  duc  de  Cragance  co:dlii;aù  J<.m  III 
d'^ouiir  U  U-Vincw  ,        d'êtie  paj-li  difpenfc 
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àî  lui  payer  fon  douaire  ;  cet  expédwnt  \  aufi 

fi  igulicr  qu'indécent  ,  trouv  a  beaucoup  d'approba* 
tcurs,  qui  prefsirent  vivemement  L  roi  d'époufer  <â 
belle  -  mère  ,  &  il  parut  d  (jjcfé  à  prendre  ce  parti; 
mais  le  ceinte  V:miolo  lui  fat  à  ce  liijet  de  fi  forte» 
repréfentaiions  ,  6e  la  ville  de  Lisbonne  dî  G  nwi 
remontrances  ,  c^u'sl  renonça  tout-à-fait  à  cette  unioa 
vraiment  nx.  fluaifl  ,  paya  le  douaire  de  ta  reine 
Léonoie  ,  Se  contint»  à  lbn.  retour  en  Caflule  ,a;vprtt 
de  l  empereur  Charles  -  Quint  ,  fon  frère  ,  où  ell;tU 
accompagné;  par  Lou  s  de  Silveira ,  qui  y  refla  huit 
mois  en  qualité  d'ambafludeur  ,  6c  qui ,  à  ion  retour 
penfa  tomber  dans  la  dif^race  de  Ion  nuinc,  piç 
l'oubli  d'une  cérémonie  eue  Jean  regarda  comme  un 
niunque  derefoecl  Il  exiftoit  un  ancien  démêlé  ertre. 
Ls  cours  d;  CalHIle  6c  de  Portugal ,  au  fujet  dis  ïcs 
Moluques,  fur  lefquclles  les  deux  nations  prétendoieiit 
avoir  égal.mïnt  des  droits.  Charles  -  Qiùtit  ,  psu 
délicat  for  les  moyens  de  pofféder  6c  d'acquérir, 
fit  équiper  une  pu  flame  flotte  pour  les  Indi» ,  fan*, 
égard  aux  prohibitions  ni  aux  prétentior^  des  Por- 
tugais :  ceux-ci  ne  pouvoient  point  alors  lutter  con:re 
les  forces  d.'  Chail  s-Quint  ;  Jejr.  fentit  l'emba'ris  de 
cette  firuation  ,  6c  s'en  tira  en  poli.inue  corilmmé; 
il  fallt  ii  l  «tre  pour  arrêter  l'exécution  d^s  projets  tornijs. 
par  Clurles-Quinr..II  feignit  d'ignorer  le  plan  de  cette 
expédition,  6c  envoya  des ambafladeursà  la  cour  de 
G'ftilL'  pour  y  trahir  de  fon  mariage  avec  l'infante  dora 
Ctherinc ,  fttv;r  de  l'empereur.  "G*  fouverain  a\oir 
alcis  une  guerre  très  -  vive  à  Ibutenir  en  ltaT:e ,  & 
il  avoit  d  s  .déptnfes  énormes  à  faire  :  les  mêmes  amlsif- 
fadeurs  lui  offrirent  de  la  part  du  roi  de  Portugal 
une  fomme  cor.fidérable  ,  à  condition  que  jufçù'au 
rembourf  ment  de  cette  fomme ,  l'affaire  des  iles  Mo- 
luques refteroit  fufpencue.  <J)har1es-Quint  y  cor.ft.-nnt 
d'autant  plus  volontiers ,.  qu'il  ctoi:  trè>-  etnbat  ralTé  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre;  il  coni'eamt  au  mariage 
dî  l'infante  ,  6c  ce  mariage  fut  célébré  à  Ctato ,. 
avec  la  plus  grande  magnificence.  Le  ccmmcrcc  d<s 
Portugais  au:;  Ind:s  étoit  fort  étendu  ;  maîs  pour  k 
rendre  auffi  florilTant  qu'il  pouvcit  l'être  ,  il  y  a^  ok 
quelques  obflad.s  à  appluiir,  6t  que^ues  arraires  à. 
terminer  avec  les  princes  Indiens  :  Jran  111  y  envoya 
le  célèbre  Vaxo  de  Gama ,  qui ,  malgré  l.s  inrtrm«is 
de  fon  âge  avancé,  fît  •»  voyage,  régla  toin  à  la  fa:iP 
faflion  des  Portugais  ,  6c  mourut  peu  de  temps  aprèl 
aveir  rendu  à  la  nation  cet  important  fervice.  Oiarle**- 
Quint  d-firant  de.  refletrer  de  plus  en  plus  l'union» 
qu'il  y  a.voit  entre  ha  &l  J<un  III  ,.  demanda  en 
mariage  6c  obtint  l'infante  dor.a  Ifabclle  ;  6c  ce  fut 

Eendant  les.  fêtes  de  cette  union,    que  l'empereur 
)avid,  qu'toccupoit  le  tnne  d'AbyfTinie ,  &  qui  s'énn» 
.  rendu  fi  "téJ<.bre  fous  le  ne  m  de  Prtin-Jian  ,  étart 
.  connu  alors  fous  celui  de  GnmJ  -  N<£tts  ,  .envoy a  i  1j 
cour  de  Lsbonne  un  arabairadeur  cpn,  anrè»  quelquî 
temps  de  fejour  ,  alla  à  Rome  rciuL  e  ,  dit  on  ,  de  b 
part  d«  fon  maitre    l'obédience  au  pape  Jeaa  W 
n'étoit  rien  moins  -ne  fupeiA'ticux   ou   faruttique , 
ce|vndant  fi  piété  mal  entendu?  cccrtlicnna  co.-rrc 
1.  fui-.uwuu©»,.biva  dismiiu  à  l'es  peuples  :  fous£rèy 
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t?xte  de  quelques  excès  fcancîdeux ,  corr.ma  par  les 
Juifs ,  ou  que  peut-ctre  on  leur  attribua  ;  le  cl.rgc  alfcc- 
t;r«  Ls  plus  vives  darcnes  pour  la  rtUbn  ,  qui ,  pour 
i'e  foutînir  &  fe  venger  ,  a  fi  peu  bdbin  du  fecours 
ïmpjuTam  des  hommes  ,  fol'icira  vivement  le  roi 
d'introduire  j"ir>quifiù  en  c'ais  fis  états  ,  lui  promettant 
cjue  ce  tribund  feroit  un  monumc.it  do  piété  qui 
•it  ircroit  perpétuellement  la  bénédiction  du  ciel  fur  la 
nation.  Jtan  III  eut  la  facilité  de  céder  aux  importu- 
nites  dev  ecclcfiaftiques  ;  l'inexorable  &  fanguinaire 
inqmfition  fat  introduite  ,  &  Ton  (ait  quel  genre  de 
"béncdiclion  les  Portugais  ont  netiré  de  cet  norriblc 
tribunal.  Des  projets  pluî  importans  occupoicm  Charles 
Quint  en  Efpagne ,  il. y  faillit  d'irarr.c  îtës  préparatifs, 
6c  ne  néghgeoit  rien  pour  s'affi:rer  «  u  luccès  de  l'ex- 
réditim  qu'il  méditoit  contre  les  Maures  d'Atricjue. 
Don  Lou  s ,  infant  do  Portugal ,  voulut  fervir  dam 
cette  guerre ,  s'embarqua  ,  pâiîa  la  mer  avec  la  flotte 
Efpagnole  ,  &  fe  difiingua  dans  cette  expédition , 
suffi  brillante  qu'inutile.  Bon  Louis  tût  mieux  lait 
d'aller  fervir  plus  utilement  fa  patrie  dans  l'Inde  ,  où 
les  Portugais  ctotent  menacés  d'une  ruine  entière  par 
So'iman  il  ,  empereur  des  Turcs  :  ce  violent  orage 
fe  diflVa  pourtant  f  &  la  valeur  des  troupes  Portu- 
gn'fcs  l'emporta  fur  le  nombre  &  la  fureur  indisci- 
plinée des  Mahométans.  La  nouvelle  de  ces  fticcès 
r.mplit  de  joie  la  cour  de  Lisbonne  ;  mais  cette 
grande  latisfaclion  fut  bien  tempérée  par  les  malheurs 

?ui  fondirent  fur  la  fam.lle  royale  :  le  prince  don 
hilippe ,  âgé  de  fix  ans,  fils  ainé  de  Jean  ,  &.  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne  ,  meurut  ;  &  le  roi  n'étoit 
pas  encore  confo'é  d  :  cette  p  rte ,  loi  iqu'd  en  fit  une 
nouvelle,  elle  de  l'impératric  lfabtlle ,  fa  foeur  :  il 
regrenoit  ce  te  puncefle ,  quai;-j  il  eut  à  pleurer  don 
Antoine ,  don  Alphonfe  ,  don  H<Jo:urd  ,  fes  trois  fils , 
qui  mou  urent  dans  l'enfance;  &  tous  trois  prefqu'cn 
eneme  temps  :  comme  fi  ces  pei  t-.s  t t'huilent  point  en- 
core été  alTez  accablantes ,  il  eut  à  Soutenir  la  plus 
noire  &.  la  plus  imprévue  des  trahitons  ,  de  la  part  de 
l'homme  dont  il  fe  déficit  !e  moins ,  de  Michd  Sylva , 
évecue  de  Vifeu  ,  frère  du  comte  de  Monta'.cgre ,  & 
fwCreta  re  du  cabinet.  Sylva  ambitionnoit  la  pourpre 
Romane,  &  il  négocioit  ficrètem.nt  à  Rom.-  pour 
l'obtenir  ;  elle  lui  fut  promife  ,  à  condiuon  qu'il  révé- 
leroitks  fecr  ts  de  ("on  maître.  L'ambitieux  Se  perfide 
Sylva  ne  balar.ca  point ,  il  prit  quelques  papiers  très- 
importants  ,  n'ia  à  Rome  ,  &  les  livra  pour  le  chapeau 
«Je  cardi-d  :  indigné  fie  tant  de  noirceur,  Jean  III 
«léclar.-  Svlva  trr.itre  à  fétat  ;  H  lui  ôra  tous  fes  béné- 
fices ,  le  dégr.vh  de  ncbîeiTe ,  défendit  à  tous  fes  fujets 
«f  avoir  auo.'i  e  forte  de  correlpondance  avec  lui ,  fous 
peire  dYrconrir  fon  indignaùon  ,  &  fit  févèremcr.t 
renfermrr  le  conve  d:  Poi-talegre  ,  pci:r  avoir  écrit  à 
fou  frère.  J'ai  <:  uit  le  plus  doux  des  homme".  ;  mais 
«îans  cet^e  cire-  fiance ,  l'indu'gence  eût  pu  devenir 
-funefta  ;  8c  cet  acle  de  rigueur  fit  le  plus  grand  effet 
permi  les  C-igncurs  de  la  cour.  Le  calme  fuccéda  à  ces 
temps  oragla-v  ■  le  roi  de  Portugal  donna  en  mariage 
lWante  dona  Marie  ,  fa  fille  ,  à  don  Philippe,  fils  de 
remper-.ur.Lc  commerce  Portugais  fleuriiloit  dans  les 
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Indes  ,  &  f:s  produits  çnrichifibiem  le  Porrura'  :  le 
peuple  étoit  heureux,  le  roil'étoit  lui-même  ;  u  fit  les 
p'us  utiles  règlements  pour  maintenir,  accroître  même  / 
cette  profpérité;  nuis  ne  pouvant  fufTire  à  expédier 
touie.  les  affaires,  comme  il  l'avoh  fait  jufqu  alors, 
il  en  remit  l'expédition  à  divers  conf.ils  ;  ÛC  cette 
méthode  ,  qu'il  crut  très  -  fage  ,  penfa  cuufer  la  dé- 
cadence du  royaume.  La  incfintelligenee  &  la  cor- 
ruption fc  g'ifsvrcr.t  dans  (a  confèils  ;  les  affaires  ne 
s'y  ttnr.hoient  point,  ou  s'y  expédie iù.t  trop  pré- 
cipitamment &  contre  toutes  les  reg'ei  de  l'équité  : 
niilnturjuCmeut  peur  la  nation ,  le  roi  ne  s'apperçut 
que  trop  tard  d.-  ces  abus  ;  la  dccouv«rte  qu'il  en  fit  , 
le  pénétra  d'un  tel  chag:  in  ,  qu'il  en  mourut.  Mais 
pendant  que  ces  abus  regnoient  à  fon  ir.i'çu  dans  les 
confeils ,  perfuadé  que  la  plus  exaclc  intégrité  y  prcli- 
doit ,  il  ne  s'occupoit  que  des  plus  important  . s  afuires; 
il  maria  le  prince  Jean  ,  fon  fils,  avec  dora  Jeanne  , 
fille  de  l'empereur  ;  dans  le  même  temps  il  envoya  t 
pour  les  former  dan*  l'an  de  la  guerre  ,  dans  celui 
des  négociations,  &  même  aux  affaires  du  commerce, 
prufieurs  jeunes  gens  dans  les  Indes  ,  entr'aatres ,  le 
cc'èbreCamoëns ,  qui  chanta  fi  dign^mert  les  exploit* 
de  fes  compatriotes.  TlndLs  que  ces  jeunes  militaires 
alloicnt  porter  dans  les  Indes  la  terreur  des  armes  Portu- 
gaifes,  Jean  III  é^rouvoit  encore  dans  fa  famille  un 
revers  bien  fenfible  à  fon  cœt:r  ;  le  mariage  de  fon  fils 
étoh  heureux,  la  jeune  princeffe  étoit  grotte  ;  mais 
fon  jeune  époux  lê  livra  avec  tant  d'excès  aux  plaifirs 
de  l'amour ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente ,  deve- 
nue en  très-peu  d»  jours  fi  violente ,  qu'il  en  mourut. 
Cette  perte  confterna  la  cour ,  Jean  III  en  fut  incon- 
folable ,  mais  1  ameru  me  de  fes  regrets  ne  l'empêcha 
point  de  s'occuper  des  foins  qu'il  croyoit  devoir  au*, 
•vfuires  du  gouvernement  ;  il  pourvut  à  b  défenfe  du* 
Er  e-fil  par  la  conflrucl.cn  des  forts  qu'il  ordonna  d'y 
bâtir ,  &  beaucoup  plus  encore  par  le  foin  qu'il  eue 
d'env.  yer  dans  ces  pays  des  mifTicSinairêS  intelligens  , 
cliarges  de  travailler  à  la  conveifion  des  naturels.  Ces 
millionnaires  cutent  d'autant  plus  de  fuccès  ,  qu'ils 
ctoient  aufli  attentifs  à  civilifer  les  peuples  ,  qu'à  les 
accoutumer  à  l'éclat  de  la  lum  ère  de  1  évangile.  Don 
Louis  ,  duc  de  Beja  ,  infant  de  Portugal ,  faifoit  Ls 
délices  de  l'on  père  ,  &  refpérance  de  la  nation  ;  il 
mourut  auilî ,  &  rcnouvdla  les  douleurs  encore  mal 
étouffées  du  fenfiblî  Jean  III  ;  il  eft  vrai  que  l'infant 
don  Louis  étoit  à  tous  égards  bien  digne  de  r amour  de 
fon  père,  &  des  larmes  que  les  Portugais  attendris 
donnèrent  à  fa  mort  :  on  affurc  qu'il  lurpallbit  tous  les 
p  ir.ces  de  fon  temps  en  lumièi  es  ,  en  pénétration  ,  et» 
p;été ,  en  courage  ce  en  génère  fité.  Jean  li*  cherchant 
a  fe  diftraire  de  la  douleur  profonde  ci)  c-t  événement 
l'avoit  p'ongé ,  r<ifoUit  de  porter  h  dernier  coup  à 
la  reforme  très  -  néceflaire  ek-s  ordres  religieux  qu'il 
avoit  déjà  commencée ,  &  quM  impertoit  beaucoup 
de  terminer.  Ce  fut  en  travaillant  à  cette  grande  affaire 
qu'il  découvrit  les  abus  multipliés  &  révoltans  qui 
s'etoient  glifTés  dans  les  conféils  :  J  vit  combien  les 
fujets  avoient  fourTcrr  de  ces  abus ,  6t  il  y  fut  fi  fen- 
fible ,  qttefalàn^  en  fut  tout-à-ccup  altérée  :  on  cr^ 
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&  il  penfYit  luvmcme  que  le  temps  1;  rctabl'roîr  ;  ma's 
fe  reprochant  trop  vivement  la  corruption  de  l'es  con- 
feds ,  Si  ne  pouvant  détourner  fa  penféc  des  maux 
qui  en  étoient  réful.és  il  fut  atuqué  d'une  elpèce  d'a- 
poplexie qui  ne  lui  lailla  que  1:  temps  de  voir  que 
fon  terme  approchoit  :  il  s'y  prépara  fcr.s  craint?  ,  fans 
regret  ;  Si  quelques  ra'fons  qu'il  eut  de  regretter  !a 
vie ,  il  mountt  avec  autant  de  tranquillité  que  de  réfi- 
grution  ,  le  6  juin  1557,  dans  la  cinquante-cinquième 
année  de  fon  âge  ,  &  après  un  règne  auiïi  fag  *  que  glo- 
rieux de  trente-cioq  années.  Il  fut  au  Ai  regretté  de  ils 
furets  qu'il  en  avoit  été  chéri  ,.  &  nul  de  Ces  nrédé- 
cefleurs  n'avoit  autant  que  lui  mérité  leur  tcndrefl'e  ; 
lès  voifins  le  refpccLrent ,  ils  s'empreflerent  tous  de 
rechercher  fon  amitié  ,  foit  par  la  haute  cA  me  qu'ils 
avoient  pour  fes  vertus  ,  foit  qtrii  lût ,  quoiqu'aini  de  la 
paix  toujours  ey  état  de  défendre  Ils  \  tviplcs  Su  de  faire 
la  guerre.  (  L.  C.  ) 

Jfak  IV  ,  roi  de  Portugal ,  {Hifl*  &  Ponu  jtl.  ) 
Lor£ru:J  an  I,  fils  naturel  de  don  Ivdre-L-j  .A  cier , 
fut  é'evé  fur  le"  cône,  auquel  1!  11'e.vou  aucun  droit, 
la  nation  e'.le-mcm:  regard.»  fon  avéïiune;  t  à  la  cou- 
ronn?  comme  l'ouvrage  de  la  fortune  ,  plus  encore 
que  comme  la  récempenfe  des  ta'  11s  &  des  f.rviccs 
ugnalcs  rendus  à  la  patrie  par  cet  i!k;Are  touverain.  La 
révolution  qui  fît  monter  /<.;-  7/'!ur  le  même  trôn«r  , 
fut  plus  étonnante  encore  ;  &  elle  le  fut  d'autant  plus , 
que  ci  royaume  pnfféeé  depuis  fort  long- temps  par 


FElpagne  ,  jaloufe 


conferver  ,  &  iée;i  par  lus 


ordres  fit  fous  les  yeux  d'un  mii.itlère  actit  &  vigi- 
lant ,  ne  paroiflbit  rien  moins  que  pré:  à  1":  fouAraire 
à  la  domination  Efpagnole  ;  mats  que  ne  re^ît  l'amour 
de  la  patrie»  fur-tout  lorf.ju'iKft irrité  par  la  crainte 
fondée  d'une  il  rvitude  accablante  ?  Ce  fi;t  à  ce  patrie- 
tH'nie  ,  bien  pHis  qu'à  II  s  tu'ens  ,  que  J^n  1 V  fut  rede- 
vable de  f.  <n  élévation  ;  ce  nVA  \y.  que  ,  fi  I*  royauté 
eût  été  fans  interruption  dai  s  fa  famille ,  il  n'eût  eu 
allez  de  mérite  pour  recevoir  le  feeptre  que  fes  pères 
lui  euflent  tranfmis ,  car  il  nvoit  beaucoup  de  connoif- 
Éinces  ;  &  peu  de  fouvera:m  ont  été  aulfi  profondé- 
ment ,  auiîihabiKmcm  politiques  que  lui  ;  mais  pour 
pafler  du  premier  ordre  de^  citoyens  au  nmg  fuprême  , 
il  n'avoit  par  lui-même  ,  ni  afllz  d'ambit  on  ,  ni  afllz 
de  confiance  y  ni  aflez  d'atVvité  :  &  ce  furent  Jos  cir- 
conAanc  s  ,  le  vœu  de  fus  concitoyens  ,  la  fidélité  de 
fvs  panifans,  la  g-andeur  dame,  Ls  confci's,  Si  la 
nob'e  audace  de  ion  époui'e ,  qui  firent  plus  pour  lui 
'il  nVûtété  capable  de  fifre  par  lui-même.  Je jn  , 


S 


s  de  The  xlofe  de  Portugal  ,  dnc  de  Bragance ,  Si. 


d'Anne ,  fi"'  ?  de  Jean  demandez  ,  duc 
c  >mp:oit  [  m  11  (.<■  ancêtres  une  longue  faite  d>:  rots  ; 
car  il  é  o  t  petit-tî's  dr  Catherine ,  fille  d'Edouard  , 
p  ince  de  Portail*  &  fis  du  roi  Henri.  Mais  quelque 
i'  )A.-e  que  fût  'f;>n  o.  ig.re  ,  e'îene  lui  donnoit  cepen- 
à  >n  aucun-  forte  d:  droit  ,  ni  Unième:. t  de  preten- 
t  -n  à  l.i  couronne.  Les  Êfjjagnols  s'éuint  rendus 
ruiirr^s  <1a  Pomigal ,  après  la  mort  du  cardinal  Henri  y 
ei  1580  ,  6l  l'avant  cardé  f>us  les  règnes  de  Philippe 
II ,  Philippe  UL  ic  Phiïiope  IV  ,  il  ne  lalloit  (ils  moins 
çj'unfi  révolution  auiii  lubiie      aaffi  lurprenante  que 


J   E  A 

c*iîc  qui  d  p^fla  fous  ce  dernier  monir'-ue  Ef;  agnoî; 
pour  donner  de  la  confnlance  aux  piétent'or.s  auiTi 
l'oiLles(;u'éloi»nées  de  Jean  :  il  naquit  à  Villaviciofa  . 
le  13  mars  1604  :  UvAoire  ne  dit  rien  des  vingt- fix 


prenr'èrcs  années  de  fa  vie  ;  on  croit  qu'il  reçut  une 
exc  Heine  éducation  »  ma:s  on  n'a  point  appris  qu'il 
fe  lut  d: flingue  par  aucun  fen'ice  cclara.nt,  par  aucune 
acTon  bien  importante  '.  on  fait  ilu'.emer.t  qu'à  cet  âge 
il  fixcida  à  'on  ;:ère  Ci  mm;  duc  de  Btaga  .ce  ;  Stuv  , 
auoique  trois  ans  après,  il  cû  époufé  dona  !  ouifè  ds 
ôuiinan  t  fiiie  aînée  de  Jean  -  Emmanuel  T\m  dî 
Guzman,  duc  de  Mcdtna-Sido.ua,  il  tb^ftxivt  tcut 
aufii  impatiemment  que  le  rcAe,  des  portu;a:s  ,  lî 
joug  des  Efpagnols.  Son  époufe  ,  née  en  Ltugne  , 
ctoit  alliée  aux  mailbns  les  ptus  illuAics  de  erre 
monarchie  ;  mais  par  la  nobl.fte  de  ils  îer.rmerti  , 
par  fon  mérite  ,  f.s  talens  5c  fa  fu-rmeté  ,  portée  ju:- 
qu  à  l'itéi cilme  ,  elle  étoit  infiniment  au-d  ifjs  de 
la  haute  raiflance  ,  &.  ne  s'occupa  qu'à  infpirer  à 
fon  mari  tk»  idé.s  d'élé\  at'on  ,  Si  à  fortifier  ta  haine 
qu'il  partageoit  avec  Ks  compatriotes  ,  cor.tre  lai- 
tière dureté  de  la  domination  Efpa£;.ie>le.  Le  peu  d'am- 
bition du  duc  de  Bra^ar.ce ,  oi  fon  ir.doler.ee  rutt> 
relie  ,  euffent  peut-être  St  vrejUmblablemcut  rendu 
fes  contils  inutiles  ,  fi  les  Portugais  irrités  des  vexa» 
tior.s  aux  juJ.les  ils  ctoient  fans  cdTe  er.pofës  ,  n'euiï:nt 
enfin  conçu  le  defir  le  plus  vu-.ément  de  rec  .livrer  Lur 
liberté  ,  Se  de  s'affranchir  pour  jama  s  du  def;x>riine  qui 
les  opprimoir.  La  nation  étoir  mécontente  ,  Si  les  occa- 
fions  de  fe  foulever  ne  lui  ma.>qpoient  pas  ;  mais  tl'e 
avoit  belbin  d'un  chef,  Si  elle  jcttaîes  yeu»  fur  le  duc  de 
Bragance ,  qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  d'ailleurs  petit- 
fi-'-sde  Jean  ,  duc  de  Bragance ,  qui  avoit  été  l'un  des 
concurrensde  Philippe  11,  lors  delà  mort  du  caidin.1 
Henri;  mais  Jean  paroiflbit  de  tous  le^  hommes,  le 
mo:ns  propre  pour  conduire  une  aufli  grand;  entre- 
prife,  Si  amener  une .  révolutbn  ;  tranquule  Si  mi-clé,é 
jufcju'à l'indolence  ,  il  vivoit  à  la  campagne  avec  beau» 
coup  de  magnificence ,  mais  dans  le  plus  grand  cloi» 
gnsment  de  toute  forte  d'afTa;res  :  époux  emprefic ,  père 
tendre ,.  maître  généreux  ,  voifin  focialile,  il  fe  con- 
tentoit  de  faire  les  délie:  s  de  fa  famille  Si  des  gentils- 
hommes dis  environs,,  qui  n'en  vicient  point  ks  richef— 
fes,  parce  qu'il  ne  les  emplovoit  q.i'à  faire  du  bien: 
fa  tranquillité  empêchoit  les  Espagnols  de  pr.ndre  quel- 
ruVmbrage  de  l'affeciuon  que  le  peuple  lui  témoignait,, 
éi.  ils  étoient  fort  éloignés  de  le  croirexapable  dVvciter 
jamais  des  troubLs  ;  ce  n VA  pas  cependant  qu'd  igno- 
rât les  droits  qu'il  avoit  à  la  couronne,  fi  le  royaume 
venoit  à  fe  léparer  de  i'Efpagne  ;  ce  nV  A  pas  qu'il  nî 
vit  avec  douleur  la  triAe  fituation  de  les  concitoyens  ^ 
Si  qu'il  ne  lût  très-fenfiblr  à  la  conduire  a:bitra  re& 
aux  Mies  des  miniAi  es  elj  agnols  ;  mais  il  ne  téjnoignott 
ni  triAefle ,  ni  reAentiment  ;  Si  à  fon  humeur  éga'e,. 
en  ne  lui  eût  point  fupp.  fé  le  dvfir       devenir  phu. 
gtand  quM  n'étoit  Quel -,ues  h'Aoriens  pritendent  que 
fa  patience  Si.  Ci  tranquillité  apparu  tes  r  éioicnt  .Jon- 
le  voile  dont  il  couvrait  fa  prudence  cor.f  nimée  Si  la 
plus  fine  politique:  il  me  femble  que  cVf*  j-tgerfort 
piucipitujnmujtdis  llniuneuts  .qu'ion  alors  le  duc  de 
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Br^ancf ,  par  fa  conduite  &  fa  manière  de  penfer , 
lorkjiûl  tlit  fur  le  trône  ;  &.  c*cft  fv  t.om;>cr ,  ce  me 
fcnib'e.  Le  duc  <k  Bragance  devenu  roi ,  cul  îi  ;s  doute 
moins  de  peine  qu'un  autre  ,  à  couvr.f  fes  projets  poli- 
tiques des  apparences  de  la  plus  grande  d:gu  té ,  parce 
qré  cette  cfpèce  d'indolcace  lui  étoit  naturelle  ;  mais 
avant  que  de  parvenir  à  la  royauté,  il  m.-  pan.it  qu'il 
■  avoit  ni  l'ambition  de  régner  ,  ni  le  «i  fir  de  fufeiter 
ks  mouvements  &  les  troubLs  qui  le  tirent  régner  ; 
&  ci  qui  le  prouve  ,  à  mon  avis,  ce  turent  les  cffjris 
qu'il  nt  fur  lui  meme ,  6c  h  peins  qu'on  eut  à  le  déter- 
miner à  fo  biffer  porter  fur  le  trône.  La  ducheffc  de 
Bragance  étoit  vive  au  contraire  ,  prompte  ,  franche  , 
firu  détour  ,  fans  diffimularirtn  ;  la  vue  la  plus  éloignée 
du  feeptre  l'enflamma  d'ambition  ,  &  ce  fut  elle,  en 
tris  -  grande  partie  ,  qui  fit  prendre  à  l'on  époux  la 
r#i'>iuon  de  fe  laitier  proclamer.  Cependant  la  ri- 
*  r  outrée  des  Efpagnols  révolta  les  Portugais  ,  ils 
iôulevèrent  dans  quelques  provinces»;  il  y  eut  à 
Evora  une  fedition  ,  le  peuple  nomma  le  duc  de 
Bragance ,  &  lui  envoya  même  des  députés  t  qui  lui 
offrirent ,  s'il  vouloit  fe  mettre  à  la  tête  des  mécontents, 
la  vie  &  les  Liens  de  tous  les  habitants  otvora  ;  foit 
eue  le  duc  jugeât  qu'il  n'étoit  point  temps  encore  de 
K  montrer  à  découvert ,  f>it  qu'il  fût  effraye  de  la 
grandeur  &  du  danger  de  i'emre;>rife  ,  il  rejetta  ces 
c-fîres,  alla  lui-même  appaX-r  le  tumulte,  s'en  fit  un 
mérite  à  h»  cour  de  iMadcid,  &  fe  lêrvit  du  crédit 
q/il  y  avoit  pour  obtenir  la  grâce  des  habitants  d'Evora  , 
que  l'on  vouloit  punir  avec  (éventé.  D;s  vexations 
nouvelles  vinrent  bhntût  ajouter  au  mecontentement  I 

r'  é«I  :  par  le  plus  tyrannique  abus  de  l'a  puiffance  , 
nvniftère  Efpagnol ,  fous  (e  prétexte  de  la  guerre 
eue  FEfpagne  faitbit  aux  Catalans  révoltés  ,  ordonna 
aux  feign-eurs  Portugais  tfaffcmbler  leurs  vaîTaux ,  de 
k  mettre  à  leur  té;e  ,  &  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  : 
«  feigneurs  obéirent  &  furent  arrêtés.  Cet  acte  de 
«îdpotilme  fut  fuivi  de  la  création  d'une  foule  d\mj>ôts , 
p'us  accablans  les  uns  que  hs  autres.  Le  peuple  murmu- 
rant ,  une  découverte  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  , 
le  rendit  furieux  :  qtidques  lettres  de  Vafconcellos  , 
fcerctaire  cTétat  Efpagnol  ,  dévoilèrent  aux  Portugais 
les  projets  de  la  cour  de  Madrid ,  qui  s'attendait  ù 
cette  découverte  Si  aux  foulévements  qu'elle  occafion- 
neroit,  fe  propofoit  de  les  faire  fervir  de  prétexte  à 
l'exécution  du  deflein  qu'elle  avoit  formé  d'accabler 
k»  Portugais  6c  de  les  priver  de  l'ombre  de  libéré 
qu'on  leur  avoit  laiffée.  Les  Lettres  de  Vafconcellos 
irritèrent  vioîcmment  le  peuple  ;  &  fon  reffeutiment 
fat  encore  excité  par  Juan  Pinto  Ribeyro  ,  qui ,  in- 
tendant de  la  maifbn  du  duc  ,  étoit  un  homme  actif , 
«treprerant  ,  adroit ,  ingénieux ,  plein  de  zèle  pour 
fcrï  maître  ,  dont  il  avoit  l'entière  confianc 1  :  par  fes 
«Nervations  fur  les  excès  du  defiwifme  CaftJIan  ,  fur 
t  réfolurion  que  cette  cour  parcjifibit  avoir  prife  de 
miner  entièrement  I  état ,  tfjr  précipiter  le  commerce 
«îans  la  plus  irréparable  décadence  ,  &  d'y  éteindre 
le  génie  d»s  fc.nces  &  dos  ans  ,  il  enflamma  ceux 
«u  s'.rtércffoient  au  bien  de  la  patrie;  de  ce  nombre 
fctera  don  Rodrigue.  d'Acuata,  a«h..\  ê^ue.  de  Ljf-  [ 
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bonne  ,  piqué  contre  la  vice-reine  qui  avoit  élevé  à  la 
primatie  de  Brague ,  Mar.os  de  Norogna  ;  clan  M.chel 
d'Alimida,  do.-  Antoine,  &  don  Louis  d'Almada  , 
père  &  ri's;  M-llo  ,  gi  aivJ-veneur  ;  do:i  George, 
frè.-e  de  Mello  ;  don  Louis  i.'Aca:iha  ,  n  wt:  de  i i  ar- 
chevêque ;  don  Pedic  Mer.do/a,  &  pliifuurs  autres 
feign.urs  &  ofliciets  de  la  maifo:i  royale.  Pinto  fe 
donna  tant  de  foins ,  que  tous  ces  mécontent»  fe  raiTem- 
blèrent ,  &  finis  le  Lcret  le  pli:s  inviolable  ,  formèrent 
une  conjuration  ,  don:  le  premier  objet  fut  de  dé- 
truire eu  Portugal  la  puil7.mce  Efpagn  Je  ;  &  le  fécond  , 
de  placer  le  duc  de  Braga;ice  fur  le  trô.ie.  Pin  o  ,  fo't 
pour  ne  pa*  comproin.ttre  fon  maiire ,  foit  qu'il  :  e 
voulût  qu'exc  t.r  de  p'us  en  plus  les  conjurés ,  Jour  dit 
qiûl  ignoroit  les  femiments  clu  duc  de  Bragar.c?  ,  re- 
lativement à  la  couronne  qu'on  paroiffoit  difr  olé  à  lut 
offrir  ;  quM  le  connoiffoit  'fa-is  ambition ,  &  content 
de  Ls  vsAes  6c  ric'is  |  oiLlhons  ;  nia  s  qu':l  le  con- 
noiffoit aufli  prêt  à  facrifier  6c  fes  biens  Se  fa  vie 
pour  fervir  fes  concitoyens.  AWs  les  conjurés  délibé- 
rèrent que  s'ils  ne  pouvoient  fa:rc  autrement ,  ils  for- 
ceraient le  duc  ,  quand  la  conjuration  droit  prête  à 
éclater,  d accepter  la  couronne.  Cependant  quelque 
fecrètes  que  fuilent  les  conférences  des  conjurés ,  fit 
quoiqu'il  ne  pa  ût  point  y  avoir  aucune  tôrte  de  lia  fon 
entr'eux  6c  le  die  de  Bragance  ,  le  comte  d'Ol.varès 
en  eut  quelque  foupçon  ;  &  croyant  tout  renverfer, 
il  nomma  le  duc  de  Braga  ce  général  des  troupes  , 
avec  ordre  d'aller  vifuer  toutes  les  places  ;  mais  en 
même  temps  il  ordonna  aux  gouverneuis  Efpagnols 
de  quelques-unes  de  ces  places,  de  fe  failir  de  c;  géteral  ; 
celui-ci  rendit  inutile  cet  ordre,  il  vifra  Ls  places 
&  fe  fit  refpecler;  il  s'attacha  les  babitanrs  de  tous 
les  lieux  où  il  fCywrna ,  ck  maicha  fi  bien  accompa- 

Ce ,  qu'il  eût  é;é  tres-dangerciu  de  fonger  à  l'arrêter, 
comte-duc  d'OIivarès  avoit  prévu  u  mes  l>s  d:lh- 
ailtés  ,  6t  par  fes  ordres  ,  Oforio  ,  amiral  de  la  flotte 
Efpagnol?,  qui  croifoitf.ir  la  côte  du  Portugal  ,  invita 
le  duc  de  Bragance  à  venir  dincr  fur  fon  bord  :  s'il 
y  eût  été ,  jamaîs  le  Portugal  ne  fe  lîro  t  fotiûrait  à 
la  domination  Efpagn  Je  ;  mais  par  bonheur  pour  le 
duc  ,  qui  peut-être  fe  lût  rendu  fur  le  bord  d'Oforio  , 
une  violeme  tempête  fui  vint,  fit  pévir  la  plupart  des 
yaiffeaux  de  c.-t  e  flotte  ,  &  cifpyrfi  (erefle;  ainfi  T 
jtifqu'aux  c'éinents  ,  tout  fecondott  les  conjurés  ,  qui, 
pour  fixer  le  jour  &  le  moment  de  l'exécution  de 
leur  grand  projet  ,  n'aïU'nJjient  plus  que  le  confente- 
ment  du  dt;c  de  Braga  ce  :  ils  le  lui  denianùù-rcnt ,  it 
parut  irréfolu  ,  les  pria  d'e  lui  donner  du  temps  pour 
fe  déterminer  ,  &  fe  décida  enfin  par  les  av  is  d'Antoine 
Paez-Viegeas ,  fon  feci  étaire  ,  &  f.ir-tout  d'après  les- 
mâles  6c  gér.éreufes  réfkxious  de  la  duchctle  ,  for» 
époufe.  L'exécution  do  l'entrepriie  fut  remife  au  faraedi 
premier  décembre  1640  :  ce  jour  arrivé,  les  conjurés r 
au  nombre  de  cinq  cents  ,  fe  divisèrent  en  quatre 
troupes,  &  lê  rendirent  au  palais  par  différents  che~ 
mjns.  A  huit  heures  du  matin  Pinto  tira  un  cot;p  de 
piftolct  ;  4  ce  fignal  y  t^us  les  conjurés  avancèrent 
b-  t.f  uvment ,  chacun  du  côté  qui  lui  étoit  pwfcrit  J 
&L.ilo  6c  fcui  iiçfn  y  Cuviï  d'une  Lui;  de  cwveas. 
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a::vi>,  fe  j  t.è:îr.t  fur  la  compagnie  Espagnole  qui 
étoii  de  garde  devant  le  palais,  j;éV.ctrcn.m  dans  le 
corps-de-garde ,  &  obligèrent  l  officier  &  les  foldais  qui 
y  étoient ,  à  rendre ,  fit  à  crier  comme  eux ,  vive 
te  duc  de  Braeanct.  D'Almeida  &  fa  tro-jpe  fondirent 
fur  la  garde  Allemande »  qui  fut  déformée  &  mife  en 
fjite>Pinto  &  les  liens  entrèrent  dans  le  palais,  & 
montèrent  à  l'appartement  du  kerétaire  Vafcor.cellos  j 
'Antoine  Correa ,  l'un  d^s  commis  du  fecrétaire  ,  fût 
la  première  victime  qui  tomba  fous  les  coups  de 
Mo.Tcfc/.  :  Vafconcellos  effrayé ,  fe  cacha  dans  u  ie 
gnnde  armoire  ,  fous  un  tas  de  papiers  ;  mais  il 
n'échappa  point  aux  recherches  des  conjurés  ,  qui , 
Payant  diixouvert ,  L*  malThcrèrent  &  le  jettèrent  par 
la  fenêtre  ,  en  criant  :  le  tyran  efi  mort ,  vive  la  liberté 
&  don  Juan,  rot  de  Portugal  La  vice-reine  voulut  faire 
quelque  réftftancc ,  mais  elle  fut  enfermée  dans  fon 
appartement  ;  tous  les  Efpagnols ,  foit  dans  le  palais , 
foit  dans  la  ville,  furent  artètés.  Il  n'y  avoit  encore 
qu'une  partie  de  la  conjuration  d'exécutée  ;  les  Efpa- 
gnols étoient  maitres  de  la  citadelle  ,  fit  delà  ils  pou- 
voient  donner  entrée  aux  troupes  Espagnoles  :  les 
conjurés  allèrent  trouver  la  vioreine  ,  Se  lui  d .man- 
dèrent d:  fignsr  un  ordre  au  gouverneur  de  livrer  la 
citadelle  :  la  vioreine  refuCi  ;  mai  elle  fut  fi  vivement 
mmacée ,  qu'elle  t'expédia,  dans  la  vue  que  le  gou- 
verneur voyant  bien  que  c'étoit  un  ordre  furpris ,  ne  le 
rerr.p'iroit  pas  :  elle  fe  trompa  cependant ,  fit  le  gou- 
verneur EiWnol  voyant  le  peupU  en  armes  devant 
Licitidjlle,  fit  entendant  les  mmaces  qu'on  lui  faifoit 
de  le  mettre  en  pièces  lui  6c  la  garnifon,  s'il  ne  fe 
rei>doit  pas  ,  n'néiita  point  ;  enchanté  d'avoir  un 
prétexte  pljufiblc,  il  remit  !a  citadelle  aux  conjuré», 
qui ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  pour  le  fuccès  de  la  révo- 
lution ,  dépéchèrent  M-'ndo/.c  6c  Mello  au  duc  de 
Bragance  ,  pour  lui  apprendre  la  grande  nouvelle  de 
fou  élévation  au  trône  :  dans  le  même  temps  on  en- 
voya des  couriers  dans  toutes  les  provinces ,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  le  Portugal  avoit  enhn  recouvré 
Fa  liberté ,  avec  ordre  aux  magiftrars  de  faire  procla- 
mer roi  le  duc  de  Bragance  ,  fit  de  s'alTurer  de  tous 
les  EfiagnoU  qu'on  y  trouverait.  Cependant  le  duc  de 
Bragance  arriva  à  Lisbonne,  dont  la  plupart  des  habi- 
tants étoient  fortis  en  foule  pour  aller  au-devant  de  leur 
nouveau  fouverain ,  qui  entra  dans  la  capitale,  y  fut 
proclame  au  bruit  des  acclamations  ,  fit  folcmnellement 
couronné.  Sa  puifTance  fouveraiue  fut  également  re- 
connue f.uis  contradiction  au  Brefil ,  dans  les  Indes , 
auffi-tôt  que  l'on  y  fut  iniîruit  de  la  révolotion  ,  ainfi 
que  toutes  les  puiilaoce*  de  l'Europe  qui  n'étoient  poùu 
dans  la  dépendan/e  de  la  maifon  d'Autriche.  Quelque 
pj  libie  toutefois' que  parût  l'avènement  de  Jean  //  'a 
la  couronne,  ce  calme  extérieur  cachoit  Us  plus  per- 
nicieux deffeins.  Les  princes  du  fung  n'avoient  vu 
qu'avec  des  yeux  jaloux  l'élévation  du  nouveau  fou- 
veiain  ;  pludeurs  flrmcurs  dont  les  ferres  étoient  du 
domaine  de  la  couronne ,  craignaient  d'être  dépeffedés, 
&  cette  crainte  Us  rendoit  très- mal  itv.cntionnés. 
L'archevéqu;  de  Brigue ,  fort  attaché  à  la  vice-reine 
£t  4 ux  Eipagnolsj  démçU  ces  mécvrçentemçuB,  les 
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aîgrit  autant  quM  fut  en  lui ,  fe  ligua  avtc  phfiaft 
feigneurs  ,  forma  le  plan  g\uk  expiration  pour  le 
rétab  uTemera  de  la  dominai  ion  DpagtioW ,  y  fe  entrer 
les  Juifs,  auxquels  il  promit  la  tolérance,  &  prhle» 
plus  Cages  m  dures  pour  renverfer  le  gouvernement 
acluel.  Les  Juifs  ,  à  un  jour  convenu  ,  dévoient  mettre 
le  feu  en  d  fférents  quartiers  de  Lisbonne  ;  en  méjm 
temps  Us  conjurés  du  palais  dévoient  en  ouvrir  la  porte 
aux  autres  :  on  devoit  poignarder  le  roi ,  s*aûurer  de 
la  reine  fit  de  ts  enfants,  tandis  que  l'aichevcque  de 
Brague  ,  accompagné  du  clergé ,  maichïroii ,  précédé 
de  la  croix ,  dans  les  rues  d/L'sbormc  ,  pour  appï'tftf 
le  peuple  ,  qui  foroit  aufli  réprimé  par  les  troupn 
Espagnoles  prêtes  à  entrer  dans  la  ville.  Le  jour  de 
l'exécution  de  cette  conjuration  approchoit  ,  lorique 
Jean  en  fut  informé  :  il  feignit  de  l'ignorer ,  fit  prit 
avec  la  plus  rare  prudence ,  toutes  les  précaution!  etn 
pooveient  l'empêcher.  La  veille  du  jour  fixé  par  ta 
conjurés,  il  fit  entrer,  fous  prétexte  d'une  revue  gé; 
nérale,  tcutes  les  troupes  qu;  étoient  en  quartier  dans 
Us  envions  ;  il  appella  au  co.  ÏsjI  les  principaux  d'entre 
les  conjurés ,  ik  furent  arrêtés  fans  éclat  ;  6c  dans  le 
même  temps ,  on  s'aflurcit  dans  la  ville  du  refte  dts 
confpirateurs.  Leur  procès  fut  bientôt  inilruit  ,  ili 
avouèrent  leur  crime  :  U  marquis  de  VJIaréal  fie  (on 
fils ,  le  comte  d'Armamur  fie  Auguftin-Emmanuel  fe- 
ront décapités;  le  feerctaire  de  l'archevêque  de  Brague 
8t  quatre  autr<s  furent  per.dus  :  quant  a  rarchevèque 
fit  au  grand  inquifucur ,  ils  furent  condamnés  à  une 
prifon  perpétuelle.  Cette  conjuration  dilTipéf,  Jean  17, 
convoqua  les  états,  8t  s  y  fit  admirer  par  la  modéra- 
tion fit  ion  déftmérelïemenr.  Le  comte-duc  d'Olivarès , 
encore  plus  furieux  que  fon  mairre  ,  de  la  perte  dn 
Portugal ,  ne  reipiroit  que  vengeance  :  les  Portttoaii 
sVttendant  a  une  guerre  aulli  longue  que  meurtritrt , 
fit  animé»  eux-n'.rmcs  de  la  plus  violente  haine  contre 
les  Espagnols  ,  f»  préparèrent  à  une  vigoureule  réfil» 
tance  ;  ot  ag^rclTeurs  eux-mêmes ,  ils  entrèrent  dari 
l'EftramaJure  Elpi^rob,  où  dan  Matliias  d'Albu- 


plettement  une  petite  aimée  EfpagncU  de  fept  mille 
nommes  d'infanterie  fit  d:  deux  mâle  chevaux.  Cette 
victoire  rallentit  beaucoup,  li  on  la  haine  <ks  Espa- 
gnols ,  du  moins  leurs  holblités  ;  fie  il  eA  vrai  que  la 
va'eur  des  Portugais ,  leur  zèle  pour  leur  roi ,  6t  leur 
ardeur  à  foutemr  la  révolution  qui  leur  avoit  rendu  la 
liberté ,  ne  donnoient  pas  au  roi  d'LTpagne  d«  grande! 
cfpérances  de  recouvrer  ce  royaume.  î*/e  pouvant  s'en 
emparer  à  force  ouverte  ,  le  m  niftère  Efpaguol  fit 
prupofer  que  ,  fi  le  roi  Jean  IV  vouloir  renoncer t 
cette  couronna  ,  Philippe  lui  céderoit  la  Sicile  ;  nuis 
cette  propofition  fut  reçu*  fit  rejettée  comme  elle  de- 
voit fêtre.  Les  Eipngr.ol»  ne  pouvant  rien  gagner, 
en  vinrent  à  leurs  anciennes  voies  d'intrigue  fit  de 
complot  ;  ils  corrompirent  un  malheureux  qui  prorràt 
de  tuer  le  roi  d'un  coup  de  fnfil ,  mais  qui  ayant  eu 
l'indifcréfion  de  laifTcr  tranfpirer  fon  projet ,  fut  arrêté 
fit  puni  de  mort.  Jtan  .iT  délivré  des  inquiétudes  que 
lui  avoient  çautèes  ce»  complots ,  ne  s'oeçupa  que  <k» 
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tk*  du  gouvernement  ;  il  forma  la  maifbn  du  prince 
Théodofe ,  fon  fils  ,  dont  ks  rares  qualités  &  lts  talents 
fuperieurs  le  confolou-nt  de  la  parte  feiifiole  de  l'infant 
Edouard,  ion  frire,  qui  mourut  de  potion  ou  de 
chagrin ,  après  un  temps  confidérable  de  captivité  à 
Mi'aa,  détenu  par  Us  Efpagnols.  Cependant  ,qu:lque 
lC!K?reitè  que  le  roi  eû  marquée  jufqu'alors  pour  Théo- 
dore ,  il  y  eut  bientôt  de  la  meliutclligence  entr'eux  , 
&  elle  eut  de  ficheufes  faites.  Mal  confeilk  par  quel- 
ques feign.urs  turbulents  ,  le  jeune  Tnéodole  quitta 
lout-à-cotip  la  cour  ,  &  alla  fe  rendre  à  Elvar.  Jean 
«fiente  de  cette  démarche ,  lui  envo  va  ordre  de  re- 
ven  r  fur  le  cliamp  ;  le  prince  n'obéit  qu'après  avoir 
refifté,  fit  il  lut  froidement  accueilli  par  lbn  père. 
Quelques  mal  -  intentionnés  prirent  occafion  de  cet 
accueil  pour  animer  le  peuple  contre  Jean  JV.  On 
plaignit  Théodcfè  »  on  murmura  j  8c  le  roi ,  pour 
étouffer  ce  mécontentement ,  nomma  lbn  fils  génera- 
iiflîm;  de  l'armée  ;  mais  il  l'écarta  des  affaires  t  fit  ne 
lui  permit  plus  d'entrer  au  confeil.  C.ttc  apparente 
dureté  fit  murmurer  plus  hautement  ;  mais /.-un ,  qui 
ne  croyoit  devoir  communiquer  à  peribnne  les  raifons 
de  ta  conduite  ,  luivit  le  plan  qu'il  s'étoit  fait  ,  fit 
l'inquiéta  peu  des  fauff.s  conjectures  qu'on  répandoit 
tir  fa  févértté.  Son  projet  étoit  de  reculer,  autant  qu'il 
le  pourrott ,  la  guerre  contre  les  Efpagnols  ;  d'à  Heurs  , 
S  avoit  fait  fecrjtement  un  traité  avec  plufieurs  grands 
d'Elpagne  pour  réunir  le  Portugal  à  la  Caftille  ,  cri 
mettant  Théodofe  tur  le  trône ,  fit  en  transférant  le 
liège  de  la  monarchie  à  Lisbonne  :  mais  ces  C  crets  n'étant 
point  de  nature  à  être  encore  confiés  à  la  jeunette  du 
prince  ,  il  ne  l'avoit  exclu  du  confeil  que  par  intérêt 
pour  lui-même  :  cependant  Théodofe  ne  concevant 
point  le  motif  de  cette  rigoureufe  froideur  r  en  fut  û 
pénétré  ,  qu'il  tomba  malade  ,  ne  put  être  rendu  aux 
larmes  ,  m  aux  vœux  de  la  nation,  mourut ,  fie  acca- 
bla Jean  IV  de  doukur  ;  fon  chagrin  fut  encore  aigri 
par  la  mort  de  l'infante  dora  Jeanne  fa  fille  ainee  : 
mais  quelle  qu'eût  été  la  caufe  de  la  maladie  de  Théo- 
dolê ,  fit  quelqu'emprefTcment  que  les  makinti-nrionnes 
témoignaflent  à  la  rapporter  au  chagrin  qu'on  lui  avoit 
donne,  Jean  peu  fenlibk  à  ces injurieufes  imputations , 
carda  le  filence ,  fit  ce  ne  fut  qu'après  la  mort ,  que 
Fon  découvrit  le  véritable  motif  de  la  conduite  a»  'il 
avoit  tenue  avec  fon  fils.  Après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  qui  pouvoient  atfùrer  le  fuccès  de  fes 
««{Teins  y  J<an  IV  voyant  (es  troupes  bien  difeiplinées, 
ttc  fa  cavalerie  accrue ,  commença  tes  hoAilités  contre 
/Ei'pagne ,  fit  des  incurfions  heureuks  ,  eut  de  grands 
iiccès ,.  qui  furent  balancés  par  la  perte  de  nie  de 
Ceylan  r  d'oii  par  leur  propre  faute  ,  leur  licence  fit 
lité  de  leurs  chefs  T  les  Portugais  furent  chaffés. 
fupporta  cette  perte  avec  ce  fang  freid  appa- 
qu'il  montroit  dans  ks  circoriflances  les  plus 
«ri tiques  ;  il  longea  aux  moyens  de  f.  dédommager  de 
«e  defaftre  ,  fit  continua  de  s'occuper  fans  interruption , 
du  bien  public  :.  il  s'y  appliqua  fi  aflidument ,  qu'il 
ae  parouToit  point  s'apercevoir  de  laffoiblifièment 
ée  fa  famé  ;  mais  bien-tot  il  admit  la  reine  dar.s  tous 
fe.  codais ,  fit  e*  ae  fut  qu'agrè»  cette  démarche  „ 
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que  Ton  ne  douta  plus  qu'il  ne  connût  lui  même  le 
danger  où  il  étoit  ;  il  le  ecchoit  tout  au:a;:t  qu'il 
pouvait  à  fes  peuples,  parce  qu'il  connorflcit  lcui 
aftvétion  ;  fit  afin  de  leur  perfaader  que  fa  maladie 
n'é:oit  qu'une  indiftofriion  pafiagère,  il  at!o;t  tous  le» 
jours  à  la  chafie  dans  fe  peu  de  moments  eu  il  k  per- 
mettoit  de  fe  dilbaire  dis  affaires  :  mais  kn  eflomac 
éioit  entièrement  ruiné,  ks  forc:s  >\ibanco.:r.ère«t , 
il  tomba  dans  un  épuifement  total  ;  C\.  jtgeant  qu'il 
touchoit  à  fan  dernier  inftant,  il  fit  venir  ks  enfants  y 
les  tmbralla,  leur  donr.a  les  plus  fages  eonfeils ,  en 
donna  de  très-utiles  à  la  reine  ,  far  Ta  man  ère  dont 
elk  devoit  exercer  la  régence  ,  rccoi.cilia  entr'eux 
plufieurs  feigneurs  qu'il  avoit  fart  arrêter  pour  empê- 
cher les  fuites  de  leurs  querelks particulières,  pria  fie 
exhorta  ks  miniftres  à  reiter  fidèles  à  les  entants  ÔC 
à  l'état  r  vit  approcher  avec  tranquillité  le  moment 
fatal ,  fit  mourut  en  héros  ,  en  g- and  hcmrr.e  ;  fit  ce 
qui  vaut  encore  mieux  ,  en  homme  jiîlte  fit  paifible 
liir  fa  vie  pafTce ,  le  6  nombre  1 656  ,  âgé  de  5  3  ans  + 
fit  au  commencement  du  dernier  mois  de  la  feivième 
année  de  lbn  règne.  U  fut  aimé ,  il  mérita  de  l'être  ;  fie 
je  ne  citerai  qu'un  trait  pour  prouver  à  quel  point  il 
aimoit  fes  fi;}e;sfit  accueilloit  ks  remontrai:*.*  qu'en 
lui  failoit.  Un  jour  qu'il  tbrtoit  à  cheval  de  Litbonne  j'eur 
aller  à  la  chaiïe  ,  le  lieutenant  civil  fe  piéknta  devant 
lui ,  fit  après  lui  avoir  fait  une  profonde  révèrerce  , 
prit  le  cheval  par  la  bride  fie  le  ramera  au  j  a'&it./tjn 
fourit ,  remercia  le  lieutenant  civil ,  s'tccuj-a  d'afiairc» 
importantes,  fit,  pour  ce  jour,  renonça  ai  plaifir  de 
la  chafie.  Il  refpïctott  l'éghfc  ;  mais  il  favoit  contenir 
les  eceléfiailiques ,  lorlqu'ils  s'ciihliokr.r.  11  rec.voitks, 
confifeations  que  l'inquiliticn  prononçât  en  h  faveur;, 
mais  il  ne  manqnoit  pas  de  ks  rendre  aulîi-îùt  aux 
familles  de  ceux  fur  qui  ces  biens  aveient  été  coi>tifqvés. 
Cette  bienfahance  qui  n'é:oit  paint  du  tour  analoçue 
au  caraâcrc  dur  fit  avide  des  inquifiteurs,  les  ulcéra  » 
fit  ils  en  firent  des  plaintes  eue  le  roi  mepriiâ  ;  ils 
fe  turent  par  crainte  ;  mais  à  peine  il  fut  mort ,  que 
le  facré  tribunal  fit  dire  à  la  récente  qne  ,  par  cette- 
conduite  ,  le  roi  avoit  encouru  h  peine  d'excemmu- 
ni cation  r  Ô£  cu'on  n'eût  point  à  l'enterrer ,  qu'il  n'eût: 
été  abfbus  :  la  reine  voulut  bien  fe  prêter  à  cette, 
rid  cttle  fcène  r6t  les  inquifiteurs  fe  rendirent  gravement 
aupakis,  où  ils  donnèrent  fokmncllement  1'abfoluuom 
au  corps  du  roi  Sans  doute  ils  crureut  parœt  abusde 
cérémonie  triompher  du  louverain  après  fa  mort ,  ÔC 
fe  venger  de  la  loumiffion  forcée  à  laquelle  il  ks  avoir 
contraints  durant  fa- vie.  (  L.  C.  ). 

Jean  V ,  roi  de  Portugal  r  (  Hiff.  de  Portugal  J 
Avec  des  talents  médiocres  ,  mais  d'excellentes  inten- 
tions ,  un  roi  peut  rendre  fes  fujets  auflî  heureux  fit 
fes  états  plus  floriflants  qu'ils  ne  ponrroienrk  devenrr 
fous  k  fouverain  le  plus  recommandante  par  la  fupé— 
riorité  de  fes  talents ,  mais  qui  fèroit  moins*  empreilc- 
de  faire  k  bonheur  de  fes  peuples  r  qu'ambitieux  de? 
fe  rendre  célèbre  par  de  valies  entregrifes  ou  des» 
conquête* éclatante 1.  Jean  V  ne  fut  pas  animé  du  dtftr- 
d'acquéiir  <k  la  célébrité  l'amour  du  bisn  publie  fa» 
[  k  motif  de  à-  conduite  r  de  fe»  aâions„  L'ame  ê&  la: 
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b.t  de  t'es  projets:  ils  régirent  prefque  tous  ,*  parce 
que  n'en  formant  aucun  qui  re  dût  concourir  à  ma  a- 
tenir  ou  à  perpétuer  la  félicité  publiera.* ,  il  en  fuivoit 
aflidumcnt  l'exécution  ,  quelque*  oolracks  qui  fur- 
vtnffent ,  quelques  difficu'tcs  qu'il  eût  à  fûrmonter.  Sa 
fermeté  partit  en  plus  d'une  occafion ,  de  l'opiniâtreté, 
on  le  trcmpo't ,  elle  n'étoit  que  réfléchie  &  fondée  fur 
IVfcéxance  du  fuccès.  Quelquefois  il  parut  inconfiant 
&  léger  ,  on  fe  trompo'.t  Oi.core  ;  fes  démarches  étoient 
guides  par  la  plus  l'âge  prudence  ;  Us  engagements 
qu'il  avoit  contractes  étoient  pou:  lui  des  loix  lacrées  : 
nuis  i!  regardent  auffi  comme  une  obligation  plus  indtl- 
penfable  encore,  de  le  doucher  de  les  engagements  , 
Ior%ùls  devenoient  nufiLks  à  ùs  peuples  ;  &  en 
ce'a  ,  il  eut  peur  maxime  qu'un  prir.ee  peut  être  fidèle 
à  l'es  alliés,  Uns  cependant  préférer  leurs  inté; é:s  aux 
liens  propres.  Fils  du  roi  don  Pedre  &  de  la  prinetfe 
Mark-Sophie  de  Ncubourg,  Jean  J'n'avoit  que  dix- 
ic.pt  ans ,  lorfcju'à  la  mon  de  lôn  père  il  monta  fur  le 
trône  de  Portugal,  en  1706.  L'Eut  ope  prelquYntièrc 
étoit  alors  embruiée  des  feux  de  !a  guerre ,  au  lûjet 
de  la  fuccefiion  d'Eipagne.  Le  prcm.er  loin  de  Jean 
fut  de  faire  avertir  ks  puifiances  maritimes  ,  qu'il 
tic.-idrcititdckment  les  engagements  de  fon  père,  6c 
qu'il  ne  nég'igeroit  rien  pour  pouffer  ta  guerre  avec  la 
pli  i  grande  vigueur  :  &  en  eriet ,  les  troupes  jointes 
a  c  lies  du  roi  Charles  &  des  Anglois,  entrèrent  en 
(  .:,['.  J!e ,  eurent  quelques  fuccès ,  formèrent  même  le 
liî-gc  de  Vakna  ,  qu'on  abo-.donna  fort  inconfidéré- 
muit  ,  marchèrent  à  la  rencontre  des  François  tic  de 
kitrs  aillés,  4k  furent  complètement  battus.  Les  Por- 
tugais founriient  cependant  beaucoup  moins  de  cette 
cieùite  que  les  troupes  auxiliaires ,  parce  qu'ils  étoient 
commandés  par  le  marquis  Das  Minas  ,  qui  fit  fa 
retraite  en  tics-kabilo  capitaine.  Peu  alarmé  de  ce 
revers ,  Jean  V  fit  déclarer  par  fon  ambafiadeur  à 
Londres,  qu'il  ne  regardait  point  cet  échec  comme 
irrémédiable  ,  &  qu'm\  iolablement  attaché  à  la  caufe 
du  roi  Charles  ,  il  étoit  toujours  dtfpole  à  faire  les 
plus  giar.ds  efforts  pour  la  fcnitenir,  parce  qu'd  étoit 
intimement  perluadc  que  le  commerce  Britannique  & 
Portugais  avoit  tout  à  craindre  ,  tant  que  le  duc  d'Anjou 
rcfkroit  en  Lfpagne.  Le  roi  de  Portugal  craignoit  alors 
fi  pailes  fuites  delà  victoire  remponéc  par  fes  ennemis  , 
que  s'eccupant  férioufeme-nt  à  fouferire  aux  voeux  de 
la  nation,  qui  le  prtffoitde  le  donner  un  héritier,  il 
envoya  le  comte  de  Villa-Major  à  la  cour  de  Vienne , 
pour  demander  en  mariage  l'archiduchcffe  Mane- 
Anne,  féconde  fille  de  l'empereur  Léopold  :  elle  lui 
fut  accordée ,  &  pendant  la  cc'ébration  de  ce  rrariage  , 
le>  Portugais  terrent  du  Bréftl  la  plus  riche  &  la  plus 
nr  i.-breuie  flotte  qui  en  tût  venue  jufqu'alct5.  L'ur.icn 
de  Jean  V  avec  l'archicluchcflc  relTertoit  les  liens  qui 
atuiciioient  ce  lbuverain  à  la  cauie  de  Charles.  La  cour 
de  Fr.ii.ce  fit  cep. dent  beaucoup  de  tentatives  pur 
détacher  le  roi  de  fe>-  a'.îié*  ;  ma  s  bien  loin  deièlaiffcr 
£,•  .u   il  fit  ks  plus  grands  ptéparatifs  ,  remplit  les 
«r  ,>.,\: :  11  k,,  fit  de  nouvelles  levée> ,  mit  fur  pttd  ure 
^•î.'.e1  nombreufe,  qui,  jointe  à  celle  des  all:és  ,  étoit 
fonn.dable ,  mais  par  malheur,  fort  peu  dafcipluiéc; 
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enforte  que  la  campagne  ne  fut  pas  heu-eufe  ;  m 
contraire ,  cette  grande  armée  fut  battue  par  ks  tua- 
gnols  ,   qui  pourtant  ne  profitèrent  point  de  leut 
victoire ,  autant  qu'ils  l'eufTent  pu  ,  &  qu'on  s'y  atten^ 
doit.  Jean  ne  le  découragea  point ,  6c  il  fongeoh  aux 
moyens  de  fe  dédommager  de  cette  difgrace ,  lonqua 
Lisbonne  il  s'éleva  une  difpute  qui  eut  des  fuites  d'au- 
tant plus  facheufes  ,  qu'elle  jerta  beaucoup  d:  méfut- 
telligenc»  entre  les  Portugais  &  leurs  alliés.  Avant  lé 
règne  de  den  Pedre,  les  m' niffres  étrangers  jouifibiea 
en  Portugal,  tf  immunités  très-étendues;  ces  prérogi- 
tives  blefTant  la  prééminence  de  don  Pedre  ,  il  les 
abolit ,  &  les  réduilit  aux  franchifos  don:  fes  minimes 
jouilToient  chez  les  nations  étrangères.  Cette  innova- 
tion fit  murmurer  ceux  qui  s'en  crurent  léiés  ;  nuis 
par  fa  prudence ,  don  Pedre  étouffa  cette  affaire ,  fit 
il  n'y  avoit  eu  depuis  aucune  forte  de  difpute,  m  de 
prétention  à  ce  fujet.  Ma'heureufement  l'orgueil  de 
l  évéone  Se  prince  de  Lamberg  renouvella  cette  affaire; 
étar.t  a  Lisbonne  en  qualité  d'ambalTadeur  de  fa  majefté 
Impériale  ,  quoiqu "incognito  ,  il  trouva  fort  offenfant 
que  les  officiers  ce  juftice  paffaffent  devant  fon  hôtel , 
tenant  dar.s  leurs  mains  la  baguette  b'anche  levée ,  ce 
qui ,  en  Portugal ,  eff  l'attribut  de  ces  officiers.  Le 
prince  de  Lamberg  don~a  ordre  à  fon  fu:fTe  de  les 
chafier  ;  le  faille  ne  fut  pas  le  plus  fort  :  les  officiers 
de  j.iftice  refusèrent  de  retourner  fur  leurs  pas,  &  il 
y  en  eut  un  qui  fut  frappé  trè»  -  rudement  Jean  K 
informé  de  cette  aventure  ,  en  fut  très-irrité ,  &  fît 
dire  à  l'amb.Hadeur  qu'il  eût  à  renvoyer  fon  fiiifTe  ,  ou 
à  ne  plus  fe  montrer  à  la  cour.  Par  la  médiation  tlï 
quelques  grands  ,  cette  affaire  n'eut  point  alors  de 
luîtes.  Mais  peu  de  temps  après ,  l'évèquc  de  Lamberg , 
toujours  ttlcrré  de  l'affront  qu'il  croyoit  avoir  reçe, 
eng.igea  l'ambatûd:ur  de  Charles  U[  à  ufer  de  voie 
défait,  &  c->  ambaffadeur  envoya  tous  fes  domefti- 
qnes  empêcher  non  feulement  cette  cUffe  d'ofïciers  de 
palier  devant  la  porte  ,  mais  c  mraindre  les  magiffnas 
qui  paflbicnt  en  caroffe  ,  de  prendre'un  autre  chemin. 
Le  roi  rit  écrire  &  notiricr  trtb-  viv  ement  fes  volontés 
à  cet  ambaffadeur  ,  qui  fe  bgi;j  avec  le  rerte  des  mi* 
niflres  étrangers ,  6c  ceux-ci  fai'ant  caufe  commime  , 
refusèrent  opiniâtrement  de  fe  confoimcra'ax  intentions 
d.r  toi.  Leur  réfiibr.ce  devint  fi  fo  jtenue,  6c  elle  fut 
pouffée  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  que  Jean  V  leur  en- 
voya ordre  de  fortir  dans  vingt-quatre  heures  de  Lit- 
bonne  ,  ou  il  fit  en  même  temps  entrer  quatre  régi- 
ments de  Cava'eric.  Lts  miniftres  furent  contraints  de 
plier,  6c  le  roi,  très- indigné  de  leur  procédé  .fe 
refroidit  beaucoup  pour  des  alliés  dont  les  ambaTTar 
àtxti  nréter.doient  lui  donner  des  loix  dans  fes  propres 
■^tafc.  C'-'rt  à  cette  ma!!>eureufe  querelle,  qu'on  attribua 
le  reins  contant  oae  /«»•/»  fit ,  leus  divers  préuxtes, 
Jcn\ .  v:  des  leccurs  CC  des  troupes  au  roi  Charles, 
qui  a  e  :»  ;u  de  très-grands  avantagrt  en  Efpagnc,  & 
qui  en  cit  eu  de  beaeccup  plus  importants  , s'il  eût  été 
mieux  fécondé.  Les  alliés  fe  plaignirent  amèrement; 
le  roi  de  Portugal  répondit  à  kurs  phintes  avec  beiu* 
cc.ip  de  fermeté  ,  6c  prouva  même  qu'i'.  avoit  été  a* 
ddi  de  les  engagements ,  und.s  qu'ils  n'avoient  rernpli 
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j^ufiîpdrrie ,  encore  très-fuible  ,  des  conditions  aax- 
çkUcs  îlss'èteient  fournis.  E:  il  clt  vrai  que ,  même  dans 
\e  feu  de  cette  diipute  ,  Jean  l  '  ccrobauoit  vivement 
poux  le  roi  QiarUs  contre  les  Elpagnols.  Le  cemte 
de  Viîuverde  agilTant  offenfivement  par  ordre  de  ion 
naitre ,  prit  Mirunde  ,  ptufieurs  autres  places  confi- 
derables ,  mit  le  pays  a  contribution ,  &  eût  vraifem- 
Mablera.nt  porté  les  conquête  plus  loin  ,  li  le  marquis 
£u  n'eût  dans  le  même  temps  fait  une  irruption  en 
Portugal ,  cù  il  alla  mettre  le  liège  devant  Elvas ,  ce  qui 
obligea  l'armée  Potmgaife  de  revenir ,  &  (a  préfençe 
romraignit  lesDpagnoYs  de  lê  retirer.  Malgré  ces  diffé- 
Kotetcpcrations^les  alliés  fulpecloient  vivement  '.abonne- 
foi  des  Portugais,  &.  leur  défiance  n  étoit  pas  tout-à-fait 
fietLtué^  d'apparences  de  raifon;  car ,  pourles  alarmer , 
le  François  avoient  répandu  qu'ils  venoient  de  faire 
yn  trait..  f:cret  avec  le  Portugal  ;  &  afin  de  donner 
plu»  de  confiftance  à  ce  bruit ,  ils  firent  en  effet  qucl- 
ÇUrt  p:opcfit:ons  à  la  cour  de  Lisbonne  ,  tandis  qu'ils 
su: '-oient  les  Portugais  en  Amérique.  Mais  leurs  pro- 
pofiuons  ni  forent  point  accueillies  ,  fit  leur  entreprile 
for  Rxrjjneiro  tut  rspoufle;  avec  beaucoup  de  perte  : 
ils  le  vengèrent  cruellement  endite  ,  6c  leur  fuccès 
ait  unî  fuiiefte  influence  fur  les  affaires  du  Portugal 
En  effet ,  la  campagne  tuivante  fut  plus  mailieureufe 
encore  pour  les  allais  &  pour  les  intCi  êts  de  Charles , 
«mjne  oient  été  les  prcccd.ntes  campagnes.  Le  duc 
è'A-  jfu  l'emporta  fur  l'on  concurrent.  Les  alliés  afloi- 
b'.ts  &  hors  d'état  de  tenir  contre  U  France  &.  TEC- 
Wgrrc  réunies  ,  entrèrent  en  négociation, &  le  Porm^l 
fciv;t  lé>  mr1-  de  l'Ai  gUtcrre  ;  Us  circonftanccs T'y 
Lr,:  d'amant  pbs  ,  que  fetil  &  ûns  appui,  U 
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fletoit  pat  tu  état  de  réfifter  à  l'Efpagne  ,  gouvernée 
par  un  prince  de  la  inailbn  de  Bourbon,  maître  de 
toutes  les  provinces  de  ce  royaume  ,  &.  qui  venoitd'y 
établir  \i:.e  furtè  di  gouvernement  militaire.  Mais 
û  la  pai?:  f:  ré.abl:llcit  en  Europe  ,  Jc*n  V  reftoit 
icuvRin,  tUns  de  vives  inquiétudes  ,  foit  par  les  fâ- 
ch  ulis  nouvelles  qu'il  reçut  de  quelques  intiigues  fédi- 
rteutes  formées  aa  Bréfil  ,  caulçespar  le  méconten- 
tement du  peuple  ,  &.  par  1-es  projets  factieux  de 


cuelques  grands  ,  foit  à  caufe  des  foupçons  que  1 
oormoit  la  conduite  de  la  cour  de  Fiance  ,  qui  paroiffoit 
peu  difpofée  à  interpofir  les  bons  offices  auprès  du 
nouveau  roi  d'Efpagne  pour  aiTurer  la  paix  entre  les 
rations  Ef^agnole  fie  Portugaife.  Cependant ,  à  force  de 
faim ,  de  fermeté ,  d'inflexibilité  même ,  Jean  parvint 
à  conclure  la  paix,  aux  condit.ons,  à  peu  de  choie 
prèi,  qu'il  avoit  défiré.s  ;  ce  traité  même  fut  plus  avan- 
tageai aux  Portugais  qu'ils  ne  l'avoicm  cfpéré.  Parvenu 
ciràiiàjoujv  d'un  calrjw  auquel  il  afpiroit  depu's  fi  long- 
temps ,  lè  roi  de  Fortugai  fe  livra  tout  entier  au  bonheur 
lie  un  peuple  :  voyant  ibtî  royaume  riche  par  le  com- 
muée ,  il  voulut  aniîi  l'embellir  par  les  arts,  &  il  Lur 
ùinna  d:s  encouragements  fi  flatteurs  ,  que  bientôt  on 
la  y  vit  cultivés  avec  le  plus  brillant  liiccès,  Jean  étoit 
fon  pieux  ,  mais  «l  étoit  tout  au  moins  a  ifli  jaloux  de 
ft  qu'on  dtvoit  à  (•  >n  rang ,  que  zélé  pour  la  religon.  Il 
au  pape  Gémenr  XI ,  le  chapeau  de  cardinal 
l'abbé  d;  Bichi  ;  malheui  euiément  c«  abbw  s'étoit 
Hijhl-i,  Tvme  UJ, 


&'«  de  puiffans  ennemis,  &  ils  le  deflèrvirent  tant, 
que  le  pape  r.fula  de  lui  accorder  Us  honneurs  de  la 
pourpre.  Jiun  le  (entit  ttès-ollenfé  ;  Se  fi  fl-n  ufierti- 
ment  n'éc'ata  point  alors,  i)  n'«.n  mt  pas  dans  la  fuite 
des  effets  moins  fàch.ux  :  ma.s  Ipiiquc  Clément  XI 
rejettoit  Cette  demande  ,  le  rot  de  Fottugal  avoit  dans 
fa  famille  des  lisjets  de  cha.,rin  qui  l'cccupoient  tout 
entier  ;  foit  par  des  vues  de  panique ,  fo.i  par  des 
raiforts d économie  ,  il  preffoit  vivement  fun  frère  don 
Emmanuel  de  prendre  Ls  ordres  fac.és  :  cit  état  ne 
cojivenoit  point  du  tout  à  don  Emmanuel ,  qui  après 
s'être  long-temps  rçfufé  aux  folîicitations  de  fi>n  frère, 
fatigué  enun  d'une  importunité  qui  ne  fL.iflbir  pas,  quitta 
feciétement  la  cour,  s'embarqua  pour  la  iiv1  lande, 
échappa  au  vaiifeau  que  le  roi  avoit  envoyé  à  là  pour» 
fuite.,  ÔL  emraau  fervice  de  l'empereur  contre  les  Turcs: 
la  fuite  précipitée  de  don  Emmanuel  n'éioit  pas  la  f,ule 
affaire  qui  occupât  Jean  /  '.  Il  venoit  d'étaLlr  à  Lis- 
bonne des  académies  d'ara,  de  {cienecs,  de  belles- 
lettres  ;  l'inquifition  n'avoit  vu  qu'avec  des  yeux  jaloux 
ces  établilTtinens  fi  funeuVs  à  l'empire  de  la  fupeifti- 
tion.  L'inqu/ueur  s'étoit  plein  amèrement;  &  ils  plainte» 
n'ayant  produit  aucun  effet ,  il  s'étoU  formellement  & 
tres-audacieufement  oppofé  à  l'crvôion  de  ces  acadé- 
mies; le  roi  Jean  Ttraiu  avec  mépris  cette  oppefition  , 
menaça  l'inquifitair  de  le  punir  de  l'on  infolence  ,  & 
protégea  les  nouvelles  acacfçmies ,  qui  nont  pu  cepen- 
diint  encore  prévaloir  en  Portugal  contre  l'inquifition. 
Toutefois,  ces  tracafleries  n'empêchèrent  pas  le  rci  det 
donner  la  plus  grande  &  la  plus  vigilante  attention  à  tout 
ce  qu'il  croyoit  pouvoir  contribuer  au  progrès  du  com- 
merce national  ;  il  rit  à  ce  fujet  d'excellcns  réjem  ns, 
des  loix  fages  ,  &  les  inftitutions  les  plus  util,  s  ;  c  fut 
au  milieu  de  ces  occupations  importantes ,  qu'il  maria 
don  Jofeph ,  prince  du  Bi  élil ,  avec  dona  Marie- Anne 
Vicleire ,  l'aînée  des  infantes  d'E^cgne ,  &  dot  a 
Marie  infante  de  Porruga1 ,  avec  don  Ferdinand ,  prince 
des  Afturies.  Jean  V  n'ave>it  point  oublié  le  jeti-.s  de 
Oémrnt  XI ,  fit  il  le  follicita  de  nouveau  en  faveur  de 
l'abbé  de  Bichi;  mais  >1  tflÂiya  encore  un  refus  plus 
marqué  que  celui  qu'il  avoit  reçu  précédemment.  Ce 
précédé  ulcéra  profondément  J  an  /    qui  détendit  tout 
de  fuite  à  fes  uijcts  d'avoir  déformais  aucune  commu- 
nication avec  h  faim  fiège,  iv  aux  ectléfiaUi^ues  de 
s'adrcffjr  au  pa;>»  pour  en  obtrnir  des  bulles,  deinnant 
au  patriarefte  de  L:sbo  ;r/-'  le  da>it  d'accorder  d  s  d:f- 
penlès ,  de  juger  les  affaires  ecc'éliaft  (jucs  en  dernier 
reffort,  enfin  d'exeicer  à  pt-u  p;ès  toutes  les  lor.lLioi» 
de  la  papauté.  Ji.m  ne  p  tilla  pas  fon  rOîeniiment 
aufii  loin  qu'on  croyoit  qu'il  le  porteroit.  P-enoit  XIII, 
qui  avoit  û.ccédé  à  Clément ,  mourut  ;  le  rci  d  Por- 
tugal  fe  réconcilia  avec  le  fitcefieur  de  ce  |*;mî,  ck. 
pamt  defirer  fi  fort  ce  raccommodement ,  ti  il  i:e 
lbncea  pas  même  à  infifter  fur  l'é'évatirn  de  C  clù  eu 
catcWlat.  Le  r-.ft.*  du  règne  A&Jijn  fut  trè-  pacifique , 
à  quelqu-s  démêlés  près,  Ibit  au  fv.jet  du  cé:émon;al 
dont  il  étoi:  fort  rigide  obfervate.ir ,  l'oit  au  fujet  de* 
prérogatives  de  fon  rang,d.nt  il  le  montra  icujoLiti 
extrèmement'j-aloux.  Il  s'étoit  propcîé  d  -  ne  jamci>  en- 
Usr  dpuu  les  tiiaïçrcitds  qui  poiyroient  furvttûr  cmrç, 
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les  pu'fTance  Européennes,  &  il  ne  s'écarta  point  de 
fon  plan  ;  cr.forte  qu»  depuis  l'épocjue  du  traité  de  paix 
qui  avo:!  mis  fin  a  la  guerre  élevée  au  fujet  de  la  fùc- 
ccflion  d'Efpajne ,  le  Portugal  jouit  du  calme  le  plus 
partait  pendant  toute  la  durée  du  règne  de  cefouverain, 
qui ,  éjjuifé  par  le  travail  affidn  auquel  il  s'étoit  livre 
pour  le  bien  de  fes  fuj-ts,  mourut  le  31  juillet  1750, 
âgé  de  60  ans,  après  avoir  tenu  k  feeptre  pendant  43 
années.  Il  avoit  pour  maxime  de  ne  jamrs  embrafTer  un 
parti  qu'après  avoir  mûrement  réfléch  fur  fe>  avantages 
&  fes  incoméniens  ;  mais  il  fut  dans  li/agr  confiant  d.' 
ne  jamais  abandonner  le  parti  qu'il  avoit  pris ,  &  il 
étoit  à  cet  égard  de  la  plus  inébranlable  opinâtreté. 
Du  refit,  Jean  fut  mirumuufeme:t  dévot ,  il  n'tût  tenu 
qu'à  lui  d'anéantir  le  tribunal  de  l'inqu  fition  ;  mais  il 
11e  1'  fa  point ,  &  et-,  cJa  ce  prince  fut  d'une  molneu- 
rtui"  pvfiknmié.  (2.  t.) 

Ji-AN  ,  t h'fl.  dit  Nord.)  roi  de  D  nîtnarck,  de 
S.ivd  Hc  il»' Norvège.  Il  étott  fi'sainéde  Ch  lkern  L 
Apièila  mortd.'  te  princ* ,  arrivé'  l'an  1481  ,  Jean 
réc'ama  la  promelle  que  les  états  d  S  tede  ,  de  Dane- 
inarck  &  de  Norvr  ge  avoent  fui.  m  icll  ment  ju  é.> , 
d;  placer  les  trois  couronnes  fur  fa  tète  ,  &  de  létahlr 
la  cé'èbr.  union  de  Calmar.  Il  convoqua  à  Helmibdt 
une  afT  mblée  des  députés  d:s  trois  royaumes  ;  ceux 
de  Da  îema  ck  &  de  Norweg.  le  proclamèrent  ;  mais 
ceux  de  Suéde  manquèrent  au  rendez-vou*.  L'^dm:- 
n  ftrateur  Sre.nft.ire  leur  avoit  ordonné  de  s'y  trouver  ; 
ma:s  fes  ord  es  ne  firent  point  exéc.'.é.,  ou  plutôt 
cette  déf  béifEinc?  étoit  combinée  avec  lai ,  parce  qu'il 
cra'gnoitqje  l'ékâiun  de  Jean  ne  lui  cnlevà:  l'autorité 
dont  il  jou  1Tbit  en  Su.de.  Ma'gré  ks  efforts  de  Si eenf- 
nire,  Jean  fut  pr.x'amé  à  Calmar.  Il  ne  reflo;t  à  l'ad- 
miniflrateur  cTaufre  reffource  que  dim;x>fer  au  nou- 
veau roi  des  conditions  dffieiks  à  remplir,  dont  l'in- 
fraélion  dégageront  les  Suédois  du  ferm:nt  de  fi  iéLté. 
Ce  moyen  lui  réufli:.  Après  bien  des  débats,  Steenf- 
ture  voyant  le  roi  J..tn  dé  à  maître  du  Gothland,  céda 
à  la  fortune  &  rend;i  hommage  aa  nouveau  roi ,  l'an 
1487.  A  peine  fut-il  retourne  en  Danemarck ,  que 
l'adinniftratcur  reprit  le  cours  de  fes  complots,  6c 
fo..Ieva  la  S.irde.  )<an  étoit  un  de  ces  efprits  flegma- 
tiqa.s  qui  ne  s'échauffent  que  leatement  &  par  dégrés, 
mais  dont  la  co'ère  ne  peut  plus  s'éteindre ,  loiiqu'elle 
a  une  fb's  éclaté.  Avant  d  prendre  les  armes ,  il  voulut 
tenter  la  voie  de  la  négociation:  elle  ne  lui  reufn:  pas  ; 
&  ks  dé'a:s  de  Steenflir.  rendirent  inutile  une  afl*  m- 
blée  indiquée  à  Calmar.  C  pendant  Jian  avoit  engagé 
les  Ru/Tes  à  porter  k  fer  &  k  t'en  au  fein  d:  la  Fui- 
lande;  la  difiacc  d:  Steenflare  ,  en  1497  ,  ranima  fes 
espéra  C;s.  11  parut  ,  fir  des  con-|uc:.s ,  gag  w  un: 
bataille ,  fit  une  féconde  fois  reconnu  par  l'adnrnif- 
trateur ,  Si  reçut  la  couron  se  des  mains  d  l'archevêque 
dUpfal. L'année  fuiv.nte,  1498,  le  jeune  Chnili:rn  , 
for.  rTs ,  fut  proclamé  l'héritier  du  trône  L'autor  té  du 
roi  s'aMenikroit  de  plus  en  plus  ,  lorCju'une  démarche 
aVnb  tic-ifè  lui  fit  perdre  k*  fruit  d:  tant  Jeffoits;  il 
voulut  afTenrir  ks  Dvtknarfes  ,  rut  vaincu ,  s'e-ifuit 
dans  le  Holft  in  av.c  les  débris  de  (on  armée,  &  rut 
contraint  de  demander  la  paut. 
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Steenfture  fa/fit  des  circonflances  fî  favorables  à  f.f 

deffeins.  Les  Suédois  révoltés  k  muent  a  lem  iè 
une  partie  de  s  Norvégiens  le  joignirent  à  eux  j  k  châ- 
teau de  Stockholm  fut  emporté,  &  la  reine  ,que  7un, 
fon  époux ,  y  avo't  imprudemment  laifTée  ,  fut  frte 
prif>nnière.  Au  im'iiu  d;  cestroubks,  l'un  des  ch..» 
des  reb.'llcs  fut  alfailiné  en  Norweg..: ,  &  Paul  Launann  , 
maréchal  de  la  cour ,  eut  1   même  fort.  Ce  dernier 
attentat  s'etoit  commis  à  Copenhague,  &  k-  roi  ren- 
voya les  afTafîiis  devant  k  tribunal  des  éketurs  de 
l'empire;  ce  qui  fit  fôupconner  qu'il  n 'croit  pas  i.iîér  fié 
au  châtiment  de  tous  les  coupables.  Cett^  cunJuitccoit 
d'au  ait  plus  dangèreufe,  que  leroifembloitpai  là  rendre 
une  efpèce  cThommag»  aux  ttnper.urs,  qu  avoicni  fau- 
vent  prétend  1  compter  les  rois  de  Danemarck  aa  m  m- 
bre  d  l  u:     îffaïK.  La  fornwe  parut  changer  ;  Ginf. 
tu  rn,  tî's  il'  Jet  1,  ta- t!a  en  p.èc-s  les  rebelles  Norvège, 
l'a  i  1503:  i  ut  mè  ne  qu  lqu  .s  conquêtes  tn  S..ee«i 
mais  S:  enflure  eut  bi ntôt  réparé  cts  pertes.  J.zn, 
en  arrruai  le  duc  de  M  cklenhourg  contre  la  répu- 
blique d.'Lub^ck,  la  força  à  fe  deuchir  de  i'ah*nce 
de  la  Suéde.  11  la  iça  lti  mê  ne  temps  un  arrêt  ^ar 
lequel  il  co.idamnoit  1 -s  rebeli-s,  c  eft-à-d:re  ,  tc-us 

I  s  Sjédos,  à  perdre  leurs  biens  ,  6v....  L'enijv- 
reur  Maximilien  ratifia  cet  arrêt ,  cemme  fi  la  r»uec'e 
eût  été  une  de  fes  provinces.  La  guerre  é.o  t  à  chi- 
que inftant  fufpe  idue  par  les  délais  Ce  Siecntlure  , 
qui  propofoit  toirours  d'ijntrer  en  négoc.ation  ,  fit 
qui  n'y  entroit  yim  lis.  Nla'ùré  (à  lone^jc*  experi  nce , 
J.an  fut  toujours  la  dupe  de  ces  iu:'-s  poétiques.  Ce 
fut  alors  que  ce  prince  ,  pouffé  à  liour ,  vengea  d  une 
manière  affreufe  tous  les  outrages  qu'il  avoit  reçus. 

II  ravaî  a  la  Se  nie ,  &  fit  u-.i  délert  de  cette  pro- 
vince fjr  la  ;ucl'e  il  vouloit  régner.  Su  enflure  n'àoit 
plus.  LesSué'ktis,  las  de  déf^d:e  leur  bbertc  expi- 
rante ,  s'e:>gag:rait  de  payer  une  lomine  de  treire 
mille  marcs  d'argent ,  jufejv.a  ce  eue  1:  roi  ou  fbn  fils 
Chrifliern  fut  reconnu  d'un  concert  unanime  par  la 
nation.  J:s.n  mourut  l'an  1513.  On  lui  pardonnera 
peur-ctre  le  ravag;  de  la  Scanie  ,  lorfqu'on  fongera 
combien  ck  fois  i\  avoit  pardonné  aux  rebelles  ,  com- 
bien de  négociations  il  avoit  entamées  p>ur  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  11  étoit  d'un  caraélèrc  doux  , 
fon  jugement  croit  fain ,  fes  intentions  droites  ,  fa 
générofité  dirigée  par  un  goût  épuré.  Cétoit  parmi 
ks  m  mbres  de  Tacadém-^  de  Copenhague  qu'il  choi" 
CtiTolx  ks  ambafadeurs.  V  fit  de  grandes  faites  en 
poétique  ;  il  efluya  de  grands  échecs  dans  la  guene', 
&  parm  fes  ma'n-mrs,  on  jKut  cempt'  r  celui  d'avou 
été  père  de  Chnftkrn  II.  (  M.  àeSACY.  ) 

Jhan  ,  (  HiJ}.  d.  Sai-dt.  )  roi  de  Sw.  de  ,  ccoit  fils  de 
Guflave  Vafa  &  fère  d'Eric  XIV.  A  peine  Eric  ctoit- 
il  monté  fur  le  trôn--  ,  l'an  1 560  ,  r,u'il  tra:  a  (es  fièrel 
en  fujets,  6i  peut  s'en  faut  .n  efclaves  ;  i'  leur  rtflf* 
une  partie  de  leur  apanage  ,  &  ne  leur  céda  qu  loties 
pr'mc;p.iutés ,  qu'en  l<  *  condamnant  à  les  perdte,fi 
jamais  ils  ofoe:.tlui  déf./bé'.  Lrurs  vaitau^  c'evomi 
relever  immédiat :m  nt  de  la  cciiromi  :.  C\il  ainfi 
qu"Er;c  vouloit  fubfl  tae;  k  d  fpot  û«e  au  gouver- 
,  nenwnt  féodal  Le  prmec  Jm  etou  (ur-tout  uniig  i 
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ffune  ffmadc  qui  lit. Toit  la  fier  é  de  fon  ctraéftre. 
Mais  comme  il  ne  trouva  p.is  dans  fes  frères  le  même 
«Mirage  dont  il  fe  fer.tcit  animé  ,  il  épouti  Cathc- 
rhe, "  |;rinc*îilV  de  Pologne,  &  fe  fortifia  dî  l'alliance 
de  cette  république.  Ce  rr.cjiage ,  célebté  l'an  1562 
malgré  !e  roi  Eric ,  lui  donra"  de  juftes  alarme*  fur 
la  Édéliié  de  ion  frère.  Il  le  fit  aiîtéger  dans  le  chi- 
Itaud'Aboo,  l'an  1563.  Jean  fe  défendit  avec  intré- 
eidiré  ;  mais  la  place  fut  emportée  par  ftratagêmc. 
Le  duc  fut  fait  pritbnnier  avec  la  famille  :  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête  comme  rebelle.  Quelque  ri- 
goureux que  fût  cet  arrêt ,  Jean  auroit  dû  fe  fouvenir 
dans  la  fuite  ,  torique  fon  frère  tomba  entre  lès  mains  , 
que  celui-ci  lui  avc'.t  fait  grâce  de  la  vie  ,  &  avoit 
changé  la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpéuiclJ\ 
Oa  pi  étend  qu'Eric,  fartage  entre  le  remords  &  la 
lune,  allot  qutkufoi  au  château  de  Gripsholm  où 
largiiifloit  fon  tic-e;  qu'il  y  entroit ,  réfolu  de  1  alTd- 
li-.er  ;  qu^i  la  colère  expiroit  ,  dès  qu'il  voyoit  ce 
nalhcur  ux  prir.ee  ,  &  cu'il  fortoit  toujours  le  eccur 
ferré  &  k*  yeux  mouillés  de  larmes.  Enfin  l'an  1  567  , 
il  r-.ndit  !rt  !  berté  au  duc  ,  qui  jura  d'être  à  l'avenir 
le  p'ns  tidc'e  &  1?  plus  founvs  de  fes  fujets.  11  re- 
nonça pou  r  amais  à  la  couroune  ,  &  s'impofa  d'au- 
tres confirons  diète. s  par  la  nécefîité  ,  &  bkn.ôt 
vit  îc.»  par  l'ambition.  Ere  avoit  accumulé  crime  lùr 
crimï  ;  le  peuple  l'avoit  en  horreur  :  la  révolte  n'at- 
tendoit  çu'ùn  chef  pour  éciater.  Les  frères  du  roi  fe 
liguèrent",  levèrent  des  treup.s  ,  appelèrent  l'étranger 
à  leur  fecours  ,  afîiégerent  Er'x  dans  Stockholm  ,  <ê 
diifirent  de  fâ  perfonr.e  ,  &  le  jeuerent  dans  une  étroite 
prilôn.  Il  y  fourtrit  des  mrutx  ou'tl  n'avoit  pas  fait 
eûuyer  au  die  Jean  ,  lorfqu'il  l'avoit  tenu  dans  les 
fer*.  Celui-ci  fe  failixt  un  jeu  d'infulter  aux  malheurs 
c*î  fon  frère  ,  &.  de  redoubler  fes  tourmens.  Ce  fut 
au  milieu  d  :  ces  foins  cruels  ,  &  plus  dignes  d'un  bour- 
reau que  d'un  prince  ,  que  Juan  fut  prec'amé  ,  l'an 
1^68.  Il  commença  par  écarter  du  gouvernement 
Ourles  ,  fon  fi  ère ,  avec  qui  il  avoit  promis  de  le 
pirtDger  ;  fit  fa  pax  avec  le  c?ar  ,  6t  défavoua  la 
conduite  de  fes  ambaffackurs  qui  avoient  conclu  avec 
le  Danemarck  un  traîfé  ignomitvtux.  En  donnant  à 
fon  frère  quelques  provinces  qu'il  ne  pouvoit  lui  nï- 
fufer  ,  il  Lprca  les  habitans  de  ces  contrées  à  pro- 
mettre de*ne  jamais  p'acer  fur  le  trèn?  d'autre  prince 
que  fes  defeendans.  La  guerre  fe  rJluma  bientôt  avec 
la  Mofoovic  ;  la  Lfvonie  étoit  le  tilbn  de  difoorde 
entre  les  deux  puiiTances.  Jean  ,  attaqué  à  la  fois  par 
les  Danois  &  les  Mofcovites  ,  acheta  la  paix  avec  le 
Danemarck  aux  conditions  qu'on  voulut  lui  impoler. 
Il  renonça  à  foutes  fes  prêt  mions  fur  la  Norvège , 
fur  les  provinces  de  Halljnd  8c  de  P^eckingie  ,  fur 
Jeroptland  &  Herrrjdaln  ;  enfin  il  paya  les  frais  d'une 
guirre  aue  fon  frère  av.-.it  fait  saître  ,  &  dont  Ja  Suéde 
avoit  cftuyé  tous  les  cotes.  Quelques  tentatives  pour 
rétablir  en  Suéde  la  rebgion  catholique  ;  quelques  dé- 
marches infruéfueui<$  peur  «obtenir  la  couronne  de 
Po:o^»e  après  la  mort  de  Sigifmond  ;  le  procès  de 
Charles  ornay  qui  eut  la  tête  tranchée  ,  pour  avoir 
plaint  k  Ibat  du  malheureux  Eric  ;  une  victoire  p'*i- 
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Su'incrcyable  ,  remportée  fur  les  Mofcovites  avec 
es  forces  inférieures  ;  un  formulaire  dreilé  fou» 
li  titre  de  liturgie  de  Céglife  fuedoife  conforme  à  t e'gi'/h 
catholique  6*  orthodoxe  ;  quelques  brouilla  es  à  ce 
fujei  avec  la  cour  de  Rome  ;  la  pcriectition  élevée 
pour  le  formu'aire  ;  enfin  rernpoilonmment  d'Eric 
ordonné  par  le  roi ,  approuvé  par  les  pi  iuc'paux  &- 
r.atecrs ,  Si.  le  cadavre  de  ce  prii  ce  doi  né  en  fpcâac'.e 
au  peuple,  te'.s  font  les  é\éncmen* qui  reir.pùrea«  le 
règne  de  J..m  depuis  1^71  jffqu'en  1579. 

Apiès  la  mertde  l'archevè\tuc  d'Upfal ,  le  roi  vou- 
lut lui  denner  un  fuccvlTeur' ennemi  de  l'hén'-fie  & 
part. fan  de  l'é^l-f;  icma  ne.  Il  envoya  Laurent  Magnu» 
tu  Italie  peur  y  prendre  le  gt  ût  du  cathclicifou- ,  5c 
fe  conemer  avec  la  cour  de  Rome  fur  les  moyens  de 
le  rétablir  dans  le  Nord.  Le  cleigé  ne  fe  feroit  peut-* 
être  pas  apperçu  de  ces  menées ,  fi  le  duc  Charles  , 
ùitérelié  à  détruire  fon  fière  dans  t'efprit  du  ptuple  t 
n'eût  ouvert  fur  fa  conduite  les  yeux  de  tous  ks  ordres 
du  royaume.  On  fit  des  remontrances  au  roi  ;  il  fiit 
mâex*trU.  Ce  ne  fut  qu'en  i^8a  qu\l  parvint  à  fiere 
approuver  par  le  clergé  le  changement  qu'il  veuloit 
établir.  Cette  révolution  lui  avoit  ccû:é  bien  des  peines  » 
&  il  étoit  occupé  à  convaincre  des  docteurs,  tandis 
que  fes  généraux  luttoient  loin  de  lui  contre  toutes  les 
forces  de  la  Mofcovie.  Cette  guerre  ne  paroiflbit 
point  intérefier  le  roi  Jean  ;  tout  entier  à  la  religion  t 
la  gloire  n'étoit  plus  tien  pour  lui,  ÔC  celle  dont  les 
foldats  fuédois  fe  couvrirent  dans  cette  guerre  ,  n'ac- 
partenoit  qu'a  eux.  Une  trêve  de  deux  ans,  conclue 
en  15S3  ,  (ufpendit  les  hoflilités.  Cependant  le  duc 
Charles  négociott  avec  la  plupart  des  princes  protêt^ 
uns  ,  &  les  engageait  à  défendre  leur  rel  ^on.  Ce 
n'eto  t  pas  qu'il  iut  plus  attaché  à  l'une  qu'à  l'autre  ; 
mais  il  efpcroit  rendre  fon  frère  cd.eux  au  p.11  le  , 
s'approcher  du  tronc  par  dégrés,  ck  y  monter  p. 
être  à  la  faveur  des  troubles  qui  C't  ier.t  piêu  à  r.  î;re 
de  ces  débats  tkcolegiques.  Le  rci  prefientit  le  dtllein 
de  l'ambitieux  Charks  ;  &  p«our  ajir-ai'er  Us  iiomh-etix 
partifans  de  la  conf.iTiûn  d'Aiu-boi<rg  ,  il  défer.d1.-  tv.x 
cathoiiquc-s  de  t-nir  d;<»  afTembté  s,  Niais  ce  cji.i  '•<  v» 
de  renverfer  tcus  ks  projets  du  duc  ,  ce  fm  l'é'  .eV..:i 
de  Sigilmond  ,  fils  de  Jean  ,  ai:  trône  de  Fc-Vl  K.  On 
impela  à  ce  prince  des  conditions  qui  tenuii.f  t  à 
maintenir  la  religion  preuftante  eu  Suéde  ,  â  la 
fememer  en  Pok  gne.  Jean ,  tou  ours  a-.ttché  à  l'ég1  fo 
romaine,  fit  de  nouveaux  efioits  pour  en  réuL'ir  le 
culte  dans  fes  états.  On  vit  l'infiant  où  toute  la  Si :er!e 
alloit  prendre  les  atmes  pour  la  défenfe  ds  'a  c-'  rief- 
fi<  n  d'Aïubourg  ;  Charles  s'étoit  décliné  6;  >'e  la 
révolte.  Jean  ,  qui  lavoit  qu'il  avoit  plus  d'tmb'tion 
que  de  ïde  ,  crut  l'attirer  ,  en  pr.r.?gea/.t  av..c  \  i  'e 
gouverr.em-nt  du  royaume  :  il  ne  fe  :re  iv.pa  rxinr. 
Dès  que  Chailcs  eut  obtenu  les  honneurs  dont  il  éuoit 
jaloux  ,  il  ne  fe  mé-1*  plus  tics  quereiks  de  religion  ,  ôt 
vécut  en  allez  bor.r.e  inulligenceavcc  le  roi  Je,:.i ,  qui 
mourut  le  ij  novembre  1502,  viclime  de  l'igno  anec 
des  médecins. 

C'étoit  un  hemme  pf;lque  fans  caraclère ,  d'un  tem- 
pérament fioid  ,  fàuaot  le  mal  par  foibkfie  ,  ex  !e  bien 
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fe-ts  plaifîr  ;  ne  voulant  rien  avec  forci  ;  irréfolo 
tremblant  ;  p'us  riile  nio  politique  ;  catholique  (ans 
cnthoufialme  ;  trompant  les  miniftres  comme  les  enne- 
mis ;  toujours  renfermé  c!ar.s  lui-même  ;  a  mant  le» 
hommes  fans  les  tftmer.  Il  ne  fh  rien  de  grand,  qui 
pût  effacer  la  tache  imprimée  à  (on  nom  par  le  meurtre 
de  fou  frère.  (  A.  R.  ) 

Jean.  On  compte  21 ,  22  ou  23  papes  du  nom  de 
Jean  ,  lelon  qu'on  admet  au  nombre  de  papet ,  ou  qu'on 
en  exclut  :  iD.  c»  996  ,  un  /< an  AT/,  qui  n'auroit  fiégé 
qu'un  mois;  a",  un  anti-pape  ,  non. me  auparavant 
PhiLgatht ,  à  qui  l'empereur  Othon  III  rît  couper  les 
mains  &  Ks  oreilles,  &  arracher  les  yeux  en  998. 
Wons  Livrons  le  calcul  ordinaire  ,  &  nous  appellerons 
Ji.:n  XXII ,  Jacques  d'Eufe ,  évêque  de  Porto ,  natif  de 
Cahors  ,  qui  érigta  tant  devechés  en  France  ,  6t  qui 
tù  le  pénultième  pape  du  nom  de  Jean.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ces  papes  font  : 

1  *.  Jean  1 ,  regardé  comme  martyr  ,  étant  mon 
en  pri'.on  à  Ravenne  en  526,  pour  la  caufe  catho- 
lique que  Théodore  ,  arien  ,  grand  prince  d'ailleurs  , 
pci  fociitoit  en  lui. 

2".  Jean  FUI.  Il  eut  une  grande  irfluence  for  les 
affaiics  de  fon  temps.  Ce  fut  de  lui  que  Charles-lc- 
Chauve  acheta  Pempire  ,  à  prix  d'argent.  Jean  le 
donna  en  fouverain ,  6c  Charles  le  reçut  en  vaflal  : 
u  Nous  C  avons  jug;  Jtgr.t  Je  l'empire  ,  dit  le  pupe , 
•n  6*  nous  'ui  en  avons  confèrj  le  titre  6»  la  puijfance.  >» 
Peu  de  temps  après  ,  le  même  Jean  VIII ,  preffé  par 
les  Sarroflis  ,  fupplioit  l'emp  reur,  les  genoux  en  t  ne 
&  la  té'r  inclina  ,  comm.  s'iletoi'  en  Li  prtf.nce  du  fou- 
verain fon  proteeUur  ,  d'accourir  à  fon  f.  cours  :  ce  font 
les  propre»  termes  de  fon  épître  trente-deuxième  ;  ils 
donnent  une  idée  bien  fort,  du  danger  du  pape  ou  de 
fa  terreur  11  ft  vrai  que  dans  la  même  lettre  ,  Jean  VIII 
confirme  la  nom.nat;on  de Char'es  à  l'empire,  ce  qui 
avoit  pour  Rome  deux  cbjets  ;  l'un  de  fe  rendre 
Cha  Ls  favorable ,  l'autre  de  ne  point  perdre  de  vue  la 
prétention  de  donne;  des  couronnes. 

Sous  le  règne  de  Louis-lt-Bégue  ,  le  même  pape , 
prdlépar  les  armes  de  ces  mtm  sSarrafins,  déplus, 
chafi'é  d  Rome  ,  6c  à  peine  échappé  des  fers  de 
Lambert,  d'jc  de  Suolcte ,  Ôt  d'Adalbert ,  marquis  de 
Tofcaw ,  vint  chercher  un  afyle  en  France  ;  d  cou- 
ronna Louis-lc-hégue  ,  à  Troyts.  Comme  Louis-le- 
Bégue  avoit  déjà  été  couronné  roi  d.  Fiance  par 
Hincmar  ,  plufteurs  auteurs  ont  cru  que  c'ctoit  la  cou- 
ronne impériale  que  le  pape  lui  avoit  donnée  en  cette 
occafïon;  mais  il  paroît  confiant  que  Jean  t'III  cou- 
roma  Lot»is-le-Péà»e  roi  de  France  ,  après  Hincmar , 
comme  Etienne  UI  avoit  couronné  Pépin- le  -  bref, 
quoique  dc;à  couronné  par  St.  Bonit.  ce  ;  6c  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'il  vouloit  par  ce  nouvel  exemple  , 
acquérir  a.i  Sf.  Stèg-e  le  dro't  de  couronner  les  roi»  de 
France  auffi  b  en  que  les  empereurs. 

Quant  à  l'Empire,  il  le  la. lia  vacant,  ôc  déc'ara 
que  ce  feruit  le  partage  du  prince  dont  il  recevroit 
les  f>  cours  les  ;  lu*  efficaces  cor.tre  les  Sarrafi  is  Non 
•entent  d  ■  r,fufer  ,  fous  ce  prêtent: ,  l'Empeà  Louis- 
|e-Bégue ,  &  de  k  lui  réfuter  d*is  les  éuts ,  ex  à  f*  cour , 


JE* 

H  lui  refufa  encore  une  grâce  que  Louts-le-Féciif  «f 
la  foibleffe  de  (blliciter. 

Ce  prince  s'étoit  marié  fans  le  confemetnentoefen- 


angloite  ,  nommée  Alix  ou  Adélaïde ,  don*  il  eut  en 
fils  pofthume  ,  connu  dans  la  forte ,  fous  le  nom  de 
Charles-le-Simple  :  ceux  qui  ont  cru  que  Louis-le- 
Bégue  avoit  pu  fe  palTer  pour  fon  mariage  ,  du  conten- 
tement de  fon  père,  ont  regardé  Charles- le  Simple 
comme  bâtard  ;  ceux  qui  ont  cru  ce  contentement 
néceffaire  ,  ont  rejetté  la  bâtardife  fur  Louis  &  Car- 
loman.  L'inconftance  de  Louis-le-Bcgue  avoit  confacré 
le  choix  de  fon  père  ;  car  ,  a  rès  là  mort  de  Charles 
le-Chauve ,  il  avoit  continué  de  vivre  avec  Adélaïde , 
&  la  grâce  qu'il  demanda  au  pape  fut  de  ta  couronner 
avec  lui  ;  le  pape  fentit  de  quelle  confé.|ucnce  pouvoi: 
être  cette  drèce  de  confirt nation  du  fécond  mariage 
au  préjudice  du  premier.  11  n'y  avo;t  point  axvrc 
d'enfants  de  ce  fécond  mariage  ,  6c  Louis  6c  Car- 
loman ,  nés  du  premier ,  6c  dont  i:i  r.:ère  vivoii  en- 
core ,  éteient  élevés  dans  l'vfoérance  de  k.cccd .  r  *  l-.ar 
père.  Les  m  tifs  du  r.fos  du  pape  pouvo.ent  être 
très  -  juftes  ;  mais  il  éw  h  lîngulier  que  le  rci  ne 
put  rien  obtenir  d'un  pape  auqu.i  il  donnoit  un  afyle  1 
6c  qui  imploroit  fon  appu1.  Tel  e  éto:t  la  puiiVù  ce 
pontificale  ,  même  dans  la  dépendance  :  telle  ctoit 
l'abjection  des  rois  fur  le  trône. 

Le  pape  eut  ceper.Jant  aufït  un  dégeût  rue  lui 
attira  fon  ambitieufe  avidité.  Il  prod.i  fit  dans  un  cor.cile 
qu'il  tenott  à  Troycs  ,  une  donation  ,  vraie  ou  faillie , 
que  Charles-V-Chauve  avoit  ,  difoit-il ,  faite  au  laint- 
Siège  ,  des  abbayes  de  St.  Denis  6c  de  Se  Germain- 
dés  -  Prés.  Cette  demande  fut  fi  mal  accue  llie  , 
que  le  pape  n'oiâ  pas  infifter.  Tous  les  éveques  lui 
déclarèrent  unanimement  que  les  rois  n'étant  qu'ufu- 
fruitiersdes  biens  d  leur  royaume ,  ne  pouvoiem  fa-re 
de  pareilles  aliénations  ;  à  quoi  on  pourroit  ajouter , 
qu'à  l'égard  d^  biens  ccc^fiafliques  ,  dans  lVage 
aclucl ,  les  rois  ne  font  ufulruitien»  que  du  droit  d'en 
concéder  l'ufufruit  ,  &  que  ,  dans  le  temps  dont  il 
s'agit ,  ils  n'étoient  ufufruiriers  de  rien  ;  car  il  parctt 
qu'alors  les  clecîions  avoient  lieu.  Jean  f  III  mourut  en 
882. 

3e.  Jean  X  fait  pape  par  le  crédit  de  Théodora  tk 
maîtrefle ,  6c  de  Klarohe ,  fille  de  Théodora  ;  puis 
enfuite  étouffé  dans  un  cachot  en  928  ,  par  l'ordre  de 
cette  même  Marofie  ,  à  laqu.lle  il  avoit  déplu,  ('■'oyrç 
les  articL-s  Albijiic  ,  Théodora  6c  Marosie). 

4°.  Jean  XI ,  fils  de  c.tte  même  Marofie  &  cTAl- 
béric ,  duc  de  Spolète  ,  fut  fait  pape  à  vingt  -  cinq 
ans ,  en  93 1 ,  par  le  crédit  de  fa  mère.  Albénc ,  autre 
fils  de  Mirofie,  'a  fit  enî'e.mer  avec  J^an  XI,  au 
château  ?>auît- A ig  ,  ciicepap.  rrv>u.  11100936. 

y\  J<.an  XU  fut  élu  pap.  à  div.-iuut  ans,  en  956, 
vécut  dans  la  Icbaiiclie  6c  L  crime  ,  ôt  lut  tué  en 
9{>4  ,  par  un  mari  eui  le  forprit  avec  la  t.mme. 

G".  Jean  XIF  m  >  .iu;  d.  m  scre  ou  de  pj'fon  i« 
10  mjÎu  984 ,  au  château  Sa>iit-Ange ,  où  il  eiou 
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ilftent!  par  f ami-pape  Bonifiée  VII ,  fon  cnnarrrenr. 

f.  /'an XXII,  (  Jacques  d'E'ife.  )  Une  chefe  tuTez 
rerrunp  ab'c  i.  ft  c;ue  ce  pape  ,  qui  ne  ceflbit  d'exhorter 
Edouard  III  Si  Ph.lippe-de- Valois  à  la  croifde,  en 
avoir  formdUmcnt  détourné  Philippe  -  le  -  I-one  ;  ce 
e'étoit  pas  à  la  vérité  ,  par  c-s  raifons  éternelles  do 
julVce  &  d*h  iman'té  qui  preferivem  toure  croifade  & 
toute  guerre,  mais  par  la  considération  de  l'état  poli- 
rique  de  1  Europe  an  moment  ou  il  par'oit  ;  c'etoit 
toujours  beaucoup  aloisqu'un  pape  fit  céd.r  l'intérêt 
«Ta  e  croiùdeaux  coi:fidéritionsp<.»lai',u-.«.  Ce  trait  de 
ûgaTe  de /.o/i  XXII, p:m  faire  pcal'er  qu'en  exhor- 
tant Edouard  &  Prnl  ppe  -  de  Valois  à  la  cro;Cide ,  il 
avoir  moins  change  de  piincip-.s  que  d.  laiigf.g-,  & 
eu.  (on  cbj.t  éteit  deki^mr  de  l'Europe  cette 
euene  funefte  qu'il  voyoit  prête  à  s'y  allumer  par  l'am 
binon  d'Edouard. 

C»  p^pe ,  qui  Gégeoit  à  Avignon  ,  ne  négligeoit 
aucune  d«s  fonctions"  du  keerdexe  :  ayant  pris  plajûr 
à  raiTembler  dans  un  iërmon  de  !a  Toiiila ut  ,  fur  la 
fil. cite  des  juftes,  qu  Iqu«.s  pafljgcs  des  Pérès  ,  d'eu 
il  parriuoit  réfuher  que  la  viiion  béatitique  &  en  gé- 
néra' la  plénitude  des  rcci  mpenfes  &  dispeircesn'auroa 
t.u  ^i'a  tes  le  jugement  dernier  ;  les  Co.deliers  ,  qui 
taliLi'ent  Jean  XXII,  parce  qu'il  Ls  avoit  condamnés 
for  la  queftion  du  p  opre  ,  «Se  parce  qu'il  avoit  eu  le 
cwUier  Pierre  d.  Corbière  pour  concurrent  au  pon-  j 
outar,  scl-vè  e  t  contre  lu  ;  Pmtqpe  cunfuha  la 
Serieonne  &  L-s  cvéqv.es  ;  &.  d'api  es  Lurs  avis,  il 
«crivit  au  .pape  qu'il  lui  conlèillutt  d'en  croire  les 
t'.é.       ns  t'e  Paris  plutôt  que  hs  c«nor  m\s  d'Avi- 
gnon ;  il  ajouta  d.s  menaces  déplacé  s  6c  gioilièrcs  de 
jMn  arJrc  le  pajij ,  s'il  ni  fe  rétraéloit.  On  n'a  point 
«iT.i  vanté  la  modération  de  J.an  XXII  da  is  cette 
*raire;  il  rcpo:ul  t  qu'il  n'avoit  pré  rendu  qu  ;  propoll  r 
comme  doéhur,  une  qucftion  théologique  ,  &  nulle- 
nxnt  la  décider  comme  pape  ;  qu'il  llroit  au  def  fpeir 
de  troubler  la  paix  de  l'églife  pour  toute  es  queîï.ons , 
&  qu'il  y  renor.çoit  de  bon  cœur  ,  pu  Qu'elles  avoint  i 
pu  exciter  du  (caudale.  Combien  de  pr^xs  n'euiTeut 
P»™  cédé  à  un  roi  &  à  un  roi  qui  mer.açoit ,  lorf- 
^"il  ne  s'aghTbit  que  de  dogm.s  &.  d'objets  théolog- 
Ç»e>IAu  refte,  Jean  XXII  n'eut  pas  tov jours  cette 
fédération ,  ni  en  matière  d'autorité ,  ni  en  maiière  : 
«Tiraérêr.  Nul  pape  ,  même  d'Avignon  ,  n'a  autant 
étendu  l'abus  dès  réfervts  Ôt  des  expeclativis  ;  on  le 
r«gJrde  cemme  l'inventeur  de  la  taxe  apolitique  ,  j 
a  tin:  par  péché  :  aufli  nul  pape  n'amaHa  ta-.t  iFar-  j 
Raw.  il  mourut  à  Avignon  en  133.;.  On  a  de  lui  p!:i-  ' 
«eurs  ouvrages  de  médecin?.  Il  a  écrit  fir  la  go.ict.  , 
for  les  maladies  d  s  yeux.  1'  a  dor...é  iujc  merLcine  I 
paavres,  Th.f-mnis  p.i'jj><:mn:, 
Jean  XXI H  a  voit  tte  c.rf«,re;  on  l'accufa  de  1 
l'être  encore  fur  le  liiin;  S  ego  ,  1  ù  il  t.vjit  mo -ué  ,  <l.t- 
<*,  à  pr.x  d'argent ,  tn  1410, ajvts  la  m jrt  o A'  .•v.an- 
ére  V.  Ccroit  1j  t.  mps  à-.i  '.'ci»  inie  d'Occident.  Oh\  gé 
^  c.rri7>areirre  au  concile  de  Cor.ilii.ee  ,  il  dit  en 
vrrvant  da^s  ceae  v/iL  :  je  vj'u  l>::n  qw  c\Jl  i.i  !.i 
foft  où  ton  acr^ye  Us  nr.jrjj.  V  lut  hù-mime  un 
6^»^ca>ea  fvLuuicl  dabd:-ucr  le  poiUilacat  ,  pourvu 
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oue  fes compétiteurs,  Grégnire  XII ,  pape  de  P^om; , 
tk  Benoit XIII,  pape  d'Avmion  ,  y  re.i  vieille-.;; éga- 
lement; mais  bientôt  par  une  Ugè.-eté  a:nliife  :fj ,  il 
protefta  contre  cette  démarche  ,  quitta  l:  cl>  -.c  le  en 
îug;tif ,  dégjilè  en  palefrenier ,  &.  a'!a  dan>  Scha'V:n'e 
implorer  la  proteaion  d.i  duc  ^'Autriche,  v.  1  !j  f  •. 
par.ifans  ;  train,  après  avoir  erré  di  vil'  j  .n  v.''e  ,  il 
lut  pris,  ramené  au  concile  ,  dévfé  le  :p  mai 
1415.  Il  mourut  di>yen  des  cn-d: —un  c:i  141^1.  11 
aimoit  les  lettres  ,  U  f:  co.-.;V.o't  dans  Ci  pr'.ii-n  ,  ca 
iiiùr.i  des  vers.  C'^ii  le  il. m  .r  [  a^e  tl.i  nom  Je  /r~":. 

Ctft  vers  le  m.'i.ni  du  r.. uvieir. î  G. cl;,  e  t-e 
Léon  IV  iX.  Ben  il:  111  ,  r..\.  i  place  la  pré;ent!.rj 
^np.iXe  Jeanne ,  qu'on  di;  c.re  accoueiief  da-ti  le  c-.li'èe 
a  Rome,  au  in,'.4e  i  donc  proceflt  .r.  Ce  ll>.i:  1u.--:out 
les  hérétujues  q^  eut  aeuédiié  q.i e'rue  t.mw  cette 
h:Aoire  ;  mais  e'.le  a  é;c  rac^eitée  p^r  des  aureurs 
cathchques,  6v  ou  en  compte  parmi  eu. -ci,  j.it i  u  à 
îoixante  &  dix  ,  parmi  let^  .-e's  fe  t;ouv.r.c  J.s  l'in:s 
C?.'ion:!és ,  çu  ont  adoi  té  ctte  h  fto  :e.  JJ'un  a  ure 
c  té,  le  fava  .t  David  illo.ul.-l  ,  protcflau  ceèbre, 
(  voy.'^ fon  article)  l'a  réfutée,  Le'b.utzt'a  rejouée  a  i.'.i, 
<5cl opinion géié. aie, mais  qm  Lile  cncjredes  doutes 
à  qu^lquLS  lavants ,  ett  que  c\Û  une  fable. 

JEANNES  ,  (  la  plûpart  des  femmes  cé'èbres  de  ce 
ne  m  fc  trouvent  an.*  noms  des  d-.lTéient.s  ma  ions  aux- 
quelles elles  appartement  ;  par  cxvinule  ,  Ls  deux 
Ji.i,ntcs  de  Na;>les  fe  trouvent  à  l'aet  cle  Anjou  ;  les 
ih.u  Jejnncs  rivahs  de  IJr  taine  .  Ji.:nr.c  <le  F'a  ïàre  , 
comteiTe  de  M  Jtittorc ,  Se  J..i  :m  la  b^iî.ufe ,  c .jmte.Te 
de  Penthièvre  ,  f i  lit  aux  ar.icles  Mo'-TroiiT 
l'tNTHlkvRis  ;  J  .mne d'Arc  ,  à  Arc  ;  a  nfi  de.  aatres. 
Nous  allons  en  p'accr  ici  qaelqu.s-unes  qui  n'ont  pas 
trouvé  place  aillai: s: 

1°.  J:.tnrc  Je  Nivjrrc  ,  fille  inique  &.  héritier?  dï 
Henri  I ,  roi  de  Navarre  ,  &  feratie  de  P  n'Jppe-'e- 
Bel ,  roi  d;  France,  à  qui  elle  porta  en  dot  la  Ni- 
varre  &  la  Champagne  ,  reine  célèbre ,  fà  :.  S:: , 
dit  Méeerai  ,  tous  U  moud:  en:'ul::pjr  Us  ye/x,  pur 
Us  ored.es  6*  par  Us  coeurs ,  étant  :\'.tLrnfnt  IkU  ■ ,  eh>- 
tjuente  d>  iitèrah  ,  qui  fcida  ^ea  1303),  c*  co:;ég» 
de  Navarre  ,  lonç-temis  Iceol?  de  la  nobleffe  fra  1- 
çoife  ,  l'nonneur  de  1  Univerlitc  de  Pa'is  ,  qui  giu- 
verna  en  fag-  &  dérendi:  en  héros  la  Navarre  ck  la 
Cnampagnî  ,  djnt  le  r:>i  f»a  mari  lui  abandon  tou- 
jours ladmin-Aration.  Elle  avoit  ité  mar  ée  le  t6  anlt 
1 284.  Elle  mo.rrut  à  treare-troi»  ans ,  le  1  avril  1304,. 
à  Vincennes.  Elle  fut  mere  de  trois  rois  de  Fra:;ce , 
Louis  hlurin  ,  Philipi;-le-Long  <k  Charles  -  le  -  iW  , 
ck  belle -mère  de  Fcrdinana  ,  roi  de  CaiMe  ,  & 
d'Euouard  U,  ro:  d'Ang'e'.erre. 

1°.  Jear.nt  de  Bow^i^u  ,  (î!!e  de  la  cé'è'.MC  iMJujJ , 
ce-imeile  d'A.tois,  *6i  l-:r:ne  de  P.ï.l  ppe-îe- Long  , 
ro:  de  France.  (  /••'uy.»  SouncooNii)  ,  Uie  fo.i^'-iô'ée 
d'adultère ,  cc-mme  l'es  de.ix  bû'-ev-lbeur^ ,  e. fermée 
au  cha:..-j  de  O^urdm  ;  «rai;  Ion  mari  la  te  rit  , 
dfau  qu'il  aveit  reco.vv.!  liiii  mnec  enc.  Ce  l'tt  » 
qui  fonda  le  collège  de  Bo.i:\;.-g.sj  à  Va.  ii ,  p.  es  d.s 
Cordcliers.  Mone  à  Roye  en  Picardie,  le  11  ,unvwa: 
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13-$  ,  cn'mée  clins  l'édile  des  O" -.le!: ers  de  Tars. 

3  .  Jea,.r.:  de  il;„~lon ,  liil'e  de  t'urre  I"*  ,  tv  c  de 
Fo.;  ion,  femme  du  roi  de  Fiance  Oiarlcs-lc-Sige. 

p-eut-éue  l'union  !a  mieux  ailoitic  &  la  plus 
cot.fiamment  heureufe  qu'oïl  ait  vue  ,  non  feulement 
parmi  les  rois,  nuis  en  gérerai  parmi  les  hommes. 
Tous  d.-u.x  également  (.  ^cs ,  rr.ode-ltes ,  pieux  ,  ver- 
itiUN  ,llr.fibl_s .  bier.feiints,  occupé*  de  leurs  devoirs, 
du  Lcnheur  rie  l'humanité  ,  du  por.liv.ur  l'un  de  l'autre , 
j's  s'hnnornient  réciproquement  d'une  tendreil'e,  d'un 
itfp. cl ,  d'une  confiance  la  1  .s  boni  La  reine  étoit, 
ti:>s  ie  l'avoir  ,  la  plus  belle  femme  ex  la  plus  fpiri- 
iUv..L'  de  fen  temps.  Morte  en  137". 

4  \  L  .:r.r.e  de  France.  Louis  XI  a  voit  forcé  Louis  XII  , 
a'ois  duc  d'Orléans,  dVjiculer  Jeanne  de  France  ,  fa 
hile ,  ptinctiTe  vertu.ufe  ,  mais  difiorme ,  mal  faite , 
ii  capsule  d'avoir  dus  enfants;  il  fallut  fubtr  ce  joue, 
»ir.e  vtngejnce  terrible  eût  fuivi  de  piès  le  refu...  La 
même  crainte  engagea  le  duc  d'Orléans  à  la  traiter 
en  ferrme  ,  il  continua  même  d'en  uler  ainii  fous  le" 
ligne  de  Charles  VIII ,  malgré  Ils  projets  de  mari;:ge 
»\xc  la  piir.Ci.jTe  de  Bretagne,  qu'il  aimoit,  & 'à 
truelle  il  étoit  cher.  On  lait  que  ce  généreux  prince  , 
(«ci  -'triant  la  paflîoii  au  bien  de  l'état ,  ne  fe  fervit  du 
t>cuvoir  qu'il  aveit  fur  l'cfprit  d'Anne  de  Bretagne , 
que  pour  le  déterminera  rompre  fon  engagement  avec 
Ma*  milien ,  &  à  prendre  Châties  Vlïl  peur  époux. 
Aptes  la  tnoit  de  ce  prince,  Louis  XU  lui  ayant  iuc- 
çcli  ,  fentit  reii  itre  plus  vivement  que  jamais  fes 
cégoûis  poi.r  Jeu?  ne  ,  fa  première  paffion  pour  la 
veuve  de  Qui  les  VIII  ,  &:  U  deftr  d'ave  if  des  enfans  ; 
il  preffa  Vaftaire  du  divorce;  il  mit  le  pape  Alexan- 
die  VI  d;;  .s  ils  intérêts  ,  par  le*  bienfaits  dont  il 
crjnbla  Cù'tr  Boigia  ,  ion  bâtard  ;  les  commifTaires 
déc'arércn:  le  mariage  nul ,  comme  ayant  été  l'effet 
de  la  contrainte  ,  &.  fe  contentèrent  du  ferment  que  fit 
le  roi  :  quvd  /un  cubuerat  mtdus  cum  nudâ  ,  cum 
flrr.per  fuient  ipfc  fujm  cam  fiant  eubanjo  çum  eddern 
demind. 

Louis  XI 1  libre  &  maître ,  fe  hâta  d'offrir  fa  cou- 
ronne &.  In  main  à  le  reine  douairière,  qu'une  deftinée 
l'u.'.irc  deux  fois  fucr.  Hivernent  fur  le  même 

tronc ,  ci  te.yjot:is  par  la  rupture  de  quelque  engage- 
ment. 

La  modefte  Jeanne  ,  fans  témoigner  ni  joie  ni  dou- 
leur de  cet  événement  ,  fe  montra  d;gne ,  par  fa 
ccnfta'icc ,  dit  rang  dont  elle  étoit  dtc.'ii.e ,  &  de 
FefLnie  que  le  roi  lui  conferva  tov-outs  :  rctitéc  à 
Bourges,  cilc  y  ii.fl  tua  l'ordre  de  l'Annonciade,  &. 
s'y  confiera  elle  même  à  Dfeu  ,  die  vécut  dans  la 
pratique  îles  vertus,  CX  irxurut  en  edeur  de  lainteté, 
le  4;  février  1505.  Les  proteftams  violèrent  fon  tom- 
be;.;; ,  û(  profanèrent  la  cendre  en  156;.  Elle  étoit 
enterrée  dans  fon  monatUve  à  Bourges  ;  elle  a  été 
béatifiée  en  1743.  On  raconte  que  Louis  XII ,  entière 
duc  i:CVé«j  s  ,  s  étant  permis  u.i  jour  ,  en  pi  e  lei.ee  de 
Le-v.Is  XI ,  d.s  j;la  fant cries  un  peu  amères  fur  Jeanne 
de  Jr.ircet  &  avant  fait  un  éloge  ir.ni.rue  de  lin 
mérite  &  même' île  ù  beauté,  Loirs  XI  voulut  bien 
ne  s'en  ve..g:r  qu'en  employant  à-peu-pres  les  mêmes 
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amtïs.  Vont  en  dites  trvp ,  répondit-il ,  6  vou  n'ai 

jù:xi  •'Jj\i  itiuutef  t-u.He  tjl  v.nuai'i.  ô»/iAV.'tn» 
wJn  di-rt  Li  wriu  r'.:  j.jtLtis  ai  fi'upçsr.r.u .  Cet!  ct'en 
n'en  d.î'eit  pas  a.: tant  d:  Msrie  ce  C'.é\-es, mère  eiu  dec 
cfOrlévir^s  ,  oui  avoit  époufe  le  f:re  de  Kabcfcac*, 
un  de  fes  oiucicis ,  qu  «.lie  avc>t  aime  du  vivant  de 
fon  nur. 

5(>.  J.Mne  tTEfp.iZ.nt  ,  dite  Jeanne  la  folle,  itou 
fille  de  Ferdinand  6l  d'ifabelle  ;  elle  avot  èpmê 
l'archiduc  Philippe,  filsde  l'empereur  Maxur.ilien  ci  de 
Marie  de  B^urii'  gne  ;  elle  fut  mère  des  unpcroi:* 
Charles  -  Quint 'ck  Ferdinand  L  Phil  ppe  mourut  en 
1506.  Sa  femme  ,  qui  i'avoit  aimé  vivant,  julqua  - 
dexinir  folle  de  tendrcfTe  Si  de  jJoufie,  devint  plus 
folle  encore  par  le  chagrin  de  l'avoir  perdu  ;  eile 
erra,imbcci1le  ctdélblée,  dans  toute  r£fpagii:,trahaBt 
à  la  fuite  le  cadavre  de  lbn  mari ,  nouiiiflantL  dé- 
mence 6c  fa  douleur  de  ce  fpeeUc'e  affligeant  :  elle 
s'enferma  ei-fin ,  ou  on  l'enferma  dans  le  château  de 
Tortlefillas  :  le  refte  de  là  vie  ne  rut  plus  qu'un  trifte  & 
humiliant  témoignage  de  la  misère  humaine  &  du 
r.éant  des  grandeurs  ;  elle  grimpoit  comme  un  chat , 
le  long  des  tupifTerics  &  des  muraiifes  de  fon  château. 
Cependant  à  la  mort  de  Ferdinand-îe-Catholiqu» ,  les 
FfpagnoLs  refuièrent  de  reconnoitre  Chai  les  fous  un 
autre  titre  que  celui  d'alToc:é  de  là  mère  à  la  couronne; 
&  dans  des  mouvements  excités  en  Etpagne  par  les 
ùurieues  de  la  France  ,  des  rebelles  s'etant  emparés  du 
château  de  Totdiftllas ,  mirent  le  nom  de  Jeanne  i 
la  tête  de  toutes  leurs  dél:bé rations.  Les  droits  de  cène 
tnalbeureufe  princeiïe ,  à  qui  la  couronne  appartenoit , 
fi  elle  eût  été  en  état  de  la  porter  ,  fervirent  pendant 
un  temps  ,  de  prétexte  à  toutes  les  violences  de  ce 
parti  ,  dont  enfin  la  fortune  de  Charles-Quint  triompha. 
Elle  ne  mourut  qu'en  1555.  ayant  lurvécu  près  de 
cinquante  ans  l'on  mari ,  qu'elle  avoit  époufe  en  1496  ; 
clic  avoit  a'ors  un  frère  ;  elle  avoit  réuni  dans  la  fuite , 
toute  la  fuccelbon  d'Efpagne ,  pour  n'en  jouir  jamais , 
&  feulement  pour  la  trar.lmettre  à  l'heureux  CharltS- 
Quint. 

6  .  Jeanne  JAlbra  ,  fille  du  roi  de  Navarre  ,  Heari 
d'Albret,  femme  d'Ant.>:ne  de  Beiubon  ,  à  oui  <"c 
r-^poita  en  d.-t,  ce  tuie  d'un  royaume  i:li.i;>é  j<*r  les 
FJpagncls,  fut  lanière  de  notre  roi  Henri  IV.  Lctf^C 
Marguerite-de- Valois  ,  fecur  de  François  1"  ,&  femme 
de  Henri  d'Albret  ,  ttecoucha  Je  Jiarm  c' A'.br.t,  Us 
Efpsgticls,  i;ui  reelcutoient  tcuj~urs  les  dioits  d<  la 
msitun  d'A'i>retàla  Navarre,  difoient  en  niompluix 
fit  eu  faifaiit  alluiïo.i  aux  armes  du  Kéam ,  eu.  ift 
une  %  cche  :  mirai  U  ,  la  tw.vie  a  fait  une  br*tls  ;  Henri 
d'Albret ,  à  la  r.a  (iànce  de  Henri  IV  ,  fe  feuvtnanide 
ce  mot ,  di'oii  ci  tricmplunt  à  lbn  tour  :  L  hrtb:s  • 
enjante  un  li.'u, 

Antoine  de  Bourbon  ,  père  de  Iknri  IV  ,  en  com- 
battant &  me u tant  pot  r  fes  pcilécureurs,  J:<t*& , 
peur  ainfi  <;'ie  ,à  la  téte  du  parti  quY<  avo;t  combattu. 
{l'oyti  1  article  AnOWZ  DE  Bo'l'RBON.)  Elle  d*- 
ploya  en  favtui  de  ce  parti ,  de  rares  talctw  ,  d'utiles 
v  enus  &  toutes  les  t efTout ces  d'une  arne  cwnk  6t  torte 
{Voyex  r-xdcle  Noue  (la).  Cette  prinçdTc,  tn»«p« 
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Jter  la  perfide  dhTimuVion  de  Charles  IX  ,  'qui  té- 

nviiijm  la  p'us  vive  impatience  de  voir  &.  d'em- 
liraflW  ce/ttf  Ménr  tante  ,  &C  de  nutritr  enfemble  les 
deux  religions  ,  par  !c  mariage  tic  Marg  lerite  fi  foeur  , 
avec  le  roi  dr  Navarre ,  fils  de  Jeanne ,  oubla  le 
cunfcil  que  (on  rrun  lui  avoit  donné  en  mirant  t  de 
n<  jami;s  venir  à  la  cour  de  Franc  \  File  mourut  à 
Paris ,  quelques  jours  avant  la  Saint  Barthet  my  ,  au 
mJiej  des  piépara  ifs  da  mariage  de  for.  fils,  non 
feus  foupçon  de  poifon  : 

Je  ne  fjis  point  injufte,  Se  je  ne  prétends  pas 
A  Médicis  enco-e  imputer  ion  trépas  ; 
J'écarte  des  foupçoni  pejt-&re  tégit  mes, 
Et  je  n'ai  pas  befom  de  lai  chercher  d;s  crimrs. 

Elle étoit  née  en  1531  ,  &  s'étoit  mariée  en  1548. 

JEANNIN  ,  (  Pierre  )'  (  Hip.  de  Fr.  )  connu  fous 
k  nom  du  président  Jeannin ,  naquit  à  Autun  en  1 540 , 
d:  Pierre  Jeannin  ,  échevin  de  c;tte  Ville.  Dans  le 
fcmps  de  Ibn  élévation,  un  prince  qui  cherchoit  à 
I  emcarralT  r ,  h:i  ayant  denur.dé  de  qui  il  étoit  fils ,  il 
lui  répondit,  d:  nus  vertus.  Da.sià  jfuneffe  ,  un  homme 
riche ,  qui ,  charmé  de  fon  é'oqu  nce,  voulut  en  faire 
fengndre,  lui  d. manda  l'état  d.'  fon  bien,  Jeannin 
lui  montra  fa  te  e  &  fes  livras  ;  iviLi,  dt-il,  toute 
ms  fortuit*.  11  étudia  le  droit  finis  Cujoi  ;  mais  ce  no 
(0  qu'après  avoir  quitté  deux  fois  fon  école,  par  dnT.- 
wtion  fît  par  légèreté  ,  qu'il  fe  lvra  ferie  .fument  à 
ré  ad:  du  droit;  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  à; 
Bourgogne  'c  21  novembre  1569.  Il  y  plaida  fa  pre- 
mière cau(ê  I.4  30  janvier  1  «70  ,  pour  la  v.lle  d'Autun 
fi  pâtre,  otr  df>utoità  ctL  di  Châlons  ,  la  pré- 
fance  dam.  l'affemblée  des  Ea:< ,  &  qui  l'emporta  : 
i!  ht  choift ,  en  1571  ,  être  II-  coniê.1  d.'  'a  pro- 
vince. N  *éta?:t  encore  qi.  aveca; ,  il  I--  trouva  au  conf  il 
oui  (è  tint  chez  le  corn  e  d  -  Charny  ,  lieutcr.ant-gé;iéraJ 
ce  Boa  gogne  ,  a  i  fiiret  d  s  ordres  pojr  le  maflacre 
de  ta  Sa  nt-Bath-Iemy  ;  Jeannin ,  qui  opinoit  le  pre- 
ra-er,  comme  le  pLis  j;une  &  K  moins  c  ua'ihé  ,  cta 
la  loi  d:  Thé  dofe  ,  f.ui ,  touché  d'un  jufle  repentir 
d 'j?oir  ordonné  le  meurtre  de  ThelTJcmque  ,  défondit 
aux  gouverneurs  de- écrier  d:  pareils  ordres  avant 
trente  jours ,  pendant  Lf  uels  ils  enverroient  demander 
A  nouveaux  ordres  à  l'empereur  ;  J.annin  conclut  à 
eroyer  d-ma  id  r  au  roi,  des  htir-s-parenus  ;  cet 
avis  entrai,  ,a  les  fufTVaçes  iSé  fauva  la  Bourgogne. 
Deux  "purs  après  il  arriva  des  ordres  contraires  aux 
pr  m  -rs. 

J.  j'  ù  :(.tt  député  aux  états  df  filcis  pour  le  tiers- 
èu:  dt  la  pat  tl:  ia  v.i'e  ce  Di  on;  il  f»;t  un  des  deux 
•ra  em  qu:  portèrent  la  parole  poar  le  tiers-é.at  du 
royanne:  il  pénétra  de  bonr.e  heure  les  vu  *"  ambi- 
t'u'cs  S;  vo'entes  de  la  mai  ibn  de  Guife ,  &  les  tra- 
*vrla  de  tout  l'on  pouvcir  ;  il  fut  liîjuiur  cependant  ; 
fca  lèle  pou;-  la  religion  cath^hcuie  TeiuraLia  dans  ce 
(arti  ;  mais  il  n'r.  1  rut  que  plus  utile  aux  rois  par  luii 
aiileur  à  déi.nd eur  caufe  panni  les  rebelles,  par 
fcj  r.mon:ra-;ce-.coura?,L.iifeSiJj  duc  de  Mayenne,  pour 
fcœ$>vdief  d;  livrer  ia  France  aux  éu  a'ngen. ,  pour 
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l'engager  à  fàuver  l'état,  lors  mern:  qtul  en  c'mba-toit 
le  chef.  Envoyé  à  Madrid  par  u  i  c^'-nteil  de  (éd:ti:u<t 
il  vit  avec  horreur  les  projets  ambitieux  de  o?ttt  cot:r. 
De  retour  en  Frar.ce,  il  fa-iTa  éclar:r  et:»  !icrre.;r , 
il  n'oub'ia  rien  pojr  révcilLr  du  s  tous  l  s  cœars,  le 
peu  de  patriotilm.*  qu*  L*  fanât  (m:  &  'a  reb.l!  o-t 
avoient  pu  y  la  iT  r.  S  ul  de  tous  les 'agu:u-.-s,  il  .-tj.tra 
conftamment  l'argent  du  roi  ù'Efp  gj.e  ;  il  confond  :  l  's 
intrgu-.*  du  duc  de  Savr/e,  &  lui  arracha  ia  vi!'e 
de  MarfeiUe  ,  dont  le  duc  b'étùit  re  id;i  mji:re  pr.: 
furp/ilë.  Quels  ferv  c.s  a.  fil  gra.id>  iû:-i!  pu  re  d -e 
aux  rois  ,s'il  fe  fût  fepa  é  du  pa  ».  île  la  Ig-.tt  ?  rfsari  Ft 
lui  donna  dittere.r.es  plucts,  U  enfin  une  c.arge  de 
préiident  au  pa»'le:n;nt  d:  Bourgogne;  H.nri  IV  1-:  fit 
pr.-mi-T  préfid  nt  da  même  pari  mm,  tk  le  lit  er.fi»»  » 
entrer  au  cc:tC-<l.  D^>-lo.s  J..ji::n  pansg  a  tot;]otn> 
avec  SvJly,  la  c>>.jf»a  ce  d-  ce  gi\ind  ro; ,  au  point 
d'avoir  ^ue1  [uetois  'nfpiré  à  e  t  d'ufi:  Sa!!y  ,  une 
jaloufie  d>nt  on  a  p  rçu.t  d  s  tr.-»c»s  dans  f.s  m6i.;oire$v 
«  J  tannin  ,  dit  M.  de  Pcréfuc  ,  etot  plus  coifi  iéié 
n  que  le  duc  de  S..!ly ,  pour  Ls  négociation»  &i  l.s 
»  afta.rèsé  ra-gères.  >»  Sc>  néiroctarton  fcrviientd'i..ib- 
unions  politiques  au  cJidii  al  d;  R  c!i-!icu  ,  qui  lev 
lilbit  tous  les  jours  d.tns  t'a  retraite  d'Av^non. 

Jeannin  étoit  à  peinj  entré  :hj  coi^ed  ,  loi  f^nm' 
fecret  de  l'é:at  fe  trouva  révélé  par  un  inùifc.  èi  ou 
par  un  traître  ;  d;s  regards  calomnieux  fe  tournoient 
ve:-s  Jeannin  ,  qui  le  w.foit  par  prudence  otv  par  indi- 
gnation. Le  roi  t  arie  &le  venge.';!' répsr.Jt  de  Jt.'isninY 
Û..-A  aux  «tiitifires  ,  voy,  ç  <ntn  vous  .pi  1  rJvél:  ce 
f^nt.  P.  Saïunaife ,  qui  a  fan  un  éloge  hfiton.pe  dif 
pr.fidei.t  Je.tv.h ,  rapporte  ce  fait  avec  Une  fiinpl'C;:éV 
pleine  rTénrrgie.  Voici  fes  termes.  «  Je  répor.d,  pour 
1»  le  bon  homme  ;  ainfi  l'appelloit-il  par  ter.drclt-'  fc 
n  par  am^ur  pour  la;, qui  a  fait  r.tie  ce  fag-:  îronarqu  » 
»  a  toujours  mis  en  dé,  ôt  f-rs  plus  i'ci  êtes  p:r.)é  ^d.ir.s- 
»  le  fein  de  ce  fage  vieillard  ,.  feimé  de  tous  cô.cspsr 
«  le  filence  St  la  fiJé!i:é  ». 

Jeannin  fut  cha-gé  d;  négociations  importantes  en* 
Hollande  perdant  Ls  anré  s  1607  ,  i6û3  &  iCoy. 
t<-s  Etats  -  Généreux  remercièrent  f  il.mneH.  ment 
Henri  IV  de  leur  a\  oir  envoyé  un  mir.iftîe  fi  fage  Se 
fi  éc'a'-ré.  A  fon  retour,  le  roi  l'cmbrall int ,  &  pre^a.^^ 
la  nuin  de  la  reine  qui  l'accompagnait  :  «  vous  voy  ^  ,, 
lui  dt-il  ,  n  tun  des  phs  homnes  de  bien  u\  wr* 
n  royaume  ,  le  plus  cjfi  tïionn:  à  mon  ftrvice ,  /»•  p!i:t 
»  cipabtc  <L-  Jirvir  feat;  &  s'il  arrive  que  Diète- 
»  Mfpvfr  lit'  mvi  ,  ji  vous  prie  de  vous  repof  r  fur  fw 
»  fidélité  &  far  la  pafvjn  que  je  fais  qu'il  a  p<mr  U  hien- 
»  de  msp  uples.  *»  H.-nri  fa  r«.prcchoit  de  n'Î!\c;r  pas 
fait  afi'ei  de  b»e  \  à  Jeannin  ,  &  d'avoir  trop  f  condet 
tin  délLttéicii'wnvmt  par  né^.-gence;  il  dik  it -qu'il  dorau 
plufiturs-  de  j\s ftijets pvur  c  u.ur  leur  malice,  ir.iis  qur 
fttur  le  prjid-nt  J  annin  r  il  en  avait  tvu^>:trs  dit  dur 
lien  fans  lui  tn  j'Jre. 

La  reine  parut  II-  reffo  tvrnir  de  ce  que  Henri  fui 
avoit  dit  r  lorlcjua  'a  refaite  d1  Sully,  >  l'e  chargeai 
Jeannin  de  l'adminifirac  on  ces  taux  ces  ;  m?,  s  Lns  ci rii 
temps,  fît  coni^:.ncat!  adinmiftration  avoit  a.rgm-nttr 
:  de  diliïçutjé!  Jeannin  ne  ceiia  d«  Istvir  h  yam- 
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fa  tncrt  r  a;  rivée  le  31  oclobrc  leiiî.  Son  corps  fut 
por  c  dais  une  chapelle  qu'il  avoit  fondée  daiee,  leg'tic 
ca.! edrj'.e  de  St.  Lazare  d'Auturi ,  t  ù  on  lit  Ton  épitaphe. 
11  avoit  eu  mt  li's  qui  fut  malheurtulem.nt  allaliîrc 
dans  un  combat  de  nuit.  «  Céeoit ,  félon  Saumaife  , 
»>  un  des  pies  braves  &  accomplis  de  la  c  uur.  Le  jo::r 
»  qu'en  lui  en  dit  la  nouvelle ,  il  ne  lailTa  pris  de 
»  préfixer  au  conll.il ,  &.  la  douleur  qui  ne  paro-ffert 
»»  r  ai  fur  fon  vifage ,  fe  répandit  dans  le  coeur  de  :o..s 
»t  £.s«mts,  jufqu'à  toucher  c  U<i  de  la  reine,  lu  bonne: 
>»  main  elle ,  qui  en  plana ,  6c  lui  ti:  l'honneur  de  l'aller 
11  cen.fcler  dans  l'a  maïon, 

Ce  trait  prouve  la  fermeté  de  Jeannh  ;  un  trait  d'un 
autre  Jy-»  ic ,  rapporté  par  l'abbé  de  Cho:fy ,  &  que 
tcut  k  m- nde  cenneit ,  YhiAoirc  de  la  poutre  ,  prouve 
fji  frar.ch  <e  ex  le  coin  âge  avec  lequel  i'.  diibit  toujours 
la  vente  ai:  roi.  Ç\ft  4  ce  çojrage  &  à  cotte  iïar.- 
ch  Te  que  le  roi  K-nd  avec  efprit  dans  cette  h  ftoire  , 
un  l.i-ii  glorieux  témoignage. 

M.  de  Moi  veau  a  publié  en  1766  ,  un  bien  bon 
tligo  du  prîlident  Je.ini.ln. 

Jl.LUSLS,  C  f.  pl.  (  Hift.  mod.  fuvergùon  )  efpèce 
tic  p.  être  lie  eie  i  iî>le  de  FormcTa  ou  de  Tay-Van ,  qui 
e{t  fm.<;e  vr.-à-vi:,  de  la  province  de  To-Kyen.  Ces 
prti;  --i;  >,  <jui  font  le  métier  defercières  6t  de  devi- 
iiculies,  en  iir,ix  !;nt  au  peuple  par  des  tours  d- 
fort.-  au -d.  dus  de  leur  portée  ;  elles  commencent 
Jenrs  1  éléments  p.:r  le  l'icririç:  de  quelques  porcs 
eu  ùVn.es  ?  ï.v,\:..:x  ;  enfui»  ,  à  force  de  contor- 
fuei.s,  de  pT.ur.s  décentes,  de  chants  ,  de  cris  & 
c!e  cevji.r.':  ors  ,  elles  parvienne  t  à  s'aliéner ,  &. 
mirent  dans  une  tl';.è ce  de  frénefu,  à  ta  fuite  de  la- 
cikîL'  tilt.»  p.éMident  avoir  eu  des  vifjons  ,  Sç  être 
en  é;ut  de  prédire  l'avenir,  d'anno.icer  le  temps  qu'il 
jera  ,  de  cLr'ùr  k>  tlpri:s  ma'i.-.s  ,  6v.  Une  a.nre 
for.c.'  <>n  des  f  eu  prétreîVes  de  Foimcfe  ,  eft 
de  fc.i'er  ae:x  pic!-»  Ls  femmes  qui  (ont  devenues 
jjrclïvi.  avant  l'â^e  de  trente  -  lept  ans  ,  afin  de  les 
tare  avorter,  pe.ee  qu'd  r.\  Cl ,  d  >on  ,  point  per- 
111s  j„ir  1er.  ieix  de  pays  de  dev&ur  mère  avant  cet 
(  A.  Il  ) 

.'1  1AS  eu  JOACHÎM,  (II1JL  Sjcr.  )roi 

de  t  1  ,  ti.  i:'.er.é  en  captivité  à  D.tbylone  par  Nabu- 
chr;V«où/r ,  Wrt'.-ue  celui-ci  eut  pris  Jérulakm.  IWii 
paré  d:  Jcckonias  eu  Jo.isMir.  ,  dav>  la  Bible  ,  au 
quatriéntv  nvre  des  Rcis,  crwp.  13  ce 

jr.nRfYS  os*  JKFFLRltS  ,  (//;?.  SArgbt.) 
L'ivll  >:re  ei^it  hoiiorer  la  mémoire  tics  bons  iv  flétrir 
celle  des  méchanis  ;  ces  deux  foncVons  tende  it  au 
ir<ime  Lin  ,  l'auiv.!  oration  des  homm  s,  fi  elle  ell 
pelîib'.e.  Cie  .hjj'f  ys  ,  d'.ilotd  Jiet"  de  la  jutlice  , 
pu  -,  c'iancelitr  fous  Cheilo  11  c<  Jac  nii's  11  ,  rois 
d'An;-i  ttnc,  etl  le  plus  p/ai  d  barb  tte  qui  a't  jamais 
d-  i'.e-.v.  !  adm.i.iitrat  <;n  de  lti  ju'.'tice  ;  il  rit  voir, 
d  ;  M.  Hume  ,  que  les  rigueurs  exercées  nu  n.^n  <le  la 
le.i  ,  p.uvcitt  ct,.de-r  ou  iuir;  afier  les  empott  m  nts  de 
la  Tyr.iMiic  mii:t-ire  ;  <c  u  iei-t  1-s  craucés  juridir  u.s 
bien  plis  rue  les  imérc  j  d:  religion,  qui  rendirent 
fi  cd,cux  au'<  A^Jo* ,  le  gouvernement  de  Jacques  II. 
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Le  trait  fi  ivai  t  fiilîuoit  peur  pendre  ce  jupî,  rç:ife 
cei:lli.ii_i.icit  f;ir-:out  par  les  ^icetâ.-.os  cra.'s  l'.or.t  il 
afle  le.nnoit  la  c  imr.e  de  f.s  j-e^tnenrs.  Une  -.ennie 
le  coiiju.ar.t  ù  gincuc ,  de  _i.ver  la  vie  à  1:11  aeei-té 
qu'il  croyoit  Ion  amant  ,  il  i.'eut  pas  de  liernte  de  lui 
répondre  :  iju.tr  J  il  fir.i  c:cn.U  ,  vous  i.t  finit 
Je  fja  corps  eue  je  J.iis  qu:  \ous  a'tm.^l: plus. 

Ce  fut  Itiieni ,  dans  le  procès  du  vertueux  A'^erncm 
Sidaey,  acculé  e:  attentat  contre  le  roi  èk  laivyicé, 
parte  qitM  éteit  zélateur  de  la  iibci te  publique ,  çr.gea 
e.i  preuve  de  cet  attcr.t.it,  au  elétat  t  de  preuves  juri* 
diq_:s ,  des  écrits  parmi  Us  pa^'ctsdeS'.Jiiey , 
&  uniruemciit  tclatitsàton  fam.ux  Traité  du  Gou- 
verntment.  Sidney  fut  livré  au  luuplice  ,  conurw  lî 
premier  Brutus,  dont  il  avoit  pris  la  verni  pour  mo- 
dèle ,  l'aurait  été  à  Rome  ,  ù  Tarquin  eût  triornphé. 

Un  jupe  de  paix  ayant ,  par  le  devoir  d.  fa  crurge, 
dénoncé  à  J:Jfnys  un  h<  mme  foupçonne  d'un  crime, 
6c  fartant  en  même  temps  ublerver  au  mfme  Jiftys , 
que  la  preuve  n'étoit  pas  cornai îtte  :  c'efl  vous  yj 
nous  fjv.{  <mtr.;\  ditjefireys,  s'il  cfl  innocent ,  jon 
Janç  ntomhrj  fur  vous.  L.s  fœurs  de  l'acculé  s*dtorc_M 
de  fléchir  /<■/  freys  en  faveur  de  leur  frère ,  Se  s'ana- 
char.t  aux  roues  du  c*irofTe  de  ce  juge  pour  l'arrêter 
un  moment  ,  il  donna  ordre  à  fui  cocher  de  leur 
couper  les  bias  6c  les  mains  à  coups  de  fouet. 

On  lui  pailoit  en  faveur  d'un  autre  aceufé  dont 
tout  anntuço.t  l'inné  c*  ne  e  :  n  importe  ,  dit  Je(îreys,/4 
JiimiMe  nvus  n'oit  une 

Annftion;  éek  Hjlloway  étoient  mis  deux  acai'ê* 
d'être  entrés  daii  la  conjutatton  connue  dar.s  "h  it  r-, 
fous  le  ne  m  de  Complot  de  Rye ,  &  dent  l  oh,  t  é.oit 
d'exclure  de  la  etnironne  ,  pe^ur  cuite  tic  rtl^ien, 
Jacques  II,  alors  duc  d  Yorck;  ces  d  .u\  accusés  nysnt 
pris  la  fuite,  ch.-jcu:i  tl'eux  lçt  déclaié  fevA.v,  c'eft-à' 
d;rc ,  privé  de  la  protiU.on  des  loix  ;  ma  s  dans  <J 
cismême,  les  lcix  deme-nt  un  ai  pour  reparcierx:. 
Tenis  deux  reparurent  à  temps  ,  i'orcèm  tir  à  la  vérité; 
car  ayant  é:é  pris  hors  <l.i  royaume,  ;!>  lu  en:  ren- 
voyés tn  Angleterre.  Tous  deux  éi./ie r.i  à  c:t  é-ard  , 
di'ns  le  même  cas;  sr.aisily  avent  des  prr  uv  s  cor.rre 
1-îolloway  ,  il  n'y  en  avoit  point  contre  Annftro:\_. 
Tar  eue  raifoa,  HJ'«  way  lut  admis  dans  le>  uibu- 
iuux  ,  Armltrci  f»  cr.  rut  exc'u  :  Hol'.owny  ce  »v.  aircu , 
.(ut  invoyé  ;:u  luppl  ce  ,  c-n  vertu  d  un  ji-^m'nt. 
Aimftrong,  qu'  11  refifoit  touj«nir*  de  juger,  le  plan 
gnant  c;u'ort  le  privoit  frul  du  bér^fice  commun  de  la 
Kii,  jîffreys  lui  répondit:  vous  en  jotùn^  b'untô:  pLi- 
r.antv.t ,  ear  vous iX::ut:  marji  procr.ii:: }  en  eriet, 
il  te  lit  tuer  militairement ,  comme  lui  homme  déclaré 
exli  X. 

la  révolte  du  duc  de  Monmonth  ,  au  commence- 
ment du  lèg  ic  de  Jacques  H  ;  fa  prile  après  la  tartifle 
d:  Sedgcr.u'or ,  du  5  j  îillet  1605  ;  fon  fupjîiice  é< 
CvHii  de  les  combreux  aims  ,  furent  pour  Jrfxy*  » 
un.  t>ra;»de  jou  ifance  ex  une  heureufe  occalion  de 
Ciuautés  mi.tik  s.  Outre  lesmalhcurcux  qui  furent  pendu» 
ou  hachés  on  jneces  en  venu  d  s  loix  de  la  guerre, 
on  compta  juSjua  deux  cent  cinquante-une  viélimei 
iiwowlcrt  en  ecttç  otcafw» ,  far  ljrjs  aman  de  b  y&<** 
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<V  se  voyoit  que  trtjs  expofies  for  la»  portes  des 
vilies;  &  pour  multiplier  ces  fpctlacles  d'horreur,  les 
membres  de  ces  ma'heureux  «oient  dJperfés  dans  les 
bvurp  Si  dans  les  villag.s. 

Ces  cruautés  s'étendirent  jufqu'aux  femmrs.Par  une 
fabrique  contraire  à  toute  moralité ,  on  avoit  ofF.rt 
non  feutemsnt  l'impun-té  ,  mais  encore  des  récom- 
penfes  aux  rcb.'Ucs  qui  en  déccwrvriroient  d'autres  ;  un 
ce  ces  rebilies  imagina  d'obtenir  fa  grâce  par  un  in- 
fime nwyen.  Une  femme  anabaprifte ,  nommée  Miftrifs 
Gaunt  ,  dont  la  vie  étoit  un  exercice  continuel  de 
enveis  tout  le  monde,  fans  diftinclion  de 
parti  ni  de  f.i3e,  avoit  donné  afyle  a  ce  fugitif,  par 
le  mêrai  principe  qui  tenoit  (a  ma'tfon  ouverte  à  tons 
les  infortunés;  il  a!!a  dépolér  contr'elle.  Il  fut  récom- 
pen*5  pour  fa  perfidie  ;  M  Aras  Gaunt  fut  brûlée  vive 
pour  là  charité. 

Lady  Lflle  ,  femme  âgé? .  &  qui  vivoit  dans  la  re- 
tra-te ,  avoit  auflS  donné  afyle  le  lendemain  de  la  bataille 
de  Sedgemoor ,  à  deux  fûgi tifs ,  qu  elle  ne  connoiftbit  pa«. 
Ayant  Tu  après  coup  que  c'ét  oient  d^s  rebelles ,  elle  avoit 
cnvo)-é  une  femme  qui  la  fervoit ,  faire  fa  déclaration , 
les  juré*  la  jugèrent  juiqu'à  deux  fois  innocente  ;  Jtfftys 
tes  força  de  la  condamner  ,  &  la  lit  exécuter. 

Jeffrey  s  fut  puni  comme  Néron,  c'eft-a-d're ,  d'une 
manière  peu  proport'onnée  à  tant  de  crim-s  &  à  de  tels 
crimes  :  dans  lî  temps  du  détrônement  de  Jacques  H , 
en  ir>$8  ,  étant  tombé  entre  Ls  mains  des  proteftans , 
fl  clfiiya  les  outrages  de  la  multitude ,  on  le  mit  enfùite 
en  pnfon ,  fit  il  y  mourut  premptement. 

JÉHU ,  (Hifl  Sacr.)  fils  d.-  Jofaphat  &  Roi  dHraè1 , 
cunulre  terrible  des  venecances  du  Dieu: 
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Qui  dans  Jezrael 
Jura  d'exterminer  Achab  ck  JezabeL 

D  fit  périr 

L'infidèle  Joram,  Timpie  Ockefias. 

Athalie ,  fille  d* Achab  &  de  Jezabel ,  du  de  lu!  : 

Enfla  de  ma  mai  (on  le  perfide  opprefleur  , 
Ç^  j'i  devoit  ju&ru'à  moi  pou/Ter  fa  barbarie  , 
Jehu  ,  le  fier  Jéhu  tremble  dans  Samarie. 

foad  dit  de  lui ,  en  parlant  de  Dieu  : 

Jéhu  qu  avoit  choifi  là  fageflè  profonde  ; 
Jéhu  fur  qui  je  vois  que  votre  ejpoir  fe  fonde  j 
D'un  oubli  trop  ingrat  a  payé  les  bienfaits , 
Jéhu  lahTe  d'Achab  l'affreufe  fille  en  paix , 
Suit  des  rois  dlfraël  les  profanes  exemples  ,t 
Du  vil  Dieu  de  l'Egypte  a  confervé  les  temples , 
Jéhu  fur  les  hauts  heux  enfin  ofant  offrir 
Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  % 
N'a  pour  fervir  fa  caulè  &  venger  fes  injures, 
Ni  le  cœur  aflez  droit  ni  les  marns  allez  pures. 

Vous  trouverez  dans  le  quatrième  livre  des  Rois  t 
chapitres  91  &  10,  &  dans  le  fécond  livre  dtf  Pva- 


lipom-l-n» ,  chapitre  aa ,  1:  développemait  de  a  texte 
&  l'explication  des  faits  qui  y  font  énoncés.  Ncus  ne 
pouvons  pas  offrir  de  plus  beaux  vers  techniques  à  la 
mémoire  de  ceux  qui  voudront  retenir  &  pofieder 
imperturbablement  ces  faits  importants. 

JEMMA-O ,  (  H  J!.  mod.  )  Xaca  ,  dont  la  feéîe  eft 
trewépandue  dais  le  Japon  ,  enfeigr.e  que,  dans  le 
lieu  du  fupplice  que  les  méchans  vont  habiter  après 
leur  mort ,  il  y  a  un  juge  févère  ,  nommé  Jaam^-o  ; 
qui  règle  la  rigueur  &Ta  durée  des  chàt-mens  ,  félon 
les  c.itn:s  de  chacun.  Il  a  devant  les  yeux  un  grand 
miroir  qui  lui  représente  fidèlement  les  allons  les 
plus  fecrettes  des  hommes.  Il  n'y  a  que  l'intcrc-fin  n 
cTAmida  qui  puiflé  fléchir  ce  jtige  inexorable  ;  &  les 
prêtres  ont  grand  foin  d'inculquer  au  peuple  que  fi  ; 
par  leurs  oftrand.s  ,  ils  peuvent  gagner  la  protection 
d'Amida  ,  les  prières  de  ce  dieu  puilTant  peuvent  fou* 
rager  les  maux  de  leurs  parère  qui  fouinent  dans  les 
enfers ,  &  même  les  faire  fortir  de  cet  horribte  heu. 
La  pagode  de  /iflnna-o  eft  fituée  dans  un  bots  à  quelque 
d  (tance  de  U  ville  de  Méaca  Ce  dieu  redoutable  7 
eft  représenté  ayant  à  fes  côtés  deux  grands  diables 
plus  hideux  encore  que  lui ,  dont  l'un  eft  occupé  4 
écrire  les  mauvaifes  actions  des  hommes ,  tandis  que 
l'autre  fembie  les  lui  dicier.  On  voit  fur  les,  murailles 
du  temple  dVflrayans  tableaux  des  tourmens  dtft  nés  ; 
dans  les  enfers ,  aux  ames  des  méchans,  Les  peuples 
accourent  en  foule  dans  cette  pagode. Ceft  la  crainte, 
plutôt  que  la  dévotion ,  qui  les  y  conduit  II  n'y  a 
pjrfonne  qui,  par  fes  dons  6t  fis  hommages,  ne  tâche, 
de  fe  rendre  favorable  le  terrible  Jctrpta-o.  (f  ) 

JENSON ,  (N  colas)  'Hlfl.  Lut.  mod.)  célèbre  im^ 
primeur  &  graveur  de  caractères  à  Venifé  au  1 5e  fiècle 
réunit  avec  fuccès  &  avec  éclat  toutes  les  parties  de 
la  typographie  ;  (avoir ,  la  tattle  des  poinçons  ,  la, 
fonte  dïs  caraâèrcs  &  Timprefllon.  Il  etoit  originai- 
rement graveur  de  la  Monnoie  de  Paris.  Sur  le  bruit 
de  la  découverte  récente  de  l'art  de  l'imprimerie  en 
Allemagne ,  il  fat  envoyé  à  Mayence  par  Clwrlcs  VU 
ou  par  Louis  XI  ,  pour  prendre  coruK.ifla.Tce  des 
procédés  de  cet  art  ;  on  ignore  par  quel  mécontente- 
ment ou  par  quel  hazard  ce  fat  à  Venile  ,  &  non  pas 
dans  fa  patrie ,  qu'il  alla  faire  wage  des  talents  &.  des 
connoiflances  que  ce  voyage  de  Mayence  lui  avoit 
procurés.  Ses  premières  éditions  font  de  1471  i  elles 
le  fuivent  jufqu'cn  1481 ,  qu'on  croit  être  l'année  df 
fa  mort. 

JEN-Y-CERK-EFFENDI ,  f.  m.  (  Hijl.  Turq.  ) 
officier  des  janiflaircs ,  dont  la  charge  répond  à  celle 
de  prévôt  d'armée  dans  nos  régimens.  Il  juge  des 
diflerends  &  de  légers  délits  qui  peuvent  furvenir  parmi 
les  janiflaircs  ;  s'il  s'agit  de  délits  confidérables  ,  &  de 
chofes  très-graves ,  iî  en  fait  fon  rapport  à  l'aga ,  oui 
décide  en  dernier  rcflbrt.  Voyt^  Janissaire.  (D.  J.  ) 

JEPHTÉ,  (  Hijl.  Sacr.  )  jage des  Hébreux  ;  on 


hifloire  eft  rapportée  dans  l'Ecriture  ,  au  livre  des 
Juges,  chapitre  1 1. 
Ceux  qui  ne  voigot  dans  les  fables  antiques  qu'us^ 


Digitized  by  Google 


h94 


J  E  R 


altération  de  l'Ecriture  ,  ont  remarqué  la  conformité 
(  en  effet  frappante  )  de  la  fable  dldomenée  avec  1  ruf- 
loire  de  Jtphti. 

JERÊM1E,  {Hift.  Sacrée)  un  des  quatre  grands 
prophètes.  Ses  prophéties  &  fes  lamentations  ne  font 
pas  un  des  moindres  ornements  de  la  Bible  m  un  des 
moins  beaux  monuments  de  la  pocfie  des  Hébreux.  Les 
lamentations  fur -tout,  font  des  élégies  profondes  & 
foblimssfur  de  grands  défaftres  &.  des  révolutions  tra- 
giques. Quels  tableaux  que  ceux-ci ,  par  exemple  : 
QuomoJb  obfcuratum  efl  aurum  ,  mutatus  efl  color 

vptimus?,  fi  ocàditur  in  fanftuario  Dorrâni 

facerdos  &  propheta  ?  plorans  ploravit  in  nofU 

€f  Ucrimet  ejus  in  maxillis  tjus  peccatumpeccavu 

JerufaLm;  pnpureâ  bflubilis  fafla  efl  Dominas 

te  eut  us  efl  fuper  tam  propter  muUitudinem  imouttutum 

tjus  dtpofiu  efl  vchenunur  non  habens  confo- 

iaioron  pjrvuli  ejus  duffi  funt  incaptivuxem 

étntiûciem  mbuiantu  facta  efl  auafi  vtJua 

domina  gentium  oblivioni  tradtdtt  Dominas 

in  Sion  fefliviutem  tv  fabbatum  ,  &  m  opprobnum  & 
in  inJigruirionem  fwvris  fui  rtgem  ty  facerdotem. ... . . 

Vue  Sion  lugenl  ci  qubd  non  fini  qui  ventant  adjolem- 
tùtatem  :  cmnes  port*  tjus  deflruUa  :  facerdous  ejus 
gemenus,  virgines  tjus  ffuallida  ,  &  ipfa oppreffa  orna- 

fituline  defecxruni  pr*  lacrymu  oculi  met. . . .  fow 

éabit  capiti  meo  aquam  O  ocmÙs  mets  fonttm  lacry- 
&  piorabo  die  ac  noâe  vuerfecTot  fiua.  popult 


Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'eft-il  change  ? 

S>Hel  eft  dans  le  lieu  tint  ce  ponufc  égorge  i 
cure , 
Jérufalem,  pleure,  cité  perfide, 

Des  prophètes  divins  malheurade  homicide; 
De  fon  amoup  pour  toi  ton  Dieu  s'eft  dépouille  , 
Ton  encens  à  tes  yeux  eft  un  encens  fouillé. . . . . 

Où  merter-vous  ces  enfants  &  ces  femmes  ? 
Le  Seigneur  a  détruit  h  reine  des  cités. 
Ses  prêtres  font  captifs ,  fes  rois  font  rejettes. 
Dieu  ne  veut  plus  qu'on  vienne  à  fes  folemnités. . .  - 

Jérufalem,  objet  de  ma  douleur  „ 
Quelle  main  en  un  jour  ,  ta  rayi  tous  tes  charmes  r 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fources  de  larmes , 
Pour  pleurer  ton  malheur  î 

MatriSus  fuit  dixerunt  :  ubtefl  triticum  ty  vinum  ? 
tint  deficerent  quafi  vulntrati  in  pîate'u  àvitatis  :  «tm 
cxhaUrent  animas  fuas  in  finu  nutrum  fuantm. 

»  Ils  difoient  à  leurs  mères  :  oii  eft  le  bled  >  où  eft 
»  Te  vin  ?  lorfquils  tomboient  dans  les  places  de  la 
»  ville  y  comme  s'ils  eu  fient  été  bleffés  a  mort ,  fit 
n  qu'ils  rcndbicnt  leurs  ames  entre  les  bras  de  leurs 
»  mères.» 

JEROBOAM  ,  (  Hiff.  Sacr.  )  On  trouve  dans 
^Ecriture-Sainte  ,  deux  rois  d'ifrael  de  ce  nom. 

Le  premier  fut  celui  qui  détacha  les  tfix  tribus,  de 
JVbé-flance  de  Roboam  ,  fils  infenfé  du  fage  Salomon. 
.Toute  fon  biûoire  occupe  .les  chapitres  \z  >  ij  & 
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14  du  troifiéme  livre  des  Rois,  &  les  chapitres  io'J 
11 ,  11  &.  13  du  fécond  livre  des  Parahp. 

LTufto'ife  du  fécond  fé  trouve  au  quatrième  livri 
des  Rois,  chapitre  14. 

JEROME,  (Saint)  (Hift.  EccUfî père  de  ltglife , 
plein  d'éloquence  &  de  fênûbilité  :  il  peint  avec  une 
vérité  philofophique ,  animée  &  touchante,  les  afiauts 
terribles  que  la  volupté  venoitlui  livrer  au  fond  des  dé- 
fera de  la  Syrie ,  &  au  fein  de  Tauftérité  ;  le  charme  & 
le  danger  de  ces  fouvenirs ,  qui  lut  repréfemoiem  les 
d  mes  Romaines ,  les  danfes ,  les  fêtes ,  les  fpcâacles , 
ou  elles  venoient  infpirer  &  fentir  les  pafuons,  fou- 
venirs plusféduifantslouvent  que  la  réalité.  On  apprend 

'le  fuir  ;  la  feWide- 


dans  le  mont' 


le  crauiore  oc  a 


au  contraire  infoire  des  regrets  dangereux  qui  ramè», 
nent  vers  lui;  les  objets  abfents  s'y  embelHlTeat  par 
rimaginauon  ,  les  Ululions  renaifient ,  les  vices  &  lef 
défauts  s'effacent  Une  ame  aufli  ardente  n'étoit  pas 
faite  pour  la  retraite  ;  il  rentra  dans  le  fiècle ,  mais 
pour  Tirulruire  &  pour  l'édifier ,  il  tourna  toute  fa 
knfibilité  du  côté  des  feienecs  &  de  la  pié  é. 
dames  Romaines ,  illufires  par  leur  efprit  oc  par  leui 
vertu  ,  fe  mirent  fous- fa  «firechon  ;  une  amitié  pure  6c 
(aune  fùccéda  aux  partions  qi/il  avoit  pu  fentir  dans 
fa  jeunefie  ;  mais  la  religion  devint  le  principe  &ls 
but  de  tous  fes  attachements.  Les  MarceOes ,  les  Lxta^ 
les  Paules  ,  les  Euftcx;uies  firent  fous  fa  conduite ,  de 
grands  progrès  dans  là  voie  du  falut.  Quelques-unis 

X'  >yèrent  leur  fortune  à  d.s  étabuffements  confide- 
de  religion  &  de  charité.  Sainte  Paule  bâtit  des 
monafteres  à  |iethléem  &  dans  les  lieux  faims.  P  paroit 

?ue  les  fuccès  de  St  Jérôme  en  tout  genre  excitèrent 
envie  &  la  calomnie  *,  mais  il  paroit  aufli  que  par  (à 
vivacité  dans  la  difpute  ,  il  fournit  quelquefois  dés- 
armes à  fes  ennemis  :  on  lui  reproche  de  l'aigreur  6c 
de  l'emportement ,  fur-tout  à  i'égard  de  Rufin ,  qui  avoit 
été  fon  anv.  Ceft  l'effet  afiez  naturel  ôc  aflez  ordinaire 
de  l'habirude  tk  difputer  fur  la  religion  &  de  combattre- 
les  héiétiques.  Saint  J  trime  étoit  très-fàvant ,  fur-tout 
dans  ITiébr^u.  La  Vulgate  ,  verfion  latine  faite  fa* 
l'hébreu ,  &  que  l'éghfo  a  juzée  authentique  ,  efl  fba 
ouvrage.  Dom  Martianay ,  bénédlâin  de  la  coagré- 
gation.  de  Saint  Maur ,  a  donné  une  bonne  édition  dés- 
œuvrés de  ce  père.  Saint  Jérôme  étoit  né  vers  l'an  340  r 
1  for  les  confins  de  la  Dalroaue  &  de  }a  Pannonie ,  oil 
"Eufébe  fon  père  renoit  un  rang  diftingué.  11  mourur 
en  460.  Il  fut  le  premi:rqui  écrivit  conire  Pelage. 

Jérôme  de  Prague.  (Pour  cet  article  ôt.pour 
celui  de  Jean-Hus  ,  voyt[  l'article  WictEF. 

JESILBASCH  ,  f.  m.  (  Hifl^  terme  de  reUtion  ;  3 
figntfie  tête- verte ,  &  c't ft  le  nom  que  les  Petfaus  doo- 
nent  aux  Turcs ,  parce  qUs  leurs  émirs  portent  le  tur- 
ban verd.  Diftion*  de  Tkvomx.  {j4.HL} 

JÉSUS-CHRIST.  Cet  article  rerpcâable  ne  peut 
regarder  que  celai  qui  eft  chargé  dans  cet  Ouvrage  > 
de  la  Reugiom  64  de  la  Théologie. 
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JEZABEL,  (  Hiji.  Sacr.)  fi'le  d'Ithoba  . 
Sitbn  ,  femmî  d'Achab ,  roi  d'ifrael ,  mère  d'Aîhahc- 
perfécuu  Ebe ,  fit  périr  Naboth ,  pour  envAir  fa^jnr 
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Jezahel  immolée  , 
Sous  les  pieds  des  chevaux  cette  reine  foulée , 
Dans  fon  fang  inhumain  les  chiens  dé  fa  Itérés  , 
Et  de  ion  corps  hideux  les  membres  déchirés. 

f  Poytç  l'article  Jéhu.  )  L*hiftoire  entière  de  cette 
temrae  cruelle  &  malheureufe ,  fe  trouve  aux  troisième 
&  quatrième  livres  des  Rois,  chapitre  16  &fuivants  du 
livre  troifième ,  chapitre  9  du  uvre  4. 

JIN  ou  GIN ,  (Hî(l.  mod.)  nom  par  lequel  les  Ma- 
homerans  défignent  une  efpèce  de  malins  efprits.  Il  y 
en  a,  fe'on  eux,  de  mâles  5c  de  femelles  ;  es  font 
les  incubes  ck  les  fuccubes.  On  les  regarde  comme 
éum  d'une  fubftance  phis  groflîere  que  Schaàaa  ou 
&un,  le  chef  des  diables.  (A.R.) 

JIRID ,  C  m.  (HijL  mod.  )  efpèce  de  dard  que  les 
Turcs  lancent  avec  la  main.  Ils  le  piquent  en  cela  de 
force  &  de  dextérité.  (  A.  R.  ) 

JOAB,  (  Hifi.  Sacr.  )  fameux  général  de  David  , 
étoh  fon  neveu  ,  fils  de  Sarvia  (à  feeur.  Son  hifleire 
occupe  dans  le  fécond  Uvre  des  Rois ,  lis  chapitres 
»,  3,8,  10,  11  ,  11,  14,  17,  18,  19,20,24; 
dans  le  troifième ,  les  chapitres  1  &  2. 

JOACHAZ,  (  Hifi.  Sacr.  )  On  en  trouve  deux 
dans  le  quatrième  livre  des  Rois;  Tun  roi  dll'raël ,  fils 
&  (Lcceueur  de  Jéhu  ,  chapitres  10  &  1 3  ;  l'autre  ,  roi 
de  Juda,  fils  de  Jofias,  chapitre  23. 

JOACHIM  ou  ÉLIACIM ,  (  Hifi.  Sacr.  )  frère  de 
îoachaz ,  roi  de  Juda,  Uv.  quatrième  des  Rois ,  chapitres 
«3  &  24. 

Joachim  ,  (  Saint  )  eft  réputé  le  mari  de  Sainte 
Anne  &  le  père  de  la  Sainte  Vierge.  L'Ecriture  n'en 
parle  pas  ,  &  on  ne  fait  rien  de  ia  vie  ;  mais  l'églife 
grecque  célébrait  (a  fête,  dans  le  fjptiémc  fiécle.  Elle 
■a  été  introduite,  à  ce  qu'on  croit,  clans  l'églife  latine, 

rt  par  le  pape  Jules  II ,  au  feiziéme  ficelé.  Pie  V  la 
oter  du  calendrier  &  du  bréviaire  romain.  Grégoire 
XIII,  en  1584,  permit  feulement  de  l'y  rem-ttre. 
Enfin  Grégoire  XV  ,  par  une  bulle  du  a  décembre 
.1622 ,  ordonna  la  célébration  de  cette  fête. 

L'abbé  Joachim ,  fondateur  de  l'ordre  de  Flore  au 
royaume  de  Naples,  mort  le  3  mars  1201,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  a  biffé  dans  lcglilj  une 
réputation  alTez  grande  ,  mais  aflei  équivoque.  On 
connoît  fes  prophéties  ;  il  vaudrait  mieux  qu'il  n'eût 
point  fait  de  prophèt  es.  On  lui  attribue  des  miracles , 
mais  on  a  reconnu  des  erreurs  dans  fes  ouvrages  ,  & 

Sielquev-uns  de  ces  ouvrages  ont  été  condamnés  aniès 
mort  ;  cependant ,  comme  il  avoit  prottfté  de  fa 
foumifiton  à  legl/fe  ,  le  papj  Innocent  111  en  condam- 
nant ,  eu  1 1 1 5  ,  au  quatriémt  concil:  général  de  Lan  an, 
un  des  ouvrages  de  l'abbé  Joachim  ,  déclare  qu'en 
faveur  d»  cette  proteftation  de  foumiflion  6c  de  cet  aéfe 
de  docilité ,  il  ne  prononcera  rien  contre  fa  perfonne. 
Cette  d  ftinâionde  la  perfonne  &  des  ouvrages  aurqit 
dû  avoir  Jieu  dans  toute  condamnation  de  livres.  En 
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\  Çjf  a-*-îl  à  prononcer  en  pareil  cas  ,  contre  ta 
perfonne ,  finon  qu'elle  s'efl  trompée  ?  Et  n'eft-ce  pas 
le  dire  que  de  condamner  l'ouvrage  ?  Dom  Gervaife 
a  écrit  la  vie  de  l'abbé  Joachim.  Quelques  zélateurs  de 
l'abbé  Joachim  ont  été  nommés  Joachimitts  ;  fit  ii  n'a 
pas  tenu  à  eux  que  fon  nom  n'ait  été  celui  d'un  chef 

JOAD  ou  JOYADA,  {Hifi  facr.)  grand-prêtre  des 
Juifs,  qui  fit  périr  Athalie  &  fat  monter  Joas  fur  le 
trône  de  Juda,  Rois,  liv.  4.  chap.  1 1  &  12  ,  ÔtPara-, 
lipomènes ,  liv.  2,  chap.  22,  23  &  24. 

JOAS,  (Hifi.  facr.)  c'eft  le  nom  de  deux  rois; 
l'un  de  Juda  ,  fus  d*Ochôfias  ;  c'eft  celui  qui  infpire  tane 
d'intérêt  dans  Athalie,  mais  qui  n'en  infpire  que  là  ; 
encore  les  crimes  qu'il  doit  commettre  u»  jour ,  font  ils 
annoncés,  quoique  de  loin  &  d'une  manière  énigme 
tique ,  dans  AthaUt  même  : 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'eft-il  changé* 

Quel  eft  dans  le  lieu  faim  ce  Pontife  égorgé?  ; 

Enfans ,  ainfi  toujours  puuliez-vous  être  unis  1 

Toute  fon  hiftoire  eft  rapportée  au  4e.  livre  des  Rois  ; 
chapitres  1 1  &  1 1 ,  &  au  2«.  livre  des  Paralipomènes, 
chap.  22 ,  23  &  24. 

L'autre  Joas  ,  fils  &  fucceffeur  de  Joachaz,  roi 
d*Ifrael,4e.  livre  des  rois,  chapitre  13. 

JOATHAN  ,  (Hifi.  facr.)  fils  (TOzias.  Son  hiftoire 
fe  trouve,  liv  4  des  Rois,  chap.  15  ;  6c  liv.  2  des 
Parait  pomènes ,  chap.  27. 

JOB ,  (  Hifi.  facr.)  modèle  de  douleur  &  de  patience,- 
propoféparrEcrintre-Satntedans  le  Uvre  qui  porte  fon 
nom ,  Ôc  qui  eft  un  magnifique  monument  de  la  poche 
des  Hébreux. 

JOBERT,  (Louis)  (.mfl.  Lia.  mod,)  Jéfoite  plus 
connu  par  fa  Jcltnccdes  Médailles  que  par  fes  fermons. 
Mort  en  1719. 

JOCABED ,  (m/I.  fiicrA  femme  d'Amram ,  mère 
d'Aaron ,  de  Moylè  &  de  Marie, 

JODELLE  (Etienne)  {Hifi.  L'ut,  med,)  né  * 
Paris  en  1532,  fc  fit  connoitre  fous  Henri  IJ  par  fe» 
ouvrages  dramatiques. 

Alors  JodclU  heureuferornt  fonna  , 

D'une  voix  humble  &  d'une  voix  hardie 

La  comédie  avec  la  tragédie , 

Et  d'un  ton  double ,  ore  bas ,  orc  haut , 

Remplit  premier  le  françois  efchaffattf  ;  « 

dit  Ronfard.  En  effet  tout  ce  qui  précède  Jodelh  au  théâ- 
tre,  eft  compté  pour  rien ,  &  lui-même  eft  compté  pour 
bien  peu  de  chofe  ;  mais  il  eft  le  promi  r ,  ÔL  fes  tragédies 
de  CUopatrc  &  d:  Didon ,  &  fa  comédie  d*  £*£«■«/ ,  pat 
sirent  pour  des  che  Wœuvres  dans  leur  temps.  CIiop.'.ae 
fut  jouée  a  Paris devant  Henri  II  à  l'hôtel  de  Rheims  & 
au  collège  de  Boncourt  :  Remi  Belleau  &  Jean  d^  la 
Perufe ,  auteurs  diftingués  de  ce  temps -là ,  y  jouèrent  Ici 
principaux  rôles,  ct<?»Ç  avec  Ronfard  a  la  tèto 
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de  U  I  ttératnr*  f.  -arçoife  ;  Pafqi:i«r  dj(ô!t  à  'a  vérité  en 
twrkit  à  JccclU  y  que  Ji  un  Ror.f.  rd  avait  lt  dejfus  ef  un 
Jodclity  le  natin  ,  t.ifit  iinèy  Jodelle  ^mportervît  fur 
Ronfard.  Mais  après  la  mon  de  JodtlU  (  arrivée  en 
1573  )  le  même  Palquicr  difoit  :  je  me  doute  qu'il  n? 
demeurera  que  la  mémoire  de  fon  r.cm  en  Ca'tr ,  comme 
de  jet  pocjiis.  11  pouvoit  étendre  (à  prophétie  nnquà 
Rontàrd.  Après  que  Cl.vp.it re  eut  paru  ,  ks  jeunes 
poètes  du  t' ms ,  Eaïf  à  leur  tète,  firent  la  cérémonie 
toute  grecque  de  couronner  Jodclle  de  lierre  ,  &  de  lut 
offrir  en  grande  pompe  ,  un  bouc  ,  auffi  couronné  de 
lierre  ;  quelques-uns  même  difent  qu'en  vrais  grecs  , 
«n  vrais  payais ,  ils  immolèrent  le  bouc.  JodtlU  étoit 
un  des  iëpt  poètes  qui ,  (bus  Henri  II ,  formèrent  ce 
qu'on  appella  la  pléi  ade  poétique  y  à  l'imitation  de  ce^e 
que  les  Grecs  d'Alexandrie  avoient  formée  (bus  le 
règne  de  Ptolomée  Philadelphe.  La  pleyade  ftançoife , 
formée  par  Ronfard ,  étoit  comptièe  de  Ronfard  ,  de 
Dnurat  ,  de  du  Bel'ai ,  de  Rtmi  Belteau  ,  de  Baït,  de 
Pomus  de  Thiard  &  de  JodtlU. 

JODORE  ,  (  Htfi.  a"Alltmaer.e  )  26*  empereur 
d'Allemagne  depuis  Conrad  L  Ce  prlr.ee  fuccéda  à 
Robert  :  il  ne  fit  que  paroitre  fur  !e  trône.  Son  règne  , 
qui  ik1  fut  que  de- trois  meis  ,  n'offre  rien  à  Unitaire. 
On  peut  cioire  quM  avoit  des  vertus,  puilque  Ven- 
ceslas  ,  qui  lui  difputoit  le  trône  impérial  f  n'en  fut 
écarté  que  par  rapport  ifs  vices.  Il  avoit  gouverné 
avec  allez  de  fagefle  la  Moravie  ,  dent  il  avoit  le 
Margraviat ,  &  Venceslas  l'avoit  fouvent  emplo)é 
en  Italie  ;  il  lui  avoit  même  donné  le  titre  de  vicaire- 
perpétuel  de  l'empi.  e  dans  ceîte  contrée.  (  M-Y.  ) 

JOËL  ,  ^Hifl,  Socr.)  le  fécond  des  douze  petits 
prophètes. 

JOFFREDY ,  JOUFFROY  ou  GEOFFROY, 
(  Jean  )  (  Jftfl.  de  />..)  prélat  intrigant ,  qui  »  fous  un 
pape  &  fous  un  roi  intrigant ,  fit  fortune  par  fon 
zèle  contre  la  Pragmatique  -  Sanction.  Ce  pape  étoit 
Pie  II  y  ce  roi  étoit  Louis  XJ.  Joffrt'di  étoit  évêque 
d'Arras,  &  vouloit  être  cardinal  pour  le  moins;  il 
Érifoit  fblliciter  pour  lui  le  chapeau  par  toutes  les  puif- 
far.ee*.  «  Vcus  pourriez  ,  lui  dit  le  pape ,  ne  le  devoir 
*  qu'à  vous  ;  apportezrnous  la  révocation  de  la  Prag- 


II  fufnfoit  que  la  Pragmatique  fut  l'ouvrage  du  mi- 
niftère  dé  Charles  Vif ,  pour  être  peu  agréable  à 
Louis  XI. 

L'évêque  d'Arras  avoit  dès  long-temps  profité  de  la 
•et  rai  te  de  ce  pi  in  ce  dans  les  Pays-Bas  pendant  la 
Yie  du  roi  fon  père ,  paur  nourrir  dans  fon  efprit  des 
difrx  fitions  contraires  à  ce  décret  Pie  Ileàvoya  levêque 
d'Arras  en  qualité  de  légat,  auprès  de  Louis XI.  Cet 
adroit  prélat  fut  perfuader  au  rot  que  la  Pragmatique 
«;oit  contraire  à  ks  intérêts  :  il  connoillbit  la  ja'oufo 
mquiétutk  de  ce  prince  à  l'égard  des  grands  du  royaume  ; 
H  lui  repréfenta  combien  leurs  intrigues  influoient  fur 
les  élc£nor,5.  «  Laifkz ,  lui  dit-il ,  les  nominations  au 
»»  Pape ,  elles  fe  feront  toujours  de  concert  avec  vous. 
Louis  XI  parut  ébloui  de  ces  raiforts  ;  il  conkntit  à 
l'abolition  de  la  Pragmatique  J  cuis  il  voulut  qu'on 
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nommât  un  légat  réfïdeot  en  France  ,  pour  expédier 
les  bulles  des  bénéfices  daas  le  royaume  ,  afin  que 
l'argent  n'en  font:  pas.  L'évêque  ne  balança  pas  à 
répondre  du  conferuemrnt  di:  pane  ;  mais  le  roi  r  tou- 
jeurs  dsfîant  r  exiçeoit  d..s  (îir-.tés;  Jvffr.dy  lui  fit  en- 
tendre que  le  p?p?n?  pcuvcitpashonntttmei.tparcîzre 
faire  avec  l:ii  c?ttc  efpcci  de  marché ,  mais  qu'après 
la  révocation  de  la  Pragmatique  ,  il  accorda  oit  ;o;:t 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  parbffb.t  alors  ûgrulex 
librement  fa  rcconru*fftnce  ,  &  non  exécuter  une 
cenventien.  Le  roi  fè  remit ,  6c  remit  le  27  novembre. 
1461  ,  l'crigin-l  de  la  Pragmatique  à Tévique  d  Arras  * 
quiic  porta  au (fi-tot  à  Rem?. 

A  cette  nouvelle ,  le  pape  fît  éclater  fa  joie ,  & 
Rome  la  partagea  ;  la  Pragmatique  y  fut  tramé;  avee 
opprobre  dans  les  rues ,  à  la  lueur  des  feux  de  joie  r 
comme  un  monument  ^  de.  la  révolte  des  François» 
étouffée  par  le  Saint  -  S  ège.  Mais  ce  triemphe  itox 
prématuré ,  la  Pragmatique  étoit  écrite  au  fond  de» 
coeurs  frar.çris  ;  les  paiiemens  piéparoient  une  rc— 
fifiance  opiniâtre  \.  celui  d;  Paris  refjfa  ccnflammtnt 
denrtg ftrer  ledit  de  la  révocation  de  la  Pragmatique.. 
L'Uni verfité  envoya  1er*. fleur  firnifcr  au  légat  JcjfnJy^ 
un  appel  de  la  bulb  qui  annulloit  ce  décret  ;  le  roi- 
même  ne  s'offenfà  point  de  cette  démarche  ;  il  n'avo:t 
pas  tardé  à  être  mécontent  du  p.-.pe ,  qui  n'aveit  nrmpfr 
aucune  des  promefles  de  Joffirdy  r  le  roi  avoit  dâ  s'y 
attendre.  L'infb'ruticn  d'un  légat  perpétuel  en  France  ». 
qui  eût  expédié  les  bulles  de  tous  les  bénéfices  &  em- 
pêché le  tranlport  de  l'argent  y  auroit  privé  ks  pape* 
du  principal  truit  qu'ils  attendedent  de  là  rôvocaûon 
de  la  Pragmatique. 

Le  pape  tint  parole  à  Jefrr'dy ,  il  le  fit  cardinal  ;  mats 
Joffrcdy  ne  trouvoit  jamais  (es  fervices  afliz  payés  y 
l'archevêché  deBdàncon  &  févêchéd*Alby  étant  venu* 
à  vaquer  ,  hffrfdy  voulut  avoir  hin  Ôt  l'autre  à  l«- 
fbis  ;  le  pape  |ui  |>ropc*fa  d'opter  ;  Jofridy  s'oftenia  de 
cette  propolitton  comme  d'un  refus ,  aceufà  le  pape 
d'ingratitude  et* recevant  de  lui  levêché  d'Albv ,  6c 
traverfa  toujours  depuis  ks  vues  de  la  cour  de  Rome,. 
Il  mourut  en  1473  »  au  prieuré  de  Rully. 

JOHNSON  ,  (Benjamin)  (H'if  JUtt.  mod.  )  poète 
anglois  ,  à  qui  la  comédie  angloite  a  dû  quelques  pro~ 
gres  ,  fës  tragédies  font  moins  t  Aimées.  Shakcfpeare  fur 
lcn  ami ,  &  plus  accrédité  que  lui  au  théâtre ,  il  l'y 
protégea ,  en  obligeant  les  comédiens  de  jouer  une  pièce 


de  Jôhnfon  qu'ils  avoient  refufee.  On  peut  juger  de 

fon  pays  par  l'excLmatic 


1\ff;me  où  d  fut  dans  Ion  pays  par 
inferire  1ùr  fon  tciibt  an  :  O  ran  Behn  Jchnfon  !  Il  mou- 
rut pauvre  (  en  1637)  comme  il  avoit  vécu.  Charles  I» 
lui  ayant  accordé  une  gratification  qu'il  jugea  très- 
lique  ;  &  celui  qui  la  lui  apporta  de  la  part  du  roi  , 


motii 


ayant  trouvé  l'appartement  de  Johnfen_h\en  étroit. 
comme  famé  de  votre  maître ,  répondit-il.  Mais  ce  feroit 
peut-être  au  peuple  qui  paye  les  gratifkations  ,  à  juger 
fi  elles  font  trop  fortes  ou  trop  (bibles. 

Un  autre  John/on ,  (  Samuel  )  né  en  1640  ,  &  qô 
vivoit  encore  en  1692  ,  a  beaucoup  écrit  fur  la  poli- 
tique &.  la  jur'uprudoice.  U  tft  fur-tout  connu  par  un 
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TW  fur  la  ponde  Cfurte ,  &  par  un  oifmge  cOfttrt 
Jactjna  II ,  alors  duc  dYorck.  Le  titre  de  cet  ouvrage , 
(Jtdu/t  tÀpofiat  )  ,  fiufo't  aliufion  au  changement  de 
religion  du  prince ,  &  annonc:  de  quel  œil  ce  chan- 
gement étoit  vu  par  les  zélateurs  proteftants.  Cet 
arrrage  ou  libelle ,  attira  fur  l'auteur  ,  ou  une  perfé- 
cutwn  ou  un  jufte  châtimem  ;  il  fut  condamne  à  une 
mtnd-i  fit  empriforiné.  Guillaume  III ,  fous  qui  tout 
étoit  changé ,  le  mit  en  liberté- ,  fit  le  dédommagea 
par  d. "spoliions.  En  1691  ,  John  fon  rut  afla/îné  ,  & 
s'échappa  au'avec  peine  aux  aflaflînvQuels  étoient-ils  i 
étoient-ce  des  Jacobites  zélésou  des  ennemis  particuliers 
de  hhnfon ,  ou  des  voleurs  ?  on  l'ignore. 

Un  autre  hhnfon  encore  ,  r.  Thomas  )  mort  vers 
1730,  s'en  fait  aufli  dans  la  littérature  ;on 

a  ce  lui  des  note?  eftlmées  fur  Sophocle. 

JWNVILLE,  (  Jean  Sire  de  )  (  Hifl.  de  France.  ) 
Sénéchal  de  Champagne  ,  dont  nous  avons  en  vieux 
françois ,  une  vie  de  Saint-Louis ,  excellente  pour  le 
temps,  &  qui  fera  toujours  néc;iïaire.  B  compofa 
cette  hiftoire  dans  (a  vieillefle ,  à  la  prière  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  ,  femme  de  Philîppe-le-Bel ,  prin- 
coTe  qui  ai  moi  t  les  lettres  ;  fit  il  la  dédia  au  roi  Louis- 
le-Hurin ,  fils  de  Jeanne  :  c'eft  en  vain  que  le  grand 
Pyrrhonien ,  le  P.  Hardou'm  ,  a  prétendu  tirer  du 
texte  même  de  cette  hiftoire,  la  preuve  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  être  l'ouvrage  d'un  contemporain  de 
Sunt-Louis.  M.  le  baron  de  la  Balte  ,  dans  une  difler- 
tition  fur  cet  ouvrage ,  unêrée  dans  le  quinzième  volume 
des  Mémoires  de  Littérature ,  pages  691  fit  fui  vantes , 
fait  voir  que  tout  ce  qui  dans  le  texte  fcmble  favo- 
rHér  les  doutes  du  P.  Hardouin  ,  provient  d'interpo- 
btiotis  mal-adroites,  faites  par  des  ignorants,  dans 
des  temps  poftérieurs,  &  qui  fe  trouvoient  en  grand 
"ombre  dans  les  anciennes  éditions  fit  dans  les  rru- 
nuferits  de  JoinvilU  \  mais  il  ne  refte  plus  de  matière 
à  aucun  doute  ,  depuis  que  M.  Capperonier ,  avec  le 
fecours  de  quelques  per (ornes  attachées  à  la  biblio- 
thèque  du  roi  ,  a  mis  la  dernière  main  à  l'édiucn  du 
JoimilU ,  de  l'imprimerie  royale ,  édition  pour  laquelle 
M.lïïears  Mclot  &  Sallier  avoient  réuni  leurs  efforts , 
&  qu'ils  avoient  faite  d'après  un  manufe/it  plus  complet 
eue  tous  ceux  qu'on  avoit  connus  ~.lqu'alors.  m  Ce 
»  manuicrit  a  rendu  à  l'auteur ,  dit  M.  Le  Beau  , 
»  cette  franchife  première  fit  cette  naïveté  originale 
»  (M.  Dupuy  ajoute  :  je  dirait  prejque  celte  fleur 
»  i  antiquité")  qu'avoit  aftoiblie  une  délicateflê  gau- 
"  kwfe,  en  prétendant  la  raj.ûnir.  » 

M.  L'évêque  de  la  Ravaliere  a  donné ,  dans  le  ving- 
tième volume  des  Mémoires  de  Littérature  ,  pages 
310  fit  fuivantes ,  la  vie  du  Sire  de  JoinvilU.  Le  plus 
ancien  feigneur  de  cette  maifon  que  l'on  connoifle ,  eft 
Etienne ,  qui  vivoit  du  temps  du  roi  Robert ,  &  qui 
commença  de  bâtir  le  château  de  Joinville  Le  Sire  de 
him'tUt  étoit  fils  de  Siméon ,  mort  en  1233  ,  &  de 
Béatrix ,  fine  du  comte  de  Bourgogne.  M.  du  Gange 
a  cru  qu'il  étoit  né  en  1120  ;  M.  de  la  Baftie ,  en 
ïn8  ou  1229;  M.  de  la  Ravaliere,  en  1123  ou 
'114.  B  fuivit  Saint- Louis  à  la  cinquième  cro;fade;  il 
J*iai  avec  beaucoup  de  naïveté*  la  douleur  qa'il 
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fenrit  6ï  qoktant  (h  famille  &  ce  beau  château  de  Join- 
ville ,  qu'il  aimoit  tant,  il  courut  les  plus  grands  dangers 
dans  cette  «coédition,  y  fut  fait  prifbnrïer  ,  ainficue 
le  toi.  Après  leur  délivrance  ,  le  roi  dé'ibéra  s'il  ref- 
teroit  dans  la  Terre-Scinî^  sour  achever  de  tirer  les 
Chrétiens  d'efclavage ,  ou  s'il  fe  hâteroit  de  rèvértfTc* 
France.  Ce  dernier  avis  éteit  celui  de  tous  (es  cordil- 
lère ;  JoinvilU,  encore  trèc-pnne  ,  ofa  le  combattre  ; 
les  vieux  confeillers  lui  répondirent  avec  a;er;;ir.  Le 
roi ,  contre  fon  ordinaire ,  ne  lui  parla  point  à  ton 
cfiner  ;  I  crut  avoir  dép'n ,  fit  aprè*  le  cWr ,  il  reftoit 
truie  fit  rêveur  à  une  fenêtre,  «  lorf^i'ij  f-nt.t  deirc 
«  bras  qui ,  en  panant  par  deiTus  fes  épaules ,  lui  col»» 
»  vrirent  les  y,>ux  ;  il  reconnut  le  roi  à  là  bague  ,  fie 
»  le  roi  lui  dit  :  comment ,  jeune  homme  ,  avez-vous  ' 
'»  ofé  être  d'un  avis  dirlérenr  de  celui  d-?s  anciens? 
»  Sire  ,  répondit  JoinvilU „  fi  l'avis  tû  bon ,  il  firit 
»  le  fuivre  ,  s'il  eft  mauvais  ,  faites  grâce  à  mon  zèle. 

»  Mais  fi  je  refte ,  refterez-vous  ?  —  Oui ,  certame- 

»  ment ,  Sire.  — -  Eh  bien  !  l'avis  eft  bon  ,  fit  1  fera- 
»  fuivi.  Mais  n'en  triomphez  pas,  fit  n'en  parlez  h 
»  perfonne  ».  En  effet,  le  roi  refta  dans  la  Terre-Sainte, 
fit  n'en  r  jvint  qu'après  la  mort  de  la  Reine-Mère. 

JoinvilU  n'approuva  pas  la  dernière  croifade  ;  il  fit 
ce  qu'il  put  pour  en  détourner  le  roi.  Vous  faites  régner 
par-tout,  lui  dit-il ,  la  paix  fit  la  juftxe,,  votre  peuple 
eft  heureux,  pourquoi  allez-vous  le  replonger  dan» 
tous  les  maux  qu'a  déjà  caufés  votre  abfence ,  n'ayant 
plus  même  les  reflou rces  que  vous  aviez  alors  dans 
l'adminiftration  d'une  mère  ,  telle  que  la  reine  Blanche  i 
U  refufa  de  fe  crotfer ,  malgré  les  'mftarxesde  Louis, 
fie  celles  du  roi  de  Navarre  ,  fon  Higneur.  Les  deux 
rois  moururent  à  cette  croiiade. 

JoinvilU  fut  fait  gouverneur  de  la  Champagne ,  (bus 
le  règne  fuivant.  Il  étoit  ,  en  1303  ,  fous  le  lègue 
de  Philippe-le-BJ ,  à  la  bata-lle  de  Ccutrai.  Quelque 
temps  après  il  <ê  retira  mécontent ,  dans  fes  terres  ;  il 
entra  même  dans  la  ligue  qui  fe  forma  contre  Ph;l;ppc- 
le-Bel ,  vers  la  fin  de  fon  règne.  11  rentra  en  faveur 
fous  Louis  -  le  -  Hutin.  On  remarque  comme  monu- 
ment du  rogne  féodal,  qu\n  écrivant  au  roi  Louis*- 
lc-Htitin  ,  il  s'excine  de  ne  l'appelliîr  que  fon  bon  S«- 
gneur,  fit  non  pas  Monfiigncur ,  titre  qu'il  ne  donnoir 
qu'au  compte  dz  Champagne  ,  dont  il  étoit  homme- 
lige.  Cependant  Louis-le-Hutin  étoit  roi  de  Navarre  fie 
comte  de  Champagne ,  du  chef  de  fa  mère  ;  mai* 
JoinvilU  répondoit  à  une  convocation  militaire  ,  fit 
la  convocation  étoit  faite  au  nom  du  roi  de  France  r 
ôt  non  pas  au  nom  du  comte  de  Champagne.  JoinvilU 
mourut  dans  une  extrême  vieillefle  r  lotis  le  règne 
de  Philippc-le-Long ,  le  11  juillet  t317.Sekw1M.de 
la  Ravaliere  ,  une  épitaphe  de  JoinvilU  r  trouvée- 
dar.s  fon  tombeau  en  1629  ,  porte  1 3 10.  Mais  M.  de 
la  Ravaliere  prouve  que  cette  cp  taphe ,  bien  loin  d'être 
du  temps ,  eft  du  commencement  du  17*  fiècle. 

JoinvilU  avoit  été  marié  deux  fois  ,  fit  avoit  efe 
beaucoup  d'enfants  ;  Anceau ,  fon  fils  r  fut ,  comme 
lui ,  feigneur  de  JoinvilU  fit  fénéchal  de  Champagne. 

JOLY  y  {Hifl  Mtt.  )  Plufirurs écrivains  omilluAri- 
ce  ncm  %  oy  du  noins  l'ont  fait  con:»oitre.. 
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i°.  CUud;  /o/y,  qui  fut  pendant  foixanre^uFaflJ, 
chanoine  de  l'égliie  de  Paris  ,  depuis  163 1  julqu'en 
1 700 ,  &  qui  mourut  d'un  accident  à  quatre-vingt-treize 
ans ,  étant  tombé  dans  nn  trou  fait  peur  la  conftruc- 
toon  du  grand  autel  de  l'églue  de  Notre  Dame.  On  a 
de  lit  divers  ouvrages  fur  d?s  points  de  théologie  & 
de  liturgie.  On  a  aufli  de  lui  un  Recueil  de  maximes 
véritables  &  importantes  pour  t  institution  du  Roi, 
contre  la  fauffe  6*  pernicieufe  politique  du  cardinal 
Mararin.  Ce  livre  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau , 
n'eft  pas  le  moins  curieux  de  ceux  de  Joly. 

a».  Un  autre  Claude  Joly ,  encore  plus  connu  ,  eft 
celui  à  qui  le  talent  de  la  chaire  valut  d'abord  l'évèché 
de  Saint-Paul-de-Léon  ,  enfùite  celui  d'Aeen.  On  a 
'fes  Prônes  (car  il  avoit  été  curé  de  Saint-Nicolas-cles- 
Champs  à  Paris  )  6c  les  Sermons. 

30.  Guy  Joly  ,  concilier  au  Châtelet  ,  attaché  au 
cardinal  de  Rerx.  On  a  di  lui  des  Mémoires  ;  fi  ces 
Mémoires  font  vrais ,  ceux  du  cardinal  de  Retz  ne 
peuvent  l'être ,  du  moins  dans  ce  qui  concerne  le 
portrait  de  ce  fameux  &  intrigant  prélat.  Tout  ce  qu'il 
a  pu  faire  de  brillant ,  de  courageux  ,  de  digne  d'eftime 
cm  d'éloge  ,  eft  l'ouvrage  de  Joly ,  fi  on  en  croit  celui- 
ci  ,  6c  if  ne  refte  au  cardinal  pour  fon  partage ,  que 
de  la  foiblefle  ,  de  îuréfolution  ,  de  la  timidité,  de 
llnconfeqiience  ,  de  la  rbrtamerie.  Heureufement  le 
cardinal ,  dans  fes  Mémoires,  nous  a  prévenus  contre 
Joly ,  en  nous  avertifTant  qu'il  avoit  eu  a  s'en  plaindre, 
&  qu'il  avoit  été  oblige  de  lui  ôter  fà  confiance.  De 
plus  ,  nous  voyons  par  les  lettres  de  Madame  de 
Sévigné  6c  par  les  mémoires  du  temps ,  combien  le 
cardmal  de  Retz  infpiroit  de  refpeâ  aux  perfonnes  les 
plus  rtfpectables ,  dans  cette  fàge  vieillefle  qui  foccéda 
chez  lui  à  une  jeunefle  orageufe  6c  turbulente  ,  6c  qui 
en  repara  la  plupart  dis  fautes. 

JON  AS  ,  (  ffijl.  Sacr.  )  c'eft  le  cinquième  d.»s  petits 
prophetes.  On  fçait  comment  il  pafla  trois  jours  dans 
le  ventre  d'un  grand  pciflbn ,  baleine  ou  reqii'm ,  & 
comment  il  fit  Taire  pénitence  aux  Ninivîies.  Il  faut 
voir  dans  la  Bible  ,  les  quatre  chapitres  du  livre  parti- 
culier qui  porte  fou  nom.  Un  mauvais  poète  a  fait  de 
Jonas  ,  le  fojet  d'un  mauvais  poénv:  épique  ; 

Le  Jonas  inconnu  sèche  dans  la  pouffière. 

Jonaseb  encore  le  nom  de  quelques  autres  perfonnes 

connues.  ... 

j9.  D'un  abbé  de  Bobbio,  au  feptiemï  licclc. 

a°.  D'un  évêque  d'Orléans  ,  mort  en  84» ,  d,>:u  en 
9  quelques  ouvrag  s  peu  importants  dans  le  Spici'égc 
de  Doîn  Luc  cfAchéry ,  &  dans  la  BiMiothequc  des 
p  ■ 

,0  D'un  aftroncme  ifiandois  ,  difcipl:  d;  Tycho- 
ah-,  &  coadjuteur  d\mcvé>e  de  H^cenJOand-:; 


Brah 

ce  Jor.M 
Jrnaçrimus 
Cioncu  1649, 


i.u  eî\  diflingué  par  le  nom  Wmmmw  ou 
rrimus,  T«wt  ce  qu'on  fa-t  de  lui  ,  c'tft  qu'il  eft 
eu  1649,  à  quatre-  vingt-quinze  ans.  Si  qudsetoit 


.i  fil:.  11  a 


owric  à  quatre-vingt-onze  ans  ,  a  une  jeun?  w 
écrit  far  NAande.  Il  prétend  qu;  cette  i'e  n'a  e.c  habitée 
eue  vers  l'an  874  d-<  Pè.e  Chrétienne  ,  6i«ue  par  coufe- 
ju*»  eUe  n'eft  point  KUltima  ThuU  dt  VirgiU\ 


JONATHAN  ,  (  Hift.  Sacr.)  On  trouvé  8a* 
l'Ecriture-Sainte ,  plufieurs  pertonnages  de  ce  nom  ; 
mais  aucun  n'eft  aflèz  célèbre  6c  ne  joue  un  aÎTez 
grand  rôle  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 

JONATHAS ,  (  Hift.  Sacr.  )  fils  de  Saiil ,  Roa; 
liv.  1",  chap,  13  ,  14,  18  ,  19,  ao,  31. 

On  connott  l'aminé  de  JonaiLis  peur  David ,  per- 
fécuté  par  Saiil ,  père  de  Jonathas  ,  6c  les  regrets 
éloquents  de  David  ,  fur  la  mort  de  ces  deux  priuecs  : 

O  Jonathas  !  ô  mon  frère  ! 
Je  t  aimois  comme  une  mère 
Aime  fon  unique  enfant; 
Avec  toi  notre  courage 
Dtfparoit  comme  un  nuage 
Qu'emporte  un  fouffle  de  vent 

Un  autre  Jonathas ,  frère  &  fiiccefTeur  de  Judaf 
Macchabée,  joue  un  rôle  confidérable  dans  l'Ecriture. 
On  trouve  fon  hiftoire  dans  le  premier  livre  des  Maccha- 
bées ,  chapitres  9,10,  11,11,13. 

On  trouve  encore  dans  l'Ecriture  quelques  autres 
Jonathas  moins  célèbres. 

JONCOUX ,  (Françoife-Marguerite  de)  {Hift  Luil 
mod.)  On  doit  à  cette  Dame,  née  eu  1668,  morte 
en  171 5  ,  la  traduebon  des  notes  de  Guillaume  Wen- 
drock ,  ceft-à-dire  ,  de  M.  Nicole  for  les  Provinciales, 

JONES  ,  (Inigo  )  {Hift.  Lut.  mod.)  célèbre  arclw 
tecle  anglois ,  eft  regarde  comme  le  Palladio  de  l'Angl* 
terre  6c  on  a  de  lui  des  not.s  for  Palladio,  inférées  dans 
une  traduâion  angloife  d.*  cet  auteur  ,  publiée  en 
174a.  Iiigo  ,  né  en  1 57a  ,  fut  architeâe  des  ton 
Jacques  I  3c  Charles  l.  Il  mourut  en  165  a. 

JONSTON ,  (  Jsw  )  (  Hijl.  Lin.  mod.)  natur> 
lifte  célèbre  ,  qui  avoit  parcouru  toute  l'Europe  rela- 
tivement aux  objets  de  fes  études.  On  a  les  œuvres  en 
dix  volumes  in-foL  Né  dans  1a  Grande-Pologne  en 
1603.  Mort  en  Siiéfic  en  1675. 

JONTE  ou  JUNTE ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  l'on  nommî 
air.fi  en  Elpagne  6c  en  Portugal  un  certain  nombre  de 
perfonnes  qui  le  roi  choifit  pour  les  ronfolter  for  do 
affaires  d'importance  ;  il  convoque  6c  difiout  leur 
alTerublée  à  la  volonté  :  elle  n'a  que  la  voix  de  corne! , 
&  le  roi  d'Efoagne  eft  le  maître  d'adopter  ou  de  n> 
jetter  fes  décilions.  Après  la  mort  du  roi ,  on  établit 
communément  une  jante  ou  confeil  de  cette  efpcce 
pour  veiller  aux  affaires  du  gouvernement  ;  illi  ne 
fobfifte  que  julqu'à  ce  que  le  nouveau  roi  ait  pns  ta 
rénts  du  gouvernement, 

A  la  mort  de  Charles  17 ,  roi  «TEfpagne ,  le  royaunî 
fut  gouverné  par  une  Jmtc ,  p;.idam  l'abfence  de 
Philippe  V.  . 

Il  y  a  en  Portugal  trois  juntes  confidérables.  La;««r* 
du  commerce ,  la  junte  uC's  trois  érars ,  6e  la  junte  àt 
tabac.  La  prem  ère  doit  fon  etablilT  nu  nt  au  roi  km 
IV  ,  qui  afl"irnM.iles  étus  généraux  pt-ur  ctéer  letnba- 
nal  de  la  junte  d.s  tro  s  états.  Le  roi  Pierre  II  cica  c? 
t6-5  la  junte  du  tabac.  Elle  eft  compose  d'un  prc>"Ki« 
6:  défi* confeiUtff.  [A  li) 


Digitized  by  Google 


J  o  s 

JOQOES,  f.  m.  pU  (  HijL  mod.  )  Bramlnes  du 
royaume  de  Narfingue.  Ils  font  auftères  ,  ils  errent 
dus  le»  Indes  ;  ils  fe  traitent  avec  la  dernière  dureté  , 
jujqu'à  ce  que  devenus  abduls  ou  exempts  de  toutes 
loix  &  incapables  de  tout  péché  ,  ils  s'abandonnent 
fins  remords  à  toutes  fortes  de  faletés  ,  6c  ne  fè  re- 
frfiw  aucune  fatisfaâion  ;  ils  croyent  avoir  acquis  ce 
droit  par  leur  pénitence  antérieure.  Ils  ont  un  chef  qui 
leur  Attribue  ion  revenu  qui  eft  conlid  érable  ,  &  qui 
les  envoyé  prêcher  la  doctrine.  {  A.  K.  ) 

JORAM,  (HiJLSacr.)  Voyei  l'ÉCRlTuItE- 
Sutni ,  Rou  ,  liv.  4  ,  chap.  8 ,  &  Paraup.  liv.  1 , 
chap.  si. 

tt  Joram,  As  de  Jofaphat: 

/Vous ,  nourri  dans  les  camps  du  faim  roi  Jofaphat , 
Qui ,  fous  fon  fils  Joram ,  commandiez  nos  armées.  ) 

étoit  roi  de  Juda  ,  8c  fut  le  mari  d'Athalie  ;  c'eft 
celui  dont  il  eft  parlé  plufieurs  fois  dans  la  pièce  de 
«nom: 

Àinfi  dans  leur  excès  vous  n'imiteriez  pas 
L'infidèle  Joram ,  l'impie  Okofias  ?  6cc. 

B  y  a  eu  un  autre  Joram ,  non  moins  célèbre ,  roi 
tfliné  &  fils  d'Achab  ,  que  Jéhu  tua  de  plufieurs 
coups  de  (loches  dans  le  champ  de  Naboth ,  &  dont  le 
corps  fut  jette  aux  chiens,  comme  celui  de  Jézabel, 
a  rnere  ;  Rois,  Kv.  4,  chapitres  3 ,  5,6,9. 

Ainfi ,  le  mari  &  le  frère  d'Athalie  fe  nommoient 
également  Joram  ;  il  faut  prendre  garde  de  confondre 
ces  deux  personnages. 

JORNANDÈS ,  (Hifl-  p**-  Goth,  qui  a 
écrit  fer  les  Gothî.  D  vivoit  en  551 ,  fous  l'empire  de 
Wlinien  I» .  Ses  deux  ouvrages  ont  pour  titre  ,  l'un  : 
it  nhts  Gothicls  ;  Jautre  :  de,  prigine  mundi  ,  de  rcrum 
(/  lemforum  fucciffunc. 

J05ABETH ,  (  Hijl  Sacr.  )  femme  de  Joad ,  fauva 
Joas  enfant,  du  maffacre  qu'Athalie  faifoit  faire  de  tous 
les  princes  de  la  maifon  de  David  Elle  fait  elle-même 
ce  léch  touchant  dans  AthaTte.  Voyt^  d'ailleurs  fur 
Jofihttk,  le  quatrième  livre  des  Rois ,  chapitre  11  ; 
&  le  fecend  des  Paralip.,  chap.  22. 

IOSAPHAT ,  (  Hijl.  Sacr.)  fils  6c fucceffeur  d'Afa , 
roi  de  Juda.  On  trouve  fon  hiftoire  au  troifiéme  livre 
des  Rois ,  chapitres  15,  22  ;  8c  Uvre  quatre  ,  chapitres 
3,  8;  ôl  Second  liv.  des  Paralipomèncs ,  chap.  17, 
18,  10,  20,  21. 

JOSEPH ,  (  Hift.  Sacr.  )  nom  célèbre  8ç  dar.s  l'an- 
ci  en  Teftament  &  dans  le  nouveau.  L'Hiftoire  du  Pa- 
triarche ,  fils  d'Ifaac  6c  de  Rebecca  ,  frère  cTEfau , 
4c  père  ÔC  ayetJ  des  chefs  des  douze  tribus  des  Hébreux  , 
occupe  dans  la  Génèfe ,  les  chapitres  37 ,  39 ,  40  , 4 1 , 

4J .  43  >'  44  »  45  »  461  47  i  48 ,  49»  5°- 

L'autre  Jofcph  eft  le  mari  de  la  Sainte-Vierge.  On 
trouve  tout  c:  qu'on  peut  lavoir  de  foa  hifloire  dans 
les  Evan°éliftss. 
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Un  troifiéme  Jofcph ,  diftingué  par  le  furnom  d'Art» 
mathie ,  &  que  l'Ecriture  représente  comme  un  homme 
jufte  6c  vertueux  ,  fe  montre  avec  couragè  à  la  mort 
de  J.  C- ,  dont  il  avoit  été  jufques-là  un  des  difciples 
fecrets  ,  &  obtient  la  grâce  çTenfevelir  fon  corps  &  de 
le  mettre  dans  un  fcpulchre  qu'il  avoit  fait  conftruire. 

Joseph  ou  Josephe  ,  (Flavius  )  (Hijl.  Un.  anc.} 
c'eft  le  fameux  hiftorien  des  Juifs.  On  l'a  comparé  a 
Tite-Live  ;  6c  comme  il  a  écrit  en  grec ,  quoique  juif, 
Saint*  Jérôme  l'appelloit  le  Tite-Live  grec  Il  avoit 
d'abord  été  homme  de  gu.-rre,  6c  avoit  défendu  fe» 
conc  toyens  contre  Vefpafien  &  contre  Titus  ;  il  avoit 
foutenu  contr'eux  le  fiège  de  Jotapat.  La  ville  ayant 
été  prue  ,  Joftphe  fe  trouva  enfermé  dans  une  caverne 
avec  quarante  furieux  ,  qui  choifuent  de  mourir  plutôt 
que  de  le  rendre  aux  Romains  ,  comme  Jofcphc  le  Itiu* 
infinuoit  ;  ils  s'entretuèrem  tous,  Ôt  Jofcphc  reftéavec  un 
feul  de  fes  compagnons  ,  parvint  enfin  à  lui  perfuader 
de  fe  rendre  à  ces  mêmes  Romains  dont  le  joug  leur 
avoit  paru  plus  cruel  que  la  mon.  Il  p'ut  à  Vefpafien 
6c  à  fes  ffc;  il  Ls  flrvit ,  devint  un  favori,  6c  chercha 
en  toute  cccafion  à  fléchir  la  fureur  ÔC  l'opiniâtreté  des 
Juifs,  croyant  en  cela  feivir  également  les  Juifs  6c  les 
Romains. 

Nous  avons  deux  traductions  françoifes  de  Jofcphc  ; 
l'une ,  de  M.  Arnauld  d'Andilly  ;  l'autre ,  du  P.Gillet , 
génovefain  ,  qui  n'a  pas  fait  oublier  la  première. 

Joseph  I ,  fucceffeur  de  Léopold ,  (  Hijl.  S  Al- 
lemagne ,  d  Hongrie  6»  de  Bohême.  )  XL1'  empereur 
d'Alkm2gne  depuis  Conrad  1  ;  XXXVII"  roi  de 
Bohême  ;  XLI  roi  de  Hongrie  ,  premier  roi  hérédi- 
taire de  cette  dernière  couronne  ,  naquit  le  26  juil- 
let 1676  ,  de  l'empereur  Léopold  8c  de  l'impératrice 
Eléonore-Magdeleine  de  Neubourg.  Elevé  à  la  cour 
d'un  père  qui  fe  montra  digne  émule  de  Louis  XIV  , 
il  fit  éclater  ,  dès  fa  jeunette ,  des  talens  qui  auraient 
été  funeftes  à  l'Europe  ,  fi  une  mort  inopinée  ne 
l'avoit  arrêté  au  milieu  des  projets  les  plus  vaftes  6c 
les  mieux  concertés.  Léopold  qui  l'avoit  jugé  capable 
d'exécuter  Us  plus  grandes  chofes ,  lui  avoit  donné 
de  bonne  heure  des  marques  de  fa  confiance  :  d 
l'avoit  mis  dès  l'âge  de  treize  ans  for  le  trône  d'Hon- 
grie ,  qu'il  venoit  d'ailurer  6c  de  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille.  Roi  dans  un  âge  où  l'on  fait  à  peine 
ce  que  c'eft  que  régner  ,  Joflph  tint  d'une  main  ferme 
les  rênes  de  l'état  confié  à  us  loin* ,  6c  les  grands  qui 
avoit. nt  éprouvé  la  fevérité  du  père  ne  redoutèrent 
pas  moins  celle  du  fi's.  Ils  remuèrent  cependant  fur 
la  fin  du  règne  de  Léopold ,  ÔC  fou  tenu  s  de  Ragotski, 
qui  joignent  à  une  valeur  éprouvée  toute  la  dextérité 
qu'on  peut  attendre  d'un  partifàn,  ils  prétendirent 
forcer  Jofcph  à  figrter  une  capitulation  qui  tendoit  2 
confèrver  les  prérogatives  d«.s  Hongrois  ,  6c  à  en 
faire  revivre  tfautres  qu'ils  avotent  perdus  La  mort 
de  l'tmpervnr  auquel  il  fuccédoit  en  fa  qualité  de  rot 
des  Romains ,  ne  lui  permit  point  de  châtier  les  re- 
belles. Il  feignit  d'oublier  leurs  hoflilités  ,  jusqu'en, 
1711  ,  qu'il  força  Ragotski  6c  le  comte  de  Berchcni 
de  s'enfuir  tn  Turquie.  Louis  XIV ,  qui  avoit  un  inté- 
rêt ii  v.f  d'abaiffer  Umaifoa  d'Amriche ,  leur  fit  t^uç 
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jours  pjffer  dejpu:fïans  feoours.  La  guerre  de  France 
pour  la  iucceflion  de  Charles  II ,  dernier  roi  d'Ef- 
panne  ,  du  fàng  autrichien  ,  fe  conrinuoit  toujours ,  & 
»  iperitoit  toute  l'attention  de  l'empereur.  Cette  guerre 
mettoit  en  feu  l'Italie ,  l'Allemagne ,  l'Efpagne  &  la 
Flandre.  Le  pr.mier  foin  de  Jjfph  fut  d'envoyer  des 
troupes  en  Efjagne  contre  le  duc  d'Anjou  ,  lbus  la 
conduite  de  l'archiduc  Charles.  11  réprima  par  lui— 
même  le  fbulevemcnr  d.s  Bavarois  contre  le  cou- 
vé rnement  Autrichien.  Cette  révolte  fut  fatale  a  les 
auteurs  ;  elle  l'auroit  été  a  l'empereur ,  fi  une  année 
Françoife  avoit  fécondé  les  rebelles.  L'éleéleur  fe 
réfugia  à  Venilè ,  &  les  princes  électoraux  fuient 
conduits  à  Infpruk.  Les  Bavarois  furent  taillés  en 
pièces:  le  t  ré  for  &  toutes  les  provinces  de  cet  élec- 
toral tombèrent  au  pouvoir  de  l'empereur  ,  qui  les 
confîiqua  par  une  J.?ntenci  impériale.  L'é'.ccîeur  de 
Bavière  &  celui  de  Cologne  furent  mis  au  ban  par 
les  électeurs.  La  puifiance  impériale  étoit  mieux 
affermie  que  jamais.  Ferdinand  il,  comme  le  remar- 
que un  moderne  ,  s'etoit  attiré  la  haine  de  toute 
l'Allemagne  pour  a\'otr  puni  un  électeur  qui  préren- 
doit  lui  enlever  la  Bohêm  :  ,&L  Joftph  en  prolcrivit  deux 
d-int  tout  le  ciime  étoit  de  ne  point  prendre  les  inté- 
rêts de  fa  maifbn  t  fans  que  l'Allemagne  parût  s'alar- 
mer de  cette  conduite..  L'empereur  voyant  fôn  au- 
torité affermie  en  Allemagne  t  chercha  à  punir  la 
cour  de  Rome  de  fon  attachement  pour  U  France. 
Une  querelle  qui  s'éleva  entre  la  sbirres  &  un  gen- 
tilhomme de  l'envoyé  de  fa  majefté  impériale  ,  lui 
en  fournit  un  prétexte.  Joftph  en  trouva  un  fécond 
dans  la  prétention  de  Clément  XI ,  qui  conteftoit  à 
l'empereur  le  pouvoir  d'exercer  le  droit  de  pre- 
mières prières  ,  fans  U  participation  du  fbuverain 
pontife.  Cette  prétendon  étoit  autorifèe  par  une  par- 
ticularité du  règne  de  Frédéric  111 ,  qui ,  dans  la  fitua- 
tion  critique  ou  il  fe  trouva  plus  d'une  fois  .  ne  crut 
pas  devoir  fe  pafïer  du  coniëntement  des  papes 
avant  que  de  prefenter  les  precifits  :  on  appelle  ainfi 
les  bénéflciers  nommés  en  vertu  des  premières  priè- 
res. Les  fucceffeurs  de  Frédéric  III  fuivirent  fon 
exemple  jufqua  Ferdinand  111 ,  qui  s'éleva  au-deflus 
de  ces  ménagemens ,  quand  la  paix  de  YPeftphalie 
lui  eut  confirmé  les  premières  prières.  Joftph  ré- 
clama ce  droit ,  &  en  jouit ,  ainfi  que  fes  fucceffeurs , 
malgré  les  oppofitions  des  pontifes  :  il  ne  j'en  tint 
pas  là ,  il  envoya  des  ambaflàdeurs  à  Rome  qui  fêm- 
plerent  moins  faire  des  repréfentations  à  Qément  , 
rue  lui  diéîer  les  ordres  d'un  maître.  La  méfintelli- 
ger.ee  du  pspe  &  de  l'empereur  prit  chaque  jour  de 
nouveaux  accroiflcmens  t  depuis  1705  qu'elle  com- 
mença #  jufquen  1709  qu'elle  fe  changea  en  une 
guerre  ouverte.  Les  quatre  années  qui  partagèrent 
ces  deux  époques  ,  produifirent  les  plus  grands  évé- 
nemens.  Les  J:ftinées  de  l'empire  étoient  toujours 
conrié  :s  à  Marlborouc  Si  à  Eugène ,  qui  faifoient  le 
déûpoir  d:  Loitij  XIV  ,  tjue  la  fortune  abandon- 
no^.  Jofcph  ,  pour  entretenir  le  zèle  de  les  généraux , 
*leva  Marlboroug  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  I 
1*  ulens  de  ce  général  lui  ^voient  mérité  çjrtte  ré-  I 
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comperne.  Ses  efforts  avoient  toujours  été  fuiv's  dd 
plus  grands  fuccès  ;  fa  vtcloire  ,  à  Ramilîy ,  fur  le 
maréchal  de  Vilkroi,  mit  le  comble  à  fa  gloire  K  &  le 
rendit  maître  d'Offendc ,  de  Dendermonde,  de  Gand  , 
de  Menin  &  de  tout  le  Brabant.  Villars  ,  la  Feuillade 
&  Vendôme  s'efforcèrent  inutilement  de  foutenir  1a 
gloire  de  la  France  qui  commençoit  à  s'éclipf.T  , 
ds  n'eurent  qu'un  fuccès  paflager  ,  &  Louis  XIV  » 
qui  quelque  temps  auparavant  prétendo  t  donner  des 
loix  a  l'Europe  liguée  contre  lui ,  fe  vit  contraint  de 
recourir  à  la  médiation  du  roi  de  Suéde.  Le  duc  d'An- 
jou ,  fon  petit-fils ,  étoit  fur  le  point  de  renoncer  au 
trône  d'Efpagne  ,  &  lui-même  trembloit  fur  le  fien- 
L'archiduc  s  etoit  fait  proclamer  roi  d'Efpagne  dans 
une  partie  de  la  Cafttlle  :  l'empereur  craignit  an  re- 
vers de  fortune ,  s'il  avoit  Charles  XII  pour  ennemi. 
Il  ne  négligea  rien  pour  l'engager  dans  fon  alliance  , 
&  parvint  au  moins  à  le  faire  refter  dans  la  neutra- 
lité ,  en  accordant  aux  proteftans  de  Siléfie  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  On  s'étonne  que  Charles 
XII  parût  infcnfible  aux  prononcions  de  Louis  XTV  , 
qui  l'appelloit  pour  être  l'arbitre  de  l'Europe  ;  mais 
les  opérations  pacifiques  étoient  incompatibles  avec 
le  caractère  d'un  héros  qui  n'etoit  touche  que  de  la 
g'oire  de  vaincre  ,  &  qui  ne  vouloit  point  interrom- 
pre le  cours  de  fes  vaftes  projets,  commencés  fous 
(es  plus  glorieux  aufpices  ;  il  étoit  animé  de  cet  ef?> 
prit  qui  conduifit  Alexandre  aux  extrémités  de  l'Inde  ; 
mais  il  vivoit  dans  un  fiècle  cù ,  avec  les  mêmes  ta- 
lens,  il  n*étoit  plus  poffible  d'exécuter  les  même* 
deiTeins,  ni  les  concevoir  fans  une  cfpèce  de  délire. 
Louis  XIV  n'ayant  pu  rien  obtenir  de  la  Suéde ,  con- 
tinua d'employer  les  négociations  au  milieu  de  la 
guerre.  La  fortune ,  autrefois  fi  favorab1e  à  ce  monar- 
que ,  fembloit  alors  acharnée  à  le  perfecuter  :  fes  fi- 
nances étoient  épuifees  ;  la  France ,  qu'une  fuite  de 
triomphes  avoit  rendu  fi  fiere ,  commençoit  à  mur» 
murer  :  enfin  les  circon/lances  étoient  fi  fàcheuiës  ; 
que  Louis  XIV ,  idole**:  de  la  gloire ,  &  jaloux  à 
1  excès  de  la  grandeur  de  la  maiion ,  confentoit  d'a- 
bandonner la  de  fon  petit -fils  ,  &  de  recon- 
noitre  l'archiduc  Charles  pour  roi  d'Efpagne,  L'orrv- 
pereur  ne  fe  contentoit  pas  de  ces  conditions  ;  il 
exigeoit  que  le  roi  fe  chargeât  lui-même  de  détrôner 
le  duc  d'Anjou ,  &  peut-être  y  eût-il  été  réduit  fans 
Ja  petite  vérole  qui  enleva  Joftph  ,  pour  le  bonheur 
de  la  France  6c  la  tranquillité  de  l'Europe.  U  mourut 
le  17  avril  171 1  ,  âgé  d'environ  trente-trois  ans.  Se» 
cendres  repofènt  dans  l'cglife  des  capucins  de  Vienne  9 
tombeau  des  princes  de  fa  mai  ton.  Il  avoit  été  fait 
roi  de  Hongrie  en  1685  ,  roi  des  Romains  en  1690  , 
&  empereur  en  1704.  Les  embarras  de  la  guerre  ne 
lui  laiflcrent  point  le  temps  de  fe  faire  couronner  roi 
de  Bohême.  L'impératrice  Guillemine  -  Amélie  de 
Bninfwick  ,  fa  femme  ,  lui  donna  un  fus ,  Léjpold- 
Jofeph,  qui  mourut  au  berceau  ,  &  deux  filles.  Au* 
gufte  111 ,  roi  de  Pologne ,  époufa  la  prenvire  ,  nom- 
mée Mar'u'Jofepht  :  la  féconde ,  appellée  Marie- Amcli*9 
fut  mariée  à  Charles-Albert  de  Bavière  qui  fut  emî>o- 
reur  eja  174;.  Joftph  étoit  d'un  cfprit  vif  &  c'ur» 
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àraâère  entreprenant ,  &  ce  que  l'on  doit  regarder 
comme  une  qualité  dangereufe  dans  un  prince ,  en- 
nemi de  toute  dilîimularion  ,  il  ignoroit  l'art  de  faire 
iHufion  fur  fes  deflêins  ;  il  eft  vrai  que  le  fecret  étott 
en  quelque  forte  iropoflible  ,  ou  plutôt  fuperflu  ,  par 
fà  promptitude  à  exécuter  ce  qu'il  avoit  conçu  ,  au 
milieu  de  fa  bouillante  activité.  On  voyoit  éclaer  en 
lui  les  plus  Giblimes  talens  :  il  avoit  une  grande  expé- 
rience ,  d'autant  plus  admirable  qu  elle  n'étoit  point 
le  fruit  d:  l'âge.  Son  ame  étoit  élevée ,  &  '«  plus 
grands  obftacles  ne  le  rebutoient  pas.  Jamais  prince 
ne  connut  mieux  les  différera  intérêts  des  puiflànces 
de  l'Europe ,  &  ne  fût  mieux  en  profiter.  Il  fàvott 
commander  a  fès  miniirres  ,  &  quelquefois  les  écou- 
ter ;  prompt  à  récompenfer  &  à  punir  ,  il  fut  fervi 
avec  zèle ,  6c  n'éprouva  jamais  de  perfidie.  Les  vertus 
guerrières  &  pacifiques  trouvèrent  en  lui  un  rému- 
nérateur aufli  magnifique  qu'éclairé.  Sa  fidélité  dans 
les  tra  tés  autant  que  fà  dextérité  à  manier  les  affaires 
les  plus  délicates  ,  lai  mérita  l'afreéuon  de  (es  alliés  , 

Si  ne  rabandonnèrent  jamais.  La  hauteur  de  Louis 
V,  penda  n  le  règne  de  Léopold  ,  lui  avoit  fait 
concevoir  une  haine  invincible  centre  la  France  ;  aufli 
brfqne  les  états  lui  prétemèrent  la  capitulation  qui 
robugeoir  à  figner  le  traité  de  Wefrphatic  :  Je  fignerai 
tout ,  dit-il ,  excepté  ce  qui  ejl  à  t 'avantage  de  la  France. 
D  fut  fidèle  à  u  haine  jukju'au  dernier  foupir.  Une 
particularité  prouve  combien  fon  caraclère  étok  en- 
tier dans  les  propofitions  de  paix ,  jamais  il  ne  dimi- 
nua rien  de  fes  demandes  quelque  rigoureufes  quVllts 
puiTent  être.  Les  cours  de  Rome  oc  de  Verfàilles 
réprouvèrent  tour  à  tour.  On  ne  peut  pafler  fous  fi- 
ance les  événemens  de  fon  règne  en  Italie  ;  on  doit 
fuivre  à  cet  égard  ta  narration  de  M.  de  Voltaire, 
écrivain  fupérieur  à  tout  autre ,  par  tout  oh  il  a  le 
taétts  de  la  fidélité  :  il  y  auroit  même  de  la  témérité 
a  lutter  contre  lui  uJêfcph  ,  dit- il ,  agit  vértablc- 

•  ment  en  empereur  romain  dans  l'Italie  ;  il  confif- 
»  qu-  tout  le  Mantouan  à  (on  profit  ,  prit  d'abord 
»  pour  lui  le  Milancz ,  qu'il  céda  enfuite  "à  fon  frère 
»  l'archiduc  ,  mais  dont  il  garda  les  places  &  le  re- 
»  venu ,  en  démembrant  de  ce  pays  Aléxandrie ,  Va- 
»  fenza  ,  la  Lomelinc  en  faveur  du  duc  de  Savoie , 
»  auquel  il  donna  encore  l'inveftiture  du  Montferrat 
»  pour  le  retenir  dans  fes  intérêts.  H  dépouilla  le  duc 
»  de  la  Mirandole ,  &  fit  préféra  de  fon  état  au  duc 
»  de  Modènc.  Charles  V  n'avoit  pas  été  plus  puif- 
»  ûmt  en  Italie.  Le  pape  Oém?nt  XI  fut  aufli  alar- 
»  mé  que  l'avoit  été  Clément  VII.  Jofeph  a'.loit  lui 
»  àter  le  duché  de  Fcrrare  pour  le  rendre  à  la  mai- 
»  fun  de  Mcdène  à  qui  les  papes  l*avoient  enlevé. 
»  Les  armées  maîtrefles  de  Naplis ,  a  i  nom  de  i*ar- 
»  chiduc  fon  frère ,  &  maîtreues  en  f„n  propre  nom 
"  du  Boulonois,  du  Ferrarois  ,  d'une  partie  de  la 
"  Romagne  ,  menaçoient  déjà  Rome.  Cétoit  l'inté- 

*  rét  du  pape  qu'd  y  eût  une  balance  en  Italie  ;  /nais 
"  la  victoire  avoit  bridé  cette  balance.  On  faifoit 
»  Jommer  tous  lessprinecs  ,  tous  les  poflefleurs  de 
n  nefs  de  produire  leurs  titre.'.  On  ne  donna  que 
»  quinze  jours  au  duc  de  Parme  qui  rejevott  du 

Hifloite.    Ton».  111. 
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i»  faim  fiege ,  pour  faire  hommage  à  l'empereur.  On 
»  diftribuoit  dans  Rcme  un  manifefle  qui  attaquok 
»  la  puoTance  temporelle  du  pape  ,  ck.  qui  annuuoit 
m  toutes  les  donations  des  empereurs  fans  fuiter- 
»  vention  de  rempire.  D  eft  vrai  que  fi  par  ce  ma- 
ri nifefte  on  fbumettoit  le  pape  à  l'empereur ,  on  y 
»  faifoit  aufli  dépendre  les  décicts  impériaux  du 
i»  corps  germanique  ;  mais  on  fê  fert  dans  un  temps 
»  des  r a  forts  &  des  armes  qu'on  rejette  dans  un 
n  autre  ;  &  il  s'agiflbit  de  dominer  à  quelque  prix 
n  que  ce  fut  ;  tous  les  princes  furent  conûernés  :  on 
n  ne  fe  feroit  pas  attendu  que  trente -quatre  carcS- 
„  naux  euflent  eu  alors  la  hardiefle  &  la  générofité 
n  de  faire  ce  que  Venife ,  ni  Florence ,  m  Genève 
n  n'ofoient  entreprendre  :  ils  lovèrent  une  petite  ar- 
»  mée  à  leurs  dépens  ;  mais  tout  le  fruit  de  cette 
»  entreprifê  fut  de  fe  fôumettre,  les  armes  à  la  main, 

I  n  aux  conditions  que  Jvfeph  preferivit.  Le  pape  fut 
n  obligé  de  congédier  fon  armée ,  de  ne  conferver  que 
n  cinq  mille  hommes  dans  tout  l'état  eccléfiaflique  , 
y  de  nourrir  les  troupes  impériales,  de  leur  aban~ 
n  donner  Comachio  ,  &  de  reconnokre  l'archiduc  * 
n  Charles  pour  roi  d'Dpagne  :  amis  6l  ennemis ,  tout 
n  reflentit  le  pouvoir  de  Jofeph  en  Italie  ».  Ces  foc- 
ces  jufl fient  le  tableau  quon  vient  d\:n  tracer,  & 
dans  lequel  on  croit  devoir  inféra  une  particularité 
à  l'égard  de  Clément  XI.  Ce  pape ,  dans  un  bref  que 
l'empereur  Tcbligeoit  d'envoyer  a  l'archiduc  ,  chi- 
canoit  fur  les  exprtflions  ;  il  commençoit  ainfi  :  A 
notre  très-cher  fus ,  Charles  ,  roi  catholique  en  Ejpagne. 
Jofeph  le  lui  renvoya  avec  ordre  o*y  fubflituer  celle» 
ci  :  A  notre  très-cher  fils  Charles ,  Sa  Majejlé  catho- 
lique roi  des  E [pagne s  ,  &  le  pontife  obé  t.  (  M—Y.  ) 

JOSEPH ,  roi  de  Portugal ,  (  Hifioire  de  Portugal.  ) 
Par  quelle  inconcevable  fatalité  1  s  rois  julLs,  équi- 

~  tables  ,  habile' ,  modérés  ,  font  -  ils  quelquefois  ex- 
pofe  aux  revers ,  aux  défaftres ,  aux  fléaux  les  plus 
deftruâcurs  ,  à  ces  atroces  attentats  qu'on  croirait  ne 
devoir  agiter  que  les  régnv  s  dts  dt  fpotes  &  des  ty  ra.  is  !  Si 
la  prudence,  les  lumières  de  leur  refjvclablc  monarque 
n'ont  pu  mettre  les  Portugais  à  l'abri  de  ces  viokntes 
tempêtes  de  ces  épouvantables  calamités  qui  ont  penfe 
détruire ,  bouleverfcr  l'état^;  pourquoi ,  dans  le  temps 
même  que  le  roi ,  par  fà  vigilar.ee  ,  fes  foins  aéHfs ,  fa 
bier&fancc ,  réparait  les  malheurs  de  ùs  peuples,  & 
adouciflbit  le  fouvenir  crue!  des  ravages  qu  ils  vencient 
d'éprouver  ;  pourquoi  fes  rares  quai  tes  ,  f  .s  vertus  émi- 
nentes  n'ont-elles  pu  h  garantir  lui-mêmo  du  plus  noir  des 
complots ,  du  plus  affreux  des  att  mats  ?  Le  mémorable 
régne  de  don  Jcfeph  offre  deux  exemples  frappans  ; 
l'un  de  l'autorité  trop  formidable  d;  la  fuperftition ,  ÔC 
des  effets  funefte  s  de  fon  influence  fur  les  efprits  ;  l'autre 
des  égarements  &  des  crimes  da<is  lefquels  peut  entraî- 
ner une  ambition  outrée.  A  quels  pumflables  &  terribles 
excès  peuvent  fe  porter  ces  deux  caufes,  lorlqu'elles 
font  réunies  !  Elles  ont  tenté  de  concert ,  étayées  l'une 
par  l'autre ,  enflammées  Pwie  par  1  autre ,  de  renverfer 
don  Jofeph  de  fon  trône.  Par  bonheur  pour  les  Por- 
tugais ,  la  providence  a  détourné  les  coups  que  des 
mains  parricides  aveient  portés  contre  ce  prince  { 
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cul , ferme  &  incbran'able  au  milieu  de  l'orage,  a  été 
rendu  à  fes  fujets  ,  dont  il  n'a  point  cefle  depuis 
d'accroitre  la  profpériré ,  par  l'étendue  Ce  la  fageffe 
«le  fes  vues ,  comme  par  la  juflefle  des  moyens  qu'il 
eraployoit.  Don  Jo&ph-Pedre-Jean-Louis  ,  fils  aîné 
ibi  roi  Jean  V ,  &  de  l'archiduchcfTi  Marie  Anne , 
ieconde  fille  de  l'empereur  Léopold ,  naquit  le  6  Juin 
'17 1 3  :  Ton  éducation  fut  confiée  à  d'habiles  inftruéleurs , 
«rui  virent  leur  élève ,  remplir  au  gré  de  leur  attente  , 
les  grandis  efpéranccs  mie  leur  avoient  données  les 
heureufes  difpofitions.  Foimé  de  bonne  heure  aux 
affaires  les  plus  importantes  de  l'état,  aux  négociations, 
il  l'art  épineux  de  gouverner  ,  don  Jofeph  fit  les 
jdélices  du  roi  Jean  ,  l'ornement  de  fa  cour,  qui 
tfcmbelHt  encore  lors  du  mariage  de  ce  prince  avec 
^dona  Anne-Marie-V'iéfoire  ,  l'ainée  des  infentes  d'Ef- 
jpagne  ,  qu'il  énoufa  au  commencement  de  l'année 
-,1729.  A  Ion  avènement  à  la  couronne,  il  fit  les  règle- 
ments les  plus  ut'les  au  commerce  national  ;  &  les 
/âges  loix  qu'il  publia  ,  firent  murmurer  les  Anglois, 
4jui ,  depuis  bien  des  années  en  pofTeffion  de  faire 
*ux  lluls ,  &  pretrue  à  l'exclufion  des  Portugais  eux- 
.Tnêmes  ,  1  *  commerce  de  Portugal ,  ne  purent  voir 
avec  hcl.fierence  ce  fouverain  rclireindre  leur  excef- 
iive  liberté  fur  cet  objet.  Une  entreprife  encore  plus 
importante  pour  la  tranquillité  publique  ,  fut  l'afToiblif- 
fêment  de  ta  puiffanec  illimitée  de  llnquifition  ,  & 
rabo!i:ion  de  l'infernale  cérémonie  dos  autodafés  :  abo- 
lition fi  précieufo  à  l'humanité ,  &  qui  pourtant  eut 
des  fuiecs  fi  cruelles  par  les  auentats  de  la  haine  des 
perfjnnes  intérefées  à  la  confervaiion  des  pratiques 
IiomicU  s  &  monftrueufes  de  ce  tribunal.  Le  ciel 
parut  récorapenfer  les  généreux  foins  du  roi  par 
rarrivée  fur  le  Tage  ,,  de  la  flotte  de  la  baie  de 
tous-ks-Saints.,  qui  apporta  des  r'.chefTes  immenfes 
en  rnarchandiks ,  &  en  cfpèces  d'or  &  d'argent. 
,  Pieux,  mais  éclairé,  &  point  du  tout  fttpeiftjtieux , 
«Ion  Jjfeph  vo  ilât  examiner  fi  les  longues  querelles 
«j)c  le  roi  fon  père  avoit  eues  avec  la  cour  de  Reme , 
avoient  épargné  à  l'état  une  bien  forte  exportation  ; 

il  vit  avec  étonnement  que,  migré  ces  déruc'és 
•nii  avoient  foi; (irait  tant  d'argent  au  Sii.u-Sîege ,  toute- 
fois ,  du-ant  le  régne  de  Jyan  V ,  il  étei:  paTiè  du 
Pnf.'fal  à  Rcme  quatrY-vingr-quatorte  mïlions  de 
pa.1i  es  tout  au  moin?.  L'attention  du  rci  à  exciter, 
auran;  qu'il  étoit  pciTiLle,  les  progrès  du  comm.;ce 
national,  eut  le  p'ttsg'and  fumets;  il  accorda  un  cûret 
Àu.iî  nouvelle  compagnie  des  Ind.s  orientales,  qui 
s<r!0ngea  d'eu-oyer  tousP:s  ans  on:  vaiffeaux  ;  &.  afin 
<!•:  donner  j  lus  de  coitfu^nceàcetre  compa^rie  &.  de 
ftc.'îtt:  à  les  opérations,  don  Jofeph  envoya  un  am- 
b..(u:!:i'r  à  l'empereur  de  la  Chine,  &  cet  ambaflj- 
de  t  rut  reçu  à  Macao,  6c  fur  toute  fa  route  par  des 
foiiidjf'-is  ,  awc  la  pins  haute  dtftinéoon.  Les.  auteurs 
de  l  II  (hlrc  uniïirjilîc  depuis  /e  o>mmcn:;mcnt  du 
«v.*:V  /'./f/j  mspurs ,  fie  fe  plaignent  amèrement 
d*  !  1  toiuiuite  de  den  Jofeph  à  i'égardilescoinenerçans 
A... s;  niais  ces  auteurs  ne  difent  point  qu'il  étoit 
tem,.r»  a      de  délivcr  les  maivIta.uL  Portcgas  des 
«qr.aves  fort  ^in.uv.çs  ,  humiliâmes  n»énw ,  que  les 
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Anglois  mcttoîcnt  à  toutes  leurs  opératSons  :  cëfi< 
conduite  ,  difent-ils ,  10m.  XX 1X^  page  601 ,  fut  telle 

rfi  quelqu'autre  nation  avoit  pu  fournir  le  royaume 
ce  dont  il  avoit  besoin  ,  on  lui  aur'oit  donné  u» 
préférence  fur  les  Anglois.  Pourquoi  ne  pas  dira  que 
cette  conduite  prouvoit  feulement  que  don  Joftph 
étoit,  avec  railon  ,  perfuadé  que  les  marchands  por-' 
tugais  pouvant  feuls  fournir  le  royaume  de  ce  dent  il 
avoit  beioin ,  \\.  étoit  aufJj  inutile  que  pernicieux  à 
l'état  de  recourir  aux  Anglois ,  &  de  fouft  ir.  que 
ceux-ci ,  fous  prétexte  des  marchandifes  qu'ils  fouraif' 
fbient  ,  fiffent  la  loi  aux  Portugais.  Le  roi  eût  vraifeav 
blablement  réuffi  dans 'fes  vues ,  auflî  fâges  que  patrio- 
tiques, fi  ,  pendant  l'exécution  des  projets  qu'il  avoit 
conçus ,  un  événement  terrible  ,  autant  qu  il  étoit  im- 
prévu ,  ne  fût  venu  jetter  la  conûernation ,  porter  !a 
terreur ,  le  ravage  &  la  mort  dans  Lisbonne ,  &  du» 
prefque  toutes  les  provinces  de  ce  royaume.  On  ùk 
quels  coups  le  Portugal  reflentit  de  ce  terrible  trem- 
lemcnt  de  terre  qui,  en  1755  ,  penfa  caufer  la^uin» 
totale  de  cette  monarckie  ,  de  Lisbonne  fur-tout,  dé- 
vaftée  en  même  temps  par  le  choc  violent  des  fecoufles 
du  tremblement  de  terre  ,  par  le  débordement  d.s  eaux 
du  Tage ,  &  par  la  violence  de  l'incendie  qui  faifoit  périr 
dans  les  flammes  ceux  qui  s'étoîent  fauves  de  l'écroule- 
ment des  maifom.  Alarmes,  éperdus,  les  habitants  de 
cette  capitale  pensèrent  d'abord  que  cet  incend  e  «oit 
un  effet  naturel  de  l'cxplofion  des  feux  fou'tcrreins  ;  nuis 
bientôt  on  découvrit  qu'il  avoit  été  allumé,  excité,  & 
étendu  de  rue  en  rue ,  par  une  troupe  de  fcélérats , 
oui ,  profitant  avec  la  plus  monflrucuîe  inhumanité  du 
dcûiL-e  général ,  pilloicnt ,  à  la  faveur  de  la  confufion 
q-.ie  caufoit  l'mcend;c ,  les  effets  ks  plus  précieux.  On 
fit  d'abord  monter  le  nombre  des  morts  à  Lisbonne, 
dans  ce  jour  de  terreur ,  à  quarante  mille  ;  nuis ,  par 
des  calculs  plus  exaéh ,  on  trouva  qu'il  ne  périt  qu'en- 
viron quinze  mille  habitans  de  cette  capitale  ,  d "cù  le 
roi ,  la  reine  &  la  f?mille  royale  eurent  le  bonheur 
de  fe  fauver  que'qu^s  momens  avant  la  chute  de  Uut 
palais.  La  cour  d'Efpagne  ne  fut  pas  plutôt  inflruite  de 
cet  événement  &  de  la  déplorable  fituaron  dus  Por- 
n:gars  ,que,  quoiqiîc  plufieurs  %  illes  F/pagnolcs  tuffent 
louHert  des  dommages  cor.fidcrabl.s  par  ce  inênw 
ace  dent ,  elle  fe  hlta  d'snvoyer  en  Portugal  dtsfecours 
a!>or;dans.  Les  Anglois,  aii.fi  que  je  l'ai  obfervé,  le 
p'aignoient  amèrement  des  Portugais ,  &  ils  murmii- 
roieiu  liaetcmcnt  contre  les  tégkmens  faits  par  le  roi. 
den  J.'fifh  ;  cepcndar.t  r par  tut  trait  bien  d  go-  de 
cette  grondeur  dame,  de  cate  gcj-trofité  c^ui  c^.raclé.ik 
la  ration  Britnnique  ,  à  peine  le  roi  Gcorgï  ir.ftnjit 
du  t!é.ra.1re  de  Lisbonne  ,  tût  rccommir.dé  a  la  con- 
fidération  de  f.s  communes,  cette  grande  calamité* 
que  la  chambre  des  communes  rnir  le  roi  G  eorge  H 
en  état  d'envoyer  aux  Portugais  les  plus  grands  & 
les  plus  prempts  kcours.  Ctt  envoi  fut  fi  agréab'e 
à  don  Jof.ph  ,  qu.-  depuis  il  r.'eft^Uis  ftirvenu  ni  mé-. 
fintel!?gence,  ni  fujet  cfe  plainte  ciure  ks  deux  narons. 
Par  la  bienfaifanc:  &  les  G  ni  a:ten:ifs  de  le  ir  fjuve- 
ta;n  ,  les  PortL";ais  avoient  répatéen  paitie  le*,  fi-.ifîres. 
çffftt  tl;  ce  ^ù&t ,  letfqtt'un  nouydL  cvcncmcm  vit» 
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•ncore  les  plonger  dans  les  a'ames  &  la  conftérnation. 
le  duc  d'Aveiro  avoit  conçu  une  haine  implacable 
contre  le  roi ,  parce  que  ce  prince  s'étoit  oppofé  au 
mariage  du  fils  de  ce  duc  avec  la  foeur  du  duc  de 
Cadava! ,  auquel ,  dans  la  vue  d'envahir  tous  fes  biens, 
le  duc  d'Aveiro  avoit  fufeité  les  affaires  les  phis  cruelles. 
JLe  duc  d'Aveiro  violemment  entraîné  par  fa  haine, 
•"étoit  li*ué  avec  tous  les  mécontens  du  royaume ,  & 
principalement  avec  les  Jéfuites  ,  qui ,  pour  de  très- 
fort*  rayons,  vendent  d'être  chiffes  de  U  cour  ,  6c 
pour  lefquîls  il  avoiteu  jufqu'alors  la  plus  implacable 
averfion.  La  marquife  de  Tavora  vivement  ulcérée  de 
n'avoir  pas  été  élevé  '  a  j  rang  de  duch-ffî ,  lé  ligua 
par  la  médiation  des  Jéfuites ,  avec  le  duc  d'Aveiro , 
&  pour  entrer  dans  la  confpiration ,  étouffa  l'inimitié 
qui  regnoit  depuis  très-long-tems  entre  fa  maifon  & 
celle  du  duc.  Jofeph  Rometro ,  domettique  du  mar- 
quis de  Tavora ,  &  Ant°n'0"  Alvarez  Feireira ,  ancien 
va!et-de-chambrc  du  duc  (TAvciro ,  furent  les  deux 
principaux  fcélérats  que  leurs  maîtres  chargèrent  de 
porter  Us  premiers  coups  au  roL  Plufieurs  autres  per- 
fônnes  étoient  ihtcrcffé:s  dans  cette  conipiration ,  outre 
toutes  celles  qui  tanoient  par  les  liens  de  la  parenté  aux 
maùons  de  Tavora  &  d'Aveiro.  Afin  de  préparer  les 
Portugais  à  voir  avec  moins  de  terreur  le  crime  qu'on 
vouloit  commettre ,  les  Jéfuites  &  entr'aimes  Malagrida , 
(  Voyez  fon  article  6c  fufpende*  votre  jugement  fur 
cette  affaire  )  , 

fe  déchaînoient  contre  ce  qu'ils  .-ippclloient  timpiétè  du 
fouvirùn  ,nui  en  effet  avoit  j.orté  l'mpiété  jufqu'à  bannir 
les  jéfuites  de  fa  cour  ;  Malagrida  faifoit  &  répandoit  des 

E retendues  prophéties  qui  annonçaient  audacieufem:nt 
mort  du  roi.  Lyrique  les  conjures  eurent  pris  toutes  les 
indurés  qu'ils  jugoient  néceflaires  au  fuccès  du  complot , 
ils  huèrent  le  jour  de  l'affaflinat  :  l<.s  conjurés  fe  trouvèrent 
à  cheval  au  rend.-2-vous  donné  ,  6c  fê  partageait  en 
diâérentes  bandes ,  ils  fe  mirent  en  embafeade  dans 
un  petit  efpace  de  terrein ,  cù  ils  étoient  aflui  és  que  le 
roi  pafferoit ,  &  où  il  paflbit  en  effet  quand  il  fortoit 
fans  cortège.  Peu  de  moments  après ,  le  roi  venant  à 
paffer  en  crWf-*,  don  Jof.ph  Mafcarenhas,  duc  d'Aveiro, 
tbrtit ,  fe  leva  de  deffous  l'arbre  où  il  étoit  caché ,  6c 
tira  un  coup  de  carabine  contre  le  portillon  qui  con- 
duisit la  chaife  :  mais  par  le  plus  heureux  des  miracles, 
le  feu  prit  fans  effet  ;ie  coup  ne  partit  pas,  6c  le  pof- 
tillon  averti  par  la  lumière  de  l'amorce ,  dn  danger  qui 
menaçoit  le  roi ,  prefTà ,  fans  rien  dire ,  fes  mules  avec 
la  plus  grande  vivacité  ;  6c  fon  intelligence  fàuva  don 
Jofeph  ;  car  il  eft  contrant  que  fi  ce  portillon  eût  été 
tué ,  c'en  étoit  fait'  de  la  vie  du  prince  ,  qui  reftoit  au 
pouvoir  des  confpirateurs  :  mais ,  malgré  la  rapidité  de 
la  courte ,  Us  autres  conjurés ,  à  mâture  que  la  chaife 
palToit  d'une  embufeade  à  une  auue ,  tirèrent  leurs 
coups  de  carabine  ;  mais  les  balles  ne  portant  que  (iu- 
le derrière  de  la  chaife ,  le  roi  en  fut  quitte  pour  deux 
thr.gcrcufes  bleffurès ,  depuis  l'épaule  droite  jufqu'au 
coude  en  dehors  6c  en  dedans  du  bras ,  6c  même  fur 
le  corps.  Toutefois  le  danger  cro.ffoit  à  chaque  inftanr, 
il  relloit  encore  plufieurs  conjurés  prêts  à  tirer  auffi- 
lôt  que  la  çhajfè  pafferoit  devant  eux.  Don  Jofeph ,  lans 
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dire  un  mot,  fans  laifler  échapper  un  cri,  quelque 
vives  que  fuffent  les  douleurs  qu'il  reffemoit  de  les 
bleffurès ,  ordonna  tranquillement  de  retourner  for 
fes  pas  ,  6c  de  le  conduire  à  la  maifon  du  chirurgien- 
major  ,  où  il  ne  fût  pas'  plutôt  arrivé ,  qu'après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  d'avoir  échappé  au  péril  immi- 
nent qui  avoit  menacé  fa  têts ,  il  fit  vifiter  les  bleffurès, 
6c  par  l'habileté  des  panfemens  8c  l'efficacité  de»  re- 
mèdes ,  il  fut  en  peu  de  jours  entièrement  rétabli.  Tous 
les  conjurés  furent  pris,  6c  fubirent  le  fort  que  méri- 
toit  leur  crime  :  ils  expirèrent  fur  la  roue  ou  dans  les 
flammes ,  ou  turent  affômmés  à  coups  de  maffue  ;  leurs 
hôtels,  leurs  armoiries ,  jufqua  leur  nom ,  tout  fut 
.irrévocablement  anéanti.  Le  peuple  furieux  les  eût  en- 
core traités  avec  plus  de  févei  ité  ,  &  en  effet  il  n'était 
guère  de  tourment  affez  douloureux  qui  pût  expier 
cet  horrible  attentat.  Le  nonce  du  pape  follicitoit  ou- 
vertement pour  les  jéf 'ites ,  avoit  eu  des  liaifbns  avec 
elques-uns  des  confpirateurs ,  parloir  très-librement  , 
donnoit  contre  lui  de  violens  foupçons  ;  la  cour 
lui  fut  interdite ,  6c  d'après  de  nouvelles  découvertes  , 
il  fut  conduit  par  une  forte  tfeorte  fur  les  fron:'ùi  s  du 
royaume.  Le  pape  fort  mal-à-propos  offerifê  ,  ordonna 
à  l'ambaffadeur  Portugais  de  fortir  des  terres  de 
PEglife.  Les  jéiu;tes  furent  tous  atrêtés  en  même  rmps, 
embarqués  &  conduits  à  Civita-Vecchia  :  les  troupes 
que  cette  foci  été  .avoit  dans  le  Paraguai  ,  furent  com- 
plètement battues  6c  défaites  par  les  Portugais  6:  les 
Efpagnols-  Lorfque  cer.e  conjuration  fut  diiïîpée  ,  6c 
qu'il  ne  refta  plus  de  traces  de  cette  affaire ,  les  Por- 
tugais alarmés  fur  les  maux  qu'eû:  caufés  à  l'état  l'exé- 
cution de  ce  complot ,  s'il  avoit  réuffi ,  ne  penfbient 
qu'avec  chagrin  aux  défordres  qu'entraincroit  tôt  on 
tard  l'incertitude  de  la  fucceflion  a  la  couronne  ,  quand 
le  roi  viendrait  à  mourir.  Don  Jofph ,  dans  la  vue  de 
ne  laifler  aucun  fujet  de  crainte  a  cet  égard ,  donna 
la  princeffe  du  Bréfil ,  fa  fille  ,  en  mariage  à  don 
Pedre  fon  frère.  Raffurés  par  cette  union,  qui  fut 
célébrée  dans  le  mois  de  juin  1760 ,  les  Portugais  ou- 
blioient  leurs  défàrtres  paffés,  6c  commençoient  à  ef- 
pérer  de  voir  le  royaume  revenir  à  cet  état  paifible  6c 
floriffant ,  dont  fl  avoit  joui  dans  les  premières  années 
de  ce  règne  ,  lorfqu'un  nouvel  orage  penfa  renouveller 
tous  ces  malheurs.  L'Efpagnc  6c  la  France  liguées  contre 
l'Angleterre  ,  follicitèrent  don  Joftph  d'abandonner  les 
intérêts  delà  Grande-Bretagne,  6c  de  faire  avec  elUs 
une  alliance  offenfive  ôc  défenfivei  6c  dans  le  même 
temps  que  cette  étrange  propofition  étoit  faite  à  la  cour 
de  Lisbonne ,  l'armée  Efpagnole  savançoit  vers  les 
frontières  du  Portugal,  6c  tout  commerce  avec  les 
habitans  de  ce  royaume  étoit  interdit.  Dans  cette  fitua- 
tion  critique,  don  Joftph  demeura  ferme. 6c  inébrar.- 
lablement  attaché  à  l'Angleterre  fon  alliée.  La  guerre 
lui  fut  déclarée ,  6c  les  Elbagnols  firent  avec  t.mt  d; 
fuccès  des  irruptions  en  Portugal,  qu'ils  fe  reidirenc 
maîtres  de  provinces  entières  :  mais  ce  bonheur  ne  (s 
fbutint  pas  :  fecourus  par  les  Anglois ,  les  Portugais  lu  t- 
tèrent avec  avantage  contre  r£fpagne  6c  la  France  : 
6c ,  après  bien  de  meurtrières  6t  trop  longues  h-.  il;- 
lités,  le  «aime  (je  rétablit  par  un  traité  de  paix  a\a> 
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tageux  aux  Portugais. Depuis  îa  concUifion  de  cette  plut» 
don  Jofeph  ne  s'eft  occupé  qu'à  faire  fleurir  (es  états  par 
le  commerce  &  les  manufactures  (ciences  &  les  arts. 
(Ce  prince  eft  mon  le  14  février  1777.)  (  L.  C  ) 

Joseph  ,  (b  Père)  (//?/?.  Fr.)  capucin  ,  premier 
miniûre  des  intrigues  du  premier  mirriftre  R:chelieu  , 
étoit  fils  de  Jean  Le  Clerc  ,  feigneur  du  Tremblai , 
prffident  aux  requêtes  d-J  palais,  il  étoh  né  en  1  Ç77 , 
«voit  voyagé,  avoit  porte  lesarm?s,  avok  fait  une 
campagne  feus  U  nom  du  baron  de  Maftée.  II  fe  fit 
capucin  en  1550.  Il  fembla  ne  s'être  humibé  ainfique 
pour  être  exahé  :  u  c'étoit ,  dit  M.  de  Voltaire ,  un 
m  h  mme  en  Ion  genre,  au/B  finguher  que  Richelieu 
»  même  ,  rothoufiafte  &  artificieux,  tantôt  fanatique, 
»  tantôt  fourbe ,  voulant  à  la  fois  établir  une  croifade 
»  contre  le  Turc,  fonder  les  rebgieufes  du  Calvaire, 
»  faire  des  vers ,  négocier  dans  toutes  les  cours  t  fit 
»  s'élever  à  la  pourpre  &  au  miniftère.  »  On  lui  înv 
putoit  les  plus  grandes  violences  du  cardinal  ;  mais 
celui-ci  a  pris  loin  de  le  juftificr  par  des  violences 
égales  ,  exercées  depuis  la  mort  du  capucin.  Si  celui- 
ci  n'étoit  pas  luiftigateur  des  cruautés  de  Richelieu , 
il  en  fut  lapologirte  ;  il  contribua  beaucoup  à  tran- 

3uilh(ër  ta  confeience  du  roi ,  qui  s'alarmoh  quelquefois 
es  rigueurs  dont  on  TobligcorT  d*ulér  envers  fa  mère 
&  fon  frère.  Ce  moine  avoit  le  caractère  defpotique 
&  mi!itaire.  Un  officier  qu'il  chargeott  d'une  commif- 
fion  délicate ,  réfléchiilant  après  coup  fur  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus  ,  jugea  qre  tous  les  cas  n'avoient  pas 
été  prévus  ,  il  revint  fur  fes  pas ,  &  trouva  le  père 
Jofeph  difànt  la  méfie.  H  s'approcha,  &  lut  dit  tout 
bas  :  mais  ,  mon  pire  ,  fi  ces  gens-là  ft  défendent  > 
— -  Qu'on  tue  tout ,  répondit  le  capucin ,  &  il  continua 
fà  méfie.  Les  couràfans,  qui  lavent  fi  bien  observer 
&  encore  mieux  imaginer,  croy oient  dans  les  der- 
niers temps  ,  avoir  apperçu  quelques  traces  de  refroi- 
di filment  entre  le  cardinal  &  le  capucin  ;  ils  fùppo- 
sèrera  le  cardinal  devenu  inquiet  des  vues  ambttieufes  de 
celui-ci ,  ôc  ils  attribuèrent  à  cette  inquiétude  la  ma- 
ladie &  ta  mort  du  P.  Jofeph,  arrivée  en  1638.  U 
parok  que  ce  n\ft  qu'un  de  ces  raffinements  de  cour- 
tifans ,  qui  veulent  voir  du  crime  par-tout  ;  ce  qui  paroît 
plus  confiant,  c'eft  que  le  cardinal  avoit  offert  au 
P.  Jofeph  l'évéchédu  Mans,  qui  auroit  pu  l'éloigner 
de  U  cour  ,  fit  que  le  P.  Jofeph  le  réfuta  ;  il  afpirok 
au  chapeau ,  fit  le  chapeau  lut  étoit  promis;  on  l'ap- 
pelloit  ïêmuunce  trife.  Le  cardinal  parut  très-occupé 
de  lui  dans  fês  derniers  moments.  H  voulut  l'avoir 
fous  fes  yeux  ,  &  il  le  fit  tranfporter  à  Ruel.  11  vit  fon 
agonie  :  il  vit  que  le  malade ,  irifènfible  à  tout ,  ne 
paroiffoit  faire  aucune  attention  aux  prières  qu'on  ré- 
choit à  côté  de  fon  lit ,  il  voulut  le  réveiller  en  lui 
de  ce  qu'il  aimoir ,  c'eft-à-dire  ,  des  affaires 
courage  y  pire  Jofeph  ,  s'écria-t-il ,  Brifaceftà- 
nous!  Le  père  n  en  mourut  pas  moins,  8c le  cardinal 
dit  ces  propres  paroles  '.fat  perdu  mon  bras  droit.  On 
fit  au  P.  Jofeph  cette  éphaphé: 

Ci  gît  au  chœur  de  cette  églbe  g 
Sa  pewe  érainence  grile  i 
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Et  quand  au  fëigneur  il  plaira ,' 
L'éminence  rouge  y  gira. 

«  On  ne  lui  remarqua  de  tendreffe,  dit  M.  Anouedl,  le 
Genovéfain  ,  n  que  pour  (a  corigregarion  des.  rercgieutéi 
1*  du  Calvaire ,  qu'il  mibtua  ;  mais  on  ne  lui  reprocha 
n  aucun  attachement  particulier.  L'abbé  Richard  a  écrit 
fa  vie. 

JOSIAS ,  (Hijl.  Sac,.)  roi  de  Juda ,  dont  ITrifloir* 
eft  rapportée  au  4*  livre  des  Rois  ,  ch apirres  si  fit  13. 

JOSUÉ,  ( Ht  IL  Sacr.)  Son  hiftoire  fe  trouve  m 
Déutéronome,  chapitre  31 ,  &  dans  tout  le  livre  qui 
porte  fon  nom. 

JOVE ,  (Paul)  )  Ht/l.  Ut.  mod.  )  hiftorien  célèbre; 
né  à  Côme  en  Lombardie ,  devenu  depuis  évêque  de 
Nocéra.  Ce  fut  à  lui  que  Charles  -  Quint  ,  dans  le 
temps  de  fon  irruption  en  Provence  ,en  1536,  dit 
faire  provifion  d'encre  ôt  de  plumes  ,  parce  au  d 
alloit  lui  tailler  de  la  befogne.  Cette  befogne  fut  une  fuite 
horiteufe ,  à  laquelle  il  fut  forcé  par  la  bonne  conduite 
du  connétable  Arme  de  Montmorency.  U  eût  mieut 
valu  attendre  l 'événement ,  dit  le  préfident  Hénaulu 

Le  plus  grand  détracteur  du  connétable  de  Mont- 
morency ,  telon  Brantôme  &  M.  de  Thou ,  c'eft  paul 
Jove  ;  le  voici  la  raifbn  qu'ils  en  donnent.  Paul  Jove 
recevoit  de  François  1",  une  penfion  de  deux  mille 
livres,  fbuime  alors  bien  confidérable.  Un  Paul  Jove; 
poète  ,  petit-neveu  de  fhiftorien ,  en  fit  voir  le  brevet 
en  Hollande ,  au  préfident  Jeannin ,  qui  le  mande  ainfi 
à  M.  de  Villeroi ,  dans  une  de  lés  lettres.  Montmorency 
ayant  été  rappeilé  par  Henri  11 ,  &  revoyant ,  en  qualité 
de  grand -maître  ,  Tétât  de  la  maifon  du  roi  ,  raya 
Pauf/ove ,  qui ,  pour  fe  venger  ,  s'attacha  ,  dit-on  ,  à 
le  décrier  dans  ion  hiftoire  :  cependant  on  ne  voit 
point  dans  l*hiftoire  de  Paul  Jove,  de  traces  bien 
marquées  d'animofité  &  de  juftice  a  l'égard  de  Mont- 
morency. Scaliger  (  epifl.  prima  ad  Janum  Doursm  )  , 
dit  qu'il  avoit  vu  dans  Ami  enfance ,  à  la  cour  de 
Henri  II ,  Paul  Jove  offrant ,  pour  de  i  argent ,  fês 
éloges ,  &  menaçant  de  fc*  fàryres  ceux  qui  le  refu- 
foient.  On  voit  en  effet  ,  par  les  lettres  de  Paul  Jove  , 
qu'il  demande  à  tout  le  monde  fans  aucun  ménagement. 

On  a  fes  œuvres  en  fix  volumes  in  -  jviw  j  elles 
contiennent ,  outre  fa  grande  hiftoire  en  45  livres ,  des 
vies  particulières  &  des  éloges  ,  apparemment  bien 
payés.  Paul  Jove  moui  ut  à  Florence  en  1 5  5 1 ,  confcillcr 
du  grand-duc  Côme  de  Médicis, 

JOUENNE ,  (  François  )  libraire  ,  inventeur  des 
ét rennes  mignonnes ,  qui  ont  para  pour  la  première 
fob  en  1714.  Mort  en  1741. 

JOVIEN ,  (  Hifl.  Rom.  )  empereur  romain  ,fuccef- 
fëur  de  l'empereur  Julien.  Son  rogne  ,  qui  ne  fût  que 
de  fèpt  mois  &  vingt  jours  »  de  l'an  363  à  fan  364, 
n'eft  mémorable  qu'en  os  qu'il  fut  employé  à  détruire 
ce  que  Julien  avoit  fait  contre  le  Chrifbanifme.  Jovu*9 
du  temps  de  Julien ,  avoit  été  capitaine  de  la  gaide 
prétorienne  ,  fit  il  avoit  réfifté  courageufement  à  ce 
prince ,  qui  exigeoit  qu'il  renonçât  à  la  foi  ;  quand 
"armée  ravoir  élu  empereur  à  la  mort  de  Julien,  il 
avoj;  d'abord  refufé  U  couronne  j  non  ,  difoit-il  >  p 
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comrnanaeraj  point  a  ces  îoiuais  îaotatres.---  inous 
iômaies  tous  Chrétiens,  s'écrièrent  les  foldats;  alors 
il  fe  rendit.  Jov'un  ne  détruifit  pas  moins  l'ouvrage  de 
Julien  dans  la  politique  que  dans  la  religion.  Julien 
l'étoh  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Pertes ,  & 
avoit  été  tué  dans  cette  expédition  :  Jov'un  commença 
par  faire  la  paix  avec  les  Perles  ;  les  amis  de  la  guerre 
fen  ont  blâmé.  Jov'un  étok  né  dans  la  Pannonie.  D 
mourut  à  trente -trois  ans.  On  le  trouva  étouffe  dans 
(on  lit ,  par  la  vapeur  du  charbon  qu'on  avoh  allumé 
dans  (à  chambre  pour  la  sécher.  Cctoit  dans  un  lieu 
nommé  Dadaftane ,  for  les  confins  de  la  Galatie  &  de 
la  Bkhyni?.  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  a  écrit  fa  vie , 
comme  fuite  de  celle  de  l'empereur  Julien. 

JOVINIEN,  (HiJLEcltJÛJl.)  morne  de  Milan  , 
hérétique ,  combattu  par  St.  Auguflin  &  St  Jérôme, 
condamné  par  le  pape  Syrice  &  par  St.  Ambroife  , 
aàlé  par  les  empereurs  Théodofe  6c  Honorius.  Mort 
en  exil  vers  l'an  412. 

JOURNÉE  de  la  faint  Barthélémy ,  (  HÎJl.  mod.  ) 
c'eft  cette  tournée  à  jamais  exécrable ,  dont  le  crime 
inouï  dans  le  refte  des  annales  du  monde ,  tramé  ,  mé- 
dité ,  préparé  pendant  deux  années  entières ,  fe  con- 
somma dans  la  capitale  de  ce  royaume  ,  dans  la  plu- 
part do  nos  grandes  villes ,  dans  le  palais  même  de 
nos  rois  ,  le  14  août  1 572 ,  par  le  maflacre  de  plu- 
fieurs  milliers  d'hommes. .. .  Je  n'ai  pas  la  force  d'en 
dire  davantage.  Lorlnu'Agamernnon  vit  entrer  fa  611e 
dans  la  foret  où  elle  devait  être  immolée ,  il  te  cou- 
vrit le  vifege  du  pan  de  fa  robe. . . .  Un  homme  a  ofé 
de  nos  jours  entreprendre  l'apologie  de  cette  Journée. 
Le>3eur  ,  devine  quel  fut  Tétât  de  cet  homme  de  (àng  ; 
&  fi  fon  ouvrag?  te  tombe  jamais  (bus  la  main  ,  dis  à 
Dieu  avec  moi  :  ô  Dieu ,  garantis- moi  d'habiter  avec 
fes  pareils  (bus  un  même  mit  (  A.  R.  ) 

JOUSSE ,  (  Daniel  )  (  HiJL  Lia.  mod. }  excellent 
iurifconfiike  moderne  ,  conteiller  au  préudial  d'Or- 
léans, auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  Jurifprudence , 
fouvent  cités  de  ion  vivant ,  dans  les  tribunaux.  Ses 
commentaires  fur  l'ordonnance  civile,  fur  l'ordonnance 
criminelle  ,  fur  l'ordonnance  du  commerce ,  fur  l'or- 
donnance des  eaux  &  forêts  ,  (iir  l'édit  dé  1695  , 
concernant  la  jurifilichon  eccléfiaftiquc;  (bnTraîtéfpr  la 
jufhce  criminelle  de  France;  fon  Traité  de  radrniraftra- 
tion  de  la  juftice  en  général,  &  divers  autres  Traités  par- 
ticuliers, l'ont  place  au  premier  rang  parmi  les  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  fes  fotx.  O  étoit  né  à  Orléans  en 
1704  ;  il  efl  mort  en  1781. 

JOUTE ,  f.  £  (MO.  de  U  Cheval)  la  joute  étok  pro- 
prement le  combat  à  la  lance  de  feul  à  feul;  on  a  enfoite 
étendu  la  fignîficarion  de  ce  mot  à  d'autres  combats  t 
par  l'abus  qu'en  ont  fait  nos  anciens  écrivains  qui ,  en 
confondant  les  termes ,  ont  fouvent  mis  de  la  confufion 
dans  nos  idées. 

Nous  devons  par  confisquent  diftinguer  les  joutes 
des  tournois  ;  le  tournoi  fe  farfoit  entre  plufieurs  che- 
valiers qui  combaaoient  en  troupe,,  &  la  joute  étoit 
un  combat  (tngutier  ,  cThomme  à  homme.  Quoique  les 
loatu  fe  fUIent  ordinairement  dans  les  tournois;  après 
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les  combats  de  tous  les  champions ,  H  y  en  avoit  ce- 
pendant qui  fe  faifoient  feules ,  indépendamment  d'au- 
cun tournoi  ;  on  les  nommoit  joutes  à  tous  venans  , 
grandes  &  plénières.  Celui  qui  paroirtbit  pour  la  pre- 
mière fois  aux  jouta ,  remettoit  fon  heaume  ou  cafb-.ie 
au  héraut ,  à  moins  qu'il  ne  Peut  déjà  donné  dans  les 
tournois. 

Comme  les  dames  étoient  l'ame  des  joutes  ,  il  étoit 
jufie  cruelles  fuflent  célébrées  dans  ces  combats  fingu- 
uers  dune  manière  particulière  ;  auffi  les  chevaliers  ne 
terminoient  auctme  joute  de  la  lance ,  fans  faire  en  leur 
honneur  une  dernière  joûie  ,  qu'ils  noramoient  la  lanct 
des  dames ,  &  cet  hommage  le  tépétoit  en  combattant 
pour  elles  à  l*épée,  à  la,  hache  d'armes  &  à  la  dague. 

Les  joutes  p afférent  en  France  par  bs  Efpagnols , 
qui  prirent  des  Maures  cet  exercice  ,  &  l'appellèrent 
juegodecanas,  le  jeu  de  cannes,  parce  que  dans  le 
commencement  de  (à  première  inftkution  dans  leur 
pays  ,  ils  Iançoient  en  tournoyant ,  des  cannes  les 
unes  contre  les  autres ,  &  fe  couvraient  de  leurs  bou- 
cliers pour  en  parer  le  coup.  Ceft  encore  cet  amufe- 
ment  que  les  Turcs  appellent  lancer  le  gerid  ;  mais  il 
n'a  aucun  rapport  avec  les  jeux  troyens  de  la  jeundTe 
romaine. 

Le  mot  de  joute  vient  peut-être  de  juxta  ,  à  caufe 

S te  les  jouteurs  fe  joignoient  de  près  pour  fe  battre, 
►'autres  le  dérivent  de  jufla  »  qui  eft  le  nom  qu'on  a 
donné ,  dit-on  ,  dans  la  baffe  latinité  à  cet  exercice  : 
on  peut  voir  le  Gloûaire  de  Ducange  au  mot  jufla  , 
car  ces  fortes  d'étymologies  ne  nous  intéreffent  guère 
il  nous  faut  des  faits.  (D.J.) 

JOUVENCY ,  (Jofeph)  (  JfiJT.  Utt.  mod.)  jéfoite  ;  il  a 
écrit  en  jéfirite,  Phiftoire  de  fa  fociété;  il  y  fait  l'apologie 

deîa  ^t^^PS^^Ù?  TU -ma^ 
ae  ia  vente  ,  neros  chrétien  ;  u  le  loue  d  avoir  refufé 

de  foire  amende  honorable  ck  de  demander  pardon  au 
roi  &  à  la  juftice  ;  il  compare  le  premier  préfident 
de  Harlay  &  le  parlement  qui  avoiem  condamné 
Guignard,  à  PUate  &.  aux  Juifs.  Le  parlement  rendit 
en  1713,  deux  arrêts  contre  cet  ouvrage,  le  aa  fé- 
vrier &  le  *4  mars.  Au  refte  les  Jaideniftcs  même 
conviennent  que  cette  hiftoirc  efl  fort  bien  écrite  ;  & 
les  ouvrages  purement  littéraires  du  père  Jouvtncy , 
les  notes  for  divers  auteurs  dafffoties  latins,  ckclont 
d'un  fort  bon  littérateur.  Né  à  Paris  en  1643  » 

mon  en 

*7IO_,  à  Rome,  dont  le  féjouxlui  convenoit  mieux 
en  effet  que  celui  de  Paris.  " 

JOYEUSE,  (  Ifijt  de  Fr.  )  grande  maifon 
çoife  ,  qui  tire  fon  nom  du  bourg  de  Joyetife  ,  dans 
le  Vivarais;  elle  a  produit  entVautres  pcrfonrar.es 
célèbres  : 

i«.  Louis  n,  baron  de  Joyeufi,  beat -frère  du 
maréchal  de  la  Fayette  ;  il  fut  fait  prifonnier  par  les 
Angicns,  à  la  bataille  de  Crevant  en  1413.  Labaronnie 
de  Joyeuft  fut  érigée  pour  lui  ,  en  vicomté  en  j^u 
Il  avoit  epoufe  le  29  oâobre  1419,  Ja-fiUe  du  pré- 
fident Louvet. 

aw.  Un  autre  Loom,  rué  à  I»  bataille 
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3*.  Guillaumi  II ,  maréchal  de  France.  H  étoît  le 
fécond  fils  de  Jean  de  Joyeufe.  Du  vivant  de  fon  frère 
aîné ,  il  avoit  été  deftmé  à  l'état  eccléfiaftique,  &  mime 
nommé  à  l'évéché  d'Aleth ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore 
engagé  dans  les  ordres  ;  car  tel  étoit  alors  l'irrégula- 
rité de  l'adminiftxation  eccléfiaftique  :  devenu  Tainé , 
il  prit  le  parti  des  armes  ,  fervit  Charles  IX  dans  les 
guerres  de  religion ,  fut  fait  maréchal  de  France  par 
Henri  III ,  &  mourut  fort  âgé  en  1 591. 

Prefquetous  fes  fi!s  fuient  célèbres. 

4°.  Anne ,  l'aîné  de  tous ,  étoit  favori  de  Henri  III , 
qui ,  en  le  mariant  en  i«8i  ,  avec  Marguerite  de 
lorraine  ,  feeur  de  la  reine  Louife  ,  fa  femme  , 
doperua  douze  cent  mille  écus  à  fes  nôces  >  &  lui  fit  don 
de  quatre  cents  autres  mille  écus.  U  avoit  érigé  la  même 
année  pour  lui ,  Joyeufe  en  duché-pairie  t  avec  des 
difbnfbons  très-extraordinaires,  comme  de  précéder 
les  ducs  plus  anciens  ,  &c  en  1582  »  il  le  nt  amiral 
de  France  ;  en  1583,  chevalier  de  l'ordre,  gentil- 
homme de  la  chambre,  gouverneur  de  Normandie. 
Il  fut  nié  de  fang-froid  en  1587 ,  après  la  bataille  de 
Coutras ,  par  deux  capitaines  d'infanterie ,  nommés 
Cordeaux  6c  Defcentiers  ;  d'autres  d'dênt  par  un  autre 
capitaine ,  nommé  La  Mothe-Saint-Heray.  Ceft  de  lui 
qu'Henri  IV  dit ,  dans  la  Henriade  ; 

De  tous  les  favoris  quidolirxoit  Valois  ; 
Qui  flattoiem  fa  molleffe  &  lui  donnoient  des  loîx; 
Joyeufe ,  né  d'un  fâng  chez  les  François  infigne , 
D'une  faveur  f»  haute  ctoit  le  moins  indigne; 
Il  avoit  des  vertus  ;  &  fi  de  fes  beaux  jours , 
La  parque  en  ce  combat  n'eût  abrégé  le  cours  t 
Sans  doute  aux  grands  exploits  fon  ame  accoutumée , 
AuroitdeGuifo  un  jour  atteint  la  renommée. 

Et  c'eft  de  lui  que  M.  de  Voltaire  rapporte  qu'ayant 
un  jour  fait  attendre  trop  long-temps  les  deux  fecré- 
taires  d'état  dans  l'antichambre  du  roi  ,  il  leur  en  fit 
fes  exeufes,  en  leur  abandonnant  un  don  de  cent  mille 
écus ,  que  le  roi  venoit  de  lui  faire.  U  ne  fàlloit  ni 
faire  attendre  les  fecrétaires  d'état ,  ni  leur  abandonner 
cent  mille  écus  qui  n'étoient  ni  à  hii  ni  au  roi ,  mais 
aux  pauvres  fujets  qu'on  acçabloit  d'unpôts  ,  pour 
fournir  à  ces  prodigalités  ; 

Et  le  peuple  accablé,  pouffant  de  vains  foupîrs , 
GérnuToit  de  leur  luxe  &  payoh  leurs  plailirs. 

<°.  François,  fécond  fils  de  Guillaume ,  archevêque 
de  Narbonne ,  de  Touloufe ,  de  Rouen ,  cardinal ,  fut 
quelque  temps  à  Rome  ce  qu'on  appelle  prot«âeur 
<Je  la  couronne  de  France  ;  protecteur  ou  défenfeur , 
il  en  (outint  noblement  les  droits  j  il  travailla  en  1 593  , 
à  la  réconciliation  d'Henri  IV  avec  le  St.  Siège ,  & , 
dans  la  fuite ,  par  ordre  d'Henri  IV  ,  à  celle  de  Paul  V 
avec  les  Vénitiens.  Il  couronna  Marie  de  Médicis  à 
Saint-Denis  en  i6iO.Il(âcra  Louis  XI 11  à  Rheimsle  17 
pélobre  de  U  même  année ,  parce  que  le  cardinal  à» 
Guife  ,  Loub  de  Lorraine,  nommé  archevêque  de 
Rhums  ,  n'etcît  pas  encore  Acre.  En  1614  ,  il  préfi'la 
le  clergé  aux  derniers  ctats-çénér.:.iv.  11  mourut  le  23 
fidu  16:5  ,  doyen  du  f.cré  C'.'.W^ 
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6"°.  Henri  ,  comte  du  Bouchage ,  puis  duc  de  Jcy:^ 
pair  &  maréchal  de  France ,  &c.  pub  capucin  ,  pais 
rentré  dans  le  fiècle ,  puis  redevenu  capucin ,  &tnrrt 
en  1608  ,  fous  le  nom  du  Frire-Ange,  étoit  le  uoi: 
fiéme  fils  de  Guillaume  » 

Ce  fut  lui  que  Paris  vit  paffer  toor-a-tour 

Du  fiècle  au  fond  d'un  cloître ,  &  du  cloître  à  1a  cour} 

Vicieux,  pénitent ,  courman ,  folitaire  , 

Il  prit ,  quitta ,  reprit  la  cuiraffe  &  la  haire. 

Après  tant  de  fortunes  diverfes  ,  il  mourut  à  quarx-tç 
&  un  ans. 

7°.  Antoine-Sdpion ,  quatrième  fils  de  Guillaume; 
fut  d'abord  chevalier  de  Malthe  &  grand-prieur  de 
Touloufe  ;  Henri  ,  comte  du  Bouchage  ,  ton  aîné , 
s/étant  fait  capucin  le  4  feptembre  1587,  Anne, 
l'aîné  de  tous  ,  ayant  été  tué  à  Coutras  le  20  oâobre 
fuivant  ;  6c  François  étant  dans  l'état  eccléfiaftique , 
ce  fut  Antoine-Sdpion  qui  devint  duc  de  Joyeufe; 
il  fut  ligueur  comme  fes  frères  :  ayant  été  défit  pat 
les  royahftes  au  combat  de  Villomur ,  le  20  oâobre 
1 J92  ,  il  fe  noya  dans  fa  retraite  au  paiTage  du  Tarn. 
Ce  fut  alors  que  le  comte  du  Bouchage  rentra  dans  le 
fiècleck  fut  duc  de  Joyeufe.  Une  plaifanterie  d'Henri IV, 
qui  lui  reprochoit  fon  apoftafie  ,  en  s 'acculant  lui-même 
d'être  renégat  ,  le  fît  rentrer  pour  jamais  dans  fon 
couvent. 

8".  Claude  de  Joyeufe ,  feigneur  de  Saint-Saureur , 
tepriéme  fils  de  Guillaume ,  tut  tué  à  Coutras  avec  !e 
duc  de  Joyeufe ,  Anne  ,  l'aîné  de  tous  fos  frères ,  ic 
toute  cette  poftérité  mafeuline  fut  éteinte. 

Le  duché  de  Joyeufe  paffa  dans  la  mai  fon  de  Lor- 
raine ,  par  le  fécond  mariage  d'Henriette  -Cath.r 
ducluffe  de  Joyeufe ,  comteffe  du  Bouchage  ,  ù".: 
unique  du  comte  du  Bouchage,  maréchal  de  Franc;  « 
mort  capucin  ,  avec  Charles  de  Lorraine  ,  duc  dî 
Guife ,  n!s  du  Balafré.  Cette  pairie  s'éteignit  jmi  la 
mon  du  duc  de  Guife  François-Jofeph  ,  arrièr.'-prjt- 
fils  de  Charles  ,  arrivée  le  16  mars  1675. 

Louis  de  Mclun ,  fccond  du  nom  ,  prii:ce  d'Epi,  oi , 
né  en  1694  ,  obtint  au  mois  d'oftobre  1714  ,  d-'  nou- 
velles lettres  pour  réreelion  de  Joyeufe  (  qui  lui  a?- 
partenoit  alors)  ,  en  duché-pairie.  Cette  iwuv^e 
pairie  dura  bien  moins  encore  que  l'autre.  Cebi  rd 
l'avoit  obtenue  eft  ce  même  M.  de  Melun  ,  tué  a  Onn- 
tilly ,  à  la  chaffe  ,  par  un  cerf,  le  31  juillet  171+  Il 
mourut  fans  enfants. 

La  maifon  de  Joyeufe  dans  fes  branches  non  du- 
cal .5  ,  a  produit  des  fujets  moins  diftingués  p3r  U 
faveur ,  mais  non  moins  utiles  à  Tétât  ;  tels  font  : 

9°.  De  la  branche  de  Bothéon  ,  Louis  d^Joyeafri 
qui  eut  l'honneur  de  s'allier  a  la  maifon  de  France  ;  u 
epoufa  le  3  février  1 474 ,  Jeanne  de  Bourbon  ,  fllî  de 
Jean  ,  comte  de  Vendôme  ,  &  d*l£ibelle  de  Beauvau. 

io°.  Jean  ,  amère-oetit-fils  du  précédent,  tué  à  1^ 
bataille  de  Mon:conremr  en  1 569. 

1 1".  Pierre ,  comte  de  Grand-Pré ,  neveu  de  J«ai 
tué  an  fiège  de  Montàubanen  1621. 

iî°.  De  la  brandie  des  comte*  de  Grand  Pié, 
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Jean-  Armand ,  marquis  de  hytufe ,  tro'ificmê  maréchal 
Je  France,  mort  le  ia  juillet  1710. 

13*.  De  la  branche  de  Montai bert  &  de  Vcrpeil, 
Rêne,  baron  de  Verpeil,  tué  devant  Neufchâtel  en 
Lorrain;  en  1589» 

1 4°.  Robert ,  tué  à  ta  bataille  dé  la  Marfée  en  1  (4 1 , 
Je  16  juillet  • 

1 5°.Un  autre  Robert ,  fon  neveu ,  tué  à  Valenciennes 
en  1677. 

JUAN ,  (Jftjbire  (FEfpapte  )  ce  nom  eft  le  même 
que  Jean.  E  y  a  dans  l'Hiftoire  (TEfpagne  ,  deux 

f rinces  célèbres  fous  le  nom  de  don  Juan  d'Autriche  ; 
un  fib  naturel  de  Charles-Quint  &  de  Barbe  BJomb.'rg 
(  Vcyt\  l'article  Blomberg  )  ;  l'autre  ,  fils  naturel  de 
Philippe  IV  &  d'une  comédienne ,  nommée  Marie 
GaJderona. 

Le  premier  eft  célèbre  par  la  bataille  de  Lépante  , 
qu'il  gagna  contre  les  Turcs  en  157t.  Ayant  été 
nommé  par  Philippe  II  fon  frère  ,  gouverneur  dçs 
Pays-Bas,  il  fe  dftingua  par  de  grands  fuccès  contre  les 
Flamands  révoltés,  fur-tout  par  le  combat  de  G.m- 
bloursen  1578.  Mais  Philippe  11  net  oit  pas  un  maître 
ru'on  pût  férvir.  Le  fer,  le  poifon  étoient  (buvent  le 
prix  de  l'avoir  trop  bien  fervi.  On  a  cru  qu'il  avoit 
fait  empoifonn:r  don  Juan  ,  foit  par  jaloufi;  de  fa 
g'oire  ,  foit  par  quelque  foupçon  d'intelligences  ou 
réelles  ou  feulement  poiubtes  de  ce  prince  avec  les 
Flamands  rebelles,  fuit  dans  la  crainte  qu'il  n'épousât 
Eli&beth ,  reine  d'Angleterre ,  qui  fe  promsitoit  à  tous 
les  princes  d--  fon  temps ,  &  qui  pouvoit  leur  préférer 
en  héros  ,  (bit  enfin  par  quelque  relTcntrment  p-r- 
fcnnel  provenant  d'intrigues  de  cour  ÔC  relatif  aux  liai- 
sons de  don  Juan  avec  don  Carlos  fit  la  reine  Elilabcth 
de  France-  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu*  tous  les 
gouverneurs  envoyés  par  Philippe  II  dans  les  Pays- 
Bas  pendant  la  révolte  d  s  Flamands,  lui  furent  fuf- 
peéb  à  proportion  de  la  gloire  qu'ils  y  acquirent  & 
d<$  fervices  qu'ils  y  rendirent  ;  qu'a  ce  titre  ,  don  Juan 
dut  lui  être  plus  fufpect  qu'aucun  autre.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  encore c\ft  que  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
don  Juan ,  Philippe  II  avoit  fait  aflailiiier,  en  Efragne  , 
FJëovedo  ,  le  lecréraire  &  le  confident  intime  de  don 
Juan.  Ce  prince  mourut  à  trente-deux  ans ,  le  7  oâobre 
1C78-  Il  n'avoh  que  14  ans,  lorfqu'il  remporta  cette 
mémorable  viéloiredc  Lépante  ,  qui  l'annonça  au  monde 
comme  le  héros ,  non  feulement  de  l'Efpagne  ,  mais 
de  toute  la  Chrétienté,  li  livra  &  gagna  cette  bataille , 
malgré  le  gr»nd  commandeur  don  Louis  deR-sjuêfens, 
qui  lui  avoit  été  donné  pour  modérateur  de  fa  jeunefle , 
comme  dans  la  fuite  le  grand  Condé ,  à  vingt-deux 
ans ,  livra  la  bataille  d;  Rocroi ,  malgré  le  maréchal 
de  l'Hôpital ,  que  la  cour  avoit  chargé  de  veiller  fur 
lui  &  de  modérer  fon  ardeur.  Don  Juan  d'Autriche 
kiïTa  deux  filles  naturelles ,  qui  moururent  toutes  deux 
au  mois  de  février  1630. 

Le  fécond  don  Juan  d'Autriche  commanda  les 
armées  de  Philippe  IV ,  fon  père ,  comme  le  premier 
avoit  commandé*  celles  de  Pl.il.  t>pe  II  (on  f-èr; ,  ni  lis 
arec  moins  d'édat  &  defuoè-.  En  1647,  «1  JcJu'il; 


J   U   B  2ù~r> 

I  b  ville  de  Nap1es;  mais  la  révolte  rêcomm?;^,  pea 
de  temps  api  es  fon  entrée  dans  la  ville.  Ce  fut  lui 
qui,  le  14  oclobre  1651,  reprit  Barc^'ionne  ûir  les 
François.  En  1656  ,  il  étoit  a\  te  le  grand  Condé  à 
l'aftaire  de  ValencLnnes ,  lorfque  Condé  battit  le  maré- 
chal dt:  la  Ferté,  le  fit  prifonr.ier,  &  oblig  a  h  vicomte 
de  Turenne  de  lever  le  fiège  de  Valenciennes.  Il  perdit 
avec  le  même  prince  de  Condé ,  le  14  juin  1658  , 
la  bataille  des  Dunes;  mais  Condé  étoit  bien  éloigné 
d'avoir  dans  l'armée  Efpagnole  ,  l'autorité  néceffaire 
pour  aflîùrer  les  fuccès  ;  il  ne  commandoit  pas ,  il 
fervoit  fous  don  Juan  &  fous  le  marquis  de  Caracène  ; 
il  vit  leurs  difpofitions  pour  la  bataille  des  Dunes, 
&  il  leur  prouva  qu'ils  alloient  être  battus  ;  les  Espa- 
gnols ne  daignèrent  pas  en  croire  le  vainqueur  de 
Rocroi  ,  ou  peut-être  ils  n'osèrent  le  croire  ;  car  dans 
la  fituation  ou  fe  trouvoit  Condé ,  il  eft  rare  que  la 
confiance  foit  entière  de  part  &  d'autre.  Les  princes 
Anglois ,  fils  de  Charles  1  ' ,  ferveient  comme  volon- 
taires dans  l'armée  Efpagnole  ;  &  on  (ait  que  Condé 
dit  au  duc  de  Gloceflrê  :  ri  ave  r-vous  jamais  vu  perdre 
une  bataille  ?  eh  bien  !  vous  talu{  voir.  En  effet ,  la 
déroute  des  EfpagnoUfut  prompte  &  complettc  :  Condé 
feul  fit  refpeflei  fà  retraite.  Aprè.  une  retraite  plus 
belle  encore  du  grand  Condé  devant  A  iras,  du  îÇ 
août  1654 ,  le  roi  d'Efpagne  lui  avoit  écrit  :  jai  fit 
que  tout  étoit  perdu ,  &  que  vous  ave^  tout  fauvi.  II 
aurott  dû  s'en  fouvenir  à  l'affaire  des  Dunes ,  &  (è 
confi.T  au  génie  du  grand  Condé  ,  plutôt  qu'à  l'inex- 
périence de  Ion  fils.  Coudé  eut  à  réparer  aux  Dunes ,  les 
fautes  de  don  Juan ,  comme  il  avoit  eu  à  réparer  à  Arras, 
c:lles  de  l'archiduc  Léopold  &  du  comte  de  Fuen- 
fàldagne. 

Don  Juan  fut  encore  battu  en  1663.  Ce  fut  à  Ertre-' 
m;ros  ,  dans  une  guerre  des  Efpagnols  conlre  les 
Portugais. 

^  Il  eut  quelque  part  au  gouvernement  pendant  le 
règne  de  Charles  II ,  fon  frère  ;  mais  la  reine  douai- 
rière dXfpagne  ,  Marie -Anne  d'Autriche,  mère  da 
Charles  II,  vécut  toujours,  avec  ckm  Juan  ,  cl.  ni  une 
grande  méfintètligonce  ,  &  rendit  fur  lui  l'intérêt 
qu'infpire  toujours  un  hemm?  de  mérite  perfécuté. 
Don  Juan  mourut  le  17  feptembre  1679  ,  très-regretté 
en  Efpagne. 

JUB  A ,  (  Uîjl.  anc.  )  Le  nom  de  Juba  fut  commun 
à  pkfieurs  rois  africains  ,  dent  le  plus  ancien  fé  g!o- 
rihoit  d'être  defc:ndu  d'Hercule.  C'étcr.t  ime  tradi- 
tion reçue  que  ce  héros ,  après  avoir  p;ueé  la  Mauri- 
tanie de  monftres  &  de  brigands ,  y  laifla  quelqu'un 
de  fa  famille,  à  qui  la  reconnoilTancc  publique  dé- 
féra le  feeptre.  Ccft  de  ce  premier  Juba  que  les  roi» 
de  Mauritanie  fe  glorifioient  de  tirer  leur  origine. 

Le  fécond  Juba ,  fils  dHicmpfal ,  fc  diftingua  par 
fon  attachement  à  Pompée  ,  dont  il  fut  le  plus  zé!é 
partifan.  Ce  fut  lui  qui  défit  Curion  ,  heut.t.ant  de 
Céfar  ,  &  qui  releva ,  par  cette  vicloire ,  le  courage 
des  amis  de  Pompée.  Ce  fcn,  ic:  lui  mérita  le  titre 
de  roi  de  toute  b  NurryiL-:.  Cé'ar ,  vovant  en  bi  un 
ri'.v.!  da 'igc:"e"-ix ,  L  cl^ii^.a  Un-:rt.r.e  du.  ù'.n  é;  lui 
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fiire  la  guerre.  Il  pari*  en  Afrique ,  &  remporta  for 
lui  une  victoire  éc'atante  dans  les  plaines  de  Tapie. 
Juha  k  battit  en  combat  fingulier  contre  Petreius  ;  fit 
Payant  tué ,  il  Te  fit  ôter  la  vie  par  un  de  Tes  e&laves. 

Juba  ,  troifième  du  nom ,  &  fils  de  celui  dont  on 
vient  de  parler  ,  fut  élevé  a  Rome ,  où  une  excel- 
lente éducation  perfecïtonna  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature.  La  douceur  de  (on  caractère  & 
fon  amour  pour  les  feiences ,  lui  méritèrent  la  faveur 
d'Augufte  ,  qui  lui  donna  les  deux  Mau  manies  en 
«change  de  la  Numidie ,  dont  il  avoit  hérité  de  fon 
père  ,  6k  qui ,  depuis  ce  t  inps-là  ,  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine.  G?  pr«nce  *  appdlé  au  commande- 
ment d'un  peuple  barbare  ,  en  adoucit  la  férocité  par 
lès  exemples  &  fes  loix.  On  vit  briller  le  flambeau 
des  armes  dam  d.-s  contrées  ténébreufes  oii  les  plus 
favans  de  la  Grèc  î  vinrent  perfcélonner  leurs  con- 
-Boiflances.  Juba ,  occupé  des  devoirs  du  trône ,  trouva 
des  délaff  mens  dans  1  étude  de  l'hiftoire.  11  confulta 
les  plus  anciens  monumens ,  6k  fouilla  dans  les  ar- 
chives les  plus  ùcrettes  pour  y  débrouiller  le  chaos 
des  événemens.  Ce  travail  le  mit  en  état  de  donner 
une  hiftoire  complcttc  des  Grecs ,  des  Carthaginois , 
des  Afr  cains  6k  dis  Arabes.  Son  ouvrage  fur  l'anti- 
quité des  Aflyriens  6k  des  Romains ,  offroit  U  plus 
nche  érudition.  Toutes  les  contrées  du  génie  étoient 
de  fon  domaine  ;  il  écrivit  l'hiftoire  des  thtâtrcs ,  de 
la  peinture  6k  des  peintres.  Il  s'exerça  avec  le  même 
fuccès  fur  la  grammaire  &  l'origine  des  langues  :  il 
étudia  la  propriété  des  plantes  6k  des  animaux.  Toutes 
ces  productions ,  dont  ncus  n'avons  plus  que  quelques 
fragmens ,  avoient  l'empreinte  du  génie.  Piinc ,  qui 
sVft  paré  d'une  partie  de  fes  dépoui'les,  dit  que  les 
connoUl^nces  lui  donnèrent  plus  d'éclat  que  fa  cou- 
roiav\  La  douceur  de  fon  gouvernement  le  rendit 
r-deie  de  fes  fujets  :  iis  lui  c.igerent  une  fhtue  ;  6k 
pour  immortaiiflr  leur  reconncui'ance,  ils  infVtuerer.t 
des  fêtes ,  &  lui  rtndire-.t  des  honneurs  divins.  Ii  avoit 
époule  Céopâtre,  fille  de  Marc -Antoine  ék  de  la 
fame<:fî  reine  d'Fgyptc ,  dent  il  eut  un  fih  appelle 
Fnlamie  &itnet  qui  fut  lbn  focc*ffeur ,  St  que  Caligula 
it  égorger.  (  T.  N.  ) 

JUDA ,  (  Louange  du  Srignsur  )  (  Klfl.  Sacrer.  ) 
quatrième  fi's  de  Jacob  &  de  l  ia ,  naquit  en  Méfopo- 
tamie ,  l'an  du  momie  :  c  fut  lui  qui  concilia  à 
fes  frères  de  vendre  leur  frère  Jc'.lph,  qu'.H  vouloien: 
faire  mourir,  6k  qui,  depuis,  ayant  promis  à  Jacob 
de  ramener  benjamin  d'Egypte  ,  s'offrit  à  Jofeph  de 
tenir  fa  p'acc  en  prifon  lui  fit,  a  ce  fui;t,  un 
dïcc-.ïrs  qui  eft  un  modèle  de  1  éloquence  la  pfusper- 
finfive  &  la  plus  touchante.  11  époufa  la  fille  d'un 
Chana-ven  ,  nommé  Kirjn  ,  &  il  en  eut  trois  fib  , 
Hcr ,  Omrji  &  Sc'a.  Il  eut  aufli  de  Thamar  ,  femme 
d*  fon  fi's,  dont  ii  jou:tfansla  connsitre ,  Pharès  6k 
Za:a.  Lt  tique  Jacob  bénit  fon  enfant,  il  àit'uJuda: 
le  f«p:rc  ne  fortirj  point  de  Juda  ,  ni  le  Upipsteur  de 
fa  f.jiJrlic  ,  jnfauà  la  venue  de  celui  qui  doit  être 
envoyé ,  O  à  qui  les  peuples  obéiront.  Gcn.  xlix.  10. 
La  tribu  de  Juda  ,  dès  le  commencement ,  tenoit  le 
premier  rang  parmi  les  autres  :  elle  a  été  U  plus 
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puiflânte  &  la  plus  nombreufe  ;  carj  an  lotir  de 
l'Egypte ,  elle  émit  compofëe  de  fouantequatone  mille 
fix  cents  hommes ,  capables  de  porter  les  arme».  Le 
lot  de  cette  tribu  occupoit  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Paleftine.  La  royauté  pafla  de  Benjamin ,  <fo« 
étoient  Saùl  6k  lsbofoth ,  dans  la  tribu  de  Juda ,  qui 
étoit  celle  de  David  ÔC  des  rois  tes  fccccffeuis.  Les 
dix  tribus  s*étant  féparé.'s,  celle  de  Juda  Oc  celle  de 
Benjamin  demeurèrent  attachées  à  la  maifon  de  David , 
&  formèrent  un  royaume  qui  fe  foutint  av<c  éclat 
contre  la  puiflance  du  roi  dlû-acJ.  Après  la  difperûca 
fie  U  dtfrruclion  de  ce  dernier  royaume ,  celui  de 
Juda  fubfura ,  &  fe  maintint  même  dans  la  captivité 
de  Babylone  ,  oonfervam  toujours  l'autorité  fut  les 
fiers.  Au  retour  cette  tribu  vécut  felon  fes  loix, 
ayant  lès  magiftrats  6k  fes  chefs  ,  &  les  relia  des 
autres  tribus  le  rangèrent  fous  fes  étendards,  fie  ne 
firent  plus  qu'un  peuple ,  que  l'on  nomma  Juifs.  Let 
temps  où  devoit  s'accomplir  1a  promette  du  MelBe , 
i.M  arrivés,  la  pu  fiance  Romaine  ,  à  qui  ri  n  ne 
réfiAoit ,  alTujettit  ce  peuple  ,  lui  ôta  le  droit  de  lé 
choifir  un  chef  ,  fie  leur  donna  pour  roi  Hérode, 
étranger  6c  Iduméen  ;  6k  ainfi ,  cette  tribu ,  après  avoir 
confervé  le  dépôt  de  la  vraie  religion  &  l'exercice  pu- 
blic du  lacerdoce  fie  des  cérémonies  de  la  loi  dam  le 
temple  de  Jérufalem  ,  6k  avoir  donné  raùTance  au 
Mclfie ,  fut  réduite  au  mime  état  que  les  autres  tribus , 
difpcrfée  6V  démembrée  comme  ell.s ,  étant  par  là  une 
preuve  futfifante  de  l'accomplùTement  de  la  loi  de 
Jacob,  (f) 

JUDAS,  dit  Macchabée ,  (Hi(l.Sacr.)  filsdeMatha- 
tias,  de  la  famille  des  Afmoné.ns  ,  fuccéda  à  fon  père 
dam  la  dignité  de  général  des  Juifs ,  qui  avoit  éprouvé 
fon  courage  6k  fon  zèle  pour  la  loi  de  Dieu  ,  le  préfets 
a  fes  autres  enfants ,  6k  le  chargea  de  combattre  pour 
la  défenlé  d'Ifraél.  Juda  ne  trompa  point  fes  efpéranas  ; 
mais ,  fécondé  par  fes  Gères ,  il  marcha  contre  Apollo- 
nius ,  général  des  troupes  du  roi  de  Syrie  ,  le  défit, 
le  tua  ,  6k  alla  contre  Selon ,  autre  capitaine ,  qui 
avoit  une  nombreufe  armée  ,  qu'il  battit  également , 
quoiqu'avec  un  fort  petit  nombre  ;  mais  en  mettant  (a 
confiance  dans  la  force  de  Dieu.  Antiochus  ayant 
appris  ces  deux  vicîoires ,  envoya  contre  Judas  trois 
généraux  de  réputation  ;  Ptolomée  ,  Nicanor  ,  fie  Gor* 
gias.  L'armée  urodigteufe  qu'ils  firent  marcher  en  Judée, 
épouvanta  d'abord  ceux  qui  accompa» noient  Judas; 
mais  fon  courage  ayant  ranimé  celui  de  fes  gens ,  & 
serant  prépaie  au  combat  par  le  jeûne  6k  laprère, 
il  tomba  lur  cette  grande  armée  6k  la  diflîpa.Lyfia», 
ré^nt  du  royaume  pendant  l'abfence  d'Antiochus, 
dclôfcéré  de  ce  que  les  ordres  de  fon  prince  étoient 
fi  mal  exécutés ,  crut  qu'il  feroit  mieux  par  hit-même. 
Il  vint  donc  en  Judée  avec  une  armée  nombreufe; 
nuis  il  ne  fi:  qu'augmenter  le  triomphe  de  Judas ,  qui 
le  défit ,  6k  l'cbligea  de  retourner  en  Syrie  pour  amer 
de  nouveau.  Macchabée  profita  de  cet  intervall.»  pour 
rétablir  Jérufalem  ;  il  donna  fes  premiers  foins  à  la 
réparation  du  temple ,  détrc'ifit  l'autel  que  les  idolâtres 
avoient  profané  ,  en  bâtit  un  autre  ,  fit  faire  de  nou- 
veaux valés,  Si  le       du  mois  de  cafleu,  l'an  du 
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Bonde  3840 ,  trois  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
fnt'tok  par  Anthiochus  ,  il  en  rît  la  dédicace ,  & 
célébra  cette  fête  pendant  huit  jours.  Ceft  de  la  mémoire 
de  cette  déd-cace  qu'il  eft  parlé  dans  l'Evangile,  où 
il  eft  dit  eue  Jefus-Chrift  vint  au  temple  de  Jénualem , 
à  la  déd  cace  ,  pendant  l'hiver.  Peu  de  temps  après 
cette  cérémonie,  Judas  défît  encore  Timothée  & 
Bacchidi» ,  deux  capitaines  Syriens ,  battit  les  Iduméens, 
les  Ammonites ,  défit  les  nations  qui  aiîiégeoient  ceux 
de  Galaad  ,  Si  revint  chargé  de  riches  dépouilles  :  il 
avoit  Dieu  même  pour  conduâeur.  Dans  i:n  nouveau 
Timothée ,  les  ennemis  font  épouvamés 
ai  voyant  cinq  cavaliers  envoyés  du  ciel ,  dont  deux 
couvraient  Judas  de  leurs  armes ,  ôt  lançoient  fur  eux 
des  fbadres  qui  les  terraflbient.  Plus  de  vingt  mille 
hommes  reftèrent  fur  la  place.  Timothée  s'étant  enfui , 
fut  pris  ôc  tué.  Lyfias  revient  avec  plus  de  cent 
mille  hommes  ;  un  autre  prodige  encourage  l'armée 
des  Juifs-,  &  lafiure  de  la  victoire.  Un  homme  à 
chîval ,  vêtu  d'un  habit  blanc  ,  avec  des  armes  d'or 
&  une  lar.ee  ,  marche  devant  eux.  L'armée  de  Lyfias 
eft  mife  en  déroute ,  &  ce  général  eft  forcé  de  re-  , 
connoitre  que  les  Juifs  font  invincibles  ,  loi  (qu'ils  s'ap-  ; 
payent  fur  les  fecours  du  Dieu  tout-puifTant.  Lyfias 
avant,  perdu  une  partie  confidérable  de  fon  armée ,  \ 
conclut  la  pai*  avec  Judas.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  ; 
darée  ;  la  gucire  recommença  ,  &  Judas  remporta 
plufïeurs  avantages.  Amiochus  -  Eupator  ,  qui  avoit  | 
iuccédé  à  Ep  phanes  ,  irrité  des  mauvais  fuccès  de  Os 
généraux  ,  vint  lui-même  en  Judée  ,  &  afCégea  Beth- 
iure.  Judas  marcha  au  fecours  de  fes  frères  ;  du  pre- 
mier choc ,  il  tua  fix  cents  hommes  des  ennemis ,  &  1 
te  fut  alors  eue  fon  fi  ère  Eléazar  fut  accablé  fous  le  i 
poids  d'un  éléphant  qu'il  tua  ,  croyant  faire  périr 
le  roi  :  mais  la  petite  armée  de  Judas  ne  pouvant  , 
tenir  tête  aux  troupe  i  innombrables  du  roi  ,  ce  général  1 
(é  retira  à  Jérufafem.  Eupator  l'y  vint  affiéger;  mais 
averti  de  quelques  mouvements  qui  fe  tramo  >ent  dans 
f.s  états  ,  il  fit  la  paix  avec  Judas ,  cu'il  déclara  chef 
&  pri-.ee  du  pays ,  &  retourna  en  Syrie  ,  où  il  fut 
rué  par  Démétrius,  qui  régna  en  fa  place.  Le  nouveau 
roi,  excté  &  trompé  par  la  fourberie  d'A'cime  ,  qui 
tfpéro'.t  le  fouverain  pontificat ,  envoya  contre  Judas 
Nicanor ,  que  l'expérience  du  pafle  avoit  rendu  fage , 
&  qui  ,  après  avoir  pris  connoiffance  de  l'état  des 
ïfraires,  jugea  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  conclure 
une  paix,  que  derifqucr  une  bataille-.  L'impi:  Alcimc, 
qui  rouloit  dominer,  inspira  au  roi  des  foiipçons  contre 
la  fidélité  de  Nicanor  ,  &  lui  fit  donner  des  ordres 
de  lui  envoyer  Judas ,  pieds  6c  mains  liéî.  La  guerre 
recommença  donc  :  l'arméf  de  Nicanor  fut  défaite, 
&  lui  tué  dans  u\  combat.  Démétrius  ayant  appris  la 
défaits  &  la  mort  de  Nicanor ,  envoya  de  nouveau 
Bacchides  &  Aicime  avec  la  meilleure  partie  de 
troupes  ,  &  ces  deux  gér.éiaux  marchèrent  contre. 
Jadis ,  qui  Étoit  à  Béthel avec  trois  mille  hcrnmss.  Cote 
prti'e  armée  lui  faifi  :  de  frayeur  à  la  vue  des  troupes 
e.^cruies  ;  elte  fe  débanda  ,  ck  il  ne  refb  quî  huit 
«sirs  hommes  au  camp.  Jtidas  ,  fans  perdf?  coeur , 
tlhorta  ce  p«-*ttt  nombre  à  mourir  courageufônent , 
fiifioire.     Tome  JIJ. 
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fondît  fur  l'aile  droite  ,  la  rompit  ;  mais ,  enveloppé 
par  l'aile  gauche  ,  il  fut  tué  après  un  combat  opuiiâcre  , 
i'in  du  monde  3843.  Simon  &  Jonathas,  f-.s  rières, 
emportèrent  fon  corps  &  le  mirent  dans  la  fcpulture 
de  leur  famille ,  à  Modin.  Teui  le  peuple  le  pleura 
amèrement;  &,  api  ès  avoir  pleuré  pendant  plufieurs 
jours  ,  ils  s'écrièrent  :  comment  cfl  mort  cet  homme 
puijfant  t  qui  faux  ci'.  Up:uple  d'Ij'raèl.  t.  Macch.  ix. 
ao.  2t.  La  vie  de  Judas  ,  qui  n'a  été  qu'une  fuite  de 
fuccès  étonnants ,  de  vicloir  es  éclatantes ,  remportées  par 
une  poignée  d  hommes  mal  armés,  fur  de  nombre  u  (es 
troupes ,  eft  une  image  de  l'œuvre  de  J.  C  élans  l'établif- 
fêment  de  Ion  égliïè  par  ia  prédication.  L'Ecriture 
dépeint  Judas  comme  un  géant ,  revêtu  de  fes  armes , 
dont  l'épéc  étoit  la  protection  de  toute  l'armée ,  & 
comme  un  lion  qui  fe  lance  fur  fa  proie  en  rugiftaiit. 
Jerus-Chrift  ,  dans  Us  pfeaumes  ,  eft  appellé  un  géant 
qui  s'élance  plein  d'ardeur  pnur  Jcurrtrr  fa  carr'ùre. 
Pf.  xviij.  6  ;  &L  dans  l'Apoca'ypIe ,  le  lion  de  la  tribu 
de  Judas  ,  qui  a  remporté  la  viRj'ue.  Apoc.  v.  ç. 
Jefus-Chrift  ,  comme  Judas ,  s'étant  revécu  de  fe» 
armes,  ayant  ceint  fon  épée ,  qui  eft  fa  parole, 
f.xonde  d'iui  petit  nombre  dé  foldats  fidèles  qu'il  avoit 
afiVmblés,  ex  auxquels  il  infpiroit  un  coin  âge  Ltié- 
pide ,  a  exterminé  de  de-ffus  la  terre  l'erreur  ck.  l'  irv- 
piûc  qui  y  domineront  ;  il  a  arraché  à  l'enfer  fa  proie  , 
&  a  triomphé  avec  gloire  du  monde  ex  du  prince  Ces 
ténèbres.  Les  frères  de  Judas  &  lés  (bldais  é.ciem  , 
dans  leurs  combats  &  dans  leurs  expéditions  mili.aiies, 
les  précurfeurs  ck.  les  vives  images  de  ces  lélés  prédica- 
teurs du  nom  de  Jtfus-  Chriil,  qui  ,  é;ant  deftitués 
de  tout  fecours  humain  ,  mais  foutenits  de  la  main  de 
Dieu,  &  fanétifiés  par  ion  eiprit  ,  fe  (ont  expofesà 
tout  foufTrir  ck  la  mort  même,  pour  purger  l'univers  , 
qui  eft  le  temple  de  Dieu  ,  des  feuillures  de  l'idolâtrie 
oc  de  la  fuperflition.  (  \  ) 

Judas  Iscarioth  ou  le  Traître,  (Hijlcîre  Sacrtc.) 
avoit  été  choifi  par  Jefus-Chrift  pour  être  mis  au 
nombre  de  fes  apôtres,  &  pour  être  le  dépofr.a'ue 
des  aumônes  ;  mais  l'avarice  corrompain  fnu  çoair , 
il  promit  au  prince  des  prêtres ,  de  leur  livrer  foi:  mr.itre 
pour  trente  deniers.  Il  fe  trouva  à  !a  dernière  cêr.c  nue 
Jefus-Chrift  fît  avec  (es  apôtres,  cù  il  inftiiua  le  f.ic're- 
ment  de  l"Euchariftic.  î\  eut  la  hard:effe  d'y  paniciper , 
&  avant  la  fin  du  repas  ,il  fertit  pour  aller  conf  n.mcc 
fon  crime.  Peu  après,  ayant  horreur  de  fatrahifen, 
il  fut  touché  de  repentir ,  alla  trouver  le*  prêtres , 
leur  rendit  l'argent  qu'il  avoit  reçu  ,  &  rendit  un  té- 
moignage public  de  hrinoceiicc  de  Jefus-Girift;  mais 
il  n'eut  pas  recours  à  fit  mifêiicorde  :  a'mfi ,  fa  péni- 
nitence  lui  fut  nvuile  ;  &i  fan  défcfpoir  ,  plus,  funefto 
pour  lui  que  ion  crime  ,  le  porta  à  fe  pendre  lui- 
même.  Il  creva  par  le  milieu  tlo  f«>u  eori's  ,  &  fes 
entrailles  furent  répandues  par  terre        %■/.  3.  aR. 

XXV.  (f) 

JUDE  ,  (Saint)  (Hift.Sa:'.)  m  d.";  i'.oujc  ;:  ;> , 
frère  de  Jjcques-lo-M'.neur ,  &  pa/ent  J.  C  ,  ..■rw.ur 
di  réélire  <|U'  porte  fon  nom  d.-  ^  :  !  ..  •  ;':. 

JUDITH  ,  ( h ijl. Sacrée.)  12.     alV./  :e 
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le  Jivre  quî  porte  fon  nom  dans  itcrirate  ,  &  ob  on 
raconte  comment  elle  délivra  le  peuple  de  Dieu  ,  en 
donnant  U  mort  à  Holophernc  ,  général  des  années  de 
JVabuchodonofor ,  roi  d* Aflyrie  ,qui  afliegeoit  Bethulie. 
(  Voyt[  ACHIOR.  ) 

Le  nom  de  Judith  cft  célèbre  aufli  dans  Hiiftoîre . 
profane  &  moderne.  Ceft  «lui  de  1a  mère  6k.  d'une 
trllc  de  Charles-le-Chauve. 

La  p-:m  ère  ,  b:!!c  ,  galante  »  fpîrituclle  ,  ambi- 
tieufe,  fut  la  f.condc  femme  de  Louis-lc-Déb)nnairc; 
elle  \t  gouverna  &  cauf&tous  les  malheurs  de  fon  règue 
&  les  foulevements  continuels  de  fes  fils  du  premier 
lit,  par  toutes  les  violences,  toutes  les  injuftees, tous 
les  artifices  quelle  ne  cefia  d'employer  pour  procurer 
l'aggrandilTement  de  Charlcs-!c-Ch3uve  lbn  fils.  Elle 
eut ,  dans  ce  projet  qui  l'occupa  fans  celle ,  une  vicifli- 
tude  continuelle  de  revers  &.  de  fuccès.  Morte  en 
843. 

La  féconde  ,  allez  femblable  à  fon  ayeule ,  avoit 
époufc,  en  premières  noces,  Ethelwolph,  roi  d'An- 
£)eterre.  Revenue  en  France  après  la  mort  de  lbn 
premier  mari  ,  elle  fe  fit  enlever  par  Baudouin ,  grand 
forefticr  de  Flandre.  Charles  -  le  -  Chauve  ,  père  de 
Judith  y  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère, 
parvint  à  faire  excommunier  le  ravifleur  ,  a  rtfi  que 
Judith  ;  maison  négocia  ,  &  après  quelques  traverfes , 
Baudouin  fin  récompenlc  de  (on  crime  &  de  fbn  irrfo- 
lœice  par  Charles ,  qui  non-feulement  co:ifenrit  à  le 
regarder  comme  fon  gendre  ,  mais  qui  le  rit  comte 
héréditaire  de  Flandre.  Ceft  de  lui  &  de  Judith  que 
defcendoient  ces  comtes  de  Flandres ,  pairs  du  royaume , 
fi  long-temps  redoutables  aux  rois  leurs  fouverains. 

JUGURTHA ,  (Hijl.  Rom.)  roi  de  Numidie, 
dont  SalluiVe  a  écrit  la  vie.Cétoit  un  fcé'érat  habile , 
•'il  n'étoit  pas  eflemiellement  mal  habile  d  être  fcélérat. 
Nous  avons  rapporté  une  partie  de  fes  c runes  a  l'ar- 
ticle d'ADHERBAL  ,  une  de  (es  viclimes.  Il  avoit  des 
xeflources  dans  l'efprit  ;  à  force  dadrefle ,  d'intrigues 
&  de  talents ,  il  parvint  à  (eduire  ou  à  divifer  le  lenat 
Romain,  alors  l'arbitre  des  rois,  ôcàfe  faire  pardonner 
pour  quelque  temps  ,  les  attentas  par  Icfrjue's  il  s'étoit 
élevé  fur  le  tronc  :  nuis  enfin  la  vengeance  éclata  ; 
Rome  lui  déclara  la  guerre  :  il  o(â  venir  à  Rome, 
rendre  compte  de  fa  conduite  ;  il  ofa  y  faire  aflafhner 
Marïïva ,  prince  Numide  ,  defeendu ,  comme  lui ,  de 
Mafilnifia  ,  6c  auquel  il  craignok  que  le  fëoat  ne  voulût 
transférer  la  couronne  de  Numidie.  Bomilcar  ,  Ion 
parent  &  fon  confident,  lui  prêta  fon  bras  pour  ce 
trime  ;  dans  la  fuite  ,  le  même  Bomilcar  le  trahit ,  & 
confpira  contre  lui  ;  la  confpirarion  fut  découverte, 
Jugurtha.  le  fit  périr.  Pendant  le  temps  de  la  guerre , 
Jugurtha  vint  à  bout  de  corrompre  ou  d'amufer  les 
confols  Lucius  -  Calpumius-Beftia  &  Spurius-Pofthu- 
B-riuv-Albirus  ;  il  fe  défendit  avec  défàvantagc ,  ma;s 
avec  confiance ,  contre  Méîelltis  ;  il  céda  enfin  à  la 
fortune  de  Ma  ri  us  &  à  l'adrcne  de  Sylla  ,  qui  fut 
déterminer  Bocchus,  beau -pire  de  Jugurtha  ,  à  le 
livra  auxRomains.  (  Voytz^ l'article  Bocchus.  )  Marias 
irura  fon  captif  en  triomphe  dans  Rome.  Salluile , 
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peut-é'fré'  pour  l'honneur  de  cette  même  RortlêJ 
s'arrête  au  moment  <b  Jugurtha  eft  livré  à  Sylla  fie 
remis  par  Sylla  à  Marius  :  il  ne  nous  dit  pas  quel  fat 
le  fort  de  jugurtha  ;  nous  l'apprenons  de  Plutarque: 
dans  la  cérémonie  du  triomphe ,  il  parut  comme  un 
homme  qui  a  Vefprii  égaré.  Il  fut  jetté  enf aite  dans  un 
cachot ,  ob  il  fin  traité  avec  indignité  ,  &  où  on  le 
1  aitTa  mourir  de  faim.  Il  y  vécut  fu  jours  ,  parohTant 
beaucoup  tenir  à  la  vie.  Les  geôliers ,  dan;,  l'empreffe- 
ment  de  le  dépouiller ,  n'attendirent  pas  qu'il  fût  mort  ; 
ils  déchirèrent  (à  robe  ,  ï$  lui  arrachèrent  les  oreilles 
pour  avoir  les  pendants  qu'il  porteit.  1!  (Lmble  que 
Rome  auroit  dû  ou  refpeoer  dans  un  roi  coupable , 
la  royauté  toujours  refpeâable  ,  ôc  le  talent  qui  ne 
l'eft  peut-être  pas  moins ,  ou  fe  refpetkr  elle-même 
dans  le  traitement  qu'elle  fa;foit  à  un  roi  vaincu  ,  à 
un  ennemi  détruit ,  q  ti  avoit  autrefois  mériré  fontfhroe 
&  fes  éloges ,  en  combattant  pou.  die. 

Ceft  ce  même  Jutunha  qui ,  revoyant  après  un 
certain  temps  ,  cette  Rome  cù  il  avoit  vu  encore 
quelques  vertus  ,  loifju'il  avoit  fervi  feus  Se!  pion ,  au 
Itège  de  Numatice  ,  hit  fi  frappé  des  progrès  rapide* 
que  la  cupidité  y  avoit  faits  avec  le  lu*e  ,  qu'il  dit  que 
Rome  étoit  devenue  toute  vénale  ,  &  n'attendoit  pour 
fe  vendre  ,  qu'un  acheteur. 

B  fut  pris  &  mourut  l'an  de  Rcme  647,  105  ans 
arant  J.  C 

JUIFS.  Nous  plaçons  ici  (bus  ce  tître  çcréral  , 
l'article  Fontaknier  ,  qui  a  été  oublié  à  ù  place. 

Autrefois  en  France ,  le  gouvernement  to'éroh  le* 
Juifs ,  les  Juifs  prcuuroicnt  le  peuple ,  &  le  g:  uver- 
nement  preffuroit  les  Juifs  à  fon  tour.  Il  rareiiToit 
alors  venger  le  peuple,  tandis  que  c'é-cit  lui  qui  en 
recucilloit  les  dcpoui'ies.  Il  cliaflbit  les  Juifs  Sê  confiA 

,  quoit  leurs  biens  ,  au  lieu  de  les  rendre  au  peuple  r 
d'où  ils  vcnoicr.t  ;  puis  il  rappclleit  les  Jui  fs  moyennant 
finance,  &  toujours  lous  la  cond  tion  tacite  d'exercer 
de  nouveau  leur  brigandage  accoutumé  ,  qui  finiroit 
toujours  par  ê:rc  la  peoic  du  gouv  ernement  Ttîie  fut 
long-temps  ,  à  l'égard  des  Juifs  ,  la  conduite  d'un  gou- 

.  vernement  fans  principes  comme  fans  lumières. Par  une 
ordonna  kc  du  17  fepfembre  1394,  donnée  ou  pen- 
dant la  démence  de  Charles  VI ,  ou  pendant  un  des 
courts  intervalles  que  lui  laiuok'nt  les  accès  de  cette 
démence  ,  les  Juifs  furent  bannis  à  perpéruiré  du 
royaume,  au  lieu  d'être  réduits  par  de  ûges  lo  x,  à 
vivre  en  citoyens  hoonéto  &  utiles.  Ce  fut  en  France 
la  dernière  prnfcription  do  la  nation  Juive;  &  nu'^ré 
tous  fes  efforts  ,  elle  u'avoit  pas  encore  pu  (en  1787)  en 
obtenir  la  révoca; ion;  elle  n'avoit  de  domicile  aurorùe 
que  dMs  quelqt:es  villes  qui  ont  pefle  dans  des  temps 
bien  poilerieuis  fous  la  domination  Frarçrile.  Cet 
ouvrage  de  la  démence  d:  Châties  VI,  fut  confirmé 
pendant  l'enfance  de  Lou  s  Xlll ,  en  161^  ,  à  ft>cca- 
non  de  quetiues  Juifs  H<  llandois  8i  Portugais,  attirés 
en  France  par  le  rrwrcdal  d'Ancre  ,  &  qui  furent 
forpris  à  Paris  ,  célébrant  la  Pâque.  Quelque  temps 
après  ,  un  aventurier ,  nommé  Fontannter ,  qui  aroir 

1  (buveni  change  de  religion  &  d'eut ,  &  qui  avoit  fini 
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fUt  &  faire  Juif,  ofâ  prêcher  dans  Par»  ,  le  Jurjaîfroe  ; 
i[  fut  arrêté  au  milieu  à*.  fes  auditeurs  ,  au  moment 
ob  H  diéteit  ces  paroles  :  le  cour  me  tremble  ,  la  plume 
mi  tomk  Je  U  main.  Qu'on  arrête  un  prédicateur  , 
oi'on  le  prive  pour  quelque  temps  de  là  liberté ,  cette 
rrgu  ur  peut  quelquefois  trouver  d.s  motifs  dans  la 
politique  ;  mais  on  brûla  Fontannier ,  &  cette  barbarie 
n'a  point  deyeufe.  Que  de  barbaries  cependant  !  6c 
toujours  parce  qu'on  n'en  Givoit  pas  allez  pour  être 
humain  &  ralfcnnable.  . 

JUIF,  (.  m.  (Hifi  anc.  6»  nul)  (éclateur  de  1a 
religon  judaïque. 

Cette  religion ,  dit  Fauteur  des  Lettres  Perfannes , 
eft  un  vieux  tronc  qui  a  produit  deux  branches  ,  le 
Ctaiflianifrne  6c  le  MahométiGne  ,  qui  ont  couvert 
tome  la  terre  :  ou  plutôt ,  ajoute-t-il ,  c'eft  une  m  ère 
tk  deux  filles  qui  l'ont  accablée  de  mille  plaies.  Mais 
quelque  mauvais  traitements  qu'elle  en  ait  reçus ,  elle 
ne  laide  pas  de  fe  glorifier  de  leur  avoir  donné  la 
naiflaace.  Elle  fe  fort  de  l'une  &  de  l'autre  pour 
œibrafler  le  monde  ,  tandis  que  (a  vieillcflè  vàiéra- 
bîe  embrafie  tous  les  temps. 

Jofêphe,  Bafnage  &  Prideaux  ont  epuifc  l'hiftoire 
du  peuple  qui  fe  tient  fi  conftamment  dévoué  à  cette 
vieille  religion ,  &  qui  marque  fi  clairement  le  ber- 
ceau, l'âge  &  les  progrès  de  la  n  Te. 

Pour  ne  point  ennuyer  le  lecleur  de  détails  qu'il 
trouve  du»  tant  de  livres  ,  concernant  le  peuple 
dont  il  s'agit  ici  ,  nous  nous  bornerons  à  quelques 
remarques  moins  communes  fur  fon  nombre ,  Ta  dif- 
ptruon  par  tan  l'univers,  &  fon  attachement  in- 
violable à  la  loi  mofaïque  au  milieu  de  l'opprobre  fit 
des  vexations. 

Quand  on  penfe  aux  horreurs  que  les  Juifs  ont 
éprujvées  depuis  J.  C ,  au  carnage  qui  s'en  fit  tous 
Ç«e!qus  empereurs  Romans,  &  à  ceux  qui  ont  été 
répétés  tant  de  l'ois  dans  tous  ks  états  chrétiens ,  on 
conçoit  avec  peine  que  ce  peuple  fubfifte  encore  ; 
cependant  non  feu'ement  il  lubrifie ,  mais ,  felon  les 
apparences ,  il  n'eft  pas  moins  nombreux  aujourd'hui 
Qu'il  l'étoit  autrefois  da:,s  le  pays  de  Canaan.  On  n'en 
coûtera  point ,  fi  après  avoir  calculé  le  nombre  des 
Juifs  nui  font  répandus  dans  l'occident ,  on  y  joint 
[es  prodig'eux  efla-ms  de  ceux  qui  putlulent  en  Orient , 
à  la  ( Ihine ,  entre  la  plupart  des  nations  de  l'Europe 
&de  l'Afrique  ,  dans  les  Indes  r  ru-ntales  &  occidentales , 
Sl  même  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amérique. 

Leur  ferme  attachen.ent  a  la  loi  de  Moïfe  n'eft  pas 
moins  remarquable  ,  fur-tou:  fi  l'on  confidère  leur» 
fréquentes  apoftafies,  lorfqu'ils  vivoient  fous  le  gou- 
vernement de  leurs  rois,  de  leurs  juges,  &  à  l'afpeét 
de  leurs  temples.  Le  Judsïfme  eA  maintenant,  de  toutes 
les  religions  du  monde ,  cel'e  qui  eft  le  plus  rarement 
ADfjrce  j  &  c'ji  en  pan:5  \e  fruit  des  perfécutions 
queîW  a  fcuflVnes.  Ses  fecTateurs ,  martyrs  perpétuels 
de  Ifur  croyance  ,  fe  font  regardés  de  plus  en  plus 
comme  la  fcu.ee  de  toute  fainteté,  &  ne  nous  ont 
envifagés  que  comme  des  Juifs  rebeller  qui  ont  changé 
la  toi  de  l>icu ,  en  fuppliciant  ceux  qui  la  teooknt  ce 
h  propre  main. 
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Leur  nombre  éoit  être  naturellement  attribué  à  leur 
exemption  de  porter  le»  armes ,  à  leur  ardeur  pour  le 
mariage,  à  leur  coutume  de  le  contracter  de  bonne  heure 
dans  leurs  ramilles ,  à  leur  loi  de  divorce  ,  à  leur  genre 
de  vie  fobre  &  réglée  ,  à  leurs  abft'tnences ,  à  leur  tra- 
vail ,  &  à  leur  exercice. 

Leur  difpcrûon  ne  te  comprend  pas  moins  aiiemenc.' 
Si,  rendant  que  Jéruta'em  iubfiftolt  avec  (on  temple, 
les  Juifs  ont  été  quelquefois  chattes  de  leur  patrie  pac 
les  viciffitudes  des  Empires  ,  ils  l'ont  encore  é;c  plus 
fouvent  par  un  zèle  aveugle  de  tous  les  pays  où  i's  fe 
font  habîruéi  depuis  les  progrès  du  Œriftiamfme  ÔC  du 
Mahométilme.  Réduits  à  courir  de  terres  en  terres,  de 
mers  en  mers ,  pour  gagner  leur  vie ,  par-tout  déclarés 
incapables  de  pefleder  aucun  bien-fonds ,  &  d'avoir 
aucun  emploi ,  ils  fe  font  vu*  obligés  de  fe  difperfer  de- 
lieux  en  lieux  ,  &  de  ne  pouvoir  s  établir  fixement  dans 
aucune  contrée , faute  d'appui,  depuifiance  pour  s'y 
maintenir ,  6c  de  lumières  dans  l'art  militaire. 

Cette  difperfion  n'auroit  pas  manqué  de  ruiner  le 
culte  religieux  de  toute  aJtre  nation  ;  mais  celui  des 
Juifs  s'eftfoutenu  par  la  nature  8tla  force  defes  loix.. 
Elles  leur  preferivent  de  vivre  enfemble  auta-w  qu'il 
eft  pofiîble,  dans  une  même  enceinte ,  de  ne  point  Rallier 
au::  étrangers ,  de  fe  marier  erur'eux ,  de  ne  manger 
de  la  chair  que  des  bêtes  dont  Us  ont  répandu  (e 
fan  g ,  ou  préparées  à  leur  manière.  Ces  ordonnances , 
&  autres  fcmblables ,  les  lient  plus  étroitement ,  les  for- 
tifient dans  leur  croyance ,  les  féparent  des  autres  hom- 
mes ,  &  ne  leur  lauTent ,  pour  lubfrfter ,  de  reflburcs 
que  le  commerce ,  proteftion  long-tcms  méprifee 
par  la  p'ûpart  des  peuples  de  l'Europe. 

De'à  vient  qu'on  la  leur  abandonna  dans  les 
fiècles  barbares  ;  01  comme  ils  s'y  enrichirent  nécef- 
faircment,  on  les  traita  dWames  ufurjers.  Les  rois  ne 
pouvant  fouiller  dans  la  bourfe  de  leurs  fujets  , 
mirent  à  la  torture  les  Juifs ,  qu'ils  ne  regardoient  pas 
comme  d <s  citoyens.  Ce  qui  fe  pafta  en  Angleterre  à 
leur  égard,  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'on  exécuta 
c.Ttr'eux  dans  les  autres  pays.  Le  roi  Jean  ayant 
b.fah  d'argent,  fit  empriknner  les  riches  Juifs  de  fan 
royaume  pour  en  extorquer  de  leurs  mains  ;  il  y  en 
eut  peu  tjui  cchappalïent  aux  pourfuites  de  fa  chambre 
de  jufhçe.  Un  d'eux ,  à  qui  on  arracha  fjpt  d  .'nts  l'uni 
après  l'autre  pour  avoir  fon  bien  ,  donna  m  Ile  marcs 
d'argïi.tà  la  huitième.  Henri  HL  tira  d'Aaron,  juif 
d'Yorck ,  quatorze  miHe  marcs  d'argent,  &  dix  mille 
pour  ta  reine.  H  vendit  les  autres  juifs  de  fon  pays  à 
Richard  fon  frère  pour  un  certain  nombre  d'années, 
tu  <juos  rex  ejtcwiaverjt ,  cornes  nifcerar;tt  dit  Matdueu 
Paris. 

On  n'oublia  pas  d'employer  en  France  les  moines 
trait  mens  contre  les  Juifs  ;  on  les  mettoit  en  prifon  , 
on  'es  piîloit ,  on  les  veruïoit ,  on  les  aceufoit  de  magie , 
de  facrifier  des  enfans  ,  d'empoifonner  les  fontaines  ; 
on  les  chafioit  du  royaume ,  on  les  y  laifioit  rentrer 
pour  de  l'argent  ;  fit  dans  le  temps  même  qu'on  lts 
tolérait ,  on  les  diftinguoit  des  autres  habitans  par  des 
marques  infamantes. 

11  y  »  plus,  la  cputuSK  *  ujtroduifit  dans  ce  royaume 
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<k  conrnquer  tous  les  biens  des  Juifs  qui  embraffoient 

le  Oriftianifme.  Cette  coutume  fi  bizarre,  nous  la 
fçavons  par  la  loi  qui  l'abroge  ;  c'ert  l  edit  du  roi  donné 
à  riafville  le  4  Avril  1391.  La  vraie  raifon  de  cette 
confifeation ,  que  l'auteur  de  Ycfpr'u  des  lolx  a  fi  bien 
développée,  étoit  une  elpèce  de  droit  d'amortiflement 
pour  le  prir.ee ,  ou  pour  les  feigneurs ,  des  taxes  qu'ils 
\: voient  fur  les  Juifs,  comme  lerfc  main-mortables , 
auxquels  ils  fuccédoient.  Or  ils  étoient  Drivés  de  ce 
béielîcc,  Icrfque  ceux-ci  cmbrafloient  le  Chriflianifmc. 

E»  un  mot ,  en  ne  peut  dire  combien ,  en  tout  lieu , 
on  s'eft  joué  de  cette  nation  d'un  fiècle  à  l'autre.  On  a 
1  ->nfif<jué  leurs  biens  ,  lorfqu  ils  recevoient  le  Ghiftia- 
n  fine  ;  &  bientôt  après  on  les  a  fait  brûler ,  brfqu'ils 
ne  voulurent  pas  le  recevoir. 

Enfin  ,  profe;  its  lins  cdfc  de  chaque  pays ,  ils  trou- 
vèrent ingénieiifimem  le  moyen  de  fauver  'cors  for- 
tunes ,  Ôt  de  rendre  pour  jamais  kurs  rtti  a  t  •>  ai. 11  é,*-.. 
Bannis  de  France  fous  Philipp:  "c  L0..4  en  131!:  ,  ils 
(.  réfrigèrent  en  Lomba-di. ,  V  <k'-i.è.e  t  aux  ne**- 
cians  d_s  kttres  fur  ccu\-  à  eu  U  av  <:,i:  co..fié  Î-J  s 
«ffeften  partant ,  &  ces  Lttr:s  tarent  ac.  u  tté'  s.  L\  ,  - 
vention  admi  abk  d--s  l  ttr  s  de  change  fo:t  t  'u  Lui 
du  defefpoi:  ;  &  pour  lors  f  ulemcn  1-  c  tv.m  ic.  fui 
éluder  la  violence  ,  &  fc  maint  nir  par  t  m  I.  monùc. 

Depuis  c:  t  .mps-'à ,  les  princes  ont  ouvrit  les  yeu« 
fur  leurs  propres  intéiêts  ,  &  ont  traité  ks  Jwjs  avec- 
plus  de  modération.  O.i  a  fenti ,  dans  quelques  en- 
droits du  nord  &.  du  midi ,  qu'on  ne  pou  voit  le  paffiT 
de  leur  fecours.  Mais,  fans  parler  du  Grand-Duc  de 
Tolcane  ,  la  Hollande  &  l'Augleterre  animées  de  plus 
nobles  principes,  leur  ont  accordé  toutes  les  doue. urs 
pofiibles ,  fous  la  protection  invariable  de  leur  gou- 
vernement. Aitifi  répandus  de  nos  jours  avec  plus  de 
fùrcté  qu'ils  n'en  avoient  encore  eue  dans  tous  les  pays 
de  l'Europe  ou  règne  le  commerce  ,  ils  font  devenus 
des  kftrumcns  par  le  moyen  dcferu^ls  les  nations  l.s 
plus  éloiçnéjs  peuvent  converfer  &  corrcfpontlre  cn- 
fcrnble.  fi  en  tft  d'eux,  comme  des  chevilles  &  tk-s 
doux  qu'on  employé  dans  un  grand  édifice ,  &  c,ui 
font  nécelfair  s  pour  en  joindre  toutes  les  parties.  On 
a'eft  fort  mal  trouve  en  Efpaçnc  de  les  avoir  chiffes, 
ainfi  tii'en  France  d'avoir  periécuté  des  fujets  dont  la 
croyance  diitéroh  en  quelques  points  de  celle  du  prince. 
L'amour  de  la  religion  chrétienne  confifte  dans  fa  pra- 
tique ;  fit  ectt  ;  pratique  ne  refpire  que  douceur ,  qu'hu- 
manité, que  charité  (D.  /j 

Juifs  ,  Phihfophèe  des,  {H'ijl.  Philafoph.  )  Nous 
ne  corrnoifibns  poirt  de  nat  un  plus  ancienne  que  la 
juive.  Outre  fon  antiquité ,  elk  a  fur  ks  autres  une 
féconde  prorogative  qui  n\ft  pas  inouïs  importante  ; 
cVft  d*  n'avoir  point  paiTé  par  k  pe>lithéilme ,  &  la 
fji:  :  el  -*s  fuperftitions  naturelks  St  générales  pour  arri- 
ver à  l'unité  de  Dieu.  La  révélation  &  la  prophétie 
ont  été  :kux  premières  fources  de  la  connoirfance 
cl».-  f  s  fjges.  Dici  fe  plut  à  s'entretenir  avec  Noé , 
Abreiiam ,  JLac,  Jaccb,  Jc.feph  ,  Moyfe  &  ks  fùc- 
ceffeu.s.  La  longue  \  i  .  qui  fut  accorde;  à  la  plupart 
«Pentr'eux,  ajouta  beaucoup  à  leur  expérience.  Le 
.oui.  de  i'éut  de  [.â::es  qu'il,  aveiem  emb rafle ,  étoit 
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très-ravôrable  à  la  méditation  &  àrobferyltionde  U 
nature.  Chefs  de  familles  nombreufes ,  ils  ét oient  très- 
verfés  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'économie  ruftiqi«  & 
domefuque,St  au  gouvernement  7  -  '  "  nebon 
du  patriarchat ,  on  voit  paraître  parmi  eux  ur.  Moife , 
un  David ,  un  Salomon,  un  Daniel ,  hommes  d'une 
intelligence  peu  commune ,  &  à  qui  l'on  ne  reniiêra 
pas  le  titre  de  grands  législateurs.  Qu'ont  Içu  les  phi- 
lofophes  de  la  Grèce ,  les  Hiérophantes  de  l'Egypte ,  6c 
les  Gymnofophiftes  de  l'Inde  qui  les  élevé  au  deffus 
des  prophètes  i 

Noé  confrruiti'nrch- ,  fépare  les  animaux  pursda 
animaux  impars ,  ù  pourvoit  des  fubftances  propresi 
la  nourriture  d'un,  infinité  d  efpsccs  différentes,  plante 
la  vigne ,  en  exprime  le  vin ,  &  prédit  à  les  enfar»  leur 
d.lliuée. 

Sans  ajo:uer  fei  aux  rêveries  que  les  payens  &!a 
JmJs  ont  débitées  fur  le  compte  d»-  Sem  ci  de  Cum, 
ce  eue  i*hiftoit  e  nous  en  apprend  Lfitt  pour  nous  les 
rendre  refpcckbl  s  ;  mais  quels  hommes  nous  ofrre»t- 
eil*  t;iii  ki."nt  comparables  en  autorité,  en  dignké, 
en  jugement ,  en  pieté ,  en  innocence ,  à  Abraham ,  a 
Ifaac  &  à  J..cxb  ?  h  ■f.ph  fe  fit  admirer  par  fa  fagdTe 
c'uei  le  p  uple  le  plas  i  .tbiiit  de  la  terre,  &  le  gou- 
verna pen  dant  quarante  ans. 

Mais  nou>  voilà  parvenus  au  temps  de  Moife  ; 
qu A  lufij,  i:n  !  q  iel  législateur  I  quel  piulofophe  1  qud 
poète  1  quel  homme  !  ' 

La  fagefle  de  Salomon  a  pafle  en  proverbe.  Il  écri- 
vit une  multitude  incroyable  de  paraboles  ;  il  connut 
depuis  le  cèdre  qui  crou  fur  le  Liban,  juiquai'hviibpe; 
il  connut  &  les  oifeaux  &  les  ponTons ,  6c  les  qua- 
drupèdes ,  &  les  rrptiles  ;  &  l'on  accourait  de  toutes 
l?<  contrées  de  la  tsrre  pour  le  voir,  l'entendre  & 
l'admirer. 

Abraham  ,  Moife,  Salomon,  Job,  Daniel,  & 
tous  Ie-i  lâges  qui  le  font  montrés  chet  la  nation  piu 
avant  la  captivité  de  Babylone ,  nous  fourniraient  un» 
ample  matière,  li  leur  hifîoire  n'appartenoit  plutôt 
à  la  révéktion  qu'à  la  phiLfophie. 

Paflbns  maintenant  à  l'hiftcire  des  Juifs  ,  au  fort  f 
di  la  captivité  de  Bibylone,  à  ces  temps  où  ils  ont 
quitté  le  nom  d'ilraélites  &  d'Hébreux ,  pour  prefl' 
dre  celui  de  Juifs. 

Delx  phllofuphic  des  Juifs  depuis  U  retour  de  L  cq- 
t'tvilé  de  Babybn; ,  r-*fu~'à  L  ruine  de  Jèrufthm.  Per- 
fonne  n'ignore  qu.>  l.s  Juifs  n'ont  jamais  pafié  pair 
un  peuple  gavant.  U  cft  ceitain  qu'Us  n'a*,  oient  au- 
cune teinture  d<.s  Ici îr.ccs  exuâes  ,  &  qu'ils  1;  uoio- 
poient  grofiièrement  fur  tous  les  articles  qui  en  uéoerr 
dent.  Pour  ce  qm  regarde  la  Phyfiqus ,  &  le  deuil 
immanfe  qui  lui  appartient ,  il  n'vfi  pas  moins  tont 
tant  qu'ils  n'en  avoient  aucun:  coruioifiance ,  non 
pKisoue  desdiverfes  parties  de  l'Hiftoire  naturcBe.D 
iaut  Jonc  donner  ici  au  mot  ph'tktoplù.  mie  CgœJÎa- 
ti.*-n  plus  étendue  que  c.!!e  qui!  a  ordinirerri-is. 
Eu  t;fet  il  manqueroit  quelque  che-k  à  J'Kfroire  àt 
cette  fciaicc  fi  elle  étoit  pavée  du  dttail  de»  opt- 
nions  Se   de  Ja  doéiriie  de  ce  peuple,  diuii 
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jeu»  un  grand  jour  fur  la  phllofophit  des  peuples 
avec  Icfquels  ils  om  été  fiés. 

Pour  traiter  cette  matière  avec  toute  la  clarté  pof- 
fibJe,  il  feut  diAinguer  exactement  les  lieux  où  les 
Mjt  ont  fixé  le  jt  demeure ,  &  les  temps  où  fe  font 
faites  ces  tranlmigrations  :  ces  deux  choies  ont  en- 
trainc  un  grand  changement  dans  leurs  opiiùons.  Il  y  a 
fur-tout  deux  époques  remarquables;  la  première  eA 
le  (chifine  des  Samaritains  qui  commença  long-temps 
avant  Efdras,  &  qui  éclata  avec  fureur  après  fa  mort  ; 
la  féconde  remonte  jufqu'au  temps  ou  Alexandre 
iranfporta  en  Egypte  une  nombreufe  colonie  de  Juifs 
qui  y  jeuirem  d'une  grande  eonfidération.  Nous  ne 
parlerons  ici  de  ces  deux  époques  qu'autant  qu'U  fera 
nécdLie  pour  expHque-  1rs  nouv. aux  dogmes  qu'elles 
introduifirent  thez  les  Hébreux. 

H'ijhirc  J-s  Sj'iurir.iins.  L'Ecrîture-fàrntc  nous  ap- 
prend (  ij.  Re^.  1 5.  )  qu'environ  deux  cents  ans  avant 
çuTJtiras  vit  le  jour,  Salmanazar  r  i  des  Alfyriens, 
ayant  emmené  en  captivité  les  dix  tribus  d'ifra>.l, 
avoit  f-it  palier  dan*  le  pays  de  Samarie  de  nou- 
veaux habitans ,  tirts  partie  des  campagnes  voifines 
de  Bahylone  ,  partie  d' Avach ,  d'Emath ,  de  Sephar- 
Viîm  Se  de  Cutha  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Cuthxns  fi  odi.ux  aux  Juifs.  Ces  différera  p  uples 
emportèrent  avec  eux  leurs  anciennes  divinités ,  & 
établirent  chacun  I  ttr  fiiperflition  particulière  dans  les 
vides  de  S  unarie  qui  leur  échurent  en  partage.  Ici  l'on 
adoroh  Sychotbeuoth  ;  c'etoit  le  dieu  des  habitans 
de  la  campagne  de  Bobyloiie  ;  là  on  rendoit  les  hon- 
neurs divi  is  a  Ne.-gel;  cétoit  celui  d?s  Cuthéens.  La 
colonie  tTEmach  honoroit  Anna  ;  les  Hevéens ,  Ne- 
lahai  &  Tliarthac  Pour  les  dieux  des  habitans  de 
Sepharvarm  ,  nommés  AdvtimcLch  &L  Ananulech  ,  ils 
rcfTembloi  rnt  atTez  au  dieu  Moloch  ,  adoré  par  les 
anciens Chananéens;  ils  en  avoien:  du  moins  la  cruauté, 
&.  ils  exigeoient  auJli  les  enra-ii  pour  viéLmes.  O.i 
voyott  aiifE  les  pères  infinies  les  jetter  au  milieu 
des  tlajnmes  en  l'honneur  de  leur  iJole.  Le  vrai  Dieu 
étoit  le  l'eul  qu'on  ne  connût  point  dans  un  pays  con* 
facré  par  tant  de  marques  toat.int;s  de  fon  pouvoir. 
11  déchaîna  1»  lions  du  pays  contre  les  idolâtres  qui  le 
prouooieiK.  Ce  fléau  fi  violent  &  il  fùbit  portoit  tant 
de  marques  d'un  châtiment  du  ciel ,  que  l'infidélité 
même  fut  ob'igée  d'en  convenir.  On  en  fit  avertir 
le  roi  d'Aflyrie  :  on  lui  repréfenta  eue  1rs  nations 
qu'il  avoit  transférées  en  IfraeJ ,  n'avoient  aucune 
connonTance  du  dieu  de  Samarie ,  &  de  la  manière 
dont  il  vouloir  être  honoré.  Que  ce  Dieu  irrité  les 
perfécutott (ans ménagemem;  qu'il  raficmbtait  lestions 
de  toutes  les  forces ,  quM  les  envoyoit  dans  les  cam- 
pagnes Se  nifques  dans  les  ville  ;  &  que  s'ils  n'appre- 
noienî  à  appaifrr  ce  Dieu  vengeur  qui  les  pourfuivoit, 
Ss  fcroie-.t  obligés  de  déU  ter  ,  ou  qu'ils  périraient 
tous.  Sa'manaiar  touché  de  ces  remo-rtranc  s,  fit 
chercher  parmi  les  captifs  un  drs  anciens  prêtres  de 
Samarie  ,  &c  il  le  renvoya  en  Ifracl  pa-  m  les  nouveaux 
habitans ,  pour  leur  apprendre  à  honorer  le  dieu  du 
pays  Les  leçons  forait  écoutées  par  les  idolâtres, 
laàs  ib  ne  renoucèrent  pas  pour  cela  à  leurs  dieux; 
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au  contraire  chaque  colonie  fe  mit  à  forger  fa  divinité. 
Toutes  les  villes  eurent  leurs  idoles;  les  temples  &  les 
hauts  lieux  bâtis  par  les  Ifraélitcs  recouvrèrent  leur  an- 
cienne 6t  fâcrilège  célébrité.  On  y  plaça  d--s  piètres 
tirés  de  la  plus  vile  populace ,  qui  furent  chargés  des 
cérémonies  ÔC  du  foin  des  fàcnfices.  Au  milieu  de  ce 
bizarre  appareil  de  fuperAition  &  d'idolâtrie,  on 
donna  auin  fa  place  au  véritable  Dieu.  On  connut 
par  les  inAruclons  du  lévite  d*lfrael ,  que  ce  Dieu 
fouverain  méritoit  un  culte  fupérieur  à  celui  qu'on  ren- 
doit aux  autres  divinités  ;  mais  foit  la  faute  du  maître, 
foit  celle  des  difciples ,  on  n'alla  pas  jufqu a  comprendre 
que  le  Dieu  du  ciel  &.  de  la  terre  ne  pou  voit  fou/Tri  r 
ce  monArucux  afTemblage  ;  &  que  pour  l'adorer  véri- 
tablement ,  il  falîoit  l'adorer  feul.  Ces  impiétés  rendirent 
lis  Samaritains  exti  émanent  edieux  aux  Juifs  ;  mais 
la  haî  ie  dis  derniers  augmenta,  lorsqu'au  retour  de  la 
captivité,  ils  sapp.Tçurent  qu'ils  n'avoient  point  de 
plus  cruels  ennemis  que  ces  faux  frères.  Jaloux  de  voir 
r  bâtir  le  temple  qui  leur  reprochoh  leur  ancienne  fepa- 
ration,  ilsmùent  tout  en  oeuvre  pour  l'empêcher.  Ils 
fe  cachèrent  à  l'ombre  de  la  religion ,  &  aflbrant  les 
Juifs  qu'ils  invoquoient  le  même  Dieu  qu'eux,  ils  leur 
ofirirent  leurs  f.rvices  pour  l'accompl:fr.mer!t  d'un 
ouvrage  qu'ils  voûtaient  ruiner.  Les  Juifs  ajoutent  à 
l'HiAoïre  lainte,  qu*Efdras  &.  Jérémia  afiemblèrent 
trois  cents  prêtres ,  qui  les  excommunièrent  de  la  grande 
excommunication  :  ils  maudirent  ctlui  qui  mangervit  du 
pain  avec  eux ,  comme  s'il  avoit  mangé  de  la  chair 
de  pourcau.  Cependant  les  Samaritains  ne  cefibient  de 
cabaler  à  la  cour  de  Darius  pour  empêcher  les  Juifs  de 
rebâtir  le  temple  ;  &.  les  gouverneurs  de  Syrie  «.  de 
Phénicie  ne  cdToient  de  Us  féconder  dans  ce  dtffein. 
Le  ienat  6t  le  peuple  de  Jérufàlem  les  voyant  fi  animés 
contr'eux ,  dépurèrent  vers  Darius,  Zorobabel  &  quatre 
autres  des  pus  diAingués ,  pour  fe  plaindre  des  Sama- 
ritains. Le  roi  ayant  entendu  ces  députés,  leur  fit 
donner  des  lettres  par  ltftjueUcs  il  ordonneit  aux  princi- 
paux ofEckn  de  Samarie,  de  féconder  les  Juifs  dans 
leur  pieux  tkfTein ,  &  de  prendre  pour  cet  effet  fur 
fon  tréfbr  provenant  des  tributs  de  Samarie ,  tout  ce 
dont  les  facrificateurs  de  Jénualem  auraient  befoin 
pour  leurs  fàcrifices.  (Jofeplie,  Anîiq.  jud.  lit.  XI. 
cap.  iv.  ) 

La  div-fion  fe  forma  encore  d'une  manière  plus 
éclatante  fous  l'empire  cTAlé.tandre  le  Grand.  L'auteur 
de  la  chronique  d;s  Samaritains  (  voye^  BaGiage ,  Hift. 
dis  Juifs , //v.  UJ.chap%iij.)  rappone  que  ce  prince 

Eafla  par  Samarie ,  cù  il  fut  reçu  par  le  g:  and  prêtre 
^échias  qui  lui  promit  la  viâoire  fur  les  Pcrfcs  : 
Alexandre  lui  fit  des  préd-ns,  &  les  Samaritains  pro- 
filèrent d:  ce  commencement  de  faveur  pour  cb.enir 
&i  gramb  privilégvs.  Ce  fait  cft  conn-  ;dit  par  J<  f  olie 
qui  l'attribue  aux  Juifs  t  de  forte  qu'il  cA  fcrcd  lTicile 
d.-  décider  lequel  dts  deux  partes  a  rcifon;  Si  \\  u'tft 
pas  furprenant  que  les  fçavans  foient  pattage»  fur  ce 
fu)er.  Ce  qu'il  y  a  de  cerrain  c\ft  que  les  Samari  a  ns 
iouirtnt  de  la  faveur  du  roi ,  &  qu'ils  réformèrent 
leur  docVine  pour  fe  délivrtr  du  repreche  cTuéréfie 
que  leur  faifoie.it  les  Juifs.  Cependant  L  liair*  de  es» 
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diMt  ':*rs,  loin  de  diminuer,  fe  tourna  en  rage  :  Hircan 
afiiegea  Samar:c,&  la  rafa  de  fond  en  comble  aufli 
bien  que  fon  temple.  Elle  fortit  de  fe?  ruines  par  les 
fcins  d'Aulus  Gabin  us  gouverneur  de  la  province  , 
Héroc'e  rcmbellit  par  des  ouvrages  pub'ics  ;  &  die  fut 
nommée  Sèbaflc  ,  en  l'iionneur  a'Augufte. 

Doctrine  des  Samaritains.  I!  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  re'igion  des 
Samaritains ,  ont  époute  un  peu  trop  la  haine  violente 
que  Ics/uz/îavciei.t  pour  ce  peuple  :  ceque  lesancurj 
rapportent  du  culte  qu'ils  rendoient  à  la  divinité* ,  piouvc- 
cVidemment  que  leur  doétrine  a  été  p;inte  fous  des 
couleurs  trop  noires  :  fur-tout  on  ne  peut  guère  jufliiier 
Ciint  Epiphane  qui  sMt  trempé  ("cuvent  Un  leur  cha- 
pitre. Il  reproche  ( lïb.  XI.  cap.  b\)  aux  Samaritains 
d'adorer  les  térapnins  que  Rachel  avojt  emportés  à 
L:b.-.n ,  &  que  Jacob  enterra.  Il  foiitient  auflî  qu'il*  ic- 

dolent  vers  le  Garizim  en  priant ,  comme  Daniel 
a  Babylone  regardi.it  vers  le  temple  de  Jcrulàjem. 
Mais  ioit  que  iaint  Epiuliane  ait  emprunté  cette 
hiftoire  des  Tlia'mudiftcs  ou  de  qulques  au- 
tres auteurs  Juijs  ,  elle  cft  d'auant  plus  làufie 
dans  (on  ouvrage  ,  qu'il  s'imagiuoit  que  le  Ga- 
mim  étoit  éloigné  de  Samarie  ,  OC  qu'on  étoit  obligé 
de  tourner  fis  regards  vers  cette  montagne,  parce 
que  la  diftnnce  étoit  trop  grande  pour  y  aller  faire 
les  dévotions.  On  Contient  encore  que  les  Samaritains 
avoient  l'image  d'un  pigeon,  qu'ils  adoroient  çomme 
un  fymbolc  des  dieux,  &  qu'ils  avoient  emprunte  ce 
culte  dos  Afl\  riens  ,  qui  mîttoient  dans  leurs  çtrndards 
vm  colombe  en  mémoire  de  Sém-ramis,  qui  aveit 
été  nourrie  par  cetoifeau  &  changée  en  colombe, 
&  a  qui  ils  rendoient  des  honneurs  divins.  Les  Cuthéens 
qui  étoient  de  ce  pays  ,  purent  retenir  le  culte  de 
leur  pays  ,  &  en  conferver  la  mémoire  pendant 
quelque  umps  ;  car  en  ne  déracine  pas  fi  facilement 
i'aniot:-  des  objets  fenfibles  dans  la  religion,  6c  le  peuple 
le  les  l  iîfe  rarement  arracher. 

Mais  les  Juifs  font  outrés  fur  cette  mat;ère ,  commî 
furtotit  ce  qui  regarde  les  Samaritains.  Ils  foutiennent 
qu'ils  avoient  cîevc  une  ftatue  avec  la  figure  d'une 
o'embe  qu'il*  adoroient  ;  mais  ils  n'en  donnent  point 
d'autres  preuves  que  leur  paifdafion.  fen  fubtès- 
petli.'adé,  dit  un  rabbin,  cette  perfuafion  ne  fufEt 
pas  fins  railbtw.  D'aili -urs  il  faut  remarquer ,  i°.  qu'au- 
cun des  anciens  écrivains,  ni  profanes,  ni  facrés , 
ni  payens ,  ni  ecclcfiaft/'ques ,  n'ont  parlé  de  ce  culte 
que  les  S.unaritainsrendoie:it  à  un  cif.au  ;  ce  filence  gé- 
néral efi  une  preuve  de  la  calomnie  des  Ji'jfi-  Il 
faut  remarquer  encore  que  les  Juifs  n'ont  ofè  l'inférer 
dans  JeThal  nud  ;  cette  fable  n'elt  point  t!ans  le  texte, 
mais  dans  la  glofe  II  faut  donc  reconnoitre  que  c\it 
un  auteur  beaucoup  plus  moderne  qui  a  imaginé  ce 
conte  ;car  le  Thalmud  ne  fut  compote  que  piuli.urs 
liètlesaprèi  In  ruine  de  Jérufa'emSc  ueSamarie.  3".  Or; 
cite  le  rabV.iii  M.-ir .  &  on  lui  attribue  c  ".:>:  découverte 
de  l'td*:lâ:ric  des  Samaritains  ;  mais  le  culte  puLlic 
rendu  fur  le  Garizim  par  un  peuple  eniier ,  n Vft  pas 
une  de  ces  choies  qu'on  puifl'e  cacher  Inuc-temps ,  ni 
décoîirrit4>nrfub-ilit:  ou  par  haxajd.D'ajiIcu»le  rabbin 
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Meircft  un  nom  qu'on  prcthtitt^il  n'eft  rdW  de  hit 
ni  témoignage  ,  ni*  écrit  fur  lequel  on  puiffe  appuyer 
cette  ccnjeâttre. 

S.  Epiphane  les  aceufe  encore  de  nier  la  réfurre&on 
des  corps:  &.  c'eft  pour  leur  prouver  cette  vérité 
importante  ,  qj'ij  leur  allègue  l'exemple  de  Sara, 
la  U'  Ile  conçut  dar.s  un  âge  avancé ,  6c  celui  de  la  verge 
d'Aarcn  qui  reverdit;  mais  il  y  a  une  fi.  grands  dtf» 
tance  d'une  verge  qui  fleurit ,  6c  d'une  femme  âjée 
qui  a  des  enfants .  à  la  réunion  de  nos  cendres  difperlets, 
ét  au  iciabtifiljncrit  du  corps  humain  pourri  depuis 
piufieu.s  fiècles,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il 
pouvoit  liar  ces  idées ,  &  en  tirer  une  coruêquence. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  i'aceufation  eft  faufTe  ,  car  Ls  Sa- 
marftains  croyoient  la  réfuirtcbon.  En  eftet  on  trouve 
dai*  Itiir  chronique  deux  choies  qui  4?  prouvent 
évidemment  ;  car  ils  parlent  d'un  jour  de  rtcomptnft  0 
<!■■  pçine  y  ce  qui ,  dar.s  le  ftyle  des  Arabes ,  marque 
le  jour  de  la  refurrecui.in  générale  t  &  du  délug;  de 
feu.  Dailleuts  ils  ont  inlii. e  dans  leur  chroirlque  l'cWe 
d^  Moîfe,  que  Jcf;é  c^'mpofa  après  la  wort  de  celé- 
giflateur  ;  6c  cnti  I  bi..i-i^cs  qu'il  lui  donne,  il  s'écrie 
qu'il  eft  k-  fui  t>ui  .m  r--j[.f::tî  L*  morts.  On  ne  lai 
ccminjut  l'auteur  pouvoit  attiibuer  à  Moïfe  la  ré* 
furreélion  mratal.a.fe  de  quelques  morts,  puifque 
i'Eçriture  ne  k  ».nt  pas,  c\  que  les  Juifs  même  font 
en  peine  de  prouv.v  i^e'il  étoit  le  plus  grand  des 
prophètes,  paicecu'u  n'a  pas  arrêté  le  loleil  comme 
JeUié,  ni  reilufcuc  lv»  mort*  comme  EUlée.  Mais  ce 
qui  aciicve  de  coralater  que  l?s  Samariuins  croyoient 
la  rélurreétiun  ,  c\l\  3.1;  Mc:.ar.dre  qui  avuit  été  Sama- 
ritain, fuitdoit  :oJ:e  fa  ph'lelbphie  fur  ce  dogme.  Ort 
fait  daiiKurs,  6c  faint  Lpiphane  ne  iapoinr  nié,  que 
ks  Ivofithétns  qui  fbrmoieut  une  fcéle  de  Samarrrauis, 
en  fa'Ju'le.it  hautemer.t  profcllion.  Il  cil  vraiferrùVable 
que  ce  qui  a  donné  oeç-fion  à  cette  erreur  ,  c'eA  que  bs 
Saducée'ris  r  ii  nioient  ^•érit3blement  la  rélurreûion, 
furent  app-iiés  par  lesPhanfiens  Cuthïm  ,  c'eft^à-dire, 
héié;iques.  ,  ce  qui  les  6t  confondre  avec  les  ÎVàfru- 
ritains. 

Er.fin  Lcontius  (  Jt  ftdis ,  cap,  8.  )  leur  reproche  de 
ne  poir.t  reconnoitre  l'etiftencc  des  açge?.  Il  fem- 
1  .'eroit  qu'il  a  confondu  les  Samaritains  avtc  In  S*- 
t!i:cé:ns;St  en  pourront  l'en  convaincre  par  l'autorité 
de  faiat  Epiphane ,  qui  dilHnguoit  les  Samaritains  ôt  les 
Saùuccens  par  ce  caractère,  que  les  derniers  ne  croyoient 
ni  les  ;:ng  i,ni  lescfcn:*;  mais  on  fait  que  ce  làinta 
k.i.sc.u  c<  r. fondu  les  l'entunents  des  anciennes  fectss» 
Lt  lavant  lldand  (  D'ijf.  n  ife.  pa*t.  II.  p.  15.)  penfott 
<|t:c  les  Samaiitai.is  emendoient  par  un  ang?  ,  une 
v  riu ,  tu;  iriftrument  dont  la  divinité  fe  fert  pour  »pr , 
t .uquelqu'orf  a>»c  tcnfible qu'il  employé  pourl'e<écutioa 
t!-.  1  s  ordres ,  ou  bien  ,  il*  croyoient  que  les  ange»  font 
»!  s  veiius  naturellement  unie»  à  la  divinité ,  &  qu'il  fait 
toriir  quand  il  lui  plaît  :  cda  pareil  par  Je  pentareuque 

mai  italn  ,  dans  lequel  on  lubfiitue  iouvent  Dieu  aux 
anges  ,  &  les  ang  s  à  Dieu. 

On  ne  doit  peint  oublier  Simon  le  magicien  dans 
l'J  iftaire  des  bumatidins ,  puilqu'd  étoit  Saman  J<n 
lui-u:éoBe  ,  &  qud  dogroauCi  cht»  eui  pfa^m 
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qriiii  tems  :  voici  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
Trxîcmbiable  à  fon  fujet. 

S  bkjji  «oit  natif  do  Gitthon  dans  la  province  de 
Sanurie  :  il  y  a  apparence  qu'il  fuivit  la  coutume  . 
ds  afiidques  qui  voyageoiem  fouvent  en  Egypte 
pour  y  i-prendre  la  pli  lolbphie-Ce  tut  !à  fans  doute 
cu'il  'uîtaùftt  dans  fa  magie  qu'on  enfeigneit  dans  les 
cota.  Depuis  étant  revenu   d=::S  fa  patrie ,  il  le 
donna  pour  un  grand  perfo;tn.ige ,  abul'a  io.ig-tar.ps  le 
peuple  par  fes  preftiges  ,  &  tacha  de  leur  faire  croire 
qutf  «oit  le  libérateur  du  genre  humain.  S.  Luc , 
eS.  iuj.jx.  rapport*  que  l.s  Samaritains  fe  loiflerent 
trT.cV  ventent  encharrtir  par  les  ait'.rices  ,  ex.  qu'ils  le 
netnrnèrcnt  la  gra/ak  venu  de  D'.ca  ;  nuis  on  iuppofe 
urs  fondement ,  qu'ils  regardant  biniou  le  magicien 
comme  le  Mcfiie.  Saint  Epiphane  afl';.re  (  Lpiph. 
h  ixf.  p.ig.  5,4.  )  que  cet  impoîUur  prêchât  aux 
Siflumans  qu'il  étoit  le  père ,  &  aux  Juiis  qu'il  étoit 
l:  firs.  Ii  en  fait  par-la  un  exuavagant  qui  n'auroit 
trompé  perfonne  par  la  cor.tradicWn  qui  ne  pou- 
vc'u  être  ignorée  dans  une  fi  petiu  diftance  de  lieu. 
En  effet  btmon  ,  adoré  des  Samaeitanis ,  ne  pouvoit 
être  le  doâeur  des  Juifs:  enfin  prêcher  aux  Juifs 
qu'ti  ctoit  le  fi's  ,  c'étoit  les  foulever  contre  lai , 
comme  ils  s'étoient  foulevés  contre  J.  G  lorfqiTil 
avoit  pris  le.  thre  de  fils  de  Dieu.  1J  nVfl  pas  même 
TiritVmbuble  qu'il  fe  regardât  comme  k  Me  Aie: 
1*.  parce  que  Thiftorien  làcré  ne  l'accufe  que  de 
nzziz  ,  &  c'éxoit  par-là  qu*d  avoit  feduit  les  Sama- 
ritains ;  2°.  parce  qtie  les  Samarita:ns  J'àppclloi  nt  feula- 
rrciK  la  vtr.u  de  Dieu ,  la  grande.  Simon  abufa  dans 
h  fuite  de  ce  ti^e  *tui  lui  avoit  été  donne ,  &.  il  y 
attacha  des  idées  qu'on  n'avoit  pas  eues  au  comm-en- 
c.ment  ;  mais  il  ne  prenoit  pas  lui-même  ce  nom , 
l'etoient  les  Samaritains  étonnés  de  fes  prodiges  ,  qui 
l'appeuoient   la  vertu  de  Dieu,  Cela  convenoit  aux 
ri-ades  apparents  qu'il  avoh  faits ,  mais  on  ne  pouvoit 
pas  en  conclure  qu'il  fe  regardât  con-. me  le  mefiïe.  D'ail- 
leurs D  ne  fe  mettoit  pas  à  la  tête  des  armées ,  ck  ne  fou- 
kvoit  pas  les  peuples;  il  ne  pouvoit  donc  pas  convain- 
cre l-$  Juifs  mieux  que  J.  G  qui  avoit  fait  des  miracles 
plus  réels  &  plus  grands  fous  leurs  yeux.  Enfin  ce 
fcroit  le  denver  de  tous  les  prodiges ,  que  Simon  fe  fût 
coriTerti  ,  s'il  s'étoit  fait  le  meflie;  fo;i  impefture  au- 
roit  paru  trop  groffière  pour  en  feutenir  la  honte; 
Saint  Luc  ne  lui  impute  rien  de  femblable  :  il  fit  ce  qui 
«  oit  aflez  naturel  :  coavaincu  de  lafaufletedefonart" 
A-mi  les  plus  habiles  magiciens  le  détient  toujours , 
&  r.-connr  iflant  la  vérité  di.s  miracl.s  do  5aii>t  Piii- 
lippe  ,  il  donna  les  mains  à  cette  vérité  ,  &  fe  fit 
chrérien  dans  l'eipérancc  de  fv  rendre  plus  redoutable, 
k  d'être  admiré  par  des  prod:gcs  réls  &  plus  cclatr.ns 
«vie  ceux  qu'il  avoit  fait?.  Ce  fut  là  tellement  l;  but  de 
6  convemon  ,  qu'il  offrit  auîlitot  de  Ta;g?nt  pour 
acheter  le  don  des  miracles. 

Simon  k  magicien  alla  a.tffi  à  Roms ,  ck  y  fèdtiifoit 
tcmmeaillturs  par  divers  preftiges;  L'empereur  Néron 
ttoitû  paifionnc  pour  la  magie  ,  qu'il  ne  t  étoit  pas  plus 
pcurbmufique.  Il  prétendoit  par  et  an,  commander 
«tt  dieux  mêinsS  i  il  n'épargna  pour  l'apprendre  ni  la 
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dépenfèni  l'application,  ck  tout  fois  il  ne  trouva  jamais 
de  vérité  dars  les  promefl' s  d  :1  ni3i  ci  ns  ;  enfort  que 
fon  exemple  une  preuve  illuftrc  d:  la  faiiil.ié  de 
cet  art.  DaiLairs  p:rfonnîr  n'wfjit  lu:  rien  c  .-.t  ft.T; 
ni  dire  qiu  ce  qu'il  ordonnoit  fut  impollible  ;  "pfqu:s  là 
qu'il  commanda  d.*  voler  à  un  liomm?qui  L  psom't  , 
&  fut  lo:ig-temps  nourri  danj  h  palais  fous  cette  ef- 
pérance.  Il  lit  mêin?  rcpréil-ntjr  du»  le  théàtr.-  tui  Icare 
volant  ;  nuis  au  premier  effort  Icare  tomba  près  dr  fa 
logt,  ck  rjnfaiiglanta  h:i-n\êm>\  Simcn  ,  dit-on,  pro- 
mit aufli  de  vohr ,  &  dv  monter  au  ciel.  Il  s'éleva  en 
eirVt,  ma  s  Saint  Pierre  &  Saui:  Pa  1  le  mireir.  j  ^'-"'Jux, 
ô\  prièrent  enfembl-\  S:  mon  tomba  &  demeura  étendu, 
l.s  jambes  brifév's;  on  importa  en  un  autre  heu  ,  eu 
ne  pouvant  fouftnr  les  dculiurs  fie  la  honte,  il  fe  pre- 
cipiu  d'un  comble  trcs-élevé. 

Plufieurs  f^avans  regardent  cette  hifloire  comme  un* 
fable  ,  parce  que ,  feIon*eux ,  les  auteurs  qu'on  p  te  pour 
la  prouver  ,  ne  méritent  point  atfèz  de  créance ,  & 
qu'on  ne  trouve  aucun  veflige  de  cette  fin  trag;qu ■;  cfin» 
les  auteurs  antérieurs  au  troificme  fiècle,  qui  n'au- 
roient  pas  manqué  d'en  parler  fi  une  aventure  fi 
étonnante  •'•toit  ruellement  arrivée. 

Do&hée  étoit  Juif  de  naiifailce  ;  mais  il  fe  jeu» 
dans  le  parti  des  Samaritains,  parce  qu'il  ne  put  cire  Ij 
premier  t'ans  les  deutérofes,  {apud  Ni(cumrIif>.  i.  cap. 
xxxv.  J.  Ça  terme  de  Nicetaseft  obféur;  il  ftuit  mîme 
le  corriger  ;  &  remettre  dans  le  texte  celui  de  D.u-* 
u  rotes  ,  ciufebe  (.ptetp.  lii>.  XI.  ai:  iij.  lib.  X!I.  cap. 
j.  )  a  parlé  de  ces  cbttî  -rotes  d;s  Juifs  qui  fz  f.rvcbnt 
d'énigm  s  pour  cxpl'quer  la  loi.  Cétoit  alors  i  e  '.ide  des 
beaux  cfpr'us ,  &  !c  moyei  d:  parvenir  a;ix  cltarnss  Se 
aux  honneurs.  Peu  de  cens  i'y  appf.quoicnt ,  parce  qu'on 
la  treuvoit  difuciie.  D<  fithée  s*é:oit  voulu  diiVuir.uer 

e.  i  expliquait  al'cgoriquement  la.  U  i ,  &:  il  pretendoif 
le  premier  rang  .nt:e  ces  interprètes. 

On  Drétend*'(E^;oii.pvT.  30.)  qj-e  DcfitJ-.ée  fond* 
une  f.cte  ciitz  le^  Sanuritains,  &.  que  cette  fe£b  ob' 

f.  rva ,  i°.  la cii ccnciiio:;  i^. le  fabbat  comtnejcs  Juifs  .- 
Z".  ils  cro}-oicr.t  la  réfurreclion  d.s  mirts  -,  nuis  ce< 
article  cft  contefi-f ,  car  ceux  qui  font  Dcfithée  1  :  père 
des  Sad-.icéer.s  ,  faceufent  d'avoir  combattu  une  verittr 
fi  confiante.  30.  li  é.cit  grand  jeûneur  ;  6c  Ein  de 
rendre  fon  jeûne  plu?  moniîiant,  il  condamnait  i'i.fag* 
de  tout  ce  qui  cil  ar.imé.  Eiftn  s'étant  enfermé  dans 
une  caverne,  il  y  mourut  par  une  privat;on  enrière 
dalimens ,  ck  fes  difciples  trouvèrent  quelque  temj>»- 
après  fcn  caiJavr*  ro;.gc  des- vers  &  plein  de  mouches- 
4".  Les  Dofiîhéensfj'oientgrandcasdclavirg  nLcqufi 
la  plupart  gr.rdoi.r.t;  &  les  autres, .dit  Saint  tp.phane  , 
s'abllenoient  de  leurs  femmes  après  la  mon.  On  ne 
fait  ce  eue  c. la  \  eut  dire ,  fi  ce  nVft  qu'ils  ne  défen^ 
diAent  les  f.cor.der,  nôccs  quient  par;t  iiiicius  &  hortr 

.  t  ules  à  bcauct  i  p  de  Chrétiens  ;  mab  un  crit'.cu;  ai 
uouvi  par  le  changement  d'une  lettre  ,  un  wns  phi* 
net  ck  p!us  fnc  le  à  la  loi  ùbs  Dofithc.'ns  ,  qui  s'.ibfre-- 
noient  d:  leurs  femmes  Iorfque'les  éa/îcnf  grolîes ,  ou? 
lorfqu'eflcs  avo'cns  cnfiiutê.  Nic.na»  fortifie  cette  «on*- 
j  clure ,  car  il  dit  <iue  les  Dofiriiéêns  (é  féparoien/  ds- 

,  leurs  femmes  lcrlqvj'dlçs  avoiau  eu  un  enfant  ;  cegenv 
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rfont  la  première  opinion  paroît  plus  raifonnable ,  parce 
que  Us  Dolithéens  rejettoient  les  femmes  comme  inu- 
tiles ,  lorfquils  avoient  làtisfait  à  la  vue  du  mariage , 
qui  eft  la  génération  des  enfans.  50.  Cette  leéte  entêtée 
<1e  fes  aultérités  rigcnreufês,  regardoit  le  refte  du 
genre  humain  avec  mépris  ;  elle  ne  vouloit  ni  appro- 
th.  r  ni  toucher  perfonne.  On  compte  entre  les  obfer- 
vations  dont  ils  le  diargoiem,  celle  de  demeurer  vingt- 
quatre  heures  dans  la  même  pofture  où  ils  croient  lorf- 
que  le  fabbat  commençoit 

A-pcu-prèsdans  le  même  temps  vivoit  Mcnandre, 
le  principal  difciple  de  Simon  le  magicien  :  il  étoit  Sa- 
maritain comme  lui ,  d'un  bourg  nommé  Cjvpartaùa  • 
il  étoit  auili  magicien  ;  enforte  qu'il  fèduiht  plufi.urs 
pcrlbnnes  à  Ancoche  par  les  preftiges.  11  difoit ,  comme 
Simon  ;  que  la  vertu  inconnue  l'avoit  envoyé  pour  le 
lai  t  des  hommes,  6é  que  perfonne  ne  pouvoit  être 
fauvé ,  s'il  n'étoit  baprifé  en  fqn  nom  ;  mais  que  ion 
baptême  étoit  la  vraie  réfûrreCDon  ,  eruorte  que  Tes 
dilcq  les  feraient  immortels ,  même  en  ce  monde  : 
toutefois  il  y  avoir  peu  de  geos  qui  r.çuflent  foi» 
baptême. 

Colonie  des  Juifs  en  Egypte.  La  haine  ancienne  que 
UsJuifs  avoient  eue  contre  les  Egyptiens,  «.'étoit  amortie 
par  lanécefîité,6c  on  a  vu  fouvent  ces  deux  peuple 
unis  fe  prêter  leurs  forces  pour  réfifter  au  roi  d'Afivrie 
qui  vouloit  les  opprimer.  Ariftée  conte  même  qu'avant 
que  cette  néceflite  les  t  ût  réunis ,  un  grand  nombre 
de  Juifs  avoit  déjà  paflo  en  Egypte  ,  pour  aider  à 
Piammétichus  à  dompter  les  Ethiopiens  qui  lui  faiibier.t 
la  guerre  ;  mais  cette  première  traufinigration  cft  fort 
fufpeâe;  parce  qu'on  ne  voit  pas  quefle  relation  les 
Juifs  pouvoient  avoir  alors  avec  les  Egyptiens  ,  pour 
y  envoyer  des  troupes  auxiliaires.  Ce  furent  quelques 
f  td.ts  d'Ionie  &  de  Carie ,  qui,  conformément  à  i'ora- 
çle  ,  parurent  fur  les  bords  de  l'Egypte  ,  comme  des 
hemmes  d'airain,  parce  qu'ils  avoient  des  c.ilraiTU, 
6c  qui  prêtèrent  leur  fecours  à  Pfammctichus  pour 
vaincre  les  autres  rois  d'Egypte ,  &  ce  furent  là ,  dit 
Hérodote  ( //'*.  //. pjg.  itz.)  les  premiers  t;ui  com- 
mencèrent à  introduire  une  langue  étrangère  en  Egypte  ; 
car  les  pères  leur  envoyoient  leurs  enians  poui  ap- 
prendre a  parler  grec.  Diodore  (  lib.  I.  p.ig.  48  )  joint 
quelques  foldats  arabes  aux  Grecs  ;  mais  Ariftee  cft  le 
feul  qui  parle  des  Juifs. 

Après  la  première  ruine  de  Jérufalem  &  le  meurtre 
de  Gedalia  qu'on  avoit  laiiTé  en  Judée  poor  la  gouver- 
ner ,  Jochanan  alla  chercher  en  Egypte  un  afvle  contre 
la  cruauté  dlfmael ;  il  enleva  juiqu'au  prophète  Jéré- 
mie  qui  réclamoit  contre  cette  violence  ,  &  qui  avoit 
prédit  les  ma'heurs  quifùivroient  les  réfugiés  en  Egypte. 
N"buchodono!br  profitant  de  la  divifion  qui  s'etoit 
formée  entre  Aprics  6c  Amans,  lequel s'étoit  misa  la 
tête  des  rebelles,  au  lieu  de  les  combattre,  entra  en 
Egypte ,  6c  la  conquit  par  la  défaite  d'Apriè<;.  Il  fu'.vit 
h  coutume  de  ce  temps-là ,  d'enlever  les  habitats  des 
pa;  >  cen  [uis,  afin  d'empêcher  qu'i's  ne  remuaflen".  Les 
juij\  réfugiés  en  E^vp:e,  eurent  le  même(.>:t  que  les 
hsbitant  naturels.  Nabuehodonofoi  leur  fit  changer  une 
fecyr.de  fois  de  domicile;  cependant  il  en  demeura 
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quelques-uns  dans  ce  pays -là,  dont  les  famiUes  fe 
multiplièrent  confidérablement. 

Alexandre  le  Grand  voulant  remplir  Alétandrie, 
y  fit  une  féconde  peuplade  de  Juifs  auxquels  d  accorda 
les  mêmes  privilèges  qu'aux  Macédoniens.  Pto'.omes 
Lagus,  l'un  de  ces  généraux,   s'étam  emparé  de 
'  ^SyPte  aPrés  &  10011  »   augmenta  cette  colonie 
par  le  droit  de  la  guerre  ,  car  voulant  joindre 
la  Syrie  &  la  Judée  à  Ion  nouveau  royaume,  il  car.» 
djns  la  Judée  ,  s'empara  de  Jérulàlem  pendant  i: 
rcpCi  du  fabbat  ,  6c  enleva  de  tout  le  pays  cent 
mille  Juifs  qu'il  tranfporta  en  Egypte.  Depuis  ce  temps* 
là  ,  ce  prince  remarquant  dans  les  Juifs  beaucoup  de 
tkielité  6e  de  bravoure  ,  leur  témeigna  fa  confiance, 
en  leur  donnant  la  garde  de  les  places  ;  il  en  aveir 
d'autres  établis  à  Aléxandric  qui  y  taifoient  fortur.e , 
&  qui  fe  louant  de  la  douceur  du  gouveiaem;nt , 
purent  y  attirer  leurs  frères  dé  à  ébranlés  par  les 
promefles  que  Ptolomée  leur  avoit  fait:s  dans  fon  fccoai 
voyage. 

Plii'aclelphe  fit  plus  que  fon  pire  ;  car  il  rendit  la 
liberté  i  ceux  que  fon  père  avoit  fait  elcUves.  Plusieurs 
reprirent  la  route  de  la  Judée  ,  qu'ils  aimoient  comme 
leur  patrie  ;  mais  il  y  en  eut  beaucoup  qui  demeurèrent 
dans  un  lieu  où  ils  avoient  eu  le  temps  de  prendre 
racine  ;  &  Scaliger  a  raiibn  de  dire  que  ce  furent  c^s 
gens  -  là  qui  composèrent  en  par  : î  e  les  fym*o-t..es 
nombreull-j»  da  Juifs  Hellenifles:  enfin  ce  qui  prouve 
nue  les  Juifs  jouitleient  alors  d'une  grande  liberté , 
c%efl  qu'ils  composèrent  cette  famenfe  verfion  des 
Septante,  &  peut-être  la  première  veifion  grecque  ^ui 
fe  (bk  faite  des  livres  de  Moife. 

On  dilpute  fort  fur  la  manière  dont  cette  verfion 
fut  faite  ,  &  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  ne  peuvent 
s'accorder  fur  cet  év  énement.  Nous  n'entreprer.drors 
point  ici  de  les  concilier;  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  l'autorité  des  pèresqui  ont  ibutenu  le  récit  d'Ariliée, 
ne  deit  plus  ébranler  perfonne  ,  après  les  preuves  dé- 
tnonftratives  ru'on  a  predi  kes  contre  lui. 

Vci'à  l'origine  des  Ju'fs  en  Egypte  ;  il  ne  faut  point 
douter  que  ce  peuple  n'ait  commencé  dans  ce  temps- 
là  à  connoitre  la  dcÛrine  des  Egyptiens  ,  6c  qu  i!  n'ait 
piis  d'eux  la  méthode  d'expliquer  l'écriture  par  des 
allégories.  Eulèbe  (  cap.  X.  )  lo.itier.t  que  du  temps 
d'Ariftobule,  qui  vivoit  en  Egypte  fous  le  règne  d: 
Ptoloméc  Phi'cmétor  ,  il  y  eut  dans  ce  payi-'a  deux 
factions  entre  les  Juijï,  dont  l'une  fe  tenoit  attachée 
lcrupu!eufèmei-t  au  lëns  littéral  de  la  loi  ,  6c  Tautre 
perçant  au  travers  de  i'éci  rce ,  pénétroit  dans  une 
philofophie  plus  l'ublime. 

Philon ,  qui  vivoit  en  Egvpte  ati  temps  de  J.  C , 
donna,  tête  baiflëe  ,  dans  le>  a'iégories  Êc  davs  lefen» 
myftique;  il  trouveit  tout  ce  c^'il  vouloit  d^ns  l'écri- 
ture par  c^tfe  n,éihe>de. 

Ce  fut  er.ce;e  e  »  Egypte  tu-  les  Eftenlenf  paru- 
rent avec  plus  de  répotatiOU  6c  dTcdat  ;  6c  ces  fcèiairo 
cnlèjgRoient  q'JC  les  mets  ctr.i.m  aut..nt  d'tm.i-j  s  dt 
chefes  cachées  ;  Us  charg  oi.nt  les  vc>lurr.es  uciev  à 
les  préceptes d<  lalàg«?ire  en  a'IégorL".  Tarin  la  confor- 
mité étonnante  qui  le  uouve  cotre  la  caiuie  d^>  F.-s  1>- 
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tiens  &  celle  des  Juïfi ,  ne  nous  permet  pas  de  domer 

que  les  Juifi  n  'ayent  puifé  c^tte  fcience  en  Egypte ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  foutenir  que' les  Egyptiens  l'ont 

Sj>rife  des  Juifs.  Ce  dernier  femiment  a  été  très-bien 
uté  par  de  favants  auteurs.  Nous  nous  contentfrorj 
de  dire  ici  que  les  Egyptiens  jaloux  de  Jeur  antiquité , 
de  leur  (avoir ,  &  de  la  beauté  de  leur  efprit ,  regar- 
doient  avec  mépris  les  autres  nations  ,  &  les  Juifs 
comme  des  efclaves  qui  avoient  plié  long-temps  (bus 
leur  joug  avant  que  de  le  (êcouer.  On  prend  louvent 
les  dieux  de  (es  maîtres  ;  mais  on  ne  les  mendie  prcfque 
jamais  chez  (es  efclaves.  On  remarque  comme  une  I 
chofc  fingulière  à  cette  nation  ,  que  Sérapis  fut  porté 
d'un  pays  étranger  en  Egypte  ;  c'eft  la  (cule  divinité 
qu'ils  ayent  adoptée  djs  étrangers  ;  &  même  h  fait  eft 
contede ,  parce  que  le  culte  de  Sérapis  parott  beau- 
coup plus  ancien  en  Egypte  que  le  temps  de  Ptolomée- 
Lagus  ,  fous  lequel  cette*  trarularion  (e  fit  ds  Sinope 
à  Aléxandrie.  Le  culte  dlfis  avoit  pafle  jufquâ  Rome  , 
mais  les  dieux  des  Romains  ne  paflbient  point  en 
kgypte,  quoiqu'ils  en  rtuTent  les  conquérants  &  les 
maîtres.  D'ailleurs ,  les  Chrétiens  ont  demeuré  plus 
iong-temps  en  Egypte  que  les  Juifs  ;  ils  avoient  là 
des  évéques  &  des  maîtres  très-favanrs.  Non-feulement 
la  religion  y  rlorifibit ,  mais  elle  fut  (buvent  appuyée 
de  l'autorité  fouveraine.  Cependant  les  Egyptiens, 
témoins  de  nos  rits  &  de  nos  cérémonies  ,  demeu- 
rèrent religicufoment  attachés  à  celles  qu'ils  avoient 
reçues  de  leurs  a  cêtres.  Us  ne  gro(fiflcient  point  leur 
religion  de  nos  obfcrvanccs  ,  &  ne  Us  faifoient  point 
entrer  dans  leur  culte.  Comment  peut-on  s'imaginer 
qu'Abraham  ,  Jcfeph  &  Moïlè  ayent  eu  l'art  d'obliger 
les  Egyptiens  à  abolir  d'anciennes  fuperftit  ons ,  pour 
recevoir  la  religion  de  leur  main ,  pendant  que  l'églife 
chrétienne ,  qui  avoit  tant  de  lignes  de  communication 
avec  les  Egyptiens  idolâtres  ,  fit  qui  étoit  dans  un  fi 
g^and  voifinage ,  n'a  pu  rien  lui  prêter  par  le  minif- 
tere  d'un  prodigieux  nombre  d'éveques  et  de  favants , 
fie  pendant  la  durée  d'un  grand  nombre  de  fièclcs  ? 
Sccrate  rapporte  l'attachement  que  les  Egyptiens  de 
fon  temps  avoient  pour  leurs  temples  ,  Lurs  cérémo- 
nie, fit  Lu:s  mv  Itères  ;  on  ne  voit  dans  leur  religion 
aucune  trace  de  chrilbanifme.  Comment  donc  y 
pourroit  -  on  remarquer  des  caractères  évidents  de 
jtidaîime  ? 

Origine  Je  dijftrcntes  feftes  ch^  les  Juifs.  Lorfque 
le  don  de  prophétie  eut  ceiTé  chez  les  Juifs  t  l'inquié- 
tude générale  de  la  nation  n'étant  plus  réprimée  par 
l'autorité  de  quelques  hommes  uilpirés,  ils  ne  purent 
f--  contmter  du  ityle  (Impie  Ôc.cbir  de  l'écriture; 
>ls  y  ajoutèrent  des  allégories  qui ,  dans  la  faite  ,  pro- 
duifirent  de  nouveaux  dogmes ,  &.  par  conféquent  des 
(cttes  difféientes.  Comme  c'eft  du  fein  de  ces  fectes 
quî  font  fortis  les  différents  ordres  d'écrivains,  tk  les 
opinions  dont  nous  devons  donner  l'idée  ,  il  eft  im- 
portant d'en  pénétrer  le  fond  ,  &  de  voir ,  s'il  eft 
potable,  quel  a  été  leur  fort  depuis  leur  origine.  Nous 
avertiftbns  feulement  que  nous  ne  parlerons  ici  que 
des  (êcles  principales. 

La  fecle  d;s  Saducéens.  Lichtfoot  (  Hor.  kti,  ad  \ 
Hijhirt.  TomeJJir 


Mat.  III.  7.  opp.  tom,  II.)  a  donné  aux  Sadtîcéiru 
un;  fauiTe  origine  ,  en  fe^utenant  que  leur  opinion 
commençoic  à  fe  rép*u;drc  du  temps  d'Eldras.  Il  afTure 
qu'd  y  eut  alors  des  impies  qui  coirumixèrent  à  nier 
la  réuirreclion  des  morts  &  l'immortalité  des  ames.  n 
ajoute  que  Malachia  Ls  imroduifu ,  difant  :  c'efl  en  vain. 
i,ue  nous  fervons  Dieu  ;  &  Efdras ,  qui  voulut  donner 
un  prefervatif  à  l'églife  contre  cette  erreur ,  ordonna 
qu'on  finiroit  toutes  les  prières  par  ces  mots ,  de  fecle 
en  fi'ecU  ,  afin  qu'on  (ut  qu'd  y  avoit  un  fiècle  ou  une 
=mre  vie  après  celle-ci.  C'eft  ainfi  que  Lightfoot  avoit 
rapporté  l'origine  de  cette  fecle  ;  mais  il  tomba  depuis 
dans  une  autre  extrémité  ;  il  réfelut  de  ne  faire  naître 
les  Saducéens  qu'après  que  la  verfion  des  Septante 
eut  été  faite  par  Tordre  de  Ptolomée-Philadelphe  ; 
&  pour  cet  effet ,  au  lieu  de  remonter  jufqu'à  Eiaras  , 
il  a  laùTé  couler  deux  ou  trois  générations  depuis  Zadoc  ; 
il  a  abandonné  les  rabbins  oc  fon  propre  femiment , 
parce  que  les  Saducéens  rejettant  les  prophètes ,  ôc 
ne  recevant  que  le  Pentareuque  ,  ils  n'ont  pu  paroître 
qu'après  les  feptante  interprètes  qui. ne  traduifirent  en 
grec  que  les  Cinq  livres  de  Moïfc ,  &  qui  défendirent 
de  rien  ajouter  à  leur  verfion  ;  mais  (ans  examiner 
ft  les  (épiante  interprètes  ne  traduifirent  pas  toute  la 
bible  ,  cette  verfion  n'étoit  point  à  l'ufagc  des  Juifs  , 
où  (é  forma  la  fecle  des  Saducéens.  On  y  lûbit  la 
bible  en  hébreu  ,  &  les  Saducéens  recevoient  les 
prophètes  ,  aufli  bien  que  les  autres  livres ,  ce  qui 
renverfe  pleinement  c«4te  conjecture. 

On  trouve  dans  les  docteurs  hébreux  une  origine 
plus  vra'fimblable  d*s  Saducéens  dans  la  perfonne. 
d'Antigone ,  furnommé  Sochauts ,  parce  qu'il  étoit  né 
à  Socho.  Cet  homme  vivoit  environ  deux  cents  qua- 
rante ans  avant  J.  C  ,  £i  crioit  à  fes  dKciples  :  ne 
foyt\  point  comme  des  efclaves  qui  obtijfcnt  à  leur, 
maure  par  la  vue  de  la  re'compcafe  ,  obciJfc[  fans 
ffpirer  aucun  fruit  de  vos  travaux  ;  que  la  crainte  du, 
Seigneur  fait  fur  vous.  Cette  maxime  d'un  théologien, 
qui  vivoit  fous  l'ancienne  économie  ,  furprend  ;  car! 
la  loi  promettoit  non-feulement  des  récompenfès,  mais 
elle  parle  it  louvent  d'une  félicite  temporelle  qui  devoit, 
toujours  fuivre  la  vertu.  U  étoit  difficile  dè  devenu* 
contemplatif  dans  une  religion  û  charnelle  ,  cependant 
Antigonus  le  '  devint.  On  eut  de  la  peine  à  voler 
après  lui ,  6c  à  le  fuivre  dans  une  fi  grande  élévation.. 
Zadoc ,  l'un  de  fes  difciples ,  qui  ne  put ,  ni  abandonner 
tout-à  fait  (on  maître ,  ni  goûter  fa  théologie  myftique, 
donna  un  autre  (ens  à  fa  maxime  ,  &  conclut  delà 
qu'il  n'y  avoit  ni  peines  ni  récompenfes  après  la  mort. 
U  devint  le  père  des  Saducéens ,  qui  tirèrent  de  lui  le 
nom  de  leur  fecle  &  le  dogme. 

Les  Saducéens  commencèrent  à  paroître  pendant 
qu'Onia  étoit  le  fouverain  facr  ficateur  à  Jérufalem  ; 
eue  Ptolomée  Evergete  regnoit  en  Egypte ,  &  Séleucus 
Callinicus  en  Syrie.  Ceux  qui  placent  cet  événement 
fous  Alexandre  -  le  -  Grand  ,  &  qui  afiùrent  avec 
S.  Epiphanc,  que  ce  fut  dans  le  temple  du  Garirim, 
où  Zadoc  &  Bathythos  s'étoient  retirés  ,  que  cette 
fecle  prit  najfiance  ,  ont  fait  une  double  faute  ;  car 
Antigonus  n'étoit  point  facrificateur  fous  Alexandre  t 
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on  n'a  imaginé  la  retraite  de  Zaetoc  à  Samarie , 
que  pour  rendie  les  dToples  plus  odieux.  Non- feule- 
ment Jofcphe ,  qui  hauToit  les  Saducéens,  ne  rey.  i  c  chs 
Jamais  ce  crime  au  chef  de  leur  parti ,  mats  on  -les 
Toit  dans  l'Evangile  adorant  5c  Crvant  dans  le  teirple 
de  Jérufalem  ;  on  choiluToit  même  parmi  cu>:  !•? 
grand-prêtre ,  ce  qui  prouve  que  non  -  feulement  ils 
«oient  tolères  chez  tes  Juifs ,  mais  qu'ils  y  avorer.t 
même  allez  d'autorité.  Hircan  ,  le  fouverain  Lcr.fccz- 
tcur  ,  fe  déclara  pour  eux  contre  les  Pharifrcns.  Ces 
derniers  (bupçonnèrent  la  mère  de  ce  prince  d'avoir 
commis  quelque  impureté  avec  les  payons.  D'ai'leurs  » 
Us  vouloient  l'obliger  à  opter  entre  te  feeptre  &  la 
tiare;  mais  te  prince  voulant  être  le  maître  de  l'cglife 
éc  de  l'état  ,  n\ut  aucune  déférence  pour  leurs  repro- 
ches. Il  s'irrita  contr'eux,  ilenfitmourir epulqucsuns; 
les  autres  fe  retirèrent  dans  les  défera.  Hircan  f;  jena 
«n  même  temps  du  côté  des  Saducéens  :  il  ordonna 
qu'on  reçût  tes  coutumes  de  Zadoc ,  (bus  peine  de  la 
vie.  Les  Juifs  aflûrcnt  qu'il  fit  publier  dans  fes  états 
un  édit  par  lequel  tous  ceux  qui  ne  recevraient  pas 
fes  rits  dé  Zadcc  &  de  Batbythes ,  ou  qui  fuivroicm  la 
coutume  des  (âges ,  perdroiem  ta  tête.  Ces  (âges  ctoicm 
les  Pharificns  ,  à  qui  on  a  donné  ce  titre  dam  la  fuite  , 
parce  que  leur  parti  prévalut.  Cela  arriva  fur-tout  après 
la  ruine  de  Jérufalem  ôede  fon  teraple.  Les  Fharifrens, 
qui  n'avoient  pas  fujet  d'aimer  les  Saducéens ,  s'etant 
«mparcs  de  toute  l'autorité  ,  les  firent  peffer  pour  des 
hérétiques  ,  &  même  pour  des  Epicuriens.  Ce  qui  a 
donné  fans  doute  occahon  à  (aint  Epiphane  &  àTcr- 
tuHien  de  les  confondre  avec  les  Dofithéens.  La  haine 
que  les  Juifs  avoienr  conçue  contr'eux  ,  paflâ  dans  le 
coeur  même  des  Chrétiens  :  l'empereur  Juftinien  les 
Bannit  de  tous  les  fieux  de  (à  domination  ,  &  or- 
donna qu'en  envoyât  au  dernier  ftipplce  des  cens  qui 
dêfendoient  certains  dogmes  d'impiété  &  d  atruéïfme , 
car  ik  nioient  la  réftrreéuon  &  le  dernier  jugement.  . 
Ainfi  y  cette  fefte  fubftftoit  encore  alors  ,  mais  elle 
continuoit  d'être  roaOïeureufe. 

L'édit  de  Jaftinierr  donna  une  notrvelte  atteinte  à 
cette  fiélc,  déjà  fort  affeibtie  ;  car  tous  les  Chrétiens 
•Accoutumant  à  regarder  les  Saducéens  comme  des 
impies,  dignes  du  dernier fupplîce ,  ifs  croient  obligés 
de  fuir  &  de  quitter  rîmpire  romain  ,  qui  étoit  d'une 
vufte  étendue.  Us  trouvoient  de  nouveaux  ennemis 
dans  les  autres  lieux  cù  les  Phaiifiem  étoient  établis  r 
àinfi,  cette  feéle  étoit  errante  &  fùghive  ,  loifque 
Ananus  fui  rendit  cuclqu'éclat  au  m;  lieu  du  huitième 
Irèrele.  Mais  cet  événement  eft  contefté  par  les  Ca- 
nnes ,  qui  fe  plaignent  qu'on  leur  ravit  par  jatbufie , 
un  de  leu^s  principaux  défenfeurs ,  afin  d'avoir  enfuite 
le  plaifir  de  les  confondre  avec  les  Saducéens. 

Doctrine  des  Saducéens.  Les  Sadiecéens  ,  uniquement 
attachés  à  l'Ecriture  fainte  ,  rejettoienr  la  loi  orale  r 
&  toutes  les  traditions ,  dent  on  commença  tous  les 
Machabées  à  faire  une  partie  effentielte  de  la  religion. 
Parmi  le  grand  nombre  d?s  témoignages  que  nous 
pourrions  apporter  ici ,  nous  nous  contenterons  d'un 
seul ,  tiré  de  Jofcph?  ,  qui  prouvera  bien  c'atrement 
que  c'àoit  le  fentun.nt  d?s  Saducéens  ;  Us  Pktrifiais , 
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drt-it ,  qui  ont  reçu  ces  cjnfùmùcr.s  par  trjJitm  ir 
leurs  nr.ièinst  Us  cm  cnfci^né.s  au  petpU  ;  nuis  le» 
Sjdu.\crs  Ls  rejettent  ,  pjrce  qit'tlLs  ne  font  pu 
coir.f  'if-s  ct.trt  Us  loix  dennees  par  Moïfe  ,  qu'ils  fou- 
t'ur.tunt  être  Us  fuies  que  Ton  iflobligfdefùvrtt  6x. 
Anùq.)ud.  lié.  - XI U.  cap.  xviij. 

S.  Jérôme  &  la  plupart  dis  pères  ont  cru  qu'ils 
rctranchoient  du  ccron  les  prophètes  ektous  lts  écrits 
divir.s,e-':c-.p>ô!c  rentareu^ue  d?  Mené.  Lcscrh'.qutsmo» 
darnes  (  Simon  ,  niji.  critique  du  vieux  Tejlaaunt ,  liv.  I , 
clutp.  x-.j.  )  ont  (iiivi  les  pères  ;  &:  ils  ont  amarceé 
que  I.  C.  voulant  prouver  la  rcfurrecïicn  aux  SaeV 
céens,  leur  cita  uniquement  Moïfe ,  parce  qu'un  texte 
tiré  des  prophètes  ,  dont  ils  rejettoient  l'autorité, 
naureit  pas  fait  une  preuve  contreux.  h  Drufiusacté 
le  prenver  qui  a  cfc  douter  d'un  fentiment  appuyé  fur 
des  autorités  fi  refpeclables  ;  &  Scaliger  (Llerxk.  fi- 
lière f  cap.  vxj.)  l'a  abfclumcnt  rektté,  fondé  fur  des 
raifons  qui  paroifivnt  fon  folides.  t».  11  eft  certain  que 
les  Saduccei*  n'avoient  commencé  de  parcitre  qu'après 
que  le  canon  d:  l'Ecriture  fut  fermé,  Si  que L« dor.de 
••ircphcoc  étant  éteint ,  il  n'y  avoit  plus  de  notrveaux 
irvrcs  à  recevoir.  U  eft  d  fficile  de  croire  qu'ils  'e 
(oient  (bulevés  contre  le  cinon  ordituire,  poifqu'rl 
étoit  reçu  à  Jérufalcm.  2°.  Les  Sadircéens  cr.fe.gnouit 
&  prioient  dans  le  temple.  Cependam  on  y  litos  1  » 
prophètes,  cemme  cela  parcît  par  l'exemple  de  J.  C  qui 
expliqua  quelques  pr.fljgcs  d'ifaïe.  y.  Jcfephequide- 
voit  connokre  paxiaite-mer.t  cette  (êae ,  rapporte  qu'il* 
recevoient  ce  qui  ejl  écrit.  U  oppr.fe  et  qui  efl  écrit  a 
la  dcélrine  oraîe  des  Pharifi  ns  ;  &  il  infinu*  enfeite 
que  la  controverfe  ne  rouloit  que  fur  les  tradiriora  : 
ce  qt»  fait  conclure  que  les  Saducéeus  recevoient  toute 
I*Ecrimre ,  &  les  autres  prophètes  ,  aufli  bien  que 
Moïfe.  4°.  Cela  paroit  encore  phis  évidemment  par 
1er  difputes  que  fes  Pharifiens  eu  If  s  dccTeurs  orci- 
naircs  des  Juifs  ont  (butenuts  contre  ces  feéraires.  R. 
Gamaliel  leur  prouve  la  réfiirre&ion  des  morts  par 
des  partages  tirés  de  Moïfe  ,  des  Pr»phcte*  Se  des 
Agiograpnes  ;  Qc  les  S»ducécns  ,  au  lieu  de  rejetter 
l'autorité  des  livres  qu'on  ckoit  contr'eux  ,  tâchèrent 
cjKuder  ces  pflages  par  de  >  aines  R<bti'ités.  ç*.  Enfin,  les 
Saducéens  rcprochoient  aux  Pharifiens  qu'iiscroyoieot 
que  les  livres  faints  fouflloient.  Que's  ctoicm  c»  livres 
faints  qui  fouil'oient  ,  au  jugement  d»-s  Pharifiens? 
c'ètoît  l'EccIcfiafre ,  le  Cantique  des  Cantiques  ,  &.  les  ; 
Proverbes.  Les  Saduckns  regardoient  donc  tous  \o 
livres  comme  des  écrits  divir-s ,  &  avoient  même  pta 
de  rcfpeâ  pour  eux  que  tes  Pharifiem.. 

a' .  La  féconde  &  la  principale  erreur  dès  Sadj- 
céens  roufoit  fur  l'exiftence  des  anges  ,  &  far  ji 
fphitualité  de  lame.  En  effet  ,  les  EvangcMcs  'tut 
reprochent  qu'ils  (butencient  qu'il  n'y  aw;it  ni  r;» 
fnrreébon ,  ni  eiprit ,  ni  arge^  L?  P.  Simond  Jcnne 
une  raifon  de  ce  fenumînt.  Il  affurc  que ,  de  Iiyoi 
des  Tharmudiftes ,.  re  nom  tfangrs  n'aroit  été  en 
chez  les  Juifs  ,  que  depuis  le  retour  de  ta  capture  ; 
6c  les  Saducéens  conclurent  delà  ,  que  finvertica 
d~s  an^es  étoit  nouTcllc  ;.que  tout  ce  que  lEfnrjrr 
dfoir  ecux  ,  woit  àc  ajouté  par  ceux  de  la 
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Syna*pgue,  &  qu'on  devoh  regarder  ce  qu'ils  en  rappop* 

tot.-m  comme  autant  d'allégories.  Mais  c'eft  difculper 
l*Seducé:ms  que  l'Evangile  condamne  fur  cet  article  ; 
ca.  fi  l'exiîlence  des  anges  n'eteit  fondée  que  fur  une 
tradition  ad'ez  nouvelle,  ce  n'etoit  pas  un  graivd  c<  une 
epe  il;  les  combattre  ,  ou  de  tourner  en  allégories  ce 
qj-  tes  Thaîmuaii.s  en  difoient.  Dailleure ,  tout  le 
monde  fatt  que  le  dogme  des  anges  étoit  très-ancien 
chez  les  Jiij'. 

Théophilacti  leur  reproche  davoit  combattu  la 
divinité  du  S.  ESprit  :  il  doute  mêm:  s'ils  ont  connu 
Dieu ,  parce  qu'ils  étoient  ép»s  ,  greffiers  ,  attachés 
à  la  matière  ;  &  Arnobe  s'imagi-tant  qu'on  ne  pou  voit 
ner  l'euftence  des  cSprits ,  San\  faire  Dhu  coiporJ  , 
leur  a  attribué  ce  terminant  ;  &  le  (avant  Petau  a  do.mé 
ojih  le  même  piège.  Si  les  Saducéens  eulH-nt  ad:n:s  de 
KlU  erreurs,  il  cft  vraisemblable  que  Us  Evar.gé- 
Jft*  en  auroient  parlé.  Les  Saducéens,  qui  nioi  nt 
lemflence  des  eSpri-s  ,  parce  qu'ils  n'avoient  d'idée 
c'a  re  &  diftlncle  que  des  objets  SenSibles  6c  matériels  , 
m tuient  Dieu  au-deûus  de  leur  conception,  &  rc- 
gar  j.>ient  cet  être  infini  comme  une  elSence  incom- 
préheaSible  ,  P*tee  qu'elle  étoit  parfaitement  dégagée 
delà  madère.  Enfin ,  les  Saducéens  combattoient  ieAiS- 
t;nce  des  efprits  ,  (ans  attaquer  la  perfonne  du  Saint 
Esprit,  qui  leur  ét.Mt  aulfi  inconnue  qu'aux  di'ciples 
de  Jean-Baptdle.  Mais  comment  Us  Saducéens  pou- 
voient-ils  nier  l'exiftence  des  anges ,  eux  qui  admet- 
taient le  Pcntateuque ,  ou  il  en  cft  aflei  (bavent  parlé  ? 
Sans  examiner  ici  les  Sentiments  peu  vraiSembhb!es 
di  P.  Hardouin  &  de  Grotius,  nous  nous  content> 
ro.is  d'imiter  la  modeftie  de  Scaligcr  ,  qui  s'éiatu  Sait 
fi  même  queffion  ,  avoue  ingenura.nt  qu  il  en  ignoroit 
la  raifon. 

3".  Une  croifiéme  erreur  des  Saducéens  étoit  que 
faras  ne  forvit  point  au  corps ,  mais  qu'elle  meurt 
avec  lui.  Jofêphe  la  leur  attribue  exprefiém:nt. 

4*.  La  quatrième  erreur  des  Saduci.MS  roulott  Sur 
la  réfurreéhon  du  corps  ,  qu'ils  comhaitoient  comme 
impoflible.  Ils  voulciem  que  l'homme  entier  périt  par 
la  mort;  fit  delà  naiÛuit  cette  confé,  uence  JiécefT.iire 
&  dangsreuSe  ,  qu'd  n'y  avoit  ni  récompinlê  ni  peine 
daa  l'autre  vie  ;  ils  bornoient  la  juftke  vengerefle  de 
Dieu  à  'a  vie  prélente. 

y.  U  Semble  au/U  que  les  Saducéens  nioient  la  Pro- 
vidence ,  &  c'eft  pourquoi  on  les  met  au  rang  d;s 
Epicuriens.  JoScphe  dit  qu'ils  rejettoient  le  deftin  ;  qu'ils 
ôjoient  à  Dieu  toute  impeâion  Sur  le  mal ,  &  toute 
iiduence  Sur  le  bien ,  parce  qu'il  avoitplacé  le  bien  & 
le  mal  devant  l'homme  ,  en  lui  laiûant  une  entière 
liberté  de  faire  l'un  &  de  fuir  l'autre.  Grotius  ,  qui  n'a 
pu  concevoir  que  les  Saducéens  einTertt  ce  Sentiment , 
a  cru  qu'on  devoh  corriger  JoSephe ,  &  lire  que  Dieu 
n'a  aucune  part  dans  les  actions  des  hommes ,  toit  qu'ils 
iafTent  le  mal  ou  qu'ils  ne  le  fanent  pas.  En  un  mot , 
il  a  dit  que  les  Saducéens  ,  entêtés  d'une  Saufle  idée 
de  la  liberté ,  Se  donnoient  un  pouvoir  entier  de  fuir 
le  ma!  &  d;  Saire  le  bien.  Il  a  raiSon  dans  le  Sond , 
mais  il  n'eft  pas  néceSSaire  de  changer  le  texte  de 
l'Mfix  poux  atudraer  ce  featimant  aux  Saducéens  ;  car  | 
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le  terme  dont  II  s'eft  fcrvi ,  rejett:  feulement  une  pro- 
vidence qui  influe  Sur  les  aéhons  des  homu.es.  Le» 
Saducéens  otoient  à  Dieu  une  direction  agiflante  fur 
la  volonté  ,  &  ne  lui  laiflbient  que  le  droit  de  ré- 
compe  iter  ou  de  punir  ceux  qui  Ëufoient  volontaire* 
ment  le  bien  ou  le  mal.  On  voit  par  là  que  les  Sadu». 
céens  étoient  à-peu-piès  Pélagiens. 

Enfin,  Us  Saducéens  prétendoient  que  la  pluralité 
des  femmes  éft  condamnée  dans  ces  paroles  du  Lévi- 
tique  ;  vous  ne  pnndrc[  point  urtt  femme  avec  fit  faur  % 
pour  l'obliger  en  fon  viwint.  chip,  xviij.  Les  Thalmu- 
diftei ,  détenteurs  véiés  de  la  polygamie  ,  lé  croy oient 
a.itonlei  à  Soutenir  leur  Sentimetu  par  les  exemples  de 
David  fit  de  Salomon  ,  fit  concluoie.it  que  les  Sadu- 
cie.is  éroient  hérétiques  Sur  le  mariage. 

M*urs  des  Saducéens.  Quelques  Chrétiens  Ce  font 
imaginés  que,  comme  les  Saducéens  nioient  les  peines 
6c  Us  récompenses  de  l'autre  vie ,  fit  l'imtnortt'ité  des 
anves  ,  leur  docfrùie  les  conduifoit  à  un  affreux  lib:r- 
tmage.  Mais  il  ne  Saut  pas  tirer  des  conSéoucnccs  de 
crue  nature  ,  car  elles  font  Souvent  fàinTcs.  11  y  a  duo» 
barrières  à  la  conuption  humain;,  les  chàt:ro .nts  de 
la  vie  préSente  &  les  peines  de  l'enfer.  Les  Saducéens 
avoknt  aba.t  j  la  dernière  barrière ,  mais  ils  laiflbient 
SubSilbr  l'autre.  Ils  ne  croyoient  ni  peine  ni  recom- 
penlè  pour  l'avenir  ;  mais  ils  admjettoient  une  Pçpvv- 
dence  qui  pua-iil'oit  le  vice  ,  fit  qui  récompenSoit  b 
vertu  pendant  cette  vie.  Le  tLfir  d'être  heureux  Surlâ 
Wrre ,  Suffilbit  pour  les  retenir  dans  le  devoir.  Il  y  a 
Mm  de  g.w  qui  Se  tnettroient  peu  en  peine  de  Péier- 
nitc,s'.ls  jwuvount  être  htureux  pendant  cette  vie.  C'en* 
là  le  but  de  leurs  travaux  &  de  leurs  Soins.  JoSephe 
affûre  que  l.s  Saducéens  étoiem  fort  fevères  pour  Is 
punicioii  des  crimes  ,  fit  cila  deveit  être  ainSi  :  en 
effet  ,  les  hommes  ne  pouvant  être  menus  par  la 
crainte  des  châtiments  éternels  que  ces  Sectaires  rejet- 
toient ,  il  falîoit  les  épouvanter  par  la  Sévérité  des 
peines  temporelles.  Le  même  Joîcphe  les  représente 
comme  des  gens  farouches  ,  dont  les  moeurs  étoient 
barbares  ,  fie  avtc  leSuuels  les  étrangers  ne  pouvoient 
avoir  de  commerce.  Ils  étoient  fouvent  di viles  les 
uns  contre  les  autres  N'eft-ce  point  trop  adoucir  ce 
trait  hideux,  que  de  l'expliquer  de  la  liberté  qu'ils  Se 
donnoient  de  diSputer  Sur  dis  mat'ères  de  religion  ? 
car  JoSephe  ,  qui  rapporte  ces  deux  choSes ,  blâme 
l'une  fit  loue  l'autre ,  ou  du  moins  il  ne  dit  jamais  que 
ce  Sut  la  d  fférence  des  Sentimjnts  fit  la  chaleur  delà 
la  diSpuie  qui  cnuSa  es  diviSions  ordinaires  dans  laleélet 
Quoi  qu'il  en  Soit,  Jolcphc  qui  étoit  Pharifien  ,  peut 
être  ibui-çonné  davoirtropéecuté  les  Saaiments  de  haine 
que  Sa  lecL  avoit  pour  les  Saducéens. 

Des  Carjitcs.  Origine  des  Carottes.  Le  nom  de  Ca* 
raïte  Signifie  un  homme  qw  Ht ,  un  feript araire ,  c'eft- 
à-dire  ,  un  homme  qui  s'attache  fcrupuleuSement  au 
texte  de  la  loi  ,  fit  qui  rejette  toutes  les  traditions 
orales. 

Si  en  en  croit  les  Canutes  qu'on  trouve  aujourd'hui 
en  Pologne  Ôc  dans  la  Lithuar.ie ,  ils  dcScendent  dts  dix 
uibus  que  Salmana/ar  avoit  t  rar.Sportées  ,  fit  qui  ont 
pafl'é  delà  dans  la  Tartarie  :  mais  on  ^jettera  bientôt 
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cette  opinion,  pour  peu  qu'on  faffe  attention  au  fort  des 
dix  tribus  i  on  fait  qu'elles  n'ont  jamais  paffé  dans  ce 
pays-là. 

. .  Il  eft  encore  mal-à-propos  de  faire  defeendre  les 
Caraîtes  cfEfdras,  &  U  fijffit  de  cormoitre  les  fonde- 
ments de  cette  feâe  ,  pour  en  être  convaincu.  En 
effet,  ces  (éclaires  ne  fe  font  élevés  contre  les  autres 
do&eurs ,  qu'à  caufc  des  traditions  qu'on  égaloftà  l'Ecri- 
ture ,  &  de  cette  loi  orale  qu'on  dilbit  que  Moïfe 
avoit  donné?.  Mais  on  n'a  commencé  à  vanter  ks 
traditions  chez  les  J  :\fs ,  que  lor.g-tt.mps  après  Efdras, 
qui  fe  contenu  de  leur  donner  la  loi  pour  rèyle  de 
leur  conduite.  Oa  ne  fe  foulève  contre  une  erreur , 
qu'après  fa  naiffance ,  &  on  ne  combat  un  degme  que 
loHqu'il  eft  enfugné  publiquement.  Les  Caraïtcs  n'ont 
donc  pu  faire  de  fetle  particulière  que  quand  ils  ont 
vu  le  cours  &  le  nombre  des  traditions  fe  grolïir  affez, 
pour  faire  craindre  que  la  religion  n'en  fourlrk. 

Les  rabbins  donnent  une  autre  origine  aux  Caraîtes  : 
ils  les  font  paraître  dès  le  temps  d'Alexandre-le- 
Grand  :  car  ,  quand  ce  prince  entra  à  JcruÉalem  4 
Jad Jus ,  le  fouverain  facr.ficateur  ,  éteit  déjà  le  chef 
des  Rabbituïta  ou  Traditionnaires ,  &  Ananus  &  CaP 
canatus  foutenoient  avec  éclat  le  parti  des  Caraîtes. 
Dieu  fc  déclara  en  faveur  des  premiers  ;  car  Jaddus 
6t  un  m:racle  en  préfehec  d'Alexandre  ;  mais  Ananus 
&  Cafcanatus  montrèrent  leur  impuiffance.  L'erreur 
eft  fënfibk  ;  car  Ananus,  chef  des  Caraîtes,  qu'on 
fait  contemporain  d'Akxandre-le-Grand  ,  n'a  vécu 
que  dans  le  7'.  fuch  d*  l'Eglife  chrétienne. 

Enfin ,  on  les  regarde  comme  une  branche  des  Sa- 
ducéens  ,  &  on  leur  impute  d'aveir  faivi  toute  la 
docVine  de  Zadoc  &  de  tes  difciples.  On  ajoute  qu'ils 
ont  varié  dans  la  ûùte ,  parce  que  s'appercevant  que 
ce  fvftême  les  rendent  odk-ux ,  ils  en  rejettèrent  une 
partie ,  &  fe  contentèrent  tle  combattre  les  traditions 
&  la  toi  cral:  qu'on  a  ajeûtée  à  l'Ecriture. Cependant 
ks  Caraîtes  n'ont  jamais  nié  l'.iranortal«é  des  ames  ;  au 
contraire  le  Carskc  que  le  perc  Simon  a  cité ,  croyoit 
que  l'ame  vknt  du  ciel,  qu'elle  fubfrfte  comme  les 
aiges,  &qnc  1.  fiècfc  à  venir  a  été  tait  pour  elle. 
Non-feulement  les  Caraîtes  ont  repouffé  ccue  accu- 
làtion ,  nuis  en  récriminant ,  ils  foutiennent  que  leurs 
ennemis  doi vi  nt  ctre  plutôt  fei.pconnésde  uducéïfme 
qu'eux ,  puisqu'ils  croyent  que  les  am<?s  feront  anéan- 
ti.s  ,  après  quelles  aimées  de  fouffrances  &  de  tour- 
mem  dans  les  enfers.  Enfin  ,  tb  ne  comptent  ni  Zaekc 
ni  Bathith  s  au  rang  de  leurs  ancêtres  &  des  fondateurs 
de  leur  llck.  Les  dcfcnfeurs  de  Cain  ,  de  Judas ,  de 
Simon  le  Magicun ,  n'ont  point  rougi  de  prendre 
les  noms  de  kurs  cltcrs  ;  les  Saducéeus  ont  adopté 
celui  de  Zadoc  :  mais  les  Caraîtes  le  rejettent  6c  le 
maud;ff?nt ,  parce  qu'ib  en  condamnent  les  opinions 
pernickufes. 

Eufebe  (  Prèp.  evanç.  lit.  FUI.  cap.  x.  )  nous 
fourn  t  une  conjeâure  qui  nous  aidera  à  découvrir  la 
véritable  origine  de  cette  feék  ;  car  en  fanant  un  extrait 
«TArtftobule  ,  qui  parut  avec  éclat  à  la  cour  de 
Ptolcinée-Philcmefor  ,  il  remarque  qu'il  y  avoit  en  ce 
terni  s-1*  deux  partis  ekfféxen»  chez  ks  Juifs  ,  doqt  l'un 
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prenoit  toutes  les  loix  de  Moïfe  à  la  lettre,  &  Tartre 
leur  donnent  un  fëns  allégorique.  Nous  trouvom4à  la 
véritable  origine  des  Caraîtes  ,  qui  commencèrent  à 
parohre  fous  ce  prince  ;  parce  que  ce  fut  alors  que  les 
interprétations  allégoriques  &  ks  traditions  furent  re> 
eues  avec  plus  d'avidité  &  de  refpecl.  La  religion 
judaïque  commença  de  s'altérer  par  le  commerce  qu'on 
eut  avec  des  étrangers.  Ce  commerce  fut  beaucoup 
plus  fréquent  depuis  les  conquêtes  d'Alexandre  ,  qu'il 
n'étok  auparavant  ;  &  ce  fut  particulièrement  avec  les 
Egyptiens  qu'on  fe  lia ,  fur-tout  pendant  que  les  rois 
d'Egypte  furent  maures  de  la  Judée ,  qu'ils  y  firent  6a 
voyages  &  des  expéditions ,  &  qu'ib  en  tranfponèrent 
les  habitants.  On«n  emprunta  pas  des  Egyptiens  leurs 
idoles,  mais  leur  méthode  de  traiter  la  Théologie  6c 
la  Religion.  Les  docteurs  juifs  traruponés  ou  nés  dans 
ce  pays-là,  fe  jettèrent  dans  les  interprétations  allé- 
goriques &  c'eft  ce  qui  donna  occauon  aux  doit 
partis  dont  parle  Eufebe  ,  de  fe  former  &  de  divilîr 
la  nation. 

Doâlrint  des  Caraîtes.  i°.  Le  fondement  de  la  doc- 
trine des  Carattes  confifte  à  dire  qu'il  faut  s'atta- 
cher fcrupuleufement  à  l'Ecriture  fainte ,  &  n'avoir 
d'autre  règle  que  la  loi  &  les  conséquences  qu'on  en 
peut  tirer.  Ils  rejettent  donc  toute  tradition  orale 
&  ils  confirment  leur  fentiment  par  les  citations  des 
autres  docteurs  qui  les  ont  précédés,  lefquelsonten- 
feigné  que  tout  eft  écrit  d«.  .s  la  loi  ;  qu'il  n'y  a  point 
de  loi  orale  donnée  à  Moiib  furie  mont  Skiai.  Ils  de- 
mandent la  raifon  qui  aurok  obligé  Dieu  à  écrire  une 
partie  de  les  loix,  &  à  cacher  l'autre,  ou  à  la  confier 
a  la  mémoke  des  hommes.  U  faut  pourtant  remarquer 
qu'ils  recevoient  ks  interprétations  que  les  Doékuts 
avoient  données  de  la  loi  ;  &  par-la  ils  admetteient 
une  efpèce  de  rradition  ,  mais  qui  étoit  bien  diffé- 
rente de  celle  des  rabbins.  Ceux-ci  ajoutoient  à 
l'Ecrkure  les  conformions  &  les  nouveaux  dogmes  de 
leurs  prcdéctfkurs  ;  les  Caraîtes  au  contraire  n'ajou- 
toient  rien  à  la  loi ,  mais  ils  fe  croy oient  permis 
d'en  interprêter  les  endroits  obfcurs,&  de  recevek 
kséclaheiffements  que  les  anciens  doâaus  en  avoient 
donnés. 

a0.  C'eft  fc  jouer  du  terme  de  tradition ,  que  de 
croke  avec  M.  Simon  qu'ils  s'en  fervent,  parce  qu'il 
ont  adopté  les  points  des  Maflbrethes.  1)  eft  bien  vrai 
que  les  Caraîtes  reçoivent  ces  pokits  ;  mais  il  ne  s'ènlLh 
pas  delà  qu'ils  admettent  la  tradition,  car  cela  n'a  aucune 
influence  fur  ks  dogmes  de  la  Religion.  Les  Caxak.s 
font  deux  chofes:  iu.  ils  rejettent  les  dogmes  impor- 
tants qu'on  a  ajoutés  à  la  loi  qui  eft  fumnme-  pour  le 
làlut  ;  a°.  ils  ne  veulent  pas  qu  on  égale  ks  tradkkibS 
indifférentes  à  la  Ici. 

30.  Parmi  les  interprétations  de  l'Ecriture ,  ils  ne 
reçoivent  que  celles  qui  font  littérales  ,  &  par  cotv- 
téquent  ils  rejettent  ks  interprétations  cabaufhques , 
myfbques,  &  allégoriques  comme  n'ayant  auoan  fonde- 
ment dans  la  loi. 

4°.  Les  Caraîtes  ont  une  idée  fort  fknple  ôtfott 
pure  de  la  Divinité  ;  car  Us  lui  donnent  des  attributs 
efferukis  &  kiféparabks  ,  &  ces  ajfributs  ne  fem 
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autrî  chofe  que  Dieu  même.  Il*  le  confidérent  en- 
fin te  comme  une  caule  opérante  qui  produit  des 
effets  dineiens  :  ils  expliquent  la  création  fui  van t  le 
texte  de  Aloue  j  (éion  eux  Aciajn  ne  feroit  point  mort, 
s'il  n'aveit  mangé  de  l'arbre  de  la  feience.  La  provi- 
dence de  Dieu  s'étend  anal  lcia  que  fa  connoiftànce , 
qui  «A  infinie ,  &  qui  découvre  généralement  toutes 
chefes.  Bien  que  Dieu  influe  dans  les  actions  des 
hommes,  &  qu'il  leur  prête  Ton  fecours ,  cependant  il 
dépend  d'eux  de  le  déterminer  au  bien  &  au  mal ,  de 
craindre  Dieu  ou  de  violer  Ces  commandements.  Il  y 
a ,  félon  les  docleurs  qui  fuivent  en  cela  les  RaLbiniftes , 
une  grâce  commune ,  qui  fe  répand  fur  tous  les  hom- 
mes ,  Se  que  chacun  reçoit  klon  là  difpofiuon  ;  & 
cette  difpofition  vient  de  là  nature  du  tempérament  ou 
des  étoiles.  Ils  diftùiguent  quatre  difpofitions  différentes 
dansl'ame  :  l'une  de  mort  &  de  vie  ;  l'autre  de  famé , 
&  dî  maladie.  £11;  eft  morte ,  lorflju  elle  croupit  dans 
le  péché  ;  elle  eft  vivante ,  lorl'qu'ei.e  s'attache  au  bien; 
«lie  eft  malade ,  quand  elle  ne  comprend  pas  les  vérités 
céieftes,  mais  elle  eft  faine ,  lorfqu'elle  connoît  l'enchaî- 
nare  des  événements  &la  nature  des  objets  qui  tom- 
bent fous  là  connoiflànce.  Enfin ,  ils  croyent  que  les 
âmes  ,  en  forçant  du  monde  ,  feront  récompenfées 
eu  puiù  s  ;  les  bonnes  âmes  iront  dans  le  fiècle  a  venir 
ÉidansTEden.  C'eft  ainfi  qu'ils  appellent  le  paradis,  où 
Famé  eft  nourrie  par  la  vue  Se  la  connoiflànce  des  objets 
fpirituels.  Un  de  leurs  doâeurs  avoue  que  quelques-uns 
simaginoient  que  l'ame  des  méchants  pafloit ,  par  la 
voie  de  la  mitempfycolë ,  dans  le  corps  des  bétes  ;  mais 
il  réfute  cette  opii  uon ,  étant  perlùadc  que  ceux  qui  font 
c'uflcs  du  domicile  de  Dieu ,  vont  dans  un  lieu  qu'il 
appelle  la  gc/teanc ,  où  ils  fouftrent  à  caulè  de  leurs 
péchés,  &  vivent  dans  la  douleur  &  la  honte,  où  il 
y  a  un  ver  qui  ne  meurt  pointai  ut  feu  qui  brûlera 
toujours. 

j°.  U  faut  obf.Tvcr  rigoureufement  les  jeûnes. 

6".  U  n'efi  point  permis  d'épouiêr  la  iceur  de  là 
femme ,  même  après  la  mort  de  c.lle-ci. 

7'.  Il  faa:  cbkrver  exacLment  dans  les  mariages  les 
déjercs  de  parenté  &.  d'aflinité. 

o°.  Oeil  une  idolâtrie  que  d'adorer  les  anges  ,  le 
ciel ,  &  les  aftrcs  ;  çk  il  n'en  faut  point  tolérer  les  re- 
préiënutions. 

Enfln,  leur  morale  eft  fort  pure  ;  ils  font  tùr-tout 
profefljon- d  une  grande  tempérance  ;  ils  craignent  de 
manger  trop,  ou  de  fe  rendre  trop  délicats  fur  les 
mets  qu'on  leur  préfente  ;  ils  ont  un  refpccl  exceflif 
pour  leurs  maîtres  ;  les  Doôcurs  de  leur  côté  (ont 
charitables  ,  &  enfeignent  gratuitement  ;  ils  prétendent 
fe  diftinguer  par-là  de  ceux  qui  fe  font  dieux  d'argent, 
en  tirant  de  grandes  forcîmes  de  leurs  leçons. 

De  la  fi.de  des  Pharifiens.  Origine  des  Phari fiais. 
On  ne  connoù  point  l'origine  des  Pharifiens,  ni  le  temps 
auquel  ils  ont  commencé  de  paroître.  Joféphe  qui 
devoit  bien  connoître  une  (cèle  dont  il  étoit  membre 
Ôt  parti  Cm  zélé,  (érable  en  fixer  l'origine  fous  Jonatham, 
Fan  des  Mâcha  bées ,  environ  cent  trente  ans  avant 
Jc'usOmfL 

Oo  a  ou  julqua  préient  qu'us  avoient  pris  le  nom 
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de  ftpaiii%  ou  de  Pharifiens,  parce  cjn'iK  fe  lépa- 
roient  du  refte  des  hommes ,  au  defius  deiquels  ils  s'ele- 
voiertt  par  leurs  auflérités.  Cependant  il  y  a  une  nou- 
velle conjecture  fur  ce  nom  :  les  Pharifiens  croient  op- 
poies  aux  Saducéens  qui  nioient  les  récompenlcs  de 
l'autre  vie;  car  ds  foutcnr.ient  qu'il  y  ave ù un  parus,  ou 
une  rémunération  après  la  mort.  Gare  recompenfe 
fàilànt  le  point  de  la  controverfe  avec  les  Saducéens, 
ÔC  s'appellant  Paras ,  les  Pharifiens  purent  tirer  d-'i 
leur  nom ,  plutôt  que  de  la  leparaùon  qui  leur  étoit 
commune  avec  ùs  iaducéens. 

Poitrine  de:  Pharifiens.  t°.  Le  zèle  pour  les  tra- 
ditions fait  le  premier  crime  des  Pharifiens.  Ils  fou- 
tenoient  qu'outre  la  loi  donnée  fur  le  Sinaï ,  &  gravée 
dans  les  écrits  de  Moïfe  ,  Dieu  avoit  confié  verbale- 
ment à  ce  législateur  un  grand  nombre  de  rits  &  de 
dogmes ,  qu'il  avoit  fait  pafler  à  la  poftérité  fans  les 
écrire.  Ils  nomment  les  perfonnes  par  !a  bouche  def- 
qudles  ces  traditions  s'ttoicnt  conkrvées  :  ils  leur  den- 
noient  la  mémo  autorité  qu'à  la  Loi ,  &  ils  avoient 
ruifon ,  puilqu'jls  fuppofoient  que  leur  origine  étoit  éga- 
lement d;vine.  J.  C,  cenfura  Cts  traditions  qui  afloi- 
bliffoient  le  texte,  au  lieu  de  l'édarcir,  &  qui  na 
tendoient  qu'à  flatter  les  pa  fiions  au  lieu  de  les  cor- 
riger. Mais  fa  cenfure  ,  bien  loin  de  ramener  les  Pha- 
rifiens ,  les  effaroucha ,  &  ils  en  furent  choques  comme 
d'un  attentat  commis  par  une  perfonne  qui  n'avoit  au- 
cune miiiion. 

a°.  Non-feulement  on  peut  accomplir  la  Loi  écrite  , 
&  la  Loi  orale ,  mais  encore  les  hommes  ont  afiea 
de  forces  pour  accomplir  les  œuvres  de  furérogation  , 
comme  les  jeûnes ,  les  abibnences,  &  autres  dévotions 
très-mort:fiaj-.tcs ,  auxquelles  ils  donnoiem  un  grand 
prix. 

y.  Jofephc  dit  que  les  Pharifiens  admettoient  non- 
feulement  un  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  , 
ma  s  encore  une  providence  ou  un  defhn.  La  d  ffkuhé 
confifle  à  fçavoir  ce  qu'il  .entend  par  dtjîin  :  il  ne 
faut  pas  entendre  par  la  les  étoiles  ,  pui'que  les  Juifs 
n'avoient  aucune  dévotion  pour  elles.  Le  d  ftin  chez 
les  payens,  étoit  l'enchaînement  des  caufes  fécondes , 
liées  par  la  vérité  éterncuV.  Cul  ainfi  qu'en  parle  Ç* 
céron  :  mais  chez  les  Pharifiens,  le  de  Ain  fignifioit  la 
providence  &  les  décrets  qu'elle  a  formés  fur  les  évè- 
nemtns  humains.  Jofephe  explique  fi  nettement  leur  opi- 
nion ,  qu'il  eft  difficile  de  concevoir  comment  on  a 
pu  l'obfcurcir.  >»  Ils  croyent,  dit-il,  {antiq.  jud.  lib. 
»  XV  111.  cap  ij.  )  que  tout  fe  fi»it  par  le  deflin  -y 
»  cependant  ils  n'ôtent  pas  à  la  volonté  la  liberté  de  fe 
»  déterminer,  paice  que ,  félon  eux  ,  Dieu  ufe  de  ce 
»  tempérament  ;  que  quoique  toutes  chofes  arriv  ent 
»  par  ton  décret ,  ou  par  (cm  omfeilj  l'homme  conferve 
»  pourtant  le  pouvoir  de  choifir  entre  le  vice  &  la 
»  vertu.  »I1  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  le  témoignage 
de  cet  hiftorien ,  qui  étoit  engagé  dans  la  feéte  des 
Pharifiens ,  &  qui  devoit  en  connoître  les  femimens. 
Comment  sunaginer  après  cela  ,  que  les  Pharifiens  fc 
cruflènt  fournis  aveuglement  aux  influences  de»  aftrcs  , 
ék  à  l'enchaînement  des  caufss  fécondes? 

4°.  En  luivant  cettç  fignifkation  naturelle ,  U  eft  aift 
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d?  développer  le  véritable  fentimcnt  des  Pharifiens, 
Lu'ticls  loutenoient  trois  choies  différentes.  i°.  Ils 
croycian  que  las  cvènemens  ordinaires  &  naturels 
arnvo'ent  néedtairement,  parcs  que  la  providence 
les  aveit  prévus  &.  déterminés;  c'eft-!à  ce  qu'ils  r.p- 
peiloient  le  Jeflin.  a".  Ils  hiflbicnt  à  l'homme  la  liberté 
pour  1;  bien  o£  pour  le  mal.  Jolêphe  l'alTuse  pofitive- 
ment ,  en  difant  qu'il  dependoit  de  l'homme  de  faire  le 
bien  &.  le  mal.  La  Providence  report  donc  tous  les  évè- 
itement  humains  ;  mais  elle  n'impofoit  aucune  nécef- 
£té  pour  les  vices  ni  pour  les  vertus.  Afin  de  mieux 
ibutenir  l'empire  qu'ils  le  donnoient  fur  les  mouvemens 
du  coeur ,  &  fur  les  aâions  qu'il  produifoit ,  ils  allé- 
guoient  cts  paroles  du  Deutéronome ,  où  Dieu  déclare , 
qu'il  a  mis  la  mon  &  la  vie  devant  fort  peuple ,  6>  les 
exhorte  ,i  chsifîr  la  vif.Cïla  s'accorde  parfaitement  avec 
l'orgueil  des  Phar.fiens ,  qui  fe  vantaient  d'accomplir 
b  Loi,  &  demandoient  la  récompenfe  du*  à  leurs 
bonnes  œuvres,  cemme  s'ils  l'avoient  méritée.  30.  En- 
fin ,  quoiqu'ils  laillàlîcnt  la  liberté  de  choifir  entre  le 
bien  6c.  1.»  mal ,  ils  admettaient  quelques  fecours  de  la 
part  de  Dieu  ;  or  ils  étaient  aidés  par  le  deftin.  Ce 
•densicr  principe  lève  toute  la  difficulté  t  car  fi  le  deftin 
avoit  été  chez  eux  une  caufe  aveugle ,  un  enchaînement 
des  caufes  fécondes ,  ou  l'influence  des  aftres ,  il  feroit 
ridicul*  de  dire  que  le  deftin  les  aidoit. 

5°.  Les  bonnes  &  les  mauvaifes  actions  (ont  récom- 
penses ou  punies  non-feulement  dans  cette  vie,  mab 
encore  dans  l'autre  ;  d'oii  il  s'enluit  que  les  Pharifiens 
croy  oient  la  rciîirrection. 

6".  On  aceufe  les  Pharifiens  d'enfeigner  la  tranf- 
migration  des  ames,  qu'ils  avotent  empruntée  des 
Orientaux ,  chez  lelquels  ce  fentiment  était  commun  : 
mais  cette  aceufation  eft  conteftée,  parce  que  J.  G  ne 
lex  reproche  jamais  cette  erreur ,  &  qu'elle  parcit 
tétiuire  la  réfumebon  des  morts  :  puilque  fi  une  ame 
a  ar.imc  pîufieurs  corps  fur  la  terre ,  on  aura  de  la 
peine  à  choifir  celui  qu'elle  doit  ptéfërer  aux  autres. 

Je  ne  fçab  fi  cela  fuffit  pour  juftiher  cette  feéte  ;  J.  G 
n'a  pas  eu  defiein  de  combatte  toutes  les  erreurs  du 
Pharifjjfmc ;  ck.  fi  S.  Paul  n'en  avoit  parlé,  nous  ne 
connoitrions  pas  aujourd'hui  leurs  (emimens  lûr  U  jus- 
tification. 11  ne  faut  donc  pas  conclure  du  filence  de 
l'Evangile,  qu'ils  n'ont  point  cru  la  trammigration des 
ames. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  juftifier  les  Pharifiens ,  parce 
qu'ib  auroicnt  renverfé  la  rélbrrtflion  parla  métemp- 
fycofe  ;  car  Lis  Juifs  modernes  admettent  également  la 
révolution  des  ames ,  &  la  réfurre£lion  des  corps  ,  & 
les  Pharifiens  ont  pu  faire  la  même  chofe. 

L'amori:é  de  Jofephe,qut  parle  nemment  fur  cette 
matière ,  doit  prévaloir.  11  aflure  (  Antiq.  jud.  lib. 
XVlli.  cap»  ij.  )  que  les  Pharifiens  croyoiem  que 
les  ames  des  méchans  etoient  renfeimées  <l.-'s  des 
prifons  ,  &  f.  uftro';ent-!à  des  fupplices  it  r.  cls  , 
pendant  que  celles  d;s  bons  trouvoient  un  retour  facile 
à  !a  vie,  &  remroient  dans  un  autre  corps.  On  ne 
peut  c.-.pl'iquer  ce  retour  des  ames  i  fa  vie  par 
la  ref  irrecïion  :  car ,  fëlon  les  Pharifiens  ,  l'ame 
étant  i.-nr.icrttl!e,  elle  ne  mourra  point,  &  n#refliur 
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citera  jamais.  On  ne  peut  pas  dire  auflï  qi  'die  m- 
trera  dans  un  autre  corps  au  dernier  jour  :  :ar  outre 
que  l'ame  reprendra  par  la  réfurrechon  le  mt  .ne  corpj 
qu'elle  a  animé  pendant  la  vie,  &  qu'il  y  aura  etlement 
quelque  changement  dans  l'es  qu:.Iicés,-les  i'harifttnj 
TCpréfentoient  par  là  la  différente  condition  des  bons 
&  des  méchans  ,  immédiatement  après  la  non;  & 
c  eft  attribuer  une  penfee  trop  fubtils  à  Jofe  >he ,  que 
d'étendre  fa  vue  julqu'à  la  refurrçéuon.  Un  hiftoritn 
qui  rapporte  les  opinions  d'une  lècte,  parle  ph»  natn* 
reJlcment,  &  s'explique  avec  plus  de  netteté 

Maurs  des  Phari/îens.  II  eft  tems  de  carier  -  les  auflè- 
rités  des  Pharifiens  ;  car  ce  fut  par  là  qu  ils  féd  tinrent  I» 
peuple ,  &  qu'ils  s'attirèrent  une  autorité  qui  U  s  rendoit 
redoutables  aux  rois.  Us  faifoient  de  longue;  veilles, 
&  le  réfutaient  julqu'cu  fùmmeil  ncWrefiaire.  Les  uns  le 
couchoient  fur  une  planche  très-étroite,  afin  qu'ils 
ne  pufiènt  le  garantir  d;  faire  une  chute  daitgeredé, 
lorlqu'ils  s'endormiroiînt  profondément  ;  oc  1»  antni 
encore  plus  aufières ,  femoisnt  l'or  planche  d.j 
cailloux  6c  des  éoir.es  ,  qui  troublafient  Icjr  repos 
en  les  déchirant.  Ib  failoient  à  Diai  de  longuet 
oraiibns,  qu'ils  répétaient  làns  remuer  les  yeux,  les 
bras,  ni  I»  mains.  1b  achevoient  de  mortifier  leur 
chair  par  des  jeûnes  qu'ib  obiervotent  deux  fois  U 
femalne;  ib  y  ajoutaient  les  flagellations,  ôc  c'érok 

1>eut-êrre  une  des  rations  qui  les  failort  appclier 
es  Tins Jan* ,  parce  qu'ils  d  cléchiroient  impitoyable- 
ment la  peau  &  le  fouct'.oier.t  julqu'à  ce  que  le  fang  cou- 
lât abondamment.  Mab  il  y  en  avoit  d  autres  à  qui  ce 
titre  avoit  été  donné ,  parce  que  marchant  dans  les  rvtt 
lit  yeux  b..iiTés  ou  fermés,  ib  fe  frappe ient  la  tête 
contre  les  murailles.  Ib  ehargeoient  leurs  habits  de 
nhybâèrcs,  qui  contencient  certaines  fentenecs  de 
la  loi.  Les  épin:s  etoient  attachées  aux  pans  d:  Isit 
robe,  afin  de  faire  couler  le  fang  de  leurs  piedî 
lorfqu'ib  marchoi'nt;  ib  fe  lèpzroicnt  des  hommes, 
parce  qu'ib  etoient  beaucoup  plus  faims  qu'eux,  tjt 
qu'ils  craignoient  d'être  fouilles  par  le^r  attouchement. 
Ib  fe  lavoient  plus  fouvent  que  les  autres  ,  afin  de 
montrer  par  là  qu'ib  av oient  un  foih  extrême  de  fè 
purifier.  Cependant  à  la  faveur  de  ce  zèle  apparent , 
us  le  rendoient  vénérables  au  peuple.  On  leur  donnoit 
le  titre  de  figes  par  excellence,  &  leurs  difcipbs 
s'entrcrcrioient  :  le  ftge  explique  aujourd'hui.  On  enfle 
les  titres  à  proportion  qu'on  les  mérite  moins  j  on 
tâche  d'impufer  aux  peuples  par  de  grands  noms, 
lorfque  les  grandes  vertus  manquent.  La  jeunefle 
avoit  pour  eux  une  fi  profonde  vénération,  qu'eHe 
n'ofoit  ni  parler  ni  répondre ,  lors  même  qu'on  fui 
faifoit  des  cenfures  ;  en  effet  ib  tenoient  leurs  difciples 
dans  une  efpèce  d'efclavage,  8c  ib  régloient  avec 
un  pouvoir  ablolj  tout  ce  qui  regardoit  (a  religion. 

On  dhlinguc  dans -le  Tnalmud  fept  ordres  de 
Pharifiens.  L'un  mefuroit  l'obéifiance  à  l'aune  du  profit 
&  de  la  gloire  ;  l'autre  ne  levoit  point  les  pie<b  en 
marcham, &  on  Iappe!loit  à caulc  oie  cela  le pharifiert 
tronqué;  le  troifiéme  Irappoit  fa  tête  ce  ntre  les  mur.  iUes, 
afin  d'en  tirer  le  fane  ;  un  qtiatrieme  cachoit  fj  tête 
dins  un  capudjop,  cX  regardoit  de  cet  enfoncement 
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corofn»  du  fond  d'un  mortier  ;  le  cinquième  demandoit  1 
ferîoen; ,  que  f  tut-il  que  je  fajj't  'f  je  U  ferai,  Qu'y  I 
f.-ïl  à  fai-e  que  y.  n'aye  fait?  1;  fixicme  obéifToit 

r amour  pour  la  venu  fit  peur  la  récompenfe  ;  & 
dîrnier  n'exécutok  Us  ordres  de  Dieu  que  par 
li  crainte  de  la  peine. 

Origine  des  Ejftni.ru.  Les  Fifcmens  qui  devraient 
être  fi  célèbres  par  leurs  auftérttcs  fit  par  ta  fainteté 
exemplaire  dont  ils  fâîfoicnt  proie  ilion,  ne  1s  font 
prefque  point.  Serrarius  foutenoit  qu'ils  étoient  con- 
nus chez  les  Juifs  depuis  la  fortic  de  l'Egypte,  parce 
qu'il  a  fuppofé  que  c'etoient  Us  Cinéjns  détendus 
oe  Jcthro ,  Ufquels  fùivirent  Mcïfe,  fit  de  ces  gens- 
là  fortirent  les  Réchabites.  Mais  il  eft  évident  qu'il  fe 
trompoit  ;  car  les  Efïénkns  fit  Us  Réchabites  «oient 
oVux  ordres  différents  de  dévots  ,  fit  les  premiers  ne 
paroi  fient  point  dans  toute  l'hiftcirc  de  l'ancien  Tefla- 
ment  comme  les  Réchabites.  Gale  ,  (avant  anglois , 
leur  donne  la  même  antiquité;  mais  de  plus,' il  en 
fct  les  pères  fit  les  prédécetTeurs  de  Pytliagore  fit  de 
les  dtfcipUs.  On  n'en  trouve  aucune  trace  dans  l'hif- 
niredei  Machabéis ,  fous  lesquels  ils  doivent  être  nés  ; 
l'Evangile  n'en  parle  jamais ,  parce  qu'ils  ne  fortirent 
point  de  leur  retraite  pour  aller  d  f|>uter  avec  J.  G 
D'ailleurs,  ib  ne  votiloient  point  11*  coribndre  avec 
Us  Pharifiens  ,  ni  avec  le  relie  des  Juifs  ,  parce  qu'ils 
fe  croyoient  plus  Ctirirs  qu'eux;  enfin,  ils  étoient  peu 
nombreux  dans  la  J.ulée ,  fit  c  éteit  piînc  paiement 
en  Egypte  qu'ils  avoiem  leur  retraite  ,  fit  où  Pîulon 
les  avoir  vus. 

Drufius  fait  defeendre  les  EfTéniens  de  ceux  qu'Hir- 
cin perfècuta  ,  qui  le  retirèrent  dans  les  défens  ,  fit 
qui  s'accoutumèrent  par  nécofîtté ,  au  genre  de  vie 
très-dur ,  dans  lequel  ils  perfévérèrerrt  volomairemeiu  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'on  ne  connok  pas  l'origine  de 
ces  féélaires.  Us  paroi/Tent  dans  lniftoirc  de  Jofephe  , 
fous  Aniigonus  ;  car  ce  fut  alors  qa'on  vit  ce  prophète 
eflèoren  ,  nommé  Judas ,  lequel  avoit  préd't  qu'Anà- 
gunus  ferait  tué  un  tel  jour  dans  une  tour, 

Hiftjire  des  EJJtniens.  Voici  comme  Jofephe  (  btUo 
Jud.  lih.  II.  cap.  xij.  )  nous  dépeint  ces  {éclaires.  «  Ils 
»  font  Juifs  de  nation  ,  dh  -  il  ,  ils  vivent  dans  une 
»  union  très-étroite ,  fit  regardent  Us  voluptés  cemm-e 
»  des  vices  que  l'on  doit  fuir ,  fit  la  continence  fit  la 
»  viâoire  de  fes  parlions  ,  comme  des  vertus  que  l'o  i 
»  ne  fauroir  trop  eftimer.  Ils  rejettent  le  mariage ,  i  o  î 
s  qu'ils  croient  qu'il  faille  détruire  la  race  des  hommes , 
»  mais  pour  éviter  l'intempérance  des  femmes,  qu'ils 
»  font  perfuadés  ne  garder  pas  la  foi  à  leurs  maris. 
»  Mais  ils  ne  la  fient  pas  néanmoins  de  recevoir  les 
»  jeunes  enfants  qu'on  leur  donne  pour  Us  infiruire  , 
t>  ôt  de  les  élever  dans  la  vertu  avec  autant  de  foin 
»  fit  de  charité  que  s'ils  en  étoient  les  pères,  fit  ib  les 
»  habillent  fit  les  nourrilTent  tous  d'une  même  forte. 

w  Ils  méprifent  les  richefles  ;  tontes  chofes  font 
n  communes  ent/eux  avec  une  égalité  fi  admirable  , 
i*  que  lorfcue  quelqu'un  embraffe  UurfecTe,  il  fc  dé- 
w  pouiîre  de  la  propriété  de  ce  qu'il  pefsece ,  pour 
■  éviter  par  ce  moyen,  la  vanité  des  richeflls",  epar- 
m  gn^r  aux autres la honç  ét  la  pauvreté,  tx  pv  un 
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»  fi  hfureux  mélange,  vivre  tous  cnferaL'e  comn.e 
»  frères. 

«  Ils  ne  peuvent  fcufTrir  de  s'oindre  le  corps  avec 
n  de  rhu  U  ;  mais  fi  c.la  arrive  à  quelqu'un  ccn.ie 
»  fon  gré  ,  ils  cfiuyent  cette  huile  comme  fi  c'eto  ent 
n  des  taches  fit  d:-s  f.  uillurcs  ;  fit  fe  croye;:t  afTez  pro- 
»  près  fit  allez  parés ,  peur  vu  que  leurs  habits  foie.it 
»  toujours  bien  blancs. 

»  Ils  choififlent  pour  économes  des  gens  de  bien 
»  qui^  reçoivent  tout  leur  revenu,  fit  le  diftributnt 
*»  félon  le  befoin  que  chacun  en  a.  Ils  n'ont  point  de 
n  ville  certaine  dans  laquelle  ils  demeurent  ,  ma* 
»  ils  font  répandus  en  tÛvetfes  villes ,  ch  ils  rtçoi- 
»  vent  ceux  qui  défirent  entrer  dans  leur  fbeicté  ;  fit 
»  quoiqu'ils  ne  les  ayent  jamais  rus  auparavant ,  ils 
n  partagent  avec  eux  ce  qu'ils  ont ,  comme  s'ils  les 
»  connoùToicnt  depuis  long  -  temps.  Lorfou'ils  font 
»  quelque  voyage  ,  ifs  ne  portent  autre  chofc  que  des 
n  armes  pour  fe  défendre  des  voleurs.  Ib  ont  dars 
n  chaque  ville  quelqu'un  d'eux  pour  recevoir  fit  loger 
n  ceux  de  Uur  fècU  qui  y  viennent ,  fit  leur  donner 
»  des  habits  ,  ôt  les  autres  chofes  dont  ils  peuvent 
»  avoir  befoin.  Ils  ce  changent  point  d'habits  que 
»  quand  Us  leurs  font  déchirés  où  ufés.  lk  ne  ver- 
»  dent  fit  n'achètent  rien  entr'eux ,  mai*  ils  fe  cerr.- 
»  muniquent  Us  uns  aux  autres  fkns'  aucun  échange  , 
n  tout  ce  qu'ils  ont.  Ils  font  très-rebgUux  cnveit  . 
»  Dieu  ,  ne  parlent  que  des  chofes  faimes  avant  que 
»  U  foUïl  fou  levé  ,  Ôt  font  alors  des  prières  qu':  s 
»  ont  reçues  par  tradition  ,  pour  dema.idtr  à  Dieu 
m  qu'il  lui  plaifè  de  le  faire  luire  fur  la  terre.  Ils  vot  f 
»  après  travailler  chacun  à  fon  ouvrage ,  ftlon  qu'il 
»  Uur  eA  ordonné.  A  onze  heures  ils  fo  rafTcmbUnt  , 
»  ôt  couverts  d  un  linge ,  fi  lavent  U  corps  dans  l'eau» 
n  frohîe  ;  us  fe  retirent  crfuite  dans  leurs  cellules ,  dont 
w  l'entrée  n'eft  permife  à  nuls  d;  ceux  eui  ne  font  pe* 
n  de  leur  fècte  ,  fit  étant  pu  nues  de  la  forte  ,  ils  vont 
w  au  réfectoire  comme  en  un  faint  temple ,  oh  lorfqu'il» 
n  font  aflîs  en  grand  fiUnee  ,  ot>  met  dtvant  chacun 
»  d'eux  du  pain  ôt  une  portion  dans  un  petit  plat.  Un 
n  facrificateitr  bénit  les  viandes  ,  Ôt  on  n'oieioit  y  ' 
n  toucher  jufqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  fa  prière  ;  il  en 
n  fait  encore  une  autre  après  le  repas.  Ils  quittent  alors 
»  leurs  habits  qu'ils  regardent  comme  fàcrés  ,  Ôt 
»  retournent  à  leurs  ouvrages. 

n  On  n'entend  jamais  de  bruit  dans  leurs  ma'ifons; 
n  chacun  n'y  parle  qu  a  fon  tour ,  ôt  Uur  filer.ee  donne 
w  du  refpeâ  aux  étrangers.  11  ne  leur  eft  permis  de 
n  rien  faire  que  par  l'avis  de  Uurs  fuperieurs  ,  fi 
»  cen'ell  d'aflifierUs  pauvres,....  Car  quant  à  Uur» 
n  parents ,  tk  n'oferoient  leur  rie»  donner ,  fi  on  ne  U 
»  leur  permet  lb  prennent  un  extrême  foin  de  re- 
»  primer  Uur  colère  ;  ils  aiment  la  pak  ,  fit  gardent 
rt  ii  inviolabUment  ce  qu'ils  pre mettent»  que  l'on 
»  piut  ajouter  plus  de  foi  à  Unis  fimples  paroUs, 
n  qu'aux  ferments  des  autres.  Ils  confidèrent  mrtne 
»  fes  ferments  comme  des  parjures,  parce  qu'ils  oe 
»  peuvent  fe  perfuacer  qu'un  homme  ne  fok  pas- un 
r*  menteur  ,(or(qu'ila  befoin  pour  être  cru  de  pFen*- 
»  ekfDiettà  téaaoia. . . .  Ils  ne  reçoivent  pas  liu  k 


Digitized  by  Google 


«4  J    U  I 

>»  champ  dans  leur  fcciété  ceux  qui  veulent  embraf- 

»»  1er  leur  manière  de  vivre,  mais  ils  les  font  dcmeti- 
i»  rer  durant  un  an  au-dehors ,  où  ils  cm  chacun  avec 
»»  iras  pertien,  une  piodie  &  un  habit  blanc  lbleur 
»»  donnent  enkite  une  nourriture  plus  conforme  à  la 
i»  leur  ,  &  leur  permutent  de  fe  lav  er  comme  eux  dans 
»  de  1'cî.ii  froid; ,  afin  de  fe  purifier  ;  mais  ils  ne  les 
»•  font  pcù  manger  au  réfefloire ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
»  encore  durant  deux  ans,  éprouvé  leurs  mœurs, 
>>  comme  Us  avoient  auparavant  éprouvé  l;ur  con- 
«  :i ".once.  Alors  on  la  reçoit ,  p^rce  qu'on  les  en  juge 
»  dignes  ;  mais  avant  que  de  s  aiTeoir  à  table  avec  f--s 
»  ancres ,  ils  proteftent  folemnellement  d  "honorer  8c 
»i  de  krvir  Dieu  de  tout  leur  cœur,  d'obl'erver  la 
»  jufticc  envers  les  hommes  ;  de  ne  faire  jamais  vo- 
»  Icntaircment  de  mal  à  perfonne  ;  d'affilier  de  tout 
v  leur  pouvoir  les  gens  de  bien  ;  de  garder  la  foi 
»  à  tout  le  monde  ,  &  particulièrement  aux  fou- 
*  verains. 

»  Ceux  de  cette  fcéte  ifbnt  très-juftes  &  très-exaûs 
r  dam  leurs  jugemens  :  leur  nombre  n'eft  pas  moin- 
w  dre  eue  de  cent  lorsqu'ils  les  prononcent,  6c  ce 
»  qu'iUont  une  fois  arrè;é  demeure  immuable. 

n  Ils  obfei verre  plus  religieufemînt  le  fabat  que 
r>  nuls  autre:,  de  tous  les  Juifs.  Aux  autres  jours ,  ils 
r  font  dans  un  lieu  à  l'écart ,  un  trou  dans  la  terre 
v  d'un  pied  de  profondeur  ,  où  après  s'être  déchargés  , 
>'  en  !è  couvrant  de  leurs  habits  .comme  s'ils  avoient 
r>  peur  dî  f-uiller  les  rayons  du  icl.il ,  ib  remplirent 
>i  cette  tVlTe  de  la  terre  qu'ils  en  ont  tirée. 

»  l's  vivent  fi  long-toms  ,  <]w  plufieurs  vont  juf- 
»'  qu'à  cent  ans;  ce  que  j'attnuuc  à  la  fimplicitc  de 

»  leu'v'.e. 

»  lis  méprii'ent  les  nuux  de  la  terre,  triomphent 
-  n  d--s  tourments  par  leur  confiance ,  fit  préfèrent  la 
»»  mort  j  la  vie ,  lyrique  h  fujet  en  eft  honorable.  La 
»  Pucfie  que  nous  avons  eue  contre  les  Romains  a 
»  l'ait  voir  en  mille  manières  que  leur  courage  eft  in- 
»  v  incible  j  ils  ont  louffcrt  le  fer  &  le  feu  plutôt  que  de 
»  vouloir  dire  la  moindre  parole  contre  leur  légifla- 
>»  teur ,  ni  manger  des  viandes  qui  leur  font  défendues , 
»>  tins  qu'au  nuuou  de  tant  de  tourments  ils  ayent  jetté 
n  une  feule  larme ,  ni  dit  la  moindre  parole  ,  pour 
»  tâcher  d'adoucir  la  cruauté  de  leurs  bourreaux.  Au 
n  contraire,  ilsfe  moquoient d'eux ,  6c  rendoientl'ef- 
i»  prit  avec  joye,  parce  qu'ils  efpéroient  de  paiTcrde 
»  cetee  vie  à  une  meilleure  ;  &  qu'ils  croyoient  ferme- 
»»  ment  que ,  comme  nos  corps  lont  mortels  ôccopup- 
»  ittU  s ,  nos  amcsl  ont  immortelles  6c  incorruptibles  ; 
»  qu'ell:s  font  d'une  fubftance  aérienne  tres-lubtile , 
»  Ù.  (tu  étant  enieimées  dans  nos  corps  comme  dans 
»  une  piiibn  ,  où  une  certaine  inclination  les  attire 
w  te  1-5  arrête,  elles  ne  font  pas  plutôt  affranchies  de 
»  ces  liens  charnels  qui  les  retiennent  comme  dans  une 
»  longue  fervitude ,  qu'elles  s'élèvent  dans  l'air  6c 
»>  s'envolent  avec  joye.  En  quoi  ils  conviennent  avec 
m  les  Grecs,  qui  croyent  que  ces  ame*  heureulès  ont 
»  kur  féjour  au-delà  de  l'Océan ,  dans  une  région  où 
m  il  o'y  *  ni  pluie,  ni  neige ,  ni  uncebdeur  excdûve , 
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»  mau  qu^ndouxzéphu-i^dtoujourstres^gréable: 
n  &  qu'au  contraire  iei  ames  des  méchants  n'ont  pour 
»>  demeure  que  des  iieux  glacis  &  agités  par  de  centi- 
»  miellés  tempêtcs,où  elles  gémiflont  éternellement  dans 
»»  des  pemes  infinies.  Car  ,  c'eit  ainfi  eu 'il  me  part  it 
»»  que  les  Grecs  veulent  que  leurs  héros ,  à  qui  :ù 
»  donnent  le  nom  de  demi-dieux  ,  habitent  des  îles 
»  qu'ils  appellent  fortunées ,  &  que  les  ames  des  impies 
n  llvcnt  a  jamais  tourmentées  dans  les  enfers  ,  ainfi 
»»  qu'ils  difent  que  le  font  celles  de  Sifyphe ,  de  Taiv 
»»  taie  ,  dlxion  &  de  Titye. 

»  Ces  même  Efleniens  croyent  que  les  ames  font 
n  c-éées  immortelle»  pour  fe  porter  à  la  vertu  Ô£ 
»  détourner  du  vice  ;  que  les  bons  font  rendus  meil- 
»  leurs  en  cette  vie  par  l'cfpérance  d'être  heureux 
»  après  leur  mort,  &  que  k-s  méchants  qui  s'imaginent 
»  pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs  mauvaifes  actions, 
»  en  font  punis  en  l'autre  par  des  tcuimenu  étemels. 
>»  Tels  font  leurs  fentimems  fur  l'excellence  de  lame. 
>»  U  y  en  a  parmi  eux  qui  fe  vantent  de  connaître  la 
n  chofes  à  venir  tant  par  l'étude  qu'ils  font  des  livres 
n  faims  6c  des  anciennes  prophéties ,  que  par  le  loin 
>»  qu'il,  prennent  de  felanctiner  ;  6c  il  arrive  rarement 
i»  qu'Us  fe  trompent  dans  leurs  prédictions. 

n  11  y  a  une  au:re  forte  d'Efîéniens  qui  conviennent 
»  avec  l.s  premiers  dans  l'ulàgc  des  mêmes  viandes, 
»  des  mêmes  moeurs  6t  des  mêmes  lois  ,  Cx  n'en  foat 
»»  différents  qu'en  ce  qui  regarde  le  mariage.  Car  ceur- 
»  ci  croyent  que  c'eft  vonlou  abolir  la  racedes  hemm  s 
»»  que  d'y  rcncncer,puifquc  fi  chacun  embrafl'oiece  (  :> 
»i  t;mem,  on  la  veireit  bientôt  éteinte.  Ils  s'y  cor  m* 
n  lent  néanmoins  avec  tant  de  modération  ,  qu'avx4 
»  que  de  fe  marier  ilsoblcrvent  durant  trois  ans  û  la 
»  perfonne  qu'ils  veulent  epoufer  paroit  affez  faine  pour 
»  bien  porter  des  enfants,^  lorfqu'après  être  mariesclle 
>»  devient  greffe ,  ils  ne  couchent  plus  avec  elle  durant 
»  fa  grofTelIe,  pour  témoigner  que  cen'eft  pas  la  vc- 
n  lupté ,  mais  le  defir  de  donner  des  hommes  à  la  ré- 
»  publique,  qui  les  engage  dans  le  mariage  n. 

Jofephe  dit  dans  un  autre  endroit  eut  ils  akinJory 
noient  tous  à  Dieu.  Ces  paroles  font  affez  entendre  le 
lentimcnt  des  Efféniens  fur  le  concours  de  Dieu.  Cet 
hiftorien  dit  encore  ailleurs  que  tout  dépendeit  du 
deftin ,  6c  qu'il  ne  nous  arrivoit  rien  que  ce  qu'J  or- 
donnoit.  On  voit  par-là  que  les  Efleniens  s'oppo- 
foient  aux  Saducécns  ,  6c  qu'ils  f  aifoient  dépendre 
toutes  chofes  des  décrets  de  la  providence  ;  mais  en 
même  temps  il  efl  évident  qu'ils  donnoient  à  la  pro- 
vidence des  décrets  qui  rendoient  les  événements  né- 
ccfTaires ,  6c  ne  laiftoient  à  l'Iwnimc  aucun  refte  de 
liberté.  Jofephe  les  oppofant  aux  Fharifiens  qui  don- 
noient une  partie  des  allions  au  deftin  ,  &  l'autre  à 
.  la  volonté  de  l'homme  ,  fait  connoitre  qu'ils  éteo- 
doient  à  toutes  les  aÛions  l'influence  du  ddbn  6c  la 
néceflité  qu'U  impofe.  Cependant ,  au  rapport  de  Phi- 
Ion  ,  les  ElTéniens  ne  faiioient  point  Dieu  auteur  du 
péché ,  ce  qui  eft  allez  diiEcile  à  concevoir  ;  car  il 
cû  évident  que  fi  l'homme  n'eft  pas  libre  ,  larehgioo 
périt ,  les  aérions  ceftent  d'être  bonnes  &  œauvaiV» , 
d  n'y  a  plus  de  peine  ai  de  récompenfèi  &  on  a 
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raîon  d;  foutemr  qu'il  n'y  a  plus  d'équité  dans  le  juge- 
ment de  Djp. 

Philon  parle  des  Efleniens  à  -peu-pris  comme  Jofephe. 
Ils  conviennent  tout  les  deux  fur  leurs  auftérités  ,  leurs 
mortifications,  &  fur  le  foin  qu'ils  prenoient  de  ca- 
cher aux  étrangers  leur  doârinc.  Mais  Philon  aflure 
qu'ils  préféraient  la  campagne  à  la.  ville ,  parce  qu'elle 
eu  plus  propre  à  la  méditation  ;  &  qu'ils  évitoient 
autant  qu'il  étoit  poflible ,  le  commerce  des  hommes 
corrompus  ,  parce  qu'ils  croyoient  que  l'impureté  des 
moeurs  le  communique  aufli  alternent  qu'une  mauvaife 
influence  de  l'air.  Ce  fomimert  nous  paroit  plus  vrai- 
feroblable  que  celui  de  Jofephe ,  qui  tes  tait  demeurer 
dans  les  villes  ;  en  effet ,  on  ne  lit  nulle  part  qu'il  y 
ait  eu  dans  aucune  ville  de  la  Paleftine  des  commu- 
nautés d'Efleniens  ;  au  contraire ,  tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  f:  claires ,  nous  les  représentent  comme 
fuyaitt  les  grand  »  villes  ,  &  s'appliquant  à  l'agriculture . 
D'ailleurs,  s'ils  euflent  habite  les  villes,  il  eft  pro- 
bable qu'on  les  connoîtroit  un  peu  mieux  qu'on  ne  le 
fait ,  &  l'Evangile  ne  garderait  pas  fur  eux  un  fi  pro- 
fond filence  ;  mais  leur  éloignement  des  villes  où 
J.  C  prêchoit ,  les  a  (âns  doute  fouftraits  aux  cenfures 
cul  aurait  faites  de  leur  erreur. 

Des  TAcrjpcuics.  Philon  (  Philo  de  vite  contemp.  ) 
a  diftingue  deux  ordres  d'Efleniens  ;  les  uns  s'atta- 
choient  à  la  pratique  ;  &  les  autres  ,  qu'on  nomme 
Thtrjpeutes  ,  a  la  contemplation.  Ces  derniers  étoient 
aufli  de  la  fecle  des  Efleniens  ;  Philon  leur  en  donne 
le  nom  :  il  ne  les  di flingue  de  la  première  branche  de 
certe  fecle ,  que  par  quelque  degré  de  perfection. 

Philon  nous  les  représente  comme  des  gens  qui 
faifoient  de  la  contemplation  de  Dieu  leur  unique 
occupation  ,  &  leur  principale  félicité.  Cétoit  pour 
cela  qu'ils  fc  tenoient  enfermés  feul  à  feul  dans  leurs 
cdbks  ,  tàns  parler ,  (ans  ofor  fortir ,  ni  même  re- 

Kder  par  les  fenêtres.  Ils  demandoient  à  Dieu  que 
r  ame  fût  toujours  remplie  d'une  lumière  célefte , 
&  qu'élevés  au-deiïus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfible , 
ils  puflent  chercher  &  connoître  la  vérité  plus  par- 
faitanent  dans  leur  folitude  ,  s'élevant  au  -  deflbs  du 
kleil ,  de  la  nature  ,  &  de  toutes  les  créatures.  Ils 
perçoient  direclement  jufqu'à  Dieu  ,  le  folcil  de  jufticc. 
Les  idées  de  la  divinité  ,  des  beautés  &  des  tréïors 
du  ciel  ,  dont  ils  s'étoient  nourris  pendant  le  jour  , 
I.s  fuivoient  jufoues  dans  la  nuit ,  juiques  dans  leurs 
long* ,  &  pendant  leur  fommeil  même.  Ils  debitoient 
da  préceptes  excellents  ;  ils  lailToient  à  leurs  parents 
tous  leurs  biens ,  pour  lefcjuels  ils  avoient  un  pro- 
fond mépris ,  depuis  qu'ils  s'étoient  enrichis  de  la 
philofoprrie  célefte  :  ils  fentoient  une  émotion  vio- 
lente ,  &  une  fureur  divine ,  qui  les  entrainoit  dans 
l'étude  de  cette  divine  philofophie  ,  &  ils  y  truu- 
voient  un  fouverain  p'aifir  ;  c'eft  pourquoi  ils  ne  quit» 
toient  jamais  leur  étude  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  par- 
venus à  ce  degré  de  perfection  qui  les  rendoit  heureux. 
On  voit  là  ,  u  je  ne  me  trompe',  la  contemplation 
dis  myfttques,  leurs  tranfports,  leur  union  avec  la 
divinité  qui  les  rend  fouvexainement  heureux  &  parfaiti 
fur  la  terre. 

ffipoîrt.    Terne  lit. 
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Crr»f         Que  Fnîlûri  :  ?r intc  tjn^  traite 

qu'U  a  t'ai:  exprès  ,  afin  don  faire  honneur  à  fa  reli- 
gion ,  contre  les  Grecs  qui  vantoient  la  morale  5c  la 
pureté  de  leurs  philofophes  ,  a  paru  fi  fainte  ,  que 
les  Chrétiens  leur  ont  envié  la  gloire  de  leurs  aufté- 
rités. Les  plus  modérés  ne  pouvant  ôter  abfolument 
à  la  fynagogue  l'honneur  de  les  avoir  formés  &  nourris 
dans  fon  foin  ,  ont  au  moins  foutenu  qu'ils  avoient 
embrafle  le  Chriftianifme  ,  dès  le  moment  que  Saint- 
Marc  le  prêcha  en  Egypte ,  fle  que  changeant  la  religion 
fins  changer  de  vie ,  ils  devinrent  les  pères  &  les  pre- 
miers infïïtuteurs  de  la  vie  monaftique. 

Ce  dernier  lentiment  a  été  foutenu  avec  chaleur 
par  Eufobe  ,  par  Saint-Jérôme.  ,  6c  fur-tout  par  le 
père  Montfaucon ,  homme  diftingué  par  fon  (avoir , 
non-lèulcment  dans  un  ordre  favant  ,  mais  dans  la 
république  de»  lettres.  Ce  {avant  religieux  a  été  réfuté 
par  M.  Bo  allier ,  premier  préfident  du  parlement  de 
Dijon  ,  dont  on  peut  confulter  l'ouvrage  ;  nous  nous 
bornerons  ici  à  quelques  remarques. 

1°.  On  ne  connoît  les  Thèrjpeutes  que  par  Philon. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  à  fon  témoigiuge  ;  mais  peut-on 
croire  qu'un  ennemi  de  la  religion  Chrétienne ,  &  qui 
a  perfovéré  julqu'à  la  mort-  dans  la  profe  filon  dQ 
Judaïfme ,  quoique  l'Evangile  fût  connu  ,  ait  pris  la 
peine  de  peindre  d'une  manière  fi  édifiante,  les  ennemis 
de  fa  religion  &  de  fes  cérémonies  r  Le  Jadaïfme  dv  le 
Chrifrianiune  font  deux  religions  ennemies;  l'une  travaille 
à  s'établir  fur  les  ruines  de  l'autre  :  il  eft  impoflible  qu'on 
fafle  un  éloge  magnifique  d'une  religion  qui  travaille  à 
l'anéamiflement  de  celle  qu'en  croit  6c  qu'on  profo-fle. 

i°.  Philon  de  qui  on  tire  les  preuves  en  faveur 
du  Chriftianifme  des  Tlurjpcues  ,  étoit  né  l'an  713 
de  Rome.  Il  dit  qu'il  étoit  fort  jeune  lorfqu'i!  compefa 
lès  ouvrages  ,  &  que  dans  la  fuite  fes  études  furent 
interrompues  par  les  grands  emplois  qu'on  lui  confia. 
En  fuivant  ce  calcul  ,  il  faut  nécefTairemcnt  que- 
Philon  ait  écrit  avant  J.  C,  &  à  plus  forte  raifon  ,  avant 
que  le  Chriftianifme  eût  pénétré  jufqu'à  Aléxandrie. 
Si  on  donne  à  Philon  trente  -  cinq  ou  quarante  ans 
lorfqu'il  compofoit  fes  livres ,  il  n'étoit  plus  j.une.  Ce- 
pendant J.  C  n'avoit  alors  que  huit  ou  dix  ans  ;  il  n'avoic 
point  encore  enfeigné  ;  l'Evangile  n'étoit  point  encore 
connu  :  les  Thérapeutes  ne  pouvoient  par  confequent 
être  Chrétiens  :  d'où  il  efl  aifé  de  conclure  que  c'eft 
une  fecle  de  Juifs  réformés ,  dont  Philon  nous  a  laifle 
le  portrait 

3».  Phiton  remarque  que  les  Thérapeutes  étoient 
une  branche  des  Efleniens  ;  comment  donc  a-t-on  pu 
en  faire  des  Chrétiens  ,  &.  laitier  les  antres  dans  le 
Judaïfme  ? 

Philon  remarque  encore  ente  c'étoient  des  difciples 
de  Moïfo  ;  ck  c'eft  là  un  caractère  de  Judailme  qui  ne 
peut  être  ctmtefté ,  fur-tout  par  d:s  Chrétiens.  L'occu- 
pation de  ces  gens-là  confiftoit  à  feuilleter  les  facrés 
volumes ,  à  étudier  la  phi'ofophie  qûMs  avoient  reçue 
de  leurs  ancêtres ,  à  y  chercher  des  allégories ,  s'ima- 
ginant  que  les  lècrets  de  la  nature  étoient  cachés  fous 
les  termes  les  plus  clairs  ;  &  pour  s'aider  dans  cette 
recherche ,  ils  avoient  les  cotruaentaircs  des  ancien*  ; 
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vance  des  fêtes.  Dans  la  troifième  qui  traite  des  femmes, 
km  décide  tout»  les  caufes  matrimoniales.  La  qita- 
trième  qui  regarde  les  pênes,  roule  fur  les  procès  qui 
naiflent  dans  Te  commerce  ,  &  les  procédures  qu'on 
y  doit  tenir  :  on  y  ajoute  un  traité  d'idolâtrie  ,  parce 
que  c'eft  un  des  articles  importans  fur  lefquels  roulent 
les  jugemens.  La  cinquième  partie  regarde  les  obla- 
rtons,  fit  on  examine  dans  la  dernière  tout  ce  qui  eft 
aéceflaire  à  la  purification. 

Il  eft  difficile  de  fixer  le  temps  auquel  Juda  le  Saint 
commença  fit  finit  cet  ouvrage  ,  qui  lui  a  donné  une 
£  grande  réputation.  Il  faut  feulement  remarquer , 
i°.  qu'on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  thalmud , 
dont  nous  parlerons  bien-tôt,  &  qui  ne  fut  achevé 
que  long- temps  après.  au.  On  a  mal  placé  cet  ouvrage 
dans  les  tables  chronologiques  des  fynagogues,  lors- 
qu'on compte  aujourd'hui  1614  ans  depuis  fa  publi- 
cation ;  car  cette  année  tomberoit  fur  1  année  140  de 
J.  C  où  Juda  le  Saint  ne  pouvoit  avoir  que  quatre 
ans.  30.  Au  contraire  ,  on  le  retarde  trop ,  loriqw'on 
■aiTure  qu'il  fut  publié  cent  cinquante  ans  après  la  ruine 
de  Jèrufalem  ;  car  cette  année  tomberoit  fur  l'an  220 
ou  218  de  J.  C.  fit  Juda  étoit  mort  auparavant.  40. 
En  fuivant  le  calcul  qui  cil  le  plus  ordinaire ,  Juda  doit 
«\re  né  l'an  135  de  J.  C.  Il  peut  avoir  travaillé  à  ce 
recueil  depuis  qu'il  fut  prince  de  la  captivité ,  &  après 
avoir  jugé  fouvent  les  différends  qui  naifToicnt  dans  fa 
nation.  Ainfi  on  peut  dire  qu'il  le  fit  environ  l'an  180  , 
lorsqu'il  avoit  quarante-quatre  ans ,  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  &  qu'une  aflez  longue  expérience  lui  avoit  appris 
à  décider  les  quefbons  de  la  loi. 

Juda  s'acquit  une  fi  grande  autorité  par  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  le  mit  au  défais  des  loix  ;  car  au  lieu  que 
pendant  que  Jérusalem  fubfiftott ,  les  chefs  du  San- 
hédrin étoient  fournis  à  ce  confeil ,  fie  fujets  à  la  peine , 
Juda  ,  fi  Ton  en  croit  les  hiftoriens  de  fa  nation , 
s'éleva  au  deffus  des  anciennes  loix ,  fie  Siméor.  fils  de 
Lachis,  ayant  ofé  foutenir  que  le  prince  devait  être 
fouetté lorjiju'U picho'u ,  Juda  envoya  fes  officiers  pour 
'arrêter,  fie  Tauroit  puni  févèrement ,  s'il  ne  lui  étoit 
échappé  par  une  prompte  fuite.  Juda  conferva  fon  or- 
gueil jufqu'à  la  mort  ;  car  il  voulut  qu'on  portât  fon 
corps  avec  pompe ,  fit  qu'on  pleurât  dans  toutes  les 
grandes  villes  oit  l'enterrement  pafferoit ,  défendant 
d'en  faire  autant  dans  les  petites.  Toutes  les  villes  cou- 
rurent à  cet  enterrrernent  ;  le  jour  fut  prolongé ,  fit 
la  nuit  retardée  jufqu'à  ce  que  chacun  lût  de  retour 
dans  fa  maifon,  fit  eût  le  temps  d'allumer  une  chan- 
delle pour  le  fabbat.  La  fille  de  la  voix  fe  fit  entendre , 
fit  prononça  que  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  la  pompe 
funèbre  feroient  fâuvés,  à  l'exception  d'un  fcul  qui 
tomba  dans  le  défèfpoir ,  fie  fc  précipita. 

O'ip'me  du  Thalmud  &  de  la  Gérnare.  Quoique  le 
recueil  »'cs  traditions ,  compofé  par  Juda  le  Saint , 
foi:\!e  titre  de  Mifnah ,  parût  un  ouvrage  parfait,  on 
ne  laifloit  pas  d'y  rt marquer  encore  deux  défauts  con- 
fidérables  :  l'un ,  que  ce  recueil  étoit  confus  ,  parce 
eue  l'auteur  y  avoit  rapport  le  intiment  do  d'flé- 
icns  docteurs ,  fans  Ks  nomm.r,  &  fars  décider  le- 
quel di  ces  fënrimcitt  meruoit  d  être  préféré ,  l'autre 
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défaut  rendoit  ce  corps  de  Droit  canon  'prtrpe 
inutile  ,  parce  qu'il  étoit  trop  court  ,  fit  ne  té- 
fblvoit  qu'une  petite  partie  des  cas  douteux,  fie  des 
queftions  qui  commençoient-à  s'agiter  chez  les  Juifs. 

Afin  de  remédier  à  ces  défauts  ,  Jochanan  aidé  de 
Rab  fie  de  Samuel ,  deux  difciples  de  Juda  le  Sain  ; ,  fntnt 
un  commentaire  fur  l'ouvrage  de  leur  martre  ,  fie  c'tâ 
ce  qu'on  appelle  le  thalmua  {tlialmud  fignifie  dtârùie) 
de  jèrufalem.  Soit  qu'il  eût  été  compofé  en  Judée  dot 
les  Juifs  qui  étoient  refiés  en  ce  pays-là  ;  fott  eu  il  fît 
écrit  dans  la  langue  qu'on  y  parloh  ,  les  Juifs  ne 
s'accordent  pas  fur  le  temps  auquel  cette  parti:  de  la 
gemare ,  qui  fignifie  perfection  ,  fut  compofëe.  .Les  on 
croient  que  ce  fut  deux  cents  ans  après  la  ruine  dt 
Jèrufalem.  Enfin ,  il  y  a  quelques  doâeurs  qui  ne 
comptent  que  cent  cinquante  ans,  fie  qui  foutiennent 
que  Rab  fie  Samuel ,  quittant  la  Judée ,  allèrent  à  Babv> 
lonc  Pan  21 o  de  l'ère  chrétienne.  Cependant  ce  font-là 
les  chefs  du  fécond  ordre  des  théologiens  qui  font  ap» 

EUés  Gémarifîes  ,  parce  qu'ils  ont  compofé  la  gémart. 
ur  ouvrage  ne  peut  être  placé  qu'après  le  règne  d* 
Dioctétien  ,  puifqiTd  y  eft  parlé  de  ce  prince.  Le  P. 
Mono  foutient  même  qu'il  y  a  des  termes  barbares, 
comme  celui  de  borgheni ,  pour  marquer  un  bourg , 
dont  nous  fortunes  redevables  aux  Vandales  ou  aux 
Goths  ;  d'où  il  conclut  que  cet  ouvrage  ne  peut  avoir 
paru  que  dans  le  cinquième  fiècle. 

Il  y  avoit  encore  un  défaut  dans  la  gérnare  on  le 
thalmud  de  Jèrufalem  ;  car  on  n'y  rapportoit  que  les 
fenthnents  d'un  petit  nombre  de  docteurs.  D'ailleurs ,  il 
étoit  écrit  dans  une  langue  très-barbare ,  qui  étoit  celle 
qu'on  parloit  en  Judée ,  fie  qui  s'étoit  corrompue  par 
le  mélange  des  nations  étrangères.  C'eft  pourquoi  les 
Amoréens ,  c*eft-à-dire ,  les  commentateur^  commen- 
cèrent une  nouvelle  explication  des  traditions.  R.  Afè 
fe  chargea  de  ce  travail.  11  tenoit.  fon  école  à  Sora , 
proche  de  Babylone  ;  fie  ce  fut-là  qu'il  produiftt  fon 
commentaire  fur  la  Mifnah  de  Juda.  11  ne  l'acheva  pas  ; 
mab  fes  enfants  fie  fes  difciples  y  mirent  la  dernière  ma  in. 
C'eft-là  ce  qu'on  appelle  la  çémare  ou  le  thalmud  it 
Babylone ,  qu'on  préfère  à  celui  de  Jèrufalem.  Ceft  un 
grand  fie  vafte  corps  qui  renferme  les  traditions,  le  droit 
canon  des  Juifs  ,  Si  toutes  les  quefuens  qui  regardent 
la  loi  La  Mifiuh  eft  le  texte  ;  la  gérnare  en  eft  le 
commentaire,  ôt  ces  deux  parties  font  le  thalmud  de 
Babylone. 

La  foule  des  docteurs  juifs  Se  chrétiens  convient 
que  le  thalmud  fut  achevé  lan  500  ou  505  de  Père 
chrétienne  :  mais  le  P.  Morin  ,  s 'écartant  de  ta  route 
ordinaire ,  foutient  qu'on  aurort  tort  de  croire  tout  ce 
que  les  Juifs  difent  fur  l'antiquité  de  leurs  livres,  dont 
ils  ne  cennoiffent  pas  eux-mérae  l'origine.  Il  allure  que 
la  Mifnah  ne  put  être  compofëe  que  l'an  500,  fie  le 
thalmud  de  Babylone  l'an  700  ou  environ.  Nous  ne 
prenons  aucun  intére.  à  l'antiquité  de  ces  livres  remplis 
de  traditions.  Il  faut  même  avouer  qu'on  ne  peut  fixer 
qu'avec  beaucoup  de  peine  6e  d'incertitude  le  tem>  au- 
quel le  thalmud  peut  avoir  été  formé  ,  parce  que  c'eft 
une  compil-u'on  compafee  de  décifions  d'un  grand 
noaibre  dé  docteurs  qui  ont  étudie  ks  cas  de  conicience  > 
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It  à  lamelle  on  a  pu  ajouter  de  temps  en  tems  de  nou- 
rries oWious.  On  ne  peut  (ë  confier  fur  cette  matière, 
ni  au  témoignage  des  auteurs  juifs  ,  ni  au  iilence  des 
Chrétiens  :  les  premiers  ont  intérêt  à  vanter  l'antiquité 
de  leurs  livres  ,  &  ils  ne  font  pas  exaâs  en  manère 
de  chronologie  :  les  féconds  ont  examiné  rarement 
ce  qui  fe  paffbtt  chez  les  Juifs  ,  parce  qu  ils  ne  fai- 
foient  qu'une  petite  figure  dam  l'Empire.  D'ailleurs, 
leur  converfion  étoit  rare  ét  difficile  ;  &  pour  y  tra- 
vailler ,  il  falloit  apprendre  une  langue  qui  leur  pa- 
roijJort  barbare.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement , 
que  dam  ce  grand  nombre  de  prêtres  &  d'éveques 
ni  ont  compolè  le  clergé  pendant  la  durée  de  tant 
de  fiècles ,  il  y  en  ait  eu  fi  peu  qui  ayent  fçu  l'hébreu  , 
&  qui  ayent  pu  lire  ou  l'ancien  Teftament  ,  ou  les 
commentaires  des  Juifs  dans  l'original.  On  païïbit 
le  temps  à  chicaner  lur  des  faits  ou  des  queftions  rutiles , 
pendant  qu'on  négligeoit  une  étude  utile  ou  néceffaire. 
Les  témoins  manquent  de  toutes  parts  ;  &  comment 
j'afluver  de  la  tradition  ,  lorfqu'on  eft  privé  de  ce 
lécours? 

Jugements  fur  U  Thalmud.  On  a  porté  quatre  juge- 
ments différents  fiir  le  thalmud  j  <reft-à-dire  ,  fur  ce 
corps  de  droit  canon  ôc  de  tradition.  Les  Juifs  l'éga- 
lent à  la  loi  de  Dieu.  Quelques  Chrétiens  l'eftiment 
avec  excès.  Les  troifiémes  le  condamnent  au  feu , 
&  les  derniers  gardent  un  jufte  milieu  entre  tous  ces 
(ênthnents.  Il  faut  en  donner  une  idéegénérale. 

Les  Juifs  font  convaincus  que  les  Thalmudiftes  n'ont 
jamais  été  infpirés  ,  &  ils  n'attribuent  Finfairation 
qu'aux  Prophètes.  Cependant  ils  ne  laùTent  pas  de 
préférer  le  thalmud  à  l'Écriture  (aime ,  car  ils  comparent 
'Tenture  à  Feau,  &  la  tradition  à  du  vin  ex  cellent  :  la  loi 
eftlefel  j  la  miûiah  du  poivre ,  &  les  thalmuds  font  des 
aromates  précieux.  Ils  loutiennent  hardiment-que  celui 
yaptene  contre  Maife  peut  être  abfous  ;  mais  qu'on 
«émeut  mort,  lorfqu'on  contredit  Us  dotlcurs  ;  &  qu'on 
commet  un  péché  plus  criant ,  en  violant  les  préceptes 
des  (âges ,  que  ceux  de  la  iouCeft  pourquoi  ils  indigent 
tme  peine  fale  &  puante  à  ceux  qui  ne  les  obfervent  pas  : 
damnant ur  in  fiercort  bulUcnti.  Ils  décident  les  queftions 
&  les  cas  de  confeience  par  le  thalmud  comme  par  une 
Souveraine.  * 

Comme  il  pourroh  paroître  étrange  qu'on  puifle 
préférer  les  traditions  à  une  loi  que  Dieu  a  dictée , 
6c  qui  a  été  écrite  par  fes  ordres ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  prouver  ce  que  nous  venons  d'avancer  par 
"autorité  des  rabbins. 

R.  Ifaac  nous  alTure  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  la  loi  écrite  fort  le  fondement  de  la  religion  ; 
au  contraire  ,  c'eft  la  loi  orale.  Ceft  à  caufe  de  cette 
dernière  loi ,  que  Dieu  a  fait  alliance  avec  le  i»eu- 
p'e  d'ifracl.  En  effet  ,  il  favoit  que  (on  peuple  feroit 
transporté  chez  les  nations  étrangères ,  &  que  les  fayeus 
tranlcriroient  (1$  livres  facré*.  CAft  pourquoi  il  n'a  pas 
vou'u  que  la  loi  orale  fût  écrite ,  de  peur  qu  elle  ne 
fit  connue  des  idolâtres  ;  &  c'eft  ici  un  des  préceptes 
généraux  des  rabbins  :  Apprends ,  mon  fils  ,  à  avoir  plus 
tuiention  aux  parvUs  des  Scribes  qu'aux  paroles  de 
UUh. 
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L«  rabbins  nous  foumhTent  une  autre  preuve  de 
1  attachement  qu'ils  ont  pour  les  traditions  ,  &  de  leur 
vénération  pour  les  fages ,  en  fbutenam  dans  leur  corps 
de  droit  ,  que  ceux  aui  s'attachent  à  la  leflure  de  la  Bible 
ont  quelque  degré  de  vertu  ;  mais  il  eft  médiocre  ,  & 
û  ne  peut  être  mis  en  ligne  de  compte.  Etudier  la 
féconde  loi  ou  U  tradition ,  c'eft  une  vertu  qui  mérite 
fa  recompenfe,  parce  qu'A  n'y  a  rien  de  plus  parfait 
que  Tétude  de  la  gtmare.  C'eft  pourquoi  Eféazar. 
étant  au  lit  de  la  mort ,  répondit  à  fes  écoliers  ,  qui  lui 
demandoient  le  chemin  de  la  vie  &  du  fiècle  à  venir  • 
Détourne^  vos  enfants  de  tétude  de  U  BibU ,  e?  Us  mette", 
aux  pieds  des  Jages.  Cette  maxime  eft  confirmée  dans 
un  hvre  qu'on  appelle  l 'autel  a\r  ;  car  on  y  allure  qui! 
ny  a  point  décide  au-deffus  de  celle  du  très-fa.nt  tna'- 
mud  ;  &  le  R.  Jacob  donne  ce  précepte  dans  le  thalmud 
de  Jérufalem  :  Apprends  ,  mon  fiù  y  que  Us  paroles 
des  Scribes  font  plus  aimables  que  cclLs  des  Prvphétes. 

Eiifin ,  tout  cela  eft  prouvé  par  une  hiftoriette 
du  roi  Pirgandicus.  Ce  prince  n'eft  pas  connu  mais 
cela  n'eft  point  néceffaire  pour  découvrir  le  fenti- 
ment  des  rabbins.  Cetoit.  u.i  infidèle ,  qui  pria  onze 
docteurs  fameux  à  louper.  Il  les  reçut  magnifique- 
ment ,  oi  leur  propofa  de  manger  de  la  chair  de  pour- 
ceau ,  d  avoir  commerce  avec  des  femmes  paVen- 
nes ,  ou  de  boire  du  vin  confacré  aux  idoles.  11  fal- 
loit opter  entre  ces  trois  partis.  On  délibéra  &  on 
réfolut  de  prendre  le  dernier ,  parce  que  les  deux 
premiers  articles  avoient  été  défendus  par  la  loi  & 
que  c'etoient  uniquement  les  rabbins  qui  défcndotent 
de  boire  le  vin  confacré  aux  faux  dieux.  Le  roi  fe 
conforma  au  choix  des  docleurs.  On  leur  donna  du 
vin  impur,  dont  ils  burent  largement.  On  fir  enfuit* 
tourner  la  table  ,  qui  étoit  fur  un  pivot.  Les  doâeurs 
échauffés  par  le  vin  ,  ne  prirent  point  garde  à  ce  qu'ils 
mangeoient;  cëtoit  delà  chair  de  pourceaux.  En 
iortam  de  table ,  on  les  mit  au  lit ,  ou  ils  trouvèrent 
des  femmes.  La  concupifcence  échauffée  parle  vin 
joua  Ion  jeu.  Le  remords  ne  fe  fit  fentir  que  le  len- 
demain matin,  qu'on  apprit  aux  docleurs  qu'ils  avoieat 
viole  la  loi  par  degrés.  Ils  en  furent  punis  :  car  ils 
moururent  tous  la  même  année  de  mort  fubite  •  & 
ce  malheur  leur  arriva  ,  parce  qu'ils  avoient  nuCi» 
les  préceptes  des  fages,  &  qu'ils  avoient  cru  pouvoir 
s  en  éloigner  plus  impunément  que  de  aux  de  la 
loi  écrite  :  &  en  effet  on  Ut  dans  la  miïhah  que 
ceux  qui  pèchent  contre  les  paroles  des  fages  font 
plus  coupables  que  ceux  qui  violent  les  parles  de 
la  loi.  r 

s  Les  Juifs  demeurent  d'accord  que  cette  loi  ne  fuf- 
fit  pas;  c'eft  pourquoi  on  y  ajoute  (cuvent  de  nou- 
veaux commentaires  dans  lefqueîs  on  entre  dans  un 
détail  plus  précis ,  &  on  fait  fouvent  de  nouvelles 
decifions.  11  eft  même  impoffible  qu'on  fafle  autre- 
inent,  parce  que  les  définiuons  thalmudiques ,  qui  font 
courtes,  ne  pourvoient  pas  atout,  &  font  très-fouvent 
obfcurcs;  mais  lorfque  le  thalmud  eft  clair,  on  le  fuit 
exactement 

Cependant  on  y  trouve  une  infinité  de  chofès  qui 
pouiioiem  diminuer  la  profonde  vénération  qu'on  a 
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&  ne  fait  point  dépendre  d*eux  l'apparition  des 
.  prophètes.  On  pourroit  tourner  ces  apparitions  en 
allégories;  maïs  on  aime  mieux  dire  que  Siméon 
Jocnaides  diâoit  ces  myftères  avec  le  fecours  du  ciel  : 
c'eft  le  témoignage  que  lui  rend  un  chrétien  (  Knorrius) 
qui  a  publié  Ton  ouvrage. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  pour  titre 
Zeniutha  ,  ou  myftère ,  parce  qu'en  effet  on  y  révèle 
une  infinité  de  chofes.  On  prétend  les  tirer  de  l'E- 
criture-fainte  ,  6c  en  effet  on  ne  propofe  prefque  rien 
fans  citer  quelqu'endroit  des  écrivains  facrés,  que 
fauteur  explique  à  fa  manière.  Il  feroit  difficile  d'en 
donner  un  extrait  fuivi  ;  mais  on  y  découvre  parti- 
culièrement le  microprolbpon ,  c'eft-à-dire  le  petit 
vifàgc  ;  le  macroprofopon ,  c'eft-à-dire  le  long  vilage; 
fa  femme ,  les  neuf  8c  les  trciie  confbrmatioas  de  fa 
barbe. 

On  entre  dans  un  plus  grand  détail  dans  le  livre 
fuivant ,  qu'on  appelle  le  grand  fynode.  Siméon  avoir 
beaucoup  de  peine  à  révéler  ces  myftères  à  fes  dis- 
ciples ;  mais  comme  ils  lui  représentèrent  que  le 
fecret  de  l'éternel  eft  pour  ceux  qui  le  craignent ,  & 
qu'ils  l'affurèrent  tous  qu'ils  craigr.oient  Dieu  ,  il 
entra  plus  hardiment  dans  l'explication  des  grandes 
vérités.  H  explique  la  rtrfée  du  cerveau  du  vieillard 
ou  du  grand  vilâge.  Il  examine  enfuite  fon  crâne , 
fes  cheveux ,  car  «1  porte  fur  fa  tête  mille  millions 
de  milliers ,  &  fept  mille  cinq  cent  boucles  de  che- 
veux blancs  comme  la  laine.  À  chaque  boucle  il  y 
a  quatre  cent  dix  cheveux  ,  félon  le  nombre  du  mot 
Kadofch,  Des  cheveux  on  parte  au  front,  aux  yeux, 
au  nez  ,  4t  toutes  ces  parties  du  grand  vifâge 
renferment  des  choies  admirables,  mats  fur-tout  là 
barbe  eft  une  barbe  qui  mérite  des  éloges  infinis^ 
•>  cette  barbe  eft  au-deflus  de  toute  louange  ;  jamais  âa 
w  prophète  ni  faint  n'approcha  d'elle  ;  elle  eft  blanche 
m  comme  la  neige;  elle  defeend  iufqu'au  nombril  ;  c'eft 
m  l'ornement  des  ornemens  &  la  vérité  des  vérités  ; 
m  malheur  à  celui  qui  la  touche  :  il  y  a  treize  parties 
»  dans  cette  barbe  ,  qui  renferment  toutes  de  grands 
»  myftères  ;  mais  il  ny  a  que  les  initiés  qui  les  com- 
t)  prennent. 

Enfin  le  petit  fynode  eft  le  dernier  adieu  que  Si- 
méon fit  à  lès  difciples.  Il  fut  chagrin  de  voir  fa  rr.ai- 
fon  remplie  de  monde ,  parce  que  le  miracle  d'un 
feu  furnaturel  qui  en  écartoit  la  foule  des  difciples 
pendant  la  tenue  du  grand  fynode ,  avoit  cefle  ;  mais 
quelques-uns  s'étant  retirés ,  il  ordonna  à  R.  Abba 
d'écrire  fes  dernières  paroles  t  >1  expliqua  encore  une 
fois  le  vieillard  :  n  ù  téte  eft  cachée  dans  un  lieu  lu- 
»  périeur ,  où  on  ne  la  voit  pas  ;  mais  elle  répand 
»  fbn  front  qui  eft  beau ,  agréable  ;  c'eft  le  bon  plaifir 
»  des  plaifirs  ».  On  parle  avec  la  même  obfcuritc  de 
toute;  les  parties  du  petit  vifuge ,  Cms  oublier  celle  qui 
adoucit  la  femme. 

Si  on  demande  à  quoi  tandem  tous  les  myftères , 
jl  faut  avouer  qu'il  eft  très-difficile  de  le  découvrir , 
parce  que  toutes  les  expreffions  allégoriques  étant  fut 
coptiht.s  de  piuficurs  fera  ,  6c  faifent  naître  des  idées 
trfci-difterentes ,  on  ne  peut  fe  fixer  qu'après  beaucoup 
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de  peine  6c  de  travail  ;  &  qui  veut  prendre  cari 
peine ,  s'il  n'efpèrc  en  tirer  de  grands  uùges  ? 

Remarquons  plutôt  que  cette  méthode  de  peindre  le 
opérations  de  la  divinité  fous  des  figures  humâmes, 
étoit  fort  en  ufage  cher  les  Egyptiens;  car  ils  peignoioit 
un  homme  avec  un  vilage  de  feu ,  6c  des  corne ,  une 
crofle  à  la  main  droite ,  fept  cercles  à  la  gauche ,  & 
des  ailes  attachées  à  fes  épaules.  Ils  repéfemoiem 
par  là  Jupiter  ou  le  Soleil ,  6c  les  effets  qu'il  pro- 
duit  dans  le  monde.  Le  feu  du  vifage  fignifioit  la  du- 
leur  qui  vivifie  toutes  chofes;  les  cornes,  les  rayons 
de  lumière.  Sa  barbe  étoit  myftérieufe  ,  auiîî  bien  qut 
celle  du  long  vifage  des  cabaliftes;  car  elle  indiquât 
les  élémens.  Sa  crofle  étoit  le  fymbole  du  pouvoir  çù! 
avoit  fur  tous  les  corps  fublunaires.  Ses  cuiffes  étoicK 
la  terre  chargée  d'arbres  6c  de  mouTons  ;  les  eaux  tu- 
toient de  fon  nombril;  fes  genoux  indiquaient  les 
montagnes,  &  les  parties  raboteufes  de  la  terre;  1» 
ailes ,  les  vents  6c  la  promptitude  avec  laquelle  ils  mar- 
chent :  enfin  les  cercles  «oient  le  fymbole  des  pla- 
nètes. 

Siméon  finit  fa  vie  en  débitant  toutes  ces  vifitra. 
Lorfqu'il  parloit  à  fes  difciples ,  une  lumière  éclata '<te 
fe  repandoit  dans  toute  la  mailbn  ,  tellement  qi  oa 
n'oloit  jetter  les  yeux  fur  lui.  Un  feu  étoit  au  denois, 
qui  empêchoit  les  voifins  d'entrer  ;  maïs  le  feu  &  la 
lumière  uyant  difparu,  en  s'appjrçut  que  la  larrip? 
d  llraël  étoit  éteinte.  Les  difcipLs  île  Zippori  vinrent 
en  foute  pour  honorer  les  funérailles ,  6c  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  ;  mais  on  les  renvoya ,  parce  quEWau: 
fon  fils  ÔC  R.  Abba  qui  avou  été  U  tecrétaire  du  ptui 
fynode ,  vouloient  agir*feu1s.  En  l'entei  rant,on  entendit 
une  voix  qui  crioit  ;  l'enc^  aux  nùcts  de  Sficfn  i 
il  entrera  en  paix  6*  repofera  dans  fa  chambre.  Une 
flamme  marenoit  devant  le  cercueil ,  6c  femblott  l'era- 
brafer  ;  &  lorfqu'on  le  mit  dans  le  tombeau  ,  on  en- 
tendit crier  :  Ceft  ici  celui  qui  a  fait  trembler  la  ton , 
6»  qui  a  ébranlé  les  royaumes,  Ceft  ainû  que  les  Mfi 
font  de  l'auteur  du  Zohar  un  homme  miraculeux  pi- 
qu'après  fa  mort,  parce  qu'ils  le  regardent  coma* 
le  premier  de  tous  les  caba'iOes. 

Des  grands  nomma  qui  ont  fleuri  che{  Us  Juifs  dtxi 
le  douzième  fiicle.  Le  dourièm;:  fiècle  fut  tjès-fécen4 
en  docteurs  habiles.  On  ne  fe  foucicra  peut-£tre  ras 
d'en  voir  le  catalogue ,  parce  que  ceux  qui  paiera 
pour  des  oracles  dans  les  lynagogues  ,  paroilLttt  Vi- 
vent de  très-petits  génies  à  ceux  qui  Ufcnt  leurs  ou- 
vrages làns  préjuge.  Los  Chrétiens  demandent  trop  a '..« 
rabbins ,  Ô£.  les  ranbir»  donnent  trop  peu  aux  ChrétienN 
Ceux-ci  ne  lifent  prefquc  jamais  les  livres  coinpofes  pu 
un  juif,  fans  un  préjugé  avantageux  pour  lui.  Pss'inu- 
gin eut  qu'ils  doivent  y  trouver  une  connoitlance  exjdi 
des  anciennes  cérémonies,  des  é  vent  monts  obicurs; 
en  un  mot  qu'on  doit  y  lire  la  folution  de.  toutes  ta 
difficultés  de  l'Ecriture.  Pourquoi  cela?  Parce  qu'a 
homme  eft  juif,  s'enfnt-il  qu'il  connoiffe  mieux  Vm:- 
toire  de  fa  nation  que  les  Chrétiens ,  putfqu'ii  n'a  ptwt 
d'autres  fecours  que  la  bible  6c  lniftoite  da  Jof.phe, 
que  \s  juif  ne  lit  prefque  jamais  J  S'imagine-:-cm  qu'lJ 
y  «  dans  çette  niùon  certains  livres  qje  non»  i»: 
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«ornieîflbns  pas ,  &  nue  ces  Meilleurs  ont  lus  ?  Ceft 
vo-jlo  r  fe  tromper ,  car  ils  ne  citent  aucun  monu- 
ment qui  foit  plus  ancien  que  le  chriftianifme.  Vou- 
loir rue  la  tradition  fe  foit  confervée  plus  fidèlement 
clin  eux ,  c'eft  fe  repaitre  d'une  chimère  ;  car  comment 
cène  tradition  auroit-elk  pu  pafler  de  lieu  en  lieu , 
&  de  bouche  en  bouche  pendant  un  fi  grand  ncmbre 
d;  ûccles  Ôt  de  difperfions  fréquentes  ?  11  fulfit  de  lire 
un  rabbin  pour  connoitre  1  attachement  violent  qu'il  a 
pour  l'a  rarion  ,  &  comment  il  déguife  les  faits ,  afin  de 
la  accommoder  à  lés  préjugés.  D'un  autre  cote  les  rab- 
bins nous  donnent  beaucoup  moins  qu'ils  ne  peuvent.  Ils 
ont  deux  grands  avantages  fur  nous  ;  car  peffédant  la  lan- 
gue fainte  dès  leur  raiffarxe ,  ils  pourraient  fournir  des 
Lraières  pour  l'explication  des  termes  obfcurs  de  1  Ecri- 
ture ;  &L  comme  ils  lônt  obligés  de  pratiquer  certaines  cé- 
rémonies de  la  loi ,  ils  pourroient  par  là  nous  donner  l'in- 
id  iger.ee  des  anciennes  Ils  le  font  quelquefois  ;mais  lou- 
ve •.:  ,  au  lieu  de  chercher  le  fens  littéral  des  Ecritures  , 
il>  courent  après  des  fens  myftiques  qui  font  perdre  de 
Mi.' fe but  de  l'écrivain,  &  l'intention  du  faint-Efprit. 
D'ailleurs  ils  defeendent  dans  un  détail  excefïif  des  cé- 
rémonies fous  lefquclies  ils  ont  enf.veli  l'tfprit  de  la  loi. 

Si  on  veut  faire  un  choix  de  ces  docteurs,  ceux 
du  douzième  fiède  doivent  être  préférés  à  tous  ks  au- 
tres :  car  non-feulement  ils  étoknt  habiles ,  mais  ils  ont 
fourni  de  grands  fteours  pour  l'intelligence  de  l'ancie:. 
Teihmen:.  Nous  ne  parlerons  ici  que  d'Abe^-Etra  , 
ôi  de  Maïmonid.s,  comme  ks  plus  fameux. 

Aben-E/.ra  eft  appdlé  le  fige  par  excJler.ce  ;  il  naquit 
l'an  1099,  ^  ^  mourut  en  1174,  âge  de  75  ans.  Il 
l  infinue  lui-mern»»  ,  lorfque,  prévoyant  fa  mort ,  il  di- 
io\t  que  con-.ir.e  Ab.-aram  fcitit  de  C:a:an  ,  âgé  de 
7ç  ans  ,  \[  l'ertiroit  aulli  dans  le  même  temps  de  Qiaron 
eu  eu  feu  d^  la  colère  du  fiècle.  11  voyagea ,  paie,  qu'il 
t  ut  que  cela  étoit  néceiTaire  pour  faire  de  grands 
progrès  dans  le*  fcier.ces.  Il  mourm  à  Rhodes ,  &  h": 
po;'er  d»là  fes  os  dans  la  Terre -Saint-.'.. 

Ce  fut  un  drs  ]  lus  graru's  hommes  de  fa  nation 
*y  de  fon  fiècle.  Comme  il  étoit  ben  aftronome,  il 
fit  d;fi  hiurcufes  découvertes  dans  l'afrronomic ,  que 
k>  phis  huebik-s  mathématiciens  ne  fe  font  pas  ta't 
un  lcrupule  de   ks  ad  j  ter.  Il  excella  dans  la  mé- 
decine, mais  ce  fut  pra;c'pakment  par  f.s  cxnli- 
c\:ior,s        l'éciiture  qu'il  fe  fit  coniu  iire.  Au  lieu 
de  luivre  la  méthode  ordin^iiedj  ceux  tuil'avoient 
précédé,  il  s'attacha  à  la  grammaire  cx.au  fens  lin  c  ;  r.  I 
<ks  écrits  fàc:és,  qu'il  développe  av«.c  tan:  de  p.né- 
tr^iion  Se  de  jugement  ,  qne  les  Ci;  étions  même  le 
préfèrent    à    la    plupart  de  leurs  iKieiprites.  11  a 
snontré  le  chemin  aux  cit-ques  quHbiitknrient  aujour- 
d'hui que  L-  peuple  d'iiiacl  ne  pnlTa  point  au  travers 
de  la  mer  Rouge;  mais  q.i'il  y  fît  un  t-.rclj  pendant 
«t'w  IVrct»  cto:t  rafle,  afin  que  Pharaon  l-s  ftiivit ,  & 
fût  fubimr^é  ;  nais  ce  n'eft  pas \\  une  tk  ks  meilleures 
conjectures.    Il  r.'ofa  rejetter  a!  folurin nt  la  cabale, 
quoiqu'il  en  connût  le  foible,  parce  qu'il  eeit  peur  de 
le  !iJre   d-e*  afla  res  avec  les  aumirs  de  fon  temps 
qui  y  éîoiem  fon  avach.es,  &  même  avec  le  peuple 
qui   regardoii  le  livre  de  Zohar  ,  rempli  de.  Ceslor.CS 
/J.JJjire    Tw.i  lit.  , 
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d'explications ,  comme  un  ouvrage  excellent  :  il  dé- 
clara feulement  que  cette  méthode  d'interpréter  l'Ecri- 
ture n'étoit  prei  fûre ,  &  que  fi  on  rcfpcclert  la  cabale 
des  anciens ,  on  ne  devoit  pa«  ajoute/  de  nouvelles 
explications  à  celles  qu'ils  avoient  produites ,  ni  abaai 
donner  l'Ecriture  au  caprice  de  l'efpiit  humain. 

MiimonUes  (  il  s'appellcit  M.  de  ,  &.  étoit  fils  de 
Maïmon,  mais  il  eft  p!  :s  connu  par  le  nom  de  fon 
père  :  on  l'appelle  Aù/monidiJ  ;  quelques-uns  le  font 
naître  l'an  1133.  )  U  parut  dau>  le  même  fiècle, 
Scaliger  foutenoit  que  c'étoit-làle  premier  des  doreurs 
oui  eût  ccîTé  de  badiner  chez  ks /«i/i ,  comme  Dio- 
dore  chez  ks  Grecs.  En  effet ,  U  avoit  trouvé  beaucoup 
de  vuide  dans  l'étude  de  la  gémare  ;  i!  regrettoit  le 
temps  qu'il  y  avoit  perdu  ,  &  s'appliquan:  à  oeS  études 

K'us  fohdes ,  il  avoit  beaucoup  médité  fur  l'Ecriture, 
làvoit  le  grec  ;  il  avoit  îu  les  philoibphes  ,  ÔC 
particulièrement  Ariftote ,  qu  il  cite  ibuvent.  11  caufa 
de  fi  violentes  émotions  dans  les  fynagogues  ,  que 
celles  de  France  Se  d'Eînagne  s'excommunièrent  à  cauie 
de  lui.  U  étoit  né  à  Cordoue  l'an  nit.Ufe  vantoit 
d'être  defeendu  de  b  maiibn  de  David ,  coatme  font 
la  plupart  des  Juifs  d*Elpagne.  Maïtnon  l'on  père  & 
juge  de  fa  nation  en  Elpagr.e,  comptoit  entre  les 
ancêtres,  une  longue  fuite  de  pc-rfomKs  qui  avoient 
poiTédé  fucceffivement  cette  charge.  On  dit  i.u'il  fût 
aveiti  en  longe  ,  de  rompre  la  reilliition  qu'il  avoit 
priiè  de  garder  le  célibat  ,  ÔC  de  lé  marier  à  une 
fille  de  boucher  qui  étoit  fa  vcihse.  M  timer.  feignit 
peut-être  un  fonge  pour  cacher  une  amourette  qui 
lui  f.ik.it  honte  ,  &  ri;  inte-  enir  le  miracle  pqur 
cclorer  fa  fuiblelle.  La  mère  mourut  en  mettant 
Moue  au  monde,  6c  Maïmon  le  -remaria.  Je  ne  lais 
fi  la  l'ccv.cie  femme,  qui  eut  plufieurs  enfants  ,  haïiToit 
le  petit  Moït'e  ,  ou  s'il  avoit  dans  fa  jeuneffe  un  efprit 
morne  év  pefant ,  comme  on  le  dit,  Mais  ibn  père 
lui  reprochoit  la  naillar.ee  ,  le  battit  pleifieurs  fois  , 
&:  tiîfin  k  chafla  de  fa  maifbn.  On  dit  t;tie  ne  trou- 
vant point  d'aittre  gîte  que  le  couvert  c  une  (ynagogue  , 
il  y  palfa  la  nuit  ;  &  à  fon  réveil ,  il  fe  trouva  un 
hc  mtne  dViprit,  tout  dii;ért.nt  de  ce  cfu'i!  étoit  aupa-, 
\ant.  11  fe  mit  fous  la  difcipline  de  Jof  .ph  le  Lévite, 
lils  de  Mégas ,  lous  lequel  il  fit  en  peu  de  temps ,  de 
grands  procès.  L'envie  de  revoir  le  lieu  de  fa  naif- 
lance  Je  prit;  mais  en  retournant  à  Cordoue,  au  lie» 
d'entrer  dans  la  maiibn  de  fon  pète,  il  enfeigna  pu- 
bliquement dans  la  lynagcgu-2 ,  au  grand  étonnement 
d.s  affiliants  :  Ion  père  qui  le  reconnut ,  alla  l'cm» 
bra.fler  ,  &  le  reçut  chez  lui.  Quelques  hiAoriens  s'inl» 
cr  vent  en  faux  contre  cet  événement  ,  parce  que 
Joleph  ,  fils  de  Mégas  ,  n  étoit  igé  que  de  dix  ans 
plus  que  Moile.  Cette  raifon  eft  puérile  ;  car  un  maître 
de  trente  ans  peut  infiruire  un  dilcipie  qui  n'en  a  c;ue 
vingt.  Mais  il  eft  plus  vta'femtlaiile  que  Maiinon 
inftruifit  lui-même  fon  fils  ,  &  enfuite  l'envoya  étudier 
fous  Avcrroës,  qui  étoit  alors  dans  une  haute  répu- 
tation ,  chez  les  Arabes.  Ce  difciple  eut  un  attadic- 
ment  &  une  fidélité  exemplaires  pour  fon  maitro. 
Averrocs  étoit  déchu  de  fa  faveur  par  une  nouvelle: 
révolution  artjvée  cha  les  Miures  en  Efpigne.  Abdé 
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Amourrtefn ,  capitaine  d'une  troupe  de  bandits ,  qui 
£e  difoit  descendu  en  ligie  droite  ,  d'HouiLtin  ,  fils 
d'Aly  ,  av<  it  détrôné  les  ALiraboms  en  Afrique  ,  & 
cri 'uïre  il  c-*oir  entré  ,  Tan  1144  ,  en  Efpagne,  il  fe 
rendit  en  peu  d-j  temps  ,  m.kre  do  ce  royaume  :  il  H: 
chercher  Averroës ,  <;ui  avoit  beaucoup  de  crédit  à 
la  c  >jr  des  Marabouts,  6c  qui  lui  ctoit  ibfpect  Ce 
docteur  fe  réfugia  chez  les  Juifs  ,  &  confia  le  I- cret 
tic  là  retraite  à  Maïmonides  ,  qui  aima  mieux  fouffrir 
tout ,  que  de  découvrir  le  lieu  où  fon  maître  étoit 
caché.  Abulpharage  dit  même  cnie  Maimonides  chan- 
ge! de  rel^ion,  ôc  qu'il  fe  fit  Mufuiman ,  juttua  ce 
qu'ayant  donné  ordre  à  les  affaires ,  il  patTa  en  Egypte 
peur  vivre  en  liberté  Ses  am  s  ont  nie  la  chofe;  mais 
Ave  rt  es  ,  qui  rouloit  que  fon  ame  fin  avec  celle  des 
Ph  i  ;fbphes,  parce  que  le  Mahomérilme  ctoit  la  reli- 
g:  on  drs  pourceaux  ,  le  Judaifme  c^lie  des  enfants , 
Ci  le  Ginftiaiiîme  impufiiblt:  à  obferver  ,  n'avoit  pas 
ï.iijvé  un  grand  airc.em  nt  à  fon  difciple  pour  la 
le-  .  1/aiJ.urs  ,  un  Elpagn  1  qui  alla  perfécuter  ce 
d  cbeur  en  Fgypte  julqu 'à  la  (in  de  fa  vie ,  lui  repro- 
cha cette  foibkfTe  avec  tant  de  hauteur ,  que  i'aiiaire 
fut  por.ée  devant  le  fultan ,  lequel  jugea  que  tout  ce 
qu'on  fait  involontairement  &.  par  violence,  en  matière 
de  religion .,  doit  être  compté  pour  rien  ;  d'où  il 
orv.hioitque  Maimonides  n'avoit  jamais  été  mufuiman. 
Cependant  c  e.oit  le  condamner  &  décider  contre  lui  , 
«n  même  temps  qu'il  fembloit  labfbudre  ;  car  il  dé- 
clan >i:  que  l'abjuration  étoit  véritable  ,  mais  exempte 
de  crime ,  puifque  la  volonté  n*y  avoit  point  eu  de 
part.  Enfin  on  a  lieu  de  fôupçonner  Maimonides 
d'avoir  abandonné  fa  religion ,  par  fa  mo;  aie  relâchée 
fur  cet  article  ;  car  non-feulement  il  permet  aux 
Noachides  de  retomber  dans  l'idolâtrie  fi  la  néceffiîé 
le  demande,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  aucun  ordr.»  de 
ianétifier  le  nom  de  Dieu  ,  mais  il  foutient  qu'on  ne 
pèche  point  en  lacririant  avec  les  idolâtres  ,  &  en 
renonçant  à  la  religion ,  pourvu  que  ce  ne  foit  point 
en  préfence  de  dix  personnes  ;  car  alors  il  faut  mourir 
plutôt  que  de  renoncer  à  la  foi  ;  mais  Maimonides 
croyoît  que  ce  péché  cefle  ,  lorlqu'on  le  commet  en 
fecret.  (  Matmon./û/j<iîm.  Uy.  cap.  v.  )  La  maxime  eft 
fmgulière  ,  car  ce  n'eft  plus  la  religion  qu'd  faut  aimer 
&  défendre  au  péril  de  ta  vie  :  c'eft  la  préfence  de 
dix  Ifraclites  qu'il  fattt  craindre  ,  &  qui  feule  fait  le 
crime.  On  a  lieu  de  fôupçonner  que  l'intérêt  avoit 
diclé  à  Maimonides  une  maxime  fi  bizarre ,  &  qu'ayant 
abjuré  le  Judaifme  en  fecret  ,  il  croyoit  calmer  fa 
confeience ,  &  fc  défendre  à  la  faveur  de  cette  dif- 
tinâion.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Maimonides  demeura 
en  Egypte  le  relte  de  Ces  jours ,  ce  qui  l'a  fait  appcller 
Moïfe  t  Egyptien.  Il  fut  long -temps  fans  emploi, 
tellement  qu'il  fut  réduit  à  l'état  de  joaillier.  Cepen- 
dant il  ne  laifToit  pas  d'étudier ,  6c  il  acheva  alors  fon 
commentaire  fur  fa  Mifhah  ,  qu'il  avoit  commence 
en  Efpagne  dès  l'âge  de  vingMrob  ans.  Alphadel ,  fît 
de  Saladm ,  étant  revenu  en  Egypte ,  après  en  avoir 
été  chatte  par  fon  frère ,  connut  le  mérite  de  Mai- 
monides ,  fit  le  choifit  pour  fon  médecin  :  il  lui  donna 
«ne  peuûoa,  Rumoaides  allùre  que  cet  emploi  f occu: 
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pok  abfolumenr  ;  car  il  étoit  obligé  daller  «xt 
jours  à  la  cour,  &  d'y  demevrer  ioiiç-rvmjn j'y  * 
avoit  quelque  malade.  En  revena  it  ch  n  "lui  1!  trouvai 
quantité  de  perlbiines  qui  venoien:  le  conlitlter.  G 
pendant  il  ne  laifTa  pas  de  travailler  ptjjr  fan  bien 
faiteur;  car  il  traduTit  Aviciene,&  on  voit  encort 
Bologne,  cet  oirvrage  qui  iut  fait  par  ordre  cTAlphadel 
l'an  1194. 

Les  Egyptiens  furent  jaloux  de  voir  Maimonides  1 
puiftant  a  la  cour  :  pour  l'en  arracher ,  les  médecin 
lui  demandèrent  un  efiai  de  lbn  art.  Pour  cet  effet ,  ii 
lui  préfèntèrent  un  verre  de  poifon  ,  qu'il  avj:a  li- 
en craindre  l'effet ,  parce  qu'il  avoit  le  cornre-poifon 
ma's  ayant  obligé  dix  médecins  à  avaler  Ion  poifôn 
ils  moururent  tous ,  parce  qu'ils  n'a  voient  pas  <?'*il 
dote  fpécifique.  On  dit  aufli  que  d'autres  tr.tkân 
mirent  un  verre  de  poifon  auprès  du  lit  du  flan 
pour  luipcrfuader  que  Maimonides  en  vouloit  àli  vit 
&  qu'on  PobLgea  de  fe  couper  les  veines.  Maiiil  i\n 
appris  qu'il  y  avoit  dans  le  corps  humain  une 
que  les  médecins  ne  connoliîbient  pas  ,  &.  q>:  ct-n 
veine  n'étant  pas  encore  coupée  ,  l'efTuficu  entira'A 
fang  ne  pouvoit  fe  faire;  il  fc  fauva  par  cette  uia 
inconnue.  Cette  circonftance  ne  s'accorde  point 
Phiftoire  de  iâ  vie. 

En  effet ,  non-feulement  il  protégea  fa  rur/rili 
cour  des  nouveaux  fultans  qui  s'établilVôiér.1  le  4 
ruine  des  Aliades  ,  mais  il  fonda  une  .tcadin:  j 
Alexandrie ,  où  un  grand  nombre  dei  dUc>p'cs  ve» 
rent  du  fond  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie ,  ci  ('e  ta  Je-i-f, 
pour  étudier  fous  lui.  Il  en  auroit  eu  b  .auco'jp  è-iM 
tage,  fi  une  nouvelle  perfeetnion  arrivée  en  Otti 
n'avoit  empêché  les  étrangers  de  s'y  r.-ndre.  l'SitÀ 
fi  ■violente,  qu'une  partie  des  Juifs  fit  oblgeecel 
faire  Mahométans  pour  fe  garantir  de  la  ms.V.  J 
Maimonides,  qui  ne  pouvoit  leur  infpirer  ck*  ia  t'.-rr* 
fe  trouva  réduit  comme  un  grand  nombre  <f ;^cp J 
faire  le  fauxprophete ,  &à  promertreà  fesreligionraB 
uno  délivrance  qui  n'arriva  pas.  Il  mourut  au  orz  M 
'  cenvmt  du  1  y  fiè-cle  ,  &  ordonna  qu'on  l'ent.'-iJ 
Tibérias ,  où  fes  ancêtres  avoient  leur  kp-elre J'-  I 

Ce  docleur  compofa  un  grand  nombre  m 
vrages  ;  U  commenta  la  Mifnah.  On  prewrc  M 
écrivit  en  médecine,  auiTi-bien  qu'en  rîwei^x ,1 
en  grec  comme  tri  arabe  ;  mais  que  ces  'lx,->/f 
très-rares  ou  perrîm.  On  l'accule  d'avoir  mf^èl 
cabale  jusqu'à  fa  viePleffe  ;  mais  on  dit  cfje  tr><» 
alors  à  Jérulàlera  un  horine  très-habile  dar?  m 
feience  ,  il  s'étoit  appliqué  for temetit  à  c<«J  ' m 
Rabbi  Chaiim  afTùre  avoir  vu  une  lettre  df  M-J 
nides ,  qui  téinoigno't  lbn  chagrin  de  n'awir  p* 
plutôt  dans  les  m>  rtères  de  U  loi  :  mais  on  c--*! 
les  Cabalilles  ont  fuppofé  cette  lettre;  arinifcJ* 
pas  été  méprifés  par  un  hrrrune  qu'en  appelle U>m 
de  l'Orient  tk  do  l'Occident.  J 

Ses  ouvrages  furent  reçus  avec  beaucoup  <. 
diiTement  ;  cependant  H  faut  avouer  qu'il 
des  idées  fort  abfiraites,  &i  qu'4ya;it  érj«ii<*  J 
phyfique ,  il  en  faitett  un  trop  grand  ufcp-  "  ^1 
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Doit  que  ttates  les  facultés  étoient  des  anges  ;  il 

•Imaginent  qu'il  expliquoit  par-là  beaucoup  plus  nette- 
njem  les  opérations  de  la  Divinité,  &  les.  expreflions 
de  lEcr  rare.  N'eft-fl  pas  étrange  ,  dilbit-il  ,  qu'on 
admette  ce  que  difent  quelques  doÛeurs ,  qu'un  ange  entre 
dans  le  fein  de  la  femme  pour  y  former  un  embryon  ; 
quoique  ces  mêmes  dofleurs  afiùrent  qu'un  ange  eft 
on  feu  confumant ,  au  lieu  de  reconnoître  plutôt  que 
Ja  faculté  régénérante  eft  un  ange  ?  Ceft  pour  cette 
raifon  que  Dieu  parle  Couvent  dans  l'Ecriture ,  ôt  qu'il 
du  ;  jaifons  t homme  à  notre  image  ,  parce  que  quelques 
ribbrns  avoient  conclu  de  ce  partage  ,  que  Dieu  avoit 
un  corps  t  quoiqu'infiniment  plus  parfait  que  les  nôtres; 
il  fouunt  que  l'image  fignifie  la  forme  eflenrielle  qui 
conftv.ue  une  chofe  dans  (on  être.  Tout  cela  eft  fort 
fubril,  ne  lève  point  la  difficulté  ,  ôt  ne  découvre 
po:nt  le  véritable  Cens  des  paroles  de  Dieu.  Il  croyoit 
que  les  aftres  (ont  'animés ,  ôt  que  les  fphères  céleftes 
vivent.  Il  dilcit  que  Dieu  ne  s'etoit  repenti  que  d'une 
çhofe,  d'avoir  confondu  las  bons  avec  Ks  méchants 
dans  la  ruine  du  premier  temple.  U  étoit  perfuadé 
que  les  promefles  de  la  loi,  qui  fubfiftera  toujours, 
ne  regardent  qu'une  félicité  temporelle  ,  ôt  qu'elles 
feront  accomplies  fous  le  règne  du  MclTic.  Il  Coudent 
que  le  royaume  de  Juda  fût  rendu  à  la  poftérité  de 
Jéchonias ,  dans  la  perfonne  de  Salatiel ,  quoique 
Se  Luc  allure  pofitivtmem  que  Salatiel  n'étoh  pas  fils 
de  Jîchonias  ,  mais  de  Néri. 

De  la  philofopkie  exotêriqtu  des  Juifs.  Les  Juifs 
avoient  deux  eÇcces  de  philofophie  :  l'une  exotérique , 
dont  Ls  dogmes  étoient  enfeignés  publiquement ,  fon 
dans  les  livres ,  foit  dans  les  écoles  ;  l'autre  éfotérique , 
dont  les  principes  n'écoient  révélés  qu'à  un  petit 
nombte  de  perfonnes  choifies  ,  &  étoient  foigneufë- 
ment  cachés  à  la  multitude.  Cette  dernière  feience 
s'appelle  cabale. 

Avant  de  parler  des  principaux  dogmes  de  la  phi- 
lofophie exotérique ,  il  ne  fera  pas  inu:i|e  d'avertir  le 
leâeur,  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  chez  les 
Juifs  de  la  juftefte  dans  les  -dées ,  de  l'exaclitude  dans 
le  raifonnement ,  de  la  précifion  dans  le  ftyle  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  doit  caraclérifer  une  faine  philoibphie. 
On  n'y  trouve  au  contraire ,  qu'un  mélange  confus 
des  principes  de  la  raiibn  &  de  la  révélation  ,  une 
obicurité  affeclée ,  ôt  fbuvent  impénétrable ,  des  prin- 
cipes qui  conduifent  au  fanaiifme  ,  un  refoecl  aveu- 
gle pour  l'autorité  des  d'-clairs ,  ôt  pour  Tantiquité  ; 
en  un  mot ,  tous  les  défauts  qui  annoncent  une  nation 
ignorante  ôt  fuperft.tieufe  :  voici  ks  principaux  dogmes 
de  cette  efpece  <le  philoSbphie. 

Idées  que  Us  Juifs  ont  de  il  Divinité.  L  L'unité  d'un 
Dieu  fart  un  des  dogmes  fondamentaux  de  la  fyna- 
gue  moderne  ,  aufli  bien  que  des  anciens  Juifs  : 
s'éloignent  également  du  pa'jen  ,  qui  croit  la  pbra- 
rsdîté  d«.»  dieux,  &  des  Chrétiens  qui  admettent  trois 
pertbnnes  divines  dans  une  fuie  eflence. 

Les  rabbins  avouent  que  Dieu  iero't  fini  ,  s'il  avoit 
un  corps  :  ainfi  ,  quoiqu'ils  parlent  Couvent  de  Dieu , 
comme  d'un  homme  ,  -h  ne  Lisent  pas  de  le  re^ard<.r 
comme  un  être  purement  fpiritud  Ils  donnent  à  cett  e 
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eflence  infinie  toutes  les  perfecYtons  qu'on  peut  ima- 
giner ,  ôt  en  écartent  tous  les  défauts  qui  font  attachés 
a  la  nature  humaine,  ou  à  la  créature;  fur-tout  ils 
lui  donnent  une  puifiance  abfolue  6c  fims  bornes ,  par 
laquelle  il  gouverne  l'univers. 

IL  Le  juif  qui  convertit  le  roi  de  Cozar ,  expli- 
quoit à  ce  prince  les  attributs  de  la  Div'inité  d'une  ma- 
nière orthodoxe.  U  dit  que ,  quoiqu'on  at  pelle  Dieu 
m'ifencordieux ,  cependant  il  ne  fent  jamais  le  fremif-1 
fement  de  la  nature ,  ni  l'émotion  du  coeur  ,  puifque 
c'eft  une  foibleffe  dans  l'homme  :  mais  on  entend  par- 
la que  l'Etre  fouverain  fait  du  bien  à  quelqu'un.  On 
le  compare  à  un  juge  qui  condamne  ot  qui  abfout 
ceux  qu'on  lui  préfente,  fans  que  fon  efprit  ni  fo* 
cœur  Coient  altérés  par  les  différentes  Centences  qu'ij 
prononce ,  quoique  delà  dépendent  la  vie  ou  la  mort 
des  coupables.  U  aflure  qu'on  doit  appeller  Dieu  lumière  ; 
(  Carri.  part.  II.  )  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ce  foit  une  lumière  réelle,  ou  femblable  à  celle  qui 
nous  éclaire  -,  car  on  feroit  Dieu  corporel  ,  s'd  étoit 
véritablement  lumière  :  mais  on  lui  donne  ce  nom  , 
parce  quVm  craint  qu'on  ne  le  conçoive  comme  té- 
nébreux. Comme  cette  idée  feroit  trop  baflè ,  il  faut 
l'écarter  ,  &  concevoir  Dieu  fous  celle  d'une  lumière 
éclatante  ôt  inaccefuble.  Quoiqu'il  n'y  ait  que  les 
créatures  qui  foient  fufcepribles  de  vie  ôt  de  mort , 
on  ne  biffe  pas  de  dire  que  Dieu  vit ,  ôt  qu'il  eft  lat 
vie  ;  mais  on  entend  par-là  qu'il  exifte  éternellement , 
ôc  on  ne  veut  pas  le  réduire  à  la  condition  des  être» 
mortels.  Toutes  ces  explications  font  pures ,  Ôt  con- 
formes aux  idées  que  l'Ecriture  nous  donne  de  Dieu. 

III.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
des  doâeurs  ,  certaines  exprelîions  fortes  ,  &  quelques 
aéhons  attribuées  à  la  Divinité ,  qui  lcandal  fent  ceux 
qui  n'en  pénètrent  pas  le  icns  ;  Ôt  delà  vient  que 
ces  gens-là  chargent  les  rabbins  de  blafphêmes  ôc 
d'impiétés  ,  dont  Us  ne  font  pas  coupables.  En  effet , 
on  peut  ramener  ces  expreflions  à  un  bon  fens , 
quoiqu'elles  paroiilènt  profanes  aux  uns  ,  ôt  rifibles 
aux  autres  Ils  veulent  dire  que  Dieu  n'a  cîiâtié  qu'avec 
douleur  fon  peuple  ,  lorfnj'ils  l'introduifent  pleurant 
pendant  les  trois  veilles  de  fa  nuit  ,  &  criant  :  malhtuf 
À  moi  qui  ai  détruit  ma  matfon  ,  6*  difpcrfé  mon  peuple 
parmi  les  nations  de  b  terre.  Quelque  forte  que  loit 
l'expreflîon ,  on  ne  lailTe  pas  d'en  trouver  de  fetc- 
blables  dans  les  prophètes.  Il  faut  pourtant  avouer 
qu'ils  outrent  les  chofes,  en  ajoutant  qu'ils  ont  en- 
tendu fouvent  cette  voix  lamentable  de  la  Divinité  % 
\o'.fa .r*ils  partent  fur  les  ruines  du  temple  ;  car  la 
rauffeté  dj  fait  eft  évidente.  Il>  badinent  dans  une 
chofe  fé.-icufe  ,  quand  :Js  ajoutent  que  deux  des  larnva 
de  la  Divinité,  qui  pleure  la  ruine  de  fa  ma-fon, 
tombent  dans  la  nvjr  ,  Se  y  caufent  de  vlolcttsmou- 
vemints;  ou  lorfqu'entêcés  de  l.ur*  téphilims,  ils  e* 
mettent  autour  de  la  tête  de  P<cu  ,  pendant  qu'ils 
prient  que  fa  jufbce  cède  enfin  à  fa  in  féricorde.  S'ils 
veulent  vanter  par  là  la  récdlité  des  tq>hii:ms ,  il  ne 
faut  pas  le  faire  aux  dépens  d:  la  Dignité  qu'on 
habille  ridiculement  iiu<  y  vx  du  penplè. 

IV.  Us  ontfeulawnt  del&îiii  d'eule.  les  effets  de  !» 
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puiiTance  inhVe  de  Dieu ,  en  difant  que  c'eft  un  lion , 
don:  le  rugilTement  fait  un  bruit  horrible  ;  &  en 
contant  que  Cefar  ayant  eu  deflein  de  voir  Dieu  , 
R.  Joiué  le  pria  de  faire  fentir  les  effets  de  fa  pré- 
ffence.  A  cette  prière  ,  Dieu  fe  retira  à  quatre  cents 
KeuÀ  de  Rome  ;  il  rugit ,  &  le  brait  de  ce  rugiûe- 
ment  fut  fi  terrible ,  que  la  muraille  de  la  ville  tomba , 
'  &  toutes  les  femmes  enceintes  avortèrent.  Dieu  s'ap- 
prochant  plus  près  de  cent  lieues ,  &  rughTant  de  la 
même  manière,  Cefar  effrayé  du  bruit,  tomba  de 
fon  tri  ne,  &  tous  les  Romains  qui  viveient  alors, 
perdirent  leurs  dents  molaires. 

V.  Ils  veulent  marquer  fa  préfence  dans  le  paradis 
Igrreflre  ,  lorfqu'ils  le  font  promener  dans  ce  lieu 
délicieux  comme  un  homme.  Ils  infiriuent  que  les  ames 
apportent  leur  ignorance  de  la  terre ,  &.  ont  peine  à 
s'inftruire  des  merveilles  du  paradis  ,  lorfqu'ils  repré- 
sentent ce  même  Dieu  comraî  un  maure  d'école  qui 
enfeigne  les  nouveaux  venus  dans  le  ciel.  Ils  veulent 
relever  l'excellence  de  la  fynagoguê  ,  en  difant  cvïtlU  eft 
la  mère  ,  la  femm: ,  6»  U  fille  de  Dieu.  Enfin ,  ils  diknt 
Maman,  more  Nevochim,  cjp.  xxiij,  )  deux  choies 
importantes  à  leur  juftification  ;  l'une  qu'ils  font  obliges 
de  parler  de  Dieu  comme  ayant  un  c«rps ,  afin  de 
fcire  comprendre  au  vulgaire  que  c'eft  un  être  réel  ; 
car ,  le  peuple  ne  conclu  d'exiftencc  réelle  que  dans 
les  objets  matériels  éc  fenftbks  :  l'autre  ,  qu'ils  ne 
donnent  à  Dieu  que  des  adlions  nobles ,  &  qui  mar- 

3uent  quelque  perfection ,  comme  de  fe  mouvoir  & 
'agir  :  c'eft  pourquoi  on  ne  dit  jamais  que  Dieu  mange 
&qu  il  boit. 

VI.  Cependant,  il  faut  avouer  que  ces  théologiens 
ne  parlent  pas  avec  affez  d'cxacKtudc  ni  de  ûnecrité. 
Pourquoi  obliger  les  hommes  à  fe  donner  la  torture 
pour  pénétrer  leurs  penfées  i  Explique  - 1  •  on  mieux 
la  nature  ineffable  d'iui  Dieu  ,  en  ajoutant  de 
nouvel ks  ombres  à  celles  que  fa  grandeur  répand  déjà 
fia  nos  efprits  î  il  faut  tâcher  d'éclaircir  ce  qui  eft 
impénétrable  ,  au  lieu  de  former  un  nouveau  voile 
^ui  le  cache  plus  profondément.  Ccft  le  penchant  de 
*ous  les  peuples  ,  &  prefque  de  tous  les  hommes, 
^ue  de  fe  former  l'idée  d'un  Dieu  corporel.  Si  les 
rabbins  n'ont  pas  pente  comme  le  pa>pk ,  ils  ont  pris 
plaiftr  à  parler  comme  lui  ,  &.  par  là  ils  affoibliiient 
te  refpeét  qu'on  doit  à  la  Divinité.  Il  faut  toujours 
avoir  des  idées  grandes  &  nobles  de  Dieu  :  il  faut 
kifpirer  les  mêmes  idées  au  p>upk  ,  qui  n'a  que  trop 
d'inclination  à  les  avilir.  Pourquoi  donc  répéter  k 
fouvent  des  chofes  qui  tendent  à  faire  regarder  un 
Dieu  comme  un  eue  matériel?  On  rre  peut  même 
iuftifîer  parfaitement  ces  doékurs.  Que  veulent-ils  dire,. 
Jorfqu'iis  affurent  que  Dieu  ne  put  révéler  à  Jacob 
la  vente  de  fon  h!s  Jofeph  ,  parce  que  fis  frères 
a  voient  obligé  Dieu  de  jurer  avec  eux  qu'on  garde- 
roit  le  fecret  fous  peine  d'excommunication  ?  Qu'en- 
tend-on ,  lorsqu'on  affure  que  Dieu  ,  affligé  d'avoir 
créé  l'homme  s'en  confola  ,  parce  qu"  1  n'étoit  pas 
d'rrve  matière  cékûe,  pui {qu'alors  il  auroit  entraîné 
dar-s  fa.  révolte  tous  les  habitants  du  paradis  ?  Que 
ycut-oa  dire  ,  truand  an  rapporte  que  Dieu  joue  avec 


le  léviathan ,  5c  qu'il  a  tué  la  femelle  de  ce  moi'.tVe{, 
parce  qu'il  netott  pas  de  la  bienféanc*  que  Eiiu 
jouât  avec  une  femelle  ?  Les  myllèxes  qu'on  niera 
delà,  à  force  de  machines  ,  liront  greffiers;  ils 
aviliront  toujours  la  Divinité  ;  &  li  ceux  qui  les  étu- 
diem  ,  fe  trouvent  emharraffés  à  chercher  le  :i» 
myftique ,  fans  pouvoir  le  développer  ,  que  penîxa 
le  peuple  à  qui  on  débite  ces  imaginations? 

Sentiment  des  Juifs  fur  la  Provlunce  6  fur  LUbcni. 
I.  Les  Juifs  foutiennem  que  la  providence  gouve-ne 
toutes  les  créatures  depuis  la  licorne  jufquaux  a-uts  dï 
poux.  Les  Chrétiens  ont  aceufe  Marmonidis  d'ave:: 
renverfé  ce  dogme  capital  de  la  religion  ;  omise? 
docteur  attribue  ce  fentiment  à  Epicure  ,  &.  à  qutlqt» 
hérétiques  en  Ifracl ,  &  traite  d'athées  ceux  qui  niera 
que  tout  dépend  de  Dieu-  Il  croit  que  cette  Provi- 
vidence  fpéciale  ,  qui  veille  fur  chaque  action  de 
IVmme ,  n'agit  pas  pour  remuer  une  feuille ,  ni  vtur 
produire  un  vermillean  ;  car  tout  ce  qui  regard.»  les. 
animaux  &  les  créatures,  /~e  fait  par  accident ,  cou-mi 
l'a  dit  Ariftote. 

II.  Cependant  on  explique  différemment  la  choie  : 
comme  ksdcckurs  fe  font  fouvent  attachés  à  la  kâare 
d'Ariftctc  &  des  autres  philofophes ,  ib  ont  examiné 
avec  foin  fi  Dieu  favoit  tous  les  événements  ,  & 
cette  quefton  ks  a  fort  embarralTcs.  Quelques-uns 
ont  dit  que  Di-U  nv  pouvo  t  owoirre  que  lui-mémî, 
parce  que  la  feience  fe  multipliant  à  proportion  <ies 
objets  c(u'on  connvit,  il  faudioit  adm.ttre  en  Dieu 
plufieurs  cîégrés ,  ou  même  plufieurs  feiences.  D'ail- 
leurs ,  Dieu  ne  p;ut  fa  voir  que  ce  qui  cft  immuabk; 
cependant  la  plupart  des  événements  dépendent  de  la 
volonté  de  l'homme  ,  qui  eft  libre.  Maimonides, 
(  Maïmon.  mort  Ntvechim.  car.  xx.  )  avoue  que 
comme  nous  ne  pouvons  coanokre  IVffencs  de  Dieu  r 
il  eft  auffi  impoiîible  d'approfondie  la  nature  de  la 
connoiflançe.  «  U  faut  donc  fe  contenter  de  dire, 
m  que  Dieu  fait  tout  ,  &  n'ignore  rien  ;  que  fa 
>»  connoiffance  ne  s'acruiert  point  par  dégrés,  & 
>t  qu'elle  n'eft  chargé*  d'aucune  imperfcéiion.  Enfin, 
»  h  nous  trouvons  quelquefois  d.s  contradiclicnis  5i 
n  des  difficultés,  elles  naiiTent  de  notre  ignorance,  ÔC 
»  de  la  dili^ioportion  qui  eft  entre  Dieu  6c  nous  ». 
Ce  raiionnement  eft  judicieux  &  là^e  :  d'ailkurs,  .1 
il  croyoit  qu'on  devoit  tolérer  les  opinions  diffé- 
rentes que  les  figes  &  les  philofophes  avoiemtew- 
mées  fur  la  feience  de  Dieu  &  fur  la  providence  y 
puifett'ils  ne  pécîioienr  pas  par  ignorance  ,  mais  parce 
que  la  chofe  eit  incompréhenftble. 

III.  Le  fentiment  commun  des  rabbins  cft  qu?  la 
volonté  de  l'homme  eft  parfaitement  libre.  Cette  li- 
berté eft  tellement  un  des  apanage  s  de  l'homme- , 
qu'il  ceftbroi)t ,  difent-ils ,  d  être  homme  ,  s'1  perdoit  ce 
pouvoir.  H  cefferoit  en  même  temp  d'être  raiiwina- 
ble  ,  s'il  aimort  le  bien,  &  fuyoit  le  mal  fans  connoil- 
fânee,,  ou  par  un  inftinét  de  la  nature  ,  à-pêu-près 
com-ne  la  pierre  qui  tombe  d'en  haut,  &  la  brebis 
qui  fuit  le  loup.  Que  devienaVoitnt  les  pmes 
CC  les  récompenfes  .les  menaces  6c  ks.  proîtiefTs; 
en  un  mot  »  tous  ks  prect^es  de  la  Loi  ,  s'il 
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aifôrr:'  't  pas  de  Fhomme  de  les  accomplir  eu 
delcs  Enfin  les  Juifs  font  fi  jaloux  de  cette 

Icbèrtc  d'înd.(îcrcncf ,  qu'ils  s'imaginent  qu'il  eft  îm- 
poffibJecie  penfer  fur  cette  matière  autrement  qu'eux, 
«font  -x-r'ujidéi  qu'on  dilumule  fon  fentiment  toutes 
fa  fois  qu'on  ote  au  franc  arbitre  quelque  partie 
de  ù  liberté  ,  &  qu'on  eft  obligé  d'y  revenir  t  Jt  ou 
1  tard ,  parc;  que  s'il  y  avoit  une  prédeftinatton  ,  en 
viitu  de  laquelle  tous  les  événements  deviendroient 
aécefliires ,  l'homme  cefleroit  de  prévenir  les  moix , 
&  de  chercher  ce  qui  peut  contribuer  à  h  defenfe  , 
ea  à  la  confervarion  de  (a  vie  ;  &  fi  on  dit  avec 
quelques  chrétiens  ,  que  Dieu  qui  a  déterminé  îa  fin  , 
a  déterminé  en  même  temps  les  moyens  par  Icûrucls 
on  l'obtient ,  on  rétablit  par  là  le  franc  arbitre  après 
Tavoir  ruiné  ,  puifquc  le  choix  de  ces  moyens  d  pend 
de  la  volonté  de  celui  qui  les  néglige  ou  qui  les 
employé. 

IV.  Mais  au  moins  ne  reconnoiflbient  -  ils  point  la 
jrace  ?  Philon  ,  qui  vivoit  du  temps  de  J.  C. , 
ciibit  qje  comme  les  ténèbres  s'écartent  lorfcjue  le 
ibletl  remonte  fur  l'horizon ,  de  même  lorCiue  le  (bleil 
évbi  éclaire  un;  ame  ,  fon  ignorance  fe  diflipe  ,  ck. 
la  CMinoiflànce  y  entre.  Mais  ce  font  là  des  termes 
généraux  ,  qui  décident  d'autant  moins  la  queftbn  , 
qu'il  ne  paroît  pas  par  l'Evangile ,  que  la  grâce  ré- 

Sér.érante  rïit  conmie  en  ces  temps  là  des  docteurs 
uiji  ;  puilque  N.codème  n'en  avoit  aucune  idée  , 
&  que  les  autres  ne  favoient  pas  même  qu'il  y  eût 
un  Saint-Efprit  r  dont  les  opérations  font  fi  néceilaires 
pour  la  converfion. 

V.  Les  Juifs  ont  dit  que  la  grâce  prévient  les  mérites 
du  jufte.  Voi'à  une  grâce  prévenante  reconnue  par  1rs 
rabbins;  mais  ii  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  loit-là 
un  fentiment  généralement  reçu.  Mcnafle,  (defragilir, 
ixrunJ  )  a  refuté  ces  docteurs  qui  s'eloignoient  de  la 
tradition  ,  parce  que ,  fi  la  grâce  prévenoit  la  volonté  y 
elle  cefleroit  d'être  libre  ,  &  il  n'établit  que  deux 
fcrtes  de  fecours  de  la  part  de  Dieu  ;  l'un ,  par  lequel 
il  ménage  les  occafions  favorables  pour  exécuter  un 
bon  deffein  qu'on  a  formé  ,  &  l'autre  par  lequel  il 
aide  l'homme ,  lorlqull  a  commencé  à  bien  vivre, 

VI.  Il  fcmble  qu'en  remuant  la  grâce  prévenante , 
en  reconneie  un  fecours  de  la  Divinité  qui  fuit  la 
rclonté  de  l'homme ,  &  qui  influe  dans  fes  actions. 
W.'nalTe  dit  qu'on  a  b.foin  du  concours  de  la  Pro- 
vidence pour  toutes  les  act  ons  honnêtes  :  il  fc  fert 
«le  la  comparaifon  d'un  homme ,  qui  voulant  charger 
fcr  fes  épaules  un  fardeau  ,  appelle  quelqu'un  à  Ion 
fxours.  La  Divinité  eft  ce  bras  étranger  qui  vient 
a-'Jer  le  jufte  ,  lorfqu'il  a  fait  fis  premicis  efforts  pour 
«ccomplir  la  Loi.  On  cite  des  docteurs  encore  plus 
anciens  que  Menafle  r  lcfrjuels  ont  prouvé  qu'il  etoit 
impcflibfe  que  la  chofe  fe  f  it  autrement  ,  iàns  détruire 
tout  le  mérite  des  œuvres,  «  Ils  demandent  fi  Dieu , 
»  qui  préviendroit  l'homme,  donneroit  une  grâce  com- 
»  mune  à  tous  ,  ou  particulière  à  quelques-uns.  Si 
»  cetxf  grâce  efficace  étoit  commune  ,  comment  tous 
»  bs  hommes  ne  font  -  ils  pas  juftes  &  fauve»  ?  Et  fi 
»  clic  eft  paracuLèrc  ,  comm.r.t  Diju  peut  -  U  faits 
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»  înjuftJce ,  fauver  les  uns ,  &  laiffer  périr  les  autres  > 
»  Il  eft  beaucoup  plus  vrai  que  L)ieu  imite  les  hommes 
n  qui  prêtent  leurs,  fecours  à  ceux  quVs  voyent  avoir 
>»  loimé  de  bons  defl'eins,  &  faire  quelques  efforts 
»  pour  f*  rendre  vertueux.  Si  l'homme  étoit  allez 
»»  méchant  pour  ne  pouvoir  faire  le  bien  far.s  la  grâce  , 
»  Dieu  feroit  l'auteur  du  péché,  n 

VIL  On  ne  s'explique  pas  nettement  fur  la  nature 
de  ce  fecours  qui  louluçe  la  volonté  dans  fes  belbins  \ 
mais  je  fuis  periuadé  qu'on  fe  borne  aux  influences  de 
la  Providence,  &  qu'on  ne  diftingue  poi*m  entre  cette 
Providence  qui  dirige  les  événements  humains  &  I* 
grâce  falutaire  qui  convertit  les  pécheurs,  R.  Eliezes 
confirme  cette  penfée  ;  car  il  introduit  Dieu  qui  ouvre 
à  l'homme  le  chemin  de  la  vie  &  de  la  mort ,  fit  qui 
lui  en  donne  le  choix.  Il  place  fept  anges  dan}  le 
chemin  de  la  mort ,  dont  quatre  pleins  de  miféricorde  , 
fe  tiennent  dehors  à  chaque  porte  ,  pour  empêcher  les- 
pécheurs  d'entrer.  Que  fais-tu  ,  crie  le  premier  ange 
au  pécheur  qui  veut  entrer  ?  U  n'y  a  point  ici  de  vie  s 
vas-tu  te  jetter  dans  le  feu  ?  repens-toi.  S'il  paffe  1» 
première  |>orte ,  le  fécond  ange  l'arrête ,  &  fui  crie  v 
aue  Dieu  le  haira  6»  s'éloignera  de  lui.  Le  troifième 
lui  apprend  qu'il  fera  efface  du  livre  de  vie  :  le  qua- 
trième le  conjure  d'attendre  -  là  que  Dieu  vienne 
chercher  les  pénitents  ;  &  s'il  perfevère  dans  le  crime  r 
il  n'y  a  plus  de  retour.  Les  anges  cruels  fe  faififiént  de 
lui  :  on  ne  donne  donc  point  d'autres  fecours  à 
l'homme ,  que  l'avertiflement  des  anges ,  qui  font  les 
miniftres  de  la  Providence. 

Sentiment  des  Juifs  fur  la  création  da  mande.  x°.  Le 
plus  grand  nombre  des  docteurs  juifs  croient  que  le 
monde  a  été  créé  par  Dieu  ,  comme  le  dit  Moïfe 
&  on  met  au  rang  des  hérétiques  chalTés  du  fein 
d'ifraël ,  ou  excommuniés  ,  ceux  qui  difent  que  la. 
matière  étoit  co-éterntlle  à  l'Etre  fouverain. 

Cependant  il  s'éleva  du  temps  de  Maimonides ,  an 
douzième  fiècle  ,  une  controverfe  for  l'antiquité  du 
monde.  Les  uns  entêtés  de  la  philofophie  d'Ariftote  ■ 
fuivoient  fon  fentiment  fur  l'éternité- du  monde  ;  c'eft 
pourquoi  Maimonides  fut  obligé  de  le  réfuter  for- 
tement ;  les  autres  préteruloient  que  la  matière  étoit 
éternelle.  Dieu  étoit  bien  le  principe  &  la  caufe  de 
fon  exiftence  :  il  en  a  même  tiré  les  formes  diffé- 
rentes, comme  le  potier  les  tire  de  l'argile  ,  &  1e  for- 
geron du  fer  qu'il  manie  :  mais  Dieu  n'a  jamais  exifté 
fans  cette  matière ,  comme  la  matière  n'a  jamais  exifté 
fans  Dieu.  Tout  ce  qu'il  a  fait  dans  la  création  ,  étoit 
de  régler  fon  mouvement  ,  &  de  mettre  toutes  fes 
parties  dans  le  bel  ordre  bù  nous  les  voyons.  Enfin  r 
il  y  a  eu  des  gens ,  qui  ne  pouvant  concevoir  que 
Dieu  ,  femblabJe  aux  ouvriers  «rdinairc* ,  eût  exiflé 
avant  fon  ouvrage  ,  ou  qu'il  fut  demeuré  dans  le  ciel 
fans  agir ,  foutenoient  qu'il  avoit  crée  le  monde  de 
tout  temps ,  ou  plutôt  de  toute  éternité. 

»°.  Ceux  qui ,  dans  les  fynagogues  r  veulent  foutBnV 
Péternité  du  monde ,  tâchent  de  fe  mettre  à  couvert 
de  la  cenfore  par  l'autorité  de  Maimonides  T  parce' 
qu'ils  prétendent  que  ce  grand  docteur  n'a  point  mi* 
la  création  carre  Ws  articles  foftdameriuux  de  h»  teT 


Digitized  by  Google 


*1*  J   U  I 

Mais  il  eft  aifë  de  juffifîer  ce  dofteur  ;  car  on  lit  ces 

proies  dans  la  confcffion  de  foi  qu'il  a  drçffée  '.file 
monde  eji  cré: ,  il  y  a  un  créateur  ;  car  perfonne  ne 
peut  fe  crier  foi  -  même  :  il  y  a  donc  un  D'au.  Il 
ajoute  ,  que  Dieu  Jtul  tfl  éternel ,  &  que  toutes  chofs 
ont  eu  un  commencement.  Faifin  ,  il  déc'arc  ailleurs, 
que  l.i  création  efl  u.i  des  fondements  de  la  foi ,  fur 
lLifitk  lson  ne  doit  le  tailler  ébranler  que  par  une  dé- 
moniVatbn  qu'on  ne  trouvera  jamais. 

r  .  I!  cil  vrai  que  ce  dofteur  raifonne  quelquefois 
faiblement  fur  cette  matière.  S'il  combat  l'opinion 
d'Ariflf  te  ,  qui  foutenoit  aulfi  l'éternité  du  monde , 
la  génération  &.  la  corruption  dans  le  ciel ,  il  trouve 
la  méthode  de  Platon  arfei  commode ,  parce  qu'elle 
ne  remet  fe  pas  les  miracles,  &  qu'on  peut  l'accom- 
nvdcr  avec  l'Ecriture;  enfin,  elle  lui  paroiflbit  appuyée 
fur  de  bonnes  raifons ,  quoiqu'elles  ne  fuflVnt  pas 
dcmonfirarivcs.  Il  ajoutoit  qu'il  feroit  auifi  facile  à 
ceux  qui  fbutenoient  l'éternité  du  monde ,  d'expliquer 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  eft  parle  de  la 
ci  cation ,  que  de  donner  un  bon  fens  à  ceux  où  cette 
même  Ecriture  donne  des  bras  &  des  mains  à  Dieu.  U 
fenibl:  aufli  qu'.l  ne  fc  fclt  déterminé  que  par  intérêt 
du  côté  de  la  création  prélerabkment  à  l'éternité  du 
monde ,  parce  que  fi  le  momie  étoit  étemel ,  &  que 
ks  hommes  fe  ftuTent  créés  indépendamment  de  Dieu , 
la  glcrieul'1  préférence  que  la  nation  Juive  a  eue 
fur  toutes  les  autres  nattons  ,  d.  viendrait  chimérique. 
Mais  de  quelque  manière  que  Matmonides  ait  raifonne, 
un  ccï.ur  équitable  ne  peut  l'accuf-r  d'avoir  cru  l'éter- 
nité du  monde ,  puifqu'il  l'a  rejettée  formellement ,  Se 
qu'il  a  fait  l'apologie  de  Salomon  ,  que  Jes  hérétiques 
citoient  comme  un  da  l.urs  témoins. 

4".  Mais  fi  les  docletirs  (ont  01  dinairement  ortho- 
doxes fur  l'article  de  la  création ,  il  faut  avoue/  qu'ils 
s'éenne  it  prcfquc  aufli-tô:  de  Moïfe.  On  toléroitdans 
h  fynagogue  ks  théologiens  qui  foutenoient  qu'il  y 
avoit  un  monde  ayant  celui  que  nous  habitons  ,  parce 
que  Moilè  a  ccmmcncé  Militaire  de  la  Genèfe,  pâr  un 
e ,  qui  marque  deux.  Il  étoit  indirtérent  à  ce  légiilateur 
cle  t  ornmencer  fpn  livre  par  un»  autre  lettre  ;  mais  il  a 
rcnverlé  fa  conflniclion ,  &  commencé  Ibn  ouvrage 

:>ar  un  H  ,  afin  d'apprendre  aux  initiés  que  c'étoit  ici 
e  fécond  monde  ,  Ci  que  le  premier  avoit  fini  t'ans  le 
fyflême  millénaire ,  klon  l'ordre  que  Dieu  a  établi  dans 
les  révolutions  qui  fè  feront 

j°.  C'eft  encore  un  f  miment  affez  commun  chez  1» 
Juifs  que  le  ciel  Si  les  aAresfom  animés.  Cette  croyance 
eft  même  trèi-ancienne  chez  eux  ;  car  Philon  f'avoi: 
empruntée  de  Platon ,  dont  il  faifoit  fa  principale  étude. 
Il  difoit  mttanmt  que  les  affres  étoi  r.t  des  créamrcsin- 
tclligentesqui  n'avoient  jamais  fait  de  nul,  &  qui  etoient 
incapables  tien  faire.  Il  ajoutait  qu'iUor.tun  mouvement 
çuculair.' ,  parce  que  c'eft  le  plus  parfait ,  &  celui  qui  con- 
vient le  mieux  aux  ames&aux  lubftanccs  intelligente*. 

Stnrimens  des  Juifs  fur  Us  anges  ty  fur  les  démons  ,fur 
tûmt  &  fur  le  prunier  h^mrn  r.  t,  Les  hommes  fe  plailcnt 
à  raif  j..ner  beaucoup  fur  ce  qu'ils  conneiffeat  le  moir.s. 
On  coiMci;  peu  la  nature  de  l'anv  ;  on  connoit  tncore 
H?vUP  C<J|e  des  ajigey:  on  ne  peut  lavoir  qua  par  h 
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révé'atlon  leur  exifbnce.  Les  écrivais  facrés  que  Ekt 
conduifoit ,  ont  été  timides  Se  fobres  fur  cjtte  mai  Te. 
Que  de  raifons  pour  imoofer  fjlence  à  rttomrae ,  âc 
donner  des  bornes  à  fa  témérité  !  Cependant  il  y  i  xa 
de  fujets  fur  lefque's  on  ait  autant  rdfonné  que  fui  la 
ang^s  ;  le  peuple  curieux  confulte  fes  doéteurs  :  cet 
derniers  ne  veulent  pas  laitier  loupçonner  qu'ils  tgno-ett 
ce  qui  fe  palT;  dans  le  ci  .  I ,  ni  fe  borner  a  js  Lm  cres  que- 
Mrtïfe  a  laiflees.  Ce  feroit  fe  dégrader  du  doclorat  tp* 
d'ignorer  quelque  chofe,  Si.  le  remettre  au  ran^  du 
fimple  peuple  qui  peut  lire  Moïfe,  &  qui  n'interroge 
les  théologiensque  fur  ce  que  l'Ecriture  ne  du  pas  Avtiu:r 
'  Ion  ignorance  dans  une  matière  obfc  ire,  ce  leroit  un 
aéle  de  modeftie  ,  qui  n'eft  pas  p.-: mis  à  eau  qti  le 
mêlent  (Fenfcigncr.  On  ne  penfe  pas  qu'on  s'égare  vo» 
lonrairement ,  puifqu'on  veut  dojiiv.r  aux  aoge$d« 
anributs  &  des  perfeil  ons  fans  les  con;»oUre  ,  &  un) 
confulter  Dieu  qui  les  a  formés. 

Comme  Moïfe  ne  s'explique  peint  fur  le  temps  au- 
quel les  anges  furent  crées,  on  fuppice  à  (on  likwt 
par  des  conjeélures.  Quelques-uns  croient  que  D>eu 
j  forma  les  atiges  le  fécond  jour  de  la  création.  Il  y  i 
des  docleurs  qui  affurent  qu'ayant  c:é  appel'.o  m 
confeil  de  Dcu  fur  la  produ&on  de  l'homme,  ils  le 
partagèrent  en  opinions  différentes.  L'une  approuvojt 
fa  création ,  &  i'auîre  la  rejenoit ,  parce  qu'il  pré- 
voyoit  qu'Adam  pécheroit  par  complaiiance  pour 
fa  femme  ;  mais  Dieu  fît  taire  ces  anges  ennemis 
de  l'homme  ,  &  le  créa  avant  qu'i's  s'en  fuflent 
apperçus  ;  ce  qui  rend:t  leurs  murmures  inut:Ies  ;  &  il 
les  avertit  qu'ils  pécheroient  aulîi  en  devenant  amou- 
reux d  s  filles  d?s  hommes.  Les  autres  foutiennent 
que  les  anges  ne  furent  cié6  que  (e  cinquième  jour. 
Un  troifiéme  parti  veut  que  Pieu  les  produife  tous 
les  jours ,  &  qu'ils  fortent  d'un  fleuve  qu'on  appelle 
Dinor  ;  enfin  quelques-uns  donnent  aux~angcs  le  pou- 
voir de  s'entre-crécr  les  uns  les  autres ,  &  c'eft  ainfi 
que  l'ange  Gabriel  a  été  créé  par  Michel  qui  eft  au-, 
deffus  de  lui. 

1.  Il  ne  faut  pas  faire  une  héréfie  aux  Juifs  d«  ce 
en/ils  enfeignent  fur  !a  nature  des  anges.  Les  doâeurs 
éclairés  reçonnoiffent  que  ce  font  des  lubfiances  pu- 
rement fpiritueiles  ,  entièrement  dégagées  de  la  ma- 
tière ;  &  ils  admettent  une  figure  dans  tous  les  pailàges 
de  l'Ecriture  qui  les  reprélentent  fous  des  idées  cor- 
porelles ,  parce  que  les  anges  revêtent  fouvent  U 
figure  du  feu ,  d'un  hemme  ou  d'une  femme. 
^11  y  a  pourtant  quelques  rabbins  plus  grofijers, 
lelquels  ne  pouvant  digérer  ce  que  dit  des  anges  l'E- 
cœure ,  qui  les  repre-rente  fous  la  figure  d'un  bœuf, 
d'un  chariot  de  feu  ou  avec  des  ailes  ,  enfeignent 
q.fji  y  a  m  fécond  cidre  d'anges ,  qu'on  appelle  les 
a!::»es'  du  miaijVw  ,  lelijiie'a  ont  des  coi  ps  lubtus  comme 
le  teu.  lis  font  plia  ,  i!s  croie.it  q/il  y  a  difTcrence 
de  feue  entre  los  anges ,  dont  les  uns  donnent  6t  lfiS 
autres  reçoivent. 

Philon  juif',  avoit  commencé  k  donner  trop  aux 
ang?>,  en  le*  .regardant  cou»n«  Ut  colonnes  fur  l«f- 
quelles  cet  u  rne:*  ett  appuyé.  On  l'a  fuivi  ,  ck  on  a 
cm  non-lÀderoem  que  chaque  naùoa  a\  ou  fon^ 
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patienter  ,  qui  s'iméreffoit  fortement  pour  elle ,  mais 
qu'il  y  en  avoit  qui  prdidoient  à  chaque  chofe.  Aia- 
iVapréfidr  fur  l'eau  ;  Gazardia ,  fur  POricot  ,  afin 
(iireir  loi.i  que  le  lbleil  le  levé  ;  fie  Nékid,  fur  le 
■an  &  les  alim.-nts.  Ils  ont  des  anges  quipréfUent 
LrcNacJUï  ul.uete  ,  fur  chaque  mob  de  l'année  ôc 
fer  ks  h:ures  du  jour.  Les  Juifs  croient  aurti  que 
chaque  homme  a  deux  anges;  l'un  ,  bon,  qui  le  garde; 
l'autre ,  nom  ais ,  qui  examine  fes  aébons.  Si ,  le  jour  du 
lato* ,  au  retour  de  la  iynagogue ,  les  deux  a»:ges 
MkYtnt  le  lit  fait,  la  table  dreiTée  ,  les  chandelles 
allumées ,  le  bon  ange  s'en  réjouit ,  &  d  t  :  Dieu 
veuille  qu'au  prochain  tabbat  ,les  chofes  foient  en  aulîi 
bonord: !  ÔC  le  mauvais  ange  efl  obligé  de  répondre 
amtn.  S  il  y  i  du  défordre  dans  la  maifon,  le  mauvais 
ange  à  fo»  t  u,  ,  fouhaite  qu:  la  même  choie  arrive 
auprociain  fab^a: ,  fit  le  bon  ange  répond  j.vun. 

La  théo'ogie  des  Juifs  ne  s'arrête  pas  là.  Maimo- 
nides,  qui  avoit  fort  étudié  Ariltote,  lbutenoir  que  ce 
philolbphe  n'avoit  rien  dit  qui  fût  contraire  à  la  loi , 
exc;pté  qu'il  crovoit  que  Ls  inte'ligences  étoient  éter- 
nelles, ck  que  Dieu  ne  Ls  avoi;  point  produites.  En 
fuivint  les  principes  des  anciens  philoibphcs ,  il  dilort 
qu'd  y  a  une  fphère  fupérieure  à  tout.s  les  autres  qui 
leur  communique  le  mouvement.  Il  remarque  que 
plufieurs  docteurs  de  fa  nation  croyoieut  avec  Py- 
thagore,  que  les  deux  6c  les  étoil.s  iotmoLnt  en  le 
mouvant  ,  un  l'on  harmonieux ,  qu'on  ne  pouvoit  en- 
tendre à  caufe  de  l'élolgiumcnt  ;  mais  qu'on  ne  pou- 
vo  r  pas  en  douter  ,  puifqu  ;  nos  corps  ne  peuvent 
fe  mouvoir  fans  faire  du  bnut  ,  quoiqu'ils  foient  beau* 
ccup  plus  petits  que  les  orbes  ceLILs.  II  parcit  re- 
jetier  cette  opinion  ;  je  ne  fais  même  s'il  n'a  pas  tort 
de  l'a'tribuer  aux  docteurs  :  en  effet ,  les  rabbins  difent 
qull  y  a  trois  chofes  dont  le  Ion  paffj  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre  ;  la  voix  du  peuple  romain ,  celle  de 
la  fphère  du  l'oleil ,  fie  de  faim  qui  quitte  !e  monde. 

Quoi  c.u'il  en  foit,  M-imonides  dit  non  -  LuLment 
que  te  u  tes  c  s  fphères  font  mues  \  gouvernées  par  d.s 
an^es  ;  mais  il  prétend  que  ce  lont  véritablement 
<Ls  aces.  U  Lur  donne  la  connoiffar.ee  &  la  volonté 
par  larv.elle  ils  exercent  leurs  opérations  :  il  remarque 
que  le  titre  A'an^e  ôc  de  mjfager  fignifie  la  même 
chef.-.  Oi  peut  donc  dire  que  Ls  intelligences  ,  les 
fphères  |  &  les  éléments  qui  exécutent  la  volonté  de 
Dieu,  fjnt  d.s  anges,  &  doivent  porter  ce  nom. 

4.  On  d^nne  trois  origines  dirîérentes  aux  démons. 
On  foulent  quelquefois  que  Dieu  les  a  créés  le 
même  jour  qu'il  créa  Ls  enfers  pour  leur  fervir  de 
domicile.  Il  les  forma  fp'uimels,  parce  qu'il  n'eut  pas 
le  loifir  de  leur  donner  des  corps.  La  fête  du  fabbat 
eommcnço:t  au  moment  de  leur  création,  8c  Dieu 
fut  obligé  d':n;:rrompre  fon  ouvrage  ,  afin  de  ne  pas 
violer  le  r*-pOS  de  la  fète.  Les  aitrvs  difent  qu'Adam 
ayant  été  long-temps  fans  connaître  fa  femme  ,  l'ange 
Samaél  totichjde  fa  beauté,  s'unit  avec  elle  ,  ôc  co- 
çut  8c  enfanta  les  démons.  ILfoutiennent  auffi  qu'Adam, 
tbm  il,  font  une  efpèca  de  fcélérat,  fut  le  père  des 
écrits  malin?. 

On  compte  uillei  rs ,  car  il  y  a  'à-deffm  une  grande 
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drverfité  d'opinions  ,  quatre  mères  des  d:ab!es  :  do:n 
l'une  eft  Nahama,  ibeur  de  Tubalin  ,  belle  comme  Ls 
anges ,  auxquels  elle  s'abandonna  ;  elle  vit  encore ,  8c 
elle  entre  fubctlement  dans  le  lit  des  hommes  endormis , 
ôc  les  oblige  de  fe  fouiller  avec  elle;  l'autre  cil  Lil:th, 
dont  riûftoire  eft  fameufe  cher  les  Juifs.  Enfin  il  y  a 
des  docteurs  qui  croyent  que  les  anges  créé*  dans  un 
état  d'innacence ,  en  font  déchus  par  jalouûe  pour 
l'homme,  &  par  leur  révolte  contre  Dieu  :  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  le  récit  de  Moïfç. 

5.  Les  Juifs  croient  que  les  démons  ont  été  ciéés 
mâles  &  femelles,  &  que  de  leur  conjonction  il  en  a 
pu  naître  d'autres.  Ils  dtfent  encore  que  les  âmes  des 
damnés  fe  changent  pour  quelque  temps  en  démons , 
pour  aller  tourmenter  les  hommes  ,  vifiter  leur  tom- 
beau ,  voir  les  vers  qui  rongent  leurs  cadavres ,  ce  qut 
les  afflige ,  &  enfuite  s'en  retournent  aux  enfers. 

Ces  démons  ont  trois  avantages  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  anges.  Ils  ont  des  ailes  comme  eux  ;  ils 
volent  comme  eux  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ; 
enfin  ils  fc  avent  1  avenir.  Ils  ent  trois  imperfections 
qui  leur  font  communes  avec  les  hommes  ;  car  ils  font 
obligés  de  manger  &  de  boire  ;  ils  engendrent  ÔC 
mufaplient,  &  enfin  ils  meurent  comme  nous. 

6.  Dieu  s'entretenant  avec  Ls  ançes  vit  naître  une 
d;fpute  entr'eux  à  caufe  de  l'homme.  La  jaloufie  tes 
avoit  làifis  ;  ils  (butinrent  à  Dieu  que  l'homme  î.'étoit 
que  vanité  ,  &  qu'il  avoit  tort  de  lui  donner  un  fi 
grand  empire.  Dieu  foutint  l'excellence  de  fon  ouvrage 
par  deux  raifbns  ;  l'une  que  l'homme  le  louero.t  fur  la 
terre,  comme  les  anges  le  louoient  <!ans  le  ciel.  Secon- 
dement il  demanda  à  ces  anges  fi  fiers,  s'ils  i'ça voient 
Ls  noms  de  toutes  les  Créatures;  ils  avouèrent  leur 
ignorance,  qui  fut  d'autant  plus  honteufe,  qu'Aùarrt 
ayant  paru  auffi-t  't,  ils  les  récka  far.s  y  manquer. 
Schamaèl  qui  étoit  le  chef  de  cette  affemblée  eclefte  , 
perdit  patience.  Il  defeendit  fur  la  terre,  &  ayant 
remarqué  que  le  ferpent  étoit  le  plus  fubul  de  tous  les 
animaux  ,  il  s'en  fervit  pour  fédtiire  Eve. 

Ceft  ainfi  que  les  Juifs  rapportent  la  chute  des  anges; 
&  de  leur  récit  il  réJ'ilte  qu  il  y  avoit  un  chef  des  anges 
avant  leur  apoftafie ,  fie.  que  ce  chef  s'appelloit  Sc.'urrud. 
En  cela  ils  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  chrétiens  ; 
car  une  partie  des  faints  pères  ont  legardé  le  d  abie 
avant  fa  chute  comme  le  prince  de  tous  les  anges. 

7.  Moife  dit  que  Ls  fils  de  Dieu  voyant  que  les 
filles  des  hommes  étoient  bclls,  fe  fouillèrent  avec 
elles.  Philon  le  juif  a  fubfttué  les  anges  aux  fis  Je  Dieu; 
Ôc  il  remarque  que  Moife  a  donné  le  titre  d'anges  à 
ceux  que  les  philofophcs  appellent  gnus.  Enoch  a 
rapporté  non-feulement  la  chute  d:s  anges  avec  1» 
femmes,  mais  il  en  développe  toutes  les circor  ftarces , 
il  nomme  les  vingt  anges  qui  firent  complet  de«  ù 
marier;  ils  prirent  des  femmes  l'an  1170  du  monde, 
6e  de  ce  mariage  naquirent  les  géants.  C;-s  démons  enfei- 
gnèrent  enfuite  aux  hommes  les  Arts  Se  les  Sciences. 
Azael  apprit  aux  garçons  à  faire  des  armes ,  &  aux 
filles  à  le  farder;  S^mireas leur  apprit  la  colè-e  fie  b 
violence  ;  Pharmarus  fut  le  doéleur  de  la  iDagtc  :  ces 
|  leçons  reçue*  avec  |vidité  des  hommes  oc  dts'l 
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cauférent  un  détordre  atïieux.  Quatre  argcs  pei(e> 
vcraiii  le  piifeutèrenr  devant  !_•  tiô;".e  de  Dieu,  6t 
lui  ntn-r.tiii  jiit  le  déford.e  que  les  géaiis  caufoient  : 
Les  efprits  dis  ,u::es  des  nommes  mort*  crient,  €•  leurs 
foupirs  montent jufauà  L  porte  du  ci :l ,  fins pouvoir par- 
venir juf.pa'.i  toi ,  .i  eau  je  d.t  injufli-.es  oui  fe  for.t  fur 
h  tare.  Tu  vois  cela ,  6"  tu  ne  nous  appr.r.s  point  a 
qu'il  faut  ftirc. 

La  remontrance  eut  pourtant  fou  effet.  Dieu  or- 
donna à  Ur  :  J  «  ti'a'ler  avertir  le  li'.s  de  Lamech  qui 
n  étoit  Ncé ,  qu'il  fioit  gâtant!  d.  la  mort  éternellement. 
»  II  commanda  à  Raphae-1  iL  fa:tir  E/.jel  l'un  djs  anges 
»»  n.-bt:lks ,  de  le  jetter  la'  pieds  6»  T  mains  dans  les 
»  tenèbr.s  ;  d'ouvrir  le  défert  qui  eft  dans  un  autre 
n  défert ,  &.  de  le  jouer  là  ;  de  mettre  fur  lui  des  pierres 
»>  argues,  &  d'empêihex  qu'il  ne  vit  la  lumière,  juf- 
»»  qu'à  ce  qu'en  le  jetiât  dans  l'embrasement  de  feu  au 
»>  jour  du  jugement.  L'ange  Gabriel  fut  chargé  de 
i»  mettre  aux  mains  l^s  géans  afin  qu'ils  sentreiuaflcnt  ; 
f*  &  Michacl  devoit  prendre  Sémiréai  &  tous  les 
»>  anges  mariés ,  afin  que  quand  ils  auraient  vu  périr  les 
m  géans  6c  tous  leurs  enfans,  on  les  liât  pendant  foixante 
»  &  dix  générations  dans  les  cacho:s  delà  terre,  juf- 
»  qu'au  jour  de  l'accompliflcment  de  toutes  choies ,  & 
w  du  jugement  où  ils  dévoient  être  jettes  dans  un  abim; 
n  de  feu  6c  de  tournions  éternels.  » 

8.  Un  rabbia  moderne  (Mcnajje),  qui  avait  fort 
étudié  les  anciens ,  aflure  que  la  préexiftence  des  ames 
eft  un  fentimait  généralement  reçu  chez  les  doâeurs 
ff  'fs.  Ils  foutiennent  qu'eibs  fureiit  toutes  formées  dès 
le  premier  jour  de  la  création ,  6c  qu'elles  fe  trouvèrent 
toutes  dans  le  jardin  d'Eden.  Dieu  leur  parloit  quand 
il  dit  ;  fàifons  l'homme  ;  il  ks  unit  aux  corps  à  projjor- 
tion  qu'il  s'en  forme  quelqu'un.  Us  appuient  cette  penfée 
fur  ce  que  Dieu  dit  dans  Iiaïe  '.j'ai  fait  Us  smes.W  ne 
(è  ferviroit  pas  d'un  temps  pafle  s'il  en  créoit  encore 
tous  les  jours  un  grand  nombre  :  l'ouvrage  doit  être 
achevé  depuis  long-umps ,  puilque  Dieu  dit ,  j'ai  foi:. 

q,  Ces  ames  jouiflent  d'un  grand  bonheur  dans  le 
ciel,  en  attei-dunt  qu'elles  puiffent  être  unies  aux  corps. 
Cependant  elles  peuvent  mériter  quelque  chofe  par 
leur  conduite  ;  &  cVft-là  une  des  raifons  qui  fait  la 
grande  diff  érence  des  mariages  ,  dont  les  uns  font 
heureux ,  ôc  les  autres  mauvais ,  parce  que  Dieu 
envoyé  les  ames  félon  leurs  mérites.  Elles  ont  été 
créées  doubles  ,  afin  qu'd  Y  eût  une  ame  pour  le 
mari ,  &  une  autre  pour  b  femme.  Lorfque  ces  ames 
qui  ont  été  faites  l'une  pour  l'autre  t  le  trouvent 
unies  fur  la  terre ,  leur  condition  eft  infailliblement 
heureufe,  &  le  mariage  tranquille.  Mais  Dieu,  pour 
punir  les  ames  qui  n'ont  pas  répondu  à  l'excellence 
de  leur  origine ,  fépare  celles  qui  avoient  été  faites 
l'une  pour  l'autre ,  6c  alors  il  eft  impoflible  qu'il 
n'arrive  de  la  divjfion  6t  du  défordre.  Origèr.e  n'avoit 
pas  adopté  ce  dernier  article  de  la  théologie  ju- 
daïque ,  mais  il  fuivoit  les  deux  premiers ,  car  il 
croyoit  que  les  ames  avo;"nt  préexiflé ,  Se  que  Dieu 
les  unifient  aux  corps-  ce  ou  terreftres ,  groffiers 
ou  liibtils ,  U  proyortion  de  ce  qu'elles  avoient  fait 
4*n  k  ciel ,  &  perfpnne  n'ignore  qu'Or  £cne  a  eu 
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beaucoup  de  difciples  6c  d'approbateurs  cher  les  Girî; 

tiens. 

10.  Ces  ames  fortirent  pures  de  la  main  de  Dieu. 
On  récite  encore  £i:jourd*hui  une  prière  qu'on  at- 
tribue aux  dofteurs  de  b  grande  fynagogue ,  dans  la- 
quelle on  lit  :  O  Dieu  !  rame  que  tu  ma  aor.net  ejl  pure  ; 
tu  t  as  créée,  tu  l'as  formée ,  tu  F  as  infpiréc  ;  tu  la  cou- 
fériés  au  dedans  de  moi,  ta  la  reprerldras  brfqu'elle  s'en- 
volera ,  &  tu  nu  la  rendras  au  temps  que  tu  as  maiepU. 

On  trouve  dans  cette  prière  tout  ce  qui  regarde 
lame  ;  car  voici  comment  rabbin  Menafle  l'a  com» 
mentée  :  Came  que  tu  m'as  donnée  ejl  pure,  pour  ap- 
prendre que  c'eft  une  fubftancc  fpirttueik,  fubtile, 
qui  a  été  formée  d'une  matière  pure  &  nette.  Tu  tas 
eié.e,  c\.ft-à-dire  au  commencement  du  monde  avec 
les  autres  anv. s.  Tu  las  formée,  parce  que  notre  ame 
eft  un  corps  fpirituel ,  compote  d'une  matière  cékib 
6c  infenfibie  ;  6c  las  cabal.ftts  ajoutent  qu'elle  s'unit 
au  corps  pour  recev  oir  b  peine  ou  la  recompenfe  de 
ce  qu'elle  a  fait.  Tu  Cas  infpirée  ,  c'eft-à-dire  tu  l'as 
unie  à  mon  corps  fans  l'interventiorv  des  corps  cckftes, 
i  influent  ordinairement  dans  les  ames  végétatives 
feî.fitives.  Tu  la  conferves ,  parce  que  Dieu  eft  la 
garde  des  hommes.  T»  la  reprendras ,  ce  qui  prouve 
qu'elle  eft  inimort.tle.  Tu  me  la  rendras,  ce  qui  nous 
allure  de  la  vérité  de  b  réfurreciion.  . 

1 1.  Les  Thttlmudift.s  débitent  une  infinité  de  fables 
fiir  le  chapitre  d'Adam  &  de  fa  création.  Ib  comp- 
tent les  douze  heures  du  jour  auquel  il  rut  créé,  SX 
ils  n'en  bilT^nt  aucune  qui  loit  vuide.  A  b  première 
heure  ,  Diju  affenibb  la  poudre  dont  il  devoit  le 
compoièr,&  il  devint  un  embrion..  A  b  féconde, 
il  fe  tint  fur  fes  pieds.  A  b  quatnème ,  il  donna  les 
noms  aux  animaux.  La  fepticme  fut  employée  au 
mariage  d'Eve  ,  que  Dieu  lui  amena  comme  une 
paranymph? ,  après  l'avoir  friiée.  A  dix  heures  Adam 
pécha  ;  vn  le  jugea  aufli-t  t,  6e  à  dmne  heures  il  fen- 
toit  déjà  b  peine  ôe  les  fucurs  du  travail. 

:  2.  Dieu  l'a  voit  fait  fi  grand  qu'il  remplilToit  le  monde, 
ou  du  moins  il  touchoit  le  ciel.  Les  anges  étonnés  en  mur- 
murèrent ,  6c  dirent  à  Dieu  qu'il  y  avoit  deux 
êtres  fouverains ,  l'un  au  ciel  &  Tautrc  fur  b  terre. 
Dieu  averti  de  b  faute  qu'il  avoit  faite ,  appuya  b 
main  fur  b  tête  d'Adam ,  6c  le  rédu  fit  à  une  nature 
de  mille  coudées  ;  mais  en  donnant  au  premier  hon.me 
cette  grandeur  immenfe  ,  ils  ont  voulu  ûv\.  nient  dire 
qu'il  connoiffoit  tous  les  fecras  de  b  nature ,  6c  ([ne 
cette  feienec  diminua  confu'érablemvnt  parle  pêche; 
ce  qui  eft  orthodoxe.  Ils  ajcuttntque  Dieu  J'avoit  fait 
d'abord  double ,  comme  les  payons  nous  repréf  nrent 
Janus  à  deux  fronts ,  c'tû  pourquoi  en  n'eut  bçion  que 
de  donner  un  coup  de  hache  pour  partager  ces  rl.mx 
corps  ;  6c  cela  eft  clairement  explique  par  le  proph  re, 
qui  aflure  que  Dieu  l'a  formé  par  de-vant  &  pur  car- 
rière :  6c  comme  Moïfe  dit  aufii  que  Dieu  le  forma 
maie  6c  femelle ,  on  conclut  que  le  premier  homme 
etoit  hermaphrodite. 

13.  Sans  nous  arrêter  à  toutes  ces  viiions  qu'oa 
mutltipReroit  à  l'infini,  les  defleurs  foutiennent,  i*. 
qu'Adam  fut  créé  dans  un  é?*  de  pvrfiilion  ;  car  i\\ 
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èVtTenuau  mon  ie  comme  un  enfant,  î!  auront  eu 
befuia  de  nourrie-.'  &  de  préceptnir.  2°.  C'était  me 
créature  fubtile  :  la  mat;,  ère  de  l'on  corps  étoit  fi 
dé!  c«;  6c  fi  fine ,  qu'il  apprcchoit  de  la  rature  dos 
anges,  &  ion  entendement  aott  aufii  parfait  que  celui 
d'un  homme  le  peut  être.  H  avoit  une  connoiftance 
de  Dieu  &  de  tous  les  objets  fpirimels,fans  avoir  jamais 
rien  appris, i  cet  égard  il  lui  iuffifoit  d'y  penfl-r  ;  c'tft 
~ou:quoi  on  l'appclioit  filsJeD'uuAln'ivioioh  pas  même 
nom  de  D;eu  ;  car  Ac!am  ayant  étonné  le  nom  à 
toui  les  anim aux ,  Dieu  lui  demanda  quel  tf.nwr.  non  ? 
&  Adam  rwuond::,  Jchcvah.  Ccfl  toi  qui  ts  ;  c'dl 
à  cela  que  Dcu  fait  aî'.iion  dans  le  p.opK'.e  Jliue. 
lorf.ju'i!  dit  :  }<■  fui*  celui  qui  fuis  ,  c'cjilù  mer. 
-,  k 

piii. 


c'eû  à  dire ,  le  nom  qu'Adam  m'a  dormi  6»  que  j'ai 


14.  Ils  ne  conviennent  pas  que  la  femme  fin  a':fli 
parfaite  que  l'homme  ,  parce  que  Dieu  ne  lavoir  for- 
mée que  pour  lui  être  une  aLL.  Ils  ne  font  pas  même, 
perfuad^s  que  Die>i  l\.ût  faire  à  ûn  ima^e.  Un 
théologien  chrétien  (Lan  ben  Daracus ,  h  Anùquiu- 
ùlus,p.ig.  41  ^  a  adopté  ce  lenrmeit  en  lad  oucif- 
fan;:  car  il  enfeig-ic  qu-e  l'image  de  Dieu  étoit  beau- 
coup plus  vive  dans  l'ht  i  une  q.'.e  d?n$  la  femme  ; 
c'eft  pourquoi  elle  eu:  betom  q.ie  fnn  truri  lui  frrvît 
de  précepteur ,  &  lui  ajiprit  l'ordre  doD.Lti,au  lieu 
qu'Adam  i'avoit  reçu  inunédiarenver.t  fie  l"i  Louche. 

15.  L-.s  docUurs  croyenr  aufii  que  Ttiomin    fa't  à 
fanage. de  D.eu  é;oit  circoncis  ;  mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  que,  pour  relever  l'excellé  .ce  d'une  céré- 
monie ,  ils  font  un  Dieu  corporel.  Adam  fe  p'ongea 
dabord  dans  une  débauche  arïYeufe  ,  en  s'accouptant 
avec  les  btè::s,  fans  pouvoir  affouvir  fa  convoitfê, 
juiqu'à  ce  qu'il  s  un;  a  Eve.  D'autres  difert  an  comraire 
qu'Eve,  cto  1  le  fruit  défendu  auquel  il  ne  pouvoit 
toucher  l'a.-.s  c  m .  ;  mai1»  emporté  par  la  tentation  que 
cauiôit  h  bea  té  extraordinaire  de  cette  feirrme,  U 
pécha,  l's  ne  wuL-nt  po  nt  que  Caïn  f  it  fuiti  d'Ac'am, 
Parce  qu'il  ctoit  né  du  fer»,  ru  qui  avoit  tenté  Eve. 
I'  fut  fi  affligé  de  la  mon  >J,Abel. ,  qu".  d  m. tira  cent 
trenre  ans  fans  connoitre  ia  ior.nv  ,  &  c  f.:t  al>>rs 
quM  commença  à  faire  des  enrar.s  à  f»»  ima^e  & 
xeflemWanc  '.  On  lui  n  proche  fort  apoftafi: ,  qui  alla 
jufqua  faire  revenir  î.<  p. a  •     prépuce,  afin  d'effacer 
l'image  de  Dieu.  Adam ,  aorès  avoir  rempu  cette 
alliance,  Ce  repentit  ;  il  maltraita  fou  corps  l'efpace  de 
fept  femaïnes  dam  le  fleuve  Génon,  &.  le  pauvre  corps 
fut  tellement  facrinc  ,  qu'il  devint  perce  comme  un 
crible.  On  du  qu'il  y  a  des  m/ftères  renfermés  dans 
toutes  ces  hifbires;  e.i  effet  il  faut  néclTvrcmenr 
qu'il  y  en  ait  quelques-uns  ;  mais  il  fauJioit  avoir 
beaucoup  de  temp<>  &  d'i-fpiit  peur  les  développer 
tous.  Remarquons  feulement  que  c?ux  qui  donnent 
àn  règles  fur  l'ufage  des  métaoh.->r?s ,  &  qui  prétend  -nt 
q^j'on  ne  s'en  fert  jamais  rue  lorlqi'on  y  a  préparé  fes 
lecleurs  ,  &  q.i*on  eft  alTuré  qu'ifs  lifent  dans  l'efprit 
ce  qu'on  penfe ,  connoifl'erjt  peu  le  génie  d«  0:ier.ta:;x, 
te  que  leurs  règles  fe  tropveroient  içi  beaucoup  trop 
feurtes. 

;6.  On  aceufe  les  Mft  d'appuyer  1«  fyûÊnjes  id  I 
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Préidemites  qu'on  a  développes  dans  ces  derniers 
ficiles  avec  beaucoup  de  lûbt:luc  J  mais  U  tfl  certain 
qu'ils  croient  qu'Adam  efi  le  premier  dy  tous  lec 
hommes.  Sangarius  donne  Jambufcar  pour  précepte  ur 
à  Adam;  nuis  i!  ne  rapporte  ni  fbn  fcr.timent,  ni 
celui  de  fa  nation.  lia  fuivi  plùtôtles  imaginations  des 
Indiens  &  de  quelques  barbares,  qui  contoient  que 
trois  hommes  nommés  Jambulcha,  Zactith  &  Boan 
ont  vécu  avr.nt  Adam  ,  &  que  le  premier  avoit  é;é 
fbn  précepteur.  C'efl  en  vain  qu'on  fe  fen  de  l'autorité 
de  Maûnouideî ,  un  des  plus  feges  doéleu.s  des  Juifs  ? 
car  U  rapport:  qu'Adam  eft  le  premier  de  tous  les 
hommes  qui  l'oit  né  par  une  génération  ordinaire;  il 
attribue  cette  nenfée  au<  Zabiens,  &  bien  lein  de 
l'approuver  ,  ii  la  regarde  comme  une  fajfT:  idée  qu'on 
doit  rejetter;  6ii  croit  qu'on  n'a  ima^;né  cela  que  pour  dé- 
fendre l'srtrnité  du  monde  que  ces  peupl  es  qut  hâbitoient 
la  Perfe  foutt-ioient. 

17.  Les  Juijs  d  fétu  ordinairem.nt  qu'Adam  étoit  né 
jeune  dans  une  ftature  d'homme  fa  t ,  parce  que  toutes 
chofes  doivent  avoir  été  créées  dans  un  état  de  per-. 
feélion  ;  &.  comme  il  lortoit  immédiatement  des 
mains  de  D.eu,  il  étoit  fouverain  ment  fage  &  pro- 
phète créé  à  l'image  de  Dieu.  On  ne  finiioit  pas,  fi 
on  r?pportt-it  tout  ce  que  cette  inv.pç  de  la  ('.hini.é 
dans  l'homme  kur  a  fait  dire.  Il  fuffit  de  rema^L'er 


ou  au  m.]ieu 


des  doâeurs  <.rui  s'égarent,  il 


y  en  a  uu- 


urs  ,  comme  Maimonidcs  &  Kimki ,  qui ,  lans 


avoir  aucun  égard  au  corps  du  premier  homme, la 
placent  dans  Ion  ame  &  dans  fes  facultés  intellectuel- 
es.  Le  premier  avoue  qu'il  y  avoit  des  docleurs  qui 
croyoient  que  c'étott  nier  l'exiftence  de  Dieu ,  que 
de  fou  tenir  qu'il  n'avoit  point  de  corps ,  puifque 
l'homme  cft  matériel ,  &  que  Dieu  l'avoir  fait  à  fou 
image.  Mais  il  remarque  que  l'image  eft  la  vertu  fj>é- 
cifique  qui  nous  fait  exiftér,  &.  que  par  confequenr 
l'âme  eft  cette  image.  U  outre  même  la  chofe  ;  car  il 
veut  que  les  Idolâtres ,  qui  fe  pr«  -ftement  devant  les 
images ,  ne  leur  ayent  pas  donné  ce  nom ,  à  cau'e  ds 
quelque  trait  de  renemblance  avec  les  origin xvx  ;  mris 
parce  qu'ils  attribuent  à  ces  figures  fenfujl  s  quelque 
venu. 

Cependant  il  y  en  a  d'autres  qui  prétendent  q^e 
cette  image  confifioit  dans  la  liberté  dont  l'hommi 
iouifToit.  Les  anges  aiment  le  bien  par  néc^ffité; 
l'homme  feul  pJii\x>it  aimer  la  venu  ou  le  vice. 
Comme  Di.u ,  il  peut  agir  &  n'ag>  pa«.  I's  ne  prennent 
pas  garde  que  Dieu  a;me  le  bten  encore  plus  néerf- 
lai rement  que  les  a^g.s  ,  cui  poirvo:ent  pécher  ; 
comme  il  paroit  par  l'exemple  des  dém-jns  ;&  que  fi 
cette  liberté  d'indifférence  pour  le  b  en  eft  un  degré 
d'excellence ,  on  élève  le  premier  homme  au-deflws 
de  Dieu. 

18.  Les  Amitrinita?rcs  ont  tort  de  s'appuver  fur 
le  témoignage  des  Juifs ,  pour  prouver  qu' Ad  m  étoit 
né  mortel,  &  que  le  réché  n'a  fait  à  et  cga'd aucun  ^ 
changement  à  fa  condition  ;  car  ils  d:f*nt  nettement  ' 
que  h  no*  premier»  pères  eufleot  perlbéré  dira  IV.» 
nocence ,  toutes  leurs  générations  futures  n'auroiçnt 
pas  fend  les  ^notions  âe  U  conçupirce»«^ ,  &  qui* 
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enflent  toujours  vécu.  R.  Bêchai  ,  dilatant  contre 
tes  philofophes  qui  defcndoient  ta  mortalité  du  pre- 
mier homme ,  foudent  qu'il  ne  kur  eft  peint  permis 
d'abandonner  la  théologie  que  leun  ancêtres  ont 

Eiiifte  dans  les  écrits  des  prophètes ,  Idquels  ont  en- 
igné  que  t  homme  eût  vécu  éternellement ,  s'il  ri  eût 
point  péché.  Manaffé ,  qui  vivoit  au  milieu  du  fiècle 
paiTé  ,  dans  un  lieu  où  il  ne  pouvoit  ignorer  la  pré- 
tention des  Sociniens,  prouve  trois  chofes  qui  leur 
font  direclement  oppoft;s  :  1.  que  l'immortalité  dn 
crémier  homme,  perftvérant  dans  l'innocence ,  eft 
fondée  fur  1  Ecriture;  a.  que  Hana,  fils  deHanina, 
R.  Jéhuda  %  ÔC  un  grand  nombre  de  rabbins,  dont  il 
cite  les  témoignages  ,  ont  été  de  ce  fentiment  ;  3. 
enfin  ,  il  montre  que  cette  immortalité  de  l'homme 
Raccorde  avec  la  raifon ,  puifqu'Adam  n'avoit  aucune 
caufe  intérieure  qui  pût  le  faire  mourir ,  &  qu'il  ne 
tratgnoit  rien  du  dehors  y  puiiqull  vivoit  dans  un  lieu 
très-agréable,  &  que  le  fruit  de  l'arbre  de  vie,  dont 
M  devoit  fe  nourrir  ,  angmentoit  là  vigueur. 

19.  Nous  dirons  peu  de  chofë  fur  ta  création  de 
la  femme  :  peut-être  prendra-t-on  ce  que  nous  en 
dirons  pour  autant  de  plaifanteries;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  une  fi  noble  partie  du  genre  humain.  On  dit 
donc  que  Dieu  ne  voulut  point  la  créer  d'abord , 
parce  qu'il  prévit  que  l'homme  fè  plaindrait  bientôt 
de  fa  malice.  D  attendit  qu'Adam  la  lui  demandât; 
&  il  ne  manqua  pas  de  le  faire  ,  dès  qu'd  eut  remar- 
qué quatous  les  animaux  parouToient  devant  lui  deux 
à  deux.  Dieu  prit  toutes  les  précautions  néceftaircs 
pour  la  rendre  bonne  ;  mais  ce  fut  inutilement.  H  ne 
voulut  point  la  tirer  de  la  téte  y.  de  peur  qu'elle  n'eût 
f  efprit  6t  l'ame  coquette  ;  cependant  on  a  eu  beau 
faire"  ,.  ce  malheur  n'a  pas  laifle  d'arriver  ;  &  le  pro- 
phète Ifàïe  fe  plaignoit ,  il  j  a  déjà  long-temps ,  que 
tes  filles  ilfraïl  ollù'unt  Ut  tête  levée  6»  la  gorge  nue* 
Dieu  ne  voulut  pas  la  tirer  des  yeux  ,  de  peur  qu'elle 
se  jouât  de  la  prunelle  ;  cependant  Haie  fe  plaint  encore 
que  les  filles  avoiem  l'œil  tourné  à  la  galanterie.  Il  ne 
voulut  point  la  tirer  de  la  bouche ,  de  peur  qu  elle 
M  parut  trop  :  mais  on  ne  fâuroit  arrêter  fa  langue  r 
wà  le  flux  de  fe  bouche.  Il  ne  la  prit  point  de 
l'oreille,  de  peur  que  ce  ne  fût  une  écouteuft ,  cepen- 
dant il  eft  dit  de  Sara  ,  qu'elle  écoutoit  à  la  porte  du 
tabemade,  afin  de  favoir  le  fecru  des  anges.  Dieu 
ne  la  forma  point-  du  coeur ,  de  peur  qu  elle  ne  fut 
jaloufe  ;  cependant  combien  de  jâloufies  &  d'envies 
déchirent  le  coeur  des  filles  6c  des  femmes  !  U  n'y  a 
point  de  pafiîon  y  après  celle  de  l'amour,  à  laquelle 
clks  foccombent  pW  attentent  Une  fœur,  qui  a 
plus  de  bonheur,  6c  for-tout  plus  de  galants ,  eft  l'ôb- 
jet  de  te.  hame  <k  fa  feeur  :  m  le  mérite  ou  la  beauté 
font  des.  crimes  qui  ne  fe  pardonnent  jamais»  Dieu 
ne  voulut  point  former  la  femme  ni  des  pieds  ni  de  la 
•sain ,  de  peur  qu'elle  ne  fut  ooureufe,  &  que  l'en- 
vie de  dérober  ne  la  prit  :  cependant  Dina  courut  6t 
k  perdit;  6t  avant  elle  r  Rachel  avoit  dérobé  les 
Août  de  fon  père.  On  a  eu  donc  beau  choifir  une 
fsrtie  honnête  le  dure  de  l'homme  ,  d'où  il  femblc 
flu'd  oe  pouve^fortit  aucun  défaut,  U  femmf  g'a 
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'  pas  hïfle  de  Tes  avoir  tous.  Ceft  la  deferipr'on  toc 
les  auteuss  juifs  nous  en  donnent.  Il  y  a  peut-être  tK 
gens  qui  la  trouveront  fi  jufte ,  qu'ils  ne  voudront  pat 
U  rr.e  tre  au  rang  de  leurs  vilions ,  &  qui  s'àr^ne- 
ront  qu'ils  ont  voulu  renfermer  une  vérité  connue 
fous  des  termes  figurés. 

Dogmes  des  Peripateaciens ,  tâoptix  far  tes  Julft, 
t.  Dieu  eft  le  premier  &  le  fuprême  moteur  des  ceux. 

2.  Toutes  les  choies  créées  fe  divifent  en  trois 
dafles.  Les  unes  font  compofèes  de  matièu  &  de 
forme,  &  elles  font  perpétuellement  fù jettes  à  la  gc.é- 
ration  &  â  la  corruption  ;  les  autres  font  aufG  cornpo- 
fées  de  matière  6c  de  forme  ,  comme  les  premières; 
mai  leur  forme  eft  perpétuellement  attachée  à  ht 
matière  ;  &  leur  matière  6c  leur  forme  ne  font  point 
fembiables  à  celles  des  autres  êtres  créés  :  tek  font  les 
deux  6c  les  étoiles.  II  y  en  a  enfin  qui  ont  une  forme 
£ans  madère  ,  comme  tes  anges. 

3.  H  y  a  neuf  deux  ,  celui  de  la  Lune,  celui  de 
Mercure ,  celui  de  Venus,  celui  du  Soldl ,  edui  de 
Mars ,  celui  de  Jupiter ,  celui  die  Saturne  6t  des  antres 
étoiles ,  fàns  compter  lé  plus  devé  de  tous ,  qui  les 
envdoppe,  6c  qui  fait  tous  les  jours  une  révolution 
d'orient  en  ocridenc 

4.  Les  deux  font  purs  comme  du  criftal;  c'eft  pou 
cela  que  les  étoiles  du  huitième  cid  paroiûem  au- 

\  delTous  du  premier. 

5.  Chacun  de  ces  huit  deux  fe  éivifê  en  d'autres 
deux  particuliers  ,  dont  les  uns  tournent  d'orient  en 
occident ,  les  autres  d'occident  en  orient  ;  âc  il  n'y  a 
point  de  vuide  parmi  eux. 

6.  Les  deux  n'ont  ni  légèreté ,  ni  pefanteur ,  ni 
couleur  ;  car  la  couleur  bleue  que  nous  leur  attri- 
buons, ne  vient  que  d'une  erreur  de  nos  yeux ,  occa- 
fionnée  par  la  hauteur  de  l'atmofphère. 

7.  La  terre  eft  au  milieu  de  toutes  les  fphèrsquï 
environnent  le  monde.  U  y  a  des  étoiles  attachées  aux 
petits  deux  :  or  ces  petits  deux  ne  tournent  point 
autour  de  ra  terre ,  mais  ils  font  attachés  aux  grandi 
deux  ,  au  centre  defquek  la  terre  fè  trouve. 

8.  La  terre  eft  prelque  quarante  fois  plus  grade 
que  la  lune;  6c  Je  fbleil  eft  cent  foixante  6c  du  fo'tt 
plus  grand  que  la  terre.  Il  n'y  a'  point  d'étoile  plu» 
grande  que  le  foleil ,  ni  plus  petite  que  Mercure. 

9.  Tous  les  cieux  6c  toutes  les  étoiles  ont  une  atoty 
&.  font  doués  de  connoiflance  6c  de  fagefl*.  Ils  vivent 
&  ils  connoiflent  celui  qui  dune  feule  parole  fit  fors? 
l'univers  du  néant. 

to..  Au-deflous  du  del  de  U  lune ,  Dieu  créa  une 
certaine  matière  différente  de  la  matière  des  deux  ? 
6c  il  mit  dans  cette  matière  des  formes  qui  ne  font 
point  fembiables  aux  formes  des  cieux.  Ces  déments 
condiment  le  feu  ,.  Iair ,  l'eau  6c  la  terre. 

11.  Le  feu  eft  le  plus  proche  delà  lune  :  au-deûous 
de  lui  fervent  l'air ,  l'eau  6t  la  terre  ;  &  chacun  de  ces 
éléments  enveloppe  de  toutes  parts  ce  lui  qui  eft  au» 
deflbus. 

1-2.  Ces  quatre  éléments  n'ont  ni  aine  ni  corjno& 
(ànce  ;  ce  font  comme  des  corps  morts  qui  t^peodtf* 
çonlcrvent  leurtang. 


Digitized  by  Google  j 


J   U  I 

il.  Le  nfouvement  du  feu  &  de  l'air  eft  Je  mon- 
te du  centre  de  h  terre  vers  le  ciel;  celui  de  l'eau  & 
àt  la  terre  cft  daller  vers  le  centre. 

14.  La  nature  du  feu  qui  eft  le  plus  léser  de  tout 
les  élément,  cft  chaude  6t  sèche  ;  rair  eft  chaud  & 
humide;  l'eau  froide  &  humide; la  terre,  qui  eft  U 
plus  pefant  de  tous  les  éléments ,  eft  froide  &  sèche. 

19.  Comme  tous  les  corps  lont  compofés  de  ces 
quatre  éléments ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  renferme  en 
même  temps  le  froid  fit  le  chaud ,  le  fec  fit  l'humide  ; 
«ru»  il  y  en  a  dans  lefquels  uni  des  ces  qualités  domine 
tu  les  autres. 

Pruuwts  de  morale  des  Juifs.  1.  Ne  fbycx  point 
comme  des  mercenaires  qui  ne  fervent  leur  maître  qu'à 
condition  d'en  être  payés  ;  mais  fèrvez  votre  maure 
fans  aucune  cfpérance  d  en  être  récompenfès ,  &  que  la 
crainte  de  Dieu  (bit  toujours  devant  vos  yeux. 

a.  Faites  toujours  attention  à  ces  trois  choies ,  5c 
tous  ne  pécherez  jamais.  U  y  a  au-deflus  de  vous,  un 
cal  qui  voit  tout ,  une  oreille  qui  entend  tout  ,  &  toutes 
vos  avions  font  cet  ites  dans  le  livre  de  vie. 

3.  Faites  toujours  attention  à  ces  trois  chofes ,  & 
vous  ne  pécherez  jamais.  D'où  venez-vous  ?  oh  allez- 
veus  i  à  qui  rendrez- vous  compte  de  votre  vie  ?  Vous 
venez  de  U  terre  ,  vous  retournerez  à  la  terre,  ÔC  vous 
rendrai  corr\r>te  de  vos  allions  au  roi  des  rois. 

a.  La  (àgefle  ne  va  jamais  (ans  la  crainte  de  Dieu , 
ni  la  pnidjnce  (ans  la  feience. 

y  Celui-là  eft  coupable  ,  qui ,  lorsqu'il  s'éveille  la 
«lit ,  ou  qu'il  fé  promené  feul ,  s'occupe  de  peniées 
frivoles. 

6.  Celui-là  eft  fage  qui  apprend  quelque  chofe  de 
tous  les  hommes. 

7. 11  y  a  cinq  chofes  qui  caraâérifent  le  fag?.  1.  Il  ne 
parle  point  devant  celui  qui  le  furpafie  en  fag-.'iTe  &  en 
autorité,  a.  11  ne  répond  point  avec  précipitation.  3. 11 
intîrroge  à  propos ,  &  il  répond  à  propos.  4.  11  ne 
contrarie  point  ton  ami.  f .  Il  dit  toujours  la  vérité. 

8.  U.i  homme  tim  d.  n'apprend  jamais  bien ,  &un 
homme  colère  enkigne  toujours  mal. 

9.  Faites-vous  une  loi  de  parler  peu  &  d'agir  beau- 
coup ,  &  (oyez  afXable  envers  tout  le  monde. 

ta  Ne  parlez  pas  long-temps  avec  une  femme ,  pas 
même  avec  la  vôtre ,  beaucoup  moins  avec  celle  d'un 
autre;  cc'a  irrite  les  pafijoos,  &  nous  détourne  de 
l'étude  d?  b  toi. 

11.  Défiez-vous  des  grands ,  &  en  général  de  ceux 
qui  font  élevés  en  dignité  ;  ils  ne  fe  uent  avec  leurs 
inférieurs  que  pour  leurs  propres  intérêts.  Ils  vous 
témoigneront  de  l'am.tié ,  tant  que  vous  leur  ferez 
utile  ;  mais  n'attendez  d'eux  ni  fecours  ni  compaflion 
dans  vos  ma1  heurs. 

iz.  Avant  de  juge  quelquVm,  mettez-vous  à  fa 
place ,  &  commencez  toujours  par  le  fuppofer  in- 
nocent. 

13.  Que  la  gloire  de  votre  ami  vous  fait  auffi 
chère  que  la  vôtre. 

14.  Celui  qui  augmente  fes  richefles,  multiplie 
fes  inquiétudes.  Celui  qui  multiplie  fes  femmes ,  remplit 
&mauoo  de  potions.  Celui  qu 
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de  fes  femmes  ,  augmente  le  nombre  des  femmes 
débauchées.  Enfin ,  celui  qui  augmente  le  nombre  de  le* 
doroeftiques ,  augmente  le  ncwnbre  des  voleurs.  (A.  R-) 

JUIGNÉ ,  (  Le  Clerc  de  )  (HiJL  de  Fr.  )  mzifon 
ancienne  ,  établie  en  Anjou  Ôc  dans  le  Ma' ne.  Ses 
arma  (ont  remarquables  par  un  cimier  qui  eft  u.i  coq 
à  ailes  ouvertes ,  avec  là  devife  ad  oltj,  &  le  en 
de  guerre  :  boitons  6>  abattons.  Elle  étott  connue  & 
considérable  dès  le  dixième  fiècle.  Elle  a  eu  des  alliances 
avec  nos  plus  grandes  maifons.  La  terre  de  Juigne  fat 
érigée  en  baronnie  par  Henri  IV ,  pour  René  le  Gerc 
de  Jtàznc>  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices.  Son 
petit-nls  ,  maréchal  de  camp  ,'fut  me  dans  le  Dauphine,' 
où  il  commandoit  un  corps  de  fix  mille  hommes; 
plufieurs  autres  guerriers  de  cette  maifon  ont  été  tués 
dans  des  batailles  ,  nornmérnent  M  L»  marquis  de 
Juigné ,  à  la  bataille  de  Guaftalla ,  le  10  Septembre 
1734.  M  étoit  colonel  du  régiment  d'Orléans,  infan* 
terie. 

JU-KIAU  JHifl.  mod.  O  Pkilofoph)  c'eft  le  nom 
que  Ton  donne  a  la  Chine  à  des  kâaires  qui ,  fi  Pou 
en  croit  les  millionnaires ,  (ont  de  véritables  athées*' 
Les  fondateurs  de  leur  feâe  font  deux  hommes 
célèbres ,  appelles  Chu-tfe  &  Ching-tp;  ils  parurent 
dans  le  quinzième  fiede  ,  &  s'affocierent  avec  qua- 
rante deux  (avants,  qui  leur  aidèrent  à  faire  un  corn* 
mentaire  fur  les  anciens  livres  de  religion  de  la  Chine  , 
auxquels  ils  joignirent  un  corps  particulier  de 
dqcxrine ,  diftribuc  en  vingt  volumes ,  fous  le  titre 
de  Sing-li-ta-tfucn ,  c'eft-à-cure  ,  ph'thfophi<  naturelle. 
Ils  admettent  une  première  caufè ,  qu'ils  nomment 
Toi  Ki.  Il  n'eft  pas  aile  d'expliquer  ce  qu'ils  entendent 
par  ce  mot;  ils  avouent  eux-mêmes  que  le  Toi  Ki 
cft  une  chofe  dont  les  propriétés  ne  peuvent  être 
exprimées:  quoi  qu'il  en  toit,  voici  l'idée  qu'ils 
tâchent  de  s'en  former.  Comme  ces  mots  Tat-Ki 


dans  leur  fens  propre ,  figmrïent  faite  de  maifon  , 
ces  dnfteurs  enkignent  que  le  Tat-Ki  eft  à  l'égard 
des  autres  êtres ,  ce  que  le  faîte  d'une  maifon  eft  à) 
Tcgard  de  toutes  les  parties  qui  la  compofënt  ;  que 
comme  le  faîte  unit  &  conferve  toutes  les  pièces 
d'un  bâtiment ,  de  même  le  Tay-Ki  fert  à  lier  en- 
tr'elles  8c  à  confèrver  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers. Ceft  le  Tai-Kï ,  difent4ls  ,  qui  imprime  à  cha- 
que chofe  un  caractère  fpécial ,  qui  la  euftingue  des 
autres  chofes  :  on  fait  d'une  pièce  de  bois  un  banc 
ou  une  table  ;  mais  le  Tai-Ki  donne  an  bois  la  for- 
me d'une  table  ou  d'un  banc  ;  lorfque  ces  inftrumens 
font  brifés ,  leur  Toi  -  Ki  ne  fubûfle  plus. 

Les  Ju-Kiau  donnent  à  cette  première  caufe  de* 
qualités  infinies,  mais  contradictoires.  Us  lui  attri-; 
buent  des  perfections  fans  bornes;  c'eft  le  plus  pur 
fit  le  plus  puiftant  de  tous  les  principes  ;  il  n'a  point 
de  commencement ,  il  ne  peut  avoir  de  fin.  C'eft 
Tidée,  le  modèle  &  l'tflence  de  tous  les  êtres;  c'eft 
l'ame  fouveraiae  de  l'univers  ;  c'eft  l'intelligence 
fuprême  qui  gouverne  tout.  Us  fôudennent  même 
que  c'eft  une  (ubftance  immatérielle  &  un  pur  cfprit  ; 
nuis  bien -tôt  i  écartant  de  ces  belles  idées,  ils  conr 
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fendent  leur  Tjî-Ki  avec  tous  les  autres  Êtres.  Ceft 
ki  même  chofe,  difent-ils,  que  le  ciel ,  la  terre  & 
les  cinq  élémens,  en  forte  que  dans  un  fens,  cha- 
que être  particulier  peut  être  appelle  Toi  -  KL  Ils 
ajoûtent  que  ce  premier  être  eft  la  caufe  féconde  de 
toutes  les  productions  de  la  nnturc,  mais  une  ca  S: 
aveugle  &  inanimée,  qui  ignore  la  nature  de  f. s  pro- 
pres opérations.  Enfin  ,  dit  !.•  P.  du  HalJe,  apn  s  avoir 
flotté  entre  mille  incertitudes ,  ils  tombent  dans  1  s 
ténèbres  de  l'athéifine,  rejouant  toute  cajfe  lurna- 
tirrelle  ,  n'admettant  d'autre  principe  qu'une  vertu 
iruenfible,  uni-  6ê  identifiée  à  la  matière.  (A.  R.  ) 

JULFS  (  £SAR  ,  (  Kïfl.  Rom.)  /'oyrç  César  ou 
Triumvirat. 

JULiiS  ,  (  H' fi.  EccL'f.)  il  y  a  eu  trois  papes  de 
ce  m  m.  Le  oretner,  c'a  le  6  février  337  ,  mort  le 
iz  avril  3 5a. 

Le  fecjrd  efl  le  plus  cé'èbre.  (  Voyt\  l'article 
Cha'jmont.  )  il  fe  nomœoit  Julien  de  la  Rovère  ; 
Six;c  IV  ,  fon  oncle ,  l'ave  it  fait  cardinal  en  1471.  En 
ï  503 ,  ■'-  acheta  ck  il  m;vma  par  violence  la  papauté, 
pltf.i»i  i,.:':1  r.e  l'obtii  t.  PonriL*  bel'iqu.ux,  c'étoit  fur- 
tout  à  Jelei-Cé'âr  qu'.l  defiroit  de  reiUrnbkr  ;  <.  croît 
de  l'epér  d.-  S:,  m  -  Paul ,  p!us  que  des  clefs  Je  Saint- 
Fier;  e,  qu'il  atmoit  à  faire  uiâge.  Le  doux ,  le  modéré 
Lou  s  Ail  seteit  vu  contraint  d'éclat. r  contre  Jules  ^ 
ëi.  de  convoquer  un  cor.ciic  à  Pife  ,  pour  le  faire 
«épofer  ;  ri  avoit  fait  frapper  une  médaille  ou  on  liloit 
Cttre  i  m  ptton  ,  que  Luther  eût  adoptée  :  perdant 
Babyk,: .:  r.cv.cn.  Qucluies  cardinaux  ,  ennemis  du 
ra  v  ,  rré  idoiertà  ce  concile  ;  le  roi  fe  contenu  d'y 
er.vcyur        évèe,iïcs,tant  de  France  que  du  Milanès  , 
av  .c  qudqi'es  abbés  ,  docteurs  6t.  procureurs  des  Uni- 
verfités  ;  on  obtint  avec  peine ,  des  Florentins  ,  alors 
alliés  Je  la  Frar.ce  ,  la  permiiiîon  de  s'aflimbler  à 
Pife  :  ai  bout  de  tro,s  filions,  les  pères  ne  trouvant 
point  le  fé.o  r  J»  Pife  a(T.  j  lïïr  ni  alTez  traa-jui'le , 
le  r  tirèrent  à  Milan,  où  après  avoir  fomme  Ju'cs 
de  c«  mp.'roitre  ,  ils  le  dec.a  èrent  fufpens  :  ces  dc- 
nNr*Ysdu  c  -oie,  revenus  detoutts  les  formalités 
oui  pouvo'-  m  leur  donner  les  apparences  d:  la  mo- 
cé  a  ion  ù.  de  'a  juirice  ,  infphirent  au  pnpc  de  vives 
a!.n:  ..s  ;  il  crut  ne  pouvoir  détourner  l'orage  qu'en 
oy\  ofant  concile  à  corcile.  I!  en  convoqua  un  à  Rome , 
<lanî,  le  pa'ais  d  ■  Latran  ,  où  il  fit  déclarer  nulle  la 
convecation  de  celui  de  Pif:.  11  cta  les  cardinaux  de 
Carvajal.  Uorgiu  6i  Briçonnet ,  préfideii'.s  du  c rnci!.  , 
àcomparoi'i  e  divait  lui  dansfoixaniL-cina  jr.u.s,  fous 
peine  de  dégradatxn  ôi  de  perte  de  toits  I  tirs  bené- 
£ces  ;  il  ajourna  aufli  le  roi,  tes  prélats,  chantres 
&  t  .'  lemints  François,  pour  rendre  compte  de  leur 
r  pp  fition  à  l'abc Ltion  de  la  pragmatiçue;  il  compofa 
ai*  nom  du  concile,  un  déc  et,  par  lequel  il  tranf- 
flfroit  la  c-urcnne  de  France  6c  le  titre  de  très- 
chtétien,  au  roi  d'Angleterre;  fon  reffrnr  ment  écla- 
loi'  o  s  1  s  joj.'s  par  cl  •  nouvelles  violences.  La  mon 
feule  put  eu  arrêter  le  eews.  JuLs  mourut  le  ai  février 
tfi3    Les  cardiaux,  que  les  emportements  de  c 
vaux  pape  avoieni  fondai!»  &  révoltés  ,  voulurent 
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eflayer  s'ils  trouveraient  .'.!.s  la  jcuneHe ,  lanvxHrai 
tion  &  la  d  uc  -ur  q  e  Je  >uis  lon;-'e.r.ps  iU  wrn.it 
cherché. -s  vaut  tuent  oj:-.s  l  aie  mûr  ;  le  cardinal  de 
Mcd  cis  (  Lé  y  \  X)  ,  ne  tronij  a  point  leur  e'péjpe.: 
élu  àtrer.te-fixarv,  il  ramena  .-nlenfilitement  I  Stl'pnrj 
rue  /.  /'J  //  avoit  elo-.t;  és;  les  c?rJmâ.ix  du  cr-rxil; 
d.-  Pife  a' lé  rem  à  Rom.  fé  j  tter  à  les  pi^-ds  ,  im- 
plorer fa  mifericord.'  en  liab  r  de  funnl  -s  prttrw  ,  & 
déùvt  uer  unit  ce  qui  a\  oi:  é  é  L:t  à  Pife  6e à  M  la^; 
le  n  i  mc;ne  céda  aux  lbtlc.  ario.s  6c  aux  p'a-nt» 
ét.ri)eU'.î.  d'Anne  de  Urct.i.". .^e  ,  fa  fimtnt ,  çtiî  c,t 
a':r  de-  fch  'in^  répandu  fur  la  France  6c  fjrfcnroi, 
af?L';:oit  &  ch'rayoit  :  elle  eut  la  confrlation  de  voir 
Lruis  Xli  fare  fa  paix  a%  cc  'e  Saint-Siège  ,  aban- 
donner I   cr.nc:!  ;  de  P  fr  6c  adSéi  er  à  c-  'ui  de  Latran. 

JA  s  ///,  élu  tn  1550,  avoit  préfiJé  le  concl« 
de  Trer.te  ,  fe  us  I?  pnpe  Paul  111 ,  ton  p'-cViecefleur; 
ce  conci'e  plulleurs  fois  fufpcndu  ,  translcré  ,  re- 
pris ,  écoit  fulpenJu  quand  Juks  JIJ  fut  nommé, 
fon  premier  foin  fut  de  le  rétablir ,  6t  bit  mot  il  le 
fuî'pend  t  de  nouvtau.  Le  poofincat  de  Julsll'ni 
prelque  n.n  de  mémorable,  qu'un  irait  qui  n'tft  pu 
à  (on  avantage  ;  c'eft  la  promotion  oii'J  m  aj  caj- 
dn  alat  d'u  1  je.ineaventtirier,demivursfon  dérégler, 
ui  émit  f  n  à  tn  iti^ue,  Si  dont  l'unique  talent  éîcàe 
e  bi>.n  amufer  fon  finge  ;  on  l'appt  lia  le  c.rdmal 
Sim'u.  Les  autres  cardinaux  ayant  reproché  au  pape 
un  choh  û  honteux  ;  &  vous  ,  bur  dit-il ,  croyt^-voat 
avoir  fi  tien  choiji  dans  ma  ft  forme? }<  ne  va** peut- 
é'rt  p,u  mieux  pour  un  pape  ,  au:  lut  pour  eardi/ut. 
Ce  propos,  qui  avoit  du  moins  le  mériu  d'être  mo- 
d..  Ai ,  a  encore  celui  de  préf.nter  une  moralité  :  c'eft 
qu'un  mauvais  choix  peut  être  la  fource  de  mille  mau- 
vais choix. 

JULESPAUL ,  (  Ju'ius-Paulus  )  (  M/?.  Lin.  enc.  ) 
jurifconfulte  célèbre  ,  qui  vive ic  vers  la  £1  du  fécond 
fiècle,  fit  hit  contemporain  i.'Ulpien  &  de  Papinien, 
do.n  il  partegi  a  les  ho.meu-s  ck  !a  g'oire.  O.i  a  de 
1j;  JiiC  j'tx  Sciuentut  ,  6t  quelqu-s  autres  ouvrages 
de  Jrcit. 

JULKS  ou  JUUUS-POLLUX,  (//?/?.  Ut.  anc.) 
granMni'u-ien  ancien  ,  né  en  Fg/;>te  ,  profeiTeur  de 
rliétorique  à  Athènes  ,  vers  la  rin  du  fécond  fiècle. 
O.i  cewicit  (on  Onom.:flicon ,  ou  dicbomuure  grec 

JULETUNCLET,  f.  m.  (Hijl.  mol  )  douziè  me 
mois  des  Stiédois.  Il  s'appelle  aufli  JyLmont  6c  Jvlf 
m^nat.  (  A.  R.  ) 

JULiS  ,  (  Ni,!.  Rom.  )  p'ufieurs  Romainjs  ont 
renJu  ce  nom  céièbre  ,  en  bonne  8t  en  mauvaife 
part.  Les  deux  premières  6c  les  deux  principales  (ont 
la  fille  de  Céfar  ôc  la  fille  tTAugufte  ,  toutes  deux 
belles  ,  mais  la  première  refpecîable  par  fa  vertu  , 
autant  que  la  féconde  eft  connue  par  le  déiégh-menl 
de  fa  conduite.  La  première  fut  femme  de  Pompée  « 
elle  fut  l'objet  de  toute  fa  tendrefle  6c  le  lies  de  l'amitié 
entre  Pompé:  6c  Céiâr  ,  amitié  qui  ne  dura  qu'autant 
que  la  courte  vie  de  Julie ,  oui  mourut  en  couches., 
iky  *  tout  l'édat  de  la  jcwdlc  &  de  U  beauté  t 
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Sjrpihùs ,  6»  diro  firsl.  s  omim.  litd.ts 
Aifiutit       rr.jn.s ,  Ptin^ru^t  ^  Ju.'/.j  ,  fxvâ 
L\  ;rClj>ta  mjrm  ;  <juo.i fi  tibi  Jj/j  ced'ijfent 
M:jot.s  In  hue  moras  ,  tu  J'oU  Jun-ntts 
If  ii  virum  pjtcr^s  ,  aiquc  h'inc  rttintre  parente/n  ; 
Anuiafqut  manus  ex:ujb  jungcre  firro 
Ut  prient  m:Jtit  foceris  j:inxere  Sabinet, 
Mire  tuj  difcuffa  fides  ,  btllumque  movcre 
Psrm-Jum  duàbus. 

La  fécond?  eut  trois  maris:  i».  ce  Marcellus,  (on 
wfi  '-germain  ,  mort  à  vingt  ans ,  que  Virgile  a  cé- 
lébré cfine  manière  fi  touchante  à  la  fin  du  fixiéme 
livre  de  l'Enéîde  ;  ï°.  cet  Agrippa,  le  général ,  l'ami , 
Je  c  vn"d;nt  <rAugi]fre  ,  à  qui  Hi>r.ic:  ath\!'  f  >i  fixiém; 
od>  du  livre  premier  ,  &  que  Virgile  a  aulli  célébré 
dans  le  huitième  livre  de  l'Enéide  : 

Pale  allî  ventu  fi»  dis  Agrippa  fecvndis 
Ard-aify  agrncn  agens ,  eut  b  lit  inftgne  fuptibum  , 
Tanpora  tuvali  falgcnt  rojbata  connu. 

y.  Tibère. 

A'Jgufb  irrité  «lu  fcandale  de  fes  mœurs,  délibéra 
»M  ne  feroit  point  mourir  cette  fille  iwléc.ute,  qu'on 
l'ace  fo;t  cependant  d'avoir  trop  aimée;  il  la  relégua 
dansla  p:tit:  ifl  ■  de  Pa  vdata  re ,  aujourd'hui  l'ifle'd: 
Sainte-Mari:,  fur  les  côtes  d?  la  Campa  ve  ,  cù  la 
jmifcritcomm:  elle  l'avoir  mérité,  il  détendit  qu'aucun 
nomme,  foit  libre  ,  foit  mêm:  efclave,  approchât  du 
ha  de  fa  retraite  : 

Jufqur*  à  quand ,  ô  ciel  !  &  par  quelle  raifort 
Ptendrex-vous  contre  moi  des  traits  dans  ma  maifon  ? 
Pour  fes  débordements  j'en  ai  chaffé  Julie. 

Tihère  la  Ja'-fTa  mourir  de  ra'm  dur,  fa  prifon  ,  l'an  de 
R< 'in;  765  ,  lui  ayant  retranché  fa  penfion  alimen- 
taire. 

E'ie  eut  d* Agrippa  une  fille  du  même  nom  qu'elle ,  & 
trop  digne  d'elle  ,  mar -ce  à  Lac  us  -  Pau'us  ;  celle-ci 
força  auflî  Auguite  de  la  tra'ter  avec  la  même  rigueur. 
H  la  ré'ég-ja  dans  l'ifle  de  Trimëte  ou  Trcmiti,  dans 
le  go'phe  de  Venifè  ,  pies  des  cô'es  <lc  la  Pouille  ;  cl'e 
V  véct  vingt  ans  des  libéralités  de  Livie  ,  qui  ,  rit 
Tact: ,  aii'.  cioit  en  pub'ic  de  la  pitié  pour  la  famille 
&  Cjn  mari  ,  qu'elle  avoit  détruite  par  des  moyens 
cachés  :  qua  fiorentes  privignos  cùm  ptr  occultum  Jub- 
nrt'iffa  ,  mifericordiam  tya  affliiîus palam  oflaitabat. 

U»e  zixtcJuùe,  nièce  de  la  piccédente,  fille  de 
Germ  micus  &C  d' Agrippa ,  ne  fut  point  corrigée  par 
icunple  des  deux  antres  ;  Calrguia  fim  frère  la  cor- 
nrapit ,  pu.s  la  preft  tua  indignement  à  fes  compa- 
gnons de  débauche,  puis  la  réleeua  dans  l'tfl*  Ponce  , 
\m  de  l'ifle  Paidataire ,  en  la  mmaçant  de  ia  mort , 
&  en  la  reniflant  de  fe  fouvenir  qu'il  avoit  en  fa  pu?f- 
Én<*  non-feulement  des  ifl  s,  mais  des  épées.  Mefla- 
W,  jalouié  de  Juiit,  ia  &  exiler  de  nouveau,  fous 
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fetro-re  de  Cattde  ,  onde  de  Julie  ;  &  peu  après 
elfe  a  fir  périr  ,  lande  Rom  <  771  On  accuG  Sé  équ 
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dad  'iere  avec  cite  Jult.  ,  6e  ,1  fut  îc'égué  dai,s  , .  > 
de  (À)tfe.  E'Ie  avoit  époufé  ce  Marcus-Vih.cius  ,  à  c  ul 
Vcll  ius-Paf.rcuI-.ii  adrtfle  ll-n  Abrégé  d'Hifto  re.  ' 

Une  autre  Ja Hé  ,  fi'le  de  Dnifus,  épo-t'a  Néron  , 
fils  de  Getma  iici  s;  elle  fut  l'.f'pion  de  fon  m.»  i  au- 
près de  LiviUe  G  nére  ,  oui  s'é;ant  vendae  à  Séjan  , 
lui  vcnduit  Néron  fo  i  gend.-e  ;  &  par  cet:  •  intngu  » 
Julie  fut  la  raj(L-  do  la'mort  de  fon  mari  ;  elle  époufa 
en  fécondes  noces ,  R  ibellius  Blaiidus.  Mefialine ,  l'amie 
de  tous  les  hommes  &  l'cnn.mie  de  toutes  les  femmes, 
la  fi:  périr  ,  l'an  de  Rome  794. 

L'empereur  Tit  js  eu:  une  fille  ,  nommée  aufii  Julie; 
Domitien  fon  o:cl:  la  (eduific  du  vivant  même  de 
Tinis  ,  &  lui  caufa  la  mort  en  la  forçant  à  l'avor- 
temert. 

L'U  (loire  Romaine  no-.is  oflre  enfin  l'impé  w^ice 
Julie ,  femme  de  l'empereur  Sévère ,  mère  de  Caracalla 
&  de  (»ét;i.  Ces  deux  princes  ne  pouvant  vivre  6c 
règn<r  enfer  b'e,  avoient  rartn^é  l'Empire;  l'un  de- 
voit  avoir  l'Europe  ;  la  itre  ,  l'Ali;;  Se  U  Propor.tide 
devoit  être ,  d.»  part  &  d'autre  ,  la  lim  ;e  de  l.urs 
étais.  Juin  leur  mère  ,  nt'ou  n>  mmoit  Ja:jfc>à  caufe 
de  fa  tenclreiïe  poitr  ces  deux  tières  ennemi,  n'avant 
p  1  parvenir  à  les  réconcilier  ,  leur  tient  •  difeours 
dans  HéroJien. 

«  Votis  tiouver. ,  nvrs  enfants  ,  les  moyens  do  par- 
»  tager  entre  vous  la  terre ,  en  faifant  fervir  la  Pro- 
«  pomide  d;  borne  à  vos  états.  Ma  s  ce  n\A  pas 
n  encore  toiit  ;  il  vous  faut  auili  partager  votre  mère. 
»  Comment  f.rai-je,  malheureule  que  je  fuis,  pour 
»  me  partager  entre  vous  deux  ?  Commencez  par  me 
»  tuer  ,  cruels  ;  coupez  mon  corps  par  morceaux  ; 
»»  donnez  ,  chacun  dans  votre  empire ,  la  (cpulnire  à 
»  cette  moitié  qui  vous  en  rsftera.  Ceft  le  feul  moyen 
w  de  m:  faire  entrer  dans  ce  partage  funefte  que  vous 
»»  méditez  ». 
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L'impératrice 

paroles  de  foupirs*  &.  de  fang'ots  ;  &  ferrant  fes  du* 
enfants  cr.trc  f:.s  bras.'clio  les  exhortoit  à  étouffer 
leurs  reiïeirt'mei.ts. 

Le  pacage  n'eut  pas  lieu  ,  &  Julie  n'en  fut  nue 
plus  malheureme  ;  Caracal'a  égorgea  hn  frère  pr'ef- 
qu'entre  l.s  bras  de  là  mère.  Julie  vit  au  fil  périr 
Caracaîîa  aprè-,  l'avoir  vu  d. -venir  l'horreur  d-s  Ro- 
nwi.tt  ,  &L  -  lie  fe  ru»  de  dcfîfpoir.  Elle  aimort  lc$ 
litres ,  ce  fut  elle  qui  engagea  PhilofiVate  a  écrire 
la  v;e  d'Apollonius  de  Tyancs. 

JULIEN.  O.i  trouve  plufieurs  perfonnages  de  ce 
nom  dans  l*hifto  re  ,  tant  factéc  que  profanf.  Saint 
Julien  fiit  le  premier  évèque  du  Mans  &  l'apôtre  du 
Maine  ,  vers  la  fin  du  trotfiémj  fiècle  ;  mais  on  ne 
ia  t  d'ailleurs  rien  de  lui  ,  &  on  fait  trop  peu  de 
chofes  de  quelques  auues  Saints  du  même  nom ,  pour 
s'y  arrêter  ici. 

L'H:fbire  Romaine  nous  offre  deux  empereurs  de 
ce  nom. 

L'un  eft  Didier  Julien  (  Didius  Jultanus,  )  (  Vnex 
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L'autre  eft  le  célèbre  empereur  JuSa ,  dont  nous 
avons  les  ouvrages  ,  &  dont  M-  l'Abbé  de  la  Blenerje 
a  écrit  la  vie.  Le  vulgaire  l'appelle  Julien  FApoflit. 
M.  de  Vokaire  l'appelle  Julien  U  Philofophe  ;  il  ne  fut 
pas  allez  philcfôphe  ,  puifqu'il  percuta  les  Ch;é- 
tiens  ;  il  ne  fut  pas  allez  philofophe  ,  pu.Cju'il  rétabit 
le  Paganilme  &  le  Polytnéïfmc, 

Flavius-  CLud'ius-Juliomis  ,  ou  l'empereur  Julien, 
naquit  à  Conftanrinople  le  6  novembre  3  3 1 ,  de  Jule- 
Conftance ,  frère  de  Conftantin  ,  ck,  de  tiafiline  ,  filte 
du  préfet  Julien  (  Anicius  -  Juliônus  )  qui  fut  conful 
l'an  3  22.  L'empereur  Confiance ,  fi!s  de  Conftantin  , 
&  auquel  Julien  fuccéda  ,  étoit  donc  ion  coufin- 
germain ,  &  de  plus,  il  étoit  fon  b;au  frère,  Conf- 
iance avant  époufe  une  foeur  de  Julien.  Confiance  fit 
périr  les  oncles ,  nommément  (on  beau  frère  &  fes 
cuufins  ;  Julien  n'échappa  qu'avec  peine  à  ce  maflacre. 
Il  paroit  qu'on  le  cacha  dans  une  églife.  Saint  Bafile, 
év  êque  d'Anctre,  qui  fouffrit  le  martyre  fous  la  per- 
fécution  de  Julien ,  dit  que  ce  prince  ingrat  avoit 
oublié  l'autel  qui  lui  avoit  fervi  d'alyle.  Non  eft  rc 
cordotus  quomodb  eruerit  eum  Peu*  per  ft/iclos  fuos 
facerdotes ,  abfcondtns  eum  fub  fanHo  admirabUi  altari 
«cclcjig  fus,  Ceft  ainû  que  Joas  avoit  été 

Sous  lYV'e  du  feigneur  dans  fon  temple  âevé.N.« 
Nourri  dans  ta  maifon ,  en  l'amour  de  ta  loi , 
Il  ne  connoît  encor  d'autre  père  que  toi  1  .„„ 
Il  faut  que  fur  te  trône  un  roi  (bit  élevé  , 
Qui  fe  louvienne  un  jour  qu'au  rang  de  fes  ancêtres 
Dieu  Ta  fait  remonter  par  la  main  de  fes  prêtres  , 
L'a  tiré  par  leur  main  de  l'oubli  du  tombeau  p 
£t  cU  David  éteint  rallumé  le  flambeau, 

Julien  ne  «*en  fou  vint  pas  mieux  que  Joas,  ck  re- 
tourna comme  lui  ,  }  l'idolâtrie.  Jl  paroit  qu'on  lui 
donna  une  éducation  non  feulement  chrétienne  ,  mais 
moitié  dévote  ,  moitié  pédantefque ,  qui  ne  fut  pas 
dans  la  fuite  un  de  (es  moindres  griefs  contre  le 
Chriitianifme.  U  fut  long-temps  petfccutè  fous  l'empire 
de  Confiance ,  dévot  arien  t 'qui ,  par  fon  zèle  théo- 
Icgique  &  cruel  contre  les  Orthodoxes  ,  contribua 
encore  a  le  dégoûter  d'une  religion  oit  il  voyoit  ces 
feâes  &  ces  ditputcs  ,  comme  h  le  paganifme  n'avoit 
pas  eu  les  firmes.  Cependant  en  355  ,  Confiance  le 
nomma  Céfàr,  &  l'envoya  A  la  guerre  clans  les  Gaules 
contre  les  Allemands  ;  il  y  refta  plufteurs  années.  Il 
vint  en  358  ,  à  Paris  (  on  croit  qu'il  y  bâtit  le  palais 
des  Thermes ,  dont  on  montre  encore  les  relies ,  fous 
le  nom  de  Bains  de  Julien ,  dans  la  rue  de  la  Harpe , 
à  la  Croix  de  Fer.  Il  fe  fit  bientôt  un  nom  par  £1 
valeur ,  fa  frugalité ,  fon  application  &  aux  affaires 
&  \  l'étude  ,  fon  équité  mêlée  d'indulgence.  Un 
prince  ,  difoit-il  ,  eft  une  loi  vivante  ,  qui  doit  tempérer 
par  fa  (Umençe ,  ce  que  les  loi*  mortes  ont  de  trop 
rigoureux.  Ayant  vaincu  les  Chamaves ,  &  leur  accorr 
dart  la  paix ,  il  demanda  pour  otage  le  fils  de  leur 
roi.  Il  eft  tombé  fous  vos  coups ,  lui  dit-on  en  pleu- 
rant,  il  a  péri  dans  cette  guerre  ;  le  rot  bi-mém# 
çonfirma  oç  ma'hcyir  par  la  mariiçre  dont  i|  parut  U 
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fendr.  JuRtn  fut  touché,  &  parut  très-fénfibte 
>laifir  de  diffiper  la  douleur  tb  ce  père  a~ 
ui  montrant  fon  fils ,  qu'il  fàïoir  traiter  avec 
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&  qui  parut  fa'isfait  c'être  pris  par  lui  pour  ôiage, 
Julien  fut  élevé  à  l'empire  par  les  foldats ,  en  po. 
Confiance  apprenant  cette  nouvelle ,  éclata  en  re- 
proches contre  lui  Julien  fit  lire  ft  lettre  à  haute  voix, 
en  préfeoce  de  l'armée  :  vous  étiez,  orphelin ,  lui  difoic 
Confiance  ;  je  vous  ai  fervi  de  père.  «  &  feioit 
n  orphelin  ,  s'écrioit  Julien,  comment  Tétois  -je  de» 
w  venu  }  eft-ce  au  bourreau  de  mon  père  &  de  tours 
»  ma  maifon  ,  à  m'en  faire  le  reprocher  »  Bientôt  il 
apprit  la  mort  de  Confiance ,  arrivée  le  j  novembre 
361 ,  candis  qu'il  marchoit  contre  Julien.  Le  régie 
très- court  de  celui-ci ,  eft  rempli  par  les  efforts  qu'il 
fit  pour  rétablir  le  Paganum:.  Ses  injufbces  à  l'égard 
des  Chrétiens  alloieut  rarement  jufqu'à  la  cruauté  , 
mais  elles  étoient  mêlées  d'ironie  &  de  fàrcafma  :  de 
quoi  vous  plaignez-vous  v  d  foit-il  ,  à  ceux  qui  lui 
iaifoient  des  repreièntanons  t  le  pU  fi  d'un  ch>  éoea 
»  n'eft-il  pas  de  fouflnr  i  je  vous  fers  à  fôuhait  ;  fattj». 
w  tendois  des  remerciments  au  lieu  de  plaintes.  Le  trait 
fuivant  pourroit  faire  croire  que  (à  tolcra.ic<;  oe 
Tabandonnoit  pas  ,  même  à  l'égard  des  Chrén-.ns,8c 
qne  les  pràcnduos  perlècutions  ont  été  fort  exageréo. 
Étant  à  Bérée ,  il  fut  que  le  caef  du  fè.iat  de  cette  ville, 
chrétien  zélé  ,  ainfi  que  prefque  tout  fon  corps ,  veno  t 
de  chafler  de  fa  maifon  oc  dé  déshériter  fon  fils ,  pour 
avoir  embraflë  la  religion  du  fouverain  ,  JulUn  voalut 
le  remettre  en  grâce  auprès  de  fon  |  ère.  Il  d  tua.  un 
grand  repas ,  ou  il  plaça  le  père  &  le  fils  à  f.s  deux 
côtés  fur  le  même  lit.  //  nu  paroit  inj:fl.  ,  dit-il  au 
père,  de  vouloir  gêner  les  confaenecs.  Ho;.  q<uÀ  .o/> 
traindre  votre  fils  à  fuivre  votre  religion  ?  j:  ne  vjut 
contrains  point  à  fuivre  U  mienne. —  Quoi  :  feigmur, 
répondit  le  père  ,  vous  me  parh{  m  javsur  de  ce 
f célérat  ,  de  cet  ennemi  de  Ùieu  ,  qui  a  préféré  le 
men fange  à  la  vérité  !  L'empereur  voyant  qu'il  s'eehauf* 
foit  &  qu'il  manquoit  d.-  reip.é) ,  ù  contenta  de  lui 
dire  avec  douceur  ;  mon  cher  ami ,  larffons  l:s  invec- 
tives ;  &  fe  penchant  du  c^  té  de  fon  tus  :  votu  voyc{ , 
lui  dit«U  ,  que  je  n'y  peux  rien  f  vous  n'av^  plus  de 
père  t  mais  je  vous  en  tiendrai  lieu,  Julien  mourut  peu 
de  temps  après ,  dans  fon  expédition  contre  les  Pertes, 
d'un  coup  de  dard ,  qui  lui  ayant  effleuré  le  bras , 
&  ayant  pafGé  entre  les  côtes ,  lui  perça  le  foie.  Il 
mourut  avec  un  courage  tranquille  ,  la  nuit  du  26 
au  27  juin  363.  L'abbe  de  la  Bletterie  ne  croit  point 
qu'd  ait  jetté  fon  fang  contre  le  ciel  ,  en  s'ecriant  :  tu 
as  vainc» ,  Qa&èen  l  comme  Athahe ,  dans  Racine  \ 
$'éçrie; 

Dieu  de»  Juifs,  ta  l'emportes  t 

Parmi  tous  les  mots  qu'on  a  retenus  de  lui,  & qd 
confirment  fa  réputation  de  philofophe ,  ccluirci  nous 
paroit  fur-tout  digne  de  remarque.  H  difoit  a  des  ora» 
teurs  qui  le  flattoient  :  que  favnerois  vos  éloges  ,jijt 
wus  croyois  ajf<[  hardis  pour  me  blâmer  quand  Jt  k 
mérite  ! 

|1  nous  se  fie  de  l'empereur  Julien  ,  U  fâryre  (fe« 
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Ctûrs  &  le  Mlfîpogon,  des  difcoun  ou  harangua , 
de  l«o-3 ,  &c.  Le  P.  Petau  en  a  donné  une  édition 
en  1630 ,  ôc  le  fava-t  Spanheim  ,  en  1696.  M.  l'abbé 
de  la  Bletterie  en  a  traduit  une  partie  dans  la  vie  de 
Jovien. 

«  Que  penfér  de  Julien  ,  demande  M.  Thomas? 
nqu'i  .'fin  beaucoup  plus  phi>ofophc  dans  Ion  gou- 
»  vernement  &  fa  conduite  ,  que  dans  fes  idées;  que 
»  fon  imagination  fut  extrême  ,  &  quj  cette  imagina- 
is don  égara  fouvent  fes  lumières  ;  qu'ayant  renoncé  à 
»  croire  une  révélation  gé  nérale  &  unique  ,  il  chér- 
it choit  à  chaque  inftant  une  foule  de  petites  révéla- 
■  rions  de  détail  ;  que  fixé  fur  la  morale  par  (es  prin- 
veipes  ,  il  avoit  fur  tout  le  refte  Pinquiétude  d'un 
m  homme  qui  manque  d'un  point  d'appui  ;  qu'il  porta , 
m  fans  y  penfér,  dans  le  paganrfme  même ,  une  teinte 
w  de  Pauilérité  chrétienne  où  il  avoit  été  éljvé  ;  qu'il  f-t 
t»  chrétien  par  les  moeurs,  platonicien  par  les  idées  , 
»  iuperftitieux  par  l'imagination  ,  payen  par  le  culte  , 
»  grand  fur  le  trône  &  à  la  tête  des  armées  ,  foible 
»  oc  pent  dans  fes  temples  &  fos  myftèr»  ;  qu'il  eut 
»  en  un  mot  le  courage  d'agir  ,  de  penfer  ,  de  gou- 
«verner  fit  de  combattre  ,  mais  qiril  lui  manqua  le 


»  courage  d'ignorer  ;  que  ,  malgré  lés  défauts ,  (  car 
»  il  en  eut  pTufkurs  )  tes  Payons  durent  l'admirer  , 
■  les  Chrétiens  durent  le  plaindre  m. 

D  nous  fcmble  que  Prudence  ,  qui  étoit  contem- 
porain de  Julien,  lui  rend  une  exafle  juftice  dans 


Duftor  fortijjïmus  amis 
ConJhor  &  levsm  celeberrimus ,  ore  manuqut 
£on  fultor  pat  no:  :  Jed  non  confultor  tubenda. 
Rtûgiorùs  ;  amans  ttreentum  milûa  divum 
Perfldus  VU  Dc*y  fed  non  6>  perfidus  orbi. 

LVtnpereor  Julien  avoit  un  onde  maternel ,  nommé 
'Julien  comme  lui ,  &  apoftat  comme  lui,  0  avoit  été 
préfet  d'Egypte ,  &  fbn  neveu  l'avoit  fait  comte 
d'Orient.  L'a  po  Aille  étoit  devenue  en  lui  une  fureur  : 
il  deteftoit  les  Chrétiens  ;  il  étoit  altéré  de  leur  fang. 
«  On  eût  dit  qu'il  lê  hâtoit  d'étouffer  (es  remords  fous 
»  les  ruines  dé  h  religion  qu'il  avoit  abandonnée.  »  Ceft 
le  fen tiraent  que  Racine  donne  à  Mathan  : 


Toutefois  ,  je  l'avoue  »  en  ce  comble  de  gloire 
Du  Dieu  que  j'ai  quitté  ,  l'importune  mémoire 
Jette  encore  en  mon  ame  un  refte  de  terreur  ; 
Et  c*eû  ce  qui  redouble  ck  nourrit  ma  fureur. 
Heureux  ,  û fur  fon  temple ,  achevant  ma  vengeance', 
Je  puis  convaincre  ennn  la  na.ne  0  împuuiance  , 
Et  parmi  les  débris  ,  le  ravage  &  les  morts  , 
A  force  dTattentats  perdre  tous  mes  remords  ! 

Le  comte  Julien  avoir  reçu  Tordre  de  feimei  ta 
grande  épjife  arienne  ifAntioche ,  U  ferma  toutes  les 


fk  trancher  la  tête  au  prêtre  Théodoret , 
économe  d'une  églife  catholique.  Il  enleva  d'une  de 
ces  éçlifês  ,  les  vafes  préceux  que  Confbntin  ÔC 
Confiance  avoient  donnés  :  voyez  r  s'écria  Felbr ,  for- 
^mctidant  des  finances  >  autre  apouat ,  qui  1  accomps- 
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|  gfloit  ;  vcyet  avec  quelle  magnificence  ejl  fervi  le  fils 
de  Marie  !  Le  comte  profana  &  fouilla  les  va  Tes  & 
l'autel ,  &  donna  un  foufBet  à  Euxoius  ,  évêque  arien  , 

Îui  vouloit  l'en  empêcher.  Qu'on  croye  maintenant , 
,  que  le  ciel  fe  mêle  des  affaires  des  Chrétiens  1 
Lorfqoe  l'empereur  Julien  apprit  que  k  prêtre  Théxv 
doret  avoit  été  exécuté  comme  chrétien  :  «  t/J-cr  ainfi9 
dit-il  au  comte  avec  chaleur,  que  vous  entrer  dans 
»  met  vues  ?  tandis  que  je  travaiû  J  ramener  les  Gali- 
m  liens  par  la  douceur  ty  par  la  rai  fon  ,  vous  faites 
»  des  martyrs  fous  mon  régne  &  fous  mes  yeux  (  ils 
n  vont  me  flétrir  dans  leurs  écrits  ,  comme  ils  ont  flétri 
y*  leurs  plus  odieux  perfecuteurs.  Je  vous  défends  tfôter 
m  la  vie  à  perfonne  pour  caufe  de  religion  ,  6>  vous 
n  charge  de  faire  f avoir  aux  autres  ma  volonté  n. 

Voila  qui  prouve  encore  combien  l'empereur  Julien 
étoit  éloigné  de  l'intolérance.  Le  comte ,  foudroyé  par 
cet  ordre ,  fut  d'ailleurs  frappé  d'une  maladie  incura- 
ble &  horrible  dans  les  entrailles.  Alors  troublé  par 
la  crainte  &  les  remords  >  pour  appaifer  fa  confeience 
tour-à-tour  payenne  &  chrétienne ,  tantôt  il  ùnraoloit 
des  chrétiens ,  malgré  la  défenfê  de  l'empereur  ,  tantôt 
il  envoyait  prier  l'empereur  de  l'ouvrir  les  églifos ,  hii 
repréfemant  que  c'étoit  fà  complaifance  pour  ce  prince  9 
qui  Tavoit  mis  dans  cet  état  déplorable.  L'empereur 
lui  répondit  :  «  je  n'ai  point  firme  les  égftfes  ,  je  ne  les 
o  /ouvrirai  pas  non  plus.  Ce  n'eft  point  votre  cvmplai- 
»  plaifante  pow  moi  „  c'efl  votre  infidélité  envers  les 
t>  Dieux ,  qui  vous  attire  ce  malheur,  n  Ceftainfi  qu'en 
matière  de  foperûition  ,  chacun  a  fbn  point  de  vue. 
Le  comte  Julien  mourut  an  363  ,  quelque  temps  avant 
l'empereur.  Félix ,  fon  complice ,  mourut  auffi  ver» 
le  même  temps  ;  Oc  le  peuple  voyant  dans  les  inferip- 
tions  publiques,  ces  mots  ;  Julianus  Félix,  Auguftus  9 
Julien  Heureux  ,  Augufle  ,  difoit  :  Julien  &  Félix 
ont  précédé  ,  Augufte  foivra  bientôt 

JutiEN  efl  auffi  le  nom  d'un  gonvernenr  de  lat 
Vénétie  ,  qui  prit  le  tkre  d'empereur  en  284 ,  après 
la  mort  de  Numérien,  &  qui,  vaincu  par  Carin,' 
dans  les  plaines  dt  Vérone ,  périt  dans  la  bataille  ou 
fe  tua  lui-même  ,  n'ayant  porté  ht  pourpre  impériale 
que  cinq  ou  fix  mois, 

Julien  eft  encore  le  nom  cf un  évêque  péTagfen  J 
do  cinquième  ftocle ,  qui  avoit  été  fort  ami  de  Saint- 
Augufhn ,  ôt  contre  lequel  ce  père  écrivit  pour  1» 
défeufe  de  la  foi. 

Ce  fut  on  comte  Julien ,  qui  ,  au  coraraencesienf 
da  huitième  fiècle  r  appetla  6V  introduifit  lesSarrafin» 
en  F/i>açjie ,  pour  fe  venger  de  Roderic  ,  dernier  roi 
de<  Vifigodis  r  qui  avoit  déshonoré  (à  fille. 

JUNCKER  ,  (Chrifban)  (^«/-  Litr.  moa\)Cvnn€ 
allemand,  célèbre  for -tout  par  la  cormoiflànce  de« 
médailles ,  &  de  qui  nous  avons  entr'autresouvrages  : 
Va*  Lut  fie  ri  ex  mvrtmis.  On  lui  doit  de!  traductions 
allemandes  ,  &  diverfes  éditions  des  anciens  auteurs 
dafliques,  U  fot  biiioriograpne  de  la  maifon  de  Saxe- 
Erneir,  fie  membre  de  la  Société  royale  de  Berlin: 
II  étoit  né  à  Drçfde  «n  i£68.  U  mourut  en  1714* 
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»  trop  incommodé;  le  malade  eut  des  maux  de  coeur; 

»  on  le  civ»du:fit  à  un  quart  de  lieue  ,  &  de  temps  à 
«autre,  des  étudiants  qui  l'accoinpagnoient  ,  lui  fai- 
>»  fo;  nt  prendre  de  l'eau  de  Lulfe  ;  en  arrivant  au 
»  c.  baret ,  on  le  fit  coucher ,  ck  il  prit  un  bouillon , 
f  dans  lequel  t;n  d  .s  étudiants  rît  duToudre  du  fel  alkali 
»  voL.ti!  ;  de  temps  à  autre  ,  on  continua  à  lui  en 
»  dcm:er  ;  il  eut  un  léger  trar.fport  ,  il  vomit  ion 
n  dûur  6c  fe  trouva  mieux  après  d'abondantes  lueurs  ; 
V  la  poitrine  &  le  bas-ventre  ne  furent  point  attaques  ; 
v  il  continua  ,  apiès  la  curât  ion  principale  ,  qui  fut 
»  ccniplttre  en  lu  luures,  l'ufage  de  l'alkali  volatil, 
«  6t  M.  de  Juffuit ,  pour  foulager  &  calmer  les  dou- 
>  leurs  &  les  engourdi  licrnents  qu'il  avoit  au  bras ,  lit 
»  encore  diffoudre  du  fel  ammoniac  dans  de  l'huile 
n  d'olive ,  &  en  frotta  Us  playes  &  les  enflures ,  ce  qui 
»  fut  co  iiinué  pendant  quelques  jours,  ainfi  que  l'ufage 
»  intérieur  du  tel  alkali  volatil,  que  l'on  peut  donner 
»  fans  danger  dans  les  liquides  ou  du  bouillon.  » 

JUSTE-LITSE.  (  Voyn  Lipsr.) 

JUS7EL  ,  (0<fto;>!K-)  (F't/l.  L'tu.  tr.oà.)  favant 
très-ver  fi  darrs  l'hiftoire  de  lï^ife  &.  des  conciles. 
Ccft  fur  les  Recueils  de  JujU\  qu'Henri  JuflA  fou 
fils ,  non  moins  favant  que  lui ,  &.  Guillaume- Noël , 
ont  publiés  à  Paris,  en  deux  volumes  in-fol.  l'ouvrage 
célèbre  ,  ir.iiiulé  :  Biblicikeai  juris  canoiùci  vtterls. 
On  a  encore  de  Chriftophe  Jujhlt  le  Code  des  Cjno/is 
de  CEgl'tj*.  uwwrjlHi- ,  &  Vftiflsfire  généalogique  de  U 
ma'jon  d*  A::vcrgi::.  Jufiel ,  né  à  Paiis  en  1580  ,  y 
«néant  en  i6.;|).  Henri,  (on  fils,  mourut  à  Londres 
en  1 6y  3. 

JcsnciLR  d'Ariiagon  ,(////?.  <ÏEfp.t£n;.  )  t'é- 
toit  le  chef,  le  p.éfident  des  états  o'Arrygon  ,  depuis 
que  ce  royaume  fut  iéparé  de  la  Navarre  et.  1035  , 
juftju'en  J47S  rue  Ferdinand  V  ,  roi  de  Cfl.lle  , 
xéjtrt  touic  VE'p.!gne  en  fa  perfom  e.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps  ,  les  Arragoiois  avoient  relier  ré 
Vauiurni  de  leurs  ro;s  cia.is  des  I  mites  ctroires.  Ces 
p<uj;Vs  ù  fouviennent  encore,  dit  M.  de  Voltaire  , 
de  rn.aur,;:ration  de  kurs  fbuvera'ns.  Nos  çue  v.:L- 
mos  t.uuo  ves ,  es  hu^mosfucjlw  rey ,  y  fenor , 
ton  téd rue  £Utirctis  nx.-jiros  J;::ros  ,  je  no,  ne.  w  Nous 
•>»  qui  n-;ii-s  a.r.a-it  eu:  vous  ,  nous  vous  failôns 
»  noire  101 ,  à  condition  eue  vo  is  garderez  nos  loix  ; 
»>  fi  non,  non».  Le  ja'Uel.r  d"  Arrugon  prétendoit  que 
n  ce  n'cto't  pas  vr.e  vaine  cérémonie  ,  &  qu'il  avoit 
tt  le  di  ort  d'acculer  le  roi  devant  les  ét..;s  ,  &  de  pré- 
t»  fider  au  îu.-,eir.enr.  Il  cft  vrai  néarrrxuis  que  l'Hif- 
»  toirc  re  ?j;;;.;irte  ai'can  exemple  qu'on  ait  ufé  de 
iî  c?  privilège.  (O.J-) 

JUSTIN  ,  (  Sa;nt  )  (  ////?.  EceUj.  )  dccltur  de 
l'tfcl'O  ,  qui  vivoit  tous  les  règnes  d'Antoivn  & 
à;  ft!/rc-Arrè!e  ,  6t  oui  cft  auteur  «le  deux  Apolcgks 
pc.;.r  ;  s  (  .hrtt  cas  &  d"au:res  ouvrages  pour  la  défi  rife 
<iu  l  ihï  ûrari  ir.2  On  ,n  a  pluh.urs  éd  tieni  eilimées , 
rtitr:  \-!>,.  '1  •..  fa:"  f:tr-t d^rt'uer  icu.tion  in- 
folto  qu'a  donne-:  De:  1  Pr.r-.len-  M;-ran,  en  1741. 
*»ir.--J;:ftiii  f  t.»  ii  l«  Martyre  l'an  167. 
Jusrik,  (_  /l'.ji.  Ùas  Lmpuèurt.}  i«  c"aT3  un  vil- 
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lage  de  îa  Thrace  ,  fût ,  comme  lbn  père ,  gardien  6t 
pourceaux  &  enfuite  de  boeufs ,  il  quiita  ces  for.c- 
tiortS  ab]:clev  pour  fe  faire  charpentier  :  ennuyé  de 
ce  nouvel  étut ,  il  s'emô'a  dans  la  milice,  où  sétant 
diftinguépar  fon  courage  &  là  capacité,  il  pallapar 
tous  les  dégrés  avant  e!e  parvenir  à  l'empire.  O  fut 
plutôt  par  fon  adrelll»  que  par  fon  mérite  qu'il  s'en 
fraya  le  chemin.  Un  eunuque  l'ayant  fait  dépofi:a:re 
d'une  fomme  confidérabfe  pour  gagner  les  fiiiuages  de 
l'armée  en  faveur  de  Tnéocritien ,  il  s'en  fervit  pour 
fe  faire  élire  ;  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trôn? ,  il  fit 
oublier  fa  nailîance ,  &  quoique  fon  éducation  eût  été 
celle  d'un  barbare  ,  il  fembl  it  qu'il  étoit  né  dans  la 
pourpre.  Les  impôts  furent  adoucis  ;  les  loix  furent 
réformées ,  &  les  abus  furent  corrigés  ;  il  parut  perfuadé 
qu;pour  être  heureux  ,  il  falloit  lavoir  faire  des  heu- 
reux foi-même.  Les  déferts  étoient  peuples  dVx  lés  qui 
avoient  fouflert  pour  la  foi.  Les  Ariens ,  jufqu'aVrs  p^etft- 
cuteurs,  furent  periécutes  à  leur  tcur;la  piotettio.i  qu'il 
accorda  aux  orthodoxes  leur  devint  ftrnefcev  Théodoric 
crut  devoir  ufer  de  repré  aille*,  &  l'Occident  dont  il 
régloit  1;  d.ftin  ,  fut  expoft  aux  persécute ns  de  l'en- 
nemi des  tiartifar.s  d;  la  Divinité  de  Jéfus-Chr  il.  JuJIji 
aimé  de  f  s  fujets ,  &  fur-tout ,  des  orthodoxes ,  mou- 
rut en  514,  après  avoir  nommé  Juftinien,  ri's  de  (â 
Iceur,  pour  lui  fuccéder.  Son  règne  fut  heureux,  mai» 
il  ne  gouverna  l'empire  que  pendiint  neuf  ans.  (T'.-A'.) 

Justin  II,  furnommé  le  jeune  ;  tïs  de  la  ttlle  de 
Juftinien,  lui  fuccéda  à  l'empire  d'Orient.  L-s premiers 
jours  de  fon  règne  furer.t  touillés  par  le  meurtre  de 
fon  plus  proche  parent ,  qu'il  fit  étrangler  dans  fon 
palais,  parce  qu'tl  avoit  des  droits  à  l'empire  ;  tî  fe  fit 
apporter  fa  tête  qu'il  eut  l'indignité  de  fou.er  aux  piedî. 
Jufl'cn  trcp*horné  pour  gouverner  un  grand  état ,  en 
abandonna  le?  rênes  à  iâ  femme  Sophie.  Il  fit  une 
paix  glorieufe  avec  les  Perf»  ,  &  le  tribut  que  fes  pre- 
déceilcv.rs  avoient  eu  la  balVeile  de  payer  aux  Perlés , 
fut  aboli  :  N.-.rsès  qi:i  avoit  le  cemmandement  désar- 
mé:'; ,  remporM  fur  les  Gcths  une  victoire  qui  lui  mé- 
rita le  gcuvern:m.';Tt  d'ita'ie.  L'impératrice ,  tjui  hauTcït 
ce  grand  cap'ta;ne  parce  fttiM  éîcit  eunu:[ue,  écoura 
les  cnvieu.'i  d:  ù  t;'oire,  qui  l'accu  firent  d'avoir  abefe 
d--  fen  pouvoir  dnns  fen  gcuverccmer.L  Sophie  rap- 
pel'a  ISarsès  à  Cior.llantino;  le ,  ot  "fignsnt  l'infulte  à 
la  dif;r.ice  ,  elle  lui  manda  ruYi  n'ét'ijt  propre  "2 
manier  des  fufeaux.  Ce  guerrier  ofiente  d'une  railt  c 
qui  lui  rappeîloit  fa  mtu  '.tc  en ,  lui  matid-i  {[u'd  aV.eir 
lui  ourdir  une  trame  qu'eH.»  auroitbicn  de  la  pe:n.  a 
démél?r.  Le<;  Lombards  ver  oient  d'envahir  la  Fanr.on: 
ce  fut  par  fes  coni'eils  qu'ils  tirent  une  invafton  daw 
l'Italie,  dont  il  leur  facilita  l'entrée.  Ils  y  lor.d^rem  en 
empire  qui  fubltila  294  ans,  depuis  Alboin  iulqeri 
Didier  qui  en  frit  le  dernier  roi.  Les  Perfe-s  ravagèrent 
en  même-temps  les  provinces  de  l'Orient:  Jisflia ,  après 
avoir  perdu  Narsès,  r.  avoit  plus  de  général  à  leur  op- 
pof  >r  ;  il  étoit  fniet  a  tles  accè^  ce  trvnelie  oui  re  Ks 
L  ftoier.t  ou*  que'c-ics  irterva ''■_«■  de  rai'on  II  ou  ur- 
d'un  mal  de  pied  l'oiwieme  anr.ee  de  loi.  r.grw  ,  i'-a 
^71  de  Jclus-Oiiiil.  (  T-s.  ) 

Justin  ,  (  hïjl  Li:t.  )  hiilorica  latin  ,  ru'oa 
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«pjrir  pas  de  fi  prit',  &  après  tour ,  Juntu  ne  vciiHit 
pis  marquer  le  jour  prédsde  la  mort  de  Louis  XIV 
ou  de  M.  deLouvois. 

La  fureur  de  Jur'cn  contre  Bayle  ,  avec  qui  Tinté  rêt 
d'une  même  cauf:  femtftoit  devoir  Tur.ir,  vient,  à  ce 
oit'on  croit ,  de  ce  qu'au  ;i:r>em:n:  de  tous  leurs  fi  ères, 
Ôayle  avoit  mieux  dit'endu  cette  caufe  contre  le  P. 
Mambourg  ,  rue  ne  l'avoit  fait  Juricu  \  d'autres  attri- 
buant certe  hune  à  une  autre  jaloiifie;  ilsdffcnt  que 
Madame  Juricu  &  Bayie ,  qui  pour  un  favant  étoit 
ailez  aimable ,  avoient  du  gcut  l'un  pour  l'autre ,  & 
qu'à  force  de  répéter  que  Juricu ,  qui  voyoir  tant  de 
chofes  dans  l'Apocalypfe ,  ne  voyoit  pas  ce  qui  fe 
paflbit  chez  lui ,  on  parvint  à  lui  ouvrir  les  yeux  far  ' 
ce  commerce. 

Juricu  étoit  françors ,  il  étoit  né  dans  le  dlocefe  de 
Blo.s  ;  il  étoit  fils  d'un  minirtre  ,  auquel  il  fuccéda 
dans  le  miniftère.  U  étoit  neveu  de  Rivet  &  de  du 
Moulin.  Il  avoit  d'abord  enfeigné  la  théologie  fie  Thé- 
breu  à  Sedan.  Ce  fut  là  ,  dit-on ,  rue  Madame  Juricu 
connut  Bayle  &  l'aima.  Dans  la  fuite ,  Jurïm  s'étant 
retiré  à  Rotterdam  ,  ce  fut,  dit-on,  le  motif  quien- 

ijagea  Bayle  à  choiiir  le  même  afyle.  Quoi  qu'il  en 
oit,Juneut  après  être  tombé  en  enfance,  long-temps 
avant  l'âge  où  ce  malheur  arrive  le  plus  corr.muné- 
ment,  mourut  ea  1713 ,  à  Rotterdam.  11  étoit  né  en 
1657. 

JURIN ,  Jacques  (////?.  Lia.  mod.  )  fecrétaire  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  &  préiidcnt  des  méde- 
cins de  cette  ville.  Ses  écrits  ont  beaucoup  contribué 
à  répaqdre  la  méthode  de  rinecu'ation.  Il  a  rendu  les 
©bfervations  météorologiques  pli»  communes  &  plus 
exacts;  il  a  ut  lemcnt  concouru  aux  progrès  &  de 
la  médecine  &  ces  mathématiques.  Il  étoit  zélé  New- 
tonien.  Mort  en  1750. 

JURTES  ou  JURTI,  (  Hijl.  mod.  )  c'efl  ainfi  que 
les  Ruûes  nomment  les  habitations  des  nations  tar- 
tares  qui  font  en  Sibérie.  Chaque  famille  occupe  une 
rabane  formée  par  des  échalas  fichés  en  terre  ,  fit 
recouverts  d'écorce  de  bou'eau  ou  de  peaux  d'ani- 
maux ,  pour  lie  garantir  des  injures  de  l'air.  On  biffe 
au  milieu  du  toit ,  qui  a  la  forme  d'un  cône  ,  une  ou- 
verture pour  la  fonte  de  la  fumée.  Quand  un  tartare 
ne  trouve  plus  que  l'endroit  où  il  avoit  placé  fa  jurte 
h\  convienne  ,  il  l'abandonne  ,  fit  va  avec  fa  famille 
ccrulruire  une  autre  jurtt  dans  un  lieu  plus  commode. 
l'oy  ez  Gmelui ,  voyage  Jt  Sibérie.  (  A.  R.  ) 

JUSSIEU  ,  (  Hijl.  làtt.  mod.  )  nom  à  jamais  illufrre 
dans  la  botaiù.rue.  Antoine  6c  Bernard  frères  ,  tous 
deux  de  l'Académie  des  Sciences,  tous  deux  grands 
bctanifles ,  tous  deux  nés  à  Lyon  ,  Antoine  en  t686  ; 
Bernard  en  169»/  ;  tou»  deux  attachés  au  Jardin  du 
Roi ,  ont  porte  au  plus  haut  degré  la  feience  qu'ils 
profeffotent ,  6c  ont  beaucoup  voyagé  dans  cette  vue. 
On  a  d'Antoine  un  Difcours  imprimé  fur  les  progrès 
de  la  botanique ,  fie  une  multitude  de  Mémoires  très- 
curieux  ,  tant  fur  la  Iwtam  que  que  fur  d  autres  objets , 
d^ns  le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  mourut 
le  ai  Avril  1758. 

Hijloirc.  Tome  PU. 
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Bernard  le  firpaîTa  encore  p;r  les  conricliLr.ces 
botaniques  Oeil  à  lui  qu'on  drrt  l'édition  de  lHitoire  K 
des  Plantes  qui  naiiLrt  aux  environs  de  Paris  ,  par 
M.  de  Toarnefon.On  lui  doit  aufli  le  Cèdre  du  Liban  , 
qni  manquent  au  Jardin  du  Roi.  Il  eut  le  platfir  de 
voir  les  deux  pieds  de  cet  arbre  ,  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre  dans  Ton  chapeau  ,  croître  par  fes  foins, 
&  porter  leurs  cimes  au-deflus  des  plus  grands  arbres. 
Le  célèbre  Linné,  quand  il  ignoroit  quelque  chofe  en 
botanique  ,  difoit  :  il  n'y  a  que  Dieu  ou  M.  de  Juffîeu  , 
qui  le  Tache,  aut  Dca  s ,  tut  dominas  de  Juffîeu.  M.  de 
Juffîeu  -fut  appellé  par  Louis  XV  ,  à  Trianon  ,  pour 
préitderù  l'arrangement  d'un  Jardin  des  Plantes.  Il  eut 
de  fréquents  entretiens  avec  le  monarque ,  qui  goûtoit 
également  ion  favoir,  (à  fimplicité,  &  candeur;  mais 
il  ne  retira  de  ce  commerce ,  dit  M.  le  marquis  de 
Condorcet,  u  que  le  plaTir  toujours  piquant,  même 
»  pour  un  philofophe,  d'avoir  vu  de  près  un  homme 
,»  de  qui  dépend  le  fort  de  vingt  millions  dThommes. 
»  U  ne  demanda  rien ,  &  on  ne  lui  donna  rien ,  pas 
n  même  le  rembourfement  des  dépenfes  que  les  m> 
»  quents  vovages  lui  avoient  caufes.  Ce  trait  rappelle 
un  petit  fait  du  même  genre ,  dont  les  aâcurs  ne  peuvent 
pas  encore  être  nommés.  Un  homme  du  caractère 
de  M.  de  Juffîeu ,  rempliflbit  en  pro\ince ,  un  emploi , 
auquel  il  étoit  très  -  fupérteur  ;  un  magiftrat  qui  voya- 
eoit  pour  s'iivflruire,  parce  qu'il  étoit  déjà  très-inftruit, 
evoit  paffer  &  féjoumer  dans  le  lieu  qu'habitoit  cet 
homme  ;  un  homme  d'état ,  &  par  fa  place  grand  dif- 
pemateur  d'emplois  ,  dit  au  voyageur  :  vous  verrez 
un  tel  homme  ;  ic  vous  prie  de  le  difhnguer  &  de 
l'honorer  ;  c'efl  un  homme  d'un  talent  rare  &  d'un 
défintcrefTcment  égal  à  fun  talent.  Il  mérite  ce  que  les 
autres  demandent ,  &  il  ne  m'a  jamais  rien  demandé. 
Le  voyageur ,  qui  almoit  à  plaire ,  fe  fit  un  plaifir  de 
rendre  ce  propos  obligeant  à  celui  qui  en  étoit  l'objet. 
— Il  vous  a  dit ,  Moniteur  ,  que  je  n'avois  jamais 
rien  demandé  ?  —  Oui ,  Monfieur  ,  en  propres  termes, 
 Et  vous  a-t-il  dit  ce  <pic  javo'u  obtenu  ?  Le  voya- 
geur rendit  auiu  cette  réponfe  à  l'homme  d'état,  lequel 
rougit  en  homme  jufle  ,  qui  le  font  convaincu  aun 
tort  auquel  il  n'avo  t  pas  même  penîc.  M.  de  Juffîeu 
mourut  en  1777.  Ceft  à  lui  qu'on  doit  la  découverte 
de  l'emcacité  de  l'eau  de  Luce  ou  Lufie ,  contre  iamor- 
fure  des  vipères.  Voici  l'hilloire  de  cette  découverte , 
telle  qu'on  la  trouve  dans  le  Mercure  de  l'eptembre 
1747 ,  pges  8  &  9. 

u  Un  homme  qui  fuîvoit  à  une  herboriûtion  du  26 
n  juillet  \ç 47  ,  Ai  de  Juffîeu  ,  ayant  voulu  prendre 
»  une  vipère,  en  fut  mordu  à  la  main  droite  d'abord  , 
»  enfuite  à  la  gauche ,  &  de  nouveau  encore  a  1g 
»  matn  droite  ,  parce  qu'il  repalloit  alternativement 
1»  l'animal  d'une  île  fes  mains  dans  l'autre;  iln'avort 
»  d'abord*  pris  cette  vipère  que  pour  une  couleuvre; 
»  mais  il  fût  bientôt  défabufe  par  M.  de  Juffîeu ,  qui 
»  ayant  heureufement  fur  lui  de  l'a'kali  volatil  liquide, 
>i  (c'étoit  dî  l'eau  de  Luffe)  imagina  d'ui  faire  prendre 
»  au  malade  dix  gouttes;  les  bras,  malgré  cela,  en- 
»  fièrent  jufqu'auprès  de  l'épaule  ;  on  lui  avoit  mis  des 
»  ligatures ,  qu'il  fallut  lui  ôter  ,  parce  qu'il  en  étoit 
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JUVÉNAL ,  (Dccius  Junius  /aWk)(  Htf: 
Litt.  Rom.  )  Pocte  latin ,  fameux  par  fes  fatyrss ,  vivoit 
&  écrivent  fous  Néron  &  fou*  Domitien.  Voi'à  qui 
fufht  poi:r  Yvhfonàrz  Ai  l'hyperbole  que  Boileau  lui 
a  reproché  \  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  plus  exa- 
géré que  Tacite  la  peinture  des  mœurs  de  ce  temps- 
là.  u  Lhilloirc  de  ces  temps  déplorables,  dit  M.  du 
SauJx  ,  trcduûeur  de  Juverul  ,  n'eft  qu'une  lifte 
»  do  perfidies ,  d'empoifonnemens  &  d'aflartinats. 
»  Dans  es  conjonctures  ,  Juvin.il  méprife  l'arme 
»  légère  du  ridicule ......  U  fui  fit  le  glaive  de  la 

v  fatyre.  . . .  Ceft  un  cenfeur  incorruptible ,  c'eft  un 

»  Pocte  bouillant  qui  s'élève  quelquefois  avec  fon 
s  fujet  jufqu'au  ton  de  la  tragédie. . . .  O1C2  lui  tout 

»  eft  grave  ,  tout  eft  impolânt  ;  ou  s'il  rit ,  fon  rire  eft 
»  encore  plus  formidable  que  fa  colère  :  il  ne  s'agit 
»  pr-tout  que  du  vice  &  de  la  vertu  ,  de  la  fervitude 
»  &  de  la  liberté ,  de  la  folie  &  de  la  fagefle.  » 

Sa  devife  cft  dans  fes  écrits  :  vitem  impendire  vtro. 

11  a  peu  loué:  le  malheur  des  temps  l'co  difpenfoit. 

Nous  ne  voyons  pas  qu'il  refuC;  les  étages  mérités. 
Maltraite-t-il  le  préfet  Pégafiis ,  lorfqu'il  l'appelle, 

Opiinuu  attpu 
Jnterpns  legum  finîlijjtr.us  ? 

La  rtftriclicn  qu'il  met  à  cet  éloge  eft -elle  bien 
defobligeante  ? 

Omnia  quamquam 
Tempcribus  diris  traHanda  putabat  intrmi 

Juftitid  t 

Ne  peint-il  pas  de  couleurs  aimables  la  vîcillcfle  aima- 
ble de  VibiusCrifpus? 

Vcmtbcnfpj  jucunda  feneflus't 
Cujus  crant  morts  qualis  facundia ,  mite 
Ingenium.  ALiria  jc  terrât  populosque  nanti , 
Quis  cornes  utilhr ,  fi  cLdc  é> pejle  jub  MA 
Sevit'um  damna  rt  &  hcnejhim  afferrt  liant 
Confilium. 

Ift-ce  là  un  foibk  éloge ,  &  ft  ce  Crifpus  ne  faifoit 
pas  tout  le  bien  que  la  vertu  peut  faire  ,  eft-ce  à  lui 
que  1  o  ix>c:e  t\n  prend  ?  Ne  loue-t-il  pas  jufqit  a  fa 
dextérité  qui  fi jfarma  ou  contint  la  tyrannie  ?  Et  dira- 
t-on  qu'U  k»ic  injulle  enve»  Domitien  lorfqu'd  ajoute  , 

Scd  çuiJ  vioUat'tus  aure  tyranni  ? 
Cum  quo  de  phiv'ùs ,  aut  ajiibus ,  aut  nimlofo 
Vert  heuturt  fatum  pendebat  amici  ? 
Jlle  iptur  nunqutm  direxit  brachia  eontrJ 
Tonvnnm  ;  ntc  avis  erat  qui  libéra pojfet 
Vtrba  ar.imi  prof  m  6*  \  ham  impaidcrtxcro. 
Sic  kuÙjs  hyttncs  atcue  oflogijima  vidit 
Soiftitis  ,  hisarmisy  illàquoque  tutus  in  diilJ. 

Il  eft  des  temps  fans  doute  où  3'ofer  dire  ce  que 
Ici  tyrans  ofent  faire ,  s'appelle  manque  de  refpcil , 
imlamhropie ,  fanatilme  républicain,  il  fallut  que  les 
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Bflrrhus  même  &  les  Sénèque  félicitaflent  Néron  Sa 
le  bonheur  qu'il  avoit  eu  (Taflalfiner  (a  mère  :  mais 
Juvénal  ferolt  le  premier  des  fàtyriqucs  fi  la  venu 
étoit  le  premier  betoin  des  hommes  :  il  Tcft  donc  pour 
tout  efprit  droit ,  &  pour  toute  ame  honnête.  Horace 
écrivit  en  courtifan  adroit ,  Juvénal  en  citoyen  zélé  : 
«  l'un  ne  laiff;  rien  à  dcftrér  à  un  efprit  délicat  & 
»  voluptueux,  l'autre  fatisfait  pleinement  une  air» 
»  forte  ck  rigide.» 

On  (ait  le  jugementque  Boileau  a  porté  àtJuvend; 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l'école  ; 
Pouffa  jufqini  l'excès  fa  mordante  hyperbole  » 
Ses  ouvrages  tout  pleins  d'affreufes  vérités,. 
Eiinctlent  pourtant  de  (ublimes  beauté»  : 
Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Câpres 
Il  briic  de  Séjan  la  ftatue  adotée  : 
Soit  qu'il  fafle  au  Coniêil  courir  les  Sénateurs- 
D'un  Tyran  foupçonneux  pales  adulateurs: 
Ou ,  que ,  pouffant  à  bout  la  luxure  latine, 
Aux  portefaix  de  Rome  il  vende  Meifaline  : 
Ses  écrits  pleins  de  feu  par -tout  brillent  aux  y  eux. 

«  De  ces  beaux  vers ,  dit  M.  du  Saulx ,  les  deux 
»  premiers  font  paftes  en  proverbe ,  on  cite  rare- 
y»  ment  les  autres.  >i  Si  le  fait  eft  vTai,  c'eft  une  grand  j 
injuftice ,  car  dans  ces  vers  il  n'y  a  de  répréhînfib.cs 
que  les  deux  premiers.  Que  veut  dire  : 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l'école  ? 

Il  femble  qu'on  parlé  d\in  fophifte  ou  d'un  pédant 
Qui  recormohroit  à  ce  tableau  l'éloquente  &  ver* 
tueulê  colère  de  Juvénal  ?  Les  autre»  vers  font  admi- 
rables, fit  caraftérifenr  parfaitement  trois  des  pic» 
belles  faty  res ,  celle  des  vetux ,  ou  une  fi  brillante  Pocfie 
cnriclitt  une  Ph:.lofophie  fi  profonde  ;  celle  du  Turbot , 
où  à  tyrannie  de  Domitien  &  la  ibaflefle  des  Séna- 
teurs font  rire  d'indignation  ;  celle  des  femmes,  ci 
le  tableau  des  produirions  de  Meflaline,  furEroit  pou: 
dégoûter  à  jamais  du  vice. 

Bien  loin  de  reprocher  à  Juvénal  fa  fainte  inefi- 

Î;nation  ,  qui  peut  quelquefois  faire  pâlir  fous  le  dais 
es  tyrans  &  les  pervers ,  je  reprocherois  plutôt  à 
Horace  celle  qu'il  n'a  pas  en  parlant  de  certains 
crimes ,  &  l'enjouement  avec  lequel  il  raifoone 
les  plus  grandes  horreur*. 

Sceva  vivaeem  crtde  ntpott 
Matrem  ;  nil  faciet  /céleris  piadextera  ;  mit  ami 
Ut  neque  calce  lupus  quemquam  neque  dente  petit  bar: 
Scd  mala  tollet  aman  vitiato  mellt  cicuta  .  .  •  • 
Cum  gladio  uxotem  interimis  ,  matremqttt  reneno , 
Incolumi  capite  es  Î-Quîderùm  ?-Ncque  tu  hoc  facisArp*> 
Nec  ferre  ut  dtmens  genitrictm  occidit  Ortjlcs. 
An  tu  reris  cum  oectsâ  injarâffe  parente  , 
Ac  non  anti  malts  dementem  atlum  furiis ,  qvÀm 
In  mat  ris  jugulo  ftrrum  teptfecit  acutum? 

Il  faut  oferle  dire,  ji  n'aime  ni  cette  fr^J-ur 


Digitized  by  Google 


f 


J   U  V 

aetm-plaîfante ;  ën  parlant  de  crime*  atroces;  nî  cette 
e.tcufe  fournie  aux  plus  grands  crimes  dans  une  fup- 
poftrion  gratuite  de  démence. 

Domitien  exila  Juvénal ,  âgé  de  quatre-vingt  ans  , 
for  les  frontières  de  l'Egypte  &  de  la  Lybie ,  mais  après 
la  mort  du  tyran ,  le  poète  revint  de  Ton  exil ,  &  pafla 
une  plus  heureufe  vieillefle  fous  les  règnes  de  Nerva 
&  de  Trajan.  On  croit  qu'il  mourut  l'an  i  iS  de  J.  C 
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JUVENAL  DES  URSINS.  (Voy^  Ursins)  (des.) 

JUVENELDECARLENCAS,  (Félix  de)  Œïfl. 
Lut.  mod.)  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  de  Mar- 
feille ,  auteur  des  Principes  de  rhijloire  &  des  effais  fur 
rhjfloire  des  Sciences ,  des  Belles-Lettres  &  des  Arts.  Né 
à  Pérénasen  1679,  mon  aufli  à  Pézenas  le  iï  avril 
1760. 
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ABANI ,  f.  m.  (  HtJ!.  moi.  )  nom  qu'on  donne  dans 
le  Levant  à  un  hotr.me  public  ,  dont  les  fondions  ré- 
pondent à  celles  d'un  notaire  parmi  nous  :  pour  que 
les  aétes  ayent  force  en  juftice  ,  il  faut  qu'il  les  ait 


dreffés.  Il  a  aulTi  l'infpcélion  du  poids  des 
Pocok ,  Dtfcripùon  <£ Egypte  (A.R.) 

KABBADE  ,  ou  CABBADE,f.  m  (  H'tfl.  mcd.  ) 
habit  militaire  des  grecs  modernes  ;  il  k  portoit  fous 
un  autre.  Il  étoit  court  ,  ferré,  fans  plis ,  ne  defeendoit 
que  jufcu'au  joint  de  la  jambe  ,  ne  le  boutonnoit  qu'au 
bas  de  la  poitrine  avec  de  gros  boutons  ;  fe  ceignoit 
d'une  ccirture  ,  &  étoit  bordé  d'une  frange  ,  que  la 
marche  faiiblt  paroitre  en  ouvrant  IV  kabh.ide.  On  croit 
que  c'eft  le  fagum  des  Rcmairs,  qui  avoir  dégénéré 
chez  les  Grecs  ;  IVmpcn.ur  6c  le  derpote  portent  le 
kabbjdi  pourpre  ou  violet.  (A.R.) 

KAB1N  ,  f.  m  (  Hijî.  mod.  )  maring?  contracté  chez 
k:  Mahoméuns  pour  un  certain  temps  feulement. 

Le  Kjbin  fe  fa  t  devant  le  cacï  ,  en  préfence  du- 
quel l'homme  épeuk  une  fiotme  pour  un  certain 
tems  ,  à  condition  de  lui  donner  une  certaine  fomme 
à  !a  fin  du  terme  ,  lorsqu'il  la  quittera. 

Quelques  auteurs  dif  nt  que  le  If ahin  r\'<  ft permi* 

3vt    chez  ks  Perfts ,  &  dans  la  feele  d'Ali  ;  mais 
'autres  affurent  cjurit  l'tft  auffi  parmi  les  Turcs.  Ricaut» 
dt  lEw.ftrt  Ottoman.  (A.R.) 

KADARD ,  ou  KADARI,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  ) 
non  d'une  feele  mahométane ,  qui  nie  laprédeftma- 
tion  dent  les  Turcs  font  grands  partisans  ,  Si.  qui  fou- 
lie  nt  la  de line  du  libre-arbitre  dans  toute  fou  éten- 
due. (  A.  R.) 

KADISADEUTES  ,  f.  m  pl.  (  Hlfl.  ircd:  \  feele 
de  mahon  érans ,  dont  le  chef  n<  înmé  DirgaliEflendi, 
inventa  pluficurs  cérémonies  qui  le  pratiquent  aux 
funérailles.  Lorfqu'on  prie  pour  les  âmes  des  défunts, 


Fiman  ou  prêtre,  crie  à  naute  voix  aux  oreilles  dumott , 
qu'il  fe  louvicnnc  qu'il  n'y  a  qifun  dùeu  Se  qu'un 
prophète.  Les  Ruflîcns  &  d'iu'.ies  chrétiens  renégats 
qui  ont  quelquldée  confufe  du  purgatoire  Se  de  la 
prière  pour  les  morts ,  (but  attachés  à  ceue  fècle.  R^raut 
de  S  En.?.  Ottom.  (A.  R.)  * 

KADOLE,f  m.  (  Ht  fi.  ir.oJ.)  miniiVe  des  cho- 
ies fecrettes  de  la  reîig'cn ,  aux  m  v  Acres  des  grands 
dieux.  Les  kjjchs  étoiem  chez  les  Hctiutiens  .  & 
clvz  les  Fé'afç.s  ,  c:  qu'étoient  les  Cami'ties  chez  les 
U<  mai»  s.  l'->  iti  vc  iutt  Ks  pv.rc-s  dans  les  l'acrifices , 
&  dans  les  ié.es  dis  morts  &  t'es  grands  dieux.  (A,  7Î.) 

KADR1 ,  f  m.  (  Hijl. .      )  cfpi-cc  de  moinss  turcs 
qui  pra'K.uent  de  tri«-grand>s  auftérités  ;  1rs  vont  tous 
i  l'exception  des  cuiiïes  ,  eu  fe  tenant  les  mains 
JP:ows ,  e*  ,{4!nkm  pomi^t  tbc  heures  de  fijite ,  Se. 
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même  quelquefois  pendant  un  jour  entier  lars  <!if- 
continucr,  répétant  fans  cefle  hu,  hu%hu,  qui  efi 
un  des  noms  de  Dieu ,  juiqu  a  ce  qu'Us  tombent  à 
terre  la  bouche  remplie  d'écume  ,  &  le  corps  tout 
couvert  de  lueur.  Le  grand  vifix  Kuproli  fît  fuupritner 
ctte  feele  comme  indécente,  6c  comme  déshonorante 
pour  la  religion  mahométane  ;  mais  après  fa  mort 
elle  reprit  v  igueur  &  fubfifte  encore  aujourd'hui,  Voyt^ 
Cantemir,  H'tfl.  Ottoman.  (  A.R.} 

KAIN  ,  f  Henri -Louis  Le  )  (HJJI.  Lin.  mod.) 
aileur  dont  ta  mémoire  ne  périra  jamais  chez  les 
amateurs  de  b  tragédie,  étoit  né  à  Paris  en  1-19. 
Avant  de  débuter  à  la  Comédie  Fiarçeife  ,  il  sVtoit 
exercé  die*  M.  de  Voltaire  ,  à  Paris,  fur  un  théâtre 
particulier.  M.  de  Voltaire  î'appcFVir  fort  grjnJ  .irfcur  y 
fon  G,:rrLk  ,  fort  en  fant  chin  ,  &  cepeirîar.t  il  ne  le 
vh  jamais  fur  le  Théâtre  François  ;  tout  le  temps  qui 
Le  Kù'tn  a  occupé  la  fcène  ,  tn.fuic  exaélement  le 
temps  cù  M.  de  Voltaire  a  été  abfent  de  Paris.  Lt  KSm 
débuta  en  1750  ,  peu  de  temps  a;  rès  le  de-art  de 
M.  de  Voltaire  pour  la  Profi'e  \  ék  quand  M.  de  Vol- 
taire ,  âgé  de  qustre-vingr-quutre  ans,  revint  triom- 
ph  r  mourir  dans  fa  parric,  après- vin^-fept  a' s 
d  abllp.ee  ,  il  apprit  qu?  Lt  Kjin  ,  fur  leruel  il  comp- 
toir pour  embellir  (on  triomphe  ,  vencit  de  meurr  le 
G  fevrer  1778.  Perfonne  n'a  mieux  peint  que  M  de 
de  ht  Harpe ,  le  talent  de  cet  aîleur. 

u  Ce  intiment  profond  ds  la  tragenie  ,  cette  ex- 
u  prciFion  fi  frappante  de  tcutes  les  pafîions ,  c'out 
»  U  vt'rité  n'é'.oit  jamais  au-d. flous  tî.s  coiAeivsnccs 
»  de  l'art  ni  de  la  dignité  de  la  fcène ,  a  é;é  le  talent 
»  p.irtic:j'ier  de  l'acîjur  crus  nous  pleurons  ,  le  principe 
>»  de  fes  luecés  ,  i\*  ceux  qui  or.t  mi  le  plus  arcienne- 
m  ment  notre  théitre ,  avouent  que  dans  cate  partie  , 
>»  perfoniw  n'a  pu  h:i  être  comparé. 

»  Il  ne  falfoit  rien  moins  crue  cette  fenfib-lité  fi 
»>  heureufé  &.  fi  rare  pour  vaincre  les  d  fhetifes  tjui 
»  s'ofl rirc.it  à  lui  au  ccmmencxuiit  de  fa  cvjr.t:e  & 
»  fujipléer  à  ce  qui  lur  manque-it  e!u  cô'.c  des  avanta- 
>Mcge-s  CAiéri^i.is  &  des  dons  nauttils.  Ou  lui  r.prc- 
n  choit ,  lor fnu'il  parut  ,  Ls  eîéûitits  de  la  figure  6e  de 
»  la  vo:x.  C'eil  ici  que  l'art  ce  le  travail  vii  rert, 
w  à  fon  fecotus.  Il  s'accoutuma  à  donner  à  fa  uhyfio- 
»  nomie  6:  à  fes  traits,  une  expr.h'K'n  vive  c<  uiar- 
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»  fut  eViv.jj'cr  fi:n  organe  ,  r.i:urJ!e 
»  Se  le  j  à  la  fhciliré  élu  e-elnt  ,  r.ee.f! 
>»  les  moments  tranquilles  ;  car.  i'ès  que  fon  h 
»  pe;rr.c".  ;it  ,  fa  voix  ,  en  fe  palTionnasit ,  dee  croit 
«  iiitéielfatite,  Se  portoit  au  fond  de  famé ,  les  accen:* 
>»  de  l'amour  malheureux  ,  de  la  >tn».ar.ee  ,  de  U 
»  jaloufie ,  de  h  fureur  ,  du  délëlpoir. . . .  t'ctùicw  d* 
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it  ces  cris  déchirants  que  la  douleur  arrête  au  paflage , 
»  6:  oui  n'en  vont  que  plus  avant  dans  le  coeur  ; 
»  c  etoien/  'de  ce*  Cwçlois ,  tels  qu'on  les  a  encore 

*  entendus  dans  Vendôme  avec  tant  de  tranfport ,  loif- 
»  qu'il  difoit  : 

Vous  avez  mis  la  mort  dans  ce  ccrur  outrage. 

•  Ces  grands  effets  n'ont  été  connus  que  de  lui  ,  & 
»  c'eit.  ainfi  qu'd  croit  parvenu  non-itulement  à  faire 
».  oub'i.r  les  défauts  de  fon  vifage  „  mais  même  à 
v  produire  une  telle  illuûon  ,  que  rien  n'étoit  plus 
»  commun  que  d'entendre  des  femmes  s'écrier ,  en 
»  voyant  Orofoune  ou  Tancréde  :  comme  il  eft  beau  ! 
i>  mouvement  qui  leur  failbit  honneur ,  &  qui  prouve 
»  qu'aux  yeux  des  femmes  qui  connoiflent  le  prix  de 
n  l'amour ,  la  véritable  beauté  de  Thomme  eft  la  fen- 
»  fibilité  de  fon  am; ,  &  que  le  plus  beau  de  tous  eft 
»  celui  qui  tait  le  mieux  les  aimer  

»»  La  fatigue  de  fes  rôles  étoit  en  proportion  tic  la 
»  f.-iifibilité  qif  il  y  meitoit.  Son  expreihcn.  .  . .  é:o;t 
»  le  tourment  d'uni  amc  bouleverlée ,  qui  t«teno't  en- 
core en-dedans  p'.ui  qu'elle  ne  produisit  au-dehors  ; 
»  les  cris  &.  le»  larmes  étoient  des  fouffrar.ccs  ;  le  ku 
»  fombre  6c  ter^b'e  de  il-»  regards  ,  'c  grand  caractère 

imprimé  fur  fon  front  ,  U  contraction  de  tous  les 
»'  inuicles  ,  le  tremblement  de  lés  lèvres  ,  le  renver- 
»  f.roenr  de  tous  fes  traits,  tcut  manifeftoit  un  cœur 
"  trop  plein  ,  qui  avoit  befoin  de  fe  répandre ,  &  qui 
»»  fe  repandou  (ans  fe  foulager  ;  on  entendoit  le  bruit 
»  de  l'orale  intérieur  ;  S:  quand  il  quittait  le  théâtre, 
r>  on  le  voyou  encore  comme  l'ancienne  Pythie ,  acca- 
»  b'c  du  Dieu  qu'd  porioit  dans  fon  fein  ». 

Voilà  ce  qui  n'a  jju  être  ainfi  obfervé  ,  ainfi  exprimé 
que  par  un  auteur  de  tragédies ,  qui  a  lui  -  même  le 
talent  d'un  excellent  ackur. 

Le  début  de  L:  Kain  dura  dix-fept  mois  ,  au  tra- 
vers des  appiaut!  l'fements  du  public  &.  des  cor.tra- 
d  citons  particulières.  Le  parterre  le  défendit  contre  les 
loges ,  ce  qui  n'eft  pas  à  la  louange  dis  Loges.  Louis  XV 
prononça  entre  ces  deux  ptiuTances,  en  diiàm:  il  m  a 
Jjù  fleurer ,  moi  qui  r.t pleure  gutre.  Le  Kain  fut  reçu 
fiir  ce  mot. 

On  a  retenu  de  lui  une  réwonfe  noble  &  fenfèe  à 
en  militaire,,  qui  comparant  fon  traitement  avec  celui 
d'un  acteur  ,  en  preroit  occaûbn  de  parler  d».  s  comé- 
diens, avec  ce  mépris  rue  l'ignorance  &  la  fottilë 
voudroi'.'nt  pouvoir  conferver  pour  leur  état  en  rouil- 
lant de  leurs  talents  :  ch  !  Compaq  -  votif  pour  rien  , 
Munfum  ,  lui  dit  I,e  Kain  ,  le  droit  que  vous  eroye^ 
awir  de  me  dire  ch  Jace ,  tout  ce  que  je  vunt  a"en- 
Jaulre  ! 

KALENTAR  ou  KALANTAR  ,  C  m.  (Ni/?: 
rr^d.  )  c'tft  ainfi  a/on  nomme  en  Periè,  le  prem  er 
magillrut  muùc.pal  u'nne  ville, dont  la  dignité  rcpor.d 
j  ceJ'e  de  maire  en  France.  Il  eft  chargé  de  rccueiilir 
l*  imp  ts,  &  que'^u.fois  il  fait  Jes  fonctions  de  fouf- 
gouv  erneur.  (  A.  R.  ) 

KAULAHOA1 ,  C  m.  {  HiJLmod.)  c'eft  un  despre- 
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mets  officiers  ou  miniftres  du  royaume  de  Sîam ,  dont 
la  place  lui  donne  le  droit  de  commander  les  armées  ÔC 
d'avoir  le  département  delà  guerre  ,  des  fortifications, 
des  armes,  des  ari'euaux  &  magafins.  C'eft  lui  qui  fait 
toutes  ks  ordonnances  militaires;  cependant  les  élé- 
phans  font  fous  les  ordres  d'un  autre  officier  ;  on  prétend 
que  ceux  des  armées  du  roi  de  Siam  font  au  nombre 
de  dix  mille  ;  ce  qui  cependant  paroit  contre  toute- 
vraifcmbtance.  (  A.  R.  ) 

KAMEN  ,  (  Hijt  moJ.  )  Ce  mot  lignifie  roche  en 
langue  ruflienne.  Les  nations  Tan  ares  &  Payennej 
qui  habitent  la  Sibérie  onr  beaucoup  de  refpcct  pour 
tes  roches,  fur-tout  celles  qui  font  dune  forme  fingu- 
lière  ;  Us  croyent  qu'elles  lont  en  état  de  leur  faire  du 
mal ,  &  fe  détournent  lorlqu'ds  en  rencontrent  dans 
leur  chemin  ;  quelquefois  pour  fe  les  rendre  favorables , 
ils  attachent  à  une  certaine  diftance  de  ces  kameru  on 
roches,  toutes  fortes  déguenillés  de  nulle  valeur.  Voyt^ 
Gmelin  , voyj*t deSibiric.  (  A.  R.) 

KAM-HI,  (Hijh  de  la  Ch'tnt  )  célèbre  empereur 
1  de  la  C'i.ne  ,  contemporain  de  Louis  XIV  ,  &  qui 
j  aveu  aulH  de  la  grandeur.  11  étoit  p^tit-fils  du  prince 
i  Tartare  qui  avoir  conquis  la  Qiine  en  1644.  Il  monta 
Uir  le  trône  en  ié6i  ,  &  mourut  en  1712.  Il  aimoit 
1..s  (ciences  &  ks  arts  de  l'E  trope  ,  il  cherchoit  à 
;  s'en  ir-ûWre  ;  &  par  c:tte  railo.i ,  fotiffroit  dans  fes 
éta:s  les  millionnaires  Européens.  Ces  millionnaires  d  f- 
putèrent  fur  les  cérémonies  rcligieufes  de  la  Chine; 
les  Jacobins,  en  haine  des  Jéfiiites ,  jugèrent  les  Chi- 
nois athées  ,  &  accusèrent  les  Jélirtes  d'une  indulgence 
trop  politique  pour  cet  athéîfme.  Cette  queftion  eft 
encore  aujourd'hui  un  problème. 

Quand  on  dit  que  K.vn-Hi  aimoit  les  feiences ,  il 
faut  comprendre  que  cétoit  avec  les  rcftriâions  que 
le  def|>ctifme  apporte  toujours  à  toutes  les  inclinations 
vertueuf.s:  par  exemple,  il  vouloit  (avoir  la  géogra- 
phie ,  ma  s  il  trouvoit  fort  mauvais  qu'un  empire  aufli 
noble  que  le  fien  ,  &  qui  avoit  été  conquis  par  fon 
j  aïeul ,  ne  fût  pas  placé  au  centre  du  monde  ,  &  il 
l'y  fit  placer  dans  la  Carte  Chinoife  du  monde  ,  qu'il 
fit  faire  à  PcIJn ,  par  le  jé.'uite  Matthieu  Ricci.  En 
effet  ,  un  dclpote  eft  fait  pour  corriger  la  natiue , 
qu^nd  elle  ne  fait  pas  fon  devoir  &  qu'elle  arrange 
mal  ks  cliofes  ;  &  Xerxès  châtia  bian  rHellefpont , 
qui  avoit  manqué  de  refpeél  à  fc«  vaiiTeaux. 

O.i  d  t  crue  Katn-Hi  pouiToit  fort  loin  la  curio- 
fi:é ,  qu'il  vouloit  tom  connoitre  par  lui-inêoie ,  & 
taifoit  des  expériences  lur  tout  Un  jour  il  s'enivra 
pour  eunnoitte  ks  effets  du  via  Peut-être  ne  croyoit- 
il  pas  que  cette  liqueur  osât  troubler  la  raifou  tTuu 
delpote  comme  celle  d'un  homme  ordinaire 

KA.V  ,  f.m  (  Hifl.  des  Tart.tr.)  titre  de  grande 
dignité  ch.z  ks  Tartarcs.  Nos  voyag  nus  écrivent  ce 
nom  d:  fix  ou  fey>t  manières  d  ritr  n-*s  ,  c  mme 
Kan  ,  Katin  ,  Khan,  Khag.irt ,  K-jm,  C>.i  :m  ,  L'ham, 
&  ces  variétés  d'orthogra;:!'.?  forment  autant  d'arri- 
clt  s  d'une  même  cholê  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux. Touslespriitc  :s  ou  fouverains  dts  peuples  tartarcs 
qui  habitent  une  grande  partie  du  continent  de  TAfie» 
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prennent  le  titre  de  kan ,  mais  il>  n'ont  p*s  tous  la 
mime  puifïance. 

Les  Tartares  de  h»  Crimée  ,  pays  connu  dam 
l'antiquité  fous  le  nom  d-'  Cherfonète  taurique  ,  où 
les  (jti.cs  portèrent  leurs  armes  6c  leur  commerce, 
profeflent  le  Mahométifmc  ,  &  obéhTiiit  à  un  kan 
dort  le  pays  eft  fous  la  protection  des  Turcs.  Si 
les  Tartares  de  la  Crimée  fe  plaignent  de  leur  kan  , 
la  Porte  le  dépofe  fous  ce  prétexte.  S'il  eft  aimé , 
du  peuple  ,  c'clt  encore  un  plus  grand  crime,  dont 
il  eft  plutôt  puni  ;  ainfi  la  plupart  des  Juins  de  cette 
montrée  partent  de  la  fouverainete  à  l'exil ,  Ôc  hniflent 
leurs  jours  à  Rhodes,  qui  eft  d'ordinaire  leur  prifon 
6c  leur  tombeau.  Cependant  le  lang  ottoman  dont 
ks  ka:is  de  Crimée  lent  d-kendus,  6c  le  droit  qu'ils 
o«t  à  l'empire  des  Turcs ,  au  défaut  de  la  race  du 
erand  -  teigneux  ,  rendent  kur  famille  refpc&ab'.e  au 
fu'tan  même  ,  qui  n'ofe  la  détruire ,  8c  qui  de  plus 
ttl  obligé  de  nommer  à  la  place  du  kan  qu':l  dé- 
pofàde  ,  un  sntte  prince  qui  fuit  du  mêma  fa  ig. 

\jc  kan  dis  Tartares  koubans  ne  reconnoit  point  lis 
ordres  du  grand- teigneux  ,  6c  s'eft  maintenu  libre  juf- 
ru'à  ce  jour. 

Quoique  le  fcrn  des  Tartares  mongutes  det'ouert  fèit 
ùi::s  la  protection  de  la  Chine  ,  cette  foumiHîon 
hVit  au  lond  qu'une  foumilTion  précaire ,  puifque  loin 
t!e  payer  le  moindre  tribut  à  l'empereur  chinois,  il 
reccii  lui-même  des  préfents  magnifiques  de  la  cour  de 
Ptlànc ,  6i  en  eft  l'on  redouté  ;  car  s'il  lui  prenoit  jamais 
lanuilse  de  fe  liguer  avec  les  Calmouks ,  le  mo  arque 
qui  liège  aujourd'hui  dans  l'empire  de  la  Chine,  n'auroit 
qu'a  fè  tenir  bien  ferme  fur  le  trône. 

L.s  Tartares  du  Daghcftan  ne  font  pas  feulement 
indéper.dants  de  leur»  voilins ,  à  caule  de  leurs  mon- 
tagnes inacccflîblcs  ;  mais  ils  n  obéùTent  à  leur  propre 
kan,  qui  cft  élu  par  le  chtf  de  leur  religion,  qu'au- 
tant qu'il  leur  plait. 

Les  Tartares  noghais  n'ont  point  de  général 
pour  Unir  maître  \  mais  feulement  plufieurs  chefs 
qu'ils  nomment  MitrLs. 

Si  les  Tartares  de  la  Cafaftchia  orda  ont  un  feul 
kin  pour  tojverain ,  les  Murtes  brident  encore  l'on 
pouvoir  à  leur  volonté. 

Enfin  les  Tartares  circafles  obéiflent  à  divers  kans 
particuliers  de  leur  nation  ,  qui  font  tous  fous  la 
prottÛion  de  la  Iluflïe. 

11  réfiilîc  de  ce  détail  que  la  dignité  de  kan  eft 
trés-diflcrcnte  chez,  les  peuples  tartares ,  pour  1  Indé- 
pendance ,  h  puiifance ,  6c  l'autorité. 

Le  titre  de  kan  en  Parle  répond  à  celui  de  gouver- 
neur en  Europe  ;  6c  nous  apprenons  du  diihonncire 
perfan  d'Haiinù ,  qu'il  fignifîe  haut ,  ttnineni  f&nuiffant 
/ligueur.  Aufti  les  fouverains  de  Perte  &  de  Turquie 
le  mettent  à  la  t&e  di  tous  leurs  titres  ;  Zingis,  con- 
quérant de  la  7  artarie  ,  joignit  le  .titre  de  kan  à  fon 
ntm  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  Zingis-Kan.  (D.  /.) 

KANGUE,  f.  f.  (Hlfi.  mod.)  fupplice  qui  eft  fort 
en  ufage  à  la  Giine ,  6c  qui  confifte  à  meure  au  col 
du  coupable  deux  pièces  dô  bois  qui  le  joignent  Tune 
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à  l'autre ,  au  milieu  defquelles  eft  un  efpac;  midi  pour 
recevoir  le  col.  Ces  pièces  d;  bois  font  fi  larges ,  çae 
le  criminel  ne  peut  voir  à  lès  pieds,  ni  porter  les  mains 
à  fa  bouche  ,  en  forte  qu'il  ne  peut  manger,  à  moins 
que  quelque  perfonne  charitable  ne  lui  préfente  fes  a!i- 
mjns.  Ces  pièces  de  bois  varient  pour  la  pefanteur; 
il  y  en  a  depuis  50  jufqua  aoo  livres  :  c'eft  la  v«. 
lonté  du  juge ,  ou  l'énormité  du  crime  qui  décide  de 
la  pefanteur  de  la  kangut ,  6c  du  temps  que  le  criminel 
eft  obligé  de  la  porter  ;  il  fuacombe  quelquefois  fous 
le  poids' ,  6c  meurt  faute  de  nourriture  &  de  lommeil 
On  écrit  la  nature  du  crime ,  6c  le  temps  que  le  cou- 
pable doit  porter  la  kanguet  fur  deux  morceaux.de 
papier  qui  font  attachés  a  cet  infiniment.  Lorfque  le 
temps  eA  expiré  ,  on  vz  trouver  le  mandarain  ou  l: 
juge  qui  fait  une  réprimande  6t  fait  donner  la  baftonade 
au  coupable ,  après  quoi  il  eft  remis  en  liberté.  (A.  R.  ) 

KAN-JA,  f.  m  (  Htfl.  mod.)  c'eft  une  fete  folera- 
nelle  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  au  Tonquin,  à  I Imita- 
tion de  la  Chine.  Le  bova  ou  roi  du  pays .  accompagné 
des  grands  du  royaume ,  te  rend  à  un  e  idroit  marqué 
peur  la  cérémonie  :  là  il  forme  avec  une  charnu  plu- 
fteurs filions ,  6:  il  finit  par  donner  un  grand  repas  i 
les  counhans.  Pîr  cet  ufage  le  fouverain  veut  infprrer  à 
fes  fujets  le  loin  d*  l'agriculture ,  qui  eft  autant  en  hon- 
neur à  la  Chine  6c  au' Tonquin ,  qu'elle  eft  négligée  & 
méprilèe  dans  des  royaumes  d'Europe  où  l'on  le  croit 
bien  plus  éclairé.  (  A.  R.) 

KANO ,  C  m.  {Htfl.  mod.  Superfl.)  c'eft  le  nom 
fous  lequel  les  Nègres ,  habitat»  des  pays  intérieurs 
de  l'Afrique  vers  Sierra  Léona  ,  défignent  l'Etre  Su- 
prême. Quoiqu'ils  lui  attribuent  la  toutc-puiffanec , 
f'omniieience ,  l'ubiquité ,  i'immenfité ,  ils  lui  rcfùfent 
l'éternité  ,  6c  prétendent  qu'il  doit  avoir  un  fuceeffîur 
qui  punira  les  crimes  6c  récompenfera  la  vertu.  Les 
idées  qu'il  ont  de  U  divinité  ne  les  empêchent  point 
de  rendre  tout  leur  culte  à  des  efprits  ou  revcnani 
qu'ils  nomment  Jannanins ,  6c  qui ,  lelon  eux ,  habitent 
les  tombeaux.  Ceft  à  eux  que  ces  nègres  ont  recours 
dans  leurs  maux;  ils  leur  font  des  offrandes  6c  de* 
làcrtkes  ;  ils  les  comultent  fur  l'avenir,  6c  chaque  village 
a  un  lieu  où  l'on  honore  le  Jjnnamn  tutelaire  :  les 
femmes ,  les  enfans ,  ÔC  les  efdaves  font  exclus  de  Ion 
temple.  (  A.  R.  ) 

KANUN ,  fub.  mafe.  (  Htfl.  mod.  ) .  on  nomme 
ainfî  parmi  les  rufles  le  repas  que  ces  peuples  font 
tous  les  ans  lùr  les  tombeaux  de  leurs  parera.  Katetn 
fi^nifie  anflî  la  veiRe  d'une  grande  fête.  Ce  jour-là 
l'ancien  de  l'égUfe  en  RufTie  &  en  Sibérie,  braffede 
la  bicre  pour  la  communauté  ,  6c~la  donne  gratuite- 
ment k  ceux  qui  lui  ont  donné  généreufement  à  la  quête 
qu'il  "eft  dans  l'ufagc  de  faire  auparavant.  Les  Sibérien» 
chrétiens  croient  ne  pouvoir  fe  dilpenfer  de  s'enhrrer 
dans  ces  fones  d'occafions  ;  ÔC  ceux  qui  font  paye» 
ne  laiflent  pas  de  fe  joindre  à  eux  dans  cet  aéb  de  dévo- 
tion. Voyc[  Gmelin ,  voyage  de  Sibérie.  (A.  R.) 

KANUNI ,  f.  m.  (  Htfl.  mod.)  nom  de  deux  mois 
différens  cher  les  Turcs.  Le  kanunl  achir  eft  le  mois  de 
Janvier  6c  le  kanuni  evel  eft  le  mois  de  Décembre. 
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figrûfîc  poflimur ,  &  evel  premier,  {A.  R.) 

KAPI,  f.  f.  (Hift.  nul)  terme  qui  dans  Ls  pays 
Orientaux  figniti.:  port-:. 

On  appelle  en  Perfe  la  principale  porte  par  cù  on 
entre  chez  le  roi ,  alh  k  ipi  ,  c\ft-à-dire  porte  de  Dieu. 
Delà  vient  que  l'on  donne  au  premier  officier  qji 
commande  aux  portas  du  palais  du  grand-feigneur  le 
nom  do  kjpighi  pj:h:.(A.  R.) 

KAPIGILAR  KEAJASSI,  f.  m.  (Hîjt.  mod.) 
colonel  ou  général  des  gardes  du  grand  -  feigneur. 

Il  fait  à  la  porte  l'office  de  maître  des  cérémonies 
&  d*imrod;;£ic'jr  de  tous  ceux  qui  vont  à  l'audience 
dy  fultan.  Cet  emploi  eft  fort  lucratif  par  les  com- 
rnifiions  dont  le  charge  le  prince,  fit  par  les  prélêns 
qu'il  recuit  d'ailleurs.  11  porte  dans  fa  fonci'on  une 
vefrb  de  brocard  à  flairs  d'or,  fourrée  de  zibelines, 
le  gros  turban  comme  les  vifirs,  St  une  canne  à 
pomme  d'argent.  C\ft  lui  qui  remet  au  grand-vifir  les 
ordres  de  fa  hauteffe.  11  commande  aux  capigisfit  aux 
capigts  bachis,  c'eft-à-dire,  aux  portiers  fit  aux  chefs  des 
peruers.  Guer.  mœurs  des  Turcs,  tom.  II.  (A.  R.) 

KAPNION.  Voy  i  Reuklin. 

KAPTUR.  (//i/î.  mod.  )  nom  qu'on  donne  en 
Pologr.e  dans  le  tems  d'un  tnterrègne  pendant  la  diète 
convoquée  peur  i'clcébon  d'un  roi ,  à  une  commiffion 
établie  contre  ceux  qui  s'aviferoient  de  troubler  la  tran- 
quillité publique.  Ellctft  compcftde  19  des  perlonnes 
les  plus  eonftiruées  en  dignité  du  royaume,  fit  jugeerf 
dernier  reflbrt  des  affaires  criminelles.  Hubner,  tûâwrut. 
poBr.  {A.  R.) 

KARA-MEHEMET  &  KARA- MUSTAPHA , 


(  fiifl.  Tura.  )  Le  premier  ,  bâcha  célèbre  par  fit  va- 
leur, fe  diftiiigua  aux  fièges  de  Candie  en  1669,  de 
Kaminie-k  en  1671  ,  de  Vienne  en  1683  ,  fit  au 


combat  de  Choczin  ,  même  année  ;  il  fut  rué  d'un 
éclat  de  canon  au  fiege  de  Bude  en  1 684. 

Le  fécond  ,  élevé  a  la  d'gnhé  de  grand  -  vifir  par 
da  intrigues  de  fultanes  ,  le  comporta  mal  ou  fut 
malheurt  ux  à  la  guerre ,  ce  fut  lui  qui  fît  &  qui  leva 
le  ûège  de  Vienne  en  1643.  D'autres  intrigues  de 
fultanes  le  firent  facrifk'r  ,  fit  il  fut  ctrang'é  par  ordre 
de  Mahomet  IV,  à  Belgrade,!.*  13  décembre  1683. 

KARESMA ,  f.  m.  (Hifl.  des  voyages  )  forte 
dTiotellerie  commune  en  Pologne.  Le  karefma  efl  un 
vjfte  bâtiment  de  terre  graffé  &  de  bois ,  conffruit 
fur  les  grands  chemins  de  Pologne  pour  héberger  les 
paffans. 

Ces  bâtîmens  font  compofés  d'une  vafte  &  large 
écuri;  à  deux  rangs,  avec  un  tfpace  fuffifant  au 
mîieu  pour  les  chariot  :  au  bout  d;  l'écurie  eu  une 
chambre  qui  mené  dans  un  fécond  rédu.t,  nommé 
lïwi,  ou  le  maître  du  karefma  tient  fes  provifîons, 
&  en  particulier  fon  avoine  éi  fa  bière.  Cette  chambre 
eft  tont  enforoble  grenier  ,  cave ,  magafin  fit  bouge , 
dit  M.  le  chevalier  de  Beaujeu ,  qu'il  faut  laifler  par- 
ler ici. 

La  grande  chambre  d  aflemblée  a  un  poêle  fit  une 
«kiainé»  relevée  à  la  mode  du  pay$  comme  un  four. 
Hijloire.    Tome  III. 
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Toqt  le  monde  fe  loge  là  péVmclc,  hommes  & 
femmes,  qui  fe  fervent  indifféremment  du  feu  de 
l'hôte  ainfi  que  de  1»  chambre.  Tout  voyageur  entre 
fans  diftinébon  dais  ces  fortes  de  maiîbns,  s'y  chauffe 
fie  s'y  nourrir  en  payant  à  fon  hôte  les  fourrages. , 

Il  y  a  dans  l'intérieur  des  villes  capitales  des  efpèces 
d'auberges  cii  l'on  peut  loger  fie  marger ,  fit  les  karejhu 
y  font  le  uL  ment  dans  l.s  fauxbourgs  :  mais  tous  h  s 
villages  un  peu  confidéwbles  en  ont ,  par  l'utilité  qu'ils 
en  tirent  pour  la  vente  &  la  contamination  des  den- 
rées du  pays. 

Chaque  feigneur  fait  débiter  par  un  payfân  ou  par 
un  ju  il"  qu'il  crée  hôte  de  fon  kart  f  ma ,  le  foui ,  l'avoine; 
la  paille ,  la  bière  6c  feau-de-vie  ài  fes  domaines  , 
&  de  fes  brafferics ,  qui  efl  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
trouve  à  acheter  dans  ces  fortes  d'hôtelleries. 

Une  de  leurs  plus  grandes  incommodités ,  c'eA  la 
puanteur  des  chambres,  la  malpropreté  du  lieu,  le 
voifinage  des  chevaux,  de  la  vache,  du  veau,  des 
cochons  ,  des  poules ,  des  petits  enfans ,  qui  font  pélc- 
méle  avec  le  voyageur ,  &  dont  chacun  fait  fon  ramage 
différent. 

Outre  cela,  les  jours  de  fêtes  font  redoutables; 
parce  que  le  village  efl  affemb'.é  dans  le  kanfitu  , 
&  occupé  à  boire ,  à  damer ,  à  fumer ,  fit  à  faire  un 
vacarme  épouvantable. 

Je  conviens  avec  M.  le  chevalier  de  Beaujeu  de 
tous  ces  défagrémens  des  karefma  de  Pologne  ;  mais 
n'tft-on  pas  ncureux  dans  un  pays  qui  eu  à  peine 
forti  de  la  barbarie,  de  trouver  prefque  de  mille  en 
mille,  à  l'entrée,  au  milieu  fit  à  l'Hue  des  forets, 
dans  les  campagnes  déferres ,  &  dans  les  provinces 
les  moins  peuplées ,  des  bâtimens  quelconques  dliof- 
piraiité,  où  à  peu  de  frais  vous  pouvez,  vous,  vos 
gens,  votre  compagnie,  vos  voitures,  fit  vos  che- 
vaux ,  vous  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air , 
vous  lécher ,  vous  chauffer,  vous  délaffer,  vous  repofer, 
6c  manger  fans  craindre  de  vol,  de  pillage  fit  (Faffalr 
finat,  les  provifîons  que  vous  avez  faites,  ou  qu'on 
vous  preenre  bientôt  dans  le  lieu  même  à  un  prix  u  ès-. 
.médiocre?  (Z>.  /.) 

KARKRONE,  f.  m.  f/fi/?.  mod.)  maifon  des 
manufactures  royales  en  Perfe.  On  y  fait  des  tapis , 
des  étoffes  d'or,  de  foie,  dv*  laine,  des  brocards,  des 
velours,  des  taffetas,  des  jaques  de  maille,  des  labiés, 
des  arcs ,  des  flèches  fit  d'autres  arews.  Il  y  a  aufh  des 
Peintres  en  miniature ,  des  Orfèvres  ,  des  Lapidaires , 
&c.  Diflbnn.  de  Trévoux.  (  A.  R.  ) 

KARLE ,  f.  m.  (  Ht  fi.  mod.  )  mot  faxon  dont  nos 
loix  fe  fervent  pour  d&igner  Amplement  un  homme, 
fit  quelquefois  un  domeltique  ou  un  pavlan. 

Delà  vient  que  Us  Saxoiâ  appellent  un  marin  baf> 
carie ,  fit  un  demeffique  hafeam.  (  A.  R.  ) 

KASI ,  f  m.  (  Kifi  mod.  )  cVft  le  quatrième  pon- 
tife de  Perfe  qui  eft  en  mêm':  temps  le  fecor.d  'i~u- 
tenan:  civil  qui  juge  des  affaires  temporelles.  Il  a  dtux 
fubftituts  qiù  te-rm.:i-nt  Ks  af;;.itcsde  moindre  co;*.!é-» 
quçiice,  comme  les  querelles  qui  arrivent  <!aib  les  cates^ 
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&  qui  fujifent  peur  les  occuper.  Ditlionn'.  de  Tiè- 
rcu  .  (  A.  IL  ) 

KASIEMATZ,  f.  m.  (Hî/l.  mod.)  c'eft  le  nom 
q'.t*  n  donne  au  Japon  à  un  quartier  des  villes  qui 
n'eft  confacré  qu'au*  courtfa  es  ou  filles  cî^  }o:c.  Les 
pauvics  gens  y  placent  Lur,  tilles  dès  1'^:  de  dix  ans, 
p-iir  qu'elles  y  apprennent  leur  métier  lubrique.  Llles 
Io  n  fous  la  conduite  d'un  directeur  cui  leur  fait  ap- 
prendre à  da  fer ,  à  clianter  &  à  jouer  de  dirlérens 
inftrumens.  Le  profit  <;u\lLs  tirent  de  leurs  appas  eft 
pour  leurs  dir  tlenrs  ou  maîtres  de  penfion.  Ces  fi'Ls , 
s;rc-  avoir  f.rvi  Lur  umps  peuvent  fe  marier,  &  les 
Lip'J  iois  font  fi  peu  dé'itats  qu'elles  trouvent  fans 
peine  des  partis;  tout  le  b'âne  retombe  lur  leurs  pa- 
rons qui  les  ont  ptnft.navs.  Quant  aux  directeurs  des 
Lijîi'ruti,  ils  l'on:  abSvrés  &  mis  au  même  rang  que 
les  bcinreau.v.  {A.  R.) 

KASNADAR,  Bach.  f.  m.  (Hijt.  mol}  Le  grand 
tretbrer  on  Pe;fe;  c'eft  ut  officer  confidérable.  U  gard* 
Ls  coiffes  du  fouverain  rei ,  Ch;*ftadar  Bac!».  (A.  R.) 

K  AT- Cl  1ER  IF  ,  f.  m.  (//;/?.  mod.)  nom  que  les 
Turc.',  do  n  nr  aux  ordon^anc  s  émanées  direct  ment 
eh  g-j  d  lêi^neur.  Autrefois  les  fu'tans  fe  donno  cm  la 
pi.iedec  i:v  leurs  mandemens  de  leur  propre  mai  i 
<e  de  les  fi  ;;ier  cri  caraéK*res  ordiiuures  :  main  cr.ant  i  s 
font  éctb  par  des  lie  étaires ,  &  marqués  de  l\m- 
pr  inre  du  n  m  du  monarque;  &  quand  ils  n'o  .t  que  ces 
irjjrq.;es  on  lei  nomme  fimolcmenr  tara  ;  mai!,  loif- 
t;  :e  le  gri.r.d-f  ipi  ur  veut  donner  plus  de  poitL  ails 
ordres  ,  t'  écrk  'u  même  de  fa  propre  main  au  haut  du 
tw.: ,  ou  félon  ua  ;tres  au  bas  ,  ces  mots  ,  que  mer.  con- 
nundcmtni  fuit  txècwé  f  U<n  Jj  fonn:  &  t  ire  ,  fcv.  c'ift 
ce  qu'on  appelle  Lit-cherif,  c\ft-a-dîre  //'e^r  r.oble  ou 
f.d'inu  Litre  \  ce  font  nos  lettres  de  c^ch  t.  Un  turc 
iiV/erot  les  ouvrir  faiu  les  porter  d'abord  à  l'on  front 
£ê  fàr.s 'c.  baif  r  i--fpecl'jeufcment  aptes  les  avoir  paftees 
i;  ;•  f  s  joues  pour  en  efT.iyer  lapouinere.  Cuer.  mxws 
d.:  Tur:s,rjm.  II.  D.trve.ix  ,  mrm.  te/m.  / '.  (  A.R.) 

KAVRE  VSAOUL  ,  f.  m.  (Hijl  wd.)  corps  de 
f -Mats  qui  terme  le  dernier  &  le  cinquième  de  ceux 
c-rr.pofer.t  la  gtrde  d.i  roi  de  Pi  i  l  ;. 

Ce  font  d.s  hxtiiersà  cheval  au  nombre  de  aoco, 
nui  vv  pour  chef  le  connétable,  &  en  fon  abf.nce  le 
l.  r.re  :a'it  du  r;r  ::. 

I  :.  io;;!  le  guet  la  nuîr  .v'.rour  du  pa'als,  écartfnt  la 
f  ule  quand  'e  roi  rr.o  .re  à  cheval  ,  font  .a  re  filer.ee 
a  !X  a:û::C  !:!:i  s:n'  aTedetus,  fervent  à  arrêter  les 
iuins  &.  !e>  aut.'vs  olLci ers  di  grâces  ,  &  à  Lur  couper 
L  tel  e  q.ie.  d  le  roi  l'ordonne.  Ùifî.  de  Trévoux.  'A.R.) 

KEAJA  ou  K1AAIA  .  f.  m.  ( Hlfl.  md.)  lieu- 
t<  naji;  d.s  grands  officiers  de  la  Porte ,  ou  furinten- 
dant  de  leur  c.j.t  part  culière. 

Ce  m  u  fi  -;'.iiïi  pnpr  ment  un  députe  rut  fait  les 
attires  d'aitt)  .1.  L  .s  -..nTreiies  &  les  fpaî-.is  ont  le  Uur  , 
qui  reçoit  Itur  paye ,  t;  Ij  Lui  difh'tu.'  ;  c'.ft  comme 
lettr  fyndic.  Les  bâchas  ont  auilî  leur  kejja  particulier, 
charge  du  foin  de  leurs  m.:.fjr.s,  ÔC  de  leurs  provi- 
fion-.  Se  équipages  pour  nurc  campagne  ;  le  muphrj  a 
au  Ci  fon  keaju. 
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^^a,s  le  plm  confidéreble  eft  celui  du  grand-vH»; 
outre  les  arîaires  partic.ihèrcs  d  fon  rruirre  ,  il  a  très- 
grande  pan  aux  dftaires  pubeques,  tiaités  ,  rêgoci*- 
tions ,  audiences  à  ménager ,  grâces  à  obtenir ,  tout 
paffe  par  Ion  canal  :  les  dro^mans  eu  interprètes  des 
ambaftadeurs  n'oferoient  rien  propefer  au  grand-vifir, 
fans  en  avoir  auparavant  commiinirué  avec  fon  kejja; 
Si.  les  miniftres  étrangeis  eux-mêmes  lut  rendent  v  litî 
comme  aux  principaux  officiers  de  l'empire.  Ceft  le 
grani-feigneur  qui  nemme  à  ce  pefte  .rèvpropre  à 
enrichir  celui  qui  l'oceupe  .  &  dont  on  acheté  la  faveur 
par  des  prélens  confidétables.  Le  keujj  a  une  mailon 
en  ville,  &  un  train  auflï  nombreux  qu'un  bâcha. 
Quand  il  eft  remercié  de  f.s  ferv  ees,  il  tft  honoré 
de  trois  queues;  fi  on  ne  lui  en  accordoit  que  deux, 
ce  feroit  une  marque  d.  di^roce  rx  de  hanmiLmeffl» 
Gt;er.  met  irs  des  7 uns  ,  tom.  II.  (  /.  R.) 

KEAT1NG  ,  (G  orîrov)  (Jlit'r.  Lut.)  prêtre 
i  la:  do  s  ,  raff  de  Tipjvrary  ,  auteur  d\:ne  h;fteire 
d.s  Poètes  de  fa  nation  ,  compi  lée  en  irlandois ,  tra- 
duite c. . anglois , tk impr  me.  maguirtquementàLoi.dr^s 
en  1738  ,  iri-JoL,  av.ç  esgéj.e.dogiesd(.s  pritic  palos 
familles  dlrla.;de  Mort  en  lOfo. 

KEDER,  C  m.  (Hijl.  mod.)  nom  dune  feclechei 
Ls  Periaus,  c;ui  pour  la  plùpar;  font  de  riches  mar- 
chands. 

Ce  mot  fignine  infidèles ,  de  kj.;phir,  qui  en  larn 
gue  turoue  veut  dire  renegat  ;  ou  plutôt  l'un  &  l'autre 
viennent  dicjphjr,  qui  en  cluldcen  ,  en  fyriaque  & 
en  a^abe  ,  figtiiôe  nier ,  renier 

Quoiqu'ils  l'oient  au  milieu  de  la  Perfe ,  &  qu'il  y  en 
ait  b-aucoup  dans  un  fauxbourg  d*Hifpahan ,  on  ne 
fa  t  sMi  font  perfans  oriçinaiîes  ,  pa  ce  cti'i's  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  Perians  que  la  langue.  On  les 
d  ftin^ue  par  la  barbe  qu'ils  portent  fort  longue  ,  6t  par 
l'habit  qui  eft  tcut-à-fa  t  d  fièrent  de  celui  des  aunes. 

Les  Lî/.-rt  font  payens ,  mais  en  même  temj>s  fort 
eliméj  à  caïue  de  la  ré^.'irité  de  lf  ur  vie.  Qut'qucs 
auteurs  c.Ln:  eue  Ls  k.b.rs  adorent  le  feu  comme  les 
anciens  P-ifes  :  nuis  d'autres  prétendent  le  conttairf. 
Ils  c:;  ient  l'imm-.irta'jté  de  l'ame  &  cuelqiie  chefe 
d'approcÎM.it  de  ce  qje  lii  anciens  ent  dit  de  Icnfer 
&  des  cbair.ps  Lî  fie;. 

Quand  quelt^ù;n  d'eux  eft  mort,  ils  lâchent  de  là 
mailon  un  coq,  ti  le  châtient  dans  la  campagiK*; 
fi  un  r.ri.irJ.'.'-rnprrte,  ils  rc  doutent  point  que  lame 
du  dehitu  ne  f'  it  fiuvé  .Si  cette  première  preuve  ne 
fuffit  point ,  ils  fe  fervent  d'une  autre  qui  pafle  chei 
eux  pour  indubitable.  Ils  portent  le  corps  du  mort  au 
cimetière,  fi  l'appuyant  centre  la  muraille  foutena 
d'uni  fourche.  Si  fes'cilèaux  lui  arrarh  r.t  l'œil  droit , 
on  le  confidère  ce'mme  un  p-édeiluié;  on  IVmerre 
a.  ce  cé.-cmor.iè,  &  or.  le  defcind  doue. ment  &  avec 
une  corde  dans  la  folle  ;  nuis  h  Ls  oif.a.tx  commen- 
cent nar  l'ceil  gauche  ,  c'ell  une  marque  infaillible  de 
réprobation.  On  en  a  hon»ur  c;  mme  d'i.n  d:mné,  Se 
on  le  j  n..  'a  tête  la  premiùe  dans  la  folle.  OUarias, 
i-eyjgê  de  Perfe.  (A.  R.) 

KEELAii ,  ou  HlBLMl ,  f.  ir;  {Hijl.  orient.  )  ce 
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î'éflriî  cîéiigna  chez  les  peuples  orientaux  le  point  du 
ciel  vers  lequ:l  ils  dirigent  leur  culte;  les  Juifs  toiir- 
Mnt  leur  v'tfage  vers' le  temple  de  Jérusalem:  l:s 
Sibéer.s,  vers  le  mér  idien  ;  Se  les  Gaures,  fuccefaurs 
Mj*î$,  vers  le  ù  leil  Lvant. 
Cent"  remarque  n'eft  pas  Amplement  h!  {torique  ; 
elle  nous  donne  l'intelligence  d'un  pacage  curieux 
d'Kzéchicl ,  chap.  v'uj.-v.  16.  Ce  prophète  ayant  été 
traîné  en  vifion  à  Jéruûlem ,  «y  vit  vi:ig:-cinq 
»  hommes  entre  le  porche  &  l'autel ,  qui  ayant  le 
»  dos  u  urné  contre  le  temple  de  Dieu  ,  &  le  viûge 
»  tourné  vers  l'Orict ,  fe  prorternoiem  devant  le 
»  JofeiJ  ».  Ce  paflaçe  fignitie  que  ces  v;ng:-cinq 
h  rrunes  avoient  renoncé  au  culte  du  vrai  Dieu;  & 
cu'tls  avoient  cmbraiTé  celui  des  Mages.  En  eff  t , 
comme  le  Saint  d  s  Saints  repofoit  dans  le  Snekir.ate , 
c  ù  le  fyinbole  de  la  prét'ence  divine ,  étoit  au  bout 
occidental  du  temple  de  Jérutalem,  tous  ceax  qui  y 
auraient  pour  adorer  Dieu  ,  avoient  le  vifage  tourné 
vers  cet  endroit ,  c  eto'.t  là  leur  kebhh  ,  le  point  vers 
le  .ni:  I  ils  portoient  leur  culte ,  tandis  que  les  Mages 
dirigeaient  Jeurs  adorations  en  tournant  le  vi'âge  vers 
f  O.-ient  ;  donc  c:s  vingt-cinq  hommes  ayant  changé 
d:  kiblih ,  prouvèrent  à  Ezéchiel ,  non-feulement  qu'ils 
avoient  changé  de  religion  ,  mais  de  plus  qu'ils  avoient 
«mbralTé  elle  des  M  âge  s. 

Les  Mahométans  ont  leur  kiblah ,  kiblê,  hèblc ,  ktbbh , 
c  rame  on  voudra  l'écrire ,  vers  la  mai  ion  faciéc  , 
«ell-à-dirc  ,  qu'ils  Ce  tournent  dans  leurs  prières  vers 
le  temple  de  la  Mequc,  qui  eft  au  midi  a  l'égard  de 
u  Turquie  ;  c'eft  pourquoi  dans  toutes  les  mofquées  , 
il  y  a  une  niche  qu'ils  regardent  dans  leur  dévotion. 
%c{  MCQUE ,  (  umple  de  U  )  Hîjl.  orient.  {  D.  J.) 

KEJTH  ,  (  Jacqurs  )  ÇHlfl.  mod.  )  feld-  maréchal 
d.-s  années  c!.;  rci  rie  PruiTe  ,  étoit  écoilois  de  naif- 
û  kî  ,  &  |ils  i\a  comte-maréchal  d'Ecofle  ,  George 
Kàih.  11  avoit  eu  sulii  le  bâton  de  maréchal  en 
RuiTie ,  où  il  avoit  fervi  long-temps  ,  &.  avec  une 
e^andi  d  ft  netion  ;  mais  ce  fut  fur-tout  au  fervice  de 
U  Prufle  6c  dans  la  guerre  di  1756  ,  qu'il  acquit 
è:j.Jcoup  de  gloire.  Il  fu  rué  en  1758  ,'loifquc  le 
comte  de  Daun  furprit  le  camp  d.s  Prufliens  à 
H'jclcirchem.  Il  fut  honoré  de  la  confiance  particu- 
lière du  roi  de  PruiTe  ,  comme  Farméaion  de  celle 
^Alexandre. 

KELEKS ,  f.  m.  (  HiJ.mod.  )  efpèce  de  bateau  dont 
on  le  fert  en  Afie  pour  les  caravanes  qui  voyagent 
par  eau.  lis  contiennent  18  ou  30  perfonnes  ,  &  10 
à  11  quintaux  de  marchandées.  (A.  R.  ) 

KELONTER,  f.  m.  (  Hip.  mod.  )  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Perfe  au  grand  juge  des  marchands 
Arméniens  qui  font  ctabl  s  à  Zulpha  ,  l'un  des  faux- 
bourgs  d'ifpaham.  Ceft  le  roi  de  Perfe  qui  le  choifit 
dans  leur  nation  :  il  a  le  droit  de  décider  tous  les  procès 
qui  s'élèvent  entre  les  Arméniens  fur  le  fait  du  conv- 
oi :rcc.  (A.  R.) 

KEMP1S  ,  (Thomas à)  (Hîjl.  Un.  mod.  Ceft  à 
Thomas  à  Kcmp'ts  ,  chanoine  régulier  de  l'ordre  éc 
fr.  Angufthi  f  qw'on  a  tant  attribut;  le  livre  de  \'Imir 
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taûon  de  J.  C  ,  qui  paroît  être  reflé  à  Jean  Gt-rfen , 
abbé  de  Verceil ,  écrivain  du  treiz.cine  liècW  ;  ce  l.vre, 
a  dit  M.  de  Fontenelle,  U  plus  beau  qui  f  it  parti  Je 
la  nu  in  d'un  homme  ,  piùjtjue  C  Evangile  n\n  vient 
p.u ,  eft,  dit-on,  traduit  dans  toutes  les  langues  :  on 
aiiùre  qu'un  roi  de  Maroc  montrant  fa  bibliohèque 
à  un  religieux  Européen  ,  lui  rit  voir  ce  livre  traduit 
en  turc  ,  &  lui  dit  qu'il  en  ptclcioit  la  leâure  à  toute 
autre. 

Thomas  à  Kempis  ,  qui  n'eft  plus  pour  nous  d'au- 
cun intérêt ,  s'il  n'eft  pas  l'auteur  de  l'Imitation  ,  naquit 
1  en  1380  ,  au  village  de  Kempis  ,  dans  le  diccèfe  de 
Cologne,  dont  il  prit  le  nom,  entra  en  1399, 
leschanoir.es  réguliers  du  Mont-Sainte-Agnès,  près  de 
Zwol ,  &  mourut  dans  une  extrême  vieillefle  eh 
147'- 

KF.N,  C  m.  (  Hiff.  modem.  \  nom  de  plufieurs  mois 
lunaires  qui  compofent  le  cycle  de  cinq  amdcsChi- 
nois.  Ken-fu  eft  le  fêptième,  ken-fthin  le  dix-fep- 
tiétne,  ketvgin  le  vingt-feptiéme ,  ker.-çu  le  trente- 
fèpcème ,  ken-»hin»  le  cinquante-feptième.  (  A.  R.  ) 

KENA  ,  f  f.  (  Hifl.  mod.  )  nom  d'une  plante  dont 
les  femmes  tar:ares  de  la  petite  Buchar'.e  feferv:i-c 
pour  le  teindre  Ls  oncles  en  rou^.\  El'es  la  font 
iecher,  la  puh crifer.t ,  la  mêlent  av^c  de  l'alun  en 
poudre ,  &  laiflent  le  mélange  expofé  à  l'air  pondait 
|  24  heures  avant  que  de  s'en  feTvir.  Cette  couleur 
j  dure ,  dit-on  ,  fort  long-temps.  (A.R.) 

KEPLER  ,  (  Jean  )  aftronome  célèbre ,  élève  & 
ami  de  Ticho-firahé  ,  premier  maître  de  Defcartcs 
en  optique ,  précurf  ur  de  Newton  en  phyftqtic  ;  il 
devina  ce  que  Galilée  a  vu  diftin&ement  depuis ,  à 
l'aide  des  tclefccpes  ,  que  le  foleil  a  un  mouvement 
de  rotation  fur  lui-même  ;  il  trouva  de  même  , 
par  la  force  de  fon  génie  ,  la  loi  félon  bejuelle  Ls  pla- 
nètes fe  meuvent ,  loi  fi  connue  fous  le  ne  m  de  RèfL- 
de  Kepler  ;  on  lui  do  t  erteore  la  découverte  de  plu- 
fieurs autres  loix  générales  de  la  naaire  ;  c'cioit  u.i, 
homme  de  génie  en  phyfique  6c  en  aftroncmie.  Il  a 
eu,  comme  tout  autre  homme  de  génie  ,  fes  erreurt 
&  fes  foibL'fTes.  On  a  de  lui  une  multitude  d'où vragêS 
aftronomiques ,  tous  au  latin.  U  fentoit  tout  fon  rr.eirite  , 
&  préreroit  ,  difoit-il  ,  U  gloire  de  fes  inventions  À 
t  électoral  de  Saxi.  Il  vaut  mieux  en  effet ,  être  un  homm» 
de  génie  utile  Si  ilîuftre  ,  qu'un  fôuvcrain  obfcur 
on  funefte  ;  &  l'empire  des  talents  a  plus  de  quoi 
flatter  l'amour-prepre  qu'une  couronne  héréchta:rc. 
Kepler  faifoit  a-ifTi  d.s  vers  ;  il  fit  une  élégie  Cie 
la  mort  de  Tichc-Brahé  ;  il  fit  fa  propre  épitaphe, 
qu'il  ordonnade  graver  fur  fon  tombeau  ,  ÔC  qui  n'eH 
pas  merveilleule: 

Mcnfus  eram  eetlos ,  nunc  terrx  metior  umbras  l 
Mens  codijUs  erat  ,  corpons  u&hr*  jacet. 

Horace  avoit  mieux  dit  : 

•  ► 

Te  maris  6»  ten-a  ,  numeroque  carentis  arenq 
Minforcm  cohibent  ,  Archita  t 
KJt  ^ 
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Pulveris  txigài  propi  Tutus  parva  Matiman 

Muncra,  nec  quxdquam  tihi  prod:ft 
Aidas  tentafse  dotnos ,  amiroque  rvtundum 
Percurrijfe  polum  morituro. 

'Kspler,  né  à  Weil,  en  1 57 1 , d'une  famille  illuftre,  mou- 
rut à  Ratisbonne  en  i6jo.  Il  eut  un  fils  médecin  à  Ko- 
nisberg ,  dont  on  a  quelques  écrits ,  mais  qui  pouvoit 
dire  : 

Et  moi ,  fils  inconnu  d'un  ft  glorieux  père. 
Né  à  Prague  en  1607.  Mort  à  Konisberg  en  1663. 

KÉRAMIEN  ,  f.  m.  ( Hip.  mod.)  nom  d'une  f  êle 
de  mufulmar.s  qui  a  pris  fon  nom  de  Mahomet  Bcnt 
Keram,  fon  auteur. 

Les  Kéramiens  foutiennem  qu'il  faut  entendre  à  la 
lettre  tout  ce  que  l'alcoran  d;t  des  bras ,  d-?s  yeux , 
&  des  oreilles  de  Dieu.  Ainf»  ils  admetu-nt  le  tagiaf- 
fom ,  cYfl  à-dire ,  une  cfpècî  de  <rorporéï;é  en  Dieu, 
qu'ils  expliquent  cependant  fort  différemment  entr'eux. 
Dictionnaire  de  Trévoux.  (A.  R.) 

KÉRANA  ,  f.  f.  (  Hijl.  mod.  )  longue  tromwe 
approchant  de  ta  trompette  parlante ,  dont  les  Perfans 
fe  «ervent  pour  crier  à  pleine  tête. 

Ils  mêlent  ce  bruit  à  cJui  des  hautbois,  des  tim- 
bres ,  des  tambours ,  &  des  autres  ''nftrtimenrs  qu'ils 
font  entendre  au  foleiJ  couchant  &  à  deux  heures 
après  minuit  Dictionnaire  de  TréiVhX.  (A.R.) 

KERNE ,  f.  f.  (  Hijl.  mod.  )  nom  d'une  m.Lce 
d'Irlande ,  fan-afliw.  Cambden  dit  que  les  armées 
îrland  -ifès  c;oient  compolées  de  cavalerie ,  qu'on 
app:IJoit  galîogbjfes  ,  &  de  fantaflins  aimés  à  la 
légère  ,  qu'on  nommott  kernes. 

Les  kernts  étoient  armés  d'épées  fit  de  dards  gar- 
nis d'une  courroie  pour  les  retirer  quand  on  les  avoit 
tancés. 

Kcmcsâam  nos  loix  fignineun  brigand,  un  vagabond. 
\A.  R.) 

KEU ,  f.  m  (  Hijt.  mod.  )  nom  de  l'onzième  mois 
de  l'année  &  d\in  des  fignes  du  zodiaque,  ch:z  le 
lartare  du  Cataï  :  ktu  figuifie  dans  leur  langue  chien. 

KHAN  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  édifice  public  en  Tur- 
quie pour  recevoir  &  loger  les  étrangers. 

Ce  font  des  efpèces  d'hôtelleries  bâties  dans  les 
villes  &  quelquefois  à  la  campagne  ;  Us  font  pref- 
que  tous  bâtis  fur  le  même  dt  ffin ,  compofes  des 
mêmes  appartements ,  Si.  ne  diffèrent  que  pour  la 
grandeur. 

Il  y  en  a  dufieurs  à  Conilantinople  ,  dont  le  plus 
beau  eft  le  Validé  khana ,  ainfi  nommé  de  la  fulune 
Validé  ou  mère  de  Mahomet  IV,  qui  le  fit  confl-jire  : 
le  chevalier  d'Arvieux  en  fait  la  deferiptioo  fuivante 
dans  fis  mémoires  tom.  IV  ;  &  elle  fuffira  pour  don- 
ner au  feâ.*ur  une  idée  des  autres  khans. 

Ceft,  dit  cet  auteur  ,  un  grand  bâtiment  quarré , 
dont  l«  milieu  eft  une  vaft;  cour  quarrée,  environnée 
de  poruque,  comme  un  ckwtrei  au  milieu  <fl  un 
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grand  baffin  avec  une  fontaine  :  le  rez-dc-chaiiflïe 
derrière  les  portiques  ,  cfl  partagé  en  plufieurs  migj- 
fins ,  où  les  négociants  mettent  leurs  marchandifes.  Il 
V  a  un  fecond  cloître  au  premier  étage ,  6t  des  durâ- 
mes dont  les  portes  donnent  fur  le  cîcitre  ;  elles  font 
aflez  grandes  ,  toutes  égales  ;  chacune  a  une  chemi- 
née. On  les  loue  tant  par  jour  ;  &  cuoiçue  le  loyer 
(bit  allez  modique ,  le  khan  ne  UitTe  pas  de  produire 
confidérabUment  à  fes  propriétaires.  Deux  janiflaire» 
en  gardent  la  porte ,  &  on  y  cft  dans  une  «itère 
sûreté.  On  refpccfe  ces  lieux  comme  étant  fous  la 
protection  de  U  foi  publique.  Tout  le  monde  y  eû 
reçu  pour  fon  argent  \  on  y  demeure  tant  qu'on  veut , 
&  l'on  paye  Ion  loyer  en  rendant  les  clefs.  Du  rtftc 
on  n'y  a  que  le  logement;  il  faut  s'y  pourvoir  de 
meubles  &  d'uflenfifes  de  cuifine  :  Us  Levar.tins  la 
font  eux-mêmes  &.  fans  beaucoup  d'appre;*.  Les 
murailles  de  ces  khans  font  de  pierre  d«î  ttill;  ou  ds 
brique  fort  épaiffrs;  &  toutes  les  chambres ,  magsfoa 
&  corridors  voûtés  :  b  toit  en  tcrralTe  bien  carrelé, ca 
fuite  qu'on  n'y  craint  point  les  incendie*. 

Khan.  On  donne  au  fit  en  Turquie  ce  nom  a  de 
petits  forts  ou  châteaux  fortifiés  ,  bâtis  for  Us  grade» 
routes  &  à  diftance  des  vil'es  ,  peur  fervir  de  reflue 
aux  voyageurs.  Le  chevalier  d'Arvieux  ,  dans  f.s  mé- 
moires ,  dit  qu'il  y  en  avoit  deux  aux  cnvi.ons  cfALp , 
dont  un  tft  ruiné.  (  A.  R.  ) 

KHAZINE,  C  f.  (Hijl.  mod.  )  tréfor  du  granrV 
feigneur. 

Là  on  met  les  regiftres  des  recettes ,  des  comptes 
des  provinces  ,  dans  des  caiff  e  cotées  par  années  , 
avec  les  noms  des  provinces  &  des  lieux.  Ceft  -  'à 
auffi  que  l'on  ferre  una  partie  des  habits  du  grand' 
feigneur. 

Tous  les  jours  de  divan  on  ouvre  ce  tréfor ,  ot» 
pour  y  mettre  ,  ou  pour  en  retirer  quelque  chofe:  il 
faut  que  Us  principaux  officiers  qui  en  ont  la  charge 
aiTiftent  à  cette  ouverture.  Le  tchaouch-bachi  lève  en 
leur  préfence  la  cire  dont  le  trou  de  la  ferrure  eft 
fcellé  ;  &  l'ayant  porté  au  grand-vifir  ,  ce  miniftre 
le  baife  d'abord ,  &  puis  fe  regard;.  Il  tire  enfuitc 
de  fon  fem  le  fceau  du  grand-feigneur  ,  qu'il  y  porto 
toujours ,  fit  il  le  donne  au  tchaouch  -  bachi  ,  eut 
ayant  enfermé  &  fcellé  le  tréfor ,  rapporte  au  vifir , 
avec  la  même  cérémonie,  fe  fceau  qu'il  en  avoh 
reçu. 

Il  y  a  d'autres  appartements  oh  Ton  enferme  Vu» 
gem,  &  dars  Ulquets  Us  officiers  n'entrent  jamais  avec 
d  s  habits  qui  ayei«  des  poches.  DiSion/uire  de  com- 
merce. (A.  R. 

Kl ,  C  m.  (  Hifl.  mod.  )  en  perfan  &  en  turc  fignifie 
roi  ou  empen'ur.  Lîs  anciens  fophis  de  Perfè,  avant 
leur  nom  propre  mettoiem  fouvem  le  nom  de  Ai.  Oa 
voit  dans  leur  hiftoire  &  dans  la  fuite  de  leurs  mo- 
narques, Ai  Kobud ,  Ai  Bahman  ,  6v.  c'eft-à-dire  ,  te 
roi  Kobad ,  fe  roi  Bahman,  6»r.  Figueroa  atTure  que  le 
roi  de  Perfe  voulant  donner  un  titre  magnifique  au 
roi  d'Efpagne,  le  nomme  Ai  Ifpania,  pour  fignifier 
^empereur  dïipagne.  Ricaut,  de  rang.  Ça.  Ç  A.  £  \ 
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Kl ,  C  Hifl.  mcdir.  )  chei  les  Tartres  Mantilles , 
fignifif  un  étendard  'qui  fert  à  diftinguer  chaque  horde 
«i  famille  dont  leur  nation  cil  compote:. 

Ils  nommait  encore  cet  étendatJ  kitaïka,  c'eft-à- 
dire,  chofe  faite  exprès  pour  marquer ,  ou  plutôt 
parce  <jue  cet  étendard  déugne  les  Kitoski  ou  habitans 
du  Kitay. 

Ceux  d'entre  ces  Tartares  qui  font  mahométans , 
ont  fur  cet  étendard  une  fentence  ou  paifage  de 
1  akoran  ;  &  ceux  qui  font  idolâtrts ,  y  mettait  di- 
vtrfs  figures  d'animaux  ,  dont  les  unes  fervent  à 
marquer  qu'ils  font  de  telle  dynaftie  ou  tribu  ,  &  les 
autres  à  défigner  la  famille  particulière  à  laquelle 
appartient  le  nombre  de  guerriers  qui  la  compilent. 
[A.R.) 

Kl ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  de  la  f«icn:e  partie 
du  fccond  cycle  des  Khataïens  &.  des  Igurtens  ;  ce 
cycle  joint  au  premier  cycle  ,  qui  tft  duodénatre  , 
(m  à  compter  leurs  jours  qui  font  au  nombre  de 
foùante ,  &.  qui ,  comme  les  nôtres,  qui  ne  font  qu'au 
nombre  de  fept  ,  foi  ment  leur  f.  ma  inc. 

Le  mot  ki  fignifie  poule  ;  il  marrie  aufïi  le  dixième 
mois  de  lanr.ee  dans  les  mêmes  co.-.trées. 

Chez  les  Qvnois,  le  ki  eft  le  nom  de  pluûeurs 
mois  lunaires  des  faisante  de  leur  cycle  de  cinq  ans. 
Le  ki-fu  eft  le  fuième  ;  le  ki-muo  ,  le  llizièm:  ;  le  ki- 
cheu ,  le  vingt-fixième  ;  le  ki-ha,  le  trente-fixieinc  j  le 
ki-yeu,  le  quarante  -fixième;  leki-vi,le  cinquante- 
Hu'èicc. 

Au  refle  ,  ki  eft  toujours  le  fixième  de  chaque 
diaine.  Voyc\  le  d'ielionnaire  de  Trévoux.  (  A.  R.  ) 

KlA ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  nom  de  pîafi  ors  mois  du 
ode  de  cinq  ans  des  Chinois.  Le  kL-çi:  cil  le  premier; 
i:  kia-fîo  ,  l'onzième  ;  le  kia-sh.tn ,  le  vingt-unième  : 
l.'&j-a,  le  trente-unième;  hkia-shin,  le  quaraate- 
wi'ème  ;  le  kia-yin  ,  le  cinquante-unième. 

Doii  l'on  voit  que  le  kij  eft  le  premier  de  tous , 
&  le  premer  de  chaque  dixaine.  (  A.  R.  ). 

KIAKKIAK ,  f,  m.  (  Hifl.  mod.  )  Mythol.  )  c'eft 
le  nom  d'une  divinité  adoré  i  aux  Indes  orientales , 
dt»  le  royaume  de  Pégu  Ce  mot  lignifie  le  dieu  des 
ivtx.  Le  dieu  Kiakkuk  eft  repréfenté  fous  une  figure 
J-uraine,  qui  a  vingt  aulnes  de  longueur,  couchée 
ci-5  l'attitude  d'un  homme  qui  dort.  Suivant  la  tra- 
ction du  pays  ,  a  dieu  doit  depuis  6  mille  ans,  & 
l'jn  réveil  fera  fuivi  de  la  fin  du  monde.  Cette  idole  eft 
placée  dans  uii  temple  fomprueux ,  dont  les  portes  & 
its  fenêtres  font  toujours  ouvertes,  &  dont  l'entrée 
eft  permife  à  tout  le  monde.  (  A.  R.  ) 

K1BLATH ,  C  m.  (Hifl.  mod.)  les  Mahométans  nom- 
nwm  ainfi  l'endroit  vers  lequel  ils  tournent  la  face 
'*  Mique  pour  faire  leurs  prières.  Dans  toutes  les 
nUifquées  des  Mahométans ,  il  y  a  une  ouverture  du 
coté  delà  Meque,  afin  que  l'on  fâche  de  quel  côté  on 
dort  fe  tourner  pour  que  là  prière  foit  .agréable  i  Dieu 
&  à  Mahomet  fon  envoyé.  (  A.  R.  ) 

K1HAIA ou  KIEHAIA ,  ou  KETCHUDABERG , 
{  n.  (  Hifl,  mod.  )  non  mie  donnent  les  Turcs  à  UQ  9$- 
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cier  oui  .  eft  le  lieutenant  général  du  grand-vlfi.-.  Ccft 
l'emploi  le  pkis  confidérab'.e  de  l'empire  Oitcma  1  j 
en  effet,  il  faut  que  toutes  Us  affaires  pojT.iu  par  f.s 
mains  ;  &  que  toutes  les  ordonnances  de  l'empereur 
aient  fon  attache ,  fans  quoi  les  bâchas  ne  fe  croient 
pas  obligés  d'en  tenir  compte.  On  dit  de  lui  commu- 
nément :  le  kihaia  efl  pour  moi  le  vifir  ;  le  v'ifir  ifl 
monfuhan^  &  le  fuit jn  nefl  pus  plus  que  L  n-fle  des 
Mufulmans.  Tant  il  eft  vrai  que  les  dVpotes  fj.it  les 
premiers  efclavos  de  leur  pouvoir  Gns  bornes,  quand 
ils  ne  peuvent  l'exercer  par  eux-mêmes.  Le  grand- 
vrfir  ne  peut  point  faire  un  kiah'1.1  fan;  l'a  'rémen 
du  fultan.  Voyc^  Cantemir  ,  Hifbïft  ouonuam. 
R.) 

KILARGI  BACHI,  C  m.  (Hifl.  moL)  chefds 
réchanfonnerie  ,  ou  grand  échanlon  de  l'empereur 
de*  Turcs.  Cet  officier  eft  un  des  principaux  de  la 
maifon  du  fuhan ,  &  eft  tait  b;>ch.i  lorf  tu  d  fort  de 
fa  charge.  Le  Kilarquet  odari ,  fon  lïiLfltuT,  a  e-i  garde 
toute  la  vaiflelle  d'or  &  d'argent  du  lèrrail.  Ces  offi- 


ciers ,  comme  prefque  tous  l'es  autres  du  grand  Ga- 
gneur, font  tirés  du  corps  des  Ichoglans.  {A.R.) 

K1NG,(  Hifl. mod.  Philo foph.  )  ce  mot  fignifie  doc- 
trine fubl'une.  Les  Chino  s  donnent  ce  nom  à  des 
livres  qu'ils  regardent  comme  iacrés,  &  pjur  qui  ils 
or.t  la  plus  profonde  vénération.  Ceft  un  mé'avj 
co  .fus  de  myftères  incompréheniibLs ,  de  préeepte» 
religieux  ,  d'ordonnances  légales  ,  de  poêïies'  allégori- 
ques ,  fit  de  traits  curieux  tirés  de  lrh(ftoire  chirioife. 
Ces  livres  qui  font  au  nombre  de  cinq ,  tont  l'objer 
des  études  des  lettrés.  Le  premier  s'appelle  y  -kîn;  les 
Chinois  l'attribuent  à  Fohi  leur  fondateur  ;  ce  neft 
qu'un  amas  de  figures  hiéroglyphiques,  qui  depuis  long- 
temps ont  exercé  la  fagacué  de  ce  peuple.  Cet  ou- 
vrage a  été  commenté  par  le  célèbre  Confacius,  qui  , 
pour  s'accommoder  à  la  crédulité  des  C'.inois ,  fi:  un 
commentaire  très-philofophiqu-e  liir  un  ouvrage  rempli 
de  chimères,  mais  adopté  par  fa  nation;  détacha  de 
perfuader  aux  Chinois,  &  il  parut  •lui-mé'me  con- 
vaincu ,  que  les  figures  fymbohqu:s  contenues  dans 
cet  ouvrage  renfeimoient  de  grands  myftères  pour 
la  conduite  des  états.  Il  réaliia  en  quelque  forte  ces 
vaines  chimères,  6c  il  en  ura  méthodiquement  d'ex- 
cellentes induclions.  Dis  que  l,-  cul  &  U  terre  furent 
produits  ,  dit  Confucius  ,  tous  les  autres  ùres  mjti- 
riels  exiflirent  ;  //  y  eut  des  animaux  des  deux  fixes. 
Quttnd  U  mâle  &  la  femelle  exiflirent,  U  y  eut  min 
&  femme ,  il  y  eut  pire  &  fils  ;  quand  if  y  eut  pire 
&  fis ,  il  y  eut  prince  &  fujet.  Delà ,  Confucius  conclut 
l'origine  des  loix  &  des  devoirs  de  1a  vie  civile.  Il 
feroit  difficile  d'imaginer  de  plus  beaux  principes  dî 
morale  &  de  politique  ;  c'eft  dommage  qu'une  phî- 
lofophie  fi  fubfime  ait  elle-même  pour  bafe  un  ou- 
vrage auifi  extravagant  que  kyking. 

Le  fécond  de  ces  livres  a  été  appellé  cku-k:ng.  Il 
contient  lTiiftoire  des  trois  premières  dynaftt.s.  Outre 
les  faits hiftoriques  qu'il  renferme,  &  de  l'aothenticité 
dcfquels  tojis  nos  favagfc  «wopéens  ne  .conviennent 
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pas ,  on  y  trouw  de  beaux  préceptes  &  d'excellcnles 
matimes  de  conduite. 

Le  troifième ,  c;u  on  nomme  cki-king ,  cft  un  recueil 
&  poéïies  anciennes  ,  partie  dévotes  &  partie  im- 
pies, parties  morales  &  partie  lbenincs,la  plupart 
très-froide*.  Le  peuple  accoutumé  à  refpcâer  ce  qui 
«orte  un  caractère  facré ,  ne  s'apperçoit  point  de  l'irré- 
ligion, ni  du  libertinage  de  ces  poéfies;  les  doclcurs 

3ui  voyent  plus  dairque  lepcuple,  dtknt  pour  la  défenfo 
c  ce  livre,  qu'il  a  été  altéré  par  des  mains  profane-;. 
Le  quatrième  &  le  cinquième  king  ont  été  com- 
pilés par  Contucius.  Le  premier  eft  purement  hifto- 
riqu«  ,  &  fert  de  continuation  au  chl-king  ;  l'autre 
traite  des  rites  ,  des  ufages ,  des  cérémonies  iég-les , 
des  devoirs  de  la  fôciété  civile. 

Ce  font  là  les  ouvrages  que  les  Chinois  regar- 
dent comme  iacrés ,  &.  pour  lelquels  i's  ont  le  relpeÛ 
le  plus  profond  ;  ils  font  l'objet  de  1  'étude  de  leurs 
lettrés ,  qui  paflent  toute  leur  vie  à  débrouiller  Us 
myfteres  qu'ils  renferment.  (  A.  R.) 

KIRCHER  ,  (Athanafe)  {Hijl.  Lut.  mod.)  Le 
père  Kircher  ,  jéfuite  lavant  ,  &  mathématicien 
célèbre ,  grand  antiquaire ,  fervent  trompé  dans  ce 
genre  par  des  ignorants  ,  qui  k  plaifent  à  tirer  des 
îavans  cette  vengeance.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
dont  le  plus  célèbre  cft  le  Muruius  fubtcrraneiu  les 
autres  font  ou  des  descriptions  de  monuments  antiques , 
ou  des  traités  de  phyfique  ou  de  mathématiques  plus 
ou  moins  connus  ,  plus  ou  moins  eftimés  ,  &  qui 
lui  ont  acquis  à  la  fois  la  réputation  d'un  favant  6c 
celle  d'un  vjficnnaire.  Le  P.  Kircker  étoit  de  Fulde  , 
il  profeflbit  à  Vitihourg  en  Franconie  ;  il  palïà  de  là 
en  France ,  puis  à  Avignon ,  puis  à  Rome ,  où  il 
mourut  en  1680  ,  âgé  de  79  ans. 

K1RKE  ,  (  Hijl.  d'Angle/.  )  On  fe  rappelle  encore 
avec  horreur  à  Londres  ,  les  violences  de  quelques 
généraux  de  Jacques  11 ,  les  barbaries  du  colonel 
JCirhc  &  de  fon  régiment  de  bourreaux  ,  qu'il  appe!- 
loit  fis  agneaux ,  cette  multitude  d'exécutions  m  lit  aies 
qu'il  failoit  faire  au  fon  des  inftruments  ,  parce  que , 
difoit-il,  cctie  danj'e  avoit  befinn  de  mufique ,  le  raffine- 
ment avec  lequel  il  faifoit  fufpendre  ôt  recommencer 
à  plufieurs  reprifes  ,  une  même  exécution  ;  ce  qu'il 
appc'bit  fi  s  expériences ,  parce  que ,  dans  les  intervalles , 
il  interrogeoit  de  nouveau  fes  viflime*,  pour  favoir 
ce  qu'elles  avoient  fourTert,&  quelle  étoit  la  dtfpofition 
de  leur  ame. 

On  raconte  qu'une  jeune  fille ,  pour  feuver  la  vie 
à  fon  frère,  ayant  confenti  avec  beaucoup  de  répu- 
gnance &  de  remords ,  à  pafler  une  nuit  avec  le  co- 
lonel Kirke ,  il  ouvrit  le  lendemain  matin  une  fenêtre 
qui  donnoit  fur  la  place  ,  6t  fit  voir  à  cette  fille  le 
corps  de  fon  frère  pendu  au  gibet,  fpîébcle  qui  pénétra 
cette  ma'.heurcyle  d'une  telle  horreur  qu'elle  en  perdit 
la  raifon.  L'hftoire  avoit  déjà  rapporte  un  fait  fem- 
blable  arrivé  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le  Téméraire.  C'étoit  une  femme ,  qui  pour 
fàuver  la  vie  à  fon  mari ,  &  de  concert  avec  lui , 
ayant  cédé  aux  tyrannies  inlbnces  du  gouverneur 
jjl'un?  place  ,  en  fut  aiufi  trahie.  Le  duc  dt  Bourgogne 
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fit  une  juftice  exemplaire  de  cette  atroce  perfid  e  ;1 
commença  par  obliger  le  gouvernur  d'cpouf:-r  cite 
femme  pour  lui  rendre  l'honneur,  &  il  le  lit  p.vire 
enfuite  ;  il  ne  paroi;  pas  que  Jacques  II.  a  t  [  tut;  '.. 
nel  Kirke,  &  d.ins  f.s  principes,  on  cottcevroit  cette 
indulgence  li  le  co.vn.l  avoit  été  cathoî.que ,  nuis  il 
étoit  proteftant ,  il  avoit  même  refuié  au  roi  Jacques 
de  fe  faire  catholique  ,  en  d.fant  pour  unique  rnorifee 
fon  refus  qu'il  avoit  promis  à  l'empereur  de  Maroc  de 
fe  faire  mul'ulman  ,  s'il  changeoit  pma'sde  re'.gion.  En 
crîetil  avoit  vécu  long- temps  chez  les  Maures. 

KIRRIS  ,Ca  (  Hijl  mod.)  efpece  de  bâton  ou 
de  verge  de  fer  ou  de  bois  que  ks  Hortentots  por- 
tent fari  celle.  Il  a  la  longueur  de  trots  pieds  6e  un 
pouce  d'épailTc-ur  ;  il  cft  lans  pointe:  c'eft  une  tune 
défenfive ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  cfadr^'e 
pour  parer  les  coups  qu'on  veut  leur  porter  (A.  R) 

KJRSTFNIUS  (Pierre,)  (Hijl.  Un.  mol)  nv- 
decin,  né  à  Bres'au  en  Siléfie  &.  devenu  prcfeflsur  en 
médecine  à  Uj>fal  en  Suède.  Nous  ne  nommons  :c;  ce 
lavant  ttfle*pc>i  connu,  que  pour  obiei ver  une  petite 
fingdarité,  c'eft  que  fon  épitaphe  porte  qu'il  U*oit 
ving-fix  bngties;  quelques  ouvrages  de  lui,  f.ir  }à 
bible ,  annoncent  au  moins ,  par  le  titre  même ,  que  U 
langues  orientales  lui  étoient  connues.  Né  en  1577. 
Mort  en  1640. 

KISLARAGA  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  chef  des  eunu- 
ques noirs ,  un  des  plus  conhdérr.bles  officiers  du  lerr.iL 

Cefl  le  furintendant  tle  l'appartement  des  fultanc? , 
auxquelles  il  annonce  ks  vo'ontés  du  grand-feignta'. 
j  II  a  fous  fes  ordres  un  g:.uul  nombre  d'eu  utiles 
noirs  deftincs  à  la  garde  &  au  fervice  des  Od-lquis. 
Cet  eunuque  a  un  fterétaire  qui  tient  reg;llre  t'e 
tous  les  revenus  des  jamis  bâtis  par  les  foltans ,  (jui 
paye  les  appt>imemcns  d?s  baltagis  ,  des  fi-mnifs 
employées  au  fervice  du  ferrail  ,  &  de  tous  lescfli- 
ciers  qui  dépendent  de  lui.  Le  KiJLtr  aga  va  de  [  air 
en  autorité  &.  en  crédit  avec  le  cap'gi  -  bachi  ou 
grand- maître  d.i  feraiL  Les  bâchas  qui  ont  btfijin 
de  la  faveur ,  ne  font  aucun  préfent  au  fultan ,  fans 
l'accompagner  d'un  autre  pour  le  chef  des  eunuçucs 
noirs  ;  l'acccs  fac.le  qu'il  a  auprès  du  grand-feigneur 
l'en  rend  quelquefois  le  favori,  &  le  rend  prefoue  tou- 
jours l'ennemi  du  grand- vifir  ;  d'ailleurs,  les  fu'tanes 
qui  ont  befoin  de  lui  le  fervent  par  leurs  intrigues, 
Guer ,  maurs  des  Turcs ,  tome  IL  (  A.  R.) 

K1TCHÉ  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que  Ks 
Turcs  nomment  le  bonnet  des  janillàjres  ,  qui  tfl 
élevé  en  pain  de  fucre,  &  terminé  par  le  haut  en 
forme  d'une  manche  pendante,  {A.  R.  ( 

KIU-G1N  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  c'eft  le  nom  eue 
l'on  donne  à  la  Chine  au  fécond  grade  des  lettres  j 
ils  y  parviennent  après  un  examen  très-rigoureux  , 
qui  fe  (ait  tous  les  trois  ans  en  préfcncc  des  prin- 
cipaux mandarins  &  de  deux  commiftaires  de  la 
cour  ,  qui  fe  rendent  pour  cet  effet  dans  la  capitale 
de  chaque  province.  Les  kiu-gia  portent  une  reba 
brune  avec  une  bordure  bleue ,  &  un  oifeau  d'ar- 
gent doté  fur  Uur  bonnet.  11$  peurent  «tre  «1:^ 
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an  rang  des  mandarins  ;  c'cft  pvmi  eux  que  l'on 
cho:fi:  l:s  lettrés  du  troifiéme  oidre,  apptllcs  tfîn-jc 
ou  Docteurs.  (A.  R.) 

KlZILi'ACHE ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  mot  turc ,  qui 
lignifie  tète  rvugc.  Les  Turcs  appellent  Us  Perfans 
de  ce  ne  m  depuis  qu'lfmacl  Sch ,  fondateur  de  la 
dynaiV;  d  s  pr  nces  qui  régnent  aujourd'hui  enPerfe, 
commanda  à  les  folda;»  de  porter  un  bonnet  rouge, 
au  our  daqud  il  y  eût  une  écharpe  ou  turban  à 
douze  pl.s  ,  en  mémoire  6c  à  l'honneur  des  douze 
Imaiis,  fuccefieurs  d'Ali  ,  defqucls  il  prétendoit 
defeendre. 

Vigcncrc  écrit  h^ilbais  ,  &  il  dit  que  fuivant 
rintjrprcîation  vu'ga<re  des  Perfans,  les  doiue  plis 
figurent  les  dou'Ao  'acrvineiis  de  leur  loi  ;  &  parce 
que  c  la  ne  le  Cuvait  pus,  il  en  cherche  un<i  autre 
caufe ,  iic  prétend  que  c'  tt  un  myftere  émané  de 
l'antLuité  piy.nne,  c  ii  1  s  Pc  i  fes  aJoroient  le  feu, 
dont  /ardeur  ift  dénotée  par  la  couleur  rouge  ,  6t 
comme  f^mbol.ùni  .tu  (bleil  ,  qu'ils  avount  auiii 
en  caiiJe  vénération.  Il  ajoute  que  ces  douze  plis 
déûga  ni  Us  douze  mois  de  l'année  &  les  dunze 
feî  s  où  cet  aftie  fait  Ion  cojrs.  C<-ft  chercher  à 
puifli-  du  myftere  dans  une  chofe  fon  fimple.  L  s  Per- 
£u:s  oit  »lop:é  le  roug: ,  parce  qu:  c'étoit  la  cou'eur 
d'Ali.,  &  les  Tares  le  verd ,  comme  celle  d;  Mahomet. 
{A.R.) 

KLE1ST,  (H!/i.  Lit  t.  moJ.)  poète  allemand,  ami 
de  M.  G.Gier,  auteur  comme  lui  d'idilles  qui  font  des 
leçons  touchantes  de  bienta;sar.ce  6i  de  vertu.  KJeift 
é.oit  miriuire,  il  commando:!  ui  rég-ment  au  fervice 
d  t  roi  de  PmfTe  &  mourut  en  1759  des  bkiTures  qu'il 
avoit  reçues  à  la  tête,  de  ce  régiment ,  à  la  bataille  de 
Kunnersdorf. 

KNF.LS,  Cm.  (//;,?.  mod.)  nom  d'une  dignité 
héréditaire  parmi  lès  RuiLs,  qui  lépond  à  cite  de 
prince  parmi  les  autres  nations  de  l'Europe.  On 
compte  en  Rtiftie  trois  efpeces  de  knecs  ou  de  princes; 
î".  cîuj:  qui  défend  .nt  de  Wolodimir  I.  grand  duc  de 
RulTii  011  qui  ont  é:é  é'evés  par  tu  à  cette  dignité  ; 
a°.  eu*  qui  descendent  d."  princes  fouverains  éttangers 
établis  eu  Ruiîie  ;  30.  ceux  qui  ont  été  crées  princes 
par  quelqu'un  des  grands  ducs.  (  A.R.) 

KNOUTE  ou  KNUT,  f.  m.  (Hiji.  mod.)  fup- 
plice  en  ufagê  parn»  les  RuiLs  ;  11  confifte  à  rece- 
voir fur  le  dos  un  certan  nombre  de  coups  d'un 
fouet  fait  avec  un  morceau  d-"  cuir  fort  épais,  qui  a 
s  oj  3  pieds  de  longueur ,  &  taillé  de  façon  qu'il  eft 
quarré  &  que  fes  cô;és  font  tranchants  :  il  eft  at.aché  à 
un  manche  de  bois.  Les  bourreaux  appliquent  Ls 
coiips  fur  le  dos  av.c  tant  d'.u!r;iTe  qu'il  n'y  "en  a 
peint  ileux  qui  tombent  fur  le  mémo  cnd-olt  ;  ils  font 
placé;  les  u.rs  à  côté  des  au:; es  de  insère  qu'il 
ril  aife  de  les  diftingurr,  parce  ru:  chaque  o  i.p 
etnportï  la  peau.  Le  frpplice  du  Ir.o:  te  n\ft  point 
tenu  pour  un  déshonneur,  6c  on  Je  regarde  plutôt 
comme  une  pun  don  de  faveur ,  à  moins  qu'a*  ne  fo>t 
iuivi  de  IV xi!  en  Sibérie.  Le  knoute ,  dans  de  crains 
£ss,  eft  auili  uae  efp  èce  de  qu;ftcn  oy    torture  qu  oa 
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met  en  ufage  pour  faire  avouer  quelque  chofe  à  ceux 
qui  font  aceufés  de  quelque  crime  ;  alors  à  l'aide  d'une 
corde  &  d'une  poulie ,  on  les  fufpend  par  U  s  bras  à 
une  potence  ;  on  leur  attache  des  poids  aux  pieds ,  & 
dans  cette  pofture  on  leur  applique  des  coups  de 
hnoiut  fur  le  dos  nud  ,  juiqu'i  ce  qu'ils  ayent  avoué 
le  ctime  dont  ils  font  aceufes. 

KNOUT ,  (  Hsfi.  mod.  Jitnfpr.  crin.  )  Les  Rufles 
ont  été  étonnés  de  lire  dans  l'article  précédent  que  le 
»  fuppîice  du  knout  n'tft  point  tenu  pour  un  deshonneur 
wenRufiîe,  &  qu'on  le  regarde  plutôt  comme  une 
n  pun  tion  de  faveur,  à  moins  qu'il  ne  foit  fuivi  de  l'exil 
»  en  S:bér:e.  »  On  lit  à  cette  occafion  une  lettre  d'un 
Rurte  in hVuit,  député  à  !a  commiluon  des  loix ,  inférée 
dans  le  Journal  encyclopédique ,  Septembre  ,  dans 
laquelle  il  relève  cette  méprife  avec  une  amertume  qui 
annonce  en  mêm:  '.emps  fa  Cnfibilité ,  fon  amour  pour 
la  «jloiiv  de  fa  patrie ,  oi  que  cette  nation  a  de  plus 
jt:fies  :dé.s  de  hioiineur ,  que  cet  article  ne  iemble 
l'annid.cer. 

Nous  nous  faifons  un  devoir  de  convenir  avec  lui 
que  le  knout  tft  une  peine  qui  emporte  toujours  infa- 
mie ;  &  nous  le  prions  de  cro:re  que  l'auteur  ano- 
nyme de  cexart  cle,  mal  inftruit  plutôt  que  malinten- 
tionné, n'a  pas  eu  delVein  d'outrager  ni  fa  nation  ni  le 
gouvernement  RulTe.  (  A.  R.  ) 

KNOX  ou  CNOX  ,  (Jean)  (Hift.  JEcoffe)  diC 
ciple  d  Calvin ,  un  d  s  premiers  apôtres  du  calvinifme 
&  du  pre^>y:éranifmc  tn  tcouT:  ;  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  VI  lui  oilrit  un  évéché;  il  étoit  trop  btn  prel- 
bytérien  pour  l'accepter  ,  il  déc'ara  que  t epifeepat  doit 
contraire  à  t  JixangUe  6e  il  alla  régner  /'jr  t Evangile 
en  EcolTe.  li  a  chanté  lui-même  ks  exploits  6c  fes 
fixcès  dans  une  /ùjhiu  Je  la  rr formation  de  ft^lije 
JEccfic.  Il  >_fl  hou  L'.e,  xriM  il  tft  curieux,  dit  M. 
Hum.  ,  de  coilidérer  tvtc  quelle  dévote  joie  Kno* 
raconte  ralTaihna'  du  cardinal  Béaton  t  archevêque  d* 
Saint-André ,  prmat  cTEcolTe ,  miniilre  de  ce  royaume, 
égorgé  de  làng  froid  par  Us  proteft.ua  dont  il  étoit  un 
ardent  perfécut;  ur.  Dans  la  première  édition  de  l'hif- 
toire  de  la  rtformatien,  ces  mots  éteient  imprimésà  la 
marge:  Ai  paroles  &  les  aélhns  divines  de  Jacques 
Ml  h  il.  Os  paroles  divines  étoient  d'avoir  annoncé  la 
mort  au  cardinal,  ces  actions  divin :s  delà  lui  avoir 
donnée  ;  on  s'appeiçut  du  fcandale  ,  &  ces  mots 
ditparurent  dans  les  éditions  fuivantes. 

Cet  impétueux  linoxy  pendant  le  règne  de  la  fille 
ainée  de  Henri  VIII  en  Angleterre,  avoit  fait  contre 
le  dr<  it  héiévlitaire  des  femmes,  un  livre  avec  ce  titre 
tiré  de  IVpocahpk  félon  l'ufage  de»  fanatiques:  premier 
fon  de  la  tr:mp.ne  coi'.re  h  f> ouvertement  monjlrueux des 
t.um:s  ;  il  ne  tra  ;a  \  mieux  la  douce  <k  pariente 
Marie  d'Ecole  que  la  tru  -'le  îe  d'Angleterre  ;  il 
n'appelbit  jamais  la  r.'ne  d'Eccfl'e  fa  fouveraine  que 
Jéla'jél;  elle  crut  que  dis  marques  d'eftime  &  des  égards 
flaitcurs  prodieuespar  une  j'.rûie  reine,  pourrolent  ap- 
privoif  r  cate  bête  fa-oiiche;  cil;  lui  offrit  un  hbre  accès 
auprès  d'elle,  u  Si  vous  trouvez  ,  lui  dit-elle  ,  qu.lque 
»  chofa  à  reprendre  daj*  ma  condjutc,  aveitiûez-o^oi 
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"  f,ns  mérag  -  ment ,  mais  que  ccfoit  en  particulier, 
»»  ne  m'av-'iiî-T  pas  :'.'.ix  yeux  de  mon  peuple  dans  vos 
«  ici  moi  s.  Madame,  répondit  jf/tex/p  luis  chargé 
»  d'un  min. ftèie  pub'ic;  venez  à  l'eglife ,  vous  y  en- 
j»  tendrez  l'évangile  de  vérité  ,  je  ne  fuis  pas  obligé  de 
w  l'annoncer  à  chaoue  p«?rfo::mi  en  particulier,  6t 
»  mes  occupations  ne  me,  le  permettroient  pas.  » 

Ses  occupations  ne  lui  perm  moient  pas  d'inflruirc 
fouveraine  qui  daignoit  l'en  prier  !  Il  lui  cita  Phinée 
tuant  Z.  mbri  &  Ccibi ,  su  moment  où  ils  fe  livraient 
au  crime  ;  Samuel  coupant  Ag^g  en  morceaux  ,  E!ie 
faifant  mourir  les  prêtres  de  baal&les  faux  prophètes 
cîe  Jéiîttel  en  préfence  même  d\Achab  ;  il  parut  très- 
difp  lé  à  fuivre  es  exemples ,  cependant  par  accom- 
nu .-dément  il  voulut  bien  être  tournes  a  la  reine  comme 
Paul  fjvo/'r  été  .i  Niron.  Il  avoue  lui-même  dans  lbn 
hifV.iie  qu\in  jour  iî  traita  la  reine  avec  tant  de  fevéri-é, 
qu'ouLliai.t  la  fierté  de  (on  rang ,  elle  fondit  en  larmes 
<!ev.-=tit  lui  \  loin  d'être  touché  d'un  tel  abaùTement  de 
fi  loincraine,  il  redoubla  Us  reproches  infclens,& 
ion  \  e  it  dar.s  fon  récit  qu'il  s'applaudit  de  cotte  étrange 
i'céue.  Le  feul  fondement  de  tant  de  reproches  &  d'em- 
npitemeus  ,  c'eA  que  Marie  entondoit  la  mefle  que  les 
Ecollbis,  à  l'iiifl'-gation  de  Krwx  &L  de  fes  femb  ables, 
u\  oient  abolie.  Des  gens  du  peuple  excités  par  ces  pré- 
dicat fanatiques,  avant  commis  quelques  inlblences 
cLin%  la  chapelle  <lc  I  t  reine ,  on  crut  devoir  arrêter  cç 
déîordre;  deux  de  ces  coupables  furent  dçnonccs  & 
ciié->  ;  aulH-tôt  Knox  envoie  des  letttes  circulaires  à  tous 

I  ■>  ch.fs  de  p.irti  pour  les  fommer  de  venir  défendre 
Lurs  hères  opprimés;  «  vous  ne  perfecutez  ces  faims, 
»  dit-il  à  la  reine,  qua  l'inAigauon  de  vos  papilles, 
«  &  que  par  l'iiifpirarion  du  prince  des  ténèbres.  » 
Knjx  triompha ,  il  fallut  lui  remettre  les  coupables. 
T<-1  étoit  ce  fcmeux  Kn.x  ,  c\  A  ainfi  qu'il  fe  peint  lui- 
même  ;  il  fa^t  avouer  cependant  que  les  plus  fagea 
•d'entre  les  protefians,  liayle,  Eurnet,  Théodore  de 
Fc2  : ,  lui  ont  été  allez  favorables  ;  ce  qui  n'eft  peut- 
ftre  qu'une  preuve  de  plus,  parmi  tant  d'autres,  de  ce 
que  peu'  l'elprii  de  parti  fur  les  têces  les  mieux  faites. 
JCncx  mourut  en  i 571  à  cinquante  fept  ans. 

KCEMPFER  (  Eng-!bert  )  (  tfift.  Lui.  mod.  )  voya- 

f^air  célèbre,  auquel  nous  devons  la  connoiflanec  de 
'en.pire  du  Japon  ,  dont  il  nous  a  donné ,  ainfi  que  de 
la  Perfe,  lhifioire  naturelle,  cccléfiaAique  &  civile. 

II  croit  d'ailleurs  médecin  &  horan'<fte ,  &  s'eA  attaché  a 
nous  faire  connoitre  les  diverfes  plantes  propres  à 
l'Aile.  Il  étoit  né  en  WeAphahe  en  165t.  Il  mour.it 
en  1716.  - 

KŒMG  (SamtH.)  (ffi/i  Ut':,  mrf.)  Acadénv- 
cien  de  bethn,  connu  par  fon  mérite  ,  mais  fur-tout 
par  fa  qu.r  Jie  avec  M.  de  Maupertui*  ,  ru  ftijet  du 
principe  univerfel  de  la  moindre  action.  M.  de  Ma 
pcrtu'.s  prétention  awir  découvert  te  princit  e,  M. 
/Car:':*  cita  un  fragment  d'm.e  lettre  de  Leibniiz  où 
ce  pr  r.cipe  fe  trouvoit  cTab1:.  M.  de  Maupertuis  fomtru 
ien  advci  faire  de  produire;  l'c.  igin.il  de  cette  lettre ,  & 
le  fi:  condamner  &  exclure  par  l'académie  de  Berlin  , 
où  il  avoit,  comme  préfident  perpétuel,  un  crédit 
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prépondérant.  Kct/iis;  fit  un  appel  au  publ'c,  &  tcmimf 
il  étoit  opprimé ,  1/public  lui  fut  favoral)L\  De  l'effa 
91e  cet  évéiun>:nt  ht  dan«  le  monde,  on  peut  con- 
clure deux  choies  :  l'une  qu'il  ne  faut  point  de  préfident 
perpétuul  dans  les  corps  littéraires ,  parce  que  l'efprit 
nécelTairede  ces  corp  eft  l'égalité  &  la  liberté  ;  l'autre, 
que  les  académies  ne  doivent  jamais  prononcer  fur  Ki 
conttilatiors  qui  s'élèvent  entre  leurs  membres,  car  tl 
n'en  cil  pas  des  d  fputes  littéraires  comme  des  procès,  il 
imjKirte  que  les  procès  fo'ient  iuges  tx>ur  que  les  d:o.tj 
foient  ail  arcs ,  ut  fit  altqu'n  finis  ïiiiu.-n  6"  juU'uitadinh , 
il  importe  au  contraire  ,  que  les  queibons  littéraires 
ne  foient  point  décidées ,  pour  que  la  ditcuilion  puife 
toujours  K  s  éclaire  ir.  D'ailleurs  un  peu  plus,  un  peu 
moins  de  crédit,  d'éloquence,  d'audace,  d'adraf», 
dlurigue  ,  entre  les  membres  d'un  même  corps ,  peut 
avoir  une  influence  inappréciable  fur  les  jugemens  du 
corps.  Muinertuis  eut  pour  lui  l'académie  ,  K*r.i$  le 
public  ,  iehiime  d'opinion  qu'il  cft  toujours  bon 
d'éviter. 

M.  Kanig  étoit  fuilT;  de  nation ,  il  avoit  été  le  nrhre 
de  mathématiques  de  Madame  la  marqyifr  du  ÛiâtJ.t 
&  avoit  beaucoup  vécu  à  Grey  avec  elle  &  M.  de 
taire.  Il  mourut  en  1757, 

KOG1A ,  f.  m.  (  HijL  mod.  fi»  tomrt.)  qualité  hono- 
rable que  les  Jures  ont  coutume  de  donner  aux  mar- 
chands qui  tbRt  le  commerce  en  gros,  Difl.  df  cem 
mtrce.{A.  /?,) 

KOLO  ,  f.  m.  (Hip.  mod.  )  nom  qu'on  donne  eji 
Pologne  aux  aiTemblées  des  états  provinciaux  ,  qui  pré- 
cédent la  grande  diçte  ou  larf.mb!ée  générale  de» 
états  de  Pologne.  La  NobleiTe  de  chaque  pa'atinat  oq 
wayvodie,  raflenvble  dans  une  enceinte  couverte 
de  planches  en  pleine  campagne,  &  délibère  fur  les 
matières  qui  doivent  être  trai  e»  9  la  grande  diète ,  & 
fur  les  inltruclions  qu'on  doit  donner  aux  dépurés  oui 
doivent  y  être  envoyés.  Hubner,  DiRionn.  çiogr. 
(j4.  R.  ) 

KO-LAOS,  f.  m.  (  Hîfl.  acd.)  c'efl  ainfi  que  l'on 
nomme  à  la  Chine  les  grands  mandarins  ou  m;ruilr<.s, 
qui,  ?près  avoir  palféparles  places  les  plus  émim. mes 
l'empire ,  font  appcl'és  par  l'empereur  auprès  de 
ia  perlonne  ,  aiîn  de  l'a  der  de  leurs  confeils  dars  Icj 
tribtuv.ur.  furéricurs ,  cubhs  à  Tékin  ,  ou  pour  préfider 
en  iê>n  nom  à  ces  tiibur.aux,  60  pour  veiller  à  la  con- 
da-c  •  d<5  a'irrt-s  mandarins  qui  les  composent ,  de  U 
cor.d;:::e  el.l-  u.ls  ils  rendent  compte  à  l'empereur 
elir.fl  ment.  L'.utorué  d^s  ko-l.ios  efl  refpccHée  même 
par  l.-s  prmc.s  de  la  ma;fon  impériab*.  (A.  R.) 

KOMOS,  f.  m.  (Ift/1.  mod.)  c'dl  ainÇ  qu'on 
nommée;»  Ethiopie  des  prêtres  qui  rempl.ficrrt  dans  te 
clergé  !cr  fon't'crr.s  de  no«  archipi êtres  curifs,  & 
oui  Xi  nt  .\  ia  lêie  des  autre*  prêtres  &  ciacre'S,  fur  cui 
ils  ont  une  c*pèce  de  jurtfdiclion  rpi'ils  étendem  rnènx 
aux  fecuSiers  de  leurs  patoiius.  Les  komvi  font  eux* 
mém.5  fournis  an  patriarche  des  Abiflîns  que  l'on 
appelle  abuna,  qui  efl  le  feul  é^êque  de  l'Ethiopie  & 
de  l'AbiiTîr.ie  ;  ce  patriarche  cA  indép-udant  du  roi; 
il  eft  notwné  par  ie  patri«iche  d'Alexandrie  en  Egyp«« 
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«£,  comme  on  fait ,  eft  de  la  feâe  des  Jacobîtes.  C'eft 
fcuve.t  un  étranger ,  ignorant  la  langue  du  pays  ,  qui 
eu)  élevé  ï  !a  dtgirité  û'ahau.  Les  kamos  ne  peuvent 
fjruÀy  parvenir  ;  cependant  ctft  ce  patriarche  qui 
confère  les  ordres  (àcrés  aux  Abiflins ,  mais  il  ne  lui 
«ft  point  permis  de  consacrer  d'autres  évéquei  ou  mé- 
tropolitains dans  rétendue  delà  jurhcliction.  Les  komos 
oa  ta  Iberté  de  fe  marier.  (A.  IL) 

KONG-PU,  £  m.  at*£)  «'eft  cher  Ut 

Giujois  le  nom  qu'on  donne  à  un  tribunal  ou  confeil , 
çtii  en  chargé  des  travaux  publics  de  l'empire,  tels 
tue  las  palais  de  l'empereur*  les  grands  chemins,  les 
fortifications,  les  temples,  les  ponts,  les  digues,  les 
edufes,  &c.  Ce  tribunal  en  a  quatre  autres  au  deiïbus 
de  lai,  qui  font  comme  autant  de  bureaux  où  Ton 
prépare  la  befogne.  Cette  cour  ou  jurifdiâion  eft  pre- 
i*Jcc  par  un  des  premiers  mandarios  du  royaume , 
qui  rend  compte  à  l'empereur  en  perfoone.  (  A.  R,  ) 

KONQUER,  £  m,  (MJL  mod.)  c'eft  airil  que 
l'on  nomme  le  chef  de  chaque  nation  des  Hottentots. 
Cette  dignité  eA  héréditaire  ;  celui  qui  en  jouit ,  porte 
une  couronne  de  cuivre  ;  il  commande  dans  les  guerres, 
négocie  la  paix ,  fit  préfide  aux  aûemblôes  de  la  na- 
ben  y  au  milieu  des  capitaines  qui  font  fous  lui  H  n'y 
a  aucun  revenu  attaché  a  là  place,  ni  aucune  diftinc- 
fion  pertbnneUe.  En  prenant  pofleiBon  de  ion  emploi 
H  s'engage  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  privi- 
lèges des  capitaines  fit  du  peuple.  {A.  R.) 

KOP1E  ,  £  £  (Hift.  mod.)  nom  qu'on  donne  en 
Pologne  à  une  efoèce  dé  lances  que  portent  les  btnTards&. 
la  cavalerie  de  ce  royaume  ;  cites  ont  environ  iu 
pieds  de  long;  on  les  attache  autour  de  la  main  par 
un  cordon  ;  fit  on  les  lance  à  l'ennemi  :  fi  le  coup  n'a 
point  jporté ,  on  retire  le  trait  au  moyen  du  cardon  ; 
mais  s  il  a  frappé  l'ennemi ,  on  le  laide  dans  la  blefTure , 
on  coupe  le  cordon,  fit  l'on  met  le  fabre  à  la  main 
pour  achever  de  mer.  Hubner.  DiOionn.  géogr.  (A.R.) 

KOPPUS  ,  £  m.  (/ft/?.  mod.)  c'eft  le  nom  que  les 
habitons  de  Ceylan  donnent  à  des  prêtres  confccrés  au 
fcrvice  des  dieux  du  ficond  ordre.  Ces  prêtres  na  font 
point  A  refpcâés  que  les  Gonms  qui  forment  une  datte 
lupéneure  de  pot  aires ,  pour  qui  le  peuple  a  autant  de 
vénération  que  pour  le  dieu  BudJcu  ou  Poutra,  dont 
ib  (ont  les  miniftres ,  &  qui  eft  la  grande  divinité  des 
chingulais  ;  les  Gonms  font  toujours  choifis  parmi  les 
ncbles ,  ils  ont  fil  fe  foomettre  le  roi  lui-mime,  qui 
n'oferort  les  réprimer  ou  les  punir  lors  même  qu'ils  ont 
attenté  à  fa  propre  perfonne;  ces  piètres  fi  pujftans  fit 
£  redoutables  fiiivent  la  même  règle ,  &  ont  les  mêmes 
prérogatives  que  ceux  que  Ton  nomme  talapoins  chez 
les  Siamois.  -Quant  iuxKoppus  dont  il  s'agit  ici,  ils 
font  fournis  aux  taxas  &  aux  charges  publiques  dont  les 
Gofuds  font  exempts,  fit  fouvent  ils  font  obligés  de  la- 
bourer &  de  travailler  comme  les  autres  lujets  pour 
gagner  de  quoi  fiibfifter  ,  tandis  que  les  Gonnis  mènent 
rte  vie  feincante  fit  s'cneraiiTent  de  la  fubftance  du 
peuple.  Les  habitans  de  Ceylan  ont  encore  un  troi- 
fième  ordre  d  >  prêtres  qu'ils  nomment jaddtfu.  (A.  R.  ) 
Hîjkire,    Tomt  Ub 


k  o  r  2S; 

KOSKOLTCH1KS,  fi  m.  {Jfjl.mod.)  nom  qui 
l'on  dorme  en  Ruftie  à  des  fohiiniîniques  lèi>d;és  de 


le  grecque  etabl  uz  dans  cet  empire.  Ces  ichilmanqtur. 
ne  veulent  rien  avoir  de  commun  avec  les  Rufies  j 
ils  ne  fréquentent  point  les  mêmes  églifes;  ils  ne 
veulent  point  fe  fervir  des  mêmes  vafes  ni  des  mêmes 
plats;  ils  s*abftiennent  de  boire  de  feau-de-vie;  ils  ne 
le  fervent  que  de  deux  doigts  pour  faire  le  ligne  de 
la  croix.  Durefteona  beaucoup  de  peine  a  nrer  d'eux 
quelle  eft  leur  croyance  ,  dont  il  paroi:  qu'ils  fore 
etuc-mêmes  tres-pcii  inftruits.  En  quelques  endroits  cet 
(chifinaiiques  font  nommés  Jlarovwfi.  (A.  R.) 


KOSMOS  ou  KIMIS ,  £  m.  (  HÎJL  mod.  )  liqueur 
forte ,  en  utâge  chez  les  Tartares ,  6c  qui ,  fuivant  Ru- 
bruquis,  fe  fait  de  la  manière  fui  vante  :  on  remplit  une 
très-grande  entre  avec  du  lait  de  jument  ;  on  frappe 
cette  outre  avec  un  bâtea ,  au  bout  duquel  eft  une 
maxTe  ou  boule  de  bois,  creufe  par  dedans  &  d>  Ta 
groiteur  de  la  tête.  A  force  de  frapper  ,  le  lait  com- 
mence  à  fermenter  fie  a  aigrir  ;  on  continue  à  frapper 
l'outre  jufqu'à  ce  que  le  beurre  fe  foit  teparé;  alors  oit 
gotte  lé  petit  lait  pour  voir  s'il  ift  allez  acide ,  dans 
ce  cas  on  juge  qu  d  tft  bon  a  boire.  Ce  petit  lait  piqué 
la  langue,  fit  a,  dit-on ,  le  goût  de  l'orgeat  ou  the 
lait  d'amandes .  Cette  liqueur  qui  tft  fort  eftimée  det 
Tartares,  enivre  fit  eft  fort  diurénque. 

On  nomme  kara •  kofnws  ou  kopnot  noir,  une  fi-*f 
queur  femblableà  la  première,  mais  qui  fe  fait  diflé-» 
remment.  On  bat  le  lait  qui  eft  dans  l'outre  julcuill 
ce  que  les  parties  les  plus  groflières  lé  foient  dépotée*' 
au  fond;  la  partie  la  plus  pure  du  petit  lait  occupe  la* 
partie  fuperieure  ;  c'eft  celle  que  boivent  les  gen» 
de  qualité.  Elle  eft  fort  agréable,  fiiivant  le  moine 
Robruquis;  quant  au  dépôt ,  cm  le  donne  aux  valets* 
quil  fait  dormir  profondément.  [A. 

KOSS,  £  m.  (  Jiifl.  mod.  )  mefure  fuivant  laquelle 
les  Jakutes,  peuple  de  la  Sibérie ,  comptent  les  dtil an- 
ces  Le  kojs  fait  ta  werftes  ou  mille  mffiens,  ce  qtf 
revient  à  quatre  lieues  de  France.  Ly4.  R.  ) 

KOTBAH  ,  £  m.  (Hifi.  mod.)  c'tft  ainft  que 
Ton  nomme  chez  les  Mahométans  une  prière  que  l  imarr 
ou  prêtre  fait  tous  les  vendredis  après  midi  dans  la 
motquée  ,  pour  la  famé  fit  la  profjbérhé  du  lbuveraiii 
dans  les  états  de  qui  il  fe  trouve.  Cette  prière  eft  re- 
gardée par  les  princes  mahométans  comme  une  pré-* 
rogative  de  la  fonveraineté,  dont  ils  font  très-jaloux^ 

KOTVAL ,  £  m.  (  Mp.  mod.  )  c'eft  le  nom  quff 
Ton  donne  a  la  cour  du  grand-mogol  k  un  magiftrat 
diftjngué ,  dont  la  fonction  eft  de  juger  les  fujets  de  ce 
monarque  en  matière  civile  fit  crimine'le.  Il  eft  char- 
gé de  veiller  à  la  police ,  fit  de  punir  l'ivrognerie  fie 
les  débauches.  U  doit  rendre  compte  au  louverairi 
de  tout  ce  qui  fe  pafie  à  Dehli  ;  pour  cet  effet ,  il 
entretient  un  grand  nombre  d'efpions  ,  qui  fous  pré* 
texte  de  nettoyer  les  meubles  fit  les  appartemens 
entrent  dans  lés  maifor  s  des  particuliers ,  fit  obfer- 
vent  tout  ce  qui  s'y  pafle ,  fit  tuent  des  domefticuo^ 

te  Ju^o  iom  le  W/a  b&Â.  Ce^tr-gilVa 
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Tend  compte  au  grand-mogol  des  découvertes  qull 

a  faites ,  &  ce  prince  décide  fur  fon  rapport  du  fort 
de  ceux  qui  ont  été  déférés  ;  car  le  kotvul  ne  peut 

f>ro»o.Ker  une  fcnter.ee  de  mort  contre  perfonne  fans 
aveu 'du  fouverain  ,  qui  doit  avoir  confirmé  la  fen- 
tei.ee  en  trois  jours  dift'erens  avant  qu'elle  ait  fon 
éxecution.  La  même  règle  s'obfei  vç  dans  les  provinces 
de  riiuLitun  ,  ou  les  gouverneurs  Se  vice-rois  ont 
ftuls  ie  droit  de  condanvier  à  mort.  (  A  J?.  ) 

KQUAN-IN ,  f.  f.  (Hi(L  de  la  Chm:  )  c'eft  dans  ta 
hngue  chinotfe  le  nom  de  la  divinité  une! aire  des 
femmes.  Les  Chinois  font  quantité  de  figuras  de  cette 
dLvia  *.é  fur  leur  porcelaine  blanche ,  qu'ils  débitent 
à  m.rvull;.  La  figure  repréfente  une  femme  tenant 
un  enfant  dam  fes  bras.  Les  femrrfes  ftériles  vénèrent 
ext'cmer.'.ent  cette  image,  petfuadces  que  la  divinité 
qu'ê'le  représente  a  le  pouvoir  de  les  rendre  fécondes. 
QuJqu.s  Européens  ont  imaginé  que  ccto'.t  la  vierge 
Marie  ,  te  îa  u  notre  Sauveur  dais  f.s  bras  ;  mais 
eut;  idée  eO  d'jùtani  plus  cliimcriqu;  ,  que  les 
C  imis  aùoiortnt  c-tt:  figure  long-temps  avart  la 
npiflaocc-  de  J.  C  La  fl.uuê ,  qui  eu  eft  l'original , 
reprt  fente  une  bille  lemme  da.is  un  goût  chinois; 
fii  a  fait  T  d'après  cet  oiiguia1  ,  p'ufie'jrs  copits  de 
1'  divinité  A i/iu/wri  en  terre  de  poicelaaie.  Elles 
d  &rcnt  de  tout.s  les  flatu.s  antiques  de  Diane 
•-i  de  Venu,,  en  cr>  deux  g^a.itls  points  ,  qu'elles 
f  it  trés-mcdeft.s  &  d'une  exécution  très-médiocre. 
CD.J.) 

KOUIJ-KAN,  (Thamas)  {ffi/L  mod.  de  U  Ptrfc). 
te  nom  de  e  t  ufuipateur  heureux  éîoit  Schah- Nadir. 
Né  lu] et  &  particulier,  un  Beglerrxg  lut  fît  donner 
dans  !a  jsunclTe,  pour  quelque  infolence,  !a  baftonade 
fous  la  ptante  des  pieds  juKfua  lui  faire  tomber  les 
U'gLs  des  cru  ils.  Nadir  fe  fit  voleur  &  comme  il 
é;i.  t  r.c  pour  le  commandement,  il  fe  fît  chef  de  fes 
et  mpag'ions  ;  il  fut  bientôt  à  la  tête  d'une  troupe  ncm- 
breule  ek  fî:  allez  de  mal  pour  être  prefoue  regardé 
comme  un  général  aimée, &  pour  qu'il  parût  utile  de 
lVtirer  au  fei  vice  du  roi  de  Peilè.  Bientôt  il  fut  le 
gé  é.  al  Se  le  favori  de  Ce  prince  ,  qui,  pour  lui  déférer 
rep'.;s  grand  honneur  qu'un  roi  de  Perfe  puilTe  faire  r 
voulut  qu'il  poriât  le  nom  du  fouverain,  Thamas. 
Thams  Kvidi-kan  fi-*ivfi;  l'cfc'ave  &  le  général 
de  î  hamas;  l'efc'ave  l'ut  bientôt  le  maître  ;  ïc  vrai 
T?ia:r.to  fut  détrô  ié  &  enfermé,  &  K01.H -km  cou- 
ro.iné  à  Casbin  on  1736.  liientôt  l'empire  de  la 
Perfe  ne  put  fjffire  à  fon  amb:t:on.  Mahomet  Schah  , 
empereur  du  M~gol ,  eut  un  prince  foible  ;  il  fallut 
encore  le  détrôner  &  envahir  fes  états.  Delhy ,  capi- 
tale de  ce  nouvel  empare  ,  fut  pris  ou  fe  rendit  le  7 
mars  1730.  Qu  Iques  foulevements  des  peuples ,  exci- 
tes par  des  taxes  qu-;  le  vainqueur  mit  fur  le  b'«d  , 
«tonnèrent  liîu  à  un  de  ces  grands  maffacres qui  feui'lent 
pr  i",ti:  outes  nos  hirto-res  ;  on  égorgea  depuis  huit 
heu: es  du  mai;-,  -uf ;-.a  trois  b  ures  après  midi,  plus 
ii  cent  vingt  m  l'  •  hah't.f.rs  de  D-  'hv  qui  périrent  en 
cette  occafion.  U  i  dervis  ,  touciié  des  malheurs  de 
Jâ  par/je ,  fut  feui  le  courage  d'eterer  U  voix  en  far 
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veur  de  ÏÏmmanite  ;  il  p.-cfenta  au  conquérant  une 
reqréte  ,  conçue  en  ces  termes  :  Si  tu  es  D'uu ,  jps 
en  Dieu  ;  fi  tu  es  Pntykctt  ,  ej/ieLis  -  nuus  t~>u  U 
voie  du  j.ilai  ;  fi  m  ts  liai  ,  rends  Us  peuples 
heureux  y  &  ne  les  (Lt/uis  pas.  Le  baibare  téponilirï* 
Je  ne  ftùs  ni  Dieu ,  ni  Prophète  ,  ni  RSi  ,  (  il  p  uvott 
ajouter  ni  h.m.nc  )  je  fuis  celui  que  Dieu  envoie  contre 
Us  nations  jur  LjquALs  'à  v^ui  fiiire  tomi  er  fa  vi/j- 
gtance.  C.s  titres  de  fiaux  a'i  Dieu  6i  de  mcufbes  de 
les  vengeances  ont  é.é  atuctés  de  t. m,: s  en  temps, 
par  les  conquéra.rts  barbai  es.  On  fait  monter  à  dts 
fommes  immenfes  Us  trelbrs  que  Kouli-Jcan  einpo  ta 
de  Delhy  ;  pour  joindre  le  droit  des  traites  au  dioit 
de  conquête,*  Kouli-Kin  fit  époufer  à  fon  fils  unepriiv 
cefle  du  fang  de  Mahomtned  ;  il  lairta  même  à  Ma- 
hommed  le  titre  d'emi  creur  ;  mais  il  nomma  un  vict> 
roi  pour  gouverner  U  Mog»l.  On  a  beaucoup  comparé 
Thamas  Kouli-Kut  à  Alexandre ,  conquérant  comme 
lui  ,  6t  conquérant  des  mêmes  états  :  Alexandre  eut 
plus  de  grandeur ,  Koull-kin  plus  de  férocité  ;  Alexan- 
dre fit  exeifer  en  partie  fes  conquêtes  par  de  nobles 
&  uti'  -s  établiffem.nts.  Alexandne  élevée  demande 
grâce  pour  1  hebes  &  Pe rfépolis  détruites  ;  Kouli-kiA 
a  détruit ,  &  n'a  rien  édifie»  ;  il  a  égorgé,  &  n'a  point 
conlélé  ;  ce  n'ett  qu'un  barbare  heureux.  U  ne  fut  pas 
heureux  jufqu'au  bout.  U  mourut  atlaffiné  en  1757, 
parles  ordr  .s  d* Ali  -  Kouli  -  kan  ,  neveu  de  Thamas 
qu'il  aveit  détrôné.  Alt-Kouli-kan  fin  proclamé  roi- 
de  Perfë.  Thamas  Kouli  avoit  ux  pieds  de 

haut ,  une  voix  forte ,  une  confbtution  robufte  \  fl 
étoir  fobre,  mais  incontinent  ;  l'amour  des  femmes  ne 
lui  faifoit  point  négliger  les  «flaires.  M  de  Bougainvifte  9 
(  Voye^  fon  Article  )  ,  a  fait  un  parallèle  détaillé 
d'Alexandre- le-Grand  fit  de  Thamas  Kouli-ketn. 

KOUROU  oaKURU,  f.  m.  (Hifl.noJ.)  Le» 
bramines,  ou  prêtres  d.s  peuples  idotâtrcs  de  l'in- 
doftan  ,  font  partagés  en  deux  daffes  ;  les  uns  fe 
nomment  kourou  ou  gourou ,  prêtres,  &  les  autres  font 
appelles  shaftiriar ,  qui  enl  ignent  les  fyfiêmes  de  la 
théologie  indienne.  Dans  la  partie  orientale  du  Ma- 
labar ,  il  y  a  trois  efpcces  de  kourous  ,  que  l'on 
nomme  auili  buts  &  qui  font  d'un  ordre  inférieur 
aux  nambouris  &  aux  bramines  ,  leur  (onction  eft 
de  préparer  tes  offrandes  que  les  prêtres*  ou  brami- 
nes font  aux  dieux.  Quant  aux  shafliriars ,  Us  (ont 
chargés  d'enfeigner  res  dogm.s  &  les  myfleres  de  la 
religion  à  la  jeuneiTe  dans  les  écoles.  Leur  nom  vient 
de  shjfler ,  cpà  eft  le  livre  qui  contient  les  principes- 
de  la  religion  des  Indiens.  (  A.  R.  ) 

KOUROUK  ,  f  m.  {Hifl.  mod.  )  Lorfque  le  roi  de 
Perfe ,  accompagné  de  (on  haram  ou  de  (es  femmes  » 
doit  fortir  d*llpahan  pour  faire  quelque  voyage  ou 
quelque  promenade,  on  notifie  trou  jours  Avance 
aux  lubitans  de'S  endroits  par  où  le  roi  &  £.s  femmes 
doivent  paffer ,  qu'ils  ayent  à  fê  retirer  &  à  quitter 
leurs  demeures  :  il  eft  défendu  tous  peine  de  mortr 
à  qui  que  ce  foit  ,  de  trouver  fur  Ls  cherrais, 
ou  de  tefter  dans  fa  maifon  ;  cette  prccîarraue-n 
s'app.l'.e  kouTQuk.  Quand  le  roi  le  met  eu  marche ,  il 
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«ft  précédé  par  des  Eunuques  qui ,  le  fabre  à  la 
lb.it  lavifiu  des  maifons  qui  le  trouvent  fi:r  la  route , 
ils  font  main-balTe  impitoyablement  fur  tous  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  d'être  découverts  ou  rencon- 
tres par  ces  indignes  min  (1res  de  la  tyrannie  &.  de 
ta  jalouûe.  (A.  R.) 

KftAALS,  C  m.  (HiJL  mod.)  efpece  de  villages 
mobilfs,  qui  fervent  d  habitations  aux  Hottemots. 
EHes  font  ordinairement  compofées  de  vingt  cabanes  , 
bâties  fort  près  les  unes  des  autres  &  rangées  en 
cercle.  L'ettrée  do  ces  habitations  eft  fort  étroite. 
Ou  les  place  fur'  'es  bords  de  quelques  rivières.  Les 
cabanes  font  de  bois;  elles  ont  la  forme  d'un  four, 
&  font  couvertes  de  nattes  de  jonc  fi  ferrées  que  la 
pluie  ne  peut  point  les  pé-.étrer.   Ces  cabanes  ont 
environ  14  eu  15  pieds  de  diamètre;  les  portes  en 
font  fi  baffes  que  Ton  ne  peut  V  entrer  qu'en  ram- 
pant, &  l'on  tft  obligé  de  s'y  tenir  accroupi  faute 
d'élévation  :  au  centre  de  la  cabane  eft  un  trou  fait 
en  terre  qui  fert  de  cheminée  ou  de  foyer ,  il  eft  en- 
touré de  trous  plus  petits  qui  fervent  de  fiéges  &  de 
lits.  Les  Hottentots  vont  fe  tranfporter  ailleurs ,  lorf- 
que  les  pâturages  leur  manquent  ,  ou  lorfque  quel- 
qu'un d'entr'eux  eft  venu  a  mourir  d'une  mort 
violent»  ou  naturelle.  Chaque  krail  eft  fous  l'autorité 
d'un  capitaine ,  dont  le  pouvoir  eft  limité.  Cette 
dignité  eft  héréditaire  ;  lorlque  le  capitaine  en  prend 
poflèiTion  ,  il  promet  de  ne  rien  changer  aux  loix  & 
coutumes  du  krsaL  U  reçoit  les  plaintes  du  peuple , 
&  juge  avec  les  anciens  les  procès  &  les  difputes  qui 
furviennenr.  Les  capitaines ,  qui  font  les  nob'es  du 
pays  ,  font  fubordonnés  au  Jumjuer.  Ils  font  aulïi  fou- 
rnis an  tribunal  du  haal ,  qui  les  juge  &  les  punit 
lorsqu'ils  ont  commis  quelque  faute.  D'où  l'on  voit 
que  !»s  Hottentots  vivent  finis  un  gouvernement  trés- 
prud  -rit  &  très-fàgc  ,  tandis  que  des  peuples ,  qui 
U  croient  beaucoup  plus  éclaires  qu'eux  ,  gémuTent 
fous  l'oppredion  &  la  tyrannie.  (  A.  R.  ) 

KRANTS  ou  CRANTZ ,  t  Hif.  Litt.  Mod. )  (avant 
A'icmaid,  doyen  deî'cg'.ife  de  Hambourg,  mort  en  1^17, 
auteur  de  doéLs  ouvrages,  dwtlis  plus  connus  lont  : 
Ctroaiij  reçnorum  Aptiu'n'ronm  D.tnix ,  Suecix ,  Norwc- 
£f<f  ,•  Sjxoni.i  ,  fi  ve  dt  S.txcmcs  Gent'.s  vetujlâ  origine  ; 
îVoruLiUia  fiv;  hljbrii  d-  l  \inddtornm  origine  ;  Sieiro- 
poîis  fi  ver  hijforij  EcdefitClict  de  S.ixon'u  ,  &c. 

KR1T,  f.  m.  (  Hijî.  m>d.  )  cfpcc;  d  *  poignard  que 
portent  les  Malais  ou  habitans  de  Malaca  dai»  les 
Indes  orientales  ,  &  djnt  i's  favent  fe  fervir  avec 
rne  dextérité  fouvent  Éuncft;  à  tenrs  ennemis.  Cette 
.•"me  dangereufèa  depuis  d-nue  jufqu'à  dix-huit  pou- 
les d«  longueur  :  la  Jant?  en  eft  par  ondulations ,  & 
i:  tsrmLie  en  une  pointe  t:ès-aig.ié;  elle  eft  prefque 
t ■•"••jo  r».  •mpoifonné  * ,  &  tranchï  par  les  d  ux  côtés. 
G  s  I  tm?i  csûtent  quelquefois  un  prix  très-confidé- 
ra'/_>,  t:  foir  ,  d'.'-on  ,  très-d  iTictlesàfaire.  (/l.R.) 

KRIK.ER  (  J  an-Gifétien,)  {Hijl.  Lit.  mod.) 
s  -.  -'ir  ci  poe'î  allemand ,  auteur  dune  traduction  al- 
l  :r  \  «de  du  théâtre  de  Marivaux  Né  à  Bcilir.,  mort 
à  iiï.nb^utg  en  1750  à  vtugt-huit  ans. 
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KUBBÉ ,  £  m.  (Hifl.  mod.  )  les  Turcs  nomment 
a'mfi  une  tour  ou  un  monument  d  un  travail  léger  6c 
délicat ,  qu'ils  élèvent  fur  les  tombeaux  des  vilirs  ou 
des  granus-lèigiuurs.  Les  gens  du  comm-in  n'ont  que 
deux  pierres  placées  debout ,  l'une  eft  à  la  tête  Se 
l'autre  au  pied.  On  grave  le  ncm  du  déium  fur  l'une 
de  ces  pierres,  ^vec  une  petite  prière.  Pour  un  hom- 
me on  met  un  turban  au-ddlus  de  la  pierre ,  6t 
pour  une  femme  ,  on  met  quelqu' autre  ornement. 
Voye[  Cantem.r,  Hijlolre  0::omj/ie  {A.  R.) 

KUI30-SAMA ,  Hijl  du  Jupon  )  on  écrit  auffi 
CUiiO-FAMA  ,  nom  de  l'empereur,  ou,  comme 
s'exprime  Kempler,  du  monarque  féculier  tic  l'em- 
pire du  Japon;  tw.ç  le  mot  Dairi  ,  qui  defigne 
l'empereur  eçd.'fîaftique  héréditaire  du  royaume  , 

(/>./) 

KUGE,  f.  m.  (  ff"iy?.  mod.  )  ce  mot  fignifie  ftiçncur. 
Les  prêtres  japonais ,  tant  ceux  qui  loin  à  la  cour  du 
Dairi  que  ceux  qui  font  répandus  dans  le  refte  d« 
royaume ,  prennent  ce  titre  fafl^eux.  Ils  ont  un 
habillement  particulier  qui  les  diftingue  des  laïques; 
&  cet  habillement  change  fuivant  le  pofta  qu'un 
piètre  occupe  à  la  cour.  Les  darnes  de  la  cour  du 
Dairi  ont  audi  un  habit  qui  les  diftingue  des  femmes 
laïques.  (A.R. 

KUL  ou  KOOL ,  f  m.  (  Hijl.  mod.  )  en  turc ,  c'eft 
proprement  un  domeftiquo  ou  un  efclave.  / 

Nous  liions  dans  Mtninski  que  ce  nom  eft  comint'ii 
à  tous  k-s  foîdats  de  l'empire  ottoman  ;  mais  qu'il 
eft  particulier  à  la  g.irde  dit  grand-feigneur  &  à  1  in- 
fanterie. Les  capitaines  d'infanterie  êk  les  capitaines 
des  gardjs„  s'appellent  Kiil-i-ibitUrs  ,  &  les  gard^j 
Kapu  Kiitleri,  ou  efdaves  de  cour.  D'autres  auteur* 
nous  affûtent  que  tous  cmx  qui  ont  quelques  places 
qui  les  approchent  du  grand-frigneur  ,  qui  ti  iinent 
a  la  cour  par  quelqu* emploi ,  qui  font  gages  par  le 
fultan,  en  un  mot,  qui  jeîlrvent  de  quelque  façon 
eue  c;  fi>it,  prenneit  le  titre  de  Kùl  ou  Koçl,  ou  d'ef- 
c'aves  c'x  quM  1«  élevé  fort  au-deflus  de  la  qualité, 
de  fujets.  \}a  Kù  ou  un  cfclave  du  gi  and-f. -igneur  ,  a 
droit.de  ma'tr.-.iter  ceux  qui  ne  font  que  1  .s  d>  m  i- 
tiques;  mais  un  fujet  qui  maltraitcroit  un  À'.'/.',  f»roi{ 
fcvéïcm^nt  ptmi.  Les  grancL-vifirs  &  les  b;ic;ws  m 
dédaignant  point  de  porter  le  nom  de  Kùl.  Les  Kû's 
font  e.u  èrcm^nt  dévoués  au  c-q-rice  du  fuhan  ;  ils 
fe  tiennent  pour  fort  heureux,  s'il  leur  arrive  d'eirô 
étranglés  ou  de  moirir  par  fes  ordres  :  c'efl  p  cir- 
eux une  cfpece  de  martyre  qui  les  mené  droit  au 
ciel.  {A.R.)  ■• 

KULK1KHAIA,  f  m.  (I/i/L  mod.  )  c'eA  ainfi  que 
les  Tmcs  ncnin-iitun  c  licier  généra!  qui  eft  le  lieu- 
tenant dï  leur  milice,  &  qui  occupe  le  premier  rang 
après  Taga  d,s  janifîaires  parmi  les  trempes,  mas 
qui  prend  le  rang  a'i-dtffiis  de  lui  dans  le  coi.f'e:l  ou 
dans  le  d  van.  C'cft  lui  qui  tient  le  rôle  des  janiffo»- 
res  ,  autli-bien  que  du  reftede  l'infanterie  ;  les  afl  ii- 
r^s  qtii  regardent  ces  treopes  ,  fo  terminent  entre  lui 
6é  l  aga.  Cantem'r  ,  J.      i>:tnm.inc.  (  A.R.  ) 

KULMA  N  (  Quinnus ,  )  (  Hijl.  m  J.  )  né  à  £ir«!juj 
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«n  SiléTi > ,  devint  fou  à  dix-huit  ans,  des  6Sta  d'une 
rr  atadie.  Sa  Mie ,  qui  n'avoit  pas  de  grands  inconvé- 
pien»  ,  étoit  d'être  prophète}  mas  uns. folie  horrible 
donc  il  finit  tkh«îT  de  guérir  tous  les  peuples ,  eû  celle 
des  Mofcovkts  qui  le  brûlèrent  eu  1689 ,  pour  quelques 
prophéties  qfc  Wur  déplaifoicnt.  On  toit  combien  cette 
nation  avoit  befoin  des  lumières  de  Pierre  l  &  de 
Catherine  II*. 

KUNCKEL  (  Jean ,  >  (  Hifi.  lut.  mod.  )  cbytn-fte 
célèbre,  auteur  de  diverfes  découvertes  en  chyfnie.  Son 
art  de  la  ventric  a  été  traduit  par  M.  1*  Baron  d*01- 
bach ,  &  imprimé  à  Paris,  en  1751 ,  i*-4".  Kunckel, 
ni  dais  le  duché  de  Slefrick  en  1630,611  chymifle  de 
fé'cdeur  de  Saxe  ,  de  Fétecleur  de  Brandebourg ,  de 
Charles  XI  roi  de  Suéde ,  qui  lui  donna  des  lettres  de 
noMefle  &  le  titre  de  conieiller  métallique., 
mourut  en  1702. 

KURULTAI  ,f.  m.  (  Njjt.  moi.  )  c'eft  ainfî  que  fous 
Tjcngis  -  Kan  ,  &  fous  Tamerlan  ,  on  notnmoit  la 
«fiè:e  ou  l'aflémblée  générale  des  princes  6c  fci- 

fneurs  tarures  ,  vaflaux  ou  tributaires  du  grand 
cru  On  convoquoit  ces  diètes  lorsqu'il  s'ag'uToit 
de  quelque  expédition  ou  de  quelque  conquête,  & 
l'on  y  régloit  la  quantité  de  troupes  que  chacun  des 
vaflaux  devoir  fournir.  Ceft  aufli  là  que  les  grands 
kens  nublioient  leurs,  lobe  ÔC  leurs  ordonnances. 
(A.  R.) 

KUS-KUS,  fm.  (  fiïû;  mod.)  nom.  que  Ton 
donne  dans  le  royaume  de  Maroc  à  une  elpecc  de 
gâteau  de  farine  en  forme  de  boule ,  que  l'on  tait 
cuire  a  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  dans  un  pot 
troué  par  fon  fond  ,  que  Ton  place  audeflus  d'un 
»ot  qui  eft  rempli  d'eau ,  &  dont  le  premier  reçoit 
k  vapeur.  On  dit  que  ces  gâteaux  font  d'un  goût 
sort  agréable.  (4.R.) 

KUSNOKI  ,  f.  m.  (Htft.  mod.  )  nom  que  les 
îaponois  donnent  à  l'arbre  dont  il  tirent  le  cam- 
phre. Il  croît  dans  les  forêts  fans  culture  ,  eft  fort 
«levé ,  &  fi  gros  que  deux  hommes  peuvent  à  peine 
Fembrafler.  Ses  feuiHes  font  d'un  beau  verd  ,  & 
/entent  le  camphre.  Pour  en  tirer  le  camphre  ,  ils 
prennent  les  racines  &  les  feuilles  les  plus  jeunes 
de  cet  arbre,  les  coupent  en  petits  morceaux,  & 
les  font  bouillir  pendant  quarante  -  huit  heures  dans 
teau  pure  ,.  le  camphre  s'attache  au  couvercle  du 
chapteau  du  vaifleau  de  cuivre  oîi  s'eft  faite  la  dé- 
coction ;  ce  vauTeau  a  un  long  col  auquel  on  adapte 
un  très-grand  chapiteau.  Voyez  Epkcmhîdss  natur. 
eunof.  Decuria  Il.ann.  X.  obf.  37-p*g.  70.  (A.  R.  ) 

KUTKROS ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  efpece  de  tablier 
dje  peau  de  inou{oo  »  doux  les  bxMnmes  &  k*femjn« 
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1  fe  fervent  partrv.  les  Hohetuots  pour  couvrir  kspa> 
ties  que  la  pudeur  détend  de  montrer.  (  A.  R.  ) 

KUSTER  (Ludolphe,)  ( Hijt  Lut.  mod.)  lavant 
allemand ,  né  eu  1670  dans  le 'comté  delà  Lippe  ea 
Weftphalie ,  parcourut  l'Allemagne ,  U  France,  l'An- 
aleterre,  la  Hollande»  vifuaot  par-tout  les  {avare , 
lés  livres  &  les  manuferits;  iV  travailla  au  tréfor  <k» 
anuquité*  grecques  &  Romaines,  de  Cratviutr  &  da 
Gronovius  r  prenant  te  nom  de  Ludolphus  Keocjrus> 
que  Gracvius  lui  avoit  donné  dans  la  eonverfarioi , 
parce  que  Ntocort%  fignifie  en  grec  la  même  chofe  que 
Kujkrea  allemand»  c*eft-4-dire,  une  effèce  de  fccriflJuv 
de  concierge  d  eglife.  On  trouve  dans  le  premier  vobme 
de  fHiûoire  de  l'Académie  des  Inlcripuons  6c  Belles- 
Lettres  ,  pag.  60  &  fuiv. ,.  l'extrait  d'une  d  fterution. 
de  M.  de  Valois  fur  les  Ncocorts.  M  Kujkr,  tits» 
jeune  encore ,  avoit  publié  une  hhloire  critique  de  la. 
vie  &  des.  ouvrages  d*Hcmère  >ffiJloria  critica  Ho- 
m:ri ,  dont  Fabricius.  a  parlé  avec  éloge..  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  ,  font  fes  éditions  de  Suidas  „ 
de  la  vie  de  Pythagpre ,  par  Iamblique  ;  dAriffophanc 
<Tun  nouveau  Tejtanient  y  qu'il  laiflj  fous  le  nom  du 
do&ur  Mill  ,  profifleur  dOxford ,  qui   en  avoit 
fourni  le  fonds.  Il  avoit  entrepris  &  commencé  une 
édition  d'Helychius.  Sa  mort  y  arrivée  le  1  s  oâobre 
17 17,  ne  lui  permit  pas  ài  Tache  ver. 

M  Kufler  étoit  né  Luthérien  ;  il  fit  en  Frinc?  ur« 
abjuration  foUrmnelle  ,  &  fe  fixa  dans  ce  pays.  Il  eut 
une  plaoe  d'allccé  fumuméraire  à  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ;  il  en  prit  poffeiTion  en.  v?i\  ,  à  l'af- 
femblée  publique  de  paqoes.  Uy  a  de  lui  divers  mé- 
moires dans  le  Recueil  de  cette  Académie. 

KYRLE  ,  (Jean) ,  (Hifi.  mod.  )  Si  le  célèbre  Pope 
qui  a  tait  connoitre  ce  vertueux  anglois  par  l'éloge 
'il  en  a  tait  (  dans  fon  Epître  morale  fur  l'tmploi 


es  richeffes  )  n'a  point  exagéré  ,  &  n'a  rien  donné 


ni  à  l'amitié  ni  à  la  beauté  du  tableau  ;  ce  nom  de 
Kyrlt ,  mérite  de  jBfTcr  à  la  porté; ité  a  mmeun  objet 
de  refpect  &  d'émulation.  Avec  un  revenu  de  dnq 
cents  guinées  au  plus ,  ce  particulier  obfcur  a  fart  plu» 
de  bien  que  tant  de  grands  princes  n'ont  tait  même 
de  nul.  Il  défricha  des  terres  ,  eonitruifit  des  cfte- 
m'rts  ,  nourrit  les  pauvres  ^dou  des  filles,  mit  des 
orphelins  en  apprenriflàce  entretint  une  ma  fon  de 
charité,  foulagea  &  guérit  des  malades  «prévint  eu. 
termii  .a  tout  procès  entre  fes  voifios.  Qu'il  fait  à  jamais 
illufire.  Cette  fatisfaélon  pure  qu'iràpire  la  bienfai- 
finec,  ceue  volupté,  la  première  de  toutes,  à  laquelle 
■  if  ne  manque  que  d'être  plus  connue  ,  entretint  ù- 
fanté.  U  vécut  jufqu'à  quatre-vingt-dix  ans.  li  mouro- 
en  172* 
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JLaBADIE,  (Jean)  Hîji.Mod.)  Homme  moitié 
fanatique  ,  moitié  libertin ,  ufant  &  abufant  Je  la 
fîBoon,  tourà-*our  catholtqu;;,  calvinifte,  quietifte, 
faîuuit  des  fermons  fatyriques ,  fêduifant  des  filles  & 
*ks  leTgiiuf» ,  ù  faifant  par-tout  haïr ,  redouter  & 
r  fui&r ,  à  Bordeaux ,  à  Touloufê ,  à  Bazas ,  à  Amiens , 
à  Montauban  ,  à  Genève  ,  à  Middelbourg ,  où  on  dit 
cu'i!  époufa  la  célèbre  Schurmm ,  (  Voyez  cet  article.  ) 
Toujours  errant ,  toujours  prêchant ,  toujours  dog- 
mirifant,  rejetté  de  tous  les  partis  &  de  toute*  les 
fxfes  ,  il  forma  pourtant'  une  fééfe  particulière  , 
nommée  de  lôn  nom  les  Lxbndifks.  D  etoit  fils  d'un 
f>!dat  de  Ta  citadelle  de  Bourg  en  Guyenne  ;  il  croit 
■é  en  1610.  Il  mourut  à  Âltena  dans  le  Kolftein 
en  1674. 

Oa  a  de  cj  fou  pTu&rurs  ouvrages  dont  orr  peur* 
7»  par  les'titres  :  Le  hèrault  du  grand  ni  Je/us  : 
chant  royal  du  roi  J.    C  :  L'empire  du  Sjiru- 
EfprU  r  Les  fûmes  décades  ,  &  autres  fcmblables. 
LABAN,  (Hip.  Satr.  )  fils  de  Bathucl Syrien  , 

rtit-fils  do  Nachor ,  &  père  de  Lia  ck  de  Racliel. 
en  eft  parlé  dans  ta  geuèfe  ,  diap.  28 ,  19  ,  yx 
&  3r. 

LABAT,  CJean-Baptiftc)  (  HÎJI.  Lier.  Mod.  ) 
Dominicain ,  voyageur  célèbre.  Envoyé  en  Amérique 
ÇJr  fa  kipérieurs  en  1693  ,  il  gouverna  la  cure  i; 
Mncouba.  On  a  de  lui  un  nouveau  voyage  aux  ifles 
à  t Amérique  ,  cù  il  par  bit  d'après  lui-même  ,  6t 
«S  oir  ce  qu'il  avoit  vu  ;  il  n'en  eft  pas  do  même  de 
É  ttmvette  relation  de  T Afrique  occidct.t  île  ;  l'Auteur 
lùvoit  point  été  en  Afrique  ,  &  il  écrivoit  d'après 
fes  Mémoires  qu'on  lui  avoit  fournis.  Sa  relation  hif- 
toript  Je  F Ethiopie  occidentale  ,  eft  une  traduction 
&  I»  relation  italiem;  de  Cavazzi  capucin,  Ccft  le 
P.  Lahat  qui  a  rédigé  les  Mémoires  du  chevalier 
ë'Arvieux  ,  envoyé  du  roi  de  France  à  la  Porte  r 
ht  la  Syrie  ,  la  Paleffine  ,  l'Egypte  ,  la  Bart 
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tû  lui  auflfi  qui  nous  a  donné  le  voyage  du  che- 
valier des  Marchais  en  Guinée  &  à  Cayenne.  On 
t  encore  du  P.  Labat  des  voyages  en  FJpagne  &  en 
lUfc  r  mort  en-  1738. 

UB?E,  rPh lippe)  (HiJf.Litt.  Mod.)  jéniite 
tréi-jtf  me ,  u  ennemi  des  Janféniftcs,  &quivoyoit 
1'  pofon  des  cinq  proportions  juCnies  dans  les  rav 
enn  gricques  de  port -royal.  Son  ouvrage  le  plus 
tfirrri  eft  fa  grande  colletfion  des  conciles  en  dix- 
volnmes  in-folio ,  dont  les  quinze  premiers  font 

lui  ,  les  deux  autres  du  P.  Coffart  :  les  autres 
otages  qui  font  en  grand  nombre ,  font  des  com- 
pilations pins  ou  moins  informes  qui  annoncent  un 
ccrivam  laborieux  ,  infatigable  ;  il  a  beaucoup  écrit 
paniculier  fur  1»  chronologie;  on  l'a  plus  d'une 
*»  wnvaincii  d;  plag'-ats ,  quoique ,  pour  ks  dégui- 
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fer,  iî  employât  le  ftra'ag^me  connu  de  moqué* 
beaucoup  les  auteurs  qu'il  pilloit.  Ccft  par  fa  col- 
lection des  Conciles  que  le  P.  Commire  ion 
l'a  loué  dans  l'épitaphe  qu'il  lui  a  faite  : 

Lahbtus  hic  fitus  efl  :  vùam ,  mare f que  requins1  ^ 
Vit*  libros  tUi  feribere  ,  morfque  fiât. 

O  nimium  fe&xl  qui  patrum  antiqua  retraitant 
Concilia  ,  accejfa  concilus  Superûm  l 

Co  mot  : 

Vit*  Ub*s  iOk  feribere  ; 

eft  en  «fret  llùftoire  toute  entière  de  presque  taaï 
les  gens  d;  lettres,  &  doit  difpenfcr  preique  toujours 
leurs  hiftoriens  de  parler  d'autre  choie  que  de  leurs 
écrits.  Le  P.  Labbe  mourut  à  Paris  en  1660  ;  3  étoir. 
né  à  Bourges  en  1607, 

LABBÉ  ,  (Louife  Charly,  dite)  (fti/L  Lntl 
Mod.  )  eft  fort  connue  fous  ce  nom  de  Louifé  Labbé, 
&  (bus  le  furnotn  de  la  Selle  Coraure ,  parce  qu'elle 
avoit  époufè  un  riche  négociant  en  cables  fie  en  cor- 
dages. Elle  fahoit  des  vers  en  trois  langues-,  en  frar.— 
çois  r  en  efpagnol  &  en  italien,  S:s  œuvres  ont  été 
imprimées  de  km  vivant  à  Lyon  ,  (à  patrie,  en  if^f  r 

ont  été  aflex  diftinguées-  des  poënes  de  ce  temps, 
pour  avoir  été  réimprimées  de  nos  jours  en  1762  r 
dans  la  même  ville.  On  peut  croire  qu'elle  fut  fort 
célébrée  par  tes  beaux  -efprits  de  (on  temps  r  le» 
femmes  beaux  -  efprits  n'étoient  pas  norabreuks  au. 
feizierne  fiècle^ 

LABE0,  (sTift.  Rom,)  c'eft  Te  nom ï 
r°.  D'un  Cenful  (  Qubirus  Fabius  )  ,  qui  Je  fut 
Tan  de  Rome  ^71  ,  &  qui  aida ,  dit-on ,  Térence  r 
dans  fes  comédie».  On  en  dit  autant  du-  feront!  Sci- 
pion  l'Africain  &.  de 


2««  D'un  Tribun  du  peuplé  ("Caïus  Anfiftius  )  J 
Metellus  étant  «enfeur,,  l'avoit  rayé  de  la  lifte  des* 
fenateurs  ;  Labéo ,.  pour  s'en  venger  alloit  ,  par  le 
defporifme  que  donnoit  le  Tribunal,  Je  faire  préci- 
piter de  la  Roche  Tarpeïenne  ,  fans  l'opoofiion  d'un» 
autre  tribun  ;  il  confifpia  du  moins  les  biens  de* 
Métellus  r  &  les  fît  vendre  à  l'encan. 

3'.  D'un  fâvant  jurifconfulte  (Aniifijuj^qui  refulà» 
lé  coniu'at ,  qu'Augufte  lui  offrir. 

4«.  D'un  fou  ,  dont  Horace  dans  la  troîGéme  ûtyrw 
du  premier  livre  ,  cite  le  nom  comme  paffé"  en  pro- 
verbe pout  défigner  li  folie  :: 

Si  quïs  eum  ftrvum\  patuunh  qui  tollerc  juffuç 
Stmefos  pifees  ,  tepidumque  lipt'ierit  jui 
In  cruce  fuffpt ,  labeone  ijuaiuor  ,  mer 
Sonos  dicai'js. 

LABERIVS,  (  Decimus)'  Çffijl,  Km.  )  cb^ai^ 
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romain  ,  qui  excelloit  dans  ce  genre  de  poëme  qu'on 
appelloit  des  Mimes ,  &L  dont  le  principal  mérite  étoit 
de  la  gaieté: 

Nec  t.imen  hoc  t ri  b  tiens  dederim  quoque  calera ,  nom  fi  ; 
Et  Laberi  Mimât ,  ut  pulchra  potmata  mi/vr , 

dit  Horace,  fat  10,  lib.  i. 

Cornélius  Ncpt»  ,  en  remarquant  !a  différence  d; 
mœurs  &.  dufages  chez  les  d  détentes  nations  ,  dit 
qu'en  Grèce ,  bien  loin  qu'il  toit  honteux  à  qui  que 
ce  fait ,  de  monter  fur  le  théâtre  ,  il  n'y  a  pou.t  d  «ns 
cette  lévère  Lacédèmone  ,  de  veuve ,  ft  rcfpeclablc 
«qu'elle  fo.t  ,  qui  n'a. lie  jouer  fou  rôle  fur  le  iaeàire 
pour  de  l'argent  ,  ma  s  qu'à  Rome  ce  feroit  une 
iuiamic  Ce  Laberi  us  en  crt  un  gra.id  cxetûp'e.  Célar 
exigea  qu'il  repréientâc  lui-mèm.  a  foi  va.  1  te  ans,  les 
M  mes  fur  la  fcène  ;  il  ht  ce  qu'il  put  pour  sVn 
,  défendre ,  il  fallut  obéir  à  Cefar  :  1  obéit  ;  niais  clans 
un  prologue  dont  on  a  beaucoup  admué  ta  noble  6c 
touchanie  éloquence,  fa.  .s  manquer  au  refpect  dû  à 
e«iar ,  il  fe  plaignit  en  romain  ,  qu'on  tbrçoit  à  fe 
déshonorer.  Ce  prologue  eft  en  effet  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité  : 

Ntccffitat ,  cujus  cursûs  tranfvtrfi  împetum 
Voluerunt  multi  ejfueere ,  pauci  put  tu/ uni 
Quo  me  dttrufit  penè  extremis  fenfibus  ? 
Quem  nulla  ambitto ,  nulLx  unquam  largitio , 
Àullus  timor ,  vis  nulh ,  nulla  autlmtas 
Movcre  potuit  in  juventJ  Je  flatu  ; 
Ecce  in  fencild  ut  facile  labcjectt  loco 
Vin  cxcJlentis  mente  cL  mente  édita  , 
Submiffa  placide  blandiloquent  oratio  ! 
Àtcnim  ipfi  di  negare  eut  ni'til  potueiunt 
Hominem  me  den:gare  quis  pofft  poli  ? 
Ergb  bis  trietnis  annis  aelis  fine  mi  à 
Eques  romanus  e  Lie  egrcjjus  nuo  , 
Domum  reverur  Mimiu.  A/imirum  hoc  dii 
Ut'.o  plus  vixi  mihi  quâm  vivciutum  put  : 
FortuHa  immvderata  in  bvno  aqué  aiqh>-  in  malo  , 
Si  tibi  erat  libitum  l'ntiraïutn  Luarius 
Fions  cacumen  nojfcx  farna  frjr.çcrt  : 
Cur ,  citm  vieebam  membris  pntviridumibus , 
Satisfaire  populo  6»  tait  cum  poteram  viro , 
•Non  fiexibiLm  me  ccncurvajli  ut  (.arptres  ? 
Nunc  me  qub  déficit  ?  Qu:d  ad  jc.nam  aftro  ? 
Décorent  fi/brut ,  an  diçnitattm  corpons , 
An'uni  vîrtutcm,  an  rocisjocttna'a:  frutiii  ? 
•    Vt  hedera  ftrp^ns  vi\s  à/bonas  n.cat, 
Jrà  me  vttujlu  ampl  xu  anr.o'um  cnec«t. 
Stpulcri  fimilis,  nihil  tùfi  numm  rttineo, 

«  Où  m'a  réchit,  prcP-ue  fV  la  fn  d*  mes  jours, 
«la  due  nicilThé  c.a\  traverfe  r,ts  ddki-s  ,  d'"«t 
»>ta-if  de  rr.eiîils  ont  vv-u'n  ,  fi  peu  eut  pu 
»>  éviter  les  coups  violents  6:  imprévus  t  nvv  ,  Ç'' , 
k  darîs  la  fleur  de  ,  avo  »  iciui  co.it: c  u>.ii- 
w  fol1 'citation  ,  toute  laigtfle  ,  toute  cra  n  c  ,  t-ute 
f  fptçç  ,  tout  crédit  ;  ipe  voilà  ,  dans  ma  vieillcjlé  , 
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»  renverle ,  en  up  moment ,  ^àr  les  p\o  ôo-xciitt. 
»nuit  oiis  de  ce  pzt,t\  homme  ,  fi  p*  11  <L  booé 
npoûr  moi  ,  6t  qui  a  bien  voulu  s'^^asfltr  ii  iKa 
n  é\>ard  ,  jiiiaui  d'inftanu»  prières,  ^p  é»  tout,  lit^ 
>»  Dieux  mtmes  ne  lui  ont  pu  ri.*a  rrt.ifcr ,  foch,-. 
n  roh-on,  moi  qui  ne  fuis  qu'un  h  mune, 
»  olé  lui  refuier  qu  .4que  chef;  ?  U  tam.ra  donc  cu'ap:îj 
n  avoir  vécu  iiins  reproche  ,  jufcju  à  loixante 
>»  (orti  cheva'itr  roma-n  dt  mairuilbn  ,  j'y  rentre  côn  e- 
n  dien.  Ah  !  j'ai  vécu  trop  d'un  jour.  O  tbrruRt  ex. 
n  effare  dans  1  s  biens  conune  dans  'es  maux  ,  fi  tu 
»  avois  réfolu  de  flétrir  ma  réputation  Si  de  m'tifovç 
»>  cruelleme  .t  la  gloire  que  ji  m'étois  acquiie  par  \ti 
»  lettres ,  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  pioduit  fur  le  ii-.eitre, 
»  lorfque  je  pouvois  céder  avec  moins  de  cont.fon , 
»  6i.  tue  la  vigueur  de  l'âac  me  mettoit  en  état  de 
»»  plaire  au  peuple  6c  à  Cé»"ar  i  M.iis  maintenant, 
>»  qu'ap;x>rtai-)efor  la  foene  ?  la  lx>nne  gmee  du  cotps, 
»»  1  avai;rage  delà  taille ,  ia  vivacité  de  i action ,  l'agre- 
»  ment  de  la  voix  ?  RLn  de  tout  c;la.  De  «icmetpjf 
»  1;  U;rre  cmbralfa'it  un  arbre ,  l'êpuil;  inferifib^emei* 
»  &  !e  tu  •  :  ainlï ,  1 1  vieilîcile  ,  par  (e-.  anne.  s  domJle 
»  me  charge ,  me  la-fl;  f.«».s  fo.  ee  U.  pr.-ique  tans  vie. 
»  Semblable  à  un  lepuictire  ,  ji  ne  conferve  d;  ma 
1»  que  le  nom  «. 

TraJttfiicn  ûc  M.  RclRn. 

Après  la  pièce  ,  Célàr  donna  un  anneau  à  Ltbinus , 
comme  peur  l;  ï^liabdit;r ,  c;  qui  étoit  rcconiwute 
qu'il  l'avoit  fait  déroper.  L,,Urius  alors  ayant  vculu , 
comme  autrefois,  prendre  la  p'ace  au  fo^éLcle  ,  pomll 
les  cheva'iers  Romains  ,  ceux-ci  l'empêchèient  de 
s'alfeoir  parmi  eux  ,  fle  (iren-.  enforte  qu'il  ne  pût 
trouver  de  place.  Ciceron  voyant  fon  embarras  ,  hn 
dit ,  foit  pour  le  ra!il;r  ,  comme  Lahetius  L  enn  ,  (du 
f.'uiemetu  pour  s'ocul.r  :  K<ccp  (j}m  te  mfi  anpifH 
JeJarm.  J.afterius  piqué  ,  lui  répondit  avec  aigreur  : 
Mirum  fi  arifrujli  fed<.s  ,  qui  fol' s  duabus  ftlïis  fideny 
c'_fl  à-d:rc  ,  je  vous  recevrais  ,fi  /c  n'étois  ajfis  trop  s 
l'étroit.  —  J:  fuis  furpris  que  vous  foyt\  ajjis  à  t étroit , 
vous  qui  vous  fen  e^  èçaL-mcnt  de  deux  fièçcs  oppojts. 
Littérai.ment  :  vous  qui  av^  coutume  de  vous  ajfidr 
aans  deux  fieges  ;  efpèce  de  métaphore  proverbiale , 
par  laoutlle  il  lui  reprochoit  d  avoir  chfichc  tout^i- 
totir  l'appui  d;  Pompée  ex  de  Ciéfar  ,  d'avoir  farté 
Pompée  avant  fa  défaite ,  6c  Ccl'ar  depuis  faviebiri 
Lal'criut  avoit  une 'maxime  qu'on  a  retenue  '.Bin<fàïn 
dando  acapif ,  qui  oigno  d'.d'u.  Ccft  ncevoir  un  tienfî* 
que  a'cbî'wr  quelqu'un  qui  l:  mérite.  Léibenus  mourut 
plufleiiTs  rr.C' *  apiés  Jules-Célar. 

LAU(;UREUR  ,  (  Jean  le)  (  HifL  de  F*.  )  né  ï 
Mommoreiici  en  1623,  tut  choifi  tn  iC44,  pctt 
acom;  agntr  la  marechai-*  de  Gucbnant,  lorfju'ellî 
condiv.lt:  en  Pt  li  gne  la  princeffe  Matfod;Gon73giie» 
at:i  cp<  v.tbit  l  adiflat.  ix  Lilcuftur  cto:t  alors  p.ra!» 
homm.-.  f.rsaut  1  tinl  :a(l'i  dans  la  fuite  le  ai  teew* 
fiafti  ue  ,  fut  pneur  de  Juvi^r.é  ,  aiiroônkr  Ai  io<, 
ci  mmandrur  d-  f ordre  d  •  St.  Nuchtl  S.i.ouvrr.c:rtfc's 
coi  ntr  y  for-UAH  Ils  (icmm-?ntairts  fur  Ks  Mtrr.cirrt 
ck  C  aVhau  ;  kr.h'lk>ire  ou  maréchal  de  Cuéuriirrt , 
fa  Rdaiion  du  vojsge  de  la  rtine  de  Pologne,  « 
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Hftoire  de  Onrles  VI ,  &c  L;  poëme  de  Charle- 
tnagne  n'cft  pas  de  lai  ,  mais  de  Louis  ton  frère , 
non  en  1679.  Uhiftorien  «oit  mort  en  1675. 

LAC,  (ti'JL  anc.)  Le  refpeâ  pour  les  lacs  faifoit 
partie  de  la  religion  des  anciens  Gaulois  ,  qui  ks 
regardoiem  comme  autant  de  divinités,  ou  au  moins 
de  Jieux  qu'elles  choilùToient  pour  leur  demeure  ;  ils 
(ioprioient  même  à  ces  La  le  nom  de  quelques  dieux 
partculieis.  Le  plus  célèbre  étoit  celui  de  Touloufe  , 
iva  lecpi.l  ils  jertoknt  ,  foit  en  cfpèc<=s  ,  lb.t  en 
barres  ou  en  lingots  ,  For  &.  l'argent  qu'ils  avoient 
pris  fur  les  ennemis.  Il  y  avoit  aulîi  dans  le  Gevaudan  , 
au  pied  d'une  montagne  ,  un  grand  Le  confacré  à  la 
Lww,  où  Pon  »'affembkit  tous  le*  an>  des  pays  cir- 
convoifn»,  pour  y  jetter  les  offrandes  qu'on  ta<<oit  à 
la  dédie.  Sirabon  parle  d'un  autre  Le  très-célèbre 
dans  1,$  Gaules  ,  qu'on  nommo  t  le  Le  cL-s  deux 
oriaax ,  parce  que  deux  de  ces  oifeau*  y  laifoicnt  leur 
fywr  ;  &  la  principale  cérémonie  rel-iikufè  qui  s'y 
prarquo  t ,  avoit  pour  but  de  fa  re  décider  par  ci» 
d/v  ris  corbeaux ,  les  diffé.ends,  toit  publics ,  ton  par- 
ticuliers. Au  jour  marqué  ,  les  deux  partis  ta  rendoient 
«ir  les  bords  du  Lc7  &  jettoient  aux  corb;  aux  chacun 
mi  gi:eau  ;  heureux  celui  dont  ces  cilèaux  ma.;- 
geohrnt  Je  gâteau  de  bon  appétit  ,  il  a\oit  gain  de 
«aide.  Celui  au  contraire  dont  ks  corbeaux  m  fai- 
kiem  que  becqueter  6i  éparpiller  l'offrande ,  ctoit  cenfe 
(undani.ié  par  la  bouebe  même  des  diaix  ;  iup^rfti- 
t^n  anet  femblable  à  celle  cLs  Romains  pour  kur» 
K«*  facrés.  (  A.  R.  ) 

LACÉDÈMONE,  république  de  ,  {Hift.  de  L 
Grèce  réplique  merveiileufc  ,  qui  fin  IMi'roi  des 
Ferles,  la  ixné.atlon  des  Grecs,  tk  pour  dire  quetaue 
e*As  de  plu» ,  devint  l'admiration  de  la  pulériié  ,  qui 
Panera  fa  gloire  dans  le  monde  ,  aulli  lu  m  6c  auili 
We-t.-inp»  que  pourra  s'éteiube  l'amour  d.s  grandes 
<x  b.Jt»  choit». 

Il  knujle  que  la  nature  n'ait  jamais  produit  des 
h^mm.s  q;i*  LtcéJèrrune.  Par  tout  le  relu  de  l'uni- 
vers, le  lecours  des  fciences  ou  des  lumières  de  la 
«pon  ,  a  contribué  à  difcenver  l'hoinme  d'  la 
bétc.  A  LMxJùrune  on  apportoit  en  naiilant ,  fi  I  on 
peut  pa  1er  amfi,  des  fem  nces  de  l'exacte  droiture  Ôt 
«  la  vti  irab.e  intrépidité.  On  venoit  au  monde  avec 
uf»  cpi.cière  de  philofophe  &  d.»  citoyen  ,  &  le  feul 
air  natal  y  faifoit  des  Cages  &  de»  braves.  Ceft-là  que  , 
par  une-  moi  aie  purement  naturelle  ,  on  voyoit  des 
homm.»  awu.eu.s  à  la  raifon,  qui,  par  leur  propre 
tnou,  L-  rangeoieitt  fous  une  auftère  dikiplme,  & 
jjii  loum  itant  le»  autres  p.-upks  à  la  force  dts  armes , 

loume.toiem  cnx-méme  k  la  vertu  :  le  feul  Ly- 
"'gae  kur  en  traça  k  ch*m':n  ,  &  les  Spartiates  y 
m*  eue  nt  fâns  s'égaier  ,  pendant  fept  ou  huit  cents 
aïs  a-  il»  ,e  déckre  avec  Procopc,  que  je  fuis  tout 
L>c>:.gu  rru  lient  luu  de  toutes  chofes  ; 
plus  de  Sdon  m  d'Ausènes. 

Lycurgue  é;oit  d.-  la  race  des  Héraclides  ;  Pon  fa< 
aJ'-i  ptet.tcment  le  temps  cù  il  rLuutlbit  ,  sM  ai 
«ff ,  coottirv;  k  prétsad  Arbore  ,  qu'une  inlcr  p'.ion 
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gravée  fur  une  planche  de  cuivre  à  Olympie  ,  mar- 
quoit  qu'il  avoit  été  contemporain  d'iphims  ,  &  qu'il 
avon  contribué  à  la  liirleance  g  arm.s  qui  s'obfervoit 
durant  la  tête  des  jeux  otympques.  Les  Lacédcmo- 
nicn*  vivoient  encore  aiors  comme  des  peuple»  bar- 
bares ;  L>  curgue  entreprit  de  les  policer  de  le* 
éviairer  Ôi  de  leur  oonner  un  éclat  durable 

Après  la  mort  de  ton  frère  Polydecte,  r'oi  de  La- 
ceatmvncy  il  rerula  la  couronne  que  lui  ortroit  la  veuve 
ou.  sengagcoit  de  te  taire  avorter  de  l'enfant  dont  elle 
«ou  groue,  pourvu  qu'il  voulût  i'époulèr.  Pour  lui 
peniant  bien  différemment  il  la  conjura  de  con- 
lerver  fon  enfant  ,  qui  fut  Leobotes  ou  Labctés  ; 
6c  félon  Plutarque  Ôianlati»,  il  |e  pri,  fous  fa  tu- 
telle ,  ôt  lui  renvt  la  couionne  cuana  il  eut  atteint 
Xiffi  de  majorité. 

Auis  dès  le  commercement  de  fa  régence,  il  exécuta 
k  p.ojetquil avoir  formé,  de  changer  toute  la  face 
du  fcouvernement  tk  Uctatmonc ,  dans  la  pohee  la 
c.trre  ,  ks  bnances,  la  région  bc  l  education  :  dan» 
U  pvlkilion  tlesbi^ns,  dans  ks  magdlrats  ,  dans  le* 
pru.ùi.eii ,  vn  un  mot ,  dans  ks  perfonne*  des  deux 
k-x«  ne  \vy  ;  ag.  &  de  toute  cona.non.  J  ebaiicht  rai 
?, ,  '  Z  H-'^nKin  c:ue  je  pourra,  ces  chofrs 
at,m„aolts  en  eil  s-menvs  &  dam  leurs  fu.tts  & 
)  emprunterai  quclcwlo»  de»  traits  d  ouvrais  trop 
connu*  pv.ur  -voir  b  <o.n  a',  n  nomm:r  les  a-lrurs. 

Le  p.cmK-r  k  in  de  LycrgM«  ,  ài  le  pius  im.ortanf , 
fut  aerablrunlena.de  28  numbres, qui,  jj.r.iwux 
deux  ro.s  ,  comptaient  un  eu,  feil  de  \0  personnes 
entre  ks  mains  ci  Jqucl»  fut  dcptWce  la  p«,-f[W."de 
la  mort  oc  oc  la  vie  ,  de  l'.^n,  m,-.e  &  la  gloire 
ds  cuoy.n».  Un  ranima  Gt  vut.s  ks  28  fcnateiir*  de 
L-ujcmw  ;  èt  Paton  dit  qn'ii»  étnirnt  rr«  dira- 
teurs  du  peuple  Cx  de  I  auiomé  rovak  ,  tenant  l'équi- 
libre entie  les  u,.s  61  1  s  ancres  ,  ainii  qu'entre  ks  deux 
lois,  dont  I autcir.c  éto  t  c"hiV. 

Ly  curçut ,  ap(è>  avoir  Jorné  h  Qr3.  porff  rnos 
les  plus  capaoks  G  occuper  ce  jh  fk- ,  ût  les  puis  mit  é  s 
dans  la  tonno.iia  ce  de  ks  J-c  ts,  ordonna  ouo  les 
piaces  qui  vtendrote;!  à  vaquer  ,  kroier.t  rem ,  lie» 
d  abord  ap  ès  la  mo,t ,  &  que  peur  cet  effet,  k  peuple 
eiirotc,  aia  piuraUté  des  fumage,  les  p!it«  Een»  de 
bien  de  ceux  de  Sparte  qui  auro'.en,  arreiiit  60  ans 

P'utarque  vous  déta-l'era  la  manière  dent  fe  fe.fc  it 
I  élection.  Je  tti  a.  leul  rru-nt  cu'on  courennoit  fîr  le 
champ  le  ru.uv  a.  te«uur  d'un  chapeau  de  fin,-  . 
6cqu.l(e  recd,  n  ca,^»  k-s  temple»,  (uivi  d'urc  f-u'e 
deptui.e  ,  ptor  rt mercier  l«  dknx.  A  fon  retour, 
les  pauiiu.  lui  piékntoiem  une  co'lanon,  en  lui  oV 
fam  :  L  vrU  ï  honore  de  tef-jtin.  Enfuite  il  alloit  f0ui«r 
dais  latalk  d,s  r  pa^  publ.c»,  dont  nous  parlerons, 
&  on  lui  donimr  ce  jrur  -  là  d  ux  fartions  Ap  ,  » 
k  repas  ,  il  tn  rem  tt<  i;  w  ù  ]a  pa;  ,nt(!  ^  ^ 
mo;t  davantage- ,  &  lui  d'îoit  :  ;e  vqus  offre  te  P,ix  de 
r^rwiur  q:u  je  vh:ns  de  rec^nr  Akvs  t&ut,.»  ks 
pawntes  ix  amw  la  reconcni.f  i-nr  chvr  t'k  rxi  mili-u 
d«s  acclamations,  des  voeux  &  d  s  bétié 'ichom. 

L?  peuple  tenoit  l'es  ;d"ieniblc*s  générales  &'  parti- 
culièrts ,  dans  un  Leu  nud ,  uù  A  n  y  avoit  m  iia,u*s, 
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ni  tableaux ,  ni  lambris,  pour  t;ue  rien  ne  détournât 
fon  attention  des  fujets  qu'il  dcvoit  traiter.  Tous  les 
habitants  de  la  Laoonie  afl'iûoicnt  aux  aifemblées  gé- 
nérales ,  &  les  fouis  citoyens  de  Sparte  compofoient 
les  affemblées  particulières.  Le  droit  de  publier  les 
alîemblées  &  dy  propofcr  les  matières ,  n'appartenoit 
qu'aux  rois  &  aux  gerontes  ;  les  éphores  luiurpèrent 
enfuite. 

On  y  délihéro'it  de  la  paix ,  de  la  guerre ,  des 
alliances ,  des  grondes  affaires  de  l'état ,  c*  de  l'élection 
des  rnagiftrats.  Après  les  proportions  faites ,  ceux  de 
l'affemblée  qui  tenoient  une  opinion ,  le  rangeoient 
d'un  côté,  «  ceux  de  l'opinion  contraire  fe  rangeoient 
de  l'autre;  ainfi ,  le  grand  nombre  étant  connu ,  déci- 
dât la  conteftation. 

Le  peuple  fe  divifoit  en  tribus  ou  lignées  ;  les  prin- 
cipales étoient  celles  des  Héraclides  &  des  Pitanates, 
dent  lbrùt  Ménélas ,  &.  celle  des  Egides  ,  différente 
de  la  tribu  de  ce  nom  à  Athènes. 

Les  rois  des  Lacédérooniens  s'appelloient  érthagites , 
d'un  nom  différent  de  celui  que  p renoient  les  autres 
roé  de  la  Grèce  ,  comme  pour  montrer  qu'as  n'étoient 
que  les  premiers  rnagiftrats  4  vie  de  la  république. 
Semblables  aux  deux  canfuls  de  Rome ,  ils  étoient  les 
généraux  des  armées  pendant  la  guerre  ;  préfidoient 
aux  affemblées  ,  aux  werifices  publics  pendant  la  paix  ; 
pouvoient  propofer  tout  ce  qu'ils  croyoient  avanta- 
geux à  Tétât ,  &  avoient  la  liberté  de  diflbudre  les 
affemblées  qu'Us  avoient  convoquées ,  mais  non  pas 
de  rien  conclure  (ans  le  confentement  de  la  nation  ; 
enfin  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d*époufer  u.ie  f envoie 
étrangère.  Xenophon  vous  inftruira  de  leurs  autres 
prérogatives  ;  Hérodote  6c  Pau&nias  vous  donneront 
la  liffe  de  leur  fuccefïïon  :  c'eft  aflez  pour  moi  d'ob- 
ferver,  que  dans  la  forme  du  gouvernement  t  Lycur- 
gue  fe  proposa  de  fondre  les  trois  pouvoirs  en  un  ieul  t 
pour  qu'ils  fe  ferviflent  l'un  à  l'autre  de  balance  &  de 
contrepoids,  &  l'événement  juffifia  la  fublimité  de  cotte  ' 
idée. 

Ce  grand  homme  ne  procéda  point  aux  autres  chan- 
gements qu'il  méditent ,  par  une  marche  infenfible  & 
/ente.  Echauffé  de  la  pafhon  de  Ja  vertu  ,  &  voulant 
faire  de  fa  patrie  une  république  de  héros ,  il  profita 
du  premier  inllant  de  ferveur  de  fes  concitoyens  à  s'y 
prêter  ,  pour  leur  infoirer  ,  par  des  oracles  fit  par  fon 
génie  ,  les  mêmes  vues  dont  il  étoit  enflammé.  Il 
kntit  h  que  les  pallions  font  semblables  aux  volcans , 
v  dont  I  érupùon  change  tout  -  à  -  coup  le  lit  d'un 
»  fleuve ,  que  l'art  ne  pourroit  détourner  qu'en  lui 
»  creufânt  un  nouveau  lit.  Il  mit  donc  en  mage  des 
3'  paffions  fortes  pour  produire  une  révolution  lubite , 
t>  oc  porter  dans  le  coeur  du  peuple  l'enthouftafmc,  & , 
p  fi  l'on  peut  le  dire ,  la  fièvre  dé  la  vertu  ».  Çeft  ainfi 
qu'il  réunit  dans  fon  plan  de  légiflarion  ,  le  plus  hardi , 
le  plus  beau  &  le  mieux  lié  qui  ait  jamais  été  conçu  par 
aucun  mortel. 

Après  avoir  fondu  enfeaible  les  trois  pouvoirs  du 
gouvernement ,  afin  que  l'un  ne  pût  pas  empiéter  fur 
Fautre ,  il  brisa  tous  les  liens  de  !a  parenté ,  en  décla- 
tan:  tuw>  les  citoyens  d»  i*xfrmw  ♦afen*  tés  de 
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l'tat.  Ceft,  dit  un  beau  génie  de  ce  tiède,  Tumcjol 
moyen  d  étouffer  les  vices ,  qu'atrtcrifc  une  apparence 
de  vertu ,  &  d'empêcher  la  fubdivitton  d'un  peuple 
en  une  torïnité  de  familles  ou  de  petites  fociétes, 
dont  les  intérêts,  presque  toujours  opposes  à  l'intérêt 
public ,  éteindraient  à  la  £a  dans  les  âmes  toute  efpèce 
d'amour  de  la  patrie. 

Poar  détourner  encore  ce  malheur ,  ck  créer  une 
vraie  république ,  Lycurgue  mit  en  commun  toutes  les 
serres  du  pjjys,  &  les  divua  en  39  mille  portions  égales, 
qu'il  distribua  00  m  aie  a  des  frères  sepublicains  qui  fe* 
roient  leur  partage. 

Il  vouhu  que  les  deux  faces  euffent  leurs  (âcrinces 
réunis,  6c  joigniiTent  enfemble  leurs  a  ceux  &  leurs 
offrandes  à  chaque  folemnité  religieuse .  U  fe  perfuadaqee 
par  cet  inftitut  les  premiers  nœuds  de  l'aminé  6c 
de  l'union  dos  eforits  leroient  les  heureux  augures  de 
la  fidélité  des  mariages. 

11  bannit  des,  nusérailles  toutes  fuperihtions  ;  ordon- 
nant qu'on  ne  mit  rien  dans  la  bière  avec  le  cadavre , 
&  qu'on  n'ornât  les  cercueils  que  de  funples  feuilles 
d'olivier.  Mais  comme  les  prétentions  de  la  vanité 
font  tans  bornes ,  il  défendit  d'écrire  le  nom  du  défunt 
fur  fon  tombeau ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  tué  les  armes 
à  la  main  ,  ou  que  ce  ne  tût  une  prétreffe  de  la 
religion. 

U  permit  d'enterrer  les  morts  autour  des  temples ,  fit 
dans  les  temples  mêmes ,  pour  accoutumer  les  jeunes 
gens  à  voir  fouvent  ce  Ipectacle  ,  &  leur  apprendre 
qu'on  n'etoit  peint  impur  ni  fouillé  en  paffant  par-detTus 
des  offements  &  des  icpulchres. 

Il  abrégea  la  durée  «les  deuils ,  &  la  régla  à  on» 
jours,  ne  voulant  laiffer  dans  les  allions  de  la  vie  rien 
d'inutile  &  d'ouéux. 

Se  propofant  etnoore  d'abolir  les  fuperfluités  reli- 
gicufes,  il  fixa  dans  tous  les  rits  de  la  religoa  ks 
loix  d'épargne  &■  d'économie.  Nous  présentons  aux 
dieux  des  enofes  cernmuxes  ,  difoit  un  Ucédémonien , 
afin  que  nous  ayons  tous  les  jours  las  moyens  de  Us 
honorer. 

U  renferma  dans  un  même  code  politique  les  loix  ; 
les  mœurs  &  les  manières ,  parce  que  les  loix  &  les 
manières  repréfement  les  mœurs  ;  mais  en  formant  ks 
manières  il  n'eut  en  vue  que  la  fubordinauon  à  la  nu- 
giftrature ,  &  l'cfprit  belliqueux  qu'il  vouloit  donnet 
a  foa  peuple.  Bes  gens  toujours  corrigeants  &  tot> 
jours  corrigée,  qui  inftruifoient  toujours  &  étoient 
inftruits  ,  également  funples  &  rigides  ,  exerçoknt 

{>lutôt  des  vsrtus  qu'ils  n  avoient  de  manières  :  ainfi 
es  mœurs  donnèrent  le  tan  dans  cette  république. 
L'ignominie  y  devint  le  plus  grand  des  maux ,  fit  la 
foibleffe  le  plus  grand  des  crimes. 

Comme  Vidage  de  l'or  fit  de  l'argent  n'eft  qu'un 
ulâge  funefte  ,  Lycurge  le  profcrivit  fous  peine  b 
la  vie.  Il  ordonna  que  toute  ta  monnoie  ne  feroit  que 
de  fer  6e  de  cuivre  ;  encore  Scnéque  eft-il  le  feul  qui 
parle  de  celle  de  cuivre  j  tous  les  autres  auteurs  ta 
nomment  que  celle  de  fer ,  &  même  de  fer  a:gre , 
félon  Plutarque.  Les  deniers  publics  de  LacsJéœoix 
ivrern  mis  en  toquaftre  chez  des  voifins ,  &  0.1  les 
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fcitVtf  garder  en  Arcadte.  Bientôt  on  ne  vît  pv»  à 
Sfv»  te  ni  fophifte  ,  ni  charlatan ,  ni  devin  ,  ni  d.leur 
de  tonne  aventure  ;  tous  ces  gens  qui  vendent  leurs 
fcknces  fil  leurs  fêcrets  pour  de  l'argent ,  délogèrent 
do  pays,  fit  firent  fuivis  de  ceux  qui 
que  peur  le  luxe. 

Lis  procès  s  éteignirent  avec  l'argent  : 
auoient-ik  pu  fûbuuer  dans  unerépublrqiieobiln'y 
avoir  ni  pauvreté  ni  richefle ,  l'égalité  châflant  la  d>- 
Scne ,  &r  l'abondance  étant  toujours  également  en- 
tretenue par  la  frugalité?  Plutu*  fut  enfermé  dans 
S;»rte  comme  une  trame  fans  ame  &  làns  vie  j  fit 
c'eft  la  feule  ville  du  morde  où  ce  que  l'on  dit  com- 
eunemem  de  ce  dieu,  qu'il  eft  aveugle  ,  Ce  trouva 
vérine  :  ainû  le  légiflateur  dî  Lxctdémont  s'affura , 
qu'après  avoir  éteint  l'amour  des  richefles  ,  U  tour- 
neroit  infailliblement  tont«  les  pontées  des  Spartiates 
vers  la  gloire  fie  la  probité.  Il  ne  crut  pas  même 
devoir  affujetrir  à  aucunes  formules  les  petits  contrats 
entre  particuliers.  U  biffa  la  liberté  d'y  ajouter  ou 
retrancher  tout  ce  qui  paroitroit  convenable  à  un  peu- 
pie  û  vertueux  fit  il  uge. 

Mais  pour  préferver  ce  peuple  de  la  corruption  du 
dehors ,  il  fît  deux  choies  importantes. 

Premièrement ,  il  ne  permit  pas  à  tous  les  citoyens 
daller  voyager  de  cd'.é  &  d'autre  félon  leur  fàntarfis , 
de  peur  qu'us  nlntroduififient  à  leur  retour  dans  la 
pa:rie ,  des  idées ,  des  goûts ,  des  ufàges  qui  ruinaffent 
hiannonie  du  gouvernement  établi,  comme  lesdif- 
fiwinances  fie  les  faux  tons  détniifent  l'harmonie  dans  la 
mjfique. 

Secondement,  pour  empêcher  encore  avec  plus 
d'efficace  que  le  mélange  des  coutumes  oppofees  a 
celles  de  lés  loix  ,  n'altérât  la  dilcipline  fie  les  mœurs 
des  I^édémoniens  ,  il  ordonna  que  les  étrangers  ne 
fuffint  reçus  â  Sparte  que  pendant  lalblemnité  des 
fèces ,  des  jeux  publics  fie  autres  ipeâacles.  On  les 
accueillo'tt  alors  honorablement ,  fit  on  les  plaçoit  fur 
de*  fiégcs  à  couvert,  tandis  que  les  habitants  fè  m.t- 
toient  où  ils  pouvoient.  Les  proxènes  n'étoient  établis 
à  Lixdimone  que  pour  l'obfcrvation  de  cet  ufage.  On 
ne  fit  que  rarement  des  exceptions  à  la  loi ,  fil  feule- 
ment en  faveur  de  certainjs  perfonnes  dont  le  léjour 
ne  pouvoir  qu'honorer  l'état.  Ceft  à  ce  fujet  que 
XcMoplion  ÔC  Pluvarque  vantem  lbotpitalité  du  fpar- 
tute  Lychas. 

11  ne  s'agifToit  plus  que  de  prévenir  dans  l'intérieur 
des  maifens ,  les  dulbhitions  fil.  tes  débauches  particu- 
lières, nuiftbîe»  à  la  famé,  fie  qui  demandent  enfuhe 
pour  cure  ralliative  ,  le  long  fommîil  ,  du  repos, 
de  la  diète ,  des  bains  fie  des  remèdes  de  la  médecine  t 
qui  ne  font  eux  -  mêmes  que  de  nouveaux  maux. 
Lycurfflie  coupa  toutes  les  fouross  de  l'intempérance 
domotique,  en  établi  fiant des phxlirics ,  c'eft-à-dire , 
une  communauté  de  repas  publics,  dans  des  falles  ex- 
pr.ifes ,  où  tous  les  citoyens  feraient  obligés  de  manger 
enfernble  des  mêmes  mets  rég'ci  par  la  loi. 

Les  tables  étoient  de  qu me  perlonncs ,  plus  ou 
srtnns.  Chacun  apportoit  par  mois  un  boifleau  de 
: ,  huit  mefùre»  de  vin,  cinq  livris de  fromage , 
Ulfteirt.    Tenu  UL 
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deux  livres  5c  demie  de  gues ,  ÔC  quelque  p  u  de' 
mormoie  de  fer  pour  acheter  de  la  viande.  Celui 
qui  faifoit  chez  lui  un  fàcrihce  ,  ou  qui  avoit  me  du- 
gibier  à  la  chatte,  envoyoit  d'ordinaire  une  pècede 
ta  viâ'tme  ou  de  fâ  venailbn  à  la  table  dont  il  ctoit 
,  membre. 

!     Il  n'y  avoit  que  deux  occafions ,  iàns  maladie  ; 
où  il  fut  permis  de  manger  chez  lot  ;  (avoir  ,  quand 
|  on  étott  revenu  fort  tard  de  la  chafle  ,  ou  qu'on  avoit 
\  achevé  fort  tard  fon  fàcrmce ,  autrement  il  falloit  fe 
J  trouver  aux  repas  publics  ;  fie  cet  ufage  s'obferva  très* 
,  long  -  temps  avec  la  dernière  exactitude;  jufqucs-Ia , 
j  que  le  roi  Agis ,  qui  revenait  de  l'armée ,  après  avoir 
j  vaincu  les  Athéniens ,  fit  qui  fe  faifoit  une  féte  de 
|  fouper  chez  lui  avec  fa  femme  ,  envoya  demander 
fe  deux  portions  dans  la  falle  ,  mais  les  polémarques 
les  lui  refusèrent. 

Les  rois  feuls ,  pour  le  remarquer  en  paflant,  a  voient 
!  deux  portions  ;  non  pas ,  dit  Xénophon ,  afin  qu'ils 
mangeaffent  le  double  des  autres  ,  mais  afin  qu'ils 
puffent  donner  une  de  ces  portions  à  celui  qu'ils  juge- 
raient digne  de  cet  honneur.  Les  enfants  dun  certain 
âge  afTuloiejK  â  ces  repas,  fie  on  les  y  menotteemme 
à  une  école  de  tempérance  6c  dlnfiruction. 

Lycurgue  fit  omet  toutes  les  falbs  à  manger  des 
images  fie  des  ftatues  du  Ris ,  pour  montrer  que  la  joie 
dévo  t  être  un  des  afla  fbnncmtmts  des  tables  ,  ÔC 
qu'elle  fè  mariott  avec  l'ordre  6c  le  frugaïré. 

Le  pins  exquis  de  tous  les  mets  que  l'on  fervott  dans 
les  repas  de  Lacédêtnone  ,  étoit  le  brouet  noir  ,  du 
moins  les  vieillards  le  préféraient  à  toute  autre  chofé. 
H  y  eut  un  roi  de  Pont  qui  entendant  faire  l'éloge  de 
ce  brouet  ,  acheta  exprès  un  cuifinier  de  Lsccdtmone 
pour  lui  en  préparer  a  fa  table.  Cependant  il  n'en  eut' 
pas  plutôt  goûté  ,  qu'il  le  trouva  déteftable  ;  mais  le 
ciiifrnier  lui  dit:  «  Segneur ,  je  n'enfuis  pasfurpris ,  le- 
»  meilleur  manque  à  mon  brouet ,  fit  je  ne  peux  vous  le 
»  procurer;  c'eft  qu'avant  que  d'en  manger,  il  faut  fis- 
»  Daigner  dans  l'Euroras  n. 

Les  Lacédémoniens ,  après  le  repas  du  fbir,  s'en 
retournoient  chacun  chez  eux  fans  flambeaux  fie  farts  - 
lumière.  Lycurge  le  preferivit  ainfi  ,  afin  d'accou- 
tumer les  citoyens  â  marcher  rardiment  de  nuit  fie  au 
fon  des  ténèbres. 

Mais  voici  d'autres  faits  merveilleux  de  la  légifla-' 
tion  de  Lycurgue ,  c'eft  qu'elle  fe  porta  fur  le  oeau 
fexe  avec  des  vûes  toutes  nouvelles  fit  toutes  utiles. 
Ce  grand  homme  fe  convainquit  u  que  les  femmes 
n  qui  par-tout  ailleurs  fembloient,  comme  les  fleurs 
n  d'un  beau  jardin  ,  n'être  faites  que  pour  l'orne- 
>»  ment  de  la  terre  fie  le  plaifir  des  yeux ,  pouvoient 
»»  être  employées  à  un  plus  noble  ufage,  fie  que  ce 
»  fexe ,  avili  Ôc  dégrade  chez  prefqtte  tous  les  peu- 
»  pies  du  monde  ,  pouvoit  entrer  en  communauté. 
»  de  gloire  avec  les  hommes  ,  partager  avec  eux,. 
»  les  Lturicrs  qu'd  leur  faifoit  cueillir  ,  fie  devenir-. 
»  enfin  un  des  puiffants  refforts  de  la  légifiaiion.  »- 

Nous  n'avons  aucun  intérêt  à  exagérer  les  attraits 
des  Lacédémoiwnnes  des  fièclespalTés  ;  mais  la  voix 
d'un  oracle  rapporté  par  Eufcbe ,  prononce  qu'elles 
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étoient  les  plus  belles  de  l'univers  ;  &  presque  tous 
les  auteurs  grecs  en  parlent  fur  ce  ton  :  il  fuffiroit 
même  de  (e  reflouvenir  qu'Hélène  étoit  de  LucéJe- 
mone.  Pour  l'amour  d'elle  ,  Thélèe  y  vint  d'Athènes , 
cV  Paris  de  TYoye  ,  aflurés  d'y  trouver  quelque 
chofe  de  plus  beau  que  dans  tout  autre  pays.  Péné- 
lope étoit  auftt  de  Sparte  ;  &  preiquo  dans  le  même 
tenu  que  les  charmes  d'Hélène  y  taiibient  naître  des 
tkfirs  crimine's  dans  l'aine  d:  deux  amans,  les  chaftvs 
regards  de  Pénélope  y  ailumoient  un  grand  nombre 
d'innocentes  flammes  dans  le  cœur  d^s  rivaux  qui 
vinrent  en  foule  la  disputer  à  Uljfl'e. 

Le  tégiflateur  do  Licidcmont  fe  propofant  donc 
fTél  'ver  les  filles  de  Sparte  au-dclTus  des  coutumes 
de  bur  fexe ,  leur  fit  faire  les  mjm:s  exercices  que 
foifoient  hommes  ,  afin  quV.Us  ne  leur  fuûent 
point  inférieures  ,  ni  peur  la  force  &  la  far. té  rlu 
corps  ,  ni  pour  la  grandeur  du  courage.  Ainfi  def- 
tinée  .  à  s'exercer  à  Ta  courfe  ,  à  la  lutte  ,  à  jett.r 
le  paîti  &  à  lancer  le  javelot  ,  elles  portoient  des 
habits  qui  leur  donnoient  toute  Taifancc  nécefiaire 
pour  s'acquitter  de  ces  exercices.  Sophocle  a  peint 
fhabit  des  filles  de  Sparte  ,  en  décrivant  celui  d'Her- 
ovont» ,  dans  un  fragment  que  Plutarquc  rapporte  ; 
»>  «l  étoit  très-court ,  cet  habit ,  ôt  cYft  tout  ce  que 
»  j'en  dois  dire. 

Lycurgue  ne  vou'ut  pas  feulement  que  Ls  jeunes 
garçons  danfadent  nud*,  mats  il  établit  nue  les  jeu- 
ries  files  ,  dans  certaines  fé  es  folem;Klîi.s ,  danl.- 
roient  en  public  ,  parées  feulement  de  leur  propre 
beauté,  &  fans  autre  voile  que  leur  vertu.  La  pu- 
deur s'en  a' arma  d'abord  ,  mais  elle  céda  bien  -  tôt 

l'utilité  publique.  La  nation  vit  avec  rcfpeâ  ces 
aimables  beautés  célébrer  dans  des  fêtes  ,  par  leurs 
hymnes  y  les  jeun:s  guerriers  qui  s'étoient  fignalés 
par  des  exploits  éclatans.  «  Quel  triomphe  pour  le 
»  héros  qui  recevoit  la  palme  de  fa  gjoire  des  mains 
»  de  la  beauté  ;  qui  fifoit  l'eftrme  kir  le  front  des 
»  vieillards  ,  l'amour  dans  les  yeux  de  ces  jeunes 
v  filles  ,  &  l'a/Turance  de  ces  faveurs  dont  l'efpoir 
»  feu!  eft  un  pîaifir  !  Peut-cn  douter  qu'alors  ce 
*  jeune  guerrier  ne  fut  ivre  de  valeur  n  î  Tout  con- 
couroit  dans  cette  légiflation  à  métamorpholër  les 
hommes  en  héros. 

Je  ne  parle  point  de  la  gymnopédîe  des  jeunes 
lacédémonieanes  ,  pour  la  juftjficr  d'après  Plutar- 
qoe.  Tout  cil  dit  Mon  la  remarqua  d'un  illnfire 
moderne ,  en  avançant  ».  que  cet  ulàge  ne  conve- 
»  noit  qu'ans  élevés  de  Lycurgue  ,  que  leur  vie 
»  frugale  &  laborieufe  ,  leurs  mceuri  pures  &  feveres,, 
»  la.  force  d'âme  qui  leur  étoit  propre  pouvoient 
r,  feules  rendre  innocent  fous  leurs  yeux  un  fpeéfadc  fi, 
p  choquant  pour  tout  peuple  qui  n\R  qu'honnête. 

»  Mais  ps.ifë-t-on  qu'au  fond  l'adroite  parure  de 
i»  nos  femmes  ait  moins  (on  danger  qu'une  nudité 
n  abfo.'ue  ,  donc  l'habirude  tounv.roit  bien-têt  lis 
»  premiers  eifcts  en  induTéiences?  Ne  (ait-on  pas  que 
»  les  ftatues  &  les  tableaux  n'ofleefent  les  yeux  que 
»  quand  un  mélange  de  vêtement  rend  les  nudités 
»  ©bfcèaçs  ?  Le  pouvoir  immédiat  des  fens ,  eft  foible 
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I  n  &  borné  ;  c'eft  par  Pcntremùé  de  rVnagmarion 

n  qu'ils  font  leurs  plus  grands  ravages  ;  c'eft  elle  qui 

n  prend  loin  d'irriter  les  defirs,  en  prêtant  à  leur» 

n  objets  encore  plus  d'attraits  que  ne  leur  en  donna 

i»  la  nature.  Enfin  ,  quand  on  s'habille  avec  tant  d'art, 

»  &  fi  peu  d'exa&tude  ejue  les  femmes  font  aujow* 

»  d'hui  :  quand  on  ne  montre  moins  que  pour  faire 

»  defirer  davantage  ;  quand  l'obftaclc  qu'on  oppefe 

n  aux  yeux  ne  fert  qu'à  mieux  irriter  la  pflion  ; 

>»  quand  on  ne  cache  une  partie  de  l'objet  que  pot» 

»  parer  celle  qu'on  expofe  : 

Heu  maie  tùm  mites  défendit  pampinus  uvat  ! 

Les  femmes  de  LacèJémcne  portoient  un  voile  fur 
le  vilàge  ,  mais  non  pas  les  filles  ;  &  loriqu'un  étran- 
ger en  demanda  autrefois  la  raùbn  à  Cnarilaus ,  û 
répondit  que  les  ftles  cherchoient  un  mari ,  &  que 
les  fuinm.s  (e  coiilcrvoicnt  pour  le  leur. 

Dès  que  ce  mari  étok  trouvé  ,  &  agréé  par  le 
raagîftrat ,  il  falloit  qu'il  enlevât  la  fille  qu'il  devoit 
éponlcr  :  peut-être  arn  que  la  pudeur  prête  à  fuc- 
comber,  eût  un  prétexte  dans  la  violence  du  ravif- 
fcur..  Plutar  ;ue  a.cute  ,  qu'au  temps  de  la  confom- 
mation  du  mariage ,  la  temme  étoit  vêtue  de  Trubit 
d'homme.  Comme  on  n'en  apporte  point  de  raifbn  t 
on  nVn  peut  imaginer  de  plus  modefte  ,  ni  de  plus 
apparente  ,  ûnon  que  c'àoit  le  fymbole  d'un  pou- 
voir éjjal  entre  la  femme  &  le  mari  ;  car  il  eft  cer- 
tain qu'd  n'y  a  jamais  eu  de  nation  on  les  femmes 
aient  été  pius  ablblues  qu'à  Lacëdémone.  On  fait  à 
ce  fejet  ce  que  repondit  Gorgo  femme  de  Léoni- 
das ,  roi  de  Sparte  m  à  une  daine  étrangère  qui  lui 
difoit:  ci  il  n'y  a  que  vous  autres  qui  commandiez 
n  à  vos  maris,  c  la  eft  vrai,  répliqua  la  reine,  mais 
»  aufiî  il  n'y  a  que  nous  qui  mettions  des  hommes  a» 
n  monde  ». 

Perfunne  n'ignore  ce  qui  fe  pratiquait  aux  eouchet 
de  ces  femmes.  Prévenues  d'un  fentiment  de  gloire, 
&  animées  du  génie  de  la  république  ,  eiles  ne  Jbn- 
geoic.t  dans  ces  momens  qu'à  iuipirer  une  ardeur 
martiale  à  leurs  enfans.  Dès  qu'elles  étoient  en  tra- 
vail ,  on  appoRoit  un  javelot  &  un  bouclier  ,  6t 
on  les  meitoit  elles-mêmes  fur  ce  bouclier  ,  afin  que 
ces  peuples  bel'iqueux  en  tirafient  au  moins  un  pré- 
fage  d»  la  naùiance  d'un  nouveau  feldau  Si  elles 
accouchoient  d'un  garçon ,  les  païens  clevoient  l'en- 
fant far  le  bouclier  ,  pouifant  au  ckl  ces  acclama- 
tions héroïques ,  I  t»,  «  •t<  to» , more  que  les  Latins 
ont.  rendu  par  eut  Aune  ,  aut  in  hoc  ;  c'elt-à^due  ,  ou 
confervez  ce  bouclier  ,  ou  ne  l'abandonnée  qu'avec 
la  vie  j  &  de  peur  que  les  enfans  n'oubliadent  ces 
premières  leçons  ,  les  mères  vendent  les  leur  rap- 
pellcr  quand  ils  alloient  à  la-  guerre ,  en  leur  mettant 
le  bouclier  à  la  ma».  Aufone  le  dit  api  es  tout  Un 
auteurs  Gréa  l- 

Mater  Lacmju  clypeo  charmant  filium  , 
Cum  hoc  inquit  ,  aut  in  hoc  rtdi. 

Ariftote  nous  apprend  ,  qte  te  fut  l*>llafbe  femme 
de  Lionidas  dont  je  viens  de  pai  ler  ,  qui  tint  la  pre^ 
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œîîre  ce  propos  à  fcn  fils  ,  lorfqu'il  partoit  pour  Par- 
mi* ;  ce  que  les  autre*  Lacédémoniennes  imitèrent 
depuis. 

De  quelque  amour  qu'on  foit  animé  pour  la  patrie 
di-is  les  républiques  guerrières ,  on  n'y  verra  jamais 
de  mire  a;>rès  la  perte  d'un  fi  s  tué  dans  le  combat , 
reprocher  au  fils  qui  lui  refte  ,  d'avoir  furvécu  à  fa 
dJfaite.  On  ne  preudra  plus  exemple  fiir  les  ancien- 
rus  Lacédémoniennes.  Après  la  bataille  de  Leuclre» , 
hoateufes  d'avoir  porté  dans  leur  fein  des  1k  mines 
capables  de  fuir ,  c.fles  dont  les  enfants  étoient  échap- 
pés an  carnage ,  fe  retiroien:  au  fond  de  leurs  maifons , 
dan»  1:  deuil  &  dans  le  fiknce  ,  lorfqu'au  contraire 
les  mères ,  dont  L*s  fils  étoient  morts  en  combattant , 
fc  montroient  en  public ,  &  la  tête  couronnée  de 
fleurs ,  allokm  aux  temples  en  rendre  grâces  aux 
dieux.  U  eft  certain  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pays  où 
la  grandeur  d'âme  ait  été  plus  commune  parmi  le 
beau  fexe.  Liiez  ,  fi  vous  ne  m'en  croyez  pas  ,  ce 
eue  Plutarque  rapporte  de  Démétria  ,  6c  de  tant 
d'autres  LacédéraonK-nnes. 

Quand  elles  avoient  appris  que  leurs  enfants  vc- 
noient  d;  périr,  &  q.'eiles  étoient  à  portée  de  viftrer 
l.ur  corps,  elles  y  couraient  pour  examiner  fi  leurs 
hl. dures  avoient  été  n.çirts  le  vitoge  ou  le  dos  tourné 
contre  l'ennemi  ;  fi  c'était  en  "taifant  face  ,  elles 
dî'uyoient  leurs  larmes  ,  ck  d'un  vilage  j  !  îs  tranquille, 
ejles  allaient  inhumer  leurs  fils  dans  I.»  tombeau  de 
leurs  ancêtre?  ;  mais  s'ils  avoient  été  bleffis  autr.rnent , 
eJl.s  fe  retiroient  f.ifies  de  douleur  ,  ck  obandonnoient 
les  cadavre*  à  leur  fépi;':ure  ordinaire. 

Comme  ces  rvèraes  Lacédcmcniennes  n'etoient  pas 
moins  atuché-S  *  leurs  maris  qu'à  la  gloire  des  en- 
fants qu'elles  a  voient  mis  au  monde  ,  leurs  mariages 
étoient  rrès-h  nn<uv.  U  <.û  vrai  que  les  lois  de  Lycurguc 
punifFoien:  Ls  célibataires  ,  ceux  qui  fe'marioient  dans 
un  âge  ava  :cé,  ck  même  ceux  qiù  faifoient  des  allian- 
ces nul  aitbr.ics  ;  mais  après  ce  que  nous  avons  dit 
des  charmes  ck  d.>  la  vertu  des  Lacédémoniennes ,  il 
nV  avoir  guères  moyen  de  garder  le  célibat  auprès 
defeVs  ,  U  leurs  attraits  fuihfoient  pour  faire  délirer 
le  mariage. 

Ajoutez  cn.M  étoit  interdit  à  ceux  que  la  lâcheté  avoit 
6it  fauver  d  une  bataille.  Et  quel  cfl  le  f.îartiate  qui  eût 
ele  s'expofer  à  cette  double  ignominie  I 

Enfin  ,  à  moins  que  d;  fe  marier ,  tous  les  autres 
remèdes  contre  l'amour  pour  des  femmes  honnêtes  , 
étoient  à  Sparte  ,  ou  dangereux  ou  rares.  Quiconque 
y  violoit  une  fi'le ,  était  puni  de  mort.  A  Tcgard  de 
IVfultère,  il  no  faut  que  fe  fouvenir  du  bon  mot  de 
Gcradas.  Un  étranger  demando.t  à  un  Lacédémonien , 
comment  on  pur.dtbit  cette  action  à  Sparte  :  Elle  y  eft 
inconnue,  dit  (Jéradas.  Mais  fuppofons l'événement , 
ripondit  l'étranger;  en  ce  cas,  répliqua  le  fpartiate, 
il  faudroit  que  le  coupable  payât  un  taureau  d'une 
fi  grande  taille ,  qu'il  p'it  boire  de  la  pointe  du  Mont 
îaygetc  dans  la  rivière dXurotas.  Mais,  reprit  l'étran^ 
ger  ,  vous  ne  longez  donc  pas  qu'il  eft  impofiiblc  de 
former  un  fi  grand  taureau.  Gcradas  (ourlant  ;  mais 
vous  ne  fongez  donc  pas,  vous,  (ju'il  eft  impoffible 


LAC  277 

d'avoir  une  ga'antorie  criminelle  avec  une  femme  de 

Lactdcmont. 

N'imaginons  pas  que  les  anciens  auteurs  Ce  contre- 
dirent ,  quand  ils  r.cus  aflurent  qu'on  ne  vcyoit  point 
d'adultère  à  Sparte,  ôc  que  «pendant  un  mari  cé- 
doit  qu'jlqueft  is  fon  lit  nuptial  à  un  homme  de  benne 
mine  pomr  avoir  des  enfants  robuftes  ck  bien  faits  ; 
les  Spartiates  n'appelloient  point  cette  ceflîon  un 
adultère.  Us  croyoient  que  dans  le  partage  d'un  bien 
fi  prévieux ,  le  confentement  ou  la  répugnance  o'un 
mari ,  faix  ou  détruit  le  crime  ,  &  qu'il  en  é:oit  de 
cette  «clion  comme  d'un  tréfor  qu'un  hcmoie  donne 
quand  il  lui  plaît ,  mais  qu'il  ne  veut  pont  qu'en  lui 
ravilTe.  Dans  cette  rencontre  ,  la  femme  ne  uahiftoit 
pas  fon  époux  ;  ck  comme  les  pcrtânnes  intireffées 
ne  ferteient  point  d'ofTenlc  à  ce  contrat,  ci.es  n'y 
trcuvolent  peint  de  honte.  En  un  mot  ,  un  lacédé- 
monien ne  demande; i  pcmt  à  fa  femme  des  voluptés  , 
il  lui  demandait  des  enfants 

Que  ces  enfants  dévoient  être  bewx  !  Et  comment 
n  auraient  -  ils  point  été  tels  .  fi  on  confidère  outre 
leur  origine  ,  tous  les  foins  qu'on  y  apporteit  ?  Liiez 
feulement  ce  que  le  poète  Oppien  en  a  publié.  Les 
Spartiates  ,  dit -  il  ,  le  pcrfuaoant  que  dans  le  temps 
de  la  concepron  ,  l'arugination  d'une  mère  contribue 
aux  beautés  de  l'enfant  ,  quand  elle  fe  repréfente  de* 
objets  agréables ,  étaloient  aux  yeux  de  leurs  époufes , 
les  portraits  des  héros* les  mieux  faits,  ceux  de  Caftor 
ck  de  Pottux  ,  du  charmant  Hyacinthe  ,  d  Apollon  , 
de  Bacchus  ,  de  Narcifle  ,  6k  de  l'incomparable 
Nerée ,  roi  de  Naxe  ,  qui  au  rapport  d'Homère  , 
fut  le  plus  beau  des  Grecs  qui  combattirent  dev  ant 
Troye. 

Envi  figez  enfuite  combien  des  enfants  nés  de 
pères  &  mères  robuftes ,  chartes  &  tempérants ,  dé- 
voient devenir  à  leur  tour  ,  forts  fie  vigoureux  1  Telles 
étoient  l«s  inftitutions  de  Lycurgue  ,  qu'elles  ten- 
doient  toutes  à  produire  cet  effet.  Philopoemen  vou- 
lut  contraindre  les  Lacédémoniennes  d'abandonner  la 
nourriture  de  leurs  enfants  ,  pertiadé  que  tins  ce 
moyen ,  ils  auroient  toujours  une  am  grande  &  le 
coeur  haut.  Les  gardes  même  des  dames  de  Sparte 
nouvellement  accouchées  s  étoient  renommées  dans 
toute  la  Grèce  pour  exceller  dar.s  les  premiers  foins 
de  la  vie ,  fit  pour  avoir  une  manière  d'emmaillctter 
les  enfants ,  propre  à  leur  rendre  la  taille  plus  libre 
&  plus  dégagéee  que  par-tout  ailleurs.  Amic'a  vint  de 
LaccJimont  a  Athènes  pour  alaiter  Alcibiade. 

Malgré  toutes  le*  apparences  de  la  v'gv.eur  des 
enfants  ,  les  Spar.iates  le*  épiouvoicnr  v,rx\  re  à  leur 
naifiance  ,  en  les  lavant  dans  du  vin.  C  ttte  l'cueur  , 
félon  leur  opinion  ,  avoit  la  vertu  d'a  rme,  ter  la 
force  de  la  bonne  ccuftiticic-n  »  ou  d'ace M>  t  la  lan- 
gueur de  la  mauvaife.  Je  me  rappelle  qu'iienri  IV, 
fut  traité  comme  un  Ipartiate.  Son  père  ,  Antoine 
de  Bourbon  ,  apiès  l'avoir  reçu  d^rs  bras  de  la  l.:ge- 
femme  ,  lui  fit  fuccr  une  goulfe  d'ail  ,  6c  luinàt  d» 
vin  dans  la  bouche. 

Les  enfants  qui  fortoient  keureufement  de  cette 
épreuve  ,  (  ÔC  l'on  en  voyoit  peu ,  fani  doute  f  qw 
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y  faccombaiTent  >  avoient  une  portion  des  terres  «te  ] 
la  république  ,  afîîgnée  pour  leur  fubfiftance  ,  & 
jouifloient  du  droit  de  bourgeoifie.  Les  infirmes 
étoient  expofés  à  l'abandon  ,  parce  que ,  félon l'elprit 
des  loix  dj  Lycurgue  ,  un  lacédemonien  ne  naiilb't 
ni  pour  foi-rnème ,  ni  pour  Ça  parents  ,  mais  pour  la 
république  ,  dont  il  falloit  que  1  intérêt  filt  toujours  I 
préféré  aux  devoirs  du  feng*  Atbénée  nous  afiure 
que  de  dix  en  dix  jours ,  les  enfants  paiToicnt  en  re- 
vue tous  nuds  devant  les  éphores ,  pour  examiner  fi 
leur  fanté  pouvoit  rendre  à  la  république  le  fervice 
qu'elle  en  attcndoH. 

Lacîâimtmt  ayant ,  avec  une  poignée  de  fujets ,  à 
ibutenic  le  poids  des  armées  de  l'Afie ,  ne  devoit  fa 
confervation  qu'aux  grands  hsmnus  qui  naiflbient 
dans  fon  fein  pour  la  défendre  :  aufli  toujours  occu- 
pée du  foin  d'en  former  ,  cétoit  for  les  enfants  que 
it  portoit  la  principale  attention  du  gouvernement. 
H  n'tft  donc  pas  étrange  que  lorfqu'Antipater  vint  à 
demander  cinquante  enfants  pour  otages  ,  ils.  lui  aient 
«épondu  bien  différemment  de  ce  que  nous  ferions 
aujourd'hui  qu'ils  aimeroiem  mieux  lui  donner  le 
double  d'hommes  faits  »  tant  ils  eûimoient  la  perte  de 
l'éducation  publique! 

Chaque  enfant  de  Sparte  avoit  pour  ami  particu- 
le? un  autre  latédémonien  »  qui  satrachoit  intime- 
vent  à  lui.  Cétoit  un  commerce  cVefprit  6c  de 
aiaeurs  y.  d  où  l'ombre  même  du  crime  étoit  bannie  ; 
ou  ,  comme  dit  le  divin  Platon  ,.  cétoit  une  émulation 
de  vertu  entre  l'amant  fit  Sa  peri'onne  aimé?.  L'amant 
deveit  avoir  un  loin  cc^itimiel  d  infpirer  des  fenuments 
de  gloire  à,  l'objet  de  fon  affeâion.  3Êénophon  compa- 
roir l'ardeur  fit  la  modeftie  de  cet  amour  mutuel  aux 
enchatnements  du  coeur  qui  (ont  entre  le  père  & 
iê$  enfants» 

Malheur  a  ramant  qui  n'eût  pas  donné  un  bon 
exemple  à  fon  élève  ,  et  qui  ne  l'eût  pas  corrige  de 
fos  fautes  !.  Si  l'enfant  vient  à  faillir  ,  dit  Bien  r  on 
le  pardonne  a  la  faiblcfte  de  l'âge  ,  mais  la  pi  ne 
aorob?  fur  fon  tuteur  *  qui  eft  obligé  d'être  le  garant 
des  fautes  du  pupille  qu'il  chérit  Plutarque  rapporte 
que  dans  les  combats  à  outrance  que  fe  livraient 
les  enfants  ,  il  y  en  eut  un  qui  jaflà  échapper 
une  plainte  indigne  d'un  Ucédemonien ,  ion  amant 
fut  aujTi -tôt  condamné  en  l'amende.  Un  autre 
auteur  ajoute ,  que  fi  quelqu'amant  venoit  à  conce- 
voir comme  dans  d'autres  ville»  de  Grèce ,  des 
dcGrs  criminels  pour  l'objet  de  fes  affectons  „  il  ne 
■ouvoit  fe  fauver  d'une  mort  infâme  que  par  une 
faite  honteufe.  N'écoutons  donc  point  ce  qVHèfychius 
Ct  Suidas  ont  olc  dire  contre  la  nature  de  cet  amour  ; 
le  verbe  \*x*h<ti i»  doit  être  expliqué  des  habits  fit  des 
mœurs  de  Li:idrmont  ,.  fit  cefi  ainfi  qu  Athénée  fit 
Démoflhene  l'ont  entendu. 

En  un  mot,,  on  regardoit  réducation  de  Sparte 
ermmefi  p  re  fit  fi  parfaite,,  que  cétoit  une  grâce  de 
permettre  anx  enfants  de  quelques  grands  hommes 
étrangers ,  d  être  mis  fous  la  dlfciplinc  Ucédérnonknne. 
IX  ux  cé'tbres  athéniens,  Xénophon  &.  Pbocion  ,  pro- 
fitèrent de  cette  laveur. 
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De  plus  ,  chaque  vicf'ard,  chaque  père  de  famille 
avoit  droit  de  châtier  les  enfants  d  autrui  comme  les 
fr-ns  propres;  &  s'il  le  négligeoit  ,  on  lui  impuioit 
la  fau:e  commife  par  l'enfant.  Cette  loi  de  Lycurgue 
tetioit  l:s  pères  dans  une  vigilance  continuelle  ,  6t 
rappel  loi  t  (ans  ceffé  aux  enfants  qu'ils  appartenoiem 
à  la  république.  Auffi  fe  foumettoient-Hs  de  leur  pre» 
pre  mouvement  i  la  eenfure  de  tous  les  vieillards; 
jamais  ils  ne  rencontroient  un  homme  âgé ,  qu'ils  ne 
sarrêtalTent  par  iefpcét  jufqua  ce  qu'il  fut  pafle;& 
quand  ils  étoient  aflîs  ,  ils  fe  levoient  fur  le  champ  à 
ton  abord.  Celt  ce  qui  faifort  dire  aux  autres  peu- 
ples de  la  Grèce ,  que  fi  la  dernière  fâifon  de  la  vie 
avoit  quelque  chofe  de  flatteur  ,  ce  netoit  quâ  Lut- 
démo  ne. 

Dans  cette  république  roiftveté  des  jeunes  gens  étoit 
mife  au  rang  des  fautes  capitales ,  tandis  qu  on  la  re- 
gardoit comme  une  marque  d'honneur  dans  les  hom- 
mes faits  ;  car  elle  fèrvoit  à  difcerner  les  maîtres  des. 
efclaves:  mais  avant  que  de  goûter  les  douceurs  du. 
repos,  il  falloit  s'être  continuellement  exercé  dans  la 
jeuneffe  à  la  lune  ,  à  la  courte ,  au  faut ,  aux  combats, 
aux  évolutions  militaires,  à  la  chafle ,  à  la  danfe,  &C 
même  aux  petits  brigandages.  On  impofôir  quelquefois* 
à  un  enfant  un  châtiment  bien  fuigulier  :  on  mordoit  le 
doigt  à  celui  qui  avoit  failli  :  Héiychius  vous  dira  les 
noms  duTérens  qu'on  donnoit  aux  jeunes  gens,  félon 
Tordre  de  l'âge  fit  des  exercices ,  je  n'ofe  entrer  dans 
ce  genre  de  détails». 

Les  pères ,  en  certains  jours  de  fêtes  ,  faifoient  en- 
ivrer leurs  efclaves,  fit  les  produifoient  dans  cet  état 
méprifable  devant  la  jeuneffe  de  Ladekmone,  ahn  de 
la  préferver  de  la  débauche  du  vin,  le  lui  enfeigpfr 
là  vertu  par  les  défauts  qui  lui  font  oppofès  ;  comme 
qui  voudroit  faire  admirer  les  beautés  de  la  nature , 
en  montrant  les  horreurs  de  la  nuit. 

Le  larcin  étoit  permis  aux  en  fans  de  ZacitUmoat  y 
pour  leur  donner  de  l'adrelTe  ,  de  la  rufe  fit  de  l'ac- 
tivité ,  fit  le  même  ufâge  étoit  établi  chez  les  Cretois- 
<•  Lycurgue ,  dit  Montagne ,  confident  au  larcin ,  la 
»  vivacité ,  diligence  ,  hardkfferenfemblel'uti&té  qui 
»  revient  au  public,  que  chacun  regarde  plus  curietrte-- 
n-  ment  à  la  confervation  de  ce  qui  eft  fien  ;  fil  le  teps- 
;  »  lateur  effinw  que  de  cette  double  inltitution  àaf- 
»  faillir  fit  à  défendre ,  il  s'en  tireroit  du  fruit  pour 
n  la  feience  militaire  de  plus  grande  confidération  que 
»  n'étoit  le  défordre  fit  nnjuttice  de  femblables  vob,. 
n  qui  ne  pouvoient  confifler  qu'en  quelques  volailles 
»  ou  légumes;  cependant  ceux  qui  étoient  pris  fur  le 
»  fait ,  étoient  châtiés  pour  leur  mal-adreue.  » 

Ils  craignoient  tellement  la  honte  d'être  découvera  * 
qu'un  d'eux  ayant  volé  un  petit  renard  ,  le  cacha  fous 
fa  robe  fit  foufrrit ,  fans  ietter  un  fèul  cri ,  qu  11  lui 
déchirât  le  ventre  avec  tes  dents  jufqua  ce-  qu'A  tomba 
mort  fur  la  place.  Ce  fait  ne  doit  pat  paroûxe  incroya- 
ble, dk  Plutarque  ,  à  ceux  qui  lavent  ce  que  tes  «- 
fans  de  la  même  ville  font  encore.  Nous  en  avons  vo, 
continue  cet  hiflorîen»  expirer  fous  les  verges,  Uir 
l'autel  de  Diane  Orthia,  fans  dire  une  feul.  parcle. 
Cicéxoa  avoit  auffi  été  tétooia  du  ipeâKle  de  ces 
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enfan»,  qnïpour  prouver  leur  patience  dans  Ta  dbnlcur , 
foudroient ,  à  l'âge  de  fept  ans ,  d'être  fouettés  julqu'au 
fcng ,  (ans  que  leur  vifàge  en  fût  altéré.  La  coutume  ne 
Tauroit  pas  chez  nous  emporté  fur  la  nature  ;  car  notre 
jugement  empoifonné*par  les  délices,  la  molIeiTe ,  l'oi- 
fiveté,  la  lâcheté  ,  la  pareffe  ,  nous  l'avons  perverti 
par  de  honteufes  habitudes.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  parle 
ainiide  ma  nation,  on  pourrai  s'y  tromper  à  cette 
peinture,  c'eft  Ccéron  lui-même  qui  porte  ce  témoi- 
gnage des  Romains  de  fon  fiède  ;fct  pour  que  per- 
ionne  n'en  doute,  voici  fe*  propres  termes  :nos  umhrit, 
JtGà'u ,  otlo r  hnpjorc ,  déjLûJ ,  animum  injicimus ,  ma- 
h^c  more  dt'irutum  mollivumu.'Tv&z.  quaft.  liv.  V. 
4jp.  xxvij. 

Telle  étoit  encore  l'éducation  des  enfans  de  Sparte, 
qu'elle  les  rendoit  propres  aux  travaux  les  plus  rudes. 
On  accoutumoit  leur  corps  aux  rigueurs  de  toutes  les 
fcjfons  ;  on  les  plongeoit  dans  l'eau  froide  pour  les  en- 
durcir aux  fatigues  de  la.  guerre  ,  &  on  les  faifoit  cou- 
cher fur  des  rofeaux  qu'ils  étoient  obligés  d'aller  arra- 
cher dans  l'Eurotas  ,  (ans  auue  infiniment  que  leurs 
feules  mains. 

On  reprocha  publiquement  à  un  jeune  fpartiate  de 
s'être  arrêté  pendant  l'orage  foss  le  couvert  d'une  mai- 
fon ,  comme  au  roi:  fait  un  eftlave.  11  étoit  honteux 
à  la  jeunclle  d'être  vue  fous  le  couvert  d'un  autre 
toit  que  celui  du  ciel ,  quelque  temps  qu'il  fit.  Après 
cela ,  nous  étonnerons-nous  que  de  tels  enfans  devinf- 
fcnt  des  hommes  fi  forts ,  û  vigoureux  &  û  coura- 
geux l 

Lacèdcmone  pendant  environ  îépt  fiècl?s  n'eut  point 
d'autres  murailles  que  Us  boucliers  de  fes  foldats ,  c'étoit 
encore  une  inflitution  de  Lycurgue  r  u  Nous  hono- 
»  rons  la  valeur ,  mais  bien  moins  qu'on  ne  faifoit  à 
»  Sparte  ;  auifi  n'éprouvons-nous  pas  à  l  afpcét  d'une 
v  ville  fortifiée ,  le  (èntiment  de  mépris  dont  étoient 
*  affeelés  les  Lacédémoniem.  Quelques-uns  d'eux  paf- 
»  faut  fous  les  murs  de  Corinthe  ;  quelles  femmes , 
»  demanderent-ils,  habitent  cette  ville?  Ce  font,  leur 
»  répondit-on,  des  Corinthiens  tNe  fa vent-ils  pas ,  re- 
i»  prirent  -  ils*  ces  hommes  vil»  &  lâches,  que  les  feuls 
■  remparts  impénétrables  à  l'ennemi ,  font  des  citoyens 
»  déterminés  à  la  mort  »  ?  Philippe  ayant  écrit  aux 
Spartiates,,  qu'il  empecheroit  leurs  entreprifes  :  Quoi  ! 
nous  empêchcrois-*u  de  mourir  ,  lui  répondirent-ils  l 
LTiiftoire  de  Lacédémone  eû  pleine  de  pareils  traits  ; 
tue  eft  tout  miracle  en  ce  genre. 

Je  fais ,  comme  d'autres,  le  prétendu  bon  mot  du  fy- 
fcarite ,  que  Plutarque  nous  a  confîrvé  dans  Pélopidas. 
On  lui  vantoit  rrntrépidhé  des  Lacédémoniens  à  affron- 
ter la  mort  dans  les  périls  de  laguerre.  De  quoi  s'étonne- 
tt-on  ,  répondit  cet  homme  voluptueux  ,  de  les  voir 
chercher  dans  les  combats  une  mort  qui  le»  délivre 
d'une  vie  mifcrable.  Le  fybarite  fe  trompoit  ;  un  fpar- 
tiate ne  menoit  point  une  trifte  vie  ,  une  vie  milerablc  ; 
il  croyoit  feulement  que  le  bonheur  ne  confifte  ni  i 
vivre  ni  à  mourir,  mais  à  faire  l'un  fit  l'autre  avec  gloire 
Ce  avec  gaieté,  a  II  n'étoitpas  moins  doux  àun  lacéc'é- 
n  moni'ai  ôh  vivre  il 'ombre  des  bonnes  Voix,  qu'aux  Sy/- 
»  barhes  à  fombre  de  leurs  bocages.  Que  d3s-ji  IDans 
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»  Saxe  même, au  milieu  de  la  molfefTe,  le  /partiatî 
»  ennuyé  foupiroit  après  fes  groffî>îis  ffftins,  fculs 
»»  convenable  à  fon  tempersment.  »  II  fruproit  ap>ès 
l'inftruclion  publique  des  fallcsqui  nourriflbit  Ton  tforit , 
après  les  fatiguans  exercices  qui  confervoier.t  fa  unté^ 
après  fa  femme,  dont  les  faveurs  étoient  toujours  de* 
plaiûrs  nouveaux  ;  enfin  après  des  jeux  doot  ils  ùt  dé- 
lalToient  à  la  guerre. 

Au  moment  que  les  Spartiates  entroîent  en  cam- 
pagne, leur  vie  etoit  moins  pénible  ,  leur  nourriture 
plus  délicate ,  &  ce  qui  les  touchoit  davantage,  c'étoit 
le  moment  de  faire  briller  leur  gloire  &  leur  valeur. 
On  leur  permettoit  à  l'armée ,  d'embellir  leurs  habit» 
ôc  leurs  armes ,  de  parfumer  &  de  trefler  leurs  longs- 
cheveux.  Le  jour  d'une  bataille  ,  ils  couronnoient  leur» 
chapeaux  de  fleurs.  Dès  qu'ils  étoient  en  préfonce  de 
l'ennemi ,  leur  roi  le  mettoit  à  leur  tête ,  commandoit 
aux  joueurs  de  flûte  de  jouer  l'air  de  Cafter ,  &  cn- 
tonnoit  lui-même  l'hymne  pour  ftgnal  de  la  charge» 
Cétoit  un  fpeéiacle  admirable  &  terrible  de  les  voir 
s'avancer  à  l'ennemi  au  fon  des  flûtes ,  &  affronter  avec 
intrépidité  ,  (ans  jamais  rompre  leurs  rangs  ,  toutes  le» 
horreurs  du  trépas.  Liés  par  l'amour  delà  patrie,  il» 
périffoient  tous  enftmble ,  ou  revenoiem  viclorietrx. 

Quelques  Chalcidiero  arrivant  à  Lacidémone ,  al' 
rerent  voir  Argiléonide  ,  mère  de  Brafidas-,  qui  veuoit 
d'être  tné  en  us  défendant  centre  les  Athéniens.  Ar- 
giléonide leur  demanda  d'abord  les  larmes  aux  yeux* 
ii  fon  fils  étoit  mort  en  homme  de  iceur ,  fit  sll  étoit 
digne  de  fon  pays.  Ces  étrangers  pleins  d'admiration 
pour  Brafidas,  exaltèrent  fa  bravoure  8t  fes  exploits  ^ 
jufqu'à  dire  que  dar,s  Sparte ,  il  n'y  avoit  pas  for» 
égal.  Non ,  non ,  repartit  Argiléonide  en  les  inter- 
rompant ,  fit  en  efluyant  fes  larmes ,  mon  fils  étoit  r 
j'efpere ,  digne  de  Ion  pays ,  mais  fâchez  que  Sparte- 
eft  pleine  de  fujets  qui  ne  lui  cèdent  point  ni  en  vertu- 
ni  en  courage. 

En  effet  ,  les  actions  de  bravoure  des  Spartiate» 
pa&roient  peut-être  pour  folles,  fi  elles  n'étoient 
coniâcrécs  par  l'admiration  de  tous  les  fiedes.  Cette 
audacieufc  opiniâtreté,  qui  les  rendoit  invincible* 
fut  toujours  entretenue  par  leurs  hetos,  qui  (àvoient 
bien  que  trop  de  prudence  émoufle  la  force  du  cou- 
rage &  qu'un  peur  le  n'a  point  les  vertus  dont  il  n'a  pà» 
les  fcrupules.  Auffi  les  Spariates  toujours  impatiens  de 
combattre, fe  précipitoient  avec  fureur  dans  les  ba- 
taillons ennemis  ,  fie  de  toutes  parts  environnés  de  la> 
mort,  ils  n'envifageoient  autre  chefe  que  la  gloire^ 
Ils  inventèrent  des  armes  qui  n'étoient  faites  qu<r 
pour  eux  ;  mais  leur  difeiplinc  &  leur  vaillance  pro- 
dutfoient  leurs  véritables  forces.  Les  autres  peuples  r 
ditSéneque,couroient  à  la  viûoire  quand  ils  la  voyoienr 
certaTK;  mais  ki  Spartiates  couroient  à  la  mort,quancf 
elle  étoit  affurée  :  oc  il  ajoute  élégamment ,  turpt  ejl 
cuilibtt  fuçijfe  j  Laconi  verè-  dtlibtrafft  ;  c'eft  une 
honte  à  qui  que  ce  foit  d'avoir  pris  la  fuite  ,  mais  cent 
eff  une  à  un  lacédémonien  d'y  avoir  leulement  fongé. 

Les  étrangers  alliés  de  LacdJirnont ,  ne  lui  deman- 
doiem  pour  foutenir  leurs-  guerreî  r  ni  argent ,  ne 
vaiflèaqx,  ni  trougôs,  ils  œ  ua  inraudowi»  ip'im 
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Spartiate  à  la  tête  de  leurs  armées  :  fie*  quand  ils 

l'avo:eiit  obtenu,  ils  lui  rendoicnt  avec  une  entière 
lbumlfion  toutes  fortes  d'honneurs  fit  de  relpecls.  Ceft 
ainfitiue  Us  S  ciltens  obéirent  à  Gylippe ,  tes  Chalci- 
diens  aBralidas ,  &  tous  les  Grecs  d'Atie,  à  Lifandrc , 
H  Caihciatidas  fit  a  Agéfilas. 

Ce  peuple  belliqueux  répréfentoit  toutes  fes  dé'ués 
armées ,  Véaus  elle-même  l'étoit  : 

Antutam  vtnerem  viJit  Lacedemona  P allas, 

Bacchus  qui  partout  ailleurs  tenoitlçthyrfe  à  la  main, 
portoit  un  dard  à  LaccMmone.  Jugez  fi  les  Spartiates 
pou\  oient  manquer  d'être  vaillant.  Ils  n'alloient  jamais 
clans  leurs  temples  qu'ils  n'y  trouvaient  une  efpèce 
d'armée ,  fit  ne  pouvoient  jamais  prier  les  dieux ,  qu'en 
même  temps  la  dévotion  ne  rév  eillât  leur  courage. 

H  faljoit  bLn  que  ces  gens-!à  fe  fufient  fait  toute 
leur  vie  une  étude  de  la  mon.  Quand  Léonidas,  roi 
de  Lacidcmontt  partit  peur  fe  trouver  à  la  défenlê  du 
pas  des  Thermopylts  avec  trois  cent  Spartiates ,  op- 
pofés  à  trois  vents  mille  perfans  ,  ils  4e  déterminèrent 
fi  bien  à  périr  ,  qu'avant  que  de  fortir  de  la  ville , 
un  leur  fit  des  pompes  funèbres  où  ils  afîiftèrem  eux- 
mêmes.  Léonidas  ut  ce  roi  magnanime  dont  Paufa- 
nias  préfère  les  grandes  actions  à  ce  qu'Achille  fit  de- 
vant Xro'e  »  k  ce  qu'exécuta  l'Athénien  Miltiadc  à 
Marathon,  fit  à  tous  les  grands  exemples  •  de  valeur 
de  lliiftoire  grecque  fit  romaine.  Lorfque  vous  aurez 
lu  Plutarque  fur  les  exploits  héroïques  de  ce  capitaine, 
vous  ferez  embarrafte  de  nommer  un  homme  qui  lui 
foit  comparable. 

Du  temps  de  çe  héros,  Athènes  étoit  fi  convaincue 
de  la  prééminence  des  Lacédémoniens  ,  qu'elle  n'héiita 
point  à  leur  céder  Je  commandement  tk  l'aimée  des 
Grecs.  Thémiftode  fervit  lous  Eurybiade  ,  qui  gagna 
fur  les  Pcrfes  la  bataille  navale  de  Salamine.  Paulaïuas 
en  triempha  de  nouveau  à  la  journée  de  Pla;ée ,  porta 
fes  arme-  dans  l'Helklpont,  fit  s'cmpAra  de  Bifance.  Le 
icul  Epam'inondas  7"hébain ,  eut  la  gloire, long-temps 
après ,  de  vaincre  les  Lacédémoniens  à  Leuélre  fit  à 
^lantinée ,  fit  de  leur  6ter  J'empire  de  la  Grèce  qu'Js 
a  voient  confervé  l'efpace  de  730  ans. 

Les  Romains  s'étant  rendus  maîtres  de  toute  l'Achaïe , 
n'irapoferent  aux  Lacédémoniens  d'autre  fujetion  que 
de  fournir  des  troupes  auxiliaires  quand  Rome  les  en 
ibllicireroit,  PlvJoftrate  raconte  qu'Apollonius  deThvanc 
cui  vivoit  fous  Domitien,  fe  rendit  par  çuriofûé  à 
hctJénfonc ,  fit  qu'il  y  trouva  encore  les  loue  de  Ly- 
curgue  en  vigueur.  Enfin  la  réputation  de  la  bravoure 
des  Spartiates  continua  jufque*  dans  le  bas-empire. 

Les  Lacédémoniens  fe  confervèrent  l'eftime  des  em- 
pereurs de  Rome ,  fit  élevèrent  des  temples  à  l'hon- 
neur de  Jules-Çéfar  &  d'Augufte ,  de  qui  ils  avoient 
reçu  de  nouveaux  bienfaits  Os  frappèrent  aulïï  quel- 

rs  médailles  au  coin  d'Antonin ,  de  Marc-Aurele  fit 
Commode.  M.  Vaillant  en  cite  une  de  Néron , 
parce  que  ce  prince  vint  fe  fignaler  aux  yeux  de  |a 
Grèce;  mais  il  n'ofa  jamais  mettre  le  pied  dans  Sparte , 
à  caufe  de  la  févérité  des  lo'ix  de  Lycurgue ,  dont  î!  n'eut 
pas  moins  de  peur ,  dit-on  ,  que  des  folies  d'Athènes. 
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Cependant  quelle  diîîèrenc-:  entre  ces  deux  peuples! 
vainement  les  Athéniens  travaillèrent  à  t  r  ir  la  gloire 
de  leurs  rivaux  fit  à  les  tourner  en  ridicuU  de  ce  qu'ils 
ne  cultivoient  pas  comme  eux  les  lettres  fit  la  Ph  lo- 
fbphic.  H  tft  aifé  de  venger  ks  LacirUrnorutr.'  de 
pareils  reproches,  fie  j'odai  bij»  moi-même  ismre- 
prendre ,  fi  on  veut  me  le  pe:ir.ettre. 

J'avoue  qu'on  alloit  chercher  à  Athènes  Se  dans  les 
autres  villes  de  Grèce  des  rhé-jaricens ,  d  s  peinais 
fie  des  le  Jpteurs ,  mais  en  rrouvoit  à  Lacidimom  des 
législateurs ,  des  jnagiitrats  fit  des  généraux  d'armée, 
A  Athènes  on  appic.:oit  à  bi  n  dire,  fit  à  Sparte  à 
bien  t.ùre;là  à  fe  ùèmù.er  d'un  argument  fophillî^e , 
fit  à  rubattre  la  fubtlité  des  mots  captUufernêm  entre- 
lacés ;  ici  à  le  tiémèler  des  ap;>as  de  la  volupté ,  Se  à 
rabattre  u  un  grand  courage  Us  m.naces  de  la  torture 
fit  delà  mort.  C.ux-îà,  dit  jc!::rîîr.:  Montagne,  s'env 
klognoLn:  après  l.S  pat  oies  ,  ceux-ci  a;  rès  les  chofes. 
Envoyez-nous  vos  enfans,  ce  ri  voir  Agciilaus  à  Xé.o- 
phon,non  pas  pour  étudier  auprès  de  nous  la  dakç- 
t:;;ue,  mais  pour  apprendre  une  plus  belle  feience, 
t'eft  d'obéir  St.  de  commander. 

S;  1a  Morale  fit  '  1  Piiilofophie  s'expliquoient  à 
Atuèncs x elles  fe  praiquoieut  à  LiccJcmvnt.ht  Spar- 
tiate Pamiioidès  le  fut  bien  dire  à  des  Athéniens, 
qui  le  promenant  avec  lui  dans  le  Lycée ,  l'engagèrent 
ù  écouter  les  beaux  traits  de  morale  de  leurs  philo- 
fophes  :  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfûit  ;  ils  font 
admirables,  repliqua-t-il  ,  mais  au  reite  inutiles  pour 
votre  nation  ,  parce  qu'e'Ie  n'en  fait  aucun  ufage. 

Voulez-vous  un  fait  hiiiorique  qui  peigne  le  carac- 
lè.e  de  ces  deux  peuples  ,  le  -.o  ci.  «  Un  vieillard,  au 
rapport  de  Plutarque  ,  cher  choit  place  à  un  des 
>i  fpettacles  d'Athènes,  fit  n'eu  trouvoit  point;  de 
»»  MUItes  Athéniens  le  voyant  en  peine,  lui  firent  figne; 
»  U  s'approche  ;  fit  pour  lors  ils  lê  ferrèrent  6c  lè 
»  moquèrent  de  lui  ;  le  bon  homme  taifoit  airii  le  tour 
»  du  théâtre ,  toujours  hué  de  la  belle  jcynelTe.  Les 
»  anibafladeurs  de  Sparte  s'en  apper^ufent,  fit  anfli- 
»  tôt  placèrent  honot  ablement  le  vieillard  au  milieu 
n  d'eux.  Cette  action  fin  remarquée  ds  tout  le  monde, 
1»  fit  même  applaUîiiC  d'un  battement  de  rrurns  géné- 
t>  rai  Hélas,  5 écria  le  bon  vieillard ,  d'un  ton  de  dou- 
m  leur ,  les  Adièniens  lavent  ce  qui  efl  honnête  ,  mai» 
?»  les  Lacédémoniens  le  pratiquent  n  | 

Ces  Athéniens  dont  nous  parions ,  abulerent  fouvent 
de  la  parole  ,  au  lieu  que  les  Lacédémoniens  la  regar- 
dèrent toujours  comm?  l'image  de  l'acTcn. 

Chez  eux ,  il  n'é.oit  permis  de  dire  un  bon  mot 
qu'à  celui  qui  menoit  une  bonne  vie.  Lorlque  dans  les 
affaires  importantes,  un  homme  de  mauvaifè  répu- 
tation donno't  un  avis  Qbtajre  ,  les  ephores  relpcc- 
toient  la  propofttion  ;  maj  ils  empruntoient  la  voix 
d'un  hc  irune  de  bien  pour  faire  paiTer  cet  avis  ;  au- 
trement le  peuple  ne  rauroit  pas  autorifê.  Ceft  ainfi 
que  les  m4giftrats  acpoutumcrenf  Us  Spartia  es  a  (ê 
lailTer  plutôt  perfoadeT  par  les  bonnes  mœurs ,  que  par 
toute  autre  voie. 

Ce  n'étoit  pas  chez  eux  que  manquoit  le  taie  t  d* 
mîinicr  b  parole  ;  il  règne  dans  leurs  difçours  ôt  d*,^ 
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Jeun  reparties  une  certaine  force  ,  une  certaine  gran- 
<}eur ,  que  Je  f.l  atriqui  i  t'a  jamais  fu  mettre  dam  toute 
l'éloquence  de  leurs  rivaux,  l's  ne  fe  font  pas  amnfes 
ccmme  les  citoyens  d'Athènes,  à  taire  retentir  les 
thœreide  fatyres  &  de  railleries;  un  feut  bon  mot 
dïeHanvdas  obfcurcit  la  frêne  ourrageantee  de  l'Andro- 
trajuc.  Ce  lacédémonien  fe -trouvant  un  jour  dans 
]'Ac;déme  ,  fit  découvra  t  le  philofophe  Aénocrate 
ccù  fort  âgé,  qui  étudioit  la  Philofbphie  ,  dîmancla 
(jui  étoit  ce  vknard.  Ceft  un  fage ,  lui  répondit-on , 
qui  cherche  la  vertu.  Eh  quand  donc  en  ufera-t-il ,  s'il 
1.1  cherche  encore  ,  repartit  Ludamidas  i  Mais  aufii 
li  hommes  illuftres  d  Athènes  étoient  les  premiers 
à  pretërcr  la  conduite  des  LacéUémoniens  à  toutes  les 
kçons  des  écoles, 

D  tû  très-plaifant  de  voir  Socrate  fe  moquant  à  fa 
«umerCjd'Hippias,  qu*  lui  difiiit  qua  Sparte,  il  na- 
Tot  pas  pu  gagner  un  fol  a  régenter  ;  que  c'éoient  des 
jent  lins  gcor  qui  n'eftimoient  ni  la  grammaire ,  ni  le 
rythme,  ï'avnuunt  a  étudier  rhiftoire  &  le  caractère 
î:  leurs  rois,  l'eubtifletnent  &  la  décadence  des  états, 
k  litres  chofes  de  cette  efpèce.  Alors  Socrate ,  (ans  le 
contredire,  lut  fait  avouer  en  détail  l'excellence  du 
jwvernement  de  Sparte  ,  fe  mérite  de  fes  citoyens , 
*  le  bonheur  de  leur  vie  ,  lui  taillant  à  tirer  la 
(onduiion  de  l'inutilité  des  art»  qu'il  profeûoit. 

En  un  mot ,  l'ignorance  des  Spartiates  dans  ces 
fortes  d'arts ,  n'étoit  pas  une  ignorance  de  {bjpidité , 
Biais  de  précepte  ,  fie  Platon  même  en  demturoit 
«fieeord.  Cependant ,  ma'gré  fauftérité  de  leur  poli- 
,  il  y  a  eu  de  très-beau»  cfprits  lbrtis  de  Lacé- 
des  philofophes  ,  des  poètes  &  des  auteurs 
ifeftres ,  dont  Fin  jure  des  temps  nom  a  dérobé  les 
«wrages.  Les  loin»  que  fe  donna  Lycurgue  pour 
fciwUir  les  œuvres  iTHomere  ,  qui  feroient  perdues 
t-s  lui  ;  les  belles  fiantes  dont  Sparte  étoit  embellie, 
&  l'amour  des  Lacédémoniens  pour  les  tableaux  d.-s 
pands  maîtres  ,  montrent  qu'ils  n'étoient  pas 
Wes  aux  beautés  de  tous  les  arts. 

Pafuonnés  pour  les  poëfies  de  Terpandre  ,  de 
Spendon ,  &  cPAIcman ,  ils  défendirent  a  tout  efclave 
de  les  chanter  ,  parce  que ,  félon  eux  ,  il  n'appar- 
fcnoh  qu'à  des  hommes  libres  de  chanter  des  choies 

Ds  punirent  i  la  vérité  Timothce  dt  ce  qu'aux 
ftpt  cordes  de  la  mufîque  il  «n  avoit  ajouté  quatre 
autres;  mais  c'étoit  parce  qu'ils  craigiirent  que  la 
noIlefTe  de  cette  nouvelle  harmonie  n'altérât  ta  févé- 
tité  de  leurs  mœurs.  En  même  temp  ris  admièrent 
t<  génie  de  l'art  oie  ;  ils  ne  brû'èrent  pas  fà  lyre , 
»  centrai  re  ,  ils  la  fufpendirent  à  la  voûte  d'un  de 
kurs  plut  beaux  bâtiments ,  oî»  l'on  venoit  prendre  le 
frw ,  &  qui  étoit  un  ouvrage  de  Théodore  de  Çamos. 
ï»  durèrent  auffi  de  Sparte  ,  le  poète  Archiloque  ; 
•sis  c'étoit  pour  avoir  dit  en  vers ,  qu'il  convenait 
Bieux  de  tu;r  &  de  ûuver  fa  vie  ,  que  d?  périr 
le  armes  à  la  main.  L'exil  auquel  ils  le  condamnèrent 

\*o«eddk  pas  de  leur  md-fftrence  pour  la  poefie , 
nuu  de  leur  amour  pour  la  valeur. 
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Céto.t  encore  par  des  principes  de  tageffe  que 
l'archtteclure  de  leurs  maifons  n'employon  que  la 
coignée  6t  la  feie.  Un  Lacédémonien  ,  c'étoit  le  roi 
Léotichidas  ,  fôupant  un  jour  à  Cbrinthe  ,  ck  voyant 
dans  la  falle  où  on  le  reçut  ,  des  pièces  de  bois 
dorée;  6c  richement  travaillées  ,  demanda  froidement 
à  fbn  hôte ,  il  les  arbres  chez  eux ,  croifloient  de  la 
forte  ;  cependant  ces  mêmes  Spartiates  avoient  des 
temples  luperbes.  Us  avoient  aufli  un  magnificnie 
théâtre  qui  fer»  oit  au  fpeclacle  des  exercices  ,  des 
danfes  ,  des  jeux  ,  6c  ajtres  repréfentations  publi- 
ques. La  deicription  que  Paufanias  a  faite  des  déco» 
rations  de  leurs  temples  &  de  la  (bmptuofité  de  ce 
théâtre,  prouve  a/fez  que  ce  peuple  lavoir,  étaler  la 
magnificence  dans  les-  lieux  on  elle  étoit  vraiment 
convenable ,  &  proferire  le  luxe  des  maiibns  parti- 
culières ou  ion  éclat  frivole  ne  farisfait  que  les  faut 
befeins  de  la  vanité. 

Mais  comme  leurs  ouvriers  étoient  d'une  induflrie  , 
d'une  patience  ,  &  d'une  adrefle  admirable  ,  ils  por- 
tèrent leurs  talents  à  perfectionner  les  meubles  utiles , 

;  ck  journellement  née  lia  res.  Les  lits,  Us  tables,  les 
chaiiês  des  Lacédémoniens  étoient  mieux  travaillés 
que  par-tout  aill.urs.  Leur  poterie  étoit  plus  belle  5c 
pfus  agréable  ;  on  vantoit  en  particulier  la  forme  du 

•  gobelet  laconique  ,  nommé  cothon ,  fur-tout  à  caufe  du 
lérvice  <  u'on  n  tirolt  à  l'année.  La  cou'eur  de  ce  go- 
belet,  dit  CrifJas  ,  cacboit  àla  v.ie  la  couleur  dégou- 
ante  des  eaux  bout  brûles,  qu'on  cft  quelquefois  obligé 
de  boire  à  la  guerre  ;  les  impuretés  le  dépofbient  au 
tond  de  ce  gobelet ,  &  fis  bords ,  quand  on  buvoit  , 
arrêtaient  en-dedans  le  limon ,  ne  laillant  venir  à  U 
bouche  que  l'eau  pure  &  limpide. 

Pour  c<t  qui  regarde  ta  culture  de  1 efprrt  &  du 
langage  >  les  Lacéclernoniens  Irnn  de  la  négliger  ,  vou- 
luient  que  leurs  enfants  apprifT  iK  de  bo  rne  heure  à 
joindre  la  force  à  l'élégance  des  expreflions,  à  la 
pureté  des  penfées.  lis  voulount ,  du  Plutar  ^ue ,  que 
leurs  ré^oniès  ,  toujours  courtes  &  juftes  ,  fuflent 
plein  s  de  fel  ôt  d'agrément  Ceux  qui ,  par  précipi- 
tation ou  par  lenteur  tf.lprit  ,  répondoient  mal ,  ou 
ne  répondohnt  rien  ,  éto:e/tt  châ  és  :  nn  mauvaig 
ra.fl  nnem.nt  fe  puiiftoit  à  Sparte ,  comme  une  mau- 
vaif:  conduite  ;  auAi  ren  n'en  impofoit  à  la  raifon 
de  ce  peuple,  n  Un  lacédémonien  exempt  dès  le  ber- 
»  ceau  ,  des  caprices  &  des  humeurs  de  l'e  Tance  , 
»  éto  t  da  s  la  jeuneffe  affranchi  de  toute  crainte  ; 
»  mo<ns  fupuftineux  que  les  autres  çrecs  ,les  Spartiates 
»  c  toient  leur  religion  6c  leurs  rits  au  tribunal  du 
»  bon  fêiiS».  Auflî  Diogène  a-rivant  de  Lacidcmonc  à 
Athè.«s  ,  ré,K>ndit  avec  tranfport  à  ceux  qui  lui  de- 
mandant  d'ob  il  venoit  :  «  je  viens  de  quiner  de» 
n  hommes  ». 

Tous  les  peuples  de  la  Grèce  avoient  confâcré  des 
temples  fans  nombre  a  'a  Fortune  ;  les  fèuls  Lacédé- 
moruens  ne  lui  avoient  dreffé  qu'une  ftatue  ,  dont  i!s 
'  n'approchoknt  jama;s  :  i's  ne  recherchoient  point  les 
faveurs  d:  cetre  décfTe,  6c  tâchoiem  par  leur  vertu  , 
de  fe  mettre  à  l'abri  ds  fes  outrages, 
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S'-ls  n'étoiem  pas  toujours  hcareux  t 
1I>  favoknt  du  moins  être  (âges. 

On  (kit  ce  grand  mot  «le  l'antiquité  ,  Spjrtam  naSus 
es  ,  hanc  orna  :  u  vous  avez  rencontré  une  vilie  de 
>»  Sparte  ,  fongex  à  lui  fcrvir  d'ornement  n.  C'étoit  un 
proverbe  noble  ,  pour  exhorter  quelqu'un  dans  les 
occasions  importantes  à  fe  régler ,  pour  remplir  l'at- 
tenw  publique  ,  liir  les  fentiments  &  fer  la  conduite 
des  Spartiates,  Quand  Cimon  vouloît  détourner  fes 
compatriotes  de  prendre  un  mauvais  parti  :  u  penfei 
m  bien  ,  leur  difoit-il ,  à  celui  que  ûiivroiem  les  JLacé- 
n  démoniens  à  votre  place  »«. 

Voilà  quel  étoit  le  luftre  de  cette  république  cé- 
lèbre ,  bien  fupériewe  ik  celle  d'Athènes  ;  &  ce  fut 
le  fruit  de  la  feule  legiflation  de  Lycurgue.  Mais, comme 
l'obferve  ML  de  Montesquieu ,  quelle  étendue  de  génie 
ne  fallut-il  pas  à  ce  g-and  homme  ,  pour  élever  ainfi 
fa  patrie  ;  pour  voir  qu'en  choquant  les  ufages  reçus , 
en  confondant  toutes  les  vertus,  il  montroit  à  Tuni- 
vers  (à  fagefle  !  lycurgue  misant  le  larcin  avec  l'efprit 
de  juitke,  le  plus  dur  efclavagc  avec  ial'berté, 
des  Sentiments  atroces  avec  la  plus  grande  modéra- 
tion ,  donna  de  1a  fiabilité  aux  fondements  de  fa  ville , 
tandis  qu'il  fembloit  lui  enlever  toutes  les  reflburces , 
les  arts,  le  commerce ,  l'argent ,  fit  les  murailles. 

On  ait  à  Ladiimone ,  de  Tambition  fans  efpérance 
«Têtre  mieux  ;  on  y  eut  les  fentiments  naturels:  on  n'y 
étoit.  ni  enfant  ,  m  père ,  ni  mari  ;  on  y  étoit  tout  à 
fetax.  Le  beau  fexe  s'y  fit  voir  avec  tous  les  attraits 
fit  toutes  les  vertus  ;  fit  cependant  la  pudeur  même 
fut  ôtée  à  la  chafteté.  Cal  par  ces  chemins  étran- 
ges ,  que  Lycurgue  conduifit  fa  Sparte  au  plus  huit 
degré  de  grandeur  ;  mais  avec  une  telle  infaillibilité 
de  lés  înfbtudons  ,  qu'on  n'obtint  jamais  rien  contre 
ellé  en  gagnant  des  batailles.  Après  tous  les  fuccès 
qu'eut  cette  république  dans  fes  jours  heureux  ,  elle 
ne  voulut  jamais  étendre  fes  frontières  :  fon  Ceci  but  fut 
la  liberté  ,  fit  le  feul  avantage  de  fa  liberté  fut  la 
g'oire. 

Quelle  fociété  omit  jamais  à  la  raifon  un  fpeâacle 
plus  éclatant  fie  plus  fublime!  Pendant  fept  on  huit 
ficelés ,  les  loix  de  Lycurgue  y  furent  obtèrvées  avec 
la  fidélité  la  plus  retigieute.  Quels  hommes  aufli  efti- 
piubles  que  les  Spartiates ,  donnèrent  jamais  des  exem- 
ples aufïî  grands ,  auffi  continuels ,  de  modération ,  de 
pa?tL*nce ,  de  courage ,  de  tempérance  ,  de  juftice  fit 
d'amour  de  la  patrie  ?  En  lifant  leur  hiftotre ,  notre 
ame  s'élève ,  fit  femble  franchir  les  limites  étroites 
dans  lefquelles  la  corruption  de  notre  flècle  retient  nos 
foiblcs  vertus. 

Lycurgue  a  rempli  ce  plan  fublime  d'une  excel- 
lente république  que  fe  font  fait  après,  lut  Platon , 
Diogène  ,  Zénon  ,  fit  autres ,  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière ;  avec  cette  différence  ,  qu'ils  n'ont  laide  que 
des  difcours,  au  lieu  que  le  légiflateur  d>*  la  Laconie 
n'a  laifuî  ni,  paroles,  ni  propos;  mais  il  a  fait  voir  au 
monde  un  gouvernement  immuable ,  fit  a  confondu 
ceux  qui  prétendoient  que  le  vrai  fige  n'a  jamais 
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qu'Ariflote  n'a  pu  s'emp&her  d'écrire  ,  que  cet  homme 
lublime  n'avoit  pas  reçu  tous  les  honneur»  qui  lui 
étoient  dus  ,  quoiqu'on  lui  ait  rendu  tous  les  plus 
grands  qu'on  puiffe  jamais  rendre  à  aucun  mortel ,  fit 
u'on  lui  ait  érigé  un  temple  ,  où  du  ttmps  île 
aufanias  ,  on  lui  orîroit  encore  tous  les  ans ,  des  (acri- 
fices  comme  à  un  dieu. 

Quand  Lycurgue  vit  (à  forme  de  gouvernement 
folidement  établie  ,  il  dit  à  fes  compatriotes  qu'il 
alloh  confulter  l'oracle  ,  pour  (avoir  s'il  y  avoit  quel» 
ques  changements  à  faire  aux  loix  qu'il  leur  avoit 
données  ;  &  au^n  ce  cas ,  il  revitndroit  prompte- 
ment  remplir  les  décrets  d'Apollon.  Mais  il  réiolut 
dans  fon  cœur  de  ne  point  retourner  à  Lœidémonct 
fie  de  finir  fes  jours  a  Delphes ,  étant  parvenu  à  la»: 
où  l'on  peut  quitter  la  vie  fats  regrets.  Il  termina  la 
Tienne  fecretteraent»  en  s'abftenant  de  manger;  car  il 
étoit  perfuadé  que  la  mort  des  hommes  d'état  doit 
fervir  à  leur  patrie,  être  une  fuite  de  leur  miniflère, 
Ôc  concourir  à  leur  procurer  autant  ou  plusde  gloire, 
qu'aucune  autre  action.  Il  comprit  qu'après  avoit  exé- 
cuté de  très-belles  chofes ,  fa  mon  mettroit  le  comble 
à  fon  bonheur ,  fie  aûureroit  à  fes  citoyens  les  biens 
qu'il  leur  avoit  faits  pendant  (à  vie ,  puuqu'efle  les 
obligeroit  à  garder  toujours  fes  ordonnances ,  qu'ils 
avoient  juré  d'obferver  invioLablcxuent  jirJqu'à  l'on 
retour. 

Dicearque  ,  pour  qui  Ckéron  témoigne  la  plus 
grande  efbme,  compoia  la  defcnprion  de  la  répu- 
blique de  Sparte.  Ce  traité  fut  trouvé  à  L*ictdt "*■>•' 
même ,  fi  beau ,  fi  exaél ,  fit  fi  utile ,  qu'il  fut  décidé 
par  les  magiûrats,  qu'on  le  lirott  tous  les  ans  en  pu- 
blic ,  à  la  jeune  (Te,  La  perte  de  cet  ouvrage  eil  Uns 
doute  très-digne  de  nos  regrets;  il  faut  pourcant  nouv 
en  confoler  par  la  lecbire  des  anciens  hifloriens  qui  nous 
refient  ;  fur-tput  par  celle  de  Pauianias  fit  de  Plutarque, 
par  les  recueils  de  Meurfius ,  de  Cragius  ,  fit  de  S*g<;  - 
nius  ,  fit  par  la  Lautumoae  ancienne  fit  moderne  de 
M.  Guillet ,  livre  (avant  fit  très  -  agréablement  éent. 

(/>.;.) 

LACTANCE ,  (  Lucius-CaUiii*Firmianirs-la3ar- 
tius)  {hifl.  EccUf.  )  un  des  pères  de  l'églife  ,  un  6ei 
détenteurs  de  la  foi.  Il  enfeigna  U  rhétorique  a  Nico- 
médie  ,  fous  Dioctétien  ;  Conftantin  lui  confia  l'édu- 
cation de  Crifpe  fon  fils.  On  l'appelloit  le  Cecnm 
Chrctter..  L'abbé  Lenglct  a  donné  une  édition  de  fe* 
œuvres  en  deux  volumes /n-40.  en  1748.  Son  Traité  le 
plus  cité  eft  celui  delà  Mort  iet  Ptrficutcurs^  dont  la  pre- 
mière édition  a  été  donnée  par  Baluze,  d'après  un  manu£ 
crit  de  la  bibliothèque  de  Cotbert.  Le  but  de  l'auteur  efl 
de  prouver  que  les  empereurs  Romains  qui  ont  per- 
ftcuté  les  Chrétiens  ,  ont  péri  mifèrablement ,  ce  r»ui 
n'eft  pas  vrai  de  tous.  L'inconvénient  de  ces  fyfieme* 
contraires  aux  faits ,  eft  de  détruire  la  confiance  fie  de 
décréditer  une  bonne  caiife.  On  doit  à  la  Vérité  rhon> 
mage  de  ne  la  défendre  qu'avec  les  armes  de  la  vente. 
LaRanct  mourut  l'an  315. 

LACYDE  ,  (  Hifi.  .mc.  )  philofophe  grec ,  natif 
de  Cyrène ,  difoiple  d'Afcéûl*  ,  fit  (00  feccefieur 
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dans  la  (eSti  appelée  ta  féconde  Académie  ;  Artale ,  Roi 
de  Perganu ,  lui  donna  un  jardin  pour  philofopher  ; 
car  le»  anciens  philofophcs  grecs  prenoient  pour  phi- 
lolbpher ,  le  temps  de  la  promenade ,  &  pour  école  , 
des  lieux  propre  à  cet  exerce;.  Platon  donnoit  les 
leçons  dans  l'Académie ,  c'eft-à-dire,  dans  un  champ 
couvert  d'arbres  fur  les  bords  du  fleuve  IiùTus  ;  ce 
champ  ou  cette  forêt ,  avoit  appartenu  autrefois  à  un 
particulier,  nommé  Académus  ,  6c  retint  ce  nom 
d'Académie  ; 

A:que  huer  fylvas  A  code  mi  qustrert  verum. 

Ariftote  enfeignoit  dans  le  Lycée  ,  lieu  pareillement 
fpacieux  &  couvert  d'arbres,  &  les  diiciples  furent 
ooukbcs  Péripatéficiens  ,  parce  qu'ils  prulofbphoiem 
en  (e  promenant. 

Un  vafte  portique  où  l'on  pouvoit  fc  promener  à 
couvert  ,  étok  l'école  de  Zénon. 

JEpicme  phîlofbphoit  dans  des  jardins. 

Lu  Angleterre,  autour  d'Oxford,  ville  dfUniver- 
ûtt ,  où  il  y  a  un  grand  nombre  de  jardins  char- 
nuits  ;  l'efpace  du  ciel ,  l'ombre ,  l'eau  ,  d'agréables 
aile  :> ,  un  air  pur ,  un  exercke  doux  8t  modéré ,  la 
iib- né  tou^  urs  plus  grande  en  plein  air  &  dans  le  mou* 
veintu  de  la  promenade  eue  dans  un  endroit  en- 
fcrmé ,  metteru  l'efpi'u  dans  la  filiation  la  plus  propre 
a  concevoir  6c  à  recevoir  des  idées ,  &  le  dùpolent 
à  connoitre  ,  à  fentir ,  à  goûter  les  plaiftrs  purs  de 
llnjelligence  6c  de  la  vérité. 

Lucyde  ne  voulut  jamais  s'établira  la  cour  du  roi 
(on  bienfait  sur.  Le  portrait  même  des  rois  ,  difoit-il , 
ne  doit  àre  regarde'  que  de  loin.  Ses  principes,  comme 
ceux  de  l'on  maître ,  étoient  ceux  du  pyrrhonifme.  Ses 
élèves  ,  fes  domeitiques  ,  quand  il  Ks  trouvoit  en 
faute,  lui  oppofoient  fes  propres  principes  ,  comme 
Sgana  relie  à  Marphurius ,  dans  le  Mariage  forci  ;  8c  il 
étoit  obligé  de  répondre  comme  fait  en  fubftancc 
Marphurius  :  Mes  amis  ,  nous  parlons  d'une  façon 
dans  f  école  ,  6>  nous  vivons  d'une  autre  dans  la  mai f on. 
Ltcyde  mourut  d'un  excès  d'intempérance  ,  encore 
comme  Arcéfilas  fon  maître.  U  vivoit  environ  deux 
fiècles  6t  demi  avant  J.  C. 

LAD  A,  Cm(  Hifl.  mod.)  du  (âxon  ladUn  ,  figni- 
ne  une  purgjtion  canonique  ou  manière  de  fè  bver 
d'une  accusation,  en  faifant  entendre  trois  témoins  pour 
fa  décharge.  Dirs  tes  loi*  du  roi  Ethelred  ,  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  de  lada  fimplex,  triplex  6»  pltna. 
la  çretn.ère  étoit  apparemment  celle  où  l'accu (è  fe 
juftihoit  par  fon  feul  ferment  ;  la  féconde  celle  où  il 
produite  it  trois  témoins ,  ou  comme  on  tes  nommoit 
alors  cjnjurjtores ,  6c.  peut-être  étoit-il  du  nombre. 
Qua-u  à  la  troficme  ef  >èce  ,  on  ignore  quel  nombre 
de  témui.is  ctott  précifcm^n  requis  pour  remplir  la 
formalité  bda  plena  (A.R.) 

LADISLAS ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  porté  par  p'u- 
fieurs  rois  de  Hongrie ,  de  Pologne  ,  tue  ÔC  par 

quelques  autres  fouverains. 

Laoisdas  I,  roi  de  Hongrie,  depuis  1077  juf- 
Hifloire.  Tome  III. 
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qu'en  1005  »  un  conquérant  &  un  fàint  II  fût 
canonifé  par  le  pape  Céleltin  III ,  en  1 198. 

Ladislas  II ,  parmi  les  rois  de  Hongrie  ,  6c 
fixiéme  parmi  les  rc'is  de  Pologne ,  périt  malheureu- 
fement  à  la  bataille  de  Varnes  en  1444.  Sur  ce  point 
ÔC  fur  les  circonftances  de  cetti  affaire  ,  voye^  l'ar- 
ticle César  i»s  (  Julien  ). 

Ladislas  III,  roi  de  Pologne  en  1 197 ,  gouverna 
mal ,  6c  fut  chaffé  ;  il  fut  rappelle ,  6c  gouverna  bien. 
Il  mourut  en  1333  ,  biffant  un  nom  refpeâé.  U  avoit 
inftitué  en  1325  ,  l'ordre  de  l'Aigle-Blanc. 

Ladislas  V  ,  dit  Jagellon  ,  grand -duc  de  Lî- 
thuanie,  étoit  pay en:  il  fc  ht  baptfer  pour  époufer 
(en  1 386  )  Hedwige,  reine  de  Pologne ,  fille  de  Lcuis , 
ce  fameux  roi  de  Hongrie.  (  Voy<{  Anjou  )  Par  ce 
mariage,  LaJiflts  unit  la  Lithuanie  à  la  Pologne.  Il 
refufa  le  trône  de  Bohême ,  cjuc  les  Huffites  révoltés* 
lui  ^yf&irent  pour  ven?  t  la  mort  de  Jean  Hus.  Il  mou» 
rut  en  1434 ,  aptes  un  long  6t  fâge  règne. 

Ladislas  -  Sigismond  VU  ,  roi  de  Po'ogne  Se 
de  Suéde  ,  remporta  degrands  avantages  fur  les  Turcs 
&  fur  les  RuiT'^,  &  laiflaun  nom  glorieux.  Son  règne 
eft  dî  163a  à  1648. 

Sur  Ladislas,  roi  de  Naples ,  file  de  Charles  de 
Duras ,  6c  frère  &  pridéceffeur  de  Jeanne  féconde* 
vcye{  l'article  ANJOU. 

L£L1US  ,  (Hifl.  Rom.)  Il  y  a  eu  deux  latins 
célèbres  dans  J'Hiftoire  Romaine ,  tous  deux  confuls  ; 
l'un ,  l'an  564  de  Rome  ;  l'autre,  l'an  614  ;  ««s  deux 
nommés  Caïus ,  mais  le  premier  furnommé  Nepost 
If  fécond  Sapiens  ;  tous  deux  attachés  à  Scipion 
l'Africain  ,  mais  le  premier  ayant  fervi  feulement  fous 
le  premier  Scipion  r Africain  ,  en  Efpagne  6c  en 
Afrique ,  &  ayant  eu  part  aux  victoires  remportées 
fur  Afdmbal  6c  fur  Syphax  ;  c'eft  celui  qui  parok 
dans  la  Sophoniske  de  Corneille  ;  le  fécond  cfl  beau- 
coup plus  célèbre  par  fon  amitié  pour  le  fécond 
Scipion  l'Africain  ;  c'eft  lui  qui  donne  fon  nom  au 
Traité  de  l'Amitié  de  Gcéron  ;  c'eft  lui  qui ,  dans  ce 
traité  ,  dit  ces  belles  paroles  :  Sed  tamen  recordatione 
noftra  amicuut  fie  fruor ,  ut  teatè  vixijjfe  videar ,  qu'us 
cum  Scipione  vixerim  :  quoeùm  nùhi  conjunSa  cura  de 
rtpubluâ  6>  de  privai  J  fuit  :  quoeum  &  domus  fuit  & 
milma  commuais  &  id  in  quo  cfl  omnis  vis  amuit'ue  t 
voluntatum  t  fludiorum  ,  fenienùarum  fumms  conftnfio. 

-  'Horace  ne  fèpare  jamais  de  Scipion-. 


orace 


C'eft  lui 

Emiiien ,  fon  ami  : 


US  4  OUI  qui 


iSum  LetH 
Duxit  ah  opprefsJ  meritum  Cartkagine  i 
Vinus  Sàp'udet  &  mitis  fapientis  Lait. 


On  a  dit  aufll  que  ce  fécond  Lalius  avoit  eu  part , 
ainfi  que  Scipion  fon  ami ,  aux  comédies  de  Tc% 
rer.ee. 

LAERCE.  r*v.{DiOGbiE. 

LAET  ,  (  Jean  de  (Hifl.  Lit.  mod.  )  homme  favam 
pour  fon  temps ,  en  hiftoirc  6c  en  géographie ,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages,  auxquels  les  prefles  tfEbévic 

N  n 
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ont  donné  leur  principal  prix,  "tels  font  :  Turticl 
imperii  Jl:tut  ;  Regni  Perfici  Jhtus  ;  Rrfpublica  Bel' 
g.uvm  ;  Je  Reps  Hifpan'uc.  repùs  &  optbus  ;  Novttt 
Orbis ,  traduit  en  français  par  rautMJr  même  ;  l'édition 
de  Virruve  avec  les  notes  de  Philandre ,  de  Barbaro ,  de 
Saumaife ,  &  des  Traites  de  divers  auteurs  fur  la  même 
matière.  Jean  4f  mourut  en  1649  »  *  Anvers  fa 
patrie. 

Lv£TUS,  (Hîfl*  Rom.)  Marcia,  concubine  de 
l'empereur  Commode,  Eleâus,  Ton  chambtiian ,  & 
Lattus  chef  des  cohortes  prétoriennes,  ayant  furpris 
une  lifte  écrite  de  la  main  de  cet  empereur  &  où 
leurs  noms  ét oient  proferits,  l'avoient  prévenu  enl'em- 
poifunnant  »  Lœtus  &  Eltchis ,  avec  quelques-uns  de 
»  leurs  amis ,  allèrent  vers  minuit  à  la  maiion  de  Per- 
»  tinax  &  éveillèrent  l'on  portier  qui  leur  ayant  ou- 
»  vert ,  &  ayant  apperçu  des  foldats  avec  Lœtus  leur 
»  commandant ,  courut  tout  effrayé  en  avertir  fbn 
»  maître.  Celui-ci  dit  qu'on  les  fit  entrer;  qu'il  voyoit 
»  bien  que  fôn  heure  étoit  venue;  que  ce  coup  n'avoit 
j»  ren  qui  le  lurprk.  Quoiqu'il  ne  doutât  point  que 
11  ces  officiers  ne  vinffent  pour  le  tuer ,  il  les  vit  pa- 
ît roitre  fans  changer  de  vifage;  6t  ù  teiuun  fur  f  n 
»  lit  avec  un  air  alfuré  :  }■;  m'attendois ,  dit-il ,  toutes 
n  Ws  nuits  à  un  pareil  fort.  Je  refera  feul  des  amis  de 
m  Marc-Aurele  &  je  ne  comprenois  pas  pourquoi  fbn 
»>  b.s  duTéroit  ft  long-temps  1*  j  me  rejoindre  à  eux.  Exé- 
^>  cutez  vos  ordres  ,  &  délivret-moi  pour  toujours 
1»  d'une  incertitude  plus  ciuelle  que  la  mort  même, 
n  —  N'ayez  point  de  nous,  dit  Lœtus,  <ks  ptnfcts 
n  fi  injuftes ,  «.  concevez  des  efpérances  qui  répondent 
jt  au  mérite  de  vos  grandes  aélions.  Nous  lamines 
»  bien  éloignés  d'avoir  aucun  deflein  contre  votre  ptr- 
m  forme  ,  nous  venons  au  contraire  implorer  votre 
1»  fecours ,  &  nous  remettre  à  vos  foins  de  la  liberté  du 
1*  peuple  &  du  lâlut  de  l'empire.  Le  tyran  eû  mort , 
s»  (es  crimes  ne  font  pas  demeurés  impunis;  nous  l'avons 
j»  prévenu ,  &  nous  avons  feuvé  notre  vie  en  lui 
»  ôtant  la  tienne.  11  faut  que  vous  preniez  fa  place  ; 
n  votre  autorité ,  votre  prudence ,  votre  modération ,  } 
m  votre  âge  même,  tout  vous  en  rend  digne.  Le  peuple 
m  a  pour  vous  beaucoup  dafTeâion ,  a'efbme  &  de 
a  refpeâ,nous  femmes  perfuadés  qu'il  nous  avouera 
»  dans  nctre  choix ,  &  qu'il  trouvera  fbn  avantage  oii 
v  nous  cherchons  notre  fureté.  —Pourquoi ,  reprit 
x  Pertinax ,  infulter  un  vki;lard,&  vouloir  éprouver 
m  fa  confiance  ?  n'eft-ce  pas  aflezde  me  faire  mourir  , 
1»  fans  joindre  la  moquerie  à  la  cruauté  ? — Puifqu'iî 
»  n'y  a  pas  moyen  de  vous  défàbufer,  dit  Electus, 
»  lifVi  cet  écrit,  &  il  lui  donne  à  lire  U  UOe  de 
n  profcriptîon  qui  les  avok  déterminés  à  fë  défaire  de 
m  Commode.  »  (  Herodien,  trad.  de  l'abbé  Mongault  '  * 

Lotus  fut  mis  à  mort  par  Didius  Julianus  à>caufe  de 
fes  intelligences  avec  Severe,  h  l'élévation  duquel  il 
avok  contribué. 

Un  autre  Lœtus  crrnrnandbit  la  cavalerie  fous  Sé- 
vère à  la  bataille  de  Lyon  où  Albin  fût  défait.  Il  fut 
fbupçoimé  d'avoir  eu  dans  cette  bataille  une  conduite 
équivoque ,  qui  tendoit  à  perdre  Us  deux  rivaux  ,  l'un 
par  l'autre  ,  pour  prendre  leur  place.  11  «voit  cependant  v 
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achevé  la  défaite  d'Albin  ;  mais  ce  ne  âit  *  dVwi; 
qu'après  avoir  vu  la  viâ'jire  fe  déclarer  pourSevfre, 
&  peur  éviter  le  danger  ou  fa  trahifoft  pouvoit  alors 
l'expofer  ;  quoi  qu'il  en  feit  defes  Intentions,  il  (trvit 
bien  Severe ,  &  celui-ci ,  foit  jaloufie ,  foit  défiance,  le 
fit  périr. 

Enfin  un  troifième  Lœtus  qui  aveit  enhardi  Caracala 
p3r  fes  confeils ,  à  faire  périr  fbn  frère  Géta  en  fct 
puni  par  Caracalla  lui  même,  qui  le  fit  tmpoifonner. 

LAF1TAU  (Jofeph  François,)  (Mû.  Lu.  mod.) 
iéfbite  miflwnnaire  chez  les  lroqucis.  Nous  avons  de 
lui  un  parallèle  des  mœurs  des  fauvages  de  l'Amé- 
rique &  des  mœurs  des  premiers  temp ,  &  uoe  h.f- 
toire  des  découvertes  dos  Portugais  dans  le  nouveau 
monde.  Mort  vers  1740. 11  élott  de  Dcrdeatix. 

Un  autre  Lafitau  (Pierre-François)  aufli  jéfuir», 
était  aufli  de  Bordeaux.  A  force  d'ii.trigues  8c  de  .èl; 
ré.l  ou  afltàté  pour  la  bulle  Unigcnitus\  il  fit  é\é<  uî 
d:  Siftéron  ;  on  lui  reproche  dts  me  irs  fit.  même  des 
maladies  très-peu  ép;fcopales;  peuc-êoe  f.;ut-il  fe  Ji- 
fier  de  ces  allégations,  quand  elles  portent  iur  ai 
homme  qui  ayant  fait  ouvertement  la  guerre  à  tw 
giand  parti ,  a  été  néceflaircment  en  butte  à  to.j  Us 
traits  de  ce  pat  ti.  Lafffeu  avoit  été  promoteur  du  c  ne  '<: 
d'Embrun.  I!  paroit  qu'il  ew  au  moins  tr  us  l  s  vUts 
de  l'ambition ,  èk  l'on  fait  q.fvllo  en  entraîne  un  aiu-z 
grand  nombre  à  fa  fuite  ;  on  allure ,  par  exemple ,  cfji 
chargé  de  fbl'uciter  à  Rome  le  chapeau  de  cardinal 
pour  l'abbé  Dubob,  il  négocio'rt  pour  lui-même.  Quoi 

iu'd  en  foit,  ne  le  coruklcrons  ici ,  que  comme  r-crusw 
s  lettres ,  puil^u'au  travers  de  tant  efir-ttigues  il  iro 
voit  le  ternes  de  l'être.  On  a  d?  fui  une  lufloixe  de  la 
conlutucion  ù'nigenitus.  II  pouv  oit  dir-î  ; 

Et  quorum  pars  nuçn'j  fui. 

Cette  hulotte  eft  une  fatire  contre  l<r$  janfeniites.  H 
a  écrit  aufTi  Ihtjloire  Je  CUmcnt  XI.  Il  attribue  d  s  nv- 
racUs  à  ce  pape.  Ce  ft  un  miracle  affez  fmgulier ,  diront 
les  janférifti»,  d'avoir  fas  prévaloir  dans  l'ég'ii'e  les 
fureurs  du  père  Le  TJlier  fur  les  venus  du  cardinal 
de  Noaiîlc-s.  Enfin  Lafitau  avok  fait  des  fermons,  qui 
avoient  feni  de  prétexte  pour  le  faire  évêrue.  C  ?  Ar- 
mons dépoui'lcs  de  l'éclat  que  leur  donnoit  le  débit, 
ont  paru  médiocres  ;  on  a  de  lui  beaucoup  de  petits 
livres  afcériques  &  myftiques,  au  deflbus  du  médiccre. 
Il  ctoit  né  en  1685.  11  mourut  au  château  de  Luts  en 
1764  ayant  tâché  d'être  un  évêc;ut  dans  les  dcrr.  èrt» 
années  de  fit  vie,  6c  n'ayant  réulîî,  tout  au  plus, 
qua  être  un  moine.  H  fonda  un  ordre  de  religieuîes 
qu''l  nomma  la  Parcr.telc.  Il  a  fa'ûTé  une  mémoire 
odieufé  aux  janfénift;s,  indiriënnte  aux  autres. 

LAFONT,  LAf  CSSE  ,  (voir  ces  articles  à  la 
lettre  ) 

LAGARDIE,  (  Fove{GMHDi£{  Lv) 
LAGIDES ,  f.  m.  (  Hijl.  anc.  )  nom  qu'on  donna 
aux  rois  erecs  qui  pofledèrent  lEgyt  te  après  la  mott 
d'Alexandre.  Les  deux  plus  pu  flantis  monarchies  qui 
s'élevèrent  alors ,  furent  celle  d'Egypte  ,  fondée  par 
PioWée ,  fils  de  Lagus ,  d'cii  viennent  les  lapida  j 
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fc  celle  d*Afie  ou  de  Syrie  ,  fondée  par  Sckucus , 
dvû  viennent  les  Stleuc  des.  {A.  R.) 

LAGNY,  (Thomas  Fantet  de  )  (  Hift.  Lia.  mod.) 
erand  calculât  ur,  grand  algébrifte,  grand  géomètre, 
luitnéà  Lyon,  il  «toit  fils  d'un  fecrétaire  duroi  à  la  chan- 
cellerie de  Grenoble,  il  entra  dans  l'académie  des  fciences 
en  1695  ,  fut  fait  profeffeur  d'hydrographie  à  Rcchefort 
en  1697 ,  6c  tandis  que  tout  le  monde  le  jugoit  fupérieur 
àect  emploi ,  lui  Uu'  ci  oyant  qu'U  n'y  étoit  pas  propre , 

ruée  que  parmi  toutes  tes  connoiflarxes  mathématiques 
lui  manquoit  la  connoiflanceparbculière  de  la  marine , 
il  demanda  6t  obtint  la  permiflion  de  faire  une  campagne 
fin  mer  pour  conuoitre  par  lui-même  le  pilotage,  M.  le 
tég-nt  voulut  apprendre  de  lui  ce  qui  concerne  le  com- 
merce, les  changes,  les  monnoies,  la  banques,  les 
fin-nas  du  royaume  ;  U  le  fit  fous-direél-'ur  de  la  ban- 
que générale  de  la  même  manière  à-peu-près  6c  par  les 
piûnes  motifs,  dit  M.  de  Fouieoclie,  que  l'on  donna  en 
Angleterre  la  direction  de  la  monnoye  de  Londres  à  M. 
Nevton  ;  ma  s  la  place  de  M.  Newton  tut  folide  &  fa 
fortune  durible  ;  la  banque  cefia ,  avec  honneur  cepen- 
dant ,  pour  M.  de  Lagny,  tous  ils  billets  furent  acquit- 
tes, &  il  laiila  da  is  Tordre  le  plus  exael ,  tout  ce  qui 
avo  t  appartenu  à  Ion  adminiïlaiion.  11  rentra  feulement 
dans  la  médiccr  fé  de  fortune  d'oli  il  avoit  été  tiré , 
«uis  dont  il  n'avoit  jamais  perdu  les  moeurs.  11  fe  ren- 
contra plus  d'une  fois  avec  le  fameux  Lc  bnitr  dans 
des  idées  de  réforme  de  l'arithmétique ,  de  l'algèbre , 
de  la  géométrie.  C'eft  dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  iciences  qu'on  trouve  les  preuves  de  fes  connoii- 
Ijmces  Se  de  lbn  génie  inventeur  en  mathématiques. 
II  m  vivoit  qu^  pour  la  géométrie  6c  le  calcul  Dans 
ù  d^rniirre  maladie ,  ne  connoiflan:  plus  perfonne  , 
ne  parlant  plus ,  il  parut  fe  ranimer  fer  une  fimple 
queilion  arithmétique,  «  Quelqu'un  ,  pour  faire  une 
n  expérience  philofophique ,  dit  M.  de  Fopienelle, 
>»  s'aeifi  de  lui  demander  quel  étoit  le  quarré  de  douze  : 
t>  il  répondit  dans  l'inflant,  &  apparemment  fans  fa- 
»  voir'  qu'il  répondoit  :  cent  q}&runtt.-<]uture,  U  mou- 
»  rut  le  tz  avrq  J734.  »» 
LAHIR£ ,  (  Voy<i  Hire  (  La  ) 

LAINEZ  (Jacques)  (  Hift.  ietlipaft.  )  efpagnol, 
un  des  premiers  Jéfuites ,  compagrxtns  de  St.  Ignace 
&  fon  focccfTeur  dans  le  généralat ,  il  a/Ma  au  concile 
de  Trente,  copme  Théologien  du  faint-fiège,  6c  fe 
pontra  très-digne  de  ce  titre  par  le  zèle  avec  lequel 
il  foutint  les  opinions  ultramontaines.  Il  parut  au/fi 
au  colloque  de  Poifly  en  1561 ,  où  les  jclûus  6c  l.s 
proteftans  fe  traitèrent  réciproquement  de  hups ,  de 
figes  ôc  de  ferpens.  Loinc^  avoit  pardcu'tsr«.mèiu 
en  tête  le  fameux  Théodore  de  Bèze;  6c  toujours 
télé  pour  [es  prétentions  uhrarnonta  .es  6c  pour  les 
droits  de  Rome  .  il  débuta  par  avertir  Catherine  ùr 
Médicis  qu'elle  ufurpoit  les  droits  dit  pape,  en  or- 
donnant des  conférences  fur  la  religion.  Quelques 
auteurs  lut  attribuent  les  confeitution»  des  jefuitcs , 
d'autres  les;  croyent  de  St.  Ignace.  On  dit  qu  il  rend- 
le  chapeau  de  cardinal.  Il  moflmt  en  1 565 ,  âgé  d<. 
«nquante-uois  uiii. 
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Un  autre  Lotnt\  (  Alexandre ,  )  poëte  &  homme  de 
plaifir ,  a  laiflé  fort  peu  d'ouvrage».  On  cite  prirx  pa- 
iement de  lui  comme  des  ver*  dchcais ,  ceu*  qu'd  fit 
pour  Madame  de  Martel  5 

Le  tendre  Appelle  un  jour .  dans  ces  jeux  fi  \  antés j 
Que  la  Grèce  autrefois  co  nçoit  a  Neptune, 
Vit  t  au  tortir  u,  l'onde  éclater  cent  beautés  , 
Et  prenant  un  trait  de  cliaci  ne, 
Il  fit  de  là  Venus  un  portrait  immortel  ; 
Sans  cette  recherche  imper  tune, 
Helas  !  s'il  avoit  vu  la  divine  Manel , 
U  n'en  auroit  employé  qu'une. 

Laine^  avoit  beaucoup  voyagé  en  Grèce,  dent 
l'Afie  mineure,  en  Lgypte,  en  Sicile ,  en  Italie,  dans 
la  SuuTe.  U  fevoit  le  grec,  le  latin ,  l'italien  6c  l'ef- 
pagnol,  6c  avoiî  beaucoup  de  littérature.  Ne  à  Chk  ' 
roay  clans  le  Haiuauk  en  1 650.  Mort  |  Paris  en  171p. 

H  y  a  eu  un  père  Lainez  ou  Laifné  oq  Laina* 
(Vincent,)  oratorien,  qui  avoit  acqu!s  quelque  ré- 
putation dans  la  chaire.  On  3  de  lui  les  craiîons  fil» 
r.èbres  du  chancelier  Stguier  6c  du  maréchal  de 
ChoiléuL  Né  à  Luques  en  1653.  Mort  à  A"  en 
*u7/ • 

LALA ,  C  m.  (  Hift.  mod.  )  titre  d'honneur  que 
donnent  les  fultans  aux  vifirs  6c  à  un  grand  de  l'em- 
pire. Suivant  fon  étymologie,  il  fign  fie  tuteur ,  parce 
qu'ils  font  les  gardiens  6c  ks  tuteurs  des  fi  ères  du 
fultan.  l'oyez  Cantemir  ,  hift.  ottomane.  {A.  P.) 

LA  LANPE .  (  Hift.  mod.  )  eft  le  ne  m  :  t%  d'un 
îurilconfulte  ;  a°.  d'un  muficien ,  tvus  deux  fameux. 
Le  premier,  par  un  bon  Commentaire  fur  la  coutume 
it' Orléans  ;  par  uu  Traité  du  Ban  O  de  t anjirs-Dan  , 
6c  d'autres  ouvrages  de  droit.  Le  fécond  ,  par  fes 
Motets  ,  recueille  en  deux  volumes  in-folio.  Ce  der- 
nier ttc  it  fiirintendant  de  |a  mufique  du  roi.  U  étoit 
né  à  l'aria  en  1657  ,  &  mourut  à  Verfailks  en 
1726.  U  le  nommoit  M-chel  Richard  de  la  Lande. 
Le  jurifconfultc  le  nemmoit  Jacques  de  la  Lande  t 
étoit  oc  p  Orléans  en  x6xi,  mourut  en  170;. 

LA  LANE ,  (  Pierre  )  (  Hift.  Litt.  moi.  )  On  H 
comparé  *  Orphée  ,  parce  que  dans  le  peu  de  prefies 
qu'on  a  de  lui  ,  U  déplore  la  mort  d  &  femme  t 
Marie  GattUe  des  Roche  s  ,  qui  étoit  très-belL  r  & 
qu'il  ayoit  itndrcmenx  aimée  : 

Ipji  cavâ  fotatts  ftgram  ufludwc  amorcmt 
T*  aulc'u  conjux ,  u  folo  in  littore  feçum  % 
Te  Vffùtfitt  duf  te  diadème  centtat. 

Il  l'avoir  pejdue  aptè»  cinq  £ns  de  mariage,  Il  fe  fiât* 
toit  d'avoir  retulu  ia  douleur  6c  l'objet  de  ccuc  dotiç 
leur,  célèbres  ;  U  di-da-s  des  fiances  à  cçfajctj 

Chacun  lait  que  mes  trilles  yeux 

Plcurcient  ma  cempagne  ficelle  , 

Amarante ,  qui  fut  u  Uile  , 

Que  l'on  n'a  1  ien  vu  fous  les  deux 

Qui  nç  f«t  H»jni  uimafclc  qu'elle.  ^ 
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Lalane  mourut  ver*  1661. 
épitaphe  : 


Ménage  lai  fit  cette 


Conjups  enpta  trifit  oui  trifUor  Orpheo 

Flciiiibtu  ceciau  funera  actrba  modh  , 

Proh  dMi  !  UU  tener  itntrorum  feriptor  m 
Candaur  hoc  tumuio  mam.  ••.  LtLmtu. 


Un  autre  Labne,  (Noël  de  la)  doreur  de  Sor- 
bonne ,  fut  le  chef  des  députés  qui  allèrent  à  Rome 
défendre  la  doctrine  de  Janienius  ;  il  l'a  d'ailleurs  dé- 
fendue dans  une  multitude  d'écrits,  aujourd'hui  oubliés. 
Mort  en  1673. 

LALLEMANT ,  (Hljl.  mod.)  Il  y  a  eu  deux 
jéfuhes  de  ce  nom, dont  l'un,  (  Leuis)  n  eft  nullement 
connu ,  quo  qu'un  pire  Champion  ait  écrit  fa  rie , 
publiée  en  1 6<J4 ,  cinquante-neuf  ans  après  fa  mort  , 
arrivée  en  1635. 

L'autre,  (Jacques-Philippe)  eft  peut-être  un  peu 
trop  connu,  pour  avoir  été  du  conf.il  du  P.  L.  Tellicr, 
&  de  ce  qu'on  appelait  la  CabaL  des  NstrmanJt. 
(  Voyt^  l';.r.  de  du  P.  Daniel  )  If  a  fait  beat  coup 
dopufcules  polémiques  contre  le  jai.féntlme ,  6c  un 
nouveau  Ttfl.mM  ,  qu'il  voulut  opj  ofer  à  celui  du 
P.  Quefnel ,  comme  Pradon  ,  difent  k*  auteuts  du 
nouveau  Diâ  onnaire  hiflorique  ,  oppofoit  fes  tragé- 
dies à  celles  de  Racine.  Mort  en  1748. 

Un  autre  Laltemam  ,  (Kerre  )  Génovefâin  ,  a  fait 
des  livres  de  piété  efbmés  des  dévots ,  tels  que  le 
Tejlmtnt  fpirhutl ,  L  Mort  des  J..JLs ,  &c.  de  plus , 
un  abrège  de  la  vie  de  Saine-Geneviève  ;  ck  un 
éloge  far.cbre  du  premier  président  Pompone  de 
Belkèv.  e.  Le  P.  Lalumam  mourut  en  1673. 

LALLI ,  (  Thomas -Arthur  ,  comte  de  )  (  ffifl. 
mod.  )  Kcutcnant-général  des  armées  du  roi ,  grand- 
croix  de  l'ordre  militaire  de  St.  Louis  ,  d'une  de  ces 
familles  nobles  dlrlande  ,  qui  avoient  fuivi  le  roi 
Jacques  II  dans  fa  retraite  en  France.  Il  fe  diftingua 
par  fa  vakur,  fur-tout  à  la  bataille  de  Fontenoy. 
Dans  la  guerre  «fe  1756  ,  on  l'envoya  commander 
dans  lli.de  ;  il  y  eut  d'abord  quelques  fùccès  ,  mais 
dans  la  faite  il  perdit  Pondichéry  ;  le  parlement  de 
Paris  lui  fit  fan  procès ,  &  par  arrêt  du  6  mai  1766, 
i  l  iiit  condamné  à  être  décapité  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Cet  arrêt  a  été  caffé  par  un  arrêt  du  confeil  du  25  mai 
1778  ;  mais  le  fond  n'eft  pas  encore  jugé  ;  &  il  n'eft 
pas  encore  temps-  pour  l'hiftoire  ,  de  parler  de  cette 
affaire ,  dam  laquelle  H  y  a  déjà  eu  prufieurs  autres 
jugements  divers.  Parmi  ceux  qu'aucun  intérêt  ne  pa- 
rciflort  engager  à  écrire  ni  pour  ni  contre ,  M.  de 
Vohaire  en  France ,  Ta  jtrftWé  ;  &  voici  ce  qu'en 
a  dit  en  Angleterre,  l'ai  eeur  d'une  relation  des  ait  aires 
de  rlade ,  depuis  ryjô  jufqu'en  178-3. 

«  On  a  encore  prêter. ws  à  l'cfprit  les  campagnes 
»  it  Lalli.„...  il  efl  |X)lTtble  t  ue  LalB  ne  connût  pas 
w  bim  le  local  :  peut  -  être  avoî;  -  il*  trop  mauvaifè 
»  opinion  dîs  princes  du  pays  r  pour  tirer  parti 
»  de  leur  afliftance  ;  ce  qui  eft  certain  f  c'eft  quM  fut 
»  obligé  d'agir  far  h  côte  fans  efcadre  ;  &  quand  il 
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»  voulut  pénétrer  dans  rimérieur  du  pays  ;  fit 
n  alliés  refusèrent  de  le  féconder ,  &  fes  troupes  fe 
»  mutinèrent ,  faute  de  paye.  Malgré  ces  contretemps, 
»  de  dix  batailles  qu'il  avoit  livrées  ,  il  n'en  avoàt 
»  perdu  qu'une  ,  &  on  pouvort  bien  lui  permettre , 
n  après  avoir  gagné  neuf  batailles,  de  fe  retirer  devant 
»  des  farces  fuperieurcs. 

»  Mais  Lalli,  comme  pJ  ufieurs  autres  grands  hommes, 
»  ne  dut  fà  ruine  qu'à  la  droiture  de  Tes  fenemenn, 
n  à  (a  hauteur,  &  a  la  r gueur  de  fa  d  fdpline.  Dès 
»  le  moment  qu'il  débarqua  à  Pondichérv  ,  il  té- 
1»  moigna  la  plus  grande  horreur  de  la  vénalité  qui 
»  régnoit  autour  de  lui.  Super  eur  aux  vils  arrifici'i 
»  de  l'intérêt ,  il  regardoit  avec  un  mépris  marqué, 
n  ceux  qui  navoient  point  d'autre  objtt.  I!  avoir  ordre 
»  de  rechercher  les  cajfès  qui  avoient  appauvri  (a 
»  patrie  ,  &  de  purtr  les  délincrua.its.  Les  ma<«  aux- 
»  quels  il  devoit  remédier  ,  étoient  It  péculat ,  la 
n  dé&bérflance ,  la  fourberie  9  le  pillage  &  la  mur> 
»  nerie. 

u  Cette  comimfiîon  n'étoit  ce-Tapement  pas  ponu- 
w  laire ,  &  LilU  fe  tr  mpa  en  «'attendant  à  un  accueil 
»»  gracieux  d  la  pan  de  ceux  oui  déteftoient  cette 
n  conquête ,  &  eut  penlbi.-m  qu'elle  kur  teroit  courir 
»  des  r.fnues.  U  apprit  on  p  u  de  t  mps,  à  qi»'  doit 
»  s'attendra- un  homme  qui  veut  arracher  a  :  méchant 
»  les  dépouilles  de  l'i  i  nti.é  :  il  fc  f  fma  aufli-tôt  une 
»»  1  gue  pour  empêcher  qu'il  ne  rempli:  :*s  ccmrniiuon, 
n  oc  ceux  qui  auraient  dû  coopérer  avec  lui  au  b*en 
1»  du  fervke  ,  turent  hs  prem  ers  à  le  fatiguer  de 
>»  d.tTtctiltéi ,  parce  qu'ils  ne  pouveient  éviter  kur 
n  ruine  que  par  la  ft.nne  ». 

LALLOUETTE ,  (Ambroife)  {If fi.  Un.  mol) 
chanoine  de  Sainte-Opportune  à  Pans,  auteur  d'une 
vie  du  cardinal  Le  Camus  ,  évêque  de  Grenoble , 
&  de  divers  ouvrages  de  controyerfc  ,  relatifs  aux 
Proteftants  ,  qu'il  avoit  fort  à  cœur  de  réunir  à 
Péglife.  Mort  en  1714. 

LALLUS,  f.  m.  ( Hifi.  anc.  Afyttolog.'  ncmdW 
divinité  des  anciens  qui  étoit  iuvoquée  par  les  nour- 
rices pour  empêcher  les  enfans  de  crier  ,  &  les  faire 
dormir.  Ceft  ce  que  prouve  un  partage  d'Aufone  : 

Hic  tfle  mi  natus  tîhi 
Fins  ftofadorum  Romuft  , 
Wutricis  ir.ttr  ' 


Laltiyur  fommferos 
•SueJcM  perit  'u  fabulls 
Simul  jocari  6>  difetre. 

Peut-être  auflî  n'étoierv-ce  que  des  contes  ou  des 
chaafons  qu'on  faifoit  aux  petits  enfans  pour  les  faire 
dormir.  Foyer  Evhcmcr'tdes  natur.  curiof.  Ctn'uria  V 

LAMA,  f.  m.  (terme  de  Retatien)  Les  Lmas  font 
les  prêtres  des  Tanares  afiariques ,  dans  la  Tartane 
chinoifë. 

Ils  font  voeu  de  célibat,  font  vêtus  d*im  habit  pat- 
ine treflent  point  leurs  cheveux  ,  &  ne  po»cK 
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point  de  pendans  d'oreilles.  Ils  font  des  prodiges  par 
h  force  des  enchantemens  &  de  la  magie  ,  récitent  de 
certaines  prières  en  manière  de  chenus ,  font  chages 
de  rtnftraâion  des  peuples ,  &  ne  favent  pas  lire  pour 
Li  plupart ,  vivent  ordinairement  en  communauté ,  ont 
des  fyerieurs  locaut ,  6t  au  d.lTus  de  tous,  un  iupé- 
rieur  général  qu'on  nomme  le  dalax-lxma. 

Cefl-la  leur  grand  pontife,  qui  leur  confère  les 
àtïèrens  ordres,  décide  feul  &  defpotiquement  tous 
les  points  de  toi  tir  lefquels  ils  peuvent  être  divifês; 
c'eft,  «n  un  mo:,  le  chef  abfolu  de  tcutc  leur  hié- 
rarchie. 

0  tient  le  premier  rang  dans  le  royaume  de  Ton- 
ga: par  la  vénération  qu'on  lui  porte,  qui  eft  telle  que 
te  prmees  rartares  ne  lui  parlent  qua  genoux ,  &  que 
l'empereur  de  la  Chine  reçoit  fes  ambafladeurs ,  6c  lui 
en  envoie  avec  des  préilns  coofidér jbles.  t.nfîn ,  il 
s'eft  fait  lui-même ,  depuis  un  fièclc  ,  fouveraîn  tem- 
porel &  fpirituel  du  Tibet ,  royaume  de  l'Afic ,  dont 
il  eu  d  ffic  le  d'établir  les  limites. 

II  eft  regardé  comme  un  dieu  dans  ces  vaftes  pays  : 
Ton  vient  de  toute  la  Tartane ,  &  même  de  l'indof- 
un,  lui  offrir  des  hommages  &  des  adorations.  Il  reçoit 
toutes  ces  hum  Hâtions  de  demis  un  aut-1 ,  pofé  au  plu* 
haut  étage  du  pagode  de  la  montagne  d.  Pontola ,  ne 
fe  découvre  6c  ne  fe  lève  jamais  pour  perfonne  ;  Û  fe 
cornent,  leu'ement  de  m  ttre  la  main  fur  la  tête  de 
fa  adorateurs  pour  leur  accorder  la  remiffion  de  leurs 
pichés. 

Il  confère  différens  pouvoirs  &  dignités  aux  Limas 
les  p!us  diftingués  qui  1  entourent  ;  mais  dans  ce  grand 
nombre ,  il  n'en  admet  que  deux  cents  au  rang  de  fes 
dirciples ,  ou  de  fes  favoris  privilégiés  ;  &  ces  deux 
cents  vivent  dans  Ks  honneurs  6c  ropulence ,  par  la 
foule  d'adorateurs  &  de  préféra  qu'ils  reçoivent  de 
toutes  para. 

Lorfque  le  grand  lama  vient  à  mourir ,  on  eft  per- 
fuadé  qu'il  renaît  dans  un  autre  corps  ,  6c  qu'il  ne 
s'agit  que  de  trouver  en  quel  corps  il  a  bien  voulu 
prendre  une  nouvelle  naifunce;  mais  la  découverte 
nefl  pas  difficile ,  ce  doit  être ,  6c  c'eft  toujours  dans 
le  corps  d'un  jeune  lama  privilégié  qu'on  entretient 
auprès  de  lui  ;  6c  qu'il  a  par  (à  puhTance  déftgné  fon 
fucceiTeur  fécret  au  me  ment  de  fa  mort. 

C  s  faits  abrégés  ,  que  nous  avons  puifés  dans  Tes 
rneil'eures  frurce»,  doivent  fervir  à  porter  nos  réflexions 
fur  rétendue  des  fuperftitions  humaines,  6c  c'tft  le 
fruh  le  p1us  ut  le  qu'on  puifle  retirer  de  l'étude  de 
IHiVirrC  )£>./.) 

LA  MARE  Voyei  Mark. 

LAM1ÎEC1US,  (Pie-re)(/f//?.  Lin.  W.)fa- 
vaut  précoce.  A  dix-neuf  ans  il  avoit  publié  de  fa- 
nantes remarques  fur  AulugeHe  ;  après  avoir  éendu 
f-s  connohTances  en  joignant  les  voyages  à  l'étude, 
i  hit  profi  fleur  dfiftoire  à  Hambourg  là  patrie  ,  puis 
redvur  du  collège  de  c  tte  Ville  ,  il  ta  qikta  pour 
quitft  r  une  femme  avf  c  laquelle  il^  ne  pouvo  t  vivre. 
Il  af  a  à  Rome ,  où  il  eut  à  lé  louer  de  l'accueil  ce 
deskenfa.»  du  pape  Alexandre  VII ,  6c  de  la  reine 
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Chriftine;  il  fut  enfuite  bibliothécaire  de  Tempereur 
à  Vienne,  oh  il  mourut  en  1680.  Il  étoit  né  en  1628. 
Ses  principaux  ouvrages  font  l'hiftoire  des  antiquités 
de  fa  patrie,  fous  ce  titre  :  Origine  Hamburgenjet  ab 
anrto  808  ,  ad  anmm  1292.  Animadverjtones  ad  Codini 
origines  Conjlantinopolitanas.  Ccmmuuariorum  de  biblia- 
thecà  Cafarea-Vinrobonnfi^l'tb.  8. 1.e  Vivant  Fah-  cius 
a  publié  ,  en  itio,  un  ouvrage  poflhume  de  Lim- 
btcius  ,  intitulé  :  Pntdromus  HijlorU  LitterarU  6>  iter 
QlUnJe. 

LAMBERT ,  (duc  de  Spolete  )  (HijL  mod.  )  un 
de  ces  tyrans,  qui ,  dans  la  décadence  de  la  matlbn 
Carlovingienne  ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiècle  ,  fe 
dtlbutcicnt  l'Italie  6c  l'Empire  ,  parce  qu'ils  étoient 
lialiens  ,  6c  même  la  France,  parce  qu'ils  defeen- 
doient  ou  prétefidoient  ddeendre  de  Char  L  magne 
par  des  femmes.  Gui  ,  duc  de  Spolctte  ,  père  de 
Lambert ,  avoit  de  même  dilputé  la  France  à  Lé.cnger  , 
duc  de  Frioul  ;  6t  étant  venu  à  Rome  à  main  armée  , 
s'y  é*ort  fait  couronner  empereur  6c  roi  de  France. 
Gui  étoit  mort  en  -894.  Lambert  fon  fils,  mourut  en 
8(,8  ,  d'une  chûte  qu'il  fit  à  la  chaflè. 

LAMBERT ,  (  Saint )  (  hifi.  de  France  )  St.  Lambert, 
évêque  de  Maëftricht  ,  tué  à  L'ège  ,  qui  n'étok 
qu'un  village ,  6c  qui  cft  devenu  par  c  t  événement  , 
une  ville  confidérable.  (  l'oy^  l'an  de  Alpaide  ,  oît 
Saint  Lamb  rt  ift  mal-à-prooos  qualifié  d  évêque  de 
Liège.  On  fixe  l'époque  de  la  mort  de  Saint  Lambert 
à  Va  ,  708. 

Lambert  de  Sch  avembourg  ou  d'Aschaffem- 
BOURG  ,  bénédiéfcn  de  l'abbaye  d'Hirchfi.  Iden  en 
1058  ,  eft  auteur  d'une  chronique  confuhée,  du  moins 
pour  la  partie  qui  concerne  le  temps  où  il  vivoit  , 
c'ift-à-dire,  depuis  1050  jufqu'cn  1077.  DaiMeuis ,  la 
chronique  ,  fuivant  l'ufàge  de  ces  vieux  écrivains, 
remonte  à  Adam  On  la  trouve  dans  le  prem  er  volume 
des  Ecrivains  d'Allemagne,  de  Piftor  us. 

Un  autre  Lambert  fut  le  premier  évêque  d'Arras  , 
lorlqu'en  1092  ,  cette  églile  fè  fépara  de  exile  de 
Cambray ,  à  laquelle  elle  étoit  depu.s  long-temps  unie. 
Il  mourut  en  m  5. 

On  compte  parmi  les  premiers  6c  les  phis  célèbres 
difrip'es  de  Luther  ,  un  cordelier  diftngvé  dans  fon  or- 
dre ,  nommé  François  Lambert ,  natif  d'Avignon  y  qui 
ayant  quitté  fon  cloître  6c  pris  une  femme ,  s'étoit 
retiré  à  Vhtemb  rg ,  fous  la  prote&oa  de  Luther  6c 
de  l'éleâeur  de  Saxe;  là  1  publioit  eu  puix  la  rela- 
tion du  martyre  oVJ-.in  Quidam ,  brûlé  pour  luthéra- 
nilme  en  ,  dans  h  petite  ville  de  Vie  au  Pays- 
Melïïn.  Il  dédioit  à  François  I"  un  él  ge  du  Mariage, 
en  hit  rendant  compte  des  raifons  ru<  ravorem  déter- 
miné àfè  manVr.  Ce  fiit  princir aliment  ce  Lvnbert 

3ui  introdu'fit  la  réforme  dans  1  s  é.atsdw  Lai.dg  ave 
e  Heffe,  V  m  tirut  cl-  la  pefte  en  1  ^30,  à  Marpurg  , 
où  il  étoit  iTofeueur  de  ihéo'ogiv.  On  a  de  kîi  plu- 
fieurs  aurres  écrits  de  *a  f  il  . 

Lambert  ,  furnemmé  le  Sègu-,  pa-cecu'i1  l'etoit, 
cft  l'iLiucuieur  <Ls  béguines  da  Fa^s-Uas.  Mort  m 
1177. 
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Ce  nom  de  Lambert  ,  dans  des  temps  beaucoup 
plus  modernes,  a  été  illuAré  chez  dirtércntes  nations, 
en  Hollande  ,  en  Angleterre  t  en  Allemagne  &  en 
Fiance. 

En  Hollande  :  les  Hollandais,  en  1624  ,  ayant  armé 
fix  vaiiîeaux  contre  les  Algériens  qui  rroobloient 
leur  commerce  par  des  pirateries  ,  Lambert ,  capi- 
taine de  va  flfeau  ,  commanda  cet  armement  ;  il  prit 
d'abord  deux  vaifleaux  algériens  ,  ÔC  mit  çe..t  vingt- 
cinq  pirates  >  la  chaîne  ;  il  (es  mené  devant  Alger , 
demande  qu'on  lai  remette  a  l'infant ,  tous  les  efflaves 
H'l'andois;  &  voyant  qu'on  difiéroit  à  le  faûsiaire, 
t»rboi  e  l'étendard  rouge  en  figne  de  guerre  ,  tait  lier 
«ios  à  dos  une  partie  de*  1  urcs  &  de  Maures  qu'il 
s  von  fur  fa  vaifUaux ,  fait  jetter  tes  uns  à  la  mer,  tait 
pendre  les  autres  aux  antennes 4 la  vue  de»  Algériens, 
qui  fiémflbient  d'horreur.  Il  fè  remet  en  mer  ,  &.  va 
«torcher  une  nouvelle  proie;  i|  prend  deux  nouveaux 
vaifleaux  aériens ,  revient  devant  Alg-'f  t  menace  de 
traiter  çes  autres  pirates  comnie  les  premiers  ;  on  cft 
forci  «juin  de  lui  remettre  tous  les  clclave»  Hcllan- 
cjojs  en  échange  des  pirates  Algériens  qu'il  avoit  fur 
les  va:(f.aux.  Vengeur  &  libérateur  de  lès  compa- 
triotes, il  rejitjv  triomphant  dans  les  poitsde  (à  patrie. 
C'eft  oinfi  qu'il  ifl  beau  de  fiùre  la  guerre.  Mais  qui 
pourra  jamais  afin  s  étonner  qu'avec  cette  rage  épidé- 
rnique  qv  guerre  qui  ,  depuis  fi  lpng-temps  pofsède 
&  travaille  {'univers,  un  UtfTe  de  petites  nations  faibles, 
&  qu'on  pourrait  foudroyer  d'un  regard ,  fe  rendre  re- 
doutables à  toutes  les  puiflances ,  infifter  les  me» , 
réduire  en  efclavagc  les  citoyens  dis  pjus  grands  royau- 
mes ,  les  fujets  des  plus  fiers  potentats;  u  fernble  qu'il 
appartienne  k  U  maladie  de  I»  guerre ,  de  ne  vouloir 
la  fafî  que  quand  die  ne  peut  qu'être  inutile  $c 
funefte,  &.  de  s'y  réfuter  toutes  les  fois  qu'elle  pour- 
foit  ttre  rgitonnablc  ,  jufte  &  utile.  Ceft  fur  ce  bri- 
tajida^ï  des  corfaires  Parbarcfques,  brigandage  impuni 
{*  prévue  at'torifé  par  la  tolérance  générale  dès  nations, 
mj'on  pourrqit  s'écrier; 

O  honte  |  <>  de  l'Europe  infamie  éternelle  | 
Un  peuple  de  brigands ,  fous  un  chef  infidèle  , 
Pu  cornmeicc  <$t  des  mers  détruit  la  fureté  l 

Au  rçfle  t  on  peut  dire  que  le  marin  hcllandois 
Lamhert  a  été  1*  précurfèur  du  chevalier  François 
d'Aioheville,  qui .  en  1684,  fît  encore  mieux  ,  puif- 
qu'jl  délivra  tous  les  tfçlavcs  chrériens  de  toute  na- 
tion indifbnélement.  ()n  fa-t  que  quelques  aiglois  qui 
étpirut  du  nombre  de  ces  efflaves  pvs  eu  '  berté ,  fe 
trouvant  humiliés  d'avoir  cette  obligation  à  un 
fVan<  'is ,  fouùnrcnf  à  d'Amfreville  eue  c'étoit  à  la 
cop(i;iération  du  roi  d'Angleterre  qu'ils  i:oient  libres: 
Je  Cc'ujînt:  fr&r.çois  t  pour  les  dékbutcr  ,  fit  appefier 
j<  s  .-Varier»  ,  leur  remettant  les  Angloi»  t  ces 
/»/./.  .fcr/,  dit-il ,  ne  veulent  sire  délivrés  qiïau  nom  Je 
hi>-  'W  ,  L-  mien  ne  prend  point  la  liberté  de  leur  offrir 
ja  f.nu.n-H  ,/jit.j  sn  et  qu'il  vwttr  flaira.  Tous  |« 
\fW..'fc  fuient  remis  à  la  chaîne. 

J  ,v  -5  ngp»  app  :w  ons  dans  »c  moment ,  que  l'anic'-B 
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du  chevalier  d'Amfreville  a  été  omis  à  fa  place.  U 
prêtent  article  peut  fuppléer  à  ceue  om/fion. 

En  Angleterre  :  le  général  Lambert  ou  Limbertb, 
commandent  (bits  Crcnwel,  les  troupes  iépublica<net 
d'Angleterre  ,  &.  il  çonfervoit  dans  fbn  caur  des  feu* 
timens  républ  cains  qui  contrarioient  l'ambition  d< 
Cn  mwel.  Lorfque  celui-ci  fut  déclaré  proteâeur  ès 
la  république  d'Angleterre  ,  c'étoit  le  titre  de  roi  qu'il 
amb.tionnoit ,  Lambert  fit  manquer  cette  enmpnfé, 
&  depuis  c«  temps  Crc  mwel  le  regardant  comm:  uq 
ennemi  &  un  uval ,  lui  ôta  le  commandement  des 
troupes.  Par  le  même  prinepe  d'amour  pour  la  li- 
berté ,  L-mbcrt ,  après  la  mort  d'Olivier  Cromvel , 
fut  oppefé  à  Richard  Cromwcl  fon  fils.  11  le  fut  encore 
plus  au  réiab'ilLmv*  t  de  la  royauté  ;  U  fut  pris  par 
le  général  Monck  ,  qui  étoit  à  la  tétc  du  parti  du 
roi  j  &  comm.*  autrefo  is  ami  d'Olivier  Cromwcl ,  & 
actuellement  ••rjnemi  de  Charles  II ,  il  fut  condamné 
\  mort  en  166a.  Charles  U  commua  la  pein-  ,  & 
fe  contenta  de  reléguer  Lxmbcn  dans  1  ifle  de  Jeifey , 
d'où  il  ne  Ibriit  j  ru-,  C'étoit  homme  d'un  grand 
courage,  d'une  valeur  d.Aingirée ,  &  qui  n'étoit  pas 
fans  vertus,  mais  dont  les  vernis  même  auroient  été 
déplacées  à  [a  ccur  aim.Jble  &  vici-uf.  de  Charles  IL, 

En  A'Umagne  :  un  des  plus  habiles  mathématiciens 
de  l'Eut  ope  d-ns  le  du-huit  éme  fiecle ,  nommé  Liw 
berty  né  à  Mulhau(  n  en  Ahàct  ,  vers  l'an  i6î8, 
mort  à  Bcr^n  le  25  feptiimbre  1777,  a  remj.hrfei- 
cellents  Mémoires  les  recueils  de  diverfi.$  Académies 
d'Allemagtuî  ;  il  é-.oit  pcnfjonnjire  de  celle  d  Berlin, 
On  a  de  lui  d'ailleurs  pluli.ui  s  ouvrages  tfliinés,  uq 
Traité  fer  les  propriété  les  plus  remarquable  de  la 
route  d«  la  lumière  ;  un  1  iai  é  fur  Us  orbites  du 
Comiw  i  une  Per/pcclive,  &i  divers  autres  Traité*  de 
mathématiques. 

En  France  :  nous  trouvons  d'abord  dans  les  derniers 
temps ,  le  fameux  muficien  M  chel  Limbert ,  céièbri 
par  Boikau  dans  la  fctyre  du  Feftm  : 

Et  Lambert ,  qui  plus  eft ,  m'a  donné  fa  parole. 

Ouoi ,  Lambert  î  oui  Lambert  

Nous  n'avons,  m'a-t-ildit ,  ni  Lambert  niMoline, 

Il  fut  en  quelque  forte  ,  le  créateur  de  la  mufîquc  en 
France.  On  a  retenu  de  lui  qu  taies  airs.  Tout  le  m«vJ« 
vouloit  apprendre  de  lui  l'art  do  chanter  ,  Zt  lurnout 
le  goût  da  chant.  U  étoit  maître  de  mufique  de  U 
chambre  du  roi.  Né  en  t6iO,  à  Vivonne  en  Pom* 
Mort  à  Paris  en  »6«,o. 

Il  y  a  tu  dans  ce  fièçie  ,  deux  eccléfufbqoss  du 
nom  de  Lumbtn  ,  connus  par  des  écrits  d'un  genre 
ent.c riment  divers. 

L'un ,  nommé  Joleph ,  fils  dVn  nuître  descempto 
de  paris  ,  ré  en  1654 ,  mort  en  17*2  ,  fut  prii-qM- 
km-nt  eé'èbre  par  fa  charité  cnvci  les  pauvres, 4 
rinfliuét  or.  &  il  l'utilité  d  fqu-ls  U  c«'nWrataprùp»t 
de  les  écrits  ,  indépendamment  des  autres  tecours  cu'il 
leur  tburnilToit  avec  la  profufionlaplusgértérvufe  On 
a  de  lui  K Année  L\;i;içétiduc ,  d^s  lnfln^ï^r.)  fur  ks 
myflè.  es  6t  fur  lesprinupâjx  objets  de  la*>i,  pidijut 
toujours  4  i'ulagi  des  pauvres  ôt  des  gens  de  la  capj 
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pigftf.  K  étoit  fort  oppofe  à  la  pluralité  d:s  bénéfices, 
&  il  engagea  la  Faculté  de  théologie  ,  dont  il  étoit 
membre,  a  faire  un  décret  pour  emjrêcher  cettxqut 
prennent  des  degrés  en  théologie,  finsn  do  poirécler 
plusieurs  bénéfices  ,  du  moins  d'en  prendre  le  titre 
dans  leurs  thèfes,  afin  que  la  Sorbonne  ne  pa  ût  pas 
avoir  retraâé  le  règlement  qu'elle  avoit  fait  autrefois 
pour  interdire  la  pluralté  des  bénéfices. 

L'autre,  nommé  Caude- François  ,  d'abord  Curé 
dans  le  diocèfe  d.>  Rouen  ,  vint  enfuite  à  Paris ,  faire 
de  mauvais  romans  6c  des  compilations.  Il  fit  une 
Jftjhirt  générait  de  tous  Us  Ptuplts  du  monde  ;  ÔC  des 
Obfervations  aufïi  fur  tous  Us  PcupUs  du  monde.  Il 
fit  de  pljs ,  des  Hiltoires  particulières.  Il  mit  en  fran- 

!;ois  moderne  ,  les  mémoires  de  Martin  6*1  de  Guil- 
atrme  du  Bellay-Langei  ,  foin  très-fuperflu  !  ces  Mé- 
moires fi  utiles  pour  IHiftoite  de  François  Ier ,  font 
beaucoup  plus  agréables  en  vieux  françois.  L'abbé 
L/mbtrt  eut  du  moins  le  bon  efprit  de  laiflVr  dans 
leur  vieux  langage,  le  Journal  de  la  duchefle  d'A  .gou- 
lême,  ÔC  les  Méritoires  du  maréchal  de  Fleuranges, 
qu'd  jo.gnit  à  l'édition  des  Mémoires  des  Du  Beflay- 
Langei.  On  a  encore  de  l'abbé  Lambert ,  une  Hiftoire 
de  Henri  II. ,  qui  commence  par  une  faute  :  il  d  t 

?ue  Henri  H  panant  à  la  couronne  le  31  juillet  1^47. 
)n  lait  que  ce  fut  le  31  mars  de  la  même  année, 
jour  qui  répondoit  a  celui  de  fa  ruinai  ce.  Mezeray 
remarque  expreffément  qu'il  parvint  à  la  couronne  le 
|our  qu'il  étoit  venu  au  monde. 
L'abbé  Lambert  ne  fe  trompe  pas'moir.s,  lorfqu'iprès 
avoir  dit  qu'Henri  II  réduifit  a  cent  le  nombre  des 
officiers  du  parlement,  fort  augmenté  par  François  I" , 
il  ajoute:  m  mais  comme  il  auroit  ial.i  rembourier 
»  'es  confeillers  de  l'argent  que  leurs  charge  avoient 
»  coûte  ,  &  que  c'étoit  là  une  dépenfe  que  l'on  n'au- 
»  roit  pu  faire  que  difficilement  ,  il  fin  ré^lé  qu'on 
»  attendrait  que  ces  nouvelles  charges  fuflent  éteintes 
par  la  mort  de  ceux  qui  les  poiïécloier.t. 

Ces  charges  n'étoient  ni  éteinte»  ni  moins  rem- 
bourf^bl-s  par  la  mort  des  titulaires  :  feulement  il 
«toit  moins  onéreux  pour  l'état  8t  plus  agréable  pour 
les  rtulair.s  mêmes  ,  que  ces  chargis  huTent  rem- 
bourfées  lucceAwmertt  a  la  mort  de  chacun  d'eux. 

L'abbé  L-imbtnt  en  rapportant  le  fameux  duel  de 
Jarnac  &  de  la  Châtaigneraie ,  dit  qu'à  cette  occa- 
fion  Henri  II  renouvtlla  les  «dits  fi  feuvent  portés 
contre  le»  dif-ls. 

Mais  la  multitude  des  écb'es  contre  ls  duels  eft 
pottérieure  à  Henri  II  Julques  -  là  le  duel  avoit  été 
âuror  fc  ,  revêtu  de  fermes  judiciaires  ,  61  fuuvent 
honoré  de  la  préfênce  du  prince. 

L'abbé  Lambert  en  rapporta  t  les  crimes  &  la  mort 
funefte  de  Pierre-Louis  Farntfe  ,  duc  de  Parme  Se 
de  PUilânce  ,  6c  fils  du  pape  Paul  III,  d;t  que  le 
comte  d'Anguifciola ,  feignvur  Piauantin  ,  réfolut  de 
délivrer  Plarlance  de  ce  monftre  qui  l'opprimait ,  6c 
«  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  ajoute-t-il ,  c'cll  que  par 
n  M  prudence  &  fon  courage  ,  il  vint  feu'  à  bout  île 
r>  toutes  les  difF.cultés  que  les  eotreprucs  d;  cette  nature 
»  «iiraincit  aveç  elle*. 
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Cependant  quelques  lignes  après  ,  H  lui  aflbc'.e 
d'autres  conjurés,  non  moins  ardents  que  lui,  &qui 
n'turcnt  pas  moins  d;  part  à  U  révolution  de  Plai- 
fance  ;  Camille  &  Jérôme  Palavicini  ,  Auguflirt 
Lando  ,  comte  de  Cxmpiano ,  Jean-Louis  Confa- 
lonieri,  &  Alexandre  Picclomini  ;  on  voit  même  qui 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  gouverneur  du  Milanes , 
pour  l'empereur  Glarles- Quint,  fomenta  6c  (êcor.da 
Cette  conjuration  :  auflî  le  pape  ne  balança-t-il  pas  à 
l'en  déclarer  l'auteur,  compenum  habtmut  F^dinandurr. 
tjfe  aiuoiem.  L'abbé  Limbert  lui-même  s'attache  à 
détruire  les  efforts  des  apologiftes  de  CharLs-Quir.r , 
pour  diflïper  les  foupçotis  que  la  conduite  de  Gon- 
zague, da  is  cette  affaire,  fit  naître  contre  l'empereur  : 
il  ne  devoit  donc  pas  donner  au  fcul  comte  d'Anguif- 
ciola  ,  toute  la  gloire  ou  toute  la  honte  d'un  ouvrage 
qu'il  partagea  avec  des  coopérateurs  fi  pu  fiant*. 

Sur  I  alliance  du  fultan  Soliman  avec  la  France  6c 
fur  l'utilité  dont  cette  alliance  fut  à  la  France  par  la 
diverfton  que  firent  les  flottes  Ottomanes  ,  Vahhé 
Lambtrt  tombe  encore  dans  la  contradiction.  A  la  fin 
du  premier  livre  ,  il  s'exprime  ainfi  :  u  D'Aramon  , 
1»  ambalTadeur  du  roi  à  la  Porte ,  agi  doit  vivement 
n  auprès  de  Soliman ,  pour  l'engager  à  rompre  la  trêve 
n  récemment  conclue  avec  l'empereur  6s  Ferdinand 
m  fon  frère  ,  roi  des  Romains  n. 

Dans  le  livre  fuivant  ,  il  s'indigne  de  la  noire  ca- 
lomnie des  Impé  laux  ,  qui  publièrent  qu*  Soliman 
n'avoit  repris  les  armes  coati 'eux,  qu'à  'a  folUkation  de 
d'Aramon  ;  il  tâche  de  prouver  que  Soliman  eut  d'au- 
tres motifs  pour  rentreren  guerre  avec  l'empereur  :  ei 
effet,  quand  on  cède  aux  fouicitations  en  pareil  cas,  on  y 
cède  toujours  d'après  d-es  moti  s  d'intérêt  perfbnne! ,  6t 
c  efl  fur  ces  motifs  que  les  follicitations  font  fondées;  une 
puiflanec  ne  dira  jamais  à  «me  autre  :  faites  la  guerre  t 
parce  qu'tUe  m.'  fera  utile  ;  on  lui  dit  :  Jattes  la  guerre  , 
parce  qu'clL  vous  fera  ui  'de,  6c  on  tâche  de  le  lui 
prouver.  Ainfi ,  d'après  l'aveu  de  l'auteur  ,  tel  qu'on 
le  trouve  dans  le  premier  livre ,  on  pourvoit  fans  ca- 
lomnie ,  imputer  aux  follicitations  de  d'Aramon  ,  le» 
hoftilitis  des  Turcs  ;  on  fait  au  refte ,  combien  Soliman 
s*honoroit  de  l'alliance  des  François  ;  dans  le  traité 
de  trêve  qu'il  avoit  fait  avec  les  Impériaux  ,  tand:» 
qu'd  n'appelloit  l'empereur  Charles-Quint  que  le  roi 
des  Efpaencs ,  il  donnoit  au  rci  de  France  le  titra 
de  fcrcnijjtme  empereur  des  François  ,  fin  très-cher  j/r.i 
6*  allié  ,  fe  déclarant  rami  de  fts  anus  ,  &  Tinn.nù  Je 
fet  ennemis.  4 

Cette  rufloire  de  Henri  II.  ett  d'ailleurs  fans  ;r  té  et  8t 
fans  ftylc. 

Ce  nVft  pas  tout  ;  011  a  de  l'abbé  Lambert  un» 
Hi  foire  littéraire  de  Liuis  XI V  s  bonne  pour  l'air  eur , 
à  qui  elle  val-tt  une  penfion  ;  une  Bibtiothiqu:  de 
Phyfiqw. ,  aurfi  oubiiee  que  tous  fes  romans  ,  dont 
il  feroit  très-fuperflu  de  rapporter  même  les  titres. 
Mort  en  176^. 

La  perfonne  qui  a  répandu  le  plus  d'éclat  fur  le 
nom  de  Lambert,  nom  différent  des  précédents,  cft 
la  célèbre  marquife  de  Lambert  (  Annc-Thérèfe  de 
Marguenat  de  Couf  celles  , ,  l'amie  ue  M.  Sacy ,  qui  lui 
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dédia  fon  Trahi  de  t  Amitié  ;  de  M.  de  Fontenïlle, 
qin  a  fait  (on  éloge  ou  fon  portrait  ;  de  M.  de  la 
Mv  the  ,  dont  elle  a  ofé  louer  même  Filiade  ,  du 
Ov»ins  dans  certains  détails  ,  tels  que  la  defcripîion 
d;  la  ceinture  de  Vénos  ,  où  il  y  a  en  effet  de  fi 
jolis  vas: 

C:s  refus  attirants  ,  1  'écueil  des  fages  mêmes  

Elle  enflam  :  les  yeux  de  cette  ardeur  oui  touche , 
D'un  fourirc  enchanteur ,  elle  anane  la  bouche , 
Paffionne  la  voix ,  en  adoucit  les  fons , 
Prête  ces  tons  heureux  plus  forts  que  les  raifons ,  &c 

Avec  de  pareils  vers ,  dit  Madame  la  marquife  de 
Limbert ,  on  ne  peut  avoir  tort. 

Madame  la  marquife  de  Lambert  étoît  fille  unique 
d'Etienne  de  Marguenat ,  fieur  de  Courcelles  ,  maître 
des  comptes,  mort  le  aimai  ifyo.  Monique  Paflart, 
fa  veuve ,  avoit  époufe  en  fécondes  noces  le  célèbre 
Bachaumont,  &  c'eft  dans  la  maifon  de  celui-ci  que 
Madame  de  Lambert  fut  élevée  ;  elle  epoufa  le  ia 
février  1 666 ,  H.nri  de  Lamb.rt ,  mtrtrc-de-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  fait  brieadter  en  1674  ,  maré- 
chal-de-camp ,  le  25  février  1677  ,  lieutenant-général 
en  1682 ,  gouverneur  de  la  vdlc  &  duché  de  Luxem- 
bourg en  1684.  Mort  en  1686.  Le  père  du  marquis 
de  Lambert  étoit  auiT»  un  militaire  d'un  mérite  diftingué. 
Il  donna  au  fiège  de  Gravelines  en  1644  »  une  grande 
marque  de  prélence  d'cfprit  &  de  fermeté  :  écoutons 
Madame  de  Lambert  rapporter  elle-même  ce  fait  dans 
fes  Avis  à  fon  Fils. 

«  Je  regrette  tous  les  jours  de  n'avoir  pas  vu  votre 

»  grand-père  au  fiège  de  Gravelines  ,  les  nu- 

»  réchaux  de  Gaffion  &  de  la  Meilleraic  qui  comman- 
»  deient ,  s 'étant  brouillés ,  leur  démêle  d-vifa  l'armée  : 
m  les  deux  partis  alloient  fe  charger  ,  lorfque  votre 
w  grand'père ,  qui  n'étoit  alors  que  marcchal-de-camp , 
»  plein  de  cette  confiance  &  de  cette  autorité  que 
»  donne  le  zèle  du  bien  public  ,  ordonna  aux  troupes  ; 
w  de  la  part  du  roi ,  de  s'arrêter.  Il  leur  défendit  de 
n  reconnoltre  ces  généraux  pour  leurs  chefs.  Les  troupes 
m  lui  obéirent  :  les  maréchaux  de  la  Mcillcraie  &  de 
m  Gaffa  n  furent  obligés  de  fc  retirer.  Le  roi  a  fu 
w  cette  iéfcon ,  &  en  a  parlé  plus  d  une  fois  avec  eflime. 

M.  le  préfident  Hénault  rapporte  auflï  ce  fait ,  & 
nous  apprend  de  plus  ,  le  fujet  de  la  querelle.  »>  Ce 
n  fut  à  ce  fiège  eu  fe  fignala  tout  ce  qu'il  y  aveit  de 
»  grand  dans  le  royaume ,  rue  s'éleva  la  contention 
m  entre  le  maréchal  de  la  Meilleraie  &  le  maréchal 
»  de  Gallion  ,  à  qui  ptendruit  poffeflion  de  la  ville: 
»  on  alloit  en  venir  aux  mains ,  quand  Lambin ,  ma- 
»  rcchal-dc-CJmp ,  défendit  aux  troupes ,  au  nom  de 
»  M.  le  duc  d'Orléans  (  fous  1.  quel  commandoient  les 
»  deux  maréchaux  ) ,  de  les  reconnoître  ni  Pun  ni 
w  l'autre ,  &  donna  le  temps  au  prince  de  décider , 
n  fuivant  la  règle  ,  que  c'eft  le  droit  du  régiment  des 
1»  Gardes  ,  à  la  tête  du  nid  étoit  lî  maréchal  d<  la 
»  Mollo^a-c  ,  d'entrer  le  premier  dans  les  places 
»  conqii'fes. 

Madune  de  Lambert  rapporte  encore  que  dans  les 
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trct;W:s  de  la  Fronde ,  le  même  di:c  (TOiléansG.-fton; 
oftnt  au  même  marquis  de  Lambert  ,  pour  l'attirer 
dans  fon  parti ,  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  6c 
qu'il  le  rttuCi  ;  que  le  roi  ,  pour  le  récempenfer  di 
ce  refus,  le  (it  chevalier  de  l'ordre  ;  cil  fe  p'aim,  8( 
dit  qu'on  fî  plaignoit  qu'il  n'eût  pas  été  fait  maréchal 
de  France.  Il  avoit  eu  l'honneur  de  comma  der  M.  de 
Turenne,  qui  a;moit  à  dire  que  M  de  Lambert  lui 
avoit  appris  fon  métier. 

Ce  fils  à  qui  Madame  Je  Lambert  adrefle  fes  Avu 
ft  connus ,  fe  noinmoit  Henri-François  de  Limb.rt , 
marquis  d;  St.  Br-s  ;  il  étoit  né  le  13  décembre  1677. 
Il  fut ,  comme  fon  père  &  fon  aveu!  ,  Ikuter.ai.t» 
général  d.is  armé. s  du  roi  ;  il  le  fut  le  30  m3rs  1710. 
Il  époufa  le  11  janvier  1715,  Ar.eclique  d„  Larlan 
de  Roch;fort,  veuve  de  François  du  Parc,  marquis  de 
Loemaria. 

La  fille  à  laquelle  Madame  de  Lambert  adreffe  suffi 
des  avis  ,  étoit  Marie-Thérèfe  de  Lambert  ,  mar  ée 
en  1703  ,  à  Louis  de  Beaupoil  ,  comte  de  Samt- 
Aula  re,  colonel  -  lieutenant  du  régiment  d'Enguien, 
infanterie  ,  rué  au  combat  de  Rameisheim  tans  la 
hautc-AJIace,  le  a6  août  1709.  Elle  mou: ut  le  ij 
juillet  1731. 

Madamj  la  marquife  de  Lambert  a  fait  p^ur  les 
femmes  u.i  Traité  de  la  l'ieilleffe  ,  comme  C  icéron 
en  avoit  fait  un  pour  les  hommes  ;  &  l'on  fait  que 
ce  n'eft  pas  auxfemm.s  qu'il  cft  1  moins  dur  dî  vie.ll  r. 
Ceft  lcrvir  l'humanité  que  d.-  lui  indiquer  des  moy  m 
de  lùporter  la  vie  ll-lTe  &  'a  mort ,  &  d?  les  envlfager 
fans  eiïVo..  Edc  a  fait  un  Traité  de  Y  Amitié  qui  efl 
pour  tout  le  monde  ,  &  dont  tout  le  monde  peut 
profiter.  Elle  mourut  le  11  juillet  1733  ,  dans  la 
quatre-vingt-fixiéme  année. 

LAMBIN  ,  (Denys)  (/fi/7.  Lut.  moJ.  )  Denys 
Lambin  ,  profeffeur  en  langue  grecque  au  Collège 
Royal ,  étoit  un  peu  de  ces  littérateurs  qui  difent  dan 
le  Temple  du  Goût  j 

Le  goût  n  cft  rien,  Nous  avons  l'habitude 

D:  rédiger  au  long ,  de  point  en  point 

Ce  qu'on  penfâ ,  mais  nous  ne  penfons  point; 

&  dont  M  de  Voltaire  dit:  on  hue  leur  travail ,  en 
voyant  leur  peu  de  (,cnie.  Il  fit  de  lavants  conwi.n- 
tii'res  fur  Patte  ,  fur  Lucrèce  ,  fur  Gcéron  ,  fur 
Horaçe  ;  mais  comme  fa  man  ère  eft  longitt  ,  lente 
jSc  traînante ,  on  l'exprima  par  le  mot  hrrbiner ,  psfTé 
depuis  en  proverbe ,  pour  fignifier  la  longueur  &.  I* 
lenteur  ,  fbit  dans  ks  écrits ,  lbit  dans  les  acl-ons.  D 
mourut  en  157a  ,  de  fa  fifUmer.t  &  de  douleur  ,  en 
apprenant  la  m  >rt  d;  fon  am"  Ramus  ,  enveloppé  dars 
le  tnaflacre  delà  Sa'nt-rBarthJ.iini.  Il  avoit  cinquame- 
fix  ans  11  étoit  de  Montrcuil-fW-Mer  en  Picardie.  U  eut 
un  (ils  favant  comme  lui  ,  qui  fut  précepteur  du  cé- 
lèbre Arnauld  d'Ami»! v. 

LAMBRVN  ,  (  Ma'rguerite  )  (  H>fl.  d'Angleterre.) 
Ce  fut  !a  ilule  p^-rfonie  qui  c'a  tntr>pr.ndr«  d; 
veiner  la  mort  de  Marw  Smart  C'éî<it  une  c:offoik*, 
anatheç  à  ccae  malheureufe  princiffle  ;  ion  mon, 
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tont  rhjftoire  n'a  pas  confervé  le  nom,  étoit  mort  de 
fJojleur  ,  d'avoir  vu  la  reine  périr  fur  l'édiafaud. 
Marguerite  k  crut  chargée  de  les  venger  tous  deux  ; 
elle  s'habilla  en  homme  ,  prit  dviix  piftolets  ;  l'un, 
pour  tuer  Elifabeth ,  reine  d'Angleterre  ;  l'autre  ,  pour 
k  tuer  elle-même,  afin  d'échapper  au  fupplic;,  & 
fî  cacha  dans  la  foule  ,  cherchant  les  moyens  de  pé- 
nétrer jufqu'à  Elifabeth.  Un  de  fes  piftolets  tomba , 
I»  gardes  le  ramaGèrent ,  6t  virent  qu'il  étoit  chargé  ; 
Marguerite  fut  arrêtée  ,  &  l'autre  piftolet  ,  qu'on 
trouva  fur  die  ,  acheva  de  la  convaincre.  Elle  parut 
devant  EJiiàbith  ,  qui  voulut  l'interroger.  Elle  lui 
revéia  fou  fexe ,  les  projets ,  fes  motifs.  Vous  avez 
donc  cru  fare  votre  devoir,  lui  dit  Eiifhbeth  :  «h 
bien!  que!  penfjz-vcus  que  fo  i  à  prefeut  le  mien? 
Eft-ce  fa  reine  qui  me  fa  t  cette  quoftion  ?cfVce  mon 
juge  qui  m'interroge  ? —  C'eft  l'une  &  l'autre  :  mais 
répondez  d'abord  à  la  reine.  —  La  reine  d</it  me  foire 
grâce  fans  balancer.  —  Eh  l  qui  l'aflurera  qu'elle  n'aura 
plus  à  c-aindre  de  votre  part  un  pareil  attentat  ?  —  Sa 
clëm  -nce  meme,  Mais  une  grâce  pour  laquelle  on 
p.-er.d  tant  de  précaution  ,  n'eft  plus  une  giace.  Re- 
«renet  le  perlô.inage  de  juge  ,  il  vous  convient  mieux, 
tiilàbeth  admira  le  courage  de  celte  fourni ,  &  lui  rit 
£  race. 

LAMECH,  (  Htfl.  Sacr.  )  Il  y  a  c!c;k  perfonnages 
éi  ce  nom  dans  rtcrirure-Saintc.  L'un  étoit  de  la 
race  de  Gùn  ;  l'autre ,  de  celle  de  Seth.  Le  premier 
eut  deux  femmes ,  &  paroit  être  l'auteur  de  la  poly- 
gamie. Le  fécond  fut  père  de  Noé.  Le  peu  qu\at  ciit 
rEc:  iture-Sainte ,  fe  trouve  dans  la  Génefe ,  ciiapitres 
4  &  f. 

LAMI,  (  Bernard  )  (  H',fl.  Lit.  msd.  )  oratorien  , 
écrivain  fécond  ,  dont  on  a  beaucoup  d'ouvrages  dans 
divers  g.-nr.-s.  Ses  traités  tur  les  lciences  exactes  , 
tels  les  E! irr.cn! s  de  Géométrie  &  de  Mathéma- 

tique ;  le  Traité  de  Pcrfptftive  ;  k  Traté  de  î Equilibre; 
'e  .Tiaité  d*  k  Grandeur  en  général  ,  ont  été  fort 
«tlimés  dans  le  temps  ;  on  a  mmix  fait  depuis.  On 
a  de  lui  une  Rhétorique  av;c  dts  réflixions  fur  l'Art 
Poétique  ;  on  avoit  mieux  fait  même  auparavant  ;  des 
Entretiens  fur  les  Sciences  6>  fur  la  mw'ùrc  d'étudier. 
Il  a  fait  d'ailleurs  plufieurç  ouvrages  fur  i'Ecriture- 
Sointe  ,  enrr'autrcs  ,  la  Concorde  dS  l harmonie  évangé~ 
tique ,  qui  altéra  la  co  corde  &  l'harmonie  entre  lui 
&  les  autres  théologiens  ,  &  produ  fit  des  difput.s 
vives,  longues  8c  cnmiyeufes.  Une  autre  grande 
fource  de  difnute  fut  le  zèle  du  P.  Lirr.i  pour  la 
phi!of«,phi:  tfe  De  fortes.    Les  péripaiérciens  ne 
manquèrent  prs  de  fol'iciter  d:s  ordres  contre  lut 
pou-  l'honneur  d'Ariftoto  ;  &.  le  gouvernement  , 
qiri  cr.oy<  it  alors  l'autorité  in'értfTée.  au  nr.inrien  du 
pcripat:rifrrie,  ne  manqua  pas  de  'es  accorda.  On  a 
louvcnt  à  retnarni'r  de  fen:l  [oh!--  :ci'jfè>      en  les 
Ternai  re  t.-!«-.ni's  fans  fruit.  Rondeau  (L-an-Jac^u:*) 
fut  menacé  d'<mc  lettre  de  cachet  pour  avoir  écrit 
contre. la  mufio/i?  franç,  ife  de  fun  «emps,  aujou,-d'!v.:i 
fi  mcpr.iee  p?r  une  autre  folie  peut-être.  La  fol*  C-oit 
alors  de  la  refpçcler.  He>:i  eufonent  ,  taud-s  aue  U 
H  foire.    Tome  ///. 
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fous  s'échaufroient  &  montroimt  la  néc»flîté  d'eïiler 
un  homme  de  génie  qui  lui  avoit  m,  nque  de  refpcét , 
il  furvint,  comme  par  miracle,  un  homme  lag  - ,  oui 
n'eut  pas  de  peine  à  leur  prouver  que  leur  zèle  Ls 
égarait.  Le  P.  Lami  n'ayant  point  eu  ce  bonheur ,  fut 
re'égué  à  Grenoble,  &  fur-tout  privé  d'une  chaire; 
de  pnilofophic  qu'il  remplifibit  ;  car  c'eft  encore  un 
de  nos  principes ,  de  réduire  à  l'aumône  &  de  pren- 
dre par  famine  ceux  qui  fe  trompent  ou  contre  qui 
nous  nous  trompons.  Heureuliment  le  cardinal  La 
Camus  ,  évéque  de  Grenoble ,  fentit  le  mérite  tlu 
P.  Lami  ,  le  fit  l'on  grand-vicaire  ,  lui  donna  une 
chaire  de  diéologie ,  &  répara  auca-it  qu'il  ctoit  en 
lui ,  les  torts  du  gouvernement.  Le  P.  Limi,  né  au 
Mans  en  164e  ,  mourut  à  Rouen  en  1715. 

Un  autre  P.  Lami ,  (  dom  François  )  fcénédiclh  , 
«Jifputa  beaucoup  aufii  en  matière  de  théologie ,  contre 
Spmoiâ  ,  fur  l'athéifme;  contre  Nie  le  lur  la  qrace; 
en  mat-ère  de  rhétorique  ,  comte  M  Gibert.  Il  mal- 
traira  &  fut  maltraité.  Ce  n'étoit  point  d'a'lleurs,  un 
écrivain  fans  mérite.  Son  Traité  de  L  Con/ufifijncc 
de  loi-même  eft  ,  &  a  été  fur-tout  fort  ellimé.  11  avoit 
dabord  pris  le  parti  des  a<rn  s  ;  il  entra  dans  la  Ccn^ré- 
catior  do  St.  Maur,  à  v>.?,t- trois  ans,  &  mourut  À 
Saint-Der.is  en  171 1  ,  è.-é  oe  fuixa  .te  &  quinze  anç. 

LAMIA  ,  (  H  fl.  Rom.  )  nom  d'une  famille  il!uftro 
de  Rome  ,  qu'on  ne  peut  mieux  conn  î:re  que  par 
ces  vers  d'Horace  ,  qui  en  montrent  i'oiigine  ,  la 
puiflanec  oc  la  fplendeur  : 

(Rit  vtiuflo  nobtlis  ab  Ltmo  , 
Quando  &  prions  kinc  Lami  as  ftrunl 
Dinotninatos  (y  nepotum 
Pernumores  genus  omne  faflos% 
Auftor:  ab  illo  duàs  oripnem  , 
Qui  Formiarum  mxnia  dicitur 
P^'.nccps  &  iniantim  Marie* 
Lir.aribus  tcnu'tffe  Lii'm  1 
Ltti  tyrannus. 

On  dit  qu'un  homme  de  cette  maifon  ,  étant  m'% 
fur  le  bûcher  pour  être  bruïé  comme  mort ,  fut  ta  .i- 
ménar  l'acliondu  'fcu,  ce  qui  prouve  comhien  l'ufjg* 
de  brûier  les  morts ,  a  d'avantage  fur  celui  de  Ici 
terrer  ;  mais  comme  chez  tous  les  peup'es  du  monde  % 
les  honneurs  du  b-.tcher  n'ont  pu  être  réfervés  qi:  jux 
riches,  ne  d:vrcit-on  pas  au  moins  chez  ious  le»  tv.t;- 
ples  du  monde  prendre  un  peu  plus  de  préca  i;  or.s  po  :r 
s'afiûrer  que  ceux  qu'on  entorre  font  réel',  m  rt  m  rt=. 
Qu'on  fe  rcprcîer.M  la  fit;  vion  hortib'e  de  cc-.rx  qui  c?t 
le  malheur  de  fe  réveiller  ainfi  dars  le  f  in  de  la  :ei  re  , 
ne  pouvant  ni  feu1*; ver  'e  poids  qui  les  accable,  ni 
<  ébranler  la  bnrrièr»  cri  les  fépare  p  ur  jrmais  d.s 
;  vivans ,  pouitant  des  cr's  éio-iffé-s  r;ui  ne  feront  en- 
tendus de  perfenne,  rcfpirant  aiTcz  peur  ne  pas  mou- 
rir ,  ma's  non  pas  aflez  pour  vivre  -,  fe  (entant  peut- 
être  rongés  dès  levr  vivant  par  Vs  vers  ,-ou  clacés  y  ar  h 
j>luie  &  les  '  apeiirs  îiumides  ,  fans  pouvoir  s'en  garant"  r 
!  par  U  moindre  mouvciirm,  ni  goûter  au  m'  :r,s  >a  triib 
I  &  inutile  eonfolafion  qu'ont  le*  mal«des(h  fe  retomiK^ 
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£*<w!  «ir  lit ,  ni  celle  que  trouvent  tous  les  rnalheu- 
ieu<  à  vo  r  qu'on  les  p'aint  &  qu'on  cherche  à  les 
lècourir.  On  a  r.ouvé  dans  des  caveaux  des  malheu- 
reux qui ,  par  dé  afpoir  ou  pour  aflouvir  une  faim  en- 
ragée, s'étoient  dévoré  tes  bras.  G;  nctoient  pas  les 
plus  à  plaindre ,  ils  avoient  du  moins  un  cfpace  libre 
qui  permettoit  à  leur  défefpoir  cette  explofion  affreufe , 
mats  qui  femble  foulagcr  pour  le  moment.  Qu'on  fe 
repréfente  des  malheureux  privés  même  de  cette  ref- 
fôûrce, dont  une  puiflance  fupérieure  à  tous  leurs  efforts, 
enchaîne  les  mouvemens  dans  lelpace  étroit  d'une 
bière ,  qui  n'attentent  pas  fur  eux-mêmes  parce  qu'ils 
ne  le  peuvent  pas,  qui  ne  peuvent  qu'étouffer ,  qui 
00  peuvent  qu'attendre  dans  les  convuluons  de  cet  état 
violent,  dans  d:stourmensqui  effrayent  l'imagination  & 
qu'on  ne  conçoit  peut-être  pas  tous,  une  mort  inévi- 
table ,  mats  qui  peut  les  fuir  long-temps.  Voilà  pour- 
tant à  qiulle  deibnée  on  expofe  tous  les  jours  fans  y  pen- 
fer,  un  grand  nembre  d'hommes  par  des  inhumations 
précipitées. 

On  a  fait  en  1783  des  exhumations conGdérables  dans 
rènceime  de  l'églife  de  St.  B!oi  à  Dunkerque,  M» 
Hecquet,  chirurg;en  major  des  hôpitaux»  dans  une 
relation  imprimée  de  ces  exhumations,  rapporte  le  fait 
fùivant  :  «  Je  az  puis  palier  (bus  Glence  une  circonilance 
»  qui  a  jetté  une  trirtefle  particulière  dans  mon  travail, 
n  Comme  je  faifbis  ouvrir  les  cercueils  les  uns  après 
m  les  autres ,  il  s'eft  rencontré  un  cadavre  entier  couché 
«  fur  le  côté  droit ,  la  téte  &  les  genoux  fléchis , 
«'  pouffant  la  planche  latérale  droite ,  &  ayant  le  bras 
»  gauche ,  les  fefles  &  tes  talons  contre  la  planche 
»  latérale  gauche.  L'on  m'a  dit  qu'il  étoit  enterré  de- 
m  puis  environ  huit  ans.  Sa  pofiuon  ,  la  feule  que  j'aie 
»  rencontrée  de  cette  efpèce,  laiffe  croire  que  ce  corps  a 
»  pu  être  mis  dans  la  bière  dans  un  état  léthargique  ; 
•»  qu'en  revenant  de  cet  accès  il  fe  fera  débattu ,  & 
»  que  mort  au  milieu  de  fes  efforts ,  ii  au  .-a  confervé  î'at- 
»  titude  dans  laquelle  il  a  été  trouvé. 

M.  Macquer  qui  cite  ce  récit  de  M  Hecquet  , 
•joute  les  réflexions  fuivantes  : 

»  Il  efl  aift  de  fê  figurer  l'horrible  firuatton  où  a 
»  du  fj  trouv.er  ce  malheureux  en  reprenant  cormoil- 
n  fance  ,  l'affreux  défefpoir  dont  A  a  été  accablé 
»  quand  lïnuti'itc  de  fes  efforts  Fa  convamcu  qu'il  fal- 
•1  loi;  fe  réfoudre  à  mourir  dans  ce  lieu  horribl  - ,  de  la 
m  pluscruelk'd  :  toutes  les  morts  &  les  funeftes  accidents 
»  que  doivent  occaftonner  les  enterremens  faits  avec 
»»  précipitation  fur  d^  funples  apparences  de  mort.  Nous 
m  avons  quelques  loin  fa'tes  pour  prévenir  de  pareils 
•  ma'kurs;  mais  fcnt-elles  bien  exécutées?  font-eJle* 
»  même  fuffiûntes  ?  c'eft  un  objet  qui  mérite  toute 
»  l'aneiuion  du  gouvernement. 

LAMIAQUE  (Guerre)  {HtfL  ancienne)  guerre 
«otreprife  par  les  Grecs  ligues  eiriembi? ,  à  l'exception 
d^s  Uôo.i.ns ,  contre  Anupater  -t  64  c'e»1  de  la  bataille 
donnée  pré.»  de  L-imia  ,  que  cette  guerre  tira  fon  nom. 
A'oy^LAMtA.  (/).  /) 

LAMIE,  (H  ;}  anc.  )  courrifâne  &  joiieufe  de  flûre 
de  proklliou,  âllc  JptMu<ik,  ajmble,  féconde  en 
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bons  mots  ét  en  reparties  vives ,  au  rapport  JAtherèV, 
fut  !a  mahreffe  de  PtolcméeSoter,  roi  fTtgyptî ,  Pur  ek» 
ft'cccflctirs  d'Alexandre.  Elle  fut  prifs  dans  la  ba:a.1e 
que  Derrvrtrius  Pofiorcetes  gagna  contre  ce  prince  prè» 
de  nie  de  Chypre,  &  amenée  au  vainqueur,  qui  bien- 
tôt i'avoua  vaincu  par  elle,  &  qui  l'a:ma  éperdurnem, 
quokju'e'le  fât  déjà  d'un  certain  âge,  &  qu'il  fe  fut  dé- 
goûté de  Ph  la  fa  femme ,  parce  qu'elle  étoit  dans  le 
mente  cas.  On  difoit  des  autres  maitrefles  de  Detnv 
trius ,  qui  en  avoit  beaucoup,  qu'elles  l'aimoient ,  &  d? 
Lamie  que  cecoit  lui  qui  laimoit.  Jaloux  de  reçu  iilir 
pour  elle  tous  les  fuffragei ,  il  demandoit  un  jour  1  une 
autre  courtifane  ce  quelle  penfjit  de  Larme  ?  epte  c'ejt 
une  vieille  femme,  répondit  la  courtuane  ;  un  moment 
après ,  lui  montrant  des  bagatelles  dont  Lamie  lui  avoit 
fâir  préfent  :  voyejr  ,  lui  dtt-il ,  tout  ee  que  Lamie  m  en- 
voyé. Ma  mire ,  répondit  la  ccurtifane,  vous  en  en- 
verra bien  davantage  fi  vous  voule^  la  prendre  pour 
mjûrejfe.  Cette  mère  avoit  été  maîtrefle  d'Anrigone, 
pére  de  Demetrius ,  &  Demetrius  même  avoit  eu 
quelque  gout  pour  elle.  Cette  Lamie,  comme  toutes  les 
filles  de  Ion  efuèce,  étoit  d'une  énorme  depenfe  &  d'un 
fafte  royal  ;  elle  fit  confira  ire  dans  Sicyone  un  magni- 
fique portique  ;  elle  donnoit  à  Demetrius  des  fefrins 
folcndides.  Un  poète  convque  l  appella-  Vhtlepole  de  la. 
Grèce ,  faiiànt  al'ufion  à  une  tour  ou  machine  à  dé- 
truire les  villas ,  dont  Demetrius  avoit  fait  ulâge  au  fa- 
meux fiège  de  Rhodes.  Lamie  étoit  fille  d'un  Athé- 
nien ,  nommée  Oeanor.  Demetrius  tiroir  de  fort» 
contributions  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  &  en 
avoit  fur-tout  tiré  de  très-fortes  d'Athènes  pour  enri- 
chir Lamie  &  fes  autres  rqaitrefTes ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  Athéniens  de  pouffer  la  baffene  priera  a  élever 
I  a  Lamie  un  temple  fbu<  le  nom  de  Venus  Lsmic  ; 
Demetrius  en  fut  flaté  pour  elle  &.  pour  tui ,  \\  en 
fut  honteux  pour  eux.  Demetrius  Se  Lamie  vivoient 
trois  fiècles  avant  J.  C. 

LAMOIGNON ,  (  Hijl.  de  Fr.  )  la  matfbn  de  La- 
moignon,  fi  célèbre  dans  la  robe,  oh  elle  a  fbnrni ,  ur» 
chancelier,  un  garde  des  fc  .aux ,  gendre  d'un  garde  do 
fceaux,  un  premier  préfident  du  parlement  de  Par  s,  pla- 
neurs chefs  d'autres  compagnies  fouveraïnes ,  fis  pré/ir 
dents  à  mortier,  plufieurs  tntendans  de  grandes  provinces, 
des  maîtres  des  requêtes ,  des  confciilérs  detat  ,  oc 
fecretaire  d'état ,  appellé  au  miniftère  par  la  voix  pu- 
blique ,  &  qui  Ta  quitté  malgré  le  public  ,  &  -ue  b 
voix  publique  y  a  fait  retitrer ,  «Tailleurs  appePé  atout 
par  fcstaîens  &  digne  de  tout  par  fes  verras  ;  la  mai - 
ton  de  Lamoignon  a  une  origine  miGtaire ,  très-recon- 
nue ;  elle  efr  une  des  plus  anciennes  du  Niveme-s , 
elle  étoit  dtfb'nguée  dans  la  profefGon  des  armes .  ml™ 
avant  le  règne  de  Saint-Louis  ySc  continua  de  s'y  (fiftio- 
guer  depuis.  Charles  de  Lamoignon  fervoit  en  1543 
dans  l'armée  de  Philippe  de  Valois ,  contre  les  angW  * . 
c'eft  de  fa  femme  Jeanne  d'Anlcsy ,  qu'on 

r<*car6oit 

comme  defeendue  de  cadets  de  la  maifon  de  Brcrwn^  » 
que  vient  le  franc- quartier  dliermines,  oue  portent  te* 
Lamoignon  dans  leurs  armes  ,  d'ailleurs  lofargé»  d'ar- 
gent &  de  fable.  Pierre  d?  Latno:gnon  f.rvo  t  en  '4' 1 
«Lu»  iVmée  de  CharlexVl  en  Bîrry.  Fran^oa  dk  L- 
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fut  tué  au  fiège  d-  la  RockelW  en  i<Si8.  I 
Os  voit  dans  le*  différais  temps  les  Lamoignon  fuccef- 
aVeoient  attachés  aux  comtes  de  Nevers ,  de  la  maiibn 
ài Flandre,  dda  maifon  de  Bourgogne ,  de  la  maiibn 
de  Qèves,  Charles  de  Lamoignon  fut  chef  du  confeil 
de  François  de  Qèves  ,  premier  du  nom,  duc  de 
Nrremois  ,  qui  lui  donna  par  contrat  du  premier 
février  1553  »  ^*  *****  °*  Launay  -  Courfon  ,  pour 
laqudle  il  rendit  foi  6c  hommage  au  roi  Henri  II , 
entre  Jes  mains  de  Jean  Bertrandi,  garde  des  (beaux  de 
France  ,  le  13  du  même  mob.  Cette  terre ,  qui  étoit 
fortie  de  la  famille ,  y  cft  rentrée  fous  M.  le  premier 
préfident  de  Lamoignon ,  par  les  fuites  libéralités  de 
Louis  XIV  ,  contenues  dans  fes  lettres  -  patentes  du 
30  juillet  1667,  enregiflrées  au  parlement  6t  à  la 
dumbre  des  comptes  ;  &  non  point  par  la  voie  qu'in- 
diqua une  anecdote  faufle  &.  calomnieufè  ,  inférée  dans 
ie  premier  volume  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  Pièces 
wireffantes  6»  peu  connues  pour  fervir  à  fHiJbire. 
Bruxelles ,  1781.  On  peut  en  trouver  une  réfutation 
emplette  à  la  fuite  de  la  vie  de  M.  le  premier  pré- 
fident de  Lamoignon  ,  imprimée  à  la  fin  du  quatrième 
&  dernier  volume  de  rhilloire  de  Charlemagne ,  qui 
a  paru  en  1782. 

Charles  de  Lamoignon ,  dont  nous  venons  de  parler, 
ni  le  premier  juin  1514,  fous  le  règne  de  Louis  XII , 
eu  le  premier  de  ta  maifon  qui  entra  dans  la  ma- 
gift  rature. 

Un  de  fes  fils ,  (il  en  avoit  eu  treize  &  fept  filles)  Pierre 
de  Lamoignon ,  prodige  de  feience  dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  ami  des  lavants  ,  objet  de  leur  admiratio  1  & 
de  leurs  éloges,  mis  par  Bailletau  nombre  des  enfants 
iiluftres ,  célébré  par  Théodore  de  Bèze ,  fon  ami , 
Mnfomé  par  l'étude  &  le  travail ,  mourut  de  vieillefle 
A  viiigt-neuf  ans  ,  lâns  avoir  eu  ni  jeunefie  ni  en- 
hnce.  il  avoit  compofé  à  douze  ou  treize  ans  ,  en 
v?rs  larins,  deux  poèmes  qu'il  avoit  en  même  temps 
réduits  en  vers  grecs  ;  ces  deux  poëûes  étoient  inti- 
tuler :  Déplora  tio  calam'uatum  Galba.  Le  temps  où 
i!t  furent  fjits  ne  juitifioit  que  trop  ce  titre,  lis  paru- 
tvTt  imprimés  en  1 570  ,  au  milieu  des  horreurs  des 
guerres  civiles  &  l'eligisuies* 

Chrétien  de  Lamoignon ,  fon  frère  puîné  ,  fut  fait 
P'iTtJentà  nmiti.r  en  1633.  C"eft  le  père  du  premier 
l'ieûdAit.  Celji-ci  (Guillaume)  ,  n'eut  point  la  charge 

préfident  à  mortier  de  Ion  père  j  des  arrangements  J 

famille  la  firert  pafler  au  préfident  de  Nelmond  , 
f  n  beau-frère  ;  &  Guillaume  de  Lamoignon  étoit  fim- 
ple  maitre  des  requêtes ,  lorfque  le  cardinal  Mazarin , 
auquel  tl  demandoit  une  charge  de  préfident  à  mortier , 
!-i  donna,  en  1657  ,  ta  première  préfidence,  lins  le 
t  'nnoîire  particulièrement ,  &.  feulement  fur  fa  répu- 
lsion de  talent  &  de  vertu.  Il  accompagna  même 
'iite  erace  des  proprs  les  plus  obligeants  &  d'engage- 
maits  plus  obligeants  encore  pour  M.  de  Lamoignon , 
&  ne  lei  jamais  demander  de  compla ifanc:s  qui  ccû- 
kflînt  rien  à  fon  amour  pour  la  Juftice.  Le  fouvenir 
ottore  récent  des  troubles  de  la  Fronde  faifoit  fentir 
au  cardinal  I'inté.èt  qu'il  avoh  de  mettre  dans  cette 
yUe  «n  homme  éclairé  ,  vertueux  oc  modéré.  Son 


L  A   M  201 

attette  fut  remplie  ;  jamais  le  parlera  :n'  ne  fut  plus 
paifible,  ni  l'autorité  plus  refpeciee  ,  ni  1  adminiftratiort 
de  la  juftice  plus  régulière  &  plus  pure  que  fous  M.  de 
Lamoignon.  Lorfqu  après  la  mort  du  cardinal  ,'on  fit 
le  procès  au  furintendant  Fouquet  ,  le  premier  pré- 
fident fut  mis  d'abord  à  la  tête  de  la  commifiion 
chargée  de  le  juger  :  la  raifon  qui  avoit  fait  choifir 
ce  magifbat ,  malgré  fon  intégrité  ,  étoit  qu'il  avoit 
eu  à  fe  plaindre  de  Fouquet.  Mais  quand  on  vit  que 
foulant  aux  pieds  tout  reûentiment  ,  il  avoit  pour 
Fouquet  les  égards  dus  au  malheur  ;  quand  on  vit 
qu'il  répondoit  toujours  en  magifrrat,  &  jamais  en 
courtifan ,  aux  minubes  ,  qui  vouloient  fonder  fef 
difpofitions ,  fon  impartialité  déplut  ,  on  voulut  lut 
donner  des  dégoûts  ;  on  fit  venir  le  chancelier  à  la 
commifiion  ,  pour  en  ôter  la  prcfitlence  à  M  de 
Lamoignon  ;  enfuite  on  prit  pour  la  commiifton ,  les 
heures  où  le  premier  préfident  étoit  occupé  au  palais. 
Alors  il  fe  retira  de  la  commifiion ,  'ans  bruit ,  fans 
plainte ,  fans  éclat  :  ce  n'ejl  point  moi ,  difoit-il ,  qui 
quitte  L  chambre  ,  c'eft  elle  qui  me  quitte. 

On  lui  offrit ,  pour  l'y  faire  rentrer  ,  de  partager  la 
préfidence  entre  le  chancelier  &  lui  ,  de  donner  le 
matin  au  chancelier  ,  6c  le  foir  au  premier  préfident* 

On  alla  enfuite  jufqu'à  offrir  d'exclure  entière- 
ment de  la  chambre ,  le  chancelier ,  &  de  rendre  au. 
premier  préfident  la  préfidence  enr.ère  ,  pourvu  qu'il 
voulût  conférer  en  particulier  des  affaires  de  la  chambre 
avec  les  juges  qui  avoient  ta  confiance  de  M.  Colbert. 

On  en  vint  enfin  jufqu'à  lui  propoler  de  reprendre 
feul  la  préfidence  entière  comme  auparavant ,  &  fans 
conditioa 

C'étoit  un  grand  hommage  rendu  à  fa  venu  & 
un  aveu  bien  glorieux  de  la  faveur  que  fon  nom 
donnoit  à  la  chambre  dans  le  public. 

N'importe  ,  il  perfévera  dans  l'on  refus  -,  il  difoit  h 
les  amis:  lavavi  manus  mcas  ,  juomodb  tntjuinabo  eas  ?, 

De  plus ,  deux  chofes  lui  aveient  toujours  fait  de 
la  peine  dans  (a  fonction  de  juge  de  M.  Fouquet  ;  l'une  % 
étoit  l'amitié  qui  Jes  sveit  unis  autrefois  ;  l'autre  , 
l'cfpèce  d'inimitié  qui  avoit  fùccédé  à  ce  premier  lên- 
timent.  La  première  le  rendoit  fùfpeét  à  la  cour  ;  U 
féconde  pouvoit  le  rendre  lùfpeâ  au  peuple. 

Lorfque  M.  Colbert ,  qui  vouloit  être  chancelier  $ 
aidé  de  M.  Puflbrt ,  qui  ne  renençoit  pas  non  plus 
à  l'être,  fit  rédiger  ta  célèbre  ordonnance  civile  de 
1667  ,  leur  premier  projet  étoit  que  ce  travail  fût 
lêcret ,  6c  que  l'ordonnance  ,  fars  avoir  été  commu- 
niquée à  aucune  perfonne  du  parlement  ,  fût  publiée 
par  la  feule  autorité  fouvernine  ,  c'tft  -  à -dire, 
enregiftrée  dans  un  lit  de  juftice.  M.  de  Lamoignon, 
averti  de  ce  projet ,  le  fit  mr.nqutr ,  ck  (e  fit  autorifer 
par  Louis  XIV,  à  conférer  avec  M.ffieurs  Colbert 
oc  Puflbrt  :  ce  fut  ainfi  que  s'entamèrent  les  confé- 
rences,  dont  le  procès-verbal  imprime  prouve  afiez 
combien  elles  éioteat  nécefTaires  ,  puifque  quantité 
d'articles  de  l'ordonAance  ont  été  réformes  ou  modi- 
fiés en  conféqoence ,  M.  Colbert  &.  M.  PiuTort  ayant 
voulu  profiter ,  pour  ta  corieéticn  de  leur  ouvrage , 
de  Tobligat»»  où  ib  fe  virent  de  le  c  rr  m.-niquer  ji!» 
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défilèrent  «jtie  l'ordonnance  criminelle  rat  enregîftrée 
fans  qu'il  en  coûtât  au  roi  de  tenir  un  lit  de  juftice  ;  ils 
mirent  la  confiance  à  la  place  du  defpotifme ,  la  fim- 
plicité  à  la  place  de  l'intrigue ,  &  l'ordonnance  fut 
enr?giftrc?. 

Les  fameux  arrêtés,  ouvrage  de  M.  de  Lumignon, 
fans  être  expreflement  revê;us  du  caractère  deloix, 
en  ont  acquis  tout:  la  force  par  l'éclat  impofatit  & 
foutenu  de  leur  répnîation  &  de  leur  fag  fle  ;  ce  font 
des  axiom:s  de  juftke  .m  inoins  aufli  refp?ttés  qu:  les 
loix  les  p'us  formelles  ;  on  ne  connoit  que  deux  livres 
qui  ayent  dû  ainfi  a  l'évidence  de  la  raifon,  l'avan- 
13  2e  d'avoir  d'abord  &  pour  toujours  ,  force  de  loi  ; 
ces  deut  livres  fon:  le  ceèbre  oavrage  de  Pithou  fur 
les  l.b.ixs  de  i'-^iie  gallicane,  8c  les  arrêtes  de  M  le 
prt  m  er  préiid^m  de  ÎLimoignon. 

On  (lut  cumm  .m  Boi'cau  ,  avert;  par  ce  mr;ift''at , 
du  projt  qa'avot  l'unir  ,rfié  de  prél':nter  requête 
pour  la  p!i  lofo-^hie  fcholjftiq'j:  contre  les  nouvelles 
découvertes,  &d;  lob'igition  oh  le  parlement  pour- 
roit  11»  cro:r  d.-  rendre  ui  anc  co  ifrme  à  la  fe- 
uh  piib  ia  fo  i  A"èt  burl  tqu  ,  ju  cm;?êc.u  pent- 
.re  le  rarUnien:  d'en  rendre  ui  nu'o  i  j  igeroir  t.l 
mt  n  .  ii  .  On  fa.taiflîpar  le  poërn.-  d.i  L  itrh  , 
et  mm  :  u  l.-prtrtn^r  <>.«.  fuient  fauva!  j:  d'un  procès 
ridicule,  à  d  ux  hommes  ti'u  .  eut  r  f(>  £t.ble. 

En  généra1  il  chic  lia  encore  pl.is  d;  procès  r;u'il 
n'en  ju-\-\  Quant  a.K  plaid .-urs  ,  il  les  p'a  £-.oic  & 
les  liijjporïoit.  Liiffons- Lur  ,  diloi>i',  ù  l'a  ni  de 
àin  Us  cfto/cs  nl:<jfaires  ,  &  la  conjolu  on  «Art  dire 
de  fsp-rjlues.  N  adulons  pas  au  m:ln  ur  qu'ils  ont 
tfuvel~  d.s  procès  ,  ctliti  d être  nul  nçus  de  l  urs  fuga\ 
ttots  femmes  etallis  pour  ex imiter  l.ur  dro.t  ,  6'  non 
pas  po  t'  prouv;r  Uur patience ,  &  il  le  Jr  Ijiiloit  éprou- 
ver fl.nne  Infatigable  daiis  le  travail  :  mt  vit  b 
m.i  fi/:.è,  difoit  i  ,  font  au  p  tlïic  ,  6*  non  à  moi. 
*  Quelqu'un  lu.  parlant  d'une  aft'ure  ,  put-il ,  par  quel- 
»  que  nvirque  de  c'^igrin  ou  c'  innatiencî  ,  s'apper- 
»  cevoir  q;M  en  ait  d'autre.  ?  arrt  .jea-t-il  les  mal- 
»  heureux  6c  le.ir  fi;-:l  nc'iner  pa-  quelque  dureté, 
»  la  l'.ifl  te  qu'il  ktir  a  reiwl.ie  ?  Je  parle  avec  d'autant 
»  j>!  isde  co.it'.'nc? ,  qu-  j'ai  pour  témoins  de  ce  que 
»  p  <!  s,  la  plù.:art  de 

(  r\  qv'cr  pailoit  d.'  lui  ,  devant  des  auditeurs 

qui  'c  c  nr  )ii:o  ent  ,  un  hon.ui:  qui  l'a  voit  bien 
comv.t  cv  c]iii  i'a  bien  pi-in.  ,  Kltchier. 

U.  c  ré  orme  fru  fait  étwqn:  da  is  notre  jurlfpru- 
4.  .c  ,  l  e':  lit  on  da  c-ug  e.,  fut  l'ouvragé  du  pré- 
mur  pcfil.'nt  &  de  fo.i  fï's  ahé,  a'ors  av  eat- 
Ccik'-  r';  le  ri's  provoqua  ,  par  un  p'.x'Joyer  cloquent, 
f.-ji-'  que  \:  pc  e  eu:  L  (at'^aÔ.oii  de  prononcer, 
&  q«'  iio  l  au  eut  encore  i'nouwur  de  préparer  par 
c  ir.tv:  verj  : 

Jimo's  'a  h'cV  en  rvit ,  n'a  prnjT.fa't  d'impuuTanOî , 
T  .  i  e-i  i  tond  t^s  bo  s  ur.  c  rt  il  audei.ee, 
Li^m.ij  g    ..  -.Vus  ,  i  :  donnant  le  CuiigiCS, 
C  c-  Laii.iVi:.  ir.oj  rU  kili  les  arrêts. 

t 

C-û  l'ua.ou  (iu>  Iwïik»  ui  d*  loue  pour* 
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roit  les.  perfecïonner  les  unes  par  les  autres.  Cette 
union  le  trouvoit  au  plus  haut  degré  dans  le  premier 
préfident  de  Limoignon.  Le  dode  ihdllet  ait  avec 
plus  de  fimplicité  que  de  noblefle  &  «Céicgance ,  mais 
d'acres  le  P.  Rapin  ,  &  d'après  tous  ceux  qui  avoieot 
connu  le  premier  préfident  : 

«  Que  jamais  homme  n'avoit  été  plus  univeHUle^ 
»  ment  ni  plus  profondément  (avant  ;  qu'il  ùvoit  par 
»  cœur ,  tous  les  poètes  anciens  &  modernes  ;  qu'il 
»  n'ignoroit  de  rien  ;  qu'il  favoit  dans  un  i:étail  ôi  dans 
n  une  exactitude  inconcevables ,  les  moindres  minutie» 
»  concernant  les  perlbnnes ,  les  lieux  ,  les  temps  les 
w  plus  élo  g.iés  de  lui  &  les  plus  inconnus  des  autres  ; 
»  6c  quM  parloit  fur  le  champ  de  toutes  fortes  de 
»  fujets  de  littérature  avec  tant  derudit  on ,  tant  de 
»  fuite  ,  &  tant  d  abondance ,  que  l'on  croyou  fou- 
»  vent,  quoique  toujours  faulLmem ,  qu'il  av.»"rt  éaidé 
»  tout  récemment  la  mat.ère  t'ont  il  difeouroit ,  qi-ti- 
wqu'd  n'en  eût  pouu  oui  parkr  d.puis  plufikurs 
n  années  ». 

Sur  ce  port.ait,  tout  le  monde  va  nommer  ui  àe* 
defeendan^  du  p.  amer  ,  retide  t,  un  tLs  hent  ersde 
fes  ta'ent»  ex.  d   1  »  con  ioiilances. 

On  trouve  da  .»  Ls  p  pe  s  de  M  ffirurs  de  L*- 
moi  ,n^n,  divers  tra  tés  i.  a  .ti'c.  ts  dj  prem  er  p  tû- 
d^.t,  co  cernant  Ls  conmvih  ns  ,  les  d  ic's  ,  &ic. 
tout  c.  uM  t.it  fjr  ces  d  rte  >  nntiéres  ifl  c'-  r, 
lumn;ux  ,  contorm.  à  'a  tuture  6c  à  la  ralcn.  H 
niDur.it  le  vendredi  lo  clécmbre  1677.  W  **°lt 
20  ocl  bre  1617. 

So.i  ti's  .'i.îé  avoit  été  d'abord  avocat-général  t  & 
il  l'etJit ,  comme  nous  Taxons  dit,  dans  le  icmusde 
labolu  o:!  du  congrès.  M  Talon  (Dem>)  pr.mier 
avocat-^o  iéra'  (  'I  <i'y  en  avoi  que  dVux  alor»  ) ,  avoit 
une  peiiû  jn  de  6003  Kv.  On  propofa  ti'endo  îoei  une 
femblable  à  M.      L:m:i^t:on  ,  aîiirs  fecond  avocat' 
général.  On  fut  enfut:  fit  mois  fins  en  pajLr  ts 
roi.  Le  rot  s'en  louvint  de  lu:-méu'.e ,  6c  du  un  jour 
à  M.  de  Lamoifwn  :  vous  ne  me  parL^  pas  de  ivr-r 
paifion  !  Su-e,  répo.id.!  M.  de  Lamoi^noo  ,)'att:nd*fu 
je  t'aie  m;ri:it.  A  c:  compte,  reprit  le  roi,  je  rouf  K 
dois  des  ar,-:v>ys.   La  penfion  tut  accoidèe  lûr  l«  j 
cham;> ,  avec  1  s  intérêts  à  compter  du  jour  cù  elle.  1 
avoit  d  abord  é.c  propofee. 

M.  de  Harlav,  beau-fière  de  M.  de  Lantoiput , 
étoit  alors  procureur-géiiéral  ,  6c  M.  de  Novion , 
premier  préfident  :  ce  dernier  étant  fort  malade, 
M.  de  L.iniLng  ton  ,  à  qui  le  r>  1  paila  dt-s  enangenvrj 
qui  pouvo:  em  at river  par  là  dans  le  i  arl.me.it ,  taïrt 
cette  occalioa  de  d.  mander  la  place  de  premier  pté- 
fid-nt  pour  M.  de  liailjy,  6t  celle  de  procurev:* 
général  pou1"  l<ii-mcm.\  Li  répon'e  du  roi  lut  : 
quoi  r.e  fonge^  -  vous  pas  pcw  vous  à  la  plaie  ài 
pr.mitr  pr.fij.nt  r  Cependant  '1  fut  préfident  à  murti-r, 
mais  jama.s  premi.r  prt.udi'iit;  &  on  prêt  nd  crue''» 
Jéf. lires  ,  dont  le  ciédt  ua\  \Cn  alors  jvdq^s  ùr  !» 
p'ac  ;s  de  magiHature  ,  I  t^-mèient  de  la  pu  ire** 
picfidti.c:  pa.  des  iu;r  guei  Lcrjries  ,  ne  pouu^ 
pardonner  à  un  hoinm:  qu  avoit  été  élevé  cha  «t  » 
d'avoir  d>  haiioiu  avec  dos  $u*  de  mente  <;4 
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irëtoiîrt  pw  de  leurs  amis  ,  &  d'avoir  pris  pour  bi- 
Fio'né^c  le  vettuejx  Ba.il!  t  ,  qu'Us  tacher  .-..t  de 
pcruvj.e- 

En  péné  al,  i  fut  l'ami  de  tous  les  favants  &  de 
10*  les  gens  de  bien  ;  il  eut  d'étroites  1-aifons  avec 
Racine,  avec  Regnard,  fur-tout  avec  Boileau,  qut  a 
c  jtrpo'c  pour  bi  une  de  les  plus  belles  Epures  : 

O  i ,  L>mo:gnon  ,  je  fuis  les  chagrins  de  la  ville ,  6tc. 

le     a  confacré  1<  s  noms  de  Biville  &  de  Polvcrêne  ; 
le  r.  Rapm  a  aufli  chanté  dans  (bn  poème  des  Jardins , 
les  agrémîiits  de  Bàvil'e.  Le  refus  que  fit  le  président 
it  Ltmognm  d'une  place  à  l'Académie  Françoife, 
anro'rt  d  oit  de  furpiendre  de  la  part  de  laini  de 
Boikau  6c  de  Racine  ,  A  on  n'avoit  des  raiforts  de 
croire  que  deux  pt.nces  du  fan<r  ,  protettairs  de 
l'abbé  de  Chaalieu  ,  avoknt  tiré  parole  de  M.  Je 
JLtm  ifnun  de  ne  fe  pas  meure  fur  les  rangs  &  de 
ne  ic  pj<  prêter  à  l'intrigue  di  quelours  académiciens  , 
rlo.it  ut  d  scb;:ts, eeil'ajpellant ,  éteit  oVxcUirt  l'aLW 
de  Clujlteu  ;  T  I  le  préfrJ  r.t  Jt  LviiStçnon  élu  maig.c 
h:i ,  n'avoit  \ivs  eu*  'a  reffourec  du  refus  pour  Li.:r 
paro'-e  ù  ces  deu»  princes.  Ei  core  ce  reftis  dmiandoit-  1 
du  courage.  Le  ro:  ne  vruloit  point  qu'on  cait  l'abbé 
de  Chaubcu;  Si  M.  de  Lamjï-njn  p  «voit  ciaindre, 
ce  craignoit  en  effet,  eue  le  roi,  qui  l'a  voit  agréé  , 
ne  fut  mécontent  d'u<.  redis  qui  pouvoir  <a;rc  renaître 
l«  efvéra^c  s  de  cet  abbé.  L.*  p;cAdent  Je  LmAy.non 
mourut  «.-n  1709.  De  lui  d-fc  o.d-eni  ks  deue  f-^es 
bia'dios  d-  la  maifon  Je  L.ime'tçnon  auourd'hui 
exiftant-s.  1'  é  rit  l'aveul  de  M.  d^  MaUsheib  s  ce  le 
bifayeul  d   M.  Je  Lamoignvn  ,  acbelleiriemprélident  à 
mo.  ier  &  gard  -  desfc  aux.  M.  le  chancelier  de  L  imoi- 
gnon  éxit'fen  fïli,  tk  3.  tett  fa  vie  ;  car  dans  cette 
nuifou  ,  1-s  enfants  fe  font  pKi  à  confacrer  ,  par  des 
monuments  dom  ftiques  ,  les  vertus  de  leurs  pères  : 
le  premier  préfidem  aveit  écrit  la  vie  de  Chrétien  Je 
Leitto\gnjn  fon  père  ;  c«.'le  du  premier  piéfidenc  a  été 
écrite  par  le  prcAJentChét>  en-Franco tJt  Lwungnon 
fbn         (  celui  dont  nous  venensde  parler)  &  par 
une  de  ks  files  ,  Anne  ti.  Ljmoignon,  re'gitufe  à  la 
Vifita'ion  du  fànsboun»  Saint* JacjU  s;  cePe d^  Chré- 
tien -François  a  été  éc'ite  ,  corr.m^  en  vient  de  le 
dire  ,  par  M.  lî  Chancelier  de  L  imn'!°ion  ,  le  f  cond 
d-»  fes  rî'«  ;  &  celui  -  ci  doit  an  Ai  à  ta  pce  fil  aie  , 
l'epitaphe  latine  qu'on  lit  fur  fa  tombe  da;»  l'églife  de 
SaitK-Lc'ii  ,  où  il  eft  loué  fans  être  flatté  L"  chu  cdi  .r 
de  Limo'ivnon  avoit  é  é  long-temps  avocat  géré- al ,  fit 
s'éfûit  fait  un  nom  dan»  cette  place.  PfciitU-  •:  i  mor- 
tier enfuitc  ,  exerçant  tantôt  pour  le  p-cAdent  Je 
JLtmo'tgnon  îbn  neveu  ,  tan-ôt  pour  le  picAdrnt  de 
No*,  ion  ,  d  eut  la  rep-itanon  d'un  cxce'lent  j;.ge  ;  il 
la  fbu'ir.t  à  'a  ré'e  de  'a  cour  des  A', des,  d-tu  il  fut 
premier  préiidîn».  Nommé  o'anc.lier  ,  i'  porc.»  à  la 
cour  un  caractère  f  'rnie  .  une  venu  ir.-é^roc'ia^'e  , 
d»  pri!ci;>es favorabl. s  à  '.autorité,  m;i  s  p'us  encorï  I 
a  'a  jufi  ce  ,  une  digni  c  p:rfonneile  treis-coi^venali'e 
&  la  dig  né  de  fa  p'ace.  Il   eut  dans  c;:e  p'nre  à 
lutt-r  p  ndant  treize  ans,  armé  de  fa  feule  vertu, 
cynu-c  l<  «redit  d'une  fcqw»e  puifunte  ,  do«tt  ù  oc 
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crot  jamais  qu'il  convint  au  chancelier  de  Fiance 
d'être  le  couttif.in ,  oc  qui  s'en  vengea  en  empêchant 
jufqtï a  trois  fois  le  chancelier  dttre  garde  des fciaux  ; 
elle  le  fît  même  déplacer  en  1763  ,  &  mourut  fix 
mois  apiè>.  M.  Je  Lamoigrun,  qui  aveit  refufe  alors 
fa  démiATion  ,  parce  qu'on  voulcit  la  lui  extorquer 
par  une  intrigue  ,  la  donna  volontairement  en  1768  , 
lorfcru'on  ne  la  lui  dcmantloit  plus  ,  mais  lorfou'ui-e 
maladie  grave  fe  joignant  à  fon  âge  de  qtiatre-vingt* 
cim;  ans  ,  lui  perfuada  qu'il  devoit  fuivre  l'exemple  de 
M.  le  chanceli.r  d'AgueA'eau  ,  qui  avoit  cru  de\cir 
céder  à  i'age  ,  &  fc  retirer  ;  il  furvécut  plus  long-  temps 
à  fa  retraite  que  n'avoit  fait  le  chancelier  d  Agui.At.au; 
i\  reprit  fa  lamé  &  fa  gaieté ,  6i  fut  encore  pet.dant 
quatre  ans  ,  cher  &  ?gréab!e  à  fts  amis.  Il  mourut  en 
1771.  11  ctpitnécn  1603.  Indépendamment  du  mente 
>ropre  à  les  places  ,  i!  avo't  celui  de  n'être  ni  fans 
it.érature ,  ni  la  e,  t<'nnoiffa  ces  dans  l'h-Aoire.  Peifonne 
ne  fa\  oit  dans  un  auAi  grand  détail  celle  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  fit  le  tép.rtoirc  d  s  anecdorcs  ooi.t  U 
avoit 'a  mémoire  remplie  ,  étoit  précieux  à  conferver. 

M.  de  Bi  ville  fou  oncle ,  fécond  fils  du  premier 
prélident  ,  &  auteur  d'une  branche  cadette ,  é:ei..te 
d  p-.iis  t,ue't;i:es  années  par  la  mort  de  M  de  Mon- 
trcva.ilt  ,  fon  petit-fils  ,  fut  parmi  Us  i.-.tcndaau.  de 
province  ,  ce  que  (on  père  avoit  été  parmi  le»  premiert 
prcfrL-nts ,  ce  que  l'Hôp  ta'  6c  d'AgtieAeau  avaient  c:é 
parmi  l^s  cîu-.ice'iers  :  il  pafta ^trente -trois  auriées 
con^écllti^'^.-s  <Uins  f.-n  inter.daice  de  Languedoc  ,  fat» 
revenir  à  Par  i< ,  fans  rentr .  r  caiis  le  Ain  d*.  ù  famille  , 
Agtu'ant  égal  m  nt  fon  2c!e  6c  fa  capac  té  dans  dc$ 
oo!.jc:>clures  difitedes  ,  &  defigné  par  la  voix  nubl:c;ue 
comme  ui  d  gne  fuccefllur  desColbtrt  fk.  dts  Louvcis. 
M.  de  Vi  lti  re  &  M.  rTA!enJ>ert  l'ont  peint  moi.is 
avantag  ufem  nt,  l'un  dans  le  ficelé  de  Louis  XIV  , 
l'autre  da.is  l'éloge  de  M.  FléchkT  ;  maison  lui  rendra 
plus  de  j  iftice„  lorllrue  des  Mémoires  fidèles  6V  au- 
deA'us  de  toute  criiique  auront  diAipc  les  nuages  qu'une 
juAe  pitié  pour  les  mallieureux  protcAants  a  fait  ré- 
pandre fur  quelques  détails  rigoureux  de  fbn  adini- 
niAration.  M.  de  Bâville  mourut  le  17  mai  1724.  Il 
avoit  une  tante  .  M.  (kmoifelle  de  L.mwlpion  ,  ficur  du 
premier  préAdct  &  de  Madame  d.'Nefmond  ,  qu:  vé- 
cut dans  le  ce'  i  at ,  f.ns  être  roUgieiife  ,  &  d^oitla  vie 
entière  fat  conférée  à  la  bkr.railance  <%:àla  chaïuê. 
M  d'AI  mbert  dans  fes  not.s  fur  le'«>ge  de  lii  i'cv  , 
c.te  divers  traits  ,  qui  pe  gr.ent  en  elle  une  belk  »»ne  , 
un  caractère  aimable  &  intériAam.  Elle  ne  pouvoit 
pas  f ntftrir  qu'on  di:  ni  qu'on  fit  du  n.al  ;  cilv  r.c  ;w- 
d  )mtoit  \  ib  a  Ro  l.au,  l'ami  de  toute  fa  ma  fon,  le* 
é;)ig*ammeî  &  f  s  Gtvrts  ;  elle  l'en  reprenoit  fôuveni 
avtt  douceur  ;  &  ùs  priricpvsfur  la  méditancc, étaient 
fôtivtnt  er.ir  eux  la  matière  d'une  l 'aifamerie.  Qiu>n 
lui  d  (oit  B*.  i!  an  ,  vout  ne  f,<m.ti'i  r  pjs  r.iinu  une 
f.ttyrc  centn  le  çrjr.l-iurc  i  A-an ,  répon doit-elle  ,  teft 
Un  faKveruiny  il  faut  le  reffifl.r —  M  tu  ju  rnoi/u 
contre  U  J'iMc  ,  ajoutoit  Itoil  a  t.  La  religion  la  fit 
Kli  r  un  nmment  ,  maison  cati.ticre  reprenait  b:en- 
tot  'e  d  fl""s  ;  er.jin  ,  dit-cllc  ,  U  ne  Jau:  jaarns  du:  du 
nul  de  i>cijovu. 
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Le  fjmoax  dnéleur  jadeniite  Feuillet  ,  doyen  de 
Sa  nt-CicLd,  avoit  un  embompoint  &  un  air  de  famé 
(\\x,  contrafteit  avec  la  letérité  de  fa  doilrine.  Made- 
moiselle de  Ljmoigiton  l'ai  moi  t  beaucoup  ,  &  avoit 
beaucoup  de  çonhançc  en  lui  ;  Boileau  lui  reprochoit 
toujours  malgn-m.w  cet  embonpoint  de  M  Feuillet, 
comme  contra  re  su  fuccès  de  fes  auftères  prédica- 
tions. Oh  !  répondit  un  jour  MademoiiUle  de  Lamoi~ 
gnon  ,  on  dit  qu'il  commence  à  maigrit. 

CVft  pour  Mademoifelle  de  Lamoignon  que  Boileau 
fit  ces  vers  ; 

Aux  fub  limes  vertus  nourrie  en  fa  famille  , 
^  Cette  admirable  &  fainte  fille 
En  tous  lieux  fignala  l'on  humble  piété  ; 
Jusqu'aux  climats  ou  nait  &  finit  la  clarté , 
Fit  reilentir  l'effet  de  fes  foins  feeourables; 
Et,  jour  &  nuit,  pour  Dieu  ,  pleine  d' activité  , 
Confunu  (on  repos ,       biens  &  fa  fânté , 
A  Soulager  les  maux  de  tous  les  mifcrables. 

LAMPADATJON,  C  L{BiJL  mod.)  efpèce  de 
queftion  qu'on  faifoit  fouftrir  aux  premiers  martyrs 
chréiiens.  Quand  ils  éto.ent  étendus  fur  le  chevalet 
on  leur  «Lppliquoit  aux  jarrets  des  lampes  ou  bougies 
ardentes.  {A.  R.) 

.  LAMPRIDE .  (  Aâ;us4jmpridius  )  (  ffift.  Rom.  ) 
un  dts  écrivains  de  l'Hiftoire  d'Auguite,  viveit  dans  le 
quatrième  fiècle  ;  on  a  de  lui  les  vies  de  Commode ,  de 
Diaduméne,  fils  de  Macrin  ,  d'Hcliogabale  ou  Héla- 
gabale  ,  &  d'Alexandre  Sévère. 

Un  autre  Lampride  (  Benoit  )  beaucoup  plus  mo- 
derne ,  contemporain  fie  protégé  du  pape  Léon  X , 
sVft  diftingué  dans  la  poefie  latine.  U  étoit  de  Crémone. 
Il  mourut  en  1540. 

LA»MPAGNANL  Voye^  Sforce  (Gale*  )  dont  il 
fur  un  des  aflaflins, 

LANCELOT ,  (Hifl.liu.mod,)  Plufieurs (avants 
ont  illuftre  ce  nom  : 

r,  Jean-Paul,  célèbre  jurifconfulte  d'Italie  au  fet- 
7uimj  tiéle ,  mort  en  1591  ,  à  Péroufe  (à  patrie  ;  il  a 
fa^  pour  le  droit  canonique ,  ce  que  Juftmien  avoit  fait 
pour  le  droit  civil ,  des  inftitutes  efrimées  &  miles  ;  il 
y  travailla  par  l'ordre  du  pape  Paul  IV.  Nous  en 
avons  une  bonne  édition  de  Douiat  ,  fit  une  bonne 
iraduétion  de  M.  Durand  de  Maillane  ;  celle-ci  a  paru 
«n  1770. 

z".  Dom  Claude  ,  un  des  écrivains  &  des  meilleurs 
écrivains  de  Port-Royal  ,  auteur  d'excellentes  mé- 
thodes pour  apprendre  le  latin  fie  le  grec  ;  on  dit  que 
Louis  XIV  fe  fervit  de  la  méthode  latine  ;  elle  ne  lui 
fcrvit  guère  ,  mars  elle  a  fervi  à  beaucoup  d'autres.  Le 
Jard  n  des  racines  grecques  eft  aufli  de  dom  Lanctiot  ; 
le  pète  Labbe,  jd'ùite,  a  écrit  contre.  (  Voyt^ l'arti- 
cle Labbe.  M.  Lanctiot  a  fait  encore  une  Grammaire 
italienne  fit  une  Grammaire  efpagnole;  ilacompofc 
furie  plan  fie  fur  les  idées  du  fameux  doâeur  Arnauld  , 
fie  de  concert  avec  lui ,  la  G ratunairt  générale  6»  rai- 
nante ,  coauue  (bus  U  nw  dt  Grammain  de  Port- 
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M.  Duclos  ,  fecrétaire  perpétuel  .de  l'Académie 
Francoife  ,  en  a  donné  en  1756  ,  mie  très  -bonne 
édition  ,  dont  (on  travail  particulier  relève  encore 
le  prix.  M.  Lancclvt  eft  réputé  appartenir  à  Port- 
Royal  ,  parce  qu'il  rut  employé  par  c.s  illuflres  fofi- 
taires  à  enfcigner  les  humanités  fie  les  mathématiques 
dans  une  école  qulls  avoient  établie  à  Paris.  On  l'ap- 
pelle dom  ,  parce  qu'il  étoit  bénédiâin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Cyran  ;  c  étoit  encore  tenir  indireflément  Se 
même  a/Tez  intimement  à  Port-Royal  Ami  fit  diieipie 
du  fameux  abbé  de  Saint-Cyran  t  il  a  écrit  fa  vie  ou 
des  Mémoires  pour  fervir  à  Jon  fùfloire.  Tous  les  Mé- 
moires de  Port  -  Royal  parlent  avaiitagcufèmenr  de 
M.  Lanctiot.  M.  de  Brienne  dit  au  contraire ,  dans 
l'Hiftoire  lec.ète  du  Janfénifme ,  que  c*étoit  le  plus 
entêté  jaruenifle  fit  le  plus  pédant  qu'il  eût  jama;s  vu. 
Jan/cniflt ,  cela  ne  lignifie  rien  ,  Gnon  que  M.  de 
Brienne  ne  l'ctoit  pas.  Pédant ,  c'eû  toujours  un  tort 
farts  doute  ;  mais  on  eft  aifément  pédant  aux  yeux  (Tua 
homme  de  cour  ;  fie  dans  ce  temp-là  fur-tout,  pédant 
ouvoit  encore  ne  fignifier  qu'un  homme  inliniit. 
1.  de  Brienne  pourfuit  :  /on  père  étoit  mouleur  de  boit 
à  Paris.  Eh  bien  !  que  nous  importe  ? 

«  II  fut  précepteur  de  mefleigneurs  les  princes  de 
»  Conti ,  d'auprès  defquels  le  roi  le  chafia  lui-même , 
»  après  la  mort  de  la  prince fle  leur  mère  » 

M.  de  Brienne  ,  miniftre  de  Louis  XIV ,  croit  avoir 
tout  dit  f  en  obfervant  que  Louis  XIV  lui  ôta  l'édu- 
cation des  princes  de  Conti  ;  mais  nous  craignons  bien 
pour  Louis  XIV  ,  que  fon  motif  n'ait  été  le  janfcnii'me 
de  M.  Lanctiot -t  c' étoit  à  fesyeux  un  grand  titre  d'ex- 
dufion  en  tout  genre. 

«  Ce  qui ,  ajoute  M.  de  Brienne  ,  l'obligea  de  fe  re- 

»  tirer  en  l'abbaye  de  Saint-Cyran.  oh  il 

»  faifoit  la  cuifine  ,  fit  très-mal  ;  ce  qu'il  continua 
n  julqu  a  la  mort  du  dernier  abbé  de  Saint-Cyran  1». 

Nous  ignorons  s'il  faifoit  la  cuifine  à  Saint-Cyran  , 
fie  s'il  avoit  le  tort  de  la  faire  mal ,  mais  il  avou  fait 
de  fort  bons  livres  dans  la  fuciété  de  Port-Royal. 

On  (ait  d'ailleurs  ,  dans  quel  état  étoit  la  tête  de 
l'infortuné  Loménie  de  Brienne  ,  lorfôu'il  écrivoit  Ion 
Hiftoire  du  Jaiucnifme.  (  Voyrt  Lomeme  ,  n°.  3.  ) 

Le  janfénifme  ayant  exetc  des  troubles  fit  intro- 
duit la  perfécution  dans  l'abbaye  de  Saint-Cyran, 
dom  Lanctiot  fut  exilé,  félon  l'uuge.  Si  des  difputeurs 
troubloient  vériubkment  la  fociété,  il  faudrait  peut- 
être  les  enfermer  honorablement  dans  un  couvent,  oh 
ils  difputero.ent  contre  ceux  qui  prendraient  goût  à 
ce  genre  d\ (crime. Mais  cuand  ils  font  moines,  eue 
faut-il  faire  ?  leslaifTer  dans  leur  couvent.  Non ,  nous  les 
exilons.  M.  Lanctiot  fut  exilé  à  Quijnpcrlai  en  Rade- 
Bretagne  ;  il  y  mourut  en  1695.  Il  tft  fâcheux  que 
des  hommes  cftimablcs ,  fie  dont  il  refle  tks  monu- 
ments eftimés ,  foient  morts  dsns  l'exil,  fit  quelquefois 
même  dans  d<s  fupplices ,  pour  des  opinions  qui  n'in- 
téreflent  plus  perfonne.  Dom  Lancdot  étoit  né  à  Paris  t 
en  1606, 

3°.  Antoine  Lanctiot  ,  de  l'Académie  des  Bell*** 
Lettres,  d:ftiné  pas  fes  parents  à  ï'éuu  ccc't/uthtpf  » 
avoit  prêché  à  douw  ou  treue  an»  ,  le  (ermon  gr« 
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Ïii  fe  prlchc  toi»  les  ans  aux  Cord.-liers  le  d:mariche 
:  Quafimodo ,  devant  la  confrérie  du  St.  Sc^utetire 
©u  de  Jérufalem  ,  qui  n'y  entend  rien.  Dans  la  fuite , 
ne  fe  tentant  point  appelle  à  l'édite ,  &  n'olant  en 
Aire  l'aveu  à  (es  parents ,  il  s'entuit  un  jour  de  chez 
«tix,  &  aHa  de  Paris  à  Beauvais  ,  lins  lavoir  oti  il 
a'loit  ;  pu;s  le  befoin  lui  ayant  donné  des  remords , 
il  revint  de  Beauvais  à  Paris ,  &  rentra  en  grâce  au- 

Erès  à:  fes  parents,  à  condition  d'être  eeclétiaûique. 
'année  fui  vante ,  (c'etoit  en  1692),  nouvelle  évaûon  ; 
H  va  au  cimp  devant  Namar  ,  que  le  roi  afliégeoit  en 
perfonne,  &  refteà  la  fuite  de- l'armée  jufqu'à  la  bataille 
d?  Sreinkerque  ,  qu'il  vit  du  haut  d'une  maifon  qui  fut 
ruinée  en  partie  par  le  canon  des  ennemis  ,  tant  elle 
était  proche  du  champ  de  bataille  :  dès-lors  il  ne  fut 
plus  gêné  dans  le  choix  d'un  état  ,  &  fon  goût  le  dé- 
termina pour  les  lettres.  Il  s'attacha  d'abord  à  un  fou 
d  étymologifte  ,  chimérique  dans  fes  idées  ,  bizarre 
dans  fa  conduite ,  qui  fe  huila  mourir  de  faim ,  n'ayant , 
dilôit  -  il  ,  befoin  d'autre  aliment  que  de  fes  racines 
grecques  &  hébraïques.  Cétoit  un  M  Herbinot  , 
conléxller  au    Chârelet.  Us  travaillèrent  enfcmble 
à  un  Dictionnaire  étymologique.  M  Lanctbt  occupa 
enfuite  pendant  quatre  ans ,  ,  une  place  à  la  biblio- 
thèque Mazarine.  Ce   fut  là  qu'il  lé  rendit  vérita- 
blement favant  &  utile  aux  favans  ,  il  envoyoit  à 
Bayle  de»  articles  curieux  pour  fon  Diâionnairc;  il 
étudioit  1  es-  anciens  monuments  avec  dom  Mibillon  ; 
il  alla  enfiiite  en  Dauphiné  prêter  fes  yeux  St  le  Recours 
de  les  connoifTances  à  M  do  Valbonnays ,  premier 
préûdent  de  la  chambre  de  Grenoble  ,  qui ,  devenu 
aveugle  ,  n'en  travaillât  pas  av;c  moins  d'ardeur 
à  une  Hsftoire  du  Dauph:né.  Delà  d  paiTa  en  Italie. 
A  fon  retour ,  les  pairs  le  choifircnt  pour  éclair- 
<ir  &  défendre  leurs  droits  ;  U  &  imprimer  en  leur 
nom  &  de  leur  aveu ,  un  volume  ui-fol.  de  Mémoires 
pour  Us  Pairs  de  France  ,  avec  Us' preuves.  Les  pairs 
lui  achetèrent  en  1719,  une  charge  de  fccrétairedu 
roi ,  dont  il  fe  défit  en  172*.  11  étoit  entré  en  1719  , 
dans  l'Académie  des  Belles-Lettres  ;  il  fut  fait  infpec- 
teur  du  Collège  Royal  en  173  a  ;  il  fat  en  même 
«eraps  commiflaire  au  tréfor  des  Chartres ,  &  il  en  a 
fort  avancé  la  table  hifforique.  En  1717  ,  il  fut  chargé 
d'aller  à  Nancy,  faire  l'inventaire  des  archives  des 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  nouvellement  réunis 
à  la  couronne.  Il  n'en  revint  qu'en  1740 ,  &.  mourut 
peu  de  temps  après  fon  retour  ,  le  8  novembre  de 
la  même  annéV.  Il  étoit  né  à  Paris  le  i4oflobre  1675. 
«  On  ne  pouvoir  r  dit  lltiftorien  de  l'Académie  des 
Belles  -  Lettres  ,  (qui  avoit  rait  avec  lui  le  voyage  de 
«  Hollande  en  17  îo  )  avoir  plus  de  douceur ,  de  fran- 
n  chife  ,  de  cordialité;  ne  voulant  que  ce  qu'on  vou- 
»  loit ,  racontant  avec  la  même  ingénuité  les  différents  I 
»  états  011  il  s'étok  trouvé  ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  de 
n  plus-  flatteur  ou  de  plus  humiliant ,  &  n'ayant  rien 
»  a  lui  dès  que  ce  qu'il  avoit  pouvoit  faire  plai/ir 
»  à  fis  amis.  Sa  reconnoiflance  pour  ceux  à  qui  il  avoit 
»  quelque  obligation  ,  étoit  extrême.  Il  ne  parloit 
»  "Minais  .tfavec  un-refued  mêlé  de  tendreflfe  du  père  ' 
•  rVLhfloiu 
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En  effet ,  dcm.  Ruinart ,  auquel  il  avoit  fourni  des 
fecours  pour  une  nouvelle  édition  de  la  Diplomatique  p 
l'appelle  Mabillonù  mtm>rlz  cultor  ,tr,L-nrij/ir.-it. 

M.  Lanctlot  a  fait  la  préraee  'le  l'Hiftoire  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne  ;  il  a  enrichi  de  favanres 
notes ,  une  édition  des  Amours  de  Daphnis  6>  Chloe  de 
Longus  ;  il  a  fourni  des  additions  ôt  des  correction* 
pour  le  Piihcu-a,  b  &audaana  ,1e  Paùrùana  ,  les 
Antiquités  Gauhifes  de  Piei  re  Bore!. 

Il  y  a  de  lut  dans  le  recueil  de  l'Acadirrrie  de» 
Belles  -  Lettres ,  une  multitude  de  fort  bons  Mémoires  „ 
.  un  entr  autres  fort  curieux,  fur  les  msrveUles  duDau- 
phiné  ,  qu'il  réd jit  à  peu  de  cholè. 

LadùTas  ,  roi  de  Naples  de  la  première  branche 
d'Anjou ,  fils  de  Charles  de  Duras,  efl  fouvent  appcllé 
Lanctlot  dans  les  hiftoires. 

LANÇU  ,  (  HitL  mod.  )  nom  que  les  Chinois  don" 
nent  à  une  feâe  de  lsur  religion.  L'auteur  de  cette  fecie 
étoit  un  philofophe  contemporain  de  Confucius ,  & 
qui  fut  appelle  Lançu  ou  Lanr/i ,  c'.ft-à-tHre  p/tilo- 
Jophe  ansien  ,  parce  qu'on  feint  qu'il  demeura  quatre- 
vingt  ans  dans  le  ventre  de  fa  mère  avant  que  de  naiire. 
Ses  lèâareurs  croient  qu'après  la  mort  leurs 
leurs  corps  font  tranfportés  au  ciel  pour  y  goûter 
toutes  fortes  de  délices.  Ils  fc  vantent  au  Ai  d'avoir  de* 
chnrmcs  contre  toute  forte  de  malheurs  ,  de  chaHer 
les  démons,  6>c.  Kircher  ,  de  la  Chine.  {A.  R.) 

LANDAIS,  (Pierre)  {Hi{t.  de  Bretagne  )  Voye^ 
l'article  Anne  de  Bretagne), 

LANDGRAVE  ,C  m.  (  NUL  mod.)  ce  mot  efk 
compolé  d:  deux  mots  allemands  ;  Lmd ,  terre ,  &  de 
gr.if  ou  grave  ,  juge  ou  comte.  On  donnoit  an- 
ciennement  ce  titre  à  des  juges  qui  rendoient  la  juliiee 
au  nom  des  empereurs  dans  l'intérieur  du  pays. 
Quelquefois  on  les  trouve  déftgnés  fous  te  nom  de 
comités  patrie.  ÔC  de  comités  provinciales .  Le  mot  land- 
grave ne  paroit  point  avoir  été  ufité  avant  ronziéme- 
liècîe.  Ces  juges,  dans  l'origine  ,  n'étokrnt  établis  que 
pour  rendre  la  jinlice  à  un  certain  diût  iéV  ou  h  une 
province  intérieure  de  i'A'Iemagne  ,  en  quoi  ils  ditTé — 
roient  d  .  s  marggraves  ,  qui  étoient  juges  des  provinces 
fur  les  limites:  peu-à.peu  cestitres  font  devenus  héréditai- 
res, &  ceux  qui  lespoiTédoient  fe  font  rendus  fouverain» 
des  pays  dont  ils  n'étoient  originairement  que  les  juges. 
Aujourd'hui  Ton  donne  le  titre  de  Ltndgrave  par  excel- 
lence à  des  princes  fouverains  de  l'Empire  qui  pofsé~ 
dent  héréditairement  des  états  qu'on  nomme  landgra*- 
viats^&L  dont  ils  reçoivent  Imveftiture  de  l'ompereur. 
Oa  compte  quatre  princes  dans  l'Empire  qui  ont  le  titre 
de  landgraves  ;  ce  font  ceux  de  Thuringe ,  de  HeiTe  T 
d* Aliace  &  de  Luchtenberg.  Il  y  a  encore  en  Allemagne- 
d'autres  hnJgrax'cs  :  ces  derniers  ne  font  poii  t  au 
rang  des  princes  ;  ils  font   léulement  parmi  le*» 
comtes  de  l'Empire  ;  tels  font  les  landgraves  dé  Baar  ^ 
de  Bri^au  ,  de  Burgend  ,  de  Kletgow,  de  Nellen^ 
bourg ,  de  Sauflémberg,  de  Sifgow  ,  de  Stev<*ningen  , 
de  Stulingen  >  de  Suntgau  ,  de  Turgowy  de  Waigow* 
(-) 

LANDIf  C  nuCHifi,  mod.  J  tonc  «ruifo  tunt •* 


Digitized  by  Google 


açtf  LAN 

S-.  DVs-en-France.  C'eft  un  jour  dî  vacance  pour 

j  mklicliors  de.  Paiis  &.  pour  l'uniw rfîté.  C'eft  le 
ncieur  qii  ouvre  le  tandi.  Il  fe  célébrait  autrefois 
à  Aix-la-Chapelle,  Charles-le- Chauve  l'a  transféré  à 
Saint- Denis  avec  les  reliques ,  les  doux  &.  la  couronne 
do  N.  S. 

Lundi  fe  d'f  «  encore  d'un  falaire  que  les  éco- 
liers paycient  à  leurs  maîtres  vers  le  umps  de  la 
feire  de  ce  nom.  Cétoient  fix  ou  fept  écus  dor  , 
qu'on  fkho.t  dans  un  citron  ,  ôt  qu'on  mette»  dans 
un  verre  de  cryftal.  Cet  argent  fervoit  à  défrayer  le 
recleur  ôt  fts  luppô:s  lorfqu'ils  a'loicnt  ouvrir  la  foire 
à  Saint-Deniu  (  A.  R.  ) 

LANDINOS ,  (  Mil  msd.  )  c'en  !»  nom  fous  lequel 
lesbfpag-olsdéfignent  les  li.duns  cl  i  Pérou  qui  ont  é*é 
élevés  dans  les  villes  &  dans  les  bourgs;  ils  lavent  la 
langue  el'  ngrc'e,  &ex:rcent  que'que  métier  :  ils  ont 
l'Unit  |  lus  ouvert  &  les  rraurs  plus  rég'ées  que 
ceux  des  cumpagnrs  ;  cependant  i's  confervent  prelquc 
toujours  cuelituc  chofe  des  idées  ex  des  ufsges  de  leurs 
ancêtres,  ti  tft  fur-tout  un  préjugé  dont  les  Chrétiens 
n'ont  pi  int  pu  faire  revenir  les  Indiens  du  Pérou  ;  ils 
font  perfuaêés  que  la  perfonne  qu':H  épouflrn  a  peu 
de  mérite  s  ils  la  trouvent  vierge  Ai:ili-?ôt  qu'un  jeune 
h-mme  a  demandé  une  fille  en  mariage,  il  v.t  avec 
enc  ctmme  fi  le  mariage  étoit  fait ,  tx  A  cft  le  maitr  ■ 
de  la  rem  over ,  s':l  le  repent  de  (on  choix  api ès  en  aveir 
fait  l'tflai  :  ce  repentir  s'appelle  amanarje.  Les  an'ants 
éprouves  fc  nomment  amm.xn.idos.  Les  évéques  & 
les  cu.es  n'ont  jamais  pu  déraciner  cet  ufage  br.rre. 
U..c  autre  dilbofuion  icmarquable  de  ces  I  ilicns, 
fil  leur  irdittéience  pour  la  mort  ;  ils  ont  fur  cet 
tb-Lt  ,  fi  enrayant  pour  les  autres  hcrr.mrs  ,  une 
inLnfibi'.rc  que  les  armêts  du  fitppKe  même  ne 
p  u\ <  nt  peint  altérer.  Les  curés  du  Pérou  everent 
îtir  ces  pauvres  Indiens  une  autorité  très-abll  lue  ; 
fi  iiv  r.t  ils  leur  fow  donner  la  Laftonade  pour  avoir 
rraunt  c  à  qu>  Iques-uis  de  Itius  devoirs  re'i^irix, 
M.  d'U/oa  raconte  qu'un  cuié  avant  réprimandé 
un  de  o.s  indiens,  pour  aveir  manqué  ci\:hYr  à  la 
rru-iie  u  1  jour  de  fête  ,  lui  rît  donner  enfuite  un  c:r- 
ta  n  rrjr.l);c  de  oups.  A  peine  la  réprimanda  &. 
la  nafte.tr.de  firent- lies  finies  ,  eue  i*ind:in  s'ap- 
ptiehmcdu  curé,  «'un  air  humble  &  naii  ,  lepi.a 
de  lui  f  lire  donner  le  même  nombre  de  cerps  po-ir 
le  lendemain  ,  parce  qu'ayant  envie  de  beire  er.f 
tore  ,  il  prévoyoit  qu'il  ne  pourroit  ailiftir  à  la 
mefle.  l'^ytr  fkijl.  générait  des  voyages  ,  tonu  A'///. 

LANDRI,  (Hijl.de  Fr.)  (FoyerFttiDZGOUm.) 

Un  perlônnagi  de  ce  nom  ,  plus  refpeébblc-  ,  eft 
St.  L-.r.Jri  ,  évéque  de  Pari,,  qui  nourrit  les  pauvres 
de  foi  diûcêfe  dans  une  famine  ,  l'an  65  1  ,  &  qui  vers 
le  même  tar.ps,  fonda  l'Hôt.l-Dini  de  Paris. 

LAÎ'I  SASNE ,  f.  m.  (  M;l  MoJ.  )  en  appel!? 
a;:.fi  en  Al\ magne  celui  dont  'a  pîifonnc  &  les  Liens 
font  lu.  mis  a  U  juri'd  cliëïon  d'un  louveraie»  qvi  re'è'  c 
li  i-n.ême  le  i'cmperetr  CX  d?  1  Empire,  ex  qi.i  a  fisc 
Un  domicile  dans  les  états  de.  ce  fouveraùi  ;  ou  bien 
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un  Lmd/ajpe  eft  toujours  fujet  médiat  de  l'Empire. 

Il  y  a  en  Allemagne  des  pays  où  tous  les  l'uje'», 
tant  ceux  qui  pofledent  des  terres  &  des  fiefs  que  le» 
autres,  font  landf:(fis ,  c'eft-à-dire.  relèvent  du ^rit ce 
à  qui  ces  étais  appartiennent.  Telle  tft  la  Saxe  ,  '"a 
HclTe,  la  Marche  de  Brandtbo.irg,  la  Eavicre,  l'Au- 
triche '•  on  nomme  ces  c  ats  (imioria  chufa.  il  y  a 
auflî  d'autres  pays  où  ceux  qui  pofledent  d;s  ri..'î 
limt  valTaux  ou  iujets  immédiats  àz  !'£mr>'re ,  &  ne 
font  fournis  à  aucune  jmifdiéUon  intermédiaire  ,  te!» 
lont  la  Franconie  ,  la  Souabe  ,  le  Rhin,  la  W.t-t> 
vie  &  l'A! face.  Ces  pays  s'appellent  ttrritona  non 
ctaup. 

Il  y  a  des  pays  fermés  (urriroria  dauCi)  c;i  3 
fe  trouve  d-;s  valTauxqui  ne  font  point  lant'falT'  <  :  ce.:* 
là  ne  font  obligés  de  reconnaître  la  jirrifdi£i?n  Ct 
leur  fùzerain  qu'en  matière  féodale  ;  mais  ceux  qui 
for.:  vaflàux  &  bnififjcs  font  entièrement  fournis  tn 
tcut  à  la  juri'ci&ion  du  fuzerain. 

Un  prince  ou  tot:t  autre  vaflal  immédiat  de  l'F n> 
1  pire  peut  être  landfaffc  d'un  autre,  en  raifen  destf—î 
[  qu'il  pclïéde  f'ir  ibn  territoire.  t'oyt{  Vitriarii  Infiit. 
juris  publ'ui.  (  st.R.) 

LANFRANC,  {Mfl.  EccUf.)  prieur  du  &c, 
puis  abbé  de  S:.  Etienne  deCacn  ,  enfin  ,  archevé-i'î 
de  Cantorbcrv  ,  cft  fu-tout  fameux  par  le  7«rle  ^  le 
;  'liccès  avec  lel^uels  il  ccirlwttit  dans  divers  cor.tiH  , 
r.nnmément  dans  celui  de  Rems  en  1059,  léser;-1  •  < 
de  Bérengcr  llir  1  ErchariiVr.  (  Foyer  BtMW.tr..) 
)  L-.tfr.inc  'mourut  en  1089.  Guiilaumc-î'?  Conquc-rint, 
'  qui  .ivoit  été  l'auteur  de  u  fortun;  ,  &  cp.i  l'avoit  rm 
I  er.n:i  archevêque  de  Cantcrbéry,  defuoit  aveir  p  er 
fucceffeur  en  Angleterre  ,  Gui'Iaume-'.c-Roux  ,  "eti 
1  fecjr.d  fi's  ;  il  lui  donna  des  lettres  de  recomm:r.i'j- 
I  rie  1  pour  h  primat  L.:nfrar: ,  qui  le  fetvit  bkn,5: 
i  lui  procura  en  cfie;  cette  couronne.  Guillaume  !a  \T\ 
\  dVbord  adoi  cir  fa  férocité  aux  fc^-j  cenfeils  de  Z.r-- 
fr.im  ;  im's  ruand  il  fe  vit  sflermi  fur  h  trône.  I 
revint  à  fon  caraftire  avec  d'autant  plus  de  vicbnr, 
qu'il  avoit  fe.it  1  lus  ci'efîbrt  pour  le  dtmpter  eu  p^-  r 
le  difllmuler.  Sa  conduite  r.e  fut  qu'une  luit*  d' no- 
tices &  de  violences.  Lz  pieux  Lanfranc  crut  que  V  i 
à^e,  fon  caraclère,  fes  fervices  ,  l'intérêt  de  l'eut, 
l'intérêt  même  du  prince  pouvoient  l*autorif?r  à  é!  - 
ver  la  voix  ;une  difgrece  fut  le  prix  de  fa  rrarxhre, 
il  mourut  peu  de  temps  après  ,  de  douleur  d'ive  r 
dénué  ce  tyran  à  fa  patrie.  Ses  ouvrages  ont  été  :> 
cueillis  par  dom  Luc  d'Achery  ,  en  1648.  Iiéto't!;» 
d'un  confeiller  du  lénat  de  Pavie. 

Un  autre  Lanfrun:  ,  médecin  de  Milan  au  treuî^f 
fécle  ,  étant  venu  s'étahl  r  en  l'rance  ,  cil  il  étcit  t 
t?95,  y  eft  regardé  cemmj  le  fondateur  duco'i^  t 
d  s  cbirrrgiens  de  Saint-Cônv.  Orig'nativmert  «* 
chirurgiens  n'é:oient  pas  dit>irgués  des  médecri-s  ;  ci 
même  homm?  exerçoit  &  la  médecine  propnrrvt 
d  te ,  &  la  chirurgie  ,  félon  la  nature  de  la  malnl  » 
ék  les  befoins  du  malade.  Dans  la  fuite  ,  les  méde/-'« 
avoient  abandonné  la  chiiiirgi  »  aux  barbiers,  /-'t* 
fit  naître  une  c!alTe  tnitoyenn<  entre  les  médecins  :c 
les  barbiers  ;  ce  font  les  chirurgien*  tTaujourdliui  0fl 
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I  de  M  un  Uvté'.i 

LANGALER1E ,  (Philippe de  Gentils,  marquis  de) 
(HffL  de  Fr.  )  d'une  famille  diftinguée  de  la  province 
de  Saintonge ,  dont  il  étoit  premier  baron  ,  acquit 
beaucoup  de  réputation  au  fervice  de  France  dans 
trente-deux  campagnes  ,  &  fut  fah  lieutenant-général 
en  1704.  Mécontent  à  tort  ou  avec  ration ,  de  M.  de 
Ournillart ,  dont  il  n'étoit  pas  aimé  ,  il  fit  ce  que 
des  hommes  fenfibtes  fé  font  plus  d'une  fois  permis , 
ce  qu'un  bon  citoyen  ne  fe  permettra  jamais;  d  quitta 
le  fervice  de  France  pour  un  fervice  non  feulement 
étranger ,  mais  encore  ennemi  ;  il  s'attacha  au  fervice 
de  l'empereur  en  1706,  ou  plutôt  il  ne  s'attacha  plus 
à  rien  :  fâ  conduite  hors  de  la  France  fembla  faite 
pour  juflifîer  Chamillart;  ce  ne  fuf  plus  qu'inconftance 
CL  légèreté.  Il  quitta  bientôt  l'empereur  pour  le  roi 
de  Pologne  ,  qui  ne  l'éprouva  pas  plus  confiant. 
Comme  il  écoit  annoncé  par  une  grande  réputation 
ôi  dts  talents  éprouves,  on  lut  offrott  par-tout  de 
grandes  places  ;  dans  l'Lmpire  &  en  Pologne ,  il  fut  fait 
général  de  ta  cavalerie  ;  ayant  quitté  ces  deux  emplois 
&  ces  deux  pays ,  il  erra  en  divers  féjours ,  à  Francfort , 
à  Berli.i ,  à  Hambourg ,  a  Brème  ,  à  Cartel ,  &c, 
parcnTant  toujours  vouloir  fe  fixer  &  ne  fe  fixant 
jamais  ;  il  pafla  en  Hollande  ;  il  vit  un  turc  ,  envoyé 
du  grand-fligncur ,  à  La  Haye  ;  il  fe  lia  énoitement 
avec  lut ,  8c  par  fon  moyen  il  fit  un  traité  pour  s'atta- 
cher au  fervice  de  la  Turquie  ;  il  paroît  même  que  ce 
traité  avoit  pour  objet  une  expédition  particulière  que 
la  Turquie  méditoit ,  &  dont  Langalerie  de  voit  avoir 
la  conduite  ;  il  pafîbit  à  Hambourg  ,  ou  il  vouloit , 
dit -on  ,  faire  équiper  des  va'uTeaux,  foit  pour  cette 
fvpedition ,  foit  pour  paiTer  à  Conflantinople ,  torique 
l'empereur,  alarmé  de  fes  projets  ,  &  mécontent  de 
ton  infidélité,  le  fit  arrêter  à  Stade  en  1716.  On  le 
conduiût  à  Vienne  ,  où  il  mourut  en  1757.  H  a  paru 
w  1757  ,  de  faux  Mémoires  du  marquis  de  Langalerie, 
qu'on  fuppofe  avoir  été  écrits  dans  fa  prifon  à  Vienne. 

LANGE  ,  (  François  ) ,  (  Hift.  Litt.  mod.  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  connu  par  fon  Praticien  François. 
Mort  en  ifn 


LANGEAC,  Jean  de  ^  prélat,  homme  d'état  & 
ami  des  lettres  ,  lous  le  régne  du  Père  des  Lettres , 
François  I".  Ons'eft  plu  à  donner  la  lifte  des  différents 
emplois  qu'il  a  remplis  ,  fur  -  tout  des  innombrables 
bénéfices  qu'il  a  poflédés ,  mais  nous  devons  obferver. 
qu'il  les  a  tous  ou  prefque  tous  portedés  fucceflrvement, 
tandis  que  plufîeurs  prélats  de  fon  temps  ne  fe  fai- 
foient  ras  (crapule  de  les  accumuler  jufqù 'au  fcandale , 
oeme  les  évêchés  ;  il  remplit  prefque  autant  d'am- 
ULdes  qu'il  eut  de  bénéfices  :  aufE  Etienne  Dolet 
ta  dédia -t -il  fon  Traité  de  Légat is  ;  ce  malheureux 
Dolet ,  (  Voyt{  fon  Article  )  eut  un  protecteur  dans 
ce  prélat  pieux  &  charitable  ;  il  en  eut  un  auffi  dans 
du  Chatel,  (Caftellanus)évêque  de  Tulle,  puis  de 
Mieon,  &  enfin  d'Orléans  (  foye^  fon  article);  il 
fatoit  que  tous  les  prélats  éclairés  &  humains  pré- 
vient fa  défenfe  ;  ce  qui  doit  redoubler  l'horreur 
Su  'nfpire  fon  fupplice ,  en  faifant  voir  que  (on  malheur 
HiSioire.    Tome  111. 
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I  fut  le  triomphe  de  fignoi-ance  intolérante  &  fanatique.' 
En  quittant  l'évêch..*  d'Avranches  pour  paiTer  à  celui  de 
Limoges,  Jean  de  Langeac  fit  donner  le  premier  à  ua 
homme  de  lettres ,  au  lavant  Robert  CenaL  (  Voytt^ 
fon  article.  )  Langeac  n'a  beibin  que  d'un  mot  pour  for» 
éloge  j  fa  mémoire  s'eft  confervee  à  Limoges  ,  oh  on 
ne  I  appelle  que  le  bon  Evêque  ,  comme  on  y  appellera 
toujours  feu  M.  Turgot,  le  bon  ,  le  fcnftbU  (y  t  utile 
Intendant.  Jean  de  Langeac  mourut  en  1  $41. 

LANGEVIN  (Raoul  )  (  Hijt.  mod.  )  nom  célèbre  h 
Bayeux  par  le  cartulaire  de  cette  églife ,  que  ce  Lan» 
gevin,  qui  en  étoit  chanoine,  compolà  en  1169  6*C 
qui  fait  loi  encore  en  matière  d'ufages  fle  de  céré- 
monies. 

LANGLADE  (  le  Marquis  de  )  (  //f/7.  de  Fr.  )  con- 
damné aux  galcrei  pour  un  vol  qu'il  n  avoit  pas  fait. 
L'arrêt  efl  du  14  février  16S8  i  le  voleur  véritable 
arrêté  pour  d'autres  crimes  en  1690  avoua  celui-là. 
Le  ha/ard  fembloit  avoir  pris  plaifir  à  raïf.mbler  contré 
ce  malheureux  Langladt  des  apparences  fi  fortes  ck  des 
circonftances  ft  décifives ,  qu'on  plaint  fes  juges  fans 
trop  jwuvoir  les  condamner. 

LANGLE  (Pierre  de)  (Jiïjt.  de  fr.)  évêque  de 
Boulogne ,  célèore  fur-tout  par  Ion  oppoûuon  à  la  bulle 
Unigtn\tus%  d'ailleurs  ferme  &  vertueux.  U  avoit  été 
précepteur  du  comte  deTouloufé,  pére  de  M.  le  duc  de 
Penthièvre ,  &  on  dit  que  c'étoit  M.  Bofluet  qui  l'avoit 
propofé  pour  cet  emploi.  L'évêché  de  Boulogne  avoit 
été  la  récompenfe  de  fés  foins  pendant  le  cours  de  cette 
éducation.  En  17 17  fon  mandement  contre  la  bulle  ht 
du  bruit  En  1710  ilsoppofa  aux  arrange  mens  qu'on 
voulut  faire  pour  la  bulle  &  dont  l'unique  objet  étoit 
de  procurer  le  chapeau  à  l'abbé  Dubois.  Le  cardinal 
de  Koailles  fe  laiffa  vaincre  ou  féduirc ,  M.  d--  Langle; 
avecl'évêque  de  Montpellier  .Colbert,  refla  infléxuSle, 
Il  fut  exilé  dans  fon  diocéfe  &  il  y  mourut  en  1724. 
B  croit  né  à  Evrcux  en  1644.  Un  gouvernement  diflolu  , 
tel  que  celui  de  la  régence,  &  auquel  il  ne  reftoit  pour 
fe  faire  eftimer  que  l'indulgence  &  les  lumières ,  n'avoit 
ni  le  droit  ni  l'intérêt  d'ufer  de  rigueur  envers  un  prélat 
aufti  vertueux  que  l'cvcque  de  Eoulogne.  Ceft  un  trifte 
&  révoltant  fpecTacle  que  celui  du  vice  oCint  punir 
la  vertu ,  l'abbé  Dubois  auroit  dû  le  fentir  ;  mais  la 
mauvaife  habitude  prife  fous  Louis  XIV ,  d'exiler  pour 
janfenifrne,  prévalut  en  cette  occafion  fur  lefprit  géné- 
ral de  la  régence ,  qui  étoit  de  démentir  en  tout  l'ad- 
miniflration  précédente,  de  donner  peu  d'importance 
aux  querelles  théologiques,  &  de  favorifer  même 
un  peu ,  finon  le  janlémfme,  du  moins  les  janfén.ftes. 

LANGOUTI ,  Cm.  {terme de  reht'on)  ;  c'eft,  félon 
M.  de  la  Boulaye  ,  une  petite  pièce  d'étoffe  ou  de 
linge  ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  cacher  les 
parties  qui  diftinguent  le  fexe.  (  A.  R.  ) 

LANGUET,  (Hifl.  mod.)  diverfes  perfonneS, 
toutes  de  la  même  famille ,  ont  illuftré  ce  nom. 

Hubert  Longuet,  né  en  1518  à  Vitteawx  en  Bour- 
gogne, fut  attiré  à  la  réforme  par  Mélanchton;  il 
s'expatria  &  fe  retira  auprès  de  l 'électeur  de  Saxe , 
prote&ur  du  Ludiéranuote  >  en  1570-,  il  vint  «9 
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les  terres  Françoife»,  au  moment  de  Ùl  délivrance ,  en 
conlêViuence  du  traité  de  Madrid  en  1716.  Ses  con- 
fis H»  avoient  même  contribué  à  cette  délivrance,  & 
Frarçois  V*  ne  l'ignoroit  pas  ;  le  Roi  ayant  refuie  de 
tatifu-r  le  trahé  de  Madrid,  c^iri  en  effet  était  fort 
onéreux ,  Lannoy  fui  mis  à  la  tete  d'une  AmbafTade  , 
•chargée  de  lui  rappcllcr  fes  engagements  ;  le  Roi , 
par  Tes  diftinâions  dont  il  honora  Lannoy  ,  prouva 
qu'il  n'avojt  pas  oublié  Ces  bons  offices  ;  mais  ù 
perfifta  dans  (on  refus  de  ratifier  un  traité  qui 
démembioit  fon  royaume  ,&  la  guerre  recommença. 

En  1517  ,  lor(que  Bourbon,  pour  punir  le  pape 
Clément  VII  de  (Vs  liaifons  avec  la  France,  ou  peut- 
être  plur'-t  pour  fe  faire  une  fortune  indépendante  & 
de  Charles  Quint  &  de  François  l r.,  marcheit  vers 
Rome  à  !a  tête  de  l'armée  Impériale ,  nuis  qui  étoit 
beaticcup  plus  à  lui  qu'à  l'empereur ,  le  viceroy  de 
Naples  Lannoy  ayant  conslu  avec  le  pape  une  trêve, 
au  nom  de  l'empereur  ,  le  hâta  d'en  faire  part  au  duc 
de  Bourbon  ,  &  de  lui  propolcr  moitié  par  r-  vm;  de 
confeil ,  moitié  par  forme  d'ordre ,  d'accepter  cette 
ti  ève  ;  les  foldats  de  Bourbon ,  pour  toute  réponfe , 
voulurent  maflacrer  le  député  dû  viceroy»  Lannoy 
ayant  appris  l'accueil  qu'on  avoit  fait  à  fon  député , 
fe  failânt  d'ailleurs  un  honneur  de  dtluper  les  terreur* 
du  pape  &  de  procurer  l'exécutif  d  un  traité  qui  étoit 
fbn  ouvrage ,  partit  pour  aller  lui-même  trouver  le 
duc  de  Bourbon  Se  lui  faire  accepter  la  trêve;  il  pro- 
mit au  pape  que  fi  Bourbon  réfiftoit ,  il  fauroit  l  obliger 
à  le  foumeitre  en  fe  fervant  de  fon  autorité  pour  lui 
enlever  les  Efpagnols  ôt  les  Italiens  de  fon  armée  , 
&  le  réduire  a  les  lêuls  Allemands  :  cetoit  où  le  duc 
de  Bourbon  attendoit  Lannoy  pour  lui  prodiguer  tous 
les  mépris  &  tons  les  témoignages  de  haine,  qu'il 
croyoit  lui  devoir  depuis  que  Lannoy  avoit  enlevé 
Frar.çois  I  en  Elpagne ,  injure  que  Bourbon  n'avoit  pas 
•ubliée  ;  il  favoit  qne  l'attachement  de*  Efpagnols  à  fa 
perfonrte  ,  remporterait  toujours  fur  l'autorité  impuif- 
wnte  de  Lannoy ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  aimer  ni  efû- 
mer  ;  il  prit  plailir  à  rendre  la  démarche  de  Lannoy 
ridicule,  il  courut  de  pays  en  pays,  toujours  liiivi  de 
loin1  par  Lannoy,  qui  ne  pouvoit  l'atteindre,  parce 
que  Bourbon  lui  indiquait  des  rendez-vous  Se  ne  s'y 
trouvoit  jarrus. 

La  marche  de  Lannoy  l'expcfoit  aux  plus  grands 
dangers;  comme  en  coûtant  après  Bout  bon ,  il  pa/foit 
prefeue  fans  fuite  dam  d-.s  pays  qui  venoitnt  d'être 
dévalués  par  les  impciiaux,  ks  payiant  irriiés  par  les 
brigandage»  de  l'armée,  peinèrent  plulieurs  fois  s'en 
venger  fur  lui  fit  l'immoler  à  leur  fureur,  ce  qui  pom  oit 
entrer  encore  dans  le  plan  de  vengeance  du  connétable^ 
enfin  le  v^eroi  fut  obligé  de  renoncera  joindre  Bour- 
bon ,  &  de  fe  retirer  à  Sienne. 

Bourbon  ayant  été  tué  devant  Rome,  Lannoy  tenta 
de  dîfpmer  le  commande  m  m:  au  prince  d'Orange  que 
farinée  avoit  élu  pour  général.  11  vint  à  Rome ,  mai» 
les  difuofitions  peu  favorables  où  il  trouva  l.s  troupes 
tant  Allemandes  qu'Fipagnoles,  erh  a  vèrent  fa  timide 
ambi-ion ,  il  ne  te  crut  pas  mêm;  en.  sûreté  à  Rom  * , 
&  il  reprçao;:  uéjà  ia  ivuk  du  rojauaae  de  îjUplw» 
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forfqull  rencontra  divers  capitaine?  Efpaenols ,  qa } 
voyant  que  la  guerre  continuoit ,  malgré  la  trêve  àa 
viccrot  qu'ils  avoient  cru  devoir  refpecfer ,  revenoient 
tous  à  l'armée;  ils  ramenèrent  avec  eux  le  viceroi ,  qui 
fut  feulement  fbufft  rt  par  les  troupes,  mais  qui  ne  put  re- 
couvrer la  cor.kleration  ,  encore  moins  l'autorité  ;e£e 
relia  toute  entière  entre  les  mains  du  prince  dOrange. 
V  mourut  peu  de  temps  aprèsàGaete,  en  1527, ayant 
défigné,  fous  le  bon  plailir  de  l'empereur ,  pour  foofuc- 
cefléur  dans  la  vice-royauté  de  Naples ,  Dom  Hugues 
de  Moncade,  fon  ami ,  le  fèul  des  grands  d*Efyagr.e 
qui  aimât  Lannoy. 

LANOUE,  (Foy^NouE.) 

Lanternes  ,  fête  des ,  (  Hifl.  de  L  Chine  )  fete  q» 
fe  célèbre  à  la  Chine  le  quinzième  jodr  du  premier 
mois,  en  fufpendant  ce  jour-là  dans  les  maifons  &  dans 
les  rues  un  très-grand  nombre  de  lanterna  allumés. 

Nos  millionnaires  donnent  pour  la  plupart  des  c'.f- 
criptions  n  merveilkufes  de  cette  fête  chinoife ,  qu'elle* 
font  hors  de  toute  vraifemblance  ;  &  ceux  qui  iê 
font  contentés  d'en  parler  plus  fimplement ,  nous  re- 
présentent encore  c^tte  fête  comme  une  chofe  éon- 
nante,  par  la  multiplicité  des  lampes  &  des  lumières, 
par  la  quantité  ,  la  magnificence ,  la  grandeur ,  V.s 
ornemens  de  dorure ,  de  fculpture ,  de  peinture  & 
de  vernis  di.s  Lnterars. 

Le  P.  le  Comte  prétend  que  fes  belles  lanttmt 
qu'on  voit  dans  cette  fête,  font  ordinairement  com- 
pofées  de  fix  faces  ou  panneaux  ,  dont  chacun  fait 
un  cadre  de  quatre  pieds  de  hauteur ,  fur  un  pied  fit 
demi  de  large ,  d'un  bois  verni ,  &  orné  de  rotures. 
Ils  y  tendent ,  dit-il ,  une  fine  toile  de  foie  ttanipi- 
rente  ,  fur  laquelle  on  a  peint  des  fleurs ,  d«:srocher$, 
&  quelquefois  des  figuns  humaine?.  Ces  fix  pan- 
neaux joints  enfemble ,  ccmccfent  un  hexagone,  fur- 
monté  dans  les  extrémités  «le  fix- figures  de  Iculpture 
qui  en  font  le  couronnement.  On  y"  fuipend  tout-au- 
twr  de  larges  bandes  de  fatin  de  toutes  couleurs ,  en 
forme  de  rubans ,  avec  d'autres  ornements  de  foie 
qui  tombent  par  les  angles ,  fans  rien  cacher  de  la  pem- 
ttirc  ou  de  la  lumière.  Il  y  a  tel  fclgneur  ,  continue 
j  le  voyage ur  millionnaire  ,  qui  retranche  toute  1  anné; 
quelque  choie  de  fa  table  ,  Je  fes  habits  Se  de  les  éqvi- 

f>?.ees,  p^nir  è  re  ce  jour-là  magnifique  en  ittuina. 
L>  en  fuiperdent  à  l:urs  f.nctres  ,  dans  leurs  cour», 
dans  l  uis  tâlles  &  dans  les  places  publifjues.  Il  ne 
manquait  plus  au  R.  P.  le  Ccm:e,ucur  cmb.llii  !vi> 
récit,  que  d'iil.un':n.r  encore  toutes  les  barcite»  &  les 
vaille  aux  de  la  Oiin   des  jo'ies  lintirms  de  fa  fahrçue. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  v:ai  ,  c'tû  eue  toutes  lis 
flHimi.-atior's  qui  de  temps  immémorial  le  font  de  rru- 
nière  ou  «l'autre  par  tout  pays  ,  font  d-.-s  co;«u»n  s 
qu^  le  monde  conferve  des  ul>g.s  du  teu  ,  &  du  bien 
qu'il  procure  aux  hotrmvs.  (  D.  J.  ) 

LANTKU  ,  f  m  (  Hijl  ncd.  )  nom  d'une  fvfl  •  (le  la 
>   re'i;ion  d  s  Tunruinois,  p:uple  voifin  des  (Juncis. 
CM t  la  marrie  (juc  ceux-ci  nomment  bnçu  ou  La{*. 

l'u^-'i  I.ANÇU. 

Les  peuples  du  Tuoquio  oa  encore  pla»  de  veoer 
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jfatioo  pour  le  philofophe  auteur  de  cette  fecle ,  que 
n'en  témoignent  les  Chinois.  Elle  cft  principalement 
fondé*  fur  ce  qu'il  leur  a  enfeigné  une  partie  de  la 
doârinedvChabacour.ru)^  Chabacout. 

Tavernbr  dans  fon  voyage  des  Indes ,  ajoute  que  ce 
prétendu  prophète  fe  concilia  l'afTeclion  des  peuples, 
en  excit^iîî  les  grands  &  les  riches  à  fonder  des  hôpitaux 
dans  les  villes  où  avant  lui  on  ne  connoiflbit  pas  ces 
fortes  d'étabbftemens.  Il  arrive  feuvent  que  des  l  .i- 
gneurs  du  royaume  &  des  bonzes  s'y  retirent  pour  le 
con&crer  au  lervice  des  malades.  (  A.  R.  ) 

LAODIŒ,  (  V vyt\  Mithridatf.  ) 

LAO-KIUN  ,  (  Hip.  moi.  6-  Phihfoph.  )  cYft  le 
nom  que  l'on  donne  à  la  Chine  à  une  fe£ie  qui  porte  le 
nom  de  fou  fortdatenr.  Lac-K'iun  naquit  environ  600 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Sts  feclatcurs  racontent  là 
naiflance  d'une  manère  tout -à -fait  extraordinaire; 
fon  pere s'appelle»  Quans  ;  c'étoit  un  pauvre  laboureur 
qui  parvint  à  l'oixante  &  dix  ans  ,  Uns  avoir  pu  fe 
faire  aimer  d'aucune  femme.  Enfin  ,  à  cet  âge ,  il 
toucha  le  cœur  d'une  villageoife  de  quarante  ans ,  qui , 
fans  avoir  eu  commerce  avec  fon  mari  ,  Ce  trouva 
enceinte  par  la  vertu  vivifiante  du  ciel  &  de  la  terre. 
Sa  groflVffe  dura  quatre-vingts  ans ,  au  bout  defquels 
elle  mit  au  monde  un  fils  qui  avoit  les  cheveux  &  les 
fournis  blancs  comme  la  neige  ;  quand  il  fut  en  âge ,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  Sciences ,  de  l'Hiftoire ,  &  des 
ufages  de  fon  pays.  H  compofa  un  livre  intitulé  Tau-TJ:, 
qui  contient  cinquante  mille  fenrences  de  Morale.  Ce 
phu'ofophe  enf,ignoit  la  mortalité  de  Pâme  ;  il  foutenoit 
eue  Dieu  etoit  matériel  ;  il  admettott  encore  d'autres 
dieux  lubal  ternes.  Il  failbit  confifter  le  bonheur  dans 
un  fontimentf  de  velupté  douce  &  paifible  qui  fufpend 
tomes  les  fondions  de  l'ame.  Il  recommandoit  à  f.s 
difciples  la  folitude  comme  le  moyen  le  plus  fùr 
iTtLver  Fume  au-defTus  des  chofes  terreftres.  S^s 
ouvrages  fuLfiftent  encore  aujourd'hui  ;  mais  on  les 
Pmpçunne  d'avoir  été  a'térés  par  fes  difciples  ;  leur 
martre  prétendoit  avoir  trouvé  le  fecret  de  prolonger 
la  vie  humaine  au-delà  de  fes  bornes  ordinaires;  mais 
ils  allèrent  plus  loin  ,  &  tâchèrent  de  perfuader  qu'il* 
avoient  un  breuvage  qui  rendoit  les  hommes  immor- 
tels, &  parvinrent  aaccrcdiwr  une  opinion  fi  ridicule  ; 
ce  qui  fît  qu'on  appella  leur  feâe  la  fefîe  dis  Immortels. 
La  rt-l  gion  de  Lto-Kiun  fut  adoptée  par  plufteurs 
empereurs  de  la  Chine  :  peu-à-peu  elle  dégénéra  en  un 
culte  idolâtre,  &  finit  par  adorer  des  démons,  des  efprits, 
&  des  génies  :  on  y  rendit  même  un  culte  aux  princes 
te  aux  héros.  Les  prêtres  de  cotte  religion  donnent 
dans  les  fuperft  tions  de  la  magie  ,  des  enchantements , 
des  conjurations;  cérémonies  qu'ils  accompagnent  de 
hurîemem ,  de  con:orf»ons  ,  &  d'un  bruit  de  tambours 
&  de  baffîivs  de  cuivre,  Ili  fc  mêlent  aufti  de  prédira 
l'avenir.  Comme  îa  fupcrft.;ion  6c  le  merveilleux  ne 
ma  çuent  jamais  de  partilàns  ,  totite  la  fagefle  du 
go  uvernement  chinois  n'a  pu  jufqu'ici  décréditer  cette 
fcete  corrompu?.  (  A.  R.  ) 

LARCHANT  (  Nicolas  de  Grimouvine  de)  («7/7. 
Liu.  mod.  )  poète  latin  moderne ,  a  traduit  en  ven  Uam 
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le  poème  de  PhUouniu  de  l'abbé  de  Grécourt.  Il  étoit 
de  Baycux  ôt  principal  du  collège  de  cette  ville.  Mott 
en  1736. 

LARGESSES,  f.  f.  pl.  (MJt.  *nc)  dons,  préfet», 
libéralités.  Les  Lrgrfes  sïntrodtiftrent  à  Rome  avec 
la  corruption  de  mœurs  ,  &  pour  lors  les  iuffrages 
ne  fe  donn:rent  qu'au  plus  libéral.  Les  Lirgtjfes  que 
ceux  d?s  Romains  qui  afpiroieru  aux  charges ,  pro- 
Hi^uoient  au  peuple  fur  la  fin  de  la  république ,  con- 
fiftoient  en  argent r en  bled,  en  pois,  en  féves;  &.  la 
dépenfe  à  cet  égard  étoit  fi  prodigieufe  que  plufieurs 
s'y  ruinèrent  absolument.  Je  ne  citerai  d'autre  exemple 
que  celui  de  Jults-Ccfàr ,  qui ,  partant  pour  ITîfoagne 
apiès  fa  préture,  dit  qu'attendu  fesdépenfes  en  Urgejfl-s, 
il  auroit  befoin  de  trois  cents  trente  millions  pour  fe 
trouver  encore  vis-à-vis  de  rien ,  parce  qu'il  devoit 
cette  fomme  au-delà  de  lbn  patrimoine.  U  falloit 
néceffairement  dans  cette  pofinon,  qu'il  périt  ou 
renversât  l'état ,  &  l'un  &  l'autre  ar:i\  erent.  Mais 
les  chof.s  étuient  montées  au  point  que  les  em- 
pereurs, pour  (ë  maintenir  for  le  tr<ne,  furent  obligés 
de  continuer  à  répandre  des  UrgtJJes  au  peuple  :  ces 
Urg(Jfcs  prirent  le  nom  de  conduire  t  e.  &  celles  qu'il» 
faitbient  aux  troupes ,  celui  de  datuùfs. 

Enfin  dans  notre  hifloire  on  appela  ïarçtffts  quel- 
ques légères  libéralités  que  nos  roi*  diftnbuoieut  au 
peuple  dans  certains  jours  folemnels.  IU  foifoient 
apporter  des  hanaps  ou  des  coupes  plrîrws  d'efpèoe» 
d'or  &  d'argent  ;  &  après  que  les  hérauts  avoient 
crié  Lrgejjcs,  on  les  diilribuctt  au  public.  Il  eû  dit 
dans  le  Cérémonial  de  France ,  tom.  11.  p.  741 ,  qu'à 
l'entrevue  de  François  Ier.  &  d'Hei.ri  VIU ,  pris  de 
Guignes,  l'an  i<iô,«  pendant  le  feftin  il  y  eut  Lira- 
it Ç<]fcs  criées  par  les  roi?  &  hérauts  d'armes ,  tenant 
»  un  grand  pot  d'nr  bien  riche  ». 

Ceft  la  dernière  fois  de  ma  connoifTar.ee  qu'il  cfl 
parlé  de  Lrgtffts  dam  notre  hifkiie,  &  au  fond,  la 
difeontintration  de  cet  ufage  frivole  n'ift  d'aucune 
importance  à  la  nation.  Les  vraies  larges"  des  rois 
confident  dans  la  diminution  des  impôts  qui  acca* 
blent  le  malheureux  peuple  (  D.  J.  ) 

LAROQUE  (  Poyn  RoQvr.) 

LARREY  (  Ilâac  de  )  (  Hip..  Lut.  mod.  )  proteftanf 
réfugié,  hiftorien  fécond,  inexaéî, peut- être  inlklèle, 
auteur  d'une  hiftoire  d'Angleterre  qu'on  ne  lit  pins, 
d'une  hiftoire  de  Louis  XIV  ,  qu'on  tk  croit  point  J 
d'une  hrftoiro  d'Auguffe ,  dune  hilloirc  dh.leonor* 
d'Aquitaine  ou  de  Guyenne,  d'une  hiftoire  des  fêpt 
fag«  qu'on  conçoit  peu ,  6c  de  quelques  ouvrées  de 
coutroverfe  encore  plus  ignorés.  Né  dans  le  payj  de 
Caiix  en  lùyh  il  mourut  à  Berlin  en  ^r*}. 

LARRONS  ,  f.  m.  iHtfl.  ans.)  en  ut  in  Utro. 
C'ttoient  originairement  cîe».  braves  ,  qu'on  engageott 
'  par  argent  ;  ceux  qui  les  avivent  engages  Ifs  tvr.oieut 
à  leurs  côté.  ;  de-là  ils  furent  appelles  lutavnc$  ÔC 
pat  eilipîc  Lavrui.  Mais  la  corruption  ht  mil  Imuk  t 
da»u,  ces  troupes  ;  us  pillèrent ,  ils  volèrent ,  4k  Ltro  Vî 
dit  pour  volair  de  grand  chemin.  Il  yen  avoit  b-  juc;"jj> 
au  t«wps  de  JtfufcQuift  ;  ils  avokot  kur  wxk  ùu> 
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les  rochers  de  la  Trachonite ,  d'où  Hérode  eut  beau- 
coup de  peir.e  à  les  déloger.  Les  environs  de  Rome 
en  etoient  aufli  infeftés.  On  appella  /urrvn:s  ceux  qui 
artaquoient  les  pafTans  avec  des  armes;  grjjjutores 
ceux  qui  ne  fe  forvoienr  que  de  leurs  poing*. 

LASCARIS,  (H'jl.  tro.î.)  ccftle  nom  de  quelques 
empereurs  gnes  du  treizième  fiècle  d'une  auçienne 
famille  groccue. 

nom  de  quelques  fàvans ,  reftaurateurs 
des  lettres  en  Italie  ,qui  étoient  de  la  même  (ami'le, 
tels  qu'André  Jean ,  dit  Rhyndacine  fit  Conftantin , 
qui  tous  deux ,  eprès  la  prife  de  Confiant  irïople  en 
1453  ,  pafsèrent  en  Italie,  où  Us ponèrent  lis  connoil» 
fanco  de  leur  pays.  Rhyndacène  eft  le  prtiwer  à  qui 
on  a  l'obligation  d'avoir  apporté  en  Europe,  la  plû- 
part  des  b.aux  manuferits  grecs  que  nous  y  voyons. 
Laurent  de  Médicis  l'envoya  plulieurs  fois  aConftai.- 
tinopïe  pour  cet  emploi.  Louis  XII  l'envoya  en  Am- 
baflade  à  Venifc ,  Lcon  X  lui  donna  la  direction  d'un 
collège  des  Grecs  à  Rome.  Les  faveurs  de  François  I. 
le  ramenèrent  à  la  cour  de  France,  où  il  fut  un  des 
plus  utiles  inftrumens  de  la  rtftauration  des  letms. 
François  L  le  mit  avec  Budée  à  la  tête  de  la  biblio- 
thèque qu'il  forma  principalement  par  leurs  joins  à 
Fontainebleau.  II  mourut  en  1535  à  90  ans.  On  a  de 
lui  quelques  tpigrammes  en  grec  fit  en  latin. 

Conftantin  enlogna  les  beuos-J  ettres  dans  différentes 
villes  de  l'Italie  ,  à  Milan ,  à  Naplcs ,  à  Mefline  ;  le 
cardinal  Bembe  lut  Ion  difciple.  On  a  de  lui  une  gram- 
maire, en  grec  feulement,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  ceux  qui  n'en  ont  pas  bdbin ,  mais  cette 
grammaire  a  cela  de  remarquable ,  qu'elle  eft  la  pre- 
mière production  grecque  de  l'imprimerie  depuis  fin» 
vention  de  cet  art.  Le  fenat  de  Mefline  avoit  donné  à 
Conftantin  le  droit  de  boiugcoifie  en  1465.  Lafcaris 
par  reçtnnoiffance  laiffa  fa  oibliothèque  au  fénat ,  qui 
par  rcconno.fiançe  auffi  lui  fît  ériger  un  tombeau  de 
marbre. 

LATERANUS  (Pîautlns,)  (Hîft.  rom,)  homme 
courageux  fit  vertueux,  d'une  force  de  corps  égale  à 
celle  de  Ion  ame.  Ce  fut  de  tous  çoux  qui  entrèrent  dans 
la  conjuration  de  Pifon  contre  Néron ,  celui  qui  s'y 
détermina  par  les  moufsles  plus  purs,  c'tft-à-dire ,  par 
la  haine  de  la  tyrannie  fie  du  crime,  fans  aucun  motif 
pcrfonnel  de  ha;ne  ,  de  crainte  ou  de  vengeance-  On 
nç  lui  UvfTa  point  comme  à  plufieurs  des  autres  conjurés, 
le  choix  de  fa  mort.  On  le  traina  au  fupplice  fan*  lui 
donner  le  temps  d'emhrafTer  fes  enfans.  Le  lieu  ou  il 
fut  exécuté  fut  celui  où  on  exécir.oit  les  efdaves  ;  il 
mourut  avec  la  plus  grande  fermeté ,  fans  rien  révéler , 
fans  même  dire  un  mot  au  tribun  Statius  qui  Pimmoloit , 
fit  qu'il  favoit  être  un  des  conjurés ,  qui  apparemment 
n'nvoi»  pas  eivcore  été  dénoncé.  Plautius  Laterams 
étoit  conful  défigné.  Ccft  de  lui  que  le  palais  de  Latran 
a  tiré  fon  nom, 

LATINS ,  empire  des  ,  (  W{L  mod.  )  on  nomme 
•Infi  rcfptce  d'empire  q  les  Cj-oifés  fondèrent  *-n 
t»94,ioua  le  règne  d'Alexis  Comnène i  en  s\mp.i- 
ntnt  de  Conitantinople  ,  ou  depuis  long-temps  régneit 
un  malheureux  fchifme  qui  avoit  mis  une  haine^  im- 
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)lacable  entre  les  nations  des  deux  rites.  L'ambicioif  t 

'avarice,  un  faux  zele  déterminèrent  les  François  fit le* 
Italiens  à  lé  croifer  contre  les  Grecs  au  commencement 
du  xiij.  fiede. 

L'objet  des  Croifés ,  dit  M.  Hénault ,  étoit  la  dé- 
livtar.ee  de  la  Terre-Sainte;  mais  comme  en  effet  i!» 
ne  cherchoient  que  dis  aventures  ,  ils  foncerez , 
chemin  fa» font ,  l'empire  des  Litins;  fit  les  Fiançow 
étant  maîtres  de  Conftanbnop  le  ,  élurent  pour 
empereur  des  Grecs ,  Baudouin ,  comte  de  Flandres , 
dont  les  états  éloignés  ne  pouvoient  donner  aucune 
ja'oufic  aux  Italiens.  Alors  laflant  l'expéd.tion  de  la 
Terre-fainte ,  ils  tentèrent  de  maintenir  dans  l'obéif' 
fançe  l'empire  qu'ils  venoient  de  conquérir ,  fit  qu'on 
appella  Wmpirt  des  latins  ;  empire  qui  ne  dura  que 
5  8  ans. 

Au  bout  de  ce  teins  la,  les  Grecs  fe  révoltèrent, 
chaînèrent  les  François,  6c  élurent  pour  empereur, 
M  chel  Paléolcgue.  Ainfi  fut  rétabli  l\mpire  eac, 
qui  hibfifta  près  de  200  ans  jufqu'au  règne  do  Maho- 
met H.  Ce  foudre  de  guerre  prit  ConfLintinoplc  le  20 
Mai  1453  »  conquit  Trçbracndc  ,  le  rendit  maître  de 
douze  u.yaume»,  emporta  plus  de  deux  cents  salles, 
fit  mourut  à  * 1  ans ,  au  moment  quïl  fe  propofoit  de 
Emparer  de  1  Egypte,  de  Rhodes  fit  de  l'Italie (  D.  J.  ) 

LAT1NUS-LATINIUS  *u  LAT1NO-LAT1NI, 

(Hijl.  Lia.  mod.)  fut  employé  à  la  com-éboa  da 
cecret  de  Gratien.  On  a  de  lui  auilî  une  compilation 
fous  le  titre  de  bibliotheca  facra  &  pmfcna.  Dominique 
Macri,  éditeur  de  cet  ouvrage,  a  mis  à  la  tête  la  tm 
de  l'auteur.  Jufte  L'pfe  appel'e  celui-ci  :  protijjims 
fentx  &  omni  Ltiterurum  génère  inflruHiJJitnus.  11  re 
ménteroit  guère  le  premier  de  ces  éloges,  s'il  étoit 
vrai  qu'il  tût  t'upprimé  les  pièces  contraires  à  fes  fen- 
timents  comme  il  on  a  c  e  aceufé.  Il  avoit  été  attaché 
àpl'.rfieurs  cardinaux  fit  l'étoit  fort  aux  intétêtsek  aux 

Îrincipcs  de  la  cour  de  Rome.  Né  à  Viterbe  en  1 5 1 3. 
lort  à  Rome  en  1593. 

LATOMUS(Barthelemi)  (fiifl.  Un.  mod.)  ce 
nom  de  Laiomus,  fignifi e  le  Maffon  o\'.r.h. lemi  Latcizzj 
ou  le  MafTon  étoit  né  en  1485  à  Atlcn  dans  le  duché 
de  Luxembourg  ;  il  occupa  le  premier  au  coUe^e 
royal  la  chaire  de  profcjlèur  en  é'oquence  latine; 
cette  chaire  fut  créée  pour  lui  en  1534-  Cette  même 
année  les  proteftans  affichèrent  à  Paris  des  placard)  in- 
jurieux contre  l'euchariftie  fit  (a  foi  de  l'égl.fc  ;  on  attri- 
bua d'abord  cette  infolence  aux  A'Lmands  ,  fit  Ibusle 
nom  d'Allemands  on  eomprenoit  tous  l.s  lit  je»  de 
Charles-Quint  ;  la  vie  de  ces  étrangers  fut  quelque 
temps  menacée  par  le  peuple,  qui  i.uilquetbb,  & 
fur-tout  en  mat-.ère  de  relig  cn  ,  condamne  fit  exécvtc 
fans  examiner  ,  fit  prend  tous  les  foupçons  pour  dej 
preuve».  Latomus  r.c  fujet  de  Charles-Qu  nt ,  hit  obi  pé 
de  fè  cacher  avec  d'autant  plus  de  fotn ,  que  fa  p'ace 
étoit  fort  enviée  ;  mais  eu  orage  fe  dilfipa  prompteinenr. 
En  t  -  -  <,  Fianço  s  I.  envoya  Luomus  on  Italie  ,  ro> 
y\ixs  pour  le  ferv  ce  des  lettres,  d  en  revint  en  154a. 
En  154a  il  cuitta  la  France,  fit  fe  rerira  aaptè,  de 
Tarchevêcme  'de  Trêves,  qui  le  à  iôo  conicilU  » 
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y  âiF&o't  le  repos,  il  y  trouva  dos  querelles  théofo- 
girws;  il  fut  obligé  d'entrer  à  foixante  ans  dans  cette 
carrière  nouvel;  il  quitta  Gcéron  &  Virgile  pour 
tffputer  contre  Martin  Bucer.  Lorfqu'il  étoit  homme 
oîlettr-.s,  il  avoit  fait  braucoup  de  vers  latins  à  la 
louange  des  empereurs  Matimilien ,  Charles-Quint  & 
Ferdinand  fes  maîtres;  de  François  1.  fon  bienfaiteur; 
dcSrkinghen  fon  compatriote;  il  avoit  fa:t  des  notes 
fur  Gcéron  &  fur  Térenc* ,  il  avoit  donné  un  abrégé 
de  la  d»le£hque  de  Rodolphe  Agnc  >la ,  &  ctmpolë 
quelques  autres  ouvrages.  Il  mourut  à  CoWents  vers 
■an  t;66. 

Un  autre  Latomus  ou  le  Ma/Ton  (  Jacques  )  docteur 
di  Louvatn ,  grand  cor.trovcrfifte ,  écrivo  t  contre 
Iwher  quelque  temps  auparavant  ;  on  a  fes  oeuvres 
imprimées  in-fol.  Il  mourut  en  1 544.  Nous  ignorons 
s'il  «oit  de  la  famille  du  précédent ,  &  qu'importe  ? 

LAVAL,  (  Hifl.  de  Fr.  )  noble  &  ancienne  maifon 
de  France.  Gui  I.  &  Gui  II.  du  Laval  vivoient  (bus 
la  féconde  race  de  nus  rois.  Gui  II.  no  laifTa  qu'une  fille, 
dleépoufà  Hamond,  qui  prit  le  nom  de  lavai,  & 
qui  le  confervant ,  quoiqu  il  n'eût  point  d'enfans  de 
es  premier  lit ,  le  tranfmit  aux  enfàns  qu'il  eut  de  fà 
Iccûr.de  femme,  Hellârdrc  de  Bretagne.  Gui  III,  Gui 
IV.  &  Gui  V.  defeendoient  de  ce  Hamor.çf.  Gui  V 
tut  une  fille  unique ,  Emme  de  Laval ,  qui  epoufa 
Matthieu  II.  de  Montinorenci,  connétable  de  France, 
rurnoramé  le  grand ,  mort  en  1 230.  U  avoit  des  enfans 
duo  premier  ut.  Gui  de  Montinorenci ,  né  du  fécond 
rcanage,  prit  le  nom  de  Laval,  qui  eft  refte  à  fa  porter  té, 
irais  3  retint  les  armes  de  la  maifon  de  Montmoi  enci , 
qu'il  chargea  de  cinq  coquilles  d'argent  fur  la  croix , 
pour  marque  de  puîné. 

Depuis  ce  temps  tous  les  Laval  font  Montmo- 
ftnà.  (  Voyet^  ce  dern'er  article.  ) 

LAVAND1ER ,  f.  m.  (  Hifl  mod.  )  officie  r  du  roi , 
qui  veille  au  blanchifTage  du  linge.  11  y  a  deux  la- 
pmouh  du  corps,  fêrvant  fix  mois  chacun;  un  U- 
vanJttT  de  panetterie-bouche  ;  un  Lvand'ur  de  pa- 
netterie  commun  ordinaire;  étuxlavandiers  de  cuifine- 
bouche  &  commun.  (  A.  R.  ) 

LAVARD1N.  l'oyn  (  Bkaumanoir.  ) 

LAVATtlR ,  (Louis  )  (  Hifl.  Lia.  mod. )  contro- 
vexfilfc  proteftant,  chanoine  6t  pafteur  de  Zurich  ,  a 
fait  une  H.ftoirc  fac-amentaire ,  des  Commentaires  , 
<ks  Homélies  ;  mais  c'eft  par  fon  Traité  dt  SpeHr'ts  , 
qu'il  eft  connu.  Mort  en  1 586. 

LAVAUR  ,  (  Guillaume  de  )  avocat.  On  a  de  lui 
une  Conférence  de  la  Fable  avec  l'Hiftoire ,  cù  il  s'tft 
b  aucoup  aidé  de  la  démonftration  Evangclique  de 
M.  Huet,  ck  un  ouvrage  d'un  aut  e  genre ,  l'Hiftoire 
l^crète  de  Néron  ,  ou  le  Fcflin  de  Trimalcion ,  traduit 
a>ec  des  remarques  hiftoriques.  Mort  en  1730. 

LAUBANIE ,  (  Yrier  de  Magonthier  de)  Hifl. 
é  Fr.)  lieutenant  -  général  des  armées  du  roi  ,  & 
grand'crotx  de  l'ordre  de  St.  Louis,  célèbre  fur- tout 
par  h  bcUe  défenfe  de  Landau  en  1704  ,  centre  les 
»  réuxuci  du  prince  L'»>uis  Je  Bade  0c  du  prince 
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Eugi '  ne  ;  Wenue,  par  l'armée  d'obfervatïc  n  lu  lord 
Maril  orongh.  Il  fojtint  le  fiège  pendant  foixante-  euf 
jours.  Il  perdit  la  vue  !e  11  octobre  par  l'éclat  d  me 
bombe  quiçrtva  prefqu'à  fes  pieds;  &  malgré Itat 
ou  cet  accitknt  te  réduifoit ,  U  ne  fe  tendit  que  le 
21  novembre  ,  en  obtenant  une  capitulation  hono  a- 
ble.  Il  mourut  à  Paris  en  ijôfc  ;  il  étoit  né  en  164 1  . 
dans  le  Limoufin. 

L'AUBESPINE.  (  Voye^  Aubespini.) 

LAUD,  (Guillaume)  (  Hifl.  d'Angle*.  )  arche- 
véa  je  de  Cantorbéry  ,  décapité  en  1 644  ,  pour  fbn  jufte 
&  fidèle  attachem.nt  à  Charles K  U  avoit  alors  7a  ans. 
On  a  de  lui  une  apologie  de  l'églifé  anglicane  contre 
Ftfcher.  Un  auteur  nommé  Watthon ,  a  écrit  l'a  vie. 

LAUGIER,  (  Marc-Antoine)  (  Hifl.  Lia.  mod.  ) 
né  a  Maiofque  en  Provence,  en  171 3  ,  fut  d'aljord 
jéfuite  ,  &  eu;  quelque  réputation  comme  prédicat  ur; 
il  quitta  enluite  la  Société  ,  &  fe  livra  aux  ans  & 
aux  kttres  ;  il  a  tradut  de  l'anglois ,  un  voyage  à  la 
Mer  du  Sud;  il  a  fait  l'apologie  de  la  Mufijue  Fran- 
çoife  ;  une  hiftoire  de  la  paix  de  Belgrade,  &c.  mai< 
les  deux  ouvrages  par  lefquels  il  tft  le  plus  connu , 
font! EJfai  JurTArchiullurc  &  l'Hiftoire  de  la  répu- 
blique de  Venife. 

Le  premier  a  mérité  à  l'auteur,  des  éloges  &  des 
comradrclions.  Ccft  un  ouvrage  très  -  fyuemati  ju-.. 
Selon  M.  l'abbé  Liugitr,  c'eft  dans  les  parties  cfl>m\-l!cs 
de  Fart,  que  confient  toutes  le  5  beautés  ;  clans  les  parties 
introduites  par  le  Ixfbiii ,  contiftent  toutes  les  licences  ; 
dans  les  parties  ajoutées  par  eprice,  confiftent  tous 
les  défauts.  Ce  f>ftome  a  évidemment  le  mérite  de 
nous  rapprocher  de  la  nature. 

L'auteur  recommande  l\tfage  des  col  mnes  ;  mais 
il  avertit  de  les  tenir  ifolé^s  autant  qu'il  eft  portlble  ; 
il  s'irrite  contre  la/Tecuuion  de  les  engager  dans  le 
mur,  lorfque  cela  nVft  pas  abfolument  néceftaire  : 
croit-on  ,  dit-il  ,  que  le  porta- 1  de  St.  Gervais  ne 
feroit  pas  plrs  parfait ,  fi  les  colomnes  de  l'ordre  do- 
rique étoient  ifolées ,  comme  celles  des  ordres  fupé- 
rieurs  ?  Il  appelle  1  eglife  des  Jéfuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  un  ouvrage  monflmtux  ,  oh  on  a  eu  foin  de 
n'oublier  aucune  des  fautes  groffùrts  qu'on  peut  faire 
en  architefture.  M.  de  Cordemoy  n'avoit  guère  mkut 
traité  cet  édifice. 

L'abbé  Laugier  condamne  abfolument  l'ufage  des 
pilaftres,  fubftitués  aux  colcmnes:  «convc:  iflez,  di.- 
U  ,  en  p  laftres  les  colomnes  accouplées  du  portique 
•  du  Louvre  ,  &  vous  lui  tterez  toute  fà  btaûé. 
»  Comparez  les  deux  côtés  de  ce  fuperbe  portique  avec 
»  les  pavillons  en  avant-corps  qui  le  terminent  ;  quelle 
»  différence  !  11  n'a  pas  plus  d'indulgence  peur  les 
colomnes  a  beffages  :  Philibert  de  Lorme  ,  qi  i  en  a 
rempli  le  paîais  des  Tuileries  n'aveit  point ,  («Ion  lu;, 
un  coût  aflez  épuré ,  pour  que  fa  feule  autorité  doive 
le  faire  admettre.  Les  ouvrages  de  cet  hemme  célèbre 
fè  fentent  encore  du  goût  dépravé  des  fiècles  antérieurs. 
Le  beau  palais  du  Luxembourg  nVft  pas  médiocre- 
ment défiguré  par  ces  colomn*.  s  a  bofla{,es;  les  colcmnes 
tgrjçs  (ow  biçn  pis  ua;ore.  «  J'adjni^ç,     ftutfiu  ,  las 
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»  baldaquins  de  St.  Pierre  de  Rome  ,  du  Val-de- 
»  Grâce  ,  &.  des  Invalides  ;  mais  je  ne  pardonnerai 
»  jamais  aux  grands  hommes  qui  en  ont  donné  le  deflin, 
»  d'avoir  fait  ufage  des  colomncs  tories  ».  Un  défaut 
qui  le  révolte  encore  eft  de  guinder  les  colomnes  fur 
des  ptédeftaux  ;  le  portique  de  l'hôtel  de  Soubife  lui 

faroit  infupportable ,  à  caufe  de  fes  piédeftaux  :  fi 
es  colomnes  prenoient  depuis  le  bas  ,  ce  feroit  un 
ouvrage  chaimant. 

L'entablement  doit  toujours  porter  fur  fes  colomnes 
en  placte-bande  ;  il  ne  doit  former  aucun  angle  ni 
reflaut. 

La  forme  du  fronton  doit  toujours  être  triangu- 
laire ;  les  frontons  ceintrés  ,  les  frontons  brilcs ,  les 
frontons  à  volutes  font  autant  d'inventions  contraires  à 
la  nature.  Un  très-grand  défaut  eft  celui  de  mettre 
plufieurs  frontons  les  uns  au-deffus  des  autres.  Un 
fronton  fùppofe  un  toît  ;  or ,  on  ne  met  point  deux 
toits  l'un  fur  l'autre.  Le  portail  de  St.  Germain  cft  en- 
core dégradé  par  ce  défaut 

Les  différents  ordres  d'architeclurc  font  réduits  à 
frois  par  l'auteur  ;  le  dorique  ,  fait  pour  la  force  & 
la  (bUdité ,  fans  bannir  la  délicatefle  ;  le  corinthien , 
pour  l'élégance  &  la  légèreté,  fans  exclure  la  force; 
enfin  l'ionique ,  qui ,  participant  de  l'un  St  de  l'autre , 
n'a  ni  toute  la  folidite  du  dorique ,  ni  toute  la  déli- 
cateffe  du  corinthien. 

L'auteur  examine  quel  pourroit  être  l'ufage  de  l'ad- 
mirable dôme  des  Invalides  ,  qui ,  derrière  une  églifè 
convenable  &  completrc  ,  forme  une  églife  nouvelle, 
auffi  fuperbe  qu'inutile.  «  Je  ne  connois ,  dit-il ,  qu'un 
n  moyen  de  fauver  ici  la  bienfeance ,  c  eft  de  conlâcrer 
n  cette  églife  à  la  fèpulture  de  nos  rois.  Une  pareille 
n  dcftination  feroit  de  ce  temple  un  vrai  maufolée,  6c  il 
»»  en  a  la  forme  :  ainfi ,  les  cendres  de  nos  rois  fe  trou- 
»  veroient  réunies  à  celles  des  braves  guerriers  qui 
n  les  ont  rendus  invincibles  ;  6c  ce  maufolée ,  qui  leur 
»  feroit  commun  à  tous ,  offriroit  un  monument  de  leur 
»  grandeur,  infiniment  plus  augufte  que  les  petits  tom- 
n  beaux  épars  çà  6c  là  dans  l'églile  de  St.  Denis.  ». 

L'auteur  fait  confiner  la  principale  beauté  dts  places 
dans  la  multitude  des  grandes  rues  qui  y  abouti  lient  ; 
par  cette  raifon ,  il  donne  la  préférence  à  la  place  des 
Vicfoires ,  toute  petite  qu'elle  eft  ,  fur  la  place  de 
Louis-lc-Grand  ,  qui  ne  lui  paroit  qu'une  cour  ifolée , 
où  rien  n'aboutit ,  &  fur  la  place  Royale ,  dont  il 
voudroit  abattre  6c  la  grille  6c  tes  portiques ,  &  les 
grands  pavillons  qui  malquent  les  deux  principal» 
e.:t.  Ceî. 

Plufieurs  de  ces  principes  étant  contraires  ,  au 
moins  à  la  pratique  du  temps ,  ont  donné  lieu  à  des 
réclamations  6c  à  des  critiques  que  l'abbé  Laurier  a 
rcjiouffécs  avec  chaleur  ,  mais  qui  l'ont  pourtant 
ol>1:gé  à  modifier  6c  a  rçftreindre  quelques  principes 
»oi>  généraux. 

La  nouvelle  tlicorie  des  Jardins  n'etott  pas  encore 
bien  connue.  Les  principes  que  l'auteur  établit  fur  cette 
matière  ,  qui  tient  de  prè»  à  l'architecture  ,  auroient  pu 
fe  concilier  avec  la  méthode  irrégulière  ;  car  il  parle 
ck  \'kemuft  bï^amrit  que  la  nature  met  dam  jes  ajfbr- 
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thnentt y  Gr  de  ce  beau  négligé  qui  banmt  de  ta  parttrt 
tout  air  de  recherche  6*  <fa]j  elLuion  ;  &  fon  jugement 
lùr  Verfaill.s  eft  qu'en  vain  le  plus  grand  roi  du  monde 
a  déployé  toute  la  magnificence  pour  orner  ce  ftjour 
ingrat  ;  que  la  nature  rebelle  a  triomphé  des  plus  hardis 
efforts  de  l'art  ;  que  Verfailles  fera  toujours  ûiperbe , 
toujours  étonnant ,  fans  jamais  être  beau. 

Lhiftoire  de  Venifè  étoit  un  ouvrage  qui  minquoit 
à  notre  langue.  Nous  n'avions ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un 
refpeft  aveugle  pour  cette  fage  république ,  beaucoup 
plus  illuftre  que  connue  parmi  nous.  Ce  fcjet  n'a  é:é 
traiié  que  fort  tard ,  même  par  les  hiftoriens  natio- 
naux ;  les  premiers  hiftoriens  font  en  petit  nombre, 
6c  la  plûpart  n'ont  écrit,  dit  l'auteur,  qui  depuis  le 
temps  où  il  n'étoit  plus  permis  de  dire  toute  vérité.  La 
Chronique  d'Ar.dté  d'Andolo  cft  le  plus  ancien  mo- 
nument de  l'hiftoirc  de  Venife  ;  elle  n'a  paru  que 
dans  le  quatorzième  fiècle.  EIL'  ne  donne  que  da 
notions  abrégées ,  fans  détails  ,  (ans  développements. 
L'hiftoirc  de  Bernard  Juftinïanr,  qui  eft  du  quinzième 
fiècle ,  a  beaucoup  plus  d'étendue  ,  mais  auÛt  plus 
d'inexactitude  6c  de  partialité.  L'hiftoire  de  SabJlicus 
eft  à-peu- près  du  même  temps  ;  cet  auteur ,  quoique 
étranger  à  la  république  de  Vende ,  a  moins  écrit  ai 
hifforien  qu'en  panégyrifte.  Ces  trois  auteurs  ont  c.é 
copiés  aiTez  fèrvilcment  par  Marin  Sanuto  ,  qui  a 
laiiîé  un  livre  des  vies  des  Doges  ;  Pierre  Delrino , 
qui  a  cempofe  une  Chronique  de  Venife  ;  Juan-Jac.ua 
Caroldo ,  qui  a  fait  une  hiftoire  de  Venife  depuis  ton 
origine  jufqu'au  temps  où  il  vivoit  ;  le  cardmal  Gif- 
patd  Cofitarini ,  qui  a  écrit  cinq  livres  des  magftrs» 
6c  de  la  république  de  Venife  ;  le  fameux  carduul 
Pierre  Bembc ,  6c  Pierre  Juftiniani ,  qui  en  ont  dorme 
une  hiftoire  générale  ;  François  Sanfbvin ,  qui  acbiu- 
ché  un  tableau  de  la  république  de  Venifè ,  en  mue 
livres  :  tous  ces  auteurs  font  du  feitiéme  fiècle.  Ces 
fources  n'ayant  point  paru  afiVz  pures  à  M.  l'abbé 
LjugLr,  il  a  eu  recours  aux  écrivains  étrangers  qui 
ont  traité  des  affaires  de  Venifè  ,  6c  il  a  corrige  les  uns 
par  les  autres,  les  auteurs  vénitiens  6c  ces  nilfoner» 
étrangers. 

On  peut  croire  qu'il  n'oublie  pas  de  difeuter  la  &♦ 
meufe  queftion  de  l'indépendance  des  Véninens,  agitée 
tant  de  fois  avec  tant  d'éclat ,  mais  fur-tout  dard  îe 
temps  de  la  conjuration  du  marquis  de  Bedmar.  I! 
n'accorde  pas  aux  Vénitiens  tout  ce  qu'ils  prétenda  t 
à  cet  égard  ;  il  ne  leur  refufe  pas  non  plus,  tout  ce 
que  leurs  ennemis  leur  refufent  ;  il  diftingue  IWé- 
pendance ,  de  la  liberté  ;  il  leur  accorde  dans  tous  1-t 
temps ,  la  liberté  ;  il  leur  refufe  l'indépenda-ice ,  & 
moins  jufqu'au  dixième  fiècle.  Juf^ues-là  ils  rel<Tèrc« 
toujours  ou  de  l'empire  d'Occident  ,  ou  de  Yevaptt 
dOrient,  L'afToiblifTement  continuel  de  ce  dernier  la 
conduifit  par  oégrés ,  à  l'indépendance  abfotue ,  qu'^ 
actruirent  au  commencement  du  dixième  fiècle  ,  à 
qu'ils  ont  toujours  confervée  depuis. 

Le  ftyle  de  cette  hiftoire  abonde  en  défaut»  A 
négligence  ÔC  de  précipitation.  U  y  en  a  auffi plufifl*» 
de  recherche  6c  d'orTeétation. 

M.  l'abbé  Loueur  eft  mort  en  1769. 

LAMR0T1T, 
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1XVIROTTL  (  Voyt\  VlROTTE.  ) 

LAUNAY,  (  François  de)  {Hifl.  Lit  t.  mo£)  avocat 
au  pari,  ment  de  Fans ,  remplit  lé  premier  en  1680 , 
la  chaire  de  droit  françois ,  &  à  l'ouverture  de  lès 
leçons ,  fit  un  difeours  pour  prouver  que  le  droit  ro- 
cuin  n'eft  pas  le  droit  commun  de  la  France.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  les  InJUtutes  Coutumiires 
d'Antoine  LoykU  un  Traité  du  Droit  de  Chafe  j  des 
Remarques  fur  l  institution  du  Droit  Romain  6»  du 
Droit  François.  Né  a  Angers  en  léxi.  Mort  à  Paris 
en  1693. 

Un  autre  Launoy ,  (  Pierre  de  )  né  à  Blois  en  1 573  1 
mort  en  i66x ,  eft  au  nombre  des  écrivains  eftirnés 
dans  la  religion  réformée.  H  a  écrit  pour  la  feâe  tk  fin- 
la  Bible. 

LAUNOY  ,  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  Deux  nommes  de 
ce  nom  ont  été  célèbres  ;  l'un ,  par  fon  inconftance  & 
fes  fureurs;  &  l'autre,  par  fon  érudition  ,  for  -  tout 
par  (à  critique. 

Le  premier  4  (Matthieu)  d'abord  prêtre  catholique, 
puis  proteftam  ,  puis  de  nouveau  catholique  ,  mais 
knatique  ,  ligueur  &  lun  des  Scire,  contribua  beau- 
coup a  la  mort  du  préûdent  firillbfi;  Jorfouc  le  duc 
de  Mayenne  lui-même  fë  crut  obligé  de  fane  juftice 
de  cette  violence  ,  Launoy  s'enfuit  en  Flandre ,  oii 
l'on  croit  qu'il  mourut,  il  étoit  de  la  Fené-Abis  ou 
Aleps.  Il  eil auteur  de  quelques  mauvais  ouvrages  de 
controverfo,  à  jamais  ignorés  ,  quoiqu'il  y  calomniât 
toup-a-tour  les  Catholiques  &  les  Proteilant*. 

Le  fecond  ,  (  Jean  )  eft  le  fameux  do&ur  de  Launoy y 
qu'on  appelloit  le  Dénicheur  de  Saints  ,  parce  que  la 
cr  t-que  éclairée  fit  alors  hardie  ,  avoit  détruit  beau- 
coup de  faufles  traditions  &  dévoilé  beaucoup  de 
fraudes  p  eufes  ;  ceft  de  lui  que  le  curé  de  St  Rcch 
tiiloit  qu'il  lui  fasoft  toujours  de  profondes  révé- 
tfiices  ,  de  peur  qu'il  ne  lui  ôtât  fon  foint  M.  le 
premier  préfîdent  de  Lamoignon  le  pria  un  jour  en 
plailantant ,  de  ne  point  foire  de  mal  à  St.  Yon, 
pjîron  d'an  des -villages  dont  il  étoit  léigneur:  comment 
*w  fcrois-jedu  mal,  dit-fl  ,  je  n'ai  pas  t  honneur  de 
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P»  ce  moyen  4e  lui  impofer  filence.  «  Je  feus, 

îi  <e  <*"e  'e  P*rt,s'  Ie  trouvcroi»  fort  «  , 
»  de  Peglife  ,  mais  l'égîife  fe  trouveroit  fort  mal  de 
j»  moi  ».  H  atuquoit  les  Jéfuites ,  &  n'étoit  pas  jan- 
erude  -  il  n'étoit  pas  janfenifle,  ÔC  il  fe  fit  exclure  de 
«  Sjrbonne  ,  plutôt  que  de  fôufcrirc  à  la  condamna- 
jj011  ae  M.  Arnauld  ;  toute  cette  conduite  eft  d'un 
torr.me  éclairé  fit,  "nifte.  Ménage  vouloir  lui  faire 
jrai  ndre  1  s  répliques  d:  s  Jcfoites ,  corps  fecond  en  bons 
ecm*ams  :  je  crains  plus  ,  dit -il,  leur  canif  ,  que 
uur  plume.  Ce  trait  n'eft  pas  d'un  bon  homme.  Ses 
ou  vres  ont  été  recueillies  par  l'abbé  Granet,  en  dix 
I  "^fi"  ^tft  principalement  depu*  les  écrits 
*;u  doebox  Launoy,  qu'on  ne  confond  plus  St.  Denys , 
'Apôtre  de  Paris  ,  avec  St.  Denys  l'aréopaghe  ,  qu'  on 
ne  croit  plus  au  voyage  de  Lazare  &  ce  la  Made- 
Htfloire.    Tome  UL 


leme  en  Provence ,  ni  à  la  refurrecTion  &  à  la  dam  - 
nation  du  chanoine  de  St  Bruno  ,  ni  à  la  vifton  de 
Siméon  Stock  ,  au  fujet  du  fcapulaire  ,  ni  à  la  fon- 
dation des  Carmes  fur  le  Mont-Carmel  par  le  pro- 
phète Elie  ,  dont  ils  portent  encore  le  manteau.  On 
a  auflî  de  lui  une  hiftoire  curieufe ,  lavante  &  pleine 
de  critique  de  l'une  fit  de  l'autre  fortune  d'Ariftote 
dans  l'école  ,  hiftoire  qui  a  pu  empêcher  auflî  de 
renouveîler  l'arrêt    de  1614  ,    lequel    défend  , 
fous  peine  de  mort,  de  rien  enfeigner  de  contraire 
à  la  doctrine  d'Ariftote  ,  par  coiucquent  de  rien 
favoir  qu'Ariftote  n'ait  pas  fu.  Une  Hiftoire  du  Collège 
de  Navarre  ;  une  Differtathn  Jur  t  auteur  du  livre  de 
[Imitation  de  J.  C;  une  fur  les  Ecoles  les  plus  célèbres 
fondées  par  Charlemagne.  11  a  écrit  auflî  fur  la  Grâce 
Se  fur  diverfes  autres  matières  eccléiiaftiques.  Nous 
n'indiquons  ici  que  les  ouvrages  les  plus  connus.  On 
peut  confulter  d'ailleurs  le  vafte  recuei'  de  les  oeuvres. 
C*eû  un  écrivain  qui  avoit  les  défauts  des  favans ,  U 
prolixité,  l'accumulation  des  citations  ;  mais  il  mérite 
une  cftjne  particulière  ;  il  a  établi  d*  opinions  fit 
diftlpé  di s  erreurs,  mais  il  n'a  prcfque  été  utile  qu'aux 
lavants  ;  tous  tes  ouvrages  font  en  latin.  Le  cardinal 
«TEtrées  le  logeoit  chez  lui  ,  ce  qui  feul  prouverait 
qu'il  aimoit  à  suiftruire.  Launoy  mourut  chez  ce  prélat 
en  1678.  U  étoit  né  près  de  Valognescn  1603. 

LAURENT  ,  (Saint)  Hifl.  Eccléf.)  diacre  de 
l'égîife  romaine,  martyr  brûlé  lux  un  gril  le  10  août 
158. 

LAURETS  ,  t  m.  (  HijU  moi.  )  étoient  les  pièce» 
d'or  frappées  en  1619  ,  fur  lelquelles  étoit  repré- 
lëntce  la  tète  du  roi  couronnée  de  lauriers.  Il  y  en 
avoit  à  10  fchellings,  marquées  A",  A",  à  10  fchel- 
lings  ,  marquées  X  ,  &  à  5  fchell  ngs ,  marquées  V. 
Harris ,  Supplém.  {A.R.) 

LAURIA ,  QHifl-  *  SicUe  ).  En  1 184 ,  Charles- 
le- Boiteux ,  prince  de  Salerne ,  fik  de  Charles,  comte 
o' Anjou,  roi  de  Sicile  ,  frère  de  Se  Louis,  fut  pris 
dans  un  combat  naval  par  le  célèbre  Roger  Lauria, 
amiral  arragonois  ,  aufti  grand  homme  de  mer  pour 
Ion  temp;  ,  que  le  fut  depuis  fous  François  h'  & 
Charles-Quint ,  le  génois  André  Doria  ,  dont  il  ne 
faut  point  confondre  le  nom ,  avec  celui  de  l'amiral 
arragonois. 

Lauria  eft  auflî  le  nom  qu'avoir  pris  un  favant 
cardinal  du  dix-feptiéme  lîècle  ,  auteur  cTun  Traité 
eftimé  de  la  Priât jimation  6>  de  la  Réprobation.  U  tirait 
ce  nom  de  la  ville  de  Lauria  dans  le  royaume  de 
N  api  es ,  lieu  de  fa  naiflance.  Son  nom  véritable  étoit 
François-Laurent  Brancati.  U  eut  beaucoup  de  voix 
pour  la  papauté  au  conclave ,  eu  Alexandre  VIII  fut 
élu  en  1689  »  mais  ^Efpagne  lui  donna  l'exc'ufion.  H 
mourut  en  1693,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

LAURIÈRE ,  (Eusèbe-Jacob  de)  {Hifl.  Litt.  mod  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  auteur  de  plufîeurs 
ouvrages  de  jurisprudence  connus  ,  emr 'autres ,  des 
deux  premiers  volumes  du  recueil  des  ordonnances  de 
nos  rois  i  il  a  donné  aufti  une  édition  des  ordon- 
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nar.c  'S  rccueillifS  par  Néron  &  Girard  ;  «ne  des 
Injlhut.s  Couwnùins  de  Lcyfcl  ,  avec  de  favantes 
nu.*  ;  n  ie  Bibliothèque  des  Coutumes  ;  il  a  écrit  auffi 
fur  !a  coutume  de  Paris  en  particulier ,  fur  le  droit 
■  à'^r.^. vilcrmtr.t  &  ledioitde  franc-fict.  Né  à  Paris  en 
165  ;.  M  rt  en  17x8. 

LAUS1ÈRFS  (  foy-i  Thémines.  ) 

LAUTRFC.  (         Foix.  ) 

LAW ,  (  Uv\  )  (  HifL  Je  fr.  )  Ce  nom  fe  prononce 
L,:fs  :  c  eit  le  nom  trop  connu  : 

De  ce  fou  dTcoflois  qui  fe  dupa  lui-même. 

auteur  de  ce  fameux  &  déplorable  fyftême  ,  qui  a 
t>e:du  en  FrJnce  les  fortu:Tcs  &  les  mœurs.  Il  croit1 
fjé  à  Edimbourg  on  1688.  11  ctoit  ffs  d'un  coutelier. 
'Ayant  feduit  à  "Londres,  la  fille  d'un  lord  &  tué  le; 
frère  de  fa  maîtreffo ,  il  fut  condamné  à  être  pendu  ; 
i!  «.V.itint ,  &  m  n.i  Jong-umps  une  vie  errante  en 
H Hende ,  en  Italie  >  propofant  par-tout  fon  fatal  fyf- 
teme,  qu'on  dit  pouvoir  convenir  à  des  républiques, 
•rn.i  s  qui  n"a  rien  valu  à  noire  m  ■>  archie.  Il  le  pro- 
rvor.i,  dit-on,  au  duc  de  Savrye  .  Vctor-Amédce^ 
qui  fut  depuis  le  premier  roi  de  Savdaigne  de  fa 
'maifon  ;  il  répondit  qu'il  n'etoit  pas  ai.e/.  puiflaut 
pour  'ë  ruiner.  Law  vint  en  France ,  &  rit  la  même 
propofmon  au  contrô'eur  général  Des  Marêts  ,  qui  la 
rejt-tta  ;  le  régent  l'agi  éa  ,  peut-être  parce  quMU  avoit 
été  rejet  ée  fous  L*  uis  XI V ,  &  pa^ce  que  les  idées 
v  iles  &.  brillantes  ebtouiffoient  afémei.t  fon  anie 
noble,  ôt  p'afoient  à  fon  êfprît  amouuux  d.s  nou- 
veautés. Tout  parut  réi:lTir  d'abord ,  &  on  abulà  de 
tout,f«.fon  l'ufage;  la  folie  du  f>  ftême  devint  épidé- 
mique.  Law  fut  fait  contr  ku: -général  tn  1710.  Ce  ns 
fut  que  pour  tomber  de  plus  haut.  La  chûte  du  fyf- 
teme  &  la  ruine  de  l'éat  fuivirem  de  près;  tout  ce 
que  le  régent  put  faire  pour  Lawt  Ait  de  favoriftr  ià 
fuite.  Cet  aventurier  reprit  là  vie  errante  ,  il  promena 
fon  inquiétude  &  fes  projets  en  Allemagne,  en  Ita'ie , 
en  Hollande ,  en  Angleterre  ,  en  Danemarck.  Il  fe 
fixa  enfin  à  Ve  ne  ,  auffi  ruiné  que  tous  La  action- 
nai rw  de  France  ,  fes  viébme» ,  toujours  jouant  pour 
rétablir  fa  fortune  ,  &  la  ruinant  par  là  de  plus  en 

S 'us ,  &L  toujours  occupé  de  projets  &.  de  chimères. 
I  mourut  à  Venife  en  1729. 
LAUZUN-CAUMONT,  {Hift.  de  Fr.)  (J'oye[ 

l'article  CaumONt). 

François  de  Caumont  fi.it  créé  comte  de  Lau^un  en 
1 570.  De  lui  d-  feendoit  ce  fameux  duc  de  Lauytn , 
fi  cékbre  fit  par  ù  faveur  &  par  fa  d  fgrace,  &  par  le 
cmfentcment  donné  ,  puis  rcfufé  à  fon  mariage  avec 
mademoiflle  de  Monrpenfier  ;  événement  qui  agita 
toute  la  cour  de  Loirs  XIV,  &  fur  lequel  on  trouve 
dans  les  lettres  de  M""  de  Sé"igr.é ,  des  détai's  fi 
Kér.fîants.  On  fait  que  pour  flâner  ou  pour  exeuf r 
'  le  choix  de  Madsmoiféllç ,  elle  lui  cita  ces  deux  vers 
4e  Prlyeuâe  : 

J?  ne  'a  ruis  d;.t  moh*  bttnver  d'un  mattvai?  choix  ; 
Pdyrufte  a  du  .'.cm  &  fort  di;  fa-.g  des  rois. 
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qui  rrar.fportcrem  Mademcifi  lie  de  ptaifir  6c  de  tï 
connon'iar.ce.  L*  di»c  ne  Lau^un  fe  nornmoit  Antoine 
Ncmpar  d:  Ci'.. mont ,  marquis  de  Puiguilhtm.  Ej 
1668,  il  fut  û;t  colunc!  général  des  Dragons  ;  en 
1660,  cipitài.e  des  Gardes  ;  en  1670,  au  voyage 
des  Pays  b.s  ,  eut  f  ivit  de  prétexte  à  celui  de  Madame 
en  Anglercîre  ,  :'l  corr.ma'd  1  Vefcorte  du  roi ,  cotrçcfte 
de  là  n- a  fon  «X  Je  :a  gendarmerie  ;  en  cette  même 
a  înée  1770  ,  Celai:»  l'utLire  de  fon  mariage.  Le  ni 
lut  ortnt  pc  v.r  ùeivu.rr.agvment ,  le  bâton  de  truie- 
chai  de  Frai  .ce  ;  il  le  rc.ufa.  En  1671  ,  il  fut  mit 
Pigicrc' ;  il  n'en  fortit  qu'en  x68t.  En  1688 ,  il  cm- 
di:  fit  d'A  gleterre  en  France  ,  la  reine  d'Angleterre, 
Anime  du  roi  Jkcqucs  II.,  avec  le  jeune  prince  Ai 
Gall  s  leur  fils.  Il  accompaga  aullï  dans  fa  fuite, 
Jacques  lui-même-  U  eut  alors  la  permiffion  de  revenir 
à  la  ccur  de  France.  En  1689 ,  il  pafja  en  Irlande 
avec  le  même  roi  Jacques.  En  1691 ,  il  fut  fait  duc. 
Il  parc  it  que  Madcmoifelle  eût  à  lut  reprocher  de  fia- 
gratitude  6c  du  manque  de  refpccï  Elle  mourut  01 
1693.  Il  époufa*  le  ai  mai  169^  ,  G*;ncv.ève-Mane 
de  Durfort  ,  fille  du  maréchal  de  Ldrges.  Lluflone 
de  fon  premier  mariage  avec  KWemcnfille,  paroiwt 
un  choie  fi  incroyable  ,  que  lorfi(u "à  fon  arrivée  ù 
P'gncrol  ,  il  l'eut  contée  au  malheureux  Fou^u* , 
qui  étoit  alors  retenu  dans  ce  château ,  Fouquet  remi  t 
grâces  au  citl  de  ce  que  dans  fes  malheurs  ,  il  l« 
avoit  confervé  fa  raifon,  &  n'avoit  pas  permis  qu  « 
pe-dtt  la  tête  comme  le  pauvre  Lauztin ,  qui  avou  d  i 
vifions  ,  &  qui  sunaginoit  que  Mademoiselle  avoit 
vou'u  l'êpoufer. 

M.  de  Lm^un  mourut  le  19  novembre  1713 ,  à§i 
de  ouatre  vingt-dix  ans  &  fix  mois. 

LAYS  ,  {Hift.  anc.)  courulâne  de  Cormthe, 
célèbre  par  la  beauté ,  fu.-tou:  par  le  prix  quV.t 
m-tto;t  a  fes  attraits.  Tout  le  monde  fe  ruinoit  po  .r 
elle  ;  Derucithèjie  eut  a  mme  tout  le  monde,  la  cir.y 
fité  de  la  voir  &  la  fcibl  lTe  de  la  marchander,  I'ciut 
mi:é  du  prix  l'eft'raya  &C  le  rendit  à  la  fàgeffe.  «  J 
m  n'achète  pas  fi  çh-.run  «partir,  dit-il  ,  »  mot  pr.: 
en  proverbe,  &  auquel  le  temps  a  donné  une  nouvus 
force,  en  ouvrant  de  nouvelles  fources  de  repentu, 
inconnues  du  temf  s  de  Dcmofthène. 

LAZARE  AHiii.  Sacr.)  frère  de  Marthe ,  refluai 
par  Jefuî-ChnfL  Son  hiftoire  fe  ttouve  dans  l'£v^- 
gile  de  St.  Jean,  ebap.  11  &  11. 

Que  depuis  (à  réfurreérJon  il  ait  abordé  en  Proverre. 
&  qu'il  a  i  ciê  é^  ê^e  de  Marfeille  ,  c\A  une  fai  s 
bien  reconnue.  Voyc^  l'article  Launot. 

Oa  trouve  aafli  dans  l'Evangile ,  félon  St.  1^. 
chapitre  16 ,  l*h  {foire  ré.Ue  ou  fymbolique  du  pauv.f , 
ncmroé  L^fre  ,  mis  en  contrafte  avec  le  mauvtf 
r.che. 

LAZARELU ,  (  Jean-François  )  {  HIJL  Lia.  mai.  ) 
poëte  fatyrique  ,  italien  ,  auteur  d'un  poeme  ati^ 
conuu  de  ce  genre ,  intitulé  :  U  Guide  legctma.  »W 
en  1604. 

LAZARET ,  f.  m.  (  JFiij!  tmd.  &  Aiir.  )  hklta^ 
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public  en  forme  d"h  puai ,  où  l'on  reçoit  les  pau- 
vre» malades. 

Li{drti ,  dans  a  autres  pays  ,  cft  un.  édifice  deftké  à 
{m  taise  la  quarantaine  à  des  perloruies  qui  vien- 
nent de  lieux  loupçonnéi  de  la  pefte. 

Ccit  un  vafte  bâtiment  afiei  éloigné  de  la  ville  à 
laquelle  il  appartient  ,  dont  les  appartement  font 
détachés  les  uns  des  attires  ,  où  on  décharge  les  vaif- 
Jeaux ,  &  où  l'on  fait  refter  l'équipage  pendant  qua- 
rante jours,  plus  ou  moii  s,  lelon  le  Heu  d'où  vient 
le  vaideau  &  le  tems  auquel  il  cft  parti.  Ceô  ce 
qu'on  appelle  faire  quarantaine. 

U  y  a  des  endroits  où  les  hommes  &  les  mar- 
cliandiles  payent  un  droit  pour  leur  féjour  au  lapant. 

Rien  ,  ce  me  ièmble,  n'eft  plus  contraire  au  but 
(Tune  pareille  inftitution.  G:  but ,  c'elt  la  sûreté  pu- 
plique  contre  les  maladies  contagieufes  que  les  com- 
merça» &  navigateurs  peuvent  avoir  contractées  au 
loiaOrn'eft-ce  pas  les  inviter  à  tromper  la  vigilance, 
&  à  fe  (bulbaire  à  une  efpèce  d'exil  ou  de  prilôn  très- 
^agréable  à  fupporter  ,  fur  -  tout  après  un  long 
t'oignement  de  fon  pays ,  àî  fa  famille ,  de  fes  amis , 
qu-  de  h  rendre  encore  difpendicufe  i 

Le  féjour  au  Lisant  devrott  donc  être  gratuit 
Que  d'inconvénients  rehiitent  de  nos  longs  voya- 
ges lùr  mer,  &  de  notre  connoiflance  avec  le  nou- 
veau monde  !  Des  milliers  d'hommes  tont  condamnes 
aune  vie  ma '.-faine  &  célibataire ,  6>c.  (  A.  R.) 

LAZIUS  ,  (Wolrgang)  {HijlLùt.  mod,)  pro- 
fclTeur  de  belles-lettres  &  de  médecine  à  Vienne ,  eft 
plus  connu  comme  hiftorien ,  Ôt  rut  en  tflet  hiftorlo- 
graphe  de  l'empereur  Ferdinand  1" ,  rVère  de  Charles- 
Quint.  L'ouvrage  pour  lequel  il  eft  le  plus  ibuvent  cité, 
eU  (on  Traité  de  Crtrt'mm  migmtionibus.  Comme  il 
«toit  de  Vienne  ,  il  a  écrit  auffi  :  denbus  Fiennenfîbus, 
&.  a  traité  de  la  çer.ialogie  de  la  tnwlôn  d'Autriche. 
Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  en  deux  volumes  in- 
folio.  Né  en  1524  M«'rt  en  1565. 

LE  BEUF.  (  /  V;  ;  15, vf.) 
LE  BLANC.  (  loy^  Blanc). 
LE  BOSSU.  (  Voytx  Bossu.  ) 
LE  BRUN.  (FoYll  Bkun.) 

LECHONA-GEEZ  ,  (  Hifi.  mod.  )  ce  mot  Ggnifte 
langue  f avanie.  Les  Ethiopi.ns  &  les  Abiffins  s'en 
fervent  pour  défigner  la  langue  dans  laquelle  font 
écrits  leurs  livres  facrés  ;  elle  n'eft  point  entendue 
par  le  peup'e  ,  étant  télervée  aux  feul  prêtres  qui 
n>uvent  ne  l'entendent  pus  nneux  que  les  autres.  On 
croit  que  cette  langue  cft  l'ancien  éthiopien  ;  le  roi 
s'en  fert  dans  fes  édits  :  elle  a  ,  dit-on  t  beaucoup  d*airb- 
nue  avec  l'hébreu  &  le  (vriaque  (  A.  R.  ) 

LECK ,  (  H\ù,  de  Polo f  ne.  )  cft  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  republique  de  Pologne,  Mais  tout 
c*  qu'on  en  raconte ,  porte  un  caractère  fabuleux. 

(  M.  DE  SjtCY.  ) 

LE  CLERC!.  (  Voy<i  CtjRr.  ) 

LE  COQ  (HiJI.  Ealtf.)  vers  l'an  1535  ,  dans 
umps  où  François  l' scfToiçoit  en  vain  d;  déviuire 
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en  France  les  nouvelles  opinions  de  Luther  &  de 
Calvin  ,  il  penî'a  y  être  attiré  lui-même  par  les 
fermons  de  Le  Coq ,  curé  de  St.  Ei.ftachc ,  qui ,  loir 
inadvcTrcnt-; ,  toit  perluaiîon ,  prêcha  devant  lui ,  lùr 
lEuchariftie  un  zuinglianifme  foibUmètit  déguXé.  Ne 
nous  arrêtons  pas  ,  dilbit-îl ,  à  ce  t.ui  cft  fur  l'autel, 
é!evons-noi>5  au  ciel  par  la  foi  ;  fi}jùm  corda ,  fire, 
furfum  coriLu  Ce  furfum  corda  ainli  employé  pour 
écarter  l'idée  de  la  prélence  réelle  ,  ébleuit  un  peu  le 
roi ,  mais  fcandalifa  fort  les  théologiens.  L'évè.jue  de 
Paris,  du  BeJWi ,  les  cardinaux  de  Lcrraiie  6c  de 
Tournon  avertirent  le  roi  du  danger  où  ils 'le  jug  oimt 
e*polé  }ori  coi>fëra  ,  on  diiYura  »  &  entin  l_-  curé  de 
St.  Euftache  fe  laifta  engagtr  à  une  rétraciaron  pu- 
blique. 

LECTISTERNE,  (  m.  Hi flanc.  Idol.  )  On  en- 
tend par  le  mot  de  icèùftttne ,  ces  couffins  ou  oreillers 
que  les  payera  mettoient  dévotement  fous  les  fimu- 
lacres  de  leurs  dieux,  afin  qu'ils  rq>ofaflent  plus  mol- 
lement. Quelques  auteurs  en  rapportent  l'inftitution  atix. 
Romains,  &  ils  aiTurent  que  cet  uiâge  ne  s'étendit  point 
au  -  delà  de  lltabe  ;  mais  cette  fuperftitic  n  étoit  trop 
extravagante  pour  n'avoir  pas  pn*  de  plus  grands  aç« 
crotlLmcns.  En  eftet  l'hiftcire  nous  apprend  que  les 
Arcadiens  mettoient  des  oreillers  fous  Us  ftatucs  de  la 
décile  de  la  paix ,  &  les  Phocéens  fous  celles  u  Etcu- 
lape  ;  lorfque  Séleucus  rendit  aux  Athéniens  ies  ftatucs 
d'Harraodius.&  d'Ariftogiton  enlev'ées  de  leurs  temples 

Far  Xerxès ,  le  vaiiTeau  qui  les  apportoit  aborda  dans 
ile  de  Rhodes.  Les  habitans  charmés  d'être  les  dé- 
pofitaires  de  ces  fimulacres,  les  fupplièrtnt  d'ace* ptet 
dans  leur  ville  l'hofpitalité  ;  6t  pour  mieux  les  fé- 
duire  ,  ib  les  placèrent  fur  des  couffins ,  dont  le  fyba- 
rite  eût  envié  la  moUeflê.  Plufteurs  voyageurs  aneftent 
qu'on  voit  encore  dans  Athènes  le  letlijlemc  dlfts  & 
de  Séraphis.  Ces  monumens  antiques  de  la  religion 
payenne  fe  trouvent  dans  pKifieurs  autres  contrées  «Se 
lur-tout  dans  la  Grèce  &  dans  les  îles  de  l'Archipel  ; 
c'étoit  fur  des  lits  de  pierre,  de  marbre  cm  de  bois, 
qu'on  plaçoit  ces  couffins  où  repofoit  la  ftatue  du  d  eu  , 
en  l'honneur  duquel  on  dormoit  le  bouquet  facté. 

Lis  jours  deftinés  à  la  fete  des  couiîins  ou  oreillers , 
iè  célébroient  avec  autant  de  pompe  que  d'alégrefte  \ 
la  iàlle  du  feftin  étoit  décorée  de  lits  élégans  où  re- 
pofoiem  les  dieux.  Les  convives  fe  couron soient  de 
rameaux ,  de  guirlandes  de  fleurs  &  d'herbes  odorifé* 
rantes.  C'étoit  le  magiftrat  ou  le  foùverain  pontife 
oui  indiquoit  le  jour  &  la  durée  de  cette  folemnù4 
dont  l'objet  étoit  d'appaifer  la  colère  dt  s  dieux.  Comme 
U  convenott  iTim  ter  k-s  dieux  dont  on  fcllicitoit  la 
clémence ,  la  loi  tîétVndoit  d'envoyer  au  fupplice  les 
criminels  ;  U  étoit  même  des  circonftances  où  l'on 
ouvroit  le*  pr'fons,  après  eue  le  magiftrat  fuprême 
avoit  prononcé  l'ab  lticn  de  tous  les  crimes.  Les 
chrétiens  dont  la  plupart  étoient  nés  &  nourris  dans 
le  fein  du  paeanifme  ,  introduilîrent  l'ulâge  des  lefiif- 
urnes ,  dans  leurs  agape*.  Ce  fpeétacle  ftandaleux  de 
mollefle  ,  étoit  con-.raire  à  la  févéritt  des  mœuis  évan- 
géliques;  &cc  fut  pour  faire  revivre  la  pureté  primi» 
rive,  que  le  corutUe  de  Nicée  lar.ca  «les  anathcrnçs. 
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contre  ces  cV  rétiens  efréminh  qui  fembloient  avoir 
oublié  !eur  o  igine.  (  7— .v. 

LEDESMA  ,  (  Al|  honfe  )  (  Hijl.  Vu.  mod.  )  poète 
cfpagnol  ,  &  que  les  Efpagno'.s  appellent  le  poète 
divin ,  moins  peur  le  mérite  de  fcs  poefies ,  que  pour 
le  choix  de  (es  fjjets ,  tous  tirés  de  rEcriture-Sainte. 
Mort  en  1613. 

Il  y  a  aufli  des  théologiens  efpagnols  ,  jacobins  & 
jéfuites ,  de  ce  nom. 

LÉE,  (Nathanael)  (Hjû.  Lut. mol)  poct»  dra- 
matique anglois  ,  dont  il  refte  onze  pièces  qui  fe  jouent 
en  Angleterre  avec  fuccès.  AdduTon  fa  loué.  Lée  eft 
mort  fou. 

LE  FEVRE.  (  Foye{  FfevRE.  } 
LEGER  ,  (  Saint  )  (  Voyex^  EbROIN.  > 
LÉGER  ,  (  Jean  )  (  Hijl.  L'ut.  mod.  )  doéteur  pro- 
teftant,  pafteur  de  l'églife  Wallonne  à  Leyde,  eft 
auteur  d'une  Hijkire  des  Egtijès  évangéHques  des  vallées 
de  Piémont.  11  «oit  né  en  161 5.  11  vivo»  en  1665. 

LEGIFRAT ,  Cm.  (  Hift.  mod.  )  territoire  ou  dif- 
trifl  fournis  à  un  légifère  ;  ce  terme  eft  employé 
dans  quelques  auteurs  fuédois.  Un  roi  de  Suéde  ne 
pouvoit  entrer  autrefois  dans  un  légifrat  fans  garde  ; 
on  l'accompagnoit  auftr  en  (brtanr  jufque  fur  la 
frontière  d*un  autre  légifrat.  Les  peuples  lui  préfen- 
toierrt  comme  un  hommage  les  fages  précautions  qu'ils 
prenoient  pour  la  conièrvation  de  leur  liberté. 
{A  R.) 

LE  GRAND.  (  Voyt^  la  lettre  G. } 

LE  GROS ,  (  Nicolas  )  (  HiJL  Litt.  mod.  )  cha- 
noine de  Rheims  y  janténifte ,  fort  en  faveur  auprès 
de  l'archevêque  jan&uifte  Le  Tellier  ;  perfecutè,  ex- 
communié ,  obligé  de  fuir  fous  l'archevêque  molinifte 
Mailly ,  courut  en  Italie  ,  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre ,  &  fe  fixa  enfin  à  Utrecht ,  où  il  fut  un  des 
principaux  fouriens  des  églifes  janfèniftes  de  Hollande. 
Il  mourut  à.  Rhinfwik .  près  d'Utrecht  en  175 1. 11  a 
beaucoup  éesit  :  s",  fur  l'Ecriture  -  Sainte  ;  a°.  fur 
rUfure  ;  30.  contre  la  Conftitution. 

LEIBNITZ,  (  Godefroy-Guillaume)  (  Hifl.  Litt. 
mod.  )  On  conrvoit  l'univerfalité  de  ce  lavant.  On  fait 
que  M.  de  Fontenclle  l'a  décompofé  pour  le  louer. 
De  plufteurs  Hercules*  dit-tl  ,  l'antiquité  n'en  a  fait 
qu'un  ,  &  du  feul  M.  Leibnit^  nous  ferons  plufteurs 
(avants;  il  le  compare  à  ces  ancien*  qui  avoientl'adre(Te 
de  mener  jufqu'à  huit  chevaux  attelés  de  front  de 
même  Leibnir\  mena  de  front  toutes  les  feienevs. 

Poète  françois ,  poète  allemand ,  médiocre  A  Ton 
▼eut ,  mais  poète  latin  d  ftingué  ,  il  ne  croyoit  pas  , 
dit  M.  de  Fontenclle  ,  qu'à  caute  qu'on  fait  des  vers 
latms  ,  on  (bit  en  droit  de  ne  point  penfer  &  de  ne 
dire  que  ce  que  les  anciens  mit  d.t.  Sa  poëûe  eft  pleine 
de  chofes  y  &i  M.  de  Fontcnelle  lui  trouve  la.  force 
de  Lucain ,  quand  celui-ci  ne  fait  point  trop  d'efforts. 
Le  chcf-ù'ccuvre  de  Leibnitç  dans  ce  genre  ,  eft  fon 
poème  Hrr  la  mort  du  duc  Jean-Frédéric  de  BrurdWick , 
ion  protecteur  ;  c'eft  »  félon  M.  de  Fontenclle ,  un  de» 
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plus  beaux  monuments  de  la  poefie  latinemodVrnr! 

Son  Traité  ,fous  le  nom  (uppofis  de  George  Vlicovita, 
traité  dont  l'objet  étoit  d'engager  la  république  àr 
Pologne  à  élire  pour  rot  Y  l-hilippe  Guillaume  ce 
Neubourg ,  comte  palatin  ,  lorlque  Jean  Cafunir  eut 
abdiqué  la  couronne-  en-  1668  ;  (on  livre  imàu'é: 
G  forint  Fujlenerii  de  jure  fuprematûs  ac  legatioms  prin- 
àpum  Germania  ,  fur  le  cérémonial  qu'on  de  voit  cb- 
fervex  aux  conférences-  de  Nimégtte  ,  à  l'égard  des 
princes  libres  de  l'Empire  ,  qui  n'étoient  pas  éïeâeurs; 
l'on  Codex  jurit  Pentium  dipUmaticus ,  &  le  fupplé- 
ment  intitulé  :  Mantiffa  codieU  juris  gentium  diplo- 
matie» ;  fes  travaux  fur  lltiftoire  &  les  hiftoriens  de 
la  trurilbn  de  Brunfwick  ;  fa  dilTertacion  fur  l'origine 
des  François ,  tous  ces  grands  monuments  hrftoriques 
le  placeraient  au  premier  rang  même  pat  mi  les  la- 
vants qui  n'ont  été  lavants  quenhiftoire. 

11  n'obtiendrait  pas  un  rang  moins  honorable  parmi 
les  jurifconfuhes.  Ses  titres  dans  ce  genre  (ont  (à  thèk  : 
de  Cafibus  ptrplexis  in  jure  ;  Spécimen  Encyclopedis 
in  jure  ,  Cuaiogus  dtjidemtomm  in-jurt  ;  Corporis  jurit 
reconcinnandi  ratio. 

Phyfiàen  ,  il  dédia  en  1671 ,  à-  vingt-cinq  ans ,  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  le  Theoria  maria 
abflraai ,  &  à  la  Société  Royale  de  Londres  le  7 hem* 
motus  conertti ,  deux  Traités  qui  forment  une  phyûqee 
générale  complette.  11  eft  l'inventeur  d'une  roulntuce 
de  machines  utiles  en  divers  genres. 

ail  (croit  inutile  de  dire  que  Ltibniti  étoit  01 
>r  mathématicien  du  premier  ordre  ;  c'eft  par  là  qu'A 
»  eft  le  plus  généralement  connu  a. 

Sur  rhiftoire  du  calcul  différentiel  ou  des  infiniment 
petits  &  fur  l'efpèce  de  procès  qu'elle  fit  naître  entre  la 
partifans  de  Newton  &  ceux  de  Leib*U{f  entre  l'An- 
gleterre &  l'Allemagne ,  (Pcyrç  les  articles  Newtoj* 
oc  Bernouuj. 

Leibniti  étoit  métaphyficicn  ;  &  c'étoit ,  dit  M  de 
Fontenclle  ,  une  chote  prefque  impofuble  qu'il  ne  le 
fût  pas  ;  il  avoit  l'efptit  trop  univerfel  ,  non  (èulemenr 
parce  qu'il  alloit  à  tout,  mais  encore  parce  qu'il  ui- 
fuToit  dans  tout ,  les  principes  les  plus  élevés  &  b 
plus  généraux,  ce  qui  eft  Je  caraâère  de  la  métaphv- 
fique.  Son  fyftême  de  i'Optimifme  &  fon  hamctit 
préétabli*  font  célèbres. 

Enfin  il"  étoit  théologien  ,  témoins  fa  Théodteée, 
fon  Traité  de  la  tolérance  des  Religions ,  contre  Pc- 
l'iTon,  d'abord  proteftant  per(ècutc  ,  en  fuite  catho- 
lique perfécutcur  ;  témoin  encore  fon  ouvrage  intitule: 
Sacrvfanffa  Trinitas  per  nova  inventa  logica  defenja. 

Leibn'uç  avoit  conçu  le  projet  d'une  langue  prclc- 
fophique  &  univer&llc  ;  il  médiroit  un  alphabeth  <ts 
penfecs  humaines  Toujours  quelque  choie  de  grand , 
de  vafte  ,  de  philofophique  dans  tontes  fes  idées. 

11  étoit  né  a  Leipfick  le  23  juin  1649  >  '  *  *' 
étoit  profefTeur  &  greffier  de  l'univerfwé  de  cette  vii*'. 
LtiLniti  étoit  luthérien,  ce  qui  ne  l'a  pas  aoipêcheoî 
réfuter  lluftoire  de  la  papeiTe  Jeanne ,  Ôc  de  dire  c« 
le  pape  étoit  le  chef  fpirituel  ,  &  l'empereur  'e  chet 
temporel  de  Péglife.  Un  jour  paflant  par  mer  dara  urtf 
f  eùte  barque  leul  &  (ans  fuite  »  de  Venue  da»  ■ 
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Fcmro'a ,  s'éleva  une  violente  tempête.  Malheur  en 
pareil  cas  aux  hérétiques  en  pays  (uperftitieux  ;  l'alle- 
mand rut  liifpeâ ,  on  jugea  qu  il  étoit  luthérien  ,  par 
conJequent  il  étoit  lacâufe  de  la  tempête  : 

Vtiaboy  qui  Ctrtns  Jaaum  T 
Vulgarit  arcanat ,  Jub  iifdem 

Su  trabibus ,  JragiUmque  mecum 
Solvat  p/u/Jum. 

Le  pilote,  qui  «oyoit  n'être  pas  entendu  d'un  aile- 
mand ,  propofa  de  le  jetter  à  fa  mer  ,  en  confervant 
néanmoins  Tes  hardes  &  Ton  argent.  M  '..ibmt{  , 
(ans  paroitre  l'entendre  y  tire  un  chapelet  de  fa 
poche  ,  &  commence  à  le  réciter  avec  dévotion. 

Quo  gemûu  converfi  ornai  ,  eompnjfus  ù  omnie 
Imptuu. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  le  jetter  à  la  mer»  Voyt\ 
à  l'article  Descaetes  ,  une  aventure  à- peu -près 
fêmblable  ,  où  celui-ci  montra  moins  d'adrefle  Se  plus 
de  courage. 

A  Nuremberg ,  Leibnûr  trompa  des  afebymiftes  , 
en  s'amufant  à  compofer  avec  les  expreflîons  Tes  plus 
obfcures  de  Falchymie ,  une  lettre  abfolument  inintd- 
lgibte,  qui  n'en  refTemblant  que  mieux  au  ftyle  de 
ces  meflreurs ,  le  fît  prendre  pour  uh  adepte  ;  ils  le 
Retirent  avec  honneur  dans  leur  laboratoire  J&puif- 
qu*il  favoit  fi  bien  employer  ,  quand  il  le  voutoit  , 
lart  de  l'istinfelligibilité ,  ils  le  chargèrent  parmi  eux  , 
des  fonéfaons  de  ftCrétaire. 

En  i6é8 ,  Téhâeur  de  Mayenco  le  ht  cwifeiller 
de  la  chambre  de  reviflon  de  fa  chancellerie. 

En  1696,  1  électeur  d'Hanovre  le  fît  fbn  confeiller 
de  jufhce  privé.  Le  Crar  Pierre-le-Grand  lui  donna 
dans  la  fuite,  le  même  titre. 

En  1609  ,  il  fut  m;s  à  la  tete  des  aflbcios  étrangers 
de  F  Académie  des  Sciences  de  Paris.  En  1700 ,  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Berlin  fut  établie  fur  le  plan 
qu'il  avoir  tracé  ;  &  en  17 10,  parut  un  volume  de 
cène  Académie ,  fous  le  titre  de  Mifeellanea  Beroli- 
nenjia,  où  M.  Leibnit^  paroît ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  fous 
toutes  fès  différentes  formes  dniftorien,  d'antiquaire , 
d'étymologifV,  de  phyficien ,  de  mathématicien  ,&c. 
Le  roi  cTAngleterre  ,  élcâeur  d'Hanovre  ,  l'appelloit 
fbn  Dulionnaire  vivant. 

Eh  171 1 ,  le  czar ,  dans  le  cours  de  fés  voyages , 
le  vit ,  le  confulta ,  l'honora  ;  a  le  fige  étoit  précifé- 
1»  ment  teT  que  le  monarque  méritoit  de  lé  trouver  ». 
Il  eut  la  plus  grande  part  à  la  àviUfation  de  la  Rufue 
&  à  l'mtroducoon  des  fei çjees  dans  ce  pays.  IT  mou- 
rut le  14  novembre  1719,  de  la  goutte ,  a  laquelle  \\ 
étoit  fort  fujet  II  ne  vrvoit  que  d'un  peu  de  lait  ,. 
mais  il  fàifôit  un  grand  Couper  ,  iùr  lequel  il  fe  couchoit 
a  une  heure  ou  deux  après  minuit.  Nous-  obfervons 
ce  régime,  parce  qu'il  n'efl  pas  ordinaire  aux  gens  de 
lettres.  Nous  ignorons  quelle  influence  il  a  pu  avoir 
fur  la  durée  de  là  vie ,  qui  a  été  de  fbixante  &  dix 
ans  ,  ou  qui  n'a  été  que  de  fbixante  &  dix  ans. 
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LE1CH ,  (  Jean-Henri  )  (Hi/l.  Lut.  mod.  ) ,  pro- 
fefleur  d'humanités  &  d'éloquence  à  Leipfick  ,  eft 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  de  origine  &  incmtuntis 
Typographi*  Lipfienfis  ;  d'une  niftoire ,  latine  auffi ,  de 
Confuntin  Porphyrogénète  ;  d'un  Traité  qui  a  pour 
titre  :  de  Diptyâs  veterum  &  de  Diptyco  emin,  tard. 
Quinni  ;  d'un  autre  ,  intitulé  :  Diatribe  in  Photii  bi- 
bkothecam.  11  uavailte.it  au  Journal  de  Lcipftck.  II 
mourut  en  1750. 

LEIDRADE,  (Ht/l.  Lût,  mod.)  arehevéqae  de 
Lyon  ,  bibliothécaire  de  Charlemagne.  Baluxe  a  donné 
une  édition  de  fis  œuvres  avec  celles  cTAgobard. 
Gvutemagne  qui  attiroh  de  toutes  parts  les  {avants  à 
fa  cour  ,  Favoit  fait  venir  du  Norique ,  c'eft  à-dire  p 
de  F  Autriche» 

LEIGH  ,  (Edouard  &  Charles  )  (  HijL  Lût.  rrod.  ) 
favants  anglois  ;  Edouard  avoit  une  grande  connoil- 
fance  des  langues  ;  il  a  beaucoup  écrit  fur  la  Bible. 
On  a  de  lui  en tr 'au très  ouvrages  r  fous  le  titre  de 
Crhica  Sacra ,  un  Diétionnaire  hébreu  ;  un  Dictionnaire 
grec  ;  &  un  Traité  de  la  Bai  fin  qui  fe  trouve  naturelle- 
ment entre  la  Religion  &  la  Littérature,  Cela  vaut 
mieux  que  de  s'attacher ,  comme  tant  d'ignorants  qui 
ont  leurs  raiforts  pour  en  ufèr  ainfi,  à  mettre  tou- 
jours en  oppofuion  la  religion  &.  les  lettres.  Edouard 
Leigh  mourut  en  1671. 

Charles  Leigh  eft  auteur  d'une  Hiftoire  naturelle  r 
écrite"  en  anglbis  ,  &  qui  eft  efhmée. 

LELA  ,  en  langue  turque  frgnifie  dame  ,  (  Mft. 
mod.  )  ce  nom  fe  donne  aux  grandes  dames  dans 
l'Afrique  ;  6c  C'eft  aiTez  te  titre  dnonneur  qu'on  y 
donne  à  la  bienheureufe  Vierge  mère  de  Jcliis- 
Chrift ,  pour  laquelle  tes  Mahométans  ont  beaucoup 
de  vénération,  auffi-bien  que  pour  (on  fils  :  c'eft  la 
remarque  de  D^go  de  Torrex.  Ils  appellent ,  dit- 
il  ,  parlant  des  Maures ,  notre  feigneur  Jefus-Chrift  , 
eidena  Ira-,  00  fidna  Ica ,  e'eft-à»dire  notre  feigneur 
Jefus  :  &  la  fainte  Vierge,  Ma  Mariart ,  c'eft^- 
dire  U  dame  Marie.  Ricaud  t  de  tempire  Ottoman* 
{A.R.) 

LELAND ,  (  Tean  )  r  Hifl.  Lut.  mod.")  angloîs-  'w 
auteur  d*un  Traité  des  Ecrivains  de  ta  Grande  Bretagne  i 
d'un  recueil  intitulé  :'  de  rtbus  Britanmcis  colleSanea  ; 
d'un  Itinéraire  d'Angleterre.  Ses  ouvrages  manuferits 
foin  d'ailleurs  conferves  dans  la  bibhotlrcque  Bod- 
leïenne.  Il  mountt  fou  en  15  ça  ,  de  chagrin  de  ce 
qu'une  forte  penfton  que  lui  avoit  donnée  Henri  VIH  r 
6e  dont  il  vivoit ,  ne  lui  étoit  pas  payée. 

LÉMERY  ,  (  Nicolas  &  Louis  )  (  Hifl.  Lut.  mod.  } 
i°.  Nicolas  Ltmcry  ,  né  à  Rouen  le  17  novembre  164^ 
de  Julien  Lèmery  ,  procureur  au  parlement  de  Nor- 
mandie y  a  été  parmi  nous  le  créateur  de  la  chimie. 
Il  étoit  de  fbn  temps  le  feul  qui  poïïédût  ce  qu'on 
appclloit  alors  lé  magiftère  de  Bifmut  ;  c'eft  le  liane 
a" Efpagne  ;  tes  Rohaut ,  les  Bernier ,  les  Auzout ,  les 
Régis,  les  Toumefort  ,  &c.  étoiem  au  nombre  de 
les  auditeurs.  Prefque  toute  l'Europe  a  appris  de  lui  la 
chimie  ;  la  plupart  des  grands  chinvftcs  ,  François  ou 
étrangers  ,  lui  ont  rendu  hommage  de  teur  lavoir. 
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Cétoit  dit  M.  de  Font cnelle ,  nn  homme  d'an  travail 
continu  ;  il  ne  connoiffoit  eue  la  chambre  de  Us  ma- 
lades, fou  cabinet,  fo.i  libératoire  ,  l'Académie.  U 
étoit  d'.ibord  prot. liant  ;  il  futp  tfécuté,  ruiné,  expa- 
trié pour  fa  religion  ;  après  avoir  tant  foi.rîert  pour 
elle  ,  il  la  quitta  en  1686  ,  &  ramena  la  fortune  qui 
s'éteit  éloignée,  11  étoit  à  la  fois  mcd.cin  ,  chirurgien  , 
apothicaire  comme  les  médecins  de  l'antiquité  ;  nuis  ce 
qu'il  étoit  pr>.fqu'excluûvement ,  c'étoit  chimifte.  Son 
nom  fut  long-t.tnps  le  plus  grand  nom  &  à- peu- 
près  le  féul  grand  nom  qu'il  y  eût  en  c  iimi..  Un 
eipagnol ,  fondateur  6c.  président  ài  la  Société  Royale 
de  Médecine  établie  à  Séville  ,  difoit  quY/i  matière 
dt  chimie  t  t autorité  du  grand  Lémerv  étoit  plutôt  unique 
que  rtcommandable,  Les  choies  font  bien  changées  à 
égard  ;  cette  fcience  a  fait ,  fir-tout  de  nos  jours ,  les 
plus  glands  progrès.  Nicolas  Lcmery  entra  en  1.607, 
dans  rAcadémie  des  Sciences,  il  v.t  entrer  deux  de 
fes  fils  dans  cette  compagnie  ,  &  la  pe.-ifio.n,  dont  il 
fo  démit,  fut  donnée  ?  l'ainé.  11  moinn  d'apoplexie 
le  19  juin  1715.  U  avoit  dom.c  en  1675  »  un  ^'urs 
fit  Chimie  ;  en  1697  ,  une  Pharmacopée  univerfelU , 
&.  un  Traité  univerfel  des  Drogues.  En  1609,  un 
Jraité  de  t Antimoine. 
,  Louis  Làrury,  fils  du  précédent ,  digne  de  lui  par 
des  connoiffanecs  en  chimie  &  en  médecine ,  fut  mé- 
decin du  roi ,  il  tut  auffi  membre  de  l' Académie  des 
Sciences,  comme  fon  père  .&  (on  frère.  Il  écrivit 
contre  M.  Andry  ,  fur  la  génération  des  vers  dans  le 
forps  humain.  On  a  de  lui  un  Traité  des  Aliments, 
tftimé ,  &  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie.  H  a  eu  de  Catherine  Chapotot , 
qu'il  avoit  cpoulèe  en  1706  ,  une  fille  aimable  & 
jcélèbre  par  les  agréments  de  là  fociété,  morte  de  nos 
jours. 

LEMOS  (  Thomas ,  )  (  Hifl.  EccUfiafl.  }  domini- 
cain efpagnol,  redoutable  aux  Jefuites  &  aux  tyoliniftes 
qu'il  ce  râla ,  dit-on ,  dans  les  fameuiés  congrégations 
de  attxiliis.  Le  P.  Valentin  jéfoite ,  qui  difputoit  contre 
lui  ,  cira  par  ignorance  ou  par  fraude  pieufe,  un 
pailage  de  St.  Auguflin ,  qui  n'étoit  pas  de  St.  AugtifUn  ; 
£er.w  qui  ùvoit  p*r  coeur  tous  les  écrits  de  ce  père 
de  l  eiiife.  s'a^perçut  de  l'erreur  ou  de  l'artifice  6c 
jtoniondit  le  jointe  ,  qui  ayant  été  réprimandé  par  le 
pape  pour  cette  CaufTe  citation,  en  mourut  de  honte  & 
de  douleur.  Les  autres  jéluites  qui  entrèrent  en  J.ce 
contre  Lcmos  n'eurent  pas  plus  d'avantage  ;  ils  difent 
que  Lcmos  Kemportoit  par  la  force  de  ta  poitrine  de 
fer.  Les  dominicains  fout'ennent  que  c'étoit  par  l'élo- 
quence ,  'a  lcience  &  la  railbn.  Un  cfentr'eux ,  le  père 
Octteiue: ,  y  a;ojte  un  autre  avantage  qui  n'étoit  pas 
médiocre,  c'eft  que  le  père  Ltmos  étoit  environne  d" une 
fihire  t::  m.in/t  -f  Je  couronne  ,  qui  tblouijfoit  fes  adver- 
J.eires  6>  la  e-a'J'uuux  mîmes.  Le  titre  du  livre  où  il 
rap::,  1  te  ce  fat:  curieux  n'eft  pas  moins  curieux  que 
le  tu  t.  Voie  ce  titre  :  La  entrailla  maternelles  de  la 
Su.  I  Urze  four  turdre  des  jrires  prêcheurs.  U  (emble 
crue  le>  frères  prêcheurs  fanant  profellion  de  concefter 
l'imnucuve  cor.c.-ption  de  la  Vierge,  ne  méntoknt 
gvi-.  e  de  Ci  part  ces  entrailles  maternelles,  ÔL  le*  frères 
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mineurs  étoîent  sûrement  de  cet  avis  e,  auffi  bien  eue 
Us  jéfurtes.  Les  gens  fans  partialité  fur  les  grandes 
quefiions  qui  s'agitoient  entre  les  dominicains  &  les 
jefuites  dans  les  congrégations  de  auxiltit,  dt'ènt  que 
Lcmos  combattit  mieux  le  moliniline  qu'il  ne  drleidt 
le  thomilme ,  &  qu'en  général  tous  ces  lyltémes  fort 
plus  ailés  à  renverfer  qu  a  établir  folidement.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Lcmos  clianta  lui-meme  fa  victoire  tiarts 
un  journal  de  la  congrégation  de  anxiliis.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  fur  Tes  mêmes  queflions ,  inrimU  : 
panoplia  grattée  Se  d'autres  écrits  fur  la  grâce.  A  ceite 
oeçafion  les  auteurs  du  ne  uveau  dichonnaire  hiftariçue, 
remarquent  lentement,  en  parlant  delà  grâce,  rju'on 
en  d'fptite  trop  &  qu'on  ne  la  demande  pas  allix 
La  farété  du  public  a  enfin  rendu  ces  dilputes  plus  rares. 

On  tiit  que  L  -ws  refulà  unéveche  ,&  le  contenta  d'une 
pei.fion.  11  mourut  en  1629  à  quatre-vingt-quatre  ans, 
LI.NCLOS  (  Anne ,  dite  timon ,)  (Hifl.  mod.) 
'Au  nom  de  la  célèbre  Ninon  de  Lenclos  on  (e  rappelle 
d'abord  les  Lais  ,  les  Phrinés ,  les  Léomiurh  ,  Us  A^* 
pâlies,  &.t.  toutes  ces  cnurtiianes  fi  fameufés  par  la 
b.au;é ,  par  IVfptit,  par  les  talens,  par  ce  giand  af 
cendant  qu'elles  eurent  fur  les  hommes.  Ce  ferok 
cependant  faire  tort  à  Mademoifêlle  de  Lenclos  que 
de  la  mettre  au  nombre  des  courtilanes;  elle  profana, 
il  elt  vrai ,  tannur  en  deux  manières  ;  i°.  en  prodiguant 
fes  faveurs  ;  20.  en  le  réduifant  au  plaifir  des  fens:  elle 
prodigua  fes  faveurs,  mais  elle  ne  les  proÛitua  point, 
1  du  moins  elle  ne  Us  vendit  pas;  il  fallut  lui  piaire  pour 
J  être  b:en  traité  d'elle.  Au  défaut  de  l'amour,  cllî 
reJpecla  du  moins  afiez  le  plaifir  pour  ne  pas  croirt 
qu'il  put  être  un  objet  de  trafic  ;  en  effet  parmi  tous 
les  moyens  d'anéantir  le  plaifir ,  il  n'en  eft  pas  de  plus 
sûr  que  de  P^cheter  Si  de  le  vendre.  Ninon  fit  à  bon 
efeient  le  lacrifice  de  la  confidération  oui  niit  de  h 
venu  des  femmes,  elle  1"^  contenta  de  celle  que  pio- 
curent  lefor  t ,  la  prob  te,  les  qualités  focîaUs, 
caractère  spr  6».  aimable.  Mais  awc  la  ^  ertu  eu  lc\è, 
de  combien  tfautr-ïs  venus  acc-.lîuro  on  fe  dep^  uu:.-  ! 
Cette  confiance  qu'elle  avoit  da:*  t'amitié  n'étoit  |  lus 
pour  tlie  en  amour  que  la  n.atiète  d'une  plailànter  e 
indécente.  Cette  ficiélite  à  ren.plir  tous  fes  e;»gagcirere , 
qui  la  faifoit  aller  au  delà  de  peur  de  refter  en  d-^àt 
ceue  vérité,  cett?  fimplicité  que  fes  anvs  uou\c;e.'.t 
toujours  dans  fon  cceiir ,  dans  fon  efprit ,  da  s  fon  ton, 
dans  fes  manières  ,  dans  tous  les  dé'.a-ls  de  fon  cerr> 
mercOjdifparoifloiert  pour  Ce<  imans;  on  conne-it  fon 
met  dans  un  m  mer.t  crinridé'ité.  Ah  !  U  ton  ti'u  quo- 
ta Chà-n  !  mais  pintrc.uoi  cKi  b;!!^v?vl!e  avoit  donc 
vou'  i  tremper.  Elle  qui  (yOè:i.atifoit  fa  enduite  & 
qui  mettoit  en  prirctj  e  la  lie  r.ce  de  fos  mtei.rs.  Jeviit 
avoir  peur  premier  princij»  que  le  p.'jifir  1. 'admet  ni 
engagement  ni  renonciation  ,  qu'on  le  p;indp;ir  tout 
oii  il  fe  préfente ,  qu'on  le  quitte  par  tc.'t  i,ù  il  /éva- 
i;oi  ir.  Ce  b  llet  port.mt  eng.i^cm'.'nt  de  n'en  pr  nt  a:r'cr 
tl'jutrc  é  <  it  donc  u...  p. tue  Luf.uté,  une  feduié 
peu  philoloph'rue ,  y.v.  eugne  de  N;iivn.  Lu  1  cerne 
des  moturs  crtrsine  zv.ïïi  !a  \k  1  e  de  b  m,  de  1:  e ,  yrt- 
mière  pantre  des  femm.s  honr.êtes  ,  fard  riie  lU  re 
à  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  on  dit  que  les  galautcr^i 
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de  Ninon  ayant  engagé  la  reine  Anns  d'Autriche  à  lui 
ordonner  l'afyle  d'un  couvent  dont  elle  lui  laifla  le 
choix,  Ninon  répondit  qu'elle  choifuToit  !e  couvent 
de  grands  cordeuers  de  Paris  ;  ce  n'eft  qu'une  plai- 
£iiuerîe ,  mais  clic  eft  trop  forte  pour  une  femme  & 
elle  choque  même  comme  plaiiànterie.  St.  Evrémont 
a  peint  avec  beaucoup  de  précifion  dans  les  vers  fui- 
vans,  ces  mélanges,  C(s  contraftes  qui  fe  trouvent 
dais  le  caracttri  de  Ninon  î 

L'indulgente  &  (âge  nature 
A  formé  Pame  de  Ninon 
De  la  volupté  d*Epicure  , 
Et  de  la  vertu  de  Caton. 

Tous  fes  amans  forent  des  hommes  aimables ,  tous 
fes  amis  forent  des  gens  de  mérite  f  elle  eut  fur-tout 
une  vieilleffe  aimée  &  relpeélée.  Sa  ma  fon  devint  le 
rendez-vous  de  la  meilleure  compagnie  tant  de  la  cotir 
eue  de  Paris ,  même  eh  femmes  ;  Ta  dévote  Madame 
de  Sévigné  ,  qui  I  avoir  long-temps  traitée  avec  le 
mépris  qu'on  a  pour  u  ie  cournfane ,  6t  la  haine  qu'elle 
croyoit  devoir  a  celle  qx'elle  regardoit  comme  la  fé- 
ikidrice  de  fon  fil* ,  fut  ennh  forcée  de  changer  de  ton 
for  ion  compte  &  d'avoir  pour  elle  des  égards.  La 
prude  Maintenon  qui  avoit  été  fon  amie  dans  fà  jeu- 
neiTe ,  voulut  dans  fa  vie  lieile  l'attirer  à  la  cour  pour 
quMIe  l'aidât  à  en  fupporter  l'ennui  :  Ninon,  pour 
toute  réponfe,  lui  propofa,  dit-on,  à  elle-même  de 
quitter  cet  ennui  fuperbe  pour  venir  goûter  avec  elle 
lès  douceurs  de  l'amitié  dans  la-  condition  privée. 

CVÔ  le  fujet  d'un  dialogue  entre  Madame  de  Main- 
tenon  &  Mademoifelle  de  Lendos  dans  M.  de  Vol- 
taire.  Il  par*  it  cependant  que  Ninon  ne  s'ethmoit  pas 
plus  heureufe  à  Paris  au  milieu  de  ils  amis,  que 
Madame  de  Maintenon  à  Verfailles  au  milieu  de  lès 
ennemis ,  puifqu'clle  écrivoit  à  St.  Evremont  :  «  Tout 
»  le  monde  me  dit  que  j'ai  moins  à  me  plaindre  du 
»  temps  <ju'un  autre.  De  quelque  façon  que  cela  foit , 
«  fi  Ton  m'avoit  propofé  une  telle  vie  ,  je  me  trois 
»  pendue.  » 

Elle  ne  fut  point  dévote,  mais  les  dévots  briguè- 
rent fa  conquête  avec  autam  d'ardeur  que  lès  amans 
Tavoient  loog*>mps  briguée.  Vous  favez ,  d  t-elle  un 
jour  à  M.  de  Fontenelle,  quel  parti  j'aurois  pu  tirer 
de  l'amour  pour  ma  fortune ,  il  ne  tiendrait  quâ  moi 
d':n  tirer  un  plus  grand  encore  de  la  religion  ;  Us  janfé- 
niftes  <St  les  mol  nulles  fè  difputent  mon  a  me ,  la  mar- 
chander]: ,  fit  me  font  tous  les  jours  a  l'envi  les  pro-  » 
positions  les  plus  honnêtes.  Un  de  fes  amw,  dans  une 
maladie  grave  ,  refiilànt  de  voir  ibn  curé ,  elle  l'in- 
troduifiT  e^le-méme  en  difânt  :  Mor.fieur ,  faites  votre 
devoir ,  il  fcra  un  peu  le  raifinn^ur ,  mais  je  vous  afsû'e 
qu'il  n'en  fuit  pas  plus  que  \-ous  6>  moi.  On  dit  qu'au 
m'ieu  des  plus  grands  défordrcs  de  fa  vie ,  elle  ne 
rrunquoit  poin.  à  lés  prières-  du  matin  &  du  loir  ;  que 
tous  les.  Iviirsefle  remercîoit  Dieu  de  IVprit  qu'il  lui 
avoit  denné ,  uue  to  is  les  matins ,  «Ile  le  priojt  de  la 
pèf.rvtr  u.j  fitùfi*  de  fin  «ww.  E'Ij  rit  un  fi's  ni»  d> 
vLt  amoureux  a'etfc  ,  *C  le  ua  de  dùul^Jir  e.»  a[  p: 
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ntnt  qu'elle  étoit  fa  mère.  Le  Sage  a  fait  u&ge  de 
cette  aventure  dans  fon  roman  de  GilBIas.  Elle  étoit  née 
en  1 615,  elle  eft  morte  en  1706  âgée  de  quatre-vingt 
dix  à  quatre-vingt  onze  ans  ,  ay«nt  conierve  juiquà 
cet  âge,  tout  fon  elprit  fie  tout  ce  que  la  vieilleffe 
peut  laifler  d'amabilité  ;  elle  aveit  connu  M.  de  Vol- 
taire enfant,  avoit  preftemi  ce  qu'il  devoit  être  un 
jour,  &lui  avoit  fait  un  petit  legs  pour  acheter  des 
livres.  Elle  é:oit  née  de  parens  nobles,  étoit  reftée 
orpheline  à  l'âge  de  quinze  ans,  &  s'étoit  formée  elle- 
même  par  la  leéhire.  Jeune  encore  &  dé;à  foi  t  aimée,  elle 
eut  une  maladie  dans  laquelle  on  déféfpcra  de  fà  vie. 
Ses  amis  la  plaignoient  de  mourir  A  jeune  fie  d'être 
enlevée  à  tant  de  cœurs  qui  l'aimo'ient,  Héla*  !  dit-elle, 
jent  laijfe  que  des  mourant.  M.  Bret  &  M.  Damours 
avocat  au  confeil ,  ont  écrit  fa  vie  ;  ce  dernier  a  donné 
des  lettres  qu'il  a  fuppofées  écrites  par  Ninon  au  mar- 
quis de  Sévigné.  Ces  lettres  ne  font  pas  fans  mérite 
m  us  elles  n'ont  pas  celui  d'être  de  Ninon. 

LENET  (Pierre  mod.)  confeiller  d'état,, 

dont  nous  avons  des  mémoirts  aflez  curieux  fur  ka- 
troubles  de  la  fronde,  principalement  dans  la  Guyenne. 
Il  étoit  hls  fit  petit  £iû  de  picfidents  du  parlement  de 
Dijon  ,  il  avoit  été  lui-même  confeiller  ,  puis  prociw 
reur-gcnéraJ  de  ce  parlement.  Mort  en  1671. 

LENFANT  (Jacques,)  (Hifl.  L'ut.  modL)fVan- 
çois  réfugié  d'abord  à  Heidelberg,  enluite  à  Berlin, 
auteur  des  hiftoires  des  conciles  de  Confiance,  de  Pife , 
de  BâJe ,  de  lTuftoire  de  la  papefle  Jeanne ,  d'un  pog- 
giana  ,  ou  vie  &  bons  mot»  du  Pogge,  de  f.imons  oc 
d'autres  ouvrages.  Il  étoit  prédicateur  de  la  reine  de 
Prufte  ,  tk  charelain  du  roi  fon  fils  ,  père  du  roi 
dernier  mort.  l(  étoit  au  Aï  de  l'académie  de  Berlin 
né  à  Bazoche  en  Beauce  en  t66i  ,  il  mourut  en 
1718. 

Un  autre  Lenfant  (  David  )  dominicain  de  Paris  , 
mort  en  1688 ,  a  fait  qu*lqucs  comp.lations  théologiquus 
ÔC  une  mauvaife  hifloire  générale. 

LENGLET,  {Hifl.  Lut.  mod.)  c'eftle  nom  i°. 
d'un  profeilèur  royal  d'éloquence  fit  reûeur  de  l'unt- 
verûté,  poète  latin  moderne  ,< grâce  aux  anciens. 

%°.  Du  fameux  abbé  Ltnglet  du  Frelhoy  (Nicolas  > 
M.  Michault  a  publié  en  1761  des  mémoires  fur  fa 
vie,  fie  il  avoit  préparé  un  Lengluian./.  Ltnglet  du 
Frelnoy  naquit  à  Beauvais  le  5  octobre  1674.  En  i6yf> 
i  !  publi  a  une  lettre  théologique  lur  la  vie  de  la  Ste,  V  ierge 
par  Marie  d'Agréda  :  cette  lettre  fut  cenfurée  en  for- 
bonne  ,  &  par  l'éclat  même  de  cette  cenfure ,  fit  une 
forte  de  réputation  à  l'auteur  :  indépendamment  de  la  cen- 
fure il  eftuyades  critiques, par  conféquent  il  s'enflamma 
pour  fon  opinion,  fit  a-i  (itu  d'une  umple  lettre  fur 
les  apparitions,  les  v; fions  &L  les  révé'ations  parti- 
culières ,  il  ht  fur  cette  matière  qu'il  approfondit  & 
qu'il  réduiftt  à  des  pr;nc  pos  généraux  ,  un  grand 
traité  h  (Torique  &  dogmatique  ;  mais  il  renché.u  bit» 
fur  le  confeil  d'Horace 

Ncruv^LC  prem.uur  '.n  annum^  » 
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car  il  ne  publia  ce  traité  qu'en  17  ç  1  au  bout  de  cin- 
quante-cinq ans. 

Il  publia  en  1698  l'imitation  de  J.  C.  en  forme  de 
prières  ;  quelque  temps  après  il  accompagna  de  notes 
hiftoriques  &  critiques,  une  édition  du  nouveau  tcûa- 
ment  :  comme  l'abbé  Lenglet  n'avoit  pas  mis  Ton  nom 
à  cette  édition ,  un  chanoine  régulier  de  Sainte  Gene- 
viève, profefleur  de  théologie  au  fémina:re  de  Rheims, 
imagina  de  iê  l'attribuer  ;  il  en  fit  des  préfens  à  tous  les 
fii|)érieur5  de  fa  congrégation ,  &  en  reçut  les  corn- 

Fliments;  les  journal)  Aes  de  Trévoux  ayant  appris  par 
imprimeur  qu-.l  étoit  le  véritable  auteur  de  cet  ou- 
vrage ,  le  lui  reftituèrent  publiquement.  L'abbé  &  le 
prieur  de  Ste.  Gé.wviève  ,  imaginant  quec'étoit  quel- 
que tracafferie  des  jéfuites  contre  leur  ordre  ,  allèrent 
aux  informations.  Le  profefleur  de  Rheims  voyant 
que  fon  plagiat  alloit  être  découvert ,  s'enfuit  du  fon 
couvent,  lairtant  un  billet  dans  lequel  il  faifoit  fes 
atiieux  à  la  congrégation  ;  il  alla  enfeigner  la  théologie 
chez  les  Grifons. 

Madame  la  princefle  de  Condé ,  Anne  de  Bavière , 
femme  du  prince  Henri-Jules,  difoit  fon  bréviaire  tous 
les  jour*,  elle  engagea  l'abbé  Lenglet  &  taire  une  traduc- 
tion fançoife  du  diurnal  romain,  qui  fut  publiée  en  1705. 

La  même  année ,  M-  de  Torcy,  miniftre  des  affaires 
étrangères ,  envoya  M.  l'abbé  Lenglet  à  LHle  où  étoit 
l'électeur  de  Cologne ,  Jofeph-dément  de  Bavière , 
auprès  duquel  il  fut  admis  en  qualité  de  premier 
fecrétaire  pour  les  langues  latine  &  françoite  ;  il  avoit 
des  ordres  focrets  de  la  cour  pour  éclairer  la  conduite 
des  miniftres  de  cet  électeur  ,  &les  empêcher  de  rien 
rairc  contre  le  fervice  du  roi.  Lorfcu'en  1708  Lille  fût 
a/Ougée  par  les  alliés ,  &.  que  l'éleûeur  de  Cologne 
té  fut  reuré  à  Valenciennes ,  Vabbé  LengLt  relia  parmi 
les  afliegés  pour  prendre  foin  des  effets  de  1  électeur  qui 
étoient  relies  à  Lille.  Quand  cette  place  fut  prùe, 
l'abbé  Lenglet  fe  fît  préienter  au  prince  Eugène  & 
obtint  de  lui  une  làuvegarde  pour  les  effets  de  rcjeéleur  : 
des  correspondances  qu'il  entretenoit  dans  divers  pays 
é:rangtrs ,  lui  firent  découvrir  les  complots  de  quelques 
traîtres  que  les  ennemis  avoient  su  gagner  en  France  ; 
il  sut  qu'un  capitaine  des  portes  de  Mons  devoit 
leur  livrer  moyennant  cent  mille  piaftres  &  1a  ville, 
&  kséle&.urs  de  Cologne  6t.de  Bavière  qui  s'y  étoient 
retirés;  il  en  avertit  M.  le  Blanc,  alors  intendant 
dT prw*  ;  le  traître  fut  arrêté  ,  'cttre  originale  de 
M  lord  Marlborough ,  qu'on  trouva  dans  la  poche , 
lervit  à  {à  conviélion  ,  il  fut  rompu  vif.  En  un  mot , 
l'iLbo  LengLt  étoit  efpion ,  &  félon  l'ufage,  il  étoit  dou- 
Llv*  efpion.  Suivant  une  tradition  que  nous  ne  garannf- 
1<  ns  pas ,  le  prince  Eugène,  qui  croyoit  l'avoir  gagne , 
s'appeiçut  qu\J  continuoit  d'entretenir  correfpon- 
dance  avec  la  France;  :.J  le  fit  venir  ,  lui  montra 
les  preuves  de  fa  double  trahifon  ,  &  alloit  le 
faire  pendre.  Eh  !  Monfeigneur  ,  lui  dit  l'abbé , 
Lijfi^-moi  vivre  honnêtement  des  profits  ordinaires  de 
/non  hkt'ur.  De  quoi  votu  plaigne^vus  ?  e/b-ce  que  je  ne 
vous  donne  pas  de  bons  avis  ?  vous  profite^  fit  tous  ; 
j  en  donne  aujji  aux  françois ,  ils  ne  profitent  d* aucun, 
ht  prince  £ugène  admira  cette  impudence  raifonnée 
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'  &  lui  fit  graee.  Quoi  qu'il  en  fo't  de  cette  anecdote; 
il  eft  certain  qu'il  fut  détenu  ûx  fcma;n.s  à  la  Haye,  & 
qu'il  ne  dut  la  liberté  qu'aux  foll  -citations  du  piii.ee :  Eu- 
gène. De  retour  en  France,  il  f<  livra  fendait  quel- 
que temps  aux  feuls  travaux  de  ta  liuétaturc  ;  mais  en 
1718  6c  17x9  il  fut  encore  employé  comme  elpion  par  'e 
miniftère;  ce  fut  à  l'occafion  de  la  co.ifp.ration  du  prince 
de  Cellamare  &  du  cardinal  Albérom  ;  'abbé  LtngUt 
fut  chargé  de  pénétrer  dans  les  détails  de  cette  in- 
trigue. Son  hifioiren  dit  qu'il  n'accepta  c  tt.  commiluoa 
que  for  la  promette  qui  lui  fut  faite ,  qu'aucun  de  ceux 
qu'il  découvriroit ,  oe  lèrott  condamné  à  mort;  les 
tervices  qu'il  rendit  dans  cette  affaire  turent  payés 
d'une  penfion  dont  il  a  joui  toute  là  vie.  L'abbé  Lendit 
fit  auili  quelque  féjour  à  Vienne,  il  fut  aufli  détenus 
Straibourg,  il  eut  des  démêlés  arec  le  fameux  poète 
Rouffeau;  il  porta  dans  le  commerce  des  livres»  des 
reanuforks ,  le  même  efpriz  d'infidélité  qu'il  avoit  porté 
dans  l'efoionage. 

L'abbé  Lenglet  n'eut  peut-être  de  vraiment  eftinuMe 

Sie  l'amour  de  ta  liberté  qui  lui  fit  rejet  ter  toutes  les 
veurs  que  la  fortune  femMa  lui  offrir.  Le  cardir.il 
Paflionei  vouloit  l'attirer  à  Rome ,  le  prince  Eugène 
voûtait  te  fixer  à  Vienne ,  M.  te  Blanc  voulou  fe 
l'attacher;  l'abbé  Lenglet  voulut  être  indépendant; 
mais  l'ulage  effréné  qu'il  faifoit  de  fa  liberté  la  lui  nt 
perdre  Couvent  ;  fes  fejours  à  la  baft  lie  étoient  devenus 
comme  périodiques,  u  Un  exempt  a  pp.  lié  Tapin  étoit, 
»  dit  M.  Michault ,  celui  qui  fe  trar/porioit  ordiraire- 
»  ment  chez  lui  pour  lui  fignifior  les  ordres  du  roi. 
>»  Quand  l'abbé  Lenglet  le  voyoit  entrer,  a  peine  là 
**  donnok-il  le  temps  d'expliquer  (à  commilt  m:aJ>! 
u  ton  jour,  Monfieur  Tapvt ,  lui  difoit-U,  puis  s'adrof- 
i>  faut  à  là  gouvernante  ,  allons  vite ,  difoit-fl  ,  pm 
»  pet'u paquet ,  duûnge ,  mon  tabac,  &e.  &  il  alloit 
;i  gaiement  à  U  baftille  avec  M.  Tapin.  1* 

Lis  dernières  années  de  fa  vie,  l'abbé  Lenglet  s'oc- 
cupoitde  la chimie,  &  cherchoit  même ,  diw>n,  la 
pierre  phHolophalc.  Il  fe  purgea  un  jour  avec  un  ûrop 
de  là  compolition  ,  &  devint  prodigieufement  enrîr, 
il  eut  recours  à  une  autre  drogue  de  là  façon  ,  &  de- 
vint prelquc  érique  ;  il  périt  aune  mort  funefte  le  16 
janvier  1755  à  quatre-vingt  deux  ans;  il  lifou  près  do 
feu ,  il  s'endormit  Se  tomba  »  le  fe"  le  gag"a  »  «*  V01* 
fins  accoururent  trop  tard  pour  le  fecourir ,  il  avoit 
déjà  la  tête  prefoue  entièrement  brûlée. 

Son  hiflorien  lui  attribue  un  caraclère  doux,  un 
commerce  ailé ,  après  l'avoir  rcpreC-nté  comme  m 
efpion  &  un  eforoc,  bizarre,  fougueux  ,cynique, ino- 
pable  d'amitié  ,  de  décence ,  de  foumittion  aux  loiz , 
perpétuellement  agité  de  baffes  &  petites  qoercIL's 
avec  des  auteurs  &  des  libraires.  Témoin  ce  ridicule 
fragment  d'une  ridicule  lettre ,  où  l'abbé  Lengfet 
apoftrophç  fi  burlelquemeni  le  •  libraire  Ouubert  : 
ParU{ ,  M.  Qiaubert,  expliquez-vous,  je  vous  en  conjure: 
ai-je  tçrt  de  me  plaindre  de  votre  injuftice  ?  mais  je  t«M 
le  pardonne  de  bon  emurt  cela  ne  ni  empêchera  point  Je 
vous  faluer  à  t  ordinaire  en  pajfant  devant  votre  bou- 
tique. 

On  peut  juger  par  çe  trait ,  de  l'éJévatiop  des  idée 
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de-falAé  Lentfct  Se  de  l'Importance  de  fes  démêlés. 

Lhitlorsen  de  l'abbé  L.ngUt  donne  un  caratogue 
rationné  d^s  eu  -  rages  de  cet  auteur  ;  il  les  div.fe  €n 
trot*  claiLs,  celk  des  ouvrages  qu'il  a  faits  kul ,  elle 
dis  érliuons  cu'l  a  donné*»  éi  celle  des  ouvrage  aux- 
quels il  a  feulement  eu  part.  Parmi  le*  ouvragj-s  cai'il 
a  !a,ts  feul,  les  deux  méthodes  pour  étucter  Phiftoire 
&  'a  géographie  ;  fou  hutoire  de  Jeanne  d'Arc ,  les 
trti-'ettrt  chronologiques,  font  ceux  qui  lui  ont  fait  1: 
p  i:  .  d'honneur  &  que  leur  imké  rend  les  plus  reconv 
uiandahlas. 

LENONCOURT,  (M/7.  de  Fr.)  noble  &  an- 
cienne maiion  en  Lorraine  ,  qu'on  voit  en  divers  temps 
s  a'lier  aux  fiaudricoort ,  aux  Laval ,  aux  Rofcan ,  &c. 
Elle  defeetid  d'un  frèxe  du  duc  Gérard  d'Alfàce  , 
noœrr.é  Odelric ,  qui  vivoit  dans  le  onzième  liècle. 
Odelric  étoit  fcigneur  de  la  ville  de  Nancy ,  &  cette 
auilbn  de  Lenoncourt  porta  long-temps  le  nom  de 

IJlfC}-. 

De  cette  maifon  étotent  les  deux  célèbres  cardi- 
naux de  Lenoncourt ,  Rcbert  &  Philippe.  Robert 
hit  eveque  de  Metz ,  &  contribua  beaucoup  à  faire 
raiTer  cette  ville  fous  la  de  mi  nation  de  la  France. 
La  if 52  fon  oncle,  archevêque  de  Rheims,  aufli 
nommé  Robert ,  avoit  fait  commencer  à  Rheims  le 
tombeau  de  iaint  Rony  ;  le  neveu  ,  abbé  de  feint 
R.niv  de-  Rheims ,  le  Ht  acliever.  On  appelloit  com- 
irunémcnt  fonde  le  pire  dts  pauvres.  Cctoit  lui  qui 
avoit  lâcré  le  roi  François  I.  le  15  janvier  151^.  U 
mourut  le  *ç  feptembre  153t.  Le  neveu  mourut  à 
U  Chaîne  for  Loire,  en  1561;  ou  ne  l'appelloit  que 
le  ton  Rokcrt.  Ii  rachuta  le  coin  de  la  monnoie  que 
les  cvéquLS  les  prédécefleurs  avoient  engagé  ;  on 
trouve  encore  de  la  nv.nnoie  marquée  à  fon  coin  avec 
:erte  légtnc'e  :  in  uiore  nquïcs.  Je  trouve  mon  repos 
d^ns  le  travail. 

Les  Ht  guenots  profanèrent  fon  tombeau  : 

Des  foreurs  des  humains  cVft  ce  qu'on  doit  attendre. 

Philippe  de  Léno:<court  cardinal ,  archevêque  de 
Rh*ims,  ncvtit  du  cardinal  Rcbert ,  évéque  de  Metz, 
le  tbfl'mgna  également  par  l'.fpnt  <k  par  la  pieté.  U 
plut  à  Henri  lil.,  à  K«tnri  IV,  ù  Slxt-.-Quint.  Henri  IU. 
['«voit  fait  ccrnmandiur  de  fon  ordre  du  faint  Elprit, 
*  la  première  création  du  13  décembre'  1578.  Mort 
à  Rome  le  1}  décembre  ijyt. 

LENTULUS  (  Hijl.  Rom.  )  Ce  nom  d;  Lentulus 
a  été  pot  té  par  une  foule  d.*  Romains  célèbres. 

i°.  t»  Cornélius  Lcmuhu,  conml  l'an  de  Rome  418. 
Ce  fut  prindpalêment  d'api  es  fon  avis  que  les  Ro- 
mains v  enjermét  par  les  Samnites ,  l'an  43  3  ,  (ê  fou- 
rni rent  à  la  bonté  de  pafTer  fous  le  joug  aux  fourches 
caudkes. 

-3.  Publics Lentulus ,  perfonnage  conful j ire ,  prince 
ou  Sénat ,  vénérable  vieillard  ,  avoit  fignalé  fon  zèle 
rour  la  caufe  des  honréVes  gens.ck.  pour  le  bien  de 
is  ré-ublique  .  dans  le  mouvement  ou  périt  C 

Grâce:  .us. 

y.  hibiius-Cornehjs-Lentulus  Sua  »  coofoi ,  puis 
tiijbirt.    Tvme  LU. 
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;  préteur  ,  eft  ce  fam?ux  crrrplxe  de  CatTtna ,  éim  g'é 
1  n  prifon ,  !'ui  de  Rome  689.  Le  cachai  dv  ce  Lui;l.:uS 
réprérentoit  la  tête  de  fon  ayeul ,  PubLius  Lentu'us  » 
dont  nous  venons  de  parler.  fcicéion,en  fxf.  iu  :.con- 
noitre  à  Lentulus  foivcachct ,  lui  dit  avec  li  n  éLt,i.crce 
ordinaire  :  n  recornoiilez  ce  portrait ,  c\ft  celui  d*un 
w  bon  citoyen  ,  d'un  homme  eut  aimeit  1*  j.a  tic. 
•>  Gemment  cette  muette  image  n'a-t-el'e  pat  dffi 
»  pour  vous  détourner  d'un  U  grand  aine»?  efL 
verv ,  mqttam ,  fignum  quidem  neittm  ,  uxtgo  avi  tu  , 
cLrijfimi  viri  y  quiamavU  unici  palr'um  6n  htsfaas, 
quet  tjiùdem  te  à  uxmo  ffeltre  ai<m  muta  rnocare 
deku'a.  ^ 

4e.  Cneîus  Cornélius  Lentulas  Qcdîanus  ,  coniJ 
l'an  de  Rome  680  ,  fut  défait  par  Spartaces.  Cenkor 
l'art  68 1  avec  Gelfius ,  qui  avoit  été  fon  collègue  dan» 
le  confular,  ëc  qui  avoit  été  battu  comme  lui  par 
S  parue  us ,  ils  rayèrent  dg  tableau  du  fénat  foixae  tç 
fit  quaue  fénateurs. 

5».  PuWius  Cornélius  Lonrulus  Sptnther ,  fe  fit  remar* 
quer  par  fon  faite  ;  il  fut  le  premier  qui  porta  dan* 
la  robe  prétexte ,  de  la  pourpre  de  Tyr  teime  deux, 
fois. 

Tyrio  t(j  murice  tinlfam» 

Edile  Curule ,  l'année  du  confulat  de  Gcéron ,  6Sf 
de  Rcme ,  il  donna  au  peuple  des  jeux  dont  la  magni- 
ficence forpafia  tout  ce  qu'on  avoit  vu  juiqu'alors  dar.t 
ce  genre.  Il  le  forpaiDi  lui-mtme  dans  les  jeux  apol- 
linaircs  qu'il  donna  étant  préteur  l'an  692.  Contul , 
l'an  694  ,  il  fe  montra  en  toute  occafion  l'ami  &  le 
défenfeur  de  Gcéron.  L'an  70*,  il  rut  les  honneur* 
eu  tricinche  pour  quelques  fuceès  peu  rniportans  obte- 
nus en  (jilicie.  L'an  703  ,  enfermé  dans  Corlinium  f 
avec  Dom'tius ,  il  dut  la  vie  à  la  clémence  de  Cclkr, 
IJ  alla  joindre  Pompée  ;  il  étoit  avec  lui  à  la  bataille  de 
Phaifale ,  &  s'enfuit  avec  lui  après  la  bataille. 

6\  Cneïos  Cornélius  Lenrulus  MarwUip'.:s ,  confui^ 
l'an  de  Rome  696. 

7°.  Lucius  Cornélius  Lentulus  ,  confiil  y  l'an  de 
Rome  703  ,  anima  le  fénat  ce  ntre  Célar  6c  s'attacha 
inviolabltment  à  Pompée  ,  parce  qu'il  lui  paroiflbit 
impoflible  que  la  vicloire  abandonnât  jamais  ce  dernier 
général.  Fugitif  après  la  bataille  de  Pbarlâle,  il  trouva 
comme  Pompée  la  mort  en  Egypte. 

8 '.  Cncïm  Cornélius  Lentulus  Augur ,  conful ,  l'aa 
de  Rome  7  3  8 ,  pa*  la  faveur  d'Aogirfte ,  qui  crut  devoir 
honorer  un  li  beau  nom.  H  étoit  avare ,  il  amafla  de 
grandes  richefles ,  qui  lui  çi  ûterent  la  vie  fous  Tibère* 
Sénèque  parle  de  lui  avec  mépris. 

9°.  Coifus  Cornélius  L<entu1us,  au  contraire  milita 
St  obtint  l'elbme  publique  Ses  victoires  fur  les  Getules  V 

Gttulct  urbçs  gews  tx/upcraHie  hdlo. 

lui  valurent  av<.c  les  honneurs  du  triomphe ,  le  rurnen 
de  Getu!  ci.s. 

io°.  Et  Lenmliis  Getulicus  fen  fils,  conful ,  Tan  de 
Rome  777.  Accufé  de  ci  ro^lxr.é  avec  Séian  ,  il  cen* 
fondit  l'accujaieur  &  en  impôt*  même  à  Tibère.  Uns 
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conjuration  réelle  ou  (ùppoffie  contre  Caligula,  dans 
laquelle  on  accufa  GetuLcus  d'avoir  trempé ,  coûta 
la  vie  à  ce  dernier  ,  l'an  de  Rome  790. 

LÉON  r ancien  ,  (  HiJL  Rom.  )  fut  ainfi  furnommé , 
parce  qu'il  avoit  quatre-vingts  ans  lorfqu'il  parvint 
a  l'empire.  Ce  fut  le  premier  des  Grecs  qui  fut  élevé 
à  la  dignité  impériale.  Afpar  ,  qui  jouiffoit  alors  de 
tout  le  crédit ,  L>  plaça  fur  le  trône,  à  condition  qu'il 
adopterait  ion  fils.  Léon  accomplit  fa  pronuffe.  Cette 
adoption  déplut  au  peuple  Romain  ,  qui  maffacra  le 
père  &  le  fils.  Léon  accablé  fous  le  poids  des  années , 
déiîgna  pour  fon  fucceffeur  Anthémius ,  dont  il  eut 
bientôt  a  fe  plaindre  Le  nouveau  célar  dédaignant 
la  vieilleffe  de  l'on  bienfaiteur ,  fe  crut  arbitre  abfolu 
de  l'empire.  Son  ingratitude  fut  punie  par  fa  dégra- 
dation. Les  Vandaks  portoient  leurs  ravages  jufqu'aux 
portes  de  Conûanùnople ,  dont  ils  furent  deux  fois  fur 
le  point  de  fe  rendre  maures.  Léon  marcha  contre  eux  , 
&  neffuya  que  cbs  revers.  Il  fut  plus  heureux  contre 
XJenferic  ,  qui  tenta  fans  fuccès  une  féconde  invafion  dans 
l'Italie.  11  fît  la  paix  avec  les  Oftrogodts  qui  hu  deman- 
dèrent des  terres  à  cultiver  ;  il  reçut  leurs  otages,  & 
leur  abandonna  la  Pannonie.  Son  règne  fut  rempli  de 
troubles.  Conflantinople  fût  prelque  réduite  en  cendres 
&  privée  d  hahitans.  Son  zèle  pour  le  chriûianifme  lui 
mérita  les  plus  grands  éloges  de  nos  hiitoriens  facrés  , 
mais  ils  ne  purent  le  juftificr  fur  fbn  avarice.  Les  provin- 
ces gémirent  fous  le  poids  des  impôts.  Les  délateurs 
•furent  récompcnlcs ,  &  plufteurs  innocens  furent  punis 
&  dépouillés  de  leurs  biens  qui  devinrent  la  proie  d'un 
fcaitre  avide.  L'EgJife  ,  au  commencement  de  fon 
•frègne  ,  étoit  déchirée  par  des  foliaires.  La  proteéHon 
Juil  accorda  au  concile  ài  Chalcédoine  contre  les 
Eutichiens,  iinpofa  fdonce  aux  novateurs,  &  le  calme 
(ut  rétabli  Léon  affociale  fils  de  fa  fille  à  l'empire ,  & 
mourut  eu?lque  tenis  après  eu  kiûant  une  réputation 
,Jbrt  équivoque.  (  T.-N.  ) 

Léon  le  jeune  ,  fils  de  Zénon  &  fTAriadne  ,  fille 
«le  Léon  l'ancien  ,  n'avoit  que  fix  ans  loriqu'il  fuc- 
céda  à  fon  aïeul.  Zenon  fon  pere  ,  &.  felon  d'autres  fon 
beau-pere,  fut  chargé  de  la  régence  de  l'empire.  La 
mort  du  jeune  Léon  ,  qui  arriva  l'année  même  de  fon 
élévation  ,  le  mit  en  poffeffwn  du  trône  que  perfonne 
»'ofa  lui  difputer.  (  T.-N.  ) 

LioN  IIIe  du  nom ,  fut  furnommé  l'i/junc/r,  parce 
«u'd  étoit  d'iiaùrie,  oùfe*  parens  vivoient  du  travad 
de  leurs  mains.  II  pafia  par  tous  les  dégrés  de  la  milice , 
&  fit  paroître  un  génie  véritablement  faît  pour  la  guerre. 
Juftnicn.ll  fut  témoin  de  fon  courage  dans  fes  gardes, 
où  il  fe  diftingua  par  plufteurs  actions  audacicùfcs  ; 
Anaftafè  ne  crut  pouvoir  mieux  affermir  fon  empire 
«m'en  lui  confiant  le  commandement  des  armées 
d'Orient  ,  où  il  acquit  une  nouvelle  gloire.  Après 
Tab.licacon  de  Théodofc  ,  qui  le  retira  dans  un 
mor.aftcre  ,  les  légions  Iç  déclarèrent  Céfar.  Les 
Sarrafins  alfiégeoient  depuis  trois  ans  Conftantinople 
avec  une  flotte  de  huit  cents  voiWs.  Léon  l'Iiâuricn 
s'enfernu  dans  cette  ville ,  oit  il  employa  le  feu  g*<é-  : 
geois  pour  brûleries  vaifTcaux  enteras    la  Dette  jk  . 
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la  famine  fécondèrent  fon  courage;  &  quoique  tè 
deux  fléaux  exerçaffent  les  mêmes  ravages  dans  la 
ville  ,  les  Sarrafins  furent  obligés  de  lever  le  fiège- 
Léon  enflé  de  fes  fitecès  ,  s'abandona  à  fa  férooté 
naturelle.  Le  commerce  des  Grecs  &  des  Romains 
n'avoit  pu  adoucir  fon  caractère  dur  cV  fanguinaire. 
Il  traita  les  hommes  avec  plus  de  cruauté  que  ies 
bêtes.  Deux  Juifs  s'étoient  infinués  dans  fa  faveur  : 
ce  fut  à  leur  follicitation  qu'il  ordonna  de  briûr 
toutes  les  images.  Ennemi  des  lettres  &  de  ceux  qui 
les  culti voient,  il  en  fît  enfermer  plufieurs  dans  ù 
biblothèque,  entourée  de  bois  fec  &  de  matière 
combuftibles,  &  y  fit  mettre  le  feu.  Le  pape 
contre  lui  les  foudres  de  l'excommunication  ;  nus 
Léon  qui  avoit  des  légions  à  lui  oppolër ,  ne  lui 
répondit  que  par  des  menaces  qu'il  avroit  léalifecs , 
fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  après  un  règne  de  vingt- 
quatre  ans.  Sa  mémoire  fut  en  exécration.  11  ne  tut 
en  effet  qu'un  barbare  qui  porta  fur  le  tx.  ne  toute  la 
férocité  qu'on  reprochent  aux  bauriens.  U  étoit  prope 
à  commander  une  armée,  mais  incapable  de  regr 
«n  empire  ,  fur-tout  dans  des  temps  paifiblcs,  (j".-«Y.) 

Léon  IV ,  fils  de  Conftantin  Copronyme  ,  fit 
Inériticr  de  fa  puiffar.ee  &  de  fes  vices.  Sa  mère, 
princeffe  vertueufe ,  lui  donna  une  éducation  qui  ne 
put  rcétifier  la  perverfité  de  fes  penchans.  Mauncî 
avoit  confacré  a  Dieu  une  couronne  enrichie  it 
perles  &  de  diamans.  Léon  frappé  de  leur  éclat,  h 
mit  fur  fa  tête  8c  s'en  fit  un  ornement  tontes  les  (on 
qu'il  paroiffoit  en  public.  Son  impiété  &  fes  petfc- 
cutions  contre  les  orthedoxes  le  rendirent  odieux  à 
une  partie  de  la  nation ,  qui  peut-être  a  chargé  l.i 
couleurs  dont  elle  a  peint  les  principaux  traits  d? 
fon  règne.  D  fut  tué  en  Syrie  ,  d'où  il  vouloit  du> 
1er  les  Sarrafins  qui  s'en  étoient  emparés.  (  T.  -  N.  ) 

Léon  r  Arménien  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étok 
né  en  Arménie ,  s'éleva  par  fon  courage  au  commis 
dément  des  armées.  Nicéphore  qui  Tavoit  comblé 
de  biens  &  d'honneurs  ,  le  foupeonna  d'intelliger  ce 
avec  (es  ennemis.  Il  fit  inftruire  fon  procès,  &  fur 
les  détentions  des  témoins ,  il  fut  condamné  à  être 
battu  de  verges ,  &  à  la  peine  de  l'exil ,  où  il  prit  l'ha- 
bit monaflique.  Michel  Curopalate  difputant  rem- 
pire à  Nicéphore ,  tira  Léon  de  fon  cloirre  pour  le 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées  qui  proclamèrent  em- 
pereur leur  nouveau  général.  Michel  effrayé  de  cette 
élection ,  abdiqua  l'empire  ,  fit  fe  retira  élans  un  mo- 
naftère  ,  après  avoir  été  revêtu  de  hk  pourpre  ptr>- 
dant  un  an.  Léon,  poffeilcur  paifible  du  ttone  ,  rît 
mutiler  le  fils  de  Michel  pour  n'avoir  point  de  .con- 
current ,  enluitc  il  tourna  fes  armes  contre  les  Bul- 
gares ,  dont  il  fit  un  horrible  carnage  ,  &  fes  viâoira 
réunirent  la  Thrace  à  l'empire.  Les  Barbares  <ki 
maîtres   (TAndrmople  ,  menaçoient  Conftantinoplc 
torique  leur  défaite  les  fit  fouferire  aux  ccndiriM» 
d'une  paix  humiliante  pour  eux  ;  quoiqu'il»  nifl»xt 
idolâtres  ,  ils  jurèrent  l'obfenranon  du  traité  k: 
l'évangile  ;  &  Léon  ,  qui  portoit  le  titre  de  chrë- 
oeo>prtt  le»  dwux  du  pgatuûne  pour  ternoo»  d* 
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f?n  fermém.  Lion  ,  dont  le  zèle  étott  crue! ,  perfê- 
cua  lesdéfenfcun  da  culte  de»  images,  dont  il  de- 
vint lui-même  la  viftime.  Le  peuple  furieux  de  ce 
qu'il  le  prKoit  de  l'objet  de  fon  culte  ,  confpiia  fa 
perte.  Les  conjurés  choifixent  le  temple  pour  c~n- 
ïbmmcr  leur  crime  ;  6*c  dans  le  temps  qu'il  er.tonneit 
ure  antienne  ,  its  lui  coupèrent  la  tête ,  &  mirent  fou 
corps  en  pièces  au  pied  de  fautcl  :  là  femme  fut  confinée 
dam  un  raonailère ,  &  fon  fils  languit  dans  l'exil 
{T.-N.) 

Uov  VI,  fils  &  fucctfleor  d;  rempereûr  Baille , 
fut  furnommé  le  Philo jopkt ,  quoique  fes  mœurs  diflb- 
Iuîs  le  rendirent  indigne  de  porter  un  fi  beau  nom. 
Les  (avans ,  donc  il  fut  le  protecteur  ,  lui  déférèrent  ce 
titre  par  reconnoi  (Tance.  i^:s  lettres  qui  dsvr  oient  élever 
l'ame  vers  le  fublime  ,  la  courbent  quelquefois  vers 
la  terre ,  &  leurs  éloges  ne  font  pas  toujours  des  vérités. 
Léon  s'appliqua  particulièrement  à  l'Artrologie  :  cette 
feience  frivole  lui  donna  la  réputation  de  percer  dans 
l'avenir.  Il  étoit  véritablement  né  pour  les  détails  du 
gouvernement.  La  police  fëvère  régna  dans  toutes  les 
villes  :  la  fûreté  fut  entière  fur  les  routes ,  les  émotions 
populaires  furent  prévenues  ou  punies.  11  fe  déguifeit  la 
nuit,  &  parcourait  les  rues  pour  examiner  fi  les  lentinelles 
étoient  a  leur  porte.  Un  jour  il  donna  lbn  argent  aux 

Erdes  d*  nuit ,  fous  prétexte  qu'il  craignoit  d'être  volé, 
i  même  Comme  lui  fut  exactement  rendue  le  lende- 
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main;  ayant  enfuite  rer.contré  d'autres  gardes,  il  fut 
traîné  en  pri'bn  après  en  avoir  été  extrêmement  mal- 
traité: les  uns  furent  magnifiquement  récempeniès,  & 
les  autres  levéremer.t  punis.  Lton  plus  propre  à  préfi- 
der  à  la  police  d'un  etnt  au  a  en  protéger  les  poffef- 
fions ,  marcha  contre  les  Hongrois,  les  Bulgares  ôe  les 
SarraTins  qui  délb'oient  les  frontières  ,  &  par-tout  il 
n'eflùya  que  des  revers.  Il  fut  réduit  à  acheter  l'al- 
liance des  Turcs,  qui  dès  ce  moment  découvrirent 
la  route  qui  pouvoit  les  conduire  à  l'empire.  L'églife 
de  Conftantinople  étoit  déchirée  par  un  fchifme.  Lion 
dégrada  Photius  ,  auteur  de  toutes  les  nouveautés  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  mieux  traité  par  un  d?  fes  fuccef- 
feurs  qui  l'exccmmunia  pour  s'être  marié  quatre 
fois ,  ce  qui  étc.t  défendu  par  la  difcipHne  de  l'églife 
(Grecque.  Le  patriarche  téméraire  fut  chafïé  dï  lbn 
fiège ,  &  l'exccmmunication  fut  éteinte.  Ce  prince 
fans  mœurs  éteit  embrâfé  de  zèle  ,  &  ne  manquait 
pas  de  lumières:  tandis  qu'il  s'occupoit  de  querelles 
théoîogiques.  Ks  Barbares  inondaient  fes  plus  b-*ILs 
provinces.  Il  compofoit  des  homélies,  oi« ''on trouve 
pliTs  de  déclamation  que  de  véritable  éloquence  :  U 
s'exerça  auflî  fur  ra  Jurifpruderce ,  &  réforma  p!u- 
fieurs  loix  de  Juftinien  qui  avoient  befoin  d'explica- 
tion. Son  ouvrage  le  plus  eflime  cft  un  traité  de  tac!  - 
qus ,  d'autant  plus  curieux  quM  inftruit  de  l'ordre 
des  bataiHcsde  lbn  temps  &  dj  la  manière  de  combat- 
tre des  Sarrafins  &  des  Hongrois.  Lion  mourut  de  la 
dyflênterie  l'an  91 1  de  notre  ère.  (  T.  -  N.  ) 

Il  y  a  eu  ome  papes  du  nom  de  Léon.  Le  premier 
ert  faint  Léon,  furnommé  le  grand  ,  élu  en  440  ;>près 
L  mort  de  Sixte  IU.  Il  combattit  les  Manichéens,  les 


Pé'agiens,  les  PrifcillanlnV-s ,  les  Eutyaiiens  ,  pro- 
Ula  centre  le  brigandage  d'Fphéfe  t  où  l'erreur  de 
ceux-ci  avoit  prévalu  en  449 ,  *U  préfixa  far  lès' 
légats  au  concile  œcuménique  de  Chalcedoinc  en  40 , 
cù  elle  fut  profane  ,  &  eu  la  Lttre  écrite  par  fairt 
Léon  à  Flavien,  Patriarche  de  Cc.ftantir.ople,  fut 
adopte;  cemme  contenant  ladoârinede  l'églife.  Vers 
le  même  temp  ce  faint  Pape ,  par  l'onction  tou- 
chante attachée  à  fes  d  feours ,  arrêta  &.  défarma  ce 
fléau  de  Dieu  ,  ce  terrible  Attila  ,  fit  rauva  Reme  de 
fa  fureur  ,  mais  en  455  Gcnfèric  fit  ce  qu'Attila  n'avok 
pas  fait  ,  il  prit  &t  fcecagea  Rome  ;  à  peine  Léon 
put-il  préferver  les  principales  Bafdques ,  &  cbtenir 
qu'il  n'y  auroit  ni  meurtres  ni  ircer.die-s.  Léon  moumt 
en  461.  L'édition  la  plus  eftimée  de  les  ouvrages, 
quoiqu'il  y  en  ait  de  plus  modernes ,  eft  celle  que  le 
fameux  P.  Quefnel  ,  en  a  donnée  a  Paris  en  1675. 

Léon  IL  n'occupa  le  faint  fiége  qu'un  an  depuis 
68a,  jufqu'cn  683.  11  ir.ftuua  le  boifer  de  paix  à  la 
mefle  &  rafpeifion  de  teau  kin'tte. 

Léon  III ,  élu  en  795  à  la  place  d'Adrien  I.  fut 
dévoué  à  Charlemagne  comme  l'avoit  été  fon  pré- 
décefleur.  11  commença  par  faire  part  à  ce  prince  de 
fon  exaltation  avec  toutes  1  s  marques  ponibles  de 
foumiflîon  ;  iJ  lui  envoya  les  clefs  du  tombeau  de 
faint  Pierre ,  l'étendard  de  là  ville  de  Rome  ,  &  le 
pria  dVnvoyer  un  commiiïairc  pour  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  que  les  Romains  dévoient  lui  renou- 
velleràcaufe  de  cette  mutation,  comme  au  vainqueur 
des  Lombards  qui  fuccédeit  à  toute  leur  puiflar.te, 
d'ailkun  comme  au  b'enfaiteur  des  papes  &  au  patrice 
de  Rome ,  car  Charlemagne  n'étoit  pas  encore  em- 
pereur. 

Pafcal  6e  Campule ,  parer»  du  dernier  pape ,  après 
avoir  fait  inutilement  chacun  de  fon  côté  tout  ce  qu'ils 
«voient  pu  pour  lui  fuccéder,  formèrent  le  ccmplot 
d'aflafliner  celui  qui  l'avoit  emporté  fur  eux.  Au  milieu 
d'une  preo  flion  folemnelle ,  le  04  avrU  799 ,  Pafcat 
&  Campule  ,  étant  aux  côtés  du  pape  ,  qui  les 
mettoit  au  rang  de  fes  meilleurs  amis,  &  auqu.1  ils 
n'avoient  jamais  fait  leur  cour  avec  plus  d'empref- 
liraient  ,  on  vit  paroitre  une  foule  d'aflaflins  armés, 
qui  diiîipèrent  la  prcc.-ffion  ,  fe  jetteront  fur  le  pape  , 
le  renverlerent  de  cheval  &  le  foulèrent  aux  pi  ds. 
Pafcal  &  Campule  ,  r.fté>  feuls  du  clergé  avec  le 
Papj ,  changèrent  tout-à-coup  tle  perfonnage ,  &  fe 
miient  à  la  tête  des  aiïaiTins.  Leur  intention  étoit  , 
elit-on ,  de  crever  les  yeux  au  pape  &  de  lui  arracher 
la  langue  ;  Anaftafe  le  b-.Wieti  écaire  n'a  pas  balancé 
a  dire  que  Léon  eut  réel!;  nu  m  la  langue  arrachée 
&  les  yeux  crevés ,  mais  que  la  largue  &  les  yeux 
lu:  furJnt  à  Huilant  rendus  miraculeulément  ;  ce  mi- 
racle a  même  été  in'éré  en  1673.  dans  le  Martyro- 
loge rertuin.  LailTons  les  m  racles  :  les  aflalïlns ,  au  lieu 
de  s'-rrétcr  à  mutiler  le  pape ,  avoient  voulu  fans 
doute  le  tuer ,  &  le  lacèrent  peur  mort  Altin  , 
camerlingue  Cv  faint  li  l-gc ,  vint  à  main  armée  enlever 
le  pape ,  pendant  la  nuit ,  &!<;  duc  de  Spolèr-? ,  accouru 
av.-c  d;  p'us  grandes  forces  iur  !e  bruit  de  ce  quj 
sVtoit  pallé ,  emmoua  le  pape  à  Spo'ète. 

Rr  a_ 
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Les  Llefiurts  don:  il  éwît  couvert ,  ne  (e  trouvèrent 
pont  mortelles.  Son  premier  foin,  loi fqu*il  fe  vit  en 
fureté,  fin  d'inftrulre  Charlemagne  de fon  aventure, 
fie  de  lui  demander  la  permiflion  d:  l'aller  trouver. 
11  vint  en  effet , aufTi-tôt  qu'il  le  put ,  trouver  Char- 
lemjgnc  à  Padenaorn.  Les  affaiTins  du  pa^e,  ni;  pou- 
vant fe  cacher,  fe  déclarèrent  liautemcm  f.-s  neeufa- 
teurs ,  prirent  Charlemagne  pour  juge  entre  le  pape 
&  eux  ,  &  lui  envoyèrent  un  mémoire  ,  contenant 
contre  Léon ,  des  aceufations  que  les  hiftoriens  quali- 
fient d'atroces  &  de  calomnieufes  (ans  les  fpécifier. 

Charlemagne  fit  par  provifion  rétablir  folemnelle- 
tnent  le  pape  dans  fon  fiég?  par  deux  archevêques  , 
quatre  évêques  &  trois  comtes ,  qu'il  nomma  fes  conv 
miiTaires,  non-^.ulemcnt  pour  cette  foncïon  ,  mais 
encore  pour  fa'-re  t<:ute?  l:s  informât!  »ns  née  flaires , 
tant  fur  la  violence  commife  à  l'éga-d  du  pontife  , 
que  fur  tous  les  fui:s  alléguas  dans  le  mémoire  d;  fvs 
ennemis.  Les  informations  étant  faites ,  &  le  réLltat 
é  a  ït  en  faveur  du  pape  ,  Charlemagne  convoqua  dans 
l'églife  de  fa;nt  Pierre  à  Rome,  un;  aflembîce Ib'cm- 
nclle  poor  procéder' au  jugrn.nt  délln  tif;  il  prit  les 
voix  ,  elles  furent  toutes  favorables  au  pape ,  fes  accu- 
lât urs  convaincus  de  calomnie  &  d  aiTafTi  ;at  étoient 
abfens;  l'innocence  de  Léon  fut  reconnue  comme  par 
acc'amjtion,  il  purg'a daiil  u-s  par  fermant.  Cette 
afllmblôc  fe  tint  le  tj  décembre  de  l'an  800. 

Dix  jours  après ,  le  même  tempfe  fut  témoin  d'une 
autre  cérémonie  encore  plus  pompeufe  ;  le  jour  de 
Noël  ,  CharUmag-.c  é:aut  dans  tout  l'appareil  de  la 
fuuveraiietc  à  la  méfie  fo'em telle  de  «  jour,  dan> 
l'églife  de  lâint  Pierre ,  le  pape  choifit  un  moment  où 
ce  prince  éto't  à  genoux  au  pied  du  grand  autel  i  il 
prit  une  couronne  &  la  lui  pofa  f.ir  la  tê.e  ;  le  peuple 
qu-  affiflolt  en  foui:  à  cette  cérémonie,  s'écria  d'une 
voix  unanim*  :  vive  Ourla  ,  toujours  Auguflj  , 
grand  &  pacifique  empereur  des  Romains  ,  c'tfi  Dieu 
qui  le  cjurorjie  par  les  mains  de  Jim  vicaire ,  qu'il  fjfo 
à  jamais  vifhricux  !  auffi-tôt  Léon  répandit  l'nuite 
fâinte  fur  fa  tête,  &  fe  profternant  devant  lui,  fut  le 

{ «rentier  à  t adorer  {  c'eft  le  terme  dont  fc  ferrent  tous 
es  annal  ifl.'S  contemporains  ,  Se  les  auteurs  même 
eccléfiifiiqucs. Dans  la  fuite, les  papes  fe  font  fa't  adorer 
à  leur  tour  ;  mais  c'tft  ainli  que  s'opéra  dans  la  per- 
sonne d:  Charlemagne ,  fovs,  Je  pontificat  de  Léon  III , 
en  l'an  800 ,  le  jour  de  NoëJ ,  Je  renouvellement  de 
l'empire  d'Occident ,  grande  époque. 

Le  premier  aâe  daut<-r;té  que  Ch.îr'emagiie  exerça 
en  mjahté  d'empereur,  fut  de  condamner  a  la  mort 
Pafcal ,  Canvwle  &  leurs  complices.  Le  pap  ,  r  a-  une 

Sénérofrté  paternelle  ,  digne  tle  fon  caractère  Lcré  , 
emanda  grâce  pour  eux  &  voulut  que  l'exil  fû  leur 
feu!  châtiment  ;  ils  moururent  en  France  dan*  l'op- 
probre &  dai«  Us  remords. 

Il  y  eut  vers  l'an  8*5,  ap.è  la  mort  de  Gurle- 
mazne ,  une  nouvelle  confpiration  contre  Léon  III. 
Cette  fois-ci  le  p»pe  »  &ns  recourir  au  nouvel  empe- 
reur ,  Louis  Je  débonnaire ,  fe  fit  jufticc  à  lui-môme 
&  une  juflice  rigoureufe;  il  fit  mourir  plufieurs  des 
(coupables  :  cette  rigueur  bluffa  doublement  Louis,  fie 
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comme  êontratre  à  fa  fouveraineté  m^péra'e,  S 
comme  contraire  a  la  clémence  pont  fical? ,  &  i 
l'horreur  que  l'églife  a  pour  le  fane  :  il  en  (r  faire  de 
vifs  reproches  à  Léon  IU ,  qia  le  crut  obligé  de  lui 
faire  dos  exeufes.  L:s  Romains,  plus  irrités  encore 
que  l'empereur ,  de  la  cruajté-de  Léon ,  comtnonçrnent 
à  fe  révolter  contre  lui;  Léon  IIL  mourut  le  13  nui 
816.  Ce  fut  lui  qui ,  à  l'occafion  d'un  violent  mm- 
blement  de  terre  arrivé  en  Italie,  Fan  801.  établit  à 
Rom;  la  cérémonie  des  rogations ,  que  St.  Mamcrt 
(  voye^  fin  article  )  avoit  établie  en  F rance ,  tfc  le 
cinquième  fiècle,  à  l'occafion  aufli  dequeFjues  détalbcs 
arrivés  à  Vienne  &  daris  le  D.mph"tné. 

On  a  remarqué  que  Léon  IIL  pape  fort  dévot  ) 
avoit  fur-tout  une  dévotion  jjTct  fingulière.  On  p:r- 
t  .nd  qu'il  difoit  quelquefois  Kot  &  même  neuf  rotfles 
par  jour. 

La  grande  affaire  d:  Léon  IV.  fut  de  repouiTer  la 
Sarrafins ,  qui  étolent  aux  portes  de  Rome ,  fans  que 
les  empereurs  ni  d'Orient,  ni  d*OcciJent  paruffentsVn 
occuper  ^  mais  Léon  IV.  veil'oit  peur  la  patrie.  It 
eut  dans  cette  occafion  la  (ullicrtude  cTun  pere  <,ui 
défend  (es  enfuis,  &  prit  l'autorité  d'un  fouverain 
protège  fes  fujets.  11  fit  réparer  ks  murailles ,  éLrtt 
d  s  tours ,  tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre  ;  il  arma 
les  milices  à  fes  dépens  ;  il  employa  les  t  élors  de 
l'églife  à  la  défenfe  de  la  cap' talc  du  mmd;  chrétien; 
à  la  fulllcitatkm  les  habitam  de  Naples  &  de  Gacte , 
vinrent  défendre  les  c  -tes  ÔC  le  port  cfOfiia  ;  U  v'-fiu 
lui-même  tous  les  pofte»  &  fe  prefenta  fié-ement  auv 
Sarrafi'ts  à  leur  defeente.  Il  éw>it  né  Roma'n  ;  It  cou- 
rage des  premiers  âges  de  la  république,  dit  M  cî 
Voltaire,  revivoit  en  lui  dans  un  temps  de  lid^é 
6c  de  corruption ,  te!  qu'un  d  *s  plus  beaux  momi« 
mens  de  l'ancienne  Rome ,  qu'on  treuve  quei]u  fi  is 
dans  les  ruines  de  la  nouvel'e.  Les  Sarralir»  f  ne  t 
repouffés  ,  &  la  tempête  fécondant  les  efforts  de* 
Romains ,  dilUpj  une  partie  des  vaiiTeaux  ennemis  ; 
une  foule  de  Sarrafins  échappée  au  naufrage  ,  fut  mile 
à  la  chaîne.  Le  pape  rendu  fa  vicloire  "encore  pli  s 
utile,  en  faifant  travailler  aux  fortficat'o-s  d'  R-me 
&  à  fes  embellifiements  ces  mêmes  mains  qui  s'é;oie« 
armées  pour  la  détruire. 

Cefi  entre  Léon  IV ,  élu  en  847  &  mort  rn  85  Ç 
fie  Benoit  III  fon  ficcelF-ur,  qu'on  a  placé  la  pré- 
tendue papefle  Jeanne. 

Les  pontificats  de  Léon  V.  VL  VII.  VIII.  nwtf 
rîen  de  remarquable. 

Léon  IX ,  paffe  pour  fainr.  Il  é  oit  évêrwe  de  Tocl, 
lorftju'en  1048  il  fut  fa  t  papï,  par  le  crédit  delVm- 
pereur  Henri  111  fon  paunt  ;  il  partit  po\ir  Rome 
en  habit  de  pèlerin;  il  convoqua  plufieurs  conc  l«  en 
Italie  ,  en  France ,  en  Allemagne  ,  il  fit  ce  qu'il  put 
pour  rétablir  les  meeure.  Dans  un  concile  t  enu  à  Rcrr* 
en  105 1 ,  il  porta  un  décret  <,ut  léduifoit  en  cfi la- 
vage les  femmes  qui  fe  (croient  abandonnées  i  des 
prttres  dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome.  On  p\ut 
j  iger  dos  niocun  du  cVrgé  de  ce  temps  là  ,  par  'a 
nec.fiité  d'un  pareil  décret.  Le  pontificat  de  Léon  IX 
fert  d'époque  au  grand  Schifme  tTOricnt ,  dont  Phuoûs 
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fcvcl:  }«ré  les  premiers  fondements,  pta  d'un  fiècle 

&  d-.mr  aupara'.  a  it ,  mais  qui  n'éclata  da-^s  toute  fa 
force  tjiic  fous  le  patriarche  Michel  Ccrularius ,  en 

Lioii  IX.  eut  suffi  à  combattre  des  ennemis  non 
P.;  .s  redoutables  que  1«  Sarrafins,  les  Normands: 
en  IC53  il  «'la  en  Allemagne  folliciter  du  f.cours 
contre  eux ,  mais  moins  heureux  eue  Léon  IV  ne 
l'avorté*  contre  les  Sa  Tafins  ,  il  fut  battu  &  prisjpar 
l«  Normands  près  de  Benevm  ;  ii  refta  un  an  dans 
Jcurs  fers,  &  ce  furent  eux-mêmes  mit  le  rteondui- 
fuent  à  Rem.».  1!  mou  ri  t  le  ly  avrjl  XC54.  Ou  fit 
/jt  là  mou  ces  deux  ve/s  Léonins  t 

flSnx  Roma ,  doit ,  nom  vîdtutj  Ltont  t 
Lx  itiu.Ua  AaUm  vix  hab'UHU  purtm. 

le  P.  Sirmond  a  publié  la  vie  de  ce  pontife ,  écrite 
m  latin  par  l'arcliidiacre  Wibert,  Les  fermons  de 
Léon  IX,  font  imprimés  avec  ceux  d:  laint  Léon 
le  grand;  f.s  épitres  décrétales  fc  trouvent  dans  les 
conciles  d  i  P.  Labbe  ;  on  trouve  auflî.tlans  le  tréfor 
des  anecdotes  de  don  Martine  ,  une  vie  de  Cuot 
Hidubhe ,  évêque  de  Trêves,  fondateur  du  mouaftère 
de  M oyen-Moutier  dans  le  pays  de  Vofgcs ,  mort 
vers  l'an  707  ;  cette  vie  a  été  compoice  par  le  pape 
lé«o  IX. 

Léon  X.  de  la  ma'ion  de  Médicis ,  eft  ce  pape  à 
j.*tnais  cé'èbre  par  la  protection  magnlrj^ue  qu'il 
«ccorda  aux  ans,  pr  1. s  talées  di  toute  efpèce  qu'il 
ft  éclore  en  Italie.  Une  heureufe  émulation  les  porta 
t  entôt  dans  les  écats  veifins,  &  Léon  X.  fut  a  cet 
«prd  le  bienfaiteur  de  l'Eure  pe. 

Etant  encore  cardinal ,  il  avoit  été  le  reftaurateur 
de  fa  maifon  à  Florence  ;  les  Médicis  naveient  donné 
longtemps  à  Florence,  leur  patrie  ,  que  des  fers 
<jo:és  qu'elle  naopercevoit  pas  ;  Pierre ,  neveu  du  car- 
dinal (  Jean  )  m  trop  fémir  le  jeug  aux  Florentins 
qui  le  (ecouèrent  a.'cc  indignation  ,  ils  châtièrent 
Pi-Trede  MêJicis,  qui  ne  put  il-  rétabl.r.  Le  cardinal, 
à  force  d'adrefik  &  de  conrage ,  ramena  (à  maifon 
triomphante  dans  Florente,  c"i  le  jeune  Laurent  de 
MedVs ,  fôn  neveu ,  fut ,  fouï  fa  direction  ,  véritable 
fouverain  de  la  Tofca-.e  ,  fans  en  avoir  le  titre. 

Jean  de  Medicis  avoit  été  créé  card  nal  à  quatorze 
s»,  par  le  pape  Innocent  VÎ1I.  En  1511  il  étoit 
L  ia  bataille  Az  Rav onne ,  en  qualité  de  légat  du  pape 
Jules  H,  qui  fa  fort  alors  la  guerre  à  la  France;  il 
fut  fait  prifonnier  par  ks  François ,  il  leur  parla , 
djt-on ,  avec  tant  d'éloquence  tk.  tant  d'aurorité ,  que 
Vsfoldats  lui  demandèrent  pardon  d'avoir  ofé  l'arrêter; 
nuis  le  card:nal  de  faint  Séverin  qui  étoit  dans  le  parti 
de  la  France ,  lui  ôta  fa  croix  &L  les  antres  marques 
d:  la  légation,  &  Fc-nvoya  prifomier  à  Mi'an. 

L'année  firvante  Le  5  mars ,  le  cardinal  de  Médicis 
fut  élu  pape,  il  n avoit  alors  que  trente-fit  ans.  Son 
pontificat  fert  d'époque  à  1  etabliffement  du  Ludiéra- 
sifme.  (  Voytt  farcie  :  Luther  ). 

I!  fert  aufli  d'époque  à  l'abolition  de  la  pragma- 
t'xjue  &.  4  réi^Jkmcot  du  concordat  ;  cvu«  grande 
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aflâîrc  fut  projettée  &  convenue  data  la  célèbre 
entrevue  de  Léon  X.  &  de  François  1.  à  Bologne  è 
la  lin  de  Vannée  1515;  elle  fut  cnftrte  ré^lcVe  cure  le 
chancelier  Duprat ,  pour  François  1.  &  les  cardinaux 
d'Ancône  6t  d  :  Sant::,uaîro ,  pour  Léon  X.  L?  toux 
fut  terminé  le  15  août  1516.  à  la  grande  fatisreffien 
du  [tope  &  du  roi,  miis  au  grand  mécontentement 
de  l  é^hfe,  de  l'uni verfué,  d:s  parlemens. 

La  guerre  que  Lécn  X  fit  au  duc  d  Urbi  1  la  Rovère , 
neveu  de  Jutes  11.  nour  le  dépouille,  de  (on  duché 
d'Urbin,  &  en  imvft  r  fon  neveu  Lurent  de  Méciici 
C-.tte  guerre,  a,  ,ès  phificurs  révolutions  en  U.k,  con- 
tra' re ,  produifi:  d:s  c»»fpirati.ns  refpeâiva  contre 
Ja  vie  ou  la  liber.c  du  pape  &  #  d.:c  d'Urb-r.. 
Celui-ci  fh  tuer  au  miihu  d.-  fo.i  camp  ù  c.jps  de 
pique  ,  quatre  crJiciers  aceufts  d  avoir  voulu  le  livrer 
aux  MéJicis.  Léon  fe  crut  obligé  d'effrayer  le  facré 
collège  par  des  c-mprifennemems  &  à:s  fuppUc^s , 
pour  rompre  une  tram;  horrible  formée  contre  là  >ic. 
Le  cardi.a!  Alphonf  -  Petniccî  avoit  g:'gié  Vcrc.-il  , 
chirurgien  du  pape,  6i  un  oflicier,  iKmmé  Ba^.ia- 
caveUo,  qui  devoiau  êcre  les  i  il  umentsdu  crâne- 
les  cardinaux  Band'.n.Uo  d:  S  Ai ,  Raphaël  R  ario  ' 
cii-melinguî  du  fai:r.  fiége  ,  AJrien  Corneto  d 
traiïÇoL  Sedeiii,  appuyo-.cnt  eu  connc^lbient  ce 
projet.  Vercci!  6c  Ba^wacavcHo  furent  écart  Jés,  le 
ca-dinil  Pttrucci  fu;  étrangle  en  prifon  ;  l.s  autres 
raclietereut  leur  vie  &  leur  dignité  par  des  fortunes 
plus  ou  moins  fortes ,  félon  la  part  plus  ou  m&ius 
grande  qu'ils  parurent  avoir  eue  au  complot. 

Le  pape  créa  enfuite  dans  un  feul  confiftoire  jufui'à 
trente  &  un  cardinaux,  dévoues  à  Cs  iitéréis  ou 
qu'il  coycit  l'être. 

Pendant  l'erjjédition  de  François  I.  dais  le  MiJanès  , 
Léon  X  .  avoit  tenu  a  fun  é^aril  une  condu  te  é]ui» 
voque  ;  il  aïoit  à'J.wd  été  fon  ennçmi ,  6t  P/ofjcr 
Colonne  wmmandoit  1rs  troupes  pontifîca'es ,  chargées 
d'empêcher  l'entrée  des  François  en  Irulic;  voyant 
enfuite  les  feccès  d  :  François  I.  il  avoit  traité  avec 
lui  pour  r.rta-der  f  s  progès,  &  un  drs  objets  de 
l'eatrevue  de  B<jlogne,  avuii  été  de  fa  part  d'engager 
FrançoisL à diiTérer  l'entreprife  ;u"t!  pri>je  toit(urNa  »îes. 

I>ans  la  concurre  ice  Ai  François  I.  &  de  Charlesl 
Qu'ui*  à  l'Empire  ,  la,  p  iLirju  ?  d  i  pape  étoit  d; 
vouloir  un  empereur  qui  r.'.  pcilerlàt  rien  en  Italie  • 
Ja  polT.flion  du  roy-tnn:  d.  Nj.  les  devott  ^C'Ionlui^ 
exclu -e  Charles  de  lc.np  re  ,  ex  celle  du  M  laie» 
François  I. 

Lorfjue  Charles  Quint  fut  élu ,  &  que  la  grande 
guerre  de  1  j  i  1  s'alluma  entre  ces  deu k  iluftrcs  rivaux  , 
le  pape,  qui  atirott  voulu  les  chalTer  tous  dii:»  d* 
l'Italie ,  parut  d  abord  vouloir  tenir  la  balance»  égale 
entre  eux;  il  traitoit  avec  t«usles  deux  ,  mais  il  rirnt 
pur  fe  déclarer  pour  Charles-Quiat  ou  plutôt  contre 
la  France,  &  mêm?  il  s'enflam.na  d'un  zèle  fi  viok-nc 
contre  elle, que,  le  tonnerre  étant  to;nbéIe  29  juin, 
fête  de  St.  Pierre  &  St.  Paul ,  fur  le  maga/in  à  poucle 
de  Milan  ,  &  ayant  produit  une  explofion  épou- 
vantable &  des  renve*fem;n:s  trèsfuneftes,  Léon  X. 
eut  la  barbarie  dwfu'ter  à  ce  malheur  des  François  , 
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il  le  réoréfeata  comme  un  trait  éclatant  de  la  ven«ance 
divine ,  ivji  avoit cUcifi  le  jo  jr  do  la  fête  de  Pierre, 
pour  frapper  les  ennemi*  du  iucceiT.ur  de  cet  apôtre. 

Cette  cainpagte  de  i^n  fut  favorable  en  Laheau 
pape  &  à  1  Empereur,  Lautrec  perdit  non-feulement 
mais  encore  Parme  U  Piaiûnce.  LéoiiX. 
avoit  dit  pluikuib  toi*  qu'il  mourroit  content,  pou/vu 
qu'il  vit  Parmi!  ôi  Plaifance  enlevés  aux  Fraîchis  ; 
ce  mot  fembla  le  condamner  ;  en  recevant  à  la  fois 
toutes  ces  hêurcu&s  nouvelles,  il  en  reiTenut  une  joie 

S ni ,  par  fon  excès  même,  lui  devint,  dit-on,  fu.-.efte. 
mourut  le  a  décembre  au  bout  de  trois  jours  de 
maladie.  Les  uns  attribuèrent  fa  mort  au  faifuT-ment 
de  joie  dort  il^voit  été  pénétre,  les  autres  aceufèrent 
Barnabé  Malefpi.ie  fon  camérier,  cnii  faifoit  l'office 
d  echa.ifon ,  de  l'avoir  empoironné.  Il  paroit  qu'il  fut 
étouflé  par  un  catharre  viol  nt ,  accompagné  de  fièvre. 

Léon  XI ,  le  dernier  des  papes  de  ce  nom  ,  étoit 
suffi  de  lamaifon  d  Médicis;  il  s'appelloit  Alexandre 
GVtavien  de  Mcdic'o ,  ou  le  cardinal  de  Florence  ; 
il  ne  fiégea  que  vinet-fix  jours  ,  ayant  été  nommé 
le  i".  avril  t6of  ,  a  la  mort  de  Clément  VIII,  & 
étant  mort  le  17  du  même  mob. 
LÉON  ALLATIUSw  ALLAZZL 

AlLATICS.  ) 

LÉONARD  ,  (  Saint  )  (  Hifl.  Ecclèfiafl.  )  vivoit 
dans  L  fixième  fièckr.  Cétoit  un  lolitaire;  un  anonyme 
a  cci'k  fa  vie,  mais  fa  véritable  lùlîoire  n'en  cft  pas 
p'as  connue. 

LÉONARD  de  Pife  ,  (  Hifl.  Litt.  Moi.  )  c'eft  par 
lui  que  l  ltaiie  d'abord ,  &  enfuite  le  refte  de  l'Eu- 
rope axonnul'uface  des  chiffres  arabes  &  de  l'algèbre. 
Etant  à  Bugic  ville  d'Afrique ,  où  fon  pire  étoit  fac- 
teur de  quelques  marchands  Pifans  ,  il  connut  les 
chiffres  arabes ,  &  les  fit  cortnoitre  à  fa  patrie  vers 
le  commencement  du  treizième  fiècle. 

LÉONCE,  ( Hifl.  Rom.  )  patrice  d'Orient ,  après 
avoir  rendu  les  plus  grands  1er  vices  à  Juftinien  IL 
Jui  dev  int  fufpcfr.  Dans  le  temps  qu'il  attendoit  la 
récompenfc  de  fa  valeur,  il  fe  vit  aceufé  par  les  en- 
vieux de  fa  g'oirc ,  &  condamné  aux  ennuis  d'une 
éternelle  captivité.  Il  obtint  fon  élargiflement  ,  mais 

1>lu5  fenfible  à  l'offenfe  qu'aux  bienfaits  dont  on  vouloir 
e  combler,  il  s'arma  contre  fon  maître  qu'il  força 
«l'abdiquer  l'empire.  Léonce  porta  la  guerre  en  Afrique , 
où  il  n'éprouva  que  des  revers.  Tibère  Abfimare 
profilant  du  mécontentement  des  foldats,  a'.luma  le 
feu  de  la  fédition.  Léonce  précipité  du  trône ,  y  vit 
remonter  Jurtinien  qui  le  condamna  à  avoir  le  nez 
coe,)é  îic  la  tète  tranchée.  Il  nav.it  régné  que  trois 
ans ,  &  dans  ce  fiècle  de  barbarie  ,  il  ne  commit  aucun 
aile  de  cruauté  :  il  avoit  épargne  la  vie  de  Juftinien , 
çui  le  condamna  à  la  mort.  (T.-tf.) 

LÉON1CENUS,  (  Nicolas)  (  Hifl.  Lia.  mod.  ) 
médecin  à  Ferrare ,  auteur  de  la  première  traduction 
latine  des  oeuvres  de  Galien  ,  il  «1  traduit  auffi  en 
latin  les  aphorifincs  d'Hippocrate.  Il  y  a  encore  de  lui 
un  traité  de  Plirùi  t  &  plurium  aliorum  mèdic.  in  me- 
4mnâ  enoriku.  U  s'attacha  peu  à  la  pratique  de  ion 
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art ,  mais  il  écrivoit  beaucoup.  Je  pt^is  peu ,  dtfott-3,' 
nuis  j'enfligne  à  guérir;  on  a  de  lui  aulu  des  ouvrages 
de  littéra:ure.  II  a  traduit  en  Italien  Dion,  Procope, 
Lucien.  Il  a  écrit  des  hiftoires  diverfes  en  latin,  & 
fait  une  grammaire  latine.  Né  dans  le  VicentJi,  ta 
1418,  mort  en  I5i3.prelque  centenaire. 

LÉONIDAS ,  (  Hifl  Ane.  )  c'eft  le  nom  de  deuz 
rois  de  Sparte.  L'un  pour  obéir  aux  faintes  loix  à 
Sparte,  mourut  en  détendant  avec  trois  cenrs  homnrs,le 
paii'ù^e  des  Thermopyles  ,  contre  l'armée  de  Xercès, 
dix  m  ile  fois  plus  nombreufe  ;  ce  fa  t  arriva  fan  480 
avant  J.  G  Ces  termes  :  pour  obéir ,  &c  font  tins 
de  'a  iameufe  mferiprion  qui  en  confiera  la  mémoire. 
Léo  idas  &  les  trois  cents  Spartiates  (avoient  qu':ls 
alloicnt  à  une  mort  certaine.  Léonidas,  en  partant, 
recommanda  feu'ement  à  fa  femme  de  fe  marier  apm 
fa  mon ,  à  un  homme  qui  fît  des  enfants  dignes  de 
fon  premier  mari. 

Xercès  avoit  voulu  corrompre  un  tel  homme,  ea 
lui  promettant  l'empire  de  la  Grèce.  Quand  je  puis  «>«• 
rirpour  ma  p.:  trie ,  dit-il ,  wudrois-jey  reinerinjuftemem? 

Xercès  lui  demandant  fes  armes.  Viens  les  prendre, 
répondit-il 

L'armée  d»  ennemis,  lui  difoh-on  un  jour,  eft  fi 
nombreufe ,  que  leurs  traits  fumront  pour  nous  déroba 
la  clarté  du  foleiL  Tant  mieux ,  dit  Léonidas,  nous 
combattrons  à  t  ombre. 

Pourquoi ,  lui  demandoit-on  un  jour  ,  la  bravoure 
va-t-elle  jufqu'i  préférer  la  mort  à  la  vie  ?  Ne  voye{- 
vous  pas ,  dit-il ,  que  la  vie  efl  un  don  du  harari  (t 
qu'une  mort  zloricufc  efl  le  fruit  de  la  vertu.  Tel  état 
ce  premier  Léonidas. 

Sur  le  fécond  ,  qui  rôgnoit  à  Sparte  environ  dm 
ûècles  &demi  avant  J.G  yoye\ l'article  :  QiOMBROTL 

LEONIUS  ,  poète  latin  du  douzième  fiècle,  auteur 
des  vers  Léonins.  Il  étoit ,  félon  les  uns  ,  chanoine  ifc 
ûint  Benoit  ;  félon  l'abbé  le  Bsuf,  chanoine  de  Nont» 

;  Dame.  Il  mit  en  vers  Léonins  ,  pref  jue  tout  l'ancien 

'  Teftament. 

On  lait  que  les  vers  Léonins,  font  ceux  qui  rima» 
par  les  deux  hémiftiches  \  on  perfectionna  dans  U 
fuite  cette  ridicule  invention ,  &  il  T  eut ,  outre  le» 
vers  Léonins  fiinples ,  des  doubles  Léonins,  des  tripla 

,  Léonins. 

Les  vers  Léonins  fimples  ,  font  ceux  qui  riment  pir 
les  deux  hémifliches ,  mais  qui  dailleurs  ne  rimset 
point  entr'eux. 

Les  doubles  Léonins,  ceux  qui  riment  deux  à  (bu 
&  par  Us  hémiftiches. 

Les  triples  Léonins ,  ceux  qui ,  outre  la  rime  àe  -i 
fn,  mettent  encore  une  rime  après  le  premier  p« 
oc  une  ap  rès  le  troifièmc  ,  &  qui  font  rimer  afJi 
deux  à  deux  les  vers  en  trois  endroits  ;  voici  un 
exemple  de  ces  derniers  dars  "ép'ttaphe  de  Henri  , 
comte  de  Champagne,  à  laint  Etienne  deTroyes. 

Latpts  eram ,  |  multis  dederam ,  !  multumqut  laborem 
Hic  tut  dam  ;  \nunc,  quatfo  ,  feram .  fruBum  melitrem 
Ou*  fljtuo  |  tibi ,  lemp la  tuo  \  promartyr  konori 
Perpétué.  \  Regc,  daquefuo  \  piodejfe  datori. 
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Quant  aux  vers  Léonins  Amples  ,  on  en  trouve 

filuiwrs  de  ce  genre  dans  les  meilleurs  poètes  de 
antiquité ,  dans  Tes  auteurs  claffiques.  Cette  confon- 
Diace  des  deux  parues  du  vers  lit  fi  commune  chez 
eux ,  qu'elle  ne  peut  pas  être  l'effet  du  hasard  ou  de 
la  négligence.  Il  paroit  même  qu'elle  efl  fbuvent 
recherchée ,  &  qu'.U  aimoient  à  faire  jouer  ainft  les 
fàbrtantifc  avec  les  adjectifs ,  ou  avec  les  participes , 
ou  les  pronoms  pofleuifs  qui  tiennent  lieu  dadjeâifs. 

Qttamvis  multa  meis  txiret  viffima  fptis. 

Incipe ,  Damna ,  tu  deinde  fequere  Menalca. 

Pallia  arnat  nvflram  ,  quamvis  efl  ntjlica  , 
■   Talia  faxla  fuis  dixtrunt  currue ,  fujis. 

Afpict  venturo  latentur  ut  omnia  ftclo. 

0  mihi  tam  ionget  maniât  pars  ultima  visa. 

Sive  fub  incertas  rcpkyris  motantibus  umbras. 

Im6  tutc  in  viridi  nuper  quee  cortice  figi. 

Cùm  complexa  fui  corpus  miferabile  naît. 

Et  gravis  attrità  pendebat  cantharus  anjâ. 

Solvite  me  putri  :  puis  efl  pofuiffe  ytderi. 

Pafiphaen  nivei  foLitur  ouvre  juvenci. 

Ptrducent  aliqua  fbbula  ad  gortynia  vaccou 

Juffit ,  6»  invemo  procefjîi  vefper  olympo. 

ùân  primùm  pafli  répètent  prafep'ta  tauri. 

Ima  ego  fardais  videar  tibi  amarior  herbis. 

Et  qua  vos  rarâ  viridis  régit  arbutus  umbrJ. 

Ptr  nemora  atque  altos  queerendo  bueuh  lucos. 

Cùm  te  ad  deùcias  ferres  Amaryllida  noflras. 

Ah  !  tibi  ne  uneras  glxcies  fecet  afpera  plantas  ! 

Dons  amaru  fuam  non  intermifeeat  undam. 

Tu  mihi  feu  magni  (opéras  jam  fixa  tïmavi. 

Non  aliàs  cala  ccc'rdcrunt  plura  fereno. 

ALmxthiam  &  lotos  hami  pingutfcere  campos. 

A  picola  incurva  ttrram  molitus  aratro  , 

Grandsaaue  effoffu  mirabirur  offa  fepulchris. 

Abjua  6>  pitli  faualLnùa  urga  lacent. 

Ac  velttti  Unàs  cyclopes  fulmina  maffs. 

Et  prtmere  ,  O  laxas  feiret  dore  juffus  habenas. 
nulli  quondam  fltxert  mar'u't, 

nue  curfum  iliacas  vento  temùffc  carinas. 
Et  tandem  Euboicis  cùmanmallabimur  oris. 

Trajiâs,  i,  verbis  vtrtuxtm.  illuat  fuperbts. 

Virgile. 

Non  béni  junctarum  dîfcordia  ftmina  rerum. 
Inferere  ,  6>  patrias  intùs  deprendert  curas. 
Viderai  addu&o  fleSentem  comua  ntrvo. 
Stravimus  innumeris  tumidum  pythona  fagittis. 

Ovide. 

Frai  rem  mttrtnàs ,  rapto  de  faire  dolentis. 
Quam  ncque  fnitimi  valutrunl  perdert  Siarfil 
Nox  trot ,  6»  cstla  fulgebat  luna  fereno-, 
Cùm  tu  magnorum  numen  lafura  dtorum, 

Horace. 

BtlU  ptr  ermathtos  plus  quhm  civiûa  campon 
Edidit  ,  6»  medio  vif  confurgere  campa. 
Agricola  fraSo  Marium  fitgenc  fepulchro. 
Qtàque  cohmt  junflas  extremis  manibus  agros. 
Ôftà  mare  lagcà  tntttatiir  gurgite  ruliz 
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Quelquefois  les  confonnances  font  accumulées  av«c 
la  recherche  la  plus  marquée. 

Sylvtflris  raris  fparfit  labrufca  racemis. 

Puniceis  humilis  quantum  faliunca  rofttis.  (  Virg.  ) 

Quelquefois  le  font  de  manière  qu'il  n'y  » 
'point  de  mot  dans  le  ver»  qui  n'ait  fa  rime. 

«   AEgeana  fuis  immania  terga  lacert'ts.  (  Ov.  ) 
Sola  fophoclto  tua  carmina  digna  cotkurno.  (  Virg.  } 

Quelquefois  ce  ne  font  pas  tulement  des  vers 
détachés ,  mais  deux  &  trois  vers  de  fuite ,  où  il  fe 
trouve  foit  une  rime ,  foit  prufteurs. 

At  non  Hetloreis  dubitavit  cedere  flammis 

Quas  ego  fuflinui ,  quas  hâc  à  claffe  fugavi.  (  Ov.  } 

Titm  cafià  atque  aliis  inttxms  fua\ibus  htrbis  , 
Mollia  luteolà  pingit  vaccinia  calthâ  (  Virg.  ) 

Tinfla  fuper  leelos  canderet  veflis  eburnas , 
Multaque  de  magnd  fupertfftnt  fercult  ccenâ  j 
Quai  procul  ex/lruclis  tnerant  hcflerna  cani/lris. 

(Hor.) 

Obfervons  que  ces  trois  derniers  vers  d'Horace , 
qu'on  trouve  de  fuite ,  font  plus  travaillés  que  les 
vers  ordinaires  d'Horace,  que  l'harmonie  en  efl  très 
recherchée ,  qu'il  n'eft  paspofliblc  que  les  confonnances 
continuelles  qu'ils  préfentent ,  foient  l'effet  du  hazard-. 
Nous  n'avons  pas  cherché  ces  exemples ,  nous  nous- 
fommes  contentés  de  ceux  qui  fe  font  prefentés  d'akord 
à  notre  mémoire  :  fi  notre  opinion  fur  ce  point  trou- 
voit  des  contradicteurs ,  il  nous  feroit  aifé  de  les  acca- 
bler (bus  le  poids  des  exemples  ;  &  ceux  qui  pourroient 
confërvcr  quelque  doute  à  cet  égard ,  ne  feraient  pas 
des  littérateurs  nourris  des  bons  modèles  de  l'antiquité. 
Nous  croyons  donc  que  les  anciens  trouvoient  dans 
ces  confonnances  un  mérite  de  fymmétrie  &  d'har- 
monie qu'ils  recherchoient ,  mais  qu'ils  ne  prodiguoient 
pas ,  parce  qu'il  en  eft  de  ce  mérite  ,  comme  de  cer- 
taines figures  qui  font  un  grand  effet ,  lorfqu'elies  font 
rares  &  juftes ,  6t  qui  fatiguent  lorfqu'elies  font  mul- 
tipliées. 

Quant  aux  vers  Léonins  de  la  baffe  latinité,  ils 
n'en  font  pas  moins  ridicuJes  par  l'affectation  ,  le 
mauvais  goût  &  la  platitude ,  &  l'exemple  des  ancien» 
ne  les  juftifie  pas. 

LÉONTIUM  ,  (  Hi(l.  Ane.  )  courtifane  philo- 
fophe  dont  on  a  donné  le  nom  à  la  fameufe  Ninon 
de  Lenclcs  ,  belle  comme  elle  ,  courtifane  comme 
elle  ,  philolophc  comme  elle  i  Léonrium  écrivit  pour 
défendre  la  doârine  d'Epicure  fbn  maître  Se  for» 
amant  ,  contre  ce  fameux  Théophrafte  ,  dont  la 
Bruyère  a  traduit  les  caractères.  Ce  tribut  de  recon- 
noilfance  6t  d'amitié  a  dépluà-Cceron  qui,  en  con- 
venant de  l'élégance  de  ce  petit  écrit  &  de  l'érudition* 
de  fbn  auteur  ,  ne  laaTe  pas  de  lui  dire  avec  (on  flyl<r 
éloquent ,  de  très  groflès injures,  (de Nat deor. Lt.) 
Meretriculi  etiam  ùontium  conirà  ThcaphrafCum  fenberm 
aufi  efl  ,  feito  illa  quidem  fermant  &  aitica. 

Fiw  va  glus  Jojp,  Il  k'jrjdigne  4f  Taudace  de  < 
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femmelette  qui  cfe  attaquer  le  divin  Thécphrafte ,  3 
fe  plaint  avec  toute  l'amertume  du  docleur  Pancrace 
dam  le  mariage  forcé ,  que  tcut  eft  renvoi  l'î,  q.ie  le 
monde  eft  tembé  dans  une  licence  épouvantable ,  & 
iju'.nfin  il  ne  rtfte  plus  aux  auteurs  c&èbres  qu'à  daller 
p  -udre ,  puifqu'ils  font  expofés  à  de  pareils  affronts. 
Ceu  vtib  ntfciamt  «avenus  Thcophraflum  homintm  in 
thfjutntU  tanatm  ,  ut  nomea  divinum  indi  invtntni  ^ 
fciipfffe  eùam  fmirum  ,  &  proverhium  indi  natum 
iûsP£NDlû  akbo8£.h  sucesdi.  Hift.  natur.  Jib.  i. 
(  Sur  Ltontium  ,  voy<{  l'article  Epi  cure.  ) 

LEOPOLD  d'Autriche  f  fucccffetir  de  Ferdinand 
III ,  (  Hifkirt  d'Ail  magne ,  de  Hongrie  &  de  Do  hem: .) 
,\'XX  roi  d;  Hongrie,  XXXVII-  roi  de  Bohême, 
naquit  l'an  164O ,  le  9  juin ,  de  Ferdinand  IU ,  ôt  d* 
Marie-Anne  d'Elpagne ,  impératrec. 

La  jeuneffc  de  Ltopuli ,  qui  n'avoit  point  encore 
dix-feprans  à  la  mort  de  Ferdinand  IU,  fit  croire  à 
l'Europe  que  le  fceotre  mpérial  alioit  fortir  de  la 
roaifan  d'Autriche,  ta  Franco  le  défiroit ,  &  ce  fut 
en  partie  pat  les  intngues  de  cette  cour ,  que  les  élec- 
ftnirs  confamèrent  plus  de  quinze  mois  avant  que  de 
fa  décida  en  faveur  de  Icopold.  Louis  XIV  s'étoit 
raêm-:  tt\'%  fcu  nombre  de*  prétendans  j  mais  ceux  qui 
Ju'ancèrent  le  plus  long-temps  les  farTrages ,  furent  le 
u  ic  Palat-n  c'e  Neubourg ,  Metteur  de  Bavière,  ôt 
l\ir:hidt!C  Léopjtd-Guilhume ,  évéque  de  PafTau ,  ÔC 
(v.cte  paternel  ds  lè.poLL  Louis  XIV  exclu  du  trône 
dî  l'Empire ,  s'en  conlbla,  en  faifant  inlcrer  dam  la 
cipitufation ,  plufieurs  conditions  afTex  dures.  Le  ticu- 
v  ;1  empereur  ut  obligé  de  figner  qac  jamais  il  ne  don- 
contre  la  France ,  ni 
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c^tnm-J  empereur,  ni  comme  archiduc.  Ce  fut  encore , 
pour  contenir  LiopolU%  que  le  roi  très-chrétien  entra 
dans  l'alliance  du  Rhin ,  conclue  entre  la  Suède  Ôi  les 
électeurs  cccléfiaftiques  ,  Ôt  p'ulieurs  princes  de  l'em- 
p:re,  de  la  faébon  contraire  à  l'empereur,  contre  l* 
Pologne  ôt  le  Dannemarck.  Cette  alliance  donna  une 
t  ès-grnnde  influence  à  Louis  XIV,  dans  les  affaires 
de  l'Empire,  ôt  fou  autorité  l'emporta  fouventfur  celle 
c  :  Lc'opoU.  Les  deux  premières  années  de  ce  règoe 
furent  confacréesà  la  pc-litiqne,  fie  à  examiner  les  mouve* 
rrpns  ôt  les  prétentions  de$  princes,  ennemis  ou  jaloux 
ik  la  maifon  d'Autriche  ;  ma  s  la  troifième  fut  trou- 
blée par  la  guerre  des  Turcs  qui  porcoient  la  defo- 
!a,:io:i  dans  toute  la  H  *igrie.  L'empereur  rempli  d'in- 
quiétude, demanda  du  façons  aux  électeurs  qui  lui 
aco  rdèrent  vingt  mi'-le  hommes ,  que  l<?  fameux  Mon- 
\':çv:  jlli  devoit  commander.  LéopolJ,  par  cette  dé- 
marche, çroyoit  fa  rendre  agiéable  aux  Hongrcis  : 
il  vit  avec  étonnement  que  ce»  î  armée  fut  traitée  en 
flniwrjie  par  ceux  même  qu'elle,  aUoit  fècourir.  Les 
Hongrois  avaient  obtenu  de*  prédécefieurs  de  Liopçld, 
<fo  ne  point  entrotenjr  d'A"ein*ids  dans  leur  pays  ; 
fis.  gn.rent  cette  loi  violée  ,  ôt  levèrent  l'étendard  de 
U  réwlts-,  Ces  dîfor lires  facilitèrent  les  progrès  des 
arinv'  -»  otto«ianes  qui  prirent  la  farterefïe  de  Ncuhau- 
fan  ,  ôi  remportèrent  une  viefaire  près  de  Barcan.  Les 
Hoiïgro's  étoient  les  r.  fles  'l'une  nation  aombreufe , 
échappé»  au  far  des  T"'^  &  -'abouroient  l'épcc  à  la 
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ntim  ,  des  campagnes  arrofëes  du  fcnç  de  leurs  pènsi 

Le  roi  devoit  ulèr  des  plus  grands  tnénagcm.-rs  pour 
les  fecounr  ;  ils  étoient  les  vicfan«s  de  rinqu*aidi 
des  grands  valTaux ,  qui  croyoiei  t  voir  dns  les  na  m 
du  fouveioin ,  des  duincs  UKiiours  prêt-s  à  s'appdïaur 
fur  eux.  Les  Turcs,  après  la  pnfe  de  Netïaulên, 
contint  èrent  Icttrs  dévaibuots,  Ôt  leurs  face  es  fuiexu 
afllx  confi  'érables  ,  pour  que  tous  Ls  prbees  dbréoem 
fe  cruflent  irué^  ffés  à  four  nir  des  il  cou;  s  à  Ltoprfd. 
LousXiV  mem  ,  qui  nave  t  cJTê  de  traverfer  Cn 
règne,  lui  envoya  fu  mille  hommes  d'élite,  commandés 
par  le  com.e  de  Coh^ny  &  le  marr,u;s  d-  la  teuJ  ade. 
Momécucu  li  déjà  cclèure  pa.  p!un.un»  vicluirts,  fut 
chargé  du  commandement  général.  Il  bajut  lis  Turcs, 
à  S.  podart,  près  du  ILub.  Ceu.-  jour  ée  cft  tièv-fa-» 
meuie  dam  les  anuaLs  de  i'oim,  re  ;  ma  i  il  eft  à  croire 

Îue  les  hiftoriens  et»  ou  bcauo  up  gr«.  fil  les  avantage. 
*  miniflère  de  Vieaue  fit  la  paix  à  des  couditioiis  qui 
décèlent  U  conviéliou  où  A  étuit  de  fan  infériorité. 
li  confanut  4  une  trêve  bortteufa  qui  ionnoit  au  fukan 
vanie  avec  le  territoire  de  N.uhaufen.  L'em^ 
pereur  coiaentit  encore  à  rafrr  toutes  Ls  fortwefl"-# 
voifuics.  Le  Turc  difpofa  de  la  Traj-.fi!  vonie ,  cui 
depu  s  loug-temps  éto«  une  pomme  de  d.fcorde  entre 
le  roi  de  Hongrie  &  les  Ottomans.  Amaifi  qui  en  éttxi 
prince ,  fut  obligé  de  continuer  le  tribut  dont  il  avoit 
cru  que  la  protection  de  Liopold  l'auroit  affranchi. 
L'Allemagne  fit  la  Hongrie  défapprouvèrent  ce  ualté 
déshonorant;  mais  i'einpereur  ctoit  déterminé  par 
des  vues  paiticulières.  Son  autorité  étoit  vre&pe  en- 
tièrement méconnue  en  Hongrie ,  fit.  il  otoit  de  U 
dernière  importante  de  réprimer  l'auvlace  effrénée  des 
feigne  tirs,  IU  avoient  formé  le  projet  de  facouer  le 
joug  de  la  nu. l'on  d'Autriche ,  &  de  fe  donner  un  rot 
de  leur  ration  ;  ils  dévoient  enfake  fe  mettre  fous  U 
protection  de  fa  Porte.  Us  dre&érent  le  p'au  rfune  dou« 
ble  confpiraduii ,  l'un  pour  facouer  le  joug ,  l'autre 
pour  alfafliner  Uopold.  Cet  ahreux  complet  ayant  été 
dérouvert,  coû:a  la  vie  à  fes  principaux  auteurs.  N'a» 
dafti ,  S^rin,  Tatiimbak  &  Fra  ig-pxii,  reçurent  fur 
l'échafaud  le  jufle  châdment  de  leur  crime.  Plufi.urs 
écrivains  ont  cependant  prétendu  que  cette  confpira» 
tion  étoit  imagir  aire ,  6c  que  Ltopvld  s'en  étoit  fcrri 
comme  d'un  prétexte ,  pour  opprimer  les  proteffans, 
&  iutrodùirc  le  gouveroement  arbitraire  3  pour  c«n- 
fîlquer  en  faveur  des  minières  impériaux ,  les  biens 
des  principaux  lèigncurs.  S'il  eft  awli,  d  faut  placer 
Ljjrold  &At*  la  claifa  des  Néron  fit  des  autres  monilft'S 
couronnés.  Les  biens  des  conjurés  furent  conpfaués, 
Ôc  l'on  s'afliira  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
liaifon  avec  eux,  Le  palatin  deHongiie  ,  troppvidàrA, 
fut  fapprimé ,  fl(.  l'on  établit  un  viceroL  Cette  barbarie 
ou  cette  (éventé  fit  paiTer  le  défafpoir  don»  fa  cceur 
des  faigneurs  Hongrois  ;  ils  fa  donnent  à  Emericlc 
Tckelii  qui  s'offre  d  être  leur  chef.  TekeS,  pour  affartr 
fes  veixjMnces  Ôc  fa  révolte,  fa  met  faus la  proercton 
des  Ottomans ,  ôc  tout  eft  bientôt  en  combufhon  dons 
fa  haute  Hongrie.  La  cour  de  Vienne  crut  alors  deroti 
ufer  de  quelque  ménagement  ;  vlfa  rétablit  fa  charge  de 
palatin  ,  confirm»  teUl*»  ptivilegcs  de  U  nation, & 
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promît  la  rett'tutîon  de*  biens  confaqués.  Cette  condef- 
tendance  qui  venoit  après  des  aftes  de  (éventé  qui 
fembloient  préfacer  l'efc<avage ,  ne  feduifit  ?ucun  des 
reb  iles.  Tekeli  setoit  déjà  montré  trop  redoui  abl;-  peur 
fe  flatter  de  pouvoir  vivre  en  sûreté  ,  tant  qu'il  feroit 
iïjet  de  Liopoii.  La  Porte  qui  le  prend  fous  la  pro- 
teebon,  le  déclare  prince  fouverain  d  Hongrie  , 
moyennant  un  tribut  de  quarante  m  lie  fequnis.  Alors 
Mahomet  IV  prér>are  h  plus  f  ormidable  armement  que 
jumais  l'empire  Turc  ait  deftiné  contre  les  chrétiens  ; 
fon  bâcha  de  Bude  commence  les  hofblités  par  la 
prifë  de  Tokai  6t  d'Eperies.  L'empereur  étoit  dans  des 
circonftar.ces  embarrafîantes  ;  il  venott  de  foutenir  une 
guerre  ruineuf  •  contre  la  France  ;  &  les  feux  de  cette 
guerre  n'éto  entpas  encore  entièrement  éteints.  Le  grand 
vifir  Kara-Muftapha ,  traverfe  la  Hongrie ,  avec  une 
armée  d»  d?ux  cents  cinquante  mille  hommes  cT'n- 
fanterie  &  de  trente  mille  tpahis.  Son  artil'erie  & 
6c  fon  bagage  répondaient  à  cette  multitude.  H  chafle 
devant  lai  le  duc  de  Lorraine  qui  veut  lui  difouter 
lî  terrein ,  &  vient  merrre  h  fiège  devant  Vienne.  Dans 
l«  longs  démé'és  de*  empereurs  Ottomans  &  des  em- 
pereurs d'Allemagne  ,  jamais  les  Turcs  n'avoient  eu 
des  fuccés  fi  rapides.  Ils  avoient  bien  marqué  le  deflein 
de  venir  à  Vienne  ;  mais  jamais  cette  vi  le  ne  les  avoit 
vus  au  pied  de  fes  murailles.  L'empereur  abandonne 
cette  capitale  ,  &  fe  retire  d'abord  a  Lintz,  enfirte  à 
Paflatt  avec  toute  fa  cour.  La  moitié  des  habitans  le  fuit 
dans  le  plus  grand  défordre  (  t6  juillet  1683.)  On 
eomnença  à  brûler  les  fauibourgs ,  dans  l'imrjoiubilité 
«le  la  confcrver.  La  ville  fembloit  ne  pouvoir  foutenir 
«a  aflaut  fans  un  miracle.  Le  comte  de  Srarembcrg, 

ren  étoit  gouverneur,  n'avok  que  huit  mille  hommes 
bonnes  troupes.  Le  duc  de  Lorraine  avoit  inutile- 
rn  .*nt  tenté  de  confcrver  une  communication  de  fon 
armée  qui  étoit  d'environ  vingt  mille  hommes ,  avec 
la  ville  ;  mais  c'étoit  beaucoup  d'avoir  affuré  la  re- 
traite de  l'empereur.  Forcé  d'abandonner  la  partie 
contre  Kara-Mufiapha  ,  il  alla  défendre  la  Moravie 
contre  Tekeli  qui  menaçoit  cette  province.  LéopoU 
pr;{Toit  de  tout  fon  pouvoir  les  fecours  de  Bavière ,  de 
Saxe  &  des  autres  cercles  :  mais  fa  principale  efpérance 
étoit  dans  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne ,  prince  qui 
devoît  ta  couronne  à  fes  victoires  ,  &  qui  s'étoit  dit- 
tingué  contre  les  Turcs  par  plus  d'un  exploit  mémo- 
1  aLie.  Ces  fecours  arrivèrent  au  moment  que  la  ville 
étoit  à  la  dernière  extrémité.  Les  troupes  de  Saxe  & 
de  Bavière,  toutes  les  auxiliaires  &  les  nationales, 
paru  rem  au  haut  de  la  montagne  de  Calember,  d'où 
•Iles  donnent  des  fignaux  aux  alTiégé*.  Tout  leur  mao- 
quoh ,  excepté  le  courage.  Elles  détendirent  &  fe 
rangèrent  en  bataille  au  bas  de  la  montagne ,  en  for- 
mant une  efpèce  dam,  bithéarre  :  le  tout  montoit  à 
foixa.tte-quatre  mille  hommes.  Le  roi  de  Pologne, 
h  la  tête  tfun  corps  d'environ  fekc  miRe ,  occupoit  la 
droite.  Le  prince  Alexandre,  fon  fils,  étoit  auprès  de 
v*>  Quelle  magnanimité  dans  ce  Jean  Sobieski  qui, 
pour  une  caufe  étrangère,  serpofoit  à  un  péril  que 
l  ofold%  locfo/il  s'agdToit  de  fa  couronne,  n'avoit 
pie  contempler  !  Jamais  on  ne  vit  tant  ÔC  de  plus  grands 
Win.   Jçm  Uh 
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princes  que  dam  cette  journé  •.  Jean-George ,  élecleur 
de  Saxe,  commandoit  lui-même  les  troupes  de  km 
cercle.  Le  prince  de  Saxe-lawembourg,  de  l'ancienne 
&  malheureufe  maifon  d'Afcanie  ,  cor.duhoit  la  cava- 
lerie impériale,  le  prince  Herman  de  Bade,  l'infanterie. 
Le  prince  Waldeck  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  Fran- 
conte.  On  comptoit  jufqu  a  dix-huit  princes  parmi  les 
volontaires.  Marie  Emmanuel ,  électeur  de  Bavière  , 
qui  fut  depuis  mis  au  ban  de  l'empire,  étoit  de  &î 
nombre.  Il  pou  voit  commander  en  chef,  mais  il  a  ma 
mieux  exécuter  le»  ordres  du  duc  de  Lorra  ne.  Ce  fût 
le  t  a  feprembre  que  fe  donna  cette  fameufe  bataille , 
fi  cependant,  comme  le  remarque  M.  de  Voltaire, 
c'en  (ut  une.  Kara-Muftapha  laifla  vingt  mille  homme» 
dans  les  tranchées,  &  fit  livrer  un  afTaut,  dans  le  même 
temps  qu'il  marchoit  contre  l'armée  chrédenne.  La 
iùpériorité  du  nombre  lui  permettoit  de  faire  cette  ma- 
noeuvre. La  prife  de  la  viue  étoit  certaine ,  fi  l'attaque 
eut  été  conduite  par  d'habiles  généraux.  Les  aiTicgôs 
manquoiem  de  poudre ,  leurs  canons  étoient  démontes , 
&  le  corps  de  la  place  avoit  une  brèche  large  de  plus 
de  fix  toiles.  Sobieski ,  après  avoir  harangué  (es  troupes  , 
commence  l'attaque,  fécondé  du  duc  de  Lorraine.  Le 
premier  choc  fut  fi  impétueux ,  que  les  Ottomans  pri- 
rent la  fine ,  Cuis  même  efTayer  de  réfifter.  Jamais  on 
ne  verfa  moins  de  fang  entre  des  troupes  auflî  nom- 
breulés,  fit  jamais  victoire  ne  fut  plis  décrive.  L  s 
Turcs  perdirent  à  peine  mille  hommes ,  &  les  chrétiens 
deux  cens.  Sobieski  prit  l'étendard  de  Mahomet ,  & 
entra  le  premier  dans  le  camp  ennemi.  Il  y  fit  un 
butin  fi  immenfe ,  qu'en  le  contemplant ,  il  dit  que  le 
grand-vifir  l'avoît  fait  fon  héritier.  Dans  une  letrre  à  !a 
reine  fon  époufe,  il  s'exprime  ainfi  ;  u  Vous  ne  direz  pas 
w  de  moi  ce  que  les  femmes  tartares  difent  à  leurs  maris, 
»  quand  ils  reviennent  chez  eux  les  mains  vuides  , 
m  vous  n'êtes  pas  un  homme ,  puifoue  vous  revenu 
»  fans  butin  ».  La  Hongrie  autrichîenoe  reconquife , 
Gran  ou  Strigpnie ,  Bude ,  furent  le  fruit  de  cette 
victoire.  Cependant ,  ce  n*étoit  pas  aJTez  d'avoir  con- 
quis la  Hongrie  ,  il  falloit  encore  la  foumettre.  Lte- 
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entra,  non  en  vainqueur , 


en  juge  inexo- 


rable, environné  de  fatdlites  &  de  bourreaux.  Ua 
échafaud  eft  drefie  dans  la  place  pub'iquï  d'Eperies, 
ou ,  pendant  n  :uf  mois ,  on  verfà  le  Cng  des  f  igncurs 
Hongrois  qui  avoient  trempé  dans  la  révolte.  Ni  l'hit 
toire  ancienne ,  ni  l'hiAoire  moderne  ,  n'offrent  aucun 
nuuTacre  aufli  long ,  aufli  effrayant.  Il  y  a  eu  des  (c- 
vérités  égales ,  dit  un  moderne ,  mais  aucune  n'a  duré 
fi  long-temps.  L'humanité  ne  frémit  pas  du  nombre 
d'hommes  qui  péritTent  dans  tant  de  batailles,  ils  tom- 
bent les  armes  à  la  main,  ils  meurent  vengés  :  mais 
voir  pendant  neuf  mois  fes  compatriotes  traînés  juri- 
diquement à  une  boucherie  toujours  ouverte  ;  ce  fpec- 
tacle  révoltoit  la  nature  &  cette  atrocité  infpuer» 
la  plus  grande  horreur  à  tous  les  fieclcs. 

Tandis  que  Uopold  fe  livroit  à  ces  cruelles  exé- 
cutions ,  fes  généraux  remportoient  de  nouvel1  es  vie, 
foires ,  &  hii  foumettoient  l'Efolavonie.  Il  tint  une 
aiTemb'ée  des  états  en  Hongrie,  &  propo(a  d'unir  è 
ce  royaume  tout*  fes  çoncjuêtes  fur  les  Tuœi4  de 
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V.ur  confirmer  ltirs  anciens  droits ,  aveele  libre  ever-  ' 
cicc  de  hi  rj.g-on  ptottflame ,  s'ils  vouloient  confentir 
i".  à  la  révocation  de  la  loi  portée  par  André 
H  ,  qui  autorirê  la  dépefoion  dis  rois  qui  enfreignent 
les  privilèges  ;  20.  à  rendre  la  couronne  héréditaire; 
y.  à  reçtvcir  dans  toutes  les  p'aces  fortes  gamifon 
impériale  Ces  proposions,  faites  dans  un  tems  ou 
la  hache  du  bourreau  étoit  levée ,  ne  pouvoient 
éprouver  de  grandes  contradictions.  Elles  furent  agréées, 
&  le  prince  joièph  fut  couronné  roi  de  Hongrie.  Cepen- 
dant Louis  XIV  cherclioit  continuellement  des  prétextes 
pour  rompre  avec  Liopold.  11  en  trouva  un  dans  la 
coadjutorerie  de  l'éîecïorat  de  Cologne ,  quel'éleéliur 
Maximilien- Henri  vouloit  procurer  au  cardinal  deFurf-. 
tenberg ,  évéque  de  Strasbourg.  Le  roi  très-chrétien 
favoriioitec  cardinal.  Ce  fut  une  raifon  pour  que  le  pape, 
qui  n'aimoit  pas  la  cour  de  France  ,  refufât  fon  bref. 
L'empereur  s'étant  décidé  en  faveur  du  pape ,  Louis 
XIV  lui  déclara  la  guerre.  Les  prétentions  de  la  duchefle 
d'Or lcans  fur  le  Palatf  nat ,  &  l'ambition  du  roi ,  en 
furent  les  vrais  motifs.  Les  aimes  françoilcs  eurent 
d'abord  les  p'us  brillans  fucecs  :  Phihsbourg  ,  Man- 
È^im, Spire,  Wo  nr.es &  Trêves  furent  les  moindres  çon-- 
quetes.  hï  Jôldat  avide  de  pillage  ne  lut  rien  refpt£kr. 
Lts  tombeaux  des  empereurs  furent  ouverts  &  pillés 
Liopold  agiiToit  avec  une  extrême  lenteur  ,  parce 
que  les  Turcs  le  tenoient  toujouis  en  échec.  U  fe  for- 
tifia par  des  alliances ,  &  attira  dans  fon  parti  les  états- 
généraux ,  le  duc  de  Savoie ,  le  roi  d'Efpagne,  les  plus 
puiffants  princes  d'Allemagne.  Le  duc  de  Savqye, 
menacé  d;  la  perte  entière  de  fes  états  ,  k  fé- 
para  de  c^tte  ligue  :  le  roi  d'Efpagne  fuivit  bien-tôt  cet 
exemple.  L'empereur,  obligé  de  foutenir  prefque  feul 
tout  le  poid»  de  cette .  guerre ,  fe  hâta  de  négocier  le 
rétablifiemeiit  de  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  à  de» 
conditions  défavamageufes ,  mais  moins  dures  qu'on 
ne  les  devoit  attendre  d  un  prince  ambitieux  ôc  triom- 
phant. Les  différends  des  Turcs  &  de  Liopold  nétoient 
point  encore  terminés  ;  &  c'eft  à  cette  occafion  que  la 
politique  blàrhe  cet  empereur.  11  rejetrn  ks-propofltious 
pacifiques  du  lultan ,  dans  un  tems  où  il  devoit  ralTembler 
toutes  fes  forces  contre  la  France ,  qui  jamais  n'avoit 
Çaru  fi  formidable.  Il  cft  cependant  vrai  qae  les  Otto- 
mansle  dédommagèrent  de  fes  pertes  contre  les  François. 
Ils  lui  cédèrent  toute  la  Hongrie  (  1699  )  en  -de<,à  du 
Sau,  avec  la  Tranfilvanie  &  l'Elclavonie.  Pluijppc  de 
France  ,  duc  d'Anjou ,  appc'lé  au  trône  d'Efpagne  par 
le  teftament  de  Charles  II,  fut  un  nouveau  fujet  de  rup- 
ture entre  Louis  &.  Liopold.  Cilui-ci  rédamoit  la  cou- 
ronne pour  Charks-François-Jofeph ,  fon  fécond  fils. 
K  éioit  d-jà  parvenu  à  écarter  un  prince  du  fine  de 
France,  du  trône  de  Pologne ,  qui  avoit  vaqué  plufieurs 
années  avant  par  la  mort  de  Tilluftre  Jean  Sobieski. 
ÏÏ  fe  ligua  avec  l'Angleterre  &£.  la  Hollande ,  &  conclut 
ayee  ces  deux  puiflances  un  traité  connu  dans  l'hiÛoire, 
fous  le  nom  de  la  ta  triple  allianct.  L'éleveur  di  Bran- 
debourg ,  fétluit  par  le  titre  de  roi ,  &  le  duc  de  Sa- 
voie par  le  Montferrat  &.  le  Mi'.anez  que  l'empereur 
lui  donna  „  entrèrent  dans  cette  alliance.  Cette  guerre 
Au  pwftÉt  ay^c  uoe  exircjua  chaleur  des  %uk  «$és,. 
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&  fut  bal-incée  par  des  fttecès  réciproque  r  mai! 
pold  n'en  put  v(  ir  la  fin.  H  mourut  ■(  î~o^  )  ,  peu 
de  temps  ap.ès  la  fameufe  purnéê  de  B^nhïici,  G. 
funefle  a  la  France  &c  à  la  Bavière.  11  éto:t  dan?  la 
foixante-quatriérne  armée  de  ton  âge  ,  la  mjsranic-fïp-, 
tièine  de  fon  rè^ne  comme  empereur ,  u  ridante- 
cinquième  comme  roi  de  Bohême ,  &  la  cuarinte- 
quatrième  comme  roi  de  Hongrie.  Il  étoit  défont  dans 
fon  enfance  à  l'état  cccléfuQique;  mais  fon  goût  chan- 
gea dans  la  fuite.  Peu  de  rois  ont  eu  une  famill.1  plu» 
nombrcufc.il  eut  quinze  enfans,  tant  princes  que  pniv 
cefles.  Jofeph  ,  qui  fo:  empereur;  Marie-EJifabeth, 
gouvernante  des  Pays-Bas  ;  Marie- Anne ,  reine  de 
Portugal ,  &  Charles  VI  ,  furent  les  feuls  qui  Tut  fur- 
vécurent.  H  avoit  été  mare  trois  fois  ;  la  première  i 
Marguerite-Thèrefe  d'Efpagne,  fille  de  Philippe  IV; 
la  féconde,  à  Claude-Fér.C'té  d'Autriche  &  la  troifterre 
à  Eléonore-Madileine-Thèrefe ,  prinefie  Palatine  de 
Neubcurg.  L'autorité  impériale ,  méconnue  dept  » 
long-temps  eu  Italie  ,  y  reprit  quelque  vigueur  lous 
ce  règne.  Liopold  y  mit  plus  d'une  fo»  à  contribution 
prefque  toutes  les  villes,  excepté  celles  qui  cteient 
fous  la  domination  de  l'Efpagne.  Les  états  de  Tofcane , 
de  Venife  enterre  ferme ,  de  Gênes,  du  pape  même, 
payèrent  plus  de  quatre  millions;  &  quand  il  difputi 
fe  ttône  d'Efpagne'  au  duc  d'Anjou ,  il  exerça  l'auto- 
rité impériale ,  &  proferivit  le  duc  de  Mantoue  pour, 
s'être  déclaré  fon  ennemi. 

Liopold  eut  une  politique  abfolument  contraire  \ 
celle  de  Louis  .XIV ,  fon  contemporain  &.  fon.  rival. 
Celui-ci ,  plus  fier,  ou  plutôt  plus  vain  qu'àmbitieut , 
n'afpiroit  à  l'honneur  de  vaincre  que  pour  fe  produira 
enfuite  fous  l'appareil  d'un  triomphateur  ;  l'autre  plua 
modéré,  plus  fage,  eût  voulu  cacher  fes  fuccès  pour 
en  fixer  la  durée.  Le  roi  déployoit  toute  là  puiûance 
pour  fe  faire  craindre  &  fe  faire  admiret.  L'empereur 
déroboit  le*  fpecfacle  de  la  ftenne  pour  l'augmenter ,  fit 
regagner  la  confiance  que  le  defpotifme  de  Ferdinand 
avoit  fait  perdre  à  fes  defeendans  .tout  retentit  encore 
du  nom  de  Louis  XIV  ,  &  celui  de  Lcopoli  eft  à  peina 
cité.  Le  premier  n'a  cependant  rienà  reprocher  à  Tairn*; 
tous  deux  firent  de  grandes  ohof.s  Si  remportèrent  de 
grandes  viâoires  ;  mais  ils  n'eurent  que  le  mérite  ds 
bien  choifir  leurs  miniflrcs  &  leurs  géréraux.  La  France 
triompha  par  les  talens-  des  Conde  fit  dés  Turenne  ; 
l'Allemagne  par  ceux  des  Sobieski  &*des  Eugène  :  toutes 
deux  éprouvèrent  de  grands  revers  quand  elles  furent 
privées  de  ces  heureux  génies  :  l'un  fut  craint , mais  haï; 
l'autre  fut  à  craindre ,  6t  fut  aimé.  Enfiri  le  fafle  de- 
Louis  XIV  &  la  modération  de  Liopold ,  rendirent  a 
la  maifon  d'Autrich;  la  fupériorité  que  lui  avoit  ôtéo 
Richelieu  ,  &  firent  jetter  des  regards  d'inqu  étucs 
fur  la  maifon  de  Bourbon,  qui  eût  pu  donner  des  chaîne* 
à  l'Europe ,  fi  le  roi  avoit  eu  la  prudence  de  les  ca*- 
cher.  (M- Y.) 

XÈ0TYCH1DE,  (  Bip.  me.  )  roi  de  Sparte  ;. 
vainqueur  des  Perfes  au  combat  naval  près  de  Mycale, 
Tan  479  avant  1.  C  Sa  fin  fut  malheureuiè  flt  affe 
femblablc  à  celle  de  Paufarùcs.  (  voyez  cer  artkJe  } 
Accwiidim  exinae  capital  par  ks  Eghorçs ,  il  fe  réft'é» 
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dans  un  temple  de  Minent  à  Tégée  ,  &  il  y  mourut. 

•  LÉOVIG1LDE ,  roi  des  V.ûgoths,  (HiJL  <TEJp.  ) 
granJ  prince  «  habile  général ,  législateur ,  mais  en 
même  temps  hemm:  dur,  père  ftvère,  inflexible, 
cruel,  ennemi  formidable  par  la  veng  ance  (ànguinaire 
aull  exîrçoit  fur  les  vaincus  :  ami  sûr ,  allié  fidèle , 
tcaviglldi  réunit  les  qualités  les  plus  oppolces  cntrMJes. 
Il  Te  rendit  cclù-bre  paries  vices  coronu  par  f  .s  vertus  ; 
il  Te  rendit  l'.luftre  autfi  par  fes  victoires.  On  oublia 
les  cruautés ,  ion  ambition ,  l'on  ava  ice,  &  l'on  ne  le 
fouviiit  que  des  fervices  cflentiels  qu'il  avou  rendus  à 
l'état.  Par  la  ruiffance  comme  par  les  taUra,  Lcovi- 
Çih'c  éioit  d  gno  du  trône.  Sa  puiffance  étoi:  déjà  trèv 
confidérablo ,  lorfi;u\l  époufa  Thc^d'jric ,  fi  le  ce  Se- 
verïen,  gouverneur  de  Caitliagène  ,  (St  que  l'on  croit 
avoir  éré  le  fils  de  Theudis,  roi  dks  GoUis.  Cette  alliance 
accrut  de  beaucoup  l'autorité  de  Lioviiitdt  qui  avoit 
eu  deux  fils  de  ce  mariage ,  Hermenigilde  ck  R.-caiedc, 
torique  fon  frère  Linva  l'affocia,  du  confentement  d<.s 
g-ands,  au  trône  des  Vifigoths.  Lors  de  cet  événe- 
ment ,  Théodoric  n'étoit  plus ,  &  LewiglUe ,  dans  la 
vue  d'affermir  (à  puiffance  &  de  pouvoir  plus  facilement 
mettre  fin  aux  factions  qui  déchiroient  l'état,  époufa 
Gofuinde,  veuve  d'Athanagilde,prédeccfft.-ur  de  Linva. 
Ce  mariage  &  l'aûiviié  du  roi  des  Vifigoths,  dillipèrent 
Us  trou  b' es  qui  agitoient  le  royaume  ;  6t  dès  qu'il  vit 
le  calme  rétabli ,  LcovigilJe ,  toujours  occupé  de  plans 
de  guerre  6c  de  projets  de  conquêtes,  raffembla  une 
armée  nombreuf.- ,  marcha  conti*  les  troupes  de  fem- 
pire ,  &:  alla  aiïiéger  Medina-Sidonia.  Les  habitai»  d-î 
cette  ville  lui  opposèrent  la  plus  vtgoureule  défenfe  : 
il  s'en  vengea  d'une  manière  b:en  cruelle;  il  corrompit 
l'un  des  habitans  de  la  place,  qui,  pendant  la  nuit, 
introduifit  dans  la  ville  les  foldats  Vifigoths  ,  qui  maf- 
f aérèrent  le  peuple  &la  garnifon.  Sa  vengeance  affou- 
vie ,  L<wl*i!dt  alla  m.-ttie  le  fiège  devant  Cordoue, 
qu'il  réduilu  ,  maigre  les  efforts  ci  le  courage  des  dé- 
ftufeurs  de  cette  ville.  11  fj  rend.t  maître  enfuite  de 
routes  les  fortereff.s  du  pays  ,  qui  furent  fournîtes , 
moins  par  la  foi  ce  de  fes  armes  que  par  la  terreur 
qu"inf;jirc it  fa  fevériié.  La  mort  de  Linva ,  fon  frère  , 
le  'a  llant  feul  pcffeffeur  du  tr  ne ,  il  profita  de  la  fou- 
miffion  du  peuple  &■  des  grands  à  fes  volontés ,  pour 
alîurer  dans  fa  famille  la  couronne  qui ,  jusqu'alors , 
avoit  été  cleéuve;  6c  leur  faifant  femir  combien  il 
leur  fèroit  avantageux  de  lui  aflocier  fis  deux  fils ,  6c 
de  1;$  déclarer  héritiers  du  feeptre  ,  il  parvint  à  faire 
Kconnoitre  Hermenigilde  &  Recarede  pour  princes 
des  Goths ,  &  fes  fucciffeurs.  Cette  grande  affaire 
terminée  au  g:é  de  fis  efpérances  ,  il  porta  fes  armes 
dans  la  Biftaye  6t  les  contrées  voifines,  qu'il  con- 
quit ,  m.tlgré  le  caraéière  belliqueux  &  indépendant 
des  peuples  qui  les  occupoient.  Mir  ,  roi  des  Sueves, 
avoit  fecouru  fes  vo  fins  contre  les  Vifigoths,  & 
c'étoit  contre  lui  que  Leox  igiUe  alloit  tourner  fes  armes, 
lorfque  Mir  ,  par  fes  foi.-mtffions ,  détourna ,  du  moins 
pour  quelque  temps,  l'orage  qui  le  menaçoic  Lcm  i^ilJcj 
ne  croyant  point  avoir  encore  aflcz  reculé  les  fron- 
tlires  de  fon   royaume;  pourfaivit  le  cours  de  fi- s 
conquêiiis  jufqu'au  royaume  lU  Mwcie.  Rku  ne  lui 
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*éfifta ,  les  peuples  fe  fiumir:rit ,  &  il  rentra  dar.s  lit 
ctats  couvert  de  gloire ,  fouverai  \  dç  beaucoup  ds 
nouvelles  provinces  &  n'ayant  plus  d\xpéditicn  à 
faire  qui  pût  ajouter  à  l'éclat  de  fi  célébrité.  Peu  do 
temps  après  fon  arrivée,  il  demanda  en  mariage ,  pour 
Herm?nigilde  fon  fils,  Ingcnde,  fille  de  la  célèbr* 
Brunehaut ,  &.  petite-fille  de  Goiùinde.  Cette  union 
caufa  la  plus  grande  fatisfacl.on  aux  Vifigo'hs,  & 
les  deux  nouveaux  époux  allèrent  tenir  leurecur  à 
Séville.  Mais  la  joie  publique  fut  deco  rte  durée,  6c 
la  concorde  qui  régnoit  da^;s  la  iam  lie  roya'e  te  change* 
en  une  bi.jr>  funtlt^  av.'rfiop..  Jnft.uit  Ce  pjrfiiadé  par 
I-igonde,  H.'rmenigldî  cmb  afl'a  h  cu'.li^icifme.  Lo 
roi  LéovigiLit,  anaché  juîqu'au  fitnatilme  à  la  fcéte 
arienne ,  ind'gi.é  de  c  ?;te  converfnn ,  prit  les  ann» 
&  déclara  la  guerre  à  l'on  fiU ,  qui ,  vivement  preffé  9 
&  hors  d'état  de  réfift-r  à  un  tel  ennemi ,  fe  détermina, 
par  les  confeils  de  fon  frère  R  xarede,  à  venir  fe  fou- 
mettre.  LèovtgUdc  le  traita  en  vainqueur  irrité,  le  fit  dé- 
pouiller de  fes  vêteme.is  royaux ,  6c  l'envoya  prifonnier 
à  Tolède.  Le  roi  d^s  Vifi^oihs  crut  par  c.tte  rigueur 
ramener  fon  fils  à  l'arianiune  :  il  fe  trompa  ;  le  jeune 
pnr.ee  perfévéra  conftammei.t  dans  la  fui;  &  Lèovif>iL\ 
attribuant  fon  inébranlable  conibr.ee  aux  catholiques,  fit 
tomber  fa  colère  fur  eux ,  &  fa  fureur  s'ét.uit  enflammée 
en  proportion  de  la  perfih crar.es  de  fon  fils,  il  alluma 
contre  les  catholiques  une  perfecution  atroce  &  générale. 
Pendant  qu'il  s'occupoit  du  barbare  foin  de  répanc'rS 
le  fang  des  lééUteurs  du  cathoiieifine ,  les  Vafcons, 
crui  hàbhoient  alors  les  territoires  de  Guipufcoa  ,  de  la 
Navarre  &.  de  Sacca ,  fe  fou'.evèrcnt ,  &  tentèrent  de 
fe  rendre  indépendans  :  leurs  efiorts  furent  inutiks  ; 
Lc'ovigiUe  réprima  leur  révolte ,  les  réduifit  & ,  en  mé- 
moire de  fes  fuccès ,  bâtit  dans  l'Alava  une  ville,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  PicIorU.  Mais  la  dureté  du 
joug  qu'il  voulut  impofer  aux  Vafcons,  lui  fut  infiniment 
plus  nuifible  qu'à  eux  ;  ils  quittèrent  leur  patrie ,  &C 
pall'ant  en  foule  les  Pyrénées ,  ils  allèrent  s'emparer 
de  cette  partie  de  l'Aquitain?,  qui ,  depuis  cette  époque, 
a  retenu  le  nom  de  Gufcogm:  Cependant  Htrmen'gilde 
étoit  toujours  étroitement  refferré  :  mais  il  trompa  la 
vigilance  de  fes  gardes ,  prit  les  armes  ;  &  comptant 
furie  fecours  de  Mir,  roi  desSueves,  crut  pouvoir 
échapper  au  courroux  de  fon  père  :  fon  efpérance  fu| 
trompée  ;  Le'ovïgiUc  fe  liaia  de  marcher,  à  la  tète  d'untf 
formidable  armée,  vers  les  murs.de  Séville.  Il  em- 
pêcha le  roi  des  Suevc»  d'envoyer  les  fecours  qu'il  avoit 
promus,  &  le  contraignit  mûne  de  lui  fournir  des 
troupe»  contre  le  prince  qu'il  s'etoit  engagé  de  défendre 
comme  allié.  Le  liège  rie  Séville  fut  long  &  meurtrier  : 
la  famine  fe  fî?  fentir  dans  cette  ville  mveftie  de  toutes 
parts;  les  habitans  en  fireiH  lbrtir  tous  ceux  qui,  par 
leur  fexe  ou  par  leur  âge ,  i/c  pouvoient  concotuu  à 
la  défenfe  commune,  &  lu.fl^'ble  Liovipldc  eut  Ta 
barbarie  de  ks  faire  paff.T  tou\<  au  fil  de  1  epé?.  La  ville 
éroit  réduite  à  la  dernière  extrê^nité  ;  Hermenigilde  en 
fortit ,  &  fe  retira  précipitamnv,  «t  à  Cordoue  ;  mai* 
bientôt  il  y  fut  affligé  par  l'impticablc  roi  des  V.fi- 
goths ,  qui  emporta  la  place ,  pr  t  îi  n  fi's,  le  fît  c'urger 
de  chaîne*  &  tta.»ur.r  ù  Sévilie ,  Coii  bientôt  U  le  0) 
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conduire  à  Tarragone.  Avant  Ton  malheur ,  Hermeni- 
gildc  avoit  demandé  des  fécours  à  l'empereur  grec, 
qui  envoya  ordre  à fon  lieutenant  en  El'pagne ,  datta- 
quer  les  Vifigoths.  Dès  les  premières  holtiiités  de  ce 
puiflant  allie,  LéovigilJt  fit  conduire  (le:  élément  fon 
£!s  à  Sévillc  ,  fie  ,  après  l'avoir  tenu  quelques  jouis 
enfermé  dans  une  priion,  il  lui  envoya  uii  éveque  arien 
pour  lâcher  de  lui  faire  abjurer  le  catholiefme.  H.r- 
menigilde  refûfâ  ifit  fon  père,  infcnfible  au  cri  de  la 
nature  ,1e  fit  mourir  cruellement.  Ses  mains  panicides, 
encore  teintes  du  fane  de  fon  fils,  le  roi  des  Vifigoths 
porta fes armescontrelesSueves, fit  conquit  ce  royaume, 
qu'il  réunit  au  fien.  L'Europe  étok  indignée  de  fa 
barbarie  ;  mais  les  rois  les  plus  puiflans  redeutoient 
fa  valeur  :  elle  étoit  cependant  moins  formidable  alors, 
luit  à  caufê  de  la  foiblefle  fie  des  infîrmirés  de  fon  âge 
avancé ,  (ôit  parce  que  (es  cruautés  l'avoient  rendu  fort 
odieux  à  Ci.  fiij.ts,  aux  catholiques  fur-tcut,  qu'il 
avoit  û  violemment  perfecutés  :  aùifi,  (bus  prétexte  de 
venger  Hcnnenigilde ,  qu'on  rtgardoit  avec  raid  u 
«emme  un  martyr  ,  fit  que  la  ccur  de  Rome  a  élevé 
au  rang  des  fàints ,  les  François  déclarèrent  la  guerre 
aux  Vifigotîïs ,  8e  firent  une  vive  irruption  dans  les 
Gaules.  Rccarcde  défendit  ee  pays,  & ,  ap-ès  bien  des 
h<ftil;ié*,'ltrompha  enfin  des  François  qui  fe  reùrèient 
Enchanté  dî  la  valeur  de  fon  fils,  Leov'igiUe  lui  fit 
{pouf  r.  Bada,  fille  d'un  d-'s  principaux  feigneurs  Goths. 
Il  ne  furvécut  que  peu  de  t^mps  a  cette  union.  On  af- 
fiire  91  avant  fa  mort ,  il  reconnut  fes  injuftices ,  déttûa 
fon  r  air  ici  tk  ,  renonça  même  à  larianifme,  &  mourut 
catholique  en  585  ,  après  un  règne  eloricuxde  18  an- 
nées. Léoviplde  ce  s  dluftra  pas  feulement  par  fa  va- 
leur, le»  victoires  &  fcs  conquêtes,  mais  davantage 
encore  par  fon  habileté  dans  l'art  de  gouverner.  Letat 
étoit  en  proie  au  trouble  fit  au  défordre  torlqu'il  com- 
mença à  régner  ;  fit ,  en  très-peu  de  temps,  il  rétabl  t 
fe  calm.\  Les  Vifigoths  avoient  beaucoup  de  loLx  ,  mats 
qui  fc  contrarioient  les  unes  les  autres,  6ë  par  a  croient 
plutôt  des  fourcesde  conteflations  que  d.s  règles  de 
fugemens.  11.  revit  (es  loix  fie  toutes  celles  qui  avoient 
été  publiées  depuis  le  temps  d'Alaric  :  il  abolit  toutes 
celles  qui  étoit  nt  inutiles ,  fie  en  fit  de  nouvelles ,  qui 
prouvent  en  lui  quelque  fagefle.  Ce  fut  à  lui  que  le 
fefc  ,  jusqu'alors  inconnu  cru*  les  Vifigoths ,.  dut  fon 
kMiff  m.vnt ,  ainfi  que  les  finances,  fou  en  difordre 
jiiCiu'alors,.  leur  exacle  adminiitratibn  :  en  un  mot, 
LévvijnUc  eut  des  vices  dignes  d'un  tyran .  fit  des  qua- 
lités tFgncs-dun  roi  ;  mais  ces  qualités,  quelque  grandes 
qu'elles  ai.  nt  été  T  ne  feront  jamais  oublier  qu'il  fut 
Caflalfin  de  fcn  fibv  (I.  C). 

LEPIDOS  ,  (  Hift.  Ram.  )  voy^  Triumv«at, 

UPREUX ,  euse,.  ad.  Se  f.  (  MiJL  )  On  traitoit 
aneienjv.meut  les  lierons  ave?  beaucoup  de  rigueur. 
Le  curé  avec  fon  cîergé  ailoit  en  proceuâon  à. la  mai- 
fon  du  malade  qui  lanendoit  à  la  porte  couvert 
è  un  voile  noir  ou  d'une  nape  ;  le  ladre  doit  avoir 
foo  vifâge  couvert  fit  embranché  comme  jour  de 
tré;ia02  :  apiès  quelques  prières  la  proa.iïïon  r„tour- 
wôi.  à  K^fc,      le  Upmtx  fiijvoit  L-  cclébrau:  à 
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quelque  difrarter.  Il  alloit  fé  placer  au  milieu  oVtf 
chape'le  ardente ,  préparée  comme  à  un  corps  mon; 
on  charnoit  une  melfe  de  rctuitm  ,  fit  à  l'aTue  de 
l'olfice  on  fa  foit  autour  du  hpmtx  des  encenfan  1» 
fie  des  afperfions ,  fie  on  entennoit  le  libéra  :  il  forcolt 
pour  lors  de  la  chapelle  ardente  ,  fie  on  le  recondmfoit 
|ufou'au  c  merière  ,  oh  le  piètre  Texhortoit  à  la  pa- 
tience. Enfoite  il  hir  défendoit  d'approcher  de  pet- 
fonne ,  de  rien  toucher  de  ce  qn'rl  marchanderoit 
pour  acheter ,  avant  qu'il  foi  appartînt  ;  de  fe  lef 
nir  toujours  au-deffous  du  vent  quand  quelqu'imiji 
parhro.t  ;  de  former  fit  tarteveBe  quand  il  demaiv 
dera  l'aumône  ;  de  ne  point  fortir  de  fa  borde  fans 
être  vém  de  la  houfTe  ;  de  ne  boire  en  aucune  fon- 
taine ou  rui  fléau ,  qu'en  celui  qui  eft  devant  la  borde, 
d'avoir  devant  une  écuelle  fichée  fur  un  droit  bâton  *, 
de  ne  parler  pont  ni  planches  lâns  gants  ;  de  ne  point 
fortir  au  loin  fans  congé  ou  Icence  du  curé  oe  de 
■  l'cfheial.  «  Je  te  défends,  ajout  oit  le  prêtre,  que  tu 
»  n'habit.s  à  autre  femme  qu'à  la  tienne  ».  Enfuite  it 
prenoir  une  pele  de  la  terre  du  cimetière  par  trois" 
fois  &  la  lui  mettoit  fur  la  tête ,  en  di'&nt  ;  «  C'eft 
n  figne  que  tu  es  mort  quant  au  monde ,  fit  pwt 
»  ce  aies  patience  en  toi  ir.  £pk:m.  Trvyen.  an.  1760. 
fag.  113.  (C> 

LÉPROSERIE ,  f  f.  (  Hifl  )  MALADRER1E , 
mais  ce  terme  ne  fè  foutient  ph:s  que  dans  le  ft^ie 
du  palais  ,  dans  h  s  acles  fie  dans  les  titres ,  pour  figût- 
ficr  une  maladrtric  en  général.  En  efivt  ,  il  ne  sâp- 
pliqucit  autrefois  qu'aux  feub  h  pitaux ,  deflinés  pour 
les  lépreux.  Matthieu  Paris  compto  t  dix-neuf  mui* 
de  ces  hôpitaux  d?ns  la  cStétiemé,  fie  c^la  pouvoit 
bien  être  ,  pu.fuue  Louis  V1IL  dans  fon  teîbment 
fait  en  1215  ,  lègue  cent  fols ,  qui  reviennent  1  en- 
viron 84  livres  d'aujourd'hui  ,  à  chacune  des  deux, 
mille  Lprûf  riij  de  fon  royaume. 

La  malad  e  pour  laquelle  on  fit  bâtir  oe  nomBre 
prodigieux  d'hôpitaux  ,  a  toujours  eu  ,  comme 
pefte  ,  fon  ûè£.e  principal  en  Egyj.  te ,  d'où  J'e  pafla 
chez  les  Juifs  ,  qui  tirèrent  d^s  Egyptiens  les  même» 
pratiques  pour  s'en  préferver  ;  mais  nous  n'avons  p» 
eu  l'avantage  d'en  être  îr.ûru.ts. 

Il  paraît  que  Moùê  ne  prt.fcrit  point  de  rerneck» 
naturels  pour  guérir  la  lèpre  ,  il  renvoie  les  ma'adt* 
entre  1.  s  mains  des  p>  êircs  ;  fie  d'ailleurs  il  caraâé» 
rilè  aflez  bien  la  maladie ,  mais  non  pas  avec»  feue» 
tirude  dArétée  parm  1s  Grecs  >  Rv.  IV.  chap.  xiï}~ 
Se  de  Celie  parmi  les  Rcmai:4r  Cv.  7/7.  chap.  xxv. 

Profper  Alpin  remarque  que  dans  fon  tems- ,  c'eft 
à- dire  ,  fur  la  fin  du  (eizieme  fiècle,  la  lèpre  tox 
encore  commune  en  Egypte.  Ne  s  voyageurs  oio* 
demes,  fie  en  particulier  Maur.drel  ,  drf.nt  qu'en 
Orient  fie  dans  la  Pal.  (Une  ,  ce  mal  attaque  princi- 
palement Ls  jambes,  qui  deviennent  enfle.s,  éeail» 
leules  fit  tilcéreufes. 

Le  D.  Tonnes  a  obftrvé  qu'une  pareib  lèpre 
règne  pa.mi  les  cfdavcs  en-  Nigtiue  i  Tenflufe  de 
leurs  jambos ,  fie  les  écailles  qui  les  totxvrctn  vont 
-toujours  en  augmentant  ;  fie  quoique  cette  éccrot 
écailUufe  B^roifle  dure  fit  bdenfible ,  cependant ,  pcw 
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fa  qu'on  en  effleure  b  furface  avec  la  lancette  , 
(ang  en  fort  librement.  On  a  tenté  jufqu'à  ce  jour 
(ans  fuccès  b  cure  de  ce  mal  é'éphantutiqu;?. 

LTiifbire  raconte  que  les  foldats  de  Pompée  révé- 
lant de  Syrie  ,  rapportèrent  pour  la  première  fois 
en  Italie  ,  une  maladie  allez  femblable  à  la  lèpre 
mémi.  Aucun  règlement  fait  alors  pour  en  arrêter 
les  progrès ,  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous  ;  mais  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'on  fît  des  règlements 
utiles ,  piufque  ce  mal  fut  fufpendu  jufqu'au  temps 
des  Lombards. 

Rotharb  qui  les  gouvernok  tvec  tant  de  gloire 
au  milieu  du  f.ptième  fiècle ,  ayant  été  inflruit  de 
retendue  &  des  ravages  de  cette  maladie  ,  trouva 
le  moyen  le  plus  propre  d'y  ccaper  court.  Il  ne  fé 
contenta  pas  de  reléguer  les  malades  dans  un  en- 
droit particulier ,  il  01  donna  de  plus ,  que  tout  lépreux 
eha.Ti  de  fà  maifon  ,  ne  pourroit  difpofér  de  fes 
b^eiw  ,  parce  que  du  moment  qu'il  avoit  été  mis  hors 
d;  fa  maifon ,  il  éxr'tt  cenfè  mort  Ceft  ainfi  que 
pour  empêcher  toute  communication  avec  les  lépreux  , 
fa  loi  les  rendît  incapables  des  effets  civils. 

Je  penfc  avec  M.  de  Monrefcpueu ,  que  ce  mal 
reprit  naiftance  pour  la  f.conde  Ibis  en  Italie  ,  par 
les  conquêtes  des  empereurs  Grecs  ,  dans  les  armévs 
defquels  il  y  avoit  des  milievs  de  la  Paleûine  Se  de 
l'Egypte.  Quoi  quM  en  foit,  les  progrès  en  furent 
ar.étés  jufqu'au  temps  malheureux  des  croifades  , 
oui  répandiretn  la  lèpre ,  non  pas  dans  un  fèul  coin 
•e  l'Europe  ,  nuis  dans  toi»  les  pays  qui  b  compofent , 
&  pour  lois  ,  on  établit  par-tout  des  léprujtries. 

Ainfi  les  chrétien»  après  avoir  élevé  de  nouveaux 
royaume  «3t  courte  durée,  dépeuplé  le  monde  , 
ravagé  b  tvrre ,  commis  tant  de  crimes ,  de  grandes 
fc  dmfàmïs  actions,  ne  rapportèrent  enfin  que  fa 
lèpre  pour  fruit  de  leurs  enu^irifL-s.  Cette  critelb 
maladie  dura  long-temps  par  Ion  étendue  da:<s  le 
corps  du  pn'rt  peuple,  par  le  manque  de  co.i.ioii- 
fànce  dans  b  manière  de  la  traiter  ,  par  le  peu  d'ufàge 
du  linge  ,  8t  par  b  pauvreté  des  pays ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  leur  extrême  milère  ,  car  les  lépmfcries 
«nanquoient  de  tout  ;  8t  ces  cliquettes  ou  banls  qu'on 
fàifoit  porter  aux  lépreux  pour  les  difânguer  ,  n'étoient 
pas  un  remède  pour  les  guérir   D.  J.) 

LERI ,  (  Jean  de  )  (  Hijl.  Lut.  mod.)  miniflre  Pro- 
ribnt ,  né  en  Bourgogne ,  fut  en.  1 5  50 ,  de  b  colonie 
et»  Charles  Durand  de  Viltesagnon  ,  vice-amiral  de 
Bretagne  ,  CDnduifoit  au  Bréiil  Tous  b  proteclion  de 
famirai  de  Coligny  ;  on  a  de  lui  une  rebtion  inté- 
refunte  de  ce  voyage  &  qui  a  été  louée  par  M.  «■..• 
Thou  ;  au  retour  du  Bréfil ,  il  avoit  cffiryè  une  tem- 
pête violente  fit  à  b  fuite  une  famine  épouvantable  ; 
cet  homme  étoit  dévoue  aJx  horreurs  de  b  famine 
&  fait  pour<4es  décrire.  D  étoit  aufli  enfermé  dans 
b  ville  de  Sancerre,  lorfqu'elle  efluya  en  1573  ce 
vop  fameux  fiège ,  où  b  famine  fut  telle  ,  qu'une  mère 
y  mangea  fon  fus  Ce  mot  difpenfc  de  la  décrire.  On 
a  de  Jean  de  L*ri ,  un  journal  curieux  de  ce  fiège. 
Leri  mourut  à  Berne,  en  161 1. 
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LÈRIGET,  (  voy<i  Ïktl  ) 

LERME  ,  (  François  de  Roxas  de  Sandoval  * 
duc  de  )  (  Hijl.  d'Efp.  )  premier  miniflre  de  Phi- 
lippe 111  roi  d'Efnagnc ,  haï  comme  tous  les  mini  (Ires 
qui  gouvernent  fous  un  roi  foible,  fut  d  fgracié  ci» 
i6i»  ,  ayant  été  accu/e  fau/fement ,  félon  l'opiniorl 
b  plus  commune  ,  d'avoir  fait  empoifonner  par 
Rodrigue  Caldéron, fonr confident  &  fa  créature,  b 
reine  Marguerite  d'Autriche  ,  femme  de  Philippe  HL 
morte  en  161t.  Caldéron  eut  cependant  la  tête 
tranchée  en  1611  ;  mais  comme  le  pape  Paul  V 
avoit  fait  le  duc  de  Lerme  cardinal  r  afin  qu'il  favo- 
rilat  rétabliAemem  de  l'inqu.fidon  dans  le  royaume 
de  Naplc-s  f  le  roi  cfEfpagne ,  par  refpeèt  pour  cette 
dignité ,  ne  voulut  pas  qu'on  examinât  b  conduite 
du  duc  de  Lerme ,  relativement  à  cette  accuiàrion  dj 
poifon  ,  égard  équivoque  &  malheureux  qui  rte  fauve 
qu*  U  coupable  ôc  qui  prive  l'innocent  de  l'avantage 
de  manifefter  fôn  innocence  ôt  de  difGper  les  foupçnns. 
Un  des  plus  grands  ennemis  du  duc  de  Lrrm? ,  étoit 
le  duc  d'Uxcda  fon  fib,  qui  fut  fon  fuccefleur  dans 
le  min  (1ère  ,  mais  dont  b  faveur  finit  avec  b  vie  de" 
Philippe  1U  fôn  maître  ,  en  16*1*  Philippe  IV ,  regir- 
dant  uns  doute  b  duc  de  Lerme  comme  coupable  y 
le  dépouilla  d'une  grande  partie  de  fès  bbns  ;  le  duc 
Cardinal ,  mourut  en  1625 ,  il  étoit  trois  fois  grand 
iTEjbagne ,  par  fôn  duché  de  Lerme ,  par  fon  mar- 
quifat  de  Dénia,  èk  par  le  comté  de  Senta  Gadea, 
Marie- Anne  de  Sandoval  b  fille,  6c  fonr  du  dre 
d"Uzédu  ,  porta  dans  b  rruifotv  de  Cardonne ,.  par  for» 
muiage  avec  Louis  Raimo.ulFlock>,diic  de  Cordonne, 
les  biens-  &  les  grandetfes  de  fa  maifon,.  ÔC  b  charger 
de  grand -fcnéchal  di  OAVXs. 

LESBONAX,(i«/?.a«r.)  philofophe  de  MnyTene; 
au  premier  fiècle  de  l'ère  chrétienne ,  fi«  difciplc  d'un 
autre  phîlofophe  nommé  Titnocrate ,  diflingué  par  f* 
doârirw  auftère  qne  L.fboi.ax  fut  adoucir.  Ce  qui  lut 
réufïh  fi  bien  &  b  rendit  fi  agréable  à  fa  patrie  r 
qutlb  fit  frapper  une  médaille  en  fon  ho  neur.  Cette 
médaiile ,  échappée  long-t:mps  aux  recherches  de* 
antiquaires,  a  été  réouvre?  de  nos  jours  par  M  Cary  r 
de  l'académie  de  Ma.  fi.'ille  r  qui  l'a  fair  connohre  par 
une  difTertation  publ  ée  en  1744.  On  avoit  de  Lef- 
bonax  plufi^urs  ouvrages ,  mais  ils  ne  nous  fonr  point 
parvenus;  on  lui  en  airribue  quelques-uns  d*exiftantsv 
nuis  ris  font  d?  peu  d^m^orrance.  Ce  font  deux 
harangues  qui  k  trouvent  dans  la  recaeil  d.'s  anciens- 
oratriis  d'Aide  ;  c'eft  un  traité  d;s  figurer  de  gram<* 
marre  ,  irapruné  avec  le  traité  d'Ammonius  ,.  de  b- 
dificrence  des  Ions  r  6c  avec  d'antrss  anciens  gram- 
mairiens. Potamon ,  fUs  de  Lesbonax ,  fut  un  des  plus 
célèbres  o  ateurs  de  Mitylène; 

LESCA1LLE ,  (  Jacques)  (Hifl.Lm.  mod.} poète: 
&  imprimeur  Hollandes,  natif  de  Genève,  mort  e» 
1077.  Il  avoit  riçu  de  l'empereur  Léopold,  b  co*^ 
ronne  poétique  en  1663. 

Catherine  Lefcaille ,  &  fille ,  fiit  Cirnommée  la ptpfiv 
HclLndolfc ,  6»  U  dixHmt  mufe.  On  «d'elle  que'  pte 
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tiagé<Î!s,  er  r'aiitrcs  ouvra  jes  qui  furent  recueillis 
en  1728,  elle  étoit  morte  en  171 1. 

LESCHASSIER  ",  (  Jacques  )  (A7;?.  Un.  mod.  )  fnbf- 
fitut  du  procureur  généra!  31  par!,  ment  de  Paris  , 
jurifconfolte  royai:ilc,  qui  quitta  Paris  dcns  le  temps 
de  la  ligue  pour  le  retirer  auprès  de  Henri  IV.  Il 
écrivit  en  faveur  de  la  république  de  Vemfe ,  dans  le 
temps  d^s  démê'cs  de  ceiu  république  avec  le  pape 
Paul.  Il  écrni:  aufïi  en  laveur  des  libertés  de  leglile 
Ga'.licanc ,  fes  œuvres  om  été  recueillies.  Né  en  1 550, 
mort  en  1625. 

LESCHERNUV1S f.  m.  (  terme  Je  relation)  c'tft, 
felon  nos  voyageurs,  le  nom  qu'on  donne  en  Perfe 
au  tribunal  où  Ton  reçoit  &  oii  l'on  examine  Izs  pla- 
ects  &  requêtes  de  ceux  qui  demandent  quelque 
choie  au  fophi  ,  fit  payement  de  dette  ou  d'ap- 
pointement ,  foit  récompenfc  ,  ou  quelque  nouveau 
bienfait.  : 

LESCUN ,  (  voye{  Foix.  )  , 

LESD1GUIERES ,  (  Hifl.  Je  Fr.  )  (  François  de 
Bonne,  duc  de*)  pair  ,  maréchal  ,  connétable  dé" 
France,  chevalier  des  ordres  du  rot,  gouverneur  du 
Dauphiné,  ayant  mérité  tous  ces  honneurs  par  une 
fuite  non  interrompue  de  ferviecs  ,  d'exploits  t  de 
fucecs  étonnans  ,  Ibus  Charles  IX ,  Henri  III ,  fit  fur- 
tout  Hemi  IV  &  Louis  XIII ,  ayant  d'ailleurs  vécu 
fous  fept  rois ,  étoit  de  la  maifon  de  Bonne  en  Dau- 
phiné ,  qui  peffédoit  ,  dit-on  ,  anciennement  le  bourg 
de  Bonne  ,  dans  le  Faucigny  en  Savoie  ,  auquel  elle 
aveit  donné  ion  nom  ou  qui  lui  avoit  donné  le  fien. 
Leftliguières  naquit  en  Dauphiné  le  1".  avril  1543  , 
feus  ie  règne  de  François  I".  B  prit  de  bonne  heure 
le  parti  cLs  armes,  &  fe  fignala  des  1563,  à  la  dé- 
fenîe  de  Grenoble-  En  1 577 ,  il  devint  chef  du  parti 
protertant  dans  le  Dauphiné.  Henri  IV,  qui ,  lorlqu'il 
n'étoit  encore  que  roi  de  Navarre ,  avoit  connu  fon 
zè'e  &  fes  t,-1ens,  devenu  roi  de  France  ,  le  fit  Ion 
lieutenant  général  çn  Piémont  ,  Savoie  &  Dau- 
pîtiné.  Il  fut  en  effet ,  comme  une  efpèce  de  victroi 
dans  ces  pays ,  y  déconcertant  tous  les  efforts  de  la 
ligu?  ,  toutes  les  entreprîtes  de  l'Efpagne  ,  toutes  les 
tentatives  du  duc  de  Savoie ,  qu'rl  battit  en  toute  occa- 
sion Se  fur  lequel  il  conquit  la  Savoie  prefque  entière. 
P  Ces  deux  prir.ces,  dit  M.  de  Sully  t  en  parlant  du 
»  roi  d'Efpagne  ,  &  du  duc  de  Savoie ,  rencontrèrent 
m  un  ad  ver  lai  rc  redoutable ,  quj  les  arrêta  dans  leur 
»  carrière  ,  &  réduifit  leur  parti  aux  abois  :  c'eft  Leif- 
»  diguières ,  connu  par  fa  valeur  &  fon  bonheur  contre 
»>  le  duc  de  Savoie.  Il  fe  tint  tou  jours  attaché  au  roi  ; 
»  &  on  ne  lui  reproche  point  d'avoir  fongé  à  s'ap- 
>>  preprier  fes  fuccès,  ni  d'avoir  convoité  la  fouve- 
m  ra  reté  du  Dauph  né  :  peut-être  fouhaita-t-il  feule- 
>»  m.'nt  que  le  roi  eût  long-temps  befoin  de  fon 
*  fe cours,  &  ne  vint  jamais  en  cette  province  w. 

O.i  raconte  que,  Unique  Lefdiguières  eut  pris  la  ville 
d?  Onob'e  en  il  envoya  faim  Julien  fon 

•p  : .  1  orter  cette  nouvelle  an  roi ,  ôc  lui  demander 
:.  ^       nu?.-;i4  de  ç.tte  province.  Le  conjeil répondit 
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que  le  roi  s'étoit  engagé  à  ne  donner  de  gouvereems» 
qu'aux  catholiques  ,  &  en  effet,  quoique  H.nrilV. 
n'eût  point  encore  fait  l'on  abjuration ,  »1  étoit  poffible 
que  la  nécclUté  cTauirer  les  catholiques  à  fon  parti , 
lui  eût  arraché  ccue  promclL».  Sa:nt  Julien  £?  rtire 
fans  répliquer  ,  &  1  entrant  un  momrnx  après:  mtfuvs, 
dit-il ,  votre  repon/e  inattendue  m'a  fait  oubfier  un  met  : 


la  un  cas  tout  particulier ,  &.  le  brevet  fui  expédié 
for  le  champ. 

Le  même  Henri  IV  lui  donna  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  en  i6o3.  Le  duc  de  Savcie  ayant  tait!» 
paix  avec  la  France  ,  Se  étarç  e-nn  c  en  guerre  avec 
1  Elpagne  ,  le  duc  de  Lefdiguières  lui  mena  des  uoupes 
en  1617,  &i  lui  fournit  diverfes  places  en  161t. 
Lorfque  le  duc  de  Luynes  ,  qiù  avoit  à  p.iue  feni,  fut 
fait  connétable,  L<  ldiguièrc-s  fut  fait  maréchal  gênés) 
des  camps  ck  armées,  comme  ft  on  eût  voulu  lui 
montrer'  qu'en  liùfcit  pour  lui  tout  ce  qu'il  étoit  pof- 
libre  d*.'  faire  pour  un  huguenot ,  mais  que  l'épée  de 
conhétrtblt  ne  pouvoit  être  portée  que  par  une  main 
catholique.  Cependant  fon  caivùufme  commence it  à 
le*  refroidir  ;  .ta*-  dans  la  première  guerre  civile  &  de 
religion  du  règne  de  Louis  XIII ,  qui  s'alluma  cette 
même  année  1521  ,  il  confentit  de  lervir  contre  les 
haguenots,  &  cette,  année  encore  il  arriva  deux  évé- 
uemens  ùnportans  fur-tout  pour  Lefdiguières  ;  le  pape 
Paul  V  ,  &  le  connétable  de  Luynes ,  moururent.  Le 
cardinal  Luclovifto  ,  ami  de  Lefdiguières  ,  fuccéda  au 
pape  Paul  V  ,  fous  le  nom  de  Grégoire  XV.  Ce 
cardinal  avoit  fouvent  patlé  de  converfion  à  L.f- 
dtguières  fon  ami ,  qui  lui  répondoit  toujours  :  je  \xm 
Lt  garde  pour  quand  vous  f<rir  pape.  Devenu  pape  il 
rappeila  cette  promtfle  à  Lckhg'  ières  ,  qui  m  erfh 
fon  abjuration  dans  l'éjife  de  lauu  André  de  Gre- 
noble, le  24  juillet  162.1,  entre  les  mains  de  Guil- 
laume d'Hi'gues,  archevêque  d'Embrun.  Au  retour 
delà  céteinunie,  lemaiùcUl  de  Créquy  fon  gendre, 
lui  ptéfenta  de  la  pan  du  roi  fts  lettres  de  connétable , 
&  les  lettres  portent  qu'on  n'a  jamais  vu  Lcforguicrcc 
vaincu  ,  6c  que  toutes  ùs  expéditions  ont  été  des 
triomphes.  Lddiguières  avoit  piès  de  quatre-vingt 
ans ,  ouand  l'épéc  de  connétable  lui  fut  remife  ;  efe 
ne  refla  pas  oiiive  entre  ks mains  i  en  1625  àquaire*- 
vingt  deux  ans ,  il  alla  fa  re  la  guerre  en  Italie , 
il  prit  des  places  aux  Génois  ,  il  rit  lever  le  ftfge 
de  Verue  aux  Efpagncls.  pendant  fon  abiênce  ,  le* 
huguenots  du  Vivarais  y  furprennent  le  PcnJïn,  & 
fcçr  des  courfes  dans  le  Dauphiné;  il  accourt  & 
de  Valence  où  la  maladie  le  retient ,  il  ordonne  6C 
conduit  le  fiége  de  Mrui'lon.  Cette  place  fe  rend 
le  23  feptembre ,  Ltfdiguicres  meurt  le  2S ,  o» 
triomphant  comme  le  connétable  du  Gucfclin  !  Lhif- 
toire  du  Dauphiné  de  Nicclas  Choricr,  efl  ple^i* 
des  exploits  de  Lefdigu'crts  ,  fie  Li  vie  paniculicre 
de  ce  connétable  a  été  écrite  par  Lcuis  Vidtl  feo 
fécrétaire. 

Sur  la  poftérité  du  connétable  de  LefdigUkcs,  & 
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<?j  nnrèchal  de  Créquy  fon  gendre ,  (  voye{  l'article 
GiqUï. 

LtSLEY  ,  (Jean)  (ffifl.  £  Ecofc.  )  évêque  de 
Rois  en  Ecod'c,  dérlnf..-.ir  cloquant  &  courageux  de 
iiibaveraine  ,  Marie  Stuart ,  dans  les  conférences  qui 
h  tinrent  en  Angleterre  ,  par  ordre  de  la  reine  Eli- 
fekth  y  Si  devant  lès  comm  (Taires  ,  pour  examiner  fi 
Aljrie  Scuart  étoit  coupable  do  la  mort  de  Stuart 
Darnlev,  fon  fécond  mari.  O.1  produifoit  contre  Marie  , 
un  recueil  de  lettres  écrites  ,  difoit-on  r  par  elle ,  au 
comte  de  Bothw<d ,  fon  troifiéme  mari  ,  du  vivant 
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de  (on  fécond  ,  Se  qui  çont  .-noient  l'aveu  &.  les 
preuves  d'un  commerce  criminel  qu'elle  avoit  entre- 
tenu avec  ce  Bothwel,  du  vivant  de  Darnley ,  atnfi  que 
du  cenfentement  qu'elle  avoit  donné  à  l'oua/Dnat  du 
même  Darnley ,  exécuté  par  Bothwel  &  fes  complices 
Ces  leurcs ,  dont  la  fauflèté  ,  mille  fol)  démontrée  , 
efl  généra'ement  'reconnue  (  f'oy^  le  fécond  tome 
du  lupplément  à  l'Hiftoire  de  la  rivalité  de  la  France 
&  de  l'Angleterre  \  viennent  d'être  reproduites  comm: 
une  découverte  ,  dans  un  recueil  de  pièces  iiuircjfaites 
&  curica/ts  pour  Jirvir  À  f  hifloirc  ,  par  un  homme 
à  qui  on  voit  que  ce  point  dliiitoi.-e  eft  entièreme  t 
inconnu.  L'évêque  de  Rofs  publia  une  apologie  pour 
U  reine  cTEcolt:  i  il  obfLrva  que  ces  lettres  ne  p:c- 
fhuoient  ni  date  ,  ni  adrefTe     ni  fceau  ,  ni  fjgnaturc  ; 
Gi'e  le  domeftique  Nicolas  Hubert  t  qu'on  luppofoit 
ivoir  été  ehargé  de  les  paner ,  avoit  protefté  ,  au 
moment  de  foiffiipplice ,.  qu'il  n'avoit  jamais  porté  de 
pareilles  lettres,  &  que  la  reine  d'EcoiTe  n'avoit  eu 
aucune  part  au  crime  qu'on  lui  imputoit. 

L'évêque  apoftrophe  vivement  les  adverfaires  de 
Mirie  :  u  Qui  de  vous  ,  dit-il  r  a  comparé  ces  pièces 
»  avec  l'écriture  de  la  reine  ?  oferiez-vous  afsûrer  qile 
«dans  une  caufe  aufTi  importante,  auffi  capitale  que 
»  celle-ci  ,  vous  avez  apporté  cette  exactitude  ,  cette 
»  droiture  d'intention  ,  vous  aveipris  toutes  les  précau- 
»  tions  que  prefcrivent  les  loix  dans  l'affaire  civile  la 
•  plus  légère  ?  .  .  .  .  L'étrange  façon  de  coltationner 
»  des  papiers  de  cette  efbèce  !  quels  hommes  on  a 
»  choius  pour  un  pareil  office  ?  comme  fi  tout  l'uni- 
»  vers  ne  fàvoit  pas  que  vous  êtes  les  plus  mortels 
»  ennemis  de  la  reine  !  comme  fi  votre  tram  fon  ,  votre 
»  ufurpation  n'étoient  pas  fondées  fur  ces  lettres  fuo- 
»  pofees  ;  comme  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  en  Ecoffe 
»  plus  d'un  fauïïaire  habile  à  contrefaire  l'écriture  de 
»  U  reine  r  ôt  qu'il  n'y  en  eût  pas  parmi  vous  ,  un 
»  fur-tout  qui ,  plus  d'une  fois ,  fans  ordre  ,  &.  à  fon 
»  infçu ,  ait  envoyé  des  letures  en  fon  nom ,  en  Art- 
»  gl^çrre  fit  ailleurs  1  Puis-je  donc  héfitcr  encore  à 
»  prononcer  que  ces  lettres  font  votre   infâme  ou- 

»  vrage  ?  Oui  certes ,  vous  avez  vous-même 

»  forgé  ces  lettres ,  &c.  » 

Les  ennemis  de  Matie  n'ont  jamais  rien  répondu 
i  ces  prenantes  interpellations.  A  la  tête  de  fes  ennemis 
&  de  fes  accuûtcurs,  étoient  le  lord  Murray ,  fon 
frère  naturel ,  qui  fe  prétendant  légitime  ,  dévoroit 
<>ans  fon  cœur  la  couronne  ,  &  Ta  pofledoit  alors 
tous  le.  titre  de  régent  ,  oar  U  ddgraoc  &  la  capti- 
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fa  feeur  ;  Morton  T  con  vient  de  Murray  ,  q 
ïincu  tb is  la  fjito  devoir  été  un  des  ufiatu  _ 
d.'  Darnley  ;le  fecrétaire  de;at ,  Léthington  ,tru:fiénie 
membre  'de  ce  Triumvirat  ,  qui  n'avoit  collé  de 
trahir  la  reine  Marie,  &  qui  poffédoit  dans  undeg'é' 
fuprême ,  le  talent  de  contrefaire  des  écritures ,  fui- 
tjut  celle  de  Marie  Stuart. 

Lëvêque  de  Rois  étoit  incommode  avec  lbn  zèle. 
&  les  alternons,  qu'on  ne  pouvoit  démentir  ;  mais 
le  juge  (EI.Éibeth) ,  étoit  d'intelligence  avec  les  accu~ 
fateuts,  ck  auffi  ennemi  qu'eux  de  Marie  Stuart ,  qui 
avoit  des  droits  à  la  couronne  d'Angleterre  ,  &  dont 
TAngleterre  vouloit  depuis  long  -  temps  aflêrvir  1» 
couronne.  Pour  fe  débarraflèr  de  T'évêque  de  Rois ,  on- 
l'accufa  d'intelligence  avec  quelques  feigneurs  anglois  r 
qui ,  révoltés  de  l'injuftice  &  de  la  cruauté  dïlila- 
beth  envers  Marie  ,  avoient  fa:t  quelques  mouvements- 
en  faveur  de  c  Ile  -  ci  ;  en  conféquence  ,  l'évèqtte 
ambaffadeur ,  au  mépris  du  droit  des  gens  ,  fut  retenu 
pendant. quatre  mois,  prifonnier  en  Angleterre,  en- 
fenné  dans  le  cachot  nommé  la  Tour  du  ftng ,  & 
menacé  fans  ce  fle  de  la  mort. 

RLRobertfon  ne  peint  pas  avantageufementl'éX  êque 
de  Rofs  ;  nous  ne  voyons  dans  toute  la  conduite  de- 
ce  prélat ,  que  du  courage  &  de  la  fidélité ,  qu'un; 
ïèle  généreux  pour  la  reine  opprimée  ;  en  tout  cas  , 
s'il  avoit  befoin  du  fufrrage  d'une  ennemie,  voici  le 
témoignage  que  lui  rend  Elifabeth  elle-même ,  dans  une» 
lettre  à  Marie  Stuart ,  en  date  du  ai  décembre 

<i  hî  ne  puis  que  louer  le  choix  que  vous  avez  fais 
»  de  l'évêque  de  R06,  qui  a  fait  éclateren  public  6c 
»en  particulier  ,  dans  la  défenfe  de  votre  honneur  r 
»i  non-feulement  beaucoup  de  fidélité  &  de  prudence, 
»miis.  encore  le  plus  entier  dévouement  ;  je  ne  puis- 
»»en  parler. autrement  ;  je  vous  fouhaiterois un  grandi 
»  nombre  de  pareils  ferviteurs;  mais  certainement  nuL 
»  ne  l'emporte  fur  lui  en  îèle  &  en  attachement  pour- 
»  votre  perfonne.  Je  lui  dois  ce  témoignage,  la  fîdéliti 
»  d'im  bon  ferviteur  ne  fe  montre  jamais  mieux  que- 
»♦  dans  l'infortune  de  fes  maîtres  »». 

On  cft  bien  étonné  d'entendre  Elifabeth  parler  ainfii 
d'une  ir.fcr.time  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  ,  qu'il  étoit 
de  fon  devoir  de  faire  ceffer ,  oC  qui .  révoltoit  fes 
fujejs  mêmes.  '  •:•..*••••  ',_ 

L'évc.'uc  de  Rofe  eut  la  douleur  de  flirvivr?  ai» 
fuppîicede  celle  qu'il  avoit  fi  bien  détendue  ,  &  dontf 
ii  àvoit.li  bien  prouvé,  l'innocence.   Il  mourut  àt 
Bruxelles  en  1 591.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé- 
dt  vrigvu,  moribus  &  ttbus  geflis  Scolorum, 

Un  autre  L:Jley  ,  (Oiarles)  évêque  de  Carlifle  ^ 
mort  en  172 1 ,  très-artacHé  auffi  à  la  maifon  Smart  ^ 
a  beaucoup  écrit  contre  les  Juifs  &  les  d6ifr.es.  La  plû> 
part  de  lès.  écrits  ont  été  traduits  de  l'anglois  en  frao^ 
çok  ,  par  le  P.  Houbigànt  de  l'Oratoire..  ■  y 

LESPÀRRE  (  Voyci  Foix  ). 

LESSIUS ,.  (  Léonard)  (  Hifi.  EccUfi  )  un  de 
théologiens  jéfuites  ,  couverts  de  ridicule  par  Pafcafc 
if  univerfué  de  Louvain  &  celle  de  Douai ,-  condam» 
nèffnt  cruelques-unesde  fes  gropcfiupns  comme  femij' 
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péhgie-mcs  ;  mais  les  univerutés  de  Maycnce,  de 
Trêves  fie  d'ingolftat  fe  déparèrent  pour  lui  ;  car 
far  toutes  ces  quefhons ,  on  trouvera  toujours  autant 
d'unrveriîtés  fie  d'écoles  à  oppofer  les  ur.es  aux  autres 
qu'on  voudra  en  ch.rcher  ,  fit  il  faut  les  laifler  dif- 
puter  entr'tiles  (ans  jamais  rien  décider  ;  c'eit  le  parti 
nue  prirent  les  papes  Sixte-Quint  fit  Innocent  IX , 
K>it  pour  ménager  les  Jéfuites ,  (bit  pour  ne  pas  donner 
trop  d'importance  à  ces  querelles  théologiques.  LeJJjus 
pana  parmi  les  Jéfuites  ,  pour  le  vainqueur  du  Thor 
fniime.  On  dit  que  fes  confrères  enchaflerent  dans  un 
reliquaire  un  de  fes  doigts  ,  parce  qu'il  s'en  étoit 
fervi  pour  écrire  fes  ouvrages  fur  la  grâce  ,  &  ce 
doigt  ,  la  terreur  des  Jacobins  pendant  la  vie  de 
Leffius  ,  le  fut  encore  après  fa  mort ,  par  les  miracles 
qu'on  prétendit  faire  par  ton  moyen.  Les  parlements 
ce  France  proferivirent  quelques-uns  des  ouvrages  de 
Leffita  :  de  Juflhta  é>  jure}  de  potejlatc  fummi  Ponti- 
fias :  on  peut  voir  par  ce  dernier  titre ,  poo-xjuoi 
*Je$  papes  ne  s'emprefTerem  point  de  condamner  la 
doctrine  de  Ltjjitu.  On  a  auffi  du  même  auteur  , 
différents  traités  théologiques ,  recueillis  en  deux  vol. 
in- fol.  Le  Traité  fur  h  choix  d'une  Religion ,  a  été 
traduit  par  l'abbé  Maupertuy.  Leffius  %  né  près  d'An- 
vers  en  1554,  mourut  en  16*3. 

LESTONAC,  (Jeanne  de)  (ffiji  EccUf.)  née 
en  1554S,  fondatritte  de  Fordre  des  relieieufes  bécé- 
dichnes  de  la  Compagnie  de  Notre  -  Daine  ,  pour 
rmftruâion  des  jeunes  fuies.  Lorfque  le  pape  Paul  V 
eut  approuvé  cette  fondation  en  1607 ,  il  dit  au  gé- 
néral des  Jéfuites  :  Ji  viens  de  vous  unir  à  de  vertueufes 
filles  ,  q»i  rendmnt  aux  perfonnes  de  leur  fesse  ,  Us 
ferait  t  s  que  vos  pires  rendent  aux  hommes  dan*  toute 
la  chrétienté.  LViûoire  de  ces  religieufis  a  été  écrite  par 
un  auteur  nommé  Jean  Bouzonie ,  fie  celle  de  Jeanne  de 
Lettonie  en  particulier  ,  l'a  été  par  le  P.  faufils, 
iétuite  à  Touloufc  ;  eHe  étoit  nièce  de  Momagae  i  elle 
*voit  été  mariés  à  Gafion  de  Mortferrand  ,  dont 
cUeavoit  eu  fept  entants.  Elle  étoit  611e  d'un  ccnfeiller 
au  parlement  de  Bordeaux  ;  à  fa  mort  ,  arrivée  le 
to  février  1640 ,  fon  ordre  poffédoit  déjà  vingt -fu 
1,  fie  ce  nombre  s'eû  augmenté  depuis. 


LETJ ,  (  Gregorio  )  (  Hijl.  Un.  mod.  )  Italien  pro- 
«efbst ,  fit  qui  pafTa  fa  vie  en  pays  proteftant  ,  à 
Lau&ne ,  à  Genève,  en  Angleterre,  en  Hollande,  fe  fai- 
iuit  chafier  prefque  par-tout  ;  le  fameux  Le  Clerc  fut  fon 

E»dre.  On  regarde  £«i  comme  le  VariUas  de  l'Italie, 
effet ,  il  n'eut  pas  plus  de  refpeâ  que  Vaii  las  pour  la 
Vérité,  "fit  il  déshonora  comme  lu« ,  ITiiA  jire  par  des 
Caions.  Madame  la  dauphine ,  femme  du  dauphin  ,  61» 
de  Louis  XIV ,  lui  ayant  demandé  fi  tout  ce  qu'il  difoft 
dans  la  vie  du  pape  Stxte-Qujnt ,  étoit  vrai ,  il  répondit  ; 
une  fiSion  agréable  vaut  mieux  qu'urne  v/rité.  Mais  ce 
nétott  pas  toujours  feulement  pour  orner  fon  récit 
qu'il  inv?nteu ,  c'étoit  par  des  motifs  jlus  condamna- 
bles encore  ,  par  un  efprit  ou  d'adulatioo  ou  de  fatyre, 
On  conçoit  fes  vie»  dt?  Charles-Quint ,  de  PhKppe  11 , 
rJWabeth  ,  re;ne  d'Angleterre  ,  de  Crcmwel ,  du  duc 
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que  quelques  autres  ouvrages  de  l'auteur;  ma'sl  c'a 
grana  nombre  eft  de  ceux  qui  n'ont  point  été  tra- 
duits. Ils  roulent  prefoue  tous  far  Iluftoire  fit  fiu  la 
politique.  Gregorio  Lui  ,  né  ça  1630  ,  mourut  a 
Amfterdam,  en  170 1. 

LEUCIPPE,  (HiJLanc)  phUofor^grecOnuh 
peu  de  chofess  fur  fa  perfonne.  Les  uns  croient  qui! 
étoit  d*£lée  ,  les  autres  d'AJbdère ,  d'autres  de  Mifet  ;  il 
étoit  drfçiple  de  Zénon ,  fit  Oetnccrlte  fut  fon  diïciple. 
Il  parojt  qu'il  fut  l'inve.ucur  du  fyfrême  des  atomes 
fie  des  tourbillons  ,  plus  de  deux  mdle  ans  avant  D  > 
cartes  ,  car  il  vivoit  l'an  428  avant  J.  C  Pcfidowus , 
qui  vivoit  du  temps  de  Gcéron  ,  a  prétendu  que 
l'idée  de  ce  fyftémo  étoit  venue  de  Phenicie ,  où  elle 
avoit  été  employée  par  un  certain  Mofchus  ou  Mochus , 

2ue  quelques  atomiiles  illuminés ,  dit  M.  l'abbé  Battaix , 
:  font  plu  à  confondre  avec  Moue.  Bayle  réfute  auffi 
l'allégation  de  Pofidonius,  fit  blâme  Epicure  de  n'avoir 
pas  reconnu  hautement  tout  ce  qu'il  devoit  à  Dcao» 
crite  fit  à  Leucippe ,  dont  U  n'avott  fait  que  moduiet 
la  doérriae. 

LEVE,  (Antoine  de)  (  HiJL  mod.)  navarrois, 
fojdat  de  fortune ,  qu'un  mérite  éminent  éleva  aux 
honneurs  militaires,  il  fervit  fit  commanda  fous  Fer* 
dinand-Ie-Cadwlique  fit  fous  Charles-Quint ,  avec  la 
plus  grande  difitnâion.  En  1503  ,  il  vainquit  cTAu- 
bigny  à  la  féconde  bataille  de  S.minare.  En  ipi, 
il  contribua  beaucoup  à  enlever  le  Milanès  à  la  France. 
En  1524  ,  ce  fut  lui  qui  détendit  Pavie  contre  Fraa» 
Vois  1er.  En  15a 5  ,  il  necontjbua  pas  peu  encore  au 
lucecs  de  cette  fameufe  bata  lie  de  Pavie ,  par  une 
vigoureufe  lortie  qu  il  fit  à  propos  pendant  la  baiale, 
avec  toute  fa  garnifon,  En  1  «  19  ,  au  milieu  des  dot- 
leurs  de  la  goutte  ,  il  furprend  b  comte  de  S.  Pcl , 
à  Landriano,  L-bat ,  fit  le  fait  prif  ;nnier.  Dans  cette 
bataille  .  on  rencomroit  par-tout  Antoine  de  Lev< , 
oui  ne  pouvant  monter  à  cheval  à  cajfê  de  fà  g. «me, 
fe  faifoit  porter  tout  armé  dans  une  chaife  ,  par  quatre 
hommes.  En  cette  m  cm?  année  1519  ,  il  combat;  t 
avec fuccès  contre  Soliman  II  ,  en  Autriche.  En  iîjj  • 
il  fe  diflingua  suffi  en  Afrique ,  à  la  fuite  de  Tem- 
pereur.  Ce  prince  fe  plut  à  lui  rendre  en  d'ftertwei 
occaûons  ,  les  honnm-s  qui  n'appartiennent  qu'aux 
grands  tfEfpag  ;c  ;  il  le  faib  t  affeoir  à  cbté  de  lui, 
il  vouloit  qu'il  fe  couvrit  en  la  préfencs  ,  6c  un 
jour  le  voyant  différer  d'obéir  à  cet  ordre  ,  1 
lui  mit  lui-mêm;  le  chap.au  fur  la  tc:e  ,  end  toit: 
un  capitaine  famzux  par  traite  campagnes  toutes  flo- 
neufs ,  a  tien   mérité  d'être  affs  &  couvert  axsti 
un  empereur  dt  trent;  ans.  En  1536,  H  defendr:  je 
Milaneipou^^empl,re'Jr,contre^am!ra,  de  Brion,arrèa 
les  progrès  que  ce  général  avoit  faits  dans  le  Piénwi-»i 
fit  profitant  habilement  de  la  défeéhon  du  marcu* 
de  feWces ,  il  reconquit  prefque  tout  le  Piémont  ;  m  s 
cette  même  année  ,  au  fiège  de  Foffan ,  devenu  cé- 
lèbre par  le  courage  avec  lequel  il  fut  fout. nu  par  la 
François ,  trahi»  fit  fans  défenfe  ,  de  Levé  courut  ua 
grand  done?r.  Les  affiéeés  font  une  fortie  par  d  m 
cWt»its ,  £  avaWie  d'un  cdrf ,  r«rdanterie  Jelg» 
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Gle-ô  gagne  par  un  chemin  creux  ,  une  prairie  éloi- 
gnée, ou  «oit  le  quartier  des  Lanfquencts  de  Je  £."vr  , 
Idquelsne  pouvant  Attendre  à  être  attaqués  ,  faifoient 
Il  garde  air<a  négligemment.  L'infanterie  Françoife 
en  tut  un  grand  carnage  ;  la  cavalerie  qui  les 
attaque  d'un  autre  côté,  augmente  le  défordre.  L'alarme 
fe  répand  dans  tout  le  camp.  Antoine  de  Levé  en- 
voie fa  Efpagnob  pour  fouteni.  les  Lanfqucnets.  Ceux 
qui  étoient  as  garde  à  la  tranchée  ,  voyant  courir 
aux  armes  de  tous  côtés  ,  quittent  leurs  portes  pour 
voler  au  lieu  du  combat ,  8c  la  fTent  leurs  travailleurs 
prefaie  fans  défenfe.  La  portion  de  la  garnifon  reliée 
dans  la  ville,  voyant  ce  mouvement,  fort,  attaque 
fa  tranché. s,  les  comble,  taille  en  pièces  ceux  qui 
les  gardoient  encore.  Les  diflérents  corps  des  aftiéges 
fe  réunifient,  on  coun  au  quartier  d'Antoine  de  Levé , 
qui  fe  voyoit  alors  prefque  abandonné ,  6c  qui  penfà 
être  furprif-  La  goutte  lut  peimettoit  à  peine  de  fe 
remuer  ;  on  le  jette  précipitamment  dans  une  chaife  ; 
«n  le  porte  hors  de  fa  tente  ;  mais  les  porteurs  pour- 
Juvisdt»  près  par  Us  François  ,  n'imaginèrent  pas  d'au- 
tre moyen  de  le  (auver  6c  de  fe  fauver ,  que  de  jetter 
de  Lève  avec  fà  châtié  au  milieu  d'une  pièce  de  bled  , 
«h  il  refta  caché  ju&ru'à  la  retraite  des  François  ,  qui 
ië  fit  en  bon  ordre.  Enfin ,  il  reçut  à  compofit'on  ces 
intrépides  défenfeurs  (Tune  place  hors  de  defenfe. 

Cette  même  année  1  f  36  >  eft  merocrable  par 
rexpédition  de  Citarles-Qiunt  en  Provence.  Il  ne  fe 
promtttoit  pas  moins  que  la  conquête  de  Ja  France 
entière.  La  feule  des  courtifans  k  fatiguoit  d'avance 
d'applaudiilenvrns,  de  prclàgts  heureux,  de  cris  de 
victoire  ;  mais  on  dit  que  ceux  qui  avoient  plus 
dufage  cfa  la  cour  ,  6c  qui  fàvoient  mieux  l'art  de 
natter,  s'oppofo'.em  en  public  à  cette  expédition,  & 
«'attachoient  à  démontrer  rimpoffibilité  d'un  fuccès 
qu'ils  croy oient  infaillible,  a£n  de  ménager  à  l'empe- 
«ur  la  gloire  d'avoir  eu  plus  de  lumières  que  fa  cour  , 
que  fon  conl'eil ,  6c  d'avoir  vaincu  contre  l'efpérance 
de  fa  capitaines  l.splui  expérimentés.  Le  vieil  Antoine 
de  Levé  le  difUngua  parmi  ces  contradicteurs  politiques. 
On  le  vit  fortu-  de  fà  chaife  ,  dont  la  goûte  lui  ren- 
dort l'ufâge  toujours  néccflaire  ,  6c,  comme  fi  le  zèle 
eût  fufpendu  fc-s  infirmités ,  fe  jetter  aux  pieds  de  l'em- 
pereur, le  conjurer  les  la;  mes  aux  yeux  ,  de  ne  point 
ezpofer  fà  gloire  aux  hazards  d'une  expédit  on  li  té- 
méraire. Cependart  on  favoit ,  ou  Ion  croyoit  favoir 
qu'il  s'aitendcit  à  être  vice-roi  de  France  ,  &  à  mêler 
un  jour  fes  cendres  avec  celles  des  rois  de  France  à 
St.  Denis.  Il  mourut  cette  mêiRe  année ,  de  douleur 
du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  6c  de  la  perte 
de  fes  efpérances.  On  dit  qu'avec  un  ton  groffier  juf- 
qua  la  ruflicité,  il  pouflbit  les  faufles  finefles  du  ma- 
chiavelifjne  jufqu  a  la  perfidie  la  p'us  atroce.  On  dit 
que  s'entretenant  avec  l'empereur  fur  les  moyens  d'af- 
feryir  l'Italie  ,  il  ofa  lui  propefer  de  fe  défaire  par 
l'afTa/Iinat ,  des  princes  qui  pouvoient  faire  obftadeà  les 
defTcins.  Eh  !  que  deviendrait  mon  amt  ?  lui  dit  Cliarles- 
Quint  ;  Ave^vous  une  amt  ?  répondit  de  Levé  ,  aban- 
donne^ t  Empire.  Charles-Quint  &  fes  généraux  étoient 
ù  bais  6c  u  redoutés  en  France ,  qu'il  faut  fe  défier  un 
Hifloire    Tome  Uï. 
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peu  des  imputations  qui  leur  ont  été  faîtes  dans  es 
pays  ;  mais  en  feppeiant  ce  trait  véritable ,  il  fa'îcnt 
que  ces  deux  hnmmcs  cuiTent  bien -peu  réfléchi  fur 
la  nature  des  choies ,  Se  prê:é  bien  peu  d'attention  aux 
faits ,  pour  croire  qu'il  n'y  eût  que  leur  ame  d'inté- 
refTée  à  de  pareils  attentats  ,  6c  pour  n'avoir  pas  vu 
que  la  perfidie  6c  le  crime  ,  en  révoltant  les  efprits, 
retombent  prefque  r.écef  faire  men:  fut  leurs  auteurs. 

LEVENDI ,  f.  m.  (  H'ift.  mod.  )  nom  donné  par  lis 
Turcs  à  leurs  forces  maritimes  ;  ils  y  admettent  lès 
Grecs  8c  les  Chrétiens  fans  diftinciiou ,  ce  qu  ils  ne 
font  point  dans  leurs  troupes  de  terre  ,  où  ils  ne  re- 
çoivent que  des  NLhométans. 

LEVENTI  ou  LEVANT! ,  f  m.  {terme de  rdathn) 
foldat  turc  de  galère,  qu'or,  rencontie  en  affez  grand 
nombre  dars  Conftantinople.  Comme  ces  gens-là  r.e  font 
que  de  la  canaille  qui  court  fur  le  morde  le  coutelas 
à  la  main ,  le  gouverneur  de  la  ville  a  permis  de  fe 
défendre  conrr*eux  ,  6c  l'on  les  met  à  la  raifon  à 
coups  d*épée  6c  de  piflolets.  On  a  encore  un  moyen 
plus  fage  d'éviter  leurs  infuîtes  ,  c'eft  de  fe  faire  efeor- 
ter  par  des  janifTaires  ,  qui  ne  demandent  pas  mieux , 
6c  pour  lors  on  peut  fe  promener  dans  Conftantinople 
en  toute  fureté.  (  D.  J.  ) 

LEUH ,  (  Hift.  mod.  )  c'eft  a^nfi  que  les  Mahomé-" 
tans  nomment  le  livre  dans  lequel ,  iuivant  les  fiéïons 
de  l'alcoran ,  tîntes  les  aérions  des  hommes  font  écrites 
par  le  doigt  des  ang^s. 

LEVESQUE ,  (  Hift.  Lin.  mod.  )  Ce  nom  eft  celui 
de  beaucoup  de  gens  rie  lettres  di  flingues: 

i°.  Levefque  de  Gravelle  (  M  chel  •  Philippe  )  con- 
feiller  au  parlement ,  mort  en  1751 ,  a  laiflé  un  recueil 
de  Pierres  gravées  antiques  ,  eftimé  ,  en  deux  vol.  in-40. 

a0.  Pierre  -  Alexandre  Levefque  de  la  Ravalière ,  de 
l'Académ  e  des  Infcriptions  6c  belles- Lettres  ,  naquit  à 
Troyes  le  6  janvier  1607.  Pierre  Levefque  ,  fon  père  , 
étoit  greffier  en  chef  de  réfection  de  ce*tte  ville.  Pierre- 
Alexandre  arrive  à  Paris ,  publia  un  Effai  de  compa- 
raient entre  la  déclamation  6c  la  poctie  dramatique,  u  II 
»  e<péroit,dit  M.  Le  Beau, être  combattu  &  engager  une 
n  querelle.  Le  -filence  du  public  le  déconcerta  ;  pour 
1»  s'en  venger  ,  il  fit  lui-même  la  critique  de  fon  ou- 
ït vrage  ;  après  cela  ,  il  tût  été  difficile  de  le  con- 
»  treclire  »». 

Il  donna  d 'puis  leschanfonsdeThiband  VI ,  comte 
de  Champagne  6c  roi  de  Navarre.  «  C'eft  dans  cet 
n  ouvrage  qu'il  a  donné  la  première  idée  d'un  fyftéme 
«qu'il  s'étoit  formé  ,  6c don:  nulle  contradiction  n'a 
»  pu  le  frtire  départir.  Jamais  per tonne  n'eut  l'ame 
»  plus  françoife  ;  fortement  prévenu  en  faveur  de  fà 
»  patrie ,  au/fi  zélé  défenfeur  de  notre  franchiie  litté- 
»  raire  que  les  bons  François  le  font  des  libertés  de 
»»  leur  é^lifc  6c  de  l'indépendance  de  leur  monarque  , 
»  il  poi'toit  cette  ia'oufie  iul^ucs  fur  le  langage."  Les 
n  anciens  chevaliers  n'ont  jamais  cembattu  pour  l'hon- 
w  neur  de  leurs  Dames ,  avec  plus  de  courage  & 
»  de  confiance  ,  que  M  Levefque  pour  fontenir  les. 
»  privilèges  de  la  langue  françoife  ;  il  a  rompu  pour 
n  l'amour  d'elle  ,  plus  d'une  lance  dans  cette  Àca* 
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»  demie ,  (  desBlles-Lettres  ).  Sdon  lui ,  elle  n'a  rien 

»»  emprunte ,  elle  ne  doit  rien  à  la  langue  latine  ;  tous 
»  les  mots  qui  la  compofent  lui  appartiennent  à  ritre 
>»  patrimonial  :  nous  parlons  encore  celtique  ;  fit  fi 
f»  quelqu  s-uns  de  nos  termes  ont  quelque  affinité  avec 
n  ceux  du  latin  ,  ce  n\  ft  pas  qu'ils  en  fortent ,  c'eft 
•  qu'ils  font  nés  enfemble  ;  ils  leur  reffemblent  comme 
»  jumeaux ,  &  non  pas  comme  des  fils  à  leur  père.  » 

Si  ce  ton  denv  badin  eft  propre  à  répandre  quelque 
ridicule  fur  les  fyftêmes  littéraires  de  M.  Levefque  de 
la  Ravalicre  ,  M.  Le  Beau  l'en  dédommage  en  ren- 
dant fon  caraftere  véritablement  refpeclabfe. 

M  L'-.ij'çit  fat  reça  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  en  1543  ,  Sol  y  ad  '  lui  pl.:fi  urs  Mémoires 
dans  le  Rcauil  de  cette  Académie.  11  mourut  le  4 
février  1761. 

3a.  Jean  Levefque  de  Burigny ,  aufli  <ii  l'Acadimic 
d:s  Ii:fcri]»:ions  fie  Belles-Lettres  ,  d'une  autre  famille 
que  ks  précédents  ,  vivoit  encore  ,  loi  (qu'un  homme 
de  lettres  lui  lendit  l'hommage  fuivant ,  Mercure  du 
2f  janvier  1783.)  a  Ce  que  Gcéron  dit  de  la  vieil- 
»»lcfl'e  tflfocrate,  rappelle  la  vénérable  fit  hcuitufe 
»  vîcil'efle  du  doyen  aéhiel  de  la  littérature  françoife, 
»>  ôc  peut-être  de  fa  litté'ature  Europce.tne ,  M.  de  Bu- 
»  rigny,  à  qui  une  carrère  de  quatre -vi  gt-o.izeans, 
»  confac  é  -  à  l'étude  &  à  la  vertu  ,  laifle  encore  une 
»>  famé  rebufte,  une  mémoire  étendue ,  l'ufage  de  tous 
»»  (es  fens  ,  la  jouiflance  de  tous  les  plaifirs  de  l'efprit , 
»  l'habitude  journalière  d:s  leérures  înftruclives  ,  la 
»  faculté  même  de  compofer  &  d'écrire  ,  le  goût 
»  fie  les  agréments  de  la  focié  é  ,  l'efpé-ance  enfin  u'un 
»  grand  nombre  de  jours  fereins ,  fit  la  certitude  que 
«tout  le  monde  les  lui  Auhaite: 

Et  fuperefl  Lachcfi  quod  torqueat ,  &  pedibus  fe 
Jpfe  fuis  portât. 

s»  Vrai  modèle  des  moeurs  du  favant  8c  de  l'homme 
»  de  lettres  ,  jamais  il  n'a  connu  ni  l'orgue-l ,  ni  l'in- 
>»  trigue ,  ni  l'envie  ;  favant  utile  fit  (ans  fade ,  écri- 
»  vain  fans  prétention ,  Ample  dans  fon  ftyle  ,  Ample 
»  dans  As  mœurs  : 

Cujus  font  mores  quaHs  ficundlt  ,  mite 
Jngenium. 

r 

m  Ccft  avec  un  plaifir  mêlé  d'attendriflement,  que 
I»  nous  lui  payons  ici  un  tribut  d'eftime  fit  de  refpecl 
»  qu'il  n'a  point  recherché ,  qu'il  n'a  point  défiré , 
»  auquel  il  ne  s'attend  pas ,  fie  dont  il  aura  la  mo- 
w  d*-v«i'-  d'être  étonné  ,  tandis  que  tant  d'intrigants  hmé- 
»  r  aires  empioyem  de  A  étranges  moyens  pour  fe 
»  faire  prcAituer  dans  les  jourruux  ,  des  éloges  qu'ils 
n  favent  ne  leur  être  pas  dus  ». 

Jean  Levifjut  de  Burigny  étoit  né  à  Reims  en 
169a  ,  d'une  famille  honorable  à  tous  égards ,  mais 
dont  aous  remarquerons  feulement  ici  que  dans  un 
efpace  de  temps  alTez  borné ,  elle  a  fourni  trois  fujets 
&  l'Académie  des  Belles- Lettres ,  M.  d.'  Burigny  fie 
#M  de  PouiOy  ,  père  fie  fils  i  M.  de  CJunapeaux  , 
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trolficme  frère  de  M.  de  Pouilly  le  père ,  fie  de  M.  rte" 
Burigny,  Ait  miniftre  du  roi  dans  d:tfé:.nt^s  c  urs, 
fit  (e  diftingua  dans  la  carrière  des  négociations.  M.  de 
Pouilly  le  père  étoit  un  de  ces  fàvants  rares  ,  qui 
favent  fur-tout  éclairer  l'érudition  parla  critiue,  fit 
l'hiftoire  par  la  philofophie.  Céi  Jit  d'ailleurs  un  phi- 
lofophe  aimable  fit  fenhble.  O  »  en  peut  juger  par  A 
Théorie  des  fentiments  agréables. 

Dans  (à  difpute  fur  1  tncertitiide  de  l'hiftoire  des 
premiers  fiècles  de  Rome  ,  jamais  il  ne  lui  échappa 
un  mot  d'aigreur  ;  les  deux  (avants  qui  lui  répondi- 
rent, ne  purent  pas  démentir  ainA  le  caraélère  de 
lavants.  A  la  féconde  ou  troifiéme  réplique  ,  l'aigreur 
fe  montre.  Au  refte,  ils  gagnèrent  leur  procès  auprès 
des  (avants ,  fit  M.  de  Pouilly ,  auprès  philofophes. 

M.  de  PouilV  le  fils  eft  vivant ,  6c  les  fonctions  de 
la  magiftrature  le  difputent  aux  occupations  linéraires, 
fans  le  leur  enlever. 

M.  de  Burigny  n'a  cefle  de  travailler  pendant  une  vie 
de  94  ans  ,  6t  c'eft  p  :ut-être  lefeul  homme  de  lettres 
qui  n'ait  jamais  mis  As  ouvrages  au-deflùs  de  Aur 
valeur  ;  ils  avoiem  tous  un  grand  mérite  d'érudition  et 
de  recherches;  As  vies  de  Grotius,  d'Erafine,du  car- 
dinal du  Perron,  deBofluct,  3c  d'autres  produirions 
plus  conftdérables ,  contiennent  prefque  toujours  tout 
ce  qu'd  eft  poflible  de  favoir  fur  la  matière  traitée 
data  chacun  de  ces  ouvrages  ;  fit  quand  on  voudroit 
ne  les  regard:r  que  comme  des  Mémoires  pour  fervir 
à  l'H  ftoire ,  on  n'en  pourroit  pas  trouver  de  plis 
lûrs ,  de  mieux  rédigés,  ni  de  plus  fidèlement  rites 
des  fources  les  plus  pures. 

Un  de  fes  amis  lut  parloit  un  jour  avec  éloge  ,  de 
quelques  articles  de  l'Europe  fivjnte ,  dont  il  le  croyoit, 
l'auteur  :  vous  ave^  toi  fon  ,  dit  M.  de  Burigny ,  eu 
articles  font  excellents ,  ils  ne  font  pas  de  mot.  Ct  ami 
ajoutant  que  les  derntérs  volumes  de  ce  Journal  I", 
paroiiîbient  inférieurs  aux  autres  ;  ils  font  tous  de  moi 
dii-il ,  ôV /en  juge  comme  vous. 

M.  de  Burigny  chériflbit  la  mémoire  de  (es  ami 
morts ,  autant  qu'il  les  avoit  chéris  vivants.  Une  per- 
(bnne  d'un  rang  élevé  ,  parloit  un  jour  très-mal  de 
M.  de  Saint-Hyacinthe  ,  dans  un  cercle  nembreut. 
M.  de  Burigny,  qui  étoit  préfent ,  fit  tous  fes  étions 
pour  défe'ndre  fon  ami  ;  mais  preflé  de  plus  en  plus  & 
pénétré  de  dculeur  de  ne  pouvoir  détruire  les  impu- 
tations dont  on  le  chargeoit  :  «  Monfieur  ,  s'écria-t-il 
en  fondant  en  larm  >$ ,  te  vous  demande  grâce ,  vous 
»  me  déchirei  l'ame  ;  M.  de  Saint-Hyacinthe  eft  un 
n  des  hommes  que  j'ai  le  plus  aimés  i  vous  le  pét- 
ri gnez  d'aptès  la  calomnie ,  8t  je  proteft.'  fiir  mon 
»  honneur ,  qu'il  n'a  jama  s  reftcmble  au  portrait  que 
»  vous  en  faites.  » 

M  de  Burigny  avoit  alors  80  ans  ,  fie  il  y  en 
avoit  au  moins  30  que  Saint  -  Hyacinthe  ne  vit«t 
plus. 

Un  homm:  A  d:gne  d'avoir  des  anvs  ,  trouva  dus 
fes  amis  Se  fes  parents ,  I  »  confo'atio-*  les  plus  toj- 
chantes  dans  fa  vL-H  ill*  Se  dans  Ai  dern  ère  mal idie , 
qui  fut  peut-être  la  feub.  m  Sollicité  anciennemiit , 
dit  M.  Dajckr  dans  Aja  éiog.- ,  d'occuper  ua  apport^ 
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»  ment  chez  M**.  GeofiVin ,  il  atvoit  cédé  aux  inflances  1 
«de  l'amitié;  recusiJli  enfuite  par  Mras  la  marquile 
r  de  la  Fei  tc-lmbault ,  comme  une  portion  précieufe 
v  ({•:  l'héritage  de  fa  mère ,  il  avoit  retrouvé  en  elle 
n  les  mêmes  fenriments  &  les  mêmes  procédés.  Elle 
»  avoit  pour  lui  cette  amitié  prévenante  ,  Ci  douce , 
n  fit  -  tout  à  la  vieille/Te  ,  ces  attentions  nobles  & 
K  félicites  qui  partent  d'un  cœur  excellent ,  poli  par 
«  S'uîàge  du  grand  monde ,  c;tte  confidération  &  ces 
»  égards  qu'une  ame  bonne  &  vertueufe  fe  plaît  à 
•  témoigner  au  mérite  &  à  la  vertu ,  rendus  encore 
r  plus  reïpeclables  par  l  âge  ;  &  perfonne  n'a  ph» 
u  contribué  qu'elle    au  bonheur  de  fes  dernières 
»  aune: .  En  publiant  ici  ce  que  M,  de  Burigny  de- 
»  voit  à  la  mère  &.  à  la  fille ,  &  fa  reconnoillance , 
n  je  ne  fuis  que  l'on  organe ,  dit  M.  Dacier  ,  je  ne 
»  fan  que  répéter  ce  qu'il  difoit  fans  celle ,  ce  qu'il 
»  ma  chargé  de  redire  ,  &  j'acquitte  en  Ion  nom  la 
»  dene  de  fon  cœur.  »» 

11  s'éteignit  le  8  octobre  178?  ,  entre  les  bras  de 
M.  de  Pouilly  ,  fen  ntveu ,  tk  de  M»c  de  Brcca ,  (à 
a*èce ,  fille  de  M.  de  Champeaux ,  qui  avoit  renoncé 
à  tcut  pour  fe  dévouer  lans  réferve  à  M  de  Bu- 
rigny ,  «  &  lui  a  prod'gué  avec  un  courage ,  une 
«confiance  &  une  aifiduité  au  deflus  de  fes  forces  , 
r  les  foins  les  plus  touchants  ck.  Vs  pli  s  empreiTés.  Une 
»  Sllc  tendre  n'auroit  rien  fait  dJ  plus  pour  le  meilleur 
»  &  le  plus  chér  i  des  pères.  » 

M.  Dacier  applcue  en  particulier  à  M.  de  Burigny, 
ce  que  Gcéron  a  dit  en  gênerai  des  lettres.  «  Elles 
«avoi.nt  nourri  ù  jeunefle  ,  elles  embellirent  fes  plus 
m  beaux  jours  ,  eM;s  furent  fon  refuge  &  fa  confola- 
«tion  dans  lès  peines  ,  elles  le  rendirent  heureux 
n  par-tout  &  dans  tous  les  moments  ,  elles  ont  fait 
»  le  charme  de  fa  vie.lleflc,  &C  pour  dernière  faveur  , 
1»  efle  honorent  fa  mémoire.  » 

LEYl ,  (  H'tjl.  Suer.  )  tro  fiéme  f.!s  de  Jacob  &  de 
Lia  ;  Ion  expédition  avec  Simcon  fon  frère  ,  contre 
les  Sichi mites  ,  fon  arrivée  en  Egypte  avec  fes  enfants , 
dont  l'un  fut  îaycuj  de  Moi!» ,  d'Aaron  èk  de  Marie  ; 
la  part  qu'il  eut  dms  la  prédiction  de  Jacob  me urant , 
enfin ,  tout  ce  qui  le-  concerne  ,  lè  trouve  dans  la 
Génèfe ,  chapitres  24 ,  46 ,  49. 

LEV1-LEV1S  ,  {Hifi.  de  Fr.  )  La  fable  de  cette 
maifon  la  fait  defeendre  de  la  tribu  de  L  rvi ,  à  caufe 
de  la  conformité  des  noms  ;  ma  s  elle  n'a  befoin  que 
de  la  'vérité  pour  être  grande  &  iliuftre;  elle  l'étoit 
des  les  onziém  -•  &  douzième  ftècks.  Elle  droit  fon  nom 
delaterre  de  Lcvis ,  près  Chevreule ,  dans  le  tf  urepoix  : 
in.  Gui  de  Levis,  qu'on  voit  faire  de  grandes  fon- 
dât io. .5  en  x  190,  fe  croila  contre  ks  Albigeois  ,  fous 
le  jeune  Arr.aury  de  M- "'«fort  >  fi's  do  Simon  de 
Montfort  t  d.t  le  Fort  ou  le  Machabée ,  &  auquel 
on  peurroit  donner  des  epithètes  moins  glorieufes.  Il 
ferv.t  avec  tant  di  gloire,  qu'il  obtint  d'Amaury  de 
Montfort ,  le  titre  de  maréchal  de  la  Foi ,  titre  hé- 
técûair.; ,  £*.  qui  a  paffé  à  ta  poflérité ,  ainfi  que  la 
t  incurie  de  Mucpoix  &  d'autres  dépouilles  des 
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1*.  Gui  de  JLevi,  troifiéme  du  ncm  ,'  maréchal  de 
la  Foi ,  fuivit  en  1266  ,  Charles  ,  duc  d'Anjou  ,  à 
la  conquête  du  royaume  de  Sxile. 

3".  Jean ,  arrière-peiit-fiJs  du  précédent ,  tut  tué 
en  1 34a  ,  dans  une  fortie,  en  détendant  la  v.l!e  de  Ber- 
gerac ,  afliegée  par  les  Anglos. 

4°.  Alexandre ,  marquis  de  Mirepoix  ,  maréchal 
de  la  Foi ,  tué  en  1637  ,  à  l'attacue  des  lignes  de 
Leucate ,  aiiié^ée  par  les  El'pagnols.  tiitàbcth  de  Lcvis  t 
là  fille  ,  abbdfc  de  Notre-Dame  de  Rieunctte ,  fut 
aiTaiIînée  par  fix  fufiliers  en  1 67 1 ,  fur  le  grand  chenr  n , 
en  revenant  de  prendre  poiTeiTion  d'une  terre  dépen- 
dante de  fon  abbaye.  Elle  éteit  la  grande  tante  du 
maréchal  de  M'i  epoix ,  qui  fuir. 

y.  Gafton-Qiarles-Pierre-François , maréchal  de  la 
Foi ,  capitaine  des  Gardevdu-Ccrps ,  commandant  en 
Langueooc ,  aiiul  que  fur  toutes  les  côtes  de  la  Mé- 
diteriané':  ;  né  en  1700  ,  colonel  du  régimynt  d; 
Saintonge  le  6  mars  1719  ,  de  celui  de  la  Marine 
le  20  février  17J4,  brigadier  d'armée  le  premier  août 
fuivant;  ambafladeur  à  Vienne  en  17^7  ,  maiéchat- 
de-camp  le  pre  mier  mars  1738,  dievaher  des  ordres 
le  1  février  1741  ,  lieutenant-général  la  a  mai  1744, 
ambafladeur  à  Londres  h  premier  janvier  1749  ,  duc 
à  brevet  en  1751  ,  maréchal  de  France  le  14  février 
>7S7  7  mon  à  Montpellier  le  %<  feptembre  1757. 
C.ft  le  mari  de  M""  la  maréchale  de  Mirepoix  d'au- 
jourd'hui ,  Anne-Gabrielle  de  Beauvau-Craon  ,  fecur 
de  M-  je  maréchal  de  Beauvau  ,  veuve  du  prince 
de  Lixin  ,  célébrée  par  Montefquicu ,  chantée  par 
Moncrif. 

6°.  Dans  la  branche  des  barons  de  la  Voûte ,  comtes,' 
puis  ducs  de  Venudour  ,  Gilbert  de  Lcvis  ,  comte 
de  Ventadour  ,  bltfle  à  ia  bataille  de  Marigr  n. 

70,  François  ,  comte  de  Vauvtrt  ,  tué  dans  ui 
combat  naval  contre  les  Rochc-ïuis  en  i6îç. 

8°.  Le  ducd«.Ventadour,mari  dj  Qjarlotce-Eléonore- 
Magddeine  de  ia  Mothe-Houdancouit ,  gouverna  >te 
du  roi  Louis  XV  ,  étoit  neveu  du  précèdent. 

90.  Daus  la  branche  des  barons  &.  comtes  de  Charlus, 
Jean ,  chevalier  de  St.  Jean  de  Jérufakm  ,  tué  à  la  prife 
d'Alger  en  154t. 

io°.  Jean -Louis,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
aflafliiié  en  t6ti  ,  avec  François  fon  fils  ^  âgé  d« 
15  ans. 

Charles-Eugène,  dont  les  terres  furent  érigées 
en  duché-pairie,  fous  le  nom  de  L  vis ,  en  1723.  Il 
avoit  fuivi  en  1688 ,  le  dauphin  aux  fiègcs  d-;  Pi;i!:f- 
bourg.de  Munheim  ,  de  Frar.kendal.  I!  fut  fait 
brigadier  d'année  le  29  janvier  1702  ,  &  fe  dtftingua 
en  1703  ,  àlq  première  bataille  d'HochiWt  ;  ni  uécfîa!- 
de-camp  le  10  lévrier  1704;  lieutenart-genérai ,  feul 
&  par  diftindion,  le  18  février  170S  ;  fait  prtfonnier 
cette  même  année  par  ks  Anglo  s  ,  dans  un  \  aiffea  i 
qui  tentoit  de  p.uTer  en  Ecolfe;  tççu  chevalier  des 
ordres  du  roi  le  2  février  1732.  Mort  le  9  mai  1734, 
En  lui  s'éteignit  fa  branche. 

12°.  Da;:s  la  branche  de  Florcnfac  &  Marly, 
Philippe  ,  mort  au  flège  d'Aqs  en  Gaftcgne  ea 
\  1451. 
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13°.  Di-ï  ia  branche  des  barons.  6c  comtes  de 
Q  j  !u>  Je  Le  As  y  Jac  ju.Si/v  Z.eva  comte  de  Quelus, 
Uii  des  m  2,  ïr>.«  de  Henri  III,  tui  ei  du  1  en  15-78. 

1 4'.  Da  -.b  h  branche  il  s  marquis  de  Gaudiés ,  Bar- 
theiemi ,  n  é  au  comlxit  de  Sonet'  en  1674. 

LEUNCLAV1US  ,  (  Jean  )  (  Mil  Zi-r.  nol  ) 
favant  voyagejr,  qui  nous  a  d:mné  le  premier  dv.s 
notions  exaftes  &  utiles  fur  'a  Tuerie.  On  a  de  lui 
une  Hijhire  Mufulnune.  I!  trad-.il  fit  en  latin  ,  les 
Ann.:Ls  J:s  SuIuks  OttominiJii ,  de  Jean  Gaudier  , 
fur  la  verfion  que  Sptéiel  en  avoit  faite  du  turc  en 
allemand ,  &  il  y  a;outa  une  fji:c  fous  le  titre  de  : 
Pandttttt  Turclea.  On  trouve  &  ces  doux  Annales  Se 
cette  fut;  à  la  fin  ài  Cha'cor.dyle  f  imprimé  au 
Louvre.  On  a  encore  de  L  unth-his  ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Commtntatio  de  Mofcorum  b:i!is  ad-vcrsiis 
finïtimos  geflif,  ÔC  des  ve.  fions  latins  do  Xé.iopho.i , 
de  Zoûme,  de  Conftantin  Manatsès  ,  &  de  çuel- 
ques  autres  auteurs  grecs  r  tar>t  de  la  bîle  &  faine 
aitbuitc  que  des  temps  plus  modernes.  Née  iWelt- 
phalie.  M-jrt  à  Vienne  en  Autriche  tn  1593  ,  âgé  de 
foixate  ans. 

LEUSDEN,  (J»v)  (ffijl.  Lut.  vol.)  favant 
hoilandois  &  grand  Hcbraïant,  protefleur  d  nébreu  à 
Utrecht  fa  patrie,  6c  dont  tous  les  ouvrages,  connus 
feulement  des  favants  &  des  hébraïfants,  roulent  fur 
la  Bible.  Ne  en  1614.  Mort  en  1699. 

LEUViLLE.  (  Voyti  Olivur.) 

LEZKO  \,{Hlft.  de  Pologne.  )  furnommé  le  Blanc 
£arce  que  f  s  enoveux  étaient  blonds;  il  étoit  fils  de 
Cafimir  le  Julie ,  duc  de  Pologne.  Après  la  mort 
«le  ce  prince  les  Polonois  voulurent  établir  la  liberté 
de*  é!  ebons,  exclure  le  fiH  du  feu  roi ,  6trappeller 
Miceflas  le  Vieux.  Si  cet  avis  eût  prévalu ,  leur  in- 
dépendance leur  auroit  coû:é  cher  ;  ils  auroiem  re- 
placé fur  le  tr  ne  un  tyran  qu'ils  en  avoient  chafic 
eux-mêmes  ,  ôc  (è  feroi.nt  rendus  efclaves-6c  mal- 
heureux pour  pouver  qu'ils  é;oient  libres.  Mais 
enfi.i  le  bien  publ'c  l'emporta ,  Se  le  jeune  Le^ko  fit 
couronné  l'an  1195.  La  régence  fut  confiée  à  Hélène 
fa  mère.  Miceflis  trouva  encore  un  parti  6c  fe  mon- 
tra à  la  tète  d'une  armée  ;  un  parti  plus  puiffarw  marcha 
contre  lui  ;  on  en  vint  aux  mains  ,  Miceflas  fut 
vaincu  ;  mars  il  reparut  encore  ,  6c  s'il  avok  la  fé- 
rocité d'un  tyran ,  i!  avoit  aufli  le  courage  d'un  héros. 
I-a  ducheïïe  qui  craignoit  de  hasarder,  dans  de  nou- 
veaux troubles ,  Ôc  fa  tête  &  celle  de  fon  fils ,  força 
ce  jeune  prince  tfabdi  u:r.  M1  cédas  régna  ,  &  laiifa 
la  couronne  à  fon  fi  s  Uladiflas  Laskonogi  ;  mais 
Le^ko  i..dignc  de  l'obfcurité  oli  il  languiûoit  ,  raf- 
fvmbîa  fe*  amis  ,  taila  en  nièces  les  troupes  île  l'ufur- 
pareur,  6c  le  cmrraig.Tt ,  ian  1206,  à  lui  céder  une 
couro  me  cru 'il  avoit  déjà  ponée.  Sou  règne  fut  aflez 
paifibl  :  jufqua  l'an  1  iao ,  St.  l'cû:  été  julcfii  a  fa  mort  f 
s'il  avoit  connu  l'art  de  placer  (es  bienfaits  ;  mais  en 
donnant  au  comte  de  Suantope'k  le  gouvernement 
de  la  Poméranie  orientale,  il  ne  fit  qu'un  ingrat  d'au- 
tant plus  dangereux ,  ou'  I  avoit  des  talents  6c  qu'on 
Jui  croyoù  des  vertus.  Celui-ci  voulut  fecouer  Je 


LYS 

joug  de  fon  bienfaiteur  ;  Le^ko ,  réfolu  de  fe  punir  \ 
Cappella  au  fein  de  la  Pologne  fous  divers  prêteras  ; 
le  comte  y  entra  à  main  armée  ,  attira  le  duc  <la« 
une  embufeade ,  6c  le  fit  aflaflîner  l'an  \ivj.{Mvt 
Sac  y.  ) 

Lfzko  II,  furnommé  le  Moirv  roi  de  Pologne; 
il  ttoit  petit-tfs  de  Conrad,  duc  de  Maxovie  : 
ledas  V  le  défigna  pour  fon  fuccefleur  ;  un  prilat 
audacieux ,  le  fcandale  6t  la  terreur  de  la  Pologne  » 
alTembîage  fmgulier  de  talens  6c  de  vkes ,  Paid  P  ue- 
makow,  étèque  de  Cracovie,  voulut  lui  femj:r  U 
chemin  du  trône ,  leva  une  armée  de  brigands ,  fie 
fut  vaincu.  Après  la  mort  de  Bolcdas,  l'an  1179, 
Lf^ko  fut  couronné  malgré  ks  monées  fecretrs  d: 
l'évcque  qui  ne  trouva  plus  de  partilans  :  à  ptir.î 
étoit-il  prcdamé,que  la  Pologne  le  trouva  raêBAcee 
par  une  ligue  puilfante  des  Ruflcs  ,  des  Lithuan'ers  6c 
des  Tattares.  Le^ka  marcha  contre  eux  ,  61  les  tailla 
en  pièces ,  Pan  n8i-  Pziemal^w  foufRa  dans  toute  la 
Pologne  l'Jprit  de  révolte  ,  dont  il  croit  animé  ;  les  Pi- 
latins  fe  foulevèrent  ;  Leçko  terrafiâ  ces  rebella,  & 
après  les  avoir  diflîpés  par  la  force  de  ffes  armes ,  i! 
acheva  de  les  vaincre  par  fcs  bienfaits.  Ma'»s  \orkruM 
vit,  en  1288  ,  une  multitude  de  Tartares  defcerulre 
dans  la  Pologne ,  6c  porter  les  ravages  jirfciues  fous 
les  murs  de  Qacovi  »,  (bit  foiblede,  ioit  rde  mo- 
laire ,  il  s'enfuit  en  Hongrie ,  ne  reparut  qu'après  lew 
départ,  6c  mourut  l'an  1289.  Sa  fuite  efl  la  foj'î 
faute  qu'on  puuTe  lui  reprocher.  I!  étoit  grand ,  géné- 
reux ,  ÔC  pardonnoit  fans  effort.  Il  avoit  l'an  de  làtcr 
le  goût  des  hommes ,  6c  de  les  aflervir  par  des  rient 
importans.  Ceft  ainfi  qu'il  flatta  les  Allemands,  & 
leur  infpira  un  zèle  infatigable ,  en  imitant  6c  l«-r 
manière  de  s'habiller  6c  l'ufage  reçu  parmi  eux  df 
laider  croître  fa  chevelure.  Dans  un  combat  il 
échauffa  les  foldats  d'un  cnthoufia/me  bell  queux  , 
en  leur  adurant  que  dans  un  fonge  l'ange  Gabriel 
lui  avoit  promis  là  vicloire.  (  M.  de  Sacy.  ) 

L  HUILLIER;(  Voyn  Luillier. 

Ll  r  LY,  LIS ,  LYS  ,  C  m.  (Sftfun  C/unoïf:) 
comme  vous  voudrez  l'écrire ,  eft  la  plus  petite  mt- 
fure  itinéraire  des  Chinois.  Le  P.  Maflée  dit  que  le  S 
comprend  l'efpace  où  la  voix  de  l'homme  peut  porter 
dans  une  plaine  quand  l'air  ed  tranquille  6c  tereiu  ; 
mais  les  confrères  du  P.  Maffée  oiu  apprécé  k  i 
avec  une  toute  autre  préciûon. 

Le  P.  Martini  trouve  dans  un  degré  90  mille  pis 
chinois  ;  6c  comme  3  50  d:  ces  pas  font  le  /i ,  il  con- 
clut qu'il  faut  150  de  ces  lis  peur  un  degré:  de  fon? 
que  félon  lui,  25  lis  font  fix  mills  hafiques  ;  carde 
même  que  fix  milles  italiques  multipliés  par  dix,  (on 
60  pour  le  degré,  de  même  2f  lis,  tnultipbés  pur 
dix,  font  250-. 

Le  P.  Gouye  remarque  qu'il  en-  eft  des  Es  choc» 
comme  de  nos  lieues  françoifes ,  qui  ne  font  pas  de 
même  grandeur  par-tout.  Le  P.  Noël  confirme  cette 
oblervation  ,  en  difânt  que  dans  certains  endroit* 
te  lis  6c  dans  d'autres  12  ,  répondent  à  une  heure 
de  chemin  ;  c'eft  pourquoi ,  cootùiue  ce  jéiuke,  |  « 
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cru  poMTOrr  donner  12  Ri  chinois  à  une  lieue  de 
Flandre.  Cette  idée  du  P.  Noël  s'accorde  avec  ce 
qu;  dit  le  P.  Verbicft  dans  fa  cofmographie  chincifc, 
qu'un  degré  do  latitude  fur  la  terre  eft  "de  150  Us. 

Or  je  raifonn:  ainfi  far  tout  «la  ;  puifque  zjo/i-f 
chinois  font  un  degré  de  larkude,  6c  que  lùivant  les 
obfervations  de  1  Acadéir.Le  des  Sciences  ,1e  degté  eft 
de  yj  m  ile  60  tofes,  il  réfulte  que  chaque  li  eft  de 
acb  toifes  &  de  fu  vingt  cimiuitmes  de  toife ,  &  que 
par  conféquent  la  lieue  médiocre  ,  la  frarpife,  qui 
eft  de  128a  tofes  du  dût  Jet  de  Paris,  fait  environ 
dix  lis  chinois.  (  D.  J.  ) 

LIA ,(//!/?.  Je  F'.)  fille  aînée  deLaban,  première 
femme  de  Jacob.  Ce  qui  concerne  fo  i  h  ft  >ire  fe 
trouve  dans  la  Géncfe ,  chapitres  ao ,  30  ,  31,33. 

LIAL-FAIL  ,  f.  m.  (  Hijl.  ancienne.  )  C  eft  ainfi 
que  les  anciens  lrlandois  noinmoient  une  pierre  fa- 
meule  qui  fervoit  au  couronnement  de  leurs  rois;  ils 
prétendoient  que  cette  pierre  ,  qui  dans  la  langue  du 
pays,  fignifie  pierre  fatale  ,  poulfoit  desgémiilem-ents 
quand  lts  rois  étoient  aflis  deffus  lors  de  leur  cou- 
ronnement. On  dit  qu'il  y  avoit  une  prophétie  qui 
annonçoit  que  par-tout  où  Ctf.e  pierre  feroit  confor- 
mée ,  il  y  auroit  un  prince  d.1  la  race  des  Sccu  fur  le 
trône  au  dixième  fiècle.  Elle  fin  enlevée  de  force  par 
Edouard  I ,  roi  d'Angleterre ,  de  l'abbaye  de  Scône , 
où  elle  avoit  été  confervée  avec  vénération  ;  6c  ce 
monarque  la  fit  placer  dans  le  fauteuil  qui  fert  au 
couronnement  des  rois  d'Angleterre ,  dans  l'abbaye  de 
Weftminfter  ,  où  l'on  prétend  qu'elle  eft  encore. 
Voye^  l'H'tjloire  d'Irlande  par  Mac-Geogegan.  (  A.  R.  ) 

^  LIANCOURT  ou  LIANCOUR,  {Hijl.  de  Fr.) 
Gabrie'le  d'Eftrées  fut  ,  dit-on  ,  contrainte  par  ion 
père  ,  à  époufer  Nicolas  d'Amerval  ,  feigneur  de 
Liancourt,  gentilhomme  de  Picardie  ;  elle  (e  nomma 
quelque  temps  M1»1-'  de  Liancourt  avant  de  fe  nommer 
la  marquife  de  Monceaux  8c  la  duchefie  de  Beaulbrt  j 
Henri  IV  fit  cafl'er  ce  mariage. 

Henri  IV  avoit  alors  pour  premier  éeuyer  ,  du 
Pleins  Limcourt  ,  feigneur  de  Liancourt  ,  près 
Oermont  en  Beauvoifts.  11  le  nomma  pour  être  du 
confeil  de  régence  ;  Liancourt  étoit  dans  le  carroffe 
du  roi ,  torique  ce  prince  fut  aflafDné. 

Roger  du  Pleflls,  duc  de  Liancourt  &  de  la  Roche- 
Gnyon  »  pair  de  France ,  chevalier  d  s  ordres  du  roi , 
é:oh  pofleffeur  de  ces  deux  belles  6c  grandes  terres  , 
qui  font  aujourd'hui  dans  la  maifon  de  la  Rochefou- 
cauld ;  c' étoit  un  des  hommes  les  plus  brillants  6c 
les  plus  braves  de  la  cour.  11  époufa  Jeanne  de 
Schomberg  ,  fille  du  maréchal  de  Schomberg  ,  fur- 
îmendant  des  finances  ,  &  feeur  du  maréchal  de 
Schomberg ,  duc  d'Halluin ,  femme  defprit ,  &  fur- 
tout  très-pieufe.  E'Ie  laifla  d'abord  fon  mari  recher- 
cher tous  les  avantages  que  lui  promettoient  fa  naif- 
fance  St  fes  qualités  brillantes ,  &  k  livrer  à  toutes  les 
diflîpations  du  monde  ;  infenfiblemcnt  elle  l'attira  dans 
la  retraire ,  qu'elle  embellit  pour  lui  ;  les  beaux  jardins , 
les  belles  eau*  de  Liancourt  furent  fon  ouvrage  ;  elles 
rfbnt  célébrée»  dans  la  PfychéikU  Fontaine: 
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RaflemMés ,  fans  aller  plus  loin  ; 
Vaux  ,  Liancourt  6c  leurs  naïades. 

Le  duc  de  Liancourt  devient  bientôt  pieux  & 
janfénifte  comme  elle  ;  leurs  liaifons  avec  tout  Port- 
Royal  furent  célèbres,  6c  kurs  noms  le  f  m  princi- 
palement dans  l'Hftoire  du  Ju  tfcnifme.  C  ft  au  duc 
de  Liancourt  qu'un  prêtre  de  St,  Sulplce ,  fon  confef- 
feur  ,  s'aviia  de  refufer  l'abfbhttion  à  Fâ^ues  ,  parce 
qu'on  difoit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  cinq  proposions 
t.iflent  dans  Janfénius  ,  6c  qu'il  avoit  dans  fa  ma  Ton 
des  hérétiques ,  c'eft-à-dire  ,  des  écrivains  de  Port- 
Royal  6c  des  Oratoriens.  M  Arnaud  le  docl.tr , 
écrivit  à  ce  fujet  ,  deux  lettres  à  un  duc  6c  pair  , , 
qui  &oit  M.  le  duc  de  Limcourt  lui-même.  Grande 
aiLmblée  de  Sorbonne  ,  cù  fe  trouva  de  la  part  du 
roi  ,  le  chancelier  Seguier  ;  on  y  condamna  une  pro- 
pefuion  de  M.  Arnauld ,  6c  on  l'exclut  de  Soiboiuie, 
D  .là  les  premières  Lettres  Provinciales. 

La  vie  du  duc  6c  de  la  ducheile  de  Liancourt  fe 
palta  toute  entière  dans  l'exercice  des  vertus  ;  en 
raconte  de  la  duchelTe  de  Liancourt,  des  traits  de 
générofué  finguliers  -,  elle  fourniflbit  de  large  . t  à  ceux 
qui  plaidoient  contr'.llo ,  6c  qui  lâute  de  ce  fxours  , 
n'euiïent  pu  faire  valoir  leu.s  droits.  Si  on  demande 
pourquoi  elle  ne  pouflbit  pas  la  générofué  juf^u'à  leur 
épargner  tout  procès ,  en  (acnfiant  les  droits  ;  c'eft 
qu'il  s'agifToit  de  droits  de  terre  ,  qu'on  n'abandonne 
pas  (ans  inconvénient ,  6c  qui  font  quelquefois  afTez 
incertains  pour  avoir  btfoin  d'être  réglés  par  un 
jugement.  El'e  mourut  le  14  juin  1674 ,  à  Liancourt, 
6c  fon  mari  le  premier  août  fuivant.  On  a  d'elle 
quelques  petits  écrits  adreftes  à  fon  mari  6c  à  fapetitc- 
nlle ,  contenant  d?s  avis  économiques  ôc  dom.ftjques. 

Ils  n'avoient  eu  qu'un  fils ,  tué  jeune  à  l'année.  Ce 
fils  laifla  une  fille  ,  Mademoiselle  de  la  Rochc-Guyon, 
qui  fut  élevée  à  Port-Royal  ;  c'étoit  un  excellent  parti  ; 
elle  fut  recherchée  par  tout  ce  que  la  cour  avoit  de 
plus  grand  ou  de  plus  en  faveur  ;  le  cardinal  Mauniii 
la  demanda  pour  un  de  fes  neveux  ;  elle  époufa  le 
prince  de  Mai  li' lac  ,  fils  du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
a  rtetir  des  M.tx\mes  ,  8c  porta  dans  la  maifon  de  la 
Rochefoucauld  les  terres  de  Liancourt  6c  de  la  Rocher 
Guy  on. 

UBAN1US,  (Hl/l  Rom.)  fameux  foph'.fte  ,  fa- 
meux rhéteur  du  quatrième  fiècle ,  né  à  Anrioche  , 
élevé  à  Athènes  ,  proreflbit  l'éloquence  à  Cox.ftun- 
tinople  du  tem  »  de  l'empereur  Julien.  Ce  priice  faifoic 
uncasfi'jguher  d^  Libanius  ,  ôc  foumettoit  au  jugement 
de  ce  piulofophe  fes  acl  ons  6c  fes  écrits.  Quoique 
orateur ,  Libanius  ne  le  ftatroit  point.  Julien  étant  à 
An:icch« ,  avoit  fait  mvttrc  en  prifon  les  mag'ftra's  du 
cene  ville,  contre  lefquels  il  étoit  fort  irrité.  Libanius 
vint  avec  courage  plaider  la  caufe  de  lès  concitoyens. 
Son  ton  ferm*;  ÔC  libre  étonna  l'efprit  efclave  d*un 
homme  qui  l'entendit  :  Orateur ,  lui  dit-il ,  tu  es  bien  pris 
du  fleuve  Oronte  ,pour  parler  fi  hardiment,  -  Ciurtifan  , 
répondit  Libanius ,  ta  meruice  eft  bien  plus  hardie  qum 
nu  s  dif cours ,  elle  tend  à  déshonorer  le  maître  que  lit 
veux  me  faire  craindre.  Julien  ne  Ce  déshonora  point , 
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'À  écoit  digne  d'entendre  libamus ,  &  il  continua  de 
l'air  er  ;  c?  rhéteur  payen  eut  bour  difciples  deux 
illuftits  orateurs  chrétiens  ,  St.  Bafile  6c  St.  Jcan- 
Chiyfoftôme-,  les  Litres  de  St.  Bafile  font  foi  de  ion 
attache  ment  pour  ion  maître. 

Nous  avpns  les  ccuvies  de  Libanlus  en  deux  vol 
hs-joL  ;  mais  elles  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près,  j 
ccmplettes;  la  plupart  de  fes  harangues  font  perdues  : 
un  italien ,  Antoine  Bongiovani ,  en  a  retrouvé  dix- 
ftpt  dans  un  manuferit  de  la  bibliothèque  de  St  Marc, 
ex  les  a  publiées  à  Venifc  en  1755.  On  ignore  le 
tur.ps  de  la  mort  de  Libanius. 

L1BA7TO  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  Ceft  le  nom  que 
j.$  h&bitants  du  royaume  d'Angola  donnent  à  des 
tfjHXcs  de  hamcauit  ou  de  petits  villages  qui  ne  font 
nu-:  des  aiïemblag^s  de  cabanes  chétives  ,  bâties  de 
bois  ôc  de  terre  erafTe  ,  6c  entourées  d'ur.e  haie  fort 
é] fie  &  aflez  haute  pour  garantir  les  habitants  des 
Lttes  féroces  ,  dent  le  pays  abonde.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  porte  à  cette  haie ,  que  l'on  a  grand  foin  de 
frimer  la  nuit ,  fans  quoi  les  habitants  courraient  rifque 
d'etre  dévotés. 

LIBERAT  ,  (Wfi.  EccUfiafl.)  CVA  le  nom  de 
de.»  martyrs  d'Afrique  au  cinquième  fiècle  ,  fous 
la  perfecution  du  roi  Hurneric,  &  celui  d\in  diacre 
de  l'églife  de  Canhage  au  fixiémc  ficelé  ,  qui  fe  dif- 
tingja  dans  l'affaire  dite  des  Trot*  PtapUrts.  (  Voyt^ 
fur  cette  affaire ,  l'article  EirrvcHÈs)  ,  6c  dont  on  a 
un  <  uvrage  intitulé  :  Bm  iarium  de  causa  t\ejiçru  & 

LIBÈRE,  (Kfi,  EcclJfufi.)  pape  élu  en  35a, 
tbjwn-  c  té  par  ks  Janfcn  fies  fur-tout ,  çemme  ayant 
Aii  é  dans  la  foi  ,  &  s'étant  biffé  ébranler  par  les 
irtrféctitions  de  l'empereur  Conftrnce ,  6c  féduire  par 
les  ar.ifkv.;  des  Ariens.  Il  n'avoit  péché  que  par  fciblefle 
comme  Pierre ,  il  fe  repérât  &  plç.ira  comme  Pierre , 
fit  des  exeufesà  St.  Athanafè  d'avoir  pendant  quelque 
temps  abandonné  fa  çaufe ,  &  mourut  fa'intement  en 
jC6.  Les  pères  le  traitent  même  de  bienheurtux >  fit  fon 
ncm  fe  trouve  dans  quelques  anciens  martyrologes. 

L1BERTAT.  (  Voye^  Casaujc.  ) 

LIBURNE  ,  f.  m.  Libumas,  (Hifl.  Rom.)  huif- 
ficr  cui  appclloit  1  s  c.iufls  qu'on  devoit  plaider  dans 
\s  hr.rreau  de  Rome  ;  c'en  ce  que  nous  apprenons 
d  >  M.utirtl  qui  lâche  de  dûoi:rncr  1  ab  anus ,  homme 
c';  bien ,  mais  pauvre ,  du  deflein  de  venir  à  Rome 
cii  les  mœurs  épient  perdues  ;  ptacul  horridus  lii>ur~ 
a  s  ;  &  Juvenal  dans  fa  quatrième  Satyre , 

Primus ,  çlamntt  l'tburm , 
Currlte  >  jùm  fedît, 

L'empereur  Antonin  décida  dans  la  loi  /'// ,  jf,  de 

h  irttt*.  rtflit,  que  celui  qui  a  é;é  condamné  par  dé- 
faut .  'doit  être  écouté  ,  s'il  fe  pr^fente  avant  la  fi.i 
de  l'audience ,  parce  qu'on  préfume  qu'il  n'a  pas  en- 
tînd  i  h  voix  de  lliuiffcr,  l'tbr.rr.l  \\  ne  faut  doi  c 
pas  trad'.uïç  fibumus  par  çricttr  public ,  cuoune  eu 


L  I  C 

fait  la  plupart  de  nos  auteurs ,  trop  curieux  du  fixa 
d'appliquer  tous  les  ufages  aux  nôtres.  (Z>.  /.  ) 

L1CET1  ou  L1CETO,  Ht  fi.  mod  )  Cet  homme 
qui  ne  fut  peut-êtie  pas  nommé  fans  detl'ein  Fonumut% 
naquh  avant  le  fepdèmc  mois  de  la  groileffe  de  fa 
mère  ;  fon  père  le  ht  mettre  dans  une  boete  de  coton  , 
I  &  prit  pour  l'élever  &  jifuVcr  fa  vie,  des  f jins  qui 
réuiurent  parfaitement  à  tous  égards.  Forturùus  jouit 
d'une  parfaite  fanté ,  &  vécut  fbixante  6c  dix-neuf 
ans.  Il  fut  d'ailleurs  un  médecin  hab.le,  ai  ifiquî  fon 
père.  On  a  de  lui  plufteurs  ouvrages  en  latin  ,  la 
uns  fur  la  médecine ,  comme  celui  qui  a  pour  titre: 
de  his  qui  v'tvunt  fine  aimerais  ;  les  autres  fiir  la 
phyfique  :  de  fulmimtm  ruiturà  ;  de  mûris  tranqùlliutt 
&  ortu  fluminum  ;  d'autres  enfin  fur  des  tru  ièrs 
d'antiquité  :  de  annula  anùqùs  ;  de  Lucerms  anti^iùs. 
Pans  ce  dernier  traité ,  il  foutient  que  les  lampes  le- 
pulchrales  des  anciens  ne  s'éteigno  eut  point.  Ferrari, 
dans  une  differtat-on  bien  pollerieure  ,  de  veurum 
lucenùs  ftpuUkraiïbus  ,  dit  au  contraire  que  ces  pré- 
tendues lampes  inextinguibles,  étoient  des  phofphorcs 

2ji  s'allumoient  pour  qxidques  inftants  ,  lorf^u'Jj 
oient  expo fés  à  l'air.  Foitunius  Licai  né  à  Ra,  Jo 
dans  l'état  de  Gênes  en  1577  ,  mourut  à  Padou«  eo 

Op  a  de  Jofcjph  Llccù  fon  père  ,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Nobilità  de  prinàpJi  membri  delf  Vûjna. 

L1ÇINIUS  ,  (  Hifioirt  des  empereurs.  )  né  clins  la 
Dacie  ,  fut  un  lo!dat  de  fortune  ,  qui  n'eu:  d'airire 
titre  à  l'empire  que  fon  courage  6t  fes  ra'ents  pour 
la  guerre.  Gaière-\Lximien  ,  qui  avoit  été  funjJe 
ibldat  avec  lui ,  en  avoit  reçu  de  grands  Drvices  :  a 
fut  par  reconnoiffance  qu'il  le  choifit  pour  fon  col- 
lègue loifqu'il  parvint  a  l'empire.  11  loi  donna  le 
département  de  ITlyrie ,  6t  cniu'.ce  de  tout  l'Ori^nL 
Conftannn,  qui  voyoit  fon  çredit  prendre  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiffements,  fe  fortifia  de  IM 
r.lliance,  &  lui  fit  épotifer  la  fœur  ÇonfUntia  ,  & 
l.urs  forces  réunies  humilie. ent  la  fierté  de  Maxi- 
mien ,  qu'ils  défirent  dans  phifi.urs  cembats.  £iri- 
mus  né  barbare ,  ne  fe  dépouilla  jamais  de  la  férocité 
naturelle  à  fa  nation.  Ses  mœurs  agreftes  rapp<:l!e* 
rent  toujours  la  bafMfr  de  fa  ru  fiance.  Ennemi  do 
lettres  6c  des  ^h.lofophes,  il  les  appdloit  la  pefte  & 
le  poifon  d-es  éut*.  C'étott  pour  jufhfier  fon  igno- 
rance Son  éducation  avoit  été  fi  négligée  ,  qu'il  ne 
lavoit  même  pas  figner  fon  ncm.  U  oubua  que  c'étoit 
ù  Galére-Maximien  CjU'il  devait  fa  fortune ,  61  ce  fut 
contre  les  enfants  de  ce  bijnûiteur  qu'il  exerça  le 
plus  de  cruautés.  M.uiin,ien  défia  t  dans  plufieurs 
cembats ,  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  à  ù  difere- 
tion  ;  mais  le  vainqueur  impitoyable  le  fit  mafTacrer 
avec  toute  ft  fiûnille.  Sa  foreur  avide  de  fang  fe  tourna 
con:re  les  chrétiens  qu'il  déteffoit ,  pa~ce  cu'ils  étoitnt 
favorifés  par  Confbntin  d  venu  l'obja  de  fa  hiirw 
>fouf.».  Cor.flantin  aiTuré  des  armées  des  GaJes  5i 
de  l'Italie,  lui  déc'a:a  la  guerre,  Ils  en  vinrent  ux 
mains  dar^  la  Patuioni:  ,  &  la  viitoire  ,  fans  cVri 
décifive  ,  penclta  du  côté  de  Conilantia  U  f*'^ 
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tenter  la  fortune  d'un  fécond  combat  dans  les  plaînes 
tTAndr'nople  :  l'avantage  fîrc  à  -  peu -près  égal.  Les 
troupes  de  Licinius  plièrent  ;  mais  tout  le  camp  dï 
Conflamin  fut  pillé.  Les  deux  rivaux  également  éptrifes 
&  las  de  la  guerre  ,  firent  la  paix ,  que  Licinius 
acheta  par  la  ceflîon  de  la  Grèce  &  de  lUlyrie. 
Ltd-.ius  honteux  d'avoir  fouferit  à  des  condirions 
humiliantes  ,  recommença  les  hoft  lites  ;  il  fut  encore 
défait  près  d'Andrinople ,  d'où  il  le  retira  à  Chalcé- 
oVine,  où , cr::ignr.m  <rêrre  attaque  j ar  l'aimée  viclo- 
ri.mfe,  il  demanda  la  paix  qui  lui  fut  accordée;  mais 
dès  qu'il  eut  léparé  ta  pertes,  ;l  viola  le  tra:té; 
il  en  fut  puni  par  une  fang  ime  défaite  daas  les  plai- 
nts de  Chatcédoinc  ,  où  toujours  malheureux  fans 
rien  perdre  de  fa  réputation  ,  il  fut  obligé  de  s'en 
remettre  à  la  clémence  de  fon  vainqueur.  Sa  femme 
Confhntia  obtint  fa  grâce  de  lbn  frère.  Conftantin , 
après  l'avoir  admis  à  fa  table ,  le  relégua  à  Theffa- 
lonique,  où  il  mena  une  vie  privée  avec  fa  femme: 
il  paroiffoit  avoir  renoncé  à  toutes  les  promîtes  de 
l'ambition ,  lortque  Conftantin  envoya  des  ordres 
peur  l'étrangler.  Il  mourut  âgé  de  foixante  ans ,  dont 
il  en  avoit  régné  quatorze.  (  jT-.v.  ) 

LIÉBAUT  ,  (  Jean  )  {Hifl.  Litt.  mod.  )  médecin; 
il  eut  part  à  la  Maïfon  rufiïque  ,  dont  le  principal 
auteur  fi  t  Charles  Etienne  ,  fon  beau  -  père.  On  a  de 
Lichiut  divers  ouvrages  de  médecine  :  Tkefmms 
finit.uis  ,  grand  tréfor  en  effet  ;  Je  pracavendis  curan- 
éj'jue  venenis  Commtntaùus  ;  traita  fur  les  maladies  , 
lonement  &  la  beauté  des  femmes.  Mort  1596. 

LIEUTAUD  ,  (Jacques  8c  Jo/eph)  Hifl.  Litt. 
md.  \  Tous  deux  furent  de  l'Académie  des  Sciences  ; 
tous  deux  étoient  de  Provence;  l'un,  d'Arles;  l'autre, 
tfAix ,  nous  ignorons  s'ils  étoient  parents.  On  a  du 
premier,  mort  en  1733  ,  vingt-fept  volumes  de  la 
cunneiffance  des  temps,  depuis  1703  jufqu'en  1729. 
Le  fxond  a  é;é  premier  médecin  du  roi  Louis  XVI. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  de  médecine.  Mort 
a  Verfailles  le  6  décembre  1780  ,  en  di'ant  aux  mé- 
decins f;s  coiftèrxs ,  raflemblé:.  autour  de  lui ,  &  qui 
lui  propofoient  différents  remèdes  :  je  mourrai  bien 
fans  tout  ceLu 

$  LIGARIUS ,  (  Quintus )  (  Hifl.  Rom.)  On  connoît 
l'éloquent  &  touchant  plaidoyer  de  Gcéron  pour  ce 
Ligarius  ,  &  on  (ait  quel  en  fut  le  fucces.  Ceit  un 
des  beaux  triomphes  de  l'é'oquence ,  puifqu'il  s 'aghToit 
de  déterminer  Céfar  irrité ,  a  faire  grâce  ,  quoiqu'il 
tût  bien  réfolu  d'être  inflexible  ;  Gccron  le  rendit  clé- 
ment ,  en  louant  fa  clémence.  Ceux  qui  ne  croient 
pas  ou  qui  ne  veulent  pas  croire  à  ces  grands  effets 
de  l'éloquence  ,  aiment  mieux  fuppofer  que  Céfar  & 
Gcéron  é:oient  d'accoed ,  &  qu'il  étoit  convenu  entre 
eux  que  Céf  ir  feroit  attendri  a  un  certain  endroit  du 
plaidoyer ,  &  laifferoir  tomber  de  les  mains  l'arrêt 
qui  proferivoit  le  coupable  ;  c'tût  é:é  de  la  part  de 
Céfar  une  complaifance  bien  ftngulière  pour  C  céron, 
de  fe  charger  en  public  de  ces  apparences  toujours 
odiîufes,  de  colère  &  de  rigueur,  tout  exprès  pour 
ménage  à  l'orateur  Ja  gloire  d'ça  triompher.  Tubé; 
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ron ,  accufate-.tr  d?  Liginut  ,  ayant  fuccombe  ir\s 
cett?  occafion ,  renonça  pour  toujours  au  Batreau.  11  e«t 
fâcheux  que  !a  clémence  de  Céfar  envers  Ligariur, 
n'a  t  pas  empêché  celui-ci  d'entrer  dans  la  conjuration 
qui  fit  périr  ce  diclateur. 

Hélas  1  tous  les  humains  ont  befoin  de  clémence. 

il  importe  à  l'hum.urté  entière  que  nul  n'ait  à  f •  re- 
penur  d'avoir  été  c'én.nt  ,  &  l'hirtoire  d'Aug  .b  , 
qui  ,  après  avo  r  puni  v.  fp'à  dix  conjurations  f.>i  méis 
contre  lui ,  prend  le  parti  de  pardonner  'a  o:iz  ème  , 
&i  depuis  ce  temps  u\n  vei:  plus  naître  aucune  ,  cl: 
d'une  mora'ité  bien  p!  is  util.."  au  genre  humain ,  que 
celh  Ligarius  ,  confpirant  contre  celui  qui  lui  a 
pardonné. 

1.1GER  ,  (  Unis  )  (  Hifl.  Litt.  mid.  )  Ciarl-s 
Etienne  &  Liibaut,  fon  gendre  (  vj>v  ç  LiÊbaUT  ) 
avoient  fait  1*  mù'ifoi  rujhque ,  Lig.r  elr  auteur  d'u::e 
nouvelle  maijon  rufll^r  ,  d;  beaucoup  de  livres 
économiques  très  médiocres  fur  l'agriculture ,  le  jar- 
dinage, la  eufin e  ,  la  chalTe,  la  pêche ,  &c.  Ne  à 
Ai  xerre  en  1658,  mon  à  Gu-.-rchi  ,  en  1717. 
LIGNAC,  (  Jofeph  Adrien  le  Large  d.  )  (  Hifl. 
\  L'ut.  mod.  )  homme  mile ,  écrivain  médiocre  ;  il  a 
beaucoup  écrit  fur  la  pîiyfi'iiK* ,  la  méiap!iyfiqu  :  Ôc 
la  re'igior.  H  cft  auteur  de  la  lettre  à  un  AtneiicMii 
fur  l Hijloire  n.uunUe  de  M.  de  ifffon.  U  a  écrit 
auili  contre  le  livre  de  fcfpiit.  Il  a  voulu  expliquer 
les  myftères,  ckpour  rendre  fenfible  celui  de  la  tranf- 
fubftantiation  ,  il  a  foutenu  la  poffibUUt  de  la  préfenc: 
corporelle  de  r homme  en  pl'ijî.urs  lieux.  Ne  firoi*-on 
pas  mieux  de  révérer  en  lilence  n  s  myftères  que 
de  les  expliquer  ainfi  ?  M^rt  à  Paris,  en  1762. 

LIGNE  de  marcat  'ion  ,  (  Hifl,  mod.  )  ou  lipte  de 
dtv'tfion  ,  de  partition ,  ctab'iê  par  les-  papes  pour  le 
partage  dts  Indes  entre  les  Portugais  &  les  Efpagno.'s  ; 
l'invention  de  cette  ligne  ââice  i-ft  trop  plaifKnte  pour 
ne  la  pas  trar.fcrirc  ici  d'âpres  l'auteur  de  YEjfat  fur 
Vh'ifl.  générale. 

Les  Portugais  dans  le  xv.  firrcle  demmdrrent  aux 
papes  la  poileffion  de  tout  ce  qu'ils  découvriroient 
dans  leurs  naviguions  ;  la  coutume  fubfuloit  de  de- 
mander des  royaumes  au  faint  fiége  ,  depuis  que 
Grégoire  VU.  s'étoit  mis  en  poff.-irton  de  ks  donner» 
On  cro)-oit  par  là  s'-llùrer  courre  une  ufurpation 
étrangère,  &  intcreiTer  la  relgion  à  ces  nouveaux 
établ  fllments.  Pluli.urs  pontifes  coiihrmcrtnt  donc 
au  Portugal  les  droits  qu'il  avoit  acquis  ,  fit  qu'un 
pontife  ne  pouvoit  lui  ôier. 

Lorlciue  les  Efpagnols  commencèrent  à  s'établir 
dans  TAmérique  ,  le  pape  Alexandre  VI ,  en  1493  , 
divifà  les  deux  nouveaux  mondes  ,  l'américain  & 
l'afiatique  ,  eu  de.tx  parties.  Tout  ce  qui  étoit  à 
l'orient  d.»s  iles  Aç  xes,  devoit  appartenir  au  Portu^-J; 
tout  ce  qiii  cto  t  à  l'occid  ;nt ,  fut  donné  pr.r  le  ia  rit 
fiège  à  l'Elpagne.  0 1  traça  fur  le  globe  un*  iip;  cui 
marqua  les  liinite.de  ces  droit»  réciproques ,  &  qu'oii 
app.lla  la  tipe  de  marca'ion  ,  ou  la  litm  alexju- 
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Jr:r.'.  ;  mars  le  voyage  de  Magellan  dérangea  cette  | 
ligne.  Las  lies  Mariar.es ,  les  Philippines  ,  les  Mo- 
lu^u.s  ,  fe  frouvokni  à  l'orient  des  découvertes  por- 
tug.iif:s.  11  fa'lut  diK  tracer  une  autre  ligne,  qu'on 
nomme  la  Jiçne  île  démarcation  ;  il  n'en  ccûtoit  rien 
à  la  cour  de  Rome  de  marquer  &  de  démarquer. 

Toutes  ces  lignes  furent  encore  dérangées ,  lorf- 
rjui  Ks  Portuga  s  ?.borilèrent  au  Bréti-.  Elles  ne  fu- 
rent pas  plus  reipeétecs  par  les  Hollandais  qui  débar- 
quèrent aux  liuLs  orientales  ,  par  Ls  François  &  par 
les  Anglois  qui  s'établirent  crVuite  da?  s  l'Amérique 
feptentrronslc.  11  til  vrai  qu'ils  n'ont  tait  que  g'an-.r 
après  les  riches  moilTons  des  Espagnols  ;  mais  enfin 
ils  y  ont  eu  des  étabUfl'emens  confidérables ,  ôt  U 
en  ont  encore  aujourdhui. 

Le  funefte  eltet  de  toutes  ces  découvertes  8t  de 
ces  transplantations  ,  a  été  que  nos  nations  commer- 
çantes fe  font  fait  ia  guerre  en  Amérique  &  en  Afie, 
toutes  les  fois  qu'eil-s  le  la  font  faite  en  Europe ,  & 
tlles  ont  réciproquement  dé:ruit  leurs  colonies  naif- 
fîmes.  Les  premiers  voyages  ont  eu  pour  objet  d'u- 
nir toutes  l.s  nations.  Lis  derniers  ont  été  entre- 
pris pour  nous  détruire  au  bout  du  monde  ;  Se  fi  l'ef- 
prit  qui  règne  dans  les  confeils  des  puiflances  mariti- 
mes continue ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  doit  parve- 
nir au  fuccès  de  ce  projet ,  dont  les  peuples  de  l'Eu- 
rope payeront  la  trifle  depenfe.  (/?./.)• 

LIGNEROLLES,  (  Jean  le  Voyer,  feigneur  de) 
£  Hijl.  Je  France  )  élevé  par  la  fa>  eur  du  duc  d'An- 

C,  qui  fut  depuis  le  roi  Henri  III ,  il  devint  gentil- 
nme  de  la  chambre  du  roi ,  chevalier  de  l'ordre  , 
capitaine  d'homme  d'armes  &  gouverneur  du  Bour- 
bonnois.  Sa  mort  eft  une  des  circonflances  qui  prou- 
vent la  dilfimulation  affreufe  dont  ufa  Charles  IX , 
dans  l'affaire  de  la  faim  Barthélémy  ,  &  qui  mon- 
trent combien,  un  grand  crime  traîne  à  Ci  lutte  de 
crimes  acc.fibires.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  étoit  dans  le 
fecret  cies  réfolutions  prifes  contre  les  proKftans,  avoit 
eu  l'indifcrction  d'en  révéler  une  partie  à  Lignerolles , 
fon  favori  :  celui-ci  eut  la  vanité  de  vouloir  forcer  • 
la  confiance  du  roi ,  en  lut  faifàut  connoitre  qu'il 
favoit  (on  fecret  ;  le  roi  feignit  de  ne  le  pas  entendre , 
&  fe  hâta  de  faire  tuer  Lignerolles  par  Georges  de 
Villequier  ,  vicomte  de  la  Guerche ,  6c  Charles  , 
com:e  île  Mansfêld ,  fes  ennemis  perfonnels ,  qui  l'at- 
ra-jiiercnt  au  milieu  de  la  rue  à  Bourgueil  en  Anjou  , 
fous  les  yeux  de  la  cour  qui  étoit  pour  lors  (en  1 57 1.  ) 
dans  ce  lieu.  Les  afiaflins  furent  mis  en  prifon  ,  le 
roi  parut  d'abord  it rite  de  leur  attentat;  mais  il  leur 
fit  grâce ,  &  il  n'en  fut  plus  parlé. 

LIGUE,  U  ,  (  Hijl.  de  France.  )  on  nomme  ainfi 
par  cxccll.-r.ee  toutes  les  confédérations  qui  fe  for- 
mèrent dans  ks  troubles  du  royaume  contre  Henri  III. 
&  contre  Henri  IV.  depuis  1576  jufqu'en  ]  593. 

On  appcPa  ces  frétions  la  fainte  union  ou  la  fiiintt 
T:guc  ;  les  zé'és  catholiques  en  furent  les  inrtrumens , 
Us  nouveaux  religieux  les  trompettes,  &  les  Lor- 
rains L-s  conducl:urs.  La  molkfll*  d'Henri  III.  lui 
lajJla  prendre  l'atcroifllmem ,  &  la  reine  mère  y  I 
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donna  la  main  ;  le  pape  &  le  roi  d'Ffpagne  la  (ôt> 
tinrent  de  toute  leur  autorité  ;  ce  dernier  a  cauio  de 
la  liaifon  des  calviniftes  de  Fraise  avec  les  confé- 
dérés d  s  pays-bas;  l'autre  par  la  crainte  qu'il  eut  de 
ces  mèm.'s  huguenots,  qui  ,  s'ils  devenoienr  Us  plu» 
forts,  auroient  bientôt  fappé  fa  puilTance.  Abrégions 
tous  ces  faits  que  j'ai  recueillis  par  la  Icfture  de  plus 
de  trente  hiftoriens. 

L>epuis  le  maflacre  de  la  (âint  Barthélémy  ,  le 
royaume  éteit  tombé  dans  une  affreufe  contufion ,  à 
laquelle  Henri  II],  mit  le  comble  à  fon  retour  de 
Pologne.  La  nation  fut  accablée  d'édits  burdux ,  les 
campagnes  défolées  par  la  foldatefquc ,  les  vtl'es  par 
la  rapacité  des  financiers ,  Téglife  par  la  funonie  & 
le  fcandale. 

Cet  excès  d'opprobre  enhardit  le  duc  Henri  de 
Guife  à  former  la  hgut  projettée  par  fon  oncle  le  car- 
dinal de  Lorraine  ,  &  à  s'élever  fur  les  ruines  «Tua 
état  fi  mal  gouverné.  Il  étoit  devenu  le  chef  de  la 
maifon  de  Lorraine  en  France  ,  ayant  le  «uédit  en 
main ,  ôc  vivant  dans  un  temps  où  tout  refpîroit  la 
faétions  ;  Henri  de  Guife  étoit  fait  pour  elle.  Il  ave-k , 
dit-on ,  toutes  les  qualités  de  fon  père  avec  une  am- 
bition plus  adroite,  plus  artificieufe  &  plus  effrénée, 
telle  enfin, qu'api èsavoir  caufè.mille  maux  au  royaume, 
il  tomba  dans  le  précipice. 

On  lui  donne  la  plus  belle  figure  du  monde ,  une 
éloquence  infinuante  ,  qui  dans  le  particulier  tnom- 
phoit  de  tous  les  cœurs  ;  une  libéralité  qui  alloit  f.ii- 
qu'à  la  protuûon ,  un  train  magnifique  ,  une  po'teiït 
infinie,  &  un  air  de  dignité  dans  toutes  fes  avions; 
fin  &  prudent  dans  les  confeils ,  prompt  dans  l'exé- 
cution ,  fecret  ou  plutôt  diflimulc  fous  l'apparenci 
de  la  franchife  ;  du  refte  accoutumé  à  fouflrir  éga- 
lement le  fioid  6c  le  chaud  ,  la  faim  ôt  la  foif,  dor- 
mant peu  ,  travaillant  fans  ceiTe  ,  &  fi  habile  à  ma- 
nier les  affaires ,  que  les  plus  importantes  ne  fem- 
bloient  être  pour  lui  qu'un  badinage.  La  France ,  dx 
Balzac ,  étoit  folle  de  cet  homme-là  ;  car  ceft  trop 
peu  de  dire  amoumife  ;  une  telle  paillon  alloit  bien 
piès  de  l'idolâtrie.  Un  courtifan  de  ce  règne  préttn- 
doit  que  les  luiguenors  étoient  de  la  lipu  quand  trs 
regardaient  le  duc  de  Guife.  C'eft  de  (on  père  &  de 
lui  que  la  maréchale  de  Retz  difoit,  qu'auprès  d'où 
tous  les  autres  princes  paroilToient  peuple. 

On  vantort  aufli  la  générofi  é  Je  fon  cœur;  mil 
il  n'en  donna  pas  un  exemple ,  quand  il  inveffct  lui- 
même  la  maifon  de  l'amiral  de  Coliçny  ,  &  qu'arwtv 
dant  dans  la  cour  l'exécution  de  ValTaiTinat  de  ce 
grand  homnv:  ,  qu'il  fit  commettre  par  fon  va!et 
?  I3v-fme  ) ,  il  cria  qu'on  jet'ât  le  cadavre  par  1» 
fenêtres,  pour  s'en  afliirer  fit  le  voir  à  fes  pieds  :  td 
étoit  le  duc  de  Guife ,  à  qui  la  foif  de  régner  appla- 
nit  tous  les  chemins  du  crime. 

U  commença  par  propofèr  la  ligue  dans  Paris,  fit 
courir  chez  les  bourgeois ,  qu  11  avoit  déjà  gagnés  p» 
fes  largeffcs ,  des  papiers  qui  contenoient  un  pr»wt 
cTaflbciatir-n  ,  pour  défendre  la  religion ,  le  roi  6V.  la 
liberté  de  l'état,  cVft-à-dire  pour  opprimer  à  la 
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le  roi  5c  l'état ,  par  les  armes  de  la  religion  ;  la  ligue 
fiit  cnfuite  fignée  folem  îcllement  à  Péronne ,  Se  dans 
prefeu»  toute  la  Picardie  ,  par  les  meilé:s  8c  le  crédit 
de  d'Humieres ,  gouverneur  de  la  province.  II  ne  fut 
pas  difficil;  d'engager  la  Champagne  &  la  Bourgogne 
dans  cette  aflbciation ,  les  Guif.s  y  étoient  abfoïus. 
la  Trcmoille  y  porta  le  Poitou  ,  &  bientôt  après 
toutes  les  autres  provinces  y  entrèrent. 

Le  roi  craignant  que  les  étais  ne  nommalTent  le 
duc  de  Guife  a  la  tète  du  parti  qui  vouloit  lui  ravir 
la  liberté ,  crut  faire  un  coup  d'c:at ,  en  fignant  lui- 
même  la  ligue ,  de  peur  qu'elle  ne  l'écrafa:.  U  devint , 
de  roi ,  chef  dé  cabale ,  OC  de  pere  commun ,  ennemi 
de  Ces  propres  fujets.  Il  ignoroit  que  les  princes 
doivent  veiller  fur  les  ligues,  &  n'y  jamais  entrer. 
Les  rois  font  la  planée  centrale  qui  entraine  tous  les 
globes  dans  ion  tourbillon  :  ceux-ci  ont  un  mouvement 
particulier  ,  mais  toujours  lent  6c  fubordonné  à  la 
marche  uniforme  ÔC  rapide  du  premier  mobile.  En 
vain  ,  dans  la  fuite  ,  Henri  111.  voulut  arrêter  les 
progr&kde  cette  ligue  :  il  ne  (nt  pas  y  travailler  ni 
réteindre  ;  elle  éclata  contre  lui,  ÔC  rut  caufede  fa  perte. 

Comme  le  premier  delTein  de  la  ligue  étoit  la 
ruine  des  calviniflês,  on  ne  manqua  pas  d'en  com- 
muniquer avec  dom  Lian  d'Autriche  ,  qui ,  allant 

Prendre  poffcflion  des  Pays-bas  ,  fe  rendit  deguifé  à 
aris ,  pour  en  concerter  avec  le  duc  de  Guile  :  on 
fe  cortduiftt  de  même  avec  le  légat  du  pape.  En 
confoqueace  la  guerre  fe  renouvella  contre  les  pro- 
t-eftaris  ;  ma's  le  roi  s'étant  embarqué  trop  légèrement 
dans  ces  nouvelles  hoftilités ,  fit  bientôt  la  pal* ,  & 
créa  l'ordre  du  St.  Efprit ,  c  mptant ,  par  le  ferment 
auquel  s'engageoient  les  nouveaux  chevaliers,  d'avoir 
un  moyen  sûr  pour  s'oppofer  aux  delTeins  de  \ilgue. 
Cependant  dans  le  même  temj» ,  il  fe  rendit  odieux 
ck  mépriiable  ,  par  fon  çenre  de  vie  efféminé ,  par 
fes  confrairies,  par  f;S  pénitences,  &  par  fes  profit- 
ions pour  fes  favoris ,  qui  rengagèrent  à  établir  fans 
néceffité  dts  édits  burfaux ,  ÔC  à  tes  faire  vériiier  par 
Cjn  parlement. 

Les  peuples  voyant  que  du  trône  8c  du  fanétaaire 
de  ta  juflice,  il  ne  fortuit  plus  que  des  édits  d'op- 
prefiion,  perdirent  peu  à  peu  le  refpetl  &  l'aft.dion 
qu'ils  portoient  au  prince  8c  au  parlement.  Les  chefs  ) 
de  la  ùgue  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prévaloir,  ÔC 
en  reculait  ces  éJits  onéreux  ,  d'attifer  le  mép.is 
l'avcrfion  du  peuple. 

Henri  111.  ne  regnoit  plus  :  fes  mignons  difpofoient 
infolemment  ÔC  fouver;i,  ment  des  finances,  pon- 
dant que  la  ligue  cathoik,ue  Se  lts  confédérés  pro- 
tefbns  fe  raifoient  la  guerre  malgré  lui  dans  les  pro- 
vinces ;  les  maladies  contagieufes  &  la  lamine  fe 
joignoient  à  tant  de  fléaux.  C\ft  dans  ces  moments 
de  calamité ,  que ,  pour  oppofer  des  favoris  au  duc 
de  Guife ,  il  dépenfe  quatre  millions  aux  noces  du  duc 
de  Joyeufe.  De  nouveaux  impôts  qu'il  mi:  à  ce  fojet, 
changèrent  les  marques  d'afi>cbon  en  haine  6c  en 
indignation  publique. 

Dans  ces  conjonctures  ,  le  duc  d'Anjou  fon  frère, 
V»nt  dans  les  Pays-Bas ,  chercher  au  milieu  d'une  défo- 
Hi^ire.    Tome  M. 
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j  lation  non  moins  funefte ,  une  principauté  qu'il  perdit, 
;  par  une  tyrannique  imprudence ,  que  fa  mort  luivit 
.  de  près. 

Cette  mortrenda  t  le  roi  de  Navarre  le  plus  proche 
héritier  de  la  couronne  ,  paies  cu'on  regardoir  comme 
une  chofe  certaine,  qu'Henri  111.  n'auroit  point  d'en- 
fants ,  fervit  de  prétexte  au  duc  de  Guife,  pour  fe 
déclarer  chef  de  la  ligue  ,  en  faifam  craindre  aux 
François  d'avoir  pour  roi  un  prince  léparé  de  l'Egide. 
En  même  temps ,  le  pape  fulmina  contre  le  roi  de 
Navarre  6c  le  prince  de  Coudé ,  cette  fameufe  bulle 
dans  laquelle  il  les  appelle  génération  bitarde  &  ditef- 
uble  de  L  nui/on  de  Bourbon  ;  il  les  déclare  en  con- 
fcquence  déchus  de  tout  droit  5c  de  toute  fuccefGonj 
La  figue  profitant  de  cette  bulle  ,  força  le  roi  à 
uriuivre  fon  beati-frére  qui  vouloit  le  fecourir , 
à  féconder  le  duc  de  Guife  qui  vouloit  le  détrôner. 
Ce  duc ,  de  fon  çô.c ,  permada  au  vieux  cardi- 
nal de  Bourbon,  oncle  du  roi  de  Navarre  ,  que  la 
couronne  le  regaidoit  ,  afin  de  fe  donner  le  temps  ,  à 
l'abri  de  ce  nom ,  d'agir  pour  lui-même.  Le  vieux 
cardinal ,  charmé  de  le  cioire  l'héritier  préfomp:if 
de  la  couronne  ,  vint  à  aimer  le  duc  de  Guife  commî 
fon  foutien ,  à  haïr  le  roi  de  Navarre  fon  neveu  , 
cemme  fon  rival  ,  &  à  l.'ver  l'étendard  de  la  ligue 
contre  l'autorité  royale ,  fans  ménagement,  fa  .s  crante 
fie  fans  mefure. 

Il  fit  plus  ;  il  prit  en  1^85,  dans  un  maniftfh  pu- 
blic, le  titre  de  pnaur  p  in:c  du  ftng,  &  recom? 
mandoit  aux  François  de  maintenir  la  couronne  dans 
la  branche  catholique.  Le  m?.n  i;fte  étoit  appuyé  des 
noms  de  plufieurs  pr'nccs ,  ÔC  entv'autres  ,  de  ceux 
du  roi  d  fcfoagne  ÔC  du  pape  à  la  tête  :  Henri  III. 
au  lieu  d'oppvïer  la  force  à  cette  infolie  ,  fit  fon 
apologie  ;  &  les  ligueurs  s'emparèrent  de  qu-e  louât 
villes  du  royaume,  entr'autres,  de  Tours  &  de  Verdun. 

CVfl  cette  même  année  1585  ,  que  fe  fit  ré.ablif- 
feme.it  d>s  /î/'re  ,  cfpèce  de  ligue  particulière  peur 
Paiis  feulement,  compefée  de  gens  va.d-is  au  duc 
de  Guife ,  &  ennem  s  jurés  de  la  n-yauié.  Lour 
audace  alla  fi  loin  ,  que  le  lieutenant  du  prévôt  de 
l'i'.e  de  Franc:  révéla  au  roi  l'enue;>rifc  qti'.ls  avoient 
formée  de  lu.  ôter  la  coaro.ine  ÔC  la  lib.rté.  H^nri  Iil, 
fe  cmtenta  de  mmaecs,  c4ui  portèrent  1.  s  f  i^  4 
prefTer  le  duc  de  Guife  de  revenir  à  Paris.  Le  roi 
écrivit  deux  lettres  au  duc ,  pour  lui  déf^idrc  d'y  v.nir. 

M.  de  Voltaire  rapporte  à  c:  fujet  itne  anecdote 
fort  curieufe  ;  il  nous  apprend  qu'He  rri  lil.  or cbr.na 
qu'on  dépechit  Ls  deux  1-ettres  j-ar  d  ;:v  co.11  ers ,  Se 
que,  comme  on  ne  trouva  point  d*arr»ei;t  d?.:.s  l'épa.-^ne 
pour  cette  dépenfe  r.écefiaire  ,  en  m:c  !  s  lettics  à  lx 

[><-'ite  ;  de  forte  que  le  duc  de  Cuifz  fe  r«.r.di:  à 
'aris,  aya-it  p«iur  exeufe,  qu'd  n'a. eu  peint  reça 
d'ordre  contraire. 

De  là  fuiv  it  la  journée  des  b.:ni;j.iïs  ,  trop  coo- 
nue  pour  en  faire  le  rçcit  ;  c'tft  afïU  de  dire  que  le 
duc  de  Guife ,  fe  piquant  de  génerefué  ,  rendit  k» 
armes  aux  gardes  du  roi  qui ,  fuivant  le  co..fed  de  (4 
mère  ,  ou  plutôt  de  fa  frayeur  ,  le  fauv  a  en  grand 
défordre  6c  à  toute  bride  à  Cha/ues.  Le  dv.c,  m4trq 
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de  la  capitale ,  négocia  avec  Catherine  de  Médicis  un 
traité  de  pax  qui  fat  tout  a  l'avantage  de  la  ligue , 
&  à  la  honte  de  la  royauté. 

A  peine  le  roi  l'eut  conclu,  «ju*il  s'apperçut,  quand 
il  n'en  rut  plus  temps ,  de  l'abîme  que  la  reine  mère 
lui  avoit  creufë ,  &  de  l'autorité  fouveraine  des  Gui- 
fê ,  dont  l'audace  portée  au  comble ,  demandoit  quel- 
que coup  d'éclat.  Ayant  donc  médité  fon  plan  ,  dans 
Un  accès  de  bile  noire  à  laquelle  il  étoit  fujet  en  hiver , 
il  convoqua  les  états  de  Blois ,  &  là ,  il  fit  affalîiner 
h  a  3  &  h  :<  décembre  h  duc  de  Guife  ,  &  le 
ordinal  for.  trire. 

Lesloix,  dt  trèvmVn  le  pciitc  immortel  de  l'his- 
toire th  la  lime ,  Ls  loix  (ont  une  choie  fi  refpec- 
table  &  fi  fiinte ,  que  fi  Henri  111.  en  avoit  feule- 
ment confervé  l'apparence  ,  &  qu'ayant  dans  fes 
mains  le  dur  &  le  cardinal ,  il  eût  mis  quelque  for- 
malité de  j  :ftce  dans  leur  mort ,  fa  gloire ,  &  peut- 
être  û  vie  eurent  été  feuvées  ;  mais  l'affadi  ut  d'un 
héros  &  d'un  prêtre  le  rendirent  exécrable  aux 
yeux  de  tous  les  catholiques  ,  fans  le  rendre  plus 
redoutable. 

Il  commit  une  féconde  faute  ,  en  ne  courant  pas 
clans  ûnfhnt  à  Paris  avec  (es  troupes.  Les  ligueurs , 
ameutés  par  fon  abfence  ,  &  irrités  de  la  mort  du 
duc  &  du  cardinal  de  Guife ,  continuèrent  leurs  excès. 
La  Sorbonne  s'enhardit  à  donner  un  décret  qui  dé- 
boit  les  ntjets  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  doivent 
au  roi  ,  &  le  pape  l'excommunia.  A  tous  ces  atten- 
tats, ce  prince  n'oppofaque  dila  cire  &  du  parchemin. 

Cependant  le  d  uc  d^  Mayenne  en  participer  fe 
voyoit  cliargé  à  regret  de  venger  la  mort  de  fon 
Itère  qu'il  ri'amoit  pas  ,  &  qu'il  avoit  autrefois 
appel'é  en  du?l.  11  fenteit  d'ailleurs  que  tôt  ou  tard 
le  parti  des  Ligueurs  ferait  accablé  ;  mais  fa  pofition 
&.  fon  honneur  emportèrent  la  balance.  Il  vint  à 
Paris  ,  fit  s'y  fit  déclarer  lieutenant  gér.éral  de  la 
couronne  d^  France  ,  par  le  confêil  de  Vunion  :  ce 
conf.il  de  Y  union  ù  tt  ou  voit  alors  compofê  de  foutante 
&  dix  perlbnrvts. 

L'exemple  de  la  capitale  entraîna  le  reffe  du  royaume  ; 
Henri  III.  réduit  à  l'extrémité ,  prit  le  parti ,  par  l'avis 
de  M.  de  Schombîrg  ,  d'appcUer  à  fon  aide  le  roi 
de  Navarre  qu'il  avoit  tant  perlcçuté  ;  celui-ci ,  dont 
lame  étoit  fi  belle  &  fi  grande ,  vole  à  (on  (êcours , 
l'embrafie  ,  fit  décide  quil  falloit  fe  rendre  à  force 
ouverte  dans  la  capitale. 

Déjà  les  deux  rois  s'avançaient  vers  Paris ,  avec 
liurs  armées  réunies  ,  fort»-  de  plus  de  trente  mile 
hotrmvs;  déjà  le  fiég^  du-  cette  vilk' é' oit  ordonné  , 
t*c  fa  prilê  immanquable  ,  quand  H.>nri  III.  fut  aiîaf- 
finé,  le  prem:er  aoû;  1589  ,  par  le  f;ère  Jacques 
Gemînt,  dominicain  :  ce  prêtre  fanatique  fut  en- 
couragé à  ce  parricide  par  ton  prieur  Bourgoin ,  & 
par  Teforit  de  la  figue. 

Quelques  Hiftonens  ajoutent  ,  que  madame  de 
Montpenfier  eut  grand:  part  à  cette  horrible  aclion, 
moins  peut-être  par  vengeance  du  ttng  de  fon  frère  , 
que  par  un  ancien  reJT.'ntifn?nt  que  eue  dame  coo- 
Kfvoh  dans  le  cœur ,  de  certains  «Lfcours  libres  te- 
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nm  autrefois  par  le  roi  far  fon  compte,  &  <pi  dé- 
couvroient  quelques  défauts  feercts  qu'eH:  aveu  : 
outrage,  dit  Mézerai,  bien  plus  impardonnafclî  à 
l'égard  des  femm  3 ,  que  cclu;  qu'on  fait  a  lecr  horm». 

Perfonne  n'ignore  qu'on  m  t  fur  les  autels  de  Par!? 
le  portrait  du  parricide  ;  qu'on  tira  le  canon  à  Rom*, 
à  la  nouvelle  du  fuccb  de  fon  crime  ;  enfin ,  on  en 
prononça  dans  cette  capitale  du  monde  caÂowjui 
l'éloge  du  moine  affaffin. 

Henri  IV  (car  il  faut  maintenant  l'app:fler  infi 
avec  M.  dî  Voira' re ,  puifque  ce  nom  li  céUbre  8c 
fi  ch::'  eft  dîvrnu  un  nom  propre)  Henri  IV.  às-;., 
chang  a  h  face  d-*  la  Tout  le  rn-v-d.*  fi  t  mi- 
ment'cî  prince,  le  pè/e  &  le  vanqu.*ur  drfonp-i- 
ple  ,  vint  à  bout  de  la  détruire.  J;  m?  contente:* 
feul.mmt  de  remarquer  ,  que  le  cardinal  de  Bout- 
bon ,  dit  Chdrl.s  X.  oncle  d'Henri  IV.  mourut  dan» 
fa  prifon  le  9  mai  1590;  qu:  le  cardinal  Çajetsn 
légat  à  Uttre ,  &.  Mendoze  ambaïïadeur  d'Elpagtw , 
s'ateordè-ent  pour  faire  tomber  la  couronne  à  JV 
fan:e  u'Eipzgne  ,  tandis  que  le  duc  dj  Lorraine  U 
vouloit  pour  lu'vmême  ,  fit  que  le  duc  de  Mayerre 
ne  fongeoit  qu'à  prolonger  lbn  autorité.  S' ne  Y. 
mourut  démonté  de  la  ligue.  Grégoire  XI V.  publa 
fans  foccès ,  des  lettres  m  jn;torial«  contre  Henri  IV. 
ei  vain  le  jeune  cardinal  de  Bourbon  neveu  du  d  r- 
nier  mort ,  tenu  de  former  quelque  facYon  en  &  fa- 
veur ;  en  vain  le  duc  de  Parmi  voulut  f outenir  eel'e 
d'Ffpag  ie ,  les  armes  à  la  main  ;  Henri  IV.  fut  par- 
tout v:âorieux  ,  par-tout  il  battit  1  -s  troupes  des  li- 
gueurs ,  à  Arques  ,  à  Ivtv  ,  à  Fontaine  francoik , 
comme  à  Coutras.  Enfin ,  reconnu  roi  ,  il  TO-t 
par  (es  bienfaits,  b  royaume  à  fon  obéfraic.'  : 
abjuration  porta  le  d.-rnier  coup  à  c.'tte  ligue  mont- 
triteufe ,  qui  fait  l'événemînt  le  plus  étrange  de  toute 
l'hifto  re  de  France. 

Aucvms  règnes  n'ont  fourni  tant  d'anoedotes,  tait 
de  pièces  fu  zitives ,  tant  de  memoires  f  tant  1- 
vres,  tant  de  chanibns  fatyriques,  tant  dVilamp  '» , 
en  un  mot ,  tant  de  chofes  fingulières,  qtu  L-s  rrgrfJ 
d'Henri  III.  &  d'Henri  IV.  Et,  en  admiiant  leri<« 
de  ce  dernier  monarque,  nous  ne  fommes  pas  nuira 
avid  -s  d'Otre  inftruits  d;s  faits  arrivés  fous  fon  pre- 
décvffeur ,  que  fi  nous  avions  à  vivre  dans  des  tecu 
fi  malheureux.  (  D.  J.  ) 

LIL1TH,  f.  m.  (  Hift.  anc.  )  les  Juifs  fe  ferre* 
de  ce  mot  pour  maïquer  un  fpcélrj  d:  nuit  oui  en- 
lève \cs.  enJaats  &  les  tue  7c\ft  pourquoi,  comew 
l'a  remarqué  R.  Léon  dj  Mcdène ,  loruu'une  ferim: 
cil  accouchée  ,  on  a  coutumî  de  mettre  fur  de  p^.'s 
biILts,  aux  quatre  coins  de  la  chambre  où  la  femme 
cft  encouch.-,  ces  mots,  Adam  &•  Eve  :  LiLth  hn 
tfici  ,  avec  le  nom  dj  trois  anges  ;  Si.  cela  prar 
gara-;t'.r  IVnfant  de  tout  fort  légo.  M.  S'mon,  d*»  " 
remarque  fur  ces  paroles  de  Léon  de  Modéne ,  obferve 
que  Ldith  ,  f.-lon  les  fables  des  Juifs ,  étoit  la  pre- 
mière femme  d'Adam  ,  laquelle  refufaiu  de  fe  f  ^ 
m.ttre  à  la  loi ,  le  quina  &  s'en  alla  dans  l'air  pir 
un  fecret  de  magie.  Ceft  cette  Ltùth  que  let  Joùi 
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fcpctftuifo*  craignent  comme  un  fpecVe ,  qui  apparcît 
en  forme  de  femme ,  &  qui  peut  nuire  a  l'enfant'. - 
ment.  Buxtorff,  au  Jutp.  ij.  <U  fa  fytugogue ,  pa;le 
aiTtn  au  long  de  cette  LiÛthy  dont  il  nppo:te  cette 
h  ftoire  tiré.-  d'un  livre  jut£  Dien  ayant  créé  Adam, 
lui  donna  une  femme  qui  fut  appe  lée  Lilith  ,  laqud'e 
refuiâ  de  lui  obéir  :  après  piuiieun  contribuons  ne 
voulant  point  (ê  fbuineitre  ,  elle  prononça  le  grand 
nom  de  Dieu  Jchova ,  felon  le*  myftères  kerets  de 
la  uibale ,  &  par  cet  artifice  elle  s'envola  dans  l'air. 
Quelque  inftance  qae  lui  euflent  faite  plufio-urs  xiges 
qui  lui  furent  envoyés  de  la  part  de  Dieu,  elle  ne 
voulut  point  retourner  avec  Ion  mari.  Cette  hiftoire 
n'eft  qu'une  fable  ;  Zl  c.pendanr  les  Juifs  cabul  ftîques, 
qui  Cuit  les  auteurs  cfu.;e  iiurnité  de  contes  ridicules, 
prétend. nt  la  tirer  du  premier  chapitre  de  la  Genèfe, 
quMs  expliquent  à  leur  manière.  R.  Léon  de  Modène  , 
Ccnm.  part.  IF.  chap.  vil).  (A.R.) 

LIMBORCH,  (Philippe  de  )  (Hijl.  Lut.  mod.) 
iavaat  mmiftre  d'Amfterdam  ,  de  la  fede  des  Armi- 
niens ou  Remontrons  ,  auteur  de  pluficurs  bons  ou- 
vrages de  théologie  ,  cil  niés  me  me  de*  eaftoli^ues ,  & 
fur-t  ut  auteur  d'une  excellente  hiftoire  lacinede  l'rnqui- 
firion.  Né  en  1^33  à  Amfterdam,  mort  en  1712. 

LIMIERS ,  (  H.:uï  Philippe  deU  Hifi.  Lut.  mod.  ) 
rnatt\  m  3  compilateur  d'hiftotres.  On  connek  fort  hif- 
toire de  Louis  XIV.  11  y  a  de  lui  auflï  une  h  ftoire 
de  Charles  XII  »  une  futte  de  l'abrégé  chronologique 
de  Méteray  ;  des  annale»  de  toute  eipèce  f  même  une 
mauvaife  traduebon  de  Plaute. 

LIMNŒUS ,  (  Jean  )  Hiji,  Lut.  mod,  )  favant  jurf- 
confuît-  Allemand,  a  donné  une  bonne  éd.tbn  de  la 
Bulle  d'or;  il  a  d-  .ir.c  a-efti  l  -s  capitu'otions  empe- 
reurs, &c.  NéàJeic,  en  159a,  mort  en  if)}. 

L1MOJON  DE  SAINT  -  DIDIER  (  Ig.-ao 
Fr.i  )  (Hifi*  Lit!-  )  poète  François,  qui 
puVia  une  partie  d'un  mauvais  poème  épkntc  de 
Cl-j.  u,  à  peu  piès  dans  le  même  temps  ou  M.  de 
Voltaire  iaifoit  psroùre  la  hjnriade.  Il  eftaufti  l'auteur 
d'it'ic  Cuire  en  profe  8c  en  vers  contre  Lamotre  , 
Fonte. /elle  &  Samii. ,  fut»  le  ï.ïc  de  voyage  du  Par- 
naff:.  Il  avoit  r-miwé  des  prix  à  l'académie  des  Jeu* 
Florajx,  &  à  l'académie  Françeife.  Tout  cela  eft 
oublié ,  aiufi  que  l'aut.'ur,  mort  en  1737.  à  Avignon, 
A  patrie.  On  a  de  fo;i  oncle  ,  Aleaandre-Touflair.t 
Limojoa  de  Sr.  Did  er  ,  une  hiftoire  des  négociations 
de  Nimègue ,  ouvrage  plus  eftimé  que  ceux  du  neveu. 

UN  ,  (  Saint  )  (  Hifl.  Ecclif.  )  pape ,  niccefleur 
imméliat  de  faint  Pierre.  U  eft  dans  le  canon  de  la 
sxu.-fle. 

US  ACER ,  (Thomas  )  (  HifL  Lut.  m>J.  )  méJecin 
Angi»;is ,  élevé  à  Florence ,  ou  il  avoit  été  d  fciple 
de  Détnétrius  Chalcondyle  &  de  Poljuet,  fut  pré- 
cepteur du  prince  Arthus  ou  Arthur ,  rj's  aîné  de 
Henri  VIL  roi  d'A  îgleterre ,  &.  eufuite  médecin  de 
He-ui  VIII.  frère  d'Aîthus.  Il  a  traduit  quelques  ou- 
viages  de  Galien  •,  il  a  écrit  auflî  fut  la  grammaire, 
il  étoit  prêire  &  indévot  au  point  qu'd  îu  voulut , 
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dit-on ,  jamais  lire  l'écriture  Sainte.  Cétoit  manquer 
de  goût  autant  que  de  piété. 

_  LINANT  ,  (  Michel  )  (  Hift.  Un.  mod.  )  necte 
François,  plus  connu  rar  tin  attachement  à  M.  de 
Voltaire ,  &  par  les  bivnla:ts  de  ce  grand  hcrr.mc  , 
que  par  fes  ouvrages ,  dont  il  ne  rtfte  rien  II  remporta 
trois  fois  en  vers  le  prix  de  l'acad<:mie  Frar.çoife, 
en  1739,  1740  Si.  1744 ,  temps  ch  le  prix  s'ohtenoit 
ailèment.  Il  a  fait  aufîî  des  tragédies.  Perfonne  ne 
connoît  ion  Al^ùde ,  qui  eut  fu  répréfent<i:ions  ;  mais 
on  connoît  de  nom  Vana\s ,  qui  tomba  dès  la  première. 
Linant,  né  à  Louviers,  en  1709  ,  mourut  en  1749  » 
avant  l'âge  où  beaucoup  de  talonts  (ê  font  formés. 
Cependant  Greflet  a  dit  ; 

Que  l'harmonie 
Ne  verfe  fes  heureux  préféra, 
Que  fur  le  matin  de  la  vie , 
Et  que  fans  un  peu  de  folie 
On  ne  rime  plus  à  trente  ans. 

LINDANUS,  (Guillaume)  (Hifi.  Lut.  mod.) 
évéque  de  Ruremonde  ,  puis  de  Gand  ,  après  avoir 
exercé  l'office  d'inquilïteur  dans  la  Hollande ,  &  dans 
la  Frite ,  fut ,  mnl^ré  cet  office ,  un  bon  théologien  & 
un  homme  eftime.  On  a  de  lui  entt'autres  ouvrages , 
celui  qui  a  pour  titre  :  PanopVia.  Evaitgtûca  ;  il  a 
donné  aufti  une  édition  de  la  mrjfe  apofloliquc ,  htuf- 
fvment  attribuée  à  (aint  Pierre.  Mort  en  1588  a 
foixante-trois  ans.  Un  auteur  nommé  Harchius,  a  écrit 
la  vie. 

LINDENBRUCH  eu  LINDENBROCH, 

(  Fiéderic  )  en  latin  Lindinbrogjuu.  (  Hifl.  Lut.  moJ,  ) 
(avant  littérateur  Flamand ,  du  17'.  ficelé  ,  a  donne 
des  éditions  de  plufieurs  auteurs  anciens ,  célèbres  , 
mab  il  eft  encore  plus  connu  par  fon  codtx  Ugum 
anùqiurvm ,  fat  leget  wijtgothorum  ,  turputdbnum  9 
ivngobjrdorum ,  &c.  JAott  vers  1638. 

L1NGAM ,  (  HUloire  des  Indiens  )  autrement  LIN- 
ÇAN  ou  LlNGUMj  divinité  adorée  dans  les  Ja- 
des ,  fur-tout  au  royaume  de  Cantate  1  c«tte  divinité 
n'eft  cependant  qu  une  image  infâme  qu'on  trouve 
dam  tous  les  pagodes  dlfuren.  Elle  offre  en  fp:âa-> 
cle  l'union  des  principes  de  la  génération  ,  &  c'eft 
à  cette  idée  monftrueufe  que  fe  rapporte  le  culte  lé 
plus  religieux.  Les  bramines  lè  font  re(ërvé  le  pri- 
vilège de  lui  préfenter  des  offrandes  ;  privilège  dont  i's 
s'acquittent  avec  un  grand  refpecl  Ôt  quangté  de  cé- 
rémonie. Une  lampe  allumée  brûle  continuellement 
devant  cette  idole  \  cette  lampe  eft  environnnée  de 
plutieurs  autres  branches ,  Sç  forme  un  tout  aflcï 
lèmbl.;b!e  au  chandelier  des  Juifs  qui  fe  voit  dans 
l'arc  triomphal  deTitirs;  ma's  les  dernières  bra  ches 
du  candélabre  ne  s'allument  que  lorfque  les  brain  nés 
font  leur  offrande  à  l'idole.  C'eft  par  cette  repréfentatica 
qu'ils  prétendent  enfcigner  que  l'être  fupréme  qu'ils 
acorept  feus  le  ncm  SJfuren  ,  eft  l'auteur  rie  la 
création  de  tous  le*  animaux  de  dirlérentes  efpèce>, 
Voyt\  de  plus  grands  déui  dans  le  chnfl't  irifm  d:s 
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JrJ  s  de  M.  de  la  Croze  ,  ouvrage  bien  curieux 

pour  qui  fait  le  lire  en  philofuphe.  (D.  J.) 

L1NGENDES ,  (  H'ijl.  Lut.  mod.  )  trois  hommes 
•M  fait  connoiire  ce  nom  :  ils  étoient  tous  les  trois 
de  la  mûrie  famille. 

i°.  Claude  do)  Jéfuite ,  connu  principalement  par 
«Ls  f- rirons.  Ne  à  Moulins  en  1591  ,  mort  à  Paris, 
en  1660. 

a".  Jean  de)  évêque  de  Sarlat,  puis  de  Maçon , 
étoit  aurli  cl:  Moulins  ,  f  1:  célèbre  aaflî  par  le  talent 
delà  c'-.eire ,  F'echWr  le  reconno  flot  pour  fon  maître. 
II  fut  précepteur  du  comte  d  -  Morct ,  fit»  naturel  de 
Henri  lV  ,  tué  au  combat  de  Cafklnaudari ,  le  i1'  fep- 
tembre  1631.  Lingendes  mourut  en  1665. 

3 \  Jean  de)  poète  François  de  la  même  famille  & 
du  même  pays,  mort  jeune  en  16 16. 

LIMER  F. ,  (  Fi  ançois  Pajot  de  )  (  Hi(l.  Litt.  mod.  ) 
BUu  .a»  potte  Fiançois,  rid  cal  fé  par  lioileau  : 

Q  1!-.  charment  de  S:nlls  le  pccte  Idiot...; 
P  .:  'ourn  r  fan.  génie  un  coupla  à  Unicre.... 

M.us  f;s  éc .-ils  n  us  pleins  d'ennui 

Se.  ont  brûés,  même  avant  lui. 

O  <?crnitr  uxt  palTe  le  ridicule ,  maïs  il  eft  con- 
(r>:m:  à  l'opinion  gé;  é;aie  t;tii  avoit  tait  donner  à 
L-.-.  cr  e  le  1:0m  de  t  Athu  de  Sentis.  Mm-.  De<kc  u't  ere-s, 
ià.r  partager  fes  torts, «toit  de  fes  amies,  elle  l'éioit 
a.lîi  d  -  Prarlon  ,  &  qui  plus  ci  t ,  c'ùe  étoit  la  pro- 
teétr.ce  de  kurs  ouvrages,  ce  qui  a  fait  dire  e  ue  l'on 
fort  fmbloi:  être  d'en  l'aire  de  bons  &  de  prmdre 
toujours!.'  parti  des  mauvais.  Lin  ère  mourut  en  1704. 

LNNCEUS,  (  Charles)  chevalier  de  l'Etoile  P  laire; 
piofeiîeur  de  botanique  tlui.s  l'un.vsrifité  d'Upfal  ,  de 
pr.fque  routes  les  Académies  des  Stances  de  l'Europe 
ik  ks  honorant  toutes,  mort  le  10  janvier  1778  à 
faiv-i.ue  &.  onze  ans.  CVft  aux  naturelles  à  faire 
conioîrre  tout  le  mérite  de  ce  grand  natu  rallie,  ôé 
toute  l 'milité  de  fes  nombreux  ouvrages  fur  la  bota- 
nique &  l'Hifloirc  Naturelle. 

LIONNE  ,  (  Hugues  de  )  (  Ht  fi:  de  Fr.  )  miniftre 
cK<  afta.rcs  étra.igér.  sfous  Louis \tV  ,  neveu  de  S.r- 
vien  ,  homme  d'ét.t  d'i  homme  de  plaifir,  cioit  d'une 
des  plus  a.  creniits  f.  m  lks  d.t  Dau;  hmé.  Un  de  fis 
ancêtres,  Pi  rie  de  Liliane,  mon  en  1399,  étoit  un 
des  plus  ce:èbres  cap  raines  de  C<  n  temps  ;  il  avoit 
rendu  de  grands  f  rwees  a;'x  rois  J  jn,  Char  6s  V, 
&  Chades  VI.  ;  il  s'é:oit  fur- tout  fignalc  à  la  bataille 
de  Rofeb-eoue  ,  en  1 38a. 

S  à  t  Evr  .mo.-.t,  da  is  une  lettre 'atKîTée  à  Ifaac 
Vcllias  ,  fa  t  m  grand  é'oge  do  niFniilr.  Hugues  de 
Lic-.ne  ,  cv  lui  a;-.j»!iqu.'  ce  eu:  Sil'i.ite  a  dit  de  Sylla, 
que  fon  tei/ir  é:o:t  voUiptu.-.ix  ,  tr.?is  que  par  uac 
jufle  di'junfi'.ti  n  de  l'on  tempr.  te  la  facilité  de 
ti.v.a:l  dont  iJ  ■•éroi:  rendu  le 'tnaierc  ,  jama  s  affaire 
n'avoitcté  retardée  par  fes  pla'firs ,  crh  Lxuriofo  cft  , 
tam  n  ,ib  n.-^ai'ùt  wtnjur.  velupus  m». >.-.;/.!.  Saint 
F.vrtm.  nt  lui  «d-aVe  une  m-..if.':uoe  de  lettres  &  a 
bailleurs  écrit  fa  vie.  Hugiws  de  Lionne  mourut 
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en  167t.  Un  de  fes  fils,  Anus  de  LîoflB*,  évéqtJé 

de  Rcfalie  ,  &  vicaire  apoftolique  à  la  Chine ,  cékbre 
aufli  dans  fon  cjat ,  mourut  en  1713. 

LIPOU  ou  LIPU,  f.  m.  (  H\a.  de  la  Chine)]* 
lipou  ,  dit  le  père  L  comte ,  eft  run  des  grands  tri- 
bunaux fouverains  de  l'empire  de  la  Chine.  11  « 
mfpecUon  fur  tous  les  mandarins ,  &  peut  leur  donner 
ou  leur  cter  leurs  emplois.  H  préûde  à  i'obfervatkm 
fit  au  maintien  des  anciennes  coutumes.  Il  règle  tout  ce 
qui  regarde  la  religion ,  les  l'ciences  ,  les  a:ts  fie  1» 
aliaires  étrangères.  Ceft  la  cour  fuperieure  ou  le 
grand  tribunal. 

On  pourroit  nommer  aflez  juftement  les  premier* 
magiftrats  qui  le  compofent ,  les  inquifiteurs  de  ttut  t 
'  vu  que  ce  tribunal  eu  charge  de  viâ'ler  fur  la  con- 
duite de  tous  les  officiers  &  magiftrats  des  pro- 
vinces ,  d'examiner  leurs  bonnes  ou  mauva  fts  qualités , 
de  recevoir  les  plaintes  des  peuples ,  &  d'en  rendre 
compte  à  l'empereur ,  auprès  de  qui  ce  confeil  refide  ; 
c\  ft  de  fes  rapports  &  de  fes  décifions  que  dépend 
l'avancement  des  officiers  à  des  portes  plus  éminens , 
ou  leur  dég-adaiion  ,  lorfijuYs  ont  commis  des 
fautes  qi.i  la  méntei.t  ;  le  tout  fous  le  bon  pla.fir  de 
l'empereur  qni  doit  ratifier  les  déc  fions  du  tribunal. 

Les  Chinois  donnent  encore  le  nom  de  li-puk 
un  autre  tribunal  chargé  des  affaires  de  la  religion, 

LIPSE ,  (  Jufte  )  (  Hlp.  Litt.  mod.  )  littérateur  & 
critique  habile  ,  peut-être  mis  au  nombre  des  enfant* 
célèbres  Se  des  favans  précoc  s.  Il  fît  des  poèmes  à 
neuf  ans,  &  des  ouvrages  d'érudition  à  dix-neuf,  il 
voyagea  dans  différentes  rarties  de  l'Europe  t  & 
changea  de  relig'on  ftlon  les  difiéients  pays  ;  catho- 
lique à  B.uxelks  6i  à  Rome,  luthérien  à  Jene  , 
calvinille  à  Leyde ,  redevenu  catholique  à  Louvain, 
où  il  protefloit  les  belles-lettres.  A  travers  uni  de 
variations,  il  n";  un  traité  de  L  confiance ,  &  'a  dernière 
n. liston  qu'il  profvflâ  fut  le  fanat>fme  perfëcuteur  •,  il 
prêcha  l'intolérance  fie  recemmtnda  aux  gouven,eœena 
d'exterminer  ks  hérétiques  par  le  fer  &.  le  reu  ;  csr, 
difoit-il ,  il  vaut  mieux  facnfier  un  membre  q  ie  tout 
le  corps  ;  ma>s  en  pareil  cas  le  corps  ne  perit  peint, 
ou  il  ne  périt  que  pour  s'être  coupé  les  m  mbres. 
La  feule  queftion  qu'on  pourroit  ratlcnnabkmen;  pro- 
pofer  en  matière  d'intolérance,  c'eA  s'il  faut  latffer 
fubfifter  des  ennemis  publics ,  tels  que  1  s  lutolérarb,  U 
cette  queflion  là  même ,  il  faut  la  décider  en  faveur 
de  la  to'crance,  avec  la  feule  reftr  clion  de  rendre  les 
intolérans  bien  rid  cules  &  bien  méprilables ,  &.  pour 
cela  il  ne  faut  que  les  laitier  fi.ie. 

Les  œuvres  de  Jufte  Ltpfe  ont  été  recoeiî!ies  en  fix 
volumes  m-fi'l'it.  C:  l'avant  dont  V>  fpnt  avoit  bien  d^s 
tra  ers  6e  le  ca  t'étère  l)  en  des  délauts,  qui  a  écrit 
Ht  lVire  de  Nctie-Damc  de  Ha'.l  en  Ca  ucn  du 
f.i/  ème  fiécle  ;  rui  a  kgvé  par  (on  teftament  une 
r<>be  fourrée  à  la  Vie:  ge  ;  qui  vsnteit  W  fte-ïcfrne  Si 
la  confiirce,  en  changeant  fans  c.ffo  de  pa)s  6é  de 
rdigi'-r;  ;  cm  cr.  vo  t  s'être  formé  fur  Tacne ,  parce 
que  km  ilyie  ctoit  dur  &  obfcur  ,  aua  qui  avoir 
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8u  moins  le  bonheur  de  favoir  Tacite  tout" entier  par 
ca-ur,  mourut  à  Louvain,  en  1606.  I!  «oit  né  près 
de  Bruxelles,  en  1547,  Aubert  Le  Mue  a  écrit  là 
rie. 

LIRE  ou  Lira ,  (  Nicolas  de  )  voy<{  LyRï  ou 
Lyra. 

LIRON ,  (Jean  )  Hijl.  Litt.  mod.  )  Dom  Lîron  , 
lavant  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
On  connoît  fes  Singularités  luftjriques  &  littéraires.  Il 
étoit  de  Oiartrcs ,  &  il  a  donné  la  DtUiotlûque  dit 
si  ut  cars  Cnartrains  ,  où  ,  lêton  l'uiage,  beaucoup  d'in- 
connus trouvent  place ,  &  reçoivent  des  éloge*  à  bon 
marché.  Né  en  1665,  mort  au  Mans  en  1749. 

L'ISLE ,  .  de  )  (  Hijl.  Litt.  mod.  )  nom  qui  ,  fans 
parler  de  ceux  qui  le  portent  encore  atijourd'liui  avec 
gloire ,  ou  qui  en  portent  du  moins  un  tout  fembîable , 
a  été  illuftre  dans  les  feiences  &  dans  les  lettres. 

Guillaume  de  CIfle ,  né  à  Paris  le  dernier  février 
1675,  a  été  pour  la  géographie  ce  que  M.  Lém.ry 
étoit  pour  la  chimie  ;  il  l'a  réformée  fî  confidérable- 
ment  fck  fur  tant  d'articles  importarts,  qu'il  peut  en 
être  regardé  cimme  le  créateur.  Ces  deux  feiences 
ont  été  perfectionnées  depuis  ,  mais  Lémery  &  de 
fljle  les  ont  prcfjue  tirées  du  néant.  C'aude  de  t.  (le, 
père  de  Guillaume  ,  &  digne  d'un  tel  fils  ,  avoit  en- 
îèigné  la  géographie  à  M.  le  rég?nt  ;  Girliaumc  de 
fljh  fut  choifi  pour  l'enfeigner  à  Louis  XV  ;  il  eut 
le  titre  inconnu  avant  lui ,  de  pi  emier  géographe  du 
roi.  A  Fâge  de  huit  ou  neuf  a>>s,  il  avoit  déjà  drefié 
&  defiiné  lui-même,  (bus  les  yeux  de  M.  i*;éret, 
des  cartes  fur  l'huloire  ancienne.  A  la  nu  de  1699  , 
M.  de  t Ifle,  âgé  d.-  vingt -cinq  ans  ,  piéierta  au  pu- 
blic une  terre  pr  fque  nouvelle ,  cù  la  Méditerranée, 
qu'on  croyoit  f»  bien  connoitre  ,  n'av.  it  que  h.it 
cents  foix  ante  heues  d'Occident  en  Orient ,  au  lieu 
oc  onze  c*e..ts  foixante  qu'on  lui  donnoit.  L'Afie  étoit 
pareillem?mt  raccourcie  de  cinq  cents  liems;  il  y  avoit 
un  changement  de  dix-f=pt  cents  dans  la  pofuion  de 
la  terre  dYéco.  Croiro:t-on  que  dans  les  cartes  de 
l'Artois  ,  d'un  petit  pays  fi  proche  de  nous  &  fi 
connu  ,  il  y  avoit  d  s  riv:èr*s  om'f.s,  &  en  récom- 
penf.* ,  d'aitres  fu-ipcfés  ;  quaran.c  villages  crées  , 
eu  du  moins  tranfponés  de  il  loin  &  avec  des  noms 
tellement  déliante  ,  qu'ils  ne  pouvo  ent  être  reconnus 
par  ceux  qui  demeuroient  fur  L-s  lieux  ?  O  »  peut  juger 
par  là  des  lèrvices  que  Guillaume  de  Clhe  avoit  à 
rendre  à  la  géographie ,  ék  qu'il  lui  avou  en  effet 
tendus. 

M.  de  t Ijlt  CDîra  dins  l'Académie  des  Sci:nces  en 
179t. 11  nio •iiutuapcp!é<ie  le  janvier  1716  Le  roi 
de  Sarda  gn*  aveir  voul  •  Ver.',  wt  à  la  Fra  ce.  D'autres 
pii'fTinc  s  'ui  avoient  fa  t  les  mêmes  f  ï'icitut  on:.  L: 
Czar  allo  t  L*  vo  r  fvrnikèrem  nt  peur  lui  donner  des 
obfervations  fur  la  MofcVie  ,  Se  plus  encore  ,  dit 
M.  de  Fonrene'le  ,  pour  connut  re  c'tez.  lui,  m  eux 
que  par  -  r  ut  aii'turs,  ion  prrpse  empire. 

Deux  d;  les  Itères  ont  éé  aftrmvm  s  ,  &  rois 
d-ux  de  l'Acadénù:  des  Scienc  s  ;  to  n  deux  ont  é;é 
appelles  à  Petersbourg.  Un  autre  prit  i'hiitoire  [Qur 
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fou  partage.  Amfi ,- -Claude  ief //If,  homme  de  mé- 
rite lui-même  ,  fut  l'heureux  père  de  quatre  hommes 
d'un  mérite  diftingué.  Jofeph  -  Nicolas ,  un  des  trois 
frères ,  membres  de  l'Académie  des  Sciences ,  pr«- 
pofa  dès  1720  ,  de  déterminer  la  figure  de  la  terre ,  ce 
qui  fut  exécuté  plusieurs  années  aprèi.II  Jfflo.t  doyen 
de  toutes  ks  grandes  Acadéin  es  ;  il  a  formé  nos 
plus- grands  afinmomes  ,  les  La  Lande ,  ls  M; (fier. 
Il  refta  en  Ruine  depuis  1726  jyfqu'en  1747  ,  qu'il 
revint  dans  fa  pairie,  où  il  fut  profclTair  su  Co^égc 
Royal.  Il  mourut  en  1  -63.  il  étoit  né  en  t6S8.0na, 
de  fui  des  Mémoires  p  >ur  fervir  à  l'Hiftfc'ru  de  l'Atbcw 
nomi:  ,  &  d'autres  Mémoires  fn'étés  dans  1:  Recueil 
de  l'Académie  Cx  d,\ns  des  Journaux.  Les  nouvelles 
cartesdes  découvertes  de  l'amiral  de  Fonte,  font  au»Ti  de 
Jof'ph-Nicolas  de  Hjlc. 

Louis-François  de  i'IjU  de  la  Drev  ?iierc  fc  fit  u« 
nom  dans  un  genre  tout  différent.  C\ft  l'auteur  de 
la  comédie  à' Arlequin  Sauvage ,  6c  de  celle  de  Timon 
le  M'fanthropc  Il  en  a  donne  pluiteurs  autres  ;  mais 
ces  deux-là  lont  les  principaux  titres  de  fa  réputation  t 
&  ils  ne  font  pas  médiocres.  On  a  de  lui  auilî  un 
EJfai  fur  t  Amour-propre ,  poème  ,  &  quelques  autres 
ouvrages.  11  étoit  d'une  famille  noble  du  Périgord  , 
ma:s  fes  pare.its  n'erant  pas  afïez  riches  pour  le  fou- 
tenir  à  Paris  ,  ù  reflourec  tut  de  travai.kr  pour  le 
Thé;u>e  lu'i.n  ,  oh  pîufieurs  de  f.'S  pièces  curent  un 
fuccès  brillant ,  fouteau  méàté.  Mort  en  1756.  Il  étoit 
né  dans  le  Dajphiné.  Il  étoit ,  dit-on,  miiamhropc 
Comme  fon  Tiaxw. 

LISOLA  ,  (  François  Baron  de  )  (  Htfi.  mod.  ) 
gentilliommc  attaché  au  fervico  d's  empereurs  Fer- 
dnand  11,  Ferdinand  111  &  Léopold  ,  Jk  emiJoyé 
par  eux  dans  différentes  négociations.  On  a  de  lui 
des  L.::r; <  $LM:;r,Sires  ,  &  dans  un  ouvsag?  politique 
&  polémique ,  intitulé  :  Bouclier  diut  &  de  juftice  ,  il 
réfuta  les  p.  élections  de  la  France  fur  divers  états  d« 
la  monarchie  d  Eipagne  ;  &  Verjus ,  comte  JeCrecy  , 
qui  fut  en  t697,undv»  plénip  t-.r.raires  François 
popr  la  paix  'de  Rifwick  ,  ayan:  répondu  à  en  écrit, 
Li\  U  ht  une  réplique  fous  ce  titre  balltment  bur- 
l-fq.i?:  h  Sttujfe  au  Verjus. 

LISTE  CIVILE,  Hijl.  I Ar.^luem  )  nom  qu'on 
donne  en  Angleterre  à  la  fomnu  que  le  ptLmeni 
.Vlouc  au  roi  pour  l'entretien  d.  fa  ma'fon  ,  autres 
dêper.f.s  &  chatg:s  delà  corn,  une  Les  monarques 
d-  la  Grand  bteiagne  ont  eu  ,  juti-u'a  :  toi  Guîilausne  , 
6  o  m  ite  livres  iter^i  g  ;  le  pan  m^nt  en  accorda 
7C0  mit'e  à  ce  pr  nce  en  1698  AaioUrd'hui  la  lifte 
civil  v  fi  portée  a  près  d'un  mil'ion  ft  rtir.g.  (  D.  J.  ) 

LISTER  ,  (  Martin  )  (  Hip.  Lia.  nted.  )  n  édecin 
de  'a  r.ine  Aim-  d'Aï.  I .-terre  ,  lit  ar.teur  de  [  îu- 
fieurs  ocvtag  f-  'a::ns  fur  la  médee  ne  6é  fur  dirTé.  entes 
i  a.fi  s  d  -  i'h.ftj.r'.»  raturtl.e  ;  d'un  vovige  de  Paris 
en  ang.'.-jis  ;  e  n  lui  doit  a;  iîi  une  édition  du  Traité 
d'A}  icius ,  de  vkjjiih  6*  conûi-  :.n''t. 

L1SZ1NSK! ,  (  Crfim;r  )  1  //•//.  nod.)  gfr.ti  h  mmq 
po'c.no  s,  t: û'é  le  30  ma  i  16^9  ,  çuii  a  liei'me  , 
viai  ou  Uku.  O.i  I'a:iit  Ciia  l>*i d.s  p-pers  infcimes, 
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cîi  en  trouva  entr'atnres  propefitions  jettéesau  hazard  , 
fans  plan  &  fans  fuite  ,  celles-ci  ;  que  D'au  n\:cit pas 
le  erreur  de  thorr.tn: ,  tna'u  que  t  homme  étoit  le  créa- 
teur de  Dieu  ,  puifqa  'û  C  avoit  tiré  du  néant.  On  a  dit 
Jans  impiété  ,  que  fi  Dieu  avoh  créé  I "homme  à  fort 
image  ,  l'homme  le  lui  avoit  bien  rendu  ,  &  que 
preique  tous  les  hemmes  étoient  anthroporoorphites. 
Les  proportions  de  Lisrinski  pouvoient  abfolument 
être  fufcept:bles  d'un  fins  à-peu-près  pareil.  Lutins ki 
d'à  lleuis  ,  protefteit  qu'il  n'avoir  fait  que  pre.dre 
note  de  ces  prop<  fitiens  dans  l'intention  de  les  ré- 
futer ;  on  n'admit  peint  ente  exeufe  ;  mais  on  eût  dû 
feirc  attention  à  une  chçfe  :  c'eft  un  grand  aveugle- 
ment &  un  grand  malheur  d'être  athé<-'  *,  mais  quand  , 
p  ur  pénctier  c!.:ns  le  fo  id  de  l'ame ,  Si  pour  trouver 
un  corps  de  telu ,  il.  faut  fouiller  dans  les  papiers 
lécrets  d'un  homnv: ,  il  et!  éviJent  qu'il  nVivoit  point 
troublé  l'état  ,  &  que  par  cenfequent  l'état  n'y  v  oit 

Îîoir.t  de  jufttce  ci  min. Ile  à  exercer  contre  lui  ;  que 
«  fupplices  en  pareil  cas  ,  l'ont  des  cruautés ,  &.  non 
pas  des  châtiments. 

LIT  des  Romains,  (  Hifi.  Rom.)  leflus  cubic»laris , 
Cic,  couche  fui  laque'le  ils  fi  repofcier.t  ou  dormenent. 
Î.Ue  paflu  du  premier  degré,  daulterité  au  plus  haut 
point  de  luxe  i  nous  en  allais  parcourir  J'niftoire  en 
ceux  mou. 

Tant  que  les  Romains  confièrent  leur  genre 
de  vie  dur  Se  auftere ,  ils  couchoient  fimplemciit  fur 
la  paille  ,  ou  fur  det  iéuilles  d'arbres  féehes  ,  & 
n'avaient  pour  couverture  que  quelques  peaux  de 
bô^"4  ,  qui  leur  feryoient  aulli  de  matelas.  Dans 
les  beuux  jours  de  la  république  ,  ils  s  eçartoient  peu 
de  cette  limplioté ,  Se  pour  ne  pas  dormir  loi»  de 
rich.s  lambris  ,  leur  tommeil  n'en  étoit  ni  moins 
profond  t  ni  moirrt  ple;n  de  délice*.  Mais  bien  ôt 
l'exemple  des  peuples  qu'il?  kumirent  ,  joint  a  l'opu« 
lejiçe  qu'i's  commencèrent  à  pcfl'.T  ,  les  porta  à  fe 
procurer  les  commodités  tic  'a  vie,  &  conlecutive- 
WM  Jes  rafiinemens  de  lamolkffe.  A  la  paille,  aux 
fcuil!eï  d'arbres  fech-s  ,  aux  peaux  de  bêtes,  aux 
couvertures  laites  de  leurs  to  fon*  ,  fiiccédérent  des 
matelas  de  laine  de  Mikt  &  des  lits  de  plumes  du 
duvet  le  plus  fin.  Nen-çonrer::»  dî  bois  de  lits  d'ébène, 
de  céJre  &  de  cirsonnk r  ,  ils  les  firent  enrichir  de 
flWquctterie  ,  ou  de  fi>;urws  en  relief.  Enfin  ils  en 
eurent  d'ivoire  &  d'argent  madîf ,  avec  des  couvertures 
fines ,  feintes  de  pourpre ,  Se  rehauffées  d'or. 

Au  relie ,  leur*  lits ,  tel*  que  le»  marbres  antiques 
flou;  lç\  rcpréfctuent ,  étaient  faits  à.-pey-près  comme 
no*  •"'('  de  repos  ,  mais  nvec  un  dos  qui  régnât  le 
|vng  d «n  côté  ,  Se  qui  de  l'autre  s'étendoit  aux  pied» 
$C  $  'a.  tête ,  n'étant  ouverts  que  par-devant,  Ces  lUs 
n'av.'ient  point  d'impériale  ,  ni  de  rideaux  ,  &  ils 
étoient  fi  élevés  t  qu'on  n'y  pouyoit  monter  fans 
micîrjtic  efpctc  d:  grudins. ,f  A.  R.  ) 

lïi  lh  on.  LE  PETIT  »  (  Gu.llauma  )  m.  Lin. 
mût,  )  lut  nommé  de  Noubridge ,  (  Ntul-rigcnfis  )  cha- 
none  régdiir  d»;  St.  Aitguftm  en  Angleterre  ,  auteur 
Hiftoitcd'A^îtcri-»: ,  qui  commence  en  1066  , 
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c'efl-à-dire ,  à  l'époque  de  la  connuéte  de  Guiilauroe-le* 
Bâtard ,  St  quî  finit  en  1 107.  L'auteur  mourut  vers 
le  commencement  du  treiz.ème  fiède, 

L1TTLETON ,  ^ffljl.  dAngUt.)  nom  célèbre 
en  Angleterre. 

i°.  Thomas  Lhtleton  ,  Jurifconfulte  anelois,  mont 
en  1482  ,  (bus  le  règne  <f  Edouard  IV  ,  eft  connu  par 
un  livre  cé'èbre ,  intitulé  :  Tenurcj,  de  LittLton, 

2°.  Adam  Littleton ,  mort  à  Chelfea  en  1694,  eft 
auteur  d'un  Difl  onnaire  latin  -  aoglois  t  d'un  grand 
ufage  en  Angleterre. 

30.  Le  lord  Liuleton  ou  George  Littleton.  ,  étoit  né 
à  Hagky  dans  le  comté  de  Worcdhr  en  1708.  î*a 
fninille  etoit  ancienne  ,  Se  avoit  produit  des  hommes 
d  lenguésdans  plufieui s  genres.  Son  père  ,  fir  Tnomat 
Ludctw  ,  avoit  été  ftm  des  lords  dï  l*Am  rauté 

1!  montra  dès  Ci  première  jcuj.etTc  ,  un  gcût  très- 
vif  6t  un  'aient  marqué  pour  la  poëfie  ;  mas  il  ne  te 
cui.iva  j -maïs  que  cmm?u  i  amLf.';n:nt.  Se-n  efprit 
fk  l.s  \t:."  le  por.oi  t  à  des  études  ::liis  fér  eufes. 

A  l'âge  de  20  ans,  il  quit:a  fa  patrie  poux  faire 
le  tour  de  l'Europ».  A  Paris,  il  menu  lMtime  6t  la 
confiatxe  du  mi;  ift.e  d'Angleterre  en  France  ,  qui 
le  chargea  de  quelques  atïair  .s ,  où  le  j  une  LittUtM 
montra  !a  fag^rfe  St  la  maturité  de  fon  elpr.t. 

Pïir  -  tout  oh  il  alla  ,  il  chercha  t-»  is  ies  genres 
cTinllrucrions  ;  il  obl":rva  les  gonver;-.  nien^  6c  les 
moeurs  ,  Se  cultiva  le»  lettres  c*  le*  ar:s. 

D:  retour  en  Angleterre  ,  il  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  communes.  Il  fe  lia  d'une  ami.  c  tiév» 
intime  avec  !-•  pruwe  de  Galles,  père  du  rot  régnant, 
qui  l'attacha  à  la  perlbnne ,  Se  l'aima  jufqu'à  fa  mort, 
En  1744  ,  d  fut  nommé  l'un  do  lords  di  la  tréfo- 
revie;  St  disns  cette  place,  il  employa  fon  crédit  à 
faire  accorder  des  rcçompenles  Si  des  encourage^ 
.mer.ts  aux  hommes  de  lettres  les  pli*  dilHngués  de  loa 
temps,  Il  fiit  le  protecteur  Se  Kami  de  Thompf-Jn, 
d'Yonne ,  de  Weir ,  de  Pope  Se  de  plufteurs  autres  ; 
Se  fes  Ter  vices  s'étendirent  quelquefois  au-delà  de  la 
vi  ?  de  ceux  qu'il  avoit  aimés.  Le  poète  des  Saifcrs 
lailTa ,  en  mourant ,  des  atTaites  t.  ès-dérangées ,  UtiUtM 
travailla  à  réparer  ce  défordre  ;  il  prit  fous  fa  protechoa 
la  foîur  de  Thomplbn.  Il  le  chargea  de  revoir  & 
d'achever  la  tragédie  de  L\>rio!.in  ,  a  laquelle  ce  poers 
n'a^  oit  pas  mis  la  dernière  main ,  Si  il  la  fil  donner 
à  DmryUne ,  avec  un  prologue  qu'il  compofa ,  &  qui 
fin  fi  touchant ,  que  l'acl.ur  qui  le  prononça  6t  l'4-. 
fcmb'.ée  qui  l'entendit,  fouditenj  en  larme», 

f  avoitépoufé  en  1741,  Mis  Lucy  Foft^one, 

jeune  |)erlbnne  douée  die  toutes  les  grâces  6t  de  routa 
lws  vwîtus  ;  St  qu»  pendant  quatre  ans  ,  fi:  le  bcnW 
de  fa  vie,  Il  la  perdit  en  1646,  ayar.t  d'elle  un  fib 
&  une  fille.  Il  a  confaçré  fa  douleur  &  fes  regr^n 
par  une  épitaphe  Se  une  monodic  ï  la  mémoire  de  ceae 
feiume  chérie ,  qui  rcfpirent  la  lènfibilhé  (a  plus  ton» 
chante.  En  1754  »  il  é;>oufa  en  fécondes  ucces,  E3da- 
beth  Rich ,  dont  la  conduite  répandit  autant  ^'anXT» 
tume  fur  la  vie  de  Liuleun ,  que  la  vertu  de  u 
rwcmièr;  fvrara:  y  avoit  répsndu  d;  douceur.  Il  « 
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oWi»é  de  l'en  féparer  par  un  divorce  1ég?I  quelque*, 
a  ,nc«  après. 

En  1757  ,  il  fut  crée  pair  de  la  Grande-Breragn\ 
H  mourut  au  mois  de  juillet  1773  ,  d'une  inflam- 
mation d'entrailles ,  dans  fa  terre  de  Hagfey ,  ou  il  étoit 
né,  qu'il  s'étoit  plu  à  embeliir  ,  &  où  il  a  fait  des 
jardi  4  que  vont  admirer  tous  les  voyageurs. 

Comme  citoyen,  comme  homme  public  ,  comme 
écrivain  ,  le  lord  L'ittltton  a  mérité  i'elume  univer- 
selle. Il  eut  dans  la  vie  privée ,  les  moeu.  s  les  plus  pu  es  , 
h  probité  la  plus  exacte  &  en  même  tem*  la  plus 
indigente  ;  il  porta  dans  bs  affaires  &  au  parlement 
inc  intégrité  fermï  ôc  incorrupt-.Ll  Zélé  pour  (a 
coiSltution  d:  (on  pays  ,  il  fuutim  toujours  le  parti  de 
L»  liberté ,  Cms  donner  jamais  dure  ces  excès  où  l'ef- 
prit  de  faction  entraîne  fouve.ît  de  prétendus  patriotes. 

Il  refte  de  lui  que'ques  difeours  qu'il  pro.tonça  au 
parlement  dans  desoccafions  importantes  ;  on  y  trouve 
une  éloquence  plus  élégante  qu'énergique  ,  plus  per- 
f<afive  qu 'entrallante  ;  mais  la  fincérité  qui  fe  fait 
fenur  dans  les  vues  &  les  principes  qu'il  y  développe  , 
d'jnrte  à  fes  raifons  une  force  qu'une  imagination  plus 
brillante  6c  des  mouvement  plus  iropcaieuxs  y  donne» 
loient  dfncilement. 

Ses  ouvrages  font  : 

t\  Des  nouvelles  Lettres  Perfartnes  f  qu?.  lit  dans 
fa  jeuneiîe  ,  oîi  l'on  trouve  des  vues  (âges  &  des 
ii  ées  ingénieurs  ,  mais  qui  ont  le  tort  d'être  venues 
après  celles  de  Montefquieu  ,  &  d'être  reliées  au- 

2°.  Des  Dialogu  ?s  des  Morts ,  traduits  en  françois , 
oL  on  reconnoit  par-tout  l'honnête  homme  ,  l'ingé- 
nie;  s  <  Kèrvateur  d.s  mrurs ,  &  le  bon  écrivain. 

30.  Une  Hiftoire  de  Henri  II  ,  remarquable  par 
k<  recherches  curieufes  &  exactes ,  par  la  peinture 
cesmoeu's,  &  la  fidélité  d  s  récits  ,  mais  qui  offre 
P  w-être  des  détails  peu  intéreffants  pour  d'autres 
lecteurs  qu^  les  Anglois. 

4°.  Une  Hiftoire  abrégée  d'Angleterre  en  forme  de 
lettres  adrelTé  s  à  fon  fils  ,  traduite  plufieurs  fois  en 
françois ,  cW  qui  mérite  de  l'être  dans  toutes  les  langues, 
comme  un  modèle  pour  le  choix  des  faits ,  la  pré- 
cifion  du  récit  &  l'intérêt  des  tableaux. 

5°.  Des  Oifcrvatluns  Jur  b  canvcrjîon  de  St.  P.ru/, 
«Toti  il  tire  une  d?s  principales  preuves  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne. 

6".  Des  pièces  fugitives  de  poëfie ,  où  il  y  a  plus 
«Tétégance ,  de  grâce  ôi  de  finefl'e ,  que  d'éclat  ,  de 
chaleur  c\'  d'originalité. 

7°.  Plufieurs  petits  écrits  fur  différentes  matières , 
toujours  ingénieux  &  agréablement  écrits.  {A.  F.") 

LITTRE ,  (Alexis)  {Hifl.  Liu.  moJ.)  de  l'Académie 
«tes  Scimcfs,  né  le  it  juill.t  1658  ,  à  Cordes  en 
A'big?cis ,  dr>crcur  régent  de  la  Faculté  de  Paris,  grand 
anatomift;.  Il  ne  favoit  pas  parler,  mois  il  iavoit 
guérir:  auffi  n'eut- il  point  de  réputaron  dans  un 
monde  où  le  talent  vraiment  néceiTaire  efl  celui 
de  parler.  Le  monde ,  dit  M.  de  Fontenefle ,  a  plus 
brfom  d'être  amufé  que  d'être  guéri.  Il  faut  voir 
*'a.Ts  les  mémoire*  de  ^académie  des  tcienccs  de 
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1701 ,  &  dans  l'éloge  de  M.  L'atr:  par  M.  de 
FonteneMe,  la  Relation  d'un:  cure  vraimmt  mi.acu- 
leufc  qu  il  fit  dans  cette  année.  On  y  font  avec  une 
admiration  mtlée  dartend;  uïerm.it  &c  de  recon- 
noiflance,  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  pari  .-ne  2  ,  d'adreiïe, 
d'amour  de  fon  art  ,  de  refp.'Ct  p>ur  l'humanité  t 
de  ccmbinaiibns  fines,  juftes  ,  préofes ,  pour  réuilir 
dans  un  pi"-e  l  traiteini.it.  Un  mii:cin  ,  tel  que 
celui-là  ,  eft  vériub'emint  un  Dieu  SiuiveuT. 

M.  Littrt  entra  dans  l'Académie  des  SciencîJ  e» 
1690.  Il  y  fut  toujours  très-alndu  ;  dans  les  denvère* 
aînées  d  :  fà  vie ,  on  l'y  voy  oie  plongé  dans  une  mélan- 
colie profonde  &  dans  un  filence  dont  il  n'eft  jamais 
forti ,  qu'il  <.û:  été  inutil  ;  de  combattre ,  &  dont  on  ne 
pouvoit  que  I:  plaindre.  H  mourut  d'apoplexie  le 
3  février  1725.  Il  n'avoit  jamais  éiéà  aucun  fpectack  , 
il  n'y  a  pas  mémoire ,  dh  M.  de  Fonterwlle  ,  qu'il 
foit  diverti.  . 

L1UBA  wLIUVA  1,  roi  des  Vifigotfis ,  (j?,/!. 
d  Efpagn..  )  H  y  avoit  cinq  mois  qui  le  tronc  dea  Vi- 
j  figotfts  étoit  vicant  ;  les  grandes  qualité;  tT.Athanagilde 
qui  en  avoit  été  li  dernier  polfiiTeur ,  rendoient  fi 
difficile  le  choix  d'un  nouveau  fouverain,que  les  gr-nd» 
prétendirent  qu'il  ioroit  beaucoup  plus  avantageux  de 
m  point  faire  d'élecl  on  que  dé  placer  la  couronne  Air 
la  tête  d'un  prince  qui  n  auroir  ni  Cs  vertts  ni  la  capacité 
d'At'  ana;r'cle.  Toutefois,  feus  ce  prétexte  ,  fort  ref- 
p;étjb!c  en  apparence,  les  g.ands  ne  ciierchoie.it  qu'à 
prorit.T  de  l'mter rég  ie  pour  acc.ibl  r  le  peuple  par  les 
plus  dures  %'exations  -,  mais  tandis  qu'ils  opprimoient  &C 
fouîoient  à  leur  gré  leurs  vaffaux  ,  tandis  qu'au  lieu  d'un 
roi ,  l'état  reAoit  en  proie  à  l'amb:t  on  d'une  foule  de 
tyrans,  hs  Imj'ér'.rux  profi  ant  du  d^fortrre  de  cttte 
efj-èce  tTaiarcbe,  failôier.t  tbns  c:  royaume  les»  phw 
cru.H.'s  ir.curfions.  Les  Vifigs-ths,  fur-tout  ceux  qui 
habitoicm  dans  les  v.Hes ,  fe  piaignok.it  hzjtement, 
6c  ils  étoient  pré. s  à  fefouLver  contre  lesgra  jds,  lorf- 
qn.-  ceux-ci  voyant  eux-mêmes  cambien  il  importoit  à 
là  nation  d'avoir  un  chef,  s'aflcmblèrem ,  &  la  plupart 
d'entr'eu*  doiutcrent  leur  futrrage  à  Uuva ,  gouverneur 
de  la  Gaule  gothique  :  Liuva  méritoit  à  tous  égard» 
l'honneur  du  choix  :  il  étoit  auffi  diil  tg.îe  par  fa  mode-- 
rrstion ,  fa  valeur  ,  fa  prudence  ,  que  par  fon  généreux 
dcfitîréreiûmînt .  par  fon  patriot  t.n? ,  &  fon  zèle  hé- 
roi  ;ue  pour  le  b:en  pubhc ,  dont  il  avorr ,  en  plus  d  une 
occafion ,  d  >mté  d  s  preuves  'îta'éès.  L-ï  fafle  de  L* 
royauté  n'ébloui:  point  le  fage  Liuva  riri  ne  feuth  ,  en 
recevant  le  fcvp.re,  que  le  poid>>  des  devoirs  que  Ion- 
rarç  lui  pr.fcrivoit  La  crainte  que  les  Gair*es  ne  fouf- 
friltent  de  fon  abfer.ee  ,  l'empêcha  de  s'en  éloigner  ; 
mais  cra'gnaru  auffi  pour  les  ViS^oths ,  qu*  ne  peu- 
voient  guère  tenir  en  Lfpacne,  entourés,  comme  il» 
l'étoient  ,  d'ennemis  redourabl  s  ,  contre  1  fqi:els  ils  ne 
pourroknt  lutter  qu'autant  qu'ils  fei  oient  go.tvemé»  tk. 
condiiits  par  lui  chef  habile  6t  vg;î,int ,  il  dema..da  aux 
grands  qie,par  i.r.éiêt  pour  eux-mêmes,  ils  lui  alTo- 
cialTent  Leovigi'.de  l'on  ft  ère ,  (V:.t  on  coiv-.oiîTbit  la 
valeur  dk  la  rare  c^paci  c.  Les  grands  adm.ièrent  la 
génerofré  de  ce  bon  (ouveram  ,  ^.iîbi  iléfunérefic  pour 
lacrifier  une  poruon  d«  la  gra  id.ur  a  la  tranquillité 
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publique ,  &  ils  confentirent  à  la  propofuion.  Liuva  I 
continua  de  fixer  fa  réfidence  dans  les  Gaules ,  où 
il  ne  s'occupa  qu'à  rendre  fes  fujets  heureux  &  fes 
états  floriflans  juf^u'à  fa  mort  qui  arriva  en  572. 

Liuba  ou  Liuva  II ,  roi  des  Viftgoths ,  (  Hijhire 
'JF.jpjgr.e  )  Recarede,  père  de  Liuva  11 ,  sctoit  fait 
adorer  de  fes  peupks  ;  Ion  fils  avoit  hérité  de  fa  cou- 
ronne ,  & ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  de  fus  talens, 
de  fes  vertus ,  5c  fur-tout  de  là  bienfâifance  ;  auifi  fiit-il 
aimé  de  les  fujets  autant  que  Recarede  l'avoit  été  ; 
mais  cet  attachement  ,  qu'il  mérita  par  fa  douceur 
&  '.'a  iuftice  ,  ne  le  mit  pourtant  point  a  l'abri  des  fu- 
reurs de  l'ingrat  qui  lui  arracha  la  vie,  dès  la  troifième 
année  de  fon  règne.  Rien  des  hiftorions'afturent  que 
Liuva  11  n'était  que  le  fils  naturel  de  Recarede  qui 
l'avo  t  eu  d'une  femme  de  très-botte  na;iïance,  &  qui 
laifia  deux  fils  légitimes  de  fa  lemme  Rada.  Mais  loi  f- 
que  ce  fouve:  .un  mourut ,  fes  deux  fils  étoient  encore 
enfans;  &  Liuva ,  qui  attegnoit  fa  vingtième  année, 
avoit  donné  tant  de  preuves  de  fagacite ,  de  fageflè , 
de  valeur  &  de  bienfaifar.ee ,  que  les  grands  ,  fermant 
les  \iux  (ut  IMlégit  mité  de  (à  ra  flante,  ne  firent  au- 
eme  diliicuhé  de  l'élever  au  tr<me,  tant  ils  étoient  per- 
firades  qu'il  marcheroit  fur  I  s  traces  de  fon  père  :  ils 
ne  le  trompé,  nt  point,  6c  la  générofité,  la  douceur 
fv  le  caiac'.îre  bienfailant  de  Liuva  lui  corcilièrent 
le  (line  &  l'aiT-ction  de  fes  fujets,  dont  il  fe  piopo- 
fei:  de  faire  le  bonheur, lorfqu'un  monftre  d'ingratitude, 
Witeric,  qui  s'evoit  déjà  fait  connoitre  par  fa  fcélé- 
rateff  • ,  6c  auquel  Rccareds  avoit  pardonné  ur.e  conf- 
p'.i  ation  uamée  contre  fis  jours ,  n'ayant  pu  cctrô.:er 
■  &  faire  me u ri r  le  père,  détrena  &  fit  périr  le  fils. 
Afin  do  ié* Hir  dans  lbn  attentat,  le  çoim:  Witeric 
perfuada  à  Liuva  de  déclarer  la  guerre  aux  Impériaux  , 
ik  de  le  nommer  gér.éraliflime  des  Vifigotlis.  Le  j.une 
roi  adapta  ce  plan  de  guerre ,  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  :  mais  le  perfide  Witeric ,  au  lieu 
d'a'îer  g  mbattre  les  ennemis  de  l  état ,  corrompit  les 
principaux  ofixiers  de  l'armée ,  les  engagea  dans  une 
coirni ation,  fe  mit  à  leur  tête,  alla  le  faifir  du  mal- 
heureux Liuva ,  commerça  par  lui  couper  la  main 
droite,  v*  finit  parle  iaire  mourir  da-s  les  tourmens. 
Ainfi  périt  liuva  11,  digne  d'un  meilleur  lbrt.  (L.  C  ) 

LIVIE  ,  (  Hifi.  Rom.  )  femme  de  l'empereur 
A.igulle ,  l'avoit  été  d'abord  de  Tibérius  Ncron  ;  du 
■\  .\  ant  mcniî  de  ce  premier  mari ,  elle  épotil'a  Géiave. 
Tout  fut  vit  dans  c:tte  afiVère.  là  vie  ecoi:  grotte  de 
fix  mois,  64  l'impatience  d'Octave  ne  lui  permit  pas 
menve  d'attendre  qu'e'le  fut  accouchée.  Les  Pontifes 
coi  fiùés  lur  'a  léj/irimité  d'un  pareil  mariage,  eurent 
la  baiïette  de  l'app-ouver.  Tibérius  Néron  eut  celle 
de  fer \  ir  de  père  L  fa  femme  dans  (a  cérémonie  de  ce 
nouveau  puri  ^ ,  le  fenat  eut  bien-tôt  celle  d'ériger 
des  ftatUvS  à  Livu  ;  i|  n'y  eût  de  fincère  &  dhonncis 
que  la  limpidité  d'un  enfi.nt  qui  fervoit  d'amufement 
à  Livie  ,  3c  qui  la  voyant  au  ftlbn  des  noces  fur  un 
même  lit  de  table  avec  Ociave,  &  Tibérius  Néron 
fur  un  aut-e,  ciut  quYs  lé  trompoient  tous  ,  &  les  en 
avertit  La  mort  de  Marcçllus  fît  pem-ctre  calomnier 
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livie,  mais  on  la  lui  imputa ,  ainfi  quë  celle  des  dettt 
petits-fils  d'Augufte,Caïus  &  Lucius.La  monde  c» 
Princes  ,  héritiers  naturels  de  l'Empire  ,  puilque  l'on 
étoit  neveu  &  gendre  d'Augv.fte ,  &  les  autres  Ci 
peits-fîls  ,  laflbit  le  champ  liûre  aux  fils  de  Livit , 
qui  n'avoient ,  par  Lur  naitlance ,  aucun  droit  à  l'Em- 
pire ,  puik^'iis  éio;e.it  étrangers  à  Augufte  :  poir 
leur  d  nner  quelque  dro:t  ,  elle  avoit  tait  épouf.r 
Julie  ,  fille  d' Augufte ,  à  T:bère  ,  l'ainé  de  les  fils  ;  elle 
vit  périr  le  fécond.  On  ne  doute  pas  que  le  choix 
qu'elle  fit  faire  à  Augufte  ,  de  Tibère  pour  fon  fuc- 
cetteur  ,  n'ait  été  le  fruit  des  fuggeftioro  les  plus 
adroites  &  I:s  plus  aflîdjes.  Elle  eut  le  mérite  dî 
confeiÛer  à  Augufte  de  faire  grâce  à  Gnna  ;  5c  Au- 
gutte  ,  qui  penchoit  de  lui-même  vers  le  jwrti  de  la 
démence,  la  remercia  d'un  fi  bon  conleil ,  &  qui 
s'accordoit  fi  bien  avec  (on  inclination.  Uxari  $r,u'us 
rçit ,  dit  Séncque.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi  Cor- 
neille a  mieux  aimé  mettre  dans  la  bouche  d'AuguAfi 
ce  reproche  avUiflant  en  lui-même ,  &  comique  pas 
l'expreflion. 

Vous  m'aviez  bien  promis  des  confeils  d'une  femme, 
Vous  me  tenez  parole,  &  c  cnlbntlà ,  Madame. . . 

Mot  d'autant  plus  injufte,  qu'il  cft  obligé  d'en  re- 
venir à  fuivre  le  confeil  de  Livie.  Il  eît  vrai  qu'il 
falloit  que  le  moment  de  la  clémence  tFAugiitte 
lut  un  coup  de  théâtre ,  &  ne  parût  point  prépare. 
Voilà  pourquoi  Augufte  rejette  d'abord  le  confetl 
de  Liù*  ,  &  même  avec  un  mépris  ,  qui  écarte  l'idée 
qu'il  doive  jamais  le  fuivre  ;  ma  s  il  n'y  avoit  qu'à 
ne  point  faire  paroitre  en  tout  cette  Livie  ,  qui  ne 
paroit  qu'au  4e.  acte  ,  &  donner  tant  de  reflentiment  & 
de  colère  à  A-.iguAe  qu'on  ne  pût  s'attendre  au  trait  de 
clémence  qui  doit  fuivre. 

Livie  recuillit  les  derniers  foupirs  d' Augufte ,  &  fe 
rendit  maitrelle  de  fes  derniers  me-mens;  elle  fut  encore 
foupçonnée  de  les  avoir  accélérés.  Le  uftament  cTAu- 
gulle  l'appe'iloit  pour  un  tiers  à  la  fucceffion  ,  l'adoptoit 
peur  là  iille  ,  6c  lui  donneit  les  nt-ms  de  Juli*  Auspfii* 
S;  elle  avoit  efpéré  un  empire  plus  abfolu  fous  lbn 
fils  que  lous  fo'n  mari  ,  elle  s' étoit  fort  trompée  ; 
Tibère  s'attacha  toujours  à  borner  le  pouvoir  de  fi 
mère  ,  à  diminuer  fes  honneurs.  Son  ingratitude 
é^a'a  prefque  celle  que  Néron  eut  depuis  a  l'égard 
dAgrippine  ;  il  r.e  la  vit  qu'une  feule  fois  pendant  les 
trois  dernières  années  de  fa  vie  ,  ne  vint  point  la 
voir  pendant  la  mahdie  dont  elle  mourut ,  n'aflifu 
point  à  fes  funérailles  ,  fie  laUFa  fon  teftament  fans 
exécution.  Au  contraire  ,  l'on  petit-fils  Claude,  qu'tlle 
avoit  toujours  traité  av<c  la  plus  grande  durvté,  parc* 
qu'il  étoit  fans  efprit  &  fans  agrément ,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  divins.  Elle  fut  injufte  aufli  à  l'égard  de 
fon  autre  petit-fils  Germanicus  ,  fi  cher  à  la  nation, 
fi  cher  au*  étrangeis  même.  FLbunt  Germar.kum 
et'iim  ignoti.  Elle  fut  complice  de  Tibère  dans  !« 
persécutions  fourdes  quM  ht  fouttrir-à  lbn  neveu  ; 
elle  protégea  Plar.cine  ,  aceufée  d'avoir  empoifcnné 
Germanicus ;<eilc  luilloit  fortement  Agrippine,  fe©m« 
de  ce  héros. 
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GaKgula  ,  fon  arrière- petit-fils ,  ftippel'oit  M  Ulyfle 
en  jupe,  Vly ffem  ftoU'itm  ;  ce  fut  lui  qui  prononça  lôn 
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étîge  funibre  dans  la  Tribune  aux  harangues.  5c 
Dion ,  elle  avoit  été  pour  Aucuftï  uwr  femme  tik- 
ainuble  fie  très-défirable.  Quelqu'un  lui  demandant 
par  quel  focret  elle  avoit  toujours  eu  fur  lui  tant 
dVmpire  ?  par  ma  foumiffion  à  toutes  fes  volontés ,  di:- 
c!!c,  Si  par  ma  djfcrétion  parfake  à  l'égard  &  de 
alTiires  &  de  fes  galanteries  ;  on  prétend  que  fur 
c  dernier  point  elle  alloit  au-dv'à  de  la  d  forétion , 
qu'elle  poiulbit  la  complaifanoe  jufqu'à  fournir  elle- 
m&m:  dwS  maîtrofles  à  fon  mui.  Elle  mourut  a  quatre- 
firgr-ûx  ans ,  l'an  de  Romo.  78a 

LIVILLE,  (  Hifl.  Ron.  )  fille  de  Drufits  ,  frère  de 
Tibère,  fit  femme  de  Drufus ,'fbn couAn-germain, 
fi\  du  même  Tibère  ;  elle  empoifonna  .fon  mari , 
(f  oy>i  l'article  DRrsus  à  la  follicitation  de 
iéjan  ;  elle  fut  entraînée  dans  la  difgrace  de  celui-ci , 
&on  la  fit  mourir  de  faim,  fan  de  Rome  781. 

LMNEIUS  ,  (  Jean )  (Nîft.  L'ut,  mod.)  favant 
Flamand  ,  né  à  Dcndi  rmcr.de  ,  théologal  d'Anvers  , 
1»  Jrt  en  15  99.  On  lui  doit  la  Bible  grecque  t  imprimée 
drz  Plantin. 

LIVIUS,  {Hifl.  Rom.)  1°.  Livius  Andronicus  fut  le 
prsm  er  poète  dramatique  chex  les  Romains.  11  fît 
rtpréfemer  fes  tragédies  oc  fes  comédies  J'an  di  Rome 
ji  :.  (  foyc^  larncle  Orbiuos.) 

f.  MarciiK  Livius  Sa'.inator  ,  de  la  maifon  d?s 
Li  viens ,  Tan  de  Ronu  533  ,  triompha  de  l'Myrie.  Il 
fut  enfuie  pceufé  d'infiJéliié  dans  la  diftributton  du 
butin  :  toutes  les  tribus  ,  excepté  la  tribu  Métia ,  le 
condamnèrent.  AccaWé  do  douleur  ,  il  quitta  ta  ville , 
renonça  aux  affaires  ,  Si  alla  s'enfcveljr  à  la  campagne. 
Kippellc  à  Rome  par  les  confuls  dans  le  cours  de  la 
P'i-Tre  courre  A nni bal ,  il  y  perta  toutes  L*s  marques 
oe  fa  douleur,  féloignemjnt  des  affaires,  la  barbe  & 
la  eneveux  lon^s,  Les  ccnûurs  l'obligèrent  de  venir 
.m  (ewat  ;  il  y  vint ,  mais  il  y  garda  un  fitence  obAiné. 
On  lui  propofa  un  fecor.d  confulat  pour  l'an  545 
«'■-' Rom.*.  «  Si  vous  me  croyez  homme  de  bien, 
àii'i  ,  pourquoi  m'avez  -  vous  condamné  ?  fi  j'étois 
»  coupable  ,p<  urquei  m'offrez-vous  leconfulat?»  Mais 
»•  s'agiffoit  de  combattre  AnnibaJ.  Livius  fe  rendit , 
quoiqu'on  lui  donnât  pour  collègue  C  Oaudius  Nero  , 
qui  avoit  porté  témoignage  contre  lui  ;  ces  deux  illuf- 
ti.*  ennemis  fe  réconcuerent  ,  fit  combattirent  de 
concert  l'ennemi.  Mais  l'an  548  de  Rome ,  étant  een- 
fetrrs  enfombb  ,  ils  fignalèretu  l'un  contre  l'autre  toute 
leur  hai'ie  qu'ils  avole.it  f.ifpcndue  pendant  leurcerdu- 
lat  ;  il  fé  dégradèrent  l'un  l'autre  du  rang  de  chiva- 
Iter  ;  Livius  nota  le  peuple  Romain ,  ù  l'exception  de 
la  tribu  Métia ,  pour  l'inconftancc  dont  il  avoit  ufe 
a  fon  égard  ;  l'ayant  d'abord  condamné  injuftemem , 
enfuite  l'ayant  nommé  conlul  fil  çenfeur.  Aleurfortie 
de  la  cenfure  ,  un  des  tribuns  du  peuple  les  accula 
d;  nouveau  ,  mais  l'affaire  fut  a/Toupie. 

3".  Un  autre  Livius  (  Caïus)  amiral  de  la  flotte 
Romaine  ,  l'an  561  de  Rome  ,  gagna  une  bataille 
navale  contre  c:lle  d'Anoochus  ,  roi  de  Syrie  .  près 
Jiiftoire.    Tome  lit. 


du  port  de  Coryce  ,  au-deffus  de  Cyffonte  ;  l'année 
fu'.vante  il  entra  dans  l'Hellelpont  ,  &  prit  Seftcs. 

Sur  la  branche  des  Liviens ,  ddiinguée  par  le  nom 
de  Drufus  ,  (  Voyei  Dkusuï.) 

LIVON1ÈRE ,  (  Claude  Pocquet  de  )  (Hifl.  Litt. 
mod.  )  juritonlulte  d'Ange».  O .  lui  doit  un  ncueil  de 
comraenuTcs  fur  la  cuurume  de  fon  pays.  Ses  tèeles 
de  Droit  François  font  cities ,  fit  font  règle  en  eflet. 
On  a  auffi  de  lui  un  Traité  des  Fiefs.  Mort  en  1726  , 
à  Pars.  Son  fi'^  eut  part  à  fes  ouvrages. 

LIVRÉE,  (.(.  {Hifimod.)  couleur  pour  laquelle 
on  a  eu  du  goût,  &  qu'on  a  choiû'  par  piéi'éronc?  pour 
difHijguer  fc>  gens  de  ceux  des  autres ,  oc  par  là  ù  taire 
dift  nguer  foi -même  des  autres. 

Les  livrets  fe  prennent  ordinairrment  de  fanta'fie, 
fit  continuent  enluite  dans  les  fam-lles  par  fucc.flioiu 
Les  anc  ens  chevalet*  fe  diftingiickw  les  uns  des  autres, 
dans  leurs  tournois,  en  ponant  'es  livrées  de  leurt 
maîtrelTes.  Ce  fut  de  là  qu  les  perfonnes  de  qua'ité 
prirent  l'ufage  de  faire  porter  leur  livra  à  leurs  domet 
tiques  ;  il  cffprob.ib!e  a»fTt  que  >a  diff  rence  d.s  émaux 
&  des  métaux  dans  k-  blafon ,  a  introdu  t  la  divcifité 
des  couleurs ,  &  même  certaines  figures  relatives  aux 

Î>ièces  des  armoiries  dans  les  livrées ,  comme  on  peut 
s  remarquer  dam  Ls  livrées  de  la  ma.fon  dt  Rorian,' 
dont  les  galons  font  femés  de  macles  qui  font  une  des 
pièces  de  l'écufTon  de  cette  maifon.  Le  P.  Mtneftr  cr 
dans  fon  traité  des  carroufels ,  a  beaucoup  parlé  du 
mélange  des  couleurs  dans  les  livrées.  Dion  rapporte 
qu'(Enoma'us  fut  le  premier  qui  imagina  de  faire  porter 
des  couleurs  vertes  &  bleues  aux  troupe  qu;  dévoient 
repréfecter  dans  le  cirque  ,  des  cotnbais  de  terre  &  de 
mer. 

,Les  perfonnes  importantes  dans  l'état  donnoient  autre- 
fois des  livrets  à  des  gens  qui  n'etoient  point  L*u  s  domes- 
tiques, peur  les  engager  perulant  une  année  à  Ls  fervir 
dans  leuts  querelles.  C  t  abus  fut  réformé  tn  Angle- 
terre par  les  premiers  ftaiurs  d'Henry  rV.  fie  il  ne 
fut  plus  pet  mis  de  donner  des  livréuqu  a  fes  dom.ftiquef 
ou  à  fon  confciL 

En  France,  à  l'exception  du  rot,  des  princes  fie 
des  grands  (êigneurs  qui  ont  leurs  livrées  particulières 
fit  attelées  à  leurs  doui.'fuqucs,  les  livre* s  font  arbi- 
traires ,  chacun  peut  en  compofer  à  fa  fa/uaifw ,  ôc  les 
faire  porter  à  fes  gens  :  auffi  y  voit-t-on  des  hommes 
nouveaux  donner  à  leurs  demeftiques  des  livrées  plut 
fupeibcs  que  celles  des  grands.  {A.  R.} 

LIZET  çu  USET  ,  (  Pierre  )  ////?.  de  Fr.  )  avocat 
général ,  puis  premier  préfident  au  pari  ment  de  Pat  if. 
On  remarqua  vi)  lui  un  mélange  d'audace  6e  d:  timi- 
dité qui  diftingue  les  caraclères  lobles  &  indécis; 
tantôt  il  réfifloit  aux  Guifes ,  untôt  il  leur  demar.doit 
rat  don  :  on  a  dit  que  tant  t  il  paroifToit  plus  qu  'un 
homme,  fie  tantôt  moiris  qu'une  femme.  11  lé  d-.flin- 
guoit  par  une  levérité  exceffive  envers  les  proteflant», 
Ût  par  une  amitié  trop  indulgente  peur  le  Lmeux  Neel 
Bcda,  (  vnyiçc.tarccL  )  dont  i!  a  moit  le  fanât  fir.e. 
V  écrivit  contre  les  verfjons  d' l'Ecriture»  Santé  en 
langue  vulgaire,  6c  &  quelqu©  autres  mauvili  our 
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vrages  de  controverfe ,  don:  Théodore  de  Bcze  s'eft 
moqué  dans  un  écrit  macaronique ,  intitulé  :  Migifter 
BentdiHus  Pjffaveruiw.  Le  même  Théodore  de  lièm 
fit  contre  le  même  Lrçci  ,  au  fujet  de  l'es  cruautés , 
une  (.fpèce  d'epigramme  ,  qui  cft  toujours  afïez.  bonne , 
puuque  les  droits  de  l'humanité  y  font  détendus  : 

Li{et  monté  doflùs  fâ  mule  , 
Trouve  un  pourceau  dem-  brûlé  } 
Tcut  fbudain  fa  bête  recule  , 
Corne  sVlle  en  eût  appellé. 
Enfin  tant  y  fut  reculé, 
Que  Mo  -uoir  Liçet  en  piquant 
Pareillement  &  quand  Se  quand 
Trancha  111  dumh  tout  nouveau. 
Vieil  pourri  au  rouge  mufeau  , 
De^unneur  du  fiècle  où  nous  femmes,' 
Ta  bete  a  pitié  d'un  pourceau 
Et  tu  n'as  point  pitié  des  hommes. 

L\ft  avoit  été  fait  premier  préfdenten  1 510.  On  lui 
ou  fa  place  en  1550  &  ce  fut,  dit-on,  le  cardnal 
de  Lorra'ne  qui  la  lui  fit  tjter ,  en  vengeance  de  ce 
qu'il  avoit  empêché  qu'on  ne  donnât  aux  Guifes  dans 
fc  pari  ment  le  titre  de  princes.  On  dit  qu  à  cette  occa- 
ficn  il  alla  snjmilier  devant  le  cardinal  de  Lorraine  & 
lui  demander  pardon  à  genoux  en  imp'orant  ta  pitié 
po.ir  un  vi.  illard  qui  n  avoit  pour  tout  bien  que  là 
charge.  On  voit  par  cet  exemple  combien  il  importe 
à  l'ordre  public  que  ceixqui  font  dans  de  grandes 
places  foient  riches  par  eux-mêmes ,  Si.  fur-tout  que  les 
charges  lôient  inamovibles.  On  donna  au  premier  pré- 
lidont  Li{:t  poyr  dédommag.  ment ,  l'abbaye  de  St. 
Viâor,  où  fl  mourut  en  1554  âgé  de  fonçante  & 
«biue  ans. 

LLACTA-CAMAYU  ,  f.  m.  {  Hïfl.  mod.)  c'eft 
ai r.fi qu'on  nommoit  ch.*  les  Péruviens,  du  temps des 
Incas ,  un  officier  dont  la  fonction  étoh  de  monter  fur 
une  petite  tour ,  afin  d'annoncer  au  peuple  affemblé 
fa  partie  du  travail  â  laquelle  il  devoit  s'occuper  le 
tour  (ùivant.  Ce  travail  avoit  pour  objet  l'agriculture , 
les  ouvrages  publcs,  la  culture  des  terres  du  foleil , 
di*  cclhs  des  veuves  &  des  orphelins ,  de  celles  des 
laboureurs ,  ôt  enfin  de  l'empereur.  (  A.  R.  ) 

LLAUTU ,  C  m.  (  Hift.  mod.  )  c'étoit  le  nom  que 
les  Péruviens  donnoient  à  une  barJ  Ltte  d'un  do içt  de 
largeur,  attdeiiée  des  deux  côtéi  fur  L>s  tempes  pdr  un 
ruban  rouge ,  qîH-il-rvoit  de  diadème  aux  Incas  ou  mo- 
narques du  Pérou.  (  A.  R.  ) 

LLOYD  (Guillaume)  (//?/?.  JAngltt.)  évéque 
de  Saint-* J  ph  en  1680,  im  des  fept  évêqu-?s  an- 
glicans ,  qui,  ayant  ha/ardé défaire  des  rcpréitntarions 
a  Jacques  11  fur  toutes  fes  innovations  contre  la  reli- 

E'on  du  pays ,  furent  mis  à  la  tour  dî  Londres.  Jacques 
ur  fi:  faire  leur  procès;  le  cri  public  s'éleva  en  faveur 
Je  ces  évê  [ues  avec  tant  de  force  qu'on  fut  oblgé  de 
les  abfoudre  ;  toute  l'AngUierre  en  fit  des  feux  d.  joie , 
elle  avoit  regardé  le  deftin  de  la  religion  6c  edui  do 
la  liberté  comme  attachés  à  cette  caufë.  Jacvjue*  qui 
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rcîîmoîf  toujours  fous  le  drapeau ,  chofe  prefijee  'ra 
exemple  jufqu'a'ors  en  Angleterre  ,  des  troep-s  ct'l 
croyoit  avoir  rendues  t  >utes  catholiques,  parce  cu':l 
avoit  cafTé  beaucoup  d'officiers  &  de  foldaisprotrftïw, 
étant  un  jour  àdher  dans  la  tei  te  du  lo-d  Fcv«jh;n 
(Durfort,)  gî.iér*l  de  ces  troupes  ,  entendit  dar^  \t 
camp  un  bruit  extraordinaire  ;  le  lord  Fevetsham  eiar: 
forti  un  mom:nt  pour  voir  ce  que  c'étoit ,  dit  ati  roi  en 
rentrant  :  ce  n'eft  rien,  ce  font  les  foldats  qui  fe  rqcu>lTer,t 
de  la  délivrance  des  fept  évéques.  Vous  appJlei  edi 
rien  ?  répliqua  le  roi  avec  dépit ,  &  il  tomba  dans  lu: 
rêverie  dont  rien  ne  put  le  tirer. 

On  peut  croire  que  Lloyd  &  fes  compagnons  pri- 
rent le  parti  du  roi  Gullaumc  &  de  la  princ  fle  Mire, 
fa  femme  au  m  -me^it  de  la  révolution  ;  Lbyd  fin  U  t 
du  roi ,  &  transféré  fucceflîvemen:  aux  ûr^  s 
de  Cowcntry  ,  de  Liichfield  ,  de  Worccfter.  Ceuit 
un  prélat  favant ,  fur-tout  en  chronologie  ;  le  f*i.i 
chronologie*  olympionkarum  dars  U  Pindare  de  réditwn 
d'Angleterre  ,  eft  de  lui.  U  a  fait  avffi  une  Ivfroire  ch  r- 
noîogique  de  Pythagore ,  &  une  description  cKi  g>Mi>  ~- 
nenvnt  eccléfiaftique  de  la  Grande-Bretagne  &  c: 
l'Irlande ,  dans  les  premiers  temps  de  r*éubli{Tvm  n 
dit  Chriftianifrae  dans  ce  pays.  Mort  en  17 17  à  quirc- 
vingt  onze  ans. 

Un  autre  Lloyd (Nicolas)  philologue  anglais ,  moi 
en  1680  cft  auteur  d'un  dlélioniuire  hijlonque^^i  çi- 
phlqtu  &  pciùqut. 

LOAYSA  (Garcias  de , )  (  Hift.  d*Efr.  )  ce  rrr 
eft  peu  connu,  mais  il  mérite  qu'on  le  faite  connei  •:  , 
c'  ft  cc!ui  de  ce  dominicain ,  évéque  d'CHma ,  coi  fefi  ? 
de  Charles-Quint  ck  un  de  fes  principaux  ccnfetVs, 
q\ù  ouvrit  dans  le  confeil  dï  IVmpereur  lavis  de  u  - 
voyer  François  1  fans  rançcn  ,&  de  faire  avec  Îuiuî 
pa  x  folde  fondée  fur  la  générofué  6c  fur  la  rce  > 
noiflance;  confeil  excellent,  fi  les  hemmes  favet-t 
s'élever  jufqu'i  une  politique  fi  fublime,  ceft-à-ér?, 
fi  raifonna^le  &  fi  utile.  Le  duc  d'Albe  rejetta  ca  a  3 
comme  dévot  &  chimérique  &  entraîna  tout  le cor.rj. 
Dans  le  même  temps  le  fameux  Eraftm  m.'iquoit  cir» 
fes  écrits  ce  pain  pénér;ux  comme  le  feul  nwv ^ 
d'nfsûrcrla  paix.  C'étoit,  dirent  dédaigneufe-ment  !  s 
miniftres  de  Charles  Quint ,  l'idée  d'un  b.l  eiprit,  i.n 
belle  en  morale  &  fur  le  papier ,  mais  qui  ne  va',  t 
rien  en  politkjue.  Deux  fiècles  de  guerre ,  fiihe  è:  > 
ligueur  du  traité  df  Madtid ,  &  de  rinexécutionn«iL 
faire  de  ce  traité  fi  dur ,  ont  prouvé  que  c'éto  t  iavà  -J 
confefTeur  &  du  bel  efj>rit  qu'il  auroit  fa'lu  firivre.  Oj 
a  de  Loayfi  un  recueil  des  conciles  d  Efpagne. 

lORElRA  ( Vafquez)  ( Hifl.  Un,  JEfr.)  f«- 
rugais  du  1 3'.  fiècle ,  psfle  en  Efpagne  pour  Iepramt 
auteur  du  roman  d'Amadis  de  Gaule. 

LOEEL  (Matthieu)  (Hift.  Un.  mod.)  nette» 
&  botanifte  de  Jacques  I.  rci  d'Angleterre,  a  K-:.- 
coup  écrit  fur  la  botanique.  Né  à  Lille  en  1 538.  Mo* 
à  Lorwlres  en  1616. 

LOBINEAU  (Gui-Alexis,)  {Kfl.  Lit.  *>■•') 
d^m  Loblniau  favant  bénédictin,  connu  principale"3 
pax  fon  hiftoùe  de  Bretagne  6t  par  los  cuowUk« 
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auxquelles  elle  donna  le  j  entre  lui  &  l'abbé  de  Vertot 
6t  l'.vbbé  des  Tuileries;  connu  principalement  encore 
par  l'hiitoire  de  Paris ,  commencé-*  par  dem  Felibien , 
achevée  &  publiée  par  du  m  LobintM  ;  on  a  encore 
de  ce  dernier  d'autres  ouvrages  historiques  &  criti- 
ques, moins  imporuns.  Né  a  Rennes  en  1666.  Mort 
en  1627  à  l'abbaye  de  St.  Jagut  près  St.  Malo. 

LOBKOV1TZ  (  Boluislas  de  Kaflenlhein ,  baron  de  ) 
[Htjl.  a'AUem.)  graid  cliancelier  de  Bohème,  mort 
eu  1 5 10  ;  homme  de  letires  6c  poète  :  on  a  de  lui  un 
recueil  de  poefies  latine  &  quelques  autres  ouvrages. 

Le  prince  de  Lobkjwit^  (  Georges  Chrétien  )  un 
des  généraux  de  l'impératrice-reine  de  Hongrie ,  dans 
U  guerre  de  1741 ,  mort  en  1753  ,  étoit  de  U  même 
farnlle. 

LOBO  (  Jérôme ,  ï  jéfuhe  portugais  dont  nous  avons 
une  relation  curïeufc  de  ? abyjfirùc  où  il  avoit  été  mil- 
fionaaire.  L'abbé  le  Grand  a  traduit  en  françois  cette 
relaton.  Le  P.  Lobo  mourut  à  Conimbreen  1678. 

Un  autre  Lobo  (  Rodriguei-François  )  qui  fo  noya 
dins  le  Tage,  e»  revenant  dans  un  efquif,  d'une 
■nation  de  campagne  à  Lisbonne,  a  laùlé  des  poclies 
efhinées.  Les  Portugais  font  cas  lur-iout  de  fa  comédie 
rfEuphrofine. 

LOCKE  (Jean)  (  Hiff.  Litt.  moi.  )  un  do  efprits 
1rs  plus  fages  &  les  plus  écla  rés  que  l'Angleterre  ait 
produits.  Il  eut  dans  fon  pays  différentes  places  qu'il 
remplit  toutes  avec  ddlinclion  &  qu'il  remit  avec  gené- 
rofué  ,  quand  il  crut  trouver  ou  en  lui-même  ou  dans 
des  rirconftatices  étrangères,  quelque  obllacle  à  les 
bien  remplir  ;  mais  c'ef t.  bien  moins  par  fes  emplois 
ouconftrvés  ou  qu  nés,  que  Lv.kc  eft  connu ,  que  par 
I  s  nuvragi-s  philofophioùes ,  par  fcn  clTai  fur  l'enten- 
dement humain  ;  par  fon  traité  du  gouvernement  civil  ; 
par  fes  lettres  fur  la  tolérance  en  matière  de  religion  ; 
pir  fes  penfées  far  l'éducation  des  enfans,  par  fon 
chriltiamlme  railbnnah'o ,  &c.  tous  ouvrages  traduits 
tstjt  bien  que  mal  en  françois ,  &  pour  la  plupart  encore 
en  diverfes  autres  langues. 

On  fait  qull  a  pcr.fé  que  Dieu  par  fa  toute-puif- 
fânc<?  auroit  pu  rendre  la  matière  penfante  ,  ce  qui  a 
bl  .fie  les  theolog  ens  baaucoiipde  métaphyficien*  ; 
o:.  connoit  les  efforts  que  M-  de  Voltaire  a  faits  pour  le 
Méfier  fur  cet  article 

Il  admiroit  la  p'ùlofophis  qui  règne  dans  les  arts 
n  echaniques  ,  ôc  il  dilbit  que  la  connoiiTance  de  ces 
a;;s  renferme  plus  de  viaie  phiiofophie  <me  tous  les 
lyllèmes  &  toutes  les  Spéculations  des  philofophes. 

11  detnandoit  volontiers  des  con'eils  à  tout  le  monde, 
mais  il  en  étoit  un  pou  ava.-eà  l'égard  des  autres,  ayant  ■ 
remarqué  ,  diibit-il,  que  la  plupart  des  hommes,  au 
lieu  de  tendre  Us  brus  aube  cunfc'ds ,  y  tendaient  les 
Srijfa. 

Locke  fe  trouvant  un  jour  dans  la  fociété  des  hommes 
à%  iA-gkterre  les  plus  fpiruuets  &  les  plus  infttuits, 
les  Booùngham ,  les  Haitax,  les  Ashlei,  &c.  on 
s'ennuya  de  la  converfariou  ti  on  propofa  de  Jouer  ; 
Lak;  qui  u'aim-  n  pas  le  jeu  ,  prit  d.s  tablettes  pen- 
dam  qu'on  jouoit  Ôt  fe  mit  à  écrire  :  on  voulut  voir 
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cè  qu'il  avoit  écrit ,  c'étoient  les  propos  des  joueurs , 
chacun  d'eux  nt  beaucoup  de  ce  qu'il  avoit  dit ,  &  put 
à  peine  comprendre  qu'il  l'oit  dit  :  fWZj,  leur  dit 
Locke ,  ce  que  <Ls  gens  d'efprh  deviennent  au  jeu. 

Un  jeune  homme  (sue  Locke  as  oit  b.aucoup  aimé 
&  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits ,  finit  par  le  tra'iir  Si 
le  voler;  étant  eniuite  tombe  dans  la  m.è.e,  il  eut 
recours  au  bienfaiteur,  dont  il  -  ccn:;oiflcit  la  bonté  : 
Locke  n'étoit  nullement  implacable ,  mas  il  éto*  jiute 
&  n'étoit  pas  foible  ;  il  n'eut  pas  la  dureté  d'aban- 
donner ce  j.une  homme  dans  fa  détrefle,  mais  il  -  n'eut 
pas  l'imprudence  de  le  1  approcher  de  lui  ;  H  lui  donna 
un  billet  de  cent  piftoles  &  lui  dit  :  »  Je  vous  pardonne 
vos  procédés ,  mais  je  ne  dois  pas  vous  mettre  à  por- 
tée de  me  trahir  une  féconde  fois.  Ce  léger  préfent  m  cil 
point  un  hommage  rendu  à  notre  ancienne  amitié , 
c'tft  un  acte  d'humanité ,  &  rien  de  plus.  L'amitié 
une  fois  outragée  eft  pouf  jamais  détiu.te,  l'tiLme 
une  fois  perdue  ne  fe  recouvre  plus. 

Ges  divers  traits  peus  ent  fervir  à  faire  connoître  le 
caraâère  de  Locke,  c  étoit  un  fage  dans  fa  conduite 
comme  dans  fes  écrits  La  calomnie  ne  l'épargna  point, 
&  c  e  font  les  fages  qu'elle  aime  particulière  m  à  noircir. 
Lo.ke  étoit  fils  d'un  capitaine ,  qui  avoit  fervi  dans  les 
armées  parlementaires  contre  Charles  L  Cétoit  un 
premier  préjugé  qu'on  avoit  contre  lui.  De  plus; 
Locke  avoir  été  linftituteur  du  fils  de  milord  Shaftesbury, 
grand  chancelier  d'Angleterre.  Shafterbuiy  n'étoit 
pas  digne  par  Ion  caractère  d'être  l'ami  de  Locke, 
mais  il  avoit  pris  fur  lui  l'afeendam  des  bienfaits ,  & 
tout  cœur  honnête  eft  reconnoifiant,  Locke  fut  enve- 
loppé dans  la  difgrace  de  Shafusbury ,  &  quitta  les 
places  qu'il  lui  de  voit  ;  il  alla  voyager.  Il  parut  a'or*. 
quelques  libelles  contre  U*.  gouvernement  ,  il  avoit 
l'air  d'un  mécontent,  on  les  lui  imputa  ;  les  principes 
de  Locke  ne  lui  permettoient  certainement  pas  une 
pareille  vengeance ,  il  recarda  même  comme  trop  au 
déficits  de  lui  de  s'en  juif  fier ,  &  fe  laifla  enlever  fans 
murmurer  une  dernière  place  qui  lui  reftoit  ÔC  qu'il 
ne  daigna  pas  même  redemander  dans  des  temps  plus 
heureux  où  ion  innocence  étoit  parfaitement  reconnue. 
La  calomnie ,  irritée  par  fes  mépris ,  lui  porta  encore 
de  plus  vives  a  teintes,  on  l'accufa  d'être  <Miè  dans 
le  ccmplot  du  duc  de  Morttmouth,  quoiqu'il  n'eût 
aucunes  liaifons  avec  ce  malheureux  pii.ic  ,a  qui  )ba 
oncle  impitoyable ,  Jacques  H.  fit  trancher  la  tête  ; 
Jacques  fit  redemander  Locke  aux  états-généraux  ,  & 
Locke  qui  dans  fc  n  orne  eftimoit  aflei  peu  ce  monarque, 
&  qui  favoit  quel  empire  il  donno'it  à  fes  foupç'  ns , 
fut  obliger  de  fe  cacher  iuf^n'à  ce  que  le  ttmps  les 
eût  entièrement  diflipés.  line  retourna  même  tn  An- 
gleterre qu'à  la  révolution  ;  il  fut  auC  agréable  au  roi 
Guillaume  qu'il  uveit  été  injuftement  hifpecl  à  fon 
prédéc  jTcur,"  il  obtii.t  de  nouveaux  emplois  qu'il  quitta 
ainfi  que  la  ville  de  L<  ndrts,  en  17CO,  pour  vivre  dans 
la  retraite  cher  le  ch  rsalier  Marham  fon  acnî ,  qat' 
reçue  l'it  fes  -derniers  fo'-p  rs  en.  1704.  flesôit  nè  à' 
Wringion  ptès  de  Briftol  en  1631, 
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mièrc  qu*fiion  :y  a-t-il  eu  un  Lochnan*  Lacera 
parle  du  Ui  ce  Lockman\  on  le  met  au  rang  des  anciens 
fabu  î  le»,  des  inventeirs  de  l'apologue,  on  le  prend 
pour 

Le  'aje  par  qui  fut  ce  bel  art  inventé. 

Mais  le  portrait  qu'on  en  fait  donne  lieu  de  croire 
qu'tfopc  &  Locknan  ne  font  qu'un  même  perfon- 
nage.  Les  Arabes  ont-ils  emprunté  l'apologue  des  Grecs 
eu  les  Grecs  des  Arabes  ?  on  n'en  (ait  rien  encore  \. 
on  prétume  feulement  que  l'apologue  a  dû  naître  dans 
l'Orient ,  patrie  du  dcfpotifme ,  &  par  cette  rai  ion- là 
rr,  me,  berct au  des  Jviérog'.yphes ,  des  emblèm.s  &  des 
allégories,  par  la néceiîité  que  l'orgueil  de  la  tyrannie 
impfé  d'y  déguiferjes  leçons,  quelle  hait  toujours, 
parce  qu'elle  en  a  toujours  befbin. 

LOCUSTE,  (Hijl.  Rom.)  célèbre  ernpoifonneufe 
dont  Néron  fé  fervoit  contre  fes  ennemis ,  quand  il 
nwnquoit  de  prétextes  pour  les  livrer  aux  tupplices 
ou  pour  leur  commander  de  fe  donner  la  mort.  11 
s'en  fervit  contre  Britannicus ,  &  Racine  en  parle 
dans  la  tragédie  qui  porte  le  nom  de  cet  infortuné 
prince.  La  j'amtujc  Locufle. 

LOEWENDAL,  (  Ulric  Frédéric  Woldemar  , 
Vomte  de)  (  Hifi.,tmd.  )  maréchal  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roi  ,  l'un  de»  honoraires  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  &  plus  que  tout  cela ,  l'un 
des  généraux  qui  ont  le  plus  allure  à  la  France ,  tous 
le  règne  de  Louis  Xv  cette  fupériorité  peut-être 
fun<  (le ,  qu'elle  a  voit  eue  long-temps  fous  Louis  XIV  , 
fur  les  autres  nations  de  l'Europe.  Né  à  Hambourg  , 
en  1700,  il  a  voit  fervi  dès  1713  ,  &  d'abord  comme 
fimple  foldat ,  il  avoit  pafle  par  tous  les  grades  de  la 
milice.  Avant  de  fe  fixer  en  France ,  il  avoit  fervi 
la  plupart  des  puilTanccs  de  (Europe ,  il  s'étoit  attaché 
tour-à-  tour  au  Dannemarck  ,  à  1  Empire ,  à  la  Po- 
logne ,  à  ta  Ruflie.  il  étoit  à  la  bataille  de  Peterwa- 
radin  ,  au  ftége  de  Temefwar ,  à  la  bataille  &  au 
fié  ge  de  Belgrade ,  à  toutes  ces  expéditions  célébrées 
par  Roufleau ,  &  dire  qu'il  y  étoit ,  c'eft  dire  qu'il 
s'y  d'Aingua.  11  fit  enfuite  la  guerre  en  Italie ,  toujours 
a\ec  le  même  éclat,  il  défendit  Cracovie,  après  la 
mort  tTAugufle ,  roi  de  Pologne ,  arrivée  en  173 3.  11 
fit  les  campagnes  de  1734  8t  de  1735,  fur  le  Rhin. 
Il  commanda  les  armées  Rudes  ,  dans  la  Crimée  & 
dans  l'Ukraine ,  enfin  il  vint  en  France  ;  il  y  obtint 
tn  1743  le  grade  de  lieutenant  général  :  en  1744 , 
il  étoit  aux  fiégcs  de  Menin  ,  dl  près ,  de  Fumes  & 
de  Fribourg  ;  il  fut  b'.dle  à  ce  dernier  ;  en  '74S  »  il 
commandoit  le  corps  de.  réfeive  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  &  contribua  beaucoup  à  la  viâoire.  Il  prit 
dans  la  même  campagn.  Gand ,  Oudenarde ,  Oflenile , 
Nieupcrt.  En  1747 ,  il  fit  les  fiéges  de  l'Fdufe  &  du 
Sas  de  Gand  ;  nuis  ce  fut  fur-tout  la  prifé  de  Bcrg- 
op-zoom ,  place  devant  laquelle  «voient  échoué  le  duc 
de  Parme,  en  1588,  &  le  marquis Spinola ,  en  1611, 
qui  mit  le  comble  a  la  gloire  de  M.  de  Lotwendal , 
À  qui  lui  valut  le  bâton  de  ma  échal  de  France.  Il 
prit  cette  place  dfaflaut,  le  *6  fèptembrc  1747 ,  & 
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dértftmît  pleinement  cette  adrefle  faftuoufe  qrfe  poi< 
toient  dix-lept  grandes  barques  chargées  de  proviuom, 
qu'H  trouva  dans  le  port ,  après  avoir  pris  la  place  ; 
à  tinvinciblt  garni/on  de  Berg'Op-room.  Cette  adrefa 
ne  fut  qu'un  titre  de  gloire  de  plus  pour  celui  qui 
avoit  fait  perdre  à  ce;te  garnifon  ce  titre  JinvinàbL  ; 
la  paix  fuivit  de  près  cet  utile  &  admirab'e  expici: , 
&  le  lbuvenir  de  tant  d'exploits  fi  rapides  &  fi  brJlans 
du  maréchal  de  Saxe ,  ôt  du  maréchal  de  Lccwendal , 
fi  digne  de  s'aflbeier  à  fa  gloire  ,  faifotem  refpefier 
cette  paix ,  lorfque  par  un  malheur  que  la  France  elle- 
même  regarda  comme  un  figne  de  réprobation  pour 
elle,  nous  perdîmes  ces  deux  héros,  l'un  à  cinquante 
ans  ,  (le  maréchal  de  Saxe,  en  17^0)  l'autre  à  cin- 

3uante  cinq  (le  maréchal  de  Lcewendal,  en  17^5) 
ans  le  court  intervalle  de  la  paix  de  1748  à  la  guerre 
de  1756.  Le  maréchal  de  Lœwendal  a  laiflo  un  fis, 
François-Xavier-Jofeph  comte  de  Lœwendal. 

LOGES  ,  (  Marie  Bruneau  ,  dame  des  )  (  Hif. 
Lia.  mod.  )  bel  efprit  très  vanté  dans  les  écrits  de  t  n 
t?mps,  morte  en  1641,  inconnue  aujourd'hui;  elle 
avoit  époufé  Charles  de  Rechignevoifin  ,  leigneur  des 
Logos,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  elle  étoit 
tante  de  madame  d'Aunoy  ,  bel  efprit  plus  connu 
qu'elle. 

LOGNAC ,  (  Hijl.  de  Fr.  )  ennemi  des  Guife , 
capitaine  des  quarante-cinq  qui  poignardèrent  le  duc 
de  Guife  le  balafré  ;  il  fut  auflî  un  de  ceux  qui ,  da.» 
l'imprudence  de  leur  zèle,  mafïacrèrent  JacquesOém:rt, 
qu'il  falloir  conlerver  avec  tant  de  foin.  Il  fut  tué  k- 
même  dans  la  Gafcogne  fon  pays  ,  où  il  s'étoit  retire. 

LOGOTHETE ,  f.  m.  {Hijl.  mod.)  nom  tiréda 
grec  Ajyoï  ,  ratio,  compte  ,  ëc  de  T«r»u«,  établir. 

Le  Logothete  étoit  un  officier  de  l'empire  grec ,  & 
on  en  difiinguoit  deux  ;  l'un  pour  le  parais ,  6c  l'aurr? 
pour  réglife.  Selon  Codin  ,  fe  logothete  de  l'ég'ife  d; 
Conflannnople  étoit  chargé  de  mettre  par  écrit  tcut 
ce  qui  concemoit  les  affaires  relatives  à  l'cglifé  ,  tant 
de  U  part  des  grands ,  que  de  celle  du  peuple.  11  tencù 
le  fceau  du  patriarche ,  &  l'appofbit  à  tous  les  écho 
émanés  de  lui  ou  drefTés  par  fes  ordres. 

Le  même  auteur  dit  que  le  grand  logothete ,  c'ffl 
ainfi  qu'on  nommoit  celui  du  palais  impérial ,  truRuk 
en  ordre  les  dépêches  de  l'empereur ,  &  généralemffit 
tout  ce  qui  avoit  b^foin  du  fceau  &  de  la  bulle  d'or  : 
c 'étoit  une  cfpèce  de  chancelier  ;  auffi  Nicctas  expl- 
que-t-il  par  ce  dernier  titre  celui  de  logothete.  (A.  fi) 

LOHENSTEIN,  (  Daniel  Gafpard  de  )  f  HiJL  Lie. 
mod.  )  poète  Allemand  ,  qui  a  fait  faire  les  premier» 
pas  à  la  tragédie  dans  Ion  pays.  A  quinze  ans  it 
avoit  donne  trois  tragédies  applaudies.  Ne  en  Siléfc* 
en  1635,  mort  en  1683.  Il  étoit  confeiller  de  IEi»- 
pereur ,  &  fyr.dic  de  la  ville  de  Brtflau. 

LOI t proportion  6>/aMftion tant,  (Hijl.  Rem.)  c'eâ 
un  point  fort  curieux  dans  l'hiftoirc  romaine  que 
l'objet  de  l'établiiTement  d'une  loi.  Nous  avons  donc 
lieu  de  penfêr  que  le  lecteur  fera  biert-aifé  d'eue  inf- 
truit  des  formalités  qui  fe  prarquoien»  dan»  cem 
occafion. 
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Celui  qui  avoit  deffein  ,  dans  Rome ,  d'établir 
CuelqueZW  ,  qu'il  (avoit  être  du  goût  des  principaux 
de  la  république  ,  la  comrnuniquojt  au  fénat ,  afin 
■Ltlle  acquit  un  nouveau  poids  par  l'approbation 
de  cet  iUuftre  corps.  Si  au  contraire  le  porteur  de  h 
loi  étoit  attaché  aux  intérêts  du  peuple  ,  il  tâchoit 
de  lui  taire  approuver  la  loi  qu'il  vouloit  établir , 
fans  en  parler  au  fénat.  Il  étoit  cependant  ob'igé 
d'en  faire  publiquement  la  lecture  ,  avant  que  d'en 
demander  la  ratification  ,  afin  que  chacun  en  eût 
conn jifiattee.  Aptes  cela ,  fi  la  loi  iei;ardoit  les  tri- 
bus ,  le  tribun  faifoit  affcmbler  le  peuple  dans  la 
place  ;  &  fi  elle  regardait  les  centuries ,  ce  premier 
maj'iftrat  convoquott  l'affemblée  des  citoyens  dans 
le  crump  de  Mars.  Là,  un  crienr  public  répétqjt  mot. 
ïtn.t  la  loi  qu'un  feribe  lui  lifoit  ;  enfuite  ,  h  le  tri- 
bun le  permettoit  ,  le  porteur  d«  la  loi ,  un  magiftraî , 
&  quelquefois  même  un  fimple  particulier,  autorifé 
p.-  le  magittrat ,  pouvoit  haranguer  le  peuple  pour 
l'engager  à  recevorr  ou   rqetter  la  loi.  Celui  qui 
rcLffiflbit  à  faire  accepter  la  loi  ,  en  étoit  appellé 
latteur. 

Quand  il  s'agHToit  d'une  affairé  de  conlequence  , 
on  porto it  une  urne  ou  cadette  ,  dans  laquelle  on 
renfermoit  les  noms  des  tribus  ou  des  centuries , 
lelon  que  les  unes  ou  les  autres  étoient  aiTemblées. 
On  remuoit  enfuite  doucement  la  caffette  ,  de  peur 
qu'il  n'en  tombât  quelque  nom  ;  &  quand  ils  étoient 
mêlés  ,  on  les  droit  au  hazard  ;  pour  lors  ,  chaque 
tribu  fit  chaque  centurie  prenoit  le  rang  de  Ion  Ltllet 
rour  donner  Ibn  fuffnige.  On  le  donna  d'abord 
de  vive  voix  ;  mais  enfuite  il  fut  établi  qu'on  remet- 
troit  à  chaque  citoyen  deux  tablettes  ,  dont  l'une 
rtrjettoit  la  nouvelle  loi  en  approuvant  l'ancienne , 
&  peur  cela  ceite  tablette  étoit  marqué;  de  la  lettre 
A,  qui  fignifioit  ancienne  ;  l'autre  tablette  portoit 
les  deux  lettres  U.  R.  c'eft-à-dùe  ,  foit  fait  comme 
tous  le  demandez  ,  uti  rogat. 

Pour  éloigner  toute  fraude.,  on  diftrihuoit  ces  ta- 
blettes avec  beaucoup  d'attention.  On  clevolt  alors 
dans  la  place  oii  fe  tenoient  les  aiTemblées ,  piufieurs 
petits  théâtres  ;  fur  les  premiers  qui  étoient  les  plus 
élevés ,  on  pofoit  les  canettes  où  étoient  renfermées 
les  tablettes  qu'on  délivrait  à  ceux  qui  dévoient 
donner  leurs  fumages  ;  Se  fur  les  derniers  étoient  d'au- 
tres cadettes  oii  l'on  remettoit  lefdites  tablettes  qui 
portoient  le  fuffrage.  Delà  vint  le  proverbe  ,  les 
/tunes  gens  thajfent  du  théâtre  les  fexagir.aires  ,  parce 
qu'après  cet  âge  ,  on  n*  avoit  plus  de  droit  aux 
charges  publiques. 

On  clevoit  autant  de  théâtres  qu'il  y  avoh  de  tri- 
bus dans  les  aiTemblées  des  tribus,  favoir  35;  Se 
dans  les  aiTemblées  de  centuries ,  autant  qu'il  y  avoit 
de  centuries;  lavoir  ,193. 

U  faut  maintenant  indiquer  la  manière  de  donner 
les  fuffrages.  On  prenoit  les  tablettes  qui  étoient  à 
Tentrée  du  théâtre ,  8t  après  l'avoir  traverfé ,  on  les 
remetioit  dans  la  caffette  qui  étoit  au  bout.  D'abord 
après  que  chaque  centurie  avoit  remis  fes  tablettes , 
ki  gardes  qui  avoient  marqué  les  fiiffrages  par  des 
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points ,  les  comotoient ,  afin  d'annoncée  finalement  la 
pluralité  d:s  funrages  d:  la  tribu  ou  de  la  centurie 
pour  ou  contre  la  loi  propofée.  Cette  a&on  de  comp- 
ter les  tablettes  en  les  marqua  ît  avec  des  points ,  a 
fait  dire  à  Gcéron  ,  compta  les  points ,  ÔC  à  Horace  , 
celui-Lia  tous  Ls  points ,  c\ft-à-  dire,  réuflï? ,  qui 
(ait  joindre  l'utile  à  l'ajréable  : 

Omne  tuiit  punilum ,  qui  mifeuit  utile  dulci. 

La  loi  qui  étoit  reçue  par  le  plus  grand  nombre 
de  furTrages ,  étoit  gravée  fur  des  tables  de  enivre  ; 
er.iuite  on  la  laiffoit  quelque  temps  expofée  publique- 
m:nt  à  la  vue  Ju  peuple ,  ou  bien  on  la  portoit  clans 
une  dis  chambres  du  trefor  public  pour  la  conferver 
précieufement  (D.J.) 

LOISEL  ,  (  Antoine  )  (  Nifl.  Lift,  mod.  )  né  à 
Beauvais  ,  en  1536,  difciple  Ôc  exécuteur  tefta- 
mentaire  de  Ramus  ,  difciple  auffi  de  Cujas  ,  fut 
célèbre  comme  avocat  ,  comme  magiflrat,  comme 
homm;  de  lettres.  Ses  régies  du  droit  Franco  s ,  fes 
mémoires  de  Béarn  ais  ck  du  Bcairvoifii ,  fur-tout  fes 
iiiftimtes  coutum  ères,  lui  ont  acefuis  beaucoup  d'au- 
torité. On  a  de  lui  auffî  quelques  podîes  &.  quelques 
autres  omTages  littérai  rcs  plus  médiocre  ;  mort  en  1 6 1 1 . 
L'abbé  Joly,  chanoine  de  Paris,  fon  neveu, adonné 
fa  vie  ,  en  publiant  en  1656 ,  f.s  opufctJ.s  ais<rs. 

LOLLARD  ou  LOHARD  ,  (  Wa'ter  )  (  Nijl 
ecclef.  )  héréfurque  Allemand  ,  brûlé  à  Cologne  , 
en  1422.  De  les  cendres  naquirent  les  Wictéfitcs  en 
Angleterre,  &  les  Huffites  en  Bohême.  Brûlez ,  fana- 
tiques ,  &  applaudiffez-vous  de  vos  fuccès  ! 

LOLL1A  PAULINA  ,  (  Hhl  Rom.  )  fille  &  petite 
fille  de  confuls.  C'eff  à  Mardis  Lollius  fon  gra  id  père, 
conful  l'an  733  de  Rome,  qu'Horace  adrefle  l'ode 
neuvième  du  livre  4 ,  où  il  fait  de  cet  homme  un  iî 
beau  portrait. 

Non  ego  te  mets 
Ckvtis  inornatum  filebe 

Totve  tuos  patiir  labores 
Impuni  y  Lolli ,  carpere  Ihidas 
Ok!ivione4  :  efi  ammus  tibi 
Rerumque  prudens  6*  fecundis 
Temporibus  dubii/que  reilus  f 
yindex  avarx  jteuJis  &  abjlinens 
Ducentis  ad  fc  cu/Ul.i  pecunlx  : 
Ccnfulqui  non  un  'us  .inni  , 
Se d  quoties  bonus  atque  fidus 
Judtx  honejlum  prauulit  utili  ,  & 
Rejecit  alto  dona  nocentium 

Vultu  ,  &  per  obtîntes  courra» 
Expticuu  fm  viclor  arma. 

Quant  à  la  féconde  éphre  du  i«  livre. 

Trojani  bclli  feriptorem ,  maxime  Lolli  ,  &cî 
&  à  la  dix-huidème  du  même  V.  livre  : 

Si  btne  te  runi,  maues  ,  liberrime  Lolli  ,  bc. 

M.  Dacier  croit  qu'elles  font  adreffées  au  même  ; 
le  cardjnal  Norns  croit  que  c'eft  à  fon  fils  qui  fut 
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aufîi  conful  ,  &  qui  fut  le  père  de  Lollia  Paulina'. 
Quoi  qu'il  en  (bit  ,  r.yeul  tut  un  grand  hypocrite , 
f;ui  fut  long-tcmj»  fe  faire  louer  des  vertus  qu'il 
navoi.  pas.  Horace  le  loue  ici  de  Ton  intégrité  ,  de 
lu  mépris  pour  l'argent,  de  Ion  éloignement  pour  les 
dont;  c'étoit  l'homme  le  plus  avare  ÔC  le  plus  avide. 
]  forace  exalte  (a  fidélité  ,  &  il  paroît  qu  il  trahifToit 

I  état ,  qu'il  fervoit  dVfpion  aux  ennemis  pour  retarder 
la  paix  &  entretenir  la  guerre.  Mais  Rome  étoit  fa 
dupe,  6c  lorfqu'Auguftc  envoya  fon  petit  fils  Catas 
Ceur,  frère  de  Lucius ,  en  Orient ,  pour  y  rég'er  les 
;-.flaires  de  l'Empire,  il  crut  ne  pouvoir  lui  donner 
Un  plus  fage  gouverneur  que  Lollius.  Ceft  dans  ce 
voyage  que  Lollius  perdit  toute  la  réputation  qu'il 
avoit  uiûrpée.  Les  piéfvns  qu'il  reçut  de  tous  les  princes 
ÔC  rois  de  l'Oiient,  les  richefles  immenfes  qu'il  amalla 
le  firent  connoitre  pour  ce  qu'il  étoit  fur  l'article  de 
i  intérêt,  ÔC  quant  à  l'infidélité,  il  fut  convaincu  d'avoir 
entretenu  la  difeorde  entre  Caius  Cefâr  ÔC  Tibère  fon 
beau  père ,  6c  Caius  ayant  eu  avec  le  roi  des  Partîtes , 
une  entrevue  dans  une  ifli  de  l'Euphrate ,  y  apprit 
«les  trahhons  encore  plus  criminelles  de  ce  même 
Lollius ,  il  en  conçut  tant  de  haino  contre  ce  cou- 
pable gouverneur ,  que  celui-ci  fe  jugeant  perdu ,  prit 
le  parti  de  s'empoifoiuier.  11  n'étoit  pas  fans  talent 
comme  général.  Il  avoit  éprouvé  de  la  part  des 
Allemands,  un  échec  qu'en  appella  Lolliana  dada  t 
ik  où  l'on  perdit  l'aigle  de  la  cinquème  légion,  mais 
i!  avoit  pris  la  revanche  ,  battu  ÔC  fournis  les 
Allemands. 

Lollia  Paulina  fa  petite  fille ,  étoit  ft  riche  des  dépré- 
dations de  fon  ayeul,  qu'ellî  portoit  fur  elle  pour  plus 
de  trois  millions  de  pierreries,  elle  avoit  époufé  Caius 
Mcmmius  Rcgulus ,  oui  avoit  été  conful  l'année  de 
U  ruine  de  Séjan.  L'Empereur  Caligula,  ayant  dans 
«a  fuite  entendu  dire  que  Lollia  Paulina  avoit  eu  une 
a  veille  d'une  beauté  rare ,  voulut  époufer  la  petite  fille , 
il  l'envoya  chercher  dans  la  Macédoine  ,  dont  fon 
mari  étoit  gouverneur ,  il  obligea  ce  mari  de  s'en  dire 

II  père  6c  de  la  lui  donner  en  mariage  ,  comme 
Tibérius  Néron  avoit  d:wmé  Livie  fa  femme  en 
mar'age  à  Augurte.  A  peine  l'eùt-il  époule.-  qu'il  la 
répudia.  Etant  belle  encore  du  temps  de  l'empereur 
Claude  ,  à  la  mort  de  M  effaline ,  elle;  entra  en  con- 
currence avec  Agrippine  peur  époufer  Claude  ;  Agrip- 
;>ini  l'ayant  emporté  fjr  elle  ,  n'en  fut  pas  nv>ins 
implacable  ;  e'ie  l'accufa  d'avoir  confu'té  dos  devins 
ÔC  des  oracles  far  le  mariage  futur  de  l'empereur  ; 
die  U  fît  condamner  au  bannifTement ,  rit  confifpk-r 
fèj  granJ»  biens,  6c  ne  bornant  point  fa  vengeance, 
U  fît  tuer  par  un  ttiban  dans  le  lieu  de  fon  exil 

10LWS  ,  (  Ulfl.  Rom.  )  Le  troifieme  des  tyrans 
•mi  envahirent  'e>  provinces  de  l'empire  Romain  con- 
nue» i  leurs  foins ,  fut  proclamé  empereur  pa  le% 
légion»  de»  Gau'es ,  âpre»  le  meurtre  de  Poftume  Se 
d:  fon  fils,  Q  j«  iqu'il  eût  ac  uis  la  réputation  du  plus 
grand  homme  de  euerre  de  fon  fiècle ,  il  ne  foutint 

(a>  fur  le  tr  >ne  la  hante  idée  a  'on  avoit  conçue  de 
Ulcm  nvlhairost  Son  médcceiVcur  avoit  tranfporté, 
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pendant  fept  ans ,  le  théâtre  de  la  guîne  dans  la  Ger- 
manie. Après  fa  murt  ,  les  Germains  exercèrent 
impunément  leurs  hoftil::».»  dans  les  Gaules.  Lolùu 
avoit  toute  la  capacité  necilïuire  pour  réprimer 
leurs  brigandages  ;  mais  il  étoit  mal  féconde  des 
Gaule  is,  qui  ne  peu  voient  lui  pardonner  la  mort  de 
Poftume.  Les  traveifes  qu'il  eat  à  liTuyer,  redou- 
blèrent fon  ardeur  pour  le  travail  :  il  voulut  aiTujettir 
les-fbldats  aux  fatigues  dont  il  ..u.  donnoit  l'exemple. 
Cette  févérité  le  rendit  odieux  aux  légions,  qui  le 
mafl'acrèrent  par  les  intrigues  de  Victoire  ou  Viâonne , 
femme  ambitieuie*,  qu^  avoit  l'ame  des  plus  grands 
héros  PofLtme  &  Lolius  ne  font  connus  que  par  leur 
élévation  U  l.ur  chute;  tous  les  détails  de  Uur  vie 
privée  (ont  tombés  dans  l'oubli.  On  fait  en  général 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  mérite,  ÔC  qu'ils  ne  turent 
redevables  de  leur  fortune  qu'à  leurs  talens  &  à  leurs 
vertus.  On  ne  doit  imputer  l.ur  malheur  qu'au  fiècle 
de  brigandage  où  ils  régnèrent.  (  T.  V,  ) 

LOLOS.f.  m.  (//i/?.  mod.)  il  lettre  que  la 
Macailarois  donnent  aax  fimples  gentilshommes,  qui 
chez  eux  formoient  un  troifieme  ordre  de  nobleiTe.  Ce 
titre  ell  héréditaire ,  &  le  donne  par  le  fouverain.  Les 
Dacus  forment  le  premier  ordre  de  la  noblafe  ;  ils  po£ 
sèdent  des  fiefs  qui  relèvent  de  la  couronne  &  qui  lui 
font  dévolus  tante  d'hoirs  maies  ;  ils  font  obliges  de 
fuivre  le  roi  à  la  guerre  avec  un  certain  nombre  de 
foldats  qu'ils  font  forcés  d'entretenir.  L~s  Cirrii  forment 
le  fécond  ordre  :  le  fouverain  leur  confère  ce  titre  qui 
répond  à  celui  de  comte  ou  de  marquis.  (  A.  R.  ) 

LOMBARD,  (  Hijl  mod.  \  ancien  peuple 
d'Allemagne  qui  s'établit  en  Italie  dans  la  décadence 
de  l'empire  romain,  de  dont  on  a  long-temps  donné 
le  i.om  c-n  France  aux  marchands  Italiens  qui  venoieot 
y  traricnier  ,  particulièremer  t  aux  Génois  &  aux  Véni- 
tiens. Il  y  h  même  encore  à  Paris  une  rue  qui  porte 
leur  nom,  paice  que  la  plupart  y  tenoient  leurs  comp- 
toirs de  banque, le  commerce  d'argent  étant  le  plus 
conlidei  able  qu'ils  y  fiffent. 

Le  nom  de  Lombard  devint  enfuite  injurieux  & 
fynonyme  à  ufurier. 

La  place  ilu  change  à  Amfterdam  conferve  encore 
le  ncmdei'Attt  lombardt%  comme  pour  y  perpétuer  le 
fouvenir  du  grai.d  commerce  que  les  tomba- as  y  oit 
exercé ,  ÔC  qu'ils  ont  enfeigné  aux  habitans  des  Pay» 
bas. 

On  appelle  encore  à  AmiKvdam  le  lombard  on  la 
maibu  des  lombards ,  une  maifon  où  tous  ceux  qui 
font  prtirés  d'aige-nt  en  peuvent  trouver  à  emprunter 
fur  des  effets  quits  y  taillent  peur  gages.  U  y  a  dam  la 
bureaux  du  kmba'd  des  receveurs  6c  des  ffliiiHWWSl 
ces  démit  rs  efl  ment  la  val.  ur  du  gage  qu'onpone,»- 
peu-près  fon  jufte  prix  ;  nuis  on  ne  donne  ek-uus  que  la 
deux  tif-s,  comme  deux  cents  florin»  fur  un  gage  vie  tron 
t  i-.ts.  L'on  délivre  en  même  temps  un  billet  qui  portt 
l'i  itcrêt  qu'on  en  doit  payer,  6c  k*  temps  auquel  «• 
doit  retirer  le  gage.  Quand  ce  temps  eft  palTé ,  le  gaS 
eft  vendu  au  puis  effrant  ÔC  derni  ?r  i  nchc  aTeur ,  ôc Te 
furplu*  (  le  prêt  ÔC  l'intérêt  p»éalablcmeot  pn»)  *» 
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rendu  au  prrpriétaire.  LemcinJre  intérêt  cuî  l'on  paye 
hmktîJ^  tft  de  fu  pour  cent  par  an',  &  plus  le 
gage  eft  de  moindre  valeur ,  plus  l'intérêt  cft  grand  : 
en  forte  qu':!  va  quelquefois  jufqu'à  vingt  pour  cen*. 

Les  Hoîlandois  nomment  ce  lombard  b,tnk  vjn- 
leenirre,  coft-à-tl  re  banque  d  emprunt.  Ceft  un  g  and 
bât'inem  que  les  regens  des  pauvres  avoient  fait  bâtir 
en  1550  pour  leur  krvir  de  magJin  ,  &  qwM>  ce  è- 
rent  à  U  v  lie  en  1614  pour  y  éritlir  une  banque  d'«m- 
prunt  fur  toutes  fortes  de  gag;s  dpuis  I-.*  bijoux  les  plus 
preceux  jusqu'aux  plus  v.Jes  g  ien;ll;s ,  que  les  par- 
tioliers  qui  les  ont  porté  îs  \> lu  vent  retirer  qna  ul  il  kur 
pîuir,  en  payant  l'intérêt  ;  mais  sMskiflent  écouler  un 
an  &  fit  f.ma*nes,  ou  qu'ils  ne  protang^nt  pas  le 
terme  du  payement  en  piyant  1*  nteiêr  de  l'année 
éc  >u'ée,  kurs  effets  font  acquis  au  lombard  qui  les  fait 
vendre  ,  comm:  on  a  déjà  dir. 

L'intérêt  de  la  fomme  fe  paye  ,  favoir ,  au-deftous 
de  cent  florins,  à  raifon  d'en  pennin  par  f.main* 
de  chaque  f.>rin ,  ce  cui  revien:  à  16  i  pour  cei  t 

f ar  an.  D.puts  too  n/qu'a  500  florins ,  on  pay; 
intérêt  à  6  pour  cent  par  an  :  depuis  5  0  florins 
jusqu'à  30CO  ,  5  pour  cent  par  an  :  &  depuis  3000 
jjqu'i  îocoo  florins,  l'intérêt  n\ft  que  de  4  pour 
cent  par  an. 

Outre  le  dépôt  général ,  il  y  a  en-or?  par  la 
ville  tttfierens  petits  bureaux  répandus  dans  l-.s  divers 
quarpers ,  qui  rellbrtifll-nt  tous  au  lomh  :-.L  Tcus  les 
commis  &  employés  de  cette  banque  fon*  pa\  i%  par 
la  ville.  Les fommes  dont  le  lombard  a  befoin  fe  ttren: 
de  la  banque  d'Amfterdam  ,  &  tous  les  profits  qui  en 
p  ovivnnent ,  font  deftincs  à  l'entretien  de*  hôpi- 
taux de  cette  ville.  Didionn.  de  Comm.  Jean  P.  Ricard , 
Trj'uJ  du  comm.  rce  a' Amfurdam.  {A.R.) 

LOMBARD  ,  (  Pierre  )  (Hlfl.  Un.  mod.  )  Pierre 
Lombaid  ,  au  douzième  ficelé  donna  un  fondement 
klide  à  la  théologie  fcholaftique par  ce  livre  fameux, 
qui  lui  a  mérité  le  nom  de  maître  d.r  f  ntencs ,  & 
q::i  eft  à  la  Théologie  ce  que  les  oeuvres  d'Ariftoc 
ont  éié  fi  long-temps  à  la  philcfophi;;  c\.flun  corps 
de  théologie,  comp-fé  de  paflit^.s  des  Pères,  qui 
ferment  autant  de  fentences.  Lès  plus  grands  théo- 
logiens ,  Albert  ,  St.  Thomas  ,  St.  Bonaventure  , 
Gu  Haume  Durand  ,  Guillaume  d  Auxerre,  Gilles  de 
Rome ,  Gabriel  Major  ,  Scot ,  Ockam ,  Eftius ,  le  pape 
Adrien  VI ,  ckc.  ont  commenté  ce  livre  c^mme.  s'il 
eût  été  d'un  ancien,  &  telle  étoit  la  réputation  de 
Pierre  Lombard  ,  6c  tel  le  refpect  qu'inlpiroit  alors 
ki  réputation  littéraire ,  que  le  prir.ee  Philippe  ,  fils  de 
Louis  le  Gros ,  &  frère  de  Louis  le  jeune ,  éta  it  élu 
évêque  de  Pars  ,  céda  cette  grande  ptace  à  Pierre 
Lombard  qu'il  en  jugeoit  plus  digne  ,  &  qui  avoit 
été  fon  maître  ;  c'eft  par  cette  place  ,  comme  par 
fcs  étudVs  &  par  fes  travaux  que  Pierre  appartient 
à  la  France  :  il  étoit  né  à  Novare,  ou  dans  les  envi- 
rons ,  &  delà  lui  vient  le  nom  de  Lombard  De  bons 
auteurs  le  regardent  comme  le  vrai  fondateur  de 
Puniverfité  de  Paris.  Il  prit  pofldlion  de  ïevéciié  de 
P*r»,  eo  1159  &  mourut  en  iiôe,. 
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Le  père  Lrnù>4id  ,  jef-ite,  cft  auteur  de  pltih.urs 
poemes  couronnés  à  «l'académie  das  jeux  Floraux  iîe 

I  oulcuf- ,  &  d'un  dfeours  couronne  en  1747  à  l'Aca- 
démie Frar.çoift  fur  ce  iï; jet  :  jufqu'à  quel  point  il 
eft  permis  de  rechercher  ou  de  fuir  les  honneurs  .V 
l'A  dignités  ,  conformément  à  ces  paroles  de  l'écc'é- 
itaftinue  :  rto.'î  q;tsrirî  fitri  juJ;x,  lùfi  vc'eas  vr.tu.-f 
iffwnptri  iiiquit..!:  t. 

LOMÊNIE ,  (  Itierne  )  (  Hlp.  d;  F'.  )  farr.To  d'f- 
tirgnèe  dais  !e  miriftere.  tu.  Antnne  de  Loméni?  , 
feigneur  de  la  ville  au\  Q.rcs  ,  lecretaire  ffétat  fo.:s 
H.nrilV,  &.  Lcuis  XIII.  étoit  fils  de  M.ural  de 
Loménie,  feigue.ir  de  Vc: failles,  grefri:r  du  ctnil'e-l / 
;uéà  !a  S^  Barthtlcmi  ,  en  1591-  Ai.roine  ,  fut  feit 
p:i(<>nnier  par  l;s  Ligueurs  ,  &  conduit  à  Pontoilc  , 
où  il  fervit  utilement  He^ri  IV.  par  d^s  confcrcnc."» 
qu'il  eut  avec  Y.ikroy  ,  a'ors gouverneur  de  Ponioiit  ; 
en  1 595  ,  i!  fit  ambaflV.duir  extraordinaire  en  Angle- 
terre ;  en  1606,  fée  refaire  d'état;  en  16:5  ,  il  oLrmt 
pour  l'on  fils ,  la  furvivance  de  ceuc  charg  -.  Il  mourut 
le  17  janvi.r  1638. 

1°.  H  nri-Augufte  de  Lcménie  ,  fecrcii.irc  d'érot  . 
ck.  fécraaiie  ciu  cabLict  ,  capitauie  du  château  d' » 
Tu-leries  ,  al'a  en  1624  cemme  amhalVa«.K  ur  i-i 
Angleterre  pour  régler  les  articles  du  mi  iage  d'h'  i - 
riitte  de  France  avec  le  prince  de  Ga'les,  qu;  fut 
bientôt  aptù»  le  r  i  d'Angleterre  QiatUs  1.  Il  fui.it 
d'  puis  Loris  XIII  au  liège  de  la  Rochelle  ,  aux 
voyages  d'Italie  &  de  Languedoc.  Il  eut  le  départe- 
ment des  affaires  étranges.  Il  mourut  le  5  nov-.mbre 
1666.  Nous  avors  de  lui  des  mémoires  curieux.  Il 
avoit  épcr.fé  Loitife  de  Luxembcurg-Brienne  ;  delà  !e 
nom  de  Brienne  joint  à  celui  de  Lcménie. 

3".  Henri-Louis,  frs  du  précédant  ;  etit  en  1651 
à  feize  ans,  la  furvivance  de  fon  tère  ;  la  même  année  , 
i!  .ut  fait  confeiiler  détat.  IXitiri  au  nvr.i.'lère  d;s 
afTaires  ctiangères,  il  voulut  co: -notre  les  cours  étran- 
gères ,  il  voyagea  dans  pretque  toute  l'Europe ,  ik. 
ermme  il  étoit  homme  de  Uttr.s  ,  il  donca  de  f  s 
voysges  une  relation  lat  ne  fort  élégante.  A  Ion  retour, 
il  entra  en  exercice  à  vin^t-trois  ans  ;  en  v66^  la 
doukur  tjue  lui  caulà  la  mo:t  d'Henriette  de  Ohavigny 
fa  femme,  lui  troub'a  l'e-fprit  ;  far.:,  devenir  entièrement 
fou,  il  eut  des  vertiges,  des  écarts,  des  biiartericg 
fi  étranges  que  Louis  XIV  fut  obiigé  de  lui  demandée 
fa  demi  I lion  ,  lur  quoi  il  s'écrie  à-peu-près  comme 
Zaïre: 

Tu  m'as  donc  tout  ravi ,  Dieu  ,  témoin  de  mes  larnus  ! 

Voici  les  vers  éiégiaques  &  chrétiens  de  M.  de 
Loménie  ,  fur  ce  fujet  : 

Tu  m'ôtes  tout ,  feigneur ,  fans  que  mon  cœur  mut  mure  i 
Tu  bornes  juftemeiK  mon  vol  ambitieux  , 
En  me  précipitant  tu  m'approches  des  cieux  ; 
Et  ta  main  me  foutent  dans  Ls  maux  que  j'ent'ur.'. 

II  fe  retira  dans  ta  ma;fon  de  l'inft-tution  de  !  O  atcire  , 
où  il  fa  foit  de*  vers  en  iV.oruieur  de  Jefiu  eiàant  ; 
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•1  voulut  te  faire  chartreux ,  il  fortit  de  l'Oratoire  ou 
on  l'en  fît  fortir  ;  il  vcyagea  de  nouveau,  rctrurna  en 
Allemagne  ,  y  vit  la  princefle  de  Meckelbourg  , 
s'enflamma  pour  elle  &  lui  déclara  fa  paflion.  On  le 
fit  revenir  en  France  où  on  le  tint  enfermé  ,  d'abord 
à  l'abbaye  de  5t.  Germain-des-Prés  ,  enfuite  à  St. 
Benoit  fur  Loire,  puis  à  St.  Lazare,  ou  il  entra  en 
1674 ,  &  où  il  étoit  encore  en  1600.  11  fe  conlbloit 
de  tout  en  écrivant ,  (bit  en  vers ,  (oit  en  profe.  Il  fit 
À  faim  Lazare  l'ouvrage  dont  voici  le  titre  :  le  roman 
véritable  ,  ou  thifloit  fecrete  du  Janfénifme ,  dialogues 
ce  la  compojlt'ton  de  SI.  de  Mélo  me  (  Loménie  )  fire 
ce  Nebine  {  Brhnne'S  baron  Je  Mcntenjfe  &  aut-es 
lieux ,  b,:ckeùer  en  theelogit  dans  P unhxrfitt  de  Mayence , 
ïfgrégé  doSleur  en  médecine  dam  celle  de  Padoue ,  fi* 
licencié  en  droit  canon  de  la  faculté  de  SaLtm.ir.que  , 
maintenant  albi  de  St.  Léger ,  habitué  à  $t.  Lazare  , 
depuis  onçc  ans,  en  168 t. 

Cet  ouvrage  ajouta  encore  à  fes  malheurs  celui  de 
lui  fa;re  des.  ennemis  ;  mais  il  ne  pouvoit  plus  mériter 
ni  amis  ni  ennemis  ,  il  ne  devoit  qu'être  plaint.  Le 
refte  de  fa  vie  fut  la  vie  d'un  homme  de  lettres  , 
compt  fant  des  ouvrages  fenfes  &  favans  dans  Os  int  .r- 
vaUi  s  lucides ,  'ajfi.  t  des  fo'.ies  dans  fes  tcr.ps  fâcheux, 
)  reliant  quelqutfo  s  les  amis  qu'il  avoit  eus  à  U  cour , 
te  lui  procurer  une  liberté  dont  U  auroit  encore 
tbufé  malg'é  lui.  Il  imputoit  tous  Ils  malheurs  à  fon 
toût  pour  la  poëfte.  Voici  comment  il  s'en  exprime 
Il  i-même ,  dans  d-s  vers  que  tout  le  monde  n'auroit 
fas  fyits  alors  avec,  aaia..i  cfailànce. 

Le  vain  pl  'fil  de  la  rime 
M'a  f%ul  rendu  c  imi.ielj 
Ce  fut  le  Cmg  maternel 
Oui  rranfmit  en  nv  i  ce  crimej 
Ma  mère  avoit  de  la  voi  x , 
Et  fe  plaifoii  quelquefois 
A  faire  des  chsnfonncttes. 
Son  tfprit  mit  dans  mon  corps 
L'cfjuit  qui  fait  les  poètes 
Et  m'ir.lpira  Kurs  accords. 
Ainfi  j'appris  fâ;is  étude 
Cet  art  qu'on  pi  ife  fi  peu , 
Et  mon  efprt  tout  de  reu 
£n  contracta  l'habitude, 
Je  rimois  fans  le  favoirj 
Et  du  matin  jufqu'au  foir 
3e  ne  faif.is  autre  çhofe. 
ToujtHirs  bouilloit  mon  cerveau; 
Et  croyant  parler  en  profe , 
Je  formols  quelque  a>  nouveau. 

déplorable  exemple  de  la  fragilité  des  avantages  hu- 
piajrts,  du  néant  des  grandeur*  ,  de  lVcenHance 
de  la.  Fortune,  cet  homme  plein  çraprit,  d'nr.agina- 
tbn,  dî  fe  .Abilié,  d'infVuciio  1 ,  d'une  naiffance  dis- 
tinguée du  c6u  pat  rnel ,  il'uitre  du  côte  maternel  , 
d'une  famille  décoiée,  d'un  ne  m  ceébre  par  dts  fer- 
vices  ,  cet  homme  qui  avoir  j  int  l'étude  aux  talens 
Je»  voyages  aux  exemples  dom.ltiques  pour  fe. 
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rendre  d:gne  d'exercer  les  ncb'es  emplois  de  lès  pères; 
c:t  lu  rame  que  la  fortune  fembloit  avoir  pris  |J*ùr 
à  é'.ver  dès  l'enfance  au  o  mble  des  honneurs,  *a 
fendaient  vertueux  un  peu  trop  exalté  le  rabaifle  au- 
dt  flous  du.  homnus  les  plus  maltraités,  2c  par  U 
nature  fit  par  la  fortune. 

Qui  nimios  tribuebat  honores , 
Et  nimias  cumulai  at  opes  ,  numéro  fa  par  aboi 
Exa  Ifx  turris  tabulata ,  undè  altior  eff;t 
Cafus  ,  fi*  impulfce  pretztps  immane  ruinée. 

Sort  cruel  !  ce  font  là  les  jeux  ch  tu  te  plais  ; 
Tu  ne  m'as  prodigué  tes  p. rôdes  bienfaits, 
Que  peur  me  faire  mieux  fv.uir  ta  tyrannie, 
Et  m 'accabler  enfin  de  plus  dlgnormnie. 

Quelques  années  avant  là  mort ,  il  fut  envoyé  dans 
l'abbaye  de  St.  Sewrin  de  Chltcau-Landon ,  e>p  il 
mcuiut  le  17  avrd  161/8 

Il  laifTa  un  fils  Lou  s-Hemi  de  Lornénje,  comte  dt 
Brienn e  ,  mort  le  14  mars  1743. 

LONG  ,  (  Jacques  le  )  (  Hifl.  Lin.  mod.  )  le  pire 
le  Long ,  de  l'Oratoire  ,  auteur  de  la  Bibiuthlqut 
Hijhrjqae  delà  France ,  fi  confîdcrablement  augmentée 
depuis  par  M.  de  Fontète  ,  6c  de  qu  lquts  ouvrage 
favans.  Ne  en  1665  ,  mort  en  17:11. 

LONGAUNAI,  (  Hifl.  de  F?.  )  nom  d'une  ancienne 
maifcn  de  bretagne  ,  dont  étoient  t 

i°.  Lucas  de  Longa-inai,  pare  t  fit  ami  du  cor* 
nétabîe  du  Gtiefclin  ,  fous  lequel  il  fetvii  avecg'oire. 

1°.  Hervé ,  qui  porta  les  armes  fous  enq  n«  , 
Henri  11  ,  François  II  ,  Charles  IX.  He-nr.  1U , 
Henri  IV ,  &  qui  fut  tué  à  près  de  quatre- vingt  ara , 
à  la  bataille  d'Ivry. 

3°.  &  40.  Deux  de  fes  fi's  ,  Jean  fit  Antoine , 
étoient  avec  lui  à  cette  bataille. 

Antoine-François  ,  marquis  de  Longaunay  , 
blejl'é  d'un  coup  de  moufquet  à  la  bataille  de  Fleura, 
&  qui  fe  Jifhngua  aux  combats  de  Vaicourt  ,  de 
Leu?.e  ,  de  Steijikerque ,  &  aux  (iéges  de  Mons  & 
de  Namur. 

6°.  Antoine  ,  comte  de  Laugairtuy ,  bltflc  cTua 
coup  de  moulquet  à  la  bataille  de  S;  attarde. 

7°.  Un  autre  Longaunay  ,  noyé  for  mer  dans  le 
vaiiïeau  du  chevalier  d'Amtre ville',  fon  oncle  (ny«{ 
l'art  e  le  Lambibt,  le  Hollandois.  ) 

8°.  V»  fi  ère  du  précèdent ,  aide  de  camp  du  ma- 
réchal de  Villars  ,  tué  en  Allemagne  ,  en  1703. 

9".  M.  de  Longaunay ,  colonel  des  nouveaux  gre- 
nadiers, fut  bkflé  à  la  bataille  de  Fontenoi,  & 
mourut  de  fes  blefl'ures.  U  cft  au  rang  des  héros  du 
poème  de  Fqmenoj. 

Hélas  !  cher  Longaunay ,  que'l  -  main ,  quel  fecourt 
Peut  arrêter  ton  iàng,  &  ranimer  tes  jours  | 

LONGEPIERRE,  f  Hrlaire  RrrurddcRcquele>«, 

feigiif  ur  de  )  (  Hifl.  luit.  mod.  )  lècretaire  des  corn- 
raanckouay  du  duc  d;  Bcrry  ,  poetc  dranw icK , 
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•Dttir  de  la  Mldit ,  reliée  au  théâtre  &  bien  flipè*- 
rienr  a  celle  de  Corneille.  Il  eût  fait  d'aflez  bonnes 
tragédies,  s'il  avoiteu  du  ftyle.  Il  a  traduit  en  vers 
Anacréon,  Sapho,  Théocrite  ,  Mofchus  &  Bion  ; 
mais  pour  traduire  de  tels  auteurs ,  il  faut  (avoir  écrire  ; 
&  quand  on  fe  donne  pour  adorateur  d«s  anciens ,  le 
premier  hommage  à  leur  rendre,  eft  de  ne  les  pas  défi- 
gurer. Roufleau  s'eft  beaucoup  moqué  des  traductions 
de  Longepierre  dans  les  couplets,  dont  le  refrein  eft  : 
vivent  les  Grecs ,  &  dans  Yépigramme  : 

Longepierre  le  tranflateur ,  &c. 
(  Voit  l'article  Belot.  ) 

Longepierre ,  né  à  Dijon  en  1659 ,  mourut  à  Par» , 
en  17*1. 

LONGIN  ,  (  Denys  )  (  Hïjl.  Litt.  anc.  )  auteur 
de  ce  traité  du  fublime ,  traduit  par  Bofleau ,  &  que 
Cuaubon  appelait  un  livre  d'or.  »  Longin ,  dit  Boilcau , 
»  ne  fut  pas  Amplement  un  critique  habile  ,  ce  fut 
»  un  miniftre  d'état  confidérable ,  fit  il  fuffit  pour 
»  faire  fon  éloge  ,  de  dire  qu'il  fut  confiJéré  de 
»  Zénobie  ,  cette  fameufe  reine  des  Palmyréniens  , 
»  qui  ofà  bien  fe  déclarer  reine  de  l'Orient ,  après  la 
»  mort  de  fon  mari  Odenat.  Elle  avoit  appelle 
»  d'abord  Xongin  auprès  d'elle ,  pour  s'inflruire  dans 
»  la  tangue  grecque.  Mais  de  fon  maître  en  grec  , 
m  elle  en  fit  à  la  fin  un  de  fes  principaux  minières. 
*»  Ce  fut  lui  qui  encouragea  cette  reine  à  foutenir  la 
»  qualité  de  reine  de  l'Orient ,  qui  lui  rehauffa  le  cœur 
»  dans  l'adverfité ,  fit  qui  lui  fournit  les  paroles 
»  altières  qu'elle  écrivit  a  Aurélian ,  quand  cet  em- 
»  pereur  la  fbmma  de  fe  rendre.  H  en  coûta  la  vie  à 
»  notre  auteur  ;  mais  fa  mon  fut  également  glorieufe 
n  pour  lui  ,  &  hontcufe  pour  Aurélian  ,  dont  on 
»  peut  dire  qu'elle  a  pour  jamais  flétri  la  mémoire. 
»  Longin  mourut  en  l'an  173 ,  de  l'ère  chrétienne.  » 
(  Voye^  ZÉNOBIE.  ) 

LONGIN,  exarque  de  Ravenne ,  (  wyrç 

ROSEMONDE.  ) 

LONGOMONTAN  ,  LONGOMONTANUS  , 

(  Chr  ftian  )  (  Hift.  L'ut.  moi.  )  aftronome  &  mathé- 
maticien Danois  célèbre  ,  difciple  de  Ticho-Brahé  , 
utile  à  fon  maître.  Fils  d'un  pauvre  laboureur  ebl  gé 
de  travailler  pour  vivre ,  il  trouva  le  temps  de  tra- 
viilW  encore  pour  s'inftruire.  Il  remplit  depuis  1605  , 
jinaua  fa  mort,  arrivée  en  1647,  une  chaire  de  ma- 
them  niques  dans  fon  pays.  H  propofa  un  nouveau 
fvftèm»  du  monde ,  compofè  de  ceux  de  Ptolomée , 
de  Copernic  Si  de  Tycho-Brahé  ;  mais  cette  combi- 
lailbn  ne  fit  pas  fortune  ;  il  crut  avoir  rrouvé  la  qua- 
drature du  cercle ,  ce  qui  fit  moins  fortune  encore  ; 
nuis  on  a  de  lui  des  ouvrages  agronomiques  &  géomé- 
triques ,  qui  ont  joui  de  quelque  eftime. 

LONGUEIL,  {Hift.  Je  Fr.)  ilLftre  &  ancienne 
famille,  originaire  de  Normandie,  rire,  dit-on,  fon 
nom  du  bourg  de  Longueil ,  près  de  Dieppe. 

i".  Adam  de  Longuùl  a. corn  agna  Gu  luume  h 
bâtard  à  la  conquête  de  l'Angle -.erre  ,  en  1066,  fit 
acquit  de  la  gloire  à  la  bataille  d'Haftings ,  qui  con- 
Hifoirc.    lom  UL 
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fomma  Cttte  grande  révolution,  le  14  «Çcl.bre  de 
cette  même  année. 

i°.  Guillaume  de  Longueil  étoit  Chambellan  de 
Charles  comte  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  frère  de  fa  nt 
Louis, 

y.  Geoffroy-Marcel ,  petit-fils  de  Guillaume  ,  fit 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Etoile  dans  fà  naiffance ,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Poiriers,  en  1356. 

40.  fit  ï°.  Guillaume ,  fils  de  Geoffroy-Marcel ,  tué 
à  la  bataille  cfAzincourt  ,  avec  Robert  ou  Raoul , 
fon  fi's  aîné. 

6°.  Philippe,  fon  troifîéme  fils  ,  fut  tué  au  fiege 
de  Falaize  ,  en  1431. 

7°.  Jean ,  fécond  fi's  de  Guillaume  8c  frère  des 
deux  précédens ,  fut  le  premier  de  fon  nom  qui  entra 
dans  fa  magiftrature ,  il  fut  préfident  au  parlement. 
On  a  d'un  dj  fes  defeendans ,  concilier  d'état  fous 
Henri  H ,  un  recueil  d'arrêts  notables. 

8\  René  de  Longueil ,  marquis  de  Maifbns,  fût 
furintendant  des  finances ,  miniftre  d'état ,  chancelier 
de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  gouverneur  des  châteaux 
de  Verfailles ,  de  Sf.  Germain ,  de  PoifTy ,  &c. 

(f°.  Dominique  ,  chevalier  de  Malthe  ,  frère  du 
furintendant ,  fut  bleffé  au  fiége  de  Spire  ,  fit  mourut 
peu  de  temps  après,  le  13  avril  1035. 

io°.  Jean  ,  fils  du  furintendant  ,  fut  préfident  à 
mortier  ,  ainfi  que  : 

Claude,  fils  de  Jean,  qui  mourut  le  12  août 
171 J  ,  au  milieu  des  plus  belles  efpérances,  fit  dans 
l'attente  des  plus  grandes  places  qui  lui  avoient  été 
promifès. 

1 20.  Jean  René  fbn  fus,  eft  ce  préfident  de  Maifons , 
tant  célébré  par  M.  de  Voltaire  ,  qui  eut  la  petite 
vérole  en  1723  ,  dans  fon  château  de  Maiflms ,  oh 
le  feu  prit  dans  l'appartement  qu'il  occupoit.  Echaj>pé 
de  ces  deux  dangers ,  il  fe  félicite  de  revoir  l'ami 
dont  il  a  éprouvé  le  zélé  fit  les  foins. 

Je  reverrai  Maifbns  ,  dont  les  foins  bienfàifam 

Viennent  d'adoucir  ma  fôuffrance  ; 
Maifons  en  qui  Tefprit  tient  lieu  d'expérience  / 

Et  dont  j'admire  la  prudence  , 

Dans  l'âge  des  égarements. 

Le  préfident  de  Maifons  eut  à  fon  tour  la  petite 
vérole ,  fit  en  mourut  le  13  feptembre  1731.  M.  de 
Veltaire  Fa  placé  dans  le  temple  du  goût. 

O  tranfports  !  o  plaifirs  !  ômomens  pleins  de  charmes t 
Cher  Maifbns ,  m'écriai  je  en  Parrofant  de  larmes  , 
C'eft  toi  que  j'ai  perdu ,  c'eft  toi  que  le  trépas 
A  la  fleur  de  tes  ans  vint  frapper  dans  mes  bras. 
La  mort,  l'aiTreufe  mon  fut  fburde  à  ma  prière; 
Ah  l  puifque  le  defHn  nous  vouloit  fèparer, 
Cétoit  à  toi  de  vivre ,  à  moi  fLul  d'expirer. 
Hélas  !  d.-puis  le  jour  00  j'ouvris  la  paupière 
Le  ciel  pour  mon  partage  a  choifi  les  douleurs; 
Il  féme  de  chagi  ins  ma  pénible  carrière  ; 
La  tienne  étoit  brillante  fit  couverte  de  fl  urs. 
Dans  le  fein  des  plaifirs  ,  des  arts  fit  des  honneur»  ; 
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Ta  cùftivok  en  paix  les  truits  de  ta  ftrgdTe  ; 

Ta  vertu  n'etoit  point  l'effet  de  ta  foibleile  ; 

Je  ne  te  vis  jamais  ofrufquer  ta  ration 

t>  i  ba.idcau  de  l'exemple  &  de  l'opinion. 

L  iow.ro.  cft  né  pour  i'emur  ;  on  voit  la  molle  argile, 

S^us'a  main 'du  *x>t  ■  r ,  moins  fouple  &  moins  docile , 

Qje  lame  i/cft  flexible  aux  préjugés  d'.vers. 

Pré  epteurs  ignorans  de  ce  fbible  univers. 

Tu  bravas  lotir  empire,  &  ru  ne  fus  te  rendre, 

Qu'aux  paifiblcs  douceurs  de  la  pure  amitié  , 

Et  dans  toi  la  nature  avoit  afïbcie 

A  l'efprit  te  plus  ferme  un  cœur  facile  &  tendre. 

II  âvoit  laiffX  flh  fils  âgé  de  quelques  mois  ,  qui 
tnourut  d'une  chûte  le  11  octobre  1731.  A  la  mon 
fie  r'*t  enfant,  les  bi:ns  de  la  maifon  de  'Longueil ,  - 
'ont  paffé  dans  colle  de  Bois-Franc  Soyecourt  ,  par 
une  fille  de  Marie  Renée  de  Longueil,  fille  du  fur-  , 
intendant  &  grar.de  tante  du  dernier  prefident  de  , 
"Mailbns. 

LONGUKIL ,  (  Xift;  Un.  mot.  )  (  Oit iflophc  de  ) 
{avant  du  quinzième  &  du  feizième  l.ècles ,  ctoit  de 
la  maifon  ce  Longueil,  mais  il  en  ctoit  bâtard,  il  ' 
étoit  fils  d'Antoine  de  Longueil,  évé-pe  de  Jéon, 
chancelier  d'Anne  de  Bretagne.  C'cft  comme  homme 
Jdele:tres  qu'il  eft  connu.  Les  Italiens,  du  temps  de 
François  1  pretendoient  avoir  feuls  la  manière  cicé- 
ro.ùenne,  &  ne  i'accordoient  qu'à  Longueil,  parmi  les  . 
François.  Cette  manie  du  cicéron  anil'me  ctoit  alors  une 
des  plus  grandes  fburces  de  haine  entre  les  gens  de 
lettres.  Les  cicéroniens  méprifoient  ceux  qu'i's  ne 
jugeoient  pas  tels ,  &  ceux-ci  les  hatffo:cnt.  i)an»  iL-s 
voyages  littét  lires  Longueil  ayant  parcouru  la  Juiffe  peu 
'de  umps  après  la  bataille  de  Marignan  ,  il  y  fut  retenu 
prifonnier.  Il  mourut  à  Padoue,  en  tjaa.  Sur  fon 
parallèle  d"Erafme  &  de  Budée,  (  vcyt\  l'artide  , 
Badius. 

^  LONGUEJOUE ,  ( Mathieu  de )  (  Hijl.  de  Fr.) 
c'eft  le  nom  d'un  garde  des  fceaux ,  qui  eut  deux  fois 
les  fceaux  fous  François  1"  ,  l'une  en  1 538 ,  à  la  mort 
du  chancelier  du  Bourg ,  l'autre  en  1544 ,  à  la  mort 
de  François  Errault  ,  feieneur  de  Chemans  ,  mais 
toujours  par  commiffion  fit  point  en  titre  d'office. 

LONGUERUE,  (Louis  du  Four  de  )  (  Hift.  Lia. 
mod.  )  abbé  de  Sept-Fontaincs  &  du  Jard ,  étoit  d'une 
famille  noble  de  Normandie;  il  naquit  en  i6aa  â 
Charlcville  ,  où  fon  père  étoit  lieiucnant  de  roi 
Richelct  fut  fon  précepteur  ,  d'Ablancourt  fon  parent , 
"veilloit  à  fes  études.  Il  fut ,  fur-tout  par  la  mémoire , 
au  nombre  des  enfans  merveilleux ,  &  fe  réputation 
âu  telle  que  Louis  XIV,  paflant  par  Charleville  , 
voulut  le  voir  ;  cette  réputation  alla  toujours  en 
augmentant ,  &  ai, jourdliui  même  encore  le  nom  de 
fabbé  de  Longuet  ue  donne  l'idée  d'un  des  ptusfàvans 
h  mmes  qui  ayent  exiilé.  Ce  n'eft  pas  que  le  peu 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui  ,  nommément  fa  d-:fcripùon 
hijlo-'tque  de  la  Frjrtce ,  foicm  d'un  mérite  bien  dif- 
eingue  ,  même  comme  ouvrages  d'érudition  ;  mais  dans 
les  conférences  &  dan»  les  conver  tuions  favantes ,  ù 
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vafte  mémoire  qui  lui  rendoit  préTens  tocs  les  faits  ; 

lui  doui.oit  un  piodi^ieux  avantage.  Le  Lonpunmj} 
qui  a  paru  en  17^4,  donne  de  lui  l'idée  d'un  lavant 
fans  goût ,  d'un  pédant  plein  de  hauteur  &  dnum.-w, 
tranclunt,  delpotkjue,  cpuùarre,  formé  en  tout  fur  le 
modèle  de  ces  favans  qui  ont  tant  décrié  l'érudition; 
mais  le  Longueruatu  ne  mérite  peut-être  qu'une  con- 
fij  .ee  médiocre.  L'abbé  de  Longu.rue  mourut  à 
Paris  ,  en  1733.  M  *  '"^  ^*  volumes  in-folio  in 
manufcriis. 

LONCULVAL,  (  Jacques  )  (  HijL  Lia.  mal  )  le 
P.  Longucval  ,  jét'uite ,  a  publié  les  huit  premiers 
volumes  de  Yfiijbire  de  féglife  GiUicjne  ,  que  la 
pères  de  Fontenay ,  Brumoi  &  Berthier  ont  contiruèe. 
il  -voit  eu  part  autlî  aux  neuvième  &  dixième  volumes. 
C  t  ouvrage  a  quelque  réputation  &  il  dl  d'un  afla 
gr.mil  ulage  ;  mais  il  faut  ofer  dire  qu'il  refpire  par* 
tout  jutqu  au  fcandale ,  l'efprit  de  pertécution  &  oiih 
tolérance.  Né  près  de  Péronc  ,  en  1680  ,  mort  le 
14  janvier  1735. 

LONGUEVILLE  (  Hift.  de  Fr.)  Le  comté  * 
Longueville  dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie , 
don  é  fucceflivement  par  nos  rots,  peur  recomperde 
de  fërvices  ,  au  conr.étable  Charles  d'Efpagne  de 
Laccrda  ,  au  connétable  du  Guefclin,  enfin  au  comte 
de  Dunob,  eft  refté  dans  la  maifon  de  Longue vtl'e, 
iffue  de  ce  héros  (  wyrç  l'article  DuKOlS  ;  )  en  1 505 , 
Louis  Xll  érigea  Longueville  en  duché ,  en  faveur  de 
Frarçois  d'Orléans ,  fveond  du  nom ,  petit-fils  du  comte 
de  Chinob ,  &  fon  frère  ,  Louis  d'Orléans ,  fut  tkc 
de  Longueville  après  lui.  Ccft  celui- ci  qui  eut  le 
malheur  de  perdre  le  (>  juin  1 5 1 3  ,  la  bataille  de 
Guinegafte  ou  des  Eperons  ,  &  qui  prifonnier  î 
Londres ,  rendit  fa  captivité  plus  utile  â  la  France  , 
que  ne  l'avoient  été  fts  armes  ;  il  lui  procura  la  pabc  i 
en  faifànt  conclure  le  mariage  de  Louis  Xll  avec  u  I 
princeffe  Marie  d'Angl.  terre. 

Claude  d'Orléans ,  duc  de  Longueville  ,  fon  f»  » 
fut  tué  au  fiége  de  Pavie  ,  en  1524.  Le  petit  «reu 
de  celui-ci  ,  Xéonor  d'Orléans-LongueviHe  ,  duc  de 
Fronfâc ,  fut  tué  au  fiége  de  Montpellier ,  le  J  fr?* 
tembre  1621. 

Henri,  duc  de  Longueville  &  gouverwer  de  Pf 
cardie ,  frère  aîné  de  Léonor ,  avoit  été  rué ,  le  29 
avril  1595,  d'un  coup  de  môuiquet  dans  une 
qu'on  lut  fit  à  fon  entrée  en  armes  dans  la  tille  <k 
Dourlens. 

Henri  II.  du  nom ,  duc  de  Longueville ,  fon  fis  > 
fut  le  mari  de  cette  fam?ufe  duchtfle  de  Loneocrille, 
l'héroïne  de  la  Fronde  d'abord ,  &  enfuite  ce  fat- 
Royal ,  fœur  du  grand  Coudé  &  du  prince  de  Cony. 
Le  duc  de  LongueviUe  fin  arteté  lv  18  janvier  tfyct 
avec  les  princes  fes  beaux  frères  ;  &  la  duchetfe  an" 
pour  eux  tous  fès  amis ,  tous  fes  amans ,  &  I2  ài 
de  la  Rochefoucadd  qu'elle  aimoit  ,  &  Tortnt*  J 
qu'elle  n'aimoit  pas. 

n  Le  duc  de  Longueville  ,  dit  le  cardinal  d,*R«î. 
»  avoir  de  la  vivacité  ,  de  l'agrément ,  de  la  liber»'"  r 
»  de  la  juftice,  de  b  valeS,  de  la  grandeur, 
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l»  ne  fut  jamaù  qu'un  homme  médiocre;  parce  qu'il 
»  eut  toujours  des  idées  qui  furent  au-deffus  de  fa 

■  capacité; 

m  La  ducheû":  de  Longueville ,  dit  le  même  car- 
dinal de  Retz,  avoit  une  langueur  dans  les  manières 
d  qui  touchoit  plus  que  le  brillant  de  celles  même 
»  qui  étoient  plus  belles.  Ele  en  avoit  une  même 

*  dans  l'e(prit ,  qui  avoit  fes  charmes ,  parce  qu'elle 

■  avoit,  fi  \*o:\  peut  le  dire  ,  des  réveils  lumineux  & 

■  lurprenans.  Elle  eût  eu  peu  de  défauts ,  fi  la  galan- 
»  (crie  ne  lui  en  eût  donné  beaucoup.  Comme  fa 

*  palïion  l'ob'igea  de  ne  meure  la  politique  qu'en 
»  fécond  dans  (a  conduite,  d'Héroïne  d'un  grand  paru, 
»  elle  en  dev;nt  l'aventurière  ». 

De  ce  mariage  naquit  Charles-Paris  ,  duc  de  Lon- 
gueville ,  comte  de  St.  Pol ,  tué  à  vingt-trois  ans  au 
pillage  du  Rhin,  le  ai  juin  1672 ,  fous  les  yeux  du 
gracd  Condé  (on  oncle ,  qui  eut  le  bras  caiTé  dans 
catc  occafbn.  Le  duc  de  Longueville  allok  être  élu 
roi  de  Pologne.  Madame  de  Sévigné  peint  de  la 
manière  la  jlus  touchante  ,  le  défefpoir  de  la  duchefle 
deLonguev.lle  ,  fa  mère,  à  cette  nouvelle. 

n  Madame  <L  Longueville  fait  fendre  le  cœur  ; 
»  nudemoifclle  de  Vertus  étoit  retournée  depuis 
»  dettx  jours  à  Port-Royal ,  où  elle  eft  prévue  toujours  : 
»  on  eft  allé  la  quérir  avec  M.  Arnauld  pour  dire 

•  cette  terrible  nouvelle.  Mademoifclle  de  Vertus 
»  n'aveit  qu'à  (è  montrer  ;  ce  retour  fi  précipité 
«  maryuoit  bien  quelque  chofc  de  fùnefte  :  en  effet , 

*  dès  qu'ePe  parut ,  ah  !  mademoifelle  ,  comment  fè 
»  porte  M.  mon  frère  ?  ià  penfée  n'olà  aller  plus  loin. 
»  Madame  il  fe  porte  bien  de  (à  bkflure  :  &  mon 
»  fils  ?  on  ne  lui  répondit  rien.  Ah  !  mademoifelle  , 
»  mon  fils  !  mon  cher  enfant ,  réponde7^moi ,  eft-il 

•  mon  fur  le  champ  ?  n*a-t-il  pas  eu  un  feul  moment  ? 

■  Ah  l  mon  Dieu  ,  quel  facrifice  l  &  là-defius  elle 
"  tombe  fur  fon  lit  ;  &  tout  ce  que  la  plus  vive 

■  douleur  peut  faire  ,  &  par  des  convulfions  ,  fie  par 
»  des  évanouuTements ,  &  par  un  filence  mortel ,  fit 
n  par  des  cris  étouffés  ,  &.  par  des  larmes  amères 
"  &  par  des  élans  vers  le  ciel ,  fie  par  des  p1  aimes 
»  tendres  fie  pitoyables ,  elle  a  tout  éprouvé.  Je  lui 

■  fouhaite  la  mort,  ne  comprenant  pas  qu'elle  puifTe 

■  vivre  après  une  telle  perte,  n 

Charles-Paris  laifia  un  fils  naturel ,  Charles-Louis, 
nommé  le  chevalier  do  Longueville ,  qui  fut  tué  au 
fiége  de  Philisbourg,  en  1688. 

Ce  même  Charles  -  Paris  avoit  un  frère  ainé 
(  Charles  )  engagé  dans  l'état  eccléfiafhque  ,  6c  qui 
mourut  fou  le  4  lévrier  1694.  »  Avec  lui ,  dit  M.  le 
chancelier  d'Agueffeau  t  alors  avocat  général  fit  por- 
tant la  parole  dans  un  grand  procès  concernant  la 
fuccellton  de  Longueville ,  »  avec  lui  s'éVignit  pour 
»  toujours  la  race  des  ducs  de  Longueville  ;  tieureufe 
»  dans  fa  nauTance  fie  dans  (on  progrès  ,  par  les 
l»  actions  éclatantes  des  grands .  hommes  qu'elle  a 
»  produits  ;  malheureufe  dans  fa  fin ,  foit  par  la  mort 
s»  prématurée  de  M.  le  comte  St.  Pol  ,  foit  par  la 
»•  vie  ,  encore  plus  trifte  fie  plus  douluureulè  de 

•  M.  W  «Mfawtowievilfc 
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Sur  les  Rothenns,  iffus  des  Longueville  ,  (  Voye^ 
l'article  Rotheun.  ) 

LONGUS,  (flifl.  Lia.)  auteur  Grec  ;  on  ignore 
dans  quel  temps  il  vivoit ,  il  foffit  qu'on  fâche  qu  il  eft 
l'auteur  du  roman  Partirai  des  amours  de  Daphni» 
fii,  de  Chloë ,  dont  Amyot  nous  a  donné  une  traduc- 
tion fi  charmante  ,  qu'en  la  Liant  on  ne  peut  pas 
concevoir  qu'on  ne  life  pas  un  original. 

LQOS ,  (  Corneille)  chanoine  Flamand ,  du  Ceizièmq 
fiècle ,  n'auroit  rien  de  remarquable  fans  le  fanatilme 
qui  le  tint  à  plufieurs  reprifes  en  prifon ,  entre  la  vie 
fit  la  mort  ,  parce  que  le  Jéluite  Pelrio  l'avoit  dé- 
noncé comme  penfant  mal  des  forciers,  c'eft-à-dire , 
les  croyant  plutôt  fous  que  pofledés.  Cétoit  mal 
penfer  en  effet,  car  ce  n'étoit  pas  précifément  fou» 
qu'étoient  ces  gens ,  qui  avoient  la  bonté  de  fe  croira 
véritablement  forciers: 

Aucun  de  vous  n'eft  forcier,  je  vous  jure. 

Loos  n'échappa  au  fupplice  des  hérétiques,  qui  eft 
le  même  que  celui  des  forciers ,  qu'en  raouiant  do 
fa  mort  naturelle  à  Bruxelles,  en  1595. 

LOPEZ  DE  VEGA,  (  voy^  Veoa.  ) 

LOPIN,  f  Dom  Jacques}  bénédictin  de- la  coiH 
grégation  de  St.  Maur  ,  né  à  Paris,  en  1655  ,  mort 
en  1603  ,  travailla  en  fociété  avec  dom  Montfaucon, 
à  l'édition  de  St.  Athanale,  6f  à  celle  des  AnalecU 
Grccca. 

Un  autre  dom  Lopin ,  qui  vivoit  à  peu  près  dans 
le  même  temps ,  étoit  un  homme ,  tel  que  iMluftre 
auteur  des  théâtres  d'éducation  fie  de  fociété  noua 
répréfente  le  Moine  de  t  Aveugle  de  Spa. 

Cétoit  un  homme  (impie  dont  la  pajfipn  étoit  de  culti- 
ver des  fleurs.  Le  grand  Condé  lui  a\  oit  procuré  le  bon- 
heur de  les  cultiver  dansle  plus  b.-au  lieu  au  monde ,  il  lui 
avoit  donné  un  petit  hermitage  dansle  parc  d'.  Chantilly. 
Le  cardinal  de  Retz  étant  al'é  voir  le  grand  Condé  à 
Chantilly  ,  long-temps  après  leurs  fameuf  s  querelles, 
qui  n'etoient  plus  pour  eux  alors  qu'un  fujet  de  con- 
verfation ,  ils  allèrent  fe  prom  ner  dans '"hermitage  du 
moine ,  fie  fans  le  regarder  lui  ,  ni  fo  fleurs ,  paroif* 
fant  occupés  de  grands  intérêts  ,  ils  parlcieiu  avec 
beaucoup  d'action  fie  marchoient  à  grands  pas  ,  ne 
clioififlant  pas  leur  ch.mn ,  fie  n'épargnant  pas  les 
fleurs  qui  fe  trouvoient  fur  leur  pafiag:  ;  dom  Lopin, 
lesoblervoit  avec  étonnement  ,  fie  avec  encore,  plu» 
de  chagrin  ,  fie  n'ofoit  rien  d  re  ;  mais  aya'it  furpr's 
entre  eux  un  fourire  d'intellig  nce  for  l'épreuve  à 
laquelle  ils  mcttoientfa  patience  :  Lh  b'un ,  mefleigneurs  . 
leur  dit-il,  vous  voilà  Jonc  d accord ,  hrfquil  s'agit 
de  mortifia  un  pauvre  religieux ,  il  falhit  fe'fe  autrefois 
pour  le  bien  de  la  France  ,  ty  pour  le  vôtre.  Ce  d  P» 
cours  leur  plut  infimm  nt  ,  fie  ih  convinrent  qu'il» 
n'avoient  point  perda  leurs  pas. 

LOREDANO,  (  Hlfi.de  Veitift)  c\ft  le  nom  àé 
d-ux  Doges  de  Venife  ,  Fun  nommé  Léonor  ,  é'i* 
en  1501  ,  mort  en  1521  L'autre  nommé  Purrç  ( 
élu  en  1567,  mort  et»  1570. 
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'  Ceft  aufli  le  nom  d'un  fènateur  du  dix-fepriéma 
siècle ,  de  la  même  fam  lie ,  homme  de  lettres,  fon- 
dateur de  l'Académie  de  Gli  Incogniù ,  auuur  d'une 
vie  d'Adam  ;  c'eft  la  plus  ancienne  qu'on  puifle  écrire 
(ans  doute ,  mais  que  peut-on  ajouter  d'authentique  au 
peu  qui  en  eft  dit  dans  la  Genèfe.  Il  eft  auteur  au/fi 
des  Bi{arrie  Academiche  ;  de  V'aa  dtl  Marini  ;  de 
Morte  dcl  ValMn  :  d'une  hiftoire  des  rois  de  Chypre , 
de  la  maifon  de  Lufignan ,  de  quelques  comédies,  &c 
LORENS  ,  (  Jacques  du  )  (  HtJL  Lin.  moi.  )  plus 
connu  par  quelques  mauvaises  fatyres,  que  par  Tes 
notes  fur  les  coutumes  du  pays  Chanra'in,  fit  par  fon 
état  dé  premier  juge  du  bailliage  de  Châteauneuf  en 
Tournerais.  Comme  il  avoit  une  méchante  femme , 
\  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  les  fatyres, 
on  Iuj  attribue  cotte  épitaphe  qui  fe  fait  tellement 
d'elle-même,  qu'on  peut  ne  l'attribuer  à  perfonne  fit 
l'attribuer  à  tout  le  mond.-  : 

Cy  gît  ma  femme.....  Oh  !  qu'elle  eft  bien 
Pour  fon  tepos  &  pour  le  mien  l 

mort  en  165  e. 

LORET ,  (  Jean  )  (  HiJL  Lin.  mxL)  auteur  d'une 
gazette  burlefque  en  vers,  depuis  1650  jufqu'en  1665 , 
&  de  quelques  autres  poéfi.s  burlefques.  Le  furia- 
tendant  Fouquet  lui  raifort  une  penfion  de  deux  cents 
écus,  il  la  perdit  à  la  dugrace  de  ce  miniftre ,  & 
continua  de  le  louer.  Fouquet  l'ayant  lu,  lui  fit  tenir 
4e  (à  prifon  une  gratification  de  quinze  cent  livres  , 
fans  qu'il  fut  d'où  lui  venoit  ce  préfent  qu'il  s'emprefla 
de  publier  :  mon  en  1665.  Il  étoit  de  Carentan  en 
Normandie. 

LORGES.  (  Voyei  Duras  fit  Durfort.  Voyet 

auifi  MONCOMMERl- ) 

LORME  ,(  Philibert  de  )  appartient  àrhiftoire  des 
Arts ,  fit  nous  n'en  dirons  qu'un  mot.  Cet  archittfte 
qui  a  bâti  le  Palais  des  Tuileries  &  donné  les  deflins 
des  châteaux  de  Meudon ,  d' Anet ,  de  St.  Maur-des- 
FoiTés ,  ôtc.  fut  récompenè  par  une  place  d'aumenier 
du  roi  fit  par  pluûeurs  abbayes.  Ronfard  ayant  fait 
une  fatyre  contre  lui,  de  Lorme  cui  étoit  gouverneur 
des  Tuileries  lui  en  fit  refufer  la  porte  ,  traitement 
qui  devroit  être  fait  peut  -  être  à  tout  auteur  de 
fatyres ,  mais  il  ne  faudroit  pas  qu'il  fut  infligé  par  1a 
vengeance  des  permîmes  intéreûees.  Ronfard  à  km  tour , 
fe  vengea.  11  écrivit  fur  la.  porte  ces  trois  mots  :  Fort, 
révèrent,  habe.  De  Lorme  ne  douta  pas  que  ee  ne 
fufltnt  des  injures  ;  il  s'en  plaignit  :  ce  font  ,  dit 
Ronfard ,  les  trois  premiers  mots  d'un  diftique  d'Aufone , 

3ui  avertit  les  parvenus  fit  les  favorisée  la  fortune, 
e  ne  pas  s'oublier  : 

Fortunam  revtrenter  habe  ,  qukumque  repenti 
Vives  ai  exiû  progredertre  loco. 

On  a  de  Ph  libert  de  Lorme ,  dix  foret  a* Architecture , 
fit  un  Traité  fur  la  nuniè.*  de  bien  bâtir  6»  à  peu  de 
fais.  Mort  »  1577. 
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On  a  des  thèfes  de  médecine  allez  curieufes,  fera  if 
titre  de  Laurete  Apoltinarts  ,  de  Charles  de  Loms , 
premier  médecin  de  Marie  de  Médias. 

Lorme  Marion  de  )  (  Hifl.  mod.  )  maitroffe  fa» 
meufe  du  jeune  &  malheureux  Cinq-Mars  ,  du  ci:- 
dinal  de  Richelieu  ,  du  comte  de  Grammont  fit 
de  beaucoup  d'autres.  Le  comte  de  Grammont 
dit  dans  fes  Mémoires  ,  en  parlant  d'elle  :  «  la 
»  créature  de  France  qui  avoit  te  plus  de  charma , 
»  étoit  ce'le-là.  Quoiqu'elle  eût  de  fcfprit  comau  Is 
»  anges ,  elle  étoit  fort  capricieufe  ». 

Elle  étoit  née  en  1618.  H  pareil  qu'elle  mourut  en 
1650.  Un  auteur  du  temps  ,  Jean  Loret  (Voyc{ 
fon  article  )  annonce  fa  mort  dans  la  Mufe  hiporhp* , 
par  ces  vers,  datés  du  30  juin  1650 

La  pauvre  Marion  de  Lorme  » 
De  fi  rare  &  gentille  forme , 
A  laifle  ravir  au  tombeau 
Son  corps  fi  charmant  &  fi  beau. 

Saint-Evremont  a  fait  fur  cette  mort,  des  ftincîsçui 
fe  trouvent  dans  le  recueil  de  fes  œuvres. 

Mais  l'auteur  de  tEjfai  fur  la  Mufique  ancienne  ù 
moderne,  prétend  quelle  n eft  morte  qu'en  i75i,àg«t 
de  cent  trente-quatre  ans. 

«  Nous  n'avons  pu,  dit-il,  découvrir  quelles  ont 
»  été  les  aventures  d'une  créature  aufli  unguliere; 
»  mais  ce  que  nous  favons  certainement ,  c'eft  que  fon 
»  grand  âge  lui  ayant  fait  perdre  la  phis  grand: 
»  partie  de  (à  tête  ,  elle  fut  volée  par  les  domeft- 
m  ques  qui  ta  foignèrent ,  &  fut  réduite  à  la  demierî 
n  misère.  M.  Gucret ,  curé  de  St.  Paul ,  pareille  firx 
»  laquelle  elle  demeurait ,  en  eut  pitié ,  eut  la  générofiré 
»  de  lui  donner  de  quoi  vivre  ,  fie  voulut  même 
»  qu'elle  eût  un  laquais  &  une  cuifinière  ,  pour  qu'eli* 
n  ne  manquât  de  rien.  La  perfonne  digne  de  foi  dont 
»  nous  tenons  cette  anecdote,  a  vu  piufieurs  fois  cetw 
»  fingulière  fille  en  17 , y  étant  conduite  par  le  cuit 
»  de  Se  Paul  ,  qui  foupoit  aflez  fouvent  avec  efîs. 
»  Elle  avoit  encore  un  peu  de  mémoire ,  &  répon- 
n  doit  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit  fur  le  cardioal 
»  de  Richelieu  ,  Cinq-Mars ,  &c.  Elle  avoit  alai 
»»  ablblumenr  l'air  d'une  momie  toute  ridée  ;  elle  ne 
»  pouvoit  plus  fe  lever  ,  fit  avoit  à  peine  la  fora 
n  de  refpirer.  Enfin  elle  acheva  de  vivre  en  175".  1 
c'ëft-à-dire ,  cent  deux  ans  après  l'année  où  on  croit 
communément  qu'elle  eft  morte. 

L'auteur  àttEffai  fur  la  Mufique  fe  fondé  fur  "e 
certificat  d'un  médecin  qui  a  vu  plufieurs  fois  Marion 
dans  fes  derniers  moments  ,  &  qui  fut  préfent  à  l'ou- 
verture de  fon  corps.  D  dit  qu'elle  convenoix  <Tê« 
Marion  ;  qu'elle  s'en  attribuott  les  aventures  ;  mis 
que  fà  caducité  émit  telle  ,  qu'on  ne  pou  voit  en 
tirer  plus  d'une  p.vafe  &  demie ,  après  laquelle  efc 
s'endormoit.  «  En  l'éveillant  &  la  remettant  au  mot 
»  par  où  elle  avoit  fini ,  elle  reprenoit  le  preouer 
»  mot  de  fa  phrafe  T  fit  s'arrêtoit  toujours  au  mêmî 
a  endroit  Son  infpeétioa  ana»rwque  prouvoit  ua 
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»  âge  ;  on  trouva  dans  le  cerveau  trois  lames  cflcjfes , 
»  le  cœur  étoit  cartilagineux ,  &c.  »» 

On  a  bâti  une  autre  hiftoire  de  Marion  fur  cet 
extrait  mortuaire  fwgulier  ,  levé  à  St.  Paul  ,  mais 
dont  les  dates  ne  te  rapportent  point  du  tout  avec 
celles  de  ttffai  far  la  Mufiqut. 

u  L'an  1741  »  le  j  janvier  ,  eft  décédée  au  Paon 
»  Blanc,  rue  de  la  Mortelîerie ,  Mari>Anne  Oudette 
«r  Grappin  ,  âgée  de  cent  trente-quatre  ans  &  dix 
n  mots ,  comme  U  nous  a  apparu  par  rextrait-bapt.ftaire 
»  délivré  le  18  feptembre  1707,  figné  &  extrait  par 
m  M.  Thomas,  curé  de  Balluram,  proche  Gez  (  ou 
t»  Gex  en  Franche-dmté  )  laquelle  eft  née  le  c  mars 
»  1606,  veuve,  en  quatrièmes  noces  ,  de  François 
»  Le  Brun ,  procureur-iûcal  de  M  Rhumant  ,  quai 
w  des  Théatins  ;  a  été  inhumée  le  6  dans  le  cimetière 
w  de  St.  Paul,  fa  parohTe.  Signé,  de  Moncherray , 
•»  prêtre.  GoUarionné  à  l'original,  &  délivré  par  nous 
w  prêtre  ,  bachelier  en  théologie  ,  vicaire  de  la  fufdite 
»  parouTe  de  St.  Paul  A  Paris ,  le  ao  avril  1780. 
»  Signé,  Poitevin.  En  marge  eft  la  copie  de  l'extrait- 
»  baptiflairc.» 

Dans  rhtftoire  dont  nous  parlons  ,  qui  fe  trouve 
dans  un  Recueil  de  Pièces  intèrejfanies  pour  ftrvir  à 
r  Hijioirt  des  règnes  de  Louis  XJll  6»  de  Louis  XI Vt 
publié  en  1781  ,  on  veut  que  cette  Marie -Aime 
Oudette  Grappin  ait  été  la  fatneufe  Marion  de  Lorme , 
dont  on  prétend  que  ce  premier  nom  étoit  le  véritable , 
&  qui  mourut ,  dit-on,  dans  la  misère  à  cent  trente- 
quatre  ans.  On  remplit  Tes  quatre  mariages ,  &  les 
autres  événements  de  fa  vie  ,  ou  par  les  Mémoires  du 
temps,  ou  par  des  fixions ,  a -peu-près  comme  on  rem» 
pliroit  des  bouts  rimes. 

Marion  de  Lorme  &  Ninon  de  Lenclos  étoient  amies. 

LORRAINE ,  (  Hift.  mod.  )  La  Lorraine  ,  pro- 
vince du  royaume  cTAuflrafie  ,  fous  la  première  race 
de  nos  rois  ,  royaume  fous  la  féconde ,  &  partage  de 
Lothaire ,  fécond  fils  de  l'empereur  du  même  nom , 
s'appella  Lorraine ,  Lotharii  regnum ,  du  nom  de  I  un 
ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  ,  ou  peut  -  êrre  de 
tous  les  deux  ;  réduite  dans  la  fuite ,  par  différents 
démembremeuts  ,  à  l'étendue  qu'elle  a  aujourd'hui ,  elle 
fitt  un  duché  ,  pofledé  par  des  princes  fouverams , 
dont  i'illuftre  maifon  ift  recc  n  lue  par  les  favans  pour 
avoir  la  même  origine  que  la  maifon  d'Autriche , 
avec  laquelle  elle  eft  aujourdhui  unie  &  confondue. 
Plus  cette  maifon  de  Lorraine  a  produit  de  person- 
nages immortalifés  dans  Thiftoire ,  moins  nous  aurons 
à  nous  étendre  (ûr  chacun  (feux.  Nous  nous  conten- 
terons de  rappeiler  d'un  feul  mot ,  les  grands  traits  qui 
les  diftinguent. 

La  branche  régnante,  la  branche  ducale  a  eu 
beaucoup  de  grands  Princes  ,  Thierry  -  le  -  Vaillant , 
contemporain  de  Philippe  I  &  de  Louis-le-Gros ,  qui 
fervit  utilement  l'empereur  Henri  IV,  contre  les 
Sa  Koro  révoltés. 

Raoul ,  qui  rat  tué  à  ta  bata*Ue  de  Crécy ,  en  fèrvant 
la  France  oc  Philtppe-de-Vabis ,  contre  les  Angloi*. 

Jean  I ,  qui  eut  deux  chevaux  mes  foits  lui ,  à  la 
kaiaiHe  de  Poitiers ,  &  y  rat  frit  prifoniùer  avec  le 
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roi  Jean  fon  parrein.  11  ne  fe  diftîngua  pas  moin» 
à  la  bataille  de  Rofebeque  en  1381  ,  air.fi  que  ; 

Charles  1.  fon  fils ,  qui  fut  fait  Connétable  de  Fi  ance , 
fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI  ;  mais  qui  jugea 
bientôt  que  la  France  dans  la  confufion  cîi  elle  étoit 
fur  U  fin  du  rèffii  Cha-lcs  VI  ,  ne  mérkcit  pas 
qu'il  voulût  en  être  le  connétable. 

Jean  I  avoit  eu  deux  fils  :  i°.  Charles  ,  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  &  dont  la  fille  aiiée  Ifabelle  , 
époufa  René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  fi  connu  fou» 
le  nom  du  roi  René. 

i°.  Ferry ,  comte  de  Vaudemom  y  qui  fut  tué  et» 
1 5 1 5  ,  à  la  bataille  d'Azincourt ,  en  combattant  vail- 
lamment pour  fa  France. 

Antoine  fon  fils ,  difputa  la  Lorraine  au  roi  René  ; 
celui-ci  fut  battu  &.  fait  prifonr.ier  à  h  bataille  do 
Bullegnsville  ou  Bd^neviUe.  Mais  Ferry  II  ,  fis 
d'Antoine, époufa Yofand d'Anjou,  fille  du  roi  René, 
6t  René  II  de  Lorraine  ,  qui  naquit  de  ce  mariage  , 
réunifiant  les  droits  des  deux  contendams ,  fut  reconnu 
pour  duc  de  Lorraine ,  après  qua  ce  duché  eut  été 
pendant  quarante -trois  ans  dans  la  ma  Ton  d'Anjou  , 
fous  le  roi  René  T  Jean  &.  Nicolas  d'Anjou  ,  ducs  de 
Calabre ,  les  fils  &  petits-fils. 

Ce  fut  ce  René  II  qui  gagna,  le  f  janvier  1477, 
la  bataille  de  Nancy ,  où  périt  C^rles-le-Téméraire  f 
ce  formidable  ennemi  de  la  France  ,  de  la  Lorraine 
&  des  Suides  ;  ce  fut  lui  qui  fit  au  vaincu  de  magma- 
tiques obféques ,  &  qui ,  dans  cette  cérémonie,  en  lui 
jettant  de  l'eau  bénite  ,  dit  ce  mot  ,  feule  oraifon 
funèbre  que  méritent  les  conquérants  :  beau  coufin  , 
vos  ornes  ait  Dieu  i  vous  nous  ave^  fait  moult  de 
maux  &  de  douleurs. 

De  René  II ,  delcend  la  branche  de  Guife  &  toute» 
les  autres  branches  de  la  maifon  de  Lorraine;  mai» 
iïïivons  la  branche  ducale. 

Antoine ,  fils  aîné  &  fuccefleur  de  René  II  ,  fui  vit 
Louis  XII  en  1507,  dans  l'expédition  contre  les- 
Génois  ;  en  1 C09 ,  dans  l'expédition  contre  les  Véni- 
tiens ,  8c  a  la  bataille  d'Aignadel.  U  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Marignan  ,  fous  François  1er.  On 
ne  l'appelloit  que  le  bon  duc  Antoine* 

Un  fils  de  René  II ,  Louis  ,  comte  de  Vaudemont  r 
mourut  au  fiège  de  Naplesen  1517,  fous Françoslv 

Un  autre  de  fes  fils  ,  François ,  comte  de  Lambefc  » 
fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie. 

Charles  II  ou  III  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar  , 
arrièrc-petit-fils  de  René  II ,  époufa  Claude  de  France  , 
fille  de  Henri  IL  Jufoues  là  les  ducs  de  Lorraine  avoient 
été  fort  attachés  à  la  France;  la  ligue  changea  se» 
difpofitions.  Le  duc  Charles  III  fut  un  d.s  lieutenant», 
généraux  de  la  ligue  ,  &  c'étoit  lui  ou  fon»  fils  ,  que 
Catherine  de  Mcdicis  ,  fa  belle-mère  ,  votiloit  faire»* 
toi  de,  France,  au  préjudice  de  la  maifon  de  Bourbon  r 
&.  même  du  duc  de  Guife.  11  fut  furnoauné  le  Gtoid 
en  Lorraine. 

Henri  II  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  fon  fils  ~w 
fut  furnommé  Je  Bon;  il  époufa  Catherine  de  Boirbony 
f«ur  de  Huui  IV ,  fit  tout  fot  pacifié.  Elle  meer*: 
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le  13  février  1604,  fa  s  enfants;  nuis  le  due  Henri  II 
tailla  ,  d'un  fécond  inariagtr ,  deux  filles. 

Il  avoit  ua  frère ,  François  de  Lorraine.  Cétoit 
le  ça$  de  renouveler  ta  c.mt.ftation  qu'il  y  avoit  eu 
entre  le  roi  R  né  fit  Anto«ne  de  Vaudcmont.  La 
queftion  étoit  toujours  Ci  la  Lorraine  étoit  un  fief 
mafculin  ou  féminin.  Cette  querelle  finit ,  comme  la 
première  ,  par  des  mariages.  La  princeiTe  Nicole  ,  fille 
aînée  du  duc  Henri  Ii  ,  épouia  Charles  IV ,  fils  de 
François  de  Lorraine  ;  fit  fa  fœur  Claude-Françoifë , 
époufâ  le  cardinal  Nxolas  -  François  de  Lorraine , 
évécue  de  Toul  ,  frère  de  CharU  IV  ,  fit.  qui  quitta 
l'état  iccléfiafbque  ,  voyant  que  Charles  IV  ion  frère , 
n'avoit  point  d'enfants.  Ce  fut  au  fujet  du  mariage 
d»  Ma-guerite ,  fœur  de  Charles  IV  6c  de  Nicolas- 
François,  avec  Gallon,  duc  d'Orléans,  que  naquit 
entre  la  France  fit  la  Lorraine ,  cette  longue  guerre , 
interrompue  par  tant  de  traités ,  mais  dont  le  réfultat 
fut  que  Charles  IV  ,  dépouillé  de  fës  états ,  fit  toujours 
à  la  tête  d'une  armée ,  fut  réduit  au  perfonnage  d'un 
aventurier  illuftre  ,  grand  capitaine ,  vendant  (es  grands 
talents  fit  lés  foibies  f:  cours  à  tous  les  ennemis  de  la 
France,  fit  fe  confolant  de  toutes  l'es  diiçraces  par 
une  multitude  de  mariages  fit  d'intrigues  garantes.  U 
mourut  dèpofTedé ,  fit  combattant  contre  la  France  , 
le  18  feptembre  tf>7j. 

C:harl  es  V  ,  fon  neveu  ,  fils  du  prince ,  ci-devant 
cardinal ,  Nicolas-François  ,  lui  (ûccéda ,  comme  dit 
M.  le  préftdent  Hérault  ,  dans  l'espérance  de  recou- 
vrer ies  états.  La  devue  naturelle  de  Charles  IV  fit  de 
Charles  V  étoit; 

Spoliaùs  arma  fuperfunt. 

Le  dernier  avoit  déjà  eu  en  1664,  la  plu*  grande 
part  à  la  viQoire  de  Saint-Godart ,  remportée  lur  les 
Turcs.  L'empereur  Léopold  n'a  pas  eu  de  plus  grand 
général  ,  ni  cTatlic  plus  fidèle  ;  il  lui  donna  en  ma- 
riage ,  fa  fo;ur  FJéonore-Marîe ,  veuve  du  roi  de 
Pologne  ,  M  chel  Wifnovieski. 

De  ce  mariage  naquit  le  duc  Léopold  ,  qui  fut 
rétabli  dans  fes  états  à  la  paix  de  Riiwick ,  fit  qui 
fut  le  Titus  de  la  Pologne.  On  peut  voir  dans  le  fiècle 
de  Louis  XJV  ,  U  tablt.au  enchanteur  fit  touchant  de 
l'adminiftration  de  cet  excellent  prince  ,  auquel  il 
manqué  que  l'empire  du  monde. 

Son  fils  fut  l'empereur  François  Iv,  qui ,  petit -fils 
d'un  duc  de  Lorraine  ,  proferit  fit  détrôné ,  fils  d'un 
duc  de  Lorraine  ,  qui  n'en  eut  long-temps  que  le  titre  , 
devi.it  par  fon  mariage  avec  l'héritière  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  un  des  plus  puiiTants  princes  de  f  Europe  ; 

Curibut  parvis  A»  paupere  ttrri 
Mfluf  in  imperium  magnum. 

Par  le  traité  d»  Vienne  ,  conclu  en  173  Ç ,  H  eut 
le  grand  datrhe  cîcTofcane ,  en  échange  de  la  Lorraine  , 
qui  t  t  léunie  à  la  Franc-* ,  après  avoir  été  pofledée 
en  ul^fruit  par  le  roi  de  Pologne  ,  Satanifus  ,  '•«ère 
«le  U  reine  Marie  Lccunsk»,  femme  de  Loi» XV. 
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On  fait  combien  la  branche  de  Gufr  s  été  utile 
fit  funefte  à  la  France,  (  foyi  l'article  du  cardinal 
d'Ossat.  )  Cette  branche  eut  pour  ùce  un  héros , 
père  d'une  foule  de  héros  f  Claude  de  Lo  raine  t 
cinquième  fils  de  René  H  ,  duc  de  Loraine.  U  reçut 
vingt  •  deux  bleflures  à  la  bataille  de  Mari  gain ,  fit 
tomba  parmi  les  morts  ,  il  fut  fâuvé  prefque  mtracu» 
Jeufement  :  il  fauva  la  Lorraine ,  la  Bourgogne  fit  la 
Champagne  après  la  bataille  de  Pavie  ,  en  repoufLnt 
les  payions  Allemands ,  qui  me.-iaçoient  ces  provinces. 
François  1er  en  1*27  ,  érigea  pour  lui ,  Guife  en 
en  duché-pairie.  Mort  en  1550. 

Le  duc  de  Gu;.fe ,  François ,  fon  fi's  aîné ,  eft  le  héros 
de  Metz  fit  de  Calais  ;  c'eû  lui  qui  eut  la  gloire  de 
chafler  entièrement  de  France ,  les  Anelois  ,  fit  de 
fermer  cette  playe  qu'Edouard  111  avoit  faite  en  1347, 
au  royaume.  Mais  il  fut  avec  le  cardinal  de  Lorraint 
ion  frère ,  l'auteur  de  quelques  confeils  violents,  fit 
l'inflaurateur  de  nos  rnaiheureufes  guerres  de  rel^K/n, 
Il  en  fut  la  viârae  : 

Guife  près  d'Orléans  fe  vit  aflaffiné.  (  iç6>) 

Henri  ,  duc  de  GuUê,  Son  fi's,  dit  le  balafré,' 
prefque  auffi  grand  que  lui ,  bien  plus  coupable ,  fut 
l'auteur  de  la  ligue  -,  û  allait  détrôner  Henri  Ul  , 
lorlmie  Henri  111  lé  fitaflafliner  le  »3  décembre  158$. 

Charles ,  duc  de  Guife ,  Ion  fils  ,  ne  fut  pas  ua 
des  derniers  à  faire  (on  accommodement  avec  Henri  IV, 
fit  ne  fut  pas  un  de  fes  moins  fidèles  fùjets. 

Henri ,  duc  de  Guife  ,  fus  de  Charles,  eft  cornu  par 
la  tentative  qu'il  fit  en  1647  ,  pour  faire  valoir  les 
prétentions  de  la  maifon  fur  Naples.  a  11  était  célèbre 
»  dans  le  monde ,  dit  fauteur  du  fiècle  de  Louis  XIV, 
»  par  l'auda  e  malheuieufe  avec  laquelle  il  avoit  co» 
»  t  repris  de  fe  rendre  maître  de  Napks.  Sa  pnion, 
n  fes  duels  ,  fes  amours  romanesques  ,  f.-s  prohibons, 
t»  fes  aventures  le  rendoient  fingulier  eu  tout.  H  fan» 
»  bloit  être  d'un  autre  fiècle.  On  difbit  de  lui  en  le 
m  voyant  courir  avec  le  grand  Condé ,  (  dans  le  fanvtu 
n  Carroufel  de  1661)  Voitt  la  kiros  de  U  jakk &à 
»  l'Hififire. 

Louis  de  Lorraine ,  un  de  fes  frères  ,  mourut  k 
Vf  feptembre  1654  ,  d'une  bkfujre  reçue  dans  us 
combat  près  d'Arras. 

La  branche  des  ducs  de  Guife  s'éteignit  en  léyf. 
FJle  en  avoit  formé  pluûeurs  autres  t 

l°.  Celle  de  Mayenne ,  dont  le  duc  de  Mayenne, 
frère  du  duc  de  Guife  L*  balafré, étoit  la  tige  \  df.  s'éto- 
enit  promptement  par  la  mort  du  fils  de  ce  duc  dt 
Mayenne  ,  tué  en  1611 ,  au  fiège  de  Montauban. 

V.  Celle  des  ducs  d'Aumate ,  defeendoe  de  Cbutk 
de  Lorraine,  premier  duc  d.  Guife ,  par  fon  troii;oDt 
fils ,  nommé  auflî  Oaade  de  «Lorraine ,  qui  nu  àx 
d'Aumale  \  il  fut  tué  d'un  coup  d*-»  canon  au  fiège  àe  li 
Rochelle  ,  le  14  mars  1 573  ,  par  fa  faute  ou  par  *<3« 
du  duc  de  Bouillon  ,  fon  neveu ,  qui  ,  de  lui-néax» 
ou  par  le  confeil  du  duc  d  Aumale ,  prévint  duo  r5* 
l'expiration  d'une  trêve. 

ya  de  fes  fil»,  le  cbevaJie/  d'Aumale,  nù* 
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tirprencb*  ,  pour  la  ligue  ,  Saint-Denis  en  France  , 
défendu  pour  Henri  1 V  ,  par  dominique  de  Vie  d'  r- 
menonvijle  ,  fut  tué  à  vingt-huit  ans  le  3  janvier  1 591. 
Cefi  ce  héros  de  la  ligue ,  qui  joue  un  fi  grand  rôle 
dans  la  Henriade  : 

Mais  de  tous  ces, guerriers,  celui  dont  la  valeur 
Infpira  plus  d'effroi ,  répandit  plus  d'horreur  , 
Dont  le  cœur  h»  plus  fier  &  la  main  plus  fatale , 
Ce  fut  vous  ,  jeune  prince,  impétueux  d'Aumale, 
Vous,  né  du  fang  Lorrain,  fi  fécond  en  héros , 
Vous ,  ennemi  des  rois ,  des  loix  &  du  repos. 

One  branche  s'éteignit  en  1631  ,  par  la  mort  de 
Charles,  duc  d'Aurnale^  frère  aîné  du  chevalier. 

3°.  Celle  des  ducs  d'Elbeuf ,  defeenduede  René  de 
Lorraine ,  feptiéme  fils  de  Oaude  ,  premier  duc  de 
Gutië  ;  de  cette  branche  étoh  le  duc  d'Elbeuf,  Henri , 
qui  (ërvit  avec  diftinchon  fous  le  règne  de  Louis  XIV , 
aux  fièges  de  Valenciennes  ,  de  Cambrai ,  de  Gand  , 
d'Y  près ,  de  Philisbourg ,  de  Mous ,  de  Namur ,  de 
Charleroy  ,  &  aux  batailles  de  Steinkerque  &  de 
Ncrwinefe.  H  avoit  eu  la  cuifle  caffée  au  fiège  d'Ypres. 
De  cette  branche  d'Elbeuf  font  forties  : 

i°  Celle  d'Armagnac  ,  descendue  de  Henri  de  Lor- 
raine ,  fécond  fils  de  Charles  II  ,  duc  d'Elbeuf.  Ce 
Henri  de  Lorraine  eil  le  fameux  comte  d'Harcourt  : 

Qui  fecourut  Cual  &  qui  reprit  Turin. 

if  Voytt  l'article  du  grand  CcWDÉ  )  les  règnes  de 
Louis  XIII  &  de  Louis  XIV  ,  font  remplis  de  fes  ex- 
ploits. Il  s'éto't  fignalédès  1610,  à  dix-neuf  ans ,  à  la 
bataille  de  Prague.  Il  fe  distingua  de  même  aux  lièges 
de  Saint- Jean-d'Angely ,  de  Montauban  en  1621  ,  de 
nilc-de-Ré  en  161 5,  de  la  Rochelle  en  1627  &  1628 ,  a 
l'attaque  du  Pas  de  Sufe  en  1 629.  En  1637 ,  il  reprit  les 
Iflcs  d?  Sainte- Marguerite  &  de  St.  Honorât.  En  1639, 
au  combat  de  Quiers  en  Piémont  ,  avec  huit  mil'e 
hommes  ,  il  battit  vingt  mille  Efpagnols  ,  commandes 
par  le  marquis  de  Léganès ,  qui  lui  ht  dire  que  s'il  étoh 
roi  de  Frdnce  ,  il  feroit  trancher  la  tètt  au  comte 
d Harcourt ,  pour  avoir  hasardé  une  bataille  contre  une 
*rméc  trop  fupérieure.  La  réponfe  étoit  facile  ;  &  moi  ,  fi 
j' étais  roi  a"  Efpagne  ,  j<  ferais  trancher  la  tète  au  mar- 
quis de  Léganès ,  pour  avoir  cédé  la  viiloire  à  une  armée 
Jî  injtrieure.  Mais  le  propos  du  marquis  de  Léganès 
étoit  un  hommage  rendu  au  vainqueur ,  &  la  réponfe 
du  comte  d'Harcourt  étoit  une  injure  faite  au  vaincu. 
Après  le  fiège  de  Turin  en  1640  ;  j'aimerois  mieux , 
difoit  le  général  Jean  de  Wert  ,  être  le  général 
d'Harcourt  que  d'être  empereur.  Vice-roi  de  Catalogne 
en  164c  ,  il  défit  les  Efpagnols  à  la  baui'Ie  de  Liorens  , 
prit  Bau^uer  ,  &  remporta  d'autres  avantages.  En 
1649  ,  il  fut  vatnquur  dans  doux  combats  ,  Tun  au- 
près de  Valenciennes ,  l'autre  entre  Douay  &  Sa  nt- 
Amand,  r.ù  il  prit  un  grand  nombre  de  places.  En 
165 1  ,  il  eut  l'honneur  de  faire  lever  le  fiè^e  de  Co- 
gnac ,  au  grand  Condé.  Parmi  tant  de  triomphes ,  il 
n'efluya  qu'un  échec ,  &  cet  échec  hii  eft  ea  quelque 
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forte  commun  avec  le  grand  Corde.  En  1746,  il 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Lé-  ida.  Cor.t'c  eut  le 
même  dégoût  l'année  fuivante.  L^  comte  d'Harcourt 
difoit,  &  il  lavo:t  éprouvé ,  que  s'il  y  a  des  malheurs 
imprévus  à  la  piètre  ,  il  y  a  aujji  des  fucc'a  inat» 
tendus  ;  &  c'ett  fans  doute  le  tens  de  ce  vers  de 
Mithridate  : 

La  guerre  a  (es  faveurs  ainfi  rque  fes  difgraces.' 

Le  comte  d'Harcourt  étoit  le  père  des  foldats.  Au 
fiège  de  Turin ,  où  les  affigeants  ,  affiches  à  leur 
tour  dans  leur  camp ,  manquaient  de  tout  auflî  bien 
que  les  habitants  ,  les  domefliques  du  comte  d'Har- 
court ayant  procuré  quelques  barils  de  vin  pour  Ci 
table ,  il  ne  voulut  point  en  faire  uûge ,  fitles  envoya 
aux  malades  &  aux  bleffés  : 

Ctft  ce  que  j'appelle  être 
Grand  par  foi -même  ,  fit  voilà  mon  héros. 

Le  cemte  d'Harcourt  mourut  fubitement  le  15  juillet 
1666 ,  à  foixante  -  cinq  ans ,  chez  un  de  fes  fils  ,  qu'il 
étoit  venu  voir  dans  fon  abbaye  deRoyaumont.il  tft 
enterré  dans  Péglife  de  cette  abbaye  ,  oh  il  a  un 
magnifique  tombeau ,  &  une  epitaphe  qui  coudent 
Phiftoire  de  fa  vie  militaire. 

Un  de  lès  pethvfils  ,  Louis- Alphonfe-Ignace ,  dit  le 
bailly  de  Lorraine  ,  fut  tué  au  combat  naval  de 
Malaga  le  29  août  1764. 

LORRIS ,  (  Guillaume  de  )  Lin.  mod.) 

premier  auteur  du  roman  de  L  Jtofe  ,  continué  par 
OopineL  (  Voye\  cet  article.  )  Mort  vers  l'an  1620. 

L'HOSPITAL  (  Voyei  HÔPITAL  L'). 

LOTERIES  des  Romains ,  (  Hijl.  rom,  )  en  Tarin 
pittacia ,  n.  pl.  dans  Pétrone. 

Les  Roma;ns  imaginèrent  pendant  les  fanirnales, 
des  efpèccs  de  loteries  ,  dont  tous  les  billets  qu'on 
diflribuoit  gratis  aux  conviés  ,  gagnoient  quekjue 
prix  ;  &  ce  qui  étoit  écrit  fur  les  billets  fe  nommott 
apophoreta.  Cette  invention  étoit  une  adrefie  galante 
de  marquer  fa  libéralité  &  de  rendre  la  fête  plus  vive 
&  plus  intéreffante ,  en  meuant  d'abord  tout  le  monde 
de  Dcnns  humeur. 

Augufte  goûta  beaucoup  cette  idée  ;  &  quoique 
les  billets  des  loteries  qu'il  faiioit  confîftaffent  quel- 
quefois en  de  pures  bagat&ths  ,  ils  étoient  imaginés 
pour  donner  matière  à  s'amuter  encore  davantage  ; 
mais  Néron  ,  dans  les  jeux  que  l'on  célébroit  pour 
l'éternité  de  l'empire  ,  étala  la  pius  grande  magnifi- 
cence en  ce  genre.  11  créa  en  faveur  du  peuple  des 
loteries  publiques  de  mille  billets  par  jour ,  dont  quel- 
ques-uns fufhïoient  pour  faire  la  fortune  des  penbn* 
nés  entre  les  mains  defquels  le  ha/ard  les  faifoit  tomber. 

L'empereur  Héliogabale  trouva  plaifant  de  com- 

Eofcr  des  loteries ,  mokiéde  billets  utiles,  &  moitié  de 
illetsqui  gagnoient  des  choies  rifibles  &  de  nulle 
valeur.  11  y  avoit ,  par  exemple ,  un  billet  de  fix  e£ 
claves,  ua  autre  de  fix  mouches ,  un  billet  d'un  vafe 
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à:  grand  prît,  fit  un  autre  d'un  vafe  déterre  com- 

m.ine ,  ai:ifi  du  r  Ae. 

Enfin  en  1685  ,  Louis  XIV  renouvelb  dans  ce 
royaume ,  la  mémoire  des  anciennes  loteries  romaines  : 
il  en  fit  une  fort  bril'ame  au  fujet  du  mariage  de  b 
fille  avec  M.  le  duc  11  établit  dans  le  lâlon  de  Marly 
quatre  boutique  remplies  de  ce  que  l'indiulrie  des  ou- 
vriers de  Par.s  avoh  produit  dî  plus  riche  &  de  plus 
recherché.  Les  dames  6c  les  hommes  nommés  du 
voyage ,  tirèrent  au  fort  les  b  ijoux  dont  ces  boutiques 
étoient  garnies.  La  fête  de  ce  prince  étoit  fans  doute 
très-ga'ante ,  &  même  a  ce  nue  prétend  M.  de  Voltaire, 
fopéneure  en  ce  genre  à  celle  des  empereurs  Romains. 
Mais  fi  cette  ingén-eufe  galanterie  du  monarque ,  fi 
cette  fomptuofr.e  ,  fi  les  pla  firs  magnifiques  de  fa 
cour  ettficnc indilté  à  la  misère  du  peuple,  de  quel 
Œil  1.3  regard  .rons-nous 

LOTH  ,  couvert ,  (  Hijl.  Sacr.  )  fils  d'Aran  ,  petit- 
fils  de  Tharé ,  fiaivit  fon  onde  Abraham  ,  lotfqu'il 
l'ortit  de  la  ville  cTUr ,  fit  fe  retira  avec  lui  dans  la 
terre  de  Chanzam.  Comme  ils  avoient  l'un  fit  l'autre 
de  grands  troupeaux ,  ils  furent  contraints  de  fe  feparer, 
pour  éviter  b  faite  des  querelles  qui  commençotent 
a  fe  former  entre  les  pafteurs.  Loth  choifit  le  pays 
qji  étoit  autour  du  Jourdain,  fit  fe  retira  à  Sodome , 
dont  la  fituation  croit  riante  &  agréable  ;  mais  dont 
les  habitants  ,  perdus  de  v  ices ,  dévoient  bientôt  être 
teraféi  par  la  foudre  &  la  colère  de  Dieu.  Quelque 
temps  après ,  Codorbhomor  ,  roi  des  Elamites ,  après 
avoir  défait  Us  cinq  petits  rois  de  la  Pentapole ,  qui 
s'étoient  révoltés  contre  lui ,  pilla  Sodome ,  fit  enleva 
Loth  ,  fa  famille  fit  fes  troupeaux.  Abraham  en  ayant 
été  informé,  pourfuivit  le  vainqueur,  le  dent,  fit  ra- 
mena Lcth  avec  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodcme  ,  jufqua  ce  que  les 
crimes  de  ente  ville  infâme  étant  montés  à  leur  comble, 
Dieu  rcfolut  de  la  détruire  avec  les  quatre  v  lie»  voi- 
fines  11  envoya  pour  cela  trois  anges ,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth ,  foi*  la  forme  de  jeunes  gens.  Les 
Scdomites  '.e;  ayant  apperçus  ,  fe  livrèrent  à  une  paiîion 
abominable,  fit  voulurent  forcer  Loth  à  les  leur  aban- 
donner. Loth  ,  eftrayéàla  vue  du  péril  que  couroient 
f.'s  hôtes  ,  fit  du  crime  détefUble  que  vouloient 
commettre  ces  furieux  ,  offrit  de  leur  abandonner  fes 
deux  filles  ;  fit  cette  offre  ,  effet  de  fon  trouble  que 
Ton  ne  peut  cxcùfer ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  permis 
de  faire  un  mal  pour  empêcher  les  autres  d'en  faire 
un  p'us  grand,  n'ayant  pas  arrêté  ces  infâmes,  les 
anges  les  frappèrent  d'aveuglement ,  prirent  Loth  par 
b  main ,  8t  le  firent  fortir  de  b  ville  avec  fa  f  mine 
fit  fes  drux  filles.  11  Ce  retira  d'abord  à  Segor ,  jufqu  a 
ce  qu'ayant  vu  b  punition  éclatante  ex  rece  contre 
Sodome  ,  il  n*ofa  demeurer  cUns  le  voifina?e ,  fit  fe 
rcrugia  dans  une  caverne  avec  fes  dtux  fi'Ls;  car  , 
û  f  :mm?  ,  pour  avoir  regardé  derrière  elle ,  contre 
b  déftnfe  expreffe  de  Dieu  ,  fit  par  une  curiuficé  nui 
avoit  fa  (burce  dans  l'amour  des  biens  qu'elle  venoit 
rie  quitter  ,  avoit  été  changée  en  fiante  de  ùl  Les 
filles  d:  Loth  s'muginant  que  b  race  des  hommes 
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étoit  perdu:  ,  enivrèrent  hur  père  ,  fit  dans  cetéat; 
elles  conçurent  d»  lui  chacune  ui  fils;  Moab,  dob 
fortirent  les  Moabites  ;  fit  Amonn ,  qui  fut  père  des 
Ammonites.  On  ne  fait  ni  le  temps  de  b  mon ,  aile 
lieu  de  b  fepuliure  de  Loth ,  fit  récriture  n'en  dit  p'« 
rien,  (f  ) 

Loth,  f.  m.  (Hijl.  MoJ.)  po'd .  ufité  en  Allerrugn* , 
fit  qui  fait  une  demi-once  ou  b  t.  ente-deuxiéjiî  paro; 
d'une  livre  commune. 

LOTA1RE I ,  troiftème  empereur  dX)ccdent  depuis 
Charleroagne  ,  (  Empire  François.  )  né  vers  fan  79? , 
de  l'empereur  Louis -le-Pieux ,  fon  prédécefieur,  fit 
de  l'impératrice  Irmengarde,  affociéà  l'empire  en  8 «7, 
foccéde  à  (on  père  en  840,  meurt  fous  le  hoc  dus 
l'abbaye  de  Prum  en  855,  âgé  de  60  ans  :  il  laiffa  de 
l' impératrice  Irmengarde  û  temme ,  trois  fils  &  ont 
fille.  Louis  H ,  fon  aîné ,  lui  fuccéda  au  royaume 
d'Italie  fit  au  titre  d'empereur.  Lotaire  fon  puîné ,  eut 
l  Auftrafie ,  appellée  Lorraine  de  fon  nom ,  fit  Quito, 
le  troifième ,  eut  b  Provence  qui  rut  érigée  en  royaume  ; 
Irmengarde ,  fa  fille,  époub  Giblbert ,  duc  d'Aquitaine. 
Foyer  LOUIS  le  Débonnaire  fit  CHARLES  U  Qwvu 
{A.  H) 

Lot  aire  I,  roi  de  Lorraine,  fils  du  précédent, 
(Hiftoire  de  France.)  On  ne  bit  cosnrnentrempereur 
Lotaire  1.  qui  verfa  tant  de  bng  pour  réunir  b  roorar- 
chie  fous  un  feul  maître ,  put  conientir  à  partager  entre 
fes  fils  b  portion  qu'il  en  avoit  poffédec,tur-toutdani 
un  temps  où  ces  princes  pouvoiem  être  affervis  par 
leurs  oncks  Louis  de  Germanie  fit  Charlet-le-Ouuve, 
qui  chacun  poffédoient  autant  d'états  qu'eux  trois  réu- 
nis :  les  fuites  de  ce  partage  forent  telles  qu'il  eût  dû  b 
prévoir ,  les  malheurs  de  fes  peuples  fit  l'aviliilenxm 
de  fa  poftérité  :  il  fit  fans  doute  conduit  par  une  foaTe 
idée  d'équité  qui  doit  toujours  céder  à  l'intérêt  de  l'état: 
il  comptait  peut-être  fur  l'union  qui  devok  régner  en- 
tr'eux ,  fit  il  y  en  eut  peu  :  ils  eurent  d'abord  da 
démêlés  aflez  vifs ,  fit  bientôt  ib  fe  partagèrent  entre 
leurs  oncles  dont  ils  furent  les  efcbves  plutôt  que  b 
attés.  Lotaire  entretenoit  au  fond  de  fon  cœur  une 
paillon  qui  lui  devint  trop  funefte  ,  il  avoît  vécu  dm 
l'a  j.ninefle  avec  Valdrade  ,  il  conçut  le  defoin  de 
1  epouler  8t  de  répudier  b  reine  Thietberge  :  Oiarie- 
magne  fon  bifaïeul  ,en  avoit  fouvent  ufi  de  b  forte; 
nu  s  b  pofirion  n'étoit  pas  b  même,  il  s'en  fallait  bw 
qu'il  fût  an fii  puuTant  :  Charlemagne  avoit  commande 
au  tiers  de  l'Europe ,  il  ne  pou  voit  foivre  bns  dan«f 
l'exemple  de  ce  prince  :  Lotaire  ne  s'aveugla  pas  furln 
difficultés  d'une  fembbble  entreprit  :  il  ub  des  pia 
grands  menagemens ,  tant  envers  le  clergé  qu'enven 
I  les  princes  ks  oncles  fit  fes  frères  :  il  donna  à  la» 
II.  les  \illes  de  Laidanne  fit  de  Sion,  avec  plufiec» 
comtés  dans  le  voifinage  ;  le  roi  de  Germanie  eut  l'A  - 
face.  Au  refte ,  le»  motifs  ou  les  prétextes  ne  lui  man- 
quêtent  pas  :  ij  prétendit  que  la  reine  vivoit  inceflue»- 
fement  avec  un  comte  appelle  Hugues  ,  jeune  foigneer 
très-connu  par  la  licence  de  fes  penchans,  fit  quVia 
de  b  conaoitre  il  avoit  époufé  Valdrade  par  un  nu- 


Digitized  by  Google 


LOT 

rlage  caché.  Thietberge,  foit  par  foibleffe  &  par 
crainte ,  (bit  qu'elle  Wùt  réellement  commis ,  avoua  le 
dc'it  avvc  des  circonftarces  qui  pou  voient  faire  ajouter 
loi  à  i'accuration.  Un  concile  national  la  jugea  crimi- 
nelle, 6c  prononça  uns  fe  tence  de  divorce  :  cette 
importante  affaire  fembloit  être  terminée ,  mats  Charles- 
le-Chauve  la  regarda  comme  un  prétexte  dont  il  pou- 
voit  avantagculement  fe  fervir  pour  dépouiller  fon 
neveu.  Les  confeils  que  ce  prince  ambitieux  donna  à 
Thietberge  furent  la  caufe  d'une  infinité  de  troubles 
dam  l'état  &  dans  l  calife.  La  reine  répudiée  foutint  que 
i'aveu  de  Ton  crime  lui  avoit  été  extorqué  par  la  vio- 
lence, &  qu'elle  n'étoit  aucunement  coupable.  Le  pape 
gagné  par  les  émiffaircs  de  Charles- fe- Chauve,  fe 
déclara  pour  la  reine  difgraciée ,  qui  paffa  auffi-tôt  à 
la  cour  de  Neuftrie ,  d'où  elle  prit  toutes  les  meuires 
pour  faner  la  confufion  &  le  détordre  dans  les  états 
de  fon  mari.  Un  fécond  concile  ratifia  !a  fentence  du 
divorce,  &  ordonna  le  couronnement  de  Valdradc. 
Nicolas  L  ne  biffa  pas  échapper  l'occafion  d'augmenter 
les  prérogatives  de  fon  fiége ,  &  contre  les  loix  de  la 
monarchie  qui  ne  permetto  em  pas  qu'une  caufe  com- 
mencée dans  un  royaume  en  paffac  les  limites  ,  il  s'en 
attribua  la  connoiffance,  s'élevant  ainfî  au-deffut  des 
conciles,  ce  que  (s  prédéceffeurs  n'avoient  eu  garde 
de  taire.  11  commença  par  lancer  les  foudres  de  l'ex- 
communication contre  le  roi  de  Lorraine;  c*étoit  encore 
une  ufurpation  du  faint  fiége,  chaque  évêque  avoit 
le  droit  exclufif  de  les  lancer  dans  fon  diocèfe.  Hinc- 
irur ,  archcvcqie  de  Rheims  ,  foutint  les  droits  des 
évêques  contre  les  entreprifes  du  pape  ;  mas  ce  pré'at 
«toit  attaché  à  Charles-le-Chauve ,  il  fe  contenta  de 
défendre  les  privi'égrs  de  fon  ordre ,  fans  chercher  à 
taire  ceffsr  les  tracafferies  auxquelles  Lotairt  étoit  en 
butte.  Nicolas  fut  infléxiblc  fur  le  mariage  de  Valdrade, 
il  traita  les  conciles  qui  l'avoient  perms  d*affemblécs 
infâmes ,  &  iépara  de  fa  communion  les  évêques  qui  y 
avount  préftde.  Louis  II.  prit  )c  pairi  de  Jo»v  frère, 
il  marcha  vers  Rome ,  envoya  des  ordres  pour  ar- 
fêtei  Nicolas.  Ce  pontife  employa  des  armes  bien 
dangereuses  :  il  fit  regarder  Louis  11.  cemme  un  impie 
oui  pretendoit  renverfer  l'autel  ;  il  exhorta  la  populace 
de  Rome  à  fe  dévouer  au  martyre  :  on  fit  des  prccel- 
fvrm ,  on  recita  des  litanies ,  &.  Ton  fe  condamna  à  des 
j<  ûnes  rigoureux.  Toutes  ces  pieufes  pratiques  étoient 
employées  pour  perdre  deux  têtes  couronnées,  l'cm- 
ocreur  &  le  roi  de  Lorraine.  Il  faut  obfërver  que  les 
légats  du  Ciint  fiège  avoient  approuvé  le  mariage  de 
Lotairt  avec  Valdrade ,  comme  ayant  été  conclu  avant 
celui  de  Thietberge.  Nicolas  étoit  prelqtte  le  fètil  cjui 
le  regardât  comme  illégitime ,  &  fa  grande  intimité 
.avec  Charlcs«-1e-Chauve ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il 
y  cnrroitbien  des  conffdératicns  humaines.  Une  entrevue 
de  Charles-le-Chauve  avec  Louis  de  Germanie ,  caufa 
Je*  plus  mortelles  frayeurs  à  Lotairt ,  il  fentit  bien  qu'ils 
ne  le  réuniffoient  que  pour  le  dépouiller.  Il  plia  enfin 
fous  l'orage ,  &  conférait  à  reprendre  Thietberge:  ce  fut 
alors  que  la  cour  de  Rome  fit  fentir  tout  le  poids  do 
fon  defporilme  ;  le  pape  enhardi  par  le  fuccès ,  força 
kV  aldrade  d'aller  à  Rome  pour  y  recevoir  en  fsrîoaae 
fiïfloirt*    Tome  III, 
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la  pénitence  qrfU  jugerok  à  propos  de  hû  •prekrire-J 
Cette  contrainte  de  vivre  avec  Thietberge  augmentoit 
encore  le  dégoût  de  Lotairt  pour  cette  prrnccffe  ,  & 
Ctndoit  plus  tyrar.nique  fa  pafuon  pour  Valdrade  :  ce* 
p.ndant  la  foumiffion  qu'il  avoit  montrée  au  fàint  liég? 
avoit  déconcerté  les  montres  de  Oui  les-le-Chauve , 
qui  ne  favoit  traverfc  que  dans  lifcoir  de  parvenir  aie 
revêtir  de  fes  dépouilles.  Chartes  changea  alors  de 
fvffême  ;  toujours  guidé  par  l'envie  d'accroître  fes 
états ,  il  montra  des  difpoutions  favorables  pour  Val- 
drade :  il  eut  une  entrevue  avec  Lotairt ,  qui  »  pour  ré- 
compenfer  les  fer  vices  qu'il  lui  fa.foit  cfoérer  ,  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint-Vaft.  Thietberge  fe  voyant  privée  de 
fon  principal  appui ,  descendit  du  trône  où  monta  u 
rivale.  Die  écrivit  même  en  cour  de  Rome  ;  elle  affu- 
roit  le  pape  que  Lotairt  avoit  eu  de  juftts  motifs  de 
la  répudier ,  elle  s'avoua  même  incapable  de  remplir 
les  voeux  du  mariage ,  elle  ht  le  même  aveu  dans  une 
affemblée  fynodale  ;  mais  le  pape  fut  toujours  fidèle 
à  fes  premiers  fèntimens ,  il  refufa  de  croire  Thietberge, 
&  lui  fit  un  devoir  fàcré  de  relier  dans  le  pala's  de 
Lotairt  y  qui  fut  encore  obligé  de  fe  retourner  vers 
fes  ondes.  Charles  1  avoit  déjà  abandonné ,  dans  l'ef- 
poir  qu'il  lui  feroit  faire  de  nouveaux  ucriflces  :  ce  fut 
pour  s'en  difpenlér  que  Lotairt  implora  le  fecours  de 
Louis  de  Germanie.  On  prétend  même  qu'il  promit 
de  lui  biffer  fon  royaume  par  fon  teflament ,  il  en  obtirt 
une  lettre  pour  le  paoe,  qui  mourut  fur  ces  entrcfaite?. 
Adrien  qui  lui  fucceda ,  &  qui  femoit  le  befoin  de 
ménager  l'empereur  Louis  II ,  dans  un  temps  où  les 
Sarrafins  menaçoisnt  Rome,  montra  moins  d'opimâ- 
treté  ;  il  ronfér.tit  à  convoquer  un  nouveau  cencle, 
bien  différent  de  Nicolas  qui  pretendoit  être  l'unique 
:ugc.  Charles-le-Chauve  ne  s'étolt  pas  fi  bien  caché  que 
'on  n'eût  dévoilé  les  vues  d'intetêt  qui  le  faifoient 
agir.  Ses  deffeins  parurent  dans  le  plus  grand  jour  t 
la  modération  d'Adrien  qui  fe  montroit  di!f  clé  à  paci- 
fier les  choies ,  lui  ôtant  tout  efocir  de  perdre  Lotairt 
par  le  clergé ,  il  redoubla  fes  efforts  &.  fes  brigues  au- 
près du  roi  de  Germanie ,  qui  perdit  bientôt  de  vue  les 
promeffes  qu'il  avoit  faites  à  fon  neveu.  U  firent  en- 
femble  un  traité  qui  portoit,  «  qu'en  cas  qu*d  plû:  à 
»  Dieu  d'augmenter  encore  leuis  états  de  ceux  de 
»  leurs  neveux ,  foit  qu'il  fallu:  les  conquérir ,  foit  qu'il 
»  fallût  les  partager  entre  eux  par  des  arbitres ,  foit 
»  qu'après  la  conquête  ou  le  partage  il  fallût  coniêrvee 
m  ou  défendre  ce  qui  leur  feroit  échu  ,  ils  s'affdteroicr.t 
»  mutuellement  de  toute  leur  puiffance  &  de  tous  leurs 
»  confeik ,  &c.  »  Il  paroit  bien  clairement  eue  cet 
deux  princes  convoitoient  le  royaume  de  leurs  neveux, 
Louis  de  Germanie  ne  comptoit  plus  fur  le  teflament 
de  Lotairt ,  il  connoiffoit  l'afteclion  de  ce  prir.ee  pour 
Hugues  qu'il  avoit  eu  de  Valdfîde.  I's  formèrent  le 
projet  de  faire  eondamnn?r  jLouisY  à  garder  Thietberge, 
fous  prétexte  du  fcandale  quï  caufoit  fon  prétends 
adultère  avec  Valdrade.  Le  roi  de  Lorraine  avoit  un 
fidèle  ami  dans  l'empereur  »  ce  prince  ouvrit  les  yeux 
au  pape  fur  les  deffeins  de  Louis  de  Germanie  6c  de 
Charles-le-Chauve.  Adrien  leva  l'excommunicaiion  de 
Valdrade,  Lotairt  avoit  cette  af&ire  tellement  à  çaur* 
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•  qu'il  fo  décida  à  aRer  en  Italie  foffic'Mr  en  pwfonoe  la 

'•urotecuon  du  feint  père  qui  l'admit  à  fa  communion  ; 

•  »  lui  fit  des  prefens  très-confidérables ,  il  lui  donna 
'  entr'autre*  des  vafes  d'or,  dent  l'art  de  l'ouvrier  éga- 

-  loit  la  richefic;  mais  ce  qu' 1  d. manda  au  pape  &  ce 
,  qu'il  en  obtint ,  lui  parut  plus  précieux  que  tous  ces 

Eréfens;  c  ctoit  une  lionne  ,  une  palme  &  une  férule; 
i  lionne  repréfenteit  VaJdrade  ;  la  palme ,  la  réulCtc 
de  toutes  les  entrepris  ;  la  férule,  le  pouvoir  de 
cKr:iîer  les  évêquesqui  oferoient  s'cippoferàlès  deiTeins; 
mats  ces  favorables  augures  ne  furent  point  juibfiés  : 
il  mourut  àPlaifance  dune  maladie  contaçieulè ,  que 
fes  ennemis  firent  porter  peur  une  malédiction  du 
cieL  Thictberge  lie  rendit  aulfi-tôt  auprès  de  fon  coips , 
elle  lui  fit  rendre  les  honneurs  funèbres ,  elle  verfà  un 

-  torrent  de  larmes ,  &  montra  par  fa  fenfibilité  quelle 
«toit  digne  de  l'amour  qu'elle  n'avoit  pu  lui  infnirer  j 
il  n'en  avoh  point  eu  denfans ,  on  peut  croire,  d'après 
l'aveu  qu'elle  en  fit ,  qu'elle  étoit  ilérile.        -*  "n 

Le  règne  de  ce  prince  forme  une  époque  remar- 
quable dans  notre  hiffoire  :  cette  malheureufe  partîon 
qu'il  ne  fut  vaincre,  ne  ferait  pas  peu  à  accélérer  la 
chute  de  la  féconde  race  :  il  fit  p'ufuurs  concertions 
dangereules  ,  Ôe  pour  conferver  fa  couronne,  il  la 
dépouilla  de  fes  plus  précieules  prérogatives.  La  poli- 
tique ne  lui  pardonnera  jamais  les  exportions  dont  il 
fe  fervit  dans  une  requête  qu'il  préfenta  aux  évêques 
de  fon  royaume  ;  après  les  avoir  appelles  les  pères , 
les  doreurs  <Ls  hommes ,  les  mèdlitturs  entre  Dieu  6> 
'  le  genre  humain ,  il  leur  dit  expreflement  que  ta  dignité 
royale  devoit  k  foumettre  à  la  facerdotalc  ;  que  tous 
les  fidèks  étoient  gouvernés  par  ces  deux  puiflances , 
mais  que  l'une ,  c'eft-a-dirc  ,  la  facerdotale  ctoit  bien 
tupérieure  à  l'autre.  Ses  oncles  qui  lui  d.fputoient  les 
faveurs  du  clergé ,  convinrent  à-peu-ptès  des  mêmes 
principes.  Doit-on  s'étonner  de  la  chute  d'une  famille , 
dont  les  chas  tenoient  une  conduite  fi  peu  digne  de 
Lur  rang,  fie  fèmbkient  fè  difputer  à  qui  le  dégraderait 
le  plus  vite?  Lotairc  xè^i  depuis  855 ,  jufqu'en  869, 
Ce  qui  forme  un  efnacc  de  14  ans.  (  M—r.  ) 

Lotairi,  XXXUI»  roi  de  France,  {Hifloire  Je 
France.  )  fi's  &  fuccefour  de  Louis  d'Outremer ,  fie 
de  la  reine  Gtrberge ,  monta  fur  le  trône  de  Fi  ance  en 
974.  Son  f  ère  Charles  fut  le  premier  des  fils  de  rois 
qui  n'tût  point  d'états  ;  une  longue  fuite  de  guerres 
civiles  avoit  appris  que  le  partage  de  la  monarchie  étoit 
le  germe  du  depériflement  d'un  état.  Cet  heureux  exem- 
ple a  toujours  été  fuivi  depus.  Hugues  le  Grand,  qui 
««loi»  fous  fa  domination  le  duché  de  France  &  de 
Bourgogne ,  étoit  revêtu  des  premières  dignités  de  l'état. 
Roi  (ans  en  avoir  le  titre,  il  (avorila  l'élévation  de 
Loraire,  qu'il  ont  dans  la  dépendance.  Cette  modération 
fc-inxe  fin  récempenfèe  du  duché  d'Aquitaine  qui  fut 
enlevé  à  la  maifon  de  Poitiers  :  la  mort  délivra  Lotalre 
d'un  fùkt  qui  balançoit  fon  pouvoir,  fie  n'iût  pas 
manqué  de  troubler  fon  lègne,  comme  il  avoit  fait 
celui  de  Louis  d'Outremer,  fon  père.  Hugues  laiflbit 
trois  fils ,  dont  l'aîné ,  célèbre  fous  le  nom  de  Hugues 
Cap<t,  fut  !a  tige  d:  cène  longue  fuite  de  rois  qui  ont 
fiiupc  fie  occupa»  encore  aujourd'hui  Je  tione  uW 
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France.  Othon  fit  Henri  Ces  deux  antres  fils,  peffé- 
dèrent  fuccërtrvcraettt  le  duché  de  bourgogne. 

Quoique  Lotairc  s'applaudit  en  fecret  d'eue  délivré 
d'un  v  allai  qui ,  après  l'avoir  élevé  fur  le  trône ,  étoit 
artez  pu]fTa<n  pour  l'en  précipiter ,  il  crut  cependant 
devoir  témoigner  fa  reconnoiflance  à  fes  enfans.  Hugues 
Capet  étoit  à  la  cour  du  duc  de  Normandie ,  qui  l'y  re- 
tenoit  dans  un  tfclavage  honorable,  Lotairc  employa 
les  prières  8e  les  menaces  pour  l'en  retirer,  fit  vouant 
lé  1  attacher  par  le  lien  des  bienfaits ,  il  lui  donna  le 
duché  de  France  ôt  celui  de  Poitiers  qu  avoit  portédéi 
fon  pèré.  Leurs  intérêts  étoient  trop  oppofés  pour  qu'ils 
fuflent long-temps  unis. Hugues  Capet  rechercha  l'al- 
liance du  dt  c  de  Normandie,  fie  dès  qu'il  fut  aiL:e 
de  ion  inclination,  il  donna  un  libre  cours  à  fen  ait? 
binon.  Lot  ait  e  fâchant  qu'il  avoit  tout  à  redouter  de 
la  part  des  Normands ,  sYccupa  à  multiplier  les  em- 
barras de  Richard ,  &  lu:  fulcita  une  iruviité  d'ennemis  : 
il  avoit  même  forme  la  réiolution  de  le  faire  enlever  ; 
le  complot  lut  découvert ,  fie  Richard  moatra  toute 
fon  indignation  contre  ce  lâche  procédé  ;  fon  refleuri- 
ment  éclata  contre  Thibaut ,  comte  de  Chartres ,  cii 
s'étoit  fignalé  par  Ion  attachement  aux  intérêts  de  Li> 
taire.  Tous  deux  entrèrent  dans  une  guerre  où  Thibaut 
eut  le  défavantage ,  le  roi  entreprit  de  le  venger.  Ri- 
clurd attira  Hugues  dans  fon  parti  ;  l'alliance  de  ce 
duc  ne  lui  parodiant  pas  fu  Infante ,  il  appeHa  les  Da- 
nois à  fon  lecours  :  ces  barbares  fondirent  tout-à-coup 
fur  la  France ,  ils  femblèrent  n'y  être  entrés  que  pour 
la  changer  en  défèrt.  Or  fut  dans  le  comté  de  Chartres 
qu'ils  exercèrent  leurs  plus  cruels  ravagts ,  un  nombre 
prodigieux  d'habitans  furent  réduits  en  captivité. Thi- 
baut ,  dépouillant  la  fierté  de  fon  caractère ,  demanda 
humblement  pardon  à  Richard ,  qui  le  reçut  à  1a  tête 
de  fon  armée ,  &.  daigna  lui  pardonner. 

Richard  artez  puirtànt  pour  impofcr  la  lot,  n'écorna 
que  ta  généralité.  Lotairc  lui  fit  une  dépuration  pour 
lui  demander  la  paix  :  lès  ambafladeurs  furent  reçu 
avec  bonté ,  on  artigna  une  conférence  entre  le  roi 
fit  le  duc,  qui  promirent  de  tout  oublier  réciproquemenr, 
fie  leur  réconciliation  parut  fincère ,  par  des  prélèn» 
que  le  firent  le  roi  fie  le  duc. 

Louire  avoit  autant  d'ennemis  que  de  grands  vaflàux  : 
il  tourna  fes  armes  contre  Ârnoul ,  comte  de  Flandre, 
fie  voulut  le  punir  du  refus  qu'avoit  fait  ce  comte  dt 
l'alUfler  dans  la  guerre  contre  les  Normands.  Arraj  ttt 
fa  première  conquête ,  une  place  aufli  forte  emportée 
dans  les  premières  attaques  ,.  détermina  les  villes  voi- 
fines  à  ouvrir  leurs  portes»  Le  comte  alioit  être  dé- 
pouillé de  fes  «tais,  lorfque  Richard ,  par  û  médiation,  ; 
força  les  deux  partis  à  convenir  de  la  paix.  Le  roi  reft» 
en  poflefuon  d'une  partie  de  fes  conquêtes. 

Ce  fut  après  ce  traité  que  Lotéire  fe  rendit  à  Cologne, 
où  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur  Othon  le  Grand. 
Ces  princes  fê  donnèrent  réciproquement  des  marqut* 
dtflïmc  fie  d'amitié  ;  fie  pour  établir  une  parfaite  in- 
telligence entre  les  François  fie  h»  Allemands ,  on  Y 
arrêta  le  mariage  dn  roi  avec  Emme ,  iî'lc  de  Letu* 
11,  roi  d'Italie,  Se  d'Adélaïde,  féconde  femme  d'Othon. 
L'empereur  menaenfuite  la  cour  de  France  à  la&d* 
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keim',  pour  y  célébrer  les  Cè-tt  de  piques  ;  U  prîacefTe 
Emme  vint  en  France  fan  née  d'après,  accompagnée 
doue  infinité  de  feigneurs  Allemands ,  qui  afirftèrent 
une  fêtes  de  fon  mariage  avec  Loutre.  Cette  alliance 
•vtc  les  Impériaux  ne  pouvoir  long-temps  fubûûer  ;  la 
Lorraine  qu'ils  rctenoient ,  &  que  les  rois  de  France 
aroienr  toujours  regardée  comme  une  partie  de  leur 
patrimoine,  étoit  un  gexms  de  guerre  toujours  prêt  à 
éclorre.  Othon  IL  avoit  fuccédé  à  Othon  L  Cet  em- 
pereur ,  après  avoir  pacifié  fes  états ,  s'étoit  rendu  à 
Ai*  la-Chapelle  pour  fe  délafler  de  fes  fatigues  :  il 
l'occupoit  des  affaires  de  religion  ;  mais  un  état  fi  tran- 
quille ne  dura  guère.  Le  roi  de  France  profita  de  fa 
ficurité  pour  exécuter  les  defleins  far  la  Lorraine  ;  il 
fcit  une  irruption  fubite  dans  cette  prov:nce ,  &  entre 
en  vainqueur  dans  Aix-la-Chapelle  tans  déclaration  de 
guerre ,  &  fans  qu'on  eût  le  moindre  avis  de  là  marche* 
Peu  s'en  fallut  que  l'empereur  ne  tombât  entri»  fes 
mains;  on  dit  même  que  les  François  y  arrivèrent 
comme  il  alloit  fe  mettre  à  table.  Lot&Lt  ne  garda  pas 
Icng-tcmps  fa  conquête ,  qui ,  à  proprement  parler  , 
netohmi'un  brigandage.  Othon  11.  ne  rentra  en  Alle- 
magne que  pour  faire  des  préparatifs;  il  envoya  dire 
i  Coisàre  que  c'éroit  dans  Paris  même  qu'il  prétendoit 
lui  demander  raifon  de  cette  iniùhe  :  U  fe  rendit  en 
Frsnce  dans  Tannée  même ,  &  vint  dev  ant  Paris  qu'il 
tint  affiégé  pendant  trois  jours  :  il  auroit  continué 
pins  long-temps  fes  aflauts,  fans  la  fàifon  qui  étoit  fort 
avancée  :  il  reprit  la  route  de  fes  états.  Lotaire  l'in- 
commoda dans  fa  retraite  ;  des  auteurs  prétendent  que 
ce  priice  remporta  une  grande  victoire  fur  les  Impé- 
riaux au  partage  de  la  rivière  d'Aine;  ma  s  comme  la 
Lorraine  reûa  fous  la  domination  Allemande,  leur 
opinion  nous  paraît  fort  fufpecto.  Les  moines,  qui  défri- 
choient  d'une  «nain  pefante  le  champ  de  l'hiftoire ,  que 
l'ignorance  leur  avoit  livré ,  rapportent  qu'un  évêque 
communiqua  aux  eaux  de  l'Aine  la  foliditc  de  la  terre , 
&  que  Us  Allemands  marchèrent  deffus  comme  fur  le 
po«'t  le  mieux  affermi.  Cétoit  aiettre  l'évêque  au -deffus 
de  Moife  fit  de  Jofué.  II  y  eut  un  traité  entre  las  deux 
monarques.  Loutre  renonça  à  la  Lorraine  en  faveur 
«TOthon  II.  qui  en  donna  llirveftiture  à  Ourles  de 
France,  frère  àiLouirt.  On  prétend  cependant  qu*Othon 
ne  reçut  la  Lorraine  que  comme  fief  de  la  couronne 
de  France.  La  mon  a  Othon  arrivée  en  883 ,  donna 
<pd<ju'cfjx)ir  à  Loiaire  de  pouvoir  rompre  avec  avan- 
ce un  traité  qui  le  privoit  d'une  province  dont  il 
a>'oit  toujours  ambitionné  la  domination.  Il  voyoit  fur 
le  tr_ne  de  Germanie  un  prince  jeune  encore  ,  &  que 
le  vieux  Henri  de  Bavière  vouloit  en  faire  détendre. 
H  fe  jetta  d'abord  fur  Verdun  dont  il  fe  rendit  maître , 
6c  fit  prifonnier  le  comte  Godefroi  ;  mais  quand  il  fut 
que  la  puiffance  d'Othon  III.  étoit  affermie,  il  aban- 
donna fa  conquête  fit  rendit  la  libené  à  fon  prifonnier. 

l'affociation  de  fon  fils  Louis  à  la  royauté  ,  fut  le 
dernier  événement  mémorable  de  fon  règne  :  il  le  fit 
couronner  avec  fa  femme  Blanche  d'Aquitaine,  qui 
peu  &flible*à  l'élévation  de  fon  jeune  époux ,  &  à  la 
*£uronnc  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  s'enfuit  de  la  cour. 
Prétend  que  iJUiiciic  était  rebutée  de  l'humeur 
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sèche  &  bnifquc  de  fort  mari.  Loulre  fâché  de  févafion 
de  cette  princeiTe,  alla  lui-même  l'exhorter  de  revenir 
auprès  de  fon  fils.  Il  mourut  à  Reims  au  retour  de  ce 
voyage, qui  attefle fon  affection  pour  fa  famille  :  cet 
événement  fe  rapporte  au  freond  jour  de  mars  986.  On 
croit  qu'il  mourut  du  porfon  que  lui  présentèrent  les 
afpirans  à  la  couronne.  Des  hiûoriens  ont  aceufé  la  reine 
fà  femme  de  a  crime  :  mais ,  fans  rien  dire  de  l'exceffive 
douleur  qu'elle  témoigna  à  la  mort  de  ce  prince ,  (  tous 
les  hirtoriem  conviennent  qu'elle  verfà  un  torrent  de 
larmes  )  eft-il  croyable  que  cette  princeffe  eût  pu  fà- 
crifier  ai  f»  fon  man  dontdépendoient  fon  bonheur  &  la 
glo  re  ?  Que  devoit-elle  délirer,  de  plus  que  d'être  reine 
de  France  }  Lotaire  eiè  le  dernier  des  rois  du  fang  de 
Charlemagne  qui  ait  retracé  qth"lqu;s-unis  des  vertus 
de  es  grand  homme.  Il  étoit  d'un  tempérament  robufte* 
&.  avoit  une  force  de  corps  étonnante.  Sa  dextérité  le 
rendoit  propre  à  tous  ks  exercices;  fon  efprit  fe  refTeri* 
toit  de  la  trempe  de  fon  corps ,  plein  de  sève  &  de 
vigueur.  U  étoit  actif,  vigilant,  ci  fà  bravoure  alloit 
julqu'à  l'intrépidité.  On  lui  reproche  fon  peu  de  fidélité 
dans  lits  traités ,  ce  qui  femble  avoir  été  u-i  vice  de  ce 
temps.  L'hiftoire  lui  donne  un  défaut  plus  giand  en 
politique ,  elle  l'accufe  de  n'avoir  point  foutenu  fes  en- 
trepriies  avec.aiTezde  confiance.  La  plupart  des  hifto- 
riens  n  :  lui  donnent  que  deux  fils;  mais  un  livre  de  prières 
trouvé  dans  le  dernier  fiècle,  a  fait  croire  à  defavau 
criu-ues  qu'il  en  eut  un  trolfième ,  nommé  Othon.  Ce 
livre  avoit  appartenu  à  la  reine  Emme  :  le  nom  de  ce 
prince  s'y  lit  expreflement  ;  on  y  voit  encore  une  image 
tort  bien  faite,  où  Jéfus-Chrifl  efl  dépeint  dans  une  nue, 
étendant  fa  droite  fur  les  deux  rois  Louin  &  Louis,  qui 
fe  tiennent  par  la  main ,  fit  qui  ont  des  couronnes  en 
forme  de  cercle  ;  &  fa  gauche  f  ir  la  reine  qui  lui  pré- 
fente  un  enfant  tonfuré  &  portant  une  robe  rouge  ;  on 
prend  cet  enfant  pour  le  jeune  Othon. 

Loiaire  fut  inhumé  dans  l'églife  de  St.  Remi,  à 
Reims,  Adatberon ,  archevêqne  de  cette  métropole , 
célébra  fes  funérailles;  ce  prélat  qui  l'avoit  traverie  pen» 
dant  tout  le  cours  de  fon  règne ,  lui  donna  à  fa  mort  I  :s 
éloges  que  ce  prince  pouvoit  mériter.  (  M— Y.  ) 

fm.igne.  )  XII  roi  ou  env 
pereur  de  Germanie,  depuis  Conrad  I ,  XV*  empereur 
d'Occident  depuis  Charlcraagne ,  fils  de  Gérard  de 
Suplinbourg,  fit  d'Hedwige  ,  né  en  1075  »  ^uc 
Saxe  en  1 106,  élu  empereur  en  1 125 ,  mort  en  1 1 37. 

Loiaire  II  dut  fon  élévation  à  fon  attachement  aux 
intérêts  du  faim  fiége,  &  à  fa  haine  contre  la  maifon 
de  Franconie.  Dans  fa  jeuneffe ,  il  avoit  porté  les  ar- 
mes contre  Henri  IV ,  fit  avoit  toujours  été  l'un  de 
fes  ennemis  les  plus  opiniâtres.  Henri  V ,  pour  le  ré- 
compeiifer  de  l'avoir  aidé  à  détrôner  fon  père ,  lui  avoit 
donné  le  duché  de  la  Haute-Saxe  ;  mais  Louve  II ,  en 
fe  déclarant  en  faveur  du  fils  perfide  contre  le  père 
malheureux ,  ne  fervoit  que  fa  haine.  Henri  V.  s'en 
apperçut,  dès  qu'il  fut  parvenu  au  trône.  Dans  fes  longs 
démêlés  avec  les  papes  au  fujet  des  invefutures ,  il  l'eut 
toujours  pour  ennemi  déclaré.  La  cour  de  Rome ,  pour 
payer  fon  zèle,  6c pour  l'entretenir ,  fé  fervit  de  toute 
la  politique ,  fie  lui  fat  donner  U  préférence  fur  Conrad, 
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&  Air  Tté  Jérîc  ,  neveux  de  H*iiri  V.  Lotairt  IL  fut 
couronné  k  Aix-la-Chapelle ,  en  préfencu  des  légats 
d  Honr.rius  H ,  qui  lui  pré  a  ta  fecours  de  fes  anathêmes 
pour  écarter  les  concurrent  Conrad  bravant  les  excom- 
municaticjn»  du  pcnù'e ,  pafla  à  M  tan  ,  oh  il  le  fît  fa* 
«rer  ôt  couronner  ioi  d-.'  Lumbardie.  I.a  mort  d'Hono- 
rius  arrivée  danse  «  conjoixitures ,  tut  un:  cii confiance 
ma'heureufe  pour  Lot  aire.  Rome  tut  partagée  en  d.-ux 
factions;  le  peuple  nomma  Innocent  il ,  pour  fiKcéder 
au  pape  défunt;  &  lescardinaux  qui  prtœndoient  avoir 
le  droit  exclutif  de  nnmmw  au  fouveivi;!  pont  ficat , 
élurent  Anaclet  II.  Celui-ci  plus  riche  que  fou  concur- 
rent ,  1:  force  de  lbrtir  de  Rome,  &  de  fe  réfugier  en 
France  ,  afyle  ordinaire  des  papes  opprimes.  Conrad 
appuya  Anaclet  de  toutes  les  forces  de  Ion  royaume 
&  trouva  en  lui  un  puiffânt  fou  tien.  C'étoit  donc  un 
devoir  de  la  politique  de  Lotairc  de  fe  déclarer  pour 
Innocent  H.  Ce  pa^e  s'étant  renda  à  Liège,  Lotairt 
alla  l'y  vifiter ,  6c  eut  pour  lui  les  plus  grands  égards.  ; 
On  1  h  fait  même  un  reproche  d'avoir  comproms  la 
maj.flé  dj  l'ouveran  devant  ce  pontife.  Il  ttt  vrai  que 
lins  perdre  la  réputation  d'un  prince  pieux  qu'il  ambi- 
tîonnojt ,  il  eu.  pu  modérer  au  moins  en  publ.c  fon 
r^fp.xt  pour  Innocent  IL  II  lui  rendit  tous  les  devoiis 
de  dom.fticité  :  dans  les  cavalcades  de  ce  pape,  il  lui 
f.-rvoit  tantôt  de  coureur,  tantôt  de  pal f renier  &.  de 
va1'  t-d.-p  ed.  Iltenoit  la  bride  d;  ton  cheval ,  écartoit 
la  feule ,  quelquefois  il  couroit  devant ,  éc  revenoit  à 
Février.  Pépin  en  avoit  fait  à-peu  prés  autant ,  mais  dans 
des  circonftances  b.en  d  fférentes.  Cep  endant  Lotairt 
paffî  en  Italie  pour  châtier  Anaclet  &  Corrrad.  Les 
préparatifs  de  cette  expédition  furent  confidérables. 
C  étoit  un  ufage  d'annoncer  le  voyage  en  Italie* ,  plus 
d'un  an  avant  de  l'entreprendre.  Tous  les  vafiaux  de 
la  couronne  fe  rendoient  dans  la  plaine  de  Roncaille  où 
ù  faifei:  la  revue  générale.  Les  vatTaux  qui  refirfoient 
de  s'y  trouver ,  étoient  privés  de  leurs  fiefs  ,  ainfi  que 
1  s  arrière-vaflaux  qui  refufoient  d'accompagner  leurs 
f  .igneurs.  Conrad  n  ayant  point  d'armée  capable  d'ar- 
rêter les  progrès  du  monarque,  abandonna  l'Italie,  & 
r  paiTa  en  Allemagne .  où  il  clTaya ,  mais  inutilement , 
de  ramener  fon  parti.  Loutre  II ,  apiés  la  retraite, 
ou  la  fuite  de  fon  concurrent ,  fe  rend  maître  de  Rome, 
in  Italie  le  pape ,  &  fe  tait  couronner  empereur.  Pour 

f>rix  de  fes  f  .upleffes  &  de  fes  forvices,  il  obtint  pour 
□i  &  pour  Henri ,  duc  de  Ba\  ie-re ,  fon  gendre,  l'ufu- 
fruit  des  biens  de  Mathilde ,  cette  cemteti'e  fi  fameufe 
par  fes  intrigues ,  par  fon  zèle  pour  les  f  apes ,  &  la  haine 
contre  la  domination  Allemand-'.  Le  pontife  exigeoir 
une  redevance  annuelle  au  faint  fiége;  mais  ceto't 
moins  un  bienfait  de  fa  part,  qu'une  aliénation  de  celle 
de  Lotairt.  En  effet  les  papes  n'avoient  qu'un  droit 
fort  éepjivoque  for  ces  biens,  dont  la  fouveraineté  appar- 
tmoit  incontêftdblement  aux  empereurs.  Cétcit,  dit 
Voltaire ,  une  femercede  guerre  pour  leurs  (ùcceflèurs. 

\x.  pape ,  jaloux  de  perpétuer  ta  mémoire  de  fon  avè- 
nement au  fouverain  pontificat,  fit  faire  un  tableau  peu 
modefte ,  dans  lequel  il  éoit  reprefenté  avec  tous  les 
aftr  buts  de  la  fouveraineté  ;  &  Lotairt  étoit  à  fes  r  ieds  :  , 
tJk  étoit  la  légende  de  ce  tableau  ;  «  Le  roi  vient  à 
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»  Rome ,  &  jure  devant  les  portes  de  lui  cttifcrver 

»  tous  fes  droits.  11  fe  déclare  vafTa!  du  pape  qui  lui 
i»  donne  la  couronne.  »  On  ne  fait  d  Lotairt  euteen- 
noiflance  de  ce  tableau  ;  mais  ileft  bien  cota-ti  que 
Us  f'jcceitaurs  ne  fe  contentèrent  point  du  titre  de  vnfd 
dis  papes.  Il  -.ft  cependant  à  croire  que  cetie  inscrip- 
tion injurieufe  ne  j-arut  qu'après  un  fécond  voyage  que 
Lotairt  entreprit  en  Italie  pour  Achever  de  détruire  Ana- 
clet II ,  que  Roger ,  roi  de  Sicile ,  s'obfti'ioit  à  faire  re. 
connoître  pour  vrai  pape.  Roger ,  vicïime  de  fon  atu- 
chement  pour  fon  alité  ,  fut  charte  juiqu'au  fond  de  la 
Culabre ,  &  privé  de  la  Pouille  que  l'empereur  conféra 
au  duc  Renauld  ;  qiroique  les  fuccès  appartinrent  à 
Lotairt  II  entièrement ,  le  pape  lui  contefta  le  droit 
d'en  iirvcflir  Renauld,  &.  partagea  l'honneur  de  la  céré- 
monie ,  en  portant  la  main  fur  l'étendard  de  la  pro- 
vince ,  à  Finitam  qu'on  le  donuoit  à  ce  duc  U  ne  paroît 
pas  que  ta  religion  lût  intéreflèeà  ce  que  fes  chefs  jouûTcm 
de  cet  honneur.  Lo:airt ,  peu  après  ce  voyage ,  mou- 
rut à  Brctten ,  petit  village  de  Bavière. 

Entre  les  d'ètes  qui  fe  tinrent  fous  fon  règne ,  la  pre- 
mière eft  ta  plus  mémorable.  Les  états  affemblés  à  Ratis- 
bonne,  lui  tracèrent  plufieurs  loi»  qui  Im.toient  fon 
pouvoir.  U  (ut  décidé  que  les  biens  des  proferits  appar- 
tiendroiert  aux  états ,  &  non  à  l'empereur ,  que  lis 
princes  coupables  de  félonie ,  ne  pourroient  être  jugés 
que  dans  les  aflemblccs  générales  ;  c'étoit  une  loi  an- 
cienne, mais  les  Henri  y  avoient  porté  atteinte.  Oc  lui 
défendit  d'adopter  aucune  province  de  préférence  peur 
y  fixer  là  cour ,  &  on  lui  fit  un  devoir  de  parcoutir 
fucceflivement  toutes  les  villes  de  l'empire.  U  ne  fut  p!us 
permis  aux  empereurs  de  faire  conftrruire  des  citadelles, 
pas  même  de  tonifier  les  anciennes.  Les  états  fe  rcler- 
vèrent  encore  le  droit  d'établir  de  nouveaux  imp  ts , 
celui  de  délibérer  fur  ta  paix  ,  fur  la  guerre  :  enfi  ;  les 
grands  &  les  évéques  ne  voulurent  voir  dans  l'empereur 
qu'un  chef  &  nullement  un  maître.  Son  règne  rut  n- 
marquablc  par  la  découverte  du  Digefte  qu'il  trouva 
au  fiège  de  MelphL  Après  avoir  fait  tirer  des  cep-n 
de  ce  précieux  ouvrage,  il  envoya  l'otigmal  aux 
Pifans  qui  lui  fournirent  un  fecours  de  quarante  galère*, 
fans  lequel  il  n'aurcit  pu  fe  rendre  maître  de  cette  \  t'ie 
rebelle.  Pife  partagecit  alors  ta  gloire  du  commerce 
avec  Géncs  ôt  Venife.  Ces  trois  vi'les  rivales  voitu- 
roient  dans  leurs  ports  les  rithciïesdc  l'A  fie;  &  c'éteient 
les  feules,  avec  Rome  dans  l'Occident,  que  le  gouver- 
nement féodal  n'avoit  cas  défigurées,  Lotairt  confirma 
les  hérédités  des  fiefs  ck  arrière-fiefs ,  &  fournit  les  offi- 
ciers des  villes  aux  feigneurs  féodam.  Cétoit  le  moyen 
de  tenir  l'Allemagne  dans  ta  fervimde  &  ta  misère.  On 
place  fous  le  règne  de  ce  prince  1'extir.èlion  des  rois 
Venetes  ou  Vandales ,  anciens  fouvenui»  du  Meker- 
bourget,  d'une  part  e  delà  Poméranie.  Ces  rois  avoient 
été  fournis  à  un  tribut  par  plufieurs  empereurs ,  &  s'en 
étoient  affranchis  pendant  les  troubles  exc  tés  par  l'am- 
bition de»  grands  vafl'aux  &  d?s  papes.  Lotairt  donna 
l'invefHrure  de  c?s  provinces  à  Canut ,  roi  des  Danois , 
pou  ries  tenir  en  6ef  de  l'empire.  C'efitlpuiscetteepoeiue 
que  les  fuccefleurs  de  Canut  portent  le  titre  de  roijrj: 
VandaUs,  quoique  leur  douunaraontfur  çe»  pc-  * 
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a»  ftibfifte  plia  II  tft  incertain  fi  ce  fut  foœ  le  règne  de 

Ltuire  U,  ou  fous  celui  de  Henri  V,  fon  prédccoli'tur, 
que  les  feig.ieurs  prirent  le  titre  de  coimperjnus ,  fe 
regardant  comme  vafiaux  de  l'empire ,  &  non  de  Fem- 
pereur. 

Louirt  IL  eut  de  fon  maiiage  avec  Reb;cca  OU  Rir 
chenlâ,  un  ffs  qu'  mafcrut  jeun.- ,  ôc  deux  fi'ks  Ger- 
trude  &  Heùvige  ;  la  première  épou<a  Henri  le  Superb:^ 
l'ajtre  Louis  le  Eu  bu,  langrave  de  Thurir.ee  &  de 
Heffc.  (Af-r.) 

LOTICHIUS,  Hifl.  Lin.  mod.  )  c'eft  h  nom  de 
pjufkurs  allemands  de  la  même  famlle  ,  diverfcment 
célèbres  dans  les  lettres. 

t".  Pierre,  né  en  ijoi  ,  mort  en  1576,  abbé 
d'an  monaftère  appelle  Solitaire ,  en  allemand  Scklu  - 
ektem;  il  traduifit  le  lu;héra.iilme  dans  fon  abbaye. 
I  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  peu  connus. 

1".  Pierre  fjn  neveu  ,  l'tft  davantage  ;  il  palTe 
pour  un  d.-s  plus  grands  poètes  que  l'Allemagne  ait 
produits.  Ses  pcëfie*  font  latines.  Jean  Hagius  ,  mé- 
dec  n,  tn  les  publiant,  a  donné  la  vie  de  leur  auteur  , 
qui  étoit  aulfi  méd.cin.  I!  é:oit  né  en  1518  ,  dans 
libbayeide  fon  oncle.  11  mourut  en  1560,  avant 
cet  oncle. 

3°.  Chriftian  ,  frère  puîné  du  précédent ,  eft  auteur 
aulii  de  vers  latins  eftùné* ,  autant  que  peuvent  l'être 
des  vers  la:ins  modernes.  Mort  en  1568. 

4°.  Jean-Pierre ,  petit-61i  de  Chriftîon  ,  étoit  mé- 
decin &  poète.  On  a  de  lui  des  livres  de  médecine, 
un  commentaire  fur  Pétrone  ,  des  cpufcul.s  en  vers 
&  en  profe.  Il  fut  encore  hiftorien.  On  a  de  lui  une 
hifbire  des  empereurs  Ferdinand  U  &  III. 

LOWÊRE,  (Simon  de  la)  {H'fl.  Lin.  mini.) 
de  l'Académie  Fra  .code  &  d;  l'Académie  d;sD. Iles- 
Lettres.  Né  à  Touloufe  en  164a  ,  d'un  des  princi- 
paux officiers  du  préfidial  de  cette  ville ,  Gt  d'une 
mère  nommée  Bertrand  ou  Btrtrandi ,  qui  èoit  de 
la  famille  du  cardinal  Bertrand  ou  Bcnrandi ,  garde 
des  fceaux  ,  fous  Henri  II  ,  cult'-va  les  lettres ,  mais 
s'attacha  plus  particulièrement  à  la  politique  ;  il  rut 
d'abord  fecrétaire  d'ambaflade  en  Suilîe  ;  il  alla  cn- 
fuite  à  S  amen  1687,  avec  le  titre  d'envoyé  extracr- 
dina:re.  On  a  fa  relation  ;  «lie  eft  eftimee.  Chargé 
enfuite  d'une  commiffion  C  crête  &  apparemment 
délicate ,  en  Efpagnc  &  en  Portugal ,  il  tut  arrêté  à 
Ma-lr'd;  il  fallut  prur  1;  ravoir  ,*ufer  de  repréfaiîles 
en  France ,  fur  les  Efpagr.ol-  qui  s'y  treuvoient.  Il  fut 
«eu  à  l'Académie  Fra  nçaife  en  165*3  ,  &  préféré 
peitt-être  par  le  crédit  d-:  mefïîeurs  de  Po.uchartrain  , 
•fc  protecteurs  &  fis  amis  ,  à  La  Fontaine ,  qui  s'en 
vengea  par  ces  vers  connus  : 

Il  en  fera ,  quoi  qu'on  en  die  ; 
Ceft  un  impôt  que  Pont-Chartrain 
Veut  mettre  fur  l'Acadérae, 

Fn  1694  ,  il  fut  un  des  huit  feus  académiciens  ,  dont 
f Académie  des  Bell  .î-L/ettres  étoit  alors  compofée, 
&  qtu  étoient  tous  de  1  Acadîm  e  Françoiiè.  Peu  de 


L  O  U 


temps  après  il  fe  retira  dans  fa  patrie,  s'y  maria,  y 
établit  l'Académie  des  Jeux  Floraux ,  alors  dégéivé.  ést 
&  y  mourut  en  1719.  I!  diibit  qu'il  n'avoit  jûma:s 
fait  de  faux  fermants,  pas  même  en  amour.  On  a  de 
lui  des  pccfies  répandues  dans  d  vers  reçue. U;  il  cu'tt- 
voit  anfli  les  mat'iématiqtKs  ,  6c  il  eft  ajteur  d'un 
Traité  de  la  rtfolutian  d:s  Equations  ou  dt  r<x:rjclun 
de  leurs  racines. 

LOUET ,  (  Georges  )  (  Hifl.  Un.  m*/.  )  confeiller 
au  parlement  de  Paris,  èi.  agent  général  du  clergé, 
n  mméà  l'évcché  de  Tréguier  ,  mais  niott  en  xCo'i , 
fans  en  avoir  prii,  pofkflion,  eft  ant-.ur  d'un  reçu. il 
d'arrê.s,  auquel  on  joint  les  commentaires  de  Brodeau. 
(  Voy<\  Brou  t  au.  ) 

IjOUINIGUIN  ,  C.  m.  te~m:  de  relation ,  nom 
donné  par  les  Sauvages  d'Amérique ,  au  trajet  de 
terre  qui  fait  la  dîftarce  du  paflage  d'une  rivière  à 
une  autre  ,  pendant  lequel  t:aj  :t  on  eft  oblige  de  porter 
fon  ca.iot  fur  la  tête  ou  fur  les  épaules.  U  fe  trouve 
aufli  d:s  endroits  dans  les  rivières ,  où  la  navigation 
eft  empêchée  ;ar  des  fauts ,  par  des  chûtes  d'eau  entre 
des  rochers ,  q;ii  retrécilTent  le  partage  ,  &  rendent 
le  courant  fi  rapide ,  que  l'on  eft  forcé  de  porter  le 
cino.  ju!c;u'à  l'endroit  où  h  cours  de  la  riv.èrc  per- 
met qu'en  en  fafTe  ufage  ;  quelquefois  le  portage  dit 
canot  eft  de  quelques  Leuîs  ,  6t  fe  répète  aflVz  fem- 
veut;  mais  cj  portage  ne  fatigrie  ni  n'ar.ête  ks  Sau- 
vages ,  à  caufe  de  la  légèreté  de  leurs  canoa.  Nou* 
indiquerons  ailleurs  leur  fabrique  &  leur  fo  me  {A.  R.) 

LOUIS  ,  (  MJ}.  de  Polo>r.e.  )  roi  de  Pologne  &  de 
Hongrie.  U  étoit  dé  a  fur  le  trône  de  Hongrie,  I01T- 
qu'après  la  mort  de  G  funir  1)1 ,  il  fut  appelle  à  celui 
de  Pologne  l'an  1 370.  La  Pologne  éto.t  en  proie  aux 
brigandages  des  L-thuaniens  ;  il  ne  lui  nanquoit  plus 
pour  comble  de  ma'hc.irs ,  que  d'être  gouvernée  par 
Louis.  Ce  fantôme  de  roi  djfparut  tout-à-coup,  em- 
portant avec  lui  toutes  les  marques  de  la  royauté , 
le  fc.-ptrc ,  la  couronne ,  le  globe  d'or  &  l'epée.  I! 
laiiFoit  dans  fes  nouveaux  états  E'ifabeth  fa  mère  , 
affez  fage  pour  ks  gouverner ,  mais  trop  fbiblc  pour 
les  dépendre.  Les  dcfaftrcs  do  la  Pologne  ne  fi.ent 
que  s'accroître  jufqu'à  la  mort  de  Louis ,  arrivée  l'an 
1381.  Il  a  voit  défigné  pour  fon  fiiccofTeur  Sigif- 
mor.d ,  marqui»  de  Brandebourg ,  fo:i  gendre.  (  Af.  vt 
Sacv.) 

Lotis  IV  ,  furnommé  X Enfant  ,  (  Hifl.  S.  VU' 
nugn;.  )  roi  d;  Germanie  &  de  Lorra.ne  :  ce  prince , 
le  dernier  de  la  race  de  Charlemagne  qui  occupa 
le ir  ne  de  Germanie  ,  naquit  l'an  8  >3  ,  de  l'empereur 
Arnoul  , &  de  l'impératrice  Oda.  Son ex:mple  prouve 
la  vérité  de  la  remarque  que  ncus  avons  faite  à  l'ar- 
uc^  de  fon  père ,  c,ue  l'enfance  dvs  princes  François 
n'éio  t  point  un  obftaclc  à  leur  éleva;».!  ;  £c  que  le 
refus  de  couronner  Charles-U-Sim^'e  ,  par  rappoit 
à  fon  extrême  jcunefTe  ,  n'éroit  qu'un  prétexte  pour 
coloi er  l'ufurpation  d'Eudes.  En  effet,  L«uis  IV  n'a«i 
voit  eu-  fetit  ans  ,  lorfc|ue  ks  Gcrinui  s,  dai*  tve 
I  aP.cmhlce  libre  ,  tonue  à  Forcii  i:;t  ,  1 1,  dor.»;2re»u 
I  la  couronne.  Ou  d>t  dam  uni  aflcmbiéc  libre ,  pavee 
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que  les  Germa:ns  jouiiToient  du  droit  délire  leurs 
iouverains  ,  depuis  qu'Arnoul  avoir  confenu  de  re- 
cevoir le  feeptre  qu'ils  lui  offrirent ,  tandis  que  Char- 
les-le-Gros ,  fon  oncle ,  le  pofleiioit  encore.  La  cou- 
ronne avoit  été  promue  à  Louis  ,  même  avant  fa  na.f- 
fance  ;  lorfque  l'empereur ,  fon  perc ,  invita  les  états 
dans  une  diète  qu'il  tint  en  889 ,  à  confemir  au  par- 
tage de  Tes  états  entre  Zumtibold  &  Rathold  ,  Ces  fils 
naturels ,  ils  le  lui  promirent  ,  mais  feulement  dans 
le  cas  ou  il  ne  laiileroit  aucun  fils  légitima.  Ils  ftii- 
vtrent  l'ancienne  coutume ,  que  l'on  avoit  violée  à 
la  vérité  envers  Charles  ,  n's  de  Loirs-  c-Begue  , 
mais  que  l'on  refpeclo't  encore.  »  Nous  avons  b.au- 
*>  coup  mieux  a;mé  ,  dit  Hatton  ,  archevêque  de 
»  Maycnce ,  fuivre  l'ancien  ufage  des  Francs ,  dont 
»  les  rois  ont  tous  été  d'une  même  maifon.,  que  d'in- 
»  traduire  une  nouvelle  coutume  n.  Arnoul ,  en  dé- 
clarant par  un  décre:.,  qu'on  devoit  fe  foumettre  au 
joug  de  l'églife  de  Korn:,  n'avoit  enter.du  parler 
que  du  joug  loiriruelj  mais  il  femble  que  dès~)ors  les 
papes  prctenc'oient  l'étendre  fur  le  temporel ,  comme 
il  parois  par  la  lettre  de  Hatton  à  J?an  IX  :  ce 
prélat  le  juA  fioit  fur  ce  qu'on  avoit  procédé  à 
l'élection  de  Louis  IV ,  fans  fon  agrément  ;  cependa.it 
cette  lettre  peut  avoir  été  fuppofée.  L»  filence  de 
pk:fieurs  auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  la  vie  des  papes  , 
autorife  ce  foupçon.  Le  règne  de  Louis  ne  hit  pas 
moins  orageux  que  ce  ut  de  fes  p-.cJéceffcurr.  Tous 
les  ordres  de  l'état  fe  jouèrent  de  fa  jeunefle  ,  & 
s'arrogèrent  les  droits  les  plus  pticieux  du  tr.  ne. 
L'évcque  de  Toul  en  obtint  le  privilège  d'avoir  de 
la  monnoie  frappée  à  fon  empreinte  ;  il  fe  li:  encore 
donner  tous  les  péages  du  Comté,  qui  fut  déclaré  libre 
de  tribut  envers  la  couronne.  La  qua'itc  de  Hatton , 
ex.  fon  crédit  dans  le  royaume,  porté  au  plus  haut 
degré ,  puifqu'il  étoit  à  la  tête  de  la  régence ,  nous 
t'ont  foii^çonner  qu'il  eut  la  plus  grande  part  à  c?tte 
dangereuiè  conceflion  ;  &  l'on  a  Eeu  de  s'étonner  de 
ce  qu'Othon-!c-Grand  ,  bcau-fière  du  jtune  prince  , 
&  collègue  de  Hatton  dans  la  régence  ,  n'apporta 
aucun  obllacle  aux  dtfirs  trop  ambitieux  du  prélat. 
Cependant  Louis  fut  à  peine  placé  à  la  tète  de  l'état , 
que  les  Lorrains  qui  abhorroient  la  domination  de 
Zumtibold  ,  prince  colère  ,  &  qui  s'oublioit  quel- 
quefois juiqu'à  maltraiter  les  évéques  (  dans  un  accis 
de  fureur  il  manqua  d'en  faire  expirer  un  fous  le 
bâton  )  l'invitèrent  à  venir  recevoir  leur  hommage. 
Zumtibold  voulut  en  vain  éviter  le  fort  dont  il  étoit 
menacé  :  attaqué  d'un  côté  par  fes  fujets ,  6c  de  l'au- 
tre par  les  Germains  qui  le  furprirent  aux  environs 
de  la  Meufe  ,  il  fut  vaincu  &  tué  dans  un  ccinbat  ;  les 
deux  tiers  de  (on  armée  réitèrent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  &  tous  fes  bagages  furent  la  proie  du  vain- 
queur. Louis  trouvant  tous  les  pjfllges  libres  ,  fe 
rendit  à  Thionville  ,  oh  tous  les  feigneurs  de  la  Lor- 
raine le  reconnurent  pour  leur  fouvera'n  ;  mais  cette 
lueur  de  profpérité  s'éclipfà  bientôt.  Ses  fuccès  éien- 
doient  les  bornes  de  fa  domination  fans  affermir 
ion  autorité.  Les  Lorrains  &  tes  autres  fujets  ne  lui 
rendu  en:  qu'un  ftérile  hommage.  Devenus  proprié- 
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taires  des  fiefc  qui  appartenoient  à  la  conforme,  fe 
conftru  firent  des  châteaux  ,  &  fe  fortifièrent  ks 
uns  contre  les  autres ,  plus  jaloux  de  venger  leurs 
querelles  particulières  ,  eue  de  foutenir  les  intérêts 
de  l'état ,  ou  de  combattre'  pour  fa  gloire.  Les  Hua, 
ou  Hongrois,  armés  par  la  pobtique  de  Bérenger, 
qui  donnoit  des  lo\x  a  l'Italie  ,  &  qui  craignoit  de 
voir  les  Germains  lui  redemander  un  royaume  où  il 
régnoit  au  milieu  des  plus  terribles  raclions ,  a  voient 
dejà  ravagé  la  haute-Pannonie  ,  &  s'appictoiem  à 
paîrer  le  L;ch  ,  qui  fervoit  de  limite  à.  cate  provii-.ee 
du  c.  té  de  la  Bavière.  Louis  abandonné  par  la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets ,  fut  réduit  à  marche:  prrf- 
cue  feul  contre  ces  redoutables  ennemis.  Le  courage 
féroce  des  Hongrois  l'emporta  fur  l'adreiTe  &  lur 
la  feience  militaire.  L:s  Germains  turent  v:i.icus,& 
fe  virent  dans  l'impuiliance  de  couvrir  la  Bavière, 
la  Sujbe  &  la  Franconie,  qui  furent  expofécsà  toutes 
les  calamités  de  la  guerre.  Ces  provinces  défolées 
louffrirent  tout  ce  qu'elles  pouvoient  éprouver  d* 
la  part  de  ces  peuples  fanguinaires.  Lo.ùs  hors  d'état 
de  les  châtier  par  la  force  des  armes ,  leur  doana  des 
iemmes  confiaerables  qu'ils  convertirent  prefque  aufli- 
tôt  en  un  tribut  réglé.  Forcé  d'époufer  les  quercli.s 
a'uns  partie  de  fes  liij;ts  contre  l'autre  ,  il  ne  put 
effacer  cette  tache  qui  déshonoroit  fon  jègne.  La  dou- 
leur qu'il  en  conçut  termina  fa  carrière  qui  tut  auffi 
courte  que  laborieufe.  Il  mourut  le  ai  janvier  912, 
dans  la  vinguème  année  de  Ibn  âge- ,  la  treizième  de 
fon  re|»ne.  Ce  prime  étoit  digne  aune  meilleure  for- 
tune*, U  eut  beaucoup  de  fermeté  dans  un  temps  oh  il 
étoit  dangereux  d'en  taire  paroitre.  Il  fit  trancher  la 
tête  à  Albert ,  comte  de  Bamberg  ,  pour  avoir  excité 
une  guerre  civile,  à  laquelle  prcfque  toutes  les  pro- 
vinces de  Germanie  avotem  pris  part.  Les  biens  <fe 
ce  faÉbcux  furent  confilqué*  &  fervirent  dans  la  fu  te 
à  doter  l'églifè  de  Bamberg  ,  dont  l'empereur  Henri  II 
fut    le  fondateur.  Plufieurs  écrivains  le  regardent 
comme  la  tige  des  anciens  margraves  &  d  es  d'Au- 
triche. Il  avoit  tué  dans  un  combat  Conrad  de  Frid- 
zlard  ,  fon  ennemi  particulier.  Ce  Conrad  fut  la  fouette 
des  empereurs  de  la  mai  fon  de  Franconie.  {M.— r.  ) 

Louis  V  ,  dit  di  Biiv'ùrt  &  U  Grand,  CiccelTuir 
de  Henri  VII ,  (  H'ifl  I  AUanawu.  )  né  l'an  1 184 ,  de 
Lcuis-'.e-Scvère ,  dec  de  Bavière ,  comte  palatin  du 
Rliin ,  &  de  Mathilde  ,  fille  de  l'empereur  Rodolphe 
de  Habsbourg,  ciuà  Francfort  l'an  13 14,  mort  l'an 
1346  le  11  octobre. 

La  v  ie  guerrière  &  politicue  de  Henri  VII  fembîo'rt 
promettre  a  l'Allemagne  quelques  jours  heureux  ;  mais 
la  mort  de  ce  prince  ,  mouTonné  au  milieu  de  la 
carr.cre ,  laifia.  cet  infortuné  pays  expofè  aux  maux 
qui  le  défoloient.  Les  Allemands  renonçant  à  la  do- 
mination de  la  race  des  Pépin  ,  avoient  rendu  le  trône 
éleébf ,  fans  établir  de  loix  fixes  pour  prévenir  le  dé- 
fordre  que  d/voit  occalionner  la  concurrence.  Li 
plur.ili-.é  des  fuffrages  n'etoit  pas  un  droit  ;  d'ailleurs 
tous  les  feigneurs  iflus  d'une  rruifon  éleclorale,  pré- 
tendoient  concourir  aux  éleélions.  Uo  prince  devoit 
donc  réunir  tous  les  fcnrages,  ou  l'Allemagne  étoit 
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etpo&e  au  feu  des  guerres  civiles.  Frédéric  d'Au- 
trcrie ,  farncmmé  U  Beau ,  profitant  du  vice  de  la 
ionfthuiion  germanique  ,  fe  tic  couronner  à  Bonn, 
tandis  que  Lcuis  F,  appcllé  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  électeurs ,  fe  faifoit  couronner  à  Aix-la-Cha- 
pei'J?.  Cts  deux  célèbres  rivaux  ferr.bloient  égale- 
lO'-nt  dignes  du  haut  rang  qu'ils  ambitionnoient  :  même 
tbtiér.tc  dans  les  affaires ,  mêmes  avantages  dans  I'c.t- 
ttri.'ur  ,  même  valeur  dans  Us  combats.  Frédéric, 
tioins  h.ureu.x,  perdit  Pcmpire  6t  la  liberté  à-  la  fàn- 
glirrre  journée  de  MuhldorfV,  le  a8  Hptcmbre  1311, 
a  hit  relégué  dans  le  château  de  Tranlnkz  ,  d'où ,  ftti- 
vant  les  rneJkurs  témoignages ,  il  nî  ibrtit  dans  la 
fuite  qu'après  avoir  abdiqué. 

Louis ,  vainqueur  de  Frédéric  d'Autriche  &  du  parti 
de  ce  prince,  fe  djfpofok  à  rétablir  le  calme  &  à  fer* 
mer  les  plaies  de  l'état.  Il  n'eut  pas  commencé  cette 
Uabk  entreprife  ,  que  des  nouvelles  d'Italie  lui 
firent  craindre  la  perte  d'un  empire  ,  qu'il  venoit  en 
quelque  forte  de  conquérir.  Jean  XXI  l,  pontife  am- 
bitieux ,  &  qui  ne  fe  contentoit  pas  d'être  le  difpen- 
uteur  des  tréfors  céleftes ,  feignit  de  s'utérefler  au 
fort  de  l'empereur  dégradé  ;  6c  fomentant  le  refl'en- 
tiraent  des  Guelfes  ,  tes  parti&ns ,  contre  les  Gibelins 
tcirjours  fidèles  aux  empereurs  ,il  cta  Louis  Vk  fon 
tribunal ,  il  le  fomma  même  de  fe  défifler  dans  trois 
mois  de  Fempke  ,  pour  avoir  ofé ,  difoit-il  ,  prendre 
Ii  qualité  de  roi  des  Romains  avant  d'avoir  fournis 
fcu  élection  à  l'examen  de  la  cour  de  Rome.  Plufteurs 
papes  avoient  affrété  ce  ftyle ,  qui  feroit  aujourd'hui 
fi  déplacé ,  fi  ridicule.  Ce  fut  dans  cette  ocorfion  que 
Liais  V  déploya  toute  la  profondeur  de  fon  carac- 
tère. Le  parti  de  Frédéric  étoit  affoibh  fans  être  dé- 
truit ,  Ôc  dans  un  temps  oh  les  peuples  ne  connoil- 
&nt  point  les  juftes  limites  de  la  puiffance  fpirituelle  , 
tremoicient  au  bruit  des  cenforts  de  Rome ,  injuftes 
eu  légitimes  j  l'empereur  fentoit  qu'un  pape  pouvoit 
prêter  à.  fes  ennemis  des  armes  redoutables  :  d'ail- 
•«irs ,  l'exemple  de  fes  prédécefleurs  pouvoit  lui  cau- 
fer  de  juftes  alarmes  ;  jamais  l'Allemagne  n'avoit  c.é 
fi  Ken  unie  que  les  papes  n'enflent  trouvé  le  moyen  de 
la  divifer.  Il  d  ffimufa  le  dépit  que  pouvoient  lui  occa- 
6<mner  ces  prétentions  orfeniantes ,  &  fins  paroùre 
ftjetter ,  ni  approuver  la  bulle  qui  contenoit  les  vo- 
lontés du  pontife  ,  il  la  défera  aux  états  aflemb'és; 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  réuni  Tuniverialité  des 
ufrages  qu'il  fit  éclater  fon  jufte  reffentimem.  L'em- 
f»^ur  6c  le  pape  s'anadtématisèrent  tour  -  à  -  tour  : 
Lms  Vk  vit  à  la  veille  d'être  dépofé  ;  Jean  XXU  le 
fa  réellement,  L'empcrcnr  étant  entré  en  Italie,  prit  Ja 
couronne  des  Lombards  à  Milan  ,  aliiégea  Pi  fe ,  fefit 
P'oclamer  à  Rome  ;  &  après  y  avoir  re&cuvclié  les 
(Gémonies  de  fon  (acre  ,  il  iritalla  fur  la  chaire  de 
tarot  Pierre  un  Francifcain ,  qui  prit  le  ncm  de  Nico- 
ks  V  r  mai»  qui  bientôt  devoit  fuccomber  fous  les 
kudtrs  de  Jean,  sr  Nous  voulons  ,  (c'eft  ainfi  que 
1  ;xprimoit  Louis  dans  une  aflemblce  du  clergé  &  de 
la  nr  bl.-lTe  de  Rome  )  ,  fuivre  l'exemple  d'Oton  I , 
»  qui,  arec  le  cierge  &  le  peuple  de  Rome,  dépofa 
»  Jean  XII  ;  armés  de  ta  même  autorité,  nous  depo> 
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»  fons  l'évéquc  de  Rem.» ,  Jacques  de  Cahors ,  dou- 
1»  blerarnt  coupable  dliércfle  fie  de  lerc-maj'flé  >». 
Lcuis  V  ne  montroit  pas  moins  de  fermeté  quelle 
grand  prince  qu'il  s'éto  t  propofé  pour  modèle.  Il  fit 
une  ordonnance  cui  défendoit  à  tous  ks  c\êques 
(ij  avril  1316)  ,  6c  notamment  au  pape,  qui  ttfi- 
doit  à  Avignon ,  de  s'abfentcr  plus  de  trois  mois  de 
leur  églife  ,  ni  de  s'en  éloigner  de  p'us  de  deux  jour- 
nées la  tu  le  contentement  de  leur  chapitre.  Le  pape 
étoit  perdu  fans  l'oppcfiron  que  le  jeune  CoLnna  , 
l'un  des  principaux  de  la  noblcflè  ,  fit  «fllchcr  à  la 
porte  de  t'églife  où  fe  tenoit  rafle  mblée.  Tout  fe  cor.- 
fond  à  Rome  fous  plufieurs  factions  ennemies  ;  le  roi 
de  Naples  ,  toujours  attaché  au  pape ,  fe  préfcntc  aux 
portes  d:Rome  avec  une  forte  armée,  &  Louis  V 
cft  contraint  de  fa  retirer  à  Fife  ,  d'où  il  repdTa 
peu  de  temps  après  en  Bavière  ,  prefque  fans  armée. 
Le  pape  reprit  bientù  fon  premier  afeendant  ;  Nico- 
las fut  forcé  de  lui  demander  grâce;  &  Tempo reur 
lui-même  fit  des  démarches  pour  fe  réconcilier  ;  elles 
furent  infruclueufes.  Le  pape ,  au  lieu  de  répondre  à  fes 
députés  fit  une  ligue  feerctte  avec  Jean ,  dit  l'aveugle , 
roi  de  Bohême ,  6c  vicaire  de  l'empire  en  Italie ,  qui , 
flatté  de  lefpcrar.ce  de  voir  bientôt  fon  fils,  Otaries 
de  Luxembourg,  fur  le  tr  'ne  impérial  ,  leva  réten-- 
dard  de  la  guerre.  Fortifié  de  l'alliance  des  rois  de 
France ,  d'riongric  &  de  Pologne ,  le  r<;i  de  Bohême 
infulta  la  Bavière.  Le  pape  mourut  (ut*  ces  entre -»- 
faites ,  6c  tranfmit  fa  haine  contre  la  maifbn  de  Ba- 
vière, à  Benoit  XII,  qui  le  remplaça.  Une  vifloiri» 
fignalée,  remper  ée  fur  le  rci  de  Bohême  ,  le  força 
de  rentrer  dans  fes  états.  Il  en  forttt  bient- 1  après - 
fur  de  nouvelles  elpéranccs  que  lui  donna  Philippc- 
de- Valois.  L'empereur  ,  p;ur  conurcr  cet  orage, 
s'atucha  Edouard  III ,  roi  de  la  grande  Bretagne  , 
prince  fier,  6i  dont  les  vu.  s  ambttieufes  s'éu  r.doicur 
jufques  fur  la  France,  ma'h;ureufe  alors  6c  déchirée 
par  le  gouvernvnunt  féodal ,  qui  ne  fur  jamais  fait 
peur  fes  hahitans  ;  il  lui  donna  la  qualité  de  vicaire 
i!e  J'empire.  On  vck  comb'en  la  couronne  impériale  ,  • 
dépounue  de  fes  anciens  privilèges  ,  jettoit  encorc 
ù'edat,  puifqu'b'douard ,  l'un  des  plus  grands  princes.' 
qui  aient  régné  en  Angleterre  ,  s"honoroit  de  titre' 
de  vicaire  de  Louis.  Les  frayeurs  de  Philippe ,  que  1er* 
Anglois attaquoiem  dans  le  centre  de  fes  états,  ren- 
dirent l'ambition  du  roi  de  Bohême  moins  aérive. 
L'empereur  ayant  ainfi  détourné  l'orage  fur  f^s  vei-- 
fins,  négecin  avec  la  cour  d'Avignon.  Bencît  avoir 
des  fcntim«nts  cacifknics  ;  mais  enchaîné  par  Phi- 
lippe ,  dont  il  étoit  ne  fujet ,  il  n'ofa  confenrir  à  une- 
réconciliation  ,  6c  ce  fut  aux  craintes  que  le  pan«< 
avoit  de  défobliger  la  cour  de  France ,  que  l'Alle- 
magne dut  (à  liberté.  Louis,  dem  la  main  habile  di- 
rigeott  les  coups  du  fier  Edouard  ,  enchaîna  avec  la  ' 
même  facilité  l'cfprit  des  princes  allemands ,  qui  tau»" 
de  fois  s'éicient  armés  contre  lès  prédécefiVJrs.  ACcz 
maître  de  lui-même  pour  étoufter  fon  reflentimt'nc  ' 
lorfqu*il  étoit  contraire  à  fes  imét  êts ,  il  digéroit  tous-' 
les  déf.igrémenrs  que  lui  faifoit  ciTuyer  la  cour  tPAvt-* 
gnon.  Dès  qrfj  i'sppetçxt  qur  tous-  les  cfprtts  éîoienf. 
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>s  onre  le  pontife ,  il  aflembla  les  feigneurs  tant 

ec^éfutHqucs  que  (Séculiers ,  &  leur  ayant  fait  confi- 
cîér  rr  que  Us  outrages  portés  à  fa  perfonne  étoient 
uie  taons  qui  détend  .i't  f.ir  eux  ,  il  les  <l' termina 
à  déclarer  ;  «  que  Cvlui  oui  a  été  é'u  empereur  par  le 
plus  gratid  nombre  tft  véritable  empereur  ,  que  la 
confirmât  on  du  paie  eft  inutile  ,  que  le  pape  n'a 
aitcun  droit  de  depofor  l'empereur ,  que  l'opinion  con- 
fji-e  crt  un  crime  de  leze-majefté  ».  Cette  loi  util;  , 
même  néceflaire ,  fat  confirmée  à  Francfort  (2  août 
1 3  ;8  )  ,  dans  uite  afïemblée  générale.  Elle  afiigna  de 
juiles  limites  au  pont  flcat  ;  &  le  facerdoce  &  l'empire  , 
que  les  empereurs  &  les  papes  s'cflfbrçoient  de  con- 
fondre en  ambitionnait  la  fupériorité  l'un  fur  l'autre  , 
devinrent  deux  puifTances  amincies  &  fêparées,  Les 
Allemands  s'attaquèrent  moins  f  équemment  au  tr<  ne 
de  leur  fouverain ,  &  Rome  ne  vit  plus  fes  autels 
tun's  du  ûng  de  l'es  prêtres. 

Lents  voyant  fon  trône  affermi  par  cette  nouvelle 
conftitution ,  montra  une  fermeté  qui  eût  été  dmge- 
reulè  auparavant.  Il  leva  de  là  propre  autorité  l'ex- 
communication fulminée  contre  lui  par  Jean  XX»! 
&  ratifiée  par  Benoît  XII ,  &  purgea  les  égl:fes  d'une 
multitude  de  prêtres  indociles.  Alarmé  des  progrè. 
d'Edouard ,  if  Jui  retira  le  vicariat ,  &  rechercha 
l'amitié  du  pape ,  afin  fans  doute  qu'il  lui  permît  de 
travailler  au  retabUilcment  de  l'autorité  impériale  en 
Italie,  oii  elle  é:oit  prefque  ent.èrement  méconnue. 
Clément  VI  venoit  de  succéder  à  Benoit  XII  >  ce 
nouveau  pontife,  enchaîné  par  fes  égards  pour  Phi- 
lippe ,  qui  d'abord  l'avo  t  fiit  archevêque  de  Rouen, 
fe  refufa  à  un;  réconcil  ation  ,  ÔC  futvit  les  procéi- 
Jjrcs  de  Jean  XXU  contre  lui.  Il  fol'icita  même 
l'archevêque  de  Trêves  de  faire  en  Allemagne  un 
nouvel  empereur  s  il  excite  J.jan  de  Luxemb.vrg  , 
devenu  moi.ïs  redoutable  dcpu:s  qu'.l  avoir  perdu  la 
vue  ,  mais  non  pas  moins  amb'ticux  :  il  flatte  le  duc 
de  Saxe ,  fit  réveille  la  haine  de  Ja  ma-fon  d'Autriche 
contre  la  maifon  de  Bavière.  Après  pluûears  trames 
fecrettes  &  publiques  ,  il  publie  contre  l'empereur 
un  manu'eûe  rempli  d'.mprécations  n^n  moins  in- 
juftes  qu'indécentes:  «Que  la  colère  de  Dieu,  (  c'eft 
ainfi  que  s'cxpriniott  cet  implacable  pontife  )  ,  celje 
n  de  font  Pierre  &  de  fàint  Paul  tombe  fur  lui  dans 
m  ce  monde  &  dans  l'autre  ;  que  la  terre  s'ouvre  & 
;>  I'engloutifle  tom  vivant  ;  que  fa  mémoire  périfïe; 
n  que  tous  les  éléments  y  arment  pour  le  combattre  ; 
»  que  fes  enfants  tombant  dans  les  ma'ns  des  ennemis 
n  aqx  yeux  de  leur  père  ».  La  m.iifon  de  Luxem- 
bourg aveit  trop  d'intérêt  dans  la  résolution  qu'on 
projettoit ,  pour  obferver  la  'nentral.té.  L?s  factieux 
ampcllgiant  le  marquis  de  Moravie ,  Charles ,  fil*  du 
roi  Jean  d:  Bohême  ,  au  tr  -ne  impérial.  Ce  prince 
eut  une  conférence  avec  Clément  VI,  &  obtint  fon 
faffrage  ,  à  cond:rion  qu'il  cafieroit  les  fàges  ordon- 
nances de  l'emperc.tr  ,  reconnoîtroit  que  le  comté 
d'Avignon  appartenoit  de  droit  au  S.  Siège,  ainfj 
que  Ferrure  &  les  autres  biens  qui  anciennement 
^voient  appartenu  à  la  comteiTe  Mathilde ,  nom  fameux 
dan»  les  annal»  de  l'empire  ,  par  /es  défordre*  que 
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cette  princefle  y  avoit  occaftonnés  :  0  le  confirmoit 
encore  dans  tous  les  droits  que  !e  pape  s'arroeeoit 
fur  le  royaume  de  Sardagne ,  de  Sicile  &  de  Cotk  ' 
Il  fur  encore  Ilipulé  que  fi  l'empereur  al'oit  a  Rome 
pour  s'y  fa  re  toaronner,  il  ne  pournity  fejuunw 
p'us  o'un  jour ,  ûc  c.ue  jatr.a  s  .1  nV  rtmreroit  fans 
l'agrément  ou  pl.itdt  '  fans  la  pcrmiiiio.i  expreffe  du 
pape. 

Le  marquis  de  Moravie  s  tta.'.t  afTuré  de  IWir* 
tien  du  pape  par  ce  t  aité  midi  lâche  c  ue  perfide , 
écrivit  à  1'a.chevêque  de  Trêves  ,  fon  oncle,  qui  ne 
put  réfifter  à  la  tentation  de  voir  fon  neveu  fur  le 
premier  trône  du  monde.  Va'deran  de  Juliers ,  a-che- 
vêque  de  Cologne ,  confimit  à  trahir  fcn  fouverain 
pour  un  motif  moins  exculâhle.  1)  reçut  nvlle  mires 
d'argent,  &  fe  jetta  dans  le  pani  d-s  factieux  qui, 
dans  une  aflemblée  lumidttuufe  ,  tenue  à  Remt  , 
près  de  Coblentz  ,  proclamèrent  roi  des  Romaim 
Chai  les  de  Luxembourg,  marc^tis  de  Moravie.  L» 
cérémonks  du  fàcrc  furent  célébrées  à  Bonn,  lavh'c 
de  Cologne  ayant  refufé  de  recevoir  les  reWlts 
dans  l'es  murs,  quoique  fon  archevêque  fut  pains 
eux, 


Ce  parti  que  l'on  peuvoit  bien  appeller  celui  do 
pape  ,  étoit  fort  inférieur  à  cJyi  de  Louis.  Tcus  la 
princes ,  tiint  cccltfiafHcues  que  fécurieis  ,  excepté 
ceux  que  nous  venons  de  rommer  ,  montîèreot  une 
ficicliré  incorruptible.  Ils  voyoient  de  mauvais  aJ 
qu'on  portoit  atteinte  à  U  conft  turion  qui  étoit  en 
quelque  forte  leur  ouvrage  ;  ils  fécondèrent  l'eaipc 
rair  de  toutes  leurs  fores.  Le  marquis  de  Brande» 
bourg  fon  ri's ,  remporta  une  viclojre  complette  lûr 
les  n. belles,  tuoiçu'ils  fiuTent  cemmandés  par  ku 
ch'.f.  Louis ,  vainqueur  par  les  armes  de  Ion  rib , 
n'eut  nas  le  bonheur  de  voir  la  fin  d'une  guerre  com- 
mencée fous  ces  heureux  aufpices.  Un  accident  ter- 
mina fà  vie  glorieufe  ;  il  mourut  à  la  chafTe  (fin» 
cKûte  de  cheval  ,  &  fut  enterre  à  Mun-ch  :  il  étœt 
dans  la  foixante-troilîcme  am'.ée  de  fon  ^e  ,  &  h 
trent.-troifiéme  de  fon  legr.e.  L'impératrice  Béatrix 
fa  femme,  fille  de  Henri  III,  duc  de  Glogau,  hà 
donna  deux  princes  &  deux  princefles  ,  fi  voir,  Lot», 
rainé  ,  é'ecleur  &  marquis  de  Brande bovirg ,  <pi 
vainouit  Charles  de  Luxembourg  ;  Etienne,  duc  de 
Bavière,  fojche  de  la  maifon  électorale  &  ducale  d» 
cette  province  ;  Anne  ,  cjui  fut  mariée  à  Martin  de 
i'Efcale  ,  fils  de  Canis  de  HEfcale,  cornte  de  Vérone  ; 
ck  Matlvlde,  qu'épeufa  Frécîéric-le-Ch'ère  ,  nurcu» 
de  Miihic.  L'iDîpératrice  Marguerite  ,  fa  fccon<ie 
femme  (en  1 314  ) ,  fi'Je  6(.  hé  t  mère  unique  de  Çuil* 
laum?  lll ,  comte  de  Hollande  ,  lui  donna  quatre  ni» 
ôc  une  fille,  faveir,  Gu'Harme  &  Albert ,  comtes 
de  Hollande,  Lcuis-le-Romaîn  6t  Otfion,  éltâeurs 
de  Brandebourg  ;  Elifhbeih  qui  fat  fucceflrveiitent 
femme  de  Jean ,  dernier  duc  delà  b^Te-Bavière  êt 
d'Obi  XI ,  comte  de  Virtemberg. 

Quoique  les  SuifTes  euflent  fteoué  le  )oug  fcws  fa 
prédéccflèur ,  c'eft  cependant  fous  fon  règne  ou'oo 
doit  placer  l'époque  de  la  liberté  de  cette  napon  auffi 
iâge  que  bdliqueufe  louis  leur  ep  confirma  l 'm* 
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timable  privilège  dans  la  diète  de  Nuremberg ,  peur 
fe  les  rendre  favorables  contre  Frédéric  d'Autre  iie 
ion  concurrent. 

Une  loi  défonddt  à  fès  fùccelT-urs  d^  refter  dans 
leurs  états  héréditaires  ,  &  les  obligeoit  de  voyager 
de  ville  en  ville,  &  de  province  en  province.  Les 
feigneurs  qui  dévoient  défrayer  là  cour  pendant  les 
voyages  ,  virent  avec  plailtr  qu'il  ne  s'y  conformait 
pas  :  en  effet ,  il  réfida  conflamment  dans  les  états 
de  Bavière  ,  à  moins  qus  quelque  néceflié  prciïante 
ne  le  forçât  d'en  fortir.  On  cro:t  que  c'eft  le  premier 
qui  le  (bit  lêrvi  dans  fes  fceaux  de  deux  aigles  en 
forme  de  fupport.  Vencellas  les  changea  &  les  rédu'fu 
en  une  aigle  à  deux  téus. 

Ce  fut  fous  Ion  regne  que  partit  le  célèbre  Rienri , 
cet  homme  prodigieux  qui  né  dans  U  balT-di  s'éitva 
à  la  dignité  de  tribun  qu'il  fit  revivre  ,  prétendit  rap- 
pelier  dans  Rome  dégradée  les  vertus  &  la  vakur 
de  fes  premiers  habitais,  &  rendre  a  cette  an  ienne 
capitale  du  monde  l'on  prerr.i.'r  empire.  Il  eut  aflex 
de  confiance  pour  citer  à  fon  tribunal  &  l'empereur 
pape ,  &  aiTez  de  crédit  pour  le  rendre  redou- 
table a  ces  deux  puilTanccs.  (M~r) 

Louis  U  p'iatx  ou  /*  Débonnaire ,  (  Hifloire  de 
France  &  d'Allemagne.  )  IIe  empereur  d'Occident 
depuis  Charlemagne  &  XXIVe  roi  de  France  ,  né 
l'an  778,  de  Charlemagne  ;  &  dHildegarde,  nommé 
empereur  pir  fon  père  en  813  ,  confirme  par  la  nation 
en  814  ,  mort  le  20  juin  840 ,  âgé  de  63  ans  après 
an  regne  de  27  ans. 

Ce  princj  étoît  dans  l'Aquitaine ,  qu'il  gouvernott 
depuis  fon  enfance  avec  le  titre  augufte  de  roi  , 
lorlqu'il  apprit  la  mort  de  Charlemagne  fon  père  :  il 
ie  rendit  aufii-tôt  à  Aix-la-chapelle  ,  &  rompit  les 
mefures  deplufieurs  courtuans  qui  pouvoient  l'éloigner 
du  trône  de  l'empire  :  il  prit  des  précautions  qtii  font 
foupçonner  qu'on  avoir  eonfoiré  pour  lui  ravir  le 
diadème.  Louis  voulut  commencer  fon  regne  par  ré- 
former fa  famille  :  lès  fœurs ,  pour  fe  dédommager 
du  célibat  où  la  négligence  de  leur  père  les  avoir 
taillées,  fe  livraient  à  leurs  penchants.  Leur  vie  licen- 
cieufe  humilioit  ce  monarque  qui  les  confina  dans  un 
cloître  :  leurs  amans  languirent  dans  les  priions ,  & 
plufteurs  même  perdirent  fa  vie.  Cette  rigueur  exercée 
fur  les  principaux  feigneurs,  fit  beaucoup  de  mécon- 
tens ,  &  en  rétabliflant  les  mœurs ,  Louis  jetta  les 
femenecs  de  la  révolte. 

Le  regne  de  Charlemagne  n'avoit  été  qu'un  en- 
chaînement de  guerres,  &.  les  loix  avoient  beaucoup 
perdu  de  leur  vigueur  :  des  citoyens  avoient  été  livrés 
a  l'oppreffion  &  à  la  forvitude  :  les  vols,  les  rapts 
étoient  reflés  impunis.  Louis  fit  choix  de  magi  lirais 
intègres  qui  parcoururent  les  province .  Alors  les  lo.x 
reprirent  leur  activité.  Les  biens  uiurpés  furent  rendus, 
&  les  citoyens  opprimes  trouvèrent  un  vengeur  contre 
lWtice  des  grands. 

Le  premier  loin  de  Louis ,  après  qu'il  eut  rétabli  le 
bon  ordre,  fut  d'affurer  Pïndivifibilité  de  la  monar- 
chie dans  !a  main  des  ai<-.és.  Il  avoit  vu  les  défbrdres 
cjue  le  partag?  de  l'autorité  avoit  occaftonnés  dans 
Mijhirc.    Tome  111. 
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]  J'empire  fous  la  pumiè'c  racs  :  ce  fut  pour  h  s  cm» 
réciier  d*  renaître  ,  qu'il  fe  donna  pour  collègue 
Lorare  ion  aine,  ci  qu'il  le  déclara  empereur  :  il 
m  donna  à  Louis  &  à  Pépin ,  fos  puînés,  que  le  titre 
de  rois  qui  ne  devoit  pas  les  d-fpenfer  de  l'obéiflancp. 
Louis ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  vouloir  «{u'un  feul 
maître  dans  la  monarchie ,  &  que  la  qualité  de  roi 
d.'voit  être  fobordennée  à  celle  d'empereur ,  exigea 
Ihommage  de  la  part  de  fon  neveu  Bernard ,  que 
Charlemagne  avoit  fait  rji  d'Italie  :  il  le  punit  du 
dernier  fopplice,  pour  avoir  refufe  de  le  rendre,  ou 
pour  l  avoir  rendu  de  mauvaife  grâce.  Telles  étoient 
les  vues  politiques  d:  Louis  U  Débonnaire',  &  telle 
fut  la  rigueur  des  premères  années  de  fon  regne. 
Un  fils  qu'il  eut  de  Judith  la  féconde'  femme ,  rendit 
les  les  foir 


mutil 


>ins  quil  prencit  pour  conl 
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états  dans  le  calme  de  la  paix.  Cet  enfant  fut  la  caulè 
ou  pluî.t  l'occafion  de  bien  des  troubles:  on  ne 
pouvoit  lui  refufer ,  fans  injjftice  ,  le  titre  de  ro?; 
On  ne  pouvoit  non  plus  lui  faire  un  apanage  ,  fans 
réformer  le  partage  de  la  fucceluon  déjà  fait  entre 
les  fils  du  prt  mier  lit  :  Lo taire  &  fes  frères  fe  réfu- 
tèrent à  un  a£b  aufTi  légitime.  Les  prélats  accoutu- 
més à  la  licence  fous  les  règnes  précédons,  fe  plai- 
gnoient  de  la  févérité  du  monarque  ,  qui  leur  pres- 
crivit l'obfervance  ftriâe  des  canons  :  d'un  autre 
c  .té ,  les  feigneurs  attachés  aux  fois  d'Aquitaine  & 
de  Bavière ,  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  réunion 
de  la  monarchie  dans  la  main  de  1 empereur ,  parce 
qu'alors  ils  avoient  deux  maîtres,  leur  roi  d'abord  , 
enfiùte  l'empereur  :  pour  les  feigneurs  de  la  fuite  de 
Lotaire ,  ils  auroient  voulu  qu'il  tût  joui  dès-lors  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  dignité  impériale: 
mais  fon  père  ne  lui  avoit  donné  le  utre  d'empereur  , 
que  pour  lui  aiTurcr  le  fouverain  pouvoir  lorlqu'il  ne 
ieroit  plus ,  &  non  pas  pour  le  partager  avec  lui  : 
on  voit  donc  que  les  feigneurs  &  les  prélars  avoient 
de  puilTans  motifs  de  fe  déclarer  contre  le  monarque  : 
la  plupart  fe  rangèrent  du  côté  de  fes  fils.  Le  pape 
ennemi ,  tantôt  lecret ,  tantôt  déclaré  de  la  cour  de 
France ,  prit  le  parti  de  Lotaire  :  ce  n'étoit  pas  par 
amour  pour  ce  prince ,  il  efpérott  profiter  des  défor* 
dres  des  guéries  civiles  pour  achever  l'ouvrage  de 
l'indépendance  de  fa  cour ,  commencé  par  fes  prédé- 
cefleurs.  Tell  s  furent  les  véritabtes  caufes  des  tragé- 
dies ,  dont  Louis  fut  la  principale  vi&me.  Deux  fois 
ce  prince ,  iâns  contredit  le  meilleur  de  ceux  qui  font 
montés  fur  le  tr  ne  impérial ,  fe  vit  prifonnier  de  fes 
propres  fils  :  ce  n'eft  pas  qu'il  manquât  de  courage 
6t  d'expérience  dans  fart  militaire  ;  il  avoit  fait  les 
preuves  :  fon  règne  en  Aquitaine  avoit  été  celui 
d'un  héros  &  d'un  fage.  Mais  le  cœur  trop  fonfible 
de  Louis  ne  lui  permettoit  pas  de  foutenir  le  fpec- 
tacle  d'une  guerre  civile  ou  il  avoit  contre  lui  fes  pro- 
pres enfâns  qui  l'attaquoient  avec  des  armes  de  touti 
efpèce.  Le  pape ,  c'étott  Grégoire  IV ,  palïa  les  Aljrîs  , 
&  le  rendit  au  camp  des  bis.  Cette  première  dé- 
marche confacroit  la  révolte  ,  c'étoit  au  père  qu'il 
eût  dû  parler  d'abord.  Après  qu'il  fe  fut  abouché  avec 
Lotaire  ,  il  fe  rendit  aupiè»  de  Louis ,  dont  on  cou-. 
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noiflb'rt  les  fentiments  pacifiques  :  il  y  refta  pluflrurs 
jours  focs  prétexte  de  travailler  à  une  réconJlir.tion, 
mais  en  effet  pour  débaucher  fon  armée.  Le  monar- 
que fe  trouva  prefque  feul  !c  jour  du  départ  du 
pontife  :  telle  fut  l'excellente  oeuvre  qu'opéra  le  faim- 
père.  Louis  ne  pouvant  fe  déterminer  à  s'échapper 
en  fugitif,  une  cohorte  vint  le  fommer  de  fe  rendre 
di  la  part  d:  Lo taire  :  toutes  les  loix  de  la  nature 
furent  violées  ,  un  pere  fut  obligé  d'obéir  à  fon  fils 
q.ùl  avo.t  fait  roi ,  empereur  &  pour  ainfi  dire  fon 
tial  :  l'inform  é  monarque  ev.t  peine  à  obtenir  qu'on 
refpeûeroit  l.s  jours  de  l'impératrice  fon  épouie  fit 
du  prince  Ourles  fon  fib  :  Louis  ,  qui  avek  tout  à 
«  oindre  de  la  part  de  cette  am.  dénaturée,  exigea  le 
ferment  de  Lotaire ,  qu'il  ne  leur  feroit  couper  aucun 
membre  :  on  voit  par  ce  forment  quelle  pouvoit  être 
la  ferocié  de  ce  fiècle  affreux.  Louis  eft  obligé  de 
suivre  en  efclave  le  char  de  ce  perfide  fils  qui,  après 
l'avoir  traîné  de  ville  en  ville ,  le  re (Terre  dans  une 
prifon  de  moines  à  Soiflbns.  U  eft  impoflibie  de 
rendre  les  tracements  affreux  qu'on  lui  fit  efTuyer  : 
le  grand  but  éto't  de  le  déterminer  à  fe  faire  moine , 
fit  l'on  croyoit  y  parvenir  en  mul'tpliant  fcs  fouf- 
frances.  On  fàvoit  que  l'impératrice  Judidi  fit  fon  fils 
Charles  étoient  le  Lui  lien  qui  l'attachoit  au  monde. 
On  ne  cefToil  de  lui  repérer  qu'ils  étoient  mort*.  11  ne 
pouvoit  en  appicndre  de  nouvelles,  étant  fans  cefle 
entouré  de  gardes.  Son  cœur  étoit  déchiré  des  plus 
cruels  'regrets  :  un  religieux ,  qui  ne  put  être  témoin 
de  tant  de  douleur ,  lui  gluTa  un  billet  comme  il  lui 
préfentoit  Phoftie  ,  fit  lui  apprit  que  fon  époufo  fil 
fon  fils  étoient  encore  en  vie.  Lotaire  ne  pouvant 
réufljr  à  lui  faire  prendre  l'habit  ,  forma  b  réfolu- 
tion ,  par  le  confeil  des  évéques ,  de  le  mettre  en 
pén:tence  publique  :  cette  pénitence  rendent  inca- 
pable du  gouvernement  :  il  falloir  lui  fuppofer  des 
crimes  fit  le  forcer  à  s'en  avouer  coupable  ;  ce  fut 
pour  exécuter  et  exécrable  projet  qu'il  convoqua 
uae  affemblée  d'états  ;  cette  afTcmblée  fedin>ufe  fe 
tint  à  Compiegne.  u  Ceft  alors ,  dit  Munitori  ,  qu'à 
»  la  honte  du  ne  m  chrétien  ,  on  voit  les  miniftres  de 
»  Dieu  faire  un  abus  impie  d'une  religion  toute 
m  fainte ,  pour  épouvanter  ,  pour  détrôner  un  prince 
»  malheureux ,  &  le  forcer  à  s'avouer  coupab  e  des 
»  crimes  fuivans  :  d'avoir  permis  la  mort  de  fon 
»  neveu  Bernard,  fil  d'avoir  forcé  lès  frères  natu- 
»  rels  à  fe  faire  moines,  deux  prétendus  crimes  dont 
»  il  avoit  déjà  fait  pénitence  :  d'avoir  violé  fes  fer- 
j»  ments  en  révoquant  te  partage  qu'il  avoit  fait  de 
»  h  monarchie,  fit  contraint  (es  lu  jets  à  faire  deux* 
n  fèrmems  contraires ,  occafion  de  beaucoup  de  par- 
»  jures  &  de  grands  troubles  :  d'avoir  indiqué  pen- 
»  daot  le  carcme  une  expéd  tion  généra'e  ,  ce  qui 
i»  n'avo't  pa,  manqué  d'exciter  de  grands  murtrui'  s  : 
»  d'avoir  payé  de  l'exil  &  de  la  conKcation  des 
»  biens  ceux  de  fès  fidèles  fujets  qui  i'éto:cnt  allés 
»  trouver  pour  l'informer  des  défordres  de  l'état  & 
9  des  embûches  qu'on  lui  drtûoit  :  d'avoir  exigé  de 
»  fes  fils  fil  de  fes  peuples  diriérenrs  fermons  con- 
»  twpet  k  U  juftice  ;  d**roii  bit  divexfos  expedi- 
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tiora  militaire ,  dont  les  fruits  avoient  été  da  ho- 
micides ,  de*  CiCrilèges  ,  des  adul.ères ,  des  inceij- 
n  dies  fans  nombre  ,  &  l'oppreiTion  des  pauvres, 
'  tous  crimes  dont  il  devoit  répondro  d-vam  l>ai  > 
d'avoir  fait  des  paitr.gcs  de  li  mona-chie  en  ne 
confultant  que  fon  cap.ic.j  ;  d'avoir  troublé  la  pat* 

*  générale  :  d'avoir  armé  Us  punîtes  contre  fcs  fj's, 

*  au  heu  d'empioy.T  f.s  ridèk-s  ferviteurs  fit  fon  au* 
n  torité  paternelle  à  les  faire  vivre  en  paix  :  enfin , 
»  d'avoir  mis  les  fuj-ts  dans  la  iiccclltte  de  comm.t- 
M  tre  une  ii.fin:té  de  meurtres  ,  ioifque  fon  devoir 
n  étoit  d'entretenir  la  p.ii<  enr.Vux  ,  fit  par-là  de 
w  procurer  leur  tureté.  Sur  ces  griefe  mal  imaginés, 
n  les  évéques  font  entenoVe  à  ce  pieux  empereur 
n  qu'il  avoit  encouru  l'excommunication  ;  &  que  , 
B  s  il  vouloir  iauver  Ion  ame,  il  avoit  b-foin  de  cure 
»  pénitence  ;  ce  prince  trop  fimple  fe  laifle  traiter 
»  comme  te  veulent  ces  prélats  (  auranent  eût -il 
w  fait  autrement  i  )  do  it  la  confcienc*  ; 'étoit  ven- 
"  due  à  Lotaire.  Louis  fe  dépouille  de  la  ctkuure 
n  militaire  fit  des  ornements  impériaux ,  fe  revêt  ri'un 
n  cibee ,  fie  condamne  lui-même  tout  i  s  les  actions 
n  di  Ion  règne  :  c'en  eft  alïex  pour  que  Loutre  croie 
»  fon  père  déchu  de  Tempire  :  mais  comme  il  s'.n 
n  méfie it,  fil  qu'il  comptoit  très-pv-u  fur  le  peuple, 
»  il  continue  de  le  faire  garder  etroitiment  ,  tans 
»  permettre  que  perfonne  lui  parle,  fi  ce  n.fl  le 
n  petit  nombre  de  g?ns  deftinés  à  le  fervit  -t  le  teu- 
»  pie  témoin  de  cène  trifte  fcène  fè  retire  ci  nfus  à: 
»  chagrin  ».  Certainement   les  annales  du  monde 
ne  préfentent  point  d'exemple  d'un  prince  aufli  ben; 
aufu  fènfîblement  outragé.  Louis  ne  fit  cet  aveu ,  ou 
plutôt  ci.  mtnfonge  qu'après  y  avoir  été  forcé  :  on 
multiplia  les  mauvais  traitements  pour  l'y  contrain- 
dre. Cette  guerre  excitée  par  des  tracaflèries  domef- 
tiques,  fut  terminée  par  une  intrigue.  Les  moines 
avoient  joué  un  grand  rôle  dans  une  fcène  où  il  s'agit 
foit  de  déterminer  Louis  ou  à  fe  confvtfer  ,  ou  à 
prendre  l'habit  religieux.  Us  avoient  de  trequens  enirc- 
tiens  avec  ks  fils  du  monarque ,  ils  parvinrent  à  les 
r  ndre  fufpeâs  les  uns  aux  autres  fit  à  ks  diviirr. 
Lotaire  abandonné  de  fes  fi  ères  ,  ne  fut  plus  aûex 
□uuTant  par  lui-même  pour  confomroer  fon  attentat  : 
les  liens  de  l'empereur  furent  rompus ,  il  fe  trouva 
avec  fûrprilê  f^  le -trône,  également  confondu  par  fa 
bonne  &  par  fa  mauva  fe  fonune.  Ses  malheurs  lui 
donnèrent  un  caractère  de  timidité  qu'il  ne  fut  vaincre; 
fe  cour  fut  agitée  par  de  nouvelles  tracaflerics.  Les 
rois  d'Aquitaine  fie  de  Bav  ère  regardèrent  moins 
ce  m  me  un  devoir  que  comme  un  fërvice  d'avoir 
confpiré  pour  lui  rendre  ta  liberté  qu'ils  lui  avoient 
ôtée  de  concert  avec  Lotaire.  Ds  voulurent  être  dépe- 
fitaires  de  l'autorité,  fit.  en  quelque  forte  les  maîtres. 
Mais  l'impératrice  Judith  avoit  aufit  recouvré  a 
1  berté  :  elle  é  oit  jaloufe  de  l'autorité ,  fit  ne  voulou 
la  reprendre  que  pour  fe  venger  dts  injures  quVIe 
avoit  reçues  d'eux  fit  de  Lotaire.  Cette  princ-fTe  poli- 
tique retint  Us  premiers  mouvements  de  fa  ha-.e;  fit 
c'etoit  par  leurs  propres  armes  qu'elle  afoiroit  à  les 
perdre  :  elfe  permit  que  rempereue  ion  nuri  augmen- 
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ta*  les  domaines  de  Pépin  fie  de  Louis ,  mais  e!!e  fit 
décWîr  Lotaire  déchu  de  fes  droits  à  l'empire.  Il  lui 
favou  beaucoup  d'adroit:  pour  cacher  les  deffeins  de 
venç^rce  :  la  cour  cuit  g^.  iverné;  par  un  efprit  de 
iiipc-ftinoii  à  peine  concevait  ;  le  ieâeur  en  jugera 
par  ce  ttait.  Lotaire  qui  avoit  tout  à  redouter  de  la 
di  grâce  ,  afpiroit  à  fe  réconcilier  avec  fon  père. 
Angiken,  archevêque  de  Mlan,  fon  ambaffadeur , 
hic  reçu  favorablement  «  Saint  archevêque ,  lui  dit 
l'vmp.rtur,  «  comtn.r.t  doit-on  traiter  Ion  ennemi? 
»»  Le  Signeur,  répondit  Anyilbctt  ,  ordonne  dans 
w  fon  évangile  ,  de  l'amer  fit  de  lui  faire  du  bien». 
S»  je  n'obéis  pas  à  ce  préerpt?,  repnt  Lu.  ït?  u  Vous 
«  n'aurez  pas  îa  vi*  é.vrncH.-  ,  répliqua  1«j  prélat  ». 
L'empe.-cui  lâo'.é  dê;re  obligé  de  renoncer  à  fa  ven- 
g=3^î  ou  a.i  paradis,  convint  d'une  conférence 
po.ir  le  lendemain  awc  l'archevêque  ,  fit  il  s'y  ht 
accompagner  par  tout  ce  qu'il  y  a1  oit  de  lavant  à 
(a  cour.  »  Seigneur  ,  du  Angilbert ,  pour  ouvrir  la 
»  controverfc  ,  lavet-vous  que  insu*  lommes  tous 
»»  frères  en  Jefus-Chrifl  ?  Oui ,  répondirent  les  aflil- 
m  :aru,  car  nous  avons  tous  le  même  j  ère  dam  tes 
h  cieux.  L'homme  Ibre,  continua  Angilbert ,  le  ferf, 
»»  le  père,  le  fils  l'ont  donc  frères.  Or  l'ap  tre  S.  Jean 
n  n'a-t-il  pas  dit  que  qui  hait  l'on  f.  ère  eft  homicide , 
»  fit  un  homicide  peut-il  entrer  dans  la  béatitude 
»  éternel!?»?  A  ces  mots  tous  les  lavant  de  l'empe- 
reur s'avot'èrent  vaincus  ,  fit  lui-même  pardonna  i 
Lotaire;  mas  il  Je  teffcna  toujours  dans  les  bornes 
du  royaume  d'Italie  ,  lans  lui  rendre  le  titre  d'empe- 
reur :  cependant  les  rois  d'Aquaaine  fie  de  Bavière, 
ph»s  jaloux  du  crédit  de  l'impératrice  dont  ils  avoient 
pénétré  les  intentions  dans  l'augmentation  de  leur 
panage  ,  que  reconncUTans  de  Tes  perfides  bienfaits, 
entretinrent  des  liaifons  avec  Lotaire  :  tna's,  pour 
déconcerter  leurs  mefures  ,  elle  fit  elle-même  une 
al  ianec  fecrette  avec  lui.  Cc.te  prirtcefle  confultoit 
toujours  les  intérêts  de  fon  fiis.  fit  jamais  ceux  de 
f.i  haine:  Lotaire,  qui  ne  vouloit  reconnoî-.re  dans 
les  fi  ères  que  fes  premiers  lieutenants  ,  fut  flatté  des 
démarches  de  l'impératrice  qui  le  prioit  de  fervir  de 
tueur  à  fon  fiV,  qui  fut  coure  m. é  roi  de  Neuftrie 
£t   prefqu'en  même  temps  roi  d'Aquitaine ,  par  la 
mon  prématurée  de  Pépin;  !e  roi  Louis  fut  emjére- 
rement  oublié  fit  réduit  à  la  lêule  Bavière  dans 
un  partage   qui  fui  fait  de  toute  la  monarchie 
entre  Lotaire  fit  Chapes.  Ce  prince  fut  extrême- 
tnent  fenfible  à  cette  efpèce  d'exhérédation  ;  il  prit 
Us  armes  fit  recommença  la  guerre  civile  ;  l'empe- 
rtur  le  pourfurvit  avec  une  extrême  chaleur  fit  le 
força  de  Ce  reffcrrer  dans  fes  limites ,  il  ne  put  le 
contraindre  de  même  de  renoncer  à  fes  fentiments 
de  vengeance.  L'empereur  ne  vit  point  la  fin  de 
cette  guerre  j  il  mourut  dans  une  petite  >l>*  v.s-fc-vis 
d'Ingelheim  ,  épuitë  de  faùgues  &:  de  chagrjn  :  outre 
Lotaire,  L  us  fit  Charles,  c?  nriice  laifia  trots  filles 
A'vaicie  ,  Hi'degarde  fit  Gifetl*.  La  picmiére  fut 
m&iiée  4  Cfgon,  comte d;  Paris:  'es  Généalogftes  cr 
font  dïicendre  Omrad  1,  roi  ou  empereur  d'AlUmagn.: 
la  leconde  épouû  un  çomtc  nommé  ThUrri  :  la  cadette 
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le  comte  Everard  :  cellt-ci  donna  le  jour  à  Béreneer  , 
l'un  t'*  tyrans  d'halie.  Lvuis  le  Dibonwirc ,  dit  Mu- 
ratori  >  u  fut  un  princ.-  illuftre  par  ta  grandeur  de  (on 
»  amour  fit  de  Ion  zèle  pour  la  rel  gkn  ,  fit  peur  la 
«  discipline  cccîéfiafbque,  par  fon  attend n  à  faire 
»  rendre  la  jufrice  ;  par  là  confiance  dans  1'cdveifité, 
»  paria  générofité  i  l'égard  d.3  pauvres  fié  du  clergé 
»  ieculier  &  régi,  ier  ;  prince  qui  n'eut  point  d'égal 
»  pour  la  clémence  ,  pour  la  douceur  fit  pour  d'autres 
n  vertus  qui  le  senti  ent  très  digne  du  nom  dePLuxt 
n  mais  étrangement  m  'heureux  dans  fes  fils  du  premier 
»  lit  qui  furent  tous  ingrats  envers  ce  père  fi  bon,  au- 
»  autl  il  firei  t  ciTuyer  tant  de  traverUs;  fit  trop  plein 
n  de  tendrefTe  pour  fa  lêcoi  de  femme  fit  pourleder^ 
«  nier  de  les  fils  ,  ce  qui  fut  l'origine  de  tous  les 
»  trotbks.  » 

L'auteur  des  obfervations  fur  Hiiftoire  de  France  , 
met  au  nombie  des  fautes  de  Louis  U  Diboniuùrc  les 
tentatives  que  fît  ce  prir.ee  pour  réunir  les  royaumes 
en  un  fcul  empire.  D'abord  j'cblcrverai  que  cet  écrivain» 
dont  je  ne  prétends  point  rabaifftr  h  mérite  éminent  , 
ne  s'eft  peint  exprimé  avec  affez  d'exa£btude  :  car  bien 
que  la  domitution  francoite  fut  partagée  en  plufi-jurs 
j  royaumes ,  elle  ne  formoit  cependant  qu'une  feule 
monarchie.  Cet  auteur  a  voulu  reprocher  k  Louis 
d'avoir  tenté  de  réunir  la  monarchie  dans  les  ma  ns 
d'un  fcul.  Et  c'eft ,  lâns  contredit ,  la  chofe  qui  doit  lut 
faire  le  pics  d'honneur  ;  c'étoit  le  feul  moyen  cTufTnrer 
la  duiée  de  cet  empire  :  ce  que  je  dis  n'a  pas  beiôin 
de  preuves,  llufloire  démontre  que  ce  fut  la  loi  du 
partage ,  que  Louis  vouloit  abolir ,  qui  le  fit  tomber 
dans  un  eut  de  langueur  dont  il  ne  le  releva  jamais. 
L'auteur  des  obfervations  prétend  s*appuytjr  diifuiFiage 
de  Oiarlemagne ,  qui ,  fuiva  t  lui ,  partagea  la  monar- 
chie en  trois  royaumes ,  qu'il  rendit  absolument  indé» 
pendans  les  uns  des  autres  ;  il  eft  vrai  que  ce  grand 
prince  le  conforma  à  l'ufage  que  les  François  avoient 
apporté  de  Germanie ,  fit  qu'il  donna  a  chacun  d fés> 
fils  une  patt  dans  fes  états  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
fin  intention  fût  d'établir  entr'eux  une  indépendance 
abfolue,  fit  s'il  étoit  qucfhon  de  recourir  à  de  s  induirions, 
on  en  trouve  plufieurs  qui  ne  font  pas  favorables  au 
fentiment  de  cet  écrivain.  D'abord  les  partage  s  ne  furent 
point  égaux  ;  il  s'en  fâlloit  beaucoup.  Lou'u  U  Pieuse 
n'eut  que  l'Aquitaine,  fit  Pépin  l'Italie  :  Char  les  L'ur 
aîné  devoit  avoir  tout  le  reftê  de  la  menarehie  qui 
comprenoit  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne ,  !'an» 
cien  royaume  crAi-fVrafie  fit  la  Neuftrie  ,  lui  feu!  avoit 
autant  d'états  que  fes  d^ux  frères  enfemb!e.  Cette  iné- 
galité de  partage  ne  me  paroît  avoir  été  ménagée  que 
pour  lui  aiTurer  la  fbuveraimté  fur  (es  frères  qu'il  auroit 
exercée  fous  le  titre  d'empereur.  Car  une  observation 
importante .  c'eft  que  la  dignité  impériale  ne  fut  point 
conieiée  à  plufieurs  :  C.iarlcmagnc  la  regarda  comme 
indivifible  ;  &  lorf^ul  couronna  lés  fils ,  il  eut  foin  de 
les  avertir  qu'ils  dévoient  hn  obéir  comme  à  leur  em- 
pereur, Enfin ,  fi  l'on  longe  que  le  titre  d\mpercur 
ejue  porta Charl. magne, n'ayu toit  rien  à  fa  puiflànce, 
on  ne  pourra  fè  rcfvfer  de  croire  mf  i\  ne  le  prit  que 
comme  un  moyen  de  réunix  la  monarcî  ne ,  dont  le  pasg 
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lege  avoit  déà  ccûcé  le  irô .ie  6c  la  vie  à  fts  prem'ers 
maîtres  :  fi  les  vues  deCharkm^ns  fuient  elles  que 
1  i  fuppofe  l'auteur  des  cbkrvations,  on  fora  forcé  de 
envenir  que  fa  politique  fut  inférieure  en  ce  point  à 
celle  de  Louis  U  Pieux.  (  .W— r.  ) 

Louis  lf,fumcmmé  L  B^ue, XXVIe  roidoFrance, 
é toit  fils  de  Charlcs-lc-Chauvê  &  d'HeriTU  ntrude  :  quoi- 
que le  tiône  fut  hé.éo:aire,  il  ne  crut  pai  pouvoir  fe 
difpenfer  da  demander  les  fufiragcs  des  cv&|iies  &  des 
feignuirs  pour  y  montet.  Cette  particu-arité  prouve  la 
foioleffe  du  gouvernement  :  leur  l'uffrage  lui  coûta  une 
conc  .'filon  forcée  de  précieux  privilèges.  Ceux  qui  ne 
s'étoient  point  trouves  à.  fon  avènement  accoururent 
en  foule  pour  participer  à  des  larg  ff.s  dont  le  monar- 
que n'tûr  pi  le  difpentër  fans  pénl ,  &  ce  n:  fut  qu'en 
les  comblant  de  biens  qu'il  crut  pouvoir  s'afftircr  de 
leur  fulé'itc.  Mais  lui  &.  ks  fucceffrurs  éprouvèrent  que 
ce  n'eft  pas  en  flattant  des  fedirieux  eue  l'on  peut  efpcrer 
d'être  j  amais  bien  obéi  :  les  liijcts  alors  allez  puiffans 
pour  faire  la  loi  au  fouverain ,  étendaient  ou  liinitoient 
a  kur  gré  la  pmfia  ce.  Bofon ,  frère  de  l'impératrice 
Rich'.de ,  (ans  avoir  le  titre  de  roi,  en  affeéVit  toute  la 
pompe ,  &  jouiiTim  d  toutes  les  prérogatives  de  la 
louvoi  :inctc  ;  les  d-grités  ;:ccumulées  fur  fa  tête»  les 
alliatc-s  avec  les  premières  fan'llcs  du  royaume  le 
rapprochèrent  du  trôn.- ,  qu'il  llmbloit  dédaigner  par  la 
grande  kxi'ité  qu'il  avo  t  d'y  monter. 

Louis  alpiroit  à  l'empire  ;  on  prétend  même  qu'il  en 
reçut  la  couronne  des  mains  du  pape  dans  un  cor.cile  : 
mars  cette  opinion  n'eft  pas  générale,  nous  la  révoquons 
en  doute  avec  d'autant  plus  de  railbn  ,  que  dans  tous 
les  actes  qui  nous  reftent  de  ce  prince,  on  n'en  voit 
aucun  tù  il  prenne  la  qualité  d'empereur.  Carioman 
forti  de  la  branche  aînée,  nous  fernble  avoir  eu  plus 
de  droit  de  le  porter;  mais  c'étoit  un  piéjugé  allez 
générale  meut  reçu,  qu'aucun  prince  ne  pouvoit  le 
prendre  fans  avoir  été  couronné  parle  pape.  Les  rois 
de  France  &  de  Bavière  fe  difputoient  Ion  fuftrage  : 
comme  il  ne  pouvoit  le  donner  à  tous  les  deux ,  il  les 
açmiû  l'un  &  l'autre  par  d*ârtificieutès  promdTes;  le 
but  de  ce  marège  étoit  de  Us  engager  à  lui  fournir  du 
iècours  contre  (es  Sarrafins.  Cet  artifice  ne  lui  réullit 
pas ,  les  deux  rcis  refusèrent  de  lafEfter ,  &  le  tre  ne 
impérial  refta  vacant. 

Louis  U  Beguc  défiroit  faire  reconnoitre  Adélaïde , 
qu'il  avoit  époufée  après  avoir  répudiée  Anfgardo , 
dont  il  avoit  eu  Louis  &  Carioman  ;  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Tout  le  peuple  applaudit  au  refus  qu'en  fit 
le  pape ,  Anlgarde  étoit  encore  vivante  :  c'eût  été 
exclure  fes  enfans  &  confirmer  le  fécond  mariage,  qui, 
Éiivant  les  loix  de  l'Eglife  r  n'étoit  qu'un  concubinage. 
Après  la  féparation ,  la  France  fut  embrâfée  du  fcu 
des  Guerres  civiles.  Lotaire ,  roi  de  Lorraine ,  le  mar- 
tru\s  de  Septimanie ,  6t  le  comte  du  Mans ,  s'étoient 
érigés  en  tyrans  de  leurs  vaiTaux  :  ils  exercèrent  ks  plus 
cruels  ravages  dans  le  royaume.  Louis  employa  contre 
eux  les  aimes  de  l'Eglife.  Le  comte  du  Mans ,  effrayé 
dts  foudres  de  Rome ,  reftitua  au  roi  tous  Us  châ- 
tain* qu'il  lui  avoit  ravis:  les  démêlés  avec  le  roi 
de  Lorraine  turent  terminés  par  la  négociation.  Le 
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marquis  de  Septimanie  refofoit  encore  de  fe  fouraettre  r 
ucique  dépouillé  de  tes  états  par  Hmerd  ebon  ceck- 
iaft  jue  6t  par  une  fentence  de  Louis ,  il  n'en  conù- 
nuoit  pas  moins  la  guerre:  fon  année  non  mors  in- 
tréj^nie  que  lut,  Se  non  moins  impie,  bravoit  ks  ex- 
com.uumcations  6c  les  menât ti  d'un  roi;  tiop  twbie 
pour  ks  punir. 

Louis,  pour  arrêter  le  feu  de  la  i  évolte  6t  i'ctnpcchcr 
de  s'étendre  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  sVvança 
cor.tre  ces  rebelles,  rclblu  de  terminer  la. guerre  par 
un  coup  ùécilif  :  ma  s  il  ell  attaqué  à  Troyc  par  une 
malad  e  qui  l'anè:c  dans  fa  marche  :  on  le  tranfporti 
à  Compiegne ,  où  il  meurt  avec  k  foupçon  d'avoir  été 
empoilonné  :  il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Ssint-Gor- 
neide  ;  il  étoit  âgé  de  trente-cinq  ans ,  il  en  avoit  régné 
vingt-deux.  L'inftoire  l'a  placé  parmi  lesro  sfairéa  j, 
ce  n'eft  pasqu'elk  l'accule  de  molk-ffe  ou  d'indolence, 
elle  lui  reproche  f.ulemera  de  n'avoir  rien  fait  Ai 
grand.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  l'on  vit  éclorre  cet 
e  daims,  de  comt.s  ,  de  ducs  &  de  marquis  :  c'éioient 
autant  de  petits  tyrans  qui  fecouoient  le  joug.de  i'au- 
torité  royale ,.  6e  c,ui  chargeoient  le  peuple  des  chai.ies 
dont  ils  lé  dégageaient.  Il  lailTa  Adélaïde  enceinte  d'un 
fils,  qui  lut  appelé  Charles ,  6t  qui ,  pour  avoir  donné 
fa  confiance  à  des  traîtres  ,  fut  fur  nommé  U  Slmpit. 
Le  courage  de  ce  prince  ôc  l'excellence  de  fon  cceur 
lui  avoie.it  mérité  une  dénomination  plus  honorable. 

Louis  111  &  Carloman  ,  rois  de  France.  Ljùsr 
fils  aiiié  de  Louis-le-Begue ,  étoit  appeJlé  au  trône  par 
la  naiffanec  6c  par  le  teftament  dè  fon  père  qui,  en 
mourant,  chargea Odon  ,  éveque  de  Beauvais ,  5c  le 
c  raie  Albaiu,  de  lui  porter  la  couronne,  le  feeprre 
6c  l'épée ,  ainfi  que  les  autres  attributs  du  pouvoir  fou- 
verain.  Les  factions  qui  déchiroient  le  royaume,  ne 
daignèrent  pas  confulter  ks  loix  ;  6t  la  révolte 

eft  ingénieule  en  prétextes ,  ks  mécontens  proposèrent 
d'élire  un  rci  ,  les  deux  fils  de  Louis  le  Bègue  étant 
trop  foiblcs,  drloient-ik,  pour  tenir  le  tiraon  de  l'état 
dans  es  temps  orageux  ;  6c  pour  donner  l'appareil  de 
la  juftice  à  la  dégradation  des  princes,  ils  prétendirent 
que  la  répudiation  d'Anfgarde,  leur  mère,  devoit  Us. 
ranger  dans  la  daffe  des  enfans  naturels.  Gofielin,  abbé 
de  Saint-Denis ,  Ôc  Conrad ,  comte  de  Vu is,  étoient  à 
la  téie  de  cette  faction  :  ils  mettoient  tout  en  combufton 
dans  le  royaume,  tandis  que  Erfon  ,  qui  tenoit  le 
parti  des  princes ,  prenoit  des  mefures  à  Mcaux ,  pour 
mettre  une  armée  en  campagne..  Le  roi  de  Gentiane , 
fu<cité  par  Goffelin  &  par  les  complices ,  entra  fur  ks 
terres  de  France  :  tout  préfageoit  fes  fuccès  ,  lorfque 
des  troubles  excités  dans  la  Bavière  le  forcèrent  de  re- 
payer le  Rhin  ;  cette  expédition  ne  lai  fut  cependant 
pas  infructtjeofe ,  les  partifans  des  princes  lui  cédèrent, 
par  un  traité  ,  une  partie  de  l'ancien  royaume  de  Lor- 
rane  ,  royaume  autrefois  puiflant ,  6t  dont  la  province 
qui  retient  fon  nom  ,  n'eft  qu'un  fbible  refte. 

Les  rebelles  privés  de  fon  appui,  ne  tardèrent  point 
à  réveiller  l'on  ambition ,  ils  l'engagèrent  à  rompre  le 
traité,  il  fe  préparoi t  à  faire  une  nouvelle  invahon, 
mais  il  fut  retenu  par  Hugues ,  fils  de  Lotaire,  qui 
menaçott  cette  partie  de  la  Lorraine  qu'on  lui  avoit 
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cédée.  Le  fuffrage  ces  François  étoit  partagé  entre  Car- 

I  man  &  Louis\  les  Ntufinens  fixei*nt  leurs  vœux  fur 

mais  Carloman  avoit  pour  lui  Bcfon  ;  il  «oit 
à  crapul  e  que  la  rivalité  do  ces  princes  n'excitât  une 
guerre  civile  :  ce  fut  pour  en  prévenir  les  ravages, 
qu'on  les  faca  tcusd.ux  en  méuw  umps.  Louis  tut 
la  France  proprement  dite,  Carloman  la  Bourgogne 
fc»ê  l'Aquitaine. 

Dofon ,  qui  vencit  de  faire  deux  rois ,  ne  put  réfifter 
ïtia  tentation  de  l'être.  Les  princes,  jeunes  6c  fans  ex- 
périence ,  liiïcier.t  un  libre  cours  à  ton  ambition  :  il 
iéduifit  par  des  prétërs  ceux  que  les  menaces  ne  purent 
ébranler  :  il  s'étaya  encore  de  la  protection  du  pape  6t 
des  évécues.  Alors  il  prit  la  couronne ,  ÔC  fe  ht  cou- 
îonncr  roi  d'Ail-s.  Ce  nouveau  royaume  comprenoit 
le  Dauphtné ,  le  Lyonncis ,  la  Provence ,  la  Savoie  & 
une  partie  de  la  Bourgogne. 

Tous  les  princes  de  la  maifon  Carlienne  tinrent  une 
aficmb'.év  d'états  à  Gondreville  ;  on  y  délibéra  fur  le 
moyen  de  rétablir  le  bon  ordre  dam  le  royaume ,  & 
d'enchaflèr  les  ennemis  domeftiques  fck.  étranger»:  ii  fut 
décidé  que  Louis  &  Carloman  marchctoient  contre 
Hugues,  fils  cte  Lotaire,  qui  dévaftoit  la  Lorraine: 
le  rebelle  n'eut  point  afiez  de  confiance  pour  tenter  le 
fort  des  armes  en  bataille  rangée,  il  fe  retira  dans  les 
forêts.  Les  deux  rois  pensèrent  alors  qu'il  leur  feroit 
facile  de  punir  Folbn  d'avoir  cfé  prendre  k  titre  de 
roi;  ils  le  tinrent  afliégé  pendant  deux  ans  fans  pouvoir 
1e  réduire  ;  une  irruption  de  Normands  répandus  dans 
TAjtcis  &  la  Flandre  força  Louis  d'oublier  le  rebelle. 

II  alla  combattre  ces  nouveaux  ennemis ,  qu'il  vainquit 
dans  les  plaines  de  Saucour.  Cette  vicloire  tut  le  der- 
nier événement  mémorable  du  règne  de  Louis.  Ce 
prince  ,  qui  méritoit  une  vie  plus  longue  &  un  plus 
heu: eux  regne,  mourut  vers  l'an  883,  deux  ans  & 
trois  m<:is  après  fon  couronnement. 

Louis  ne  laifla  point  d'enfans ,  fon  frère  lui  fuccéda 
fans  aucune  contradiction.  Carloman  fit  ferment  de 
garder  les  capitu'aires  de  Charte-le-Chauve ,  &  fut 
auûi-tôt  pre  clamé  roi  de  Neuftric  :  fon  nouveau  règne 
fat  mêlé  de  profpérités  &  de  revers.  La  conquête  du 
Viennois  le  rendit  maitre  de  la  femme  de  Bolon  qui , 
dans  cette  guerre  ,  avoit  montré  un  courage  &  une 
conduite  qui  auroient  filuAré  un  général  :  les  Noi  manife, 
témoin»  de  fes  fuccès ,  recherchèrent  fon  amitié ,  & 
lui  demandèrent  la  paix  ;Carlcman  y  confentit ,  mais 
à  des  conditions  trop  humiliantes  pour  une  nation  auili 
Hère  :  il  eut  à  fe  repentir  de  ne  leur  en  avoir  point  pro- 
pçfé  de  plus  modérées  ;  ks  Normands  lui  taillèrent  en 
pièces  trois  armées  pu i fiantes  ,&  le  forcèrent  d'acheter 
la  paix ,  il  la  paya  douze  mille  livres  d'or  :  la  mort 
cru^  enleva  (S84)  peu  de  temps  ap:  ès ,  ne  lui  permit 
pas  d'effacer  la  honte  de  ce  traité  i  il  mourut  d'une 
bleflure  crue  lui  fit  un  far.glier  à  la  charte.  11  ne  laifibit 
po*nt  d'hcrnien- ,  fes  états  pafitrent  à  Charles-le-Gros, 
«iopt  la  fin  fut  fi  déplorable. 

Louis  IV  ,.dit  a"  Qui  r.  mer ,  XXXÏF  roi  de  France, 
fils,  de  Charles- le-Simple  6t  de  la  reine  Ogive ,  fille 
d'Edouard,  toi  d' Angleterre.  Ce  prince  fut  aipfi  nommé 
d'Outremer)  parce  qu'au  nxmeat  de  la  captivité  de 
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Giarles-le-SîmpIe ,  il  alla  cherchtr  un  afyle  en  An- 
glit.'rre  contre  la  viclsnce  d?s  "ran<<s  qui  avoit  ficoué 
le  joug  de  l'obe^flance  :  il  refta  treize  ans  à  la  cour 
du  ro»  de  la  Grande-Bretagne ,  fon  aïeul  mate  nel. 
|  Hugues  Ic-Grand  parut  dédaigner  un  tr«.ne  qui  étoit 
environné  d'ecuefis  ;  &  ne  pouvant  s'y  placer  fans 
péril ,  il  y  fit  monter  Louis  ,  &  fut  le  premier  à  le  re- 
connoitre  pour  fon  fouvarain.  L'exemple  de  fa  fbumif- 
fion  politique  entraîna  les  feigneurs  des  d-mx  ordres 
qui  l'.!ccomp3g-ièrent  jufcu'à  Bou'ogne  où,  d 'uncommtin 
accord  ils  iàluèrent  Louis  à  la  dt'.cenie  du  vaifleau  , 
&i  le  pr<  clamèrent  roi  de  France.  Ce  farvice  intértfio 
valut  à  Hugues  le  nom  de  G\znd,  avec  une  partie  de 
la  Bourgogne,  dont  le  frère  de  Raoul  fut  dépouillé.  Le 
timon  de  l'état  fut  confié  à  fes  foins ,  &  quoiqu'il  iûût 
qu'une  autorité  empruntée ,  U  eut  tout  l'extérieur  de 
la  royauté.  Ses  procédés  trop  fiers  pour  ceux  d'un  fujet, 
atleétoient  fenfiblement  le  jeune  monarque  déjà  trop 
humlié  de  languir  fous  la  tutelle  d'un  vafial  qui ,  fous 
prétexte  de  le  toulager  du  poids  des  affaires,  le  tenoit 
captif  dans  l'enceinte  d'un  palais.  Ce  fut  pour  t'ortir 
de  c^t  tfclavagc  que  Louis  fe  ligaa  avec  le  duc  de 
Normandie ,  les  comtes  de  Vermando  s  &  de  Poitiers, 

3u'il  croyoit  ennemis  de  Hugues  :  mais  ces  allié*  infi- 
èles  le  (acrifièrent  bientôt  aux  intérêts  de  leur  fortune. 
Hugues  qui  favoit  que  les  hommes  font  toujours  vaincus 
par  leurs  paillons ,  augmenta  le  territoire  des  uns ,  & 
accorda  des  privilèges  aux  autres  :  Hugues,  verfa  fur 
eux  une  infinité  de  bienfaits ,  dont  il  éto;t  d'autant  plus 
prodigue  qu'ils  ne  lui  ccûtoicnr  rien;  c'efi  ainfi  qu'il  en» 
fit  lesinfirumens  de  les  prolpérités.  Le  monarque  chan- 
cela plus  que  jamais  fur  le  trône  qu'il  prétondoit  rafler-- 
mir:  la  révolte  l'afliégeade  toute  part;  les  foudres  de' 
l'églife lancées  contre  les  rebflles  les  arrête rent  quelques 
inftaris  dans  la  route  du  crime ,  &  quoiqu'ils  bravaf- 
fent  les  excommunications,  ils  craignoienr  tout  de  U 
terreur  qu'elles  infpiroient  au  peuple,  Hugues  en 
prévit  les  fuites  ,  &  pour  les  prévenir  il  confentit  à 
une  trêve  dont  Louis  crut  devoir  profiter  pour  re- 
prendre la  Lorraine  :  il  en  fit  la  conquête  ;  ma;s  cette 
démarche  n'étoit  pas  d'un  politique  :  il  indifpofoit 
contre  lui  Othon ,  roi  de  Germanie  ,  dans  un  umns. 
oii  l'aminé  de  ce  prince  lui  eût  été  d'un  très  -  grand 
fecours  ,  comme  fa  haine  lui  fin  trèî-runefte.  Louis 
ne  put  con'erver  U  Lorraine ,  Othon  la  lui  reprit 
dans  une  guerre  eu  il  eut  pour  aliies  Hugues  &  le 
comte  de  Vermandoii. 

Les  prélats  ,  à  'a  faveur  des  troubles  ,  fe  ru- 
doient tbuveiait-is  des  villes  d:  kurs  diocèi'cs  ;  c'efl 
aina  ,  par  exemple  ,  que  l'archevêché  de  Re  ms  dV 
devenu  duch>pairie  du  royrme.  Le  comte  de  Ver-- 
mandois,  pour  le  eonferver  à  Cn  fils,  qui  en  avoir  ' 
été  dépouillé  ,  attifa  le  feu  de  la  guerre  ;  mais  il  rire 
ebligé  de  fé  contenter  de  deux  riches  abbayes.  Les 
rebelles  afiîécèrcnt  !*  v  ille  d:  Laon  ;  et  pour  ma,— 
cn:er  leur  reconnoi fiance  à  Othon  qui  k-s  protf<îeoit. 
a\'ec  une  armée,  ils  le  déclarèrent  roitio  Fiance.  Le 
vertige  de  la  révolte  égarant  les  François,  ils  déjjo- 
sèrent  leur  fouverain ,  i<  fe  donnèrent  à  Othon  ,  eJp'i- 
rant  jouir  dune  plus  grande  liberté  fous  l'eu^iit^ 
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de  ce  prince  ,  auquel  les  Germains  ne  rendbient  qu'un 
pur  hommage.  Lvùs  montra  une  ame  (upér'eure  à 
fous  ces  teve.»;  fa  confiance  ne  l'abandonna  jamais. 
Vaincu  fouslesrnuis  de  Laon ,  U  prit  la  route  d'Aqui- 
taine ,  que  la  contag  on  de  la  révolte  n'avoij  point 
corrompue.  La  Fiance  divifée  n'offroit  que  desfcènes 
de  carnage.  Le  pape  montra  beaucoup  demprifle- 
ment  à  rétablir  la  co.  corde  ;  ce  fut  par  une  fuite 
de  les  négociations  ru'Othon  renonçant  à  Tes  droits 
f  r  la  France  ,  rcnJit  la  couronne  que  ces  rebtlles 
1m  voient  donnée.  Guillaume-! a-longue -épée  ,  duc 
de  Normandie  ,  tut  la  plus  grande  part  dans  cette 
révolution.  Ce  prince  étoit  intérêt  fé  a  entretenir  les 
t'.\.(ion£.  des  François  ;  mais  il  préfera,  le  titre  de 
pacificateur  à  celui  de  conquéta;j|.  Le  comte  de 
Flandre  affaffina  ce  duc  bienfail'ant  ,  6c  priva  le 
»iionart;ue  dî  fon  principal  appui.  Louis  le  montra 
peu  digne  des  ferviecs  que  lui  avoit  rendus  Guilr 
iaume  ;  ce  prince  p&râie  ,  teignant  une  reconno  (- 
fançe  dont  fon  çœur  n'etoit  pas  capable  ,  fe  nomma 
t uteur  du  fus  de  Guillaume ,  le  jeune  Richard  ;  mais 
fe  jouant  de  ce  titre  lacté ,  il  attira  Ion  pupille  à 
Lapn ,  où  il  le  retint  dans  une  elj  èce  de  captivité. 
Amoul  ,  gouverneur  du  jeune  prince  ,  voyant  que 
!Y>n  attent  it  à  là  vie  ,  l'enleva  dans  une  voiture  de 
ion,  6ç  le  çonduifit  à  Senljs ,  chez  fon  cncle  Ber- 
nard, Cet  attentat  contre  la  foi  publique  deshonora 
Louis  dans  l'efprit  de  fes  alliés  ,  6c  prêta  des  armes 
(iiiï  fi5d  ù  tut.  Hugues  ,  toujours  attentif  à  profiter 
des  troubVs  ,  oilnt  Ion  l'ecour»  à  Bernard  ,  & 
,hor:a  à  venger  l'attentat  commis  contre  lbn  ne- 
y.u  ;  nuis  trop  amb;tieux  pour  fe  la;ffer  enchaîner 
par  fes  pre  méfies,  il  fe  tourna  preâju'aufu  -  tôt  du 
(>Vé  de  Louis  .  qui  luj  offrit  de  partager  avec  lui 
les  dépôt- lies  du  jeune  Richard.  Ils  Te  réunirent 
iijfùV.Ôt  pour  faire  la  conquête  de  la  Normandie  ; 
leurs  i.itérçcs  tjrop  pppofés  causèrent  bientôt  une 
rupture  emr'enx  :  tous  deux  n'écoutoient  que  leur 
ambition  ,  6t  comptoient  pour  rien  la  foi  des  traités. 
Louis  fit  une  ligue  fecrette  avec  les  Normands  ,  qui 
pj  omirent  de  te  reconnoîtra  pour  ibyverain  dès 
qu'jl  aurait  çhalTé  Hugues  de  leur  pay6.  Le  mo- 
narque ébloui  par  cette  premeffe  fédu^ante ,  employa 
fon  armée  contre  un  allié  auflj  infidèle,  Hugues  lut 
i  bl'gé  de  s'elo  gner  ;  mat»  Louis  fut  reçu  dans  Rouen 
moins  pomme  un  libérateur  que  comme  un  ennemi 
nue  l'on  craignoit  d'avoir  pour  maître.  |l*  app  liè- 
rent Hérold,  roi  des  Danois,  qui  accourue  avec  la 
I  !us  grande  célérité  au  fecours  d'un  peuple  qui  le 
glorifiait  d'avoir  une  origine  commune  avec  lui. 
Louis  t'avança  pour  le  combattre,  il  fut  vaincu  de 
fait  prifonnier.  Hugues ,  au  pr  mier  bojit  de  fa  dé- 
f.TfJpnt  longea  à  profiter  d  Ils  mu'h/nrt  :  ce  po- 
l'u.  ;ie  ,  inlhuit  dans  l'art  de  fondre  ,  convoqua  un 
t.  .irLrae.it  ,  dans  lequel  il  déploia  tout  le  faffe  dV.n 
r"'ïe  pntrioti  ,ue  ,  &  pir'a  pour  obtenif  la  rançon  du 
rpi  ;  rru.:s  il  coneboit  à  ce  qu'on  le  remît  entre  les 
pia  iTî  p  :i  prèyenir  Vabiis  d  autorité.  Tout  ce  qu'i' 
irt.'j.^ia  tut  agréé  :  le  roi  fut  rendu  ,  !c  jeune  Richard 
.epouvra  fon  duché,  6c  Hu£u:s  eut  la  ville  de  Laon. 
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Louis  favoit  appréc >r  les  fervices  de  Hugues  ;  I 
ne  pouroit  aimer  un  fujet  qui  n'aveit  brifé  lès  fers 
que  pour  le  mettre  dans  fa  dépendance  :  il  fecetta  ce 
nouveau  joug,  &  marcha  à  la  tè:e  d'une  armée  contre 
Hugues ,  en  qui  il  ne  voyoit  qu'un  reb.Je.  Le  pré* 
lude  de  cette  guerre  fut  brillant  ;  Reims  fut  fa  pre- 
mière conquête,  6c  Hugues  fjt  ex  lé,  api ès  avoir 
vu  ravager  fon  duché  de  France.  Louis  prchar.t  de 
fes  premiers  fuccès ,  prit  la  route  de  la  Normandie 
6c  a'ia  affiéger  Rouen  c  cette  ville  fut  l'écueil  de  ts 
profpéritcs.  Othon  lui  «voit  amené  un  renfort  de 
Saxons  ,  qni  périrent  prvique  toi.s  à  ce  fiège  mémo* 
rabîe.  Cet  échec  releva  wt  cfpér  ar.ee»  de  Hugues; 
fes  partions  çonfpiièrent  pour  l'élever  fur  le  nôrie. 
Lmis ,  défefpérc  d'avoir  lans  celle  à  combattre  6c 
à  punir  des  fujets  rebelles ,  crut  qu'il  lui  lèroit  plu» 
fac  de  de  les  dompter  par  les  foudres  d*  l'églife  que  par 
celles  de  la  guerre  :  le  pape  convoqua  un  concile , 
où  il  eut  le  loin  de  fe  trouver.  Hugues  ,  qui  n'eut 
point  affezde  confiance  pour  s'y  préfenter  ,  fut  frappé 
de  l'excommunication  ;  jamais  Rome  ne  fk  un  plut 
légitime  uiàge  de  fa  puilTance,  6c  fes  foudres  au- 
roient  été  bien  plut  refpeclées,  fi  elle  ne  le»  eût  enw 
ployées  que  dan»  de  femblables  caufes.  Hugues  avoit 
trop  d'audace  pour  s'en  effrayer  i  mais  le  peuple 
qui  avoit  horreur  d'un  excommunié  ,  ne  voulort  plus 
communiquer  avec  lui ,  6c  regardo  c  comme  un  la» 
crilége  de  s'armer  en  fa  faveur;  on  ne  lui  laiiïique 
l'alternative  d'une  punition  rjgourcufe  ou  de  l'obêil- 
fance.  Ce  vaffal  rebelle  que  rien  n'avoit  fu  dompter, 
confendt  enfin  à  fléchir  devant  un  maître  ,  6c  recon- 
nut Louis  IV  pour  fon  fouverain  :  cette  founu/non 
promertoit  quelques  inilants  de  calme.  Louis  n'eut 
pas  le  temps  d'en  jouir  ;  fa  mort  prématurée  donru 
une  face  nouvelle  aux  affaires.  Ce  prince  toTiba  «k 
cheval  comme  il  pourfuivoit  un  loup  ,  &  tnounn  de 
fa  chute  ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  dont  il  en  avoit 
régné  dix-huit.  (  M— Y.) 

Louis  V  ,  XXXIV'  roi  de  France,  dernier  roi  de 
|  la  féconde  race  ,  naquit  vers  l'an  966 ,  de  Lofai re , 
roi  de  France,  6c  de  la  reine  Enune  ,  fîHe  d-  Lor 
taire  11 ,  roi  d'Italie.  La  monarcme  touchoit  à  fa  fin , 
elle  n'étoit  pas  même  l'ombre  de  ce  qu'elle  avoit  été  ; 
des  vaftes  qu'elle  pofledoit  fous  CharlemagK, 
il  ne  lu:  reft  >it  que  quelques  province-  envahies  par 
les  ftigneurs  qpi  s'y  ctoient  érigés  en  (buverains.  On 
avoit  confpir£  contre  la  famille  royale ,  d'autant  plus 
facile  à  renverfer  quelle  n'p;oit  regardée  que  comme 
u  -e  famille  d*ufurpatcurs ,  puTque ,  pour  parvenir  atf 
trône  ,  elle  avoit  dégradé  un  roi  légitime.  Lotarre 
ayoît  fait  de  continuels  efforts  pour  reprendre  'l'au- 
torité dont  avpiem  joui  le»  premier»  rois  de  là  race  ; 
6c  les  grands,  qui  çraignoient  de  perdre  le»  préro- 
gatives qu'ils  avoient  uturpées,  çonfpiroient  enfemble 
pour  faire  paffer  le  feeptre  en  de  nouvelles  m»'* 
Les  craintes  de  Lotaire  s'étoient  louvent  manifefWes  ; 
ce  frit  par  un  effet  de  ces  crainte»  qu'il  affocia  Louis  V 
au  gouvernement  du  royaume  ,  onn»  un  temps  ou  ce 
[îrince  é.oit  trop  jeune  encore  pour  lui  être  tfauena 
lëçours.  JLouis  n'avoit  que  huit  ans  lorfqu'il  fut  pn)» 


Digitized  by  Google 


9 


L   O  U 

tenté  aux  états  aflemblés  à  Compiègne  ;  ce  fut  le  6 
juin  979  que  fe  firent  les  cérémonies  du  couronne- 
ment ,  qui  furent  réitérées  à  la  mort  de  Loi  aire  ;  (on 
nom  fut  depuis  confàcré  dan.;  les  aâes  publics.  Louis 
éprouva  de  bonne  heure  des  chagrins  domefliques. 
La  reine  Blanche ,  que  Lotaire  lui  avoit  fait  époufêr 
en  l'aflociant  au  gouvernement ,  s'enfuit  de  la  cour 
&  fe  retira  en  Provence  dans  le  fein  de  fa  tam.lle , 
dont  eue  préférait  l'élévation  aux  intérêts  du  roi  fbn 
époux.  Quelques  écrivains  ont  rejette  révafion  de 
cette  princefle  f.ir  n»umeur  sèche  ÔC  brufoue  du  mo- 
narque ;  mais  le  prétexte  qu'elle  prit  pour  s'éloigner , 
montre  bien  que  (es  parents  1  avoient  portée  à  cette 
démarche  :  elle  d:t  qu'elle  n'entreprenoit  le  voyage 
de  Provence  ,  cù  fa  famille  étoit  puiflante ,  que  pour 
engager  cette  Province  à  fe  foumettre.  Lotaire  alla 
la  trouver ,  &  l'engagea  à  revenir  auprès  de  Ion  fils. 
Le  retour  de  cette  princefle  fut  le  dernier  événement 
du  règne  de  Lotaire  :  il  mourut  prefque  dans  le  n.ême 
temps  ;  fa  mort  étoit  une  perte  pour  Louis.  La  cour 
étoit  dans  1a  plus  grande  agitation  ,  les  prétentions 
des  feigneurs  étoiem  fans  bornes.  Il  eut  de  fréquents 
démêlés  avec  Hugues  Capet  ,  &  l'iflue  lui  en  rut 
prefque  toujours  rres-défàvantageufe.  La  reine  Emme 
là  mère  ,  princefle  jaloufe  de  fautorité  ,  au  point  que 
les  plus  graves  auteurs  l'accufent  d'avoir  fait  empôi- 
fonner  Lotaire  fbn  mari ,  qui  n'avoit  peint  eu  pour 
ts  confeils  toute  la  déférence  qu'elle  avoit  exigée, 
fit  d'abord  éclater  beaucoup  de  zèle  pour  fbn  fus  , 
dont  elle  devint  bientôt  l'ennemie  la  plus  implaca- 
ble. Elle  fe  fortifia  par  des  alliances  au-dthe s;  elle 
exigea  des  feigneurs ,  de  nouveaux  ferments  de  fidé- 
lité ;'■  &  ce  qui  décèle  fbn  ambition  ,  c'eft  qu'elle  ne 
fè  c  ont  ma  pas  de  ces  ferments  pour  fon  bis ,  eile 
Voulut  encore  qu'on  ks  lui  fit  à  elle-même  ;  &  quoi- 
que Louis  eût  alors  vingt  ans  accomplis  ,  elle  fe  fit 
déférer  la  régence.  Lorfque  les  François  fe  furent 
acquittés  de  leurs  piemiers  devoirs,  ils  tournèrent  leurs 
regards  vers  la  Lorraine,  qui  avoit  paiîé  fous  la  domi- 
nation des  Allemands ,  6c  qu'ils  déliroient  faite  ren- 
trer fous  la  leur.  Ils  furent  arrêtés  par  la  révolte 
d'Adalberon ,  archevêque  de  Rheims ,  mécontent  de 
la  détention  de  Godtfroi  fon  frère ,  fait  prifonnier 
fous  le  règne  du  feu  rci.  Ce  prélat,  animé  par  un 
efprit  de  vengeance  ,  entrett  noit  un  commerce  fecret 
avec  l'empereur  Othon  &  l'impératrice  Théophanie. 
Louis  k  vit  obligé  de  faire  une  guerre  régulière 
contre  ce  fûjet  n. belle  :  il  l'afliégea  dans  la  ville  de 
Rheims  ,  dont  il  fè  rendit  maitre ,  non  fans  verfer 
beaucoup  de  farg.  Le  prélat  échappa  au  vainqueur  , 
&  toujours  infiévb'e ,  il  rejet  ta  un  pardon  généreux 
que  lui  offroit  le  monarque.  La  retraite  du  prélat  en 
Allemagne,  perpétua  la  guerre  :  il  avoit  de  nom- 
breux partions  ;  la  fàm-lle  étoit  nès-puiflante.  L'évê- 
que  de  Laon ,  nommé  Adalberon  comme  lui ,  &  pro- 
bablement fbn  parent  ,  lui  fournit  de  'nés-grands  fe- 
«ours.  Ce  prcht  vivoit  avec  la  reine  Emme  ,  mère 
de  Louis  ,  dans  une  familiarité  qui  devint  fufoecle  au 
roi.  Charles  fon  oncle  ,  lui  perfoada  même  que  cette 
familiarité  n'étoit  rien  moins  qu'innocente  ,  &  que  la 
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reine  proftituort  fon  rang,  &  le  prélat  fon  caractère  : 
cette  accufàtion  étoit  grave  ,  &  la  critique  ne  (àuroit 
la  croire  entièrement  fans  motif.  Le  monarque  ,  qui 
jufqu'alors  avoit  eu  les  p!us  grands  égards  pour  fâ 
mère  ,  commença  à  la  négliger,  &  buitôt  il  la  per- 
ficuta.  L'évéque  de  Laon  rut  privé  de  fon  ftèg».  Ce 
coup  d'autorité  doit  nous  forprendre  de  la  part  d'un 
prince  auquel  les  hùloriens  n'ont  pas  craint  Ai  don- 
ner le  fornorode  fainéant.  La  dégradation  de  Icvê- 
que  remplit  la  cour  de  brigues  ,  6c  entretint  la  plus 
grande  terra,-.. tarion  parmi  les  évêaue*.  Louis  fit 
cependant  fe  fa  ns  obéir  de  tous  {es  fujets  :  les  évê- 
ques  n'osèrent  même  fe  déclarer  ouvertement  peur 
Adalberon,  qui  fe  tourna  auilî  du  c>té  de  Hugue* 
Capet.  La  reine  Emme  ,  qui  préféroit  les  intérêts  ds 
l'évéque  à  ceux  de  fon  fils ,  fe  déclara  fans  pudeur  ; 
Ôc  voyant  que  les  François  réfutaient  de  la  féconder  , 
elle  eut  recours  aux  Impériaux  qui  étoient  intéreflé» 
a  entretenir  des  troubles  dans  la  France  ;  eOe  s'adr-fla 
d'abord  à  Adélaïde  ,  fa  mère  :  a  fai  tout  perdu , 
lui  écrivit-elle  ,  en  perda.it  le  roi  mon  mari ,  js  n'avois 
»  d'efpoir  qu'en  mon  fils  ;  mais  il  eft  devenu  mon 
»  ennemi  le  plus  implacable  :  on  a  inventé  dWri- 
»  bles  menfonges  contre  moi  6c  contr;  l'évêpe  de 
»  Laon  ;  on  ne  veut  lui  <  ter  fa  dignité  que  pour  me 
»  couvrir  d'une  étemdle  confufion  -,  toui  ceux  à  qut 
i»  je  témoignois  le  plus  d'amitié  ,  fe  font  éloignés  d-: 
n  moi  (  cet  abandon  dont  fe  plaint  cette  pnnc'.flf-* , 
regardoit  des  perfonnes  fur  qui  elle  avoit  verfe  fés 
bienfaits)  ;  fecourex  donc  ,  ajoutoit- elle  ,  une  fi»  ! 
»  accablée  de  douleur  :  m  net-vous  en  état  de  venir 
n  nous  joindre ,  ou  faites  une  puiflante  ligue  contre 
»  les  François,  pour  les  obliger  à  nous  ladTer  nofe 
»  tranqui'lité  ».  C.s  clam. nus  firent  une  impre»lio.i 
très- vive  fur  Pcfprit  d'Adélaïde,  dé;à  ébranlée  pir 
fa  qualité  d:  mère  ,  6c  I  s  intrigues  des  deux  Ada'- 
beron.  L'empereur  6c  l'-mpératrice  ,  fotlictés  par 
cette  princefle  ,  fe  déclarèrent  contre  Louis  ;  & 
quoique  les  troubles  de  l'kalie  r  où  Cr.fcence  ,  préfet 
ie  Rome ,  avoit  prefque  ruiné  l'autorité  impériale  , 
dufle'tt  déterminer  à  faire  marcher  une  armée  au- 
delà  des  Alpes ,  il  refta  en  Allemagne  à  deflêin  d'y 
lever  des  troupes,  Se  de  marcher  contre  'e  roi  de 
France.  Louis  vit  d'un  o?H  tranquille  les  préparatifs- 
dé  ce  prince  ,  8c  n'en  pourfuivit  pas  moins  les  pré» 
tentions  for  la  Lorrain?  :  P-inpereur  d'A'Iemagne 
n'entreprit  cependant  rien  de  co.fi'éiable  ,  il  gagnoit 
autant  à  entretenir  des  troubles  à  la  cour  de  Louis 
quà  l'attaquer  ouve«t.*nwm  ;  il  y  avoit  ton  jour» 

?iekru'orage  qui  grondoit  for  la  tête  du  monarque 
rançois.  La  ducheffo  Béatrice  négocia  trie  efoèce 
de  paix  ;  Godefroi  fut  mis  en  liberté  ,  6c  la  ville  de 
Verdun  lui  fut  rendue  fans  argent  6c  "ans  6t«ges; 
ma;s  ce  comte  6c  l'évéque  di  Verdun  ,  fon  fils ,  aban- 
don'èrent  à  LcuLt  des  terres  de  ce  diocèfe,  avec  le 
droit  d'y  conflruire  autant  de  t'orterefles  qu'il  le  ju- 
gerait à  propos.  La  reine-mère  6c  l'évéque  de  Lao» 
ne  furent  point  compris  dans  ce  traité  :  tous  deux 
tremblotent  dans  la  crainte  d'éprouver  le  reflénti-' 
rnent  du  roi,  qui  mourut  for  ces  entrefaites,  le  a» 
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mai  de  l'année  987  :  nne  mort  aufîi  prompte  ,  d'un 
prince  qui  n'avoit  que  vingt  ans  ,  frappa  tous  les 
efprits  Jétormemait,  &  Ton  ne  tarda  point  à  connaî- 
tre qu'il  avoit  été  empoifonné  ;  !a  chronique  de  Mail- 
lets le  dit  exprefrément  ;  mais  elle  ne  nous  a  point 
révélé  par  qui  ni  comment.  Les  uns  ont  rejetté  ce 
crime  fur  la  reine  Emme ,  fa  mère ,  déjà  foupçonnée 
d:  cet  attentat  envers  Lotaire  fon  mari  ;  d'autres  en  ont 
accule  la  reine  Blanche,  avec  laquelle  il  avoit  tou- 
jours vécu  avec  afle*  d'indifférence.  Louis  ne  lailToit 

C'nt  d'enfants;  le  prince  Charl-s  fon  oncle,  frère  de 
aire,  fe  préfer.ta  pour  recueillir  fà  fucceilbn; 
mais  les  grands  vaifaux  lui  r  fusèrent  leur  furîrage, 
•ÔC  le  donnèrent  à  Hug  ics  Ca;>et  ,  dont  l'hiitoire 
«xalte  la  fagefle  ôc  les  talents.  Anfi  finit  la  race  djs 
Carlo vingions  en  France  ,  elle  avoit  occupé  le  truie 
environ  236  am.  Quelques  écrivains  ont  prétendu 
que  Louis  ,  avant  que  de  mourir  ,  avo  t  nommé 
Hugues  pour  lui  fuccéJer  ,  au  préjudice  des  princes 
de  "l'on  lano  ;  d'au:r.s  ,  dont  le  lentiment  n'elt  pas 
plus  >probal>lé  ,  qu'il  avoit  laflé  fon  royaume  à  la 
reine  Blanche  ,  à  condition  qu'elle  époullroit  Hugues 
après  fa  mort;  i's  ont  même  ajouté  qu'il  lépouQi 
«ffccïvemcnt  :  ces  deux  opinions  pèchent  contre 
toute  vr.iillmblance  ;  Louis  mourut  d'une  mort  trop 
prompte  &  trop  inopinée  ,  pour  qu'd  ait  pu  longer  a 
faire  l'on  teftament  ;  ÔC  qud  teftament  ,  qui  auroit 
donné  fon  royaume ,  ou  à  fon  ennemi  ,  ou  à  une 
femme  qui  lui  avoit  cauré  les  chagrins  les  plus  amers  ! 
Quant  au  mariage  de  Blanche  avec  Hugues ,  il  e(i 
démontré  impoftible,  puifque  la  femme  de  Hugues 
viveit  encore  lors  de  (ôn  couronnement  ,  6c  qu'il 
n'étoit  pas  plus  permis  d'avoir  deux  femmes  alors 
qu'aujourd'hui.  Le  plus  b.au  droit  de  Hugues  Capet 
au  trône  de  France  ,  fut  fans  contredit  le  furTrage 
des  grands  ;  te  titre  avoit  été  reconnu  par  Pépin , 
<bnt  Hugues  dégradoit  U  poftérité  :  ce  titre  n'en 
«toit  point  un;  oc  fuivant  lefprit  de  la  nation,  qui 
fe  croit  toujours  invinciblement  liée  à  la  tige  royale 
tant  qu'il  en  refte  un  rejetton ,  Pepin-Ie-bref  ne  fut 
qu'un  ufurpatcur  qui  n'avoit  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne, tant  qu'il  refta  quelque  rejetton  de  la  tige 
de  Clovis.  Hugues  Capet  doit  être  regardé  comme 
le  vengeur  de  Y'oppreffion  injufte  des  Mérovingiens , 
ôc  des  principes  de  la  nation  ,  que  les  Gulo v:r.giens 
n'avoient  pas  dû  méconnoi're.  Le  lùftrage  de  la  lia- 
tien  ne  devient  un  titre  légitime  que  quand  la  fa- 
mille royale  eft  entièrement  éteinte ,  6c  elle  l'éroit 
lorlque  Hugues  Capet  vint  au  trône  ,  puifque  1.» 
Carlovingiens  n'étoient  que  des  ufnrpateurs ,  &  qu'il 
n'exiftoit  plus  de  princes  Mérovingiens  qui  étuLnt 
les  feuls  rois.  Le  laps  de  temps  j>ouvoii  peut  -  être 
change  une  usurpation  en  une  domination  légitime  ; 
mais  on  n'eut  point  d'égard  au  mérite  de  la  p  lïl'eftion. 
Le  facre  auciel  P^pin  eut  retours ,  ne  fufiiroit  pus 
pour  remédier  au  vice  do  Ion  titre  :  cetw  cérémonie 
qu'il  emprunta  des  rois  de  Juda,  rentîoit  fa  pcif^nne 
plus  refpeclable ,  fans  rLn  ajouter  à  fon  droit.  C'eft 
de  l  ur  fang,  &  non  pas  d'une  cérémonie  r  lionne, 
que  les  roi*  di  France  riennem  la  couronne.  Ib  font 
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rois  dans  le  fein  de  leur  mère  ,  leur  couronne  <ti 
indépendante  de  la  religion  qu'ils  profilent ,  ru'te'à 
régnoient  avant  même  qu'ils  fuflent  éclaires  de»  L- 
mières  de  la  foi. 

Une  fociété  favante  a  demandé  pourquoi  le?  rots 
de  la  féconde  race  ,  princes  qui  aimoiem  la  gt^r,-.' 
6c  qui  la  favoient  faire,  eurent  un  iè»nc  plus  tcun 
que  ceux  de  la  première,  qui,  depuis  Daeoben  11, 
s'endormirent  dans  le  fein  de  la  volupté.  Cette  qu  i 
tion  propofée  depuis  plufkurs  aimées,  tft  reliée  iua 
réponfe  :  elle  mérite  bien  d'être  approfondi.  Je  crcii 
appercevoir  pluùeurs  caufes  ,  indép.ndamment  de 
celles  que  l'on  peut  tirer  de  cette  main  ûipérieure 
qui  règle  à  fon  gié  le  cours  des  événements  ;  je  nw 
bornerai  à  expofer  la  principale  :  fuivant  moi ,  on  doit 
attribuer  la  chute  précipitée  des  Carlovingiens  aux 
principes  qu'ils  introduifirent  dans  la  monarch  e:avaiB 
eux  la  couronne  avoit  dépendu  du  fana  ;  ôc  h 
François  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'ils  puuent  fe  dit 
penfer  de  recevoir  un  fils  de  "roi  pour  maître  ,  ni  qu'il 
leur  lut  p;rm's  de  renoncer  à  lbn  obéuîance ,  qusl- 
qu'inepte  qu'il  pût  être.  On  regardoit  dans  le  princ;, 
mm  la  capacité  ,  maïs  le  droit  ;  c'eft  pourquoi  Toa 
vit  les  Mérovingiens  fur  le  trône ,  long-temps  après 
que  les  maires  du  palais  les  eurent  dépouillés  de  Un 
puiiïance.  L'extrême  fbiblefle  de  Clovis  II  6c  de  (es 
lùcc.iT.urs  ,  jufru a Childeric  III,  qui  tous  nofrnre» 
qu'un  fantôme  de  royauté  ,  ne  les  empêcha  pas  de 
conlerver  la  couronne;  &  lorfqu'on  cefla  d'en  craindre 
ou  d'en  efpérer,  on  refpeâa  en  eux  le  fang  qui  coû- 
tait dans  leurs  veines  ;  le  peuple  demanda  toujoun  à 
les  voir,  &  les  révéra  comme  autrefois  il  avoit  ré- 
véré fes  idoles.  Les  Carlovingiens  ,  pour  fe  frayer 
une  route  au  trône  ,  furent  obl;gés  de  changer  les 
principes  :  ils  accréditèrent  cette  maxime  danecreuiè , 
que  le  trône  appartient  à  celui  qui  tft  U  plus  3igm  iy 
monttr.  Les  grands  ,  que  cette  maxime  alloit  rendrî 
les  difpenfateurs  de  la  royauté  ,  6c  auxquels  mer.; 
el'e  ouvroit  une  voie  pour  y  parvenir  ,  -l'adoptèrent 
a:fément.  Pépin  parvint  à  s  aiTeoir  à  la  place  de  Oui- 
deric  111 ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  s  appercevoir  quH 
s'étoit  fervi  d'une  verge  qui  devoit  être  funette  a  u 
poflérité;  c'eft  en  vain  qu'il  fit  parler  le  pontife  de 
Rome,  un  autre  nouvoit  le  faire  parler  comme  lai: 
c'eft  en  vain  qu'il  fe  fitfacrer,  il  fuffiibit  au  prenwr 
intrigant  d'avoir  un  évêque  dans  fes  intérêts  pour  pré- 
tendre aux  honneurs  de  cette  cérémonie.  Sous  la  pr> 
miè.  e  race  ,  la  couronne  dépendoit  de  Dieu  loi!  on 
ma.^ifedoit  fa  volonté,  en  faifant  naître  un  fils  de  roi; 
elle  dépendit  (bus la  féconde  race,  des  grands  6c  c1  s 
miniftres  de  la  religion ,  que  mille  efpeces  d'iircrès 
pouvoiont  corrompre.  Sous  la  féconde,  on  avoit  l'exo 
ple  d'un  roi  détr  ;né,  Ôc  fous  la  troifièm:  on  ne  1  avoir 
pas:  on  étoit  perfuadé  (bns  celle-ci ,  quel.»  couronne 
appartencit  à  la  poftéité  de  Clovis,  exclufivem  m  à 
toute  autre  ;  6c  fous  l'autre  ,  à  celui  qu*.  avoir  aûet 
d'audace  6c  de  talents  pour  la  ravir  ÔC  la  confern?: 
delà  cette  attention  qu'eurent  les  Carlovingirti!.  de 
préfenter  leurs  enfants  aux  étais ,  6e  de  les  fa-re  f^ 
connoitre  do  leur  vivant.  Si  Louis  ««  prévu  ù  rnurt , 
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&  rpi*»!  eût  et/ cette  attention  pour  Charles  fon  oncle, 
il  dt  à  croire  que  Hugues  n'uuroit  pas  monté  fitôt 
fur  letr-ne.  Cernée  Tes  Carlov:ngicns  avoient  fait 
dépendre  la  royauté  du  fuftrag;  d.s  grands ,  ils  le 
d.ina  cluient  pour  leurs  enfants,  dans  le  temps  qu'ils 
étoieot  en  éiat  de  l'obtenir,  (bit  par  les  gracus  qu'ils 
pouvoiertt  répandre ,  fort  par  la  terreur  qu'ils  pou- 
voiem  infpirer.  Dans  un  état  où  la  royauté  cft  hérédi- 
taire ,  &  où  un  priice  n'en  fauroit  être  dépouil'e , 
euels  que  lôient  (es  cét'auts  &  fes  vices ,  le  trône  tft 
toujours  b.en  affermi ,  parce  qtte  fi  un  prince  foible 
néglige  fes  droits,  il  eft  d*ordinarre  remplacé  par  un 
autre  qui ,  né  avec  plus  de  sève  &  plus  de  vigueur , 
ne  manque  pas  de  les  reprendre  :  c'til  le  contraire 
dans  un  état  où  le  droit  de  fuftragc  eft  en  ufage ,  le 
trône  <ft  nécefTaircment  fotble  ,  parce  que  les  grands 
en  qui  réfide  ce  droit ,  n'appellent  que  ceux  auxquels 
ils  connoiffent  d»  difpofitions  favorables  à  leur  ambi- 
tion; ils  ne  donnent  la  couronne  qu'aux  princes  qui 
leur  en  font  paner  les  prérogatives,  ou  au  moins  qui 
les  allbcient  pour  en  jouir  avec  eux. 

Des  écrivains  qui  fe  font  attachés  à  recueillir  les 
fuigularirés  qu'offre  notre  hiftoirc  ,  ont  obfervé  qje 
les  trois  empires  qui  fe  font  formes  des  débris  de  celui 
de  Oiarlemagne  ,  en  Allemagne ,  en  France  Se  en 
Italie  ,  ont  été  détruits  fais  trois  princes  du  même 
nom  ;  en  Allemagne,  fous  Louis  IV ,  dit  X 'enfant  ;  en 
Italie,  fous  Louis  II  ;  &  en  France,  (ou*  Louis  V , 
dont  je  viens  de  crayonner  les  principaux  traits,  & 
que  u  vie  aâive  &  laborieufe  fembloit  devoir  pré- 
ferver  du  furnom  ignominieux  de  fainéant  ,  fous  lequel 
U  poftérité  s'eft  accoutumée  à  le  voir  figurer.  (  M-Y.  ) 

Louis  VI ,  dit  le  gros  ,  fut  couronné  roi  de  France , 
du  vivant  de  Pliilippe  I*  l'on  père  ,  &  monta  fur  le 
mne  après  la  mon  de  ce  prince  ,  arrivée  en  1108  ; 
il  avoit  diltîpé  les  cabales  que  l'on  avoit  formées  contre 
fon  père ,  «  ne  put  étoufter  celles  qu'on  forma  contre 
lui-même.  Les  comtes  d;  Mante  &  de  Corbetl ,  6c 
quelques  autres  vaffaux ,  trop  foiblcs  pour  attaquer  le 
roi  avec  leurs  feules  forces  ,  engagèrent  dans'  l:urs 
«irérêts  le  roi  d'Angleterre  ,  duc  de  Normandie.  La 
ville  de  Gilbrs  fut  le  flambeau  de  la  difeorde ,  en  en 
vint  aux  mains  près  de  Brenneville  ,  en  1 1 16  t  l'in- 
docilité des  François  leur  fît  com:n>eure  des  fautes  que 
leur  bravoure  ne  pot  réparer ,  ils  furent  vaincus.  Dans 
U  déroute  ,  un  anglois  arrête  le  cheval  de  Louis 
par  la  bride  ,  &  s'écrie  '.le  roitfl  pris.  Ne  fais-tu  pas, 
réxrod  le  monarque  en  le  renverfant  d'un  coup  de 
fibre  ,  qu'au  jeu  d  échecs  on  ne  prend  jamais  le  roi  ? 
Il  courut  vers  Chartres  ,  rélolu  de  châtier  les 
habitants  révoltés  ;  mais  dès  qu'il  les  vit  à  fes  pieds , 
il  pardonna,  l'n  traité  termina  ,  ou  du  moins  aiibiipit 
la  guerre  en  1 1 20  ;  Louis  reçut  l'hommage  de  Henri , 
mais  bientôt  il  fut  forcé  de  tourner  tes  arntes  contre 
l'empereur  Henri  V  ,  cui ,  a  la  tête  d'une  armée  for- 
midable ,  menaçoit  la  Champagne  ;  on  fe  fépara  iâns 
combattre.  Le,  roi  ,  en  1 1 17  ,  courut  en  Flandre  , 
punit  les  aflaffins  du  comte  Charles-le-Bon ,  &  donna 
ce  comté  à  Guillaume  CUton ,  neveu  de  Henri  I ,  qu'il 
■  avoit  pu  rétablir  dans  le  duché  de  Noirrundie.  Louis 
flijloire,    Tom*  //j, 
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mourut  le  premier  août  1 1 37  •  ce  pnnee  ctoit  foperf- 
titieux  6t  crédule  ;  il  permit  aux  moines  d.-  SJnt- 
Maur  d'ordonner  le  duel  entre  Ictus  v..(Tau\  ;  du  r.  fb  , 
brave  foldat ,  aflez  bon  génér  al ,  ma  s  mauvais  poli- 
tique ,  il  fut  le  ;o.ut  des  rufe^  du  roi  d'Angleterre , 
dompta  l'orgutil  des  grands  vaiiaux  do  la  couronne  , 
&  fe  fr  ciai.idre  de  létrangcr  et  inme  de  fes  fûj.ts: 
on  citera  toujours  comme  u-.e  grande  leçon  ,  le  c>.nfeil 
qu'il  donnoit  en  mourant  à  Louis  le-jeunc  :  Souvcmç- 
vous ,  mon  fils  ,  que  la  royauté  n'tjl  qi.'h/x  charge 
publique ,  dont  vous  rendre?  un  compte  rigoureux  au 
roi  di-s  rois.  (  M.  DSSACr.) 

Louis  Vil ,  dit  le  jeune ,  roi  de  France  ,  né  en 
11 19  ,  fut  couronné  en  1137  ,  après  la  mort  de 
Loms-le-gros  ;  il  punit  Thibaut ,  cemte  de  Champa- 
gne ,  qui  s'étoit  révolté  ;  ma  s  il  fit  périr  une  foule 
d'innocents  pour  châtier  un  coupable  ;  &  la  ville  de 
Vitry  fut  réduite  en  cendres  ;  le  remords  qui  devoir 
lui  infpirer  le  dcfTein  de  rendre  fon  peuple  heureux , 
ne  lui  infpiraque  celui  d'aller  maflacrer  des  Sarrafins, 
La  manie  des  croilâdes  avoit  commence  fous  Phi- 
impe  1  :  cette  fureur  n'avoft  fait  que  s'accroître.  Louis 
alla  effacer  par  des  meurtres  en  Paltftine  ,  ceux  qu'il 
avoit  commis  en  France  ;  vainqueur  d'abord ,  vaincu 
eofuitc ,  prêt  à  tomber  entre  les  mains  des  infidèles , 
il  fe  défendit  long-temps  feul  contre  une  foule  d'aflail- 
lants ,  fe  fit  jour  a  travers  l'armée  ennemie  ,  &  revint 
en  France  avec  les  débris  de  la  fienne  :  il  appaifa  les 
troubles  qui  agitoient  la  Normandie  ;  mais  1  elcâiou 
d'un  archevêque  de  Bourges  ayant  excité  un  différend 
entre  la  cour  de  France  ÔL  celle  de  Rome ,  le  pape 
Innocent  II ,  qui  étoit  redevable  de  la  tiare  à  Louis  VJJt 
jetta  un  interdit  fur  Tes  domaines.  Ce  prince  répudia 
en  1 1 50  ,  la  reine  Eléonore  ,  qui  époufa  depuis  le 
comte  d'Anjou ,  duc  de  Normandie ,  enfin  roi  d'An- 
gleterre ;  pour  lui ,  il  époufa  Confiance  ,  fille  d'Aï» 
phonfe ,  roi  de  Caftille.  La  guerre  fe  ralluma  bientôt 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  au  fujet  du  comté 
de  Touloufe  ;  on  le  livra  beaucoup  de  combats ,  on 
ligna  beaucoup  de  trêves ,  &  rien  ne  fût  terminé.  Le 
mariage  de  Marguerite  de  France  avec  Henri,  fi's  du 
roi  d'Angleterre ,  réconcilia  les  deux  cours  ;  la  guerre 
fè  renouvciia  encore,  &  l'on  vit  dès-lors  éc'aterces 
ha 'nés  nationales  qui  fe  font  perpétuées.  Louis  VII 
mourut  à  Paru  ,  le  18  fcptetnbre  1 180  :  il  avoit  lait 
un  pèlerinage  pour  obtenir,  la  guériûm  de  ion  fils , 
8t  dans  ce  voyage  pieux  - D  tomba  malade  lui-même  ; 
ce  fut  lui  qui  attribua  au  fiège  de  Rheims  le  droit  de 
fàcrer  les  rois  de  France.  (  M.  de  Saçy.  ) 

Louis  VIII ,  furr.ommé  Cœur  -  de  -  lion ,  avoit  36 
ans  lorfqu'il  fuccéda  ù  Philippe  -  Augufle  ,  en  1213; 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  lui  demanda  la  reflitu- 
tion  de  la  Normandie ,  &.  de  tous  les  domaines  de 
Jean  ,  que  la  cour  des  pairs  de  France  avoit  cor  fit 
qués  ;  il  fit  appuyer  fa  demande  par  cinquante  mille 
foldats  ;  Louis  y  repondit  de  même  ,  rentra  dans; 
toutes  les  conquêtes  de  fon'  pére  ,  £<  fournit  la 
Guyenne  que  celui-ci  avoit  négligée  »  il  ditUpa  une 
faétion  excitée  en  Flandre  par  un  impcuVur  qui  avoit 
,  t  pris  Iç  pom  du  çornte  Baudouin  f  bientôt  il  reprit  lç| 
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peuple ,  fut  appellée  guerre  du  bien  pubûc.  Cefl  ainfi 
que  la  politique  fe  jouoit  des  hommes  ,  &  les  ir.fultoit 
en  lts  opprimant.  On  en  vint  aux  mains  ,  plus  par 
point  d'ho meur  que  par  néceffité ,  près  de  Montlhéri 
le  16  juillet  1405.  Les  deux  partis  s'attribuèrent  la 
viâoire.  Enfin  le  traité  de  Conflans  afïbupit  ces  divi- 
fions.  Louis  XI ,  avant  de  le  figner ,  protefla  contre 
les  engagements  qu'il  alloit  prendre ,  comme  s'ils  avoient 
pu  être  annullés  par  cette  démarche.  11  ne  tarda  pas  à 
violer  la  paix  ,  en  ^emparant  de  la  Normandie, 
qu'il  avoit  cédée  au  doc  de  Berry  Ton  frère  ;  les  états 
offerablés  à  Tours  en  1468  ,  ratifièrent  cette  ufiirpa- 
tion  ,  &  déclarèrent  que  la  Normandie  ne  pounoit  1 
plus  ,  fous  aucun  prétexte  ,  être  démembrée  du  do- 
maine de  la  couronne.  Tour  iêmbloit  pacifié  ,  lorfquc 
Charlts-le-Téméraîre  ,  comte  deCharolois,  fuccéda 
«  (on  père  Philippe-  le  -  Bon  ,  duc  de  Bourgogne.  Il 
avoit  encore  des  intérêts  à  démêler  avec  Louis  XI , 
&  lui  propofa  une  entrevue  à  Peronne.  Ce  prince 
oublia  la  défiance  naturelle ,  &  fe  livra  au  plus  grand 
de  fes  ennemis  ;  celui-c  le  faifit  de  fa  perfonne ,  6c  lui 
lit  ftgner  un  traite  ignominieux  ;  il  le  condu  fit  à  Liège 
pour  être  témoin  de  la  vengeance  qu'il  alloit  exercer 
fur  les  habitants  qui  avoient  pris  le  parti  du  roi 
Louis,  après  avoir  joué  ce  rôle  aufli  affreux  que  ridi- 
cule ,  reparut  dans  fes  états ,  inft'tua  l'ordre  de  St.  Mi- 
chel ,  6t  fit  enfermer  le  cardinal  Bahie  dans  le  château 
de  Loches.  Toute  la  nation  applaudit  à  ce  coup  d'état. 
Balue  étoit  un  homme  vil  par  là  naiffance,  plus  vil 
par  fes  moeurs,  ennemi  fscret  de  fon  bienfaiteur,  6t 
'qui  paya  par  la  plus  noire  ingratitude  ,  tous  les  hon- 
neurs dont  l'amitié  politique  du  roi  i'avoit  comblé. 
Charles  toujours  ambitieux ,  Louis  XI  toujours  iri- 
«juief,  reprirent  bientôt  les  armes  ;  les  trêves  ne  leur 
icr virent  qu'à  faire  de  nouveaux  piéparat-fs  de  guerre  ; 
ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  l'art  pacifique 
■ée  l'impreffion  s'établit  en  France.  Charles-le  Ttmé-  < 
xairc  échoua  devant  Beauvais  ;  les  François  firent  plus 
pour  le  roi  que  le  roi  lui-même.  Ce  prince  laifibit 
«ranquillement  ravager  une  parue  de  fes  états  %  per- 
iuade  que  les  conquérants  difparoitroient ,  quand  ifs  ne 
•trouveraient  plus  rien  à  détruire.  Ses  démêlés  avec 
:Jean  ,  roi  d'Aragon  ;  fes  intrigues  pout  perdre  le  conné- 
xable  de  Saint-Paul;  les  traités  avec  Charles ,  tant  t 
éludés  avec  adrefle  ,  tantôt  violés-  avec  audace  de 
part  &  d'autre  ;  les  menées  lécrettes  avec  les  miniitrés 
d'Edouard  IV ,  pour  détacher  ce  prince  des  intérêts 
«lu  duc  de  Bourgogne  ;  le  traité  d'Amiens  -,  conclu 
dans  cette  vue  ôc  confirmé  par  celui  de  Pecquigny  ; 
■enfin  la  paix  faite  avec  Charles-le  Téméraire  ,  toutes 
•ces  opérations  développent   afCz  le  caractère  dt 
Louis  XI.  Par  -  tout  on  le  voit  plutôt  menteur  que 
«bfc.-ct,  prévoyant  moins  parfagulle  que  par  crainte, 
fe  défiant  de  tous  les  hommes  ,  parce  qu'il  les  jugeoit 
Icmblables  à  lui-même  ;  vindicatif,  mais  prêterait  les 
vengeances  cachées  aux  coups  dec'at.  Le  omte  de 
Sa-nt-Paul  ,  qui  aveu  tr«hi  tour  à  tour  6c  le  roi  de 
.  France  &  le  cl  ;c  dj  I>ourg>gne ,  eut  la  tête  tranchée 
le  19  déc-mbre  14-^  ;  Ion  fang  cimenta  la  réconci* 
JiiUion  des  deux  uruiu*-:  Chai  les  mourut  deux  ans 
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apiès  dans  un  combat  contre  les  Suifles.  Céroit  lé 
dernier  de  coite  maifon.fi  fatale  à  la  France.  H  ne 
laifToit  qu'une  fille  .  appellée  Marie  :  Louis  XI  pouvoit 
rentrer  dans  tous  les  états  de  Charles ,  en  confe  tant 
au  mariage  de  cette  princefTe  avec  le  comte  d'An- 
goulême.  Ma;s  il  craignit  d'augmenter  la  puifiance 
d'un  prince  de  fon  fans»  ;  ce  vafle  héritage  pana  à 
la  maifon  d'Autriche,  ck  fut  un  flambeau  perçut! 
de  difeorde.  Maximilien ,  qui  epoufa  Marie ,  fit  la 
guerre  à  la  France  ;  on  verfa  beaucoup  de  fang  de 
part  fit  d'autre  fans  fuccès.  Le  teftament  de  Charles 
d'Anjou  aggrandit  les  états  de  Louis  XI  ,  par  la 
ceflion  de  la  Provence.  Il  lui  cédoit  aufîi  fes  droits  fur 
les  royaumes  de  Naplcs  6c  de  Sicile  ;  mais  Louis  ,  plus 
fàge  que  fon  fjccetleur  ,  ne  voulut  conquérir  que  ce 
qu'il  pouvoit  conferver  ,  6t  fut  fatisfait  de  la  Pro- 
vence. Il  mourut  au  Pleffis-lès-Tours  le  30  août  1483 , 
âgé  de  foixante  ans.  A  tous  les  défauts  qu'on  lui  cenr  ei*, 
il  joignoit  encore  une  fuperftition  ridicule.  Barbare  Ôt 
recherché  dans  fa  barbarie  ,  il  voulut  que  le  fang  da 
malheureux  duc  d'Armagnac  cou'ât  fur  fes  calants 
attachés  au  pied  de  l'écharaud.  Perfide  6c  lâche  dans 
fon  refTentiment ,  on  lefoupconna  d'avoir  fait  empei- 
fonner  le  duc  de  Guyenne  Ion  frère.  Egoïfte  décidé, 
s'il  travailla  quelquefois  au  bien-être  de  fon  peuple , 
c'étoit  pour  travailler  au  fien  c'eft  ainfi  que  fa  eu- 
riofiré  produite  par  fon  inquiétude ,  créa  réîabîille- 
ment  di  s  portes.  Il  ne  caroiflo.t  les  petits  que  pour  les 
oppofer  aux  grands.  Il  étoit  profond  politique ,  fi  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  un  fourbe  qui  ne  figne  les 
traités  que  pour  les  enfreindre ,  Se  n'embraffe  fes  enne- 
mis que  pour  fes  étouffer.  (  M.  de  Sac  y.  ) 

Louis  XII  ,  furnommé  le  pire  dépeuple,  roi  de 
France ,  étoit  fils  d?  Charles ,  duc  d'Orléans ,  &  t!e 
Marie  de  Geves  ,  8c,  pcti'.-fVs  de  Louis  ,  duc  d'Or- 
léans 6c  de  Valent'ne  de  Milan.  Lcti;s  XI  ,  qui  co> 
noiflbit  le  dégoût  de  ce  prince  peur  fa  fille,  le  frrça 
de  l'époufer,  fans  autre  raifbn  que  le  pl.-iifir  d'exercer 
fon  défpotifme.  Il  nétoit  alors  que  duc  cTOr'éir«  ;  en 
qualité  de  premier  prince  du  fang ,  il  prétendit  à  'a 
régence  pendant  la  minorité  de  Châtie*  VIII  ;  miah 
nation  confirma  le  teftament  de  Louis  XI  ,  qui  re- 
mettoit  le  maniement  dfs  affaires  à  M.'dame  de  BccA-J. 
Le  duc  raffcmbla  une  faclion  puisante  ,  6c  fe  lijp 
avec  le  duc  de  Bretagne  ;  on  prit  les  armes  ;  Lou*»  d; 
la  Trimouille  étoit  à  la  tête  des  royalifr.es  ;  les  dîut 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de  Saint-Aubin  ; 
la  bravoure  du  duc  d'Orléans  fit  quelque  temps  pen- 
cher la  vicloirc  de  fon  côte  ;  ma  s  enfin  sfuilli 
toutes  pans,  il  fc  rendit;  les  n  belles  fe  c'illîpèrent , 
le  prince  fut  renfermé  à  la  Tour  de  8mirge<  ;  d*Anv 
boilV ,  qui  étoit  Hès-lors  fon  ami  ,  8t  qui  fait  depuis 
fon  miniftre  ,  harardi  fa  liberté  pour  obtenir  celle  de 
lbn  maître.  Dès  que  Charl.s  VIII  comrmrçj  à  régner 
par  lui-même  en  1490  ,  il  rendit  la  I  bertéà  cet  illdbe 
'  captif.  Brantôme  prétend  qu?  fa  longue  caotivité  «oit 
ua  trait  de  vengeance  de  la  paît  de  Madarn-  de 
B?aujeu  ,  dont  il  avoit  dédaigné  la  paffbn.  Ce  pnnee 
fuivit  Chartes  VIII  en  Italie ,  ex  y  doiva  denouvei1» 
preuves  de  fon  courage  i  le  prince  de  Tarcnse  ï&t* 
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à  fon  afpeâ  avec  fa  flotte  ,  le  duc  mit  pied  à  terre  , 
&  I.-  IU  lin  aimée  en  pièces  :  il  fut  lo  tg-temps  alliége 
da  s  Novarre  ,  &  fe  défendit  '  avec  xs.ni  de  valeur, 
cp'i!  donna  *ux  Francis  le  temps  de  le  fecourir.  Entin 
Curies  Vill  n'ayant  point  la  llé  d'héritier  de  la  cou- 
ronne, elle  pail'a  fur  la  tête  de  Louis  XII ,  en  i^cyS. 
Des  courtifans ,  ennemis  de  la  Ti  imouilk; ,  lui  rep- 

E lièrent  que  ci  feigneur  l'avoit  peifccaté  pendant 
troubles  de  la  régence  ,  ils  l'excitèrent  à  ib  venger  : 
«  Un  roi  de  France ,  répondit  Louis  ,  ti\A  pas  lait 
»  pour  venger  les  injures  du  duc  d'Oileans  ».  Il  fe 
repolà  fur  a'Amboife  ,  d'une  partie  du  fardeau  des 
tfiaires  ;  une  intelligence  parfaite  rcgnoit  en  re  ces 
amis  :  aucun  des  deux  ne  commancloit  à  l'autre , 
l'équité  lêule  cemmandoit  à  tous  deux.  Mais  la  manie 
des  conquêtes  s'empara  de  lame  du  roi  ;  &  d'Ambulé  , 
qui  dès-lors  peut-  être  jettoit  lés  vues  fur  la  tiare ,  n'eut 
pa.  le  courage  de  s'oppofer  à  fon  départ  pour  l'Italie. 
Louis  a  voit  hérite  des  droits  de  Charles  Vlll  fur  le 
rovatimede  Naples,  &  de  ceux  de  fon  aveul  fur  le 
duché  de  Milan.  LuJovic  Sforce  s'étoit  emparé  de 
cet  état;  Louis  XII  parut,  lufurpateur  s'enta. t ,  &C 
le  Milanois  fut  conquis  par  Louis  auffi  rapidement  qu'il 
lavait  été  par  Charles  V 111  ;  Gènes  le  loumit,  L^uis 
fut  reçu  par-tout  av  ec  des  acclamations  ;  les  arm.s  de 
fon  concurrent  furent  arrachées  6c  jeuées  dans  PArno  ; 
mais  à  peire  le  roi  cft  rentré  en  France  ,  eue  Ludovic 
rft  rappelle.  Louis  fait  partir  la  TrimouiSle  à  la  tête 
<Tune  aimée ,  Ludovic  eu  pris ,  on  l'amène  en  France. 
Quelques  auteurs  italiens  ont  aceufé  Louis  XII  de 
l'<iv<  ir  traité  avec  rigueur  dans  le  château  de  Loches , 
cii  il  étoit  renfermé.  Cette  erreur  paroit  leu*  avoit  été 
f'et'  t  d'-ctéee   par  la  haine  qui  les  animoit  contre 
l«ûs  XII  ,  c;ue  par  la  pitié   que  Ludovic  leur 
«V'trci:.  De  tous  les  biens  cya  l'homme  peut  defirer  , 
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ne  manquoit  à  ce  prince  que*  la  liberté  qu'on  ne 


il 

F-^cit  lui  accorder  îans  péril. 

Le  roi  n'avo.t  pas  perdu  de  vue  le  royaume  de 
N:p'«s  ;  la  conquête  en  lut  réfolue  de  concert  avec 
Jw  ti'pagnols.  Loms  8c  Ferdinand  en  rég'è.-em  d'avance 
le  partag-.  On  fait  combien  les  rois  ont  peu  ref- 
P-ué  cts  fortes  de  conventions.  Louis  c'Armagnac  , 
à-x  <k  Nemours  ,  fi  célèbre  par  fa  valeur ,  6c  Smart 
ct'Ai;b:gny  cemmandoient  l'armée  Franç  ilê  ;  les  Elpa- 
gxlsctoient  aux  ordres  du  fameux  Gon'àlve  deGor- 
doae,  l'appui  &  la  terreur  de  fon  maître.  En  quatre 
mois  toi-f  fut  conquis.  Frédéric,  roi  deNapls-s,  qui 
connofloit  la  génère fi:é  de  Louis  XII ,  alla  chercher 
un  afyle  en  France  ,  céda  au  roi  par  un  traité,  la 
f-ert;on  de  f.i  états  qui  lui  étoit  échue  en  partage , 
&  reçut  en  échange  des  domaines  confidérables.  Anfi 
L)nis,  d'un  mouvement  libre,  payoit  ce  qu'il  avoit 
2cr;:::s  par  le  droit  de  conquête  ;  mais  les  Efpa- 
je-.o!s  fit  ies  Frai  cois  tournoient  leurs  armes  contr'eux- 
mêmes,  fie  vengeoient  Frédéric  par  leurs  fant-lantes 
nuer-.livs.  LUcs  furent  appaifées  par  le  traté  de  Lyon  , 
«e,ié  en  1503.  Claude  de  France  devoit  époufer 
Charles  de  Luxembourg  ;  le  royaum  •  de  Naples  cuit 
la  dot  de  Claude;  Ferdinand,  au  mépris  du  traité, 
|ù  corainuer  la  guerre.  La  benne  foi  6t  la  féçuritc  d.s 
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François  furent  les  caufes  de  leur  perte  ;  U  pefh 
dctrutli:  ce  true  le  for  avoit  éparg.ié. 

Cependant  les  Génj.s  lèvent  létendard  de  la  ré- 
volte ;  le  roi  y  vcle ,  attaque-  leur  armée ,  la  m.t 
en  fuite,  borne  fa  vengeance  à  cette  victoire,  6t 
leur  pardonne  ;  il  avoir  rait  représenter  fur  ù  cqjte 
d'armes  un  roi  des  abeilles  au  milieu  de  fon  eflltim  , 
avec  cette  devife  ingénieufe  &  fnblime  :  non  mitur 
aculto  rex  cui  purent» r.  Sa  bonne  foi  étoit  fi  connu-, 
qne  Philippe  6c  les  états  de  Flandre  ne  balancera:.: 
point  à  lui  confier  la  tutelle  de  l'archive  Chtùlu  ; 
l'exemple  de  ta.it  de  princes  qui  avoient  dévoré  le 
patrimoine  de  leurs  pupilles  ,  ne  détourna  point  leur 
clioix. 

Le  cardinal  d'Amboife  méditoit  depui?  long-terms 
la  ligue  de  Cambray ,  qui  fut  erti.i  conclue  en  1 $o&. 
Le  pape  Jules  II ,  l'empereur  Matimilien  ,  Fcrdiatmd , 
roi  d'fcl'pagae  ,  6t  Louis   XII ,  réunifloient  leur» 
iorecs  pour  accabler  la  république  de  Venife.  Les 
alliés  laiisèrent  à  Louis  XII  les  travaux  6c  la  gloire 
de  cette  guerre ,  6c  s'en  réfervèrent  le  fruit.  Le  roi 
partit ,  les  deux  armées  Vénitienne  &  Françoife  fe 
trouvèrent  en  préfence  près  du  village  d'Agaidel  ; 
Je  terrein  étoit  désavantageux  ,  on  demanda  au  roi 
où  il  camperait  ;/îw/e  venue  d:  mes  ennemis ,  ripondit- 
il.  On  lui  repréiente  que  Us  Vénitiens  peu  redouta- 
bles par  leur  bravoure ,  font  preftjuc  invincibles  par 
leur  rufe.  «  Je  co:mois  ,  dit  Louis ,  leur  fagefle  û 
»  vantée  ;  j'oppoferai  tant  de  fouvà  ces  fages ,  ru'ils 
1»  n'en  pourront  venir  à  bout  ».  La  viâoirc  fut  c'om- 
plette  ;  d'Alviane  qui  comma.uloit  ies  Vénitieru,  fut 
tait  pnlbnnicr ,  6c  Louis  le  força  à  aimer  fon  vain- 
queur. Mais  dans  un  de  ces  mam.-n  s  cil  le  dépit 
égare  la  raifon,  d' Al  via  îc  s'emporta  jjf.;u'àl  iilûlrer  ; 
lescourtifanslexcitèrer.t  Louis  à  le  venger.  «J'ai  vaincu 
>»  d'Alviane,  dit-il,  je  veux  maintenait  me  vai.-.crs 
»  moi-même  ».  Le  cheva'ier  Bayai  d  eut  beaticour? 
de  part  à  les  fueck.  Les  alliés  le  lûtèrent  de  rentrer 
dans  les  états  qu'ils  avoient  perdus  ,  &  que  les  Frar.çois 
leur  avci.'nt  reconduis;  la  république  de  Venife  eut 
l'art  de  les  détacher  peu-à-peu  du  parti  de  Louis  XII  f 
qui  fe  vit  enfin  obi  gé  de  repalîer  les  monts  6c  de 
rentrer  en  France.  Jules  II,  pontife  guerrier,  fc  ligua 
en  1510  ,  avec  l'E  pagne  6c  1  Angleterre  contre  U 
France  :  il  fit  la  guerre  'en  perfonne.  Le  duc  de  Ne- 
mours gagne  la  bauiile  de  Ravennc  :  mais  en  per- 
dant ce  jsu.ie  héros  ,  Louis  perdit  Gents  &  le 
M  'anois.  Depuis  cette  éporjue,  les  arTa  rts  des  Françoif 
allèrent  en  décadence  en  Italie.  Pcut-crre  Louis  XII 9 
qui  cra:gnoit  de  fe  ieparer  de  fon  mir)iftre  6c  de  fort 
ami,  navoit-il  pas  allez  fécondé  le  d  fir  que  d'Am- 
boife  avoit  d'être  pap-e  ;  fi  ce  pré'at  étoit  monté  fiir 
le  fa'nt-fiège  ,  il  auroit  ménagé  avec  plus  de  fuccès 
les  intérêts  de  la  Fra.ic?  en  Italie.  Anne  de  Brctagr.e  , 
veuve  de  Charles  VIII  ,  que  Louis  XII avoit  épru'ce, 
après  a\  o;r  répudé  Jeanne  ;  Anne  ,  dis-je,  ir.  «'  :it  ; 
Louis  la  pleura,  6c  cependant  l'année  lliivaiuc  il  cp«u!a 
Marie,  fectrr  d'Henri  Vlli ,  roi 'd'Angleterre  ;  Ils 
traités  avec  Ferdinand  6c  Léon  X  ftirer.t  regirdé* 
conuue  des  preuves  di  là  LiblcUe.  Ce  prince  ,  >  é- 
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ritablement  philofophe ,  lacrifu  la  gloire  au  bonheur 
de  fes  fiijets.  II  craignoit  que  les  frais  d'une  nouvelle 
guerre  ne  le  forçaûcnt  à  lever  des  fublidts.  Les  im- 
pôts «oient  légers  fous  Charles  Vlll  ,  il  le*  avoit 
encore  diminués  ;  jamais  il  ne  les  augmenta  pendant 
les  .guerres  d'Italie  ,  la  nation  ne  perdit  que  ion  fang 
au-delà  des  Alpes.  Le  roi  avoit  vendu  les  charges 
de  judxature  pour  fuffire  aux  dépenfes  de  1a  guerre  , 
ûns  opprimer  fou  peuple  II  avoit  créé  deux  parle- 
ments, celui  de  Rouen  0c  celui  cTAix.  Sei/Tel  parle 
avec  éloge  de  fon  refpeét  pour  ces  corps  int-.rmé- 
diat.-es  entre  fou  peuple  ÔC  lui  ;  il  foumettoit  à  leur 
juçement  les  différends  qui  pou  votent  s'élever  entre 
lui  ôc  les  particuliers  vodîns  de  fes  domaines;  mais 
jamais  il  n'exigea  qu'on  fufpcndît  les  affaires  de  fes 
fujets  pour  s'occuper  des  hennés.  Lhiftoire  célèbre 
avec  raifon ,  l'édit  par  lequel  il  permet  à  fes  parlements 
de  lut  rappeller  les  loix  fondamentales  du  royaume,  fi 
jamais  il  ofoit  s'en  écarter.  L:  revenu  dî  fon  domaine 
futfilbit  à  fon  luxe  ,  Ôc  les  impô-s  levés  fur  le  peuple 
étoient  confacrés  au  bonheur  du  peuple.  L'agriculture 
fleurit  fous  fon  règne ,  le  commerce  circula  (ans  obfta- 
cles ,  &  la  navigation  fît  de  grands  progiès.  On  bon 
pafleur  ,  difoit-il ,  ne  peut  trop  engratffer fon  troupeau. 
Je  ne  trouve  Us  rois  heureux ,  qu'en  ce  qu'Usons  U  pouvoir 
de  fiùre  du  bien.  Inexorable  pour  les  ennemis  de  l'état , 
il  étoit  fans  colère  pour  fis  propres  ennemis.  D.s 
comédiens  le  tournèrent  en  rid'-cule,  on  l'excita  en 
vain  à  châtier  ces  audacieux.  Laijfe{-les  faire ,  dit-il , 
Us  m'ont  cru  digne  dtntendre  Ut  vérité  ;  Us  ne  fe  fjnt 
pas  trompés.  Ils  m'ont  plaifanté  fur  mon  économie  ;  mais 
j'aime  mieux  encore  foujffrir  ce  ridic/de  qu:  de  mériter  le 
reproche  et  être  prodigue  aux  dépens  de  mon  peuple.  Non 
content  d'avoir  diminué  les  impôts  ,  il  avoit  rendu 
moins  onéreufe  la  perception  de  ceux  qu'il  avoit 
confervés.  Une  armée  de  commis  ,  qui  défoloit  la 
France,  fut  prcfque  enfcérement  fupprimée.  Dans 
les  guerres  où  il  s'aguToit  plus  de  fes  intérêts  que  de 
ceux  de  fon  peuple  ,  il  ne  força  perfonne  à  s'enrô- 
ler fous  fes  drapeaux  ;  mais-  l'amour  des  François 
pour  leurs  rois  ,  lui  donna  plus  de  foldats  qu'une 
ordonnance  militaire  ne  lui  en  aurait  amenés.  U 
refpccloit  la  religion  ûns  être  ni  l'efclave ,  ni  la  dup; 
des  papes. 

Ce  grand  roi  digne  d'être  placé  entre  Charles  V  Ôc 
Henri  IV ,  mourut  le  premier  janvier  1 5 1 5  ;  éperdu- 
ment  amoureux  de  la  reine  fon  époufe,  il  avoit  voulu^ 
recommencer  à  être  jeune  dans  l'âge  où  l'on  celle 
de  l'être  ;  &  la  palfion  éteignit  le  principe  de  là  vie. 
(  Ai.  dz  Sact.  ) 

Louis  XIII ,  furnomméle  Jujl: ,  étoit  fils  de  Henri- 
le-Grand  ôc  de  Marie  de  Médicis  (à  féconde  remov. 
Il  naquit  à  Fontainebleau  le  37  feptembre  1601  ,  ôc 
foccéda  à  fon  père ,  fous  la  tutelle  de  là  mère ,  le  14 
mai  1610.  Le  royaume  de  France  étoit  encore  t.aub'.é 
par  '  «*  anciennes  factions  de  la  ligue  ÔC  des  proteftants 
lorlquM  monta  fur  le  trône;  mais  le  traité  de  Suute- 
M-'nehould  en  1614,  ôc  le  fuccès  des  conférences  de 
Loudun  y  rétab'irent  la  tranquillité  :  tlle  ne  fut  pas  de 
langue  durée.  Le  gouvernement ,  la  puiflance  ÔC 
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l'orgueil  de  Conchino  Conchini,  maréchal  J'Ancre  ; 
étant  devenus  odieux  à  tout  le  monde,  Us  trouves 
recommencèrent;  ils  ne  finirent  que  par  la  mort  de  « 
maréchal ,  que  le  roi  fit  tuer  fur  le  pont  du  Louvtt 
par  Vitri,  le  14  oclobre  1617,  &  par  leloignement 
de  Marie  de  Médicis  qui  tut  reléguée  à  filois.  Deux 
axis  après ,  Louis  XI II  ayant  voulu  réunir  le  Bearn 
à  la  couronne ,  Ôc  obliger  les  prottftants  à  rendre  les 
b*ns  eccléfiaffcques  qu'Us  avoient  ufurpés ,  c.ut-à  te 
révoltèrent.  Ce  prince  marcha  contre  eux  ,  6t  fut 
arrêté  au  fiége  de  Montauban ,  où  le  connétable  de 
Luines  étant  mort,  le  cardinal  de  Richelieu obùm  h 
faveur  du  roi ,  ÔC  devint  l'on  premier  miniflre. 

Après  la  reddition  de  la  Rochell- ,  le  roi  de  France 
entreprit  de  détendre  le  duc  de  Nevers  ,  nouveau 
duc  de  Mantoue ,  contre  les  injuftes  prétentions  du 
duc  de  Savoye.  Louis  XIII  força  en  personne  le 
Pas  de  Suze ,  défit  le  duc  de  Savoye  ,  fit  lever  k 
liège  de  Cafal ,  ôc  mit  fon  allié  en  poffeflicm  de  fon 
état ,  par  le  traité  de  Quierafaue  ,  du  19  juin  1631 , 
lequel  acquit  à  ce  monarque  le  titre  de  libérateur  is 
l'Italie.  En  vain  les  Efpagnols  &  les  Allemand» , 
jaloux  de  ces  heureux  fucces ,  s'unirent  pour  les  contre- 
balancer ;  nos  armes  &  l'alliance  avec  le  Grand  Gui- 
tave,  roi  de  Suède,  diflipèrent  cette  hgue.  Les  enne- 
mis  défaits  en  plulkurs  endroits,  la  ma  Ion  d'Autriche 
réduite  à  deux  doigts  de  fa  perte,  la  conquête  de  U 
Lorraine  entière  &  d'une  grande  partie  de  la  Cû- 
logne  ,  la  lédu&on  de  tout  le  Rouffiilon ,  ei  fin  da 
victoires  prifque  continuelles  fur  mer  ÔC  fur  terre, 
voilà  les  avantages  que  procurèrent  à  la  France  cette 
réunion  des  Allemands  oc  des  Efpagnols.  Louis  Xlll 
n'eut  pas  la  fatisfacbon  néanmoins  de  voir  la  gjerrè 
terminée  :  il  mourut  au  moment  où  il  efpéroit  faire 
une  paix  avantageufe,  le  14  mai  1643  »  Ve0  detempt 
après  le  cardinal  de  Richelieu  qu'il  elbmoit  beaucoup, 
mais  qu'il  craignoit  encore  plus. 

Ce  prince  étoit  jufte  Ôc  pieux.  Il  avoit  des  inten- 
tions droites ,  ÔC  on  ne  le  gouvernoit  qu'en  le  p«- 
fuadant  II  jugeoit  bien  des  choies ,  ôc  l'on  remarqua 
toujours  en  lui  beaucoup  de  difeernement  ;  mais  s'éunt 
dégoûté  de  la  leâure  dès  fon  enfance ,  il  négligea  *Se 
perfectionner  par  l'étude  ce  que  la  nature  avoit  com- 
mencé en  lui.  Louis  XIII  ne  conn  nlToit  guère  d'autre» 
a«iui, :m  :nts  que  la  chaffî  ,  la  peinture  ôc  lamulique, 
où  il  réufltùoit.  Sa  piété  tend  e  ôc  vive  n'étoit  pis 
exempte  de  ces  fcrupules  qui  décèlent  toujours  quel- 
que défaut  de  lumières.  Les  obftacles  le  rebutoient , 
il  abandonnoit  aifément  les  emreprilês  où  il  avot 
montré  le  plus  de  chaleur  ,  ôc  c'eft  alors  qu'd  iw* 
bef  >in  de  toute  la  fermeté  du  cardinal. 

Bien  des  hiftoriens  ont  acculé  ce  prince  d'une  éco- 
nomie indigne  d'un  roi ,  parce  qu'elle  tient  à  l'avance. 
Après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  on  crut  »* 
le  roi  alloit  tirer  des  prif  jns  tous  ceux  que  ce  mnilrc 
y  avoit  renfermés  ;  mais  Louis  XIII  tint  la  tnètne 
condu  te  que  s'il  eût  été  lui-même  l'auteur  de  le 
empnfonnement.  On  le  vit  inaccelfibie  à  toutes 
folli citations  ;  de  manière  que  pour  obtenir  la  hberté 
dî  ces  malheureux ,  on  fut  obligé  de  le  prendre  p« 
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le  rbible  qu'on  lui  connouToit  pour  l'épargne ,  & 
c«te  économie  extrême  qu'on  apptlle  d'un  autre 
nom  dan$  un  fouverain.  Ses  courtilans  lui  rcprclln- 
tèrent  que  c'étoit  employer  bien  mal-à-propos  de 

Î;randes  femmes  ,  qu'il  pouveit  épargner  en  donnant 
a  liberté  à  ceux  qui  ctoient  détenus  à  la  BaftJle.  Le 
roi ,  frappé  de  ce  motif  plus  que  de  tout  autre,  permit 
qu'on  élargît  les  prifonmers ,  parmi  lefquel*  lé  trou- 
voieiit  MM.  de  Vitry ,  de  BalTompierre  &  de  Cra- 
mai'. Ce  fut  en  cette  circonftance  <jUe  M.  de  Baflbm- 
pierre ,  qui  é'oit  un  difeur  de  bons  mots ,  dit  en  fbr- 
tti't  de  la  Baftille  (ce  qui  arriva  le  jour  même  des 
oblêques  du  cardinal  de  Richelieu  )  :  je  fuis  entre  à 
la  Baflille  pour  le  fervice  de  Ai.  le  cardinal ,  j'en  fors 
four  jan  fervice. 

Peu  femblable  à  Gallon  d'Orléans  fon  frère,  prince 
extrêmement  jaloux  de  fes  droits ,  Louis  XIII  lavoit 
modérer  l'éclat  de  la  majefté,  &  éviter  à  fes  couru- 
fans  rembarras  de  l'étiquette ,  loifqu'il  leur  devenoit 
trop  incommode  ,  ou  qu'il  fembloit  pré  udicier  à  leur 
famé.  Ce  prince  alloit  un  jour  de  Paris  à  Saint-Germain  , 
accompagné  du  duc  Ion  frère  ;  la  chaleur  éroit  excef- 
five,  6c  les  feigneurs  qui  fê  tenoient  nue  tête  aux 
portières  du  caxrofle  ,  avoient  bien  de  la  peine  à 
foutenir  l'ardeur  du  foleil  ;  Louis  XIII  qui  s'en  ap- 
perçut  ,  eut  la  bonté  de  leur  dire  :  couvrez-vous  , 
mcjjuurs  ,  mon  Jrère  vous  le  permet. 

Quoi  qu'en  aient  dit  qut Iques auteurs,  Louis XIII 
aimoit  &  ent  enduit  parfaitement  la  guerre.  Dans 
toutes  les  cccafiuns  où  il  sïft  trouvé  en  perfonne , 
il  a  donné  des  marques  de  la  valeur  qui  lui  éroit  na- 
turelle. 11  eft  vrai  que  la  foiblclTc  de  fon  tempéra-  j 
ment  nr  lui  permettoit  pas  de  le  trouver  continuel- 
lement à  la  tête  de  fes  années.  On  rapporte  que  n'étant 
encore  que  dauphin  &  âgé  de  trou  ans  feulement , 
quelqu'un  vint  lui  annoncer  que  le  conné  able  de  Ca£ 
ttile ,  ambaflàdeur  d'Efpagne ,  venoit  avec  une  grande 
faite  de  feigneurs,  pour  lui  préfenter  fes  hommages. 
Des  Efpagnols ,  dit  avec  châl.ur  ce  jeune  enfant  , 
çà  ,  çà ,  au  on  me  donne  mon  épée.  On  eût  dit  que  la 
nature  lui  infpirou  en  ce  moment  une  haine  forte 
contre,  une  nation  qui  avoit  caufé  eut  de  diferaces 
à  fes  aïeux ,  6c  qui  avoit  mis  le  royaume  de  France 
à.  deux  doigts  de  la  perte.  Mais ,  autant  le  roi  témoignoit 
des  fa  plus  tendre  enfance  d'indignation  contre  les 
Efpagnols,  autant  il  témoignoit  de  tendrefle  pour  fes 
fujets  rebelles,  même  en  prenant  les  armes  contr'eux 
Je  fouhaiterois ,  difoit-il ,  qu'il  n'y  eût  de  places  for- 
tifiées que  fur  Us  frontières  de  mon  royaume  ,  afin  qut 
le  coeur  6*  la  fidélité  de  mes  fujets  fervifient  de  cita- 
delle &  de  garde  à  ma  perfonne. 

Tout  le  monde  fait  à  quel  point  le  cardinal  de 
Richelieu  étendit  fon  pouvoir,  &  comb'eo  il  fit  crain- 
dre &  refpeâer  fon  autorité.  Ce  miniftre,  devenu 
trop  utile  pour  que  le  roi  s'en  défît ,  &  trop  impé- 
rieux pour  qu'il  l'aimât ,  affiftoit  à  un  bal  qui  ië 
donnoit  à  la  cour  :  le  roi  s'y  ennuya ,  il  vcu'ut  fbrtîr  ; 
le  cardinal  fe  difpofoit  à  en  faire  autant ,  8c  tout  le 
■nonde  fe  rangeoit  pour  lui  laitier  le  partage  libre , 
fins  prtfque  faire  d'attention  au  roi  :  le  nuuilre  qui 
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ne  s'apperçut  que  fa  majerté  vouloît  fbifir  ,  qu'à  la 
vue  d'un  de  fes  pages ,  fe  rangea  pour  la  biffer  palier. 
Eh  bien  !  lui  dit  Louis  XIII ,  pourquoi  ne  paffe^veus 
pas  ,  AI.  le  cardinal  ?  iYttes-vous  pas  le  maître  ?  Riche- 
lieu ,  le  plus  pénétrant  de  tous  les  hommes,  &  celui 
qui  connoifloit  le  mieux  le  foible  de  fon  fouverain , 
féntit  prfaitement  toute  la  force  de  cette  cxprefïion. 
Au  lieu  de  répondre  &  de  s'exeufer,  il  prend  lui- 
même  un  flambeau  de  la  main  du  page  ,  &  parte 
devant  le  roi  pour  l'éc'airer.  Conduite  admirable 
de  la  part  de  cet  adroit  politique  !  Un  miniftre 
habile  tâchera  toujours  de  fe  dérober  la  gloire  des 
actions  qu'il  fait,  pour  la  larter  toute  entière  à  fon 
prince.  Il  creufera  lui-même  fa  ruine  ,  s':l  vife  à 
afficher  l'indépendance  &  le  beî'oin  que  l'on  a  de  fes 
fervices. 

Toi:*  les  auteurs  contemporains  de  Louis  XIII , 
ont  donné  de  grands  éloges  à  fa  modération  6c  à  <*a 
chafleté.  Le  jéluite  Barri  qui  déclama  avec  beaucoup 
de  dialeur  contre  les  nudités  de  gorge,  tft  rempli 
d'anecdotes  qui  tendent  toutes  à  démontrer  combten 
le  rci  défjpprouvoit  hautement  l'snmodsftie.  Ce- 
prince  dinoit  un  jour  en  public  ,  une"  demoifelle  fe 
trouva  placée  vi&-à-vis  fa  maj  ftc  ;  le  roi  t'apperec- 
vant  qu'elle  avoit  la  gorge  découverte ,  tint  fon  cha- 
peau abbattu  âj^enfoncé  pondant  tout  fon  diacr  , 
a  la  dernière  ffflFqu'il  but,  il  raint  une  gorgée  de 
vin  ,  &  la  rejettà  fur  b  gorge  de  la  dimcifJle.  Le 
jéfuite  Barri  approuve  fans  referve  cere  action  du 
roi  ;  mais  il  femble  qu'il  eût  pu  donner  à  fa  'eçon  vn 
ton  plus  doux,  m  Etre  vertueux ,  d  t  un  aunur  mc- 
»  derne,  eft  un  grand  avantage  \  faire  aimer  lavent 
m  en  ttl  un  autre,  &  bs  ptiaces  ont  tant  de  volts 
»>  pour  la  rendre  aimable,  qut c'eft  prefque leur  fau:e 
»  s'ils  n'y  parviennent  pas  »». 

On  a  parlé  bien  diversement  de  la  longue  ftéri- 
Lté  de  b  reine  Se  d*  la  naiiiance  de  Louis  XIV.  On 
a  vu  éclorre  à  ce  fujet  dans  les  pays  protifta  is  ,  tout 
ce  que  b  calomaie  peut  enfanter  de  plus  noir  6c  de 
plus  affreux.  Voie;  comme  l'auteur  ,  duqu.1  nous 
avons  emprunté  ces  anecdotes,  raconte  que  b  chofe 
s'eft  paflee.  u  Le  roi ,  dit-il ,  avoit  marque  beaucoup 
>»  dlnclination  pour  maderaoifclle  de  la  Fayene ,  fi'ic  • 
»-  d'honneur  de  la  rdne  Marie  de  Médicis.  Le  car- 
»  dînai  de  Rchelieu  qui  craignoit  l'efprit  vifSt  pé- 
n  nétrant  de  cette  dcmoifel(c  ,  employa  tous  les 
»  moyens  imaginabtes  peur  brouiller  le  roi  avec 
»  elle  ;  enfin  il  en  vint  à  bout.  Mademoifelle  de  la 
»  Fayette  demanda  à  fe  retirer  au  couvent  de  la  Vifi- 
n-  talion  à  Paris  ,  &  l'obtint.  Le  roi  fe  défiant  de 
w  quelque  intrigue  de  b  part  de  ion  miniftre,  veu- 
»  lut  s'écbircir ,  6c  convint  d'un  rendez-vous  avec 
»  mademoifelle  de  b  Fayette.  Il  alla  à  b  charte  du  > 
n  côté  de  Gros-bois ,  6c  s'étant  déiobé  de  fa  fuite ,  , 
»  fe  rendit  à  b  vifuaxion.  Quatre  heures  fe  partc- 
»  rent  dans  leur  entretien  :  on  étolt  au  mots  de  dé-  - 
»  cembre  ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  retourner  à 
»»  Gros-bois.  Le  roi  fut  obligé  de  coucher  à  Paris 
»  où  il  ne  fe  trouva  m  table  ,  ni  Ut  pour  lui.  La  reine , , 
»  comte  laquelle  ilètoit  iodjfpoft  depuis  lon^-ten.jf,. 
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»  l\  c.  ufe  de  la  ccnfiir;>r>.n  d*  C'ialais  ,  dans  1a- 
»  riu"c  iî  eu  ir  cem  «ncu  que  mec  princelle  étoit 
i>  entrée,  lui  fit  part  du  l'un  &  de  l'autre  ;  & 
»i  ce  fut  par  cctte  chaîne  d'événements  qu*Anne 
>»  d'Autriche  devint  greffe  de  Louis  XIV  ,  qui  naquit 
n  dar.s  Ls  neuf  mois  précis  ,  à  compter  de  cette  nuit  v. 

Lr»  ici  au  li:  de  la  mort  eft  peut-être  l'homme 
!-•  \  lus  ma'h.urci'x  de  l'en  : oyaume ,  Louis  XIII  en 
f  t  la  trille  expérience  :  prefpue  abandonné  de  fes 
t-.atrufans  ÔC  de  fes  donu  (tiques  qui  fe  rang'.oient 
€U  côté  de  la  faveur  naif.'ante  ,  il  manqua  quelqxi:- 
t.>is  des  choies  nécefuiros  à  l'état  oti  il  fi  trouvcit. 
J)e  çn:c;  ,  dii-il  un  jour  à  quelques  court'fans  qui  l'em- 
j.Cdioient  de  jeuir  de  la  vue  du  fuleil  qui  don- 
neït  dans  Ls  fer  êtres  de  fon  appartement  ,  r.tngc^- 
Vciw,  Lijjl^-nxi  h  liberté  de  voir  le  folcil ,  6»  qu'il 
/...•  f,i:  f.rw'is  de  t  refiler  d'un  bien  que  U  nature 
accorde  à  tovs  les  fwmmvs.  (A/.  G.  )  (*) 

Louis  XIV,  roi  de  France  &  de  Navarre,  fur- 
nommé  /-•  grand  ,  étoit  fils  de  LouU  XIII  &  d'Anne 
d'Autriche.  U  naquit  à  Saim-Gcrmain-cn-Laie ,  le  f 
kpt.mbre  iû$b,  &  citt  le  furnom  de  Dieu-donné , 
ctant  venu  au  r.ictuie  aprèi  vingt-trris  ans  de  fur.hté 
de  la  reine  fa  mere.  Il  luccéda  à  Louis  XIII,  le  14 
irai  1643  ,  le  us  la  régence  d'Anne  d'Autriche ,  &. 
c'ans  \:  temps  que  la  guerre  fe  coÉ^uoit  contre  les 
E'j^grols.  Il  fut  focré  le  7  juin  1654  ,  &  mourut  le 
,j  l".-p;eaibre  171  5. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pis  de  nous  étend-  e  fur  les  sci  ons  glorieufes  qui 
rcr.ip.irent  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince.  Çjuand 
on  le  conter.teroit  (implement  de  dater  Ls  événe- 
ments confidétabl  s  de  fon  icgne,  on  ne  laifieroit 
pas  dit  remplir  un  jt.fte  volume.  U  nous  fufhra  de  dire 
que  Louis  XIV  vint  au  monde  avec  ces  difpofitions 
heureuf.s  que  la  rature  n'accoide  qu'à  fes  plus  chers 
favori?.  Cétoit  un  de*s  plus  b.aux  hommes  &  des 
inieuv  faits  de  fon  royaume;  le  fan  de  fa  voix  été  t 
iiobie  &  touchant.  Tous  les  hommes  l'admii  trient ,  èk 
tonus  Kb  femmes  croient  fer.fibît s  à  fbn  méite.  Il  fe 
ccmpbifoit  à  en  impoler  par  fou  air  ;  &  l'emL-triiS  de 
ceux  ri  i  lui  parloient ,  étoit  un  "nommage  qui  fhttoit 
fi  f.:r  érurité.  U  étoit  né  av.c  une  ame  grand-*  et 
clevér,  un  gêne  ji:fte  ck  délicat;  mais  il  ne  témoigna 
jama  ;>  beaucoup  d'inclination  pc  ur  l'étude.  La  nri.uret 
«k  l'ufagj  f  irent  fes  uu!s  maîtres ,  6c  l'amour  de  la 
gioirc  pî.uJicruia  leur  ouvrage.  Louis  XIV  cbli- 
j»coit  ai  .c  une  grsce  qui  ,  a;ot>tant  aux  bienfaits  , 
taiioit  voir  le  plailir  qu'il  gcûtoit  ù  les  répandre.  L'n 
pratvc  qu.'  Li  nubile  fe  concilie  aHeinent  avec  l  s 
vertus  aimabv-s  ,  cft  le  rclp.ct.  qu'on  eut  toujours 
p?m  ce  prince,  ci  les  bo  ttés  qu'il  eut  toujours  p«:ur 
l_s  courtilans  ,  dont  quelques-u  s  étoient  même  fes 
«n's. 

Son  fièeîe  eft  comparé  avec  raifon  4  celui  d'Au- 


(*)  C  s  lettres  n'-ndiquent  point  le  rédacteur  de 
c;ue  pn  i?  ;  te  feule  marque  cft  de  n'en  avoir  auçiiîî, 
<K  u'wire  i-  l:-ul  qui  n'en  ait  point. 


L  O  U 

gvflf».  Louis  XIV  avoir  un  g  ,û'  nature!  pwrtcctcè 
q-ti  fait  les  grands  hommes  :  il  fit  ciiVmgtier  6t  em- 
ployer bsperfonnes  d:  mérite  ,  don:  il  airrr.ot  les 
études  p;tr  fs  récempenfés  ;  jama  s  prirce  t;'a  pkts 
donré,  r.i  de  meilleure  grâce.  On  ne  connei;  pont 
d'homme  il't  ftie  dn  fièclc  pafîc  fur  q  'i  fa'gcstércfii 
ne  fe  f  it  répandue.  Dis  fon  enfonce ,  \  hortora  le 
grand  Qirr.eille  de  la  lettre  la  plus  f!a-t  .ufe,  &  dam 
la  fu  te  ayant  appris  que  ce  cé'èbje  auteur  qui  tu 
avoit  enrichi  ta:«  d'autres  par  fes  prvductions,  été* 
à  IVxttcm'té  f;ns  avoir  les  commodités  r  uc  la  moi:  dre 
aifance  peut  procurer  ,  Louis  XII  prit  loin  H- 
même  de  fournir  à  fa  fubfiftance.  Vra!iembUb!-:mem 
ce  princo  avoit  puilë  cet  amour  d.s  btUei-lcttres 
daiu  'es  ii.il.uctions  d'Anne  d'Autriche  la  mère,  qui 
les  a  rreit  ck  qui  en  foutenoit  la  dignité.  Un  Lbrore 
de  ï'm.%  a)  ant  eu  defiem  de  jcicdre  à  la  vie  do 
cardinal  de  Richelieu ,  un  grand  nombre  dï  lettres 
&.  de  mémoires  qu'il  avoit  ralTemblés  avec  beaucoup 
de  foin ,  n'ofoit  le  faire ,  parce  qu'il  alignât  à'oi- 
feuler  bien  d.s  gens  qui  y  et.  ient  fort  maltraita  , 
mais  qui  vencient  de  rentrer  en  grâce  à  la  coitr.  Il 
fit  part  de  us  inquiétudes  à  la  reine  ,  &  cette  ùge 
prii  cdle  lui  dit  :  truvjilà^  fins  eminte  t  &  fotu 
t^iit  Je  honte  au  vice,  qu'il  ne  refît  que  U  vertu  en 
France.  «  Ce  n'eft ,  ajoute  l'auteur  duquel  nous  avéra 
emprunté  cette  anecdote  ,  qu'avec  de  pareils  ftr> 
»  tbunts  dans  les  fouverains ,  qu'une  nation  p.ut 
»  a\  oir  d.s  hiftoriens  fidèles  «. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  lavants  de  la  France 
qui  curent  part  aux  bontés  de  ce  prince ,  ceux  des 
pays  étrangers  furent  également  honorés  de  us  f_Ta- 
tifica  ions.  Louis  XI V  fit  aufli  fleurir  les  arts  6e  II 
comr  crcc  dans  fes  états;  mais  en  tait  de  b.aux-arts, 
il  n'aimoit  que  l'excellent ,  Se  ce  qui  porto'.t  un  ca- 
ractère de  grandeur.  On  peut  en  juger  par  les  magni- 
fiques bâtiments  qui  ont  été  é'.evcs  fous  Ion  rtgn:. 
Lts  peintres  dans  le  gcût  flamand  ne  trcuvoicnt 

Jioint  de  grâce  devant  fes  yeux  :  otc^-moi  ces  mjgas- 
à ,  d  t-il  un  jour  qu'on  avoit  m;s  un  tabl  au  de 
Téri::s  dans  un  de  les  appattvm^nts.  L'amb  rioa  ÛC 
la  glc,  re  lui  fue  t  entreprendre  6c  exécuter  les  plus 
gra-ds  projets  ,  6c  il  le  diftingua  de  tous  les 
pri  ces  de  fon  fiècle ,  par  un  air  de  grandeur ,  cî 
mapt  licence  &  de  libéralité  qui  accompagnoit  ton* 
fes  act  .'ns.  Les  traits  principaux  qui  cùuinsivn!  l< 
règte  de  ce  monarque,  foin  l'entrcpiile  de 'la  jcr.c* 
tien  d.s  deux  mers  par  le  fameux  ta  . al  de  Lar^e«« 
dec  ,  achevé  dès  l'an  1664;  la  réforme  des  loix,  n 
1667  ck  167O;  la  conquête  de  la  Flandre  Franeoits 
en  lix  Cmainis;  elle  delà  Franche-Comté  en  mtid 
d'un  ni'  K,  au  cœur  de  l'hiver  ;  elles  de  Dunk-rço* 
&  de  STasbourg.  Qu'on  joigne  à  ces  cr-yeis  une 
marine  de  près  de  deux  cents  vuifTt-aux,  Ws  p.,;tsoî 
Toulon,  de  Br«.ft  ,  de  Rcchtfort  bà  ;:  ;  fjo  ciu* 
délies  co.  ft.u  tes;  l'é^aLUlïement  des  invai-dv$,  Je 
Sa'itt  Cvr ,  l'cbf.rvatoire  ,  ks  d'rTcr.nte**  acadéini-3, 
l'abolit 'on  des  duels,  i'étab'iiï-me:  t  ^  'a  f^ie*. 
Qu'on  y  ajoute  cnco:e  le  ccmmctc.  ■  t>  o.-.t  r.r.nt, 
les  ans  utiles  £k  îgréaM.$  Cié«,  les  fu.iKo  tu 
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Reur ,  les  progrès  de  ta  raifon  plus  avancés  dans  un 
demWiècle ,  que  depuis  plus  de  deux  cents  ans. 

PafTbns  maintenant  aux  traits  principaux  qni  ca- 
raâérifent  davantage  la  grande  ame  de  Lotit  s  XI F. 
Les  princes  ,  quelque  pu  ffants  qu'ils  paroiffent , 
renentent  toujours  dos  foiblcfles  de  l'humanité.  On 
en  a  vu  &  l'on  en  voit  encore  fouvent  qui ,  tiers  de 
leur  na:flânce  &  de  leur  mérite,  ne  la  fient  tomber 
au'un  regard  jaloux  fur  les  hommes  d'un  gérre  rare 
OC  diftingué.  Une  des  grandes  qu  dites  du  foi ,  étoit 
d'être  touché  de  •-•lies  des  aatres,  de  Us  connoitre 
fit  de  les  mettre  en  u£ize.  Je  ferais  charmé  ,  dit  ce 
prince  au  vicomte  de  Turenne,  qui  la  complimen- 
toit  fur  la  nai (Tance  dj  grand  dauphin  ,  je  [trois  charmé 
qu'il  vous  pût  reffembUr  un  pur.  Foire  niïgL  n  efl 
caufe  que  je  ru  puis  vous  remettre  le  foin  de  /on  éduca- 
tion ,  te  que  je  fouhaiterois  pouvoir  faire  ,  pour  lui  inf- 
pirer  des  Jentiments  proportionnes  à  fa  naijfance.  M.  de 
Turenne  étoit  encore  proteftant.  Dès  qu'une  fois 
Louis  XIV  avoit  accordé  fa  confiance  à  une  per- 
fonne  qui  la  méritoit ,  ÔC  qui  en  avoit  donné  d.s 
preuves,  les  intrigues  ni  les  cabales  de  la  cour  n'é- 
toient  pas  capables  de  la  lui  faire  retirer.  Il  donna 
un  pouvoir  fi  abfo'u  au  même  maréchal  de  Turenne 
peu  •  la  conduite  de  f.s  armées ,  quM  fe  contentoit 
de  lui  taire  d>re  dans  les  temps  cTinaâion ,  qu'il  ferait 
charmé  d'apprendre  un  peu  plus  fouvent  de  fes  nou- 
velles ,  6»  qu'il  le  priait  de  lui  donner  avis  de  ce  qu'il 
mirait  fait.  En  effet ,  ce  n'écoit  quelquefois  qu'après 
le  gain  d'une  v.âoire ,  que  le  roi  favoit  que  la  ba- 
tt'lli  s'étott  livrée.  Ce  reproche  obligeant  fait  autant 
d'honneur  au  lbuverain  qu'au  fujet  en  qui  il  avoit 
mis  uni  ent  ère  confiance  :  aufli  ,  rien  n'égala  la 
douleur  que  ce  prince  refTentit,  en  apprenant  la  mort 
eu  maréchal  de  Turenne,  arrivée  au  camp  de  Sals- 
bach ,  au-dtià  du  Rhin ,  le  17  juillet  1675.  J'ai  perdu, 
dit  ce  prince  ,  le  cœur  navre  de  douleur  ,  Hiomme 
U  plus  fage  de  mon  royaume  &  U  plus  grand  de  m:s 
cjpitjinss.  Y  a-t-il  rien  qui  caraaérife  plus  avanta- 
g:uftnunt  lame  fcnfible  &  reconnoiffante  d'un  lbu- 
verain  ? 

On  a  cependant  fait  un  crime  à  Louis  A7P"  d'avoir 
l'i'é  gémir  ,  pour  ainfi  dire,  dans  la  miiè/e  ,1e  fag*; 
&  fameux  Catinat ,  dont  on  prétend  qu'il  ne  fut  ni 
ceanoitre ,  ni  récompenfer  le  mérite.  1J  ne  faut  que 
citer  un  exemple  pour  faire  tomber  la  faufleté  de 
ce; te  aceufation.  Victime  des  intrigues  &  des  brigues 
Hj  la  cour ,  le  maréchal  de  Catinat  s'éioit  retiré  a  fa 
terre  de  Saint-Gati.  n  ;  le  feu  avant  réduit  en  cendres 
fon  château ,  ce  vieil  officier  le  vit  contraint  à  pren- 
ds un  l>g  ment  chez  fou  fermier.  Louis  XI Y  n'eut 
pas  plutôt  appris  ce  malheur,  qu'il  fit  venir  M.  de 
Catinat  à  VerâJLs  ,  s'informa  des  raifons  oui  lui 
ayotent  fait  réduire  fon  équipage  &  fa  maifoa  a  l'état 
où  ils  étoicnt ,  ck  'u:  demanda  enfin  ii ,  n'ayant  point 
darg  nr ,  il  n'avoit  pas  d'amis  qui  Kù  en  pie  ail-iu  ? 
Le*  ami,  ii.-;out  à  la  cour,  font  rares,  lorfqu'on 
cil  ilan,  befow.  Louis  XIF  fe  montra  aurîi  bien- 
fa  Lit  à  l'égard  da  ma-échal  de  Catinat,  que  s'il 
ueût  eu  auca.i  mot.f  d.1  Un  en  vouloir.  On  uit  que 
Hijhire.    Tome  111. 
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la  religion  de  ce  prince  avoit  été  furprife  ,  en  lui  fai- 
fant  accroire  qu'en  matière  de  religion  M.  de  Cau-. 
nat  ne  craignoit  ni  ne  c»oyoit  rien. 

Parmi  les  traits  qu'on  rapporte  de  la  bonté  do  fon 
caractère ,  en  voici  quelques-uns  qui  paroiiTent  des 
plus  frappam.  Un  jour  qu'il  s*habilloit ,  après  avoir 
ms  fes  bas  lui-méin?,  i!  ne  fe  trouva  point  de  fou- 
liers  ;  le  valet-de-chambre  courut  en  chercher  ,  Se 
fut  quelque  temps  à  revenir  ;  le  duc  de  Montaufier  en 
Colère,  vou'ant  le  grond.r  ;  th  l  laiff^-le  en  paix  , 
d  t  au/fi-tôt  le  roi ,  il  e(l  affer  fâché.  Une  autre  fois  on 
de  f.s  valets-de-chambre  lui  laifla  tomber  fur  la 
jambe  nue  la  cire  brûlante  d'une  bougie  allumée  ; 
le  roi  lui  dit ,  fans  s'émcuvoir  :  au  mains  donnez-moi 
de  C  eau  de  la  reint-i Hongrie.  Borneras ,  fon  valet- 
de-chambre  &  fon  favori ,  lui  dema.ndoit  une  gi  ac» 
pour  un  de  fss  amis  :  quand  ceffenr-vous  de  demander?, 
lui  répondit  brufquement  Louis  VlV  ;  maiss'apper- 
cevant  de  l'émotion  de  fon  valet-de-chambre,  oui  ; 
quand  cejferc^-vaus  de  demander  pour  Us  autres  ;  ajouta  ce 
prince ,  6»  jamais  pour  vous  ?  La  grâce  que  vous  me  de' 
mand-ipourun  de  vos  amis  ,/e  vous  l'accorde  pour  votre 
fils. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  Louis  XIV  fe  fi.it  jamais  fervf 
de  termes  offenfans  à  l'égard  de  fes  officiers ,  &  il 
eft  également  faux  qu'U  ait  d  t  jamais  au  duc  de  la 
Rochefoucauld  :  eh  '.que  m'importe  par  l  .quel  de  mes 
valets  je  fou  fervi  ?  O.i  voit  au  contra- re  que  dans 
mille  circonfbTices ,  il  a  toujours  témoigne  les  plus 

Srands  égards  pour  la  nobleffe.  Les  paroles  même 
e  ce  prince  a  ce  fujet ,  ne  fa-'roietrt  ttre  recueillies 
avec  trop  de  fuin.  Le  duc  de  Lauzun  lui  ayant  un 
jour  manqué  de  rcfpocl ,  le  roi ,  qui  fentoit  venir  îj 
colère,  j-nta  bnsf^uement  par  la  fenêtre  une  canne 
qu'il  tenoit  à  la  main,  &  dit,  en  fe  tournant  vers 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  :  je  f  rais  au  d-.~ 
fefpoir,  (i  j'avais  frappé  un  gentilhomme.  Ayv.rt  ap- 
pris quelque  temps  a;); ès  qu'un  prince  du  far.g  avoit 
mattraité  de  paroles  une  peifonne  de  diftircten,  1 
lui  en  fit  la  plus  fevere  r  montrance.  Sor.gt^  ,  lut 
dit-il ,  que  Us  plus  U^cres  ojfi.r.f  s  que  Us  g'.:/>ds  font 
à  Uurs  inférieurs  ,  font  toujours  à<s  injures  fnfibhs  ,  & 
fouvent  des  plaies  mortelles  ;  celles  d'un  particulier  rit 
font  qu'effleurer  fa  peau,  celles  dun  grand  p.r.ètrert 
jufcuau  coeur.  Je  vjus  avertis  de  ne  plus  maltraiter  Je 
paroUs  qui  que  ce  feit  ;  faites  comme  moi.  Il  m':fl  arri\<é 
plus  d'une  fois  que  Us  personnes  qui  m'ont  Us  okiïg.;* 
lions  les  plus  t  jf  '.niielUs  ,fe  font  oubliées  jufqu'à  m\<J- 
fenfer  :  je  dijimule  &  leur  pardor.ne.  Il  n'épargna  p  is 
plus  madame  la  dauphine  qui  s'avilâ  un  feir  de  plai- 
lanter  beaucoup  &.  très-hauc  fur  lu  laideur  d'un  officier 
qui  affifto!t  au  fouper  du  roi.  Pour  moi ,  mad.tmt , 
dit  le  monarque ,  en  parlant  encore  plus  rw.ut  que 
la  princeffe  ,  je  U  trouve  un  des  plus  beaux  /w/nT/.i 
de  mon  royaume  ;  car  c'ejl  un  des  plus  braves.  Une 
autre  fois  ce  prince  failoit  un  conte  à  f.s  cou>t  fans, 
fit  il  leur  avoit  premis  que  ce  conte  feroit  platfant  ; 
mais  dans  le  cours  de  la  narration  setant  appe.-cu  que 
l'endroit  le  plus  rifible  avoit  quelque  rapp  vt  a.t  prince 
d'armagnac,  il  aima  mieux  le  fupp-im  r  que  de 
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eaufer  de  l'embarras  &  du  chagrin  à  ce  feîgneâr  oui 
étoit  prêtent;  il  ne  l'acheva  que  lorfju'il  fut  forti.On 
peut  juger  par-là  combien  ce  prince  avoit  une  aver- 
îion  marquée  pour  tout  ce  qui  pouvoitchagiinerceux 
qui  Tcnvm  n:v-ient  :  la  médifa;tc?  ne  lui  étoit  pas 
Kio;nï  odiei.fe.  On  fa  t  qu'il  punk  de  l'exil  !e  ch  valier 
de  G  ammont,  qui  savifa  de  fa  re  une  mauva  fe  pla:- 
fauterie  fur  le  marquis  d'Hurrrieies ,  auquel  le  roi  vc- 
noit  d'.icccrd:r  le  bâton  de  maréchal ,  à  !a  recom- 
manda'ion  de  M.  de  Turer.ne. 

La  juftice  &  !  e.;;:itc  de  Louis  XIV  ne  le  diftin- 
guoient  par.  moins  que  fes  autres  vertus.  Jamais  il 
ne  voulu:  fo'lic'-ter  pour  un  de  les  va'ets-dt-cham- 
bre,  parce  qu'l  s' aperçut  qu'il  y  auroit  de  I  injuf- 
tice  dans  cette  démarche.  Il  s'amijett'tt  lui-même  aux 
1p\x  en  phifieurs  occafions,  &.  voulut  que  fes  intérêts 
fttffent  balancés  comme  ceux  de  les  derniers  fujets , 
Dien  perfuadé  rue  le  lég'flateur  n\lt  jamais  plus  r.f- 
peété  que  îorfcru'il  refpccte  lui-même  la  loi.  Le  confeil 
ayant  annonce  que  les  amendes  prononcées  pour  le 
roi  Lroient  payêeJ  par  privilège  «.  piéfcrcnc  à  tous 
autres  créanciers,  le  roi  foupçonna  la  juftice  de  ce 
rcg'cmcMt  :  il  fît  de  nouveau  examiner  la  qu  lliui 
dans  fon  confeil  ,  fe  départit  de  Ion  privilège ,  oc  dc- 
rogeant  à  la  déclaration,  il  ne  voulut  piendiv  d'hypo- 
thèques llu  les  biens  d^s  condamnés,  que  du  Jour  de 
la  condamnation  ,  imitant  en  cela  l'exemple  de  Trajan  , 
fous  l.quel  la  caulè  du  fife  étoit  toujours  détavo- 
fable. 

La  bienfaifance  étoit  fi  naturelle  à  Louis  XIV 
qu'il  chercha  un  moyen  de  devenir  le  centre  ù.'s 
grâces,  fans  expofer  l'état  ni  la  juftice,  en  renvoyant 
S  Colb.-rt  &  à  I.ouvois  ceux  qui  lui  dimandnietit  ce 
qu'il  ne  peuvoit  accorder.  Lorlque  ceux  que  l'un  de 
ces  d-:ux  fugueurs  aroient  remués  ,  venaient  s'en 
plaindre  au  roi  ,  il  les  plaigrïoit  lui-même  ,  &  s'en 
débarrafibit  avec  ur.:  bonté  qui  lui  fàifo.t  attribuer 
t»us  les  bienfaits ,  &  tous  Icî  refus  aux  minirtres. 

Le  grand  pi  ice  d:  Condé  venoit  falucr  Louis  A'//', 
après  le  gain  de  la  bataille-  de  Scnef  contre  le  prince 
«TOrang?.  Le  roi  fe  trouva  au  haut  de  l'efcaîier  , 
lorf  [ue  le  prince  qui  avoit  de  la  peine  à  monter  ,  à 
caufe  de  fes  gouttes,  pria  fa  majefté  de  lui  pardonner  , 
s'il  la  faifoit  atterdre.  Mon  coufin  ,  lui  répondit  le 
roi  ,  ne  vous  prtjfr\  pas  ,  on  ne  fturoit  marcher  bien 
vite  ,  quand  on  cft  a'jf  changé  de  lauriers  que  vous 
Sites.  Ce  mêm»  piir.ee  ayant  fait  faire  halte  à  fon 
armé.1  [ar  u:v  exccllive  chaleur,  pour  rendre  au  roi 
Izi  hcn.eurs  qui  lui  ctoiont  dus,  Louis  XIV  voulut 
que  1  '  pnrx<  f.  mit  à  couvert  des  ard.urs  du  (olc,\ 
cla  is  l'ut  <;.'e  c«ibannc  qui  f-  trouvoit ,  en  lui  difant , 
que  puifqitil  r.-:  v.no  t  dans  u  camp  qu\n  qualité  dç 
volontaire,  il  n'était  fit  jr.jle  qu'il  fil  à  tembre  , 
tandis  q  :<  l gjn.:>,d  njhroit  cxp.fc  à  toute  la  chaleur 
du  jo:tr.  Da  is  une  autre  occ.'.fi  >n  ,  il  dit  une  chute 
non  moins  obl-gante  au  vieux  maréchal  DuphluS  , 
qui  poiiot  envie  à  les  enfaws  qui  partoient  pour 
l'année.  M.  le  narichsl ,  on  ne  travaille  que  pour 
0pf\K:';e-  de  l.t  rJpuiatien  que  was  av  -  acquife  :  U  :j} 
o$r<J>k  de  fc  repo/er  apns  tant  de  xiïiokd.  Relevé^- 
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vriu  l  dit-il  au  marquis  dUxelles  J  qui ,  ayant  èî 
obligé  de  rendre  Mayence  au  prince  CharLs  de  Lor- 
raine ,  étoit  venu  fe  jetter  aux  pieds  du  roi ,  pour 
judifier  la  conduite  ;  relevt^-vous  ,  vous  <rv<{  dferJst 
votre  place  en  homme  de  ectur ,  cV  vous  a\  t[  uphalé 
en  homme  (Tefprit. 

Quelques  chofes  que  l'on  ait  pu  dire  contre  le 
poids  des  impôts  tous  lelquels  fes  fujets  gémirai 
durant  tout  fon  règne  ,  on  ne  fàuroit  nier  que  ce 
prince  n'feût  toujours  montré  un  cœur  droit  &  ten- 
dre, &  quil  ne  regardât  les  François  comme  aulï 
digues  de  fon  arTeétion ,  que  ce  peuple  e  >  a  toujours 
témoigné  pour  fes  rois.  Un  enchaînement  de  guerre» , 
dont  prefque  toutes  étoient  nécefTaircs ,  6c  qtri  coc- 
tribucrent  au  moins  toutes  à  la  gloire  de  l'état ,  Te» 
pécha  de  faire  à  fes  fujets  le  bien  qu'il  eût  roula 
leur  faire  ;  mais  il  gémit  fouvent  de  U  néceiTité  oà 
il  fe  trouva  ,  &  quelque  temps  après  la  ratification  d» 
tra;té  de  Rtiwick ,  on  l'entendit  proférer  ces  befles 
paroles  :  il  y  a  dix  ans  que  je  me  trouw  obligé  de  tlu;- 
ger  mes  peuples  ,  mais  à  t  avenir  ,  je  vais  tu  faire  m 
plaifir  extrême  de  les  foulage  r.  C's  mêmes  featimois, 
il  les  renouvella  à  l'article  de  la  mort ,  lorfque  si- 
drcfTant  à  fo.i  fuccefleur ,  encore  enfant  ,  il  lui  dit  : 
fui  charge  mon  peuple  au-delà  de  mon  intention ,  mus 
j'y  ai  clé  obligé  par  les  longues  pierres  que  j'ai  eu  à  fou- 
tenir.  Aime\  la  paix  ,  &  ne  vous  engager  dans  aucun 
guerre  -qu'autant  que  t  'tmcrit  de  tetat  &  le  bien 
peuples  l'exigeront. 

Je  fais  que  les  ennemis  de  ce  prince  &  de  1a 
France  ont  prétendu  qu'd  y  avoit  plus  d'ambitiea 
qn;  de  j  ifiice  dans  l'acceptation  pure  &  finip!;  c\j 
t'.-Aament  de  Charles  II  ,  roi  d'Efpagrte ,  &  qu'en 
s'en  tenant  au  traité  de  partage  fait  avec  l'Angle- 
terre &  les  Provinces-Unit-s ,  Louis  XIV  eût  pu  évi- 
ter une  guerre  qui  mit  la  France  à  deux  c'eagts  ce 
fa  porte.  Mars  Louis  XIV  pouvoit-il  cquitabli.mfrB , 
devoit-il  même  facrifi.-r  les  droits  de  hs  petits-nb, 
droits  acquis  par  la  naifTance  &  les  lolx ,  à  des  vua 
d'éta:  î  On  avoit  dans  tous  les  temps  regardé  la  reno 
c  ation  de  Miirie-Thércfc  d'Autriche  amotc  cjdux: 
&  illufoire  :  on  fait  d'ailleujs  que  cette  réior.cia:xii 
ne  pouveît  être  valide  qu'autant  que  l'Elpagne  aurca 
fa.isfa  t  à  la  dot  de  cette  priuceilé ,  comme  ùuii  Xlf 
s'en  expliqua  lui-même  aux  états-géi  ératix,  du»  k 
temps  que  le  grand  penûoiuiaire  de  Wit  lui  propei 
nu  tiaité  pour  le  partage  des  Pays-bas  Elt'p-if;  <.•'*- 
J'ajouterai  encore  qu'au  milieu  de  tottes  Us  uil^taco 
eue  ce  prbice  eut  à  efliiyer  durant  cette  fatak  gu  rre , 
H  fe  montra  plus  grand  qu'd  ne  le  fut  jarmti  du» 
les  plus  bnl  ans  jours  de  L-%  conqitçt.s.  On  le  vit 
même  facrifier  toutes  fes  pallions  au  r*p  s  de  icn 
peuple  ,  en  accoidant  aux  ctats-génc:aitx  Mit  ce  quV» 
deiamdoient  pour  la  sûreté  d^  Ltu  barnete  ;  c-J 
heur. ut  inenr  pcair  la  France  ,  leur  t>p.j>iitfi.ié  1« 
empé-cha  de  premier  de  ces  avar.rjge». 

Un  autre  reproche  que  l'on  fait  à  Louis  Xll\  t'<li 
de  s'é  re  JailTe  tro|ï  éblouir  par  i'oigucil  èv  i'jm Air- 
propre  ;  nus  .'.V  I  fu.  prena  it  que  L  va  u  t  !„•  1 
.  qucl|ucfyis  ^laicc  dwis  un  coeur  où  i^u.  :ai.b.* 
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ÎWorifer?  D'ailleurs,  que  ne  fit-on  point  pour  nourrir 
ce  défaut  dans  ce  monarque  î  quel*  pièges  ne  lui 
tendit  point  la  flatterie  des  courtilans  ?  On  fait ,  &  le 
dac  d'Antin  en  eft  convenu  lui-même ,  que  lorlqu'il 
s'agiflôit  de  drefler  une  ftatue ,  il  faifoit  mettre  quel- 
quefois ce  qu'on  nomme  des  calles  entre  les  ftames  fie 
les  foc'es,  afin  que  le  roi  en  s'allant  promener  eût  le 
mérite  de  s'être  apperçu  que  ks  ftarues  n'étoient  pas 
droites.  Une  autre  fi»*  il  fit  abattre  une  allée  de 
grands  arbres  qui,  felon  le  roi  ,  faifoit  un  mauvais 
effet.  Ce  prince  furpris  à  Ion  réveil  de  ne  plus  voir 
cene  allée ,  demanda  ce  qu'elle  était  devenue ,  fin , 
répondit  le  duc  d'Antin,  elle  ri  a  plus  ofï  rtparoitre 
devant  vous  ,  pu'ifqu'illc  vous  a  dc'plu.  On  leroit  infini , 
fi  l'on  vouloh  rapporter  tous  les  traits  que  la  flat- 
terie inventa  pour  feduire  le  cœur  de  ce  prince.  11  y 
avoit  devant  le  château  de  Fontainebleau  un  bois  qui 
«nafquoit  un  peu  la  vue  du  roi ,  le  même  duc  d'Antin 
fit  feier  tous  les  arbres  près  de  la  racine  ;  on  attacha 
des  cordes  au  pied  de  chaque  arbre ,  fie  plus  de  douze 
cents  hommes  (è  tinrent  prêts  au  moindre  fignal  :  le 
roi  s'étant  allé  promener  de  ce  côté-là ,  témoigna  com- 
bien ce  morceau  de  forêt  lui  dépluifoit  ;  le  duc  d'Antin 
lui  fit  entendre  qu'il  feroit  abattu  des  que  fa  majefté 
l'auroit  ordonné  ,  &  fur  l'ordre  qu'il  en  reçtrt  du  roi , 
il  donna  un  coup  de  firïïet,  fie  l'on  vit  tomber  la 
forêt  La  duchefle  de  Bourgogne  qui  étoit  préfente , 
fentit  toute  la  portée  de  la  flatterie.  Ah  !  bon  Dieu  , 
s'écria-t-elle ,  toute  furprife  ,  fi  le  roi  aveit  demandé 
nos  têtes ,  M.  d'Antin  les  jeroit  tomber  de  même.  On 
ne  fàuroit  nier  cependant  que  Louis  XI V  n'ait  donné 
de  grandes  marques  de  modeftie  dans  les  occafions 
les  plus  délicates.  U  fit  ôter  lui-même  de  la  galerie 
de  Verfailles  les  inferiptions  pleines  d'enflure  &  de 
fafte ,  qu'on  avoit  placéas  à  tous  les  cartouches  des 
tableaux  :  il  fupprima  toutes  les  épithetes ,  Se  ne  laiffa 
fubfifter  que  les  faits.  D'ailleurs  ,  fon  amour-propre 
n'étoit  que  cet  amour  tle  la  gloire  qui  fait  les  grands 
hommes,  fie  qui  eft,  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  la 
fource  de  bien  des  vertus. 

Quelque  malignes  que  foient  les  intentions  de  la 
jaloufie ,  elle  n'a  jamais  pu  difputer  à  ce  prince  fes 
grandes  qualités  pour  l'art  militaire  ,  ainfi  que  fon 
courage  fit  fa  bravoure  au-dxffus  de  toute  expreflion. 
Les  étrangers  même  rendirent  à  la  valeur  du  roi  des 
témoignages  cui  ne  font  pas  fufpcfls.  Au  fiègc  de 
Macft'richt,  oh  Louis  fe  trouvoit  en  perfonne  ,  fie  fit 
<ks  prediges  de  valeur  ,  le  brave  Farjaux  défendoit 
la  ville  pour  les  Hollando's  :  comme  on  rcprochoit 
à  cet  ofRc  er  qu'il  s'étoit  trop  expofë,  eh  !  le  moy:n 
de  ménjçcr  m.t  vie ,  répondit-il  ,  en  voyant  un  çrjnd 
ro:  prendre  fi  peu  de  foin  Je  la  Jicnnc  !  Dans  la  campagne 
tle  Flandre  en  1667  ,  un  jour  que  ce  prince  étoit  dans 
les  tranchc.s,  fie  dans  un  endroit  où  le  feu  étoit  fort 
vif,  un  page  de  la  grande  écurie  fut  tué  derrière 'ni  ; 
un  foldat  qui  voyoit  le  roi  ai  -fi  expofé,  le  prit  rude- 
ment par  le  bras  ,  en  lui  dilànt  :  ôte[-vous ,  .fl-ce  là 
votre  place?  Ce  fut  durant  la  même  campagne  que 
le  duc  de  Qurcft  ,  capitaine  de  fes  gardes  ,  lui 
ôta  fon  chapeau  garni  de  plume*  blanches  ,  fie  lui 
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donna  le  fien  ]  afin  de  l'empêcher  d'être  rémarqu  é 
Nous  finirons  cet  abrégé  par  dire  qu'un  des  talents 
qu'on  a  admirés  dans  Louis  XIV ,  eft  celui  de  tenir 
une  cour.  11  rendit  la  fienne  la  plus  magnifique  ôe. 
la  plus  galante  de  l'Europe.  Sts  gcûs  lVrvoient  en 
toutes  chofes  de  Ici ,  fie  une  preuve  bien  convain- 
cante de  la  déférence  qu'on  avoit  pour  fes  fer.ti- 
ments ,  fut  le  changement  fubit  qu'un  leul  mot  de  fa 
bouche  opéra  dans  la  coefFurc  des  femmes.  Lis  modes 
étoient  montées ,  comme  elles  le  font  de  nos  jours , 
à  un  point  extravagant.  Louis  XIV  agit  très-prudem- 
ment en  s'occupant  des  moyens  de  les  réformer.  L» 
luxe  &  la  dilîiparton  font  dans  un  état  des  maladie» 
d'autant  plus  dangereufes ,  qu'elles  le  conduifent  imper- 
ceptiblem  nr  au  bord  de  l'abyme.  Un  gouvernement 
attentif  6c  éclairé  peut  garantir  quelque  temps  une 
nation ,  de  ces  malheureures  influence*  ;  mai»  le  remède 
le  plus  efficace  eft  l'exemple  de  ceux  qui  nous  goa^ 
vernent.  (  M.  G.  ) 

Louis  XV".  fut  notre  contemporain ,  fie  fon  règne 
n'eft  pas  encore  mûr  pour  l'hiftoire  ;  il  appartient 
encore  au  panégyrique  fie  à  la  fàtyre  ;  il  faut  paffer 
paj  ces  épreuves  avant  d'arriver  à  l'hiftoire. 

Quant  aux  Louifes  célèbres  ,  tell. s  que  Louife  de 
Savoy c  fie  autres  ,  on  les  trouvera  aux  a,tick*  de 
leurs  maifons. 

LOUP,  (Hifi  Eccléf.)  Ceftle  nom  de  pluficurS 
iaints  évêques  : 

1°.  Saint  Loup,  é-/êque  deTroyes,  député  avec 
St.  Germain  d'Auxerre  ,  pour  aller  en  Angleterre 
combattre  Pelage.  U  mourut  en  479.  U  avoit  époufé 
la  fo-ur  de  St.  Hi'aire ,  cvclTuc  d'Arles.  ]\  le  iepa- 
rèrent  volontairement  pour  le  conlàcrer  à  Dieu  dan* 
des  couvents.  St.  Loup  s'enferma  dans  celui  de  Lérins , 
alors  la  pépinère  des  fcints  évêques.  Sidoine  Apol- 
linaire appelle  St.  Loup ,  le  premier  des  pre'bts.  Il  fauv« 
la  ville  de  Troyes  des  fureurs  d'Attila. 

i°.  Un  autre  St.  Loup ,  cvêque  de  Bayeux ,  mort 
vers  l'an  465. 

3».  Un  autre  ,  évêque  de  Lyon ,  mort  en  541. 

Un  autre  prélat  du  même  nom  ,  qui  ne  fut  point 
évêque  ,  ne  cède  à  aucun  de  ces  deux-ci  en  cé'ébriîé , 
fie  l'emporte  même  fur  quelques-uns  d'entr'eux  ;  c'elt 
Loup ,  abbé  de  Ferrièr.s  dans  le  neuvième  fiècle  ;  il 
dreiïa  les  canor-s  du  concile  de  Vemeuil  ,  tenu  en 
844  ,  fie  où  il  avoit  paru  avec  éclat  ;  il  fut  chargé 
avec  Prudence,  dit  le  jeune,  ou  (jahuden  ,  (  /  t»v<{ 
l'article  Prudence  )  de  réformer  les  nionaflèrcs  dis 
France.  O.i  a  de  lui  ds  Lettres  fie  quelques  écrits  lur 
la  grâce  contre  le  moine  Gotefcalc.  Balaze  les  a  re- 
cueillis. 

LOUVENCOURT  ,  Marie  de)  (Hifl.  lut.  mod.) 
On  a  de  Mademoiselle  de  Lauvencoun  quelques  poefies, 
fie  fur-U;ut  des  cantates  miles  en  mufique  ,  1  s  unes 
par  Bourg -'"ib  ,  les  :'.ft:es  par  C'irembaulf.  Ro.:!Îeau 
!'a  maitia  tee  datis  fes  Epitres.  Elle  mourut  en  171-2  ,  à 
trc-nte-tlei::-.  ajis. 

LOUVET  ,  (  le  préf.dent  ,(//;/?.  de  Fr.)  (Voye^ 
l'article  Artws  de  i3reugnc,  ceinte  deRkhtmoc^  ) 

Ccc  » 
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Deux  filtres  Louvci,  tousckux  nommésPiemf ,étoiem 
l'un  natif  de  Beauvais ,  l'autre  du  vJlagc  de  Rcinville , 
à  deux  lieu.s  de  cette  même  ville  -,  ctlui-ci,  maître 
des  requêtes  de  U  reine  Marguerite ,  a  beaucoup  écrit 
fur  Vhifloire  &  tes  antiquités  de  Beauvais  ;  l'autre  t 
doâeur  en  médecine,  puis  hiftoriographe  de  Dombes, 
a  plus  écrit  &  plus  mal  encore  fur  îïùftoire  de  Pro- 
vence  Ôcde  Languedoc.  Le  premier  mourut  en  1646. 
Le  (bcond  vivou  en  1680. 

LOUVETIER  t  (H'jl.  mod.)  officier  qui  com- 
mande à  l'équipage  de  la  chafle  du  Loup.  Autrefois 
il  avoit  d?s  louvctitrs  entretenus  dans  toutes  les  forêts  ; 
&  il  en  refte  encore  en  beaucoup  d'endroits.  Le  grand 
louvcùtr  a  deux  têtes  de  loup  audelTous  de  1  ecu  de 
fes  armes  :  ce  fut  François  Fr  qui  en  créa  la  charge 
en  1 5  zo.  Le  grand  huva'ttr  prêts  ferment  entre  les 
mains  du  roi ,  1  îs  autres  oftv.  i  "rs  de  'a  louveterie  le  prê- 
tent entre  fes  mains.  Le  ravage  que  caufa  dans  les 
provinc.s  la  grande  multiplication  de  loup,  occa- 
fionnéc  par  la  dépopulati  -n  qui  fuivit  les  incuruuns 
dos  barba r  s  dans  ta  Gaules ,  attirèrent  l'attention  du 
gouvem.nun:  :  il  y  eut  d.s  Lix  faites  à  ce  fujet.  11  fut 
ordonné  par  celles  des  Bourguignons ,  &  ;>ar  les  capi- 
n.laires  dî  nos  rois ,  d'avenir  ks  feigneurs  du  nombre 
de  loups  eue  chaevn  aura  tués,  d'en  préfer.ter  les 
ps-»u\  au  roi  ;  de  chercher  &  de  prendre  les  louve- 
teaux au  mois  de  mai  ;  &  aux  vicaires  ou  lieutenants 
des  gouverneurs  ,  d'avoir  chacun  deux  louvaicrs  (Uns 
leur  diftriét  :  on  propofa  des  prix  à  ceux  qui  pren- 
d  oient  des  loup.  Oi  finit  par  établir  des  huva'urs 
dans  chaque  forêt,  &  par  créer  un  grand  louviùcr  , 
auquel  tes  autres  lëroient  fubordonnés.  Les  places  de 
louvctitrs  ,  en  chaque  province  ,  n'étoient  que  des 
commUions,  lorlque  François  1".  les  mit  en  titre 
d'office,  &  au-delïus  d  s  officiers ,  cslui  de  grand 
louvcùtr  de  France.  On  attribua  d'aboi  d  aux  louvcticrs 
deux  den'e.s  par  loup ,  fit  trais  deniers  par  louve , 
fidaire  qui  dans  la  fuite  fut  porté  à  quatre  deniers  par 
louve ,  &  cpii  dut  être  payé  par  chaque  feu  de  village  , 
à*  deux  li  ues  à  la  ronde  du  lieu  où  l'a-iimal  avoit  été 
pris.  Les  habitants  de  la  banlieue  de  Paris  en  furent 
&  ont  continué  d'en  è:re  exempts.  (  A.  R.  ) 

LOUV1ÈRES ,  (  Charles- Jacques  de  )  {Hïfl.  Lut. 
mod.  )  vivait  fous  le  régne  de  Charks  V  ,  roi  de 
France.  11  ci\  un  des  auteurs  auxquels  on  attribue  le 
Songe  du  \Jergier  ou  du  Verdier,  Sonuùum  Vi'idarii. 
Les  autrs  font  Raoul  de  Prefle  ,  Jean  de  Vertu  , 
Axré.aire  de  Charles  V,  Philippe  de  Maiiièrcs.  II  y 
a  des  raifons  pour  chacun  d'eux. 

LOUVILLE,  (Jacques  -  Eugène  tTAJlonville , 
chevalier  d.'  )  (Hift.  Lut.  mod.)  de  l'Académie  d:$ 
Sciences,  ni  le  14  juillet  1671  ,  étoit  d'une  famiile 
n  du  pays  Chartrain  ,  qui  polTédoit  au  moins 
depuis  trois  cents  ans  la  terre  da  Louviile. 

D  ftiné ,  comm"  cadet ,  à  l'état  ecc'éfiairique ,  il 
attendit  le  jour  fle  le  moment  où  i'  a!hit  être  tonfuré, 
pour  déclarer  qu'il  ne  vonlort  point  être  eccléfuftlnue. 
11  ent  a  dans  fa  nv-.rin?  ;  il  éter  à  !a  bataille  de  La 
Hogu;  en  16^0.  U  iervit  emuite  lur  terre ,  &  eu 
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France  8c  en  Et'pagne  ,  dans  la  guerre  «le  la  SuccefTwn  ; 
il  fut  pris  à  la  bataille  d  Oudenarde.  Peu  de  temps 
apiès,  il  quitta  &le  fervice  &  même  Paris,  poorfe 
livrer  tutu  entier  6t  fans  diftraéhon  ,  aux  mathéma- 
tiques &  à  faftronomie.  Vers  1714,  il  alla  à  Nhr- 
fcille  prendre  la  hauteur  du  pôle  ,  pour  lier  fes  Obser- 
vations à  celles  de  Pythéas.  En  171 5  ,  il  fit  le  voyage 
de  Londres ,  uniquement  pour  y  voir  l'échpfe  totale 
dufoleil.  En  1717,  il  le  retira  dans  une  petite  maifon 
de  campagne  ,  à  un  quart  de  lieue  d'Orléans,  ou  il 
établit  un  oblèrvatoire  ,  qu'il  remplit  «fitiibuments 
qui  étoient  pour  la  plupart  Ion  ouvrage  ;  le  peupie 
le  prenoit,  lèion  i'uUge,  pour  un  magicien; 

Ces  (breiert  ont  beau  faire  , 
Les  aftres  font  pour  nous  auffi  bien  que  pour  eu» 

La  bonne  compagnie  venoit  an  moins  lui  demander 
quel  temps  il  Je  voit  faire ,  &  fi  la  récolte  leroit  abon- 
dante. 11  eft  vrai,  dit  M.  de  Fontenelle,  que  Pans 
même  nVft  pas  encore  bien  parfaitement  défabufé  de 
fa  rc  le  même  honneur  à  Meilleurs  de  VObfervato're, 

Dons  cette  tetraite ,  M.  le  Chevalier  de  LomMlt 
1  vlvoit  en  vrai  ftcïcien  ,  fort  taciturne ,  fort  indifférent, 
(ê  prêtant  à  peine  à  la  (bciété ,  recevant  fen  voifinage 
à  dîner ,  nuis  à  diner  feulement ,  r.;  fortant  de  fort 
cabinet  que  pour  fe  mettre  à  table ,  &  le  lepas  fini , 
rentrant  dans  ce  cabinet ,  quelque  monde  qu'il  cm. 
a  On  voit  aflez ,  dit  encore  M.  de  Fontenelle ,  cenv 
»  bien  il  gagnoit  de  temps  par  un  retranchement 
n  rigoureux  &  fi  hardi  de  toutes  les  inutilités  ordi- 
»  naircs  de  la  Ibciété. 

»»  D.iro  les  Itélures  quM  faifoit  à  l'Académie ,  même 
»  ftoîcifme  ,  il  ne  manquoit  pas  de  s'arrêter  tout 
»  court  ,  dès  qu'on  l'interrompoit  :  il  laifloit  avec  un 
»  flegme  parfait  un  cours  libre  à  l'objecT.on  ;  &  quand 
n  il  Vavoit  défarmée  ou  lafléo  par  fon  filence ,  il  re- 
»  prenoit  tranquillement  où  il  avoit  quitté  :  appa- 
»  remment  il  fa  fort  enfuite  fes  réuexions ,  mais  ù  ne 
»  Tavoit  lëulement  pas  promis  ». 

Il  réfulte  de  «s  divers  traits ,  un  caraclirc  p!us  fi> 
gulicr  qu'aimable.  L.*s  monuments  de  fes  travai't 
aftronorr.iqucs  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  !'Au- 
démie  des*  Sciences.  Il  y  avoit  été  reçu  en  171+  2 
mourut  b  10  feptembre  1731. 

LOUVOIS.  (  Vaytr  Tellier  (le). 

LOUVRE  ,  (le)  (Hifl.  W.)  en  latin  /«p*, 
palais  augufte  des  rois  de  France  da.ns  Paris ,  oc  •« 
principal  ornement  de  cette  capitale.  Tout  le  tnwk 
connoir  le  louvre ,  du  moins  par  les  deferiptions  ée- 
taillées  de  Brice  &  autres  écriv  ains. 

U  fut  commencé  groffièrement  en  1 214  fous  Phi- 
l'ppe  -  Augullc ,  fit  hors  de  la  ville.  François  jena 
•es  tbad^ments  des  ouvrages  ,  qu'on  apjvlle  le  W/w 
louvrt  ;  Henri  II ,  (on  fils  ,  employa  d'habiles  archi- 
teâes  pour  le  rendre  régulier.  Louis  XIII  éleva  îe 
pavillon  du  milieu  couvert  (  n  dôme  quarré  ;  Lou;s  XIV 
fit  exécuter  la  fupeibe  façade  du  louvrc  cui  cft  à  l'orient 
du  cô.c  de  St.  Germain- l'Auxerrois.  Elle  cû  compofe 
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d'un  premier  é*.agc,  pareil  à  celui  des  autres  façades 
ii  l'ancien  hntvre  ;  &  elle  a  au-deftus  un  grand  -udre 
de  colonnes  cori-.uhunn-.s  ,  couples  avec  des  pi- 
laires d*  même.  Cette  façade  ,  longue  d'environ  88 
toiles,  le  part..g:  en  trois  avant-corps,  un  au  milieu  , 
&  deux  aux  extrémités 

L'avant -corps  du  milieu  eft  erné  de  hu  t  colonnes 
coupîéïS  ,  &  e(r  terminé  par  un  grand  fronton  ,  dont 
la  cirruife  cft  de  deux  feules  piems ,"  qui  ont  chacune 
cinquante-deux  pieds  de  longueur  ,  huit'  de  largeur  & 
quatorze  pouces  d'éj-a  fleur. 

Claude  Perrault  donna  le  defiein  de  cette  façade , 
qui  efl  devenue par  l'exécution  ,  vin  d;s  plus  au- 
guftes  monuments  qui  foient  au  monde.  11  inventa 
même  les  machines  avec  lefquclles  on  tranfporta  Us 
deux  pierres  dont  nous  venons  de  parler. 

L'achèvement  de  ce  majeftu;ux  édifice ,  exécuté 
dans  ta  plus  grande  magnificence  ,  refte  toujours  à 
difirer.  On  fouhaiteroit ,  par  exemple ,  que  tous  les  ■ 
rez-de-chauflee  de  ce  bâtiment  tufpjnt  nettoyés  & 
rétablis  en  portiques.  Ils  ferviroient  ces  poi  tiques  , 
a  rainer  1er  plus  bell-s  ftatues  du  royaume ,  a  raf- 
fanbler  ces  fortes  d'ouvrages  précieux,  epars  dans 
les  jardins  oh  on  ne  fe  promène  plus ,  &  où  l'air  , 
le  temps  &  les  faifons ,  les  perdent  &  les  ruinent 
Dans  la  partie  fuuée  ai;  midi  ,  on  pourroit  placer  tous 
les  tableaux  du  roi  ,  qui  font  préfentement  entafles 
&  confondus  enfemblc  dans  des  gardes  -  meubles 
où  perfbnne  n'en  jouit.  On  mettrait  au  nord  la  galerie 
des  plans ,  s'il  ne  s'y  trouvoit  aucun  obftacle.  On 
transportera- 1  auflî  dans  d'autres  endroits  de  ce  pa'ais , 
les  cabinets  d'Hiftoire  naturelle ,  &  celui  des  médailles. 

Le  côté  de  Saint  Germain-rAuxerrois  libre  &  dé- 
pgé  ,  offrirait  à  tous  les  regards  cette  colonade  fi 
Mie ,  ouvrage  unique ,  que  les  citoyens  admireraient , 
&  que  les  étrangers  viendraient  voir. 

(  Ge  vœu  eft  aujourd'hui  rempli.  ) 

Les  Académies  différentes  s'affembleroicnt  ici ,  dans 
des  (ailes  plus  convenables  que  celles  qu'elles  occupent 
aujourd'hui  ;  enfin ,  on  formerait  divers  appartements 
pour  loger  des  académiciens  &  des  art.ftes.  Voilà , 
dit-on ,  ce  qu'il  ferait  beau  de  faire  de  ce  vafte  édifice , 
qui  p.u:-ctre  dans  deux  fiècles  n'offrira  plus  que  des 
débris.  M  de  Marigni  a  depuis  p?u  exécuté  la  plus 
importante  de  ces  chofes,  la  conf.rvation  de  l'édifice. 

Louvre  ,  honntur  du  ,  (//*/?.  de  France)  on  nomme 
ainfi  le  privilège  d'entrer  au  (ouvre  &  dans  les  autres 
maifons  royales  ,  en  carroflè.  En  1607  ,  le  duc 
tfEpernon  étant  entré  de  cette  manière  dans  la  cour 
«lu  lauvre  ,  fous  prétexte  d'incommodité  t  le  roi  vou- 
lut bien  le  lui  permettre  encore  à  l'avenir ,  quoique 
les  princes  f  ufs  eu(T:nt  ce  privilège;  mais  il  accorda 
la  même  diftinâion  au  duc  de  Sully  en  1609;  enfin, 
fous  la  régence  de  Marie  de  Mëaicis  ,  cet  honneur 
s'étendit  à  tous  'es  ducs  &  rfficiers  de  la  couronne , 
&  leur  cft  détouré.  (  D.  J.  ) 

LOYER,  {*  Pierre  le  )  (  Hifl.  Lia.  moJ.  (  concilier 
lu  picfidial  cf  APgcts ,  CtYant  homme  fans  lumières 
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&  un  peu  vîfionnaire.  Son  Traité  des  Spcâses  ,  cft 
recherché  pour  la  fingu'arité.  Son  Edom  ou  Colonies 
ldunucnn  s  offre  de  l'érudition  ,  mais  peu  d'idées 
au  quelles  on  puilfe  fe  fier.  Loyr  v  oulut  auflî  être 
poète  ;  il  remporta  le  prix  de  l'Eglanùie  à  l'Aca- 
démie drs  Jeux  Floraux,  fié  en  Anjou  en  1540.  Mort 
à  Angers  en  1633. 

LOYSEAU ,  (  Charles)  (HifL  Lût.  mod.  )  jurifw 
conlù'te  célèbre  ,  avocat  à  Paris ,  lieutenant  particulier 
de  Sens  ,  baiih  de  Cltâteaudun ,  connu  fur-tout  par 
fon  Traité  du  Dé£uerpijfcm:nl. 

U.i  autre  avocat  du  même  nom ,  mort  jeune  le 
19  octobre  1771  (  Alexandre  -  Jérôme  Loyfcau  de 
Mauléon  )  a  prouve  par  fon  Mémoire  pour  les  Calas , 
dont  il  fut  le  premier  défenfjur  ,  que  s'il  eût  vécu  & 
travail'é  plus  long-temps ,  il  aurait  pu  fe  faire  un  grand 
nom  au  barreau  par  fon  éloquence  : 

O  m  f  rande  puer ,  fi  qui  fata  a/pera  rampas  , 
Tu  hiircellus  cris  ! 

LUC  ,  (  Saint  )  fun  des  quatre  évangeliftes  ,  & 
auteur  des  Acles  des  Apôtres.  U  étoit  d'Antioche  , 
a%oit  été  médecin.  Il  accompagna  Saint  Paul  dans  fei 
voyages  ;  il  le  féconda  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. Ceft  à-peu-près  tout  ce  qu'on  en  fait. 

LUCAIN  ,  (  Marcus  -  Annxus  Lucinus  )  (  HiJL 
Lin.  Rom.  )  célèbre  poète  rama  n  du  temps  de  Net  on  , 
auteur  de  la  Phartàle.  Quelques-uns  difent  que  c'eft 
un  hiftorien ,  &  non  pas  un  poète ,  ptice  qu'il  n'in- 
vente rien,  &  qu'il  ne  fuit  pas  d'autre  plan  que  ce'tii 
de  l'irfto're.  Eh  bien  !  c'eft  un  hiftorien -poète  8c 
grand  poète.  Virgile  ctflè-t-il  de  l'être,  lorfque  dan» 
la  tkfcriprion  du  bouclier  d"Enée ,  imité  du  bouclier 
d'Achille  ,  au  huitième  livre  de  PEncide  &  dans  l'en- 
trevue d'Enée  &  d'Anchife  aux  Champs-Elrfées ,  livre 
fixiéme,  il  retrace  en  beaux  vers  pref^ue  toute  l'h.'ftoire 
Roma;ne ,  depuis  Afcagno  jufqua  Augufte.  Quintilien 
trouve  à  Lucain  l'tloquence  d'un  orateur  plus  que 
celle  d'un  pcc'.e.  Aùçis  oratoribus  quàm  poctis  annu- 
mtrandus.  Ce  jugement  auroit  befoin  d'être  un  peur 
expliqué.  Entre  l'éloquence  de  l'orateur  &  celle  du 
poète  ,  les  bornes  ne  font  pas  faciles  à  pofer  ,  ni  les 
différences  à  aflignsr.  Lucain  eft  éloquent  fans  doufÇ  r 
il  cft  ,  comme  le  dit  Qu:milien,  ardens  ,  6*  conàraïus 
&  fentenùit  cLir'ijfmtis.  Corneille  lui  doit  une  grande 
partie  de  fa  fubl.mité  ;  Brébeuf  étincèle  à  fa  fuite 
de  quelques  beautés  fepérieures.  Lucain  a  quelque- 
fois de  la  fécherefle  &  de  l'enflure  ,  '&  il  a  fur-tout 
le  défaut  de  ne  faveir  pas  finir,  Ceft  Virgile  qui  , 
par  la  fagefle  de  fon  génie ,  par  la  pureté  Je  fon  goût 
rend  le  plus  fenfible  dans  Lucain  »  ce  dernier  défaut. 
Décrivent-ils  ,  Pun,  les  finiftres  prodiges  arr  ivés  à  la 
mort  de  Céfar  ;  l'autre  ,  ceux  qui  avoLnt  piéfagé  la 
guerre  civile ,  Virgile  ne  dit  que  ce  qu'il  faut  T  Lucain 
ne  s'arrête  pas  qu'il  n'ait  entafTé  ,  accumulé  ,  épuifé 
tcutes  les  images  lugubres  &  tfiVayantes  dont  il  a  pu 
s'a\ïrer  ,  &  qu'il  n'ait  rendu  faftidieux  le  tableau  qu'il 
voulait  rendre  terrible.  Mais  quelle  beauté  druis  ter- 
tains  detai  s  de  cette  excWEve  cuuméution  i  Se  qutl 
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degré  cTeftimc  peut-on  refufer  à  des  morceaux  tels  que 
ceux-ci  ! 

Mtdio  vifi  confurgere  campo 
Trîjlia  SylLini  cecinere  oracuii  mânes , 
Toucmtmque  caput  gelidas  Ahienis  ad  undas , 
JgrkoLt  fratlo  Marium  fugerc  fipuLhn. 

Nous  ne  contuSflbns  point  de  tableau  plus  énergique 
ni  plus  terrible.  Ces  mânes  de  Sylla  qu'on  voit 
s'élever  tout-à-coup  du  milieu  d'un  champ ,  qu'on 
entend  prononcer  de  iîniftres  crades;  ce  tombeau  de 
Marius  brifé ,  cette  ombre  qui  en  Ibrt  ;  ces  laboureurs 
tremblants  &  fuyants  à  la  vue  du  fpcclrc  qui  élève 
là  tête  effrayante  ;  ce  tollcntcmqiu  caput  qui  rappelle 
XattolLnttm  iras  de  Virgile  ,  &  qui  femble  donner 
une  nature  gigantcfque  à  l'cmbrc  de  Majius  :  quel 
tableau  ! 

■  Quels  portraits  que  ceux  de  Tes  principaux  per- 
fbmiges  ,  Céfar  &  Pompée  !  cembicn  de  beautés , 
&  quelles  beautés  fournies  aux  tragédies  de  la  mort 
de  Pomj  ée ,  de  Set  tonus  !  ôtc.  &  quelle  gloire  d'avoir 
formé  Corneille  !  La  veifificatîon  de  Luculn  eft  d'ail- 
leurs preiqtie  toujours  fvrme ,  pleine ,  harmonieufe  , 
énergique  ,  Sic.  &  ce  poète  eft  mort  à  moins  de 
vir.gt-fix  aiiN.  Il  étoit  fili  d'Anna: us  niella  &  neveu  de 
Sénéque.  Néron  ,  qui  ,  faifar.t  aufîi  des  vers  ,  étoit  ja- 
loux de  la  g!oire  poétique  de  Lucain  ,  cherchoit  en 
toute  occanon  à  lui  nuire  ;  car  nul  genre  de  tyrannie 
n'échappoh  à  ce  monftre.  Lucain  ,  pour  s'en  venger , 
entra  dans  la  corupiraiicn  de  Pifon  ,  fie  fournit  à 
Néron  un  prétexte  de  l'immoler.  On  lui  coupa  les 
veines  ;  fle  ,  poète  jufqu'à  la  mort  ,  Iorfqu'il  fentit  la 
chaleur  abandonner  les  extrémités  de  fon  corps ,  il  fe 
fôuvint  des  vers  ou  il  avoit  peint  autrefois  un  foldat 
mourant  de  la  forte  ,  &  il  mourut  en  les  récitant.  11 
faut  avouer  qu'il  descendit  dans  la  tombe  avec  deux 
grandes  infamies  ;  l'une  ,  d'av  oir  flatté  fon  tyran  dans 
la  Phr.rf.ile  ,  au  point  de  dire  que  fi  Jes  dclîins  ne 

fi  uvc  iuit  que  par  la  guerre  civile ,  procurer  au  monde 
empire  dé  Néron,  les  crimes  &  les  défaftres  de- 
viennent des  biens  à  ce  prix  : 

Oaod  fi  non  «l'um  venturo  fila  Neroni 
Jr.icnere  viam  ,  m/ignoque  etterna  parantur 
Rcgr.a  Deis  ,  axlumquc  fuo  firvire  Tonanti 
Aon  nijî  Jàvorum  potuït  pojl  bella  giganwm  : 
Jamnihil ,  ô  Jupe  ri ,  quaimur  :  j'eelera  ipfa,  ne  fi  faite 
H  de  mtreede  placent. 

élege  fi  fort ,  nue  que!qu«-rns  l'ont  cru  ironique";  mais 
dans  ce  cas  auilî  ,  l'infulte  «.vit  été  trop  forte. 

L'autre  infamie  plus  grande  encore  que  la  première, 
eft  que  Lucaïn  ,  gagne  par  l'efpérance  de  l'impunité , 
aceufa  de  complicité  Attila  Ùl  mère.  Il  mourut  l'an 
65  de  J.C 

LUCAS ,  {Hlp.Lht.moJ.)  On  conncît  quelques 
(avants  de  ce  nom  : 

1".  Lattis  Tu àtr.fu  ou  LucdeTuy  ,  amfi  remmé, 
parce  c.iul  cto  t  é\  é  :uc  de  Tu  y  en  Galice,  au  treizième 
ficc'e,  a  cent  eonùc  les  Albigeois;  &  c'éteit  tout 
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ce  niM  fa'loit  faire  contr'eu*.  On  a  de  lui  encore 
une  croire  c'Efnagne  ,  depuis  Adam  jufcju'ca  1136, 
I  &  une  vie  de  Saim  Ifidore  de  Séville. 

2".  Lucas  Brugcnfis  ou  Luc  de  Bruges  ,  docteur 
de  Louvain  ,  doyen  de  Saint  Orner  ,  mon  en  1619, 
favant  dans  les  Langues  orientales,  a  écrit  fur  Sa 
Bible. 

y.  Richard  luttas  ,  théologien  anglois  ,  dofteur 
d'Oxford,  mort  en  1715  ,  a  laitfé  des  fermons  6c 
d'autres  ouvrages  chrétiens. 

40.  Paul  Lucas ,  cé'èbre  voyageur.  11  voyagea  dan 
le  Levai.t ,  fous  Louis  XIV  &  icus  Louis  XV  ;  &  e« 
rappora  des  manuferits  Si.  des  médailles  pour  la  biblio- 
thèque du  roi  En  1736,  il  voulut  entreprendre  de 
nouveaux  voyages ,  partit  pour  l'Efpagne  à  foixante 
&  doirze  ans  ,  ôl  mourut  à  Madrid  l'année  fuivante. 
On  a  la  relation  de  les  divers  voyages  ;  elle  a  été  mife 
en  ordre  par  des  gens  de  lettres  ,  Baudelot ,  Fourmcnt 
l'aîné,  l'abbé  Banier.  Paul  Lucas  étoit  né  à  Lyon  en 
1 664  ;  il  étoit  fils  d'un  marchand  de  cette  ville. 

LUCE  ou  LUCIUS  ,  (  HiJÎ.  Ecclif.  )  11  y  a  eu 
trois  papes  de  ce  ne  m. 

Le  premier  a  le  titre  de  Saint  ;  c'eft  le  fuccefleur 
de  St.  Corneille.  Elu  en  feptembre  153  ,  il  fouflm 
le  martyre  le  4  ou  j  mars  254. 

Le  fécond  ,  nomme  Gérard  île  Cacciancm'tci ,  Bolo- 
nois,  élu  en  1144,  mourut  à  Rome  en  1145  ,  d'an 
coup  de  pierre  qu'il  reçut  dans  une  émeute  populaire. 

Le  troifième ,  Humbaldo  Aliincigoli ,  mort  à  Vérone 
en  1185  ,  fut  grand  perfécuceur  des  Hérétiques,  & 
prépara  l'inquifiuon. 

LUCIEN ,  (  Hîfl.  Rom.  )  naquit  à  Samofate  for 
les  bords  de  l'Eirphrate  dans  la  Ccrnagène;  1  année  de 
fa  naiflance  n'eft  pas  connue  ;  il  a  vécu  fous  les  régnes 
des  deux  Antor.ins  &.  de  Commode  ;  fes  parents  étoient 
pauvres ,  &  de  condition  médiocre,  il  fut  d'abord 
deftiné  à  l'état  de  fculpteur  ;  il  avoit  un  oncle  ftatuaire, 
chez  lequel  il  fut  mis  en  apprentiflage.  Pour  fon  début, 
il  brifa  un  modèle  qu'un  lui  avoit  donné  à  dégreflir; 
fon  oncle  l'en  punit  avec  une  rigueur  qui  dégoûta  le 
jeune  Lucien  de  la  fculpture  ,  &  le  tourna  entière- 
ment du  coté  des  lettres,  pour  lesquelles  il  avoit  :ou- 
jours  eu  du  penchant.  Il  fut  Ave  cat  à  Antioche  ;  il 
embraffa  enfuitc  la  profeiHon  de  Rhéteur  ,  &  voyagea 
dans  K-s  principales  villes  de  l'Afie  mineure  ,  de  Oonie 
(Si.  de  l'Achaïe  ;  il  s'arrêta  long- temps  dans  Athènes  ; 
il  arriva  jeune  encore  élans  les  Gau'es ,  alors  excellente 
école  d'éloquence  ,  &  pépinière  féconde  d'orateurs  II 
voulut  connoitre  l'Italie  &  Rome.  Marc  -  Auièle*  lui 
donna  une  préfecture  en  Egypte.  H  fut  marié  ;  il  eut 
un  fils. 

On  a  prétendu  que  Lucien  aveh  été  d'ibord  chré- 
tien ,  &  qu'il  avoit  apeikfié.  M.  fabLé  Matïi.u  ,  Ion 
plus  moderne  traducteur ,  le  lave  de  c^tte  acculàiion, 
ainfi  que  de  celle  d'athéifine  ,  de  eîépi  avatioo  de  tnews 
ôt  de  licence  tlaiis  fes  écrits.  «  Lucien  ,  dit-il,  tu  en 
»  phiU  fophe  ennemi  de  toutes  les  f.cles  ,  mais  non  ps 
n  un  facrilcgc  :  c'eft  un  écrivain  fur-erûciel  Cx  :nal 
»  mftiuit ,  quand  il  parle  dcsÛuctkns,  mais  D«a{w» 
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»  un  vil  apoftat.  S'il  n'a  vu  dans  les  difciples  de  1.  C 
«qu'une  kâe  parti  cul  ère  de  cyniques  nouveaux,  il 
n  ni  11  pas  plus  coupable  à  cet  égard  que  Tacite , 
»  Pline  &.  d'autres  écrivains ,  qui ,  comme  lui ,  ont 
»  prétendu  juger  les  Chié.iens  laus  les  connoitre  m. 

Quant  à  l'accufation  d'a;héifme ,  M.  l'abb é  Maffieu 
tourne  à  l'avantage  de  Lucien  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  aceufation  :  il  eft  certain  que  Lucien  étoit  un 
indévot  du  paganilme  •,  «  en  cela  même ,  dit  M.  l'abbé 
Mailîeu  ,  Lucien ,  à  fbn  infçu  ,  &  làns  le  vouloir  ,  a 
»  mieux  fervi  la  religion  Chrétienne  ,  .hors  de  lbn 
»  fein  ,  qu'il  ne  l'eût  fait  peut-être  par  L*  feul  exem- 
»  pie  de  ù  croyance ,  s'il  eût  été  chrétien.  Ce  rut  du 
*  fein  même  de  l'idolâtrie  ,  que  s'éleva  le  plus  redou  • 
n  table  adverfairc  des  idoles  &  le  deftruéteur  des 
»  tables  du  paganifme  ». 

Ceft  une  circonftance  dont  la  religion  Chrétienne 
peut  làns  doute  tirer  avantage  ;  mais  il  en  réfuite 
ccpîndant  que  Lucien  ne  reconnoiflbit  ni  fes  Dieux 
ni  le  nôtre. 

Quant  aux  mœurs  de  Lucien  ,  les  avis  ont  été 

Emaçés  fur  ce  point  encore  plus  que  fur  fes  opinions, 
'n  de  (:%  éditeurs ,  Bourdelot ,  en  a  fait  un  modèle 
de  vertu  :  unicum  contintntiet  exemplum  Lucianus  , 
yhiorum  omnium  himicus  ,  unius  vinutis  &  perfctla 
philofophht  feûutor  ,  cui  nec  viget  quidquam  fimiU  aut 
ftcundum. 

VoJà  certainement  un  beau  tèle  d'éditeur.  M.  l'abbé 
Maflieu  fe  moque  avec  raifon  d'un  te!  excès. 

«  On  ne  peut  fe  diflimuler ,  dit-il ,  que  Lucien  parle 
»  quelquefois  avec  une  coupable  complailance  d'un 
»  penchant  infâme  qui  révolt.-la  nature.  ..  il  faudrait 
»  t'abandoaner  à  tout  l'opprobre  dont  il  fe  feiOit 
»  couvert  lui-même  ,  s'il  etoit  l'auteur  du  Dialogue 
"  da  Amours,  où  l'on  trouve  l'éloge  de  cette  abemi- 
»  nation  ;  mais  d'habiles  critiques  penfent  qu'on  a 
»  îïufTement  a.  tribu é  et  ouvrage  à  Lucien  ,  fit  qu'on 
■  n'y  recoiinoit  ni  fou  ftyîe  ,  ni  fa  manière 

»  Ce  qu'il  dit  de  cette  turpitude  dans  quelques-au- 
»  très  de  fes  écrits,  ne  peut  être  plus  ptéjudxiable  à 
*  d  réputation  ,  que  YEgloçue  de  Coridon  Ôi  à' Alexis, 
»  ne  l'a  é:é  à  elle  du  chalte  Virgile  ». 

Mais  le  charte  Vi  gile  ,  &  dans  c^tte  cglogue  & 
«lit  le^illde  de  Nifus  &  Euryjlc ,  &.  dans  beaucoup 
Sauves  endroits  ,  n'  ft  chafte  que  dans  l'exprcflion. 

M.  S'dibé  Mailie.i  cvxl.it  que  les  obfcénités  lont 
^cattc  iip  plus  rares  dans  les  ouvrages  do  Lucien 
ru'on  ne!   croit  communément,  &  que  la  haine  du 
&.  J'atrtjur  de  la  vertu  y  éclatent  prefque  par- 

t  u. 

La  tradcili.  n  d.  M.  l'abbé  Maflieua  paru  en  178 1. 
T;os  Lacnn  f*  m  ho  loiés  du  tirre  de  Saints  : 
r.  S^int  Lucun ,  prêtre  d'Antioche  ,  &  martyr 
fcus  GJ  riiu. 

îc.  Un  autre  Lucien  ,  martyrifè  fous  l'empereur 
Déc 

3".  L  •  premier  évéque  de  1  eglife  de  Beanva;s. 

LUCIFER ,  (  Nift.  Ecd:f  )  cv£  ;.e  <'e  Caviar?  c»\ 
*3/~>.    ,  .m  qu.i-riéme  ficelé ,  ;.  c  ''.»      r--r.:\    -:*y.->.  i 
«iuctaai,  j.-ardc  par  la  plus  grxul:  p..!;  e  cl  ' ,  • 
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comme  fch'finatique ,  mort  dan*  le  fchîftne  (  en  370  ) 
&  chef  de  fch.fc  natiques ,  nommés  de  fon  nom  Lu- 
cifiriens ,  il  eft  néanmoins  révéré  comme  un  laint  à 
Ca^liari ,  où  on  céléb.e  fa  fcie  le  20  mai  ,  &  cù  on 
a  imprimé  en  1639  ,  un  ouvrage  fous  ce  titre  :  dtfinfia 
fmiiit.uis  B.  Luciferii.  C.tte  idée  de  la  fainteté  t!c 
Luaf-Ty  paroit  fondée  fur  ce  qu'.l  foutint  au  co:c!e 
de  Milan  en  3C4  ,  la  caufe  de  St.  Athanafe  contr« 
l'empereur  Confiance ,  qui  exila  Lucifer  ;  car  les  ryrans 
n'ont  jamais  fu  répondre  aux  railbns  que  par  IVxil  ÔC 
les  aéLs  de  violence.  Lucifer ,  qui  n'étoit  pas  endurant , 
fît  contre  cet  empereur,  des  écrits  très-véhéments,  qui 
furent  imprimés  à  Paris  en  1568  ,  par  les  foins  de 
Jean  du  Tillet ,  évt\rue  de  Meaux. 

LUC1LIUS  ,  (  Caïus)  (  Hifl.  Lin.  de  fome  )  che- 
valier Romain  ,  eft  regarde  comme  l'inventeur  de  la 
làtyre  chez  les  Rctnaitis. 

Ejl  Luàlius  aufus 
Primus  in  hune  operis  cowponcre  cannlnt  morem  , 
Dctrahert  &  pcllem ,  n'ai  Jus  tjuà  quifjue  per  or* 
dderet ,  introrsiun  turpis. 

Cependant  Pacuviuî  &  Ennitis  avoîent  fait  des  fâtyres 
avant  lui  ;  mais  il  fut  le  premier  qui  ilonna  da ''éclat 
à  ce  genre,  it  l.ii  en  donna  tant  qu'il  ift  des  fanatiques 
qui  ne  permettoient  pas  qu'on  lui  reprochât  un  defaut. 
Horace,  qui  n'étoit  pont  fanatique  ,  en  fait  un  alTiz 
bel  éloge  ,  quand  il  dit  qu'il  ne  refpetioit  que  la  venu  : 

Primons  populi  arripuit  populumque  tribu  tint 
Scilicït  uni  aquus  virtuti  ai^ue  ejus  alumnis. 

qu'il  confîoit  tout  à  fes  livres,  &  fe  peignoit  tout 
entier  dans  fes  ouvrages  : 

ICc  velut  fidis  arcanj  fjJ.iCibus  pfirn 
CrcJïbat  llbris  :  neque/i  m.iti  a  ffl  r.it,  ufquam 
Dccu  rer.s  alio ,  ncqut fi  be-,e.  Qui  fit  ut  omnis- 
Votivâ  PiUtat  veluti  deferipu  tabelLi 
Vit*  finis. 

Mais,  comme  dans  la  quaTièm?  fatvre  du  premier 
livre ,  Horace  ,  en  accordant  à  Luiilius  du  goût  &  da 
tateut  pour  la  raillerie  : 

Facctus  , 
Emunfix  naris. 

lui  avoit  reproché  la  dureté  de  fes  vers,  la  négligente 
avec  laquelle  il  les  jettoit  fur  le  papier  par  certaine»  » 
fans  jamais  prendre  la  peine  de  les  conig.  r  ni  de  les 
polir ,  &  l'avoit  comparé  enh1  à  unfituve,  qui  parmi 
beaucoup  de  boue  ,  roule  néanmoins  un  fable  précieux  : 

Duras  componcre  ver  fus , 
A'.wr  fu't  hoc  v'uicfiis ,  ir.  hjt.i  fcy's  ducemos 
Ut  rugnum  ,  va  fus  c'uUb.:>  ,  ,1  ,2/2 s  p+ile  ifi  unOm- 
Ctm  ffu.r  t  liilidauus  ,  eut  qa,  J  ti.i2.r-:  vell.s. 
Cjtrutus  *'quc  figer  ferii.n.-i  J.nc  iubonm  „ 
6,.:L-:.)  r.iiiy  n.:m  ut  nul; uni,  tùl  moror. 

il.  ,  ace  pi.-iu-  ce  jugei;.cni  eu:  uue  c^èce  de  p:rnér 
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eut  1cm  littéraire  à  fouiTrir  ;  on  l'accula  de  décrier 
Lucilius  par  envie  -,  on  ne  manqua  pas  de  dire  contre 
lui  tout  ce  que  nous  avons  tant  entendu  d  re  contre 
M.  de  Voltaire  ,  quand  i!  eut  fait  /■*  Temple  du  Goût 
fit  fcn  commentaire  fur  Corneille,  que  ce  fiijct  rebelle 
n.*  detrôneit  ainft  fes  maîtres  que  pour  ufurper  leur 
place.  Horace  fut  obligé  de  faire  fou  apologie;  c'eft 
l'objet  de  la  dixième  fatyre  dj  premier  livre  d'Horace 
Lucilius  n'y  gagne  rien  ;  Horace  ne  lui  accorde  tou- 
jpurs  que  ce  qu'il  lui  avoit  accordé  ,  une  p'aiianterie 
vivo  fit  piquante ,  tout  le  (c\  de  la  fcryre  ;  mais  il  lui 
dénie  toujours  ce  qu'il  lui  avoit  dénié ,  le  mérite  des 
vers: 

sSempè  incompofito  dixi  pede  currere  verfus 

Lucili.  Qu'is  tant  Lucili  ùutor  inapte  <Jl 

Ut  non  hoc  fiteatur  ?  at  idem  quod  fait  muUo 

Vrbtm  defricu'u  c.hjrtâ  Lulitur  eJJem  l 

Nec  umtn  hoc  tnbuens  dcdtrim  quvque  ccuera.... 

.  . .  Non  faits  ejl  rifu  diduccre  rià'um 

Auditoris  :  &  ejl  quxdim  umen  hic  quoque  virtus. 

Ctft  cette  apolcgie  d'Horacî  au  fujet  de  Luci'.ius , 
que  Eoileau  paroit  avoir  voulu  imiter  dans  la  latyre 
à  f  m  clpri:. 
B  :rfe  a  dit  dans  le  mSme  fens  qu'Horace  : 

Stcuit  Lucïïuu  urbtm. 

Juvcna!  ,  en  parlant  de  Lucilius ,  feinble  fe  peindre 


Enft  vtlut  flrlclo  quoties  Lucilius  arjens 
Infremuit  ,  rubet  auditor  eut  frigida  riens  cjl 
Criminibus  ,  tacit.i  fudint  pracordi.i  culpd, 

Quintilien  loue  Lucilius  de  beaucoup  d'érudition  , 
fit  Cicéron  lui  reproche  formellement  d'en  manquer  ; 
mais  Cicéron  fur  ce  point,  dt  tembé  en  cont.adiclion 
avec  lui-même.  Pour  lui  ,  il  défircit ,  difoit-il ,  des  I  c- 
teurs  qui  ne  fulTent  ni  tout-à-fait  ignorant* ,  ni  trop 
favants.  Il  paroit  que  ce  L'JCilius  étoit  un  homme  de 
très- bonne  compagnie.  C'étcit  l'ami  de  Scipion  6k  de 
Ledits  ,  qui  vendent  fe  délaflcr  avec  lut  dans  un 
repas  frugal ,  de  leurs  gvand-js  ôc  importantes  occu- 
pations : 

Quln  ulifeà  vulgo  6>  feena  in  fecreta  remorant. 
Virtus  Sàpluùe  6*  m'stis  fjpient'u  Luit 
Nit^iri  twn  illo  ty  dif.:n:li  lad-rc ,  donee 
Decoqucretur  olus  ,  Joliti. 

Il  étoit  né  a  Sucffa  ,  au  r/a\s  des  Aurmccs  en 
Italie  l'an  de  Rom,:  6o«.  Velkïus  Pat  r  cul  us  dit 
qu'il  porta  les  armes  fous  le  Ccond  Sein  ou  l'A'.ruam , 
à  la  guerre  de  Numance;  félon  la  cèwoa.que  d'fc'ukbe, 
il  n'a.iroit  eu  alors  rrie  quinze  ans,  cquif-im  une 
difficulté  ,  parce,  qui'  n'auroit  point  eu  encore  la  robe 
virile.  Q-jint-lien  nous  apprend  que  de  lo  i  temps, 
Lucilius  avo.t  encore  des  rJateurs  qui  le  prévient 
nonfeukmtn:  à  tous  les  fatyiiques ,  mais  à  tous  les 
poikes.  On  dit  qu'il  en  avoù  eu  d  aflex  fous  pour 
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cacher  des  fouets  (but  leur  robe  afin  de  chiner  cent 
qui  pari eient  ma'  de*  ver»  de  Lucilius.  U  ne  nous  reAe 
que  qu.lqucs  fragments  de  fe  latyre*.  U  avoit  foi 
la  vie  de  Scipion  l'Africain  ;  fie  c'eft  i  quoi  Horace 
fak  a'Jufion  dans  ces  vers  : 

Attamen  6»  juflum  poteras  6>  feribert  fortem , 
Scipiadcm  ut  fapiens  Lueiliut, 

Lucïïuu  étoit  grand -oncle  de  Powpée  du  cetî 
ma'erne!  de  ce  dernier. 

LUCILLE  ,  (  iri/L  font.  )  fille  indigne  de  Marc- 
Atirèle  ,  mais  digne  de  Fauftme  ,  (a  mère  ;  (  l'oyt^ 
l'article  Favstine.  )  aulTi  déréglée  qu'elle  dans  f.^ 
moeurs,  époufa  d'abord  l'em  >ereu.  Verus,  affecié i 
l'empire  par  Marc-Aurèle  ,  enfuite  le  (enateur  Uiede 
Pompéien  ,  en  confervant  les  honneurs  arachés  à  ta 
dignité  impériale.  E'ie  eJt  un  commerce  Liceftu.iu 
avec  lVmpereur  Commode  fon  ricre,  puisdcdagw; 
de  lui  dans  la  fuite  ,  fie  fon  orgueil  fou  fixant  impi- 
tiemment  la  nécertité  de  céder  le  pas  à  l'impcratr.ct 
fa  bel.e-fœur ,  elle  prit  le  parti  de  confpirer  contre 
fon  fièrc ,  ÔC  entraîna  fes  amants  dans  cette  confp-ri' 
ton ,  qui  fut  découverte ,  fit  qui  la  fit  o'abord  relé- 
guer dans  l'ifle  de  Capréa  ,  où  peu  après  elle  rot 
mile  ii  mort  l'an  de  J.  G  183. 

LUCRÈCE  ,  (Lucretia)  (Hifl.  Ram.)  dame 
romaine  ,  dont  le  nom  eft  devenu  pour  ks  lrmm.t 
le  fymbole  de  la  vertu.  Elle  étoit  tvlc  de  Spuno 
Lucrettus ,  fit  femme  de  Tarquin  Collatin.  (  *>H 

TARQUDf.  ) 

Lucrèce  ,  (  77r«r  Lucrctiu*  Cams  )  (  ffijl.  Un.  A 
Rom.  )  poète  fie  philofophe ,  dont  tout  le  mondif*- 
jette  le  fyftcme ,  fie  fait  les  vers  par 


*  Pitridum  fi  forte  lepos  aufi^rs  cantates 
Déficit ,  eLoquio  vifii ,  re  v'tnc'unus  ipsJ. 

a  dit  Hauteur  de  ^Anti-Lucrèce ,  excellent  poème  <fe 
ratfonntment  fie  de  difcuflïon  ,  cù  l'on  réfute  un  ex- 
cellent pceme  de  rationnement  fie  de  difcullîon.  C'il 
une  chofe  qu'on  ne  peut  trop  admirer  ,  que  la  marùtri 
heureufe  dont  l'un  fit  l'autre  poète  a  fu  applicjizr  li 
pvtfie  à  'a  logique ,  à  la  phyfique  ,  à  la  metaphyûquî, 
à  lexpcfiticn  Se  à  l'examen  de  divers  fyftèmes.  Ls 
édit  ons  du  potmo  de  Lucrèce  ,  de  rerum  A'jtwJ,  fo-tt 
innombiahles  f  fit  les  deux  Pcëtes  rivaux  ont  eu  Fia 
fie  l'autre  l'avantage  de  trouver  un  fort  bon  tradu5.ur. 
M.  de  la  G  ange  a  enfin  traduit  Lucrèce  comme  J 
mérite»  de  l'être;  fie  lor.g-tcmps  auparavant,  M  d; 
Coiigainville  avoit  fort  bien  traduit  XAnù  -  Lu*- 
Lucrèce  mourut  à  quarante  -  deux  ans ,  fie  cinrpnK- 
deux  ans  avant  !a  naiflanec  de  J.  C 

LUCULLUS  ,  (  hifl.  Rom.  )  Lucius  Liciniin,  f!« 
d'un  përe  condami  é  ctmme  coneuflionnaire ,  arri^n 
d' mtnenfts  richtlïïs  ,  ficlcs  dépenfa  magnifi .ucm <';(. 
1  ans  i!oiuier  lieu  même  à  un  foulon  de  conct.lT.i-'1. 
put  dire  ,  cctnme  dit  dai.s  la  liute  un  grard  fenni'; 
je  n'ai  jamais  rien  çjçr.é  que  fur  les  cnrumis  à  tt£> 

On  cite  Lucullus  comme  un  exemple  de  ce  tyt 

peuveï 
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pntem  la  lecVir?  6:  l'éniJ?  de  l'hidoire.  Gccron  dit 
vy'c.i-a  parti  de  Ronu  encore  novice  dans  l'art  mili- 
taire ,  il  arriva  en  Afie  général  tout  formé  ,  parce 
cul]  employa  tout  le  tempi  du  voyage  à  lire ,  à  mé- 
diier  rhifloire  &.  à  interroger  les  gens  du  métier.  Cétoit 
pour  la  guerre  contre  Mithridate  qu'il  partoitC'eft 
dans  cette  guerre  qui  devoit  occuper  &  illuftrer  les 
plus  grands  généraux  Romains ,  que  Lucullus  acquit 
a.  fà  gloire  &  la  fortune  ;  il  eu  un  de  ceux  que 
Xipharès  défigne ,  lorfqu'il  loue  foo  père  d'avoir  leul 
durant  quarante  ans  : 

Laflë  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  importans, 

Lucullus  eut  contre  lui  les  plus  grands  fuccès.  Cotta , 
collègue  de  Lucullus,  &  qui  avoit  toujours  voulu 
lui  enlevér  l'honneur  de  la  viâoire  ,  s'étoit  fait  battre 
deux  fois  en  un  jour  &.  fur  terre  &  fur  mer  ,  par 
Mithridate  ,  enfermé  dans  Chalcédoine  ;  il  n'avoit 
clus  cfelpérance  que  dans  ce  même  Lucullus ,  objet  de 
ion  envie  ;  Lucullus  accourt  &  le  dégage  ;  j'aime  mieux, 
dit-il ,  fistvtr  du  péril  un  ftul  citoyen  romain  ,  que  de 
conquérir  tous  les  états  de  Mithridate  :  il  n'en  conquit 
pas  moins  les  états  de  Mithridate,  après  lui  avoir 
fait  lever  te  fiège  de  Cyzkjue,  l'avoir  battu  plufieurs 
fois  fur  terre  &.  fur  mer ,  l'avoir  chaffé  de  la  Bithynii , 
favoir  pourfuivi  de  retraite  en  retraite.  Mithridate 
défait,  fe  fauve  chez  Tigrane  fon  gendre ,  roi  d'Ar- 
ménie ;  Lucullus  redemande  fon  vaincu  pour  le  traîner 
en  triomphe  à  Rome  ;  Tigrane  réfifte  ,  Lucullus  pafle 
rEuphrate  &  le  Tigre  ,  bat  Tigrane  ,  prend  Tigra- 
nocerte,  &  padant  de  cette  prudente  lenteur  avec 
laquelle  il  avoit  confumé  devant  Cyzique  les  forces 
de  Mithridate  ,  à  l'aéhvité  laplus  rapide  &  la  plus 
enrayante ,  il  paflê  le  Mont-Taurus  ,  bat  encore  Ti- 
grane &  Mithridate ,  &  un  troifîcme  roi  qui  s'étoit 
joint  à  eux  ,  pouffe  jufqu'à  l'Araxe ,  adiège  Artaxate  ; 
ce  fut  le  terme  de  fes  conquêtes.  Lucullus ,  parmi 
tant  de  talents ,  avoit  négligé  le  plus  néceflaire  de  tous , 
ce.'ui  de  plaire;  il  n'étoit  point  aimé  dis  foldats,  &  il  avoit 
à  Rome  des  ennemis  &  des  envieux  ;  le  faâieux 
Clodius  ion  beau-frère  ,  étoit  dans  fon  armée  ;  Lucullus 
le  meprifoit  ,  &  le  lui  témoignoit  ;  Godius ,  pour  s'en 
venger  ,  fouleva  les  foldats  ,  qui  refusèrent  de  (ùivre 
Luaùlus  dans  les  pays  lointains ,  où  l'emportoient  fon 
ardeur  &.  le  bonheur  de  les  armes  ;  les  complices  de 
C'od  us  agirent  aufli  à  Rome  contre  Lucullus  ;  on 
in  céder  Ion  commandement ,  qui  duroit  depuis  plu- 
fieurs années  ;  on  lui  donna  Pompée  pour  fuccefleur. 
An  milieu  de  ces  dtfcordes,  Mithridate  &  Tigrane  ref- 
pirèrent  ;  ils  eurent  le  temps  de  fe  reconnoîffe ,  temps 
que  l'activité  de  Lucullus  ne  leur  laiflbit  jamais  aupa- 
rava  ♦  ,  ils  remirent  des  armées  fur  pied ,  rentrèrent 
dans  une  partie  de  leurs  états ,  ck  l'ouvrage  de  Lucullus 
fut  bientôt  réduit  à  peu  de  chofe  ;  Pompée  fut  obligé 
de  !e  recommencer. 

Lucullus  avoit  mérité  les  honneurs  du  triomphe  ; 
tout  ce  que  put  faire  la  jaloufie  de  fis  ennemis  ,  hit  de 
!«-•  cifférer  pendant  trois  ans  ;  mats  ils  ne  purent  en- 
lever à  ce  triomphe  tout  l'éclat  qu'U  tiroit  de  tant  de 
J/ijbirt,    Terne  UL 
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trophées  éJgés  en  Arménie,  des  conquêtes  de  Tigra- 
noc:rte  &  de  Nifibe,  des  richefles  immenies  apportées 
de  ces  pays  à  Rome ,  du  diadème  de  Tigrane  ,  porté 
en  pompe  dans  cette  cérémonie.  Ce  fut ,  comm  :  :'ob- 
ferve  Plutarque ,  cette  gloire  de  Lucullus  ,  qui  caufâ 
dans  la  fuite  (es  malheurs  de  Cradus.  11  s'imagina  que 
les  richedes  de  l'Orient  étoient  une  proie  toute  prête 
pour  quiconque  voudrait  feulement  aller  l'enlever, 
«  Mais  bientôt ,  ajoute-t-il ,  les  flèches  des  Parthes  lui 
i*  prouvèrent  le  contraire;  &  fa  défaite  déplorable 
»  fait  voir  que  Lucullus  devoit  fes  victoires ,  non  pas 
w  à  l'imprudence  &  à  la  motfdT.  des  ennemis,  mais 
»  à  fon  propre  courage  &  à  fon  habileté  m 

Le  jour  du  triomphe  de  Lucullus ,  dit  M.  Rollin  » 
d'après  Plutarque ,  hit  le  dernier  de  fes  beaux  jours  ; 
le  refte  de  fon  hidoire  n'eu  plus  que  celle  de  fon  luxe  , 
de  là  mollede  ,  de  fes  palais ,  de  fes  jardins  ,  de  fes 
canaux,  de  lès  viviers,  de  fesflft'ns  au  l'ai  jn  d'Apollon, 
de  fes  foupers,  où  rien  ne  devoit  jamais  être  né- 
gligé ,  parce  que  ,  félon  fon  expreffion  ,  Lucullus 
loupoit  toujours  chez  Lucullus  ,  &c.  Il  dépota  tout 
fuin  de  la  république  ,  tout  fouvenir  de  fes  exploits  ; 
ce  fut  alors  qu'on  put  dire  de  lui  ce  que  dit  Catilin* 
dans  Rome  fauvée  : 

Cet  heureux  Lucullus,  brigand  volupmeux, 
Fatigué  de  fa  gloire ,  énervé  de  mollede. 

Il  parut  avoir  pris  pour  modèle  ce  fôldat  qui  avoif 
fërvi  fous  lui ,  oc  qui ,  devenu  riche  par  fes  exploits, 
ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'exploits,  de  hazards 
brillants,  d expéditions glorieufes  ;envoyez-y,  difoit- 
il ,  quelqu'un  qui  ait  perdu  fa  bourfe: 

Luculli  miles  collefld  viatica  muliis 
(Erumnis  ,  lajfus  dum  noflu  flcrtit  ,  ad  ajfem 
Pcrdiderat  ;  pojl  hoc  vehemens  lupus,  ty  fibi  &  ho  fi. 
Irai  us  pariter  ,  jejunis  dent  i  bus  acer  , 
Preefidium  régale  loco  dejecit ,  ut  aiunt  , 
Sttmmc  munito  6*  multarum  divite  rerum. 
Clarus  ob  id  faflum  donis  ortutur  honcjlis  J 
Accipit  &  bis  derut  fuper  feflertia  nummûm. 
Forte  fui  hoc  tempus  ,  cajtcllum  evertere  Preetor 
Nefdo  quod  cupiens ,  hortari  cetpit  cundem 
Verbis  qtut  timido  quoque  poffent  addere  mentem  : 
I  ,  bone  ,  qui  virtus  tua  te  vocat ,  i  ,  pede  faujh  ? 
Gnandia  laturus  merilorum  pretmia  ,  quid  fin  ? 
Pojl  heec  Ole  catus  ,  quantumvis  ruflicus  ,  ibit  , 
Iba  ,  eà  qui  vis  ,  ynarn  qui  perdidit ,  inquit. 

On  le  prie  un  jour  de  prêter  cent  habits  de  théâtre  ; 
où  voulez-vous  ,  dit-il ,  que  je  trouve  cent  habits 
de  théâtre  ?  il  fit  chercher ,  il  en  avoit  cinq  mille  : 

CWamydes  Lucullus ,  ut  aiunt  t 
Si  pojfet  centum  f  eena  precbere  rogatus 
Quîpojfum  tôt  ?  ait  ,  tamen  &  quaram  &  quoi  habeia 
Aiittam  ;  pojl  paulb  feribit  fibi  millia  quinque 
EJJ'e  domi  chlamydum  ;  partent  vel  tollerat  omîtes. 

Horace  ajoute  qu'il  n'y  a  que  des  maifous  pauvre* 

D  d  d 
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où  on  fâche  fon  compte  ,  &  où  la  part  des  voleurs 
ne  foh  pas  faite  : 

Ex'dh  domvs  efl ,  ubi  r.on  &  mult.t  fuptrfunt , 
Et  cUmimtm  fallunt  f  &  prvfunt  Juribus. 

On  ne  s'éronnera  pas  que  Lucullus  ,  ainfi  dégé- 
néré, ait  trcmbé  &  ranv  c  devant  Cé'ar  naiiTant  ;  il 
tomba  dans  un  ctat  tic  démence  que  le  luxe  &  la 
bonne  chère  pouvoient  avoir  hâ  c  ;  Marais  LuclIIus 
fon  frère  ,  qui  '"avoit  toujours  tendrement  aimé  ,  fut 
fon  curateur.  CV  A  dans  e  t  état  que  mourut  le  grand 
Lucullus,  l'an  695  de  Rome. 

LU CU MON  ,  (  Hip.  Rom.  )  premier  ncm  de 
Tarquin  l'ancien.  (  f  iy<X  T/RQL1N.  ) 

LUDE ,  (DU)  (Hifl.  de  Fr.)  Fontar  abie,  que  l'amiral 
deBonnivet  avon  prife  en  1 5  î  1 ,  (ut  co.fervée  la  mêm; 
innée  par  le  brave  Daillon  du  Lude  ,  avec  encore 
plus  de  gloire  qu'elle  i>  avoit  été  conquife  ;  c;  capi- 
taine, long-  ttmps  exercé  fou»  Louis  XII,  dans  les 
guerres  d'Italie  ,  ayant  été  nommé  par  François  1", 
gouverneur  de  Fontarabie  ,  juftifia  bien  ce  ch  <jx  par 
le  ecurage  perfévérant  avec  lequel  il  la  défendit  pen- 
dant tre  /e  mois,  con  re  toute  l'armée  d'E'pagne.  Il 
foutii.t  quantité  d'«fiauts  ,  il  foutint  far-teut  les  hor- 
reurs d'une  de  Ces  famines  dont  les  exemples  font 
même  rares  dans  les  hift«  i  es  des  malheurs  &  des 
fureurs  des  hommes  ;  'I  y  avott  lotg-temps  que  tous 
les  animaux  domefeques  étei  nt  dévotes  ,  que  les  ali- 
ments les  plus  immondes  ,  les  plus  dégoûtants  man- 
quoient  à  la  faim  enragée  de  la  garn  fon  ;  qu'on 
a'arrachoit  des  cuirs  grilles  ,  des  parchemins  bouillis , 
6c  du  Ludt  ne  parloit  point  de  fc  rendre  ,  quoiqu'il  ne 
reçût  a'idin  fecoers.  Enrlri ,  rne  fi  b  lie  défer.fe  fit 
ouvrir  les  yar  ;  on  ne  vru'ur  point  en  perdre  le  frn:t; 
on  envoya  pour  faire  !ccr  le  fiège  de  fontarabie, 
t:ne  armée  commandée  pr.rle  maréchal  de  Oiâtillon. 
Il  ne  put  arriver  que  jufqua  l).ix  ,  où  la  mort 
l'arrêta  le  J4  août  1522.  L".  maréchal  de  Chabannes 
prit  le  commandement  de  l'armée  ,  palTa  l'Andaye 
•  la  vue  des  ennemis  ,  très-fupérieurs  en  forces  ,  les 
attaqua  dans  leurs  lignes ,  les  força  ,  entra  triomphant 
dans  Fontarabie  ,  6t  le  fiège  fut  levé.  Du  Lude  , 
après  des  travaux  fi  lor.£$  &  ft  péniblîs,  revint  à  ta 
cour ,  où  les  embraflerr.cnts  d-.-  fon  maitre  &  les  appleu- 
diûments  du  pnblx  fuient  fa  plus  Haneufe  recom- 
penfe  ;  on  ne  I  appelloit  que  le  rempart  de  Fontarabie. 

Le  grand  exemple  qu'il  avoit  donné  fut  bien  mal 
imité  en  1  çi^ ,  par  fon  fuect  fleur  le  capitaine  Frauget  ; 
celui- ci  n'eut  pas  honte  de  rendre  en  moins  d'un  mois , 
cette  place ,  que  du  Lude  avoit  défendue  pendant  plus 
d'un  an  de  fiègê  &  de  famine  ,  fit  qui  depuis  avoit 
été  ravitaillée ,  fortifiée  ,  garnie  de  troupes  &  appio- 
Tifionnée,  de  manière  qutles  capitaines  les  plus  expé- 
rimentés de  l'empereur  Qiarles  -  Quint  taxoient  ce 
4ège  de  témérité.  François  1"  conçut  une  fi  violente 
colère  contre  Frauget ,  qu'il  routait  lui  faire  trancher 
la  téte ,  & ,  s'il  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  ce  fut  pour 
fc  {ouvrir  ^une  *fam*  plni  cruelle  que  la  mort 
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ponr  un  homme  de  coeur  tel  qu»  Frauget  avoit  pm 

f'ê.re  iufqu'alcrs  ;  A  le  fi?  caffer  &.  dégrader  d:  no- 
bleflc  f.ir  un  échafand  da.is  'a  place  pubSque  de  Lyon, 
avec  1  s  cérur.  .^ni-.s  'os  lus  gnommi  ules.  La  gloire 
de  du  Lude  \  ar.!t  s*aupm:  it  r  encore  pa-  le  paratlëe. 
C  e  Tarn  ux  <lu  Ludi  ,  nommé  Jacques  .  avoit  unfièrî 
c  flmg.ié  par  le  nom  du  fieur  de  La  Crotte  ,  ci  l'un 
ôes  plti  vaitlan's  capitaines  de  LouL.  XII.  1'  fut  tué 
à  la  bataille  de  Ravennc.  Ils  étoient  h's  de  M.  h 
Lude  ,  oui  gouvernoit  le  roi  Lou;s  XI ,  di:  Bran-ê^e  ; 
cdui-ti  fe  nommoit  Jean  ;  il  étoit  Chambellan  du  roi , 
capitaine  de  la  Porte,  capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  &  f::t  fucceflivement  gouverneur  du  Dauphir^ 
Se  de  l'Artois  ;  il  avoit  été  élevé  avec  Louis  XL 
Ccmjies  dit  qu'il  aimoit  fon  profit  particulier ,  rru  s 
qu'il  n'aimoit  a  tromper  perfonne  ;  trait  remarquable 
en  eff.t  dans  un  favori  de  Lou  s  XI. 

Jac  ,ucs  DaPlon  du  Lude  eut  deux  fils,  tous  deos 
gouverneurs  de  Guyenne.  Gui ,  l'un  d'eux ,  eut  pour  tili 
François ,  dont  Brantôme  dit  qu'i/ promettait  beaucoup, 
6-  qu'il  avoit  dyà  fait  belle  preuve.  Il  fut  fait  gouver- 
neur de  Gaftan  ,  duc  d'Orléans ,  dont ,  félon  les  inten- 
tions de  la  cour ,  il  négligea  autant  l'éducation ,  qu:  M. 
de  lirèves,  (on  prédéttlTcur  ,  l'avoh  fogtéê ,  ceçut 
la  lui  avoit  fa't  ôter.  On  cite  d^  ce  c-  mte  du  Ijide  ,  tn 
cavmbotirg  qui  fit  bru'.t,  dans  le  temps.  La  reine  Mirii 
d.  M«l  cis  demandant  fon  voile  ,  ck  fa  dîme  d'a:oi!n 
s'empreltant  de  l'aller  chercher  ;  //  ne  faut  point  î: 
voiL- ,  dit  le  comte  du  Lude ,  pour  un  navire  <pù  1/  i 
tancn  ,  faif.tnt  allufion  au  maréchal  d'Ancre.  On  ne 
diroit  pas  mieux  aujourd'hui. 

Sa  poflérité  mafculme  finit  en  1685  ,  par  la  mort 
de  Henri ,  conue ,  puis  duc  du  Lude  ,  grand-nuirre 
de  1  artillerie. 

LUDOLPHE  ou  LUDOLF ,  (Job*,  favant  Ar- 
mand, né  en  1614,  à  Erfort  dans  la  Thurirge.  Oj 
prétend  qu'il  favoù  viiïgt-cinq  la -gii  îs  ;  I  s'etoit  pain- 
culièrcment  appliqué  à  celle  des  Ethiopiens.  l!r.o«* 
donné  une  hiftoire  latine  de  l'Ethiopie  ;  un  corr.iv.cr,* 
taire  fur  cet  ouvrage ,  &  un  appe.idix  pour  le  même 
ouvrage  ,  le  tout  en  latin  ;  une  grammaire  6*C  un  Ac- 
tionnaire abyfiln  ;  les  farter  de  i'Eg'ife  d'AWxar.drtf. 

L'abbé  Renaudot  l'a  critiqué  ,'mais  lans  pontf 
atteinte  à  fa  réputation.  Ludolphe  mourut  en  1704,» 
Francfort.  Sa  vie  a  é:é  écrite  par  Juncker. 

LUGO,  (Jean  de)  (///,?.  Lut.  mod.)  néiMidàl 
en  1588,  |é!u!te  en  1603  ,  cardi,  al  en  1643  ♦  mert 
à  Rome  en  1660,  eft  moins  connu  pour  avoir  par- 
tagé entre  les  Jéfuites  de  Séville  tk  les  Jéruites  d< 
Salamanque  ,  la  riche  fucceflion  de  fon  père  ,_éc« 
il  auroit  pu  jouir  dans  le  monde,  &  pour  avoir  IK 
de  grands  tra*tés  de  fco'afti-juc ,  en  larin  ,  reciK  *\ 
en  7  vol.  in-fol. ,  que  pour  avoir  été  le  premier  9111 
ait  donné  beaucoup  de  vogue  au  quinquina ,  tni'o* 
appella  d'abord  de  fon  nom  ,  la  poudre  de  Lup>.  T  * 
vendoit  bien  cher  aux  riches ,  mais  il  1a  demnoû  gutu* 
tement  aux  pauvres. 

Les  janfën  ftes  ont  dû  relever  comme  m  trait  (Je 
atçjjiavejuljne  jeliùoque,  k  cooieil  qu'il  dorjte 
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We  de  fe  lettres,  à  un  jéfuite  de  Madrid ,  «  de  ré- 
»  veiller  les  difputes  fur  limmaculée  Conception,  afin 
*  défaire  diverïion  contre  les  Dominicains,  qui  pref- 
»  foienr  vivement  en  Italie  les  Jéfuites  fur  les  matières 
m  de  la  grâce  ». 

Le  cardinal  de  Lugo  eut  un  frère  ainé ,  (  François 
4t  Lugo  )  iélùite  comme  lui ,  &  auteur  comme  lui  , 
de  divers  écrits  théologiques.  Mon  en  1652. 

LUILUER,  (Ri(l  de  Fnncc).  Ceft  le  nom  de 
quelques  citoyens  qui  ont  été  utiles  à  leur  patrie.  Il  y 
avoit  au  quinzième  fiècle  un  avocat  général  ou  avocat 
du  roi  au  parlement  de  Paris ,  de  ce  ne  m. 

Jean  Luillier  (on  fils,  fut  reclcur  de  i'Univerfué  en 
1447  ,  évéVuede  M  eaux  en  1483.  Il  avoit  é:é  conH-f- 
feur  de  Lou;s  XI,  &  avoit  beauccup  contribué  à 
terminer  la  guerre  ,  dite  du  B'un  Public.  Mort  en 
1500. 

De  cette  même  famille  étoit  Jean  Luilûct  ,  élu 
prévôt  des  marchands  en  1591,  ccîèbre  par  les  fer- 
vices  importants  qu'il  rend  t  à  Henri  IV  ,  dont  il 
facilita  en  1 593  ,  l'entrée  du  -s  Fai  ïs  ,  au  péri!  de  fa 
vie.  Henri  IV  ,  pour  le  réempenfer  ,  créa  en  ù> 
faveur,  une  charge  de  prél'td  nt  à  la  chambre  des 
comptes.  Il  «o;t  déjà  maître  des  comptes. 

Madeleine  Luillier  fa  fille  ,  veuvs  de  Gaude  Le 
Roux  de  Sainte-Beuve  ,  fonda  le  moraftère  des  Uïfu- 
Unes  du  fauxbuurg  St.  Jacques  ,  &  y  mourut  eu  odeur 
de  ià-nteté  en  1628. 

LUINES.  (  Voy<i  Albert  de  ) 

LUI  ITRAND ,  (  Hifl.  d'Italie  )  roi  des  Lombards , 
fuccéda  en  713  ,  au  roi  Anfprand  fon  père  ;  il  rut  ami 
de  Charles-Martel  ;  il  fit  la  guerre  &  des  conquêtes 
comme  tant  d'autres  rois;  mais  ce  qui  l'élève  au-delTus 
du  vulgaire  des  Rois  ,  ce  font  bs  loix  qu'il  donna 
aux  Lombards,  Il  mourut  en  744. 

On  a  les  œuvres  d'un  autre  Luitprand  ,  évéque  de 
Crémone ,  qui  fut  deux  fois  ambalTadeur  à  Conilau- 
tinople  en  948  ,  &  en  968.  La  lèconde  fois ,  il  étoit 
e  ivoyé  par  l'empereur  Odion  ,  à  Nicéphore  Phocas. 
Celuj-ci ,  mécontent  de  ce  qu'Othon  prenoit  le  titre 
d'empereur  Romain  ,  tiurà  lambail'adeur  des  difeours 
que  Luitprand  cru:  de  fon  devoir  de  rcpoulïer  avec 
beaucoup  de  vigueur  ;  Nicéphore ,  pour  s'en  venger  , 
mit  l'ambafladiur  en  prifon  ,  &  lui  fit  eiTuyer  toute 
lorte  d'outrages.  Il  y  a  parmi  les  oeuvres  de  Lui.'prjnJ, 
une  relation  en  ftx  livres ,  des  événements  arrivésde  fon 
temps  en  Europe. 

LULLE ,  (  Raimond  )  {Hifl.  Litt.  moi.  )  chymiîle 
il  «Jchymifte  célèbre.  Le  principe  de  les  connoiflances 
&  de  fis  erreurs  p  't-être  cft  ri.fee£lable.  L'amour  le 
fit  chymifV?.  Une  jeune  perfonne ,  fort  jolie ,  dont  il 
étoit  pafTior.ncrnent  amc-tircux  ,  (  Eléonorc  ,  on  a 
confervé  fon  nom  )  paroiflbit  l'écouter  avec  p'afir ,  & 
refufoit  de  l'époufer.  Un  jour  qu'il  redoubloit  fes  folii- 
citations  &  fes  infîonces ,  elle  lui  découvrit  (on  fein  , 
rongé  par  un  cancer.  Le  jeune  homme  prit  fon  parti 
fur  le  champ ,  de  guérir  &  de  conquérir  fa  maitrefle  ; 
»l  chercha  ,  m  ::s  avec  cette  ardeur  infat;gable  que 
(arnour  &  la  compaflion  Ja  plus  tîndre  favsm  feul» 
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infpirer  ',  il  chercha  dans  la  médecîné  &  la  chymic , 
toutes  les  reiTources  qu'elles  pouvoient  fournir  ;  il  en 
trouva ,  il  réuflit ,  il  fauva ,  il  époufa  fa  maitrefle.  La 
recette  qu'il  employa  dans  cette  occafton  ,  mériteroi1 
bien  d'être  univ*rfcllcment  connue  &  d'être  toujour* 
efficace  ,  ce  feroit  un  bienfait  de  l'amour ,  ce  n'en  fu* 
que  le  fecret.  Raimond  Lulle  finit  par  être  apôtre» 
Il  alla  prêcher  l'Evangile  en  Afrique,  6t  tut  aflomm^ 
à  coups  d:  pierre ,  en  Mauritanie  ,  le  29  mars  1 3 1 5  » 
à  quatre-vingt  ans.  L' fle  Majorqu:- ,  où  il  étoit  né 
en  1236,  le  révère  comm:  *  .artyr.  Il  avoit  été  dif- 
ciple  du  célèbre  Arnaud  de  Villeneuve.  (  Voyt^  cet 
article.)  Il  a  beaucoup  écrit  fur  toutes  fortes  de  faences, 
mais  avec  beaucoup  d'oblcurité.  Cette  cbfcurité  même 
l'a  rendu  recommar.dable  aux  docteurs  efpagnols,  qui 
l'ont  fort  vanté ,  même  comm.  écrivain.  On  a  donné, 
il  y  a  peu  d'années  ,  une  édition  complette  de  fts 
œuvres ,  à  Mayence.  Deux  françois  ont  écrit  fa  vie ,' 
&  l'ont  publiée,  l'un  en  1667,  l'autre  en  1668.  L'un 
fe  nemme  M.  Perroquet  ;  l'autre  ,  le  P.  J^an-Marie 
de  Vernon.  Jordanus  Brunus ,  dans  quelques-uns  de 
fes  ouvrages,  fournit  diverf  s  paiticulatiiés  for  Rai- 
mond Lull:  &  fur  fes  écrits. 

LULLl,  (  Jean-Faptift  )  ( Hifl.  mod.)  Les  per? 
fonms  chargée  de  la  partie  des  Arts  dans  cette  nou- 
velle Encyclopédie ,  nous  diront  tout  ce  que  cet  homme 
célèbre  a  fait  pour  la  mufique,  5c  lui  amèneront  fon 
lang  parmi  leo  créateurs  ou  réformateurs  de  cet  art, 
qui  excite  parmi  nous  un  fi  jufte  emhoufîafme ,  4c  fait 
i:aitre  des  hsînes  fi  vives  &  fi  folles  ;  nous  nous  cony 
tenterons  de  reçue  l'.ir  quelques  faits  relatifs  à  la  per- 
fonne. Lulli  é:oit  né  à  Florence  en  1633.  Soit  que 
fes  talents  felïent  mécemus  dans  fon  pavs  ,  ji>it  qu  ils 
trouvaffent  beauccup  d'egaux,  il  fe  la  (Ta  aifément  en- 

tager  à  venir  en  France,  où  il  etpé:oit  faire  fenfation 
£  révolution.  En  effet ,  le  g -ût  ;;vec  lequel  il  jouoit 
du  violon ,  le  fit  d'abord  recherche.-  ;  tout  le  monde 
voulut  prendre  de  lui  ce  goût  :  M"\  de  Montpenfier 
attacha  Lulli  à  fon  fervicc  ;  Louis  XIV  lui  donna 
l'infpe  âion  fur  fes  violons ,  &  en  créa  de  nouveaux 
pour  ê:re  fes  dilciples.  Il  devint  alors  une  efpèce  de 
f  avori  ;  tous  les  grar.ds  eu  petits  feigneurs  qui  aimoient 
ou  qui  fe  piquoient  d'aimer  les  arts,  aimoient  &.  pre- 
tégeoiem  Lulli.  On  ne  le  regardait  encore  que  cemme 
un  excellent  violon  ,  0:1  ne  l'appclloit  que  la  petit 
Baptifte  ,  le  cher  Baptifte. 

Baptifte  le  très-ch-r 
N'a  pas  vu  ma  Courante  ,  &  je  vais  le  chercher; 

dit  Ufandre  ,  dans  Us  Fâcheux. 

L'abbé Pen in  céda  au  meisde  novembre  1 672,8  £«///,' 
le  privilège  qu'il  avoit  obtenu  du  Roi  pour  l'etablifle- 
ment  de  l'opéra.  Ce  fut  rlors  qu'on  vit  paroitre  ces  beaux 
ouvrages  ru'en  croyoit  immorte1»  ôt  qu'on  regardoit 
comme  dés  chefs  "d'oeuvre  à  la  fois  de  poëfie  Ôt  de 
mufi  ;ue  ,  dont  Boileau  feul  s'obftinoit  à  dire  en  haine 
de  Quinault  : 

Et  tous  ces  lieux  communs  de  morale  'ubrique 
Çju,9  Lujli  réchajiffa  des  Ions  de  fa  mufique , 

D  da 
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dont  M.  de  la  Harpe  a  dit  au  contraire  : 

Ces  accords  langirftans ,  cette  foible  harmonie , 
Que  réchauffa  Quinaulc  du  feu  de  lbn  génie  ; 

&  dont  on  peut  dire  du  moins  que  le  temps  paroît  avoir 
conlacré  d'un e  minière  plus  folemnelle  las  paroles  que 
tout  le  monde  fait  par  coeur ,  que  les  airs  qu'on  commen- 
ce ou  qu'on  achève  de  dédaigner. 

A  ce  talent  brillant  d'un  violon  plein  de  goût ,  au 
talent  fublime  qu'exigeojf  nt  du  moins  alors  ces  belles 
composions  lyrico-dramatiques  • ,  Lulli  joignoit  un 
trorheme  talent  moins  cftimable  peut-être ,  mais  dont 
M  -lière  faifot  un  grand  cas  ,  parce  qu'il  tient  de  près 
à  l'art   du  Théà;re  ;  c'eft  une  pntomlme  parfaite 
qui  excitoit  t-  ujours  infailliblement  h  rire  prrla  ;ufteure 
précité  &  fine  de  i\mi:at:on  ;  Mol, ère ,  excellent  juge 
Aun  psrcil  talent,  lui  difoit  :  Lulli  ,f»'u-nous  rire ,  6t  il 
joufioit ,  6c  il  rcftéçhlIToit  fur  feu  art  ;  >v;  gens  du 
monde  appclloient  aulii  cela  faire  rire  ,  nuis  ils  atta- 
choient  à  ce  mot  une  idii  aviliffutite  ,  ne  diftinguant 
peut-être  pas  aff.z  le  ridicule  qui  f.at  rire  à  fes  dépens 
&  le  plaifà  it  qui  f ù  rire  aux  dépens  tl  s  autres ,  quand 
ils  l'ont  mérité.  Une  pantomime  lidJie  n'eft-elle  pas 
une  partis  cfizntklle  de  la  comédie ,  une  partie  mo- 
rale qui  peint  &  corrige  te  ridicule  du  maintien ,  du 
ton ,  du  gefte  ,  comme  le  poème  peint  celui  des  idées 
&  des  d  (cours  ?  La  pantomime  n'eft-olle  pas  le  talent 
Je  l'acleur ,  comme  une  bonne  comédie  eft  celui  de 
Fauteur?  Et  l'un  6c  l'autre  talent  ne  fuppofe-t-il  pas 
«ne  obfervation  fine  ,  exacte  6c  morale  des  caractères 
ik  des  moindres  nuances  qui  peuvent  les  peindre? 
Louis  XIV  p.*rfuadé  que  tout  vrai  talent  eft  eflentiel- 
lement  noble  6c  ne  peut  qu'honorer  ,  trouva  très- 
fc^n  que  Lulli  traitât  d'une  charge  de  fecréiaire  du 
roi  ;  mais  M.  d  :  Louvois ,  qui  pour  être  fccrétaire 
«Tétât  étoit  fecréraire  du  n  i ,  trouva  trcs-mauva's  que 
Lulli ,  un  homme  oui  faifoit  rire  ,  prétendit  être  Ion 
confrère  :  Eh  !  tête-bleu ,  rui  d  t  Lulli ,  qui  ne  (âvoit  pas  par- 
ler à  des  muiiftres  ,  vous  en  fcrk{  autant  fi  vous  le 
pouvi:$  En   effet  Louvois  favoit  quelquefois  faire 
pleurer  la  Franc  &  l'Europe ,  &  ne  favoit  faire  rire 
perfonne.  Louis  XIV  ,  malgré  Louvois, annoblit  Lulli. 
Ce  muficien  avoit  dans  l'humeur  toute  l'impetuofité  , 
toute  l'inégalité  que  la  feofibilité  donne  ,  6c  c'étoit 
fur-tout  dans  ce  qui  concernoit  fon  art  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  contenir.  D'un  bout  du  théâtre  à  l'autre  il 
diftinguott  le  violon  qui  jouoit  faux  dans  une  répétition, 
couroit  à  lui  ,  lui  arrachoit  fon  inftrument ,  le  lui  bri- 
foït  fur  le  dos ,  le  lui  payoit  enfuite  plus  qu'il  ne  valoit , 
lui  demandoit  pardon  6c  I  emmenoit  diner  chez  lui. 
Il  y  avoit  eft  tout  beaucoup  d'excès  dans  fon  caraâère  ; 
iout  en  lui  étoit  6t  paroiflbit  bizarre.  Seneçai  dans 
«ne  lettre  qu'il  fuppofe  écrite  des  champs  élilees,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  Lulli  it  le  repréfente  com- 
»  me  un  petit  homme  d'aflez  mauvaife  mine  ,  6c  d'un 
»  extérieur  fort  négligé.  De  petits  yeux  bordés  de 
%  rouge  ,  qu'on  voyoit  à  peine ,  6c  qui  avoient  peine 
w  à  voir,  bril'.oi.Tt  en  lui  d'un  fou  fombre  ,quimar- 
l  quoit  tout  cnfomblc  beaucoup  d'cfprit  6c  Leaucoyp 
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«i  de  malignité.  Un  caractère  de  plaifanterïe  feoit 
w  répandu  fur  fon  vifage ,  6c  certain  air  d'inquiétude 
n  regnoi:  dans  toute  fa  perlbnne.  Er.finû  figure  entière 
n  reîpiroit  la  bizarrerie  ;  6c  quand  nous  n'aurions  p*s 
»  été  fuffùlàmment  iaftruits  de  ce  qu'il  étoit ,  fur  U 
»  foi  de  fa  physionomie,  nous  l'aurions  pris  lin» 
m  peine  pour  un  muficien.  » 

Lulli  étoit  à  la  fois  très-libertin  6:  très-fùperftirieux  j 
comme  il  avoit  des  mouvements  impétueux  ,  il  loi 
arriva  de  fe  frapper  rudement  le  pied  en  battant  la 
mefure  avec  fa  canne  ;  cet  accident  qui  n'eût  été  rien 
pour  un  autre  ,  devint  fort  grave  par  la  mauvailé 
qualité  de  fon  fàng  ;  U  fe  crut  en  danger,  il  eut 
peur  ,6c  crut  devoir  prendre  pour  confefteur  un  cafuifte 
très-févère  ,  afin  qu'il  mit  fa  confdence  plus  en  fureté. 
Ce  directeur  regardant  comme  un  grand  péché  de 
fournir  au  Théâtre  même  des  fans ,  exigea  le  lacnfice 
d'un  opéra  que  Lulli  etoit  prêt  a  donner  9  6c  le  bru'z 
lui-même  :  Lulli  fans  guérir  entièrement ,  fo  trouva 
beaucoup  mieux  t  reprit  l'elpérance  6c  alors  il  aurok 
fort  regretté  fon  opéra  ;  un  prince  qui  a  moit  Lulli 
6c  la  mufique ,  lui  reprocha  la  condelcendance  qu'il 
avoit  eue  pour  les  forupules  excelfirs  d'un  janfenifte  rige- 
rifte ,  6c  il  regrettoit  beaucoup  l'opéra  facrifié,  foit  qu'il  le 
connût ,  foit  qu'il  en  eût  bonne  opinion  feulement  fur  la  foi 
dts  talents  de  l'auteur.  Monfeiêneur ,  lui  dit  Lufli ,  confo- 
la^-vout  y  j'en  ai  gardé  copie.  D'autres  content  ce  tait 
autrement  :  ils  duent  que  le  fils  de  Lulli  ,  témoin  do 
lacnfice ,  poufibit  des  cris  de  douleur  en  voyant  brûler 
l'ouvrage  ÔC  que  Lulli  lui  difoit  tout-bas  :  tah^oi ,  Colaffe 
en  a  une  copie.  Colaflc  étoit  muficien  aufiî  &  gendre 
de  Lulli.  Celui  ci  eut  une  rechute  i  les  frayeurs  6l  le» 
remords  revinrent,  il  fe  fit  mettre  fur  la.  cendre,  la 
corde  au  col ,  fit  amende  honorable ,  il  pleuroit  & 
chantoit  :  U  faut  mourir ,  pêcheur.  Il  iallut  mourir  en 
effet  à  cinquante-quatre  ans  en  1687  ,  des  fuites  de 
ce  malheureux  coup  qu'il  s'étoit  donné  au  pied. 

LUNA  (Alvarez de)  (Hijl  iEfp.  )  connétable 
de  Caftille  ,  fous  le  rot  Jean  II  ;  un  de  ces  favoris 
dont  il  tft  toujours  bon  de  rappcller  la  cataftropHe 
aux  favoris ,  gouverna  le  roi  6c  l'état ,  6c  les  gou- 
verna mal ,  lélon  l'ufage  ;  il  irrita  les  grands ,  il  opprima 
le  peuple  ,  alluma  la  guerre  dans  lé  royaume  ;  & , 
entretenant  de  coupables  intelligences  avec  les  enn> 
mis  do  l'état ,  reçut  de  l'argent  des  Maures  pour  cro- 
pêcher  la  prife  de  la  Grenad?.  Il  finit  par  être  con- 
vaincu de  ces  crimes  y  6c  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Valladohd  en  145  3.  Au  lieu  de  prendie  fuv  fa  confif- 
cation ,  de  quoi  le  faire  enterrer,  on  expofa  pendant 
plufieurs  jours ,  fa  tête  dans  un  baâtn ,  où  1  >  paflino 
étoient  invités  à  mettre  leurs  aumônes  pour  l'inhuca- 
tion  du  malheureux.  Il  avoit  une  terre  noromee  Ca~ 
(Lihalfo  ,  mot  qui ,  en  efpagnol  ,  (îgnifie 
On  n'a  pas  manque  d'imaginer ,  après  coup  ,  comme 
il  arrive  toujours  ,  qu'un  aftrologue  lui  avoit  pttJf 
qu'il  mourroit  à  Caaakalso. 

Un  autre  Luna  ,  (  Michel  de  )  interprèt-:  du  ra 
Philippe III,  priir  l'arabe,  a  traduit  de  c*r;e  li  t» 
en  efpagnol,  nùfbire  du  roi  Roi. #1. ,  p«  ^ 
ca  àn-  Tarif- Abt.ita:  i^ue. 
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PIERRE  DELUNA.  (Ami-Pape)  (KBororeXID.) 

LUNDORPIUS ,  (  Michel-Gafoard  )  (  Hijl.  Un. 
mJ.  )  auteur  allemand ,  tièr -médiocre  continuateur 
de  Fhiftoire  de  Slcidan,  juiqu'â  l'an  1609. 

LUNETTES,  (  H'iIL  des  utvtnt.  mod.  )  les  lumttts , 
tu  plutôt  les  verres  à  lunettes  qu'on  applique  fur  le 
ne  ou  devant  les  yeux  pour  lire ,  écrire  &  en  gé- 
néral ,  poi:r  mieux  découvrir  les  objets  voifins  que 
par  le  fecours  des  yeux  feuls  ,  ne  font  pas  à  la 
vérité ,  d'une  invention  aufli  récente  que  les  lunettes 
d'approche  ;  car  elles  les  ont  précédées  de  plus  de  trois 
£èdes  ;  mats  leur  découverte  appartient  aux  moder- 
nes,  &  les  anciens  n'en  ont  point  eu  connoiflance. 

Je  fais  bien  que  les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
«les  ouvriers  qui  faifoient  des  yeux  de  verre  ,  de 
cryftal,  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuks  pour 
les  ftatues  ,  principalement  pour  celles  des  dieux. 
On  voit  encore  des  têtes  de  leurs  divinités ,  dont  les 
yeux  font  creufés  :  telles  font  celles  d'un  Jupiter 
Arrunon ,  d'une  Bacchante  ,  d'une  idole  d'Egypte , 
dont  on  a  d«s  figures.  Pline  parle  d'un  lion  en  mar- 
bre, dont  les  yeux  étoifnt  des  émeraudes  ;  ceux  de 
la  Minerve  du  temple  de  Vulcain  à  Athènes  ,  qui  , 
félon  Paufânias ,  brillent  d'un  verd  de  mer  ,  n'étoient 
fans  doute  autre  chofe  que  dts  ysux  de  béril.  M.  Buona- 
rotti  avoit  dans  Ion  cabinet  quelques  petites  ftatues 
de  bronze  avec  des  yen*  d'argent.  On  nommoit  fabtr 
eotlonus  ,  l'ouvrier  qui  fa  fou  ces  fortes  d'ouvrages  ; 
&  ce  terme  Ce  trouve  dans  les  marbres  fépulchraux  ; 
mais  il  ne  iignifioit  qu'un  faifeur  d'yeux  polbches  ou 
artificiels ,  ÔC  nullement  un  faifeur  de  luntttes  ,  telles 
que  celles  dont  nous  taifons  ufage. 

T  fèroit  bien  étonnant  fi  les  anciens  les  enflent 
connues  ,  que  l"hiftoire  n'en  eût  jamais  parlé  à  pio- 
pos  de  vieillards  8c  de  vue  courte.  Il  lèroit  encore 
plus  .furprenant  que  les  poètes  de  la  Grèce  &  de 
fe  fufll'  U  jamais  permis  à  ce  fujet  aucun 


ne 
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de  ces  traits  de  fatyre'ou  de  pîaiianterie ,  qu'ils  ne  fe 
font  pas  refînes  à  tant  d'autres  égards.  Comment 
Pline ,  qui  ne  laifle  rien  échapper  ,  auroit  -  il  omis 
cette  découverte  dans  fon  ouvrage,  &  particulière- 
ment dans  le  livre  Vil chjp.  /v/  ,  qui  traite  des  in- 
venteurs des  chofes?  Comment  les  médecins  grecs 
6c  romains  ,  qui  indiquent  mille  moyens  pour  fouJager 
fa  vue  ,  ne  dilent-ils  pas  un  mot  de  celui  des  lunettes  ? 
Enfin ,  comme.it  leur  ufage  ,  qui  eft  fondé  fur  les 
befoins  de  fframanité ,  auroit-il  pu  ceflër  ?  Cernaient 
l*art  de  faire  un  in  irunwnt  d'optique  fi  fimple ,  ck 
qui  ne  demande  ni  talent  ni  géue  ,  fe  fercit- il  perdu 
dans  la  fuite  des  temps  ?  Concluons  donc  que  les  lu- 
nettes font  une  invention  des  modernes ,  oc  que  les 
anciens  ont  ignoré  ce  beau  fecret  d'aider  ÔC  de  foulagcr 
la  vue. 

Ceft  fur  la  fin  du  1 3'.  fiècle ,  entre  Tan  1 280  8c 
t3°°  »  que  les  lunettts  furent  trouvées  ;  Redi  témoigne 
avoir  eu  dans  fa  bib1  othè  jue  un  écrit  d'un  Scandro 
Dipopo2ZO,  com-ofô  en  1298,  dans  lequl  I  dit; 
w  J  ;  lu  s  fi  \\z\}\  ,  qu»  ];  ne  pui>  plu-  h >'e  ni  écrire 
»  ùïis  vtrr.s  qu'on  nonuH.'  Imeu.-s  ,  fin^t  o;(lù*li  i 
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Dans  le  di&otmaïre  italien  de  l'Académie  de  la  Crufca 
on  lit  ces  paroles  au  mot  occh'uli:  u  Frère  Jordanûs 
»  de  Rivalto  ,  quî  finit  fes  jours  en  1 3 1 1  ,  a  fait  un 
»  livre  en  1305  ,  dans  lequel  il  dit  qu'on  a  découvert 
»  depuis  20  ans  ,  l'art  utile  de  polir  des  verres  à 
»  lunettes  ».  Roger  Bacon ,  mort  à  Oxford  en  1x92, 
connoiflbit  cet  art  de  travailler  les  verres;  cependant 
ce  fut  vraifemblablemem  en  Italie  qu'on  en  trouv» 
l'invention. 

Maria  Mannî  ,  dans  fes  Opufcules  fcientliWs 
tome  IV,  &  dans  fon  petit  livre  Intitulée  GrocekiaÛ 
del  ruifo ,  qu  i  parut  en  1738  ,  prétend  que  Hiiftoire 
de  cette  découverte  eft  due  à  Salvino  de  gl*  armati 
aoreruin  ,  &  il  le  prouve  par  fon  épitaphe.  Il  eft* 
vrai  que  Redi ,  dans  fa  lettre  à  Charles  Dati,  impri- 
mée a  Florence  on  1678  ,  /V40.  avoit  donné  Alexan- 
dre Spma ,  dominicain  ,  pour  l'auteur  de  cette  dé- 
couverte ;  mais  il  paroit  par  d'autres  remarques  d* 
même  Redi  ,  qu'Alexandre  Spina  avoit  feulement 
im.te  par  fon  génie  ces  fortes  de  verres  trouvés  avant 
lui.  En  effet ,  dans  la  bibliothèque  des  pères  de  l'Ora- 
toire de  Pitè ,  on  garde  un  mawifcrit  d'une  ancienne 
chronique  latine  en  parchemin ,  ou  eft  marquée  la 
mort  du  frère  Alexandre  Spina  à  l'an  1 3 1 3  ,  avec 
cet  éloge  :  quxeumque  vidit  oui  audivit  farta,  fcivit  , 
&factre  ocularia  ai  aliquo  primo  jatla  ,  &  communi- 
care  nolente  ,  ipfe  fec'u  ,  6-  communicavit.  Alexandre 
Spina  n'eft  donc  point  l'inventeur  des  lunettes  ;  H 
•n  imita  parfaitement  l'invention  ,  &  tant  d'autre» 
avec  lui  y  réuffirent  ,  qu'en  peu  d'années  cet  art  fut 
tellement  répandu  par-tout  ,  qu'on  n'employoir  plus 
que  des  lunettes  pour  aider  la  vue.  Delà  vient  que 
Bernard  Gordon,  qui  écrivoit  en  1300,  fon  ouvrage 
intitulé  ,  Lilium  Médicinal ,  y  déclare  dans  l'éloge  dur» 
c  rtam  collyre  pour  lei  yeux,  qu'il  a  la  propriété  de 
faire  lire  aux  vieillards  les  plus  petits  caraâères,  fan» 
le  fecours  des  lunutts.  (D.J.  ) 

LUKETTE  d'approche  ,  (  Hifl.  des  inventions  mo- 
dernes.) Cet  utile  &  admirable  infiniment  d  oplique  , 
qui  rapproche  la  vue  des  corps  éloignés  ,  n'a  point 
été  connu  des  anciens  ,  6c  ne  l'a  même  été  des  mo- 
dernes ,  fous  le  nom  de  lunettes  d'Hollande  ,  ou  de 
Galilée  ,  qu'au  commencement  du  dernier  fiècle. 

Ceft  en  vain  qu'on  allègue  ,  pour  reculer  cette 
date ,  que  dom  Mabillon  déclare  dans  fon  voyage 
d'Italie,  qu'il  avoit  vu  dans  un  monaftère  de  for» 
ordre ,  les  ouvres  de  Com.ftor  écrites  au  treirèm* 
fiècle  ,  ayant  au  froutifjvcc  le  portrait  dePtolémée, 
qui  conumple  les  aftrvs  avec  un  tube  à  quatre 
tuyaux  ;  mais  dom  Mabillon  ne  dit  point  que  le  tube 
fut  garni  de  verres.  On  ne  le  fervoit  de  tube  dans  ce 
temp«-!à  que  pour  diriger  la  vue ,  ou  la  rendre  plus 
nette,  en  féparant  par  ce  moyen  les  ob'ers qu'on  re- 
gardoit,  des  aurres  dont  'a  proxim  té  au:  oit  empêché 
de  voir  ceux-là  bien  diftincîtmeiit. 

11  eft  vrai  que  les  principes  fur  lefquels  fe  font  le» 
lunettes  d approche  u  les  télescopes  ,  n  ont  pas  èé 
igvorcs  des  anciens  géomètres  ;  &  c'  ft  peut  -  être 
Uu:e  d'y  avoir  rétléchi ,  .^'on  a  été  fi  lc.ng.-umi" 
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découvrir  cette  «erveilleofe  machine.  Semblable  à 

beaucoup  d'autres ,  elle  cft  demeurée  cachée  dans  fes 
principes  ,  ou  dans  la  majefté  de  la  nature ,  pour  me 
ièrvir  des  termes  de  Pline ,  jufqu  a  ce  que  le  hazard 
l'ait  rnife  en  lumière.  Voici  donc  comme  M.  de  la 
Hire  rapporte  dans  les  Mémoires  de  l Académie  des 
Sciences,  Vhiftoirc  de  la  découverte  des  lunettes  a' ap- 
proche ;  &  le  récit  qu'il  en  fait  «ft  d'après  le  plus 
'grand  tombre  d:-s  hifloriens  du  pays. 

Le  fils  d'un  ouvrier  d'Aîcmaer  ,  nommé  Jacques 
'Métins  ,  ou  plutôt  Jalc.b  Menu  ,  qui  fa  illit  dans 
cette  ville  de  h  N-~?d-Ho!lande ,  des  lunettes  à  porter 
fur  le  nez  ,  tencit  d'une  main  un  verre  convexe  , 
çemme  ceux  dont  fe  fervent  les  preibytes  ou  viiit- 
.  lards  ,  &  de  l'autre  main  un  verre  concava ,  qui  fort 
pour  ceux  qui  ont  la  vue  courte.  Le  jeune  homme 
avant  nvs  par  am.ifement  ou  par  hazard ,  le  verre 
concave  prcc'ie  de  lcn  œil ,  6t  ayant  un  peu  éleigné 
4e  convexe  qu'il  tenoit  au-devant  de  l'autre  main  , 
il  s'apperçut  qu'il  voyoit  au  travers  de  ces  deux 
verres  quelques  objets  éloignés  beaucoup  plus  grands  , 
&  plus  diftinétement ,  qu'il  ne  les  voyoit  auparavant 
à  la  vue  fimple.  Ce  nouveau  phénomène  le  frappa  ; 
il  le  fit  voir  a  (on  père ,  qui  fur  le  champ  aflembla 
ces  mêmrs  verres  Ci  d'autres  femblablcs  ,  dans  des 
tubes  de  cruatre  ou  enq  pouc  s  de  long,  &  voilà  la 
première  découverte  d.-s  lunettes  d 'approche. 

Elle  fe  divulgua  promptement  dans  toute  l'Europe  , 
•fit  elle  fiit  faite  félon  toute  apparent ,  en  1609  ;  car 
Galilée  publiant  en  i6to,  fes  Obfervations  Agrono- 
miques avec  les  lunettes  d'approche  ,  reconnoit  dins 
fon  Nuncius  fidertvs  ,  qu'il  y  avoit  neuf  mois  qu'il 
étoit  tnitruit  de  cette  découverte. 

Une  chofe  afler  étonnante,  c'eft  comment  ce  cé- 
lèbre aftronome  ,  avec  une  lunette  qu'il  avoit  faite 
lui-même  fur  le  modèle  de  celles  de  Hollande  ,  mais 
très-luogue,  pût  reconnoitre  le  mouvement  des  farcl- 
liîcs  de  Jupiter.  La  lunette  d'approche  de  Galilée  avoit 
environ  cinq  pieds 'de  longueur  ;  or  plus  ces  fortes 
de  lunettes  for.t  longues  ,  plus  l'efpace  qu'elles  fon: 
appeicevoir  eft  petit. 

Quoi  qu'il  en  fo  t  ,  Képler  mit  tant  d'application 
à  fonder  la  caufe  des  prodiges  que  les  lunettes  d'approche 
découvroi »m  aux  yeux,  truc  malgré  fes  travaux  aux 
tables  rudclphincs ,  il  trouva  le  temps  de  compofer 
fon  beau  traité  de  Dioptrique  ,  &  de  le  donner  en 
161 1  ,  un  an  après  le  Suncius  JUereut  de  Gs'i'éc. 

Defcartcs  parv.t  enfrice  fur  l.s  rangs,  &  publia 
fn  M  37 •>  f°n  ouvrage  de  Dioptrique,  dans  lequel  il 
fa  .t  convenir  cnùl  a  poufle  fort  loin  fa  théorie  fur  la 
v-fion  ,  ctfur  la  figure  que  doivent  avoir  les  lentilles 
des  hautes  d'approche;  mais  il  s'eft  trempe  d.ir.s  I  s 
cfpcrancei  qu'il  foido't  fur  la  co;.flrjéhon  d'une  gr.mde 
lunette  ,  avec  un  verre  c-  nvexe  peur  objectif ,  6:  un 
«concave  pour  oculaire.  Une  lunette  de  cette  eljèce 
rie  f-roi;  voir  qu'un  cfj.ee  prefete  infcnfible  de  l'objet. 
M.  Dcfcartcs  re  for.:»a  peint  à  'l'avantage  qu'il 
retirerait  de  la  cornbînaifo  1  d'un  verre  convexe  pour 
rcu'.aire  ;  cependant  fans  cela ,  ni  les  grandes  lunettes  , 

les  petit»,  n'auroier.t  cté  d'aucun' uiâge  pour  faire 
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des  découvertes  dans  le  ciel  ,  &  pour  fobfemt;^ 
des  angles.  Képler  l'avoit  dit ,  en  parlant  de  la  cembt» 
naifon  des  verres  lenticulaires  :  duobus  convexis  no* 
jjra  6»  dijlinéla  prxflare  vijtbilia  ,  fed  tverfo fîtu.  Mais 
Defcartes,  tout  occupé  de  fes  propres  idées ,  fongeoii 
rarement  a  lire  les  ouvrages  des  autres.  C«.ft  donc à 
l'année  161 1  ,  qui  eil  la  date  de  la  Dioptrique  de 
Képler ,  qu'on  doit  fker  l'époque  de  la  lunette  à  deux 
verres  convexes. 

L'ouvrage  qui  a  pour  titre ,  oculus  Elle  &  Enoch, 
par  le  P.  Reita ,  capucin  allemand ,  ou  l'on  traite  de 
cette  efpèce  de  lunette  ,  n'a  paru  que  long-temps  après. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  père  ,  après  avoir  parlé 
de  la  lunette  à  deux  verres  convexes,  a  imag:né  de 
mettre  au-devant  de  cette  lunute,  une  féconde  petite  Zic 
nette,  compofée  pareillement  de  deux  verres  convexes; 
cett^  féconde  luntttc  renverfe  le  renverfement  de  la 
première  ,  &  fait  par  oit  rc  les  objets  dans  leur  pefi- 
I  tion  naturelle ,  ce  qui  eft  fort  commode  en  pluueurs 
j  occafions  ;  mais  cette  invention  eft  d'une  rres-petiw 
utilité  pour  les  aftres ,  en  comparailbn  de  la  dani 
&  de  fa  diftinâion  ,  qui  font  bien  plus  grandes  avec 
deux  feuls  verres  ,  qu'avec  quatre,  à  caufe  ds  l'épaitïeur 
des  quatre  verres  ,  &  des  huit  fuperficies  qui  n'era 
toujours  que  trop  d'inégalités  ôc  de  défauts. 

Cependant  on  a  été  fort  long- temps  fans  employer 
les  lunettes  à  deux  verres  convexes  :  ce  ne  fut  ctùa 
1659,  ttuc  M*  Huyghens  inventeur  du  m:crornèiK, 
les  mit  au  foyer  dclobjcâit ,  pour  voir  dtftinct.rrfc.T.t 
les  plus  petits  objets.  Il  trouva  par  ce  moyen  leltcrct 
de  mefurer  les  diamètres  des  planètes  ,  aptes  avoir 
connu  par  l'expérience  du  pafiage  d'une  étoile  derrière 
ce  corps,  combien  de  fécondes  de  degrés  il  com- 
prenoit. 

C'tft  ainfi  que  depuis  Métius  &  Gali'ée ,  on  1 
combiné  les  avantages  qu'on  pourroit  ret  rer  Jts 
lentilles  qui  compofent  les  lunettes  d'approche.  On 
fdit  eue  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  curieux  dira 
les  fcicr.ces  &  dans  les  arts ,  n'a  pas  é'é  trouv  é  d'abord 
dans  Tétat  oii  nous  le  voyons  aujourd'hui  :  mais  b 
beaux  génies  qui  ont  une  profonde  connoilTance  it 
la  Mécnanique  &  de  la  Géométrie,  ont  profite  des 
premières  ébauches, fbuvent  produites  rar  le  bâtard 
&  les  ont  portées  dans  la  fuite  au  point  de  peri'et- 
tion  dont  elles  étoicr.t  fufceptibles.  (  D.  J.) 

LUSIGNAN  ou  LUZ1GNAN ,  (  HiJL  AW.  )  « 
LUSIGNEM.  Suivant  la  fable  ,  le  château  de  Lufitv* 
en  Poitou  ,  qui  patfoit  autrefois  pour  imprenable ,  avoit 
été  bâti  par  Mdufine  ,  &  il  en  porte  encore  leiom; 
car  Lufoncm  cft  l'anagramme  de  Mèlufine  ou  MèLjitK. 
Or  Mèlufine  étoit  une  nymphe  ou  fée  ,  moitié  ferruw. 
moitié  portion ,  comme  le:,  fyrènes.  Quand  vivoit-efc' 
on  n'en  fait  rien  ,  a  i  temps  des  fables  ;  mais  il  n'y  1 
que  l'es  grandes  mai  Ions  qui  aient  de  ces  fables. 

Hugues  1  Je  Lu/îgnan  ,  dit  le  Veneur,  vivo*  a» 
dixième  fièc'.e. 

Hugues  II ,  (on  fils  ,  dit  le  bien  aimi ,  cfl  ce!»-i  q n 
fi:  bà:ir  le  château  de  L'ijtçnan  ,  à  ce  que  croient  ceui 
qui  veulent  bien  abandonna  la  fable  de  Méluiiflû 
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Hugues  V ,  arr!ère-pcr  t-fi's  de  Hugues  II ,  fut  tué 
le  8  octobre  1060,  dans  f.»  guerres  contre  le  duc  de 

Guvenne. 

Hugues  VI,  fon  fils  dit  le  Brun  ou  le  Diable, 
pnj; êtreparce  r  uï  étoit  brim  ,  fut  né  en  1 1 10,  dans  un 
Tova^e  parue;  I:er  qn*  1  fit  à  la  Terre-Sai.ue. 

Hii^u  :>  Vil ,  fon  fils ,  mourut  à  la croifade  de  Louis- 
fc-Jfi  ">e  ,  en  1 148. 

G'u  de  Lufign^n  ,  fon  petit-fils  ,  eft  le  Lufignan  de 
Zaïre.  V  fut  c  mte  de  Jaffa  &  d'Afcalon  dans  la  Terrc- 
S*tc;il  devint  roi  de  Jéru'aLm  par  fon  mariage 
avec  Sibylle  ,  fille  c'u  roi  Amau  y ,  veuve  du  marquis 
de  Monrferrat.  Salndin  lui  enleva  Jérufalem  en  1187. 
F  eut  quatre  enfants  oui  moururent  avec  leur  mère 
au  ftège  d'Acre  en  1 190.  Ceft  "exactement  le  nombre 
denfanrs  que  l'auteur  de  Zaïre  donne  a  Lufenan.  Gui 
acheta  en  1191,  des  Templiers  ,  lïfle  de  Chypre, 
•ù  il  mourut  en  1 194. 

Aimery  Je  Lufignan  ,  fon  frère  ,  fut  le  premier 
m  de  Chypre  ,  &  il  y  en  eut  qua're  de  fuite  de  la 
inaàon  de  Lufisjian. 

LUSSAN  ,  (  Efparba  de  )  (  tiifi.  de  Fr.  )  noble  & 
ancienne  famille ,  qui  a  produit  entr'autres  perfonnages 
diftingués  : 

François  d'Efparbez  de  Lupin ,  de  la  branche  d'Au- 
bstïrre ,  gouverneur  de  Blaïe ,  fénéchal  d'Agenois  8c 
de  Condomois ,  qui  fut  fait  marécha'  de  France  le 
18  feptembre  1610.  H  commanda  l'armée  royale  en 
1611  ,  aux  fiegïs  de  Nérac  &  de  Caumont  ;  il  mourut 
en  1618. 

De  cette  même  famille  étoient  deux  chevaliers  de 
Milthe,  Jean  &  François ,  tués  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1561. 

Un  d;  leurs  frères,  mort  d'une  bhffure  reçue  à 
Suinte-Foi  ,   dans  le  cours  de  ces  mêmes  guerres 

civiles. 

Franço:s  d'Efparbez  de  Luffan  ,  qui  fervit  avec 
«  fonction  clans  les  guerres  de  Louis  XIII',  contre  les 
Huguenots ,  fjus  le  maréchal  d'Aubeterre  ,  fon  oncle 
i  U  mode  de  Bret?gre. 

Un  fils  de  ce  François ,  tué  à  Ba'aguier  en  Catalogne. 

Un  autre,  mort  au  fervice. 

M  le  maréchal  d'Aubeterre ,  ci-devant  ambafladeur 
à  Rome  ,  &  mmandant  en  Bretagne ,  étoit  de  ectie 
nuion.  Ceft  de  lui  qu'il  eft  parlé  dans  le  poème  de 
Foatenoy  : 

'  Le  jeune  d'Aubeterre 

Vtit  de  fa  I^ion  tous  les  chefs  indomptés, 
Sous  Je  g'aive  6c  le  feu  mourants  à  fes  côtés. 

M.  le  corxrc  de  Jonzac  eftauffi  de  la  même  famille. 

LUSSAN,  (Mx'gueritedc)  (Hi/l.  Lin.  mod.  ) 
nudîmoifclle  de  Ltiilan  ,  lous  le  nom  de  laquelle 
r.eiis  avons  tant  d  ouvres  ,  eteit  ,  dit-on ,  fillA  d'un 
cociiçr  6c  d'âne  clifeufe  de  bonne  aventure  ,  nommée 
ii  Fleury  :  qu'importe  ?  fes  ouvrages  font  attribués 
*  différente»  auteurs  ;  les  uns  à  M.  de  la  Serre  ,  les 
Mitres  à  M.  l'abbé  à:  Boifmorand  ;  d'autres  à  M.  Baudot 
de  Juilly ,  qu'importe  encore?  Ils  fo.it  médiocres.  Ils 
•nt  cependant  un  «rtain  degré  de  célébrité  qu"d»  doi: 
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vent  en  partie  à  l'avantage  cjuMs  ont  eu  d'être  d'une 
femme,  ou  d'avoir  c.é  publiés  fou*  fon  nom.  Les 
anecdotes  de  la  mut  de  PfùUppt  sJug^ji:  ,  font  le  plus 
connu  &  le  p'us  lu  de  evi  ouvrap.es ,  c'eli  ce!u;  qu'on 
attribue  le  plus  commur-éme  u  à  IVbbe  de  Ijoifin-rand; 
rhjjbin  de  Curies  I  I;  «lie  de  Llu:s  XI,  6-  ïhtf- 
toirt  de  la  dernière  révolution  de  jXjpL*  ,  font  clcs 
ouvrages  hiftoriques  iAez  importans  ,  a.ifii  forit-lls 
attribues  à  M.  Baudot  dj  Jj;liy,  atiitar  connu  d'une 
hifloire  de  Curies  l  'Il ,  (  l'arrecle  Baudot  ;  ) 

on  dit  qu'elle  partagcoit  avec  lui  les  récompensa 
littérales  que  fe»  cuvrages  lui  avoient  procurées.  L-î 
vieux  la  Serre ,  (  Ignace  Lou;s  de  la  Serre ,  fieur  de 
Lang'ade  )  gen:i!honune  de  Calio.s,  né  avec  vi.igt-. 
cïnej  mille  livres  de  rente  qu'il  perd.t  au  j  u  ,  &  qui 
n'en  \  écut  pai  moins  content  ,  julqu  à  prè>  de  cent 
années,  lui  ùit ,  dit-on  ,  très -utile  par  fon  goût;  on 
lui  attribue  plu.ôt  une  influence  générale  de  geie  & 
di  confeii  fur  les  ouvrages  de  madem^ifellc  de  Luilan  , 
qu'on  ne  lui  attribue  nommément  tel  ou  tel  es*  .rage. 
II  a  fait  pour  fon  cempte  quelques  opéra.  C'était 
l'ami,  l'ama-U  ,  fi  l'on  wut ,  le  mari  peut-être  de 
mademo:ieil:  de  L'..ffnri.  Les  autres  ouvrages  demnJe- 
moifclîe  de  Luffan ,  font  la  vie  du  brave  ùillor.,  autre 
ouvrage  hiloi  iqu*  ,  qu'un  lui  laifle  ;  les  anecdotes , 
annales  ,  intrigues  ,  mémoires  fecrets ,  &c.  de  la  cour 
de  Charles  FUI ,  dt  François  /,  de  Henri  II ,  dt 
Marie  d'Angleterre  ;  ouvrages  moitié  hilWùjues  , 
moitié  roman efques,  mats  tenant  plus  du  roman  qui 
de  l'hiftoire  ;  les  veillées  de  Th:ff*Vte ,  recueil  de  contes  , 
qui  du  moins  ne  trompent  p^rfonn?.  Au  refte ,  ceux 
qui  ont  connu  mademoifelle  di  Luflan ,  dilént  beau- 
coup de  mal  de  fa  figure ,  &  beaucoup  de  bien  de 
fon  caractère.  Elle  mourut  d*indigeftion  à  para ,  le 
31  mai  1758  ,  âgée  de  foixante  &  quinze  ans. 

LUTATIUS  CATULUS,  (ffifl.  Rom.)  c'eft  le 
nom  d;  deux  confuls  Romains.  L'un  qui  1  étoit  fa» 
141 ,  avant  J.  C. ,  mit  fin  à  la  première  guerre 
punique,  par  la  victoire  navale  qu'il  remporta  fur  les 
Càrthag.nois  ,  entre  Drépani  &  les  ifles  ^Egates. 

L'autre  ,  qui  l'étoit  l'an  101  ,  avant  J.  C.  aida 
Marins  fon  col'ègue  à  vaincre  les  Ombres.  11  montra 
beaucoup  d'ardeur  dans  les  diflenfiors  inuftines  de 
Rome ,  &  périt  dans  les  guerres  c'vdes. 

LUTHER  ,  (  Martin  )  (  Hip.  ec:!éf.  )  naquît  le 

10  novembre  1483  ,  dans  la  pe.ite  v  !!e  d'illèbe  au 
con\té  de  Md!  sreld  ;  fon  père  lê  nommoit  Jean  Luther 

011  Luder,  &  fa  mère  Mare  icrite  "Linderman ,  gens 
d'une  condition  méd  ocre.  Martin  Luther  entra  chez 
les  Ajguftins  à  Erford ,  en  151  5  ,  nta'gré  fvs  parons; 
il  y  fut  fait  prêtre  en  1507.  Ses  railons  pour  quitter 
le  monde  étoient  qui1  avoit  vu  tomber  le  tonnerre 
à  fes  pi  ds  6c  mourir  fab'tement  à  fes  cVés,  un  de 
lès  amis  :  en  1517  ,  la  publication  des  mdjlgences  en 
Al'emagne,  aya  it  été  confiée  aux  Jacobins,  narp:é- 
férence  aux  Auguftins ,  qui  en  avoient  é.é  cluigés 
auparavant ,  Lan  Siaupitzoù  Stupiz  ,  vicaire -général 
de  l'ordre  des  Auguftins  en  A'iemagne ,  homme  de 
mérite  pour  ion  «at  &  pour  le  temps  ,  charge* 
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L;r.her  ,  qui  s'é'oit  acquis  une  grande  réputation  dans 
Ion  ordre,  d.*  parler  6c  d'écrire  contre  les  nouveaux 
vendeurs  d'indulgences.  Luther  étoit  propre  à  cette 
guerre  ;  il  ctoit  véhément ,  il  avoii  l'ardeur  de  l'en- 
thoufiafine ,  l'opiniâtreté  du  pédantifme  8c  toute  l'in- 
folence  de  l'orgueil  ;  il  parloit  avec  cette  facilité  que 
donne  la  violence ,  même  fans  talent ,  &  l'on  trouvoit 
alors  qu'il  écrivoit  bien. 

H  afficha  d'abord  quatre-vingt-quinze  proportions 
à  la  porte  de  l'édile  de  Vittemberg  ;  ce  tût  là  le 
preiruer  afle  d'hoitilité. 

Le  Jacobin  Teael ,  chef  de  la  nouvelle  prédication 
des  indulgences  ,  répondit  par  cent-iix  proportions 
qu'il  fit  afficher  à  Francfort  lur  l'Oder;  de  plus  en 
qualité  d'inquifiteur ,  il  fit  brûler  les  propofitions  de 
Luther  ;  on  brûla  les  Tiennes  à  Hall. 

Léon  X  ,  croyant  terminer  ces  querelles  en  les 
jugeant ,  cita  Luther  à  Rome  ,  fie  d'abord  lui  nomma 
deux  juges  ,  dont  l'un  avoit  écrit  contre  Luther  ÔC 
l'avoir  déclaré  d'avance  hérétique.  Mais  Luther 
n'étoit  ii,à  plus  un  homme  qu'on  put  opprimer  impu- 
nément ;  l'él-âeur  de  Saxe  lui  accordoit  hautement 
une  protection  refpeclée  dans  tout  l'empire  6c  impo- 
sante pour  Rome  même  ;  le  pape  fut  obligé  de  dé- 
léguer un  juçc  en  Allemagne  ;  ce  juge  fut  le  cardinal 
Cajetan ,  (Thomas  de  Vie  )  légat  à  Ausbodrg ,  qui 
avoit  été  Jacobin, 

Luther,  forcé  par  Ion  protecteur  même  ,  de  com* 
rarokre  devant  ce  juge ,  vint  à  Ausbourg  avec  d.s 
lettres  de  recommandation  dei'éicâeur,  6c  un  dut 
conduit  de  l'empereur  Maximiiien ,  il  comparut  , 
difputa ,  protefta ,  afficha  de  nuit  fon  appel  ,  6c 
s'enfuit  lecrétement  à  Vittemberg,  feignant  de  craindre 
ou  craignant  réellement  qu'on  ne  l'arrêtât  :  en  effet , 
il  paroit  certain  que  les  inftruétions  du  légat ,  étoient 
ou  de  l'obliger  à  fe  rétracter ,  ou  de  le  faire  arrêter. 

La  fuite  de  Luther  paroiflant  dépoter  contre  lui , 
le  légat  écrivit  à  Télectiur  de  Saxe ,  pour  le  prier 
d'abandonner  un  hérétique  que  le»  foudres  de  leglife 
ulloicnr  frapper  ;  l'élefleur  repondit  qu'il  ne  priverait 
point  fbn  univerfité  d'un  pareil  ornement. 

L'empereur  Maximiiien  mourut  en  1510  ,  6c 
l'électeur  de  Saxe  ,  l'un  des  deux  vicaires  de  1  empire 
pendant  l'interrègne ,  devint  pour  Luther  ,  un  pro- 
teûeur  encore  plus  puiffant  ;  l'autre  vicaire  de  l'em- 
pire ,  I  ejeâeur  Palatin ,  ne  s'étoit  pas  déclaré  moins 
hautement  en  fa  faveur  ,  Rome  elle-même  parut  ref- 
réner le  crédit  de  ce  moine  :  le  nonce  Miltiz,  gentil- 
nomme  Saxon ,  que  le  pape  avoit  choift  exprès  pour 
l'envoyer  à  l'élcâeur  dé  Saxe  ,  comme  un  homme 
qui  devott  lui  être  agréable,  Miltiz  carefla  6c  flatta 
Luther ,  qui ,  fier  de  voir  (on  parti  groflîr  à  chaque 
pas ,  daignoit  à  peine  l'écouter. 

Charl  es-Quint  dut  l'empire  à  réleéreur  de  Saxe  ; 
nouveau  triomphe  pour  Luther,  qui  tfpéraque  l'em- 
pereur ne  oourroit  fe  difpenfer  de  lui  être  favorable. 

Les  déclamations  de  Luther  avoient  porté  coup 
aux  indulgences;  la  confiance  étoit  détruite ,  les  Jaco- 
bin* avoient  beau  prêcher  ,  on  n'écoutoit  point,  on 
pyoit  encore moins;  Léon,  par  une  bulle,  voulut 
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rendre  l'honneur  aux  indigences  décriées ,  nus  les 
peuples  prévtnus  ne  virent  plus  qu'un  rnarc'rumd  cjak 
priloit  une  marchandife  dont  il  vouloit  fe  défaire  ; 
les  indulgences  refloient  négligées ,  h  bulle  fut  oubliée, 
fit  Luther  continua  d'écrire. 

'  Léon  X  donna,  la  if  juin  1520,  une  bulle  par 
laquelle  il  condamna  quarante  ÔC  une  propofu'tons  de 
Lurher ,  fous  ces  qualifications  vagues  ,  qui  deviennent 
une  nouvelle  fource  de  difpute  pour  les  efprits  indo- 
ciles. Le  nonce  Aléandre  prefenta  cette  bulle  a 
Charles-Quint. 

Luther  n'avoit  attaqué  d'abord  que  les  abus  des 
indulgences,  bientôt  il  attaqua  les  indulgences  même 
6c  en  nia  entièrement  la  vertu  ;  puis  avançant  tou- 
jours ,  6c  les  fujets  l'entraînant  par  leur  connexité  & 
la  dilpute  par  là  violence ,  il  ébranla  tous  les  prin- 
cipes de  l'cglif:  fur  la  matière  de  la  juflification  & 
des  facrements,  le  pape  fut  l'antéchrift  ,  féglifc  fat 
Babylone  ;  cette  fureur  contre  ce  qu'il  appellent  le 
papifme,  ne  le  quitta  plus,  il  mourut  en  outrageant 
le  pape  6t  l'cçlife  ,  auxquels  pendant  le  cours  du 
procès,  il  proteftoit  d'être  entièrement  fournis. 

En  conféquence  delà  bulle  du  15  juin  1520,  ca 
avoit  brûlé  à  Rome  les  écrits  de  Luther.  Luther  bjû'a 
par  reprcfailles  à  Virtembirg  les  loix  pontificales ,  & 
fur-tout  la  bulle  qui  l'avoit  condamné  ;  il  s'intitule  k 
faim  du  feigneur  ,  l'eccléfiafte  de  Vittemberg  ,  & 
voilà  le  nouvel  eccléfiafte  qui  prêche ,  exhorte ,  menace, 
vifite,  corrige  ,  inftitue  ,  dettitue,  régie  6i  boulerde 
tout  dans  l'égide  ;  le  voi'à  qui  envahit  des  évêcbs 
6c  les  confère  à  fe»  amis  ;  le  voila  qui  donne  les  biens 
des  églifes  6c  des  monaftères  en  proie  aux  Laïcs,  mais 
fans  rien  prendre  pour  lui  ;  il  notifie  la  million  au» 
princes  6c  aux  peuples  avec  injonction  ck  menaces. 

La  diète  de  Vormes,  tenue  en  i^ix  ,  fut  la  pre- 
mière où  l'empire  en  corps  s'occupa  de  lui  ;  le  nonce 
Aléandre  y  pouriuivit  la  condamnation  de  Luther.  A 
demanda  ,  tèlon  Sleidan  ,  qu'on  le  fît  mourir  ou 
qu'on  l'envoyât  enchaîné  à  Rome,  8c  qu'en  attendant 
on  brûlât  fes  livres.  L'empereur  par  eiprit  de  jufrioj 
6c  par  égard  pour  l'éleâeur  de  Saxe  ,  voulut  que 
Luther  fût  entendu.  Il  lui  donna  un  fauf  conduit  pour 
comparaître  à  la  diète  ;  les  amis  de  Luther  le  détour, 
noient  d*v  aller.  Il  partit  :  cent  cava'-iers  r.més  vou» 
lurent  l'elcorter  à  la  diète  ,  mais  il  n'entra  dans  Vormes, 
qu'avec  huit  hommes  feulement  On  avoit  chargé  le 
héraut  d'armes ,  qui  lui  avoit  porté  fon  (âuf-condui: 
le  16  avril  tfai,  d'empêcher  qu'il  ne  prêchât  for  la 
route  ,  mais  ce  héraut  déjà  Luthérien,  le  la  fla  prêche» 
à  Erford  tant  qu'il  voulut. 

Le  17  avril ,  Luther  fut  introduit  à  la  diète  ;  des 
amis  fecrets  qu'il  y  trouva ,  lui  citèrent  myftérieufc- 
ment  ces  paroles  de  Saint  Mathieu  :  quand  on  vous 
aura  menés  devant  Us  rois ,  ne  fonge^  pat  à  et  fu 
vous  aurei  à  dire ,  car  à  t  heure  mime  on  vous  i*/' 
pirera  ce  qu'il  faudra  que  vous  difi<{. 

Cependant  le  jurifconfulte  Von-Eck,  chargé  de 
l'interroger ,  lui  lut  les  titres  de  fes  ouvrages ,  6c  lui 
demanda  prcmiéremcj»t  s'il  les  avouoit  ,  Luther  ré- 

pond* 
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rxwvït  qu'8  les  avouoit ,  pou;  vu  qu'on  ne  les  eût  point 

Von-Eck  lui  demanda  fecondesnent ,  s'il  ne  vou- 
lait pas  léracler  ce  qu'on  y  avoit  condamné  r  Luther 
demanda  du  temps  oour  longer  à  &  réponfê  ;  on  lui 
rép-éfenta  que  tint  fidèle,  à  plus  forte  rai  ion  un  doc- 
teur tel  que  lui ,  d^voit  être  toujours  prêt  à  répondre 
c  fa  foi ,  &  Ton  ne  le  remit  qu'au  lendemain.  - 

Le  lendemain  il  voulut  difTerter,  on  l'interrompit; 
il  ne  s'agit  plus  de  cela,  lui  dit -on  ,  vos  erreurs  font 
condamnées ,  vouleçyous  les  rétraSer  ?  Il  voulut  citer 
(évangile ,  on  lui  c*ta  le  concile  de  Confiance ,  qui 
•voit  condamné  dans  les  écrits  de  Jean  Hus,  ce  que 
l'on  condarnooit  dans  les  fiens.  Ces  noms  étoient  m- 
cuiétara  pour  un  hérétique  ,  qui  n'avok  à  Vormes 
d'autre  sûreté  que  celle  qui  n'avok  pas  fau\  c  Jean 
lius  à  Confiance, 

Quand  Luther  fe  vit  ainft  preflil',  il  retrouva  tout 
fon  courage  ,  il  protefb  qu'il  ne  fe  rétraéterok  jamais , 
U  appliqua  noblement  aux  princes  de  l'empire ,  ce  que 
Gamaliel  difoit  aux  magiftrats  de  Jéruialeni  ,  qui 
«voient  mis  Jes  apôtres  en  prifon  :  fi  cette  entrepofe 
vient  Jet  hommes  ,  tlle  fe  détruira  d'elle-même ,  fi  elle 
tient  de  dieu  ,  vous  ne  pourre^  la  détruire.  Sur  fon 
refus  confiant  d'abjurer  après  diverses  conférences  où 
Fon  eflaya  vainement  de  l'ébranler  ,  l'empereur  lui 
commanda  de  fortir  de  Vormes,  ÔC  lui  donna  vingt 
&  un  jours  pour  fe  retirer  en  lieu  de  fureté  avec  le 
même  héraut  d'armes  qui  l'avoit  amené  ,  &  le  même 
fâuf-condutt,  Le  »6  mai ,  Chailes-Quini  publia  ledit 
impérial,  par  lequel  il  mit  Luther  au  ban  de  l'empire. 
Luther  renvoya  fon  héraut  dis  Fribourg ,  &  s'engagea 
au  milieu  d'une  forêt,  oh  il  fut  arrête  par  des  gens 
marqués,  qui  le  conduisirent  dans  un  château  defert 
au  haut  d'une  montagne  ,  oh  il  paffa  plus  de  neuf 
mois  toujours  bien  tra  te ,  toujours  «cm  v am  ,  &  paroif- 
fant  fe  plaire  dans  cette  foluudc.  Ce  château  étoit 
Veflberg ,  près  dAIflad ,  &.  c'étoit  lcleâeur  fie  Saxe , 

fui  avoit  fait  enlever  Luther  ,  pour  le  iou/traire  à 
exécution  de  l'édit  de  Vomies. 

Les  protefrants  voulurent  d'abord  publier  que  la 
cour  de  Rome  avoit  fait  affaffiner  Luther.  On  avoit 
même  trouvé  au  fond  d'une  mine  d'argent,  fon  ca- 
davre percé  de  couj*  Ces  faux  bruits  agitèrent  quel- 
que temps  la  diète  ,  au  point  que  les  nonces  du  pape 
n'étoient  plus  en  sûreté  dans  Vormes. 

Cependant  Luther,  d'autant  plus  préfent  à  fes  dif- 
ciptes  qu'il  avoit  difparu  à  tous  ies  yeux ,  les  inflrui- 
fott  &  les  enflammoit  du  fein  de  là  retraite  ;  tous  fes 
écrits  étoient  datés  de  l'aie  de'Pathmos;  il  crioit  à 
fon  peuple  de  fortir  de  Babylone  ;  il  avoit  publié  un 
traite  de  la  captivité  de  Babylcne  ,  qui  renverfoh 
toute  la  hiérarchie  de  l'églife  ,  &  d'où  il  réfuta  it 
comme  de  tous  fes  autres  cuvrag?s  compofês  dans  fa 
retraite  ,  qu'il  ne  vouloit  plus  reconnoitre  ni  pape  , 
ni  tradition,  ni  conciles,  ni  autorité  d  s  pires,  nt 
purgatoire ,  ni  méfies  privées ,  ni  voeux  ,  m  monaf- 
lijt» ,  ni  théuucs,  ni  prpttes  non  laïcs,  ni  cilted.< 
U  i -S ,  m  ctrji.  oui  >  qui  obligent,  ni  tecremens  qu; 
piodujfent  la  graca ,  ni  eglife  vifibic  oi  ûifjullible ,  tui 
H$*irt,   7cm  III. 
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jtige  de  la  doârine;  il  admet  pour  uniqae  règle  de 

fo.  l'écriture  feinte  interp  étée  félon  fon  fens. 

Le  roid'Anglttene  henn  VIII  ,  avait  que  l'amour 
le  jettant  dans  le  fdufrae  ,  Feût  rendu  le  chef  de 
l'églife  Angl  ca.ie  ,  avoit  eu  i'ambiûon  d'être  le  doc- 
teur de  Feghlë  catholique  ;  il  avoit  'ait  à  Luther 
l'honneur  d'entrer  en  lie*  avec  lut,  il  avoit  compote 
ou  fait  compofer  un  livre  pour  la  déter-fe  des  facre- 
ments  ,  il  l'avoit  envoyé  à  léon  X  ,  6c  Léon  X 
avoit  donné  folemnellement  à  Henri  le  titre  de  dèftnr 
feur  de  la  foi,  titre  dont  Henri  fut  toujours  jaloux , 
6c  qu'd  confèrva  ,  même  après  s'êrc  féparé  de  la 
communion  romaine.  Luther ,  inc^able  des  moindres 
ménagements  pour  un  roi  qui Favcic  attaqué,  répond 
au  roi  d'Angleterre  ;  Henri  vouloit  être  un  théologien  # 
Luther  le  traite  en  théologien  ,  il  l'accable  d'injures 
&  s'il  fa  fouviem  de  fon  rang  ,  ce  n'etl  que  pour," 
donner  à  les  injures  un  peu  plus  d'atrocité  ;  ô  MajejU 
Anghife  ,  s'écrie- 1- il .,  j'aurai  le  droit  de  te  veautrer 

dans  ta  boue  &  dans  ton  ordure.        Commence^  vou» 

à  rougir,  Henri,  non  plus  roi,  mais  faaiUge?...; 
La  manie  elle-même  ne  pouvoit  txtravapur  plus  tau 
Henri,  ni  la  fçttife  itrt plus  fiupiae.  Ç  était  un  fou, 
un  infenfi  ,  le  plus  grofher  de  tous  Us  pourceaux  c> 
de  tout  Us  ânes;  car  U  faUoit  toujours  de  l'âne  6c 
du  pourceau  dans  tout  ce  que  Luther  écrivoit  ,  6c 
dans  tout  ce  que  les  catholiques  écrivaient  contro 
lui. 

Luther  fe  repentit  dans  la  ûïje  d'avoir  tant  outragé 
Henri  VIII ,  lorfqu'il  le  vit  répudier  une  reine  catho*- 
Hque ,  pour  épouter  Aaoe  de  Boulen  ,  qu'on  difoit 
favorable  su  lûthéranifme.  Le  defir  d'attirer  l'Angle- 
terre à  là  feâe ,  l'emportant  fur  les  anciennes  inimitiés  9 
il  s'abaifTa  julqu'i  faire  d  as  exeufes  à  un  roi.  Elles  fu- 
rent mal  reçues,  Henri  tenoit  à  fa  théologie ,  6c  en  fe 
féparant  de  l'églife  ,  il  en  confèrva  1a  di  friie ,  parce 
qu'il  l'avoit  enleignée.  Il  étoit  d'ailleurs  trop  bon  théo- 
logien pour  pardonner.  11  reprocha  durement  à  Luther, 
fa  jjroftièreté  6c  fa  légèreté,  fes  hauteurs  6c  fes  baf- 
f.iles,  fes  opinions  AC  fâ  conduite.  Luther  indigné 
rérracle  fes  exeufes  ,  il  avoue  que  la  foumiffion  ne 
lui  a  jamais  réuflî  ,  il  jure  de  ne  jamais  retombée 
dans  cette  faute  ,  ÔC  il  tint  allez  bien  parole. 

Luther  avoit  fait  en  langue  Allemande  une  tra- 
duction du  Nouveau  Tefbmcnt,  que  les  catholiques 
trouvèrent  remplie  d'infidélités  tendantes  à  faverifer 
fes  dogmes;  Jer  -me  Emfer,  dcâeur  de  Léipfick  ,  6c 
théologien  du  duc  George  de  Saxe,  comme  Luther 
l'étoit  de  Télccleur ,  releva  çes  infidélités ,  6c  oppofa 
une  traduffon  orthodoxe  à  cette  traduéhpn  Itéréti  ;ue, 
Luther  l'accable  d'injures ,  plus  encore  que  les  roi*  6c 
l.s  papes. 

L'archiduc ,  depuis  empereur  Fe  r  d  a  d  ,  fière  Je 
Charles  Quim ,  le  duc  Gecige  d:  Saxe  ,  la  duc  di 
Uavière  OC  l  uelqu  s  autres  ur  ne  s  cat'n.liCjUwà  ,  tirent 
brûler  U  v  :  iiyn  de  Luther.  Leur»  cdîu  ,  f-lori  la 
forme  ufitée,  ordonnoient  le  rapport  des  exemj  bues, 
Luther  défend  d'obéir  à  ces  ty  wns  impies ,  à  ces 
vuveaux  kirodes  oui  waloitnt  ttoujfcr  Jtfut-Cànfi 

Ece. 
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Sur  le  mariage  de  Luther ,  avec  Catherine  de  Bore , 
(  l'oyc^  l'artcle  BoRE.)  (Catherin?  de  ) 

Sur  iadifpute  avec  CarlojiaJ,  (Voye\  CaRLOSTad.  ) 

Sur  fi  querella  avec  Enfinc ,  (  Voyi\  Fr  asmf.  ) 

Sur  fa  querelle  avec  Zuirigk,  (  Voye\  Zuingix  ) 

Quand  Luther  fut  marie ,  il  ne  connut  plus  per- 
lônne  oui  ne  dût  fuivre  l'exemple  qu'il  avoit  donné. 
I!  écrivit  à  l'arch  :vêque?  de  Mayenc:  ,  prélat  très- 
c-rthodoxe,  pour  lui  conféiller  de  prendre  une  femme, 
lui  alléguant  ce  paffà*e  de  la  Genèfe  :  /'/  riejl  p.zs  ton 
J  thom-r.c  a"itn  jiul.  L'archevêque  ne  lui  fît  point  de. 
réponf-e. 

Mais  la  doctrine  de  Luther ,  à  travers  bien  des 
viciffitudes ,  fafoit  des  progrès  dont  il  avoit  lieu 
d'être  content.  L'éJit  impérial  de  Vormes  n'avoit  eu 
aucune  exécution  ;  Charles-Quint ,  occupé  d'autres 
affaires,  ne  put  fe  trouver  à  h  dicte  de  hr.r.mberg , 
tenue  en  1 5 23  ,  fit  les  luthériens  y  prévalurent  ;  quand 
le  nonce  Cherchât  V  demanda,  au  nom  d'Adrien  VI , 
fuccefleur  de  Léon  X  ,  l'exécution  de  1  ctlit  de  Vonne-s, 
on  lui  répondit  par  des  griefs  contre  Rome,  dont 
on  fit  cent  articles  ,  qui  furent  drefTés  par  les  réformes , 
&  qu'on  nomma  les  cent  griefs  germaniques  ,  centum 
fyavamr.a  G:rmanicj. 

'En  15 24  autre  dite,  tenue  encore  à  Nuremberg, 
n;uv..au  triomphe  peur  Luther.  On  ne  permet  d.,à 
plus  au  légat  de  paroître  à  la  diète  avec  ks  marquas 
publiques  de  la  légation,  parce  que  le  peuple,  tout 
luthérien ,  ne  l'eu:  pas  foufîert.  Ce  légat  étoit  le  car- 
dinal Campégc ,  &  Cément  VII  venoit  de  fuccéder 
au  pape  Adrien  VI.  Les  princes  catholiques  s'aflfem- 
blèrent  avec  le  légat  à  Ratiibonne ,  le  6  juillet  1524, 
&  formèrent  une  confédération  pour  l'exécution  de 
l'édit  de  Vormes  daus  leurs  éta's  refpeâifs;  ils  tirent 
fchifme  avec  l'uni  ver  fit  c  de  Vittemberg  ,  d'où  ils 
rappelleront  tous  ceux  de  leurs  fujets  qui  y  failbient 
leurs  études  ;  ils  déclarèrent  ceux  qui  continueraient 
d'y  étudier ,  prives  de  tous  leurs  biens  &  incapables 
de  pcfTéder  aucun  bénéfice.  D'un  autre  côté ,  les  princes 
prot  flans  envoyaient  leurs  députés  à  Spire,  le  fépa- 
rant  air.fi  des  et  holiques ,  lorfqu'on  reçut  dePurgos, 
des  lettres  de  Char!  s-Quint ,  qui  b!àmoit  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Nuremb-Tg,  défendoit  aux  princes  pro- 
teftans  de  sad'embl  r  à  Spire,  ÔC  ordontioit  l'exécu- 
tion de  fon  édit  de  Vormes. 

De  ces  deux  points,  les  princes  proteftans  obéirent 
au  premier  ;  fur  le  fécond  ,  ils  alléguèrent  une  impof- 
fib;lité  abfoluc,  fondée  fur  la  réfiflance  qu'ils  trou- 
voi.nt  par- tout  dans  leurs  états.  Luthér  relia  donc  en 
pa  x  &  en  fureté  à  Vittemberg ,  d'où  il  voyoit  fa 
lecle  s'étendre  dans  le  nord  de  1  Allemagne ,  &  le  topo 
des  côt-is  de  la  mer  Baltique  ;  elle  s'étoit  déjà  établie 
dais  les  duché»  de  Lune-bourg,  de  Bruni wick  ,  de 
M  >  Jteibours  ,  dans  la  Pcmérame,  dans  les  arci-.evêchés 
de  Magdcbourg  Si.  de  Bramer.  ,  dans  les  vi'ùs  de 
lJai^ij^jrsi,  de  Vifmar>dc  Rofteck;  elle  cccafionna 
uni'  grande  révolution  dans  la  partie  ele  l'A magne , 
Ci  ni  forme  aujourd'hui  le  royaume  de  PruTej  elle 
£-V«a  le  Dancmnid:  &  la  Suède. 

La  diète  de  Spire,  en  1516,  accorda  la  liberté  j 
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de  confe'ence  jufqu'su  concil*  que  l'empereur  é*oit 
fuppl.c  de  procurer  dans  un  an. 

Ln  1520,  nouvelle  diète  à  Spire  ;  la  querelle  fiera- 
mentiire  avoit  affoibli  alors  les  lirthérieus  ;  tl*  Ari- 
fèrent  leurs  forces  en  préfence  des  catholiques ,  r.ii 
par  là  l'emportèrent  dans  la  diète.  On  ficrirïe  z:t 
luthériens,  le*  fsc  amsntaircs  ôcles  anabaptifles,  !e.  > 
deux  plus  monïls  ennenvs ,  p^rce  qu'ils  étoi<M;  r;  s 
de  leur  fein  ;  le  luuhéran.ime  leul  fut  toléré  par--,  u 
où  il  étoit  établi,  mais  on  défendit  de  l'établir  ài;-s 
les  pays  qui  ne  l'avoie-n:  point  encore  reçu.  C  t  e 
fi co.tde  diète  de  Spire  boinoit  conlïdérab!em:m  U 
libellé  ir.dcri:,ie,  accordée  dans  h  d'été  de  15:6.  L; 
luthéranifme  avoir  reculé  de  piufjeurs  pas  ,  &  tes 
chefs  ne  le  purent  fouffrir.  Jean,  é'.eclcur  de  S3»e, 
Philippe ,  Landgrave  de  HefTe,ErneA  &  Fraie  is,  <!...■ 
de  Lunebourg   NVotUng ,  prince  tl'Anlia't ,  les  t'i-p  ■> 
de  quatorze  villes  impériales,  Strasboirj  à  !j 
proteflèrent  dans  la  diète  contre  e;  décret;  é:'a  :; 
nom  de  pmtefurt- ,  d'abord  particulier  a:;e  Ijihér.r  , 
étenju  fnfuire  aux  autres  fectes  de  la  réfemîe. 

A  la  diète  d'Ambourg  en  IÇ3°»  <,u  Oia^tv 
Quir.t  vint  préti.l.r  daii»  tout  l'éclat  de  la  mij  ttî 
impéria-v,  les  luthériens  prclèntèrent  leur  proUii-a 
de  roi  fi  conn-  :  '  jus  le  nom  de  conf  fpjrt  <ÎAusbw5  , 
qui  difbngue  aujourd  hui  la  llcl  •  luthérienne ,  de  toi  tes 
Us  atitre-s  feel-es  proteftantes.  Lutîier  n'avoit  pu  pa- 
roître à  Ausbeurt»,  c\ùt  été  braver  trop  ouveiteni.-nt 
l'empereur ,  qui  l'avoit  mis  au  ban  de  l'empire ,  &  aei 
eût  pu  faire  exécuter  le  décret  de  Voimes,  fi  n 
catholiques  l'euiTent  emporté  à  Ausbourg.  Il  étoit  relie 
à  Cobourg  dans  les  états  de  l  éledeur  de  Saxe,  mais 
aflez  près  du  lieu  de  la  d'ète,  pour  pouvoir  être 
confulté  fur  les  opérations.  Melanchton ,  fon  ami ,  étoit 
à  Ausbourg,  ci  ce  fut  lui  qu'on  chargea  de  dr au 
la  confeflion  Luthérienne ,  de  concert  avLc  Luther. 

La  confeflion  Luthérienne  fut  prefentée  à  lïmp?- 
reur,  en  latin  &  en  allemand,  le  25  juin  M 30,  tout 
le  parti  luthérien  la  reçut.  Les  catholiquîs  la  réfutè- 
rent par  ordre  de  l'empereur  ;  Melanchton  répond  ;, 
&  fa  réponfe  eft  ce  qu'on  appelle  Yapolopc  dt  u 
cenfifitin  £  Ausbourg,  pièce  devenue  infèparibîe  ù. 
cette  confeffion  ,  dont  elle  efl  comme  le  fup^t- 
ment. 

Le  22  août  1530,  l'empereur  rendk  un  décret  y<z 
lequel  il  réprouva  la  comeilbn  d' Ausbourg  ,  &  n-e 
donna  que  jufqu'au  1 5  avril  fuivant  à  tous  l^s  prend- 
tans  ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l'églifè. 

Le  lendemain  les  protefta-is  voulurent  lut  pré"enr*r 
l'apologie  de  la  cor.feilîon  d' Ausbourg  ,  il  la  refuO. 
Il  termina  la  d  ère  le  19  novembre  ,  par  un  fécond 
décret ,  qui ,  plus  rigoureux  encore  que  le  premier  , 
détend  l'exercice  de  toute  autre  religion  que  la  caii» 
hque,  fous  peine  de  çonfifciiion  di  corps  6*  àt  thm. 
Il  forma  en  conféquence  la  ligue  catholique  d'Auy 
bourg  ,  à  laquelle  on  oppofà  la  ligue  proteftante  de 
Smjlcilde,  'formée  le  27  février  1531.  L'empereur 
ferait  la  néceflîté  de  céder  au  temps  ;  la  pa>x  di 
Nuremberg  ,  conclue  le  23  juin  1532,  et-ae  ks 
cathol  epees  èk  les  protcfLans  ,  fufbecdit  l'exécution  ce» 
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rJ:tj  de  Vormcs  &  d'Ausbourg ,  &  accorda  atix  htthé- 
rier.s  l<  I  !>re  e.x:rcce  de  Ic.ir  nl^'-on  julqu'ats  pro- 
tîuin  ccncilï.  Il  s'éleva  tic  neuve*».*  trcubl.s,  & 
Luiher,  qui  o'uti  côté  ave-it  du  fie  les  ai  teks  de  'a 
Içue  deSmalcalde,  &  qui  de  l'autre  avoit  autreio.5 
pt-Jc  pour  un  dej-  principes  de  là  réforme  :  qu'on  ne 
frtairvù  jamais  les  armes  pour  ta  dipr.fi  de-  tcx-angiU , 
le  trouva  tort  tmbanafle  quand  il  fallut  Vcinr  aux 
a  mes  :  en  le  prclicit  de  s'expiiqiur  ,  la  ligue  dAus- 
bourg  alloit  fe  ranimer  ,  la  paix  de  Nuremberg  alloit 
i-t.î  violée,  les  prii.r-  s  de  l'on  pwti  votiloient  armer , 
allcit-il  s'oppofer  à  fes  dcferiféurs,  au  hasard  de  les 
tfbuter:  Des  avocats  dirent  à  Luther,  que  1  s  loix 
rfnnfttoient  de  Te  défendre  centre  qui  que  ce  lût. 
Vci'i  Luther  comme  frappé  d'une  lumière  ncuvci'e  : 
iîavçù  pari;  en  théologien ,  non  en ju  ri feon fuite  ;  t  évan- 
gile ù  L  \itiU  défendait  de  njif.cr  aux  pi  ifjanccs  lépi- 
tsus ,  mais  t  évangile  n'etoit  point  contraire  aux  loix  ; 
&  puifquc  les  loix  jugeokr.t  la  defenfi  légitime,  il  s'en 
rapportait  aux  jnrifeon fuites.  Ln  iffet  ,  ajoutoi.-il  , 
dais  un  temps  fi  fâcheux ,  an  pourrait  je  voir  réduit  à 
des  extrémités  ,  ott  non- feulement  le  droit  civil ,  mais 
tneorc  L  conjcienec  obligerai:  les  fidèles  à  prendre  les 
âmes ,  &  à  Je  liguer  contre  tcus  ceux  qui  voudraient 
Lur  pire  la  guerre ,  &  nxme  contre  l'empereur. 

Deux  îutres  affaires  causèrent  enecre  de  l'embarras 
à  Luther  &  aux  luthériens. 

L'une  ca:cernoit  le  concile;  les  luthériens  l'avoient 
eux-mêmes  demandé  dans  la  préface  de  la  confeffion 
c'Ausbcurg  :  François  Y' ,  feus  la  proteéton  duquel 
la  ligue  de  Sma'calde  s'éteit  mffe ,  fç  fondoit  lur  cette 
foi'miiîkm  apparente  à  l'églife ,  pour  juftifier  l'appui 
çu'iJ  prûoit  aux  prcti  flans  d'Allemagne,  &  il  fe 
jcignoit  à  eux  de  bonne  foi  pour  propoler  un  concile. 
Les  protefbms  s'attendoierit  à  un  retus  de  la  part  du 
p;pe.  L'offre  fiit  acceptée  contre  toute  ei'pérance  , 
(l'abord  par  Clément  Vil,  erauite  par  Paul  III.  Les 
preteftam  fe  repentirent  alors  de  s'être  ttop  avancés , 
&  ils  revinrent  fur  leurs  pas.  Affembk's  à  Smalcalde, 
CT  1 5  37  «  pour  délibérer  fur  la  bulle  de  convocation  , 
ils  convinrent  qu'ils  avoient  demandé  un  concle ,  mais 
un  erncilc  libre  ,  pieux  6>  chrétien;  or  Lirdier  ,  en 
d'ïlïint  les  articles  de  Smalcalde,  avoit  faitpalïlr  en 
maxime  gcnérale  que  le  pape  étoit  rAnté-Chrift  ; 
comment  vn  concile  convoqué  par  l'Anté-Chtift  , 
l-roit-il  libre  ,  pieux  &  chrétien  ?  Il  falloir  donc  en 
exclure  le  pape ,  comme  TArité-Chrift  &  les  cvêques 
comme  f.s  efc'aves  ;  enfin  ,  il  ne  falloir  admettre  que 
ta  feuls  hitlériens,  encore  fallot-il  ne  Ls  affemblcr 
tVm  Allemaj7ir«,  &  que  dans  une  ville  luthérienne^ 
<•  it-à-dire  qu'il  fal'eit  ne  pas  aveir  de  concile. 

Ifaitre  a:iaire  emSa  raflante  pour  Luther  &  pour 
ta  amis,  eft  la  f.intailîo  qui  prt  à  Philippe,  Landgrave 
d?  H*,  fi»,  le  plus  zé'é  des  délenf-urs  de  'a  réforme, 
«l'avoir  à  'a  fo  s  deux  femmes ,  &  de  les  avoir  légitt- 
rr-?ment  &  conformément  à  quelques  evrmptrs  de 
I -uicicn  t-  ftamem,  de  Us  avoir  en  vert?»  d'une  dtl'pcnfe 
*îue  lui  donieroient  les  detteursprote  fiants  fes  nmis, 
ï  txqvb  il  annonçoit  nue  fur  leur  refus,  il  la  ficroit 
•tr<  Fempercur  qui  lui  procurwioit  une  di'pJilë  du  J 
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papr,  difrenfe  qu;  lui  Landgrave,  déda'g-c  o>  ;r.me 
tcut  ce  tui  vic.'.t  du  pape ,  niais  d:r;  cu  i  A  ssc- 
commo.lëroit ,  la ::u  de  ir.L-U".  Sur  c^tt:  nv.race,  l'j 
docteurs prot.lLii'.u,  aptes  avoir,  pf.u:  !a  îbrir.e.^roiidê 
le  Landgrave  Siu  ic  î  t  icoiuiueticj  ,  6t  iur  ce  b:fon 
de  deux  fcmm:;>  ;  après  avoir,  difent-tis,  r;urj!i  leur 
devoir  en  lui  rcprélvntant  le  fien,  obt.rvent  que  Lur 
pauvre  petite  cglife  a  b^foin  de  proteiteuïs  tuls  que 
lui ,  6k  en  conféquence  lui  accordent  la  fatale  cif- 
peni'e  ,  en  le  priant  d'en  garder  I  ;  f.cnt  à  les  am  s  ; 
le  fccr-;t  fut  mal  gardé.  Cette  difpenfe  cil  fignée  de 
huit  tîoct-jiits  ,  à  L  :ùe  d-J.quets  fe  trouvent  les  noms 
de  Luther  C<  de  Mé'ar.chton. 

Dep'i-s  la  formation  de  la  li^ue  de  Smalcalde  ,  Li 
prottlbnts  dAlleraar,"e  s'aflVnu>loicn;  par-tout  libre- 
ment &  fans  pcrmilTuin  de  1'.  m;>e:eur  ;  i's  réglotLnt 
emr'cux  les  affaires  de  leur  reîigon  ou  de  leur  amb- 
tion  ;  ils  étoient  devenus  une  puilVancc  d'autant  plus 
formidable  à  l'empereur  ,  que  l'intérêt  de  la  relig  on 
leur  donnoit  pi  dr  alliés  ks  rois  du  Nord  ,  &.  l'intérêt 
de  'a  politique  le  roi  de  France.  L'empernur  impioyoit 
nif  ins  a'ors  pcui  les  contenir  l'autorité  que  la  nife  ; 
il  î^s  ménageait  dans  toutes  les  d  êtes,  julqua  ce  q.:M 
trouvât  une  eccafion  de  les  accabler  par  les  armes. 
A  Rpf'sbonne  ,  en  1511  ;  à  S;  ire  ,  en  1544  ;  à 
Vormes,  en  1543  ,  les  affaires  de  la  religion  toujours 
agité. s,  relient  tuujourr  indéciles  ;  confé:vnccs  éter- 
nclhs,  prof;  liions  de  foi  tournées  ii<  retournées  en 
cent  manier  es ,  rcglLme  's  étjuivoques  ,  mais  tou  jours 
alîîz  favoribles  aux  prouflars;  les  évolues  murmurenr , 
le  pape  fe  plaiitt ,  les  luthériens  efpèieut  uiîc  rupture 
entre  le  pape  6c  l'empereur  ,  6c  Luther  écrit  dans 
cert;  cfp.jranc?  ;  mais  enfin  le  concile  de  Trente 
s'ouvre  ie  13  décembre  1545  ,  l'empereur  veut  qu'un 
s'y  foumette,  &  fur  le  rems  d.s  luthériens  il  prerd 
les  armes  contr'eux  ,  n'ayant  plus  alors  d'autres  enne- 
mis ,  ayartt  fait  la  paix  avec  la  France,  &  uie  trêve 
avec  les  Turcs.  Ce  fut  ru  mom  n;  où  s'allumo .:  cette 
guerre,  que  Luther  mourut  ,  le  18  février  1546  , 
comme  un  citoyen  pa'ftble,  dans  Illébe  fa  patrie,  cù 
les  comtes  de  Mansfeld, devenus  prot: flans,  l'avoient 
appellé  pour  régler  leurs  partages  ck  cordlter  leurs 
dulérencs;  fa  maladie  fut  courte,  il  paroît  que  c'étoit 
une  ind;gtflion  ou  une  apoplexie.  11  laiffa  trois  lils, 
Jean  ,  Martin  &  Pau'  ;  on  ne  l'ait  d'eux  que  leurs  noms. 
11  laiffa  auf&  deux  filles.  Des  catholiques  ind  fcreis  (è 
font  trop  prtffés  do  dire,  les  uns  que  Luther  s'étoit 
pendu,  les  autres  que  le  démon  l'a%'oit  emporté  ; 
d'autres ,  qu'il  étoit  mort  comme  Arius ,  à  la  garde- 
robe  après  avoir  trop  foupé ,  d'autres  enfin ,  &  merae 
avant  la  mort  de  Luther ,  qu'à  fon  enterrement  on 
avoit  vu  paroitre  en  l'ar,  l'hoflieque  cet  héréitrirque 
avoit  ofé  prendre  à  la  mert  en  viatique  ;  LuiIk-t, 
encore  vivant,  eut  bien  du  pla  fir  à  publier  lui-même 
cette  relation,  en  y  joignant  des  jpeiLHes 

Unefougu*  impétueule,  unorgu.il  f^oûier,  l'in.c- 
lence  envers  des  fupérieurs ,  le  defpoîi!mc  envers  fes 
^gaux ,  vrilà  les  traits  principaux  de  fon  caractère  : 
il  a  Weiiblé  la  paix  ,  il  a  étendu  l'empire  de  la  ha.ne,, 
bien  des  gens  le  regardent  comme  un  des  premiers 
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c'eft 


autcurs  d:  la  liberté  d?  penfer,  mais  il  déc'da  trop 
&  penfa  trop  p;u.  L'exemple  qu'il  donna  de  ne  rien 
reipèéher  ,  de  ne  rien  diftingt'er  ,  ne  peut  être  bon  à 
rien  ;  on  n*  p-nn  pas  dire  qui  il  ait  répandu  ta  lumière  ; 
mais  il  a  donné  du  rHTort  à  l'cfpnt  humain  ,  il  l'a 
fixé  fur  des  objets  plus  vaftes ,  plus  importais ,  plus 
philosophiques  que  ceux  dont  on  s'occupoit  avant  lui , 
il  n'a  pas  détruit  la  fcolaftique  ,  mais  ii  l'a  un  peu 
ennoblie. 

On  doit  encore  un  autre  témoignagï  à  Luther , 
.vz  ce  dn&..ur,  content  d:  la" gloire  de  fApof- 
tol.it  ôl  de  l'empire  des  controvertes  ,  n;  defcendit 
jamais  aux  b-fleiles  de  l'iuicre:  ;  en  donnant  les  biens 
d'égl'f*  en  proie  aux  laïcs,  il  n'en  prit  rien  peur  lui, 
il  n'  ut  toute  fa  vie  d'autre  revenu  que  fes  gagas  de 
profefletir  dans  1  univ  rfité  de  Vitîemberg.  (  Obfervons 
que  ce  défintéreflement  caraûérife  affci  les  chefs  de 
Svfle  ^  Erafme  a  dit  que  ce  généreux  indigent  avoit 
enrichi  fes  amis  ,  &  même  fes  enn*mis  ;  c'eft  que 
l'honneur  d'être  entré  en  lice  contre  lui  avoit  valu 
de  bons  bénéfices  aux  Eckiu  ,  aux  Cochlées,  (voyrç 
ces  articles  >  &  à  d'autres  catholiques. 

Remarquons  encore,  mais  dans  un  fens  plus  vafte 
&  p'us  noble ,  que  ce  grand  ennemi  ne  fut  pas  inutile 
à  l'éjd.fc ,  qu'il  la  força  d?  v<  uier  fur  elle  ,  qu'en  ne 
pardonnant  rien  à  la  cour  de  Rome ,  il  l'avertit  de 
ne  fe  pas  tout  permettre  ,  que  peut-être  Adrien  VI, 
iucceflfeur  du  fuilueux  Léon  X ,  dut  à  Luther  une 
partis  du  zèle  courageux  avec  lequel  il  brava  la  haine 
<fc  fà  cour  en  la  reformant,  en  rétabliflant  la  difei- 
pline  eccléfiaftique ,  en  fupprimant  la  vénalité  des 
indulgences  &  celle  des  offices,  en  modérait  les  taxes 
de  la  daterie ,  en  réduifant  (bn  propre  neveu  à  un 
fcul  bénéfice  tres-modique  ;  en  étabnflant  cette  maxime: 
qu'on  ne  donne  point  Ut  bénéfices  aux  hommes  ,  nuls 
les  hommes  aux  bénéfices  ,  enfin  en  proferivant  le  luxe  , 
&  en  dormant  l'exemple  d'une  pauvreté  chrétienne. 

Après  la  mort  de  Luther ,  comme  après  celle 
d'Alexandre  ,  tous  fes  foldats  voulurent  être  rois  ;  les 
chefs  fc  multiplièrent  &  fè  divisèrent 

LUVAS  ou  LUBOS,  (  Hljl.  mod.)  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  chefs  (Tune  nation  guerrière  &  bar- 
bare appellée  G  allas  ,  qui  depuis  très-long-temps 
font  les  fléaux  des  Ethiopiens  & .  des  Aby  flins ,  fur 
fiui  ils  font  des  incurfîons  très-fréquentes.  Ces  lubos 
font  des  fouveraîns  dont  l'autorité  ne  dure  que  pen- 
dant huit  ans.  Auffi-tôt  que  Fun  d'eux  a  été  élu ,  il 
cherche  à  fe  fignoler  par  les  ravages  &  les  cruautés 
qu'il  exerce  dans  quelque  province  d'Ethiopie.  Son 
pouvoir  ne  s'étend  que  fur  les  affaires  militaires  ; 
pour  les  affaires  civiles,  elles  fe  règlent  dans  les 
aflêmblécs  ou  diètes  de  ta  nation  ,  que  le  htbo  a 
droit  de  convoquer  ,  mais  qui  peut  de  fon  côté  an- 
nuller  ce  qu'il  peut  avoir  fait  de  contraire  aux  loix 
du  pays.  Il  y  a  t  dit-on ,  environ  foixante  de  ces  fbu- 
verains  éphémères  dans  h  nation  des  Galas  ;  ils  font 
très-pauvre  ngure  dans  leur  cour,  dont  te  père 
raconte  un  Sage  fingulier  &  peu  propre  à  en- 
ers  à  s'y  rendre.  Lorlque  1;  lubo  doone 
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audience  à  quelque  étranger ,  les  courtifens  qui  rac- 
compagnent tombent  fur  lui ,  &  lui  donnent  un:  bat 
tornade  très-vive  qui  t'oblige  à  fuir  ;  loriquH  renie , 
on  le  reçoit  avec  poBtefle.  Le  P.  Lobo  eut  le  malheur 
d'eiïuyer  cette  cérémome  ;  en  ayant  demandé  le  motif, 
on  lui  dit  que  c'etoit  pour  faire  cortnoître  aux  étrangers 
la  val rur  «  la  fupériorité  des  Gallas  fur  toutes  les 

LUXEMBOURG ,  (  Maifon  de)  (  HifL  mod.)  la 
maifon  de  Luxembourg  ,  l'une  d.s  plus  illuftres  de 
l*europ3  a  produit  cinq  empereurs  ,  dont  trois  ont  été 
rois  de  Bohême. 

Les  ci:iq  emp :reurs ,  font  i°.  Henri  Herman ,  comte 
de  Salmsen  Àrdenne  ,  éiu  empereur  en  1081 ,  aa 
milieu  des  troubles  que  la  guerre  du  Sacerdoce  &  de 
l'empire  excitoh  entre  le  pape  Grégoire  VU,  fit  le 
véritable  empereur  Henri  lv.  Henri  Herman  mourut 
en  1087. 

2°.  Henri  VII.  (  Voyt\  fon  article.  ) 

38.  Charles  IV ,  auteur  de  la  Bulle  d'Or.  (  Voyt\ 
fon  article.  ) 

4°.  V encollas,  fon  fils.  (  Voyt^  fon  article.  ) 

50.  Sigifmond,  auffi  fus  de  Charles  IV.  (  l'cy<{ 
fon  article.  ) 

Les  trois  empereurs  rots  de  Bohême  ,  font  Charles  IV , 
&  fes  deux  n's. 

Le  père  de  Charles  IV ,  Jean  FaveugL  ,  c:o  t  anili 
roi  de  Bohême.  Ce  roi  chevalier ,  quoique  privé  iii 
la  vue,  n'en  avoit  pas  moins  d'ardeur  peur  ks com- 
bats ;  il  abandonnoit  le  foin  de  fes  états  pour  chercher 
les  aventures  à  la  guerre ,  il  fervent  cotrone  volontaire 
fous  tes  drapeaux  de  la  France  ,  dans  la  fameule 

rereHe  de  Philippe  de  Valois  ,  &  d'Edouard  lil; 
prenok  même  pour  devlfe  ce  mot  :  je  fers,  lé 
Dien  I  ftrve ,  tandis  que  fon  devoir  étoit  de  régner. 
Tel  étott  tufage  du  temps  ;  une  foule  de  fouverai* , 
partagés  entre  Edouard  et  Philippe ,  fervoient  en  per- 
fonne  dans  leurs  armées;  combattre  ,  même  pour  des 
intérêts  étrangers,  étoit  un  honneur  que  les  rois  ne 
cédaient  point  à  leurs  fujets.  Jean  de  Luxembourç- 
Bohême ,  étoit  à  la  bâtai  De  de  Crécy  ;  tes  Franco*, 
re  pouffes  de  tous  côté» ,  étoient  déjà  en  déroute ,  lort  e 
ce  prince  s'informa  de  l'état  de  la  bataille;  on  lut  ic 

?ue  tout  paroiffoit  défeipéré;  que  l'é'ite  de  la  nobleUe 
rancoife  étoit  taillée  en  pièces  ou  prhonruère;  que 
Ourles  de  Luxembourg,  fon  fils,  roi  des  Romains, 
bldTé  danger  eufement  avoit  été  forcé  n'abandonner  le 
combat  ;  que  rien  ne  pouvoit  réfuter  au  prince  dî 
Galles ,  dit  le  prince  Noir  :  au  en  me  ui/u  à  fa  ren- 
contre, s'écria  le  roi  de  Bohême.  Quatre  de  fes  che- 
valiers fe  chargent  de  le  conduire ,  ils  entrelacent  la 
bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs  chevaux ,  ils 
s'élancent  au  fort  de  la  mêlée  &  fondent  for  le  prince 
de  Galles  ;  on  vit  ce  prir.ee  &  le  roi  aveugle  fe  porter 
plusieurs  coups  ;  maisbientit  on  vit  le  roi  de  Bohême 
et  fes  chevaliers  tomber  morts  aux  pieds  du  prince 
de  Galles. 

La  maifon  de  Luxembourg  a  produit  encore  deaf 
impératrices. 
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t*.  Cuiwg-mde  ,  f:mm?  de  l'empereur  Henri  JJ. 
(  /■'•>/{  <*.micc  de  ce  prince.  ) 

i\  tlifiibeth,  femme  cTAlbe.  t  F,  archiduc  d'Au- 
triche &  empereur  ,  morte  en  1447. 

Gn.j  reine*.  i°.  Béa:,  ix  ,  femme  de  Charles  Robert 
OU  Ctiarobert,  roi  de  Hongrie,  morte  en  1318. 

i°.  Marie  ,  fa  feeur  ,  f«to.idc  femme  tk  notre 
Otarles-lc-Bel ,  morte  en  1313  ,  toutes  deux  iilies  de 
l'empereur  Henri  Vil. 

3".  Bonne,  fcmme  du  roi  Jcan,fœur  de  l'empereur 
Charles  IV,  morte  en  1349. 

4°.  Anne,  fille  de  lemp?reur  Charl?s  IV,  première 
femme  de  Richard  11,  101  d'Annexer:*  ,  dij.u  en 

5  '.  Marguerite ,  Ole  du  môme  empereur  Charles  IV  , 
mais  d'un  autre  lit  que  les  précédentes ,  première 
femme  de  Lou'rs-'e-g'and  ,  roi  de  Hongrie  de 
Pologne,  moite  en  1350 

G-tte  maifon  de  Liucrabourg  a  donné  à  la  France 
drux  connétables. 

i".  VaL'ran  de  Luxembourg  ,  comte  de  St.  Pol, 
de  la  branche  do  Lu^emb^urg-Ligny  ,  fait  connétable 
en  1411,  mort  le  19  avril  141 5  eu  1413. 

a°.  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  bt.  Pol,  de 
la  branche  de  Luxembourg  Saint  Pol.  Cétolt  lbus 
Luis  XI  ,  c'dt  a  diré  dans  un  temps  de  cahJes  & 
d'.ntrigues  continuelles  qu'il  étoit  connétabl Gé-iéra! 
c>  Louis  XI  par  fa  pLce ,  il  traitoit  par  tfpr  t  d*"n.— 
trigu:  av.c  tous  les  panis.  Il  voûtait  le  rei-dre  indé- 
pendant &  jouer  un  jô'.e  principal  au  mil  eu  de  ces 
troub'es.  Il  s'éto-i  emparé  de  St  Quentin  ,  au  ncm 
dn  roi  ,  &  le  gardoit  pour  lui-même.  Fier  de  la  pof- 
feffion  de  cette  importante  place  c,u'tl  promettoit  tour- 
à-t»  ur  de  rem  ttre  au  ici  de  France  ,  au  roi  d'An- 
gleterre ,  au  duc  de  Bourgogne ,  Charlts  le  téméraire , 
il  fe  fiv.foit  recbe:  cher  ck.  redouter  de  tous  ces  princes. 
L  uis  XI  ,  dans  une  entrevue  avec  le  roi  d'Anal. terre 
Edouard  IV  ,  fur  le  pint  de  Pcquigny  ,  lut  u.er  de 
loi  les  infb-uâions  dont  il  avoh  befun  fur  les  projets 
&  les  démarches  du  connétable  ;  celui-ci  n'avoit  fait 
que  les  trah  r  tous  deux  ,  Edouard  l'abandonna  fans 
peine  ,  &  le  duc  de  Bourgr>gne ,  inftruit  par  les  deux 
rois ,  des  fourberies  du  connétable ,  le  'ivra  lui-même 
à  Louis  XI ,  qui  lui  fit  trancher  la  tète  à  Paris,  dans 
la  place  de  Grève,  le  19  décembre  1475.  Ses  biens 
furent  conflfqués  ,  mais  ils  furent  rendus  à  fa  poflé- 
nté  par  une  déclaration  dn  r«i  Charles  VIII ,  en 
1587-  Marie  fâ  pc:nc-fi!le  porta  ces  biens  dans  la 
muilon  de  Bourbon,  par  (on  mariage  avec  François 
de  Bout-bon ,  comte  de  Vcnc'ôme  ,  bifayeul  du  roi 
Henri  IV  ,  cui  defeend  ainfi  de  cette  iltuftre  viclime 
de  Louis  XL 

Ce  fut  povr  François  de  Luxembourg .  forti  de  la 
branche  de  Lu:;tmbourg-Brienne ,  &  qui  a  formé 
celle  d;  Pinei ,  que  le  roi  Henri  III  érigea ,  en  1 576  , 
Pinei  en  duché  ;  en  1581 ,  il  i'érigea  en  Patrie,  ck 
Tingri  e.i  principauté.  Franchis  fut  envoyé  trois  fois  en 
anû>auade  à  Rome,  f.  par  Henri  III,  en  1586, 
a*,  en  1 590  ,  par  les  catholiques  royaiiftes  qui  fe 
dwnaoient  à  Henri  IV ,  fous  la  coadition  qu/il  fe  fexoit 
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i catholique ,  rpiflfe  feroit  infliuirc  du  moins  da  :s  cjf.u 
région  ;  enfin  on  t<o6,  par  Henrj  IV  tai-mtrue. 
Sa  petite  file ,  M  irguïri:.; -Chai lotte  de  Luxembourg 
pr>Tta  les  biens  d;  fit*  miifon  dans  cri!?  de  Cierro  "t 
Tonnerre,  qui  nr-  l^s  confcrva  pas  ;  car,  du  msria  e 
de  Marguerite  Charlotte,  avec  Chai  les  Henri 
Oc-mont  Tonnerre,  na-juit  feulement  Magdel  i  :  - 
Charlotte-  Bonne -Théièfe  de  Germon:  -  Tonner.--.-  t 
ducbclle  do  Luxembourg,  quiépoufa  h  17  mars  :fiji  , 
Franco- •  H  :nri  de  Montmorenci ,  duc  de  Liximbour^ , 
c'eft  le  fameux  maréciia'  de  Luxembourg  ;  on  trouvera 
ce  rjui  le  concerne  lui  ex  là  poftéritc  à  Parucle 

MoNTMOtHNÇl. 

La  prcni.ere  maifon  de  Ltu'cmbnurg,  cette  m  ifjn 
impériale  qui  noi's  eccupe  ici  ,  nous  oftre  phiikrtrs 
perionnages  morts  à  la  guerre  &  dans  ks  bata  1.  <.. 

Dans  L  branche  ailée  ,  Baudouin  &  Jean  ,  ài 
au  combat  ne  Vci  ùig,  du  <  juin  i;8S,  avec  V.ile- 
ran  l*  leur  fière ,  tigM  de  la  branche  de  Luxsmbe.u^- 
Lgny. 

Dans  cette  branche  de  Ltxembru>g-Lîgni ,  G.:i 
.  de  Luxembourg ,  pour  qui  le  roi  Ourle»  V  t  ig»a 
L'cni  en  comté,  en  1367,  tué  à  h  bataille  de  li.iel- 
vider  ,  le  a*  a;àt  1371. 

Dans  la  branche  de  Saînt-Pol ,  Jean  ,  comt.*  de 
Marie  &  de  SouTons  ,  fils  du  co:wérabl4»  de  Sai.it- 
Pol  f  tué  à  la  bataille  de  Morar  ,  le  ai  juin  1476. 

Dans  la  branche  de  Luxemboiirg-Mart .  su  es ,  Charks  - 
vicomte  de  Martigues,  tué  au'fiége  deHsfdin,  eo 

Sebaffien  de  Luxembourg  ,  oui  s'éîoît  frenn-é  Se  ■ 
fig.ialé  aux  fiéges  de  Mett ,  de  Tcrouanne ,  de  C  iai«  , 
de  Guines,  d»!  Rouen,  d'Orléans  ;  aux  b.inilles  ou 
combat»  de  Dreux ,  de  M.'ffignac  ,  de  Jarnac  ,  dj 
Moncontoor  ,  &c  ck  pour  qui  Charles  IX  ve,K.,t 
d'ériger,  en  1569  ,  le  comté  de  Penrliiévre  enduc!:é' 
pairie ,  tué  d'une  bieffure  à  la  rèe  au  fiège  de  ià:nc 
Jean  d*Angely ,  le  19  novembre  1569. 

LUZERNE,  (de  la  )  deBeufleviUe  ou  lîîuzevii's 
(  Hifl.  dt  Fr.  )  mahon  des  plus  anciennes  ds  la  Nor- 
mandie. 

Thomas  de  la  Luzerne  ,  fut  un  des  cfreva'iers  q.û 
accompagnèrent  Robert  ,  duc  de  Normandie ,  fi.V 
aîné  de  Guillaume  le  conquérant  ,  à  la  première 
crotlâde. 

Guillaume  de  Ta  Luzerne  dans  les  guerres  contre 
les  Anglois  fous  Charles  Vil ,  déferrfit  vail!a:nment 
le  mont  fâint  Michel  ,  &  y  mourut  en  1458. 

Jean  de  la  Luzerne,  fon  fils,  fut  chambellan  d*» 
rois  Louis  XI  Ôt  Charles  Vlil. 

Gabrielle  de  la  Luzerne  jx>r?a  la  terre  d;  f.t 
Luzerne  dans  !a  rraTon  de  Brique* iil-'r  rn  r  556 ,  r;»r 
fou  mariage  avec  François  de  Briquevillc  T  un  d:» 
plus  braves  capitaines  de  fon  temps  r  nié  en  1  yj\ , 
fur  la  brèche  de  I»  ville  de  faim  Lo  ,  qu'il  à&vAiit 
pour  les  religionnaires. 

De  cette  maifon  tfc  la  LuTeme-Betfievi't:  ,  f  n5 
M.  le  comte  ds  ta  Luzerne,  miniffre  de  la  marin , 
f^en  1788  )Mr  le  marquis  de  ii  luzerne  ,  amtaiLditur 
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en  A"ft1cîcrr5,  &  M.  '.'évéque  de  Langris,  tous  fils 
de  Glar  Antoine  d:  a  Luzerne,  comte  de  Ikurevill  » , 
maréchal  de  cerrp,  &  petits  fils  du  chanceler  de  La- 
mognou,  par  Mar.c-Elilibcih  de  Lamc-i^non,  leur 

mère. 

LYCAMEE: 

Q-ufis  Lycamba.  fprc'us  infîdo  $:ncr. 

(  ['oy<ï  ArcKiiOQur.) 

Li  COri-JRCN ,  (  hijh  Litt.  arc.  )  pocte  5c  gram- 
rrûi:i?:i  t;r:c  ,  ré  àCii'cis  dar.s  l'hle  uiuibée  ,  aujour- 
d'hui Nttfrvpcnt ,  vivoit  environ  m  is  lides  avant 
J.  G  ïl  avivt  tait  ('es  rrar.écies  ;  rtvis  l  ru  rtfle 
de  lui  qu'un  pceme  de  Ccffindre ,  fi  t  blar  ,  que  le 
r.cm  de  Lycophwn  tft  reité  comme  le  iymbole.de 
l'oLicLinté  ;  on  l'appelloit  le  ûr.cbreux  : 

Gich.7,-voi:s,  Lyc*-phror.s,  antiques  8t  modi  rnîs,  Sic. 

Ovtdo  ,  dars  Ton  pol'n  c  de  r/^'.t ,  nous  apprend 
que  Lyiophron  fut  tue  «.l'un  coup  de  tiédis  : 

£*/ç«e  cvthurnttum  ptrJffc  Lyccphrcni  r..trr^nt , 
Harejt  in  fibris  n.ijj'j  *fjgUl*  tuis. 

Il  y  ain  autre  Lycophrcn ,  fils  de  ce  fige  Périandre, 
qui  ftt  cependant  tyran  à  Corinne.  S'il  mértoit  une 
pi  rition  airanc  tyran ,  il  'a  reçut  par  ce  tïU  ,  &  par  un 
autre  qu'il  tût  encor-,  ncwnméCvp  tcle.Ce  ctern'er  ctott 
l'.  i:  é.  Périandre av«..|i  tué  leur  mer  ■  ;  l'hiiloire n'explique 
pr>  troplc»  c:rcrr,fta;*.Cii  dec  •  (ait.  P rodés,  leur  ayeul 
m.ittr  e! ,  rci  ci'Epidaure  ,  api  es  ic-i  r.oir  gardés  quel- 
cite  temps  aup.es  d;  lui ,  <  L>!igé  de  Ks  renvoyer  à  leur 
père ,  ne  1  ?ur  di:  que  c:  mot  :  tt'etbl'::{ p.'spar  qu'uperi 
wrc  nz,  c.  Ce  trait  r.ft.i  gravé  clans  le  cœur  de  Lyco- 
f /î.v.t ,  qui  ne  put  jamais  voir  dans  Périandre  que  le 
m  urtr-er  de  fa  mère  II  ne  put  fe  ré'budr.'à  lui  parler  , 
6V.  refta  toujours  er.fevt'i  devait  lui  dans  un  morne 
ir  nce.  Périandre  le  ch-fla  ,  &  défmdic  à  tcus  les 
fi.jîts,  «bus  peine  d'amerde,  de  le  loger  ou  de  lui 
pari  . t.  Lycophron  -efîa  quatre  jours  couché  par  terre  , 
Uns  b';;ro  ni  marier.  Son  père  en  eut  pitié  ;  il  v.nt 
l'e  lioiter  à  prcinl  e  l.s  fentimerts  &1 s  procédés  d'un 
fi'*. ,  ck'lui  prcm'.t  ceux  d'en  père.  Il  en  roçut  cette 
fiide  rép<  r.fe  t  f.."  {  tancr.J:  ,  vous  m'jv.{pjsL:.(Zc 
fin  là  '-j  p-omuT  ce  le  dernier  r.irt  qu'il  entendit  de 
i  n  i-.h.  Fé.;an;lre  relégua  Lycophron  à  Corfou , 
ô:  ne  lo-irca  plus  à  lui  ;  mais  dans  la  fuit»  trouvart 
1c  fardeau  de  la  rovau'é  trop  ptfant  pour  ('i  vidikfll"  , 
&  voyant  Cvpl'éf?  ,  'on  fils  air.é  ,  abîment  inen- 
p:;hle  de  u_-  ner,  il  crut  que  le  temps  auroit  cita:  gé 
Lycopf.-on  ,  il  lui  offrit  de  l'affrc^r  à  la  royauté.  Lyco- 
phrcn ne  voulut  ras  même  parler  à  unmdlager  envoyé 
fier  l'on  père.  Sa  faur  vint  lui  faire  la  même  pro- 
pcfitvn  ;  elle  éteit  fille  de  Pétiandre  ;  elle  n obtint 
rien.  Soji  j  ère  ne  fe  rebuta  poit.t  ;  .1  continua  de 
nû;ccier  av  e  lui.  Putfi;t:e  vrus  >»e  wnî -. /.  t  'en  p.u- 
U-'ct  av»c  moi ,  Jui  dit-:! ,  ccluugo:  s  du  moi-. s  ;  veti  r 
r^j.ner  à  Ciorin'lu* ,  j'irai  vous  nmplactr  à  Cor  "ou. 
On  dit  q-ue  Iîs  habitants  de  Gît  foi:  ,  peur  ptév.T.ir 
cet  éc!.anec  qu'ils craigr-oient ,  tuèrent  Lyw-hron.  C? 
récit  d\  dihérodote  i  U  on  ne  peut  le  diumiuler  qu'il 
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man-t  c  en  f]u*'qne»  endroits  de  vra  ùmVa-ce,  5t« 

quelques  autr  s  Je  clarté. 

LYCORiS  y(Hijh  Rom.)  célèbre  con-ifa-;  ii 
temps  c  Augutls  ,  aimée  de  ce  G;rnelius  (.  allus  m: 
Virgile ,  d..ns  fa  dixième  Eglogne  ,  c.v.fye  ii  tvn- 
ilremcnt  de  ce  qu'elle  lui  prétéroit  Marr-Ancine,  c: 
qui  éto:t  alors  matière  à  copulation  ,  &  pas  à 
plaiiknrerie. 

Pjucj  tmo  G.t'lo  ,  ftd  qu*  Icgst  ipfa  L/co'ls, 
Ciminj  fur.t  diccrJa  ,  nepet  quis  c<irtt't  u  Gjlb?.., 
Gjile  i  quij ,  iafancs ,  ir.qult ,  tu  t  cura  Lycoris 
Perçue  nives  alium ,  perque  honida  CJj1ra  Jccuii  tjl. 

Lycor'u  avoit  été  comédienne  ;  (on  véritable  nom  étoh 
Cyihcris  ;  mais  le  nom  fous  lequel  Virgile  i'a  cliamée , 
étoit  et  lui  qui  devoit  lui  relier.  Eli  npprit  à  Contour 
àfourlrirdes  mépris;  Ga  lus,  confole  f  ar  Virg.le,  tut 
ercore  vengé  par  Oéopitre  ,  pour  qui  Amcuie  abaiv 
donna  Ly  oris  ;  celle-ci  en  perdant  le  cœur  de  Cm 
amant ,  perdit  i'empire  de  la  moitié  du  vn:nde. 

LYCOSTlîÈNES,  nom  grec  que  prit  un  lavant 
allemand  du  leizième  fiècle  ,  (  Conrad  Wollhart  ) 
auteur  en  partie  du  Thcatrunt  vita  huirunx  ,  achevé  & 
publié  par  Théodore  Zwinger  fon  gendre.  On  a  de 
i  ii  encore  un  recueil  d'Apophtegm  s  ;  un  rraitc  i: 
Mulicrrm  p'acLri  (finis  6>  fiHis  ;  un  abrégé  di  la 
bblothéque  de  Gsfner,  ckc.  Né  en  I<ji8,  dars  11 
Haut  -Aliac? ,  mort  miniftre  &  profefTeur  delogiquî 
&.  des  'angn:s ,  à  Bâte  ,  en  1561. 

LYCUPvGUE,  (Ht?,  jnc.)  Ce  légillarrur  Ai 
Lacédémone  vivoit,  je  ne  fais  quand  ,  d'-t  Bayle;  en 
erTet  ,  la  chrorolo^ic  fur  ce  point  eft  incena  ne  6c 
cmbicuiilée.  Son  h.lloire  cft  tottte  remplie  d'oracles, 
ce  qui  tient  cflentitllcnuiLt  à  la  fable.  Il  étoit  fib 
d'Eunomus,  l'un  des  deux  rois  qui  ré^nr^ient  cniémire 
à  Sparte.  Son  fiérc  aîné  u'ayant  point  U'iTé  d'enfaiio, 
il  tilt  roi  prndant  quelqu  s  jours  ;  mats  dès  eue  la 
gTiTejTe  de  fa  belle  -  Heur  fat  connue  ,  il  déclara  lui- 
même  le  premier  que  la  royauté  appartenoit  à  l'enfant 
qui  naitroit,  Ci  c'étoit  un  fils;  &  dès  lors  il  n'admi- 
n  flra  plus  que  comme  tuteur.  La  veuve,  dit-on,  Ii 
pir  pcfa  de  remuer  &  de  l'époufer  ,  offrant  à  ce  prix 
de  taire  périr  (un  fruit.  Il  diflimula  pour  ne  pasp uu.'r 
une  fi  méctiame  femme  à  quelque  ré'o'uro.i  violcnu*  ; 
il  la  m:na  ,  de  prétexte  en  prétexte,  jufqu'au  termî'iî 
l'enfantement  ;  l'enfant  naquit  ,  c'étoit  un  fils ,  en  le 
nomma  Giarilaus. 

Lyatrguc  ayant  formé  le  projet  d'une  légifljtirn 
nouvel-:  ,  voyagea  en  Crète,  dans  l'A  fie  ,  en  £g>7«- 

A/<;rt\r  hominum  nmltorum  vidu  6»  uH  ts. 

Il  obfrrva  ,  "l  compara  &  fit  une  légiflation  qui  ni 
relT.mbioit  a  aucune  autre,  mai*  à  laquelle  toutes  les 
autres  avoient  concouru.  Il  é  ablit  iji  iena:  compote  6î 
vin-^t-luiic  magiftrats  ,  qui  ,  avec  les  deux  ros ,  tar- 
moient  un  coufwil  de  trente.  Il  fit  u©  nouveau  par- 
tage des  terres  ,  décria  la  monnoic  d'or  &  d"arg«: , 
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mit  tow  en  commun  ,  vou'ut  que  les  r?pas  fuflent 
pubi  o. ,  tout  k  mande  étoit  obligé  de  s'y  trouver , 
6l  les  rois  n'en  ctoicr.t  près  diûpcnfés  ;  il  accoutuma 
tous  la  citoyens  à  une  kbriéié  extrême  ;  il  les  accou- 
tuma aufii  aufec.et  :  quand  un  jrune  homm;  entroit 
dans  h  (aie  ,  k  plus  âgé  lui  difoit ,  en  lui  montrant 
la  porte  ;  r\tn  de  tout  et  qui  le  dit  ici  ,  ne  fort  pur  là. 
Le  m.tstjui  kur  f  ia  foit  k  plus  étoit  ci  qu'on  appelloit 
Ij  fonce  r.oire.  Denys  le  tyran  k  trouvant  à  un  de  ces 
repas ,  voulut  goûtei  de  ce  mets,  &  le  trouva  très- 
dàc;  cïft  qiu  ratfaifonnênKnî  y  manque  ,  lui  d;t- 
rn. —  Eri  !  quel  ell  cet  afiiifoii.xm.n:  r —  La  courte, 
b  faeur ,  la  fatigue  ,  la  fa  m ,  la  kii. 

Education ,  e  «retiens,  travaux  ,  p'aifirs  ,  tout  étoit 
pub:.c.  Le  vol  étoit  permis  comme  un  jeu  d'adreffe , 
cemmê  un  moyen  de  s  "exeicer  aux  ruks  de  guerre , 
&  comme  étant  fans  coi.fé  juencê.  du:»  un  pays  où  il 
n'y  a.  oit  prxfque  point  de  propriété.  11  paroi;  qu'en 
fcené; A  le  grand  objet  cks  ki>.  de  Lycw-ue  éco.t  de 
tonner  un  peup'.e  de  guerriers ,  mais  non  pis  de  conqué- 
rants. Dais  cette  république,  où  une  n«.re  racmnun- 
do.t  à  fon  fils  ,  panant  pour  l'aînée  ,  de  te  venir  avec 
fin  bouclier  ou  far  fon  bouclier  ;  da:»  e  nte  république , 
ihi  une  autre  mère  ,  apprenant  la  m tt  de  Ion  fi's  tue 
dans  une  bataille  ,  répon.'o  t  :  je  ne  f  a\ols  mis  au  monde 
que  pour  cela  ;  où  la  mère  de  Paufanias,  coupable, 
pr;oit  des  pierres  pour  murer  la  porte  de  l'afyk  c!ans 
kviA  il  s'e.oit  refug  é  ;  d.ms  cette  ville  qui  challoic 
de  fes  murs  le  poète  Archiloque  pour  quelques  maxi- 
nestrop  kdu'g-ntes  à  l'égard  de  la  lâcheté  ;  dam  cette 
rcjAibiique  ,  eu  nul  opprobre  n'cgaloit  celui  d'avoir 
fui  a  la  guerre  ,  où  les  femmes  fcv  les  mères  de  ceux 
qui  étoient  revenus  de  la  défaite  de  Leuéïi  es ,  envioient 
les  mètes  6c  les  veuves  de  ceux  qui  aveient  peri,  6c 
n'ofoient  paroitre  d.van:  e'Us  ;  où  ksfoMats  qui  avoient 
ru;,  dérouilles  des  droits  du  citoyen  &  de l'homme , 
é'oi.'tit  obligés  de  fouflxir  tout  s  fettes  d'outrage»  6: 
fie  porter  lur  leur  vifa2,e  6c  dais  leurs  veiemens  des 
nMnumens  publ.es  de  leur  honte  ;  dans  cette  répu- 
blique enfin  cù  trois  cents  hommes  arré.otent  au  pas 
des  Thermopyles  l'innombrable  armée  des  Perles, 
pcriffvient  pour  obeir  aux  faintes  loix  de  Sparte  ; 
t'tft-là ,  c'eft  dans  cette  même  république  qu'on  évi- 
tent le  c  ime  des  conquêtes  comme  la  honte  de  la 
fuite  ;  c'oft-là  qu'également  é'oigné  de  l'efprit  d  avidité 
i.ui  préfkle  aux  guerres  des  peuples  barbares,  de 
kfpnt  d  orgueil  6c  de  domination  qui  porte  les  grands 
ro:i  à  la  guerre  ;  du  petit  efprit  de  vengeance  qui  per- 
pétue nos  f un«. fies  fit  inutiks  guerres ,  un  peuple  tout 
guerrier  ne  combattait  jamais  que  pour  la  defenfe  de 
l'tfat  ;  voilà  pourquoi  il  ne  fuyoit  jamais.  L'amour 
d;  la  patrie  augmentoit  en  intenfité  à  proportion  du 
peu  détendue  de  la  patrie.  Eh  !  quel  citoyen  ne 
ceviendroit  fcld.it  l  quel  foldat  ne  deviendront  invin- 
cble,  quand  il  s'agit  de  ces  intérêts  pui fiants  de  la 
rature  6c  de  l'amour  !  Le  peuple  le  plus»  redoutable 
t.ra  toujours  celui  qui ,  fondant,  tmnme  les  Spartiates, 
kn  bonheur  fur  la  verni  ,  fa  fureté  fur  la  jiuîxe  6c 
la  modération ,    bornera  toujours  la  çuc.re   à  la 
*éjer»fc.  L'horreur  des  conquêtes  étoit  fi.  lotte  chez  les 
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LacéuémonieRS ,  que  dans  un  pays  prefquc  environné 
de  la  mer ,  ils  rekièieiu  lorg-temps  d'avoir  une  ma- 
rine, d;  i>eur  que  la  cupiaté  ne  naquît  avec  Us 
moyens  de  !a  farsfoire.  Autn  Plutarque  ncus  repré- 
f.i.îe-'.-il  ksLacéi! .moi liens  c  ,mme  des  miu  ftres  de  paix 
c'iex  le»  nations  étrai  gè.es  ,  portant  par-tout  l'ordre 
avec  la  concorde  ,  icrmi.-:a:tt  ks  guerres,  appelant 
les  féduions  par  leur  feule  prèle,  .ce.  Les  peurk's  !i.  um:s, 
dit-il,  venoien;  fe  ranger  autour  d'un  smbaffad  ur  lacéJé- 
monien  ,  comm  :  k<;  abeilks  autour  de  leur  roi.  Te!  étoit 
l'afcendant  que  le  dcfintércfiement ,  la  modération ,  la 
jufuce  donnotent  à  ce  peuple  venu  :ux  fur  tous  les 
autres  peuples  ,  &.  qu'il  conlerva  ,  f.kn  Plutarque  , 
pendant  plus  de  (êpt  cents  ans  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  tant 
qu'il  fut  fidèle  aux  loi*  de  Lycurgue.  Nous  parlons 
u'apiès  Plutarque  ;  cependant  comm;  ks  all  ons  dé- 
mentent quelquefois  ks  prine  pes  chez  les  peuples  auili 
bien  eue  thei  les  individus  ,  nous  aurions  p:ir-e  à 
trouver  les  Lacédémoni.-m  conflamm^ùt  fiil'.s  à 
cp  plan  de  modération  &  de  defintér.ff  m  n:  c:,o 
Lycurgue  leur  avoit  tracé;  nous  ks  trouvons  rv' i'ie 
fojvcn:  fort  tyranniquos  à  l'cgArd  de  Lurs  voifiis  , 
&  fort  injufk's  dans  Lurs  gucrr.s,  con.tn:  01  pau  k 
voir  daia  Thucyd'de;,  mais  1  principe  d.-  jufi  ce 
&  de  modération  fnbfilloit ,  6V.  l'on  y  îever.ci:  s;  iès 
s'en  être  dcar;é. 

On  a  fait  avec  rtvfm  ,  divers  1  pvocV»  w.x  loix 
de  Lycurgue.  La  nature  a  réc'amé  contre  l'i/.ip.c  bar- 
bare d'expofôr  les  enrauts  d'a.w  corople.tion  ibtbk  , 
&  qu'on  ju|.e^n  devoir  être  incpabk>  d.s  ex  rcic>> 
de  Li  t  :rve  ;  contre  la  dureté  avec  kqudie  en 
é'evo  t  ics  cifams  confervés  ;  contre  l'inhunwii.é  do.it 
on  ufoit  à  l'éga;d  des  Ilotes.  On  a  conc'amné  niém.* 
une  éducuticii  uniumncnt  bornée  aux  exercices  co-- 
p^ore's  ,  &  qui  né^'  i*  ot  abfolum^nt  la  culture  de 
l'efprit,  une  lé^flition  ,  c*j\  ne  s'occunant  qtu  de  !a 
guerre,  condunr.oiî  ks  citoyens  pendant  la  pai\,à 
un  :  inaûion  ablVuè  ;  enfin  ,  la  pudejr  c<  la  modelie 
étoient  trop  ouvertement  viciées  dans  les  loix  qui 
admettoient  les  kmmes  aux  mêmes  exercices  corporels 
que  les  hommes,  &  qui  permettoient  ou  ordonnoient 
qu'elles  d^r.îàîTent  toutes  nurs  en  public  ,  aufft  bi^n 
que  les  hommes.  Les  mœurs  mîm?  6c  les  loix  1  s 
plus  facrées  du  mai -iag..»  étoient  bkfTees  par  quJques- 
uns  d-is  rèf.'emems  de  Lycuyuc. 

On  dit  eue  Lycwguc,  pour  affûter  l'exécution  de 
fes  loix  ,  fù  jurer  a  ko  concitoyens  de  les  obkrver 
inviolabkment ,  au  m?ins  jufqu'à  kn  retour  de  Del- 
pk  s,  où  il  a'.loit  confu':  r  l'oraci  e  fur  un  dernier  obj^t 
k  plus  important  6c  le  p'us  c  fie  .tic!  de  tous  \  il  partit., 
aiut  ou  n'alla  point  à  Dcrphes  ;  ma  s  il  ne  rev  int  p*.  i:u. 
il  (:  laifla  ,  dit-on,  mourir  de  fv.im.  J  ai  déà<  !)f--i-\é 
qu'il  y  a  pour  le  moins  de  la  fable  mêlée  à  ft  n 
h'fi  :ire. 

Lycurgvc  rO-r.rmr  n*<*ft  g-'èro  moins  c^ebre 
dans  fon  g-:nre.  S'il  re  f.it  pe,  léji.lr.teur  d'Atî'è  .  > 
comme  l'autre  f-yerpe  le  fui  d:  Ltx^icîémone  ,  1!  f-t 
un  exécuteur  fé/è  v'c^  utile  des  lo:.\  t'e  ;x-4:ce  d.-  li;rt 
pays  ;  il  ptngea  k  v>:!e  d;  tous  ks  r.it.V.u-'U-s  c\  t'.t 
{  toui  ks  mauvais  c  to/ens*  Sa  conSlei»  Ciyit  «.e'.kd  U> 
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Midant  du  tréfor  public  En  forum  <k  charge,  Hfit 
c  .*  que  peu  de  miniflres  peuvent  taire  ,  ce  que  tous 
cWroient  être  obligés  de  faire  ;  pendant  ii.n  a  lmi- 
nltration ,  il  avoir  tenu  regiftre  de  ce  qu'il  a  voit  fait , 
iJ  rît  attacher  ce  regiftre  à  une  colomne  pour  l'ex- 
j-of  r  à  la  cenfure  de  tout  le  monde.  On  a  remarqué 
que;  pendant  fa  magifttature  ,  voyant  mener  en  pr.lon 
te  pi»  lofophe  Xenocrate  ,  faute  d'avoir  payé  un  tribut 
qu'on  e.tîgeoit  des  étrangers,  Lyeurgue  indigné  qu'on 
traitât  avec  cette  dureté  un  ph:M  phe  fi  célèbre,  le 
délivra  t  Se  fit  mettre  en  prifon  le  fermier  qui  ufoit 
fi  impitoyablement  de  fës  droits.  Peut-être  même  faut- 
il  croire  que  le  fermier  excédoit  fes  droits  ;  car  s'il 
n'eût  demandé  que  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  il  auroit  été 
injuile  de  le  punir  ;  &  c>  feroit  porter  trop  loin  le» 

rTi\  JégïS  de  ta  philolbphie ,  que  de  les  étendre  jufqu'à 
exemption  d'impôts  ;  le  phi'ofuphe  obéit  aux  loix,6t 
fie  demande  point  d'en  être  difpenfè.  Les  harangues  dî 
Lyeurgue  &  trouvent  dans  un  recueil  de  harangues  des 
anci  ens  orateurs  grecs  ,  que  les  Aides  imprimèrent  à 
Vernie  en  1 51 3  ,  en  deux  vol,  in-foL  I!  éioit  contepv 
porain  de  Démofthènes, 

LYRE  ou LYRA ,  (  Nicolas  de)  (Hlfl,  LUt.  isod.) 
Nicolas  de  Lyra  ,  normand  &  deiacc  juive,  a  écrit 
contre  les  juifs,  il  a  fait  d'ailleurs  fur  la  &ble ,  des  ceint 
I nentaires  efbmés,  11  vivoit  dans  le  quatorzième  fiècle. 

LYSANDRE ,  (  HiJL  de  LaùJémonc  )  Lacédémo- 
r,  en  ,  rendit  à  fa  patrie  la  fupériorité  qu'elle  avoit 
cédée  aux  Athéniens.  Les  Spartiates  afrbtblis  par  les 
victoires  d'Alcibiade,  élurent  pourgénéral  L  p  ndre , 
génie  audacieux  6c  fécond  en  rellotirces.  Son  élo- 
quence militaire  lui  fit  beaucoup  d'allés  ;  il  Uva 
une  armée  dans  le  Péloponèiè ,  &  en  profitant  des 
nianr.es  des  Ephéfiens  ,  qui  craignoicnt  de  tomber 
fous  le  dom  nation  des  Perfes  ou  des  Athéniens , 
îl  les  engagea  à  lui  confier  le  gouvernement  de 
leur  viib  ;  ayant  appris  que  Çyrus  ,  fils  de  Darius, 
étoit  à  Sardes  ,  il  s'y  tranfporia  pour  lui  expofer 
combWn  il  éteit  intéiciié  à  hunvlier  la  fierté  dis  Athé- 
niens ;  ce  jeune  prince  dont  il  carffla  la  fierté ,  lui 
îccorda  upe  augmentaron  pour  fesfolda:s:  cette  Lbé, 
ralité  lui  fourn  t  une  armée  de  déferteursqni,  en  alFii- 
biiflant  les  Athéniens  ,  mit  en  état  de  tout  exécuter  ; 
«andisqu'U  enricniflbt  fis  foldais,  il  confervoit  fous 
fa  tente  toute  l'auftéritc  Spartiate  ;  il  profita  de  l'ab- 
fence  d'AJcwiade ,  pour  attirer  au  combat  1.  cé  éral 
imprudent  à  qui  il  avoit  confié  le  commandement. 
JLyf:r.drt  coula  à  fond  vingt  vaiffe aux  Athéniens  ;  le 
retour  d'Alcibiade  releva  Te  courage  des  vaincus, 
qui  brû'oient  d'effacer  '*  honte  ài  leur  défa  te  dans 
un  fecend  combat  j  Ly fondre  craignit  de  c<mp.o- 
mettre  fa  gloire  contre  un  général  qui  n'avoic  po;nt 
enece  éprouvé  de  rtvcri.  L'année  de  fon  commai'.de- 
ir.-ntétatt  exp;ré;,  il  ne  put  voir  ù:.s  jatoulie  quVn 
J-i  fvbft  tuoit  ÇalItCTjticbs  ,  q-.j  Fé^loit  en  tirent* 
militaires,  &  qui  lut  é:o:t  b»en  fupéiieur  en  f.nti- 
r.  'n«  •  U  ve-f»-:a  b.-.:î-r  t:nt  ,  en  r ■.•nvoya.it  à 
Cvi  .  .  îl  t-efur  d.lUné  à  la  paye  du 'bYa:  ;  Ca":c  a- 
lioa*  j2  ivfc-ue  au*  refleurc:  ,  fut  dans  r.mj<uula-.';; 
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de  foutentr  le  poids  de  U  guirre;  fa  flotte  fiitbiw* 
6c  difperfée  à  fa  journée  des  Arginufes.  Lis  alités  dt 
Sparte  folliçitèrent  le  rétabjiffeinem  de  Ly  fondre ,  & 
fon  retour  à  l'armée  r.Lva  tous  les  courages  ;  H  jtflifk 
cette  confiance  par  la  viéh'ïre  o'Egc  s  Potamos ,  oè 
toute  ht  Cotte  des  Athénk:.*  fut  d  fli  ée;  trois  miSe 
piilbtaucrs  furent  égorgés  in^pi^yai  1  ment  par  kf 
Pélcponéfuns, 

Ly fondre  parcourut  en  vainqueur  toute*  les  vïBei 
mantunes,  iry  changea  la  form  -du  g^uver.-tementi 
il  ordonna  à  tous  it  AiliL^^ns  Ai  ù  re  irer  daia  leur 
vill?  dont  il  méditeit  le  Lège  ;  fa  politicue  étoa  de 
l'adamer  ;  les  Adiénicns  ,  autrefois  arbitres  d.1  la 
Grèce ,  fe  virent  rédu.f  à  m  jïdier  la  pai*  ,  aux 
conditions  qu'on  voulu:  lou  pr<  fenre  ♦  LyJ~/uve  entra 
dans  leur  v Jle  ,  dont  il  m  ra*er  1  s  murs  ;  la  fbitw 
du  gouvernement  fut  chanté.  ;  fo!  ga  çh:e  rut  aboi*, 
&  on  v  fubftitua  trente  "arçhoiu- s  ,  qu:  ,  da.w  la 
ft':t?,  furent  appelles  tyrans  ;  toutes  L*  villes  alléu 
ou  fujettts  d'AdtèiK-s  ,  ouvrirent  leu.-s  port-  s  à  Ly- 
fandre  ,  &  lin  ingèrent  des  ftatues  ;  le»  p  c  es  nata- 
Rllement  adorateurs  des  heureux  c]ui  peuvent  la 
récompenfer,  chantèrent  fê» louange,  &  lemreaao 
rang  des  prem'ers  héros  de  la  Grec.  :  il  ne  cru;  pu 
fon  ouvrage  affermi  tant  qu'Alcibia*le  auroi:  k-s  yeux 
ouverts;  iffollcita  Phan-abafé  de  le  lui  livrer  mo:tcu 
vif  1  ce  fatrape  violant  les  droits  ùcrés  d  :  I'hofp  ral  té, 
envoya  des  fjtell.tes  nui  h  ruèrent  a  cou,.'*  de  dards; 
les  n.ofpcriiés  de  Lyfm^n ^  corrompirent  fcn  cosur, 
il  devint  avare  6t  c:uel  :  huic  cents  des  principaux 
habitants  d.:  M'iet  lurent  égorges  par  fon  ordre  ;  cu> 
conque  lui  ùépU  f^it  étou  tra  te  en  coupable;  les  pro- 
vinces dev.  nues  la  proie  de  fs  exaél  ons,  ponèrent 
leurs  pla:ntes  à  Sparte  ,  qui  rapp.Ua  fon  géné.-ai  peur 
entendre  la  jufl  ricati«;n  ;  quoiqu'il  ne  fût  point  pr.ni,il 
eft  à  préfumer  cu'  l  fut  trouvé  coupa'.>b ,  puif'r.f  ly 
vécut  faits  confidératien  ,  jufcru'à  l'expédition  c'A^e- 
fîlas  ,  contre  la  Perfe  ,  cil  il  fut  noirur.é  che.  J«s 
trente  capitaines  fubc>rdon..és  à  ce  roi  Spartiate,  iloot 
il  traverfa  tous  les  dt-H  i  ;s  par  une  b  >lTe  rivalité  ;  i 
retourna  à  Spane  ,  où  fon  ambi.  on  I  ii  fit  jert-r  bf 
yeux  fur  le  tr  ne  :  fa  defcendai  ce  a'Hercule  lui  » 
frayoit  le  chemin;  mais  comme  !  ..'y  avoit  que drex 
branches  de  la  pofté  i.é  d^  ce  hétos  u:  euûent  àiii 
de  p-étendre  au  pouvoir  fouvt:  »in ,  tl  réfblut  de  s'iiïf 
cier  à  leur  privi'ége  :  il  corrompit  la  prê  rdf;  àt 
Delphes;  muis,  malgré  to^tc  fi  «lexterité  ,  il  ne  pu 
lé  taire  afl'-.z  de  par:ilans  ]-K>ur  arr  ver  à  fon  bu\ 

Toute  la  Grèce  atirmée  .  ••■•^  rapide  d'Agé- 
ftlas,  réfolut  d'oppofèr  i:r.e  d  .^u.-  ce  torrent  qu 
me  açoit  de  tout  cn^I  <ut\i  ;  to;/e>  l.i  vtllci  te  ù*i' 
levèrent  contre  les  l..-»«.c^étnci-1iei-.v  /.\f..ndret  tfi\» 
avoit  laiffé  depuis  cy.  .1  .  tei.v  <'a  .  .  ^  ,  repuut 
a  la  téte  d'  Farinée  :  il  entra  c:>  i-éct  e  ,  «lit»  It 
defl'ein  de  faire  la  j.int:  ra  avec  1  Pi-  ce  -  .4 ,  eua 
il  fut  prév»*  •  1  j).'.r  ItATI.vL.iUS,  qui  rtinp^r  cent  me 
viûcire  d'.-i  t«tt  \A.:s  c  >.-.  plc  :c  ,  que  ce  i..t  Cu-iCtM 
jouirée  cr.'i-  !c  v:v. 

Ce  cv.  i  :  '.o.-.;e  ,  qui  «ve;t  éi  e  '» 
caursfa.     ..vaci.,;^  ,  i..:.;iu:  extrt.n.ûK.n  ;  -  •  • 
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aucWil  eût  vécu  (ans  luxe  ;  il  fit  fervir  fes  richefles 
à  fon  ambition  ;  fie  dans  le  temps  qu'il  épuifoit  Icî 
provnces,  il  en  verfoit  les  t réfors  fur  fes painûns  ; 
Tain  &  a'uer ,  il  s'abandonnoit  à  la  ba&fle  de  la 

Î'aloi  rfie ,  &  craigr.oit  de  voir  fa  gl  ire  écl  ples  par 
'éclat  des  autres  généraux.  Avant  lui ,  Spar  e  étot 
crainte  fit  refpccsK  ;  la  dureté  de  fon  gouvernement 
atriiafur  elle  l'envie  fit  la  haine  de  loute  la  dèce  ; 
malgré  l'es  fîicccs  dans  la  guerre  ,  on  lui  refuL  ne 
place  px'mi  les  grands  capitaines  ;  fon  grand  talent  rut 
d;  majtrifer  les  efprits  ;  la  dextérité  dans  les  négocia- 
tions &  le  gouvernement ,  lui  au  roi  t  mérité  le  nom  de 
grand ,  fi  (es  talents  o'euffent  été  obfcurcis  par  fes 
vices.  (  T.-iV.) 

LYSERUS,  (Potycarpe)  HM.  L'ut,  mod.)  mi- 
niilre  de  Witternberg ,  puis  de  Drefde ,  fit  beaucoup 
de  commentaires  fui  la  Bible,  &  beaucoup  d'ouvrages 
de  controverte  ;  mais  il  eft  moins  connu  par  fes  pro- 
pres ouvrages  que  par  celui  dont  il  a  été  l'éditeur. 
Ceft  une  hiftoire  des  Jélùites  ,  défa  vouée  par  les 
Jcfoites  ,  fie  contre  laquelle  le  jéfuite  Gretfer  a  écrit  ; 
en  voici  le  titre:  Hifluriaordlms  Jefuitici,  deSoc'utatis 
J<fu  adore  ,  nomme  ,  gradibus ,  incrcm.mlt ,  ab  EliJ 
Hjft/uKulIcro  ,  cwndupliciprafiùone  Polkarpi  Lyftrî. 
Cm:  double  préface  attira  dé  la  part  de  Gredtr  , 

iy<>yt[  GretseR.  )  quelques  injures  à  Lyfertts  ,  rut 
es  lui  rendit  bien  dans  un  écrit  apologético-Polcmique. 
Ne  en  155a,  mort  en  1601. 

Un  autre  Ly finis ,  (  Jean  )  de  la  mime  famille , 
dock'ur  de  la  confèflion  d'Ausbourg  ,  fe  fit  publique- 
m.mt  i'.pôtre  de  la  polygamie  ;  cependant  une  feule 
femme  auroit  fufrl ,  difoit  -  on  ,  pour  l'embarrafler 
beaucoup.  Il  publia  Je  livre  intitulé  :  Polygamia 
vùanphavix  ,  contre  laquelle  un  miniflre  de  Copen- 
hague, nommé  Pnmfmanus ,  fit  parcître  la  Polygamia 
Mumphata  fie  la  Monogamia  vitlrîx. 

LYSIAS,  (Hijl.L'ut.  anc.  )  célèbre  orateur  grec, 
né  à  Syracute  lan  450  avant  J.  G  Ce  fut  dans 
Athènes  qu'il  déploya  les  grands  talents  pour  l'élo- 
quence. IS'ous  avons  de  lui  trente  -  quatre  harangues 
imprimées  dans  le  recueil  des  Aides.  (  Poy<{  ci-delfiis 
l'article  de  Lycurgue  l'orateur  )  ;  elles  font  aufli  impri- 
mé* (ëparémem. 

LYSIMAQUE,  (  Hitloire  de  la  Grèce.  )  difciple & 
ami  du  philofophe  Califthènc  ,  voyant  fon  maître 
condamné  aux  plus  rigoureux  tourments  ,  lui  donna 
du  poifon  pour  abréger  fon  fupplxe.  Aléxandre, 
pour  le  punir  de  ce  zèle  officieux  ,  ordonna  de  le 
livrer  à  la  fureur  d'un  lion  affamé  dont  il  demeura 
*  unqueur  ;  fon  adreffe  &  fon  courage  lut  rendirent 
la  faveur  de  fon  maître  ,  qui  l'éleva^à  tous  les  pre- 
miers grades  de  la  guerre.  Apres  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,  fis  lieutenants  s'approprièrent  fon  héritage, 
f-a  Thrace  &  Us  régions  voi  fines  échurent  à  Lyfi- 
nuque:  ce  partage  alluma  bien  des  guerres.  Antigone, 
dominateur  ds  u  plus  grande  partie  de  l'Aiîe  ,  eut 
l'orgueil  de  tra  ter  fes  égaux  en  fujets  ;  les  uns  furent 
dépouilles  y  &  les  autres  maffacrés  par  fes  ordres  ;  ce 
pour  prévenir  leur  oppreflion  ,  qu«  Séleucus, 
Jftjbirt.  Tme  itk 
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Ptolomèe  &  Caffandre  fe  liguèrent  avec  Lyfimaqtu 
contre  cet  ennemi  cerrmun.  la  race  d*A!txar.dte  fut 
étante  par  les  crimes  de  l'ambitieux  Caffandrc  ;  alors 
les  gouverneurs  établirent  leur  demi,  atten  dans  les 
pays  qui  leur  avo  ent  été  confies.  An  ««.cliuï  fi;  fon 
fils  furent  les  premiers  à  ceindre  Lut  front  du  dadéme  ; 
leur  exemple  fut  foivi  par  Ptolomée  fie  Lyfmjque  , 
qui  prirent  le  titra  de  roi  dont  ils  avoient  déjà  le, 
pouvoir» 

Lyfimaaue  fe  fortifia  de  l'alliance  du  roi  d'Egypte  l 
dont  il  époulâ  la  fille  nommée  Arfinoi  :  ces 
deux  rois  mirent  dans  leurs  intérêts  Pyrrhus  ,  roi 
d'Epire  ;  leurs  forces  réunies  fondirent  fur  la  Macé- 
doine ,  dont  U  fe  fit  proclamer  roi  :  mais  comme 
Lyfunaque  n'avoit  pas  moins  contribué  que  lui  à 
Pexpulfion  de  Démécrius ,  il  revendiqua  la  moitié 
du  royaume  conquis.  Pyrrhus  ne  ménagea  pas  afTex 
fes  nouveaux  Quiets  ;  ce  prince  incapable  de  repos, 
les  rebuta  par  des  marches  fie  des  fatigues  Hérites. 
Lyfmaque  profita  de  leur  mécontentem  ;nt ,  pour 
envahir  toute  la  Macédoine.  Démétrius,  chafle  de 
fes  états ,  raffembla  les  débris  de  fon  armée ,  fie  fit 
une  invafion  fur  les  terres  de  fon  ennemi.  Sardes 
&  plufieurs  autres  places  tombèrent  fous  fâ  puif- 
fance  :  mais  Agathocle ,  fils  de  Lyfimaqne  ,  l'obligea 
de  fe  retirer  à  l'Orient.  Il  ne  reftott  plus  que  deux 
capitaines  d'Alexandre  ,  Lyfunaque  fie  Séleucus  ,  âgés 
l'un  fit  fautre  de  plus  de  quatre-vingts  ans  :  ils 
avoient  toujours  vécu  amis,  fit  avant  de  mourir, 
ils  s'acharnèrent  à  s'entre  -  détruire.  Séleucus  agref- 
feur ,  entra  dans  l'Afie  mineure  ,  avec  une  nombreufé 
armée  ;  il  prit  Sardes,  où  Lyfunaque  avoit  renfermé 
tous  (es  tréfors  ;  ce  dernier  pafTa  l'Hel'.efoont  pour 
arrêter  fes  progrès  ,  il  engagea  une  action  où  il 
perdit  la  vie  ;  les  états  tombèrent  fous  la  puiflance 
de  Séleucus.  (TV-iV.) 

Lvsjmaque  ,  fils  d'Arillidc ,  n'eut  d'autre  héritage 
je  la  gloire  de  fon  père  ;  les  Athéniens  touchés 
!e  la  pauvreté  d'un  citoyen  dont  le  père  n'avoit 
été  malheureux ,  que  pour  avoir  trop  bien  fervt 
la  patrie  ,  lui  firent  préfent  de  cent  arpents  de  bois , 
fie  d'autant  de  terres  labourables  :  ils  y  ajoutèrent 
une  fomme  de  cinq  mille  livres  d'argent  une  fois 
payée  ,  fie  quarante  fols  par  jour  pour  fa  dépenfe: 
cette  largeffe  faite  au  fils,  fut  la  plus  belle  répara- 
tion qu')Is  pinTent  faire  à  1a  mémoire  d'un  père 
rcfpeclable.  (  T.-JN.  ) 

LYS1PPE,  (Hijl.a*c.)  célèbre  frulpteur  grec," 
j>ar  qui  feul  Alexandre  -  le  -  Grand  voulut  eue  repré*  ^ 

Editlo  vetùt ,  ne  quis  fe ,  prxter  Apellem\ 
Pincent ,  aut  allas  Ly/îppo  ducertt  ara 
Forth  Alexandrï  valtum  fimuhntia* 

ce  qu'Horace  appelle  t 

Judlcium  Juhtile  vidtnau  arttbus. 
{féroa  ne  mmn  pas  uni  de  jugement  fie  tut  de 
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goût ,  lorlquH  gâta  une  belle  ftafue  t'e  brome  du 
mêoie  Lyftppc  ,  en  voulant  l'enrichir  &  la  dorer. 
Ly  fînpe  m  de  tous  les  fculpteurs  anciens ,  celui  oui  a 
laifle  le  plus  d'ouvrages.  Il  vivoit  trois  fiècles  Ôc  dtmi 
J.CllétohdeSicyor*. 


LYS 

LYSIS  ,  (  Hlfl.  cnc.  )  Philofephe  p)thagoricioi 
qui  vivoit  environ  quatre  fiècles  avant  j.  G  II  fut  le 
maître  &  l'inftttuteur  d'Epaminondas.  On  lui 
ce  qu'on  appelle  Us  vers  dorés  de  Pytlugore. 
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M  ABILLON,  (  Jean  )  favant  bénédicUn  de  la 
congrégation  de  Saint  Maur  ;  la  vie  d'un  favant  fit 
cT un  religieux  confifte  dans  la  lifte  de  Tes  ouvrages  ; 
celle  de  MabiUon  eft  fur-tout  de  ce  genre.  Une  petite 
(îngularité  accidentelle  de  cette  vie ,  cft  crue  cec  homme 
qui  avoit  donné  dans  fes  premières  études  les  plus 
grandes  cfpérancf  s ,  &  oui  devoit  conûcrer  là  vie  aux 
études  les  plus  laborieutes,  débuta  dans  les  plus  belles 
années  de  (à  jeunette  par  être  incapable  d'aucune 
application.  Il  fallut  le  (eparer  entièrement  des  livres, 
des  papiers  ,  de  tout  ce  qui  occupe  l'elprit  ;  on  le 
promena  cT.tbbayes  en  abbayes  ,  fans  lui  donner  aucun 
emploi  ,  ûns  lui  permettre  aucun  travail.  A  Saint 
Denis ,  il  fut  employé  pendant  un  an  entier,  à  montrer 
le  tréfor  de  l'abbaye  &  les  tombeaux  des  rois  ;  cVtoit 
là  ce  eu  on  appelloit  employer  dom  MabiUon.  Cét&ient 
dos  maux  de  téte  violents  St  continuels  qui  mettoient 
ce  lavant  homme  dans  cet  état.  La  nature  le  rétablit 
d'elle-même ,  fit  le  rendit  aux  lettres.  Il  travailla  d'abord 
au  Spicilége  a.'ec  dom  Luc  tTAchery  ;  il  donna  depuis 
deux  éditions  de  St.  Bernard  ;  les  ailes  des  Saints  de 
Tordre  de  St.  Benoit  ;  les  Annales  de  cet  Ordre  ;  les 
Vttera  analefta ,   recueil  de  pièces  fingulieres  &  in- 
co.  nues  ,  (iir  -  tout  fa  Diplomatique  ,  par  laquelle  il 
eft  fi  connu  &  qu'il  fuffit  de  nommer.  11  voyagea  en 
Allemagne  &  en  Italie  par  ordre  du  Roi  ;  ces  voyages 
furent  purement  littéraires  ,  il  allott  d'abbaye  en 
abbaye  ,  fit  de  bibliothè  jue  en  bibliothèque. 

Charlemagne  avoit  introduit  dans  fes  états  la 
I  rurgic  Romaine  ;  (on  ordonnance  pour  l'introduction 
d.-  ce  Rituel ,  un  peu  combattue  aabord  ,  finit  par 
é\re  fi  cxaâement  obUrvée,  ru'on  oublia  entièrement 
l'ancienne  liturgie ,  &  que  les  favans  même  ignorèrent 
en  quoi  elle  avoit  confifté ,  juf  ,u'à  ce  que  dom  Mi- 
billon ,  dans  le  cours  de  fes  voyages  ,  ayant  trouvé 
dans  l'abbaye  de  Luxaiil ,  un  ancien  livre  «Téglife  , 
dont  on  fe  fervoit  en  France  H  y  a  environ  onie 
ficelés  ,  &  l'ayant  confèié  avec  divers  fragments  de 
St.  Hilairc  de  Poitiers  ,  de  Sidoine  -  Apollinaire  , 
de  St.  Cé&ire  d'Arles,  de  St.  Grégoire  da  Tours, 
fit  de  quelques  autres  anciens  auteurs  ,  s'aflura  de  fa 
découverte ,  &  fît  connottre  ce  monument  de  la  piété 
de  n>  s  pères  ,  devenu  ,  par  lo  temps  ,  un  point  d  éru- 
dition fie  un  objt  de  curiofi'é. 

An  retour  du  voyr.g  cTIta'ie ,  dom  MabiUon  mit 
a  la  bibliothèque  du  rci .  plus  de  trois  m  Ile  vo'umes 
de  livres  rares,  tant  imprimes  que  manuferits ,  fit  donna 
fon  Mufcum  lulicum  ,  contenant  en  deux  gros  vol. 
i/i-4".  des  pièces  qu'il  avoit  découvertes  ;  il  rend 
compte  d:  (on  vovage  dans  le  premier  volume  ; 
mais,  dit  M.  de  Boze  ,  fon  exaâitude  ne  «  s'étend 
»  pas  juf]u'à  rapporter  tous  les  honneurs  que  lui  ren- 
•  dirent  les  lavants  &  les  pex  (bancs  de  U  première 
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n  qualité.  Si  dom  MabiUon  avoit  un  efprit  propre  k 
»  toutes  les  feiences,  il  avoit  une  mocUftic  fupérieure 
»  à  tous  les  fuccès  ». 

On  connoit  fon  Traité  des  £  tildes  Monajliques  ,  fit 
(à  difpute  fur  ce  fujet  avec  l'abbé  de  la  Trape.. 

Il  traira  une  multitude  d'autres  fujets  ,  fit  eut  part 
à  une  multitude  d'autres  ouvrages ,  indépendamment 
de  ceux  qui  (ont  de  lui  feui 

Il  mourut  dans  l'abbaye  de  Satnt-Germain-des-Prés 
le  27  décembre  1707.  Il  étoit  né  le  23  novembre 
1031  ,  fur  les  frontières  de  la  Champagne  6c  du 
Luxembourg  ,  dans  l<*  environs  de  Moufon.  Il  étoit 
entré  en  1653  ,  dans  l'abbaye  de  St.  Remi  deRheims. 

Dom  MabiUon  avoit  la  plus  grande  réputation  dans 
les  pays  étrangers;  les  (avants,  les  (buveraim  ,  les 
corps  même  le  confultoiçr.t  ,  fit  (es  décifions  étoit  nt 
regardées  comme  autant  d'oracles.  Voici  ce  que  le 
cardinal  Collortdo  écrivoit  de  la  part  du  pape  Clé- 
ment XI ,  à  dom  Thierry  Ruinart  ,  fur  la  mort  de 
dom  MabiUon. 

u  Le  pape  a  voulu  lire  plufieurs  fo  s  le  trifte  fie 
»  touchant  détail  que  vous  nous  avez  fait  de  fa  mort. 
1»  Sa  Sainteté  s'eft  trouvée  émue  de  toute  (on  afteâion 
»  paternelle ,  pour  un  homme  de  mœurs  r«.f,>eâabks , 
»  fit  qui  a  fi  bien  mérité  des  lettres  fit  de  toute  l'églife. 

n  Le  (âim  père  a  marqué  que  vous  lui  feriez  pla  fir 
n  de  l'inhumer  dans  le  liïu  le  plus  diftingué ,  puifqu'il 
»  n'y  en  a  point  oh  fa  réputation  ne  fe  ioit  répandue  , 
»  fit  que  tous  les  favants  qui  iront  à  Paris  ,  ne  man- 
n  queront  pas  de  vous  demander  :  ou  tavt^-vous  mis  ? 
n  ubi  pofutJHs  eum  ?  Il  prévoit  quelle  fera  leur  peine  , 
»  s'ils  apprennent  que  les  cendres  d'un  perfonrage  de 
n  ce  n.erue  ont  été  confondues ,  fit  s'ils  ne  les  trouvent 
»  pas  recueillies  (bus le  marbre,  avec  quelque  infciîp- 
»  tion  qui  convienne  à  des  reftes  fi  précieux  !  » 

MABOUL ,  (  Jacques  )  évêque  d  Aleth  ,  nommé 
en  1708.  Mort  en  1723  ;  célèbre  par  ta  prédication. 
On  a  de  lui  des  oraifons  funèbre*.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça celle  de  Louis  XIV  à  Noue-Dame. 

MABOY A ew M ABOUYA ,  f.m  (Théotog. 
caraïbe  )  nom  eue  les  Caraïbes  fauvages  des  iles  Antilles 
donnent  au  diable  ou  à  l'efprit  dont  ils  cra;g<-  nt  le 
malin  vouloir  jc'eft  pat  cette  raifon  qu'ils  rendent  au 
(lui  Mabouya  une  elpèce  de  culte ,  fabriquant  en  fon 
honneur  de  petites  figures  de  bois  bizarres  fit  h-deufes , 
qu'ils  placent  au-devant  de  leurs  pirogues ,  fit  quel- 
quefois jdarc  leurs  calés. 

On  trouve  fouvent  en  creufant  la  terre  ,  plufieurs 
de  ces  figures,  formées  de  terre  cuite  ,  ou  d'une 
pierre  verdatre ,  ou  d'une  réfine  qu  rcflemble  a 
l'ambre  jaune  ;  c'eft  une  tfpèce  de  copal  qu.  découle 
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Naturellement  d'un  grand  arbre  nommé*  Cottriaril. 

Ces  idoles  anciennes  ont  différentes  formes  :  les 
ûnes  reprefentent  des  têtes  de  pernoiuet  ou  des  gre- 
nouilles mal  formées  ,  d'autres  rcffemblent  à  ihs 
lézards  à  courte  queue  ou  bien  à  d.-*  finges  accroupis , 
toujours  avec  les  parties  qui  défignent  le  fexefémnin. 
H  y  en  a  qui  ont  du  rapport  à  la  figure  d'une  cliauve- 
fouris;  d'autres  enfin  font  fi  difformes,  qu'il  eft  prefoue 
impoflîb'e  de  les  comparer  à  quoi  que  ce  toit.  Le 
nombre  de  ces  idoK  s ,  que  l'on  rencontre  à  certaines 
profondeurs  parmi  des  vafes  de  terre  5t  autres  uften- 
îiles ,  peut  faire  conjeclurer  que  les  anciens  fauvages 
les  cnterroicr.t  avec  leurs  morts. 

I1  eA  d'ufege  pa-mi  les  Caraïb:s  d'employer  encore 
le  mot  tratjuya  pour  exprimer  tout  ce  qui  eft  mau- 
vais: aufiî  lorïru'ils  fentent  une  mauvaife  odeur,  ils 
s'écrient ,  en  faiftnt  la  grimace  t  mabouya  ,  caye  ,  en 
tn  ,  comme  en  pareil  cas  nous  dilbns  quelquefois , 
e'ejl  le  diable.  (  M  le  Romain.  ) 

MABY  ,  f.  m.  boifibn  rafrakhifiante  fort  en  ufage 
aux  iles  d'Améiique  ;  elle  fe  fait  avec  de  greffes  ra- 
cines nommées  patates  :  elles  dont  l'intéiieur  eft  d'un 
rouge  violet ,  font  préférables  à  celles  qui  font  ou 
jaunes  ou  b' anches  ,  à  caufe  de  la  couleur  qui  donne 
une  teinture  très-agréable  à  l'oeil. 

Apres  avoir  bien  nettoyé  ou  épluché  ces  racines, 
en  les  coupe  par  morceaux ,  &  on  les  met  dans  un 
vafe  propre  pour  les  faire  bouillir  dans  autant  d'eau 
que  Ton  veut  faire  de  maby  ;  cette  eaa  étant  bien 
chargée  de  la  fubftance  fit  de  fa  teinture  des  patates , 
on  y  verfe  une  fuflùante  quantité  de  firop  do  lucre 
clarifié ,  y  ajoutant  quelquefois  des  oranges  aigres  fit 
un  peu  de  gingembre  :  on  continue  quatre  à  cinq 
bouillons,  on  retire  le  vafe  dedeffus  le  feu;  fie  après 
avoir  laiffé  fermenter  le  tout  ,  on  paffe  la  liqueur 
fbrmentée  au  travers  «Tune  chauffe  de  drap ,  en  pref- 
fcm  fortement  le  marc.  Il  faut  repiffer  deux  ou  trois 
Cois  la  liqueur  pour  Péclaircir ,  enfuite  de  quoi  on  la 
verfe  dans  des  bouteilles ,  dans  chacune  desquelles  on 


a  eu  foin  de  mettre  un  ou  deux  doux  de  gérofk 
Cette  boiffon  eft  fort  agréab.'e  à  l'œil  fit  au  goût, 
toi  (qu'elle  eft  bien  faite  :  elle  fait  fauter  le  bouchon 
de  la  bouteille  ;  mais  :11e  ne  fe  conferve  pas,  fit  elle 
«ft  un  peu  venteufe.  (  M.  le  Romain.  ) 

MACAIRE  ,  (  Hift.  EccUJlafl.  )  c'eft  le  nom  de 
deux  laints  folitaùxs  d'Egypte  au  quatrième  fiècle  ; 
l'un  ,  nommé  l'ancien  ,  né  vers  l'an  301 ,  à  Alexan- 
drie, mort  vers  l'an  391  ,  auquel  on  attribue  c  li- 
quante homél:es  en  grec  ,  imprimées  en  1 5  26  ,  à 
Paris ,  avec  les  œuvr<?s  de  St.  Grégoire  Thauma- 
airee,  fie  fcparétmm  à  Leipfick  en  1698  fit  iCnJ9. 

L'autre  ,  nommé  le  jeune  ,  contemporain  da  pi  e- 
mbr,  ne,  corom--  lui,  à  AUxa.idrie,  mort  vers  394 
ou  395  ,  c\  à  qui  on  attr  bae  les  Règles  des  Mvincs  ; 
car  ce  folitaire  avoit  cinq  mHle  autres  fblita'rcs  fous 
(a  djrt'Cncn. 

MAC  É ,  (  Robert  )  '  Jfijl.  Litt.  mot.  )  imp  tmcar 
'-'i  >  le  premier  qui  ait  fait  ulage  de*  «araûères  { 
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de  fonte  dans  Timprim^rie  en  Normandie.  Chrlftopr^ 
Platuin  fut  fon  élève.  Mort  vers  l'an  1491. 

On  a  d'un  autre  Macé  ,  nommé  François ,  curé  de 
Sainte  Opportune,  à  Paris,  (nous  ignorons  s'il  âtek 
de  la  fam  lie  du  précédent  )  divers  ouvrages  de  pieté 
fit  d'autres  ouvrages  de  morale  fie  (Thiftoire  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  fauffement  attribués  à  d:s  auteuts 
plus  connus.  Mêlante  ou  la  Vtuve  charitable  ,  a 
été  attribuée  à  l'.ibbé  de  Choify.  Son  Hifloùt  des 
quatre  Ccéron  a  été  attribuée  au  ri.e  Hardouin  ,  peut- 
être  à  caufe  des  paradoxes  qu'elle  renferme  ;  l'auteur 
prétend  prouver  par  Us  hiltori:ns  grecs  fit  latins, 
e  le  fils  de  Ccéron  n'étoit  pas  moins  illuftre  que 
'on  père.  Mort  en  tyai. 

MACEDO  ,  (François  fit  Antoine  )  {HtfL  Un. 
mod.  )  deux  fèrjs  ,  tous  deux  jeluttes  porruga  <  ;  ma  s 
François ,  inconiLn:  fit  bizarre ,  quitta  l:s  Jtfeite 
pour  les  Cordcliers ,  fit  le  Portugal  pour  Rom;  :  ce 
qui  lui  réufiu  d'abord;  car  le  pape  Al.xandre  VU  , 
auquel  il  plut ,  le  combla  de  biens  fit  d'hen^eurs; 
mais  il  tomba  bientôt  dans  la  diferace  de  ce  pon:  tt. 
Venife  alors  fut  fon  afyle  ;  il  y  foutint  des  iIkL-s  dt 
omn  Scibili,  8t  d'autres  ailes  pub!  es  qu'il  i  n'aura: 
les  rugijfements  litt  crains  du  lion  de  St.  Marc.  iUs 
fonifes  étoient  apparemment  du  goût  du  temps  fi:  du 
pays  ;  elles  lui  procurèrent  encore  un  fucecs  p3fTa~:r. 
L'inventaire  qu'il  fait  lui-même  de  fes  ouvrai  s  dans 
un  de  fes  livres  eft  vraiment  curieux.  5  3  pa  éjiyrf- 
ques,  60  difeours  latins,  32  oraifons  funèbres,  48 
poèmes  épiques  ,  2600  poèmes  héroïn;  es  ,  qu'il 
tingue  des  épiques,  1 13  élégies ,  1 1  ^  é(>«taphes  ,  11s 
épitres  dédicatoircs ,  700  lettres  familières  ,110  ot.'e» , 
3000  épigramm;s ,  4  comédies  latines  ;  en  rout ,  cent 
cinquante  mille  vers.  Que  de  biens  perdus  l  le  met  de 


macédoine  qu'on  emploie  en  cuifine  pour  déiîgw  de 
certains  mélanges ,  mot  dont  on  ne  fait  pas  bien  Icn- 
mologic  dans  ce  fens ,  viendroit-il  par  métaphore  & 


par  reflêmblance,  dts  mélanges  littéraires  ,  oratoire? , 
poétiques  ,  théologiques  ,  polémiques  de  ce  MaceJo  ? 
Auroit-il  eu  affez  de  réputation  pour  laiffer  fon  nom  à 
un  mets? 

Quoi  qu'il  en  fort ,  il  écrivit  beaucoup  contre  le 
P.  Norts,  depuis  cardinal,  au  fujet  du  Monachfcie 
de  St.  Auguftin  ;  il  écrivoit  pour  fit  contre  Janfënius  il 
écrivit  pour  5t  non  pas  coture  finquifition.  11  en  'ik 
remonter  Toriçine  jufcu'au  paradis  terreftre.  Du  u  fV  dxra 
C-  jardin  de  délices,  u*s  fonéBonsd'inquifiteur  à  l'égard 
de  nos  premiers  pères ,  il  les  continua  enfuite  à  1  égard 
de  Gain  fit  des  architectes  de  la  Tour  de  Babel.  A -iî, 
rien  de  plus  refpeclahle que  l'nqu feion.  L'tnqitifirion 
pol;:ïque  de  Venife  fe  chargea  de  le  léc^mp  nier  de 
c-.s  élorçjs  ;  elle  fe  foupçonna  ou  le  convainquit  dVr>ir 
voulu  fe  mêler  d'afiairsde  gouvernement;  en  confié 
ijiKnce ,  e'Ic  le  fit  mettre  en  prifon  ,  oh  il  mourat  eo 
1681  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Antoine  ,  fon  frère  ,  étoit  un  forit  plus  feg.\  Ajmt 
accompagné  en  Suéde,  l'ambaffadeur  de  Pottup>,  J 
fut  hi-no  é  de  la  confiance  de  ChrifiVne  ;  il  rut  le 
premief  àqui  elle  fit  part  du  ddfein  qu'elk  awjt  à§ 
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fluîtcf  1c  hitnéranifmc  &  la  couronne.  îl  vécut  aufli  à 
Rome  ,  mais  il  retourna  c'ans  l'on  pays.  On  a  de  lui  lui 
livre  intitulé  :  LuJiUn'u  injulata  tV  'purpurata. 

MACÉDOINE ,  Faipire  de  (  H\p.  anc.  )  Ce  n'eft 
point  ici  le  lieu  de  fuivre  les  rcvc'.utiom  de  cet  em- 
pire ;  je  dirai  feulement  que  cette  monarchie ,  fous 
Alexandre,  s'étendoit  dansl  tnrope  ,1'Afie  &  l'Afrique. 
Il  conduit  en  Europe  la  Grèce ,  la  parti;  de  l'illyrie 
où  étoient  les  Thraces ,  les  Triballiens  &  L*s  Daces. 
I!  fournit  dans  l'Afic  ,  la  prefqu'ile  d^  I'Afie  mineure, 
l'ih  de  Chypre  ,  l'AlTyrij,  une  partie  de  l'Arabie  , 
&.  l'empire  d  s  Perfes  qui  compr;noit  la  Métlij ,  la 
Baâriarj'-,  la  Perii:  proprem  .nn  dite  ,  Oc.  11  joignit 
creore  à  toutes  ces  coi.quétcs  une  punis:  de  f  Inde 
en-de;a  tlt:  Gang».  Enfin ,  en  Afrique  i!  peffédoit  la 
Lybie  &  l'Egypte.  Après  fa  mert  ,  ce:te  vafte  mo- 
na-chie  fut  divièe  c.i  plufie-jrs  royaumes  ,  qui  tom- 
bèrent fous  la  puiiTaice  des  Romains.  Aujourd'hui 
ctfte  proJig  eufe  étendue  d-  pays  renferme  ur.e  grande 
partie  de  i'empire  des  Turcs  ,  une  paniî  de  l'empire 
duMogol ,  quelque  chofe  de  la  g.ande  Tariarie  ,  & 
lou  le  royaume  de  la  Pcrfe  moderne  (  D.  J.  ) 

MACE-MUTINE,  f.  f.  '  Hip.  mod.  )  monnoiî  d'or. 
Pierre  11 ,  roi  d'Aragon ,  étant  venu  en  perfonne  à 
Reine  ,  en  1104,  le  fair;  couronner  par  le  pape 
Innocent  III ,  m.t  fur  l'autel  une  lettre  parente ,  par 
laquelle  il  oftroit  fon  royaume  au  faint  fiège ,  &  le 
lui  rendoit  tributaire ,  s'obligcant  ftupid:ment  à  payer 
tous  les  ans  deux  cents  cinquante  mee  -  mutines.  La 
tma-mutin:  étoit  une  monnoie  d'or  venue  des  Arabes; 
on  l'appclloit  autrement  mjfiop  ♦  mutine.  Fleuri  Hip. 
Ecclif. 

MACEDONIUS  ,  (  Hip.  Eccléf.  )  patriarche  de 
Ccnflar.tinopfe  vers  le  milieu  du  quatrième  fiècle  , 
ch?f  des  Macédoniens  hérétiques,  qui  nioient  la  divi- 
n  tc  du  St.  Elprit ,  comme  lis  Ariens  «lie  de  Jéfus- 
Chrift. 

M  ACER ,  (  lfifl.  Rem.  )  (  GEmiliiis  )  poète  latin  , 
né  à  Vérone,  contemporain  d'Augufte.  Il  avoit  fait 
un  poem-'  fur  l'Hiftoire  naturelle ,  nommément  (ur  Us 
cijeiux ,  les  jerpens  O  les  plantes ,  &  un  autre  fur  la 
ruine  d.  Troye ,  pour  fèrvir  de  fupplcment  à  l'Iliade. 
Si  c."  poème  valoit  'e  fécond  livre  de  1  Enéide,  où 
le  même  fujet  tlt  traité,  on  ne  peut  trop  le  regretter. 
Ces  d  u  p  è'me»  de  Macer  font  perdue  Un  poème 
des  p'rnt.s  ci:e  nous  avons  fous  le  nom  de  Mucer, 
eft  une  de  ces  fourberies  littéraires  allez  communes 
dans  tous  1  s  rmps  ,  &  dent  il  cft  toujouis  bon 
d'avertir  les  teneurs.  L'impofture  au  refte  y  cft  mal- 
adroite. L'auteur ,  qui  prend  le  nom  d'un  écrivain  du 
règn?  d Augi.fte  ,  cite  Pline  le  Naturalifte. 

Un  autre  Alacer  (  Lucius  Claudius  )  propréteur 
d'Atrk<ue  fous  le  règne  de  Néron ,  s'y  lit  proclamer 
emp  reur  l'an  68  clé  J.  C  &  périt  la  même  année 
avcaWé  par  Ga'ba ,  d'aiileurs  en  horreur  aux  Afri- 
cains par  fes  vexations  &  fes  cruautés. 

M  ACHA£ÊES  ,  (Hifi.  Sacr.)  On  diftingpe  fous  ce 
Pû»,  data  l'écriture  fciote ,  r.  fêpt  frères  jpib  qm  fouf- 
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frïrent  le  martyre  à  Antiochc  avec  leur  mire  b  'r.înt 
viei'lard  Eléa?ar,  pour  leur  «fus  confiant  n\.iv_er 
de  la  chair  de  pourceau  &  de  violer  la  loi.  C'é»  it  !ou> 
la  pîrfécutiond'Antiochus  Epiphanes,  roi  de  Sv  ri».  1a ur 
hiftoire  eft  rapportée  au  fécond  livre  des  Machabées , 
chap.  7. 

1°.  Les  princes  Machabé.s  ou  Afmonécn»,  cMl-i- • 
dire,  Matathias  &  fes  fils  qui  combattirent  avetf  tant 
de  valeur  contre  les  rois  de  Syrie  ennemis  dos  Juifs, 
Leur  hifloire  cft  contenue  dans  l.s  deux  livrv*  de* 
Macliabées,  les  fculsqu-*  Icgl'.fe  rccr.n  ioiffe  pour  Car.c- 
niqu**.  Il  y  en  avoit  quatre ,  maii  *  ^  deux  d...ùjr» 
font  rej.rés  comme  apocryphes  6c  ne  font  point  partie 
de  la  bib'e. 

MACHAULT,  (Ifip.  Lin.  mod.)  Il  y  a  eutrci» 
jéfuites  de  ce  nom.  4  •  t 

i°  (Jean  de)  qui  a  écrit  contre  l'h'ftoire  du  pri- 
fident  de  Thou  Ces  notes  ik  cbfcrvaiions  qui  fur. ut 
brûlées  par  la  main  dubou.Teau.  11  a  t:adu:t  auli.  ùa 
l'italien  une  hifloirt  Je  et  qui  sep pajjc  à  L  d'un: O  JU 
Jjpcn.  Mort  en  Ï619. 

a°.  (Jean  baptifte  de)  auteur  tTtin  livre  intit.vlé/ 
Giflià  fotictate  jefu  in  ripio  Sinenfi ,  jEtkiopib*  ty 
Tibet ano.  Mort  en  1640. 

30.  (Jacques  de)  auteur  des  livres  fjivans.  De 
mijjionibus  paregu,iriut  &  aiiis  in  Amerkâ  Meridion  i':* 
De  rébus  Jjporiicis.  De  provinàis  Go  inJ ,  M^LtsjricJ & 
aliis.  De  regno  Cochincinenji.  De  mijfiane  nlig'u>(o>mum 
foàctatis  jefu  in  Perfide.  De  regno  Mid.irenfi,  Tangy 
rend,  Oc.  Des  relations  poftérwures  plus  exiébs  ont 
ôté  à  ces  ouvrages  une  grande  partie  du  prix  qu'ib 
avoient  dans  l'origine.  Mort  en  1680» 

MACHjERA ,f.  f.  (Hip.  axe)  machefe ,  arrrfe* 
offènfive  des  anciens.  Cétoit  l'épée  efprgnole  que  l'in-' 
fanterie  légionnaire  des  Romains  portoit ,  &  qui  î* 
rendit  fi  redoutable ,  quand  il  falloit  comba«rede  près  j 
c'étoit  une  etpèce  de  fabre  court  &  mrforcé  ,  qui  frart- 
poit  tPeft.  c  &  de  taille ,  &  failbu  de  terribles  exécu- 
tions. Tite-Livç  raconte  que  les  Macédoniens ,  penr  h»s» 
d'ailleurs  fi  agguerris ,  ne  purent  voir  fans  uiîe  extrèm? 
furpnfe ,  les  bleiTurcs  énormes  que  le  s  Romains  fai'oient 
avec  cette  arme.  Ce  n'étoit  rien  moins  que  cks  bras- 
&  des  t^tes  coupées  d'un  feul  coup  de  trancliam  ;  de» 
têtes  à  demi-fendue» ,  &  des  hommes  éveniréi  tVm> 
coup  de  pointe.  Les  meilleures  artn?s  ofenfivesn'y  refrf- 
toient  pas  ;  elles  coupoient  &  perçoient  les  taf^uc* 
&  les  cui rafles  à  l'épreuve  :  on  ne  doit  point  afprès 
cela  s'étonner  fi  les  bataille»  des  anciens  étoient  fi  iàrv 
glantes.  (  G  y 

MACHIAVEL  (Nicolas,)  {Hip.  Litt.  mad.)  n*> 
quit  à  Florence  en  1 469  d'un  ■  fami!^  noble  &  patri" 
cienne,  plt»  d'une  rois  honorée  de  la  d'rgnhé  ài  gon- 
talonnier.  U  fut  mis  à  la  epic-ftion  pour  une  conjuration 
contre  lesMédxis  ,r.*avoua  rien  &  fut  £u;vé.  II  tkvînf 
dans  la-  fuite  fecrétaire  de  fa  république.  Il  eft  1  apôtrer 
de  la  p-?lkiqiie  trcropcidë  6t  malfaifar.n  ,  appeliez  de" 
fon  nom,  le  MachiaveHismc.  Il  a- en  des  ap-  \ctçAe.9f 
mais  qui  n'ont  pu  réuilir  à  le  difculper  ,  fès  écrits  p.Tr^ 
lant  plus  haut  quo  toutes  leurs  raifoox  Et  k  ftinu  te 
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Machiavel  &  fes  difeours  Air  la  première  décida  de 
Titi-Livc  enfcigncnt  à  tromper  ôc  à  taire  du  nul.  Ma- 
chiavel a  vu  que  des  (buverains  de  ion  temps  excciloient 
à  tromper ,  &  il  a  dit  :  il  faut  tromper ,  &.  fur  cela  au 
lieu  de  méprifer  le  fyftême  de  Machiavel  &  la  con- 
duite de  ces  princes,  nous  nous  fommes  mis  à  révérer 
ks  vues  profondes  &  les  perfidie*  favantes  de  Lou:s  XI , 
de  Ferdinand  le  catholique,  de  Charles-Quint , comme 
nous  avons  admiré  les  conquérans  &  les  rois  guerriers. 

Dans  les  réflexions  fur  TitoLive,  l'auteur  ccrivoir  pour 
des  nations  dégénérées  qu'il  vouloit  ranimer  ;  il  s'ehorce 
de  les  rappeller  »  :on  à  la  vertu ,  du  moins  à  l'énergie  an- 
tique par  l'exemple  des  Romains;  mais  il  eft  en  général 
trop  indifférent  au  vice  &  à  la  veitu  ,au  julte  &  à  l'in- 
jufte ,  à  la  tyrannie  &  au  gouvernement  modéré ,  il 
donne  à  tous  ind  ftûiâcmcnt  des  armes  6t  des  confeils  ; 
il  enfeigne  à  réufïir  dans  le  mal  comme  dans  le  bien.  Il 
lui  importe  p  u  qu'on  (bit  jufte  &  bon ,  tout  ce  qu'il  veut, 
c'en  qu'on  foit  grand,  c'tft- à-dire ,  forr,  &  fur-tout 
nue  l'on  (bit  habile  ;  mais  la  force  fans  juftice  excite 
1  indignation  &  pouffe  à  la  révolte  ;  la  perfidie  excite  la 
défiance  ;  &  qu'eft  ce  qu'une  força  contre  laquelle  tout 
le  monde  eft  révolté  ?  qu'eft-cc  qu'une  habileté  dont  tout 
le  monde  fe  défie  ?  Voilà  ce  que  le  beau  génie  de  Ma- 
chiavel devoit  s'attacher  à  éclaircir,à  développer,  à 
rendre  fenfible.  Comment  le  voir  de  fàng-froid  prendre 
la  défenfe  du  fratricide  de  Romultts,  &  aflurer  que  ce 
prince  ou  ce  brigand  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  d'un 
tel  crime ,  parce  qu'il  faut  que  le  fondateur  d'une  répu- 
blique (bit  feul  &  ne  puiffe  éprouver  de  contradiction? 
comment  regretter  avec  lui  larareté  desfcélératsillufrres, 
des  tyrans  habiles ,  dos  faâieux  impunis  ,  &  le  défaut 
d'énergie  capable  de  produire  de  grands  crimes  ?  com- 
ment partager  fon  indifférence  furie  bien  &  le  mal? 

»  Voulez-vous ,  dit-il ,  qu'une  ville  étende  au  loin 
»  fa  domination?  » 

Non,  je  ne  le  veux  pas,  &.  c'eft  pour  l'avantage 
même  de  cette  ville  que  je  ne  le  veux  pas. 

«t  Les  moyens  lé  réduifent  à  deux ,  la  douceur  & 
»  la  force,  n 

Remarquez  qu'il  vous  en  laiflele  choix,  &  qifil  ne 
vous  dit  rien  de  plus  pour  vous  engager  au  parti  de 
la  douceur  qu'au  parti  de  la  force;  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas  vous  pouvez  également  compter  fur  lui,  il 
ne  vous  refufera  pas  le  fecoursde  fes  lumières,  il  vous 
conduira  égakment  au  fticcès. 

«  Si  vous  prenez  le  parti  de  la  douceur,  ouvrez  toutes 
n  vos  portes  aux  étrangers  ». 

Ici  on  ne  peut  qu'applaudir. 
«  Si  vous  prenez  celui  de  la  force  ,  détruifez 

n  toutes  les  villes  voiûncs  Rome  fut  ridelle  a  ces 

»  principes.  »» 

Et  Rome  fut  violente ,  injufte  &  odieufe.  Une  telle 
république  mérite 

Que  l'orient  contre  elle  à  l'occident  s'allie , 
Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  i'univers  , 
Paffent  pour  la  détruire  &  les  monts  ôc  les  mers. 

Et  c\ft  ce  qui  devou  le  plus  natur^Ucaeot  arrive/.  Si 
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le  contraire  a  «u  lieu  ,  c'eft  par  un  concours  d:  ciufc 

qui  ne  nous  font  pas  allez  connues  ;  car ,  comme  non 
avons  eu  plus  d'une  occalion  de  le  remarquer,  ce  n'eft 

f>cut-être  pas  un  médiocre  défaut  dam  nos  meilleurs 
ivres  politiques,  tels  que  ceux  de  Machtdvtl  Se  de 
bedin ,  de  Moniefquieu  même,  de  voir  toujours  û  évi- 
demment que  lésé  en  mens  ont  dû  être  tels  qu'ils  ont 
été ,  c'tft  une  manière  de  prédire  U  paffe  dont  on  ap- 
perce  vroit  le  ridicule  s'il  n'aveie  pas  été  couvert  à  force 
d'cfprit ,  de  talent  &  de  philofophie  ;  nous  n'aven 
preupe  Jr  mais  en  effet  toutes  les  données  réceuaires 
pour  affecir  un  jugement  certain  de  ce  qui  dm>a 
arriver  :  à  égalité  d'cfprit  &  de  talent,  on  pourroit 
donner  une  autre  explication  tout  aufu  probable 
mêmes  évènem.ns;  6c  fi  toutes  les  doi.nécs  qui  ncus 
manquent ,  nous  éioient  fournies  à  la  fois  ,  fi  le  degré , 
d'influence  de  chaque  caufe  dans  1e  concours  de  toutes, 
nous  étoit  aflïgné  avec  préc  fion ,  nous  aurions  avec 
les  mcitifs  faits,  des  téfultats  politiques  tout  différera. 
On  peut  d  re  à  c^s  philofophet  qui  voient  fi  clairemca 
dans  le  patlé  la  liaifon  des  caufes  avec  les  effets ,  ce  que 
la  Fontaine  diloit  aux  airrologius  :  l'état  où  nous 
voyons  aujourd'hui  l'univers,  meritoit  bien  que  qod- 
quouns  d'eux  l'euffent  prévu  &  annoncé  „juue  ne  font- 
ils  donc  fait  ?  Et  quant  à  l'avenir , les  caufes  font  fais  leurs 
yeux,  que  ne  prédifeut-ils  les  effets  ? 

Et  par  où  l'un  périt  un  autre  eft  conferté. 

A  dit  Corneille,  &  il  eft  vrai  que  tel  eft  Ibuventle 
réfultat  de  l'hiftoire  dans  fes  principaux  évènemen»; 
cependant  le  rapport  des  effets  avec  leurs  caufes  tfl 
infaillible  &  invariable  ;  d*oii  vient  donc  cette  différence, 
finon  de  ce  que  les  caufes  paroiffetit  être  les  mécrî, 
&  ne  font  pas  les  mêmes ,  &  de  ce  qu'aux  caufes  appa- 
rences fe  mêlent  des  caufes  réelles ,  mais  fecrétes ,  qui 
nous  échappent. 

Pour  appliquer  cette  théoria  aux  Romains,  il  ne 
faut  pas  toujours  dire  î  les  Romains  ont  pris  un  tel  moym , 
&  ils  ont  rivjfi ,  donc  voilà  le  moyen  qu'on  doit  anpliyc 
quand  on  fe  pmpoje  la  même  fin  ,  car  peut-être  ors  i!i 
réuffi  malgré  le  choix  du  moyen ,  &  par  d'autres  ciufj 
tout-à-fait  inconnues  :  il  ne  faut  pas  que  révènecicct 
nous  euimpofc,&  pour  profiter  des  leçons  de  i'niftoirfi 
on  doit  y  regarder  d'un  peu  plus  près ,  on  doit  remonra 
ï  la  nature  des  chefes ,  &  éclaircir  l'hiftoire  par  la 
philofophie.  Le  cœur  humain  eft  aftez  connu  pour  que 
nous  fâchions  tous  que 

LlnjiAicc  à  1a  fia  produit  l'indépendance , 

la  fourberie  la  défiance  ,  ÔC  la  violence  la  rérol* 
Voilà  ce  qui  fut  &  ce  qui  fera  toujours  malgré  lot» 
les  exemples  contraires  que  l'hiftoire  peut  fournir;  ca 
exemples  nefont  que  des  exceptions  oc  nous  annonce* 
feulement  qu'à  cote  cajfe  première  qtii  û-  prtdurt  œ- 
faillibLment  fon  effet ,  fe  font  mêlées  d'a.:t  c*  caufes  eni 
l'ont  contrariée,  &  qui  en  ont  arrêté  IV  fljfnce. 
Romains  n'ont  donc  pas  réufli  pour  avoir  détruit  tou» 
.les  villes  YQifiqesi  car ,  par  La  nature  des  chob,  0 
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troyta  violent  devoit  opérer  le  foulevement  de  tons  ) 
les  peupks,  la  réunion  de  toutes  les  puiflances  cor»t£ 
la  puiflanec  Romaine  :  petit- être  ont-Us  ria&  r-' 
ou'  ls  avoient  affaire  à  des  voifrr.s  ignorans     VJt  » 
if  des  efcèc:s  de  demi-fauvages  qui  n*-*»™  uns 
avec  les  autres  aucune  liaifon ,  aucvtf  corrtfpondance, 
oui  ne  favoient  pas  s'unir  ni  sV^efecounr ,  qu,  peu  - 
êrrenc favoient rîen  de  ce q,;  *  P"J«  ch«lew?. 
Peut-être  les  Romains  o«^  réuffi  parce  qu  ,U  appU- 
quoiem  à  une  mauva*  &,  &  à  de  mauva,,  moyens  des 
vernis  &  des  tal^  «I"1  dévoient  neceliai rement  reuffir. 
Peut-être  enf  ♦  durent-ils  leurs  fiiccès  à  un  concours  de 
creonftar-**  ignorées  7"  leur  échappoient  à  eux- 
memf»  &  dont  ils  n'cnt  P"  nous  inftru,re  i  mais  c/ 
nous  favons  certainement  c'eft  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  qu'ils  aient  réulîî  uniquement  pour  avoir  été  vio- 
lera ,  fourbes  &  injuftes,  parce  que  la  nature  des 
chofes  y  réfifte.  H  y  a  indépendamment  des  faits ,  des 
vérités  métaphyfiques ,  éternelles,  invariables  ;  quand 
Fiûnoire  ne  me  montreroit  pas  la  fin  rrulheurcirfe  de 
la  plûpart  des  tyrans,  je  n'en  faurois  pas  moins  qu'un 
tyran  eft  toujours  en  danger  ,  parce  qu'il  eft  toujours 
menacé  par  la  haine  publique  &  particulière.  Les  faits 
qui  pourraient  paroître  démentir  cette  théorie ,  s'ex- 
pliquent par  d'autres  caufa  apparentes  ou  cachées, 
connues  ou  ignorées,  dont  l'action  a  combattu  l'in- 
fluence de  cette  caufe.  Concluons  donc  que  dans  les 
induâions  qu'on  tire  de  Vhiftoire  il  faut  fe  défier  des 
apparences  ,  remonter  à  l'eflence  des  choks ,  difeuter 
les  caufès  &  leur  rapport  avec  de  certains  effets ,  pour 
ne  pas  rifquer  de  porter  de  faux  jugemens ,  &  d'éta- 
blir des  principes  pernicieux  d'après  quelques  exem- 
ples. Machiavel -a  un  chapitre  ,  dont  le  titre  eft  :  eue 
la  fraude  fert  plus  que  la  force  pour  s 'élever  £  un  état 
tneJioxe  A  une  trande  fortune. 

Et  la  force  &  la  fraude ,  &  la  grande  fortune  à 
laquelle  on  parvient  par  l'un  ou  l'autre  moyen  ou  par 
tous  les  deux  ,  font  trois  chofes  très-mauvaifes  &  très- 
condamnables  que  l'auteur  paroît  eftimer  beaucoup  ; 
mais  pafTons-lui  pour  un  moment  cette  eftime,  fie 
voyons  fi  la  préférence  qu'il  donne  à  la  fraude  fur  la 
force,  eft  jufte.  Quoique  les  Romains  fe  foient  trop 
fouvent  pertnis  la  fraude,  il  eft  certain  que  la  force 
en  général  a  eu  plus  de  part  à  leurs  conquêtes  ,  6t  que 
c'eft  principalement  par  la,  force  qu'ils  ont  écrafé  leurs 
ennemis. 

Alexandre ,  celui  de  tous  les  conquérans  qui  a  pouffé 
le  plus  loin  &  fortune,  peut  avoir  quelquefois  em- 
ployé la  rufe ,  mais  c'eft  ce  qu'on  apperçoit  a  peine 
dans  fon  hiftoire  :  on  le  voit  toujours  triompher  par 
l'audace  ,  par  la  valeur ,  par  la  force. 

Enfin  ,  il  eft  un  peu  étonnant  de  voir  un  écrivain  qui 
parle  fans  cefle  d'énergie  fie  de  grandeur ,  préférer  la 
fraude  à  la  force;  c'eft  qu'il  trouve  de  la  grandeur 
à  tromper  aufli  bien  qu'à  vaincre ,  fil  qu'il  veut  qu'on 
réufïïfle,  n'importe  pas  quels  moyens; 

Dolus  an  vittusy  cuis  in  ho  fie  rt  attirai  ? 

Mais  on  peut  toujours  vaincre ,  ÔC  on  ne  trompe  qu'use 
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.ois ,  du  »-^fns  des  gens  avifes  :  Si  tu  me  trompes  une 
fois  y  dit  un  proverbe  Turc  fort  fenfé  ,  tant  pis  pour 
toi  ;  fi  ta  me  trompes  d<ux  fois ,  tant  pis  pour  moi. 
Quand  on  fe  détermine  à  tromper ,  il  faut  donc  indé- 
pendamment de  toute  morale ,  avoir  bien  examiné  fi 
l'intérêt  du  moment  eft  allez  fort  pour  qu'on  y  fccrilie 
fa  vie  entière  ,  pendant  laquelle  on  fe  condamne  à  inf- 
pirer  la  défiance  ôc  à  n'être  jamais  cru.  Voi'à  ce  que 
devraient  pefer  avec  foin  ceux  qui  fe  déterminent  tou- 
jours fi  facilement  à  tromper,  6c  qui  ne  fentent  pas 
qu'on  a  toujours  intérêt  de  conferver  une  bonne  répu- 
tation. 

n  La  force  feule,  dit  Machiavel ,  n'a  jamais  fuffi 
»  pour  s'élever  de  la  médiocrité  à  une  grande  fortune, 
»  la  mauvaife  foi  feule  y  eft  quelquetois  parvenue.  »» 
Cela  peut  être ,  car  il  y  a  des  exemples  de  tout  ; 
mais  il  n  en  eft  pas  moins  vrai  que  reflet  naturel  de 
la  mauvaife  foi  eft  de  décréditer,  fit  de  nuire  aux  fuçcès 
futurs,  fi  elle  ne  nuit  pas  toujours  au  fuccès  prêtent. 

a  Xénophon ,  dans  la  vie  de  Cyrus ,  pourfuit  Ma- 
chiavel,  prouve  évidemment  la  neceflité  de  recourir 
»  à  la  mauvaife  foi.  » 

Xénophon  eft  un  grand  nom  ;  mais  s'il  a  eu  l'air  de 
prouver  cela  (car  on  ne  prouve  pas  véritablement  ce 
qui  n'eft  pas)  il  a  tait  un  grand  tort  à  la  morale,  lans 
fervir  la  politique. 

«  Xénophon  conclut  tout  Amplement  qu'un  prince 
»  ne  (aurait  faire  de  grandes  chofes  lins  apprendre 
»  l'art  de  tromper,  n 

Xénophon  ,  en  ce  cas ,  a  tout  fîmpitment  fort  mal 
conclu  ;  il  s'eft  fait  le  précepteur  imprudent  du  vice  6c 
d.>  la  baflefie. 

n  Uhiftorien  a  toujours  foin  de  remarquer  que  jamar»  • 
»  Cyrus,  fans  ce  talent ,  n'aurait  pu  s'élever  à  ce  haut 
»  degré  de  puifianc;.  » 

Il  a  pris  la  un  foin  bien  inutile,  bien  foneite,  bien : 
indigne  d'un  hiftorien  Ôc  d'un  philofophe ,  ôi  dont 
Machiavel  n'aurait  dû  parler  que  pour  en  témoigner 
fon  indignation  ;  mais  bien  loin  de  s'en  indigner ,  il 
s'y  comptait ,  il  y  ajoute ,  il  développe  cette  a0**™6  »  - 
il  cherche  à  l'appuyer  par  d'autres  exemples ,  fit  il  ne 
s'apperçoit  pa?  qu'il  lui  échappe  des  traits  qui  la  con- 
damnent. «  Les  Latins ,  dit-il ,  fe  portèrent  à  la  guerre, 
»  parce  qu'ils  ouvrirent  enfin  les  yeux  for  la  mauvaife 
n  foi  des  Romains.  »  Voilà  ce  qui  arrive,  on  ouvre- 
les  yeux  fur  la  mauvaife  foi  ,  ôc  on  s'emprefle  de 
la  punir.  m  , 

»  La  mauvaife  foi  eft  d'autant  mom*  Wanteble, 
»  qu'elle  eft  plus  couverte,  comme  celle  des  Romains, 
C'eft  comme  fi  on  difoit  que  l'empoifonneur  le  plus 
eftimable  eft  celui  qui  fait  le  mieux  fe  cacher. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  Des  fajets  ordinaires  de 
guerres  entre  les  Potentats  ,  Machiavel  s'exprime  ainfi  '.  : 
»  Ai-je  defletn  de  faire  la  guerre  à  un  prince ,  mal- 
„  gré  les  nœuds  les  plus  folides  formés  dès  long-temps 
n  entre  nous?  je  trouve  des  prétextes,  j'invente  des 
1»  couleurs  pour  attaquer  fon  ami  plutôt  que  lui  :  |c 
»  fais  que  fon  ami  étant  attaqué  il  arrivera  de  deux 
n  chofes  l'une;  ou  qu'en  prenant  fa  défcnfe ,  il  me  fou 
»  nira  ltoccafion  de  le  combattre  ou  qu'en  rabane 
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»  dcnnrnt  avec  lâcheté,  il  découvrira  r«  f.îMefTc,  en.  f 
»»  !e  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  Ion  aHiai.ce  L\ft?t 
»»  )  r:crvl  de  ces  deux  ccmbinaiibns  eft  de  flétrir  fù 
*>  r  !  >c  &  de  faciliter  mes  dcffeins.  » 

IVrt  bien;  v^à  donc  ce  que  vous  faites  quand 
vo;;s  ave/,  un  d.flçin  rrulhonnete,  injufte  ,  contru  re  à 
vor.  en  gag' -mens ,  6c  à  la  fei  donnée ,  mais  enfin  ce 

f  ;i';7  l'appro'iv^zrvous?  le  condamnez-vous  ?  I!  eft 
tv  fl.r.t  ijue  vous  l'appiouvci  Se  que  vous  le  recorn- 

PV.nder. 

CMt  avec  peine  encore  que  nous  voyons  un  cha- 

}•  :;■?  porter  le  rtre  fojvant  : 

Un  p  ince  n  p  ut  vitre  av  c  fteurite  tant  qu'il  la'ffe 
h  /  ••■■r  â  c  ux  qu'il  a  dépouilles. 

Oucl  mal  eft  i!  arrive  à  Charlemagne  pour  avoir 
taille  s  |\r,  Pid.-r ,  roi  des  Lombards ,  dont  il  aveit  en- 
vahi les  états  ?  6c  cîu  temps  même  de  Machiavd  quel 
ii  «,'tc  peur  Fiançois  1.  l'inconvénient  d'avoir  laiffié  la 
v  e  à  Mas  milieu  Sfjrce  ,  duc  de  Milan?  Nous  crain- 
drions b:  n  p'utôt  que  cette  maxime  Machiavellifte 
ne  devi.-.t  funefte  au  prince  ufurpateur  ou  récupérateur, 
en  mettant  le  prince  dépouillé  dans  la  nécdhté  û"ôter 
la  viî  au  vainqueur,  pour  pouvoir  la  conferver.  En 
devenant  plus  redoutable  à  fon  ennemi,  on  rend  cet 
ennemi  même  plus  redoutable. 

Il  faut  cependant  avouer  que  Machiavel  eft  un  des 
pK  s  grands  penfeurs  qui  ayent  ecrir,  que  fon  ouvrage  eft 
j  -  i  - .  n  de  vérités  qui  importent  au  genre  humain',  que 
les  erreurs  mêmes  font  d'un  efprit  trè>-étendu  6t  tres- 
éclairé.  Ceft  lui  qui  nous  a  cnlêigné  à  tirer  de  l'hif- 
tol  .-e  b.  plt  s  grande  utilité  dont  elle  foit  fukeutiblc ,  en 
)d  iaiCiit  fervir  d'exemple  &  de  preuve  aux  principes 
p'.îit'qucs  qu'il  établit:  jamais  on  n'a  fait  de  l'hiftoire 
i:n  p'usbel  ufage^  jamais  on  ne  l'a  mieux  appliquée 
à  f .  véritable  dc'fti nation.  Machiavel  a  fourni  beaucoup 
lù'ijccs  aux  écrivains  politiques  qui  font  venus  après 
lui ,  6c  Montefquieu  même  peut,  à  quelques  égard», 
p.)l'.er  pour  fon  difciplc.  Chaque  chapitre  donne  beau- 
coup :i  p;nfer ,  6c  il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'on 
peu  regarder  comme  d'exce'lcns  ua'tés  fur  des  ma- 
tières cL*!icates  &  curieufes,  ou  comme  des  démonf- 
tr::ions  ttès  -  piquantes  de  propofttions-  paradoxales 
qui  avoient  d'abord  étonné.  Tels  font  les  dupitres  dont 
voîci  les  titres  :  Combien  il  importe  à  la  liberté  dau- 
tori frits  açcufatioKi.  Qu'autant  Uj  accufaùêns  peuvent 
ç:n  miles  dans  une  république  y  autant  la  calomnie  y 
eft  pernic'uufe.  Qu'autant  il  efl  dû  de  louanges  aux 
fondateurs  d une  république  ou  d'une  monarchie ,  autant 
il  cjl  jujlc  de  blâmer  le;  auteurs  d'un  gouvernement  tyran- 
nique.  Qu'un  peuple  corrompu  qui  devient  libre  f  ne  peut 
prefqnc  pat  ril'ffir  à  conferver fa  liberté.  Que  Us  états 
faibles  font  toujours  indécis ,  &  que  la  lenteur  à  fe  déter- 
mina eh  toujours  nuifibU.  Que  les  places  fortes  font  en 
frier.;!  beaucoup  plus  nuifibUf  qu'utiles.  Que  Ion  prend 
un  msftvjis  parti  lirfqu'çn  veut  profiter  de  la  dé/union 
J  un:  v'dle  pour  C  attaquer  &  s'en  rendre  maître.  Que  les 
Romains  faiffoien'  leurs  généraux  parfaitement  maîtres 
d:  hu  s  opérations-    Qu'un  chef  vaut  mieux  que  plu- 
fci.rf  ,  fi»  que  leur  multitude  nuit  au  bien.  Que  la  cor- 
raflM  du  peuple  vient  toujours  de  çtlle  des  princes. 
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Qu'un  Irait  d'humanité  fervit  plus  à  vaincre  Ut  FsùJ 
ï  's  que  la  prudente  des  Romains.  Comment  on  nubut 
U  b'-x  dans  une  ville  divifét%  &  qu'il  efl  faux  eut 
pour  conjx.  ...r  çon  autorjle'  // jA\Ue  entretenir  h  ùfunion. 
Ce  dernier  c)uf;tre  t(j  peut-être  celui  dont  un  doit 
favoir  le  plus  de  g.;  ^  Machiavel.  11  prouve  au  m  m 
que  Todieule  maxim,  .  0;V/V<  &i,np.ra  ,  n'ap :a.t:-.« 
pas  au  code  machave'Ut,.,  mais  dans,  ces  c'^pitres 
mêmes  qui  f-inblent  annoncer   dveinne  la  plus  pure, 

Irrvinias  tùam  disjefti  mcrtA.^  poetet. 

Tour  nV  ft  pas  exempt  de  ce  venin  qu'on  «}pelle  XU-  I 

chiavdsme. 

M  ickiavcl  a  écrit  fur  beaucoup  d'autres  matièrei.0, 
a  delui  Pntftoire  de  Florence  Se  la  vie  de  Cafrruccio  Cu- 
racani.  (  f rcyer  cet  article,  c'dt  le  dernier  du  premier 
voluraede  ce  «iicti<  nnaire  hiftorique,)  on  a  delui  encore 
des  comédies  8c  despoemes,  il  a  iroitélàne  d*»>r  de  Luct^i 
6c  d'ApUiée.  La  Fontaine  a  imité  fon  conte  de  BiL 
pkegor  6c  fa  comédie  de  la  Mandragore ,  mais  il  a  Bit 
de  cel'e-ci  un  fimplc  conte. 

Machiavel  mourut  vers  ou  1519. 

MACKENS1E  (  George  s>(  HifL  Lirt.  mod.  )  ûraw 
môraiifte  6c  jurifconfulte  Eccffois ,  il  a  foutenu  ce  para- 
doxe moral ,  très-vrai  6c  très-utile  ,  qu'il  eft  plus  aiiè 
d'être  verftieux  que  vicieux  !  En  effet  quelle  peine  on  \t 
donne  pour  être  méchant  !  Combien  u  faut  réfifter  à  c; 
penchant  nature), à  cet  attrait  puiffantqui  portealavera 
&  à  la  raifon  !  avec  quel  pénible  effort  on  fe  précipite 
dans  les  regrets,  ks  remords,  Se  les  craintes  !  Combien  il 
eft  pl^s  facile ,  p!u«  doux  Se  plus  heureux  de  com- 
battre fes  pafiîons  que  de  les  latisfaire.  Les  Aonar-/, 
dit  Montagne,  tâchent  d'être  pires  qu'ils  ne  panent. 
Mot  d'i  n  grand  fens  Se  qui  contient  la  théork  i: 
Mackenjte.  On  a  encore  de  ce  dernier  auteur  un  traùé 
en  latin  de  la  foiblefle  de  i'efprit  humain.  11  nous  a 
dont.é  aufli  Us  loix  S*  coutumes  d  Eccffe.  Ne  vers  16:». 
Mort  en  1601. 

Un  autre  George  Mazk.er.pe ,  médecin  cTEdimbocrç, 
adonné  en  17C8  6c  171 1,  des  vies  dit  çcrivaira  Eccfia. 

MACKI  (Jean,)  (Hijl  I Angl.)  gemilhotnfflî 
Anglois,  in|t  imitant  Se  efpion  fameux  qui  liiivit  le  roi 
Jacques  II  en  France ,  pour  révéler  fes  démarches, 
les  kerets  &  fes  defteins  au  roi  GuUlatime.  Il  prépara 
par  fes  perfides  avis  le  fuccès  de  la  bau  lie  de  la  Hocue 
en  1601.  En  17c©"  il  fit  manquer  l'entrep.ife  de  jac 
ques  «I.  for  l'Lccfte.  Ayant  prévariqué  même  dans 
fon  efpionagc ,  felpn  U  coutume  des  efpions ,  i'  fut 
mis  en  prifon  fous  le  règne  de  la  reine  Anne ,  &  ne 
fut  mis  en  liberté  qu'à  l'avènement  de  George  L  U 
mounti  à  Roterdam  en  1716.  On  a  de  lui  un  tabuaa 
de  la  cour  de  Saint- Germain  ,  où  U  traite  indignemei* 
le  prince  infortuné  qu'il  trahiftoit  ;  on  a  aujît  de  ha 
des  mémoires  de  la  cour  d" Angleterre  fout  Gus-'m-^* 
11!.  6-  Anne,  ils  for.t  traduits  en  frarçois. 

MAGLAUR1N  (  Colin ,  )  (  Hijl  Lut.  mod.)  tZ&et 
mathématicien  anglois.  On  a  de  lui  un  tiaité  d'affiebra 
fort  cftimé  ,  une  expofttion  des  découvertes  pWoÉ> 
phicjuîs  de  Nçw^on,  vaduite  par  la  Vir«e  ;  m  rrai 
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des  fluxions ,  tradu't  par  le  P.  Pezenas,  Ne  à  Kilmoddan, 
rfanefanrli:  noble ,  mort  en  1746  à  quarante  huit  ans. 

MAÇON  (  Antoine  le  )  (HM  Lia.  iW.)  tra- 
ducteur "du  DècMnironde  Bocjce,  Editeur  des  oeuvres 
de  Jean  le  Maire  &  de  calles  d  à  Clément  Marot ,  auteur 
des  amours  de  Phydu  6»  de  Gilafine.  Il  étoit  attaché 
à  !a  reine  de  Navarre ,  Marguerite,  lceur  de  François  L 
à  la  lbllicitation  de  laquelle  il  traduifit  Bocace. 

MACQUART  (Jacques  Henri)  {Hift.  Lut.  mod.) 
né  à  Rheims  di  parens  pauvres ,  fut  choili  par  M  de 
Pouilîy  pour  diriger ,  fous  fes  yeux,  les  études  de  fon  fils , 
aujourdmii  Allocié  libre  regnicole  de  l'académie 
tics  inferiptions  &  belles-ltttres ,  dont  fon  père  & 
ion  oncle  étoient  afleciés  ordinaires.  Pendant  que  M. 
de  Pouilly  le  jeune  étoit  le  difciple  de  M.  Mdcquart , 
M.  Micquart  l'étoit  de  M.  de  Pouilly  le  père  ;  il  refit 
avec  lui  &  fous  lui  ces  fécondes  études  qui  mûrilTent 
les  premières  ,  &  fans  lefquelles  celles-ci  fe  réduifent 
bitnt  jt  à  rien  ;  il  étoit  à  la  fource  des  belles  connoiflances, 
&  il  en  profita  :  mais  ce  tut  vers  la  médecins  qu'il  tourna 
principalement  fes  études  ;  il  fut  médecin  de  la  faculté 
de  Paris  ,  médecin  de  la  charité  ;  il  s'enflamma  d'abord 
pour  l'inoculation,  il  crut  s'être   trompé  dam  la 
fuite ,  &  l'avoua  hautement.  Il  eft  dû  quelque  efhme 
à  un  (avant  qui  dit  ;  je  me  fuis  trompi ,  quand  il  ne 
fe  trempe  roi  t  qu'en  le  difant.  Il  avoit  formé  le  projet 
de  fe  livrer  tout  entier  à  l'étude  &  aux  traitemens  des 
maladies  des  artifans ,  qui  proviennent  de  leur  art  ou 
métier.  Il  mou  1  ut  en  1768  à  quarante-deux  ans,  d'une 
fièvre  maligne  dont  il  fut  attaqué  dans  le  cours  de  fes 
vifites  à  la  ciiarité.  Il  trava.lla  pendant  fept  ou  huit 
ai  s  avec  beaucoup  d'ajîiduitc  au  journal  des  favans , 
où  il  avoit  remplacé  pour  la  partie  de  la  médecine 
M.  Barthès ,  qui  a  ft  bien  rempli  depuis  les  grandes 
efpérances  qu'il  donnoit  dès-lors. 

A  M.  Mtcquart  fuccéda  au  journal  des  favans ,  dans 
ta  même  partie,  M.  Macqucr,  célèbre  par  fes  ëUrm.ts 
de  chyi^iCf  homme  Cig-e  6l  doux  ,  6i  qui  n'avoit  pas 
la  même  averfion  que  (on  prédécîfleur  pour  les  idées 
nouvelles  &  pour  les  découvertes  de  lbn  fiècle, 

M.  Macquer  avoit  un  f:ère  nommé  Philippe  , 
avocat,  auteur  de  divers  abrégés  chronologiques  de 
l'hiftoire  eccléfiaAique ,  de  l'iiifioire  dïjpegnê  &  de 
Portugal ,  des  annal;*  romaines  ,  autre  abr-ge  chrono- 
logique M-  le  prélid.nt  riénaul:  avoit  eu  part  à  l'abrégé 
chronologique  de  l'hiA-jire  d'E'ipagne  6î.  de  Portugal 
hl.  Macquer  fut  a  c!é  a:>fii  dans  la  ccrnpcfition  de 
cet  ouvrage  ,  par  M  Lacomb;  ,  ainfi  que  da  s  la  tra- 
duction du  Syphilis  de  Fr.ic;  Aor.  Le  même  M.  Mac- 
qu  r  eut  part  encore  au  diHhnns.'.rt  dis  arts  6>  metiers , 
en  deux  volumes  i-i-fc'".  Né  en  1720.  Mort  longtemps 
avant  fou  frère,  le  27  janvier  1770. 

MACRiiùV,  (  fjijf.  Rom.)  (Titus-FuhUis-Ju!uf:us- 
Alacnjr.ui  )  ré  vn  E^ypt  ;  ,  u  une  famille  obicure  , 
élevé  par  fon  mé:'ite  »  u  par  fin  bonheur,  aux  pr;- 
nvers  emplois  ,  voulut  se* -/ver  à  l'empire,  !orf •  i; 
Vu'ér:er»  qu'il  accompagnait  dur..  Ion  execJiticn  contre 
les  Perl-s  ,  fjt  fait  p; .f.;n:.i ;r  ci  158.  Mr.iî  il  fut 
défait  par  les  générant  d;  GcllLn,  fils  de  Valsrien  , 
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&  (és  fotdats,  à  fa  prière  même ,  le  tuèrent  avec  le  jeune 
Macrien  fon  fils ,  en  l'an  261.  Destinée  ordinaire  de 
ces  prétendans  à  l'empire ,  iorfqu'tls  ne  réufliflbieni 
pas. 

MACRIN  ,  (  Marcus-Opilius-Severus-Macrinus  ) 
(  Hifl.  Rom.  )  naquit  à  A'ger  de  parens  fi  pauvres  , 
qu'il  n'eut  d'autre  refToune  r-.'defe  'aire  gladiateur. 
Il  fut  chargé  dans  la  fui;  d'acheter  les  bêtes  fauvages 
deftirtées  à  combattre  d.  ns  les  jeux  publics.  Dégcuté 
de  tous  ces  états  ,  il  fi.t  fucceflivement  notaire  ,  inten- 
dant &  avocat.  Son  cf  r:t  fin  délie  prit  une  grande 
conno-flance  des  affaires,  &  ce  fut  par-là  qu'il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  \  léi-t  du  prétoire.  Le  crédit  que 
lui  donna  cett;  place  ,  ne  rit  qu'allumer  fon  ar.ibitio.i  ; 
6l  honteux  de  n 'occuper  que  lef.cond  ratig,  il  vou- 
lut monter  au  premier.  11  monta  far  I;  irô.j.-  en  n8  , 
après  avoir  fait  aflailiiier  Caracalia.  Les  premiers 
jours  de  fon  règn?  en  firent  Ueurcufement  au^u  er  : 
les  impôts  furent  abolis,  Se  le  féaat  fut  c!:;i,gé  di 
rechercher  ÔC  de  pur.ir  les  dé'ateurs  qui  avoie.ii  été 
en  faveur  fous  le  dernier  règne.  Les  frontières  é.'  i.nt. 
alors  dévafiée»  par  Artaban  ,  roi  des  Pu.  thes ,  qui 
vouloir  tirer  vengeance  de  !a  mort  de  fes  fuj  .ts  ,  que 
Caraca'la  avoit  tait  ..'.aiTacrer.  Ms.rin  lui  oppofa  une 
armée  qui  l'arrêta  dans  le  cours  de  Ils  conquêtes. 
Mais  enfin  il  fê  vit  réduit  à  demander  la  paix  à  ce 
roi  barbare,  qui  ne  l'accorda  qu'à  d.s  conditions  hon- 
teufes.  Micrin ,  plus  occupé  de  fes  pLiifirs  que  de  fa 
gloire ,  s'abandonna  à  la  bulîelTc  de  les  penenans.  In- 
diflércnt  aux  profpérités  de  l'empire,  il  oublia  les 
affaires  pour  fe  plonger  dans  les  plus  faks  voUip.és.  Il 
s'éloigna  de  Rome,  èk  fixa  (en  féj.iir  3  Am:<K,ie, 
pour  n'avoir  plus  le  (c  tat  pour  témoin  de  f.s  débau- 
ches. Tandis  qu'il  étoit  noyé  dans  l-s  délie- s  de  la 
mollefll* ,  il  exigea  du  fbldat  une  obéifTùnce  dVfclave  : 
U  difeipline  miïiune  devint  cnitlle,  feus  prétexte  de 
la  rendre  exaéte.  Ingrat  envers  ceux  qui  Pav».  iei  tck  va 
a  l'empire,  il  oublia  qu'ils  po::voient  détiuire  leur  ou- 
vrage. L'armée,  lafle  de  fupjTorter  fa  fevér.tc outrée , 
picchma  Héliogabale  dans  la  ville  d'Emelfe.  Le  bruit 
de  cette  révohe  ne  put  réveiller  Mucrin  alloupi  dans 
les  voluptés  :  illè  coinenta  de  lui  oppofer  un^.-  ..rniéi 
fous  ^lts  ordres  de  Juiien.  Ce  général  fut  défat  $C 
mafiic  é.  U.i  foldat  eut  l'audace  de  porter  fa  tè\e  à 
Macrin ,  en  difant  qn;  cetoit  c^île  d'Hél  ogabaie  ,  Ltï 
conçut  renî.  Ce  fo'dat,  après  avoir  été  b.en  récora- 
penfé,  s'enfuit  avec  précipita.ica.  A/./fw,,  revenu  de 
Ion  erreur ,  reconnut  trop  tard  le  dang  er  que  fa  négli- 
gence aveit  dédaigné.  Ccmm;  iln'avcit  point  d'amis, 
il  le  vit  abandonné  des  adora.euis  de  *m  sr-eum; 
fonune.  Empereur  d  is  troupes  èk  ta.  s  i'a';;ts  ,  il  f *• 
déguifa  pour  n'être  point  connu  dans  fa  !u.te.  H  tut  Jé- 
cou vert  dans  un  village  de  Gqv  adoce  par  d.s  widats 
oui  avoient  fervi  fous  lui ,  fie  qi-i  avaient  éprouvé,  !.i 
feveritédefa  d  feipline  :  l'sleitr.ir.cîièrcnt  U  té.eq.iMs 
pertercmà  Hélicgabai?,  qui  la  recet  ccmm  u-v.  oMra.tde 
digne  de  lui.  Son'fiis  D  adumene  ,  qui  é«>k  d'.  p.ï  lv  .v.::é 
.-aviflante ,  fut  envvk  pvé  da.»  re  inalh.'Uï.ufe  deûi;.é  -, 
H  l'avo't  afl' c  é  à  l'.mpirc;  ôt  ce  fut  c::  'to.n.ur 
qui  lut  CCÛil  la  v:e.  MKiin  iftjurut  à^é  de  ciiv^u:.;» 
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ans ,  aprtî  on  règne  de  quatorze  mo's.  I!  laiffc  un  nom 
abhorré.  Son  fuccefieur  ,  qui  eut  tous  les  vices  &  qui 
commit  tous  les  crimes,  ne  le  fit  point  regretter.  (  7"— y.  ) 

Macrin  (  Htflcirc  Lia.  mod.  )  11  y  avoit  fous  les 
règnes  de  François  1.  fit  do  fes  il  ccifleurs ,  deux  poètes , 
père  &  fils ,  qu'on  nommoit  Macrin  fit  dont  le  vrai 
nom  ctott  Salmoa  Le  père  (  Jean  )  fut  nemmé 
Macrin ,  parce  qu'il  étoit  petit  &  maigre ,  &  le 
fils  (Charles)  porta  le  même  nom  ,  parce  que  fon 
père  l'avoit  porté.  Jean  fut  furnommé  l'Horace  fran- 
$ois,  quoiqu'il  iw  fit  que  des  vers  latins,  ou  parce 

a ne  ne  faifret  que  des  vers  latins,  il  fuivoit  Horace 
e  plus  près  ;  il  a  célébré  fous  le  nom  de  Gelonis  Gil- 
lorme  Bourfault  fa  femme;  il  étoit  d:fciple  do  le  Févre 
d*Etapl<:s;  (  voyez  Févre  ('e)  Varias  dit  que  Macrin 
le  père ,  inquiété  fur  £a  foi  6c  menace  même ,  à  ce  fiijet, 
par  le  roi  Henri  II,  fe  j:tt3ila.is  un  puits  :  on  ne 
croit  point  ce  fait,  parce  que  Varitlas  l'a  rapporté,  ou 
parcs  qu'il  eft  le  ièul  qui  I  ait  rapponé.  Mort  «n  1 557. 

Ourles  Mtcr'm  fut  précepteur  de  Madame  Cathe- 
rine ,  fœur  d.-  Henri  IV.  il  périt  dans  le  maïïaac  de 
la  Saiiit'Banhelemi  en  1 571. 

Sainte  Mienne  étoit  fœur  de  Seat-Bafile  &  de  Saint- 
Grégoire  de  Nyfle  ;  ce  dernier  a  écrit  fa  vie.  Elle 
mourut  fatr.tcmem  en  379  dans  un  monaftère  qu'elle 
avoit  fondé  avec  la  mère  au  royaume  de  Pont. 

MACR03E  (Aurelius-Macrobius,  (Hifl.  Lia. 
anc.  )  (avant ,  très-connu  par  fes  Saturnales  &  par  un 
commentaire  fur  le  traité  de  Cicéron ,  intitulé  :  ùjbnge 
de  Scipion  :  Macrobe  étoit  un  des  principaux  officiers 
de  l 'empereur  Thêodofc. 

MACRON  ( Nœvius-Sertortus  Macro,)  (HÎJl. 
Rjm.  )  flatteur  de  Tibère  &  de  Ca'igula ,  criminel  puni 
par  li  crime,  il  fit  périr  Tibère"  pour  fervir  Caligula, 
fit  Caligu'a  le  fit  périr.  Cet  homme  avoit  fuivi  très- 
cxacl  ment  les  principes  des  plus  vils  courtifans  &des 
plus  audacieux  Machiave'l.ftes.  11  avoit  été  l'inftrument 
dor.t  Tibère  s'étoit  fervi  pour  perdre  Sijan.  Cétoit  un 
mecha  -t  lîich?  qui  avoit  opprime  un  méchant  {bible  pour 
pla;re  à  un  méchant  puiliaiu ,  &  pour  avoir  la  place 
de  l'opprimé ,  qu'il  eut  e:i  effet  ;  la  guerre  qu'il  dé- 
clara pendant  tout  le  cours  de  (a  faveur  à  tous  les  gens 
de  bien,  prouve  afRz  que  c'étoit  le  foible  fit  non  le 
méchant  qu'il  avoit  écrafe  dans  Séjan.  Tant  que  Tibère 
fut  dans  toute  la  ferce  d-'  l'âge ,  de  l'empire  &  de  la 
famé  ,  Atzeron\u\  f  it  fidèle,  fit  ne  s'attacha  qu'à  lui  : 
il  fut  confbrnm<-'nt  l'efclave  odie-ix  d'un  tyran  odieux; 
quand  il  vit  Caligula  s'approcher  des  marches  du  trône , 
il  Ûatta  Caligula  ,  il  lui  vendit  Ennia  fa  femme ,  que  ce 
prince  aima  éperd.ument  :  quand  Tibère  devint  vieux  fit 
ma'aJe,  Micron  lûta  fa  mort  ;  cefv.t  lui  qui  le  fit  étouf- 
fer entre  deux  mat.  las,  (e  croyant  lûralors  du  fuccefleur  ; 
il  le  fjt  en  effet ,  ïam  qu'E:ir.ia  pl.tt  au  nouvel  empereur; 
nuis  ce  mor.ftre  fe  dégoûta  de  e  s  meurtres,  fit  ob'igea 
M.7cn  ny  fit  même  cette  E  :nia  qu'il  aveit  tant  aimé  -,  de  fe 
donner  la  m  -rr.  Horreurs  de  toutes  parts  ;  fit  voi'à  les  fuc- 
cès ,  don'  le  M  .cliù'veli'me  ift  fi  avid-î  fit  fi  fier  ! 

MÀCSARAT  ou  MACZARAT,  C  ta.  (Uijl  mod.) 
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Habitation  oh  les  nègres  fe  retirent  pour  fe  mîttre  \ 
couvert  des  incurfions  de  leurs  ennemis.  Le  irucfam 
eft  grand  ,  fpacieux,  fit  fortifié  à  la  manière  de  ces 
nations.  {A.  R.) 

MACSURAH ,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  lieu  féparé  dans 
les  mofquées ,  fit  fermé  de  rideaux  :  c'eft-Ià  que  fe  placent 
les  princes.  Le  maefurah  rrtTemble  à  la  courtine  des 
Efpagnols ,  efpèce  de  tour  de  lit  qui  dérobe  les  rois  fit 
princes  à  la  vue  des  peuples,  pendant  le  fervice  divuv 
{A.  IL) 

MACTIERNE ,  f  m.  fit  f.  {Hifl.  mod.)  ancie» 
nom  de  dignité  ,  cTufage  en  Bretagne.  Il  fignifie  pro- 
prement fils  de  prince.  L'autorité  dés  princes ,  ryraiJ , 
comtes  ou  nuftiernes,  tous  noms  fynonymes,  étoit 
grande  :  il  ne  fe  faifoit  rien  dans  leur  diftriâ ,  qu'ils 
n'euflent  autoriiè.  Les  Evêques  fe  font  fait  quelquefois 
appeller  mailienies ,  foit  des  terres  de  leur  patrimoine, 
ibit  des  fiefs  fit  feigneuries  de  leurs  églif- s.  Ce  titre 
n'étoit  pas  tellement  affeâé  aux  hommes,  quelesfvmmes 
n'en  fuffent  aufii  quelquefois  décorées  par  les  fouverains  j 
a'ors  elles  en  failoient  les  fond  ons.  Il  y  avoit  peu  de 
msBieims  au  douzième  fièele  :  ils  étoicm  déjà  remplacés 
par  les  comtes,  vicomtes,  barons,  vicaires  fit  pré- 
vôts. {A.  R.) 

MADAM5 ,  t  m.  pL  (  terme  de  relation)  on  appelle 
ainfi  dans  les  Indes  orientales,  du  moins  dans  le  royaume 
de  Maduré ,  un  bâtiment  drcfTé  fur  les  grands  chemins 
pour  la  commodité  des  paffans  ;  ce  bat  ment  fuppk'e 
aux  hôtelleries ,  dont  on  ignore  l'ufage.  Dans  certains 
madams  on  donne  à  manger  aux  brames  ,  mais  com- 
munément on  n'y  trouve  que  de  l'eau  fit  du  feu ,  il  fatt 
porter  tout  le  refte.  {A.  R.) 

MADELEINE  ou  MAGDELEINE ,  t  Hift.  Sacr.) 
fur  le  nombre  des  Madeleines  ou  Ma^deuines  Ju  nou- 
veau teftanvent,  voyez  à  l'article  gé.ieral ,  Fivre  (le  ) 
l'micle  particulier  de  Jacques  le  Fèvre  ,  èt 
d'Etaples. 

MADELEINE  de  France,  {Hifl.  de  Fr.)  fiPede 
François  I.  Lorfnu'en  1536  l'empereur  Charles-Quint 
fit  en  Provence  cette  irruption  d'abord  eflrayan  e,<iui 
tourna  prompt'.'mcnt  à  fa  confufion,  le  jeune  roi  d'Ecoîîe 
Jacques  V ,  fidèle  à  l'alliance  des  François ,  n'attendit 
pas  qu'ils  lui  d.;mandafient  du  fecours,  il  s'embarque 
pour  la  France  avec  feize  mille  hommes  d'cUte.  la 
tempête  repouiTe  deux  fois  fa  flotte  fur  les  c  tes 
tTEcoflc;  mais  la  ficondc  foù  fon  va  fleau  leparédi 
refte  de  la  flotte ,  aborde  à  Dieppe.  Jacques  V.  n'avoit 
plus  au'un  fo'ble  fecours  à  offrir  à  fon  allié,  fecourf 
hkn  difTé-ent  de  celui  qu'il  avoit  préparé.  N'importe, 
il  vient  l'offrir,  fit  s'offrir  lui-même.  François  fentit 
tout  ce  qu'un  tel  procédé  avoit  de  généreux ,  fit  pour 
le  récompenfer  dignement ,  il  crut  devoir  donner  au 
roi  d'Ecofle  la  prir.cefie  Madcltin.-  la  fille.  Le  mariage  fe 
fit  en  janvier  1 5  37  :  il  n'en  vint  point  d'enfans,  fit  la  jeune 
princefle  étant  morte  la  même  année ,  François  fe  char- 
gea de  remarier  fon  gend.e;  il  lui  fit  époufer  en  1538 , 
Marie  de  Lorraine,  fœur  du  grand  duc,(  carnnTap 
pelloit  ainfi,)  François  de  LorraLw  fit  du  grand  ca«W 
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Cta:l«j  de  Lorraine  ;  c  eft  de  ce  mariage  que  naquît 
l'infortunée  Marie  Smart ,  qui  ,  appellée  en  apparence 
tux  defhV.ées  les  plus  brillantes ,  époufa  le  dauphin , 
François,  fils  aîné  de  Henri  II ,  fut  reine  de  France  & 
mourut  fur  un  échaffaud. 

MAFFÉE,  MAFFEI , ou  MAPHÉE,  ([«ML  Litt. 
koJ.  )  nom  que  divers  favans  ont  t'ait  connoitre  oc  qu'un 
fer-tout  a  illuftré.  Tous  ceux  dont  nous  avons  à  parler 
-&  qui  ont  porté  c*  nom,  étoient  Italiens,  mais  de 
différentes  parti  s  de  l'Italie,  &  nous  doutons  qu'ils 
Ment  de  la  même  famille. 

i°.  Majjfïe  Vegio  ,  chancine  de  St.  Jean  de  Latran, 
mort  en  1458  ,  a  écrit  fur  l'éducation  des  enfans,  il  a 
fait  plufieurs  ouvrages  de  dévot  on  ;  mais  il  eft  parti- 
culièrement connu  par  un  treizième  livre  qu'il  a  cru 
devoir  ajouter  à  lT.m  tde  ,  poëme ,  qui ,  malgré  ce  que 
veulent  dire  certains  favans ,  résolus  de  trouver  parfait 
tout  ce  qui  eft  ancien ,  (  pour  fe  délivrer  de  l'embarras 
de  faire  un  choix  &  de  la  néceffité  d'avoir  du  gout ,  ) 
eft  évidemment  r  fté  incomplet.  Le  proj  t  de  continuer 
l'ouvrage  de  Virgile  eft  hard.  fans  doute,  mais  le  trouver 
téméraire  6t  facrilèg  • ,  comme  font  quelques  zélat.  urs , 
eft  .ncore  une  antre  fùperftiùon.  L'Enéide  eft  l'ouvrage 
d'un  homnv ,  un  homme  peut  y  toucher,  fur-tout  quand 
ce  n'eft  pas  pour  le  corriger.  On  a  la  comparaiton  à 
craindre,  il  eft  vrai  ;  eh  bien  l  c  ft  a  1  tak-nt  ci  au  tra- 
vail  à  rendre  c  tte  crainte  même  falutaire ,  &  à  la  tourner 
au  profit  de  l'ouvrage. 

i°.  On  a  un  traité  fur  les  ir  feriptions  &  les  médaill  s, 
&  un  commentaire  fur  les  épures  de  Cicéion,  par 
Bernardin  AUff.e,  favant  cardinal  ,  mort  en  s 553. 

3".  On  a  de  Jean-Pierre  Miffic  ;  jéfuite  Italien , 
tnort  en  1605  une  vie  latine  de  Saint -Ignace 
&  une  h!ft>ire  des  Indes  aufli  latine,  traduite  en  fran- 
co;* ,  par  l'abbé  de  Pure ,  avec  oui  elle  rampe  aujourJ hui 
lins  U  face-  Giégoire  XII 1  chargea  le  P.  Majfce 
d'écrire  rh  ftoire  de  fon  pontificat.  Elle  a  paru  long- 
temps après  la  mort  do  l'un  6t  de  l'autre  :  L"hiftoire  de 
tout  pontificat  n\ft  pas  bonne  à  écrire  Si  celle 
<jui_  mérite  d'être  écrite ,  ne  doit  pas  l'être  par  un  jéfuite 

4°.  Franço'-s-Scipion  Maffïe  ou  Mafii;  c'eftle  fameux 
marquis  Af^fèi,  la  g'oire  de  Vérone  3c  de  l'Italie, 
l'auteur  de  la  Mirope  Ita'iemc,  à  laquelle  nous  devons 
li  Mérope  Françoife ,  qui  tft  à  celle-là  ce  que  le  Gd 
de  Corneille  eft  à  celui  de  Guiihn  de  Caftro. 

La  Mérope  du  marquis  Mafia  svoit  fait  révolution 
dans  la  tragéd;e  en  Italie ,  il  voulut  en  faire  autant 
dans  la  comédie,  il  en  fit  une  intitulée  :  la  Cérémonie , 
qui  eut  auffi  btauco'.p  de  fliccès.  Il  traduit!;  en  vers 
Italiens  le  premer  chant  de  i'iliade,&  il  éteit  digne 
de  faire  pour  fa  pairie  ,  relativement  à  ce  fameux 
potmî ,  ce  que  Pope  a  fait  pour  la  fienne  ,  &  d'éire 
o  rr.me  lui  l'Homère  de  fa  pation.  U  ne  tint  pas  à  lui 
d'c;re  utile  au  monde  fur  une  matière  qui'iiitérefle  la 
nwa'e,  'a  politique  &  l'humanité,  &  qui  eft  la  plus 
dc'icite  d:  toutes  ks  matières  par  fes  rapports  éloignes 
•u  prochains  avec  l'honneur  &  la  bravoure,  je  veux 
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'  dire  le  duel  :  il  ofà ,  quoique  gentilhomme ,  &  militaire» 
en  condamner  l'ufàge  dans  un  livre  plein  de  railbn, 
intitulé  :  La  fcunçj  cavalcnfca.. 

A  tant  de  talens  dans  tant  de  genres ,  le  marquis 
Maffei  joigne  it  une  érudition  rmmerue,  une  connoiflance 
profonde  des  inferiptions  &  des  monumeiis  antiques  : 
on  en  peut  juger  par  fou  Mufotum  Veronenf: ,  fa  V ' trôna 
illuflrata  ,  fon  traité  de  gli  anfiteat't ,  c  Jingolarmcnte 
de  Vcronefe  ,  fbn  Ijhrïa  diplomatica  ,  i.ke  ferve  uin/ro-, 
duTjtone  alT  arte  critica  in  tal  mater'u ,  &  par  plufieurs 
autres  ouvrages.  U  pouffa  fon  ambition  littéraire  jui^il 
la  théologie;  décrivit  fur  la  grâce,  te  libre  arbitre  &  la 
prédeftination,  &  remontant  aux  fburces  de  la  tradition 
fur  ces  matières  fi  fouvent  &  fi  diverfement  agitées,  il  fit 
lTtiftoire  &  le  tabl  au  des  opinions  théologiques  qu'elles 
ont  fait  naître  pendant  Ls  u.'.ti  premiers  fièclcsdel'égHfe. 
Il  a  mêm  donné  des  éditions  de  quelques  pères,  &  elles 
font  tftimées.  La  gloire  de  M.  le  marquis  Maffà  remplif- 
foit  le  monde  ;  îl  voulut  en  jouir  &  l'augmenter  ,  U 
voyagea  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Hollande ,  en  Alle- 
magne ;  il  recueillit  par-tout  des  applaudilTemcnts  &  des 
hooumges,  6k  ne  fut  pas  cependant  du  nombre  de  ceux 
que  l'cftime  des  étrangers  a  quelquefois  confo'és  de  l'in* 
différence  de  leur  patrie.  Son  exemple  au  contraire  eft 
une  exception  très-marquée  à  la  maxime  connu;  : 
n:d  ritfl  prophète  en  fon  pays.  A  fon  retour  de  fes 
voyages ,  revenant  prendre  place  à  l'académie  paimi 
fes  confièrts ,  le  premier  objet  qui  frappe  les  regards , 
eft  fî  11  bufte  placé  à  l'entrée  d'une  des  l'allés,  avec  cette 
infeript  on  :  Au  marqua  Scipion  M:jf.i  encore  vivant, 
que  M.  de  Voliaiie  c.  mpare  avec  raifon  à  celle  qu'on 
lit  à  Mnpellier  :  A  Louis  X II'  après  fa  mort. 

Pendant  fa  dernière  maladie  du  marquis  Maffei,  on  fk 
à  Vérone  des  prières  publiques  ;  après  fa  mort ,  le 
coitfi.il  lui  décerna  des  obsèdes  folemnelles ,  &  fon 
oraifon  funèbre  fut  prononcée  publiquement  dans  la 
cathédrale  de  Vérone.  Il  étoit  rié  dam  cette  ville  en 
1675  ;  il  y  mourut  en  «755. 

Un  autre  Scipion  Ai. pi ,  beaucoup  moins  célè- 
bre ,  a  donné  en  italien  ,  une  Hiflo'ux  eftimée ,  de  U 
ville  de  Maatoue. 

MAFORTWM ,  MA FORIUM, MA VOR TE+ 
MA  y OR  TI UM ,  (  JJijl  anc.  )  habillement  de  tée 
des  mariées  c!  1er  h  s  Romains;  il  Cappella  dans  des 
temps  plus  reculés  ricinam.  Les mr>:.,>e>l..s  prirent  en- 
fuite  ,  il  leur  couvrait  Us  épaules  &  le  col.  (A.  R.) 

MAFRACH  ,  f.  m.  {Mtft.  anc.  )  grcfll-  valife  à 
l'ufage  tks  Perlàns  opuLi.rs;  ils  s'en  fervent  en 
voyage ,  elle  contient  leurs  haints ,  leur  linge  &  leur 
lit  da  campagne.  L2  dedans  eft  ck  t'.uire ,  &.  ie  dehors 
d'iui  gros  canevas  de  bine  de  divcrlès  couleurs ,  d"ux 
m.tfrachs  avec  le  valet  font  la  charge  d'un  cheval 
{A.R.) 

MAGALHAENS.  Voye^  Magellan» 

MAGALOTTI,  (  Laurent  )  (  Bi/L  Lin.  mod.  ) 
fecrétaiie  de  l'Acaciénr.ie  dcl  Cimenta  ,  à  Morcnce,  a 
donné  un  recueil  d. s  expériences  faites  par  cette  O^m- 
pagnic  &  divers  auarcs  ouvrages.  II  re\oyo'uica%w« 
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fes  écrits  avec  un  œil  févère ,  fit  en  étoit  rarement 
content ,  ce  qui  donna  lia*  à  cette  médaille  fhtteufe 
qu'on  fiappa  pour  lui  :  c'étoit  un  Apollon  rayonnant, 
avec  cette  légende  :  omn'ta  lufirat.  Né  à  Florence  en 
1637,  mort  en  171 1.  Il  étoit  de  l'Académie  de  la 
Ctutca  ,  de  celle  des  Arcades  Ôc  de  la  Société  Royale 
de  Londres. 

MAGDALEN  ou  MAHDUHi%/rlJLd'Ang!et.) 
L'Ulurpateur  Henri  IV  tenoit  enprilbn  Richard  II, 
qu'il  avoit  détrôné  ;  il  avoit  aum  en  fa  puiffance 
Edmond ,  chef  de  la  maifon  de  la  Marche  ,  héritier 
legit-in;  du  trê.v?,  aprèî  Ric'iârd,  &  un  frère  puîné 
de  ce  f/tgneur.  Les  am  s  de  !a  maifon  de  la 

Marché,  c.int.'nts  de  veiller  à  la  fureté  d'Edmond , 
alors  âgé  de  f.pt  ans,  &de  fon  frère,  n'ofoient  rien 
entreprendre  en  leur  faveur.  On  confpira  ,  fit  ce  ne 
fut  point  pour  eux.  Un  chapelain  de  Richard ,  nommé 
AUgdalen  ou  Mandlin  fut  l'idole  qu'on  préfenta  au 
peuple.  Ce  Aîandlin  avoit  avec  Richard ,  oui  vivoit 
encore  alors ,  une  reffemblatice  de  taille  &  de  figure , 
dont  on  crut  pouvoir  tirer  parti.  O.i  commença  par 
répandre  fourdement  le  bruit  que  le  roi  Richard  s'étoit 
fauvé  de  fa  prifon  ;  &  quand  on  crut  avoir  difpofé 
J<s  efprits  ,  on  indiqua  un  tournoi  à  Oxford ,  où  l'on  fe 
propofa  d' attirer  Henri  IV  ,  pour  le  faire  priftnnier 
ou  i'affiifiuur.  Le  complot  fut  découvert.  Le  comte 
de  Ruilmd ,  qui  avoit  flatté  ,  puis  trahi  tour-à-tour 
le  duc  de  Gloceftre ,  immulé  par  Richard  II ,  puis 
Richard  II  lui-même ,  &  qui  futtoit  alors  Henri  IV , 

Cour  le  trahir ,  s'étoit  mis  a  la  tête -de  la  confpiration. 
'.1  jour  qu  il  é:oit  à  dîner  chez  le  duc  dTorck  ,  fon 
père ,  on  apperçut  un  papier  caché  dira  fon  fêin  ;  on 
en  parla ,  il  parut  troublé  :  le  duc  dTorck  voulut 
voir  ce  papier ,  &  l'arracha  de  force  à  fon  fils-;  c'étoit 
le  détail  de  la  conjuration  &  la  lift?  d.s  conjurés.  Le 
duc  dTorck  veut  abfoliiment  partir  pour  aller  révéler 
tout  à  Henri  IV.  Le  comte  de  Rudand  le  prévient 
pour  mériter  fa  grâce.  Les  conju'és  fâchant  que  ces 
deux  grinces  s'étoient  rendus  auprès  du  roi ,  &  jugeant 
«u'il  n  y  avoit  plus  rien  à  ménager ,  revêtirent  Mandlin 
00s  ornements  de  la  royauté.  Une  partie  du  peuple 
crut  ou  voulut  croire  qu'il  étoit  le  roi  ;  on  retrouvoit 
dans  ce  chapelain  toutes  les  grâces  de  Richard ,  qui  en 
avoit  afler  pour  fe  faire  pardonner  fes  vices ,  & 
qui  étoit  aflez  malheureux  pour  pouvoir  être  plaint. 
Les  conjurés ,  en  voulant  furprendre  Henri  à  Vindfor , 
furent  eux-mêmes  furpris  à  Cirencefter ,  par  le  maire 
de  cette  place  ,  qui  les  coupa ,  les  battit ,  &  envoya 
de  fa  pleine  autorité  à  l'écliafaud ,  les  principaux  chefs 
&  l  .s  plus  grands  feigneurs  ;  Mandlin  eut  la  tête  tran- 
chée ;  on  vit  le  lâche  Rutland  ,  portant  au  haut  d'une 
laïc* ,  la  tête  du  lord  Spenfsr  ,  fon  beau -frère  &  fon 
complice ,  la  préfenter  hontcufemsnt  à  Henri ,  qu'il 
eû.  traité  de  même  ,  fi  le  tournoi  d'Oxford  eût  réulE 
Ces  faits  fe  pnffoient  en  1399. 

MAGELLAN ,  (  Hifi.  moi.  )  En  1 517 ,  le  Portu- 
gais Ferdinand  Magalhacns  ou  AL-gcUan ,  ayant  quitté 
Ion  roi  pour  Charles-Quint ,  découvrit  fous  les  auf- 
pices  de  cet  heureux  prince,  le  détroit  connu  ûn»k 


M   A   G  ! 

nom  de  Magclhn.  Il  entra  le  premier  dans  la  mer 
du  Sud  ;  fie  pénéirant  jufques  dans  l'Afîe  par  l'Amé- 
rique ,  il  trouva  les  îles  Marianes  fit  une  des  Philip- 
pines. Magellan  mourut  en  route  ;  mais  dsr*  cette 
courfe  le  tour  'du  globe  fut  achevé  par  Sébiflrcn 
Cano,  un  des  compagnons  àiAùgellan  ,  qui  rentra 
dans  Séville  le  8  fepternbre  içi».  Magellan  étoit  parti 
te  10  août  1519.  Chai  les- Quint  donna  pourdevif-à 
Cano  un  globe  terreftre  avec  ces  mots  :  Prunus  me 
circumdedilli.  Tuas  le  premier  fait  ce  tour.  Duke  ou 
Drack  lent  en  1056  jours  ;  Caverdftli  en777;Diake 
étoit  parti  en  1 577  ;  Civerdiih  en  1 586.  (  I* 
articles  Cavendish  fit  Drack.) 

MAGEOGHEGAN ,  (Jacques)  [Hif.  Litu  moJ.) 
prêtre  irlandois,  habitué  de  'C  paroiffe  de  St.  M;ry, 
à  Paris ,  autour  d'une  Hifloire  d'Irlande ,  très-médiocre, 
mais  qui  manquoit.  Mort  en  1764. 

MAGES  ,  SECTE  DES ,  (  Ht  fi.  de  tJJol.  orient.  ) 
Secîe  de  l'Orient  ,  diamétralemnnt  oppofée  à  ceiie 
des  Sabéens.  Toute  l'idolâtrie  du  monde  a  été  long- 
ttnas  partagée  entre  ces  deux  feâes 

Les  Mages ,  ennemis  de  tout  fimuiacre  rçe  les 
Sabéens  adoraient ,  révéroient  dans  le  feu  qui  ion  * 
la  vie  à  la  nature  ,  l'emblème  de  la  Divinité.  l!s 
reconnouToient  deux  principes  ,  l'un  bon  ,  l'autre 
mauvais  ;  ils  appelaient  le  bon  yardan  ou  orau^J, 
&  le  mauvais ,  ahraman. 

Tels  étoient  les  dogmes  de  leur  religion  ,  lorf^ue 
Smerdis ,  qui  la  profeilbit ,  ayant  ufurpé  la  couronne 
après  la  mort  de  Cambyfe,  fut  alTaftîné  par  tept 
feigneurs  de  la  premère  nobldïe  de  Porfe  ;  &  le 
maflacre  s'étendit  fur  tous  fes  fcéfatcurs. 

Depuis  cet  incident  ,  ceux  qui  fuivoient  le  nu- 
gianifme  furent  nommés  Atages  par  dériiîon  ;  car 
mige  gush  en  langue  perfàne ,  fîgnifie  un  homme  qui 
a  les  oreilles  coupées  ;  &  c'effà  cette  marque  qui 
leur  roi  Smerdis  avoit  été  reconnu. 

Après  la  cataftrophe  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  la  feâe  des  ALtges  fembloit  éteime ,  &  ne  j.t- 
toit  plus  qu'une  foible  lumière  parmi  le  peuple, 
lorfque  Zoroaftre  parut  dans  le  monde.  Ce  grand 
homme  ,  né  pour  donner  par  la  force  de  fon  gén:e 
un  culte  à  l'univers ,  comprit  fans  peine  qu'il  pour- 
rait faire  revivre  une  religion  qui  pendant  tant  de 
fiècles  avoit  été  la  religion  dominante  des  Medes  & 
des  Perles. 

Ce  fut  en  Médie ,  dans  la  ville  de  Xiz  ,  difent 
quelques-uns  ,  St  à  Ecbatane  ,  félon  d'autres,  qui 
entreprit  vers  l'an  36  du  règne  de  Darius ,  fuccel- 
feur  de  Smerdis  ,  dé  reÛufciter  le  magianiûne  en  k 
reformant. 

Pour  mieux  réunir  dans  fon  projet  ,  il  enfeig^J 
qu'il  y  avoit  un  principe  fupéricar  aux  deux  aune» 
que  les  Mages  adoptoient  ;  fçavoir  un  Dieu  fa* 
ptême ,  auteur  de  la  lumière  &.  des  ténèbres.  Il  fit  éle- 
ver ides  temples  pour  célébrer  le  culte  de  cet  être 
foprême  ,  &  pour  con&rre»  le  feu  facré  à  l'abri  de 
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U  pluir,  cks  vents  &  in  orales.  F  confirmi  fes 
fjâitrjn  dar»  h  perf.iafwn  ru;  le  feu  étoit  le  fym- 
bol;  à;  la  préferce  divine.  II  établi:  que  li  fokil  étant 
le  ku  le  plvis  pariât  ,  Dieu  y  rendent  d'une  manière 
pli»  gloiieufe  que  par-tout  ailleurs  ,  &  qu'après  le 
loleil,  on  devoit  regarder  le  tcu  élémentaire  comme 
la  plus  vive  représentation  de  la  divinité. 

Voulant  encore  rendre  les  feux  (acres  des  tempL'S 
qu'il  avoit  érigés,  plus  vénérables  au»p:uples,  il 
feignit  d'en  avoir  aparté  du  ce!  ;  ÔC  l'ayant  mis 
de  fes  propres  mains  fur  l'autel  du  premier  temple 
qu'il  Ht  bâîir ,  ce  même  feu  fut  répandu  da.is  tous  les 
autres  temphs  de  la  religion.  Les  prêcres  eurent  ordre 
de  veiller  pur  &  nuit  ù  l'envretenir  fans  c^ff;  avec 
du  bots  Lus  écoice,  6c  cet  uiàge  fat  rigoureufement 
obkrvc  jufqua  la  mott  dTazde'.crdt* ,  dernier  roi  d-*s 
Périls  de  la  religion  des  MzfrJ ,  c'efbà-dire ,  pendant 
environ  1 1 50  ans. 

Il  ne  s'agulbit  plus  que  de  fixer  les  rites  religieux 
ôc  U  célébration  du  culte  divin  ;  le  reiermateur  du 
magiauilme  y  pourvut  par  une  liturgie  qu'.l  compofa , 
quU  publia,  &  qui  fut  ponctuellement  fui  vie.  7 'eûtes 
les  prières  publiques  fi  font  encore  dans  l'ancienne 
Ijngue  de  Peife,  dans  laquelle  Zoroaftre  les  a  écrites 
i!  y  a  2445  ans  ,  &  par  confisquent  le  peuple  n'en  en- 
tend pas  unfeul  mot. 

Zoroaftre  ayant  établi  folidement  fa  religion  en 
Méd.v  ,  paiia  dans  la  bactriane ,  province  la  plus 
orientale  de  la  Perfc  ,  où  fe  trouvant  appuyé  de  la 
ptotc-cion  d'Hyfldpe ,  père  de  Darius,  il  éprouva 
les  mcrr*s  fuccès.  A'ors  tranquille  fur  l'avenir  ,  il  fit 
un  voyage  aux  Ind:s  ,  pour  s'inftruire  à  fond  des 
feiences  des  Dradirmuies.  Ayant  appris  d'eux  tout  ce 
qu'il  dtli.oit  lavoir  de  métuphyfiqu; ,  de  p'iyfique  ÔC 
de  mathématiques,  i!  revmt  en  Perle  ,  &  fonda 
d  is  écoies  pour  y  enl'eigner  ces  mêmes  feiences  aux 
prên  ia  Je  fa  religion  ;  tnfortd  qu'en  peu  de  temps  , 
Javant  &  mage  devinrent  des  termes  {ynonyme*. 

Comme  les  prêtres  iajges  étoienttous  d'u:ie  même 
tribu  ,  &  que  nul  autre  qu'un  fi's  de  prêtre ,  ne 
pouvo  t  prétendre  à  l'honneur  du  facerdoce  ,  ils  réfer- 
vcreiit  pour  eux  leurs  conne  «Tances ,  Ôi  ne  les  commu- 
niquèrent qu'à  ceux  de  la  famille  royale  qu'ils  étoient 
obligés  d'inftruire  peur  les  mieux  former  au  gouver- 
nement. Aufli  voyons-trous  toujours  quelques-uns  de 
ces  p;  êtres  dans  le  pa!a:s  des  rois ,  auxquels  ils  fervoient 
de  précrpteu.s  8c  de  chapelains  tout  enkmble.  Tant 
que  cji:«  fecte  piéva'u:  en  Perlé,  la  famille  royale 
fut  c  infee  appartenir  à  la  tribu  faccrdotalc  ,  foit  que 
les  prêircs  efpérafiênt  s'attirer  par  ce  moyen  plus  de 
crédit ,  foit  que  les  rois  cru/lent  par  là  rendre  leur 
perfonne  plus  facrée ,  foit  enfin  par  l'un  ÔC  l'autre  de 
ces  motirs. 

Le  facerdoce  le  divifoit  en  trois  ordres  ,  qui  avoient 
au-deflus  d'eux  un  archivage  ,  chef  de  la  religion  , 
comme  le  grand  facrifîcateur  l'étoit  parmi  les  Juifs.  U 
tiabitoit  le  temple  de  Balch  ,  où  Zoroaftre  lui  -  même 
t  éiida  long- temps  en  qualité  tiarchimage  ;  mais  après 
que  les  Arabes  eurent  ravagé  la  Perfe  dans  le  feptieme 
£ècle  y  tarchbsuge  fut  obligé  de  le  retirer  dans  le 
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Kerman  ,  province  de  Perlé;  &  c'eft4à  rae  Juf.u'îci 
fes  fucceûeurs  ont  fait  but  rcficfcncî.  Le  temple  de 
Kerman  n'eft  pas  moins  re<pcclé  de  nos  jours  de  ceux 
de  cette  fecle  ,  que  celui  de  balch  l'étoit  anciennement. 

11  ne  manquoit  plus  au  triomphe  de  Zoroaftre  , 
que  d'établir  la  reforme  dans  la  capitale  de  Perfe. 
Ayant  bien  médité  ce  projet  épineux  ,  il  fe  rendit  à 
Suze  auprès  de  Darius,  &  lut  propola  la  docln  ie 
avec  tant  d'art,  dj  force  &  d'adieile,  qu'il  legi^r.i , 
&  en  fit  f>n  profelite  le  plus  fincère  fie  le  plus  tiîé. 
Alors  ,  à  l'exemple  du  prince  »  les  courulans  ,  la  nc- 
blcffe ,  Ôc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  dis- 
tinction dans  le  royaume  ,  embraîsèrent  le  Mips- 
nifme.  On  comptoit  parmi  les  nations  qui  le  proLf- 
lbient  ,  1rs  Perfes  ,  les  Parthcs  ,  l:s  baclriens,  lis 
Chowareiirtiens ,  lesSaces,  Ls  Medes,  Ôc  pluficur» 
autres  peuples  barbares  qui  tombèrent  fous  la  puifùnce 
des  Arabes  dans  le  lèprème  liècle. 

Mahcrr.et  tenant  te  icep;re  d'une  main  &  I  :  glaive 
de  l'autre,  établit  dans  tous  ces  pays-là  le  M;i:.;'ir.a- 
nifme.  Il  n'y  eut  que  les  prêtres  rr^cs  èk  une  pcij;  -t3 
de  dévots  ,  qui  ne  voulurent  pcn.t  abcn-lotir.er  un<» 
religion  qu'il»  regardoient  comm.-  la  plus  anci.^re 
&lap!uspuie  ,  p<-ur  colle  d'une  feile  cr.nemi:  ,  ru» 
ne  fadbit  que  de  naître.  Us  fe  retirèrent  r.ux  exirém  «s 
de  la  Perle  &  de  l'Inde,  h  Ceft-ià  qu'ils  viv.-r.t 
m  jourd' hui  fous  le  nom  de  Goures  ou  de  Guslns  p 
n  ne  fe  mariant  qu'entr'eux  ,  entretenant  le  feu  lcc;é  , 
»  fidèles  à  ce  qu'ils  connoiiient  d:  leur  ancien  cuite  , 
»  mais  igr.oranis,  inéprifés  ,  t<  à  leur  pauvreté  paH, 
»  femUables  «ux  Juifs ,  fi  long-temps  diiperfés  ,  fam  s'a!- 
>»  lier  aux  autres  nations  ;  6c  plus  encute  r.ux  fJa  .uns  , 
»  qui  ne  lont  établis  Ôc  difperfés  que  cans  Ls  L".desw. 

Le  livre  qui  cor.tient  la  religion  d?  Zoroailf. ,  Se 
qu'il  compofa  dans  une  retraite  ,  fubfifU  toujours  ; 
on  l'appella  {enda  vefla ,  6c  par  contraction  {en/.  Ce 
mot  fîgnifie  ;  originaTtment ,  allume-feu  ;  Z  »."o_ft  e 
par  ce  titre  expreffif ,  6c  qui  peut  nous  femb\r  bi- 
zarre ,  a  voulu  infinuer  que  ceux  qui  liroient  fon  ou- 
vrage ,  fentiroient  allumer  dans  leur  cœur  U  f.u  de 
l'amour  de  Dieo  ,  ôc  du  culte  qu'il  lui  faut  rendre. 
On  allume  le  feu  dans  l'Orient ,  en  frottant  deux  i  gc* 
de  rofeaux  l'une  contre  l'autre ,  jufqo'à  ce  eue  .  une 
s'enflamme  ;  ôc  c'eft  ce  que  Zoroatlt  e  cfpéroit  que 
fon  livre  feroit  fur  les  coeurs.  Ce  livre  renferme 
la  liturgie  ÔC  les  rite?  du  Magianifme.  Zoroaflre  feignit 
l'avoir  reçu  du  Ciel  ,  ÔC  on  en  trouve  encore  tivs 
exemplaires  en  vieux  caractères  perfans.  M.  Hyde  qui 
eiuendoit  le  vieux  perfau  con  me  le  moderne  ,  avoit 
offert  de  publier  cet  ouvrage  avec  une  verfion  lavrt  , 
poui  vu  qu'on  l'aidât  à  fouienir  les  frais  d*  l'impreffîoii. 
faute  de  ce  iècours  ,  qui  ne  lui  man(;:ieroit  pas 
au  jourd  hui  dai»  fa  pairie ,  ce  projet  a  échoué  au  grand 
préjudice  de  la  république  des  lettres ,  qui  tireroit  de 
la  traduflion  d'un  livre  de  cette  antiquité  ,  des  lumiè:  :t 
précieufes  fur  cent  chotès  dont  nous  r.'avcns  aucune 
cormoiflance.  Il  fuffit ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  lire 
fur  les  Mages  ôc  le  Magianifme  ,1e  bel  oavr^r  fle  t  J 
favant  angbis,  de  nl/gione  vaerum  Perfanm ,  ùi  celui 
dcPocockâtf  le  même  fujeu  Zoroaftre  finit  ies  jottr» 
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à  Kaik ,  oh  il  régna  par  rapport  au  fpirituel  fur  tout 
l'empire ,  avec  la  même  autorité  que  le  roi  de  Pcife 
par  rapport  au  temporel.  Les  prodiges  qu'il  a  opérés 
en ma.ièiC  de re'igion , par  la  fublimité  de  fon  génie, 
©rr.é  de  toutv-s  les  connoifTances  humaine*  ,  font 
des  merveilles  fans  exemple.  (  D.  J.  ) 

MAGGI ,  (Jérôme) MAGGIUS  (Hljl.  Un. mêd.) 
hemme  hun-idcment  né  pour  ltsfcicnces  &  pour  les 
arts,  &  dont  la  defti.:ée  fut  malheureufe.  Né  à  An- 
ghiai  i  dans  laTofcar.e ,  les  Vénitiens  l'avoient  fait  juge 
d2  l'amirauté  dausille  de  Chypre  ;  les  Turcs  vinrent 
aifiéger  Famagoufte  ;  (on  induftnc  naturelle  lui  fit 
inventer  dtverfes  machines  pour  la  défenfe  de  la  place 
&  pour  ruiner  les  travaux  des  affiégeanrs.  Malgré  tous 
l'es  efforrs,  Famagoufl:  fut  pris  ;  les  Turcs  pillèrent 
la  bibliothèque  de  Maggi  ,  objet  facré  peur  tout 
autre  que  des  barbares  ;  ils  le  chargèrent  de  chaînes , 
&  le  traînèrent  en  tfdavage  à  Conftanrinople.  Il  tra- 
vailloit  le  jour  pour  fes  maîtres  impitoyables,  il  écri- 
voit  la  nuit.  Privé  de  livres  &  de  tout  fecours,  il 
eut  à  fe  leuer  des  tréfors  qu'il  avoît  précédemment 
accumulés  dans  fa  me moire  :  elle  lui  fournit  alTez  de 
rcfTources  pour  competr  des  ouvrages,  non  pas  bons, 
mais  favants ,  &  qu- ,  d'après  les  conjonctures  ,  do-ve- 
noient  des  Phénomènes.  Cctoicnt  entr'aiures  ,  un  traité 
dt  Tintinnabulis ,  c\  ft  à-tlire  ,  une  H  ftoire  des  Cloch.s; 
une  autre ,  de  Equho  ;  des  commentaires  fur  les  vies  des 
Hommes  illuflre-s  d'QEm  l  us  Probus  ou  de  Cornélius 
Nepos  ;  des  commentaires  far  les  Inflitutes  ;  un  traité 
des  Fort  ficatioits  :  il  dédia  ces  ouvrages  aux  a  mb  al  fa- 
deurs de  France  &  de  l'empereur  ;  ce  qui  ayant 
intércfTé  ces  miniftres  à  fon  fort ,  ils  voulurent  le 
racheter  ,  &  commencèrent  à  traiter  de  fa  rançon  ; 
pendant  la  négociation ,  Magçi  ayant  trouvé  un  moyen 
de  s'échapper  ,  en  profila ,  &  fe  fauva  chezl'ambaiTa- 
deur  de  l'empereur.  Le  vihr  irrité ,  l'envoya  reprendre , 
&  le  ht  étrangler  en  1 57a  ;  contentant  ainfi  à  perdre 
la  :anç  jn  ,  pourvu  qu'il  commit  une  cruauté. 

On  a  de  Batthélemi  Maggi ,  frère  de  Jérôme ,  un 
Traité  de  la  guérilbn  des  playes  faites  par  les  armes 
à  feu. 

Et  d'un  François  -  Marie  Maggi  ,  parent  ou  non 
des  précédents,  un  livre  intitulé  :  Syntagmat*  lingua- 
rum  Gco'p*. 

MAGISTER ,  f.  m.  (Hifi.  mo<L)  maître  ;  dtre  qu'on 
trouve  fôuvent  dans  les  anciens  écrivains  ,  6c  <<ui 
marque  que  la  perfonne  qui  le  portoit,  étoit  parve- 
nue à  quelque  degré  cTémincrcc ,  in  feientiâ  akquA , 
prafirtim  lituraria.  Ancienn.  ruent  on  ne  m  moi  1  ma- 
$ijlri  ceux  que  nous  appelions  maintenant  dotlcurs. 

C'eft  un  ufage  encore  fnbfiflaut  dans  l'univerfité 
de  Paris  ,  de  nommer  maîtres  tous  les  alpiram  au  doc- 
torat ,  qui  font  le  cours  de  la  licence  ;  &C  durs  les 
ex;w.ns,Ks  thèfês  ,  les  aiTemblées ,  &  autres  actes 
publics  de  la  f«tc.ihé  de  Théologie  ,  les  docteurs 
font  nr.nimés  S.  M.  N.  Sapientijfimi  Magiftri  Nofir't. 
Otages  IX  appçlloit  ordinairement  fit  d'amitié  fon 
prec^ p:  :va  Amyot ,  mon  mettre.  {A.  R.) 
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MAGISTR'ENS,  Cm.  p'.  (  Nift.  anc.  )  fatelJitJs 
du  magifter.  Cr ,  comme  il  y  avoit  différents  ma- 
giîkrs  ,  'es  mjtijl  .ens  uvoien.  aufli  différentes  foic- 
ticm.  {A.  R.)  ' 

MAGUABECCHI ,  (  Antoine  )  (Hijl.  Lut.  mcl) 
favant  florentin  ,  bibliothécaire  du  grand- duc  de  Toii 
cane  Ce.i'mc  III ,  IXit  tout ,  lavoit  tout ,  mais  neen- 
voit  rien  eu  prdque  rien.  Il  fe  contentoit  d'être  utile 
aux  favants  ;  &  il  leur  fut  fi  ufle  ,  qu'il  a  mérité  que 
fon  nom  pa£>àt  jusqu'à  nous  à  ce  feul  titre.  Le  cardtoal 
Noris  lui  écrivoit  :  je  vous  dois  plus  pour  le  foin  fu 
vous  jv<{  ihn  voulu  prendre  de  me  diriger  dans  nus 
études  ,  qu'au  pape  mime  pour  la  bonté  au  il  a  eut  à 
m' honorer  dt  la  pourpre.  On  a  imprimé  a  Florence  en 
1745  ,  un  recueil  de  lettres  que  les  fa v arts  lui  éa> 
voient,  &  qui  font  autant  de  témo-gnages  de  leur 
recomioiiTance  pour  Magliabeccki.  Ce  recueil  feroit 
plus  complet  ,  fi  MigUaïtcchi ,  toujours  occupe  <iî 
l'étude ,  tût  feulement  fengé  à  fa  gloire  &  fe  fût  anair* 
à  contôrver ,  à  multiplier  ,  à  martre  en  ordre  cet 
monuments  de  l'on  érudition  corremunicative  ckdcii 
bienfaifance  littéraire.  On  a  de  lai  feulement  quelques 
édit  ons  de  différents  ouvrages.  Né  à  Florei.ce  en 
1633  ,  Stdeftiné  d'abord  par  les  par-nts  à  Porfevre/if, 
fon  gc  ût  remporta  ,  comme  il  arrive  à  tous  ceux  ai 
ont  un  gr-û:  véritable  m.  nt  dominant,  &  oruineC< 
pes  ce  qu'o  1  ap,  elle  bons  à  tout,  pa-ce  quMs  netùot 
bons  à  rien.  Mo  rt  a>>i1i  à  Florence  en  1714. 

MAGL01RE ,  (  e>ai..t  )  (  Hijl.  E;cl.f  )  C-fint, 
mort  en  575,  étoit  du  pays  de  G  iil  s  da.  s  laÇ.rand> 
Bretagne  ;  il  paila  en  France  dans  la  province  auiu 
nommée  Bretagne  ,  da  nom  des  Bretons  infala  res  qui 
vinrent  y  chercher  un  afyle  dans  le  temps  de  l'irrup- 
tion des  Saxons  dans  leur  ille.  L  tut  abbé  de  Dol ,  pua 
éveque  en  Bretagne  ;  il  fonda  depuis  dans  l'ût  <te 
Geriev ,  un  monallère ,  où  il  mourut.  Ses  reliqua 
fiirent  transférées  à  Paris ,  au  fauxbourg  Sr  Jaccurt, 
dans  un  rrenaftère  occupé  alors  par  des  Kénédcb», 
&  quia  été  cédé  en  161S,  aux  Prêtres  de  lOralotrr. 
Ce»  aujouidhui  le  femmaire  de  Saint  Magloirt. 

MAGNENCF. ,  (Hi/h  Romain-.)  né  dans  la  Ger- 
manie ,  fut  un  fôldat  de  fortune  qui  parvint  par  Ém 
courage  à  IVmpire.  La  nature  l'avoit  comblé  de  tout 
les  dons  qui  feduif  nt  le  cœur  &  les  yeux.  Il  étei 
d'une  taille  nobl .  &  avantagenfe  ;  fes  traits  étoiett 
i  ténffanis  &  réguliers  ;  fa  démarche  &  fon  maintxs 
éio  ent  majeflucux  :  il  avoit  cette  éloquence  «turefe 
&  militaire  oui  déds:gne  les  proiliges  de  l'art  Swi 
être  favant  ,  il  aN  oit  la  ftip:rfic:e  de  toutes  le»  tcieK» 
Confiant  ,  préfaç  ant  qu'd  éteit  appelle  à  une  hiOt 
fortune ,  le  tira  de  l"  mj-ioi  de  foldat  pour  l'élever  m* 
premiers  grades  de  la  milice*,  fes  bientaitf  ne  tVtst 
qu'en  ingrat.  Magne  net  ,  plus  ablblu  que  lui  àa» 
1  armée  ,  avoit  gsgii  le  coeur  d  s  foldat»  en  s'aftpc-»* 
à  leurs  débauches:  il  pafl'oit  les  jours  &  Ls  nuits  avec 
eux  dans  les  tavernes  ,  &  fouri.uToit  paw<  ut  <  l«r 
dipeiife.  AlTuré  de  leur  afTiflion  ,  il  fort  d«  i* 
revêtu  de  ta  pourpre  ;  il  parcourt  les  rangs,  kct** 
pagne  ds  quelques  Cuellkes  soucenaircs.  Ses  paîtra** 
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it  pnx'amem  empereur,  &  ceux  qui  n'&oiem  point 
f  s  complice*  ,  gardèrent  un  morne  filence.  Tandu 
qu'il  en  impofe  à  toute  Tannée  ,  il  charge  Gaïfon 
daller  maiTacrer  Confiant  dans  fa  tente  ,  &  cet  ordre 
eft  exécuté.  Mignrnce  fut  reconnu  empereur  par  les 
armées  d'Italie  6c  d'Afrique  :  les  Gaules  feule*  refu- 
foiînt  de  lui  obéir.  Il  y  envoya  fon  frère  D.cenuus 
a  la  tête  d'un*  armée  pour  s'y  faire  reconnoître.  Il 
écrivit  enfuite  à  Conftantin  ,  qu'd  lui  abandonnoit 
l'Orient  &  la  Thrace ,  où  il  avoit  déjà  le  commande- 
ment des  armées  Conftantin ,  fans  daigner  lui  faire  de 
répenfe,  lafla  le  foin  da  afiaires  d'Orient  à  fon  oncle 
Callui  ,  qui  avoit  été  nommé  Cefâr.  Il  aborde  en 
Efpjgtte ,  il  invite  les  peuples  à  tirer  vengeance  du 
mXcre  de  fon  frère  Co  . fiant.  Dès  qu'il  fut  à  la  tête 
d'une  aimée  ,  il  chercha  l'ufurpateur  qu'il  joignit  en 
Pannonie  ;  on  en  vint  aux  mains  dans  les  plaines  de 
Meurfe.  L'action  fut  vivement  difpatce.  Mjgnencey 
contraint  de  céder  à  la  fortune  ,  le  retira  dans  les 
Gaies,  que  Confiant  !n  offrit  de  lui  céder  pour 
épargner  le  fang  de  fes  fujets.  Le  tyran ,  fe  flattait 
de  reparer  la  honte  d?  fa  défaite ,  rq.tta  avec  dédain 
une  offre  aufli  avantageufe.  Iltenta  la  fortune  d'un  fécond 
combat  dans  la  Provence,  où  la  fortune  trahit  encore 
«on  courage.  La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  du 
vainqueur  ,  le  précipita  dans  le  défefpoir.  fi  fit  mourir 
»  mère  &  tous  lès  parents  pour  les  fouftraire  à  la 
nome  de  la  captivité  ,  &  fe  poignarda  lui-même  fur 
leurs  cadavres  Cinglants.  Sa  têie  fut  portée  fur  une 
pique  dans  les  principales  villes  de  l'empire.  Il  pro- 
fefloit  le  chriftianlfm  ; ,  fans  en  pratiquer  les  maximes. 
Intempérant  jufp'à  la  débauche  ,  il  vécut,  commr 
tous  les  Germains  de  fon  temps ,  dans  une  perpé- 
tuelle ivrefTe.  II  fut  Je  premier  des  Chrétiens  qui 
trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  fouverains.  Fier 
oc  préfomptueux  dans  la  profperité ,  il  fe  laùToit  abatttre 
Par  le  moindre  revers;  quoiqu'il  eût  été  nourri  fous 
"  fente,  il  n'eut  jamais  cette  franchife  qui  forme  le 
caraflcrc  de  l'homme  de  guerre.  Cruel  &  dilRmulé  ,  il 
«ftiifoit  fa  haine  pour  mieux  aflurer  le  fuccès  de  fes 
vengeances  :  il  étoit  âgé  de  cinquante  ans  lorfqu*il  fe 
donna  la  mort  ;  il  voulut  voir  mourir  fon  frère  & 
te  plus  intimes  amis  avant  de  fe  priver  de  la  vie 
\  *--N.  ) 

MAGNI.O^oyrç  VAliRjEN.) 
,  MAGNIEZ ,  (  Nicolas  )  ( Hifl.  Lin.  W.  )  Ce  nom 
"el*  P»  connu,  un  mot  le  fera  comoître;  c'eft  celui 
g  lautvux  du  Novithu,  ce  diaonnaire  latin  fi  utile. 
Mort  en  1749. 

M  AGNON ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Lir.  mod.  )  poète  du 
«v-fcptieme  fiécle ,  auteur  de  la  Science  univerftlU , 
poeme  moitié  épique ,  moiré  didactique  ;  c'eft  par- 
tout le  galimathias  le  plus  fec  &  le  plus  monotone. 

BoOeau  s'eft  fouvenu  de  Magnon  dans  fon  Art 
PW.  Pour  J'écrafer  d'un  foui  coup  en  p,fTanr, 
«  le  laiflW  confondu  dais  la  foule  des  écrivains  4 
jamais  oubliés: 

On  ne  lit  grère  plu*  Rampale  &  Mé-ardière, 
yue  Magnon ,  du  Souha.t,,  Corbin  &  La  Morlière , 


M   A   G  425 

Ctft  tout  ce  qu'on  trouve  fur  Mignon  dans  Boiieaus 

Il  te  met  dans  la  foule  ,  ainfi  qu'un  miférable  ; 
Il  croit  que  c'eft  aflez  d'un  coup  pour  t  accabler 
Et  ne  ta  jamais  fait  l'honneur  de  redoubler. 

On  dit  que  fa  Science  univctfellt  devoit  avoir  dix 
livres  ou  volumes  de  vingt  mille  vers  chacun  ,  & 
que  quelqu'un  lui  tl.nianda.it  où  il  en  étoit  de  cet 
ouvrage,  il  répondit  :  je  n'ai  plus  que  cent  mi!L<  vers 
a  pire.  Il  comptoit  rendre  par  certi  efpèce  de 
poem;  cncyc'opéd.cjue  ,  toutes  les  bibliothèques  inu- 
tiiis,  &  il  h  dit  dans  la  préface  d;  la  kule  pâme  de  cet 
ouvrage  que  nous  ayons.  O.i  a  d-;  lui  auffi  des  pièces 
de  théâtre  entra jrres,  une  tragédie  dArux.rcis. 
Il  fut  ailafline  la  nuit  par  des  voleurs  à  Paris  ,  en 
looi. 

MAGNUS  ,  (  Hifl.  du  Nord.  )  roi  d'OfWothie; 
«l  etoit  fi's  de  Nicolas ,  roi  de  Danemarck  :  ecteit  un 
prince  cru  •!  qui  n'avoir  ni  artez  de  lumières  pour  diâer 
des  lois,  ni  aflei  di  venu  pour  lesob.'lrver  ;  il  aflhfiina 
Canut,  ro,  des  Vandales.  Son  peuple  eut  horreur  de 
cette  perfidie ,  ck  le  chafla  de  fes  étaa  ;  il  a'Ia  chercher 


ai>  le  à  la  cour  de  l'empereur  Lothaite ,  d< 


—  .  ...,,...»„,  lAHiwn-e ,  «eut  i'  paya 
les  fteours  par  la  plus  noire  trahifon;  cependant  Us 
Juthlandois  armèrent  une  flotte  pour  le  rétablir  cuti,  fi* 
états;  il  fut  vaincu  ,  reparut  encore  les  arm:s  à  1* 
mauy  &  périt  dans  un  combat  l'an  1135.  (A/.  DM 

/^Iagnus  ,  (  Hifl.  de  Danemark  )  roi  de  Non»-  Pe 
&  da^anemarac  ,réSloit  vers  l'an  1040;  peu  fa.isi^t 

Êrn  iiïl  l  0mJnC  1U,.aV°if  dcni'éi»  aïomravk 
'-ar.ut-Horda  a  le  reconnoître  pour  ion  fuccf/î»ur  a  !a 

couronne  de  DaaimarcIi.Apr&  la  mort  d,>  ceLrmce 
il  demanda  le  tro^e  du  tc«  dont  il  aureit  parlé  s'il 
y  avoit  été  dêi  alus  ;  il  fclloit  le  couronner  ou  le 
combattre  ;  1  fut  couronné:  Maptus  ne  fe  d  fiîmula 
Point  que  les  Danois  l'avoient  t!u  malgré  eux  ;  &  pour 
les  retenir  dans  les  bornes  de  l'obéiflance ,  il  dftr.bua 
tous  les  gouvernemens  à  fes  créatures  ,  &  confia 
aux  troupes  Norvégiennes  la  défenfe  des  placeV^U 
fomma  enfuite  Edouard  d,  lui  remettre  la  couronne 
d  Angleterre;  mais  pu  robteftir       ,  ^ 

,l  .n°fa  u™hc<  P"  «■  force  des  armes,  il 
demeura  dans  le  Danemarck  :  Suénon  devint  fon 
muuftre  ,  &  bient  t  fon  rival  ;  il  lui  difputa  la 
couronne ,  Magnus  le  battit  en  pl'ufieurs  ttJZn 
on  tgnore  les  crcordlances  delà  mon  de  ce  prirS' 
arrivée  vers  "an  ,o48.  Les  Danois  lui  dS{ 
les  fumoms  glorieux  de  hn  &  de  fere  de  L  pa,rf% 
on  ne  peu,  &  aceufir  d'avoir  voulu  flatter  Èch^em 
unpiir.ee  éfraiiRcrcu'i  s  n'avoient  r«»fr,nn..  „  ",irn,ent 
(  M.  ve  SACi  ~)  S  °nnU  ^  re8ret- 

Macnus  ,  t  Hifl.  de  Danemarck.  )  roi  de  Livoni* 
*  duc  de  holfte,n  il  é.c.  t  filsd-  Chrm^n  I  I , 'oi  oe 
Danemarck  ;  le  duché  tk  HoVLM  .voit  été  ,^2 
entre  L  s  twm  enfants  de  ce  prh ^ ,  Frtdûic  ,  \  Z  £ 
Freder,c  devenu  ro,  de  Dan  marck ,  éc-na* 
Rea  l  a  ,  ,560,  la  Ébuveraineié  des  di(  ctt  s  d'Ccîèl  Se 
de  Courlande ,  conue  la  portion  du  duché  de  Holfteài 
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qid  étcit  échue  en  partage  à  Ah^rais.  Les  Livonierw, 
l..s  du  joug  de  l'ordre  teuton'uiu;  t  I-.*  r-;c>.ent  avec 
c.ulvr.uiiulme  :  il  eft  aile  de  ptufer  quVn  ne  le  la  (Ta 
1>js  t.uiiquille  dans  cetee  contré?,  la  république  de 
i'-  lc.grv  fie  le  «ar  de  Mofcovie  lui  d-lpuèrent  h  s 
uruies  à  la  main  ,'une  conquête  qui  ne  !yi  avo.t  coûté 
u.-.e  des  bienfaits  ;  la  Livonie  devint  donc  lo  théâtre 
o:  la  guerre.  Enfin  l'an  1570,  le  czar  propclâ  au  duc 
M  y.ui  de  le  créer  roi  de  Livonie  :  lecevoir  la 
ctM'.aine  des  mai:»  du  cur ,  ç'étojt  fe  cîiclarcr  fort 
v.'flal,  &  il  vabit  mieux  être  indépendant  avec  le 
tii;e  de  duc  ,  que  tributaire  avec  celui  de  roi  ;  mais 
ce  ru.  m  falcina  les  yeux  de  AL^wt ,  il  fe  rendit  en 
J/icfcovie,  il  y  fut  couronné  ;  letr  ne  fut  déclaré  héré- 
ditaire dans  fa  famille ,  il  le  fournil  à  payer  un  tribut 
ur.iv.ul  au  czar,  fie  celui-ci  fe  réf.  r  va  le  titre  de  protec- 
teur de  Livonie.  Magnus  né  avec  cotte  douceur,  cette 
équiié ,  ces  vertus  qui  n  obtiennent  pas  toujours  d.s  cou- 
ronnes ,  mais  qui  les  méritent,  rit  le  bonheur  des  Livo- 
r.ie.is  ;  mais  bient  -t  le  czar  qui  n'avoit  d'autre  but  que  de 
re^r.c.-  fous  l'on  nom ,  arma  contre  lu:  :  le  protecteur  de 
la  Uv  or  je  en  fut  rcpprelT.-ur ,  la  guerre  fe  ralluma; 
A;.:  '/.us  le  vit  enlever  la  plupart  de  (es  places ,  Cv  fe 
re.'i»  dans  fon  duché  de  Cour  lande ,  où  il  mourut ,  le 
jo'  ;nars  1583  ;  les  regrets  des  Livonkns  lo  fuivh'cnt 
iU.;u  le  temrxau  ,  fie  les  fujas  lui  lurent  également 
gre ,  &  du  bien  qu'i!  avoir  fait ,  Si  de  celai  qu'il  n'avoit 

Magvjs  ,  (H'tfl.  de  Sut  Je.)  roi  de  Suedfi  ,  étoit 
f>\.  .Arc  Scatelier,  roi  de  Panemarck  :  un  parti  de 
UKwntCfis  l'aprtV.a  en  Suéde,  Eric-L-Gunt  y  régi  oit 
f»lo.i>  i  ii  wéiii  en  défendant  la  couronne  c  ntre  Tufur- 
pa::f..  :  Ai\;rt::s  fut  couronné  ;  mais  ce  même  peuple 
<;i:i  i.vot  eu  la  lâcheté  d'abandonner  fon  maître 
Li  ,  '.  m',  eut  le  courage  de  le  venger.  LesGoths  fit 
h-  V;ed  >  s  réunis,  s'avancèrent  centre  Atiptius  ;  ce'ui- 
r:  c:ut  qu'une  fois  monté  fur  le  trône  ,  il  falloit  le 
c  i  .vv.r  eu  mourir  :  les  Danois  étoient  accourus 
jv).:  le  défendre;  on  en  vint  aux  mains,  Msgrtus 
1  .-•  t  av?c  route  fon  armée;  ce  fut  l'an  1160  ,  près 
c  JpGI ,  que  fe  donna  cette  bataille  ;  les  vainqueurs 
li.x  rem  far  le  champ  même:  une  églife  ,  dont  les 
jr.  :  a  i' es  auroient  pu  ê;re  cimentées  du  fang  des 
>  a  ncm.  (  Ai  P£  Sacy.  ) 

Magnuv-Ladeslas  ,  roi  de  Suéde:  il  étoit  fi!s  de 
D  e  r-Jert ,  fie  frère  de  Wahkmar  ,  roi  de  Suède  :  il 
avot  eu  le  duché  de  Sud.. manie  en  apanage,  fon 
.nibiuon  étoit  encore  pius  v.  fie  que  fes  états;  aptès 
la  mort  de  fon  pere,  il  exci'a  dans  la  Suéde  plufi.Jis 
gu  rres  civles ,  fit  parvint  à  détrôner  fon  frère ,  l'an 
j  U  prit  le  titre  de  roi  de  Sueie  .  fit  y  ajouta  celui 
rie  ru  des  Gtths,  aboli  longtems  aupa  #  vaut  par  Olla'us 
le  tributaire.  L'expérience  des  règnes  précédera 
lui  p.  i;-it  q  i'il  étoit  dangereux  de  donner  trop 
de  c.V  ■  à  la  mnifon  de  Folkai.ger ,  dont  lui-mém. 
iK  ;.  1;  fii;  il  aima  mieux  élever  aux  prem  ères  d  - 


u  l  iies  feigneurs  d.t  comté  de  Holitein  , 
ijiui.d.  .^e ,  foa  époufe  ,6Uç  ducoaiw  Gérard,  avoit 


M   A  G 

attirés  à  fa  cour  ;  le  plus  célèbre}  cTentr'eiix  fit  W 
pus  di^ne  de  l'être  ,  le  r.cmmoit  lnecnur  Dir.sk:  ; 
la  haute  fortune  de  ces  étrangers  bleffaits  yeux  jaloux 
de  L  o  J:ar.ger  ,  fie  Ingemar  en  fut  la  prenvère  viflra*.  ; 
iis  n'escrot  attenter  à  la  \i:  du  cemte  de  Holitein, 
mais  ils  le  r.nrermèrent  dans  le  château  de  Jenisbourç, 
Mjgttus  ob.i  .t  (a  liberté  par  des  déjft/rhes  hurre- 
lia..tes ,  l'efpoir  d'une  prompte  vengeance  lui  en  faifoit 
fuppoaer  lahont  :  ilsatteignoientle  dernier  période  d< 
leur  prolçérité  ,  lorfqu'd  leur  fît  tranch-er  la  té:e-  Phi- 
lippe de  Rundi  furvécut  feul'au  fupplice  des  fier»  ;  une 
duuUï  alliance,  le  mariage  projetté  de  fon  h«  Briger 
avec  Merette  ,  princeffe  Danohe  ,  &  celui  d'Eric, 
roi  de  Panemarck ,  avec  Ingeburgc  ,  fille  de  ALgmtr, 
alToupit  au  moins  pour  quelque  temps  ,  les  longiu 
inimitié;  des  Suédois  fie  ces  Danois.  Mjgnus  exerça 
dans  la  Suéde  une  juft  ce  fi  févère  ,  qu'il  rendoit , 
ditoit-on  ,  Us  jtrrurts  inutïLi  ,  fie  c'eft  de -  à  que 
lui  vint  le  furnom  de  LidejLu  ;  cependant  Waldenar 
foifoit  jouer  fecrétement  nulle  re'fiorts  pour  fe  formîr 
un  parti  fie  remonter  fur  le  tr>,ne  ;  M.içnus  méprit» 
foii  ti ère  tant  qu'il  ne  fut  que  turbulent,  mais  dès 
qu'il  fut  dangereux  ,  il  le  fit  enfermer.  Au  milieu  fks 
d.t'cordes  civiles  qui  troublèient  le  repos  duGeth'ar.d, 
il  prit  le  parti  le  plus  fage  que  Ja  bonne  poV.ioii 
pi  îllé  diéter  dans  de  pareilles  oirconftances  ,  ce  ta 
de  punir  également  les  deux  partis.  La  Suéde  fut  h.u- 
rcule  fié  tioriilante  fous  fon  règne  ,  mais  on  rep.-o* 
chera  toujours  à  là  mémoire  le  maffacre  des  Folk»  S* 
fie  l'en  uJurpation  ;  il  mourut  le  ttî  déeembre  lia 
1200.  (  XL  de  Sacy.) 

MAtiMJS-SMEEK,  toi  de  Suéde  8e  de  Norw--;?, 
n'a  voie  que  trois  ans  lorfque  la  difgrace  de  B  t^n  U 
fie   la  mort  de  Haquin  lui  laUèrent   ces  J 
couronnes  :  il  étoit  fils  d'Eric  ;   Eric   étoit  trr_: 
de  Birger  qui  1  avoit  tait  affallin;r.  Mi;nus  c{xx.i 
Blanche  ,  hl'.e  du  comte  de  Namur  ,  fié  f..t.n 
dis  troubles  qui  agitoient  le  Danetnar  ck  p^ur  *'''> 
parer  de  !a  bcanie  ;  Ion  ambif.on  même  t/vic;:  '-» 
vues  plus  Io  n  ,  le  régent  Matihias  K:tt.!m..;-rJ 
étoit  mort,  fit  depuis  1336  A/jçnxr  gou\£r:>oi: 
lui-même  ;  il  demanda  le  royaume  de  Daneir.  .<-\ 
au  pspe ,  comm:  au  roi  des  ro:s ,  fie  fe  fourni:  à  [•\  ff 
au  la-nt  fié^e  un  tribut  que  les  Danois  rJule'-"* 
depuis  Itng-ums;  mais  le  pontife  fut  ziïu.  Cg?  r-« 
nç  pss  vouloir  fe    mêler  des  aifa'r  s  du 
Cependant  ALignus ,  par  un  traité  fi£>  é  l'an  »  3 5  • 
dvtuvuia  en  pctïc;ii  n  de  la  Sca:iie ,  d'J  iilxt'ij 
de  l  H.fter  ,  de  l'île  d'Huat ,  fie  du  HaiUsd 
acheta  ;  mas.  il  fut  contraint  de  ceder  une  î±r  i 
de  la  Catélie  aux  Rufles,  auxquels  il  avo:t  ut  t-: 
gi-.erre  injufle  dans  fon  prircipe  ,  fi-  mal  coru.:-:-* 
dans  l'exécution  ;  il  y  avoit  employé  Ls  d;.vi>>« 
faipt  Pierre  ,  fit  le  pape  l'excommunia  ;  il  at«<  i-;" 
Lie  le  peuple  U'tmp  ts,  fié  le  peupl.-  le  U>'-«-vl 
mi'ieu  de  ce  tcma'.te  Eric  fut  couroiué  t  fit  ^ 
l«r.s  horreur  un  père  dérr  né  t  ar  fo.i  tvs  :  ce  t 
cle  n'étoit  point  extraordinaire  dans  le  Kv.<-\  • 
gvurre  fut  bient- 1  allumée ,  elle  fe  lit  avec  diva» 
uJîn  AUi/W  fut  anu*>t  de  parager  le  K-»-Jj 
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avec  fou  fils  ;  on  lui  laifla  ITJplande ,  la  Gofhîe  ;  I 
le  Wermland  ,  la  Dalécarlie  /  le  Halland  &  Ule 
d'OAmd  ,  le  relie  fût  le  partage  d'Eric  Magnus 
parut  oublier  la  révolte  de  fon  h»  ,  &  l'attira  a  fa 
cour  ;  on  prétend  que  Blanche ,  mère  du  jeune  prince, 
fempoifonna  ;  mai»  quel  que  rut  le  genre  de  fà 
mort,  il  périt  à  la  fleur  de  fon  âge,  l'an  13^4  ;  le 
père  fuccéda  à  fon  fils  ,  &  tout  le  royaume  rentra 
fous  FobéifTance  de  Mipus  ;  ce  prince  méditoit 
depuis  long-tems  des  projets  de  vengeance  ;  pour  en 
affurer  le  luccèsil  s'appuya  de  l'alliance  de  Waldemar , 
roi  de  Danemarck,  autrefois  fon  ennemi ,  lui  rendit, 
fans  l'aveu  des  états  ,  la  Scanie  ,  le  Hilland  &  le 
Blccking,  Se  promit  d<î  marier  fon  fils  Harjuin,  av:c 
Marguerite ,  fjlle  de  ce  prince.  Waldemar  devint  le 
min.ftrc  des  fureurs  de  M.tgnus  ;  celui-ci  cherchoit 
en  vain  des  prétextes  pour  châtier  les  Gr  thlandois; 
mais  au  premier  ligne  que  donna  fa  haine ,  Waldemar 
fit  maffacrer  dix-huit  mille  payfans.  C'étoit  le  fort 
de  Alignai  d'être  détr  né  par  fes  enfans  ;  Haquin  , 
roi  de  Norvegî,le  fît  enfermer  dans  le  château  de 
Calmar  ,  &  prit  en  man  le  gouvernement  du 
royaume  Le  mariage  de  Haquin  ûc  de  Marguerite , 
n'étoit  pas  encore  célébré  ;  les  états  forcèrent  le.  roi 
de  Norvège  à  accepter  la  main  d'Elifabeth  ,  fœur 
de  Henri ,'  comte  de  Holltein  ;  cette  princelfe  s'em- 
barqua pour  venir  en  Suéde  ,  mais  une  tempête  la 
jetta  fur  L*  c.fc*  de  Danemark.  Waldemar  fut  alors 
rompre  ce  mariage  &  conclure  le  premier.  Magnus 
fortit  de  fa  prifon  ,  exila  un  grand  nombre  de 
ienateurs  :  ceux-ci  au  fond  du  Gothhnd ,  proclamèrent 
Henri ,  comte  de  Holftein ,  roi  de  Suéde  ;  mais  il 
rejetta  un  présent  dangereux  fit  illégitime  ,  ÔC  leur 
ronfeilla  de  placer  la  couronne  fur  la  tête  d'Albert , 
duc  de  Mecklenbourg  ;  celui-ci  la  refufa  de  même , 
ma -s  il  k-ur  préfenta  Albert  ,  fon  fécond  fils  ,  qui 
i  ut  couronné.  Mignus  fut  détrôné  une  troifiéme  fois, 
6c  perdit  à  la  fois  le  tr  me  &  la  liberté,  fan  1365. 
Ses  fers  furent  brifés  quelque  temps  après.  II  fixa  là 
retraite  en  Norvège,  oh  H  fe  noya  vers  Pan  137t. 
Jamais  prince  n'auroit  eu  plus  de  droits  â  la  compafïbn 
.des  hommes ,  s'il  n'avoit  pas  mérité  fes  malheurs. 
{M.deSacy.  ) 

Magnus  ,  (  Jean  &  Olaus  }  (  HifL  Un.  mod.  ) 
■dsux  frères ,  tous  deux  ,  l'un  aprèi  l'autre  ,  archevêqu es 
-iTUplaJ ,  en  Suéde  ,  tous  deux  persécutés  ou  du  moins 
d.fqraciés  pour  leur  attachement  à  la  religion  Catho- 
lique, lorfque  Guftavc  Vafa,  d'ailleurs  fi  grand  prince  , 
rrut  devoir  introduire  le  Luthéranifme  dans  les  états. 
Je^ui  ,  mort  à  Rome  en  1544  ,  eft  auteur  d'une 
hiitoire  de  Suéde ,  fie  d'une  de*  archevêques  d'Uplal. 

Olaus  ,  mort  à  Rome  en  1555  ,  a  la'uTé  une 
.fi'tào'tre  dts  Mttxrs ,  dfs  Coutumes  &  des  Gutrres  des 
Peuples  du  Septentrion.  ,*.'     .  . 

MAGON  ,  (  Ifijl  d  s  Cirtkapn.  )  nom  commun 
à  Carthage,  ahfi'n.:,.<  cel  a  de  Barcée,  qui  diftin- 
guoit  une  famiU  :  d;  ^f.^oit ,  &  qui  avoit  autrefois 
Je  nom  d*i:n  *  ;i;:-'ilaJî  d'Africains  répaiwlus  dons  le 
défot  d*  H,,,:  '  '  J 

H'.jhire.    Tcmt  ///, 
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hbu  Jefiriu  fiù  rrgio,  LtUftt 
BarcaL 


Plufieurs  peribnnages  du  nom  d'  Mjgin  »  font 
connus  dans  l'Jvûoire  de  Carthage  : 

t°.  Magon  Barcée  fit  la  guerre  avec  divers  fuccès  , 
contre  Denys-  le  -  Tyran ,  dans  la  S  cile ,  pendant  les 
années  394  ,^393  ,  389  avant  J.  C.  11  le  battit ,  il  en 
fut  battu  ,  d  tut  tué  enfin  dans  une  bataille. 

i°.  Magon  Barcée  fon  fils,  eut  une  deftinée  en- 
core plus  funefle.  On  F  accula  de  s'être  mal  comporté 
en  Stede ,  &  d'en  être  parti  à  l'arrivée  de  Tuno'con 
&  des  Corinthiens ,  avec  une  précipitation  trop  fem- 
blable  à  une  terreur  panique.  Les  Carthaginois  pu- 
niflbient  dans  leurs  généraux  non  feulement  la  pol- 
tronerie  Se  l'incapacité  ,  mais  encore  ie  mauvais 
fuccèv  Chez  eux  ,  il  fallcit  vaincre  ou  ne  pas  com- 
mander. On  fit  le  procès  à  Magon.  Il  prévint  fonfup- 
plice  par  une  mort  volontaire ,  l'an  343  avant  J.  C. 
Mais  sM  échappa  aux  tourments,  il  ne  put  échapper 
à  l'infamie.  Les  Carthaginois  firent  meure  en  croix  fon 
cadavre ,  comme  ils  ty  auraient  mis  lui-même. 

3°.  Magon ,  frère  d'Annibal ,  eft  le  plus  célèbre  de  tous; 
il  étoit  digne  de  Ion  père  Amilcar ,  d .»  fes  frères  Annibàl 
&  AfdruBal.  H  fut  chargé  de  porter  i  Canhags  la  no*- 
vellc  de  la  viûoire  de  Cannes  ,  à  laquelle  il  avoit 
contribué.  Pour  donner  au  fenat  de  Carthage,  une 
idée  de  la  perte  que  les  Romains  avoient  faite  dans 
cette  bataille  ,  Û  fit  répandre  au  milieu  de  rafleinblée 
trois  boifleaux  d'anneaux  d'or,  tirés  des  doigts  des 
chevaliers  Romains  tués  en  cette  occafion.  Il  fin  battu 
dans  la  fuite,  par  Scipion ,  près  de  Carthage,  Se 
poufK  jufques  fur  le  bord  de  la  mer.  ChalTé  de 
f'Efpagne ,  il  voulut  fe  dédommager  par  la  conquête 
dis  iles  Baléares  ;  on  fait  combien  les  habitons  de  ces 
iles  exceiloient  dans  ftuage  de  la  fronde.  Ceux  de 
Majorque ,  que  Aùgon  attaqua  d'abord  ,  firent  pleu- 
voir avec  leurs  frondes,  une  grêle  de  pierres  fi  étierme» 
fur  les  Carthaginois  ,  que  ceux-ci  furent  ob'igés  de 
prendre  le  large  pour  échapper  ii  cette  tempête.  Plus 
heureux  contre  Minorque ,  Aiagora'en  rendit  le  maître, 
&  c'eA  fon  nom  qu'on  reconnoît  encore  dans  edui  de 
Port-Mahon ,  Ponus~Mdzonis>  Il  paflà  dons  la  fuite  en 
Italie  ,  où  il  fournit  la  ville  de  Gênes  j  mais  ayant  été 
battu  &  bleflë  dans  un  combat  contre  Quintihus*. 
Varus,  il  mourut  des  blefl'ures qu'il  y  avoit  reçues, 
l'an  203  avant  J.  C  Ainfi  ,  une  mort  violente  fut  le 
prix  de  la  gloire  que  tous  ces  iUuftres  frères  acquirent 
contre  les  Romains; 

Le  fàng  de  ces  Romains  eft-U  fi  précieux  , 
Qu'on  nepuiffeen  veifer  fans offenfer  Us  Dieux? 

M AHADI ,  (  Hlji.  des  Aubes  )  fils  &  fuccefleur 
d'Abou  g^a-rar-Amianzor  ,  &  troifiéme  cal if.j  de  la 
race,  des  Aba/fides  ,  a  laiifé  uoe  grande  réputation  de 
courage  ,  de  fâgefTc  &  de  bonté-  U  humilia  l'empire 
'"grec,  &  lui  impofa  tribut  ,  même  fous  le  tcane  de 
l'impératrice  Irène.  SM  jdcpenfa ,  comme  "n  Te  dit , 
666  millions  (Pécus  d'or  pour  un  pèlerinage  à  la 
'Mecque*,  en  étalant  fie  exagérant  le  fafle  afiatique  , 

H  h  h 
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gardons-nou«  de  feu  efoner.  Quand  même,  ce  qu'on 
ne  dit  pas ,  des  fonds  exorbharts  auroient  été. employés 
en  bieniaits  &L  en. aumônes  réparties  avec  la  plus  grande 
intelligence  ÔC  la  pli»  grande  équité,  il  vaut  mieux 
laiflèr  chacun  faire  fes  aumônes  6c  laiflfer  à  chacun 
le  moyen  d'en  faire ,  que  de  lever  fur  les  peuples  de 
tels  tributs  6c  de  fc  charger  de  la  répartition.  Les  rois 
ne  doivent  point  donner ,  mais  récompenser  des  tra- 
vaux 6c  des  lervicos  ;  i's  ne  doivent  po.nt  faire  l'au- 
ir.ôr.e,  mais  gouverner  de  maa'ère  qu'on  foit  en  état 
de  la  l'aire  ,  6c  qu'il  y  ait  peu  de  pauvre*. 

On  a  cité  de  MJudi  divers  traits,  divers  mots 
plus  ou  moins  eftimabLs. 

A  (on  arrivée  à  la  Mecque  &  à  fon  entrés  daits 
la  Mofquée ,  un  dévot  lui  prélenu  une  pantoulfle , 
cju'il  a&uroit,  ainfi  que  b  peuple,  avoir  appartenu  à 
Muhomer.  Makadi  la  reçut  avec  relbeâ ,  6c  donna 
une  lômm:  confidérable  au  dévot.  11  oit  enfuite  à  fes 
courtilans  :  Mihotnt  n'a  jamais  eu  ni  vu  cite  ch^uj- 
fure  ;  mais  le  peuple  efi  persuade  qu'eik  vi.nt  J;  ce 
prophète ,  &  fi  je  T  avois  rejufee  ,  il  a  unit  cru  que  je 
m  prijbis  les  chofes  faillies.  Cette  cenduite  a  un  air 
de  prudence  6c  de  rcfpect  pour  les  erreurs  populaires . 
qui  d'abord  ir.fpire  de  l'eftime  ;  cependant  elle  peut 
ère  enviiâgée  diverfement.  Pourquoi  ,  diront  d.s 
tlprits  plus  amis  de  la  vérité ,  entretenir  la  i'ujtcrfVtion 
par  un  faux  rcfpect  pour  des  erreurs  ?  Pourquoi  ,  s'il 
«rroyoit  la  religion  vraie ,  fouitrir  qu'elle  tïit  profanée 
par  le  menfonge?  Pourquoi  ,  s'il  la  croyott  faufîe, 
autorif-T  des  fauftieté»  ?  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  toujours 
combattre  de  front  les  erreurs  populaires  en  matière  de 
religion  ;  ce  courage  feroit  (bavent  une  témérité  ; 
nuis  pourquoi  payer  6c  payer  cher  pourlesaccrédiier.' 
Pourquoi  fournir  en  leur  faveur ,  i:  i  argument  6c.  un 
«  .T.plc  qu'on  ne  manquera  pas  de  citer  ,  ÔC  qui 
fcrti  ierc:.:  ces  cri  eu:  s. 

A  ci  ironie  voyage  de  la  Mscque,  un  homme 
lui  donna  une  très-bonne  leçon  fur  lés  largefics  oné- 
reufes  au  peuple,  qu'il  répandoit  awc  prolufion  da  .s 
la  mjfquée  :  htihadi  demanda  à  cet  homme  s'il  ne 
voulo't  pas  y  avoir  part  '.  Dans  la  mai/on  de  Dieu  , 
lui  répondit  cet  homme  ,  je  ne  demande  qu'à  Dieu , 

je  ne  lui  eLmande  autre  chJfe  que  lui-menu. 

D'autres  réponfes  kit»  à  ce  prince  donnent  une  idée 
fcir.'.  aimable  de  la  bonté.  Jufqu 'X'qtund ,  difbit-il  à  un 
deJ  fes  officiers ,  retomberei-wus  Uns  tes  mêmes  fautes  ? 
Tant  qui!  plâtra  au  ciel,  lui  répondit  cet  officier  ,  de 
'  vous  eenferver  pour  notre  bonheur  ,  nous  ferons  des 
Joutes ,  6»  vous  nous  les  pardonnertr. 

Mahadi  mourut  à  la  chalTe  par  un  accident  à-peu-près 
fanblable  à  celui  qui  chez  nous  enleva  un  des  princes 
Cariovingiens ,  Louis,  frère  de  Carloman.  La  bête, 
}  qu'il  criafloit ,  fe  jetta  dans  une  tnafure ,  oil  le  cheval 
entra  fur  fes  traces  ;  arrêté  par  la  porte  qui  fe  trouva 
trop  baffe  ,  le  prirc.»  fut  renverfe  ;  il  eut  les  reins 
brifés  ,  fc  expira  fur  le  champ,  l'an  785  de  1.  G  II 
avoit  régné  dix  ans  &  un  mois. 

MAHAL .  ou  MAHL ,  (  Hifioïre  mod.  )  c'eA  ainft 
qfc'on  nomme  k  palais  du  gra^d  mog  A  ,  où  ce  prince 
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a  ta  app&rtcmens  &  ces x  de  fes  femmes  &  concuKiwi 
L'entrée  de  ce  lieu  cft  interdite  même  aux  m  n-ftrei 
de  l'empire.  Le  médecin  Bernier  y  eft  entré  piufieeri 
fois  pour  voir  une  fultane  malade  ,  mais  il  a  voit 
la  tête  couvert:  d'un  voi'e  ,  6c  il  étoit  conduit 
par  des  eunuques.  Le  mahul  du  grand  mogol  eft  la 
même  chofe  que  le  ferrail  du  erand  feigneur  ÔC  la 
haram  des  rois  de  Perfe  ;  c.lui  d:  Dehli  paffe  pour 
être  d'une  très-grande  maj/iificence.  H  «-ft  rempli  par 
les  reines  ou  femm.s  du  tnogo1 ,  par  les  princ?iT.s  du 
lang ,  par  les  beautés  aiiatiques  d  lit  évs  aux  plaifirs  du 
fouverain  ,  par  les  femmes  q.ii  veillent  à  Jeurcorduit.», 
par  celles  qui  les  fervent ,  CtifLi  par  des  eunuques. 
Les  enfans  ma'cs  du  mogol  y  reftent  auflî  jufqu  a  ce 
qu'ils  fuient  mariés  ;  leur  éducation  cft  confiée  à  des 
eunuques,  qui  leur  inspirent  desfent'nnens  très-oppotes 
à  ceux  qui  loiu  néceûaires  pour  gouverner  un  grand 
empire  ;  quand  ces  princes  iont  marié» ,  on  leur  donne 
un  gouvernement  ou  une  viceroyauté  dans  quelque 
province  éloignée. 

Les  femmes  chargées  de  veiller  fur  (a  conduite 
princetTes  6c  fultanes  font  d'un  âge  mur  ;  elles  influent 
beaucoup  fur  le  gouvernement  de  l'empire.  Le  fouveraia 
leur  donne  des  offices  ou  dignités  qui  correipondenr 
à  ceux  des  grands  officiers  de  l'état  ;  ces  derniers  font 
tous  les  ordres  de  ces  femmes,  qui  ayant  l'oreille  du 
monarque  ,  difpofent  fouverainement  de  leur  fort 
L'une  d'elles  fait  les  fonctions  de  premier  miinftre  ; 
une  autre  celle  de  secrétaire  d'état ,  &c.  Les  miniftres 
du  dehors  reçoivent  leurs  ordres  par  lettres ,  ÔC  ma- 
tent leur  unique  étude  à  leur  plaire  ;  d'où  l'on  peut 
juger  de  la  rigueur  d.s  mefures  &  de  la  profondeur 
des  vues  de  ce  gouvei  ncment  ridicule. 

Le  grànd-mogol  n'eft  fervi  que  par  des  femmes, 
dans  l'intérieur  d  fon  palais  ;  il'eft  même  garde  pa 
une  compagiie  de  cent  femmes  tartares  ,  années 
d'.-.rcs  ,  de  poignard»  6c  de  fabres.  La  femme  qui  les 
commande  a  le  rang  Se  les  appointements  d'un  omrah 
de  guerre  o'.î  général  d'armée,  (A.  R.) 

M  AHA-OMMARAT ,  (  ///?.  maJ.  )  c>ft  le  no» 
qu  l'on  donne  dans  le  royaume  de  Siam  ,  au  feigneur 
le  p  us  diftingué  de  rétai  ,  qui  cft  'e  chef  de  la  no- 
b'«.fte,  6i  qui,  dans  Pabfence  du  rot  &  à  la  euerre, 
fait  les  fbnfbons'du  monarque  6c  le  1  e  ,; é fente. \A.R.) 

MAHARBAL  ,  (  H,fl.  de*  çuerres  Puniques  )  cap», 
tairte  carthaginois  qui  commandait  la  cavalerie  à  la 
bataille  de  Cannes.  D  eft  connu  fur  -  tout  par  le 
confeil  qu'il  donna  de  marcher  droit  à  Rome.  Da» 
cinq  jours  ,  difoit-il  à  Annibal  ,  je  vous  donne  à 
fouper  au  Capitols.  Annibal  n  :  goûta  point  cet  avis,  61 
Ton  fait  que  AtzAdréu/diii  ditqu'ilne  fa  voit  que  vaincre, 
6c  non  pas  ufer  de  la  victoire  :  Tum  Makxrbal  :  tM 
omnia  nunirum  eid;m  Dit  dedert^;  vincere  fcu9Annib*lt 
vidorià  uti  nefeis. 

Ne  croyons  pas  cependant  avoir  ledroitdecondja 
ner  un  général  tel  qu' Annibal ,  fur  ce  mot  d'un 
capitaine ,  que  nous  pouvons  croire  très-habile ,  ma» 
dont  nous  n;  (avons  pas  bien  précisément  quelle 
peuvoit  être  l'autorué,  OC  dont  les  talents  nous  io£ 
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beaucoup  moins  prouvés  que  ceux  d'Armibal.  On  t 
beaucoup  parlé  des  délices  de  Capoue  qui  amollirent , 
dit-on ,  l'armée  Carthaginoife  ;  tl  eft  jufte  de  pefer 
atiflî  les  raiforts  qui  ont  pu  déterminer  un  homme 
tel  qu'Annibal ,  OC  que  M.  Rollm  a  très-fenfément 
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MAHOMET.  Sur  Mahomet  le  prophète ,  wyrç 
l'article  fuivant.  » 

MAHOMÈTISME  ,  C  m.  (  Hift.  des  Religions  du 
vuruie.  )  religion  de  Mahomet.  L'hiftorien  philofophe 
de  nos  jours  en  a  p  .  nt  le  t  bleau  fi  parfaitement , 
que  ce  feroit  s'y  mal  connciue  que  d'en  préfenter 
un  autre  aux  lecteurs. 

Pour  (e  faire  ,  dit-il ,  une  idée  du  NLihomàifmc  , 
qui  a  donné  une  nouvelle  forme  à  tant  d'empires.  , 
il  faut  d'abord  fe  rappeUer  que  ce  fut  fur  la  fin  du 
Axiéme  fiède ,  en  cjo ,  que  naquit  Mahomet  à  la 
Mecque  dans  l'Arabie  Pétrée.  Son  pays  défendoit 
alors  fa  liberté  contre  les  Pe;f.s ,  Se  contre  ces  princes 
de  C»>nftantinople  qui  retenoient  toujqurs  le  nom 
d'empereurs  Romains. 

Les  enfants  du  grand  Noushirvan  ,  indignes  d'un 
tel  père ,  défoloient  la  Pe^fe  par  des  guerres  ci\  iles 
ôc  par  des  parricides.  Les  fuccefleurs  de  Juftinien 
avihfloient  le  nom  de  l'empire  ;  Maurice  venoit  d'être 
détrôné  par  les  armes  de  Pliocas  &  par  les  intrigues 
du  patriarche  fyriaque  &  d.'  quelque  éveques ,  que 
Phocas  punit  enfùite  d:  l'avoir  lervi.  Le  fang  de 
Maurice  6c  de  fes  cinq  (ils  avoit  coulé  (bus  la  main  du 
bourreau  ,  ÔC  le  pape  G.é^oire-le-grand  ,  enn;mi  d:s 
patriarches  de  Conflaminople  ,  tàchoit  d'attirer  le 
tyran  Phocas  dans  (on  parti ,  en  lui  prodiguant  des 
louanges  8c  en  condamnant  la  mémoire  de  Maurice 
qu'il  avoit  loué  pendant  fa  vie. 

L'empire  de  R  me  en  occident  étoit  anéanti  ;  un 
déluge  de  barbares  ,  Goths  ,  Hérules ,  Huns  ,  Van- 
dales ,  inondoient  l'Europe  ,  quand  Mahomet  jettoit 
dans  les  déferts  c'.e  l'Arabie  les  fondements  de  la  reli- 
gion ôc  de  la  pi-iiTance  mufu'nur.c. 

On  fait  que  Mahomet  étoit  le  cadet  d'une  famille 
pauvre  ;  quil  fut  long-temps  au  fervicc  d'une  femme 
„  de  la  Mecque  ,  nommée  Cadifchéc ,  laquelle  exerçoit 
le  négoce  ;  qu'il  l'époufa  6t  qu'il  vécut  obfcur  jufqu'à 
'  l'âge  de  quarante  ans.  Il  ne  déploya  qu'a  cet  âge  les 
talents  qui  le  rendoiem  fopérieur  à  (es  compatriotes. 
11  avoit  une  éloquence  vive  &  forte  ,  dépouillée  d'art 
&  de  méthode  ,  telle  qu'il  la  fallut  à  des  Arab.s  ;  un 
air  d  autorité  &  d'infinuation  ,  animé  par  des  yeux 
perçants  &  par  une  heureufe  phyfionomic  ;  l'intré- 
pidité d'Alexandre ,  la  libéralité  ,  tk  la  fobriété  dont 


Alexandre  aurait  eu  befoin  peur  être  grand  homme 
en  tout. 

L'amour  qu'un  tempérament  ardent  lui  rendort 
néceflàire  ,  6c  qui  lui  donna  tant  de  femmes  &  de 
concubines ,  n'afVoiblit  ni  fon  courage  ,  ni  fon  appli- 
cation ,  ni  fa  fanté.  Ceft  ainfi  qu'en  parlent  des  Arabes 
contemporains  ,  ôc  ce  portrait  eft  juftitîé  par  fes 
M&ions. 

Aprèj  avok  connu  le  cauâère  de  te  concitoyens ,  ]  Alla  qu'il 


ïetfr  îgfidfàncfe  lenr  crédulité ,  &  leur  difpofition  à 
l'enmoufiafme  ,  il  vit  qu'il  pou  voit  s'ériger  en  pro- 
phète ,  il  teignit  des  révélations ,  il  parla  ;  il  le  fit 
croire  d'abord  dans  fa  mailbn,  ce  qui  étoit  proba- 
blement le  plus  dfficile.  En  trois  ans,  il  eut  quarante- 
deux  difciples  perfuadés  ;  Omar  ,  fon  perfécuteur , 
devint  fon  apôtre  ;  au  bout  de  cinq  ans ,  il  en  eut 
cent  quatorze. 

11  enfeignoit  aux  Arabes ,  adorateurs  des  ctoil  , 
qu'il  ne  f.lloit  adorer  que  le  Dieu  qui  les  a  faites: 
que  les  livrts  des  Juifs  ôc  des  Chrétiens  s'étaut  cor- 
rompus &  fa'fine;,  on  d:voit  le*,  avr.'r  en  horrjur  ;  ; 

3u'on  étoit  obligé,  fousp.ine  de  châùmertt  éternel  4' 
e  prier  cinq  fois  le  jour,  de  donner  l'aumône,  & 
fur-tout,  en  ne  reconnoffant  qu'un  f*ul  Dieu,  de 
croire  en  Maîv  ni.t  fon  dernier  prophète;  enfin  de 
hazarder  fa  vie  pour  fa  fo>. 

Il  défendit  l'uiVje  du  vin  ,  parce  que  l'abus  en  oft 
dang:rcux.  11  onlerva  la  circonc.fion  pratiquée  par 
les  Arabes  ,  amfl  que  par  Us  anciens  Egyptiens  , 
inftituée  probablenv.  nt  pour  prévenir  ces  abus  de  la 
prctn  cre  puberté ,  qui  énervent  louvent  la  jeunsfi?. 
Il  permit  atix  hommes  la  pluralité  des  f  -mmes,  ulage 
immémorial  de  tout  l'Orient.  Il  n'altéra  en  rien  la 
morale  qui  a  toujours  été  !a  même  dans  le  fond  cher 
tous  les  nommes ,  Se  qu'aucun  légiflattur  n'a  jamais 
corrompue.  Sa  religion  étoit  d'ailleurs  plus  alTujet- 
tiiïame  qu'aucune  autre,  par  les  cérémonies  légsks  : 
par  1g  nombre  ôc  la  forme  des  prières  &  des  ablu- 
tions ,  rien  n'é.am  j  lus  gênant  pour  la  nature  irimanc , 
<r.:e  des  pratiques  qu  .lie  ne  demande  pas  ,  &  qu'il! 
faut  renouveler  tous  lt*  jours. 

Il  propofoit  pour  récompenlê  une  vie  éternelle  , 
où  l'ame  feroit  enivrée  de  tous  les  plaifirs  fpiritue's , 
fie  où  le  corps  reflufeité  avec  les  feiis  ,  goût  roit 
par  fes  fens  mêm.-s  toutes  les  voluptés  qui  lui  font 
propres. 

Cette  religion  s'appella  Yijltmifme  ,  qui  fignifie  ri- 
figtution  à  la  volorté  de  Dieu.  Le  livre  qui  la* contient 
s'appella  coron  ,  c'eft-à-dire  ,  le  livre  ,  ou  l'écriture  , 
ou  la  lcfture  par  excellence. 

Tous  les  interprètes  de  ce  lhxe  conviennent  que 
fa  morale  eft  contenue  d'.ns  c  :S  paroles  :  m  rechercher- 
n  qui  vous  chafiè  ,  donnez  à  qui  vot!«>  ôte  ,  pardonnez* 
n  à  qui  vous  offenfe  ,  faites  du  bien  à  tous ,  ne 
»  conteftez  point  avec  les  ignorants  n  II  aurait  dû 
également  recommander  de  ne  po'nt  difpu  er  avec  les 
favants.  Mais ,  dans  c  tte  partie  du  mor.de  ,  on  ne 
fe  doutoit  pas  qu'il  y  eût  ailleurs  de  ta  fci.r.ce  6e  de« 
lunveres.  , 
Parmi  les  déclamations  incohérentes  dont  ce  livre 
e(l  rempli ,  lelon  le  goût  oriental ,  on  ne  la'ifle  pas  de 
trouver  des  morceaux  qui  peuvent  paraître  fublimes. 
Mahomet ,  par  exemple  ,  en  parlant  de  la  ceffatioa 
du  déluge ,  s'exprime  ainfi  :  «  Dieu  dit  :  terre,  en- 
»  gU  ut  s  te*  eaux  :  ciel ,  puife  les  eaux  que  tu  ai 
•  veifées  :  le  ciel  6c  la  terre  obéirent  ». 

Sa  définition  de  Dieu  eft  d'un  genre  plus  vérita<i 


blement  lûblime.  On  lui  demandoit  quel  étoit  ce*| 
:  g  c'eft  celui ,  répondit-il ,  qufc 
Hhn  « 
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»  tient  l'être  de  foi-même  ,  fit  de  qui  les  autre»  le 

"  tiennent  y  <  ui  n'engendre  point  &  qui  n'cft  point 
"  engendré  ,  fit  à  qui  ri  en  n'cft  femblâble  dans  toute 
•»  l'étendue  des  êtres  ». 

IL^ft  vrai  que  les  contradiéVons  ,  les  abfurdités , 
les.  anachroniques ,  (ont  répandus  en  foule  dans  ce 
livre.  On  y  voit  fur  -  tout  une  ignorance  protonde 
de  U  Phyuque  la  plus  Ample  &.  la  p'us  connue.  C'eft-li 
la  pierre  de  touche  des  livres  que  Us  fauffes  religions 
prétendent  écrits  par  la  Divinité  ;  car  Dieu  n'eu  ni 
abfurde ,  ni  ignorant  :  mais  le  vulgaire ,  qui  ne  voit 
point  ces  fautes ,  les  adore ,  &  les  Imans  emploient  un 
déluge  de  paroles  pour  les  pallier. 

Mahomet  ayant  été  perfécuté  à  la  Mecque  ,  fa 
fu'te ,  qu'on  nomme  cgire ,  fut  l'époque  de  ù  gloire 
&  de  la  fondation  de  fon  empire.  De  fugitif  il  de- 
vint conquérant.  Rcfug'é  à  Médine  ,  il  y  perfuada 
lo  p  uplc  &  l'aff-Tvit.  Il  battit  d'abord  avec  cent 
treize  hommes  les  M  ecquois  oui  etoient  venus  fon- 
dre fttr  lui  au  nombre  de  mille.  C:tte  viâoire,  qui 
fut  un  miracle  aux  yeux  de  fes  (éclateurs,  les  per- 
suada que  Dieu  combattoit  pour  eux  comme  eux 
pou:  lui.  Dls-lors  ils  elpérèrent  la  conquête  du  monde. 
Mahomet  prit  la  Mecque ,  vit  les  periccuteurs  à  fes 
pieds ,  co.icjuit  en  neuf  ans ,  par  la  parole  &  par  les 
arm.s ,  toute  l'Aiabi: ,  pays  auifi  grand  que  la  Perfe , 
&.  que  les  Perles  ni  les  Romains  n'avoient  pu  fou- 
mettre. 

.  Dans  ces  premiers  fucecs ,  il  avoit  écrit  au  roi 
de  Perfe  Cofroès  II ,  à  l'empereur  Héraclius  ,  au 
prince  des  Coptes ,  gouverneur  d'Hgyptc ,  au  roi  des 
AbiiTins  ,  &  à  un  roi  nommé  Mandar ,  qui  régnoit 
dai  s  une  province  près  du  golfe  Pcrfiquc. 

Il  ofa  leur  propofer  dVmbraffer  là  religion  ;  &  ce 
qui  eft  étrange  ,  c'eftque  de  ces  princes  il  y  en  eut  deux 
oui  fe  firent  mahométans.  Ce  furent  le  roi  d'AbiiTînie 
çc  ce  Mandar.  Cufrocs  déchira  la  lettre  de  Mahomet 
avec  indignation.  Héraclius  répondit  par  des  préfens. 
Le  prince  des  Coptes  lui  envoya  une  fille  qui  paflbit 
pour  un  chef-d'œuvre  de  la  nature ,  &  qu'on  appelloit 
la  bJle  Marie. 

Mahom;t,  au  bout  de  neuf  ans ,  (ê  croyant  affet  fort 
pour  étendre  fes  conquêtes  &  fa  religion  chez  les 
Grecs  6c  chez  les  Perfes ,  commença  par  attaquer  la 
Sy.  ie ,  (ôumife  alors  à  Héraclius ,  &  fui  prit  quelques 
villes.  Cet  empereur  entêté  de  difputes  métaphyfiques 
de  religion  ,  &  qui  avoit  embraffé  le  parti  des  Mono- 
thélttesteffuya  en  peu  de  tems  deux  propofitions  bien 
fîngulieres;  l'une  de  la  part  deCofroèslI,  qu'il  avoit 
longtemps  vaincu  ;  l'autre  de  la  part  de  Mahomet 
Cofroes  vouloit  qu'Héradius  embraffat  la  religion  des 
Mages  ,  &  Mahomet ,  quï;  le  fit  mufulman. 

Le  nouvea  i  prophè:c  donnoit  le  choix  à  ceux  qu'il 
vouloit  fubjugiter  ,  dVmbrafler  fa  feâe  ou  de  payer 
un  tribut.  Ce  tribut  étoit  réglé  par  l'alcoran  à  treize 
drachmes  d'argent  par  an  pour  chaque  chef  de  famille. 
Une  taxe  fi  modique  eft  une  preuve  que  les  peu- 
pies  qu'.J  fournit  étoient  très  -  pauvres.  Le  tribut  a 
augmenté  depuis.  De  tous  les  légtûateurs  qui  ont  fondé 
lies  rcfcgjoas ,  il  eft  le  Étui  qui  ait  étendu  la  fienae 
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par  les  conquêtes.  D'autres  peuples  ont  porté  leur 

culte  avec  le  fer  &  le  feu  chez  des  nations  étran- 
gères ,  mais  nul  fondateur  de  feéle  n'avoit  été  conqué- 
rant. Ce  privilège  unique  eft ,  aux  yeux  des  Mufal- 
mans,  l'argument  le  plus  fort ,  que  la  Divinité  prit 
foin  elle  -  même  de  féconder  leur  prophète. 

Enfin  Mahomet  ,  maître  de  l'Arabie  &  redoutable 
a  tous  fes  voifins ,  attaqué  «Tune  maladie  mortelle 
à  Médine  ,  à  l'âge  de  foixante  -  trois  ans  &  demi  t 
voulut  que  fes  derniers  moments  panifient  ceux  d'un 
héros  &  d'un  jufte  :  «  que  celui  à  qui  j'ai  fait  violence 
»  &  injuftice  paroifle ,  s'ccra-t-il ,  &  je  fins  prêt  de 
»  lui  faire  réparation  ».  Un  homme  le  Uva  qui  lui 
demanda  quelque  argent  ;  Mahomet  le  lui  fit  donner, 
&  expira  quelque  temps  aptes,  regardé  comme  un 
grand  homme  par  ceux  mêmî  qui  làvoient  cu'tl  fat 
un  impofteur  ,  &  révéré  comme  un  prophê»  par 
tout  le  refte. 

Les  Arabes  contemporains  écrivirent  la  vie  da» 
le  plus  grand  détail.  Tout  y  relient  la  fimpUoté  bar- 
bare des  temps  qu'on  nomme  héroïques.  Son  contint 
de  mariage  avec  la  première  f.mme  Cadifché-  ,  eft 
exprimé  en  ces  mots  :  m  attendu  que  CadfiAé.  di 
»  amoureufe  de  Mahomet ,  Ôt  Mahomet  parci'l  'ment 
»  amoureux  d'elle  ».  On  voit  quels  repas  apprê-oient 
fes  femmes  ,  &  on  apprend  le  nom  de  fis  épéesô;  de 
les  chevaux.  On  peut  remarquer  fur-tout  du-.-,  ia 
peuple  des  mœurs  conformes  à  celles  des  a»c  us 
Hébreux  (  je  ne  parle  que  des  mueuts  )  ,  la  même 
ardeur  à  courir  au  combat  au  nom  de  la  Divimtc , 
la  même  foif  du  butin ,  le  même  partage  des  dé- 
pouilles ,  &  tout  fe  rappo:tantà  et  objet. 

Mais,  en  ne  confidérant  ici  que  les  choies  huiran», 
&  en  faifant  t>ujours  abftraétion  des  jugemmb  de 
Dieu  &  Je  (es  voies  inconnues  ,  pourquoi  Mahvma 
&  fes  fucceffeurs  ,  qui  commencèrent  leurs  conquèt  j 
précifëment  comme  les  Juifs  ,  firent-ils  de  fi  grandit 
chofes  ,  &  les  Juifs  de  fi  petites  ?  Ne  fisroit-ce  point 
parce  que  les  Mufulmans  eurent  le  plus  grand  fon 
de  foumettre  les  vaincus  à  leur  religion»  tantôt  pa- 
ix force,  tant  t  parla  perfiiafion?  Les  Hébreux  au 
contraire ,  n'affocierent  guère  les  étrangers  à  leur  culx; 
les  Mufulmans  arabes  incorpore  rem  a  eux  les  autre» 
nations ,  les  Hébreux  s'en  tinrent  toujours  féparé?  B 
paraît  enfin  que  les  Arabes  eurent  un  enthoufiaiin: 
plus  courageux  ,  une  politique  phis  généreufé  &  p'u* 
hardie  Le  peuple  hébreux  avoit  en  horreur  ks  autres 
nations  ,  &  craignoit  toujours  d'être  aftervi.  Le  peuple 
arabe  au  contraire  voulut  attirer  tout  à  lui ,  fit  ^ 
crut  fait  pour  dominer. 

La  dernière  volonté  de  Mahomet  ne  fut  point 
exécutée.  11  avoit  nommé  Aly  fon  gendre ,  &  Farjmc 
la  fille  ,  pour  les  héritiers  de  ton  empire  :  nos 
r ambition  ,  qui  l'emporte  fur  le  fanatfifine  même , 
engagea  les  chefe  de  fon  armée  à  déclarer  Calife, 
c'eiï-a-dire  ,  vicaire  du  prophète  ,  le  vieux  Abubeker 
fon  beau-père, dans  l'efpérance  qu'ils  pourroient  birr** 
eux  -  mêmes  partager  la  fuccelBon  :  Aly  refta  ims 
I  l'Arabie  ,  attendant  le  temps  de  fè  fignalcr. 
j     Abubeker  nuTtmbb  d'abord  en  un  corps  b 
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de  l'alcora  i.  On  lut ,  en  présence  de  tous  les 
les  chapitres  de  ce  Lvre ,  Ôt  on  établit  Ton 
authent.Cité  invariable. 

Bientôt  Abubéker  mena  fa*  Mufulmans  en  Palcftine , 
&  y  défit  le  fière  d'Hétaclius.  Il  mourut  peu-après 
avec  ta  réputation  du  plus  généreux  de  tous  les 
hommes  ,  n'ayant  jamais  pris  pour  lui  qu'environ 
quarante  (bus  de  notre  monnoie  par  jour ,  de  tout 
le  bunn  qu'on  partageoit ,  &  ayant  fait  voir  combien 
le  mépris  dis  petits  intérêt*  peut  s'accorder  avec 
ramb  t  on  que  I»  grands  intérêts  infpirer.t. 

Abubéktr  paffe  chez  les  Muhcmérans  pour  un  grand 
homme  ât  pour  un  mufulmai»  fidèle,  C'eft  un  ries  tàints 
de  l'alcoran.  Les  Arabes  rapportant  Ton  teftament 
conçu  en  es  termes  :  «  Au  nom  de  Dieu  très- 
0  miféncord  eux  ,  voici  le  teftament  d' Abubéker , 
»  fart  dans  le  temps  qu'il  alloit  paffer  de  ce  monde  à 
»  l'autre ,  dans  le  temps  où  les  infidèles  croient ,  où 
w  les  impies  cc-ftent  de  douter ,  &  où  les  menteurs 
n  diferrt  la  vérité  ».  Ce  début  famble  être  d'un  homme 
perfuadé  ;  cependant  Abubéker,  beau  père  de  Ma- 
homet ,  avon  vu  ce  prophète  de  bien  près  II  faut 
qu'il  ait  été  trompé  lui  -  même  par  le  prophète ,  ou 
qu'il  ait  été  le  c  mplice  d'une  impoilure  illuftre , 
'il  regardent  comme  neceffaire.  Sa  place  lui  or- 
nnoit  d'en  impofer  aux  hommes  pendant  fa  vie  &  à 
fa  mort. 

Omar ,  élu  après  lui  ,  fut  un  des  plus  rapides 
conquérants  oui  ait  dé(Vé  la  terre.  11  prend  d*.ibord 
Damas  ,  célèbre  par  la  fertilité  de  fon  territoire  , 
par  les  ouvrages  d'acier,  les  meilleurs  de  l'Univers  , 
par  ces  étoffes  de  foie  qui  portent  encore  fbn  nom.  Il 
chaiTe  de  la  Syrie  &  de  la  Phén.cie  les  Grecs  qu'on 
appelloit  Romïins.  11  reçoit  à  compofuion ,  aptes  un 
long  fiége  ,  la  ville  de  Jérufalem  ,  preique  toute 
occupée  par  des  étrangers  qui  fe  fuccéderent  les  ur.s 
aux  autres  ,  depuis  que  David  l'eut  enlevée  à  fes 
anciens  citoyens. 

Dans  le  même  temps ,  les  lieutenants  dOmar  s'avan- 
coient  en  Perfe.  Le  dernier  des  rois  Perfans,  que 
nous  appelions  Hormiftlas  IV  ,  livre  bataille  aux 
Arabes ,  a  quelques  lieues  de  Madain  ,  devenus  la 
capitale  de  cet  empire  ;  il  perd  la  bataille  fit  la  vie. 
Les  Perles  paflent  fous  la  domination  d'Omar  plus 
facilement  qu'ils  n'avoient  fubi  le  joug  d'Alexandre. 
Alors  tomba  cette  ancienne  religion  des  Mages  que 
le  vainqueur  de  Darius  avoit  refpeclée  ;  car  il  ne 
loucha  jamais  au  culte  dts  p~uples  vaincus. 

Tandis  qu'un  lieutenant  g1  Omar  fubjugue  la  Perle, 
un  autre  enlève  l'Igypte  entière  aux  Romains ,  &  une 
grande  partie  de  la  Lybie.  Ceil  dans  cette  conquête 
quVft  brû'ce  la  famettfa  bibltctSeque  d'Alexandrie ,  mo- 
nument des  connoiiTa  :t  s  &  des  erreurs  des  hommes, 
commencée  par  Ptolcméi  Philadclj.he  ,  &  augmentée 
par  tant  do  rois.  Alors  les  Sarrafms  ne  vouloicnt  de 
faïence  que  l'alcoran  ;  mais  ils  faifoent  déjà  voir  que 
leur  génie  pouvoit  s'étendre  à  tout.  L'entrcprifé  de 
renouveller  en  Egypte  l'ancien  canal  creufè  par  les 
rois  ,  &  rétabli  enfuite  par  Tra jan ,  &  de  rejoindre 
iM  le  Nd  à  la  mer  Rouge  ,  eft  digne  des  ûécks 
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lei  plus  éclairés.  Un  gouverneur  d'Egypte  entrepre  .d 
ce  grand  travail  faus  le  cal  fat  d'Oinar  ,  &  en  vint 
à  bout.  Quelle  d  fTérence  er.tte  le  néniï  des  Arabes  Se 
celui  des  Turcs  !  ceux-ci  ont  lailté  peiir  un  ouvrage, 
dont  la  confervation  valoit  ma.ux  que  la  pofleiïion 
d* une  grande  prov  ince. 

Les  fuccès  de  ce  peuple  conquérant  famblent  dus 

f>lut<  t  à  lkenthoufiafme  qui  les  animoit  &.  à  l'efprit  de, 
a  nation ,  qu'à  fes  conducteurs  ;  car  Omar  cft  affifliné 
par  un  efc'avc  Perfe  en  603.  O  man  ,  fon  fuccelfaur  , 
l'eft  en  655  dans  une  émeute.  Aly,  ce  fameux  gendre 
de  Mahormt  n'eft  élu  8t  ne  gouverne  qu'au  m  lieu, 
des  troubles  ;  il  meurt  affaftiné  su  bout  de  cinq  as 
comme  fes  prédéceffeurs  ,  &  cependant  tes  armes 
mufalmanes  (ont  toujours  vicloheulis.  G:t  Aly ,  que 
les  Perfans  révèrent  aujourd'hui  ,  &  dort  i's  luivenr 
les  principes  en  cppofition  de  ceux  d'Omar  ,  oh:  nt 
en5n  le  califat  ,  &  transféra  l«  fiége  des  caUls  iU 
la  ville  de  Méciiue  ,  où  Mahomet  eft  enfeveli ,  dans  La 
ville  de  Coitffa  ,  fur  l.s  bords  de  l'Euphr-tc  :  à  pein» 
en  refte-t-il  aujourd'hui  des  ruines  !  C'eft  le  fort  de 
Babylone,  de  Scluucie ,  fit  de  toutes  les  ancienn  s 
villes  de  la  Guidée ,  qui  n'étoient  bâtus  que  de 
briques. 

il  eft  évident  que  le  génie  du  peuple  arabe ,  mis 
en  mouvement  par  Mahomet  ,  fit  tou  de  lui-mè:n3 
pendant  ptès  de  trois  fiécles  ,  &  rclllnib'a  en  cela 
au  génie  des  anciens  Romains.  Ceft  en  effet,  fous 
Valid ,  le  moins  guerrier  des  califes  ,  que  fe  font 
les  plus  grandes  conquêtes.  Un  de  fes  gé.-.c  aux  étend 
fon  empire  jufqu'à  Samarkande  en  707.  Un  atuie 
attaque  en  même  temps  l'empire  des  Grecs  vers  !a 
mer  Noire.  Un  autre  ,  en  711  ,  pafle  d'Egypte 
en  Efpagne  ,  foumifc  aiièment  tour-à-tour  par  ;  s 
Carthaginois ,  par  les  Romains ,  par  les  Gotlis  et 
Vandale»,  &  enfin  par  ces  Arabes  qu'en  nomme 
SUurts.  Va  y  établirent  d'abord  le  royaume  de  Cor- 
doue.  Le  faltan  d'Egypte  lecoue  à  la  vérité  le  jo.-g 
du  grand  calife  de  Bagdat,  &  Abdérame  ,  gouver- 
neur de  lTlfpagne  conquife  ,  ne  reconnoît  plus  le  faltai 
dT.gypte  :  cependant  tout  plie  encore  (bus  le»  arme» 
•ŒuUilmanes. 

Cet  Abdérame  ,  petit-fils  du  calife  Hesbam ,  prend 
les  royaumes  de  Cafblie ,  de  Navarre  ,  de  Portugal , 
ifArragon.  Il  s'établit  en  Languedoc  ;  il  s'empare  de 
ta  Guienne  &  du  Poitou  ;  &  fans  Charles- Martel  , 
qui  lui  ota  la  viéloire  6t  la  vie ,  la  France  c.oit  une 
province  mahométane. 

Après  le  règne  de  dix-neuf  califes  de  It.ma'fcn 
des  Ommiades,  commence  la  dynaftie  des  ca'.fea 
Abaflîdes  vers  l'an  752  de  notre  ère.  Abougiafar 
Almanzor  ,  fécond  calife  Aballide ,  fixe  le  lîerçe  de 
ce  grand  empire  à  Bagdat ,  au-delà  di  l'Euphrate  , 
dans  la  Chaldée.  Les  Turcs  difent  qu'il  en  jetta  i.» 
fondemenu.  Les  Pcrfâns  affurent  qu'e'le  étoit  t.cv- 
ancienne ,  fle  qu'il  ne  fit  que  la  réparer.  Ctft  cette 
ville  qu'on  appelle  quelquefois  Babylone ,  ÔC  qui  a 
été  le  fujet  de  tant  de  guerre»  entre  la  Perle  Ôc  la 
Turquie. 

La  domination  des  califes  dura  65  5  ans  ;  detpotiqu* 
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dans  U  rJ'^;on,  comme  dans  le  gouvernement  j  ilj 
n'étoient  point  adorés  ainfi  que  le  grand-lama ,  mais 
9s  avoiein  un:  autorité  plus  réelle;  &  dans  1.  s  temps 
même  de  lotir  décadence ,  ils  furent  refpcélés  dos 
princes  qui  L.s  perfêcutbient.  Tous  ces  fultans  turcs , 
arabes  ,  tariares ,  reçurent  l'inveftture  des  califes , 
tvec  b  en  m  -:ns  de  cefnteftation  que  plufieurs  princes 
chrétiens  n'en  ont  reçu  des  papts.  Ou  ne  ba  fuit  point 
les  nitds  du  calife  ,  mais  on  le  prollcrnoit  fur  le  ièuil 
de  ion  palais. 

Si  jamai.  pirflance  a  menace  toute  la  terre,  c'tft 
celle  de  ces  caliks  ;  car  ils  avoient  le  dro  t  du  trône 
&  de  rame! ,  du  glaive  &  de  l'enthoufialme.  Leurs 
ordres  érojent  autant  d'oracles,  &  Lurs  tbidats  amant 
de  fanatiques. 

Dès  l'an  67 1 ,  i's  affligèrent  Conftantinople  qui  devoit 
on  jour  devenir  mahométane  ;  les  divifions ,  preique 
inévitables  parmi  cant  de  chefs  féroces,  n'arrêtèrent  pas 
leurs  conquêtes.  Ils  reflcmblèrent  en  ce  point  aux  an- 
ciens Romains,  qui,  parmi  leurs  guerres  civUes,  avoient 
fubjugé  l'Afw  mineure. 

A  mefure  que  les  Mahométans  devinrent  puiflans, 
ils  fe  polirent.  Ces  califes,  toujours  reconnus  po«r 
fouverains  delà  religion,  &  en  apparence  de  l'Em- 
pire ,  par  ceux  qui  ne  reçoivent  plus  leurs  ordres  de 
fi  loin,  tranquilles  dans  leur  nouvelle  Babylone,  y 
font  bientôt  renaître  les  arts.  Aaron  Rachild ,  conte  m- 
potain  de  Ourlemagne ,  plus  relpeâé  que  fes  pré- 
décefleurs  ,  &  qui  fut  fe  faire  obéir  jufqu'cn  Eipâgne 
aux  Indes,  ranima  les  feiences,  fit  fleurir  les  arts 
agréables  &  utiles ,  attira  les  gens  de  lettres ,  ccmpolâ 
àts  vers ,  &  fit  fuccéder  dans  fes  états  la  politefle  à 
la  barbarie.  Sous  lui  les  Arabes ,  qui  adoptoient  déjà 
les  chiffres  indiens,  les  apportèrent  en  Europe.  Nous 
oe  connûmes  en  Allemagne  &  en  France  le  cours  des 
aftres ,  que  par  le  moyen  de  ce»  mêmes  Arabes.  Le 
fcul  mot  à'almanath  en  eft  encore  un  témoignage. 

L'almagcfte  de  Ptolomée  fut  alors  traduit  du  grec  ea 
Arabe  par  l  "aftronome  Benhonaïn.  Le  calife  Almamon 
fit  mektrer  géométriquement  un  dégré  du  méridien 
pour  déterminer  la  grandeur  de  1a  terre  ;  opération  qui 
n*a  été  faite  en  Fi  ance  que  plus  de  900  ans  api  es  fous 
Louis  XIV.  Ce  même  aftronome  Benhonaïn  pouffa 
fes obferv.ittons  sJX-.i  loin ,  reconnut ,  ou  quî  Ptolomée 
avoit  fixé  la  plus  grande  déclinailbn  du  i'oleil  trop  au 
septentrion,  ou  que  l'obliquité  de  l'ccltptique  avoit 
changé.  Il  vit  même  que  la  période  de  trente*ftx  mille 
ans,  qu'on  avoit  aflignc;  au  mouvement  prétendu  des 
étoiles-fixes  d'occident  en  orient ,  devoit  être  beaucoup 
raccourcie. 

La  Ch'mie  &  la  Médecine  étoient  cultivées  par  les 
Arabes.  La  Chimie,  perfectionnée  aujourd'hui  chez  nous, 
•e  nous  fut  connue  que  par  eux.  Nous  leur  devons  à: 
nouveaux  remèdes,  qu'on  nomme  les minoratifs^  plus 
doux  &  plus  falutaires  que  ceux  qui  étoient  auparavant 
en  ufage  dansl'écck  d'Hiopccrate  &.d:Galien.  Enfin, 
dès  le  fécond  fièclc  de  Mahomet ,  il  iul'ut  que  les  Chré- 
tiens d'occident  s^ntroduifilTent  chez  les  Mufulman.*. 

Une  preuve  infaillible  d-*  la  fupériorité  d'une  nation 
^  Us  aru  de  l'dbrit,  t'eû  U  culture  pcrfe&QBnée 
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de  la  poëfie.  H  ne  s'agit  pas  de  cette  poëfie  enflée  fit 
gigantelque,  de  ce  ramas  de  lieux  communs  infipida 
lur  le  (bleil ,  la  lune  ck  les  étoiles ,  les  montagnes  fit 
les  m^rs  ;mais  de  cette  poëfie  fage  &  hardie,  telle  qu'elle 
fleurit  du  t.'mps  d  Augufte  ,  tele  qu'on  l'a  vu  renaître 
fous  Louis  XIV.  Cette  poi-fc  d'image  &  de  fentim^nt 
fut  connue  du  temps  d'Aaron  Rachild.  En  voici  ui 
exemple ,  entre  plufieurs  avrtres ,  qui  a  frappé  M.  de 
Voltaire ,  &  qu'il  rapporte  parce  qu'il  tfl  c  urt.  H  s'agit 
de  la  célèbre  dilgrace  d:  Giafâr  le  Barméc.d;  ; 

Mortel ,  faible  mortel ,  m  qui  L'  fort  prof  pire 
Fait  p>ùur  de  fes  dons  Us  charma  (Ungereux  , 
Comtois  quel  tjl  des  rois  la  faveur  pajfayère  ; 
Contemple  Bannicide  ,  &  tremble  d'être  heureux. 

Ce  dernier  vers  eft  d'une  grande  bramé.  La  la^jt 
arabe  avoit  l'avantage  d'être  perfectionnée  depuis 
long-tems  ;  elle  étoit  fixé.:  avant  Mahomet ,  &  m 
s'eff  point  altérée  depuis.  Aucun  des  jargons  qu'on 
parloit  alors  en  Europe  ,  n'a  pas  feulement  lamé  U 
moindre  trace.  De  quelque  côte  que  nous  nous  tour- 
nions, il  faut  avou.r  que  nous  n'exiftons  que  à%er. 
Nous  allons  plus  loin  que  les  autres  peuples  en  plu» 
d'un  genre  ,  &  c'tft  peut-être  parce  que  nous  {borna 
venus  les  derniers. 

Si  l'on  envifage  à  préfent  la  religion  mufulnune, 
on  la  voit  embraffée  par  toutes  les  Indes ,  6c  par  ta 
côtes  orientales  de  l'Afrique  où  i!s  traflquoient  Si  en 
regarde  leurs  conquêtes  ,  d'abord  le  calife  Ain» 
Rachild  impofe  un  tribut  de  (bixante-dix  trille  ces 
d'or  par  an  à  l'impératrice  Irène.  L'empereur  Nice- 
phore  ayant  enfuite  refufé  de  payer  le  tribut ,  Aaroa 
prend  l'i'e  de  Chypre  ,  &  vi.rtt  ravager  U  Gritt 
Almamon  fon  petit-fils  ,  prince  d'ailleurs  fi  reo-ffl- 
mandable  par  Ion  ameur  pour  les  feiences  &  p« 
fon  favoir  ,  s'empare  par  les  lieutenars  de  l'île  <fc 
Ciète  en  826.  Les  Mufulmans  bât  rent  Candie  quut 
ont  reprife  de  nos  jours. 

En  828,  les  mêmes  Africains  qui  aveiect  ùùrpf 
gué  l'Efpagne  ,  &.  fait  des  ir.curfions  en  Siale ,  rf 
viennent  encore  délbler  cette  de  fertile,  eneoarxc» 
par  un  Sicilien  nommé  Epiiinûns ,  qui  ava-vt ,  i 
l'exemple  de  fon  empereur  Michel  ,  éo-ufé  une  rdi» 
gteufe  ,  pourfuivi  par  les  !cix  que  i'>m^rcur 
renduïs  la\orabhs  ,  fit  .Vpcu-piès  en  bic.L  ce  astt  U 
comte  Julien  avoit  fait  en  El'j-agne. 

Ni  les  emperuirs  grecs  ,  ni  ceux  d'occident ,  * 
purent  alors  clulTer  dé  Sici'e  le*  M1.1  ;!nun» ,  ram 
l'orient  &  locc  dej-it  c:oiet»t  mal  g  it.cs  1  G» 
conquérans  alloient  rendre  maître»  d.*  l'Iu'ie , 
avoient  été  unis;  mais  l.uis  tau  us  duvtrent  Rcbxi 
comni!  celles  des  CitiWnicis  la  rauvèrcnt  aiitrifo» 
Vs  partent  de  Sicile  en  Sjn  &vec  nne  flotte  norr.bra*, 
entrent  par  l'embouchure  <!u  Tibre  ;  &  ne  trouvait 
qu'un  pays  prcfquc  défert,  ils  vont  aduler  RemeU 
rirent  les  dehors,  6c  ayant  pillé  la  rci."  i" 
.  Pierre  hors  les  murs  ,  il»  levèrent  le  lu 3:  pepf 
combattre  une  armée  d;  François  qui  veno-i  iecourtr 
Rome  ,  û»V6  un  gécèral  de  r«mpe«ur  Lod»* 
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L'armée  fraiçoife  fut  battue  ;  ma  s  la  ville  rafraîchie 
fut  maïquée ,  &  cette  expédition  ,  qui  devait  être 
une  conquête  ,  ne  devint  par  leur  méfintelligence 
qu'uni  incurfion  de  barbares. 

Ils  revinrent  bien-tot  avec  une  armée  formidable , 
fi]  fcinbloit  devoir  dstru  re  l'Italie  ,  fit  faire  une 
bourgade  mahométaie  de  la  capitale  du  Clutfba- 
niline.  Le  Pape  Léon  IV  prenant  dans  ce  danger,  une 
autorité  qne  les  généraux  de  l'empereur  Lothaire 
fembIoiintabar.don.ier,fe  montra  digne,  en  défendant 
Rome ,  d'y  commander  en  fouverain. 

H  avoit  employé  les  richelTcs  de  l'Eglife  à  réparer 
les  murailles ,  à  élever  de»  tours ,  à  tendre  des  chaînes 
fur  le  Tibre.  Il  arma  les  milices  à  fes  dépens ,  engagea 
leshabiuns  de  Naples  8c.  de  Gayetteà  venir  détendre 
les  c-tes  fit  le  port  d'Oftie ,  fans  manquer  à  la  fage 
p.écaudou  de  prendre  d'eux  des  ô:ages ,  lâchant  ban 
tu  ?  ceux  qui  font  allez  puiflans  pour  nous  fecoutir , 
le  font  afTez  pour  nous  nuire.  Il  vifita  lui-même  tous 
lis  polies,  &  reçut  les  Sarrafiv*  à  leur  defeente,  non 
pas  en  équipage  de  guerrier  ,  ainfi  qu'en  avoit  ufé 
Goflin,  évêque  de  Paru,  dans  une  occafion  encore 
plus  preflante  ,  mais  comra-:  un  pontife  qui  exhor- 
toit  un  peuple  cluétien ,  fit  comme  un  roi  qui  veilloit 
»  la  fureté  de  fes  fuje-ts. 

llèoit  né  romain  ;  le  courage  des  premiers  âges  de 
U  république  revivoit  en  lui  da.is  un  tems  de  lâcheté 
&  de  corruption  ,  tel  qu'un  des  beaux  monumens  de 
l'ancienne  Rome  ,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les 
mines  de  la  nouvelle.  Son  courage  fit  fes  foins  furent 
fccondés.  On  reçut  vaillamment  les  Sarrafins  à  leur 
ckfcente  ;  fit  la  tempête  aya;  t  di/fipé  la  moitié  de 
leurs  railTeau*  ,  une  partie  de  ces  conquérans  , 
échappés  au  naufrage ,  fut  mife  à  la  chaîne. 

Lepap»:  rendit  fa  vîfloire  utile  ,  en  faifanr  travailler 
aux  fortiticar'.ons  de  Remc  ,  ck  à  fes  emb  Jliffemens , 
I» mêmes  mains  qui  dévoient  'es  détruire.  Les  mahomé- 
uv>  refièrent  cepcr.dant  maîtres  du  Garillan  ,  entre 
Cipouî  &  Gayett^  ;  nuis  plut  t  c^min:  une  colonie 
i  coifaires  ùulépemla.is ,  que  comme  des  conquérans 
d.fcplir.és. 

Voilà  donc  ,  au  neuvième  fiècle  ,  Ks  MJù'mans  àla 
fois  à  Roms  £;  à  G  nflantv.ople ,  maîtres  de  la  Peife  , 
delà  Syrie ,  de  l'Arabie  ,  de  toutes  les  côtes  ù' Afrique 
jiJiru'au  Mom-Ailas ,  fie  des  trois  quarts  d:  l'Efpagne: 
Buts  ces  conquérans  ne  fotmérent  pas  une  nation 
eemme  les  Rumens  ,  qui  étsndus  prefque  au  ant 
<f'e  x,  n'avoir i<t  fait  qu'un  feui  peuple 

Stus  le  fameux  calffe  A'amo.i  * ers  '"an  $1,5,  un 
pvu  ap  es  la  moit  de  Giarlemagne,  l'£gyp:e  étoit 
^dépendante  ,  fit  1»  grand  dire  tut  !a  rchdence  d'un 
iuirc  caV.'e.  Le  prince  de  la  Mauritanie  Tir.ç;:ane , 
us   le  titre  de  mimmoitn  é.ott  maître  ablolu  de 
•mp're  de  Maroc.  La  N>"bie  &  la  Lybie  obéifToient 
un  autre  calu*.  Les  Abdeiamesqui  avoient  fondé 
oyaume  de  Cordouc ,  ne  purent  empêcher  d'autres 
ahomé-ans  de  fonder  celui  de  Tolède.  Toutes  ces 
uvell.s  dynafti.s  revéroient  dans  le  calife  ,  le 
•ccefleur  de  leur  prophète.  Ainfi  que  les  chrétiens 
.^kMta.  en  foule  en  pèlerinage  à  Rome ,  les  Mahométans 
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de  tomes  les  parties  du  monde ,  alloientà  la  Mecque  , 
gouvernée  par  un  chérif  que  nommeit  le  cJ'ifc  ;  fit 
c'etoit  principalement  par  ce  pëW'nagî, que  le  calife, 
maître  de  la  Mecque,  écoit  vénérable  à  tous  I  s 
princes  de  fa  croyance  ;  ina  sc  s  princes  d.thnguant  la 
religion  de  leurs  intéiê4S  ,  dépouilloknt  le  cuhfe  ea 
lui  rendant  hommage. 

Cependant  l.s  arts  fleurifTiient  à  Cordoue  ;  le* 
plaifirs  recherchés  ,  la  migniiicer.ce  ,  la  ga'antcrie 
regnoie.it  à  la  cour  des  rois  Maures.  Les  tournois , 
l.  s  combats  à  la  barrière ,  font  peut-être  de  l'invention 
de  ces  Arabes.  Ils  avoient  d.s  fp-eétaclts ,  des  théâtres , 
qui  tout  grofliers  qu'ils  étoieut ,  montroient  encore 
que  !cs  autres  peuples  étoient  moins  polis  que  ces 
Ma'iomérans  :  Cordoue  étoit  le  lcul  pays  de  l'occident , 
où  ia  Gépmétrie ,  l'Aftronomie ,  la  Chimie ,  la  Méde- 
cine, fufTent  cultivées.  Sanche-lc-gros ,  roi  de  Léon, 
fut  obligé  de  s'aller  mettre  à  Cordoue  en  956  ,  entre 
les  mains  d'un  médecin  arabe  ,  qui ,  invité  par  le 
roi ,  voulut  que  le  roi  vint  à  lui. 

Cordoue  eft  un  pays  de  délices  ,  arrofé  p?r  le 
Guadalquivir ,  où  des  forêts  de  citronniers,  d'oran- 
gers, de  grenadiers,  parfument  Pair,  fit  où  tout  in- 
vite à  la  mollefTe.  Le  luxe  fit  le  plaifir  corrompirent 
enfin  les  rois  mufulmans  ;  leur  domination  fut  au 
dixième  fiècle  comme  celle  de  prelquc  tous  les  prin- 
ces chrétiens  ,  parragée  en  petits  états.  Tolède , 
Murcie  ,  Valence ,  Huefca  même  eurent  leurs  rois  ; 
c'étoit  le  tems  d'accablir  cette  puiffar.ee  divilee  , 
mais  ce  tems  n'arriva  qu'au  bout  dun  fiècle  ;  d'abord 
en  1085  les  Maures  perdirent  Tolède  ,  &  toute  la 
Cafhlle  neuve  fe  rendit  au  Gd.  Alphonfe  ,  dit  le 
èatïilLur ,  prit  fur  euxSa.ragoce  en  1 1 14  ;  Alphonfe 
de  Portugal  leur  ravit  Lisbonne  en  1147  »  Ferdi- 
nand III  leur  enleva  la  ville  délicieufe  dé  Cordoue 
en  1236  ,  fit  les  chaffa  de  Murcie  fit  de  Sévillc  :  Jac- 
ques, roi  d'Aragon  ,  Ks  expnlfa  de  Valence  en 
1238  ;  Ferdinand  rV  luir  cta  Gibra'.tar  en  1303  ; 
Ferdinand  V ,  furnommé  le  catholique  ,  conquit  fina- 
lement fur  eux  le  royaume  de  Grenade ,  fit  les  chaflà 
u'Efoagne  en  1462. 

Revenons  aux  Arabes  d'orient;  le  Mahomet tfmt 
floriffbit ,  fie  cependant  l'empire  cl:scalifi.s  ctoit  détruit 
par  la  nation  des  Turcomans.  On  fe  l'a;iguc  à  recher- 
cher l'origine  d;  ces  Turcs  :  ils  ont  tous  été  d'abord 
ds  famages,  vivant  de  rapin:s,  habitant  autrefois 
ai.-cL  là  du  Taurus  fit  de  I  Immaus  ;  ils  fe  répandirent 
vers  le  onzième  fiècle  du  cote  de  la  Mofcuvie  ;  ils 
inondèrent  le;  Lords  de  la  nier  Noire  ,  fit  ceux  de 
la  rn-T  Cafpicnne. 

L-.s  Arabes  fous  les  pren.iers  fucc.  fTeur-  de  Mahomet, 
avoient  fournis  prefue  toute  l'Afie  mineure,  la  Syrie  , 
fit  la  Perle  :  Les  Turcomans  à  leur  tour  fournirent 
'les  Arabes,  fit  dépouPlèrent  tout  enlemble  les  califuf 
Fatimites  8t  les  califes  Abaffides 

Togrul-Beg  de  qui  on  fait  dtfcendre  la  race  des  Otto- 
mans ,  entra  dans  Bagdat ,  à-peu-près  comme  tant  d'em- 
pereurs font  entrés  dans  Rome.  Il  fe  rendit  maître  de 
la  ville  fit  du  calife,  en  le  profWrnant  à  (és  pieds.  U 
couduiût  le  calife  à  jbn  palais  ea  tenant  la  bride  de  jj) 
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mule  ;  mais  plus  habile  &  plus  heureux  que  les  emp-> 

I  eurs  allemards  ne  l'ont  été  à  Rome  ,  il  établit  fa  puif- 
Vance,  ne  biffa  au  calife  que  le  foin  de.  commencer  le 
vendredi  les  prières  à  la  Mof:;uée,  &  l'honneur  d'in- 
vertir de  leurs  états  tous  les  tyrans  mahométans  qui 
fe  feroient  (buverains. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  ,  comme  ces  Turcomans 
imite  ient  les  Francs,  les  Normands  &  les  Goths ,  dans 
leurs  irruptions  ,  ils  les  imitèrent  aufïï  en  fe  foumettant 
aux  loix ,  aux  mœurs  &  à  la  religion  des  vaincus  ;  c'efl 
anfi  que  d'autres  tartares  en  ont  ulc  avec  les  Chinois, 
&  cMt  l'avantage  que  tout  peuple  policé  t  que  que  le 
plusfoible,  doit  avoir  fur  le  barbare  .quoique  le  plus  fort. 

Au  milieu  des  croifàdes  entreprifés  fi  follement  par 
les  chrétiens  s'éleva  le  grand  Saladin ,  qu'il  faut  mettre 
au  rang  des  capitaines  qui  s'emparèrent  des  terres  des 
califes ,  &  aucun  ne  fut  aulîi  puiUant  que  la*.  11  conquit 
en  peu  de  temp6  l'Egypte  ,  la  Syrie  ,  l'Arabie ,  la 
Pf  rie  ,  la  Méfopotamie  &.  Jérufalcm ,  où  après  avoir 
établi  An  écoles  mufulmanes,  il  moutut  à  Damas  en 

I I  p  3  ,  admiré  des  chrétiens  même, 

il  eft  vi ai  que ,  dans  la  fuite  d.s  temps ,  Tamerlan 
conquit  fur  les  Turcs ,  la  Syrie  &  l'Afie  mineure  ;  mais 
les  fucceffeurs  de  Bajam  rétabliront  bient  t  leur  empire, 
reprirent  l'Afie  mineure ,  &  confervèrent  tout  çe  qu'ils 
voient  en  Eirope  feus  Anurat.  Mahcmet  II.  fon  fils , 
prit  Cor.fbn  inople ,  Tiébizonde,  Cafra  ,  Scutari  t  Cé- 
phalonïe ,  £c  pour  le  dire  en  un  mot ,  marcha  pendant 
rente-un  ans  de  règne ,  de  conque :es  en  conquêtes ,  <é 
flattir.t  de  prendre  Home  comme  Conftantinople.  Une 
colique  en  délivra  le  monde  en  1481  ,  à  l'âge  decin- 
cuanroun  ans  ;  mais  les  Ottomans  n'ont  pas  moins  con- 
krvé  en  Europe,  un  pays  plus  beau  &.  plus  grand  que 
l'Italie. 

Jufqu  a  préfent  leur  empire  n'a  pas  redouté  d'mva- 
fions  étrangères.  Les  Perfansont  ra.enuiit  entamé  les 
frontières  des  Turcs ,  on  a  vu  au  contxare  le  fultan 
A  murât  IV.  prendre  Bagclat  d'afïaut  fur  les  Pcrfans  ,  en 
1638,  demeurer  toujours  le  maître  de  la  Méfopotamie , 
envoyer  d'un  côté  des  troupes  au  grand  Mogol  contre 
]a  Perfe ,  &  de  l'autre  menacer  Venife.  Les  Allemands 
ne  fe  font  jamais  préïentés  aux  portes  de  Conftantinople, 
comme  les  Turcs  à  Celles  de  Vienne,  Les  Ruffes  ne  font 
devenus  redoutables  à  la  Turquie  *  eue  depuis  Pierre 
le  grand.  Enfin ,  la  force  a  établi  l'empire  Ottoman  , 
&  les  divifions  des  chrétiens  l'ont  maintenu.  Cet  em- 
pire, en  augmentant  fa  puiffance  f  s'eft  confervé  long- 
temps dans  fis  ufages  féroces,  qui  commencent  à 
s'adoucir. 

Voilà  l'hiftoire  de  Mahomet,  du  mahomèùfme ;  des 
Maures  d'Occident ,  &.  finalement  des  Arabes ,  vaincus 
par  les  Turcs ,  qui ,  devenus  mufulmans  dès  l'an  105  5  , 
ont  perfévéré  dans  la  même  religion  jufqu'à  ce  jour. 
C 7; fi  en  cinq  pages  fur  cet  objet,  l'hiftoire  de  onze 
fiècîes.  {Le  chevalier  de  Jjvcovrt.) 

(O  1  trouve  dans  le  3 1' volume  des  mémoires  de  l'aca- 
démie des  inferiptions  &  belles-lettres ,  pages  404  & 
fiijvames,  un  favant  mémoire  de  M.  de  Bre^juigny  fur 
J'çial/.iflemem  de  la  religion  &  de  l'empire  de  AU- 
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homtt  ou  Mohammed t  car  tel  efl  fon  vrai  nom  coé 

nous  prononçons  par  corruption  ;  Mahomet.  M.  de 
Faftoret ,  aufli  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles- 
lettres  ,  a  remporté  1:  prix  prope  fi  par  cette  académie 
a%ar.t  qu'il  en  fût  membre,  prix  dont  I:  fujetétoitj 
Zovajlre ,  Confuàus  &  Mahomet ,  comparés  comme  fit- 
taircs ,  Icg'tjlateurs  ey  moralt/les  ,  avec  le  tableau  Je  tem 
dogmes ,  de  leurs  loix  &  de  leur  morale.  M.  de  Paftor« 
montre  comment  chacun  de  ces  trois  grands  homnw, 
inférieur  aux  deux  autres  fur  certains  objets ,  reprend 
la  iupérioricé  fur  d'autres  objets;  il  les  luit  dans  M 
leurs  rapports  perfonnels ,  en  forte  qu'il  ne  mancoe 
rien  au  parallèle,  &  que  chacun  de  ces  perfônnags 
con.ribue  tour-à-tour  à  faire  mieux  connoitre  les  ekoi 
autres  par  les  avantages  qu'il  a  fur  eux  ou  qu'ik  ont 
fur  lui.  La  Mecque  ,  comme  on  l'a  vu ,  fut  le  berctaa 
de  Mahomet.  Sa  famille  y  étoit  îjluftre  6i  riche;  u 
tribu  dans  laquelle  il  naquit ,  tenoit  le  premier  ranj dm 
la  patrie.  Il  y  a  donc  quel  ,ue  chofe  à  rabattre  du  pw« 
trait  que  Zopire  tait  de  Mahomet  dans  la  tragédie  de  M, 
de  Voltaire, 

Tu  verras  de  chameaux  un  eroflîer  conducteur,' 
Chez  fa  première  époufe  infplent  impoftour, 
Qui ,  fous  le  vain  appas  d'un  fonge  ridicu'e 
pes  plus  vils  des  humains  tem.-  la  foi  crédule  ; 

Comme  un  fédirieux  à  mvs  pieds  am:né  

De  caverne  en  caverne  il  fuit  avec  Fatime , 
Ses  difciples  errans  de  cités  en  deferts, 
Profcrits ,  perfécutés  ,  bannis ,  chargés  de  fal  ', 
Promè.'.ent  leur  fureur  qu'ils  appellent  divine  ; 
De  leurs  venins  bientôt  ils  inieâem  Mcdine. 

Mahomet ,  à  la  vérité ,  ne  jouit  jamais  des  richeS» 
qu'avoient  peffédees  fes  ancêtres;  le  commerce  r.t'a 
reflburcej  il  y  mérita  par  fa  bonne  foi  le  fami 
honorable  d'Elamin  ,  c'eft-à-dire,  homme  sûr  &  fiai. 
Sa  retraite  myfléri.-ule  dans  une  grotte  du  mor.t  Har., 
reffcmble  beaucoup  à  ce  que  les  Perlons  app  Sert  * 
voyage  de  Zoroajlrc  vers  le  forte  fOrmufJ.  SU*** 
fut  un  impofieur  fans  doute  ;  mais  M.  de  Paffora  jt£ 
qu'il  a  été  calomnié  fur  div  cri  poiitts ,  &  il  prfwf  a 
peine  de  le  juftirîer  ;  il  prétend  par  exemple ,  que  Ma- 
homet ne  s'arrogea  point  le  don  des  miracles ,  cco*-' 
l'ont  dit  plufieurs  auteurs  :  il  cite  de  lui  des  trahs  a 
générofité  eftimables  ;  en  un  mot ,  il  le  réhabilite  us*" 
qu'on  peut  réhabiliter  un  impi  fleur,  qui  di&  ^ 
volontgs  &  éaterce  fes  vengeances  au  nom  de 

Eh  quoi  !  tout  factieux  oui  penfc  avec  cotrag? , 
Doit  donner  aux  mortels  un  nouvel  efclavac*.' 
Jl  a  droit  de  jromper  s'il  trompe  avec  grandeur 

Mahomet  mourut  âgé  de  fbixantc-trois  ans  cas  < 
onzième  année  de  l'hégire  &  la  vingtrtroifièoî  & 
prétendu  apoftolat.  On  fait  que  lTicg  rc  eil  l'crxcr.-;  s 
fa  fuhe  à  Médine ,  lorf;u'il  fut  condamné  à  BKH  f- 
ks  Mecquois,  èV  que  cette  époque  fe  rapporte  I  -1 
6ia  de  notre  ère.  Voici  le  portrait  que  M.  d= 
fait  de  Mahomet ,  cl'après  Abulfedat 

1»  SL:-«* 


Digitized  by  Google 


M  A  M 

i  Mahomet  avoit  reçu  de  la  nature  une  ioteftgence 

•  (ùpériaire ,  une  ra  'fon  exquife ,  une  mémoire  prodi- 

•  gieufe ,  il  parloit  j>;u  &  le  plâifoit  dans  le  fdence  ; 
n  loa  front  étoit  toujours  fortin ,  fa  conversation  étok 

»  agréable  &  fon  caractère  égal.  Jufte  envers  tous.  

»  On  paient,  un  étranger,  l'homme  puifTant  ou  le  faible 
a  ne  fàilbient  jamas  pencher  la  balance  dans  les  mains. 
m  11  ne  méprifoit  poiiu  le  pauvre  à  caufe  de  fa  pauvreté, 
m  Sine  révéroit  point  le  riche  à  caufe  de  fcs  richeffes .... 
»  Il  écoutoit  avec  patience  celui  qui  lui  parloit,  &  ne  le 

n  levoit  jamais  le  premier.  Conquérant  de  l'Arabie, 

m  U  s'affeyoit  fcuvmt  à  terre,  allumait  lbn  feu,  Sl  prépa- 
*>  roit  de  lès  propres  mains  à  manger  à  fes  hôtes.  Maître 
n  de  tant  de  tréfois,  il  les  répaadoit  oenéreufement  &  ne 
»  gardoit  pour  fa  maifon  que  h  Ample  nécefiaire.  On  dit 
>i  de  lui  qu'il  furpafia  les  hommes  en  quatre  chol>s,cii 
n  valeur,  en  libéralité,  à  1a  lutte  &  en  vigueur  dans 
»  le  mariage.  Il  d;f  ;it  fouvent  que  Dieu  avoit  crée  ûsux 
«  chofes  pour  le  bonheur  des  humahis,  les  fcmnKs  ôc 
w  les  parfums,  >» 

Ses  dogmes  ont  Ju  moins  le  mérite  d.'  proferire  l'ido- 
lâtrie &  d'établir  l'unité  de  Di.  u.  MJi.met  a  éié  fort 
attaqué  fur  la  morale  principalem-nt;  M.  di  Paftoret 
le  jufiifie  encore  fur  ce  point ,  &  fait  voir  que  ALUm^t 
a  recommandé  prefque  toutes  les  vertus  fcciales, 
prefque  toutes  les  vernis  utiLs. 

En  comparant  c  s  trois  fameux  légi  dateurs  par  leurs 
«ualités  perfonnelles ,  &  indépendamment  do  Lurs 
écrits,  on  trouva  que  Confùcius  eft  plus  eftimablc  que  fes 
«Lux  rivaux ,  il  infpire  plus  d'intérêt  &  de  vénération. 

Si  on  les  compare  comme  fondateurs  ce  religions  , 
h  fupéiiorité  eft  toute  entière  du  côté  de  MoJiomtt. 
Le  ftls  de  Zo;caftre  alla  prêcher  au  loin  les  erreurs 
«le  fon  père  ;  Omar ,  Ali  St  quelques  autres  étendirent 
aeiks  de  Mahomet;  Si  Confucius  fonda  une  école 
nombreufe  &  floiiflante.  Mais  il  s'en  faut  bien  que 
«iennitivern.nt  le  ir  deftinée  ait  été  la  même.  De  ces 
trots  feétes,  l'une  (  celle*  de  Confucius)  remplit,  il  eft  j 
vrai  ,  un  empire  puiflant ,  (  la  Chine  ;  )  mais  elle  eft 
bornée  à  cet  empire.  L'autre  (celle  de  Zoroaflre) 
livrée  àl'humili atjon  &  à  l'opprobre ,  eft  à  peine  connue 
dans  quelques  coins  de  I  Afie  ;  tandis  que  la  treifième 
(celle  de  Mjhomtt)  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre ,  domine  fur  les  contrées  ies  plus  fertiles,  &  voit  Ils 
d-tciplts  opprelLurs  de  la  Créée  efclave  ,  s'affeoir  for 
le  trône  des  Céfars  dans  l'un  dos  capitales  du  tnond.'. 

Si  on  les  compare  comme  légiflatiurs,  c'eft  Zoroaflre 
«}ui  a  la  fupériorité. 

Si  on  les  compare  enfin  comme  moralifts,  c'eft 
Confucius  qui  l'emporte  ;  il  étend  (a  morale  jufcju'au 
pardon  des  injures;  il  ne  permet  d'autre  vengeance 
que  de  nouveaux  bienfaits  ;  les  deux  autres  permettent 
la  vengeance  proprement  dite ,  &  tous  deux ,  fur-tout 
MjJtomet  ,  fe  La  font  trop  permile. 

Indépendamment  du  propiùte ,  il  y  a  cinq  empereurs 
«les  Turcs  du  nom  de  Mahomet. 

i°.  Mahomet  I.  fils  de  Bajaz^t  I.  fit  périr  Moyfe  fon 
frère  Se  monta  fur  le  trône  des  Turcs  en  1413.  Il 
rafTermit  l'empire  Ottoman ,  ébranlé  par  les  vicloires 
«Je  Tamerlan  ;  il  vainquit  6c  fit  prifonnier  un  grince  de 
Jiijbire.    Tome  ///, 
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Carainarre,qui  {buvent  vaincu  &  jamais  fournis  s'atte» 
doit  que  le  liipplice  alloit  expier  fes  fréquentes  infitlé» 
lités ,  Si  par  cette  crainte  même  fembloit  diâer  foo 
arrêt.  Mahomet  épargna  là  vie  ,  en  l'accablant  de  mc- 
pris. «  Je  te  permets  de  vivre,  lui  dit-il;  te  punir, 
»  ce  (eroit  me  venger  ,  6c  faviarois  ma  vengeance  ea 
»  l'exerçant  for  toi.  Tu  croirois  d'ailleurs  en  mourant 
»  que  Mahomet  a  pu  te  craindre.  »  Mahomet  étendit  fes 
conquêtes  fur  une  multitude  de  provinces  &  d'états ,  & 
fut  d  aill'urs  auffi  julh  que  peut  l'ê:re  un  conquérant 
Si  un  ufurpateur.  Il  établi:  le  fiège  de  fon  empire  à  An- 
drinople.  Il  mourut  en  142 1. 

1°.  Mahomet  II ,  dit  l'auteur  du  nouveau  diénon- 
naire  h'iftorique ,  fut  un  munftre  &  un  grand  homme , 
&  fon  caraâère  fur  l'un  &  lur  l'autre  point,  eft  établi 
fur  des  fa.ts  ;  M.  de  Voltaire  qui  prenott  quelquefois  le 
parti  de  nier  les  faits ,  quand  ils  l'embarrafloient ,  a  nié 
le  fait  d'Irène ,  décapitée  par  fon  amant ,  (  voyez  l'ar- 
ticle Irène;)  &  celui  des  quatorze  efclaves  ou  pages , 
qu'il  fit  éventrer  peur  lâvoir  lequel  avoit  mange  ua 
melon  qu'on  lui  avoit  dérobé.  La  raiion  qu'allègue  M. 
de  Voltaire  pour  nier  ces  faits,  eft  que  Mahomet  IL  étoit 
un  grand  homme.  Auroit-0.1  bien  prouvé  que  le  Czar 
Pierre  1.  ne  s'-mufoit  pas  à  couper  des  tètes  pour  j 
montrer  fon  adreffe ,  en  obfervam  qu'il  réforma  fa  na-  ■ 
tion ,  qu'il  introduifit  les  ans  &  les  lumières  en  Rufiie , 
&  qu'il  é.oit  un  grand  prince  ?  au  refte  on  n'a  pes 
befoin  des  d.ii.<  ftms  <,ue  nie  M.  de  Voltaire  ,  il  en  rei>; 
un  gra;id  noir.ke  d:  LrablabL*  qui  montrent  d?.ns 
Mahomet  II.  beaucoup  de  férocité.  Ce  fut  fans  doute  tm 
des  conqrérans  les  plus  redoutables,  les  plus  rapides  ft 
Ls  plus  habiles.  On  i'appella  l'Alexandre  Maliométaiu 
Il  prit  Conff  aiiunople,  exploit  exécuté  à  force  de  talent, 
&  qui  forme  à  tous  égards  une  gra  nde  époque  dar»s  fT.il- 
toirc;  il  renverfa  deux  empir&s,  conquit  douze  royaumes, 
prit  plus  de  deux  cent  \illcs  fur  les  chrétiens;  ma*  il 
fut  oa.tu  par  Scande)  berg  ,  par  Huniade ,  par  le  graod- 
maitre  Pierre  d'AubufTon  &  les  chevaliers  de  St.  Jeaa 
de  Jérulàlem,  il  échoua  devant  Rhodes, 

Rhodes ,  des  Oaomans  ce  redoutable  écucU: 

Il  connut  Se  aima  Ls  Istucs  &  les  arts ,  qui  pourtant 
s'enfuirent  épouvanté»  devant  L'i,  Si  cherchètent  un 
afyle  en  Italie  &  en  Fiance.  Il  arrêta  le  pillage  Si.  le 
m.fTicre  à  Cc:dantinL>Je;  mais  à  Calcis  dans  llsie 
d'Eubée  ou  Ncgrcpoiit  il  lit  fcLr  par  le  milieu  du  corps 
contre  toutes  les  loix  de  l'honneur  &  mêma  de  la  guerre^ 
le  gouvenv.ur  Arezzo  dont  tout  le  aime  étoit  de  s  è  re 
défendu  vaillam^nt  ;  à  Otrante  dans  la  Calabre,  il  fit 
périr  d'une  mort  cruelle ,  ÔC  le  gouverneur  &  l'évêque; 
il  fitpaffer  au  fil  de  l'epée  douze  mille  habitans  ;  après 
la  prife  de  Trébizonde  ,  il  fit  maffacrer  David  Com- 
nène  &  fes  trois  eafans  contre  la  foi  donnée.  11  en  ufa  de 
même  envers  les  princes  d;  BcCiie  &  envers  ceux  do 
Metelin.  Il  fit  périr  toute  une  famille  honnête  Si  ver- 
tueufe,  parce  qu'un  père  de  famille  avoit  refufé  délivrer 
ù.  fille  à  la  brutalité  de  ce  tyran.  Que  mécontent  de 
Venife  6c  du  Doge,  ôi  entendant  parler  de  la  cérémonie 
du  mariagî  du  Doge  avec  la  mer  Adriatique ,  il  ak  dit 
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qu'il  l'enverroit  bientôt  au  fond  de  cette  mer  coroofn- 
mer  fon  mariage ,  ce  peut  n'être  que  la  plaifanterie 
arrière  ou  la  bravade  d'un  ennemi  ën  colère  ;  mais  ce 
vœu  exécrable  ôc  plufieurs  fois  répété  d'exterminer 
jutqu'au  dernier  des  chrétiens ,  eft-il  d'un  grand  homme 
ou  d'une  bête  féroce  ?  Il  mourut  en  1481  à  cinquante- 
deux  ans.  11  avoit  transféré  le  fiège  de  l'empire  à  Conf- 
tahtinople.  Il  étoit  né  à  Andrinople  en  1430,  avoit 
fiiccéde  à  fon  père  Amurat  II.  en  145 1.  Il  ne  reipeôoit 
pas  plus  (a  religion  que  celle  des  chrétiens.  Mahomet  le 
prophète  n'étoit  à  fes  yeux  qu'un  chef  de  bandits ,  &  il 
ne  l'appelloit  jamais  autrement. 

3°.  Mahomet  III.  fut  plus  barbare  encore  que  Ma» 
homtt  II  i  &  ne  fut  point  comme  lui  un  grand  nomme. 
Succeflfeur  d'Amurat  III,  fon  père,  en  1 50  5 ,  il  commença 
par  faire  étrangler  dix-neuf  de  fes  frères  &  noyer  dix 
des  femmes  de  Ion  père  ,  &  ces  femmes  on  les  croyoit  & 
il  les  croyoitgrofles.  S'il  fut  mauvais  fils  &  mauvais  frère, 
il  ne  fut  pas  meilleur  père  ni  meilleur  mari  ou  amant;  il  fit 
éttangler  l'aîné  de  fes  fils  &  noyer  la  fultane  qui  en  étoit 
la  mère.  11  parut  d'abord  vouloir  acquérir  quelque  gloire 
par  la  guerre;  il  vint  avec  deux  cent  millehommes  aluéger 
Agria  en  Hongrie,  qui  fe  rendit;  la  gamifon,  en  lbrtant  de 
la  place  ,  fut  mafTacrée  au  mépris  de  la  capitulation. 
Mahomet  n'aimoit  pas  fans  doute  les  cruautés ,  quand  ce 
n'étoit  pas  lui  qui  les  commettent  ;  celle-ci  qui  d'ailleurs 
éreit  mêlée  de  perfidie  ,  le  révolta ,  8c  il  fit  trancher  la 
tête  à  l'aga  des  ïaniJTaircs  qui  l'avoit  permile.  11  gagna 
le  16  oâcbre  1 596,  contre  l'archiduc  Maximilien ,  frère 
de  l'empereur  Rodolphe  ,  une  bataille  qu'il  avoit  d'abord 
perdue,  mais  averti  que  le  vainqueur  fe  laifToit  entraîner 
par  l'ardeur  du  pillage ,  il  revint  à  U  charge  &.  lui  arra- 
cha ta  vicloire,  retour  du  fort  dont  l'h  ftoire  offre  à 
chaque  pas  une  foule  d'exemples  qui  devroient  bien 
flous  inftruire.  Dans  la  fuite  ,  Mahomet ,  moins  habile 
ou  moins  heureux  ne  fit  plus  que  des  pertes.  Réduit  à 
demander  1a  paix  aux  chrétiens  ,  il  ne  put  l'obtenir , 
il  ne  l'obtint  pas  davantage  dans  fes  propres  états  où 
tout  étoit  en  combuftien.  Il  prit  le  parti  de  fe  livrer  aux 
voluptés,  de  devenir  inaccefiible  &  a  ignorer  tout  Quand 
les  Jatiiflàires  murmuroient  trop  hautement ,  il  leur 
fàcrifioit  les  meilleurs  amis;  il  leur  facriria  même  fa  mère 
à  laquelle  on  imputoit  les  défordres  de  fon  règne  ;  il 
l'exila  &  mourut  de  la  pefle  en  1603  à  trente-neuf  ans. 

40.  Mahomet  IV.  ne  en  1641,  reconnu  empereur 
des  Turcs  en  1649  après  la  mort  tragique  d'Ibrahim  I. 
fon  père ,  étrangle  par  les  Janiflaires.  Ceft  fous  fon 
régi  e  que  le  grand  viflr  Coprogli ,  (  voyez  fon  article  ) 
battu  d'abord  à  Raab  par  Montecuculli ,  prit  Candie 
en  1669;  mais  ce  fut  auffi  fous  fon  règne  que  Sobieski 
roi  de  Pologne,  remporta  tant  d'avantages  fur  les  Turcs 
&  leur  fit  le  ver  le  fiège  de  Vienne  en  1683,  ce  qui 
coûta  la  vie  au  vifir  Cara-Muftapha  que  Mahomet  fit 
étrangler  ;  ce  fut  encore  fous  fon  règne  qwe  le  prince 
Charles  V.  de  Lorraine ,  gagna  contre  les  Turcs  la  ba- 
taille de  Mohat»  en  1687,6c  que  Morofmi,  général  des 
Vé;ii tiens,  prit  aux  mêmes  Turcs  le  Pcloponnèfe  ou  la 
Morte  qui  valoit  beaucoup  mieux  que  Candie.  Les  Ja- 
oifla irea,  outrés  de  tant  de  d-fgraces  déposèrent  Mahomet 
IVM  %  ofebxe  1687.  Soiiaua  Ul.  fon  frère,  fut 
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m's  en  fa  place,  &  Mahomet  entra  dans  la  prifcn  <Tok 
fortoit  Soliman.  Mahomet  accoutumé  r-ux  exercices  de 
la  chaiTe ,  ne  put  foutenir  l'inaâion  ou  il  fe  vit  cor.daniri  ; 
il  ne  fit  que  languir  jufou'à  fâ  mort  arrivée  en  1693. 

50.  Mahomet  V.  fils  de  Muffapha  H  fuccéda  en  1730 
à  fon  oncle  Achmet  III.  qui  fut  dépofè.  U  fut  en  guerre 
prefque  continuelle  avec  la  Pcrfe.Thamas  Kcuh-Kin 
lut  enleva  la  Géorgie  &  l'Arménie,  Son  règne  d'ail'eun 
fut  fans  orages  &  dura  jufqua  fa  mort  arrivée  en  1754. 

MAHUDEL  (  Nicolas)  (Hifl.  Lit  t.  mod.  )  docfcur 
en  médecine.  Nous  trouvons  le  nom  de  ce  favant  fur  la 
lifte  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles-lettres  en 
17 17.  Nous  voyons  qu'en  1744  fà  retraite  &  non  fa 
mort  fait  vaquer  dans  l'académie  une  place  qui  fut  rem- 
plie par  M.  l'abbé  Belley  ;  nous  ne  voyons  point  que 
M.  Mahudel  ait  reçu  dans  t'acadésûe  l'éloge  furèore 
que  l'ufage  fenible  afforer  à  chaque  académici  \n.  Ncas 
ignorons  ce  qui  l'a  pu  déterminer  à  quitt;  r  l'académie 
après  tant  d'années  pendant  lefquelUs  il  avoit  ticvb  .a 
rempli  fes  devoirs  d'académ  eien ,  comme  il  pa  cit  pir 
une  foule  de  mémoires  de  lui  inférés  dans  le  recuni  vie 
l'académie,  &  dont  quelques  -  uns  font  très- curi 
entr'autres  fa  difTertation  fur  le  Un  incombufhble ,  tisw 
4.  pag^s634  8c  fuivantes  ;  fon  mémoire  fur  l'origne  dî 
la  foie ,  tome  5.  pag's  118  &  fuivantes  ;  fon  merr.otu 
fur  l'autorité  que  les  fobrKjuets  ou  furnoms  bvjrt/ç-a 
peuvent  avoir  dans  fhiftûire.  (H:ft.  de  l'acad.  voL  14 
pages  181  &  fuivantes.  )  Il  y  a  encore  de  lui  <vauu^ 
ouvrage >  imprimes  hors  des  mémoires  de  l'académie, 
quoique  dans  fongenre;  une  Dijfertation  hifhinqtu  )ir 
les  monnoies  antiques  d Efpagne  ;  une  lettre  fur  nr.e  ir.~ 
daille  de  la  ville  de  Carthage.  Nous  voyons  ailleurs  cju'i 
fut  quelque  temps  détenu  à  la  Baflille.  H  eft  mort  a 
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MAI ,  (  H'ifl.  mod.  )  gros  atbre  ou  rameau  qi-.'cc 
plante  par  honneur  devant  la  maifon  de  eer-jn" 
perfonnes  confielcrées.  Les  clercs  de  la  ELzochc  pis- 
tent tous  les  ans  un  mai  dans  la  cour  du  pJats.  Ceze 
cérémonie  fe  pratique  encore  dans  nus  vil>*g»  & 
dans  quelques-unes  de  nos  villes  de  province.  (A.R.) 

MAJESTÉ,  f.  f.  (Hijl.  )  titre  qu'on  donne  au» 
rois  vivants  ,  &  qui  leur  fe-rt  fouvent  de  nom  pas 
les  diftinguer.  Louis  XI  fut  le  premier  roi  de  Fnr»« 
qui  prit  le  titre  de  majtfii  ,  que  l'empereur  fcul  pc-r- 
toit  ,  ÔC  que  la  chancellerie  allemande  n'a  jtoa» 
donné  à  aucun  roi  jufou'à  nos  derniers  temps.  Du» 
le  douzième  fiécle,  les  rois  d.-  Hongrie  &  de  Pofer^t 
étoient  qualifiés  d'excellence  ;  dans  te  quinzième  fier;, 
les  rois  a  Arragon ,  de  Caftille  &  de  Portugal  avoicts 
encore  les  titres  À'altcffe.  On  d>foit  à  ce  ai  d'Angletcrrr, 
votre  grâce  ;  on  aurmt  pu  dire  à  Louis  XI ,  votre  àf 
potifme.  Le  titre  même  de  majefi;  scubiit  ft>rt  kac- 
ment  ;  il  y  a  plufieurs  lettres  du  fire  de  Buurd.*J<f 
dans  lefquelles  on  appelle  Henri  III ,  votre  alteffe  ;  £ 
quand  les  états  accordèrent  à  Catherine  de  Mftfcs 
1  admirullration  de  royaume  ,  ils  ne  l'honorèrent  pjà» 
da  titre  de  majejlê. 

Sous  la  république  Romaine ,  le  titre  de  mtjcfip- 
partenoit  à  tout  le  corps  du  peuple  &  au  fax  rta» 
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où  vient  que  m<ve(latcm  minuere ,  diminuer,  bleflër 
Ti  i;rjli ,  c'étoit  manquer  ds  rcfpeâ  pour  l'état.  La 
p'.i  lli  ice  étant  paflée  dans  U  main  d'un  feul ,  la 
(Literie  transporta  le  titra  de  majejU  à  ce  feul  maître 
&  à  !a  famille  impériale  ,  majejlas  augufii  ,  majejlas 
divUiZ  dorr.ût. 

Enfin  le  mot  de  majeft  s'employa  figurément  dans 
la  langue  latine ,  pour  peiadre  la  grandeur  des  cho- 
f:s  qui  attirent  de  l'admiration ,  l'éclat  que  les  gran- 
des avions  répandent  fur  le  viLge  des  héros  ,  &  qui 
infpirent  du  refpcc?  &  de  la  crainte  au  plus  hardi. 
Siii.is  Italicus  a  employé  ce  mot  m:rvedleufcment 
en  ce  dernier  fens,  dans  la  description  d'une  confpiration 
formé;  par  quelques  jeunes  gens  de  Capouè.  Il  fait 
parler  a:nfi  le  père  d'un  des  conjurés  :  m  Tu  te  trompes , 
»  fi  tu  crois  trouver  Annibal  défarmé  à  table  :  la 
n  nujejlè  cju*il  s'eft  acqmfe  par  tant  de  batailles ,  ne 
m  le  quitte  jamais  ;  &  fi  tu  rapproches,  tu  verras 
»  autour  de  lui  les  journées  de  Cannes  ,  de  Trébie 
h  &  de  Trafymène,  avec  l'ombre  du  grand  Paulus: 

Faïï'it  te  mtnfas  inter  quod  endis  inermem  : 
Tôt  l  .Uis  qvxfita  viro,  tôt  c&Sibus ,  armât 
Mjjdlas  aterna  duzcm  :  fi  adrmveris  ont  , 
Cs,mis  cy  Trebiar.  ante  ozulos ,  Trafimenaque  bujla, 
Et  Pauli  Jlare  in'tntem  miraberis  umbram. 

MA1GNAN  ou  MAGNAN  ,  (Emmanuel)  {Hijl. 
Lu:.  mjjj\  Mmme  de  Touloufe,  maître  de  ma- 
themat  queï,  qui  l'étoit  devenu  ia:i$  maître.  Le  père 
Ki.ker  lui  dhp.'ta  quelques-unes  de  fes  découvertes  ;  j 
ma  s  il  parcît  que  lus  favants  furent  plus  favorables  i 
au  père  Maignin  qu'au  père  Kirker.  On  dit  que 
Louis  XlV  ,  pafiarit  par  Touloufe,  fit  une  vifite  au 
kn  Moignon  ;  les  rois  font  lùrs  de  s'honorer  en 
onorant  leurs  ÇSyis  qui  le  méritent.  On  a  du  père 
M/ignan  ,  fous  l:  titre  de  PerfpMiva  koraria  ,  un 
Traité  d«:  Catoptrique  ,  dai:s  lequel  l'auteur  donne 
des  règles  fur  cette  parie  de  la  per.rpe&ive,  Les  lunettes 
d'approche  que  le  père  Maigiutn  fit  co<:*>rmément  à 
fes  règles  ,  étoient  les  plus  longues  qu'on  eût  encore 
vues.  11  y  a  auifi  du  même  auteur  un  Traité  de  ufu 
iuito  pccunla  ,  où  il  cft  beaucoup  plus  favorable  à 
ce  qu'on  appelle  l'unire ,  c'eft-à-dire  ,  au  prêt  à  intérêt, 
que  ne  l*é.oient  Us  théologiens  de  fbn  temps.  Il  fit 
des  efforts  fupsrflus,  mais  eltmables ,  pour  concilier 
les  différentes  opin  ons  de  l'école  fur  la  grâce.  Ce  fut 
en  tout  un  re!igi:ux  laborieux ,  inftruir&  vertueux. 
Né  à  Tou'oufe  en  1601 ,  il  y  revint  après  avoir  pro- 
féré pendant  ciu:l)ue  temps  avec  éclat,  les  mathé- 
mati-ues  à  Roin.v  11  véioiten  1660.  H  y  mourut  en 
1670.  La  viile  plaça  (on  bufte ,  avec  une  infeription 
honorable  ,  dar.s  fa  galerie  des  hommes  illuftres.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  le  père  Saguens,  lbn  élève  ,fous 
ce  titre  :  de  vit  à  t  moribus  &  fcriyris  Emitun.  Magnant. 

MAIGROT  ,  (Charles)  (  Hijl.  Ecclef.  )  million- 
naire à  la  Chine ,  nemmé  depuis  évêque  dé  Conon  , 
&  vicaire  apolloliquc.  Il  fe  tn  un  nom  par  fbn  oppo- 
fition  aux  Jéfuites  dans  l'affaire  des  rits  Chinois.  Les 
janléaiflb  Européens  ttouvèrejubjoo  que  Hùgnt  fC: 
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présentât  tous  les  lettrés  Chinois  comme  athées  & 
matérialiftes ,  pour  qui!  en  réfultât  que  la  condefeen- 
dance  jéfuitique  tolercit  à  la  Chine  l'athéifmc  &  le 
matcriaufme.  Les  Jéfuites ,  de  leur  côté  ,  n'oublièrent 
rien  pour  lui  témoigner  leur  reffentiment  ;  ils  le 
déférèrent  à  l'empereur  de  la  Chine  comme  un  ennemi 
de  fes  états  &  comme  le  calomniateur  de  là  foi  ;  ils 
obtinrent  vers  Tan  17CO,  un  ordre  pour  l'arrêter; 
&  afin  que  le  foin  de  leur  vengeance  ne  fut  remis 
qu'à  eux  ,  ce  fut  dans  leur  maifon  de  Pékin  qu'ils  le 
firent  enfermer.  Maigrot  en  forrit  dans  la  fuite  ,  6c  fut 
banni  de  la  Chine  ;  il  alla  s'établir  à  Rome  ,  &  il  y 
mourut.  Il  a  écrit  contre  l'hiftoire  d;s  Jéûites  du 
P.  Jouvenci ,  toujouîs  au  fujet  dvs  rits  C  hinois  Céîoit 
l'objet  qui  l'intérefio  t  le  plus.  Maigrot  étoit  François , 
docteur  de  Sorbonne  ,  &  avant  de  partir  pour  la 
Chine ,  il  demeuroit  à  Paris ,  au  fèminaire  des  Millions 
étrangères. 

MAILLA  ou  MAILLAC  ,  (  Jcfeph-Anne-Marie 
de  Moyriac  de  )  (  Hijl.  Lut.  moJ.  )  V.  père  de  MjïILic, 
millionnaire  jciiiite ,  trèvfavam  da^  s  !a  'arnue  ck  la  litté» 
rature  Chinoifes.  Il  paffa  en  1703  ,  à  la  Cni;v:  Il  leva 
la  carte  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chinoife ,  qui 
fut  gravée  en  France  en  1731.  II  traduifit  les  grundts 
AnnaUs  de  h  Chine ,  première  hiftoire  complette  de 
cet  empire.  Il  fut  agréable  aux  divers  empereurs  fous 
lcfquels  il  vécut  ,  fur-tout  à  l'empereur  Cam-hi ,  mort 
en  1712.U  mourut  à  Ptkin  le  28  juin  1748. 

MAILLARD  ,  (  Jean  )  (  Hlfl.  dt  France  )  citoyen 
courageux  &  fidèle  ,  capitaine  d'un  des  quartiers  d;  h 
ville  de  Paris ,  qui  délivra  cette  ville  8t  le  royaume 
des  fureurs  8c  des  perfidies  du  prévôt  des  marchands  , 
Marcel ,  le  31  juillet  1358.  C  ^yq; l'article  Marcel.) 
Ce  traître  divoit  livrer  aux  Angloisôc  aux  Navarrois, 
la  porte  de  St.  Antoine  &  Celf;  de  S:.  Honoré-  Ce  fut 
p;ès  de  la  porte  de  St.  Antoine  que  Milliard  le  ren* 
contra.  Où  allc^-vous ,  lui  dit  Mail'ard  ,  du  ton  d'un 
juge  qui  interroge  un  capable?  Qj*  vous  importe t 
répond  Marcel,  qui  depuis  long-temps  aveit  perdu 
l'habitude  de  s'entendre  parler  en  inaitre.  «  Mes  ainis  , 
d  t  AfjiV/jriàfatronpe  ,  voyez-vous  dans  L's  mains 
»  de  ce  perfide ,  les  clefs  des  portes  qu'il  va  livrer 
»  aux  Anglois  ?  »»  Marcel  confterné  balbutia  un  dé- 
menti. Maillnd  s'élance  fur  lu' ,  la  hache  à  la  main  , 
&  lui  fend  la  tèie  i  les  fatcUites  de  Marcsl  font 
maJTacîés. 

Tel  eft  en  fubftance  le  réc  t  de  FroifTart  dans  le* 
éditions  que  nous  avons  de  lui  ;  mais  M.  Dacier  t 
l'ecrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de>.  Belles-Lettres  , 
qui  prépare  une  meilleure  édition  de  cet  auteur ,  a 
trouvé  d'anciens  manuferits  de  Froi(Tart ,  qui  ne  s'ac-» 
cordent  pas  avec  ceux  fur  lcfquels  ont  é.é  faites  les 
éditions  actuellement  cxifbntcs.  En  conféqut-nce  , 
dans  une  diflèrtation  imprimée  au  43'  volume  des 
Mémoires  de  Jitttérarure  t  pag.  363  &  fuivames  ,  fous 
ce  titre  :  qutflio.i  hifloriqlte  :  A  qui  doit  r  on  attribuer 
U  gloire  de  la  révolution  qui  fauva  Paris  pendant  U 
prifon  du  roi  Jean  ?  M.  Dacier  en'ève  à  Maillard  une 
grande  partie  de  cette  gloire.  11  réfulte  â:  fa  r-clwig 
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ches  à  cet  égard  &  de  la  compara?  Ton  qui!  fait  des 
différents  manuferits  de  Froiflart ,  (bit  entr'eux ,  (bit 
avec  le  récit  des  autres  hiftoriens ,  que  Milliard  avoit 
d'abord  été  panifan  du  roi  de  Navarre  ,  Ourhs-le- 
mauvais  ,  &  de  Marcel-;  qu'ayant  eu  avec  Marcel 
■ne  querelle  très-vive  le  jour  même  où  Marcel  tut 
tué ,  il  embrafla  le  parti  du  dauphin  ;  mais  il  nous 
f.mble  que  par  un;  fuite  même  de  cette  querelle  & 
ciu  cj  changement  c'e  parti ,  Maillard  pein  avoir  eu 

Iil us  d;  part  à  la  révolution  rue  M.  D^cier  ne  naroit 
ui  en  donner.  Le  texte  <h  Fïo'lfcr:  ^e  M.  Dacier 
préfère  à  celui  fur  .lequel  cet  auteur  a  été  imprimé , 
ne  contredit  pas  formellement  ce  que  le  texte  im- 
primé dit  de  Maillard  ;  il  lui  donne  feulement  des 
eoopérateurs  ;  car  voici  ce  que  dit  ce  texte:  «  SLjJire 
»  Jehan  de  Charrry  le  ftri  (  Marcel  )  dune  hache  en 
w  la  tête  ty  t aboli  à  terre  ;  &  puis ,  fut  feru  de  maître 
m  Pierre  Fouace  ,  &  autres  qui  ne  le  laifserent  jufques 
»  à  tant  qu'il  feufi  occis  ». 

Pourquoi  Maillard  ne  feroit-il  pas  de  ces  autres  , 
Air-tout  quand  nous  voyons  dans  le  même  texte ,  les 
mots  nVivana  :  m  Là  ejloit  Jehan  Maillart  de  l<{  lui 
»»  (  le  dauphin  )  qui  grandement  ejloit  en  fa  grâce  6» 
i»  en  fin  amour  ET  AV  VOIR  DIRE,  IL  L  AT  OIT 
»  Bit»  ACQUIS*. 

Ce  dernier  mot  fignifie  beaucoup  ,  &  on  ne  voit 
pas  par  quel  autre  moyen  il  avoit  fi  bien  acquis  les 
bonnes  grâces  du  dauphin ,  que  par  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  à  l'égard  de  Marcel  &  U  part  qu'il  avoit 
tue  à  la  révolution. 

Maillard  &  fa  famille  furent  annoblis  en  1371. 

MAILLÉ ,  (  Hift.  de  France)  illuftre  &  ancienne 
maifbn  originaire  de  Touraine  ,  où  elle  poffédoit 
autrefois  la  terre  de  Maillé  ,  dont  elle  porte  le  nom ,  & 
•[ni  eft  b  première  baronnie  de  cette  province.  Cette 
terre ,  acquife  depuis  par  le  connétable  de  Luynes , 
a  été  érigée  en  duché,  fous  le  nom  de  Luynes.  La 
ria'fon  de  Mz'tUé  portoit  la  baïuvère  d;  Touraine.  I  a 
•hronique  de  Tours  &  d'autres  chromeues  parbnt 
avec  admiration  ,  des  cxr  loits  de  JacqueHn  u'e  Maille', 
«hevalier  de  l'ordre  des  Templiers  au  treizième  fiécle. 

Hardoutn  IV,  en  1233  ,  fut  fait  prifonnier  dans 
une  guerre  particulière  contre  le  duc  de  Bretagne, 
Pierre  Mauclerc  ;  il  fervit  auffi  dans  la  guerre  contre 
les  Albigeois. 

Hanîouin  V  ,  fon  fils  ,  fut  de  la  croifade  de  Saint 
Louis  en  1 248. 

Jean  II  de  Maillé  de  la  Tour ,  comte  de  Chaicau- 
»ou* ,  mourut  des  bk-flures  reçues  au  fiége  de  Negre- 
pe'ilTe  en  1655. 

Louis  fon  frère,  qui  avoit  fuivi  en  Flandre  le  duc 
d'Anjou- Atençon  ,  fut  tué  en  1*83  ,  au  maflaerc 
d'Anvers. 

François,  autre  frère  ,  chevalier  de  Malte  ,  fut 
■oyé  en  Provence  ,  au  retour  de  Malte ,  le  26  dé- 
cembre 1624. 

Leur  frère  aîné  ,  Charles ,  fct  tué  en  duel  à  Paris 
tn  160e. 

Vn  Mte  OarUs  cW  b  branche  d«  m  quil  de 
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Kerman  rjfa  Carman,  mourut  le  14  juîfl  1628,  s% 

fiége  de  la  Rochelle. 

Donatien  (on  fils,  fut  rué  en  duel  en  1652. 

Charles-Sebaftien  ,  marquis  de  Kerman  ,  fiis  de 
Donatien  ,  colonel  du  légimer.t  de  Navarre  ,  fut  tté 
en  Bretagne  en  1672. 

Donatien  -  Antoine  fon  frère  ,  capitaine  au  osetne 
régjmcnt,  fut  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Ssblon  ,  Céfar  de 
M  m  lté  fut  tué  aj  fi^ge  de  Saint-Anionin ,  Louis  fus 
n-.veu ,  au  fiége  de  landrecy  ;  6V  François ,  frère  de 
Louis,  à  l'armée  de  Oralogiie  en  1644. 

Da:fc  b  branchî  des  foigneurs  de  Brc:é  &  B:n«hart  : 

Jacques  de  Maillé,  gouverneur  du  Vendômois,  fui 
fr.it  prifonnier  en  1589,  a  la  pr-(è  de  Vendôme  ,  par 
Henri  IV ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête. 

René,  fon  petit-fils,  capitaine  aux  Gardes,  pi» 
fidèle,  fut  nié  au  fervee  du  roi 

Dans  la  branche  des  feigneurs ,  marquis ,  puis  ducs  de 
BréYî  : 

Philippe  de  Maillé,  vicomte  de  Verneuil  /rué  su 


camp 


de  Val 


a'enctennes,  (bus  tvarço;s 


I< 


,  en  1521. 


Son  frère  aîné ,  Anus ,  feigneur  de  Brézé  ,  capiuice 
des  Gardes-du-corps  ,  conduit  Marie  Stuart  d'tctfle 
en  France  en  1548,  lorsqu'elle  venoit  pour  y  être 
élevée  &  Pour  époulér  le  dauphin  François  II  ;  &  ce 
fut  lui  auiîi  qui ,  en  1 560  ,  arrêta  le  prince  de  Cordé. 

Claude  de  Maillé,  lils  d'Artus ,  fut  tué  à  la  bat*4e 
de  Coutras  le  20  ocV'bre  1587. 

Claude  ,  un  de  fes  fils ,  f-ieneur  de  Cétifai ,  ch^ 
val'er  de  Malte ,  fut  tué  en  duel  en  i6c6. 

Un  autre  de  fis  fils  fut  le  père  d'Urbain  deMailH 
Brézé,  maréchal  de  France  ,  qui  le  20  mai  1635, 
gagna  la  bataille  d'Avein  avec  le  maréchal  de  Oii- 
tiuon.  Il  fut  capitaine  des  Gatdes-du-corps  ,  gouver- 
neur d'Anjou  ,  vice-roi  de  Catalogne  ;  il  étoit  beau- 
frère  du  cardinal  de  Richelieu. 

Il  eut  pour  fils  Armand  de  Maille  Brèré ,  duc  de 
Fronde,  *ir  de  France,  grand-maître  ,  chef  &  far- 
intendant  éral  de  la  navigation  &  commerce  ét 
France,  nié  fur  mer  d'un  coup  de  canon  le  14  jua 
1646,  à  vingt-fept  ans. 

Sa  îceur  Ci  aire- Clémence  de  Maillé  Brézé ,  fut  k 
femme  du  grand  Conde  ,  mariée  le  1 1  février  1641, 
mone  le  16  avril  1694. 

MAILLEEOIS  ,  f  voir  DesmarIts  )  (  Hijl.  de 
France.  ")  Le  maréchal  de  Mai  lie  bon ,  ^  Jean-Baptiûe 
Deftnarêts)  étoit  fils  du  contrôleur  général  Niosl» 
Defmarcts.  U  fcrvit  avec  fuccès  dans  la  guerre  de 
1701  6c  dans  celle  de  17 33.  11  fournit  en  1739» 
I"ifle  de  Corfe ,  qui  le  révolta  de  nouveau  après  fc« 
départ,  mais  qui  fut  foum Te  définitivement  en  1769, 
&  principalement  d'après  los  plans  de  AL  de  AUUltk<u, 
à  qui  cene  expédition  de  Corfe  de  1739  *  *v0*t 
bâton  de  maréchal  de  Franc:.  U  commanda  en  Afl*- 
magne  &  en  Italie  dans  la  guerre  de  174t.  M  de 
Pezay  nous  a  donné  fes  Campagnes  d'Italie ,  &  crt 
ouvrage  n'a  pas  peu  (êrvi  à  la  gloire  du  maréchal.  Ce 
général ,  mort  le  7  içvrier  1762 ,  a  «u  pour  il»  iLk 
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•ointe  Je  MiiUtbo'is  ,  en  qui  les  militaires  reeea- 
DQiflent  des  talents  fupcrieurs  encore  à  ceux  de  fon 
père. 

MAILLET  ,  (  Benoît  de  )  (  Htfl.  lut.  mod.  >  conful 
au  Caire  ,  puis  à  Livourne  ,  puis  employé  à  viûter 
les  échelles  du  Levant  ,  fort  connu  par  Telliamed, 
icre  qui  neft  autre  cliofe  que  le  nom  de  Maillet  ,  ren- 
verfë  ,  çk  par  une  Defcription  de  C  Egypte.  L'Abbé 
Li1  Mafcrt:r  a  été  l'éditeur  &  î?  réd,i£t*ur  de  ces  deux 
enrages.  M.  de  Maille:  é:oit  d'une  tamil'e  noble  de 
Lorraine;  ne  en  1659,  il  mourut  :n  1738 ,  à  Marf-iUe. 

MAILLOTIN  ,  1".  m.  (  Hijl  mol  )  efpèce  Ce  mafle 
eu  mailloche  de  bois  en  fer  dont  on  enfbnçoit  les 
ci'qu  s  &  cuiraiT.s.  Il  y  a  eu  en  France  une  faclion 
appellée  mal llo tins ,  de  cette  arme.  (A.  /?.) 

MAILLY ,  (  Hijl.  de  Fr.  )  l'une  des  plus  grand* 
muions  <k  Picardie ,  tire  fon  nom  de  la  terre  de 
MaiJIy  près  d'Amiens. 

Anlë!m;<&  Mi///v  commandoit  en  toço,  les  armées 
ds  la  comteflê  de  Flandre,  Richi!de,  ck  rut  tuteur  du 
eomt;  de  Flandre,  fils  de  cette  Richilde. 

Nicolas ,  Gi'.le«T". ,  fon  fils  ;  Gille  II ,  fils  de  Gille  K 
allèrent  tous  à  différentes  croifades ,  &  y  menèrent  à 
leur  fuite  un  grand  nombre  de  chevaliers.  Il  y  eut 
<ont:e Gille  II ,  ou  contre  Ion  fils,  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris ,  rendu  en  1 189 ,  au  fujet  d'une  expé- 
dition entreprife  contre  le  roi  Philippe-le-Bel. 

Colard,  dit  Payen ,  feigneur  de  MaiUyy  fck  un  de 
ks  fils ,  nommé  auflî  Colard ,  furent  tués  à  la  bataille 
«TA/incourt  en  1415. 

Nicolas  de  Mùlly ,  fe:gneur  de  Bouillencourt ,  com- 
rrundoit  l'artille  ie  à  la  Tataille  de  Cérifoles  en  1544. 

René  I".  fon  frère  ,  fut  bleue  à  la  bataille  de 
M'Xitcomour  ,  &  s'étoit  fignalé  dans  les  batailles  pré- 
cédentes &  à  la  défenfe  de  Metz  contre  Charles-Quint , 
•n  1553. 

Louis ,  rué  au  fié\*s  de  Bordeaux  en  1650. 

Jacques  ,  tué  devant  Maftricht. 

De  la  branche  des  marquis  de  Nèfle  : 

Louis-Charles ,  après  s'être  diftingué  aux  batailles 
de  Rocroy  ôc  de  Fribourg  ,  reçut  trois  grandes  bief- 
fors  à  la  bataille  de  Nortiingue. 

Louis  ion  fils ,  eut  tes  jambes  caflies  à  la  bataille 
êc  Senef,  &  mourut  le  18  octobre  1  r>88 ,  des  bledures 
qu'il  avoit  reçues  au  fiége  de  Philisbourg. 

Louis  TTI ,  fils  de  Louis  II,  fut  blefle  airx  batailles  de 
Pimill/  ck  de  Ma'plaquet,  ck  fut  feul  vainqueur  à 
^  bataille  dX)udenar<le  ,  il  y  banit  deux  bara  lions 
•onemis.  La  bataille  fitt  cenfife  perdue  pour  la  France. 

De  la  branche  de  Mailly  d  Haucourt  : 

Antoine,  rué  au  combat  de  la  Bicoque  en  1512. 

Denis  ,  fon  frère ,  chevalier  de  Malte  ,  tué  devant 
Rcuen  en  1562. 

Edme  fort  frère,  tué  au  fiége  de  Romans,  aufli  en 

François,  fils  cTEdme  ,  tué  ôTun  coup  de  canon 
*»  fiége  d.»  la  Fère  en  1 580. 
Nicolas,  tué  au  fiége  de  E)ixmude  en  1647, 
Jeaj*-Iiaprift> ,  tué  à  Mayence  en  1690. 
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De  la  branche  des  feigneurs  d'Auchy  : 
Antoine ,  tué  au  fiége  de  Hefdin  en  1537. 
De  la  branche  des  feigneurs  de  Rumelhil  : 
Robert ,  rué  fur  la  brèche  au  liège  de  Parie  es 
1514. 

De  la  branche  des  feigneurs  de  Lefpine  : 
Nicolas,  baron  de  Sourdon  ,  aflaflînc  dans  fég'ife 

de  fon  château  de  Fi:ft:J  I  4  mars  tf><7. 

^  De  la  branche  des      »kvjs  de   l'aimas  ck  de 

Comi  : 

Louis  de  MiU'y  ,  fnm?'.:T  par  fes  exploits  en  Tur» 
quie  ,  ck  dont  h  Giflait  p. -:'.<*  avec  élop:  à  l'an  137t. 

Jean,  grand  pa;WKtur  d-  France  ,  tomba  de  cheval 
dans  une  iofïe  pleine  d' au  ,  où  il  fe  n>yu  en  1419. 

Fcrri ,  mort  en  1513,  des  bklfurts  qu'il  avoit 
reçues  au  fiége  de  Milan. 

De  la  brarche  des  lugneurs  d'Authuîlle  : 

Simon  ,  mort  des  bleaures  qu'il  avoit  reçues  à  la 
bata-lie  de  Rofrbèque  en  138a. 

Jean  &  Jacques ,  les  frères ,  tués  à  la  bataille  de 
Nicopoi's  en  1396. 

Un  autre  Jean  ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt. 

MAIMBOURG ,  (  Louis  )  (  Hijl.  Lin.  mod.  )  Le 
père  Maimbourg ,  jéluite ,  auteur  des  hiftoires  de 
l'Arianifme ,  des  Inococlaftes  ,  du  Luthéranilme ,  du 
Calvinume,  du  frhifme  des  Grecs ,  du  grand  fchifine 
d'Occident ,  dis  Croiiàdes ,  de  la  Ligue ,  des  pontificat» 
de  St.  Grégoire-le-grand  ck  de  St.  Léon  ,  ckc.  tous 
fujets  bien  choifis  <k  mal  traités.  On  difoit  de  lui , 
qu'il  étoit  parmi  les  hiftoriens ,  ce  que  Mcmus  étoit 
parmi  les  dieux.  Il  occupoit  aufli  à-peu-près  le  même 
rang  parmi  les  prédicateurs  ;  ck  cependant  il  fut  célè- 
bre dans  fon  temps  ck  comme  prédicateur  ck  comme 
hifloiicn.  Molière  difoit  de  lui  :  je  mets  des  jermons 
jur  h  jehie ,  le  père  Mùmbourg  fait  des  comédies  en. 
chaire.  Il  ftiloit  auflî  des  romans  en  hiftoire  &  des? 
romans  allégoricu*».  Il  n'aimoit  pas  Bofluet  ;  il  fit 
foit  portrait  fit  (4  fatvr?  dans  une  de  fes  hifloires  ; 
il  naimoit  pas  les  Janfciifles  ,  il  les  plaçoit  aufli 
par  -  tout  ;  il  aimon  la  guerre ,  il  la  ht  aux  Ca- 
tholiques ,  aux  Héréricjues  ,  aux  Protc  flancs  ,  aux 
Janfêniflxs ,  à  Arnauld ,  à  Nicole  ,  à  Bofluet ,  dont 
il  attaqua  tFxpojition  de  Lt  Foi  ,  comme  bornant 
trop  "es  articles  de  foi  ;  il  fit  la  guerre  aux  Jcfuite» 
même,  nommemert  ait  P.  Bouhuu'S,  qui,  en  qualité 
de  grammairien  pi-nllc  ckd"h.mme  d'un  gcû:  fé'vère, 
n'avoit  pu  approuver  quelques-unes  de  les  exprcflïons. 
rhrr,  toutes  ces  guerres ,  il  avoit  rarement  raii'on.  Il 
eut  railbn  une  fois ,  ek  tl  en  rut  puni  ;  il  écrivit  en 
faveur  du  clergé  de  France  entre  la  cour  de  Rome, 
|  dans  le  temps  des  démêlés  d'Innocent  XI  avec  Loui» 
XIV.  A  !a  vérité  là  punition  fut  d'être  exclu  de  is 
Sociûé  d-^s  Jéfurtes  ,  &  ?a  caufe  de  cette  exdufioi» 
r.  ave  v  rien  oue  d'honorable  ;  mais  enfin  le  pape  lui 
fit  l'honneur  de  demander  fon  exclufion  ;  le  roi  lui 
reixht  la  juA'ce  de  lbllicit«r  pour  qu'elle  n'eût  point 
heu  ;  le  pape  eut  plus  d„-  crédit  fur  les  Jénritcs  que 
le  roi  ,  ck  fe  P.  Maimhourg  fin  exclu.  Le  roi  fut 
obligé  de  le  dédommager  par  une  penfion.  Il  n'arri- 
vera vraifemblablemcm  plus  que  des  relig.eux  franchi» 
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défèrent  plus  à  la  ccl:rc  i..jufte  d'un  paps  qu^  la 
juiîe  rccommandaton  d'au  ici ,  contint  d'u  i  fujet  qui 
a  défendu  f.»  caufe. 

,  Mmc.  de  Sévigné  ,  dans  fes  Lettres ,  parle  fouvent 
du  P.  Maimbotirg.  a  Son  fiyle,  dit-tlle,  me  déplaît 
»  fort  ;  il  lent  l'auteur  qui  a  ranwtle  le  délicat  des 

i»  maivaifcs  ruelles.  Si  vous  l'aviez  cj  que  je 

»  fouiTre  du  ftyle  du  jéi'uite  Vous  jetterez  le 

>»  livre  par  la  place  fie  maudirez  le  jéfuite  Le 

»  P.  Maimbcurg  eft  impertinent-  Je  lis  l'Aria- 

a  nifme  ,  je  n'en  ainu  ni  l'auteur  ni  le  ftyle ,  mais 

m  l'hiftoire  eft  admirable  J'ai  un  crayon  ,  ôc  je 

»  me  venge  à  marquer  des  traits  que  je  trouve  trop 
»  plaifants,  &  par  l'envie  qu'il  a  de  faire  d-s  appli- 
w  cations  des  Ariens  aux  Janléniftes ,  fie  par  l'emb  rias 
»  où  il  eft  d'accommoder  les  conduites  de  1  eghfe  dans 
»>  les  premiers  fiècles  avec  les  conduites  ti'aujcur- 
r.  d"hui  :  au  lieu  de  partir  légèrement  là-deflus  ,  il 
»  dit  que  l'égliie  ,  four  de  bonnes  raiforts  t  n'en  ufe 

»  plus  comme  elle  faifo.t  :  cela  réjouit  Il  veut 

»  toujours  pincer  quelqu'un  Ci  comparer  Arius  8t 
»  une  princelTe  fit  un  cout  tifân ,  à  M.  Arnauld  ,  à 
»  M"1*,  de  Longueville  fit  à  TiCville ,  fiie. 

Li  P.  Mjimbourg  a  quelquefois  une  modération  plus 
rid'cjle  que  fes  j  laifàiuerios  fit  fes  dicftmaiions.  11 
ar.a.he  quelque  mérite  d'impartialité  à  convenir  que 
Luther  étoit  né  d'un  hx-mm-:  ordinaire ,  fie  non  pas 
d'un  incube,  comme  l'ont  écrit  qutlques  auteurs.  Il 
veut  bien  ne  pas  croire  que  Calvin  su  eu  le  touët  fit 
la  fleur  de  lys  à  Noyon  ,  pour  un  crime  infâme  qu'il 
r.Vf:  nommer.  Quand  on  ne  fe  f.nt  capable  que  de  ces 
impartialités  là  ,  il  ne  faut  pas  écrire  l'h  ftoire. 

Le  P.  Mùntbourg  ,  à  fa  fortic  des  Jcfuites,  prit  pour 
retraite  l'abbaye  de  St.  Viâor  de  Paris.  H  y  moutut  en 
1680.  Il  ctoit  né  àNar.cy  en  1610  »  de  parents  nobles. 

Il  avoit  un  coufin  ,  nommé  Théodore ,  qui  pulu 
deux  fois  de  la  religion  Cadioliqueà  la  religion  Luthé- 
rienne, &  de  la  rtlig.on  Luthérienne  à  la  religion  Catho« 
lique ,  &  finit  par  être  focimen.  Il  écrivit  auiTi  contre 
Yi\xpi</itivn  de  la  foi  de  M.  Bortuet.  11  mourut  à 
Londres  vers  1693. 

M  AIMONIDE  ou  BEN  MA1MON,  jî/r  de 
ALiimor: ,  (  Moyfe  )  (  Ilifl.  Litt.  mod.  )  fameux  rabbin 
de  Cordouc  ,  difciple  d'Averroës.  Les  Juifs  l'appellent 
YAiçU  des  Dotliurs  ,  U  feond  Moyfe ,  fie  diteiit  que 
c\{\  le  plus  beau  génie  qui  ait  paru  depuis  kur  grand 
légiflateur.  On  le  trouve  cité  lous  le  ncm  de  Mofes 
CorJubinfis  ,  parce  qu'il  ctoit  de  Cordoue  ,  de  Mofes 
£gypùust  rare-  qu'il  croit  premier  médecin  Ôc  favori 
du  fultan  d'Egypte.  Les  Juifs  le  défirent  auftt  aflez 
fouvent ,  fclon  leur  ufage ,  par  des  lettres  initiales , 
R.  M.  B.  M  ,  ceft  à-duc,  Rabbi  Moyfe  B<n  Maimon. 
I!  a  beaucoup  écrit  fur  la  Mif'chna,  fur  le  TaUnud,  Ôtc. 
Son  ouvrage  intitulé  :  More  Ncboclum  ou  Nevochim , 
a  été  t;  aduit  en  latin  par  BuxtoriT ,  &  fon  Traité  de 
X Idolâtrie  ,  par  Voflîus.  U  étoit  né  en  1 1 39.  U  mourut 
en  1209. 

MA1NARD.  (  Voye^  Maynard,) 

MAINE ,  (  tE)  {Wjl  defr.)lx  Maine ,  pro- 
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vînee  de  France ,  a  eu  d'abord  fes  comtes  parted'en; 
leur  fecceflion  a  parte  par  mariage  ,  da.is  la  rruilbn 
des  comtes  d'Anjou,  rois  d'Angleterre.  Le  Maine  (ut 
c  nfifqiic  par  Ph  lippe-Augufte  ,  fur  Jean-fan: -terre  , 
au  fuj.'t  de  l'aflaliinai  du  jeune  Artu* ,  neveu  de  Jean- 
fans-terre.  Depuis  ce  temps  ,  le  comté  du  Maine  a 
plufieurs  fois  été  donné  en  apanage  aux  princes 
François.  St.  Louis  le  donna  au  corme  d'Anjou, 
Charles  fon  frère  ,  tige  de  la  première  ntaifon  d'Anjou 
Françoife  ,  qui  régna  en  Sicile.  Ourles  II  ,  dit  le 
Boiteux ,  fils  de  Charles  b* ,  céda  en  1 590  ,  le  conté 
du  Maine  à  Charles  ,  comte  de  Valois  ,  frère  de 
Philippe  -  le  -Bel  ,  en  lut  donnant  en  mariage  fa  fille 
Marguerite  d'Anjou-Sicile.  Philippe  de  Valois ,  ffs  (te 
Charles  de  Valois ,  à  fon  avènement  au  tronc .  rcuut 
à  la  couronne  le  cemté  du  Maine.  Le  roi  Jean  !e 
donna  au  duc  d'Anjou  fon  fécond  fils  ,  tige  de  h 
féconde  ma  fon  d'Anjou  Françoife  ,  qui  polleda  câ 
diljputa  le  trône  de  Sicile.  L?  dernier  prince  de  ceae 
féconde  maifon  d'Anjou  ,  qui  céda  au  roi  Louis  XI 
tous  fes  droits  fur  Naples ,  portoit  le  titre  de  coma 
du  Maine.  Ce  comté  étant  encore  réuni  î  la  couroone, 
fut  donné  en  apanage  d'abord  au  duc  d'An jou ,  qui  fe 
depuis  H  .T.ri  III ,  tk  depuis  au  duc  d'Anjou-A'ençon, 
le  dernier  des  quatre  hls  d'Henri  IL  Louis  XIV ,  « 
1673  ,  donna  le  Maine ,  avec  titre  de  duché,  ï  fon 
fils  naturel  Louii-Auiufte  de  Bourbon  ,  legit:mi  i: 
France  ,  prir.ee  de  £>omb;s  ,  colonel  rjéiiéri! 
Suides  ,  dont  nous  avons  vu  la  veuv  e  temr  à  Sc:wxt 
une  cour  fi  fpirituelU  fit  fi  brillante 

MAINE  ,  (  Hljl  Iml  mod.  )  (  François  Gradé  it 
la  Croix  du  ,  le  r.ommoit  du  Maine ,  parce  qu'ti  ast 
de  la  province  du  Maine.  U  étoit  né  en  15^1.  Hrfl 
connu  par  fa  Bïlliothiqut  Françoife.  11  fut  alùiîwi 
Touloufe  en  i^9i. 

MAIN-FERME,  (Jean  de  la)  (Hijl.  lut.  mi.) 
religieux  de  l'ordre  de  Fontevrault ,  c^nnu  des  ûvno 
6c  d.s  critiques  pour  avoir  fait ,  fous  le  litre  de  Bouda 
de  tordre  de  t\,atevrault  naiflaiit  ,  une  apoluç* 
Robirt  d'ArbrilTel,  fondateur  de  cet  ordre  ,  iur 
tentations  volontaires ,  où  on  a  dit  qu'il  s'expofat 
les  femmes.  Le  religieux  prend  le  parti  de  nier  le  ri*. 
(  Voyt\  Arbrissel.  )  Mort  en  1633. 

MAINFROY  ,  (////?.  de  Sicile.  )  (  r^ranide 
Anjou  ,tome  1er. ,  1"  partie ,  pag.  3 19 ,  col  t  & 

MAIN-MORTE ,  Statut  de  ,  (  Hifl.  <rA*gt'.)tei 
remarquable  fait  fous  Edouard  I.  en  1 178  ,  pif 
qutl  ftatut  il  étoit  défendu  à  toutes  perfonr.ci  in 
exception  ,  de  difpofer  direSemeiu  ni  indiriA.tn.-s 
de  leurs  terres ,  immeubles  ,  ou  autres  bijn-îooit 
en  faveur  des  fociétés  qui  ne  meurent  point. 

II  eft  vrai  que,  dans  la  grande  chaue  donnée  pif* 
roi  Jean ,  il  avoit  été  déjà  détendu  aux  fuj.b  JVe- 
ner  leurs  tems  en  faveur  de  l'égliie.  Mais  c.-t  tn^. 
ainfi  rue  plufi.'urs  autres,  ayant  été  fort  mal  obi 
les  plaintes  fur  ce  luj:t  f-  renruvtllèren:  avec  vivk« 
au  commencement  du  règ  ie  d'Edouard.  On  fa  v 
à  ce  prince  qu'avec  le  tems  toutci  le*  ^rres  palTcr.^*1 
entre,  les  mains  du  Clergé ,  û  l'on  coni«n«<w  ' 
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qw  tes  particulier*  difpofafTent  de  leurs  b'»ens  en  faveur 
de  Pégîiifè.  En  effet  ,  ce  corps  ne  mourant  point  , 
acquérant  toujours  6c  n'al.énant  jamas  ,  il  devoit 
arriver  qu'il  pofléderoit  à  la  fin  toutes  les  terres  du 
royaume.  Edouard  5c  le  parlement  remédièrent  à 
cet  abus  par  le  fameux  ftatut  connu  fous  le  nom  de 
main-morte.  Ce  ftatut  d'Angleterre  fut  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  tendoit  à  empêcher  aue  les  terres  ne 
tombafteot  en  main  -  morte  ,  c'eft- a  -  dire,  en  mahs 
inutiles  au  lervice  du  roi  &  du  public,  fans  efpcrance 
qu'elles  duflent  jamais  changer  de  maîtres. 

Ce  n'eft  pas  que  les  biens  qui  appartiennent  aux 
gens  de  main-morte  foient  abfolutnent  perdus  peur  le 
public ,  pu  fque  leurs  terres  font  cultivées  ,  &  qu'ils 
en  dépenfent  le  produit  dans  le  royaume  ;  ma  s  l'etat  y 
perd  en  général  prodigieuflment  ,  en  ce  que  ces  terres 
ne  contr  rouent  pas  dans  la  proportion  des  autres,  & 
en  ce  que  n'entrant  plus  dans  le  partage  des  fanvlles , 
ce  font  autant  de  moyens  de  moins  pour  accroître 
ou  cor.ferver  la  p-pulation.  On  ne  fçauroi;  dune 
veiller  trop  attentivement  à  ce  que  la  malfe  de  ces 
biens  ne  saccreuTc  pas ,  comme  m  l'Angleterre  dans 
le  temps  qu'Jle  étoit  toute  catholique  (  Z>.  7.  ) 

MA1NOTES  ,  (  Hlfl.  moi.  )  peuples  de  la  Mo.éi  ; 
ce  font  les  defeendants  des  anciens  Lacédémomens, 
&  il.  confervent  encore  aujourd'hui  Pefprit  de  bra- 
voure qui  donnoit  à  leurs  ancêtres  la  fupénorité  fur  les 
antres  Grecs.  Ils  n?  font  guère  q^e  10  à  12  nvlle 
hommes  ,  qui  ont  conftumtn?nt  réfillé  aux  Turcs  ,  & 
n'o;  t  point  encore  été  réduits  à  leur  payer  tribut.  Le 
cai  ton  qu'ils  habitent  cft  défendu  par  les  montagnes  qui 
l'environnent,  l'oye^  Cantcmir  ,  hifl.  ottomane.  Ç,4.  R.) 

MAINTENON,  Françoife  d'Aubigné ,  rrurqu  fe  de) 
(  Hift.  de  Fr.  )  On  peut  dire  decere  femme  célèbre, 
ingens  difpiuandi  argamentum.  Fut -elle  Amplement 
une  ambititufe  &  une  intrigante,  fans  choix  &  fans 
dclicatefTe  dans  les  moyens  Ue  parvenir  à  la  grandeur  , 
chez  qui  la  vertu,  la  décence,  fa  piété  n'aient  été  qu'un 
inilniment  utile  à  fes  d.fT-ins  6c  qu'un  échafa'jd  pour 
s'élever  d'une  cond .  lion  commune  jufqu'au  rang  fu  prême? 
ou  ce  goût  pour  la  décence ,  ce  refpeét  pour  la  religion , 
cette  dignité  ;mpofante,  cene  modeftie  refpeclable,  cette 
réfe.-ve  pouffée ,  fi  l'on  veut ,  jufquâ  une  forte  de  pé- 
danterie ,  cene  modération  en  toutes  chofes ,  étoient- 
elles  en  elle  des  vertus  naturelles  6c non  feintes?  Son 
ambition  ,  car  elle  en  eut ,  elle  en  fait  l'aveu  dans  fes 
lettres  ,  ne  fi.-elle  que  fe  prêter  aux  conjonctures ,  fans 
les  préparer  ni  les  aider  par  aucun  artifice  ?  ou  enfin 
y  avoi:-:!  en  elle  un  mêtange  de  vices  ôi  de  vertus  , 
de  qualnés  eftimablei  données  par  la  nature,  &  (^arti- 
fices infp;rés  par  1  ambition ,  qui  fe  foient  aidés  mutuelle» 
ment  ,  &  qui  aient  concouru  à  l'exécution  de  f.-s 
«MTeins?  Ccft  fur  quoi  il  eft  difficile  d'avoir  une 
idée  abfolument  arrêtée.  Voici  les  événements  publics 
de  fa  vie  ;  on  portera  fur  les  refibrts  fecrets  6c  cachés 
crui  ont  pu  'es  produire ,  tel  jugement  qu'on  voudra 
ou  qu'on  pourra. 

Françoife  d'Aubigné  étoit  petite  -  fille  du  fa- 
meux Théodore  Agrippa  d'Aubignc.  (  Voye\  l'article 
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Aubigné.  )  Confiant  d'Aubigné  ,  fils  dz  Théodore 
Agrippa,  &  père  de  Mmt.  Je  M:irit:non  ,  fut  ut  tiU 
dénaturé ,  d'anleu-s  homm  •  vil  ,  accu.é  de  tauiV:  rao;-- 
noie  6c  dTautres  crimes  honteux.  Enfumé  au  château- 
Troropette ,  il  plut  à  la  fUe  du  gouverneur ,  Anne  de 
Cardîllac ,  s'enfuit  avec  die  ,  l'époulà  Se  ils  étoknt 
tous  deux  en  prifon  à  Niort  en  Poitou ,  lorl'que  Fran- 
çoife d'Aubigné  naquit  en  n^î-J.  Menée  à  l'âge  de 
trois  ans,  ea  Amétique;  abandonnée  par  un  dom?f- 
tique  ftir  le  rivage  ,  Françoife  d'Aubgné  p:nfay  être 
dévorée  par  un  ferpen*.  Dans  la  traverfée  d'Amé- 
rique en  France ,  on  la  crut  morte  d'une  maladie  qui 
régnoit  dans  le  vaifTeau ,  6c  on  .a'loit  'a  jetter  à  la 
mer  ,  lorftu'elle  donna  un  figne  de  vie.  Ramenés 
orpheline  en  France,  à  l'âge  d;  douze  ans,  elle  fut 
élevée  chex  Mm-'.  de  Ncuilant  fa  parene  ,  avec  afTez 
de  dureté  ,  pour  avoir  pu  regarder  comme  une  bonne 
fortune  l'oftre  que  lui  fit  le  cul-de-jatte  Scarron,  de 
l'époufer.  C'étoit  lalbance  de  la  di  gnité  6cde  la  bouf- 
fonnerie ,  du  fublime  6c  du  buriefque  : 

Ejfutire  lèves  indigna  t-a^efta  versus, 
Ut  feftis  matrona  moveri  jujfj  diebus , 
Intererit  fatyris  paulum  puMunda  prottrvb. 

Tel  étoit  le  coritrafte  de  ces  deux  performances ,  les 
plus  d:f cordants  en  apparence  ,  que  jamais  l'hymen 
ait  unis.  11  ne  paroit  pas  que  l.ur  union  s'en  lot 
reflentie.  Scarron  avoir  d;  l'dprit ,  de  l'enjouemem , 
de  la  bonhomie  ;  il  avoit  des  amis  ;  Mn,î.  Scarron 
fut  en  tirer  un  grand  parti  6c  s'acquérir  parmi  eux 
beaucoup  de  confideration  :  elle  avo:t  dès  -  lors  tant 
de  dignité  dans  le  caractère ,  da  is  le  maintien  6c  dans 
les  manières,  que  les  hommes  les  plus  entreprenants 
de  la  cour  de  Louis  XIV  ,  diloient  :  nous  ferions  plutôt 
une  propofition  hardie  à  la  rime  qu'à  eu  enfan:  de 
quinze  ans.  Veuve  en  1660  ,  6c  retombé*  dans  la 
misère ,  elle  fit  long-temps  foPiciter  en  vain  a  iorès 
de  Louis  XlV  ,  le  payement  d'une  penfion  dont  avoit 
joui  fon  mari.  Louis  XlV  fe  p'a  gnoit  de  ne  voir  que 
des  placets  commençants  par  ces  mots  :  la  veuve 
Scarron.  Enfin ,  défefpérant  de  réuffir ,  elle  altoit  partir 
pour  le  Portugal ,  où  on  lui  propofoit  d'élever  «les 
enfants  ;  el'e  te  fit  cependant  préfenter  à  Mmï.  de 
Montefpan  ,  &  lui  dit  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  quitter 
la  France ,  fans  en  avoir  vu  la  m.rveiue.  L'orgueilleuie 
Montefpan  ,  flattée  de  ce  compliment  plus  fon  que 
délxat ,  lui  dit  qu'il  ne  failo  t  pas  qu'elle  quitàt'  la 
France  ,  6c  qu'on  trouveroit  à  y  employer  f  s  ta'e  ors  ; 
cl'c  fe  chargea  d'un  nouveau  plaça  pour  Louis  XIV  , 
qui  ,  retrouvant  encore  la  veuve  Scarron  ,  fit  fes 
exc'amations  ordinaires  fur  l'importunité  de  cette 
femme  ;  il  ne  titnt  qui  wus ,  lai  dit  Madame  de 
Montefpan  ,  de  vous  en  dibarrajfcr  ,  en  ac.orltnt  la 
pcnfio.i  ;  il  l'accorda. 

Si  Louis  XlV  étoit  prévenu  contr'elle  avant  de  ta 
connokre  ,  il  le  fut  encore  bien  divanta-te  aprè>  l'avoir 
connue  ;  il  la  trouvoit  pédante  6c  bel  -  efprit.  V  rre 
bel-efprit ,  difoit-il  à  Madarue  de  Mjmefpan  ,  vo*a 
reudta  pédante  comme  elle.  En  la  conaeifUnt  rnieujt, 
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•e  qui  kii  avo'it  paru  de  la  pédanterie  ,  ne  lui  parut 
plus  qu'une  raifon  aimable  ;  &  ce  qu'il  avoit  pris  pour 
du  bcl-cfprk ,  ne  fat  plus  que  du  bon  efprit.  £ll<  étoit 
gouvernant::  d.s  emants  que  Madame  de  Montefpan 
avoit  eus  du  un  ,  &  le  roi  fut  fur- tout  frappé  d'un 
•no:  que  lu:  di:  le  pet:t  duc  du  Maine.  C'étoit  un 
enfant  léneux  &  ftnfé.  Vous  êtes  bien  raifonnable , 
lui  dit  un  jour  le  roi.  Comment  ne  le  ferais  -  je  pas  , 
reprit  Pemant ,  j'ai  tint  gouvernante  qui  ejl  U  rai/on 
mène.  Ce  rnot ,  nui  lui  faifoit  connoitre  combien  cette 
i'.mme  favoit  fe  faire  aimer  6t  refpeclsr  de  fes  élèves, 
pr*duifit  tout  fon  efîèt  ;  le  rot ,  des  ce  moment ,  lui 
cl?ft.ru  des  grâces  ,  &  voulut  que  le  duc  du  Maine 
eût  le  morue  &  le  plaifir  de  les  lui  annoncer.  Ce  fut 
d»  ces  libéralités  du  roi  ,  ménagées  avec  une  fage 
prévoyance  ,  quelle  acheta  en  1674  ,  la  terre  de 
Maintenon ,  dont  elle  prit  le  nom ,  6c  qui ,  lorfque  fon 
crédit  fut  devenu  prédominant ,  la  fit  appeller  par  les 
courtuaiis  :  ALsdame  de  Maintenant.  Ce  crédit  parvint 
à  éc'ipier  peu  -  à  -  peu ,  puis  à  décréditer  tout-a-rait 
celui  de  Madame  de  Montefpan  ;  ôc  comme  cette 
fur. me  avoit  été  fa  bienfaitrice  Ôt  fon  introductrice 
auprès  de  Louis  XIV ,  on  ne  manqua  pas  d'acculer 
Madame  de  Mûintinon  d'ingratitude ,  &  de  fuppofèr 
qu'Jle  avoit  mis  beaucoup  d'art  à  fupplanter  une  ri- 
v  Je  à  qui  elle  devoit  tout.  Cette  idée  eft  même  très- 
na'urelle ,  en  n'envii'ngeant  le  fait  que  dans  (à  géné- 
ralité. Mais  ce  font  fes  incidents  6t  les  détails  qui 
expliquent  tout  ;  on  conçoit  combien  une  femme 
o!t:ère ,  violente ,  capricieufe  devoit  rendre  malheu- 
reux ,  d'un  c  ;té  le  grand  roi  qu'elle  tenoit  dans  fes 
fers,  &  qui  depuis  long  -  temps  ne  faifoit  plus  qu'y 
languir;  de  l'autre,  U  femme  que  la  fortune raettoit 
dans  (à  dépendance  ;  combien ,  par  conféquent ,  elle 
les  pou/Toit ,  pour  ainfi  dire ,  l'un  vers  l'antre  ?  Dans 
leurs  peines  communes,  dont  la  caufe  étoit  la  même , 
d  dont  ils  ne  ponvoient  fe  plaindre  à  peifonne, 
ii  etoient-ils  pas  le  confident  naturel  &  le  confolateur- 
i-c  l'un  de  l'autre  ?  Quand  on  a  feuflfert  enfemblc  ,  on 
le  devient  fi  néceflàire  1  on  cft  fi  prés  de  s'aimer  !  Dans 
les  chagrins  qu;  l'aigreur  ,  les  caprices ,  l'humeur 
donnent  à  ceux  qui  «n  font  les  viétirms,  la  douceur, 
la  raifon  ,  la  complaisance  font  fi  précienfes  6c  fi 
aimab'cs  !  Dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit ,  le 
eontrafte  rendoit  le  mal  fi  infupportable  ,  &  indiquoit 
fi  fortement  le  remède ,  que  Ton  conçoit  aifément  que 
ctKe  inclination  a  pu  naître  &  Ce  tonner  de  la  ma- 
nière la  plus  innocente ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  arti- 
fice. Us  peuvent  avoir  téfifté  long-temps  ;  elle  ,  par  le 
fouvenir  des  anciens  bienfaits  de  cette  femme  ;  lui  t  [ 
par  Ct  tendreflfe  pour  tant  de  gages  précieux ,  qui , 
«es  de  l'amour ,  fcmbloi;nt  devoir  en  être  de  nou- 
veaux noeuds: 

Peut-être  on  t'a  conté  la  fameufe  diferace 
De  faîtière  Vafthi  dont  j'occupe  la  place  , 
Lorfque  le  roi  contr'elle  enflammé  de  dépit , 
La  chaffa  de  fon  trône  ainfi  que  de  fon  lit  ; 
Mais  il  ne  put  fitôt  en  bannir  la  peniee , 
A'aittu  régna  l«ng-t«mps  dans  fon  ame  o^ufteJ 
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Ces  vers  fuppofent  des  combats;  6c  fi  ami», 

d'un  âge  mur  ,  6c  qui  n'etoient  pas  ent;  ai  us  pu  u-t 
palïïon  aveugle  ,  or*  lulF.faruxnenr  cooLjjmu  ,  >  w 
peut-on  leur  reprocher  ? 

Quant  au  mariage  ,  l'mtrigue  a  pu  le  fuggèrcr; 
mais  la  décence  ,  le  rcfpect  de  la  religion  6i  des  nwtn» 
ont  pu  le  preforire  ;  oC  quand  un  motif  hc  natte  rutit 
pour  rendre  compte  raifonnablement  d'un  tau ,  pour- 
quoi courir  le  rilque  de  calomnier ,  en  lippolau  an 
motif  mal-honnête? 

Dans  les  difgraces  de  la  guerre  de  1701  ,  U  ru 
paroit  enfin  fenfiblî  aux  malheurs  de  fa  nat  on  ;  peu*- 
être  faut-il  faire  honneur  en  partie  de  ces  nouvel  t 
fenriroents  de  Loui?  XIV  ,  a  cette  femne  quoi.  1 
tant  aceufée  de  lui  avoir  fait  fàciidcr  les  devoirs  a 
la  royauté  aux  devoirs  de  la  religion.  Peut-c:;: 
en  l'arrachant  au  tumulte  des  camps ,  à  la  difupa:iia 
des  fêtes,  en  l'éloignant  dis  plaifirs  ,  en  l'accoutum- : 
à  b  retraite  &i  au  recseillcment  ,  »ourrii-elk  Ci.* 
l'âme  de  ce  prince  ceitê  fenfibilité  inconnue,  cet', 
a  mpafiion  pour  les  malheureux  ,  fur-tcut  cet  acwn 
pour  le  peuple  ,  la  première  des  vertus  royales. 

Louis,  dans  le  ceux»  de  fes  proscrite:  ,  &  û» 
l'empire  de  la  msrr.uifë  de  Monteipaa  ,  avoit  faru 
plus  rempli  du  ferment  de  là  grandeur  6c  de  à 
pui fiance ,  que  tct  clié  des  maux  de  fos  peuples. 

On  voit  avec  douleur ,  au  milieu  des  exploiu  & 
des  triomphes  de  cette  brillante  6t  injufte  guerre  de 
1672  ,  le  roi  faire  la  guerre  à  fes  propres  fojetso 
Bretagne  ,  pour  leur  arracher  des  fiibfides  millî  Kî» 
abforbés  ,  non  par  les  beloins  de  Pétât ,  mats  ra:  !- 
dépenfes  faftu<.ufcs  ^'cn  faifoit  alors  à  Vertaiib,» 
Oagni ,  à  TrianoruLe  cœur  fe  foulé ve,  qua^d^  » 
dans  les  lettres  de  f..adamede;  Ses  igné  ,  l'h'rtoiredt 
ce  malheureux  artilàn  ,  qui,  faifi  cTun  accès  de  r*;:, 
parce  qu'on  \  !ent  de  lui  enlîver  fon  écudle  &  v* 
lit  pour  un  irop- 1  qu'il  n'a  pu  payer  ,  égorge 
de  fes  enfants  ,  fe  défefpère  de  ce  que  fa  km* 
6c  un  autre  de  les  enfants  ont  pu  lui  échapper ,  & 
ne  porte  au  fu  plicc  que  le  regtet  de  lahTerau  mndr 
a;jrès  lui  ces  deux  infortunés.  Le  kHilevement  nàxMi, 
lèrlqua  côté  de  cette  aventure,  on  trouve  les  déa'» 
du  lu.ie  de  la  cour  ,  6c  cette  profi-fion  fcandiKit 
d  or  circulant  fur  toutes  les  tables  de  jeu  à  Yerfai'lis 
Ces  contraftes  irritants  ,  ces  difparités  révottara 
n'affligent  plus  les  yeux  fous  le  gouvernement  de  h 
décente  6c  modeft  t  Siaintenon. 

Si  elle  jîtta  le  roi  dans  ces  querelles  théo!r>»iqBS 
qui  fouillent  fur-tout  la  fin  de  fon  règne ,  elle  eut  gr.  i 
tort. 

Si  elle  fit  rappeller  Catinat  6t  employer  Villerrj, 
cL'e  eut  grand  tort. 

Si  elle  fît  employer  &  confirver  dix  arts  CramiEifl. 
elle  eut  giand  tort. 

Au  refte  ,  fi  el'e  avoit  uré  d'artifices  pour  va: nia 
à  la  fupreme  puifùitce  ,  elle  en  fut  b:en  pjiu.  /» 
l'impofiibilité  d'en  jouir  ;  elle  avoue  qu'elle  fut  «ia» 
l'ivrcfle  pendaiit  trois  fvmaines  ;  mais  prorrtpieftoa 
déiabufée ,  6c  ne  pouvant  plus  %*oir  les  choie» 
cojwne  citas  éwient ,  «lie  fe  foope  uès-iniJhtur'-** 
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Qttl  ftppllct ,  d*.(bît-cllo  à  Madame  d  ;  Bolingbroke  , 
fa  ni?ce  ,  que  [emploi  tfamafer  un  homme  qui  n'cfl 
pL;  amuftlle  !  Je  n'y  puis  plus  unir  y  difoit-.He  un 
^ura)  c  unie  d'Aubig-.x  ,  foi  frère,  ji  voudras  être 

r;j-r.  Votistt\  i{  donc  paroi: ,  répondit  d'Aub'giié, 

t'epoufer  DUuL  père.  On  voit  que  dAubirné  pailoit 
ti.  grandeur  quand  on  Lu  patlcit  do  boiihcur.  Elle 
ù  cc-tifoloit  en  fondant  Saint -Cyr  en  faveur  des 
jc-.'  KS  fi'.Ls  nobl-s  qui  fe  t.-ouveroient  cemme  elle 
t.i:,s  la  pauvreté.  C'eri  dans  une  p:è«  faite  pour  Saint- 
es r ,  que  Racine  difoit  : 

Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  &  comme  eux  orphelin. 

Ce  pouvoir  de  faire  du  bien  fut  peur  elle  un  dc- 
dwiinagcment  auquel  cil-'  parât  llriible.  Ah  plaee, 
C  •  >iv-Jle ,  J  bien  des  cous  fizhtux  ,  mais  du  moins 
c.le  nt  proeure  le  plàfir  de  donner. 

Ui  de  (es  chagrins  fut  ou:  le  comte  d'Aubigné 
fer»  frère  ,  ne  répondoit  point  par  fes  tal*ms,  aux 
vies  q.i'ellc  avoît  fur  lui;  eilo  le  combla  de  biens, 
la  is  ol.-r  l'élever  aux  honni,  urs  delà  guerre.  Madame 
d-  Mj.h  t'pan  ,  plus  heure  ufc^avoK  treuve  dans  les 
lc'\ic^>  du  duc  de  Vivonne  !o:i  frère  ,  plus  qu'un 
|irc.~:<te  pour  l'élever  à  la  di^n  ù  de  nuréclial  de 
}■  î.'.cnc  ;  d'Aubigné  étoit  envieux  de  l'é'évaiio  i  de 
\  .'.enne ,  Cv  Vivon  îel  etoit  des  richciïts  de  d'Auh'gné. 
l'n  jt  ur  qu'ils  jouoient  enl'embk  ,  d'Aubigné  ir.it  b  au- 
c  j  i  >  d'argent  fur  une  carte  ;  Se  Vivonne  s  écria  :  il 

'.•">•.:  tfie  <£  Aubigné  oui  puiffe  mettre  Jtir  une  carte 
av  varcih'e  Jon:rw.  II  cjt  vrai ,  repondit  brufqucment  i 
d'Aligné  ,  c\'(l  que  jai  reçu  mon  bâton  de  maréchal 
d  F'Mne  en  arg.nt.  Ce  fut  la  fille  du  comte  d'Aubigné  , 
nommée  Fraiiçoifcccmme  fa  tante,  qui  épeufa  en  i6t,8, 
l:  duc  ,  depuis  maréchal  de  Noailles ,  père  des  deux 
maréchaux  de  Noxlles  d'aujourd'hui. 

Une  tante  de  Madame  d:  Aiaintenon ,  (Artcmife 
JArbigaé  )  avoit  époulc  Uenjamin  de  Va'ois ,  marquis 
de  Vi  lctte.  Sa  petite-fille  ,'  Marthe  -  Marguerite  de 
Valu,  de  V  d'eue  ,  élevée  par  Madame  de  Alaintenon  y 
ni:  mariée  par  elle  à  Jean- Anne  de  Tubère ,  marqus 
de  Cayljs  ;  elle  fut  îrùre  d.1  Lu  M.  le  comte  de 
Cavlus  ;  elle  eft  l'auteur  des  Souvenirs  ,  imprimés  en 
t"70.  Ces  Souvenirs  ne  font  pas  toujours  également- 
favorables  à  Madame  de  Mainttnon  ;  elle  convient 
«faon  aceufoit  fa  tante  d'avoir  eu  dans  l'a  jeunefTe , 
plufiîars  amants  ;  elle  raconte  avec  complailar.ee ,  que 
Ai.  de  Laffay ,  en  bon  court-fan ,  s'echauftant  beaucoup 
dans  un  cercle  nombreux  contre  ces  imputations ,  & 
rc;.é:ent  jufqu'à  fatiété  ,  que  pour  lui  il  ctoit  lur 
ru'ciîes  croient  toutes  caiomnkufes,  Madame  de  Laffi.y , 
«  Kmme ,  que  c?  propos  ennuyoit ,  air  fi  que  les  autres, 
k:  du  d'un  'air  nonchalant  :  Mais,  Monfieur  ,  comment 
fous-vous  donc  pour  être  fi  j  ur  de  ces  c.'iofes-t'..  ?  On 
voit  dam  ces  Souvenirs  ,  la  confirmation  que  i'hill  >ire 
de  la  Litre  qui  fit  la  fortune  d_>  Matlan'.c  de  Miintencn , 
n'tll  qu'une  f  ible  pupula  re.  Sans  doute  les  lettres  c[ue 
Madame  de  Maimenon  ecriveit  à  Lotus  XIV ,  au  fujet 
de  fé»  enfants  ,  contrib  -èrent  à  donner  à  ce  prince  du 
«tfpifl  pour  fon  caratlèrc  ;  nuis  dans  le  come  en 
Wjhire.    Joau  M, 
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queflîon  ,  il  s*ag:floit  d'une  lettre  d'amour  écrite  au 
roi  pour  Madame  de  Monteipan  ,  &  que  le  roi  re- 
connut pour  c'.re  d'une  aitre  ,  parce  cju'tllc  ctcjit  trep 
ii'géiiieuie  ék.  trop  bi.n  tournée  pour  M.i'ame  de 
ALsnt.ipan.Celt  donner  u::eidée  bien  faufle  de  IVfprit 
de  cette  femme  ce'èbro,  qui  avoit  dans  un  d:gr^  d  1- 
ting-é  ,  ce  qu'on  appellcit  Aon  l'e/prit  des  Mxirnmart, 
Cei  deux  finîmes,  en-te  Lku:!Ls  une  grande  rivalité 
fir  naître  une  hain?  fi  fom,  avrien:  naturellement 
b?;mcoiip  d'attrait  Pune  prvr  l'autre,  &  cet  attrait 
tenoit  fur-tout  au  rapport  de  Lu^s  efpr't >  &  a'i  channe 
mut::el  de  leur  cntr.tien.  Da'is  le  temps  de  leur  plus 
g  a-"de  haine,  à  un  voyage  de  Fomainebkati  ,  il  y 
u:t  un  arra  •.g,m;nt  de  voitures  fai;  à  delTeir.  en  par 
hasard,  d'oii  il  rcful-a  qu'elles  pa-tirent  enfmble  & 
tete-à-téte,  pour  Fontainebleau  d-ins  une  même  voi- 
ture ;  après  un  momt-nt  dVmbarras ,  Madame  de  M  on- 
tefj  an  dit  à  Mcilamc  de  A!aint,non  :  «  Madame,  ne 
»  fuyons  point  les  dupes  de  cette  aventiir:-c':  ;  & 
»  puifjue  nous  femmes  condamnées  à  voyager  en» 
»  femble  ,  tirons  parti  l'une  de  l'antre  ;  j'aim:  votre 
>•  entreti  n  ;  le  m'en  ne  vous  déplaît  pas  :  caufons 
»  A  notre  arrivée  ,  nous  reprendrons  nctre  haine  & 
»  nos  hoftilités  n. 

On  conru  it  ks  Mémoires  de  M.  de  la  Beaumelle 
pour  fervir  à  !  h-ftoire  de  Madame  de  Maimenon  ,  fc 
Ls  lettres  de  Madame  de  Ma'intcr.on  que  ces  Mémoires 
accompagnent.  Tout  cela  ,  non  plus  que  Ls  Souvenirs 
de  Madame  de  Caylus ,  ne  réfout  pas  le  problême  que 
nous  a\  ons  propofé  au  commencement  de  cet  art;cle 
fur  le  caractère  de  Madame  de  Main'  non.  Ce  qui 
favorife  l'idée  qu'elle  étoit  très-artificieufe  ,  c'efl  ce 
mot  qu'on  a  retenu  d'elle  ,  &  qui  cont  ent  tout  le 
machiavelifme  de  la  coquetterie  t  «  Je  le  renvoie  tott- 
n  jouis  afiïïçë ,  jamais  difcj'pâè.  C'étoit  de  Louis  XIV 
qu'elle  parloit ,  &  c'étoit  avant  le  mariage. 

Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  clu  ific  la  retraite 
ne  lui  indiquoient  fes  propres  bienfaits  ;  elle  fc  rciira 
ans  la  maifon  de  Saint  -  Cyr  ,  où  elle  jouit  d'un 
empire  plus  borné  ,  mais  plus  ahf>hi,  plus  entier, 
qui  n'étoit  fi'.jet  à  at'euns  otages ,  à  aucuns  revers,  à 
aucuns  dégoû  s  ,  ck  qui  ;ama  s  ne  lui  fit  dire  :  Je 
voudrois  être  mort  :  F.lle  y  mourut  en  17 19  à  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Objet  de  vénération,  d'amour  ck  de 
reconnoilTance  ,  cl!  :  v  mourut  au  mili  u  des  p1  us  ten- 
dres foins  de  les  filles  adoptives ,  6c  dei  bénédiéLom 
des  pauvres. 

MA1NUS  ,  (  Jafon  )  (  Hitl  Litt.  mod.  )  jnrifeon- 
fiùe  italien ,  dont  on  a  des  Commtntair'S  fur  Ls  Pan- 
difles  &  fur  k  code  de  Jujlinien.  il  enfeignoit  le  dro;t 
en  Italie,  avec  tant  d;  lé  jutat'-on  ,  que  L' us  XII 
étant  dans  ce  pavs,  vint  fe  voir  &  l'entendre  dans 
Ion  école.  Il  lai  témoigna  de  iVflimc  &  de  l'irtércc  , 
&  lui  demanda  entr'autres  chofes  ,  pourquoi  i!  ne 
s'étoit  pas  mar  é  ?  C'c/7,  lui  ré;x.n  'i.4  ,  pour  oïl  ràr 
la  pourpre ,  a  votre  recommandation.  Il  avoit  pris  pour 
Jevilè  : 

Virtuti  fbrtun4  cornes  non  déficit. 
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idée  faufle ,  fi  on  la  généra'  ife.  Né  à  Pcfaro  en  1435- 
Mort  à  Padoueen  1519,  fans  avoir  obtenu  la  pourpre. 

MAJOR  ,  (  George  )  (  Hiji.  Ecclèf.  )  proteftant 
allemand ,  difc  pk  de  Luther,  &  auteur  lui  -  même 
d'une  petite  fccle  ,  qu'on  appdla  de  fon  nom,  les 
Majorités ,  &  que  perfonne  ne  connoit  aujourd'hui.  Il 
foutenoit  la  nécefuté  des  bonn-.s  oeuvres  pour  être 
kuvé  ,  dans  les  enfants  même.  Mort  en  1 574. 

MAJORDOME ,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  terme  italien  qui 
eft  en  ulage  pour  marquer  un  nuirn-dlu  tel.  Le  titre  de 
map'jcmt  s\fl  donné  d'abord  dans  les  cours  des 
princes  à  trois  dttTe  rentes  fortes  d'officiers ,  à  celui 
qui  prenoit  foin  do  ce  qui  regardait  la  table  &  le 
manger  du  prince,  &  qu'on  nommoit  autrefois  Elcata^ 
p/ajtcltu  menft  ,  architriclinus  dapifir  t  pnnctps 
coquorum.  2°.  Majordome  fe  difoit  auffi  d'un  grand- 
maître  de  la  roaifon  d'un  prince  ;  ce  titre  eft  encore 
aujourd'hui  fort  en  ufage  en  Italie ,  pour  le  furinten- 
dant  de  la  maifon  du  pape  ;  en  Efpagne ,  pour  dé- 
signer le  grand-maître  de  la  maifon  du  rci  &  de  la 
rc-ne  ;  &  nous  avons  vu  en  France  le  premier  officier  de 
la  maison  de  la  reine  douairière  du  roi  Lcuis  I ,  fils  de 
Philippe  V,  Roi  d'Ef  agne ,  qualifié  du  titre  de  majordome. 

On  doiinoit  encore  le  titre  de  majordome  au  premier 
miniAre  ,  eu  à  celui  que  le  prince  chargeoit  de  l'ad- 
mm.fliat  on  de  fes  îfl'aires  ,  tant  de  paix  que  de 
guerre  ,  tant  étrangères  que  donufhaues.  Les  hftoi- 
rcs  de  France ,  d  Angleterre  &.  de  Normandie  four- 
nirent de  fréquents  exemples  de  majordomes  ,  dans 
ces  deux  premi  .rs  fens. 

MAJORIEN,  {JuUus-f^hnus  Majortanus)  (Hifi. 
Rom.  )  Un  des  meileuis  &  dos  plus  grands  princes 
eju'ak  eus  l'Empire  d'Occdent  dans  'a  décadence.  P  fut 
élevé  au  trône  en  457  ,  &  fut  tué  par  Ricimer, 
général  de  f.s  armées,  en  461.  Avant  de  combattre 
Ger/eric  ,  roi  des  V arc;  les  ,  il  avoit  voulu  le  connoi- 
tre  ,  il  avoit  fan  à  fen  égard  ce  qu'Autharis,  roi  des 
Lombards ,  fit  plus  d'un  fiède  après ,  à  l'égard  de 
Theudclinde,  lorlqu'il  la  demanda  en  mariage,  (t'oye^ 
Actharis.)  Ce  qu'on  fuppofe  dans  la  tragédie  de 
Didan ,  que  fit  Iarbe  à  Têtard  de  cette  princeffe  ;  il 
fe  déguifa,  &  fut  lui-mtme  fon  ambaiTndeur.  Après 
avo  r  vu  Gcnferic ,  il  ne  dtfefpéra  point  de  le  vaincre, 
&  il  fut  famener  à  demander  la  paix.  Une  fuite  de 
pri-icîi ,  tels  que  Major'un,  eut  pu  empêcher  ou  du 
moins  retarder  la  chute  de  l'Empire  d'Occident. 

MA  IRAN ,  (  Jear- Jacques  d'Ortous  de  )  (  Hijl. 
L'ut.  mod.  )  Né  en  1678  ,  a  Béliers,  d'une  famille 
noble ,  a  é;é  un  des  hommes  les  plus  aimables  qui 
aient  culùvc  les  lettres  6*.  qui  aient  excellé  dans  les 
feiences.  11  fut  ch*r  à  M.  de  Fontenelie,  qui  ,  dans 
fts  Eloges  des  Académiciens  ,  no  perd  pas  une  occa- 
ficn  de  le  fare  valoir  ;  on  peut  dire  de  lui ,  à  l'égard 
de  M.  de  Footend'e  ,  qu'i.  fut 

L'ami,  le  compagnon,  le  fucceffeur  décide. 

P  focceda  en  effet ,  à  M.  de  Fontenelle  dans  un  em- 
ploi que  celui-ci  avoit  rendu  d.JucJe  pour  ks  fuccef- 
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feurs,  l'emploi  de  fecrétaire  perpetud  de  TAcarVink 
d«.-s  Sciences,  &  il  réutîit  da  s  fes  EVges  ,  nime 
après  M  de  Fontcn -lie ,  auquel  il  eut  l'art  de  r,e 
reffembler  ni  trop  ni  trop  peu.  Il  foccéda  aufl»  à  M.  de 
Fontenelle  dans  l'emploi  trts-pnvilégié  d'oitni  à  V* 
fiècle  le  modèle  d'une  heuroilè  &  laine  %-ieilkff.*  :  J 
conferva ,  comme  M.  de  Fontentlle ,  juCju'au  dem xt 
moment,  un  efprit  fin,  piquant ,  phi!ofophique;&, 
plus  heureux  que  M  de  Fontentlle  ,  à  quatre-vingt- 
treize  ans ,  il  n'avoit  éprouvé  d'affoibliffenv.nt  dam 
aucun  de  fes  fens ,  &  n'avoit  point ,  comme  M  <it 
Fontenelle  le  dïoit  de  lui-même ,  envoyé  devant  lui  je* 
gros  bagige.  Sa  figue  étoit  encore  très-agréable,  û 
taille  pariaitement  droite  ,  fa  propreté  ni'o::  |u!q;i'i 
la  parute  ;  il  étoit  également  bien  pheé  daw  l.s 
compagnies  lavantes  &  dans  le  monde  le  plus  p»!:.  On 
a  dit  de  lui , comme  de  M  de  Fontenelle,  quM  nianci-oit 
de  fenfibilité  pour  les  autres  ;  que  les  principes  en  b 
remplaçoiem  les  ientiments;  que  fa  conduite  étoit  u  'fji 
tême  ;  qu'il  nemanquoit  à  tien  n;  à  perfon.-.e ,  roaiv  l:I 
rapportoit  tout  à  lu»  feu!;  qu'il  rendoit  beaucoup  pr^r 
qu'on  lui  rendît  davantage  ;quM  avoit  le  propos  mottes 
&  les  prétentions  orgucUlt-ufes  ;  qu'il  eteit  occupe  û; 
ft-in  de  la  réputation  comme  une  coquette  da  loin  « 
fa  beauté  ,  ù  qu'il  y  mctîou  au'ant  de  rech.ulv^  k 
d'adreiTe.  Heureux  ceux  dont  les  défauts  font  af  1  1 
dégii'fés  pour  n'être  apperçus  ainf»  tni'a  ft  ree  à\f;:::  X 
de  figacité  &  pour  être  plutôt  devines  que  fennV.  11 A  n  i 
fortement  d'avoir  avec  M  de  Fonten;t!e  un  da^r 
trait  de  conformité  qu'il  ne  put  pas  obteu  r  ;  tel 
l'honneur  d'être  des  trois  grandes  Académies  de  Pare . 

Certal  ttrgem'tn'is  t^l'.cn  honoribus. 

Il  étoit  de  l'Académie  d.'s  Scijnces;  il  croit  de  t.kz* 
démie  Frarço  fe  ;  &  dans  re'le-ri  ,  des  fens  du.; 
plus  décidé  ,  mais  beaucoup  moins  a'rmble,  ne  .t 
m  noient  pas  au  premier  rang  ;  l'Académie  d"s  Bel!  y 
Lettres  ne  s'emj>refl'a  jx  inr  d'accueillir  le  d.fu  ûj'J 
avoit  d'y  ê'.re  admis  ;  mais  il  eft  le  feul  hemm  é.rit- 
ger  à  cette  Académie  dont  on  trouve  un  Ménui* 
imprimé  dans  ton  ReciiîH  ;  &  ce  Mémoire,  nia 
pour  titre  :  Conjiflura  fur  [Olympe  ,  &c.  jcn"  le 
goût  à  l'erud  tion,  l*ugiém:ut  à  lu  lolidité ,  &  jx-u  r:re 
cité  comme  un  modèle  da.-s  ce  j^nre  ;  qu  hna  arad-1- 
miciens  qui  refpeâoient  la  vie  uYfle  dt.  M.deMaiua, 
défiroient  de  l'honorer  de  cette  dernière  courwift , 
8c  peut-être  tût-on  accordé  enfin  à  fon  âge  ce  qu'il 
avoit  droit  de  prétendre  à  d'autres  titres .  lotf  jaune 
maladie  qui  n'eft  ,  dit-on  ,  mortelle  que  dans  la  vi> 
neffe  ,  Vne  fijxion  de  poitrine  p(efque  cuérie,  'ni 
laiffa  un  dé,  ôt  dont  il  mourut  à  Paris  le  aoférr.ef 
1771 ,  à  quatrt-viiigt  treire  ans.  Ses  ouvrages  l<s  pio 
connus  ,  cure  f<s  E'oçes  f.s  Nirnioires  mlè  o 
dans  le  Recueil  de  l'Acaùéin  e  d.s  Sciences,  (omis 
Ti  aire  de  l'Aurore  boréale  ;  la  Diffi  rtation  fur  la  Glan', 
les  Lettres  au  pire  Parennin  ,  contenant ,  lors  le  000 
de  Qudlions ,  des  obfervations  plulofophi^nes  &»  de* 
idées  ingénieurs  fur  la  Chine. 

MA1RAULT,  (Adrien-Maurice)  eu  MERAULT, 
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{Hifl.  Litt.  mod.)  II  a  traduit  Néméfien  fit  Calpurnîns , 
«  "ts  a  bcai  coup  tr<  p  vaivés  dans  fa  piéface.  Il  eut 
pin  au  x  Jugciwnrs  fir  les  Ecrits  modernes  de  l'abbé 
c':>  Fontaines.  Il  croit  encore  plus  ennemi  que  lui 
ci  •  jM  de  Voltaire  <St  des  bons  écrivains  de  Ton  temps. 
M  m  en  1746. 

MAIRE  de  Londres  ,  (  Hifl.  d'Anal.  )  premier  ma- 
gibar  de  la  villa  de  Londres,  fit  qui  en  a  le  gouver- 
nement civi1.  Sa  charge  tft  fort  confidérable.  Il  eft 
chou  tous  les  ans  du  co  ps  des  vmgt-fix  aldetmans 
pat  les  otoyons  le  29  di  leptembre  ;  &  il  entre  dans 
l'exercice  de  (on  emploi  le  19  octobre  fus  ant. 

Son  autorité  s'étend  non-lëulement  tor  la  cité  5c 
pattie  des  fauxbourgs  ,  mats  aurtî  fur  la  Tamif; ,  dont 
il  rut  déclaré  le  conter  vat.  ur  par  Henri  VU.  Sa  junl- 
debon  fur  cette  rivière  commence  depuis  le  pont  de 
Stones  jusqu'à  l'embouchure  de  Mcdwuy.  Il  efl  le 
pr:micr  juge  de  Londres,  &  a  le  pouvoir  de  citer  & 
dejnpntoiiuer.  Il  a  tous  lui  de  grands  &  de  petits 
officiers  On  lui  donne  pour  fa  table  m  11:  livres  fter- 
lingspjr  an;  pour  fes  plaifirs,  une  meut:  de  chins 
entretenue  ,  ex.  le  privitég'  de  charter  dans  les  trois 
provinces  de  MiddUcx  ,  SufTx  &  Surrey.  Le  jour  du 
couronnement  du  roi,  il  t'ait  \\  Ihce  de  grand  échanfon. 
Une  choie  remarquable  ,  c'ell  u:i:  torique  Jacques  I 
rat  inv'té  à  venir  prend,  e  polYeflton  de  la  couronne  , 
le  lord-vaire  figna  le  premier  aâe  qui  en  fut  fait , 
s^v:  les  pairs  da  royaum:.  Enfin  ,  le  lord-mire  cil 
cî  mmandant  en  chef  des  milices  de  la  ville  d.'  Londres, 
k-  tau  ur  des  orphelins  &  a  une  cour  pour  maintenir  les 
kix ,  priv.léges  cktVunchiies  de  la  v  lie.  Je  l'appe  lé  tou- 
jours/W-m^nr,  quoiqu'il  ne  toit  point  pair  du  royaume; 
raison  lui  donne  ce  titre  par  politefle.  CAft  par  la 
griiicle  chartre  que  la  ville  de  L>ndres  a  le  droit  d'élire 
un  nuire  :  il  eft  vrai  que  Charles  H  &  Jacques  II 
ié.  «.lièrent  ce  privïlég  :  ;  mais  il  a  été  rétabli  par  le 
roi  Gu^laume  ,  &  confirmé  par  un  acio  du  parlement. 
{D.J.) 

MAIRE  ,  (  Jacques  II  Jean  le  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  ) 

Jacques  Le  Maire  •  (1  co  fameux  pilote  hollando-s, 
fui ,  parti  du  Texel  le  1 4  ju'<n  1615,  avec  deux  vaif- 
i:wx  y  découvrit  en  1616,  le  détroit  qm  porte  fon 
rsv.,  vers  la  pointe  la  pii's  méiid  onale  de  l'Amérique. 
On  a  la  relation  de  fon  Voyage. 

Jean  Le  Maire  eft  un  vieux  poète  françois ,  mort 
ver*  le  ornimenc-  ment  ou  le  milieu  du  feiziéme  ficelé. 
Il  étoit  conti.m|X)rain  de  Marot  ,  mais  il  n'en  avoit 
pas  le  talent  piquant  fie  origina'.  On  le  dirlingue  ce- 
f>end.int  parmi  les  poètes  de  tontcm[S. 

M  AIRF  T  ,  (  Jean  )  (  Hifi.  Litt.  m<v/.  )  La  Sopho- 
nnbt  de  TriiLno  cil  la  première  bonne  tragédie  ita- 
lienne ;  la  Scphjnlsbe  de  Mai -et  a  parte  long -temps 
f*»r  la  première  bonne  tragédie  françoife,  comme  s'il 
e';t  été  de  la  d  ftinée  il-  ce'  fujtt  <S  uvrir  av;c  éclat  la 
arriére  drama:  ^uc  chez  ks  diverfes  nations  ;  mais  il 
f-mble  au  contraire  qu'il  toit  de  la  deftinée  de  ce 
fu'pt  d'être  toujours  manqué  en  France  ;  car  la  Sopko- 
"att  de  Maint  nYft  pas  bonne  ,  fie  n'a  pu  conftrvir 
U  répuution  qu'elle  avoit  ufurpée.  La  Sophorùsbt  de 
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Corneille,  quoiqu'elle  ait  quelqu?  traits  dignes  de  fon 
auteur  ,  n'«u  pas,  à  beaucoup  piès  ,  au  nombre  de  fes 
bonnes  piècvS.  M.  de  Voltaire  ,  qui  a  refait  à  neuf 
'a  Sophonisbc  de  Mul\t ,  n'a  pas  fait  r.on  plus  fous 
ce  titre,  une  I  onne  ttagtc'ie.  Mairet ,  ré  en  1604, 
deux  ans  avant  Corneille  ,  6c  mort  en  1 686 ,  deux  ans 
.iprès  lui,  fut  tu  de  ces  pt couleurs  de  Corne  ilb,  qui 
marchèrent  avant  lui  ev  avec  'u:  dans  la  carrxve  , 
mais  fans  lui  préparer  1  s  voies  ;  il  n'eut  pas  du  moins 
omme  Rotrou  ,  le  tr.éii  r  d'êire    fon  admirateur 
Se  fon  ami.  (  Voy^  l'ait  cle  CoRKriLir.  ) 
l'  écrivait  contre  fui  avec  cette  ar.imcfi  e  nri  t'écèle 
î'  nrie ,  fie  oui  cft  un  avai  invrlor.taire  d'mîé  U.-riîé. 
E.i  fi  pp-  iant  tout  épn!  eut..-  les  deux  Sif lu  nules  de 
MsJia  &  de  dm'eill- ,  fippofirir.n  l.ipl-.  s  favctalle 
<.  n'en  pnilTe  fiiire  peur  Mairct ,  la  Scj  /iwrst^  de  celui- 
ci  cft  ton  chcf-tTctuvre  ,  ou  p'n.ôt  ,  c  fl  Ja  feu'e  de 
fed  pièces,  (d'ailleti's  alT.z  ncmbrtt.f.s)  dont  en  fe 
fouvL'nre  ;  la  Sopl-.unisbc  de  Corn:  Ilceft  su  contraire 
une  de  fes  mcvndres  pièces  ;  mais  d  ne  s*,  cit  plus 
aujourd'hui  de  comparer  daix  lu.mmes  entre  Lfquels 
la  portéri:c  a  mis  une  fi  éne  rme  o  rférence. 

Mai'ct  avoit  été  gent  Ihomme  du  généreux  &  b-ave 
ck  malheureux  duc  de  Mo.Mtnor^nci  ;  il  l'avo.t  fuivi 
dans  deaiv  crtnbats  contre  Sc  ubile,  h  ère  du  duc  d« 
Rohan ,  &  ermme  lui  un  des  chefs  des  Huguenots. 
Maint  s 'étoit  d  rtingué  dans  ces  combats.  11  s'étoit  retiré 
f.ir  la  fin  de  fes  jours ,  à  Befarçon. 

MAiRONS  ,  MAVRONS  ou  MAIRONIS  , 

f  François  de  )  (  hifi.  Litt.  mod.)  difciple  de  Scot, 
dit  le  Doeliw  éclaire  ou  illuminé ,  devint  une  pierre 
angulaire  de  la  fcolaftque  ,  après  avoir  é  é  rejetté 
par  les  ouvriers,  la  Faculté  de  théologie  l'avoit  re- 
jette ermme  incapable.  Four  montrer  la  capacité  ,  il 
voulut  lbutenir  une  thèfe  depuis  cinq  heures  du  matin 
jufqu'à  fept  heures  du  foir ,  fans  avoir  de  pitfident  ÔC 
fans  permettre  aucune  interruption  ni  aucune  nour- 
riture ,  ce  qui  pouvoit  prouver  plus  de  force  &  à: 
loquacité  que  de  foence.  Depuis  ce  temps ,  les  bache- 
liers fe  1  nt  piques  de  l'imiter,  &  cete  thèfe  fati- 
guante ert  ce  tju'on  appelle  la  gnniL-  Sorhoniqut. 
François  de  Mairons  eft  du  quatorzième  fiècle. 

MAISIÈRES  ou  MAIZIÈRES,  (Fh  lipp;  de)  [Hifl. 
Litt.  mod.  )  un  d:s  rjtturs  à  t].?  on  attribue  le  Songe 
du  fermier.  (  r'<>y.{  l'article  pRESLîî ,  (  R  toul  de.  J 
Ph;l.j>pe  de  M/iJ'ur:s  étoit  confeiller  d'état  tous  Charles- 
le-lc-ge,  &  hr  fait  par  lui  gcuverneur  du  Dauphin , 
(  Chat  1.»  VI.  )  U  avoit  été  chanc 'lier  d  1  roi  de  C  hypre 
&  de  Jcrufaîem ,  (  Pierre ,  fuccerteur  de  Hu<»u es  di 
luzignan.  )  U  fe  r  tira  en  1380  ,  aux  Cé  ettins  cto 
Paris.  Ces  religieux  avoienr  alors  la  faveur  qu'avoient 
eue  les  Jacobins  le  fiècle  précédem ,  6c  qu'eurent 
dans  la  fuite  les  Jéfuites  :  aulli  le  »r  ltgua-:-i!  tous  fes 
biens.  Il  mouru  en  1405.  Cetoit  lui  qui ,  en  139Ç  , 
avo:t  beaucoup  contribué  à  obtenir  de  Charles  VI  , 
qu'on  donrât  un  cnnfeiTeur  aux  criminels  condamnés 
à  mort.  Pierre  de  Cr:on  eut  part  aurtî  à  ce  chan- 
gement ,  fit  fit  planter  une  c.-oix  au  lieu  oii  le  â( 
depuis  la  confeûion.  (  î'oye^  Craon.) 
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MAISON  militaire  du  Roi,  c'était  en  France 
outre  les  compagnie»;  des  GanV s-du-corps ,  le.  Gendar- 
mes delà  garde  ,  les  Cheval-légers,  &  les  Moufque- 
ta  rC5.  On  y  ajoute  aufli  ordinairement  les  Grenadier* 
à  cheval  ,  qui  campant  en  campagne  à  côté  des 
Gardes-du-corps  ;  mais  ils  ne  font  pas  du  corps  de 
la  mufinJu  wi.  Les  compagnies  forment  la  cava'erie 
de  la  mai/on  du  roi.  Elle  a  pour  infanterie  le  régiment 
d  s  Gardes-Françoifes,  &  celui  des  Gardes  -Suifles. 
(  A.  R.  ) 

Maison  (  Hifl.  mod.  )  fe  dit  des  perfonnes  & 
des  domeûiques  qui  compofent  la  nwifon  d'un  prince 
ou  d'un  particulier.  {A.  R.) 

Maison-dh- ville  ,  eft  un  Heu  oij  s'aflemblent  les 
officiers  &  les  magiftrats  d'une  v  ille  ,  pour  y  délibérer 
des  affaires  qui  concernent  les  loix  &  la  police.  (A.  R.) 

Maison  ,  le  dit  aufli  d'un  couvent ,  d'un  monaftère. 

Ce  chef  d'ordre  étant  de  maifons  dépendantes  de 
fa  filiation ,  on  a  ordonné  la  réforme  de  plufieurs 
nuùfctu  rJigkuf  s.  (A.R.) 

MAISTRE  ,  (  u  )  (  Hifl.  mod.  )  Des  magîflrats  , 
des  avocats  ,  des  gens  d-'  lettres  ont  porté  ce  nom  : 

i".  Gilles  Le  Maifln  , avocat  célèbre  ,  qui ,  comme 
prefquc  tous  les  magiftrats  célèbres  de  fon  temps  , 
paiTa  du  barreau  dans  la  magiftrature.  François  I". 
Ic  fit  avocat  général  du  parlement  de  Paris;  Henri  II , 
préfidem  à  mortier,  puis  premier  préfident  :  il  étoit 
d'une  grande  févérité  envers  les  Proteftants.  On  le 
foiipçonna  d'avoir  été  d'intelligence  avec  la  cour 
dans  le  temps  de  l'arrivée  imprévue  de  Henri  II 
au  parlement  le  io  juin  1559  ,  où  ce  prince  ne 
donna  une  infidieufe  liberté  aux  juges  d'opiner  devant 
lui  >  q-;"-'  pour  févir  avec  connoillaiice  contre  ceux 
qui  étoient  d'un  avis  diiîérent  du  ften  ;  moyen  vraiment 
înlaiil.ble  d'épouvanter  &  d'éloigner  la  vérité.  C'étoit 
proprement  punir  l'accomplùTeinent  du  devoir  le  plus 
iaerc ,  celui  de  dire  la  vérité  aux  rois ,  telle  qu'on 
la  conçoit  5c  qu'on  la  croit  utile.  Ce  fut  alors  que 
Henri  11^  fit  arrêter  Anne  du  Bourg ,  qui  fut  pendu 
{bus  le  rèjjne  fuivant,  pour  n'avoir  pas  cru  qu'on  dût 
pendie  les  Proteftants;  il  fi:  arrêter  aufli  plufieurs  autres 
rmgiftrats  qui  furent  punis  plus  ou  moins  rigoureu- 
fement ,  fe'.on  le  degré  de  leur  indulgence,  jamais, 
dit  Méicrav  ,  cette  augufte  compagnie  no  reçut  une 
plus  hontt  ufe  playe.  Il  pouvoit  ajouter  que  jamais  la 
juflicc  &  l'humanité  n'avoient  été  fi  cruellement  outra- 
gées, fous  prétexte  de  zèle  pour  la  religion.  Ceft  de 
ce  Gilles  Alatfln,  qu'on  a  un  bail"  fait  à  fes  fer- 
mers  ,  où  on  trouve  des  traces  précieufes  de  la  fim- 
pliciîé  ai.ique.  Il  y  flipirle  qu'aux  veilles  des  quatre 
bonnes  «  fêtes  de  l'année  &  au  temps  des  vendanges , 
»  ils  Croient  tenus  de  lui  amener  une  charrette  cou- 
»  verte,  avec  de  bonne  paille  fraîche  dedans,  pour 
y  y  allée ir  Marie  Sapin  fa  femme  ,  &  fa  fille  Gêné- 
»  v lève  ;  comme  aufli  de  lui  amener  un  ânon  &  une 
»  â.ieffe  pour  monture  de  leur  chambrière ,  pendant 
«V  ^ue lui, premier  préfident,  marcheroit  devant  for 
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»  fa  mule,  accompagné  de  fon  derc  ,  qui  iro't  à  \ki 
»  à  les  c  tés  «  Mort  en  1561,  le  5  décembre. 

a0.  Jean  Ze  Aiaifire  fut  aufli  im  Jur.fcctif;':?  célf- 
"  bre  ,  élevé,  pour  fon  mérite  ,  du  bar  au  à  la 
magiftrature.  11  éto';t  avocat  général  du  parlement  d; 
Paris  ,  fous  Henri  III  &  Henri  IV.  Il  détend  t  avec 
courage  &  avec  fuctès  ,  la  c?ufe  des  rois.  Ce  fut  lui 
qui  maintint  la  loi  falique  en  Frarce  d?ro  ces  terrps  oia- 

Î;cux  ,  &  qui  fit  rendre  l'arrêt  célèbre  ,  par  leruel 
e  parlement  de  Paris  dècbniit  nulle  leURion  Sun 
prince  étranger ,  comme  contrairt  aux  loix  fondjmera,il  t 
'de  Lt  monarchie  ;  «rrêt  qui  empêcha  réleclion  que  les 
états  ligueurs  de  Paris  fe  difpofoiem  à  faire  ou  du  duc 
de  Lorraine ,  félon  le  voeu  que  Catherine  de  Médicis 
fa  belle-mère ,  avoit  autrefois  manifefté  ;  ou  de  Tm- 
fante  Ifabelle-Cla;re  Eugénie ,  félon  le  voeu  eue  ir.ani- 
ftftoit  alors  le  roi  d'Efpagne  Philippe  II  ,  à  qui  la 
ligue  obéiffb-t,  ou  le  duc  de  Mayenne  ,  c  ief  des 
ligueurs  en  France  ,  ou  le  jeune  duc  de  Gu!t;  Ion 
neveu  ,  qui  avoit  aufli  fon  par  i.  Jean  Z;  Maipn 
mourut  en  1601  ,  le  22  février.  Her.ri  IV  avoit  crée 
en  fa  faveur ,  une  feptiéme  cliargc  de  ptéfider.t  du 
parlement  en  1594.  Il  s'en  é.oit  démis  en  1^96. 

3".  Antoine  Le  SLùflrt ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  neveu  par  fa  mère ,  du  célèbre  A.  nuu'd  le 
doâeur ,  que  plufieurs  appellent  le  grand  Arnauld , 
fut  célèbre  lu'-mcme  comme  avocat ,  &  p'us  encore 
comme  folitaire  de  Port-Royal  :  «  J'ai  aflW.  par  é 
j»  aux  hommes  en  public  ,  difoit-il ,  je  n  *  veux  fis 
m  parler  qu'à  DUu  dans  le  filence  &  dans  la  fo'.tuc'c 
»»  J'ai  plaidé  devant  des  juges  mortels  la  caulé  de 
n  m:s  cliens,  je  me  borne  aujourd'hui  à  plaider  U 
n  mienne  au  tribunal  du  fouverain  juge  »  O.i  a  im- 
primé Se  eftimé  fes  plaidoyers;  on  n'en  tait  plus  a  :cua 
cas.  On  a  d'ailleurs  de  lui  divers  écrits  polémique*  :n 
faveur  de  Port-Royal  ;  une  vie  de  St.  Bernard,  &  !i 
traduction  de  quelques  traités  de  ce  père  ;  la  traLc 
tion  du  traité  du  facerdoce  de  St.  Jean-Chrik>ilôme  ; 
la  vie  de  St.  Barthélemi  des  Martyrs  :  ce  dernier 
ouvrage  fut  fait,  dit-on  ,  en  fociété  avec  Thorr.:i>dj 
Fcffé  ,  autre  folitaire  de  Port-Royal.  Anccir.e  Le 
Alaiftrc,  né  en  1608,  mourut  en  1658. 

4°.  Louis-Ifaac  Le  Maifire ,  frère  d'Antoine  ,  beau- 
coup plus  connu  fous  le  nom  de  M.  de  Sacy  .  étoit 
un  lavant  doux,  modefte,  vertueux  ,  mais  il  «oit 
difciple  &  ami  de  M.  l'abbé  de  S».  Cyran  ;  i!  «oit 
directeur  des  rel'oleufes  &  desfoîitairts  de  Port-Roy^!, 
il  rallut  bien  le  me;tre  à  la  Baftille  ,  puiique  la  dé- 
mence du  fiècle  étoit  d'y  mettre  ceux  qu'on  appelait 
Janfcniftes  ,  &  de  remplir  le*  ptifons  d'érat ,  d'hommes 
vermeux ,  au  défaut  de  criminels  d'état ,  cjui  heureu- 
fement  ne  fuiiifent  pas  peur  les  reinj  !tr.  Le  ciiet- 
d  œuvre  de  l'ablurdité  intoléi  ante  &  perlecutr:ce  étoit 
d'opprim-  r  un  homme  irréprochable  comme  M.  de 
Sacy  ;  mais 

I^e  jufte  aufli  bien  que  !e  fige. 
Du  crime  6k  du  malheur  lait  tirer  avantage. 

M,  de  Sacy  compçfa  dans  Ci  prûun,  fon  l.  vrc  61 
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Fr.-nr'f  de  h  Bible ,  devenu  ,  malç'-é  les  pcîféc.rtcurs 
J_-jvi;.i;s  ,  le  premier  livre  d'éducation  chrétienne 
quoi  m.*t  entre  les  mains  des  eifuus  ,  ix  qu'on  y 
mettra  vraifrmblablement  toujours.  On  ignore  tufqu'à 
cuel  pgint  Nicolas  Fontaine  ,  h  comp.'gnm  de  la 
prifbn,  l'a  aidé  dam  cet  ouvrage.  Thomas  d,i  FofTé , 
cui  avoit  eu  part  avec  Antoine  Le  ALijln ,  à  la  ve  ? 
de  dom  Bathélemi  des  Martyrs ,  avoit  eu  part  à  !a 
traduction  de  la  Bible  qui  porte  le  nom  à  '  S.icy  ,  6c 
qui  eft  de  lui  en  grande  partie.  Ourles  Huré,  difcU 
pie  de  Port-Royal  ,  &  le  fatneut  Le  Tourbeux  y 
eurentpartauia.  il  eft  dii'.icilc  d'affigner  pa-faitement 
la  part  qui  lui  appartient  dar*s  chacun  do  1  s  e  u.  ra- 
ges ,  parce  que  plufiexs  or.t  été  faits  en  commun. 
S  cfl  difficile  suffi  d'sfiigner  le  nombre  fi.  e  de  f.s 
ouvrages  ,  parce  qu'il  en  a  lait  pljfieuts  fous  des  i  oins 
d'en p  mit.  Il  a  par  exem,  le  ,  trada't  on  banço-is 
riinita:ion  de  J.  C.  ,  ùaa  h  n  rn  de  Bcu'l ,  pi  i.u.  de 
S.  Val;  &.  lts  fables  de  1  hédre  ,  lot  s  le  :  om  de 
Sei.-.r-A-  b'.n  ;  il  a  tr.ul-i.:,  la  .s  ufer  de  de.;u  f.ment  , 
d«  rLmuks  d:  St.  Cinvfif'chr.e ,  des  cG.-né:!ic<  d* 
Ter:nce,  les  lettres  de  Bonrars.  (  /'eyrç  Hong  ai;  s.) 
HatradiM  en  vers,  le  poc'mc  de  St.  Pu -!', tr  a  t.tre 
les  ingrats  ,  c*eft-à-dirc  ,  fur  h  grao .  On  hi  attribue 
auffi  les  li.urcs  ce  /Vr-/co).;.' ,  çi'e  les  Je!u  tes  api  e'- 
liâent  les  Heures  J  la  J.trfcr.ijl  .  Son  (ers  tutir  i*ïon 
2:ni  Fo.Ui>;nc ,  dans  y«  A/ov.vbff  de  Pcrr-Ji,  v.i' ,  |j 
♦  fi:  aimer  6c  refpeeler  ,  &  je^d  fcvfible  à  tout  le  monde 
le  cime  le  bonheur  <,ue  la  ver.u  af-iiic  au-c  ;:e.is 
de  bien  ,  au  milieu  rr.im-  des  tr  Liilathns  àc  des  r 
fouffiaoces.  Dans  la  peit.  de  la  hUrté  6i  fo  is  les 
Vcir»/i:s  (.'•-  la  Defttlte  ,  M.  d.  SiCY  étoit  heuui'v  par 
la  f.-n'e  idée  que  Dieu  voulott  q-.î'H  fût  là  ,  &.  rue  ce 
Kieu  jttfts  daignait  le  viffitr  &  FVpiouver.  I!  avoit 
été  mis  ;.  la  Balulle  en  1666;  il  .nfu;ti:5e  31  oéVbrc  , 
1668.  11 fj  r.lira  en  167s ,  i  ce  Pcn-Rj/..i  ,  dont  ,  , 
comme  Sa  m--  ail  l'a  dit  de  M.  Ariuuld,  fon  coeur  i 
n'avoit  jamais  été  abl'.nt  : 

Cor  numquam  avuifuit  n::  attittis  felibus  abf.as. 

Il  fut  cblgé  d'en  fouir  en  1679.  Il  mourut  en  , 
a  Pompor.e ,  citez  M.  de  Pompon;  ,  fon  aini ,  & 
celui  de  t  u:s  les  honnêtes-gens.  (Foye{  fon  articLau 
mot  Ahnauld.  ) 

3'.  Pi.  re  Le  M.iîfl'c  ,  avocat  au  parlement,  eft 
au>.  in  d'u-t     ir.mem.i:c  tùs-eftitné  fur  la  coutume  1 
de  Par:?:.  atona^enaire  en  17-8. 

G  .  CL  ; le*-F.-a«v-e.is-Nico,a!'  Le  M.-ijhe  ,  fieur  d;  , 
CL  ."u-  ,  prefki.nt  au  bt.rea.i  d.s  finances  de  Rouen  ,  ' 
eft  I'û„*t eur  d'il»  Ihre  autr.!ois  pl.is  lu  qu'tflimé,  & 
enr  u\Ù  pîui  guère  aujourd'hu'  m  l'un  ni  Vautre  i  c'eft 
le  Trïv.è  du  y  ji  miritc.  Mort  ci  1740. 

MA1TRK  ,  (  H'ifl.  mcd.  )  titre  que  l'on  donne  à 
plmV.i.rs  ofiicLrs  qui  eut  t;utl  -.uc  et  ir.mandjment  ,  j 
quel  ne  pouvoir  d'ordonner  ,  ù.  premicrcm^nt  tu* 
ch:fs  des  ordres  de  che-'aicrie  ,  i.u'un  a;.pdl»  v/jnds- 
mjitrct.  A  rft  n«ius  d.fons  ^aJ-tnailre  d»  Niaithe  , 
d-S. La2a  e,  de  laTorlbn  d'Or,  des Prancs-ine cens. 
t  £lilui ,  Ju{  Ut  RunMim  ;  i  s  oui  tto;n.é  ce  uum  à 
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plufiewrs  ciTîceî.  Le  Satire  du  peuple ,  m.i:'fl  rp ■:<-..!: , 
c'étoit  le  d'ilateur.  Le  rruftre  de  la  ca\o!eiic ,  i:..iç:-ï:r 
equitum  ,  c'etoit  le  colonel  généra!  de  la  cu\.i!e:!c  : 
dans  les  armées  ,  il  croît  le  premier  <  ri'tàer  apr«H  le 
délateur.  S  jus  les  derniers  tnv>creu:'s,  il  y  eut  d:s 
msitres  d'infanterie  ,  mjpP.n  pc/itum  ;  meitre  du  cens  , 
msp'tjler  cenfiis,  officier  qui  n'aveit  rien  d.s  fcncl'orj,  du 
cenleur  ou  fubcenfeur  ,  comme  le  nom  (mible  l'indi- 
quer,  mais  qui  étot  la  même  cliofe  que  le  prcpcfttui 
jrumeniiirlorum.  Maître  de  U  m'tl\:e  étoit  un  officier 
dans  le  fcas  Empire  ,  créé  ,  à  ce  que  l'on  prcter.d  ,  par 
Diocletien  ;  il  avoit  l'inf'prèt  jn  ck  le  g<«uvernfm?nt 
dii  totit;s  les  forces  de  terre ,  avec  uneau:orité  fembhihle 
à-peu-piès  à  celle  qu'ont  eue  les  connétables  en  France. 
Oi,  c:  éa  d'ebord  deux  de  ces  offici.rs ,  l'un  pour  l'infan- 
te rie,  l'autre  pour  la  cavalerie.  Mais  Confiant  In  réuni;  c?s 
deux  offices  en  un  fe.:l.  Ce  nom  devint  enfu'te  corr.mun 
à  tous  les  généraux  en  chef  dont  le  nombre  s'augmenta  à 
proportion  des  provttices  ou  gouvernements  cil  ils 
commandoienr.  On  en  créa  un  pour  le  r'ent ,  un  poitr  la 
Thtace  ,  un  pour  le  Levant  ,  6:  ttn  peur  I'ii'yne  \ 
on  l-.s  appe'Ja  ^.nfulte  cotaites ,  coings,  &  cLnJJln-i. 
Leur  auorité  n'étoit  tjn'une  branche  d  -  celle  du  préfet 
du  préroire  ,  qui  par-là  devint  un  officier  purement 
chargé  de.  civil. 

M.;:fe  d.  s  arres  dans  l'emp're  grec  ,  mjpflcr  armo- 
rurn,  éiOrtun  officier  ,  ou  un  conm  leur  fubJrdonné  au 
m.ut  e  de  la  milice. 

M  litre  d  s  offices  ,  rrjçiflervff.cionm  ;  il  avoit  l'in- 
tendance de  tous  les  rffices  de  la  cour.  On  l'anpelioît 
mtfijhr  ojjiài  paiaiini  ,  om  ftmpleme.-t  rr.j^jj}:r  ;  fa 
charge  s'ap;  elloit  mjpfîerla.  Ce  maître  d.s  office» 
étoit  à  la  our  des  empereurs  d'Occ'dent  le  r.i'me 
que  le  curo-palate  à  la  cour  des  cmpe.enrs  d'Onen-. 

Maître  des  armoiries  ;  c'étoit  un  officier  qui  avjit  le 
foin  ou  llnfncétion  des  armes  ou  armoiries  de  fa  ma- 
j.fté. 

Maître  ès  arts ,  celui  qui  a  pris  le  premier  d.g-é 
dziïi  la  plupart  des  Univerfués  ,  ou  le  fécond  c  ans 
celles  d'Angleterre  ,  les  afpirans  n'étant  adm's  aux 
grades  en  Angleterre  qu'après  fept  ans  dctud.s. 
Âuirefois  dreru.  l'Univerfi  é  de  Par  s  ,  le  de^'é  de 
mjître  es  ans  étoit  donné  par  le  rtéltur  ,  i  la  faite; 
d'une  thtfe  de  phi'ofoiihic  que  le  candidat  foutenoit 
au  Ihjuî  de  ftn  cours.  Cet  ordre  eft  maintenant  chargé  , 
les  candidats  qui  afpirent  au  degré  de  maître  ès  arts  , 
après  leurs  d:t:\  ans  de  phi'.olbphie  ,  doivent  fuhird  ux 
examms  ;  un  devant  leur  nauon  ;  l'autre  devant  quatre 
examinât-  urs  tirés  des  Quatre  Nations,  &  le  char.ce'icr 
ou  ibus-chancelier  de  Notr^-Dam? ,  ou  celui  de  Sainte- 
Geneviève.  SMi  lo.-.t  trouvé-.  ca[)abîes ,  le  che.r.c.lier 
ou  fbus-chancelit.r  leur  donne  le  lx>nnetdcr:.j//rctlr4.v;j, 
ce  l'Univertué  leur  en  fait  expédier  d  s  lctucf. 

Mjître  de  cînmome  en  Angleterre  ,  eft  ua  officier 
qui  f.:t  inftitué  par  le  roi  Jacques  premier,  pour  t.  ire 
une  réception  plus  lolemneile  &  pius  honoiab'e  aux 
ambofiadeurs  &  aux  étrangers  de  qualité  ,  qu'-t  pre- 
l.nte  à  fa  majefté.  La  marque  de  fa  charge  tft  uni 
Ciiaiag  d'or,  avec  ujwm«daill«  qui  i«rte  d'un  c-t4 
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rrmb'éme  de  la  paix  avec  la  devife  du  roi  Jacques, 

&.  aux  revers  l\  mb'ême  de  la  guerre ,  avec  ces  mois  : 
Dieu  &  mon  tire';:.  Cet  cfliee  doit  être  rempli  par 
un.;  perflmne  capable  ,  Sl  cjui  poflcde  les  langues. 
11  eft  loujcurs  de  fervice  à  la  cour,  &  il  a  fous  lui  un 
m.uiu-atf-.fam  eu  députe  qui  remplit  fa  place  feus 
1-  bon  plaifir  du  roi.  Il  y  a  auffi  un  troTiéme  ofïïrer 
appJ'c  nurechul  de  cérémonie  ,  dent  les  fonctions 
lin:  de  recevoir  &  de  porter  les  ordres  du  maître  des 
cérémonies  ou  de  fon  député  pour  ce  qui  concerne 
kms  fondions  ,  mais  qui  ne  peut  rien  fa^re  fans  leur 
ce  mmandement.  Cette  cfiarg;  eft  à  la  nomination  du 
roi. 

Maîtres  de  la  chancellerie  en  Angleterre  :  on  les  choi- 
fit  ordinairement  parmi  les  avcc.its  ou  licenciés  en 
dre  t  civil,  &  ih  ont  féance  à  la  chancellerie  eu  au 
greffe  ou  bureau  des  r  les  &  regiftns  ,  comme  aflif- 
tans  du  lord  chancelier  ou  maître  des  rô'es.  On  leur 
renvoie  des  rapports  interlocutoires  ,  les  réglemens 
ou  arrêts  des  comptes,  les  taxât  eus  des  fras,  &c.  & 
on  leur  donne  quelquefois  par  voi  ?  de  refé.é,le  pou- 
voir de  terminer  entièrement  les  affaire*.  Us  ont  eu 
de  tems  immémorial ,  l'ho  .neur  de  s'jilé.ir  da::s  la 
chambre  des  lords  ,  quoiqu'ils  n'ayent  aucun  papier 
eu  I ures- patentes  qui  leur  en  donr.cn;  le  droit,  ma:s 
feulement  en  qualité  d';iiTtlt ns  du  iord  chancelier 
&  d  i  maître  des  rôîos.  Us  étaient  anuefo.s  chaigés 
de  1\nfp?éhen  fur  tous  les  ectits  ,  fourni  nions  ,  af- 
{Vnv-rm  :  ce  que  fait  maintenant  le  c.rc  du  petit 
fc.fi-LorlatJj.es  'ords  envoient  ouel  ue  mefi.tge  aux 
cor.umnes  ,  ce  f>nt  le*  matins  d*.  chancd.'tr'u  qu  les 
porter:.  Ctft  devant  eux  qu'on  fait  Us  déclarations 
par  ferment  ,  &  qu'on  reconnoit  les  aéles  publics. 
O  r  *  eut  qu'on  petit  ap  eller  mittrcs  ordinaires  de 
c/u:r.::iUrie  qui  font  aummb.ede  douze  ,  &  dont  b 
mai'n  des  r.  les  eft  regnrelé  comm:  1?  chef,  il  y  a 
aui'li  des  m.-.itret  dechanr'H.-ie  extraordinaires,  dont  les 
toi  èbo  ».  font  de  recev  >ir  'lei  déclamations  par  ferment 
&.  les  reconn '^(Tances  dans  les  provinces  d'Angleterre , 
a  î  m  lies  -1  Londres  &  par-delà ,  pour  la  commodité 
des  •.•laideurs. 

M::f  cour  des  gardes  ù  faijtncs  en  éto't  le 
princ-p'  officier  ,  il  en  tenoir  le  fecau  &  étoit  nommé 
par  le  ro.  ;  mais  cette  cour  Ôo  tous  lis  officiers  ,  f  s 
membres,  fon  autorité  &  fes  appartenances  ont  été  I 
abolis  par  un  ftatut  de  la  fécondé  année  du  rè^ne  de 
Charles  il.  ch.  xxiv. 

Maître  d:s  ftcuhês  en  Angleterre  ;  officier  fous 
la-cbr  vème  de  Cam  rbéry  ,  qui  donne  hs  licences 
&•  les  difpenf  s  :  il  c  i  eft  fait  mention  dans  les  Statuts 
XXII*  XXIII  de  Charles  II. 

Maître  de  cavalerie  en  Angleterre  ,  g-and  efficier 
de  la  couronne  ,  qui  eft  chargé  de  tout  ce  qui  re- 
garde 1  s  écuries  &  les  haras  du  roi  ,  &  qui  avoit 
au:  ■»  >;i  les  portes  d'An^U  terre.  U  commande  aux 
écries  &  à  tous  les  olrïceis  ou  maquignons  em- 
pl  ivé^  (Uns  les  écuries  .  en  faifant  apparoir  rc  au 
o  m* rô)e;:r  qu'ils  ont  pté'é  le  lernvnt  de  fidélité,  &c. 
pour  ratifier  à  leur,  décharge  qu'il»  ont  rempli  leur 
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devoir.  Il  a  le  privilège  particulier  de  ft  fe-rir  dis 

chevaux  ,  des  pa^es ,  &.  de»  v  Jets  ce  pied  >  e  '.-are, 
de  ioite  que  fes  carr  ffes  ,  Ils  chevaux  ,  &  l'es 
domefti-ucs  ibr.t  tous  au  roi ,  6c  en  portent  les  irma 

&  l.s  livrées 

Mjitrt  de  la  mai  fon;  c'eft  un  ofFcier  fous  le  lord 
Steward  de  la  ma:ibn  ;  &.  à  h  nomination  du  m: 
fes  fondions  font  de  co:itro'er  les  comptes  de  la 
ma:  (on.  A-  cienn.ment  le  lord  Stewa.d  s'appdloit 
grand  maître  de  la  mai  fon. 

Maître  des  joyaux  ;  c'eft  un  officier  de  la  maifjtt 
du  roi ,  qui  eft  chargé  de  toute  la  vaifle.L-  d'or  & 
d'argent  de  la  maiio.i  du  roi  &  de  celle  des  offieieri 
de  la  cour  ,  de  celle  qui  eft  dépofée  à  la  tour  de 
Londres,  comme  aulli  des  chaînes  Ôi.  nvnus  jovaui 

!  qui  ne  lont  pas  montés  ou  atradiés  aux  orneinau 

j  royaux. 

Maître  de  la  monnaie ,  étoit  anciennement  le  «rt 
de  t;î;ii  avon  nomme  aujourd'hui  de  ta  monrunt, 
dont  les  fonctions  font  de  recevo  r  i  argent  &  les  lingoa 
qui  viennent  pour  être  frappés  ,  ou  d'en  prendre 

loin. 

Maître  d'artillerie  ,  grand  officier  à  qui  on  contie 
tout  le  f  in  de  1  artillerie  du  roi. 

Mtître  des  menus  pla'fi>s  du  roi ,  grand  officurnii 
a  ri  v.enj.mce  fur  tout  ce  qui  regarde  les  fpeâades, 
corné Jic  ,  bals,  malcaraJcs .,  i/c  à  la  cour.  Il  a» oh 
auih  d'abo'd  le  |)duvoir  ae  donner  des  p.nmlîious 
à  tous  les  omtd:  ns  lorains  &  à  ceux  qui  montrent 
le  marionnettes,  6v.  &  on  ne  pouvoit  même  jour 
aucune  p.èce  air:  deux  falles  de  îpecLcles  oc  Lon- 
dres, qu'il  ne  l'.  ù:  lue  &  approuve  :  ;  ma  s  cette  au- 
torité a'été  fort  ré  'uite,  pour  ne  pas  d're  .iblb;  .ment 
abolie  par  le  dcn.ier  règlement  crûi  a  été  fait  fur  la 
lpeélacle?. 

Maître  des  courtes ,  officier  par  patentes  &  à  rie, 
qui  a  la  garde  des  comptes  &  patentes  <^ui  paiient  ou 
grand  fceaj ,  &  d  s  ucles  d:  chancellerie  II  fie;:  a*eiii 
comme  juge  à  'a  c'ui'ce-lerie  en  l*ahfence  du  chan- 
ccl  er&  do  garde ,  Se  M.  Edouard  Cok  i  appels  a(JijL.x. 
Il  entendoit  autrefois  les  caufes  dans  la  chspd'e  de» 
r  les  i  il  y  rendoit  d  *  fenterces  ;  il  eft  auffi  le  premier 
des  nuîtres  de  chance'leric  &  il  en  eft  ;»  flirté  au.x  rôie», 
mais  o".  peut  appeller  de  tout. s  l'es  fentences  au  lord 
chaice'ier  ;  Cx  il  a  ïufli  feance  au  pavlemer:  ,  &  y 
fié.'e  auprès  du  lord  chancelier  fur  le  fécond  t^boturt 
de  lam  -.  Il  eft  g-.rdien  des  r  les  du  parkmes, 
&  occupe  la  mailon  des  rôles  ,  &  a  la  garde  de 
toutes  les  chartes  ,  patentes ,  commiilions  ,  ades,  re- 
coni'tiiTances  ,  qui  é;at^t  lattes  en  uMes  de  parcLmin, 
Out  donné  le  nom  à  fa  place.  On  1  ap.K-l  oit  autrdba 
cLrc  dc-s  rèles.  Les  fu  clercs  en  cance'i.ne ,  la 
examinateurs,  les  trois  clercs  du  petit  lac  ,  &  ï*m 
g:ird..s  de  la  chapelle  des  iô'.s  ou  gardes  des  tvi* 
lont  à  fa  nomination. 

Maître  d'un  viiff'eatt  ,  celui  a  qui  l'on  confif  la 
direction  d'un  valîeau  marc.iand,  «i:i  o^mat-indee» 
.chef  &  qui  eft  chargé  de*  marcuandiles  qu»  »* 
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i  boni.  Dans  la  Méditerranée  le  maître  s'appelle 
fcuvent  p,itrvr.  ,  ÔC  tlur.s  les  voyages  de  long  cours 
capitaine  de  navire.  Ce  A  le  p.oprrécaire  du  v*uTeau 
lui  cho.fit  le  maître  ,  6i  c'eA  le  traître  qui  fait 
Féijubae  &  qui  lève  les  pilotes  8c  les  matelots  , 
6  c.  Le  ffuifr^  eA  ob'igé  de  garder  un  regiAre  des 
hommes  qui  fei yen:  dans  lôn  vsilTeau  ,  dos  termes  de 
leur  engagement ,  de  kuis  revus  cv  p..) cmens ,  &  en 
général  de  tout  ce  qui  regarde  le  commanduneni  de 
ce  navire. 

Maître  du  Temple  ;  le  fondateur  de  l'ordre  du  Tem- 
ple ÔC  tous  fes  lucceflvUrs  ont  été  nonmies  ma^nl 
Tcmplimapjln  ;  &.  même  depuis  l'abolition  de  l'orure, 
le  di  eck  ur  fj  .rhuel  de  la  maikn  eA  encore  appelle 
cec  ■  nom. 

Maîtres  ,  (  Hifl.  mod.  )  m.ip(lri ,  ncm  qu'on  a 
donné  par  honneur  &  comnv»  par  excdl.i.ce  à  tous 
ceux  qui  eiifeignoien!  pubh\:uenv;nt  les  Sciences , 
&  au»  rt  Ébuxs  ou  préfets  des  écoles  publj]ucs. 

Ua  is  la  lu  te  ce  w  m-cA  devenu  un  titre  d'honneur 
pour  ceux  qui  exc  lloitnt  dans  les  Sciences ,  6:  eA 
enfin  ikmcuré  particulièrement  art  tté  aux  docttuis 
en  Thé  IcgÏT  dont  le  dt  gré  a  été  nommé  œagijUr.vm 
tu  ma^iflerii  çr<zJxi  ;  eux-mêmes  ont  c:é  app  liés 
nagijin ,  8c  I  on  trouve  dans  plufieuis  écrivains  les 
docteurs  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  défigr.és 
par  le  titre  de  mapflri  PanJienJ'es. 

Dans  les  premiers  on  plaçoit  que'ru  :fois  la  qualté 
it  maître  avant  le  nom  propre  ,  cou  me  tra.  ',x  l'otert , 
àiïi  c,ue  Joimille  appelle  Rvbeu  ue  Surbcnn*  pu 
Sorbon,  main  A  tibias  On/me  de  la  niiiCn  de 
Navaire:  quelquefois  en  nemrtcit  cette  qua'ii  c.  tion 
qu'après  le  n  «n  propie,  comme  dans  h'icrus  mapf.er$ 
archidiacre  de  Lyon  6c  plufieurs  autres. 

Quelqu .s-i:ns  on:  joint  au  tire  de  maître  des  dé- 
nominatîoi^  particu'ièns  tirées  do  Sciences  aux yicllcs 
ilss'étoient  appliaués  &  des  diftci entes  matières  q  /ils 
avoienttrai  ces.  Air.fr  Ion  a  furnommé  Pierre  Lc.Trrwd 
le  maître  dut  I enfonces  ,  Pierre  ComcAorc»  le  murtg.ur 
le  maire  dt  i  Hijhire  f:oLfttçue  eu  /axante ,  &  Grat  cn 
le  maire  des  canens  ou  dt  s  décrets. 

Ce  titre  de  maitn  eA  encore  d'un  ufàge  fréquent 
&  journalier  dans  la  faculté  de  Paris ,  pour  deligner 
les  doâeurs  dans  les  ailes  8c  les  d;fcours  publ  es':  les 
cand;dats  ne  l:s  nrmmwt  que  nos  très-Jjjres  maîtres , 
en  leur  adrefTant  la  paroi.  :  le  fynclic  d  :  la  faculté  ne 

déf^nî  pvi  't  pa"  d'autres  titres  dans  les  a?!-  mb'ées 
fit  fur 'les  reg  fuvs.  Et  on  marque  certe  qua'i  é  <la=»s 
les  mar.ifcrts  ou  imprimés  par  cite  abrevia;ion , 
pour  le  fiigilei  S.  Al.  N.  c'eA-à  d  re  fapien'.'ijjtt.^u 
n,:nt1>r  t<  /f.-,6c  povr  !c  pluriel,  par  celle-ci,  S.y. 
MM.  NN.  f  ipi  r.'Jfu  i  m  tpflri  noflri ,  parce  eue  la 
Théologie  eA  regardée  cotrm.  l'étude  de  lafageiu. 

MaItke  (Eci  Mït  ique,  (  Hifl.  m*d.  )  nom  qu'on 
donnoit  dans  l'-mpre  grec  au  direcl.-ur  d'un  fa- 
meux c  Té^e  fonôé  i>ar  Ccn^antin  dans  la  ville  de 
ConAamin.  'ple.  On  lui  do:  na  ce  t  Te  qui  ftgi.ifie 
univerfel parce  qu'on  ne  conôoit  crte  place  crua 
«n  homme  d'un  rart  mérhe ,  6c  dont  les  connojfim- 
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ces  en  tout  genre  étaient  très-étsnducs ,  ou  pa  ce 
que  Ton  autorité  setendoit  univerftL'emei.t  fur  tour 
ce  qui  cuticernoi:  l'a  dm  niAration  de  ce  cclléjK.  il 
avoit  infp.âion  fur  douze  autres  maîtres  ou  de«eurs 
oui  inAt-eifoient  la  j  uneffi  dans  toutes  l.s  feiences 
cuv.n  s  ÔC  h-imaines.  Les  empereurs  Lonoroient  ce 
majre  ct:um:niijue  £<  l.s  proteAeurs,  d'une  grande 
cor.Adération  ,  &i  les  co.i(u!to:e  it  ir.ê.ue  dans  les 
ariaires  im;x>rt3iues.  Leur  collège étoit riche, 6c  fur-tout 
orné  d'une  b  bliothèqi*  de  iix  cent  mJle  volumss. 
L'empereur  Lé.  n  l'  durien  irrité  d  -  ce  que  le  maître 
aciuu.ùque  6c  ces  doiljuis  ioutenoient  le  culte  des 
images  ,  ks  tit  enf:rm'.r  dx-s  le.ir  collège ,  6c  y 
aya  .1  (ait  mettre  le  feu  pci.da.it  la  riait  ,  livra  aux 
ffamni  s  la  biîj'ict'ïèq  ie  éx  le  c.;!'é^.;  6c  les  favants, 
exeiça.u  air.fi  fa  ra^e  contre  Ls  Ltu'^s  audi  bi.-n  que 
cont.e  la  i  J  gijn.  Cet  incendie  arriva  fa:i  726.  Ûdrett. 
Th  \p.  Zju.ras. 

Maître  du  sacré  palais  ,  £  H'.fl.  moi.  )  officier 
du  pa'aii  du  pape,  dont  la  to..ei=on  i.ft  u'examin  r , 
corrig-;r  ,  approuver  ou  rejetter  tm:  ce  qui  doic 
s'imprimer  à  Rome.  On  eA  obligé  de  lui  en  biffer 
une  cojjie  ,  6c  après  qu'en  a  obunu  une  perm.fnon 
du  yici  gèrent  pour  im, -rimer  i'o^s  le  bon  pU  tu  du 
nuire  ui  jacrî  palais  ,  cet  oincicr  ou  u  1  de  ii-s  com- 
pagnons (  cai  il  a  fous  lui  d.ux  reiiguiuc  pour  i'a-der) 
e.i^donnj  la  pc: million  j  U  quand  (ouvrage  eA  im- 
primé 6c  Uouve  conforme  à  la  copie  qui  h:i  >.i\  reAée 
entre  les  mains  ,  il  en  permet  la  pub'icaiion  6e  'a 
leéWe:  c'eA  ce  qu'on  aj>p:lle  L>  pA!ï:e!  ir.  Tous  les 
Libraires  6c  ImprinKurs  f  r.t  i'ous  L  j:n  if  J  ihon.  Il  d^it 
>oirÔC  approuver  les  images,  gravures,  fculptores , 
6v.  avant  iju'on  puiffe  les  vendre  ou  les  cxoci'er  en 
public.  On  ne  peut  prêehîr  un  f.nnon  dtvaj:t  le 
pr.pe,  que  le  naître  du  peré  palais  ne  l'ait  exanrné. 
l!  a  ta.tg  6c  entrée  dans  \ï  congrégation  de  YLuex  , 
6c  féance  quand  le  pape  tient  clup.lle  ,  immJJ.aie- 
ment  après  le  doyen  de  la  Rote.  C?t  ofhc;  a  tou- 
jours été  reinbîi  par  les  reliyeux  D01ni.1ica.ns  qui  font 
logéj.  au  Vatican  ,  ont  bouche  à  la  cour  ,  un  car- 
rofle  ,  &  des  d.meAiquss  entretenus  aux  dépens  du 
pape. 

Maître  de  la  Garde-robe,  (  Hifl.  mod.)vef- 
t'urius  ;  dans  l'antiquité,  &.  fous  l'empire  des  Crtcs  , 
étoit  un  ofHcier  qui  avoit  le  foin  6c  la  direéaon  de* 
ornements  ,  robes  8c  habits  de  l'euipereur. 

Le  grand  nuire  do  la  garde-robe, proto-vefl'urittf  9 
étoit  ie  chef  de  ces  offk.ers  ;  nuis  paimt  Ls  Ro- 
mains ,  vejliarias  n'étoit  r-u'un  fimpk;  frippier  ou 
tailleur. 

Maître  canonnier  ,  (Hifl.  mol)  eA  en  An- 
g!;'erre,  un  (A^ier  comm's  j  our  uufci^nCt  l'art  de 
Urcr  le  caion  à  tous  c^ux  qui  veulent  T'a.  prendre , 
en  leur  faifant  prêter  un  fcrm.m  qui,  ii-dependam- 
inent  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  roi,  huv  fait 
promettre  de  ne  férvir  aucun  prince  nu  état  caa.i- 
g-*r  faas  p?rmiffi>n,  6c  de  ne  po  nt  e  ilê  g  ier  c,i  art 
à  d'awtres  que  eux  oui  auron  prêté  le  mêir.e'.rui  ne 
Le  maitn  canonnitr  doonc  auflitLs  c.TLûcaa  cU  c^»*- 
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c.ré  à  ceux  que  l'on  préfente  pour  eue  canonniers  du 
roi. 

M.  Moor  cbferve  qu'un  ccKOxnltr  d  ilx  cennoitre 
lis  j.Àc  s  d'ani'k.ic  ,  leurs  nrms  qui  dépendant  de 
la  l'auteur  du  calibre  ,  &  ks  noms  des  diffe rentes 
p?;  lits  d'un  car.on  ;  comme  aitfli  la  manière  de  les 
tanLrer  ,  6  y.  Chanbcrs. 

îl  n'y  a  point  en  France  de  m.;itre  ctn.o/tnîer  ;  les 
f<  ldats  de  rt>yal- Artillerie  (ont  inltruits  dans  les  écoles 
de  tout  ce  qui  concerne  le  1er  vice  t!u  c.inonn'ur, 

1NLA1TRE-JEAN  ,  (  A:  toine  )  (  fTtfl.  Lut.  W.  ) 
ck'rurgicn  célèbre ,  élève  du  célèbre  Mé:  y  ,  étoit  d-e 
Met  y  près  d-  Troyes  Nous  ne  le  cor.fidérons  ici 
que  comme  auteur  d'un  Truite  Mjhdits  Je  Scvii , 
tics  -  fouver.t  réimprimé,  &  traduit  dans  toute»  les 
langues, 

MAITTAIRE ,  (Michel  )  (Hijl.  Un.  moJ.)  gram- 
mairien &  bibliographe  anglois  de  ce  fièck ,  fumeux 
par  Ion  érudition.  On  lui  doit  l  Corpus  Fo:t.vum 
Uuhorum  j  (es  Ar.tuUs  Typoçrjykid  k-r.t  auili  très- 
connus  ;  on  y  trouve  les  titres  Je  tous  les  livres 
iir.pï'més  depuis  l'origine  de  l'im1  -.'.mare  jufraVn 
15^7.  On  a  du  même  auteur  ,  i'-t  v-ujeuts  en  biin  , 
l'i:  il:  re  d:s  Etienne  ,  &  elle  de  piulieurs  auires 
ceèorcs  imprimeurs  de  Paru. 

MALAERANCA ,  (  Latin  )  (  Hijh  £:■:!<()  domi- 
n'c.  n ,  puis  c.uu irai ,  meet!  du  p;pe  iNicJas  III. 
M<  ri  en  1:94.  On  lui  attribue  la  piefe  dis  mens  : 
L.a  Ir.t  ,  aies  llla  ,  c;t;i  ne  manque  ni  de  pcifie 
d'image,  ni  de  grandes  idées ,  ni  quelquefois  d'ex- 
p.wihoik ,  témoins  ks  Ibeopânts  ; 

Ti-ra  mhvm  Jfvgtr.s  finiun ,  &c. 
Mers  flupct'it  6-  r^tu-j ,  6'c. 
L.  tcr  jhtpius  vyvjcttur  ,  6c. 
t^uiJ  jutn  t/u/tr  tune  dtSurtu  ,  6'C. 

MAI  ACHIE  ,  (HIjI.Sjc.)  le  dernier  des  douze 
prrit»  prophète. 

St.  \f.;'.  t'',ie  y  néàArmach  ou  Armt>gh  en  Ir'ande 
en  n-04,  en  fus  archevêque  en  11  a?,  &  le  démit 
de  lui  archevêché  en  u>S-  H  meunt  en  1148,  à 
(.Ir.::vr.ux  et.tre  hs  bras  de  Sr.  Ecrnard  fou  ami ,  qui 
a  ccîit  fa  vk.  L'honneur  kul  d'avoir  eu  un  fi  céebie 
h'iloîien ,  kinroit  pour  :iiuther  St.  ALLtckia  ;  i-u:r.t 
îk.u..id  !ui  attribue  beaucoup  de  prédictions ,  6e  les 
i apporte  touus  ;  ma  s  il  i  'a  point  parlé  oc  il  ne  p.cu- 
•\  oit  :  parler  de  c/.les  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans 
la  '.  :^e,  c%  qui  concernent  la  f-.icceilion  des  p3p^s  ; 
fem  ft' -nce  eft  même  une  des 'preuves  qn:  concourent 
1  C-'.Mir  que  ces  prédictions  ont  été  fa'tcs  après  coup 
ce  d  :ts  d  s  temps  rr.od  rrus,  c'dVu-d're  ,  dans  le 
c  -  e'avo  de  '50°'»  car  dqniis  h  mort  de  St.  MaUchie 
\v'~  t,  commencement  d  i  dix-ièpticme  llècle ,  dans 
i:  1  J\vc-  de  (jua're  fiècles  &.  demi  ,  aucun  at  teur 
n'a-.  iu.ia's  parlé  de  ces  prédictions  cor.cemant  les 
pa  ■  O.i  pr^tendei:  les  avo  r  f  v\ ;men?  découvertes 
u.  \  <  -p  :  mis  on  les  atuibuoit  à  St.  Muhihu  :  l'objet  I 
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î  de  cette  fraude  éto'.t  de  défigner  le  pape  qu'en  voui 
loir  qui  lût  é!it  ,  &  de  perluaJer  qu'd  avoit  cré  i> 
%ré  par  St.  MjLcfiir.  Ce  pape  {'toit  Gré^oTe  XIV. 
On  le  déf.gnoit  par  ces  moi»:  de  Ant'upiuic  Urïu 
parce  c.u'-l  étoit  u'Orviète  ,  en  latin  ,  urbt  vents,  T«  1 
étuit  le  voile  éregniatirjue,  ai  e  à  percer ,  qu'oiafFcc- 
toit  de  jater  fur  ces  prédict  ons.  Ciel  . -s  eut  preecdoient 
1 590  ,  étoient  toutes  fort  j.tftes  &:  fort  c!a;res  ,  pa-« 
cu'elits  roulcient  fur  le  pail'e  ;  mais  il  étoit  pl::s  drTi- 
ci!e  d'expliquer  les  prophéties  qui  rxu'er.t  fur  d.-j 
temps  p,c  flérieurs.  On  a  cependant  éré  freppé  après 
cot.p,  de  la  jnibfle  apparente  de  q  îelqucs-unes  :  rar 
exemple  ,  le  pape  C  lém  mt  VII,  (  Ckig:  )a  paru  par- 
fau  m  :nt  dcftgné  foixante-ciuo  ans  avant  (on  c';ct  on, 
psr  e  s  mots  :  n.on:\::m  atfijs  ,  h  gjrSunJts  rr.cntjçrxt, 
parce  qu'il  pot  toit  dans  f  s  armes  ,  u:e  montagne  àfu 
côîeaux ,  &  c  u M  établ  i  à  Rome  les  monts  de  )rn:c.  Oa 
treuveh  aufii  il  y  a  quelques  années  ,  le  pape  actuel 
P  e  VI,  afil-z  bien  dcltgrté  par  ces  mots  :  penç'ivtt 
afifal'crts,  le  pèlerin  apoftoStque ,  à  caufe  d'un  vcyjgî 
qu'd  fit  h  Vienne  peur  aller  conférer  avec  l'empereur. 

MALAGRIDA  ,  (  Gabriel)  (  H!jl  d:  Pcrcuç.  ) 
Ne  r.«-uî  p.-. tiens  pas  de  notts  croire  ;:flez  ir.flruits  p«:u- 
iiii'.ruiie  nv  t:s-niè.nes  ia  poîicr  :c  '.ir  ce  qui  co  c;.r.: 
l'aiiaftinat  du  toi  de  Portugal-,  Jo'e/.îi  ,  &  fur  la  pe:t 
que  les  jéfi.ites  ALLpûj  ,  M.  jus  &  Atexa  In 
peuvei  t  avoir  eue  par  inlV.gat  en  ,  par  appioba  ":rti 
ou  par  qnel'rue  genre  de  complicité  m>e  ce  prife 
être  ,  à  i  r.f.enta:  cemmis  cC  mancjuc  fur  'a  ptrlôen: 
de  ce  prince  ,  ennemi  de  leur  (ociété ,  &  pré?  i 
I  la  chaîner.  HL'hf/tJ.: ,  d:.t-;n,  cr;nfnté  par  les  aftaflins 
fur  kur  e;-.::ep;i(>,  répondit  qu'il  n'y  avoit  T»«  rr.cffii 
de  p.éclic  vcivrl  à  tuer  un  roi  pe''ecut:ar  des  fain y, 
fi  j\L'/j,v':ïj  &  fer-  cor.frcres  j-.uiir.nt  de  le  :r  intc'ii- 
gerce-  ex.  de  tontes  les  facuhês  de  leur  tf^rit  ,  orj 
îait  crue  ré;on1e,  ils  fe  font  rendus  ciimi  \ç\s  d  ctst , 
6c  i's  ot.t  ctû  être  condam  t's  ,  éV  pun;s  comme  t.'s  pi- 
les juges  ordii'i  i,-  s  de  la  nation.  Tel*  étoit nt  6c  l  e  \  eruêx 
l'atret.itjdc  l'£urc  pe  ,  qui  vovoit  en  -eux  nos  li.  urgeirs;, 
nos  (,ugnard  6i  nos  antr  s  fanatiques, 
po'gnard  dans  la  main  des  C  'ément,  des  Cbâte!  à 
des  Rcvrillac.  Qeu  a  donc  eue  l'ctonncm^u  géiré  a! , 
lorlqu'au  lieu  d'un  rc^ieiùe  infâme,  i.tumie  }  ar  !i 
loi  ,  en  n'a  plus  va  cLms  *\\Jjçiïjj  qu'un  ma'i-.  e- 
reux  moine,  p.-^f^r.e  octogénaire,  livre  au  i^.nn.s 
et  !' Tts  de  l  inquifiticn  ,  pour  de  prétendes  l  e-cf:  » 
cor  t  nues  de-s  de  petits  livres  de  dc\ct;:m  1er  SV> 
netnent  de  l'Anié-Cnrift ,  tV.  lut  l'immaculée  cerc:> 
tien  de  S:e.  Anne  &  de  !a  Vierge  ;  6c  quer.d  ca 
a  vu  fur-tcut  dans  ces  mém  s  liv,eti  d.*s  pre--*-f» 
f.u:s  icplique  ,  c;ne  kur  auteur  ctoit  feu  in?  ce.!:., 
au  rt  in:  que,  quand  même  il  I.ii  fero't  éch.ppc  éea 
f.li  ,  ks  déc-fu  ns  &  les  dikours  les  plus  e::^*, 
il  ne  peuvoit  mer  ter  tout-au-plus  que  a'é;re  «nfvxrre: 
en  cfict,  lorfe  ie  l'nf.nfé  Je«n  de  l'itl?  ,  n.:tif  <i.' 
\  ineuil  prb  Chxi"'!y  ,  po- (Ta  la  deire  ce  j'if^i 
s'élancer  !iir  Henri  IV  ,  an  m  i  eu  du  Fcn:-net.*,  ce 
ptr  ee,  dont  la  clémence  n'cjïarçra  a«ecur.  fupp'  c  î 
Je.-n  (  !.;V.:1,  fe  corten.a  d:  une  e.iU:iv.?r  d.  11J  ■ 
lt  cil  julte  en  efùt,  de  d.it.ngucr  le  tou  du  et  m 
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Ma» ,  dît-on  ,  î*inquiiition  ne  fut  dan»  cette  affairé 
.qu'une  voie  détourné*  peur  parvenir  à  un  but  légi- 
time, cMt-a-dire,  à  lu  condamnation  dj  coupable  , 
&  pour  éviter  les  difficultés  qui  le  trouvent  toujours 
à  l'aire  le  procès  à  un  morne  dans  un  pays  catholique 
6  jiJcle  comme  le  Portugal. 

C?la  peut  être ,  6c.  il  eft  vrai  qu'une  nation  ne 
conçoit  pas  plus  certains  préjuges  fie  certains  ufagts 
dune  nation  même  voifir.e ,  qu'un  fiècle  ne  conçoit 
le  idées  &  les  erreurs  d'an  autre  fiècle.  11  fe  peut 
fa  re  qu'en  Portugal ,  l'inquifition  ainfi  fubflituée  aux 
trbunaux  réguliers ,  &.  l'^ccufâàon  de  régicide  ainfi 
remplacés  par  l'accusation  plus  commode' dhctéfie , 
ayent  paru  en  effet  une  choie  toute  fimple  ;  mais 
pour  plufiours  autres  muions  ,  ce  tiift;  expédient  n'a 
fait  que  répandre  fur  toute  lV-ffaire  ,  beaucoup  de 
muges,  fur  l'acculé  toutl'intérêi  de  PiniccîBce  oppri- 
mée ,  &  que  fournir  une  preuve  de  plus  de  i'im- 
pclTibîîité  d'échappsr ,  innocent  ou  coupable  ,  à  l'in- 
aiifiticn ,  quand  on  a  des  ennemis  puifTants  ;  car  , 
quelle  propofition  ne  reiïdra-t-on  pas  hérétique ,  quand 
on  voudra  ?  Perfonne  ne  petit  donc  être  s:îûré  iii  (a 
vu ,  -s'il  a  feulement  écrit  quel. -rues  lignes ,  ck  même 
il  n\ft  pas  befotn  d'avoir  écrit  ;  on  dtfère  tous  les 
jeers à  rinTuifidon  de  fimpLs  propos^  m  roi  même, 
u.i  roi  d'Efpagne  ,  le  petit-lils  ce  Charles-Quint ,  Phi- 
lippe III ,  fut  jco.-daniri  à  l'iiiquifirion ,  pour  avoir 
temo;g.'.c  verbalement  &  par  un  mouvement  naturel, 
ru]  peu  d:  pitié  pour  un  malheureux  qu'on  b;û'>>it  ; 
car  en  pareil  cas  ,  la  pitié  cil  auili  une  héréfie;  Phi- 
bpiiu:  cbligé  ,  pour  J'excmple  &  pour  la  répara-ion 
s'a  kmda.lt ~  d'ab^ulonner  aux  flammes  de  1  inquifi- 
tien  ,  une  pal.nte  <ie  fon  fang 

Concluons  donc  que ,  dans  l'affaire  de  MaLtçrida  & 
ii  fes  p.  étendue  complices  ,  î*  vérité  eû  encore  cou- 
vîrte  pour  nous  do  c  s  voiles  q  je  le  temps  fcul  peut 
ktt  arracher,  conveixins  que  l*expcdi?nt  de  Piriquifition 
h:  malheureux  ,  en  ce  qu'il  fournit  la  preuve  que 
bbLt.yiJ*  étoit  foa,  fk  re  pouvoir  guère  être  cou- 
p-ibî-i  ;  Se  bornons- nous  à  rapporter  un  fait  :  c'eff 
qu;  le  P.  Gabriel  M.zlagnsLi  fut  brûlé  le  3 1  feptembre 
1761 ,  à  foixante  &  qurec  ans ,  nen  comme  complice 
o'tmparritide,raa-.':  comme  hérétique  &  faux  prophète. 

MALANDRIN  ,  f.  m.  (  Mfl.  modtmc.  )  nom  qu'on 
donna  dans  les  croifades  aux  voleurs  arabes  &  égyp- 
fîens.  Ce  fut  auffi  ctbii  de  quelques  brigands  qui  firent 
beaucoup  d  :  dégars  feus  Ourles  V.  Ps  parurent  deux 
fois  en  France  ;  l'une  penJa/tt  le  règne  du  rçi  J^an  , 
hutte  pendant  \*  rê^ne  de  Charles  Ion  fils.  C'étoit  des 
foldats  licenciés.  Sous  la  fin  du  règne  du  roi  Jean ,  lors- 
qu'on les  r.ommoit  les  tards-venu  ( ,  ils  s'étoient ,  pour 
?infi  dire ,  accoutumés  à  l'impunité.  Ils  avoient  des  chers. 
Us  s*éto:?nt  prefque  d'.fciplinés.  Ils  s'appelloient  enir'eux 
les  grandes  compapùes.  Ils  n'épargnoient  dans  leurs 
pvlages ,  ni  les  ma  fons  royales  ni  l:s  églifes.  Ils  étoknt 
conduits  parle  chevalier  Vert,frère  du  comted'Auxerre, 
Hugues  de  Caurelac  ,  Mathieu  de  Gournac,  Hugues 
de  Varennes,  Gautier  Huet ,  Robert  l'Efcot,  tous  che- 
valiers. Bertrand  du  Guefcîin  en  délivra  le  royaume 
«*  les  meotnt  t»  Efpagne'  contre  Pierre  le  Cruel, 
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(bus  prétexte  de  les  employer  contre  les  Maures.  {A.  Rj) 

MALATESTA,  (  Hitl.  d Italie.)  Cvft  le  n-m 
d'une  ancienne  famille  d'fta'ie,  qui  poflec!<  it  la  fai- 
gneuriede  Rimini,  ôcdoi.t  étoitS'giiinond  MaUtejht, 
célèbre  capitaine  du  quinzième  fiècle ,  qui  fit  la  guère 
avec  courage  &  avec  fuecès  ,  aux  râpes  &  aux 
Turcs  ;  Ijs  Papes  l'excommunièrent  &  le  d  ffamè- 
rent  comme  héré.iquc  &  impie,  mais  les  Turcs 
le  trouvoient  fort  bon  chrétien. 

MALAVAL.  Deux  hommes  fort  différents  d'ef- 
prit  &  de  profefnon ,  ont  porté  ce  nom  : 

i9.  François.  11  perdit  la  vue  à  neuf  mois ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'être  favant  ÔC  auteur  myftique- 
Se  même  hérétique.  il  donna  dans  les  erreurs  du  - 
quiétiûne ,  il  les  reproduiftt  du  moins  en  partie  da  s 
un  livre  intitulé  :  Pratique  facile  vour  élever  t amc  à  U 
contemplation  ;  on  condamna  Ion  livre  à  Rome  , 
&  comme  s'il  eût  été  dans  la  deftinée  ou  dans  le 
caraûère  des  aaiétiftes  françois ,  d'être  founvsà  l'églife 
au  milieu  de  leurs  égarements  ,  il  fe  rétraclt  comme 
Fénélon  ,  abjura  le  quiétifme  ,  &  n'y  retourna  plus. 
On  fentit  à  Rome  le  prix  de  fa  réûgnation  ;  le  car- 
d  nal  Bona  devint  fon  ami ,  &  lui  obtint  une  dif- 
penfe  pour  recevoir  la  c'ericature  «  quotqu'aveugle.  Il 
mourut  âgé  de  quatre-vingt  douze  ans  en  1719  ,  $ 
Matfe>lle,  où  il  étoit  né  en  1617.  H  l^lfâla  ré  >ut.ir 
tion  d'un  pieux  &  digne  ecciéfiaftique.  O-i  a  de  lui 
des  Pocfiet  fpirituellis  ,  &  des  Via  d;t  Saint  j. 

a°.  Jean  MMvsl^  né  en  1669  ,  au  diocèfe  de 
Nifmes,  étoit  proteflant  ;  il  fut  un  chirurgien  habile.' 
Le  médecin  Hecquît  fon  ami ,  le  conquit  u  la  religion 
catholique.  O  i  trouve  dans  l:s mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  des  obfervat'ons  importantes 
de  MaLtvul.  H  tomba  de  bonne  heure  en  enfance , 
mais  il  ne  perdit  pas  la  mémoire  ;  il  ctoit  hors  d'étac 
de  fuivre  une  converfir.ion  ;  mais  lorfqu'en  parlant 
dosant  lui  ,  on  fe  fervoit  d'un  mot  qui  Ci  trouvoir 
employé  heure tifemcnt  dans  une  tirade  de  vers  ou  dans 
un  beau  morceau  de  profê ,  dont  il  avcit  autrefois 
été  frappé ,  il  reckoit  à  finffant  cette  tirade  ou  ce 
morceau  ;  on  a  comparé  affez  ineénieufv.-ment  foi» 
efprit  dans  cet  état ,  à  uns  montre  à  répétition  qui  forme 
I  l'heure  quand  on  preflè  le  bouton. 

MALCHUS , 
On  fait  comment 
comment  J.  C  le  guérit. 

Un  autre  Matants  ou  Malch  ou  MjIc  ,  folitaire  de 
Syrie  au  cjujtriéme  fiècle ,  eft  le  fujet  du  poème  de 
S-'.  Mile  di  La  Fontaine. 

MAL  m  OJO  ,  (  Hifl.  mod.)  Cda  figirifîe  mal  de 
tail  en  cfpagnol.  Les  Portugais  de  les  Efpagnols  font 
dans  Tidée  que  certaines  pertbnncs  ont  quelque  chofe 
de  nuifible  dans  les  yeux  ,  &  que  cette  mauvailë  qualité 
peut  fe  communiquer  par  les  regards,  fur-icut  aux 
enfans  &  aux  chevaux.  Lîs  Portugais  appellent  ce  mal 
quebranto  ;  il  parc'::  que  cette  opinion  ridicule  vient  à 
ces  deux  nations  des  Maures  ou  Sarrafins  :  en  effet  h< 
habitants  du  royaume  de  Maroc  font  dans  le  meme 


i,'  {Hijl.  Sacr.)  ferviteur  de  Caïphe. 
ent  St.  Pierre  lui  coupa  l'oreille  ,  6c 


prejng^ 


ts  du  roya 
{A.  fi.) 
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Mal  des  aIdeks  ,  (Hijl  dt  France  )  vieux  mot 
qu'on  trouve  dans  nos  anciens  hiftoriens ,  &  qui  dé- 
lignent un  feu  brûlant.  On  nomma  mal  des  ardent  dans 
le  temps  de  notre  barbarie ,  une  fièvre  ardente  ,  éréfi- 
pélateufe ,  épidémique ,  qui  courut  en  France  en  1 1 30 
6l  1 374,  &  qui  fit  de  grands  ravages  dans  le  royaume  : 
voyez-en  les  détails  dans  Mirerai  &  autres  hiftoriens. 

iD  y.) 

MALDON ADO  ,  (  Diego  de  Coria  )  (  Hifl.  Lût. 
Mod.  )  carme  Efpagnol ,  qui ,  dans  les  livres  à  la  gloire 
de  fon ordre,  fait  defeendre  comme  de  raifon,  les 
Cannes  du  prophète  EHe  &  du  Mont-Carmel ,  &  fait 
du  prophète  Abdias ,  des  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jcrufalem  ,  de  St.  Louis,  &c.  autant  de  Carmes, 
&  une  carmélite  de  Ste.  Emérentienne  ,  qui ,  félon  une 
généalogie  qu'il  n'a  pas  trouvée  dans  les  Evaogéliftes , 
toit  la  bifàveule  de  Jéfùs-Chrifl  MaUonado  vivoit  au 
•fctticme  AcCle. 

MALDON  AT ,  (Jean)  (HtJL  Lia.  morf./avant  théo- 
logien, jéfuite ,  né  dans  l'Eflramadoure,  enfeignoit  en 
1 5  3  4 ,  à  Pari*.  Il  fut  aceufé  d'avoir  fuggéré  au  préfident 
de  Montbrun  un  tefhment  en  faveur  de  la  Société, 
il  gagna  ce  procès  au  parlement  de  Paris  ;  il  fut  aceufé 
d'enteigner  des  erreurs  fur  l' Immaculée  Conception ,  il 
gagna  cet  autre  procès  au  tribunal  de  Pierre  de  Gondi , 
rveque  de  Paris  ;  il  fe  cacha  dans  la  ville  de  Bourges 
pour  biffer  rcfpirer  un  piu  l'envie.  Cependant  fà  répu- 
tation l'annoncoit  par-tout  avec  éclat  :  il  étoit  depuis 
long-temps  defiré  6c  demandé  par-tour.  Le  cardinal 
de  Lorraine  l'avoit  appelle  à  Pont- à  Mouflon  ,  pour 
mettre  tn  crédit  U  îe  univerfité  çru*il  y  avoit  fondée. 
Le  pape  Grégoire  XHI  le  fit  venir  à  Rome  peur  pré- 
fider  a  l'édition  de  la  Bible  grecque  des  Sepante.  H 
fàvoit  bien  le  grec  &  l'hébreu  ;  il  étoit  profond  dans 
la  littérature  (aérée  &  profaive.  Il  mourut  à  Rome  en 
1583.  Ses  Commentait  es  fur  les  Evangiles  paroiflent 
le  plus  recherché  de  fts  ouvrages.  Il  en  a  fait  auflî  fur 

Elufieurs  prophètes ,  &  divers  traités  théologiques  fur 
s  Sacrements ,  fur  U  grâce ,  fur  le  péché  originel  ;  fon 
Traité  des  Anges  6V  des  Démons  ,  compofé  en  latin , 
n'a  été  publié  qu'en  franc, ois ,  la  traduction  ayant  été 
faite  for  le  manuferit  latin ,  qui  n'a  jama:s  été  imprimé. 
Son  ouvrage  intitulé  :  Summa  cafuum  confcienùai ,  a  é:é 
condamné ,  comme  favorùant  cette  .morale  relâchée  , 
tant  reprochée  aux  Jéfuites. 

M ALEBRANCHE ,  (  Nicolas  )  (  HijL  Un.  mod.  ) 
Le  P.  Malebranche  étoit  fils  d'un  fecrétaire  du  roi , 
nommé  comme  lui ,  Nicolas  Malebranche ,  il  naquit  à 
Paris  le  6  août  1638.  Il  étoit  neveu,  par  fà  mère, 
d'un  concilier  d'état  ;  il  eut  un  fière  aîné  confeiller  de 
grand'chambre.  Il  cura  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  Paris  en  1660.  Le  P.  LeCointe,  auteur  des 
Annales  EccL/îaftici  Francorum  ,  voulut  l'attacher  à 
l'Hiftoire  Eccléfiaflique  ;  mais  les  faits  ne  fe  Ioient 
point  dans  fà  tête,  ils  ne  fsifoient  que  s'effacer,  mu- 
tuellement ;  le  fameux  critique  M.  Simon ,  qui  é.o't 
alors  de  l'Oratoire ,  voulut  l'attirer  à  l'hébreu  &  à  fa 
ciîti(fuc  facrée ,  chacun  ne  voit  que  ion  objet  :  Male- 
kremju  vit  le  Traité  de  l'Homme  de  Dcicartcs»  &  il 
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fut  métaph)  fkien  &  cartéfiea  II  fît  A»  Recherche  de  1» 
Vériti ,  qui  parut  vers  1674.  Ce  livre  lui  donna  d.-t 
difciplesot  dés  contradicteurs.  L  fut  fuivi  des  Converfê- 
lions  Chrétiennes  en  1677  »      Traite  de  la  i\atun 
de  la  Grâce  en  1680 ,  d'un  Traité  de  Morale  en  1684,, 
à' Entretiens  fur  la  Mctafhyfique  6*  fur  la  Religion  en 
1688.  Tout  cela  n'étoit  toujours  que  la  Recherche  de 
la  Vérité,  &  on  ne  connoît  guère  des  ouvrages  du  P. 
Malebranche  que  la  Recherche  de  la  Vérité ,  où  fauteur , 
en  s'attachant  beaucoup  à  décrier  l'imagination  ,  ta 
montre  une ,  dit  M.  de  Fontencllc ,  tort  noble  &.  fort 
vive ,  qui  travailloit  pour  un  ingrat  malgré  lui-même 
&  qui  ornoit  la  raifon  en  fë  câchant  d'elle. 

M.  de  Fontenelle  ,  en  expofânt  les  fyftêmes  fit  la 
opinions  du  P.  Malebranche  ,  fc:t  a  qu'il  peut  pour 
leur  donner  de  l'importance  ,  de  la  grav:.c  ,  d.:  la 
clarté  ;  il  tâche  dTmfpîrer  au  Icâeur  quelque  refpcd 
pour  la  métaphyfique ;  mais,  malgré  les  grands  ixiw 
de  Malebranche  fit  d'Arnauld ,  qui  rompirem  l'un 
contre  l'autre  beaucoup  de  lances  fur  les  idé.s  vrai» 
ou  faufles  ,  fur  la  grâce  &  le  libre-arbitre  ,  far  la 
pré  motion  phyfiquc  ,  le  I:£bur  refle  très-froid  fur  ca 
mauères  ,  oc  dit  franchement  avec  M.  de  Volutrc  : 

Je  renonce  au  fatras  obfcur 
Du  grand  rêveur  de  l'Oratoire  , 
Qui  croit  parler  de  fcfprit  pur  , 
Ou  qui  veut  nous  le  faire  accroire. 

Ces  théologiens  rnétaphyficiîns  ne  s'entendent  ni  avec 
leurs  amis  ni  avec  leurs  ennemis  ;  ils  (e  p!a:g;ient  tou- 
jours qu'on  ne  ks  entend  pas  ,  &  peut-ê  ie  n-  l'en- 
tendent-i's  pas  eux-mêmes.  Si  M.  Arnauld  corrbat  !e 
P.  Malebranche  ,  celui-ci  foutient  que  M.  Arnau:d  ne 
l'a  pas  entendu  ;  fi  le  P.  Lamy  ,  difciple  du  P.  AU> 
branche ,  veut  s.*appuvejr  de  l'autorité  de  fon  maître  • 
ce  maître  difficile  prétend  auflî  <  uc  fon  difciple  fidèle 
ne  l'a  pas  entendu.  Expliquez-vous  nveux  ,  fit  parla 
de  choLs  plus  claires  &  moins  chimérqua.  On  a  en- 
core du  P.  M2lebr.1r.che  ,  un  Traité  de  t  Amour  dt 
Dieu ,  pubi.é  en  1697.  Cefl  celui  tù  il  corrige  fen 
difciple  le  P.  Lamy  ;  des  Entretiens  a* un  Philoftfhe 
Chrétien  &  d'un  Ph'lofcphe  Chinois  fur  la  nature  it 
Diai ,  imprimés  en  1708  ,  où  il  accule  d'athéifme  le» 
lettrés  de  la  Chine  ,  autre  matière  à  difpute  ;  des 
Rifléxions  fur  la  Promotion  Phyfique  ,  pour  répondre 
à  un  Traité  de  l'aRion  de  Dieu  fur  les  créatures ,  ce* 
libre  daits  le  temps.  Ces  réflexions  f  nt  l:  dernier 
ouvrage  du  P.  Malebranzlie  ;  elles  parurent  en  171 Ç. 

Le  P.  Malebranche  ,dans  les  livres  même  de  théo* 
logie  &  de  mcihaphyu^ue ,  fe  montrait  grand  géo- 
mètre &  grand  phyucien  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  donner 
une  place  d'honoraire  à  l'Académie  des  Scieue»  ea 
1699,  à  l'époque  du  renouvelUmmt  de  cette  coopt 
grue. 

Dans  la  dïmiére  édition  de  Ta  Recherche  dt  la  te- 
nté y  qui  paru»  en  171  î  ,  on  tiouve  une  théorie 
compîettc  des  Icix  du  Mouvement ,  fit  un  fjflême 
Ecrira!  de  l'Univers ,  qui  ont  é.é  regardés  alcrs  cctnrK 
de  beaux  morceaux  de  |>hyfi  iue. 

Il  était  plus  canéfun  que  Ddcartiis  m  cm:,  &  ot 
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wttoîf  point  de  bornes  à  fon  Cartéfianifmp.  H 
admeioit  le  fyftrme  du  mécanifme  des  bêtes  fans 
aucune  refrriâion.  Un  jour  M  de  Fontenelle  étant 
aie  le  voir  dais  llv.ver  ,  le  P.  Aîaiebranche  donna 
ru-d  rocRt  un  coup  de  pied  à  un  grand  chien  qui  les 
empêwhoit  de  fe  chauffer  ;  le  chien  cria  en  fe  ran- 
gent. M.  de  Fonfrn.-llc  demanda  grâce  pour  le  chien , 
Cil  te  plaignan.  »  la  douleur  qui  Vavoit  fait  crier  , 
k  P.  éUdibrjnckt  trouva  bien  peu  phiL  fophique  cette 
c  ^mpaflion  pour  une  machine  ,  &  gronda  très-philo- 
fimhi  ^uem.nt  M.  de  Fontenele  de  ?on  peu  de  foi  à 
LMcartcs  Si  à  la  me  aphyfique. 

I!  n'avoh  jamais  pu  lire  de  vers  fànsdég  ût,  &il 
a\o  t  fait  ce*  deux  vers  pour  tourner  là  poefie  en 
ridicule  : 

H  fait  en  ce  beau  j"ur  le  plus  beau  temps  du  monde 
Four  aller  à  cheval  fur  la  terre  &  fur  l'onde. 

L'.il  bé  Tmblet  trouve  cela  plaidmr  ,  parce  qi\l 
n'a  moit  p..s  non  plus  Ks  vus: 

L'honnête  homme  cft  pîui  jiite,  il  eft:mc  en  autrui 
Le  gcû:  ck.  les  talents  qu'il  ne  (eut  point  en  lui. , 

Le  P.  Mal. bran  -he  ne  p?m  que  perdre  tôt»  les 
jodrs  déformais  ;  nais  de  fesn  temps  il  eut  beaucoup 
de  répi::at'on.  On  recherchoit  fa  converfàtion ,  dit 
M.  de  Fontencile ,  quoiqu'elle  fut  toujours  fage  & 
ir.fln.cVvc.  11  ne  venoit  prelque  point  de  (avants  étran- 
gers à  Farts  ,  qui  ne  lui  rer.dflVnt  Iîuts  hommages. 
Des  p.inces  Allemands  y  (ont  venus  exprès  pour  lui  ; 
le  ro-.  d'Angleterre,  Jacques  II  t  l'honora  d'une  vifite. 
Un  cflîcier  angJois  ,  prifinnicr  ,  le  confoloit  d:  venir 
en  France ,  pa.ee  qu'an  lu  bien  il  avoit  toujours  eu 
env  c  d:  voir  Lcuis  XIV  &  M.  Malebi anche.  Milord 
Quadrington ,  mort  vioroi  de  la  Jamaïque ,  pendant 
deux  ans  de  fejour  à  Paris  ,  venoit  tous  Us  marins  pafler 
dsux  ou  trois  heures  avec  le  P.  Malcbranche.  Ces 
effets  de  la  réputation  ne  font  pas  fans  inconvénient  ; 
car  ,  qui  peut  fe  flatter  d'amufer  ou  d'inftruire  tous 
les  jou-s  un  Cuvant  pendant  deux  ou  trois  heures  ?  Et 
nVt-il  pas  un  meilleur  e.nploi  à  faire  ds  fon  temps  i 

Un  M.  Taylor  tradu  fi:  en  anglois,  la  Recherche  de 
la  Pinte.  Le  P.  Alal.bunJu  mourut  le  13  céiobre 
1715.  Sa  vie  imfure  allez  exactement  celle  d; 
L»us  XIV.  Il  naquit  6l  mourut  les  mimes  années. 

On  a  d'un  autre  père  AiaLbronchc  ou  Aiallebranquc , 
(  Jacob  )  ,  jcfu'te ,  une  hiftoire  eftiméî  de  Alorinis  & 
AUnnorum  r:bus.  Il  éoit  à-peu-prèsic!u  pays ,  natif 
ài  Saint-Omer  ou  d'Arras.  Mort  en  1653. 

MALÉZIFU ,  (  Nicolas  de  )  (  Hijl.  Utt.  mod.  ) 
naqu  t  à  Paiis  en  1 650.  Son  père  fe  nommoit  comme 
lui  N  colas  de  Aî.d.(uu  ,  il  apprit  la  plulofophie  {bus 
M.  Rohaur.  Les  mathématiques  ,  qui  ,  dit  M.  de 
Fon-en.lle  ,  fouffren;  fi  peu  u  qu'on  fe  partage  entre 
"  elles  &  d'antres  (ciences ,  lui  permenoient  cependant 
»  les  beiles  1  tires ,  fhiftoire  ,  le  g'ec ,  l'hébreu  ,  & 
•»  même  la  potffie  ,  p'us  incompatible  enerre  av^c 

»  illes  que  tout  le  rtfle  M.  de  ALtlt\:tu  ne  fit 

FoUk  de  choix ,  il  embraffa  tcuu 
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Il  n'avo't  que  vis  gt  ans  quai  d  M.  BoîTuet  le  connut 
&  le  gt  ûta.  Louis  XIV  ayant  chargé  ce  prélat  &  M. 
de  Montaufier  de  lui  chercher  des  gens  de  lettres  pro- 
pres a  être  m  s  auprès  d.*  M.  le  duc  du  Maine,  M.  de 
MjL^icj  fut  un  de  ceux  dont  ils  firent  choix.  Il  fut 
conftamment  l'ami  ck  de  M.  Boffuet  &  de  M.  de 
Fénélon  ;  on  dit  mêrrr  qu'ils  le  prirent  plus  d'une  fois 
pour  arbitre  de  leurs  différends. 

Madame  la  duch<fie  du  Maine  ,  av-de  de  favoir, 
5c  propre  à  favoir  tcut,  trouva  dans  M.  de  Malérieu 
celui  dont  elle  avoit  beibin  pour  tout  apprendre.  Sou- 
vent ,  dit  M.  de  Foivenelle ,  pour  lui  faire  conneitre 
les  bons  au'eurs  di  l'antiquité,  que  tant  de  gensaiment 
mieux  admirer  que  lire,  il  lui  a  traduit  fur  le  champ  , 
en  préfence  ds  toute  fa  cour  ,  Virgile  ,  Térence  , 
Sophocle ,  Eurip:de.  M.  de  Voltaire  parle  auflà  de  ces 
traductions  par  improvifation.  n  Je  m:  fouviendrat 
toujours  ,  dit-il  à  Midamc  la  duch  JTe  du  Maine, 
»  q:ie  prefqu'au  fortii  de  l'enfance ,  j'eus  le  bonheur 
»>  d'entendre  quelquefois  dans  votre  pala  s  ,  un  homme 
n  dans  qui  l'érudition  la  plus  profonde  n'avoit  point 

n  éfeint  le  génie  Il  prenoit  quelquefois  devant 

»  V.  A. S. ,  un  Sophocle,  un  Euripide,  U  traduifbit 
»»  fur  le  champ  en  françois  ,  une  de  leurs  tragédies. 
n  L'admiration,  l'enthoufialhu  dont  il  étoit  faifi  ,  liii 
m  infpi  roien  t  des  e  xpreflîons  qui  répondoi  :nt  à  la  mal  c  & 
»  harmonieufe  énerve  des  vers  grecs,  autant  qu'il  tû 
»  pofftble  d'en  approcher  dans  la  proie  d'une  langue 

v  a  peine  tirée  de  la  barbarie  Cependant  AL  Je 

n  Ai.ile\ieu ,  par  des  efforts  que  produifoit  un  enthou- 
n  fialme  fubit ,  fle  par  un  récit  véhément  ,  fembloit 
n  fupplécr  a  la  pauvreté  de  la  langue  ,  &  mettre  dans 
»  fa  déclamation  toute  i'amî  des  grands  homnvs 

■n  d'Athènes  U  co  inoilToit  Athènes  mieux  qu'au- 

n  jourd'hui  quelques  voyageurs  ne  connouTent  Koma 
n  après  l'avoir  vue. ....  Vous  engageâtes  ,  Madame  , 
»  cet  homme  d'un  cfprit  prelque  univerfel ,  à  traduire 
n  avec  une  fidc'ité  pleine  d'e'égance  &  de  force , 
»  i'Iphigénie  en  Tauride,  d'Euripide.  O.i  la  repré- 
r»  fenu  dans  une  fête  digne  de  celle  qui  la  recevoit 
**  &  de  celui  qui  en  fa'.fbit  les  honneurs  ;  vous 
n  y  repréfentiez  Iphigénie.  Je  fus  témoin  de  ce 
n  fpecucle  ». 

En  effet ,  cette  princefTe  aimoh  à  donner  à  Sceaux  , 
des  fêtes  ,  des  d^ertiff^m^nts  ,  des  fpeclacles  ;  elle 
vouloit  qu'il  y  entrât  de  l'idée ,  de  l'invention,  &  que, 
fnivant  Pexp'rtffion  de  M.  de  Fontene'Ie,  la  joie  tût  de 
l'efprit.  M.  de  AiaU^ieu  éteit  le  grand  ordonnateur 
de  cei  fêies ,  &  fou  vent  il  y  éioit  aâeur  ;  Timprc  mptu 
lui  étoit  familier  :  il  a  ,  dit  M.  de  Fontencile  ,  beau» 
coup  contribué  à  établir  cette  langue  à  Sceaux  '.ajou- 
tons feulement  pour  la  ccnfbtation  de  ceux  à  qui  elle 
n'eft  pas  familière ,  que  cette  langue  n'a  jama's  produit 
un  bon  ouvrage  ;  &  en  effet ,  il  n'eft  rien  rcJlé  de 
tant  d'efprit  prodigué  à  Sceaux  par  M.  de  Alah^uit. 

On  lui  attribue  une  pièce  fort  médiocre ,  jouée  par 
les  Marionnettes  de  Brioché  ,  qui  a  pour  titre  : 
Polichinelle  demandant  une  place  A  V  Académie.  Ua 
académicien  ,  ou  -pour  venger  l'Académie ,  ou  par 
quelqu'autre  motif,  fit  coure  cette  pièce  une  zuuc 
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pièce  intitulée  :  Arlequin  Chancelier  ;  on  fit  auffi  contre 
la  même  pièce , une  fatyre intitulée: Brioché  Chancelier. 

M.  de  M.tte\ieu  avoit  remplacé  M.  d'Aguefieau  , 
pire  du  chancelier  ,  &  M.  dè  Fietibet,  tous  d?ux 
conlc  l'.crs  d'état ,  dans  l'emploi  de  chef  d:s  conf.ils 
de  M.  le  duc  du  Maine.  Il  étoit  auflî  cha  x.lier  de 
h  f  >uverainctéde  Dombcs.  L'efprit  même  des  affaires 
ne  s'éteit  pas  refufé  à  lui. 

Madame  de  Staal  dit  qui  les  déciftons  de  M.  de 
M.:l '  ittu  avoicntàla  cour  de  Sceaux,  la  même  nuaH- 
hbi!ite  que  celles  de  Pyihagore  parmi  les  difciplcs;  que 
Jes  difputes  les  plus  cchaufleo  s'y  terminoienc  au  mo- 
ment qui  quelqu'un  prononçoit  ;  //  dit. 

En  16^9,  il  rut  cho;fi  pour  eiilèigncr  les  mathé- 
maH™.::s  a  M  le  duc  de  Bourgogi?  ;  il  l'es  avoit  déjà 
enf.i^nées  à  Madame  la  duchdle  du  Maine  ,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  aurait  voulu  tout  favoir,  & 
vouloit  au  moins  fàvoir  de  tout.  Il  engagea  M.  le  duc 
de  Bourgogne  à  écrire  de  fa  main  le  résultat  de  chaque 
leçon,  ex  ces  leçons  écrites  par  Je  pri.  ce  pendant  le 
cours  il:  quatre  ans  ,  ont  formé  un  corps  fuivi  8c 
complet  que  M.  de  Boiffière  ,  bibliothécaire  de  Ml  le 
duc  du  Maine,  fit  imprimer  en  171  ç,  fous  le  titre 
à  Eléments  de  Giomctric  de  Monfcigneur  U  du:  de  Bour- 
gogne. 

Au  renouvellement  de  l'Académie  des  Sciences  en 
2699  ,  M.  de  Muléçicu  fut  un  des  honoraires.  Il  faifoit 
dans  fa  ma'fon  de  Chatenay-  près  de  Sceaux  ,  des 
obfervations  agronomiques  ,  qnll  comm'jniquoit  à 
l'Académie  des  Sciences.  Ea  1701  ,  il  fut  reçu  à 
l'Académie  Francoifé. 

En  17 18  ,  il  tut  mis  à  la  Baflille  ,  ainfrque  Madame 
de  Staal ,  alors  Mfc.  deLaunai,  pour  la  part  qu'ils  pou- 
voient  avoir  cueàla  conjuration  da  prince  de  Cellamare  , 
comme  confeils  ou  comme  agents  de  M.  le  duc  ôt 
fur-tout  de  Madame  la  duchefle  du  Maine ,  qui  furent 
auîlî  emprifonnés  eux-mêmes  à  ce  fujet.  Il  paraît  que 
M  deMaltrieu  fut  le  plus  en  danger»  On  parla  de  le 
transférer  de  la  Boitille  dan»  une  prfon  ordinaire,  &  de 
lui  faire  faire  fon  procè?.  Il  fut  mis  en  liberté,  &  conti- 
nua de  vivre,  moitié  à  Chàte.iay,  moitié  à  Sceaux. 

Il  mourut  le  4  mars  1717.  Il  avoir  époufe  à  vingt- 
trois  ans  Françoife  Faudelle  de  Fa vereUe  ;  &  quoique 
amoureux ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  il  avoit  fait  un  bon 
mariage  ,  &  ce  mariage  fut  conftammenr  h:ureux 
pendant  cinquante  -  quatre  ans. -Il  a-  laiffé  ttois  fils  & 
deux  filles. 

MALFILLASTRE  ,  (  Jacques  -  Charles  -  Louis  ) 
(  Hifl.  Lit  t.  mod.  )  auteur  du  poème  de  Narciflé  dtns 
fîjle  de  Vénus  ,  fut  poète,  bon  poëte  ,  mais  uni- 
quement poète  ;  &  il  vécut  &  mourut  dans  la  pau- 
vreté. Né  en  173  a.  Mort  en  1767. 

MALHERBE ,  (  François  de  )  (Hijl.  Lut.  mod.) 

Enfin  Malherbe  vint , 

dn  Boileau.  tes  héritiers  de  Milhtrb:  ont  fait  dé  c:t 
t:ém  ft'che  l Ynicriptbn  dont  th  ont  wè  la  ftattie  d: 

M:'Snrh.  Ce  gr^nd  p<.>«;  étoit  né  à  Caé.i  en  iç^, 
fyjs  le  tè^ie.  d:  linr.  il.  11  assura;  à  Paris  ça  1 6i$ , 
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fous  le  règne  de  Louis  XIII ,  ayant  vu  fix  rois.  ÏÏ 
avoit  été  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  fous" 
Henri  IV.  On  a  donné  chez  Barbou  en  1764  6t  1776, 
d  :ux  trèr-bonnes  éditions  de  SLlhtrbt ,  d'après  celle  que 
M.  Le  Febvre  de  Saint-M-rc  avoit  donnée  cha  le 
mtrne  Barbou  en  1757.  Les  poefies  de  Milksrbt  y 
font  rangées  par  ordre  chrono!t-gk  ue  ;  c'en  de  tout 
pcir.r  l'ordre  le  plui  naturel  ;  par  -  là,  le  le&ur  eft  en 
état  de  comparer  Malherbe  avec  lui-mêtre,  &  de 
fmvre  les  progrès  &  Us  vic.flïtudes  de  fon  génie.  En 
effet ,  il  y  a  bien  loin  du  poème  des  larmes  de  tint 
Pierre,,  à  i'Ode  au  Roi  Louis  XIII  partant  pour  l'ex- 
pédition de  La  R<  chclle.  Lorfque  Malherbe  fit  la  pre- 
m  ère  pièce,  il  étoit  bien  jeune  ;  lorfqu'il  fit  la  féconde, 
il  étoit  bien  vieux  ,  du  moins  pour  un  poète  ;  il  avo  f 
foixante  &.  douze  ans;  il  fe  glorifie  dsns  ce  denm 
ouvrage d'avoir  oonfervé  le  feu  de  fes  premisres 
années  ;  c'eft-!à  qu'il  dit  :■ 

Je  fuis  vaincu  du  temps,  je  cède  à  fès  outrages 
Mon  efprit  feulement  exempt  de  fa  rigueur , 
A  do  quoi  témoigner  en  fes  derniers  «uvrages  , 
Sa  première  vigueur. 

Quant  au  premier  ouvrage ,.  Malhe rbe  le  défaveueea' 
quelque  forte ,  non  comme  n'étant  pas  di  lui ,  mai» 
comme  en  étant  indigne  ;  e'tft  de  cette  pièce  que  Se 
P.  Bouhours  a  dit  :  c'efl  un  ouvrage  de  jeuneffe  ,  nu'u 
de  U  jeuneffe  de  Mallitrbc  ,  comme  Laocin  avoit  ci 
de  l'Odyflec  ;  c'efl  un  ouvrage  de  vieill  (ft-  ,  maU  Jt 
L  vieille/Te  d'Homère.  Ce  pceme  d.-s  larmes  de  Lir.;- 
Pierre  ctt  une  mauvaife  imitation  d'un  mauva  s  n> 
dèle  ;  U  eft  imité  d'un  ouvrage  italien  r  qui  a  poi:r 
titre  :  Lagrimtdi  faruo  P'utro  dcl'  fignot  Luîgi  Tu/îfii!?, 
Le  Tanulle ,  auteur  de  oe  pceme ,  étoit  un  gcr.:il- 
homme  napolitain,  mort  en  1569.  On  truive  di"i 
la  traduéhon  faite  par  Malfurbe ,  plus  de  conuvi , 
plus  de  pointes ,  plus  d'hyperboles  &  généralement 
plus  de  mauvais  coût  que  dans  fes  autres  ouvragts  qu 
font  à- peu  «près  du  même  temps. 

Les  trois  pièces  de  Malherbe  auxquelles-  nous  don- 
nerions la  préférence,  font  U  Ccnfohtion  à  M.  du 
PcrrtcryçM  \\  irt  en  1599  ,  à  quarantc-ci:>q  ans , 
où  un  goût  déjà  exerce  fe  jrwt  à  un  géiu\r  er.cori 
ardent;  iepit.»phe  du  duc  d'Orlcons  en  1611,  où 
après  que  ce  prîace  a-  lui  —même  expofe  les  avon* 
tages  de  la  grandeur  &  dit  la  naiflânee  dont  il  «tcnî 
ûivironné ,  il  ajoute: 

Je  fuis'poudre  toutefiis,. 
Tant  la  parque  a  f.;;t  fes  loir 
Egales  &  née;  flaires  ! 

Rien  ne  m'en  a  fu  parer  ; 
Apprenti ,  aines  vulgaires , 
A  mcorir  fans  mu:  murer  !' 

Et  enfin  la  paraphrafe  d'une  partie  du  pftaiime  14^ 
N\  fpért  nspius ,  mon  -me ,  aux  p:cm  :fl\  sdu  xavadi  v 

&C. 

ouvrn^  dent  en  :g;'cr:  li  da'e. 
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On  trouve  dans  ces  dernières  éditions  de  Barbou , 
tr.î  lettre  que  Malherbe  adreffa  au  roi  Louis  XUl , 
à  l'occafion  de  la  mort  <h  fon  fils,  tué  en  duel  en 
16:7.  Ce  fait  que  le  li's  di  Ma'hebe  a  été  tué  e.i 
dueJ ,  ('.  treuve  dans  rïntïtu'é  d:  la  lettre  6c  dansla 
vie  AiMilhzrbc  ,  p'acé^àlatêtede  fis  œuvres  ;  mais 
dans  la  lettre  mïjm  Se  d.ins  quelques  autres  pièces  , 
hh'Jicrbt  atTure  que  l'on  tiU  a  ô.é  iULiruê  ,  ÛC  il  en 
demand?  jufVce  su  roi. 

«  Cette  perte  ,  dit  Baliac  ,  le  toucha  bien  fenfi- 
ti  b!em2nt;  je  k  voyons  tous  tes  jours  dans  le  fort 
»  de  fon  afrVcfcon  ,  &  j«  le  vis  agité  de  plufteurs 
»  penféVs  di4érer.tes.  U  longea  une  fo;s  à  fé  battre 
»  contre  celui  qui  avoittuc  l'on  fils;  &  coewni  nous 
»  lui  repréfen.âir.cs  ,  M.  de  Porchères  d'Arbaud  6t 
»  moi ,  qu'il  y  avoit  trop  de  disproportion  de  fen  âge 
n  de  (bixante^douiî  ars  à  c.-lai  d'un  homme-  qui  n'en 
»  avoit  que  vingt-cinq  ;  ccfl  à  cauje  de  cela  y  que  je 
n  veux  me  battre t  dit-il.  Ne  voy\[-vous  pas  que  je  ne 
»  hasarde  qu'un  denier  contre  une  piflvle  ?  » 

MALLE ,  C  m.  (  Hïfl.  de  Fiance  >Dans  la  baffe  lati- 
nité mallus  ;  malle  eft  un  vieux  mot  qui  ftgnifie  afftm- 
bièe.  M  de  Vertot  s'en  eft"-  fervi  dans  une  differtation 
fat  les  ferment  ufitis  parmi  les  Francs.  On  voyoit ,  dit- 
il,  au  milieu  du  malle  ou- de  1'aff.mblée  une  hache 
«Tannes  &  un  bouclier. 

Les  Francs  s'étant  jettes  dans  les  Gaule»,  &  n'ayant 
p«  encore  de  lieu  fixe  pour  leur  demeure ,  campoient 
dira  les  champs  ck  s'y  ail»,  rabloie.it  en  certains  temps 
ce  Tannée  pour  régler  leurs  dirterends  6i  tia:tcr  des 
atfaires  importantes.  T!s  appelèrent  c;t:c  aff'inbîée 
«j/ium,  du  mûr  malien ,  qui  fig.vfiait  parler,  dVh  i!s 
avoient  fait  maal  un  difeours  ;  &  tniuite  on  dit  mal- 
ou  adftaUare\  pour  ajourner  quelqu'un  à  l'ilTem- 
Hé:  générale.  Voyc^  M. Ducange.  (//.  7.) 

MALLEMANS  ,  (Hifl.  Un.  mod.  )  Quatre  frères 
de  ce  nom  ont  cultive- les  lettres  aff.x  obfcurément. 

plus  connu  des  quatre  eft'  un  chanoine  de  fainte' 
Opportune  ,  d'abord  espitaine  de  dragons  &  marié , 
auteur  d'une  mauvais  traduction  de  Virgik  ,  en  profe  ; 
û  une  Hijkire  de  la  Rellelon  depuis  le  commencement 
&  monde  jufquà  f  empire  de  Javien  ,  &  de  quel- 
les autres  ouvrages  trcs-médiocr.s.  Mort  en  1740-, 
»  91  ans. 

MALLET  „  (  Hifl:  Lit»,  mod.  )  Deux  docteurs-  en 
théologie  de  ce  nom  ,  ont  été  connus  dans  les  lettres. 

L'un,  (  Charles  )  docteur  de  Sorbonne,  mort  en 
1680 ,  a  beaucoup  d.fputé  contre  M:  Arnauld  fur  !a 
vtrfion  du  nouveau  Ttftstnent  de  Mons-,quc  Maliit 
warjuoit  &  qu'Arnauld  détendoit  L'abbé  MaUet  pouP- 
fo't  !e  zèle  jukju'à  proferire  toute  traduction  de  la  bible  • 
*n  langue  vulgaire.  Cette  opinion  a  été  foutenue  autre- 
fois par  de  (;aih0ljouÇ$  y  contre  les  Proteftants 
«  enfuite  contre  les  Janléniftes.  Elle  eft  -  aujourd'hui 
"n'verfe'icm^nt  abandonnée. 

L'autre ,  (  Edme  )  docteur  de  Navarre ,  morr  on 
'755 ,  bien  différent  du  premier,  a  travaillé  à  TEn- 
«Jcorédic,  &  fon  Eirg;  hiftoricjue  sV  trouva  dans 
1*'tn'^w  pW  à         -du  'uV.cm;  vo'unw.  il 
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étolt  né  à  M;lun  en  1713.  Il  éleva  les' enfants  de- 
M.  de  la  Live  ,  fermier  général ,  &  fut  choift  par  I» 
maifon  de  Rohan  ,  pour  éhver  Ls-j?un:s  prir.es  da 
Gueméné  de  Mon; bazon  ;  irais  b;2n:ù?  le  defir  de  \e 
rapprocher  de  Ils  parents  &  de  knr  cire  utile  ,  lut 
fit  accepter  en  1744  ,  une-  petite  cure  auprès  de 
Mclun.  Les  cor.j.r-.chircs  ararit  changé,  il  revint  à' 
P.trii  en  175 1  ,  rcrvjiir  au  collée  d:  Navarre,  une 
chaire  de  théologie.  i;  avo,t  dé,n  publ  é  en  1745  »  du 
fond  de  fa  retraite  ,  f;s  Principes  pai:r  la  lecture  des 
Pattes.  1J  publia  en  1753,  fes  Principes  peur  UUtïuft 
des  Orateurs  ,  &  lbn  Lffal furies  li:nfesn::s  oratoires. 
\\  avoit  t  ntrepris  deux  grands  ouvrages  ;  l'un  croit 
:mi  Hifhvre  générale  de  toutes  nos  Guerres .  depuis 
•  eiabl ;fT:ment  de  la  monarchie  juf  m'a  Louis  XIV  inr- 
c'ufïv. ment j l'autre, une  H'ftoiro  d.i  cor.cilcdj Trente,  • 
q.('il  vouloit  oppofer  à  celle  de  Fi  a  Paclo ,  donnée  pat 
le  P.  Le  Cou ra ver. 

L-5  prhcbau*  art'clcs  d.*  M.  l'abbé  M  lUt  dans 
rZr.cyclopédK ,  font  les  articles  Ccnynunion  ,£x.vn> 
munwaùon  .Dèifme ,  EnfcK 

Un  travail  forcé  cccafionna  la  rrfaîadie  dont  il  mo S- 
rut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  le  25  f.ptembre  17^. 
Cétoit  un  efprit  fg*  ,  modéré  ,  a;ni  de  la  paix,  a' 
fut  neeufé  de  janfèn'.fme  par  les  M>l.ni'.Vî,  d:  m> 
linifme  par  ks  Jarjfiiniit.y, -d'irréligion  mêmj  par  le»' 
ennemis  de  lEnq-clopétliC  ;  Ck  ce'a ,  fa  :s  autre  rnJ  in 
ni  prétexte  ,  finon  qu'il  travai'loit  à  ce  dif^tonna:re';  ■ 
M.  Tévcque  de  Mirjpoix  ,  (  lioycr  ).c;ij'o.t  aceuf-  de 
n'avoir  pas  toujours  c.é  jtïlt?  lur  ces  mater  .-s ,  \c  fut  à  ■ 
fon  égard;  il  prit  connoifixic?  d>  l'.iccu*a.ion  ,  m 
reconnut  l'in-uftice ,  &  ù  cru:  obîijo  de  dédommager 
l'accule.  P  lui  donna  un  canon'.caf  d.*  Verdun. 

MALLE-VILLE,  (Orudî)  {Hifl.  Ht:,  mod.  ) 

A  peine  dans  Gombaut  ,Aî.i?nard  &  M  .lUville- 
En  peut-on  admirer  deu.t  ounrois  entre  mille. 

a  dit  Boiléau .  en  parlant  du  fonnet  ;  &  on  pour'roit 
ajouter  qu'à  peine  aujourd'hui  dans  Milieville  y  a-t-il 
rien  qu'on  puifTe  lire.  Mallevilie  remporta  le  prix  fur 
tous  les faifôurs de  fonn^ts  ,  Voiture  à-leur  tête,  pari* 
fonnet  de  la  Belle  Matîneufe ,  qui  ne  fir point  , 
comiwles  fonnets  d'Uranïî  dt  de  Job ,  parce  que  tout 
les  rivaux  forent  éerafés  , triais  qui  fit  autant  df  bruit. 
«'  On  ne  parlcroît  pas  aujourd'hui  d'un  pareil  ouvrage», 
dit  dé  Voltaire  1».  Et  en  effet ,  ou  n'en  par  le  plus  : 
mais  le  bon  en  tout  genre  ,  étoit  alors  aufti  rare  qu'il 
eft  devenu  cômmon  depuis ,  &  cttte  rareté  du  boh 
ôldubeau  faTloit  paroirre  tel  même  ce  ruine  l'étoit 
pas.  MaUeviileiàt  un  des  prcmiirî  membres  de  l'Aca- 
démie Françoife  dans  le  temps  de  fon  inftitution.  H  ' 
avoit  été  fecrétaire  du  maréchal  de  Paffompière.  11 
lui  rend.t  de  grands  fervices  pendant  f.i  prison,  &  en 
reçut  de  grands  bienfaits.  U  mourut  A.créta:rc  du  roi- 
en  1647. 

MALLINCKROT  ,  Bernard)  (  Hifl.  Lin.  mcJ.')' 
doyen  tk  la  cathédrale  de  Mu  îft^r ,  nommé  évé  v.»» 
de  llarxeboufg^fiui»  élu  évc  tu.'  de  Niir.d*tv,  vou:M» 
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Verre  di  Munfter,  &  excita  tant  de  lestions  contre 
c«-lui  qui  lui  fut  pré'éré  ,  quM  il*  rit  ili;x>(  r  U 
di.jivré  c'e  doyen  di  Munfter  ,  qu'il  çonte.voit  encore , 
n'avur.t  pas  pu  ou  n'ayant  pas  voulu  prendre  pofleâîon 
des  évéchés  oîi  il  avoit  été  nomme.  L'cvê,ui  di 
JM.nfter  le  6t  même  arrêter  &  enferm.'r  dam  un 
châ  eau  fort,  oh  ii  mourut  en  1664,  avec  la  même 
réputation  dVfprit  inquiet  &  turbulent  qu'auroit  eu, 
far,«,  !e  mêlante  deftime  qui  la  corrige  aujourd'hui ,  le 
cardinal  de  Re  1 ,  s'il  lût  mort  à  V  incennes  ou  au 
C  àtesu  de  Nunte'.  Millinckret  étoit  l'avant.  On  a 
di  lui  un  Traité  de  l'invention  &  du  progrès  d» 
I  Imprimerie  ;un  de  la  nature  fit  di  l'ufage  dis  Lettre^ 
un  d  s  Archl-chancelicrs  du  Saint-Emi'ire  R»main  ,  6» 
des  Chtncel'itrs  dt  li  Ccvr  de  Rems. 

MALA1ESBURY  ,  (  O'ivier  de  )  &  Gui'Jaume 
Sommerfct  dit  d;  )  (  Htjt.  dAntfet.  )  i».  Olivier ,  que 
d'autres  appellent  tlnur  ou  è'p'our  r  bénédiétin  an- 
glois  du  onzeme  fiècle,  mathématicien,  aftrologuc, 
devin ,  voulut  voler  en  l"a:r  avec  des  ailes  atteché  s 
à  us  bras  fit  à  fes  pieds.  Il  fe  ç.fia  les  jambes.  Mort 
à  Malmc:bury  en  1060. 

1°.  Gu  Jiaume  Sommcrfet ,  dit  de  Malmtsbwy ,  fur- 
nommé  le  Biblothéca're  ,  bénétléVn,  6t  hftorien 
aigiois  du  douzième  fiècL*  ,  dédia  ciiKj  livres  de 
r.  bus  geftis  An^hrum^  à  Robert ,  comte  de  Glocefti  e  , 
fils  naturel  de  Henri  1".  11  y  a  tncore  de  lui  d'autres 
ouvrages  hiiloricues,  II  vîvoit  en  11 40. 

MALO,  (Saint  ou  Sa  nt  Macl<  u  )  (Hifl.  Eeclîf.) 
né  dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  aya:  t  j  allé  dan»  !a 
petit  ,  c'.ft- à-dire ,  danslapiovir.ee  i.- France  qu'on 
a^Telle  Bretagne,  y  fut  evéque  ti'un  lieu  nommé  Al  th , 
qui  jj\.ft  plusqu'un  viltag'.  il  mourut  1;  15  novembre 
565,  dans  une  foliutde  aupiès  deX.iintes.  Son  corj>s 
fit  le  fiége  é.ikopl  furer.t  transférés  au  lieu  qui 
s'appelL'  cctucikmtnr  de  ion  nom  S'.  Mole.  Il  étoit 
d'une  famille  de  Gùnts  ;  St.  Sanifon  fit  Se  Maglo  re 
étoient  feî  corfms 

MALOUIN ,  (  Paul  -  J-cqucs  )  (  fiijl  Vu.  mod.  ) 
prxtviV. ur  de  médecine  au  Collège  Royal,  médecii 
de  la  reii  c,  m<mbre  de  l'Aea.'cinie  des  Sciences  de 
Paris ,  fit  de  la  Société  Royal  :  de  Londres ,  auteur 
de  plvfieutc  ouvrages  fur  la  chymie  appliquée  à  la 
médecine  ,  a  donné  les  arts  du  Mtûr.ier  ,  du  Rou- 
iarrgst  fit  du  l'tw'ictiitr  dans  te  recueil  que  l'Acadénre 
des  Sciences  a  publié  lu.- les  Arts  fit  Métiers;  il  eft 
auflî  i'auteur  des  articles  de  Chymie  employés  dans 
la  première  édition  de  l'Encyclopédie.  Il  mourut  à 
Paris  en  1778  ;  il  é-.oi:  de  Cacn  ;  fit  un  médecin 
de  Cr.ën  ,  Charles  ALilouh: ,  mort  en  1718  ,  dont  on 
a  un  Traité  des  Corps  fiolides  fit  des  fluides  ,  étoit  de  la 
mente  ramifie. 

MALPIGHI ,  (  Marcel  )  (  Wjl  Lut.  mod.)  italien 
illitfht: ,  grand  médecin  ,  grand  phylieien ,  etand 
rlatura'ifte  ,  premier  méd;xin  du  pape  Innocent  Ail , 
(  Pignatelli  )  né  en  1618  ,  près  de  Bologne,  mourut 
«Rome  dans  le  palais  Qui  rinal  en  1694.  Ses  ouvrages 
avoient  été  recueillis  fit  imprimés  à  Londres  de  (on 
vivant ,  en  deux  volumes  in-folio.  Ses  ecuvres  poil- 
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humes  ,  précédées  de  fa  vie  ,  for»?nt  k  ri»  m 
/7-40.  Ce  favant  tft  extiéin.rnîiU  cté  ',  :>t  fav.v>a, 
Oi  cr>nncit  fit  on  cite  parti  cul  lèr^  met.  t>"n  A^ahias 
des  Plantes,  fit  ce  ru'il  a  écrit ûir  le  V«rà'ot-,ïtt 
la  formation  du  Pouk't  da~s  l'oinf  ,  fiu  le  P- i.p.-  fh 
cu.-jr.  fur  Us  Poumons,  furie  Csrvixi ,  'a  laipe 
&  4'irFeicntes  parties  du  corps  humain  ,  &c  l1  rr. 
vcy.àt  avec  candeur,  pv.it-ç:re  rrcîm*  avx  généra- 
fi  é  ,  la  g'oire  de  la  pïùpa't  de  tes  découvattà  ï  fcs 
ami  Bortlli. 

MALVASIA ,  (Outles-Œir  )  (  Hjl  Li't.KU.) 
nebb  Bolonois  du  dix-feptiéme  ftècle ,  a  cent  \'Hq- 
tcircdii  Pûr.trvs  de  Bohrne  ,  auxquels  il  •.»'utTi^{«J 
un  rang  médiccre  parmi  Ls.  peintres.  On  a  écrit  cer.rt 
lui  fit  coBtr'eux  ;  1  s'dt  défendu  fit  Us  a  déiend'is,  l« 
tout  avec  chaleur. 

MALVEND  A  ,  (Thomas)  (  B-fl.  Lin.  moi.) 
dominicain  espagnol ,  rui  fut  t.nle  au  cardinal  Ba'on;» 
peur  fes  luvrage?.  U  ci  fit  auflî  pour  fon  pn?f« 
compta,  entr'autr^'S  les  Annales  cLs  f'ri'ts  Pri.kwiy 
en  laiin;  un  Tra;ié  ,  auflî  latin,  de  rAnté-Otnli, 
uni  verfion  du  ttxte  ht-breu  de  !a  B:ble.  Né  à  \ivn 
en  1566.  Mort  à  Valence  en  Efpagne  ,  U  17  oui 
.if>>b. 

MALVEZZI ,  (Virgile  ,  marquis  d-)  (KjLlÀ 
moJ.  )  ^ei.till.oni.ne  b  >o!io;s.  ftlort  à  Bol  g'c  « 
1654.  lia  écrit  fur  Tacite,  fit  fait  quelques  ouvta»a 

hiftonrjues. 

MAMACUNAS,  (UijL  mod.  cuire)  c'eaknrm 
que  les  Fe  uvi.  ns,  iôus  le  gouverncmrr-.t  d-.'s  InciJ, 
donnoit.it  aux  p!us  â:»,é.s  des  vierges  conlacré.'S  a 
liiUil;  elles  étoient  chargées  degouvern;r  less-irft 
les  plus  }  uitcs.  Os  filles  etoient  conîàcré.-s  au  kii 
cès .  a^e  d.  huit  ans  ;  on  les  retifermoit  dans  d  J  doia  % 
dor.t  i\n>:réi  étok  interdite  aux  hommes;  :1  n'étoitprcj 
permis  à  ces  viert»r«  d'entrer  dans  bs  temolesdu  une:, 
1  it  fontbon  étclt  de  recevoir  \  s  offratiJ^s  du  pruf^ 
Dans  la  fuie  viMe  de  Cu'co  ot»  comproit  miltî  df  c-^ 
vierge*.  Tous  les  vaf.s  qui  leur  fervoi .m  étoient 
ou  a  arg  nt.  Dat»  les  intervalles  que  leur  la  flbiem  !* 
cxerc'cL-sde  la  rei.gion,  elles  s'occupo:ent  à  filer  àt 
à  fa  redes  ottvrag  s  pour  le  roi  fit  la  reine.  Le  ic«- 
verain  cho  luToit  ovdimircment  fes  concubines  pif» 
ces  viergîs  confacrees  ;  el'es  fortoient  de  leur  ccu-eof 
lorft.u'il  les  faifoit  appeiler  ;  celles  qui  ^voient  lém  i 
Ils  pl.nftrs  ne  rentraient  plus  dans  leur  c.«.  itre  ,  eJes  pQ" 
fo:ent  au  fervice  de  la  reine ,  fit  jamais  elle*  ne  ptt- 
voient  époutèr  perfonae  ;  ctlUs  qui  fe  UùToicM  cjc- 
rompre  éto  ent  enterrées  vives  ,  fit  l'oneoi  damco>t*J 
feu  ceux  qui  les  avoient  débauché.'S.  (  A.  R.  ) 

M  AM5RUN  ,  (  Pierre  )  (///,?.  List.  mod.  )  jet*, 
poète  latin  moderne ,  né  à  Montfr-rrant  en  Auveri* 
en  1 600  ,  mort  a  la  flècl>e  en  1  <-6 1 .  Il  lirt  te  dc.i  a 
avec  V'r^ile ,  fon  m<xièle ,  le  g"nre  conformiK  * 
plus  aife  a  laitir.  Il  rît  ,  crmtn.?  lui ,  d  s  £»>c'gi>'-i> 
d:s  Géorgique»  en  quatre  bvr.s  ;  un  prime  ép utp«  « 
héroinue ,  en  douze  chants  ou  livres ,  ce  demifr  »»« 
c<.tte  feule  d  flereuce  que  Conlbntin  en  eft  le  h*w. 
au  heu  d'Ence ,  fit  que  le  fuju  Jk  I  tkabLlfuDca  ce 
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kHe,"g'OT  Chrétienne  dans  l'Empire  Romain,  au  lieu 
tfc  l'ésb'jfTetnent  des.  Tioyens  dans  1  Italie.  Oi  trouve 
au  ttd: ,  que  le  père  M-ur:brun  eft  un  des  imitateurs 
la  plu»  heureux  de  Virgile  ,  même  pour  1;  ftyle, 
triit  de  reffetnblance  un  peu  plus  important  ;  ft  Botleau 
n'avew  eu  d'autre  conform  té  avec  Horace  que  d'avoir 
fait  des  Satyres,  des  Epures  Se  un  A.t  poétique  ,  on 
awoit  pu  lui  dire  : 

Quand  fur  une  perfbnne  on  prétend  fe  ThAsr  , 
Ceft  par  les  beaux  côtes  qu'il  lui  faut  rcfurnbler  ; 
Et  ce  nVft  point  du  tout  la  prencLe  pour  modèle , 
Afafœur,  que  de  touiTer  fit  de  cracher  comme  elle. 

MAMtRT ,  (  Saint)  (  H,fL  Ecclèf.  )  évêque  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  intima  les  Rsg.tibns  en  l'an 
469 ,  à  loccafion  d'une  calamité  pub'itjue.  G  t  éra- 
Witkm.'nt  a  été  adopté  par  leglîfe,  &  rendu  t«rpé- 
tueL  Saint  Mamtrt  mourut  en  47c..  C!uud  en  Marutrt 
étoit  foa  frère.  Celui-ci  étoit  fimple  prêtre  ;  il  cft  an- 
teur  d'un  Traité  fur  la  nature  de  l'Ame ,  contre  Fa  îfte 
i:  Rin  ;  on  lui  attribue  aufJi  l'hymne  qu'on  chante 
le  vendredi  faint  pendant  l'adoration  de  laCrouc  : 

Ponge  ùngua  glorto/ê^ 
PreU'uun  ctruntnis. 

Mort  en  473  ou  474. 

MAMERTIN ,  (  Claude  }  (ITifL  Lin.  tmd.  )  Nous 
avons  de  cet  orateur  du  quatrième  fiècle ,  un  Panégy- 
rique latn  de  l'empereur  Julien,  qui  lavoit  fait  conl'ul 
en  362. On  croit  qu'il  étoit  fils  d'un  autre  Oaudc 
biamnin ,  dont  nous  avons  au  Ai  deux  Panégy;i.iues 
de  Maximien  Hercule. 

MANITOUS  ,  f.  f.  (  Hîft.  moJ.fitperflirion)  c'eft 
le  nom  que  les  A'goncuins ,  peuple  fauvage  de  l'Amé- 
njx  feptentrionaïe ,  donnent  à  des  génies  ou  efprhs 
fnbordonnés  au  D'eu  de  l'univers.  Suivant  eux ,  il  y 
en  a  de  bons  8c  de  mauvais  ;  chaque  homme  a  un  de 
ces  bons  jgénies  qui  vci'Ie  à  fa  elefwme  &  à  la  sûreté  ; 
c'eft  à  liu  qu'il  a  reco  in  d.ins  les  emrcprifes  d  iHci'es 
&  dans  les  périls  prr  fiants.  On  n'acquiert  en  nailTnnt 
aucun  dio'tt  a  fes  faveurs ,  il  faut  pour  cela  fàvoir  ma- 
nier Tare  fit  la  flèche;  &  il  faut  que  chaque  Ciuvage 
piffe  par  une  efpèce  d'initiation ,  avant  que  de  pouvoir 
mériter  les  foins  de  l'un  (uvauinitous.  On  commence 
par  no  rclr  la  tê.e  d.t  jeune  fauvage ,  enfuite  on  le 
fait  jn:n\T  rig>  ureuf.mcnt  pendant  huit  jours  t  afin  que 
k  génie  qui  doit  1;  prendre  fous  fa  protection  fe 
montre  à  Kii  par  des  fongei ,  ce  qu;  peut  aifémvn: 
«rriveràun  jeune  homme  fain  dent  l'eûomac  d.meure 
*uide;mais  on  fe  contente  des  fymbolcs ,  qui  font  ou 
■ni?  pierre  r  ou  un  morceau  de  bois  T ou  un  animal  ,  6»c. 
parce  que ,  félon  les  fauvages ,  il  n'cll  rien  dans  la  nature 
qui  n'ait  un  génie  particulur.  Quand  le  jeune  fauvage 
*  connu  ce  qu'il  doit  regarder  comme  fon  génie  rute- 
fâr: ,  oa  lui  apprend  litonanogc  qu!il  doit  lui  rendre. 
La  cérémonie  fe  termine  par  un  fcft  n,  fit  il  fe  pique 
tir  quelque  partie  du  corps  ta  figure  du  nu.iitou  qu'il 
»  (JjKMÛ.  Le>  femmes  ont  aufù  icu»  ptantous.  Ou  leur 
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fait  des  offrandes  fie  des  facrfkei  ,  <{iii  conflit^..  * 
jetter  dans  les  rivières  des  oifeaux  é^or^és,  du  ub.ic,  c»v. 
on  b.ûle  Ls  offrandes  (Uftnéesau  foteil;  quelque.o  s 
on  fa  t  des  libations  accompagnées  de  paroles  myfle- 
rieufes.  On  trouve  auÛi  des  coUiers  de  verre ,  d  1 
tabac ,  du  maïs ,  des  peaux,  des  animaux  fit  fu  -tout  *  es 
ci  ens  ,  attachés  à  des  arbres  fit  à  des  rochers  e'ca  - 
pés ,  pour  fervir  d*of£  axles  aux  irun'uous  qui  p:éfidei  t 
a  ces  beux.  Quant  aux  efprits  ma' fa  fa  a  ,  on  leur  reid 
les  mêmes  hommages,  dans  U  vue  d:  détourner  Ks 
maux  qu'ils  pourraient  faire.  Lrs  Huro.4  defi^nent  ces 
gé  iL*  (bus  le  nom  d'okkijik.  (A.  R.  ) 

MAMMÉE ,  (  Jjlie  )  (  H'tfl.Rom.  )  mie  de  Juliuv 
'  A  vin»  fie  Mérc  de  l'empereur  Alexandre  Sévère  ;  elle 
cû  louée  dam  l'h  ftoire ,  pour  avoir  donné  à  (ôn  fil* 
un:  exc;llinte  éducation  ,  à  laqu.llce!le  préfidoit  elle- 
même  ;  mais  elle  ne  tnv.ùHj  pS:rr  J  fe  rendre  îrm  lie  9 
elle  amferva  l'autorité  fup  rême  ,  ck  s'en  montra  tou- 
jours trèi-ialoulè  :  on  lui  reproche  quelcues  cruautés  ; 
on  lui  reproche  avuTi  de  fVvarice.  E'Ie  fe  moii:i.t 
favorable  au  CJiriftianilmi  ,  6c  fit  venir  Origène  peur 
en  conférer  avec  lui.  Quelques  auteurs  prétendent 
mêm:  qu'elle  fliit  par  evnbtJÛ^r  cette  religion.  Le 
Goth  Maiim'ui  excita  contrVlle  Se  centre  fôn  fils  un 
fbulèvemtn:  pinv.i  les  foldats,  qui  Ls  raafl:icièretit 
fii  rV.rtre  à  Klavence  l'an  23^  d.'  noue  è.v.  Hérudie» 
peint  d'une  manière  ;mérefTante  la  douceur  rr.a.térjbb  , 
mais  un  peu  pulirîiPiiine  fit  trop  mêlée  de  foibJcfiV 
d'A'exandre  ,  fi  »  de  Mmmtt.  L;  mom.-nt  eb  et  en- 
fant rnalhsureux  ,  dé.tô  ié  pour  les  vie  s  Si  l'avancer 
de  fa  mère ,  qu'il  i.'iivoit  jama  s  ofe  réprimer  ,  ù  ;ettî 
entre  fes  bras,  en  lu'  reprocha  \t  fa  mort  qu'il  arvnd  T 
Se  à  laquelle  il  fe  téfigne  ,  eft  un  mouvement  pathé- 
tique. 

MAMMELUC,  C  m.  m'Pce 
compolèe  d'abord  d'étranger*,  fit  enfuite  de  con  ntérar  .% 
c'étoient  des  hommes  ramaiTes  de  LCircafiie  St  des  c  te* 
f.'ptentrionales  de  la  mîr  Noire.  On  ks  enrôloit  dans- 
la  rml'cc  au  Grand-Ca:re ,  fie  là  on  les  exerçcit  dan» 
les  fonctions  m;litaires,Sa'ah  NugijBvddtn  inftimac.nte 
milice  des  mammelucs  qui  devinrent  fi  puiflans,  que, 
félon  quelques  auteurs  arabes,  ils  élevèrent  en  1x5$ 
un  cTentr'eux  fur  le  trô  ie.  Il  s'appelloit  AboufaU  fi-,  r- 
kouk  ,  nom  que  fon  maître  lui  avoit  donné  pour  défi» 
gner  fon  courage. 

Séfim  I.  après  s'être  emparé  de  la  Syri?  fie  de  la 
Mcfopotamie ,  entreprit  de  fotimettre  l'Egypte.  C^eûr 
été:  une  entreprise  ailée  s'il  n'avoit  en  que  les  Egyptien» 
à  corobarîre  ;  ma:s  l'Egypte  étoit  alors  gouv««nc;  fit 
défendue  par  la  mil  c'tormidab'.e  crétrangé:»dontnou» 
venons  de  parler    lemblable  à  celle  êLs  janifoire» 
qui  feroient  fur  fe  trône.  Leur  nom  de  nammelu:  ûgnifie 
en  fyriaque  homme  de  guerre  à  U  folle ,  fit  en  arabe 
efcLtve  :  foit  qu'en  eff  t  le  premier  (ôuaVrn  dEgyptr 
!  qui  les  employa ,  les  eût  achetés  comme  ofc'aws  toit 
,  piûtfit  que  ce  fut  un  nom  qui  les  attachât  de  pLis  pié» 
:  à  la  perfonne  dufbuveram  T  ce  qut  eftt  bien  p!u>  vrai»- 
fèmblable.  En  tfïet,  la.  manière  figurée  dont  on  s'.-ir 
|  prime  eu  Orient,  y  «toupoB  iuuôduit  chea le»  çt'viax- 
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des  titres  l*s  plus  ridiculement  pompeux ,  &  chez-leurs 
4erviteurs  Ls  noms  les  plus  humbles.  Les  bâchas  du 
grand-feigneur  s'intimlent  ùs  cfdaves  ;  &  Thamis 
Kouli  Kan  ,  qui  Us  nos  jours  a  fait  crever  les  yeux  à 
Thamas  Ton  maitre,  ne  s'appe'loic  que  (on  eicbve, 
;C  Jmme  ce  mot  même  Kouli  le  témoigne. 

Ces  m.immi.i:s  é:oient  les  maîtres  de -l'Egypte  de- 
puis nos  der.-i.c-cs  crorfades.  Itsavoient  vaincu  &  pris 
font  Louis  Vs  établirent  depuis  ce  temps  un  gonverne- 
m.'nt  cui  n'clt  pas  d  fférent  de  celui  d'Alger.  Un  roi  & 
v  ingt-quatre  gouverneurs  de  provinces  éteient  choifis 
entre  ces  foîclats.  La  moflefl'e  du  dimat  n'aifoiblit  point 
cette  race  guerrière,  qui «faitleurs  fe  renpuvelloif  tous 
les*  ans  par  l'arRucnce' des  autres  Circafles  ,  appelles 
fans  celte  pour  remplir  ce  corps  toujours  fubfiitant  de 
vainqueurs.  L'Egypte  tut  ainil  gouverné  :  pendant  en- 
viron deux  cent  loiwme  ans.  Toman-Bey  tut  le  dernier 
roi  nummeiuc;  il  n'ul  célèbre  que  par  cette  époque, 
&  par  le  malheur  qu'il  eut  de  tomber  entre  le*  mains 
de  Séiim.  Ma;s  il  mérita  d'être  connu  rar  une  fineu- 
îarité  qui  nous  parrit  étrange ,  fit  qui  ne  rétoit  pas  cn:z 
les  Orientaux  ,  c'eiï  que  le  vaïnqueur  lui  confia  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  dont  il  lut  aveit  ùié  la  couronne. 
Toman-Bcy,  de  iordev.nubachri,cut  lelbrtdesbachas , 
ii  fut  étranglé  après  quelques  mois  de  gouvernement. 
Ainfi  finit  la  dernière  dynalbe  qui  ait  régné  en  Egypte. 
,Ce  pavsdevin: ,  par  la  con  «ucte  de  Sélim  en  i  j  17, une 
province  de  l'empire  turc,  comme  il  l'cft  encore.  (/>.  /.) 

MAMURRA  .  j^If'fi.  Rsm.  )  chevaber  romain  , 
cui  fervoit  frus  Cé'.ir  ,  dans  les  G-aules  ,  en  qualité 
tTintendant  d:s  machines;  Céiâr  n'en  parle  pas,  & 
on  ne  h  connoît  que  par  ce  qu'en  ont  dit  Cicéron , 
.Catulh  ÔcPKr.ele  Naturalise. Ce  rteft  pas  le  concoure 
avantaeeufement.  Océron  ,  dans  fes  lot  très  à  Atticus , 
paria  des  rlclufles  scqirilès  t!a;is  les  Çaules  par  Mj- 
murrj  ,  comme  d'une  c.'iofe  edieufe.  Catulle  s'indigne 

uuili  de  ces  lcu)U.dcufes  ric'wflfes  : 

*•      .    .     •  •  '# 

Qtùs  ha  pou  fi  vidtre ,  tpiif  potefi  paù 
Atjî  ïmpudicus  %  6*  vorax ,  6*  heliuo , 
Xhimurram  fiabirt  quod  com.ua  Galiia , 
Hub<bm  orçnfJ  ulùnu.  cV  JJritaania  ?  &£. 

flinc^  llv.  3«>,  ch«p.  .6.,  de  Ton  Jiiftoire  Naturelle  a 
parle  du  luxe  ,  de  la  pnnl  galké  de  Mumurra  ,  de  !a 
dé-eeniè  cxceilive  quM  fit  à  Rome ,  dans  une  maifo.i 
fiiûce  fur  !e  mont  Cxlltu.  Il  h  ri:  incrufter  de  mar  bre 
eti-dedans  $L  crî-d^hors  ;  rov.  es  les  colon  icb  é:ri  nr 
cl't'v»  n*. -libre  tiié*  des  carrières  de  Caryftos  dans  i'iic 
t!  Ft:bée  ,  eu  des  cr.rr^res  de  Lur.a  ,  ville  de  Tofca'n e  , 
vo  tir.c  de  la  Lig.irie.  Il  fut  le  premier  romain  qui 
donna  l'exemi  !e  de  cè  faft  :  ruinées. 
Horace  perle  de  la  ville  des  Mamurra  : 

In  Maflivrrawm .  Ujft  dçindi  urb<  mnemus. 

Cette  ville  des  Mjtnurra  efl  Fotmks,  ville  du  Larium , 
vo-fine  de  la  Cair^nic  ,dont la  famille  des  M.uwra 
«toit  oriciinaiie. 

;A1ANAH,  (Jftji.  audenoe)  idole  adorée  par  Jes 
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anciens  arabes  idolâtres  :  c'étoit  une  groffe  pierre' 
j  qui  Ton  cftVoit  des  (âcriricïs.  On  croit  que  c\ (lu 
même  choie  que  t<Ln'i ,  dont  parle  le  prophète  liaîe; 
d'f.itrescroy.r.tque  c'etoi:  une  conftellation.  (A.R.) 

MANASSfeS  ou  .MANASSJ1:  (  Ht  fi.  Sacr.)  deux 
peilonna^es  de  ce  nom  font  c^c^bres  da-is  l'Ecriture- 
Saime.  L^n  fi!s  S,  >c  de  Jofeplt  &'  d'Afeneth ,  chef  de  la 
trrbj  de  fbn  nom.  il  en  eft  pailé  aux  chapitres  46  &  • 
48  de  la  Ge.  èfe. 

L  autre  roi  de  Juda,  fils  indigne  du  pieux  Ezéchias. 
Son^iiltcirc  (ft  rapportée  au  quatrième  livre  des  rois, 
chapitre  ai  fck  au  Ivre  fccor.d  des  Paralipomèn^s , 
chapitre  3  3.  Il  fit  périr  le  prophêw  Ifaïe ,  4gé  de  plus 
•cent  ans. 

M ANCA ,  f.  f.  (Hifi.  moJ.)  étoit  sutrefois  une  pièce 
quarréed'or,  cftimée  communément  30  fols  \manctifi 
.«oitautant  qu'un  marc  d'argent.  Voyi{  Its  l:':x  d:  Cania; 
on  l'ap;:c!!oit  m.in:uf.i , c.krnte  ttunu  eufî.  {A.R.) 

MANCIÎ^I,  (Hifi-  ixoJ.  )  ancienne  mailou  romaine, 
elle  n-:  iî^ure  en  r  ra.ice  que  depuis  le  cardinal  Mazarin. 
!  El  e  >"eft  prtf^uc  toujours  UiUi.iguée  par  l'jmour  in 
I  lettreî. 

Paul  Mjnùnî  ,  barcn  Romain  ,  fut  l'inflitureur  de 
.l'académie  des  Humorrft  s  ;  A  vivo*  en  1600,  . 

Son  fils  aîné,  M  ch.-l-  Laurent  Mancini ,  époufa  Jéro- 
i  nym:-Me,earin ,  foeur  ùa  cardiral. 

De  ce  mariage  nâ  fuirent  toutes  ces  belles  Msncim,- 
fi  ccièbresàlaccur  de  LcuisXtV  ,  par  leur  ligure, pjt 
leur  efpr't ,  par  leur  éc'nt ,  par  leurs  in: rieucs,  pa 
leurs  li  coii ,  par  levrs  d  tg.  tec*  ;  la  connétable  Colonne, 
qui  sa  oit  penlé  épo.ifjr  Louis  XIV.  ék  dont  l'hifloire 
eft  le  (v'jit  delà  tiagédiede  Etrtnice  ;  la  cotntefl?  ii 
SoilTons ,  nire  du  pnr.ee  Eugène  ;  la  duc  heu";  de  Ma? 
2arin  ,  tant  célébrée  par  Saint-Evrernont  ;  la  ducMk 
de  Iioii'llon^lcur  foeur  aînée  -,  la  ducÏKiTe  de  Vend  rx. 

EM:s  evirc-nt  aullî  plufieurs  fières  :  i°.  le  cemte  de 
.  Akncir.i ,  tué  au  combat  de  Sait.t- Antoine  en  16^; 
.  un  abbé  dé  t\Ur.ànï ,  mé  malhcurcufçmcnt  au  colliç 
en  jouant  avec  f.s  compagnons  d  étude;  un  autre  mert 
jeune  ;  le  leul  caii  ait  vécu  a  été  le  duc  de  Ne  vers ,  Fh>« 
lippe-  Julien  Mazarint-.Vi'.j/jr//:i  ,  fi  connu  par  loncf- 
pr:t ,  par  ion  gcùr  jx>ur  L-s  lettres,  par  (on  talent  pour 
la  pocHle ,  par  t'es  de;mê!és  avec  Racine  au  fujet  ii 
Phiàrc  &  du  Sonnet  de  Madame  D.showî  ères  con  tri 
cette  piiee,  founetqui  fut  mal-à-propos  attribué  au  duc 
de  Nevers. 

Ce  duc  de  Nevers  étoit  l'ayeul  de  M.  le  ducdeNi- 
verno't5  qui  rcu.iit  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  dans  ù 
ma  fonde/prit,  de*  grâces  .  do  taleps,  &  qui  jojrïtàrow 
les  agrémens  de  1': somme  de  cour  le  plus  aimable, la 
lumières  ci  la  capcelic  d'un  homme  oeut. 

MANCO-CÀPAC,  {Hifi.  du  Pi,ou.)  fondateur, 
légiflateur  &  premier  Inca  de  l'empire  du  Pérou;  J 
paroit  qu'il  fit  adorer  î.u%  Péruviens,  foi»  le  nom  de 
P.ichaajnnc ,  le  Dieu  buprême ,  créateur  ck  conftr- 
vateur  de  l'univers,  c'eft  même  à  peu  près  ce  que  ligni- 
fie le  mot  Ptulutcjmjc.  Mais  ce  Dieu  eft  ihvifible ,  tl 
crut  qu'il  fallait  au  peuplé  un  Dieu  vifible,  il  1** 
donna  le  tbieil;  ôt,  pour  participer  à  la  divinité  decr^ 
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aftrç,  il  fe  J:t  ion  fil'.  Et:  :è?  Us  Péruviens  furent  les 
enfans  du  (<  le'l  ;  ficués  fous  la  ligne  &  aux  environs, 
lis  r  (T.- r.tcient  pl  is  vivenv  u  f->  influences ,  ils  étoien: 
donc  li  nation  ché rie  &  favori'ée  du*  ce  Dieu.  Delà 
ce  o.lte  du  fo'eil,  Je  plus  raif^nn  Lie  de  tous  les  cultes 
idolâtres,  5c  qui  çft  indiqué  par  les  fens  à  ceux  à  qui 
la  fagelTe  éten  elle  n'a  point  parlé. 

M  AND,  (Hifl.rr.oL  Çomm.  )  cl}  èce  de  poids  ufi 
<kms  ilndcftan,  &  qui  vatie  <Lns  les  d  rFcrcn»es  pr< 
vj^ces.  A  Bengale  le  jv..md  dt  de  76  'ivres,  à  Surate 
il  «ft  de  37  Ivres  jj  «n  Pcife  le  «u/»i  iû  il  que  de 
6  In  r  .s.  (//  /?.) 

MANDAJORS  (  Jean-Pierre  des  Ours  de,)  (Hijl 
Lut.  twJ.  )  ne  à  A'u  s  en  Langued  c  le  14  y, in  1670, 
étuit  fils  eu  hitiïli  général  du  comté  d'Artois.  Il  lut 
reçu  à  l'académie  des  mfci irions  fie  belles-lettre  en 
17 1  2.  11  fit  im|  rimer  en  173  a  une  Hijlainc  critiaue  du 
L~nçued<tc.  Il  y  a  de  lui  pîufteurs  me  moires  d-ns  le 
recueil  de  l'académie,  entr'aurres  un  tùr  la  marche 
d'Ani.ibal  dans  1rs  Gau'es;  des  recherche*  fur  lcsan- 
ti  uités  de  la  vilie  d  .4 tais  la  pâtr  e,  fiée.  C'ell  lui  qui 
ell  l'auteur  de  i'.nJcriution  placée  fous  la  ilatue  de 
Louis  XiV.  à  Montpellier  :  J  Louis  XII'.  après  t'a  mort. 
M.  de  .Marvin  mourut  en  1747  dons  la  fuixame- 
jïcuv  ètne  antéc  de  :bn  âge. 

MANDANT. ,  (  Hifl.  ar.c.  )  fille  d'Aftyagê ,  rot  des 
Med..s ,  (bîiir  de  Cvaxaiv,  femme  de'  C  ambyfe,  roi  des 
Per-îL',  ex  mère  de  Q}  rus.  (  Voy^  les  articles  :  Ajlyage, 
Çyjr.:rt  fit  Cyrus.  ) 

Manda  nés  cil  le  nom  d'un  philofophe  Indien ,  qui 
fe  moqua  de  la  divinité  d'Alexandre ,  fit  qui  réfuta  de 
fe  trouver  au  banquet  où  ce  prince  devoit  déclarer 
cette  d-vinité  fit  recuniuitre  Jupiter  peur  ion  père. 
Alexandre  l'avoit  invité  fjLmnellemeni  par  des  am- 
balJad  :  tirs  qui  n'épargnèrent  pour  l'engager  à  la  coin» 
plailaixe,  ni  les  promefles  ni  les  menaces.  Les  pronujffis, 
la-r  dit-il,  ne  me  tentent  pas,  je  fais  vivre  de  ce  que 
j'ai.  Les  menaces  ne  m'épouvantent  pas,  je  fais  mourir. 

MANDARIN  ,  f.  m.  (  Ht/!,  msd.  )  nom  que  les 
portugais  donnent  à  la  rtobl.-fte  fit  aux  magillrats,  & 
particulièrement  4  ceux  de  la  Chine.  Le  mot  mandarin 
cil  inconnu  en  ce  fens  parmi  les  Chinois ,  qui ,  au  lieu 
de  cela,  appellent  leurs  grands  &  leurs  raagiilrais  atutn , 
ou  tjttan-J'u ,  ce  qui  figrufie  j'ervittur  ou  minière  d'un 
prince.  Il  y  a  a  la  Chme  neuf  fortes  de  mandarins  eu 
degrés  d;  nobleiVe  qui  ont  pour  marque  divers  animaux. 
Le  premier  a  une  grue,  pour  mai  que  dï  fon  rang; 
4e-  fécond  a  un  Ijou  ;  fit  le  troiuème  a  un  aig'e  ;  le 
quatrième  a  un  pacn ,  6rc  H  y  a  en  tout  3 1  ou  33  mille 
mandarins  ;  il  y  a  des  mandarins  de  lettres  fit  des 
maueLrias  d'arm  -s.  Les  uas  fie  les  autres  fubiffent  plu- 
(i.-uxî  examens  ;  il  y  a  outre  cela  des  mandarins  civils 
ou  de  |uftice.  Depuis  que  les  Tartara  fe  l'ont  rendue 
maîtres  de  la  Chine  t  la  plupart  des  tribunaux  (ont 
mi-uartis,  c'-fl  à-cure  ,  au  lieu  d'ua  préfiJent  on  en  a 
établi  deux,  l'un  rurtare  fit  l'autre  chiito>s.  Ceux  dt 
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•  naiflonc?  ,pour  éviterlasmjumcesmtel'amif  é  Japroxi- 

mté  du  ur.g  pouno  ent  leur  faire  c.mr.merre,  us  oit 
un  v-fte  &.  ric'^2  pa'  iis;  da/.s  'a  princ  |>.»  e  falle  eft 
un  lieu  élevé  où  eft  plaece  la  flatue  du  rc  ,  devant 
la-ju.lîe  le  rrantanh  s'ag  --unaill  *  avant  que  c'es'affsoir 
fur  f»n  tribuna'.  On  a  un  fi  grand  refptâ  pour  les 
mandarins  qu'en  n;  leur  pa  e  qu'à  gencux  ;  !•■$  voya- 
geurs vantent  fert  leur  mteflig  nce  &  leur  6  uité.  Le 
mandarinat  n'eil  pas  héréditaire ,  &  Ton  n'y  èVcve  que 
d  s  gens  lub  les.  (  A.  R.  ) 

MANDESLO  (Jewv  Albert,)  {Hifl.Liu>  nod.) 
Allemand  qui  voyagea  en  M  lcpvie ,  en  PerA  ,  aux» 
Ind^i.  On  a  une  reîat.00  do  f.s  voyages ,  traduite  par 
Wicq.:ifort. 

M  AN  DE  VILLE  (  Bernard  è^{HiJl  U,t.  „*d.  ) 
autet  r  de  la  table  des  Abeilles  &  d<.s  Pir./^s  t  ir  s' 
fur  h  nligL-n%  &  b-raucorp  plus  connu  par  ces  ou-.- 
vratv  « .  uns  au  rai  g  d^s  I  vres  impies  ,  que  par  fes 
Reehirtht  fur  teriçitu  de  f  honneur  6>  fur  l' ittH't  i  du 
Chnjharujme  dans  la  guerre;  o.ivroge  oii  il  fèmbte- 
reven  r  fiir  diverfes  idées  hazardées  dans  les  précédais. 
ALir.levitle  état  un  médecin  hollandois,il  mourut  |" 
Londres  en  1753. 

Un  au  re  Mandtv'tUt  (  Jean  de)  médeç'n  anglota 
du  quatortxmf  fiècle ,  voyagea  en  Aîie  dt  on  Afrique, 
fit  compoià  une  relat  on  de  És  voyage» ,  qui  e(l  imy 
primée.  Mort  à  Lié^e  le  17  N»v«r.bre  137^. 

MANDIL,  f.  m.  (Wjloine  liitjirni)  ncn|  d'une) 
efpèce  de  bonnet  ou  tuiban  que  portent  tes  Pv.rfes, 
Le  nundil  fe  fonne  premièrement  en  roulant  autour 
de  la  téte  une  pièce  de  toile  bkj:che.  ,  fiuè,  de^ 
cir.q  à  fix  auaes  de  lor.g  ,  en  tournait  enfuite  fur 
cJa  Ôc  de  la  mém:  manière  ?  une  pièce  de  foie) 
ou  écharpe  de  la  mi?me  longueur  ,  qui  fouv<.n:  t(\ 
de  gran  d  prix.  Il  faut ,  pour  avoir  benne  grâce  ,  que 
l'échài pe  foit  roulée  de  telle  foite  qui  fes  d  ve.fes  cou, 
leurs ,  en  fe  rencontrant  dam  les  différons  plis.,  f  jTént  des 
orides,  comm  :  nous  voyons  fjrle  papier  marbré.  Cet  hzt 
bjllement  d  :  :5teeft  fort  majeflueux,  ma:<  très  pc^int  j  ' 
il  m .  t  la  tete  à  couvert  du  grand  froid  fit  de  l'ardeur  ex, 
ceflîve  du  folei .  Les  coutelas  ne  peuvent  en:amer  un 
mandil  %  la  pluie  le  gâteroit,  (\  les  Perfes  n'avoient  tinQ 
efpèce  de  capuchon  de  gres  drap  rouge  foui  ils  cotw 
vrent  leur  mandil  dans  le  mauvais  temps.  La  mode 
du  mandil  a  i:n  peu  changé  depu:s  quelque  temps  1 
pendaoi  le  règr.e  deScha-Abba  11  !e  maudit  é.: oit  roaq 
par  le  hauti  du  temp  de  Scha  Solimjn ,  on  fuifoir, 
lonir  du  mil  cu  e|u  m.i.'dil  fit  par  defl"  ;s  la  tête  u.t  bout 
de  fécharpej  fit  récetr.ment  fpus  le  régie  de  Scha* 
hufT  in,  au  lieu  d'être  ra;n; fie ,  comme  auparavant, 
on  l'a  porté  utilTé  en  rofe,  les  Herfaus  ont  trouvé  que 
cette  r^>uveile  forme  avcjt  meideurç  gxaçe  :  Çc 
aùift  qu'il*  le  portent  encore. 

MANES, t  (  Hip.  Ecclef.)  HéréAaratvi  du  troifièma 
fiècle.  C'cft  4e  nom  que  s'etl  aflie»  mal  oc  aiTe-» 
aa'-à-projjo*  formé  le  nom  du  Munishiifroe  ou  hé  ré- 
lie  des  Manichéens  ou  des  deux  p^nçipçs  \  erreur  auili 
ancienne  que  le  monde.  D^'s  «riv«ns  çtsléfuilq  w» 
nous  àkax ^raveipcm  que  ctft  i'bérclie  qui  4_d^  1^ 
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pLs  longtemps  dans  1  cglife ,  je  le  crois  bien,  5c  on 
peut  afiurcr  qu'elle  durera  julqu'à  la  confomraation  des 
fiècles ,  parce  que,  comnw  c'eft  une  affaire  de fentiment 
plus  que  de  rationnement  &  d'opinion ,  elle  renaît 
tomes  les  fois  qu'on  croit  voir  le  bien  &  le  mal  régner 
tour-à- tour  dans  le  monde  avec  un  empire  cg.l  te  ref- 
pecuvement  indépendant.  Le  iruniclicifme  s\ft  mêlé 
«Luis  les  divers  temps  &  dans  les  divers  lieux  à  beau- 
coup d'autres  erreurs  ;  de  là  viennent  tous  les  diriérens 
noms  de  feéha  dont  le  manichéïfme  cfl  la  bak  & 
aui  ne  fe  diAinguent  que  par  les  noms  de  leurs  duiérens 
«nefs  &  par  lés  erreurs  particulières  qu'ils  ont  ajou 
tées  à  l'erreur  principale.  Dans  la  fuite,  I  s  Albigeois 
ou  Péno-brufiens ,  ou  Henricens ,  ou  Tou'oufams,  ou 
Bo'gares ,  ou  Cithares ,  ou  PopKcains ,  ou  Pathariens , 
car  ils  ont  eu  tous  ces  nems ,  furent  de  vrais  Mani- 
chéens ,  avec  quelques  mod  ricanons ,  additions  ,  ref- 
tr. crions ,  &c.  Btaufobn ,  (  wvrç  fon  article  ,  )  a  écrit 
l'hiftoire  critique  du  Majùchéùms; Saint- Augulun avoit 
été  Manichéen  ,  &  combattit  leur  feéb. 

On  fait  que  le  pieux  roi  Robert  ayant  découvert 
avec  b  en  de  la  peine  quelques  Manichéens  en  France , 
ne  crut  pouvoir  rien  faire  de  plus  agréable  à  Dieu  que 
de  les  livrer  aux  flammes;  ce  qui  mult  p'ia  ttll  m.nt 
Iti  Matûcliéens  qu'on  les  rrouvoit  fans  les  chercher  , 
même  à  la  cour,  &  qu'il  fallut  bmler  jufqu'au  conf.f- 
éèur  de  la  reine. 

Beaufobre  a  aifement  juftihc  les  Manichéens  de  cer- 
taines imputations  qui  leur  ont  été  faites  par  leurs  enne- 
mis; -,  réfque  toutes  Us  imputations  de  patti  font  calom- 
nieuf  s. 

'  Quant  à  Munis ,  il  avoit  puife  fes  erreurs  dans  les 
écrits  d'hérétiques  pins  anciens  qui  les  avoient  eux- 
mêmes  tirées  ti 'ailkurs.  Manès  étoh  né  en  Petfê  ,  U 
étoit  né  dans  I'cfclavage.  Une  femme  dont  il  étoh  IVf- 
«lave',  le  fit  inflruirc  par  1s  mages.  Son  efprit  &  fa 
fgure  lui  procurèrent  des  fuccès;  les  femmes  étant 
pour  Iu:  ,les  dogmes  fe  répandirent  piomptement.  Il 
fe  qu.hrîoit  d'abord  l'apôtre  de  J.  C.  par  exc«llence  ; 
bie.u  t  il  fut  le  Sa  nt-Llprit  que  J.  C.  avoit  promis 
«"envoyer.  11  ne  manqua  pas  de  faire  des  m  racles: 

Ceft  un  poids  bien  péfànt  qu'un  nom  trop  tôt  fameux , 
Munis  ne  foutint  point  cet  honneur  dangereux. 

Sa  réputation  parvint  jufqua  la  cour,  H  faifoit  des 
miracles^  on  lui  en  demanda,  il  en  promit  L'occafion 
s'en  préïentoit  :  un  fils  du  roi  de  Perfe  étoit  dange- 
reux ment  malade  ,  Manès  commença  par  chaff-'r  tous 
les  médians  &  aflura  qu'il  n 'avoit  btfoin  que  d;  fès 
prières  pour  guérir  le  prince  ;  le  pr.nce  mourut  comme 
jt  les  médecins  éroient  r.ftés.  Les  rois  font  f>uvent 
trompés,  &  ils  s'en  doutent  bien;  mais  quand  par 
hazard  ils  viennent  à  s'en  appercevoir,  malheur  au  tronv 

fleur  maladroit  ou  malheureux,  Icilachofe  étoit  claire, 
e  roi  de  Pcrfî  crut  qu-  Mai- s ,  en  renvoyant  les  méde- 
cins ,  avoit  privé  fen  fiU  de  fecours  qui  auroient  pu  lui 
être  faim  aires  ;  il  fit  arrêter  Manès ,  en  attendant  ouï! 
difpofâ-  de  frn  fort.  Manès  trouva  le  moyen  dt  fi  uu- 
de  fit  prifon ,  c'eût  éjé  (on  mixade  k  pï«*  uoje  ; 


M  A  N 

mars  ayant  été  repr's  peu  de  temps  après  par' la 

gardes  du  roi  de  Perfe,  il  fut  écorchérif,  chatim.nt 
trop  cn\A  ,  pnique  mét.té  cependant,  fi  himis  n'é.oit 
de  tout  peim  qu'an  impofteur;  mats  dans  ces  temps 
d'gnoranev  &  ti  aJ  fur  du  é ,  les  cha:la:ans  même  étount 
les  prt  mie.  o  J  jpes  de  leui  art  ;  K  s  lu  mmes  fe  croyoiertt 
i-.fp.rés,  .ipôiie-S,  prophcVs,  raumaturges ,  forcien; 
ils  s'avouoient  tels ,  que>irrue  cet  av  n  dû  Y  s  taire  biirler 
vifs ,  (k  cm  i1  U  s: JP  .u  bien.  Il  <  ft  difficile  d'affigner  ds 
bornes  à  l'extravagance  &  à  la  Ibttjfe  humaine. 

MANFThON ,  (  Hift  Lia.  anc.  \  vivoit  font  Pto- 
lomce  Ph  Lde'phe ,  plus  de  tro.s  fiecles  avant  J.  C 
Cétoit  un  prêtr.-  d"Eg)pri  natif  d'rléLcpolts  ;  ji  avoi 
compofé  en  grec,  u  <e  hift.  ire  d'r_gypte  d'après  le* 
écrits  de  Mercure  îc  d'anciens  même  ires  confetvésdin» 
les  archives  des  t<  m  pies  coi.fés  à  fa  garde.  Cet  ou- 
vrage eft  fouvent  c  té  par  Jolèphe  &  par  a'autres  auteur» 
anciens;  ma;s  nous  n  avons  ni  l'original  de  Manttkou, 
ni  l'abrégé  que  Ju'es  Africain  en  avo:t  fait.  11  ne  roi» 
refte  que  des  fragmens ,  des  extraits  de  Jul^s  Afri- 
cain dans  le  fyncelle ,  &  ces  fragmens  font  très-pré- 
cicux.  Gronovius  a  publié  à  la  fin  du  d?rnier  ficelé  un 
rjoème  de  Mincthon  en  grec  avec  la  verfion  latine, 
fur  le  pouvoir  des  aftres  qui  préfîdent  à  la  na:ffi..ce 
dss  hommes  :  l'abbé  Salvini  a  traduit  ci  poème  en  vers 
Italiens. 

MANFREDI  (  Euftache ,  Euftachio ,  )  (  tt(L  Lut. 
mod.  )  fils  d'Alphonfè  Manfrcaï  non  re  à  Bologne  eu 
Italie  ,  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  de  Hct 
riuit  de  Bologne.  Cette  académie  d'hommes,  d  t  M. 
&£  Fontanelle  ,  eft  née  d'une  académie  d'enfin»  dont 
le  jeune  Msnfrrdi  étoit  le  ch.f ,  &  qui  s*aftcTnbloit  pour 
ajouter  aux  leçons  du  col'ège ,  par  ta  réflexion  &  la 
communication  des  lumières.  M.  Manfrtdk  fur  doâett 
en  droit  à  1 8  ans  ;  mais  il  ne  fe-  partagea  véritablemett 
qu'entre  la  pcëfie  &  les  mathématiques.  Il  fit  de*  foo- 
nets ,  des  canzoni ,  il  eut  beaucoup  de  fuccès  en  pUn:, 
il  réforma  même  à  quelques  égards  le  goût  de  fà  naùan 
dans  ce  genre ,  &  la  rapprocha  de  la  nature ,  il  curil 
à  ce  titre  de  l'académie  de  la  Crufca. 

La  fameufe  Méridienne  de  Bol  gne  reftoh  nc^'igée 
dans  l'églife  de  St.  Pétrone,  il  manquoit  des  aftronems 
à  ce  bel  infiniment.  AL  Mmjrtdi,  trois  frère» ,  <ku 
;  faeurs,&  un  ami  particulier  qu'il  avoit,  fe  firent  tous 
aftronomes,  ou  du  moins  ob(crva:eurs,  ék.  ce  ne  furent 
pas  Us  deux  feeurs  qui  fécondèrent  avec  le  moins  de 
xèle  ck  cTintJhgence  les  travaux  de  M.  Manfrtdi.  Jamais, 
dit  M.  de  Funteneile  ,  une  fam  lie  entière  oc  aufTi  uom> 
breufe  ne  s'étoit  unie  pour  un  iërrùVab!*  deflein. 

On  fait  quels  font  les  embarras ,  quelles  font  les 
contestations  nue  1.  s  rivières  caulênt  dans  toute  la  Lom- 
bard.e  &  dans  quelques  autres  centré.-*  de  Tltalie  ;  il 
faut  que  les  habitants  détende*  fans  cefie  leur  terrjiil 
contre  quelqnc  rivière  qui  menace  de  les  inonder; 
chaque  état  veut  rt  jener  ce  fléau  fur  l'état  voiûn ,  aa 
hVu  qu'on  d\.vroit  s'accorda  enfemble  pour  trouver 
quelque  expédient  général ,  crtii  garanrh  égale  mes» 
tous  cfs  étais.  La  vil'e  de  Bologne  donna  en  1704, 
à  M  Mastjrtat  itaporunu  charge  de  uir-inwndiu  ùm 


M  X  N 

ttttx ,  l'agronomie  en  fouffrit ,  mais  Vhicîroftatiqua  eu 
profita.  Dans  l'exercice  ds  ce  nouvel  emploi,  il  sex- 
pcXa  pluliiurs  fois  aux  plus  grands  dangers,  parce  qu'il 
youloit  tout  voir  &  tout  Caire  par  lui-même.  Ce  qu'il 
a  écrit  fur  les  eaux  a  été  imprimé  en  1723 ,  à  Florence  > 
dans  un  recueil  de  pièces  fur  cette  matière. 

M.  MjnfrtJi  eut  en  171 1  une  plzce  d'aftroneme 
dans  ce  mène  inftitut  di  Bologne  qui  lui  devoit  fon 
exiftence. 

Quelques  années  après,  il  publia  plufi.'urs  volumes 
dEphémérides ,  ouvrage  plein  de  calculs  laborieux  de 
difficiles  dans  lefquels  a  fui  encore  très-utilement  aidé 
par  lés  fours. 

En  1724  ,  il  publia  les  obC-rvations qu'il  avoit  faites 
le  9  novembre  1713  ,  far  une  conjonction  de  Mercure 
avec  le  Soleil,  à  l'obtervatoire  nahTant  ôià  peine  erw 
core  achevé  de  I  infritut  de  Bologne. 

En  1716,  il  fut  reçu  à  l'académie  des  (cîenccs  de 
Pans,  en  qualité  daflbcié  étranger. 

En  1729,  il  fut  reçu  dans  la  foc' été  royale  d<;  Lon- 
dres. Cette  même  année  Si  la  fuivante ,  il  publia  fes 
©bfervations  fur  les  aberrations  dis  étoiles  fixes. 

En 

173  S  »  il  fit  imprimer  à  Rome  le  rcfùltat  des  rra- 
*aux  agronomiques  OC  géographiques  de  M.  Bianchini , 
9111  avoit  lauTc  fes  papiers  dans  un  tel  dé  (ordre  qu'on 
dJfVfperoit  abfohunent  d'en  rien  tirer.  Les  fours  de 
$1.  ALnfrtJi  l'aidèrent  encore  dans  ce  travail 

Il  mourut  le  15  février  1739.  Il  ctoit  né  le  20  fop- 
Çaibre  1674.  II  n'etoit ,  dit  M.  de  Fontenel'e ,  ni  fau- 
J'age  comme  mathématicien,  ni  fanf  ?.lc:ue  comm."  poète, 
vr.tfj  fês  amis  particuliers  fut  le  cardinal  Lambcrcini , 
•rehevéque  de  Bologne,  depuis  Benoit  XIV.  Il  n'eut 
P*!e  plaiftr  de  le  voir  pape. 

Un  autre  Manfreai  (Lelio,)  tradurfît  en  Italien 
«m  le  feizième  fiècle , \  1 538 ,  )  le  roman  Efpagnol 
de  Tyran  U  Blanc ,  qui  avoit  paru  à  Barcelone  a  la 
nn  du  quinzième  Cède  ,  (  1497 ,)  &  qui  a  été  traduit 
«Ji  François  dam  celui-ci  par  M.  le  comte  de  Caylus. 

MANGEART,  (Dom  Thomas,)  (Hi/l  Litt. 
«oi.  )  lavant  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
V  anne  6t  de  Saint-Hidulphe ,  antiquaire ,  bibl:odiécaire 
&  corJéiîler  du  duc  Charles  de  Lorraine ,  auteur  d'un 
j^.nd  ouvrage ,  publié  en  1763  après  fa  mon ,  par  M- 
".ibé  Jaçtfuin ,  (bus  ce  rirre  :  Introduftion  à  ta  feience 
du  tdîJail/eSf  pour  firvir  à  la  conr.oifianct  des  dieux  , 
dt  la  RUigion  ,  dis  Sciences  ,  des  Arts  &  de  tout  ce  qui 
fparùent  à  thiffoire  anciennne  t  avec  les  preuves  tirées 
àes  Médailles.  On  regarde  cet  ouvrage  comme  pou- 
T*"1  fervir  de  fuppîément  à  l'antiquité  expliquée  de 
Do;n  Montfaucon.  Dom  Mangeart  mourut  dam  cette 
roèm?  année  1765  où  fon  livre  fut  publié  après  fa 
fuit  encore  auteur  de  quelques  autres  ouvrage» 
«mportaa'!, 

MANGET  (Jean- Jacques,)  (HifL  Lut.  mod.) 
'>vant  Genevois,  premier  médecin  de  l'électeur  de  Brxn- 
^bourg ,  auteur  de  BibRothtca  /ituiromica  ;  Biblwtheca 
Pbvmaceutico-Me'diea  ;  BibUothec*  Chymica  ;  Biblio- 
thtc.t  Chirurgica  ;  6t  autres  (èmblables  ouvrages  dans 
lefcuels  il  fût  aidé  par  Daniel  le  Ocre,  auteur  dune 
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hiftoire  04  k  médecine.  Né  en  1651.  Mort  à  Genève 
fa  patrie ,  en  1742  ,  ayant  prolongé  Ci  vie  ,  (bit  par 
fon  art,  (oit  par  un  heureux  tempérament ,  jufqua  prêt 
de  91  ans. 

MANGEUR  dif«u(  Hifl.  mod.  )  Nous  avons  une 
grande  quantité  de  charlatans  qui  ont  excité  l'attention 
oc  Tétcnncment  du  public  en  mangeant  du  feu ,  en 
marchant  dans  le  feu ,  en  fe  lavant  tes  mains  avec  du 
plomb  ibndu ,  6»c. 

Le  plus  célèbre  eft  un  anglois  nommé  Richardfon , 
dont  la  réputation  s'eft  étendue  au  loin.  Son  fècret , 
qui  eft  rapporté  dans  le  Journal  des  Savans  de  tannée 
1680,  confiftoitenun  peu  d'cfprit  de  fourre  pur  dont 
il  t;:  frottoir  les  roa>ns  &  les  panies  qui  étoient  deftlnées  a 
touclier  le  feu  ;  cet  efprit  de  loufire  biûlant  l'épiderme , 
endurciflbit  la  peau  &  la  rendoit  capable  dfi  réfifter 
à  l'achon  du  feu. 

A  la  vérité  ce  fecret  n'eft  pas  nouveau.  Ambroifê 
Paré  nous  affcre  qu'il  a  éprouvé  par  lui-même  qu'après 
s'être  lavé  les  mains  dans  fa  propre  urine  ou  avec  de 
l'onguent  d'or  ,  on  peut  en  fureté  Us  laver  avec  d» 
plomb  fondu. 

r  ajoute  qu'en  (3  lavant  les  mains  avec  le  jus  d'oi- 
gnon ,  on  peut  porter  deiïus  une  pelle  rouge  ,  tandis, 
qu'elle  fait  diftiljer  du  lard.  {À.  R.) 

MANGOT ,  {Hifl.  de  Fr.  )  c'eft  le  nom  de  deux 
frères,  fils  d  un  avocat  de  Lcuduu  en  Poitou ,  tous  deux 
magi (Irais  difling-.tés. 

Le  premier,  Jacques  Mangoi,  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  dans  des  temps  de  foclians  &  de  trou- 
bles ,  fut  inacceffible  h  l'cfprit  di  parti  &  occupé  uni- 
quement de  fes  devoirs  ;  il  mourut  en  1 5S6  à  trente-fu 
ans  avec  la  réputation  d'un  homme  intègre,  d'un  ora- 
teur éloquent,  d'un  rrugfîrat  favant ,  il  ne  fut  quVfti- 
mable.  Il  eft  à  peine  connu  aujourd'hui. 

Le  fécond,  Claude  Mangot,t&  beaucoup  plus  connu, 
parce  que  la  courte  &  rapide  faveur  du  maréchal 
d'Ancre ,  l'éleva  rapidement  d'honneurs  en  honneurs 
jufqua  la  dignité  de  garde  da/ceaux.  11  y  fat  nommé 
en  1616.  L'année  fuivante,  fon  proteâeur,  le  maré- 
chal d'Ancre ,  Ait  aflafliné.  Au  premier  bruit  de  cet 
événement,  Atangot  tout  effrayé ,  courut  fc  cacher  dans 
les  écuries  de  la  reine.  S'étant  enfuite  rem's  peu-à-peu 
de  fa  teneur ,  il  réfolut  de  tout  bazarder  ,  Il  te  préfenta 
au  leurre ,  &  marcha  droit  vers  l'appartement  de  la 
reine.  Mais  la  reine  avoit  elle-même  perdu  fen  crédic 
par  le  coup  qui  avoit  détruit  te  maréchal  d'Ancré  ; 
elle  aBoit  elle-même  partir  pour  Pcx:l,  (ans  avoir  pu 
parler  en  mère  à  un  fils  ,  dont  la  rèponft  ctoit  d'-P.ce  6» 
même  le  JiUnct.  Le  capitaine  des  gardes  du  corps,  Vitri, 
qui  yanoit  de  tuer  Je  maréchal,  renconnant  Marigot , 
lui  dit  d'un  ton  de  raillerie  &  d'info  lté  :  où  atltr-vous9 
Monfieur^  avec  votre  robe  de  fatin  ?  Le  roi  n'a  plus  btfom 
de  vous.  Vitri,  qui  avoit  la  confiance  d-:  Luyncs ,  donc 
le  règne  commencoit ,  fe  fentoit  autoiift  (km  doute  À 
parler  ainfi  ;  en  effet  Mangot  fut  obligé  de  remettre  Ict 
fceaux.  0  mourut  dans  l'obfcurité  oh  il  avoit  long- 
temps vécu.  A  voit-il  mérité  d'en  fortir  ?  i  voit-il  mérité 
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d  y  rentrer  ?  Il  ne  fat  pas  aflez  long-temps  en  placé 
pour  qu'on  ait  pu  en  juger. 

MANI ,  f  m.  (  ffift.  moi.  )  titre  qu'on  donne  dans 
le  royaume  dcL-ango  en  Afrique  ,  a  tous  les  grands 
ofnc.ers ,  aux  gotr-erneurs  ck  aux  miniûres  du  roi. 
Le  wwfli  iomma  eft  le  grand  amiral  ;  h  tnani-mamho 
eft  le  général  en  clvtf  &  gouverneur  d'une  province; 
le  mani-beloor  eft  le  chef  ou  le  fui-intendant  des  fon- 
ciers &  devins  ;  le  mam-btllulo  eft  une  efpèce  de  fou- 
verain  indépendant  ;  le  mani-manga  eft  le  chef  <Jcs 
prêtres-,  le  matû-matta  eft  le  capitaine  des  gardes  du 
Toi ,  &c  )  A.  R.  ) 

MANIA ,  (  Jftjl.  anc.")  tient  un  rang  difttngué  parmi 
les  femmes  illuftres  de  l'antiquité.  Après  la  mort  de 
fen  mari ,  gouverneur  de  l'Eolie ,  d!e  pria  Pharna- 
i>afe  de  lui  conferver  le  gouvernement  dj  cette  pro- 
vince. Le  fatrape  étonné  de  fa  demande  ,  &  feduit 
par  for.  «ffurance ,  lui  confia  une  place  qui  ju  (qu'alors 
n'aveit  été  occupée  que  par  des  hommes  de  guerre. 
X'ie  sVn  acquitta  avec  1  intell  gence  des  plus  grands 
rapkaincs.  Lts  vi'les  furent  tenues  da;s  l'obéif- 
far.ee,  cil.-  fe  mit  à  la  tête  des  armé»,  &  montée 
fur  un  char,ele  donnoit  (es  ordres  avec  h  conte- 
nance d'ur.  g.é.éra!  expérimenté.  L*s  limites  d,>  fcn 
gouvorn  m;nt  fuieit  reculées  par  fes  cnnrruétes.  Ce 
lut  au  milieu  de  fes  profpérités  ,  que  fon  g:ndre 
humilié  d'obéir  à  une  f«.mm? ,  h  mallacra  av^c  fon 
lîls  qu'elle  formoit  dans  l'art  de  va  ncre  &  de  gou- 
verner. (  T-N.  ) 

MANIhELOUR  ,  (  H[fl.  'm»d.  )  cVft  le  mm  qu'on 
cloone  dan->  le  toyaume  de  Loa  :go  en  Afrique  au 
ptenuer  nii'ftr:  du  royaume  ,  nui  exerce  un  pou- 
vo;r  î-bfolu  ,  &  que  fes  peuples  ont  droit  délire 
tans  Je  cenfentemem  du  roi.  (./.  R.) 

Màk!CV£nt,  f.  m.  (  //</?.  mo'J.  )  terme  dont  les 
Anglois  fe  fervent  en  parlant  d-  I  tirs  combaitde  coqs: 
il  iigr.ifi;  l'aûioo  de  m  ferer  la  grofleur  d.«  cet  ani- 
mal ,  en  prenant  fou  corps  entre  les  mains  6k  les 
.  «Ipigis.  {A.  R.) 

MANILIVS  (Marcus,)  (N1JI.  Lut.  me.')  poète 
Jatiriqui  vivent  fous  Tibère,  ck  dont  nous  avons  un 
poëme  far  iViftronomie.  Ceû  de  lui  qu'eft  ce  vers 
connu  : 

Onuri  m  }p/j  ncçàl  amtenu  doccri. 

que  tous  ceux  qui  ne  fevent  pas  Horace  par  cœur  , 

croyent  d'Horace 

MANLIUS ,  (  Hifl.  Romànc.')  gendre  dî  Tarquin 
le  Superbe  ,  eit  regarde  comme  ta  tige  4e  lMluftre 
famille  des  Man'ien»  qui  fournir  à  Rcone  deux  dicu- 
leurs ,  trois  confuls  ex  douie  tr  b.:ns.  lln'cfl  co^nu  que 
par  la*) le  qu'il  donna  à  l'on  beau-pere  quefescrim» 
fon  orgueil  avoien;  piécipité  du  trnw  ,  ck  qui 
f  it  I  :  dernier  roi  des  Roma  ns. 

Manliut  i*pUoLx.^i  déte  ndant  du  premier,  érott 
«  peine  parvenu  a  l'âge  d  :  fe.zc  ans,  que  Rome  le 
comntoit  déjà  au  «ombre  de  f;s  plus  braves  guer- 
riers. Cette  ville  devenue fe  a>*$uc:e  des  Gaulois, 
.-   
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n'avoir  plus  de  reflburce  que  dans  le  eapitoW  ,  d^nt 
les  barbares  étoient  fur  le  point  de  le  iciidie  n.îi- 
très.  Mtniiuj  réveillé  aux  cris  des  oies  ,  fe  m.t  à  U 
tête  d  une  troupe  de  jeunes  gens  ,  ck  repoufta  les 
ennemis ,  dent  il  fit  un  gra  id  carnage.  Ce  fervice  lui 
mérita  le  fumotn  de  Cjpiulinus  ou  de  confen^uu 
de  Rome.  Alors  couvert  de  gloire  ,  il  fe  ménag- a  la 
faveur  du  peuple  pour  parvenir  aux  première?  dignù 
tés  de  la  république  ,  ck  peut-être  pour  en  eue  le 
tyran.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  les  charges,  il  intro- 
duifit  pluûeurs  nouveautés  dangereufes  ,  ck  fiir-toui 
l'abolition  des  detus.  Le  d  tbteur  Cornel  us  O  fli» 
le  fit  arrêter  &  conduire  en  pr'rfoa  Le  peuple  qui  le 
regardoit  comme  fon  proteâeur  ,  fit  éclater  foa 
mecontentement  par  un  d.mil  public  ,  &  le  feuat 
fut  contraint  d'ordonner  fon  élarg  ffemtm.  Alors 
devenu  plus  audacieux  par  fon  impunité  ,  il  allunuli 
feu  des  tëdttions.  Les  tTibuns  du  peuple  fe  rendant 
cux-mém;sfesaccu(âteurs,  tk  lui  imputèrent  plufi-ca 
fahifons.'  Lîs  prem:ères  aff.mblées  fe  t:nrent  aa 
champ  de  Mars  ,  d'où  Ton  découvroit  le  ca  m  * 
qu'il  avoit  fauve.  Les  juges  fa  fis  d'un  faht  reluit, 
n'osèrent  prononcer  la  condamnation  o'un  ctoy  n 
dans  le  lieu  même  qni  avoit  été  le  théa  re  dî  fi 
gloire.  Les  «omiecs  lu  vants  furent  iniques  d^s 
un  autre  endroit  ManHu;  convaincu  d  être  mur^  a  h 
pa*rie  ,  fut  condamne  à  être  préc  p  té  du  haut  eu 
capitole  ,  &  il  fut  détV.d.i  aux  ÎVl  inliens  de  prcrJ:e 
dar.s  la  fuite  le  noir,  d  :  Marcm  qu'il  avoit  porté.  (  T.  A'.) 

Manuus  (  Torquatus)  ,  de  la  même  famlle 
crue  le  premier ,  étoit  ne  avec  un  ciprit  vif  &  *  k; 
mais  il  avoit  u  k-  fi  grande  d  fBcuhé  de  s'érw  cît, 
que  fon  père  rougiflant  de  ce  déraut  nat»irel ,  U 
donna  une  é<!uc.tt>oii  agnfti  &  favivage  ,  d.tm  1» 
crainte  qu'étant  élevé  à  Rom: ,  il  n'cxcîât  la  deri- 
fi^n  d.- la  multitude.  Cette  fa  iffe  honte  fit  regarJ» 
fon  père  cemme  un  dé.iaturé  cnii  condamnoit  fun 
fils  aux  fonéfons  de  Tefc'avag'.  Il  fut  cité  au  jvg> 
ment  du  peup'e.  Le  j  ?une  KianSus  alarmé  du  dan- 
ger de  fen  père,  s'arma  d'un  poignard  fe  ren- 
dit cher  laccufat'.mr  auquel  il  »»e  laiffa  que  PalicT- 
nattve  ,  ou  d'être  égorge  ,  on  de  fe  défrft*r  de  f« 
accusation.  C  ttc  piété  fiUa'e  lui  mérita  h.  iveta 
du  peuple  ,  oui  Tannée  fuivante  le  nomma  tribea 
mil  taire.  Il  fignala  fon  courage  8c  fon  adrefie  tç«- 
tre  les  Ga  llois,  &  il  vainquit  dans  i  n  combat  fio- 
gulier  un  ennemi  ,  qui,  fier  d*  fe  taille  giganuf.pK, 
avoit  défié  le  plus  brave  des  Romains.  Aprè*  l  avoir 
fait  tomber  fous  fes  coups,  il  lui  enleva  fon  collîff 
d  or  dont  il  fe  fit  un  ornement.  Sa  valeur  éproirrée 
lui  mérita  la  dignité  de  diclateur.  H  fi»t  le  premier  d» 
Romains  qu'on  en  revêtit  fans  qu'il  eût  pafte  pa*  k 
co  fulat.  Son  fils  animé  par  fon  ex«m->|; ,  accepta  m 
défi  que  lui  fit  un  efficier  ennemi.  Ladifciplin.'ml'tiatre 
puniitoit  ftvérement  ces  fortes  de  combaa.  V  « 
fortit  vainqueur  ;  nuis  au  lieu  de  jouir  de  fa  g^ut, 
il  fat  condamné  à  la  mort  par  fon  inéxorable  pert. 
comme  infraéleur  de  la  difeiphne;  &  d  puiscetern» 
on  donna  le  nom  d'arrêt  de  Maai'uu  à  tous  Ls 
jugeas»  qui  parurent  trep  fevères,  Le  ècUieur, 
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f  iranî  du  fa  îg  de  fon  Si-, ,  marcha  contre  les  ennemi , 
f-r  l.s  b  rds  de  Yfiis.  C;  fut  daos  c;v  combat  que 
Dtcus  ion  oLégu*:  C:  tic  oua  i  ki  mort.  M-ntitu 
obtint  les  hoi  neurs  du  uiomphe.  lî  fu:  élevé  plufi  .urs 
fois  a«  confoia:  ,  &  i!  refj/a  cet  honneur  da  is  fa 
*iei!Jeftè,  fous  piérexte  de  fa  cécité,  drtântquM  étoit 
imprudent  d-  onfiît  le  gouvernement  i  celui  nui 
nî  pouvoit  lien  voir  par  fes  yeux  ;  &  comro?  les 
j-i»es  avoient  le  plus  «Fempreilment  de  le  voir  a 
leur  té  e  ,  il  leur  dit:  CjT.{  <rV  m: folliciur;  f  j'étois 
tonfaî  ,  ^  reprimeroïs  Lt  ficcr.ee  de  vas  tuaurs  ,  6*  wtv 
nwmitrai.^tien-tM  de  ma  fêvèriiL  (T. 

Makuus  Vuisok  ,  de  la  famille  des  deux  pce- 
<iver> ,  fut  nommé  confu'  l'an  j8o  d:  Rom?.  Iî  mar- 
cha contre  les  Ve'iïns  qu'il  avoit  ordre  d\x:crmi  ier  ; 
mais  touclié  de  leur  roue  it  r ,  il  1  ur  accorda  la  paix, 
-après  les  avoir  nrs  d  ios  rmpuiflaïc"  de  nuire.  Il 
fe  le  dênonibrvmcnt  de  tais  les  chefs  de  famille  de 
Home,  &  l'on  en  compta  cent  dix  ro  l'c,  fins  com- 
prendre les  maichxnds ,  les  a  d''ansf  les  trs  iccrs  & 
les  efclaves.  L-es  villes  modernes  les  plus  peuplée-,  n; 
t  .nferment  point  un  fi  grand  nombre  «i'n idntans ,  & 
Rome  ne  fa  fait  encore  que  fortir  d--  fenfatte. 

Un  au.re  Maniius  exerça  le  confJat  eonjo'n- 
t.tn.nt  avec  I  ab.us  V  b  lanur;.  Il  fu:  charge  d  :  faire 
lagu:r*.  aux  "J ofeans  ,  dont  il  ri-  u.i  g'and  cariée  ; 
ra  i  if  re  n  u:t  peint  du  pb Tir  de  ù  vicfoire  ,  i!  t'a: 
tx^m  la  chaleur  d.-  la  mé:ée. 

On  voit  eiwore  un  Titus  Mavuusï.mp-  riosus 
Toiiquatus  ,  oui  fu;  é'evé  à  la  d  éiacurc  ,  lan^oj 
de  la  fondation  de  Rome.  (  T-x.  ) 

MANSARD,  fi  grand  nom  dansla-chiteclu-e ,  qu'il 
ne  faut  que  1  •  nomme'  ici  &  le  renvoyer  a  j  départe- 
ment des  arts.  Nous  obf  rverom  f  u'ement  ce  cu'j!  n\fi 
permis  a  perfonne  tTte.-.orer ,  c'.ft  rue  le  cliâ  eau  d  . 
Maifons  en  entier,  èk  le  Val  de  Grâce  en  g-,nde 
partie,  font  l'ouvrage  de  François  M.tn fard ,  né  enf 
^598;  mort  en  1666.  C.'eft  lu'  qui  cft  linveor'urdî  ce 
qu'on  appelle  de  fon  nom  des  Manf-v-des .  Quand  Gol- 
bert  lai  demandait  des  plans  pour  l.s  bâ.im-nts  du 
rei,  qu'il  les  ad  -ptoit  av:c  é'oge  &  vouloit  lu  foire 
promettre  de  n'y  tien  chjngei  ,  Mmf.ird  refofoit  de 
s'en  charger  à  cet  c condition.,  disant  :  je  me  r^fen-e  tou- 
jours h  droit  de  ml  ux  f;ir:.  Ce  mot  cil  d'un  hom ne 
qui  refp  'élc  fon  art.  F  iaidro-t  f  u'ement  qif>.n  fe  réùr- 
vant  ce  droit  ir.dé6ni  d.- mie  ix  fa;re.  on  renonçât  au 
droit  de  fe  faire  mî;ux  p.xyer,  car  il  fjut  que  c;'ui  qu 
Ht  t,  luF-tout  dwS  denierr  du  pct'ple,  iache  à  quoi 
>'  s'engage. 

Jules  1  ia-douin  Mi'tfcrd.,  neveu  de  François ,  che- 
valier de  Saint-Miche! ,  fut , comme  fon  or,c!e,  pre- 
mier architecte  du  roi.  Sjs  principaux  ouvrages  font 
Ij  gai  rie  du  pa'ais  royal,  la  place  de  L^mMj  Granrl 
*c  eéMe  A  a  v  ilc:res  ;  la  jnaifon  de  Saint-Cyr  ,  la 
•Caicadî  de  'isx.nx  Coud,  le  châea  1  do  VçrfaM  s,  îu  | 
■Mé.ia^rie,  l'Orangerie,  les  Kcuries^  la (,Papc'Je,fon 
d  ri.ier  ouvra .;e»  <|  >'i'  pas  pu  voir  aclvcver  , 'la 
•fhiû.Ue  que  K.  de  ^,.^)^aire  ap^lic  :  I 


M   A  N  &i 

Ce  colrficltei  faftu:ut 
Qu'  du  peuple  éblouit  les  yeux, 
Et  dont  le  connoiffeur  fe  raUej 

mais  que  tout  le  mmden?  pg?pa»  aufli  levèrfm^ 
Un.  ouvrage  enfin  a:icju.l  R^ni;  n'a  peut- éVre  riendi 
fupérieur,  le  Dôme  des  lnvalid.s ,  fit  u.ie  ptrie  d-' 
J'eglife ,  dont  le  premier  a  chit-eâ  ;  avoit  été  L  bit  d 
lix liant.  Jides-rlardoutn  Minfal  mourut  en  1708. 

M  AKSEBDARS ,  f.  m.  (  H'ijhire  noé.  )  no-n  qti*oi» 
donne  dans  le  M.^gol  à  u<î  corps  d:  cavale  rie  qui 
compofe  la  ga;d.-  ai  Empereur  ,  fii  den'  let  folda» 
fon;  mar.juéa  au  front.  O  .  les  aap.ll.'  a'nfi  d.i  m>t 
nurifj>tca\  fic;nifie  une  paye  plus  cv.fHérah'e  eue 
ceîie  d  s  autres  cavaliers.  I'n  c:iot  ,  i'  y  a  tel  mj-f  b' 
dur  qui  a  j/.;ua  75  f  ro  ip  .s  du  pr?m-?r  t:  v  d: 
paye  par  a  v;  ce  qui  revient  à  iç-75  livres  d  n  'jt 
mon -.<ii.\  Ceft  du  coeps  d  •*  m.;ri[<hJars  qu'on  fre 
ord  naï  etn-nt  l.s  cm  bas  ou  cfîiciers  géié  a  :v 
(G)  ' 

MANSrELD.  (  U)Q.  <T/.l  a  )  c'^ft  k  non  «*'.ne 
m-  l-'ij  dWl  r.i2g".: ,  fleo  c!.  en  g  jntk  capitai  ;e.-.  I/  » 
pl  '  i'iuft.'-es  fe  it  Pierre  Fx.ï  ft ,  comt:  d-  Mirjf.l.i&. 
Li  deux  £:s,  Cr  t  »ut  L;i  C\  na'.ure!  F.meft. 

Fterre  Fni.ft  éroir  g  .iiv.r.ior  dTvoi ,  K»rf:u'?'J.e» 
François  fire  it  1-  fi,:'  d.  c  lté  p^ac  cm  155  V  i-î 
c^mre  d- MinsUJ  y  lu*  f.'  t  r.-ifoiinLi.  D-'.  v.r,  1.1  *o 
d.ms  Fi  futi  i  f  r'/it  h<  c.  holiaies  contre  l.s  V.o- 
t  ftaati  à  fa  bata  lie  d.  M  <nicoii:our.  Lv  r  i  JV/:  ^.i • 
le  fi  gouverneur  de  I/jx :m':<yjr  -y  fc  d.  1'  ti  t'î.q.  $\ 
inouru:  en  16,14  à  ruat.  cvi  igt-f;pt  a  .s.  S  I  le  fi'.:  u  '.i 
a'1  er  g  r.de  réfutation  de  «n'en:  &  d  •  ci.uc'  c  ,  il  -n 
la'uTa  une  bien'pljs  grande  d'avarie":  ik  de  ce.:in  i. 
L^s  p '.f -n.iiers  qu:  tomboient  entre  f^s  mai  \\t  é  iei\t 
r'us  ma'ît.'U  cu<  que  les  cap:if>  qu  ferven  en  Sa  'ba  ie. 
1\  é  oient  cbii^é:-  de  faCL-iiier  pref  nie  tout'.'  leur  f  •r:i;r»ç 
pour  fe  t'.rcr  d'une  captiviic  fi  inlupportable  ,  ou  ils  y 
pé.-ifloi.mt  miféiablem  n:.  Cet  h^nune  a.vo'.t  c  penO^K 
é.é  prifonnier.  V  pouvoit  dire  :  .  J 

A'nfi  qu?  ce*  gierriers  j'ai  Ij-igji  danv  los  f -rs  : 
Qui  ne  fa'.tcompâ:ir  aux  maux  qu'on  a  foujf  :iuf 

On  pouvoit  lui  dire  : 

\rous  fûtes  malheureux  6c  vous  c.cs  cru:li 

Cha-'.es,  prince  d:  Minsf.H ,  (<m  fi  *  Jé^'-lime  ,  éxqk 
rntri  d  <  vivan:  de  Pi.rre  F.m  ft  en  1595  a(  icss^nr 
l.aîtu  le*  Turcs  qui  vo'.i'  ù  u  f.cjurirla  vi'I  de  G  an 
ci  Strî^ouïe  do  it  i1  fa.fot.  le  fiè^  Il  avoit  f.rvi  *vftc 
dtfti  ici  on  en  Fîa.id.e  U  eniljng  ie.  11  ne  laiû'a  point 
den(.ms. 

Eir.ull  Je  Mtrsr.'.d ,  f.!.  na-.irel  d»  Vi  r»e  F»n  :ft  , 
p'us  il. ail  v  cn:.-ire  &que  fo.t  pè  e  &  qu  -  foo  ire 
tut  d'abord  auacV.c  romm  :  euv  à  la  mnifon  d*Aa:ru>^ 
l'a,-ch  duc  Frn  fi  d'Aut  ic'io,  fut  foi  jurrein  ci  .'.li 
l'o.ra  (x:  nmj  i!  fe.-v,;  c  Oir.rî.s  fon  f  t  .  3  te 
roi  c'Vi^a^i-e  en  Fi.inJ:  e,  C -.  1  empereur  en  HvV»j*ijc. 
Elcvc  à  ftrux.Ucs  da.is  la  religion  cuiholiq-te.,  .ititt 
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leloigno't  du  parti Proteftant.  L'empereur  Rodolphe II- 
Je  légitima  :  On  lui  promit  les  charges  &  les  biens  du 
comte  de  Manfeld  Ton  fère,  on  ne  loi  tint  point  parole; 
alors  iJ  Wtta  dans  le  parti  des  princes  Prote  fiants,  en- 
nem-s  de  (a  maifon  d'Autrche.  En  16x8,  il  fe  mit  à  h 
tete  des  révoltes  de  Bohême,  &  commença  la  guerre 
d:  trente  ans  :  il  ravagea  le  Palatinat  fit  l'Alfâce,  battit 
Ls  Bavart  is,  les  Allemands  l'appelloient  \'AtùU  Je  U 
Ch-etteruè.  Enfin  il  fut  défait  par  le  fameux  Va'ftcin  à  U 
.  bataille  de  Daflcu  en  1626.  Il  me  u  rut  le  20  novembre 
de  la  même  année  à  quarante-fix  ans ,  ayant  cédé  au 
duc  de  Saxe-Weymar  les  troupes  qui  lui  neftoient. 
11  mourut  dans  un  village  de  la  Daimaue  entre  Zara  6c. 
Spa'atro ,  en  voulant  pafTer  dans  l'état  de  Vénife  pour  y 
entamer  quelque  négociation  utile  au  parti.  Quand  il 
fentit  approcher  fa  dern  ère  heure ,  il  crut  qu'il  étoit  in- 
digne d'un  fi  grand  capùaine  de  mourir  dans  Ton  lit, 
de  voulant  fans  doute  mettre  en  pratique  la  maxime 
.connue  :  Jeta  Imperatorrm  jljnum  mon  ,  il  fe  fît  habiller 
&  même  parer ,  &  fe  tim  debout  l'épée  au  c  té  ap- 
puyé fur  cleux  dcmefbques ,  entre  les  bras  dcfquels  il 
expira.  H  avoit  eu  long- temps  une  confiance  entière 
dans  un  de  fes  officiers  nomme  Cazcl,  il  acquit  la  preuve 
que  cet  cfF.cier  le  trah  fl oit  &.  révé'xit  tous  les  pro- 
jets au  cernée  de  Buquoy ,  général  des  Autrichiens  ; 
il  ne  lui  en  dit  rien ,  il  lui  fait  donner  trois  cents  rich- 
idalcs  (  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  *)  &  l'envoyé 
porter  une  lettre  au  comte  de  Buquoy  ;  elle  éteit  conçue 
en  ce»  termes:  Corel  étant  votre  affeSionné  fi.>v'utur 
fif  non  le  micfl  ,  çonune  je  Pavois  cru  .je  votu  f  envoyé 
afin  que  vous  profitU^  Je  fes  fen'ices.  Ce  procédé  étoit 
imprudent ,û  l'on  veut,  ma's  il  étoit  noble  &  fier  j  c'efl 
ainfi  que  Célar  renvoyoità  Pompée  Domitius,  Afranius , 
Petré-us ,  &  avec  eux  tous  Ctux  qu'il  jugeoit  être  plus 
afleelionnnés  à  la  caufe  de  la  république  qu'à  fes  intérêts 
particuliers,  quoiqu'il  pût  les  retenir  au  moins  comme 
prifenniers.  Les  Hollandois ,  que  Mansfeld  avoit  fbuvent 
pien  fervis ,  difoient  de  lui  :  Bonus  in  auxilio ,  carus  in 
pretio;  Allié  utile^maiscker,  Ceft  ce  que  Oovis  difoit  de 
Saint  Martin  de  Tours ,  dont  il  cimUoit  î'égiife  de  pré- 
fents,  &  à  la  protection  duquel"  il  croycir  devoir  une 
partie  de  fes  vtâotres;  il  ftrt  afi^  tien  fes  amis  ,  mais 
il  ejl  un  fi  iuhcr. 

Un  autre  comte  da  Mttr.sfeld y  (  Henri -François) 
de  la  même  mafen,  fêt vit  avec  (Lftinclicn  la  maifen 
d'Autriche ,  dans  la  guerre  de  la  fuccefJîon  d'Efpjgne  , 
fut  générd  des  armées  de  1\  mpercur  ,  ambsfladeur 
en  France  6c  en  Efpagne  ,  &  mourut  à  Vienne  en 

Pendant  fbo  embafla;!e  en  Ffpagne ,  il  tut  accule 
d'avoir ,  de  ce  ncert  avec  le  cemte  d'Oropera ,  miiv.<rr* 
d'Efoagne  t  fait  empoifonner  la  reine ,  première  femme 
d«  Charles  H,  fille  de  McnfLur  8c  de  Henriette-Arme 
d'Angleterre,  parce  qu'elle  rendoit  (on mari  favorable 
à  la  France.  Le  marquis  de  Torcy  dit  dans  fes  tne- 
meires,  qn'Hs  prirent  peu  de  foin  de  s'en  juftifîer. 

MANTE ,  C  f.  fymu  ou  pallt ,  (ffiJL  anc.)  hatil- 
lemer.t  d  s  damesRornrir.cs.  Cétoit  une  longue  pièce 
cTétOtTe  riche  &  précieufe  ,  dont  1a  queue  extraor- 
'énairemint  «rtinaaie ,  fc  t'étachoit  de  tant  le  refh> 
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du  corps  ;  depuis  les  épaules  où  elle  étoit  uiWe 
avec  une  agrafe  le  plus  feuvent  garnie  de  pierreries , 
&  fe  fbutenoit  à  une  aflez  longue  diflance  par  km 
propre  poids.  La  partie  fûpérieure  de  cette  mante 
portoit  ordinairement  fur  l'épaule  &  fur  le  bç»  pa- 
che ,  pour  donner  p'us  de  iibené  au  bras  droit  que 
les  femmes  portoiem  c'écouvert  comme  les  hommes, 
fit  formoit  par-là  un  grand  nombre  de  plis  qui  «kxv 
noient  de  la  dignité  à  ctt  habillement.  Quelques-ua 
préterdent  que  la  forme  en  étoit  quarrée,  ftadnm 
poUàum.  Le  fond  éioit  de  pourpre  &  les  ornement 
der,  &mômc  dî  pierreiies,  ftlon  lGdore.  La  mode 
de  cette  mante  s'introduiilt  fiir  la  fraie  ,  &  les  comé- 
diennes ba'avoient  les  théâtres  avec  cette  longue 
robe  : 

Lonço  fyrmate  vertu  humum. 

Soumaifé  ,  dans  fès  notes  fur  Vopifcus  ,  croh  que 
le  j'y  ma  étoit  une  efpèce  d'éteffe  particulière  ,  « 
L-s  fils  d'or  &  d'argent  qni  cntroknt  dans  cette  étoffe; 
nus  le  grand  nombre  des  auteurs  penfe  que  c'étoit 
un  habk  proj>re  aux  femmes ,  &  fur-tout  à  celles  dj 
la  prem  ère  diftii'.cVoo.  (  A.  R.) 

MANTECU ,  terme  Je  relation  ,  forte  de  beurre 
cuit  dont  les  Tujcs  fe  fervent  dans  leurs  voyages  ea 
caiavanne;  c'eft  du  beurre  fonAt,  fa'é,  &  mis  dut 
des  vaiflVaux  de  cuir  épais ,  cerclés  de  bois ,  fcmblibles 
à  ceux  qui  contienn^t  leur  baume  d«  la  Moque. 
Pccock  ,  D:Jcript.  £  Egypte.  (/>./) 

MANTICA ,  (  François  )  (  Nifi.  Un.  moi.  )  jm* 
confûl:e  célèbre  d'Italie ,  créé  auditeur  de  Rore  par 
Sixte-Quint ,  &  card  nal  par  Clément  VIII ,  auteur  <k 
divers  traités,  de  droit  ;  Je  conjeffuris  ultimanan 
voluntatum  libti  ;a  ;  lucubrationes  Vatican* ,  fin  à 
tachis  6'  am'ipus  convemionibus  ;  Dcci/toncs  RsA* 
Romanet.  Né  a  Udine  en  1534  ,  mon  à  Rome  ei 
1614. 

MANVCE ,  (  Aide ,  Paul  Se  Aide  le  jeune  )  (  IfijL 
L'ut.  mcd.  )  pè.-e ,  rlls  &  p^tit-fils,  imprimeurs  k 
littéra:e::rs  cc'.cbres  dî  Venilè  Se  de  Rome. 

Aida  fut  le  premier  qui  imprima  le  grec  correct 
m-nt  6t  hr%  beaucoup  d'abréviar  ens.  On  a  cU  lui  une 
CxrammaLe  grecque  ,  des  notes  fur  Homère ,  fur  Ho- 
race ,  &  c.  fi  mourut  à  Venifc  en  1 5 1 6. 

Paiô  Majiuce  fon  fils ,  y  naquit  en  1 5  x  2.  On  a  de 
lu:  des  Tra'tés  pkins  d'érudition  fur  divers  fïrjeo  re- 
latif» à  lli  floire  ,  aux  loix  ,  aux  uiages  des  Rotnaiir: 
Je  LtgibtH  Romanis  ;  J:  dicrum  apud  Romnr.os  vtsms 
ratiane  ;  de  S  cru;  tu  Romano  ;  ds  Cumitiis  Romanis  ; 
des  C  r'mentsires  fiir  Cicéron  ;  des  Epfcns ,  6tc 
Mort  à  Rome  en  1574. 

Aille  le  jeu::e ,  né  à  Venise  m  1 545  ,  ris  de  Paul, 
eu: ,  Ci/inme  fon  père  ,  la  dirceliott  de  Pimpnni'ric 
du  Vatican  ;  on  a  do  lui  un  Tr-iié  de  t Ortoj/rapkt , 
ou'il  avoit  cf.mjx>fé  à  Tage  de  quatorze  ans  ;  6n 
C^mmcnrai'es  for  Cicéron  ;  de'»  Fpi'res  ;  la  vie  ie 
G/m:  de  Medicis }  Ile  de  Caflnircio  CaHracadii 
(  '  ^'I  cet  article.  )  On  put  dire  de  lui  : 

Virttu  lauiiutr  &  ai  fa  m 
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Des  éloges  Furent  fa  feule  réermpenlè  J  U  vécut  fit 
moanit  pauvre  ,  &  fut  rédut ,  peur  pouvoir  (Lbfifter , 
»  vendre  fa  bibl  ethe  rue ,  qui  étoit ,  dît  on ,  de  qua:r  v 
vingt  mille  volumes  que  fon  r  ère  fit  fon  ayeal  avoient 
anJfles  à  grands  frais.  M  Jrt  à  Rome  en  i  597. 

MANUOUCTJ'IIR  »  f.  m.  (  Hifl  mcd.  )  terme 
cct'éfiaftjque  ,  nom  qu'on  donnoit  anciennement  à 
un  efficier  du  chœur ,  qui  placé  au  milieu  du  chœur , 
«5ur.noit  le  figna1  aux  choriftes  pour  entonner ,  nur- 
ç»rt  U  terns ,  bat'.oit  la  mefire  ,  fit  reçoit  le  ch«:it 

Les  Grecs  l'ap  c'loiem  mefochows ,  par  'a  raifon 
auerous  venons  de  dire  ,  qu'il  étoit  placé  au  milieu 
01  ebaur  :  mais  ch  u  I  calife  Urine  on  1  appL-Hoit 
rMuduSor ,  do  punus  ,  main  ,  fit  du<:o  ,  cor.d.j  r;  , 
pace  aur'l  réglci:  le  chœur  par  le  mouvement  fit  les 
£  (b  de  (a  ma  n. 

MANUEL,  (  Hijhire  du  Bas  -  Empire.  )  Ccft  le 
nom  de  deux  crapt.r.u  s  dw  Coi.fta:it!nop!e;  l'un,  de 
lamafonCom  en?  ;  lVutre,  de  1*  nui£.n  Pa^éologue. 
Le  premier,  né  en  11 30  ,  couronné  empereur  en 
1143»  &  beaucoup  la  guerre;  fit  quoique  naturelle- 
ment bon  fit  aimant  fes  peuples,  il  Ls  accabla  d'im- 

Lts,  parce  qu'on  ne  fait  !aguo;re  qi:*à  ce  prix.  Ccft 
isfon  régne  qu'an  iva  la  féconde  croilàde.  Les  Grecs , 
&  ce  qu»n  appelle»  les  Latins  ,  c'.ft  à-dire,  tous  les 
croife  d'Europe  vécurent  en  krt  mauvaife  intelli- 
|fflce  ;  les  Latins  ont  fort  diffamé  fit  vraifemblablc- 
oait  un  peu  calomnié  Manuel ,  dont  ils  n'é'.oient  pas 
tfctents,  fit  qui  é:oit  encore  plus  mécontent  d'eux.  11 
trmivH  en  1180  ,  dans  un  habit  di  moine  ,  pour 
fqner ,  non  pas  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  fes  peuples , 
mas  je  ne  fais  quel  l'canda'e  qu'il  avoit  donné  à  i'égHfë 
grteque,  par  quelques  dogmes  un  peu  hazardés. 

Manuel  Paléologue ,  fils  de  JeanVl ,  fit  la  guerre 
au  Turcs  -y  ceux  -  ci  étoier.t  alors  dans  toute  leur 
vigueur ,  fit  rempiie  grec  dans  fa  décadence  ;  les 
Turcs  lui  prirent  Theualon'?«jue  ,  fit  penferent  lui  en- 
lever Connantinople  en  1395.  Il  remit  le  (cepue  à 
Kan  VU  Paléologuc  fon  fiis  ,  fit  mourut  auffi  fous 
Tubtt  religieux  ;  c'étoit  la  dévotion  du  temps ,  fit  cette 
mode  dura  long-temps.  Il  mourut  en  1415  ;  V  avo't 
77  ans,  3  en  avoit  régné  trente-cnq  ;  on  vante  fa 
douceur  plus  que  fon  habileté.  11  étoit  bel  efprit,  on 
»  de  lui  un  recueil  d'ouvrages. 

Manuel  ,  Nicolas  )  (  Hifl,  Lût.  mod.  )  étoit  de 
îerne,  fit  fit  jouer  dans  cette  vi'Ie,  en  152a  ,deux 
arnédics  ou  farces  inritulées  ,  Inné  :  le  mangexr  de 
torts  ;  l'autre  :  le  Pa-a!l.l.  de  J.  C.  avec  fon  vicaire. 
ferne  étoit  encore  catholique  ;  mais  les  déclamations 
le  Luther  y  avoient  déjà  produit  leur  eflV ,  fit  avoient 
i'fcclë  les  cfprirs  à  goûter  ces  d^ux  p.èces ,  qui  n  ex- 
istèrent aucune  réclamât  on.  Au  contraire  ,  l'auteur 
itt  mis  dans  les  c'iarges  munie  pales  ,  fit  employé 
la»  'es  affaires  d:  la  vill  .  Ce  tut  lui  qui  traduifit 
t  r.cueil  de  procédures,  contre  des  JacoHnJ ,  exclûtes 
'  Berne  en  ;rop  ,  pour  crime  de  ftrccllcrie ,  auquel 
raité  font  accoupks  Us  corJcUtrs  d' Orléans  pour  pa- 
ùWc  tmpofluM.  Cet  ouvrage  parut  à  Genève  en  1 566. 
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'  Genève  fit  Berne  étoient  alors  proteftantes ,  fit  ea 
accueillirent  d'autant  mi  ux  c*s  h  lie  ires  feandakufes , 
<,u'aucun  catholique  ne  pouvoit  le  défendre.  L'h:fKire 
d<s  Jacobins  de  Brnc,  é:oit  que  es  moines  ayant 
voulu  que  la  Vierge  prononçât  elle-même  contre  les 
cordelieis,  en  favei:r  d  s  ;act.b:m,  dans  l'affaire  de 
i'imir.acJéc  ci  nception  ,  avoi  r.i  choifi  un  de  leurs 
moines ,  jeune  homme  fort  c;  édi.le,  ru'ds  ftigmatifèrenr , 
fit  auquel  ils  firent  apparoir e  b  Vierge,  qui  lui  dit 
tout  ce  ru'tlle  voulut  ou  plutôt  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent ;  mais  le  petit  morne ,  quoique  fans  fe  douter 
de  ric;i ,  s'cia  -.t  avifé  d  ap;  ereevoir  quelque  relfem» 
bfance  entre  la  voix  du  fous  -  prieur  fie  celle  t',e  la 
Vierge  ,  on  voulut  l'empoift  nr.er  avec  c  hoftie. 
L'arfenic  dont  elle  étoit  couverte  la  lu:  ayant  fait 
tejctt.r,  on  l'enferma  cemme  licrilégt  ;  il  ttcu\a  le 
moyen  de  s'échapper,  fit  réve;la  tout.  R  nie  fit  punir 
ce  raffinement  de  crime  ;  quatre  dominicains  lurent 
brûlés  le  31  mars  1^09 ,  i  h  porte  de  1  erne.  Re- 
marquons qu'ils  ne  furent  pas  biùlés  pour  trime  de 
i  forctllerie ,  comme  U  porte  le  titre  du  reçu*  il  ;  mais 
I  pour  crime  de  profanation  fit  de  facr:!ége,  à  moins 
qu'on  n'entende  ici  par  fcrcelleiie  ,  tout  mulcfic*  , 
toute  imp<  fture  crimmeHe  où  l'on  emr  loye  les  clicfëe 
£ùntcs  cour  tromper  fit  faire  du  mal 

Llùftoire  des  corde liers  d'Orlcuns  eft  de  1531  ; 
ccft  une  des  plus  g.-oiu«<es  fourbeiies  dont  les 
moines  fc  foient  arifcs  dans  les  temps  d' gnorance. 
Ilsprenoient  bi«.n  leur  t«mps ,  c'éeoit  celui cb  Luther, 
,  Zuingie,  Calvin ,  tenoicnt  Ici  yeux  de  leuiope  atten- 
|  ùfs  fur  les  abus  de  l'é^hfe  romsinc ,  fit  fur  les  four- 
I  beries  des  moines.  L.uiiè  de  Marcau  ,  femme  de 
I  Frarçois  de  S.int-Mefmin ,  p.cvct  d'Orléans,  avoit 
01  donné  qu'on  luueriît  fai.s  pempe  aux  ccrdeliets 
de  cette  ville,  où  les  Saint- Mdm'n  aveieot  leur 
fepulcure,  comme  bienfaiteurs  du  couvent  Saint- 
Mefmio,  c"nformément  aux  dernières  volontés  de  fa 
fimroe,  lui  fit  faire  on  onvoi  uèi-modefte  ,  pour 
kquel  i!  r.c  donna  aux  corckliets  que  fix  écus,  femme 
uci-raifonnable  pour  le  temps  ;  mais  qui  ue  Ltisfaifcit 
point  leur  aviojté.  Ils  voulurent  avoir  part  à  une 
coupe  de  bo  s  que  Saint-Mcfmin  failbit  faire  alors  % 
ce  tur  fcn  rcflis  ,  ils  résolurent  de  fe  venger.  La  ven- 
geance qu'ils  imaginèrent ,  fut  de  lui  pcrlaadcr  que  fa 
K-mme,  qu'il  avoit  beaucoup  aimée,  étoit  damnée. 
L'aine  de  cette  maiheureufe  revenoit  tous  les  jours 
troubler  l'cfrice  divin  par  un  bruit  affreux  j  Tarnc  étoit 
un  petit  novice  qu'on  faifoit  monter  fur  la  voûte  de 
fég'ifc ,  où  on  avoit  pratiqué  un  trou  ,  à  la  faveur 
duquel  le  mo; ne  pouvoit  entendre  tout  ce  qu'on  lui 
diroit  d'en  bas.  On  exorc'.fa  l'efprit ,  on  l'interrogea, 
on  reconnut  qu'il  étoit  muet  ;  mais  il  n'étoit  pas 
fourd ,  on  lui  ordonna  de  répondre  par  des  figues 
dont  on  convint,  fit  qui  conmloient  a  frapper  un 
certain  nombre  de  coups  ;  l'efprit  avoua  ou  il  étoit 
damné  pour  avoir  reçu  fecrètement  dans  fon  coeur 
1  hérefie  de  Luther  ,  fit  pour  avoir  trop  a>mé  la 
parure.  On  fit  d'abord  devant  peu  de  pcrfcmes, 
enfuite  à  mefure  que  la  crédulité  laifoit  des  progris , 
devant  un  plus  grand  nombre,  des  reptclentatioa» 
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de  c.tfe  ridinJe  ftèr.e  ;  m;:*  des  qu'on  parla  de 
fai:e  mcr.-cr  quelqu'un  à  iu  v<.  û;e  ,  l:s  cordt'i  rs 
tro\l-Jcs  fi  tinrent  tu' il  re  <J1  •  t  pas  Js. ranger  i\f- 
p  it  ;  &  le  jxi'i  'e  qui  a:mt  les  tfpnrs  A  bs  rcwna.  s , 
f  ;  de  cet  av  s.  Ccte  adare  devant  bUnùt  la  ini- 
ï.lre  d'in  gtond  procès  ;  Sa:nt-Mcfm -nlV  plaignit  qu'on 
fronb'âi  Us  cendres  de  fa  fmme,  ot  et.Vn  d  ffamit 
fi  mémoire.  L  s  cordcl  ers  f;  plj'.gaîrcnt  qu'elle  tiou- 
b'àt  l>  ur  repe«.  Le  roi  nerrnia  d:s  juges.  La  vé-irc 
fut  découverte.  Les  crrde'iei's  furent  cui.damnés  à  taire 
amende  honcraWc  ,  &  à  être  bam  r*  du  roya'.im  ;  mais 
le  pu:p!e  vit  toujours  en  tut  Je»  Tain  s  opprimés  ;  U  s 
ar-m^nes  des  fidèles,  fur -te  ut  d.s  femmes,  ne  I  tir 
manquèrent  poirt  dans 'a  piilln,  &  lo:fqu'a,iè  I  ur 
coi  lirmnarion,  t's  furent  ram.ncs  de  Pansa  Oi'éans 
pour  y  faire  amende  hrncrub'e,  le  peiple  les  f-ivit 
en  bafant  iei  rs  fers  &  en  v<T«a.-.t  des  'a-mc«.  Le 
rUbî  de  l'an  &  ne  fut  po  nt  erécuté  ,  p.nce  qu'en 
cra'gntt  de  faire  triom|  her  Us  t.é  ét  rues ,  &  1  s  f  é;é- 
tiques  triomphèrent  bi  n  davantage,  de  es  qu'ure 
paicil'e  fourbere  rtfta  impunie.  (.\û  paice  qu.-  la 
rc!'f,t  n  <-ft  divine,  qu'il  !a*it  c  ntcnir  c>ux  cpji  la 
(o  t  fervir  à  de  vils  intérêts  &  à  d.s  rallions  hu- 
maines j  c\ft  parce  que  Us  Ciioi-.s  li.înus  doivent 
êtr;  reiptetées,  qu'.l  .a;  t  en  pour  ligoureullmem  la 
profanation. 

MAN'ZO.  (  Voy  i  VU't  )  (  marqi  b  de  ) 
M  APPAIRE  ,  (  Hip.  axe.  )  nom  oV  tiki-  r  clier  Us 
ar.c  'f  ns  Romains;  c'éto  t  c!ui  rui  dans  les  j^ix  pu- 
,  a  rr.tre  c  lu  du  ci»««uê  Se  !•*  g'ad  at  u'S,  don- 
ne «  U  figraipeur  errr-me-  o  r ,  en  <^itai,t  m  e  m^ppe, 
marp.i  ,  qi.'il  r:cev«  it  auparavant  de  i'imp<.reur> 
«L  conli'l ,  tu  de  que'qtiai^rï  mai»(trat  ,  apparem- 
ment le  pins  dilVnjiré  rpi  iùt  piclent,  ou  dî  celui 
qu  d<  nr.oii  Us  jeux.  (  A.  R.)  \ 

MARArCUS  ou  MAP.DOLT-,  C  m.  (//;,?.  mcJ.) 
c  VU  le  rem  que  1rs  M*Soménn» ,  V>t  r  Ogres  ,  fott 
ir.ai;r  s  d'Afrique  ,  donnant  à  d.s  p  étris  peur  mi 
t's  cr-t  1-  plus  g  and  refp  q-i  i  k  ;Ù'  :it  d-.-s  plus 
grards  privilcgi>.  fans  Uit  b-.l  v'I.num  i!s  dit  è- 
rent  t  ès-peu  des  ai"r  s  hrn  n  cs  ;  tn^is  i's  fort  aiies 
i  diftirguer  du  vUgrjtre  p;ir  1e  r  p'avi  é  .  {Ucli^ , 
&  p.ir  un  air  hypccui.'  &.  iéf  r\>:  qu«  en  imj  oie  aux 
fmpUsjôt  fois  UtUil  ils  cachei  t  lavîiite  ,  IVr- 
greil  &  l'arrt  t;r  n  l  *  plu;  d  tn  fu.  es.  (ies  maratous 
ont  dos  vilLs  &  d  .s  p.rvir.ce»  wt'èn'*,  dont  les  re- 
vcii'.'s  leur  arpaitiennert  ;  ls  n'y  admtttvr.t  que  les 
r.ç,gres  diilr.é'  à  'a  ci:lu  le  de  leurs  utres  &  zv.x  tra 
vaux  dorr.cfijr'uts.  Ps  re  fe  ma  ient  jamais  bo-s  de 
Uur  ttibu  ;  kurs  en'aj»  tnâl  s  font  d.fluics,  dis  la 
n«  iVanct' ,  ?ux  tbr.tli-r.s  du  facerdoce  ;  on  leur  erf»  > 
g.iL  ies  cé.  ^moitiés  lésait  s  contenue*  dar.s  un  livre 
pi  ur  !^uelt  ap:ès  l'.i'ccrart  ,  ik  mar>  uent  le  plus 
C,r?rd  rcip.ct  ;  dViikuis  Uurs  ufat",es  fent  prui-  Us 
uses  un  m}lUre  impét  é^rsb'e.  CcpercUnt  eu  cr<  it 
cu'\  ù  pcinuitent  la  p«'l\<»amie,  a  i  (i  e  ue  rci:s  1  s 
A!  K  nutam.  Au  rcf>.:  's  («>nt,  du  on  ,  obtîrvan  ius 
e*;:et>  tk  l'akoran  ;  ils  s'al^tri  ment  a^  ec  foin  du  vin 
€<.  de  toute  liqueur  forte  j  »Ji  par  la  bjtmî  fvi  ^u'Jj 
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mettent  dans  le  commère*  qu'  Is  frnt  '.rs  uns  ««c 
I  s  autres,  h  chvrilvrtt  \  expier  Ks  f.  t  cnntrks 
U  s         (V.ircs  r  u'tls  ex  re  nt  !  r  U  p?  jp'e  i  ils  km 
rrè'-dur'ibUs  pour  !•  urs  cf  r.f  ères  ,  eu'1'»  ruril* 
f  m  eus  -  rr  cmts  fuixart  Uurs  U  ix  cctV«*ft>'(i>^( 
fans  :ernv  ttre  aux  jug  s  c.vik  uexi-cer  avnn  pty 
vo;r  fir  euv.  Loriqu  un  m  :rjlou  p..ff«î  ,  le  p.«?l<  '■' 
m  t  à  gerent  auteer  de  fui  peur  r<c,vru  fabèt' 
d  cno».  Les  nègres  du  Sc':  ég;  l  font  dans  ta  peitaa- 
fini  -m  cJui  qui  a  infu'té  un  de  ces  pictr.s ,  ne  pat 
fur^iv;o  que  trois  jotrs  i  un  crime  1»  abomirubk 
Ps  ot.t  <i:-i  ceci -s  dans  l<  ijpjelUs  on  explique  Taicoran, 
L-  rituel  d--  i  ordre  ,  f  s  tè5!     On  Tait  voir  aut  jeûna 
pi.trjhovs  ccmmor.t  I  s  uv.c.â's  du  corps  des  p: êtres 
^  t  l;es  à  !a  pol'ùquc  ,  quciqui's  raffei  t  un  corpt 
tép.Tc  d  ns  l'état  ;  mais  a  qu'en  leur  trcutque  »v  t 
1-  i-Uîs  de  foin  ,  c'.ft  un  attachement fa.-.s  bornes  porr 
Ubn  d;  la  confiât Tt.ité  ,  un;  dfciéiio.i  à  toir: 
épt*t:ve  ,  Si  trie  grivitc  impolar.tf\    L-s  nurthu 
avvc  t.-u:e  Uur  'am  lb  ,  voyagent  Si  prov;nccfi 
prr.virce  en  enf«  ignar.t  Us  peuplrs  ;  te  r.fpcâ  r« 
l'on  a  p  ur  eux  eft  A  ^rand  ,  que  pindar.t  l:s  gasnn 
los  plus  fanglantes  ,  ils  r.'o;  t  rien  H   craindre  ès 
d  >-x  pa-tis.  Que'qut.s-U'U  vivent   d^s  aurrôi^J  & 
d.'s  libéralités  d  i  psuplc  ;  d'a  "r.,s  font  \:  ctim-nctî 
ckla  pou.W  o'.  r  «  des  e'c'av  -s  ;  mais  le  cfmw« 
ie  i»"iis  lucrnit  pour  eut  ,  cft  c:li  i  d«  vervke  i 
gri --g  is ,  .  ut  font  d  s  bardes  dj  pa;  t  rs  •s"mptis  à: 
ca ^.itères  myfté: 'eux ,  rue  W  pcupfc  rcr,a  d.  o^rrw 
d  s  p  ei  ^rv  i  ir's  contre  tous  Us  mat  x  ;  ils  ont 
i.vrrt  i!'ec'ia;i^  r  es  pap  trs  contre  Por  d?s  nèg:s; 
quel  u  >-ur.s  uVntr'eux  smalT?nt  des  rcheiP-s  «rm.*!»1, 
quV>  er.futiiiT.iit  en  terre.  Des  voyageurs  aïurra 
que  'es  m.:rahous  ,  craignant  rue  les  tunipé:  s  r: 
tall.r,:  ?<vt  àK  ur  commerce  ,  font  le  princrpl  oktbc': 
qui  a  cm;.  êché  j  ;lqu  ici  cjs  ckmi-TS  de  pénétrer  d» 
iV.iénuir  de  l'Ainque  &  de  la  Nigii'ic  Ces  pri»w 
I  s  eut  trî'ayés  par  d  s  péii's  q«  t  ne  toiupcu:èn; 
cu'in:.i^,  ni ■!■<  s  mi  ex7gé      11  y  a  amPi  des  thjtA^i 
c'a:is  us  rcyaum.  s  de  Maire,  d  A'ger  ,  ie  Ti^». 
O:.  O.i  a  peur  eut  \i  plus  i;:and  r^fp  et  ,  ao  poaJ 
de  te  tro  :ver  tiès-ltunoré  de  leur  cetnmerce  a»« 
Us  femme*. 

MA  R/ CCI,  (  Lci«)  (  fJiJl  LU:  »W.  )  d?»a 
cerg  ét^ation  des  elercs  rcgiifiers  Je  nte**  Jt 
c<i»t  tK-ur  du  pap--  linrceat  XI;  ré  à  Lmcow s  m 
lôiz  ;  merten  1700  Ou  a  d.-  bu  n .uvrag? k-ï»»!" • 
Alcoruri  r.yjus  «wn  f  is  ,tntlt.i  6>  Ut'ne,  avreis 
ne  tes  exp'icaivcs  &.  ictutativcv  M*-»cci  eut  H'ï1^ 
part  atiffi  «  l'édition  d;  la  Bible  ^^r,qu»^:»i 
Rrme  en  1671  ,  en  3  vol.  in-fcJ. 

MARAib ,  (  Marin  )  mvfiron  cé'èbre  ,  né  en  \bh 
à  Par  s,  mort  en  l7^'<> ,  aoMir  d;  p/luû  urs  cfc-t* 
ctîi  i  d.'f  'et»  e  psfle  p<-ur  Ion  ciui-d'cei ivre. 

MARAIS,  (  r,,y>i  Maiits^c  RtCMUt.) 

MARALD1 ,  (  J  OjU  s-Ph  I  )  (  il.  /.  U  trà  ) 
neveu  par  fi  rr  èxe  du  gra  <;  Ciinui ,  et.  it  ne  a  m*' 
lu»  à  PériruU'o  ,  dans  comté  de  N  ce.  A:  i>-: 
en  .Fiance  par  ton  ocçle  va  iC§7,  d  Is  »» 
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ferrer  le  ciel ,  &  psrfbnne  de  fon  temps ,  Wfci  a 
rnreux  connu  tous  les  détails.  H  entreprit  un  nouveau 
catalogua  des  étoiles  fixes ,  qui  l'occupa  toute  fa  vie. 
On  ne  pouvoit  lui  dvfigner  aucune  étoile,  qu'il  ne 
dit  fur  le  champ  la  place  qu'elle  occupoit  dans  fa 
cciiftrllation  :  nul  phénomène  célefte  ne  lui  échappoù  ; 
la  plus  petite  nouveauté  dars  le  ciel  frappoit  auliî-tôt 
des  yeux  fi  exercés  à  l'obfen  ation. 

U  travailla  fous  M.  Caffmi  en  1700,  à  la  prolon- 
gat  on  de  la  fameufè  méridienne  ,  julqu'à  rextremité 
méridionale  du  royaume.  Etant  al!é  enluite  en  hal  e , 
il  lut  employé  par  le  pape  Clément  XI ,  à  la  grande 
affaire  du  calendrier  ;  &  M  Banchini ,  ami  de  M.  Caf- 
fmi ,  ne  manqua  pas  de  copier  le  n?vcu  &  l'élève 
de  ce  grand  aftronome ,  dans  la  conftrucoon  d  une 
rréridienne  qu'il  traçait  pour  l'églife  des  chartreux  de 
Rome  ,  à  l'imîution  de  celle  de  Saint  Pétrone  de 
Kdo^ne  ,  tracée  par  celui  qu'Us  reconnoiffoient  tous 
dtux  pour  leur  maître. 

En  17 18  ,  M.  Maraldi  ,avec  trois  autres  Académi- 
ciens ,  alla  terminer  la  grande  méridienne  du  côté  du  « 
Tord.  A  ces  voyages  près  ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  il 
a  palTé  fa  via  renferme  dans  le  cieL 

11  s'eft  pourtant  permis  quelquefois  ,  par  forme  de 
défilement  fit  de  récréation ,  des  obkrvaoons  phy- 
fi'jiïe»  fur  des  inleclfs,  fur  des  pétrifications  curieuiès, 
fur  !a  culture  dis  plantes ,  &c.  Son  obfervation  ter- 
rcilre  b  plus  importante ,  eft  celle  des  abeilles. 

Il  mourut  le  premier  décembre  1719;  il  étott  né 
Je  it  ao£t  1665.  Il  fe  diftingua  fur-tout  par  fa  re- 
taitnoiffance  envers  le  célèbre  Dominique  Caflini, 
fon  oncle. 

M  ARA  MBA ,  (  Hijl  moi.  fiwerjlition.  )  fàmsufë 
«A  ie  ou  fétiche  adorée  par  les  habitans  du  royaume 
de  Loangp  en  Afrique  ,  &  auquel  Us  (ont  tous  con- 
facrés  dè»  l'âge  de  douze  ans.  Lorfque  le  temps  de 
faire  cette  cérémonie  eft  venu ,  les  candidats  s'adrefTen» 
aux  devins  ou  prêtres  appelles  gang**  ,  qui  les 
enferment  quelque  temps  dans  un  lieu  obfcur,  où  ils 
les  font  jeûner  tiès  -  rigoureufement  ;  au  lortir  delà 
il  leur  eft  défendu  de  parler  à  perfonne  pendant 
qutlques  jours ,  Ibus  quelque  prétexte  que  ce  foit  \  a 
ce  défaut ,  ils  feroient  indignes  d'être  préfentés  au 
dieu  Maramha.  Après  ce  noviciat  le  prêtre  leur  fait 
<ùf  les  épaules  deux  incluons  en  forme  de  croiffant, 
fit  le  fang  qui  coule  de  la  WefTùrc  eft  offert  au  dieu. 
On  leur  enjoint  enfuite  de  s'abflenir  de  certaines 
viandes ,  de  fa-re  quelques  pénitences  »  &  de  porter 
au  cof  qu  .lque  relique  de  SUr^mba.  On  porte  toujours 
cette  idole  d.vant  le  mani-hamma ,  ou  gouverneur 
de  province  (  par-tout  où  il  va ,  &  il  offre  à  ce  dieu 
•es  prémices  de  ce  qu'on  fert  fur  Ca  table.  On  le 
«onltilte  pour  connaître  l'avenir  ,  les  bons  ou  les 
nuuvas  «uccès  que  l'on  aura ,  ÔC  enfin  pour  découvrir 
«rux  qui  font  auteurs  des  erchanteme.'s  ou  maléfices, 
aux-vrls  les  pauples  ont  b  au coup  de  fci.  Alor* 
lavcué  cmbraTe  l'idole  ,  fit  lui  dit:  je  viens  faire 
teprcxvt  aci.:nt  toi  ,  ô  ALirumbtt  !  Ici  nègres  font 
fcifuadé,  que  il  un  horomi  eft  coupable  ,  il  tombera , 
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mort  fur  le  champ  ;  ceux  à  qui  il  n'arrive  rien  font 
tenus  pour  irnocens.  (  A .  R.  ) 

MARAN  ,  (  dom  Prudent  )  (  Hijl.  L'ut.  mcd.  ) 
(àvai'ti  béiicdiét.n  de  la  congtégation  de  Saint  M2111  , 
a  donné  une  bonne  édition  de  S-  Cypricn  ,  a  eu 
beaucoup  de  part  à  celles  de  S.  Bafile  6k.  de  S.  Juibn  , 
fit  s'otcupoit  à  en  donner  une  de  S,  Grégoire  de 
Nazianzc  ,  lorli.u'il  mourut  en  1762.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrag.s  thcologiques  fit  pieux,  moins im- 
portai. 

MARANA,  (  Jean-Pau1  )  (  Hijl.  Lia.  moi.  ) 
auteur  de  Vefvion  Turc ,  ouvrage  beaucoup  lu  autre- 
fois,  fie  qui  l'eft  bien  moins  depuis  que  les  lettres 
perfannes  nous  om  offert  un  fi  partait  modèle  dans 
un  genre  à -peu -près  femblable.  Marana  étoit  un 
Génois  qu'on  avoit  aceufé  d'avoir  eu  part  à  la  con- 
juration de  Raphaël  de  la  Torre  ,  qui  avoit  voulu 
livrer  Gênes  au  duc  de  Savoye.  Il  fut  quatre  ans 
en  prifon  pour  cette  affaire,  dont  il  écrivit  en  fuite 
l'hiftoire  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1682  ,  &  qui 
contient  dis  paiticula  ités  curieuiès.  Ce  fut  àParisoil 
il  vécut  quelques  années ,  qu'U  donna  YEjpion  Turc 
Il  mourut  en  Italie  en  1693. 

MARANES ,  f.  m.  (  Hijl.  moi.  )  nom  que  l'on 
donna  aux  Maures  en  Efpagne.  Quelques-uns  croient 
que  ce  nom  vient  du  fyriaqne  nuiron-i th*  ,  qui  (ig«i- 
ne  aruthême ,  exécration.  Mariana ,  Scaligcr  fie  Du- 
cange  en  rapportent  l'origine  à  l'ufurpation  que  Marva. 
fit  de  la  dignité  de  calire  fur  les  Abafiidas  ,  ce  qui 
le  rendit  odieux  lui  fit  <ès  partifans  à  tous  ceux  de  la 
race  de  Mohammed  ,  qui  étoisnt  auparavant  en 
pefieffion  de  cette  charge. 

Les  Efpagnols  ù  fervent  encore  aujourd'hui  de  ce 
nom  pour  défigner  ceux  qui  (ont  deicendus  de  ces 
anciens  maures  ,  ÔC  qu'ils  foupçonnent  retenir  dans 
le  cœur  la  religion  d*  leurs  ancêtres:  c'eft  en  ce  pays-là 
un  terme  odieux  fie  une  injure  auffi  atroce  que 
l'honneur  d'être  defcendu  des  anc'uns  chrétiens  eft 
glorieux.  {À.  R.) 

MARATTES  ,ou  MAHARATAS ,  (  Hijl  moi.  ) 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  PIndoftan  à  une  na- 
tion de  brigands ,  fojets  de  quelques  rajahs  ou  fou- 
verains  idolâtres  ,  qui  defeendent  du  fameux  rajah 
Sevagi ,  célèbre  car  les  ircurfions  6c  les  çonquêces 
çju'il  fit  vers  la  hn  du  fiecle  paffé  ,  qui  ne  purent 
jamais  être  réprimées  par  les  forces  du  grand  mogoL 
Les  fucc  fleurs  de  ce  prince  voleur  le  font  biea 
trouvés  de  fuivre  la  ménie  profetrion  que  lui,  fie  le 
métier  de  brigands  eft  le  kul  qui  convienne  aux 
Mjrattes  leurs  fujets.  Ils  habitent  des  mortagnes  inao 
ceffibles ,  fituées  au  midi  de  Surate,  fie  qui  s'étendent 
jufqua  1a  rivière  de  Gondola  ,  au  midi  de  Goa  , 
efpace  qui  comprend  environ  250  lieues  ;  c'eft  de 
cette  retraite  qu'ils  fortent  pour  aller  infefter  toutes 
les  parties  d;  l'Indoftan  ,  où  ils  exercent  qutlqi'vois 
les  cruautés  les  pins  inouies.  La  fo  bleffe  du  gouver- 
nement du  grand-mognl  a  empêché  jufqu'ici  qu'on  ne 
mit  un  frein  aux  entreprifes  de  ces  brigands,  cui 
font  idolâtres ,  &  qui  parlcut  ua  langage  paniculief, 

N  a  a 


Digitized  by  Google 


4<!6  M   A  R 

MARAVEDI ,  C  m.  (  ffifi.  mod.  )  petite  monno'e 
de  cuivre  qui  a  cours  en  Efpajne  ,  &  qui  vaut  quel  - 
que  chofe  de  plus  qu'un  dénier  de  France.  Ce  mot 
cil  arabe ,  &  eft  dérivé  de  almoravidts ,  l'une  des  di- 
nafties  dé  Maures ,  lefqueb  paflam  d'Afrique  en  Ef- 
pagne ,  donnèrent  à  cette  monnoie  leur  propre  nom , 
qui  par  corruption  (ë  changea  enfuite  en  maravedi  ; 
il  en  eft  fait  mention  dans  les  décrétai»  auffi  bien  que 
dans  d'autres  auteurs  latins  fous  le  nom  de  marskiuni. 

Les  Espagnols  comptent  toujours  par  maravedu , 
soit  dans  le  commerce  ,  fait  dans  les  finances , 
joique  cette  monnoie  n'ait  plus  cours  parmi  eux 
faut  63  maravidis  pour  faire  un  réal  d'argent ,  en- 
forte  que  la  piaftre  ou  pièce  de  huit  réaux  contient 
«504  naravtdu ,  &.  la  piftole  de  quatre  pièces  de  huit 
en  contient  2016. 

Cette  petitefic  du  maravedi  produit  de  grands 
nombres  dans  les  comptes  &  les  calculs  des  Efpagnols , 
cle  façon  qu'un  étranger  ou  un  correipond-mt  fe 
croiroit  du  premier  coup-d'ceil  débiteur  de  plufieurs 
millions  pour  une  marchandai  qui  fe  trouve  à  peine 
lut  coûter  quelques  louis. 

Les  loix  d'Efpagne  font  mention  de  plufieurs  efpè- 
ces  de  maravedu ,  les  nuravtdis  alphonlins  ,  les  nura- 
vedis  blancs ,  les  maravtdh  de  bonne  monnoie ,  les 
maravedu  ombrenos ,  les  maravedis  noirs  t  les  vieux 
maravedis  :  quand  on  trouve  maravedis  tout  court , 
cela  doit  s'entendre  de  ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  les  autres  diffèrent  en  valeur ,  en  finance  , 
en  ancienneté,  6V. 

Mariana  allure  que  cette  monnoie  tft  plus  an- 
cienne que  les  Maures  ;  qu'elle  éto't  d'ufage  du  temps 
des  Goths  ;  qu'elle  valoit  autrefois  le  tiers  d'un  réal , 
&  par  confequent  dçuze  fois  plus  qu'aujourd'hui. 
Sous  Alphonfe  XI ,  le  maravedi  valoit  dix-fept  fois 
plus  qu'aujourd'hui  ;  fous  Henri  fécond  ,  dix  fois  ; 
fous  Henri  111 ,  cinq  fois  ;  &  fous  Jean  II  f  deux  fois 
0c  demie  davantage.  (A.  R.) 

MARBACH  ,  (  Jean  )  (  Hijl.  Lut.  mod.  )  favant 
allemand  ,  miniftre  proteftant ,  auteur  d'un  livre  re- 
cherché dans  les  temps  où  les  jéfuites  etoient  puifians 
&.haïs.  Ce  livre  qui  parut  en  1 578  ,  a  pour  titre,  Fidtt 
Jefu  &  Jt fuit  arum  :  hoc  ejl  collatio  doHrimz  Domlni 
noflri  Jtfu  Chnfii  ,  cum  doârinâ  Jefuiurum  :  né  a 
LnJaw  en  1511,  mort  à  Strasbourg  en  1581. 

MARBODE,  (  HlfL  eccléf.  )  évêque  de  Rennes, 
mort  en  1 1 23  ,  moine  dans  l'abbaye  de  Saint  Aubin 
d'Angers ,  la  patrie.  On  a  de  lui  des  oeuvres  impri- 
mées en  1708 ,  à  la  fuite  de  celles  d'Hildebert , 
évêque  du  Mans. 

MARC  Lhiftoire  lâcrée  &  lTiiftoire  ecclcfuftîque 
offrent  divers  perfonnages  de  ce  nom. 

i°.  Saint  Marc ,  le  fécond  des  évangéliftes ,  difciple 
de  S.  Pierre,  écrivit ,  dit-on  ,  fon  évangile  fur  ctf  qu'il 
•voit  appris  de  la  bouche  de  cet  apôtre.  On  ne  fait 
•M  l'écrivit  en  grec  ou  en  latin,  &  on  difpute  fur 
ce  point.  On  montre  à  Venife  quelques  cahiers  d'un 
manuferit  que  l'on  dit  être  l'original  écrit  de  la  main  de 
S.  Marc  ;  mais  il  eft  fi  gâté  par  le  temps  ou  auue- 
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ment  ;  qu'on  ne  peut  en  lire  une  feu'e  lettre ,  ni 
ducerner  teulement  fi  c'eft  du  grec  eu  du  latin  ;  ad* 
ce  manuferit  femble  n'avoir  d'autre  objet ,  &  n'a 
réellement  d'autre  effet  que  de  confirmer  Vincerti;uk 
qu'il  devroit  diftiper.  D'ailleurs  ,  comment  prouve* 
roit-on  que  c'eft  l'original  de  S.  Marc?  Suivant  une 
tradition  ancienne,  S.  NIarc  fonda  l'églife  d'Alésandrie  . 
en  Egypte.  La  république  de  Venue  le  prend  pour  I 
fon  patron.  On  ne  fait  rien  d'ailleurs  de  la  vie ,  ni  I 
de  la  mon  de  cet  évangélifte.  O.i  a  voulu  lui  artri-  | 
buer  une  fitttfpt  &  une  vit  de  Soiru  Bornait  qui  ne 
font  pas  de  lui. 

a°.  Un  hérétique  nommé  Marc ,  difciple  de  Va» 
lenrin,  dans  le  fécond  fiècle  de  l'églife  ,  étoit  parti- 
culièremînt  fuivi  par  les  femmes.  G:  qui  diuingut 
fur -tout  cet  impoftsur  de  tant  d'autres,  c\fl  que 
d'autres  faifount  des  miracles  ,  &L  qu'il  en  faifoit  faire 
aux  autres ,  fur-  tout  aux  femmes ,  &  de  manière  qu'tRa 
en  etoient  elles  -  mêmes  les  dupes ,  ce  qui  lin  09001 
une  vogue  extraordinaire. 

30.  Le  pape  Saint  Marc ,  fuccefleur  de  Sylveftre  I , 
fut  nommé  le  18  janvier  3  36 ,  fit  mourut  le  7  o&>bt< 
firivant. 

Il  y  a  encore  un  autre  Saint  Marc  ,  évêque  d'A- 
réthufe ,  fous  Conftantin  ,  mort  fous  Jovien  ou  foo 
Valens ,  vers  l'an  36  5  ;  Saint  Grégoire  de  Nariatue  1 
en  fait  un  grand  éloge  ,  &  l'églife  grecque  honore  » 
mémoire  le  13  mars. 

Et  un  autre  Marc ,  surnommé  \Afc':tiqut ,  célèbre 
folitaire  du  IV'  fiècle ,  dont  on  a  des  traité  dans  la 
bibliothèque  des  pères. 

MARC  ANTOINE  (  Voyei  Antoine  ). 

MARC-AURELE ,  (  Antonin  ) ,  HiJL  Rai 
dont  le  nom  rappelle  lidée  d'un  prince  citoyen  & 
ami  des  hommes  ,  étoit  d'une  famill;  rvicienne  & 
plus  refpecrable  encore  par  une  probité  héréditaire 
"que  par  les  dignités.  Son  ame ,  en  le  développa* ,  ne 
parut  fujette  à  aucune  d;s  pafltons  qui  arrniferrt  l'en- 
fance &  tyrannilent  la  jeunette.  Etre  imparable ,  il 
ne  connut  ni  l'ivrefle  de  la  joie ,  ni  l'abartenvi»  de 
la  triftefle  :  cette  tranquillité  d'âme  détermina  A*- 
tonin-le-Pieux  à  le  choinr  pour  fon  fuccefleur.  Apre» 
la  mort  de  fon  bienfaiteur  ,  il  fin  élevé  a  l'empire 
par  le  fumage  unanime  de  l'armée,  du  peuple  &  du 
fénat.  Sa  modeflie  lui  infpira  de  la  défiance ,  &  ne  fe 
croyant  point  capable  de  foutenir  fèul  le  fardeau  de 
l'empire ,  il  partagea  le  pouvoir  fouverain  avec  É» 
frère  Verus,  gendre  d*Amonin-le-Pieux,  Le  parug? 
de  l'autorité  qui  fomente  les  haines ,  ne  fit  eue  rd> 
ferrer  les  noeuds  de  leur  amitié  fraternelle.  U  fembkw 
qu'ils  n'a  voient  qu'une  a  me ,  tant  il  y  avo't  de  con- 
formité dans  leurs  aâions.  Une  police  exaâe ,  ùta 
être  auftère,  réforma  les  abus ,  &  rétablit  la  tran- 
quillité. L'état  calme  au-dedans  fut  rofpeâé  an-ddwo- 
Le  fénat  rentra  dans  la  iouuTance  d<  fes  anciennes  préro- 
gatives; Marc- Aurèle  altulai  toutes  les  affemblées.oor» 
pour  en  régler  les  décifions  qu:  pour  s*inftnbre  ki*- 
même  d»  maux  de  Tempire.  Sa  marim:  étoit  de 
déférer  à  la  olunUtc  des  foffrages.  11  efl 
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< ifoît-fl ,  de  croire  que  l'avis  d'un  féal  homme  foit 
plus  fage  que  l'opinion  de  pluffeurs  perfonn«s  intègres 
&  éclairé  3.  U  avoit  encore  pour  maxime  de  ne  rien 
fcùre  arec  trop  de  lenteur  ni  de  précipitation ,  per- 
suadé que  1er  plus  légères  imprudences  précipitoient 
dans  de  grands  écarts.  Ce  ne  lut  plus  par  la  bafleflb 
des  imr>gues  qu'on  obtint  des  emplois  8c  des  gou- 
v-.rnemcns.    Le  mérite  fut  prévenu  6c  récompenfe. 
Le  fort  des  provinces  ne  fut  confié  qu'à  ceux  qui 
pouveient  les  rendra  heurcufès.  Il  fe  regardoh  comme 
l'homme  de  la  réoub'kaie  ,  &  il  n'avoit  pas  l'extra- 
vagance de  prétcnJre  que  l'état  rtfidoit  en  lui  Je 
vous  donne  cette  é^ée ,  dit-U  au  préfet  du  prétoire , 
pour  me  défendre  tant  que  je  ferai  le  nùnifrre  ÔC 
f'obfervateur  des  loix  ;  mais  je  vous  ordonne  de  U 
tourner  contre  moi ,  fi  j'oublie  que  mon  devoir  cfl 
de  faire  naître  la  félicité  publique.  11  fe  fit  un  feru- 
pule  de  puifer  dans  fe  ti  éfor  public ,  fans  y  avoir  été 
autorité  par  le  fénat,  à  qui  il  expofoit  fes  motifs,  & 
fufege  qu'il  voufeit  faire  de  ce  c;u'il  prenoit.  Je  n'a» , 
d  fow-il ,  aucun  droit  de  propriété  en  qualité  d'empe- 
reur. Rien  n'eft  à  moi ,  &  je  confeOTe  que  ia  rnailon 
que  j'habite  eft  à  vous.  Le  peuple  fit  le  fenat  lui 
déc.-rnèrent  tous  les  titres  que  l'adulation  avoit  prof- 
titués  aux  autres  empereurs  ;  mais  il  refulà  fes  tem- 
ples &  les  autels.  Philofophe  fur  le  trône  ,  U  aima 
m  eux  mériter  les  éloges  que  de  les  recevoir.  Dans 
û  jeuneile  il  prit  le  manteau  de  la  philofophie ,  qu'il 
confèrva  dans  la  grandeur  comme  un  ornement  plus 
honorable  que  la  pourpre.  Sa  frugalité  auroit  été 
pénible  à  un  finiple  particulier.  Dur  à  lui-même, 
autant  qu'il  étoit  indulgent  pour  fes  autres ,  il  couchoit 
fur  la  terre  ,  &  n'avort  d'autre  couverture  que  le  ciel 
6c  fon  manteau.  Sa  philofophie  ne  fut  point  une  cu- 
riofué  fuperbe  de  découvrir  les  myftèresde  la  nature 
&  fe  marche  des  aftrts ,  il  la  coutba  vers  la  terre 
pour  diriger  fes  moeurs.  Le  fléau  de  la  pefte  défola 
l'empire.  Les  inondations,  fes  volcans  ,  les  tremble» 
mens  de  terre  bouleversèrent  le  globe.  Ces  calamités 
multipliées  firent  naître  aux  Barbares  le  d  fir  de  fe 
répandre  dans  les  provinces.  MiTt-Aurclc  fe  mit  à  la 
tete  de  (on  armée  &  marcha  contre  eux ,  les  vain* 
quit  &  les  força  de  s'éloigner  des  frontières.  Après 
qu'il  eut  puni  fes  Quades  &  les  Sat mates  ,  il  eut  une 
guerre  plus  dance:>urc  à  foutenir  contre  les  Marco- 
mans.  Il  fa'lo't'de  l'aigîrt  pour  fournir  à  tant  de 
dépenfes.  Il  refpcéla  la  fortune  de  fes  fu'jots ,  6c  il 
tumt  à  tout  en  fail'ar.t  vendre  les  pierreries  6c  les  plus 
riches  ornemens  de  l'empire.  Le  fuccès  de  cette  guerre 
fut  long-temps  douteux.  Les  Barbares,  après  avoir 
éprouvé  un  mélange  de  profpérités  6c  de  revers  , 
furent  plutôt  fchjugués  par  fes  vertus  bienfaiiantes  du 
prince  phi'ofophe  que  par  fes  arme?.  Marc-Aurcle  ne 
confia  point  à  fes  généraux  le  foin  de  cette  expé- 
dition. Il  commande  toujours  en  perfonne  ,  &  donna 
par-tout  des  témoignages  de  cette  intrépidité  tran- 
nt'ille ,  qui  marque  le  véritable  héroïsme  :  on  com- 
para cette  guerre  aux  anciennes  guerres  puniques , 
P>fce  que  l'état  ftit  expofe  aux  mêmes  dangers,  & 
gue  l'evènemen  eu  fut  fe  même.  Attentif  k  récom- 
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penfer  la  valeur,  il  érigea  des  ftarues  en  l'honn  eu 
des  capitaines  de  ton  armée  qui  s'étoien-.  le  plus  dif- 
tingues.  Son  retour  à  Rome  tut  marqué  par  de  nou- 
veaux bienfaits.  Qiacue  citoyen  fut  gratifié  de  huit 
pièces  d'or.  Tout  ce  qui  é;oit  dû  au  trélor  public, 
tut  remis  aux  particulier.  Les  obligations  des  elebtreuts 
furent  brûlées  dans  la  pfecv  publique.  V  s'éleva  une  fé*li- 
tion ,  qui  troubla  fe  féré  ritéde  ces  beaux  jours.  G'ifius 
qui  fut  proclamé  empereur  par  fes  rebelles  fut  maffecré 
par  eux.  Tous  fes  parti  fans  cbt  nrent  lev  r  pardon  ,  &  s'en 
rendirent  dignes  par  feur  repentir.  Les  papiers  de  oa 
chef  rtbîllc  furent  tous  biûlts  par  l'ordre  de  Mmc- 
Aurde  qui  cratgn't  d.*  connoitre  des  coupables  qu'il 
auro:t  été  dans  Ta  nécdîité  de  punir.  Des  pref.  fleurs 
de  philofophie  6c  d'éloquence  turent  établi;,  a  Athènes. , 
6c  ils  furent  magn'fii|u«ment  payé».  Fatigué  c!u  poids 
de  l'empire,  il  s'aflbeia  fon  fils  Commode-,  dont  fon 
aminé  paternelle  lui  déguifoit  fes  penchans  vicieux, 
6c  ce  choix  aveugle  fut  la  feule  faute  de  gouverne- 
ment qu'on  eut  à  lui  reprocher.  Il  fe  retira  à  Lavt» 
nium  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  vie  privée, 
dans  1e  (lin  de  la  philofophfe  qu'il  appeiloit  Ja  mire, 
comme  il  nommoit  la  cour  la  marâtre  :  ce  fut  dans 
cette  retraite  qu'il  s'écria  :  Heureux  le  peuple  dont 
les  rois  font  philofophes  1  Importuné  des  honneur» 
divins  qu'on  vculoit  lui  rendre ,  il  avoit  coutume  de 
dire,  fe  vertu  feule  égale  les  hommes  aux  dieux; un 
prince  équitable  a  l'univers  pour  temple  ;  les  gens 
vertueux  en  font  fes  prê:res  6c  les  facrificateurs.  Il 
fut  arraché  de  fon  loifir  philofophique ,  par  la  nou- 
velle que  les  Ba:barcs  avoient  fait  une  irruption  for 
les  terres  de  l'empire.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ;  mais  il  fut  arrêté  da;is  fe  marche  par  une  ma- 
ladie qui  le  mit  au  tombeau,  l'an  i8o;il  étoit  âgé 
de  foixante  6c  un  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  dix- 
neuf.  Ses  ouvrages  de  morale  dictés  par  fe  cœur  , 
font  écrits  avec  cette  fimplxité  noble  qui  fait  le  ca^ 
raéttre  du  génie.  (  T-N.  ) 

MARC-PAUL  (  Voyc^  Paul  ). 

MARCA ,  (  Pierre  de  )  (  Nlfî.  Utt.  mod.  )  d'une 
famille  ancienne  du  Béarn ,  oiiîin-'ire  d'Efyagne ,  prélat 
fpiritucl ,  favant  auteur  de  pluffeurs  bons  ouvrages  ; 
mais  trop  indifferent  au  bien  6c  au  mal ,  à  l'erreur 
6c  à  fe  vérité ,  toujours  ptêt  à  fecriffer  fes  opinions 
6c  fes  principes  à  fon  ambition  6c  à  fon  intérêt  ;  il 
ne  fit  rien  dont  il  n'obtint  ou  ne  recherchât  fe  prix. 
Il  avoit  travaillé  avec  fuccès  au  rétabliffement  de  U 
religion  catholique  ,  dans  1e  Béant  ;  il  eut  peur  récent» 
penfe  une  charge  de  préfide;it  au  paiement  de  Pau  , 
en  1621  ,  6c  celle  de  confeiller  d'état  en  1639.  Etant 
magiftrat,  il  crut  qne  fon  fameux  tra'té  de  concord'iA 
Sactrdotiï  &  Imptrii  ,  oh  il  défendoit  fes  libertés  de 
leglife  gallicanne,  pourroit  être  pour  lui  un  moyen 
de  parvenir  aux  premières  dignkés  de  la  majiflra- 
rure  ;  mais  étant  devenu  veuf,  il  entra  dans  le;»  or- 
dres pour  faire  plus  sûrement  <C  plus  rapidement 
fortune.  Il  fut  nommé  à  l'évêché  de  ConJbrans  ;  mais 
les  démarches  que  l'ambition  fait  faire  ,  ne  tournent 
pas  pujoig»  à  ravanuge  des  ambitieux  ,  le  par  *  fe 
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fcuvwt  du  traite  de  concvnJia  Saccrdotit  6?  Imptnt  ,  8c 
en  corïéqucnce  il  réfuta  long-temps  de*  bulls  à  l'au- 
teur :  alors ,  celui-ci ,  dans  un  autre  ouvrage ,  expliqua 
de  la  manière  la  plus  rapprochée  des  prétentions 
trîtramontames ,  ce  qu'il  avoit  d  t  de  plus  fort  en 
faveur  des  liberté*  de  l'églifé  Gallicane,  &  tâcha  en 
effet  d'accorder  le  fâcerdoce  avec  l'empire.  On  pré- 
tend même  que ,  pour  mériter  la  pourpre ,  il  dicta , 
quelques  mois  avant  fa  mort ,  au  fameux  Baluze ,  fon 
fecrétaire,  fon  ami,  &  l'héritier  de  fes  manufcrits , 
an  traité  de  rinfailùb'ui  du  pape.  Jufti  fiant  ainfi  ce  que 
dix  l'abbé  de  Longuerue  ,  «  quand  Marca  dit  mal , 
•  c*eft  qu'il  eft  payé  pour  ne  pas  bien  dire ,  ou  qu'il 
»  efpère  de  l  être  n. 

Un;  cotrmr  iïion  dont  il  fut  chargé  er  Cata'ogne , 
fut  habilement  remplie  &  réiuTn  bien  ;  il  i'e  fit  aimer 
dans  cette  province ,  &  y  étant  tombé  malade  ,  on 
y  fit  des  voeux  publics  pour  fa  famé.  Sa  récompenfe 
lut  l'archevêché  de  Totiioufe,  qu'il  eut  en  1651  ;  il 
fut  tait  miniftre  Jetât  en  1658.  Le  janlEiiline  lai 
fournit  des  occafions  de  rendre  des  fervices  ,  pén- 
étre roédiocremenc  utiles  ,  mais  qu'on  trouvoit  alors 
agréables.  11  fit  en  1657  ,  une  relation  de  ce  qeâ  t'était 
paflé  depuis  1653  ^ans  '**  affemblées  des  c\-éepustau 
fujet  des  cina  propofitions.  Nicole  la  réfuta  (bus  le 
titre  de  Bel  fa  percoatator  ;  car  elle  étoit  p. m  favo- 
aable  au  jardenifme  ,  &  en  général,  M.  de  Mirca, 
que  fon  traité  de  concordtâ  Saeerdct'ù  &  Jmperii ,  an- 
non  çoit  comme  un  homme  fait  pour  pla-re  aux  janfè- 
niftes  ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  leur  déplace  ,  afin 
de  s'avancer  dans  l'égHfe.  Ce  fut  lui  qui  drefla  le  pre- 
m:er  le  projet  d'un  formulaire  où  Ion  condamnerait 
ies  cinq  propofitions  de  Janiênnis ,  dans  le  fons  de 
l'auteur.  Sa  récompenfc  fut  encore  l'archevêché  de 
Paris,  en  1662  ;  mais  il  mourut  le  jour  mê-.n:  00 
fes  bulles  arrivèrent.  Ses  principaux  ouvrais,  indé- 
jtnJamraint  de  ceux  dont  nous  avons  parlé,  font  le 
j\iarca  Hifpamca ,  dont  Baluze  a  donné  une  bonne 
édition  ,  comme  il  a  donné  la  meilleure  que  nous 
ayons  du  traité  de  comordiâ  Sacerdotït  &•  Imper'ti.  11 
a  donné  auflî  divers  opi/oiles  pefthumes  de  M.  de 
Marca.  L'ah-  i  de  Fagft  ,eoufin-g*;rmai.;  de  ce  prélat , 
a  auffi  donné  quelques  traites  theologi-ju  :s  de  M.  de 
ALuca ,  en  les  publiant  ,  il  a  donne  la  vie  de  fon 
parent.  C*tte  vie  a  été  le  Juki  d'une  difpute  fort  vive 
entre  l'abbé  de  Faget  &  Ba'uie  ,  oui  s'écarta  un  peu 
dans  cette  occafîon  ,  de  fa  modé.ation  ordinaire. 
I  Voyei  l'article  Baluze  ).  O.i  a  encore  d*  M.  d: 
Marca  un  ouvrage  important ,  favant  &  curieux  , 
Vhijljirt  du  Béant  ,  &  une  bonne  diTertation  latine 
for  la  primatie  de  Lyon  ,  qu'il  auroit  bi  :,\  voulu  avoir. 

MARCEL  ,  (  HiJÎ.  eccléf.  )  c'tft  le  nom  de  doux 
papes,  dont  le  prenr.er  eft  au  nomSr;  d,es  faints.  Il 
luccéJa  en  308  au  pape  Murcellin ,  &  fubit  le  mar- 
lire  en  310,  félon  l'opiuon,  la  plus  commune.  D  an- 
ciens martyrologe»  lui  donnai  fcui.ment  le  titre  de 
confefTeur. 

MARCEL  II  fuccéda  au  pape  Jules  III,  le  9 
avt..  I555,5c  mourut  viagt  &  un  jourtaprèsfonéïeébon. 
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Satnt-Mareîî  ou  Saint  Marceau  ,  évgt*  de  Parfl| 
mourut  aa  cmra.'i  c.m-nt  du  cinquième  fjèc'e. 

Il  y  a  encore  d'au.TJS  £iin»,  6t.  même  plufieu^ 
martyrs  de  ce  nom  ;  irais  i!s  font  moins  connus. 

Ceft  une  g-ande  quefuon  entre  les  fâ;nts  pères  fil 
les  théologiens,  fi  13s  éciits  de  Marcl  ,  évéqued'An» 
cyre  ,  au  quatrième  fiècle ,  font  orthodoxes  ou  non  ; 
mais  ceci  ne  concerne  que  la  théologie ,  &  ne  nota 
regarde  pas. 

MARCEL ,  (  ffifL  de  France  )  (  Etienne  J  prévôt 
des  marchands  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  6t 
la  régence  du  dauphin  Charles ,  étoit  à  la  tête  du 
tiers-état,  dans  l'aflemblée  de  1356  ;  &  fi  le  peuple 
s'écarta  dans  cette  affemblée  ,  de  l'obciflànci  qu'J 
devoit  à  l'autorité  du  daupVu  ,  &  du  rtfpiû  tju'il 
devoit  au  ma' heur  dj  roi,  c'étoit  l'ouvrage  ce Mjr.d. 
Le  roi  de  Navarre  Gtarl>_s-le-mai.vais  ,  qui  avok 
démêlé  fon  caractère ,  égal  :m:r.t  audac'euv  &  perfide, 
l'a  voit  attaché  à  fis  intérêts  &  rempli  de  fon  es- 
prit ,  il  l'avo  t  formé  à  l'i  ifbleivce ,  à  la  révolte ,  à 
i'aiTailinat.  Marcel  avoit  trempé  dans  la  confp  r^uoa 
de  Charlcvle-nuuvais ,  contre  le  roi  &  contre  le  dau- 
phin ;  il  avoit  fait  alors  plufieurs  voyages  feems  à 
fcvr  ux,  apanage  de  Charles- e-tnauvaa  ;  il  y  éto»t 
relié  quelques  temps  caché  &  dcgaifé.ALwiv/lè  chtr^a 
du  rôle  de  détenteur  du  peuple  ,  pour  le  fèdutre  &. 
le  foul.\er.  Les  états  ayant  refufe  tout  fscoun  au 
dauphin  pour  la  délivrance  de  fon  père,  le  dauph'n 
crut  que  la  nécefhré  le  mmoit  au-deffus  des  bit  ;  il 
crut  pouvoir ,  malgré  les  fêrmtm  de  fon  père  &  i^s 
fiens ,  recourir  à  un.-  retonte  des  monnoLs  ;  il  chargea 
le  comte  d'Anjou  (  1  ) ,  fon  frère,  d'en  publier  l'or- 
donnance ,  tande  qu'il  alloit  à  Metz  conférer  avec 
l'empereur  Charles  IV  ,  fon  oncle ,  fur  les  moyen» 
de  nrer  de  l'Allemagne  ,  les  fecours  que  la  France 
lui  refufoit,  Mirçel  Ôt  fes  partidns  fentirent  que  le 
da-jph  n  cherchent  à  fe  p:fler  des  éuts;  ils  fe  hâtèrent 
d:  détourner  ce  co*.ip,  Moral  vient  au  louvre,  & 
demande  ,  au  nom  du  peuple ,  la  révocation  de  l'or- 
donnance ;  il  n'eft  point  écouté  ;  il  y  retourne  k  1«- 
d.main  ,  il  eft  encore  renvoyé  (ans  réf  ©me  ;  il  y  re- 
tourne de  nouveau  &  fi  bien  accompagné  ,  que 
le  comte  cTAnjuii  cnu  devoir  folbendrc  1  exécution  de 
l'ordonnance  jufqu'au  retour  de  fou  frère.  Le  dauphin 
arrive  ,  il  veut  négociîr  ;  Marcel  rejette  tout  accora» 
modem;nt,  fait  fermer  V»  boutiques ,  cellier  les  tra- 
vaux ,  armer  la  bourgeoifie.  Le  dauphin  eft  ob!i^ 
non-feul?ment  de  fupprimer  l'ordonnance  desmoa- 
noies ,  mats  encore  de  confentir  à  la  defticution  de 
lès  officiers  &  de  lesminiftres  .demandée  précédemment 
par  les  états  ,  de  convoquer  de  nouveau  ces  mêmes  états 
qui ,  devenus  plus  infolens  par  le  fuccès ,  ne  mirent 
plus  de  bornes  à  leurs  prétentions,  dépouillèrent  le 
dauphin  de  toute  autorité  ,  créèrent  un  confcJ  au^ud 
ils  confièrent  le  gouvernement  des  attaires  6c  l'atinu- 
n  ll  aoon  des  finales. 

Lî  dajphin  manda  au  louvre  Marcel  fit  les  chrf» 
des  fatbcux  ;  il  IvOr  dit  qu'il  prétendbit  gooven>er 


(  1  )  Aniou  rv'étoij  joint  encore  érigé  en  Diicbc. 


Digitized  by  Google 


M  A 

&n<:  tuteurs ,  &  qu'il  leur  ccfmdot  de  fè  mêler  da- 
vantage des  adirés  du  royaume  :  ils  feign  rciit  de  fe 
foumettte  ;  mais  i!s  mirent  en  liberté  le  toi  de  Na- 
varre ,  qui  «oit  priionnier  d:puis  p  iques  années. 
Alors ,  ks  malheurs  du  royaume  turent  au  comble , 
le  mal  fut  au-defTus  de  tous  les  remèdes.  Le  dauphin 
n'eut  plus  ni  autorité ,  ni  liberté  ,  ni  voix  dans  les 
états.  Cétoient  Marcel  fit  fes  complices  qui  fc  char- 
geoient  de  répondre  pour  lui  ;  s'il  ouvroit  la  bouche 
pour  propofer  une  difficulté  ,  on  la  lui  termoit ,  en 
difant  :  il  convient  que  cela  foit  ainft. 

Un  complice  de  Marcel  afTalfine  un  tréforier  du 
dauphin,  &  fe  réfugie  dans  l'églife  de  S.  Médétic. 
Le  dauphin  Ten  fan  arracher ,  &  le  fait  juger  ;  le 
prévôt  renvoyé  au  gibtt  L'affaffin  étoit  clerc  t  c'ell-à 
turc  tonfuré,  tout  le  monde  l'étoit  alors.  L'cvéjue 
dî  Paris  s'écrie  qu'on  a  violé  à  la  fois  le  droit  uV 
fyle  fit  lis  immunités  eccléfiafliques  ;  il  fallut  dé- 
tacher du  gibet  L*  corps  du  criminel ,  fit  le  rap^orrer  à 
Saint  Méderic  où  l'on  afrècla  de  lui  faire  des  furé- 
railles  (olemnelles.  Marcel  affemble  une  troupe  d'.j!- 
Làilîns  que  Charles-le-mauva'.s  avoit  m  s  en  liberté  ; 
il  marche  à  leur  tête  droit  au  palais  ;  il  rencontre  fet 
fa  route  Regnaut  d'Acy ,  avocat  du  roi  ,  magiftrat 
fidèle  ;  il  le  montre  à  fa  troupe  ;  Regnaut  tTAcv  cfl 
égorgé.  Marcel  entre  avec  fes  làtellitcs  dans  la  chamb.-e 
du  dauphin.  Sire ,  lui  dit-iJ ,  ne  vous  ejlakifii  de 
ciefe  que  vous  voyt{ ,  car  il  cfl  ordonné  cr  convient 
qu'il  Joit  ainjt.  Allons ,  dit-  il  à  fes  gens ,  faites  en 
ref  ce  pourquoi  vous  êtes  venus  ici.  Auffi-tôt ,  Jean 
Ce  Confkra  ,  maréchal  de  Champagne  &  Robert 
de  Clcrmont ,  maréchal  de  Normandie ,  amis  &  con- 
ciliera du  dauphin,  font  malTacrés,  le  premier  en 
là  préfence  ,  l'autre  dans  un  cabinet  voifin  où  jl 
s'étoit  fauvé  :  o»  traîna  feus  fes  yeux  leurs  cadavres 
qy'on  accabloit  d'outrages  ;  on  les  la'flâ  expofës  fur 
la  table  de  marbre.  Tous  les  officiers  du  dauplùn 
prennent  la  fuite ,  il  refte  feul  expofë  à  la  furie  des 
afliffins.  On  dit  que  ,  faiû  d'effroi ,  il  s'abaifTa  julqu  a 
demander  lavie.  «  Modéigneur,  lui  dit  \"m(o\enu\îarcel, 
*»  ne  craignez  rien  ,  voici  le  gage  de  votre  fàlut  ». 
En  même  -  temps  il  lui  met  fur  la  tête  le  chaperon 
rrt-parti  de  rouge  fie  d'un  bleu  verdâtre ,  qu'on  ap- 
pelait pers  ,  marque  du  parti  navarrois ,  &  le  fou- 
verain  eft  protégé  par  ce  fierai  de  la  révolte.  Do  !à 
Marcel  fe  rend  à  l'hôtel -de-vule ,  paraît  à  une  fenêtre , 
harangue  le  peuple  :  Je  vous  ai  vengé,  dit -il  ,  il 
faut  me  féconder.  On  l'app'audit ,  on  le  fuit ,  il  re- 
tourne au  palais ,  ou  plutôt  on  N  porte  en  triomphe  ; 
il  tjouve  le  dauphin,  les  yeux  fixes  fur  les  caJavres 
k-glans  de  fes  amis  :  «  Prince,  lui  dit  il,  tout  s\fl 
"  lait  par  de  bennes  raifons  ,  il  faut  tout  approuver, 

*  votre  peuple  vous  en  prie  ».  J'approuve  tout ,  j'ac- 
corde tout,  dit  le  dau/bn,  fuk-je  en  état  de  rien  r> 
fu:er  ?  Marcel  lui  envoya  le  four  des  chaperons  pour 
lui  &  pour  fes  officiers. 

Le  dauphin  fit  portoi  les  corps  des  deux  maréchaux 

*  Sainte-Catherine  du  Val  Les  religieux  voulurent 
avoir  un  ordre  par  écrit  de  Marcel ,  pour  leur  donner 
la  itpuiture.  Marcel  aff.Ûant  quelque  déférence  pour 
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le  dauphin  ,  dit  cuM  falloir  rrcr.ôr  *  f  ordres.  Qj»r.d 
on  en  parla  au  dauphin ,  qu'on  Ls  erj.rre  fuis  joûm* 
nitéy  <lt  ce  prince  en  tbrrrrrarrt. 
^  Le  dauphin  échappe  à  les  tyrans ,  &  fe  retire  à 
Compiègnc  ,  où  ce  qui  rcftoit  de  n  -Lleftc  fidèle  ,  vient 
fe  ranger  auprès  de  lui  ;  il  convoquf  I?s  ctats-géné* 
raux  a  Complète.  Marcel  commence  à  fentir  qu'il 
a  mal  connu  ce  prince  ;  il  s'alarme  ,  il  négocie  ,  fie 
jufoues  dans  fes  menaces ,  on  voit  fa  craint?.  Il  ap- 
pelle à  fbn  freours  le  roi  de  Navarre ,  &  le  roi  da 
Navarre  appelle  i-.s  Anglois.  O.i  voyeit  avec  horreur" 
ces  Anglo  s  auxil. aire*  qu'il  trainoit  à  fa  fuite  <  s'cJ 
riger  en  détenAurs  de  Pa-is ,  contre  le  dauphin  qui 
b'oquoit  cène  ville.  Le*  François  s'off.Tifuit  fit  s'iiu* 
tmlisnt  d'être  ainfi  protégés  par  une  na:  on  ennemie  ) 
les  vues  du  Navariois  leur  deviennent  enfin  fu'peébs  > 
fes  crimes  fatiguent  &  révoltent ,  il  cfl  ch<tfTe  ;  le» 
Anglois,  quoiqu 'appuyés  pat  Marcel,  font  irauhes  par" 
le  peuple. 

Parts  alors  fut  bloqué  par  deux  armées  ennemies  l'une 
de  l'autre  ;  celle  du  dauphin ,  du  côré  du  levant  fit  du 
midi  ;  celle  du  rci  de  N«varre  fit  d-s  Anglois  ,  du  coté" 
du  couchant  fit  du  nord.  Les  Pariftens entreprennent  de 
rtfiil^r  Culs  fit  au  dauphin  ,  fit  au  roi  de  Navarre  , 
fit  aux  Anglois,  fit  à  MmccI  lui-même,  qui  trahe 
à-la -lois  avec  tous  ces  eruv.mis.  Ce  rebelle  lent  le 
pouvoir  s'échapper  de  fa  truia  ;  il  perd  fon  infolence 
avec  fon  alccnduiu ,  fon  génie  l'abandonne ,  if  ne  ie 
fie  plus  au  p.uple  qui  ne  le  fie  plus  à  lui ,  fit  il  f« 
fie  au  roi  de  Navarre ,  qui'  conjure  buflèinent  de  le 
dérober  au  fuppîice  1  Le  roi  de  Navarre  profita  &3 
cette  crainte  pour  tromper  fon  complice  :  «  Si  le 
»  dauphin  pr«nd  Paris,  lui  dit -il,  tous  vos  t  réfors 
>»  feront  pillés ,  mettez-les  à  l'abri  de  l'orage ,  je  vous 
n  les  garderai  à  Saim-Denys ,  fc  ce  fera  pour  vous 
»  une  reflburce  affnrée  dans  le  malheur  ».  Le  piège 
n'étoit  pas  adroit ,  Marcel  cependant  y  tomba.  Marcel 
netoit  plus  lui-même ,  la  vertu  du  dauphin  Fépou- 
vantoit;  il  défcfpéroit  d'une  clémence  dont  il  fe  Cm</it 
indigne;  c'eft  à  force  de  forfaits  qu'il  préi-..-id  affurer* 
fa  grâce.  Il  va  faire  plus  qu'on  ne  lui  demande,  if 
va  livrer  Paris  au  roi  de  Navarre  &  aux  Anglois  j 
ce  lut  dans  ce  marnent ,  que  Milliard  frappa  ce  re** 
belle,  la  nuù  du  31  juillet  au  premier  août  133?. 
(  Voyc\  l'article  M/tllard  )  (  Jean  ) 

Quelques  perfonnages  du  num  de  Marcel ,  ié.fonC 
fait  un  nom  dans  les  lettres. 

i°.  Chriftophe,  Vénitien,  archevêque  de  C^rfouV 
Il  fut  pris  au  fac  de  Rom:  ,  en  1 5 17  ,  par  les  A'ie» 
mands  du  duc  d:  Bourbon  &  du  Prince  cTOran»ef 
&  n'ayant  pas  de  quoi  payer  fa  rançon ,  les  foldat»  • 
le  lièrent  à  un  arbre  en  pleine  campaine  ,  expofé  à 
toutes  les  ir.jures  de  l'air ,  &  là  ils  prenoiem  pia.fif 
à  lui  arracher  11.1  ong'e  cîi:quc  jo  ir.  Il  mourjt  d.  i^ 
c-.-s  totirm.m.  On  ù  de  lui  un  traité  ds  ajdmd,  ÔC 
une  édition  des  Rnus  EccUji.iji  ci. 

2e.  Gii:l:a  im?,  arni  de  b-g  iis  Si  de  Brébeitf  f 
a  tiiir  de  hir.ingu.-s  &  de  d  vers  éc.'irs  &  opulcuie» 
t-n  proie  fit  en  veis.  Mort  en  1701,  âgé  d-  90  an». 
Ce  fut  lui  auv-juil  il  lui  détendu  par  le  i«ci.ur  ,  d* 
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prononcer  l'oraifon  funèbre  du  maréchal  de  Gaflion 
Q  Voir  G.tfion  )  parce  qui  ce  géné:«d  étoit  mon 
dans  la    religion  preteftante.    Guillaume   Marcel  , 
mourut  curé  Je  Bafly ,  près  Caen  ,  en  1701 ,  à  90 
ans. 

30.  Un  autre  Guillaume  trèï-cor.nu  par  (on  U\f- 
to've  de  tontine  &  des  propres  de  L:  monar.hii  Fran- 
çoi/e  ,  &  par  tes  tabuttes  clirjnohgîqucs  peur  thijhire 
profane ,  ty  pour  les  affaires  de  reglije.  Ne  à  Fouloulê , 
d'abord  avocat  au  Confril  ,  il  mourut  à  Arles,  com- 
mitTaire  des  claUès  en  1708.  11  avoit  des  talcns  pour 
la  régociation  ,  &  des  vues  pour  le  commerce  1! 
conclut  en  1677,  la  paix  d'Alger  avec  Louis  XIV. 
Il  rît  fleurir  le  commercj  de  la  France  en  Egypte. 

.  MARCELLIN  ,  (  Hift.  EteUT.  )  pape  ,  fuccéda  en 
190 ,  au  pape  Caius.  Les  Donatiftos  l'ont  aceufe  d'avoir 
été  ioiblc  dans  un  t.mps  de  pcr&cution ,  &  d'avoir 
lacrifié  aux  idoles.  Saint  -  Auguftin  le  lave  de  cette 
accuiaiion  dans  ton  livre  contre  Pétilien.  Les  prétendus 
atles  du  conede  de  Sinuefle  ,  eut  contiennent  aufli 
cette  aceufation ,  font  fuppoiés.  Marctllin  mourut  le 
34  octobre  304. 

Il  y  a  deux  faints  MarccHin  ,  l'un  martyrûc  à 
Rome  en  i'an  304  ;  l'autre  regardé  coinm^  le  premier 
évêcjue  d'Embrun ,  mort  vers  i'an  3  5  3  ,  &.  dont  on 
ne  (ait  d'ailleurs  tien  de  certain. 

Pendant  les  longues  quere-ihs  de  i'empereur  Fré- 
déric 11  contre  le  faint  fiége  ,  un  Marctllin,  évé.iue 
d'Arezrn ,  prélat  guerrier ,  a  oui  le  pape  Innocent  IV 
avoit  denné  uni  armée  à  commander  contre  l'em- 
pereur, ayant  été  pris  les  arnus  à  la  main,  fut  p'ndu 
pir  ord#e  de  ce  Prince,  veis  le  milieu  du  treizième 
lit- de. 

Parmi  les  écrivains  du  nom  de  Marctllin  ,  on 
diftingue  principalement  Aminien-Mxrrc&in  (  fbyrç 
Amnùcn. 

Et  un  officier  de  l'Empire  ,  comte  d'Iilyrie  au 
(ixièm:  fièclo  ,  du  t. m;  s  de  l'empereur  Juftinien  , 
auteur  tPune  chronique  cui  pe-Jt  lervir  de  fuite  à 
celle  de  S.  Jérôme,  lacuelle  eA  tl'e-méme  la  fuite 
de  la  chronique  d'Éisèbe.  La  chronique  de  Mar- 
ceU'm  commence  à  l'an  379,  ou  rliit  e  lle  de  Saint 
Jérôme,  ckva  jufqv.  à  l'an  534,  Caffiodcrecn  parle 
avec  éloge.  Le  père  Sirmond  en  a  donné,  en  1619, 
un?  bonne  édition. 

MARCEILUS,  (Marcus-CIaudius)  (Hlfl.  Rom.) 
de  l'illuftre  famllc  d:  Qaudius  ,  fut  le  prunier  do 
fa  mai  Ion  qui  fc  fit  appeler  Marcelius  ,  qui  veut 
dire  belliqueux  ou  peut  Mars,  Son  adrefïe  dans  les 
armes ,  &.  fur-tout  fon  gofit  pour  les  combat*  par- 
ticuliers, lui  méritèrent  ce  fu  rnom.  Quoique  les  pen- 
cha.-** ftffent  tournes  vers  la  guerre,  il  aima  les  lettres 
&  ceux  cui  le»  cultivèrent.  Ce  fut  dans  la  guerre  de 
Sic;!:  qu'il  fit  l'tflii  de  l'es  talents  miJ'uairei,  H  ne 
revint  à  Romo  que  pour  y  exercer  l'édi'.ité;  &  dès 
qu'il  tu:  atteint  l'à^e  piefcrit  par  la  loi ,  il  ryt  é'evé 
au  cor/11! >t. 'Chargé  de  la  re  la  guerre  aux  Gau- 
lois (J-lpins  ,  i]  les  vain  ni:  clans  un  combat  ,  oh 
leur     lireouMiui  fjt  tue  de  U  propre  main  ,  ck  oa 
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lu!  décerna  les  honnturs  du  triomphe  ,  Mr.:  Si* 
paffa  prévue  toute  fa  vie  tous  la  tente  &  dans  le 
camp.  La  Sicile  fut  le  prem;er  théâtre  de  fà  gloire. 
L  s  Sicil.ens ,  lèduits  par  la  réputation  (fAimbal, 
qui  avoit  remporté  pluluurs  victoires  en  ltafie,pen- 
choient  du  c .  té  des  Carthsgir.ois  :  Marcelin  y  fat 
envoyé  pour  les  contenir  d^ns  le  devoir.  Les  Léomira, 
qui  étoient  les  plus  mal  intentionnés ,  furent  !«  pr*. 
miers  pu*ix  Leur  ville  fut  prilé  &  faccagée.  Le 
vainqueur  marcha  contre  Syracufe  qu'il  aîfiégea  p» 
terre  &  par  mer.  Jamais  itége  ne  fut  plus  tnérnorab'î. 
l-e  génie  inventeur  cTArchimède  fit  agir  contre  les 
Romains,  des  machines  qui  en  firent  un  grand  car* 
nage.  On  parle  encore  d'un  miroir  ardent  ,  par  le 
moyen  duquel  une  partie  de*  galère*  ennemies  fat 
engloutie  fous  les  eaux.  Ce  fait ,  qu'on  pourroit  peut- 
être  rar.ger  au  nombre  des  tables  ,  ne  petit  guère 
feutenir  l'oeil  de  la  critique.  Marcelius  ,  rebuté  6c  un: 
d'obftacles ,  changea  le  liège  en  blocus  ;  tt.jis  tanin 
qu'il  tenoit  Syracufe  invertie,  il  parcourut  en  vain- 
oueur  la  Sicile ,  où  il  ne  trouva  point  de  réliitance.  La 
rlotte  Canhaginoife  ,  commandée  par  Himilcon , 
retourna  fans  combattre  far  les  côtes  d'Afrique.  Hypc- 
crate ,  un  des  tyrans  de  la  Sicile ,  fut  vaincu  dans  ui 
combat,  où  il  perdit  huit  mille  hommes.  Ces  hicrès 
n'ébranlèrent  point  Syracufe  ,  défendue  par  nn  géo- 
mètre. Marcelius  nVfpérant  rien  de  la  force  ni  dî  Cs 
intelligences,  s'en  rendit  maître  par  'a  rufe  d'un  foldat 
La  '  flic  la  plus  opulente  du  monde  fut  hvréc  aa 
pil'a^e.  Les  Syracufains  portèrent  leurs  plainte  à 
Rome  contre  leur  vainqueur  ,  au'  1s  taxèrent  d'avarice 
&  de  cruauté  ;  mais  il  fut  abfôus  par  k  fénat. 

Après  le  carnage  de  Canne ,  Marcellus  hit  nommé 
corful  avec  Fab:us  -  Marimus.  L'oppofition  de  leur 
caiaétère  dicta  ce  choix.  La  fage  lenteur  de  l'un  parjt 
piopre  à  rcmpérsr  la  valeur  impétueufe  di  l'autre. 
Comme  Fabius  favoit  mieux  p-even  r  une  détiite, 
qu_-  remporter  drs  victoires  ,  les  Romains  difo;.at 
qu'il  étoit  leur  bouclier  ,  Ce  (jue  l'autre  étoit  leur 
épie. 

Marcellus  fut  le  premier  qui  apprit  ^u'Annibi 
n'éteit  point  invincible.  Il  le  harcela  fans  ceffe  <bn$ 
fes  maichcs  par  des  efearmoucrus  ,  il  lui  enleva  os 
quartiers ,  lui  fit  lever  touo  le*  fiéges ,  &  le  barth  dira 
pluficurs  rencontr.s.  lt  prit  Capoue,  conant  Nzpa 
c<  Noie  ,  prêtes  à  fe  décla-er  pour  les  Carthagin-  is. 
Le  foin  qu'A nr.i bal  prit  de  l'éviter  ,  montre  comblé 
il  lui  par«;iflbit  redoutable.  L  s  profpérirés  ont  kur 
terme.  Marctlfo(,  après  une  continuité  de  fiiecè», 
tomba  dans  des  embûches  où  il  périt  avec  Ion  collègue 
Crifp:i.us.  Annibal  lui  fit  rendre  hs  honneurs  runèbrt», 
&  renvoya  4  fon  fi's  fes  ceoires  &.  fes  os  dans  wi 
cercueil  dardent.  Les  Namidesls'approprièrent  cent 
riche  dépouille  ,  &  ks  r.  ft:s  de  c:  grand  homme  fuient 
difpeifés.  11  avoit  été  cin;;  fois  con'î:J.  Sa  poftènté 
s'éteignit  dans  Marcellus,  fi>  de  !a  ibrur  d'Aiigjflc> 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  nemmee  Julie  ;  Si  citts 
alliance  lui  ouvroit  le  chemin  à  l'empire  II  moura 
l'an  547  de  Rome.  (  T.  A'.  ) 

Marçejavs  ,  (Maxcus-Oaudius)  defccndaat  à 
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«lai  dint  nous  venons  de  parler ,  fut  un  ries  p!us 
télés  par  faits  de  Pompée.  Après  la  difperfion  de 
fon  parti  Céfar  jura  de  ne  lui  jamais  fore  grâce. 
Ce  hit  pour  fléchir  ce  vainqueur  irrité  ,  que  Gcéron 
prononça  cette  harangue  fleurie  qui  «lé{arma  la  colère 

05  Céiâr.  Le  fénat  joignit  fes  prières  à  l'éloquer.ce  de 
forateur  :  SUrtellus  fut  rappelle  de  fon  exil.  (T.N.) 

MaRCEUUS  ,  (  Marcus  -  Gaudius  )  petit-fils  du 
prévé-knt ,  étoit  fils  d'O&ivic  ,  (beur  d'Augufte.  Sa 
naiffance  l'appelloit  à  1  empire  du  monde ,  &  les  venus 
le  rudoient  digne  d:  le  gouverner.  Avigufte,  qui  le 
regardoit  comme  fon  héritier  ,  lui  fit  epoufer  fa  fille 
Mie.  Une  mort  prématurée  l'eileva  à  l'empire.  Sa 
famille  chercha  des  confoiations  dans  la  magnificence 
d;  fes  obsèques.  On  célébra  des  jeux  en  l'houmur  de 
f«  mémoire  ;  mais  ce  furent  les  Lumes  &  les  regrets 
qui  honorèrent  le  plus  fes  cendres.  (  7.-A". 

MARCHAND,  (Profper)  (  HifL  Lin.  mod.  ) 
connu  par  fon  diôormaire  hil torique,  qui  peut  erre 
regardé  comme  un  fupplément  à  celui  de  Bayle , 
dont  on  lui  doit  aufli  une  édition  ,  aiitfi  que  d.*  f.s 
lettres;  du  Cymbalummundiy  &c.  connu  encore  par  fen 
ruftoire  de  l'imprimerie ,  é.o:t  dans  ces  derniers  temps 
un  de  ces  libraires ,  hommes  de  lettres ,  qui  retraçoient 
ces  fà vans  imprimeurs  du  dixième  fiècle.  Il  fut  aufli 
un  des  principaux  auteurs  du  journal  littéraire  de 
Hollande ,  &  eut  part  encore  à  d'autres  journaux. 
Mort  en  1756. 

MARCHE  ,  (  OUrier  de  la  )  (  Htft.  de  France  ) 
gem  Uiomme  Bourguignon,  page,  puis  gentilhomme 
Oc  l'hilippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne  ;  maitre-d'hôtel 

6  capitaine  des  eard  s  de  Charles-le-téméraire ,  fils  de 
Philippe  ;  grand  maître  d'hôtel  de  Majcimilien  d'Autri- 
che, qui  époulà  Marie  de  Bourgogne  ,  fille  unique  de 
Charles  -  le .  téméraire  ;  attaché  dans  la  même  qua- 
lité à  l'archiduc  Philippe  ,  fils  de  Maximilien  &  de 
Marie  de  Bourgogne  ,  éteit  contemporain  de  Philippe 
de  Comines ,  &  attaché  comme  lui  au  dernier  prince 
de  la  maifon  de  Bourgogne  ;  il  a  laifie  comme  lui , 
des  mémoires  hifloriques  moins  agréables  à  la  vérité 
que  ceux  de  Philippe  de  Comines  ;  mais  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux,  il  a  laifle  l'exemple  d'une  fidélité 
inviolable  à  fes  pr;miers  maîtres  &  à  leur  poftérité ,  ce 
que  n'ont  fait ,  ni  Philippe  de  Comines ,  ni  le  fameux 
Dciquerdes  ou  D-fcordes.  Mort  à  Bruxelles  en  ijoi. 

On  a  encore  d'Ol-vier  de  la  Marche,  outre  fes 
mémoires,  un  traite  fur  les  duels  &  gfges  de  ba- 
toMt  ,  &  l'ouviage  intitulé  :  Triomphe  des  dames 
dk>nntur, 

MARCHET ,  f.  m.  ou  MARCHETA  ,  (  Hijl. 
t Angleterre  droit  en  argent  que  le  tenant  payoit 
autrefois  au  feigneur  pour  Je  mariage  d'une  de  fès  fuies. 

Cet  ufàgc  le  pratiquoit  avec  t>eu  de  différence 
dans  toute  l'Angleterre  ,  l'Ecoflê,  Oc  le  pays  de  GaU 
les.  Suivant  la  coutume  de  la  terre  de  Dinover  dans 
U  province  de  Caermarthen  ,  chaque  tenant  qui  marie 
6  fille ,  paye  dix  fchelins  au  feigneur.  Cette  redevance 
«'appelle  dais  l'ancien  breton  ,  gwabc/  marchtJ  . 
**±*rt9pnjm  de  la  fille. 
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Un  tems  a  été  qu'en  EcofTe  ,  dans  les  parties  lep- 
tentrionalcs  d'Angleterre  ,  &  dans  d'a  itics  pays  de 
l'Europe  ,  le  feigneur  du  fief  avoit  dtoic  à  l'habita- 
tion de  la  prem  ère  nuit  avec  les  époufées  de  fes  te- 
nans.  Mais  ce  droit  fi  contraire  à  la  juftee  6c  aux 
bonnes  moeurs  ,  avant  é:é  abrogé  par  Ma'com  III , 
aux  inftances  de  la  reine  fon  époefe ,  ou  lui  fulfltua 
une  redevance  en  argent ,  qui  fut  nommée  le  marcher 
de  la  mariée. 

Ce  fruit  odieux  de  la  débauche  tyrainique  a  è  c 
depuis  long-tems  aboli  par  toute  l'Europe  ;  nids  il 
peut  rappcller  au  l.ékur  ce  que  La£Luice  dit  de  l'in- 
fame  Maximien  ,  ut  ipfe  bi  omnibus  nuptïu  preeçujlxtor 

Plufieurs  fàvans  anglois  prétendent  que  l*orig:ne 
du  bonugh-cnglish  ,  c  eft-à-dire  ,  du  privilège  <Ls  ca- 
dets dans  les  terres ,  qui  a  lî-eu  dans  le  KentshJre , 
vient  de  l'ancien  droit  du  feigneur  dont  nous  venons 
de  parler  ;  ks  tenans  préfumant  que  leur  fils  ainé 
étoit  celui  dd  feigneur ,  ils  donnèrent  leurs  terres 
au  fi's  cadet  qu'ils  fuppofoient  être  leur  propre  en- 
fant. Cet  ufage  par  la  fu  te  des  tems  ,  tft  devenu 
coutume  dans  quelques  lieux.  (  D.  J.) 

MARCHETT1 ,  (  Alexandre  )  (  Hijl.  Lut.  mod.  ) 
poète  &  nuthématien  célèbre  d'Italie,  ami  du  favant 
Borelli,  (  Voir  cet  article  )  &  fon  fuccefll  ur  dans  fa 
cliaire  de  mathématiques  à  Pife,  eft  auteur  de  pocïies 
&  de  traités  de  phylique  &  de  mathémaii'n'ie  cftimcî  j 
entr'autres  ,  d'un  traité  de  refilen'iâ  jUUortm.  Il  a 
tradmt  en  vers  italiens  ,  Lucrèce  Ôc  Anacréon. 
Cre'cimbeni ,  dans  l'Ivftoire  de  la  poèïie  italienne  , 
a  cité  un  lonnct  de  Marchent  ,  comme  un  modèle 
parfait  dans  ce  genre. 

MARCHI,  (  François)  (  Hijl.  Lin.  mod.)  gentil- 
homme romain ,  habile  ingénieur  du  feizièrae  hècle  , 
auteur  d'un  traité  délia  a^chitettura  milhare  ,  devenu 
rare  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  ligne  ;  les  I*a!iens 
difentquc  des  ingénieurs  François  qui  le  font  appropriés 
beaucoup  d'inventions  de  Slarchi ,  en  ent'  fait  dif- 
paroitre  les  exemplaires  ;  fait  plus  facile  à  al.'éVar 
qu'à  prouver ,  &  que  la  jaloufie  &  la  vanité  narioiites 
ont  pu  inventer. 

R1ARCHIN,  MARCIN<k<  MARSIN,  (Ferdinand) 
(  Hijl.  de  France  )  maréchal  de  Fra  ice ,  d'une  fa- 
milte  Liégeoife,  fin  Méfie  à  la  bataille  de  Fleurus, 
en  1690  ;  fe  diftmgua  à  la  bataille  de  Nervinde  en 
1693  i  fa«  nommé  en  1701  par  Louis  XIV,  an  baf- 
fadeur  extraordinaire  auprès  de  Philippe  V ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  qui  panant  pour  aller  faire  la  guerre  en 
Italie  ,  lui  donna  la  première  audience  ^ans  Te  va  il  au 
qui  l'y  tranlponoit.  Murcin  eut  le  bâron  de  maréchal 
en  1703  ,  Se  commanda  dans  certe  guerre  de  la  ;uc- 
cefliori.  Il  comma  . da,  en  1704,  cette  triite  ret:aiie 
tTHochftet.  Chargé  en  1706,  de  diriger  &  de  gêner 
les  opéraùons  du  duc  d  O.léans  ,  devan:  Turii. ,  & 
ayant  forcé  ce  prince,  contre  l'avis  du  pri.-.c,  & 
centre  le  lien  ,  mais  d'après  les  ordres  cle  la  cour, 
dont  il  étoit  porteur,  dautndre  i'etiîKini  dii^  l.s  re- 
uaocheffie»,  il  vit  perdre  wttç  aijtr*  trUlc  ba:ai^ 
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de  Tarin  ,  ol ,  en  ctiatre  heures  ,  tcute  litanie  fut 
perdue.  Il  fi'  mit  ce  qu'il  ialioit  pour  être  tué  iur 
le  ebamp  de  bat.iiie.  Pîus  malheureux,  il  ne  fut  que 
bleiTé  à  mort ,  3c  fait  prifonnier.  On  tflaya  de  le 
traiter ,  &  ce  fut  peur  le  toire  mourir  data  les  tour- 
mens,  on  lui  ccupa  la  cuiiïe,  &  il  expia  quelques 
momens  après  l'opéra' ion. 

MARCIEN  ,  (  H'fluirc  des  empereurs.  )  Ce  Thracc 
6t  oublier  la  baliifle  de  l'on  origine  par  ton  cou- 
rage &  fes  talens  guerriers.  Le  jour  qu'il  quitta  fon 
pays  pour  aller  s'enrôler  pcnla  être  le  dernier  de  fa 
vie.  Il  rencontra  fur  fa  rente  le  cadavre  d'un  voya- 
geur qui  venoit  d'être  alïafliné.  Il  s'arrêta  pour  exami- 
ner fts  bletTures  autant  pvr  curiofité  que  par  le  defir 
de  lui  procurer  un  remède  à  fes  maux  ;  il  fut  apperçu 
&  foupçonr.é  d'avoir  commis  ce  meurtre.  On  le 
conduilît  en  prifon ,  &  l'on  ctuit  prêt  à  le  condamner 
au  dernier  fupplice ,  lotfque  le  véritable  affauin  rut 
découvert.  Il  ne  vieillit  point  dans  l'emploi  de  fol- 
dut  ;  il  parvint  aux  premiers  grades  de  la  milice  fans 
d'autres  proteâeurs  que  fon  mente.  Theodofe ,  trop 
fcible  pour  fupporter  le  poids  d'une  couronne  , 
avoit  avili  le  pouvoir  fouverain,  moi  a  par  fes 
vices  que  par  fon  indoler.c\  Sa  fœur  Pukhene 
employa  tout  Ion  crédit  pour  lui  donner  un  fuccelleur 
oui  fit  refpeâer  la  majefté  du  tr-  ne  :  elle  fe  flatta 
que  Martien  lui  devant  fon  é'évation  ,  ïépoufero.t 
ùi  partagerait  avec  elle  l'autorité  fupreme.  S«.s  intrigues 
eutent  un  heureux  fuccès.  MarcUa  fut  proc'ainé 
empereur,  mais  engagé  par  un  vos j  de  cru.ftaé  ,  U 


refufa  de  le  rompre,  bon  règne  lut  appcUé  \'See  S  or , 
&  ce  fut  la  loi  aiTii'e  fur  le  trône  qui  piéfida  aux 
deflinées  des  citoyens.  Quoique  Murci.n  fut  déjà 
vieux  ,  il  fembloit  avoir  encore  la  vigu»  ur  de  la 
jeunefle.  Le*  Barbares  n'exercèrent  plus  impunément 
leurs  brigandages.  Attila  lui  envoya   demander  le 
tribut  annuel  que  Theodofe  fecvnd  s'étoit  fournis  a 
lui  payer.  11  lu  repord  t  :,<  J?  n'ai  ds  l'or  que  pour 
»  mes  amis, &  p  garde  h  f-r  pour  en  faire  ulage  , 
m  contre  mes  ennemi*,  n  Quoicu'ii  sût  tous  les  ta'ens 
pour  faire  la  guerre  avec  tfcùre  ,  il  ne  prit  jamais  les 
armes  que  pour  fe  défendre.  Il  avoit  ciutume  de 
dire  qu'un  prince  oui  firifch  U  guerre  lorfqu'il  pouvoit 
vivre  en  paix,  étott  l'ennemi  de  lliumanité.  La  rccunnoif- 
fance  fi  rare  dans  les  tontines  élevées  ,  lut  une  de 
fes  vertu*  fur  letr^ne.  Ta'ianus  &  Julius,  qui  étotent 
deux  frèr.-s ,  lui  avoient  denné  l'hofpttalté  dans  une 
de  fes  maladies  ;  apiès  qu'il  eut  recouvré  fa  fonté 
parleurs  f  ins  »  ils  lui  firent  encore  préfont  de  deux 
cens  pièces  d'or  pour  continuer  fon  voyage  Aùrchn 
t'en  fouvint  lorfcu'i'  fut  parvenu   à  l'empire  :  il 
donnai  l'un  le  gduveriwm . r.t  dlUyric  ,  6t  à  l'autre 
HuideConfhnt'nonle.Cjeuf  ne  avoit  envahi  l'Afrique. 
Marcien  fe  dilpo'birà  le  dcrvmi'kr  d'î  fas  usurpations, 
lorfque  la  mon  l'enleva  aux  vomx  des  peuples  après 
un  règne  de  ftpt  ans  d  >nt  chaque  jour  avoit  c  e 
maroué  par  des  traits  di  hh  nfaifai  c-.  Sa  fVi  fur  pue 
&  brûlante.  Les  orthodoxes  exile»  peuploi-.m  les  dit , 
illes  rappella  pour  1-s  ébvr  aux  premiers  cm-'os 
Les  hérétique  furent  perlecuiés  6*  exclus  des  d'gnuè»,1 
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Y  c^rtvoma  en  45 1  le  conci'e  génépi  de  Clulctdomj 
&.  fe  chargea  d'en  la-re  obterver  exiâenvnt  les 
décrets.  Sa  mémoire  fut  long-temps  précienfë  aui 
peuples  qu'il  aveit  di chargés  du  poids  des  hnpôu. 
Le  r  inceau  des  hérétiques  a  un  peu  défiguri  fe*  traîth 
l's  l'ont  peint  comme  un  prince  fo:blu  et  putillanime. 
11  mourut  en  457.  (  T— .v.  ) 

MARCILE  (  Théodore  )  (  Hijl.  Litr.  moi.  )  pre 
fi.  fleur  royal  en  cloqiier.ee ,  né  en  t  «48,  mort  en  1617. 
On  a  de  lui  d*s  notes  &  de  remarques  fur  diven 
auteurs  latins ,  poètes  &  autres,  Horace,  Peife,  G- 
tulle  ,  Maniai ,  Suétone  ,  Aulugelle ,  fur  les  loix  oes 
douze  tables ,  fur  les  inftituts  de  Jufhnien  ,  l'ouvrage 
ii  titu'é ,  Hijhria  Strerurum  ,  le  badiuage  intitule , 
Lu  fus  de  s  emish,  imprimé ,  avec  le  Pajffcratii  AV- 
HtLE  ,  le  Guillimani  alufriJ  ,  badinages  de  même 
eipèce.  On  a  encore  de  lui  des  harangues  ,  da 
pcefies  6i  autres  opufcules. 

MARQON.  (  HiJL  Ecelêf  )  hcréûarque  du  fe. 
cond  fièclcde  l'églife,  chef  de  lafecîcdes  Mardonkc, 
di'ciple  de  l'hérétique  Cerclon.  P  avoit,  dit-on,  fa 
un  livre  intitulé  :  les  Ànti-Thèfis ,  dans  lequel  il  rde- 
voit  plufieurs  contrariétés  qu'il  croyoit  trouver  entre 
l'ancien  &  le  nouveau  teftament 

MARQUS,  (  Caius  )  (  Hifi.  Rom.  )  confiil  Ht 
diMat?ur  ,  &  le  premier  diébteur  pris  parmi  la 
Mcb-.iLvtt ,  vers  l'an  354,  avant  J.  C  H  vaaquitb 
Priv<.rna:i?s,  les  Tolcans  &  les  Falif  ues. 

M.*  RCK  (la  )  (  Hijl.  moi.  ).  La  maifon  de  la  Msrtk 
tire  ton  ncmdu  comté  de  la  Marck  \  elle  defcend<3a 
comtes  d'A'tena  fit  d'Ahemberg  qui  vivoiem  dans!« 
on/itme  ficelé.  Le  premier  qui  pnt  le  nom  de  corro- 
de la  Ah>ck  hit  Engilben,  mort  en  1151. 

Evrard  1.  fon  fîk,  cembartit  en  1288,  à  laM' 
t.ville  de  Worlig,  pour  Jean,  duc  de  Brabaut,  coore 
Renai;d  ,  comt,  de  G-'eldre. 

Rvh  rt  de  la  Ma^ch  ,  primier  du  nom,  feieneot 
de  S  'd>n  ,  duc  de  Bouillon  ,  fjt  tué  au  fiège  dlvu^ 
tn 

Robert  de  la  Marck,  fécond  du  nom,  fon  fils, 
feigmnr  de  Sedan,  duc  de  Botu'lon,  mon  en  J^JÇ, 
s'étoit  fignalé  à  la  bataille  de  Novare  ,  par  un  mi 
Ai  réllipeir  bien  bnlbiu  &  bun  h-ureux.  U  aporef.d 
eu  on  a  vu  fes  deux  fils  ainés  renverfés  dansunrllTe, 
b'ctlcs  &  pe.dant  tout  Lur  fn;.  On  nepoiivoitF  - 
nétrer  juCjt.a  eux,  qu'à  travers  l'armée  d\»  fuifies 
vainqueurs,  et  obflâcle  ne  l'arrête  pas.  Furieux, 
terrible  ,  il  rjerce  à  la  tête  dj  fa  ccmpjgric  d  nommes 
d'armes,  cette  armée  viclor'-e.rfe,  l  trouve  le»  <-» 
mourans;  il  charge  l'un  fur  fou  cheval,  i autre  tut 
celui  d'un  de  fes  hommes  d'arm  s;  il  paffe  encore  «• 
ré  :  à  la  mai.t  au  travers  des  fuaT-s  ,  &  rejoint  M 
François  dans  l.ur  rerrai-e.  Ses  d:ux  t,'s  lu.  durent  J 
vie  une  fuende  fois,  ilsgueiiient.  L'aîné  fut  de1* 
le  rraréchai  de  FI  uranges",  fa-t  murcchal  de  Ftanc'i 
vers,  l'an  153c,  6t  dont  nous  avons  des  mem  u<s. 
où  il  parle  toujours  de  lut  fo.s  le  n^m  du  p** 

RwUn  de  la  Al~r*kt  &  Yirlpz  d-:  Lcj«,  EpJ 
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de  la  M.trck ,  {on  frère ,  avoient  toujours  été  dans 

1s  intérêts  de  ta  liante.  Ci  «.ut  lunpmdtr.ee  de 
ks  déiub)  ger  dans  le  temps  de  la  fameufe  concur- 
rrr.ee  de  Fiançais  ltr  Si.  du  roi  dTfpagne  à  "ern- 
p:  :  ;  on  avoit  calTé  ta  compagnie  de  cent  hommes 
t'.itnes  du  premier,  àcauf.  d^excès  Qu'elle  cemmettoir, 
&  i  n  ne  lui  en  avoi:  point  donné  d'autre.  La  duchefle 
dAngouléme  lui  failli;  mal  payer  f.s  penfiors,  parce 
q.Y  avoit  été  attaché  au  puni  ti'Ar.ne  de  Bretagne. 
Lc.Otue  de  Lège  a'pireit  au  cardinalat,  le  roi  lollt- 
c". vit  peur  lu  awc  une  vivueité  fi.itère  ;  mas  ta 
ctadtelb  d'Ar^cûtème  qui  s'iméufîirt  pour  lfcher, 
a  e;.oèoie  de  iiourges,  frète  du  tréfericr  de  l'Epar- 
gne ,  parce  qu'elle  etoit,  dt-on,  intérelTée  par  le 
tnkrier,  noinpoii  &  le  roi  fun  fils  &  I?  pape  ;  t'I; 
nundoit  au  pape  rue  (on  fi  s  étoit  d'intcl'  gtt  ee  avec 
e  1  ■ ,  ck  qu'il  -te  parloit  pour  levêque  de  Lèg-e,  que 
p.ir  un  nfpeit  extérifur  pour  des  engagemns  do  it 
il  ne  defnoit  point  l'exécution  :  le  pape  ta  crut ,  & 
ft'hLr  fut  caici-ir.al.  Ct;e  iruugiie.  fut  découveite  ; 
k  chai  ce'icr  d.-  kiè^e  ,  le  f»\tm  Aléandre  qui  tteit 
à  Rome,  lin-pris  du  p:u  deeoad  rue  le  pape  avoit 
eu  pour  ta  recommandation  du  Roi  ,  voulut  s'en 
e.^quer  avec  I-  fecétaire  <1u  pape,  qui  fut  dans  ta 
k.  e  le  cardinal  Lkmb.  *,  celui-ci  menti  a  ;  u  chanc  lier 
de  Lège  ta  Lare  de  la  di.ch.lTe  d'A  goulê'iie ,  &. 
ta"  pe.mi;  d'-?n  tirer  copie.  Le  chancelier  l'envoya  à 
lwt^ue,  l'cvé/ue  au  roi.  Le  roi  ta  déiavoui,  Si  ne 
kr  pis  CiU.  L'cv  c  ti.e  de  Liège  indigné,  oublia  qu'il 
dooi:  fa  fortune  à  la  Fia  ".ce  ;  ;1  le  jetta  entre  les 
bra>  du  roi  eEtpagnc  ,  ycr.tiataa  Ion  trèie  ;  il  ob- 
tint depuis,  par  k  créd  t  de  l'E'pagne,  le  chapeau 
de  cardinal,  6c  le  rci  d'Efpav:ne  «eut  point  auprès 
des  électeurs  de  m  ifues  plus  zélés,  ni  ph;s  intei- 
it^.ns  que  les  deux  la  ALak 

Devenu  empereur  ,  il  rit  à  fon  tour  la  faute  de 
l«  de  obi  g«:r  dans  une  a/taire  qui  intérelid  t  la  prin- 
cipauté de  Sedan,  &.  il  n'eut  pas  de  plus  grands 
ennemis  ;  il*  lui  déc'arèrcr.t  ta  guerre  ,  ci  ils  la  lui 
lire  ut ,  mène  avant  c'éire  Contenus  par  ta  Fi  ivc?.  Le 
ca;dina!  relia  cependant  atuché  à  Otaries- Quint, 
tnns  Robert  de  la  Mir:k  £c  ta*  trois  fils  fe  livicr<nt 
à  ia  France.  Le  retour  de  la  M.mk  vers  ta  France , 
f  t  un  cvé.tem-.nt  heureu.x  pour  Fkuranges,  qui  étoit 
toujours  Mté  at::.chè  au  rci ,  &  qui  le  voyoit  def- 
l'-i  i;é  par  le  ira  'té  ^ue  laMurck  avoit  fait  avccl'em- 

r-uur.  Un  attr*it  partieuVer  qui  tenoit  à  ta  cheva- 
r  c  ,  l'eut  rsî.unt  vers  François  l  ' ,  &  l'y  avo.t  retenu 
V-nda,;t  la  dcfeebtn  de  l'es  parents,   il  étoit  avec 
ïi.ir.çuis  I"  ,  au  camp  du  dr.-p  d'or  ;  il  fit  fort  in 
vii'et  (]c  la  ilémn.che   the-vat  reflue   que   fit  ce 
P' ir.ee  ,  d'ail. r  (tut  &1  fans  Jccrte  ,  voir  H  n  i  Vlll 
à  diM.-'i.  Au  r.t..-..r  de  Fianças  If  ,  d  le  gfonda 
t(-r.n-ie  Sully,  dair-  U  lu-te  g:o,.d  it  He  ri  IV.  Fi  lui 
<î't  de  çe  ion  n:    le  ?ek  v  friiie  :  mjr.  mjit\  ,  vous 
un  jlu  d .-.vAr  filt  fe  •'.(  wus         f  it  ,  (y 
f.:  v-'-.i/c  **•  î -us  n. I:':  .  C'  .  <'/v:c  au  du  il. 
iC-st!  <;<>i  v.      f .:  Se:;/ J.  \.  —  /.  r.'J  r-:j  u'.y'ùl  d. 
f ^e ,  dit  ic  roi  ,       .e  ■^■  j.  /i.v  .e  bun 
f-'j^.i  u  ni:  ù-r.i  \  '(  .•..'<''  v-  ;'i  u'-fi  pxuJie. 
Il  f  i  ..    1  v  u.  m. 
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Un  des  plus  grands  &  des  plus  utiles  exploits  du 

maréchal  de  Fieui  anges  dans  I  s  guerres  de  François  I  ' , 
comte  Charks-Quint ,  fut  ta  dére-nfe  de  Péronne  ,  en 
1536.  Ce  fut  un  chef-d'œuvre  que  cette  déf  nfc  :  ni 
L  bonheur ,  ni  l'udrcfle  du  comte  de  Nt'iTau ,  ni  tcus 
l  .s  efforts  de  l'armée  nombreufe  des  Impériaux  au'il 
commando»,  ni  i'^ebon  continuelle  d'une  artillerie 
puillante  6é  bien  fervie  ,  ni  le  jeu  terrible  des  miues  , 
ni  quatre  afiauts  dans  chacun  defquels  les  ennan  s 
revinrent  plufteurs  fois  à  ta  charge,  ne  purent  iédu>re 
cette  place  défendue  par  le  maréchal  de  Fleonangcs  , 
qui  fut  en  c-.tte  occnfion  parfaitement  fécondé  par  le 
gér.éreux  dT.ftourmel  (  / 'o\*{  l'atticle  LsTOURMEt  ). 

Dans  l'intervalle  d'un  des  aiTauts  à  un  autre  ,  le 
ma-échal  de  Fleu-ances  manquoit  de  poudre.  Le 
duc  de  Vcndômj  ck  le  dix  de  G;ffe  é.ei.r.t  à  Ham, 
épiant  l'eccafion  de  faire  entrer  d.s  fecr.urs  dj-.$  la 
place.  Le  maréchal  de  Hcurav.g  s  envoya  un  foldat 
dctermi.ié  leur  demai:der  de  la  ptiudie.  Comme  tentes 
I  s  pertes  étoient  obfédées  par  les  ennemis,  il  fallut 
le  défendre  avec  une  coide  par-d.iïus  ks  murs  ,  au 
milieu  des  ma.ais  ;  il  ar.iva  h.ureuf  ment  j.l.,u'à 
Hum  Le  duc  de  Gu  fe  fe  clia:g»a  de  ;,iTe  entier 
dans  ta  ville  ,  pendant  ta  mit ,  les  feco  «.jue  Tku- 
ra  g' s  d».rr.andoit.  1!  cho  fit  quatre  ce:  ts  ai  ciuebu- 
fi;.s,  parmi  ks  p'.'.s  braves,  il  leur  fît  prend  e  à 
chacun  un  fie  de  poudre  de  dix  livres,  ce  les  efeorta 
l.ii-mlme  avec  deux  cents  cho  aux,  jufeu'au  bord 
des  mare-is  de  Péronne.  Tandis  qu'ils  uaverîèient  ces 
mataii  ,  k-  duc  de  Guife  ,  peur  attirer  d'u.i  autre  c  té 
l'attention  des  enmm'î,  tourna  autour  eu  camp  im- 
pé.iaJ  j  fennant  par  -  tout  l'a' arme.  Pou»  taire  plus 
de  biuit  ,  il  avoit  mené  avec  lui  tous  les  trom- 
pâtes de  l'aimée  qui  étoit  à  Hain.  Les  cur.tmis  per- 
fuadés  qu'on  allcitltur  livrer  batailk*,  ccuvu.-er.t  tous 
h  leuis  poftes.  Cependant  les  aiqueb^fiers  guidéf  par 
le  foldat ,  furent  tiié»  les  uns  apits  ks  autres  dans 
ta  ville ,  par  des  cordes.  Au  pr  ir.t  du  jour ,  les  en- 
nems  appsrçurent  les  derniers  qui  eir.roknt.  Le  duc 
de  Guife  de  Ion  côté  ,  foîfoi:  ta  retr.i  te  en  bon  ordre% 

Le  lemhtruih,  le  c-inte  de  NafTau  envo^'a  lètnnier 
le  maréchal  de  FJeuranges  de  le  t^nJre  ,  fu.ij  promelFa 
de  ta  vie  iauv.,  po::r  la  gan.ifon  ;  niais  iousla  cen- 
d  t  on  d'un  p  l'..<;;e  de  tio.s  jours  Sur  k  refus  de  Fleu- 
ra r.ges  ta  v.i  e  devoit  ctr-ê  ic.lu  te  en  cendres,  èx  ta 
gari.ifon  pafl'ée  au  ril  de  lepée.  Fk'Uian^cs  répondit 
à  Ncfiau  :  «  Votre  propoiitio»  ameit  déjà  été  indé- 
cent,. ,  avant  que  j\  JTe  reçu  {(uatte  mille  livres  de 
»  pondre  dora  j'avois  b  k'.n  ,  ik.  f|uat:e  cents  ar>jue- 
»  b  ilieis  dont  je  p  juv  o  :>  me  pafi'er  ». 

Le  roi  aveiti  par  ta  inaféehal  de  Fkurargcs  de 
i'éiat  île  ta  place,  au  ni  ment  où  il  venoit  de  cl  .«fier 
fempcie.ir  de  la  P.o\  ..ce,  a'l.«it  î'avancer  à  ta  tête 
de  Ion  cimée  vicloii.ufe  ,  pour  fecourir  Péionne  , 
lorf.  j'.l  at  n.it  que  le  liège  Miicit  d'être  levé  a.,  mo- 
ine:, t  eu  i'.m-.i.m  feuiLlo  t  avoir  tout  ptépare  pe>ur 
un  cinqii  ème  altaur. 

Le  inaiéci-.al  de  Fleurais  ne  j  uit  pas  lerg'ttms 
•ta  la  g'os.e  qu'i:  avoi;  .tce/.fe  par  la  civ.f:..ie  de 
ita.oJinc.  A  petae  é.oic-il  u tourné  r.uptcs  du  Roi, 
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&  peine  en  avoft-il  reçu  l'accueil  du  à  (à  valeur  & 
à  la  bonne  conduite ,  qu'il  apprit  la  mort  du  fameux 
Robert  de  la  Marck,  C  n  père  (  arrivée  la  même  an- 
née 1536)  Il  prit  aufiï-tot  la  porte  pour  Sedan  ;  mais 
il  fut  arrêté  à  Longjumeau ,  par  une  fièvre  maligne , 
dont  il  mourut.  (  1537  )  La  France  perdit  à  la  fois, 
dans  le  père  ,  un  allié  utile ,  dont  les  fervices  avoient 
refinie  eflacé  le  ton  irréparable  qu'il  avoit  fah  à 
rançots  I" ,  lors  de  la  concurrence  à  l'empire ,  & 
dans  le  fils  un  de  fes  plus  fidèles  fujets ,  un  de  fes 
plus  braves  officiers ,  &  ce  qui  eft  toujours  bien  plus 
rare  ,  un  très-habile  capitaine.  11  Te  fervoit  de  fi  plume , 
comme  de  fon  épée.  Ses  mémoires  refpirem  la  naïveté 
fibre  &  hardie  d'un  chevalier  du  temps  de  François  V*. 

Le  fils  du  ma-cchal  de  Fleurar.g*s ,  fut  auui  ma- 
réchal de  France  ;  il  eft  auflî  nommé  par  quelques- 
uns,  le  maréchal  de  Fleu.anges ,  par  quelques  autres 
le  maréchal  de  Bouillon.  11  fut  fait  prifennier  par 
les  Efyagnok,  le  18  Juillet  1553  ,  à  La  piile  du  châ- 
teau de  Hefdin.  Les  flfpagnols  le  traitèrent  avec  toute 
forte  de  dureié,  &  loifqu'en  vertu  de  !a  trêve  conclue 
à  Vaucelles,  le  5  février  1556  ,  ils  furent  obligés 
de  le  rtlâcher,  ils  le  taxèrent  à  foixante  mille  écus 
d*or  de  rançon;  encore  les  aceufet-on  d'avoir  eu  la 
perfid  e  de  lui  donner  un  potion  lent ,  dont  il  mourut 
cette  même  année  1556. 

U  fut  l'ayeul  de  Cha.  lotte  de  la  Marck,  qui, par 
fon  mariage  avec  le  vicomte  de  Turcnne,  Henri  de 
la  Tour ,  fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon ,  jx>rta  dans  cette  maifon  de  la  Tour  d'Au- 
vergne ,  Vis  principautés  de  ScJin  £k  de  Bouillon , 
&  tous  les  grands  biens  de  la  mu  l'on  de  la  Marck. 

Turcnne  qui ,  depuis  de  U  J?une  Bouillon 
Mérta  dans  Sedan  la  pu:flance  &  le  nom; 
PutiTancc  malhcureufc  &  tro;->  mal  confervée, 
Et  par  Armand  détruite  aulïi-:ot  qu'élevée. 

La  branche  de  la  Marck  Maulevrier  ,  ifïue  d'un 
fecot.d  fi's  du  maréchal  de  la  Marck-Ik>uil!oii ,  mort 
en  1556,  a  produit  à  la  féconde  génération  Louife 
d:  la  Marck ,  qui  époufa  en  1633  ,  Maximilien  Echal- 
Iatd  ,  marquis  de  la  Boula)  ;  l.ursenfans  prirent  le 
corn  &  les  armes  de  la  AL'ck:  l'aîné,  Henri  Robert, 
cemte  de  la  Marck ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Coraax- 
brick,  piès  de  Trêves,  le  11  a  ut  167$. 

La  feule  branche  de  la  Marck  qni  fublille  aujour- 
d'hui ,  celle  des  barons  de  Lumain ,  defeend  de  Guil- 
laume de  la  Marck  ,  dit  lefanglicr  des  Ardtnnes  ,  pour 
fa  valeur  barbare  &  la  féiocité.  Dans  une  fedition 
iju'il  excita  contre  Louis  de  Bourbon,  eve^ue  de  Lieg? , 
tige  de  la  branche  de  Bourbon  Buffet ,  il  lui  fendu  ia 
tête  à  coups  de  hache  ,  &  j:tta  fon  corps ,  du  haut 
du  pont,  dans  la  M.ufe,en  1482.  iMaximilien,  ar- 
chiduc d'Autriche,  &  depuis  empereur  ,  neveu  de 
i'évcr,ue  de  L  ège  ,  par  Marie  de  Bourgogne,  là 
femme,  vengea  Ta  mort  de  fon  oncle:  ayant  fû  que 
Guillaume  cherchoit  à  exciter  des  troubles  dans  l-.s 
pays-bas,  il  le  fit  arrêter  à  Utrech: ,  &  tui  fit  tran- 
cher la  tête  en  1485.  O.i  dit  que  Guillaume  portoit 
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cette  étrange  devife  :  Si  Dieu  ne  me  vevlt ,  h  fulk 
me  prye.  Sès  defeendans  ont  hérite  de  fa  valeur ,  & 
non  pas  de  fa  férocité. 

MARCOUL  ,(  Saint  )  MARCULPHUS  (  JïiJI. 
Ecclèf.  )  né  à  Baveux,  xa.n\  en  ^58  au  monaftére 
de  Nanteuil ,  près  d;  Coutar.ccs.  Il  y  a  une  eglife  dî 
faint  Marcoul ,  à  Corberi  ,  au  diccèfe  dt  Laon ,  elle 
dépend  de  faint  Rctni  de  Rîims.  Ctft-là ,  d:t-  on , 
que  les  rois  de  France  vont ,  ou  alloient  faire  une 
neuvaine ,  après  leur  (acre  ,  avant  que  de  toucher  dis 
écrouelles ,  comme  pour  en  obtenir  la  vertu  ,  ou  pour 
remercier  de  l'avoir  reçue. 

MARCULFE  ,  (  Hlfl.  Lia.  mod.)  moine  François, 
célèbre  par  fon  livre  des  Formula  des  acVs  anciens , 
publié  par  Jérôme  Bignon  ,  ôf  dont  Ba'uzc  a  dercé 
depuis  une  édition  très  -  ccmplette.  Cet  ouvrajjî  Jt 
divife  en  deux  livres;  le  premier  confient  lis  chanta 
royales,  le  fécond,  les  aclcs  des  particuliers. 

On  ne  fait  rien  d'ailleurs  de  Atarculjê  ,  pas  tr-ê-ne 
s'il  vivoit  au  fept:cme  ou  au  huit.ème  fièclî  ;  n  a 
fon  ouvrage  eft  d'une  grande  utilité  pour  la  connr  - 
fàr.ce  de  l'niAoïre ,  tant  civile  qu'cccléluftique  ,  des  f*.i 
de  la  première  race. 

MARD  (  faint  )  (  Voyc^  Remokd  ). 

MARDOCHÉE ,  (  Hijl  Sacr.  )  coufm-^m-3  a 
dEUher ,  ôt  qui  l'avoit  adopté;  pour  û  fjîe.  S 1 
hiftoire ,  mêlée  avec  celle  de  fi  file  adoptivï ,  ternit 
prcfque  tout  le  livre  à'EjUtr. 

MARDONIUS ,  (  Hijl  anc.  )  gendre  de  Darim, 
&.  beau-frère  de  Xercès,  commandâtes  aimées  àt 
Perfes  contre  les  Grecs  ,  &  perdit  contre  ceux-c  li 
bataille  de  Platée ,  où  il  fin  tué  l'an  479  avant  J.  C 

MARE ,  (  de  la  )  Hlfl.  Lia.  mod.  )  le  plus  connu 
des  écrivains  qui  ont  poité  ce  nom  ,  cil  N  colas  II 
la  Mare ,  doyen  d  s  commùTaires  au  Châtelet,  mort 
en  1723  ,  plus  qu'octogénaire,  auteur  du  traité  d: la 
police ,  ouvrage  très-cluiné ,  auquel  M.  le  Qerc  àa 
Brillet  a  ajoute  un  quatrième  volume. 

On  a  de  Phil.bert  de  la  Maret  concilier  au  par- 
lement de  Dijon  ,  mort  en  1 687 ,  un  ouvrag?  inti- 
tulé :  ùmtmnur'ius  de  telle  Burgundiat  ;  cVfl  1  hiikurt 
de  la  guerre  de  1635  ,  ck  du  fiège  de  faint  Jeantfc 
Lofne  ,  &  cet  ouvrage  fait  partie  d'un  autre  pt» 
vafte,  HlftinUorum  BwpmJia  confpttius. 

On  a  atilli  de  Guillaume  de  la  hlure ,  poète  latin 
du  feirième  fiècle  ,  ch moine  de  Coutinces ,  d.u» 
poëmes  intitulés ,  l'un  Œmetra ,  l'autre  ,  de  tribu 
fitgL  ndis  ,  ventre ,  ventre  6»  pluma. 

MARFS.  (  Vo\<t  DEfMARES  ) 
MARÊTS.  ( /.an  des  Marcis  de  Saint  Sorlin  ). 
Voye\  DlsmarÊts. 

MARÈS  ou  MARÊTS.  fdes)  C^A 
Dans  les  premières  annés  du  règne  de  Châties  VI, 
l'avidi  é  ,  Ls  txacfions  du  duc  d'Anjou,  6c  enfui»  ài 
duc  de  Dcuigognc  ,  fes  oncles  avoient  excite  que'qvts 
feci  lions  dan;  Pans  ;  les  Mai'lorins  avoient  tm&c:é 
des  comm  s  èx  des  panifans  ;  la  cour  vouloit  fe  vergn , 
6c  n'auendvit  qu'une  occafion  favotablc;  elle*  pé- 
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fcmta ,  lorfqu'tpres  U  bataille  de  Rofebèqne  ;  ën 1 58»,  I 
le  roi  revenant  à  Paris  à  la  tête  d'une  armée  vic- 
tfrieufe,  vit  les  habitans  de  cette  ville  venir  avec  un 
zce  fafpeét  à  fa  rencontre  ,  au  nombre  do  trente  mille  t 
nui  armes  &  nul  difeiplinés.  Deux  mots  du  connétable 
de  ClùTon  ,  prononcés  d'un  ton  rier  &  menaçant,  mi- 
rent en  fuite  cette  multitude  imprudente.  Le  roi  entra 
dans  Paris,  comme  dans  une  p'ace  conquifs ,  brila  les 
portes,  rompit  les  barrières  ,  arracha  les  chaînes,  en- 
leva les  armes ,  fupprima  b  prévôté  des  marchands  &  , 
l'échevnage ,  déploya  l'appareil  d<.s  fupplices ,  avec 
pV.ts  de  rigueur  eue  d'c]uité ,  rît  trancher  la  tête  à 
V.jnurits,  magiôrat  vénéiable  par  fon  âge,  par  fa 
verni ,  par  les  longs  fervices  ;  k  n  plus  grand  crime 
croit  d'erre  adoré  du  pruple ,  Si  odieux  au  duc  de 
Bourgogne  ,  dont  l'autor  ité  étuit  devenue  fans  bornes , 
depuis  eue  le  duc  d'Anjou,  entièrement  livré  à  l'ex- 
pédition de  Naplcs ,  lui  avoi:  abandonné  les  rênrs  du 
gouvernement.  DeJ'marcts  porta  au  fupplxe  c:tte  fer- 
mc.é  tratiqu  ile  ,  que  donne  une  bonne  -  confckncc. 
A»  i  roi ,  SJ^ntur,  6>  f  p."~-{  ru  cju/c  Je  celle  des 
hfiiS,  dit-il  en  monta -t  fur  i'ec'iaiaud.  On  l'avertit 
de  demander  pardon  au  roi.  Je  n'ai  ,  repondit- il  , 
j seuil  vff.nft  les  rois  dt  la  terre ,  j'ai  employé  à  en 
J.r\-ir  quatre,  les  joixante  &  dix  années  de  ma  vie, 
tJi  voici  la  rteompenj'e.  Le  peuple ,  à  ce  fpeétacle  , 
féniiilbit  de  douleur  &  de  ciainte  ;  une  cenfternation 
gc  .craie  avoit  fuccédé  à  toute  ton  audace.  Le  gouver- 
nement profita  de  es  drfpofifons;  on  aiTembla  da-s 
la  cour  du  pala:s  ce  pMtple  éperdu  ;  on  avoir  élevé 
fur  un  éc.'ufaud,  un  ttô:-.e,cù  !e  loi  étoit  affis,  en- 
vironne des  princes  &  des  grands  du  royaume.  Le 
Chancelier  fe  lève,  rcprcchc  au  peuple  fes  révoltes  , 
&  les  bontés  du  roi  payées,  d  loit-tl ,  de  tant  d'in- 
a-i  tide.  Son  ton  étoit  fi  menaçant ,  &  fes  regards 
levées ,  que  le  peuple  prr .ftemé ,  &.  tout  en  larmes , 
n'ufoit  ufpérer  de  grâce:  les  princes  la  demandèrent 
à  genoux,  feignant  d'être  touchés  des  maïques  d'un 
repentir  fi  fincère.  Le  roi  fe  rendant  à  l.iirs  inftances, 
déclara  qu'il  commuoit  en  une  peine  pécuniaire  la 
psin»  de  mort  que  tout  ce  peuple  avoit  méritée,  tt  Cé-  i 
w  toit-là  ,  dit  Mézeray  ,  le  vrai  fujet  de  cette  pièce  de 
»  théâtre  ».  L'éd.t  pour  le  rétahllTement  d;s  impôts, 
fut  publié  aux  acclamations  de  ce  même  peuple,  qui 
avoit  tant  combattu  pour  s'y  fci'ftraire,  &  la  Cour 
difltpam  à  l'ir.rtant  en  folles  'dépends  le  produit  de 
es  impôts,  juftriot  en  quelque  forte,  dit  le  même 
Muerai ,  les  émotions  qu'elle  ptétendoit  punir. 

MARtTC ,  (  Samuel  des  )  (  H\Jl.  Litt.  mo<L  )  c'eft 
le  nom  d'un  favant  minftre  proteuant,  auceur  d'une 
multitude  d'écrits  polémiquïs  conue  les  catholiquts, 
contre  Ls  fbcini.ns,  contre  Grotius.  Sts  deux  tîis, 
Henri  &  Daniel  ont  donné  Péd  t  on  de  la  bible  fran- 
pife  ,  imprimée  in -folio,  cher.  Elzevir,  en  1669, 
&  dont  l.s  notes  font  de  Samuel  leur  père, ,  né  en 
1 599  >  mort  vers  1073. 

MAREUIL,  (  ttjl  Lia.  mod.)  eft  le  nom  d'un 
traducteur  fraço's  du  Paradis  reconquis  de  Milton 

MARGORAVfi ,  £  (  Uijl,  mod.  )  enaUtrnand 
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I  mirck-graf,  titre  que  Pon  donne  a  quelques  \  rinces 
de  l'empire  germanique ,  qui  poifédent  un  état  que 
l'on  nomme  margraviat ,  dont  ils  reçoivent  l'inves- 
titure d^  1  empereur.  Ce  mot  eft  compofé  de  match , 
frontière  ou  lirrutu  ,  6c  de  graf  ,  comte  ou  jugt  ; 
ainfi  le  mot  de  mart  grjve  indique  des  lsgrtcurs  que 
les  empereurs  clurgeoient  de  commander  les  trxupis 
&  d«  rendre  la  iuftice  en  leur  nom  dans  les  provinces 
frontières  de  l'empire. 

Ce  ritre  firmble  avoir  la  mê  ne  origine  que  celui 
de  marqu's ,  marcfùo.  Il  y  a  aujoujourdTitii  en  Alle- 
migne  qnatre  rrarggravucs  ,  dont  les  pcffeiP.urs 
s'appellent  marggraves  ,  favoir  ;  i°.  celui  de  Bran» 
deuourg  ;  tons  les  princes  des  différentes  branches 
da  cette  maifon  ont  ce  titre  ,  quoique  la  Marche 
ou  le  marçgrjvja:  de  Brandebourg  appartienne  au 
roi  de  Prufle  ,  comme  chef  de  la  branche  aînée  : 
c'eft  ainfi  qu'on  dit  le  marggrave  de  Brandebourg- 
Anfpach  ,  le  maregrave  de  Brandebourg-Culmbach , 
ou  de  Bar  uth  ;  le  iturggrave  de  Brandtbourg-Sch- 
wedt ,  6"'»-.  20.  Le  nurçgrjviat  de  M.f  lie  ,  qui  appar- 
tient à  ,'éiectcur  de  Saxe.  30.  Le  marp^axiat  de 
Bade  ;  les  princes  des  différentes  brancli.-s  de  cette 
ma  fon  prennent  I;  titre  de  marggrjve.  40.  Le  ir~srg- 
gra.  'ut  de  Moravie,  qui  apparient  à  la  maitbu  d'Au- 
triche. C.s  princes  ,  en  vertu  des  terres  qu'ils  pof- 
feJ  nt  "en  qua'ité  de  marfp-aves  ,  ont  voix  &  fean- 
ces  à  la  diète  de  lVmpire.  (  A.  R.  ) 

MARGON ,  (  Guillaume  Planuvit  de  la  Paufe  de  ) 
(  hijl  L'ut.  tr.jJ.  )  grand  faifeur  de  brevets  de  U 
Culotte ,  grand  faif.-ur  de  faiyrcs  en  généra!.  11  en  fit 
une  co.itre  les  janfé.v.ft.5,  qui  déplut  même  aux  je- 
fuites  ;  il  ferci:  fans  doute  fort  aifé  d'en  faire  une  qui 
tût  ce  double  tort  ou  ce  double  avantage;  mais  ce 
n'a  voit  pas  été  l'intention  de  l'auteur,  il  avoit  règ- 
lement pris  parti  pour  les  jéfuites ,  contre  les  janfé- 
niftes.  L'ouvrage  ou'il  avoit  lait  contre  ceux-ci ,  avoit. 
pour  titre  ,  le  janftnifme  de-ru fqué.  L'abbé  de  Margon 
ne  fut  pas  peu  lui  pris,  ni  peu  mécontent  de  voir 
cette  brochure  très-makraitée  dans  le  journal  de  Tré* 
voux  ,  par  le  père  de  Tournemine. 

L'abbé  ■  de  Margon  a  laifft  la  réputation  d'un  mé- 
chant ;  on  dit  que  là  phyfionomie  annonçoit  'on  ca- 
ractère à  tout  le  monde.  Les  libelles  qu'il  répandoit 
avec  protufion ,  attirèrent  l'attention  du  gouvernement, 
il  fut  reléené  aux  ifles  de  Lérirts  ;  &,  torique  ces  ifles 
furent  prife»  par  les  Autrichiens,  en  1746,  (  car  dans 
cette  guerre  fi  brillante  &  fi  heuretilè,  le  royarme 
fit  plus  d'une  fois  entamé  )  il  fut  transféré  au  château 
d'If,' il  obtint  enfutte  une  dem:erberré,  à  condition 
de  vivre  dais  un  couvent.  Là,  en  fa  fant  de  petite 
méchancetés^  obfcures ,  il  fe  confolcrit  de  ne  plos  ofer 
en  faire  d'éclatantes  ;  il  troubloit  du  moins  la  |>«ite 
fi»hè.-e  qui  le  renfermoit.  Il  mourut  en  1760.  On  a  ' 
de  lui  d'autres  ouvrages  que  des  1  beJ'es  ;  des  tri-  ' 
moires  de  Villars  ,  qui  ne  font  pas  les  véritables  ;  des 
mémoires  de  Bent'ick  ,qui  ne  font  pas  les  véritables  ; 
des  tr.èmotrxs  de  Tourville ,  qui  ne  font  pas  les  vért; 
uUe»ii«  Utvts  de  Fl^-Mçritx.  • 

U  o  o  a 


Digitized  by  Google 


47<*  M    A  R 

MARGUERITE  ,  (  fainte  )  vierge  &  martyre , 
dont  on  ne  fait  rien  ;  on  croit  qu'elle  a  reçu  le  mar- 
tyre à  Antioche  en  275. 

MARGUERITE ,  Sambirie  ,  (  Hift.  de  Danem.  ) 
reine  &  régente  de  Danemarck  ,  fille  d'un  duc  de 
Poméranie  ,  avoit  époufe  Chrifbphe  I  ,  roi.  de 
Danemarck.  Elle  excelloit  dans  tous  les  exercices  ,  & 
le  fît  admirer  Couvent  dans  les  tournois.  Sa  figure 
annonçoit  fon  mâle  caraclere.  Elle  avoit  le  port  noble  , 
les  traits  durs ,  ôc  le  teint  bafané  ;  elle  eut  beaucoup 
de  part  aux  troubles  qui  agitèrent  la  Danemarck 
pendant  le  rèzne  de  foii  époux  ;  mais  elle  ne  put 
lui  infpirer  le   courage  dont   elle  étoit  animée. 
Ce  prince  vécut  efclave  du  Clergé  ,  &  mourut  fa 
viâinv.  La  reine  fut  nommée  régente  du  royaume 
de  Danemarck  après   la  mort  <h  Chriftoghe  I  , 
pendant  la  minorité  d'Eric  Gl-pping  ,  lo;i  fi's.  Elle 
cfuiya  d'abord  quelques  dém&«  avec  l'E^iie  ,  & 
{  ce  que  l:s  plus  grands  rois  avoient  en  vain  tenté 
jufqu'alois  )  elle  fut  faire  r  fpcâer  l'autorité  ftiprém.» 
pai  les  pré  a*s.  F.  tic  relu  fa  rlnvediturc  du  duché  d? 
Slefwick  à  Eric  ,  prince  Suédois  ;  die  fer.toit  com- 
bien il  é:  it  dangereux  de  recevoir  cet  erra  .g  r  da.is 
le  royai, m:  :  fon  refus  allunu  la  guerre.  Marguerite 
parue  à  la  tète  de  fon  armée  :  ma  s  trahie  par  fes 
généraux,  elle  fut  vaincue  l'ai  1261  ,  ck  tomba 
entre  les  mains  do  les  ennem  s.  Eric  ,  fon  fils  ,  tut 
le  même  fort  ;  l'un  6c  l'autre  obtinrent  leur  liberté  : 
le  p  an  er  ufage  au  Y n  fit  Marguerite  ,  fut  d'envoyer 
à  l'éc'iafaud  les  chefs  qui  avoient  donné  à  l'armée 
l'exemple  d'une  fuit*-  honteufe.  S«  a^ci.-ns  différends 
avec  le  Clergé  fe  réveillèrent.  Une  toumiifr  n  poli- 
tique mit  le  pape  Urbain  IV  dans  les  intérêts  ;  mais 
la  mort  de  ce  pontife  rendit  à  l'archevêque  de  Lau- 
den  (a  première  audace;  c  pendant  ces  querelles 
Je  t«rmi  c  eut  dans  la  fuite.  Mais  Er:c  ayant  com- 
mencé à  gouverner  par  lui-même ,  il  ne  refla  plus 
à  Marpunte  que  le  fouvenir  de  fes  belles  aâions, 
&  la  vénération  publique  qui  en  étoit  le  prix  :  elle 
mourut  ver»  l'an  1300.  Une  conduite  foutenue  & 
adaptée  aux  événemens  ,  une  humeur  égale  &  fans 
caprice  ,  une  févéri'é  guidée  par  r'éiuité  &  non 
par  la  vengeance  ,  fon  courage  dans  (es  malheurs, 
la  modeftie  dans  le  cours  de  les  profpcrités  lui  aflurent 
une  place  pauni  les  femmes  célèbres  6t  même 
parmi  les  grands  hommes. 

Marguwute  ,  reme  de  Danemarck  ,  de  Suéde 
&  de  Norvège.  Tout  eft  fineulicr  dans  cette  prin- 
ceffe,  jufquesà  fa  na-ffance.  Valdemar  III,  le  plus 
Soupçonneux  des  hommes,  avoit  fa  t  enfermer  Hed- 
wige  ,  fon  époufe  ,  dans  le  château  de  Sobcurg  ; 
s'étant  égaré  à  la  charte  ,  cette  piifon  mèniî  lui  fervit 
d'afyle  ;  on  lui  préfema  fon  époufe  ,  déguifée  avec 
an  &  fous  un  autre  nom  ;  fon  erreur  lui  rendit  tout 
fon  ara  ur  ,  ÔC  Marguerite  en  fut  le  fruit  ;  elle  na- 
quit l'an  1  j  5  3  ;  talcm  ,  efprit  ,  caurage  ,  tout  fut 
précoce  en  elle  ;  Ion  père  prévu  de  bonne  heure  <â 
haute  cL'fliné?.  «  La  nature  s' ft  trompée  ,  difoit-il , 
»  elle  vouloit  en  fare  un  héros  ,  &  non  pas  une 
•  frmme  ».  OIms  V  étant  moit  en  1385  ,  la  cou- 
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fonnne  fut  briguée  par  Henri  de  MecklenbiTTe; 
fils  d'Albert ,  roi  de  Suède  ;  ma:s  Marguerite ,  do* 
les  grâces  &  le  génie  naifiant  avoient  charmé  tc-js 
les  Scaniens ,  fut  proclamée  par  eux  :  leur  exemple 
entraîna  les  fuffrages  des  autres  provinces  :  la  »nn- 
cefTe  fut  couronnée.  Elle  étoit  déjà  régente  de  Nor- 
vège :  le  trône  ètent  encore  vacant  :  elle  avoit  goc- 
vemé  avec  tant  de  fugefie  fous  le  nom  de  r^cru, 
qu'elle  méritoit  de  gouverner  fous  celui  de  niu: 
cependant  plufieurs  partis  s'oppofoirnt  à  fon  élec- 
tion :  elle  s'empara  dis  places  fortifiées  ,  rempl  ;  U 
Norvège  de  troupes  ,  fournit  une  partie  de  f.s  enr-e- 
m:s  par  ta  terreur  de  fes  aimes  ,  ÔC  le  refte  par  f.s 
bienfaits.  Enfin  elle  fut  couronnée  ;  elle  éo;t  rt-  ne 
&  femme,  &  ne  fe  veng  a  point.  Les  Danois  pii-j 
fiers,  rougiflbient  de  flccltir  fous  Je  joug  d'une  fcm.Tif. 
Migu.riu  le  vit  forcée  de  (a  ie  couronier  lejearcdc 
fo:b"e  Ei  c  WiatifiiS  ,  duc  de  Pomérauie  ,  le  cifnv.?: 
de  les  enfat;s.  C'etoit  un  fantôme  qu'eue  prcier.:ot 
au  peuple  pour  le  tremper  ;  Hacqum  ,  pti  :ce  V  > 
dois  ,  fut  contraint  de  renoncer  à  totus  ks  pico- 
tions fur  la  couronne.  Il  étoit  p'us  d.ffict'e  ù'eca-c; 
Albert  de  Mecklenbourg ,  rci  de  Suède  ,  eut  avo* 
cié;a  arboré  les  trois  couronnes  da:>s  lo  i  iculivi:: 
dejà  ,  pour  attirer  le  kccès  de  fes  de  fui»  ,  .îasc.t 
lev  é  d.s  armées  ck  fait  e  ,ui:  er  des  tîott;>  ,  vin  \ 
avo  t  otib  ié  que  l'amour  du  peuple  etl  le  p  s  le.ci: 
appui  du  trône.  Le  defxjtiline  étoit  l'objet  de  .olh 
L*s  démarches  politiques.  Les  Suédois  gém  i!  mi 
lbus  le  fardeau  des  fubfides  ;  la  bienfai  a  ce  ir> 
rtlfée  de  Marguerite  Ks  foa'agoost  claiis  leur  irc- 
gence  ;  les  gouvcrn:uts  des  forterefles  ouv7iren:'^s 
ponts  à  fes  troupes  ,  le  fé^iat  dépofi  le  roi  Aib  n , 
peupL*  app-!la.V/^«fn/ï,  &  la  ncbUlTv  la  courotvu. 
Cette  révolution  tut  l'ouv  a°e  de  que'  >u*v  ni  k  La 
v  âoirode  Falkopir.g  eti  affura  la  durée  ;  A'b  n  tombi 
entre  les  mains  des  mécontens  ;  fon  fils  eut  U 
fort;  mais  la  captivité  des  deux  princes  ne  fr  pe;« 
rentrer  fous  le  joug  de  Marguerite  quelques  troupe»  & 
factieux  qui  avoient  pris  les  armes  ,  moins  pocr  a 
deienfe  d"  Alben  ,  que  pour  troubler  l'érat  ;  Ks  diicivce» 
étoient  fur-tf.ut  fomentées  par  Us  comtes  d*  Ho'ûua 
ôc  le  duc  de  Slefwigh  cui  craignoier.t  que  la  noev^'e 
reine  ne  s'emparât  de  leurs  états ,  &.  qui  efj<roi;at 
qu'Albert,  pour  payer  leurs  fervices, leur  laifferott  avt 
indépendance  à  laquelle  ils  afpir.îient.  La  reine  crut  cuM 
falloit  faire  quelques  facrifices  à  la  gloire  de  poner 
trois  couronnes  :  elle  renonça  à  toute  jurifitton  tur 
les  domaines  de  ces  princes,  Ô£  ils  promirent  d'aban- 
donner le  parti  du  malheureux  Albert.  C*  prirct  ne 
trouva  d'us  d'ami?  qu.»  dans  la  WanHalic.  Ces  peiip'e» 
demandèrent  fa  hb  rté  ;  mais  on  la  lui  vendit  b*n 
cher  ;  il  f  tt  contraint  d'abjurer  tous  fes  droits  is 
la  cjuronni»  de  Suède,  &  s'obligea  de  payer  n-v 
fomm?  de  foivante  mille  marcs  pour  prix  àe  a 
rançon.  Ce  fut  l'an  1395  que  ce  traité  lut  conclu, 
fous  la  garantie  de  Barmin  ,  duc  de  Pomérawe , 
&  de  Jean  ,  duc  de  Meklciibour^.  Marpuriu , 
craignoit  qu'après  fa  mo< ,  la  poîrénté  tfAlbtn  « 
s'emparât  du  uôœ ,  v«mIw  régler  dl«^nànc  k  ctai 
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de  fon  fuccefleur  :  cette  éicâion  fe  fit  fans  obftaclw  ; 
hUir^tnu  piefcrtu  au  peuple  Lric,  fon  p..n-w.veu , 
&  ce  jeune  pru.ee  tut   couronne.  L'au.bniu.i  de 
Marguerite  n'étoit  point  encore  latisfane  ;  u:a  q.ie 
Ls  trois  couronnes  éioient  diftn.vt.s  &  .épurées ,  de 
craignait que l'une ne  vint àkCctacwr d*.s  du;*  au;:.,; 
clieveulut  donc  former  ui  IcJ  loya.une  d.  la  ij.'.èe..: , 
tin  Daiemarck  &L  de  la  N  ,i         Son  die  •  ;.'e.„.t 
p-s  la' $  doute  de  douer  à  c.  plia  po!;t..U--  u.ie 
ca  LU  ice  îr.va.iable  pour  t'av.....r,  ma  s  lui  »m;.ii 
diu  aiLiu-rla  durée  p.udav.t  la  v.e  ,  ou  ioui.au  pi  us 
p .-niant  celle  d'Eric.  Ci.t.  pru.-.ile  co..:.o;.lfiit  t,o.<  le 
Cêe.ir  l.uma.n  ,  le  caractère  ,  le*  î.'iré.c.»,     .j  vanté 
d.»  lois  .utioas  fur  LL..I-.11  s  eiîe  rtg.ioit ,  pour  fe 
per'uader  qu'un  projet  li  dune  le  déni  .\;*ec.;;:oi.  ,  pût 
le  louterur  pen Jant  plutiej:>  lièdes.  Le  t..r  à  Calmar 
qu'elle  allcmuU  le»  le  .ateu  s  oe.  la  noî/vite  de  O.i- 
neuiarck  ,  de   Suéde  &  de  Novwege  ;  la  réunit;.» 
o:s  trois  royaumes  y  fut  p.opolè.  ;  elle  c-c  .a  de* 
&ù:iU  très-vils  ;  la  reine  Mtrçuerite  leva  tous  les 
ojftac'ts  ,  elle  té^'u  que  le  roi  feroit  alter-ianvc- 
ment  élu  par  un  des  trois  royaumes  ;  que  ce  monar- 
que, pour  iiii.ii  «i.rc ,  errant  ,  iu.roi.  Ion  t'e-yur  en 
î>uedc  ,  tn  Dan-marck  ,  en  Norwege  ,  pe..da  r.  quatre 
moiSow  pendant  une  année;  qu'il  coiUtinaiero  t dar.* 
eiu.Hie  royaume  les  revenus  qu'il  en  tireroit  ;  que 
tiuu  a:  ira.ion  ne  payero.t  des  impôts  que  pour  t  s 
p:ep,-ts  b.-lo  us  ;  enhn  que  les  loix  ,  Ls  coutumes, 
le»  pnv lieues  de  chaqv.e  îoyaume  ne  foufLi.-oient  au- 
c.ne  altération  ;  qu'enfin  dans  cliaque  royaume  les 
^luveri.tincns  ÔC  les  charges  feroient  le  paru  .e  des 
tuiurds  du  pays ,  &  ne  feroient  jamais  d  n..és  a  des 
e-.raagers.  Telle  fut  cette  union  de  Calmar  ,  f»  Cedé- 
bre  ex  fi  fur.efte,  qui  devoir ,  au  jugement  d.t  p.ii.u- 
:s  de  ce  tems ,  alTurer  le  reps  du  Nord  ,  cv  qui  y 
a'Iuma  tous  les  feint  de  la  guerre.  A'bert  n'o'a  p'us 
d'fputer  à  Marguerite  un  tn  ne  oh  trois  nations  s'em- 
prciToient  à  la  maintenir.  Mais  c>.tte  reine,  qui  avoit 
fait  une  étude  profonde  des  intérêts  du  commerce, 
d  's  penchans  des  peuples  fur  lefquds  elle  regnoit  , 
prefetoit  les  Danois  aux  deux  autres  nations  ;  m  La 
«  Suède  ,  difoit-elle  à  Eric  ,  Ion  fucceiTeur  ,  vous 
»  donnera  de  quoi  vivre  ,  la  Norw  .ge  de  quoi  vous 
»  vêtir  ,  le  Dan.-m.uck  de  quoi  vous  défendre  ».  Elle 
n'obferva  pas  elle-même  avec  un  refpeci  b-en  icru- 
puleux ,  les  conditions  qu'elle  s'étoit  impofecs.  L  s 
chevaliers  Teutoni«ues  setoient  empares  de  l'ile  de 
(juthland  ,  Marguerite  voulut  y  rentrer  à  main  armée  ; 
mais  les  troupes  SuédoiLs  qu'elle  y  envoya  ,  lurent 
repouûees  ;  elle  prit  le  parti  d'acheter  ce  qu'ede 
n'avoa  po  conquérir.  Ce  traité  fut  conclu  l'an  1398. 
Les  Suédois  payèrent  ia  fomme  qui  avoit  été  fixée  ;  le 
Gothland  devoit  dès-lors  appai tenir  à   la  Suède  ; 
cependant  U  fut  annexé  au  Danemarck.  Marguerite 
auroit  dû  fentir  quel  préjudice  cette  conduite  devoit 
faire  un  jour  au  jeune  Éric.   L'ui.ion   de  Calmar 
aBroit  été  rompue  dès-'.ors  ,  fi  la  politique  de  cene 
£**«ide  reine  n'eût  enchaîne  les  trois  nat  ons  ,  qui 
ic  promertoient  bien  de  fe  féparer  ,  l'orfauErc , 
#on»  clks  meprifeiàu  la  ioibldle ,  rempliroit  U  place 
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|  d-;  cette  f  mme  c'o;.ninte.  Li-  meurut  l'an  1411  , 
d'u.ie  nu'adie  qu'cU;  gagna  dans  un  va.if-.ri.  S-,s 
u  11  s  furent  depuis  tranipoités  dais  I  egl  1".-  de 
R  ïchi'd  ,  6c  dépotes  fous  un  magn  fique  mauioîée , 
L,ue  ia  r-.c .nno.Jfance  ou  le  lafte  d'Eric  lui  tit  é!e-,  er. 
Un  ai  avu.t  i.i  mort,  elle  av.it  fait  célébrer  ;.vec 
in  •  pu:;i,.e  à  ?>  ■  •  d-s  t. ois  co..ro;mcs  ,  le  mariage 
d'H:  e  av.c  p  riv  ,  ii.'e  de  He.ni  IV  ,  roi  d'An- 
g'.k-rre.  <;e»  c  t  :t.ù.nit  Evic  voulut  régner  par  lai- 
incine  ;  u:-;s  !a  1..  c^i'e.  \  a  v.;;;  ah>  f.mt  ;:e  qu'vlle 
j  av  y.i  ck  fur  tes  fuj.ts  ïa.  li;r  lu:  .  cl'c  ne  laifT:  à  es 
prince  rue  le  po-tvu;r  de  luzaruer  <: ue'.qae .  coc;<s 
d'état  p'-it  impo.-t.m>  qtii  tiatoicr.t  ta  v..m;é  ;  mas 
qu;  n,i.itl'U>i-.-nt  p  <im  iur  la  fruation  des  t. ois  ro)  a. mes. 
Elle  evit  l'art  ^  .'eciner  d.:  gouver. ornent  ,  *k  de  lui 
peifurUr  qu'il  gouwmo't. 

La  g'o.rc  de  lo^i  i  è  ;e.e,  (0.1  cour,  ge ,  f.s  raîens,  !a  pro- 
teetio.i  do  .t  elle  h  j:ioioit  lesai.'<,l;j«.ljnctqt),-.iie  .:ifp.ra 
à  tés  vc  Ci  m  ,  i'.mn.:.-.1e  ctend  .e  des  et;Ks  qu'elle  conçu  t 
par  (>»  bi  '.ilV'ts ,  e  cnlei  va  var  la  d-rce  de  Ws 
a: mes  ci  :  ar  ks  rufes  politiques ,  la  firent  rurnommer 
la  Si-.u'AMi-i  a::  A'or..'.  Ma  s  ii  l'on  eximiaoit  e.i  .Jc.n  l 
'a  conduite  de  ce;te  prtr.c  lïe,  fi  l'on  pouvoir  Jivm.r 
ioncce.jr,  on  vcrro.t  peut-être  qu'elle  n'eut  que  des 
talensoc  p-.'.i  dev.rtas.  El-'  prtter.ta  aux  trois  natio.n 
un  Lan» .  me  de  liberté  pour  les  aiTervir  en  .fî'.'f ,  te  d::'- 
pt  td'me  étoit  U  but  de  toutes  fes  de  mai  cives  ;  e.le 
avoit  loin  que  la  j  .flice  fût  olnervée  c!a;.s  Ls  trois 
royaumes  ,  mats  elle-même  en  vloloit  Ls  Lix  lans 
fc.upule  ;  elle  diilnbua  I  rs  principales  dignités  de 
la  Suède  à  des  feigneurs  Da  »«.i>,  co.ula  a  des  trou- 
pes Dano  les  la  garde  d'es  forteieffes  des  Suétlois  , 
uomp.i  Ceux  ci  dans  l'adaire  du  Ooiniand  ;  &  lorf- 
que  la  nobltlL'  vint  lui  repreco.r  les  ir.juitic  s  ,  Se 
lui  préie.ircr  fes  ùtr;s  ci  le  traité  de  Ca'irur  :  a  Je 
»  ne  touche  point  à  vos  papiers,  d  t-e'.le,  confeivçz- 
»  les,  je  laurai  bien  conferver  vos  fo rte rt fies  »».  Son 
amour  pour  Abraham  Broderion  eft  encore  une  tacîie 
à  fa  gloire.  C'étoit  un  jeuae  Suédois  ,  (qui  n'avo  t 
d'autre  méite  qu'une  bgure  ir.térelTante  ,  3c  qui  ne 
proiîia  point  d.«  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  lVfpric 
de  la  reine ,  pour  la  forcer  à  rendre  juftice  à  fa  pa- 
trie. Du  refte  ,  grande  dans  fes  vues,  &  ne  m^pri- 
fant  pas  Ls  détails  ,  jugeant  les  hommes  d'un  coup- 
d'eed,  6i  les  jugeant  bien  ,  gouvernant  prelque  fins 
miniflre,  joignar.t  à  propos  ia  patience  &  l'acfvi.é, 
écartant  av.c  art  les  demandes  importunes ,  réfutant 
avec  grâce  qua  rd  l'on  autorité  chance  loit  ,  avec 
fermeté  î.u-nd  e'Ie  fut  aiîer  p.riiTante ,  Marguerite  rut 
un  piodige  pour  îon  sèxe  ;  elle  l'eût  été  pour  le  noire. 

(M.DKSACT.) 

MARcjfiiRiTE  nF.  Provence  ,  femme  de  Saint 
Lciuis.  Rai.ivjnd  Bérenger  ,  comte  de  Provence,  eut 
rua.res  fil1  es;  t  »utes  les  ruatres  furent  mariéies  à  des 
rois  ;  l'ai,  .ée  (  Mtrgueritc  )  époufa  Saint  Louis,  roi 
de  France  ;  la  féconde  (  EUjnore  )  Henri  J1I ,  roi 
d'Angleterre  ;  la  trcifiême  ,  (  S.incie  )  Richard ,  frère 
du  roi  d'Angleterre,  e'.u  roi  des  Romains  ;  la  quatrième  , 
(  Biartix  )  époufa  Charlïs,  comte  d'Anjou,  frère  de 
I  Saint  Louis ,  qu'elle  fotç»  n'accepter  le  roy  .unie  de 
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Sicile ,  afin  d'être  reine  amTi  bien  c;ue  fès  fccun. 

Le  mariage  de  Sai;:t  Lotus  avec  Mrgu:rite  de 
Provence,  liii  l'union  de  deux  mies  ce  elles  ;  mêmes 
jt  clinations ,  mêmes  venus  ,  t-endniTe  é;a!e  ,  épa'.- 
chements  récit:roqiK-s;  J!o  b  fui  vit  au-de'à  des  meis, 
&  chti  les  infidèhs;  elle  accoucha  en  1150 ,  à  Da- 
miette,  d'un  fils  qui  tin  fumoir  ir.é  Trijhn ,  parce 
qu'il  vint  au  monde  dans  de  tniT s  conjonctures  ;  on 
venoit  de  recevoir  dcpu:s  trois  jours  ,  la  nouvel  e 
de  la  défaite  ôc  de  la  prile  du  roi.  Marguerite  al<*rs 
ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  Damktte  ,  ex  crai- 
g.  ant  à  tout  moment  de  voir  les  Sarrafurs  vain  ;uvu's 
li/rprcndre  cette  place ,  &  venir  l'cn'cver  vll-e-même 
daos  fa  mailbn  ,  prenoit  la  précaution  de  faire  couclv.r 
dans  la  clumbrc ,  pendant  le  jour ,  &  wilier  auprès 
d'elle  pendant  la  nuit,  un  vieux  chevalier  â^e  de 
quatre- virgt  ans  ,  auquel  elle  recommanda  de  iui 
couper  la  tèie  ,  fi  les  Sarrafins  p;.;noicnt  D.tmtette. 
Le  vieillard  le  lui  promit  ,  ck.  lui  dont  .a  la  foi  de 
chevalier  ;  il  lui  avoua  qu'il  avoit  eu  de  lui  -  même 
cette  idée,  fans  attendre  qu'elle  lui  en  eut  parlé. 

Marguerite  fut  la  confolatrice  de  fon  mari  dans 
la  captivité  ;  il  la  confultoit  lur  les  attatres  les  plus 
importantes ,  fans  qu'elle  piéteiuiit  à  cet  honneur  :  je 
U  dois  ,  d  t-i  à  des  gens  allez  injulhs  pour  s'en  étonner , 
elle  efl  ma  dam  6/  ma  compag/ic.  Des  princes  étran- 
gers fui  virent  Ion  exemple  ;  le  roi  d'Angleterre  , 
Henri  111  ,  prit  Marguerite  pour  arbitre  de  qutkjues 
démêlés  particuliers  ;  l'empereur  Rodolphe  en  fit 
ai.  art  dars  la  fuite. 

Sur  quelques  autres  traits  de  fon  caraélcre ,  &  quel- 
que autres  détails  de  fon  union  av.  c  Sa;nt  Louis. 
(  f\yt[  l'article  Blanche  de  Castille) 

Marguerite  furvécut  quinze  ans  ion  mari  ,  elle 
mourut  en  1185.  On  a  remarqué  oue  fon  douaire 
étoit  afligné  fur  les  Juifs  ,  qu'on  tolércit  alors  en 
France,  mais  à  qui  on  faillit  payer  cène  tolérance , 
&  qu'oii  autorifoit  à  voler  le  peuple,  en  fe  réfervant 
de  les  voler  un  jeur.  Ils  lui  payoiutt  par  quartier 
219  livres  7  fo's  f>  den. 

Marguerite  rcfpcclcit  les  moeurs  dans  fa  con- 
duite,  &  vouloir  qu'on  les  r.fpeéiàt  dans  les  écrits: 
un  pecte  Provençal  lui  ayant  p  refonte  un  ouvrage 
qu'elle  jugea  trop  libre,  il  hit  exné  aux  iibs  d'H  ères. 

M^rperite  étant  lYjr.ee  des  quatre  fi'Jes  du 
comte  de  Provence ,  qui  n'avoit  point  de  fils ,  fem- 
bloit  devoir  hériter  de  la  Provence ,  fit  l'e-fpérucce 
de  réunir  ce  comté  a  la  couronne  ,  pouvoir  être 
entrée  pour  beaucoup  dans  les  vues  qui  déterminèrent 
ce  mariage  ;  mais  ce  fut  la  plus  jeune  (  Béatrix  ) 
qu'il  plut  à  Raimond  Bérenger  d'mftrtuer  fon  héri- 
tière. Le  droit  romain ,  qui  régit  la  Provence  ,  lem- 
bloit  l'y  autorifer,  par  la  faculté  indéfinie  de  tefter  qu'il 
accorde  aux  citoyens  ;  mais  il  f.-mble  que  le  droit 
de  fuccéder  à  des  états,  ne  puiiTe  point  être  fournis 
à  cette  faculté  indéfinie  do  teAer ,  ÔC-  qu'un  pareil 
droit  mérite  bien  d'être  fixé  par  la  nature.  Sa'nt 
L^uis  refpecla  le  tvibmcnt  vie  ion  beau-père  ;  nuis 
bUrpxr'ut  regarda  toujours  Béatrix  &  b  comte 
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d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  fon  mari ,  comme  d«  uIL-n 

pareu's  à  l'égard  de  b  Provence  ;  elle  fit  b  ucoup 
ci'mllanc.--.  à  Suint  Louis,  pour  qu'il  défendit  fes  droits. 
Celr  le  lli.l  article  fur  lequel  elle  ne  fu;  pas  ecoutee. 

Marguerite  de  Bourgogne,  première femme 
de  Leurs  Huiin ,  enfermée  en  1314,  au  chi  cai 
Gaillard  ,  puis  étranglée  en  1315  ,  pour  mauvaile 
conduite.  PhiUppe-le-bel  eut  trois  brus ,  tout^  les  trois 
fiirent  aceufées  d'adultère  ;  deux  d'entr'ellei  furent 
convaincues  ;  l'autre  tft  reliée  fufp^éle.  I1  n'en  coûta 
la  vie  qu'à  Mirgueriu;  elle  étoit  fille  de  Robert  II, 
duc  de  Bourgogne. 

B  anche,  fille  d'Othon  IV  ,  comte  de  Bourgogne, 
femme  de  Charles  ,  qui  tut  depuis  Clarles4t-bel , 
en  fut  quitte  pour  être  répudiée ,  fous  prétexte  de 
parenté ,  &  pour  fc  faire  re'i  ;ieufe  à  Maubuilïon. 

Jeanne  ,  fœur  aînée  de  Blanche ,  femme  de  Phi. 
lippe,  qui  fût  depuis  le  roi  Philippe-le-long,  fut  jugée 
innocente  ,  inculpabUis  ty  omnino  innoxia ,  fit  en  coo- 
féquoi.ce  reprife  par  fon  mari,  après  une  pnfo;i  d'en- 
viron un  an  ;  mais  en  pareil  cas  le  public  ne  croit 
à  i'ir.nocence,  ni  fur  la  foi  d'un  arrêt,  ni  fur  la  foi 
du  mari 

Les  amans  des  princelTes  coupables  étoient  deor. 
es  es,  Philippe  &  Gautier  de  Launai,  gentilshommes 
ÎSoîinands.  Ils  furent  écotchés  vifs ,  &  traii.es  dans 
la  pra'rie  de  MaubuuTon ,  nouvellement  fauchée  ,  mu- 
tiles, décapites,  puis  leurs  troncs  pendus  par  la  b.-a$ 
à  un  gtbet.  Tous  les  complices  &  fauteurs  furent  d^ 
verfem.nt  punis ,  fuivant  la  pirt  qu'ils  avoient  eue  à 
cette  intrigue  ;  fpectacle  d'opprobre  fie  de  fcandale 
qtt'oit  iû:  pu  fe  difpenfer  d'ctaler,  &  qui  ne  failbtt 
que  fou  lier  la  ma  fon  royale  d'une  honte  pubfque. 

Marguerite  d'Ecosse  ,  (Hijl.Je  Fr.  )  première 
fcnnve  de  Lou  s  XI.  (  foy{i  ChaRTier)  (  AlaU».) 
Elle  étoit  fille  de  Jacques  1".  roi  d'Ecolîe ,  de  cette 
mjiS.iiieufe  mailôn  Smart.  (  l'oyt^  Stuart.)  Elle 
ne  démentit  po  nt  une  race  l'un. -Ile.  Vertueufe,  a.- 
malle ,  amie  d.-s  lettres ,  dauphine  d* France,  ayant 
en  peilpcclive  les  plus  brillantes  detlir.ées  ,  elh  lut 
viiVnie  de  la  calomnte  ,  &  mourut  à  vin^t  ar>$  en 
1444,  mci.ié  de  maladie  ,  mon. é  de  douleur  fict'iji 
blïiî  d:  la  vie.  Son  dernier  mot  fut  :  Fi  Je  L  vie, 
<ji:'i)n  m  m'en  parkplus.  Elle  mourut  fous  Charles  VU, 
&  ne  fut  point  reine. 

Marguerite  d'Anjou.  (  fay.ç  Anjou.  ) 

Marguerite  d'Autriche  (Hijh  mwi)(Xie  de 
l'empereur  Maxinvlien  6t  de  Marie  de  Boureoçne, 
fœur  de  l'archiduc  Philippe-le-beau ,  roi  d'Elpacne, 
tante  de  Charles  -  Quint.  Le  mariage  de  Mau- 
milien  avec  Marie  de  Bourgogne ,  avoit  rendu  « 
prince  ennemi  i.écetTaire  des  Fra  çois ,  en  lui  impo» 
iant  le  devoir  de  défendre  la  femme  &  les  états  delà 
fucceliion  de  Bourgogne  contre  les  armes  &  ks 
intr'gues  do  Louis  Xi.  On  avoit  voulu  é»uflor  cette 
haine  dans  Ion  origine  ,  -en  matiam  le  daupbn,' 
depuis  Charles  V III,  avec  Marçueriu  d'Autriche ,  tni 
dovoic  porter  en  dot  à  la  France  le  corme  de  itoui* 
I  gogne  ou  la-  Fraacac-Ccjoîé ,  oc  le  comié  dTAi««^»  i 


Digitized  by  Google 


M   A  R 

que  Maximi'ien  paroilToit  un*quetn,>nt 
occupe  du  mariage  de  fa  fille ,  il  époufoit  p.:r  pro- 
cureur,  Anne  de  Bretagne,  que  Charles  VllI,  niai 
confeillé  ôi.  mal  conduit  ,  opprimoit  alors;  pa.  !à  , 
Maximilien  devenoit  le  défenfeur  de  cette  princclîe 
contre  la  France ,  comme  il  l'avoit  été  de  Marie  de 
Bourgogne.  Charles  VIII  ,  refroidi  iur  l\ilh.i':ce  de 
Maximilien  ,  depuis  la  découvcitc  de  fts  vue»  fur  la 
Bruagne  ,  prit  le  parti  de  lui  renvoyer  là  fi  le  de 
hii  prendre  fa  femme  ,  qui  h.'ureulemeiu  ne  l  e.ûit 
pas  encore.  M.:rgiurite  d'Autriche  ne  pardi.ua,  dit- 
on,  jamais  à  la  brance  i'.irlront  qu'elle  en  avoit  reçu 
dans  cette  occafion. 

Ceil  d'elle  qu'on  raconte  qu'ayant  été  promife  en 
1497,  à  J^an  ,  ir.fj.nt  d'L'fpagne,  fils  de  Ferdi.iand- 
le-Citliolique  &.  o'Ifabdie,  et  allant  par  mer  join- 
dre ce  nouveau  mari ,  elle  fut  battu  :  d'une  fi  violente 
tempête ,  qu'elle  pe  ifa  périr ,  &  qu'au  milieu  d'un  tel 
danger  ,  elle  lut  conlct  ver  affez  de  fang  froid  tic  de 
gaieté  de  cœur  ^our  fe  faire  cette  épitaphe  badins  : 

Ci  gît  Margot ,  la  gente  demoifelle , 
Qu'eut  deux  maris,  fit  fi  mourut  pucelle. 

Elle  en  eut  trois ,  &  ne  mourut  point  pucelle.  L'in- 
fant étant  mort  peu  de  temps  après,  die  épuufa 
Pm'ibert-k-bcau  ,  duc  de  Savoie.  Devenue  vtuve , 
fans  entants ,  elle  fe  retira  en  Allemagne  ,  auprès  de 
l'empereur  Maximilien  fon  père.  Elle  lut  tans  la  fuite 
g-juveruante  des  Pays-Bas.  te  fut  elle  c^ii ,  en  1 508 , 
cuntrJîua  beaucoup  à  former  cette  fatale  ligue  de 
Gtnbray ,  où  Luuis  Xll  s'unit  avec  fes  ennemis  de 
«oui  les  temps  contre  les  Vénitiens  fes  allies  néetfiaires. 

Elle  eut  à  ce  fujet  de  violens  démêlés  avec  le 
cardinal  tfAmboiiè,  légat  du  Saint-Siège  &  nvn  ftre 
de  France  ,  qui  fcntoit  quelle  faute  Louis  Xli  fadoit 
alors  contre  la  pol.tique ,  &  qui  vouloit  s'y  oppofer  ; 
6*  nous  femmes ,  monfigneur  le  légat  &  moi  ,  cuidié 
pnndre  au  poil  ,  manuoit-ellc  alors. 

Ce  fut  elle  encore  qui ,  en  1529,  dans  cette  même 
ville  de  Cambray  ,  eut  avec  la  duchefle  d'Angou- 
lc<ne ,  la  gloire  de  conclure  enfin  la  paix ,  qui  fut 
nommée  Li  Paix  des  Dames  ,  entre  Charles  -  Quint 
le  François  I".  Elle  mourut  à  Malines  en  1530. 

Sa  devife  étoit  :  Fortune,  infortune ,  fors  une.  On 
l'explique  de  différentes  manières.  Nous  préfumons 
que  c'eft  une  devife  chrétienne ,  qui  rentre  dans  le 
fcns  de  ce  pafiage  de  l'Ecriture  :  Porrb  unum  efl 
ntctjfirium  ;  il  ny  a  qu'une  ckofe  nietffaire ,  c'e(l  le 
j'Jut  ;  de  même  le  jeu  de  mors  de  la  devife  nous 
farcit  ûgniner  :  ce  que  le  monde  n  garde  cort*v  une 
fortune ,  efl  une  véritable  infortune  ,  parce  que  ce  font 
tuant  a'oijLcUs  au  ftlut ,  feule  fortune  véritable. 

Marguerite  d'Autriche  aimoit  &  cukivoit  les  lettres , 
&  a  é.c  célébrée  par  les  favants  ;  elle  a  laifle  d.s 
ouvrages  en  profe  Oc  en  vers  ,  entr'autres ,  le  Dif  cours 
«  /«  infortunes  &  de  fa  vie.  Jean  Le  Maire  fit  à  fa 
«wangj,  l'ouvrage  intitulé  :  L  Couronne  Margaritiaue , 
«Vr-niee  à  Lyon  en  1 549. 
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Marguerite  0.1  Marie  d'Autrich"  ,  fa  nlùce  , 
feeur  de  Gharles-Q.:ht  ,  iur,  comm;  elle,  gouver- 
nante des  Pays-Ba>.  F.1!-*  étoit  veuve  de  Louis,  roi 
de  Hongrie.  (  Voyn  à  laiticli  Blomberg  (Ba.-ôe) 
c>'  que  la  calomnie  a  imputé  à  cette  priiiceflo  au  fu;et 
de  la  naifi'uncc  de  dom  Juan  d'Autriche  ,  fon  neveu* 

Margu: RiTt  de  Valois,  duch  ÏT  d'AUi'çor. , 
depuis  rem  t  de  Navarre ,  fœtiv  de  Frar.çols  l  '•  (  t'e-y  ? 
l'article  ALrNçuN,  l'anicle Ei.UA, 8c l'art  cieLE  1  évrk 
d'Ltaples.) 

Voici  le  portrait  qu'on  fa^t  de  cette  princfTe  dans 
l'hiftoirede  Franço.sl  '.  :  <«  Marguerite  p?nfcit  comme 
»  lui  ;  elle  avoit  Us  mêmes  goûts ,  les  mêmes  lumières , 
»  &  le  talent  d'infpirer  tout  ce  qu'elle  femoit.  Aux 
»»  qualités  héroïques  qui  fo..t  les  g  a-.ds  caraiières , 
»  elle  joignoit  les  qua'ités  douces  qui  font  les  ca  vétères 
>»  intéituants  ;  avec  le  cL-iïr  dj  phiro,  elle  cr,  eut 
>»  tous  les  moyens ,  &  la  b.Mtué  f.it  \i  moi.id.e  de 
»  les  charmes  ;  ornement  d.*  la  cour  de  F«nco:s  I r. 
»  elle  étonna  celle  de  l'empereur  ,  qui  la  p<  :t  po:ir 
»  modèle  fans  pouvoir  l'égal. r  ;  dans  les  cïrcles  ,  dcr.s 
»  les  fêtes,  c'étoit  une  femme  aimable,  qi:i  afp-roit 
»  à  la  conqnéte  des  cecurs  c  mme  Charlts-Qu  nt  à 
'i  celle  des  empires  ;  dans  fon  cabinet  folitairc  ,  c'était 
»  un  philofophe  fenfible ,  qui  fe  pénétroit  du  p'a::':r 
»  de  penfer  èk  de  con.ioître,  &  pour  qui  l'i  irtruJ.io;i 

n  étoit  un  b.'foin  elle  avo  t  un  befoin  pl-s 

w  noble  encore ,  celui  de  faire  du  bien  ;  elle  y  joi- 
»»  gnoit  le  courage  plus  rare  dempêcher  I  ;  ma'. . . . 
1»  toujours  libre  &  toujours  fage,  cPe  p^açala  liberté 
n  dans  Fefpiit  &  la  fagclTe  dans  les  moeurs  ;  po.ir 
i>  conferver  le  droit  de  tout  dire  &  de  tout  écrire , 
»  elle  ne  fit  rien  contre  fon  devoir.  Indulg:nte  fans 
n  intérêt ,  elle  exeufoit  les  pallions  ,  founoit  aux  foi- 
»  bîefl'es ,  &  ne  les  partageoit  pas.  Quelque  tort  quVn 
»  eût  avec  elle  ,  elle  ne  fit  jamais  ;in  rcproclie ,  «Se 
»  n'en  eut  point  à  fe  fdro.  Bienfa'fa ne  avec  équité, 
n  on  ne  vie ,  autant  qu'il  fut  en  elle  ,  ni  un  fervice 
n  oublié ,  ni  un  talent  négligé  ,  ni  une  vertu  nié- 
»  connue  ;  elle  aimoit  pamonnément  &  fon  f  ère  5c 
»  les  lettres;  les  favans  lui  étoient  chers  ,  les  m;i- 
n  heureux  lui  étoient  facrés  ,  tous  les  humair^  é:oi:nr 
»  fes  frères,  tous  les  écrivains  étoient  fa  fam  l'e, 
»  elle  ne  divifoit  point  la  fociété  en  orthodoxes  & 
»  en  héré;i  ,ucs  ,  mais  en  opprefieurs  &  en  opprimes , 
»  quelle  que  fut  la  foi  des  uns  &.  des  autres.  E;!e 
»  tendott  la  main  aux  derniers  ,  elle  réprimo'.:  l:s 

n  premiers  ,  lins  leur  nuire  &  fans  lts  haïr  t-:;.'is 

»  que  le  fvndic  BéJa  gu.ttoit  des  hc.  é.upies ,  ck  que 
»  le  confader  Verjus  les  biûloit ,  tandis  que  des  bur- 
»  barts  c^orgeoient  des  fous  &  m  naçoient  desfa-^s, 
>»  ALirgutntc  conf)'o-t  le  roi  mou.au  dam  f^i  nriJon  , 
»  le  rappdloit  à  la  vie  ,  njgocioit  pour  Ja  dc!- 
—ance,  ck  le  conjuroit  par  fes  uitortu.KS  ,  de  prendre 


Itle 


des  infortunés  eue  le  fanaiifme 


même  à  ion  frère  ;  tojs  l.s  favants  qu'elle  s*atu;c>.a 
&  qui  s'attachèrent  à  elle  ,  fuient  notés  d'i.é\ci'u  ; 


Digitized  by  Google 


M    A  R 

<]'■■■  •'•;-vs--.»ns  «okMit  tc.v-  T.-.:nt!'.c  c;i  juîs,  &  elle  le 
b.vo.t  u-.ii;  nui',  t.1:'.-  y.  .  m  .  i;  devoir  la  priver 
ci-  '  htm  ér.s  »  a  ca..l.-  de  !  -irs  err:  us  ;  elle 
C'..-.!*:. va  la  fo,  c.i:iu  !'.<;;:■:  ,  fi;  f  ..ithu  C*tix  qui  la 
ie,.tK\ent  ;  tl:  .ut  j r  co.ile.'i  «J  •  ceiiî.tcJic.  & 
<;C  politique ,  l'a.chcvc<j.j-i  d'LtnV  un  Tutu-non  ,  d.- 
p  a  cardinal,  !:  ptrs  ve.-tueax  des  mu  levants,  & 
l'ekàjue  de  Turb:s-Gra:r.m.nt,  cardi  ;al  au:li  dans 
1.»  folio  ,  &  ron  moir.s  fovoiable  à  laiteil-rance  , 
ma  •>  il>  n:  pur.rt  jama  s  lui  lien  nerfor.de  r  courre 
!'..ama:;fé ,  &  foiiqu'.H:  eat  ép  v  ifo  le  roi  de  Na- 
\_:re,  rien  ne  pat  l'an^  cch-r  de  da-aner  unalyle  dans 
Ls  ».  aïs  à  e  s  lavants,  héréthu  s  <ti  non,  que  ta 
j"v;!  ._.!'i  m  ciiutfoit  d.s  états  cL  Ion  tVcra  ;  &  c'étoit 
d..a.  i:r.  liè-.ie  eu  ri  penchant  ma'heiireux  qu'o  t 
tu -as  !  i  hommes  à  l'ir.to'erance  ,  ct-at  nuîorilé  parle 
d.a;ni:  &  fof.u:.  p.ir  lVrntbo  ce  l'opinion,  qu'elle 
b'-iïu.it  a:;.U  par  le  nmawm  '.-.t  aaturel  de  Ton  ame, 
«.uutit  que  par  les  lumières  de  ton  eforit,  au-daffos 
des  préjugés  foiKlltes,  &  qu'elle  cfoit  le  livrer  à  toute 
là  his.;fa.unce.  LU:  m  uirut  à  cinquaat.  -  fept  an*, 
1.  21  décerna  1^49  ,  au  cKit;a'.i  ei'Odos  duns  le 
li  ;orre.  Lîk  étoit  nce  à  Aiigoulc.ne  le  11  avril  1492, 
fut  mariée  le  9  f  ctabre  1^09  ,  au  duc  d'Alençoti  , 
dont  ei'e  n'eut  point  déniants ,  &  qui  mourut  !e  11 
a\:iî  1525  ;  el'e  époura  en  fec  :nda>  noces  le  24 
janvier  1527,  Henri  u'Afo.e:  ,  roi  de  Navarre, 
ùccv.i  du  nom,  dont  cl!:  eut  Jeanne  d'Albret ,  qui 
fut  tr.èrv  de  notre  rci  Kenri  IV. 

O.)  ccnn.it  iéi  Nouvel!  s.  Jca  ;  d:  La  Haye,  Ton 
va' -t-de- chambre  ,  a  recueilli  l'es  antres  (ouvres ,  fous 
ce  tu:  ,  d  -c  :•»  du  temp-  :  /<•-  Mri)ti(rL\s  d:  l.i  A/ar- 
£«.  .'y  _:j  P>':nc  {fa.  C'étcit  François  1  '.  qi'i  avoit 
dv.a.é  à  la  le: .ir  ie  nom  de  M.r^a:n:t  'd:s  A/.x;,;;/e- 
7.  \f ,  ic  tout  le  ij  'i"J:  i'a;:p:!l  1:  a  nfj  à  la  cour. 
Sa  de1.  ifo,  u-f:  !!.  ..'  de  fut  ci  ■" 'gai c'ant  le  foleil,avec 
c:s  ir.ot'i  :  AV«  isifrlvra  Jkuils  ,  ne  1.0.1s  psrcit  j.as 
;.!/:/.  c' tire.  L  il  -  ce  un  h-.jmr.iaii-  de  tendrellc  pour 
i'y-i  l'ère  ou  p.ur  un  d'  l'.s  dàux  ma»i»  ?  Daas  le 
foto..d  cas,  L%  c<j;n~are-t-e!!e  entreux  ou  avec  fon 
f;e:e,  c<-m.ti .*  Vin'i'e  compare  l:s  d:ui  maître»  de 
Mi'.èv.e  ,  &  dit  qu*i".  ée  n'ecoit  pas  ii.l'diirar  à  H.ètor  * 
C  's  ccm;t-aa::'  :is  r.'uiiro'.ent  lier. d'ii  u::u:<.  Oa  h  en, 
fans  fa  r:  a'  :uie  ccm;v.rai'.ba  ,  Mrr^u.r;:;  dit-. '.le de 
J** '".-'a  ;;..t  i'.  c^.:pe  4  '.'iVlle  j.:  s'attaeiie  nu  a  l'ob]>t  le 
j>'-.  .  1.0L.'.  • ,  qu'elle  ne  veut  l'.iivi  e  «vae  h  n.  .;.•!  ?  le  plus 
partait  (  V  i  il  crta'n  qux  cette  de  vu":  cft  lufcei-aib'e 
de  tons  c.s  l'ar.  Quant  à  c:tt  :  autre  dev.le  »  un  lys 
^ntre  d.ux  m  r^ic. ;:-u :.  ,  a  :c  ces  m  .vs:  Mrar.dum 
n.i'n  x  o,".i< ,  fra-iç-'  S  I  r.  e.1  le  lys  ,  le-»  d:ux  mar- 
p.u:r:t:s  font  apj-'ar^m-.n  :nt  l*a  foaar  ce  fo  fille,  Mar- 
p-i  -r  te  d:  F.-a.iCî  ,  oui  é_>.  :fa  en  1^.9,  Emmajutl- 
Pi.j'  b;r: ,  d  x  de  Savi  ■  e  ,  c'e  qui  a'.n  •  l.s  lettres  aufii 
h  ::t  ([..te  Ira  père  &  fa  tante.  S.s  ût;  ts  l'.r .•■■vî'è:  eut 
/./  A/.^v  a'.i  /' .-.y/:..  C:  titre  :u  un  2  r  raid  clcs;:.  Elle 
in.        ,ti  15-4;  eli:  é  .•*:  ttoe  m  1^23. 

?•  "  a  r.  t;  itîî  ;  'F   :v;  r  •»::  l)S  Valois,  fi'le 

d-'l   u-  H  &  wCit'tu'.::       x!.  ■•:..-  d.<  -1  - 

1,  .  i  '.'  !  .  .  •<  ■ .  •  fo'v:  •  d  ;  !;,'..•■  IV  , 
U  ,  t.  a  I:".;V.a:iiab'..au  1.  i  ,  mai  O.:  llii  t:  . 
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fous  quels  fttnjfts  aufp  ces  Henri  IV  d:vim  («sari; 
Ce  nui'ia^  ne  lit  le  bonheur  ni  de  Hcnn  ni  de.Mar» 
fcucit:.  C  .ttepri.-citl"':  témoigna  de  i"e!o'grKiner.t  rx  ai 
I   cette  i  r.  c>.-.  ;  il  parcit  qu'elle  airnoit  a'oiS  le  duc  dî 
|  Gu:r-' ,  èv  j.  mais  elle  n'eut  d'inclination  pour  HennIY , 
)  qui  ne  prrrcît  pas  non  plus  en  avoir  eu  ocur  tLe. 
Chai !:s  IX  voulant  par  ce  mariage  attit li  les  Prottluu 
dans  le  piè^e,  ulà  de  fon  autorité  pour  dettnna  r 
j  fa  foerr.  A  la  cérémonie  du  mariage,  Marguttiu  r: 
répondit  rien,  lorfou'on  lui  dcmand.i  fi  elle  acceptai 
pour  époux,  le  roi  de  Navarre  ;  le  cardinal  de  Beu-han, 
qui  iaifoit  la  cérémonie  ,  ou ,  f:!on  d'autres ,  CharL-s  LX 
lui-même  pot.  (Ta  br.ifquemert  la  tète  par  derrière,  i 
)  Mirgu;ritc.  Cette  inclination  de  tête  forcée  ,  lut  pt  .: 
j  poar  un  confemement ,  &  fut  le  feul  que  dorai 
M.:rgt/crit<  ;  fa  répugnance  eût  vrailèmb'ab!ein:..t  c.é 
plu*  forte  enerre  ,  li  elleeu;  fu  à  quelle  horrible enao 
j  p.ife  fon  mar.age  ferveùt  de  voile. 

La  reine  de  Navarre  peint  elle  -  même  dara.  'h 
i  Mémoires ,  la  foliation  difficile  où  tile  fo  trou  voit  d-a 
j  le  tvmps  de  la  St.  Barthélémy.  «  Les  Hugue.  ots  cte 
j  »  tenr  eut  fufpeétî,  parce  que  j'etois  cathjV.que,  & 
»  Ls  Cctnol.ques,  parce  qae  j'avois  époulè  le  ici  et 

»>  N  n  an  e,  qui  éto:i  hu^uer.Jt  Un  fotr  étant  ju 

»  cot;:h.r  de  la  reine  manière,  afiif:  far  u..  c  tr.', 
»  «itt>:ès  de  ma  fœur  de  Lorra.rv:,  que  je  voy^  »  .a 
i   »  ti  il  -,  la  reine  ma  mèrî  ,  paih:.t  à  (jae'tjii^ur.s, 
'  n  mV;  perçut ,  6e  me  dit  que  j:  m'en  a:'.*Ue  ccuc'a.r. 
|  »  Comme  je  faifois  la  ré\er::icc,  ma '.'cv.ii  mî  i 
I  »  par  le  bras,  6x  m'atié  e  ,  6é  le  prenant  toi:  « 
j  »  pUtuer  t  me  du  ;  /«fo/j  O.tu  ,  ma  Jucur  ,  n'y  ■•-■{ 
»  /».:.).  La  r^-'tue  ma  mère  s\ti  appeiçu:  ,  èc  aptv- 
»>  lant  nia  fo.nr ,  fe  courrouça  fort  à  elle  ,  è*v  lui  a>- 
>i  f.;-à.t  d:  m:  tion  dire.  Ma  îoetir  lui  dit  qu'il 
I  »  avi.it  pc'.nt  dV.r.parcr.ce  de   ni:  foc-.iliai-  cemT.: 
|  »  c  'a  ,      qtte  la  s  d^ute  s'i's  découv  rc!:ut  y.-.',  y. 
j  »  c'-  •  :  ,  ils  f:  vergeroient  fur  moi.  La  rt"  '  •  - 
j  >»  111èr .•  lépond  que  s'il  plaifo't  à  Heu,  y.  n'a-'  1 
»  t<t  i:  r  d:  m.d  ,  mats  quoi  que  re  fA:  ,  1!  fa'l ù 
"  jViJl':,  de  pettr  de  bur  iai.e  fonpç  .nn:r  cu--ïr. 
n  cho':.  Je  voyc  'S  bien  qu'ils  f:   contctL-iît'.:  ,  il 
1»  n'ef.:ef.uk»"s  pas  leurs  ._••■'€?.  Ir.'i.  rn   c  :v.rtx .  1 
n    rctre  rudunei'î  que  j'  m'en  ailalVe  cr  t.n.r.  Va 
»  fbeur  fondar-î  en  lamv.s  ,  me  d  t  :  Ik^ii  kvr,U  1 
>»  nt'cllr  d  ie  autre  chofe  ;  6s  moi,  je  m':<t  ai'a' :^-;î 
»  tr.  die  ck  éperdue  ,  fe.ism:  pouvoir  im.  :n:x  HC'i 

n  favi.  s  à  ciaii.dr:  J'avois  toa  .n/s  ua  « 

«  ctLt  r  Us  laimîs  d:  mafaur.  èk  ne  tx  ui  eis  dersa 
»  p.HT  rappiéii-rnfi'.n  en  hqu:'.'e  -11-  in'ava  trr.  ■- 
»»  La  nuit  le  palîa  de  cett:  laçon  ,  fois  t  entier  ï*l  • 
»  t  :  :i.i  ,  vr.yn-u  qu'il  ctoit  jeitr  ,  eli  nia  .t  ffaf  k 
n  d. ;..*-  r  t  t:e  nta  favir  m  avctt  et  tu:  pjtl:,  vaax« 
n  du  ttirm.il,  je  dis  à  ma  neurece  t.u'e.l:  frtru:  u 
»  p  -Ttc,  peur  p' vn  oir  du:  ;tur  a  m  ai  a.  !e  l'.t  :ic» 
»  ap.ts  ,  c;ran:  -'et». ils  '.e  p'a.  e.  d-  m  :  ,  v. .:.  ai 
»  honati:  foi,.,  a.,  d.--  p  t.  ■  èc  v  m  .  ...  jt.Tt:» 
»  &  Ci'. ait:  À  a  .i'r.  .  .  -- 

»  r;ue  c    w.y  le     i  m  •".  n.  '  1  -  "  •  ■* 

n  pt  '  t  .  Ce  la.      j; .  a  '.t.  .•  '  '  •  * 

■  '.  T:Ti..a  ,       osi       ...      . * 
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k  &  un  ceop  d'hallebarde  dans  le  bras ,  &  était 

«  encore  pourfuivi  de  quatre  archers  ,  qui  entxèrcnt 
*  toos  après  lui  en  ma  chambre.  Lui  fe  voulant  £a- 
v  ranrir ,  fe  jetta  delTus  mon  lit.  Moi ,  fentam  ces 
»>  hommes  qui  me  tenoient,  je  me  jette  à  la  rueHe ,  & 
•»  lui  apièi  ra-ri  ,  me  tenant  toujours  à  travers  du 
v  corps.  Je  ne  conr.oiffixs  point  cet  homme  ,  &  ne 
»  fcvois  s'il  vtno.t  là  pour  m'ofienfor ,  ou  fi  les  ar- 
»  chers  en  vouloient  à  lui  ou  a  moi.  Nous  crions 
»  tous  deux ,  &  étions  aufli  effrayés  l'un  que  leurre. 
»  Enfin  ,  Dieu  voulut  que  M.  de  Nanciy  ,  capitaine 
•»»  des  Gardes,  y  ûnt,  qui  me  trouvant  en  cet  état- là, 
»  ne  le  put  tenir  de  rire  ,  6c  le  coutrouça  fert  aux 
»  archers  de  cette  indiferérion,  les  fît  Unir,  &  me 
»  donna  la  vie  de  ce  pauvre  homme  qui  me  tenoit , 
»  lequel  je  fis  coucher  &  panier  dans  mon  cabinet , 
r>  jutoues  à  tant  qu'il  fut  du  tout  guéri  «.  Un  autre 
gentilhomme ,  nommé  Bourfe  ,  fut  percé  d'un  coup 
de  hallebarde ,  à  trois  pas  de  la  reine.  »  Je  tombai , 
dit -elle,  de  l'autre  côté,  prefqu'évanouie ,  entre  les 
»  bras  de  M.  de  Nancey ,  6c  penlois  que  ce  coup 
t>  nous  eût  percés  tous  deux  «. 

Brantôme  &  l'auteur  du  difcours  de  la  vie  de  Ca- 
therire  rte  Médicis  ,  difent  qu'en  cette  occafion  ,  le 
roi  de  Navarre  dut  la  vie  à  l'imerctffion  de  Margue- 
rite ,  qui ,  Je  jettant  aux  genoux  de  fon  frère,  le  conjura 
n'épargner  fon  mari.  Marguerite  n'en  dit  rien  dans  lès 
Mémoires. 

Au  lieu  de  iê  repentir  du  grand  crime  qu'on  venoit 
de  comre  ttre ,  on  ne  fe  repentit  que  de  ne  l'avoir 
pas  confctnmé  en  étant  la  vie  au  roi  de  Navarre  6c 
au  prince  de  Condé.  La  reine-mère  interrogea  la  reine 
de  Navarre ,  fa  fille ,  fur  les  particularités  les  plus 
feercttes  de  fon  matiage  ,  lui  dilânt  que  fi  cela  ni  toit , 
il  y  avait  moyen  de  la  dèmaricr.  Marguerite  fe  doutant 
tisn  que  ce  qu'on  voulait  ten  feparer  ,  étoit  pour  lui 
faire  un  mauvais  tour  ^  répondit  à  fa  mère  «  qu'elle 
»  ignoroit  totalement  ce  dont  elle  lui  parloit ,  &  qu'elle 
»  la  priori  de  lui  épargner  une  répordè  auiîi  embar- 
*  raliante». 

Le  roi  da  Navare  6c  le  duc  d'Anjou  -  Alençon 
s'échappèrent  de  la  cour  vers  le  commenesmint  du 
règne  de  Henri  III.  On  ?en  prit  à  la  reine  de  Na- 
varre, qui  cependant  avoit  ignoré  le  fecret  de  fon 
mari ,  6c  on  la  retint  prifonnière,  «  A  la  cour,  dit-elle, 
»  i'adveifué  cil  toujours  feule  ,  comme  la  profpérité 
>»  eft  accompagnée  ,  6c  la  perfécution  aflirtee  :  le  feul 
»»  brave  CriHon  fut  celui  qui  ,  méprifant  toutes  dé- 
i»  fcniês  6l  toute  défaveur ,  vint  cinq  ou  fix  fois  en  ma 
»»  chambre  ,  étonnant  tellement  de  crainte  les  cerbères 
»»  que  l'on  avoit  rois  à  ma  porte  ,  qu'ils  n'osèrent 
»  jamais  lui  refufer  le  portage. 

Moniteur,  (c'eft  le  duc  d'Anjou- Alençon)  étoit  ton 
jours  l'ennemi  des  Mignons  qui  gcuvcrnoknt  Henri  111, 
&  il  n'avoit  guère  a  ami  à  la  cour ,  que  la  reine  de 
Navarre ,  fit  toeur.  Emprifonné  plufieurs  fois ,  il  étoit 
gardé  à  vue  dans  le  Louvre  en  1 578.  Il  eut  recours 
a  Marguerite,  6c  la  pria  de  lui  fournir  une  corde, 
pour  qu'il  pût  fe  fauver  la  nuit  par  la  fenêtre  de  fa 
chambre  qui  étoit  au  fécond  étage,  ÔC qui  douuoit  lùr 
hijhitt^   Tome  111. 
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les  fortes  du  château.  La  reine  de  Narine  fi:  em- 
porter ce  jour- là  même  hors  du  Louvre ,  un  ccrTre 
a  demi  brifé  ;  quelques  heures  après  ,  on  le  lui  rap- 
porta raccommode  ,  &  renfermant  la  cercle  que 
MonfitUr  aveit  demandée.  Le  foir  la  reine-mère  four  a 
feule  avec  fa  fi'.tc.  Monfieur  ,  impatient  d'exécuter  (on 
d.ffein  ,  arrive,  pari.:  bas  à  fa  faur  j  Matignon,  c,ut 
lumolt  pas  Moniteur  ,  confidérant  l'air  d\mprefte- 
m;nt  &  d'embarras  avec  Lquel  il  avoit  parlé  à  la  reine 
de  Natarre,  dit  à  Catherine  de  Mcdicis  :  demain  , 
Monfieur  ne  fera  plus  dans  U  Louvre.  La  reine-mère 
troublée  ,  demande  à  Mwgutrite  II  elle  avoit  entendu 
ce  que  M.uig.uin  venait  de  dire  ;  M.vgucrite  répondit 
que  non ,  6c  Catherine  répéta  ce  qi:e  Maîignon  avoit 
oii.  u  Lors,  dit  Marguerite  dans  tes  Mémoires,  me 
»  trouvant  entre  ces  deux  extrémités  ou  de  manquer 
»  à  h.  fidélité  que  )î  d:vois  à  mon  frère  6c  roe.rre 
»  fa  vie  en  danger ,  ou  de  jurer  contre  la  vérité 
>»  £  choie  que  je  n'eurte  voulu  pour  éviter  mille  morts) 
»>  je  me  tiouvai  en  fi  grande  pcrplérité  ,  que  fi 
>»  Dieu  ne  m'eût  artifice ,  ma  faccn  eut  aflez  témoigné 
>»  Ctns  parier,  ce  que  je  craignois  qui  tût  découvert. 
»  Mais  comm;  Dieu  affilie  les  bonnes  intentions ,  &c 
>»  (a  divine  bonté  opéroit  en  cette  œuvre  pour  fauver 
»»  mon  frère ,  je  compofai  tellement  mon  vifage  6t 
w  m. •$  paroles ,  qu'elle  ne  pût  rien  connoître  que  ce 
»  que  je  vo:;lois  ;  6c  que  je  n'oft'eirlai  mon  ame 
»»  ni  ma  confcier.ee  par  aucun  faux  ferment.  Je  lui 
»  dis  donc  fi  die  ne  connoirtbit  pas  bien  la  haine  que 
»  M  de  Matignon  portoit  à  mon  frère  ;  que  c'etott 
»  un  brouillon  malicieux  ,  qui  avoit  regret  de  noua 
»  voir  tous  d'accord  ;  que  lonquc  mon  frère  s*en  iroit , 
»  j'en  voulcis  répondre  de  ma  vie  j  que  je  m'aflurois 
»  bien  que  ne  m'ayant  jamais  rien  céle  ,  il  m'eût 
n  communiqué  ce  delTtia  ,  s'il  eût  eu  cette  volonté* 
»  Ce  que  je  difois  m'almrant  bien  que  mon  frère  étant 
n  fauve  ,  l'on  n'eût  ofé  me  faire  deplaifir  ;  6c  au  pis 
»  aller  ,  qnand  nous  curtions  été  découverts  ,  j'aimois 
»  trop  mieux  y  engager  ma  vie  que  d'efienfer  mon  ame 
n  par  un  faux  ferment,  6c  mettre  la  vie  de  mon 
n  frère  au  haaard  ;  elle  ne  recherchant  pas  de  ptès  la 
»  fens  de  mes  paroles,  me  dit  :  penftz  bien  à  ce  que 
n  vous  me  dites,  vous  m'en  fèrez  caution,  vous  m  en 
»  répondrez  fur  votre  vie.  Je  lui  dis  en  fouriant,  que 
»  c'etcût  ce  que  je  voulois.  La  reine  de  Navarre  étant 
n  rentrée  dans  Ion  appartement  ,  fe  coucha  d'abord 
n  pour  écarter  les  femmes  de  (à  fuite  ;  elle  ne  garda 
n  que  fes  fenunes-dc-chambre  dont  elle  connoifloit  la  ' 
1»  fidélité»».  Monfieur  arriva  bientôt  avec  f«.s  deiu 
confidens ,  Simier  6c  Cangé ,  qui  dévoient  accompa- 
gner ià  fuite.  Marguerite  le  leva  ,  les  aida  elle-même 
a  lier  la  corde  à  une  traverfe  de  bois.  Monfieur 
difcendit  le  premier  en  riant  \  Simier  en  tremblant , 
6c  ayant  peine  à  fe  tenir  à  la  corde  ;  Cangé  ,  qui 
defeendoit  le  troiûéme,  étant  encore  en  l'air,  on  vit 
un  inconnu  fonir  du  fofie  ,  6c  marcher  à  grands  pas 
vers  le  corps-de-garde  du  Louvre.  La  reine  de  Navaire 
fe  rappellant  le  d'ifeours  qu'avoit  tenu  Matignon, 
cra  gnit  que  cet  homme  ne  lût  un  efpion  apofté  par 
U ,  poux  ebittvex  foo  frère  :  la  vie  de  ce  prince 

Ppp 


Digitized  by  Google 


4^2  M   A  R 

n'eue  p.u  été  en  fur:té  après  cette  féconde  fuite  ,  s'il 
fût  tombé  entre  le>  maim  d:  fes  ennemis.  Les  femmes 
de  la  reins  jetèrent  vit î  la  corde  au  feu,  pour  qu'elle 
ne  pût  fervir  à  co.nva'ncre  leur  rruitrefTe;  mais  la 
corde  en  s'cnflaminint ,  nvt  le  feu  à  la  che.nrice.  L?s 
gardes  apercevant  des  fla-nm?s  au-deiTus  de  l'appar- 
tement d;  Marguerite,  frappèrent  rudement  à  ù  pot  t.», 
en  criant  <(u'cn  ouvrit. 

Marquent  :  crut  d'ubjrd  qu*  fon  frère  étoit  pris, 
&  qj'ôi  venait  l'arrêter  ells-mêin;;  vovant  rrn:  la 
corde  n'étoit  encore  qu'à  demi  brûlée  ,  elle  diLnd  t 
à  fes  femmes  d'ouvrir.  Celles-ci  s'approchèrent  de  la 
porte ,  ÔC  parlant  bas  ,  comme  fi  elles  etuTent  craint 
«éveiller  la  reine  ,  elles  aHurèrent  les  gardes  qu'elles 
a'foient  éteindre  le  feu  ;  qu'il  n'y  avoir  aucun  danger , 
6c  leur  recommandèrent  fur -tout  de  ne  point  faire  de 
bruit ,  de  peur  de  réveiller  &  d'effrayer  la  reine.  Ils 
fe  retirèrent  ;  nuis  deux  heures  après  on  fut  dans  le 
Louvre  l'évafion  dj  M»nft;ur.  ColTc  vint  chez  la 
reine  de  Navarre  pour  la  conduire  devant  le  roi  & 
la  reine-mère  ,  qui  vouloient  l'interroger  fur  cette 
ivtCion  ;  une  des  femmes  de  la  reine  fe  jette  toute 
epforée  à  f.s  pied» ,  s'edorçant  de  la  retenir ,  6c  lui 
criant  :  Vous  rien  reviendrez  jamais.  Coffe  repoufià 
cette  fem-n  ? ,  &  dit  à  la  reine  :  Voilà ,  Midim:  , 
vnt  iniif:r:tio;i  qui  vous  perdrait  ,  fi  tout  autre  que 
moi  en  eut  iti  le  ttnoin.  E'Ie  trouva,  en  arrivant  ,1e 
roi  afth  auprès  du  lit  de  fa  mère  ,  6c  dans  une  fi 
rande  fureur ,  qu'il  l'auroit  ma'traitée ,  fans  la  préfence 
e  Catherine  ;  ils  lui  reprochèrent  l'un  &  l'autre  les 
diicours  qu'elle  avoit  tenus  la  veille  ;  Marguerite  aflùra 
que  fon  frère  l'avoit  trompée  ,  ainfi  que  toute  lu  cour  ; 
au  refte  elle  répondit  de  nouveau  fur  là  vie  dos 
bo  mes  intentions  de  Ma  .Ci  -ur  ,  qui  n'avoit ,  difoit-el'.e , 
aucun  d^flein  de  troub'er  lu  tranquillité  du  royaume , 
6c  qui  n'étoit  occupé  q-::  de  l'expédition  d*  Pays- 
Bas. 

La  reine  de  Navarre  a'ia  rejoindre  fon  mari.  On 
a  dit  que  le  fameux  Pibrac  ,  chancelier  de  Navarre  , 
avait  été  am.v.ireux  d'Jle  ;  il  crut  même  devoir  s'en 
d  fculper  ,  ôc  nous  avons  fon  apologie.  Une  apologie 
en  pareil  cas  prouve  le  fait  dont  on  prétend  fe  dtf- 
eufoer. 

Les  Mémoires  de  la  reine  de  Navarre  finilTent  en 
1581 ,  6c  les  autres  hilto.iens  lui  font  moins  favo- 
rables. 

En  1 Ç83  ,  Henri  ffl,  cjui  avoit  fait  revenir  fa  fœur 
a  la  cour  de  France  ,  pa:ce  qu'il  efpéroit  tirer  parti , 
pour  fes  intérêts  ,  de  la  préfence  de  cette  princefle ,  la 
chaûa  ignominieufement  ;  l'ordre  portoit  en  propres 
termes  ,  qu'elle  eût  à  d.l'ivrer  la  cour  de  fa  pr-jence 
tvntagieuji  ;  elle  part  en  s  écriant  qu'il  n'y  avoit  jamais 
•a  deux  princefles  plus  malheiareufes  que  Marie  Stuart 
&  elle.  Pendant  qu'elle  dînoit  au  Bourg-la-Reine ,  le 
roi  pafia  dans  fa  voiture  fermée  ,  Guis  daigner  la  faluer. 
Arrivée  entre  Saint-Clair  &  Palaifeau  ,  des  cardes 
arrêtent  là  litière  ,  font  la  vifite  par- tout,  l'obligent 
rfôter  fon  mafque ,  ne  lui  épargnent  pas  même  les 
propos  injurieux  ,  6c  fe  faTuTenr  de  fon  écuyer,  de 
tirç  médecin  U.  Ai  fon  c'uirurgien.  D'autres  arr&oie.r. 
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dans  le  même  tem?< ,  les  dames  de  Béthune  &  it 
Duras,  confidentes  de  la  reine,  aux  filles  ils  don- 
nèrent pluficurs  coups  6»  des  fouffets  ,  d  fen:  fLoile, 
d'A  b  g  ié  6c  du  PleffiVMomay.  Le  roi  de  Nivarrt 
fît  fair.  à  H  :nr:  111 ,  d.'  fortes  r.  mo  îtranc  s  fur  l'affiront 
qu'il  avoit  fa;t  à  Mirguerite  :  fi  el'e  l'a  méiiîé  ,  di£>.xl, 
je  ne  djh  plus  la  recevoir  ;  fi  elle  ne  l'a  pas  mente, 
je  d.mnde  réparation  pour  elle.  Henri  III  ,  fort 
embarrafié  par  un  argument  fi  prefTant  ,  ch.rchw 
à  fe  n  j:::er  uir  la  découverte  qu'on  avoit  faite ,  d  loi- 
il,  de  la  vie  fcanJalrufe  que  menotent  'es  dmesdî 
Béthune  Se  de  Duras  ,  qu'il  appelloit  vermine  trit- 
pernicieuft  ,  6»  non  jupportable  auprès  dt  prince Je 
tel  Heu.  Henri  IV  reçut  Mtrzuerite  ,  ma:s  il  ne  lai 
témoigna  plus  ni  am.iié  ni  tftime.  Il  eut  ceperidam  à 
fe  louer  d'elle  dans  l'affaire  du  divorce.  Lï  duc  <k 
Sully ,  dans  feî.  Mémoires  ,  rend  témoignage  à  la  do- 
cilité que  cette  reine  fit  pa.-okre  en  cette  occafion, 
pour  lesvi  lonrcs  de  Henri  IV.  Elle  rendit  roênv:i 
ce  prince  &  à  l'état  un  fervice  important ,  en  réveb-s 
la  confpiraiion  du  comte  d'Auvergne  &  de  lad  rnoi- 
fclle  d"i£ntraju  s  fa  (ôeur.  L'homme  qui  conduisit 
tout;  cette  intrigue  étoit  un  capucin  ,  nommé  le  \bt 
Ange  ou  A  change  ,  &  ce  ca^ncin  croit  fils  de  la 
rei.ie  Ma-»u:ritc ,  qui  l'avoit  eu  de  Ounvallon.  Ih  û 
puilTant  intérêt  ne  put  empêcher  cette  princeue  <fc 
remplir  le  devoir  d'une  fid.lle  fujette. 

Le  trait  fuivant  peint  d.'S  mœurs  bien  étranji 
Marguerite  aimoit  un  provençal ,  nommé  Date.  G 
favori  l'avoit  détachée  d'un  nommé  Venw-.id ,  dont 
le  père  6c  la  mère  avoient  été  de  la  maifon  de  Ml* 
guérite.  Vermoud,  fo.i  qu'il  vit  dans  le  favori,  un 
rival  ou  feulement  un  ennemi  y  lui  caiTu  la  tète  o\n 
coup  de  piftulet ,  fous  les  yeux  &  à  la  portière  aacoi 
de  la  reine  ù  maitrelTe  :  il  voulut  s'enfuir  ;  mus  J  ai 
>  pris  6c  ramené  à  l'hôtel  de  Sens ,  où  demeuroit  la 
reine  Marguerite.  On  dit  dans  le  Divorce  fuyrlqu , 
que  la  reine ,  qui  peut-être  n'auroit  dû  voir  dans  cet 
événement  que  l'effet  naturel  3c  le  jufte  châtiment 
de  fes  incontinences  6c  des  défordres  de  fa  conduit;, 
crioit ,  en  voyant  entre  les  mains  des  archers  ,  et 
Vermond  qu'elle  avoit  peut-être  aimé  :  quom  nu  u 
méchant  ;  ten:{  ,  tenc\  ,  voilà  mes  jarretières ,  q a  «a 
l'étrangle.  Vermond  n'étoit  pas  moins  animé  contre 
fon  ennemi.  Le  cadavre  de  Date  lui  ayant  é:é  rep'é- 
fenté  :  tournez-le  ,  dit-il ,  que  je  voie  s'il  ejl  mon,  (r 
s'il  ne  F efl  pas  ,  que  je  tachève.  La  fureur  de  Mi> 
guérite  étoit  au  comble  ,  en  Ce  voyant  ainfi  bravee, 
elle  jura  quM'e  refteroit  fans  boire  Se  Cub  manger 
julqu'à  ce  quMle  fût  vengée  de  l'aflaiBri.  Deux  jours 
après  Vermond  eut  1a  tête  tranchée  devant  l'hot  J  de 
Sens  ;  il  étoit  condamné  à  faire  amende  honoral>V& 
à  demand  .r  pardon  à  la  reine  ;  il  j  tta  foin  de  lui  la 
torche  ,  6c  retufo  de  demander  pardon  à  la  reins , 
qui  eut  la  cruauté  d  aiîifter  à  fon  fûpplice. 

Ce  fin  pour  é!oi;n».r  de  fon  efprit  l'image  d'xs 
amant  afialliné  à  frs  yeux  ,  que  Marguerite  ijun 
l'hôtel  de  Sens ,  6c  vint  s'établir  au  Pré  au  y  C'efC^  y 
où  die  fit  commencer  A:  grands  travaux.  Un  n  trvS 
amant  de  Mirgucritc ,  nommé  Bajeaumont ,  éti  i  :«abt 
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malade ,  le  roi  dit  aux  filles  delà  reine  :  «  Pria  Dieu 
»  pour  la  convalefcence  de  Bajcaurnont  ,  6t  je  vous 
donnerai  votre  foire;  car  ,  s'il  venoit  à  mourir  ,  la 
»  reine  prendrait  cet  h  «tel  en  hortx-ur  ,  6c  je  (<toiS 
»  obligé  de  lui  en  acheter  un  autre  >». 

Le  comte  de  Choify  ,  qui  avoit  placé  fà  fille  dan» 
la  maifon  de  Marguerite  ,  6c  que  Ici  intrigues  de 
Iîajeaumont  avoient  forcé  à  l'en  retirer ,  répondit  à 
cotte  princefle ,  oui  fe  plaignoit  de  la  conduite  de  la 
demoiiêlle  de  Choi'fy  :  «  Si  la  vôtre ,  Madame ,  eût  été 
»  aufli  bonne  ,  vous  porterie  encore  la  couronne  ». 

Une  autre  femme  a  laquelle  Marguerie  fàifoit  le 
même  reproche ,  qu'elle  n'avoit  droit  fans  doute  de 
faire  à  porfonne  ,  lut  dit  ;  oui ,  Madame,  nous  avons 
tait  l'une  6c  l'autre  bien  des  fautes  ;  fi  vous  yous 
étiez  m  eux  gouvernée ,  votre  maifon  ne  forait  pas 
ici  ;  elle  frou  delà  tetu ,  (  c  tfl-à-dire  ,  au  Louvre.  ) 

Le  9  mars  1610,  le  P.  SurTren  ,  jéfuiie,  préchant 
à  Notre-Dame  contre  les  mœurs  dé  fon  fiècle  ,  dit  : 
qu'il  n'y  avoit  à  Paris  fi  petite  coquette  qui  ne  mon- 
trât fon  fein  ,  prenant  exeruble  fur  la  reine  Matgueiite... 
Ayant  fait  enfuite  une  paufe ,  il  ajouta ,  que  piufieurs 
chofes  étobnt  permiles  aux  reines  ,  quoique  détendues 
aux  autres  femmes. 

Margwr'rc  aflifta  au  facre  de  Marie  de  Médicis; 
Henri  IV  l'exigea  fans  doute,  à  la  fbll  citation  de 
Marie,  mais  on  auroit  dû  épargner  à  Ma  -guérite  un 
tel  défagrément. 

L*s  rechercha  qu'elle  fît  pour  connoitre  les  auteurs 
de  rafTaffinat  d'Henri  IV ,  fembh-nt  prouver  combien 
elle  fut  fenfible  à  cet  évènem-nt.  La  demoifelle  Comans 
ou  Defcomans ,  dont  les  dépofitioris  qui  chargeoieut 
fur-tout  le  duc  «fEpernon  &  la  iriarquife  de  Verneuil , 
parurent  d'abord  mériter  quelque  attention  ,  6c  ne 
font  pas  encore  aujourd'hui  mcpriièes  do  tout  le  monde , 
étoit  au  fervice  de  Marguerite  ,  &  cette  princefle 
fc  donna  tous  les  mouvements  poflibles  pour  la  faire 
entendre. 

Marguerite  mourut  le  17  mars  161 5 ,  âgée  de 
soixante  &  trois  ans.  L'avocat  général  Servin  lui  fit 
cette  épitaphe: 

Marçaris  aima  fonr,  confors  &  filia  rcgvm  , 
Omnibus  his  marient  (  prjh  dolor  !  )  orba  fuit. 
Pars  Jêrrv  occubuh  ,  purs  altcra  ccefa  veruna  ; 
Turior  ejl  folio  pan-ula  fila  graxi. 
PrtZvifis  ob'ùt  mater  vexata  prvc.Uis  S 
Par  natte  meeror  pr.tf:itit  infrias. 

Ceft  faire  trop  d'honneur  à  Catherine  de  Médicis , 
^ue  de  la  faire  mourir  de  douleur  pour  les  oragts  qu'elle 
prévoyoit ,  tlle  qui  avoit  toujours  vécu  parmi  les 
orages  ,  ÔC  qui  avoit  tant  aimé  à  les  exciter.  Ceft 
faire  trop  d'honneur  aufli  à  Marguerite  de  Valois  , 

Ïue  de  la  l'aire  mourir  de  douleur  pour  la  mort  d'Henri 
V ,  fur- tout  cinq  ans  après  cette  mort.  Elle  aima 
les  lettre»  comme  François  I".  fon  ayeul ,  &  comme 
Marguerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre ,  fà  grande- 
tante.  Voilà  peut-être  le  plus  grand  éloge  qu'on  puiffe 
I*  donner.  * 
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Marguerite-Marie  Alacoque  ;  plus  connue 
fous  le  nom  de  Marie  Alacoque.  (Voyt{  Alacoque.) 

Mariage  des  Turcs  (ffijl.  modem:.) 
Le  mariage  chez  lesTurCi , d  t  M.  de  Tournefort,  qui 
étoit  fort  bien  inftruit,  n'eft  autre  chofe  qu'un  contiat 
civil  que  les  parties  p-uvent  rompre  ;  rien  ne  paroît 
lus  commode  :  néanmoins ,  comme  on  s'ennuveroir 
ientôt  parmi  eux  du  mariage  ,  aufli  b  en  qu'aife  1rs  , 
6c  que  1  .s  fréquentes  fèparaiions  ne  bifferaient  pas  d'être 
à  charge  à  la  fami'le,  on  y  a  pourvu  (agent  ent.  Une 
femme  peut  demander  d  être  réparée  d'avec  fon  mi.riÉ 
s'il  eft  impuiffant ,  adonné  aux  plaifirs  contre  nature  , 
ou  s'il  ne  lut  paye  pas  le  tribut ,  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi ,  laquelle  eh'confacrée  aux  devoirs  du  mariage. 
Si  le  mari  fe  conduit  honnêtement ,  ék  qu'il  lui  four- 
nifle  du  pain,,  du  beurre  ,  du  riz ,  du  bois ,  du  café  , 
du  coton,  6c  de  la  foie  pour  filer  d.s  habits,  elle  ne 
peut  fe  dégager  d'avec  lui.  Un  mari  qui  reftife  de  l'a>- 
gent  à  fa  l'imm;  pour  aller  au  bain  deux  fois  la  {èmain-% 
eft  expofë  à  la  fépa.  ation  ;  lorlque  la  femm:  irritéi  ren- 
verfe  fa  pantoufle  en  préfence  du  juge,  cette  action' 
défigne  qu'elle  aceufe  Ion  mari  d'avoir  voulu  la  con- 
traindre a  lui  accorder  des  chofes  défendues.  Le  juge 
envoie  chercher  pour  lors  le  mari,  le  fait  bâton ne'r, 
s'il  trouve  que  la  frmme  d  fe  la  vérité ,  6c  caffe  le 
mariage.  Un  mari  qui  veut  fe  (eparer  de  fa  femme,  ne 
manque  pas  de  prétextes  à  fon  tour  ;  cependant  la 
chofe  n'eft  pas  fi  cifée  que  l'on  s'imagine. 

Non-fèulement  il  eft  obligé  d'affurer  le  douaire  à 
fà  femme  pour  le  relie  de  (es  jours  ;  mais  fuppoîé  qu» 
par  un  retour  de  tendreffe  il  veuille  la  reprendre ,  il 
eft  condamné  à  la  biffer  coucher  pendant  14  heures 
avec  tel  homme  qu'il  juge  à  propos  :  il  choHit  ordi- 
nairement ci  lui  de  fes  imis  qu'il  connoît  le  p'us  diferet  ; 
mais  on  afftire  qu'il  arrive  quelquefois  que  certaine* 
femmes  qui  fe  trouvent  bien  de  ce  changement,  ne 
veulent  plus  revenir  à  leur  premier  màri.Cela  ne  fe  pra- 
tique <,u'à  l'égard  des  femmes  qu'on  a  epoufees.  Il  eft 
permis  aux  Turcs  d'en  entretenir  de  deux  autres  fortes  ; 
lavoir  ,  celles  tjue  l'on  prend  à  penfion ,  6i  des  efcbves  f 
on  loue  les  premières ,  6c  on  achète  les  dernières. 

Qtand  on  veut  époufer  une  fille  dans  les  formes , 
on  s'adreffe  aux  parens,  6c  on  figne  les  articles  après 
être  c  jnvenu  de  tout  en  préfence  du  cadi  8t  de  deux 
tém;4us.  Ce  ne  font  pas  les  père  Se  mère  de  la  fille  qui 
dotent  la  fi  le ,  c'eft  le  mati  :  a  nfi ,  quand  on  a  réglé  le 
douaire ,  le  cadi  délivre  aux  parties  la  copie  de  leur 
contrat  de -mariage  :  la  fille  de  fon  côté  n'apporte  que  ' 
fon  tiouffLau.  En  attendant  le  jour  des  n-'-cts,  l'épotx 
fa*t  bénir  fon  mariage  par  le  prêtre;  &  pour  s'a;::rer 
les  grâces  du  ciel ,  if  diftribue  dis  aun,ônes ,  fie  donne 
la  lujerté  à  quelque  efcbve. 

Le  jour  des  n 2 ces,  U  fille  monte  à  cheval  couverte 
d'urlvrand  voile  ,  6c  (ç  promène  par  les  rues  fous  un 
dais  Accompagnée  de  plufieurs  femmei,  &  de  quelques 
cfclaves,  fuivant  la  q\ialité  du  mari;  les  joueurs  6c  les 
joueufes  d'inilaunens  font  delà  cérémonie  ton  fait  por- 
ter enfuite  les  nippes ,  qui  ne  font  pas  le  moindre  orne- 
ment de  la  marche,  Comme  ç'cft  tout  le  profit  qui  e* 
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revient  au  futur  époux  ,  on  affeéb  de  charger  des  che- 
vaux Ce  d;s  chameaux  de  plufieurs  coffres  de  belle  ap- 
parence ,  niais  ibuvent  vuid^s  ,  ou  dans  lefqueis  les  ha- 
bits fie  l«s  bijoitx  font  fort  au  large. 

L'e  xuifo  eft  aînfi  conduite  en  triomphe  par  le  chc*- 
m'n  b  plus  long  chez  l'époux,  qui  la  reçoit  à  la  porte  : 
làcis  deux  peiibnr.es,  qui  ne  le  font  jamais  vues,  fit 
qui  n'ont  ent.'ndu  parler  1  une  de  l'autre  cjne  depuis  peu , 
par  f  emremlfc  de  quelques  am's ,  fe  touchent  la  main, 
et  le  ttmji^iicnt  tout  l'attachement  qu'une  véritable 
tendrclTe  peut  infpirer.  On  ne  mineur  pas  de  faire  la 
bço.i  aux  moins  ébqucns  ;  car  it  nefi  guère  polEb'.e 
que  le  coeur  y  ait  beaucoup  de  part. 

La  cé.  émonie  étant  finie  ,  en  préfence  des  parens  fie 
dos  amis,  on  pafle  la  journée  en  feftins,  en  danfes ,  fit 
à  voir  les  rnarionettes;  les  hommes  fe  réjouifi'ent  d'un 
cité,  fie  les  femnus  de  l'autre.  Enfin  la  nuit  vient ,  6c 
le  fil.rice  fuccède  à  cette  joie  tumultueufe.  Chez,  les  gens 
aifès  la  mariée  tfl  conduite  par  un  eunuque  dans  la 
«hambre  qui  lui  eft  deftinée;  s'il  n'y  a  p  jint  d'eunuque ,, 
c'ett  une  parente  nui  lui  donne  la  main ,  fie  qui  la  met 
tutre  Ls  bras  de  ton  époux. 

Dans  quebues  villes  de  Turquie  il  y  a  des  femmes 
dont  la  profr/fian  eft  cTinftruire  Lépoufee  de  ce  quelle 
doit  faire  à  l'approche  de  l'époux ,  qui  eft  obligé  de  la 
déshabiller  pic  ce- à-pièce,,  fit  de  la  placer  dans  L>  lit.  Oii 
dit  qu'elle  récitc'pendant  ce  temps^à  de  longues  prières, 
&  qu'c  le  a  grand  foin  de  faire  pluli.mrs  nœuds  à  fa 
«eimure ,  enfortc  que  b  pauvre  époux  fe  morfond  pen- 
dant d:s  heures  entières  avant  que  ce  dénouement  foit 
fini.  Ce  n'eft  ordinairement  que  fur  le  rapport  d'autrui 
qu'un  homme  eft  informé ,.  ta.  celle  qu'il  doit  époufer 
•ft  belle  ou  laide.  ^ 

Il  y  a  plufieurs  vîlbs  où ,  le  lend  .main  d,s  noces , 
Jes  parens  fit  les  amis  vont  dans  la  maifbn  des  nou- 
veaux mariés  prendre  le  mouchoir  enfanglanté ,  qu'ils 
«îontrem  dans  les  rues  ,  en  fè  promenant  avec  des 
joueurs  dinftrutnens.  La  mère  ou  les  parentes  ne  man- 
quent pas  de  préparer  ce  mouchoir,  à.  telle  fin  que  de 
saifon ,  pour  prouver,  en  cas  de  befoin,  que  les  mariés 
£»nt  contens  l'un  de  l'autre.. Si  les  femmes  vivent  fage- 
ment,J'alcoran  veut  qu'on  les  traite  bien,  fit  condamne 
les  maris  qui  en  ulènt  autrement ,  à  réparer  ce  péché 
par  des  aumônes,  ou  par  d'autres  œuvres  pies  qu'ils 
font  obligés  de  faire  avant  que  de  fî  réconcilier  avec 
leurs  femmes. 

Lorfque  le  mari  meurt  le  premier  ,  la  femme  prend 
fon  douaire  v8t  rien  de  plus.Xes  enfans  dont  la  mère 
vient  d-J  décéder ,  peuvent  forcer  le  père  de  leur  donner 
ee  douaire.  En  cas  de  réputation ,  le  douaire  fe  perd  , 
fi  les  raifous  du  mari  font  pertinentes  ;  finon  le  mari 
«ft  condamné  à  le  commuer ,  fit  à  nourrir  les  enfans. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  femmes  légitimes  :  pour 
•elles  que  l'on  prend  à  penfion  ,  on  n'y  fait  pas  tant 
de  façon.  Après  le  confiitement  du  père  fit  de  la  mère, 
qui  veulent  bien  livrer  leur  fî'leà  un  tel ,  on  s'adreiTe 
au  juge ,  qui  met  par  écrit  que  ce  tel  veut  prendre  une 
•db  peur  lui  fervir  de  femme,  qu'il  fe  charge  de  fon 
™        »  &  de  «.lui  des  ea&tis  c^ka^oriurifcuibk, 
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à  condition  qu'il  la  pourra  renvoyer  brfqu*tl  bjstp* 
à -propos ,  en  lui  payant  la  fbmm?  convenue ,  à  propor- 
tion du  nombre  d'années  qu'ils  artront  été  e..frmWi- 
Pour  colorer  ce  mauvais  commerce ,  les  Turcs  en  re- 
jettent le  fcandale  tir  les  marchands  chrétiens,  qui  avant 
lailïé  leurs  femmes  dans  leur  pays ,  en  entretiennent 
à  penfion  dans  le  Levant.  A. lézard  des  efdavesTles 
Mahométans,  fuivant  b  loi ,  en  jïeuvent  faire  tel  ufaee 
qu'il  leur  plaît  ;  ils  leur  donnent  la  liberté  quand  * 
veulent ,  ou  ils  les  retiennent  toujours  à-  leur  fjrvicj'. 
Ce  qu'd  y  a  de  louable  dans  cette  vie  libertin? , 
c'eft  que  les  enfans  que  les  Turcs  ont  de  toutes  bu  s 
femmes ,  héritent  également  des  biens  de  leur  père , 
avec  cette  différence  feulement ,  qu'il  faut  que  les  enrans 
des  femmes  efclaves  lbient  décUrés  libres  par  teftam  nr, 
fi  le  père  ne  leur  fait  pas  cette  grâce  ,  i's  fu  vent  la 
condition  de  leur  mère ,  fit  font  àJa  diferétion  de  lauié 
de  la  famille.  (Z>.  /.) 

Mariage  dis  Romaivs  ,  (////?.  Rom.)  le  mi>hp 
fè  célébrait  ch?z  les  Rom.tir.s  avec  plufieurs  ccrérr.j- 
nies  feruf-ubufes  qui  fe  confinèrent  long-temps,  du 
moins  parmi  Us  bourgeois  de  Rome. 

htnur'uyc  fe  traitoit  ordinairement  avec  le  p?re 
de  la  fille  ou  avec  la  perfonne  cbnt  elle  dépendo-t.. 
Loriqui  la  demande  étoit  agréée  fit  qu'on  étoit  d'ac- 
cord des  conditions  ,  on  les  mrttoic  par  écrit ,  oa 
hs  feelbit  du  cachet  des  parens  ,  fit  le  père  de  la 
fille  donnoit  le  repas  d'alliance  ;  enfuite  l'époux  en- 
voyoit  à  fa  fiancée  un  anneau  de  fer ,  fit  cet  uU>e 
s.'obférvoit  encore  du  tems  de  Pline  ;  mais  bien-tot 
après  on  n'ofa  plus  donner  qu\in  anneau  d'or.  Il  y 
ayoit  auili  des  négociateurs  de  nur'uçcs  auxquels  ca 
faifbit  des  gratifications  illimitées  ,  julqu  a  ce  que  les 
empereurs  établirent  que  ce  falaire  feroit  propor- 
tionné à-la  valeur  de  la  dot.  Comme  on  n'avoir  point 
fixé  l'âge  des  fiançailles  avant  Auguftc  ,  ce  phr.ee 
ordonna  qu'elles  n'auroient  lieu  que  torique  les  par- 
ties (croient  nubiles  :  cependant  dès  l'âge  de  d;x  ans 
on  pouvoit  accorder  une  filb  ,  parce  quelle  étoit 
centëe  nubib  à  douze. 

Le  jour  des  noces  on  aToit  coutume  ,,en  codfam 
la  mariée  ,  de  féparer  les  cheveux  avec  le  fer  «Tune 
javeline ,  fit  de  bs  partager  en  fu  trèfles  à  la  manière 
des  veftales  ,  pour  lui  marquer  qu'elle  devoit  vivre 
chafbment  avec  fon  mari.  On  lui  merto'rt  fur  b  té>" 
■n  chapeau  de  fleurs ,  fit.  par-deflus  ce  chapeau  une 
efpèce  de  voile  ,  que  les  gens  riche»  enrchiùoient 
de  pierreries.  On  lui  dbnnou  des  fouliers  de  la  mê- 
me couleur  du  voile ,  mais  plus  élevés  que  la  chaai- 
fure  ordinaire  , pour  la  faire  paroùre  de  plus  grande 
taille.  On  pratiquoit  anciennement  chez  les  Latins 
une  autre  cérémonie  fort  finguliére  ,  qui  était  de 
préfênter  un  joug  fur  b  col  de  ceux  qui  iê  fiançoiem, 
pour  leur  indiquer  que  le  marlirt  eft  une  forte  de 
joug:  fit  c'eft  de-là  ,  dit-on  ,  qu'il  a  pris  lé  nom  de 
cmjvpum.  Les  premiers  Romains  obfervotent  encore- 
la  cérémonie  nommée  coafarriaàon ,  qui  paflà  da» 
b  fuite  au  feul  mariage  des  pootifes  fit  des  prctres> 
La  mari  te  étoit  v&u*  d'une  longue  robe  1 
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i?  conteur  die  fafran  ,  frnùVable  à  celle  de  fon  voile  ; 
la  ceinture  étoit  d.:  fi.-.e  bine  nouée  du  noeud  herculàn 
qtùl  n'appattenoit  qu'au  rasri  do  dénouer.  O.n  feig^oi: 
d'enlever  la  mariée  d'entre  les  bras  de  la  mère  pour 
h  livrer  à  Ion  époux  ,  ce  qui  fc  taifuit  le  f^»ir  à  la  lueur 
àc  cinq  flambsaux  de  bois  d'épine  blanche  ,  portés 
par  de  jeunes  crJans  qu'on  nemmoit  puert  Luti , 
parce  qu'on  les  habillolt  proprement  &  qu'on  l?s 
parfumoit  d'eflences  :  oc  nombre  cinqctoi;  ài  règle 
enl'honneur  de  Jupiter,  dî  Judos  ,  do  Vénus, de  Di-n;, 
&  de  la  décflè  de  Perfiiafion.  Deux  autres  jrunes 
cr/ara  conduifoiirnt  b  mar  ée,  en  la  tétant  chacun 
par  une  main  ,  &.  un  trohtems  enfant  portoi:  d^varrt 
(Ile  le  flambeau  de  l'hymen.  Les  parens  faifoient 
ï^inege  en  chantant  hymen ,  6  hymenét.  Une  femme 
émit  chargée  de  la  quenouille  ,  du  fuf  au  &  de  la 
tiflette  de  la  mariée.  On  lui  jettoit  fur  la  route 
à:  feau  luftrale  ,  afin  qu'elle  entrât  pure  dans  la 
maison  de  ion  mari. 

Dès  qu'elle  arrivoit  fur  le  feuil  de  la  porte,  qui 
fcoit  ornée  de  guirlandes  de  fleurs ,  on  lui  préfentoit 
k  fsu  &  l'eau  ,  pour  lui  faire  connohre  qu'elle  dé- 
voie avoir  part  à  toute  la  fortune  de  fon  mari.  On 
avoit  foui  auparavant  de  lui  demander  fon  nom ,  & 
elle  répondoit  Ciia  ,  pour  certifier  quVlle  fêroit  aufli 
bonne  ménagère  que  Caïa  Caccilia  ,  mère  de  Tarquin 
Pincien.  Anfli-u  t  après  on  lui  remettoit  les  ck'fs  de 
ta  mahon  ,  pour  marquer  fa  jurifdiétîon  fur  le  mé- 
nage ;  mais  en  trême  tems  on  la  prioit  d:  s'afFjoir 
*ir  un  fiigc  couvert  d'une  peau  de  mouton  avec  fa 
bine  ,  pour  lui  donner  à  entendre  qu'elle  devoir  soc» 
tu\nt  du  travail  de  la  tapiiTerie ,  de  la  broderie  ,  ou 
an-re  convenable  à  fon  fe*e  :  cnfuhe  on  raifort  le 
fcftm  de  nLces.  Dès  que  l'heure  du  coucher  é.oit 
arrivée  ,  les  époux  fe  renrloiem  dans  la  chambre 
nup;iale  ,  où  les  matrones  c^i'on  appelle!:  pronubx , 
accompagnoient  la  mariée  &  la  mettoient  au  lit  gé- 
mi, airui  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  dreffé  en  l'hon- 
nir du  génie  du  mari. 

Les  garçons  &  les  filles,  en  quittant  les  ép«wx,  leur 
fouhaitoient  mil'e  bénédiâicfts  ,  &  leur  chantoient 
([uelques  vers  fefeennins.  On  avoit  foin  cette  pre- 
mière nuit  de  ne  point  laiffer  de  lumière  dans  la 
chambre  nuptiale  ,  foit  pour  épargner  la  moderne 
«le  la  mariée  ,  foit  pour  empêcher  l'époux  de  s'ap- 
percîvoir  des  défauts  de  fon  époufe  ,  au  cas  qu'elle 
tn  eût  de  cachés.  Le  lendemain  des  n  ces  il  donneit 
un  feftin ,  où  fà  femme  étoit  aflîfe  à  côté  de  lui  fur 
le  même  lit  de  table.  Ce  même  jour  les  deux  époux 
recevoient  les  préfens  qu'on  leur  faifoit,&  oflroient 
é:  leur  coté  un  fâcrifice  aux  dieux. 

Voilà  les  principales  oîrémoniss  du  mariage  chez 
ks  Romains;  j'ajouterai  f  ulement  deux  remarques: 
ta  première ,  que  les  femmes  mariées  confervoient 
toujours  leur  nom  de  fille  ,  &  ne  prenoient  point  ce- 
fa  du  marL  On  lait  qu'un  citoyen  romain  qui  avoit 
«duit  une  fiUe  libre,  étoit  obligé  par  les  loix  de 
r*poiner  fans  dot  ,  oudi  lui  en  donner  une  propor- 
^anéc  àfba  état  ^  nais  la  facilité  que  les  Romains 
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aveient  4e  "difpofcr  de  hurs  cfclavcs  ,  èV  le  g-and 
rcir.bre  de  courùfanncs  rerxo't  le  ca«  de  !a  fcuucîian 
extrêmement  tare. 

2m.  Il  faut  diftinguer  cl  e'  les  Rc mains 
nîéres  de  prendre  leurs  femmes  :  Tune  étort  de  1er 
époufcr  (ans  autre  convention  que  de  In  retenir  chez 
foi  ;  elles  ne  devenoient  de  véritables  époufes  que 
quand  elles  «oient  ttûix  auprès  de  leurs  maris  un 
aa  entier ,  fans  mêmi  une  interruption  de  trois  jours  : 
c'eft  ce  qui  s'appelloit  un  narltge  par  l'jfage  ,  ex  ufu. 
L'autre  manière  éteit  d'époufer  une  femme  après  des 
•  conventions  matrimoniales,  &  ce  nu'ïdgv^ppclbii 
de  vent;  mutuelle  ,  ex  coemptiom  :  alors  la  femme 
donnoitàfcn  mari  trois  as  en  cérémonie  ,  ti.  le  mari 
donnoit  à  fa  feront  î  les  clds  de  fon  \ops,  pour  mar- 
quer qu'il  lui  accordoit  ladminiftration  de  ion  logis. 
Les  femmes  feules  qu'on  époufoit  par  une  vente 
mutuelle  ,  étoient  appcllées  mères  de  famille 
famU'us ,  5c  il  n'y  avoit  que  celks-là  qui  devtnfient 
les  uniques  liéritières  de  k*urs  maris  après  l-ur  mort 

11  refulte  de-là  que  clwz  les  Romans  le  Katrin.c*' 
rtium  ex  ufu  t  ou  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
concubinage ,  étoit  une  union  moins  forte  que  le  au- 
riage  de  vente  mutuelle  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  doi>- 
noit  auffi  le  nom  de  demi- mariage ,  fcmi-mjrrimonwn  , 
<k  à  'a  concubine  celui  de  demio^èséme  ,  femi-cvnjux. 
On  pouvoit  avoir  une  femme  ou  une  concubine, 
pourvu  qu'on  n'eût  pas  les  deux  en  même  tems  :  cet 
ufàge  continua  tlepu-s  que ,  par  l'entrée  de  Conflan- 
tin  d«ns  l'Egliiè  ,  les  erapereuri  furent  ebétiens. 
Conftantin  nu  biin  iui  frcùi  au  concubinage ,  mais 
il  ne  l'abolit  pas  ,  &  il  fut  conferve  p  ndant  phifieur»< 
fièclec  chez  les  chrétiens  :  on  en  a  une  preuve  bien 
authentique  dans  un  concile  de  Tolédj  r  qui  ordonne 
que  chacun  ,  foit  laie  ,  (bit  eccItOallique  ,  doive  fc; 
contenter  d'une  feule  compagne  ,  ou  femme ,  ou  con- 
cubine, fans  qu'il  foit  pernus  de  tenir  enf  mbie  l'une 
&  l'autre.  ....  Cet  ancien  ufàge  des  Romains  fc 
coniërva  en  Italie  ,  non-feulement  chez  les  lom- 
bards, mais  depuis  encore  quand  les  François  y  éta- 
blirent leur  domina:  ion.  Que'qces  autres  peupks  de 
l'Europe  regardoient  aufli  le  concubinsge  comme 
une  union  légitime  :  Cujas  sflùre  que  les  Gofcons  & 
autres  peuples  voifuis  d*s  T/ré-iéts,  n'y  a  voient  pac. 
encore  renoncé  de  fon  tems  (  D.  J.  ) 

Maiuacs  légitime,  &  non  léoitime,, 
f  Hijloire  &  Droit  Rumiin.  )  Lrs  mariages  kgiiimrs- 
des  en  fans  chez  lès  Romains  ,étoient  ceux  où  to.itcs 
les  formalités  des  loix  avoient  été  remplies.  On» 
appelJoit  minages  non  légitimes  czux  des  enfans  qui 
vivant  fous  la  puiffance  paternelle  r  fe  marioient  fitns 
lé  coofciiremect  de  leur  père.  Ces  mariages  ne  fc 
caflbient  point  lorlqu'ils  étoiect  une  fois  contraâés; 
ils  étoient  feulement  deflitués  des  effets  de  droit  qu'ils 
auBoient  eus  s'ib  enflent  été  autoriiés  par  l'approlw  o»- 
du  père  :  c'eft  airui  que  Cujas  explique  le  paffage  dtr 
juriteonfulte  Paul  ,  dont  voici  ks  pareles:  Eorum  r 
qui  in  pou  fiât  e  patris Jura  ,  fine  voluntate  tps  r  matri" 
monta  jure  nen  evntraAunatr ,  feJ  contraQa  nên  folvuntur. 
Mais  il  y  a-  tou|  Imh  de  qoiro  qu«  le  juitfcon/^k« 
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romain  parle  fsulement  du  pouvoir  /té  aux  pères 
de  rompre  le  mariage  de  leurs  enfans  encore  fous 
leur  puiflar.ee  ,  lors  même  qu'ils  y  avoient  donné 
leur  confentemm  On  peut  voir  'à-d.flus  les  notes 
de  M.  Schilling, />.;£»  _?oo  de  fa  Ju  ijprudcntia  ante* 
Jufiirianea.  ?cvr  ce  qui  elt  de  ['uxur  irj.-fta  dont  il  eft 
parlé  dam  la  loi  13.  J.  1.  dig.  ad  leg.  Julia  i  d< 
adulser.  Cups  lui  -  même  fcmblc  s'c.r^  retiatié  dara 
tn  a;:tre  endroit  de  ht  cbfervanor.s  ,  où  i!  conjec- 
ture cu'J  s'agit  dans  cette  loi ,  d'une  t'tir.me  qui  n'a 
pas  été  qvjk-c  avec  les  fermante"»  ordinaires  ,  mas 
non  foUmniur  accepta  ejl ,  aquâ  ô>  igre  objervat. 
lib.  VI.  cap.  xv j.  :  car  chez  le»  anciens  Romains, 
quand  on  avoit  omis  ces  formalités  ,  qui  cotkfirtoiont 
dans  ce  que  l'on  appelloit  conjjrrcatio  &  cotmptio , 
une  fille ,  quoiqu'elle  eût  e:é  menée  dans  la  mailon  de 
celui  qui  en  vouloit  faire  la  femme ,  n'étoit  pourtant 
pas  ccn&e  pleinement  &  légitimement  mariée  ;  elle 
n'étoit  pas  encore  entrée  d^ns  la  farri'le ,  &  feus  la 
puiflar.ee  du  mari ,  ce  qui  s'appelioit  in  mar.um  viri 
convenir  :  elle  n'avort  pas  droit  de  foccéder  à  fes 
biens  ,  ou  entièrement ,  ou  par  portion  égale  avec  les 
enfans  procréés  d'eux  ;  ii  falloit ,  pour  fuppléer  à  ce 
défaut  de  formalités  requifes  ,  qu'elle  eût  été  un  an 
complet  avec  fon  mari  ,  fans  avoir  découché  trois 
nuits  entières  ,  felon  Uloi  des  Xll.  tables  ,  au'AuIu- 
Celle  ,  iSofl.  Aiùc.  lib.  UL  cap.  ij.  &  Macrob. 
Saturnal.  Fib.  1.  ch.  xiij.  nou»  ont  confervée.  Juf- 
ques-la  donc  cette  femme  étoit  appellée  uxor  injufta , 
comme  le  préfident  Briflbn  l'explique  dans  fou  Traité , 
ad  leg.  juL  de  adultetiis  ;  c*eft-a-dirc ,  qu'elle  étoir 
bien  regardée  comme  véritablement  femme  ,  & 
nullement  comme  funple  concubine  ;  en  fore  cependant 
qu'il  manquoit  quelque  chofe  à  cette  union  pour 
qu'elle  eût  tous  les  droits  d'un  mariage  légitime,  Mais 
tout  mariage  contraâé  fans  le  confentement  du  père, 
ou  de  celui  fous  la  puifla.  ce  de  qui  te  père  étoit  lui- 
même  ,  avoit  un  vice  qui  le  rendoit  abfolument  nul 
tk  illégitime,  de  mime  que  les  mariages  inceftucux , 
ou  le  mariage  d'un  tuteur  avec  fa  pupille ,  ou  celui 
d'un  gouverneur  de  province  avec  une  provin- 
ciale ,  ùc.  (  D.  J.  ) 

MARIAMNE ,  (  HijL  des  Juifs.  )  u  Un  roi  à  qui 
1»  la  terre  a  donne  le  i»om  de  Grand  (Hérode) 
»  eperdument  amoureux  de  la  plus  belle  femme  de 
u  l'univers  (  Mari,:mne  )  ;  la  paflton  fùrieufe  de  ce  roi , 
»  fi  fameux  par  fes  veitus  &  par  fes  crimes ,  fes 
»  cruautés  paiTées  ,  fes  rt  mords  préfonts  ;  ce  partage 
»  fi  continuel  &  fi  rapide  de  l'amour  à  la  haine  &  de 
»  la  haine  à  l'amour  :  l'ambition  de  fa  feeur,  (Salomé  ) 
»  les  intrigues  de  fes  miniflres,  la  fituation  cruelle 
*>  d'une  princefle  dont  la  vertu  &  la  beauté  font 
w  célèbres  encore  dans  le  monde  ;  qui  avoit  vu  fon 
»  père  (fon  aveu!)  Hyrcan ,  &  fon  frère  (Ariftobule) , 
n  livrés  à  la  mort  par  fon  mari ,  &  qui ,  pour  comble 
m  de  douleur,  fe  voyoit  aimée  du  meurtrier  de  fa 
»  famille  ».  Voila  ce  que  Jcfephe  a  peint  avec  tout 
t'ur.èiët  que  comporte  l'hiftoire,  &  M.  de  Voltaire, 
avec  tout  l'intérêt  que  comporte  la  tragédie.  Hérode, 
«Uns  un  moment  de  jalocfiè  &  de  colère ,  fit  périr 
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Manamne ,  comme  il  fit  périr  dans  la  foite  la  dea 
fiis  qu'il  avoit  eus  d'elle  ,  Alexandre  &  ArJMmL 
Le  défefpoir  où  le  jetta  la  mert  de  cette  fomw 
adorée  ,  lui  donna  une  maladie  doi  t  il  pen&  moaii: , 
&  lui  lailïa  des  moments  d'égarement  ,  d*ns  Ideusls 
il  ordonnent  à  les  dcnufhques  d'aller  chercher  U 
reine  ,  la  croyant  toujours  vivante  ,  &  ne  pcuvjrt 
recevoir  de  confolatlon  que  d'elle.  Air.fi  ce  trahque 
M.  de  Voltaire  a  confcrvé ,  ce  trait  qui  feroit  me 
invention  tragique  jufcu'au  fubiime  ,  fi  le  pcëts 
l'a  voit  irrug'ne  ,  n'eften  eft'ot  qu'une  vér:té*hiftorioue,  I 
&  n'a  dans  la  pièce  que  le  mérite  de  l'expreiLon  Se  I 
de  la  fidélité,  lierode,  à  qui  N.ibal  vient  de  faire  le 
récit  de  la  mort  de  Marianne ,  ordonnée  par  Hérode 
lui-même ,  enti  e  dans  le  délire ,  fe  plaint  de  ne  voit 
ni  ù  foeur  ni  fa  femme  ,  &  dé  n'appercevoir  cuî 
des  yeux  baignés  de  laimes  qui  ù  détournent  de  lui: 

Qu'ai-jcdoncfau?  pourvoi  fuis-je  en  horreur  aurooodei 
Qui  medcU.rjra  de  n.a  douleur  profonde  ? 
Far  qui  ce  long  tourment  lcxa-t-il  adouci? 
Qu'on  cherche  AùrLnnc  ,  &  qu'on  l'amené  id* 

N  a  b  A  L. 

Mariamnct  feigieur? 

HÉRODE. 

Oui ,  je  fons  que  fa  vue 
Va  rendre  un  calme  heureux  à  men  ame  Iper  due 
Toujours  devant  fes  yeux  que  j'aime  &  que  je  craini 
Mon  cœur  efl  moins  troublé  ,mcsjoursfout|>lusferaifl», 
Déjà  même  ^  fon  nom  mes  douleurs  s'affoiblaTent, 
Dé]à  de  mon  chagrin  les  ombres  s'écjairciflent  ; 
Qu'elle  vienne. 

^  A  B  A  L. 

Seigneur. ..... 

HÉRODE. 

Je  veux  la  voir; 
N  a  b  a  u 

Hélas! 

Avez- vous  pu ,  feigneur,  oublier  fon  trépas  i 

Mariamne  mourut  vingt-huit  ans  avant  f  ère  Ouétienne; 
Hérode  époufa  uiw  autre  Mariamnc  ,  fille  de  Stmcm , 
grand  focrificateur  des  Jbus  ,  il  te  contenu  d'en» 
celle-ci ,  qui  fut  aceufée  de  confpiration  contre  lui 

MARIA  N  A  ,  (  Jean)  (  H\p.  Utu  mod.  )  jefe 
cfpagnol ,  qu'un  de  fes  ouvrages  a  rendu  fameux,  &  un 
aiitre  famojus  ;  le  premier  tft  fen  hiftoire  d"Elpagne; 
il  la  compofa  en  latin,  &  la  tradtiifit  en  tfpagnol; 
le  père  Charenton  fon  confrère  l'a  traduite  en  fran* 
çots.  L'original  11e  va  que  jufqu'cn  1 506 ,  mais  do 
continuations  l'étendent  jufqu'en  1678.  Le  fécond 
ouvrage  eft  le  Traité  di  Rtge  &  Régis  inftitutiont  ;  ï 
enfbigne  le  régicide  ;  le  crime  de  Jacques  Clément  y 
eft  loué  ;  l'ouvrage  a  été  cenfuré  par  la  Sorbonne,6t 
condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Paris.  Quelcpa- 
uns  ont  ditlàni  foadement ,  que  ce  livre  avoit  dc;^ 
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nvné  Rava'llac  à  fon,  attentat ,  parc»  qu'il  étolt  propre 
à  produire  cet  effet.  Les  autres  ouvrages  de  Mariana 
frnt  moi,»  connus ,  (bit  en  bien  ,  fou  en  mal.  Son 
Tr-:tc  de  Pondmbus  &  Mertfuris  ,  le  fit  mettre  en 
pnïon,  parce  qu'il  b'âmoit  uvec  raifon,  leschange- 
inems  qui  f-L'bient  en  Efj  u;»ne  Jans  Its  monnoirs.  Il 
avou  coin  *  fi  e:i  tfpagn  l  un  ou\  rage  ■>  eu  H 
rtltvo'u  h  s  défauts  qu'il  troyoil  voir  dans  le  gou- 
vernaient fa  flcicté.  Il  ne  fe  propofoit  point  de 
public  cet  ouvrée  ,  qui  pouvoit  lui  fawe  des  ennemis 
parmi  fei  cont, -ères  ;  mus  un  franc  feain  lui  enleva 
fon  rruLiufcMC  da:is  fa  pr;fon,  &  aucun  ouvrage  de 
M:riur.j  ne  fut  ta  it  d:  fois  imprimé  i  il  Ta  été  en 
elôagîiol ,  en  latin ,  en  italien  ,  en  françois.  Mort  à 
Kle  Je  en  1623  ,  â0é  de  87  ans. 

MARIANUS  SCOTUS,  (ftiJi.Liu.mod.)  moins 
écçlfois,  retiré  en  1059,  à  l'abbaye  de  FuUle  ,  mort 
à  Mayence  en  1086,  garent  du  vénérable  Cède  ,  au- 
teur d'une  chronique  qui  va  depuis  la  naifl*ar.ce  de 
).  C  jufijua  l'an  1083  ,  &  quia  été  continué-'  juiqu'en 
1200,  par  un  abbé  nommé  Dodtdvn. 

MARIE  ,  amertume  de  la  mer ,  (  Hijl.  Sucrée)  forjr 
de  Moyfe  &  d'Aaron ,  fille  d'Amram  6i  de  Jocabed , 
raçruit  vers  l'an  du  monde  1424,  environ  douze  ou 
quinze  an»  avant  fon  frère  Moyfe.  Lorfque  celui-ci , 
qui  yenoit  de  r.aitre ,  fut  expolé  fur  le  bord  du  Nil , 
Marie ,  qui  s'y  trouva ,  s'offrit  à  la  fille  de  Pharaon 
pour  aller  chercher  uns  nourrice  à  cet  enfant.  La 
princefle  ayant  agréé  fes  offres  ,  Marie  courut  cher- 
cher fa  mère  ,  à  qui  l'on  donna  ce  jeune  Moyfe  à 
nourrir.  On  croit  que  Afjrir  époufa  Hur ,  de  la  tribu 
de  Juda,  mais  on  "ne  voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des 
enfants.  Après  le  partage  de  la  m:r  rouge  6c  la 
de<WBon  entière  de  l'armée  de  Pharaon ,  Marie  fe 
mit  à  la  tête  des  femmes  de  fa  nation  ,  &.  entonna 
avec  elles  ce  fameux  cantique  Cintcmus  Domino  ,  &c 
pendant  que  Moyfe  le  chamoit  à  la  tête  du  chœur 
(les  hommes.  Lorfque  Séphora  ,  femme  de  ce  der- 
nier, fut  arrivée  dans  le  camp,  Mûrie  eut  quelques 
démêlés  avec  elle  imér  fia  dans  fon  parti ,  Aaron , 
«  l'un  &  l'autre  murmurèrent  contre  Moyfe.  Dieu 
en  fut  irrité,  &  il  frappa  A£m> d'une  lèpre  làcheufê, 
dont  il  la  guérit  à  la  prière  de  Moyfe ,  après  l'avoir 
cependant  condamnée  à  demeurer  f  pt  purs  hors  du 
nmp.  Elle  mourut  Tan  2552  ,  au  campement  de 
t^dès ,  dans  le  défert  de  Sin  ,  où  elle  fut  enterrée  ; 
&  Eusèbe  dit  que  de  foo  tems  on  voyoit  encore  fon 
tombeau  à  Cadès.  Exod.  xv ,  nombre  xx ,  26.  (  f.  ) 

Dans  le  Nouveau  Tcftament  on  trouve  ,  indépen- 
damment de  la  Vierge  Mirie  ,  mère  de  J.  C  ,  p!u- 
ueursfommcs  du  m  m  de  Mirit.  On  adifputé  fur  leur 
nombre,  ainfi  que  fur  celui  des  Magdeleines  j  les 
uns  ddtinguent  ce  que  les  autres  confondent 

La  femme  qui ,  au  fiege  de  JéruGlem  ,  mangea  fon 
fih ,  fe  nommoit  Marie,  lit  ft  remirquabte  qu'une  telle 
horreur  foit  arrivée  fous  Titi;s  6t  fous  Henri  IV.  Ceft 
«n  grand  argument  contre  la  guerre.  Voyc^  le  dixième 
chant  de  L  nriuJc.) 

Marie  de  Arasant  ,  femme  de  Philippe-le-Hardi , 
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roi  de  France.  (Aoycj  l'article  Brosse)  (Pierre  de  la.) 
Mardi  d'Anjou.  (  Voyt[  Anjou.) 

Marie  de  Bourgogne.  Cette  princsfiê  ,  fille  de 
Charles- le-Téme.aire  ,  dernier  nrhee  de  la  fteonde 
maifon  de  Bourgogne ,  ctoit  aufii  douce  ,  aulîî  do- 
c.le,  a.-.fTi  par.ei.te  que  fon  père  avoit  été  violent, 
emporte  ,  ambitieux.  Comme  elle  ctoit  héritière  de 
vattes  &.  nomb.eax  ciats ,  elle  fut  promlfe  par  fon 
père  à  tous  les  princes  de  l'Europe.  Louis  XI, qui 
nV.ircit  dû  fonger  qu'à  la  faire  é^oufer  à  fon  fils ,  air/ta 
mieux  Ij  peifeciiter  oC  la  dépouiller  par  la  fourberie 
&  la  violence  :  il  la  força  de  lt  ju:er  entre  les  bras  de 
MaximiHen ,  archiduc  (/Autriche  ,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  III,  &  de  faire  pafler  dans  la  ma:fo;i  d'Au- 
triche une  fiicccfiiou  qui  n'auroit  jamais  dû  fouir  de  la 
niai!o:i  d>  Fiance. 

M. trie  de  Bourgogne  témoigna  beaucoup  de  bonté, 
lorfqu'en  1477  ,  1-s  Gante is  révoltés  contrVUe  par  les 
intrigues  de  Louis  XI ,  ayant  condamné  à  mort  fes 
rnin.fires  Hugor.ct  tx.  d'Imbercourt ,  pour  avoir  trop 
bien  fervi  leur  fouveraine ,  elle  parut  dans  la  place 
pub'jqu;  en  habits  de  deui! ,  pâle  ,  échcve'ée,  défolée  , 
a\  ou;;nt  fes  minières  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  , 
6c  demandant  leur  grâce  au  peuple  avec  des  torrens  c?e 
larmes  &  les  plus  tendres  inftances  &  ce  peuple 
montra  bien  toute  fa  férocité ,  en  repoufiant  la  prière  , 
en  rpfifhut  aux  larmes  d'une  fi  bonne  princeiTe ,  & 
en  failant  tomber  à  fes  pieds  les  têtes  de  fes  miniftr.vs 
fle  de  fos  amis.  Marie  de  Bourgogne  mourut  à  Brogts 
en  1482,  des  fiiites  d'une  chû:e  de  cheval. 

Marie  d'Angleterre  ,  (H!jl.  de  Fr.  6> d'Anal.  ) 
fecur  de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  troiiiéme 
femme  de  notre  roi  Louis  XII ,  ell  le  fcul  exemple 
d'une  princefle  angloife ,  devenue  reine  de  France ,  fous 
la  troifiéme  race.  Bathilde  qui ,  fous  la  première ,  avoit 
époufé  Clovis  II  ,  &  en  avoit  eu  trois  fils ,  éioit 
anglo  fe  ;  c'eft  tout  ce  ou'on  eu  fait. 

On  avoit  vu  fur  la  fin  de  la  féconde,  Ogine,  fille 
d'Edouard ,  de  la  race  Saxonne ,  régner  avec  Charles- 
le-  fimple.  Ceft  cette  Og'ne  oui ,  pendant  la  détention 
de  fon  mari  au  château  de  Péronne  ,  fe  retira  ens 
Angleterre ,  auprès  d'Adeftan  fon  frère,  &  y  emmena 
fon  fils  Louis,  qui  en  eut  le  furnom  de  i  Outremer , 
lorfquM  revint  régner  fur  les  François.  Mirie  eut  avec 
cette  Ogine  ,  une  conformité  finguliére.  Toutes  deux 
avoient  d'abord  été  mariées  par  raifon  d'état  ;  toutes 
deux  devenues  maitrefies  de  leur  fort  ,  fè  marièrent 
par  inclination.  Ogine  époufa  Hébert  ,  comte  de 
Troves  ;  Marie  éooufa  le  duc  de  Suffolck  -  Brandon. 
GeCharl,  s  Brandon  ,  duc  de  Suffolck,  étoit  le  favori 
de  Henri  VIII.  Il  1  ctoit  aufii  de  Marie  la  fœur  ,  dès 
le  temps  cù  elle  vivoit  encore  en  Angleterre  ;  il 
Taccompagna  en  France  t  où  leur  conduite  fut  fi 
difci  ète  ,  que  Louis  XII  n'en  foupçonna  rien.  Françob  , 
comte  d'Angoulême  8c  duc  de  Valois ,  qui  fut  bientôt 
après  le  roi'  François  I".  ,  s'enflamma  d  ab  ord  pour 
Mûrie  i  mais  il  fêntit  ou  on  lui  fit  fentir  combien  il 
(èroit  dangereux  même  de  réufiir  dans  un  pareil  amour. 
Il  changea  de  perfonnago  ;  ve  lhoC  fit  veiller  avec 
foin  fur  ia  reine ,  fur  le  duc  de  Suffolck  &  fur  lui: 
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rr.cmc.  ta  duchcffe  do  Valois  fit  la  convcfle  d'An- 

guu'Cme  trouvèrent  des  prétc.xtjs  pour  ru- jamais  per- 
dre la  i\be  de  vue;  on  lui  pert'iada  qu'oie  r.'olliit 
coucher  feule  ,  &  la  baronne  <TAu:nont  ,  fa  dame 
d'not;ntur ,  réclama  ,  comme  un  droit  d  *  fa  place  , 
de  coucher  dans  fa  chambre  en  l'abfenc?  du  roi.  La 
reine  prit  ou  feignit  d:  prendre  tonte  cetto  contrainte 
pciir  une  ériquette  dont  fon  rang  la  rendait  enclave. 

Louis  XII  ne  v{cut  que  deux  mois  avec  Marie, 
parce  qu'il  employa  tiop  ce  temps  à  Lit  p'airc 
Outre  qu'il  avoir  chargé  pour  elle  toute  h.  manière 
xte  vivre  ,  il  avait  vot.li.-fi  ,  dit  Fleurantes  ,  fa're  du 
gentil  compagnon  avec  Ja  femme  ,  mais  il  n'était  plus 
homme  pour  ce  pire ,  car  de  long-temps  if  itoit  fort 

BUtLJf. 

Après  la  mort  de  Louis  XIÎ,  Monfieur  d'Angcu- 
lêmc  ,  dit  U  même  maréchal  de  Fleuranges ,  demanda 
»)  à  ladicle  reine  «  s'il  fe  pouvoit  nommer  roi ,  à  caufe 
>»  qinl  ne  favoit  fi  e'I;  cfto'.t  enceinte  ou  non  ;  fur  quoi 
»  Lid'cl:  dame  lui  fît  réponfe  qu'oui  ,  &  qu'elle  ne 
*i  favoit  aultre  roi  que  lui ,  car  elle  ne  penfoit  avoir 
m  firuicl  au  ventre  qni  l'en  peuft  empêcher  ». 

Trois  mois  après ,  le  duc  de  Si-jT>Ick  épou'a  fe- 
crèwment  la  r:ine  ,  qui  terhic  clic- même  à  fon  ftère , 
qu'elle  avoit  forcé  le  duc  d  :  Suflolck  à  recevoir  fa 
nvan  :  u  Vous  m'auriez  réfute  votre  contentement , 
kii  dit-elle  ,  vous  m'accorderez  mon  pardon  »>. 

Polydore  Virgile  va  jufqu'à  dire  que  Henri  VIII 
deûtnoit  fa  fœur  à  Suflolck ,  avant  que  dis  intérêts 
politiques  l'obugeaiïcnt  de  la  donner  à  Louis  XII , 
fit  qu'il  n'avoit  fait  fon  favori  duc ,  que  dans  l'intention 
4'en  faire  fon  beau- frère. 

Marie  retourna  auprès  de  Henri  VIII ,  fit  l'Angle- 
terre qui  l'avoit  vue  partir  reine  de  France ,  la  vit 
revenir  duchtffe  de  SufTo'çk ,  plus  contente  de  Iheu- 
reufe  rrtéd  ociité  de  ce  fécond  état ,  qui  de  la  fplen- 
deur  gêna]. te  du  premier.  Il  lui  refta  rte  fa  couronne 
un  douaire  de  foixame  mille  livres  de  rente  ,  bien 
payé  quand  la  France  6c  l'Angleterre  étoient  amies. 

Marie  d'Angleterre  mourut  en  1534  ,  à  treme-fept 
ans.  * 

Marie  StuaRT.  (  Voyt^  Stuart.  ) 

Marie  de  Médios.  (  Voy<\  MÉoias.  ) 

Marie  première,  f  Hifi.  d'AngUt.  )  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII  fit  de  Catherine  d'Arragon, 
tour  d'Edouard  VI ,  à  qui  elle fuccéda ,  &  d'Elifabeth 
qui  lui  fuccéda ,  eût  pu  paroirre  digne  du  trône ,  fi 
elle  ne  l'eût  point  occupe.  Jamais  enfant  royal  n'avoit 
été  plus  éprouvé  par  le  malheur  dès  fon  enfance. 
Enveloppée  dans  la  profcripdon  d'une  mère  mal- 
heurcule  fit  refpcQable  ,  elle  ne  trouva  dans  fon  père  , 

3u'un  tyran  fit  un  ennemi ,  qui  la  priva  des  droit» 
e  fa  naifiance  ,  qui  la  livra,  fans  appui  &  fcns  confo- 
$*on  ,  à  la  haine  de  (es  belles-mères  ;  elle  oCt  téfifler 
û  ce  père  barbare  ,  &  refbr  fidelle  à  fa  mère  ;  elle 
ofa  regard:r  comme  nul  tcut  ce  qui  n'étoit  que  l'ou- 
vrage d*  la  violence,  fit  défendre  avec  fermeté 
les  droits  dont  on  la  dépouïïloit.  Tant  qu'Amie  de 
baden  vécut ,  Mmt'u  ne  fouLu  taire  aucune  demar- 
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che  pour  fe  réconcilier  ;.vec  fon  père  ;  elle  rejewit 
hautement  fâfupiémati*,  cette  fupi'ematiecu?  neiVtt 
arrogé.»  que  peur  répudier  Catherine  cTArrai;cn,  & 
époulër  Anne  de  Boulin.  La  mort  de  cette  ciinc*" 
rapprocha  le  père  &  la  fille.  Htmï  força  Maru  c-ï 
f>;;ner  un  acli  ,  par  lequel  ell;  reconnciiToj  enta 
fa  fuprématie,  renor.çoit  à  i'obé'iTanç;  du  p»p»,  & 
avouoit  la  nul!  té  du  mariage  de  l'a  mer 0.  S">nc<rjr 
[  défavoua  toujours  cette  lignature  arrachée  à  'atVu!  tû; 
elle  trouva  plus  de  force  contre  fon  ftère,  il'cr.'ari- 
connut  jamais  la  fuprématie,  fit  refcfa  conftimavi't 
de  fuulcrirc  à  la  nouvo'la  liturgie  ,  ce  qui  lui  attin 
d-  la  part  d'Edouard  VI  une  p:rfècution ,  qui  lu  £ 
former  \i  projet  de  quitter  le  royaume;  masoa 
vei'loit  fur  elle  ,  ÔC  la  fuite  lui  fut  impoiTibl.'. 

Le  premier  aéb  d'autorité  que  fit  Marie  ,  en  m» 
tant  fur  U  tr  ne,  fut  d'ouvrir  les  prifons  dtsCitSo 
liques  perficurés,  fie  de  les  rétablir  dans  l  rais  binait 
dans  Lurs  temples.  Tout  cela  étoit  jufte.  Qo.'  la 
Catholiques  même  eufient  la  meilleure  part  aux  tavr.-» 
de  la  nouvelle  reine ,  on  avoit  dû  s'y  attîncWi  ;  ellelta 
divoit  ce  dédommagement  de  roppreiTionqu'iliaïowt 
fouflèrte  pour  une  caufe  qui  étoit  la  fienne,nuisi:^ 
avoit  promis  d;  ne  point  peri'écuter.  CéwitfurUw 
de  cette  promcflc  ,  que  les  Prottûanis  s'étoient  ôoono 
à  elle.  Si  long-temps  en  butte  elle-même  à  la  polo 
cution,  elle  d;voit  en  avoir  fenti  toute  l'in;ma, 
Télève  du  malheur  devoit  être  la  conl'olatria  « 
l'humanité ,  Marie  n'eut  point  cet  honneur  ;  le  nuiw 
l'avoit  aigrie  j  elle  cto  t  fille  de  Henri  VIII  ;  fa  enaut 
faifit  tous  les  prétextes  que  la  poétique  fie  la  reltgsM  t 
mal  entendues  l'une  fie  l'autre ,  purent  lui  fournir;  tk 
ne  pardonna  point  à  Jeanne  Gay  ,  qu'on  avoit  rendue 
coupable  malgré  elle.  Les  viûimes  immolées  a  U  r? 
ligion  ,  furent  encore  plus  nembreufes.  On  cocrçc 
jufqua  deux  cents-quatre-vingt-quatre  personnes  lnx> 
aux  flammes  pour  heréfie,  fous  le  règne  de  A/«. 
fit  ce  règne  fût  de  cinq  ans.  Plufieurs  furent  bnt'«  i 
petit  feu  ;  on  prenoit  plaifir  à  leur  faire  tomber  .a 
membres  les  uns  après  les  autres  en  les  brûlant  rtit 
des  flambeaux.  Un  malheureux  ne  pouvant  réfuVr*» 
douleurs  f  s'écria  :  j'abjure  ;  on  le  détacha ,  00  lui  o 
figner  fon  abjuration  ;  il  vint  un  ordre  de  la  cour  ù 
le  brû'er  malgré  cette  abjuration  ,  fit  le  jugt  fin  t» 
en  priion  pour  l'avoir  fait  détacher. 

Une  femmï(car  on  brûloit  au  fit  des  femmef ,  à 
même  dans  l'état  de  groflcfïe)  une  femmé  qni  é»a 
dans  cet  état,  fut  avancée  par  les  douleurs,  fit  accouda 
au  poteau;  un  des  attirants  retira  l'enfant  du  f»; 
l'autorité  publique ,  aptes  un  moment  de  dèbbcraaoa. 
fit  rejetter  l'enfant  dans  les  flammes  ,  carasx  f** 
a"  kérejfîe. 

MarU  époufâ  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  tnanaf 
le  plus  contraire  fit  à  la  politique  angloife  en  pm>* 
cutter ,  6k  à  la  politique  ctu-opeenne  en  général  ;  ou* 
elle  cfpéroit  par  le  mélange  des  mœurs  tfjwywksi 
amener  les  Anglois  à  recevoir  le  joug  de  Viatjtà^  • 
fit  cet  avantage  faifott  difparoitre  à  (es  yeux 
inconvénients  d'une  telle  alliance.  Philippe  II  h  C™* 
Yonok  fit  la  méprifoit.  Malgré  fon  indiâercnce .  ' 
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crut  avoir  donn*  un  héritier  au  trône  ;  Marie  le  défi- 
roi:  trc  p  pour  rû  n  pas  concevoir  &  n'en  pas  donner  un 
pou  légèrement  l'efpérance.  A  un  fermon  du  cardinal 
Po!us,  dont  elle  avoit  été  pieufcment  affeâée  ,  elle 
avoit  lènti  (o.i  enfant  remuer  ;  le  bruit  Te  répandit  en 
quelques  provinces ,  qu'elle  étoit  accouchée  d'un  fils  ; 
le  TtDam  fut  chanté  dans  la  cathédrale  de  Norwick. 
Un  prédicateur  tira  en  chaire  l'horofcope  ,  &  fit  le 
portrait  de  l  enfant  ;  mais  la  reine  n'avoit  été  délivrée 
eue  d'une  m  le.  Philippe  renonçant  à  l'efpérance  d'avoir 
des  enfants  de  ALrcV,  retourna  dans  fes  états ,  la;ffant 
ii  femme  inconfolable  de  &>n  abfence  Si  de  les  froi- 
deurs. 

Philippe  avoit  averti  Marie  que  la  cour  de  France 
formoit  des  projets  qui  paroiiToient  menacer  Caiais  ; 
Philippe  ajoutoit  à  cet  avis  l'offre  de  mettre  garni fon 
rlimande  dans  cette  place  ;  mais  les  Anglois  fe  dé- 
fièrent avec  aflez  de  raifon ,  d'un  foin  fi  obligeant , 
Ci  l'offre  fut  rejettée  ;  ce  qui  acheva  de  rendre  Phi- 
lippe auflî  indifférent  fur  les  affaires  de  l'Angleterre, 
qû'il  l'étoit  déjà  pour  la  reine  fa  femme,  Le  duc  de 
Ouife  prit  Calais  ,  &  Marie  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1558.  On  n'a  pas  connu  mon  rn.il ,  dit-e!'e 
dans  fes  derniers  moments  ,  fi  Fon  veut  le  favoir , 
qu'on  ouvre  mon  cceur ,  &  on  y  trouvera  Calais.  Elle 
ctoit  née  en  15 15  ,  &  avoit  commencé  à  régner  en 
MT3- 

Maru  seconde,  reine  d'Angleterre  conjointement 
avec  Guillaume  III  ion  mari  ,  prince  d'Oiarge  ,  étoit 
fi'le  du  mailuuxeux  Jacques  II.  Elle  r.âqu:t  au  pala's 
<io  Saint- Jam.s  en  1662 ,  lotis  le  règne  de  Charles  IL 
Son  oncle ,  Jacques  II ,  étoit  alors  duc  dYorck  ;  il  fe 
fit  catholique  ,  au  grand  défngrément  de  la  nation  an- 
gloife  ;  mais  il  n'en  pas  la  liberté  d'é'cver  fes  filles 
dans  cette  religion  ;  Charles  II  ,  malgré  le  penchant 
çu'il  avoit  lui-même  pour  le  catholicisme,  prit  loin 
d-'  les  faire  inftruire  dans  la  foi  proteftante. 

Le  prince  d'Orange ,  déjà  uni  par  les  liens  du  fang 
à  la  maifon  d'Angleterre  ,  neveu  de  Cliarles  II  Si  du 
duc  dTorck  par  fa  mère  ,  leur  fœur ,  plus  uni  encore 
par  les  liens  politiques  avec  les  républicains  anglois , 
çui ,  foulevés  par  lui  contre  la  France  ,  s'mdignoient 
des  liaifons  de  leurs  princes  avec  Louis  XIV,  voulut 
former  de  nouveaux  nœuds  plus  étroits  encore  avt-c 
ente  maifon  &  avec  ce  pays ,  en  époufant  la  princeffe 
Marie.  Les  grandes  révolutions  que  ce  mariage  entraîna 
dans  la  fuite  ,  fembknent  annoncées  par  les  con  jonctures 
mêmes  dans  lefquclles  ce  mariagj  fut  conclu ,  &  f  ar 
la  hauteur  avec  laquelle  Guillaume  fît  la  demande  de 
1»  princeffe  Marie.  Charles  II  n'avoit  point  d'enfants 
légumes,  &  le  duc  u'Yorck  n'avoit  que  des  filles  ; 
c<4ui  qui  épouferoit  Marie  ,  açquerroit  de  grandes 
efpéran.-es. 

Le  prince  d'Orange  vint  en  1677  »  ^  Angleterre , 
faire  la  demande  di  la  princeffe  ;  c'etoit  le  temps  où 
«I  foulevoit  toute  l'Europe  contre  la  puiffance  menaçante 
de  Louis  XIV.  Le  duc  d'Yerck  accueillit  froidement 
«tte  propolition  ,  Si  fe  contenta  de  dire  qu'il  fe  foti- 
meuroit  toujours  aux  volontés  du  roi  fou  frère.  Charles 
Hifioi,,.    Tome  Ul. 
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vouloît  que  le  mariage  de  fa  nièce  fût  le  fireau  de  la 
paix  qui  fé  négocioit  alors  à  Nunègue  ;  le  prince 
d'Orange  commença  par  déclarer  hauumem  eue  la 
;  princtfle  lui  avoit  plu  dès  la  prem  ère  vue ,  &.  qu'en  la 
connoiffant  mieux,  il  laimoit  tou> les  jours  davantage , 
ma;s  qu'il  éjoit  incapable  de  facrifkr  k-  moindre  des 
intérêts  de  fes  concitoyens  Si  de  fes  alliés  ,  pour  là 
plus  b.Ue  femme  du  monde  ,  &  qui  lui  ferait  la  plus 
chère  ;  Charles  prit  le  parti  de  dire  qu'il  effimeit  in- 
finiment cette  franchife  de  Ion  neveu. 

L'affaire  du  mariage  traînant  en  longueur ,  parce  que 
Louis  XIV  la  traverfoit,  Guillaume  dit  hautement 
qu'il  falloit  que  c<.la  finît ,  Si  que  le  roi  choisit  d'avoir 
en  lui  un  ami  fidèle  ou  un  ennemi  implacable.  Ce» 
traits  d  impatience  Si  de  hauteur  qui  révoltoient  le 
duc  d'Yorck  ,  treuvoient  plus  d'indulgence  chez 
Otaries  IL  11  voulut  toujours  n'y  voir  qu'une  noble 
franchife  ;  il  avoua  au  chevalier  Temple  ,  qui  avoic 
toujours  fait  des  vœux  Si  des  démarches  pour  cette 
alliance,  qu'il  s'étoit  toujours  piqué  d'être  phyitonomitl£j 
qu'il  prétendoit  ne  s  erre  jamais  trompé ,  en  jugeant  d'a- 
près la  phytionomie  :  a  Celle  de  mon  neveu  me  plaît, 
ajouta-t-il ,  elle  m'annonce  un  honnête  homme  ;  vous 
»  pouvez  l'affurer  qu'il  aura  ma  nièce  ».  Ce  mariage 
fe  fit  en  effet  en  1677 ,  à  la  grande  fatisfaétion  des 
Anglois,  8i  le  prince  d'Orange  acquit  à  la  fucceflioa 
d'Angleterre ,  dts  droits  qu'il  fît  valoir  avant  le  temps  , 
quoique  détruits  par  la  itaiffance  de  Jacques  III. 
Cette  naifknce  même  hâta  la  lévchirion.  Le  prince 
\  d'Orange  allïiré  des  furlrages  de  la  nation  angloi'è  , 
I  eue  le  catholicifme  perfecuteur  de  Jacques  II  revoltoit 
I  depuis  long-umps ,  prit  le  parti,  en  i6$8,  de  détrôner 
I  fon  beau-père  ,  du  contentement  de  fà  femme.  Les 
Catholiques  comparèrent  Guillaume  à  Tarquin,  Si  la 
princeffe  Marie  à  Tulîie  ,  écrafaut  fous  les  roues  de 
1  l'en  char  ,  le  corps  de  Servius  -  TulJius  Ion  père* 
Guillaume  Si  Marie  furent  couronnés  roi  Si  îeine 
d'Angleterre. 

Marie  mourut  le  7  janvier  1695  ,  fans  enfants ,  Se 
le  trône  paffa  ,  mais  feulement  après  la  mort  de 
Guillaume  en  1702  ,  à  la  princeffe  Anne  ,  fœur  de 
;  Marie ,  Si  femmj  de  Georgs  ,  prince  de  Danemardc 

Un  prédicateur  jacobite  infulta  la  mémoire  de  Mirie9 
en  prêchant  fur  ce  texte  où  Jéhu  dit ,  en  parlant  de 
Jéfcbel  :  Le  &  videte  matefiflam  illam^  fepdite  eam  , 
auia  plia  Rtps  efi.  u  Allez  voir  ce  qu'eff  devenue  cette 
>»  maiheureulé  ,  enfeveliflez-la ,  parce  qu'elle  eft  fille 
»»  d.*  roi  ».  Rois  ,  liv.  4 ,  chnp.  o. ,  vcrL  34. 

Les  Protoftan:*  au  contraire  la  cé'èbrent  comme 
protectrice  des  arts  6t  bienfaitrice  des  malheureux. 

Elle  failbit  en  fecret,  à  fon  pere  déuôné  par  elle , 
une  per.fion  de  foixante-dix  mille  livres  ,  qu'il  perdit 
à  fa  mort. 

Marie-ThIuese  d'Autriche  ,  reine  de  France  ; 
fille  de  Philippe  IV ,  roi  d'Efpagne  ;  ré.1  à  Madré1 
en  1638  ,  époulà  Lcu's  XIV  le  o,  jinn  1660,  à  Saint- 
Jean  -  de- Luz ,  ïn  vertu  de  la  paix  des  Pyiénées, 
mourut  en  1683  ,  le  30  juillet. 

Qn  a  ,  pour  juger  de  cette  princifle  ,  deux  mots.» 

Qqa 
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dont  l'un  cft  dVII» ,  l'autre  a  été  dit  à  fon  occalbn. 
VtK  carmélite  /aidant  à  faire  fcn  examen  d?  confeience 
pour  une  coruefibn  ger.é.ah,  8c  lui  demandant  fi, 
avanr  fon  mariage,  e'ie  navoit  pjs  dvhré  de  plaire 
à  tjut!cpiï3-uns  des  jeunes  gens  de  la  cour  du  roi  fon 
pe;e?  Oh  non  !  ma  Mire ,  répondWle  ,  //  n'y  avoit 
point  il:  rois  :  ce  trait  rapporté  par  Madame  la  comteffe 
de  Caylus  dans  fes  Souvenirs ,  &  cité  avec  éloge  par 
M.  le  préfixent  Hénault  ,  ne  plan  pas  à  :out  k  monde. 

L'autre  met  fût  dit  à  fa  m  rt  ,  jiar  Louis  XIV  : 
woilÀ  le  fui  chagrin  qu'elle  m'ait  donne.  Loirs  XIV 
pouvoit  ajourer  au'il  lui  en  avoir  donné  quelques-ru» 
qu'elle  avoit  foui;erts  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  patier.ee  ,  &  fur  lesquels  il  avoit  allez  mal  accueilli 
des  plaintes  tendres  6c  refodétueufa  qu'elle  avoit 
quel.jufois  hazardées. 

Marie-Christine-Victowe  de  Bavière,  fille 
de  Ferdinand  de  Bavière  ,  née  à  Munich  en  1660, 
époi  fa  en  1680,  à O.alons en  Champagne,  le  dau- 
phin, fi's  de  Lotis  XIV.  La  mémoire  d:  cette  p:-u> 
Ctffe  a  paffé  comme  une  ombre  ;  elle  méiitoit  Cepen- 
dant ,  à  quelques  égards ,  qu'on  fe  fouvint  dVlle. 

L!le  éa>it  laide  ,  6c  fc  renôatit  jufric*;  ,  elle  r.e 
eherchoit  qu'à  fe  cacher;  l'éclat  de  la  ocur  de  Louis  XIV 
lut  dépla'lbit  ;  elle  vivoit  retirée  dans  fon  apparte- 
ment, avec  f-s  femmes,  fur-tout  avec  fa  ftmme-de- 
chambre  a'Ieman  Je  ,  Bdlola ,  ne  s'eccupant  km  a  la 
prière  6c  à  la leclure  ;  car  elle  ^moit  l'infF  itcrion  , 
#C  elle  montrait  de  l'efprk.  M.  d;  Fontenclle  lui  a 
dédié  fes  Eglogucs  ,  &  cette  dédicace  efi  une  Eglogue 
à  fa  louange  ;  il  y  vante  b  aucoup  l'cforit  de  cette 
princHTe  ,  ôf  le  jugement  plein  de  fincue  6c  de  goût 
qu'elle  portoit  fur  les  ouvra^™»*;  d'tfprit. 

Ccil  de  cette  dauphine  de  Bavière  ,  qu?  Ic  préfi- 
drnt  de  G'Otfïy  ,  qui  avoit  été  chargé  d«  négocier 
fcn  mariage  à  la  cour  de  Munick  ,  difoit  au  roi  à 
fc.i  retour  :  Sire ,  ftitvtç  »'f  premier  coup-fait ,  elle 
Jvus  paroitra  fort  bien.  Ccft  elle  à  qui  le  roi  dubit  un 
;jour:  Vous  ix  nîavit^  p-.is  dit ,  Madame  ,  que  Ls 
diicht rffe  dî  Tc/cme ,  votre  Joeur ,  itou  extrêmement  belle  ! 
£toit-ce  à  moi ,  répondit-elle  ,  à  me  fouvenir  que  nu 
fetur  a  toute  Lt  bentit  Je  Ls  famille ,  lorfqiie  j'tnaitoxu 
k  bonheur  ?  Que  pouvoit-cn  dire  de  plus  aimable  ? 
Le  mot  qu'e'ir:  dit,  enmtvjract,  au  duc  de  berry, 
fon  dernier  li.s  ,  cft  pîu<>  aimable  encore:  elle  mou  r  oit 
des  fuites  de  cette  dernière  coud»  ;  elle  demande  fon 
il^.lVmbrJT.'  avec  toute  b  tendrelîe  d'une  mîre  : 
ttjl  de  bien  bon  coeur,  lui  dit-ells  ,  quoique  tu  nu 
toutes  bien  dur.  Une  tells  f-.mme  pouvoit  être  plus 
witcrefTanK*  que  celles  qui  bti'loient  dans  les  letes  , 
dans  le»  ba's ,  dans  les  jeu  de  Vcrfàiflcs ,  &  qui  étoient 
©lus  (l'Ion  U  enrur  de  jLouisXlV.  Elle  mourut  en  169O. 
tout.  XIV  étoir  <Lrs  û  cl  cmhrc  au  moment  t  ù  elle 
expiroit;  on  lui  propofâ  de  1  •.tir  ,  pour  fe  dérobîr 
à  l'horreur  <k-  ci  fpeâactV  :  j\'on  ,  non  ,  répo^Jit-'l, 
U  efi  bot  que  je  voie  comm-.m  meurent  mes  femblables. 
On  sjr>me  qu'il  dit  à  M;  ie  dauphin  :  luiLi  et  que  de- 
vienne»' Itt  grandeurs. 
Marie  -  Adélaïde  de  Savoie.  (  Foye^  ftrdde 
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Marte- Josephe  de  Saxe.  (  Voyc\  SAn  \ 

MARIES  ,  f.  f.  (HiJl.moJ.)  «4Csouréj:.ri:ïuxM 
publiques  qu'on  faifoit  autrefois  à  Ver.ifê  ,  ùc  dont  m 
tire  l'origine  de  ce  qu'autrefois  lt»  Iftriens ,  err.uTvs 
des  Vénitiens  ,  dans  une  courte  eu'ils  firent  fur  Its 
terres  de  ccmc-ci,  é  ant  entrés  dans  l'eglife  de  Caftellu, 
en  enlevèrent  les  filles  afllmfclé:s  pour  quelque  mi- 
r'rage  ,  que  les  Vénitiens  reti:èrent  de  leurs  tna;ta 
après  un  (ànglant  combat.  En  mémoire  de  cette  acfcoi , 
qui  5'étoit  pallée  au  mois  d;  février,  les  Vénitiens  infti- 
tuèrem  dans  leur  ville  la  fête  dont  il  s'agit.  On  l'y 
cclebrott  touv  les  ans  le  2  ce  février  ,  ai  cet  u.2^c 
a  fubfillé  trois  cents  ans.  Douze  jeunes  files  des  p'js 
belles,  magnifiquement  parées  ,  accompagnées  dua 
jeune  homme  qui  repréfentoit  un  ange ,  couroient  par 
toute  la  ville  en  dan(ânt  ;  mais  les  abus  qui  s'muroui- 
fûent  dans  cette  cérémonie ,  la  firent  fupprim.r. 
en  conferva  feidement  quelques  traces  dans  la  pre- 
ceflion  que  le  doge  &  les  fénatcurs  font  t.  u<  L^jrii 
pareil  jour,  en  fe  rendant  en  troupe  à  l'é^life  Nc:c- 
bame.  Jear>BaptifteFgnat.rA«n/»i  Uluflr.  virg.{A.H} 

MAÎIIE1TE ,  (  Pierre-Jean  )  (  HilL  LU  t.  nui.  \ 
fils  d'un  libraire  6c  libraire  lui-même ,  puis  lecrétai-c 
du  roi  6c  contrôleur  dé  la  chancellerie.  Son  Rccu-  l 
d'Eflampes  étoit  un  des  plus  complets  en  ce  g*nrî. 
M.  Mariette  t  il  connu  par  fon  Traité  des  Pierres  fr.t  r.W; 
par  des  L  itres  à  M.  le  comte  de  Caylas  ,  f  jr  îi 
Fontaine  de  Grenelle  ,  Se  en  général  ,pax  Je  g<4tt  & 
la  connolifance  des  arts.  Mort  ù  Taris  le  10  fep'eiub  e 

«774^ 

MARIGNAN  ,  (  Jean-JaccTues-Medicl-.i.Kî  J  NÉ- 
DEQUIN,  (marauis  de)  (/fi/1.  Lut.  moJ.  )  N.us 
trouvons  fon  nom  écrit  Je  diverses  manières;  Miui\ 
Medici ,  Mèdiquin  ,  ASedeqv':*  ;  Brantôme  ràpp& 
metn.'  MéJecir.  ;  mais  il  paroi:  que  c*C-lr  u.ie  pfa;.(ân- 
terie  fur  fon  nom.  11  étoit  milmcis ,  fils  d'un  comrrs 
à  la  douane.  Son  eforit ,  fîs  talents ,  fes  intrijîuîs  !ui 
avohrnrdor.né  entrée  dans  la  maifon  du  duc  de  Miia'-  » 
François  Sforce ,  au  ^u.'l  il  fervoit  de  lecréraire.  Cérait 
dans  le  temps  où  François  Ier.  dHputoît,  corquérr:, 
p^nloit  tour-à-tour  le  Mtlauè*;  Mtdequi::  cor.ç.;t  l'tf- 
pérance  d'une  plus  grande  fortune  ,  fi  les  Francis 
parver.oient  à  s'établir  da  «  ce  duché  :  pour  s'ac::.r 
leur  laveur ,  il  leur  révéloit  tous  les  ficrets  de  !  it 
maître  :  Sforce  fut  inftruit  de  cette  infidélité  pa  ce 
lettre  qu'il  intercepta;  il  jura  la  petre  de  Miieç'i ; 
mais  il  voulut  éviter  d'un  côt£,  les  longueurs  &  l'ecl  .r 
d'une  p  oc  Hure  criminelle  ,  de  Taut  e  les  bco-ivé- 
nknts  plus  grands  encore  d'un  aJÎaiîinat  cireâ  :  J 
navoit  pas  oubl  é  qu'ayant  fVrt  aiTaffiner  pour  des  tz- 
fous  à- peu-près  ptreilUs,  un  Monfiguo.  ino  V1fco.1t  ♦ 
il  avo'u  été  afiamné  hti-même  par  un  Vifcomi.  Gr> 
chardin  fait   entendre  que  Sforce  s'éteit  fcrvi  Ci 
Mideqjùn  pour  aiTaffin^r  Mvnfignorino-Vifc  nn  ;  &  ^ 
paro'u  encore  par  le  récit  de  quelques  auties  aiite"»» 
que  c'étoit  un  complice  que  S^rcc  avoit  voulu  psiJ  « 
dans  Mèdequin.  Quoi  qu'il  en  foi:  >  l'espe.liei.r  <is-* 
il  fe  fervit,  fut  de  charger  Méuqvin  d'une  l.ttre  pot? 
,  k  Bonvern«ux  d«  MuSo ,  pLcc  firuée  k  t'cïuàajf 
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ibMiknès,  vers  la  nord  du  lac  de  Côme,  dans  un 
pays  Août  on  recevoit  à  peine  des  nouvelles  dans  le 
n-lte  du  duc  lié  ;  cette  lettre  étoit  nn  ordre  au  gou- 
verneur de  faire  jctter  le  porteur  dins  le  lac  M-dt.ju'n, 
(oit  par  défiance  ,  (bit  pour  pouvoir  inffruire  les 
François  du  fujet  de  fa  commiilio;» ,  décacheta  la 
kttre ,  &  apprit  le  fort  qu'on  Ijj  préparoit  ;  il  voulut 
ouï  les  moyens  employés  cour  l'a  perte,  ferviffentà 
Ci  t'cr.me  &  à  fa  vengeance.  Il  fupprima  la  lettre  de 
Sforce  ,  Si  ,  imitant  Ion  écriture  ,  il  fabrique  detre 
lettres,  adreffees  !  une  au  gouverneur  de  Muffb,  l'autre 
à  fen  'itutenant.  Par  la  première,  le  duc  avcrrffbit 
V3guem:nt  le  gouverneur  d'être  en  garde  contre  les 
Gréons ,  qui  en  defeendant  de  leurs  montagnes  pour 
fervir  la  France,  pourroient  furprendre  rVÎuiTo.  Par 
la  féconde ,  le  duc  rnanJoit  au  lieutenant  quM  avoit 
découvert  un  projet  fonné  par  le  gouverneur,  de 
livrer  la  place  aux  François;  qu'il  faltoit  prévenir 
Ctfte  t-ahifbn ,  &  prêter  main-forte  à  Mèdcauin ,  qui 
allort  par  Ion  ordre  à  M'iflo  pour  arrêter  le  gouver- 
neur Se  veiller  à  'a  (ùreté  de  la  p'ace.  MèJequtnvfixz 
a  Mjflb,  rend  les  lettres,  eft  bien  reçu  par  le  gou- 
verneur ,  bien  fervî  par  le  lieutenant.  Le  gouverneur 
tfl  arrêté  ;  MtJcquin  fe  faifit  de  fon  argent ,  &  l'em- 
ploie à  corrompre  la  garnifon  ;  il  fe  rend  maître  de 
'*  Pkce,  il  lève  le  mafque,  &  chafle  le  lieutenant. 
Mais  pour  conferver  cettte  place  ,  &  pour  braver  le 
rdîemiment  de  Sforce ,  il  avoit  béfoin  d'une  puifiante  I 
protection  ;  il  avoit  à  choifir  de  celle  de  François  K 
oit  de  Charles- Quint;  il  préféra  celle  de  i'empcreur, 
&  voulut  la  mériter  par  un  forv'ce  important  Six 
roule  Grifons  ïervoient  dans  Tannée  di  François  Y'. 
MeJequin  entreprit  de  les  forer  à  retourner  dans  leur 
pays;  il  drefia  des  embûches  au  gouverneur  de  Chia- 
venne  ,  place  importante  du  pays  des  Grifons ,  & 
voifine  du  lac  de  Côme  ,  il  enleva  aifement  ce  gou- 
verneur ,  un  jour  que  celui-ci  étoit  forti  de  la  place 
uns  efeorte  ;  il  paroit  enfuire  à  la  vue  de  Chia- 
venne ,  il  demande  à  parler  à  h  femme  du  gouver- 
neur ;  elle  fe  préfente  fur  la  muraille.  Midcquin  te- 
nant une  épée  dans  une  main,  lui  montre  Jdc  l'autre 
fcn  mari  défarmé  ,  lié,  prêt  à  recevoir  le  coup  mortel  : 
^eWl*  Madame,  lui  dit-il,  de  me  remettre  votre 
flice ,  ou  de  voir  &  de  faite  igorgir  votre  mari  Cette 
kmme  s'effraye  ,  &  ,  n'ayant  point  le  courage  de 
préférer  fon  devoir  de  fjjette  à  fon  devoir  d'époufe , 
ouvre  les  portes  à  Mldequin  ;  à  cette  nouvelle  ,  les 
Grifons  quittèrent  l'armée  Françoife  qui  affiégeoit  alors 
ravie ,  &  qui  alloit  bientôt  livrer  la  funette  bataille 
de  ce  nom  ;  i's  jugèrent  que  leur  devoir  le  plus 
prefiV.t  étoit  d'aller  défendre  leur  pays. 

McJequ'in  ayant  eu  Marignan  pour  échange  de  la 
vule  de  Muflb,  qiùl  avoit  remife  à  l'empereur,  prit 
w  titre  d;  marquis  de  Marignan  ,  fous  lequel  il  elt  fi 
connu.  Etant  devenu  dans  la  fu  te  un  des  hommes 
1«  plus  illuftres  de  l'Italie  ,  &  Jean-Ange  Medequin 
mi  frère ,  ayant  été  fait  pape ,  fous  le  nom  de  Pie  IV , 
t-ofmï  I  ,  à  U  faveur  de  la  reflemblance  des  noms , 
«connut  ces  Médicis  ou  Médequins  de  Milan,  pour 
eue  de    maifon  ;  mais  cette  opinion  n'a  pu  s'établir ,  j 
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malgré  les  efforts  de  Mcffag1»  ,  auteur  de  la  vie  du 
ma,rcil,îs  ^'  Marignan ,  lequeJeîit  avoir  vu  les  armes  de 
Méd;c's  fculptéss  dam  uns  très  -  ancienne  maifon  des 
ayeuxdu  marquis  à  Milan  ;  mais  n'avoient  -  elles  pas 
été  fculprées  ap.èi  coup  r  Il  parle  aufli  d  une  làile  f 
où  l'on  voyou  peintes  les  tiares  de  trois  papas  de  U 
maifon  de  Mé.îic  s  ;  ces  trois  papes  étoient  Léon  X , 
Clément  VU  &  Pie  IV  ,  frère  du  Marquise  Marignan. 
Mais  ce  fait  peut  ne  prouver  eue  la  prétention  des 
MèJcqitlr.s  &  cette  prétention  eft  certaine.  L'auteur 
ajoute  qu'Alexandre  de  Médicis  écrivit  au  marquis  du 
Cuaft ,  général  de  l'eu.pereur,  pour  lui  recommander 
le  marcjuts  de  Marignan  comme  l'on  parent ,  fit  que 
c'etoit  avant  le  pontiticatde  Pie  rV.  Oui ,  mais  c'étoit 
dans  un  temps  où  le  marquis  de  Marignan ,  par  l'éclat 
de  fes  exploits  &  de  fes  lervices,  âepar  le  r  -le  im- 
portant qu'il  jouoit  en  Italie,  avoit  mérité  qu'on  fe  fit 
l'honneur  de  l'avouer  pour  parent. 

L  ?  même  M-llagua  traite  de  fable  ITiiftoire  de  la 
fjrprife  de  Chiavenne  ,  rapportée  par  tous  les  hifto- 
ritn'.  ;  mais  les  biographes  font  ordinairement  des  pané- 
gyriftes  ;  tout  ce  qui  ne  leur  paroit  pas  aflex  honorable 
a  la  mémoire  de  leurs  héros ,  eft  toujours  taux  ;  il 
vaut  mieux  en  croire  les  écrivains  fans  intérêt. 

Le  marquis  de  Marignan  pafla  dans  la  fuite  ,  du 
parri  de  l'empereur  dans  celui  du  roi  de  France ,  qui 
s'appellolt  la  ligue ,  parce  que  toutes  les  puiflances  de 
l'Italie  s'étoîent  liguées  avec  François  I"  ,  contre 
Charles-Quint  qui ,  depuis  la  batai'ite  "de  Pavic  ,  deve- 
noit  trop  redoutable. 

Le  duc  Sibrce  &  le  marquis  de  Marignan; 
malgré  leur  haine  mutuelle  ,  fervoient  alors  la  même 
caule.  Sforce  aflîégé  dans  le  château  de  Mt'an  par  le 
duc  d  :  Bourbon  ,  fut  obligé  de  capituler  ;  échappé  des 
mains  des  Impériaux  ,  il  alla  joindre  les  confédérés, 
à  Lodi ,  place  qu'il  devoit  à  leurs  armes  ;  I;  marquis 
de  Marignan  ,  après  tant  de  trahifons  ,  ne  put  foutenir 
(à  vue  ,  &  quitta  l'armée  ;  mais  il  eut  l'info'.once 
d'être  mécontent  de  ce  que  la  ligue  lui  préféro'rt  Sforce  , 
&.  il  en  témoigna  fon  mécontentement  d'une  manière 
plus  infolente  encore ,  en  faifant  arrêter  des  ambaffa- 
deurs  de  Vcnife,  qui  alloient  en  France.  Le  prétexte 
qu'il  prit  fut  que  la  ligue  lui  devoit  de  l'argent  pour 
des  levées  qu'il  avoit  faiîes  en  Suiffe  :  les  Grifons 
avoient  pris  fur  lui  Cltiavenne  ;  mais  il  les  gênoit  tant 
par  des  imp  its  qu'il  avoit  établis  fur  la  navigation  du 
lac  de  Côme ,  que  les  Grifons ,  pour  s'exempter  de 
ces  droits,  lui  avoient  donné  cinq  mille  cinq  cents 
ducats  ,  &  lui  en  avoient  promis  encore  autant.  La 
ligue,  pour  attirer  à  elle  les  Grifons ,  qu'elle  favoit 
être  follicités  par  le  duc  de  Bourbon ,  de  s'unir  à  lui , 
promit  de  les  acquitter  envers  le  marquis  de  Marignan , 
des  cinq  mille  cinq  cents  ducats  qui  relloient  à  p^yer  , 
de  leur  rembourfer  ceux  qu'ils  avoient  dc^à  payés , 
6c  de  faire  cefler  les  vexations  de  cet  aventun*?r. 

M  ARIGN  Y  ,  (Enguerrand  Le  Portier  ;  fe'cncur  de) 
(Hip.de  Fr.)  Sous  le  règne  de  Philippe- Ic-Bel,  ilgou- 
vernoit  les  finances  &  le  roi  &  le  royaume,  &  vrai- 
femblab!cj"$iu  il  ne  Us  gouvernoit  pas  bien  ;  cajr 

Qqq» 
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ce  règne  eft  une  époque  de  grandes  violences  &  de 
grandes  déprédations.  Eng-crrand  de  Marigny  & 
Ions  lui ,  Etienne  Barbote ,  maître  de  la  monnoie  , 
devinrent  trop  pirfl'ams  par  le  malheur  public,  &par 
les  a'térations  de  la  monnoie  :  «  Il  s'étoit  plus  levé  , 
dit  Mezeray  ,  de  deniers  extraordinaires  durant  ce 

»  ?ègne  feul  que  dans  tous  les  précédents   on 

n  fail'oit  entreprendre  au  roi  des  chofes  au-deflus  des 

w  forces  de  (on  état.  il  étoit  d'ailleurs  enveloppé 

»»  par  ceux  qui  manioient  les  finances  ;  il  leur  en 
»  iaiflbit  prendre  leur  bonne  part  en  récompense  de 
*  ce  qu'ils  donnoient  les  moyens  de  faire  ces  exactions, 
r»  Ses  coffres  étoient  comme  le  tonneau  des  Danaïies, 
»  cù  l'on  verfoit  fans  cfie .  6c  rui  ne  fi  renyliflbit 
»  jamais  Aii.fi ,  c'étoit  toujours  à  ^commercer  ;  un 
»  imj  ot  en  aitiroi:  un  auire  nouveau  6c  plus  g: and  ». 
Enguenand  de  Marigny  a  trouvé  des  défendues  qui 
ÎV.t  repiéfenté  comme  un  homme  d'état,  &  qui  ont 
pris  fon  parti  contre  Mézeray  \  mais  la  mauvaifè 
admir.iftia'.ion  des  financ.s  &  la  fortune  particulière 
l'accufcnt  trop  hautement.  Les  paradoxes  hiftoriques  i 

Cuvent  éblouir ,  mais  ils  ne  pert'uadent  pas  toujours, 
i  fin  de  Marigny  fut  maîhcureufc ,  c'eft  ce  qui  lui 
a  donné  des  partifans.  La  p  rié  fait  quelquefois  illufion. 
Marigny  fut  pendu  fous  Louis  -  le  -  Hutin  en  1315, 
la  veille  de  l'afccnficn  ,  au  gibet  de  Monfaucon  qu'il 
avoit  fait  conftroire  ;  &  comme  maître  du  logis  ,  dit 
encore  Mézeray ,  il  tut  t honneur  d être  mis  ait  Lwt 
bout  au-dcjfus  de  tous  les  autres  voleurs.  Mais  les 
hommes  ont  un  grand  talent  pour  gâter  tour ,  &  pour 
faire  injuftement  même  les  choies  les  plus  juft.es. 
hiarigny  fut  pendu  bien  moins  pour  avoir  été  opp relieur, 
que  pour  avoir  été  infolent  envers  le  comte  de  Valois, 
plus  opprefleur  que  lui.  Otaries  de  Valois  lui  deman- 
doit  compte  du  trefor  qu'ave ii  laiffé  le  roi  Philippe-le-Bel. 
J'en  rendrai  bon  compte,  dit  Marigny. —  Rendez  -  le 
dèw-préfent.-»»  Eh  bien  ,  Mor.fieur ,  je  vous  en  ai 
donné  la  moitié ,  l'autre  a  fervi  à  payer  les  dettes  du 
roi.—-  Certes  ,  de  ce  mentez-vous  ,  EnguerranA— 
Pardieu,  Monfieur,  de  ce  mentez-vous  vous-même. 
Le  comte  de  Valois  mit  répée  à  la  main  ;  Marigny 
fc  mit  en  défenfe.  Cette  fcène  fe  paffoit  en  plein  confeil 
&  devant  le  roi.  Marigny  fuî  pendu  ;  mais  Charles- 
dc-VaJcis  ne  fut  pas  julUrié.  Il  eut  des  remords  :  la  mé- 
moire de  Marigny  fut  réhabilités ,  mais  elle  n'eft  pas 
juAihée  non  plus  dans  l'opinion  générale. 

Diveis  perfonnages  du  nom  de  Marigny  font  connus 
dans  les  lettres  :  i°.  Jacques  Carpentier  de  Marigny , 
gentilhomme  francois  ,  hls  du  feigneur  de  Marigny 
près  Nevers ,  ecc.  léfiafV  que  très-irrégulier  ,  homme 
voluptueux,  efprit  plaifant,  conteur  agréable  ,  chai- 
ibnmer  célèbre ,  fut  frondeur,  parce  qu'il  étoit  attaché 
au  cardinal  de  Retz  ,  puis  au  grand  Coudé  ;  il  fit  des 
chantons  contre  le  cardinal  Mazarin.  Cependant  fa 
plaifanterie  fur  le  prix  propofé  par  le  parlement ,  à 
celui  qui  apporteroit  la  tête  ducaidiiul,  &  la  répar- 
tition qu'il  fit  de  la  femme  afïîgnée ,  tant  pour  qui  lui 
couperoit  le  nez ,  tant  pour  une  oreille ,  tant  pour  un 
ceil ,  tant  pour  le  faire  eunuque.  Certe  plaifanterie  étoit 
plus  propre  à  donner  du  ridicule  à  l'arrêt  qu'au  çar- 


M  A  R 

dînai.  On  a  de  Mirigny  ,  un  Recueil  de  Lettres  en  vin 
6»  en  fofe ,  &  un  poème  fur  It  Pain  béni.  Il  eft  le 
gentilhomme  francois  dont  il  eft  parlé  à  l'article  Aux*. 
(  Voyir  cet  article.  )  11  avoit  voyagé  en  Allemagne  fit 
en  Suéde.  Etant  en  Allemagne  ,  il  eut  une  maladie 
très-grave,  dont  il  penfà  mourir;  l'évêque  luthérien  tf  OC 
nabruck  l'afluroit  qu'il  n'en  mourreit  pas ,  &  plaifantam 
pour  rendre  fon  pronoftic  plus  vraifemblable  ,  vous 
n'aurez  pas  ,lui  dit-il,  le  chagrin  d'être  enterré  parmi 
des  Luthériens  :  En  tout  cas  ,  répondit  Marigny  ,  U 
remède  /irait  facile  ,  il  fuffiroit  de  creufer  deux  ou  tro'it 
pieds  plus  tas ,  je  ferais  avec  des  Catholiaues.W  mourut 
en  1670. 

Nous  avons  d'un  autre  Mirigny  (l'abbé  Augterde) 
mort  à  Paris  en  1761 ,  une  H  gloire  du  dou^um:  fiait  ; 
une  Hifloiredis  Arabes;  ÔLles  Révolutions  de  F  Empire 
des  Arabes. 

MARIGOT ,  C  m.  (  Terme  de  relation  )  Ce  met 
fignifie  en  général  dans  les  îles  de  l'Amérique  ,  un 
lieu  où  les  eaux  de  la  pluie  s'aflemblent  &  fe  confia-  vent. 
(Z>./.) 

MARILLAC  ,  ( Hifl.  de  Fr.)  famille  françoife, 
qui  a  produit  entr 'autres  ,  trois  perfijnnagcs  tics- 
célèbres  : 

1».  Charksic  Marillac  ,  archevêque  de  Vienne; 
fils  de  Guillaume  ae  Marillac  ,  contrôleur  général  des 
finances  du  duc  de  Bourbon.  11  fe  diftingua  fur-tout 
à  la  conférence  de  Fontainebleau  en  1560.  11  rut  fut 
peû  de  protcftantfme  ,  ainfi  que  fon  ami  Montluc , 
évéque  de  Valence ,  &  fon  autre  ami  le  chancelier 
de  l'Hôpital ,  parce  qu'il  attaquoit  les  abus  de  la  cour 
de  Rome,  &  qu'il  oibit  s'élever  contre  les  Guifès, 
alors  tout-puiflans.  Il  mourut  dans  la  même  année 
1 560  ,  de  douleur ,  dt  on  ,  des  maux  qu'il  prévoyoif, 
&  qui  furent  plus  grands  peut-être  ,  qu'il  ne  l'avoit 
prévu. 

3°.  Michel  de  Marillac  ,  garde  des  fceaux  ,  neveu 
de  l'archevêque  de  Vienne  ,  avoit  été  dans  fa  jeunefli, 
un  ardent  ligueur.  Il  étoit  fort  dévot  ,  &  femWoa 
d'abord  n'avoir  de  goût  que  pour  la  retraite  ;  il  s'étoit  fait 
faire  un  appartement  dans  lavant-cour  des  Carmélites 
du  fauxbourg  St.  Jacques  ,  pour  avoir  la  jouiflance 
continuelle  de  leur  églife.  Marie  de  Médias ,  forai* 
trice  de  cette  maifon ,  y  venoit  fouvent  ;  elle  connut 
Marillac ,  &  le  recommanda  au  cardinal  de  Richelieu , 
fur  qui  elle  avoit  encore  alors  du  crédit.  Richelieu 
fit  Marillac  directeur  ou  furintendant  des  finances  en 
1624,  &  garde  des  fceaux  en  1626.  Marillac  publia 
en  1629,  une  Ordonnance  générale,  qui  régloitles 
principaux  points  de  la  juriïprudence  ,  &  qu'ayant 
è  é  rejettée  par  le  parlement ,  &  nommée  par  derifion, 
le  Code  Michau  ,  du  nom  de  Baptême  de  Marillae , 
eft  aujourd'hui  louée  &  regrettée  à  beaucoup  d'égards, 
par  quelques  jurifconfultes.  La  difgrace  de  Mardi*:, 
arrivée  quelques  années  après  ,  porta  le  dernier  conp 
à  cette  ordonnance.  L'ingratitude  du  cardinal  de  Rt- 
clielicu  envers  la  reine-mère ,  rendit  les  Marillac  ingrats 
à  leur  tour  envers  Richelieu ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  ayant 
à  prendre  parti  entre  la  rein*  &  le  cardinal  ,ilifÇ? 
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cardèrent  la  reine  comme  l.  ur  gremière  &  principale 
bienfaitrice ,  puifque  c'ùoit  elle  qui  les  avoit  recom- 
mandés au  cardinal.  Quoi  qu'il  en  foit , ^travaillèrent 
de  concert  avtc  elle  ,  à  la  perte  de  Richelieu ,  &  ils 
furent  le»  plus  fortes  dupes  de  ce  qu'on  appeUa  la 
Journée  des  dupts ,  journée  où  Richelieu  découragé 
fuivit  cependant  te  conteil  que  lui  do.ma  le  card  inal  de 
la  Valette ,  d'aller  joindre  le  roi  à  Veriaillcs ,  &  revint 
triomphant  de  les  ennemis ,  qui  ,  fe  croyant  fûrs  du 
fuccès,  négligèrent  de  faire  la  même  démarche  ,  6c 
liflerent  le  champ  libre  au  Cardinal.  G;lut-ci  fît  en- 
fermer le  garde  des  fceaux  dans  le  château  de  Cacn, 
uis  dans  celui  de  Châteaudun ,  où  .Imouiuten  1631, 
pauvre  ,  que  Marie  de  Creil  fa  bel'e  -  fille  ,  lut 
obligée  de  faire  les  frais  de  fis  funérailles  ,  après 
l'avoir  nourri  dans  fa  prilbn.  Le  dernier  descendant 
du  garde  des  fceaux  ,  a  été  Jean-François  de  Marillac  , 
brigadier  des  armées  du  roi,  gouverneur  deBéthune, 
tué  en  1704,  à  la  bataille  drLchflet;  mais  il  reftoit 
d'autres  Marillac  de  la  même  famille.  Le  garde  des 
fciaux  de  Marillac  a  laiffé  quelques  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  poefics  ,  entr'autres  ,  une  traduction  des 
Pfeaumes  enversfrar.çois  ;  une  DilTertation  ûir  l'auteur 
du  hvre  de  \' Imitation. 

3°.  Louis  de  Marillac  y  maréchal  de  France,  frère 
du  garde-des- Sceaux,  fut  ur.e  dos  victimes  de  la  haine 
&  de  la  vengeance  du  cardinal  de  Rchcheu,  Se  vic- 
time innocente  ,  comme  ce  miniftxe  eut  l'atrocité  de 
U  leconnoitrc  lui-même  dans  le  perfiflage  amer  dont 
il  récompenfâ  la  lâche  &  barbare  condefeendance 
des  Juges  qui  condamnèrent  Marillac  à  avoir  la  tète 
tranchée  :  «  U  faut  avouer,  leur  dit -il,  que  Dieu 
»  donne  aux  Juges  des  lumières  fupérieures  à  celles 
»  des  autres  hommes ,  puifque  vous  ave2  vu  dans 
»  le  procès  du  maréchal ,  de  quoi  le  condamner  •  à 
»  mort.  Pour  moi ,  je  n'aurois  jamais  cru  qu'il  mé- 
»  ritât  une  peine  fi  rigoureufe  ». 

Si  tu  ne  !e  croyois  pas ,  homme  de  fang ,  pourquoi 
ne  lui  faifeis-tu  pas  accorder  fa  grâce  ?  Mais  les 
Juges  n'avoient  pas  eu  d'autres  lumières  que  celles 
que  le  card-nal  leur  avoit  fuggérées  ou  plutôt  com- 
mandées. Ayant  réfoki  la  perte  de  Marillac  ,  il  avoit 
commencé  par  le  priver  de  les  Juges  naturels  ;  il  lui 
avoit  nommé  une  commiffion  fur  laquelle  il  comptoit , 
&  qui  cependant  lui  manqua;  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
s'empêcher  d'admettre  Marillac  à  fe  juflifler.  Rxhelieu 
w  cafTer  cet  arrêt ,  &  nomma  une  autre  commiffion, 
dam  laquelle  il  fit  entrer  ceux  qui  étoient  connus 
pour  les  plus  grands  ennemis  de  Marillac ,  entr'aurres 
Paul  Hay  du  Châtclet ,  à  qui  tout  le  monde  attri- 
h::oit  une  fatire  fanglantc  contre  les  deux  frères,  & 
qui ,  lins  avouer  cette  fatire,  allégua  qu'elle  lui  étoit 
attribuée  pour  fe  difpeniêr  d'être  des  juges  ,  ce  qui 
lui  attira  la  haine  du  cardinal  &  une  diigrace.  (  Voyeur 
Tarticle  Chvklet  )  (Paul  Hay,feigneur  du  )  Le 
cardinal  avoit  fi  grande  peur ,  que  les  juges  ne  con- 
damnaffent  pas  Mari  Le  ,  qu'il  ht  faire  le  procès  fous 
ksyeux,  dar.s  fa  m  ai  (on  de  Ruel ,  violant  impudem- 
ment toutes  les  loix  ,  toutes  les  formes,  toutes  les 
P««0lwnces  pour  aflbuvir  fa  vengeance.  Au  refte , 
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les  Marillac  n'étoient  pas  des  perfonnages  plus  ver- 
tueux qu'on  ne  Ptft  communément  à  la  cour.  Ori- 
ginairement créatures  du  cardinal ,  ils  n'avoient  pas 
eu  pour  lui  plus  de  reconnoiffance  que  le  cardinal 
n'en  avoit  eu  pour  la  reine  mère  ,  à  laquelle  il  devoit 
toute  fa  grandeur  &  toute  fa  fortune  Ingrats,  ils 
s'unirent  a  1a  reine-mère  pour  punir  un  ingrat ,  qui 
l'étoit  plus  qu'eux;  car,  pour  eux  ,  ilsavoient  du  moins 
l'cxcufc  de  ne  nuire  au  cardinal  que  pour  fervir  la 
reine  ,  leur  première  bienfaitrice ,  fie  qui  leur  avoit 
procuré  la  faveur  du  cardinal;  mais  dans  le  fond 
ils  ne  fongeoient  qu'à  s'élever  fur  fes  ruines.  La 
journée  des  dupes  éclata  ,  &  Richelieu  écralâ  tous 
ks  ennemis.  On  dit  qu'en  cette  occafbn  le  maréchal 
de  Mm'/Ar:  s'étoit  dittingué  parmi  tous  les  conjurés, 
(  fi  l'on  peut  appeler  ainlî  la  mère  &  le  frère  du 
roi  réunis  avec  les  grandi ,  ci.*»"  un  nvnifrre  odieux  ) 
en  oiirant  de  tuer  de  la  main  le  cardinal ,  qui  infbuit 
dit -un  ,  de  cette  dciibérarion ,  fe  piqua  de  punir  chacun 
de  ks  ennemis  de.  la  mêm;  peine  que  chacun  a  voit 
prononcée  contre  lui.  Cette  offre  dî  tuer  le  miniltre , 
lut  la  véritable  cajfe  du  fùpplice  eu  maréchal  ;  tl!e 
n'efl  point  alléguée,  parce  qu'une  propofition  vague, 
non  acceptée  ,  non  exécutée ,  ne  pou  voit  pas  être 
punie  de  mort  ;  on  chercha  d'e,u:res  crimes  beaucoup 
mcindies  en  eux-mêmes ,  mais  qu'on  pouvoit  aggraver 
à  fon  gré,  &  lur  lefqueh  on  pouvoit  prendre  le  pré- 
text;  u'une  loi  pofitive  ,  ce  qui  s'appelle  afTalùner 
avec  le  fer  d.s  loix  ;  on  l'accufa  de  péculat  &  de 
concufGon  ;  on  difeuta  jusqu'aux  moindres  droits  de 
fa  place ,  qu'il  avoit  exercés  ou  permis  qu'on  exerçât , 
on  les  lui  contefla  tous,  &  à  force  d'envie  de  le 
trouver  coupable  ,  on  le  trouva  coupable.  U  s'ag'floit 
le  plus  fouvent  d'objets  qui ,  par  leur  peu  d'importance  , 
n'avoient  pas  été  julqua  lui  ,  &  dont  il  n'avoit  pas 
même  d'idée.  Il  répondoit  fur  les  uns  ,  j'ai  cru  avoir 
ce  droit;  fur  les  autres,  j'ignore  fi  j'avais  ce  droit; 
fur  tous  ,  j'ignore  fi  ces  droits  ont  été  exercés  en  mon 
nom  ,  ou  s  ils  ont  été  négligés  ;  des  foins  plus  im* 
portant  exigeaient  mon  attention.  Quelquefois  impa- 
tienté des  interrogatoires  ridicules  qu'on  lui  faifbit  fubir, 
il  s'écrioit,  chofe  étrange  qu un  homme  de  mon  rang  fuie 
fcrfccutc  avec  tant  de  rigueur  6*  ifinjujlice  !  Il  ne  s'agit 
dans  tout  mon  procès  que  de  foin  ,  de  paille ,  de  pierres  6» 
de  chaux. 

Il  cft  vrai  que  la  petitefTe  de  ces  objets  ne  feroit 
pas  toujours  une  railon  de  les  négliger ,  &  que  che* 
une  nation ,  très-venueufe ,  très-ferme  fur  tous  les  prin- 
cipes de  la  probité ,  la  plus  légère  famé  dans  l'emploi 
des  deniers  publics ,  &  dans  l'exercice  de  droits  onéreux 
feroit  fi  fort  en  contradiction  avec  les  mœurs  qu'elle 
paroitroit  toujours  fort  grave  ;  mais  accoutumé  comme 
on  l'étoit  depuis  fi  long-temps  ,  à  la  pius  grande  in- 
dulgence fur  cet  article  ,  les  excès  même  les  plus 
crians  dans  ce  genre  ,  paroifToient  à  peine  une  faute 
légère,  fie  le  maréchit  de  Marillac ,  même  coupable, 
av  oit  le  droit  de  n'être  pas  condamné  ,  fur  -  tout  à 
mort  pour  une  faute  fur  laquelle  on  avoit  l'habitude 
de  ne  rechercher  perfonne  ;  rien  de  plus  injufle  en 
général  que  ce  qu'on  appelle  faire  un  exemple  ,  fur- 
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tcut  cpand  c*efl  fur  un  malheureux  ou  fur  un  en- 
nemi ,  6c  qu'on  ne  le  fa'tpas  indiftinflcment  fur  tous  lct 
CMipaLIti.  Votilcz-vcus  remettre  en  vigueur  une  loi 
pénale  tombée  en  defucrude  ?  C"mmenci.-z  par  la  re- 
nctivtllcr,  &  par  avertir  que  les  coupables,  qu'on 
croit  auparavant  dans  l'ufagc  de^arçner  ,  ne  feront 
plus  épargnés  defortneis.  Le  maréchal  eut  la  tc;e 
tranchée  àParis  ,  à  la  place  de  grève ,  le  10  mai  163  2. 
Son  precès  avoit  duré  près  de  deux  ans,  &  le  ma- 
réchal éto"'t  fi  iùr  de  fon  innocence,  qu'il  avoir  re- 
jette l'cfire  que  plufieursde  les  amis  lui  avoiem  faite, 
à }  le  tirer  de  pnfon.  Il  avoit  été  gentilhomme  ordinaire 
d:  la  chambre  de  Henri  IV,  tl  avoit  eu  le  bâton  de 
mtréchal  de  France  en  1619;  il  l'avoit  mérité  rar 
fstvîces;  il  étoù  couvert  de  bl  fïùres  ,  6c  eût-il 
jé  é  coupable ,  il  mcriio't  de  ne  pas  périr. 

MARIN, (  P.  C  *  vs  M-uinus)  (flï/IL  Rom.  ) 
A  la  fi  i  de  l'empire  de  Philippe ,  vers  le  milieu  du 
tro'fit-m^  fiècle  ,  ce  Carvilius  Marinus  ,  qui  avoir 
Jiiit  la  guerre  avec  d.ftincl  on  ,  contre  bs  Goths  , 
reçut  des  troupes ,  en  249 ,  le  titre  de  Céfar  ,  &  prit 
bi  pourpre  imj  ériaîe  dan*  la  Mcefie.  Philippe  envoya 
une  armée  peur  difitper  ce  parti;  il  s'étoit  diffipéde 
lui-même.  Les  mêmes  folda  s  qui  avoient  proclamé 
Carvilius  Marinus,  l'avoient  auffi  maflacré. 

MARIN,  (  Michel- Ange  )  (  Kifl.  Lui.  moi.  ) 
■minime  ,  né  a  Marfi::!!e  i.\  1697  ,  mort  le  3  avril 
1767 ,  auteur  d'une  multitude  d'ouvr:ges  de  piété  ,  a 
joui  d'une  réputation  distinguée  parmi  les  écrivains 
afcétiqucs.  La  plupart  de  fes  ouvrages?  font  des  ro- 
mans pieux  ,  t  Is  que  FarfalL  ou  la  comiJitnne 
convertie  ;  Thiodule  ou  l \nftint  de  bincJiflion  ;  Agnes 
de  S<ùnt-Âmcur ,  ou  la  ferwmc  novice  ;  Anetl'ique  ou 
lu  religieufe  Jebn  le  ccear  de  Dieu  ,  Sic.  L'objet  de 
*r.s  rcmans  eft  toujours  de  porter  à  la  vertu  &  à  la 
p:étc.  Le  pape  Clément  XIII  honora  le  P.  Mur'm 
de  plufisure  brefs  pleins  de  louanges.  On  a  fait  de  lui 
tin  éloge  hftorique,  qui  a  été  imprimé  en  1769,  a 
Av:gncn. 

MARINE ,  (  Sainte)  (  Hhl  Eccltf.)  viergï  chré- 
tienne ,  dont  le  nom  eft  plus  célèbre  dans  l'églife 
que  fon  hiftoirc  n'y  eft  connue  ou  du  moins  qu'elle 
neft  avérée.  On  ne  (ait  rien  de  certain  ,  ni  lur  le 
temps ,  ni  fur  le  pays  où  elle  a  vécu.  On  croit  qu'elle 
vivoit  en  Bithynie  ,  vers  le  huitième  fiècle ,  &  voici 
ce  qu'on  raconte  de  fon  hiftoire.  Son  pire  nommé 
Eugène  ,  emporté  par  cette  ferveur ,  fouvent  indif- 
crête,  qui  peuploit  alors  les  cloîtres  ,  6c  qui  faillit 

3uelquefo:s  fccrirîer  à  des  devoirs  de  fùrérogation  les 
e\oirs  ks  plus  eflVntiels ,  fe  retira  dans  un  monaf- 
tere,  oiLliant  qu'il  éroit  père  &  cm'tl  lailTt.it  dans 
ce  mpnde  qu'il  quittoit ,  6c  dont  il  redoutoit  ks  dangers 
pour  lui-même ,  une  jeune  fJIe  pour  laquelle  ces 
cLurgers  étoient  bien  plus  à  craindre.  Lorlipe  la  fl-Huide 
même  dans  lacuelb  il  s'étoit  enfermé,  lui  eut  taillé  le 
Icfir  de  fvire  de  férieufes  réflexions  ,  il  frémit  de  ces 
dangers  où  fa  fille  rtft;  it  expofée  (àr>s  guide  &  fans 
ap;  tii ,  &  ne  voyant  plus  de  remède  à  la  faute  cj-t'il 
avoit  faite ,  &  dont  il  fiyitou  alors  avtc  cflroi  toutes 


M    A  R 

les  coroequences ,  il  tomba  dans  une  mélancolie  pn> 
fonde ,  dont  tout  le  monde  s'apperçut.  Son  abbé 
l'interrogea  fur  le  fujet  d'une  rriiLiT;  fi  vifiblc.  hiil  -t 
ne  lui  cacha  tien  que  le  fexe  de  Marine.  «  Je  £is 

I  »  père  ,  lui  dit-il ,  &  je  laiffe  dans  le  monde  un  entra 
»  dont  l'éducation  devoit  être  ma  feule  affaire  ;  je 
m  fens  avec  amertume  la  douleur  de  cette  féparat  -m , 
»  ÔC  j'ai  d'ailleurs  beaucoup  d'inquiétudî  fur  le  fort 
»  de  ce  malheureux  enfant ,  abandonné  ainfi  à  1- 
»  même,  dans  un  âge  qui  a  tant  be'b'.n  de  g-in» 
»»  6c  de  confeil  >».  L'abbé  croyant  qu'il  s'agiflort  du 

I  fils  ,  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  le  réunit 
avec  fon  pore  dans  le  même  monaftère.  Eigènrva 
chercher  h  fille ,  lui  coupe  les  cheveux  ,  lui  tait  quitter 
les  habits  de  fon  fèxe ,  6c  l'engage  par  un  fenrum 
folemnel  à  garder  jufqu'à  la  mort  le  lecret  fur  cefèv. 
La  jiune  fîue  eft  reçue  dans  le  monaftère  {bus  le  ncra 
de  frère  Murin;  elle  rat  long -temps  l'éditication  ie 
cette  maïfon.  Son  emploi  tut  d'aller  au-dehors  chn« 
chir  les  provifions  neceftaires,  6c  comme  el'.e  stoî 
ainfi  fréquemment  des  occafions  de  fortir ,  ôt  quV'e 
éroit  p'us  connue  que  les  autres  reliz-'eux ,  elle  fe  vk 
plus  en  butte  à  la  calomnie.  La  fuie  d'une  tmi'ya 
dans  laquelle  les  affaires  du  couvent  l'appîl'oicnt  tiJa 
fouv'ent,  eut  une  foibbllè  qui  éclata  ,  elli  accula  !e 
frère  Marin  de  l'avoir  féduite.  Celui-ci ,  qui  pouvoir 
fi  aifément  fe  julfcfier  ,  fut  fidèle  à  fon  tiennent,  fe 
laifla  juger  6c  condamner.  On  le  mit  efl  pénitencî 
à  la  porte  du  monaftère  ,  il  fi:  (butntt  la  pénitencr, 
on  le  chargea  de  l'éducation  di  cet  entant  étranger, 
il  parut  s'en  charger  avec  plaifir ,  en  expiation  &  u 
faute.  11  foutint  avec  beaucoup  de  patience  &  d'hu- 
milité les  réprimandes  &  les  reproches  d:  l'abbé  & 
de  toute  la  communauté.  Il  mourut  au  bout  de  trois 
ans,  au  milieu  dîs  rigueurs  de  cette  pénitence; cet 
qui  prirent  foin  de  lenfevcUr  ,  avertirent  l'abbé  i| 
la  découverte  incroyable  qu'ils  avoient  faite.  L'abbé 
6c  toute  la  communauté  admirèrent  une  telle  vertu, 
6c  forent  tnconfolables  de  l'avoir  mile  à  une  taQe 
épreuve. 

MARINELLA ,  (  Lucrèce  )  (  Iïifl.  Litt.  mol  )  &• 
vante  Vénirenne  du  dix  -  feptième  fiècle ,  dont  00  a 
plufieurs  ouvrages ,  tels  que  Li  Nobiltà  délie  donne , 
où  elle f>.utient Ta  prccmiiîei>ce  de  fon  fexe,  thclitfî 
les  femmes  pourraient  abandonner  aux  hommes  ;  h 
v'ua  di  AlarLt  Vérone ,  en  profe  6c  en  rimes  ;  Akj& 
filice  ;  amorc  itumorato  ;  an  recueil  de  runes  ou  ik 
pcefies. 

MARINELLO ,  { Jean  )  (  Hijl.  L'ut.  mod.  )  médeen 
italien  du  feizième  fiècle  ,  eft  autour  d'un  ouv.age  lur 
les  maladies  des  femmes ,  qui  porte  deux  titres  n 
apparence  bien  difTérens ,  6c  bien  peu  faits  pour  s 'if 
ptiquer  à  un  même  livre. 

L'un  eft  :  GB  omamenù  dtlle  donne  ,  frjai  ddû 
feritture  d'un*  Rena  greecj. 

L'autre,  qui  annonce  plus  précifemem  !efu|«,e3: 
le  Mcdeeine  partenenti  aile  infermiui  délie  donne. 

Cet  ouvrage  eut  de  la  réputation  dans  loti  tem?»  ; 
mais  on  a  beaucoup  mieux  écrit  depuis  en  toute  languî 
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k  en  tout  pays ,  (bit  ur  L-  mcme  fj;et  foit  for 
tou.-es  les  autres  parties  de  la  médecine.  , 

MARINI,  (  Jean-Baptifte  )  ÇHijl.  Lht.  rr.oJ.  ) 
connu  foas  le  nom  de  Ca^-aUcr  Marin ,  poë.e  cc'èbre 
ftv-tout  par  fon  poème  d1 'Adonis ,  eft  auteur  d'un 
autre  poème  fur  le  maflâcre  des  Innoccns ,  de  ftrage 
de  rrhnjcenti.  lt  y  a  de  lui  encore  un  autre  poème 
ir-titulé  :  la  Murtolàde.  C'ctoh  une  fetyre  contre  un 
autre  pcete  Italien  ,  nommé  Gafcard  Murtola  .  qui  de 
(In  c  ité  fit  contre  lui  la  Marinade  ;  mais  qui ,  fe  Tentant 
apparemment  le  plus  fbiblc  dans  ce  genre  d'eferime , 
permit  a  fa  vengeance  de  joindre  à  la  fatyre  la  ref- 
furce  de  Taflalîmat  ;  il  tira  un  coup  <fc  piftolet  au 
€.r.  .ilier  Marin ,  qui  ne  ftr;  que  blelTé.  Celui-ci  jugeant 
çu'il  falloit  pardonner  beaucoup  de  chofes  à  un  poète 
rrrté ,  demanda  &  obtint  grâce  pour  Murtola.  Cène 
denarche  étoit  convenable  de  fa  part  ;  mais  les  juges 
auraient  dû  penfer  autrement,  &  fentir  le  danger  de 
pjMmemcl'affafririat  à  l'amour-propre  blcffédes  poètes. 
Pour  ne  pas  revenir  à  ce  Murtola ,  nous  dirons  ici 
qu'on  a  de  lui  un  poème  italien  de  la  création  du 
inonde  ,  &  d'autres  poëfics  ,  tant  italiennes  que  latines. 
K  mourut  en  1614,  &  le  Civalicr  Marin  en  rézf. 
Celui-ci  étoitné  en  1569.  Murtola  ctoit  de  Gènes; 
Manni ,  de  Naples. 

MARINLANA,  (  H -fi.  Rom.  )  femme  de  l'empereur 
Va'trien ,  qui  ayant  fuivi  Ton  mari  en  Afie  ,  fut  prhe 
avec  lin  par  Sapor  r  roi  d*  Perie ,  &  qui  témoin  Ha 
affronts  de  l'empereur,  &  expefée  elle-même  au*  in- 
ûi'.tes  de  Sapor,  mourut  de  douleur  dans  fa  piifon. 
Sur  cette  aventure  de  Valérien  &  de  Sapor ,  voy<i 
Lrtide  Dajazit.  Les  hifloriens  vantent  b  vertu' de 
Mariniana ,  autant  qu'ils  déplorent  fes  malheurs. 

MARION  ,  (  Simon  )  (.  HUL  de  Fr.  )  cé'èbre 
avocat-général  au  parlement  d.-  Paiis,  fous  le  rè^ne 
de  Hînri  IV  ,  avoit  plaidé  comme  fimplc  avocat 
pendant  trente-cinq  ans  II  mourut  à  Par  s  en  1605  : 
ii  rit  imprimer  en  1 59.;  fes  plaidoyers  ,  (eus  le  t'.trc 
âjxi'wn.s  forer. fa.  Catherine  Marin ,  la  fille,  femme 
d'Antoine  Arnaieid  ,  fameux  par  fou  pla  d«*yer  pour 
l'univerftté  conucles  Jé<uites  ,cut  vingt  enfarw,  pu-îque 
tw»  célèbres  par  leurs  ta!er.s  £c  pjr  leurs  venus.  EiV: 
fut  la  mère  nu  docteur  Arna  ild  ,  d:  M.  Anuv'à 
d'Andi'ly,  de  Féveque  d'Angers  ,  £i.c.  (  J'oyn  l'artic'e 
Ar.KAULQ  )..  E'ie  fut  mère  aufii  de  Mirie-Angélique 
Amauld ,  abbeflè  de  Port  -  Rovai.  Elle  vecui  dans 
cette  abbaye  fous  la  direction  de  la  fiile;  elle  y  mourut 
en  1641 ,  au  milieu  de  lës  filles  &  de  fes  petites-fil-es , 
tomme  la  plus  heureufc  mère  de  famille  eût  pu  faire 
dans  le  monde. 

MARIOTTE ,  (Edme)  (Hlfl.  Un.  mad.  )  reçui 
fscadèmie  des  fcier.cesen  1606  ,  dans  ie  temps  de  ft  n 
MÛirution:  célèbre  par  des  ex|icrienctrs  de  phyli^ue, 
«kns  plus  d'un  genre  ;  d  a  fait  à  Chantilly  la  p'ùoart 
d- iVs  expérienet*  d'hidraJiques  ,  fci.nce  qu'il  a  cou- 
ttikié  à  perfectionner  ;  il  a  lu  ajouter  auSi  aux  dé- 
couvertes de  Pafcal  fur  la  pefanteur.  On  a  de  lui  un 
traité  du  mouvement  cks  eaux  ;  un  traire  du  r.ivel- 
kmoit  i  un  traité  du  clioc  des.  corps  j,  tu  ua-.é.  du 


M   A   R  45>J 

mouvement  des  pcidjUs ,  Se  d'autre;  ouvrages  d; 


f))fque.  Il  a  anlîi  fa  t  &  puMé  des  expériences  fjr 
es  couleurs.  Mort  en  1684  ;  c'eft  à  lui  qu'on  attribus 
ces  d.-ux  vers  latins  fi  concis  Se  fi  ikteurs  fur  la  ra-^ 
piité  des  conquêtes  de  Louis  XIV. 

Una  dits  Lotharos  ,  Surgundos  hebdonus  una  f 
Vna  damai  Batavos  lutta ,  quld  annus  tris  ? 

MARIVAUT.  (  VoyeK  Maroli.es) 

M  ARIVAUX,  (  Pierre  Carlet  de  Chamblainde  J 
(  Hifl.  L'ut.  mod.  )  de  l'académie  fiai^oife. 

Ou  a  donné  un  efprh  de  Marivaux  ,  comme  on 
»i  a>-oit  donné  un  de  FonteneJL».  A  la  tete  di  ce 
rccue.-l  on  rronve  un  éloge  hiftoricjue  d;  M.  de 
Marivaux  ,  qui  ne  peut  rien  apprendre  fur  fon  efjirit , 
ni  fur  fes  tafem  ;  mais  qri  donne  l'opinion  la  plus 
avantageulê  de  fon  caraclère.  11  contient  deux  leures, 
l'une  lur  la  parefTt ,  Tautre  fur  les  ingrats  «  Ah  1  Luxe1 
»  pareffe  ,  fàlutaire  indolence  T  s'ccrie-t-il  dans  l'une ,  fi. 
»  vous  étiez  reftéos  mes  gouvernantes ,  jen'jurois  pus 
1»  vraifembtablement  écrit  tant  d  ?  néants  plus  ou  moins 
»  ipirhuels  ;  mais  j'aurois  eu  p'us  d  :  jou'S  heureux 
ït  que  je  n'ai  eu  d'inftans  fupportabK  s.  Mon  ami  ï 
»  le  repos  ne  vais  rend  pas  plus  tiche  que  vous  ne' 
»  !''jtcs,  mais  il  ne  vous  rend  pzs  j/uts  pauvre,  avec 
»  lui  vous  con£xv:z  c?  que  vî:us  ii'augmciHcz  pas  , 
»>  encore  ne  fais-je  fi  i  augmentation  ne  vient  pas  quel-- 
»i  quefois  récomptnfer  la  vcrtutulè  iufe.Xibilité  [>our 
»  la  fortune  ». 

Ctft  du  moins  la  m*ra!e  de  îa  fab'e  de  la  Fon- 
ta'ne,  qui  a  pour  titre  :  l'homme  <jui  court  après  la 
fvnun:,  <y  tkimtr,:  oui  l'utr-  n.-  Jans  fi»,  lit.  L'auteur 
parle  enfuite  d'un  liomm;  à-i  ù  co/hk ilîar.c?  qui  va 
voyager  avec  un  prince  :  «  Il  a  1  henn. ur  d'.ipp^rtenir 
»  à  un  prince,  il  feut  qu'il  mâ  che  ;  èt  moi  r  j'ai  la 
»  douceur  de  n'appartenir  qu'à  moi  ,  ck  je  ne  mar- 
»»  chetai  point  n 

Cifi.  par  une  i'jite  dï  cet  .-nnour  pour  le  repes  & 
pour  la  l  berti  ,  cu'il  h:  un  jeur  une  aumône  cot.fi- 
dérshv  à  un  pauvie  ,  au::uel  il  r  prechoit  de  merrdiei>. 
éunt  d.i.is  t'.uîe  la  foi  ce  de  la  j<e;ne£e  ck  de  la  famé, 
&  qui  lui  répond;t  avec  toute  '.  tner^.e  d'un  fenrimenr 
profond  :  ah  !  Monfuur  ,  fi  ydvÀ^,  jt  fit  s  fi 
p.ir:f*i~x\ 

\\  y  a  de  fort  beaux  traits  dans  ?a  lettre  fur  les' 
ingrats;  tel  cfi  celui-ci  :  «  II»  ont  b:au  faire,  moa' 
r»  r.mt,  lenr  confr  enee  ne  fauro?t  ttre  ingrate,  to:rt 
»  s'y  rurruve.  E!k*  a  izs  replis  ,  où  les  rt  proches* 
>»  rue  nou*  mér  tons  fe  conlcrvent ,  où  ncs  devoirs* 
1»  fe  p!a  gnent  de  n'avoir  pas  été  funsfaits. 

Unedesmaximrsrî?  M.Mir/t^xéroit  ^t,  posritre 
aJJ  i  ton  ,  .V put  Fêt-e  trop.  It  dilb:t  encore ,  «  fi  mes- 
ir  ami  venoient  rr.'alTiirer  que  je  pafie  pour  un  b  K 
»  efprit,  je  ne  f.ns  piï  en  véri:é  qi!«  ^  Mite  plus. 
j»  cor.rer.t  H  •  moi-même  ;  rruds  fi  j'apprenoisque  que'— 
j»  çu'un  en:  fait  quel  pie  prefit  en  Lfwit  mes  ouvrages 
fe  fût  corrigé  d  un  défaut  ,.oht  cela  me  rouch^ 
k  m  toit,  cit  ce  pUiûx-ià  lèio.i  de- ma.  compétence  n». 
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On  fera  étcmellemcnr  à  M  de  Marivaux  le  reproche 
«avoir  été  afïcclc  &  maniéré  dans  (on  flvle  ,  ÔC  ce 
reproche  fera  éternellement  injufte.  Sa  manière  d'é- 
crire étoit  celle  qui  lui  étoit  preterite  par  fa  manièr; 
de  voir  6c  de  feiinr,  &  clic  en  cft  la  plus  fidèh  ex- 

f>riiT.on.  Loin  qu'elle  lui  coûtât  de  la  recherche  &  de 
effort,  c*eft  pour  écrire  autrement,  c'eft  pour  écrire 
d'une  manère  qui  suroît  paru  plus  naturelle  ,  qu'il 
eût  été  réduit  à  la  re  des  efforts.  S'il  ne  réunit  pas 
tous  les  ftirt  rages  ,  cYft  que  tout  te  monde  n'a  pas 
afiez  d'efprit  pour  gi  ûter  tout  le  fien.  Qui  |K>urroii 
cependant  n'aimer  pas  Marianne  Si  le  Payjfan  pan.  ir.u  > 
qui  peut  les  ruiner  quand  on  s'tft  une  fois  engagé 
dans  cette  lefhue  ?  Où  trouve-t-on  des  tableaux  plus 
vrais ,  plus  rirs  ,  plus  pliilofophiques  ,  une  peinture 
plus  fidolle  du  cœur  lu:main  dans  toutes  lesfituations, 
dans  tous  les  ordres  de  la  fociété ,  dans  tout»  les 
conditions  de  la  vie  ?  11  peint  en  miniature ,  il  cft  vrai  ; 
mais  comme  il  fait  ibrtir  teutes  ks  phyfioncmics  ! 
comme  maJgré  la  pctkcflcôc  lafmeiïb  des  traits,  tout 
lé  d  flingue  ,  tout  frappe ,  tout  fait  effet  !  Dans  le 
Spcclatiur  François  que  de  glandes  &  fortes  leçons  ! 
Que  dTiifloires  mora'les  &  intéreflantes  !  les  critiques 
les  plus  juftes  cu'en  ail  faites  du  talent  de  Marivaux  , 
torrbent  fur  fts  comédies ,  d'ailleurs  charmantes,  telles 
que  les  deux  furpn/es  de  T  Amour ,  le  Legs  ,  le  pré- 
jugé Vjîncu ,  lu  Double  Inconfiance  ,  / Epreuve  ,  la 
Mire  Confidente.  Cefi-ià  qu'on  peut  dire  véritable- 
ment qu'il  y  a  trop  d'efprit,  parce  que  tous  les  per- 
fonnages  ont  toujours  le  même  efprit ,  q>ri  eft  celui 
de  l'auteur ,  au  lieu  d'être  celui  du  perlonnage.  On  a 
dit  que  tentes  fes  pièces  n'étoient  toujours  que  la  fur- 
prife  de  l'amour,  6c  que  pourfe  fciie  un  mérite  de 
cette  uniformité  ,  il  auroit  dû  les  intitu'er ,  première, 
féconde  ,  tmificme ,  quatrième ,  6tc.  Surprife  de  tA- 
mour  ;  qu'alors  ce  qui  a  paru  flérilité  ,  défaut  d'in- 
vention, aun.it  paru  tour  de  foi  ce  &  fécondité.  Ce 
langage  fingulier  &  original ,  ce  jargon,  fi  l'on  veut, 
que  les  ennemis  de  M.  de  Marivaux  ont  appelle  du 
marivaudage  ,  petit  en  effet  paroitre  mef^uin  aux  ef- 
prits  nourris  ces  grands  mcdcles,  &  accoutumés  à 
une  manière  plus  iérieufe  ck  plus  ncble;  mais  il 
n'arrête  jamais  le  lecleur  par  aucune  obfcurité  ,  par 
aucun  embarras  ,  par  aucune  difproportion ,  aucune 
diiconvenar.ee  entre  l'idée  &  l'expreflion.  D  ne  faut 
pas  imiter  ce  ftyle ,  mais  U  cft  bon  qu'd  en  exiûc  ce 
modèle  unique. 

Ajoutons  à  la  gl< -l.-e  de  M.  de  Marivaux ,  confi- 
dére  du  moins  cemme  Romancier ,  que  ces  grands 
Romanciers  Anglois,  ces  grands  peintres  de  la  nature 
&dts  mœurs,  le  rcconnoîfleiu  pour  leur  modèle  dans 
le  genre  qui  les  a  immorral.&s. 

M.  de  Marivaux  étoit  né  a  Paris  en  1688,  d'un 
père  qui  avoit  été  directeur  de  la  raonnoie  à  Ricm 
en  Auvergne  ,  &  d'une  famille  ancienne  dans  le  par- 
lement de  Rouen  ;  il  fut  reçu  à  l'académie  françoiiê  le 
M  février  1743  ,  à  la  place  de  l'abbé  Houtteville. 
Sur  la  manière  dont  il  hit  reçu  par  l'archevêque  de 
Se»  M  Languet  de  Gergy  t  afap  dureâeur.  Vt%t^ 
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l'article  Languet.  M.  de  Marivaux  tnourw  le  u 
février  1763. 

Son  goût  étoit  aufll  fingulier  que  ion  ftyb  ;  ami 
de  M  de  la  Motte  &  de  M.  de  Fonteneik- ,  'd 
combattit  (bus  eux  dans  la  querelle  des  anciens  &  de 
modernes  ,  6c  outrant  leur  fyftême  ,  il  le  pouiii  jut» 
qu'au  mépris  formel  des  anciens.  Il  ne  g<  ù.oit 
Molière,  &  trou  voit  fon  genre  de  comique  nnuvj*. 
toute  vanité  d'aiïtcor  à  uart  car  il  etoit  ûncceinciit 
modefte:  il  préfet  oit  Ion  dévot,  M.  de  Ct>mal  dais 
Marianne ,  au  Tai  iuft"  de  Molière  ,  comme  un  c»~c- 
tère  beaucoup  plus  fin  ,  &  tou-e  comparaiibn  aufiii 
part ,  il  n'ivoit  pas  tort  de  l  cil.mer  beaucoup  ;  en 
c'eft  véritablement  un  pomait  fait  de  main  de  mai  re, 
&  M.  d'ALmbert  nous  fournit  une  tort  bonne  fo- 
lution  ,  en  difrnt  que  M.  de  Ourul  eft  peut-être  us 
meilleur  hypocrite  de  roman  ;  mais  çue  c'iui  a 
Molière  eft  à  coup  fur,  un  meilleur  Tartuffe  de 
comédie. 

MARIUS,  (Hift.  rom.)  (GJus)  foldatdefot- 
tune  ,  né  de  parens  obfcurs  ,  lut  fept  iu&  cont.!, 
honneur  qui  le  diftingue  6c  qui  le  condamne ,  cxrxie 
ayant  été  acquis  au  mépris  des  loix.  il  etoh  o"A'p- 
num  ,  qui  étoit  aufij  la  patrie  de  Ciceron  ,  «X  U- 
céron  fe  glorifie  en  plus  d'un  lieu  d'un  tel  cmr-p»- 
triote  qu'on  pouvoit  cependant  vouloir  déùvoccr 
quelques  égards. 

Les  parens  de  Marius  vivoient  du  travail  de  ieart 
mains,  &  Marius  lui-même  travailla  d'abord  à  U 
terre. 

Arpinas  alius  Foljcorum  ut  monte  folcbat. 
PJjcere  mercedes  alieno  lajfus  aratro.  JuvbtAL.' 

Il  fe  fentit  toute  fa  vie  du  défaut  cTcducation  ci 
la  pauvreté  de  les  parens  l'avoit  condamné  ;  il  u: 
toujours  greffier ,  brutal ,  emponé  ;  il  prit  le  jwn 
de  mépriter  rcloquence  &  les  connoiflances  qui  >i 
manquoient ,  6c  que  tant  d'autres  alloient  cherch  r 
<Luis  la  Grèce  ;  il  cWmandoit  pourquoi  un  peur  1 
libre  daignoit  apprendre  la  langue  cira  peuple  cl- 
dave ,  6t  à  quoi  lerv  oient  des  feienecs  ôc  des  Icttrd 
oui  n'avoient  préltrvé  les  Grecs ,  ni  des  armes,  ri 
du  joug  des  Rcmains.  11  quitta  la  charrue  peur  l<s 
aimes,  6t  fervit  d'abord  au  fièce  de  Numance,ff^ 
Scipion ,  qui  ne  tarda  pas  à  le  diftinguer.  Des  ad^r 
ratcurs  de  ce  grand  général ,  Uii  dilant  un  jour  aut 
enthoufiaine  :  qui  pourra  jamais  vous  remplacer  ';  Ce  /<  m 
cclut  -  ci  peut  -  are ,  dit  -  il  ,  en  montrant  Minus, 
encore  funple  foldat. 

Son  ambition  s'etoit  déclarée  de  bonne  heure  ;  toù 
elfe  fut  d'abord  malheureufe.  Dans  fa  petite  vJ* 
d'Arpinum ,  il  n'avoit  jamais  pu  parvenir  à  auwf 
charge  municipale  ;  ce  ne  fut  pas  de  même  £1»  ** 
fuyer  beaucoup  de  refus ,  <ju':l  parvint  à  être  ati 
fùcceflîvemem  tribun  des  foklais ,  tribun  du  p  'Jt>-t 
préteur;  il  manqua  en  un  fcul  jour,  fit  l'édité  «* 
rule  ,  6i  l'édil  té  plébéienne  ,  6t  comme  le  d  t  V 
Maxiae  :  fatwujd  repuifarum  irrupit  ma^U  in 
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Cet  homme  avoit  dans  un  degré  rare ,  le  courage 

nui  confilK'  à  braver  fit  à  foutenir  la  douleur.  11  avoit 
d»  varices  qui  lui  défiguraient  les  jambes  ;  il  réfolut 
de  faire  couper  ces  varices ,  &  il  fouffrit  cette  opé- 
ration tans  être  attaché ,  fans  faire  un  mouvement, 
fans  pouffer  un  cri  ;  ma's  aptes  cette  épreuve  faite  fur 
îme  jambe ,  il  ne  voulut  pas  qu'elle  fût  continuée  fur 
l'autre ,  jugeant ,  d'après  fon  expérience ,  qu'une  telle 
douleur  dtvoit  être  réfervée  pour  le  cas  d'une  nécef- 
fité  abfolument  indifpenfable.  Ita ,  dit  Gcéron  ,  6> 
tiàit  ddortm ,  ut  vir  :  &  ut  homo,  majorent  ferre  fine 
(au fa neceiïariâ  notait. 

Le  conlul  Métellus  k  fit  fon  lieutenant-général  dans 
h  guerre  contre  Jugurtha  ;  il  ne  pouvoit  en  choifir 
un,  ni  plus  u:ile  pour  Rome,  ni  plus  fiinefte  pour 
li:i  ;  dans  les  fonctions  de  cet  emploi ,  nuls  travaux 
ne  le  rebutèrent  ,  nuls  périls  ne  l'effrayèrent  ,  rien 
de  ce  qui  pouvoit  être  utile  ne  lui  parut  au-deffous 
de  lui  ;  nul  foldat  ne  l'ctnportoit  fur  lui  en  frugalité , 
c  i  ardeur  pour  le  travail ,  en  confiance  à  Apporter 
U  fatigue  ;  nul  ne  menoit  une  vie  plus  dure.  Quand 
il  crut  avoir  mérité  le  confulat ,  il  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  le  briguer  ;  les  nobles  regardoient  cet  honneur 
comme  réfervé  pour  eux,  &  ne  pouvoient  fouffrir 
qu'il  fût  déféré  à  ce  qu'ils  appeiloient  des  hommes 
nouveaux  :  ce  n'eit  pas  qu'il  n'y  en  eût  eu  plulieurs 
«empks  ;  mais  ces  exemples  commençoieni  à  s'é- 
loigner, &.  la  prétention  des  ncblcî  étoit  alors  dans 
toute  fa  force  ;  quand  Marius  demanda  ion  congé  à 
Métellus  pour  aller  à  Rome  briguer  le  confulat, 
Métellus  lui  donna  des  confeils  d  ami  fur  cette  am- 
liàon  qu'il  jugeoit  exceffive ,  ÔC  lui  rcfufa  fon  congé. 
Marius  ne  cefta  de  le  folliciter ,  &  un  jour  Alé- 
tdlus,  dans  un  mouvement  d'impatience,  lui  dit  : 
m  fuppçjant  que  cet  honneur  pui£e  vous  regarder ,  il 
ftra  temps  pour  vous  de  le  demander ,  quand  mon  fils 
le  demandera.  Ce  fils  n' avoit  que  vingt  ans ,  &  on 
M  pouvoit  être  Confui  qu'à  quarante -trois  ans. 

Àîarius  ne  pardonna  jamais  ce  propos  à  Métellus , 
il  fe  mit  à  cabakr  contre  lui  &  à  Rome  &L  dans 
l'armée,  &  lui  ayant ,  à  force  d'impert unité  ,  arraché 
la  perm  ffion  d'aller  à  Rome ,  il  y  calomnia  telle- 
ment ce  face  général ,  il  décria  tant  fes  talents ,  Tes 
exploits  ,  fes  iuccès  ;  il  fît  de  fi  belles  promeffes ,  que 
non-  feulem.'nt  il  obtint  le  confulat ,  mais  qu'U  fit 
tappeller  Métclh:s  ,  ck  fe  fit  nommer  à  fa  place  pour 
Continuer  la  guerre  contre  Jugurtha. 

Sullufte  met  dans  la  bouche  de  Marius ,  en  cette 
occauon ,  une  harangue  contre  les  nobles  qui  croit 
fort  dans  (on  caractère  &  dans  fes  fentiments  j  maïs 
dont  l'éloquence  appartient  fans  doute  toute  entière 
àSaTtuite.  Métellus,  en  recevant  l'ordie  de  fon  rappel , 
pleura  de  dépit ,  &C  prit  foin  d'éviter  la  rencontre 
de  fon  fùcceffeur  ;  jl  eut  pour  cowfo'ation  les  hon- 
neurs du  triomphe,  6c  le  iurnom  de  Numidique. 

Marius  eut  pour  quefteur  Sylta ,  qu'il  vit  travailler 
a  s'élever  fur  les  ruines,  comne  il  s'etoir  élevé  lui— 
«cire  fur  elles  de  Métellus.  Ce  fut  Sylla  qui  déter- 
Bwia  Bocchus  à  trahir  Jagurtha ,  fon  parent  &  fon 
aite  jk.  à  le  I  vrer  aux  Romains,  &  quoique  ce 
JJijhue.    lome  IIL 
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mojTen  de  triompher  d'un  ennemi ,  n'eût  rien  de  noble  , 
cependant  Jugurtha ,  depuis  fi  long-temps ,  donnoic 
tant  d'embarras  aux  Romains ,  8c  fatiguoit  tant  leur» 
principaux  chefs;  Métellus  &  Marius,  après  ks  vic- 
toires les  plus  confidérablts  &  les  plus  glorieuf.-s  , 
étoient  encore  fi  loin  de  terminer  cette  guerre  , 
qu'on  s'applaudit  de  la  voir  heurcttfement  ternr'née 
fans  faire  attention  à  la  baffeffe  d'un  moyen  auquel 
Rome ,  dans  le  temps  de  fa  vertu  ,  n'aurcir  jamais 
voulu  devoir  fes  fuccès.  Syîla  tira  vanité  de  ce  moyen, 
il  fit  faire  un  anneau  qui  lui  fervit  toujours ,  dans  !a 
fuite  ,  de  cachet ,  ou  il  étoit  repréfenté  recevant  Ju- 
gurtha des  mains  de  Bocchss.  Marius ,  à  qui ,  en  qua- 
lité de  général ,  la  gloire  de  tout  fuccès  devo-t  e:re 
rapportée ,  regarda  cette  jaclar.ce  de  Sylla ,  comme 
une  infulte  qu'il  lui  faifoit.  Delà  ,  cette  ha:ne  impla- 
cable 6c  terrible ,  qui  coûta  tant  de  fang  à  la  Répu- 
blique. 

Aiarius  étoit  encore  en  Afrique  ,  lorfqu'il  apprit 
qu'U  venoit  d'être  nemmé  conlul  f  our  la  féconde 
fois  au  bout  de  deux  ans ,  quoique  régulièrement  il 
dût  y  avoir  un  intervalle  de  dix  ans  entre  deux  confulats. 
Il  revint  en  Italie  ,  &  triompha  dans  Rome,  de  Ju- 
gurtha ,  le  jour  même  où  il  entroit  en  change  ,  c'eft- 
a-dire ,  lo  premier  janvier  de  l'an  647  de  la  fondation 
de  Rome  ,  avant  J-C.  105.  Après  la  cérémonie,  il 
entra  dans  le  fénat  avec  f.i  robe  triomphale  ,  chofe  ju£ 
qu'alors  fans  exemple ,  &  qui  excita  beaucoup  d'éton- 
nement  &  de  murmure.  Il  fortit,  &  revrnt  avec  i'halvt 
ordinaire  de  fenaieur ,  c  eft-à-dirc ,  la  robe  bordée  d* 
pourpre. 

1^  terreur  qu'înfpiîoient  les  CimBres ,  le  fit  nommer 
confui  pour  la  troilième  fois  l'an  649  de  Rome ,  avant 
J.-C.  103.  Ce  fut ,  pendant  cette  expédition  contre 
les  Cimbres ,  qu'il  fit  creufer  ci  causl  du  R!:ône ,  connu 
fous  le  nom  de  FoJTa  Mariana.  Aux  Cimbres  étoient 
joints  les  Teutons  oc  les  Ambrons.  Ces  deux  derniers 
peuples  traversent  le  Dauphiné  &  la  Provence  pour 
pénétrer  dans  la  Ligurie.  Les  Cimbres  prenaient  par  la 
Bavière  &  le  Ttrol ,  pour  entrer  dans  i'Ita'ie  par  le 
Tremin.  Les  Confuls  fe  féparèrent  de  mtrnc,  Marius 
alla  camper  au  confluent  du  Rhône  &.  de  l'ifere ,  pour 
s'oppofer  aux  Ttutons  &  aux  Ambrons ,  ta  :dis  que 
fon  collègue  Quintus  Lutatius  Catulus  attendit  les 
Cimbres  au  pied  dts  Alpes  du  côté  du  Tirol. 

Un  géant  Teuton  défia  Marius  à  en  combat  p:rti- 
culier  ;  Marius  répondit  que  s'il  étoit  fi  précède  mu  irt 
il  pouvot  s'aller  pendre, 

Conrulpourla  quatrième  fois,  l'an  650  ,  Marius 
laiffe  l'inlolence  de  ces  ennemis  parvenir  au  dernier 
degré  ,  ils  panent  à  la  tête  du  camp  des  Romains ,  y 
font  mille  bravades  ,  demandent  ironiquement  aux 
Romains ,  s'ils  ne  veulent  rien  mander  à  leurs  femmes  , 
les  affinant  qu'ils  feraient  incell'amment  dans  le  cas  de 
leur  donner  des  nouvelles  de  leurs  maris  ;  enfin  cjound 
la  mefure  fut  comblée ,  quand  les  Rcmains  s  étant 
accoutumés  à  la  vue ,  aux  cris ,  aux  hurlements  de  ces. 
ba:bares ,  purent  les  envifager  6t  les  entendre  fan* 
frayeur  ,  il  les  attaqua  &  les  tailla  en  pièces  auprès  d» 
la  ville  tTA'Jt  ,  &  lorlou'aptès  k  vic'oire  ,  il  offroit 
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aux  dieux  un  facrifice  folemnel ,  en  a&on  de  grâces , 
il  reçut  la  nouvelle  qull  venoit  d'être  nommé  conûii 
pour  la  cinquième  fois  ;  ce  confùlat  étoit  pour  l'année 
65 1  de  Rome.  A  peine  l'eut  il  obtenu  ,  qu'il  courut 
le  mériter  comme  le  précédent  par  une  nouvelle  vic- 
toire. Il  joignit  Catulus  pour  combattre  avec  lui  les 
Ombres  ;  il  les  atteignit  près  de  Verceil.  Les  Ombres 
ignorant  la  défaite  des  Teutons ,  ou  ne  la  croyant  pas 
pofliiile  ,  envoyèrent  des  ambafTadeurs  demander  à 
Alarius  des  villes  &  des  terres  pour  eux  &  pour  leurs 
frères.  Qui  font  ces  frères  ?  leur  demanda  Marias. 
—  Les  Teutons.  —  N'en  foyez  point  en  peine ,  re- 
prit Marius  y  ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons  donnée 
&  i's  !a  gàrdèront  éternellement.  — —  Cette  infolente 
ironie  fera  punie ,  dirent  les  Ombres ,  Ôc  par  nous  & 
par  les  Teutons ,  dès  qu'ils  feront  arrivés,  —  Us  font 
armés,  &  les  voici,  faluez  les  ,  embraflèz  vos 
frères  ,  dit  Marius ,  en  faifant  paroitre  devant  eux  les 
clvtfs  d:s  Teutons  ertchai  cî.  Trois  jours  après,  la 
batailie  le  livra  dans  la  plaine  de  Verceil.  Cette  fe- 
cend*  vitlo're  fut  encore  plus  complette  que  la  pre- 
mière. Marius  en  ci;t  le  principal  honneur  ,  félon 
Juvénal  ,  mais  Catuli;s  fut  aflocic  à  fa  g'oire. 
Hic  (JV!a:  ius)  t amen  &  Cimbros  6*  fumma pericuia  nrum 
Excicit  ,6-  Jvtt:s  trtpL'anum  prauçit  urbem 
Al  qui  idiO,pojljuam  ad  Cimbros  flr.i^irr.que  vclabant , 
Qui  mnquam  astigerant  majora  ca  a  vira  corvi , 
Aobi/is  ornatur  Luro  coHega  flcunJà. 

Syl'a,  qui  (Itvoit  dans  1  armée  de  Catulus,  avo't 
taille  des  mémoires  où  il  reiulbit  à  Marius  toute  part 
à  la  vicloire  ;  ce;te  opinion  n'a  point  prévalu. 

Julqu'ici  Marius  eft  un  héros ,  il  va  cdï'er  de  l'être. 
11  revient  à  Rome,  &.  après  avoir  obtenu  &.  ménté 
»ant  de  cotifulats  par  des  fervicis  ot  des  victoires,  il  ne 
rougit  pas  de  s'en  procurer  un  fixième  par  brigue 
&  par  argent,  pour  l'an  65a.  11  fait  exiler  MéteUus 
pour  avoir  refuie  de  prê'er  un  lerment  injufte  ;  il 
rcruplîi  Ri  m-:  do  troubles,  &  en  fortit  biulqu.ment 
pour  n'être  pjs  témoin  du  rappel  g'orieux  de  ce  même 
Meteilus.  Dans  la  guerre  deligr.ée  par  le  nom  de 
guerre  jocialt  ou  des  alli-s ,  Marius  acquit  peu  de 
gloire ,  il  parut  tcl.pli"  par  Syîla  ,  &  par  Sertorius 
raiffant.  La  ja'cufie  éclate  entre  Marius  &.  SyJla  ,  au 
fujet  des  (rames  de  la  vicloire ,  données  par  Bocchus 
au  peuple  Romain ,  cù  on  voyoit ,  comme  dans  l'an- 
neau de  Sylla  ,  Jugunha  livié  par  Bocchus  à  ce  même 
Sylla.  Bicnt  t  Syîfa  &  Marius  fe  doutèrent  le  com- 
mandement dans  la  guerre  contre  Mithridate.  Le  fénat 
étoit  pour  Svlla  ,  le  peuple  pour  Marius  ;  il  y  eut 
de  v:<  le  ite;  îé-iitions  à  ce  fojet  ;  Sylla  marche  avec  une 
armée  contre  Rome,  s'en  ttnpare ,  oblige  Marius  à 
prendre  la  fuite,  le  fait  déclarer  ennemi  pull.c  ,  a<nfi 
•ue  fes  prinepaux  partifans.  Quintus  Scévola  ,  l'Au- 
g:tre ,  beai:-père  de  Marius  le  fils ,  ofa  feul  rtfifter  à  j 
h  volonté  abfolue  de  Sylla.  Non ,  dit-il  ,  je  ne  d;cla- 
n rai  peint  er.n  ni  de  Rime ,  un  homme  par  Lqu:l j'ai 
vu  R?mc  &  f  Italie  entière  fauv.es.  Il  faifoit  allufion  à 
la  t' jfa  te  d  s  Ombres. 

C-?p  rdant  Ma^us  t  fbrri  de  Rome  avec  fon  fils, 
}'i  1.064)  k  te:iia  clans  une  maifon  de  campagne  | 
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qu'il  avoit  près  de  Lanuvium  ;  il  vouloit  gagne*  11 
mer  ,  &  fortir  de  l'Italie  ;  mais  n'ayant  eu  le  tmpt 
de  faire  aucun  arrangement  pour  un  pareil  voyage ,  il 
envoya  fon  fils  dans  une  terre  de  Scévola  qui  étoit 
voiftne ,  pour  prendre  chez  fon  beau-père  les  chola 
principales  dont  Us  avoient  befoin.  Le  jeune  Marm 
pair*  fa  nuit  dans  la  maifon  de  Scévola  ;  le  jour  élan 
venu,  il  voulut  joindre  (on  père,  U  apperçut  des  gnx 
à  cheval ,  qu'il  jugea  envoyés  par  Sylia ,  pour  faire  la 
'  recherche  dans  la  maifon  de  Scévola ,  qui  lui  étoit 
naturellement  fufpccle.  Le  fermier  de  Scévola  ne  put 
fauver  le  jeune  Marius ,  qu'en  le  cachant  dans  tnt 
charrette  remplie  de  fèves ,  qu'il  mena  vers  Rorrc , 
en  partant  au  travers  de  ceux  qui  cherchoknt  M;- 
rius  ;  ils  n'eurent  aucun  foupçon.  Le  jeune  m 
entra  dans  Rcme  6c  juiques  dans  la  maifon  do  à 
femme ,  y  prit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin ,  a 
fortit  ainii  que  de  Rome  &  de  l'Italie  ,  fans  fart 
aucune  rencontre  iâcheutë,  &  n'e-fpérant  plus  pou- 
voir rejoindre  fon  père ,  qui  n'auroit  pu  l'attendre  fi 
long  temps  fans  être  pris ,  il  pafla  en  Afrique. 

Le  père  s'étoit  rendu  à  Ortie,  y  avoit  trouvé  131 
vaifLau ,  s'étoit  embarqué.  La  violence  du  vent  lî 
força  d'aborder  dans  un  lieu  lutptct,  &  ».  nvironné  àt 
les  enmmis  ;  les  vivres  lui  manquoient ,  il  commençait 
à  fentir  la  faim  ;  il  appc.çut  des  bergers  ,  il  s'en  ajv 
piocha  pour  leur  d<.nmi.der  quelques  tecours,  ihn'ea 
avoient  poi.  t  à  lui  don  er;  mais  l'ayant  reconar, 
ils  l'avertirent  q-/ils  venoient  de  voir  des  gens  à  chsvil 
qui  le  cherchoicr-t.  Il  s'enfonça  dans  un  bois  où  J 
palla  la  nuit,  tourrmn  é  par  la  laim  \  mais  exhonarr 
les  cem;  ag.K>ns  de  fa  fu  te  à  fe  réferver  pour  u« 
meilleure  dclrinée.  Eriant  fur  le  bord  de  la  mer, 
p  ès  de  Atir.turnes,  à  l'embouchure  du  Liris  ouGari- 
giiajio  ,  avec  fa  trou;*  fugitive!  ils  apperçoivetrt  àt\ 
gens  à  cheval  qui  viennent  à  eui  ;  en  même  temps , 
tournant  les  yeux  vers  la  mer  ,  ils  voient  deux  vjiV 
f^aux  marchands  qui  fendoient  les  flots  :  ils  crurcrx 
à  la  mer ,  le  jet'ent  à  l'eau ,  tâchent  de  gagner  à  'ia 
nàge  Us  deux  vaifllaux.  Marius  ,  vkux  &  prfent, 
porté  avccp:inc  au-cleflùs  de  l'eau  par  deux  eîclavis, 
atteignit  ennn  un  des  vaifleaux  ,  &  y  fut  reçu  ,  tajvdi* 
que  les  cavaliers  arrivés  fur  le  bord  ,  crioient  ani 
matelots  d'abord  ?r  ou  de  jetter  Marius  à  la  mer.  CeluKi 
tft  tédu  i  à  imp'orcr  avec  larm  s  la  pitié  des  mai::© 
duvaifleau,  qui  ,  après  avo  r  quelque  temiw  délibéré  & 
balancé ,  ne  vWur.nt  point  liv-rer  cet  illuftre  fuppkar.:. 
Les  cavaliers  fe  retirèrent  en  menaçant. 

Quand  ils  fe  furert  éloignés ,  les  matelots  ,  toujnun 
ir-certain-s  abordent  à  IVrraj^ichure  du  Liris, proptit>.n 
à  Marius  de  djîcvndre  pour  fe  repofer  un  moment  ;  i 
peine  frt-il  allis  fur  le  rivage  ,  il  voit  lever  l'ancre, 
il  voit  partir  le  vafleau;  voilà  lëul  avec  fts  rrJ- 
heurs  oi  fes  dar  prs  ;  il  fe  traîne  dans  la  fange  àn 
marais ,  jr.l'.ua  la  cabane  d'un  pajvre  bûcheron  etn 
le  cache  fous  111  am:.s  di  feui'lcs,  de  rofeaux  &  ^ 
joncs.  Bient  t  il  er.t:nd  un  grand  bruit  du  cùté  & 
la  cabane,  c'étoient  do*  gt-ns  à  cheval  ,  envm'ésàù 
pourlùitc  ,  cui  interregeoient  le  bûcheron  ,  qui  k  p'^ 
foient  <${.  rùuimidokiu.  Marius  ientit  qu'd  alioa  é« 


Digitized  by  Google 


M  A  R 

ftconvcrt  ;  il  change  d'afyîe ,  &  fê  plonge  tout  nud 
dan*  l'eau  fale  &  bourbeufe  de  ces  marais.  Ce  fent- 
là  ces  marais  dé  Mmrurnes,  drvenus  fi  fameux  par 
Ii  fuite  &  les  dangers  de  Af.;rm;  il  tut  apperçu ,  il 
fut  pris ,  traîné  à  Mmtumes ,  la  corde  au  col  ,  livre 
aux  Magiftrats ,  condamné  à  périr  ;  mais  aucun  ci- 
toyen ne  voulut  fe  changer  de  l'exécution  ;  on  en- 
voya un  étranger ,  Cimbre  ou  Gaulois  de  nailTance 
pour  le  ruer  dans  fa  prilbn  ;  Mt'ius  larçant  fur  lui  un 
regard",  phit.t  terrible  qu'effrayé,  lui  cria  du  ton  d'un 
hemme  oui  a  la  confcicnce  de  fa  grandeur,  &  qui 
fat  que  le  ciel  réf  rve  des  refîburces  extraordinaires 
aux  grands  courages  dans  les  grands  périls  :  Quoi  ! 
ba'iare ,  ofcrcis~tu  tuer  Cm  us  Marius  ?  Le  barbare  , 
cemme  terralTé  par  la  majefté  d'un  héros ,  s'arrête ,  fort , 
jette  (on  épée  ,  &  s'écrie  :  non  ,  je  ne  faurois  tuer  Caius 
Minus.  Le  fentiment  dont  il  avoit  été  pénétré  dans 
cette  occafton  ,  fe  communique  aux  Minrunu  is ,  ils 
rougiflent  d'être  moins  humains  qu'un  barbare.  Mm  tus 
eft  mis  en  liberté  ;  bient  ôt  il  s'embarque  pour  l'Afrique  ; 
mais  obligé  de  relâcher  en  Sicile ,  il  y  trouve  de 
nouveaux  ennemis.  Le  quefteur  de  la  province  tembe 
fur  fa  troupe,  tue  dix-huit  hommes  de  fon  équipage, 
&  penfe  lè  prendre  lui-même.  Marins  fe  rembarque 
précipitamment ,  il  aborde  enfin  en  Afrique ,  8c  c'eft 
puur  y  trouver  encore  des  ennemis  ;  il  veit  venir  à  lui 
un  officier  du  préteur  ,  qui  lui  dit  d'un  ton  meua- 
ç.nt  :  préteur  Sextilius  vous  défend  de  mettre  U  pied 
<Lns  fa  province  ,  fous  peine  J étr:  traité  en  enn  ui 
put  lie  ,  fuiv.tni  le  décret  du  fir.Jt ,  auquel  il  a  ftfJu 


d^béir.  Marias  eut  encore  ici  une  de  ces  rsflburces  qui 

dit -il  à  l'officier,  va 


Va 


nfappartenoient  qu  a  lui. 
dire  à  celui  qui  t'envoie  ,  que  tu  as  vu  Marius  fugi- 
tif, ajfis  au  milieu  des  ruines  de  Cannage.  Ceft  ce 
mot  que  les  hifloriens  &  les  poètes  ont  fait  valoir  à 
l'envL 

Cm  Marias  intuens  Carth.iginem  ,  illa  intuens 
Mirium  ,  aller  altcri  poJf.nl  ejfefolatio  ,  dit  Velleius- 
Parerculus. 

Solalia  fàti 

Cirthago  Majiufque  tulitt  pariterque  jacentes 
Ignore rc  deis.—. 

A  dit  Lucain. 

Et  ces  grands  monuments  fe  confoloienî  entr'eux. 
A  di:  M.  l'abbé  de  Lille. 

Marius  refU  en  Afrique  a  (Ter  long  •  temps  pour  y 
recueillir  fbn  fils ,  qui ,  coinb'é  d'honneurs ,  ma  s  retenu 
prifonnier  par  Hicmpfal ,  roi  de  Numidie,  accepta  le 
'  bienfait  de  la  liberté  que  l'amour  lui  offroit.  Une  des 
m.:i're{T«s  d'Hiempfal  conçut  pour  le  jeune  Marius , 
uns  paîîion  fi  genéreufë ,  qu'elle  conf.ntit  à  le  priver 
de  lui ,  en  favorifant  fa  fuite  ;  c'eft  le  fujet  d'une  des 
Htroides  de  M.  de  l'onfjncl'.e.  Aucune  partie  du  monde 
ne  pouvoit  recevoir  Marius,  il  fallut fortir  de  l'Afrique  ; 
a  peine  étolt  il  embarqué  avec  fon  fils  ,  qu'.ls  virent 
accourir  fur  le  bord  de  la  mer,  d-^s  cavalieis  Num  des, 
envoyés  par  Hicmpfal  à  la  pourfuite  du  jeune  Marius, 
qui  put  juger  par-là  de  l'importance  du  fervice  que 
feu  avoit  rendu  b  libératrice,  &  du  dçûein  qu'avojj 
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formé  Hiempfâl  de  faire  fa  cour  aux  Romains,  aux 

dépens  de  fon  pr'lbnnier.  Les  deux  Marius  pafierent 
l'hiver  affez  tranquillement  dans  les  ifles  de  l'Afrique , 
&  la  fortune  fe  laffa  enfin  de  les  pcrfccutcr  ;  mais 
i's  méritoient  leurs  ma'heurs ,  puifqu'après  ces  malheurs 
mêmes  ils  furent  cruel*. 

Cinra,  ennemi  de  Syj'a  &  du  parti  des  nobles, 
ami  de  Marins  &  ds  la  rafhon  populaire,  ayant  été 
nommé  conful  pour  l'an  de  Rome  665  ,  obl  gea 
Syla  de  for.ir  de  l'Italie,  ck  de  partir  pour  la  guerre 
contre  Mithridate ,  en  le  faifant  aceufer  par  un  des 
Tribuns  ;  il  travailla  au  rappel  de  Marius ,  remplit 
la  ville  de  troubles,  l'inonda  defàng,  fe  fit  lui-même 
charter  de  Rome ,  &  déporer  du  confulat.  (  Foyer 
l'article  Merula  ).  Il  revient  avec  Marius  ,  qu'il 
déclare  proconful  &  qu'il  comble  d'honneurs;  ils 
marchent  contre  Rome  qui  leur  eft  livrée  ;  ils  y  exer- 
cent les  plus  abominables  vengeances  ,  font  egorger 
les  chefs  de  la  noblcfle  ,  'es  perfonnages  conlu'aires 
les  plus  diffingués ,  U  s  CralTus ,  les  Céfavs ,  les  Carulus , 
les  Meru'a ,  l'orarcur  Marc-Artoino ,  ayeul  du  Trium- 
vir. Un  figue  de  tete  de  Mariu<  o-tJtUc  la  vie  à  ceux 
qui  lè  piélentoiert  devant  lui;  ceux  qui  venoient  le 
ialu'-r ,  &  auxquels  ou  à  deflein  ,  ou  par  dift  action, 
ou  parce  qu'il  ne  les  démc'.oit  pas  dms  'a  foule ,  il  ne 
rendVt  pas  le  falut,  é<o'cnt  à  t'inftant  poignardés  par 
les  cfcUves  &  les  tountaux  ,  qui  lui  lervuient  de 
gardes  ;  on  expofoit  Jeu:  s  lêtvs  fur  la  tribune  aux 
harangues ,  on  fouloit  aux  pieds  leurs  corps  dans  les 
rues. 

Mirius  fe  nomma  lui-mêmî  conflit  pour  l'an  d« 
R^me  66b.  Ce  fot  ion  fept  ème  &  dernier  confula'.ïi 
Il  mourut  en  verfant  le  fang ,  en  faL'iuit  précipiter  du 
haut  du  roc  Tarpéien  ,  U  iënat^ur  Sextus  Licinius  ;  il 
mourut  le  13  janvier  d-e  l'an  666  de  Rome.  Fimbria  , 
un  d"s  exécuteurs  de  fts  cruautés  ,  crut  ne  pouvoir 
m'  mx  honorer  fos  funéra.lhs  ,  qu'en  les  marquant 
par  l'alTaiTmt  du  vertueux  pontite  Quintus  Scevola." 
Celui-ci  n'ayant  été  t  ue  légèrement  blessé  ,  Fimbria 
le  cita  devant  le  peuple.  Quel  crime  ,  lui  dit  -  ort , 
pouvez  vous  reprocher  à  cet  homme ,  qu'on  ne  peut 
pas  même  allez  dignement  louer  ?  Je  lui  nproekerai , 
répondit  ce  forcené  ,  de  n'avoir  pas  reçu  ajfi  avant 
dans  le  corps  le  poignard  dont  il  devoit  être  tué  fur  U 
place.  Tel  £oit  Marras  ,  tels  étaient  fis  romplicJS. 

Marius  le  fi's  n':m:ra  de  fon  père  que  les  cruautés* 
Le  premier  jour  de  l'an  666,  il  tua  de  fa  main  un 
tribun  du  peuple-,  &  en  envoya  la  té  te  aux  confu's  , 
c'eft  à -dire  ,  a  fon  père  &  à  Cinna.  Il  fut  nommé 
conful  awc  Car'^on ,  pour  l'an  de  Rome  670.  Il  ft 
maflacrer  les  chefs  de  la  faction  de  Sylla,  entr 'autres , 
ce  respectable  por.ttfe  Scevo'a,  oui.  avoit  éch?n;é  au 
poignard  de  l'imbria;  il  perdit  contre  Sylla ,  la  ba- 
tafl.e  de  Sacr:port,  entre  Segrn  &  Falcfl  ine  (S:g'Ma 
&  Prenertc  ) ,  alhégé  enfuite  dans  cette  derrière  vi»)? , 
il  tâcba  de  fe  fauver  par  desfoiiterreins  qu:  dornoiert 
dans  la  campagne  ;  mais  trouvant  toutes  les  tfft  es 
fermées  Se  gardé-es  par  des  ioldats  ,  il  prit  le  parti 
de  fe  battre  avec  le  jeune  Tek-finus,  fon  ami,  &  de 
concert  avec  lui ,  dans  l'efpéraoce  quIU  périroicm  ps^ 

Rtr  t 
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la  main  l'un  de  l'autre;  &  qu'ils  échapperofent  aux 
fuppliccs  eue  Sylia  leur  préparoit.  Manus  tua  Ion 
ami  ;  mais  il  n'en  fut  que  blcffé ,  &  il  le  fit  achever 
par  un  de  fes  efdaves. 

Marius  le  jeune  n'avoit  que  vingt-fix  à  vingt-fept 
arv  ,  6t  il  étott  conful ,  quoique  les  loix  ne  permiffent 
de  prétendre  au  confu'.at  qu'à  quarante  -  trois  ans  ; 
mais  'Si  n'y  avoit  plus  de  loix.  Sa  mère  ,  au  lieu  de 
le  féliciter  de  cet  honneur  prématuré  ,  pleura  fur 
hii ,  &L  prévit  (a  perte.  La  tete  de  Marias  fut  portée 
à  Sylia ,  qui  la  fit  expoiêr  fur  la  tribune  aux  haran- 
gues ,  &  qui ,  en  la  considérant  &  en  infultant  à  la 
jeuneiTc  de  ce  conlul ,  dit  que  cet  enfant  téméraire 
auroit  dû  apprendre  à  manier  la  rame  avant  que 
d'entreprendre  de  conduire  le  gouvernail.  Les  mal- 
heurs de  Marius ,  qui  auroier.t  dû  au  moins  lui  ap- 
prendre à  pardonner,  ne  lui  avoient  appris  qu'à  fe 
venger. 

L'H  fto'tre  Romaine  offre  encore  quelques  autres 
'Marius  ,  moins  célèbres.  Ju  vénal  parle  d'un  Piéteur 
ALiriui  qui  aveit  fort  vexé  fa  province  *  &  qui  jouiffoit 
en  piix  du  fruit  de  fes  vexations  ,  tandis  que  la  pro- 
vince ,  qui  l'avoit  fait  rappeller  &  exiler ,  en  gémùToit 
«ncore: 

Fxul  ab  oflavâ  Manus  bibit ,  &  frultur  £is 
ï rails  y  at  lu  vïâr'ix  provincia  ploras  ! 

Uor2ce  parle  d'un  Manus ,  forcéné  d'amour,  qui 
après  avoir  tué  famaitreffe  dans  un  excès  de  jabuûe, 
£  piécipite  lui-même  pour  mourir  avec  elle: 

Hcllade  pereufsi  Marius  cùm  précipitai  fe 
Ctrritus  fuît  ?  an  commotet  crinùne  mentis 
Abfolves  homînem  ,  &  fctleùs  Jamnabis  cumdtm  , 
£x  more  imponens  cognau  vocabula  rtbus  ? 

MARLBOROUGH,  (Jean  Churchill  (duc  de) 

ÎHifl.  d Angleterre  )  étoit  d'abord  favori  du  roi 
acques  II  ;  il  etoit  frère  d' Arabelle  Churchill,  maitreffe 
de  ce  prince  ,  &  mère  du  maréchal  de  Berwick  ;  il 
abandonna  Jacques  II ,  dans  le  temps  de  la  révolution 
en  1688.  11  fervit  avec  éclat  contre  lui  ,  dans  la 
guerre  d'Irlande  en  1689  6t  1690.  Quelque  temps 
après  ,  il  forma  ,  en  faveur  de  ce  même  Jacques  II , 
une  compilation  ,  pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  tour 
de  Londres  ;  Lady  Marlborough  ,  ù  femme ,  gouver- 
noit  la  princeffe  Anne ,  qui ,  lbus  le  règne  de  Guil- 
laume III  &  de  Marie  II,  feeur  cfAnne ,  étoit 
héritière  préfomptive  de  la  couronne  d'Angleterre , 
Guillaume  6c  Marie  exigèrent  que  la  princeUe  Anne 
renvoyât  la  ducheffe  de  Marlborough.  Anne  affecla 
de  paroitre  par-tout  avec  elle  ;  la  reine  arrivant  à  un 
fpecracle  où  la  ducheffe  de  Marlborough  étoit  avec 
la  princeffe  Anne ,  envoya  ordre  à  la.  ducheffe  de 
fbrtir  ;  elle  obéit,  &  la  princeffe  forrit  avec  elle  ;  on 
lui  ôta  fes  gardes ,  on  défendit  aux  Dames  de  la 
cour  de  la  voir;  elle  Je  retira  dans  la  ville  de  Bath, 
&  £»  difgrace  fut  publique. 

Quand  elle  monta  fur  le  trône,  après  la  mort  de 
Cu$au»e  m ,  le»  Marlborough  y  montèrent  avec 
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elle  ;  la  ducheffe  fut  fa  favorite  ,  le  due  rut  £>n 
général  :  il  gagna  les  batailles  d'Hochltet  le  13  août 
1704;  de  Ramilltes,  le  13  mai  1706  ;  d'Oudenarde, 
le  1 1  juillet  1708  ;  de  Malplaquet ,  le  1 1  feptembre 
1709;  en  1704,  il  avoir  embrâfé  la  Bavière  jufyu'à 
Munick  ,  pour  punir  l'éleâeur  de  Bavière  de  l'on 
attachement  à  la  France.  On  a  obfervé  qu'il  n'avoit 
jamais  affiégé  de  place  ,  qu'il  n'eût  prife ,  ni  livré  de 
bataille ,  qu  il  n'eût  gagnée.  L'union ,  le  concert  qui 
régnoient  entre  lui  6c  le  prince  Eugène ,  leur  donnoient 
une  force  invincible  ;  Eugène  6c  Marlborough  étoient 
moins  des  fujets  que  de  véritables  puiffances.  Le  mar- 
quis de  Torcy  dit  qu'Eugène  ,  Marlborough ,  HetrGus  f 
pcnûonnaire  de  Hollande ,  étoient  comme  les  Tntmv 
virs  de  la  Ligue  contre  la  France.  Marlborough  gou- 
vernoit  Heiniius.  La  paix  &  la  guerre  étoient  entre 
les  mains  de  deux  généraux  ,  dont  la  gloire  61  U 
puiffance  étoient  fondées  fur  la  guerre.  En  1709 ,  Louis 
XIV  traitoit  lecrétement  dz  la  paix  avec  les  Hollan- 
dois  ;  mais  Eugène  6c  Mvlborough  étoient  inftnrit» 
de  tout  par  Keinûus.  Ils  vinrent  même  enfuite  aux 
conférences  à  la  Haye.  Heinfius  étoit  incorruptible , 
le  prince  Eugène  étoit  trop  au-deffus  de  la  corruption; 
mais  on  {avoit  que  Marlborough  aimoit  l'argent ,  on 
l'attaqua  de  ce  coté.  Louis  XIV  lui  avoit  fait  (aire 
des  proportions  par  le  duc  de  Berwkk  ,  ion  neveu, 
&  par  le  marquis  d'Alégre.  Torcy ,  dans  (a  première 
conférence  avec  Marlborough ,  crut  s'appercevoir  qu'il 
falloir  fouvent  revenir  avec  art ,  dans  la  converûtion , 
les  noms  de  ces  deux  perfonnes ,  6c  qu'il  (èmbloit 
vouloir  pénétrer  fi  Torcy  étoit  inftruit  de  leur  négo- 
ciation avec  lui  ;  il  fit  connoitre  qu'il  ne  l'ignoroit 
pas ,  il  l'affûra  que  les  difpofit*>ons  du  roi  n'étoicnt  point 
changées  à  cet  égard  ;  Marlborough  rougit  ,  6t  parla 
d'autre  chofe.  Torcy  eiïaya  plus  d'une  fois  de  le  ra- 
mener des  intérêts  généraux  a  (  s  intérêts  particuliers, 
chaque  fois  Marlborough  rougiffoit  ,  ÔC  paroiAoit 
vouloir  détourner  la  converfatum  ;  cependant ,  con- 
tinue Torcy ,  Marlborough  n'omettoh  aucune  u  occa- 
n  lion  de  parler  de  fon  refpccl  pour  Louis  XIV, 
n  même  dé  fon  attachement  à  la  personne  de  S.  M. 
»  Cétoit  en  France  &  fous  M  de  Turenne,  qu'à 
»  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  ,  il  voo- 
»  loit  perluader  qu'il  en  conlervoit  une  éternelle 
n  reconnoiffanec.  Ses  expreffions  étoient  accompa- 
»  gnées  de  proteftations  de  fincérké  ,  démenties  par 
»  lés  effets  ,  de  probité ,  appuyée  de  ferments  fur  foo 
»  honneur ,  fa  confeience ,  6c.  nommant  fouvent  le 
»  nom  de  Dieu ,  il  l'appelloit  à  témoin  de  la  venté 
»  de  fes  intentions.  On  étoit  tenté  de  lui  dire  :  potf 
»  quoi  ta  bouche  profane  ofe-t^lle  citer  ma  loi  f  » 
Cette  négociation  fut  fuivie.  On  voit  dans  ur>: 
inftrucbon  de  Louis  XiV  au  marquis  de  Torcy,  lî 
prix  qu'il  mettoit  aux  différents  avantages  que  Atr/- 
borough  lui  feroit  obtenir  ,  tant  pour  Naples  ôt  la 
Sicile.tant  pour  Dunkerque,  tant  pour  Strasbourg, 

La  reiue  Anne  fe  dègoûa  de  la  perfonne ,  6l  k 
laffa  de  l'empire  de  Sara  Jennings ,  ducheffe  if 
Marlborough.  Une  nouvelle  favorite  la  gouvernoii  ; 
l'imprudente  Marlborough  t'étoit  donnée  une  maie , 
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en  faifant  entrer  au  fervîco  de  la  reine  ,  une  d;  Çct 
parent. s  ,  nommée  Hill  ,  fur  dtpuis  mtlady 
Misham.  Plus  imprudente  encore ,  la  ducheffe  même  de 
Marlborough  voyant  ce  crécU  naiffant  ébranler  le  ilaii , 
acheva  de  fe  perdre  par  des  hauteurs  &  des  traits  d 'ai- 
greur qui  aliénèrent  entièrement  le  cœur  de  la  reine. 
Une  jase  d'eau  que  la  ducheiT: ,  par  une  mal-adreffe 
réelle  ou  feinte  ,  répandit  fur  la  robe  de  la  nouvelle 
favorite ,  dans  un  moment  où  la  reine  &  les  femmes 
de  la  cour  prenaient  plaifir  à  confidérer  la  beauté* 
cette  robe ,  rut  le  dernier  écueil  ou  vint  fe  brifer  cet 
énorme  créd  t  des  Marlborought  ;  la  djcheffo  fut 
entièrement  d: (graciée  ,  le  min  (lire  fut  changé.  On 
attacha  par  degré  la  puifTance  du  duc  de  Msrlboivu^h 
lui-même  ;  on  commença  par  borner  fon  autorité  : 
on  rcdiercha  enfuite  fon  adminiftration  ;  on  ofa  lui 
taire  fon  procès  dans  le  même  lieu  ,  dit  le  marquis 
«Je  Torcy ,  où  depuis  dix  ans,  il  recevoit ,  au  nom 
de  la  nation ,  des  remerciements  &  des  éloges  au  re- 
tour de  chaque  campagne.  On  fc  contenta  cependant 
d'abaiffer  &  d'humilier  Marlborough  \  on  ne  voulut 
pas  le  perdre ,  parce  qu'on  craignit  les  repré failles  ; 
ion  avidité ,  fes  extorfions  fournirent  des  raifons  eu 
des  prétextes  de  le  dépouiller  de  fes  emplois  ,  &  on 
prétendit  montrer  afTez  de  reipecx  pour  fa  gloire , 
en  lui  laifTant  la  vie. 

Le  nom-eau  miniftère  fit  aifément  connoitre  à  la 
reine  que  Malebcrough  feul  avoit  intérêt  à  la  conti- 
nua ion  d'une  guerre  qui  augmentoit  tous  les  jours  fa 
gloire  &  fa  puifTance,  mats  qui  ruinoit  la  nation  , 
lans  qu'elle  en  tuât  ou  même  qu'elle  s'en  promit 
aucun  avantage. 

Le  prince  Eugène  vint  à  Londres  pour  mettre 
obftacle  à  la  paix  ,  de  concert  avec  le  duc  de 
Marlborough  ;  il  fut  reçu  froidement  par  la  reine , 
on  éclaira  fes  démarches ,  on  arrêta  fes  intrigues  ;  les 
miniftreslui  rendirent  des  refpeéb  ,  mais  ils  veillèrent 
fur  lui  ;  un  de  ces  m'mftres ,  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à  fatre  priver  Marlborough  du  commandement 
des  armées  ,  donnant  à  dîner  au  prir.ee  Eugène,  dit 
qu'il  regardent  comme  le  plus  beau  jour  de  la  vie , 
celui  où  ii  avoit  l'honneur  de  recevoir  chez  lui  le 
plus  grand  capitaine  du  fiècle;  le  ptinec  Eugène  lui 
répondit  ;  fi  je  U  fuis  ,  c'tjî  depuis  Peu ,  &  cefl  fur- 
tout  à  vous  que  j'en  ai  l  obligation.  Il  ne  s'agilToir  pas 
de  moins  ,  dit-on ,  dans  les  complots  d'Eugène  &  de 
Marlborough  ,  que  de  détrôner  ck  d'empnfonner  la 
reine.  Le  lord  Bolingbroke  a  raconté  en  France  ,  à 
des  perlonnes  dignes  de  foi ,  qu'alarmé  du  danger  de 
cette  princeiTe  ,  il  entra  dans  fa  chambre  au  milieu 
de  la  nuit,  lui  fît  part  des  avis  qu'il  avoit  reçus, 
&  lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ  le  prince 
Eugène  &  le  duc  de  Marlborough.  La  reine  erlrayée 
«l'un  parti  auffi  violent ,  lui  demanda  s'il  n'imaginait 
pas  de  moyen  plus  doux?  Oui,  Madame,  dit  bk>lin- 
broke ,  &  il  propofa  de  remplir  de  gardes  le  palais 
Se  les  environs  &  les  pofies  les  plus  importants  de 
Londres.  En  effet,  les  mal-intentionnés  voyant  leurs 
projets  découverts  &  prévenus ,  reftèrent  tranquilles , 
£t    cachèrent.  Le  pruice  Eugène  partk  ;  Marlborough 
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quitta  a;iflî  l'Angleterre  ,  Si  fo  retira  dans  la  vi  l* 
d'Anvers.  A  ravinement  du  rai  CiOrrçe;  l  f.  àli'coj- 
ro:tne  ,  en  1714 ,  il  fut  rétabli  dans  toutes  fes  charges; 
il  l:s  quitta  quelques  années  avant  fa  mor; ,  tomba 
en  enfance  avant  le  temps  ,  &  n'eut  plus  d'autre 
occupation  ,  d'autre  récréation  que  de  jouer  a  t  petit 
palet  avec  fes  pages.  Il  mourut  en  17x1.  IJ  é toit  né 
en  1650. 

Lcduci/V  Marlborough  avoit  été  le  plus  bit  liomm-;, 
&  la  ducheffe.  de  MaHboro'tgh  la  p!us  b;l!e  femm: 
de  l'Angleterre  ;  lorfqnc  le  d^c  lervoit  en  Franc?  1  Ions 
Turenne,  on  ne  l'anpeîtaitquei!?  htl  Antiots\  nuis 
le  geVcr2l  François  ,  dit  M.  d:  Voltaire  ,  jugea  que  !e 
bol  Angiob  feroit  un  jour  un  grand  homme.  Le  roi 
Guillaume  difoit  n'avoir  jamais  vu  perfonne  qui  eût 
moins  d'expérience  &  pl.is  d:  talent,  qui  eût  ta  tête 
p't-.s  froide  Ac  le  cœur  plus  chaud.  Apre",  la  bataille 
d'Hcchftet  ,  Marlborough  ayant  reconnu  parmi  les 

Krifonners ,  un  foklat  français  dont  il  avoit  remarqué 
t  valeur  pendant  l'action  ,  lui  dit  :  5/  ton  maître  avoh 
beaucoup  d^  fol Jats  connu  toi,  il  ferait  invincible.— 
Ce  ne  font  p  is  les  foldats  comme  moi  qui  lui  manquent % 
repondit  le  loldat ,  nuits  des  généraux  connu  vous. 

Marlborough  faifoit  les  honneurs  des  victjires  & 
des  fuccès  guerriers,  &  c  ctoic  à  lui  à  les  faire  :  u;» 
f-Jgneur  françois  lui  faiûnt  compliment  fur  fe>  belles 
campagnes  de  Flandre  :  Vous  faver ,  lui  dit  Mari-  . 
barottg  1 ,  ce  que  cefl  que  Us  fucùs  Je  la  giicrr:^  j'ai 
fait  cent  fautes  ,  ts  vous  en  a\  c{  fait  cent  £•  u/ir. 

La  duiheffe  de  Malborough  n'ert  morte  qu'es 
1744. 

MARLORAT,  (  Auguftin  )  (  Hifl.  du  CJvimfiu) 
minière  calvitùfte  célèbre  ;  il  fe  diftingua  au  coacil  ; 
de  Poiffy  en  1 561.  L'année  fui  vante  il  fur  pus 
dans  Rouen ,  &  fut  pendu  par  l'effet  de  la  violence 
&  de  la  cruauté  quinlpirent  les  guerres  civiles,  Se 
fur-tout  les  guerres  de  rc!  ç:on.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  l'Ecr iture-Sainte.  Il  avoit ,  comm: 
Luther,  été  Auguftin  avant  d'être  hérétique. 

MARMOL ,  (Louis  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  écrivain 
efpagnol  ,  né  à  Grenade,  connu  par  fa  Dcfcription 
générale  de  t  Afrique  ,  que  Nicolas  Perrot  ct'Ablun- 
court  a  traduite.  Il  «voit  connu  l'Afrique  par  huit 
années  de  captivité ,  ayant  été  pris  au  fiége  de  Tunis 
en  1536. 

MAROLLES,  (  Claude  de  )(  Hifl.  de  Fr.  ) 
Marolles  &  Marivault  ,  gentilshommes  françois , 
ennemis ,  ÔC  de  partis  contraires.  Marolles ,  ligueur  , 
Marivault ,  royafifte  ,  donnèrent  tes  derniers  le  fp.  c- 
ticle  d'un  duel  folemnsl  ;  car  cet  utage  ne  fut  point 
aboli ,  (  comme  tout  le  monde  le  dit  6c  le  répète  )  à 
l'occaiîon  du  combat  de  Chabot  &  de  la  Châtai- 
gneraie ,  eu  commencement  du  règne  de  Henri  II. 
Marolks  &  Marivaux  fc  battirent  deniè.e  les  Char- 
treux, en  préfence  du  peuple  &  de  lamé:,  le  jour 
même  ou  le  lendemain  de  l'atTafiinat  de  Henri  III ,  en 
1589.  Les  deux  lances  furent  bnC.es  ,  mais  ce  fut 
Marolles  qtrt  fut  vainqueur  ,  il  eut  feulement  fa  cui- 
rafle  fauffee  ,  mais  il  laifla  le  fer  de  fa  Lace  av« 
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U  tronçon  dans  l'ail  de  fon  ennemi ,  qui  monrtir  un 
quart  d'heure  apiès> ,  en  vrai  royalillc,  ou  plutôt ,  en 
ami  tendre  de  Henri  III  :  Si  je  n'ai  pas  le  plaiftr  de 
wùncrt  y  dVii  ,  du  moins  ji  n'awai  pas  la  doukitr 
de  fui  vivre  au  roi  mon  mai:re.  Ol.fetvons  que  Henri  II' 
eut  do.  amis,  &  que  tous  Ks  favoris  l'aimèrent  ten- 
drement ,  aii  li  11  que  tous  c;ux  de  Louis  XIII  le 
kuilloicni.  La  ligue  tiiompha  de  la  vicloire  de  SU- 
rolles;  elle  ram.wa  le  vainqueur  dans  Paris,  au  Ton 
des  trempetu  s  ,  au  bruit  des  acclamations  Les  prédi- 
cateurs le  compatirent  en  chaire ,  à  David ,  vain- 
queur de  Goliath ,  l'oit  parce  qu'il  étoic  plus  petit  ou 
plus  jeune  que  Marivtu.t,  fu.t  Kulement  p.it  ce  qu'il 
favoit  vaincu.  L'auteur  de  La  Hmriade  ne  trouvant 
pas  les  noms  de  MarivauU  ÔC  de  MarolLs  a  fiez,  cé- 
lèbres pour  figurer  dais  fon  poeme ,  y  a  fubfbtué 
ceux  de  Ture.ine  6c  de  d'Auma'e  ,  &  a  donné  la 
victoire  aux  royaliftts  ,  repre (entés  par  Twcnne. 
Alarolks  fit  la  guerre  en  diiiérems  pays  ,  &  fignala 
par-tout  fa  valeur.  On  raconte  de  lui  un  trait ,  cui 
montre  à  qud  point  les  hommes  pouffent  quelquefois 
ht  fupcrûition  des  mots,  &  avec  quelle  facilité  ils  les 
prennent  pour  ia  chofe  »nèin..  Il  ne  Ce  faifoit ,  dit-on ,  ja- 
mais fa  ^ner  que  debout  6t  appuyé  fur  fa  pertuifane  , 
parce  qu'il  tenoit  pourmaxi.ne  qu'un  gu  errier  ne  doit 
verfer  de  fang  que  1  s  arm:s  à  la  main.  De  bonne 
foi,  étoit-ce-là  le  fens  de  cette  maxime?  Son  objet 
n'cft-il  pas  évid.  mivi?r.t  ou  de  rappeller  Ks  guerriers 
à  l'humanité  eu  leur  interdisant  toute  cfFufion  de  fàng 
hors  des  combats,  ou  de  Ks  avenir  de  téferver  le 
leur  pour  les  befoms  de  la  patrie  ;  Claude  de  Marolles 
mourut  en  1633. 

L'abbé  de  Marottes ,  (  Michel  )  cet  infatigable  tra- 
duit 'ur  d'Athé.iéc,  de  Pline  ,  de  Tcrcnce  ,  de  Lucrèce, 
de  Catulle,  de  Virgile,  d'Horace,  de  Lucain  ,  de 
Juvénal ,  de  Perfe ,  de  M  ir.ial  ,  de  Stace  ,  d'Aurélius- 
X icter ,  d"Àmmiei>Marcellin  ,  ue  Giég.»ire  de  Touis  , 
é.o:t  fils  de  Claude  de  MarolLs  ;  ce  paifible  ecclé- 
fiaflique  étolt  aufli  laborieux  que  fon  pèreétoit  intré- 
pide. Il  remplit  une  carrière  de  foixame  &  un  ans 
6c  plus,  de  tiaw.il,  depuis  fa  traduction  de  Lucain  , 
cui  parut  en  1619,  jtifqu'à  fon  Hifioire  des  corn  es 
d'Anjou,  il  ptiblia  en  t^Si  ;  car  il  ne  fe  bornoir 
pas  à  iradu  re  ,  6c  il  cumpeiu  auiîi  quelques  ouvrages 
de  l'on  cn.f ,  er.tr'autres  des  Mémoires  ,  dont  l'abbé 
Ge-uj.t  a  donné  une  édition  en  1755.  Il  continua 
l'ri.îtoire  Romaine  de  C  ëfleteau  ;  mais  entremêlant 
toujours  Ks  ouwa<»es  de  trailucfon.  Il  entreprit  8c 
commença  celle  de  la  l'ible  ;  on  n'en  a  eue  le* 
trots  premiers  livres  de  M  >v(e  :  cette  traduction 
éprouva  des  contradictions  ,  $C  ne  fut  pas  continué:. 
L'abbé  Je  MarolUt  y  avoit  inféré  les  nores  8c  les 
rèvcnes  du  Préadamite  la  Peyrère.  L'archevêque  de 
Paris ,  de  Harlay ,  crut  l'ouvrage  dangereux ,  &  en 
fit  faifir  S<  difparoitre  l:s  exemplaires.  LVobé  & 
biaruiies  fa'-foit  auffi  des  vers  j  on  fait  le  nombre  de 
ceux  qu'il  a  faits ,  il  eft  de  cent  trente-tro:s  mille  cent 
vii  et- quatre  ;  on  n'en  a  pas  retenu  un  feuL  II  difoit  un 
jour  à  LLièie  :  mes  vers  me  coûtent  peu.  Us  vous 
wUru  et  qu'Us  vaLnt ,  répowty  Linlere.  L'abbé  dt 
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Marottes  aimoit  les  e (lampes  ;  il  en  fit  un  récatl  dé 
près  de  1 00,000 ,  qui  cft  aujourd'hui  un  des  ometttem 
du  cabinet  du  roi.  Il  mourut  en  i68t.  Il  «oit  né 
avec  le  fiècle.  Ses  traductions  ,  fur-tout  elle»  des 
pcéres ,  ne  font  pas  eftimces ,  mais  U  ne  manquai:  pa 
d'ii.fbuction. 

MAROSIE  (  Voyt\  l'article  Aijeiuc.  ) 

MARON  ,  f.  m.  (  urne  de  relation.  )  On  appe?» 
marons  dans  les  i'es  Françoifes ,  les  nègres  fugitifs  qu  !» 
lauvent  de  la  mai  fon  de  leurs  maîtres,  (bit  pour  évi- 
ter le  châtiment  de  quelque  faute',  (bit  pour  fe  délivra 
des  injultes  tratemens  qu'on  leur  fait.  La  loi  à 
M./ïfe  ordonnoir  que  l'eftlive  à  qui  fon  maître  aurci 
cafté  une  dent  feroit  mis  en  liberté  i  ce  rame  le»  Que- 
tiens  n'acquièrent  pas  les  efclaves  dans  ce  ddlem , 
ceux-ci  accab'és  de  travaux  ou  de  pun- tient  , 
s'échappent  par-tout  où  i's  peuvent ,  dans  Ks  ho >, 
dans  l.s  montagnes,  dans  l«s  falaiils,  ou  autres  L:ut 
peu  fréquentés  ,  &  en  fortent  feulement  h  nuit  pou; 
chercher  du  manioc  ,  des  patates  ,  ou  au^o  trj:3 
dont  ils  fubliibnt.  Mais  félon  le  cjds  n  »ir ,  (cVtt!< 
code  de  marine  en  Franc».),  ceux  qui  preiuicnica 
efclavcs  fugitifs  ,  qui  les  rem. tient  à  leurs  maître, 
ou  dans  Ks  priions ,  ou  entre  les  mains  des  officies 
de  quartier  ,  ont  cinq  cent»  I  vres  de  fucie  derewta- 
penfe.  Il  y  a  plus  ;  lorfque  les  marons  refuf^m  « 
fe  rendre  ,  la  toi  permet  de  tirer  deffus  i  fi  on  les  tuf , 
on  en  cil  quitte  en,faiûnt  fa  déclaratio  :  par  (ênnent. 
Pourqu  i  ne  les  tueroit-on  pas  dans  leur  fuite  ,  00 
les  a  bien  achetés  ?  Mais  peut-on  acheter  la  uber.é 
des  hommes,  elle  eft  (ans  pitx. 

Au  refte ,  j'oubliais  de  dire  une  chofe  rotins  impo^ 
tante  ,  l'origine  du  terme  maron  :  ce  terme  vient  do 
mot  efpagnol  Jîmaran  ,  qui  fignifie  un  Jtnçe.  Les  E^a- 
gnols  ,  qui  Ks  premiers  habitèrent  les  des  de  F  Amé- 
rique ,  crurent  ne  devoir  pas  faire  plus  tThonoewi 
leurs  malheureux  eftlaves  fug  tifs  ,  que  de  lesapjR'c 
1er  fingesy  pat  ce  qu'ils  fe  renroient ,  comme  cesia- 
maux ,  au  fond  des  bois  ,  &  n'en  fortoient  que  pour 
aie;llir  de*  fruits  qui  fe  trouvoient  dans  les  lieux  ld 
plu»  voifins  ije  l«îur  retraite.  (D.J.) 

MAROT  ,  (  ffijl.  Lia.  mod.  )  Jean  A/.;tw  ,  poète 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne  Ôt  valet  de  chambrî 
de  François  1".  mort  en  1513  ,  ferok  p«ut-£rî 
aujourd'hui  plus  célèbre ,-  fi  fon  fils  ne  l'eut  e&ct. 
Ce  fils  nous  apprend  lui-même  que  Jean  Mann  lui 
recommanda  en  mourant  la  poëfie  qu'il  avoit  culrivéf , 
avis  rarement  donné  par  un  père  mourant  a  fon  & 

CKmênt  Mann ,  né  à  Cahors ,  fit  \  al?t-de-ch«nbr?, 
d'aboid  de  la  fœurde  François  I,  enf.nte  de  François I. 
lui-même.  Marguerite  étoit  alors  femme  eu  e'« 
d'Ale.icon.  Mvot  fuivit  ce  Duc  aux  guerres  d'iialt  ; 
il  fe  comporta  bien  mieux  que  lui  à  la  bataille  de  P*»  tf. 
Pendant  que  le  maître  fiiyoit ,  (  foy^  l'anicle 
Alfnçon  )  le  vaK't-de-chambre  fe  faifeit  bUTct  ^ 
prendre  avec  le  roi.  V.  revint  bientôt  en  F:at<\* ,  eu* 
ce  fin  pour  effuyer  une  autre  captivité.  Les  ihcde- 
giens  le  pourfuivirejit  comme  hérétique  j  ilèx&**i 
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3e  prife-de-corps  par  l'officialité  de  Chartres ,  arrêté 

à  Paris,  &  mis  au  Châtelet  ;  alors  le  duc  d'Alençon 
mort ,  la  ducheflie  d'Alençon  partie  pour  l'Efpagne , 
Frarçois  I".  prifonnier ,  laiffotent  Aîarot  &  les  gens 
de  lettres  fa  is  appui  &  fans  fecours;  Marotfe  plaint 
beaucoup  d'un  docteur  de  Sorbotne  ,  nommé  Bou- 
chard ,  inqu  liteur  de  la  foi  ,  auquel'  il  attribue  fa 
détention.  Le  roi ,  du  fond  de  fa  prifen  ,  contint  le 
zèle  de  ce  fanatique  ;  Atarot  le  reconnoic  formelle- 
ment dans  fts  veis  Quelque  temps  après,  Aiarot  eut 
avec  la  Cour  des  Aides  ,  une  affaire  qui  le  fit  encore 
arrêter;  on  l'accufoit  d'avoir  fait  échapper  un  pri- 
f>rmier.  Le  roi  écrivit  le  i".  novembre  1517,  à  la 
Cour  des  Aides  ,  en  faveur  de  Afarot ,  qui  fut  relâché  ; 
nuis  il  retomba  bientôt  entre  les  mains  des  théolo- 
giens, qu'il  bravoit  trop  &  dans  fes  difeours  &.  dans 
les  écrits. 

Dans  un  temps  où  il  étoit  à  Blois ,  la  police  fît  une 
defeente  dans  ût  maifon  à  Paris  ,  pour  voir  s'il  n'avoit 
point  <!c  livres  défendus;  ce  droit  barbare  d'inquifition 
etut  écabli  alors,  &  Aixm  ne  prétendoit  en  être 
exempt  que  par  fon  privilège  de  poète  ;  mais  craignant 
que  ce  privilège  ne  fût  pas  reconnu  en  juftice  ,  il 
prit  la  fuite  ,  &  fe  retira  en  Béarn  ,  chez  la  duchefle 
d'Alençon  ,  alors  reine  de  Navarre  ;  &  ne  s'y 
croyant  pas  encore  tn  (ùreré,  il  alla  en  Italie,  chei 
h  duchelfe  de  Ferrare.  De  lu  il  plaida  fa  caufe  auprès  du 
roi  par  une  épître ,  où  il  ne  ménage  pas  plus  les  juges 
eue  les  théologiens.  Il  obtint  en  1536,  la  permiilion 
de  revenir  en  France  ;  il  pré'.endoit  que  le  féjour  de 
l'Italie  1  avoit  accoutumé  à  une  grande  circonfpecïion  ; 
Vfaifemblablement  il  reprit  en  France  toute  fa  hardi  ; 
car  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  bout  de  quelques  années, 
à  Genève  ;  mais  Genève  n'étoit  pas  un  pays  de  liberté. 
L  auflérité  des  mœursek  la  févérité  des  loix  que  Calvin  y 
avoit  établies,  atiroient  dû  en  éloigner  Alarctt qui ,  félon 
Théodore  de  Bèze ,  ne  put  jamais  corriger  les  mœurs 
peu  chrétiennes  dont  il  avoit  contracte  l'habitude  à 
la  cour  de  France.  En  effet  on  a  dit  qu'ayant  été 
furpris  en  adultère,  il  auroit  été  pendu  félon  la  loi  du 
pays ,  fi  Calvin ,  fon  ami ,  nVût  fait  commuer  la  peine 
en  celle  du  fruet  ,  fait  pour  le  moins  trop  fulpect 
Bayle  obferve  avec  raifort  que ,  quand  il  s'agit  d'un 
homme  auflî  connu  que  Mavt  ,  l'incertitude  d'un 
pareil  fait  en  démontre  la  faufleté.  Muret  quitta  Gé- 
nère, &  alla  mourir  à  Turin  en  1544  ,  âgé  d'en- 
viron foi  Hante  ans. 

On  a  cru  qu'un  aufîi  grand  poetc  avoit  dû  être 
cher  aux  plus  grandes  &  aux  plus  bèMcs  dames  de 
fon  temps  ;  en  conféqusr-ce ,  on  lui  a  donné  pour 
maitreffes ,  non  feulement  Diane  de  Poitiers  ,  mais 
même  la  reine  de  Navarre  ,  qui ,  avec  l'efprit  le  plus 
I  bce.  eut  les  mœurs  les  plus  fages  ,  &  qui  paroit 
n'avoir  point  eu  d'amans. 

On  a  remarqué  que  dans  fes  poules  ,  où  il  fait 
Triiftoire  d?  fa  vie,  &  où  il  parle  de  tout  cequi  l'intcreff.', 
Marvt  ne  dit  rien  de  la  f.mme,  ce  qui  l'omit  creire 
qu'il  n'étoit  point  marié  ;  concluons  feulement  de 
ce  filence ,  que  fa  femm-.*  Vint^refToit  peu  ;  mais  il 
parle  <L  tk  enfans  à  François  L ,  &  il  en  parle  d'une 
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manière  également  naïve  &  touchante  ;  3  dit  qu'en 
quittant  la  France  ,  qu'il  appelle  ingrate  ,  ingrat  if- 
fime  à  ion  poète ,  h  la  regretta  peu  ;  puis  il  fe  reprend  : 

Tu  ments,  Ma  rot,  grands  regrets  tu  fentis  9 
Quand  ni  pensas  à  tes  enfans  petits  1 

Un  de  ces  enfans ,  nommé  Michel  M.irot ,  fît  dc4 
vers  qui  ont  été  imprimes  av^c  onix  de  Jean  & 
de  Clernent  ;  mais ,  loin  d'égaler  l'on  père ,  il  n'égala 
pas  même  fon  ayeul. 

La  Sorbonnc  qui  n'aimoit  pas  Clôment  Marot^ 
condamna  fes  pfeaumes.  Alarvt  t  dit-on  ,  avoit  traduc 
d'après  l'hebreu  dont  Valable  fon  ami  lui  expl  quoit 
le  vrai  fens.  On  jugea  qu'il  s'en  étoit  écarté ,  ce  que 
la  contrainte  feule  de  la  mefire  &  de  la  rime  rend 
plus  que  vra'ftmblablc.  Ces  pfeaumes  ctoient  dédiés 
a  François  L  Ls  Sorbonne  fît  des  remontrances  à  ce 
prince  fur  cette  dédicace  acceptée  ,  &  fur  le  privilège 
accordé.  Le  roi  prit  d'abord  la  défoi-fe  de  ALvo: ,  qui 
1er.  remercie  expreflemeut  dans  uncépi^umms  contre; 
la  Sorbonne  ;  mais  il  céda  aux  clameurs,  ce  qut  lui 
arrivoit  fouvent ,  &  arrêta  (  le  plus  tard  qu'il  put  ) 
la  publication-  de  ces  pfeaumes  qu'il  ne  cilla  de  lire 
&  de  chanter  avec  toute  f.i  ca;r.  Ils  a  voient  été 
mis  en  mulïque  par  Gudimel  6c  Bourgeois,  les  plus 
habiles  muficiens  du  temps.  La  traduction  de  Man.1 
fut  cont  nuée  par  Théodore  de  Bc?c  ,  mais  non  , 
dit  un  auteur  du  temps  ,  avec  la  mâne  jolivetè.  Lts 
révolutions  de  la  langue  ont  rendu  cette  joliveic  bkn 
ridicule  ;  &  c\iï  u.i  ayertilLmet  d*  ne  confier 
qu'avec  cîrconfpeclion  à  la  tncLi!  té  d'une  langu; 
vivante,  les  objets  dé  notre  refp»*ci  tx  de  notre  foi. 
La  traduction  de  Aiarot  ex  de  Théodore  de  Lè/e 
fut  admilê  dans 'la  Liturgie  Proteiknte ,  &  parla 
devint  plus  odieufeaux  Catho'i  n:cs.  Dans  la  fuite  elle 
fut  rajeûnie  par  Conrart  6:  la  B-ft  d.\  Les  é;l  fes 
protcltantes  ,  fuivant  leur  d-'gré  de  pédanterie ,  Je 
partagèrent  entre  l'ancienne  traduction  Ût  la  nouvelle, 
toutes  deux  affei  vieilles  aujourd'hui. 

MARQUARD  FREHER  ,  (  Hijl.  Lit>.  rod.  ) 
favant  allemand  des  16e  8c  17-'  fiècks ,  né  à  Au?  bourg 
en  1565  ,  profefleur  en  droit  à  H.-idelberg  ,  corfeiller 
de  l'électeur  -  palatin  ,  employé  par  1  électeur  Fré- 
déric IV,  en  différentes affaires  en  Pologne,  à  Mayenci 
&  dans  pltifieurs  autres  cours  ,  mourut  à  Heid  lbe'g 
en  16 14.  On  a  de  lui  une  foule  d'ouvrages  tous  favans  , 
dont  voici  les  principal*  :  Origine  PaL'tinx  ;  de 
Inquifiùoms  proccjfu  ;  de  re  moncurià  vturum  Rom>t- 
norum  ,  6r  kcd'icmï  apud  Girmanos  ïntfHiti  ;  nrum 
Bohemicarurn J'crlftores ;  rtrum  Girntanlcarum  fcrifUins;  - 
Corpus  hijhrix  Frir.c'iJi. 

MARQUE  ,  (  Hijl  mod.  )  lettres  de  mrqut  ,  OU  let- 
tres de  npn jailUs  ;  ce  (ont  d^s  lettres  accordées  par 
un  fouverain  ,  en  vertu  dciquellesil  tfl  pcrmU  aux  fu- 
jets  d'un  pays  de  faire  d:s  reprefaill-s  far  ceux  d'un 
autre  après  c|u'il  a  été  porté  par  trois  fois  ,  mais 
inutiKment ,  d-s  plaintes  contre  1'aggieiï.ur  ^  la  ccur 
den;  il  dépend. 
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Elles  fe  nomment  a'mfi  du  mot  allemand  marche , 
limite  ,  frontière  ,  carme  étant  jar  conctfJuKt  in  ahc- 
tins  principe  marchas  J<ti  limita  tran/eundi  Jlb'upc  jus 
faiendi ,  un  droit  de  palier  I  s  limites  ou  frontière 
d'i  n  autre  prince  ,  &  de  fe  faire  juflice  à  foi-merne. 
{A.R.) 

MARQUIS  ,  C.  m.  (  Hifl.  mcd.  )  &  par  quelques 
vieux  a;tei:rs  gaulois  MARC  H IS  ,  ce  qui  eft  plus 
conforme  au  terme  de  la  baffe  latinité  marchio. 

Les  princes  de  ta  maifon  de  Lorraine  prenoient 
la  qualité  de  ducs  Ôi  c!e  tiurchis  de  Loherrer.e  ,  corrtne 
on  te  voit  dans  le  codicille  de  Thibaut  III.  de  l'an 
131a,  dans  un  autre  aâe  de  1310,  &.  dans  le  tefta- 
du  duc  Jehan!,  de  1377. 

Quoique  les  nems  de  marchis  ,  marquis ,  &.  marg- 
grave  fignifient  01  iginaircment  la  même  chofe  ,  un 
Jiigncur  commandent  fur  la  frontière  ,  ils  ent  acquis 
a\  ce  le  temps  une  igrr.rîcation  bien  diflére ntc. 

Un  marggrave  cil  un  prince  leuverain  qui  jouit 
de  toutes  les  préregstives  attachées  à  la  fouvetai- 
neté  ;  &  les  mar jyra\  es  ne  fe  trouvent  que  dans 
Pempirc  d'Al'.emapT.c. 

Il  y  a  quelques  r.  arquis  oc  marquifats  en  Italie ,  cemme 
Final  ;  en  Efpag!i<!  ,  comme  1-'  marquiût  de  Villena, 
pcflcdé  par  le  di:c  d'Llcalena.  11  n'y  en  a  point  en 
Danemark,  en  Suéde  &  en  Pologne. 

Er.fîn  le  titre  de  marquis  en  Frsixe  eft  une  fimple 
çualification  mie  le  feuvcra'n  ccr.fère  à  qui  il  veut, 
lins  aucun  rapport  à  f.i  ftgr.ifîcation  primitive  ;  &  le 
marqiifat  n'ift  amre  chc'e  qu'une  terre  air.fi  ntmmée 
par  une  patente,  l'oit  qv.Yn  en  ait  été  giatifc'c  psr  le  roi , 
fou  rnVn  m  ait  acheté  fj  patente  peur  de  l'arpent. 

Sous  R'chard  ,  en  1385  ,  hcemte  d'Oxford  fut  le 
premier  qui  porta  le  titre  de  marquis  en  Angleteire , 
où  il  éioit  alcis  ir.ufité.(  D.  J.  ) 

MARRIER ,  (  D.  Martin  )  (  Hifl.  Litt.  mt\l  )  bé- 
rédjclin  Ounifte ,  auteur  du  recueil  intitulé  :  Biblic- 
iheca  Cluniaccnfn  ;  ç\ft  une  cqllcûion  de  tîti es. ,  dé 
pièces  concernant  les  abbés  &  l'ordre  de  Gur.i.  Ces 
ione-s  d'ouvrées  font  tou  jours  de  quelque  utilité  pour 
l'hiftoire  ccclcfi»fl!r(ue.  On  a  du  même  dom  Mutin 
sXiankr,  une  hifto:rc  latine  du  monafière  de  St.  Martin- 
dcs-Oiamps  ,  dom  il  étoit  prieur.  Né  en  1572  ;mort 
en  1644. 

MARSAIS,  (Ce'far  Chtfnrau  èS)  (Hifl.  Litt.  mcd.) 
lté  àJtk'tfeille  en  1676,  entra  d'abord  dans  la  congré- 
gation de  I Oratoire;  mais  tt  lui  falloit  plus  de  liberté 
en  tout  genre,  &  fur-tout  plus  de  liberté  de  penfer, 
que  cette  ccpgrégauon  ,  d'ailleuts  ft  (âge ,  n'en  permet 
&  r.e  peut  en  permettre;  il  la  quitta,  il  vint  à  Paris, 
t'y  maria,  époufa  une  Honejla,  dont  il  fut  ebligé  de 
Séparer  : 

N'époufcz  point  d'Honcfla,  s'il  fe  peut, 
N'a  pas  pourtant  une  Honefta  qui  veut. 

fil  refibnree  fut  dVevcr  des  enfants.  Il  fut  précepteur 
daib  la  majfon  du  fameux  Law  ,  dans  celle  du  pttfr 
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dent  de  Maiipns ,  dans  celle  du  marquis  de  Baurrciricrr  J 
dont  il  éleva  les  trois  fils  ;  on  lui  imputoit  d'avoir 
demandé ,  en  y  entrant ,  dans  quelle  religion  00  *ih> 
toit  qu'il  les  élevât.  En  général ,  il  a  paflé  pour  ê  re 
d'une  grande  ind  flérenec  fur  cet  article  important .  l.i 
Jéfuitcs  faifirenr  ce  piétextc  de  le  perlècuter;  rruu 
leur  vrai  motif ,  dit-on ,  étoit  que  du  Marfah  aveu 
été  oratorien  ,  &  qu'il  en  confetvcit  les  lemimena 
à  leur  égard.  En  même  temps ,  i'-s  laiffoient  en  pa  1 
le  célèbre  Roindin ,  dont  l'irréligion  é:oit  plus  afnchee 
&  plus  bruyante,  mais  qui  nelongeoit  point  à  eu*, 
&  auquel  ils  ne  fongeoient  point  ;  du  Marfais  tt- 
moignant  un  jour  fon  étonnement  à  Boindia  fur  ceci: 
conduite  fi  différente  des  Jéfuitcs  à  leur  égard  :  run 
de  plus  naturel ,  lui  répondit  Boindin  ,  vous  êtes  m 
athée janfenifle  ,  6*  ;noi  un  athée  molinijû.  L'atlié: 
fénifte  mourut  en  1756  ,  &  l'hiftoire  a  pris  w*n 
d'obfervcr  que  ce  fut  après  avoir  reçu  les  facrantaa; 
il  avoit  vécu  pauvre  ,  aimé  &  eftitné  : 

Probitas  laudatur  &  alget. 

M.  le  comte  de  Lauraguais  lui  faifoit  une  pcnOat 
de  mille  livres  ,  dont  il  a  continué  une  partie  à  a  » 
perfonne  qui  a  pris  foin  de  la  vk'ilhffé  de  ce  phùo- 
fophe.  M.  du  Marfais  avoit  l'cfprtt  le  plus  j^Ûc ,  le 
plus  lumineux  ,  le  plus  ami  du  vrai ,  &  du  nature]  en 
tout  genre.  Il  avoit  dans  le  commerce ,  beaucoup  ù 
fimplicité ,  de  candeur  ,  de  naïveté  ,  peu  d'ufage  eu 
monde,  peu  de-connoiffance  des  hommes.  Fontenel* 
le  caraewrifoit  ,  en  dilànt  que  c'étoit  le  nigaud  le  p'a 
(pirituel  quM  eût  connu.  Par  une  lutte  de  Ion  arex^r 
pour  le  naturel ,  il  fit  adopter ,  dit-on  ,  à  matfcnv  il* 
Le  Couvreur ,  un  fyftcme  de  déclamation  fimpie  & 
rapprochée  de  la  nature  t  qu'on  ne  connoiffoit  p  tft 
avant  elle.  Son  TiaUé  des  Tropes ,  que  des  ignora:» 
appclloient  fon  Hifloire  des  Tropes  ,  eft  un  des  rneir 
leurs  ouvrages  de  grammaire  ci  de  rhétorique.  ^*> 
anicles  de  grammaire  dans  l'Encyclopédie  ,  on  i« 
même  mérite  ;  lumière  &  jufleffe  par-touc  Sa  Mé- 
thode ratfonuée  pouf^apprendre  la  langue  1 
d'un  efprit  qui  ne  reconnoit  d'autorité  que  celle  ck 
railon.  On  a  de  lui  encore  une  Expcjiùan  de  la  Jk£".« 
de  CEglife  Gallicane  ,  par  rapport  aux  prèenmr.i  à 
la  cour  de  Home  ;  &  une  Logique  ou  Réflexions  fur  ii 
opérations  de  F  efprit. 

'  MARSHAM,  (  Jean  )  (  Hifl.  Litt.  àod.  )  cStbt 
antiquaire  &  chronologifte  angfois ,  baronnet  &  ci*- 
valier  de  l'ordre  delà  jarretière,  a  dcbrou«r.é  loAv 
tiquités  Egyptiennes  ,  autant  quelles  peuvent  é..t 
débrouillées.  Ou  connoit  fa  Diatriba  chr^nolcp^,  & 
fur-tout  fen  Canon  Oronicus  ^Ecyptia^us ,  Hchrsi^^  ► 
Gracus.  Prideaux  l'a  réfuté  fur  quelques  poi»i 
fans  avoir  porté  aucune  atteinte  à  (à  réputaaon.  N^1 
moins  bon  citoyen  qu'habile  chronolog'itï ,  \t  <b* 
valier  Marsham  avuit  lburlert  pour  la  caufc  à: 
Charles  1.  &  en  fut  lé.ompcnfé  par  Chai  le»  IL  >« 
à  Londres  en  1601,  il  mourut  en  1670. 

MARS1GLI  (  I^uis-Ferdinaud  )  (  m 
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tffrxi)  Il  y  a  deux  hommes  à  confidérer  dans  M.  le 
comte  Matfigli,lt-  militaire  &  le  lavant  11  étoit  rv 
à  Bologne  le  10  Juillet  1658,  du  comte  Châties- 
François  Marfigli ,  d'une  ancienne  ma'lôn  patricienne 
lie  Bologne.  Ses  maîtres  de  mathématiques  turent  Ge- 
xniniar»  Montanari  St  Alphonfe  Borelli  ;  fon  maitrt 
d'anatomte,  Marcel  Malpighi.  Capitaine  d'infanterie  en 
t68l  au  fervicede  l'empereur,  fit  combattant  conrre 
les  Turcs ,  il  foc  blefle  au  paiTagc  du  Raab  le  a  juillet , 
ck  tomba  prefque  mourant  entre  les  mains  des  Tar- 
tares.  11  fut  fi  malheureux  dans  cène  première  cap- 
tivité ,  qu'il  regarda  comme  (es  libérateurs  deux 
Turcs ,  frères ,  Tort  pauvres  oui  l'achetèrent ,  chez 
lefquels  il  manquoit  de  tout ,  «  qui  le  faitbient  en- 
chaîner  toutes  les  nuits  a  un  pieu  planté  au  milieu  de 
Itur  caban?;  un troifieme  Turc  tui  vivoit  avec  eux 
é  oit  chargé  de  ce  foin.  Délivré  le  Mars  1684, 
il  fortifia  plufieurs  places  &  ferv-t  très- utilement ,  & 
comme  ingénieur  6c  comme  foldat.  Il  fut  fait  colonel 
en  1689.  A  la  pa  x  ,  il  fut  employé  par  l'empereur  à 
régler  les  !im  tes  relpcSives  de  fes  Etats ,  de  ceux  de 
Venife  &  de  ceux  de  la  Porte.  Se  trouvant  fur  les 
contins  de  la  Da'maue  Vénitienne,  il  reconnut  de 
!oin  une  montagne ,  au  pied  de  laquelle  habitoient 
le*  deux  Turcs  dont  il  avoit  été  l'dciave  ;  ils  vivotent 
toujours  &  éroier.t  toujours  pauvres  ;  il  eut  le  plaifir 
fe  fiiire  voir  à  eux ,  environné  de  troupes  qui  lui 
obeflbient  ou  le  retpcâoient ,  6t  le  plaifir  encore 
plus  doux  de  fcslager  liur  mitëre.  Il  écrivit  au  grand- 
vifir,  fck  lut  deinarda  pour  l'un  de  ces  Turcs  un 
tirnariot  (  bénéfice  miiiuire)  ;  il  en  obtint  un  beaucoup 
plus  coi.fidérable  qu'il  ne  le  detnandoit.  Sagénérofité  , 
dit  M.  de  Fonten:Iie ,  futfinrjepar  ce  vifir  comme 
y»  on  auroit  pu  fouhaiter  qu'elle  le  fût  par  le  premier 
»  miniftrede  U  nation  la  plus  polie  &  la  plus  exercée 
V  à  la  venu, 

L'ennemi  de  mon  dieu  connoît  donc  la  vertu  ? 
Tu  la  conçois  bien  peu  puùque  tu  t'en  étonnes. 

Le  comte  MarfieJCi  trouva  dans  la  fuite  à  Mar- 
seille un  galérien  Turc  ;  c'étoit  celui  qui  l'artachoit 
toutes  les  nuits  au  pieu  dont  on  a  parle;  ce  mal- 
heureux ,  faifi  dVrTroi  ,fe  je:te  à  £.s  pieds  pour  le  prier 
t&e  ne  pas  (ê  venger  en  le  faiùnt  tra  ter  avec  plus 
de  rigueur.  Le  .comte  lui  procur»  1a  liberté  par  M. 
le  comte  de  Pontchanrain,  &  Je  fit  renvoyer  à  Al- 
ger ,  d'eù  il  manda  au  comte  Mar/îgli  ,  qu'en 
reconnoifTance  du  bienfait  qu'il  avoit  reçu  de  lui, 
il  avoit  obtenu  du  bâcha  des  traitemens  plus  doux 
pour  les  efclaves  ch  rériens.  Il  eft  donc  vrai  que  le 
bien  fe  rend  ainft  que. le  mal ,  &  qu'en  a  par  con- 
/irquent  intérêt  de  faire  le  bien  ! 

Dar,s  la  guet re de  1701  pour  la  fucceflîon  def- 
pagne,  paivenu  au  grade  de  général  de  bataille,  il 
éton  en  1703  ,  dans  Brifac  lous  le  comre  d'Atco , 
gouverneur  ,  lorfque  c-me  place  fe  rendit  le  6  Sep- 
tembre à  M.  le  duc  de  Bourgogne.  L'empereur  crut 
que  Brifaç  avoit  été  m  il  défenda  ,  il  6t  ta:re  le  procès 
Utx  comt-s  d'Arco  &.  Md'fiili  ,  &  par  un  jugïmçrit 
tftjbvc  Tom.111. 
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du  4 Février  1704  ,  1:  prrmier  fut  condamné  à  avoir 
'a  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté  le  18  du  même 
mois  ;  le  comte  Mar/îgli  fut  dipofe  de  tous  hon- 
'uurs  &  charges  avec  la  rupture  de  léoic.  Un  coup 
fi  terrible  ,  dit  M.  de  Fo.-,tenelle  ,  lui  dut  u  faire  re* 
»  gretter  l'efclavag:  chez  les  Tartares.  » 

Je  voudrois  être  encor  dans  les  prifons  cTEpire. 

Le  comte  Marfiçfi  vint  à  Vi.'ime  demander 
la  révifioi  du  procès ,  mais  n'ayant  pu  approcher 
de  la  pertbnne  de  l'empereur,  il  prit  le  puh'ic  pour 
juge  &  publia  fa  jnftiricit'on  ;  long-temps  avant  le 
fiége  de  Bnfrc ,  il  avoit  f.àt  voir  que  la  placi  ne 
pouveit  pas  fe  d.'fendre  ;  il  le  prouve  par  les  eut* 
de  la  gan»  fon ,  des  munitions  de  nierre,  &c.  On 
lui  avoit  refufé,  fous  prétexte  d'autre?  b  {<><;:•■, ,  ce 
qu'il  avoit  demande  d:  pl-ts  rjéccfla;re.  M.t>fi£ii  n'é- 
toit  pas  le  comma"dint  ,  il  n'avoit  rien  or'd  >«:ié  # 
il  n'a  voit  fait  qu:  ii  rangera  i'avis  utuatne  dwi  con- 
feil  de  guerre.  L'innocence  du  comt:  Mjrfî:!i  fut 
reconnue  par  les  pu:fla."cis  mema,  allié. s  de  l'em- 
pereur. Le  public  ,  qui  fait  fi  bien ,  dir  M.  de  Forue-  * 
neile ,  faire  a  entendre  fen  j-.igcm-înt  fu-.s  '  pro- 
»>  noncer  en  forme,  ne  feuferivit  y\s  4  c.Kii  ù& 
r»  comm'fljircs  impériaux.  «  Parmi  tan:  d  ;  f.;ti.^|»2f 
favorables  au  comte  Marfigli  ,  Fo!;;.n'.H  î  tn  ctt; 
un  qui  n'eft  qu?  celui  d'un  particulier,  nuis  ce  par- 
ticulier u  eft  M.  le  maréchal  de  Vauban  ,  doit  fju- 
ntorité  auroit  pu  être  oppoiee,  s'.l  I'îCi;  fii'lu  ,  à 
»  celle  de  tonte  l'Europe  comme  i'autor  tc  d^  Cuon 
»  à  celle  des  dieux. H paroît  qu'on  avtit  voulu,  au 
commencement  d'une  guerre  ,  donner  ua  ex^mt  !; 
effrayant  de  févéritc,  mais  il  faut  quï  ces  exemples 
foient  jiiftes».  La  morale  dn  Etats,  dit  M.  de  ron- 
tenelle,  fe  réfout  pour  de  fi  grands  intéic:s  à  lu* 
farder  le  làcrifice  ae  quelques  particuliers  ». 

Oui ,  les  Etats  om  bi?n  de  la  peine  à  ccmprerdra 
qu'il  n'y  a  qu'une  moral î  4  qu'elle  eft  la  même  pour 
les  Etats  Se  pour  les  particuliers  ;  qu'il  n'y  a  aulfi 
qu'un  intéiét  ,  celui  d'être  fidèle  à  cette  morale 
unique. 

Le  comte  Marfi^Ft  fe  crut  fi  peu  flétri  par  es 
jugi-ment  inji.fL* ,  qu'il  prit  pour  devife  une  M  t 
prem  ère  lettre  de  fon  nom  ,  qui  porte  de  part 
&  d'autre  entre  ks  jarrbts  i?s  tronçons  d'une  epée 
rompue,  avec  ces  mots,  Fraflus  inreew.  Divetfo 
pu  fiances  lui  propoferent  de  l'emploi ,  &  le  jugement 
dont  il  avoit  à  <"e  plaindr-» ,  fut  regardé  comme  non 
avenu  à  force  d'cire  in)uft-;  ce  quj  prouve  l'intérêt 
de  n'en  rendre  que  de  juftes. 

Le  comte  Marfieli  fe  confoU  de  finjuûxe  qu'il 
avoit  efluyée,  par  les  plaifiis  de  l'étude  qu'il  avoit 
toujours  joints  à  l'exerc  ce  des  arm-îs.  Des  1670, 
n'aya  «  encore  que  vint^-un  ans  ,  il  avoit  été  à  Gmf- 
tantinop'e  ;  il  avoit  examit  é  en  politique  l'état  det 
forets  Ottomanes ,  &  en  phyficien  le  Bcfphore  de 
Thrace  &  fvs  fameux  courans.  Son  traité  du  Bof- 
ffto/e  ,  q*4  eû  fen  prtç^er  ouvrage ,  parut  en 
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A.  L-t  fuivi  dm  autre  trai:*,  intitulé:  Dtt  incrément* 
<  ûicnrunu  atLC  imperio  Ottomane. 

En  171a,  il  fonda  le  fameux  inftitut  de  Bologne  , 
dont  l'ouverture  le  fit  en  1714. 

En  17  M  parut  (on  hijloire  pkyjîaiu  Je  la  mer.  La 
même  année  iJ  fût  reçu  aiTocie  «ranger  de  Tacadé- 
mic  des  feience»  concuiremment  avec  le  duc  d'Ef- 
talonne  ,  grand  dTEfpagne.  Le  roi  ne  voulut  point  faire 
de  choix  entre  eux,  il  ordonna  que  tous  deux  fèroient 
de  l'académie,  &  que  la  première  place  d'aflbcié 
étranger  qui  vaqueroit ,  ne  feroit  point  remplie  ;  fur 
quoi  M.  de  Fontenelle  fait  la  réflexion  fui  vante: 
»  N'eû:-i!  pas ,  fans  héfiter ,  donné  la  préférence  à  un 
»>  homme  du  mérite  &  de  la  dignité  du  duc  dEf- 
»  cabnne  ,  peur  peu  qu'il  fût  rené  de  tache  au  nom 
tt  de  fon  concurrent,  &  cette  tache  n'tùt-elle  pas 
»  é;é  de  l' espèce  la  plus  odkuk  aux  yeux  de  ce 
»  g:a-d  prince  ?  n 

Le  conre  Msrjtj'î  étoit  auflî  de  la  foci&é 
royale  de  Londns  &.  de  celle  de  Montpellier. 

Il  ht  encore  ui  é-abl:fleme:K  d'un»  grande  utilité 
pour  les  kttres,  clui  d'une  imprimerie  fournie  de 
caraclères  non  feuLmem  latins  &  grecs,  mais  encore 
hébreux  &.  arabes  ;  &.  louve  ar.t  de  fes  r/.a'hcurs 
utilem  - it  pour  Kjs  im'Hiu.-eux  ,  il  établit  dans  la 
chapelle  de  Ion  i;.ftit  :t  de  BoK-gne ,  un  tronc  pour 
le  rachat  d;s  chré-.i  rs ,  Se  p'r.cipaleracut  de  fes 
Computriol-s  ,  efciavt/s  Turquie. 

Qui  ne  fait  compatir  aux  maux  qu'on  a  foufferts  ! 

Son  grand  ouvrage  du  cours  du  Dmubt  parut 
imprime  en  1726.  Il  mourut  le  premier  Novembre 
I730. 

MARS1LE  FICIN  (  Voyn  ficin.  ) 

MARSIN  (  Voy  {  r.  archin.  ) 

MARSOLL1ER  (J.cnrs)  (Hifl.  Lin.  mt>J.)t 
Chanoine  réguler  de  la  nte  Geneviève,  pir*  prévôt 
«TU.is ,  ne  ..n  1647  ,  mort  en  1724  ,  auteur  de  beau- 
coup d'otivra??*  e  n  ius  ,  fur-vwt  dans  legeire  hifro- 
rique  ex  b;  ;uaph;q:ie  ,  tels  que  les  viesd- Hcrr»  VII 
roi  aAng  .u'i  i  .',  du  cardt;  al  Xmerès,  de  Henri 
de  'a  To-.ir  d'A.iv.-rgne  duc  d;  Boiullon  ,  de  f'aint- 
Fraro  is  de  Sjles,  de  madame  de  Chantai,  de  l'abbé 
Rancé  ,  réformateur  de  la  Trappe.  Ce  oernier 
ouvrage  a  é.é  vivem  nt  errt  qi:é  par  dem  Gervaifo  , 
a».:fli  abbé  de  la  Tranpe.  (  l'ove^  (on  article.  ) 
L'abbé  Mirjcl'j.r  a  a:iïî  fait  un?  Hijfo'm  Je  Torigine 
dis  D'txmts  frauires  biens  timparùs  de  t  F.gl\Çe  ,  &  des 
Entretiens  fur  plufieurs  drvjirs  Je  h  vu  civile. 

MAR^Y ,  (  François-Marie  de  )  (  H  f:.  Lin.  m,  l  ) 
«fcbnd  jéiuire  ,  il  s'a  inonça  par  le  plus  g-and  'aient 
pour  la  po«f»c  lar>ne.  Son  poë-.ne  Je  Pidurâ  ft  un 
des  p'us  agréables  ouvrages  de  ce  genre  ,  fa  is  dii- 
tinclion  d'anti-ju;  &  de  moderne;  on  en  retient  pir 
ca-ur  des  vers  &  d.-s  tableaux  entiers  comme  d;.-,s 
Virgiie  &  dans  Ovide.  L'art  d?  peindre  ,  eu' il  polie  Ja 
au  plus  haut  degré  ,  le  déftgnoit  po«r  le  chantre  de  la 
peinture  ,  6t  lui  indiquoit  ce  fujeu  II  eft  impoflitte  , 
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pir  exemple ,  que  le  portrait  d'une  vieille  boffue  q«& 
infulte  à  fes  radleurs  ,  faffe  plus  «feflGa  dans  le  tabka| 
que  dans  ces  vers: 

Nunc  iaJttcit  mm*  rigLfis  où  plurima  fulc'u 
Ruga  uvùt  fromem ,  pbbofo  ligne*  dorfot 
Cap  fa  feJet ,  gtmûntm  poples  finmiur  in  arcum\ 
Ora  tanen  ricins  Jiftendu  ludicra  morJax  , 
Riforcfyiu  fuos  prior  irridere  videtur. 

D'excellent  poète  latin  ,  l'abbé  Je  Mtrfy  fora  des 
Jéiuites ,  des  int  un  profiteur  françots ,  allez  obfcur  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  fe  mit  aux  gages  des  libraires ,  tùr 
moyen  d'anéantir  le  talent  le  p'us  heureux.  Son 
Analyfe  Je  Bay/e  fut  lue  cependant ,  &  afléx  lue 
pour  avoir  été  condamnée  pu  le  parlement  &  avoir 
fait  mettre  fon  auteur  à  la  BaftiUe ,  &  on  juge  b  en 
que  dès-lors  elle  ne  pouvok  pli»  manquer  de  Uâeurs; 
mais  qui  eft-ce  qui  c  on  noir  ibnhUtoire  de  klaricSiun? 
On  lit  bien  peu  auiB  (à  volumuuufe  Hiftoire  moderne 
pour  (êrvir  de  fuite  à  t'Hiftoire  ancienne  de  M. 
Rollin.  Sa  traduébon  des  Mémoires  de  Mctviil  ,  eû 
un  livre  utile ,  parce  que  les  Mémoires  de  MclviH, 
dont  il  faut  pourtant  quelquefois  fe  délier  ,  font  tris- 
curieux  (Se  aflez  véridi  ;ucs.  Lesamatturs  de  Rabelau 
n'aiment  point  cu'il  ait  prétendu  mittre  Rjfxlas  à 
la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  K  cleurs  ;  tant  p-i, 
dilenwls ,  pour  qui  ne  lait  pas  Itï  Rabe'ais.  On  a  tie 
lui  4UIH  un  D  tlionraire  abrégé  de  Peinture  &  d"Ar- 
chiteâure;  mais  Ion  poème  de  la  Pe:nture  vaut  mieux, 
&  peut  faire  des  peintres.  U  mourut  en  1763. 

MARTELIERE ,  (  Pierre  de  la)  (  MjL  Lut.  mol  ) 
aveca:  au  parlement  de  Pans ,  puis  confciller  cTcat 
Il  fut  connu,  comme  !i$  Palquicr  cV  les  Amauld,  p*t 
un  plaidoyer  pour  i'Univeifi  é  Ct  nt.e  les  Jéfuites ,  rri 
pafla  pour  un  chef-o'œavre  d'éloquence ,  parce  qu  J 
é;oit  contre  ks  Jéfuites ,  &  que  l'avocat  km  «iilbit  b;ai- 
coup  d'injures  ;  on  compara  dans  le  temps  ce  p'ji- 
doyer  a»ix  Ph  i  ppiques  de  Démrfthène  ci  aux  Or- 
Lnarres  de  Ccc  on.  Quelle  diliérence  &  dans  \'-.o- 
térêt  des  fujetsiSc  dansréloruence  des  orateurs!  Aui5 
les  Philippiques  &  les  Catiiii:aires  ne  cefl'ent  de  noa 
occuper;  &  qui  eft-ce  qui  s'occupe  du  piaidoyrde 
la  MjrtJUre  ?  qui  eft-ce  qui  c  i  fat  même  l'exil 
tence  r  L'avocat  Ar  toine  Arnauld  ,  ÔL  fon  fils  le 
docteur,  nommé  Antoine  ce  mm-  lui  ,  fe  font  firt 
aufli  un  grand  nom  par  leurs  écrits  contre  les 
Jéfuites  ;  ma  s  vaux  yeux  des  gens  fages  ,  ce  d  miet 
eft  c  nt  fois  plus  grand ,  lorf  aie  ,  pai  un  pui  e'prk 
d'équité ,  il  ^ent  ui  e  fois  en  faveur  des  Jéfuites  même, 
dans  l'artaire  de  la  Cor. fpi ration  Papiflc,  quelodqje, 
par  efpr't  de  parti  &  par  une  haine  héréditaire ,  il 
écrit  fi  fôuvent  contrYux  ,  far  tant  de  matières  au- 
jourd'hui oubl'éus.  (t'oy<r{  l'aràcle  Arnauld.  )  L* 
MartcÛcrî  mourut  en  163t. 

M ARTELLI ,  (Nijl  Lin.  mod.)  Louî?  &  Vincent, 
deux  frèr  s  ,  petto  italiens  du  ilizième  .f»cce.  0» 
vante  la  tragédie  <ii  Tullia ,  du  p-em  er ,  mon  «a 
1527  ,  à  vingt -fept  ou  vin^  -h/it  ans, 


Digitized  by  Google 


MA  K 

Un  autre  Marttllî ,  (Jean-Jacqiu»)  fecrétalre  du  ïenat  ' 
de  Bologne ,  au  d'X-feptième  ficelé ,  s'eft  fait  connaître 
aufli  par  des  tragédie  appbudies  ;  il  eft  mis  par  le 
marquis  Mafia ,  au  rang  des  meilleurs  poètes  italiens. 

MARTENNE ,  (  Edmond  )  Hifl.  Lut.  mod.  )  dom 
Martenne  ,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sairjtf 
Maur ,  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages  ck  de  collec- 
tons  utiles  pour  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  tels  que 
Thtfaurus  novus  Anecdotarum  ;  Vetenm  Scriptomm 
cF.piiffima  coUtdxa  ;  divers  traités  fur  les  anciens 
Rts  de  PEglife  ôc  des  Moines  ,  Sic.  Dom  Mar- 
itime eli  un  des  plus  favan»  hommes  qu'ait  produits 
l'ordre  de  St.  Benoit,  &  aucun  n'a  pouffe  plus  loin 
l'érudition  eccléfiaftique.  Né  à  St.  Jean-de-LoTne 
en  1654.  Mort  en  1739. 

MARTHE ,  (  Hifl.  Sacr.  )  foeur  de  Lazare  &  de 
Marie.  (  Voye[  Lazare.  )  Tout  ce  qui  concerne  leur 
hiftoire  fe  tiouve  dans  la  Bible ,  Evangile  de  Sr.  Luc , 
chapitre  10;  de  St.  Jean,  chapitres  11  de  1 1.11  ne 
faut  pas  croire  que  Lazare  air  été  évêque  de  Marfeille  , 
ni  que  Marthe  ait  habité  le  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Tarafcon  ,  ni  Marie  la  Sainte- Baume  ;  ce  (ont  des 
inventions  des  fiècles  d'ignorance. 

Marthe  ,  (Abel ,  Sclvob ,  Ôcc.  de  Sainte.)  {Voye[ 
Sainte  Marthe  ). 

MART1A.  (  Veyn  Commode.  ) 

MARTIAL ,  (  Marcus-V.ilcrius-Martialtf  )  né  en 
Elpagnc  ,  vécut  à  Rome  fous  Galba  6c  fes  fuccef- 
fcurs ,  &  mourut  fous  Trajan.  Il  a  dit  trop  de  bien 
de  Domitien  vivant  ,  ÔC  trop  de  oui  de  Domiiien 
mort.  On  comoh  le*  Epigrammcs  ;  l'abbé  de  Marolles 
les  a  traduites ,  ÔC  Ménage  appelloit  la  traduction  des 
épi^rammos  contre  Maniai 

Saint  Martial  ,  évêque  Ôc  apôtre  de  Limoges , 
vivo-t  fous  l'empire  de  Deci  ;  c'«ft  à-peu  près  tout 
Ce  qu'on  en  fcuit. 

Martial  d'Auvergne ,  procureur  au  parlemeat  fie 
rv>t.i.re  au  Chât:let  de  Par»  au  quinzième  fit  feiiième 
fiècles,  a  compilé  ou  compote  cinquante  Se  un  Arrêts 
de  la  Cour  I Amour.  Cet  ouvrage  cft  cé'èbre  ,  ainfi 
que  les  Vigiles  Je  CurL  t  Vil  %  par  le  mê.iie  auteur. 
Ce  font  les  Chroniques  de  ce  temps  mifes  en  vers, 
&  btulefquemer.t  aivilèes  en  psaumes,  en  verfets, 
en  leçons ,  en  antiennes  ,  comme  l'office  de  l'églilê. 
On  a  encore  du  même  auteur ,  t  Jauni  rendu  Cor- 
aelier  Je  t  Obfervance  <f  Amour  ,  ÔC  les  dévotes 
lou,inges  à  la  Vierge  Marie  ,  efpèc.s  de  poemes.  Les 
pctfiv:s  de  Martial  d'Auvergne  ont  confcrvé  tant  de 
réputation,  malgré  le  ttropsoù  elle*  ont  ctecoinpofées, 
qu'elles  ont  é:é  réimpriir.*:;s  à  Paris,  chei  Couftelier 
en  1724.  Martial  d'Auvergne  mourut  en  1508. 

MARTIALE,  Cour  (  Uijl.  mod.a;Angl.  )cVA 
ainfi  qu'on  appelle  en  Angleterre  le  conleil  de  guerre , 
établi  pour  juger  la  conduite  d-$  généraux  ,  des  ami- 
taux  ,  ÔC  la  décifion  eft  quelquefois  trèi-févère. 

La  coutume  de  juger  Incrément,  ôc  de  flétrir  les 
généraux  ,  dit  M.  de  Vol  ta  re  ,  a  mallieureufeiiwm 
jjaûc  de  la  Turquie  dans  le.  états  chxçùeas.  L'empereur 
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Ourles  VI  eu  a  donné  deux  exemples  dans  la  dernière 
gueire  contre  les  Turcs  ,  guerre  qui  DilToit  djns 
"Europe  pour  avoir  été  plus  mal  conduite  encore 
dans  le  cabinet ,  que  malheureufe  par  les  armes.  L<  s 
Suédois  ,  depuis  ce  temps-là  ,  condamnèrent  à  mort 
deux  de  leurs  généraux ,  dent  toute  l'Euiopc  plaignit 
la  deftinée  ;  ôc  cette  ievérité  ne  rendit  leur  gouver- 
nement ni  plus  refpedbble ,  ni  plus  heureux  au- dedans. 
Enfin  l'amiral  Mafthews  fuccomba  dans  le  procès 
qui  lui  fut  fait  après  le  combat  naval  ,  contre  le» 
deux  efeadres  combinées  de  France  6c  d'Efpagne  en 
1744. 

B  paroît  ,  continue  notre  hiftorien  philofophe  , 
que  l'équité  exigerait  que  l'honneur  &  la  vie  d'un 
général  ne  dépendît  pas  d'un  mauvais  fuccès.  11  eft 
îur  qu'un  général  tait  toujours  ce  qu'il  peut ,  à  moins 
qu'il  ne  (bit  traître  ou  rebelle,  fit  qu'il  n'y  a  guère  de 
juftice  à  punir  cruellement  un  homme  e  u  a  tait  tout 
ce  que  lui  permettoient  lès  talcns  :  peut-être  même  ne 
feroit-H  pas  de  la  poltique  ,  d'introduire  l'ula^e  de 
potirfuivre  un  général  malheureux  ,  car  alors  ceux 

Ïui  auroient  mai  commencé  une  campagne  au  ferv  ce 
e  leur  prince  ,  pourroient  être  tentés  de  l'aller  fimp 
chez  les  ennemis.  (D.J.) 

MARTIANAY,  (  Jean  )  (Hip.Litt.  mod.  )  béné- 
diélin  de  la  congrégation  de  Sain  -  Maur ,  a  ùnv.è 
une  Vie  de  St.  Jérôme,  ôc  une  édition  dts  oeuvres 
de  ce  Père.  Gîtte  édition  a  été  fort  critiquée  p  r 
Simon  fie  pr  Le  Ccrc  ,  fit  en  général  elle  n\ft 
pas  aufli  eihmée  des  (avants  que  tes  éditions  d:s 
Pères  ,  don:.ées  par  plufi.urs  bénédiclim.  On  a  de  lut 
quelques  autres  ouvrages  pieux  ,  moins  cflmés  encore. 
Né  en  1647.  Mort  en  17 17. 

MART1CNAC  ,  (  Etitmne  Algai ,  fieur  de  ) 
(  Hifl.  Lit:,  nud.  )  traducteur  ttès  -  médiocre ,  mjj 
eitmé  de  fon  temps.  I!  a  tradirt  Virgile,  Ikr..c.', 
Ovide  ,  Juvçnal  &  Perle ,  ôc  quelques  cciiKdies  »•« 
Térence.  11  a  traduit  auiii  l'Imitation  de  J.  C.  Iiavo.t 
commencé  à  traduire  la  Bible.  11  a  écrit  la  Vie  d-.v 
archevêques  fie  derniers  évêques  de  Paris  au  dix- 
feptième  fitcle.il  a  réd  gé  les  Mémoire  vu  duc  d'O;- 
léans  Gafton,  à  la  confiance  duqu.l  il  «vvk  eu  j-ast 
)1  mourut  en  1698. 

MARTIN,  (Saint )  (  Uijl.  Ecclèf.)  Saint  qui  mé- 
rite d'être  dflfyi'gué  parmi  les  Saints  mêmes ,  non 
feulement  par  fa  charité ,  mais  par  fa  ;olér?.nee,  dans 
un  temps  où  les  Chrétiens  corr.mencoient  à  trop  ou- 
blier qu'avait  tiré  leur  principale  gloire  des  peifccu- 
tions  qu'ifs  avoient  loufteitcs,  ca  leroit  pour  eux  m 
opprobre  de  per(^ci;t.r  à  leur  tour.  On  (ait  t  u  il 
coui.a  lcn  haLit  en  d.ux  pour  roêdr  un  p-uv  ie 
qu'il  reixomra  nud»  la  poue  d" Amiens.  On  prtic-s.d 
oue  b  nuit  iuivante  ,  J.  C.  le  fi:  voir  à  lui  ,  couvert 
de  cette  moitié  d'habi:.  Si  c'efl  une  tî^lion  ,  ei!e  a  du 
moin»  le  mérite  d'être  uès- morale.  Voilà  pour  ce  qui 
concern1.*  la  charité  de  $t_  Martin  ;  voici  ce  qui  re- 
garde ipn.cfjjrit  de  tolérance  :  Ithace  Ôc  Idace ,  v:*  èu'fcs 
d'Efpagne ,  ayant  fait  cond  :mnrr  à  mort  l'héiésia  [:.e 
Pafcu1isai^qLicbuta-uj-4d<resfvÇ>teurs,  St.  Mann  , 
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indigné  de  voir  des  évê  jues  devenir  des  bourreaux  > 
fe  fepara  de  Içur  communion  ,  &  obri.it  la  grâce 
de  quelques  Prifcillianiftes  condamnés ,  &  qui  n'é;o>ent 
vas  encore  exécutés  ;  mais  Prifciliien  leur  chef  avoir,  fubi 
Je  fupplîce.  Saint  M  min  tut  évêque  de  Tours ,  &  fonda 
le  cé'cbrc  monaftère  de  Marmonner  »  qu'on  cro«t  être 
la  p!us  anckwtc  abbaye  de  France.  Il  étoit  né  dans 
unv;  f  an  e  d.  la  Parmome  ,  qui  eft  aujourd'hui  la 
Balle  -  Hongrie.  11  foufrnt  pour  la  foi  ,  &  H  eft  au  rang 
des  confefieurs  ;  il  eft  regardé  comme  l'apôtre  des 
Gatdes.  Sulpice  Sévère  fon  difciple,  fit  Fortunat,ont 
écrit  fon  édifiante  vie.  Il  fut  fait  évêque  en  374,  fie 
mourut  le  1 1  novembre  de  l'an  400. 
Il  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Martin: 
1°.  Martin  I<r.  nommé  pipe  en  649,  mourut  exilé 
2ans  la  Cherfonèfc  le  16  feptembre  655  ,  par  1'tftet 
du  reflentiment  de  l'empereur  Co allant ,  dont  il  avoit 
condamné  le  Type  en  même  temps  que  XEchtiJc 
d'Héraclius  fie  que  Fhéréfie  des  Monothrlites. 

i°.  Martin  II ,  élu  en  88a ,  mon  en  884 1  condamna 
Phcuus. 

30.  Martin  ITI ,  élu  en  942  ,  mourut  en  946. 

4*.  Martin  IV  ,  (  Simon  de  Brie  ou  de  Brion)  avoit 
été  chancelier  de  France  (bus  Saint  Louis.  Iî  fut  élu  pape 
•n  1281.  il  fe  diftinguoit  par  la  connoifiance  d-.i  droit , 
&  il  avoit  comme  Tes  prédécefT.'Urs  fie  fes  fuccelfeurs  , 
une  haute  idée  de  s  droits  du  St.  Siège.  11  excommunia 
l'empereur  grec  Michel  Paléologue  ;  il  en  avoit  le 
droit ,  fi  l'excommunication  n'eu  qu'une  déclaration 
qu'on  n\ft  pas  de  la  même  églife  oc  qu'on  n'a  pas  la 
mcm.«  foi  ;  il  dépolâ  Pierre  111 ,  roi  d*Arragon  ,  pour 
les  Vêpres  Siciliennes ,  ou  du  moins  après  les  Vêpres 
Siciliennes ,  8t  en  effet  pour  le  refus  qu'il  failbtt  de 
rendre  hommage  au  pape,  de  la  Sicile  ;  il  prétendit 
lui  enlever  l'Arragon  ,  fit  le  donner  à  Charles-do- 
Va!o«,  frère  de  Philippe-le-Bel  ;  il  défendit  au/ïï  à 
Pierre  111  de  prendre  le  titre  de  roi  de  Sicile  ,  fit 
Pierre  affcilant  un  refreâ  dérifoire  pour  cette  défenfe , 
ne  fe  faùbit  plus  appeller  que  le  Chevalier  d'Arr.igon , 
fin  de  deux  rois  &  maître  de  la  mer.  Oeil  le  ton  qu'on 
auroit  toujours  dû  prendre  avec  des  papes  qui  preten- 
«kimt  difp  >fer  des  couronnes.  Martin  IV  mourut  en 

5°.  Martin  V.  étoit  de  la  mai  fon  Colonne.  On  a 
remarqué  que  dans  fa  bulle  contre  les  Huffites ,  il 
recommande  la  foumilDon  à  toutes  les  déc  fions  du 
•oncile  de  Confiance ,  ce  qui  emportoit  implicitement 
la  nxonnoifTance  de  la  fùpérionté  du  concile  fur  les 
papes  ,  laquelle  cft  formellement  établie  parte  concile. 
Au  relie ,  il  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  difioudre 
«e  concile  ,  fit  d'en  laifler  prefrue  tous  les  règlements 
■ans  aucune  exécution.  Du  en  1417  ,  mort  en  1431. 

Le  nom  de  Martin  a  été  porté  auffi  par  quelques 
hommes  de  lettres  plus  ou  moins  connus  : 

1°.  Ma  tin  de  Pv  logne  ,  Martinut  Polonus  ,  domi- 
nicain ,  nommé  à  l'archevêché  de  Gnome  par  le  pjpe 
Nicolas  UL  II  eft  auteur  d'une  Chronique ,  nommée 
4k  fon  nom  Chronique  Mirtinienne.  Mort  en  1278. 

2°.  Martin ,  Ma-uns  ou  Mtrttns ,  (  Thierry  )  fla- 
jruud ,  ua  des  premiers  qui  cultivèrent  iut  de  llmpri- 
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merie  dam  les  Pays-Bas  \  a  exerça  cet  art  \  ÀW  t 
patrie  ,  à  Louvain ,  à  Anvers  ,  fit  comme  ta*  le| 
premiers  Imprimeurs ,  il  étoit  lavant.  Mon  à  Aloft 
en  1514. 

y.  Dom  Claude  Martin ,  bénédlcbn  de  la  congre- 
ganon  de  St.  Maur ,  a  écrit  la  vie  de  fà  mère ,  pre- 
mière fupérieure  des  Urfobncs  de  Québec  ,  fut»  le 
nom  de  Marie  de  l'Incarnation  ,  fit  dom  Marnnne, 
a  écrit  fa  vie  ;  fit  la  mère  fit  le  fils  avoient  fa.t  quel- 
ques ouvrages  de  piété.  La  mère  mourut  à  Québec 
en  1672.  Le  fils ,  à  l'abbaye  de  Ma/mouoer ,  en  1696. 

4°.  David  Martin  ,  .miniftre  pron  fiant  ,  pail.1v 
«TUtxecht.  Cétoh  un  françors  réfugié.  U  eft  l'auteur  de 
Irtiftoirc  du  Vieux  fit  du  Nouveau  THbment ,  jp- 
pellée  la  Bible  de  Mortier  ,  du  nom  de  l'imprimeur  ; 
d'un  traité  de  la  Religion  révélée ,  fit  de  divers  autre» 
ouvrages  fur  la  Bible.  Mort  à  Utrecht  en  1721.  Ne  en 
1639  »  dans  le  diocèfe  de  Lavaur. 

y.  Dom  Jacqu  s  Martin  ,  bcned'âin  de  ta  congré- 
gation de  Su  Maur,  homme  fimple  fit  doux  dus  la 
tociétc ,  fougueux  fit  amer  la  plume  à  la  main  ,  ayant 
le  caractère  fit  le  ton  des  lavants  du  feiiième  ficelé.  D 
eft  auteur  d'un  Traité  de  U  Religion  des  ancien^  Gai' 
loir  ;  d'une  Hiftoire  des  Gaulois  ,  publiée  par  doro& 
Brezillac ,  neveu  de  dom  Jacques  Martin^  d'une  Expli- 
cation de  divers  Monuments  finguliers  qui  ont  rapport 
à  la  Religion  des  plus  anciens  peuples  ,  avec  Texjnxv 
de  la  dernière  édition  des  ouvrages  de  St.  Jérôme  i  et  un 
Traité  fur  CAflrologie  judiciaire  ;  <t* eclaircijfcwum 
littéraires  fur  un  projet  de  BibÛOthique  aUphabitufu, 
Tous  ces  ouvrages  font  fort  (avants  fit  fort  ennuvetu, 
fit  les  traits  fatyriquis  dont  l'auteur  a  voulu  les  terrier, 
font  en  pure  perte  t  on  ne  s'en  s'appcxçoit  pas  : 

Eh  1  l'ami ,  qui  te  fàvoit  là  i 

Dom  Jacques  Martin  mourut  à  l'abbaye  de  Saint 
Gennain-des-Prés  en  175 1. 

MARTIN  GUERRE  (Jft/.ii^.)néa  Andayean 
Pays  des  Balques ,  époufa  Ben  ande  de  Rois  du  Bourg 
d' Ai  tigat  au  diocèfë  de  Rieux  en  Languedoc.  Apres 
avoir  habité  dix  ans  avec  elle,  il  paua en Eft^ne , 
fit  difparut  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  temps , 
un  homme  fe  préfente ,  dit  à  Bertrande  qu'il  aà  fon 
mari,  le  lui  perfuade  fit  habite  avec  efle.  Une  ten- 
tative qu'il  fit  enfuite  pour  s'approprier  les  biens 
fie  Bertrande,  le  rendit  fufpect  ;  Bertrande  fit  les 
parents ,  fie  ceux  de  fon  mari ,  examinant  de  plus 
près  cet  homme ,  virent  ou  crurent  voir  que  c'eroit 
un  impofteur  :  en  effet ,  il  fut  condamné  comme  tel 
par  le  juge  de  Rieux  ,  à  être  pendu.  Il  appella  aa 
parlement  de  Touloufe ,  oit  on  étoit  fort  embarraflë , 
torique  le  vrai  Martin  Guerre  revint  dEfpagne.L'mv 
|  oikur  étoit  fon  ami  ,  Arnould  du  Thif ,  qui  tenait 
de  lui-même  tous  les  faits  qui  avoimt  donné  de  la 
vra'femblance  à  fà  prétention  d'être  Marti*  Gurre. 
Aroauld  du  Thil  fut  pendu  fit  brûlé  devant  la  BiaHba 
de  Martin  Guerre  à  Artigat  en  1 560  ;  mais  il  ivcwt 
eu  de  Bertrande  de  Rois  ,  fous  ta  foi  du  mariage» 
une  fille  ,  à  laquelle 'fes  biens  fuient  donné». 
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MARTINEAU,  (Faac  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  jéfuîte. 
M.  le  Duc  ,  aycul  &i  M.  le  prince  de  Condc ,  étant 
piét  a  entrer  en  philofophie  au  collège  de  Louivle- 
Grand ,  les  Jéfuites  dirent  au  grand  Condé  fon  aycul , 
qu'ils  avoient  en  province  un  excellent  profefTeur  de 
phlJofophie,  qui  conviendroit  bien  à  M  le  duc  «mais 
qu'ils  n'efoient  le  faire  venir  à  Paris  ni  le  propofer , 
<à  caufe  de  l'excès  de  fa  difformité.  //  ne  doit  pas  faire 
ftur  â  qui  connoît  Peliffm ,  dit  le  prince  de  Conde.  Il 
demanda  qu'on  le  fit  venir.  C'éto.t  le  père  \Lartin:au. 
Il  vint ,  if  plut ,  il  fie  oublier  fa'îaideur.  la  cour 
de  ChantiUy  il  pafla  bientôt  à  celle  de  Ver&iUes  ;  I  fut 
con&lTeur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Il  vit  mourir 
fon  pénitent  :  entr  autres  livres  de  dé\oUon  ,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé: /fi  Vertus  du  du:  de  Bcurgogne. 
Le  P.  Martineau  né  en  1640 ,  mourut  en  1720. 

MARTINI ,  (  Martin  )  (  Hifl.  Lrt.  moi.)  jéfuite , 
millionnaire  à  la  Chine  ,  dont  il  a  fait  la  defcï;pt.on, 
&  dont  il  a  écrit  l'tfiitoire  ;  il  étoit  lu  &  coniulté 
avant  que  le  P.  du  Halde  eût  écrit.  Il  étoit  revenu 
de  la  Chine  en  165 1. 

MARTINIÊHE ,  (Antoinc-Auguflin  Bruzen  d;  la) 
(  Hifl.  Lit  t.  mod.  )  auteur  de  plufieurs  oyvtag:s  ,  dont 
les  plus  célèbres  font  le  grand  Di^ionrain  géogra- 
phique ;  / Introduction  à  t/Ftfloire  de  t  Europe  /u-  le 
karon  de  Pvfflndorff",  entièrement  remaniée  ,  augnr-n'ée 
de  t H< flaire  de  T  Afu  ,  de  C Afrique  6*  de  t Am:nque 
6>  pu'iée  de  plus  de  deux  mille  fautes  ;  &  une  Intro- 
duction générale  à  t  étude  des  Sciences  6»  des  B<llcS' 
iet  r.j ,  en  faveur  des  perfennes  qui  rJt-fz*.'?rfl  que  le 
français.  Ctffl  à  la  Mxniniire  ou'on  doit  le  recueil 
des  Lettres  choifks  de  Richard  Simon  fon  oncle. 
L'cx-jéfuite  la  Hode  ou  ion  imprimeur,  a  mis  mal- 
à-propos  le  nom  de  Bruzen  de  la  Martinière  à  la  tête 
d'une  mativaife  Hiftoirc  de  Louis  XIV  ,  dont  il  l'accule 
tnjuftement  d'avoir  été  l'éditeur  &  I  .*  rcvjfeur.  (P royt\  \ 
Hode.  f  la  )  La  Martinière  mourut  à  la  Haye  en 
1749.  Il  etoit  né  à  Dieppe  ,  &  s' étoit  attaché  i'uccefli-  ï 
ventent  à  divers  princes  étrangers. 

MARTTNOZZI,(  Marie)  (Hifl.  de  Fr.)  nièce 
du  catd:nal  Mazarin  ,  femme  du  premier  prince  de 
Conty ,  connue  par  f  n  attachement  à  Port  -  Royal. 
Le  fameux  Lanct!ot,(  Voys^  f:n  article  )  de  Port- 
Royal  ,  fut  précep t.'ur  d:s  princ  s  fes  fils.  Llle  mourut 
en  1671.  Laure  Martittotji  la  focur ,  épouut  le  duc 
de  Modène. 

MARTINUSIUS ,  (  George  )  (  Hifl.  dt  Hongrie ) 
cardinal ,  premier  mimltre  de  Jean  Zapol  ou  Zapolski , 
Vaivode  de  Traniylvaiie  ,  concurrent  de  l'empereur 
Ferdinand  1er  au  royaume  de  Hongrie ,  &  qui  partagea 
ce  royaume  avec  lui.  On  vante  l'adininifl'auon  du 
cardinal  Martini/tus  comme  la  valeur  de  Zapol.  Ce 
prince  confia  en  mourant,  (  en  1549)  la  tutelle  de 
ion  fils  à  Martinufius.  Ferdinand  Ir«  m  afiaffiner  ce 
mmiftre  vers  Tan  1 55 1  Unchanoine  de  l'églilé  d'Uiès, 
nommé  Béchet ,  a  écr't  fa  vie. 

MARTYR ,  ( Pierre  )  (Hifl.  mod.  )  Divers  per- 
sonnages font  connus  fous     nom  de  Pierre  A  Uni  y  r  : 
yA  Pjvw  Martyr,  dAnghiera  dans  le  Mianoij 
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éleva  les  enfants  de  Ferdinand-le-Cathofique  ,  &  fut 
ambafTadeur  extraordinaire  à  Venifc ,  puis  en  Egypte. 
On  a  de  lui  une  relation  curieufe  de  cette  dernière 
ambaflade;une  Hifloire  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  ,  intitulée  :  de  Navigatione  A»  terris  de  novtt 
reperds  ;  des  Lettres  Ivflorirues,  lous  ce  titre  :  F  pif- 
met  de  rébus  Hifpan'x'-.s  ,  toit  utiles  pour  l'H  ft  'ire 
du  quinzième  fiècle.  Né  en  1455  »  mo;t  ^  M  '5- 

1°.  Pierre  Martyr  de  Novare ,  auteur  d'un  tra'fé 
de  Ukerikus  &  Vtdneribus  capitis  ,  imprimé  à  Pavie 
en  1584. 

3".  Pierre  Martyr  ?  espagnol  &  fans  doute  demini- 
cain ,  dont  on  a  un  livre  intitulé  :  Sammarium  ConflU 
tutiormm  pro  regim'ne  ordinis  Pradicatoram  ,  imprimé 
en  1619. 

4*.  Pierre  Martyr,  fameux  hérétique  du  feirièmte 
fiècle.  Son  véritable  nom  étoit  Verni  gli  ou  Vcrmilli. 
V-  étoit  florentin.  L'inquifidon  fouffroit  peu  d"hé'éîiquc» 
dans  le  Oin  de  l'Italie ,  mais  la  réforme  y  pénétroit , 
&  enlevoit  beaucoup  d'hab.tantsà  cette  contrée.  Ncu» 
voyons  vers  le  milieu  du  fè:iième  fiècle  ,  une  é^ile 
italienne  établie  à  Zurich ,  fous  la  direction  de  Uer- 
nardin  Ochin  ,  natif  de  Sierne ,  qui  ,  d'abord  cqr- 
ddier  ,  enfuite  capucin  &  général  de  cet  ordre  a'.ors 
naifTant ,  s'enfuit  en  1 542  ,  de  l'Italie ,  avec  une  fV'c  t 
au  il  a'Ia  époufer  à  Genève.  Le  fioiemin  Vcrmilli  , 
dit  Pierre  Martyr,  fon  ami  ,  ca'.vinifte  non  mtins 
zélé  ,  le  fuivit  de  près.  En  1 547  ,  ils  allèrent  cnf.  mh'c 
en  Angleterre ,  ou  Thomas"  Crammer  ,  archevêque 
di  Cantorberi ,  les  appJloit  pour  travoill.r  avec  lui 
à  la  réforme  qui  le  fit  fous  Edouard  VI.  Leur  ou- 
vrage fut  détruit  fous  le  iègne  de  Marie  ;  ils  qui  t  èrenc 
alors  l'Angleterre ,  &  fe  retirèrent  à  Strasbourg.  Ils  y 
trouvèrent  Zanchius ,  chanoine  régu'ier  dltalie  ,  quî 
les  leçons  ôc  l'exemple  de  Vcrmigl  Ion  mai:re ,  aveient 
fcdu'.t.  En  1 5  5  ç  ,  Ochin  prit  la  direction  de  l'égide 
italienne  réformée  de  Zur.ch  ;  il  en  fut  chafle  en  1 563  , 
à  l'âge  de  foixante-feize  ans  ;  il  f;  retira  en  Po'ogne , 
il  en  fut  chafTé  encore  ;  il  s'enfuit  en  Moravie  ,  c  h  H 
mourut  de  la  pelle ,  avec  fon  fils  5c  fts  deux  filles. 
P  erre  Maryr  ou  VermiUi  mourut  à  Z>trich  en  1 561. 
Ses  œuvres  ont  été  recuet'li>»s  en  3  vol.  in  -fol. .  fous 
le  titre  de  Loâ  communes  Theobgici.  On  a  auffi  des 
Lettres  de  lui,  &  elles  ont  été  imprimées  par  Elzevir. 

MARTYRS,  (Barthelemi  des).  Voy.  Barthïlem*» 

MARVILLE  ,  (  Vigncul  de  )  Voye^  Argonne. 

MARULLE,  (  H',fl.  anc.  &  mod.  )  Plufieurs 
hommes  tfc  lettres  de  divers  temps  &  dî  tLvers 
pays ,  ont  porté  ce  nom  : 

i°.  Pompée  Manille  ,  grammairien  Romain  ,  06V 
reprendre  Tibère  ,  for  un  mut  peu  brin  qui  lui  étoit 
échappé ,  d:fant  que  l'empereur  pou  voit  donner  droit 
de  bourgeo  fie  aux  hommes  ,  majs  non  pas  aux  mots. 

î°.  Tacite  Marulle ,  poète  calabrois ,  fit  un  poème 
à  la  louange  d'Attila ,  comm^  on  pourrait  en  faire 
un  à  la  louange  de  la  pefle  &  d  s  tremb'em?ns  d; 
erre.  Attila  ,  pour  récompenfe  de  fes  fktâries ,  voulu^ 
le  faire  brûler  avec  fon  ouvrage 
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Ce  Monf.igneur  du  Lion  là 
Fut  parant  de  CftlignU. 

y.  Michel  Manille  ,  un  de  ces  grocs  favans  , 
^réfugiés  en  Italie  après  la  prife  de  Coiifiaminopb.  1! 
le  noya  en  pafTant  la  Cccina  près  d-j  Voltcrrc  en 
1500.  On  a  de  lui  des  Epigrammcs  ,  6éc,  ÔC  un 
rtciieil  int  tulé:  Marulli  AW<r. 

4°.  Marc  M.itulU ,  natif'  de  Spalatro  en  Dalmatie , 
auteur  du  kbième  fit-clé.  On  connoit  de  lui  un  tra  té 
de  riliglosc  vivendi  inftkuùonc  per  exemph. 

MAS  ,  (  Louis  du  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  inventeur 
du  Bureau  Typographique  ,  il  c  i  a  expliqué  tout  le 
fyfiêïnc  &  toute  l'cconunk  dans  un  ouvrage  inti- 
tule :  Bibliothèque  des  Enfans.  On  a  de  lui  aulli 
tArt  de  tranfpofer  toutes  fortes  de  Mufles  jans 
être  oblige"  de  connoitre  ni  le  temps  ni  le  mod.: 
Il  étot  fils  naturel  de  Jean  Louis  de  Montcalm  , 
feigneur  de  Cancïac.  Il  éleva ,  fçlon  fa  méth di,  le 
jeune  de  C'andiac  ,  fon  neveu  ;  il  l'accompagna  ,  tant 
?  Paris  que  dans  le»  autres  giarides  villes  du  royaume, 
ob  ce  jeune  homme  fut  admiré  comro*  un  prodige 
d'efprit  &  de  connoifiances  ,  bian  fupérieur  à  Ion 
âge  qui  n'étoit  pas  encore  de  fept  ans.  Dûmes  jcu.lloit 
doublement  de  ce  triomphe  d'un  net  eu  oc  d'un 
élève.  Il  eut  la  douleur  de  le  perdre  en  171^,  avant 
ia  feptième  armée  1  évolue  ,  &  cette  douleur  fut  fi 
forte,  qu'elle  lui  dorna  une  maladie  dont  il  firoit 
mort  dans  la  milère  &  dans  l'abandon ,  lans  les  foins 
généreux  de  M.  Boindin  ,  dont  on  a  pris  foin  de 
publier  l'incrédulité ,  ma's  dont  on  a  un  peu  trop 
oublié  de  célébrer  lliumani'.é,  Boindin  fît  tranfporter 
Dumas  chez  lui ,  &  l'y  fit  traiter  ;  la  (ànté  lui  fut 
rendue,  &  il  ne  mourut  qu'en  1744. 

MASCARADE ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  troupe  d;  per- 
"  formes  mafquées  ou  dégu.fées  qui  vont  dai.f.T  Ôc  fe 
divertir  fur-tout  en  tenu  de  carnaval  :  ce  mot  vient 
de  l'italien  mafea-ata  ,  &  e.ltii-ci  de  l'arabe  rr.  îfeara  , 
qui  figtvfie  ra-llerit ,  bouffonnerie. 

Je  n'ajoute  qu'un  met  à  cet  article;  c'cftGranacci 
qui  compote  le  premivr  &.  qui  fut  le  premier  in- 
vtnteur  des  mafearades  ,  où  l'on  repréfente  des 
avions  héroïques  &  fûrieufcs.  Le  triomphe  de  Paul- 
Emile  lui  fervit  de  fujet  ,  &  il  y  acquit  beaucoup 
de  réputation.  Granacci  avoit  été  élève  de  Michel- 
Ange  ,  &  mourut  l'an  1 543.  (  A.R.  ) 

MASCARDI  ,  (  Auguftin  )  (  Hifl.  Litt.  mod.) 
camérer  (l'honnr.ur  du  pape  Urbain  Vil  I ,  auteur  d'une 
H'tfloire  de  Li  Conjuration  de  ficsquet  dont  l'ouvrage 
du  cardinal  de  Retz  qui  porte  le  môme  titre  ,  n'eft 
proprement  qu'une  Traduction  libre.  On  a  aufîi  du 
même  Mafeardi  un  traité  delF  arte  Hiflorica  6t  des 
harangues  &  uojîfies  tant  latines  qu'iiatiennes.  Ne  à 
Sarzane  dans  l'état  de  Gênes  en  1591  ,  d'une  famille 
jlluftre.  Mort  aufli  à  Sarzane  en  1 640. 

MASCARENHAS  ,  (  Frcyre  de  Montarroyo  ) 
(  Hifl.  Litt.  mod.  )  d'une  famille  noble  de  Lisbonne , 
membre  diftingué  de  pkfieurs  Académies ,  introdu  fit 
fe  premier  en  Portugal ,  l'ufage  des  Gazettes.  0»  a 
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•  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  Les  négociation  de  U  [lit 
de  Itiiuik;  t H'tfloire  naturelle  chronologique  bf^ii'-qm 
du  Monde  ;  La  conquête  des  O/i/^ei  ,  p.uple  ia 
Bref  il  ;  la  relation  de  la  bataille  de  retervandir. ,  le 
1  l.vre  intitule  :  Evénement.  tcrribLs ,  ai  rivés  en  Europe 
j  en  1717  ;  le  récit  des  avantages  des  Ruffes  Ja  iet 
Turcs  &  les  Tartans. 

MÂSCARON  ,  (  J.i'es  )  f  Hifl.  Litt.  mol  ) 
oratorien ,  c;ue  les  fuccès  dans  la  chaire  élevèrent  à 
l'epilcopat  comme  Mafli'.lon.  11  fut  éveque  de  Tulles , 
puis  d'Aç  'n  ;  il  pafiat  pour  le  rival  de  Fichier , 
arrivé  auïïi  à  l'epilcopat  par  la  même  route,  &  iletl 
à  remarquer  que  leur  chef  d'oeuvre  à  l'un  &  à  l'autre , 
&  le  fcul  ouvrage  peut  être  oii  ils  ayent  ésé  l'un  fit 
l'autre  véritablement  tî^^uents  cft  l'Oraifon  funèbre 
d  :  M.  de  Turenne  ;  tant  les  tirants  &  beaux  fojto 
é!èvei«  le. gène  à  leur  hauteur  !  Tant  les  grands 
chotes  tburr.uTent  les  grandes  penftrs  &  les  grarA 
mxivtmens  !  Dans  la  compaiaifon  de  ces  deui 
Orailoi  s  fur.cbres  ,  le  ptblx  parck  avoir  préfère 
corrmu'  dans  tout  le  rtlte  ,  Fléchier  à  Mj/ùihl 
Madame  de  Sc\igné  aya.it  lu  celle  de  Majceircn^ 
difoit  :  te  il  m,1  femble  n'avoir  rien  vu  de  fi  beau  que 
»  cette  pièce  d'éloquence.  On  dit  que  l'abbé  Fléchicr 
n  veut  la  furpafler  ,  ma;s  je  l'en  défie  ;  il  po-ni 
»  parler  d'un  héros  ,  mais  ce  ne  fera  pas  de  M. 
»  de  Turenne  ,  &.  voi!à  ce  qje  M.  do  Tulle  a  lu 
»  divinement  à  mon  gré.  La  peinture  de  fon  cœur  i& 
»  un  chef-d'ecuvre  ,  CX  cette  dioiture ,  cette  naïveté, 
»  cate  vérité  dont  il  efi  pétri ,  cette  folide  modefti*, 
»  enfin  tout ,  je  vous  avoue  que  j\.n  fuis  charmée. 
Elle  dit  dans  une  autre  lettre  ;  n  Je  n'ai  point 
t  u  l'Oraifon  tunèbre  de  M.  FUchier ,  efl-il  poflib'e 
qu'il  puuïe  contefter  à  M.  de  Tulle  ?  File  d  retraâa 
dans  la  fuite  :  Madame  de  Lavardin  ,  dit-elle  ,  trw 
»  parla  de  l'Or  ai  ton  iur.èbre  du  Fléchier.  \S^vs  It 
»  fîmes  lire,  6c  je  demande  mille  &  mille  pardons 
»»  à  M.  de  Tulle  ;  mais  il  me  parut  que  celle-ci  «toit 
»  au-ddlus  de  la  fienne,  je  la  trouve  plus  égaleovnt 
n  bvlle  par-tout  ;  je  l'ecoutai  avec  étonnem.'nt ,  "f 
»  croyant  pas  qn'il  lut  pofiible  de  dire  les  même 
n  c'iofes  d'une  manière  toute  nouvelle  ,  en  un  aux  , 
>»  fen  fus  charmé.»  ». 

iMafcaron  ,  né  à  Marfeille  en  1634  ,  éroir  f?$ 
d'un  avocat  célèbre  au  parlement  dTAix.  U  prêcha 
d'abord  à  Saumur  ,  &  Tannegi  i  Le  Févre ,  père  de 
Madame  Dacier ,  ayant  cntfndufcs  premiers  finnon', 
s'eci  ia  :  malheur  à  ceux  ^ui  pre:Ju.ront  ici  après  iMafcawk 
Quand  il  parut  à  fa  cour  ,  quelques  courtuans  qui 
n'avoient  pas  une  jutk-  idée  de  la  liberté  évang.liqi», 
eturent  qu'il  la  pouùo.t  trop  loin  ,  ou  plutôt  crurent 
f  aire  leur  cour  à  Louis  XIV,  en  tenant  ce  langage  ; 
ce  monarque,  à  qui  une  liberté  exceiîive  eût  lans 
doitte  déplu  ,  <3c  qui  dit  dans  une  autre  ocofW>: 
j'aime  à  prendre  ma  part  d'un  ffrmon ,  mais  )e  n  aine 
pas  qu'on  me  Lt  j'affe  ,  ferma  dans  cette  ot<afion-d 
la  bouche  aux  courtifarts ,  en  difànt  du  prédicateur  :  /' 
a  fait  fon  devoir  ,/aifons  le  nôtre.  En  1671 ,  Louis  XIV 
demanda  deux  Ora  fons  funèbKS  à  Majcarcn ,  ïps 
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hour  Madame,  (  Henriette  d'Angleterre  )  Pautre  pour 
1;  duc  de  Beaufort ,  &  il  plaça  les  deux  férues»  à  d  :  jx 
jours  près  l'un  de  l'autre.  Le  maître  des  cérémonies 
lui  fie  obferver  que  ce  rapprochement  des  dtux  d.f- 
tcurs  pourroit  être  embarraflant  pour  l'orateur.  Cejl 
r hcqut  de  Tuile  ,  répliqua  Louis  XIV  ,  il  s'en  tirera 
bien.  Mafcaron   devenu  évêcjue  d'Agen  en  1678 , 
reparot  pour  la  dernière  fois  à  ta  cour  en  1674; 
après  un  long  intervalle,  il  obtint  les  mêmes  apptau- 
diicmems  que  dans  (a  jeunefle  ,  fit  le  roi  lui  dit: 
Vous  devez  trouver  ici  bien  des  changements  ;  il  n'y  a 
eue  votre  éloquence  qui  ne  vieillit  point.  Mafcaron  fonda 
fhùpira!  d'Agen  ;  fa  mémoire  eu  en  vénération  dans 
cette  ville.  Il  mourut  en  1703. 

MASCLEF ,  (  François  )  (  Hijl.  Lut.  mod.  )  théo- 
logien de  confiance  de  M.  de  Brou,  évêqtie  d'Amiens, 
&  par  cette  raifon  même ,  peu  agréable  à  M.  Sabbatier, 
fcecefleur  de  M.  de  Brou.  Il  eu  nuteur  du  Catéchifme 
i Amiens ,  &  des  Conférences  EccLfiajïiqucs  de  ce  do- 
cèfe.  Il  avoit  une  grande  connoiilance  des  langues 
orientales.  On  a  de  lui  une  Grammaire  hébraïque  ;  il 
avtit  inventé  une  nouvelle  méthode  pour  lire  l'hébreu 
fans  fe  fervir  des  points.  Les  lavants  fe  partagèrent 
fur  cette  méthode  ;  le  père  Guarin  dans  fâGram  naire 
hébraïque ,  fit  beaucoup  d'objeâtons ,  auxquelles  on 
trouve  des  reponfes  dans  une  réimpreilion  qui  fut 
Faite  en  17 3.0  de  la  Grammaire  hébraïque  de  MjfcL  ft 
par  les  foins  de  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  Ion  ami , 
alois  oratorien.  Mafclcf  mourut  en  17 18. 

MASCRIER  ,  (Jean  -  Baptifte  le  )  (  Hijl.  Utt. 
mod.  )  Nous  avons  dit ,  à  l'article  Baiiltt  (  voir  cet 
article)  que  M. l'abbé  le  Mafcner fut  le  réJjfteur  des 
ouvrages  de  M.  Maillet  fur  l'Egypte  ;  ajoutons  qu'il 
«ft  l'auteur  des  ouvrages  fuivams  :  Réflexions  chré- 
tiennes fur  les  grandes  vérités  de  Li  F«i  ;  Hijhire  de 
h  dernière  révolution  des  Indes  Orientais.  Il  a  eu 
part ,  ainft  que  M.  l'abbé  Banier,  au  livre  des  Coutumes 
O  Cérémonies  relhicujes  de  tous  Us  Peuples  du*monde  ; 
il  a  eu  pan  au  m  à  la  traduction  de  M.  de  Thou  ; 
i!  a  traduit  encore  les  Commentaires  de  Ce  far  ;  il  a 
donné  des  éditions  d:s  Mémoires  du  marquis  de 
Feiujuières  &  de  l'Hiftoirc  de  Lcui»  XIV.  par  Pél  Aon. 
L'abbé  Le  Mtfcrur  étoit  de  Caên  ;  il  mourut  à 
Parts  en  1760. 

MASENIUS,  (  Jacques )  (  Hijl.  Litt.  mod.  )  jéfuite 
allemand  du  dix-feptième  ûecle.  Des  gens  fans  giût , 
mais  qui  av<  ient  la  petite  ambition  de  fe  diftinguer 
p;ir  un  paradoxe  littéraire  ,  crurent  ou  voulurent  aveir 
fait  une  découverte  en  déterrant  dans  l'ombre  <ks  clafles, 
un  poème  lat  n  de  ce  Mafenius  ^  fur  un  fujît  qui  a  été 
&  qui  a  c!û  être  fouvem  natté,  mais  auquel  M'Iton 
feul  a  (çu  conf.-rver  ion  imérêt  Si  fa  dignité  ;  ce  fujet 
eft  la  chiue  du  premier  homme  &  l'mtrodu&on  du 
péché  dans  le  monde.  M.'.ton  &  Majènius  étoient 
contemporains  r  même  Majènius  avoir  deux  ans  de  plus 
qut  Milton  ,  étant  né  en  if>o6  ,  &  1Miltonti.ulcr.2ent  en 
1608  ;  donc  Milton  ,  dont  lepoëmen'a  para  qu'après 
fa  mort ,  avoit  copié  Mafenius  dans  les  endroits  où 
ita  ont  Uûgi'Jque  wuuaircmcr.t  fe  rencontrer.  C'eft 
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à  peu-pfès  le  ra'fonnement  de  ceux  qui  ont  prétendu 
avoir  fart  cette  découverte.  11  eû  probable  au  con- 
traire ,  que  Milton  n'avoit  jamais  entendu  parler  de 
Mafenius  ni  de  fa  Sarcorhée.  Si  ce  titre  de  mauvais 
goût  étoit  panrenu  jufqu'à  lui  ,  il  n'y  auroit  pas  re- 
connu fbn  fujet.  Il  n'y  a  guère  que  dans  u:i  collera 
qu'on  imagine  ,  en  trsuant  fur»  tout  un  pareil  fujet, 
de  repréfenter  la  nature  humain:  en  général ,  fous 
l'emblème  d'une  déefle  qui  préfide  à  la  chair.  On 
reconnoîc  par -tout  dans  Milton  ,  la  manière  d'uni 
maître  ,  la  touche  du  génit,  tous  les  caractères  de  ta 
grande  &  belle  poëfie.  L'inconnu  Mafenius  n'offre 
que  des  ficlions  collégiales  dans  des  vers  empoulés»' 
Milton  eft.  mis,  au  moins  par  les  Anglois,  au  rang 
d'Hcmère  6c  de  Virgile  ,  fit  il  n'eft  pas  nécefiàire 
d'être  anglois  pour  le  refpeâer  beaucoup  ;  mais  qui 
eft  -  ce  qui  connoiiTcit  Mafenius  avant  1757 ,  où 
Barb?u  fit  l'honneur  à  fo;i  poème  de  l'imprimer  avec 
les  pièces  du  procès  qui  s'ttoit  élevé  au  lujet  du  pa- 
rallèle entre  le  Paradis  perdu  Si.  la  Sarcothée ,  entre 
Mi'ton  &  M-ifcnius ,  pour  favoir  lequeï  avoit  fervî 
de  modèle  à  l'autre.  On  peut  répondre  hardiment  ; 
aucun',  car  Mifcr.ius  ne  doit  pas  avoir  vu  le  poème 
de  Mt.on ,  ôi  Mi'ton  ne  connoiflV't  guère  les  pro- 
ductions tatines  des  collèges  des  Jefuiteî. 

Les  autres  ouvrages  de  M.:feniut  font  encore  p'us 
ignorés.  C'en  Poltjlra  eloqutntis  ligasa ,  cfpèce  d'art 
poétique  à  t'ulage  des  collèges;  Pal.jhj  ji.li  Romani  ; 
un»  vie  de  Charles -Qurt  &  de  Ferdinand,  qu'il 
intitule  :  Anima  Hijh'ia.  Toujours  des  titres  de  mau- 
vais goût.  Il  a  écrit  auiîi  fur  les  Antiquités  di 
Trêves. 

MASOLES ,  (  Hijl.  mod  )  c'efl  akfi  qu'on  nomme 
une  milice  de  la  Croatie ,  qt.i  eft  obligée  de  fj  tenir 
prêti  à  marcher  en  cas  cTir.vr.fivn  de  la  part  des  Turcs. 
Au  lieu  de  fold; ,  on  ailignr  d  ^  morceaux  de  terre  k 
ceux  qui  fervent  dars  ctite  mi'ice  ,  ma  s  leurs  orK- 
ciers  reçoivent  une  paye.  (  A.  R.  ) 

MASQUE  DE  FER  ,  (l'Home  au  )  (  Hijl.  de 
France.  )  Il  exifloit  une  aaci enne  tiaciu  on  ,  luivant 
laquelle  il  y  avoit  eu  long -temps  à  la  B..fUle  un 
prifonnier  rmfqué,  dom  fa  d  \\  né:  paioillot  ren- 
fermer cuelque  grand  myftère.  L'auteur  du  Siècle  dî 
Louis  XlV  eft  le  prem.er  qui  ait  dctaihé  cjtte  pi- 
quante h  ftoire  ,  tk  exc  té  fur  ce  fujet  une  curiolit£ 
qui  ne  fera  poinc  fatisfaite.  Mais  comme  cette  trarl  tion 
n'étoit  pas  préfente  à  tous  les  efjtri's  ,  plufteurs  vou'u» 
rent  penfer  que  M.  de  Voltatre  avoit  inventé  cettT 
h' ftoire  ;  mais  le  plus  grand  nombre  vcu'ut  percer  le 
myftère  6c  découvrir  ;d>folument  l'homme  au  Mafque 
de  Fer\  delà  une  foule  de  conjeérurts  dont  aucune 
n'anre  it  même  le  mérite  de  la  vraifemblance  ,  s'il! 
étoit  certain  ,  o  mm:  le  dit  M.  de  Volraire  r  que 
ce  prifonnier ,  quel  qu'il  lût,  a't  été  airêté  que!qu-s» 
mo.s  après  la  in->rt  du  cardinal  Mazann  en  î66t. 
Alors  ce  ne  p<nivoit  eue  pi  le  duc  d Beauftv  r ,  qui 
ne  difparut  que  le  15  juin  1^.69,  autiéj;e  de  Candie^ 
ni  le  comte  de  Vcrmavdois  ,  qui  ne  monm:  qu  ei» 
1683 ,  ni  le  du*  de  Monunciwb  ,  q^i  t.  eut  ta  tiwr 
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tranchée  ïju'  n  î68«;.  Or  c'eA  aflVz  entre  ces  trois 
cor.jiftu:  es  filon  te  p_it.g"  ;  maïs  M.  de  Wltaire 
n'a  po'r.t  rî:.é  ca:e  c^oqu*  d'après  une  autorité  dé- 
cifive ,  eu  d'après  nu  uo-ni  d-  fait  enflant,  il  la 
déduit  d'une  lime  de  rjifoni-.crr.ents  plaufib'es  ;  cette 
fixation  en  un  mo»  tft  une  ïïrtitire  de  critique  ,  & 
0011  pas  un  fait  conitaié.  Ausli ,  Uns  s'y  arrêter ,  beau- 
coup dcciivtù  s  poOerietirs,  tels  que  le  P.  Giirîet, 
M.  de  Saint- Foi  x  ,  ckc.  en  font  revenus  à  ce*  conjec- 
tures, auxquelles  ils  ont  donné  plus  ou  moins  de  vrai- 
Icmblance.  Que  n'a-t-on  pas  imaginé  ?  on  a  voulu  que 
ee  lût  un  fecrétaire  du  duc  de  Mantous  ,  qui  avoit 
agi  ce  ntre  la  Franco  ;  nuis  comment  une  telle  conjec- 
*  tut*  fe  ce ncilterott-t  U;  avec  ks  marques  de  refpecl  que 
lui  don  c:ent  les  gouverneurs  de  !es  d  flérentes  prifons 
&  les  minifhes  mèir.cs  fui  le  voyoient  ?  Nous  ne 
répétons  point  ici  tou;  ce  qu.  M.  de  Voltaire  a  raconté 
fur  ce  fti jet  interefla;  t  ;  mais  on  me  demandera  peut- 
être  où  M.  de  Voltaire  a  .dHcuté  ce  qui  concerne 
l'époque  de  la  détention  du  prifonnier;  car  dans  le 
fSècle  de  Louis  XIV. ,  il  énonce  le  fait ,  &  ne  le 
chfcute  pas  :  dans  le  Diclonnairc  philofophique  ,  arti- 
cle Ana  ,  Anecdote ,  i!  dit  que  l'homme  au  SiaCque 
de  Fer  étoit  à  Pignerol  en  1662  ;  mais  il  ne  difcutc 
pas  ce  fait ,  quoiqu'il  dilj  ute  contre  le  P.  Griffer ,  & 
qu'il  dite;  qu'ij  en  fait  pli  s  que  lui  fur  ce  fait ,  mais  qu'il 
n'en  dira  pas  davantage.  J'j.irois  peine,  à  la  vériié,à 
i;  di'iiK-r  dans  la  fouie  des  brochures  échappées  à 
M.  de  Voltaire ,  celle  où  il  d.fcutoit  le  fait  concernant 
l'époque  de  la  détention  du  prifonnier  ;  mais  je  me 
reifouviens  très-bien  de  l'avoir  vue  dans  le  temps. 

Quant  à  ceux  qui  ,  pour  prouver  que  l'homme  au 
A'afqre  de  Fer  étoit  le  comte  de  Vermandois  t  cm 
a'ié^ué  le  nom  fous  lequel  il  a  été  déguiiè ,  {MarchlaW) 
mm  dont  i'anag'ammc  tft  hic  amiral ,  ils  ne  peuvent 
pas  avtir  beaucoup  compté  fur  une  pareille  preuve. 
Quant  à  la  date  de  la  mort  de  ce  pnfennier,  M- de 
V  oi  taire  Tavcit  d'abord  placée  en  1704. 11  a  dit  depu:s 
que  cet  inconnu  avoit  é.é  enterré  à  S:.  Paul  le  3 
tnsrs  1703  ;  les  auteurs  du  nouveau  Dicbonnaire 
hilloiicue  dilènt  le  10  novembre  1703;  d'autres  ont 
d  t  le  19  décembre.  Les  auteurs  ou  l'auteur  de  ce 
lonnaire ,  annoncent  avoir  pris  des  informations 
fiir  divet  fes  particularités  d  :  l'hiftctre  de  l'homme  au 
Ma/que  dcFtr  dans  l'irte  de  Sainte -Ma  rgueiite.  M.  l'abbé 
Papon,  auteur  de  PHitîotre  de  Provence  ,  a  pris  aufli 
Vans  le  même  lieu  ,  d  s  informations  qui  lui  ont  fourni 
dis  particularités  curieufes  aiTet  conformes  pour  le 
fond  à  celles  qu'a  rapportées  M.  de  Voltaire.  Voici  ce 
qu'il  rapporte ,  Hdtoire  de  Provence ,  tcm.  1 ,  pag. 

«1  Le  prifonnier  n'avoit  que  peu  de  perfonnes  atta- 
j>  chées  à  fon  fervice  qui  truffent  la  Lbcrté  de  lui 
i>  parler.  Un  jour  que  M.  de  Saint-Mars  s'entretenoit 
»  avec  lui ,  en  fe  tenant  hors  de  la  chambre ,  dans  une 
»»  c  fj.ee  e  de  condor  ,  pour  voir  de  loin  ceux  qui 
*}  vLndroient ,  le  fils  d'un  de  fes  amis  arrive  &.  s'avance 
»  vers  l'endroit ,  où  il  entend  du  bruit,  Le  gouverneur 
»  qui 1  appet  çoit ,  ferme  auflkot  la  porte  de  la  chambre, 
11  court  précipitamment  au  devant  du  jeune  homme  , 
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»  6c  (Ton  air  troublé  il  lui  -demande  s'il  a  ib* 
»  s'il  a  erwndu  quelque  cholê.  Dès  qu'il  fi  fuC 
»»  aflù  é  du  contraire,  il  le  fit  r.parrir  le  jour  même, 
»  &  il  écrivit  à  fon  ami,  que  piu  t'en  était  fallu  ont 
»  une  tenture  n'eût  coûté  ch:r  à  /on  fils  ;  yïil  U 
n  lui  renvoyait  de  peur  de  quelque  autre  imprudace. 
n  Cette  anecdote  rappelle  celle  du  pêcheur  qui  avoit 
n  trouvé  l 'afliette  d'argent ,  &  à  qui  M.  de  Siint* 
»>  Mars  dit  :  Tu  es  èten  heureux  de  ne  /avoir  fu 
n  lire. 

n  J'ai  eu ,  dit  le  même  auteur  ,  tom.  1  ,  la  cu- 
n  riofi'.é   d'entrer  dans  la  prifon  le  a  février  d< 
»  cette  année  1778  ;  elle  neft  éclairée  que  par  une 
»>  fenêtre  du  côté  du  nord  ,  percée  dans  un  mur  qui 
»  a  près  de  quatre  pieds  depa'uTeur ,  &  où  Ton  a  mis 
»  trois  grilles  de  fér,  placées  à  une  diftance  égale; 
»  cette  fenêtre  donne  fur  la  mer.  J'ai  trouvé  dans  'a 
w  citadelle,  un  officier  de  la  Compagnie- franche, 
n  âgé  de  79  ans  ;  il  m'a  dit  que  fon  père ,  qui  fervent 
m  dans  L  même  Compagnie  ,  lui  avoit  raconté  plu* 
n  fieurs  fois  qu'un  frafer  de  cette  Compagnie  apper- 
»  çut  un  jour  fous  la  fenêtre  du  prifonnier^,  quelque 
»  chofe  de  blanc  qui  Aottoit  for  l'eau.  U  l'alla  prendre, 
»  &  l'apporta  à  M.  de  Saint-Mars.  Cetoit  une  chemile 
n  tiès-fîie  ,  pl!ée  avec  affez  de  négligence,  fit  fur 
n  laquelle  le  prifonnier  avoit  écrit  d'un  bout  à  l'autre. 
»  M.  de  Saint-Mars  ,  après  l'avoir  déyliée  ,  &  avetr 
»  lu  quelques  lignes ,  demanda  au  /rater,  d'un  air  ttès- 
»  embarralTé ,  si!  n'avoit  pas  eu  la  curioiité  de  lir« 
n  ce  qu'il  y  avoit.  Le  /rater  lui  protefta  plufieurstou 
n  ou  M  n'avoit  rien  lu  ;  mais  deux  jours  après  il  fin 
»  trouvé  mort  dans  fon  lit.  Coft  u»  fait  que  l'officier 
»  a  entendu  raconter  fi  (bu vent  à  fon  père  &  àun  aumô 
»i  nier  du  fort,  qu'il  le  regarde  comme  un  fait  incomef- 
n  table.  Le  fuiyant  me  patvit  également  certain , d'après 
»  les  témoignages  que  j'ai  recueillis  for  les  lieux. 

»>  Ou  cherchoit  une  femme'  pour  fervir  le  prt- 
n  fortnifr  ;  il  en  vint  une  d'un  village  voifm ,  dans  la 
»  perfusion  que  ce  feroit  un  moyen  de  fa're  la  for- 
»  tune*  de  f;s  enfants  ;  mais  quand  on  lui  dit  qu'il 
n  fa'loit  renoncer  à  les  voir ,  &  même  a  confeiver 
»  aucune  liaifofi  avec  le  refte  des  hommes  ,  elle  rvfuû 
»»  de  s'enfermer  avec  un  prifonnier  dont  la  corinot& 
»  fance  coûiott  fi  cher.  Jz  dots  dire  encore  qu'on 
»  avoit  mis  aux  deux  extrémités  du  fort  du  côte  Je 
»  la  mer,  deux  fenttnelles ,  qui  avoient  ordre  de  tirer 
»  for  les  bateaux  qui  s'approcheraient  à  une  certaine 
tt  diftance. 

»  La  perfonne  qui  fervoit  le  prifonnier ,  monrut 
»>  à  l  ifte  Sainte-Marguerite.  Le  père  de  l'officier  do« 
»»  je  viens  de  parler  ,  qui  étoit  peur  certaines  chofa, 
»  l'homme  de  confiance  de  M.  de  St.  Mars,  a  fouvert 
>»  dit  à  fon  fi's  qu'il  avoit  été  prendie  le  mort,  ï 
»  l'heure  de  minuit  dans  la  piifon  ,  &  qu'il  I'avwt 
»  porté  for  fes  épaules  d«ns  le  lieu  de  la  fepuirure.  U 
»  croyoit  que  c  étoit  le  prifonnier  lut  -  mém:  coi 
>»  étoit  mort  ;  c'étott ,  comme  je  viens  de  le  dire.U 
n  perfonne  qui  le  fetvoit,  &  ce  fut  alors  f-u'on  cher* 
m  cha  une  femme  pour  'a  remplacer,  n 
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Socrn.-.1  une  h:tri  ,  où  il  raconte  ni2  lof  froc  "Saint- 
Mars  ,  (  qui  eut  toujours  la  garde  de  ce  prnonrlier , 
-  .d'abord  a  Pignerol ,  enfuite  à  nfle  Sainte-Marguerite  , 
ck  enfin  à  la  Baitille)  alla  prendre  le  Ma/que  de  Fer 
»  pour  Je  conduire  à  la  Baftille ,  le  prifornier  dit  à 
foo  conduâeur  :  Efl-ce  que  le  roi  en  veut  à  ma  vit? 
non  ,  mon  prince ,  repartit  Saint-Mars ,  votre  vie  ejl  en 
fûreté,  vous  n'ave^  qu'à  vous  laijfer  conduire,  u  J'ai 
»  Içu  ,  ajoute-t-il ,  du  nommé  Du  BuuTon ,  qui  avoit 
»  été  dans  une  chambre  avec  quelques  autres  pri- 
»»  fonniers  ,  précifément  au-deflus  de  celle  qui  étoit 
*>  occupée  par  cet  inconnu ,  que  par  le  tuyau  de  la 
»♦  cheminée  ,  Us  pouvoient  s'entretenir  &  fe  commu- 
»  niquer  leurs  penfées  ;  mais  que  celui-ci  ayant  de- 
■*»  mandé  pourquoi  il  s'ohftinoit  à  leur  taire  fon  nom 
»>  &  fes  aventures ,  il  leur  avoit  répondu  que  cet  aveu 
»»  lui  ccûteroit  la  vie ,  ainfi qu'à  ceux  auxquels  il  aurait 
*»>  révélé  fon  fecretn. 

Si  de  cer  particularités  importantes  &.  trop  impor- 
•tantes ,  nous  paflbns  à  des  bagatelles ,  M.  de  Voltaire 
•dt  que  le  priibnnier  ,  dans  la  route  ,  portoit  un 
.»ru£:ue  dont  la  mentonnière  avait  des  reffôrts  d'acier 
eni  lui  laoToient  la  liberté  de  manger  avec  le  mafque 
■fur  le  vifàge  ;  c'eft  même  ce  qui  a  donné  lieu  au 
aora  de  jitijque  de  Fer,  par  lequel  on  le  défigne  ; 
«n-is  le  Journal  de  M.  de  Jonca  t  lieutenant -de -roi 
de  la  Baftille ,  au  temps  où  le  priibnnier  y  arriva , 
ne  dit  pas  que  le  mafque  fût  de  fer  ;  Û  ne  parie  que 
•d'un  mafque  de  velours  noir. 

Autre  observation  de  la  même  force  &  encore 
-pi  us  rutile.  M.  de  Voltaire  dans  le  Siècle  de  Louis  XI V , 
.avoit  d'abord  cité  pour  garant  des  particularités  con- 
cernant l'homme  au  Ma/que  de  Fer ,  un  vieux  médecin 
•d-'  la  Baftille;  dans  les  anecdotes  ,  le  médecin  n'eft 

ItU's  qu'un  apothicaire ,  il  n'eft  point  nommé  ,  mais 
e  fi-ur  Aljilolan  ,  chirurgien  de  feu  M.  le  maréchal 
dv  R  che'ieu  T  c.oit  fon  gendre  ;  &  c'eft  par  ce  fteur 
Jvla  ioan  que  M.  de  Voltaire  a  fcu  divers  détails 
concernant  l'homme  au  Mjfquf  de  Fer. 

MASQUiERLS,  (  Fnuvoife  )  (  ÏVÎ/Î.  Lin.  mod.) 
iV.\:  ('.'un  rruitre-d'hô-cl  du  roi,  morte  à  Paris  en 
JT-'o,  conmte  dans  fon  tt-Tnps  par  quelques  poëfies 
.T.ii-/urd'liui  oubliées,  qui  te  trouvent  dans  quelques 
au-i  m  r.ctifils. 

MASSA  NKRACHES,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 
l'on  nomme  dans  le  royaume  de  Camboya  ,  fitué 
^iux  Irsd  s  orientale  ,  le  premier  ordre  du  clergé, 
qui  commande  à  tous  les  prêtres ,  &  qui  eft  fupérieur 
mé'uu  aux  ui$.  Les  prêtres  du  fécond  ordre  ienom- 
nent  najjir.JcJi.s  ,  oui  font  des  efpèces  d'évêques 
egaux  aux  rois ,  &  qui  s'affeient  fur  la  même  ligne  qu'eux. 
Le  troiûiino  or-lre  .^ft  celui  de  tr.itirts  ou  prêtres ,  qui 
prennent  tea.tce  au-deffous  du  fouverain  ;  ils  ont  au- 
«Hib'.'s  d'au  Us  alyni/'es  cVles  fa^es  ,qut  font  prêtres 
«juwra  t;  plus  bas  encore.  (A.R.  ) 

MASsr.VlLLE ,  (  Le  Vavaffeur  de  )  (  Hifl.  Lut. 
mod.  )  n  rniand  ,  auteur  d'une  Hifloire  fommaire  de 
Aorm,inJ'te  ,  Si  d'un  Etat  zioçrapkifac  de  la  Normandie  ; 
i!  avoit  tait  aufti  un  Nobiliaire  de  cette  province. 
On  owre  ce  que  l'on  directeur  put  y  trouver  dz 
Hif.*,:    Tome  I IL 
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xoniirnrnible  ,  mi  s  dans  là  dernière  maladie  ,  il 
l'obligea  d'en  jettet  Je  uunuicrit  au  fou.  Mort  à  Va- 
logne  en  1733. 

MASS1A,  (  HiJL  mod.  Cuite  )  c'eft  le  nom  que  les 
Japonnois  donnent  à  de  petits  oratoires  ou  chapelles 
bâtis  eu  l'honneur  des  dieux  Subalternes  i  elles,  font 
dctTervies  par  un  homme  appelié  canufi,  qui  s'y  tient 
pour  recevoir  les  dons  &  les  offrandes  des  voyageurs 
dévots  qui  vont  invoquer  le  dieu.  Ces  ttnufi  font 
des  leculiers  a  qui  les  kuges  ou  prêtres  de  la  religion 
du  Sintos  ,  par  un  defintérefTetnent  aflez  rare  dans 
les  hommes  de  leur  profeflion  ,  ont  abandonné 
le  foin  &  le  profit  des  chapelles  &.  même  des  mia 
ou  temples.  (A.R.) 

MASS1ER,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  celui  qui  porte 
une  truffe.  Le  reâeur  de  IVnivenité  a  fes  /néfliers  ; 
le  chancelier  a  les  ftens^le  roi  eft  précédé  de  maffia* 
aux  procédions  de  l'ordre;  les  cardinaux  ont  des 
ma  fiers  à  cheval  devant  eux  en  leurs  entrées  ;  deux 
rrujjltrs  tiennent  la  bride  du  cheval  du  pape, &  le 
conduifent  lorfquil  fort  en  cérémonie.  (A'R.) 

MASSIEU,  (Guillaume.)  f  Hifl  Litt.  mod.)  de 
1  Académie  des  Belles  -  Lettres  &  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  écrivain  nourri  des  bons  auteurs  de  l'antiquité. 
Son  Hiftoire  de  la  Poëûe  Françoife  eft  eftimée ,  ainfi 
que  <â  traduâion  de  Pindare  dont  il  n'a  donné 
que  fut  odes.  On  eftime  suffi  la  préface  qu'il  a  mife 
a  la  tête  des  œuvres  de  Tourreiî  Ion  ami ,  dont  H. 
a  donné  une  édition  en  17x1.  Il  y  a  de  lui  plufteun 
dilTertations  favantes  &  d'une  bonne  &  faine  litté- 
rature, dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 
L'abbé  d'Otivet  dans  un  recueil  de  quelques  noëtes 
latins  modernes ,  a  publié  un  poème  laùn  de  M.  l'abbé 
Aùffieu  fur  le  Café.  L'abbé  Maffieu  étoit  né  à  Caèii 
en  16^5  le  13  avril  ;  il  fut  quelque  temps  jéfirite. 
M.  deSacv,  de  PAcadémie  Françoile  ,lui  confia  l'édu- 
cation de  fon  fils.  Il  tut  nommé  en  1710,  profrffeur 
en  grec  au  Collège  Royal  ;  il  fut  reçu  à  l'Académie 
des  cellcs-Lettres  en  170$  ;  à  PAcadémie  Françoife  en 
1714  ;  il  fut  trois  ans  aveugle  ,  &  il  eut  le  bonheur 
de  recouvrer  la  vue  ;  mais  u  mit  une  économie  allez 
fmgulière  dans  la  jou'uTancc  d'un  fi  grand  avantage  ; 
il  te  contenta  d'avoir  recouvré  un  œil  dont  l'uiage 
luffito  t  à  fes  travaux  ;  impatient  de  l'employer ,  il  ne 
put  fe  réfoudre  à  facrifîer  encore  quelques  mois  que 
demandoit  l\jculifte  pour  lui  rendre  aulli  l'ufage  de 
l'autre  œil;  il  le  tenait ,  difoit-.l ,  rnrtfcrve,  &  comme 
une  rtjj'oune  dans  de  nouveaux  xalfours.  11  mourut  à 
Paris  en  1721. 

MASS1LLON,  (  Jean-EapriAe)  (/7/V?.  Litt.  mod.) 
Le  ptetnitr  mot  de  Maffdlon  aptes  avoir  entendu  les 
prédicateurs  de  fon  temps,  fut  :  Si  je  prêche  jjtruii , 
je  ne  préch:rai  p.is  comme  eux  ;  ce  mot  étoit  dejî 
d'un  réformateur  &  d'un  ennemi  de  la  routine.  Ce 
mot  appliqué  même  au  P.  Bcurdaloue  dans  un  fcns 
critique  ,  aviroit  e  é  injufte  fan»  doute  ;  mais  il  y  a 
un  fcns  dans  lequel  il  eft  toujours  trev-jufte  &  appli- 
cable à  tt  ut ,  c'tft  celui  de  ce  vas  de  Bruuis  dans  U 
moit de  Celai: 
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Non ,  nlmïtonî  per Tonne ,  &  Terrons  tous  6* exemple. 

En  effet  ,  il  fàlloit  être  foi-même  &  ne  pas  imiter 
même  Bourdaloue.  Les  parallèles  entre  ces  deux  grands 
prédicateurs,  ne  nous  ont  pas  plus  manqué  que  les 
parallèles  de  Corneille  &  de  Racine  ;  mais  fi  l'un  des 
deux  eût  imite  l'autre  ,  on  n'auroit  fait  aucun  pa- 
rallèle entr'eux  :  tout  imitateur  recormoit  fon  infério- 
rité .  A  préfent  Mjjpllon  gagne  tous  les  jours  quelque 
ch'.fe  fur  Bou:  daloue ,  comme  Racine  fur  Corneille  ; 
on  préfère  cette  profonde  connoilTar.ce  du  cœur 
huma;n,  cette  élégence  harmonieufe  ,  cette  langue 
fi  belle  fie  fi  riche  de  MtJ/îlîon ,  à  la  logique  quelquefois 
pn-flante  3c  entramante  ,  mais  Couvent  sèche  ,  de 
Bourdaloue.  On  s'etonndt  de  cette  connoiflance  du 
cœur  humain ,  de  ces  peintures  vraies,  des  paffions , 
àe  ces  beaux  développements  de  l'amour-propre  dans 
un  homme  voué  par  état ,  à  la  retraite ,  oc  qui  vivoit 
éloigné  des  hommes.  C'efl ,  en  me  fondant  moi-même , 
difoit-il  ,  que  j'ai  appris  à  connoitre  les  autres  ;  en 
•ftet  ,  en  étudiant  attentivement  fon  propre  cœur , 
•on  peut  y  voir  llùftoire  de  tous  les  cœurs  ,  fie  de- 
viner tout  ce  que  l'expérience  ne  fait  enfuite  que 
confirmer  &  qu'appliquer  aux  cas  particuliers. 

AfjJJîfto/i  étoit  né  à  Hières  en  Provence  en 
0663  ,  d'une  famille  obfcure  ,  il  dut  tout  à  fon  génie  ; 
VI  entra  dans  l'Oratoire  à  dix  -  (êpt  ans.  Dès  qu'il 
eut  prêché  ,  fon  humilité  chrétienne  s'effraya  de  (a 
léputation  naiflante  ;  il  craignoit,  difoit-il  ,  le  démon 
de  torau\l%  fie  y  pour  lui  échapper ,  il  alla  fe  cacher 
«ans  la  folitude  rieoureufe  fie  effrayante  de  Sept- 
Fons.  Ce  démon  Fy  pourfuivit.  Le  cardinal  de 
Noailles  ayant  envoyé  à  l'abbé  de  Sept-Fons  ,  un 
mawKment  qu'il  venoit  de  publier  ,  l'abbé  chargea 
M.ijJMon  de  f  «ire  en  for.  nom ,  une  réponfe  qui  pût 
plaire  à  ce  prélat.  Cette  réponfe  fut  un  ouvrage  fie 
un  ouvrage  û  bien  écrit  ,  fie  qu'on  attendoit  fi  peu 
de  la  folitude  de  Sept-Fons  ,  que  4e  cardinal  voulut 
éclaircir  ce  myftère  fie  (avoir  quel  étoit  le  véritable 
auteur  de  la  lettre  ;  il  le  tira  de  ton  défert ,  le  fit  venir 
à  Paris  &  rentrer  à  l'Oratoire ,  fie  fe  chargea  de  fe 
réputation  &  de  fa  fortune  ;  MajjiUon  vit  croître  alors  à 
chaque  pas  ,  le  danger  qu'il  avoit  redouté  j  un  de 
lès  confrères  lui  difent  ce  qu'il  entendoit  dire  à  sont 
le  monde  de  fes  fuccès  :  le  diable  ,  répondit  -  il ,  me 
I  a  déjà  dit  plus  éloquemment  que  vous. 

Quel  cours  d'éducation  pour  un  Jeune  prince, 
que  le  petit  Carême  de  MajjftUon  !  avec  quelle  élo- 
quence ,  quel  intérêt ,  quelle  perfévérance  il  y  plaide 
h  canfe  de  l'humanité  contre  la  ligue  toujours  ennemie 
&  toujours  fubfiAantc  de  ces  courtifens  : 

Divifés  dTimVrêt  ÔC  pour  le  crime  unis. 

La  même  année  où  c^s  discours  furent  prononcés , 
M  Majfillon  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  le  03 
lévrier  1719,  à  la  p'ace  de  l'abbé  de  Louvois.  M. 
M.ifliikn  ,  que  les  Jéfuitej  avoi  nt  écarté  de  Tcpifcopat 
fjus  le  règne  de  Louis  XIV  ,  par  des  raiforts  dont 
la.  aoallcure  étoit  que  M..JJilUn  étoit  oraiorien  , 
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vtnoit  detre  nommé  à  l'évêché  de  CTcrrrtom  h 
Auvergne.  Cétoit  l'abbé  Fleuri ,  auteur  de  FHiftoire 
EccléfuAique  ,  qui  le  recevoit  à  l'Académie  Fran- 
çoifê  ;  il  é.oit  impoffible  de  tt ouver  deux  plus  n  jd.s 
obfervateurs  des  canons  que  le  directeur  &  le  réci- 
piendaire ,  fie  M.  de  Fleuri  favoit  bien  qu'il  ne  <fc 
fobligeoit  point  un  évêque  tel  que  MaJJillon,  en  lui 
difent  :  «  Nous  prévoyons  avec  douleur ,  que  rota 
»  allons  vous  perdre  peur  jamais  ,  fie  que  la  lai 
»  indi/pcnfable  de  la  réfidence ,  va  vous  enlever  (ans 
v  retour  à  nos  aflemblées  ;  nous  ne  pouvons  plus 
m  efpérer  de  vous  voir  que  dans  les  moments  ou  quel- 
w  que  affaire  fkheufe  vous  arrathera  maigri  veut ,  à 
»  votre  églife  ». 

M.  Majfdlon  exécuta  de  point  en  point  ce  qu'avox 
dit  M.  l'abbé  Fleury  ;  il  pafla  le  refte  de  fa  vie  tLn 
fon  diocèfe  :  mais  coufidérons  id  combien  tout 
change  félon  les  circonflances  des  temps  &  des  dct- 
fonnes.  Vingt-cinq  ans  après,  M.  Grcflet ,  qui  n'etoit 
pas  encore  dévot ,  fie  dent  le  dernier  titre  étoit  la 
comédie  du  'Méchant .  recevant  à  l'Académie  Fran- 
çoife M.  d'Alembert  ,  &  fartant  l'éloge  de  fon  prédé- 
ct  fleur  M.  de  Surian ,  évêque  de  Vence  ,  dit  un  mot 
fur  la  néceflrté  de  la  réfidence  ,  fie  ce  mot  le  fe 
regarder  avec  horreur  à  la  cour  comme  lé  détraârur 
des  évêques  &  l'ennemi  de  la  religion  ,  parce  eue 
ce  mot  avoit  été  remarqué  dans  l'affemblée ,  fie  avoit 
été  fort  applaudi 

Les  conférences  que -M  Maillon  faifoit  à  fes  curés 
dans  fon  diocèfe  ,  font  au  nombre  de  fes  meilleurs  1er* 
mons ,  fie  le  bien  que  M.  M.tJJîUon  a  fait  en  tout  genre 
à  fon  diocèfe  ,  le  net  au  nombre  des  meilleurs  6c  des 
plus  utiles  évêques  :  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal 
de  Fleury  ,  pour  lui  repréfenter  la  misère  de  fen 
peuple ,  fuffuoit  pour  faire  bénir  fe  mémoire  ;  &  nous 
ne  concevons  pas  comment  ceux  à  qui  la  religion 
fournit  des  motifs  fi  puiflants  fie  des  droits  fi  impo- 
tents pour  mettre  ainfi  aux  pieds  du  trône  la  sn^ère 
du  peuple  ,  s'acquittent  fi  rarement  de  ce  devoir 
fecré.  Ceft  peut-être  l'effet  du  défaut  de  réfidence , 
qui ,  en  les  éloignant  du  fpeâacle  de  cette  misère, 
prive  leur  troupeau  de  ce  fruit  de  leur  fenfibiliié. 

Cétoit  |>eu  d'être  charitable  avec  profùfion  ,  M 
MaJJillon  (avoit  l'être  avec  une  dél  cateffe  qui  lui 
étoit  propre.  Un  couvent  de  religieufes  étoit  fans  pain 
depuis  plufieurs  jours  ;  ces  infortunées  alloknt  mourir 
plutôt  que  d'avouer  leur  misère  T  dans  ta  crainte  qu'on 
ne  (imprimât  leut  niai  fon  ,  à  laquelle  elles  étoient  fort 
attachées.  L'évéque  de  Oermont  apprit  Sel  leur  indi- 
gence fie  le  motif  de  leur  filence  ;  il  commença  par 
leur  faire  tenir  par  une  voie  fecrette ,  une  fortune 
confidérable,  il  pourvut  enfuite  à  leur  fubûflance  par 
des  refiources  plus  folides  ;  fie  ce  ne  fut  qu'après!» 
mort  de  M.  MaJfiUon  ,  qu'elles  connurent  leur  bien- 
faiteur. 

Plein  de  refpec"t  pour  la  religion  fie  plein  de  mé- 
pris pour  la  fuperftition  ,  il  abolit  des  prcceûjon» 
très-anciennes  fie  très-indécentes ,  auxquelles  le  peuple 
couroit  en  foui.:  par  différents  motifs.  Les  curés  dila 
ville  craignant  la  fureur  du  peuple  >  n'oforent  pu- 
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Hier  le  mandement  qui  défendoit  ces  procédions. 
MjflMon  monu  en  chaire ,  publia  fon  mandement 
lui-même ,  &  Ce  fit  écouter  d'un  aud  toire  tumul- 
tueux ,  qui  aurait  infulté  tout  autre  prédicateur. 

H  mourut  ,  dit  M.  d'Alembert  ,  comme  étoit 
mort  Fénelon  ,  Se  comme  tout  évêque  doit  mourir  , 
Ûns  argent  &  fans  dettes.  Ce  fut  le  28  feptembre 
1742.  Le  même  M  d'Alembert  rapporte  que,  près 
de  trente  ans  peut-être  après  (a  mort,  un  voyageur 
fc  trouvant  à  Clcrmont  ,  voulut  voir  la  ma.ion  de 
campagne  où  MaJJUion  pafTot  la  plus  grande  partie 
de  1  année.  Un  ancien  grand- vicaire  qui  ,  depuis  la 
mort  de  MjfftUon  ,  n  avoit  pas  eu  la  force  de  re- 
tourner à  cette  mai  fon  de  campagne ,  confenlit  ce- 
pendant à  y  mener  le  voyageur,  m  Ils  partirent  cn- 
»  femble  ,  &  le  grand-vicaire  montra  tout  à  l'étranger. 
»  V rilà ,  lui  difoit-il ,  les  larmes  aux  yeux ,  Vallée  ou  ce 

n  digne  prélat  fe  promenoit  avec  nous.  voilà  U  berceau 

n  eu  U  fertpofo'u  enjaifant  quelques  leftures..-voUà  le 

»  jardin  qu'il  cultivou  de  fis  propres  mains  Quand 

»  ils  furent  arrivés  à  la  chambre  où  Maffdlon  avoit 
n  rendu  les  derniers  foupirs:  Voilà,  dit  le  grand-vicaire, 
»  t  endroit  où  nous  t  avons  perdu  ,  &  ils'évanouit  en 
w  prononçant  ces  mots.  La  cendre  de  Titus  &  de 
»  Marc-  Aurèle ,  ajoute  M.  d'Alembert ,  eût  envié  un 
n  pareil  hommage  n. 

Maffîllon  étoit  pour  M.  de  Voltaire  ,  le  modèle 
des  profiteurs ,  comme  Racine  étoit  celui  des  poètes  ; 
il  avoit  toujours  fur  la  même  table ,  le  petit  Carême  à 
côté  6'Atkalie. 

Mjfjîllon  eft  auteur  de  quelques  Oraifons  funèbres , 
mais  elles  font  jugées  inférieures  à  fes  Sermons. 

11  lui  étoit  arrivé  une  feule  fois  de  manquer  de 
mémoire  en  chaire  ;  le  démon  de  l'orgueil  lui  exagéra 
fans  doute  ce  léger  dégoût  ;  en  conféquence  ,  il  pcnlbit 
qu'il  y  aurait  plus  d'avantage  à  lire  les  fermons  qu'a 
les  réciter.  On  lui  demandoit  un  jour  quel  étoit  celui 
de  fes  fermons  qu'il  préférait  aux  aurYes  ;  il  répondit  : 
celui  que  je  fais  le  mieux  ;  &  en  effet ,  celui  de  fes 
ouvrages  qu'un  auteur ,  homme  de  goût ,  (ait  le  mieux, 
poarroit  bien  être  prefque  toujours  le  meilleur. 

MASSIN ,  (Hifl.  moJ.  Jurifprud.)  c'eft  le  nom  que 
Ton  donne  dans  l'île  de  Madagascar  aux  loix  auxquelles 
tout  le  monde  éft  obligé  de  fe  conformer  :  elles  ne  font 
point  écrites  ;  mais  étant  fondées  fur  la  loi  naturelle , 
elles  font  paflces  en  ufage  ,  &  il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  de  s'en  écarter.  Ces  loix  font  de  trob  fortes; 
celles  que  l'on  nomme  nujjin-dili  ou  loix  de  comman- 
dement ,  font  celles  qui  font  faitesoar  le  fouverain  ;  c'eft 
(à  volonté  fondée  fur  la  droite  raifon ,  par  laquelle  il  eft 
obligé  de  rendre  la  jufticc  ,  d'accommoder  les  diilé- 
rends ,  de  diftribuer  des  peines  &  des  réçompenfes. 
Suivant  ces  loix  ,  un  voleur  eft  obligé  de  rendre  le 
quadruple  de  ce  qu'il  a  pris  ;  fans  cela  il  eft  mb  à  mort, 
ou  bien  il  devient  l'efclave  de  celui  qu'il  a  volé. 

Maj/Jin-poch  ,  font  les  loix  &  ufages  que  chacun  eft 
oblige  de  fuivre  dam  la  vie  domeitique  ,  dans  foa 
commerce ,  dans  (a  famille. 

Maffn-iane ,  font  les  ufages  ,  les  coutumes  ou  les 
loix  civiles  ,  5c  les  règlements  pour  l'agriculture ,  U 
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guerre  ,  les  fêtes,  6v.  11  ne  dépend  point  du  fouve- 
rain de  changer  les  loix  anciennes  ,  &  dans  ce  cas  , 
il  rencontrerait  la  plus  grande  oppcfu.on  de  la  part 
de  les  lu  jets,  qui  tiennent  plus  qu'aucun  autre  ,x 
aux  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Cependant  il  lègue 
parmi  eux  une  coutume  fujette  à  de  grands  incon- 
véniens  ,  c'eft  qu'il  eft  permis  à  chaque  particulier 
de  fe  faire  juftice  à  lui-mêtne  ,  &  de  tuer  celui  qui 
lui  a  fait  tort.  (  A.  R.  ) 

MASSINISSA ,  (  Hifi  anc.  )  fils  de  Gela ,  roi  des 
Mailîliens  ,  parvint  au  tr  ne  qu  avoit  ufurpé  le  meur- 
trier de  prèique  toute  (à  famille.  Les  Numides  fe 
rangèrent  en  foule  fous  fes  drapeaux ,  &  il  remporta 
une  viâoirc  qui  le  rendit  paiiible  poffeffeur  de  l'hé- 
ritage de  (es  ancêtres.  Il  ufa  avec  medération  de  fa 
protpérité ,  &  pouvant  punir  l'ufurpateur  Lacumaccs  , 
il  eut  la  généroûté  de  lui  pardonner  ,  &  de  lui 
rendre  tous  fes  biens.  Syphax ,  roi  des  Maffyliens 
&  allié  des  Romains ,  prévoyant  fa  grandeur  future  , 
le  depouila  de  fes  états.  MjJJînijfa  vaincu,  fè  rct  ra 
fur  le  mont  Balbus ,  d'où  il  ne  dtfoendoit  que  pour 
faire  des  courfes  fur  les  terres  de'  fon  ennemi.  Siphat 
lui  oppofa  un  de  fes  meilleurs  généraux  qui  le  contrai- 
gnit de  fe  retirer  fur  le  fommet  de  la  montagne,  i  h 
u  fut  afliégé.  MaJJiniJfa  ,  aptès  une  vigoureul'e  rcwÉ. 
tance  ,    (c  fauva  avec  quatre  foldats  qui  avoient 
furvécu.  à  leurs  compagnons.  Il  fe  rerira  dans  une 
caverne  où  il  ne  fubufta  que  de  brigandages  ;  mats 
ennuyé  de  (à  retraite ,  il  eut  l'audace  de  reparaître 
for  les  frontières  de  fon  royaume  ,  où  raflemtLnt 
une  armée  de  fix  mille  hommes  de  pied  &  de  deux 
mille  chevaux  ,  il  rentra  en  pofl'cflton  de  fes  états, 
Syphax ,  avec  des  troupes  fupérieures ,  marcha  contre 
lui  f  l'action  fut  fànglantc  ,  6c  la  valeur  fut  obligée 
de  céder  à  U  fuperiorit£  du  nombre.  Mjffb;:jfj 
vaincu  fo  retira  avec  foixame  &  dix  cava'iers ,  entra 
les  frontières  des  Carthaginob  &  des  Garamantes» 
où  l'arrivée  de  la  flotte  Romaine  le  rétablit  dans 
fon  royaume.  Ce  prince  étoit  devenu  l'ennemi  des 
Carthaginois  qni  lui  avoient  enlevé  fa  chère  Bérénice 
Cette  princefle  qui  unifToit  tous  les  talf ns  aux  charmes 
les  plus  toucha;. s ,  lui  avoit  été  ptomifè  ;  mais  le 
fënat  de  Carthage  contraignit  fon  père  Afdrubal  de 
la  donner  à  Syphax.  Mafliniffa  indigné  de  cet  outrage, 
fe  jetta  dans  les  bras  des  Romains.  Ce  fut  par  leur 
fecours  ou'il  fe  rendit  maître  du  royaume  de  Syphax , 
5c  qu'après  la  bataille  de  Zama ,  il  diâa  des  co.  ditions 
humiliantes  aux  Carthaginob ,  qu'il  obligea  de  lui  payer 
cinq  mille  talers.  Après   une  autre  victoire  qu'il 
remporta  fut  eux  ,  il  fit  pafler  fous  le  joug  leur» 
foldats  ,  &  les  força  de  rappeller  leurs  bannis  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  fes  états.  U  étoic  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ,  lorfqu'il  termina  cette  guerre.  Avant 
de  mourir  ,  il  donna  fon  anneau  à  l'aîné  des 
cinquante-quatre  fils  qui  lui  furvécurent ,  &  dont  il 
n'y  avoit  que  trob  nés  d'un  mariage  légitime.  Le 
commencement  de  fà  vie  ne  fut  qu'un  tifïïi  d  infortunes  ; 
mais  fur  la  fin  de  fon  règne  ,  chaque  jour  fut  marqué 

Ear  des  profperités.  Son  royaume  s'étendoit  depuis 
1  Mauritanie  jufqu'aux   bornes  rcedentales  de  \% 
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Cyrénaîque.  La  guerre  dont  il  fut  occupé  ;  ne 
l'empêcha  point  ut  civilifer  fes  peuples  dont  il  fut 
le  conquérant  &  le  légiflat?ur.  Il  éioit  d'un  tempé- 
lamment  robufte,  2c  il  confërv  a  fa  [vigueur  jufqu'à 
une  extrême  vieilldle  ,  puifqu'étant  mort  à  quatre- 
vingt-dix  ans ,  il  1  ailla  un  fîls  qui  n'en  avoit  que 
quatre.  11  fut  redevable  de  cette  fanté  inaltérable  à  fa 
frugalité  ,  &  à  l'habitude  des  fatigues.  Il  reftoit  à 
cheval  pendant  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits  de 
fuite.  Le  lendemain  d'une  viéloire  remportée  fur  les 
Carthaginois  ,  on  le  trouva  dans  fa  tente  mangeant 
un  morceau  de  pain  bis.  (  T-s.  ) 

MASSON  ,  (  Jean  )  (  HiJL  Lin.  mod.  )  françois 
réfugié ,  miniftre  téfbrmé  en  Hollande  ,  auteur  d'une 
HiJIoire  critique  de  la  république  des  Ut  1res ,  depuis  17 1  ï, 
jnkju'en  17 1 6  ;  des  vies  d'Horace ,  d'Ovide  ,  de  Pline 
le  jeune  ;  6t  parmi  les  modernes  ,  de  Bayle.  Cette 
Hilloire  de  Bayle  &  de  fes  ouvrages,  différente  de 
celle  de  M.  Desmaiféaux ,  a  cependant  été  attribuée  à 
La  Monnoye.  On  dit  que  l'auteur  de  Matkaïufius  a 
•u  Jean  Miffbn  en  vue  dans  p'ufieuxs  de  fes  remarques. 

MASSON  ,  (  Papire  )  (  Voy<i  Papi*e  Masson.) 

MASSUET  ,  (  Dom  René.  )  (  Ht  fi.  Lut  mod.) 
bénéd'erin  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  a  donné 
une  édition  de  faint  Itérée,  &  a  défendu  l'édition  de 
•St.  Auguftin ,  donnée  par  fes  confières.  11  a  donné 
auffi  une  féconde  édition  de  S.  Bernard  de  dom 
Ma!)  lion.  Le  cinquième  volume  des  Annales  de  Tordre 
de  S.  Benoit  dl  encore  de  lui.  Ileftmort  en  1716»  Il 
4tcit  né  dans  le  diocèfe  d'Evreux  en  1665. 

MATADORS ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  c'cfV  ainft  que 
l**n  nommoit  en  1714  ,  une  compagnie  de  deux  cents 
Hommes  que  levèrent  ceux  de  Barcelone  qui  refusèrent 
opiniâtrement  de  reconnoitre  le  roi  Philippe  V.  pour 
leur  (ouverain:  le  but  de  l'établifTemem  de  cette  mi- 
lice ,  ou  de  ces  brigands ,  étoit  de  maiïacrer  tous  ceux 
de  leurs  concitoyens-  qui  favorifbient  le  parti  de  ce 
prince,  (A.  R.) 

MATAMOROS,  (  A!  phonfe  Garcia*  )  chanoine  de 
Sé  ville  profelfeur  d'éloquence  dans  l'univerfité  d'Aï- 
«ala,  au  feizième  fiède.  On  a  de  lui  un  traité  des  Aca- 
démies £•  des  hommes  doSes  d"Efpagne.  C'eft  une 
apologie  des  cormoiffanecs  &  des  lumières  de  fon  pays. 

MATAMORS ,  (  HiS.  mod.  Econom.  )  c'eft  ainfi 
eue  l'on  nomm;  de*  efpèces  de  puits  ou  de  cavernes 
faites  de  main  d'hommes  ,  &  taillées  dans  le  roc, 
dans  lesquelles  les  habitants  de  plufieurs  contrées  de 
-l'Afrique  ferrent  leur  froment  ce  leur  orge ,  comme 
nous  faifbns  dans  nos  greniers.  On  affùre.  que  les 
grains  fe  oonfervent  plufieurs  années  da-.$  ces  ma- 
gâtas  fouterreins  ,  qui  font  difpofb  de  manière  que 
Fuir  peut  y  circuler  librement  ,  afin  de  prévenir 
l'humidité.  L'entrée  de  ces  conduits  cil  étroite,  ils 
vont  toujours  en  s'élargiflant  ,  &  ont  quelquefois 
jufqu'à  30  pieds  de  profondeur.  Lorfque  les.  grains 
font  parfaitement  fecs  ,  on  bouche  I  entrée  avec  du 
*ois  que  l'on  recouvre  de  fable,  (  A.  R.  ) 

MATATOV  ,  £  m.  (  terme  de  r<Um  )  meuble 
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des  Caraïbes  :  c'eft  une  efpèci  de  corbeille  qwntc ,. 
plus  ou  moins  grande ,  fit  qui  n'a  point  de  ctuve;- 
cle.  Le  fond  en  eû  p'at  fit  uni  ;  l  s  Lutds  en:  trc$ 
ou  quatre  pouces  d'élévation  ,  les  c?ir.s  fer*  p&r'.is- 
fur  quatre  petits  bâtons  qui  excèdent  de  trois  à  qua- 
tre pouces  la  hauteur  des  bords  ;  ils  fe  terminert  en 
boule  ou  font  coupés  à  quatre  pans.  Ils  fervent  ik  pieà 
au  mMjtcu ,  fit  s'enchalTent  dans  les  angls.  On  !« 
donne  depuis  huit  jufqu a. douze  poucts  de  hauteur, 
au-delTius  du  fond  de  malatou  ,  pour  l'élever 
terre  à  cette  hauteur.  Le  fond  &  U*s  eût*  funt 
travaillés  d'une  manière  fi  ferrés ,  qu'on  Butt  remplir 
d'eau  le  maiatou  ,  fans  craindre  quelle  sëcouk  , 
quoique  cette  corbeille  ne  foit  faite  que  de  roleaux 
ou  de  queue  de  laraniers. 

Les  matatous  fervent  de  plats  aux  Caraïbes  ;  ils 
portent  dans  un  matatou  leur  cafTave  qu'ils  font  tous 
tes  jours  ,  fit  qui  eft  bien  meilleure  en  fonant  oe 
deflus  la  platine  ,  que  quand  elle  cft  sèche  &  roide. 
Ils  mettent  fur  un  autre  matatou  la  viande  ,  les  poif- 
fons ,  les  crabes ,  en  un  mot  leut  repas  avec  uo  ceui 
plein  de  pimentade  ,  c  eft-àrdire ,  du  fuc  de  manioc 
bouilli  ,dans  lequel  ils  ont  écrafe  quantité  de  piment 
avec  du  jus  de  citron.  Ceft  là  leur  fauce  favorite 
pour  toutes  fortes  de  viandes  &  de  poiffons  ;  elle 
eft  fi  forte  ,  qu'il  n'y  a  guère  que  des  Caraïbes  qu; 
puiflent  lajgoûtef.  (D.  J.) 

MATCOMECK ,  (  HiJL  mod.  )  c'eft  le  nom  Qd 
les  Iroquois  fie  autres  fauvages  de  l' Amérique  fep-- 
tentrionaks  donnent  à  un  dieu  qu'ils  invoquent  pen- 
dant le  cours  de  l'hiver.  (A.RA 

MATHA  ,<  Saint  Jean,  de  )  (  Hijl.  Eccltf.). 
fondateur  de  l'ordre  de  la  Rédemption  des  Captiu 
ou  de  la  Sainte  Trinité  ,  étoit  né  le  m  .juin  1160,. 
dans  un  bourg,  de  la  vallée  de  Barcelonette.  11  s'afloca 
pour  fa  fondation  avec  un,  faint  hermite  nomixié 
Félix  de  Valois-,  que  quelques*uns  ont  cru  avoir 
été  unprince  de  U  maifon  de  France ,  nommé  Hugurs, > 
petit-ms  d'un  autre  Hugues ,  comte  de  Verrrundois , 
troifieme  fils  du  Roi  Hanri  I'r.  &  d'Anne  de  Ruffe.'  ;• 
mais  ce  n'eft  point  l'avis  du  docle  Baillet.  Quoi  qu'il  en 
fort,  Jean  de  Matkt  &  Félix  de  Valois  allèrent  à  Rome, - 
où  le  Pape  Innocent  III  leur  donna  folemneUenvnt 
le  2  février  1199,  l'habit  blanc ,  tel  que  le  portent 
les  Trinittires  avec  la  croix  rouge  &  bleue,  attaclie 
à  PHabit.  Le  bienheureux  Jean  de  Mai/ta  mourut  à 
Rome  le  ai  décembre  1213  ou  1x14. 

Les  Mimoirts  de  Grammom  &  les  Souvenirs  de 
Madame  de  Caylus  font  connoitre  un  autre  Matha 
bien  difftrent  &  homme  d'une  Société  piquante ,  d'une 
ignorance  aimable,  d'une  infbudance  intéreftante,  d'une 
gaicé  plaifante ,  dont  tous  les  mots  ont  un  caractère 
original  de  naïveté,  d'efprit  &  de  frandùfe  ;  efpèce 
de  plaifant  de  très  borne  compagnie  ,  ce  qui  n'arrive 
guères  aux  pf  ai  fans. 

MATHAN  ,  (  Hifi.  Sacr.  )  pr&re  de  Baal ,  «é 
devant  l'autel  de  ce  faux  Dieu.  Rois ,  Kv.  4 ,  chap. 
11 ,  verf.  18.  c'eft  le  Mathan  de  la  tragédie  tTAthaiie. 

j.     Dans  la  Généalogie  de  Jefus-Oirifl  ,  fekn  S. 

I  MajttMeu  ,  chap.  1 ,  vcxC  1 5 ,  on  tiouyc  un  autt 
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tftriei  Qi  aEéaanr    pcre  ds  Jacob  Se  ay&I  de 
jcfjph,  mari  de  la  Sainte  Vierge. 

MATHATI  AS ,  (Hijl.  Sacr.  )  père  &  chef  des 
Macchabées.  Son  hiftoire  fe  trouve  au  premier  livre. 
thip.  2  des  Macchabées. 

MATMAS ,  rucceffeur  de  Rodolphe  II ,  (  Hljhirt 
tAttinuiçnt,  de  Hcnçrie  &  de  Bohême.  )  XXX1I11  em- 
pereur depuis  Conrad  1  ,  XXVII*  roi  de  Hongrie  , 
XXXViK  roi  di  Bohême ,  naquit  l'an  i  <  57 ,  de  Maxi- 
mlien  II  &  de  Marie  d'Efpagne.  L  ambition  qui 
l'avoit  portèà  la  révolte  contre  Rodolphe  ,  fon  frère, 
aui  rut  contraint  de  lui  céder  la  Hongrie  rla  Bohême , 
&  prefque  tous  fias  autres  états  héréditaires  ,  fembloit 
l'éloigner  du  ttôhe  impérial.  Une  nation  amoureufe 
de  fon  indépendance  ,  ne  devoit  regarder  qu'en  trem- 
blant un  prince  qui  avoit  ufurpé  piufieurs  couronnes. 
C.  pendant  il  parvint  à  réunir  tous  ks  fuft'rages  dans 
uni  ailemblée  qui  fetint  à  Francfort  (  1 3  juin  161  a  )  r 
«n  croit  qu'il  ne  dut  (on  élévation  qua  l'or  qu'il 
avoit  eu  Fadrefle  de  feroer  >  d'ailleurs  le  vo  (Liage 
des  Turcs  ,  comme  Pont  remarqué  plr.f«eurs  écri- 
vains ,  lémbloit  exiger  l'éleclion  d'un  prince  de  la 
autlbn  d'Autriche  ajïex  puiffant  pour  kur  oppefer 
une  barrière.  Les  états ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  kur 
donnât  des  châties ,  ajoutèrent  quelques  articles  à  la  ' 
capitulation  de  Charles-Quint.  La  cérémonie  de  (on 
fccre  fut  recommencée  en  faveur  de  la  reine  Anne , 
la  femme.  On  ne  peut  palier  fous  fiWnce  cette  par- 
•ctilarité  ,  parce  que  c'étoit  un  honneur  dont  na- 
voient  pas  joui  les  femmes  de  fes  prédccefTeurs.  On 
rmarque  encore  que  les  députés  des  états  de  Bohème 
furent  admis  dans  l'affemblée  lors  du  ferment  de 
Malùas.  Dans-  les  diètes  précédentes  r  on  s'étoit 
sont  enté  de  leur  notifier  les  concluftons  des  ckâeurs. 
Cette  faveur  fut  érigée  en  droit  en  1708  r  après  des 
•onteftations  bien  vives,  &  depuis  ce  tems  les  rois 
de  Bohême  jouirent  de  toutes  les  prérogative»  des 
autres  électeurs.  La  Hongrie  étoit  toujours  expofée 
aux  incur fions  des  Turcs,  voifms  de  lés  frontières; 
le  fui  tan  désavouait  leurs  brigandages  ,  mais-  les 
Hongrois  n'en  étoient  pas  moins  malheureux.  Les  can- 
tons qui  confinoient  à>  ces  brigands  croient  devenus 
défera  ;  ÂîatALis ,  pour  arrêter  le  mal  y  demanda  du 
fecours  aux  états  d'Allemagne.  Les  princes  catholi- 
ques, toujours  affectionnés  au  Ûng  Autrichien  qui 
leur  avoit  toujours  été  favorable  y  y  coiuentirent  avec 
aèle  ,  &  donnèrent  leur  part  de  la  contribution  ; 
■uis  les  princes  proteftans  trouvèrent  des  prétextes 
pour  ne  point  Cuivre  leur  exemple.  Le  principal  fut 
qoe  ceux  de  leur  communion  perdoient  tous  les  pro- 
têt qu'Us  portoient  à-  la  chambre  impériale  ,  oh  les 

Ïges  catholiques  formoiem  le  plus  grand  nombre, 
"union  évangélique  &  l'union  ca;holique  que  la 
kcceflïon  de  Juliers  &  de  Oeves  avoit  occafionnées 
fcus  le  règne  de  Rodolphe  H  ,  fubûfloient  encore.  Il 
tft  vrai  qu'elles  ne  fe  livroîent  pas  à  ces  animofités ,. 
à  ces  violences  ,  fuites  ordinaires  des  guerres  de 
religion  ;  ma  s  il  fa%>:t  beaucoup  dj  méaagsinent 
jour  qu'çlks  ne  d.^mCem  ^as,  la  foutee  cks  glus 
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grands  défordres.  L'empereur  ,  au  li?n  de  ch..;!rtv 
a  lê  venger  du  refus  que  les  princes  pror.  il  i:s 
venoient  de  lui  faire  efliiyer ,  mit  tous  fes  foins  à  les 
adoucir.  Il  confemii  même  à  réformer  la  chambre 
impériale  dont  ils  a  voient  eu  plus  d'une  fois  rai  fin 
de  fe  plaindre.  Cette  conduite  diminua  la  ha  k  j  des 
deux  ligues  ;  elles  ne  prirent  qu'un  médiocre  inté- 
rêt à  la  fuccifiion  tte  Juliers  qui  les  avoit  fait  nwuc  i. 
ainfi  la  guerre  entreprife  pour  cette  fuccefiion  , 
guerre  qui fembloit devoir cmbiifer  l'Europe,  no  fut 
plus  qu'une  de  ces  querelles  qui  de  tous  terrs  av oient 
divifé  quelques  principautés  (ans  detmirc  i'narrro:iis 
du  corps  Germanique.  Un  traité  coi.clu  à  Sand ,  t-nrre 
l'électeur  de  Brandebourg  &  le  pa'atin  de  Ntn.'jeurg 
pour  le  partage  de  la  lùccdlion  de  Juliers ,  (ëmblc  c 
rétablir  le  calme  dans  cette  partie  de  t'Allemagn?. 
On  avo'.t  réglé  le  mariage  de  la  fille  de  l'électeur  do 
Brandebourg  avec  le  jeune  palatin  de  Ncubou  i;- 
Wolffgand;  mais  un  foufRet  que  l'électeur  donna  zu 
palatin  ,  occafionna  une  nouvelle  rupture.  Wolftq.'nd 
furieux  d'un  affront  aufh  fanglant  ,  mais  trop  {o.h!© 
pour  en  tirer  vengeance  par  lui-même  ,jfc  fit  eatht.liçi  et 
pour  s'attacher  le  parti  Efpagnol  dans  les  Pays -t'a,.. 
L'élecleur  de  fon  côté  fc  fît  calvinifte ,  &  mit  ks 
-  états  généraux  dans  for»  parti.  Tel  eiï  l'empire  d? 
l'ambition  fur  les  princes.  La  religion  fi  chère  aux. 
peuple»,  n'eft  fouvent  pour  eux  qu'un  prétexte  ;wur 
favorifer  leurs  intérêts.  Cependant  Mathias  failbie 
des  préparatiis  contre  les  Turcs.  La  principauté-  der 
Tranfilvanie,  vacante  parla  mort  de  Gabriel  Batte  ri  ,. 
qui  venoit  d?  (è  tuer  pour  ne  pas  furviv-rc  à  la  honte 
de  fa  défaite  ,oflroit  un  nouveau  motif  de  gt*Tc.  Urr 
bâcha  avoit  donné  cette  principauté  à  BxhJerr- 
'  Gaborr&  ceue  province  ,t  ballante  à  ion  nouverui 
fouverain  ,  (êmbloit  à  jamais  perdue  pour  la  ma  ion 
d'Autriche.  Achmet  ,  dans  l'âge  de  l'ambition  ,  & 
maître  abfolu  d'un  empire  qui ,  (bus  les  Soliman  IZ 
&  les  Mahomet  II  ,  avoit  menacé  toute  la  terre  de 
fen  joug  ,  caufoit  à  fitathias  les  plus  vives  alarmes. 
Il  craignoit  que  le  (ultan  ,  déjà  maure  de  la  plus  belle 
partie  de  la  Hongrie  r  n'entreprît  .de  la  lui  enlever 
toute  entière  :  mais  la  varie  étendue  de  l'tmpire- 
Ottoman  qui  depuis  fi  long-tems  réj  andoit-  la  terttur- 
dans  les  états  Chrétiens  ,  hit  ce  qui  les  fauva.  Les* 
Turcs  étoient  perpétuellement  en  guerre  avec  le» 
Perfes  ,  dont  le  pays  fut  tant  de  fou  Ificueil  de  la- 
profpérité  des  Rc mains  :  les  Géorgiens,  tes  MingréHen» 
indisciplinés ,  &  d'autres  barbares  les  inquiétoient  par 
leurs  continuelles  révoltes  r  &  infeftoient  les  cotes» 
de  la  mer  Noire.  Les  Arabes  fi  redoutables  fous  les. 
fuccefieurs  dupr*phê:e,  &  qui ,  avant  d'être  ibumis> 
aux  Turcs  ,  jamais  n'âvoient  fobi  de  joug  étranger  v 
étoient  difficiles  a.  gouverner.  11  arrivoit  fouvept  que  p. 
quand  on  craignoit  une  nouvelle  inondation  de  Turcs  m 
•  ils  étoient  obligés  de  conclure  une  paix  déû»vanug(.ufe. 
D'ailleurs ,  les  fûltans  avoient  beaucoup  dégét  été  .'? 
autrefois  uniquement  fenfibles  à  la  gloire  r-ils  étoient. 
toujours  à  la  tête  de  leurs  armées- ;  maivcVpuiK  Soliut 
II ,  fils  indigne  du  grand  SoFman  T     reSoit ae  ùei*> 
.  TejKiiate  du  ferrai!  >0Îi  ,  Iivici  iuLs  ^taifirs  grï  liwn,» 
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ils  Te  déchargeoient  du  poids  de  la  couronne  fur  des 
miniftres  choifis  par  le  caprice  d'un  eunuque  infen- 
fible  aux  prospérités  de  l'état.  Achmet  fc  montra  peu 
jaloux  de  fuivre  les  projets  de  fcs  prédécefleurs  fur  la 
Hongrie  ,  &  conclut  avec  Mathùu  un  traité  déshono- 

Tant.  Il  confent't  à  reftituer  Canife  ,  Agria  ,  A!be- 
Royale ,  Pifte  &  Bude  ,  place  plus  importante  que 
les  autres  :  ainfi  l'empereur  tira  beaucoup  plus  d'a- 
vantages de  la  ftupide  indifférence  du  fcdtan ,  qu'il 
n'eût  pu  s'en  promettre  de  la  guerre  la  plus  labo- 
rieufe.  Il  eft  vrai  qu'il  renonça  aux  prétentions  de 
fit  couronne  fur  la  Tranfilvanie.  Cette  province  refta 
à  Bethlem-Gabor  qui  la  gouverna  fous  la  proteâ-on 
de  la  Porte.  Les  dernières  années  de  ce  règne  fe 
paflerent  en  négociations  &  en  intrigues  ,  occafion- 
nées  par  le  détaur  de  poftérité  dans  Mathus.  L'im- 
pératrice Anne  ne  lui  avoit  donné  aucua  héritier ,  fit 
plufieurs  princes  briguoient  l'honneur  de  lui  fuccé- 
der.  Philippe  111  ,  roi  d'Efpagne  ,  defiroit  que  le 
choix  tombât   fur  l'archiduc  Ferdinand  ,  pet  t-fils 

.  de  Ferdinand  I ,  par  Charles ,  duc  de  Stirie.  Ce  choix 
devoit  plaire  aux  électeurs  ,  parce  que  fi  l'empire  (ê 
perpétuoit  dans  la  mailbn  d'Autriche  ,  au  moins  il 
fortoit  de  l'ordre  des  fucceflîons ,  puiftjue  l'empereur 
avoit  encore  pluficurs  frères  qui ,  il  les  loix  du  fang 
eulTent  été  écoutées ,  avoient  plus  de  droits  au  trône , 
que  Ferdinand  :  Muihias  fe  lauTa  perfuader  par  Phi- 
lippe ;  il  engagea  Albert  fit  MaximUien  ,  fes  frères ,  à 
renoncer  à  fes  trois  couronnes  ,  fit  les  alTura  toutes  à 
Ferdinand ,  qui  déploya  fur  le  tr.  ne  impérial  la  même 
autorité  que  s'il  eût  été  fur  celui  de  France  ou  d'Ef- 
pagne. Mdxhlis  mourut  peu  de  terris  après  :  il  étoit 
Age  de  foixante-treize  ans  ;  il  en  avoit  régné  fept. 
On  attribue  fa  mort  à  la  perte  de  Clefe!  ,  évéque  de 
Vienne,  fon  premier  niiniftre  ,  enlevé  par  les  ordres 
fècret»  de  Ferdinand  ,  dont  il  blâmoit  le  caraâère 
impérieux.  U  eft  fans  doute  honteux  pour  ce  prince 
d'avoir  eu  l'ambition  de  troubler  les  dernières  années 
ci,;  régne  de  Rodolphe  II ,  fon  frère ,  &  de  lui  ravir  les 
royaumes  de  Hongrie  fit  de  Bohême.  Au  refte ,  il  fe 
comporta  avec  beaucoup  de  modération  lin*  le  trône. 
U  avoit  des  talens ,  &  fouvent  il  en  caclia  l'éclat  pour 
ne  point  alarmer  les  grands  qui  auroient  pu  en  crain- 
dre l'abus  ;  &  lorqu'en  mourant  il  remit  fon  feeptre 
ù  Ferdinand  qui  étoit  nourri  dans  les  moeurs  Espa- 
gnoles ,  &  qui  aimoit  le  defpotilroe ,  il  lui  dit  que  s'il 
vouloit  paiTer  des  jours  heureux  ,  il  devoit  rendre 
fa  domination  prei'qu'infenftble.  Il  eut  un  iHs  naturel 
oonna  dans  Hufoilt  fous  le  nom  de  dom  Mstkï&s 
d' Autriche.  Ce  fut  cet  empereur  qui  érigea  la  charge 
de  directeur  général  des  prêtes  en  fiel  de  l'empire. 
Comme  hUthiss  s'étoit  rendu  fufpeâ  ,  les  électeurs  ? 
iûanf  de  le  couronner  ,  ajoutèrent  plufieurs  articles 
important  à  la  capitulation  de  Charles-Quint.  l'union 
éJecforal*  fut  érigée  en  loi  fondamentale.  Ces  fept 
princes  unis  étoient  ime  hydre  bien  redoutable  \  ->ur 
tin  empereur.  Cette  capitulation  obligeoit  enco.e 
A(athl/s  &  fes  foccefleurs:  i°.  de  réunir  à  l'empire  les 
ri«fs  d  Italie  qui  on  étoient  aliénés ,  c'étoit  ordonner. 
d«  psfpétuer  la  guerre  en  Jtalie  ;  r.  d'eaploy  et  ^ 
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fubfîdes  fournis  par  les  états  au  feul  ufage  pour  W 
quel  ils  étoient  accordés  ;  y.  elle  permettoit  aux 
éleâeurs  d  élit  c  un  roi  des  Romains  ,  quand  ils  le 
jugeroient  uule  &  néu  flaire  même ,  malgré  l'oppofr 
tion  de  Pempereur.  Elle  contenoit  encore,  phiueurs 
articles ,  mais  ceux-ci  font  les  jjIus  dignes  de  rtmar- 
que.  (A*~i\) 

MATHILDE  ,  (  Hip.  moi.  )  trois  femmes  de 
ce  nom  font  principalement  célèbres  dans  noshiftoires 
modernes. 

i*.  Sainte  MjtfùUe ,  femme  de  Henri  l'Oifekur ,  roi 
de  Germanie ,  mère  de  l'empereur  Othon ,  dit  le  grand 
fit  ayeule  maternelle  de  Hugues Capet,  fonda  beaucoup 
de  monaftères  fit  d'hôpitaux ,  fit  mourut  en  968. 

a°.  MatUldc  ,  comte  fle  de  Toftane ,  morte  ea 
11 15,  fàmeufe  par  la  donation  fohmnelle  qu'elle 
fît  de  fes  biens  au  faint  Siège.  Cette  donation  n'eft 
pas  conteftéc  comme  celle  de  G^nflantin  ,  &  n;ém« 
comme  celle  de  Charlcmagne  ,  c'eft  le  nue  U 
plus  authentique  que  les  papes  aient  eu  à  iccLmer. 
Cette  comtciTe  Muthïldt  etou  coufinc  de  remperçur 
Henri  IV,  fit  n'en  étoit  pas  plus  de  fes  amies  ;  elle  foutint 
contre  lui  les  intérêts  des  papes  Grégoire  VU  & 
Urbain  D  avec  tant  de  zèle  ,  quelle  fut  même 
acculée  d'avoir  eu  des  liaifons  trop  ét tores  avec  le 
pape  Grégoire  VU.  (  y<>y*[  l'article  duce  pape.  )  Mas 
cette  acculationeft  regardée  aflez  généralement  comme 
une  calomnie ,  fit  ne  va  ni  aux  moeurs  de  l'inflexible 
Hildebrand ,  ni  à  celles  de  la  dévote  Aùuhiide.  Les 
biens  de  cette  princefTe  étoient  très-confidérables  ;  elle 
poiïédoit  la  Tofcane  ,1e  Mantouan,  le  Parme  (an ,  le  Plat- 
lantin ,  le  Modénois ,  le  Veronois ,  Reggio ,  une  partie  de 
rOrnbrie ,  une  partie  de  la  Marche  d  '  Ancône ,  pretrue 
tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  patrimoine  ce 
Sl  Pierre  ,  depuis  Viterbe  ««qu'a  Orviète.  La  guerre 
n'étoit  déjà  que  trop  allumée  entre  les  papes  &  la 
empereurs  ;  c'étoit  au  fort  de  la  grande  querelle  do 
facerdoce  fit  do  l'empire  ;  il  fembu  que  Atithilde  eût 
craint  que  cette  querelle  ne  ceiiât  ou  ne  languit,  âc 
qu'elle  eut  voulu  la  ranimer  par  cette  donation.  Quand 
lé  pape  Pafcal  II  voulut  fe  mettre  en  pofTeflion  des 
biens  de  MaihUdt  ,  il  éprouva  la  plus  forte  oppo- 
fitien  de  la  part  de  l'empereur  Henri  IV  ,  qui  pré- 
tendit que  la  plûpart  de  ces  biens  étoient  des  fi.6 
de  l'empire  ,  dont  Matkiidt  n'avoit  pas  pu  difpofor; 
dela  des  conteftations  longues  fit  Cinglantes,  qui  fini- 
rent par  une  efpèce  de  tTaniaâion  ;  une  partie ,  mas 
une  partie  feulement  de  la  fucceflion  de  la  comtefle 
AîatnUdt,  refta  au  St.  Siège. 

y.  MatkiUc  ,  fille  de  Henri  I".  roi  d'Angleterre, 
Elle  époufa  en prem  ères  noces  ,  l'empereur  Henri  V  j 
reftée  veuve  uns  enfants  ,  elle  retourna  en  Argle- 
terre.  Devenue  fiHe  unique  par  le  naufrage  dé^aftrctii 
qui  fit  périr  tous  les  enfants  du  roi  d  Angleterre, 
prelqu'à  la  vue  du  port  de  Barflcuç  ,  d'où  ils  parroient 
pour  retourner  dans  leur  ifle ,  en  1 1  jo,  Henn  I"  U  fit 
reconnoître  pour  fon  héritière  dans  une  aftembiri 
érale  des  vafîaux  de  la  couronne  ,  &  lui  n) 
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flk  de  Foulques ,  comte  d'Anjou.  On  a  prétendu  que 
le  premier  mari  de  Mathllde  ,  l'empereur  Henri  V  , 
qui  avoit  à  fe  reprocher  la  mort  de  ion  père ,  eaulée 
par  les  chagrins  qu'il  lui  avoit  donnés  8c  les  guerres 
qu'il  lm  avoit  faites ,  mais  qui  ne  fe  reprocht.it  que  fes 
guerres  contre  le  pape  ,  voulant  en  faire  pénitence  , 
•voit  fait  répandre  le  bruit  de  fa  mort  ,  fit  s'étoit 
fecrétement  conta cré  au  fervice  des  malades  dans 
l'hôpital  d'Angers  ,  où  il  fut  rencontré  long  -  temps 
après  fit  reconnu  par  Mathxlde  la  femme ,  devenue 
femme  du  comte  d'Anjou.  De  ce  fécond  mariage 
iuqui|  Henri  II  ,  l'un  des  plus  grands  rois  de  l'An- 
gleterre ,  fi  ce  ne  fut  pas  le  plus  grand. 

Les  dernières  intentions  de  Henri  l"r.  ne  furent 
point  fuivies.  Le  droit  de  la  nature,  les  lêrments 
rérérés  des  Anglois  ne  purent  procurer  fa  fucceffion 
à  Muhilde  fa  hlle.  Ce  fut  Etienne  de  Boulogne  fon 
neveu ,  qui  lui  fuccéda  ;  ce  même  Etienne  avoit 
prêté  avec  toutes  les  apparences  du  zèle  ,  le  feintent 

Sue  Henri  avoit  exigé  pour  Mjthilde.  Robert ,  comte 
e  Glocefter  ,  fus  naturel  de  Henri ,  pouffé  par  un* 
tendreff;  fincère  pour  la  foeur  ,  vouloit  jurer  le  pre- 
mier d'en  défendre  les  droits  ;  Etienne  de  Boulogne 
afTcâant,  ou  ayant  alors  la  même  tendrefle  pour  fa 
confine,  réclama  ,  en  vertu  de  la  légitimité ,  le  droit 
de  donner  à  la  nation  l'exemple  de  ce  ferment.  Henri 
ni  MithikU  ne  fe  défloient  point  de  fon  ambition. 
Mais  Aht/Jlde  fit  le  comte  d'Anjou  fon  mari ,  étant 
ahfens  d'Angleterre ,  à  la  mort  de  Henri  I". ,  Etienne 
oublia  fes  ferments  ,  fit  fe  ibuvint  feulement  qu'une 
pareille  conjoncture  avoit  procuré  autrefois  le  trune 
a  Henri  lui-même  ,  U  fe  hâta  de  prévenir  Mathildei 
l'évéque  de  Wincefter  fon  frère  ,  fit  quelques  autres 
prélats ,  gagnèrent  l'archevêque  de  Cantorberi ,  fit  le 
déterminèrent  à  facrer  Etienne.  Mathllde  ne  ceffa  de 
lui  difputer  la  couronne  pour  elle  fit  pour  fon  fils  ; 
elle  fait  Etienne  prifonnier  à  la  bataille  de  Lincoln  , 
&  abufànt  dC  la  viftoire  ,  le  charge  de  chaînes , 
&  rejette  toutes  fes  propoûtions  ;  fà  dureté  choque 
fit  révolte  ;  on  fe  soulève  ;  elle  eft  furprife  dans 
Londres  ,  d'où  elle  eut  peine  à  s'échapper  :  on  la 
pourfuit  de  ville  en  ville ,  fit  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur 
de  miBe  déguifements  fit  qu'à  travers  mille  fatigues, 

Ïu'elle  put  enfin  arriver  dans  un  Heu  sûr.  Pour  païïer 
b  Devizes  à  Gloceftre  ,  an  milieu  d'un  pays  occupé 
par  fes  ennemis ,  elle  fut  obligée  de  fe  faire  mettre 
dans  une  bière ,  fes  gardes  déguifés  en  prêtres  ,  con- 
duifoient  le  convoi ,  qui  ne  ht  naître  aucun  foupeon. 
Robert,  comte  de  Gloceftre  fon  frère  ,  fit  lame  de 
♦on  parti,  ayant  été  pris ,  fut  échangé  contre  le  rot 
Etienne  ;  celui-ci ,  quelque  temps  après ,  tenant  Ma- 
tfùlde  affiégée  dans  le  château  d'Oxford  ,  le  comte 
de  Gloceftre  accouroit  pour  la  délivrer  par  une  ba- 
taille ,  loriquit  apprit  qu'elle  s'étoit  fauvee  d'Oxford. 
Cttteprincefle  accoutumée  aux  périls  de  la  fuite  ,  exer- 
cée à  Fart  des  déguifements,  avoit  imaginé  un  nouveau 
fbatagéme  qui  lui  avoit  encore  réufli  ;  la  rivière  étoit 
g'acée  ,  la  campagne  couverte  de  neige  ;  Mathxlde 
ayant  remarqué  qu'une  fàifon  fi  rude  iaifoit  perdre 
aux  afliégeauts  une  partie  de  leur  vigilance  ,  fortit 
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endant  la  nuit  ,  par  une  fauflê  porte  j  vêtue  de 
lanc  ,  afin  qu'on  ne  pût  aifément  la  diftinguer'  au 
milieu  de  la  neige  ;  elle  travcr(â  la  rivière  fur  la 
glace  ,  alla  à  pied  jufqua  la  ville  dAbington  ,  d'où 
elle  fut  tranfportée  à  Wall  ngfbrd.  Enfla ,  après  beau- 
coup d'autres  viciflïtudes  de  bonne  fit  de  mauvaife 
fortune ,  où  elle  fe  diftingua  toujours  par  un  grand 
courage ,  elle  fit  avec  Etienne  un  traité ,  par  lequel 
il  fut  permis  à  Etienne  de  garder  le  trône  dAngle*' 
terre  fe  rtfte  de  fa  vie  ,  en  reconnoifiant  ioiem- 
nellemont  pour  fuccefteur  le  prince  Henri  ,  fi!s  de 
MaihUde,  au  préjudice  de  fon  propre  fils,  auquel  on 
a i&ûra  feulement  toutes  les  terres  que  pofledoit  I* 
comte  de  Boulogne ,  tant  en  Angleterre  qu'en  France, 
avant  qu'il  fût  roi.  Ce  traité  fut  exécuté.  On  a  pré- 
tendu que  MathUde  y  avoit  déterminé  le  roi  Etienne  , 
en  lui  rappe liant  dans  une  conférence  particulière  , 
qu'ils  s*étoient  aimés  autrefois ,  fit  que  ce  Henri  qu'il 
perfecutoit ,  étoit  fon  propre  fils  ,  non  le  fils  de 
Geoffroy,  Mathllde  mourut  en  1167. 

MATHUSALEM ,  (  Hîft.  Sacr.  )  fils  d'Enoch  ; 
père  de  Lame c h  fit  aycul  de  Noê,  vécut  969  ans  , 
c  eft  celui  de  tous  les  patriarches,  dont  1a  vie  a  été  1« 
plus  longue  (jGenife ,  chap.  f .  ) 

MATIGNON ,  (  de  Goyon  de  )  (  Hif.  de  Fr.  ) 
grande  fit  illuftre  maifon  dont  les  antiquités  fe  perdent 
dans  les  premiers  temps  de  notre  hiftoire.  On  ignore 
fi  elle  rire  fon  nom  de  la  ville  de  Matignon  ,ou  fi 
elle  lui  a  donné  le  fien. 

Quant  au  nom  de  Goyon ,  on  croit  que  c'étoit  le 
nom  propre  d'un  des  auteurs  de  cette  maifon ,  nom 
adopté  par  fes  defeendans;  d'anciennes  chronique» 
difent  que  ce  Goyon  châtia  les  Norman dt  de  la  Bre- 
tagne ,  dont  ils  s'étoient  emparés  vers  l'an  931  ,  fie 
que ,  pour  mettre  ce  pays  à  l'abri  de  leurs  in cur fions  , 
il  fit  bâtir  fur  un  rocher  efearpé ,  qui  domine  entiè- 
reroent  la  mer ,  le  château  de  la  Rochc-Goyon. 

On  ne  connoît  des  premiers  Goyon-Matignon  j 
que  des  donations  faites  à  d'anciennes  abbayes  ,  ce  qui 
fuppofe  toujours  une  grande  puiflànce  dans  des  temps 
fort  reculés. 

Dans  la  grande  guerre  pour  la  fûcceffion  de  Bre- 
tagne au  quatorzième  fiècle  ,  bs  Matignon  prirent 
parti  pour  Charles  de  Blois  fit  Jeanne  de  Penthièvre 
ta  femme ,  contre  la  maifon  de  Montfort, 

i°.  Bertrand  Goyon ,  fécond  du  nom ,  fire  de  Ma- 
tignon fit  de  la  Roche-Goyon  ,  porta ,  Tan  1 364 ,  h 
la  bataille  de  Cocherel ,  la  bannière  du  connétable  du 
Guefclia  II  le  fui  vit  auffi  en  Efoagne  l'an  hj66. 

i°.  Lancelot-Goyon  fat  fait  pnformier  dans  le» 
guerres  contre  l'Angleterre  ,  par  le  fire  de  l'Efcale , 
chevalier  Anglais  ,  fit  traita  de  fa  rançon  Je  13  Avril: 
M34* 

30.  Alain  Goyon ,  grand  écuyer  de  France  Ibn* 
Louis  XI  fit  Charles  VIII ,  défendit  les  frontières  de 
Normandie  contre  le  duc  de  Berry ,  frère  de  Loui» 
XI ,  fit  contre  le  duc  de  Bretagne.  Il  défendit  la  ville: 
de  Caén  contre  le  feigneur  de  Lel'cua. 

4°.  Jacques  L  du  nom ,  fire  de  Matignon  ,  fut  cJu» 
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Ai*,  -a  ccfAr^ugts  ,  découvrit  la  ccmlpiratlon  du 
cor.nétabL  de  Bourbon. 

5°.  11  fut  père  de  Jacques  IL  qui  fat  le  premier 
maréchal  de  Maognoa  Celui-ci  élevé,  en  qualité 
d'enfant  d'honneur  auprès  de  Henri  U  alors  dauphin, 
porta  les  armes  fous  fut  rots  ,  depuis  &  compris 
François  I ,  juiques  6c  compris  Henri  IV;  il  fe  cliftin- 
gua  aux  ftèges  de  Montmédy ,  de  Damvilliers ,  de 
Mc«  ,  de  Hefdin,  de  Blois ,  de  Tours,  de  Poitiers , 
de  Rouen.  U  fut  fait  prifonniet  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  en  1557.  Toujours  attaché  au  parti  du  roi 
&  de  la  religion  de  (es  pères ,  dans  les  guerres  contre 
les  Huguenots ,  il  combattit  ceux-ci  à  Jarnac  ,  à  U 
Roche-Abeille  ,  à  Montcontour.  Mais  en  mime 
temps  il  eft  du  petit  nombre  de  ces  gouverneurs  ca- 
tholiques ,  qui ,  par  leur  délobcifiance  vertueufe ,  fau- 
vèrem  les  Huguenots  à  la  font-Barthelemi  ;  il  pré-» 
fer  va  de  ce  maûacre ,  A'cnçon  fit  làint-Lo  ou  il 
commandoit  En  1^74,  il  pacifia  U  baffe- Normandie 
&  prit  le  comte  de  Montgommcri  dans  la  ville  de 
Domfront.  Charles  IX  érigea  pour  lui  en  comté  , 
l'ancienne  baronnie  de  Thorigny  ;  Henri  III.  le  fit 
maréchal  de  France  le  14  Juillet  1 579 ,  &  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Eforit  le  31  décembre  de  la 
même  année.  Il  ne  ceffa  pendant  tout  ce  règne  de 
remporter  des  avantages  fur  les  Huguenots.  Lorfque 
Henri  IV.  parvint  au  uvne,  il  fut  un  des  premiers 
à  le  recortnoîtrc  ,  il  remit  Bordeaux  &  toute  la 
Guyenne  fous  fon  obéiflance.  Au  (acre  du  roi  à 
Chartres  le  27  Février  1594*  il  fit  les  tondions  de 
ccnnéuble,  A  la  réducuon  de  Paris  le  1»  Mars  de  la 
même  année,  il  entra  dans  cette  ville  \.  la  tête  des  fiiuTes, 
U  mourut  au  château  de  Lefparrele  vj  Juillet  1597. 

6e.  Odet ,  fils  aîné  du  maréchal ,  mort  avant  fon 
père  le  7  Août  159?  ,  s'étoit  dilbngué  au  combat 
(  'Arques  &  à  la  batadle  d'Ivry  ;  aux  (âges  de  Rouen, 
d'Alcnçon ,  de  Liiieux ,  de  taon ,  de  Dijon.  Il  eut 
le  brev  et  d'amiral  Henri  IV,  le  vifita  dans  &  dernière 
maladie, 

70.  Charles ,  fécond  fils  du  maréchal ,  fat  digne 
tic  fon  père  &  de  fon  frère.  Louis  XIII.  en  çonfi- 
tlcntionde  fes  fer  vices ,  lui  accorda,  le  8  Mars  162a , 
un  brevet  de  Maréchal  de  France  qui  n'eut  point 
duïct  Mort  le  8  Juin  1648.  ■ 

b°.  Jacques ,  fus  de  Châtie:,  élevé  comme  enfant 
d'honneur  de  Louis  XIII ,  fervit  en  1622  contre  les 
Huguenots ,  fut  blclTe  à  Blaye  d'un  coup  de  moufquet, 
prit  Agen  en  1625  ,  fat  rué  en  duel  par  le  ccmie  de 
i.'r-..ttcville  le  15  Mars  1626. 

</.  François ,  frère  de  Jacques ,  fat  blcffc  près 
t1?  Pavie  en  Italie  en  1625  »  au  6ége  de  la 
Kvchclleen  1628;  fe  difhngua  en  1632  au  combat 
'l:  RouvroL  Mort  le  1^  Janvier  167J. 

10".  Charles,  fi|s  de  François, fe  diftingua  en  tf»c>4 
■  u  tembat  de  St.  Gothar  ou  St.  Godard  contre  les 
f\.rci  ;  à  lailérome  du  comte  de  Martin  ,  père  du 
•s:ji\ciiui  de  Maifw  prè>  de  Lille  en  1667,  à  la  con- 
.  •  c  e  d.  !a  Hollande  en  1671.  Il  mourut  en  1674 
^viiee  luçui  u  k  bataille  de  Sencf". 
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lt°.  Henri,  frère  du  prévcdnr ,  fervit  nv;c  tm. 
neur  à  l'attaque  des  lignes  d'Arras  en  165^;  un 
fiéges  de  Montmedy,  Gravelines  &  Dunkerque  en 
1658 ,  à  la  déroute  du  comte  de  Marûn  en  1667 
ainfi  que  fon  frère.  Il  mourut  le  «8  Décembre  1681. 

12  .  Dans  la  branche  des  comtes  de  Thorigny, 
Jacques  III  fervit  en  1664 ,  à  la  prife  de  G  geri  en  Sa- 
bine ,  fous  le  duc  de  Beaufort ,  puis  en  Portugal , 
fous  le  comte  de  -Schomberg,  fie  fut  chevalier  da 
ordres  du  roi  en  1688,  lieutenant-général  en  169}. 
Il  mourut  le  14  Janvier  1725. 

1 30.  Ceft  fon  fils ,  Jacques-François  Léonor ,  <p 
époufa  le  2p  octobre  171c ,  l'héritière  de  la  prio> 
apauté  de  Monaco ,  Louife-Hippolyte  de  Grimali, 
duchefle  de  Valentinois ,  à  la  charge  de  prendre  le 
titre  de  duc  de  Valentinois  avec  les  armes  de  Or> 
maldi.  Louis  XIV  le  la  juillet  1715,  donna  nn  breva 
&  Louis  XV  ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  ans» 
donna  de  nouvelles  lettres  d'érection  de  Valentinois 
en  duché-pairie  ,  pour  M.  de  Matignon ,  en  faveur 
de  ce  mariage,  elles  furent  enrégifbrées  en  1716, 
$L  M.  de  Matignon  fut  reçu  pair  eu  conféquence  't 
14  décembre  1716.  M.  le  prince  de  Monaco  da» 
jourd'hui  eft  né  de  ce  mariage. 

14*.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Gacc  ,  k 
feçond  maréchal  de  Matignon  ,  Charles- Aucik , 
fils  de  Charles,  (  article  JO  )  aveit  lèrvi  en  Candi, 
où  il  avoit  é;é  daiigcreufement  bkffé  en  166%  ;  a 
Hollande  en  1672  \  il  s'étoit  diftingué  le  16  juin  16^4, 
au  combat  de  Sintzeim  ;  le  6  janvier  1675  au  an* 
bat  de  Turkeim  ;  le  1 1  août  de  la  même  annfc  i 
l'affaire  de  Confàrbrick;  à  Fleuras  ,  à  SteuJtacjw, 
&  dans  une  multitude  de  lièges.  En  2689,  il  U»: 
le  roi  d'Angleterre  Jacques  11  en  Irlande.  En  1706 , 
il  tut  chargé  de  mener  en  Ecofie  le  roi  d'AngleKK 
Jacques  LU.  Il  fui  déclaré  maréchal  de  France  s 
pleine  mer  ;  l'expédition  n'ayant  pas  réufli ,  le  cu:.- 
chal  de  Matignon  vint  fërvir  foirs  M  le  duc  «k 
Bourgogne  à  la  bataille  d'Oitdenarde.  Mort  en  17SJ, 

La  maifon  de  Matignon  g  eu  des  alliance  avec 
diverfes  branches  de  la  maifon  de  France  ,  celle  es 
Bretagne  ,  çdlç  d  Or|éans-Lcngueville  ,  enin  c£ 
de  Bourbon. 


nom 
eaux 


MATILALCUI A  ,  (  Hifi.  moJ.  fuotf.  )  c'.ft  îe 
m  que  les  Mexiquarns  donaoiem  à  u  cUtff;  « 
ux.  (A.R.) 


Matricule  de  l'Empire  ,  (  Hlft.  mod.  6'  Dà 
public  )  c'eil  air.fi  qu'on  nomme  dans  l'empire  <M- 
Ic magne,  le  rtgijlre  fur  lequel  fout  portes  les  notm  h 
princes  &  états  de  l'Empire ,  &  ce  que  chinai  cVii 
tft  tenu  des  contribuer  dens  les  charges  publique  i* 
l'Empire  6c  pour  l'entretien  de  la  chambre  àr.rè;»»-' 
ou  du  tribunal  fouverain  de  l'Empire.  Cette  rwf^w 
1  û  confiée  aux  foins  de  l'éleéreu-  de  May er.ee ,  cotns: 
garde  des  archives  de  î'Frrp:re.  11  y  a  pli^i^ 
matricules  de  l'Empire  cui  or.t  c  ç  fa  ic$  tn 
tems  ,  mais  celle  cju'op  jvpi.rij  cunme  la  t::^ 
imparfaite ,  fut  faite  dars  h  d  etc  dv  W'cmi  «t»  «î-1- 
Depuis  on  a  fouvent  prvfci'y  de  la  ferrer  .  c-3 
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jusqu'à  prcfent  ces  projets  n'ont  point  été  mis  a 
exécution.  (  —  ) 

MATRONE ,  f.  f.  (  Hift.  ane.  )  fignifioit  parmi  les 
Romains  une  femme ,  &  quelquefois  aufli  une  mere 
de  famille. 

H  y  avoit  cependant  quelque  différence  entre  ma-' 
trône  6c  mere  de  famille.  Scrvius  dit  que  quelques 
auteurs  la  font  confifter  en  ce  que  matrona  croit  une 
femme  qui  n'a  voit  qu'un  enfant ,  &  materfamilias , 
une  femme  qui  en  avoit  plufieurs  ;  mais  d'autres, 
6c  en  particulier  Aulugelle  ,  prétendent  que  le  nom 
de  matrona  appartenort  à  toute  femme  mariée  ,  foit 
qu'elle  eût  des  enfkns  ,  (bit  qu'elle  n'en  eût  point, 
rdpérance  &  l'attente  d'en  avoir  ftrflilànt  pour  faire 
accorder  à  une  femme  le  titre  de  mere  ,  matrona  ; 
c'eft  pour  cela  que  le  mariage  s'appclloit  matrimonium  : 
Cette  opinion  a  été  aufli  foutenue  par  Nonius.  {A.  R.) 

MATSUR1 ,  (  Hift.  mod  )•  c'eft  le  ncm  que  les 
Japonois  donnant  à  une  fine  que  l'on  célèbre  tous 
les  ans  en  l'honneur  du  dieu  que  chaque  ville  a 
cHoifi  pour  (on  patron.  Elle  confiée  en  fpeélacles 
eu.*  l'on  donne  au  peuple  ,  c\ft  à-dirc  ,  en  repté- 
Icnutions  diamatiques  ,  accompagnées  do  c liants  fit 
de  danfes ,  6c  de  décorations  qui  doivent  être  renou- 
v- liées  chaque  anr.é.-.  L-e  clergé  prend  paît  à  ces  ié- 
joy;flar.ces  ,  &  fs  trouve  à  la  procciTion  dans  laq  uelle 
on  porte  plufieurs  bander»,  s  af.uaues  ;  une  paire  de 
foui  ers  d'une  grandeur  démd'urcè  ;  une  lance ,  un 

f panache  de  papier  blanc  ,  &  pluftctirs  autres  vicil- 
eries  qui  étoient  en  ufat»e  dar.s  les  anciens  tems  di 
la  monarchie.  La  fçte  1e  termine  par  la  repréfenta- 
tkm  cfunfpeclacle  dramatique.  (  AR  ). 

MATTHIEU ,  (Saint  )  {.Hifl.  Sacr.  )  Apôtre  & 
auteur  du  premier  des  quatre  évangiles.  On  croit 
civil  le  compoû  dans  la  langue  que  les  Juifs  pailoient 
alors ,  6c  qui  croît  un  Hébreu  mêlé  de  Chaldéen  & 
de  Syriaque.  Les  Nazaréens  ont  long-temps  conf*rvé 
cet  original  Hébreu ,  mais  il  s'tft  perdu  dans  la  fuite  ; 
le  texte  grec  que  nous  avons  aujourd'hui ,  &  qui 
tient  lieu  d'original  eft  une  ancienne  verûon  frite  du 
temps  des  Apôtres. 

11  y  a  plufieurs  hiftoriens  ou  chroniqueurs  du  nom 


Matthieu  Paris ,  bén^diâin  Angloîs ,  du  monaf- 
tère  de  St.  Alban.  On  a  de  lui  une  hiftoire  unrverfelle 
jufqu'en  1150 ,  année  defifmort.  Il  en  avoit  fait  un 
abrégé  fous  le  titre  dHiftoria  Minor ,  par  oppofition 
avec  le  grand  ouvrage ,  Hiftoria  Major. 

Matthieu  de  Vendôme ,  abbé  de  St.  Denis,  régent 
du  royaume  de  France  pendant  la  dernière  crouade 
de  St.  Louis ,  &  principal  miniftre  (bus  Philippe  le 
Hardi ,  eft  ,  dit-on ,  auteur  d'une  hiftoire  de  Tobie  en 
vers,  imprimée  à  Lyon  en  1505  ;  mais  ce  n'eft  ni 
comme  hiftorien  ni  comme  poète  qu'il  eft  le  plus 
cornu  ,  c'eft  comme  miniftre ,  autant  qu'un  miniftre 
de  ces  temps  reculé*  peut  l'être.  Mort  en  ia86. 

y.  Matthieu  de  Weftnùnfter  ,  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  ce  nom  en  Angleterre  au  quatorzième  ûède , 
Hiftoire.    Tom  IN. 


m  a  y  pi' 

auteur  d'une  Chronique  latine ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  julqu'en  l'an  1307. 

40.  Pierre  Matthieu  ,  hiftoriographeds  France  fous 
Henri  IV  &  Louis  X1U.  né  en  1563.  Mort  en  1621. 
On  a  de  lui  r  Hiftoire  des  choses  mémorables  arrivées 
fous  le  rig/te  Je  JLnri-le-Grand  ;  r  Hiftoire  de  la  Mort 
d-plorabli  de  H<nri-4e~Grand  ;  des  hiftoircs  de  Saint- 
Louis  &  de  Lou  s  XI  ;  une  Hiftoire  de  France  fous 
François  I,  &  tcus  les  rois  fuivans  jufques  &  compris 
les  premières  années  de  Louis  X1IL  Mafhieu  avoit 
été  ligueur  6c  avoit  fait  une  tragédie  intitulée  :  la 
Guifiade ,  où  il  déploroit  l'aifriVinat  du  duc  de  Guife 
le  balafré ,  très-déplorable  en  tiret ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  veuille  l'entendre.  On  a  de  lui  encore 
des  quatrains  fur  la  vie  6»  la  mort.  Ceft  ce  livre  dont 
Gorgibus  recommande  la  leâure  à  Cclie ,  dans  te  Cocu 
imaginaire.  (  R  A.) 

Lifcz-moi  il  faut ,  au  lieu  ds  ces  (omettes , 

Les  quatrains  de  Prbrac  ,  &  L-s  doéles  tablettes 
Du  ccr.feiller  Matthieu ,  l'ouvrage  eft  de  {valeur , 
Et  plein  de  beaux  diâonsà  réciter  par  coeur.,  t 


MATTHIDLE  ,  (  Pierre- André  )  {Hifl.  Lin. 
mod.  )  Primer  médecin  de  Ferdinand  ,  are»,  duc 
d'Autriche  ,  f.  ère  de  Charles-Quint  6c  depuis  empe- 
reur. Il  eft  connu  par  fes  commentaires  tir  Dot 
coriilo. 

MAUND  ,  (  Hift.  mod.  )  ancienne  raefure  dans 
l'Angleterre.  (  A.R.  ) 

MAUBLRT  de  Gouvest,  ou  Gouvest  di 
Maubert.  (t'oye{ Gouvest.) 

MAUCROIX ,  (  François  de  )  (  H<Jl  litt.  mcd.  ) 
Chanoine  de  Reims ,  ami  de  Boil.au ,  de  Racine  &L 
fur-tout  de  la  Fontaine ,  avec  les  oeuvres  duquel  il 
ofa  mêler  les  fi.tmes  dans  un  recueil  en  deux  vo- 
lumes in-i  a  i,ui  parut  en  1685  ,  fou*  le  t  tre  d (Euvres 
diverses.  On  a  donné  aufli  en  1726 ,  un  autre  recueil 
de  Maucroix  feul  ,  intitulé  les  nouvelles  (Stnres  Je 
Maucroix.  Il  eut  de  plus  que  fes  trois  iUuftres  amis  , 
une  longue  6:  heureufe  vitilkfle.  11  mourut  à  90 
ans  en  1708.  C'eft  par  des  traduéuons  qu'il  eft  par- 
ticulièrement connu.  Les  principales  font  celles  des 
Philipp;ques  de  Démofthenes  ,  du  dialogue  de  Platon, 
intitulé  :  Euihidemas  ;  des  Homélies  de  Saint-Jean 
Chryiôftôms  au  peuple  d'Amioche  ;  du  RMionariuin 
lemporum  du  père  Petau;  de  l*biftoire  du  Schiûne 
d'A:  gleterre  de  Nicolas  Sanderui  ;  des  vies  des  car- 
dinaux Polus  St  Cainpegge. 

MAULEON  ,  (  Auger  de  )  fieur  de  Graiûer. 
(  Hift.  Litt.  mod.  )  éditeur  des  Mémoires  de  la  reine 
Ma/gu-Tite  ,  de  ceux  de  M.  de  Vi'leroi ,  des  Lsmr.s 
du  cardinal  d'OiTat ,  ÔC  de  celles  de  Paul  de  Foix. 
Lss  re^iftres  de  l'Académie  Francoilc  du  U  février 
1635  ,  portent  qull  fut  élu  par  billets,  qui  lurent 
tous  en  fa  faveur ,  excepté  trois  ;  mais  les  mêmes 
r^ttres  portent  que  le  14  mai  fuivant ,  fur  la  pro- 
pôûtioa  qui  en  fut  fe-te  par  le  dîreâcur ,  de  U  pari 

Vît 
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de  M.  le  cart&al ,  îl  fut  dépotë  pour  une  marrvarfe 
aflion ,  d'une  commune  voix  ,  &  fins  efférance 
d'être  reftitué  Richslet  dit  que  c'eft  pour  avoir  été 
dépoûtaire  infidèle.  «Cétoit,  d.t  rhifloricn  de  l'Aca- 
démie ,  un  eccltfuft que ,  nat.f  du  pays  de  Briffe, 
"hcmme  de  benne  m.ns  ,  de  bon  elpnt ,  d'agréable 
«  cenverfarion  ,  qui  avoit  du  lavoir  &  même  des 
»»  belles  -  lettres ,  ....  fort  civil  fit  fort  officieux  envers 
»  les  performes  d  efprit  &  les  gens  de  lettres  n.  il  vi- 
voit  encore  en  1653  Jorfque  rhiftoire  de  l'Académie 
de  Péttffon  ,  parut  pour  la  première  fois,  &  il  étoit 
alors  extrêmement  dévot. 

MAUPERTUIS  ,  (  Pierre-Louis  Moreau  de  ) 
(  Hifi.  Lut.  rnod.  )  nâquit  à  Saint- Malo  le  18  (cp- 
tembxe  1698.  Son  père  René  Moreau  fut  pendant 
quarante  ans  député  du  commerce  pour  la  ville  de 
Saint-Malo;  Jeanne- Eugénie  Baudron,  mère  de  M, 
de  MMtpertu'u ,  aima  ion  fils  avec  une  tendreffe  dont 
rexçès  ha  fin  pernicieux ,  en  nourriflàm  dans  un 
caractère  vif,  altier  6c  iênfible  ,  le  germe  de  phuxeurt 
défauts,  que  la  léfléxion  &  l'expérience  eurent  dans 
la  fuite  bien  de  la  peine  a  corriger.  Par  un  effet  na- 
t-rel  4*  cette  lendreffe  ,  l'éducation  de  M.  de  Maw 
ptniàs  fut  domestique,  jufoua  ce  qu'en  17 14,  l'af- 
ftti ion  courage ufe  de  fon  père,  triomphant  des  foi- 
bh.ffes  de  fa  mère ,  il  le  conduifit  à  Paris ,  ou  il  fit 
fa  philofophie  au  collège  de  la  Marche,  La  gram- 
maire &  la  rhétorique  l'avoient  amufe ,  la  philofb- 
phie  l'entraîna;  fon  génie  k  déclara,  il  étonna  & 
lurpaûa  fes  maîtres  ;  cependant  it  parut  moins  fcnger 
d'abord  à  éclairer  le  monde  qua  fervir  fa  pairie  dans 
la  plus  noble  des  profeffions  ;  il  embraffa  le  parti  des 
armes  &  entra  en  «718  dans  la  première  compagnie 
des  moufquetaires.  En  1720 ,  il  eut  une  compagnie 
de  cavalerie;  en  1711 ,  pendant  un  fêjour  qu'il  ht  à 
Par» ,  guidé  dans  le  choix  de  fes  fociétés  par  fon 

Gût  dominant,  il  fréquenta  beaucoup  les  favara  & 
gens  de  lettres;  fon  amour  pour  les  feiences  s'en- 
flamma de  plus  en  plus  ,  M.  Fréret  fut  un  des  pre- 
miers à  prefager  la  defHnée  de  ce  jeune  homme  ,  il 
ha  confeilla  de  fe  hvrer  entièrement  à  ia  géométrie , 
il  n'y  avoit  qit  la  çéomitrit ,  difoit-il ,  mu  pût  fatis- 
fiirc  cette  orne  af!:vt  &  dtvorjiae.  MM.  Varignon  , 
Saurin ,  Nicole ,  &c  furent  du  même  avis ,  &  déter- 
minèrent M,  de  Maupertuis.  11  quitta  le  fervice,  & 
conlacra  fa  vie  aux  (ciences. 

11  fut  reçu  à  l'académie  des  feienecs  k  1 1  décembre 
,7Î|,  &  y  lut  dans  l'affembléc  publique  du  te  no- 
Yemf**»7*4  >  fon  premier  Mémoire  for  la  forme 
des  irulrumens  de  mufique,  car  la  mufique  inftru- 
tnentale  étoit  un  de  fes  plaifirs  &  de  fes  talens. 

La  phyfique  ne  lui  fut  pas  moins  chère;  dès  fa 
tendre  jeuneffe  U  s'étoit  prd  à  difféquer  des  animaux 
de  l'efpèce  de  ceux  qui  paffent  pour  venimeux  ;  on 
trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  feiences, 
années  1717  &  1731 ,  deux  mémoires  de  lui  ,  l'un 
w  une  efpèce  de  falamandre  ,  l'autre  fur  les  feor- 

Sioris,  fans  compter  une  mahirude  dautres  mémoires 
»  toute  forte  de  fiijets,  répandus  dans  ce  même 
'ÉCueiU 
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L'avidité  d'apprendre  entraîna  M.  de  Maptnâi 
dans  différents  pays,  Ôt  fut  le  premier  principe  ii 
cette  vie  errante  qu'il  a*  (bavent  menée.  La  paie  de 
Newton  attira  d'abord  fes  regards  ;  la  Société  Rcyalc 
de  Londres  s'empreffi  d'acquérir  en  lui  ,  non  feule- 
ment un  de  fes  plus  i'Iufhvs  membres ,  mais  encore 
un  françois  plus  paflîonné  qu'aucun  anglon  pour  la 
gloire  de  Newton ,  &  qui  devait  concourir  avec  le 
plus  grand  zèle  aux  progrès  de  la  philofophie  Newto- 
nienne.  U  alla  enfuite  à  Bile  ,  où  il  s'unit  d'une  amitié 
très-étroite  avec  la  célèbre  famille  des  Bernoulli. 

Il  publia  en  tjiy  y  fia  Dif cours  fur  les  diffinata 
figures  des  sAflres  ;  cet  ouvrage  ajouta  beaucoup  à 
(a  réputation  ,  &  lui  donna  un  rang  diftingué  parmi 
le  petit  nombre  d'écrivains  vraiment  utiles  qui,  en 
joignant  l'agrément  à  luiftnicàon  ,  ont  rendu  u  philo- 
fophie aeceuxble  à  tous  les  ordres  de  lecteurs. 

Le  mémoire  que  M  Je  Maupertuis  ku  en  1733 ,  à 
l'Académie  (ûr  la  figure  de  la  terre  &  fur  les  moyens 
que  lattronotnie  &  la  géographie  fourniflent  pour  !» 
déterminer  y  fùtl'avant-eoureur  d'une  des  plus  grx;d*s 
epoquas  de  la  phyfique,  celle  des  voyages  »  l'Equa- 
teur &  au  cercle  polaire  ;  k  compte  que  M.  de 
Atwpenuis  rendit  du  fiea  ,  lui  attira  dès  applau* 
d.flimems  &  des  contradictions ,  deb  naît  la  gloire. 
Il  eut  alors  daller  intimes  liaifons  avec  M"*,  la  mar- 
duOiâtekt,  M.  de  Voltaire  fit  M.  Kosnig;  ces 
derniers  devinrent  dans  la  fuite  fes  plus  prind» 
ennemis. 

Le  Voyage  du  Nord  avoit  fixé  fur  M.  de  Maaferiù* 
le»  regards  de  toute»  les  compagnies  'avant es  ;  elle» 
s'empretèrent  à  l'admettre.  La  Société  Royale  de 
Berun  ne  fut  pas  des  dernières  à-  l'adopter.  Peu  de 
rems  aprè»,  iiUufke  Frédéric  monta  for  le  trône  de 
Pruffe  ;  il  appelloit  dès-lors  M.  de  Mauperttùs  pour  lui 
confier  l'adminiAradon  d'une  compagnie ,  qui  ayant 
pour  fondateur  k  grand  Leibnitz ,  fémbloit  demander 
pour  reftaurateur  M.  de  Maupertuis, 

Dès  1740 ,  fur  les  invitations  du  roi  dePrufk ,  3 
(s  rendit  à  Berlin  ;  il  furvit  ce  prince  dans  la  cam- 
pagne de  1741 ,  en  Siléfie  ;  il  fut  pris  par  les  Autri- 
chiens à  la  barailk  de  Molwitz,  fon  cheval  rayant 
emporté  pendant  le  fea  de  l'action  ;  U  fut  conduit  à 
Vienne,  ou  leurs  majeftes  impériales  l'honoreiect 
des  bontés  les  plus  diftinguée»  ;  1  revint  à  Berlin , 
mais  le  temps  ou  U  devoit  s'y  fixer  n'étott  pas  encore 
arrivé  ;  il  revint  a  Paris ,  &  fut  reçu  à  1  Acadanie 
Françoifè  en  1743. 

Le  goot  de  fa  première  profeflïon  ,  celle  des 
armes ,  ne  l'avoît  point  quitté  ;  îi  aimoit  k  fpecl-de 
des  opérations  militaires  ;  nous  l'avons  va  à  rVloivic , 
nous  k  retroovom  en  1744 ,  au  fiége  de  FriKnirg , 
là ,  par  une  diflinaion  affei  remarquable  ,  M  le 
maréchal  de  Coigny  &  M.  k  conte  fTArgenlbn  l< 
chargèrent  de  porter  au  roi  de  Pruffe  Ta  nouvelle  de 
la  prife  du  château  de  Fribourg  ;  ce  fut  vers  ce  temps 
que  k  roi  de  Pmffe  prit  toutes  les  mefures  néceffairfs 
pour  fe  t'a'racher.  La  France  ne  vtMiUrt  point  paroioe 
avoir  perdu  un  fujet  que  les  nations  étrangères  sem- 
preuoknt  d'acquérir,  eue  ne  traita  point  M  A 
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Maupertuit  en  expatrié,  elle  lui  conféra le  droit  de 
régûcoio  Le  8  oclobr-  1745 ,  il  époufa  M"*,  de  Borck; 
il  lut  fait  préùdcnt  de  l'Académie  de  Berlin  le  6  juin 
1746 ,  fit  bientôt  après  le  roi  j'en  déclara  te  proteétéur. 
M.  de  Maupertuis  reçut  auffi  preiqu'en  même  temps 
fordre  du  mérite. 

On  connoît  les  divers  oorrages  compotes  par  M.  de 
Maupertuis ,  foit  tn  France ,  foit  en  Pruffe ,  fes  élé- 
ments de  Géographie ,  fon  AAconomic  Nautique ,  fa 
Lettre  fur  Je  progrès  des  Sciences ,  (a  Vénus  phy- 
fi'jue ,  fon  Effai  fur  U  formation  des  corps  organtfés , 
fon  Eifai  de  Phiiolôprue  morale  ,  fon  Etfai  de  Coûnev 
iogie ,  &c 

On  connoît  1a  trop  fameufe  querelle  de  M.  de 
Maupertuis  avec  M.  Kœning ,  querelle  ou  M  de 
Maupertuis  pareît  avoir  mis  trop  de  hauteur  fit  de 
clcfpotiûne ,  fit  où  l'intervention  de  M.  de  Voltaire 
mit  beaucoup  de  malignité  ;  celui-ci  accabla  M.  de 
Maupertuis  de  farcafmcs  terribles ,  il  le  perça  de  tous 
les  traits  du  ridicule  durable  dont  il  favoit  couvrir  fcs 
ennemis.  Au  milieu  des  orages  qu'entraîna  cette  trifte 
cii!  pute  ,  M  de  Maupertuis  étoit  mourant  fit  dégoûté 
d'une  vie ,  que  dans  des  temps  même  plus  heureux  , 
il  appelloit  déjà  le  mal  de  vivre.  Il  voulut  revoir  la 
patrie  ;  il  efpéroit  y  trouver  le  foulagement  que  quel- 
ques vovages  précédents  qu'il  y  avoit  faits  ,  lui  avoient 
procuré  ;  il  partit  de  Berlin  I;  7  juin  17  f  6.  Il  pa(Ta 
î "hiver  à  Saint-Malo  ;  il  en  repartit  le  it  juin  1757» 
pour  retourner  en  PruiTe  ;  mais  comme  U  guerre 
rendoit  a!ot«  la  navigation  peu  sûre ,  il  traverfa  toute 
la  France,  t'arrêta  à  Bordeaux,  puis  à  Touloufe  ,  fo 
rendit  enfuite  par  Narbonne  fie  par  Nîmes  ,  à  Lyon  , 
d'où  il  alla  voir  i  Neufchâtel ,  le  gouverncur.de  cette 
principauté,  frère  du  célèbre  maréchal  Keith  ;  il  pafla 
enfin  a  Baie ,  où  il  vit  fon  inùow  ami  M.  Bernoulli , 
fit  cù,  après  de  longues  fouffrances,  il  moufutdans 
lefèin  de  l'amitié,  le  17  juillet  1759. 

MAUPERTUY  ,  (  Jean  - Baptiftc  Drouet  de) 
(  Hifl.  L'ut.  mcd.  )  homme  inconffant  fit  dont  le  goût 
6our  1  é:udc  fut  le  (èul  goût  durable  ;  avocat ,  puis 
bel-fforit  ,  puis  employé  dans  les  fermes ,  fit  ruiné 
dans  cet  état ,  qui  auroit  dû  l'enrichir.  Il  revient  à 
Faris ,  puis  tout-a-  cepp  U  renonce  au  monde ,  fit  après 
une  retraite  de  deux  ans ,  prend  l'habit  eccléffaftique  ; 
il  pafle  enfuite  cinq  ans  dans  un  féminaire ,  cinq  autres 
années  dans  l'abbaye  de  Sept-Fons,  dont  il  a  écrit 
l'Hiftoire,  qu'on  accule  d'infidélité.  U  change  encore 
de  fôlitude  ,  fit  fè  cache  au  fond  du  Berry.  Il  esl  fait 
chanoine  de  liourges  ;  de  féglife  de  Bourges  ,  il  pa/Te 
dans  celh  de  Vienne ,  dont  il  a  auiTi  écrit  l'Hiftoire; 
il  revient  à  Para  ,  fit  fè  retire  enfin  à  Saint-Germaùv 
en-Laye  ,  cù  il  mourut  en  1730.  On  a  de  lui ,  outre 
plufieurs  livres  d:  dévotion  t  un  grand  nombre  de 
traduirons  françoifèf.  Les  principales  font  celles  du 
premier  livre  des  Inûiiutions  de  LafLtnce  jdu  Traité 
de  U  Prvvidijiçe  fit  du  Timothù  de  Saivien  ;  des  AQes 
(Us  KLiuyrs  ,  recueilli  par  dem  Ruinait  ;  de  XHifioire 
jks  Gut/u  de  Jornanelès  ;  de  la  pratique  des  Exercices 
Jjiriuuùtïc  St,  Ignace;  du  Ttwè  ljuiode  LejUaa/ur 
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1  U  choix  ime  ReRgion;  de  ï'Euphcimion  de  Jean  Earc!e> 
L'abbé  de  Maupertuy  étoit  né  à  î  iris  en  1650 ,  d'une 
famile  noble  ,  originaire  du  Berry. 

MAUR,  (Saint  )  {Hifl.  Ecclif.)  contemporain 
j  fit  duciple  de  St.  Benoît ,  auffi  célèbre  dar»  fon  ordre 
que  lui-mèm?.  Mort  en  584. 

Saint  M.mr  a  donné  fon  nom  à  une  eonerégation 
cé  èbre  de  Béré  iïclins ,  qui  a  prtdjit  une  foule  d'hora-, 
mes  favans  fit  venu  eux. 

Mavr  ,  (  Raban.  )  (  Voye^  Raban-Maor  >. 

MAURE ,  (  Sainte.  )  (  Voyc^  Saikte-Maure  ); 

MAURICE  (  Hifl.  Rom.  )  quoique  romain  d'ori- 
gine, naquit  dans  la  Capadoce,  où  la  famille  s'étoit 
établie.  Il  avoit  commencé  par  être  notaire  ,  mais 
il  fe  dégciVa  des  fbncuons  paifibles  fit  fèdentaires. 
Il  s'enrôla  dans  la  milice  comme  frmple  foldat.  Sa 
valeur  fit  fa  capacité  IcUvèrent  au  commandement 
des  armées  ,  fit  aux  premières  d:gnités  de  l'Empire  ; 
fit  Tibère  Confhniin  voulant  fe  l'attacher  par  de* 
bienfaits ,  lui  donna  fa  fille  Conflantinc  en  mariage. 
Il  parvint  à  l'empire  l'an  «85  de  Jeiùs-Chriit  Les 
Perles  faifoient  alors  de  fréquentes  incurfions  fur  les 
terres  des  Romains.  Maurice  envoya  contr'eux  fon 
bcau-frere  Philippicus  qui  éprouva  des  prospérités  fie 
des  revers.  La  fin  de  cette  guerre  fut  gfoneufé  à 
Maurice  qui  rétablit  fur  le  trône  Cofroës  que  lés 
fujets  en  ^voient  fait  d.  tendre.  Les  Perles  hunvl.es 
fit  punis  v  n'înfùltèrent  plus  les  provinces  de  l'Empire. 
Mais  des  ennemis  plus  redoutables  ,  parce  qu'ils 
étoient  plus  cruels ,  y  portèrent  la  défolation.  Les  Lom- 
bards ,  maîtres  d'une  partie  de  l'Italie ,  y  exerçoicot 
les  plus  cruelles  vexations  ;  Maurice  les  affaiblit  fit  les 
mit  dans  l'iropuilTance  de  nuire.  Les  Huns  ,  après 
avoir  efluyé  de  fréquentes  défaites ,  furent  contraints 
de  fe  renfermer  dans  leurs  dcferis.  Les  Abare>  firent 
une  plus  longue  refiftance.  Maurice  pour  délivrer 
J'Empire  de  ce  peuple  de  brigands  ,  confentït  à  leur 
payer  annuellement  cent  mille  écus.  Fieis  d'avoir  les 
Romains  pour  tributaires ,  ils  eurent  plus  de  confiance 
dans  leurs  forces  ;  fit  fans  foi  dans  les  traités  ,  hs 
recommencèrent  leurs  ravages.  Maurice  en  tua  cin- 
quante mille  dans  différents  combats  fans  pouvoir  les 
rtbuter.  Ils  furent  plus  fenfibles  au  fort  de  leu» 

f»r  iônnicrs  qui  étoient  tombés  au  pouvoir  des  Romain*. 
U  çoufem  rent  à  f.-  retij«crfur  leurs  terres,  à  condition 
qu'on  leur  rcntlreit  leurs  compagnons  captifs ,  fit  ils 
s  engagèrent  à  leur  tour  à  remettre  les  Romains  qu  ils 
avoient  en  leur  pouvoir.  Ces  conditions  furent  cxa$>- 
ment  remplies  par  Maurice  ;  mais  le  roi  des  Abares 
irfidèle  à  fes  promtfles  ,  au  lieu  de  renvoyer  (es 
prifonniets  ,  les  fit  tôt*  pflèr  au  fil  de  l'épée.  Maurict 
indigné  de  cette  ùifidélué  ,  fit  de  grands  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Abares.  Ce 
deffein  fût  déconcerté  par  "a  rébellion  de  Phocas ,  qui 
fjt  proclamé  empereur  par  l'armée  dont  Maurice^  lui 
avoit  confie  le  ccmmaud-.mem.  Ce  dangereux  ilval 
qui  des  plus  bas  emplois  étoit  parvenu  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre, le  pourfuit  jufqu'à  O:alccdoini 
eni  il  &  faifit  de  la  per^mne.  L'infortuné  Maurice  t 
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u,>iès  avoir  vu  ég  r»er  fcs  ffs  ,  eut  la  tête 
trand-.ée.  Toute  fa  famlle  fut  enveloppé;  dans  ce 
caxn  !ge.  Il  s'éto't  rendu  odieux  à  la  milce  qu'il  payent 
mai  fit  qui  fouvent  manquoit  du  r.éceffairo.  Ce  fut 
an  fimp!e  ibldat  qui  l'arrêta  pour  fe  vcng.T  du  refus 
qu'il  avoit  fait  de  lui  payer  fit  folde.  Jama  s'  empereur 
n'avoit  potnTé  aufli  loin  l'avarice.  Il  vécut  pauvre 
pour  mourir  riche  :  on  remarqua  que  le  d  ftr  d'accu- 
muler aveit  toujours  été  le  vice  dominant  des  empe- 
reurs nés  dans  la  pauvreté.  Il  étoit  dans  la  foixante- 
fixième  année  de  fon  âge  lorf;;u\I  perdit  la  vie.  Il 
en  avoit  p«tfTé  vingt  fur  le  trône  avec  la  répulaton 
d'un  grand  capitaine.  Il  eut  de  la  p .été  et  protégea 
le  chnfttan:fme  dont  il  pratiqua  rel  giïufem?nt  les 
rnaxmos.  On  n'eut  à  hii  repn  cher  qu;  ton  avarice. 

•  Ce  nu  f jus  fon  régne  que  les  Mahomérans  commci- 
cèrent  à  k  faire  connoître  par  leurs  millionnaires 
guerriers.  (  T — S  ) 

.'  MAURICEAU ,  (  François )  Hlfl.  Dit.  mod.  )  chi- 
rurgien de  Paris,  auteur  d'un  ouvage  de  fo;i  art  , 

.tréi-eftimé  fil  traduit  dans  prJque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ,  qui  a  pour  titre  :  TrStù  des  MaUd'ut 
des  Femmes  greffes  &  dt  cclUs  qui  fins  accouchées , 
&  de  Uurs  enfants  nouveaux  nés.  Mort  en  1709. 

•  M AUROUOO ,  (  François  5  (  ///  ?.  Litt.  mod.  )  né 
à  Meffiie  en  141/4  ,  abbé  de  Satire  Mari:-du-Port 
en  Sicile.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  fur  la 

•  wéchanique  fit  les  mathématiques  ,  fie  fur  diverfes 
parties  de  la  phyfique.  On  lui  doit  i'éJition  des 
Sphlriques  de  Thiodosc  ;  EmenJat'to  é>  teflitutb  Coni- 
centm  Apollonït  Pergeci  ;  Archimtdi*  monumenta  omnia  ; 

•  ï.Lcli.:is  Ph  r.oncna  ,  cxc.  On  a  auffi  de  lui  une 
Hiftorre  de  fon  pays,  fous  ce  titre  ;  Sicaniuitum  rtrum 
ompcndtum.  Mort  en  1575. 

MAURUS,  (  Terentiamis  )  (Ji-fl-  Rom.)  gouver- 
neur de  Syenne  dans  la  liaute  Egypte ,  auttur  d'un 
poème  l.uin  fur  les  règles  de  la  poefie  fie  de  la  v^rfi- 
ncatto.i ,  lou>  ce  titre  ,  de  Ane  Murica ,  vivoit  lous 
Trajan  ou  Lus  les  Antonins. 

MAUSSAC ,  (Philippe-Jacques)  (HiJI.  Un.  mod.) 
confuller  au  parlement  de  Touloule  ,  &  préftdent 
en  la  cour  des  aides  de  Montpellier ,  mo  t  en  1650, 
auteur  de  notes  tAmées  fur  Harpe canon  ,  de  re- 
marques fur  le  traité  des  Monts fit.  des  Fleuves,  atrri- 
bué  a  Plutarque  ,  &  d'autres  opufcules  qui  annoncent 
de  l'érudition  fie  de  la  critique. 

M  AUTOUR ,  (PhiLben-  Bernard  Moreau  de) 
(  Hift.  Un.  mod.  )  auditeur  des  comptes  de  Paris ,  fut 
reçu  à  l'Académie  d^s  Bel  \s  -  Lettres  en  1701  ,  fit 
il  y  a  pîufieurs  mémoires  de  lui  dans  le  reçut  I  de 
ectt  Académie.  On  a  de  lui  auffi  une  traduclion  de 
l'Abrégé  chronologique  du  P.  Péiau  fit  quelques 
peu  l  ies  peu  connues  ,  eu  plu-.ôt  tcu; -à-fait  inconnues 
aujourd'hui,  qui  re  font  pas  cicme  iccueillies ,  mais 
Cu'il  avoit  répandues  dans  !e,  Journal  de  Verdun  6c 
dans  d'autres  journaux  ou  recueils.  11  étoit  cé  à  Bcaune 
en  1654.  Mort  en  1737. 
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fils  de  Peowcreur  Maumicu,  fut  proclamé  «mprrnJr 
par  les  gardes  prétoriennes  qui  confervoierîr  un  pie- 
deux  fouvenir  des  bienfaits  <Je  fon  pète,  il  prefra 
de  l'abtènce  de  Galère  Mavmten  qui  éio»t  occupé 
de  la  guerre  d  Illyrie.  Il  abandonna  le  foin  de  cere 
province  pour  venir  combattre  en  Italie  fon  rival  i 
cçcore  mal  affermi.  Ma  .s  il  fut  informé  dans  fj 
marche  que  les  troupes  étoient  réfolu  .sde  pailer  da» 
te  camp  de  fon  enncm;.  11   rentra  dans  i'Il'yric, 
tandis  que  Sévère  ,  qu'il  avoit  adopté  ,  foutenok 
la  guerre  dans  l'Italie  ,  où  il  ne  put  laiL-mbla 
les  refles  épars  de  fon  parti.  Maxence  l'athe^a 
da:is  Ravenne  où  il  l'obligea  de  fe  rendre  après  lui 
avv.tr  promis  la  vie  :  mais  ce  va  nqueur  perfide  ne 
l'eut  pas  plutôt  en  fon  pouvoir  qu'il  lui  fk  trancher 
la  téte.  Maximien  dégoûté  de  la  vie  que  fés  dcmê'ét 
avec  fon  fi's  lui  avoit  rendu  odieufe,  s'étrangla  ,  & 
fa  mon  laifla  Maxence  fans  concurrent  à  l'empire. 
L'Afrique  qui  julqu*alo;s  avoit  refufé  de  le  reconnetrre, 
fe  ra.igca  foua  fort  obéiffance.  Il  y  commit  tant  de 
cruautés  ,  que  les  peuples  implorèrent  laiuïrance  d: 
Co.iilantin  pour  brifer  l:ur  joug.  Ce  prince  avoit 
alors  le  gouvernement  des  Gaules.  Il  le  rendit  aux 
voeux  des  perfonnes  les  plus  confidérabîes  de  Rome 
cjui  le  follic'uotent  de  fe  charger  de  l'empire.  U  enue 
dans  Tltalie  où  k-s  vieux  foldats  s'empreflent  de  fe 
ranger  fous  fes  enfëignes.  L»  villes  lui  (  livrent  leur  $ 
porus  fit  le  reçoivent  comme  leur  libcratcub  Le 
tyran  alarmé  de  (es  progrès  ,  reconrait  trop  tard  qu'il 
avoit  un  rival  redoutable.  Il  fortrt  de  Rome  réiolu 
de  terminer  la  qucrilb  par  une  bataille.  La  fortune 
qui  l'avoit  jufqua'ors  favorifé  ,  lui  fit  épremer  un 
humiliant  revers.  11  fut  ent  érem  nt  défait ,  fii  cemme 
il  fe  précipitott  dans  fa  fuite ,  il  t-mba  dans  le  TiLre 
avec  fon  cheval  ,  &  fut  englouti  fous  1  s  ex.x  ca 
3l<  ,  après  un  règne  de  fix  ans.  U  avoit  fait  éc'ater 
ta  naine  contre  les  chrétiens  que  Conflanrn  à  foa 
avènement  à  l'«.mpire  ,favorifa  par  un  edit.  S»  nié- 
moire  fut  en  horreur  aux  Romains  quM  avoit  acca- 
blés d'impôts  ;  exacteur  impttcyab'e  ,  il  conixf  (uoit 
par  avarice  les  biens  de  ceux  qui  n'avoienr  d'autres 
crimrs  que  d'être  rich  s  ;  &  pour  juftifier  tes  u!i»> 
paue  ns,  il  leur  foppofoit  des  crimes  qui  les  faifoient 
condamner  à  la  mv^rt.  Il  n'eut  aucune  des  vertus  ce 
fon  péie.  K  éteit  lent  à  concevoir  des  projets  6c 
lâche  dans  l'exécution.  Sa  phyfionomie  fm.flre  man1- 
fefloit  les  vices  de  fon  cœur.  Son  efprit  fbible  U 
borné  étoit  incapable  de  gouverner  un  grand  empire, 
fur-tout  dans  ces  terns  orageux.  U  croyoit  en  impo- 
fer  par  un  orgueil  iniùltant  qui  le  fit  encore  plus 
déteRer  que  railemblage  de  tous  fes  crimes.  (  T — /t.  ) 

MAX'ME  (  Hifl  Rom.  )  général  de  l'armée  Ro- 
maine en  Angleterre,  fe  concilia l'arTtcl  on  des  légions 
mécontentes  de  Graticn  qui  leur  av<  k  préfère  un 
corps  cTAlains  pour  veiller  à  la  f&reté  de  fa  perfonne. 
Ses  foldats  le  proclamèrent  empereur .  &  leur  exemple 
fut  fùivi  par  les  légions  des  Gaules-  Grsnen  marv'ia 
contre  lui  ;  &  cmiinc  il  fe  préparoit  à  le  combattre , 
il  fe  vit  abandonne  de  fcs  foldats  fit.  réduit  à  prenire 
hot);eufement  la  route  dlulie.ll  fut  aflailiné  à  Ljon, 
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éc  Maxime  rat  Va  Cruauté  de  lui  réfuter  les  honneurs 
de  la  fépiiltiire.  La  mort  de  fon  rival  ne  le  laifia  point 
poffifleur  paifible  de  l'empire.  Va'entinien  ,  frère 
de  Grati?n  ,  fé  réfugia  avec  fa  mère  aupiès  de 
Théodolè  oui  commàndoit  dans  l'Orient.  Maxime 
maître  de  l'Italie  ,  la  regarda  comme  un  pays  de 
conquête.  Il  y'  commit  tomes  fortes  de  cruautés  6c 
de  brigandages.  Les  foldars  ,  à  l'exemple  de  leur 
chef,  profanèrent  les  temples  ÔC  maltraitèrent  les 
citoyens  II  chercha  tes  moyens  de  féduire  Théo  do  fe, 
à-  qui  il  fit  les  plus  ébfouifTântes  promenés.  Mais 
celui-ci  ,  plus  politique  que  lui  ,  l'amufà  par  des 
négociations  artificieufes  qui  lui  donnèrent  le  tems 
d'aflembler    une  armée   &  d'équiper  une  flotte. 
Maxime  qui  s'étoit  flaté  de  lui  en  impofer  en  mettant 
en  mer  quelques  vaiflêaux  ,  eifuya  une  honteufe 
défa.te.  Son  armée  de  terre  fut  mife  en  déroute 
fous  les  murs  d\Aqu  léequi  fut  prife  d'afTaut.  Maxime 
abandonné  de  les  foidats  ,  fut  amené  chargé  de 
chahes  aux  pieds  de  fon  vainqueur,  qui ,  sattendriflant 
fur  fon  malheur ,  lui  reprocha  Tes  crimes  ôt  eut  la 
générofîté  de  les  lui  pardonner.  Mais  (es  foidats  à 
qui  il  étoit devenu  odieux,  murmurèrent  de  cette 
indulgence  ;  6t  craignant  qu'il  ne  fe  relevât  de  fa 
chute  ,  ils  lui  tranchèrent  la  tête  en  388.  Valen- 
tinien  qui  lui  avoit  difputé  l'empire  pendant  lèpt 
ans  ,  avoit  établi  la  domination  dans  l'Occident. 
Tandis  qu'il  s'endormoit  à  Vienne  dans  une  faufTc 
fiturité  ,  il  fut  trahi  par  deux  de  fes  officiers ,  Eu- 
gène &  Arbogafle  ,  qui  l'étranglèrent  dans  fon  lit; 
cétoiént  ces  minières  de  fang  qui  avoic  .t  maflacré 
Gratien.  Pieflés  par  leus  remords  6c  fans  clpoir  de 
pardon  ,  ils  fe  précipitèrent  dans  la  mer  pour  fé 
wuflraire  a  l'infamie  oun  jufte  fùpplic.  (  T.— s.  ) 

Maxime  II ,  (  Pétrone  )  fénateur  &  conful  Ro- 
main ,  jouit  d'une  grande  coniideration  dans  l'exercice 
de  f.s  fonctions  pacifiques.  Tant  qu'il  ne  fut  qu'homme 
privé  ,  fa  vie  n'offrit  rien  à  la  cenfure.  Riche  de 
toutes  les  ennoiflances  qui  rendent  un  particulier 
aimuble  &  efTentjel  ,  il  apporta  dans  le  commerce 
de  la  vie  civile  les  vertus  qui  en  font  la  fûreté ,  6c  les 
talens  qui  en  font  les  agrémens.  L'amour  qu'il  féntit 
peut  Eudoxie  le  rendit  ambitieux  fit  criminel.  Il 
époufa  la  veuve  de  ce  prince  infortuné ,  &  dans  une 
ivrefle  d'amour  ,  il  lui  découvrit  que  le  defir  de  la 
pofléder  l'avoit  porté  à  afTaffiner  Valcntinien.  Eudo» 
xie ,  faifie  d'horreur  ,  appelle  fecrétement  Genféric  en 
Italie.  Ce  roi  des  Vandales  fe  rendit  à  des  vœux  qui 
flatoient  fon  ambition.  Il  entre  avec  fon  armée  dans 
Rome  où  Mixinu  croyoit  n'avoir  cTcnnems  que  lés 
r.mods.  Ce  lâche  empereur  ,  au  Ueu  de  lu:  oppofèr 
de  'a  réfiftince  ,  ne  voit  d'autres  moyens  que  la 
fiî'te.  Ses  foidats  s'offrent  en  vain  d'expofér  leur 
vie  pour  protéger  la  fien.ne.  Il  n\ft  fufceptibîe  que 
de  cra  nte  ;  &  tandis  qu'tf  les  follicite  a  ê:re  les  com- 
pagnons de  fa  fuit?  ,  ils  l'afTommc.ent  à  coups  de 
P^rre,  l'an  455.  Il  n'avoit  régné  que  deux  mois  fie 
Quelques  jours.  (  T—  -  s.  ) 

Maxime  perfide ,  (  Hifl.  moi.  )  fê  dit  priocipale- 
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ment  d'une  proportion  avancée  par  qudqnrs  -  uns 
du  tems  de  Cromwel  ;  favoir,  qu'il  émt  perms  de 
prendre  les  armes  au  nom  du  roi  courre  la  perlonntf 
même  de  fî  majeflé  ,  6c  contre  fes  commiiTaTcs  i 
cette  maxime  fut  condamnée  par  un  fhuu  de  la  qua- 
torzième année  du  régne  de  Charles  II.  c.  iij,  (A.R.') 

MAXIMIEN  HERCULE ,  ( Hifl  Rom.)  né  de 
parciis  oblcurs  ,  n'eut  d'autre  relîburce  pour  fub- 
ufter  que  la  profrilion  des  armes.  Il  fut  redevable 
de  fon  élévation  à  Dioctétien  ,  témoin  de  fa  valeur 
&  fon  compagnon  dans  fon  apprentiffage  d;  la  guerre. 
Maximien ,  alfocié  à  l\mpire  parla  faveur  de  ion  an- 
cien ami ,  n'oublia  jamais  qu'il  étoit  fon  bienfaiteur.  Il 
eut  pour  lui  la  docilité  d'un  entant  qui  obéit  f*r.s  ré- 
plique aux  ordres  d'un  père  chéri  Son  bienfaiteur 
fui  donna  le  département  de  l'Afrique  6c  de  la  Gaule 
dont  il  appaifà  les  tumultes  populaires  ,  autant  par 
fa  fagefTe  que  par  fes  armes.  Ses  fuccès  lui  méri- 
tèrent les  honneurs  du  triomphe  qui  lui  furent  dé- 
cernés conjo  ntement  avec  Diodéoen.  Il  éprouva 
quelques  revers  dans  la  Bretagne ,  qu'il,  fut  obligé 
d'abandonner  à  Caraufê  qui  i  avoit  envahie.  Cette 
honte  fut  effacée  dans  le  fa:ig  de  Juliantts  qui  avoit 
fait  fbulcver  l'Afrique.  Les  Maures  vaincus  par  As 
armîs ,  furent  tranfplantés  dans  d'autres  contrées. 
Maximien  follicité  par  Dioctétien ,  qui  fe  dépouilla 
de  la  pourpre ,  fuivit  fon  exemple  \  6c  dégou:é  des 
embarras  des  affaires ,  il  Voulut  joiur  de  lui-même 
dans  le  loifir  de  la  vie  privée  ;  ma  s  fatigué  du  poids 
de  fon  inutil  té ,  il  reprit  la  pourpre  à  la  foflicitaiion 
de  ion  fils.  Soit  par  dégoût  des  grandeurs  ,  ou  par 
mauvaife  volonté  contre  fon  fus  ,  il  l'ob'igea  de 
s'exhéréder  &  d:  fe  réduire  à  la  condition  de  Ample 
particulier.  Le  peuple  6c  1  armée  fê  fouléverent 
contre  cette  injidt  ce.  Maximun  n'eut  d'autre  ref- 
fource  que  de  fé  réfugier  dans  les  Gaules  où  corn- 
mandoit  Conftantin  qui  avoit  époufé  Fauftne  la 
fill'1.  Son  caractère  inquiet  6c  remuant  ne  put  fe 
ployer  fous  les  volontés  d'un  gendre  ,  6c  ce  fut 
pour  s'en  débarraffer  qu'il  engag  a  fa  fille  à  fe  ren— 
die  complice  du  meurtre,  de  fen  époux.  Fauftine 
faifie  d'horreur  parut  difpofëe  à  commettre  (ce  crime 
pour  le  prévenir.  Confiant^  avem  par  elle  fit  cou- 
cher dans  fon  lit  un  de  fes  eunuqi:es  ,  que  les  meur- 
triers maiïacrènnt  au  milieu  des  ténèbres.  Conflan- 
rin  lurvint  accompagné  de  fes  garde?.  Il  reprocha» 
à  fon  bfau-père  l'énotmité  de  fon  crime  ,  6V  ne 
croyant  pas  devoir  le  laifTer  impuni  ,  il  ne  lui  laifia 
nue  le  choix  de  fon  fupplice.  Maximien  défèfpéré 
d'avoir  manqué  fon  coup ,  s'étrang'a  à  l'âge  de  60  ans 
dont  il  en  avoit  régné  ving*-un.  Quoiqu  il  eût  toutes 
les  qualités  d'un  grand  cap  tai  .e  ,  il  en  ternit  l'éclat 
par  les  vices  qui  font  les  grands  fcélérats.  Son  élé- 
vation ne  put  corriger  U  ruflicité  de  fes  moeurs  fé- 
roces. Toutes  fes  aci  ons  rappelrèrent  qu'il  étoit  né 
barbare  6c  fans  éducation,  il  eut  l'avarice  fit  1» 
cupidité  d'un  publtcain.  Sa  figure  étoit  auilt  rebu- 
tante que  fon  caract.ere.(  T.~N.  ) 

Maxim  1»  II ,  fut  ûirnommé  Xamtnuàre  ,  parce 
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qu'étant  né  de  parer»  pauvres ,  il  avoît  paffi  fa  jeu- 
tulTe  à  garder  ks  troupeaux.  Ce  fut  par  (a  valeur 
que  de  funple  foldat  ,  il  parvint  aux  premiers  grades 
ce  la  guerre.  La  faveur  des  foldats  le  rendit  nécifiaire 
à  Dioclétien  qui  le  créa  Cdâr,  en  lui  faiiâr.t  époulèr 
(a  fille  Valéria.  Tant  qu'il  n'avoit  eu  qu'un  comman» 
dément  fubordonne  ,  il  s'étoit  acquis  la  réputation 
d'un  grand  capitaine;  il  démentit  cette  idée  dans  la 
guerre  contre  les  Goths  &  les  Perfes  qui  le  vainquirent 
dans  plufieurs  combats.  Ses  défaites  furent  imputées 
à  fon incapacité,  Dioclétien  Fobligea  de  marchera  pied 
à  ta  fuite  de  fbn  char  avec  tous  ks.  attributs  de  la  dignité 
Impériale.  Senftble  à  cette  humiliation  ,  il  demanda 
le  commandement  d'une  nouvelle  armée  pour  réparer 
la  honte  de  fcs  anciennes  défaites.  Plus  heureux  ou 
us  (âge  ,  il  remporta  une  victoire  complette  fur 
arsès  ,  qui  lui  abandonna  fon  camp ,  fes  femmes  fie 
les  enfuis.  Le  vainqueur  ufa  avec  humanité  de  la 
vicloire  ;  la  famille  de  Nar.ès  n'efluya  aucune  des 
humiliations  de  la  captivité  ;  mais  il  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'à  condition  qu'on  refhtueroit  toutes  les 
provinces  firuées  en  deçà  du  Tigre ,  que  les  Perles 
avotent  envahies.  Il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes 
profpérités,  Saifi  d'un  fol  orgueil ,  il  prit  le  titre  de 
fils  de  Mars.  Dioclétien  qui  1  avoit  méprilè  commença 
«  le"  craindre  ,  &  quelque  tems  après  il  (e  détermina  à 
fe  démettre  de  l'empire.  JiLxirrjtn  après  cette  abdi- 
cation monta  fur  te  trône  fit  prit  le  titre  u'Augufte ,  qu'il 
déshonora  par  fes  cruautés.  Les  peuples  furent  accablés 
d'impôts,  fit  ceux  qui  furent  dans  l'impuilTance  de  les 
pay<.  r  ,  furent  expoiés  aux  bêtes  fét  oces  :  ce  fut  contre 
I  s  Chtéticns  qu'il  exerça  le  plus  de  cruautés.  Toutes  les 
calamités  qui  affligèrent  l'empire  leur  furent  imputées. 
L'âge  qui  tempère  les  pallions ,  ne  fit  qu'aigrir  ia 
cruauté.  Tous  les  fujets  de  l'empire  furent  obligés  à 
donner  une  déclaration  de  leurs  biens ,  fie  ceux  qui 
furent  convaincus  d'inexactitude  ,  furent  punis  par  le 
ilppUçe  de  ta  p  oix.  Les  :ndigens  furent  acculés  de 
cacher  leurs  tréfors  ,  &  fur  cette  fauffe  idée  ,  ils 
furent  jettés  dans  le  Tibre.  Çes  exécutions  barbares  le 
rendirent  odieux  aux  peuples.  Maxcnce  ,  appellé 
par  les  vœux  des  Romains  ,  le  força  de  quitter 
l'Ita'ie.  Les  chagrins  épuiforent  fes  forces  ;  il  tomba 
malade  ,  fie  fon  corps  couvert  d'ulcères  ne  fttt  plus 
qu'une  plaie.  Ce  tyran  qui  dans  la  fanté  avoit  bravé 
Ks  dieux  &  leurs  minières  ,  devint  fuperftitieux  en 
fen'ant  fa  rîn  app:ocher.  Il  invpqu*  toutes  les  divi- 
nités du  paganitinc  qui  n'apportèrent  aucun  foulage- 
rr.ent  a  us  maux,  Il  adrefla  enfuite  fes  vœux  au 
dieu  des  Chrétiens  oui  ie}etta  fcs  prières.  11  mou- 
rut au  milieu  dts  douleurs  les  plus  aiguës  qui  furent 
k  ci.jitment  anticipé  de  fes  excès  monftrueux.  Çon 
extérieur  décéloit  les  vices  cachés  de  ion  ame-  Il 
éteit  d'une  taille  gigantefque  &  chargé  d'embonpoint. 
Sa  voix  forte  &  difeordante  ne  fe  faifoit  entendre 
eue  pour  faire  des  menaces  ou  diâer  des  arrêts 
d?  morr.  Les  lettres  qu'il  déda'gna  ne  lui  prêtèrent 
point  leur  fecours  pour  adoucir  fa  férocité,  ]i  cou- 
rut ian  3 1 1.  (  Tt-J*  ). 
C'ift  lem§«|e  que  QiUfas.  (  Vayc\  G*UJUVS,  ) 
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MAXIMILIFN  r,  archiduc  d'Autriche,  (ffi/L 
I Allemagne. }  XXVIIIe  empereur  de  puis  Conrad  ,n*. 
quit  le  ia  mars  l'an  MS9»  «e  Frédéric  le  Pachque, 
oc.  d'Eléonore  de  Portugal ,  6c  fut  élu  roi  des  Romans 
en  i486  le  16  février  ;  iffuccéda  à  fbn  père  l'an  149}, 
fit  mourut  le  1 2  janvier  1 5 19. 

Le  commencement  du  règne  de  ce  prince  ofire  on 
mélange  de  profpérités  fit  de  revers.  Son  mariage  avec 
la  prtnceile  Marie ,  611e  fie.  héritière  de  Ourles  le 
Téméraire ,  le  mit  en  état  de  figurer  avec  les  plus  pu 
(ans  pot  ntats  de  l'Europe ,  même  avant  qu'il  parvint 
au  trône  de  l'empire.  Ce  mariage  fut  une  fource  de 
guerres  entre  les  nui  ions  de  France  fit  d'Autriche.  Au 
nombre  des  provinces  qui  fbrrnoient  l'opulente  lue* 
celfion  de  Charles,  on  comptoit  le  Cambrefis,  l'Artois, 
le  Hainaut,  U  Franche-Comté  &  la  Bourgogne.  La 
France  prétendoit  avoir  un  droit  de  (uzeraineté  Itsr  ces 
provinces.  Louis  XI,  que  l'on  dételle  comme  homnw, 
mais  que  l'on  admire  comme  roi ,  devoir  commencer 
par  te  iâ  fir  des  deux  Bourgognes  ,  fie  de  pluucsrt 
plaçes  dans  l'Artois  fie  le  Hainaut.  La  France  toihleflt 
malheurçule  fous  le  règne  dçspré^çefTeursdeLa», 
parce  qu'elle  étoit  toujours  divuee  fie  ennemie  de  les 
rois  ,  fe  rendait  redoutable  fous  un  prince  qui  avoit  l'ut 
de  te  faire  obéir ,  fit  qui ,  au  risque  d'éprouver  desre» 
mord»,  commettoit  ^différemment  tous  les  crimes, 
pourvu  qu'ils  fuirent  avoués  par  la  politique.  Mtxinulu* 
fcvoit  ce  qu'.t  avoit  à  craindre  d'un  femblabie  enne- 
mi ;  pcrfiiadé  que  les  troupes  de  la  princeiTe  fon  époutf , 
étoient  infufHlantes,  il  implora  les  princes  allemands  qui , 
mécontent  de  l'empereur  fon  père  ,  lui  refuterent  de» 
(ccours.Les  Liégeois  feuls  embraflerent  fon  parti.  Aide 
de  ces  nouveaux  alliés  dont  la  fidélité  foi  étoit  a  autant 
moins  fufpecle  ,  qu'il  connohToit  leur  averfion  pour  a 
domiiution  frnçoife  ,  Afttximilitn  prit  plufieurs  places 
importantes  (battit  tes  François  à  Guinegafte;  cette  vic- 
toire ne  fut  pas  décifive.  Louis  XI  eut  l'adrefl'e  délai 
en  dérobe  r  tout  1$  fruit  en  le  forçant  dç  lever  le  fiége  de 
Térouane.  La  mon  de  Marie  arrivée  fur  ces  erareraite» 
fournit  de  nouveaux  alimens  à  cette  guerre.  iMmarifa 
fu|  regardé  comme  un  étranger ,  fie  les  états ,  for-tout 
ceux  de  Flandres,  lui  çontefterent  U  tutelle  fie  la 
garde  -  noble  du  prince  Philippe  ,  Ion  fils ,  fit  de  h 
princefie  Marguerite ,  fa  fille.  t>ette  nouvelle  cortdi 
tation  étoit  en  partie  l'effet  des  intrigues  de  ta  cour  de 
France.  El'efe  termina  à  l'avantags  de  flUximiGa: 
ce  prince  fut  déclaré  tuteur  de  Philippç  ,  fon  fils; on 
lui  fit  cependant  quelques  conditions.  Il  te  décharge* 
alors  des  foins  de  (aeuerre  de  France  fur  tes  généraux, 
ôc  alla  à  Francfort  ou  les  princes  de  l'empire  lui  donnè- 
rent le  titre  de  roi  des  Romains.  La  mort  de  Lcuis  XI  » 
arrivée  peu  de  tems  avant  qu'il  eût  obtenu  cette  nou- 
velle dignité ,  fembloit  lui  promettre  des  foçccs  heureux 
du  côté  de  ta  Flandre  où  étoit  le  théâtre  de  la  guerre; 
miis  le  peu  de  difoipline  qu'il  entretenoit  parmi  « 
troupes  ,  excita  une  ruroeur*univerfelk\  Le» pare»  de 
,  la  princefle  défont,  quife  voyant  éloignés  des  il"; 
res ,  fit  de  ta  perfonne  de  Philippe,  tavor.foier.t  Pesp^t 
de  révolte.  Ils  pcrfi  aderent  aux  Flamands ,  naturelle- 
ment ennttrus  du  gouvernement  atbiuaire,  qtrii  toi»] 
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■*  introduire  le  d-.fpot  fine ,  &  a  le  perpétuer  dans  fi 
pcifonnc.  Sur  ce  bruit  qu'autoriioient  tks  acres  d'une 
«vérité  néc<i1aire ,  il  fe  vit  tout-à-  coup  arrêté  dars 
Bruges  ;  on  le  traita  avec  beaucoup  de  déférence  & 
de  reipcét ,  mab  on  fit  le  proce>  à  les  pamlàns.  11  y  en 
eut  dix-fept  de  décapités  par  l'ordre  des  états  généraux. 
Il  y  avoit  bien  trois  mois  qu*ilétoit  dans  les  fers ,  lorfque 
l'empereur  Frédéric  s'approcha  avec  une  année,  6c 
menaça  les  rebelles.  Les  états  ne  fe  lanTmnt  cependant 
pas  abattre ,  ils  fe  préparèrent  à  le  recevoir.  L'empereur 
oL  le  roi  des  Romains ,  qui  connoiûoient  les  fuites  d'une 
guerre  civile ,  lignèrent  un  traité  qui  tes  obbgeok  à  faire 
lortjr  de  la  Flandre  toutes  les  troupes  allemandes  ,  ôt  a 
foire  la  paix  avec  Charles  VIII ,  roi  de  France.  On  m 
demandé  pourquoi  le  mirjftère  du  jeune  Ourles  VIII 
ne  profita  pas  d'une  fi  heureufe  conjoncture  i  Mais  outre 
que  ccmimftere  étoittbible,  itérait  occupé  d'une  né- 
gociât ion  importante.  MaximHien  avoit  formé  le  projet 
u'c  pouficr  la  chicheiTe  de  Bretagne ,  afin  de  pouvoir  prelïèr 
b  France  de  tous  le*  côtés  ;  ifl'avort  même  épotilée  par 
procureur;  il  s'agiffon  donc  de  rompre,  ou  plutôt  d'env 
pécher  la  cordbmmation  de  ce  mariage,  &  de  faire  épou- 
KrUdueheffe  au  roi  de  France,  au  lieu  de  la  princtiTe 
Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Maximilieti ,  qu'on  lui 
avo:tdeibn*e.  Cette  négociation  réuffit  au  grand  bonheur 
de k  France cruiauroh eu  les Bretom pour  ennemis,  Ô£ 
pour  ennemis  incommodes ,  au  lieu  qu'elle  put  le  t la  ter  de 
les  avoir  bientôt  pour  fa  jets.  Le  roi  des  Romains,  pour  fe 
difpenfer  d'exécuter  les  conditions  du  traité oue  les  Fla- 
mands fes  lu  jets  lui  avoient  impotêes ,  alla  faire  la  guer- 
re à  Ladiflas  Jagellonqui  confcrvoit  la  balle-Autriche 
engagée  à  la  couronne  d'Hongrie  pour  les  frais  d'une 

SKrre  ruineufe.  Il  reprit  cette  province ,  &  força  La- 
fias  à  renouvcller  le  traité  que  Frédéric  le  Pacifique 
avoit  fait  avec  Marina*.  Cetrahéoui  forçoit  Ladifias 
a*  reconnoître  Maximilien  pour  ion  fucceffeur  aux 
royaumes  d'Hongrie  &  de  Bohême,  pourvu  qull  ne 
laaTat  poirrt  d  "héritier ,  préparott  de  loin  ce*  deux  états 
àobétr  à  la  maifon  d'Autriche.  S  avoit  à  peine  conclu 
cet  important  traité  ,  qu'on  lui  apprit  que  là  pré- 
tendue femme,  Anne  de  Bretagne ,  venoit  (kconfommer 
ua  mariage  plu*  réel  avec  Charles  VIII  ;  il  en  conçut 
un  fecret  dépit ,  mai*  ayant  fiirpris  Arras ,  il  profita 
de  cette  conquête  pour  conclure  une  paix  avantager»?. 
Le  roi  de  France  lui  céda  b  Franche-Comté  en  pleine 
fooveraineté  ;  l'Artoisrle  Charolois  &  Nogent ,  a  condi- 
tion d'hommage.  On  doit  obferver  que  ALiximilien 
rr"agifloit  que  comme  régent  &  tuteur  de  Philippe  ion 
fts,  titulaire  de  ces  provinces,  comme  reprélentant 
Marie  de  Bourgi  Jgne.  Il  faut  avouer ,  dit  un  moderne , 
que  nul  roi  des  Romains  ne  commença  puis  elorieu- 
f«nent  (a  carrière  que  Maximiàtn.  La  victoire  de  Gui* 
negafte  fisr  les  François  ,  UA  utricfce  reconquife ,  la  prife 
d  Arras  &  l'Artois  gagné  d'un  trait  de  plume  ,  le  cou- 
Vrokntde gloire.  Frcdeticle  Pacifique moimit  (140)), 
peu  de  tenu  après  !a  conctuiion  de  ce  traité  fi  avantageux 
a  ia  maifon.  L'empire  fut  peu  fenfibieà  cette  mort,  ;1 
y  avoit  long-tems  oue  le  roi  des  Romains  1  avoit  édrple. 
Maximiùin  lui  fucced.t  fans  conrradietoo ,  Ôc  s'approcha 
d«  la  Croatie  ôc  de  la  Carniole  . 
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Turcs  j'gocvernés  alors  par  Bajazet  11,  fucctlTeur  du 
redoutable  Mahomet ,  conquérant  deConftantinopIc  ôc 
deftructeor  de  l'empire  cTOnent.  Il  époufa  à  Infpruk ,  à 
h  honte  de  l'Allemagne  6t  de  fa  maifon ,  la  nièce  de 
Louis  Sforce  furnommé  le  Maure,  auquel  il  donna 
rmveihturede  Milan.  Louis  le  Maure  avoit  ixfùrpé  ce 
duché  fur  Jean  Galeas  Sforce,  fon  neveu,  après  l'avoir 
fait  empoifortner.  Ni  l'amour ,  ni  l'honneur  ne  pré- 
fiderertt  à  ce  mariage;  l'empereur  ne  fut  ébloui  que  par 
les  fornmes  que  lui  apporta  là  nouvelle  époufe  ;  cinq 
cens  mille  florins  d'or  firent  dhparoître  l'intervalle  rnv 
merué  qui  étoit  entre  ces  deux  maifons.  Charles  VIII 
pafla  dans  le  même  temps  en  Italie  ,  il  y  a!foit  réclamer 
le  royaume  deNapIes,  en  vertu  du  teffoment  de  Charles 
d* Anjou ,  comte  de  Provence ,  qui  prenoh  toujours  ie 
titre  de  roi  des  deux  Sicile» ,  depuis  long-tems  enlevées 
à  Ci  maifon.  U  fut  reçu  à  Rome  dans  un  appareil  qui 
•pprochoitde  la  pompe  d'un  triomphe.  Lcub  Sforce  , 
le  même  qui  venoit  de  s  alHet  à  Maximilien ,  lui  avoit 
fourni  des  le  cours  dnommes  dt  d'argent.  Les  Ibccès  de 
Charles  furent  rapides;  il  entra  dans  Naples  précédé 
par  la  terreur  du  nom  François  ;  mab  fa  vanné  qui  Itfi 
fit  prendre  le  double  titre  d'Empereur  Ôc  d'Augufte 
dont  les  prineesd'AUemagne  étoient  feula  en  poiTe  (lion, 
kii  prépara  un  retour  funefte.  Maximilitn  le  vit  avec  un 
œil  jaloux,  il  fe  ligua  avec  ia  plupart  des  princes  de 
l'Europe  pour  lui  faire  perdre  les  noms  pompeux  qu'A 
avbit  eu  l'usdifcrétion  de  prendre.  Le  pape  qui  lui  avoit 
fan  une  réception  magnifique,  Louis  Sforce  qui  aveit 
nc.lité  fes  fuccès,  6t  les  Vénitiens ,  ceux-ci, far-tout; 
trembloient  de  voir  s'élever  en  Italie  uriepurUanc*  riva^- 
le  de  la  leur  ;  ils  confpirerem  pour  thafier  le  conqué- 
rant Ferdinand  d'Aragon  6c  Ifabelle  de  Caftille  entre* 
rem  dans  cette  ligue,  qui  força  Charles  de  repafi'er  ert 
France ,  &  d'abandonner  Naples  ôc  fes  autres  eonqui- 
en  moins  de  cinq  mois.  L'empereur  après  avoir  obligé 
Charles  de  forrir  de  l'Italie,  y  entra  a  (on  tour  ;  mais  n 
fut  fi  mal  accompagné  qu'd  n'y  fit  rien  de  mémorable  s 
il  n  avoit  que  nulle  chevaux  6c  cinq  à  fut  raiUe  lard* 
quenets  ;  ce  qui  ne  faffifob  pas  pour  faire  perdre  a  l'Italie? 
1  îdéade  fon  indépendance.  H  repaffa  les  Alpes  au  bruit 
de  la  mort  de  Charles  VIII ,  &  fit  une  irnipnorifur  les 
terres  de  France  du  côté  de  la  Bourgogne.  Maxmthat 
perfiftort  a  réclamer,  pour  fon  fils ,  toute  la  fucceffion 
de  Marie.  Louis  XII  rendit  plufteur»  places  au  jeune 
prince  qui  fit  hommage  -  lige  entre  les  main*  du  chan- 
celier de  France  dans  Arras,  pour  le  Charolob,  l'Artois* 
6l  la  Flandre  ,  &  l'on  convint  de  part  &  d'autre  de  s'en 
rapporter  au  parlement  de  Paris  fur  le  duché  de  Bour- 
gogne. Cette  anecdote  eft  bien  honorable  pour  Loùtif 
Xfl ,  rien  ne  peut  donner  une  plus  hante  idée  de  fa  juf- 
tice  ;  c'étoit  te  reconnoitre  incapable  de  corrompre  urï 
tribunal  l'ar  lequel  il  avoit  tout  pouvoir.  Louis  XI  n'eût 
point  inspiré  cette  confiance ,  plus  fiateufc  pour  la  na- 
tion que  vingt  viâoires.  L'empereur,  après  avoir  air.fi 
réglé  ce  différend,  jetta  un  coup  d'ail  fur  les  Suifies 
qui  fe  donnoieht  dî  grands  mottvem?ns  pour  enlever  à 
la  maifon  d'Autriche  le  refte  des  domaines  qu'elle  pof- 
fedott  dans  leur  pays.  Il  lâchob  de  ramener  par  les  voie» 
^u.w.,,..  y.,;-.,     ,       .  -kto 
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orgueilleux  ancêtres  avoit  aliéné.  Toutes  fes  tentatives 
furent  infruclueufes  :  les  états  afl'embîés  dans  Zurik  s'é- 
cricrenttout  d'une  voix,  qu'il  ne  falloit  point  avoir  de 
confiance  dans  M.iximUUn.  La  guerre  devint  inévi- 
table les  Autrichiens  ayant  été  vaincus  dans  trois 
batailles ,  l'empereur  fut  obligé  de  rechercha  la  paix , 
&  de  reconnoitre  l'indépendance  des  cantons  qui  furent 
depuis  au  nombre  de  treiie  par  la  réunion  des  villes  de 
Bafle  ,  de  SchafThoufe  &  d'Appetuel ,  qui  fe  fit  l'année 
fuivante  (  1 500  ).  Cette  guerre  contre  la  Suifle  l'em- 
pêcha des'oppofcr  aux  progrès  de  Louis  XII  en  Italie  ; 
mais  la  perfidie  des  princes  de  cette  contrée  le  fervit 
mieux  ou;  n'auro-ent  fait  les  Allemands ,  s'il  eut  pu  les 
employer.  Cependant,  pour  jouir  en  quelque  forte  des 
victoires  de  Louis  qui  lui  demandoit  l'inveftiture  de 
Milan  ,  conquis  fur  Louis  Sforce ,  fon  oncle ,  il  mit 
une  condition  à  fon  agrément ,  favoir,  que  Louis,  con- 
fentiroit  au  mariage  de  Claude  ,  fe  fille  ,  avec  Charles-: 
fou  petit -fils  ;  c'étoit  s'y  prendre  de  bonne  heure  , 
Charles  étoit  à  peine  dans  fa  deuxième  année.  On  pré- 
tend que  le  deflein  de  Max'tmMen ,  dans  ce  projet  de 
mariage,  étoit  de  foire  palier  uu  jour  le  MÙanob  & 
la  Bretagne  à  ce  petit-fils ,  Prince  qui  d'ailleurs  eut 
une  deitinée  fi  brillante.  Cet  empereur  qui  travailloit 
avec  tant  d'ailiduié  à  élever  famailon ,  n'avoit  que  des 
titres' pour  lui-même  ;  il  n'avoit  aucune  autorité  en 
Italie  ,  &.  n'avoit  que  la  préféar.ce  en  Allemagne.  Ce 
n'éteit  qu  à  force  de  politk  ue  qu'il  pouvoit  exécuter  les 
moindres  detteins.  L'Allemagne  étoit  d'autant  plus 
d  frkile  à  gouverner ,  que  les  prince»  inftruits  par  ce  qui 
fe  paflbiten  France  ,  craignoient  que  l'on  n'abolît  les 

{;rands  fiefs.  Les  éleâturs  firent  mie  ligue  ;  6c  réfo- 
urent  de  s'afTembler  tous  le6  deux  ans  pour  le  maintien 
de  leurs  privilèges.  Cette  rivalité  entre  le  chef  &  les 
membres  de  l'empire  flatoit  fenfiblement  le  pape  & 
les  principautés  d'Italie  qui  conlervoient  encore  le  fou- 
venir  de  leur  ancienne  fervhude.  Frédéric,  fon  père  , 
avoit  fait  ériger  l'Autriche  en  archidu«hé  ,  il  voulut 
le  faire  dcVarpr  éleétorat ,  &.  il  ne  put  réuflîr.  Malgré 
les  contradictions  que  Maximilitn  eprouvoit  dans  fen 
pays ,  fâ  réputation  s  'étendoit  dans  le  Nord  ;  »e  roi 
Jean ,  chancelant  fur  le  trône  de  Danemarck ,  de  Suéde 
&  de  Norvège,  eut  recours  à  fon  autorité  :  Maxm'tùtn 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  les  droits  que  ce  prince 
lui  attribuoit  ;  il  manda  aux  états  de  Suéde  qu'ils  eufTent 
V  obéir,  qu'autre  ment  il  procéderait  centre  eux  félon 
|es  droits  de  l'empire  :  il  ne  pareit  cependant  pas  que 
jamais  ils  en  rufTent  été  fujets;  rna'ts^comme  le  remarque 
AL  de  Voltaire,  ces  déférences  dont  on  voit  de  tenu  en 
tems  des  exemples  ,  marquent  le  rejpeâ  que  l'on  avoit 
toujours  pour  l'empire.  On  s'adreffoit  a  lui  quand  on 
çroyoiten  avoir  b  foin  ,  comme  ons'adrdTa  fcnvent 
au  fair-t  fiége  pour  fortifier  des  droits  incertains.  La 
minorité  de  Philippe  avoit  fofeité  bien  des  guerres  à 
Maxinûlitn  ;  la  mort  prématuré?  de  ce  prince  en  excita 
de  nouvelles.  11  lailToit  un  fils  enfant ,  c'étoit  Charles  de 
Luxembourg  dent  nous  avons  déjà  parié ,  &  qui  eft 
mieux  connu  fous  le  nom  de  Charlts-Quint.  Les  Pays- 
Bas  rcfufoieat  de  reconnoitre  l'empereur  pour  régent  ; 
içs  cottalléguojeqt  pour  prétexte  que  Charles  étoit 
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franco»  ,  comme  étant  né  à  Gand ,  capitale  delà  Fuiv 
dre  ,  dont  Philippe  ,  fon  père ,  avoit  fait  hommage  au 
rci  de  France.  Maximititn  multiplia  en  vain  tous  tes 
efforts  pour  engager  les  provinces  à  fe  foumettre , 
elles  refuferent  avec  opiniâtreté  pendant  dut-huit  mob; 
mais  enfin  elles  reçurent  pour  gouvernante  la  princeffi 
Marguerite ,  fille  chérie  de  Maximlien  :  cependant 
l'empereur  failoit  toujours  des  vœux  pour  reprendre 
quclqu  autorité  en  Italie ,  où  dominoient  deux  grande* 
puiflances ,  favoir  ,  la  France  &  Venife  ,  &.  une 
infinité  de  petites  qui  fe  partageoient  entre  l'une  fit 
l'autre  ,  fuivant  que  leurs  iwé  cts  l'exigcoient.  Ce 
fut  pour  fausfaire  cet  ardent  defir  qu'il  entra  dans 
la  fameufè  ligue  de  Cambrai  ,  formée  par  Jule  il , 
contre  la  république  de  Venife  afltz  tière  pour  braver 
tous  les  princes  de  l'Europe  qui  avoient  conjuré  fa  ruine. 
Louis  XII  ,  qui  devoit  la  protéger  ,  ne  put  réiifta  à 
l'envie  de  l'humilier,  &  de  le  venger  de  quelques  lecours 
queile  avoit  fournis  à  fes  ennemis  :  il  entra  dans  h 
ligue  ,ainfi  que  le  roi  d'Elpagnequi  vouloit  reprenilre 
plufieurs  villes  qu'elle  lui  avoit  enlevées  ,  &  auxquels 
il  avoit  renoncé  par  un  traité.  11  lèroit  trop  long  d*e> 

l  trer  dans  le  détail  de  cette  guerre  ;  il  nous  iuffit  de  faire 
connoitre  quelle  étoit  la  politique  qui  failoit  agir  ces 
princis,  &  de  montrer  quelle  en  fut  l'uTue.  Jule  qui  en 
avoit  été  Jeprcmer  moteur,  &.  qui  raffi-mbloit tint 
d'ennemis  autour  de  Venife ,  ne  voutoitau'abaiiTtr  cece 
république  ,  mais  non  pas  la  détruire.  Elle  perdu  dans 
une  feule  campagne  les  riches  provinces  que  luiavcie*  à 
peine  acquifes  deux  ficclcs  de  la  politique  la  plus  pro- 
fonde &  la  mieux  fuivie.  Réduite  au  plusdeplorableéiat, 
elle  s'humilia  devant  le  pontife  qui  confpira  dès-fors  avec 
Ferdinand  pour1  la  relever  &  la  délivrer  des  François, 
fes  ennemis  les  plus  redoutables.  Louis  XII  ,  généreux 
&  plein  de  valeur ,  ne  conno'ttTok  pas  cette  fage  défiance 
fi  utile  à  ceux  qui  font  nés  pour  gouverner  :  il  tutfttc* 
et  fixement  joué  par  le  pape  &  par  l'empereur.  Sesetau 
d'Italie  furent  frappés  des  mêmes  coups  qu'il  venot  de 
porter  à  la  république.  Siaxmiiun  qui  fe  gouverowt 
uniquement  par  des  vues  d'intérêt ,  6t  qui  cédoit  toc- 
jours  aux  conjonctures,  fe  déclara  contre  lut ,  des  qu'il 
cdui  de  le  redouter  ou  d'en  efpérer ,  &  donna  à  Maii- 
railien  Sfbrce ,  fils  de  Louis  le  Maure  ,  l'mvefttaiie  da 
duché  de  Milan  pour  lequel  Louis  XII  lui  avoit  paye, 
trois  ans  auparavant ,  cent  foixante  mille  écus  -,  mais  ce 
dont  Maximlien  ne  fc  doutoit  pas,  c'eft  que  Jule  il  tra- 
v  11 1  loi  t  lourdement  pour  le  perdre  lui-même.  Ce  prince 
abufé  par  de  feintes  négociations,comptoit  tellement  fur 
l  amitié  du  pape  ,  qu'il  lui  propôfoit  dei»tme  foi  de  le 
prendre  pour  collègue  au  pontificat  ;  on  a  fait  des  rail* 
ieries  fur  cette  proposition ,  mais  fi  Maxinùlun  avoit 
réufïï ,  c'étoit  l'unique  moyen  de  relever  l'empire  dUc- 

1  cident ,  en  réunifiant  les  dejx  pouvoirs.  Devenu  légat 
de  Jule  II ,  comme  fon  collègue  *  il  l'eut  facilement  en- 
chaîné comme  empereur  ;  mais  c'étoit  s'abufer  étrar^e* 
roent  que  de  s'imaginer  pouvoir  tromper  à  ce  point  Jule , 
le  plus  fier  &  le  plus  délié  des  pontifes  après  Léon  X  t 

I  fon  fucceiTeur  ;  d'ailleurs  les  princes  chrétiens  étoient 
trop  éclairés  for  leurs  vrais  intérêts  ,  pour  qu'on  puttf* 

t  foupçonner  qu/ils  Peuffiextt  fouffert ,  eux  qui  tant  defc* 
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j»dhrn  rampé  d  :vant  les  papes,!ors  mémî  qnVs  éto'cnt 
Jc^ûHrvjs  de  toute  puiflance  temporelle.  Miximilien 
neft  donc  blâmable  que  pour  avo.r  propofe  un  projet 
«pli  ko  tûr  attiré  fur  les  bras  toute  l'Europe.  Malgré  le 
rerosds  Jule,  il  prenoit  fouvent  le  titre  de  fouverain 
psntife  que  les  Céfârs  avoient  toujours  porté  avec  celui 
il'cmpcreur.  Os  deux  titres  reunis  ftmbloient  rendre 
««nielle  la  dcrair.aticn  de  ces  hommes  fameux  ,  lorf- 
auel- «Barbares  du  nord  vinrent  brifer  cette  puuT.mce 
Vrmdïb!»,  qui  tenoit  l'univers  à  la  chaîne.  Le  faint 
if,»?  ayant  vapié  par  la  mort  de  lu1?  Il,  M.:ximUhn 
voulut  y  men  er,  après  avoir  «Haye  de  I  :  partager.  Il 


u'  s  Corne  oc  des  Laurent  qui  avciînt  -llaltré  et-  mai- 
v:n  .ira-pielle  l'Europe  doitf.-s  plus  bclLs  conn  /aTt  -.cs. 
Ari  ne  du  même  amour  de  la  gloire ,  mais  avec  p'us  <le 
ti  i^fe dans  lesvii's,&  plus  c»  aménité  dans  le  carac- 
T;r?  -;ue  Jule  dont  i!  avoit  été  le  cr.nlêil ,  il  fuivrtle  même 
p  .1.1  ;&  vova;.tVenife  presque  abattu?  ,  i'  fe  ligua  co:î- 
t-  Lruis  Xll,  avec  Henn  VIII,  roi  d'Angfetere,, 
"Ferdinand  le  Catholique  &  l'empereur  d<>nt  il  dévot 
c  nJcmmcr la  perte,  api  ès  qu'il  aurcit  réduit  'e  roi  de 
Frace. Cette liguefutanc1  :eaMal;nes(s;  avril  i  :  13), 
im  partie  parles  fu'ns  de  Marguerite ,  gouvernant..-  o.  s 
Pays-Bas;  cc«e  princdïe  avoit  eu  b  a;ico:p  le  paît 
à  cette  de  Cambrai.  LVmpcreur  d  v:î  f.-  •'  fi-  d"  la 
Bourgogne ,  !o  ro  d'A^gl  tene  ,  M  la  N  mi  c!i  -  , 
&  le  roi  J'£lpa:»ne  qui  à\  o.:  tir  1  -n  r.t  >'ur  é  la 
Navirr.  r.ir  J.a^dWb  "t  ,  d-:v,.i-  ..-s.  a  j  :  v.v  : 
ai  -il  Louis ,  qui,  peu  de  t  r.  .1     .     ,  bj - 

^to.t  l.s  nsi's  de  Vcr.ife  ,  cV.  1  s 

IV- are.l  dYr».  ri     >.a*.ou-  • 

t.-'lNi- .  <!.i  s  'es  •?.!*.:*  CO  !" 

avj-r.it  «ac-litc  fes  f  cf  .       a .  :s  a 

tg'i"  d;  C.4nirî',  i'  '  ~  .<  ■  «  'r-  V'éaiti-  -.s, 

«1  partaiuoi:  a,v.;c  n,  .  1  ■  t  ,  v:   i'j  jV  ,  &  ;>•-*>- 

bitr-m.m  for.  a  ....  ,».•  jv...       té;:ic.;.  't  rnci  :  a-.t- 
d.U  ds  Alp^s.  CÀ-p-:^.»!-,:  c  ite  pu.:fa  .re  l'-g».  •  le 
d  Iv.pa  J',  IL- même  ,  dès  ru'o  ■■  ;u:  ravi  i  la  France, 
t  •«  c-^  'ue  de  re:  ur  ,  ce  qu'elle  poilédo  t  en  Lr.li  -. 
Al^xin'ft.n  ioua  dx.Vj  cette  guerre  ni  rôle  bi.n  hti- 
rr.il  a.it  pour  le  prem  ct  prince  de  f.i  chrétienté  ;  il 
f.mbYit  m-i  >s  Taillé  de  Henri  VIII  ,  que  le  iuj  -t  de 
ce  p.ince  ,  il  en  rocevoit  chaque  j  ur  une  fo'de  de 
cert  écus ,  die  eût  été  de  cent  raille  ,  qu'il  nVûc  pas 
é:é  rlus  excutable  d^  la  recevoir:  un  empereur  d;- 
v<ju  fe  mo  -rrer  avec  p'us  de  dieni-j.  Il  accompagna 
Henri  à  la  fametifo  jouriiée  de  Guinegafte ,  appelé: 
la  jo:;rnSj  des  éperons  ;  &.  dans  ua  â<»emûr  il  parut  en 
l.iba'rême  dans  ces  mêmes  lieux  oh  it  avoit  commandé 
&  vai.tcu  dans  fa  jeu-efle.  Les  grands  évén  irie;* 
eui  s'accornpJirent  en  Europe  h:r  la'ria  de  P>n  règne  , 
n'apparr''<-nr.ent  p*  int  à  fonhifto  re;  il  ne  fut  que  Ls 
prrfarer.  Max'mdun  mourut  à  Urclz  ,  dans  la  haute 
Ai  ;:ich:  ;  il  ctoitdans  la  foixanrème  année  de  fon  âge, 
6:  la  vingt-cinquième  de  fon  rè^ne.  Il  fut  vairé  daiu  le 
c^rrm  ne  ment  d;  fon  règne  comme  un  prince  qui 
icucffoit  dans  le  p'us  emi^mt  dégré  les  qualités 
Hijklrc  TonuIIl 
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br'llan'es  dj  hîrot  5c  toutes  les  venus  du  i~gfi 
C'eir  le  fort  de  toi»  les  fou ve tains  qui  fuccètlent  k 
des  piinces  foibles  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  ve  uile  obf- 
curcir  fon  mérite.  On  avoue  qu'il  n'étoit  pas  fans 
«capacité  ,  5c  qu'il  en  failok  avoir  pour  fc  feutenir 
dans  ces  tems  orageux.  A  le  ccr.fidérer  comme  hom* 
meprivé  ,  l*hiftv>ire  a  peu  de  dé^ua  à  lui  reprocher  , 
il  étoit  doux  ,  humain ,  bienfa  fant  ,  il  connut  ks  char- 
mes de  l'amhié  ,  il  honora  les  favans  ,  parce  qu'il 
avoit  éprouvé  par  lui  -  même  ce  qu'il  en  coûtoit 
pour  llSire.  A  le  corfiderer  comme  prir.ee  ,  il  n'avoit 
p;is  cette  majeflé  qui  imprime  un  air  de  g  anderr  aux 
moi.-.dres  aél.oi  s  ;  fes  manières  fim;  l-;s  dégét.croient 
quelqucf  is  en  bafleffe  ;  il  nî  favoit  ni  uf  r  de  <â 
lcrtuive  ,  ni  ftipponcr  les  revers  ;  léger  &  impétueux  , 
un  capr-ce  lui  faifoit  abandonner  d-.s  entreprife» 
comm.t  cées  avec  une  extromj  chaLuc  S  en  ima- 
gination eiifar.to't  les  plus  gtaodi  projets  ,  Si  fow 
u  coi  fia.'.ce  ne  lui  permeroit  d'en  fuivre  accun. 
Allié  p  u  ^ur,il{ut  ennemi  peu  rcdou'able;  aimant 
prod  g  .tilement  l'argent  ,  il  le  t1épei  fc;t  avec  pro- 
d'^.a'ité  ,  il  l"ut  rarement  l'employer  à  propos ,  &  l'oa 
biâme  ,  Ctr-  tout ,  Us  moyens  cl  nt  il  u  a  pour  s'en 
pre  cu-er.  U  efTôçi  Fiét'érc^  fou  peie  ,  de  ft'ii  vivant , 
&  ii  fut  tSacé  lui-même  par  Charles  -  Quint  ,  fon 
petit  -fils:  il  taut  cependant  convenir  que  fon  règre 
oitriroit  rr<  if*  d' :aches,s'il  tût  é;é  le  mai're  d  un 
éur  pl.js  fournis.  Quand  il  jettoit  un  coup  d'ail  fur 
la  ;  I...IC'  tbétjfant;  6e  amoureufe  de  fes  rois,  il  avoit 
coiu.ime  d<;  d.;e  que  ,  s'il  avoir deu <  hls, il  voudroit 
pur  le  prer.i  r  lût  dvu  ,  Si  1e  fécond  roi  de  France. 
M.  rie  d.  IJourgogne ,  fa  première  femme,  lui  donn» 
tr.  *  enfan* ,  favtrr  :  Philippe  ,  Marguerite  5t  Fran- 
çn  1  \  n'en  eut  poi.  :  de  B'a-  che- Marie  Sforcc, 
1  u  eut  u->  très  g* a ixl  '.ombre  de  (es  mrittefles. 
1  c.  ft  n_ue  G  orge  -"li  remplit  fiicceflivcmem  les 
'■  ^.  o  ii;  Bnx,n ,  de  Valence  &.  de  Liège. 

Q  .r.i  tà  ce  qui  pouvoit  influer  fur  le  gouverna* 
n».-ni,on:?mar  ue  u  .e  promeffe  faite  aux  états  de  ne 
fa're  auct:  ie  a!:  ance  au  nom  de  l'empire  fans  Uur 
cen  ermmenr  :  c*  il;  la  première  loi  cui  borna  l'auto- 
rité des  erap'.  rems  à  C:t  égard:  il  proferivit  les  duels 
Si  toiA  le*  tiens  particuliers  ;  la  peine  du  ban  impé- 
rial h  t  prononcée  contre  les  inttacLuE»  de  cette  lk- 
lu  aire  oidotuiance,  qui  ne  fut  pas  tondues,  fuivie; 
&  l'on  érigea  un  tribunal  fuprème  qui  \Ievoit  co*- 
noitre  des  ouJéret-ds  qui  avoient  coutume  d'ajriver, 
entre  les  états. 

Tant,  que  les  fouverains  d'AMemagne  nV-oient 
point  été  à  Rome ,  iis  ne  prenoient  que  le  t'tre  de 
roi  des  Romains  ;  Mjxltùlun  chang:a  c:t  ufage  ,  & 
i";  fit  donner  le  titre  d'empereur  élu  ,  nue  prirent  tous 
ft-s  fuccefieurs.  Des  auteurs  lui  attribuent  l'abolition 
du  j'ig  m;nt  fecret  ;  tra:s  cet  honneur  appartient  in- 
conultabî.ment  à  Fiédéric-le-Pac:fique  ,  fon  père. 
Son  règne;  eA  fauv?u<  par  la  découverte  du  nouveau 
monde  ,  découverte  fi  fatale  à  foshabitans.  (  T~N.  ) 

MAXIMIL'EN  II  ,  fuccefteur  de  Ferdinand  I  , 
(  llijhht  { AUin:d£*c.  )  XXXIe  empereur  depuis 
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G wad  I ,  né  en  1 5 17  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  fil 

de  l'impératrice  An-ie  de  Hongrie  ,  couronné  roi  des 
Romains  en  156a  ,  élu  empereur  à  Francfort ,  le  24 
novembre  de  û  même  année  ,  fecré  rci  de  Hongrie 
en  1563. 

L^s  commincemens  du  règne  de  Afaximilien  11 
n'offrent  ri. 11  qui  appartienne  à  1  h  floire  de  ce  prir.ee. 
Il  tâcha  de  concilier  les  différentes  f<.cUs  qui  divi- 
sèrent la  dvétiemé  ,  ou  plut,  ta  les  rappeller  tomes 
à  l'ancien  culte  ;  toutes  tes  tentatives  lurent  inf.uc- 
tueufes.  Ces  détali  concernent  îYiiitoirc  eccléfiaf- 
rique  ,  &  il  en  eft  fufrtfamment  jnrlé  aux  articles 
dts  différentes  fcfks.  Il  eut  c-p.nJant  la  guerre 
à  frtutenir  contre  les  Turcs  ,  tou;o-.irs  gouvernes  par 
lecélbre  SViirun  H,  la  terreur  &  l\HVoi  dis  Hon- 
grois fous  f.s  prédécdTeurs.  La  TranfiUanie  fut  la 
caufe  de  onte  guerre.  La  maifon  d'Airiiche  vouloit 
y  entretenir  un  gouvsrneur  ,  d.'puis  que  Ferdinand 
«voit  acquis  c.tte  province  de  la  veuve  de  Jean  Si- 

Sfmondpour  qu-lqucs  terre,  dans  la  Siléfie.  Le  fils 
e  Sigifmond  ,  mécontent  de  l'échange  qu 'avoit  fait 
la  me;e  ,  avoit  reparu  daiiï  la  Tranfilvanie  ,  8c  s'y 
futitenoit  par  la  proucliur»  d  s  Turcs.  Les  comm^n- 
cemens  de  ceue  guerre  furent  heureux  :  les  Autri- 
chien» le  fegnalèi  »t  par  la  prilé  de  Tokai  ;  mais  cette 
conquête  ayant  alarmé  Soiima.i  ,  ce  généreux  fui- 
rai) ,  chargé  d'à  ir.ées  ,  fe  fit  porter  d.vant  R  g'th  , 
dont  il  ordonna  le  fiége.  Le  brave  comte  de  Serin , 
que  (à  valeur  rendit  cher  à  fes  ennemis  mime  ,  dé- 
iendoit  cette  place  importante.  Maximilhn  de  voit 
le  fecourlr  à  la  tête  d'une  armée  de  prés  de  cent  mille 
hommes  levés  dans  1b  différons  étais  ;  nuis  il  nofa 
s'approcher  de  l'endroit  où  étoit  le  danger.  Le  comte 
de  Serin  ,  fe  voyant  abandonné ,  montra  autant  de 
courage  que  l'empereur  montrait  de  puûllanimké. 
Au  lieu  de  rendre  la  ville  aux  Turcs  ,  ce  qu'il  eût 
pu  dire  fan  honte  ,  puifqu'il  étoit  impoilible  de 
la  confeiver  f  il  la  livra  aux  flamms  dès  qu'il  vit 
■fennîmi  fur  la  b.êche ,  &  fe  fit  tu?r  en  en  difputam 
le»  cendres.  Le  grand  vifir  ,  admirateur  de  ion  cou- 
rage fie  de  fa  réfolution  héroï  iue  ,  envoya  la  tête  de 
cet  iliuftre  comte  à  Maximiïun  ,  fit  lu»  reprocha 
d'avoir  laiffé  périr  un  guerrier  fi  d  gne  de  vivre.  Ce 
fio lie  fut  mémorable  par  la  mort  du  lultan ,  qui  pré- 
céda de  quelques  jours  «lie  du  comte  de  Serin. 
Mtxhtùlun  pouvoit  profiter  de  la  conftemation  que 
ëevoit  répandre  pa-mi  Us  Turcs  la  perte  d'un  auftt 
grand  chef,  il  ne  fit  aucun  mouvenvrtr ,  Si  retourna 
lcir  fes  pas  fans  même  avoir  vu  l'ennemi.  La  tran- 
quillité de  rAllemagne  fut  encore  troublée  par  un 
gentilhomme  de  Fianconie ,  appellé  Grvmhak.  C'étoit 
wi  fcélérat  proferit  pour  (es  c:imes  ,  qui  cher- 
choit  à  tirer  avantage  du  refLntinvint  de  l'ancienne 
■uifon  éUébrale  de  Saxe  .  dépouillée  de  Ion  el.c- 
•orat  par  Charles-Quint,  lî  s'etoit  réfugié  à  Gotha  , 
du*  Jean-Frédéric ,  6U  d?  Jean-Ftédénc ,  auruel  la 
bataille  de  Mulberg  avoir  éé  fi  fur.cfte.  li  s  ufwiua 
dans  l'eûirit  de  ce  duc  .  dont  il  fomenta  le  refleuri- 
ment  ,  5c  l'engagea  à  déployer  lé.er.dard  de  la  ré- 
"yoke.  La  fin  eut  ccue  gu  eue  fut  fatale  à  fes  auteurs: 
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Grombak  périt  fur  l'é;haraud  avec  fes  coil\pFcct  , 

principalement  peur  avoir  formé  une  confutt-toa 
contre  Angufl:  ,  éUéUur  de  Saxe,  chatgé  de  fa r«^ 
exécuter  contre  lui  l'arrêt  de  u  proferiptio*..  Fitlé* 
tic  ,  aufli  maliicuteux  que  fen  père  ,  fin  rè'cg.w  i 
NapS.s ,  &  fou  d.iché  de  Gotha  fut  donéàkri  i:è*e 
Jcan-Gui'iauioe.  Un  mag'C  e.i ,  a,>of!é  par  Oremh»!; , 
lui  avoit  pr  i;>is  m<c  cUftinée  bien  diiTéente.  Cet 
imjx-ft.ur  lui  avoh  t'ait  croire  qu'il  paniendrext  à 
rem,  irc  dont  il  dépcnulUroit  Mjximilin.  La  chré- 
ticjT.té  étoit  menacée  du  p'us  grand  orage  quel* 
eût  effuvé.  Les  troubles  auxquels  jufqu  alors  elle 
avoit  été  en  proie  ,  s'étoient  appaîfês  par  l'autorité 
d :s  cor.c  les  ;  mas  celui  de  Trente  fut  méconnu  pir 
Us  Luthériens  &  les  autres  leéLires  :  les  ort'-iodotts 
même  en  rejatoient  pluiieurs  canons;  on.ne  voyca 
point  de  poffibiUé  de  léunir  Us  cfpiits  ;  tous'  k> 
princes  é.oient  p?.rtagé>  :  Philippe  II  ,  qui  comptai 
p<  ur  rirn  le  fang  des  hommes  ,  6c  qui  le  repan<tr 
toujours  dés  que  fes  plus  légers  intérêts  l'e^ipèttnt; 
Pie  V  ,  ce  pon  ife  inflexible ,  fit  la  reine  Cathetiv 
de  Médicis  ,  avoient  con^iré  la  ru  ne  des  calv> 
niA  .s  ;  &  ce  proj.t  s'exccuto.t  en  Flandre  ,  e>i  F.anw , 
en  Efpagne  ,  par  les  crimes  fit  les  armes  de  touu , 
efpèce.  MjximiUcn  11  vou'oit  qu'on  laiffàt  vivre 
Us  peuples  au  gré  de  leur  conscience  ,  jufrjua  « 
qu'on  pût  Us  ramener  par  la  voie  de  U  pcLafon» 
Si  Hiiftoire  peint  ce  prince  fans  valeur  fit  fans  ta'e:s 
dans  l'art  de  la  guerre, elle  doit  les  pkis  grands  élo- 
ges à  fa  modération  ,  dans  un  teins  de  fanatifine  & 
de  difeorde  ,  oh  des  rois ,  égarés  par  un  faux  ri'f 
fit  dévorés  par  l'ambition  ,  le  Luilloient  di.iji.ftce» 
fit  d'affalGnats.  Il  avok  coutume,  de  dire  :  L  fing 
huiruin  fui  rougit  Us  autels ,  n'honore  p<ts  le  pèrt  (**•' 
mun  des  hommes.  On  eft  étonné  d'entendre  M.  * 
Voltaire  ,  cet  apôtre  du  tcléramnW  ,  faire  un  criw 
à  ALtxlnuIien  d'avoir  refulé  f-coruier  le  barbare 
Philippe ,  dont  les  miniftres  égorgeoient  tans  pitié 
les  malheureux  habitans  des  Pays  -  Bas.  Philippe 
étoit  ion  coufw  ;  mais  MaximiLen  dans  fes  bip* 
voyoit  des  enfans  ,  fit  dans  tous  ks  chrétiens  dis 
frères.  Cet  empereur  ,  au  lieu  de  céder  à  la  voit 
d'une  cruelle  intolérance  ,  permit  aux  Autrichien», 
qu'on  ne  pouvoit  ramener  ,  de  fuivre  la  confeflion 
d'Ausbourg.  Le  pape  ,  que  ctte  conduire  offenfcxt , 
faifit  toutes  les  oc  caftons  de  U  mortifier.  I!  reçut  h 
plainte  de  C  me  II ,  duc  de  Florence  ,  qui  difpuroit 
l'honneur  du  pas  à  celui  de  Ferrare  ,  fit  conféra  le 
titre  de  gra-d-duc  à  Corne.  C'étoit  un  attentat  contR 
les  droits  de  l'empire  ,  q»i  ne  permettoient  pas  » 
feint  Siège  d'en  conférer  Us  dignités  ,  ni  de  conneitre 
des  différends  qui  s'élevoient  entre  les  pofftTreo 
des  grands  fi.fs.  L'<mperet:r  ne  manqua  pas  de  «• 
clamer.  Il  tint  enfuite  plufieurs  dicte*  ,  ceile  de 
Spire  fut  la  plus  mémorable.  Les  enfans  du  duc  de 
Gotha  y  obtinrent  Us  biens  qu'il  peffedoit  avant  le» 
trobbles  quavoit  occafionnés  la  revoUe.  ALxivijtji 
y  conclut  une  t>ai<  avec  Sig  fmond  Lapobki ,  vai- 
voile  de  Tia/.fi!<  anie  ,  qu'il  reconnut  pour  'iurvcrjo 
de  cette  province  »  fit  Sig'lmond  renonça  à  touws 
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(a  précemkns  for  la  Hongrie  :  il  quitta  même  le 

litre  de  roi  qu'il  avoit  conkrvc  jjf.;u'alqrs.  Ou  cor- 
rgra  ,  oa  plutôt  ou  voj'uû  corriger  diriérero  abus 
cui  s'étaient  g1 fies  da..s  la  m.  nnoie.  Les  privilèges 
de  Lubcc  y  turent  o<nhxmé<.  Cotte  ville  riche  Ôt 
ccwrnerçame  avott  déji  beaucoup  p  rdu  de  fa  fpkn- 
iiur.  Les  Vénitiens,  en  guerre  avec  1  s  Turc»,  qui 
leur  enievo  cm  chaque  jour  qu-l^ue  polT-mon  ,  ri- 
rent une  ligue  avec  le  roi  tFEl'pagne  tk  le  uape.  Ils 
follicucrem  l'empereur  d'y  entrer  ;  mai»  il  a  moit 
tny  la  paix  pour  rompre  av-c  les  Ottomans.  La 
nuit  de  ergiimond  11  ,  dernier  roi  de  Pologrre  ,  du 
fang  des  Jag:î!ons,  donna  na'iTanceàune  inri  itc  de 
brigues.  AUxiailien  fi:  d.s  tentatives  fecretts  pour 
faise  élire  Erneft  fon  fi'.s  :  il  vouloit  fe  faire  prier ,  &. 
cène,  vaai  c  ,  déplacée  fans  doute  ,  puif  u  une  cou- 
ronne vaut  bien  la  peine  d'être  demandée  ,  fut  catife 
que  le  duc  d'Anjou  lui  fuc  préféré.  Il  s'en  coofola , 
en  aflumt  l'empire  à  Rodolphe  II  ,  fon  fils  ,  qu*  1 
fit  rteonuoirre  pour  roi  des  Romains.  L'abdication 
du  duc  d'Anjju  qui  repafla  en  Fra  ice  ,  où  i'  éto.t  ap- 
peilépar  U  mort  de  Chai  les  IX  ,  lui  donna  l'elpoir  de 
réuiur  dans  (es  premiers  projets  fur  la  Pologne  ;  nuis 
la  fj&ion  oppofce  lui  oufa  une  mortification  bien 
graride  :  elle  couronna  Jean  iiattori ,  vaivode  d:  Trav- 
lrivanie ,  qui ,  pou.-  affûter  les  droits  ,  époma  la  fœur 
de  Sgifmond  II.  Le  car  de  Molcovie  s'offrit  à  fé- 
conder fon  reffent  ment  ,  &  à  faire  la  guerre  au 
nouveau  roi  ,  qui  mit  la  Porte  dans  les  inté:ê:s. 
Mj-ximUicn  retùfa  (es  fervices  ,  prévoyant  qu'il  les 
payerait  de  la  Livonie  :  il  ne  vouloit  pas  trahii  à  ce 
point  les  intérêts  de  l'empire  ,  qui  avoit  des  droits 
fur  cette  province.  Il  fe  préparait  cependant  à  dé- 
cider b  guerre  à  Battori ,  traité  à  la  cour  de  Vienne 
d'u'.irpateur  &.  de  tyran  ,  mais  qui  pofledoit  les  qua- 
lités d'un  roi.  Maximilitn  mourut  an  moment  qu'il 
aflo*  a'iumer  les  premiers  feux  de  cette  guerre.  Il 
laifia  un  nom  cher  aux  gens  de  bien  ,  mats  mépritë 
de  es  cœurs  barbares  qui  n'eftiment  un  prince  que 
h  foudre  à  la  main,  &  qui  n'admirent  que  les  grands 
fuccé; ,  rui  font  bien  plus  fou  vent  les  fruits  du  crime 
que  de  la  vertu.  La  bulle  d'or  fcifoit  une  loi  aux 
eropt?  urs  de  favoir  quatre  langu.-s  ;  Mizhùlkn  en 
pa-lor  fix.  Ce  prince  honora  les  lettres  ,  &  récom- 
P'—ra  les  artifles  dans  tous  les  genres.  Quiconque 
h  difti.igua  pat  cr.ielnuc  chef-d'œuvre,  éprouva  ils/ 
l  ^..ile».  Il  eut  plu  lieu rs  enfa:is  de  fon  mariage  avec 
J'iaipuatrice  Marie  ,  fceur  de  Philippe  II.  Çeiut  qui 
loi  tuaéeureat  ,  furent  Ri.djlphe  oui  lui  (uccéda  à 
Ti-mpirei  Eruefi  quil  vouloit  placer  fur  le  ttône  de 
Pot.gne  ,  &  qui  fut  gouverneur  des  Pays  -  Pas  ;  Fer- 
dinand ;  Matthias  qui  régna  après  Rodolphe  H  ; 
Maxim  lien  ,  qui  fut  grarid-taùtre  de  l'ordre  Teuto- 
fictfc;  Albert,  qui ,  après  avoir  été  uicceflivemcnt 
*icoroi  de  Portngal  ,  cardinal  &  archevêque  de 
Tolède,  epouta  ?infânte  Ifabelle  qui  lui  apporta 
les  Pays  -  Bas  en  dot  ,  &  Venccflas  L'archi- 
du  chérie  Anne  ,  l  abiée  de  fes  filles  ,  fut  ma- 
riée à  Philippe  II  «  fous  qui  s'opéra  la  révolution 
i  laquelle  U  Hefiaade  doit  (à  Hxrti  Elifilbtffc 
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cadette  fat  mariée  à  Charles  IX.  (  Àf.  —  r.  ) 

MAXIMIN,  (Sam))  (W[l.  Ecchf.)  évê>e 
de  Trêves  au  quatrième  fiècîe  ,  écoit  né  à  Poitiers  ;  il 
ccmbati't  les  Ariens  ,  Se  reçut  ho::or.iL>km  nt  fa  nt 
Atlunafe  ,  exile  à  Trêves.  Il  vivoit  en  349  :  tMirt 
allé  peu  de  tempï  apiè*  revoir  fa  patrie  ,  il  y 
mourut. 

Maximin  ,  (Hijl.  Rjin.)  eû  le  nom  de  deux 
empereurs  rcmai  is. 

Le  premier  étoit  ué  l'an  173  ,  dans  une  beurgade 
de  Thrace  ;  fin  [>ère  étoit  de  la  nation  des  Goths, 
fa  mère  de  celle  des  Alains;  il  fut  d'abord  berger, 
pu  s  foldat  &  excellent  foldat  ,  &.  eccore  meuleuf 
tr  bu  1  légionnaire  ;  à  meiui  c  qu'il  avançoft  en  grade  , 
il  redoubloit  fes  foins  &  aitgmentoit  de  zèle  pour  tous 
les  détail?  du  feryiee  ;  plus  je  ferai  f.'W,  dit-il  à 
c>ut  qui  s'en  étonnoitnt,  plus  je  travjiilcr.it.  Il  étoit 
tfuiie  iorce  de  corps  qu'on  peut  (bttpçonner  l'hifloire 
d'avoir  même  exa<;é;ée ,  auiu  tnie  fa  raiile ,  qui  écoit , 
dit-on ,  de  huit  pied»  &L  demi  ;  &  <â  vo.  at  té ,  qui  alloit, 
cîit  -  on  encore  ,  juf^u'à  dévertr  quarante  livres  de 
viande  par  jour  ,  &  avaler  une  amphore  de  vin, 
convenant  environ  vingt-'ruit  de  r.os  1  int^s.  On  lui 
attr  Ime  tour  ce  qui  a  été  dit  de  Milon  i  ;  Crotoniate. 
(  Vjy«[  l'art'xle  Milon.  )  II  mettoit  tout  fcul  en  mc-u- 
vemen.  le  char  ot  le  plus  chargé  ;  d'un  coup  de  poing , 
il  brifoit  les  dents  à  un  cheval  ou  lui  calïoit  uuJ 
jambe  ;  avec  la  main  il  réduifoit  en  poudre  des  pierres 
de  tu",  &  i'endoit  de»  arb  es.  LVmpereur  Sévère  le 
lit  li.trcr  un  jour  contre  fept  foldais,  cho;fu  parmi 
les  p.iï%  vigoureux  ,  une  autre  fois  contre  Ubiie  de  fe» 
dom.ft'c.ues  ,  il  Ls  renverla  tous.  Etant  tribun  on 
cennirton  ,  fon  plus  g;a  .d  plaifir  eu  it  de  s'exercer 
a'mfi  a  la  1  Jtte  co::tre  les  Icldats  ,  &  d  triomphoit 
toujtiurs.  Un  inbun  l'nvieut  de  f.-s  foccès  continut-ls  » 
ck  qui  le  f.n  <  it  aufli  de.  la  ftxcc  6c  du  couiage  » 
lui  du  :  "  cVit  une  toible  gloire  pour  un  officier 
»  fupet.eur,  de  vaincre  f:s  ioldats.  Ce  propos,  dit 
Maxinin  ,  eit  faits  doute  d'un  homme  qui  veut  fa 
»  md-irer  avec  moi.  Le  défi  accepté  ,  Maximin ,  d*u* 
m  coup  de  poing  le  renverfs  :  qu'u't  autre  maintenant 
n  fe  préfenti- ,  divil ,  mi;s  que  ce  (bit  un  tribun  «  Tel 
é:oit  M±xini.n  jul^uju  temps  obil  fut  à  portée  d'élever 
im  ambition  jul'i'i'au  trône,  &  de  tourner  contre 
Alexandre  Sévère  ,  fon  bienfaiteur  ,  la  g-arrdeur  5i 
l'ai'tori.é  dont  il  lui  é  oit  redevable.  Alexandre  Sévère, 
vainqueur  des  Peifes  ,  retoumoit  à  Rome,  d'où  il 
partit  bientôt  pour  châtier  les  Germains  de  la  Gaule. 
C'etl  d:vis  c;rte  etpédtion  malh.mrîufe  aue  l'ingrat 
6c  perfide  M.tximn  engagea  les  légions  d:  la  Gaule 
à  inalïacrer  ce  vertueux  empereur ,  dont  Rome  a'ois 
n'é:oit  pas  digne  -  Mixhàn  ufurpa  l'empire  ci  détrurfit 
tout  le  bien  quavoit  fa  t  fon  prédécefluir  ;  on  ne  vit 
plus  en  lui,  qu'un  mondre  farouche,  ba-baxedeca- 
raflère  comme  de  naiflânec  ;  fa  tail'e  démeforée ,  fon 
afpeil  terrible  ,  fa  force  incroyable  ,  fon  centrage 
impétueux ,  là  férocité  exceflive  qui ,  dans  un  foldat  f 
avoient  pu  quelquefois  exciter  l'admiration ,  a'infok 
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raient  plus  que  la  cra  nte  dans  un  empereur  ou  phi:ot 
dans  un  tyran  ;  il  haïlToit  la  noblefle  ,  &  travai'loit 
à  l'exterminer  ;  i\  periecutoit  les  Qiréti^rs  en  haine 
d'Alexandre  Sévère,  qui  les  avoit  protégés.  Si s  (om- 
bres défia  ices  ,  fes  emportements  ,  fes  fureuts  révol- 
tèrent contre  lui  tous  les  ordres  de-  l'empire.  Un  jour 
on  lui  fit  au  fbeclide  ,  une  application  qu  eu:  é.é 
un  avertiTement ,  s'il  avoit  pu  lentendre  ;  un  acteur 
prononçoit  des  vers- grecs  dont  voici  le  fens  :  Ciui 
qui  ne  peut  pas  être  tue  par  un  pu!,  peut  l  è'.r:  par 
plufieurs,  L'éLphant  efl  un  grand  anin.il ,  &  on  le  tut. 
Le  lion  6»  It  tigre  font  fttrs  &  couragtux  ,  & '  on  lu 
tue.  Craignc^la  ri-union  de  plufieurs  ,  fi  un  f  ui -ne  peut 
■vous  faire  craindre.  L'ignorant  Maximin ,  qui  n'eit  .'n- 
doit  pas  le  grec  ,  ma-s  qui  vit  un  grand  mouvement 
dans  l'aJT.mB'éï  ,  d  .manda  ce  qui  venoit  d  ê;re  dit; 
on  le  trompa,  ck  il  fut  obligé  de  croire  ce  qu'on  lui 
difoit.  Peu  de  temps  après  ,  la  nob'efle  d'A'riqu :  aya-tt 
maffacié  un  officier  ,  dont  U-s  exaclons  approuvées 
fans  doute  par  H/ximh  ,  ruinoiei.t  la  province ,  le 
defir  d'obtenir  l'impunité  ,  produ  fiî  une  révolution 
qui  plaça  pour  un  moment  lùr  le  trône,  Us  deux 
éordiens;  ce  fut  l'arrêt  de  1.  or  mort.  Gordien  le  père , 
vieillard  octogénaire ,  fe  laiff'a  proclamer  empe.xmr 
par  Us  légions  d'Afrique,  afin  d'éviter  la  mort  dont 
«lies  le  menaçoient,  &  qui  n'en  fut  que  plus  horrible 
pour  avoir  été  retardée.  Il  fjt  témoin  de  la  défaite 
&  de  la  mort  de  fon  fils  ,  &  fe  pendit  de  défetjxiir. 
Lï?  féiat  eut  avoit  confirmé  leur  élection  ,  -déféra  1  em- 
pire ,  fans  le  concours  du  peupla  &  des  foldats,  à 
Maxime  &  à  Ealb.n,  6c  les  chargea  de  f  nnenir  U  guerre 
«ontre  M.-.ximin  ,  devenu  l'objet  de  l'exécration  pu- 
blique ;  le  peuple  ne  déLivoua^point  ce  cîroix  ;  mais 
'"il  força  les  deux  nouveaux  empereurs  de  s'aiTocier 
on  troifième  Gordien  :  c'eft  celui  qui  cft  connu  fous 
le  nom  de  Gordien  le  jeune  ;  cependa.it  l'Itai.o  trem- 
bloit  au  feul  nom  de  Maximin  qui ,  averti  de  toutts 
•es  révolutions  ,  accouroit  furieux  des  bords  du  Da- 
nube ,  eu  les  Germains  avoient  exercé  fon  courage 
cet  homme  terrible  n*avo:t  jamais  fçu  pardonner  ;  a;gri 
par  le  malheur  ,  il  nVn  étoit  que  plus  effrayant  ;  les  tor- 
tures &.  la  mort  dévoient  être  le  partage  iné.'i  table 
des  vaincus;  le  tyran  app<-©choit  ,  la  '.erreur  rcdo> 
blcit,  Us  Alpes  mal  gjrdéts  n'avoicm  rien  oppolé 
à.  fon  partage.  A  fui'ée  l'arrêta,  il  y  trouva  uns  ré- 
liftance  oui  poufla  là  férocité  jufq.i'au  combh;  ne 
pouvant  l'exercer  fur  fes  ennemis  ,  il  i'exerçoit  fur  là 
propre  armée,  qui  enfin  délivra  clle-mêm'j  l'empire 
de  ce  fléau  ;  Us  têtes  des  deux  ALiximiq  père  6c  fils, 
portées  à  Maxime  .  rcu  îirent  les  d  .ux  armées ,  chacun 
k  crut  délivré  de  la  mort ,  Maxime  triomnha  de 
l*eniemi  qu'il   n'avoit  pas  va'ncu.  La   mirt  de 
Aliximin  tombe  à  l'ai  138.  Jamais  bete  plus  ciue'le 
n'a  marché  fur  la  terre  ,  dit  Capitiritn  ,  en  parla  f 
du  père.  Son  nom  éto  t  Coins  -  Julius  -  Venu* 
hLixinùnus.  Le  fils  ,  cjui  avoit  t  é  nommé  Cclàr 
far  fon  père  ,  ne  vécut  que  vir.gt  &  un  «n*. 
L'l\  floire  n'a  guère  confvrvé  Cjtie  le  fotrvenir  cU  fa 
-  bwlV-  fguie  ,  (pa'il  fe  plaifoit ,  du- on  ,  à  reUver  par 
)%  ^  ararc.  lu  Auuui  a  w.\a.qu*;  U»  Réunir»  fu- 
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renf  prVquVjffi  affligés  de  fa  mirt  que  contînt!  <fe 
cel  e  du  père. 

L?  fécond' emp  reur ,  dj  mm  d?  M :x'm'n,  étoit 
Gzilcrius  -  Valerius  -  M  ximinus  ,  furiom  né  Daia  on 
Da*a  ,  neveu  de  Galeriu> ,  St  nommé  par  lui  Céfar  l"a.i 
305.U  étoit  digne  par  les  VLC*i)dr.chf>ixdeGaléiij».L« 
un»  u'.iirpant  la  pourpre  mpé  :a'e,  lesa'Jtres  laconfer- 
vaut,  quelques-uns  mcm.; , tels  que  Ma<imien  Hcrculf, 
collègue  de  Dioctétien  ,  la  reprenant  après  l'avoir 
quittée  ,  on  compta  iiif^u  a  fix  empereurs  à  la  (os  ; 
GaWr»us,  fuccefTeur  d-i  Div-cléticn  ;  Conflantin ,  héri- 
tier de  Conftance-C  hlore  fou  peroi  Licirnus,  bta> 
frère  d»  Conftantin  ;  Maximien  ,  qui  avoit  repris 
la  pourpre;  Maxence  fon  fi's  ,  qui  Tavoit  prifecxijei 
ne  la  quitta  pas  même  pour  fon  père  ;  fit  Afcaift  n 
Daia  :  tous  ces  fix  empereurs  furent  ennemis ,  mi- 
gré Us  liens  qui  u  iffoient   quelques  uns  d'entr'eci. 
Mdximin  ,  vaincu  par  Licinius ,  s'empoifontw  l'an  313, 
&  tout  vint  abouhr  à  Conftantin ,  qui  refta  feulmîi'ri  de 
l'empire.  Avarrtdcs'empoifcnner.Mixiflfii/iscotrttL- 
pli  de  vin  &  ds  viandes ,  comme  pour  dire  un  dern  <r 
adieu  aux  plaifirs  de  la  table,  ce  qui  rendit  l'effet  tb 
poifon  plusler.t ,  mais  plus  terr  ble.  Le  feu  du  poifen 
lui  dévora  les  entrailles  ,  il  devint  un  fqueWtte,  Vj 
yeux  lui  fonirent  de  la  tête ,  il  fentit  alors  iî  cok-> 
remords  d'avoir  perfécuté  les  C^hrétiens  avecautinicV 
violence  que  U  premier  M  iximin  ;  il  demandait  f  a:A  af 
à  Jésus -Christ-,  il  le  prioit  douloureufemem  ce 
l'épargner  6t  de  le  contenter  des  maux  qu'i)  (rproi- 
voit.  Il  avoit  voulu  époufer  Valérie,  fi'le  d:  D*v 
clétien ,  &  veuve  de  Ga'eri as  ,  fomme  vertueufe  eu- , 
par  d:s  railbns  de  décence  ,  &  ptui-étre  par  avrrii  n 
pour  un  homme  haiftable,  rej  ttafes  prop^iro--.» . 
il  prit  un  plaifir  barbare  à  la  perfécutcr.à  la  ti u  - 
menter  ,  à  la  traîner  d'exil  en  exil ,  famque  DiccW  - 
fon  père  ,  tantôt  fuppl:ant  comme  un  fitnp'c  fi'"- 
ailier,  tantôt  parlant  d'un  ton  plus  ferme,  cornmt  c 
homme  qui  fe  foimnoit  d'avoir  été  eroperntr ,  1 
obtenir  aucun  fou'ag^ment  aux  peines  dj  fa  fî'Itq  , 
du  fond  des  défert-  de  U  Syrie  ,  où -elle  étoit  ré<g.k  , 
implorait  fa  protection. 

On  trouve  encore  dans  l'Hiftoire  Romairse  ,  lt 
autte  Maxim'tn  ,  parent  de  l'emper.i:r  Tat;e. 
gouverneur  de  Syrie  fous  ce  pti  .ce  ;  ce  M±-  ■'■ 
étoit ,  comme  to.«  ceux  de  ce  nom  ,  un  ho. u  n;  >  - 
lent  &  emporté  qvii ,  makrartant  &  lîîCMa*s  iï.  '* 
officiers,  les  fouhra  contre  lui  ,  &  périt  fous  !r..n 
coups,  l'ai  de  J.  C  276.'  Sa  m.irt  cn'raina  cïH<  t< 
l'empereur  Tacite  ,  parc  eue  Us  mrJrtriers  d.-  ■ 
m'n  crurent  n/"  pouvoir  s'afîû-e:  l'impunité  q^'-n  fa  -'- 
périr  Tacite  la -même  ,  vengeur  naurelde  La  pc-f 
ck  d-'  Ion  pro  égé. 

MAYENNE ,  (  Voyc^  Lorh kwt.  ) 

MAYEQUES,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  mol  )  c'efi  ainfi 
l'on  nomnoit  tliez  les  Mexicains  un  nombre  <fhofl«s 
tributaires ,  à  qui  il  n'étou  point  perm  s  de  pelT.'if 
des  terres  en  propre,  ils  ne  pouvqimt  que  ct;i? 
en  rente  ;  .il  n-«  leur  étoit  point  penns  d' c;.:- 
une  terre  p,*tf  co  prendre  une  autre      à-  y*4* 
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abaidonner  celle  c\vn\s  labouroien».  Les  feigneurs 

s  voient  fur  eux  la  |urifd:CÏ  on  civ.!c  &.  criminel!-;  , 
&  ne  fervoient  à  U  giurre  q.ic  dans  les  nécdli:cs 
p.eftinta ,  parce  que  les  Mexicains  favoknt  qpe  la 
guerre  ru  doit"  point  faire  perdre  de  vue  Pagri- 
culture. 

MAYER  ou  MAIER ,  (HiflsLitt.  mod.  )  Ceft  le 
nom  de  plufieurs  écrivains  connus  : 

i°.  Michel  Mayer  ,  graid  alchymifle  du  dernier 
fiècle,  a  beaucoup  écrit  fur  la 'Pierre  philofophale  & 
far  les  frères  Rofc-Croix, 

i°.  Jean-Frédéric  Mayer ,  luthérien ,  de  Leipfick  , 
forintendalit  gé.iéral  des  églifes  dé  PoméranTÇ  ,  a 
donné  une  Bibliothèque  delà  Bible ,  où  il  examine  les 
différents  écrivains  juifs ,  chrétiens ,  catholiques,  pro- 
cédants ,  qui  ont  travaillé  fur  la  bible  ;  un  traite  de 
la  manière  d'étudier  l'Ecriture  fainte  ;  diveriës  diflèrta- 
toujoursfur  la  Bible  ;un  traité  deofeuh  pedum 
Pontificis  Romani.  Mort  en  171 2. 

3°.  Tobie  Maycr  ,  un  des  plus  grands  aftronomes 
d:  ce  fiècle  ,  comut  fur-tout  par  fc»  Talles  du  n:ot- 
v.mirit  du  Soleil  &•  delà  Lune,  a  iteur  d'une  nouvJle 
tn.ir.iire  pnir.de  de  refoudre  tous  les  problèmes  die 
G:omctrie ,  au  moyen  des  lignes  géométriques  ;  u'un 
Atlas  mathématique^  dans  Icqu-.l  toutes  Us  niatiuma  iq  ies 
/lut  reprJJintées  en  60  tabla ,  &  d'autres  ouvrais 
daiVoiiorftie  &  do  mathématiques  très-u:i!es.  Il  éioit 
né  en  1713  ,  à  Muripach  dans  le  duché  de  Wirtem- 
berg.  Il  fjt  profefl":i:r  de  m.ithénva.i^u  s  à-Gottinguj 
<h  1750'.  Il  mourut  le  10  février  1762. 

MAYERNE  ,  t  Théodore  Turquct,  ftîur  de  ) 
(HijL  Lut.  Mol.}  médecin  de  H.i.ri  IV  ,  &  en- 
luite  des  rois  d'Angleterre.  Il  étoit  calviiùfte ,  &  le 
Cardinal  du  Perron  ,  mauvais  convjitiileur  ,  avoit 
vainement  entrepris  fa  convcrfion.  II  mourut  à  Chelféy 
près  de  Londres,  en  1655.  M  étoit  à  Genève  en 
1573.  Set  œuvres  ont  été  impr.mées  en  1700,  en 
*  gros  vol.  in-folio. 

MAYNARD ,  (  François  )  (  HiJL  LUr.- mod.  )  un 
des  prenvers  bons  poci  s  fr-nçois  &  un  dis  mem- 
bres de  l'Académie  F.arçoifc  les  p!us  diitinguis  de 
fort  temps,  étoit  fis  d'un  confodltr  au  parlement  de 
Toutoule,  dont  on  a  un  recueil  d'arrêts  ;  on  l.  r  garde 
comme  celui  qui  a  établi  la  règle  très-née.- (Ta  ic  &. 
tfe$-impérieuf.ment  exigée  par  l'oieill-  de  f  .ire  une 
paufe  au  troTième  vers  d-.tiS  l.-s  couplets  ,  ftioph.s 
ou  fiances  de  fix  vers  ,  &.  une  a  i  fe  tiômc  ver*  dai  s 
1a  ftrophes  de  dx.  Malherbe  diroit  de  M:yn  r.' %- 
qu'il  toumoit  fort  bien  u.i  vers  ,  mais  que  Ion  fl,  1  ; 
manquoit  de  force ,  &  nojs  pouvons  dire  qu'il  me- 
nte une  place  t  ès-honorab'e  au-deflbjs  de  Malherbe  ; 
&s  vers  font  d*un  h.mme  qui  fait  &  qui  fent  ce  qu'il 
dit;  ils  difent  quelque  choie  ,  &  ils  ont  de  l'intérêt; 
on  voit  quels  fentiments  animoient  l'auteur  ,-on  voit 
qu'il efpéroit  beaucoup  des  grands; que f. s efpérances 
«oent  fouvent  trompées,  &  qu'alors  il  fe  plagnoii 
*-*ix  avec  l'amertume  d'un  cocue  ulcéré.  On counoit 
au  u.tkiai  de  Rich.lioH  :  - 
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Armand ,  l'âge  affjlbl  t"  mos  yeux  , 

Et  tcute  ma  chaleur  me  quitte  ,  1 

Js  verrai  bientôt  mes  ayeux 

Sur  le  rivage  du  Cocyte 

Je  ferai  bient  >t  des  fuivants 

De  ce  bon  m  onarque  de^  France 

Qui  fut  le  père  des  favants  , 

Dans  un  fiècle  plein  d'ignorance. 

Je  l'entretiendrai  des  merveilles  de  ton  rmniffère 
&  fur  ce  point  J'aurai  beaucoup  à  lui  dire  : 

* 

Mais  s!il  demande  à  cju.l  emploi 
Tu  m'as  tenu  dedarts  le  monde  ^ 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi  , 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  r* 

Le  cardinal-répondit  durement  :  rien.  î\  avoir  fanr 
doute  de  la  haine  ou  d»  préventions  contre  lui  ;  :f 
n'avoit  cmainem.Tt  pas  beaucoup  d'occafioas 'dj 
placer  rrr'eux  fes  bienfaits  ;  &  puifquc*  les  poètes  de' 
ce  temps  fe  permettorem  de  demander  aufl»  f  an-- 
chemïnt,  puifqu'ils  étoient  fur  ce  point  fans  délice 
teffe  &  fans  dignité  ,  il  eft  fûr  que  May  nord  xk  iwu^ 
voit  trouver  une  manière  de  demander  phis-int-é- 
nieu(ë ,  plus  obligeante  pour  le  mrmftre ,  plus  là.:c 
pour  lui  plaire  &  pour  être  acueillie.  Si  le  Cifl-J.ral 
de  Richelieu  ,  qui  donnoit  fit-een»  liv.  à  Co'ditet' 
pour  fi<  verspKnôt  d'une  bonne  fabrique  que  d'un- 
bon  goût  ,  ne  (èntoit  pas  combien  Màyrti-d  étoit* 
fupér.eur  à  Collctct  &  à  fes  fcmblablcs  ,  ii  avoit  tort 
de  juger  des  \yn  &  des  ouvrages  d'e(p;ir. 

Si  fa  pièce  très- jolie,  très-piquante  &  t'ès-phib-' 
fjphi que , citée  par  M.  de  Voltaire  à  l'article  M.yiiard,- 
da.:s  le  fiècle  de  Louis.XiV ,  eftfa  te  contre  L-  cai  dliu» 
tle  Richelieu ,  &  ii  c'vit  la  vengeance  du  rcte  cho.;ua:if 
de  ce  min  fhe  ,  cette  vengoar.ee  ,  qui  n'a  rien  de 
fang'ant  ni  ^r  ec ,  parcit  très-jufti  ,-  &  elfe  eft  de 

s.  Cependant 


es  meiur 


f)on  goût ,  cjle  cft  dsns  les  p 

M.  de  Voltaire  a  raifon  ,  toute  eene  condv  ite"reffem« 
ble  trop  à-celle  des  mendia.-is  qui  appellent  Ics-pa/Tani  • 
Monfcigneur  ,  &  qui  les  nw.idiffcnt  ,  s'di  n  en  ro-' 
çoivtftt  point  d'aumône. 

Maynard  avoit  été  fecrélairede  la  reirie  Matgwerhe  \  • 
&  avoit  trouvé  grâce  a  ipiè»  d'elle  par  fon-  elprit  6t 
foi  enjouement.  Noa.lles,  ambafladeur"  à  Rome,  l'y 
mena  en  1634;  il  plut  auffi  au  pape  Urbain  VIII,- 
par  les  charmes  de  la  conveifa.ion  ;  il  revint  cr» 
France  ,  &  comme  au*  agrément»  dont  nous- avons 
parlé ,  il  jjignoit  encore  ceux  d'une  b:De  figure  ,  il 
îembloit  pouvoir  fe  promettre  dds  fùccès  folides  auprès 
des  grands  ;  il  obtint ,  au  Keu  dé  richeiTes  ^-tm  brevet 
de  cbnfeuV  d'&it.  U  tènta  ericôré  la  fortune  fous  la-* 
régencê  d'Arme d'AutricheVcfc n'ayant  ni  eu  ni  prévu" 
un  meilleur  fuccès  ,  il  fc'r*ebtKa  &  fe'rtitirv'da.is  la4 
i  province ,  01Y  il  écrivit  tàt  la  jurtc  dé-  fou  çaôintt ■> 
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ces  quatre  vers  plus  philcfophiques  qu'on  no  &voit 
U-s  faire  alors: 

La»  àVpérer  &  de  me  p'aincîre 
Des  M.ilcs,  d-s  grands  &  rlu  fort, 
C'cii  ici  eue  j'atti.e's  la  mou, 
Sansia  defuer  m  la  ciau«cvc. 

Oifr  le  Siumam  née  m:tu.is  dicm  ,  n«e  o/wj. 

11  mcuiut  en  1646  ,  âjé  de  foixante  &  quatre  ans. 

MAZARIN  ,  (  Jules  )  (  IV.fi.  Je  Fr.  )  né  à  Pîfcina 
dans  PAbiuïze  en  160a,  c'a.ie  fanuîe  noble  ,  lait 
cardinal  en  1641 1  le  1 6  dece  mbi  e,  geuvcrr.ala  France 
dcpu'S  1643  juWà  fa  merr,  Brnvw  à  Vincennes  le 
9  mars  1661.  lf  régna  an  milieu  des  orales  ;  tout 
ce  qu'en  a  fait  centre  lui  do  chaulons  &  ele  libelles 
formercit  une  biLlictl.c\ue  ccniidprable  :  mais  ce 
n\ft  pas  par  des  chai  k  ns  &  dos  libeiUs,  quM  faut 
juger  les  ht  rnrr.es  célèbres.  L'h  Uoire  de  fon  miniiTcre 
fe  trouve  dam  tous  les  mémoires  du  temps  ,  tantôt 
avec  éloge ,  tantôt  avec  cer.furc.  Tout  oft  dit  fur  ce 
peint ,  tout  cft 


cennu 


tout  eft  jugé.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  quelqtus  itfultats  généraux. 

Ce  rnin:ftre  ,  qu'on  a  tant  comparé  avec  Richelieu 
(en  prédécv  fleur  &  fon  prou  A<ur,  avoit  <ai.s  doute 
fncir.s  d'étetnlue  d'ifprit ,  moins  d'eléva'.ion  dasa  l'amc, 
moins  d'ér.tigic  dai  s  le  careâère.  L'un  gouvernoit 
par  la  force  ,  l'autre  par  l'adrtiïe ,  aucun  par  la  raifon 
ni  par  la  juitiçe  ;  l'un  accabloit  les  ennuirs ,  l'autre 
les  trompoit  ;  l'un  commando»-,  l'autre  négecioit. 
*>i  l'en  examine  de  quelle  utili.é  ils  ont  été  au  monde, 
$L  qu'on  Us  cemparc  fous  ce  point  de  vue,  il  vaut 
certainement  mieux  avoir  appa  fé  des  troubles  que 
d'en  avoir  fait  naître  ,  il  vaut  mieux  avoir  terminé 
la  guerre  de  trente  ans  eue  de  l'avoir  entretenue  & 
ranimée  ;  la  paix  de  Wcftphalie  (  1648.  )  &  celle  des 
Pyrénées  (  »6«,o)  lont  deux  époques  qui  élèvent 
fl1j{jrin  au-deflus  de  Richelieu  oc  dos  plus  grands 
mit.  ftres.  Tant  de  droits  rég'és  par  le  traité  de 
Weftj.halie  ;  la  faiveraineté  dis  Pays-Bas  irrévo, 
caHemem  k courue ,  la  liberté  de  l' Allemagne,  l'indé- 
pendance de  Tes  ptintes  ailuiéo,  £ci?  code  germanique 
fondé  pour  l'av.r.ir  fur  celte  baie  fel.de  ;  la  rivalité 
des  maifons  de  France  &  d'Aiur.che  fiupcnduc  rar 
le  t:;u^i  (ta  pyiéné  s  ;  de  nouveaux  noeuds  fermés 
entre  ces  deux  nuif  r.s  ;  Se  par  i\ft"et  de  ces  nœuds, 
la  fucceflicn  d'Efpagne  préfcnice  de  loin  à  la  France 
qui  la  recueillit  dans  U  fuite  ;  as  ruomtnems  de  paix 
valent  bien  fh.onr.eur  d'avoir  invente  des  moyens 
nouveaux  ou  rcnouvtllé  des  moyens  anciens  de 
troubler  l'Europe. 

Ma^arin  setoit  annoncé  de  bonne  heure  pour  un 
minière  de  paix.  Le  trait  fuivant  devroit  immortalifer 
beaucoup  plus  que  des  viâoires.  En  1630,  les  François 
&  Us  Efpagnols  étoiest  près  d'en  venir  aux  mains 
Jfar.s  les  environs  de  Calai;  A/araria  s'élança  entre  les 
deux  armées ,  les  arrête ,  les  fepare ,  &  par  une 
négociation  heureuiê  ,  au  moins  pour  le  moment, 
fâi  çoiwluiç  une  ueye  fous  la  médiation  du  duc  de 


M   A  Z 

Savoie  dont  il  étoit  l'envoyé.  Ce  fat  aétérr^p  pm 
célébré  dans  l'hiitoire  ,  on  a  presque  oublié  tue 
Miçarïn  ,  dans  cette  occafion  ét'atante,  a  éparjné  le 
larg  des  hommes  ;  on  fe  fouvie.it  feulement  qu'il  les 
trompoit  :  on  lui  en  a  même  ia.t  un  mérite  ,  oc  dora 
Louis  de  Haro  a  paru  avancer  un  paradoxe,  enobie» 
vont  que  Mt^arin  avoit  un  grand  défaut,  es  palukjM, 
celui  de  ve-uloir  toujours  tremper. 

On  a  auffi  beaucoup  vanté  Richelieu  d'avoir  abaillï 
les  grcnds  &.  I  s  caps  intgrinéd-ajtes.  La  pretnrt 
qu'il  ne-  les  avoit  peint  ahailTés.,  c'efl  ta  guerre  de  la 
Fronde ,  &  la  foiblcrffe  des  motifs  apparents  qui  U 
firent  naître.  Quelques  édrts  burlaux ,  peu  onéreux 
exigés  d'allers  par  les  conjeinâates»  auroient-il» 
exci;é  une  fi  vùUntc  tenu-ère  comre  un  rmaftre  doux 
èl  modéjé  ,  fi  une  muhi  utle  d'autr«.s  impôts  éabis 
dès  le  temps  du  cardinal  de  Richelieu  ÔC  rtnexaclxdi 
dans  Us  payemeits ,  fruits  d'une  guerre  longue  & 
rutmufe ,  n'avoic;it  aigri  depuis  U>ng- temps  les  :(tmi 
Les  trouble  s- de  la  F^nde  n\  cb-èretu  que  tè  us  ALyva, 
nuis  Riche'ieu  en  avoit  fourni  &  développé  lege-mc; 
Mj^irin  ,  fa:  s  avoir  eu  le  tort  de  les  exciter  ,  eut  k 
talent  de  les  diflincr ,  il  eut  le  bonheur  Je  triompher 
deux  fois  de  la  hau-.e  pub'tque ,  qu'il  n'avoit  pas  tncntét, 

Ccft  fur-tO'.;t  par  l'amour  des  lettres  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  cft  fupérkur  à  l'indifférent  Ma{*ht 
"qui  n'aim.  it  que  U  forture  ;  d  refte  cependact  ua 
monument  pi écie-ux  du  cardir  al  M.t{irin ,  c'eft  U  col- 
lège &  la  bibliothèque  qui  pottent  fon  nom. 

R'chelieu  s'é:oit  principa'ement  propofe  pour  mo- 
dèle l'infléxibîc  févérité  d.»  Xirnénès  ;  Mj^ann  la  Cu- 
plcffe  anin'eieufe  de  Louis  XI  &  de  Ferdinand-W 
Catholique. 

On  fait  fi  Richelieu  étoit  vindicatif  &  fangirinaîrf; 
ÀiirJ'i/i  ,  quoiqu'il  fe  foit  cru  forcé  à  quelque* 
coups  d'autorité  allez  hardis  ,  ne  fâvoit  point  hâr, 
oub'ioit  arfément  Us  injures  &  en  a  pardonne  quelqtxv 
unes  afl'ez.  gé  -téreufement.  On  raconte  que  dam  aa 
fouper  de  frondeurs ,  le  chanfbnnier  Rlot  fît 
lui  ce  couplet ,  plus  violent  qu'ingénieux  ; 

Crcufôn»  tous  un  ton-! 
A  qui  no:»  periéctite  : 
Que  'e  jour  f'ra  b:»u 
Qui  verra  cette  chute  ! 
Pour  ce  Jules  nouveau  , 
Cherchons  un  nouveau  Brute. 

Le  lendemain  le  cardinal  envoyé  chercher  Ret 
Si  io«r  fjyyij  tivo'ir  joupe  h'cr  avtc  tous  çtm  it 
vos  amis  ,  lui  di.-il  ,  vaut  vous  trompe^  ;  il  y  « 
avs't!  que'.quts-uns  des  m'uns  ;  vous  jv.  j  du  tJ.W, 
monfuur  Élci  ,  trais  xous  ci  faites  un  mauvais  uf;t*\ 


que  f  unirait  -  il  f.:ire  pour  être  Je  vos  amis 
ajoute  ou'il  lui  donna  une  penfton  de  deux  nvlw 
francs ,  à  condition  de  renoncer  à  la  fatyre  ;  c'étoit  h» 
rendre  deux  fervices  au  lieu  d'un. 

L'ambition  de  Richelieu  fo  portoit  à  tous  les  cbjen; 
il  vpujoit  $trç  tantôt  patriarçjjg  do  Gaules ,  urt& 
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cleùm  de  Trêves ,  tant 't  régent  du  royauin;  après 
Louis  XUI,  qu'il  voycit  mourant  fans  voir  qu'il  l'étoit 
lui-même  davantage  ;  en  effet  il  mourut  plus  de 
cinq  mois  avant  Louis  XIII.  Il  avoit  auffi  l'ambition 
tfétre  canonifé.  Il  paraît  que  le  d*rnier  but  de  Pam- 
Jà  ioa  de  Majjrin  etoit  d'amaffer  des  richeffes  ;  Ri- 
chîliai  vouloir  ê  rc  riche  pour  erre  puifla-.t ,  Ma{irin 
vouloit  êire  puiffant  pour  être  riche. 

Richelieu  &  Mjr.irin  cur  n:  tous  deux  le  r'd'cule 
de  vouloir  ufurper  la  glvire  d'autrui  dan»  un  genre 
qui  leur  étoit  étranger.  R  chel.eu  vouloit  que  Corr.erlle 
lui  cédât  la  tragédie  du  Qd  ;  ALirtrin ,  que  Turerme  lui 
cédât  la  vicloire  des  Dunes  &  la  campagne  de  1654. 
Cdtà  cette  prétention  d'être  guerrier,  annoncée  déjà 
ilepiits  long-temps,  qu.-  le  grand  Ccndc  fa.foit  altufion, 
lorfcju*U  dilôit  au  cardinal  avec  un  fourirc  amer  : 
adieu,  Ma  s. 

M.  le  préfidem  Hénault  a  fait  un  bien  beau  portrait 
du  cardinal  ALx^arin  \  il  eft  peut-être  un  peu  emb.lh 
comme  ceux  de  Velieius  Patercufus  fon  modèle  ,  mais 
il  a  dî  grandi  traits  de  vérité. 

«  Ce  miniftre  ,  dit-il ,  étoit  auffi  doux  que  le  cardinal 
»  de  Richelieu  étoit  vicient.  Un  de  fes  plus  grands 
»  talens  fut  de  b'en  connoître  les  hommes  Le  caradlère 

*  de  fa  politique  é.oit  p'û'.ot  la  rùwrfie  &  la  patience 
»  que  la  force.  Op  pôle  à  don  L  uis  de  Haro,  comme 
»  Richelieu  l'avoit  é:é  au  duc  d'Olivares ,  après  être 
»  parvenu  ,  au  milieu  des  troubl.'s civils  de  la  France, 
-  à  déterminer  toute  l'Allemagne  à  nous  céder  de 
»  gré  ce  que  fon  prédéccileur  lui  avoit  enlevé  par  la 
»  guerre  ;  il  fut  tirer  un  avantage  encore  plus  précieux 
»  de  l'opiniâtreté  que  l'El'pagnc  fit  voir  alois  ,  & 
»  après  lut  avoir  donné  le  temps  de  s'épuifer  ,  il 
•»  l'amena  e.;fin  à  la  conclufioii  de  ce  célèbre  mariage 
»  (  de  Louis  XIV  &  de  Marie  Thérèfe)  qui  acquit 

*  au  roi  des  droits  lé^itim^s  &  vainement  cornettes 
»  fur  une  des  plus  puiftantes  monarchies  de  l'univers. 

*  Ce  miniftre  penfoit  que  la  force  ne  doit  jamais 
M  être  employée  qu'au  défaut  des  autres  moyens ,  & 

*  fon  efprit  lui  fourn'flbit  le  courage  conforme  aux 
»  c'irconftances.  Hardi  à  Cafàl ,  tranquille  &  agifTant 
"  dans  fa  retraite  à  Cologne,  entreprenant  lorfqu'il 
»  fallutarrêter  les  princes  ;  mais  infenlible  aux  plailan- 
■  teries  de  la  Fronde  ,  méprifânt  les  bravades  du 
»  coad,uteur ,  &  écoutant  les  murmures  de  la  po;x.lace, 
»  comme  on  écoute  du  rivage  le  bruit  des  flots  de 

*  la  mer.  Il  y  avoit  dans  le  cardinal  de  Richelieu 

*  quelque  chofè  de  plus  grand  ,  de  plus  vafte  tk  de 
»  moins   concerté  ;  &.  dans  le  cardinal  Ma^irin 

*  plus  d,adrefle  ,  plus  de  nvefures  &  moins  d'écarts. 
»  On  haïiïoit  l'un  ,  &  l'on  fe  moquoit  de  l'autre  ; 
»  mais  tous  d.ux  furent  les  maîtres  de  l'Etat. 

Le  Cardinal  Majarin  qui ,  fans  rien  avoir  de  la 
cruauté  de  Louis  XI,  fe  piquoit  d'en  avoir  la  politique 
mjch.avcllift.' ,  en  avoit  auffi  les  petiteffés.  On  fait  que 
Louis  XI,  dans  !a  maladie  de  langueur  dont  il  mourut , 
cherchoit  à  faire  iliuficn  aux  autres,  ne  pouvant  fe 
la  faire  à  lui-même  ;  il  paroifToit  en  public  av  c  de 
riches  vêtements  , croyant] déguifer  par  parure,  fa 
décadence  &.  fa  fbibleûc  ;  M ~i%:nn  en  tu  autant  du* 
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fa  dernière  maladie.  Il  donna  un;  audience  publiait*, 
oii  il  crut  avoir  un  air  de  fanté ,  parce  qu'il  s'ètoit 
mis  un  peu  de  rouge.  Le  comte  d;  Futnfaldngnc  , 
ambaflad.ur  d*£fpagne  ,  n'en  fut  point  la  dupe  ,  &  dit 
à  M  le  prince ,  auprès  duquel  il  fe  trouvo:t;  voil:  un 
portrae  çai  nffemlle  un  peu  à  M.  I:  c.trJirul. 

Le  Roi  &  la  cour  portèrent  le  deuil  à  la  mort  du 
cardinal.  On  a  prétendu  qu'il  avoit  amaffé  plus  d» 
deux  cens  millons  ;  cette  immenie  richeffe  a  auffi  éré 
révoquée  en  doute  au  moins  quant  au  degré  ,  mais 
ce  qui  n'eft  pas  douteux ,  c'eft  que  ,  fans  être  prêtre , 
il  étoit  évoque  de  Met? ,  &  qu'il  pefiedoit  dans  la 
mêm.'  ville  les  abbayes  de  S.  Arnould ,  de  S.  Oém me 
Ôc  de  S.  Viic.nt  ;  celles  d:  S.  Denis,  de  Guni,  de 
î>.  Vicbr  d.»  MuïoiUe  ,  de  S.  Médardde  Soiffons.  dî 
S.  Taur:n  d'Ev.-cix  ,  6c  plafieurs  autres,  fans  compter  , 
d  t-on ,  la  vente  des  binetwts qu'il  conféroit,  ck  tous  les 
autres  profits  qu'.l  fe  rél'ervoit  ou  le  minag:oit,  fott 
dans  les  biens  ecdéfiaftiques ,  foit  dans  toute  forte 
d'affaires  de  finances  6i  autres. 

L.s  ma  iag«  de  fes  nièces  furent  de  grandes  & 
importantes  allai res.  (  foye^  les  articles  Mancini  ÔC 
MaKTINOZZI.  )  Charles  II ,  d.'puis  Roi  d'Angleterre  , 
alorslugittf  ckproferit  pendant  b  tyrannie di  Comwv.1, 
demanda  au  cardinal  Mj^irin  une  de  fes  niée  s  en 
ma  iage,&  fut  r< fusé.  Richelieu  la  lui  eût  accordée 
&  eût  voulu  la  faire  reine  d'Angleterre.  Quand  les 
affaires  de  Gurl?s  11  f arurent  le  rétablir,  Marina 
vouUit  renouer  U  négociation  ;  il  fut  refufé  à  fon 
tour.  Voilà  encore  à  quoi  Richelieu  ne  fe  feroit  pas 
expofé. 

Le^cardinal  ALuprin  dans  fes  lettres,  pajoit  s'oppofrr 
de  bien  bonne  foi  au  defir  que  Louis  XIV ,  dans 
l'ardeur  de  la  jetin.fTe  &  de  la  paflioi  ,  montroit 
d'époufer  madïmoifclle  de  Mancini ,  qui  fut  depuis  la 
connétable  Colonne  ;on  croit  cependant  affez  générale- 
ment qu'il  fut  tenté  de  laiffrr  ai'ir  la  pafTion  du  Roi ,  & 
que  ce  fut  dans  cet  efprit  qu'il  dit  à  ta  reine~mcre  ,  qu'il 
craignoit  bien  que  le  Roi  ne  vou'ût  trop  ablbluinent 
épouîer  fa  nièce.  On  fait  la  ré4X)nfê  que  lui  fit  la  reine- 
mère  ,  qui  comprit ,  comme  dit  l'auteur  du  fiècle  de 
Louis  XIV  ,  que  le  miniftre  defiroit  ce  qu'il  feignoi* 
de  craindre  :  Si  U  rvi  étoit  capable  dvnt  telle  baffcjfe  f 
je  m:  trut trois  avtc  mon  auin  fils  à  lu  tête  de  la  nation 
contre  lui  cV  contre  vous  ,  réponfe  que  le  miniftre, 
ajoute-i-on,  ne  lui  pardonna  jamais  ,  &  qu'il  dut  d'autant 
moins  lui  pardonner,  qu'il  tut  obligé  de  s'y  conform.-r. 
Dès  qu'il  put  fe  paffer  du  crédit  de  la  reine ,  qui 
l'avoit  fait  tout  ce  qu'il  étoit  &  à  laquelle  il  devoit 
bien  plus  que  Richelieu  à  Marie  de  Medicis,  il  travailla 
lourdement  à  diminuer  ce  crédit.  Quant  à  la  tentative 
qu'il  avoit  f*ite  en  faveur  de  fa  nièce  fur  l'efprit  de 
la  reine  mère,  es  ni  toit  vraifemb'ablement  que  l'effet 
d'une  îrréiolution  affez  naturelle  en  pareil  cas  ;  car  or» 
croit  qu'en  général  il  n'étoit  pas  de  (a  politique  ds  faire 
„fa  nièce  reine  ,  parce  qu'il  eût  été  beaucoup  moins 
roi  lui-mêmr,  &  qu'elle  n'avoit  pas  pour  luilerefpeél 
&  knendrcfTe  qu'elle  lui  dei-oit.  M.  l'abb  •  d  A'anival 
a  pi'.blé  (U  Ï745  ,  les  km  es  du  cardinal  SU[inn, 
Parmi  les  nièces,  ce  fut  Horterde  Mancini  quil  fit 
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.frincipsVhcfitièr:;  fcllc  avoit  époufè  en  16VÎ1  ,  Pannée 
ne  me  tic  la  mort  du  cardinal ,  Armand-Charles  de  la 
L:ne  de  la  Me'leraie,  fi's  du  maréchal  de  ce  nom. 
11  pr  t  le  nc-m  de  duc  dt  Ma^rin,  &.  c'efteet  homme 
au  fit  connu  p.-r  la  bizarrerie  de  fen  efprit ,  que  fa 
femme  ''é;oit  par  !a  beauté,  par  l'cfprit  oc  par  toutes 
Its  cua'i.cs  que  Saint  Evrawn»  a  tant  .célébrées  en 
t'ie  ;  tiès-malh- ureuf:  avec  fon  man  ,  elle  voulut 
An  faite  l'éparer  ,  &  n'ayarr  j  a*  pu  y  reuflîr  ,  elle 
s'en  lépara  de  tait  en  fixant  fon  Jcjcur  en  Angleterre 

J'ai  voulu  par  des  mers  en  être  fîparée. 

te  duc  de  M-içann  fut  la  ige  des  ducs  de  A-VjjW/i 
qui  ne  lubfifte  pl<!S,  &.  dont  (es  htrtèr-s  ont  porté 
vue  de  ducs  de  M.i^irîn  dans  différentes  maifons. 
H  cft  actuellement  dars  la  ma.fon  d'Aliment. 

MAZEL  ou  MAZELI  ,  (David)  {Hifl.  Lut 
mod.)  minftre  Fiartois,  réfugié  en  Ai  gk terre  ,  a 
-traduit  le  tra  té  de  -bru  tîoek  fur  la  mort  &  le  juge- 
ment de mier  ;  le  traité  de  Loke ,  du  gouvernement 
civil  ;  l'cflai  de  Gi'bcrt  Burnet  fur  la  vie  de  la  reine 
Jtfarie.  Mort  à  Londres  en  1715. 

MAZEFPA,  (  fit/1.  mod.  )  Gentilhomme  poloncjs, 
.ave.  :t  été  p;.gc  du  roi  Jean  Cafimir.  AL  de  Voirai  e 
raconte  dan»  lh.Aoire  de  Charles  Xil  .qu'une  in- 
trigue que  Mryeppt  eut  dans  fa  jeuntfie  a^ec  !a 
f  ir.me  d'un  aune  gentilhomme  Pclonois ,  ay  ant  été 
,déc<  uvette,  le  mau  le  fit  fouetter  de  verges,  le  fit 
lier  tout  nyd  fur  un  cheval  farouche  ,  &  le  !a  ffa 
aller  en  cet  état.  u  Le  cheval  qui  éu  it  du  pays  de 
,»  l\"kra:re  y  retcutra  &  y  porta  AL^tppa  tkmi- 
m  rt  d(.  fatgue  &  de  fam.  »  p.  s  paylans  Coiâqus 
le  ft coururent,  il  fe  figna'a  parmi  eux  dans  difl'é- 
rortes  cour  fi  s  contre  ksTartarcs.  Sa  réputation  par- 
,v'rt  juiiju'au  Czar  Pierre  î.  qui  le  fit  prince  dj  1U- 
k«v:ne  &  qui  (é  krvit  de  lui  pour  civilifer  ks  Co- 
i\\  ;  nuis  un  jour  à  table, dans  un  mouvement  de 
ct  'uecx  peut-être  d'y vnlk  ,  le  Czar  l'ayant  me-  I 
Ta-.'-  de  k  fane  empaler,  il  réfolut  de  fe  rendre 
i  :ei  cr.tlai  t^  de  fe  c<  mptfèr  -un  royaume  dj  I  U- 
k-2 &  <ks  débris  qu'il  pourroit  enk  ver  à  l'empire 
<k  lu  fï.c.  Il  fit  un  traire  avec  Charles  XII ,  qtii  s'en- 
pj.  v  it  alors  dans  ks  dékrts  d-  l'Ukra  ne  ,  mais  il 
hÊ  a.-tiv?  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ces  rcbdl.s 
.illuflrcs,  ee  qui  éioita  rivé  au  corvéable  de  Bourbon 
qu.-nd  il  s'ctoit  tlonrc  à  Charles- Qui  m  ,  ce  qui  é.oit 
arrivé  à  M.  de  Turorx.e  loif^u'iî  uve  it  pris  le  tani 
d  s  princes  emprilôrnés ,  oupluiôt  ceki  de  M;tdamc 
de  Lcnguevillc  ,  c  eft  ^-ci.e,  qu'au  lieu  d'une  année 
de  trente  mile  homm.s  Si  d'autres  pu.iTans  f.eouis 
qu'il  avoit  promis  f  il  arriva  prcfque  feul  en  fu;;iti , 
parce  que  /on  pre  jet  avoit  été  découvert  &  prévenu  ; 
mj:s  ce  fictif' kt  être  utile,  il  fervit  d;  guide  à 
l'armée  de  ChatLs  Xll  dans  les  déferts  de  lTUktainc, 
il  la  fit  futfiibr  rendant  le  rigeunux  hiver  de  1709. 
Le  czar ,  qui  avoit  fait  rouer  fes  amis  &  qui  1  avoir 
f..ir  pendre  lui-même  en  effgie,  lui  fit  prepef-ir  de/ 
ffr>'ux  fous  fa  cîort.caLcr,   sais  il  fut  fielcie  oc. 
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nouvel  allié  Je  à  fon  projet  de  fe  faite  roi  dî  }M> 
kraine ,  feir  qu'il  n'osât  plus  compter  fur  les  p:<« 
mifTîs  du  czar  après  l'avoir  trahi,  fou  qu'il  compàt 
pour  le  fuccès  eie  fes  grandes  vues  fur  le  prince,  r?* 
aveit  donné  la  couronne  au  roi  Stamilas ,  u  l'érigé» 
au  Gège  de  Puitava,  ôc  il  éreit  près  de  le  rendre  maître  Ae 
cette  place  par  les  intelligences  qu'il  y  entretenok,lorft|ue 
l'arrivée  du  czar,  pour  faire  kver  le  fiége ,  donna  lie» 
à  cefe  fun-fte bataille  de  Puitava,  thi  .8  juillet  1709, 
oui  renverfa  tous  les  projets  6c  toutes  les  elj>é;ar.css 
(le  Charles  XII  &  de  M:^ppj\  ce  qu'il  y  avoit  dî 
plus  étonnant  dans  celui-ci,  c'eft  gue  dans  le  tempj 
cù  >1  s'égaroit  a.tifi  dans  de  vailes  projrj,  tk  ou  i 
s  a'Hoit  avec  u  >  roi,  aventurier  égaré  lui»:n£me  à  une 
diitancf  immenC»  de  fon  royaume;  il  avoit  84 ar/, 
Après  la  habile,  cù  il  ù  comporta  ttès-vail!amrr.e-t, 
il  fe  fauva  dai  s  la  Valachie  âc  enfiute  à  Beader, 
auprès  du  roi  de  Sueda ,  où  il  xnomi'. 

MAZIL ,  (  hiff.  med.  )  nom  que  les  Turcs  donnent 
aux  princes  qui  font  leurs  tributaire*  lork^u'ils  t» 
dépofTédés  d-:  leurs  états.  (A.  F.) 

MF  AD ,  (  Richard  )  (  HijL  Litt.  moJ.  )  cé'èbrt 
méd^cii  a-gtois  ,  dont  le  caracWe  bier.ta  ùnt  5c 
géneeux  ni  pa«>  été  m  irs  vai.té  qi:e  fes  coruiofiancti. 
Oii  dt  quà  Londres,  l'exercice  d:  fx  protefitnn  lui 
■  a  po  toit  pies  de  cftu  mille  livres  par  an  ,  &  qu'il 
iaifo  t  k  pliis  magnififjue  ulâge  de  «eue  fi  rtunr.  Sa 
pnrcipa-.  x  nuvvages  l»nt  un  tffi'i  fur  Us  Posons, 
rcfi:l*at  d'une  foiik  d'expérences  ,  fur-tout  fur  la 
vipères;  #C  unr  curilJt  conjVih  &  préceptes  Je  A/t6ià% 
cù  ;'c  ticuvçr.t  d«ux  traités  uirieuxti'un  dt  h  Fdh, 
l'autre  tics  M*'. mus  dont  il  «fi  ja'lé  dans  la  Bible. 
M.  M. .:j '' éton  d^  la  St<  été  Royale  dî  Londres,  ic 
n'en  é  cit  pis  un  de»  m  irrbr^s  l  s  moins  difti:  «tés, 
V  é.oii  ré  en  i(')73  ,da»-s  un  vii'agc  p.ès  de  Lcnet.^, 
avoit  V  k  d  rc.pk-  de  Gtœvius  à  Utrccht ,  &.  mour'wa 
«754- 

MÉCÈNE,  (  C.  CtirJut  ou  Clmus  Mc^rus)^ 
Rom.)  çlvval.er  roman,  &  qui  ,  malgré  la  rai  rjf 
d'Augt'-flï, ne  vcilut  j..m:.is  être  rien  de  p'uv  V':rgÎ4 
lu  ik-dia  (i  n  p<  inné  des  C  éorgt  \y<  «.  ;  Hora.ce  lui  adrtija 
l  lufienrs  de  fts  Ocks  &  d.'  fêi  aulr  s  poc/ks  Le  n.>jn 
de  Meane  t  A  devft.u  c  Jui  dis  pro;ecleurs  des  lettres; 
Si  en  effet,  M::t.ne  leur  a  d  -ni  é  deux g'-ands exemples, 
l'un  de  bien  choifir  patmi  les  gens  eie  lettres  : 

Prafm'm  çautim  dîgnos  ajjumerc. 

L'autre  ,  de  leur  permettre  le  ton  de  l'égalité  &  £ 

l'amitié: 

Ah  !  te  mex  fi  fartem  anipi*  up'it 
l\littui]»r  vis,  c,uid  moror  jùaui 
Nec  cauis  a  que  nu  fuperfles 
Intcgcr. 

D'ailleurs  il  parcit  rue  Mktnc  très  -  cVj^né  dos  mnp-Jil 
ck'sanckvs  Romains,  poufibit  \î  gciV.  du  arts  &  Jts 
commoutes  de  la  vie  jusqu'à  la  moll«*flc.  Q'j»it  i 
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taraâère,  on  le  représente  tantôt  comme  un  a/Ta  vîl 
couràfâa  d'Augufte ,  tantôt  comme  un  ami  courageux 
de  ce  prince  ;  on  rapporte  en  preuve  de  la  première 
aliénation  ,  le  mot  :  non  omnibus  dormio  ,  je  ne  dors 
pas  pour  tout  le  monde.  On  raconte  qu'Augufte  fe 
trouvait  en  tiers  entre  Mlcèm  fit  Terentilla  Ci  lemme , 
,    Mécène  djrraoitpo-jr  ménager  à  fa  femme  des  entretiens 
fécrets  avec  l'empereur  ,  &  qu'un  autre  ayant  vouiu 
profiter  de  même  du  fommeil  de  ALccrtc ,  celui-ci  le 
réveillant  à  propos ,  lui  dit  :  je  ne  durs  pas  pour  toux  le 
monde.  Mais  on  eft  partagé  fur  ce  mot.  Les  uns 
l'attribuent  à  Atécène ,  faitânt  là  cour  à  Augufte ,  les 
autres  à  un  courtifan  de  Mécène  ,  faifant  u  cour  à 
Mécène  lui-même.  On  n'eft  pas  dans  la  même  incer- 
titude fur  le  trait  de  courage  qui  honore  l'amitié  de 
Mkène  pour  Augufte.  Cet  empereur ,  encore  et  uel  alors, 
étoit  occupé  à  faire  une  lifte  de  profcriptio.s  ;  la  îitte 
grofliiîoit  ,  fit  llaruiéiude  augmentoit.  Aiéccnt  fait 
pafTer  à  Augufte  Tes  tablettes,  il  les  ouvre  &  y  ht  ces 
mots  :  forge ,  camiftx ,  leve-toi  ,  bourreau ,  O  cejf'e  d'égor- 
ger. Augufte  qui  rufques-là  ne  fui  voit  que  (à  haine ,  obéit 
a  la  voix  de  l'amitié  ôt  fe  leva.  Meci.it  étoit  avec  Agrippa 
le  confident  le  plus  int  me  de  ce  prince. Ce  furent  eux 
qu'il  confuhafur  le  projet  d'abdiquer  l'empire  ;  Agrippa 
étoit  pour  l'abdication  ,  Mécène  tut  d'un  avis  con.  ra  re; 
mais  à  ce  confeil  de  garder  le  pouvoir  iuprême,  il  joignit 
celui  d'en  bien  ufer  ;  &  il  faut  rendre  juiUcc  à  Acgufte  , 
il  fuivit  en  grande  partie  ce  fécond  confeil.  Quand  il 
eut  perdu  Mécène  ôt  que  quelques  fautes  lui  dormoi.  nt 
des  repentirs ,  ces  repent  rs  fe  tournoient  toujours  en 
regrets  d'être  privé  d.s  confeils  d'un  tel  ami ,  fie  de- 
venoient  autant  d'hommages  pour  fà  mémoire.  O 
Mécène  ,  s'écrioit-il  tfi  tu  vivois ,  jamais  tu  ne  m'aurois 
laiffé  commettre  une  telle  faute  1 

Mécène  culrivoit  la  poëfie  ;  on  a  de  lui  quelques 
fragments  dans  le  Corpus  Poetarum  de  Makaire,  On 
connoît  fur-tout  ces  vers  qui  peignent  l'attachement 
des  hommes  à  la  vie: 

Dcbilem fac'uo  manu  , 

Debiùm  pede  ,  coxJ  , 
Tubcr  adjîrue  gïbierum , 

Litbricot  quatc  dentés  ; 
Vaa  dum  fuperefl ,  be ne  ejl  : 

Hancmïhi ,  vel  acttsa 
Stdeam  crucet  fujline. 

La  Fontaine  a  imité  ces  vers  : 

Mécénas  fut  un  galant  homme  : 
11  a  dit  quelque  part  :  qu  on  me  rende  impotent , 
Cu-de-jatte,  goûteux ,  manchot ,  pourvu  qu'en  fomme 
Je  vive  ,  c'eft  allez  ,  je  fuis  plus  que  content. 

Mécène  mourut  huit  ans  avant  la  naifTance  de  J.  C. 

MÉDARD ,  (  Sa  nt  )  (  Hifl.  Ecclef.  )  évêque  de 
Noyon  &  de  Tournay  au  futème  fiècle ,  nonimé  a 
l'éveché  d.*  Noyon  l'an  530,  &  à  celui  de  Tournay 
en  53a,  fut  obligé  de  les  garder  tous  deux,  parce 
que  tous  deux  avoient  befoin  de  (on  zèle  &  de 
Hijhtre.     Tome  III. 
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fa  foins  ,  &  que  cette  réunion  ,  cuelquefoîs  r.écef" 
faire  dans  ces  temps  de lcgl'fe  naiflante  ,  n  etoit  pa» 
alors  un  fcandale  dans  l'églifo.  Beaucoup  de  conver- 
fions  de  l'idolâtrie  au  chriltianiimc ,  furent  le  fruit  de 
fis  travaux  apoftjliques. 

Saint  M:Jard  étoit  né  au  village  de  Salency 
près  de  Noyon ,  &  on  rapports  à  ce  lârnt  évêque  , 
l'tràte  inflinuion  dos  Rofières.  Il  mourut  à  Noyon 
vers  l'an  645  ,  le  3  juin ,  jour  ou  l'on  célèbre  fa  fere  ; 
«1  cft  enterre  au  bourg  de  Crouy  ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Soiilbns.  On  y  a  bâti  une  églife  ,  ôt  enfuite 
un  monaftère  qui  a  été  fort  enrichi  par  les  libéralité* 
des  rois. 

On  fait  quelle  bizarre  célébrité  des  miracles  fort 
fufpecls  fie  des  convulfions  fcandaleufes  ont  donné 
vers  le  commencement  ou  le  milieu  de  ce  fiècle, 
au  cimetière  de  St.  Médardï  Paris.  (  Voyt^  l'article  du  • 
diacre  Paris.  ) 

MÉDAVY.  (  Voyet\  Grancey.  ) 

MÏDUSTITICUS  ou  MEDIXTUTICUS  ; 
fabtt.  malc.  (  lïiflanc.  )  c'étoit  autrefois  le  premier  ma* 
giftrat  à  Capoue.  I!  avoit  dans  cette  ville  la  même  auto- 
rité que  le  coniiil  à  Rom?.  On  abolit  cette  magiflrature , 
W ;  :e  Capoue  quitta  le  parti  des  Romains  pour  fe 
foum.t:reà  Ai.nibal. 

Médiateur ,  (  Hijl.  de  Confiant.  )  en  grec  M««£»r 
On  nomme. t  médiateur ,Mtc-3r<Wro;  fous  ks  empereurs 
de  Conftaniinople ,  Us  miniftres  d'état ,  qui  avoient 
l'atlmiriltration  d  ■  toutes  les  affaires  de  )a  ccur  ;  kur 
chef  ou  leur  préfid  nt  s'apelloit  le  grand  mcSutt ur , 
aiyxi  MiC:'.J«*  6t  c'étoit  un  pofte  de  grande  impor- 
tance. (  D.  J.  ) 

MÉDIC1S,  (Hifl.  d'halte.)  La  puiHànce  des 
Médias,  nie  du  commerce  fie  de  l'opuLnce  ,  s'accrut 
par  la  fageiTe ,  par  la  prudence ,  par  l'amour  des  arts , 
par  toutes  les  reffourcesd'un  lux:  éclairé ,  bienfaifant , 
digne  des  plus  grands  rois  ;  ils  ne  donnoicm  à  vlcreuce 
leur  patr.e ,  que  des  fers  dorés ,  qu'elle  n'appercevoit 
pas  ,  Ôc  qu'elle  forgeoit  qucUrucfois  e'it-mèms  par 
l'hommage  qu'elle  rendoit  aux  vertus  det  Mldk's, 
L'dluftre  Côme  fut  honoré  du  titre  de  pin  d<  L  patrie. 

Laurent  fie  Julien  ,  fes  petit- bis  ,  gouyer  èrentleur 
républicue  en  citoyens ,  mais  en  main  es.  La  conju- 
ration  des  Pazzi ,  (wyq;  l'article  PaZH,)  qui  fit  pér-.r 
Julien  ,  rendit  Laurent  fjnfière  p'us  cher  aux  Fo- 
rentins ,  par  le  danger  qu'il  avoit  couru  ;  fes  ennemis, 
en  voulant  le  perdre,  ne  fin.ni  qii'augma;ter  fon 
pouvoir.  11  marcha  fur  les  traces  de  Côme  fcnayeul, 
fit  comme  lui  les  délices  de  fà  république  ,  &.  fut 
furnommé  le  père  des  Mufes ,  à  caufe  de  ton  amoox 
pour  les  lettres. 

Pierre  fon  fils ,  moins  habile  fit  moins  heureux ,  fut 
chaffé.  (  r«y<{  à  Tartide  LioN  X  )  ,  comment  ce 
pontife  ,  alors  cardinal ,  frère  de  Pierre ,  ramena  fit 
maifon  triomphante  dans  Florer^e. 

Le  jeune  Laurent  II  de  Mtdicis  ,  fon  neveu  ,  régna 
fous  lui  dans  cet  état ,  fit  commanda  les  armé: s  de 
fon  oncle ,  en  Italie.  11  vint  en  France  en  1 5 17  ,  tenir, 
fur  le»  fbao ,  ai  nom  du  pape  Léon  X ,  U  dauphin^ 
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ffo  tlç  François  I  &  qui  fut  nommé  François  cf>mm€ 
fon  père.  Pendant  le  fèjcurdc  Laurc  H  dans  ce  royaume , 
le  roi  lui  fit  cpoufcr  Marguerite  de  Bl  ulogne ,  une  de 
fes  paremes.  Le  maréchal  de  Fl.'uranges  dicru  vive- 
ment dans  fes  Mémoires,  les  fêtes  eu»  furent  données 

•  4mbdfo  ,  à  l'occafion  d;  ce  baptême  &  d  :  ce  ma- 
riage. Il  n  us  apprend  en  paflunt ,  que  Laurent  avait 
bien  fert  la  gv.^/i  6»  Je  Jiaiiht  mémoire,  Mag- 
deleinc  de  Boulogne  étoit  jeune  &  belle  ,  ôt  quand 
tV.eépoufa  lediH  Laurent ,  elle  ne  l'cjpouf.i  vas  Jeul , 
car  elle  tfpoufa  la  pv(fc  /'...-.  quant  6»  quant.  Le  ban- 
quet, le  bal  durèrent  juiqu  a  deux  heures  après  m  nuit , 
heure  alors  pli:s  qu'indu;  ,  puis  on  m  nz  coucher  la 
mariée  qui  êu'tt  trup  plus  b.lie  que  h  marie,  il  y  eut 
enfuiie  nuit  jturs d-;  combats  &  tournois,  là  où  étok 
le  nouveau  marie  ,  qui  fa  loit  le  mieux  qu'il  pouvoit 
devant  fa  mie.  Les  deux  é;>oux  moururent  en  moins 
de  deux  ans,  la:  fiant  pour  feul  fru  t  de  leur  mariage, 
cette  célèbre  Catherine  de  M:Jkis  ,  ornement  &  fleaj 
de  la  France.  Sut  le  mariage  de  cette  princeflê  avec  le 
duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis  notre  roi  Henri  II,  vjycr 
l'art  cle  Clément  VII.  foyer  aufli  l'article  Mont» 
COMMERT.  L'hiftoire  a  flétri  fa  mémoire.  Brantôme , 
qui  dit  toujours  tant  de  bien  de  ceux  même  dont 
il  veut  dire  du  mal ,  6c  q -  i  loue  Fréd  >  >onde  &.  Ifabelle 
de  Bavière ,  cft  le  lèul  auteur  oui  Jt  beaucoup  vanté 
Catherine  de  Médicis.  Qu'il  célèbre  en  e'Ie  la  figure  , 
la  ta  lie ,  la  plus  belle  jambe  ,  la  plus  bcllt  main  qui 
fût  jamais  vue  ,  la  grâce  ôt  l'adreffe  dans  toute  font 
d'e  ercices ,  le  défir  &  le  talent  déplaire,  l'efprit , 
l'enjouement ,  l'éloquence  ,  enfin  tcus  les  avantages 
que  la  nature  n'avoit  pasrcftifés  aux  Frcdcgondes  6c 
aux  Brunehauts;  qu'il  nousdife  que,  par  là  dextérité,  fa 
compl  aifance  &.  l'agrément  de  lbn  humeur .  elle  gagna 
fi  bien  les  bonnes  grâces  de  François  l".  ÔC  de  Henri  II , 
qu'is  réfiflè.ent  a  toutes  les  proportions  de  divorce 
que  fa  fférhté  pendant  les  dix  premières  années  de 
Ion  mariage  ,  donna  lku  de  bazarder  ;  qu'il  nous 
«pprenne  que,  dans  l'empreiTemcnt  de  fuivre  Fran- 
çois I"  à  la  chafle ,  elle  fut  la  première  femme  qui  mit 
la  jambe  fur  t' arçon  ,  &  qu'elle  excella  dans  l'exercice  i 
du  cheval  juiqu'à  l'âge  de  foixante  ans  &  plus,  malgré 
plufîeurs  chutes,  qui  allèrent  jufqu  à  rupture  de  jambe 

blejfure  à  la  tête ,  dont  il  T  en  faÙut  trépaner  j  qu'il  fe 
complaife  dans  la  dtfcription  lui  vante  : 

«  Vous  eufliez  vu  quarante  ou  cinquante  dames  ou 
P  damoifelles  la  fuivre  ,  montées  fur  de  belles  ha- 
'quenéfs,  ÔC  elle  le  tenant  à  cheval  de  il  bonne 
'grâce  que  les  homme»  n'y  paroiflbient  pas  mieux, 
•  tant  bien  en  point  par  habillement  à  cheval  que  rien 
»  plus  ;  leurs  chapeaux  tant  bien  garnis  de  plumes  ,  ce 
»  qui  enrichiiToit  encore  la  grâce  ,  fi  que  les  plumes 
»  voletantes  en  Pair,  repréfemoient  à  demander  amour 

*  ou  guerre.  Virgile  qui  s'efl  wulu  mêler  Je  décrire  le 
»  haut  appareil  de  la  reyne  Didon ,  quand  elle  aUoit 
»  6c  eftoit  à  la  chafle  ,  n'a  rien  approché  au  prix  de 
»  ce'ui-de  neftre  royne  avec  fes  dames. 

Qu'il  aAûrt- qu'elle  aimoit  pafiionnément  la  leéhire, 
qu'ifle  prnégeoit  les  ars,  qu'elle  fut  généreufe  en- 
vers Us  gens  de  lettres ,  qui  fWent  ingrats  envers  elle ,  ( 
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pjîfqiu's  l'ont  plut  '  t  décriée  que  louée,  qu'elle  !ifc% 
jufqu'aux  fatyres  qu'on  faifoit  contr'elle  ,  &çn'tl!een 
plaifantoic  la  première  ,  (  il  tût  mieux  valu  q'u'el'e  m 

f>rofitât  )  enfin  ruM  lui  accorda  avec  la  capacité  dans 
es  aflaires  ,  la  dig  ité  dans  lés  occafions  décbt,  la 
f«:rm  ié  c);ns  le*  revers  ,  cette  m.g-iirîc.nce  &.  ce 
goûi  hérédiiair-s  .dans  la  ma  fon  de  Médicis  ;  on  peut  i 
fui  palier  ces  éloges  plus  ru  moins  mé.ités. 

Mais  que  tour  ce  i;u\l  di-  de  et:  :  princefle  fort  un 
panégyri-  ue  ou  une  ap<  logii  ;  qu'il  entreprenne  de  la 
jt;fl:tier  lur  ioms  Us  points;  qu'il  vertille  crue  la  gloire 
de  Guhciir.e  fôit  fans  taillé  tif>n  admi  nflration  fans 
rtp  oche  ;  qu'il  prétende  l'abfoudre  de  toutes  !c» 
hoireurs  «ui  ont  fouillé  les  règnes  de  fes  trois  fi's; 
qj'il  la  repréfeiite  commîun  ange  de  paix,  (ans  CslTe 
occuj  é  à  dilTpcr  les  troubles  que  d'autres  avoient  fait 
naitre ,  à  Prévenir  les  guerres  étrangères  ,  los  guerres 
civil  s  &  les  combats  (mgulters ,  à  ménager  le  tâng  de  ta 
nobl-.fle  &  les  tréfors  des  peuples  ;  cp'il  s'écrie  :  jamais 
nous  n  titrons  une  telle  reine  en  France ,  fi  bonne  pour 
la  paix  ;  qu'il  aceuf*  Her.ri  IV  d'avoir  haï  fans  fujet , 
cette  priuccffe  ;  qu'.l  dife  eue  la  cour  de  Catherine 
ctoit  une  école  Je  toute  honnêteté  €r  vertu ,  c'eft  vouloir 
perdre  entièrement  la  confiance  du  lecteur. 

Biant  me  ne  parle  pas  même  de  la  fuperftirion  fi 
conrue  de  Cather.ne  de  AUdicis  ,  fuperftition  que  par 
une  contradiction  moins  rare  qu'on  ne  penfe ,  elle 
allioit  avec  nndifference  fur  la  religion  ,  &  même 
avec  l'incrédulité  ;  mais  d  en  rapporte  ,  fans  s'en 
appercevo'.r ,  un  trait  d'autant  plus  fort ,  qu'il  «û  dans 
un  genre  qui  en  paroit  moins  fufceptible.  Catherine 
aimoit  les  r.  préfen'ations  théâtrales.  Dans  une  fête 
qu'elle  donnoit  à  Blois ,  elle  avoir  fait  jouer  par  les 
princefles  fes  filles ,  &  par  des  feigneursde  (a  cour, 
la  Sophonisbe  de  Saint- Gelais  ;  mais  les  événemints 
publics  qui  fuivirent  cette  fête,  n'ayant  pas  été  heureux, 
Catherine  s'en  prit  à  la  tragédie  de  Sophonisbe  ,  &  n» 
voulut  plus  dans  la  fuite  faire  jouer  que  des  comé- 
dies ,  ou  tout-au-plus  fit  par  accommodement ,  de» 
tragi-coméc'.ies. 

Dans  la  ver  ité ,  Catherine  n'avoït  d'autre  politique 
que  la  rufe,  &  n'avoit  d'énergie  que  pour  le  crime  ;  «aie 
avilit  le  pays  qu'elle  gouvernoit  ;  elle  lèmblîrlwer  ia 
guerre  en  France  ;  elle  ne  fit  que  brcuiUer  &  au- 
dehors  6c  au-dedans  ;  elle  excitoit  .  elle  fufpendoit 
tour  -  à  -  tour  la  guerre  civile,  la  guerre  étrangère , 
fans  tirer  dt  fes  négociations  perpénieiles ,  à  autre 
avantage  que  le  pUTir  de  négocier  ;  toujours  prête  â 
changer  d'amis  ck  d'ennemis ,  elle  ne  tendoit  Ht  ne 

{>arvenoit  a  rien.  Mais  pour  dire  en  un  mot  ce  qi 
a  condamne  a  jamais,  la  Saint  Baithelemy  avec  la 
profonde  dilljmularion  qui  prépara  ce  complot  Si 
toutes  les  atrocités  qui  accompagnèrent  l'exécution, 
la  Saiit-Bar.hJemy  fut  fon  ouvrage. 

Elle  mourut  !e  5  janvier  t  589  ;  elle  mourut  comme 
Ifabelle  de  Uaviè. e ,  moitié  oubliée ,  moitié  haie  des 
François ,  ma  s  n'étant  détrompée  ni  dé-achée  de  rien, 
&  regrettant  toujours  le  pouvoir  dont  elle  av  oit  tant 
abufe. 

On  lui  a  fait  dans  U  temps  ,  une  épirayhe  c^j 
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|  de  fimpartîalitc  ,  6c  qui  la  ménage  encore: 

La  reine  qni  cy  git ,  fut  un  diab'e  &  un  ange , 
Toute  pleine  de  blâme  &  pleine  «le  louange  ; 
Elle  foutint  l'état ,  &  1  eiat  mit  à  bas  , 
Eue  fît  maints  accords  &  pas  m>  ins  de  débats 
Elle  eafania  trots  rois  &  cinq  giurtcs  civiles, 
Fît  bâ.ir  des  châteaux  &  mina  des  villes  , 
Fît  de  fort  bonnes  loix  &  de  mauvais  édiis  : 
Souhaite-lui ,  paflknt ,  enfer  &  paradis. 

L'héritière  légitime  des  droits  de  la  maifon  de 
'Mcdicls  fur  Florenc; ,  é.oit  Catherine  de  Médias  ; 
mais  l'intérêt  du  nom  failoit  préférer  les  mâles  bâtards 
aux  filles  légitimes  ;  la  bâtât  dife  dans  cette  maifon  , 
n'étoit  un  obtlicle  ni  à  la  grandeur  ni  à  la  fortune  ; 
le  pape  Clément  VII  lui-même  étoii  bâtard  ,  &  le 
nom  des  Médicis  nctoit  porté  alors  avec  éclat  que 
par  trois  bâtards ,  Cément  Vil ,  fils  naturel  de  Julien , 
tué  dans  la  conjuration  des  Pazxi  ;  Alexandre ,  fils 
naturel  de  Laurent  II ,  par  con/è.;uent  ficrede  Cathe- 
rine de  Médicis  ;  (  Sci^ion  Ammirato  dit  qu'il  étoit 
fils  naturel  du  pât  e  Cément  VII  lui  -  même  ,  & 
non  de  Laurent  II  );  &  Hyppolyte ,  61s  naturel  d'un 
Julien  II,  fiirnomnté  le  jeune  & -le  niéi^nifîijue  ,  oncle 
de  Laurent  II.  C'étoit  à  Alexandre  que  Cernent  VII 
d^ûinoit  le  gouvernement  det  Florence  ;  il  avoit  fait 
JHyppolite  cardinal ,  partage  dont  ctlji-ci  fut  toujouts 
mécontent.  L'empereur  Charles-Quint  profita  pour 
fa  bâtarde ,  des  vues  qu'av oit  le  pape  pour  les  bâtards 
de  fà  maifon  ;  il  donna  en  mariage  a  Alexandre  de 
Médias ,  Marguerite  d'Autriche  ,  qu'il  avoit  eue  d'une 
flamande,  nommée  Marguerite  Van-Geft  ;  il  promit 
dans  un  traité  conclu  en  1519,  avec  ce  même  pape 
qu'il  avoit  long-temps  tenu  prifonnicr ,  (  Voyt^  l'article 
Clément  VU.  )  il  promit  de  meure  Alexandre  en 
i>offeifion  de  l'autorité  que  les  Médias  a  voient  eue  à 
Florence  ,  promette  dont  le  mariage  de  fa  fille  ga- 
rantiffoit  l'exécution ,  &  qu'il  accomplit  en  effet  ;  ma  s 
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rence  dura  onze  mois.  L'autorité  fôuverane  fiit  en- 
tièrement rétablie  en  Tofcane ,  &  déclarée  hérédi- 
taire dans  la  maifon  de  Médians ,  par  la  décifion  de 
l'smpereur.  Après  N  mort  de  Clément  VII,  arrivée 
le  4  fepterr.bre  1Ç34,  Hyppolite  conlpira  centre 
Alexandre,  &  mourut  empoilor.né  ,  à  c;  qu'on  croit, 
par  cet  Alexandre.  Alexandre  lui-même  fut  égorgé  par 
des  afiaffms  que  Laurent  de  Midicis  ,  un  defes  parents, 
introduire  la  nuit  dans  fa  chambre,  au  l;cu  d'une  femme, 
qu'il  s'étoit  chargé  d'y  introduire,  &  que  l'inconti- 
nence d'Alexandre  attendr.it;  Laurent  futmalTacrcà 
fon  tour  par  les  vendeurs  d*A!exa..dre. 

La  fouveiaineté  de  Florence  p.  lTa  dans  tme  autre 
btax.che  de  la  maifon  de  Médias.  Côme  II.  monta  fur 
ce  trône  en  1 569.  Il  étoit  fils  de  ce  brave  &  infidèle 
Jean  de  Médicis ,  un  des  plus  vaillants  capitaines  de 
l'Italie  ,  qui  ,  dans  la  grande  guerre  de  15 ai  ,  entre 
Chailes-Quint  fie  François  I" ,  avoit  pafl'é  &  repaflé 


fi  fcifvem  du  camp  des  François  dms  celui  d»  Impé- 
riaux ,  &  du  camp  d«-s  impériaux  da:s  celui  des 
François;  il  fervoit  ce*  d  mkrs  en  «515,  au  fiéje 
de  Pavie  ;  Antoine  de  Lève  qui  cr-mmardoit  dans  la 
rlac?  ,  fit  une  fortie  que  Jian  de  Médicis  fut  chargé 
de  repouffer.  Tandis  qu*i!  s'acquittoit  de  cette  Ci  m- 
miffion  avec  fa  val.ur  ordinaire ,  il  fut  blette  au  talon, 
comme  Achille  ,  dont  la  valeur  lui  avoit  fa  t  donner 
le  furrom.  Un  coup  de  feu  lui  br  fa  l'os  &  le  mit  hors 
de  comba:.  Il  fiit  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à  PJai* 
fance.  Sa  troupe ,  qui  n'aimoit  &  ne  craignoit  qu« 
lui ,  fe  débanda  loriqu'elle  fe  vit  fans  ch.>f. 

Il  fervoit  encore  les  François ,  &  étoit  un  des  chef» 
de  ta  I  gue  contre  Giatles-Quint  en  1  ^  26 ,  au  combat 
de  Borgo-Forté ,  vers  le  confluent  de  l'Og'io  ôt  du  Pô , 
lorfoue  chargeant  les  Allemands  de  Bourbon  ,  à  ta  tête 
de  fa  troupe  ,  un  coup  de  fauconneau  lui  fracaflâ  la 
eu! fie  ;  il  rut  tranfporte  à  Mantoue,  &  il  y  mourut  de 
cette  bleffure  ;  Brantôme  &.  Varillas  difent  qu'on  lui 
coupa  la  cuifl"" ,  &  que  Médicis ,  fans  vouloir  (buffrir 
qu'on  le  foutint  ni  qu'on  lui  bandât  les  yeux ,  pouffa 
la  fermeté  jufcju'à  tenir  lui-même  la  lumière  pendant 
l'opération  ,  fans  qu'il  paiût  la  moindre  altération  fur 
fon  vifligc. 

Cetott  le  feul  de  tous  les  chefs  de  la  ligue  que  les 
ennemis  craigniflent;  tons  les  partis  tour  à-:our  avoient 
éprouvé  fon  coursée.  Un  tempérament  plein  de  fc« 
le  précipitoit  dans  toutes  les  occafiors  perillcufes  ;  fes 
talents,  que  l'expérience  mûrifi'oit  tous  les  jours,  l'éga- 
Icient  déjà  aux  plus  grands  capitaines,  il  mourut  à 
vingt-neuf  ans.  Lîs  exploits  dont  il  remplit  cet  efface 
fi  court,  auroient  f-ffi  pour  illuftrer  une  longue  car- 
rière. 

La  troupe  particulière  dont  il  éteit  te  chef,  pour 
témoigner  la  douleur  qu'elle  avoit  de  fa  perte ,  arbora 
le  drapeau  noir  qu'elle  conferva  depuis  ,  monument 
refpectable  de  la  gloire  du  général  &  de  l'amour  de 
fes  foldats.  El'e  prit  le  nom  d  ;  Bandes  noires  qu'avoir 
porté  une  autre-troupe ,  détruite  à  la  bau  lie  de  Pavie. 
Brantôme  dit  qtte  c 'étoit  Jean  de  Medlàs  lui-même  qui 
avoit  fait  prendre  à  fa  troupe  le  drapeau  noir ,  \  la 
mort  de  Léon  X  ,  mais  elle  le  garda  en  mémoire  de 
Jean  de  Médicis. 

Cerne  fon  fils  ,  fiit  le  premier  revêtu  du  titre  de 
grand-duc  par  le  pape  Pie  V.  ;  c'ett  de  lui  que  Bran- 
tôme rapporte  que  les  panifàns  de  la  république  lui 
tendoient  toute  forte  de  pièges,  &  que,  comme  il  étoit 
grand  nâgeur  &  grand  plongeur  ,  &  çu'il  preiîoit 
plaifir  à  fe  jetter  dans  l'Arno  du  haut  du  pont ,  ils 
pouffèrent  la  haine  juferua  ficher  en  terre  au  fond 
de  la  rivière ,  des  épées  «  des  dagues ,  los  pointes  en 
haut  ,  afin  qu'il  fe  perçât  en  fe  je. tant  d'en  haut  dam 
le  fleuve  ;  mais  il  vit  le  piège  ,  &.  l'évita.  Son  règn« 
d'ailleurs  tut  long  &  illuflre  ;  il  eût  pu  pnfler  pour 
heureux ,  fans  la  terrible  &  funefte  aventure  de  deux 
de  fes  fils.  La  voici ,  telle  qu'elle  eft  rapportée  pat 
un  écrivain  moderne ,  d'après  ceux  du  temps. 

«  Jean  ,  l'aîné  des  deux  prirces,  étoit  d'un  carac~ 
»  tère  doux  &  bienfaifant  ;  Garcias  le  cadet ,  avoit 
a  i*ame  d'un  barbare  ;  les  vertus  de  fon  frèjt  eicia 
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w  tère.tf  fa  ja'oufb.  Un  jour  qu'us  étoient  -enfembl? 
w  à  \a  chaire ,  ils  fc  trouvèrent  par  ha/ard  leparés 
w  de  Lnu  fui»  ;  Garda*  .c  la  Ifi  pas  ccha/ti.-r  l'ccca- 
»  fion  d  ait'ouvirtorage  ,  il  s  élança  fur  Jean,  le  tua 
»  d'un  coup  de  poignard,  &  rejoignit  fa  fuite  fans 
»  paroître  ému  de  Ion  forfait. 

»  On  trouva  le  cadavre  fangiant;  le  meurtrier  diffi- 
■  muta  comme  auroit  pu  faire  un  fcélérat  nourri  depuis 
n  long-temps  dans  le  crime  ;  mais  '.e  pèrefe  doutant  de 
»  la  véti.c,  reni.ru»  fa  douleur,  Selit  publier  que 
»  fon  fils  «oit  mort  fubiumeiu.  Le  jour  d'après ,  il 
»  ordonne  à  Gardas  de  le  fuivre  datis  le  lieu  où 
»»  «oit  le  corps  du  prince  aflaffiné  :  là ,  le  defefpoir 
»  &  la  douleur  s'emparent  de  1  ame  de  Colme.  Foi  la  , 
»i  d.t  alors  ce  père  infortuné  ,  voilà  U  Jung  de  votre 
rt  fùre,  çiii  vous  <uctifc  éV  qui  J.i <na>Je  vtnpanct  à 
»  Die a  ô  à  moi-mém.  Garcia»  fît  l'aveu  de  fo  .  crime  ; 
n  nu;s  il  aceuf..  J.an  d'avoir  attente  à  lès  jours.  Le 
w  père,  loin  de  vec  voir  f«.s  excufl  s  ,  le  tua  du  même 
v  po:gnard  dont  J«.ai  avoit  é:é  aiTailïiié. 

Ce  fait  n'ert  pas  généialcment  adopté.  Plufieuis 
auteurs  difem  que  lts'deux  jeun  .s  prtnev  s  moururent 
dila  pefte  en  156a.  Colin?  mourut  en  1574-  U  tut 
l'aveu!  de  Marie  de  MJJieu  ,  femme  de  notre  toi 
Henri  IV,  &  mère  de  Ws  XUL 

On  voit  Marie ,  fous  le  règne  de  Henn  IV  ,  in- 
quiète, capriamfe,  hautaine,  foupçonneufe  ,  que- 
relbufe  ,  contt-aire  à  tous  les  voeux  du  roi ,  contraire 
mime  à  fes  vues  politiques  ,  &  ofànt  les  traverfer  par 
d_s  int.iguis  Hcrettes  ,  par  des  intelligences  coupables 
avec  le*  ennemis  de  l'état ,  perdant  le  droit  qu  elle 
■voit  de  fc  ptaiiid.e  des  infidélités de  fon  mari,  parle 
peu  de  f  ndrtiTe  qu'elle  lui  momrcit  ,  par  le  peu,  de 
loin  quMle  prenoi:  de  lui  plaire  ,  par  le  feu  de  dou- 
ceur qu'elle  répandoit  fur  fa  vi.  ,  par  la  confiance 
cu'ei'e  prodiguait  ,  par  l'appui  qu'elle  prètoit  à  des 
domdi  quel  :ï»lbW.s  &  facbeux  ,  ennemis  déclarés  du 
roi  ;  on  la  voit  fe  tourmenter  pour  être  malheureufe 
&  pour  devenir  edieufe  à  ce  prince  ,  qui  l'eût  année , 
fi  elle  l'avo.t  voulu.  Tous  ces  torts  cependant  font  de 
fon  humeur ,  &  non  pas  de  fon  cœur  ;  trop  amie  de 
l'intrigue  ,  elle  éto-t  du  moins  incapable  de  crime  ; 
elle  tfavoit  fur-tout  ni  afllz  de  méchanceté  ni  peut- 
être  aflVx  de  vigueur  pour  l'attentat  atroce  dont  elle 
a  é*é  foupçonnée  i  fon  <  bfbnation  à  rechercher  l'alliance 
de  l'Efpagne,  contre  les  internions  du  roi  fon  mari, 
arrache,  il  elt  vrai  ,  à  l'auteur  moderne  d'une  Vie  Je 
Médias ,  cette  réflexion  jufte  êc  terrible,  qu'il  fcmble 
qu  'il  n'y  avoit  que  U  ctrt'tude  de  la  mjrt  du  roi ,  qui  pût 
faire  fuivre  avec  tant  de  confiance  &  d'opiniâtreté  une 
nr-pc'ution  fi  contraire  aux  projet*  de  ce  monarque  ; 
6t  le  président  Hénault  avo'u  déjà  dit  qu'elle  n'avait  pat 
été  éfcr  fvvrifi  ni  affi^ph  de  h  mort  de  ce  prince. 
Mais  l'aut .  ur  de  la  Vie  lave  entièrement  la  mémoire 
d>  Marie  de  Midizis  du  foupçon  af&eux  d'avoir  contri- 
bué à  la  monde  Henri  IV,  U  fait  retomber  ce  foupçon 
fur  la  maronite  do  Verneuil. 

Par  la  mort  de  Hmri  IV  ,  Marie  devint  régente 
ic  (ouveraine  ,  fojs  le  nom  de  fon  fils  ;  voi  à  en  appa- 
rence ,  fon  ambit.cn  ûtisfoite  j  c'ett  U  au  contraire , 
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nae  commencent  fa  malheurs  les  p!us  réels.  Ja'oufc 
d :  rajîoriré  comme  elle  en  avoit  été  av-'de ,  IVée 
que  cc.te  autorité  tût  ê:re  on  bravée,  ouauaitue*, 
ou  menacée,  ne  lui  'aille  it  aucun  repos;  &  tous  les 
moyens  eue  le  pre.ioi;  pour  ifîcrmir  cette  autorité 
toujours  chancelante  ,  ne  faifoient  que  l'anoib;r  tv  la 
détruire  :  auffi  «oert-us  cireclerrtiot  cortra'-ras  à  leur 
fin.  Au  lieu  de  gouverner  ,  Marie  ttaitoit  fans  ceffe 
avec  fes  lu';»  as,  oc  toujours  avec  défàvamage  ;  toute 
fon  admin  ib  jtion  ne  fiit  qu'une  négociation  perpé- 
tuelle &  mal-adroite  ;  fa  politique  étoit  de  payer  rata 
cher  les  1er.'  ces  qu'on  lui  devoit  &  qu'élit  avo't  droit 
d'exiger  ;  elle  payoit  les  grands  pour  tefter  fidèles  ou 
pour  te  doeitir  ;  céioit  les  inviter  à  fc  lévolter 
toujours:  ils  tronblèr-.m  l'état,  moins  par  efprit  de 
faction  que  par  des  vues  d'intérêt.  L'expérience  ne  la 
corrigeoït  point  ;  à  la  dixième  défeÔion ,  eHe  payent 
auffi  ch^rou  plus  cher  qu  a  la  première  ;  elle  panageoit 
les  ttcibrs  de  l'état  tntre  fes  favoris  &  les  mécoments. 
Les  fouîmes  coiuidérablcs  que  l'économie  de  Henri  IV 
avoit  am^ffees  pour  l'exccuuon  de  fes  grands  deffeins, 
furent  ^i^mpteinsnt  difiîpées  ;  il  tailut  accabler  les 
jK'ii]jle»  ù'unp  .ts  pour  tournir  aux  befoios  toujours 
renaiffanu  efune  pareille  adnitniftrarion.  L'auteur  da 
VH'tjlc'fc  de  l.i  ALre  &  du  Fils  ,  comp*-*nu'en  fu  ou 
lept  as,  le  piince  de  Cor.de  avoit  reçu  de  Mai ie  dt 
M:Si;is  ,  plus  de  tro  s  militons  fi*  cents  mille  livres  ; 
le  ce  mte  de  S jiffons  &  fon  fils ,  feize  cents  mile 
livres  ;  le  jirince  de  Conty  &  fa  femme  ,  quatorre 
cents  mille  ;  le  dac  de  Longueviile  ,  douze  cena  mille  ; 
le  duc  de  Mayenne  êk  fon  fils  ,  deux  millions  ; 
le  duc  de  Vendôme  ,  pris  de  fut  certs  mille  francs  ; 
le  duc  de  Bouillon  ,  un  million  ;  le  duc  d'Ep.rnon 
&  fa  enfants  ,  près  de  fept  cents  mille  livres ,  fam 
compter  leurs  appointements  &  les  penfions  qu'ils 
avoient  fait  donner  à  leurs  créatures ,  &  tout  c  la  pour 
s'être  révoltés  ou  pour  s'être  rendus  redoutables  ou 
néceffaires.  U  en  avoir  coûté  d'ailleurs  à  l'état  plus  A 
vingt  millions  pour  les  combattre  dans  leurs  b -é^ueute. 
revol.es. 

Un  autre  défaut  cffcntiel  de  l'adminiûration  d> 
Marie ,  c'eftc«te  affeâation  indécente  de  contrarier  et 
tout  le  gouvernement  de  Henri  IV  ,  de  de<Viruer  f«. 
miniftres ,  de  prodiguer  la  confiar.ee ,  les  honneurs , 
les  emplois ,  les  1  ichïfles  aux  ennemis  déclarés  de  ce 
gra*.d  prince ,  de  changer  ,  mêuw  au  dehors ,  d'anus 
&  d'ennemis,  de  rompre  les  •alliances  que  Henri 
avoit  formées ,  de  bonlev'ricrle  fyfléme  dt  l'Europe. 
Cette  conduite  imprudente  prodjifoit  plufieurs  math 
vais  effets.  D'un  côté  ,  el'e  annor.çoit  un  mépris  cho- 
quant pour  la  mémoire  d'un  roi  plein  de  gloire ,  & 
non  moins  illuftre  par  la  politique  que  par  Tes  armes; 
de  l'autre ,  elle  fàifûit  naître  ou  confirmoit  le  foupçon 
injuïh  ic  affreux  dont  nous  avons  parlé  ;  elle  fbur- 
tiifToit  d'ailleurs  des  prétextes  aux  révoltes  d.  s  grands, 
des  motifs  aux  plaintes  du  peuple ,  des  occafions  ou 
des  facilités  aux  intrigues  des  courthans,  qui  ébran- 
lèrent peu-à-p*u  ,  &  parvinrent  enfin  à  détruire  l> 
puiflance  de  Alarie. 

Si  cette  rejne  U  f^  amis  n'cuffeot  jamais  été  foup-, 
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ftf^fe  de  la  mon  de  Henri  IV,  jamu'i  pîat-&re  efl 
n'eut  oie  ni  pu  foiilever  Ton  fils  conti'clle,  ni  aflallîn ;r 
le  maréchal  d'Ancre  au  nom  du  roi ,  fit  la  maréchale , 
au  ncm  des  loi*.  Czs  crimes,  il  faut  rendre  juftice 
a  Marie,  n'é  oient  poim  à  fon  ufage  ;  onlui  propofa 
plus  d'une  fois  de  la  venger  p^r  ces  moyens  ail. eux  , 
«-I-*  s'y  rtrufa  toujours. 

Du  rdte ,  elle  fui  fans  dignité  dam  la  difgrace , 
comme  elle  avoit  été  lu  ru  vigueur  dons  l'admindira- 
tion  :  le  plaifir  de  négocier  pan»  ia  co.iloler  du 
nuiheur  de  ne  plus  régner.  Elle  cabaia  ,  elle  rampa , 
elle  troubla  l'état  pour  arracher  aux  favoris  ,  une 
foible  portion  ,  une  faible  apparence  du  pouvoir 

2 u elle  rogrettuit.  G>mbien  elle  eût  été  plus  iritéref- 
■nte,  plus  relpeétee,  pbs  puuTautc  peui-éire  ,  fi  au 
lieu  d'implorer  pour  forrir  de  Biois  ,  l'appui  du  duc 
(i^Peraù?  »  qu'elle  avo.t  trop  négligé;  au  lieu  de 
s  aliaùTtr  julqu  a  cardlér  Luynes  fon  perféeureur ,  elle 
eut  attendu  dans  la  retraite  avec  une  fermeté  noble  & 
Calme  ,  que  les  fautes  des  favoris ,  les  révoluâons  du 
temps,  les  viciifiiud.-s  de  ia  foi  tune  lui  reniflent 
fon  afeendant  naturel  fur  fon  fils  1 

Le  régne  de  Luynes  tut  court  ;  la  mort  le  frappa 
au  fein  des  grandeurs  &  de  la  puiâance  ;  mats  Marie 
ne  recouvra  jamais  qu'une  partie  de  fon  ancien 
crédit  ;  elle  en  eut  aflli  cependant  pour  élever  au- 
defliis  d'elle-même  la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu, 
«lui  depuis  la  réduifit  à  fonir  de  France  ,  fit  à  périr 
dans  l'exil  &  dans  la  misère. 

A  travers  toutes  les  variations  de  fa  fortune ,  Marie 
avoit  toujours  été  fidelle  à  la  né^otiation  fit  à  l'in- 
Jrigue.  Dans  le  temps  où  elle  détendoit  avec  peine , 
fon  autorité  chancelante  coatis  le  cr«dit  toujours 
cxouîïnt  du  cardinal  de  Richelieu  ,  la  politique  avoit 
wé  de  foulever  le  duc  d'Orléans  fon  fécond  iïls ,  «omrc 
le  roi  &  contre  ce  miniftre.  Sacrifiée  au  cardinal, 
ttaiFée  de  la  France ,  dépouillée  de  fes  biens  fit  de 
fon  douaire  ,  privée  de  tout ,  elk  fut  moins  accablée 
de      difgraces  qu'amufèe  du  foin  de  négocier  fon 
retour  en  France  6c  de  fc  ménager  un  afvle  dans  les 
différentes  cours  de  l'Europe.  EÏIe  fit  dis  avances  au 
cardinal  de  Rchcbeu,  comme  elle  en  avoit  fa  t  au 
connétable '<>  Luynes,   fit  mène  du  temps  de 
Henri  IV ,  a  la  rnarquife  de  VemeuiL  Au  fond ,  elle 
ne  haûToit  perfonn  ;  fit  lorfqu'à  fa  mort  ,  le  nonce 
Qùgi ,  qui  fut  depuis  le  f>ape  Alexandre  VII ,  lui  re- 
commanda de  pardonner  . ^Richelieu ,  il  vit  que  le  fa- 
crifice  d'une  fi  jufte  haine  étoït  déjà  fait ,  fit  qu'il  n'avoit 
rien  coûré.  Elle  n'ahnoit  ni  plus  fortement  ni  plus 
conflamment  ;  <a  tendrefle  pour  fes  fils ,  fut  toujours 
fubordonnée  à  fon  amour  pour  l'intrigue ,  premier 
feiitiment  de  fon  ame.  Plus  inquiète  qu'ambitieufe . 
elle  cxoyoit  aimer  l'autorité  ,  cétoit  la  négociation 
qu'elle  aimoit.  Cette  re  né  de  France,  veuve  fit  mère 
de  rois  de  France ,  belle-mère  du  roi  d'FJj>agne ,  du 
roi  d'Angleterre  ,  du  duc  de  Savoie  ,  m-jurut  à  Co- 
logne le  3  juillet  1644.  Elle  éto-t  r.ée  le  26  avril 
«575  »  &  ay°"  époufo  Henri  IV  ,  le  27  décembre 
■600. 

La  maifon  des  Me  fuis,  grands-ducs  de  Tofcane , 
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s'eft  étante  dans  la  perfonne  de  Jean  Garton  de 
Médias ,  né  Iî  i4mai  1671  ,  mbtt  le  9  jtrUet  1737. 
Alors  Is  grand  duch.'.  de  Tofoane  a  |»flé  à  la  ma  un 
de  Lorraine,  en  vertu  des  arrangements  politiques  de 
1  Europe. 

La  maison  de  MÎJ'u'u  avoit  ptodirt  ua  troifième 
pape  ,  (  Léon  XI.  )  qui  ne  fié^ea  que  vingt*  fix  jours. 
(  /  oye\  l'article  LçoN  XI.  ) 

Les  généa'ogiftes  parlent  diverfement  de  l'origine 
de  cette  maifon.  11  en  eft  qui  la  font  remonter  jufqu'au 
onzième  fiècl:  ;  elle  eft  connue  au  moins  depuis  le 
milieu  du  treizième. 

Ce  Pierre  II ,  frère  du  pape  Léon  X,  fit  père  de 
Laurent  II ,  6i  qui , comme  nous  l'avons  dit,  fin  chafle 
de  Florence  (le  9  novembre  1494  )  fut  le  premier 
qui  chargea  un  clés  tourteaux  de  ie*  armes  de  trois 
fleurs  de  lys  d'or ,  par  concefiion  ou  de  Louis  XI , 
ou, félon  d'autres,  deChailes  V1U. 

MED1CIS  m  MEDICHINO.  (/'oyrç  Marignan.) 

MÉD1MNE ,  C  m.  (Mefur.antifi  Mtftmtc.  Cétoit 
une  mefure  de  Sicile ,  qui  folon  Budee ,  contient  iîx  boiP 
lèaux  de  blé  ,  fit  qui  revient  à  la  mefure  de  la  mine  de 
France;  mais  j'aime  mieux  en  tradutfant  les  auteurs  grecs 
fit  latins ,  conierver  le  mot  midi  m  ru ,  que  d'employer  le 
terme  famine  qui  eft  équivoque.  M.  l'abbé  Terrafïon 
met  toujours  mêdimnt  dans  fa  traduction  de  Diodore  de 
Sicile.  (/>./.) 

MED1TR1N  ALES  ,  adj  (  Hijl.  anc.  )  féres  que  ks 
Romains  célébraient  en  Automne  le  1 1  cTOctobre  , 
dans  lelquelles  on  goûtoit  le  vin  nouveau  8t  l'on  en 
buvoit  aufli  du  vieux  par  ma-.iere  de  médicament , 
parce  qu'on  regardo'rt  le  vin  non-feulement  corrrm?  un 
confortatifMnais  encore  comm;unan:idorepuiiTant  dans 
la  plupart  des  maladi  :s.  On  faifoit  auffi  eo  l'honneur  de 
Mid'rtrina ,  déefle  de  la  Médecine ,  des  libations  de  l'un 
fit  de  l'autre  via  La  première  fois  qu'on  buvoit  du  vir» 
nouveau  ,  on  fe  fervoit  de  Cvtt e  formule ,  félon  Ffft.is  : 
V (tut  novum  vLium  tito ,  wieri  novo  morbo  tncJtor  • 
cVrt-à-ilire  je  bois  du  vin  vieux  ,  nouveau ,  je  rem -die 
â  !j  mal -die  vieille ,  nouvelle  /  paroles  qu'un  longufage 
avo4*  co:uacrées,  C<  dont  l'omiHion  eût  paflë  pour  un 
prefage  funefte.  (  G  ) 

MEOON  ,  (Hip.  Grecque.)  fi's  de  ce  Codrus  ,  pm 
patriJ  non  limidus  mori  ,  fut  le  premier  archonte 
d'Athènes  ;  fon  père  avoit  été  le  du-feptième  fit  der- 
nier roi.  11  fut  fait  archonte  vers  l'an  1068  avant 
Jefus-Chnft. 

MÉDRESE ,  C  m.  (  H'ift.  mod.  nom  que  les  Turcs 
donnent  à  des  académies  ou  grandts  étoles  que  ks 
fi'ltans  font  bâtir  à  toré  de  IdKS  jamis  ou  grandes  mof- 
quées.  Ceux  qui  font  prépofeTa  ces  écoles  fe  nomment 
mudetis  ;on  leur  afligoe  des  penfuns  annu  Iles  pro- 


portionnéts  aux  revenus  de  la  mofquée.  Ccft  de  »  , 
écol  ?s  que  Ton  tire  les  juges  des  villes ,  que  l'on  nommt 
molLs  ou  molahs.  {A.  R.) 

MÉGAHET  ERJARQUE ,  £  m.  (Hijl.  du  bas  em- 
pire )  nom  d'une  dignité  à  la  cour  des  empereurs  de 
CQiifraji;inople.  Cétoit  l'officier  qui  commaadoit  en 
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chef  les  troupes  étrangère»  de  la  garde  de  l'empe- 
reur; fit  fon  vrai  nom ,  dit  M.  Fleury,  étoit  mègahi- 
uiriaqut.  (/>./) 

MEGASTHENE,  {Hifl  Lin.  anc)  hiftorien  grec 
qui  vivoit  environ  trois  fièclcs  avant Je  lus  Chrift,  avoit 
compofé  uite  Hifloire  des  Indes ,  qui  eft  citée  par  les 
anciens,  mais  c;ui  <.ft  perdue;  celte  eue  nous  avons 
.fous  fon  nom  ,  eft  une  fuppofition  d'Annius  de 
"S  herbe. 

MEGE ,  ( dom  Anfnne-Jofeph  )  (  Hifl.  Un.  mod.  ) 
bénédicTin  de  la  ccngr?g.rion  de  Saint  Maur  ,  auteur 
d'une  vie  de  Sr.  Benoît ,  &  d'un  Commentaire  fur  là 
Règle.  Mort  en  1691. 

MÊGELLE ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  l'alTcmblée  de* 
grands  feigneurs  à  la  cour  de  Perfe ,  foit  quelefopfii  les 
appelle  pour  des  chofes  de  cérémonie ,  foit  qu'il  ait 
befoin  de  leur  confàl  dans  des  affaires  importantes 
&  fecrettes.  Les  mégclles  ont  été  de  tous  lestems  impé- 
nétrables. (  À.  R.  ) 

MEHEGAN  ,  ( Guillaume-Alexandre  de)  (  Hifl 
Lin.  mod.  )  naquit  en  171 1  ,  dans  les  Cevennes ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande.  Le  phlegme  anglican  étoit 
réchauffé  ch.z  lui ,  par  le  feu  de  nos  provinces  mé- 
ridionales. Il  fut  long  r  temps  connu  fous  le  nom  de 
l'abbé  de  McJugan ,  mais  il  avoit  fini  par  fe  marier.  Il 
eft  l'auteur  des  ouvrages  fuivaqs  :  l'origine  des  Guèbres 
ou  la  Religion  naturelle  mrfe  en  action  ;  Confidérations 
fur  les  révolutions  des  Arts  ;  Pièces  fugitives  en  vers  ; 
Mémoires  de  la  marquifo  de  Terville  ;  Lettres  d'Af- 

Fafic  ,  l'origine  ,  les  progrès  fit  la  décadence  de 
Idolâtrie;  tableau  de  l'Hiftoire  moderne.  Il  étoit 
en  train  de  faire  fa  réputadon  littéraire  ,  lorfcju'il  mou- 
rut très-promptement  le  janvier  1766.  Il  devoit 
diner  le  lenaemain  ,  avec  plufieurs  gens  de  lettres , 
qui  ,  fur  la  foi  de  tout  l'elpi  it  dont  les  ouvrage*  pa- 
roiffoientciincel^r ,  &  de  la  haine  que  les  folliculaires, 
ennemis  de  tous  les  talents  ,  paroiffoient  lui  avoir 
vouée  ,  défïroient  de  le  connoitre.  Il  faut  convenir  que 
fes  ouvrages  qui  avoicut  féduit  d'abord  par  l'éclat  peut- 
être  trop  foutenu  du  ftyle,  font  aujourd'hui  prefeue 
oublies  ;  c'eft  que  l'cfp:  it  ne  fuffit  pas ,  c'eft  qu'il  faut 
fur-tout  du  naturel  &.  un  tour  heureux  d'imagination 
pour  imprimer  aux  ouvrages  un  caraétère  de  vie  ;  il 
faut,  non  une  phdofophie  de  feele  ,  mais  un;  phi!o- 
forhie  qui  appartienne  à  l'auteur  ,  qui  anefte  qu'd 
a  penfé  &  fenti  ,  &  non  pas  répété. 

ME  HERCULES  ,  (  Hifl.  anc.)  jurement  dis 
hemm^ par  Hercule  :  /»:.-  h\r:u!at  eftui  mèm.1  chore 
que  ira  me  Hcrculi-s  ju\  t±.  Les  f.  mnies  .it-  jur  oient  point 
par  Macule  ,  ce  d:cu  ne  Lur  cioit  point  {-ropice  ;  line 
A  mm:  lui  avo.t  rdufé  un  verre  d'eau  ,  lorf  [ti  il  avoit 
ioir" i  "es  artirices  d'une  femme  lui  coûteront  la  vie  ;  c'é- 
ua  'e  dieu  de  la  f;rce ,  Si.  les  femme?  font  foibles.  On 
fi:  dans  tes  prumers  fièclcs  d.'  l'Eglfe  un  crime  aux 
Ch.  étions  de  jurer  par  tfekule.  {A.  R.) 

MEU20M1US  ,'  (  Hifl-  Li'h  mod,  )  Quatre  feavans 
pnt  fait  connoitre  ce  nom: 

y, Henri,  médecin  de  Hdmftadt,  mort  en  x6ïj  , 
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que  fon  petit-fils  a  placé  parmi  fes  rtntm  Gcm.vù. 
carum  feriptores. 

a°.  Jean-Henri  ,  fils  de  l'un  ,  père  de  ïaotre; 
auffi  médecin ,  d'abord  à  Helmlladt  ,  erJ'uite  à  Lu. 
beck  ,  a  découvert  des  vaîlTeaux  dirigés  vers  la 
paup.ères ,  qui  le  nomment  de  fon  nom  ,  les  Conduits 
de  Mcibomius.  Son  ouvrage  fur  cette  matière ,  a  pour 
titre  :  de  fluxu  humorum  Oculorum.  On  connoit  fon 
traité  de  tifu  flagrorum  in  re  Medicà  &  Vcntrti.  H  y  • 
aufti  de  lui  un  traité  de  Cercvifàs ,  &  une  Vie  de 
Mécène.  Mort  vers  1670. 

30.  Henri ,  fils  du  précédent ,  petit-fils  du  prcrmîT, 
eft  fur-tout  connu  par  le  recueil  dont  nous  avoni 
parlé  :  rtrum  Gcrmjnicjtum  Scriptçrcs.  On  a  aufli 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  ad  Saxemet  inftmns 
hiflortam  inlrxyduHto.  Chremccn  Bergcvfe.VeltnùnïHm' 
rici  Vo^lcti  intrvduclio  univtrjalis  in  noth'iam  aijuf- 
cum^uc  generis  bonorum  feripterum  ;  ce  n'eft  qu'une 
édition,  mrvs  Mcibomius  l'a  enrichie  de  fa  vantes  noies-, 
enfin,  on  a  de  lui  des  differtations  de  Médecine ,  &c 
Né  à  Lubeck  en  1638  ,  mort  en  170a  11  avoit  beau- 
coup &  ut  lement  voyagé  dans  toute  l'Europe. 

4°.  Marc  ,  de  la  même  famille.  Il  avoit  dédié  i 
la  reine  Chxiftine  ,  un  recueil  des  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  mufique  des  anciens,  bourdelot ,  médecin, 
favori  6k  bouffon  de  Ch'iftine,  lui  donna  l'idée  d'un 
divertiifement  où  Mcibomius  chaînèrent  un  air  de 
mufi  ,ue  ancienne ,  &  Naudé  ,  au  fon  de  fa  voix , 
danferoit  des  danfes  grecques-,  il  ne  vouloit  que  rendre 
ridicule  Mcibomius  &  Naudé ,  il  y  ré  ffit.  Meibomis 
prit  mal  la  plailànterie  ;  il  maltraita  tort  Bourd  lot ,  Ht 
meurtrit  le  vuage  à  coups  de  poing  %  &.  s'enfuit  <Je 
la  cour  de  Suéde.  On  a  de  lui  un  traité  de  Fibnù 
Trircmium  ;  une  édition  des  anciers  Mythologues  greo. 
Il  prétendit  corriger  l'exemplaire  hébreu  de  la  bible 
qui  ,  fclon  lui ,  étoit  plein  de  fawe.  Son  ouvrage  fur 
ce  fujet  ,  a  pour  titre  :  Davidis  pfalmi  &  tor'sJt* 
J'acra  fcnpiurx  vtteris  Tcflamenti  capita  refliiuu. 

MEILLER A1K  ou  MEILLERAYE ,  (la)  ( tytt 
Porte  (la). 
MEINGRE.  (  Le  )  (  Voyti  Boucic/.ut.  ) 

MEKKIEMES  ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  les  Tord 
donnent  à  une  fallc  d'audience ,  où  les  cauies  fe  pla-dem 
&  fe  décident.  Il  y  a  à  Confunrjnople  plus  de  vmg 
de  ces  mekkiemes.  (A.R.  ) 

MELA.  (  Voyc{  Pompokïus  Mêla.  ) 

MLLANCTHON ,  (  Philippe  )  (  Hifl.  du  Luther.  ) 
Le  vrai  nom  de  Mcbnchtcn  ctt  Scfiwurtserdt  .quifignn 
fie ,  en  allemand ,  terre  noirt ,  comme  MiLsnJsto»  k 
fignifie  en  grec.  McLwchton  c.oit  le  di^cipie  6tje  coo- 
porateur  de  Lmh  .r,  ma  s  anffi  doux ,  aufti  rnodcé 
que  fon  maître  étoit  ahier  &  violent  ;  il  avoi;  beau- 
coup à  fouffrir  des  emportements  ,  des  fureurs  &  da 
caprices  de  Luther  ;  il  tâchent  toujours  va;neuiCT'» 
d'adoucir  cet  homme  fougueux ,  &  d.'  concilier  tous 
les  chefs  de  la  réforme,  qu'il  voyoit  avec  douleuri 
au/fi  drvifcs  entr'eux  &  aufti  «nnemis  les  uns  des 
auttes  quvu|  l'çtQieot  d»  Catholiques.  Quand  U  &J§ 
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Sourie  eut  condamné  Luther,  Mèlanthton  fit  ra*>>- 
logie  de  (on  ami  ,  il  fallut  qu'il  conférait  de  traiter 
la  cenliire  de  la  Soibonne ,  de  d:cret  furieux  &  les 
docteurs  de  thcohgajlres  ,  dans  le  titre  racine  de 
fon  ouvrage ,  adverjus  furhfum  Parijicnfium  th:i>lo- 
gaprorun:  decutum ,  apchgta  pro  LutHtro.  Cette  apo- 
logie, computer  tous  ies  yeux  de  Luther  6e  toute 
animée  de  ten  efpnt ,  ne  le  contenta  pas  encore  , 
parce  que  Melanchton  y  avoit  la'fle  quelques  traits 
«le  fa  modération  naturelle  ,  fit  n'a  voit  pas  pu  Te 
monter  par-tout  au  ton  de  Luther.  Florimond  de 
Remond  &  le  P.  Maimbourg ,  catholiques ,  à  qui  le 
zèle  ne  permet  pas  toujours  de  s'alsûrcr  des  fùiti 
qu'ils  avancent ,  prétendent  que  Mèlanchion  le  la.lTa 
féduire  par  l'idée  de  la  néceliitè  du  travail  manuel 
que  Carloftadt  tondoit  fur  ces  paroles  de  la  Gtnèié  : 
tu  mangeras  ton  pain  à  la  futur  de  ton  corps  ;  fit 
qu'en  conféquence  il  fe  fit  garçon  boulanger,  tandis 

3 ne  Carloftadt  alla  labourer  la  terre  ;  mai*  le  fait , 
u  moins  en  ce  qui  concerne  Melanchton ,  eft  nié  par 
les  Protefbnts.  (  Voye^  l'article  Carlostad.  ) 

Ce  fut  Melanchton  qui  fut  chargé  de  daller  la 
fconfeflion  luthérienne  d'Ausbourg ,  de  concert  avec 
Luther  :  ce  concert  ne  fut  pas  (ans  diflbnnances  j 
Luther  vouloit  pouffer  tout  à  /excès  ,  Mèlanchion 
vouloit  tout  adoucir  ;  on  faifôit ,  on  deta'foit  à  tout 
moment  quelque  article  de  foi.  //  fallait ,  dit  Mé- 

lanchton ,  les  accommoder  à  Coccafion  Je  changeois 

tous  les  jours  &  rechanges  quelque  chofe  ,  6»  j'en 
aurais  chtngi  beaucoup  davantage ,  fi  nos  compagnons 
nous  r avaient  permis.  Los  lettres  de  AiJLmshton  ne 
pai  lent  que  de  (es  inquiétudes  pendant  tout  ce  temps-là. 
Luther  le  défoloit  par  fes  hauteurs ,  l'eflErayoit  par 
"fes  emportements  ;  il  entro't  quelquefois  contre  Mé- 
Uncfuon  dans  une  fi  violente  colère ,  quM  ne  vou'oit 
pas  lire  fes  lettres ,  fie  renvoyo:t  les  mellagers  fars  ré- 
ponfe.  Melanchton,  toujours  docile  fie  point  ,  gé- 
mifibit ,  cédoit  &  chareeoit.  H  parvint  enfin  à  mettre 
cette  confeffion  d'Aïubourg  en  état  d'obtenir  le 
furlrace  de  Luther.  Le  grand  maître  prononça  ces 
grands  mots  :  elle  me  plait  infiniment  ,  je  n'y  puis 
rien  changer  ni  corriger.  Il  fait  pourtant  quelqu  s  petits 
reproches  ,  il  ir.fmue  qu'il  ne  veut  pas  faire  de  cort  éc- 
rions ,  parce  qu'elles  trancheraient  trop  avec  la  timide 
circonfpeâion  qsii  préfide  à  tout  l'ouvrage  :  je  ne  feais 
point,  dit-il ,  proaJer  avec  cette  molle  cLTtcateJfc.  En 
effet ,  depuis  ce  temps  ,  les  Luthériens ,  déjà  tépu'és 
des  Anabaptiftes  fie  d-.^Sacamentaires  ,  parurent 
encore  fe  lubdivifer  en  deux  efpèces  de  fettes ,  de 
Luthériens  purs  fie  de  Luthériens  mitigés  ;  fie  le  mo- 
de rte  Melanchton  ,  qui  n'ambitionnou  point  d'autre 
honneur  que  çelui  d'être  le  premier  6c  le  plus  fidèle 
des  difciples  de*fcuther  ,  fe  trouva  malgré  lui ,  érigé 
en  chef  des  Luthériins  re'âchés  ;  mais  cette  différence 
étant  plus  dans  U-s  caractère  s  que  dans  la  foi ,  ne  fut 
apperçue  que  par  des  yeux  intéreffés  ,  fie  ne  forma 
pojit  deux  feàcs  f  nfiblement  fêoarées. 

La  confeffion  d'Au>boiirg;  fut  préfentee  à  l'empereur 
le  15  juin  1530.  H'efut  réfutée  par  le>Sacramenta:res 
d'un  côté ,  par  les  Catholiqu.s  (k  l'autre  ;  cette  der- 
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nière  réfutation  fut  faite  par  ordre  de  l'empereur. 
Melanchton  y  répondit;  fie  fa  réponfo  cft  ce  qu'on 
appelle  V Apologie  de  U  conftjfu>n  a'A.sbourg,  p.èce 
devenue  ii.lépa  able  de  cette  confdlion  ,  dont  elle  «fi 
comme  !e  fupptement.  Il  fit  ajflî  la  etnfure  de  Yin- 
terim  de  Chat  les- Quint  en  1^8.  Rien  n'eft  compa- 
rable aux  aiitati  us  ,  aux  douleurs  qu'éprouva  Mé- 
Lnchton ,  loilqu'il  vit  la  reforme,  après  avoir  établi 
pour  prmcip;  :  qu'on  ne  prendrait  jamais  les  armes 
pour  la  détente  de  t  Evangile ,  fit  qu'il  ralloit  tout 
fouffrir  plutôt  que  d'armer  pour  cette  caufe  ,  fermer 
des  ligues  fie  prendre  les  armes.  Toutes  fes  lettres 
préiement  le  tableau  d'une  atne  déchiré*  ;  il  pleuroit, 
il  excuti'it  Luther ,  il  aceufoit  le  malheur  des  temps  , 
il  par  loi  t  pour  s'etf  urùir ,  il  appeiloit  des  confolation» 
ui  le  fuvoient ,  il  verlott  des  larmes  amères  dans  le 
'ein  de  les  amis.  On  le  voit  faire  de  va  ns  efiorts 
pour  fe  raflurer ,  pour  exeufer  la  guerre  que  fon  coeur 
condamnoit,  pour  juftirier  Luther  qu'il  s'cbft  noit  à 
aimer.  Quand  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  con- 
damner ,  c'etoit  toujours  fans  le  nommer.  Je  ne  vois , 
d  lb:t-il  ,  que  tyrannie  dé  la  part  des  papiftes  ou  dtt 
autre»....  je  reconnois  combien  certaines  gent  ont  tort. 
Il  lui  avoit  donné  le  beau  nom  de  Périclès  ;  fie  quand 
il  lui  arrivoit  de  le  condamner  même  nommément  « 
il  ne  le  comparait  qu'à  des  héro*  :  Luther  avoit ,  difoit- 
il ,  la  colère  d'Achille,  les  emportements  d'un  Hercule, 
d'un  Philoétète  ,  d'un  Manus  ;  mais  il  en  revenoit 
toujours  à  trouver  quelque  choft  d'extraordinaire  fit  de 

Erophétique  dant  cet  homme  ,  fit  fur  tous  les  excts  6c 
»  contradictions  de  la  réforme,  il  en  revenoit  tou- 
jours à  prier  Dku  ;  c'étoit  toujours  aux  pieds  de  Dieu 
que  cette  ame  fimple  fit  di  oite  venoit  dcpofèr  fv-s  dou- 
loureufes  agitations.  Miwc;tjn  ,  au  milieu  de  tout 
ces  mouvements ,  éiant  allé  voir  fa  mère  ,  femme 
fimple  fit  dévote  ,  la  trouva  fort  émue  des  c'ifpuu» 
de  religion  qui  tre  ubîoient  alors  l'Allemagne ,  fit  fort 
incertaine  de  ce  qu'elle  devoit  c  oire ,  elle  lui  récita  tes 
prières  peur  fçavoir  s'il  n'y  uouveroit  rien  ic  condam- 
nable, u  Votre  foi  fit  vos  prières  font  très-bonnes ,  lui 
répondit  Melanchton ,  n'y  changez  rien ,  fie  laiffez 
»  difpurer  les  docteurs  >». 

hiïUnchton  ,  avec  l>eaucoup  d'efprit  fie  de  lumiè-e* 
pour  fon  fiècle ,  étôit  fenfible  ,  par  coniéquent  foible  : 
cette  foiblcffe  alloit  jufm'à  croire  aux  prodig:s  ,  au* 
prédicllom  ,  à  l'aftrologie  ,  dans  un  fiècle  qui  croyoit 
a  tout  cela.  On  lui  avoit  prédit  un  naufrage  fur  la 
Mer  Baltique  fit  fur  la  Mer  du  Nord  \  fit  pour  ne 
pas  s'embarquer  fur  ces  deux  mers  ,  M:lanchton  fe 
refufat  à  de*  pr«.fé!ytesqui  lappeiloient en Qanemarck 
fie  en  Angleterre  ;  car  ,  e.t  croyant  que  ces  prédic- 
tions s'accempiiro  ent  inia.l  iblement ,  on  faiwit  tout 
pour  les  démentir.  U  avoit  tiré  lTiorofcope  <k  fà  fiile  v 
fie  un  horrible  afpeâ  de  Mars  le  faifoit  trembler  pour 
elle  ;  detriftes  conjonttions  des  aftresfie  la  flamme  d'une 
comète  extrêmement  feptenrrionale ,  ne  l'effraj-o  ent 
pas  moins  ;  dans  h  temps  des  confrérie  s  d'Ausbou  g, 
1!  fe  co:.folt>it  de  la  lenteur  ax  ce  latjiiel'.e  on  y  p.o- 
cédoit,  j  arce  qtiï  vers  [automne,  Us  ajlns  dévoient 
être  plus  fropices  aux  difputes  eccUfi ajliçues.  Tel  étoj| 


Digitized  by  Google 


M  E  L 


Mêtan:kt*n  avêc  toutes  fes  vertus  &  toutes  fes  foi- 
11  (Ils. 

La  fameufo  difpenfe  accordé?  au  Landgrave  de 
Hi  (Te  pour  époufer  une  nouvelle  femme  ,  fans  répudier 
la  premère ,  état  figi  ée  de  MAanckton  aufli  bien 
que  de  Luther  &  de  quelque*  antres  ;  &  ALLntthon 
fut  un  des  témoins  fecrets  de  ce  l.cond  mar  âge. 

A  la  mort  de  Luther,  NLLmchton  crut  perdre  un 
ami ,  &  il  gagna  un  rang  clans  la  réforme  ;  il  en  fut 
en  quelque  forte  ,  le  patriarche  ,  comme  Pavoit  été 
Luther  ;  il  n'en  fut  que  plus  expcîè  à  l'envie  &  aux 
pirfécutions  dans  fon  propre  parti;  car  après  la  mort 
de  Luther,  tous  fes  lolc'ats  voulurent  être  ro-s  ;  fes 
chefs  fê  multiplièrent  fit  fe  div:sèrent.  Méhncttwa 
é:oit  trop  doux  pour  pouvoir  contenir  tant  d'ardents 
difputeurs  ;  s'il  n'avoit  pas  la  violence  de  Luther , 
il  n'en  avoit  pas  non  plus  l'énergie  ;  incapable  d'être 
perlècuteur ,  il  fut  per  écuté.  Iiîyric  ,  fon  difciple  , 
voulut  être  fon  maùre  ;  il  fît  condamner  clans  deux 
fvnodes  ,  quelques  proportions  de  AîcLnchton  ,  qui  ne 
s  cloignoient  pas  allez  de  la  foi  de  l'Sg'ife  romaine  ;  le 
ménagement  qu'en  eut  pour  cet  homme  célèbre,  fut 
de  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom,  mais  fous  la 
dénomination  injurieufe  de  quelques  papifics  oixfcko- 
hjlhjuis.  Ofiandre  l'outragée  it  du  fond  de  la  PrufTe  ; 
Dav;d  Cintré,  plus  zé'é  qu'eux  tous,  ne  propofoit 
pas  moins  que  de  fe  défaire  de  MAanchton  ,  à  caufe 
de  fon  dangereux  amour  pour  la  paix.  McLiehion  lédu  t 
au  filence  &  aux  larmes  ,  dilbfc  :  je  ne  vclx  plus 
dt/puter  contre  des  gens  fi  çrui  Is.  Il  mourut  (  en  1 5  60.  ) 
incertain  ,  comme  il  avoit  vécu  ;  on  a  dit  de  lui  qu'il 
avoic  palTé  fa  vie  entière  à  ch  rcher  fa  religion  lans 
avoir  pu  la  trouver.  On  prétend  qu'il  changea  qua- 
torze fois  de  kntimei  t  lur  le  péché  orgincl  8t  for 
la  prédeftinarbn.  Il  fe  COnfola  de  mourir  ,  parce  qu'il 
albit,  difoit-il  ,  être  délivré  de  deux  grands  maux, 
du  péché  fit  de  la  rage  thé^logique.  Camérarius  a 
écrit  fa  vie.  (  fiffâ  l'article  Çamérarius.  ) 

MÊLANIE ,  (  Hfi,  Eccléf.  )  Cefl  le  nom  de  deux 
vieilles  dan,»  romaines ,  ayede  £c petite-fille , mifes  au 
ra.ig  des  ladites  ;  elLs  le  cenfaoèrentau  fervice  des  Ca- 
tholiques pçrfcctttés  par  les  A^ens,  votèrent  les  faints 
Ikux  Si  baiiren;  des  inonalfircs.  L'une  vivoit  fous  la 
direclLn  Jj  Ilurin,  p:ctre  d'Aquilée  ,  (  wm  Rufin  ) 
l'autre  ayant  patl'i  en  Afrique  ,  eut  des  refluions  avec 
faint  Augufiin.  Tou<e>  deux  moururent  à  Jéxufakm , 
J'ayeule  en  410  ,  la  petite-fille  en  434, 

MELANlrTJJJES.  {Hifi  Iht.  <wx.)CcSl  le  nom 
de  deux  poètes  grecs  ,  «yeul  fit  petit-Ma  ,  dont  l'un 
vivoit  plus  de  cinq  fiée!-*  ,  Vautre  environ  quatre 
ftècLs  &  demi  avant  J.  C  On  a  des  fragments  de 
leurs  ouvrage»  dans  le  Corpus  pœtarum  gmcorum. 
MELCHIOR-CANUS,  (  Voyel  Camus). 
MELCH1SFDECH  ,  (  Hifi  fier.  )  Roi  de  Salera 
fit  prêtre  du  Dieu  tiès-haa:.  C\it  alafi  qu'il  cft  qua- 
fctié  dans  la  genèfe  %  chap.  14  ,  fit  c  cft  à-peu-près 
tout  ce  que  l'écriture  nous  en  apprend  ;  les  fcavantl 
n.  s'en  font  pas  contîntes  ;  ils  lè  font  partagés  en  j 
tHércntcscymion*  furçc  qui  conçer as  Melcbfefji  j  j 
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les  uns  en  ont  fait  un  payen  ,  les  autres  un  ange  ? 
il  y  a  eu  même  des  hérèriques  nommés  MtUhs jtJt- 
clehs.  Ci  que  les  favants  Içavent  1-j  moins ,  «'eft  ce 
que  l'écriture  appelle  fjpere  *d fol  rUt item. 

MELCHTAL  (  Arnold  de  )  Hifi  mod.  )  Un  des 
principaux  auteurs  de  la  liberté  hefvébque  ,  un  cks 
coopérateurs  de  Guillaume  Tell  ,  vcyq  Teu. 

MÉLÉAGRE  {Hifi.  lia.  mod.)  Poëre  grec,  auteur 
du  recueil  d'épigrammes  grteques  connu  fous  le  nom 
à'j4n'hobgie  ,  fie  cù  il  y  a  des  epigrammes  de  quarante 
fix  poètes  différents.  On  en  a  fouvem  changé  la  dif- 
pofition.  Ctlt  le  moirte  grec  Planudes ,  qui ,  en  1 380 
l'a  mis  dans  fetat  où  nous  l'avons  aéhiellement.  Mé- 
Iéagre  étoit  Syrien ,  fit  vivoit  lotis  le  règne  de  Sékucus 
VI  roi  de  Syrie ,  environ  un  fiècle  avant  J.  C 

MELECHER ,  C  m.  {Hifi.  anc.  )  idole  que  les  Juifs 
adorèrent.  Mtlechcrfat ,  filonles  uns, le  foled  ;lalune  , 
félon  d'autre».  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  cefl  que  le» 
femmes  lui  oflïoieat  un  gâteau  figné  d'une  àoile ,  fie 
que  les  Grecs  failbiem  à  la  lune  l'odrandî  d'un  pain  fii* 
lequel  la  figure  de  cette  planète  étoit  ' 

MELIN.  (  Voye^  )  S.  Gelais. 

MELIKTU-ZIZIAR ,  ou  FRINCE  DES  MAR- 
CHANDS ,  f.  m.  £  h; fi.  mod.  6«  Comm.  )  On  nomme 
a;nfi  en  Perfe  celui  qui  a  l'mfpcétion  générale  fur  le 
commerce  de  tout  le  royaume  ,  fie  particulièrement  fur 
celai  d'Ifj  aham.  C\ft  une  efpece  dî  prévôt  des  mar- 
chands ,  ma;s  dont  la  jurililiclion  cil  beaucoup  plus 
étendue  que  parmi  nous. 

Cefl  cet  officier  qui  décide  fit  qui  juge  de  tous  les 
différends  qui  arrivent  entre  marchands,  d  a  aufli  inf- 
peclion  fur  les  tiflerands  tx  les  tailleurs  de  la  cour  fous 
Je  nazir ,  aufii  bien  que  le  foin  de  fournir  toutes  les  cho- 
fts  dont  on  a  befoin  au  ferrail  :  enfin  il  a  la  direâion  de 
tous  les  tourtLrs  &  coirmiifionnaircs  qui  font  chargés 
des  marchandas  du  roi ,  fie  qui  en  font  négoce  dans  les 
pays  étrangers.  DiSionn.  de  Comm.  (  G  ). 

MELITOK  (Hifi  Eccléf)  (Sa  nt)  évêque  de  Sardes 
en  Lydie,  au  fécond  fiècle  de  l'égufe,  auteur  d'une 
avolope  pour  Us  Chrétiens  qu'il  préferta  en  171  à 
rEmpcrcur  Marc-Aurè'e  ,  6c  dont  Euftbe  fie  les 
autrt-s  écrivains  ccc!éfiafr:qucs  font  l'élcge.  Terruilien 
fie  S.  Jé  ome  parlent  auff»  avec  clcg»:  de  St.  Meliton, 
Il  ne  refte  de  fes  œuvres  que  o.uelçues  fraemcrrts 
dans  ta  bibliothèque  des  pèrei      '  ^ 

MEL1TUS.  {Htfi.  snc.)  Orateur  fie  poète  grec  , 
peu  connu  à  ce  double  titre  ,  mais  diffamé  a  ^mais 
pour  avoir  été  avec  Ai.itus  un  des  ennemis  fit  des 
aceufateurs  de  Socrate.  Les  Athénims,  dans  leur  n> 
peiitir  ,  condamnèrent  Mélitus  à  la  mort  ,  comme 
leur  ayant  arraché  un  jugement  inique  contre  le  plus 
fage  des  grecs.  Socrate  fit  Mélitus  vivoient  environ 
quatre  fiècles  avant  J.  C 


MELLO,(  Hifi.  de  Fr.)  Ancienne  ... 
Picardie ,  deiend  de  Dreux  I  du  nom ,  fei 
MU*  t  nwnovie  p a/  corruptiou  Akriw ,  «a 
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entre  Oeil  &  Beaumont  fur-Oife  ;  Dreux  êtoit  frère 

de  Martin  de  M-ello  ,  chanoine  de  l'ég'ife  de  Paris, 
qui  to..da,  l'an  1103  ,  L  Chapitre  de  Meilo. 

Raoul  de  M>.llo ,  fils  de  Dreux  II  6c  petit-fils  de 
Dreux  I ,  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  fcn 
temps ,  tut  tué  à  Tripuli  en  1 1 5 1 . 

Dreux  IV  fut  Connétable  de  France  fou»  Philippe- 
Aiigafb ,  entre  Raoul  comte  de  Germont  &  Maurùcu 
de  Morumorenci.  11  faivit  Phil.ppe  -  Augufte  à  la 
Terre-Sai;ite  ,  &  y  acquit  beaucoup  de  gloire.  11 
mourut  le  3  Mais  1218. 

Gu-Ilaume  I  fils  de  Dreux  IV  ,  fut  fart  prifonnier 
dans  un  combat  entre  Phtlippe-Augufte  &  Richard  - 
Cœur-dc-lion  ,  l'an  1 198. 

Dreux  de  Mel'o  (on  frère  accompagna  St.  Louis 
à  la  cinquième  croifade  &  mourut  dans  L'tSlede  Chypre 
en  1248  ainfi  que  Guillaume  II  (on  neveu  ,  fils  de 
Guillaume  I.  Un  autre  Dreux ,  frère  de  Guil'aume 
1) ,  accompagna  auflî  St.  Louis  à  cette  même  croifade 

Un  Dreux  de  Mello  de  la  branche  de  St.  Parife  , 
mourut  en  1196  dans  l'expédition  de  Hongrie  contre 
fiajazet,  où  fe  livra  la  bataille  deNicopoîis. 

MELON ,  (  Jean-François  )  (  Hiji.  litt.  mod.  )  auteur 
de  rEJfai  politique  Jur  le  co/ntnerse,  réfuté  à  quelques 
évardspar  M.  dulot  dans  fes  réflexions  fur  te  commerce 
&  les  finances  ;  ce  font  ces  deux  ouvrages  qui  ont 
commence"  à  rendre  familières  au  commun  des  lec- 
teurs Us  idées  de  politique  ,  de  commerce  6c  de 
fi  unces  ,  6c  qui  nous  ont  guéris  de  ta  manie  des 
myftères  politiques.  M.  le  Régent  faifoit  un  gra ..d 
cas  des  lumières  do  M.  Melon.  On  a  encore  de  lui 
l'ouvrage  intitulé:  Mahmoud  le  Gajnevide ,  Hiftoire 
allégorique  delà  régence  de  ce  même  prince, 6c  d?s 
dill  .t attons  pour  l'académie  de  Bordeaux  que  M. 
Melon  avoit  enga  ;é  le  duc  de  la  Force  à  fonder  ; 
mort  à  Pari*  en  1738. 

MELOT,  (  Jean  Baptifti  )  {Hijl.  rut.  nud.)nè 
a  D';on  en  1697  ,  r<.çu  à  Paris  da  >s  l'Académie  des 
iax.ipi  ons  &:  b.lies-Lttres  en  1738  ,  fut  nommé  en 
1741  Ga.de  d  s  ma.iufcrits  delà  UibUenhèquedu  toi , 
&  travail  a  au  c.:i .!  v^udcc^irunufcrr  ivtcbeaucoup 
d'ard  -M1-.  Il  crav^  i'a  au ïTi  pe.Kia.it  q,;J;ues  années  à 
un  £kiTiir-î  ntceilw.re  p'.ur  1  i:ietùj;:nLe  de  lediti  n 
du  Joinville,  faire  d'apie-»  un  mauu'ciit  de  1309,  le 
plus  ancien  qu'on  connoiffe  ,  iic  au  jael  on  a  joint  la 
vie  du  même  S;.  Louis ,  par  Guillaume  deNangis,8c 
un  livre  des  mir^clts  du  même  Si.  Louis ,  décrus  par 
le  confi.  fleur  ù:  la  reine  Marguerites-Provence,  fa 
femme.  CettetJ.t  on  a'. .quelle  M.  M  .-lot  avoit  travaillé 
de  concert  avee  M.  i'aîjbé  Sallier,  a  c\*  denné?  en 
t76i  pa;  M.  C.ippe.onnicr  ,  fuccelfeur  de  M.  Melot 
dâ.is  l'emploi  de  garde  desmanuferitsde  la  bibliothèque 
du  ro'>. 

M.  M?lot  neoit  pit  unitaernent  propre  à  donner 
d«  gloiVaire!»  ïv  J  i  e.  mons.  Cé'oit  d'ailleurs  un  homme 
d'efprit,  h  en  juger  par  la  devife  heutvufe  qu'il  pro- 
pofà  pour  la  méd-vlle  dramatique  promise  par  le  roi 
zmx  auteurs  qui  auroient  eu  trois  fuccès  bien  reconnus 
«uns  la  canièie  foit  'ra^i-me ,  foit  comique.  La  mufe 
fjiftcire.    Tmn,  IJJ, 
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du  théâtre  develoope  un  rouleau  fur  lequel  on  lit  L* 
noms  de  Corneille  &  de  Rac  ne  ,  Se  c-jIu;  de  Mol  cr^  , 
6cle  mot  de  la  devifc  eft  ce:  hémifiche  deVirgiU; 

6' qui  nj'ccnlur  ab  Ulis. 

M.  MJot  étoît  de  plus  un  homme  iMérefinr.t  pr 
la  douceur  d:  fis  mecu.s  6c  par  f.s  vertus. 

MELVILL,  (  Jaques  de  )  (  H'til.  lEccffe.) 
gentilhomme  ccolTb.s,  ambafladeur  de  la  reine  Marie 
btuart ,  auprès  d'EI  tab.i'n  ,  re  né  d'Angleterre.  Elifa- 
beth  ,  qui  ,  ja'oufe  de  la  beai  té  ,  de  l'eforit  6c  des 
grac  s  ue  Marie ,  ne  fe  laiToi:  jamais  de  faire  de» 
queftions  fur  cette  princefle ,  dans  l'efpérance  de  lai 
découvrir  des  défauts ,  ou  de  fe  faire  accorder  quelque 
fo|>éri  >rité  fur  elle  .,  demanda  une  fois  fans  détour  à 
Mclvill ,  laquelle  étou  la  plus  belle  d;  Marie  oud'eil?. 
M.\iU  é'u'la  la  quefton.  Marie  eft  ,  dit-il  ,  la  pk:s 
bd!e  f  mme  de  l'EcolL,  cemme  Ellfabeth  tfl  la  pkn 
beile  femme  de  l'Ai  gletetre.  La  taille  éioit  l'ur-touc 
ce  cu'on  vanteit  da.  s  Marie  ;  ce  fut  aulli  ce  qu'attaqua 
Eii'ab.trt  :  du  moins  ,  di:-clle  ,  Marie  n\i\  pss  ft, 
grand:  que  mai.  Ici  M.hiil  fe  ciut  obh_é  davoux- 
que  Maii;  ci  r.i  phi-,  tjiaiide.  t'Ie  l'eft  donc  trop, 
rcp'  qua  a'grcm?nt  Elifibcih.  MJvUl  fourit,  fc  tut  , 
6c  CDrifigna  ce  fait  dar.i  fes  n^é moires. 

Aleli  ïli  etoit  vt-iui  nor.fier  en  Angleterre  la  naiflanc»» 
du  prince  d'";cr>lTe ,  (  Jacijje*  VI  )  fils  de  Mari.'  Stuart  ; 
il  rapporte  lui-mcme  f.s  mémoires  ce  qu'i!  vit 
da.^s  c-.ttc  occjfion.  Qu  md  it  a'  riva,  L'.fcibcth  donriolt 
un  bal  ,  la  gaitte  b-i'io.t  fut  io:i  viiage ,  &  an'moit 
toute  l'airemole^  ;  anfii-t  t  qu'on  eut  appris  le  fujet 
de  l'arrivé.'  de  Mdv'dt  t  une  morne  tnftelie  avo  t  tcut 
g'acé;  E'/alieth,  la  tête  appuyée  fur  fa  main,  s'écria 
oWoureufemem  :  l.t  ninc  a  £..  Jp:  cjl  n:ir;  ,  tv  moi 
je  ne  foi;  qu'un  .irbrc  jkrile.  L'aiTemblée  fe  (epara  ou  fut 
con^éJ^e  ;  c'ào't  l'effet  du  premier  mouvement  ;  le 
lendema  n  Él.iàbeûi  ayant  eu  le  temps  de  fe  compofer , 
donna  aadie  icr  à  l'ambatrad?ur ,  témoigna  la  joie  la 
plas  vive  de  l'heureufe  nouvelle  qu'il  iipponoit ,  le 
remercia  de  ia  diligence  q  i'iI  avoit  faire  pour  fa 
lai  appr  ndre  pfut  t  ;  eile  nomma  des  amb  jradeurs 
pour  aller  tenir  en  fo.;  nom  fur  les  fonts  de  baptême 
l'enfant  de  fa  cher:  fsur. 

Jac  jues  de  \ld\  Ul  ,  malgré  le  rèle  qu'il  témoigne 

Ïiel^u'ef  is  pour  Mirie  S:tt.trt  ,  étoit  penfionna  re 
El.lâheth  ,  fie  parrifan  fecret  de  Murray  ,  Itère 
r.j'u:  el  de  Alane  ,  c<  fon  enn  mi  6c  l'on  p;r(ecuteur 
leplusard.'ir.  M  ivittào  t  denc  être  iufpfét  ,  quand  il 
parle  contre  Marie  6c  qu'il  fournit  des  armes  contre 
elle  à  fes  tniientis  fur  Ce.t3:m  points  controverfés  ;  par 
exemple,  \->r\  u  1!  dit  au'il  is-nt  de  ton  devoir  d'avertir 
que  la  cont  a  ce  qu'elle  tcmoi?,noit  à  Dav.d  Riccio , 
donnoitlicu  à  des  bruits  ficheux  ;  qti'.l  ét. ut  effraye  de 
f.s  faroil'.arttéi  avec  cet  homme  ,  6c  qa'.l  c.a  o.ioit 
qu'elles  ne  fuffer.t  mal  imemrétées  pjr  ils  ennemis. 

il  eft  enc  re  tttS'liifp.a  ,  lorl^uM  J.t  nuavant 
reçi  ils  pa-tiîii  .s  f  cr.'ts  que  Marie  a^  oit  en  Ai  ter;  e, 
une  1è  r  e  tl.n.s  'a've'le  ils  lui  riprêl» r.teiei.i  le  tort 
ili-  Marie  alloit  f;  iaiic  par  lun  mariage  avec  U4 
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homme  tel  que  le  comte  de  Bothwel  ,  il  crut  devoir  ' 
commuuiquer  cette  lettre  à  Marie  ,  qui  n'en  fit  d'autre 
lifage  que  de  la  montrer  à  BoùVwel ,  ce  qui  compromit 
Mdvill  y  ce  même  auteur  ajoute  que  le  lord  Herries 
le  jetta  aux  genoux  delà  reine,  pour  la  détourner 
d'une  alliance  fi  honteufe  ;  or ,  le  lord  Hcrries  avoit 
fïgné  l'aéle  de  confédération  de  la  nobleffe ,  qui  enga- 
geoit ,  Marie  pour  le  bien  de  l'état  fit  pour  fa  fûreté 
particulière ,  à  epoufer  le  comte  de  Both  wel ,  fit  il  figna , 
comme  témoin  ,  le  contrat  de  mariage  (  Voyc^  Marie 
Stuart  à  l'article  Stuart,  l'article  Lesley  ficc.^ 

Marie  Stuart ,  qui  n'étoit  pas  foupçonneufe  ,  n'ùta 
point  fa  confiance  à  MtlvlH,  8t  le  roi  Jacques  fon 
fils ,  peut-être  à  i'initigation  des  ennemis  de  la  mère  , 
le  mit  dans  fon  confeil ,  &  lui  donna  l'adminiftration 
de  fes  finances  ;  quand  il  alla  régner  en  Angleterre  t 
fcus  le  nom  de  Jacques  I ,  il  voulut  emmener  Mclvill 
avec  lui  -r  mais  celui-ci  s'excuù  de  le  l'uivre  &  mourut 
retiré  des  affaires. 

Robert  Mdv'ill ,  de  la  même  famille  ,  fut  un  des 
ambalîadeurs  envoyés  par  Jacques  VI,  encore  fimple 
roi  d'Ecoffe,  pour  demander  la  grâce  de  Marie 
Stuart ,  fa  mère;  il  la  demandoit  comme  un  roi  demande 
jufbce  à  un  roi ,  en  lailTant  entrevoir  ce  que  l'honneur 
&  le  devoir  exigeraient  de  lui ,  fi  le  crime  étoit  con- 
lbmmé;rinfolente  tyrannie  trouva  de  l'infolence  dans 
la  menace  d'un  fils  qui  parloit  de  venger  là  mère. 
Robert  kiclviUteXi  avec  zèle ,  Se  ne  put  rien  obtenir. 

Un  autre  Melvlll  (  André  )  étoit  maître  d'h  tel 
«le  la  même  reine  d'Ecoffe  ;  lorfqu'elle  alloit  au  fupplicc, 
elle  le  trouva  au  bas  de  l'efcalier  dans  les  convullions 
«du  défespoir  ,  le  roulant  par  terre ,  fe  tordant  les  bras , 
rugiffant  de  dculcur,  fit  pouvant  à  pewe  proférer 
«es  paroles  :  quelle  nouvelle  je  vais  porter  en  Eceffe , 
au  roi  mon  maître  !  La  reine  lui  reprocha  doucement 
fon  peu  de  fermeté ,  &  comme  elle  avoit  de  la  peine 
à  monter  fur  l'échafaud ,  à  caulè  d'un  mal  de  jambe  , 
clic  lui  dir  d'un  air  ferain  fit  d'un  ton  encourageant  : 
eUÀins ,  mon  cher  André ,  encore  ce  petit  fenîce ,  <iLvrj- 
moi  â  monter.  Elle  le  chargea  de  recommander  fts 
«omeftiques  au  roi  fon  fils  ,  &  de  lui  défendre  en 
fon  nom ,  de  chercher  à.  la  veng:r. 

MELUN  ,  (  H'tfl.  anc.  &  mod.  )  Ccfar  parle  de 
Melun  (  Mdodunum  )  dans  fi  s  commentaires ,  comme 
d'une  ville  dès-!ors  ancienne  6c  alors  considérable. 
Les  Normands  la  ruinèrent  en  845.  Le  roi  Hugues 
Capet  la  donna  à  Bouchard  ,  fon  favori.  Sous  le  règne 
de  Robert ,  Eudes ,  comte  de  Champagne ,  s'en  rendit 
maître  à  prix  d'argent  ;  Robert  la  reprit  l'an  999,  & 
fît  pendre  le  châtelain  fit  fa  femrm  ,  qui  l'a  voient 
livrée  au  comte  de  Champagne  ;  les  Anglois  la  prirent 
par  famine  en  1410.  Elle  eut  part  ar.fli  aux  malheurs 
delà  France  dans  les  guerres  civiles  du  feirème  fiècle. 

La  Maifon  de  Melun  paroit  avoir  tiré  fon  nomd: 
cette  ville  ;  nous  la  voyons  figurer  parmi  l.s  maifons 
les  plus  corilidérables  du  Royaume ,  à  la  cour  des  rois 
H-:eues  Capct  Si  Robert.  Nous  drftingucrons  dans  cette 
maifon  le*  perfonnsce*  liùvans  : 

I-.  Gu  llarimc  I.  <lû  nom  ,  vicomte  d  ■  Me'un  ,  lur- 
nomme  le  C/urpwicr,  parce  qu'il  «y  avoit  pomt  d\ii- 


M   E  L 

mure  qui  pût  réfifteràla  pefioteur  ou  de  fts  armes 
ou  de  fes  coups  ;  il  vuoit  veis  la  fin  du  u.zxm 
fiècle,  Ici  us  le  règne  de  Philippe  I. 

i°.  Adam  U.  du  nom  ,  le  fignala  fous  PhiKpre- 
Augufbï  en  1207.  Il  commandait' en  Poitou  contre  ks 
Anglois;  il  les  défit,  fit  fit  prilbnnier  Aimeri  VU,  vicomte 
deThouars,  leur  chtf.  11  étoit  à  la  bataille  di  Bovines 
en  1214  ;  fiv.  c'efl  de  lui  qu'il  eft  parlé  dans  Zaïre: 

Quand  Philippe  à  Bovine  enchaînoi:  la  victoire  , 
Je  combartois ,  feigneur  ,  avec  Montm-ucnci, 
Melun  ,  d'Eflaing  ,  de  Nèfle  fit  ce  fameux  Couci. 

U  acconpagna  le  prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Augufte  ,  à  la  guerre  contre  les  Albigeois  en  t  ai  ç,  .  il 
le  ûiivit  encore  dans  fon  expédition  d'Angleterre.  11 
mourut  le  22  Septembre  1217. 

30.  Dans  la  branche  de  la  Loupe  fit  Marchevill.?, 
Simon  de  Melun,  maréchal  de  France  ,  finis  Philippe-k- 
Bel,  rué  à  la  bataille  de  Courtrai  en  noi  ,  le  1 1  juJI-t. 

4°.  Jian  L  fjn  neveu ,  vicomte  de  Melun  ,  fucccil  ur 
cTEnguerrand  de  Marigny  ,  dans  l'office  de  graud 
chambellan ,  eft  fameux  par  fes  ferviecs  fous  Philtyp*- 
le-Long,  Charles-lc-Bcl  6c  Philippe-de-Valois. 

y.  Jean  fécond ,  vicomte  de  Melun ,  comte  de  Tan- 
carville,  fils  de  Jean  1 ,  fut  aufli  grand-chambJlan  après 
fon  père  ,  6t  de  plus  ,  grand-maitre  de  France  ,  après 
le  leigneur  de  Qiâiillon.  Le  roi  Jean  érigea  en  fa 
faveur  la  terre  deTancarv.il:  en  comté  ,  le  4  févri.r 
135  t.  Il  fut  fait  prilbnnier  à  la  bataille  de  Poiten, 
avec  Guillaume  ,  archevêque  de  Sens,  fon  frère.  11  eut 
part  à  toutes  les  grandes  affaires  de  fon  temps  ;  il 
mourut  en  1382. 

6°.  Guillaume  IV  fon  fils ,  comte  de  TancarviUe , 
grand  -  chambellan  ,  6é  de  plus  ,  grand-boineiller  <!e 
France  6c  premier  préûdent  laïc  de  la  chambre  «Je» 
comptes  ,  charge  annexée  alors  à  celle  de  gra^- 
bouteiller ,  alla  en  1 306 ,  prendre  poffcflion  de  l'Eut 
de  Gènes  qui  s'étoit  donné  au  roi  Charles  VI.  Tan- 
carvi  Ile  fut  tué  en  141^  ,  à  la  bataille  d'Azinccurt. 

70.  Dans  la  brsnchc  d'Efpinoi  ,  Henri  de  Me'im 
éto;tàla  bataille  de  Nicopolis  en  1396,6c  s'y  d.mngta. 

Les  ai  és  de  cette  branche  d'Elpinoi  ézoient  ceinc- 
tabî.-s  héréditaires  de  Flandre. 

8".  Robert  de  Melun ,  marouis  de  Roubaix  ,  ci  - 
valier  de  la  toifon  d'or ,  nié  au  fiege  d  Anvers  en  1 55  . 

9a.  Henri  ,  marquis  de  Rich  bourg,  fiîkul  du  ru 
Henri  IV  ,  gui  lui  donna  fon  nom  ,  tué  en  duel. 

ioa.  Mat;hias  ,  dont  nous  cbllrverons  feuîeai  nt 
qu'il  mourut  en  bas  âge  de  piquû-es  que  lui  fir.it 
des  mouches  à  miel.  U  étoit  frère  dî  Henri. 

il".  Ainfi  crue  Henri-Anne  ,  marquis  de  R  cV 
beurg ,  qui  étoit  au  fervice  de  l'empereur  Ferdinarni  II, 
6c  qui  fe  dillingua  à  la  bataille  de  Prague ,  du  t 
novembre  1620. 

1 1*.  Ambroile  de  Melun  ,  neveu  des  pr&édeiw , 
mort  d'une  blefTure  reçue  au  fiége  d'Aire  le  5  Acfr  164 1. 

1 30.  Henri ,  marquis  de  Richfbourg  ,  f-ert  U  Arrv 
broife  ,  mort  en  Portugal ,  au  fervice  du  m  i'ifpp* 
en  1 664.  . 

14".  Louis  de  M;lun ,  prince  d'Ep'.nci  ;  c'ateca» 
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fct  tué  à  la  chafle  à  Chantilly  ,  par  un  cerf ,  le  3  '  1 
jl.1I  et  1714.  I 

15"  Dans  la  branche  de  la  Borde-Normanville , 
Ciiai  le*  tic  Melun ,  bailli  de  Melun,  gouverneur  de  Paris 
'U  de  l'Ule  de  France  &  grand-maître  de  France , 
Ici-g-tcmps  favori  de  Louis  XI,  tombé  enfuite  dans 
là  talgrace  par  les  intrigues  du  cardinal  Balue  oui 
lu:  dc\  01  ta  fortune ,  eut  la  tète  tranchée  dans  le  marché 
li'Andtly  le  ao  août  1768. 

Cite  maifon  de  Melun  a  donné  à  l'églife  une 
an  .Iritudo  de  prélats  diilingués. 

SM'ES  ou  MLSMLS(  de  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  an- 

iti'.c  èC  noble  tumille ,  originaire  de  la  province 
de  licarn  Amaoieu  do  Mêmes ,  le  premier  de  ce 
m  m  dont  011  ait  connoiffance  ,  vivoit  au  commen- 
cement du  trciiérae  ficelé,  &  on  prétend  qu'une 
b  .'.  che  cadette  de  cette  famille  ,  étoit  établie  vers 
c  lui  du  douzèmc  en  Angleterre,  oh  elle  a  fubfifté 
Ji  rç;-cem;:s.  On  lit  ces  more  dans  un  ancien  manuf- 
cr  t  01  vers  enrichi  de  mignar  lires  :  Ce  livre  fut  au 
nu  St.  Louis ,  qui  en  la  fin  de  fes  jours  le  donna  à 
jri  yirc  Guillaume  de  Mimes,  fon  premier  Chapelain. 
(.Voit  un  pfeautier  qui  prffa  depuis  dans  la  biblio- 
tî.è  \n  des  ro  s  d'Angleterre,  d'où  il  eft  revenu  dans 
c  .1:  <ka  Meflieurs  de  Mêmes ,  oh  eft  fa  véritable 
pLce  ,  &  eu  il  efl  confervé  comme  une  des  anti- 
ciliés  de  K-ur  famille. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  vint  s'établir  à 
Pdf  s,  tft  Jean-Jacques  de  Mêmes ,  premier  du  nom, 
h-  tt  mai  1490.  En  s'attachant  aux  rois  de  France, 
'il  ne  diminua  rien  de  fon  zèle  pour  la  maïfon  royale 
de  Navarre  ,  c'eft-à-dire ,  pour  lesmailbns  de  Foix  & 
d'Aîbrct ,  il  partagea  fes  fervices  entre  fon  maître  na- 
n  n  i  &  fon  maître  adoptif,  dont  heureufemem  les 
iirté:ét»  étoient  les  mêmes.  François  lui  offrit  la  place 
d.  l'avocat  du  roi  Jean  Ruzé,  dont  apparemment 
il  étoit  mécontent.  De  Mêmes  la  refufa ,  en  difant  que 
jamais  un  hemme  de  bien  ne  pienoit  la  place  d'un 
i'omm:  d.  bien,  vivant;  il  fut  lieutenant-civil ,  maître 
r:  i;ê:es,  nommé  à  la  place  de  primer  préfident 
cl  1  paiement  de  Rouen ,  mais  il  nfla  dans  le  co.feil. 
V  .îua  en  rualiié  d'ambafladeur  en  Allemagne,  en 
f>  ific,  en  f.l].--agne ,  toujours  pour  les  intérêts,  réunis 
d.s  rois  de  France  &  de  Navarre.  Il  négocia  le  ma- 
r ia:;c  de  Jeanne  d'A'bict  avec  Antoine  de  Bourbon, 
i  ra.  urut  le  13  célèbre  1^69- 

Henri  de  Mêmes ,  premier  du  nom ,  fon  fils  , 
air.ateur  ds  lettres,  ainfi  que  Jean-Jacques,  ami 
&  compagnon  d'étude  des  de  Foix,  des  Pibrac  , 
dîs  Turncbe  ,  d>s  Lambin.  Il  fut  à  la  fois  &  magis- 
trat tk  hem  me  de  guerre  ;  la  république  de  Sienne 
s'éiant  mife  finis  la  protection  de  la  France ,  il  y  fut 
envoyé  en  1556,  en  qualité  de  podeftat  ou  chef  des 
armes  6c  de  la  milice.  En  France ,  ayant  raflcmblé 
différentes  garnirons  pour  en  faire  une  petite  armée, 
il  reprit  plulicurs  villes  &  châteaux  forts ,  dont  les 
Ffpîignols  s'éioicnt  empares.  Après  avoir  été  chargé 
iV  cfifTéren  es  négociations  en  Italie ,  ôt  avoir  fait 
preuve  de  capacité  dans  tous  les  emplois  de  robe 
6t  dcuée  dont  il  s'etoit  acquitté,  il  fut  fait  confedler  / 
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d'état ,  chancelier  de  Navarre  ,  fur-mtendant ,  de  U 
maifbn  de  la  reine  Louife  de  Lorraine ,  femme  de 
Henri  III.  Ce  fut  lui  qui  en  1 570  ,  avec  le  maréchal 
de  Biron ,  fufpendit  la  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots ,  par  cette  paix  conclue  à  St.  Germain ,  qui 
fut  nommée  boiteufe  6>  mal  aj/î/e ,  parce  qu'elle  avoit 
été  négociée  de  la  part  du  roi  par  Biron  qui  éioit 
boiteux ,  &  par  de  Mêmes  qui  «oit  feigneur  de  Ma- 
laffife.  Ceue  plaifanterie  annonçoit  des  défiances  qui 
furent  cruellement  juftinees  deux  ans  après  ;  mais  les 
négociateurs  avoient  été  de  bonne  foi.  Henri  de 
Mêmes  mourut  le  premier  août  1 596.  Dans  fon 
épitaphe  qu'on  voit  aux  Grands-Auguflins  ,  il  eft 
dit  que  Henri  a  été  beaucoup  loué ,  fit  qu'il  ne  l'a 
pas  encore  été  aiTez;  dotl'tffimorum  hominum  feriptis 
cele'cerrimum  ,  à  m  mine  tamen  fatis  pro  digmtate  lauda- 
tum.  Meilleurs  de  Sainte  Marthe  ont  fait  l'éloge  his- 
torique de  Jean  Jacques  fit  de  Henri  de  Mimes.  Le 
fils  unique  de  Henri ,  fenommoit  Jean-Jacques  comme 
fon  ayeul.  Le  célèbre  Jean  PatTerat  fut  fon  précepteur. 
Jean  Jacques  mourut  doyen  du  Confeil  le  31  Oéh>- 
bre  164a  ;  c'eft  pour  lui  que  la  terre  &  kïeneurie 
d'Avaux  a  été  érigée  en  Comté  pa/  Louis  XÏ1I ,  en 
1638  ,  en  conftdcration ,  portent  les  lettres  d'éreétion, 
des  grands  6*  rccomnundables  fervices  rendus  à  fes 
couronnes  de  France  &  de  Navarre  ,  par  les  défunts 
feignfurs  de  Mimes ,  uni  dedans  que  dehors  le  ruyaume  , 
notamment  au  fu  Roi,  par  le  feu  figneurde  Roiffy, 
l  Henri)  Chancelier  de  Navarre  Gt  premier  ConfeÛlet 
a  Etat  de  France  ,  6»  à  préfent  par  ledit  feigneur  de 
Roijffy  ,  fon  fils  (  Jean  Jacques  II ,  )  premier  6»  plut 
ancien  Confeillcr  en  tous  fes  Confeils.  Henri  II,  fila 
aîné  de  Jean  Jacques  II  ,  fut  Li .  menant  -  Civil  erl 
161 3  ,  Prévôt  des  marchands  en  1618;  il  mourut 
Préhdent  à  Mortier  en  1650. 

Claude ,  fécond  fils  de  Jean-Jacques  II ,  efl  ce  fameux 
comte  d'Avaux,  le  modèle  des  négociateurs  &  des  hom- 
mes d'Etat ,  l'auteur  du  traité  de  weftphalie  ;  il  mourut 
le  19  Novembre  1650,  il  avoit  été  Surintendant  des 
Finances. 

Jean  Antoine ,  troifième  fils  de  Jean  Jacques  II ,' 
mourut  Préfident  à  Mortier  le  13  Février  1673. 

Jean- Jaques  de  Mimes ,  troifième  du  nom ,  fi  s  de 
Jean  Antoine,  fut  auffi  Préfident  à  Mortier;  il  étoit 
de  l'Académie  Françoifc:  mort  le  9  Janvier  1688. 

Jean  Antoine  ,  fils  de  Jean- Jacques  III ,  eft  le 
premier  Préfident  de  Mimes  T  mon  le  13  Août  1713  ; 
il  étoit  aufii  de  l'Académie  Franco  fr.  _^ 

MEMMIUS ,  (Hijl  Rom.yCeîi  le  nom  : 

i°.  Du  tribun  du  peuple  Ctîus  Memmius,  orateur célé» 
bre.  £  à  tempe flatc  rome  Memmii facundia  cLira  pollensque 
fuit  ;  il  engagi  par  fon  éloquence  le  peuple  Romain  ,  à 
informer  des  crimes  de  Jugurtha  4c  des  complices  qu'il 
avoit  à  Rome,  fur-tout  parmi  les  Grands  fie  la  Nobleffé, 
dont  Memmius  étoit  l'ennemi  déclaré.  Sallufte  prétend 
qu'il  ne  fjit,  pour  ainfi  dire,  que  tranferire  ledifcouts 
prononcé  en  cette  occafion  par  Memmius  ,  (  l'an  de 
Rome  641  )  unam  extam  mukis  oraiionem  ejus  perf- 
cribere  :  il  paroît  cependant  que  fi  Memmius  a  fourni 
le  fond  des  idées  ,  Salîufte  y  a  mis  la  form-  ;  on  peut 
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même  l'inférer  du  mot  dicam  qu'il  employé.  L'effet 
de  ce  difeours  fut  que  Lucius  Caffius  fut  député  vers  I 
Jugurthn  pour  l'engager  à  venir  à  Rome  rendre 
compte  de  fa  conduite  &  de  celle  des  Romains  fes 
amis,  qu'il  y  vint  Se  qu'il  fit  interrogé  juridiqtte- 
mem  devant  le  p-uple  par  Memmius,  l'an  de  Rome 
651.  Mmmius  dti'puta  te  cmliitat  contre  Glanc'a , 
créature  du  faébeux  Tribun  Saturnin  ,  lame  du  parti 
de  Marius.  Memmiut  ailo't  l'emporter  ,  lorli;ue 
Saturnin  le  fit  affal&ner  fut  la  place  en  préfenec  de 
tout  le  peuple. 

a0.  De  Mmmius  Pollio  ,  conf.il  défigné  pour  l'an 
de  Rome  801  ,  de  J.  C-  50.  Ce  rut  de'  lui  qu'Agrip- 

5 line  le  fetvh  pour  engager  L  Sénat  à  propofr  a 
'Empereur  Ctaudc  de  conclure  le  marina-.:  du  j  une 
Dornitius  ,  fils  d'A^r'ppinc  ,  6t  qui  lut  depuis  l'iim- 
percur  Néron ,.  avec  Oclavie,  lî.le  de  Clautl*. 

30.  De  Manmius  Regulus  ,  conlul  l'an  de  Rome 
782,  de  J.  C  31.  tut  à  I  n  crue  Tibère  adreffa 
(es  ordres  contre  Séjan ,  Icri'qu'il  voulut  perdre  cet 
ambi  ieux  6t.  coupable  Mi  ;  lire.  Fulcinius  T-io  fon 
collègue,  qui  éto:t  le  premier  dans  l'ordre  des  con- 
suls ,  mécontent  de  cette  préiiilechon  ,  qui  lui  annon- 
çât qu'  1  é'oitfufp-.él,  Se  voulant  détruire  toi  t  fou;  çon, 
aff.'iJa  un  zèle  exc .  ili!  ,  6c  imputa  a  a  conful  Memmiut , 
bon  me  d  n:x  &  m  '.'ère ,  de  procéder  trop  moll.- 
mt:.t  daiis  la  «cherche  6t  la  punition  des  compli- 
ces ,  l'efi-à-dire,  d.s  amis  de  Sejan  :  Memmiut  repouffa 
le  reproche  6c  lui  :mputa  d'avoir  été  lui  même  des 
amis  de  Séjan  ;  on  a^paiia  cet?e  querelle.  Ce  fut  a 
Manmius  Regulus  rue  Caligula  enleva  ,l*an  de  Rome 
789 ,  de  J.  C  38 ,  L  llia  Paultna  fa  femme  (  voy.[ 
cet  article  à  L.lb.v.s')  Lorfjue  ce  même  Prince,  la 
dernière  année  de  fa  vie ,  c'efl-à-dire,  l'an  de  Rom. 
701 .  de  J.  C.  41 ,  vouU'.t  qu'on  tranfpoitàt  à  Rome, 
la  Statue  de  Jupiter  Olympien  qu'il  vouloit  placer 
dans  le  capitole,.  ex  dont  .1  fe  propofoit  d  oter  la 
tête  pour  mettre  la  frenne  en  la  place,  la  fuperfhtion 
des  peuples ,  qui  révè'oient  cette  ftatue ,  inventa  mille 
prétextes  pour  fe  difpcnfer  d'obéir  ;  le  vaiffeau 
d  fl  :  é  au  tranfport  de  la  Statue  avoit  été  fou- 
droyé ;  'a  Statue  ne  fe  lailYoit  point  approcher  ,  & 
nettoie  en  pièces  entx  qui  vouloient  y  porter  la 
main  ;  le  plus  plaufiblc  do  ces  prétextes  étoit  qu'on 
ne  pou  voit  traiif;>oiier  la  Statue  fans  l'expofc-r  à  être 
briièe.  Mtnunius  R.-e^Ijs  ,  alors  gouverneur  de  la 
.  Macédoine  &  de  l'Achaïe  ,  chargé  à  ce  titre  de 
rendre  corr.pîe  de  ce-«.  obltalcs ,  eut  payé  de  fa  vie 
cette  commilîlm  hardie  6c  daiigeTeuL'  de  s'opoofer 
aux  folie*  de  Caligula  :  la  mort  du  tvran  le  lauva. 

M.mmirts  Regnlus  inouiut  lous  le  reçue  de  Néron  , 
l'an  de  Rrme  812,  de  J.  C  6t.  Il  avoit  une 
grande  r épura- ion ,  6t  cette  réputaton,  ce  qui  eft 
fur-toui  à  craindre  fous  Us  tyrans,  avoit  tle  l'éclat, 
ûutoritaïc  ,  confiantid ,  famâ  ,  in  quantum  pretumbrante 
Jmveratoris  f.rfligio  d.itur ,  tfa'us,  dit  TACITE. 

Néron  l'efUmo:t,  6c  dans  une  maladie  où  lés 
dateurs  lui  d  foirnt  que  fi  la  république  avoit  le 
ma'heur  de  le  p  rdre ,  elle  feroit  p  rdue  t  Ile-même, 
U  répondit-  qu'elle  auroit  une  nuiûame  reffource  da  .s 
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Memnùus  Reeulns.  Memmiut  vécut  cependant  après 
ce  mot ,  dit  Tacite,  il  vécut  pree  qu'il  étoit  déferai 
par  (à  douceur  ,  par  fon  caractère  paifible  6c  peu 
entreprenant ,  par  la  nouveauté  de  fon  iliuft  ration 
6c  la  médiocrité  Ai  fa  forton*.  Hxit  tamtn  pojl  htt 
Regnlut  ,  quiet:  dejenftts  ,  &  qu'ut  nova  ger.cr'v  dan- 
tudire  ,  r.rcme  invid.c-fis  cpibtts  erat. 

MEMNÔN  ,  (  Jiiff.  Ane.  )  Rhodtcn  ,  habile 

Sue  lier  ,  général  de  Durins,  dernier  Roi  des  Perfeij 
avoit  donré  à  Darius  le  coivfeil  de  faire  le  dégài 
dans  fon  pays  pour  affarn?r  l'armée  d'Al"xandre? 
moyen  par  leijucl  dans  b  lii  te  \<  Conné-ab'.j  Anne 
de  Monrmorerci  en  1536,  fiuva  la  Provence  atra- 
qt-év  pir  Charl.-s  Qi>int ,  6t  il  vouloit  quenfuite 
Darius  poitât  lui  même  la  guerre  en  Mactdornî. 
A;  rcs  la  bataille  du  (t ranime ,  il  défendit  la  ville  de 
Miler,  s'empara  d  s  Ules  de  Chto  6c  de  L^bos, 
répa.  dit  la  terreur  dans  la  Grèce  ,  6t  on  lui  fait 
l'honneur  de  croire  qu'il  tnoutut  à  propos  pour 
Alexandre  ,  dont  il  étoit  feul  capable  de  repoufler 
les  efforts  &  d'arrê-er  les  conquêtes.  Après  h  bataille 
d'Iff.is  ,  fa  femme  ôc  Ion  fils  tombèrent  entre  l*S 
mains  d'A'cxandre,  ainfi  que  la  mère  6c  la  femme 
de  Darivs. 

MÉNAGE ,  (  Gilles  )  (////.  Un.  moi.  )  homme 
d'une  grande  Littérature  ,  d'une  vafte  mémotre,  <Tu« 
médiocre  talent.  Ou  fait  &i  ri  (avoit  qu'il  étoit  le 
f  '.:Jius  des  fi.mm.-t  favantes  6c  il  n'en  étoit  pas  trop 
fâché,  c'étoit  toujours  jouer  un  rôle  6c  avoir  mé  iié 
Us  attaques  d'un  grand  homme  (  f^oye^  l'article 
Cotin.  )  Sans  ê;re  Poëte  ,  il  fit  des  vers  Grecs , 
Latins,  Italiens  6c  François.  Il  téuffit  alTe/bien  dans 
les  vers  Lahens  6é  lut  de  l'Académie  de  la  Crufci  > 
il  ne  put  être  de  l'Académie  Françolfe.  Il  auion  pa 
être  refufôà  caufe  de  la  médit  crité  de  fes  talens, 
il  le  fut ,  dit-on  ,  à  caufe  de  fa  Requête  des  DiSht' 
ruùres ,  elpéce  de  fatyre  centre  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  Franç>ife.  C ifl pour  cela  .difott  Montnuur, 
qu'il  faut  L  condamner  a  être  Je  f  Académie  ,  comme 
on  condamne  un  homme  qui  a  déshonoré  une  fille ,  à 
tépoufer.  M:nage  a;moit  la  guerre  6c  eut  beaucoup 
de  querelles  L  uéraire».  Il  fe  piquoit  de  «ala  iurie, 
(  Voy  1  l'art'clc  CostaR.  )  Cell  vrailiimWJjlemcnt 
par  air  qu'il  vouloir  qu'on  le  ciùt  fort  attaché  à 
Madame  de  la  Fayette  6c  à  Madame  deSévtgr.é, 
fur- tout  à  la  première;  il  ;r'avoit  pjs  de  quoi  leur 

E taire,  6c  à  pane  avoit-rl  k  goût  nécefTiire  |x»ur 
s  aimer.  U  ne  favoit  que  citer,  6c  le  Mtnaguiiu- 
n'aimouce  qu'un  favant  de  peu  d'cfprit  : 
Jamais  Eglé,  jamais  Sylvie, 
Jamais  Lie  a  fouper  ne  prie 
Un  pédant  à  citations. 

Sa  converfat;on  cependant ,  toujours  richj  des  dé- 
pctiil'es  irautioii ,  n'ètoit  p^s  fans  truit  Se  fans  lefpèce 
d'agrément  attache  à  l'unlité.  Un  jour  qu'il  s'etoit 
fait  écouter  avec  p!  :iftr  à  l'hôtel  de  RambouiT!et ,  la 
Marqurfe  de  Rambouillet  lui  dit  :  vous  ver..^  de  r.ous 
dire  d<s  clufcs  a«r;Mcs  ,  m.ùs  tous  cela  efla  tx  au:<rt  ; 
ne  pourrieçvous  pas  enfin  nous  dire  quelque  chofe  qù 
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fat  Je  vous  ?  On  ne  dit  pns  s'il  fatisfit  à  cette 
tiermnde.  Son  Diftionruire  Etymologique  eft  t  ou  jour, 
conlu'té ,  quoiqu'il  fatisfafie  rarement.  5c/  origines  de 
h  Langue  Itdienne  ont  étonné  de  la  part  d'un 
étranger.  On  lui  doit  uie  éd  tiun  dî  Diogène-Latrce , 
ïvec  des  obfiCk-ari.-wis  cftmues  ;  un.*  hî/hirt  de 
SitU ,  8e  divers  autres  ouvrais  L'édition  du 
Mtnjpa.i.t  en  quatre  volumes  eU  due  aux  (oins  de 
M. de  la  Monnoye.  C  i  fortes  d-î  recueils,  bons  ou 
itJiuvais  ,  font  pre fnie  lùrs  de  réuffir ,  pourvu  qu'on 
y  apprenne  ou  .'crie  ch  ife  ,  &  on  apprend  beaucoup 
dan<  c  .lui- ci.  Ne  en  f 6 1 3  ;  mot  en  169a. 

MÉNAGER,  (  N  cola»)  (IJiji.  «/<  Fr.)  La  France, 
dans  un  moment  où  ils  arfa'rcs  paroifloient  défel- 
pérées  (  en  171 1  ),  fit  partir  pour  Londres ,  Ménager, 
tlépuié  pour  la  ville  de  Rouen  au  owfeil  du  com- 
merce ,  l'homme  de  l'Europe  le  mieux  inrtmit  de 
ce  qui  concernoit  le  commerce  des  Indes  Occiden- 
tales ;  il  avoit  formé  le  projet  de  laiiTer  le  commerce 
libre  dans  le  nouveau  monde ,  à  «rates  Ls  nations  de 
l'Europe ,  fans  que  l'Efpagne  en  reçût  aucun  préju- 
dice, {Je  même  de  concert  avec  cjtte  puiflànce.  Il  eft 
rare  que  des  projets  uîil-.s  à  l'humanité  entière  réuffif- 
fent ,  l'Europe  n'étoit  pas  encore  en  état  de  l'enten- 
dre; mais  il  fuivit  avec  Prior  la  négoc'ation  parti- 
culière dont  il  étoit  chargé.  Tous  deux  agilTam  de 
bonne  foi ,  tous  deux  étant  amis  de  la  paix  fit  fè 
voyant  élevés  par  leur  mérite  perlonnel  à  ce  noble 
emploi  de  pacificateurs  de  l'Europe ,  ils  eurent  bien- 
tôt avancé  ce  difficile  ouvrage.  Les  préliminaires 
fcren:  lignés  à  Londres  au  mois  d'Ombre  171 1  , 
&  Ménager  fut  nommé  Plénipotentiaire  pour  la 
France  à  Utrecht  ,  en  1613  ,  avec  le  Maréchal 
«THuxdles  fie  l'Abbé  de  Polignac.  Un  député  de  la 
province  d'Overyll'el  ,  que  l'Empereur  avoit  fa  t 
comte  do  Rechteren  ,  fie  qui  s'oppolbit  à  la  paix 
parce  qui!  avoit  un  petit  intérêt  perfonnel  à  la 
gu-'rre,  imagina  un  moyen  allez  puéril  de  rompre 
ou  de  (ufoendre  les  c^nférenCo  ;  il  prêt  ndit  qu'un 
jour  ,  lorlqu'il  paflbit  en  canoiTe  devant  la  porte  de 
hLruger%  les  laquais  de  ce  p'énipour.tiaiie  avoi.nt 
fuit  des  grimaces  aux  fiens  ;  en  cor.féquence  il  pria 
Manager  de  trouver  bon  qu'on  vint  la  re  des  per- 
çu Gtons  dans  fa  mairon,  pour  reconnoitre  ceux  de 
fes  domeft  ques  don;  on  croyoit  avoir  à  fe  plai  dre. 
Manager  répréfenta  que  ce  fcroit  rendre  les  accusa- 
teurs juges  des  accules  ,  &  que  cet  e  quere-Ue  de 
vu'ets  ne  mérkou  gu.rcs  d occuper  leurs  maîtres: 
"en  ce  cas  ,  dit  Recht?;ei  ,  les  maitms  &  les 
»  vaLus  fe  fero.it  ;uuice  eux-mêmes.  »  En  effet  ,  il  fit 
faire  iux  ckm  nV|u  's  ^-'  M:nigtr  une  infulte  mo;ns 
éf]u  voque  que  c!e>  g.  imaco.  Sur  le  compte  nue 
Mn  jg.r  en  rend  t  a'  Louis  XIV  ,  ce  monarque 
exigea  'uc  R  chtere.i  fut  déf.ivoué  fie  révo  uc  ;  ce 
ui  fut  fait  fans  cl  rticulic  ,  fie  l'ouvrage  de  la  pa>x 
conf>mmé  daas  ce  même  coigrèi  d'Utrecht: 
cette  mê  n  •  a  înée  171 3  ,  Louis  XIV  avo  t  fait 
M:n.tg'r  CS:vali.r  d.  l'Ordre  de  S.  M.crul  ,  fit 
avoii'é.ijé  fa  terre  de  S.  Jean  en  Comté.  Ménager 
moufui  le  \\  Jun  1714. 
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MENANDRE  ,  (  Hifl.  Lin.  an:.  )  Poëtc  Comi- 
que d'Athèn,-* ,  honoré  du  titre  de  Prince  de  la 
nouvelle  Comédie.  On  fuppole  avec  quelque  raifon, 
fur  !a  foi  dot  anciens,  qu'il  avoit  autant  de  délicatefle 
fie  de  finelTe  dans  la  p^aifan'cric ,  qu"  Ariftophan© 
mettoit  de  force  fit  quelquef  ns  de  groiliïreté  dans 
la  Satire.  Mcnandrt  cil  cite  comme  le  grand  modèle 
dans  le  genre  coin  que ,  mais  uous  n'en  pouvons- 
pas  juger.  De  cent -huit  Comédies  qu'on  dit  qu'il 
avoit  composes ,  &  qu'0.1  dit  que  Térence  avoit 
toutes  tradiites  ,  il  ne  nous  refte  que  peu  d« 
fragmens.  IU  ont  été  rccueill  s  fit  publiés  en  Hollande 
par  'eGerc  en  1709.  La  fécondité  des  auteurs  Dra- 
nviti  nies  Gr^cs  ,  telle  qu'on  nous  la  repréfente  , 
eft  fi  inconcîvjbie  qu'on  feroit  temé  de  croire ,  ou 
que  les  Hiftori^ns  nous  en  ont  impoft  fur  ce  point 
pour  nous  étonner  par  cette  réunion  de  l'abondance 
I  &  de  l'evce.lence ,  toj jours  fi  rare  dans  la  nature , 
'  ou  qu'il  n'y  a  (|ue  les  bons  ouvrages  qui  fe  foient 
conf-rvés  par  leur  home  même ,  &  que  les  autre* 
ne  raifoi.-ntque  nombre  ;  mais  c^tte  derniè.e  opinion 
ne  peut  être  adoptée  ,  toute  l'ami  |uité  réclame  con- 
tre. Trop  de  pièces  qui  nVxillent  plus,  lb.it  cité.'s 
avec  élog;  par  les  m. -.Heurs  critiques  ,  fie  celles 
dj  MenanJre  nommément ,  font  dans  ce  cas.  Ci 
Poète  le  noya  près  du  port  Pirée  ,  environ  trois 
fiéebs  av«nt  J.  C.  Céfir  croit  donner  un  alTe* 
|rand  éloge  à  Térence  ,  en  l'appellant  un  demi' 

Tu  tfuoqttt ,  tu  in  fumnvs ,  ô  d'rmid:ate  Menander  r 
Poneris  ,      mîritb ,  puri  femunis  amator. 

MENARD ,  Lia.)  plafieurs  hommes  oV 

lettres  ont  porte  ce  nom  : 

1".  Oaude  Mcn  irJj  Lieutenant  de  laPrév  té  d'An* 
ge  s ,  a  puM  é  d^ux  livres  dt  Saint  A  ig  ift^n  contre 
Jalien  ,  qu'il  a  voit  tirés  de  la  bib'ioihi  ju;  d  Angers.  U 
a  donné  ï'/iîfl.  ire  de  S.  Lju'n ,  Je  Joiivilie  avec  d  s 
notes  ,  une  hiibire  de  ik-rirand  du  Gucfclin  »fiec.  mort 
en  165:,  à  71  ans. 

i°.  D  m  Nicol  îs-H  gues  M.nard,  Bénédielin  d<.  la 
congré^a:ion  de  Sunt-iviuiir,  a  trouvé  Yépitre  de  Si.  Ba** 
n  '.ht  da  is  un  trunuierr  de  l'Àhbave  de  Corbie  ;  nuis 
c'eft  Dom  Luc  d'Achery  qui  l'a  publiée  après  la  mort 
de  Do:n  M:/tard  ,  arrivé- c  i  1644.  Dom  MenarJ  a 
donne  ie  Cjntordia  Rtgularum  de  St.  Benoit  JAnian: , 
av  ec  la  vu  <Ie  ce  Saint  ;  iha^iba  de  uni.v  DioniJÎJ  ; 
le  facr  tmmtairt  de  S.  Grégoir  :  L  Grand,  le  Martyraioge 
dts  Saint*  de  [ordre  de  S.  B<ruit. 

.  3  Joan  Al.narJ  de  la  Noë  ,  Prêtre  du  diocèfe 
d."  Nantes,  né  en  1650,  mort  en  1717 .  fondateur 
de  la  mailLm  du  Bon  PafWur  pour  les  brebis  égaré», 
c'eft-à-d  re,  pour  les  filles  repenties,  rue  du  Cherche- 
nt 'li  à  Paris;  fa  vie  a  été  imprimée  ei  1734. 

40.  Léon  Mcnardt  de  l'Académie  d?s  Infc  nrioU 
fit  lielle-d-eures ,  Co.ifeiller  au  Préfidial  de  Nim  s  , 
hoin  ne  doux  ,  médiocre  fie  tacitura:  ;  on  n'entendit 
jamus  là  voix  s'étever  dans  les  icauces  d:  l'Acadé"- 
|  mit  'y  il  écoutoit  fie  apparemment  il  proâtott ,  nui*' 
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>  ;ii  fl  .1' p?.s  :  il  y  a  c.pi  nt'ar.t  d-y  l'inûruâion 
à  i;;.iurj  da.is  Je*  livres.  Son  hifloire  Civile  ,  Ecclé- 
\tic  ù  /;//.>-< v  ./V  /a  vi/k  if  iWmw  ,  en  7 
v^..nus;V.-4«. ,  eft  un  monument  d'érudition  ,  mais 
de  prolix'né  : 

)t  veux  mourir,  fi,  pour  tout  for  du  monde, 
Je  vovdrois  ê:re  auili  (avant  que  vous. 

On  a  encore  de  M.  Merutd  un  ouvrage  intitulé , 
na^rs  &  "fiscs  des  Grecs  ,  méir.e  un  Roman  (  les 
air.ours  de  Calliflr.èiie  &.  d'Anibcle  )  dont  l'objet 
cft  de  peindre  ces  mêmes  moeurs.  Il  a  donné  de 

rhis  un  recueil  de  p:èces  fugitives  pour  fervir  à 
hifloire  de  France ,  en  3  volumes  in- 4.  ;  M.  Menât d 
vécut  &  mourut  pauvre.  Il  mourut  en  1767. 

MENARDA1E  ,  (  la  )  (  Hift.  Lin.  moJ.  )  on  fe 
fait  un  nom  par  le  fanatiime  6i  la  fuperftition  ,  mais 
c'eft  le  nom  d'Eroftrate.  Ce  la  Mcturdaie ,  Prêtre  & 
dévot  imbécille,  ofa ,  dans  le  milieu  du  dix-buitième 
fiecle  ,  fans  aucun  intérêt  ,  fans  aucun  à  propos  & 
uniquement  par  un  délire  de  fuperftition  ,  vouloir 
perlu^der  que  le  cure  de  Loudun  ,  U.'bain  Grandier , 
c.oit  véiiiablemcm  Magicien,  &  les  Religieufes  de 
Louduu  véritablement  peffédées. 

MESNARDIERE  ou  MENARDIERE ,  (  Hippo- 
lyte- Jules  Pilet  de  la  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  celui-ci  a 
encore  pris  la  défenfe  de  la  poffefTion  des  Religieu- 
fes de  Loudun ,  &  ce  ne  fut  point  par  fùperirition , 
ma:<  par  baflefle  ,  il  vouloit  faire  la  cour  au  Car- 
<ii:  al  de  Richelieu  ;  un  Médecin  EcofTois,  nommé 
D.rrcnn ,  avoit  écrit  pour  prouver  que  cette  pre- 
lendue  poffeffion  n'etott  qu'un  dérangement  de  cer- 
veau produit  par  la  mélancolie.  Cette  opinion ,  qui 
fcv:utoit  dans  tout  fon  jour  l'innocence  d'Urbain 
Grandier  (  Voyt^  GRANDIER ,  )  la  lâche  iniquité 
de  lis  Juges ,  &  la  barbare  vengeance  du  Cardinal , 
iîé;>!ai-bit  fort  à  celui  ci  ;  la  Menardière  vint  à  fon 
fècours  6c  oppofa  un  Médecin  (car  il  l'étoit)  à  un 
Médecin.  Il  ht  un  trahi  de  la  mélancolie  exprès  pour 
teruter  Duncan  ,  le  traité  flatta  le  Cardinal ,  qui  prit 
la  Minardiire  pour  Médecin  &  le  fit  Maître  tTHutel 
du  Roi.  Sa  converfation  avoit  de  l'éclat,  il  plut 
à  la  cour,  il  fit  de  mauvaifes  Poëfies,  demauvaifes 
tr-,duii;ons  ,  une  Poétique  qu'il  commença  par  l'or- 
dre du  Cardinal  ,  &  qu'il  n'acheva  pas  parce  que 
le  cardinal  mourut.  Il  fut  de  1  académie  françoife , 
pjrce  qu'il  parloit  bien  ;  (  on  ne  devroit  en  être 
que  quand  on  écrit  bien  ).  Il  ri*en  fut  pas  cependant 
du  temps  du  Cardinal  ;  il  ne  fut  reçu  qu'en  165  5  ;  il 
mourut  en  1663. 

MENASSEH-BENMSRAEL,  {Hifl.  LUt.  mod.) 
cé'èbrc  Rabbin,  né  en  Portugal  &  mort  à  Middel- 
hov.ri,  vers  le  milieu  du  dix-leptième  fiède,  auteur 
,1..  cZr.cilutor  ,  ouvrage  où  il  concilie  les  partages  de 
le,  mure  qui  fêmblent  fe  contredire;  d'un  traité  de 
-■  >:,rrtï7icne  mortuorum  ,  d'un  autre,  de  termino  vita  ; 
11-.om.as  Pocock  a  écrit  fa  vie  en  Anglois. 

MENCKE ,  MENCKEN1US  (Louls-Othon  )  {Hifl. 
lia.  mod.  ")  premier  auteur  du  Journal  de  Leipûck, 
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avoit  été  cinq  fois  reâeur  de  runivwii(é,&  fept  ft» 
doyen  de  la  faculté  de  Ph-.lolophie  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  un  traité  intitulé  :  Micwpcftùa ,  /a 
refpublica  in  miçrocvfmo  conjpicja*,  Si  un  autre  inti- 
tulé :  jus  ALtjeJL:tis  «VeJ  venationem ,  droit  dont  00 
ne  peut  mer  avec  trop  de  réferve  &  d  indulgence  ; 
né  a  Oldembourg  en  1644,  mon  en  1707. 

Jean  Burchard  ,  fen  fils,  &  Frédéric  Othon  (bu 
pett-fi's  ,  continuèrent  l'un  après  l'autre  le  Journal 
de  Leipfick.  Jean  Burchard  tut  de  l'Académie  de 
Berlin  &  de  la  fociété  royale  de  Londres ,  hiftorio- 
graphe  &  concilier  Aulique  de  Frédéric- Augufte  de 
Saxe  ,  Roi  d„-  Pologne.  Il  mourut  en  173a ,  il  doit 
né  en  1674.  On  a  de  lui  :  feriptores  rerum  Ctrmi- 
nicJÏttm  ,  fpcc'utim  Saxonicarum  ,  3  vol.  in-jouo  ; 
deux  difecurs  latins  ,  traduits  en  diverfes  langue, 
fur  la  charlatanerie  des  favans  ,  &c 

MENDAJORS,  (  pierre  des  Ours  de)  (  HijL 
LUt.  mod.  )  gentilhomme  Languedocien,  ne  en  xdry 
à  Alais ,  fut  reçu  en  1712  a  l'Académie  des  loK 
criptions  &  Belles- Lettres,  dans  le  recueil  de  laquelle 
on  trouve  plufieurs  Mémoires  de  lui  ,  qui  rou!ea 
principalement  fur  des  points  de  la  géographie 
ancienne ,  tel?  que  h  pcfinon  du  camp  d'Ar.mhil  k 
long  des  bords  du  Rhône  ;  les  limites  de  U  h'LrJst , 
de  h  Gcûile  ,  &c.  On  a  de  lui  encore ,  hors  de  ce 
recuïil ,  Viûjloire  de  la  Gaule  Narbonnoïfe.  U  paiTaen 
1715  à  la  vétérance  dans  l'Académie,  tk  retourna 
dans  l'a  patrie ,  où  il  cft  toujours  fi  doux  de  retour* 
ner.  Il  y  mourut  le  15  Novembre  1747. 

MENDEZ-PINTO ,  (  Ferdinand  )  (  fTtfl.  mol) 
Portugais,  d'abord  laquais,  puis  foldat,  pris  phifitjn 
fois,  vendu  feize  fois ,  treize  fois  tfclave,  a  dcr.--* 
une  relation  rare  &  curieufë  de  fes  voyages ,  publiée 
à  Lisbonne  en  16 14  ,  traduite  de  Portugais  en  Fran- 
çais par  un  gentilhomme  Portugais  ,  nommé  Ber- 
nard Figuier.  Cette  traduétion  a  été  imprimé;  à 
Paris  en  1645.  La  relation  de  Mendc^-Ptntc  c£r« 
un  grand  nombre  de  particularités  remarquables  for 
la  géographie,  Thifloiie  &  les  mœurs  delà  Chine, 
du  Jatxn  &  des  divers  royaume:  fuuc-s  entre  Hr.de 
Se  la  Chine,  tels  que  Pégu,  S-am,  Achem  ,  Jau, 
6fx.  M.  de  Surgy  en  rtllerrant  cette  relation  &  rùs 
prenant  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  en  1 
formé  une  hiftoire  intéreffante  qu'il  a  fait  irnpriiwf 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  les  viàjfuudes  de  L  jamtv. 

MENDOZA  .  (  H\p.  JFfp.  ^  grande  mai5M 
d'Efpagne  ,  qui  a  produit  plufieurs  henimcs  célébra 

i°.  Deux  Cardinaux ,  hommes  d'état  &  hommes 
de  lettres  ;  l'un  Ibus  Ferdinand  &  Ifabelle ,  TaïKK 
fous  Charles  Q-.iint  ;  le  premier  (  Pierre  Goroaksà 
Mendoza)  Archevêque  de  Séville ,  puis  de  Tcléèe, 
mort  en  1495  '■>  'e  ^cond  (Ficnçois  de  MerdoJi  ) 
Evêque  de  Burgos,  mort  en  1566. 

a".  Diego-Hurtado ,  comte  de  TendiMa ,  utile  « 
même  Charle-Quint  dans  '<-s  négociations  Si  C-1* 
les  armes,  Ambalïadeur  à  Trente  ,  y  tvoufta  à 
nullité  contre  le  concile  en  1548.  On  luiarrlue 
la  première  partie  des  aventures  Je  La^trJu  * 
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Termes;  ra  bibliothèque ,  très-riche  en  msnufcriîs,  eft 
londue  caris  cJU'  de  t'ElauiaL  Mort  vert  l'an  1575. 

3".  A;:rwine  Hurtado  ,  qui  vivoit  lous  Philippe  IV , 
a  LalTé  des  Comédies  Espagnoles. 

4".  berdmaud,  homme  très-favant  dans  les  langues 
&  dans  le  droit ,  a  fourni  aux  favans  un  trifte  exemple 
du  danger  de  l'excès  dans  le  travail.  Son  application 
à  l'étude  le  rendit  fou.  Il  vivoit  dans  le  feizième 
fiïc le.  Cette  nuifon  a  produit  aufli  des  hommes 
e&cbres  pour  des  fervices  d'un  autre  genre. 

j°.  Pierre  Gonzalès  Hurtado  de  Mendoza ,  Grand 
Maure  de  la  mai  Ton  du  Roi  d'Efpagne ,  Jean  I.  11 
fut  tué  à  ta  bataille  d'AIbujarrota  le  14  Août  1385  , 
«n  tirant  le  Roi  du  danger  011  il  fuccomba. 

6'.  Diégue  Hurudo  de  Mendoza  ,  fon  fils,  fut  Amiral 
de  Cartdle. 

7°.  Un  autre  Diégue  Hurtado  de  Mendoza  f  petit- 
As  de  celui-ci ,  fut  créé  duc  de  I'Iafantado  en  1475. 

8».  &  9°.  Pierre  &  Jean  de  Mendoza,  frères,  l'un 
chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques  ,  l'airre  de  S. 
Jean  de  Jérulàlem  ,  tués  dans  une  expédition  en 
Angleterre. 

io°.  Bernardin  de  Mendoza  ,  tué  à  la  bataille  de 
fcint-Quei.tin  en  1557. 

1 1°.  Inigo  Lopez ,  tué  à  la  même  bataille. 

12°.  Emmanuel-Gomez-Manrique  de  Mendoza- 
Sarmiento-  dclos  Cobos  &  1  iuia,  tué  le  ai  Juillet  1668. 
en  Satdaignc  où  il  étoit  Viceroi. 

130.  Laurent  de  Mendoza,  mort  en  1578,  dans 
une  expédition  en  Angleterre. 

14°.  Jean  de  Mendoza  ,  tué  dans  la  guerre  de 
Grenu!  j. 

•  Ç°.  Rodrigo  de  Mendoza,  tué  dans  une  expé- 
dition en  Angleterre. 

MÉNÉCRATE  ,  (  Hift.  Ane.  )  Médecin  de  Syra- 
cuse ,  fameux  par  la  vanité  ou  plutôt  par  la  folie 
qu'il  avoit  de  vouloir  abfolument  être  Jupiter ,  & 
par  {a  lettre  à  Philippe,  père  l'Alexandre,  ainfi  que 
par  la  réponfe  d?  ce  Prii.ce  :  Minicrute  Jupiter  nu 
Roi  Philippe  ,  fj.'ut  :  -  -  Philippe  à  ALne'craie  ,  fanti  & 
bon  fins.  Philippe  l'ayant  invité  à  un  feftirt,.  lui  fit 
fervir  pour  tous  mets  la  fumé:  de  l'encens  &  l'odeur 
des  parfums.  M.-nécr.ne  avoit  compoi'e  un  livre  de 
remèdes.  Il  eft  perdu.  Mènécrau  vivoit  plus  de  trois 
ûècles  &  demi  avant  J.  C 

MENÉS  ,  (  Nifl.  Ane.  )  fondateur  du  royaume 
d'Egypte  &  premier  Roi  des  Egyptiens  ;  on  croit 
qu'il  bâtit  Memphis  ;  mais  tout  ce  qu'on  dit  de  ce 
Prince  6C  de  fes  premiers  fucceucurs  ,  eft  fort  incer- 
tain. 

MENESES,  (  Alexis  de  )  (  HilL  mod.  )  Portugais  , 
Archevêque  de  Goa  ;  il  vjfita  les  chrétiens  de  St. 
Thomas  dans  le  Malabar ,  ÔC  y  tint  le  fynode  , 
dont  nous  avons  les  aétes  fous  le  titre  de  Synodus 
D'umperenjts.  II  fit  brûler  les  livres  de  ces  chrétiens , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  de  fa  communion ,  &  nous 
a  privés  par -là  de  connoiflances  qui  pouvoîent 
*fî  curieulbs.  Cefl  le  principe  d'Omar ,  c'cll  celui 
de  tous  les  barbais  &.  d»  tous  lès  ignorai»  :  u  fi 
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»  ces  livres  ne  font  que  répéter  le  livre  d:  notre 
»  loi,  ils  font  inutiles  j  s'ils  difent  le  contra  re  ,  ou 
»  feulement  s'ils  difent  autre  clnfe  ,  ils  fo-.t  ila 
tr  reux.  n  Menais ,  à  ("on  retour  en  Por.ugal  a->i  e>  ce:  1e 
expédition,  fut  fait  Archevêque  de  Brague  ck  Vice- 
roi  du  Portugal  par  Piiilippe  il.  il  mourut  à  Madnd 
en  1617. 

MENESTRIER ,  (  Gaud>François  )  (*Hift.  Un. 
mod.  )  Jéfuite  ,  connu  par  fa  m-thode  du  BUfim  ,  fi  en 
général  par  fon  goût  pour  le  Blalon  ,  tes  têtes  pub'i- 
ques,  les  cérémonies  ,  pompes  lu^éorts  ,  décorations 
en  tout  genre.  On  le  conlultott  &  on  lui  demandeit 
de  toutes  parts  des  deflîns  pour  des  cérémonies  ; 
ces  defTeins  étoient  toujours  chargés  ou  enrichis- 
d'une  quantité  prodigieufe  de  devifes  ,  d'infcript:or.s 
&  de  médailles.  Il  avoit  6c  beaucoup  d'imigination  oc 
beaucoup  de  mémoire.  Quant  à  l'imagination,  e!  e 
eft  prouvée  par  ce  goût  même  pur-  les  décorai*  i;s 
ck  par  fes  inventions  uans  ce  genre  ;  pour  fa  ir.éiiic:i..  ,- 
cite  étonnoit  tout  le  monde.  On  raconte  que  la 
Reine  Chrifiine  pafl'ant  par  Lyon,  où  dcmeui  on  \r 
père  Meneftrier ,  voulut  éprouver  fa  mémoire  do.  t 
la  réputation  étoit  venue  julqu'à  elle  ;  elle  f-t  pn.- 
noncer  &  écrire  en  fa  préfonce  trois  cent  mots ,  le» 
plus  bizarres  &  les  plus  difficiles  à  retenir  &  môme 
à  prononcer  ,  qu'on  put  imaginer  ;  le  père  Mtr,;jiii:r 
les  répéta  tous  de  mémoire  dans  l'ordre  où  ils  ctoi  nt 
écrits.  Outre  une  multitude  de  traités  fur  tes  èVviils, 
les  médailles ,  les  tournois ,  le  blafon  ,  les  armoiries  , 
&c.  on  a  de  cet  auteur  une  hidoire  confuLun  de  la: 
1  ville  de  Lyon  là  patrie  ;  une  nijloire  dtt  règne  de  Louis 
le  Grand  par  Ls  médailles  ,  <mblem^s  ,  d*vifes  ,  ca. 
un  ouvrage  intitulé  la philofoplùc  des  Jm.t£es  ;  un  traité 
de  rufage  de Je  faire  pvuer -la  queue.  11  avoit  beaucoup 
voyagé  ;  fon  imagination  &  fa  mémoire  s'en  ctoienr 
accrues.  Il  étoit  ne  en  1633,  ^  mourut  en  170c. 

Deux  autres  hommes  du  nom  de  Mcneflritr  on  te 
Menejlrier  (  Jean  iiapttile  fit  Claude  )  tous  deux 
antiquaires ,  tous  d-.ux  de  Dijon  ; .  lun  mort  en 
if">34,  l'autre  vers  1657  ,  avoicnt  eu  quelque  répu- 
tation dans  lenr  temps.  le  premier  a  écrit  fur  les 
médailles  des  Empereurs  ÔC  des  Impératrices  de  Rome  : 
on  a  du  fécond  l'ouvrage  imûulc  :  Symbolk*  Diana' 
Epnc/îte  flaïua ....  expôjita. 

MENI  ,  f.  m.  (  Hiji.  anc.  )  idole  que  les  Juifs  adorè- 
rent. On  prétend  que  c'eft  le  Mercure  d  s  pavens.On 
dérive  fon  nom  de  manoh  ,  numerarii ,  &  i'o'n  en  fait 
le  dieu  des  Commerçans,  Dautres  difent  que  le  Menl 
des  Juifs  fut  le  Mena  des  Arméniens  &  des  Egyptiens , 
la  lune  ou  lefoleiL  11  y  a  fur  cela  que'ques  autres  opi- 
nions qui  ne  font  ni  mieux  ni  plus  mal  fondées.  (  A.  R.  ) 

MENI  AN  UM \  f.  m.  (Hijh.  anc.)  Balcon.  Lorfque 
Caïus  Menius  vendit  fa  maifon  aux  cenfèurs  Caton  cic 
Flaccus ,  il  fe  réferva  un  balcon  foutenu  d'une  colonne, 
d'où  lui  &  fes  defeendarrs  pufCent  voir  les  jeux.  Ce  bal- 
con étoit  dans  la  huitième  région.  Il  l'a^pelta  ALnia~ 
num  ,  fif  on  le  défigna  èbis  la  faite  j  ar  la  co- 
lonne qiri  le  fotiteiMt  :  on  dit  r  co.'ts.nna  mtrfr. 
pour  le  mtraanum.  Le*  Lauejtt  oat  fan  ku.  nwt 
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MFN1N  ,  f.  m.  (  Hïft.  mod.  )  ce  terme  nouscft  ve- 
nu d'Ffpagne  ,  ci.  loi;  r.oninu  nur.ir.vs  ,  cVfl-à-dire  , 
triions  vu  Jj-.oris ,  rie  jaines  er.ians  de  qualité  placés 
aujxès  des  princes  ,  pour  être  c'evei  -  voc  ux,&  par- 
tager leurs  occupation-.  6c  Uuts  ;uïi_(emeii?, 

MENIPFE ,  (  Uifl.  Ar.e.  )  ei!ave ,  ph.Ufoplie 
cynique ,  ♦ynque  ,  ulu  1er  ,  fuit  par  le  pendre  , 
lûit  cela  n'cft  pas  trop  <lun  t  h  Ui«  ^he.  11  étoit  de 
Pl.éi.icie,  il  vivoit  à  TKKi.  «  a\c.i  ccmpolc  uùze 
livres  de  Satires,  cl'es  ù  t,t  perdius. 

Un  autre  philofophe  Cynique  du  ncmde  Ménlppe, 
diA.ngué  par  le  titre  de  Liad.réii  en  ,  qui  parcit 
défigr.cr  fon  pays ,  eft  celui  cui  a  donné  (on  rrm  à 
la  fàiyre  Ménippée ,  genre  de  tatvre  ,  non-feuU  ment 
pû-lée  de  plufieuts  fort  s  de  vers ,  mois  encore  enue- 
p-.c  ce  de  proib,  Ôc  evi  comme  èat  »  Varrcn,  il  y 
avo  t  quelqucf.  i»  un  mélange  de  divtrfes  langues. 
Voilà  pour  la  forme  ;  quant  au  fond  ,  le  principal 
«bjet  de  la  fatyre  MmippJt  ,  paro:t  eue  de  tourner 
«n  ridicule  des  choils  kneufes  ou  ré^uré^s  telles, 

MENNON  •  S1MONJS  ,  (  fiifl.  LccUf.  )  chef  des 
Anabaptiftes  ,  appelles  de  Ion  nom  Antinomies  & 
qui  pajtent  pour  les  plus  fer.fés ,  ou  fi  l'on  veut , 
pour  les  moins  iiifeiucs  des  Aiobaptiftes.  Ce  ALntion 
eut  un  grand  nombre  de  difciples  en  Allemagne  6t 
dans  Ls  pays- bas.  Ses  dogmes,  outre  la  rebaptifa- 
tion  des  adultes  ,  étoient  encore  que  Jefus-Chrjft 
n'avoit  point  reçu  fon  corps  de  la  Vierge  Marie ,  6c 
que  ce  corps  étoit  ou  de  fa  fubflance  du  père  ou  de 
celle  du  faim  efpiit.  En  conféquence  on  mit  à  prix 
la  lête  de  Aien/ion  en  1  «43.  Cctort  attacher  bien  de 
l'importance  à  de  pare  lies  vifions  ,  &  en  attacher 
bien  peu  à  la  vie  des  hemmes.  ALnnon  du  moins 
étoit  humain  ,  il  blâma  les  extravagances  &  les  cruautés 
des  Anabaptiftes  guarieis,  qui  Vous  la  conduite  de 
Thomas  Mur.cer  6c  de  Jean  de  Leyde  (  /  tyeç  l'ar- 
ticle Muncir)  (Thi  inas)  caillèrent  tant  de  trou- 
ble en  Allemagne  6:  caiis  lcsrays-I3aS.M<f.7.v/(  échappa 
aux  affalLns  ,  &.  meurm  trrrtqeiile  cp  15^5  à  Cldc/lo 
entre  Lubccjc  ex  liai;.Lcu.g.  Le  recueil  de  les  oeuvres 
a  été  imprimé  i  Amiteroam. 

MENCCH1US,  Jacejucs&Jean-EtenneH^- 
Litt.mod.)  père  &  lils;  le  prenver,  jur'coniulte  de 
Pavie  étoit  appelle  le  BaUL-  &  le  batthole  de  fon 
liècle  ;  on  a  deluidrttfai:és  ;  de  recuperundà  pcjfe£wnet 
de  adipifeenda  pojji£ionc  ,  de  ptsjwptiQtubus ,  ce 
iriitrariis  judkuni  qucjUotnbus  G"  Cuufis  con.tf'iorum. 
I  mourut  en  1(  07  ,  prcfidcnt  du  conlcil  de  Milan. 

Le  fécond,  né  à  Pavie  en  1576,  fe  fît  Jefuite  en  1593. 
&  mourut  en  1656. On  a  de  lui  des  infiuuiions politiques 
&  iccKCtzigui  s,  tu  éci  de  l'écriture  fainte  ;  un  favam  traite 
a:  l.i  t\.pM'u]ut  dis  Hetrcux  ;  un  commentaire  lut 
liciiuiK  ,»  rte.  11  a  eu  pour  éditeur  le  P.  de  Tour- 
iKir.ii  c  ,  '.  :i  confrère. 

MLN«:T,  (  VchJ)  (  H'ifl.  L'ut.  tttexL  )  Corde- 
|  :r,  v.;Cciwuict.r  îles  qu:r.i.ièiiK  &  feu  «ne  fiic'es^ 
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Ciineux  par  le  ton  burlefpie  &.  te  ridiede  grotetps 

de  fes  fermons  :  mort  en  te  18. 

MEf  "SA1RES  ,  C  m.  pL  (  Hijl  aac.  )  officicrsqo'oa 
cré-à  Rome ,  an  nombre  de  cinq,  l'an  de  ceite  vile 
402  ,  pour  la  première  fois,  llstenoient  leurs  twnea 
dans  les  marches.  Les  créanciers  &  le»  débiteurs  cem» 
paroiifoient  ià}  on  exain.n  K :urs  atiaires  ;  onpruxw 
d^s  précautions  pour  que  le  débiteur  s'acqti  ttàt ,  &  <M 
fon  bien  ne  tut  plus  engagé  aux  rarnculiers,  mais  Cnde- 
mci it  a:  1  public  oui  avoit  pourv;'  a  la  (ûreté  delà  créance. 
Il  ne  faut  donc  pa*  confondre  les  ttunfxni  avec  la 
atventjr'ù  &  Us  tiutiunuLirii  :  res  dcrniirs  étoient  du 
efpecesdufuriers  qui  faifoient  commerce  d'argent  Les 
min  fard  au  contraire ,  cto<ent  des  hornmes  publics  gui 
devenoient  ou  quinouivirs  mi  trium^rs  ;  mais  fe  rarkxt 
argcnur'tus  &  r.ummubrius  qtiivoutoiL  L'an  de  Rome 
3ç6,  on  créa  à  la  requête  du  tiibun  du  peuple  M 
Minucius,  des  triumvirs  ck.  de»  mett/ains.  Cette  cita* 
tion  fut  eccafionnée  par  le  c'efaut  d'argent.  En  538, 
on  confia  u  de  pa/eils  officiers  les  fonds  des  mineurs  & 
des  veuves  ;  &  en  542 ,  ce  fut  chez  des  hommes  qui 
avoient  la  fonil  on  des  m.nfaires ,  que  chacun  allon 
dépofïr  (â  vailVelle  d'or  6c  d'argent  &  (on  argent  mon- 
noyé.  Il  ne  fut  permii  àiinfcnateur  defe  réierverque 
l'anneau  ,  une  once  d'or ,  uue  livre  d'argent  ;  les  bi)cut 
des  femmes ,  les  parures  des  en  fans  &  cinq  mille  tjfa  ; 
le  tout  paiToit  chet  les  triumvirs  &  Ie$  minfiiira.Çe 
prêt ,  qui  fe  lit  par  tfpi  il  de  patriotifme ,  fut  remboune 
fçrupuleufement  dans  la  fuite.  Il  y  avoit  des  menfùns 
dans  quelques  villes  d'Ane  \  Us  revenus  publics  y  èoient 
perçus  &  adminiftrés  par  cinq  préteurs ,  troisqueflenn 
6c  quatre  menfairei  ou  trape^ites  ,*  car  on  leur  dotuwl 
encore  ce  dernier  nom.  (A.  R.) 

M  ENTEL  ,  (  Jean  )  (  Nifl.  Lut.  mol)  m  l 
voulu  lui  attribuer  l'invem  on  de  l'Imprimerie,  St 
Jacques  Aient el.  Médecin  de  la  faculté  de  Paris  y  ai 
le  milieu  du  17e.  liècU,  fc  d;fa  t  u  i  de  fes  dcl&a* 
dans ,  fit  deux  diiiertarions  latines  |>^>ur  prouver  qu'en 
efTet  on  étoit  rede.>able  de  cet  art  à  Jean  MeruL 
Cette  opinion  n'a  pas  éié  aïk  pté." ,  6c  il  n'eit  rute  à 
Itan  M  .nul  que  l'honneur  d'avo'r  été  le  pr^tniir 
qui  fe  Cii  ùiliingue  dans  c.r  art  à  Strasbi  i«g.  I  y 
publia  n  t466,  une  bb'e  en  2  v.Jum^  iVW:o, 
6i  de  1473  a  '470«  'e  ,niro«r  hiilorul  de  V'.ncitU 
de  Beau  va' s  en  dix  volumes  auffi  ;Vr-folio.  L'Emoi- 
retir  Fiédetic  III.  lui  accotera  de*  anr,<  jrie^  en  14M , 
Jac-.jues  MuUd  pié.end  qu'il  etoit  ilcjà  noble:  qu'irrc 
•  orie  ? 

MlNl'S  PI.AIÏIKS  ,  OU  fitr.phtr.rr.t  M?NVS,(/ty 
moc.yj  c'ellch^?  le  roi  ie  loi'.Js'UA  .ic  à  i*er.tre.n.n  J«!a 
tnufi^uc  tant  de  la  cliapel'e  qtie  dit  o  nc  n  de  la  reine, 
aux  frais  des  fpcébcîes ,  ba's  .  6c  aut!  t  >  iêres     la  ccur. 

Il  y  a  un  inttndam,un  trefori*  1 ,  un  con-rûl  ur,  fie 
un  caiflier  dis  menus ,  dont  chacun  en  dro^t  foi  (il 
chargé  de  l'ordonnance  des  féies  f  (J'^n  arrêter ,  s:iï 
&  paye»  les  depenies  (  A.  /?.!) 

MESZ1KOW ,  (  Alexar  dre  )  (  Hifl.  de  ) 
devint  pai  fo.i  mérite  &  par  la  fiveur  du  Ctit 
P-jcrtt  |.  Feld  rnarévhaJ^;  p.ànce,  étcjt,  félon  l'op:f.«j 
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générale ,  fils  d'ua  payfan  ,  il  avoit  été  gârçon-pitif 
fier  à  Mofcou  ;  on  fe  fouvenoit  de  l'y  avoir  vu 
porter  des  petits  pâtes  dans  les  rue*  en  chantant, 
quelques-uns  dîfent  cependant  que  fon  père  avoit  fervi 
comme  officier  dans  les  armées  du  Czar ,  Alexis 
Michaelowitz,  M.  de  Voltaire  &  M.  le  comte  de 
Manftein  s'en  tiennent  à  l'opinion  commune;  Menrikow 
n'en  fût  pas  moins  nn  grand  général  &.  un  grand 
miniftre.  La  première  bataille  rangée  que  les  RufFes 
gagnèrent  contre  les  Suédois ,  fut  gagnée  par  Meartkow , 
auprès  de  Kalith  en  Pologne,  le  19  octobre  1706, 
8c  la  première  fois  que  le  Czar  en  perfonne  battit 
les  Suédois,  il  étoit  fécondé  par  Menz-kow,  c'étoit. 
a  la  bataille  de  Lefnau  entre  le  Boryfthène  5c  la 
SolTa  ou  Sockza  ,  le  7  octobre  1708.  A  la  bataille 
de  Pultava,  du  8  juillet  1709,  M:n{ikow  eut  trois 
chevaux  tués  (bus  lui  Se  contribua  beaucoup  à  la 
victoire.  Ce  fut  a  un  Couper  chez  le  prince  Mençko» , 
que  le  Czar  vit  la  célèbre  Impératrice  Catherine  &  en 
dîvint  amoureux  ,  il  l'époula  en  1707.  M:n(tkow 
contribua  beaucoup  a  la  placer  fur  le  trône ,  à  la 
mort  de  Pierre  L 

A  Catherine  fuccéda  Pierre  IL  fils  de  ce  Pétrowitz , 
que  fon  père  avoit  fait  périr,  6c  de  la  princeiTe  d: 
Wolfembutel,  Pierre  deux  étoit  né  en  1715,  & 
o'avoit  qu'onze  ans  ôt  demi.  Ce  fut  d'abord  le  prince 
Menrikow,  qui  s'empara  de  toute  la  puifla.;ce  ;  il  en 
abufà  :  on  voulut  fe  venger ,  &  fon  crédit  fut  attaqué 
lourdement;  celui  des  princes  Dolgorouky  s'cJevoit 
peu  à  peu  fur  fes  ruines  :  un  d'eux  parvint  à  être 
favori  du  jeune  Empereur.  Cependant  Mcnrihrw  ne 
ceflbît  d'élever  fa  fortune,  il  avoit  fiancé  à  l'empereur 
une  de  fes  hlles  ;  il  vouloit  marier  fon  fils  à  la 
grande  Duchefie  Natalie  ,  feeur  de  t'Empereur  j  ce 
fut  la  grandeur  même  qu'on  employa  pour  le  perdre. 
On  fit  remarquer  au  jeune  prince  le  defootilme  de 
Menrikow  i  on  lui  fie  entendre  que  ce  miniftre 
ne  s'approchent  atnfi  du  tiône  que  pour  y  monter  par 
degrés.  L'ame  du  jeune  Empereur  s'ouvrit  à  ces  inG- 
nuauons ,  &  Menrikow  donna  prife  fur  lui  par  des 
imprudences. 

Un  corps  d'artilàns  ayant  fait ,  félon  un  ufage  du 
pays ,  un  ptefeot  de  neuf  mille  ducats  à  l'Empereur, 
ce  prince  voulut  en  gratifier  fa  fecur,  &  lui  envoya 
cette  fomme  par  un  de  fes  gentilshommes.  Celui-ci 
rencontra  Menrikow,  qui  ayant  fu  de  lui  où  il  por* 
toit  cet  argent ,  lui  dit  :  «*  C Empereur  tfi  encore  trop 
m  jeune  pour  faxvir  t ufage  qu  'il  fa*t  faire  de  t argent  : 
»  porte[  celui-ci  cht^  moi ,  je  me  charge  du  tout.  Le 
gentilhomme  ,  n'ofant  répliquer ,  obéit.  Le  lendemain 
ta  princefTe  étant  venue  voir  l'Empereur,  fon  fièic, 
ce  prince  étonné  du  filerice  qu'elle  gardoit  fur  le 
préfent  qu'il  lui  avoit  fait ,  lui  demanda  s'il  ne  vaîoit 
pas  bien  un  remerciement.  Elle  répond  t  qu'elle  n'avoit 
rien  reçu ,  le  gentilhomme  ayant  été  appelle  raconta 
ce  qui  s'étoit  pafTé.  Menrikow  fut  mandé  ;  l'Empereur 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  que  docile  &  fournis  ,  lui 
demanda  du  ton  d'un  maître  ,  ce  qui  le  rendoit  allez, 
hardi  pour  s'oppofer  à  l'exécution  des  ordres  de  fon 
Empereur.  Menrikow  allégua  le*  befoirs  de  Tétât, 
flijhirt.    Tome  ljt\ 
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&  s'exttua  au  moins  par  la  néceffité  de  s'informer 
avant  tout  fi  c'étoit  réellement  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur qu'on  portoit  cet  argent  chez  ù  lceur. 
L'Empereur  frappa  du  pied ,  &  dit  en  colère  :  je 
t'apprendras  que  je  fuit  Empereur  ,6»  que  je  veux 
être  obéi.  Menrikow  le  ûuvit  ,  6c  parvint  à  l'appaifer 
pour  le  moment 

Mentr-kow  fut  malade  :  on  peut  croire  que  ce  temps 
fut  employé  contre  lui.  Revenu  en  fanté ,  au  liai  de 
retourner  promptement  à  la  cour ,  il  alla  faire  bénir 
une  chapelle  dans  une  de  fes  maifons  :  l'Empereur 
étoit  invité  à  la  cérémonie,  il  n'y  vint  pas,  Menrikow 
eut  l'imprudence  de  s'afieoir  pendant  cette  cérémonie 
fur  une  efpèce  de  trône  ,  qui  avoit  été  defUné  pour 
l'Empereur  ;  cette  petite  circonflance  ,  empoifonnée 
par  lés  ennemis,  décida  fa  perte. 
^  Il  (ê  rend.t  enfin  à  Pétenhof ,  oh  devoit  être  la  cour; 
l'Empereur  étoit  à  la  chafle  Qc  ne  revint  pas  de  deux 
jours.  Menrikow  le  rendit  à  Petersbourg,  où  il  atten- 
dit i'Empereur  ,  qui  jufqu'alois  avoit  logé  dans  U 
maifon  de  Menrikow.  Mais  le  général  SoltikofF  vint 
apporter  l'ordre  d'enlever  de  cette  maifon  les  meubles 
de  l'Empereur ,  &  de  les  tranfporter  dans  le  palais 
d'é:é  ;  en  mime  temps  on  renvoya  au  prince  Menrikow 
les  meubles  de  fon  fils  ,  qui ,  en  qualité  de  grand- 
chambellan ,  devoit  loger  auprès  de  l'Empereur. 

II  fit  la  faute  alors  de  renvoyer  dans  les  quartiers  le 
rég  ment  d'Ingermanland  ,  qu'il  avoit  fait  camper 
pour  fa  fureté  autour  de  fon  palais.  Ce  régiment  qu'il 
avoit  levé ,  lui  étoit  entêtement  dévoué  ,  6c  avek 
long-temps  contenu  fes  ennemis. 

Lelendsmain,!e  géré  al  Soltikoff  vint  arrêter  !e  princ?,' 
la  femme  6c  fes  enfants  coururent  au  palais  d'é'é  pour 
fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur  ;  l'entrée  de  ce 
palais  leur  fut  interdite. 

Cependant  on  dit  à  Menrikow  qu'il  ne  perdroit  que 
fes  charges ,  qu'on  lui  lai  fier  oit  fes  biens ,  &  qu'on  lut 
permettroit  dé  palier  le  refte  des  fes  jours  à  Oraniciv- 
bourg ,  jolie  ville  qu'il  avoit  fait  bâtir  fur  les  fron- 
tières de  l'Ukraine.  Il  partit  accompagné  de  toute  fa  fa- 
mille &  avec  une  fuite  nombreufe  dedofncibques;rmiR 
fur  la  route  de  Hétersbourg  à  Mofcou  ,  on  reço:c 
l'ordre  de  doubler  fa  garde ,  de  lobferver  de  plus  près  , 
de  mettre  le  fcellé  fur  lès  effets ,  de  ne  lui  laifler  que 
le  néceflaire.  En  même  temps  on  lui  fait  fon  procès  , 
il  efl  condamné  à  palier  fes  jours  à  Béforowa  au 
bout  de  la  Sibérie.  Sa  femme  devenue  aveugle  à 
forci?  de  pleurer ,  mourut  en  chemin  :  le  refte  de  fa 
famille  le  fuivit  dans  fon  exil.  Mmrikow  foutint  fes 
malheurs  avec  fermeté  :  il  eut  plus  de  fanté  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  vécut  en  Sibérie . ,  qu'il  n'en 
avoit  eu  dans  le  temps  de  fit  puifFance.  On  lui  avoit 
affigné  dix  roub'es  par  jour  ;  il  trouva  le  moyen  de 
ménager  fur  cette  fomme  de  quoi  faire  bâtir  une 
petite  églifc ,  à  la  conftruétion  de  laquelle  il  travailla 
en  perfonne  comme  Charpentier.  Il  mourut  au  mois 
di  novembre  1729  d'une  réplétkui  de  fang,  dit 
M.  le  comte  de  Manftein ,  parce  que ,  dit-on ,  il 

fe  trouva  perfonne  à  Béforowa ,  qui  pût  le  faigner. 
Il  avoit  un  bis  &  deux  filles.  Celle  qui  avoit  éié 
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lancée  avec  l'Empereur  ,  mounn  dans  l'exil  avant 
fon  père ,  Vautre  a  été  mariée  du  temps  de  l'Impé- 
ratrice Anne ,  avec  le  général  Guftave  Bîron ,  frère 
du  duc  de  Curlande.  Elle  eft  morte  au  commence- 
ment de  Vannée  1737  ,  le  fils  étoit  major  aux  Gardes 
dans  le  temps  où  M.  le  comte  de  Manftein  écrivoit. 

*  Tant  que  fon  père  rut  dan»  le  bonheur ,  dit  naïve- 
ment M.  de  Manftein ,  tout  le  monde  lui  trouvoit 
m  de  l'efprit  ,  quoiqu'il  ne  fut  alors  qu'un  enfant  ; 

•  depuis  la  difgrace  6c  la  mort  de  Ton  père  ,  il  fe 
a»  trouve  peu  de  perfonnes  dans  tout  1  empire  de 
m  RuiTie  qui  en  ayent  moins  que  lui.  » 

M.  de  Manftein  juge  que  ce  prince  de  Men\ikaw 
qui  paffa  par  tant  de  fortunes  diverfes ,  fut  lui-même 
rartifan  de  fa  difgrace,  par  l'ambition  qu'il  eut  de 
placer  fa  famille  fur  le  trône  de  R  ifSe.  Les  favoris 

ÎLii  l'ont  fcuvi  ,  font  venus  fe  brifer  contre  le  mime 
cueil. 

M.  de  la  Harpe  a  mis  à  ta  tête  de  fa  tragédie , 
imitUée  :  Mn^icof  ou  Ut  exilés ,  un  précis  hiitorique 
excellent  fur  le  Prince  Menzicoff  ou  Mcruicow. 

MENZINI ,  Ç  Benoit  )  (  Hifi.  Lia.  mod.  )  poète 
italien ,  de  l'académie  des  Arcades ,  comité  parmi  les 
bons  pcëres  ita'iens  du  dix-fepiièmc  hccle.  Il  fut 
protégé  par  la  reine  Chxilhne.  Ses  oeuvres  ont  été 
ïécjeilliei  à  Florence  e  i  173 1,  en  deux  volumes  in  4°.. 

MEQUE,  PÉLERtNA-GEDE  LA  (  Hift.diS  Turcs  ) 

«'eft  un  voyage  à  la  AL-yu?  preferit  par  l'aicoran . 
s»  Que  tous  ceux  qui  peuvent  le  faire ,  n'y  manquent 
n  pas,  dit  l'auteur  de  ce  livre  ».  Cependant  le  ptle~ 
rinage  de  la  ALque  eft  non-feulement  difficile  par  la 
longusur  du  chemin ,  mais  encore  par  rapport  aux  dan- 
gers que  l'on  court  en  Barbarie  ,  où  les  vols  font  fré- 
quens,  les  eaux  rares  &  les  chaleurs  exceflives.  Auili  par 
toutes  as- ruifons  ,  les  docteurs  de  la  Ici  ont  décide  qu  on 
pouvoit  fe  dfpenfer  de  cette  courte,,  pourvu  qu'on 
îubftituât  quelqu'un  à  fa  place. 

Les  quatre  rendez-vous  des  pèlerins  font  Damas , 
fe  Ca;re ,  Babylonc  &  Zébir.  Ils  le  préparent  à  ce  péni- 
ble vovage  par  un  jtûne  qui  fuit  celui  du  ramazan  ,  & 
s'aiTemblent  par  troupes  dans  des  lieux  convenus.  Les 
fujets  du  grand  feigneur  qui  font  en  Europe  ,  fe  rendent 
ordinairement  à  Alexandrie  fnr  des  batimens  de  Pro- 
vence ,  dont  les  patrons  s'obligent  à  voiturer  les  pèlerins. 
Aux  approches  du  moindre  va  fle^u ,  ces  bons  mufu!- 
mans,  qui  n'appréhendent  rien  tant  que  de  tomber  entre 
les  mains  des  armateurs  de  Malte  ,  baifem  la  bannière 
de  France,  s'enveloppent  dedans,^  la  regardent  com- 
me leur  afyle. 

D'Alexandrie  ils  patient  an  Caire,  pour  joindre  la 
«aravane  des  Africain.  Les  Turcs  d'Afie  s'aflemblent 
ordinairement  à  Damas  ;  les  Perlans  &  les  Indiens  à 
Babylone  ;  les  Arabes  Se  ceux  des  i'es  des  environs ,  à 
Zéb:r.  Les  pachas  qui  s'acq-j  tient  de  ce  devoir,  s'em- 
barquent à  Suer  ,  port  de  'a  mer  Ronço ,  à  trois  lieccs 
6l  demi  du  Caire.  Toutes  ces  carava:  ei  prenner  t  G  bien 
leurs  nwfures ,  qu'elle*  arrivent  la  vcilie  du  périt bairam 
fiir  la  colline  d'Araf'gd,  à  une  journée  de  la  Mcftr. 
Ç'eft  fur  cttte  fomeulé  colline  qu'ils  cre  «m  quç  l'ange 
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apparut  a  Mahomet  pour  la  première  fb's  ;  fit  c"«ft-4 
un  de  leurs  principaux  fànétuaires.  Après  y  avoir  égorgé 
des  moutons  pour  donner  aux  pauvres,  ils  vont  taire 
leurs  prières  a  la  Mtque ,  &  de  là  à  Médine ,  où  «ft 
le  tombeau  du  prophète ,  iur  lequel  on  étend  tous  ls 
ans  un  poêle  magn.iique  que  le  grand-  feigneur  y  en- 
voie par  dévotion  :  l'ancien  poêle  eft  mis  par  morceaiu; 
car  les  •pèlerins  tâchent  d'en  attraper  quelque  pièce ,  fi 
petite  qu'elle  foit  ,  &  l»  conférvem  comme  une 
relique  très-précieufé. 

Le  grand-feigneur  envoie  aufli  par  l'intendant  dos 
caravanes ,  cinq  cent  fequir»,un  alcoran  couvert  d'or  , 
plufieurs  r  iches  tapis  ,  ot  beaucoup  de  pièces  de  dup 
noir  ,  pour  les  tentures  des  mofquées  dé  la  Majue. 

On  clioifit  le  chameau  le  m  eux  fait  du  pays ,  perT 
être  porteur  de  l'aicoran  :  à  fon  retour  ce  chameau , 
tout  chargé  de  guirlandes  de  fleurs  6c  comblé  de  bé- 
nédiâions,eft  nourri  gratTemcnt,  &  difpenie de tn- 
vailler  le  refte  de  fes  jours.  On  le  tue  avec  folemniic 
quand  il  eft  bien  vieux ,  &  l'on  mange  fa  chair  comme 
une  chair  (aime  ;  car  s'il  mouroit  de  vieillefle  ou  de 
maladie ,  cette  chair  feroit  perdue  &.  fujette  à  pourri- 
ture. 

Les  pèlerins  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  MzptT 
font  en  grande  vénération  le  refte  deleur  vie  ;  ablbusde 
plufieurs  fortes  de  crimes ,  t's  peuvent  en  commettre  de 
nouveaux  impunément, .parce  qu'on  ne  fatirou  le  tire 
mourir  félon  la  loi  ;  ils  font  réputés  incorruptibles ,  irré- 
prochables &  lanâ  ftés  dès  ce  monde.  On  allure  qui1  y 
a  des  Indiens  aflez  fots  pour  fè  crever  les  yeux  ,  api  es 
avoir  vu  ce  qu'Us  appellent  les  faims  Deux  de  b  Mefi(  i 
prétendant  que  les  yeux  ne  doivent  point  après  cela 
être  prophanés  par  la  vûe  des  chofes  mondaines. 

Les  enfans  qui  font  conçus  dans  ce  pèlerinage,  font 
regardés  comme  de  petits  faims ,  (bit  que  les  pèlerins  1.  s 
aient  eu  de  leurs  femmes  légitimes,  ou  des  avanturièr  »: 
ces  dernières  s'offrent  humblement  fur  les  grands  che- 
mins, pour  travailler  à  une  œuvre  auffi  pieufe. 
enfans  font  tenus  plus  proprement  que  les  autres,  quo.- 
qu'l  foitmal-aifé  d'ajou.er  quelque  choie  à  'a  projeté 
avec  laqit-.lle  on  prend  foin  des  enriin*  partout  le  levant. 
(D.J.) 

MERCATOR ,  CMarius)  {Hjjl.  Ecd  f.  )  e.nrur 
cedéfiaftique  ,  ami  de  faint  Auguftin  ,  ccr  v;t  c.n.rt 
les  Nefbricns  &  les  PéLgiens/ Mort  vers  l'an  4^. 
Bahrce  a  donné  en  1684,  une  édition' de  fes  oirvraga. 

Nicolas  MircaïQf,  matlié;m:icien  du  dix  -  fep;icine 
fikle  ,  de  la  f,  c.é:é  royale  de  Lo-;Jres  ,  eft  zitct:-* 
d'une  Cjfwjçrjptic  &  d'auires  ou v; âges  iftm:?;  il 
a  corrigé  les  défauts  des  premières  Cm  s  nurinei  & 
iait  quelques  découverte^.  I!  étoit  du  Ho'.Ù  in. 

Afl  ICATOR ,  (  liidwre.  )  ^y^lsiUORE  &  D»ïs 
lePtite. 

MERCI  (  foyti  Mercy.  ) 

MERCIER  ,  Mercervs  (Jean)  (  HiJL  Lht.  miJ  ) 
fixcefteur  de  V^atable  darj  la  chaire  d'hébreu  su  C*>'k;â 
Royal  ,  a  écrit  f.ir  dive.-fes  parîles  de  l'Ecriture  S* me. 
Mon  à  Liés  fa  patrie  ,  en  1  ^72. 

JofLi  ALrdt'  fù.i  fils  ,  b.au-^»ire  de  Sauoaifc,  U, 
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Ijbfle  critique ,  a  donné  une  bonne  édition  de  Noelus- 
•M-ticeflus;  des  notes  fur  Arifténète,  fur  TiC  te ,  fur 
D  eh/s  de  G  ère ,  &  furie livre  d'Apulée,  de  Deo  focratis. 
M  rt  en  tézj. 

Un  autre  Mercier ,  (Nicolas)  profefTeuT  d'humanités 
tu  Collège  de  Navarre,  mort  en  1647.  eft  auteur  du  { 
Manuel  des  Grammairiens  , .  dont  on  U  fert  ou  dont  on 
s'Wl  fervi  dans  pluiieurs  collèges  ;  d'un  traité  de  l' Epi- 
gramme  ,  eftimé  ;  il  a  donné  suffi  une  édition  des 
Colloques  d'Erafme  à  l\ifàge  des  Collèges. 

MERCOSUR.  (  Voyti  Lorraine.  ) 

MERCURIALE  ,  f  Jér  me  )  médecin  italien  , 
trèxéiebre  au  feiz-ètne  liècle  ;  on  l'appelloit  t  Efculape 
Je  fon  temps  ;  on.aflùie  qu'il  guériffoit  beaucoup,  & 
il  ht  une  très-grande  fortune.  Forli  ,  fa  patrie ,  lui 
é;rgea  une  ftatue:  on  a  de  lui  des  traités  eftimés  de 
A".e  Gymnaflkâ ,  de  Mo*bis  Muiïcrum ,  des  notes  fur 
lii,îpocrate  de  fur  Pline  le  naturalifh:  les  œuvres  ont 
c:c  recueillies  à  Venife  en  1644.  en  un  volume  vt-folio% 
1  mourut  en  1596,  à  Forli ,  où  il  étoit  né  en  1530, 

MERCY  ,  (  HijL  mod.  )  c'eft  le  nom  de  deux 
gêné. aux  allemands  célèbres  ,  ayeul  &  petit-fils,  tous 
cii  ux  morts  au  lit  d'honneur ,  tous  deux  connus  plutôt 
P<ir  de  grands  talents  que  par  de  grands  uiccès. 
L'ayeul  lur-tout  (  François  de  Mercy  )  général  du 
<luc  de  Bavière  ,  fut  un  digne  rival  dés  tondes  & 
des  Turenr.es ,  dont  on  dit  qu  il  devinoit  toujours  tous 
les  d. /Teins  &  qu'il  les  prévenoit ,  toutes  les  fois  que  la 
chofe  étoit  poffible.  Il  prit  Rorweil  en  1643 ,  Fribourg 
en  1644  ;  mais  la  même  aunéc  il  perdit  contre  Condé  & 
Turenne ,  les  batailles  de  Fribourg ,  dont  on  pourroit 
dire  cependant  qu'elles  ont  plutôt  été  gagnées  par 
Condé  6c  Turenne  ,  qu  elles  n'ont  été  perdues  par 
Mercy ,  qui  s'y  couvrit  de  gloire  ;  on  en  peut  dire 
a  t.ii.t  de  la  bataille  deNortlingue  ,  du  3  août  1645  » 
où  il  reçut  des  bleflures  dont  ù  mourut  On  l'enterra 
fur  le  champ  de  bataille  ,  &  on  grava  fur  fa  tombe  cette 
impefante  epitaphe  :  Sta  \iator ,  heroem  calcas  J  arrête y 
viyj&uT tu  fouit  s  un  héros.  Il  avoit  eu  l'honneur  di 
Li:uv  le  vicomte  de  Turenne  à  Maricndal  le  5  mai  1645. 

l'briinond ,  comte  de  Mercy ,  fon  petit -fils  ,  de- 
vint welt-  maréchal  de  I  empereur  en  1704  ;  en 
1705  ,il  força  les  lignes  de  Pfuffenhoven.  En  1709, 
i!  fut  vsn.cu  en  A'tèce  par  le  comte  du  Bourg.  11 
a: :;jut  beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres  de  l'empereur 
Ch.rL-s  VI,  co.itre  les  Turcs.  H  fut  rue  à  la  bataille 
de  Pr.  me ,  le  29  ju  n  1734.  Le  comte  d'Argentan ,  fon 
coifm  ,  alors  colonel  au  lèrvice  de  l'empereur,  fut  (on 
hc  tier  ,  à  !a  charge  de  prendre  le  nom  &  les  armes 
de  la  ma!  Ion  de  .\Lrcy. 

MÉXÉ ,  (  George  Bro/fin,  chevalier  de  )  (  HtfL 
Litt.  mod.  )  écrivain  du  Poitou ,  qui  a  traité  divers 
fujets  de  morale  &  de  littérature ,  &  dont  l'abbé  Nadal 
a  public  quelques  œuvres  pofthumes.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  tro-fièmc  volume  des  mélanges  d'hiftoire  oc  de 
ttératurc  de  Vigneul-Marville  &  dans  le  quatrième 
tome  de  la  bibliothèque  hiûorique  du  Poitou ,  de  M. 
Dreux  du  Radier.  Le  chevalier  de  Miré  mourut  vers 
l'an  1690 ,  dans  une  terre  qq'il  avoit  en  Poitou. 
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MrRE-Fotri ,  ou  Mer  e-Fg  lie  (  Ht  finir.  m:i.  )  net» 
d'une  fociété  taceiuuie  qm  s  établit  en  bourgogne  fur 
la  fri  du  xi v.  ftècle  ou  au  comm  meement  du  xv.  Quoi- 
qu'on ne  puiile  rien  dire  de  certain  touchant  la  premère 
inflitution  de  cette  fociété ,  on  vo;t  qu'elle  étoit  établie 
du  tems  du  duc  Philippe  le  Bon.  Elle  fut  confirmée  par 
Jean  d'Arnboife,  évéque  deLangres,  gouverneur  de 
Bourgogne  ,  en  1454  ;  feflum  fatuorum ,  dit  M.  de  la 
Mare ,  eft  ce  que  nous  appelions  la  mat-fille. 

Telle  eft  l'époque  la  plus  reculée  qu'on  puifle  dé- 
couvrir de  cette  fociété ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
avec  le  P.  Meneftrier ,  qu'elle  vient  d*Engelbert  de 
Clcves,  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  ,  qui 
introduifit  à  Dijon  cere  efpèce  de  fpeclacle;  car  je  trou- 
ve, pourfùit  cet  auteur , qu'Adolphe ,  comtede  Cleves, 
fir  dansfes  états  une  efpèce  de  feciété  femblabl  ,  com- 
pofëe  de  trei.te  fix  gentilshommes  ou  feigneurs  qu'il 
nomma  la  compagnie  des  fous.  Cette  compagnie  s'aflera- 
bloit  tous  ks  ans  au  tems  des  vendanges.  Les  mertbres 
mangeoknt  tous  cnfcmbJe ,  tenoient  cour  plenière ,  fit 
faifoient  des  d  vertiffemens  de  la  nature  de  ceux  de  Di- 
jon ,élifant  un  roi  fit  fix  confeillers  pourpiéfiderà  cette 
fête.  On  a  leslettres-patentesde  l'infhtution  de  la  fociété 
du  fou,  établie  à  Qèvcs  en  1381.  Ces  patentes  font 
fee  liées  de  3  j  focaux  en  etreverte  ,qui  étoit  la  couleur 
des  fous.  L'origii  al  de  ces  lettres  fe  confervoit  avec  loi» 
dans  les  archives  du  comte  de  Qèvcs. 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  articles  de  cette  inf- 
titution  &.  ceux  de  la  fociété  de  la  mire-folle  de  Dijon  , 
laquelle  avoit ,  comme  celle  du  comté  de  Oèves  ,  des 
ftatuts ,  un  fceau  &des  officiers ,  que  j'embraffe  volon- 
tiers le  fenriment  du  P.  Meneftrier,  qui  croit  que  c'eft 
delamaifen  deClèves  que  la  compagnie  dijonnoifè  a 
tiré  fon  origine  ;  ajoutez  que  les  princes  de  cette  maifen 
ont  eu  de  grai  d-s  ail  ai. ces  avec  le  duc  de  Bourgogne  4 
dans  la  cour  defquels  ils  vivoient  le  plus  fou  vent. 

La  plupart  des  villes  des  -  Pays  bas  dépendantes  des1 
ducs  de  Bourgogne ,  célébroiem  de  femblab'cs  fêtes.  Il 
y  en  avoit  à liTle  fous  le  nom  de  fête  de  t epinenc ,  à 
Douai  fous  le  nom  de  la  fête  aux  ânes  ,  à  Bouchain  fous 
le  nom  de  p'evôt  de  l étourdi ,  &  à  Evreux  fous  celui 
de  la  jetc  des  covards ,  ou  comards. 

Doutreman  a  décrit  ces  fêtes  dans  fon  hiftoire  dtf 
Valenciennes  ;  en  un  mot  ,  ily  avoit  alors  peu  de  villes 
qui  n'eurent  de  pareilles  botmonneries. 

La  mire-folle  ou  mire-folie ,  autrement  dite  fin» 
fanterie  dijonnoifè ,  en  latin  de  ce  tcms-là,  mater  ftulto- 
rumy  étoit  une  compagnie  comrofée  de  plus  de  50a 
perfonnes ,  de  tdutes  qualités ,  officiers  du  parlement  , 
de  la  chambre  des  comntes  ,  avocats  ,  procureurs  p 
bourgeois ,  marchands ,  6V. 

Le  but  de  cette  fociété  étoit  la  joie  &  le  plaifir.  La 
ville  de  D  jon ,  dit  le  P.  Meneftrier ,  qu  1  eft  un  pays  de 
vendanges  &  de  vignerons,  a  vu  long-tems  un  fpec- 
tacle  qu'on  nommoit  mire-folie.  Ce  fpcâade  fe  donnoit 
tous  les  ans  au  tems  du  carnaval,  &  les  perfonnes  de 
qualité  déguifées  en  vignerons ,  chantoient  fur  des  cha-« 
notsdes  chanfor  s  &  des  fatyresqui  étoient  comme  la  cen» 
dut  publique  des  moeurs  de  ce  tems- là.  Ceft  de  ce» 
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chanfom  à  chariots  &  à  fatyresque  venoit  l'ancien  pro- 
verbe latin ,  des  chanotî  d'injures , pLtuJlra  bijururum. 

Cette  compagnie,  canun;  nous  l'avons  déjà  dt, 
■fubfiftoit  dans  les  états  du  duc  Philippe  le  Bon  avant 
j  444 ,  puiiJu'on  en  voit  la  confirmation  accordée  cette 
même  amié:  par  ce  prince.  L'on  voit  aufli  au  trélbr  de 
la  l'aime  chapelle  du  roi  à  Dijon  une  féconde  con- 
firmation de  ia  mirt-folh  en  1482  ,  par  Jean  d'Am- 
boife  ,  évoque  de  Langrcs ,  lieutenant  en  Bourgogne  , 
&  par  le  feigneur  de  Beatidricourt,  gouverneur  du  pays; 
ladite  confirmation  eft  en  vers  fiançois. 

Cette  lbciété  de  min-fotlt  étoit  compofee  d'infanterie. 
£!!e  tenoit  ordinairement  aflembléc  dans  la  fatle  du  jeu 
de  paume  de  la  poiflbnnerie  ,  à  la  réquiùtion  du  pro- 
cureur fifcal,  dit  fifcjl  vtrd,  comme  il  pare  il  par  l-.s 
billets  de  convocation,  cempofés  en  vcrsburlefques.  Les 
trois  derniers  jours  du  carnaval ,  les  membres  delà 
foeiétéportoient  dtshabillcmcns  déduites  &  bigarrés  de 
cculeur  verte ,  rouge  ôt  jauie ,  un  bonnet  de  nicm: 
couleur  à  deux  pointes  avec  d:s  fonnettes,  &  chacun 
d'eux  tenoit  en  main  des  marottes  ornées  d'une  tête  de 
fou.  Les  charges  &  les  portes  étoient  diftingués  par  la 
différence  deshabits  ;  la  compagnie  avoir  pour  ch-.  t  celui 
des  aflbciés  qui  s'éioit  rendu  le  plusrecommandable  par 
û  benne  mine  ,  fes  belles  manières  &  fa  prebité.  II 
.étoit  choifi  par  la  fociéié ,  en  portoit  le  nom  ,  8c  t'ap- 
pcltoit  la  mén- folle,  11  avoit  toute  la  cour  comme  un 
ibuverain ,  fa  garde  fuifle  ,  fes  gfrdes  à  cheval ,  fes  of- 
ficiers de  juftice ,  des  officiers  de  la  maifon  ;  fon  chan- 
celier ,  fon  grand  écuyer  ;  en  un  mot  touus  les  dignités 
de  la  royauté. 

Les  jugemens  qu'il  rendoit  s'exécutoient  nonobftant 
appel ,  qui  fe  relevoitdirctlement  au  parlement.  On  ei 
trouve  un  exemple  dans  un  arrêt  de  la  cour  du  6  Février 
.1 570  ,  qui  confirme  le  jugement  rendu  par  la  mère- 
•folle. 

Linfanterîe  qui  étoit  de  plus  de  200  hommes ,  por- 
toit un  guidon  ou  étendard  ,  dans  lequel  étoient  peintes 
des  fêtes  de  fovs  fans  nombre  avec  leurs  chaperons  , 
plufieurs  bandes  d'or ,  &pour  devife  ,{lukomm  infinhus 
eft  numéros. 

Us  portoient  un  drapeau  à  deux  flammes  de  trois  cou- 
leurs ,  reuge ,  verte  et  jaune ,  de  la  même  figure  & 
grandeur  que  c- lui  des  ducs  de  Bourgogne.  Sur  ce  dra- 
«e.iu  étoit  répréientée  une  femme  allifc  ,  vêtue  pareil- 
lement de  trois  couleur» ,  rouge,  verte  &  jaune,  tenant  en 
ta  main  une  marotte  à  tête  de  fou ,  &  un  chiperon  à 
deux  cornes,  avec  une  infinité  de  petits  fous  coiffés  de 
même ,  qui  fortoient  pttr-deflous  &  par  les  fentes  de  fa 
jupe.  La  devife  pareille  à  celle  de  l'étendard ,  éto  c 
bordée  tout-au-tour  de  franges  rouges  ,  vertes  6c  jau- 

Les  lettres-patentes  que  l'on  expédioit  à  ceux  que 
l'en  recevoit  dans  la  fociété  ,  étoient  fur  parchemin  , 
écrites  en  lettres  de  trois  couleurs ,  fignées  par  la  mère- 
(«lie  ,  ÔC  par  le  griffon  verd  ,  en  fa  qualité  de  greffier. 
Sur  ces  lettres  -  patentes  étoit  empreinte  la  figure  d'une 
femme  alfife ,  portant  un  chaperon  en  tête ,  une  ma- 
rotte en  main,  avec  la  même  infcriptian  que  l'éten- 
du 
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Quand  les  Membres  de  la  fociété  s'affembloient  pour 
manger  enkmble  ,  chacun  pottoit  fon  plat.  La  mèrt- 
folle \  on  fait  que  c'eft  le  commandant,  le  général,  le 
grand- mairre  )  avoit  cinquante  fjiffe»  pour  fa  garde. 
Cétoientles  p!us  riches  anifans  delà  ville  qui  le  prêtoim 
volontiers  à  cette  depenfe.  Ces  fuifTes  faifoientla  garoe  à 
la  porte  de  la  falle  d.*  l'affemblée,  accompagnoiem  U 
mire-fille  à  pic ,  à  lareferve  du  colonel  qui  monte  t  à 
cheval. 

Dans  les  occafiom  folemnell.'s,  la  compagnie  mar- 
choit  avec  de  grands  chariots  peint. ,  tr.ùné-»  chacun 
par  fix  chevaux  caparaçonnés  avec  des  couverture* 
trois  couleurs  ,  6c  cinduits  par  leurs  coch.is  &  lems 
pofWlons  vêtus  de  mcini Sur  c?s  chariots  é. oient  bê- 
lement ceux  qui  récitoient  des  vers  bourguignon, 
habilles  comme  le  dévoient  cu-e  les  pcrfbnnaga»  qu'ils 
reprelLntoient. 

La  compagnie  marchoit  en  ordre  avec  ces  chariots 
par  l<_s  plus  bulles  rues  de  la  ville ,  &  les  plus  be'lts 
poefies  le  chautoient  d'abord  devant  le  logts  du  g«i- 
verneur  ,cnluite  devant  la  maifon  du  premier  préfidînt 
du  parlement ,  St  eiirîn  devant  celle  du  maire.  Tous 
étoient  mafqués ,  habillés  de  trois  couleurs,  mais  ayant 
des  marques  diftinchvcs  fuivant  leurs  offices. 

Quatre  hérauts  avec  leurs  marottes,  marchoientàla 
tête  devant  le  capitaine  des  gardes  ;  enfuitc  paroiflbient 
les  chariots ,  pu  s  [amère-fblie  précédée  de  deux  hérauts, 
6t  montée  fur  une  haquenée  blanche  ;  elle  etoit  faivie 
de  fes  dames  cTatour ,  de  fix  pages  &  de  douze  valets  de 
pied  :  après  eux  venoit  l'enfeigne ,  puis  50  offici  :rs ,  V s 
ecuyers ,  les  fauconniers ,  le  grand  veneur  &  aurrei 
A  leur  fuite  marchoit  le  guidon  ,  accompagné  de  50 
cava;iers ,  &  à  la  queue  de  la  ptoceffion  le  filca!  verdit 
les  deux  confeillers ,  habillés  comme  lui  i  enfin  les  fuiffes 
fermoient  la  marche. 

La  mèrt-follt  montoit  quelquefois  fur  un  chari  t  fait 
exprès ,  tiré  par  deux  chevaux  feulement ,  lorfcu'el'e 
etoit4eu!e  ;  toute  la  compagnie  le  précédoit ,  &  fuivou 
ce  char  en  ordre.  D'autres /ois  onatteloitau  chac  de 
la  mire-folle  douze  chevaux  rich-Tncnt  caparaçonnés  ; 
ôt  cela  fe  faifoit  toujours  lorfqu  on  avoit  conftruh  fur  le 
chariot  un  théâtre  capable  de  contenir  avec  la  rrxrt- 
folle  des  acleurs  habilles  fuivant  la  cérémonie  :  ces  ac- 
teurs récitoient  aux  coins  des  rues  des  vers  françois  fit 
bourguignons  conformes  au  fujet.  Une  bande  de  violons 
ôtunc  troupe  de  muficLns  étoient  auffi  fur  ce  théâtre. 

S'il  arrivoit  dans  la  ville  quelque  événement  fin- 
gulier  ,  comme  larcin ,  meurtre ,  mariage  bizarre , 
leduélion  du  fêxe ,  6*c  pour  lors  le  chariot  &  l'infan- 
terie étoient  fur  pied  ;  l'on  habilloit  des  perfonnesde  la 
troupe  de  même  que  ceux  à  qui  la  chofe  étoit  arrivée , 
&  on  repréiêmoit  l'événement  d'après  nature.  Cclt  ce 
qu'en  appelle  faire  marcher  la  mère-folle  ,  l'infanterie 
dijonnoifj. 

Si  quelqu'un  aggrégé  dans  la  compagnie  s'en  ab- 
fentoit,  il  devoit  apporter  une  exeufe  légitime ,  fwqo 
il  étoit  condamné  à  une  amende  de  îo  livres.  Periontie 
n  eioit  reçu  dans  le  corps  que  par  la  mcn-fblle  ,  &  fiif 
les  conçlufioii5  du  fifcal  verd  ;  on  expeewit  culuite 
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au  nouveau  reçu  des  provlftons  qui  lui  coûtoiem 
une  piftole. 

Quand  quelqu'un  fe  préfentoit  pour  être  admis  dans 
la  compagnie,  le  fiîcal  allis  failbit  des  queftionsen  ri- 
mes ,  &  Te  récipiendaire  debout ,  en  préfence  de  la 
mre-foUe  fit  des  princii>aux  oihciers  de  J'infanter ie  , 
devoit  auffi  répondre  en  rimes  ;  fans  quoi  fon  aggré- 
gationn'étoit  point  adinii--  Le  récipiendaire  de  grande 
condition ,  ou  tf  un  rang  diilingué  ,  avoit  le  pnvilcg;  de 
fépondre  affis. 

D'abord  après  la  réception  ,  on  lui  donnoitles  mar- 

3 ues  de  conlière ,  en  lui  mettant  fur  la  tête  le  chapeau 
c  trois  couleurs,  fit  on  lui  allignoit  des  gages  fur  des 
droits  imaginaires ,  ou  qui  ne  prouuifbient  rien,  comme 
on  le  voit  par  quelques  lettres  de  réception  qui  fub- 
Ment  encore.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  U  com- 
pagnie comptait  parmi  fes  membres  des  perfonnes  du 
premier  rang ,  en  voici  la  preuve  qui  méritoit  d'être 
tranferite. 

Aile  de  réception  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Kondé ,  premier  prince  du  /»£,enta  compagnie  de  la 
nùie-foÙe  de  Dijon  tan  1626. 

Les  fùperlatifs ,  mirélifiques  &  feientifiques,  l'opinant 
de  l'infanterie  dijonnoife  ,  régent  d' Apollon  fit  des  mu- 
fes,  nous  légitimes enfau  figurants  uu  vénérable  Bon- 
tems  &  de  la  marotte ,  les  petits-fils ,  neveux  &  arrière- 
neveux  ,  rouges ,  jaunes ,  verds ,  couverts ,  découverts 
&  forts-en-gueule  ;  à  tous  fous ,  arciii-fous,  lunatiques , 
hétéroclites , éventés  ,  poètes  dénature  bizarres,  durs 
fit  mols,almanachs  vieux  fit  nouveaux ,  paffés,  préfens 
&  à  venir ,  faha.  Doubles  piftoles ,  ducats  &  autres  ef- 
pèces  forgées  à  la  portugaife ,  vin  nouveau  fans  aucun 
malaife ,  fit  chelme  qui  ne  le  voudra  croire  ,  que  haut 
fit  puiflant  feigneur  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Con- 

,  premier  prince  du  fang,  mailbn  û  couronne  de 
France ,  chevalier ,  6*c.  à  toute  0utr.1r.ee  auroit  fon 
alteiTe  honoré  de  fa  préfence  les  feftus  fit  guogueius  mi- 
gnons de  la  nùre-foUt ,  &  daigné  requérir  en  pleine 
aflemblée  d'infanterie ,  être  immatriculé  &  récepturé , 
comme  il  a  été  reçu  &  couvert  du  chaperon"  fans  péril , 
fit  pris  en  main  la  marotte ,  &  juré  par  elle  &  pour  elle 
ligue  offenfive  fit  défenfive  ,  ibutenir  inviolablemem , 
garder  fit  maintenir  folie  en  tous  (es  points  ,  s'en  aider 
fit  fervirà  toute  fin,  requérant  lettres  à  ce  convenables  ; 
à  quoi  inclinant ,  de  l'avis  de  notre  redoutable  dame  fit 
"wy  ,  de  notre  certaine  feience ,  connohTance  ,  puif- 
iànce  fit  autorité ,  fans  autre  information  précédente ,  à 
plein  confiant  de  S.  A.  avons  icelle  avec  allégrefle  par 
ces  préfemes,  hure  lu  ,  berelu%  à  bras  ouverts  ck  décou- 
verts, reçu  fit  impatronifé,  le?  recevons  fit  impa- 
tronifons  en  notre  infanterie  dijonnoife ,  en  telle  forte 
fit  manière  quelle  d. meure  incorporée  au  cabinet  de 
I'intefte  ,  fit  généralement  tant  que  folie  durera ,  pour 
par  elle  y  être  ,  tenir  fit  exercer  à  fon  choix ,  telle 
charge  qu'il  lui  plaira  aux  honneurs  ,  prérogatives , 
prééminences  ,  autorité  fit  puiflance  que  le  c  el ,  fa 
nauTance  fit  fon  épée  lui  ont  acquis  ;  prêtant  S.  A. 
main  forte  à  ce  que  folie  s'éternife ,  fit  ne  foit  em- 
pêchée ,  ains  ait  cours  fit  décours ,  débit  de  fa  marchan- 
dée, trafic  fit  commerce;  en  tout  pays,  foi};  libre  par 
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tout  j  en  tout  privilégiée  ;  moyennant  quoi ,  il  effc 
permis  a  S.  A.  ajouter  ,  û  l'aire  le  veut ,  folie  fur  Wie  , 
franc  fur  franc  ,  ente ,  fub  .i/tic ,  per  anse ,  fans  inter- 
mifTion ,  diminution  ou  interlocutoire,  que  le  branle  de 
la  mâchoire;  fit  ce  aux  gigçs  &  prix  de  fa  valeur , 
qu'avons  afligné  fit  afîlgnons  furnoschampsde  Mars  & 
dépouilles  dts  ennemis  Je  la  F.ance,  qu'elle  lèvera  par 
fes  mains  ,  fans  en  être  comptable.  D^uné  fit  fouhaité 
à  S.  A. 

A  Dijon,  où  elle  a  été, 
Et  ou  Ton  boit  à  fa  famé , 
L'a:t  fix  cent  mille  avec  vingt-fix," 
Que  tous  les  fous  étoie.nt  aflis. 

Signé  par  ordonnance  des  redoutables  f.igneurs  bu- 
vans  fit  folaiiques,  &  contre-figné  D-Jcfumps  ,  Mère, 
fit  plus  bas ,  le  Griffon  vtrd. 

Cependant ,  peu  d'années  après  cttte  facétieufe  récep- 
tion du  premier  prince  du  fang  dans  la  fociété,  parut 
l'édit  féverc  do  Louis  XIII ,  donné  à  Lyon  le  21  Juin 
•1630 ,  vérifié  fit  enregiftré  à  la  cour  le  5  juillet  fuivant , 
qui  abolit  fie  abrogea  fous  de  grofles  peines  la  com- 
pagnie de  la  mire-folle  de  Dijon  ;  laquelle  compagnie 
de  mire-folle,  dit  l'édit,  eft  vraiment  une  mire  fit  pure 
folie,  par  les  défordres  fie  débaudiis  qu'elle  a  produits, 
fit  continue  de  produire  contre  les  bonnes  moeurs  ,  re- 
pos fit  tranquillité  de  la  ville ,  avec  très-mauvais  exem- 
ple. 

Ainfi  finit  la  fociété  dijonnoife.  ILeft  vraifemblable 
que  cette  fociété,  ainfi  que  les  autres  confréries  laïques  du 
royaume ,  tirorent  leur  origine  de  celle  qui  vers  le  com- 
mencement de  l'année  fe  faifoit  depuis  plufieurs  fiècles 
dans  les  églifes  par  leseccléfiaftiques ,  fous  le  nom  de  la 
fondes  fous.  VoyerYm  DES  FOUS. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  fortes  de  fc  câétés  builefqucs 
prirent  grande  faveur  fit  fournirent  long-tems  au  public 
un  fpeéfcclede  récréation  fit  d'intérêt  ,  mêlé  (ans-doute 
d'abus  ;  mnis  faciles  à  réprimer  par  de  fages  arrêts  du 
parlement,  fans  qu'il  fut  befoin  dottr  au  peuple  un 
amufement  qui  foulageoit  fes  travaux  fit  les  peines. 
(A/.) 

MERKUFATj,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  J  nom  que  les 
Turcs  donnent  à  un  officier  qui  eft  fous  le  tefterdar  ou 
grand  tréforier  ;  fa  fonction  eftdedifpofer  des  deniers 
deflinés  à  des  ufages  pieux.  (  —  ) 

MERJDIANI ,  (  Hifl.  anc  )  nom  que  les  anciens 
Romains  donnoient  à  une  efpèce  de  gladiateurs  qui  fc 
donnoient  en  fpeilacle ,  fit  entroient  dans  l'arène  vers 
le  midi ,  les  beftiaires  ayant  déjà  combattu  le  matin 
contre  les  bêces. 

Les  Méridiens  prenoient  leur  nom  du  tems  auquel 
I  ils  donnoient  leur  fpeétacle.  Les  Méridiens  ne  coin» 
I  battoient  pas  contre  les  bêtes,  mais  les  uns  contre  les 
autres  l'épie  à  la  main.  Delà  vient  que  Séneque  dit  que 
les  combats  du  matin  étoient  pleins  d'humanité,  en 
comparaifon  de  ceux  qui  les  fui  y  oient. 

MERLIN  ,  (  Ambroife)  (  Hifl.  SAnget.  )  c'eft 
le  fameux  enclunteur  Merlin  ,  dont  le  romjn  fit  les 
prophéties  font  fi  célèbres.  Cet  homme ,  que  Buchanan 
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f  :i<:é.\...t^  com:r.e  un  impoftêur  qui  trompoit  les 
i'-upks  pour  lç;:r  plaire,  vivoit  dans  le  totnps  de 
I  irruption  des  Savons  en  Angleterre ,  &  annonçoitpeut- 
i-tre  aux  Bretons  opprimés  par  ces  Saxons ,  la  fin  de 
leurs  m'sères  pour  les  engager  à  le  défendre.  Selon 
d'autres  auteurs  ,  quelques  connu  fiances  des  mathé- 
matiques ,  corinoiff.irxes  tro[>  étrangères  à  fon  fiéete  , 
lui  valurent  cette  léputation  de  prophète  que  lui  donnè- 
ient  Its  pcetes,  &  celle  de  forcicr  que  lui  donnèrent 
les  moines.  Les  uns  cxl  s  autres  affurent  aflez  commu- 
nément qu'il  étoit  né  d'un  inc;ibe.  Il  avoit  transporté 
d'Irlande  en  Ang'eterre ,  les  grands  rochers  oui  s'élèvent 
en  pyramide  ,  près  de  Salisbury.  Rien  de  fi  connu 
dans  les  vieilles  fables  britanniques  que  les  enchan- 
temens  de  Merlin. 

Merun  ,  (  Jacques)  (  Hifl.  Ju  Luthéran. )  doileur 
de  la  maifon  de  Navarre,  chanoine  de  Notre-Dame, 
grand  pénitencier  ,  &  vicai'e  général  de  1'évêque  de 
Paris ,  &  dans  la  fuite  archi-pretre  &  curé  de  la  Made- 
lei  îe  ;  on  lui  doit  la  première  colleâion  des  Conciles 
&  quelques  autics  ouvrages.  Noël  Beda  (  voir  fon 
article  )  voulcit  qu'on  le  brûlât  pour  avoir  eflayé  de 
juftifier  Origéne.  Merlin  oublia  dans  la  fuite  qu'il  avoit 
penlc  être  la  viâime  du  taux  zèle ,  il  devint  persécuteur 
»  fon  tour  ;  il  fc  plaignoit  fi  amèrement  &  fi  publique- 
ment de  ce  qu'on  ufoit  d'indulgence  envers  les  héréti- 
ques, quM  fallut  ufer  de  rigueur  envers  lui.  On  renferma 
au  Louvre  le  1 1  avril  1 5 17.  Il  n'en  forrit  qu'au  bout  de 
deux  ans  révolus  ,  le  1  a  avril  1 5  29 ,  &  alors  il  fut  exilé 
à  Nantes  ;  mais  le  roi  le  rendit  l'année  fuivante ,  aux 
voeux  du  chapitre  de  Notre-Dame ,  qui  follicitoit 
fon  rappel  ;  car  les  perfecuteurs  trouvent  toujours  de 
l'appui  ,  &  en  trouvoient  lùr  -  tout  alors.  Jacques 
Merlin  mourut  en  1541. 

MERLIN  COCCAYE.  (  Voyti  Cocaye  ou 
Folengq. 

MEROUÊE ,  III«  roi  de  France ,  (  Hifl.  de  Fran- 
ce. )  fuccefleur  de  Clodion.  L'origine  de  ce  prince  efl 
incertaine  ton  fait  feulement  qu'il  etoit  fils  de  la  femme 
de  Uoriion  :  on  lui  donnent  pour  père  une  divinité  de  la 
mer  :  cette  fable  qui  prouve  la  eroffièreti  des  peuples 
qui  l'adoptèrent ,  rendroit  fufpeâé  la  venu  de  la  femme 
de  Clodion ,  ft  l'on  ne  (avoit  quelle  étoit  la  fainteté  des 
mariages  parmi  les  Francs,  dans  les  tems  voiûns  de  leur 
origine:  cette  princeflie  put  recourir  à  ce  ftratagême  pour 
enchaîner  la  vengeance  tlu  roi  qui  devoit  refpeâer  dans 
cette  adultère  la  maîtreffe  d'un  dieu.  Peut-Étre  suffi  que 
la  reine  avoit  eu  Minuit  d'un  autre  lit  tôt  ce  conte  put 
é*:re  imaginé  pour  lui  faire  obtenir  la  préférence  fur 
Ils  frères ,  qui  dans  cette  fuppcfition  avoient  plus  de 
droit  à  la  ccurrnne  (  nous  parlons  ici  par  figure ,  car  la 
couronne  n'cîoit  peint  encore  le  fymbele  de  la 
royauté  parmi  les  Francs  )  auprès  d'un  peuple  qui  n'ad- 
mettoit  pour  le  gouverner  que  les  princes  du  fang  le 
plus  i'bftre.  Toujours  efl- il  certain  que  Minuit  wx  \ 
ioutenir  une  guerre  longue  &  fanglante  contre  un  fils  de 
Clodion  querhifto'.rc  ne  nomme  pas,  &.  qull  ne  par- 
vint à  l'exclure  delà  royauté  qu'en faifant  alliance  avec 
les  Romains;  on  0  prétendu  que  Childeric,  fon  fils, 
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éto't  allé  à  Rome  cimenter  les  nceucîs  d?  «ne  sRianee  ; 
oui  prouve  que  les  Francs  dès-lors  otîroietu  une 
lance  rcfpeclable.  G*te  conjuâure  eft  fondée  fur  le  rap- 
port de  Prifcns  qui  dit  avoir  vu  dans  cette  ancienne  capi- 
tale du  monde  un  prince  Franc  dont  les  traits  convien- 
nent affez  au  fils  de  Minuie.  Cette  guerre  civile  «citée 
par  la  rivalité  de  ces  princes ,  accéléra  la  chute  del  'em- 
pire d'Occident  &  de  celui  d'Orient  ;  car  celui-ci  ne  fat 
p\»  qu'un  fantôme  dès  que  l'autre  fut  détruit.  Le  fils  de 
Clodion  qui  voyoit  fon  ennemi  foutenu  par  uve  puif- 
fance  auiii  formidable  que  les  Romains ,  le  mit  tous  b. 
protection  des  Huns ,  les  fiuls  peuples  en  état  de  les 
vaincre  ;  &  telle  fut  la  caufe  ou  icccàlton  de  la  Urtuufe 
invafion  dAttila  dans  les  Gaules.  Minute  voulut  en 
vain  défendre  Cologne  contre  un  aufli  terrible  ennemi , 
il  en  fut  chafie:  cette  ville  fut  brûlée ,  &  Childeric  foo 
fils  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  Des  éaivains  ont 
prétendu  qu'il  fut  dépouillé  du  pays  que  les  Francs  ce- 
cupoient  au  delà  du  Rhin  ,  &  que  fon  rival  en  refla 
paifiblepoiTefleur.  Cette  opinion  efi  en  quelque  forte 
juftifiée;  les  rois  de  Thmbgedont  parlent  les  écrivaiaf 
de  la  première  race ,  pouvoient  bien  defeendre  d;  ce 
prince.  Au  nft?  Miroitée  fut  bien  dédommagé  de  cette 
pert?  après  la  défaite  des  Huns,  à  laquelle  l' eut  beau- 
coup de  part  ;  les  Francs,  à  l'époque  de  fa  mort, 
étoienten  pofTelfiondeSoifl'cns,  de  Châlons,  du  Ver- 
mandois  ,  d'Arras ,  de  Cambrai ,  de  Tournai ,  de 
Sentis,  de  Beau  vais,  d'Amiens,  de  Terouane  &  de 
Boulogne,  Minute  mourut  en  457,  après  un  règne  d'en- 
viron dix  ans,  biffant  fes  états  à  Childeric  fon  61s. 
Lliiftoire  ne  nous  a  pas  conferv41e  nom  de  ta  femme , 
elle  eft  également  muette  fur  celui  de  lis  encans. 
(Af-r.) 

MÉROVINGIEN,  fubft.  &  adj.  mafc.(«î/li 
France  )  nom  que  lîiifioire  donne  aux  princes  de  U 
première  race  des  rois  de  France  ,  parce  qu'ils  defeen- 
doient  de  Mérovée.  Cette  race  a  régné  environ  333 
ans  ,  depuis  Pharamond  jufqu'à  Charles  Martel ,  OC  a 
donné  36  fonvcrains  à  ce  royaume. 

M.  Gibert  (  Menu  de  tacad,  des  BeUes-Lttues  )  tire 
le  mot  de  Minvingun ,  de  Marobcduus ,  roi  des  Ger- 
mains ,  d'où  les  Francs  ont  tiré  leur  origine,  &  ont  formé 
le  nom  de  Mirarvit  par  l'analogie  d;  Ta  langue  germa- 
nique rendue  en  latin.  M.  Freret ,  au  contraire ,  après 
avoir  eflayé  d'établir  que  le  nom  de  Minvingicn  ne  fut 
connu  que  fous  les  commencemens  de  la  deuxième  race 
(ce que  meM.Gibert),dansuntemsobilctoit  devenu 
néceflaire  de  diftinguer  la  famille  régnante  de  celle  à  qui 
elle  fuccédoit,  rend  à  Mérovée,  l'ayeul  de  Govis, 
l'honneur  d'avoir  donné  fon  nom  à  la  première  race  de 
nos  rois  ;  6t  fa  raifon^pour  n'avoir  commencé  cette  race 
qu'à  Mérovée ,  eft  que,  fuivant  Grégoire  de  Tours , 
quelques- uns  doutoient  que  Mérovée  fut  fils  de  Clodion, 
&  le  croyoient  feulement  fon  parent ,  de  flirpe  tjus,  au 
lieu  que  depuis  Mérovée  la  filiation  de  cette  race  neû 
plus  interrompue.  Ceft  un  procès  entre  ces  deux  tevam, 
&  je  crois  que  M'.  Freret  L  gigneroit.  (  D.  J.  ) 

MERRE  ,  (  le  )(Hifl.Liu.  m*i)père  &  fils, 
tous  deux  nommés  piètre  ,  tous  deux 
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Viikmtm  de  Paris  &  profefieurs  en  droit  canon  au 
Collège  Royal.  O.i  leur  doit  le  grand  rtcueil  des  acks , 
wrej  &  mémoire!.  ,  concernant  les  affaires  du  clergé 
de  France.  On  a  de  plus  ,  du  premier  ,  un  Ssr^ma^re 
touchant  la  jurifiiSion ,  6c  un  mémoire  intitulé  :  Juflifi- 
ution  des  ufages  de  France^  far  U  mariage  des  enfans 
it  famiU:  ,  faits  fans  le  confenument  de  leurs  parens. 
Le  premier  mourut  en  1728  ;  le  fécond  en  1763. 

MERSENNE  ,  (  Marin  )  (  Hift.  Un.  mod.  ) 
minime  ,  compagnon  d'études  ,  correfoondam  acltf 
&  ami  fidèle  de  Defcartes.  Il  fut  lui-Wme  grand 
Maihéinat'den  &  inventeur  en  géométrie.  On  a  de 
lui  un  traité  de  r harmonie  univtrftlle  ,  contenant  la 
théorie  6».  la  pratique  de  la  rmtjîtjue  ;  un  traité  des 
Sons  ,  de  fonorum  naturi  ,  caufts  (y  ejftclibus  ;  Coguata 
Phvjtco  Mathematica  ;  la  vérité  des  feiences  ;  1rs 
QLt'uons  inouïes.  Le  goût  du  père  Me  ferme  pour  les 
mathématiques  ne  lui  fahoit  pas  oublier  ce  qu'il  devoit 
à  fon  état.  Il  a  peut-être  même  un  peu  trop  \rayé 
le  tribut  à  cet  état,  lorsque  dans  fes  Quxjlk>n:s  ceLbres 
m  Genefim ,  en  parlant  de  Vani.ii ,  il  a  donné  naïvement 
la  /ifte  des  athées  de  fon  temps  ;  cette  lifte  a  été 
fijppriméo,  &  par  conféqueit  elle  eft  très-recherchée, 
mas  il  eu  difficile  de  trouver  des  exemplaires  jù  elle 
(bit.  Tout  n'appartient  pas  au  père  M.rfane  dans  fes 
écrits.  On  lui  trouvoit  le  talent  d'emrl  \«  er  ingénieu- 
fement  les  penlé;s  d' autrui  ;  &  la  Mxhe-le-Vayer 
lappelloit  le  bon  larron.  Le  père  H  Jir  ou  de  Colle , 
ion  confrère  6t  fon  difciple ,  a  écrit  fa  vie. 

MERVEILLE,  (  Hijl  mod.  )  L'ail.  Jnat  de 
l'Ecuycr  Merveille  fuc  la  caufo  d:  la  féconde  guerre 
entre  Chades-Quint  &  François  I".  Cctoit  un  g-ruil- 
hocnma  mi!ano;s ,  qui  ayant  fait  fortune  en  France  , 
par  les  bienfaits  de  Louis  XII  &  d^  François  Itr. ,  eut 
fa  vanité  alT;z  naturelle  c'étaler  Cette  lortune  aux 
yeux  àî  fes  parents  Se  de  fis  concitoyens.  Il  fit  un 
voyage  à  Milan; -le  doc  (François  Force),  avoit 
pour  chancelier  ,  Taverne  ,  neveu  de  Merveille. 
L'oncle  fin  accuci'li  dinscme  cour,  Si  pbt  au  duc. 
Quelques  temps  après  Ion  retour  en  Fiance,  Taverne 
y  vint  ,  ck  fit  entendre  à  François  I r.  qvic  le  duc  de 
Milan  féroit  fiaté  d'avoir  à  fi  cour  un  ambafTadcur 
François;  que  cett;  ambaTadc  pourrait  r.e.re  pas 
infruétuculè  au  roi  ;  qu'elle  donneroit  ies  moyens  de 
traiter  d'affaires  é^abir^nt  avantageufks  &  à  la  France 
&  au  duc  de  tài'an  ;  ma  i  comm;  le  duc  ,  placé 
enrre  l'empereur  Se  !e  roi  <1.  France ,  étoit  obligé  cie 
ks  ménager  l'un  8c  l'autn:  ,  Taverne  ajouta  qu'il 
falloir  dérober  av.>c  foin  à  l'empereur  ,  la  connoiffa  c -■ 
d^  ces  Itaifbns;  qu'il  ne  l'a'loit  point  que  celui  qui 
feroit  envové  ,  prit  publiquement  le  car;;âère  d'am- 
èailadeur  ,  content  d'être  connu  du  duc  fous  ce  titre  ; 
que  pour  difliper  les  foupçons  qui  pourraient  naître 
dans  Felprit  de  l'empereur ,  le  rot ,  par  des  lettres 
expreffes  ,  recommanderait  au  duc  cet  ambaffadeur , 
comme  un  homme  qu;  des  affaires  particulières  a  voient 
conduit  à  Mi'an. Taverne  défigna  hUnt'tïïe  fon  onde, 
comm:  un  Ir-mm?  qui  feroit  agtéiL!»  ut  duc  :  le  roi 
a^>pt<juva  tous  as  a.ra  ^ir.ents'i  M.rve  Ik  parttt  avee 
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des  lettres  de  créance  qui  ne  dévoient  être  n\irïtié..s 
qu'au  duc  ,  6c  des  ltf.rts  de  4-ccOir.mar>dati-  n ,  qui 
dévoient  être  montrée  à  l'empereur  à  tcut  évé- 
nement. 

Peut-être  la  même  van'té  qm  lui  faifoit  étaler  fes  ri- 
chefies  dans  fa  patrie ,  rendit-elle  Merveille  ind.fcret  fur 
fon  caractère  d'ambalfadf  ur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  i\  m;je» 
reur  ou  fut  ou  foupçen«'.a  que  et  homme  avoit  un  titre 
pour  rélidcr  aup:  es  du  oc  ;  d  fit  tks  reproches  St 
des  menaces.  Siorce  lui  envoya  les  fauffes  lemes  <U 
recommandation  ;  ce  firajagém;  n'etoit  pas  alLï  fin 
pour  tromper  Charles-Quint  :  d'ailleurs  ,  la  même 
indiferétion  qui  lui  jvoit  appris  que  Men<àlle  étok 
miniftre  de  François  F*.  ,  pôuvo  t  lui  avoir  dévoilé 
l'artifice  des  lettres  d^  Kcommaniiat.on  ,  il  ccuunit 
que  Sforce  joignoit  la  fourberie  au  myftère  ,  il  pc:  ut 
doublement  irrité  ;  Si'oi  ce  trembla  ,  >^t  promit  ù  l'em- 
pereur de  lui  dottner  bientôt  dts  preuves  étiatanivs 
de  fidélité. 

Merveille  patToit  un  jour  dans  Ks  rues  deMthn, 
à  la  fuite  du  duc  ;  un  gentilhomme  de  la  chambre  ou 
duc  ,  de  la  maifon  de  CaftigUoné ,  les  voyant  ptiïer  , 
d^fhande ,  d'un  ton  fier  ,  à  un  des  domeftiques  d-j  M.  r- 
veillc ,  à  qui  il  eft  ;  le  domeftique  répond  qu'il  a  l'hcr,- 
neurde  fervirle  lèigneur  Merveille  ,  de  France,  0:fi  - 
glioné  dit  un  mot  qui  marquoit  peu  d'eûime  pour  le  li- 
gueur Merveille.  Un  autre  domeftque  de  M:rvùlL  , 
moins  endurant,  ou  plus  zélé  que  le  premier, dénude 
raifon  à  CafVglioné ,  des  difeours  injurieux  qu'il  a  tenus 
fur  fon  maître.  Après  des  démenas  donnés  &  r.çus , 
CaftigHoné  ,  foit  prudence,  foit  home  de  fe  commettre 
avec  un  dom-.flique ,  fe  retire,  &  laiffe  àilsdomeùiques 
le  foin  de  le  venger.  Deuxd'entr'eux  f  ondent  fur  ctlui 
de  Merveille  :  on  les  lépare.  Merveille  ,  inftruit  de 
'out  par  fon  domeAi::ue  ,  prie  un  de  fes  amis»,  paient 
de  Caftiglionc ,  de  lui  demander  ce  qu'il  devoit  p.cnlcr 
de  ce  rapport.  Caft\;!i'jné  protefte  qu'il  n'apo'iK  tenn 
les  difeours  qu'on  lui  impute.  L'ambafïad?ur ,  content 
de  ce  délavciî ,  envoie  taire  d-  sexeufes  à  Cafliglioné 
fur  l'ctourderie  &  5'infulence  de  fon  domeftique.  Lté 
duc  défend  aux  d^ix  g^ntilsliommes  toute  voie  dé- 
fait. Merveille  répo.  d  qu'd  obéira  d'aufnnt  flus  vo- 
lontiers ,  qu'il  n'a  point  d'ennemi ,  &  qu'il  n'a  ni  fait 
ni  reçu  d'mfultc.  Cependant  on  voyoit  Cuftiglionè, 
paffer  &  repafièr  devant  l'hôtel  de  l'ambafladeur  , 
accompagné  de  dix  ou  douve  hommes  atrréi  ;  un 
loir  ayant  rencontré-  cinq  eu  flx  domeftiques  de 
l'ambaftadeur  ,  il  les  attaqua  &  les  mit  en  mite. 
McrvàUe  rn  porta  fts  p'ain  es  au  roagiftrat ,  qui  promit 
juftice  ,  &  reftn  tranr  utile.  Cail«1ioné  attaqua  de' 
nouveau  les  gens  de  Merveille  ,  ty\  étant  fur  Itur» 

Î»ardes  &  déterminés  à  tout ,  reposèrent  vivement 
Infulte  ;  le  combat  fut  fanglant;  Calliglu^né  refta  mort 
fur  la  place.  Les  ficus  ,  épouvantés,  prrent  la  fuiw. 

Le  lendemain  matin  (4  juillet  if3>)  le  même 
magiftrat ,  qui  n'avoit  pas  voulu  prévenir  ce  malheur, 
fê  transporte  chez  l'ambalTadeur  ,  le  mène  en  pritbn , 
fait  mettre  fes  gens  au  cachot ,  leur  fait  donner  la 
cueftion  ,  n'épaigne  pa*  mCrne  an  domefti .  v  de  pic» 
ac  quatre-vingt  ans ,  que  l'âge  avoit  rendu  fa^rd  i  il 
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ne  néglige  rien  pour  leur  arracher  ,  par  la  violence 
des  tourments  ,  une  dépofuion  contre  leur  maître. 
Mtrveille  efl  mis  au  fecret  Quelques-uns  de  fes  amis , 
ùns  avoir  pu  le  voir  ,  préfentent  au  magiftrat ,  un  mé- 
moire pour  fa  juttification  ;  le  magiftrat  ne  le  lit  point , 
fie  le  deçhire  en  leur  préfenec.  Le  6,  ayant  pris  les 
ordres  du  duc  ,  il  fe  tranfporte  pendant  la  nuit ,  à  la 
prifon  ,  fait  trancher  la  tète  à  l'ambafladeur ,  &  Élit 
expofer  fon  corps  dans  la  place. 

Un  neveu  de  ce  malheureux  miniftre  ,  autre  q«e 
Taverne,  prend  la  porte  ,  vient  fe  jetter  aux  pieds 
du  roi ,  &  lui  demander  juftice  &  vengeance. 

Taverne  y  vint  aufli  ;  mais  bien  loin  d'y  venir 
défendre  la  mémoire  de  cet  oncle  qu'il  avoit  lui-même 
demandé  nommément  pour  arnbafladoir ,  il  vint  jufti- 
fier  fon  maître  ;  & ,  qui  le  croirait  ?  foutenir  que 
Merveille  n'avoit  point  ce  caraclère  d'ambafladeur. 
Accablé  à  l'inftant  par  les  preuves  de  fon  menfonge , 
troublé  par  des  quittions  auxquelles  il  n'avoit  rien  à 
répondre  ,  &  par  des  reproches  dont  il  l'en  toit  la 
juuice  ,  prefle  fur  l'irrégularité  de  ce  fuppbce  qu'on 
avoit  fait  fubir  a  Meneitle  dans  la  prifon  5c  pendant 
la  nuit ,  il  répondit  en  bégayant ,  que  le  duc  en  avoit 
ufé  air.fi  par  refpcfl  pour  le  roi  &  par  égard  pour 
lï  caraélère  d'ambafladeur  dont  Merveille  é:oit  revêtu. 
u  Fourbe  ma' -adroit,  lui  dit  François  I",  digne  mi- 
»»  nftre  d'un  maître  aflaflîn ,  te  voilà  convaincu  par 
n  ta  propre  bouche.  Si  le  caractère  d'ambafladeur 
»  avoit  été  auflj  avili  dans  la  perfonne  de  Merveille 
»  qu'il  l'ett  dans  la  tienne  ,  j'approuverais  prefque 
r»  (on  fupplice  n  :  il  chafla  aufli  -  tôt  de  là  cour  ce 
rninilh-e  de  fraude  &  d'impudence,  &  prépara  tout 
pour  la  vengeance  de  fon  ambafladeur, 

MtRyEiLLF.  du  Monde  (  Hijl  anc.  )  On  en  compte 
Ordinairement  fept  ;  lavoir  ,  les  pyramides  d'Egypte  , 
jes  jardins &.  les  murs  de  Babylone ,  le  tombeau  qu'Ar- 
them-.fe  reine  de  Carie  éleva  au  roi  Maulble  ibn  époux , 
p  Ka'ycarnafle  i  le  temple  de  Diane  à  Ephèfe  ;  la  flarue 
de  Jupiter  Olympien  f  par  Phidias  i  le  coloffe  de  Rho- 
des ;  le  phare  d'Alexandrie, 

MF.RVILI.E  ,  (  Michel  Guyot  )  {Hifi.Liit.moJ.) 
(Cift  l'auteur  de  pîufteurs  pièces  de  théâtre ,  qui  prou- 
vent un  vrai  talent.  Telles  font  Achylle  à  Scyros , 
faite  à  la  vérité ,  d'après  Métaftafe ,  mais  qyi  en  eft 
une  imitation  très-heureufe  &  très-originale  ;  &  le 
Çonfentnnent  force  ,  t/ès-joliô  comédie  qui  fe  joue 
toujours  avec  grand  (ùccès  à  la  Comédie  Françoife. 
Ses  ccuvres  de  théâtre  ont  été  imprimées  en  trois 
volumes  «mi.  Il  a  fait  d'ailleurs  des  Journaux.  Sa  vie 
a  étérr.ojrs  unifoT.ic  crue  celle  de  la  plupart  des  eens 
de  lettres.  Né  à  V  et  (ailles  ,  fils  d'un  préfident  du  Gre- 
nier à  lél ,  il  fe  fit  libraire  à  la  Haye.  Il  voyagea 
beaucoup  &  à  diverfesreprifes.  11  quitta  fon  commerce, 
Çt  vint  à  Paris  travailler  pour  le  théâtre.  Sa  fortune  fe 
dérangea;  il  étoit  marié,  il  avoit  une  fille.  La  misère , 
partagée  avec  une  femme  &  un  enfant ,  lui  parut  in- 
fupportable  ;  il  laifla  lur  fa  table  un  bilan  ,  qui  prou- 
voit  que  fes  effets  étoient  fuffcTants  pour  payer  fes 
jettes  ?  piais  il  ne  voulut  pa»  continuer  de  vivre  à  la 
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charge  d'en  faire  de  nouvelles  ,  qu'il  né  pearroit  pal 
acquitter;  il  chargea  un  magiftrat  de  fes  amis,  de 
l'exécution  dfi  fes  dernières  volontés ,  6t  fe  nova  dans 
le  lac  de  Genève  en  1765.  Il  étoit  né  en  1696,  6t 
s'étoit  retiré  en  Suifle  en  1751.  Tout  ce  qu'on  fait  de 
fon  caractère  n'infptre  que  de  Feftime  &  des  regrets* 

MERULA ,  (  L.  Cornélius  ){HfRm.)  l'an  de 
Rome  66*, ,  au  milieu  de  difcordcs  fatales  de  Marim 
&  de  Sylla  ,  L.  Cornélius  Gnrn ,  complice  de  Marius, 
étant  conful,  le  Sénat  lui  fit  fon  procès ,  fltlededara 
déchu  du  çorlfulat  ;  Cuma  méritoit  cet  affront  ;  nuit 
l'exemple  étoit  d'une  dangereufe  confëquence.  H*c 
injuria  y  dit  VelleïusPaurcutus,  homine  quant  exemple 
dignior  fuit.  On  mit  à  la  place  de  Crrma ,  L.  Cornélius 
Merula  ,  prêtre  de  Jupiter ,  homme  vertueux.  Le  parti 
de  Marius  &  de  Gnpa  ayant  triomphé ,  âclelènatfe 
voyant  réduit  à  la  néoeûué  de  rendre  le  confelat  à  ce 
dernier ,  mais  ne  pouvant  fe  résoudre  à  dépoter  in 
homme  tel  que  McmLy  celui-ci  le  tira  «rembarrai, 
en  déclarant  qu'il  ne  foufi'riroit  jamais  qu-  fes  intérims 
fuflent  un  obftacle  à  la  pue  Ceft  pour  travailler  au 
falut  de  la  patrie,  dit-il,  que  j'ai  reçu  les  rauceaux; 
puifqoe  le  falut  de  la  patrie  demande  que  je  les  dépote , 
je  donne  avec  joie  à  mes  concitoyens ,  cette  preuve 
d'amour  ÔC  de  zèle.  Il  monta  enfuite  à  la  tribune  aux 
harvgues  ,  6c  fit  devant  le  peuple  une  abdication 
folemaelb;  cette  générefitéde  Merula  n*empéchapas 
que  Marius  &  Ont»  ,  introduits  dans  ta  ville  ,  ne  le 
miflent  au  nombre  des  proferits.  Ce  fut  au  pied  de 
l'autel  di  Jupiter  que  Merula  s'ouvrit  les  veines,  fon 
fang  rejaillit  jufques  fur  la  flarue  du  Dieu ,  &  parut 
implorer  la  vengeance  célifte  contre  les  cruels  ennemis 
qui  le  fbrçoicnt  i  mourir. 

Merula,  (Hifl,  Lut.  mod. )  On  connoît  deux 
lavants  de  ce  nom  : 

i°.  Georges,  italien ,  natif  d'Alexandrie  de  la  Paille  ; 
mort  à  Mi  an  en  1494  ,  auteur  d'une  hiftoire  des 
Viicomtis  de  Milan  ,  de  commentaires  Air  divers 
auteurs  anciens ,  &  de  quelques  autres  ouvrages.  Eralht* 
&  d'autres  (avants  l'ont  loué  ;  il  avoit  été  difcipie 
de  Philelphe. 

1°.  Paul ,  hollandots ,  fuccefleur  de  Jufte-Lipfe  daru 
la  chaire  dnrftoire  de  lUnivcrûié  de  Leyde ,  auteur 
d'une  Cofmogra,phia  ,  d'un  traité  de  Droit  ,  de 
Commentaires  fur  les  Fragmens  d'Ennuis  ;  éditeur 
d'une  Vie  d'Erafine.  Mort  à  Roftock  en  1607. 

MERY ,  (Jean)  (  Hijl,  Lia.  mod.  )  chirurgien  célè- 
bre &  de  l'Académie  des  Sciences.  11  étoie  r3  à  Vas» 
enEerry  ,  le  6  janvier  164* ,  d'un  autre  ]ev\Mery, 
aulli  chirurgien.  Il  vint  à  Paris  à  dix-huit  ans,  s'int 
truirc  à  l'Hôtel-Dieu.  Depuis  ce  temps  ,  l'anafoow 
l'occupa  tout  entier.  Il  fut  chirurgien  àe  la  reine  Marie* 
Thérefe;  en  1683  ,  M.  de  Louvo'ts  le  nomma  chi- 
rurgien-major des  Invalides;  en  1684,  le  roi  de 
Portugal  ayant  demandé  à  Louis  XIV ,  un  chirurg«a 
habile  ,  pour  fecourir  la  reine  fa  femme  ,  M.  da 
Louvois  fit  partir  en  pofle  M.  Mèry  ;  mais  la  reine  étoit 
morte  avant  fon  arrivée  ;  M.  Miry  ,  \  fon  retour , 
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«n^ra  dans  l'Académie  des  Sciences.  M.  Fagon  le 
pf«iç  i  aupt ès  de  M.  U  duc  do  Bou  gogne  ,  encore 
tt  .wM  \  mais  il  revint  auiîi-.ôî  qu'il  le  put,  ditM.de 
Fontemlle,  reipirer  fou  véritable  air  natal,  celui  des 
Invalides  &  de  l'Académie. 

En  1692 ,  il  rît,  par  ordre  de  la  cou£,  un  voyage 
en^  Angleterre  ,  dont  on  a  toujours  ignoré  l'objet , 
même  dans  fa  famille.  Il  eft  prefaue  étonnant,  du  à 
ce  fujet  M.  de  Fontenelle ,  que  XL  Méry  ait  été  connu  ; 
il  n'a  r.cn  mis  du  fien  dans  la  réputation,  que  fon 
mérite ,  &  communément  il  s'en  faut  beautoup  que 
ce  ne  foit  allez. 

En  1710  ,  M.  le  premier  préfident  de  Harhyle 
nomma  prenver  chirurgien  de  Motel-Dieu.  Avec  la 
conioùTance  la  plus  parfaite  de  la  ftruâure  des  anjuiix, 
il  difoit  ,  en  longeant  à  l'ignorance  oîi  Ton  eft  de 
Taft  on  &  du  jeu  des  liqueurs  :  nous  autres  anato- 
màftes  ,  nous  fommts  comme  Us  crocheteurs  de  Paris  , 
f:t:  en  connoiffent  Mutes  Us  rues  jufqu'aux  plus  petites 
6-  aux  plus  écartées  ,  mais  qui  ne  faveat  pas  ce  qui  fe 
fffi  dans  Us  mai  fins. 

Ceftdans  les  Mémoires  de  l'Académie  qu'on  trouve 
«  qu'il  a  écrit  fur  divers  fujets  d'anatemie  ;  hors  des 
Mémoires  ,  il  n'a  publ  é  qu'un  feul  traité  fur  la  circu- 
lation du  lang  dans  le  foetus ,  où  il  défend  feul  contre 
t;*us,  une  opinion  qui  lui  étoit  particulière. 

Son  ton  étoit  celui  d'un  homme  de  cabinet ,  à  qu1 
les  ménagements  de  la  kciété  font  peu  connus  :  a  il 
»  ne  donnoit  point  à  entendre  qu'un  fait  étoit  taux  , 
»  qu'un  fentiment  étoit  abfurde ,  il  le  difoit.  n  Ceux 
de  les  confrères  de  l'Académie  qui  pouvoient  fe  plam- 
•dte  dé  quelques-unes  de  es  fincerités  ,  ne  l'aban- 
donnèrent pas  cependant  lorfque  fes  infirmités  le  ré- 
du/irent  à  te  renfermer  absolument  chez  lut.  Il  fut 
toi. cic  de  ces  tentiments,  qu'il  méritoit  plus,  dit  M. 
de  Fontcnelle  ,  qu'il  ne  fe  les  étoit  attirés.  U  mourut 
le  3  novembre  1722. 

Mesoes,  f.  f.  pl.  (  Hifi.anc.  )  fîtes  célébrées  dans 
Adtèncs à  l'honneur  de  Théfée,  &  en  mémoire  de  ce 
qu'il  Us  avoitfait  dmeurer  dans  une  ville  oii  il  les  avoit 
rafietnblés  tous ,  des  douze  petits  lieux  où  ils  étoient  au- 
paravant d:fper(és.  (  A.  R.  ) 

MESENGUY,  (  François-Philippe)  (  ffifi.  lia. 
mod.  )  11  eut  les  amis  &  les  ennemis  que  le  janfénifme 
étoit  en  pofl'eflion  de  donner  ;  Meilleurs  Rollin  & 
Offin  furent  du  nombre  des  premiers  ;  M.  Corfin 
Je  «Soifu  même  pour  fon  coadjuteur  dans  la  place  de 
principal  du  Collcg?  de  BeauvaisàParis.  M.  Mcfcnguy 
avoit  tnfciçTié  au  Collège  de  la  ville  de  Bcauvais  fa 
patrie.  11  quitta  en  1728  le  Collège  de  Beau  vais  à  Paris, 
ayant  été  rendu  fi/pcét  &  défagrcable  à  la  cour  par  fon 
oppcfi  ion  à  1a  conftitution.  11  avoit  compofé  pour 
les  pe:.fi  nnaires  de  ce  Collège,  une  expolition  de  la 
docl.  he  chrétienne.  On  a  de  lai  plufieurs  autres  bons 
Otrvrages,  tels  que  Yabrêg:  de  thjfloire  &  de  la  morak 
<zV  f  ancien  Teflamenl ,  dont  M  Rollin  fait  un  grand 
éloge  ;  &  un  autre  ouvrage  qui  eft  le  développement 
de  ce  premier,  &  qui  a  pour  titre  :  Abrégé  de  rhiftoire 
Hijh'irc.  Tome  II J. 


MES  jtft 

de  F  ancien  Tijlament ,  avec  des  éclair  àfftmen:  s  6>  dej 
rijhxions  ;  des  int retiens  fur  la  Religion ,  &c.  Il  ent 

(>art  aux  vies  des  Saints ,  de  l'abbé  Goujet.  Il  eft  auffi 
'auteur  de  quelques  écrits  janféniftes ,  aujourd'hui  ou.- 
bliés.Néen  1677.  Mort  en  1763. 

MESLIER ,  (  Jean  )  (  Hijl.  Lût.  mod.  )  curé  d* 
village  d'Etrepigny  en  Champagne  ,  connu  par  l'écrit 
impie  qu'il  laiuà  en  mourant ,  fous  le  titre  de  Teflamtnt^ 
de  Jean  Mefiier.  Mort  en  17  J  3. 

MESMES ,  (de  )  Voye^  Mêmes  (de  ) 

MESNAGER ,  (  Nicolas  )  (  Voye^  Ménager.  ) 

MESNARDIERE ,  (  la  )  (  Fw  MénardiIre.  , 

MESNIER,  prêtre  ,  mort  en  176 1  ,  auteur  d'ua 
problême  hiftorique  :  Qui  des  Je  fuites  t  de  Luther  &  de 
Calvin  ,  a  plus  fait  de  mal  à  l'Eglife  ? 

MESNIL  ,  (Jcan-Bapurtedu)  ITtfl.de  Fr.)  avocat 
durci,  c'eft-à-dire ,  avocat  général  au  parlement  de 
Paris  ,  mourut  de  douleur  en  1 569  ,  de*  troubles  civils 
d<  m  il  croit  témoin.  On  trouve  quelques  écrits  de 
lui  dans  les  Opufcules  de  Loifel. 

Un  autre  Jean-Baptifteiu  Mcfnil ,  dit  Rofimond , 
cornélien  de  la  troupe  du  Marais,  auteur  de  quelques 
mauv  a  f;s  comédi.-s ,  &  d'une  Vu  des  Saints  ,  mourut 
eu  16S6  ,  6c  fut  enterré  (ans  aucune  cérémonie ,  dans 
le  cimetière  de  Sa:nt-Sulpice ,  à  l'endroit  où  l'on  met 
les  ei.fants  morts  ûru  brpteme. 

MESSAGER ,  £  m.  chez  les  anciens  Romains  étoit 
un  officier  de  juftice  ;  ce  terme  ne  fignifioit  originaire- 
ment qu'un  mejfager  public  ou  un  ferviteur  qui  alloit 
avenir  les  fénaieurs  &  les  magiftrats,  des  afllmolées qui 
dévoient  fe  tenir ,  6c  où  leur  préfence  étoit  néceflairc* 

Et  comme  dans  les  premiers  tems  de  l'empire  romain 
la  plupart  des  magiftrats  vivoient  à  la  campagne ,  & 
que  ces  meffagers  fe  trouvoient  continuellement  en  rou- 
te ,  on  les  appeUoh  voyageurs  ,  de  via ,  grand-cliemin, 
viatores. 

Avec  le  tems  le  nom  de  viator  devùit  commun  à 
tous  les  officiers  des  magiftrats ,  comme  ceux  qu'on 
appclloit  liffores ,  accenfi,  feribet ,  Jlatores ,  praxones  , 
foit  que  tous  ces  emplois  fuitent  réunis  dans  un  feul ,  foit 
que  le  terme  viator  fût  un  nom  général ,  &  que  les 
autres  termes  fignifiaflent  des  ojpcurs  qui  s'acquinoient 
chacun  en  particulier  de  fonctions  différentes ,  comme 
Autu-Gcllc  f-mble  rinfiiuierjlorfqu'il  dit  que  le  mem- 
bre de  la  compagnie  d -s  viatores ,  chargé  de  garotter  un 
criminel  condamné  au  fouet ,  s  appeiloit  liiltur.  Voyc^ 
ACCENSI  ,  SCRIJ)j£. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  noms  de  li:lor  &  viator  s'em- 

filoyuicnt  ind  fféremment  l'un  pour  l'autre ,  6c  nous 
ifons  auffi  fréquemment  :  Envoyer  chercher  ou  avertir 
quelqu'un  par  un  liâor  que  par  un  viator. 

Il  n'y  avoit  que  les  confuls ,  les  préteurs  ,  les  tribuns 
&  les  édiles  qui  fuflent  en  droit  d'avoir  des  viatores.  Il 
lias  nécefiaire  qu'ils  fuflent  citoyens  romains ,  ÔC 
cependant  il  falloit  qu'ils  fuflent  de  condition  libre. 
Du  temade  l'empereur  Ycîpafien  il  y  eut  encore  une 
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autrcefçcc3  de  -m C'èo\<;ni  des  gens  prepofês 
pour  aV.'er  ve.ùr  d'Oftie  à  Rom--  prend:  c  les  ordre*  du 
pince  p  >ur  iitbtt.?,  «3c  lui  rapporter  les  avis  d:s  com- 
inanJ.ui'-.  O.i  leiJ;;;i  '.!o:t  mfcgers  dct£a!èrist  êt  ils 
falbi  nt  cuti  copies  à  j.  iel  (-•/.  À'.) 

M  CALINE ,  (  Valeri;  )  (  R  >r..  )  Ton  nom 
eft  devenu  celui  de  l'impudicUc  inj..tj  &  Jj  la  jrrofti- 
tut  on  ,  il  eft  iuféparau-ie  du  l'oiivenir  de  ce  vers  de 
Javé.ial: 

Et  lafjta  vlris ,  ntcdùm  faiiata  rteeffit  : 

Hlle  de  M.iTala ,  d  t  Barbitus,  elle  fut  la  première  femme 
de  l'empereur  C  a  iù* ,  la  mère  du  ma'taureux  Brita:i- 
nicuvfct  de  la  venue ulé  Odavic,  époufe  nulheuicule 
é>  Néron.  Son  mariage  lolemnelUmer.t  contracte  uv;.c 
le  jeune  tic  beau  SiUus ,  du  vivant  de  l'empeieur  C'-antle 
fon  mari',  &  dont  e!b  Ht  figner  l'acte  à  i'empeicur 
lui-mémo  ,  eft  u  1  des  faits  les  plus  incroyables  qui 
aient  é;é  rappotus  par  un  hiftorien  croyable.  Que 
peut  nous  importer  mu  pareille  femme  ,  après  une 
pareille  conduite  ,  après  avoir  épu.'.é  toutes  les 
horreurs  du  vice  6t  toutes  les  fuitius  du  crime  i 
après  avoir  pris  plaiiir  à  l.vrer  des  femmes  à  la  profti- 
tution  en  préluice  de  leurs  maris ,  6c  avoir  menacé 
de  la  mort  celles  qui  réfuta -oient  ?  th  bien  !  le  pinceau 
énergique  de  Tacite  nous  force  encore  de  la  plaindre. 
Ce  n'eft  plus  cette  impératrice  toute- pui  fiante,  terrible 
6c  criminelle ,  l'orage  qu'elle  a  pris  plaifir  à  conj-jrer 
a  enfin  éclaté  contre  c  k  ;  c'eft  une  infortunée ,  fans  appui, 
iâns  défenfe,  que  l'inflexible  6e  audacieux  Narcifie 
repoiifte  loin  du  char  de  l'empereur,  elle  lui  préteive 
en  vain  lis  enfans  ,  en  criant  :  tu  condMvn{  pu  nt , 
fans  Caïuiuirc  ,  la  mère  de  Bri:.:nmcus  6»  dUcluvie  l 
là  voix  eft  étouffée  par  les  cris  barbares  de  Narcifle, 
qui  commande  à  l'empereur  le  meurtre  ck  la  ven- 
geance :  cependant  Oaude  s'attendrit ,  il  veut  entendre 
U  femme ,  il  va  lui  pardonner  ,  Narcifle  la  fait  égorger 
aj  nom  de  Claude  même  ;  on  la  trouve  dans  les 

I'ardinsde  Lucullus,  renverfee  par  terre,  abîmée  dans 
e  défespeir  6t  dans  U  terreur ,  mourante  fur  le  lein 
de  lit  mère ,  qui ,  long-temps  éloignée  d'elle  par  l'éclat 
<le  fa  fortjnc  ,  mal»  ramené;  auprès  d'elle  par  fon 
malheur  ,  la  confoloit ,  l'encourageoit ,  pleuroit  avec 
«lie  ;  le  tribun  préfente  le  fer  à  Mtffkline ,  elle  veut 
fè  percer  ,  mais  fon  ame  afïoiblie  par  le  long  triage 
«les  voluptés  ,  eft  incapable  de  ce  dernier  trait  ue 
courage  ;  elle  pkure  ,  elle  héfite  ,  le  tribun  aide  ta 
nain  tremblante  ,  elle  expire  dans  les  bras  de  (à  mère. 

Une  autre  Mejfjiinet  dont  le  prénom  étoit  Sraolie, 
fat  la  troilième  iemme  de  Néron  ;  elle  lut  furvécut , 
&  Othon  étoit  fur  le  point  de  fépoufer  ,  lorfqu'il  fe 
«lonna  la  morr.  Kl'e  fe  confola  dans  rérude  des  lettres 
&  de  la  philofophie  ,  d'avoir  été  la  femme  de  Néron 
fc  de  n'avoir  pas  été  celle  d'Othon. 

MESSEN:US  (  Hip.  de  Suide  )  Jean  &  Arnold , 
père  6c  (ils  ,  ta  vans  iùeJois ,  eurent  une  deftmée  mal- 
neureufe  :  le  père  accuf't  en  1615 ,  d'être  parti  fan  fecret 
èt  SigiHuoijd ,  roi  cW  Po'ogm,  fut  condamné  à  une 
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prifon  perpétuelle.  Il  y  éleva  un  monument  à  la  gjWri 
de  cette  mémo  patrie  t|ui  le  flétr-ffoit.  Son  cuvKgi  » 
en  14  volumes  in-folio ,  porte  pour  titre  :  Suivit 
iUufi'itta  ;  l'auteur  mourut  en  1636. 

Son  fils,  hiftoriographe  de  Sùede,  fut  deerspitéen 
1648,  avec  i|p  tils,  âgé  (Tenvircn  17  arts,  pour  de 
prétendues  fatyres  contre  le  roi  ou  lêsmuvlbes.  Il  eft 
rare  que  des  fatyres  méritent  la  mort ,  il  eft  rare  qu'un 
enfant  de  17  ans  a.t  mérité  la  mort  par  des  fatyrts, 
11  y  auroit  beaucoup  a  dire  à  tout  cela.  On  a  d'Ar- 
nold Mejffiniui,  le  Théâtre  de  laNob'.efte  de  Suéde 
en  latin. 

MESSIER  ,  (  Robert  )  (  HJJl.  Lut.  mod  )  francif- 
cain  ,  prédicateur  du  quinzième  riede  ,  c'eft  tout  due; 
fes  fermas ,  imprimés  en  1414 ,  ferveut  de  pendant 
à  ceux  de  Menor. 

MESS1S,  MESSIUSou  MATHYSa 

M  A  T  H  Y  S  I  S ,  (  Quintin  )  (  Hijl  mod.  )  dit  k 
nutiih.1l I  Anvers.  C'eft  fur  lui  qu'on  a  fait  ce  vers: 

Connubltlis  amor  de  Mulâtre  fec'u  Apelltm. 

parce  qu'ayant  exercé  vingt  ans  la  profeftîcm  de  maré- 
chal ,  l'amour  le  fit  peintre  comme  il  avoit  fait  Raimor.d 
Lulle  ,  médcc.n;  McJJls  devenu  amoureux  de  la  tîle 
d'un  peintre  «qui  ne  vouljit  la  donner  qu'à  un  peintre, 
fe  fit  peintre  ,  fit  pour  premier  tableau ,  le  portrait  de 
famaitrefle,  6t  la  conduit  par  lés  talens.  Il  mourut  à 
Anvers  en  1 519. 

MESTREZAT ,  (  Jean  &  Philippe  V  (  Nijl  Lia. 
nud,  )  oncle  6c  n.'veu ,  tous  deux  minières  6c  contro- 
verfiftes  dans  le  dix  -  feptième  fiècle ,  1  »  premier  en 
France ,  le  fécond  à  Genève.  On  a  du  pt  entier  des 
fermons  ;  du  fécond ,  des  écrits  polémiques. 

MÉTATEURS  ,  C  m.  pl.  (  HiJL  anc.  )  c*étoie« 
quelques  centurions  commandés  par  un  tribun  ;  ils  pré- 
cédoient  l'armée  ,  6c  ib  en  marquoient  le  camp.  On 
entendoit  encore  par  ce  mot  des  officiers  fubalteinestfui 
partoient  avant  l'empereur  ;  ôc  qui  alloient  marqua  foo 
logis  6c  celui  de  (à  maifon.f  A.  R.  ) 

M  ET  EL  (  V^yei  Bois  -  Robert.  )Dyi« 
dans  le  treizième  fiècle, un  abbé prémontré, nommé 
Hugues  Mtiel ,  dont  les  lettres  publiées  par  dora  Hap>, 
autre  abbé  prémontré  ,  font  de  quelque  utilité  pour 
l  h.ftoiredes  XI*  6c  XII' fièdo. 

METELLUS  ,  (  HtJL  Rom.  )  grande  famille  de 
Rome ,  qui  a  produit  plufieurs  hommes  célèbres. 

Q.  Cœciltus  Mètelbu ,  préteur  l'an  604  «le  Rome, 
fit  la  guerre  avec  fuccès  6c  avec  gloire  en  Macédoine 
&  en  Achaïe.  Quinze  ou  feàe  ans  après  la  défaite 6i 
la  mon  de  Pcrfée ,  dernier  roi  de  Macédoine ,  un 
aventurier  ,  nommé  Andrifcus  ,  fe  préteneiant  fi'i 
naturel  de  Perlée ,  prit  le  nom  di  Philippe  ,  6c  voubt 
fe  faire  roi  de  Macédoine ,  il  fut  battu  par  MéieLu  , 
obligé  de  s'enfuir  chez  les  Thraces,  qui  le  livrèrent 
préteur  ;  il  fut  envoyé  à  Rome. 

Un  autre  avemur.cr ,  qui  le  *Wbit  auffi  fils  de  Pu* 
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&  qui  fe  faifott  nommer  Alexandre ,  fut  aufli  battu 
par  Mtttl'us  ;  la  Macédoine  fut  alors  réduite  en  pro- 
vince, &  Mùcllds  en  eut  le  furnom  de  Mxedonicas. 

Deux  ans  ap.ès ,  il  remporta  fur  les  Achéens  ,  une 
victoire  conftdérable  près  de  Scarphée  ,  ville  de  la 
Locnde  ;  U  battit  aufli  &  paffa  au  fil  de  1  epée  mille 
'Aicadiens  dans  la  Béotie ,  près  de  Chéronée  ;  il  fournit 
Thèbes  ,  il  prit  Mégare  ,  il  marcha  vers  Corinthe  , 
&  prépara  les  voies  au  conful  Mummius  ,  auquel  il 
étoit  rçfervé  de  foumettre  cette  dernière  vihe.  Màellas 
fut  honoré  du  triomphe  ,  comme  vainqueur  d<  la 
Macédoine  6c  de  l'Achaïe.  Andnfcus  étoit  traîné  devant 
fon  char ,  ÔC  ce  qu'on  appelloit  la  roupe  <£  AUxandre- 
U -Grand  ,  décoroit  ce  triomphe.  C'étoient  les  fiantes 
équeffres  de  vingt- cinq  amis  ou  braves  d'Alexandre , 
tués  à  la  bataille  du  Granique  ,  &  auxquels  il  avoit 
fait  ériger  ce  monument  par  Lyfippe  ;  elles  et  oient 
placées  à  Dium  ,  ville  de  Macédoine  ;  MéteUut  les 
fat  tranfpor.er  à  Rome. 

Gfiueur  Pan  de  Rome  6a  i ,  il  prononça  devant 
le  peuple  un  difcoursdont  Aulu-Gelle  nous  a  coafervé 
deux  morceaux  ,  fit  dont  l'objet  étoit  d'exhorter  les 
ciioyens  à  fe  marier. 

Le  tribun  du  peuple,  CaïusAûnius,  qu'il  avoit  exclu 
du  fénat ,  voulant  fe  venger  ,  le  fît  fauîr,  8c  alloit , 
en  vertu  du  droit  de  fa  pTace,  le  faire  précipiter  du 
haut  de  'a  roche  Tarpéïenne ,  fi  Miullus  en  réfiftant, 
en  fe  faifcnt  traîner  &.  violenter  au  point  qu'.l  en  eut  la 
tire  tome  cnfanglamée  ,  n'tût  donné  le  temps  à  fes  fils 
de  faire  venir  un  autre  tribun ,  qui  le  prit  fous  fa 
protection,  6clefauvades  fureurs  d'Atinius.  ALtellm 
mourut  prince  du  fénat.  Son  l  t  funèbre  fut  porté  par 
fes  quatre  fils ,  dont  l'un  étoit  confulaire  &  actuellement 
cenfcur ,  le  fécond  auffi  confulaire ,  le  troifième  conful , 
le  quatrième  avoit  été  préteur ,  fit  fut  élevé  au  conhilat 
deux  ans  apiès. De  trois  gendres  qu'il  avoit  aufli, 
deux  furent  aufli  confuls.  Environné  d'une  telle  famille, 
chef  du  fénat ,  comblé  d'ans  fit  d'honneurs,  Velleïus 
Paterculus  le  cite  comme  un  modèle  de  félicité.  Ce 
n'eft  pas  là  mourir ,  dit-il ,  c'eft  fortir  heureufement 
de  la  vie  :  hoc  eft  rùmirùm  magis  ftliciur  de  vitd 
msgrire ,  tpiÀm  mon.  Il  mourut  l'an  637  de  Rome.  Dans 
1'ejpace  de  doui.  ans  ,  on  trouve  plus  de  douze  confu- 
lats ,  ou  cenfures ,  ou  triomphes  des  Mèttllus  ;  6c  l'an 
639  de  Rome  ,  deux  MtttUus  frères ,  Se  tous  doux 
fi de  Macédoniens  ,   triomphèrent  en  un  même 
jo-r.  Quitus  GeciV.us  Mitellus ,  fils  de  Macédoniens , 
conful  l'an  de  Rome  629,  triompha  !'an  631 ,  des 
Ba'éares  ,  &  prit  le  furnom  de  Bal^nms  ;  Lucius 
Caecilius  Mitcllm  ,  n?v;u  de  Macédoniens,  cor/ul  en 
633  .triompha  des  Da'.mateseno34  ,  &  prit  le  fu  r.om 
de  Dalma-'icus.  Un  autre  Quinti:»  Cxcnu*»  Maclbs 
prit,  l'an  de  Rom?  ^45  ,  le  furnom  d1  Kxmi/icits. 
(  /'oyrç  Tarticb  Marius  )  V»  a'tre  Mcu'lus  eut  aufli  I 
le  furnom  de  Creticus.  En  général  cette  famille  cfkcta 
ds  fe  diflinguiîr  par  ces  furnoms  glorieux,  cui  attiftt'nt 
des  victoires,  &  dont  lesScipiors  aveiem  d-jr.ré  les  pr> 
miers  exemples.  Un  fils  de  Afi/iVAaNtimidiciis  acquit  1  e 
fiirnom  de  Mcullus  Plis ,  par  la  pié:é  filiale  cu'i!  fit 
éclater  clam  le  ternes  de  l'injuftc  exil  di  knpère.^çyq; 
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l'article  Mahius.  )  Il  alla  de  maifon  en  msifon ,  revêtu 
d'habits  de  deuil  ,  foliicïtant  la  J7JC0  de  fon  père ,  ou 
plutôt  ibllicitant  pour  lui  la  juftice.  Les  Lûmes  qu'il 
verfa  dans  cette  occafion ,  lui  acquirent,  dit  Va'.ere 
Maxime  ,  un  nom  aufli  glorieux  qu'auroient  pu  faire 
des  victoires.  Pertinaci  e'gà  exulem  p.:tr*m  arr.o-e  tàm 
clarum  Ltcrymh  quàm  d'à  vifloriis  nomei  afftectus.  Il 
fut  dans  la  fuite ,  un  des  lieutenants  du  patti  de  Sylla , 
il  le  fervit  en  Afrique,  en  Italie  ;  il  fît  long-t-mps  la 
guerre  en  Efpagne  ,  tant  t  féul  ,  tant  t  avec  Pompée 
contre  Sertorius  ;  celui-ci  ayant  défié  Mitellus  à  un 
combat  fingulier  ,  ALutlut  le  refufa  ,  comme  Marius 
avoit  refufé  le  défi  du  géant  Teuton.  (  Vayc^  l'article 
Marius.)  La  bataille  de  Sucrone  entre  Smorius  ôc 
Pompée,  étant  reftée  indécife  ,  Sertorius  fe  préparait 
à  recommencer  le  combat  le  lendemain  ,  lorfque 
Mételhu  Pius ,  que  Pompée  auroit  dû  attendre ,  fit 
dont  au  contraire  il  avoit  voulu  prévenir  l'arrivée , 
pour  avoir  feul  l'honneur  de  la  victoire ,  fit  fa  jonction 
6c  fbrtifii  l'armée  de  Pompée  ;  Sertoi  itis  alors  fe 
retira  ,  en  difant  :  fi  etite  vieille  n':to';i  fim-enn:  , 
(c'étoit  Mitellus  Pius  qu'il  défibra  it  air.fi)  fjwcis 
rtnvoyi  a  petit  garçon  \  (  Pompe<?  )  .i  Rom  ,  jpret 
l'avoir  châùè  comme  il  le  mérite.  Mit:llus  Si  Poni;  ée 
donnoient  l'exemple  de  la  plus  parfaite  intelligence. 
Pompée  déférrit  touj<  urs  à  Méicllus ,  comme  à  (on  lu- 
périîur.  Af.Yf//tfJtraitoittoujoursavec  Pompée  comme 
avec  fon  égal  ;  ces  deux  capitaines  réunis  b;<n;rcnt 
Strtorius  dans  une  affaire  gét  érale.  Mérellui ,  m^!f,ré 
fon  âge  avancé ,  combattit  avec  toute  la  vigueur  d'u» 
jeune  foldat  ;  il  fut  b'.elVé,  6c  ce  fut  ce  qui  dé"? -mina 
la  viâoire.  Ses  folda'S  voyant  couler  le  Janjj  de 
c-r  généra!  chéri,  saiii.-.èren;' tel  ment  de  douleur 6c 
de  colère  que  rien  ne  put  Lur  réfilhr ,  6c  »;u  :  Sertorius 
fe  vit  arracher  des  mains  la  victoire.  Méidim  à  cc«3 
occafion  ,  eut  la  fuiLleffe  de  fe  la'ffer  rendre  les  hon- 
neurs divins  6c  de  fe  biffer  donner  des  fêies  dont  la 
magnificence  démento't  trop  la  fitnplicité  romaine  6c 
le  goût  antique.  La  fevérite  naturelle  de  Pompée, 
encore  jeune  ^  Ce  la  dignité  de  fes  mœurs  ,  condara» 
noient  hautement  le  luxe  fafhteux  de  ce  vieillard  ,  nui 
en  perd  t  une  partie  de  fa  réputation.  H  fe  fit  plus 
de  tort  encore  en  mettant  à  prix  la  tète  de  Sertorius, 
alors  le  plus  intéreflant  des  Romains.  Sertorius  fe 
ioutint  contre  Mittllut  6c  Pompée,  deux  des  plus 
habiles  généraux  que  Rcmceût  alors,  il  rendit  leurs 
avantages  inu  i!es  ;  nuis  il  périt  par  la  trahifon  de 
Perpcma ,  8c  MkA'ns  6t  Pompée  triomphèrent  comme 
vainqueurs  &  pacificateurs  de  l'Efpagne. 

Mitdlus  Népos ,  tribun  du  peuple  l'an  de  Rome 
689,  8c  conful  l'^n  69  ^  ,  d'abord  ennemi  de  Caton 
&  iîe  Gcéi  on ,  6c  defenda  u  avec  rèle  la  caufe  de 
Cila-.id  us,  fon  co  ifin  ,  empêcha  par  fin  autorité  de 
tribun ,  c(ue  Ciccron  ,  foirant  du  coiifu'.at  ,  ne  haran- 
guât le  peuple ,  6i  le  força  de  fe  renfermer  dans  le 
ferment  ordinaire  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  les  loix. 
Cicéron  fans  fe  déconcerter  ,  eut  la  préience  d'efprk 
de  jurer  que  Rome  6c  la  république  lui  ckvehr.t  leur 
falct  ;  c'étoit  en  effrt  tout  ce  qu'il  r.vci'  à  dire  ,  ût 
le  public  applaudit.  Ce  MÀ  cllus  Né 00s  énit  clTem 
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tellement  un  homme  de  bien  &  un  bon  citoyen  ; 
on  zèle  pour  Pompée  6c  pour  Céfâr  ,  alors  unis 
dans  leurs  deiïeins  ambitieux  ,  l'a  voit  égaré.  Dans  la 
tiite  il  ouvrit  Its  yeux  ,  rendit  jufbce  à  Cicéren  ,  & 
fervit  conftamnu'nr  fa  caufe. 

Quintus  -  Caxi'.ius  Metdlus  Celer  ,  oonful  Tan  de 
Rome  691,  frère  ou  coufin  du  précédent,  défendit 
toujours  avec  rèle  la  liberté  publique.  Son  confulat 
fert  d'qpoqne  à  la  formation  dû  premier  triumvirat , 
£c  à  l'origine  de  la  guerre  civile  ; 

Mottnt  ex  Mettlîo  coafile  civicum ,  &c 

Pompée  voulant  faire  pafler  une  loi  pour  affigner 
des  terres  à  fes  foldats  ,  MittHus  s'y  oppofà  conftam- 
rneiit  ;  le  tribun  Flavius  poufla  le  zèle  pour  Pompée 
jufqu'à  faire  emprifonner  le  corful.  Le  fé.iat  voulut 
s 'artembler  auprès  du  conful  dans  la  pritbn ,  Pompée 
fe  hâta  de  faire  ceflbr  ce  (caudale  ;  F!av  us  le  défifta ,  & 
la  victoire  relt  a  défînrtivemîm  à  Mételltu.  11  mourut 
Fan  de  Rome  793. 

Quintus  -  Gecilius  M:tellus  Pius-Scipkm  t  conful 
l'an  de  Rome  700,  avec  Pompée  fon  ce  dre  ,  dont 
1*  crédit  i'avoit  dérobé  aux  fuites  facheuus  d'une  accu- 
fation  de  brigue,  dans  laquelle  il  alloit  fuccomber, 
d'après  une  lot  portée  par  Pompée  lui-même.  Cet 
homme  voulut  rétablir  la  cenfure  dans  tous  fes  droits; 
mais  fes  moeurs  s'élevoient  contre  lui.  Pendant  fon 
confulat ,  il  avoit  été  avec  quelques  tribuns ,  d'un 
repas  que  donnoit  un  huifliir  ,  34  dans  lequel  ce 
muérable  profti tua  deux  femmes  d'une  na- fiance  liluftre, 
&  un  jeune  homme  de  condition ,  à  CtS  raiférables 
■ugiltrats  : 

Voilà  donc  les  fou  tiens  de  ma  trille  patrie  ! 
Voilà  vos  fûccefieurs ,  Horace ,  Décius  ; 
Et  toi ,  vengeur  des  loue ,  toi  ,  mon  fang ,  toi  Brun» , 
jQusls  reftes ,  juftîs  d  eux ,  de  la  grandeur  romaine  I 

Ce  Métcllus  Scipion  fut  cependant  un  des  derniers 
rburiens  de  la  république  expirante  ;  après  la  défaite 
de  Pompée  à  Pharfale,  il  fit  la  guerre  en  Afrique  avec 
Juba ,  contre  Cé(ar  ;  mais  il  ne  montra  dans  cette 
guerre  ni  talent  ni  conduite  ;  il  s'y  rend  t  odieux  par  des 
cruautés,  6c  më prifable  par  des  baflevTes;  il  n'eut  de 
grandeur  que  dai  s  fa  mort ,  arrivée  Tan  706  6:  Rome. 
Vaincu  à  la  bataille  de  Thapfus,  &  prêt  à  tomber 
entre  Us  mains  de  Céfàr ,  voyant  fon  vaiiïeau  enve- 
loppé par  une  flotte  ennemie ,  il  fe  perça  de  fon 
cpée  ;  les  vainqueuis  entrent  dans  fan  va  fieau , 
&  demandent  à  grands  cris  ,  où  tfl  le  finirai*  Le 
tiniral ,  dit-il ,  eft  en  finie  ,  &  il  expire.  Cette  licre 
Sl  fublime  Corntlic  : 

Yiuve  du  jeune  Crafle  &  veuve  de  Pompée  , 
Fille  de  Scipion. 

méritoU  un  père  dont  toute  la  vie  eût  été  plus  tfgne 
ie  fa  mort  &  plus  digne  di  fon  r.om. 
Va  L  jcilius  Miieltut  ,  ttûiua  du  peuple  l'an  de 
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Rome  703  i  ofa  réftfter  avec  quelque  courage ,  & 
Cé&r ,  torique  celui-ci  fît  enfoncer  les  pert-js  cb  trtfot. 
public,  dont  les  confuls avoient  emponé  la  deL 

Il  fembloit  être  dans  la  deftinée  des  Mttdkt ,  de 
mériter  ce  furnom  de  Piiu  ,  que  plufieurs  d'entr'eux 
avoient  porté  ;  l'an  7a  1  d?  Rom.* ,  Oâave ,  vainqueur 
d'Antoine  à  la  bataille  d'Acîium  ,  étant  dans  fon  contai 
à  décider  du  fort  des  pruonniers  du  parti  tf  Antoine, 
on  amène  devant  fon  tribunal ,  un  vieillard  accable 
d'années  &  de  misère ,  défiguré  >ar  une  longue  barbe , 
une  chevelure  en  défordre,  tout  l'appareil  de  l'infor- 
tune &  de  la  douleur.  Un  des  juges  du  tribunal  aymt 
levé  les  yeux  fur  ce  vieillard  ,  court  à  fui  3t  l'em- 
brafTe  en  fondant  en  larmes.  Céfàr ,  s'écàe-t-il ,  c'ai 
mon  père ,  c'eft  ton  ennemi ,  mats  moi ,  je  t'ai  toujours 
fervi  avec  zèle  ;  tu  peux  le  punir ,  mais  tu  dots  me 
récompenfer  :  eh  bien  !  que  ma  récompenfe  foit  de 
mourir  awc  lui ,  fi  tu  as  réfblu  fà  mort.  On  ne  pa 
refifter  à  ce  mouvement  inattendu ,  toute  l'aflembléi 
attendrie  entraîna  Octave ,  attendri  lui-même  ;  il  accorda 
au  vieux  Mételhu  la  vie. &  la  liberté. 

METEZEAU  ,  (  Clément  )  f  Hijl.  de  Ft.  )  archi- 
tecte; c'eft  à  lui  qu'on  doit  la  fameufe  digue  de  La' 
Rochelle ,  exécutée  en  1628  ,  &  qui  avoit  747  iodes 
de  longueur.  Il  fut  fécondé  par  Jean  Tiriot,  maçon, 
nomme  depuis  le  capitaine  Tiriot.  On  mit  au  bit  du 
portrait  de  Meteçeau  ces  dîux  vers  ,  oh  on  égale 
l'artifte  qui  avoit  fyi  arrêter  la  mer ,  au  philofophe' 
qui  difoit  qu'il  fouleveroit  la  tetre  : 

Dicitur  Arch'medes  terrant  potaijfe  merrrt , 

sE-jUsra  qui  pottùt  JijLre  non  miner  eJL 

Mitereau  avoit  un  frère  oratorien  &  prédicatttnv 
auteur  de  quelquts  livres  de  théologie. 

METHER ,  f.  m  (  HiJI.  mod.  )  c'eft  ainfi  que  l'o» 
nomme  en  Perle  un  des  grands-oflicicrs  de  la  cour  du 
roi ,  dont  la  fonction  l'oblige  à  être  toujours  auprès  de- 
fa  perfonne,  peur  lui  préfenter  dss  mouchoirs  lorsqu'il 
en  a  bifoin  ;  ce  fublime  emploi  cft  rempli  par  un 
eunuque,  qui  a  communément  le  plus  grand  aédt. 
(A.Jt.) 

METHOCHITE  ou  METOCHITE, 

Bas  -  Empire  )  eut  des  emplois  confidérabL-s  fovs 
Andronic  II ,  dit  Fanchn  ,  par  opp.  iî:io:i  avec  Av 
droviic  1Q ,  fon  petit-fils  ,  dit  le  jeute.  Mi:hochi:i , 
qu'on  ap;3etloit  une  Bibliothèque  vivante  ,  tant  il  éton- 
noit  par  fon  grand  favoir  ,  eft  auteur  d'une  ffifoirc 
Romain-'  ;  d'une  H';jh'ue  S  acné  ;  d'une  H'tjloix  èt 
Conpjr.ùr.oplc.  Il  mourut  en  \(>12. 

METICHÉE ,  f.  m.  (  Hifl.an:.  )  tribunal  cT AtSène ; 
il  falloir  avoir  p^aiTé  3oa;.s,  s'être  fait  confiderer ,  Sl 
ne  rtCii  devoir  a  la  caifti  piibHque  ,  pou:  être  adrn'ï  à 
l'admir.iftraiion  delà  juftice.  En  entrant  en  charge,  o-t 
juroit  à  Jupiter  ,  à  Apollon  &  à  Cérès  ,  de  jup.it  e\ 
tout  fuivant  les  loix  ;  &  dans  le  cas  cù  il  n'y  a-ic;t 
point  de  loi,  de  juger  félon  la  conscience.  L.  M.t'.c~ 
fut  amfi  nommé  de  l'architccle  Metichius.  (  A.  R.  ) 

METIREN  ,  C  Emmanuel  )  (  Hifi.  lïtu  mcd.  )  ^ 
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fcnr  d'âne  Wtfkïrt  des  Pays  -  Bas,  natif  drAng*iS  , 
morten  1612. 

MET1US - SUFFET1US  ,  {HijlRom.)  diflateur 
dTAÎbe ,  fournis  aux  Romains  depuis  le  combat  des 
Horace*  &  des  Curiaces  ;  il  trahit  Tullus  Hoftilius 
dans  un  combat  contre  les  Véïens  fit  les  FicLnates. 
Tullus  ,  vainqueur ,  malgré  la  défection  de  Mctius  , 
&  maître  de  la  per  tonne  du  traître  r  le  fit  tirer  à  quatre 
jdievaux  t 

ffaud  procul  inde  citet  Metitun  in  diverfa  quadrigee 
Difutlerant       tu  diSis,  Albanc  ,  matières  ) 
Raptabatque  viri  mendacis  vifeera  Tullus  , 
Perjylvam  t  &  /parti  Tombant  fanguine  vêpres^ 

Jacques  Mitlus ,  natif  d'Alcmaër  en  Hollande  ,  in- 
venta les  lunettes  d'approche  ,  &  en  préfenta  une  aux 
états  généraux  en  1609.  Des  écoliers  en  jouant  fur  la 
glace ,  &  en  mettant  des  morceaux  de  glace  aux  bouts 
de  leurs  écritoires ,  lui  donnèrent  l'idée  de  cette  in- 
vention ,  ouvrage  du  hazard  ,  comme  prefque  toutes 
les  autres.  Jscr«ucs  Metius  avoit  un  f.èfe4,  Adrien 
Mitiusr  prof. fleur  de  Mathématiques,  6t  qui  a  écrit 
tkns  ce  genre.  Adrien  mourut  en  1635. 

METOC1E ,  C  m.  (HifL  anc.)  tribut  que  les  étran- 
gers payoient  pour  la  liberté  de  demeurer  à  Athènes.  Il 
étoit  de  K>  ou  ra  drachmes.  On  l'appelloit  aufli 
tnorchion  ;mais  ce  dernier  mot  eft  t  habita  tio  des  Latins , 
désignant  plut  >t  un  loyer  qu'un  tribut.  Le  mttocit 
entroit  dans  la  caiffe  publique  ;  l'énorchion  étoit  payé  à 
Un  particulier  propriétaire  d'une  maifon.  (  A.  R.  ) 

METON  ou  METHON ,  (  fffa  anc.  )  mathé- 
maticien d'Athènes  ,  inventeur  du  cycle  de  19  ans, 
appel !é  le  nombre  a? or.  U  le  publia  l'an  432  avant  J.  C. 

METRIE  ou  METTRIE,  (Julien  Offray  de  la  ) 
(,HU1.  Lite.  mai.  )  Né  à  Saint-Malo  en  1709,  alla 
étudier  en  médecine ,  en  Hollande  ,  fous  Boherruve. 
D  fut  médecin  du  duc  de  Grammont  fit  du  régiment 
des  Gardes-Françoifes  ,  dont  le  duc  étoit  colonel  ;  il 
chercha  dans  la  profeflion  du  materialilme ,  une  fu- 
nefte  renommée  ;  il  fît  VHijloire  naturdle  de  lame  j 
X '  Homme-machine-^ Hoir.me-plantt ,  ÔC  d'autres  ouvrages 
d'une  pbilofophie  téméraire  ,  qui  ont  été  pub1;©*  à 
Berlin  en  un  volume  //1-40. ,  &  en  deiu  volumes 
in  a.  Son  Machiavel  en  médecine  ,  fatyre  contre 
tous  lès  confrères, .lui  en  fit  autant  d'ennemis  ;  il  fut 
beaucoup  lu  &  eft  devenu  rate.  U  avoit  perdu  fon 
protecteur  le  duc  de  Grammont ,  tué  à  la  bataille  de 
Fontenoy  'f  il  fut  réduit  à  s'expatrier  ;  il  fe  retira 
en  Hollande  ,  on  y  brûla  fon  Hommc-maclùne  ,  &  il 
ne  s'y  crut  pas  en  fflreté ,  il  fe  fauva  &.  fe  fixa  enfin 
à  Berlin.  Il  fut  leéfeur  du  roi  de  Prufle ,  fit  membre 
4e  l'Académie  de  Berlin.  Ami  du  paradoxe  fit  tou- 
jours bizarre  dans  lés  fyftêmes  fit  dans  là  conduite , 
il  vouloir,  affiijettir  l'indigf ftion  à  la  faignée ,  fit  ne 
croyant  pas  15  lég'ruateur  difpenfé  de  fa  loi  ,  il  eut  une 
fièvre  d'indigeftion,  il  prit  d  s  bains  ,  fe  fit  fa;gner 
feuit  fois  ».  &.muMru:.  On  a  parlé  divetfement  de 
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derniers  moments.  Les  uns  orrr  dît  qu'il  avoit  témoigné' 
du  repentir  de  tant  d'erreurs  &  de  folies  ;  fit  que 
comme  fa  conduite  n'avoit  fait  ni  eftimer  fon  ca- 
raâére  ni  exeufer  fes  opinions,  les  philofophes  maté- 
italiflîs  difoient  qu'il  les  avoit  deshonorés  &  pendant 
fa  vie  &  à  fa  mort;  d'autres  difent  fit  ont  écrit 
qu'il  étoit  fortidu  monde  à-peu-près  comme  un  afteur 
quitte  le  théâtre  ,  làns  autre  regret  que  celui  de  perdre' 
le  plaifir  d'y  briller.  On  a  de  lui  une  traduâion  des 
Aphorilmes  de  Boérhave  fon  maître ,  mais-  avec  des 
oblërvations  qui  ne  font  pas  toujours  aulfi  juftes  ni 
aufli  fages  que  le  texte.  Un  grand  roi  l'eftimoit  ou  du 
moins  1  aimoit ,  &  a  daigné  l'honorer  d'un  éloge  pu- 
bUc  ,  lu  à  l'Académie  de  Berlin.  La  SUitt'u  mourut 
en  17  cr. 

MÉTROUM ,  C  m.  (  ffifl.  anc.  )  en  général  un  tem> 
pie  conlàcré  à  Cibele  ;  mais  en  particulier  celui  que  les 
Athéniens  élevèrent  à  l'occafion  d'une  pefte,  dont  ils 
furent  affV'gés  pour  avoir  jette  dans  une  fofle  un  des 
prêtres  de  Ta  mere  des  dieux.  (  A.  R.  ) 

METZ  f  Claude  Barbier  ou  Berbier  du  ) (  U  fa- 
de France,  j  lieutenant  général  d'artillerie  fit  lieuce- 
nant  général  des  armées  du  roi,  naquit  en  1638.  La 
campagne  de  1658  eft  la  (êule  qu'il  n'ait  pas  faite' 
depus  fon  entrée  dans  le  (êrvice  jufqu'à  là  mort,, 
parce  qu'un  coup  de  canon  qu'il  avoit  reçu  en  1657 
l'a  voit  mis  cette  année-là  hors  d'état  de  fervir.  11 
étoit ,  comme  nous  avons  vu  dans  ces  derniers  temps- 
M.  de  Villepatour ,  d'une  difformité  honorable ,  efiet 
de  fes  bleflures.  Les  femmes  veulent  qu'on  ferve  l'état, 
mais  elles  ne  difeeniënt  guères  de  plaire,  &  même 
aux  yeux.  Barbier  du  Aut{  aya-  t  paru  a'i  dîner  du- 
roi,  Madame  la  Dauphine  ne  put  s'empêcher  dédire: 
Voilà  un  homme  bien  laid ,  fans  conficlérer  'a  four  ce  de- 
ce:te  laideur.  Louis  XIV  ,  J'homme  du  monde  qui  avoit 
le  plus  de  talent  peur  réparer  ces  fortes  d'Ctcurderies,. 
prit  la  parole,  fit  dis  d'une  voi<  haute  :  Et  moi  je 
le  trouve  bien  beau  ;  c'eft  un  des  plus  bravis  homme  t 
de  mon  royaume.  Un  de  c;s  roo:s-là  rempl  t  d'amour 
6c  de  zèle  un  bon  citoyen ,  &  fa  t  qu'il  va  gaimenfr 
fe  faite  tner  à  la  premère  occifbn.  Barbier  du> 
Mit[  fut  tué  d'un  coup  de  moufquer  à  la  bataille 
de  Heurus  en  1690.  C'étott,  avant  M.  de  Vauban, 
le  plus  habile  ingénieur  qu'ai:  en  la  France.  C*étoic 
d'ailleurs  un  homme  de  bien  comme  M.  de  Vauban. 
»  Vous  perde^  beaucoup  ,  dit  Louis  XIV  au  f.  ère  de 
Barb  er  du  A/crç  ;.je  pads  encore  dav.mt  igc  par  ia~ 
diSiculù  de  remplacer  un  pjreil  homme. 

MEV IUS ot/MCEVIUS, (////?.  an:.) IV.  Ba rivs.) 
Indépendamment  du  vers  latynque  de  Virgile,  d'aprit- 
lequel  tous  les  commentateurs  assurent  que  Bav'iut  fie 
Mctvius  étoient  de  uë-mauvaispoétes ,  comm  ;  fi  Virgile- 
n'avoit  pas  pu  fe  tromper  ou  être  injufle,  &i  comme 
fi  Boileau  ne  l'avoit  pas  été  envers  Qui.oult  ;  twus 
avons  une  ode  d'Horace  contre  Mce.iui  :  c'eft  la"- 
dixième  des  épodes.  Il  ne  reproche  point  à  Mœvius- 
d'être  un  mauvais  poète ,  nuis  de  fen;ir  mauva-s  , 
f.r.n,  ol.ntem  Mvèvium  ;ot  pjur  ce  f-i.»  to  i,  il  Kc- 
fouhaite  un  naufiag;  &&  U  ui^rt  ;  il  appelle  tous  ls 
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vents  pour  fubmereer  Ion  vaifleau  ;  Il  fe  plak  à  Ce 
repréfenter  ce  ma'neureu*  au  milieu  de  la  tempête, 
pâle ,  tremblant ,  implorant  vainement  le  fecours  de 
Jupiter,  &  lui  demandant  timidement  la  vie.  II  prend 
plaifîr  encore  à  le  voir  étendu  for  le  rivage  fervant 
de  pâture  aux  animaux  :  il  l'infulte  dans  cet  état ,  & 
promet  un  facrirke  aux  tempêtes  pour  les  remercier 
davoir  exaucé  fes  voeux. 

Opltnt  quod  Jî  praJa  eunv  fittore 

Porrcîldy  mergos  juveris, 
JJilidxnofus  immoLtbïtur  capert 

£t  égnj  umptjLjùbui* 

M  y  a  de  la  poèTie  dans  cette  ode  :  les  Impréca- 
tions prêtent  toujours  à  la  potfie.  Si  ces  imprécations 
ne  font  ici  qu'un  badinage ,  il  eft  de  mauva  s  gcût, 
fi  elles  font  férieufes,  c'eft  une  barbarie  bien  indé- 
cente. Il  n'y  a  point  de  tefpecf  peur  l'antiquité  qui 
ruhTc  faire  e>.c;.1er  un  pareil  oubli  de  la  morale  et 
des  bicnféanccs  V^ilà  le  modèle  de  toutes  les  grof- 
iicretés  du  quinzième  et  du  f.ii;cmc  ficelés;  on  a 
dit  :  Nous  avons  Ctxtmplc  £  Horace. 

MEYÉI.EV1TES,  f.  m.  pl.  (  ////?.  mod.  )  efpècede 
derviâ  ou  de  religieux  turcs,  akfî  nommés  de  Me\  éleva 
Jeur  fondateur,  ils  rfkclent  d'être  patiens ,  humbles  , 
modcûes  &  charitables  :  on  en  voit  à  Ccnft.antir.ople 
cor.duirc  dans  Us  mes  un  cheval  chargé  d'outrés  ou  *!: 
vafes  remplis  d'eau  jxnir  la  diftribuer  aux  pauvres.  Ils 
gardent  un  profond  filence  en  prélence  de  leurs  fi  pé- 
rieurs  &  des  étrangers ,  &  demeurent  alors  les  ytux  fixés 
en  terre ,  la  tête  baiflec  &  le  corps  courbé.  La  plupart 
s'habillent  d'un  gros  drap  de  laine  brune:  leur  bonnet , 
fait  de  gros  poildc  chameau ,  tirant  fur  le  blanc ,  rciTem 
ble  à  un  chapeau  haut  &  large  qui  n'auroit  point  de 
bords.  Ils  ont  toujours  ltsjjiibes  rues  Si  la  p  itiine 
découverte,  eue  quelrrues-uns  fe  brûlent  avec  des  fers 
chauds  en  fignc  d'auitérité.  Ils  fe  ceignent  avec  une 
ceinture  de  cuir  ,  &  jeûnent  tous  les  jeudis  de  l'année. 
Guer  maun  des  Turcs  y  tome  I. 

Au  refte,  ces  mrvclcv'ttes ,  dans  les  accès  de  leur 
dévotion ,  danlënt  en  tournoyant  au  (on  de  la  flûte  , 
font  grandi  charlatans,  &  pour  la  plupart  tiès-débauchés. 
K.) 

MEUN.  (  Jean  de)(  l'oy/i  Clopinel.  ) 

MEURSIUS  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  *  favnnt 
hollandoTS ,  profefleur  d'hiflo:re  ,  d'abord  à  L»*yde , 
enfuitc  dans  î'Univcifiré  de  S  ra  en  Dannemarek.  Ses 
traités  fur  l'état  de  l\-nckf!ne  Gièce  ;  de  pcpu'is 
Aitlctc\;  Attlcjrurr.  !<  fiii>r,Lm  i\bn  4  ;  Archontes  Atlu- 
nUnfti  ;  Fcrtutu  Attict  ;  Je  Aifon-imm  orifm-  ;  de  htlîs 
Gnz.orurn  ,  inférés  <kns  Us  recueils  de  G:u.vii:s  Ci 
dî  Gror.ovius,  fem  < 'un?  ér'J  tien  kftirchve.  On  a 
de  lui  encore  une  hftoire  fe  ine  du  Danneuiuic*  & 
une  hiitoïre  de  l'Univerfitc  de  Lcyde  fous  ce  titre  : 
Athcnte  B<\ta\te.  Ses  u.jvres  ont  irk  recueillies  en 
cctrie  volumes  in-folio.  Né  à  Utietht  en  1579,1! 
m-rirut  en  1 641. 

On  a  de  Jean  Meursivs,  fon  fis,  né  en  1613,  a 
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Leyde  ,  mort  en  Dannemarek  à  la  fleur  de  fon  âge  \ 
divers  ouvrages,  entr  autres  tin  traité  de  la  corde)  vj- 
tion  des  arbres.  Arbvretum  furum  ,  five  de  41km* 
confcn'jticnr. 

MEYNIER,  (Jean  )  baron  d'Oppède , ( JlîflL 
de  Fr.  )  acquit  une  célébrité  funefle  dans  la  langLnw 
&  barbare  exécution  de  Cabrières  6c  de  Métindil 
contre  les  Vaudois.  Il  étoit  premier  préfident  du  par- 
lement d'Aix.  Il  fit  rendre,  par  cette  compagnie, 
un  arrêt  de  profcription  contre  les  Vaudois ,  fit  il 
le  chargea  de  l'exécuter  avec  l'avocat  généra!  Guéris 
&  d'autres  commiuaites  ou  animés  de  ce  tèie  fana- 
tique qui ,  vingt-fept  ans  après  ,  produdît  la  Sai«- 
Barthélcmy ,  ou  intérefics  a  la  ruine  des  Vaudois , 
dont  on  kur  abandonnât  la  dépouille;  on  prétend 
qne  d'Oppéde  ctok  fur-tout  animé  contre  Cabriètes, 
parce  qu'un  de  fes  fermiers  qui  ne  l'avoit  pas  p>)é, 
y  avoit  trouvé  un  afyle.  Le  barcn  de  la  Garde  ét©« 
avec  fes  troupes  aux  ordres  de  d'Oppéde.  On  par- 
courut tout  le  Oimat  &  une  pa:rie  de  la  Provence 
en  fa;(am  man-bafTe  fur  tout  ce  cui  parut  fafpeA 
Tous  les  ennemis  de  d'Oppède  &  de  Gucrin  émeat 
incontcftabkment  Vaudois.  Quatre  mille  peribtir.es 
furent  malfamés ,  &  il  en  périt  un  bien  plus  gmid 
nombre  de  fa:m  &  de  miiere  dans  les  forêts,  on 
ils  fe  fauvèrent  &  cù  on  leur  coupa  les  vivres.  On 
étrangla  de  plus  une  multitude  de  prifonnier»  dars 
une  vafte  praitie.  O.»  avoit  réfervé  quelques  femnv-i 
Si  quelques  enfans  qu'on  prétendoit  convertir  :  on  les 
avoit  enfermés  pour  cela  dans  une  églife  :  on  changea 
d  avis,  Si  en  troirva  plus  court  d'aller  les  y  égorger; 
car  ,  djfoit-on ,  l'arrêt  t'ordonnoit  expreflement.  D  îu- 
tres  femmes  furent  enfermées  dans  une  gratge,  & 
d'Oppède  y  fît  mettre  le  feu.  Si  ces  maiheuredâi 
paroiiloier.t  à  la  fenêtre  pour  fe  jetter  en  bas,  on  b 
lepoulToit  à  coups  de  fourche,  ou  on  les  recevoiifa 
les  pointes  des  hallebardes.  Le  baron  de  la  Garde, 
enii  avott  fait  la  guerre  avec  le  codai re  BarbeToidTe 
«  avec  les  Turcs,  adnùroit  U  froide  rage  de  cm 
Chrétiens ,  minières  de  paix  ;  il  n'aveit  jamais  rtta 
vu  de  fëmblable.  Un  de  fes  foldats  ne  put  y  tenir  : 
il  monta  fur  b  côte  la  plus  élev  ée  ;  il  fit  du  bruit,  J 
il  roula  au  fond  des  vallé:s  de  greffes  pierres  pour  J 
avenir  de  l'ùpprcihc  de  l'ennemi  ceux  des  Vaudoil  I 
rui  pouvcier.t  y  être  cachés  ;  fl  poufla  Timprudencî  I 
de  la  compaflîcn  j.if^u'à  leur  crier  de  toute  fa  force 
de  fe  fauver  au  plutôt. 

Il  refteit  environ  nf.lle  ptifonniers  dont  on  K 
favoit  que  faire ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  rnoyoi 
d'cj;.-.rgner,  puifjye  l'atrêt  ne  le   permettoit  pas. 
'  O.;  en  per.dit  ei.viron  trois  cei-t*  pr.jr  varier  cette 
:  kène  d'horrerrj ,  fx'  en  cirvova  ks  fept  cens  3urrf* 
aux  gnières.  Il  y  eut  env^rcn  v: -g:  -  t;ua*rs  viïig» 
'  ou  brt;:;s  réduits  en  c-'.-drrs.  Frer.çc-i-i  I,  fretué 
■  par  k  xtle  dj  carcinal  de  Toumsn  ,  qui  U  trempt 
lui-même: 

(  Fulïa  te  incatuuwt  pu  us  nu ,  it:c  aùxta  i'ie 
Exaltât  dcm<ns.  ) 

approuva,  par  des  lettre*-patemes  du  1 8  août  r;4«. 
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la  confite  du  parlement  d'Aix.  Mail,  fous  Henri  II, 
certe  affaire  fut  (ôumife  à  l'examen  du  parlement  d: 
Paris,  où  elb  tint  cinquante  audiences.  Sans  doute 
la  caufe  de  l'humanité  y  fut  foib'etmnt  détendu:.  Le 
préfixent  d'Oppèd.'  p'aida  lui-mèm.'  la  fiinne  :  il 
parla  en  fanari;[tic  comme  i'  avoit  agi  ;  il  prit  un  texte  ; 
ce  fin  ce  verfet  du  pfeaume  par  où  commence  la  mjfle  : 
Judica  met  Dms,  6>  difetrne  caujam  mcam  de  gtnte 
non  fintlâ.  Il  prouva  qu'il  avoit  fallu  égorger  tous 
les  Vaudois,  parce  qui  Dieu  avoit  ordonne  à  Saul 
d'exterminer  tous  les  Amalécitcs.  Ses  raiforu  furent 
apparemment  jugé?s  bonnes  :  il  fut  renvoyé  abfous, 
&  continua  d'exercer  fa  charge.  Il  mourut  de  la  pierre 
en  1558.  Les  proteftans  difent  que  ce  fut  une  ven- 
geance divine;  les  catholiques,  que  ce  fitt  une  ven- 
geance humaine,  &  qu'un  chirurgien  protefhm  lui 
caufà  une  mort  douloureufe  en  le  fondant  avec  une 
fonde  eropoifonnée. 

Le  baron  de  la  Garde,  pour  la  part  qu'il  avoit 
eue ,  peut-être  malgré  lui ,  à  l'expédition  de  Cabrières 
&  de  Mérindol ,  garda  la  prilon  pendant  quelques 
mois.  L'avocat  du  roi  Guérin  paya  pour  tous  :  il 
fut  pendu  en  15^4  ;  mais  il  paroit  que  ce  fut  pour 
des  fàufletés  &  des  coneuflions  étrangères  à  Tanaire 
de  Mérindol ,  car  les  plus  grands  attentats  contre  la 
nature  font  quelquefois  les  m:ins  punis. 

MEZERAY  (  François-Eudes  de  )  (  Hifl.  lut. 
mod.  ) ,  il  connu  par  fa  grande  hirtoire  de  France , 
&  fur-tout  par  fon  abrégé  chronologique ,  a  pafl'é 
long-temps  pour  un  hiftonen  très-exaÛ. 

Et  que  fon  vers  exael,  anfi  que  Mézeray, 

dit  Boileau.  On  fait  aujourd'hui  que  Mézeray  n'eft 
pas  allez  exact,  &  qu'il  n'a  pas  notifie  allez  loin  fes 
recherches.  Il  eut  long-temps  auffi  la  réputation  d'un 
écrivain  hardi ,  parce  qu'un  n'avoit  pas  une  idée  jufte 
de  la  liberté  de  l'hiftoire.  Un  vieux  préjugé  dont  on 
ne  fe  rendoit  pas  compte ,  mais  qui  perçoit  dans 
toutes  les  idées  6c  dans  tous  les  difeours  ,  perfuadoit 
qu'il  n'étoit  permis  de  parler  de  nos  rois,  mémo  les 
plus  anciens  &  les  plus  mauvais,  qu'avec  éloge. 
La  fagejfe  de  nos  rois  étoit  une  efpèce  de  plirafe 
proverbiale ,  applicable  à  tous  ;  mais  fi  Ourles  onq 
croit  fage  ,  Charles  VI  étoit  fou  ;  fi  Louis  XII  étoit 
le  père  du  peuple  ,  Louis  XI  en  étoit  le  tyran  :  Si 
vous  ne  di  tanguez  rien ,  fi  vous  confondez  tout  dans 
des  phrafes  de  routine  ,  vous  trompez  les  rois  &  les 
peuples  au  préjudice  di  la  fociété  :  en  épargnant  au 
vice  la  flétriflure  qu'il  mérite ,  vous  privez  La  vettu 
d«s  récompenfes  qui  lui  font  dues. 

Qui  ne  ha:t  point  allez  le  vice 
N'aime  point  aflez  la  vertu. 

Ondemandoit  fèri?ufement  à  Mézeray,  pourquoi 
il  avoit  peint  Louis  XI  comm:  un  tyran  ?  Sa  réponfe 
fut  fimple  :  Pourquoi  fétoit-il  ?  Le  Duc  de  Bourgogne , 
pere  de  Louis  XV,  dcmar.doit  à  l'Abbé  do  Choiiy 
•«rament  il  s'y  prcnlott  pour  faire  entendre  .que 
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Ciiarle*  VI  étoit  fou.  Monftigneur,  je  dirai  qu'il 
éto'.t  fou. 

Mais  un  reproche  qu'on  peut  farre  i  Mézeray,  c'efl 
q-te  fa  véracité  a  iouvent  l'air  &  le  ton  de  l'humeur; 
que  c'eft  fouv;nt  fon  caractère  qui  juge  au  lieu  de 
fon  efjsrit ,  &  qu'il  juge  quelquefois  l'état  plus  que 
la  perfonne  ;  qu'il  donne  plus  à  des  préventions  gé- 
nérales qu'aux  circonftances  particulières  des  faits. 
Son  ftyle  eft  bas  ôc  dur,  mais  d'une  énergie  qucl- 

3uefbis  pittorclque  ,  &  il  a  un  grand  mérite ,  celui 
'être  à  lui. 

Mézeray  étoit  né  en  16 10  à  Ry  en  Bafie- Nor- 
mande. Son  père  étoit  Chirurgien.  Son  frère  cadet, 
Charles-Eudes,  étoit  Chirurg en- Accoucheur,  allez 
habile  dans  fa  profeffion  :  il  étoit  connu  fous  le  nom 
do  Douay.  Jean-Eudes,  leur  frère  aîné,  fut  le  fon- 
dateur de  la  Congrégation  des  Prêtres  nommés  de 
fon  nom ,  Eudifla.  Ce  Jean-Eudes  étoit  l'objet  des 
ptaifanteries  &  des  perfécutions  éternelles  de  MézTray, 
qui  avoit  autant  de  malice  &  de  cauflicité ,  que  Jean 
Eudes  avoit  de  dévotion  &  de  fimplicité.  Alczeray 
entra  d'abord  dans  le  fervice,  &  le  quitta  bientôt 
pour  fe  livrer  au  travail  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  en 
eut  une  maladie  dangereule.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , 
ayant  appris  fon  état  &  en  ayant  fu  La  caufe  ,  lui 
envoya  cinq  cents  écus  dans  une  bourfe  aux  armes 
de  Richelieu.  Le  Cardnal  lui  fît  aufli  donner  une 
penfion  confidérable.  Quand  les  befoins  de  l'état  &  les 
déiKnfes  de  la  guerre  amenolent  des  difficultés  ou  de» 
délais  dans  le  paiement ,  Mczeray  fe  prefentoit  à  l'au- 
dienc*  du  Cardinal  ,  6c  lui  demandoit  la  permiffion 
d'écrire  l'hiftoire  de  Louis  XUI,  alors  régnant.  Le 
Cardinal  ewendoit  ce  que  cela  vouloit  dire ,  &  les 
ordres  étoient  donnés  pour  que  Mézeray  fût  payé. 
Il  fut  fait  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  à  'a  mort  de  Conrart.  Aux  élections ,  fa  mé- 
thode étoit  de  donner  toujours  une  boule  noire  à 
l'Académicien  élu  ,  &  auquel  il  avoit  fouvent  donné 
fa  voix.  C étoit ,  difoit-il ,  pour  maintenir  la  liberté  de 
P Académie  dans  les  éltHions.  La  vérité  eft  que  c'étoit 
une  des  nombreulès  bizarreries  de  Mézeray,  qui  en 
avoit  de  toutes  les  efpèces  &  qui  en  avoit  même 
beaucoup  d'infignifiantes  &  d'infipides ,  comme  celle 
de  ne  fe  fervir  jamais  de  La  clarté  du  jour ,  de  tra- 
vailler à  la  chandelle  en  plein  midi ,  &  s'il  lui  fur- 
venoit  des  vifites ,  de  reconduire  tout  le  monde  jufqu'i 
la  porte  le  flambeau  à  la  main  au  plus  grand  jour. 

Ses  meeurs  étoient  ignobles  &  crapuleuf  s,  &  ïl 
en  partait  d'un  ton  aiTortt  à  la  chofe ,  lorfqu'tl  difoit 
qu'il  étoit  redevable  de  la  goutte  à  la  fillette  &  i  la 
feuillette.  Quand  il  fe  mettoit  au  travail ,  il  avoit 
toujours  une  bouteille  fur  fon  bureau. 

Quelques  traits  de  fincériré  ou  d'humeur  contre 
les  traitants ,  traits  auxquels  on  n'étoit  pas  accoutumé 
alors ,  lui  firent  retrancher  fous  le  miniflère  de  Colbert , 
d'abord  une  partie  de  u  penfion ,  enfuite  La  penfion 
toute  entière.  U  mit  à  part  dans  une  caflette  les  der- 
niers appointemens  qu'il  avoit  reçus  en  qualité 
d'hiftoriographe  ;  6c  il  y  joignit  ce  billet  :  Voici  U 
dernier  argent  que  j'ai  reçu  dm  ni  ;  U  a  cefie  de  ne 
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pay^r ,  &  moi  de  parier  de  lui  tant  en  bien  qtien  mal 
Tot;t  cela  n'annonce  pas  une  ame  fort  noble.  Son 
aveifion  pour  les  traiuns  étant  encore  augnwntée  par 
le  retranchement  de  fa  peniion,  il  difoit:  »  Je  garde 
t»  deux  écus  d'or  frappés  au  coin  de  Louis  XII , 
»  furnomme  le  Père  du  peunle  :  l'un  pour  louer  une 
»  place  à  la  Grève  la  première  fois  qu'on  pendra  un 
n  traitant;  l'autre  pour  boire  à  la  vue  de  Ton  fupplice  ». 
A  l'article  Comptable ,  dans  le  Diclionnaire  de  l'Aca- 
démie ,  il  avoit  propolé  ierieufetnent  cet  exemple  que 
fon  indécence  ht  rejetter  :  tout  comptable  efl  pendable. 
Avec  de  telles  difpolitions  on  n'eft  pas  fort  propre  à 
écrite  J'hiftoire.  Mczeray  étoit  de  bonne  compofition 
fiir  les  erreurs  répandues  dans  les  Tiennes.  Le  favam 
père  Petau  lui  dilànt  qu'il  y  avoit  trouvé  mille  erreurs. 
Vous  n'y  ave^  pas  bien  regardé ,  dit-il ,  pour  moi  J'y  en 
*i  trouvé  dix  mille.  Etoic-ce  un  aveu  cependant  ,  ou 
une  dérifion? 

Mézeray  mourut  en  1683.  Il  avoit  fait  profeflion 
d'un  grand  pyrrhonifme  en  matière  de  religion.  Dans 
(à  dernière  maladie,  il  raffembla  ceux  de  fes  amis 
qu'il  avoit  pu  ou  fcandaUfer  ou  féduire  par  fes  difeours 
irréligieux  :  Svuvcr.'.^vous  ,leur  dit  il,  f/«Mézeray 
mourant  ejl  plus  croyable  que  Mézeray  en  fanté. 

Un  de  fes  travers  avoit  été  d'aller  le  phvs  Couvent 
vêru  comme  un  mendiant.  Un  jour  étant  en  voyage 
&  vétu  ainfi ,  il  Cut  arrêté  par  les  archers  des  pauvres. 
McJfLurs,  leur  dit-il ,  charmé  de  cette  aventure  ,  qui 
étoit  fort  de  fon  goût  :  j'aurois  peine  à  vous  fuivre  à 
pitd ,  on  raccommode  quelque  choje  i  ma  voiture  , 
auffi'ôt  quelle  m'aura  joint ,  nous  irons  enfemblc  où  il 
vous  plaira. 

Cctoit  dans  le  peupV  qu'il  aimoit  à  former  des 
liaifons.  Un  cabaretier  du  village  de  la  Chapelle  ,  fur 
la  route  de  Saint- Denis ,  nommé  Ltfaucheur ,  lui  plut 
tellement  par  fa  franchiie  &  fes  propos  naïfs ,  qu'il 
prit  l'habitude  d'aller  palier  chez  lui  les  journées  en- 
tières ,  &  qu'il  le  fit  fon  légataire  univcrfeL 

Outre  feshiftotres  de  France ,  fon  avant  Clovis ,  fon 
traité  de  l'origine  des  Franco  s ,  on  a  de  lui  une  con- 
tinuation de  l'hiftoiredt  s  Turcs  depuis  1612  jufqu'en 
1649;  une  traduâion  françoife  dir  traité  latin  de  Jean 
de  Sarisbery  ou  de  Salisbery  ,  intitulé  :  Les  vanités 
(U  la  cour.  On  lui  attribue  quelques  i'atires  contre  le 
gouvernement ,  qui  parurent  fous  le  nom  de  Sandri- 
court  ;  th'ifloirc  de  la  mère  &  du  fils ,  6te. 

MEZIR1 AC ,  f  Oaude-CaCnard  Bachet  de  )  (  Hi(l. 
L'a.  mod."\  né  a  Bourg-en-Breffe ,  d'une  famille 
noble,  fut  d'abord  Jcfuite,  &  dès  l'âge  de  vingt  ans 
il  profeffoit  la  rhélhcriqne  à  Milan.  Ayant  quitté  la 
Société  des  Jéfuites,  il  vint  à  Paris,  6c  fut  de  l'aca- 
démie françoife  dès  la  ruiflance  de  cette  compagnie, 
il  mourut  en  1638,  âgé^'environ  60  ans.  On  a 
de  lui  une  vie  d'Éfope  où  il  réf  ute  le  roman  de  Pla- 
nudes,  &  foutient  quEfope  n'étoit  ni  boffu  ni  mal 
fait ,  article  fort  étranger  au  mérite  de  fes  fables  ;  il 
a  traduit  en  vers  françois  du  temps  quelques  héroïdes 
«f  Ovide ,  auxquelles  4  a  joint  un  commentaire  dont 
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on  fait  aiTez  de  cas ,  non  pour  le  ftyle ,  maa  poœ 
/'érudition  mythologique.  Il  é:oit  maiiiématicicn  aufli 
bien  qu'homme  de  lettres.  On  eflime  fa  traduâkm 
latine  de  Diophante  ,  &  le  commentaire  qui  l'ac- 
compagne :  elle  a  été  réimprimée  en  1670  avec  des 
obfervations  du  célèbre  Fermât. 

MEZRAIM,  (  HijL  Sacr.  )  fils  de  Cham&pent> 
fils  de  Noé.  U  en  cil  parlé  au  chapitre  10  de  la  Geréfe. 

MI  A  ,  (  HijL  mod.)  c'eft  le  nom  que  les  Japoooib 
donnent  aux  temples  dédiés  aux  anciens  dieux  du 
pays  :  ce  m  t  fignifie  demeure  des  a  me  s.  Ces  temples 
font   très-peu  ornés  ;  ils  font  conftruits  de  bois  de 
cèdre  ou  de  lapin  ,  ils  n'ont  que  quinze  oufeize  pieà 
de  hauteur  ;  il  règne  communément  une  galène 
tout-au-tour  ,  à  laquelle  on  monte  par  d s  d?gr«. 
Cette  efpèce  de  ûnéhuire  n'a  point  de  porter  ;  il 
ne  tire  du  jour  que  pur  une  ou  deux  ftr>ê<tes  gni* 
lées  ,  devant  lefqticlles  fe  profternent  l<s  Japonoi» 
qui  viennent  taire  leurs  dévotions.  Le  plafond  elt  orné 
d'un  grand  r.ombre  d;  bar.des  do  papier  bbrsc , 
fymbole  de  la  pureté  du  l'.eu  Au  mi'icu  du  temple 
efi  un  miroir  ,  fait  pour  annoncer  que  la  divinité 
connoît  toutes  les  feuillures  de  Tarnc.  Ces  temples 
font  dédiés  à  des  efpèces  de  faints  appelles  Cjïïj  , 
qui  font,  dit-on  ,  quelquefois  des  m«racks;  &  i\on 
on  place  dans  le  mia  fes  citerne:» ,  fes  habits  .  6t  fes 
autres  reliques,  pour  les  expofer  à  la  vénération  do 
peuple  ;  à  côté  de  tous  les  mia ,  des  prêtres  ont  foin 
de  placer  un  tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  Oui 
qui  vont  offrir  leurs  prières  au  cami  ,  frappem  fur 
une  lame  de  cuivre  pour  avenir  le  dieu  de  leur  arrives. 
A  quelque  difUnce  du  temple  eft  un  baffin  de  p  erte 
rempli  d'eau  ,  afin  que  ceux  qui  vont  faire  l:w» 
dévotions  puiiTent  s'y  laver  ;  on  place  ordinain mwt 
ces  temples  datts  des"  folitudes  agiésbles  ,  dans  ée> 
bois  ,  ou  fur  le  penchant  des  collines  ;  on  y  A 
conduit  par  des  avenues  de  cèdres  ou  de  cyptès. 
Dans  la  feule  ville  de  Méaco  on  compte  près  de 
quatre  mille  rr.ia  ,  deffervis  par  environ  quarante 
mille  prêtres  ;  les  temples  des  dieux  étrangers  (t 
nomment  tira.  (A.  R.) 

MIAGOGUE ,  C  m.  (  Hifl.  anc.  )  nom  qu'en  don- 
noit ,  par  plaifanterie ,  aux  pères  qui  l'ai  fan  t  infcr.re 
leurs  fils  le  troifiemo  jour  des  apatur.es  dans  une  tn- 
bu  ,  facrifioient  ure  chèvre  ou  une  brebis  ,  3*cc  nne 
quanti-é  de  vin ,  au-deffuus  du  poids  ordonné  {A.  H) 

MICATION ,  £  £  (  Hifi.  anc.  )  jeu  où  l'un  des 
joueurs  kvc  les  mains  en  ouvrant  un  certain  roci- 
bre  di  doigts  ,  ck.  l'autre  devine  le  nombre  de  doigt» 
lèves ,  pairs  ou  impairs.  Les  lutteurs  en  avcknr  ût 
un  proverbe ,  pour  fignifîer  ,  agir  fans  les  coruv  ifûnces 
nécefla'res  à  la  chôfe  qu'on  le  piopofoit  ,  ce 
défignoient  par  micare  in  ter.ebiis.  (A.  R.) 

MICESLAS  1 ,  (  liifl.  de  Pclogne.  )  duc  de  Polo- 
gne. Jufqu'au  règne  de  ce  prince  ,  la  PoU-gne  arel 
été  plongée  d.xns  les  téùlues  de  luîolàni-;  :  ce  tu 
lui  qui  le  premier  éleva  la  croix  fur  Jes  dears  ù 
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iâ  >îrs  ;  &  tfV.t  révolution  Iflt  l'otovrage  d  :  l'amour. 
Dafnbrav'dâ  ,  'inie  tic  Boldta,  d;ic  delitMc-ne, 
a\  oit  a  lumé  dans  ion  cœur  les  tt-ux  les  plus  violens; 
snais  .lie  étoir  chrétienne  ,  &  elle  avoir,  juré  de  ne 
jamais  unir  fa  main  à  celle  d'un  prince  idolâtre.  Mi- 
ccjla  fe  fit  baptifer  pour  lui  plaire  ,  il  lança  un  édit 
par  lequel  .1  ordonnent  à  tous  les  fujets  de  mettre 
leurs  id  îles  en  pièces  ;  il  leur  marquait  le  jour  où 
c  ;t  ordre  devoit  être  exécuté  dans  toute  la  Pologne  : 
il  le  fut  fans  réfiihnçe  l'an  965.  L'évangile  fut  adopté 
■>  toure  fa  rigiieur  ;  cm  poufl'a  même  la  mat  aie 

ti.-^in*»   nifmi'j  un   'In'rifrrv  mil    ci,        a  y,  m  flf» 
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chrétienne  jufqu'à  un  ftoicifme  qui  excite  autant  de 
pité  que  de:oniement.  Ljrktu'un  poio.ios  ctoit 
onvaincu  d'avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le 
■carton  ,  on  lui  arrachoit  toutes  L s  dents  :  par  le 
chat  ment  dont  on  punùToit  une  faute  fi  légère ,  on  peut 
j  u»er  des  fu^plices  réfervés  aux  grands  crimes. 
AT'c.(l:s  fît  à  la  maitrtiTè  ou  à  fa  religion  u  >  plus 
grand  -(àerihee  ,  en  chalTant  de  (a  cour  plufieurs 
co-icibin.s  ,  dont  il  avoit  été  plus  idolâtre  que  dû- 
tes, fa  ix  duux.  Tant  de  zèle  pour  l'évangile  ne  put 
cependant  obtenir  du  pape  qu'il  érigeât  le  duché  de 
P-  >logne  en  royaume  :  le  chr  îuaniline  ne  lui  fembloh 
pas  allez  afTermi  dans  cette  contrée  ;  il  voulait  que 
les  ducs  ,  par  une  foumifilon  plus  aveugle  aux  volon- 
tés de  la  cour  de  Rome,  mé.haffent  le  titre  de  rois. 
^Cependant  fi  la  couronne  doit  être  le  pnx  des  vic- 
toires ,  peu  de  princes  en  ont  été  plus  dignes  que 
Aficejlas  :  il  défît  les  Saxons  près  de  Y  du  ,  l'an  968 , 
iwj»  le  ravage  jufqu'au  eentre  de  la  Bohème  ,  & 
tùira  par-tour  'tbs  roagumens  de  fon  courage  ;  il 
prêta  â  la  religon  chrétienne  l'a-apu/i  de  fes  armes 
contre  les  peuples  du  Nord.  C;  tut  loi»  fon  tçgne 
qu'on  vit  s'établir  cette  coutume  bzarre,  de  tirer 
lepéc.  lorlque  le  prêtre  lit  l'évangile  ;  elle  s'eft  long- 
te.ns  confervée  en  Pologne.  Mcefiu  avoit  commencé 
m  régner  vers  964  ,  8c  mourut  l'an  999  :  l'hiftoire 
le  peint  comme  un  prince  occupé  (ans  cefle  du 
ibonheur  de  fès  fujets  ,  &  di  la  fplendeur  de  l'eut. 
(  M.  de  Sscr.) 

NÙCESLgt  11  ,  roi  de  Pologne  :  la  nation  avoit 
décoré  du  titre  de  roi  ,  la  tombe  de  Bolefias  Crobri  , 
f  «n  père.'  L:  fi  s  couronné  à  (jnefne  en  1025  ,  avec 
Richla  fin  é4x>ufe  ,  pr  t  le  même  titre  ,  mais  il  n'en 
avoit  ni  les  vertus,  ni  les  talens  :  endormi  dans  les 
bras  de  (bn  épo-jfe  ,  invifiblc  à  fon-  peuple  ,  renfermé 
dans  fon  palais,  à  peine"  fut- il  informé  que  lesRtuîe* 
venolent  venger  les  défaites  qu'ils  avoient  efl'uyées 
fous  le  rè^ne  de  fon  père  ,  6t  qu'ils  emmenaient  Irt 
Pclonois  en  efcljva^e  pour  cultiver  leurs  terres. 
Enfin  la  nation  fit  entendre  fes  murmures  ;  MiceJUt 
c:oir  menacé  de  perdre  la  couronne  ;  s'il  ne  fe  mon- 
troit  à  la  tête  de  fon  armée  ;  il  fe  montra ,  mais  il  ne 
fit  rien  de  plus  ;  aufrî  indolent  dans  fon  camp  que 
dans  fon  nular  ,  t!  cbferva  l'ennemi  &  n'ôfa  le  com- 
battre. Ul.  ic ,  duc  de  Bohême ,  tributaire  de  la  Po- 
logne ,  en  focoua  h  jong  ,  il  prit  les  armes  pour 
obtenir  une  indépendance  que  Aùcejtu  ne  lui  difpu- 
tOtt  pas  ,  &  ravagea  la  Pologne  pour  conferver  la 
Bolit;rw.  La  Moravie  fuivit  cet  exemple  , 
Hifrut,    Tome  111. 


parut  une  f-conde 'fois  à  h  \Cte  de  fes  troupes.,  <?C 
'n'oî'a  hazard.r  ni  fiéges  ni  bau  lies  :  il  voulut  négo- 
cier ,  mais  il  étoit  auiïi  mauvais  politique  que  mau- 
vais général.  Les  gouverneurs  qu'il  avoit  établis 
dans  les  provinces ,  méprisèrent  un  maître  indolent 
qui  n'avoit  pas  plus  de  courage  pour  contenir  fes 
lujcts  que  pour  vaincre  fes  ennemis  :  ils  s'érigèrent 
en  fouverains  ,  &  la  Pologne  devint  un  état  anar- 
chique,  livté  aux  divifions  les  plus  funeftes  :  ce  fbt 
vers  l'an  1036  qu'arriva  cette  révolution.  Trois 
princes  hongrois  entreprirent  de  fauver  ce  royaume- 
prêt  à  s'abimer  dans  fes  fondemens  ;  ils  arrachèrent 
Micrjlas  de  (on  palais ,  l'entraînèrent  en  Poméranie  y 
&  le.  firent  vaincre  malgré  lui-même.  Son  gnîr  pour» 
les  plaifits  le  ramena  dans  fa  capitale  ,  oli  il  donna 
encore  pendant  quelque  tems  le  fpeéhcle  de  fes  dé- 
bauches ,  &  mourut  Pan  1034  (  M.  de  Sacy.  ) 

Miceslas  Ul  ,  furnommé  U  vuux  ,  fuccéda  ,  l'an 
1 173  ,à  BoleflaslV,  fon  frère,  roi  dè  Pologne:  tant 
qu'il  avoit  été  confondu  dans  la  feule ,  on  avoit  eftimèT 
(es  vertus  ,  ou  plutôt  on  n'avoit  pas  apperçu  fes 
vices  ;  dès  qa'il  fut  roi ,  toute  la  noirceur  de  fon  ca- 
ractère fe  développa  (ans  obftades  ;  il  accabla  le 
peuple  d'impôts ,  dépouilla  les  riches ,  vexa  les  pau- 
vres ,  ec.ru  les  gens  vertueux  de  «toutes  les  grandes 
dignités  ;  8t  devenu  tyran  ,  ne  fe  rendit  acc^ fiable 
qu'à  des  tyrans  comme  lui.  Le  peuple  gémiflbit  en 
filence  ;  la  nobLfie  ofoit  à  peine  murmurer  ;  un 
prêtre  changea  la  face  de  l'état  Gedéon ,  évêque  de 
Cracovie  ,  louleva  la  nation  ,  &  fit  depofer  MicrfLu  ; 
Cafimir  ,  après  quelques  refus  politiques  oufincères,. 
accepta  fa  couronne  :  Mict(Us  mendia  des  fecours 
chez  tous  fus  voifins ,  &  ne  trouva  pas  un  ami.  Quel- 
ques v  fcftieux  dans  la  grande  Pologne  prirent  le» 
armes  en  (a  larsut^mais  cet  orage  fut  bientôt  dif- 
fipé ,  &  Mictps  s'enfuît  ÀuRatibor ,  dans  la  haute- 
Siléfie,  l'an  1179:  il  revint  à  Ta  tête* d'une  année» 
chafla  Lczkoqui  avoit  fuccédé  a  Cafimir  ,  ôt  mourut 
l'annoa.(Mr>£5^cv.) 

M1GHABOU  ,  f.m.(  Hi(l.  mod.cultt)c'd\.  le  nom 
que  les  Algonqums ,  &  autres  fiuvages  de  l'Améri- 
que iVpt-mrion.il.-  donnent  à  l'Etre  mprême  ou  pre- 
mier Efprit  ,  que  quelques-um  appeftent  le  erand- 
licvrc  :  d'autres  l'appellent  atahocan.  Rien  n'eft  plus 
ridicule  que  les  idées  que  ces  Uuvages  ont  de  la 
divinité  ;  il  croient  que  le  grand-liévre  étant  porté 
fur  les  eaux  avec  tous  les  quadrupèdes  qui  formoient 
fa  cour ,  forma  la  terre  d'un  grain  de  fable ,  tiré  du 
fond  de  l'Océan  ,  &  les  hommes  des  coips  morts 
des  animaux  ;  mais  le  grand-tigre,  dieu  des  eaux', 
s'oppofa  aux  defleins  du  grand-liévre ,  ou  du  moins 
retuû  de  s'y  prêter.  Voua  ,  fuivant  les  (àuvages  , 
les'  deux  principes  qui  fe  combattent  perpéttwBe-j 
ment. 

Les  Hurons  défignent  l'Etre  fuprême  fous  le  nom 
$Arcshnù ,  que  les  Iroquois  nomment  Agùskoui.  Ils 
le  regardent  comme  le  dieu  de  la  guerre.  Ils  croient 
|u'il  y  eut  d'abord  fix  hommes  dans  le  monde  ;  l'un 
au  ciel  pour  y  chercher  une  femme 
C  c  c  c 
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avtc  «^ui  il  eut  commerce;  le  très-1*  it  s'en  étant 
appeiçti,  p.-écipita  h  femme  ,  r.ommcc  Ata'unrsik  for 
la  terre  ,  cù  eile  eut  deux  ti's ,  dont  lui  tua  l'autre. 
Savant  les  lioquois  ,  la  race  humaine  fit  dét  uite 
par  un  déluge  univerfol  ,  6t  pour  repeupler  la  terre  , 
les  animaux  furent  changés  en  hommes.  Les  fauva- 
ges  admettent  des  génies  fubatarnes  bons  &  mau- 
vais ,  à  qui  ils  rendent  un  culte  ;  Auhtnif.k  qu'ils 
confondent  avec  la  lune  ,  cftà  la  tête  d.s  mauvais, 
&  Jvukzska ,  qui  cil  te  foleii ,  cft  le  chef  dis  bons. 


Ces  génies  s'appellent  Okkisik  d-  is  la  langue  des 
Hurons,  &  Munitons  chez  les  Algonq-.ii.  s.  (A.  R.) 

MICHÉE.  (  Hifl.  Sac.  )  Il  y  a  dans  l'ancie 
teftament  deux  prophètes  dé  ce  nom  :  l'un,  dit 
AUchéc  l'ancien ,  fils  de  Jcmla.  Sa  propltétie  eft  rap- 
portée au  vingt  -  deuxième  &  dériver  chapitre  du 
trciifième  livre  des  rois.  L'autre  cft  le  fixièine  dos  douze 
petits  prophètes.  Sa  prophétie  contient  fept  chapitres. 

Michel  Wiesnowski  ,  (  Hijl.  de  Pologne.)  roi 
de  Pologne.  Après  l'abdication  dé  Jean  Cafimir  ,  le 
prince  de  Coudé ,  le  duc  de  Neubourr*  ,  le  prince 
Char  1.  s  de  Lorraine  &  le  grand .  duc  de  Molcovie  , 

au  nom  de  fon  fils  ,  brieutVent  les  toiraecs  de  Iz 
jtk.-  •     »*  ».•»»-      »       .  7P 

,  «:  pour  n..*uion  our»  toi ,  1  an  io<x;. 

Aucun  de  es  concurrens-  ne  fut  cl  i  ,  Ce  aptes  cks 
délibérations  tumo'.tueuf.s  ,  l'afl'emblée  jetta  les  y^ux 
fir  Michel  Kcribut  Wufixvski.  Ce  prince  n  avoit 
point  acheté  les  fuffrages  ,  il  languiflbit  dans  I  indi- 
gence,  &  c'étott  pour  la  défenfe  de  l'état  qu'il  sétott 
iuiné.  11  étoit  de  fa  race  des  Jagellons,  &  avoit  fait 
la  guerre  aux  Cofaques;  ce  peuple  reprit  le.  armes , 
les  Turcs  le  fécondèrent  ,  Kammi  c  f-  ern*er.r. 
d'affaut  ,1a  Podolie  fut  con^^  .  c»cn  ctoi,  fa,t  dtf 
la  Pologne  ,  fi  rHlz  netît  trouvé  dans  fort  fein  un 
Jean  Sobicski  (  Voyt{  ce  mot  )  qui  vengea  fes  outra- 
ge.1, répara  fes  pertes  ,  &  terrafla  les  forces  de  l'em-' 
pire  Ottcman.  Michel  Jfiefr.owski ,  fimple  rpcclateiir 
de  ces  expédition  ,  s'endormoL-  fur  fon  trône.  11 
"  mourut  l'an  1673  ,  le  10  novembre  ,  jour  oh  Jean 
Sobitski  écrasa  les  Turcs  fous  le  murs  de  Giocxun. 
(  Al.  DE  Sact.) 

M1CHÉL I  ,  (  Hifloire  du  Bas- Empire.  )  qui  eut  le 
furnom  de  Ratnbage  ,  eft  plus  connu  fous  celui  de 
Curopalast.  Il  monta  fur  le  tr  ne  de  Conftaminople 
après  la  mort  de  Nicéphore ,  dont  il  avoit  écoute  la 
fille  ou  la  fœur.  Il  avoit  toutes  les  vertus  d'un  homme 
privé,  ôtn' avoit  pas  tous  les  talerts  qui  font  les  grands 
princes.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples  ,  i'  ne 

Eut  les  protéger  contre  les  invafions  fréquentes  des 
arbares  qui  défoloient  les  provinces.  Pauvre  ,  mais 
fansbefoins,  il  adoucit  le  poids  desimp  rs.  Les  fena- 
leurs  dépouillés  de  leurs  biens  fous  le  règne  précé- 
dent ,  rentrèrent  dans  la  jouiuance  de  leurs  biens  & 
de  leurs  dignités.  Les  veuves  &  les  orphelins  retrou- 
vèrent un  époux  &  un  père  dans  un  maître  compa- 
tiflant.  Tandis  qu'il  sWupo  t  du  bonheur  de  fes 
fajets  ,  les  Sarrafins .  enleroient  les  plus  billes  pro- 
vinces Michel ,  fans  talent  pour  la  guerre  ,  leur  op- 
pofa  fes  lieutenans.  Léon  l'Arméijiea  remporta  fur  eux 
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plufieurs  vîéteîres.  Les  Bulgares  ;  pfns  heureux  (pt 
les  Sarrafins  ,  s'emparèrent  de  Meïèmbrie  fur  le  Pas 
Eux  in.  Cette  conquête  leur  donnoit  une  libre  emrtc 
fur  le  territoire  de  Conftantinople.  Le  peuple  aura: 
d'avoir  de  fi  dangereux  voifins  ,  rcconr.ut  qui.  us 
falloit  un  empe;eur  belliqueux  pour  .le  pretep. 
Michel  plus  propre  à  édifier  (a  cour  par  fcs  moxn 
qu'à  briller  a  la  tête  d'une  armé:  ,  tomba  <U»  < 
mépris.  Léon   l'Arménien  fut  yrt  tîamé  empencu 
par  l'armée  dont  il  avoit  le  commun  A  e  mern.  Mi^Ari, 
a  la  première  |nouvelle  de  cette  ékcfcon  ,  defoenir 
fai  s  regret  du  tiône  Cju'i1  n'avoit  occupé  que  pt> 
dant  d-:ux  ans.  11  fe  ritug:a  dans  une  cglile  avec  - 
femme  &  (A  enfans  ,  il  n'en  fortit  que  pout  pteor 
dre  l'habit  monarque ,  qui  lui  convenoit  munit 


la  poiif;'re.  (  T.-  N.  ) 

MiChu.  \L  ,  furnotnmé  le  Beau  ,  étoit  né  da»  a 
Phrvgh  ,  de  parens  obfcuts  &  mdigens  ,  qui  ne  h 
laiuèient  d'autres  rt {Tourtes  que  les  arma.  Ses  uias 
militaires  l'élevèrent  au  rang  de  Patricien  ;  Lea 
l'Arménien  l'admit  dons  fa  familiarité  ,  &  hii  ©ara» 
l'exécution  des  entreprifes  les  plus  difficiles.  Sa  i*- 
veur  arma  l'envie  ;  il  fut  aceufe  d'avoir  conrpirt 
cûT^  martre  qui  l'avoit  comblé  d'honneurs  ît 
de  b  eufa'ts.  Ses  juges  le  condamnèrent  à  eue  bac 
vif  la  veille  de  Noël  L'impératrice  Théodoue  re- 
montra qu'une  exécution  aufli  fanglante  profiwru.' 
la  Sainteté  de  cette  f&e.  L'exécution  du  (uppl  ce  i: 
d.ffcrée.  Les  panifkns  de  Michel  moins  rry:  '  ^ 

firent  point  un  fcruDul** J'  r*         _  .  -  -rtf6"1 
,  t.         _     -•uainner  Léon  le  jour  mc« 

*t  tirèrent  Michel  de  prifon  ,  le  preds- 

mèrent  empereur.  Dès  qu'il  fut  lur  le  trône ,  i  i 

montra  indigne  de  l'occuper  :  tyran  d<s  confcatca. 

il  voulut  alfuje'.tir  les  Chrétiens  à  romervaticT  ~ 

fabbat  &  à  plufieurs  autres  cérérnonini.s  juduf-" 

Quoiqu'il  ne  lut  ni  lire  ni  écrire ,  il  eut  la  m&*  * 

s'ei  iger  en  théologien  ,  &  de  prononcer  fut  tea  ^ 

points  de  d-eélrine.  Eupheme  ,  qui  a  voit  enleva  n» 

reltgieufe ,  fut  condamné  à  la  mort  ;  il  fat 

de  fon  arrêt  avant  d'être  arrêté.  11  avort  ai  t*  • 

gouvernement  de  la  Sicile,  ob  il  étoit  au/G  chu.  <}■'■ 

Michel  y  étoit  détefté.  II  déploya  l'étendard  à  1 

révolte  ,  ôt  appella  dans  cette  île  les  Sarralîrj  w 

jours  prêts  à  foùcenir  la  caufè  des  rebelles.  Eu^> 

ayant  été  fur  le  chemin  de  Syracufe  dont  tl  -']  ; 

prendre  pofledion  ,  les  Barbares  s'approprirr»  1 

Sicile  qu'ils  avoient  affranchie  dn  joug  de  hC^- 

Leurs  flottes  dominatrices  de  la  mer ,  s'emparr*  * 

la  Crète .  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre.  Tari  *  * 

élévoient  leur  puiiTance  fur  les  débris  de  rerV  '- 

Michel  ,  tranquille  dans  fon  palais  ,  fe  c«A'  '';  - 

fes  pertes  avec  fes  concubines.  Son  'tnreo^"-T- 

épuifa  fon  tempérament  robufte  :  une  mv-' 

d'urine  termina  fa  vie  ,  dans  la  neuvième  ar.r«  " 

fon  règne.  Un  ancien  oracle  avoir  prédit  b  3è&* 

brement  de  l'empire  lorfqu'un  prince  avare  &  r*r- 

occuperoit  le  trône.  Les  Grecs  devenus  Cbf  \? 

conférvèrent  pendant  plufieurs  années  un  rd*.;  »  • 

tachement  pour  les  fupcrfthions  du  paganita)?-  (T' 

Michel  1U ,  fils  de  Tbcophdc ,  cwit  e*>c  * 
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faut  lorfqu'fl  fut  élevé  à  l'empire.  Théodon  ,  fà 
mère  ,  hit  chargée  de  l'admimmation  pendant  (à 
mtnorké.  Cette  princeffc  zélée  pour  le  eu* te  des  ima- 
«*  ,  perfecuta  les  IconoclaQes  qui  ,  pendant  leur 
faveur  ,  avoient  perfècuté  les  Catholiques.  Dès  que 
/on  fis  fut  en  âge  de  régner  ,  elle  lui  rem  t  les  rênes 
du  gouvernement  ;  mais  il  fe  lalTa  bient  t  des  em- 
barras <ks  affaires  pour  fe  livrer  à  Tes  penchans  vo- 
luptueux. Les  excès  de  la  table  occupèient  tous  (es 
mormons.  Son  intempérance  ,  qui  égaroit  fouvent  fa 
raifon  ,  lui  fit  donner  le  furnam  Sivrcgtu.  Sa  mère 
affligée  de  fes  désordres  ,  fît  d'inutiles  étions  pour  le 
rappdler  à  fes  devoirs.  Fatigué  de  fes  leçons  ,  il 
l'obligea  de  fe  faire  couper  les  cheveux  &  de  s'en- 
fermer dans  un  monaftère  ,  avec  les  pnnceffes  fes 
filles.  Les  Barbares  le  voyant  abruti  dans  la  débau- 
che ,  défoièrent  impunément  les  provinces  de'  l'em- 
pire. Michel ,  qui ,  de  guerrier  intrépide  &  aâif ,  étoit 
devenu  un  prince  efféminé ,  naimoit  plus  qu'à  ftgna- 
ler  (on  adreflë  dans  les  jeux  dj  cirque  II  afliftort  à 
li  couif;  de.  chevaux,  lortqu'on  vint  lui  annoncer 
que  les  Sarrafins  s'avançoient  vers  Conftancinople  ; 
c'eû  bi;n  le  tems ,  répondit -il  ,  de  me  parler  de 
guérie  quand  je  fuis  occupé  de  mes  plaifirs.  Son 
onde  Birdi«  qui  ré'noit  lous  Ton  nom  ,  entretenait 
fes  goûcs  par  l'art  d'inventer  chaque  jour  de  nou- 
veaux plaxurs.  Ce  lâche  corrupteur ,  acculé  d'afpirer 
à  l'empire,  fut  condamné  à  la  mort.  Micful,  in- 
capable de  gouverner  ,  fe  donna  pour  colégue  Ba- 
fds  ,  qui  julqu'alors  n'avoit  été  connu  que  par  fon 
adrefle  à  careiTer  l.*s  foibleffes  de  fon  maître.  Dès 
que  ce  nouveau  Céfer  fut  revêtu  de  la  pourpre ,  il 
adopta  d'autres  maximes  &  d'autres  moeurs:  il  avoit 
été  le  complice  des  débauchas  de  fon  maître  ,  il  de- 
vint (ba  cenfeur  auflî-t  t  qu'il  fut' fon  collègue.  Mi- 
chel, indigné  de  ce  qu'il  ofoitlui  donner  des  Uçons, 
réfolut  de  l'empoifonner.  Bafile  inftruit  qu'il  médi- 
toit  fa  perte  ,  le  fit  auafliner  en  867.  Il  avoit  occu,  t 
le  trône  pendant  treize  ans  :  ce  fut  fous  fou  régne 
que  le  (chilme ,  «ni  tèpare  UEglife  grecque  d'avec 
la  latine ,  prit  naiflance.  (  A.  R.  ) 

MlCHU.  IV  fut  furnonimé  le  Pdphlaeonien  ,  parce 
•qu'il  étoit  né  en  Paphlagonie.  11  ne  dut  fon  éléva- 
tion qu'a  fis  crimes  &  à  fa  beauté  ;  il  avoit  entre- 
tenu un  commerce  adultère  avec  l'impératrice  Zoé  , 
femme  de  Romain  A'gire  ,  qu'il  fit  étouffer  dans  le 
bain.  Z.é  délivrée  d'un  mari  qui  la  dédaignoit,  ré 
vêtit  fon  smant  des  ornemens  impériaux.  Le  patriar- 
che Alexis  fédait  par  fes  uréfens  &  par  les  offrandes 
dont  elle  enrichit  fon  égfue  ,  leur  donna  la  béné- 
diction nuptiale.  Michel  n'avoit  d'autre  mérite  qu'une 
taille  avantageufe  ,  &  une  figure  grscieufe  &  iméref- 
fente  ;  mais  il  étoit  fujet  à  de  fréquentes  attaques 
d'épilepfie ,  qui  du  plus  bel  homme  de  fon  fiècle  en 
faifoiem  le  plus  dégoûtant;  Zoé  qui  ,  for  la  foi  de 
fes  prom.'lTes ,  s' étoit  flatée  de  jouir  de  toute  l'au- 
torité ,  s'apperçut  bientôt  qu'elle  s'étoit  donné  un 
maître.  M'uhel  ,  fans  talent  pour  la  guerre  &  lans 
capacité  pour  les  affaires ,  confia  lé  foin  du  aouver- 
nement  à  l'eunuque  Jean.,  fon  frère,  qui  ,  dans  un 
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corps  inutile,  renfermoit  tons  les  refTorts  de  la  por- 
tique. Les  grand»  mormurèrent  contre  Zoé  ,  qui  U»Jr 
avoit  donné  un  maître  fans  mérite  &  (ans  naiffance. 
Les  murmucateurs ,  trop  fbibles  7  -  .r  ofer  être  rebel- 
les ,  furent  punis ,  les  uns  par  la  prifon  &  les  autres 
par  l'exil.  Leurs  bte*  furent  confifjucs  pour  les 
priver  de  ta  punTance  de  nuire.  Les  Barbares ,  pleins 
de  mépris  •  pour  un  prince  nui  ne  (avoir  ni  combattre  , 
ni  gouverner  ,  portèrent  ia  défolation  dans  toutes 
Ls  provinces  de  l'empire.  Michel  ,  pour  détruire 
l'idée  qu'on  avoit  de  ion  incapacité  pour  la  guerre , 
fe  mit  à  la  tête  dé  fes  armées ,  où ,  fécondé  de  gêné» 
raux  plus  habiles  que  lui , .  il  eut  quelques  fuccès  mê- 
lés de  revers  ;  >l  porta  enfuite  la  guerre  dans  l'Egypte 
dont  il  força  le  roi  de  lever  le  îiege  cTEdefleV  Ce 
prince  déchiré  de  remords  d'avoir  fait  périr  fon  roi , 
lê  perfuada  que  fon  épilepfie  étoit  le  châtiment  de 
fon  crime.  Il  crut  l'expier  par  fes  aumônes  6t  par  les 
prières  des  moines  &  des  prêtre»  qu'il  enrichit  'de 
fes  dons,  pour  acheter  le  ciel  ;  (es  remords  le  rendi- 
rent infenfiblc  aux  attraits  des  graudnirs.  pour  fur- 
croit  de  malheur  ,  il  apprit  que  fon  médecin  avoit 
été  corrompu  pour  l'empoifonner.  Alors  il  fe  dég*  ûta 
du  pouvoir  fouverain  qui  Texpolbit  à  vivre  au  ini'iai 
de  fes  ennemis.  Il  prit  1  habit  monaftique  ,  .&  mourut 
après  avoir  créé  céfar  un  de  fes  neveux.  (  T.--N,  y 
Michel  V  fut  furnommé  CaLwhate,  ,..parc;  que 
Etienne  ,  fon  père ,  avoit  été  caifateur  de  ruvijves. 
Son  onde ,  avant  de  mourir ,  l'avoit  créé  céfar  pour 
lui  affurer  l'empire.  Zoé  ,  par  comp'aifence  pour 
fon  mari ,  l'avoit  adopté  pour  fon  fils.  Son  caractère 
fouple  &  délié  ploya  fous  les  volontés  de  l'impéra- 
trice ,  qui  fut  charmée  d'avoir  un  collègue  cui  fe 
bornant  à  la  fimple  déecration  ,  lui  aband  nnoit 
tonte  l'autorité.  Cette  princeue ,  malgré  (a  politique 
clairvoyante  ,  s'en  laifla  impofer  par  cet  extérieur 
fournis.  De»  qu'elle  eut  affermi  le  pouvoir  de  Michel  t 
J  elle  éprouva  Ion  ingratitude.  Auffi  ambitieux  qu'elle , 
!  mais  plus  habile  à  voiler  fes  dcfleinj,  il  lui  kippcla 
des  crimes ,  6c  fur  le  prétexte  fpéeteux  qu  elle  avoit 
voulu  l'empoifonner  ,  elle  fut  exilé:  &  contrainte 
d'embraffer  la  vie  monaftique.  Le  patriardie  de  Conf- 
tantinople,  qui  n'avoit  d'autre  crime  nue  fon  a-ta- 
chement  pour  elle  ,  fut  chaflé  de  fon  fiege  6i  con- 
damné à  l'exil  avec  toute  fa  famille.  Le  peuple  indigné 
de  Cvtte  ingratitude  ,  fe  foulcva.  Michel  publia  ua 
manifeffe  ,  où  il  expofoit  les  motite  d.*  fa  conduite. 
Cette  apologie  re  fut  point  écoutée  :  perdant  que 
le  préfet  du  prétoire  en  laifoit  la  lecture  ,  il  s'éLva 
plufteurs  voix  qui  crièrent  .*  «  Nous  ne  vuu'ons  point 
»  de  Michel  pour  empereur  ;  nous  femmes  diipciee 
»»  à  n'obéir  qu'a  Zoé,  mère  de  2a  patrie  ;  cett  a  die 
>»  feule  que  le  tronc  appartient  ».  -Théodora  focur 
de  Zoé  &  compagne  de  fon  exil ,  fut  prcclamée  im- 
pératrice avec  elle  ,  mais  elle  n'eut  que  le  11  tond 
rang.  Michel  marcha  contre  les  rebelles  ,  dent  tror» 
mille  furent  'paffés  au  fil  de  l'épée  ;  ce  carnage  ne 
fervit  qu'à  allumer  la  fureur  du  peu^e  ,  qui  I'cTjVç^ 
de  chercher  un  afyle  dans  le  monaftdre  <L  Snide. 
Les    deux   nouvelles   feuveraincs  rentièrent  das» 
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<.'onftantinople  aux  acclamations  d'un  peuple  nom- 
breux. Zoé  ,  naturellement  éloquente ,  le  rendit  dans 
la  place  publique  ou  elle  harangua  le  peuple  pour  le 
remercier  de  ce  qu'il  «voit  fait  pour  elle.  Elle  ajouta 
que  ne  voulant  rien  faire  que  de  concert  avec 
fes  fujets  ,  elle  les  laiflbit  les  arbitres  de  la  d< lu- 
née de  Michel.  Aufft-tot  on  entend  par  -  tout  crier: 
qu'on  lui  crevé  ks  yeux. ,  qu'on  le  pende ,  qu'il  ex- 
pire fur  la  croix.  Les  plus  furieux  vont  l'arracher  de 
Jon  monaftere ,  il  eft  traîné  dans  la  place  publique , 
&  après  qu'on  lui  a  crevé  les  yeux ,  il  eft  condamné 
à  l'exil.  (T.-N.) 

MichEI  VI  ,  proclamé  empereur  île  Conflaiti- 
•  nople  en  1056  ,  fut  dépofé  l'année  fuivante.  Sans 
talent  pour  gouverner  ,  ce  fut  Ton  incapacité  qui 
prépara  fon  élévation.  Les  miniftres  ambitieux  de 
'  perpétuer  leur  pouvoir  ,  le  proposèrent  à  Théodora 
en  lui  faifant  croire  que  Michel  étant  ne  pour  la 
guerre  ,  fcro.t  plus  jaloux  de  parokre  à  la  tête  d'une 
armée  que  de  fe  charger  du  fardeau  «Tune  administra- 
tion. A  peine  fut-il  placé  fur  le  tn-ne  ,  que  Théo- 
dofe  ,  couûn-gerrruin  de  Conftanun  Monomaque  , 
forma  une  conjuration  pour  l'en  faire  descendre. 
:Ses  complots  furent  découverts  ,  il  fut  arrêté  fit 
relégué  à  Pergame.  Michel  ,  gouverné  par  d'avares 
miniftres  ,  fupprima  les  gratifications  que  les  empe- 
reurs avoient  coutume  de  faire  aux  troupes  le  jour 
4c  Pâqne.  Catacalon  ,  Kàac  Comnene  fit  Brienne , 
qui  étoient  hs  principaux  de  l'empire ,  lui  firent  des 
remontrances  amères  fur  ce  retranchement  ,  ils  en 
reçurent  une  réponfe  qui  choqua  leur  fierté.  Ces  trois 
généraux  qui  avoient  une  injure  commune  à  venger  , 
convoquent  leurs  amis  dans  la  grande  é^Lfe.  Les  gé- 
néraux offrent  l'empire  à  Catacalon ,  qui  refufant  de 
l'accepter  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  leur  confei'la 
«l'élire  Haac  Comnène ,  à  qui  tous  le»  conjurés  don- 
nèrent leur  fuftrage.  11$  fe  retirèrent  en  Alie  ,  où  l'ar- 
mée qu'ik  avoient  fous  leurs  ordres ,  proclama  Ifaac 
empereur  dans  la  ville  de  Nicomédie.  MiJul  inftruit 
«le  cette  révolte  ,  Itur  envoya  des  députes  qui  pro- 
posèrent d'aflbeier  Ifaac  a  l'empire.  Cette  offre  fut 
acceptée  par  les  rebelles  qui ,  par  cette  feinte  m  Aé- 
ration ,  voilèrent  mieux  leur  véritable  deûein.  I'"«ac 
marche  à  Confrantinopie  pour  s'y  faire  nconnoure  ; 
les  patrices  &  '«  ftîi.tteurs  confirment  fon  éle&on 
dans  l'égli/e  de  feinte  Soph  e  ;  dès  qu'  1  tu-  connu  la 
difpofition  favorable  des  emplis,  il  fit  dire  à  A//iAc/, 
foreane  du  patriaiche  ,  qu'il  n'étoit  j.L-s  que  fon 
,  fit  qu'en  «ne  qualité  il  dévou  le  dépouiller 
de  la  pourpre  ,  &  fortir  du  palais.  Michel  plus  j:doux 
de  ion  repos  que  des  grandeurs  ,  d?fcendit  du  trône 
avec  plus  de  joif  qu'il  n'y  étoit  monte.  Il  fe  retira 
danru  maifon  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  vie 
privée  J  il  y  mourut  peu  de  teins  après.  Il  fut  fur- 
nommé  'Srraùoricui  ,  parce  qu'élevé  fous  la  tente  , 
il  n'eut  de  paibon  que  pour  les  armes.  Il  s'étoit 
acqui?  ,  pendant  fa  jeuneffe ,  la  réputation  d'un  grand 
homme  de  guerre.  Mais  ce  n'eft  point  avec  lepée 
qu'on  gouverne  un  empire.  (T.— Af.  ) 
MiCHEL  Vil  ,  furaomaié  Parjp'maet  ,  étoit  de 
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l'ilkft.-e  maifôn  des  Ducas.  11  fut  le  fécond  de  fc 
famil'e  cui  monta  fur  le  tr  ne  de  Cmiftaminof!* 
pour  lûivéder  à  Cor.ftantin  fon  parent.  End:cie  ii 
mère  ,  en  qualité  de  tutrice  de  fes  trois  fils  défevés 
emperturs  ,  gouverna  (bus  leur  nom  pendant  leur 
minorité.  Son  mari  par  fon  t;flarnont  l'avoit  dîlignée 
pour  reg^er  conjointement  uv<.c  eux  ,  à  coni'j.:oo 
qu'elle  ne  contraâcroit  poi  tt  un   fécond  nvrijg?. 
Cette  princeiTe  ttc  p  ambVt  ufe  pour  partager  Icpau» 
voir,  fut  bient  t  infidclle  à  fon  engagement.  S-sffj 
furent  exclus  du  gouvt froment ,  &  Aie  époufa  R*> 
main  Diogene  qu'Jle  fit  proclamer  empereur.  Le 
peuple  fut  indigné  d'avoir  un  pareil  maître.  Les  trwi 
princes  intérebèreiU  fous  les  Cœurs.  La  fédit:cn 
avoit  déjà  étendu  fes  ravages,  lorf qu'elle  fut  arreè: 
par  l:s  fils  tTEudocie  ,  qui  facrifièrem  leurs  intérêt 
a  la  trauquill.té  publique.  Mais  quelque  teras  après 
ils  adoptèrent  un  autre  hflêitie.  Michel  profi  ant  d'un 
revers  dTuyé  par  Romain  Diogene  ,  fe  fit  recoinoi- 
tre  empereur ,  fit  cedamna  (a  mère  à  l'exil.  L'usur- 
pateur ,  après  avoir  fait  une  guerre  incertaine  pr- 
dant  un  an  ,  fut  vaincu  &  fait  prifonnier.  On  ht 
creva  les  yenx  ,  fit  il  fut  confiné  dVs  un  monanire. 
Michel  éloigna  fes  frères  du  gouvernement  ob  ils 
avcint  été  appt. liés  comme  lui  par  le  teft-merit  de 
leur  père.  Ce  prince  fans  talens  fit  (ai  s  courage  ,  vit 
d'un  «cil  ind  fièrent  les  Turcs  ravager  les  provinces 
d'Afr.  Un  Normand  nommé  Ourfel ,  de  la  mailcii 
de  Bailleul ,  qui  a  donné  des  rois  a  l'tcofic ,  Ôi  dont 
quelques  rejettons  fobfiftent  encore  en  Normandie , 
k  mit  à  la  tête  d'une  troupe  mercenaire  d'Itafkns , 
fit  fortifié  de  l'aTiance  des  Turcs ,  il  fe  rendit  mak.-e 
de  la  Bithinie  fie  de  la  Lycaone.  Jean  Ducas  ,  onde 
de  Michel  »  entreprit  de  len  châtier  ,  mais  il  fut  vaincu 
fie  fait  prifonnier.  Ce  héros  aventurier  aurait  étendu 
plus  loin  fes  conquêtes  ,  fi  les  Turcs  jaloux  d:  fis 
prcfpcrités  ne  l'eufiem  Lvré  à  fes  ennemis.  Il  fut  con- 
duit chargé  de  chaînes  à  Cortfhinrrnople.  On  lui 
dcchir-i  le  corps  à  coups  de  nerfs  de  boeuf,  fit  il  fut  en- 
fuite  jetté  dans  la  p'us  affr  uf.1  prfbn.  Michel,  defirré 
d'un  ennemi  û  redoutable,  s ai-a  idonna  aux  coudib 
de  fes  avares  rriniftr  s,  qt  i  le  rirert  t&cft.r  {-ar  fes 
exaâijns.  U-i  cri  gâ:é-al  s'tlî'fva  contre  la  cL.ne 
de  fon  gouvernement.  Il  crut  tn  impofer  aux  né- 
contens  ,  en  fe  donnant  an  collègue.  Son  ch  rn^  tcœba 
lur  Nicephore  de  Btune  ,  qui  étoit  véri.;ib'em:  .t 
d>gne  de  commander.  Les  enueins  de  ik  gl  ne  le 
npicfcmèrent  comme  uu  ambitieux  qui  ,  mécontent 
de  n'occuper  r4ue  lë  f.ccnd  rang  ,  Te  rinJr:it  ben- 
tôt  crinvnel  peur  monter  au  pa  nier.  ST-'hel ,  nar-:- 
rellement  timld',  &  lon-^ço         ,  Tcloigra  c'e  'a 
cour  ,  four  prcr.xte  qu'il  é*o;t  le  feul  capable  de 
s'oppofer  aux   incùriîuns  des  Bu'gares-  Nic.jp!f«re 
eut  de  fi  brilîiis  fuccès  ,  que  tous  les  yeax  à:  !a 
nation  fc  fixèrei»  fir  lui.  Importuné  de  là  rrr^r; 
g'oire,  il  vit  les  dangers  où  elle  l'expofoit.  1!  f.»t 
nient  >t  inftruit  qu'  V  n'y  avolt  plus  de  sûreté  pt'iï 
lui  à  la  cour.  Il  aima  fu:eux  fe  rendre  coujaWe  <p: 
d-'expirer  vîclme  de  la  '  c.->'omni->  Il  dc|>U)/i  ?ét  — 
\  dard'  de  la  rébellion ,  ce  &  tu  pro^amer  emporca 


Digitized  by  Google 


M  I  C 

.dans  Conftantinsple.  Le  Norma  d  Ourfel  fut  tiré 
<k  fa  pril'on  ,to;r.m  -  ie  (ëj!  c-ipita  n;qoi  pû;  arrêxr 
k-s  progrès  de  la  rébellion  ,  il  attaqua  oc  vauvju  t 
Nicephoie  ;  mais  il  ne  put  profiter  de  (a  vicloire 
par  le  refus  que  firent  les  foldats  de  pourfuivre  les 
vaincus.  Nicephore  profita  de  cette  mutinerie  pour 
reparer  fa  déiaite.  Il  le  rendit  maître  de  Nicée,  &  il 
fut  reconnu  empereur  par  toutes  le»  province  de 
l'Orient.  Ses  partifans  ,  dont  le  nombre  dominoit 
dans  la  capitale  ,  s'aftemblèrent  dans  fàinte  Sophie  , 
eu  le  peuple  fut  convoqué.  Michel  qui  étoit  encore 
aflex  puiiUm  pour  difliper  &  punir  cette  troupe 
fcJitieufc  ,  aima  mieux  abdiquer  en  faveur  de  Ion 
frère  qui  refufa  avec  fagefte  un  préfent  auffi  dange- 
reux. Les  conjurés  l'enlevèrent  du  palais  de  bla- 
querne  ,  fit  le  transférèrent  avec  fon  fils  dans  le 
monaftère  de  Stude  où  il  embrafla  l'état  monaftique. 
11  en  fut  tiré  dans  la  fuite  pour  être  évêrtue  d'fcphtlê. 
Sa  femme  fe  fit  uligieufe.  C;  prince ,  plus  fotbie  que 
vicieux  ,  étoit  enfant  jufques  dans  fes  amufenwns,  11 
a^'oit  plus  de  foi  que  de  lumières  ,  plus  de  mœurs 
que  dé  talens.  Il  tût  pu  fe  faire  rftimer  dans  la  vie 
privée;  mais  incapable  de  gouverner  ,  il  ne  tut  qu'un 
prince  vil  6c  mé^ritablc.  Son  règne  qui  ne  fut  que 
de  fut  ans  ,  ne  lcrvit  qu'à  faire  connokre  la  peti- 
tefle.  (  T.~K) 

Michel  Vin  ,  de  la  famille  des  Paléologues  , 
monta   fur  le  trône  de  Conftantinople  en    il 59. 
L'empereur  Théodofe  ,  féduit  par  l'extérieur  de  les 
venus  ,  l'avoit  chargé  en  mourant  de  la  tutelle  de 
ton  fils  ,  Jean  Lafcaris.  Michel  reconnut  mal  cette 
confiance.  Il  fit  mourir  fbn  pupille  âgé  de  quinze 
ans  ,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  One  atro- 
cité qui  ie  rendoit  indigne  du  trône  ,  lui  fervit  de 
degré  pour  y  monter.  Ses  talens  politiques  fit  guer- 
riers adoucirent  l'horreur  quWpiroit  fon  crime.  Il 
reprit  Conftantinople  ,  qui   depuis  cinquante-huit 
ans  ,  étoit  fous  la  domination  des  François.  Il  regarda 
le  rrone  comme  un  héritage  qu'il  devoit  raifmenre 
à  fa  poftérité  ;  c'eft  ce  qui  le  readit  plus  jaloux  d'en 
étendre  les  limites ,  fit  de  lui  rendre  fa  première  fplen- 
deur.  Il  tourna  d'abord  l'es  armes  contre  Guilaumc  , 
prince  d'Achaic  ,  qu'il  dépouilla  de  fes  éuts.  Son 
alliance  avec  les  Génois  lui  fournit  les  moyens  dî 
réfuter  aux  Vénitiens  ,  dont  la  puifTance  étoit  alors 
redoutable  aux  empereurs  d'Orient.  La  paix  qu'il 
fit  avec  eux  lui  procura  un  Ioifir  dont  il  fit  uuge 
pour  régler  la  police  de  l'empire.  S.  s  premiers  fouis 
furent  cTapplanir  Us  obftacles  qui  léparoient  Té^lilê 
Grecque  a  avec  la  Latine.  Il  fe  rendit  à  Lyon  ou  le 
concile  étoit  aflemb'é  pour  cette  réunion.  Il  remit 
^  profeffion  de  foi  au  pape  Grégoire  à  qui  il  prêta 
ferment  d'obéiflance.  Cette  fourrùiuoo  le  rendit  odieux 
aux  Grecs  qui  refusèrent  de  fouferire  à  fon  formulaire. 
D  fe  repentit  trop  tard  de  fa  complaifance  pour  les 
Latins ,  &  ce  qu'il  fit  pour  la  réparer  lui  attira 
ta  anathêmes  du  pape  Nicolas  ,  fans  lui  rendre  le 
ctrar  de  fes  fiijets  dont  il  fut  fi  fort  abhorré  qu'ils 
hii  refusèrent  lés  honneurs  de  la  fépulture.  Us  ne 
purent  jamais  lui  pardonner  d'avoir  voulu  les  fou- 
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m:rtre  arfx  Latins.  Cette  ha'»iic  ns  s'étendit  pont 
l'urla  famille  ,  qui,a(>  è.  !u  ,  occupa  te  tiône  deCor.f- 
ta  tbopl  *  pendant  193  ans  ,  jufni'à  la  d  ftniilion  de 
l'empire  d"Oient  par  Mihomtt  Il  ,en  145a.  (  T-tf) 

Michel  ,  la  ftint  M  c  >*•/ ,  'a  fête  de  faim  Michel , 
qui  ainve  le  19  de  Septembre.  (  A.  /?.  ) 

Michel  A>.ge  ,  ca.t.-t  de ,  (  Pierres  gravées  )  fa- 
meule  cornaline  du  cabi  let  du  roi  de  France  ,  airrfi 
nommée  ,  parce  qu'on  cr^t  qu'ell;  fervoit  de  cachet 
à  Michi  l-A-ige.  Quoi*  qu'.l  en  fr;t  ,  cette  cornaline 
eft  tranfparente  ,  gravée  en  creux ,  &  contient  dans 
un  efpace  de  cinq  à  fu  ltgn.*s  ,  treize  ou  quatorze 
figures  humaines  ,  fans  compter  celles  des  arbres  , 
de  quelques  animaux  ,  &  un  exergue  où  l'on  voit 
feulement  un  pécheur.  L  s  aitiqtuires  françois  n'ont 
pas  encore  eu  le  philîr  de  deviner  le  fiijet  de  cette 
pi  rre  gravée.  M.  Moreau  de  Mautuur  y  découvre 
un  facrtnee  en  l'honmnir  cle  Bacchus  ,  fie  en  mémoire 
de  là  naiflance  ;  6c  M.  Baudetot  y  reconnoit  la  fête 
que  les  Athe  liens  nommoient  Puaneptics.  Quand 
\ous  aurez  vu  dans  l'iiiftoie  cl_-  l'académie  des  Belles- 
Lettres,  la  figure  de  ce  prétendu  cachet  de  Michtl- 
Ange  ,  vous  abandonnerez  Pen;gme  ,  ou  vous  en 
chcrcheiez  quelqre  nouvelle  expication  ,  comme  a 
fait  M.  Elie  Rounann  ,  dans  lès  rtmarcues  fur  ce  ca- 
chet ,  imprimées  à  la  Haye  en  1751  w-8°.  (  D.  J.  ) 

MICHELI,  (  Pierre-Antoine  )  (  Hifi.  L'ut.  moJ.  ) 
né  de  parera  pauvres ,  apprit  le  la.in  fans  maître 
la  botanique  dans  les  champs.  Le  Grand- Duc  de 
Tolcane ,  dont  il  étoit  fujet ,  lu  fit  fournir  des  livres 
fie  le  fit  ion  boranille.  On  a  de  lui  :  Nova  pla.vari.in 
gênera y  ouvrage  dont  Boérhave  failôit  grand  cas; 
Hijhria  planurum  harti  t'trntfiani,  Stc.  Mort  en  1737. 

MICHOL ,  (  Hifl.  Sac.  )  fille  de  Saiil  ,  femme 
de  David.  Son  hiftorre  mclee  avec  celle  de  David, 
fe  trouve  au  prenver  livie  des  roi»,  chap  tres  18  ÔC 
19,  6c  l  v.  a  ,  chap.  6. 

M1C1PSA,  roi  des  Numides,  en  Afrique,  fils  de 
M^ftiiiifta ,  oncle  de  Ju^ur;!ia ,  pi.e  d'Adhcrbal  fie 
d'Hiemplàl  que  Jugurtha  fit  mourir.  C'eft  lui  qui, 
dans  Sallufte,  fait  en  m-u-ant  à  fc&  lits  fii  à  Jugurtha 
ce  beau  ditcours  que  tout  'e  monde  coi.noit  ;  Parvum 
ego  u ,  Jugurtha ,  ficcoù  1e  trouve  cette  b.lle  maxime 
<,u'on  devreit  prendre  pi»ur  baie  de  toute  bonne  po- 
litique :  Rcgnum  vokis  truJo  ,  fi  buiâ  eritis  ,  fumiim9 
fin  maliy  imbecillum  ;  nam  cjix^'éù  res  parva  crefciutt , 
Jif.ordiâ  maximal  dil.thuntar.  il  finit  par  cette  exhor* . 
tation  adreffée  à  f.  s  fils  en  les  mettant  en  paralide 
avec  Jugurtha  qu'il  avoit  adopté  :  Enitimini  ne  eg» 
meûoru  tibtws  fumifijfc  viJtar  quam  genuijfe.  Voyez 
[article  AdhSRBAL. 

MICO,  (  HijL  mod.  y  c'eflle  titre  que  les  faux»» 
ges  de  la  Géorgie  ,  dans  l'Amérique  feptenrriouale  9 
donnent  aux  chefs  ou  rois  de  chacune  de  lieurs  na- 
tions. En  1734  Tomokichi  ,  mie»  des  Yaniacra"V» 
fut  amené  en  Angleterre  ,  ch  il  fut  t-ès-b  en  reçu  du 
roiàqui  il  préteDt*  d.s  j)lunif*  u'ai  .t*» ,  r-nv  K>ot  Te 
prélènt  ie  pivis  rc^eciueux  des  e  s  Uav^-.  Pazu» 
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les  curiofités  que  Fou  fit  voir  à  Londres  à  ce  prince 
barbare ,  ri;n  ne  le  frappa  autant  que  les  couvertu- 
res de  laine,  qui ,  ftlon  lui ,  imitount  ajfet\  bien  les 
peaux  des  bc#s  ;  tout  le  relie  n 'avoit  rien  qui  frappât 
(on  imagination  au  même  point.  (  A.  R.  ) 

MIDPELBOURG,  (  Paul-Germain  de  )  (£ïjt 
ii.'!-  mod.  )  ainft  nommé  parce  qu'il  étoit  de  Mid- 
dclbourg  en  Zélande ,  étoit  évêque  de  Foffombrone. 
On  a  de  lui  un  traité  alT.r  rare  :  Pe  nHl  Pa/cha 
cedebratione  6>  Je  die  Pajfioràs  J.  C.  âc  un  autre  affix 
rare  auffi  &  alTex  finguliw ,  à  en  juger  même  par  le  titre  : 
De  numéro  aiomorum  totius  univerfi.  Mort  en  1534 
à  89  an*. 

MIDDENDORP  ,  (  Jacques)  (  Hi/L  Un,  mod.  ) 
chanoine  &  recleur  de  Tuniverfité  de  Cologne ,  auteur 
d'un  traité  :  De  Academiis  orb'u  vnivcrfi  t  &  d'autres 
puvrages.  Mort  en  16 II, 

MIDLETON ,  (  Richard  )  (  Jfiil  Lin.  mod.  ) 
Ri  car  dus  de  m -JU  villa ,  cord  cher  ,  un  des  héros'  de 
la  fcholaflique  en  Angleterre ,  6c  honoré  d'un  de  ces 
titres  pédantetques  fauVfiers  à  la  fcholaflique.  Le  fien 
étoit  celui  de  doSetrr  folide  &  abondant ,  de  do&eur  très- 
fondé  &  autorifi.  On  a  de  lui  un  de  ces  innombrables 
'/commentaires  que  tout  le  inonde  Lii'oit  alors  fur  le 
maître  des  fentences.  Mort  en  1304. 

.  Midleton  eft  auffi  le  nom  d'un  poëte  dramatique 
«^nglois,  &  celui  de  l'auteur  de  la  vie  de  Gcéron. 

MIDORGE,  ^^Mydorge. 

M1GNOT,  (  Etienne)  (  Hifl.  Un.  mod.)  de 
l'académie  des  Inscriptions  &  Belles-Lettres,  où  H  fut 
reçu  à  près  de  foixante-trois  ans  ,  &  dont  il  a  rempli 
le  recueil  de  mémoires  plus  fa  va:  j  que  précis.  Il  a 
d'ailleurs  beaucoup  écrit  en  théologien  &  en  canoniffe 
fur  plufieurs  livres  de  l'écriture  £ùnre,  &  pour  le 
développement  &  la  défenfe  des  vérités  de  la  religion. 
On  a  encore  de  lui  une  hiûoire  des  démêlés  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  avec  S.  Thomas  de 
Cantorbéry  ;  un  mémoire  fur  les  libertés  de  J'Eglife 
Gallicane  j  un  ouvrage  intitulé  :  les  droits  de  l'état 
&  du  prince  fur  les  biens  du  clergé  ;  un  traité  qui 
a  pour  titre  :  la  réception  du  cencile  de  Trente  dans 
les  états  catholiques;  un  traité  des  prêts  de  commerce. 
L'abbé  Miçnot  étoit  dofteur  de  Sorbonne  ,  &  jamais 
la  Sorbonne  n'en  avoit  eu  de  plus  doux  ni  de  plus 
tolérant,  Cétoit  un  vieillard  intéretTant  &  refp-clable 
par  fes  mœurs.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1698;  il  y 
mourut  en  1771. 

MIKADO,  (  HifL  mod.  )  c'eft  airrfi  que  l'on  nom- 
me au  Jap^n  l'empereur  excléfuAique  ,  ou  le  chef 
de  la  religicn  de  cet  empire  ;.il  s'appelle  auffi  dairo  , 
pu da'/ri.  (A.R) 

MILES ,  C  m.  (  Hîfl.  mod.  )  terme  latin  qui  lîgni- 
fic  à  la  lettre  un  jsr.tafiïn  ;  mais  dans  lesloix&  les 
coutumes  d'Angleterre  ,  il  ftgnifie  auffi  un  chevalier, 
mj'on  appcl!oit  autrement  e<pes.(A.  R.) 

MIL! A  RIS  1  UM ,  f.  m.  (  Hifl.  aie.  )  rrjonaoie  d'ar- 
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gent  de  cours  à  Conflanrinople  ,  on  nVft  pas  dV 
cord  fur  fa  valeur.  Il  y  en  a  qui  prétendent  <j«t  u 
miliarlfium  valoient  un  foûdum  ,  &  que  le  /a£Jba 
étoit  la  fucieme  parti:  de  l'once  d'or.  (A.  R.) 

M1LICH,  (  Jacques)  (  ffiJL  Lut. mod. )  roédtci* 
allemand,  né  en  1501  ,  mort  en  1^9  d'un  excès  dt 
travail  ,  auteur  de  traités  ;  de  Ane  mnùcJ  8c  Jt 
confiderandi  fympathli  £  antipathui  in  rerum  nsutri. 
On  a  de  lui  auffi  des  commentaires  latins  for  PL« 
le  naturalise  ,  &  des  difeours  latins  fur  Hippocrate, 
Gal;en  &c  Avicennc.  Il  étoit  de  Fribourg  en  Brrfgjtr 
ck  profciToit  la  médecine  à  Vittemberg. 

MILIEU  (Antoine)  (  Hifi.  Lut.  mod.  )  Jèû  e 
&  proftflfeur  dans  (on  ordre ,  né  à  Lyon  en  1 57] , 
avoit  tait  plus  de  vingt  mille  vers  latra  qu'il  brut 
dans  une  maladie  dont  il  croyoit  ne  pas  revenir  :  k 
premier  livre  d'un  poëm  *  in  i  ulé  :  Moyfcs  viaw, 
échappa  feu!  aux  flammes.  Le  cardinal  Alphonf  de 
Riche'» :u,  archevêque  de  Lyon,  frère  du  tniniftt, 
engagea  l'auteur  à  fin  r  cet  ouvrage,  qui  eut  beaucoup 
de  tueecs  ,  &  que  perfonne  ne  connaît  aujouid'iuï. 
Antoine  Milieu  mourut  à  Rome  en  1646. 

M1LL ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Lut,  mod.  )  théologies 
anglois,  chapelain  de  Charles  11,  auteur  dune  très* 
bonne  ediyon  du  nouveau  tcllament  grec ,  dans  laquelle 
il  a  recueilli  toutes  les  variantes  que  les  manusccB 
ont  pu  lui  fournir  ;  elle  a  fuffi  pour  lut  faite  un  nom 
dans  la  littérature  facrée.  Mort  en  1707. 

MILLETIERRE,  (  Théophile  Rrachet,  Aeurde 
la  i  (  Hifl.  EccL  )  homme  qui  vatia  beaucoup  fur  U 
religion  ;  mais  qui ,  dans  les  différens  parts  qu'il  «©• 
bralla ,  porta  toujours  h  même  efprit  de  contention  & 
de  guerre  ,  &  tous  les  excès  d'un  rile  effreré.  Ondilba 
de  lui ,  pour  exprimer  (on  caractère  ,  que  e'aoit  a 
homme  à  Je  faire  brûler  tout  vif dans  un  concile.  D'abord 
proteftant  furieux,  U  animales  Rochclois  àlarévok* 
par  les  écrits.  U  fut  arrêté  en  1628  à  Touloufe,  il 
retenu  en  prifon  pendant  quatre  ans.  Devenu  librf, 
il  voulut  teunir  les  Calviniftes  avec  les  Catholiqur. 
Ces  projets  de  réunion  réuffilTint  rarement ,  &  Lt 
MMttiere  n'était  pas  propre  k  les  faire  réu/Iir.  H 
déplut  aux  Calvinifles  fans  plaire  aux  Catholique. Le 
morontentemvnt  des  premiers ,  le  détacha  entiereinem 
de  leur  parti.  Il  m  abjuration  pubUque  du  calvinibe 
en  164^.  H  ne  ceAa  depuis  décrire  contre  lesPro- 
teflans  avec  le  même  zèle  qu'il  avoit  d'abord  ftgtulc 
contre  les  Catholiques;  &  al'ant  toujours  beaucoup 
plus  loin  que  les  Catholiques  les  plus  ardens.  U  muumt 
en  166J  ,  haï  des  proteilans  &.  méptilè  des  Cafbo» 
liqurs. 

MILLIAIRE ,  Cm.  (FUJI,  anc.)  efpace  de ro'lWpai 
géométriques,  diilance  par  laquelle  les  Romains  ma> 
quoient  la  longueur  des  chemins  ,  comme  nous  k 
marquons  par  lieues.  On  compte  encore  par  miles  en 
Italie.  H  y  avoit  à  Rome  au  milieu  de  la  ville  une 
colonne  appellée  miiliaire ,  qui  étoit  comme  fe  ren* 
rre  commun  de  toutes  les  voies  ou  grands  cbesa* 
|  fur  leiquels  étoknt  plantés  ,  de  mille  pas  en  fSk 
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pas  ;  «Taures  colonnes  ,  ou  pierre*  mtrnerotées 
luivant  h  ifî_ncc  oî»  tlvs  étoient  de  'a  capitale  ;  de 
là  ces  expreflioiis  fréquîntes  data  les  a.it.urs  ,  ter- 
tio isb  urbthpide  ,  qujru  ab  urbe  lapide ,  pour  expri- 
mer une  dillaf.ee  d.«  trois  ou  quatre  nulle  pas  de 
Rome.  A  l'exemple  dfe  cette  ville  les  autres  princi- 
pales de  l'Lmuire  firent  pefer  da:is  kurs  places  pu- 
bliques des  colonnes  mUi*,*  ddhnccs  au  même 
nage. 

MiixlAiRES ,  mlllUrïa ,  (  Hift.  anc.  )  grands  vafes , 
ou  réservons  dans  les  thermes  des  Romains  ,  ainfi 
nommés  di  la  grande  quantité  d'eau  qu'ils  come- 
noient  ,  &  qui  par  dts  tuyaux  fe  diftribuoit ,  à  l'aide 
d'un  robinet  ,  <L:is  les  diàérentes  pikine*  ,  ou  cuves 
où  l'on  c  rtnoit  le  bain.  (  A.  R.  ) 

MILQN  le  Crotoniatev  (  ri'tjt:  Âne .}  ainfi  nommé 
parce  qu  il  fccit  de  Crotone  ,  athlète  connu  par  là 
force  finguliére.  Il  fut  vainqueur,  dans  fon  énonce, 
aurjeux  pythicns.Ôt  il  le  fut  fu  fois  depuis;  il  le 
fut  lu  fois  auûi  aux  jsux  olympiques ,  fit  la  fepticme 
fois  il  ne  put  trouver  de  conçu  rrens.  11  ferroit  dans 
fes  doigts  une  grenade  fans  l'écrafer ,  fit  perfonne  ne 
pouvoit  la  lui  arracher.  U  fe  tenoit  fi  ferme  fiir  va 
ditque  ou  palet  de  forme  plate  fit  ronde,  (qu'on 
avok  huilé  pour  le  rendre  plus  glifiànt ,  f  qu'il  étoit 
impoflible  de  l'ébranler.  Il  ceignoit  là  tête  d'une  corde 
&  retencit  fon  haleine,  les  veines  seofloient  fit  rorn-  | 
potent  la  corde.  Le  coqde  appuyé  fur  le  côté ^  H 
préfentoit  ta  main  droite  ouverte,  les  dry^  ferfe$ 
fun  contre  l'autre,  fit  aucune  force  ^enuint;  ne  pou- 
voit lui  écarter  le  petit  doigt  oV,       autres }  )e  pouce 
«nom  w^'é.  Un  jour  qu  i  ifilftoit  aux  leçons  de 
Pythagore  ,  dont  u  «oit  Un  des  difciples  les  plus  aflidus, 
la  colonne  qui  foutenoit  le  plafond  de  la  falle  fut 
ébranlée  par  un  accident,  il  la  foutint  feul,  donna 
le  temps  aux  auditeurs  de  fe  retirer,  fit  lé  (auva  lui- 
même  après  eux.  Ce  trait ,  joint  à  la  foiblefie  morale 
de  ce  fort  Milon ,  qu'une  courtaanc  gouvernoit ,  pou  rroit 
faire  naître  l'idée  que  rhiftoire  de  Milon  ne  fcrot 
que  celle  de  Samfon  altérée  fit  corrompue.  La  voracité 
de  Milon  égaJort  (à  vigueur.  11  roangeoit,  dit-on, 
vingt  livres  de  pain  fit  vingt  livres  de  viande  par 
jour ,  fit  buvoit  quinte  pinte»  de  vin.  Athénée  rapporte 
que  Mjbn  parcourut  un  jour  toute  la  longueur  du 
éade  portant  fu  r  fes  épaules  un  taureau  de  quatre  ans , 
qu'il  altomma  enlùite  d'un  coup  de  poing  &  qu'il 
mangea  tout  entier  dans  la  journée.  Ce  fut  cet  Hercule 
de  Crotone ,  qui ,  armé  d'une  maflue  comme  Hercule , 
fie  couvert  comme  lui  d'une  peau  de  lion  ,  détruilit 
à  la  téte  de  cent  mille  Croioniates ,  trois  cent  mille 
Sibarites,  dont  la  ville  demeura  délérte. 

MUo*  ,  dans  û  vieilleffe ,  regardok  triftemem  fes 
bras ,  autrefois  fi  robuftes  ,  alors  affaiblis  rjar  ttge  : 
Ah  ?  difoit-il  en  pleurant ,  ils  font  morts  a  prêtent, 
ces  bras  dont  tant  d'athlètes  ont  éprouvé  la  vigueur. 

H  vou'ut  cependant  faire  un  effiri,  fit  cet  eflài  lui 
coûta  la  vie  :  il  trouva  un  vieux  chêne  entr'ouvert 
par  quelques  cors  qu'on  y  avoit  enfoncés  à  force; 
i  voulut  achever  de  le  fcsd/e  avec  fes  main»  i  mais. 
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cféîort  nnî  ëntreprifî  digne  de  fa  jeun  iTî  :  les  ccr.» 
étant  d5gagé*  ,  fes  mains  fe  trouvèrent  prifes;  les  Ax.n  i 
parties  oe  (arbre  fc  rejoignirent,  il  ne  put  iï  débar- 
rafler  6t  relia  ;t  ainii  privé  de  fes  ma:ns  cap'.ivcs  , 
il  rut  dévoré  par  Lrs  loups.  11  vivoit  envircu  cmj 


fiècles  avant  J.  C. 

MlLON,  (Hifi  Rort.)  {Titus  Annius}  bri^toic 
{e  cinfulat.  11  avoit  pour  irréconciliable  ennemi ,  l\n- 
ncnii  de  «>us  les  gens  de  bien ,  le  factieux  CloJiu,  , 
tribun  du  peuple.  (  Voyi^  {on  articU  )  Ils  lè  rerv 
con-rcrent  fur  la  voie  Appitnne  ,  à  peu  de  diflance 
de  Rome  ;  tous  deux  étoient  bien  accompagnés  :  ils 
en  vinrent  ai:x  mains  :  le  choc  fut  violent  ï  on  îgnoïc 
quel  fut  iVrtffeur  ;  mais  Clodius  y  périt  avec  un 
eraad  nombre  des  gens  de  fa  lutte.  Stxtus  Oodius  y 
parent  uu  moit,  m  porter  fon  corps  fur  la  tribune 
aux  harangues ,  fit  les  tribuns  fes  confrères  deman- 
dèrent vengeance      fa  mort.  Gceron ,  ennemi  de 
Oodius ,  défendit  Milon.  Nous  avons  fa  harangue  , 
c'eft  une  des  plus  éloquentes  de  cet  éloquent  Orateur  j 
mais  elle  ne  fat  pas  prononcée  telle  que  nous  l'avons. 
Le  tribunal  entouré  de  foldats ,  les  murmures , 
cris  des  partifans  de  Oodius  troublèrent  fit  :-rtrtHh»2rent 
l'orateur.  Son  difeours  produ  ^  ^  fefct  f  ,|  ne  pro_ 
duifit  pas  du  monv         ^  ^f^r  )«  juges  de 
l'innocence      flfjonM  Celui-ci  fat  exilé  à  Marfeille, 
où  '^K3ron  lu»  envoya  fon  difeours  tel  qu'il  l'avoir 
compofé.  Milon  l'ayant  lu,  s'écria  :  Ot  Gcéron  ,  fi 
tu  avois  parti  Ain  fi,  Milon  tu  feroit  pas  à  MarftUlc! 

Mu-ON  eft  aufli  le  nom  d'un  Bénédiâin ,  mort, 
en  871 ,  fit  qui  avoit  été  infl'uilteur  d'un  fils  de  Charte» 
le  Chauve.  11  a  écrit  en  vers  une  vie  de  S.  Amand, 
qui  fe  trouve  dans  Surius  fit  dans  Bollandus.  Une 
autre  pièce  de  lui ,  qui  a  pour  f«e  :  Le  combat  du 
printemps  6»  dcljùvtry  eft  inféréï  dans  l'ouvrage  ée 
Cafim-r  Oudin^r  les  auteurs  eccléfuftiques. 

M1LT1ADE ,  (  HifL  Grccq.)  Cefl  à  ce  grand  capi^ 
taine  que  commencent  fit  la  gloire  de  l'ancienne  Grèce  , 
fit  fon  ingratitude  envers  les  grands  hommes.  Il  étoit 
Athénien  ,  fils  de  Cimon.  Son  oncle ,  nommé  auil» 
Miltiade ,  avoit  établi  une  colonie  dans  la  Cherfonèlë 
de  Tluace ,  dont  il  fat  le  prince  ou ,  comme  on  le 
difoit  alors,  le  tyran.  Miltudt ,  fon  neveu,  qui  eft  le 
fùjet  de  cet  article ,  fut  auffi  tyran  de  la  Cherfortcfe. 
Il  l  était  dans  le  temps  de  l'expédition  de  Darius  contre 
les  Scythes.  Il  fuivit  ce  monarque  dans  cene  expédition^ 
mais  dès-lors  plus  favorable  à  la  liberté  publique  que 
jaloux  de  fà  propre  domination ,  ameior  omnium  libtrtjù 
quàmÇuctdomtnationi  ,  dit  Cornélius  Nepos  ,  il  prooofa 
aux  Grecs  dlonie ,  qui  fervoient  comme  lui  dans 
l'armée  de  Darius  ,  de  fe  rendre  libres ,  fit  d'enfermer 
ce  prince  dans  les  déféra  de  la  Scythie  en  coupant 
le  pont  qu'il  avoit  conftnut  fur  le  Danube  pour  allurer 
fa  retraite.  Cétoit  fait  du  grand  roi  fi  ce  confei)  avoit 
été  fuivi.  Darius  ayant  envahi  la  Grèce,  Miltiade  gagna 
contre  fes  génétaux  cette  célèbre  bataille  de  Marathon 
que  Platon  regarde  comme  la  fource  fit  la  première 
ceufe  de  toutes  ces  importantes  viûoircs  qui  alïïirèrtn  & 
la  g!-ou  e  fit  la  liberté  des  Grecs  K fit  qui  furent  toujpur» 
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v.v>.;>.-.  e  ;-.!i  .-ci , ';•  tat'iriph;  du  petit  nombre  fur  U 
ir.Ljit  tu-c,  es.  de  !a  vJiur  lut  la  force.  L'arméi  des 
Parles  é.oit  de  cent  dix  m-il.  hommes,  ^elle  d.s 
AiLcnicns  de  dix  mille  en  tout ,  6t  la  victoire  de 
c<rux-ci  fut  complexe.  La  récompenle  de  MiUiade  l'ut 
d'eue  réptéfcntc  à  la  tète  des  clids  dans  le  tableau 
où  ctoit  peinte  cette  glorieuf.  victoire  de  Marathon. 
C/ï  tableau  é:oit  dj  Poiy^n^te  ,  C5c  il  tu:  mis  à  Athènes 
dans  la  gal.îie  connu.:  lo.is  le  nom  de  PtàU ,  c'eftà 
à-.  ire  vj/ïc*  ,  où  croient  lalkmblts  L-s  tableaux  des 
plus  grands  maitress.  A|  ia  bataille  de  Marathon, 
MUtiade  fut  chargé  de  îoumctuc  les  ifles  de  la  mer 
Egée ,  qui  avoieni  pris  1;  parti  des  Perf-s.  Il  en  fubjugaa 
plulkurs,  mas  ayant  cchoué  devant  Paros,  où  il 
avoit  é:é  da  >gereui"  ment  bielle,  il  lut  accule  dj  s'erre 
laifTé  corrompre  par  l'argent  des  Perks,  tant  onctot 
ptifuac.c  e,ue  le  vainqueur  de  Marathon  ne  pouvoir 
eflùyer  d'écho c  qui  ne  lût  volontaire.  Mas  il  étoit 
encore  plus  im^ollible  au  libérateur  do  la  Grèce  di 
devenir  un  traîrre  fit  de  vouloir  détruira  lbn  ouvrage. 
Cependant  le  pjtj^le  encore  récminent  délivré  de 
la  tyrannie  des  PUirtratiUe*  ,  craignit  que  celui  qui 
a>uit  été  tyran  de  la  Ctierlbi.èie  ne  voulut  l'être  à 
Athènes }  >l  craignit  la  gloire  6c  le  mérite  même  de 
Miitiade.  11  aima  niici:*  punir  un  innocent  que  d'avoir 
à  redouter  un  coupable.  Malzif  tum  innoxium  pU&i 
quàmfe  diu'ius  tffe  in  timon.  Milùadt  ùtt  cundatnné 
à  perdre  la  vie  fie  à  être  jette  dans  U  baratht ,  lieu 
où  l'on  précipitoit  tes  coupables  convaincus  des  plus 
g.  ?.:h!s  crimes.  Sur  l'oppoûuon  des  magiftrats ,  révoltés 
ne  co  jugement  inique ,  on  commua  la  peine  6t  on  le 
ce  ncianwa  en  une  amende  de  cinquante  talens.  Etant  hors 
d'état  de  la  payer,  il  fut  retenu  en  prifon  ûc  il  y 
m?  u  rut  de  la  bîtffure  qu'il  avoit  reçue  devant  Paros, 
&  qui  atteftoit  l'ingrauuide  de*  Grecs.  Gmon  fon  fiû 
j  ava  ks  cinquante  talens  pour  pouvoir  lui  rendre  les 
1,/r.ii.urs  de  la  lepulture.  (  Vcyt^anicU  Cl  M  ON.  ) 

xULTON  (Jean)  (///À  d'Anna.  )  Cefi  le  poète 
épi  uc  de  l'Angleterre.  On  a  de  lui  deux  poèmes 
en  ce  f.enre  :  U  Paradis  perdu ,  qui  cft  fa  gloire  ûc 
c.P~  de  là  patrie,  6t  U  Paradis  reconquis ,  qu'on 
ji  g.-  en  général  moins  cligne  de  lui ,  &  auquel  c.» 
priant  1  doniioit ,  dit-on ,  la  préférence.  Li  Paradis 
pi  tCa  a  c:é  traduit  en  prefe  françoife  par  M.  Dupré 
il:  Sa  r.t-Muur,  &  par  M.  Racine  le  fils.  La  première 
trwLct'toii  tfi  noble,  énergique,  pallionnée  ,  animée 
de  tout  le  feu  de  la  pcéue  ai  gloilc.  On  lent  que  c'eft 
i:r.  j-octC  qu'on  lit,  &  un  ptète  anglois,  6c  on  rw  fent 
jtr..ais  que  c'ift  une  traduéton.  Celle  de  M.  Racine 
eft ,  dit-on ,  plus  littérale-  ;  mais ,  ma'heur  aux  traduc- 
t  o.-s  littérales ,  ôi  celle  de  M.  Racine  n'a  pas  été 
heureufe.  La  traduction  littérale  d'un  poète  ne  fera 
jamais  une  traduction  ridelle,  qu'autant  quelle  xendia 
jti  mouvetnens,  Ils  images ,  les  formes  du  ftyle;  en 
un  mot,  ce  qui  conftituë  la  poéfie.  M.  de  Bcaulaton 
a  fait  une  traduâion  en  vers  de  ce  même  poème ,  - 
&  Madame  du  Bcccage  une  imitation  aiifti  en  vers. 
M.  de  Voltaire  en  a  imité  librement  6c  noblement 
quelques  morceaux  :  il  a  jugé  MUton  dans  fon  elTai 
/lu  la  poèlie  épique ,  ôt  dan/fes  fiances  tur  1«  poéves 
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éjî-ijucs.  En  comparant  Milton  avec  fes  rivaux  de 
toutes  les  nations,  il  a  dit  : 

Milton,  plus  fublim;  qu'eux  tous, 
A  des  beautés  moins  agréables  : 
U  femble  écrire  pour  les  foux  , 
Pour  les  Anges  6c  pour  les  Diables. 

Ceft  principalement  AddilTo.i  (  Voyt[  ut  arùclt) 
qui  a  tait  conuoitre  à  (a  nation  tout  le  prix  du  fVxfii 
perdu  ,  6c  les  foux  pour  letquels  ce  poème  femMoit 
écrit  eurent  bclbin  d'être  avert  s  par  un  fage.  Le 
libraire  Tompfon  confentit  avec  bien  de  la  peine  à 
donner  trente  piftolvs  à  hillton  de  cet  ouvragî,  qui 
valut  plus  de  cent  mille  écus  aux  héritiers  du  libraiii 
Au  reft: ,  dans  ce  poème  étineelant  de  beautés  bizarre», 
on  trouve  auiE  de»  bïautés  d'un  genre  très-agréable, 
telles  que  la  description  du  paradis  terreftre ,  &  la  pein- 
ture des  amours  d'Adam  ék  d'Eve  dans  le  jardin  d'Edsi. 
Sur  l'idée  générale  de  ce  poème,  voyt[  Us  ar.kla 
Andruni  6t  Maseniu  s.  MUton  eut  lî  malheur  comas 
Homère,  de  devenir  aveugle;  car  fuivant  l'obfVrvJtioa 
de  Velléius  Pateiculus,  il  faut  être  aveugle  pour  croire 
qu'Homère  ait  été  aveugle  né.  Qutmfiquis  cxtumpnitsn 
ptuat ,  omnibus  fer.fibus  orbus  ejl.  En  effet ,  conynett 
un  fi  g,  and  peintre  de  la  nature  auroit-il  pu  ne  l'avoir 
jamais  vue  ?  Milton  privé  de  ce  irugmfique  ipeâacle 
déplora  Ion  malheur  dans  fon  poème,  ce  qui  lui  fournit 
un  exorde  fuperbe  d'un  de  lès  chants.  On  dit  que  d'autres 
malheurs  perfonnels  &  dorrîeftiques  lui  ont  fourni  encore 
d'autres  beautés  remarquables.  Sa  première  femme 
l'ayant  quitté ,  en  alléguant  qu'ils  étoient  de  partis  ctfé* 
rens  dans  L*s  guerres  civiles ,  (à  famille  ayant  toujours 
été  royaiilb  &  MUton  étant  hautement  déclaré  pour  le 
parti  républicain  ,  celui-ci  fit  à  ce  fujet  fon  traité  da 
div  rce ,  où  il  difoit  que  la  feule  contrariété  d'humeur» 
étoit  une  caule  fuffifante  de  divorce  \  qui  c'eft  peu  d'être 
libre  en  public,  fi  on  cft  efclave  dans  fa  maifon;  cju'il 
faut  veiller  a  la  liberté  particulière  autant  quâ  la  liberté 
générale  6c  que  la  pr  mière  réforme  devott  tomber 
for  les  troubles  domefti  ;ues  *,  mars  fa  femme  s'éraot 
préfeniée  inopinément  devant  lui  chez  un  ami  commun, 
6c  s'étant  jettée  dans  fes  bras  en  fondant  en  larmo, 
il  n'eut  pas  la  dureté  de  la  repouiTer;  il  s'attendrit, 
pleura  avec  elle ,  Ôi  la  reptit.  Ce  coup  de  théâtre  qai 
t'a  voit  frappé,  lut  mfpira  le  b«u  morceau  de  la  ré- 
conciliation d  Adam  6c  Eve  après  le  péché. 

Le  Paradis  reconquis  a  été  tiaduhen  françoispirle 
P.  de  Mareuil ,  Jéfuite.  Milton  fui  en  effet  un  des  plu» 
zélés  défenfeu^s  d.  la  cairfe  répablicaine.  Il  éciivit  peur 
juftifier  le  fuppHce  de  Charles  l  *.  Ssumatfe  -  prit  a 
défenfc  de  ce  monarque  infortuné  ;  mais  il  «lia  trop» 
deflbus  d'une  caufe  fi  intérefTante.  L'ouvrage  de  Mum, 
intitulé  :  Dcfcnfi  au  ptupU  Anglois  t  icandajua  beaucoup 
l<>s  monarchies ,  6c  fut  brûlé  à  Paris  par  la  ma  rj  du 
bourreau ,  tandis  que  l'auteur  étoit  rccompenl'c  à  l/w 
dres  par  un  préfent  de  mille  livres  fierling,  11  écrivit 
auffi  contre  le  livre  de  Pierre  Dumoulin  Te  fils ,  qu'il 
artribuoit  a  Morus ,  (  Alexandre  )  6c  qui  a  pour  tinv; 
CLutKv  regà  tan^u'uiis  advtrsùs  pvricidas  ongu.  t 
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étoit  Secrétaire  de  Cromwel  :  H  le  fut  auflî  de  Richard 
Gomwel  fit  du  parlement  qui  dura  jufqu'au  temps 
de  la  reftau ration.  Aurèa  le  rérab!  ffement  de  Charles  II 
on  le  larda  tranqu  lie  dam  fa  maifoii ,  dont  il  eut  loin 
cependant  de  ne  pas  fortîr  que  l'amniftie  ne  rut  publiée. 
On  lui  oftrh  même  de  lut  rer.drefa  place  de  Secrétaire 
auprès  de  Ourles  II ,  &  fa  femme  le  (ollicitoh  vive- 
ment d'accepter.  Vous  autres  femmes  t  lui  dit- il  avec 
eo!ère  ,  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  soyt^  prêtes  à  flirt 
pour  ait*  tm  carroffe.  Quant  i  mai ,  je  veux  vivre  fibre 
&  mourir  en  homme  ;  &  il  refuu,  Il  éroit  auflî  zélé 
pour  la  tolérance  en  matière  d.-  religion ,  que  pour  la 
liberté  i  mais  il  excluoit  de*  cette  tolérance  la  religion* 
Catholique ,  qu'il  regardoit  comme  efl^ntiellement  in- 
tolérante. Il  a  beajyoup  écrit  fur  toutes  ces  matières. 
11  y  a  auflî  de  luHpie  hiftoire  d'Angleterre.  Toutes  fes 
es ,  tant  portiques  quliiftoriques  &  polémiques , 
on;  été  recueillies  en  1699  a  Londres,  en  trois  volumes 
i  -'"'lie.  A  la  tête  de  cette  édition,  fe  trouve  la  vie 
d.-  Milton  par  Roland.  Il  étoit  né  en  1 608  d'une  famille 
nthle.  B  mourut  à  Brunhill  en  1674. 

On  avok  remarqué  que  notre  roi  Henri  IH ,  prince 
d'un  caractère  naturellement  doux ,  devenoit  prefque 
iurijux  dans  les  temps  de  gelée.  On  a  fait  une  re- 
marque de  phyfique  a  peu  près  femblable  fur  Milton  : 
c\ft  (jue  Ion  génie  étoit  dans  là  plus  grande  force, 
de,  ins  i'équinoxe  d'automne ,  jutqu'à  I'équinoxe  du 
prntemps.  Il  a  voit  beaucoup  voyage ,  &  les  voyages, 
mdép.ndarnment  des  idées  &  des  tableaux  qu'ils  lui 
fourunTiient ,  re.iourelloient  &  ranimoient  ion  ima- 
gination par  le  leul  mouvement.  Il  avoit  autant  de 
goû;  pour  la  muûque  que  pour  la  poëfie  :  sa  voix 
etou  belle ,  &  il  ebantoit  bien.  Il  jouoit  de  divers 


Ses  filles,  qui  ét  oient  au  nombre  de  trois,  Taidoient 
dans  fts  travaux,  &  c étoit  fans  y  rien  connoitre;  il 
les  avoit  ir.ftruitcs  à  lire  &  à  prononcer  diftinâernent 
huit  langues  différentes  uns  les  entendre  ;  &  pour 
ration  de  ne  pas  pouffer  pins  loin  leur  inftruâion  à 
cet  égard,  il  al'éguot  ce  mauvais  quolibet  :  Qu'une 
langue  suffit  de  rtjle  à  une  feruni.  Elles  ne  lui  étoient 
pas  moins  utiles  dans  le  malheureux  état  de  cécité 
où  il  étoit  réduit.  Elles  lui  lifoient  en  hébreu  Kaïe ,  en 
grec  Homère ,  en  latin  Virgile  &  Ovide.  Madame 
Curke,  une  de  ses  filles ,  avui:  retenu  quantité  de  vers 
de  ces  diffère ns  poètes ,  &  les  récitoit  par  cœur  im- 
perturbablement (ans  favoir  ce  qu  elle  difoit.  Addition 
«tant  parvenu*  au  miniftère ,  voulut  la  connoitre  pour 
lui  faire  du  bien  :  il  lui  fit  dire  de  la  venir  voir  &. 
d'apporter  les  titres  qui  prouvoient  qu'elle  étoit  fille 
de  Milton.  Elle relTembloit  fi  fort  àfon  père,  qu'aulîî- 
tôt  qu'Addiffon  la  vit  il  s'écria  :  Ah!  Madame ,  il 
n'eft  plus  befbin  de  papiers  i  oui,  vous  itts  Ls  fille  de 
tUlu}lrr  Mlton;  voilà  des  traits  oui  tatteflent  bien 
mieux  que  ne  pourraient  faire  tous  Us  titres  du  mond;. 

M1M AR  AGA  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  oiRcier  de  po . 
lice  cher  les  Turcs.  C'cft  l'inlpeâîur  des  bâtim.-ns 
pub'ics  ,  ou ,  ce  que  nous  appellerions  en  Fiance , 

r^voy,;,_  TmtiAl 
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Son  principal  emploi  confiAe  à  avoir  fccil  fur  tous 
les  bâti  mens  nouveaux  qu'on  élève  à  Conftaminople 
6k  dans  les  fauxb^urgs  ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  les 
porte  à  une  hauteur  contraire  aux  réglemens  ;  car  la 
maifon  d'un  chrétien  n'y  peut  avoir  plus  de  treize 
verges  d'élévation  ,  ni  celle  d'un  turc  plus  de  quinze  ; 
mais  les  malverfations  du  m'imar  aga  fur  cet  article  t 
auflî  b-en  que  fur  la  conftruâion  des  églifes  des  chré- 
tiens ,  font  u'auunt  plus  fréquentes  ,  qu'elles  lui  pro- 
duilént  un  gros  rtvenu.  Il  a  auflî  une  tfpèce  de  ju- 
rifdiction  fur  les  maçons  du  commun  ,  appel'és  cal- 
fts  ou  chiilifcs.  U  a  droit  de  les  punir  ou  de  les  met- 
tre à  l'aTendc  ,  ft  en  bàiiffant  ils  anticipent  fur  la  rue, 
s'ils  font  un  angle  de  travers  ,  ou  s  ils  ne  donnent 

Iias  aller  de  rorps  &  de  profondeur  à  leurs  mura  1- 
es  ,  quand  même  le  propriétaire  ne  s'en  plaindrok 
pas.  Cette  place  eft  à  la  dilpefition  &  nomination  d« 
gtand-vifir.  Guer.  Meurs  des  Turcs ,  tom.  JI.^A.R.) 

MIMNERME,  (  Hifl  Litt.  mod.  )  Poète  &  Mufi. 
cien  Grec ,  qui  vivoit  du  temp*  de  Solon  ;  il  n'en 
refle  que  des  fragmens  dont  un  des  plus  confidéra- 
bles  fe  trouve  dans  Stobce.  Ses  clcgus  omoureufes 
font  fort  vantées  dans  toute  l'antiquité.  Properœ 
a  dit: 

Plus  in  àmort  valet  Mimnermi  ver  fus  Homero, 


Horace  le  cite  comme  le  chantre  &  le  panégyrifte  le 
plus  célèbre  de  l'amour  &  des  jeux  : 

Si  hïimnemus  uti  cenfet ,  fine  amore  jocifqut 
AU  efl  jucundum  ,  vivas  in  amore  jccijque. 


Il  parou  le  préférer  a 


,,lorfqu'il  dit  : 


Difcedo  AUaut  pnnSo  illitu  ,  ilk  mto  quis  ? 
Qui*  nïfi Cailimachus ?  Si  plus  adpofcere  vijus^ 
ïitM'tmntrmuSy  &  optivo  cognomine  çrcfca. 

Quelques-uns  croyent  Mimnerme  l'inventeur  de  félégief 
mais  d  n'y  a  rien  de  cojifunt  fur  ce  point. 

Quis  tamen  exiguos  elegos  emifrit  auftor 
Grammatici  certant ,  &  adhme  fub  judice  lis  efl. 

M1MOS  ,  C  m.  (  Hifl.  mod.  )  Lorfque  le  roi  dl 
Loango  en  Afrique  tft  aflis  fur  ion  trô.ic  ,  il  eft  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  nains,  remarquâmes  par 
leur  diffoimité  ,  qui  font  aflez  communs  dans  les 
états.  Ils  n'ont  que  la  moitié  de  la  taille  d'un  homme 
ordinaire ,  leur  tête  eft  fort  large  ,  &  ils  ne  font 
vê  us  que  de  peaux  d'animaux.  On  les  nomme  mimoa 
ou  bakke-bakke  ;  leur  tonéhon  ordinaire  eft  d'aller  tuer 
des  éîcphans  qui  font  fort  communs  dans  leur  pays, 
on  dit  qu'ils  font  fort  adroits  dans  cet  exercice.  Lorf* 
qu'ils  font  a'-jprès  de  la  perfonne  du  roi  ,  on  les  en* 
tremêle  avec  des  nègres  blancs  pour  faire  un  conJ 
trafte  ,  c\  qui  fat  un  foeÛide  tiès-b»iarrc  ,  &  d.ne 
la  fingularité  eft  augmentée  par  les  conteruon»  U- 
la  fiiiure  de*  nains.  (  A.R.  ) 

^  D  d  d  d 
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MINARET ,  f.  m.  (  Mfl.  mod.  )  tour  ou  clocher 
«ks  mofquces  chez  les  Mahométa  .s.  C;s  tours  ont 
3  ou  4  toifes  de  diamètre  dans  leur  bafc  ;  elles  font 
à  plufieurs  étapes  av  e  des  balcons  en  faillie  ,  & 
couverte»  de  plomb  avec  une  aiguille  furmowée  d'un 
croflant.  Av?.r\î  l'heure  de  la  prière  ,  les  muei- 
nîs  ou  crieurs  d?s  mofquées  montent  dans  ces  mina- 
nts ,  &  de  deflus  les  balcons  appellent  le  peuple  à  la 
prière  en  fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de ,  &  finflant  leur  invitation  par  ces  paroles:  Ve- 
n:\  ,  peuples  ,  à  la  place  de  tranqullliti  &  d'intégrité  ; 
\ent{  à  ta/y  le  du  filut.  Ce  fctgnal  qu'ils  nomment 
t{an  ,  fe  répète  cinq  fo's  le  jour  pour  les  prières  qui 
demandent  la  prcfënce  du  peuple  clans  les  mofauées , 
&  les  vendredis  on  ajoute  un  fitieme  ezan.  11  y  a 
ptufiems  minarets  ,  bâtis  &  ornés  avec  la  dernière 
magnificence.  Guer.  Moeurs  des  Turcs  ,  tome  1.  (><-/c.) 

M1NERVIUM ,  f.  m.  (  Hïft.  anc.  )  en  général  édifice 
conlacré  à  Minerve  ,  mais  en  particulier  ce  petit 
temple  confacré  à  Mintrva  capitaux  ,  dans  la  onzième 
région  de  la  ville  de  Rome  ,  au  pied  du  mont  Cœlius. 

MINIANA  ,  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  continuateur  de 
Mariana,  mort  en  1630;  étoit  Religieux  delà  rédemp- 
tion en  Efpagne. 

MINISTERE,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  profeffion  , charge 
ou  emploi  où  Ion  rend  fervice  à  Dieu  ,au  public ,  ou 
à  quelque  particulier. 

On  dit  dans  le  premier  fèns  ,  que  1?  miniflère  des  pré- 
lats eft  un  miniflère  redoutable  ,&  qu'ils  en  rendront  à 
Dieu  un  compte  rigoureux.  Dans  le  fécond ,  qu'un 
avocat  eft  obligé  de  Drêter  fon  rninijière  aux  opprimés  , 
pour  les  défendre.  Et  dans  le  troifwme ,  qu'un  domef- 
tique  s'acquitte  fort  bien  de  fon  rninijière. 

Miniflè-e  fedit  aufli  du  gouvernement  d'un  état  fous 
rautorité  fouveraine.  On  dit  en  ce  feus  que  le  mini  fort  du 
cardinal  de  Richelieu  a  été  glorieux  ,  &  que  les  lettres 
•'ont  pas  moins  fleuri  en  France  fous  I:  miniflère  de  M. 
Colbert  qu'elles  avoieot  fait  à  Rome  fous  celui  de  Mé- 

Miniflère  eft  auflî  quelquefois  un  nom  colleâif,  dont 
on  fe  fert  pour  figniher  les  rrnniftres  d'état.  Ainli  nous 
difons ,  le  miniflère  qui  étoit  Wigh ,  devint  Tory ,  dans 
les  dernières  années  de  la  reine  Anne ,  pour  dire  qu:  les 
Biiniftres  attachés  à  la  première  de  ces  fâchons  furent 
remplacés  par  d'autres  du  parti  contraire. 

MINISTRE  ,.  ( Hifl,  mod,)  celui  qui  fert  Dieu, 
le  public  ou  un  particulier. 

Ceft  en  particulier  le  nom  que  les  Prétendus  Réfor- 
més donnent  à  ceux  qui  tiennent  parmi  eux  la  place  de 
prêtres. 

Les  Catholiques  même  appellent  auflî  quck[uefois 
les  évêques  ou  les  prêtres  ,.  les  minifer;s  de  Dieu ,  les 
mimjlrts  de  la  parole  ou  de  l'Evangile.  On  les  appelle 
aufli  pafleurs* 

Miniflres  de  t autel ',  font  les  cccléiîaft'ques  qui  fervent 
k  célébrant  à  la meffeitt^  fomungu^èrement  le  diacre 
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6c  le  fous  -diaere ,  comme  le  porte  leur  nom  ;  car  le  rr,ot 
grec  A<ax«y«s  ngnirîe  à  la  lettre,  miniflre. 

Ministres  du  Roi  font  des  perfonnes  envoyées  de 
fa  part  dans  les  cours  étrangère»  pour  quekju.s  négocia- 
tions :  tels  font  les  arnbafladeurs  ordinaires  &  «  xtraordi- 
naires,  tes  envoyés  ordinaires  fit  extraordi  .au. s,  U 
miniflres  plénipotentiaires  ;  Cciux  qui  ont  fim^iroiii*.  le 
titre  de  miniflres  du  roi  dans  qielque  cour  ou  à  quelque 
diète  ,  les  réfîdens  &  ceux  qui  font  chargés  des  affila 
du  roi  auprès  de  quelque  république  ;  quoique  ces  mirif- 
trcswï  foiempas  tous  de  même  ordre ,  on  les  comprend, 
cependant  tous  fuiula  dénomination  générale  de  ou/ 
tr< s  du  roi. 

Les  cours  étrangères  ont  auflî  des  miniflns  réûJens 
près  la  perfonne  du  roi  t  de  ce  nondbp  eft  le  nonce  du 
pape  ;  les  autres  font ,  comme  les  dBhiflres  du  roi ,  d^ 
ambaff.tdcursord'riairtfs  &  extraordinaires,  des  envoyé 
ordinaires  &  extraordinaires  ,  des  miniflres  plénipo- 
tentiaires y  des  perfonnes  chargées  des  affaires  de  quef- 
qu;  prince  ou  république  ;  il  y  a  aufli  un  agent  pourles 
villes  anfeatiques.,, 

Le  nombre  des  miniflres  du  ni  dans  les  cours  étran- 
gères ,  &  celui  des  miniflres  des  cours  étrangères  réfiden 
prèsle  roi ,  n'eft  pas  fix„-  ;  les  princes  envoient  ou  rap- 
pellent leurs  ambafftdeurs  &  autres  mini fircs  ,  félonies 
diverfes  conjonctures. 

Les  miniflres  des  princes  dans  Tes  cours  étrangères 
fignenr ,  au  nom  de  leur  prince ,  les  traités  de  paixïx  de 
guerre,  d'alliance  ,  de  commerce,  &  d'autres  négocia- 
tions qui  fe  font  entre  les  cours. 

Lorfqu'on  fait  venir  quelque  expédition  d'un  juge- 
ment ou  autre  aâe  puUic,pafle  en  pays  étranger ,  pour 
s'en  fervir  dans  un  autre  état ,  on  la  fait  le  ga'ifer  par  U 
miniflrt  que  le  prince  de  cet  état  a  dans  le  pays  étran- 
ger d'où  l'aâe  eft  émané  ,  afin  que  foi  foit  ajouté.' au 
tignatures  de  ceux  qui  ont  expédié  ces  actes  ;  le  m'uùj- 
tre  figne  cette  légalisation  ,  il  la  fait  contrefigner  par  w 
fecrétaire ,  &  fcefler  de  fonfeeau  ' 

Minorité  des  Rois  ,  (  Hifl.  mod.  )  âge  pendant 
lequel  un  monarque  n'a  pas  encore  l'adminiuration  de 
l'état.  La  minorité  des  rois  de  Suéde  ,  de  Daneourck  & 
des  provinces  de  l'Empire ,  finit  à  r8  ans  ;  celle  des  r  jb 
de  France  fe  termine  à  1 4  ans ,  par  une  ordonnance  de 
Charles  V.  du  mois  d'Août  1 J74.  Ceprino:  voulut  ci* 
le  recleur  de  l'univeruté  ,1e  prévôt  des  marchands &l s 
échevins  de  la  ville  de  Paris ,  aflîftaffcnt  à  l'enregifb> 
m^nt.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  exp'.iqum  depuis  cent 
ordonnance ,  (bus  le  r-)gne  de  Charles  IX  ;  &  il  fut  a'ois 
décidé  que  l'efprit  de  la  loi  étoit  que  les  rois  fufTent 
majeurs  à  14  ans  commencés ,  6c  non  pas  accomplis , 
fuivantjla  régie  que ,  dans  les  caufès  favorables ,  anm 
inceptus  properfeeTa  habetur.  Il  eft  bien  difficile  depefer 
le  pour  ôt  le  contre  qui  fe  trouve  à  abréger  le  tems  de  la 
minorité  des  rois  ;  ce  qu'U  y  a  de  certain  ,  cVÛ  que  fi 
dans  b  minorité  on  porte  aux  pieds  du  trône  lesgémi&* 
mens  du  peuple ,  le  prince  laiiTe  répondre  pour  lui-,  b 
auteurs  même  des  maux  dont  on  fe  plaint  ;  8t  ceux-ci  rs 
manquent  jamais  d  ordonner  la  fuppreflton  de  parirfJti 
reaiouuaricej.  Mais  des  miniflres  p'abuierpjl;ik 
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Memem  de  Tefptit  d\in  prince  qui  commence  fa  \  f. 

aimé».  }(D.J.) 

M1NUTIUS  FEUX  ,  (  Hifl.  Ane.  )  orateur  Ro- 

mriii  qui  vivoit  au  commencement  du  troifième 
fîède  ,  8t  dont  nous  avons  un  dia'ogue  imïru'é  : 
O.lni.s ,  oii  un  chrétien  &  un  payen  difputent  enfetn- 
b'e.  L'objet  &  le  réfultat  de  cet  ouvrage  eft  de  jetter 
du  ridicule  fur  les  fables  chi  paganifm?.  LrAblancourt , 
par-ni  nous,  a  traduit  ce  Dia'ogue. 

MIPHlHOSETH ,  (  Hifl.  Sacr.  )  il  y  en  a  deux  : 
l'un  fils  d:  Seul  &  de  Refpha,  dont  il  cft  paijé  au 
fécond  livre  des  Rois  ,  chapitre  n  ,  verf.  9. 

L'autre,  fils  d;  Jonathas  ,  dont  on  trouve  Vhiftoire 
aultcond  !iv:i  des  Rois  ,  chapitres  4,  9,  16  &  19. 

MIQTJELETS  ,  f.  m.  pL  (  HifL  tmd.  )  efpece  de 
fàn-afiins  ou  de  brigands  qui  habitent  les  Pyrénées.  Ils 
Lmt  armé*  dcpiftolets  de  ceinture,  d'une  carabine  à 
mi  t ,  &  d'une  dague  au  côté.  Les  miquelets  font  fort  à 
•  craindre  pour  les  voyageurs. 

Les  Espagnols  s'en  fervent  comme  d'une  très-bonne 
rr.i'icc  pour  la  guerre  de  montagnes,  parce  qu'ils  font 
sccounuTtés  des  l'enfance  a  grimper  fur  les  rochers.  Mais 
hors  de  là ,  ce  font  de  trèvmauvailes  troupes.  (  A.  R.  ) 

MlRABAUD  ,  (  Jean  Baptitte  de  )  (  Hifl.  Un. 
mod.  )  Provençal ,  fecréiaire  perpétuel  de  l'Académie 
Françoîlè, traducteur  de !a  JerufaUm  délivrée  ,du  Tafle, 
&  du  Rol.:r.d  Furieux  de  l'Ariofte.  De  meilleures 
traductions  de  ces  deux  ouvrages,  faites  d?puis,  n'ont 
cependant  pas  fait  oublier  celles  de  M.  Mirahaud.  Il 
eut  pour  fucctiîeurs ,  dans  le  fecrétariat  de  l'Acadé- 
mie ,  M.  Duclos  &  dans  la  place  d'Académicien  , 
M,  de  Buflbn  qui  a  fait  de  lui  un  fort  bel  éloge ,  où 
fe  trouve  cette  maxime  générale  très-importante  & 
très-vraie  :  «  plut  un  homme  eft  honnête  &  plus  fes  écrits 
*»  lui  rejfemblcnt  \  »  mais  à  l'application  ,  on  ne  voit 
pas  trop  comment  M.  de  Mirabaud  pou  voit  fe  pein- 
dre dans  la  traduction  du  Tafle  &  de  l'Ariofte  ; 
c'étoit  le  Tafle  &  l'A/iofte  qu'il  devoh  peindre  & 
qu'il  n'a  peut  -  être  pas  affet  bien  peints.  M.  de 
Mirabaud  mourut  le  xa  ju;n,  1760 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-fix  ans.  On  a  fort  mal-à-propos  mis  fous  l'on 
nom,  dix  ans  après  fa  mort  ,  le  fyficme  de  la  nature , 
ouvrage  qu'il  ne  faut  attribuer  à  perlbnne. 

-  MIRAMION,  (  Hifl.  mod.)  (  Marie  Bonneau 
.dame  de  )  née  à  Paris  en  1629,  mariée  en  164^  , 
à  Jean  Jacques  de  fieauharnois  ,  fe  gneur  de  Miramion , 
.femme  pieufe  "8c  charitable,  connue  par  p'ufieurs 
fondations  ut.les  ou  néceflaires ,  entr'autres,  par  celle 
de  Sainte  Pelag:e ,  &  for  -  tout  par  e  lle  des  dames  > 
qui  de  ce  ncm  s'appellent  Miramionnes  ;  elle  mourut  ; 
fin  t  ^6,  Le  comte  de  Bufly-Rubutin  avoit  été  vio- 
lemment amoureux  d'elle  dans  fa  jcunvfle ,  6c  I  avoit 
enl.vée.  L'Abbé  de  Choify  a  écrit  fa  vie. 

MIRANDE  ou  MIRANDCLE , {VoyeK Pic  de  la) 

MlRAUMONT ,  (  Pierre  de  )  (  Hifl. litt.  moJ.  ) 
natif  d'Amiens,  Lieutenant  de  la  prévo  é  de  l'r.ô  c?, 
auteur  de  Mémoires  fur  la  prévôté  d?  l'hôtel  ,  d'un 
traité  des  chancelleries  ,  &  du  livre  intitulé  :  origine . 
iti  coûts  [ouycrai/xt.  Mort  en  t6«l. 
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MIRE,  (  Àuhert  le  )  (  Hifl.  lùtt.  mod.  )  né  à 
Bruxelles  en  1573  ,  doyen  de  leglife  d'Anvers  ,  dent 
Jean  le  Mire  ion  oncle  étoit  évêque  ,  £c  premier 
aum  mier  8c  bibliothécaire  d?  l'archiduc  Albert 
d'Autriche ,  a  bca-.-.coup  travaillé  fur  les  origines  monaC 
tiques ,  particul.èrement  fur  cel'es  des  Bencdiéurs  & 
des  Chartreux  ;  on  a  recueilli  en  quatre  volumes 
/«-folio  tous  fVs  ouvrages  fijr  Iniftoire  eccléûaftique. 
H  a  travaillé  aufli  fur  des  fupts  pr>  fanes.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  Chartres  &  de  Dip'omts  concer- 
nant les  Pays-Bas ,  fous  le  litre  d' Opéra  Hifloàca  O 
Diplomaties ,  avec  des  notes ,  correct  ons  &  augmen- 
tations de  Foppens ,  &  des  éloges  des  écrivains  cé'è- 
bres  des  Pays-Bas ,  é!o^es  toujours  trop  forts ,  lêlon 
l'ufage.  Auoert  le  Mire  a  encore  écrit  la  vie  de 
Jufte-Lipfe,  &  on  a  de  lui  quelques  ouvrages  his- 
toriques utiles ,  tels  que  -ceux-ci  :  Rtrum  Belçicarum 
Chronicon  ;  De  rtbus  Bokemicis.  Toutes  les  œuvres  de 
le  Mire  font  en  latin. 

MIREPOIX ,  (  Voy^  Levis.  )  f 

MIRlWEYSS ,  {Hifl.  mod.  de  Per/c)  «Mie  fameux 
par  les  fuccès  &  par  fes  cruau:és  ,  fi! s  d'un  autre 
rebelle,  qui  avoit  enlevé  à  l'Err.per:ur  de  Perte  la 
province  de  Candahar.  Mir'r.veyis  prencit  en  confë- 
quence  le  titje  de  prince  de  C.:ndahar.  Ayant  taflem- 
blé  une  armé:  d'e;:viron  douz.*  m  Ile  hc mines ,  il 
rempona,  le  8  mars  171a,  unegrar.de  vicfo're  & 
s'empara  d'ifpahan.  Il  abufa  de  la  victoire  6c  île  ta 
vengeance,  il  viola  tous  Us  traiiéî  dj  commerce  que 
la  Perlé  entretenoit  avec  les  différentes  puiflanecs  de 
l'europe ,  H  fe  rendit  od'eux ,  mais  red'nitabTe  ;  les 
ennemis  delà  Perle  fe  joignirent  à  lui.  En  1724,  le 
Mogol  &  le  Turc  lui  fournirent  des  fecours  ;  mais 
en  17*5  les  cliof.s  chargèrent  ,  fes  vaftes  defleins 
alarmèrent  fes  voiûr»  ,  &  la^  Turquie ,  loin  d:  le 
féconder ,  fe  tour  na  contre  lui  ;  il  lut  réftfter  même 
avec  avantage  à  'a'  Turrjuie  ,  mais  c'étoit  de  Os 
propres  vices  qu'il  avoit  le  plus  à  craindre  ;  il  avoit 
enlevé  une  femme  à  fon  mari  légitime  ;  le  fils  de  cette 
femme ,  pour  venger  ou  fon  père  ou  fa  mer-,  ou 
tous  les  deux  enfemble  ,  tua  le  tyran  au  mois  d'oc- 
tobre 1717. 

M1RMILLON  ,  f  mJHijlanc.  )  efpéce  de  gladia- 
teurs qui  ctoiem  armes  qun  bouclier  &.  d'une  fau'r. 
On  les  liiftinguoit  ercorc  à  la  figure  de  poiflbn  qu'»ii, 
pot  toient  *  leurs  cafques.(  A.  R.  ) 

Miroir  des  anciens  ,  (  H'.fl.  des  Invent.  )  voici 
for  c?  finVc  des  rcclurchcs  qu'on  a  îi.ferc  s  dai»  llut 
toire.de  l'Académie  des  lnfcriptions ,  &  qui  méritent  dt 
trouver  «ci  leur  place. 

La  nature  a  fourn1  aux  hommes  les  premiers  miroirs* 
Le  cryftal  des  eaux  fer  vit  leut  amour  propre,  &  c^ft  fur 
cette  idée  qu'ils  ont  cherché  les  moyens  de  multiplier 
leur  image. 

L.s  fremiers  miroirs  artificiels  furent  de  méta'.  Gc6- 
ron  i  n  attr  hu?  l'invention  au  pr.m'er  Efcoîape.  Une 
preuve  p'us  ncomtftablc  de  leur  ant'muité,  fi  totre  tta- 
d'  fli  >n  eft  !>onne .  f  roit  lVitdmit  tl  l'  xode,  ch.tp. 
xxxvitj.v.  8.  où  d  eft  dit  qu'on  fo  .dit  les  nir-Ats  Ce» 

D  d  d  d  * 
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femmes  qui  fervoisnt  à  l'entrée  Ai  tabernacle,  &  qu'on 
tn  ht  un  badin  d'airain  avec  fa  baie. 

Outre  l'airain ,  on  employa  l'érain  &  le  fer  bruni  ;  on 
en  fit  depuis  qui  étoient  mêlés  d'ail  a  in  &  d'érain.  Ceux 
qui  f«  fàiibient  à  Brindes  paflèrcnt  long-tems  pojr  les 
mei'leurs  de  cette  dernière  efpècc  ;  mais  on  dom.a  en- 
suite la  préférence  à  ceux  qui  éteient  faits  d'argent  ;  fit  ce 
fut  Prajtiièie ,  diffèrent  du  célèbre  fcti'ptenr  de  ce  nom, 
qui  les  inventa.  Il  étoit  contemporain  de  Pompée  le 
grand. 

Lebadinage  des  poètes  &  la  gravitédes  jtirifconfùltcs 
le  rcunillent  pour  donner  aux  miroirs  une  place  impor- 
tante dans  la  toilette  d»  dames.  Il  fà'Ioit  pounant  qu'ils 
n'en  fuffént  pas  encore,  du  moins  en  Grèce ,  une  pièce 
suffi  lovfiJerablf  diJtetns  d'Homère  ,  puisque  ce  poète 
n'en  parle  pas  dan*  .'admirahle  deferipsion  qu'il  fait  de 
la  t  iJette  d-  Junon ,  où  il  a  pris  plaifir  à  raflembler  tout 
«o  qui  contribacit  à  la  parure  la  plus  recherchée. 

Le  luxe  ne  négligea  pas  d'embellir  les  miroirs.  Il  y 
prodigua  l'or%  i-rgent,  les  pierrerw*,  &  en  ht  des 
bijcu'i  d'un  grard  prix.  Senèquc  dit  qu'on  en  voyoit 
dont  la  Valeur  furpafloit  la  dot  que  le  lenat  avoit  al1 
(ignée  des  deniers  puh'ics  à  la  fille  de  Cn.  Scipton.  Carte 
dot  fut  de  i  tooo  as;  ce  qui ,  lllon  l'cvaluatio.i  !a  plus 
commune ,  revient  *  j  50  livres  de  notre  mo.moic.  On 
orno  t  d?  miroirs  les  murs  des  aprartsmens  ;oo  en  in- 
crufloit  les  plats  ou  le-s  baffins  dais  le»quels  on  l'ervou  Ici 
viandes  (ur  la  table ,  &  qu'on  apellcit  pour  ca:e  railbn 
(peç'ilLta patina: ;  on  en  revê:oit  les  taflVsck  'es  gobe- 
lets, qui  multip'i.,unt  ainfi  i*image  dts  convives  ;  ce 
que  Pline  appell  e  populut'inuginum. 

Sans  nous  arré'CT  aux  miroirt  arJens  ,  eoji  ne  (ont  pas 
d<j  notre  fujet ,  paffonsàIafoimedesancieramfVw/3.  I' 
paroit  qu'elle  éioit  ronde  ou  ovale.  Vitruve  dit  que  les 
murs  (Ls  chambres  étoient  ornés  de  miroirs  &  d'abaques, 
oui  failbient  un  mélange  alteroarif  de  figures  rondes  & 
de  figures  quarrées.  Ce  qui  nous  refte  de  miroirs  aneitns 
prouve  la  même  chofe.  En  1647  on  découvrit  à  Noné- 
gue  un  tombeau  où  fc  trouva  entr'autres  meubles ,  an 
miroir  d'acier  ou  de  fer  pur ,  de  forme  orbiculaire ,  dont 
le  diamètre  ézoît  «Je  cinq  povees  romains.  Le  revers  en 
éroit  concave,  &  couvert  de  feuilles  d'argent ,  avec 
quelque»  omemens. 

Il  ne  fout  cependant  pas  s'y  laiffêr  tromper  :  la  fa- 
brication des  miroirs  de  métal  n'elt  pas  inconnue  a  nos 
artiftes  ;  ils  en  font  d'un  métal  de  compofitior»  qui 
approche  de  celui  dont  les  anciens  fahoiem  ufage  :  la 
ferme  en  eft  quarrée  ,  &  porte  en  cela  le  caau&re  du 
moderne. 

Le  métal  fût  long-tems  la  feule  matière  employée 
pour  les  miroirs.  H  en  pourtant  incontcffable  que  le  verre 
«  été  connu  dans  lestems  les  phi>  reculés.  Le  haaard 
fit  dé.ouvrir  cette  admirable  matière  esiviron  raille  ans 
avant  l'époque  chrétienne.  PDne  dit  oue  des  marchands 
de  nkre  qui  traverfoient  'a  Phénicie,s'étam  arrèés  fur  le 
bord  du  fleuve  Bélus  ,  &  ayant  voulu  faire  cuire  leurs»  ' 
viande?,  mirent,  au  défaut  de  pierres, des  morceaux  cfcs 
«itre  pour  foutenir  leur  vafè ,  &  que  ce  nfcre  mêlé  avec 
ktok^ayaittétécii^alepaïk^foadjt^tûrn»  | 
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nnc  liqueur  cratre  &  tran'parente  qui  k  figea ,  6c  donna 
la  première  idée  delà  façon  du  vesre. 

11  eft  d'amant  plus  étonnant  que  (es  arcie»  n'aie» 
pas  connu  l'art  de  rendre  le  v^rre  propre  à  cor.fctver  la 
repréremation  des  objets,  en  appliquant  l'étain  dernèrs 
ks  g'aecs ,  que  les  progrès  de  la  découverte  du  v«arc 
furent  chez  eux  pouli  es  tort  loin.  Quth  beaux  ouvrages 
ne  fit-on  pas  a\  ce  cette  matière  l  •  cuclk  magnificence 
que  celle  du  théâtre»  de  M.  Scaurus,  dont  le  fécond 
étage  étoit  entièrement  incrufté  de  verre  !  Quoi  de  plm 
luperbe,.  fclon  le  récit  detaint  Cément  tf  Alexandrie, 
que  ces  colonnes  de  verre  d  une  grandeur  &  «fur» 
greffeur  extraordinaire  ,  qui  ornoient  le  temple  àeïï* 
d'Aï  adus  I 

11  n'tft  pas  nv  ins  uirprenant  que  les  anciens,  eotmoi£ 
fam  l'ufage  du  cryftal  plus  propre  encoce  que  le  venta 
être  employé  dans  là  fabricauon  des  miroirs ,  ne  t'es 
foient  pas  fervis  pour  cet  objet. 

Nous  ignorons  le  tems  où  les  anciens  ccmroertcèrfrf 
à  faire  des  miroin  de  verre.  Nous  (avons  feulement  01» 
ce  fut  des  verrerie  de  Sidon  que  fortirem  les  r,  rentier* 
mtrvtrs  de  cette  matière.  On  y  travailloit  très-benle 
verre ,  &  on  en  favbit  de  très-beaux  ouvrag- s,  qu'oa 
poliffoit  au  tour ,  avec  des  figures  &  des  oin-.  me»  & 
jJar  &  de  relief,  comme  on  auroit  pu  faire  fur  des  va- 
les  d'or  fit  d*a.gent 

L.s  anc'ens  avoientenecre  connu  une  ferte  mlùt 
qui  é;tit  d'un  vkne  ,  tpic  Pline  apptlle  vitrum  Oh/ini*- 
mm  ,  du  ne  m  dX)i  fidius  qui  f'avoit  découvert  en 
Ethiopie  ;  maison  ne  peut  tu.  donner  qu*imprcprcmert 
le  nom  de  \xrrt.  La  m  uière  qu'on  y  employoit  é>ot 
noire  comme  le  jayet ,  c)t  ne  rendort  que  des  reprîks- 
ta  ions  fort  impariaites. 

Il  ne  (aut  pas  confond:  *  les  miroirs  des  anciens  r-cc 
h  piene fpéculaire.  Cttte  pime  étoit  (Tune  na'tirctJi* 
dn'éreme  ,  ôt  employée  à  un. tout  autre  ufage.  Oi 
ne  lui  donnoit  le  nom  de  fpecitkris  qu'à  caufe  de  iâ  tra .  f* 
parenec  ;  c'étoit  une  forte  de  pierre  blanche  &  tranipi- 
rente  qui  (è  coupoit  par  feuil'fs ,  mais  qui  ne  réfiftet 
point  au  ftu.  Ceci  doit  la  faire  difhnguer  du  talc ,  qin  1 
bien  la  blancheur  &  la  ti  anfpaJ*noe ,  ma  s  qui  ré£ff:  à 
la  violence  des  flammes. 

On  drh  rapporter  au  tems  de-Sénèrue  Teriginfoe 
l'ufage  d^s  pierres  fpéculaires;  fcxn  têmonçiage  y  t& 
formel.  Les  Romains  s'en  fer  voie;  u  àgarnn  leurs  ftrè- 
rres ,  comme  nous  nous  férvons  du  verrw,  fur-tout  «a  s 
les  fales  à  manger ,  pendant  lliivcr  your  te  garantir  d» 
pluies  &  des  orages  de  la  faifon.  Ils  s'en  fèrvoient  aufa 
pour  les  Vrières  des  dames ,  comme  nous  mettons  d« 
glaces  à  nos  carTcffes;  pour  tes  ruches  ,  afin  d'y  pouvetr 
confidérer  l'ingénieux  travail  des  abeilles.  L  u&ge  de» 
pierresfpéculaires  étt  rtfi  général ,  qu'il  y  avoit  des  ou- 
vriers dont  la  prcfelîîon  n'avoit  d'autr  e  objet  qne  cela» 
de  les  travailler  &  de  les  mettre  en  plaçât.  On  les  appd* 
toit fpecularii. 

Outre  la  pierre  appellée  fpiculaift,  les  anciens  en 
cormo  f!bici'.tuneautfeappel'cer"A/.Tfffè*,  qui  ne  cédât 
pas  à  la  prem  ère  en  traniparene*.  Oi  la  tiroir  de  b 
Cappadoco.  El'.e  étek  blanche ,  &  avait  la  chirett  à* 
marLo-L'atafie  e »  conux«^ dujrms  de  Néroo;  * 
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e*en  f.TTitpaor  rwiftruîre  le  tempie  Ai  la  Fomne ,  r*n-  ' 
ferme  dais  l'enceinte  immenie  cL  ce  riche  palais ,  qu'il 
appeila  la  nuifon  Dorée.  Ces  pierre»  répandotent  un;  lu* 
mtère  écatarue  dans  l'intérieur  du  temple  ;  il  kmbloit  , 
fdon  rpxprdlion  de  Pline  «que  le  jour  y  étoit  plutJt 
renfermé  qu'introduit ,  tanquam  inclus*  luct ,  non  tranf- 
mtjia.  • 

Nous  n'avons  pas  de  preuves  que  la  pierre  fpéculaire 
ait  été  employée  peur  les  miroirs  ;  mais  iTsiftoire  nous 
apprend  que  Domhien ,  dévoré  d'inquiétudes  &  agité 
.  de  frayeurs,  a  voit  fait  garnir  de  carreaux  de  pierre 
phengite ,  tous  les  murs  de  Tes  portiques,  pour  «perce- 
voir ,  lorsqu'il  s'y  proraenort ,  tout  ce  qui  fe  faisoit  der- 
rière lui ,  fit  le  prémunir  contre  les  dangers  dont  ta  vie 
étott  menacée.  (  A.  R.  ) 

an  cois  Miron ,  médecin  I 
de  Charles  IX  ,  eut  pour  fils  tjabriel  Altran ,  qui 
fut  Lieutenan:-C  vîL  Celui-ci  eut  deux  fils  :  Fran- 
cs, Lieutenant-Ci  v  4  &  fur -tout  Prév  >t  des  mar- 
chands très-célébre  fit  trèvce'ibré  par  Mézeray  ;  il 
fut  nommé  à  cette  dernière  place  en  1604.  Il  mourut 
-le  4  juin  1609  ,  c'eft  lui  qui  a  fait  faire  la  façade  . 
de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  qui  paiToit  alors  pour 
11.1  bel  édifice  :  Robert,  Ion  frère  ,  préfident  aux 
requêtes  du  palais,  ambaiTadur  en  SuilTe,  fut  auiîi 
rPrévôt  des  marchands  ,  &  à  ce  titre  Préfident  du 
tiers-éiat  à  l'aiTcmblie  dis  éiatvgéiéraux  de  1614.  Il 
mourut  en  1641. 

Charles  hliron  ,  fils  du  prévôt  des  marchands, 
François ,  fut  nommé  à  l'évêché  d'Angers  ,  par  Henri 
DI  er.  1588.  Il  n'avoit  que  dix-huit  ans  alors,  fit 
fur  ce  fondement  le  chapitre  crut  pouvoir  s'opptfer 
à  fâ  prife  de  poiTetTnn;  le  chapirre  perdit  fa  caufe, 
Miron  prit  poflcfliofl  le  4  avril  1589  ,  fit  fut  fâcré 
a  Tours  par  Simon  de  Maillé  le  11  avril  1J91. 
Attaché  à  Henri  IV  à  la  vie  fie  à  la  mort ,  il  (ut 
prefent  à  fon  abjuration  à  St.  Denys  le  25  juillet 
j  593  ;  à  fon  (acre  fait  à  dartres  le  27  février  1594; 
en  1610  ,  il  fit  fon  oraifon  funèbre ,  il  Je  do  nu  de 
fon  évéché  d'Angers  en  faveur  de  Guillaume  Fou- 

3uct  de  la  Varenne.  Le  cardinal  de  Richelieu  auquel 
faifoit  ombrage  à  Paris ,  l'obligea  de  reprendre  fon 
évéché  d'Angers  à  la  mort  de  Fouquet  de  la  Varenne 
eo  1611.  Il  en  reprit  pofTellion  le  13  avril  1612, 
trente  trois  ans  après  la  premère  prife  de  pofllilîon. 
11  tut  transféré  à  l'archevêché  de  Lyon  en  1626. 
Mort  doyen  des  prélats  de  France  en  1628. 

Un  Robert  Miron ,  maître  des  comptes ,  de  la  même 
famille ,  fort  attaché  au  Roi ,  fut  maflacré  au  ftrtir 
de  l'hôtel  de  ville,  dans  l'émeute  du  4  juillet  1652. 

MIRZA  ou  MYRZA  ,  (  Hifl.  )  titre  de  dignité  qui 
fignifi:  fils  de  prince  ;  lesTartaresne  l'accordent  qu'aux 
personnes  d'une  race  noble  fie  très- ancienne. 

Les  filles  du  mir\jTV.  peuvent  épouser  que  des  mir^as, 
aaais  les  princes  peuvent  épouser  des  efdaves  ,  fie 
leurs  fils  ont  le  titre  de  aurry.  On  dit  que  toutes  les 
|>rinc*(lcstaftares  ouniq-M  font  sujettes  à  là  lurucie  ;c*eft 
a  ce  ligne  qu'on  juge  de  La  légitimité  de  leur  naiiTance  , 
leurs  nWs  fur-tout  s'en  lé^siTent ,  parce  que. «la 
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prouve  qu'elles  ne  font  point  nées  d'un  adultère  ;  les  pa- 
ïens en  font  aiifri  très-jeyeux  ,  fit.  ils  fe  complimentent 
fur  ce  qui,  félon  eux ,  eft  une  marque  infaillible  de  no- 
bielTe.  Lorsque  la  lunaàe  fc  manifefle ,  on  cé'èbre  ce 
phénomène  par  un  fvftîn  auquel  lesfiJles  des  autres  mirais 
font  invitées,  après  quoi  la  lunanque  t  A  obligée  de  danler 
continuellement ,  pendant  trois  jours  fie  trois  nuits  ,  Cutj 
boire,  ni  manger,  ni  dormir;  5c  cet  exercice  la  faij 
tomber  comme  morte.  Le  troifième  jour  on  lui  doute 
un  bouillon  fa  t  avec  de  la  chair  de  cheval  fie  de  la 
viande.  Après  qu'elle  s'eft  un  peu  remife,  on  recommence 
la  danfc,  fie  cet  exercice  fe  réitère  jufqu'à  trois  fois  ; 
alors  la  maladie  eft  guérie  pour  toujours.  royc{  Caute- 
mir  ,  Hijl.  ottomane.  (  —  ) 

MIS  ,£m.(  Hifl.  du  bas  Empire  )  c'eft,  comme  on 
le  dit  dans  le  Di&ionrutin  de  Trévoux ,  le  nom  que  l'on 
donnoit  autrefois  aux  commiffaires  que  les  rois  délé- 
guoient  dans  les  généralités,  fie  qui  répond  en  partie 
aux  intendans  de  no*  jours.  On  voit  dans  les  vieux  capi- 
tulâmes ,  que  Charbs-le-Chauve  nomme  doute  misthm 
les  douze miflies  de  fon  royaume , on  les  appelloit  mijfl 
dominici  ;  fur  quoi  le  P.  d'Argone,  (bus  le  nom  de  Vi- 
gneul  Marvitle,  dit  qu'un  bibliothécaire  ignorant  rangea 
au  nombre  des  raillés*  un  traité  de  nujfis  dominici  t,, 
croyant  quecetott  un  recueil  des  méfies  du  dimancn.% 
Ces  commiflaires  informoient  de  la  enduite  des  comtes, 
&  jugeoiem  I  .s  caufes  d'appel  dévolues  au  roi  ,  ce  t;ni 
n'a  eu  lieu  cependant  que  fous  la  deuxième  race.  Soi» 
la  troifième ,  ce  pouvoir  a  été  transféré  aux  baillis  fit 
fenéchaux  ,  qui  depuis  ont  eu  droit  de  juger  en  derni  er 
reflbrt ,  jufpu'au  tems  que  le  parlement  a  été  rendu 
fedentaire  parPhilippe-le-BïL  (  D.  J.  ) 

M1SERATSIE  ,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom  que  le» 
Japonois  donnent  à  des  currofités  des  divers  ge;ues  , 
dont  ils  ornent  leurs  appartenons.  (  A.  R.  ) 

MISLA  ,  C  m.  (  Hifl.  mod.  Dicte  \  c'eft  une  hoiiT.n 
que  font  les  Indiens  sauvages  ,  qui  habitent  la  terre  f  er- 
me dîl  Amérique  vers  lilthmede  Panama.  11  y  a  deux 
fottee  de  mifla;  la  première  fe  fait  avec  le  fruit  d  » 
plantes  fraîchement  cueilli,  on  le  fait  rôtir  dans  fa  gouiTe 
tk  on  Fécrafe  dans  une  gourde  ;  après  en  avoir  ôté  la 
pelure,  on  mêle  le  jus  qui  en  fort  avec  une  certane 
quantité  d'eau.  Le  mfla  de  la  féconde  espèce  fe  fait  avec 
le  fruit  du  platane  teché  ,  fie  dont  on  a  formé  une  tfpece 
de  gâteau  ;  pour  cet  effet ,  on  cueille  le  fruit  dans  1» 
maturité ,  fit  on  le  fait  fecher  à- petit- feu  fur  un  giil  de 
bois ,  fie  l'on  en  fait  des  gâteaux  qui  iervem  de  pam  aux 
Indiens.  {A.  R.) 

AUSSI D  OMINJCIjHif.  dt  Fr.)  c'eft  ainfi  que  l'or» 
nom  mort  fous  les  princes  de  la  race  carlovingiennc,  de» 
officiers  atuchés  à  la  cour  des  empereurs ,  que  ces  prin- 
ces e  .voyoient  dans  les.  provinces  de  leurs  eut» ,  pour 
entendre  les  plaintes  des  peuples  contre  leur»  magistrat 
ordinaires,  leur  rendre  juftice  fie  redrefler  leurs  grief»  , 
fit  pour  veiller  aux  finances  ;  ils  étoient  aufti  chargés  d* 
prendre  conncilTance  de  la  difcipline  eccléfiaftKjite  fie 
de  faire  observer  ses  réglemens  de  police.  11  parcic  qoe 
ces  mijfl  Jminià  fauoient  le»  fondions  que  le  rot  4r 
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France  a  données  depuis  intendans  de  fes 
(-) 

MISS I LIA ,  f.  m.  pl.  (  Nljl.  ane.  )  prcfens  en  ar- 
gent qu'on  jerroit  au  peuple.  Oa  enveloppoit  laigent 
dansd^s  morceaux  de  drap,  pour  qu'ils  ne  bkflaifent 
pas.  On  failoit  d;  ces  prél'ens  aux  couronnemens.  11  y  eut 
des  tours  bâtes  a  cet  ufage.  Quelquefois  au  lieu  d'argent, 
on  diftribuoit  des  oifeaux ,  d:s  noix  ,  des  dartes  ,  des 
figues.  O.i  jetta  auflî  d.sdé..  Ceux  qui  pouvoie:tt  s'en 
la  ûr  alloent  enfuire  fe  faire  délivrer  le  bled,  les  animaux, 
l'argent ,  les  habits  défignés  par  leur  dé.  L'empereur 
Léon  abolit  ces  fortes  deWgeiTos  qui  entrainoient  tou- 
jours beaucoup  de  détordre.  Ceux  qui  tes  failcient  , 
fe  ruinoient  ;  ceux  qui  s'attroupoient  pour  y  avoir  part , 
y  p^rdoient  quelquefois  ta  vie.  Les  largeues  véritables , 
c'eft  le  foulagernent  des  impôts.  Donner  à  un  peuple 
jqu'on  écraje  de  fubiidcs ,  c'elt  le  revêtit  d'une  main ,  & 
lui  arracher  de  l'autre  la  peau.  (  A.  R.  ) 

MISSON  ,  (  Maximilien  )  (  Hljl.  Litt.  mo<*.  )  zélé 
protcûant ,  dont  on  lifoit  iVa.iCctip  autrefois  le  voyage 
dLalie,  &  parce  qu'on  n'en  avoit  pis  ertci.ro  do 
meilleur ,  &  parce  qu'il  abonde  en  pïtites  anecdotes 
£ityrirni<:s  ontre  l'egl.fe  romaine.  O.;  a  encore  de 
Miffon  des  mémoire t  d'un  voyant  tn  Angleterre  ,  & 
un  petit  ouvrage  fanatique  &  polémique,-  intitulé:  le 
théâtre  fteri  dts  Ccvtnres  ,  où  il  veut  qu'on  croye 
p.  toutes  les  prophéties  &  à  toutes  les  petites  mvfti- 
cités  frauduleules  qui  accompagnaient  la  révolte  dis 
Cevennes  au  commencement  de  ce  fiècle.  Mijfon 
mourut  à  Londres  en  171 1. 

Mittixa  ,  f.  f.  (  Hifl.  une.  )  efpècc  de  bonn:t  qui 
s'attachait  (ouste  menton.  Céioit  une coiffure  des  fem- 
jnes  que  |cs  hommes  ne  portoient  c,uâ  la  campagne.  On 
appella  auflî  mittlla  des  couronnes  d'étoffé  de  foie  , 
bigjrîes  de  toutes  couleurs ,  &  parfumées  des  odeu  rs  les 
plus  préoeuf  s.  Néron  en  exigeoit  de  ceux  dont  il  étoit 
Je  convive.  Il  y  en  eut  qui  coûtèrent  jufquâ  quatre 
faisions  de  fi.-fttrces.  A.  /?.) 

MÏTHRIPATE ,  (  tilfl.  rem.  tn  A/te  )  ncm  de 
plufwurs  rois  de  Pont:  M'tthridjtc  VI.  fumommé 
Eupator,  ce  giand  ennemi  des  romains,  cft  le  plus 
célibr  •  de  tcu<.  H  étoit  d'un  fang  des  plus  nobles 
de  l'Univers  ,  Racine  a  dit  : 

Qui  voit  julqu'à  Cyrus  remonter  fcs  ayeux, 

Ce  qui  ne  feroit  pas  exaftement  vrai ,  ft ,  comme  le 
penfent  plufieurs  favants  ,  il  defeendoit  de  Darius , 
fH?<fHyftafp<:  'par  Artabwârte  ,  fils  aîné  de  D.n  ius  8t 
frère  ainé  dé  Xerxès  ;  car  Xer\ès  dtfcciidoit  de  Cyrus 
par  Atôfle,  fa  fille,  une  desfmtncs  de  Darius,  & 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  fut  préteré  pour  1e 
trône  à  fou  frère  aîné  Artabazane,  qui,  n«  «i'une 
autre  mère ,  étoit  étranger  à  Cyrus  ,  fondateur  de 
l'empire  des  Pertes.  Artabazane  obligé  de  céder  cet 
empire  à  Xerxès '&  l'ayant  cédé  de  bonne  grâce, 
obtint  de  lui  t<n  éiab^ffs-ment  fur  la  cote  du  Poitt- 
Euxin  :  de  là  'e  royaume  de  Pont 

Le  père  de  MinriJate ,  nomme  MbhriJate  Ever- 
gcte>  étoit  le  premier  Je  £1  race  qui  eût  fait  alliance 
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avec  les  romains.  L'avènement  de  SCthidstt  Eupatot 
ou  le  grand ,  peut  fe  rapporter  à  l'an  de  rome  fco, 
avant  J.  C  113.  H  fut  élevé  par  des  tuteurs  perhdes 
qu:  tentèrent  tous  les-nv.yens  d;  le  faire  périr,  miis 
leur  mauvaile  volonté  tourna  toujours  à  Ion  avanta^; 
ils  lui  failri  nt  monter  un  cheval  farouche  êtind  tnptc, 
ils  le  condamnoient  aux  exercices  les  plus  vteUcv  Se 
les  plus  dangereux  ;  il  arriva  de  là  qu'il  devint  l< 
meilleur  cavalier,  l'homme  le  plus  rr.bufte&  i<  plus 
adroit  de  Ton  royaume.  Ils  tentèrent  le  poifrn ,  le 
j'  une  priixe  qui  s'en  défioit  ,  fe  précaunonna  pu. 
''ufage  des  contrepoi  forts  ,  &  foui  entre  tots  les  hom- 
mes, dit  Pline ,  il  contracta  l'habitude  de  prendte  tous 
Ls  jours  du  poifon  après  s'être  muni  d'Antidotes.  B 
i  tvenra  même  des  contre poi ions,  dont  un  avoit  retcia 
fon  ncm. 

...  Des  p'us  chères  ma'ns  craignant  les  narr'for» 
J  a  pris  foin  d  :  rr'arm:r  contre  tous  1  s  po  fora, 
JV  lu  par  une  longue  &  *énib'e  indjffrie 
Dos  plus  mortels  venins  prévenir  la  faire. 

La  chade  &  la  g'ierre,  dont  il  fi;  un  ufage  continuel; 
|\;ccoutuir<èrcr.:  au  fang  &  le  rtmltrent  féroce  fie 
cruel  autant  que  hardi  &  vigoureux.  J.iû  n  dit  d'après 
Trogue  Pompée ,  que  M.thUate  vécut  fept  ans  enr  tn 
dans  les  toiêts,  y  pal  I  an  t  les  nuits  comme  les  jours, 
fans  entrer  non-feulement  da..s  auci:ne  ville ,  nu» 
même  dans  aucune  maifbtt  de  payfân.  Quand  il  eut 
quitté  cette  vie  fauvage  &  iiutocente  ,  où  du  mow 
il  ne  tuoit  que  des  bêtes  ,  il  fit  mourir  fes  rutî.in, 
ta  mère,  fon  frère,  fes  fils,  fes  fric»,  fes  femmes, 
fes  maitreffes  ,  Laodice  fa  foeur  dont  il  avoit  fait  aiB 
fa  femme  ,  &  qui  lui  ayant  été  infidèle  pendant  une 
de  fe*  longues  abfcnces ,  avoit  tente  de  remporfcmw 
à  fon  retour  ;  cependant  il  eft  moins  diffamé  par  co 
ciimes  que  célèbre  comme  un  grand  rot: 

Qui  feul  a  durant  quarante  ans 
Lafle  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  importa», 
Et  qui  dans  l'Oiivnt  balançant  la  fortune 
Vengeoit  de  tous  les  rois  la  querelle  commune^» 

?ui  de  Rome  toujours  balançant  le  d>-flin , 
enott  entre  elle  &  lui  l'univers  incertain; 

Et  qui  nous  plait  enfin  par  fa  feu'e  haine  pour  Ici 
Romains,  peuple  conquérant,  peuple  auflî  odiew 
qu'admirable.  Mit/iritljtc  auffi  conquérant  fie  i»^ 
injuffe  qu'eux  ,  ma;s  moins  heureux  &  par-là  p'« 
intérjfTant ,  chercha  d'abord  à  s'ag^rand  r  du  c  « 
du  tiord  du  Pont  -  Eibcm  &  vers  le» "Palus  Wéotîde». 
mais  bic.i-tot  touniant  fcs  vues  vers  le  rnidi ,  i'A« 
Mineure  devint  Ifcbjet  de  fon  aminrion  ;  e'V  éxit 
alors  partagée  entre  les  romains  &  Mitkrhiau  &  c** 
ques  autres  tots  ,  dont  les  romaii-s  fe  rcndcim  di 
les  proteéfeurs  ou  les  oppreiTeurs  ,-fclon  lesmttiti 
de  leur  politique  ;  il  rétolut  de  chatTer  les  Reçus* 
de  l'Afie  &  de  dépouiller  ces  autres  rois.  V  attacai 
d'abord  ceux-ci ,  fûr  que  les  romains  pr;ndroic« 
leur  dcéenie,  non  par  oèle  pour  eux,  maispf* 
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ffc-agw  tes  romains  jusqu'à  ce  qu'il  eût  formé  con- 
fie eux  une  ligne  air»  putiTante  pour  éclater.  Tigrane , 
fbn  gendre ,  Roi  d'Arménie  ,  lui  fourniiToi:  d^s  trou- 
pes, tous  L-s  rois  de  l'Orient  étoient  dans  fes  i.i:érêts, 
l'Egypte  &  la  Phénicie  fourniflbient  fa  Aorte  de  pilotes 
expérimentés;  tout  lui  réulfit  d'abord,  toute  l'Afie 
Mtiicure  fe  fournit  à  lui  ;  il  fait  prifonmer  Oppius , 

(jénéral  roma  n  6c  le  traîne  par-tout  à  fa  fuit e ,  comme 
es  romains  dans  leurs  triomphas  trainoient  les  rois 
vaincus  à  la  lutte  d'un  char  ;  ayant  au/fi  vaincu  & 
pris  Aqu  lius ,  autre  général  Romain,  il  le  traita  encore 
avec  bien  plus  doua  âges,  il  le  lit  charger  de  chaînes , 
battre  de  verges  ,  p.omener  publiquement  fur  un 
âne  ,  attacher  par  une  chaîne  à  un  Baftarne  d'une 
hauteur  démefurée ,  qui  étoit  à  cheval  &  qu'il  étoit 
obligé  de  fiùvre  à  pied  ;  il  finit  par  lui  faire  verfer 
de  l'or  fondu  dans  la  bouche ,  pour  infulter  à  l'avidité 
qu'il  lui  reprochoit  &  qu'on  lui  reprochait 

De  ces  cruautés  particulières ,  Mithridate  s'éleva  par 
dégrés  à  d«;s  cruautés  publiques.  Il  envoya  un  ordre 
à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  &  des  villes  de 
ion  obéuTa  .ce  dans  l'Afie,  de  maflacrer  en  un  feul 
jour  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  Romains  dans  l'Ail:. 
L'ordre  fut  exécuté  avec  autant  de  barbarie  qu'il  a  voit 
été  donné.  II  en  coûta  la  vie  à  cent  mi'le  Romains , 
hommes ,  femmes ,  enfuns.  C7elt  un  de  ces  grand» 
maflacres  ,  une  de  ces  horribles  perfidies  qui  fouillent 
les  annales  du  monde,  &  cependant  M'uhridue  nWpire 
point  d'horreur,  parce  qu'il  s'qjffoit  des  Romains. 
Xipharès  dit  à  Mithridate  : 

N'en  attendez  jamais  qu'une  ptiix  fangutr.aire  , 
Et  telle  qu'en  un  jour  un  ordre  de  vjs  mains 
La  donna  dans  l'Afie  a  cent  mille  Romains» 

Xipharès  veut  ici  complaire  à  Mithridate,  &  ap- 
plaudir à  ia  haine  pour  les  Romains  ;  mais  il  fembîe 
que  le  peribnnage  intérefiant  de  la  pièce,  peribn- 
réputé  vertueux  ,  ne  devrait  pas  applaudir  à  ce 
aflailinat ,  cù  la  foi  publique  eft  fi  indignement 
trahie.  Il  avoit  d'autres  éloges  à  donner  à  Mthridate , 
&  des  exploits  plus  glorieux  à  célébrer  ;  celui-là  eft 
«rop  infâme  :  un  fils  n'en  de  voit  point  rappelkr  la 
mémoire. 

Mithridate  ayant  pris  Stratonicée ,  ville  de  Carie , 
y  vit  cette  Monime  que  Racine  a  célébrée.  Il  l'aima  ; 
ouïs  cet  amour  ne  l'engagea  d'abord  qu'à  la  féduire.  Il 
lui  envoya  quinze  mille  pièces  d'or ,  croyant ,  dit  Racine  - 

Qu'elle  lui  céderoit  une  indigne  vicloire. 

.  Sa  vertu  &  fes  refus  n'ayant  fait  qu'irriter  l'amour 
de  Mithridate ,  il  lui  envoya  le  bandeau  royal ,  & 
l'époufa  folemnellement.  Elle  n'en  fut  que  plus  mal- 
heureufe.  »>  La  pauvre  dame,  dit  Amyot y traduâion 
de  Plutarquc  ,  depuis  que  ce  roi  l'eut  époufée ,  avoit 
*»  vécu  en  grande  déplaifance ,  ne  faifant  continuel- 
»  lement  autre  chofe  que  de  plorer  ta  malheureufe  ■ 
»  beauté  de  fon  corps,  laquelle ,  au  lieu  d'un  mari , 
»  lui  avoit  donné  un  maître ,  &  au  lieu  de  compagnie  I 
»  conjugale ,  &  que  doit  avoir  une  dame  d'bonneur,  J 
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»  lui  avo't  baillé  une  garde  &  garnifon  d'homme» 
»  barbares  ,  qui  la  teno:t  comme  prifemnière  loin  du 
w  doux  pays  de  la  Grèce ,  en  lieu  où  elle  n'avoit  qu'un 
»  fonge  &.  uni  ombre  de  biens  ,  &  au  contraire 
»  avoit  réellement  perd«i  les  véritables  dont  elle  jouifloit 
»  au  pays  dt  fa  naiflance.  ««  Mithridate ,  vaincu  par 
Lucullus ,  craignit  que  fes  femmes  ne  tombafient  au 
pouvoir  du  vainqueur  j  ôt  les  fit  toutes  tuer.  Plu*  il 
aimoit  Monimï ,  moins  (à  jaloufie  pou  voit  l'épargner , 
dans  cette  co.ijoncljre  »  Et  quand  reuntr^ae  fut  arrivé 
»  devers  elle ,  pourfùit  Amyot ,  &  lui  eut  fait  com- 
»  mandement  de  par  le  roi ,  qu'elle  eut  à  mourir  la  donc 
»  elle  s'arracha  d  alentour  de  la  tête  fon  bandeau  royal 
»  &  fe  le  nouant  à  l'entour  ducol ,  s'en  pendit  ;  mai» 
»  le  bandeau  ne  fut  pas  aflez  fort,  &  fe  rompit in- 
»  continent  ;  &  lors  elle  fe  prit  à  dire  :  ô  maudit 
>»  &  malheureux  tiffu  ,  ne  me  ferv'ras-to  point  au 
»  moins  à  ce  trifte  fervice  ?En  ditant  ces  paroles  ,  elle 
»  le  jetta  contre  tcite,  crachant  deflus ,  &  tendit  la 
n  gorge  à  l'eunuque  », 

Philo pémen ,  père  de  Monime ,  n'avoh  rien  de  com- 
mun avec  le  fameux  chef  de  la  ligue  achéenne. 

Quant  à  Mithridate ,  on  l'a  beaucoup  comparé  avec 
Anmbal ,  qu'il  paroiffbit  avoir  pris  pour  modèle.  Xi- 
pharès ,  qui  partageoit  la  haine  de  ion  père  pour  tes 
Romains,  pouvoir  lui  dire  comme  la  choie  du  monde  la 
plus  propre  'à  le  flatter  : 

Rome  pourfuh  en  vous  un  ennemi  fatal  » 
Plus  conjuré  contre  elle  &  plus  crainrqû'Annibat 

Mais  horsde  cette  firuation  ,  peut-on  juftemero  conv' 

Parer  à  cet  Annibal ,  qui  perdant  dix-fept  ans  ravage* 
Italie  avec  une  armée  viclorieufc ,  épouvanta  &  prefla- 
Rome  même ,  l'humilia  &  l'arloiblit  par  tant  de  grandes1 
batailles,  ne  laiua-enfinà  fes  généraux  , après  la  bâtai He» 
de  Cannes,  que  l'honneur  de  n'avoir  point  défefpéré  de 
fon  laJut  f  peut-on,  difbns-nous  r  lui  comparer  pour  tes» 
fuccès  ce  Mithridate  toujours  fucceffivement  vaincu  par 
fylla ,  par  Lucullus  9  par  Pompée  ;  jamais  heureux  que 
contre  les  alliés,  des  Romains ,  tels  qu  Ariobanane  T  roi 
de  Cappadoce ,  &  Nicomède  r  rot  de  Btthynie  ,  ou 
contre  des  généraux  Romains  de  peu  de  gloire ,  &  dont 
l'avantage  le  plus  fignalé  fi»  les  Romains  r  fut  ce  lâche 
&  odieux  maûacre  qu'il  en  fit  faire  dans  toute  l'Afiei 
Mithridate  fut  bien  moins  redoutable  aux  Romains  par 
h  force  de  fes  armes  r  qu'incommode  6c  fatiguant  par 
le  renouvellement  perpétuel  de  fes  efforts  roupurs  opi- 
niâtres&  toujours  malheureux,  qui  Font  fait  comparer 
par  Florus  à  un  ferpent  menaçant  encore  de  la  queue1 
lorfque  fa  tête  eft  ecrafëe.  More  anguittm  ,  dit-il ,  qui 
obirtto  capitt  ,  pofbrmum  couda  nànantur.  S'il  eft  un> 
général  auquel  on  puiffe  le  comparer  ,  ce  n'eft  point 
Annibal ,  auquel  il  ne  refTcmbloTt  que  par  la  haine  de 
Rome ,  c'eft  Jugurtha ,  dont  il  avoit  en  effet  les  ta!ens- 
&  les  vices,  &  dont  il  eut  à  peu  près  le  fort ,  excepté 
qu'il  fut  échapper  à  l'humiliation  d'être  traire*  eO- 
uiomphe.  S'il  étoit  poflîble  de  dire  qu'il-  eft  jttltV 
qu'un  père  périffe  par  les  «omptots  de  tes  fils ,  on  le 
duwit  de  M'ahrid4te  ;  U  avoit  lait  céru  ouieni*  :ou» 
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Ces  fils,  il  venott  d'égorger  Xipharés  fon  fils  innocent, 
pour  punir  l'a  mère  coupable  ,  fit  cette  mère  maîheu- 
reufe  vit  ,  du  r.vagcoppoté  du  Bofpliore ,  tomber  cette 
déplorable  vidante  de  la  vengeance  d'un  pèra  &  de 
r>ufidcl.té  d'une  me  c.  11  reftoit  Pharnace ,  objet  de  la 
prédilection  de  MUhfuLuc ,  8t  qu'il  defignoit  pour  fon 
fucceflëur;  mais  aucun  fil»  ne  pouvoit  prendre  confiance 
en  un  tel  père.  Pharnace  conlpira  contre  MithruUtc. 
Le  prcj.t  fut  découvert,  il  auoit  être  pu  i  ;  l'ordre 
étoit  donné  d'arrêter  Pharnace;  l'armée  fe  (buleva , 
proclama  Pharnace,  .uTiég-.a  Mithridatc  dans  un  châ- 
teau. Ce  malheureux  père  fut  réduit  à  demander  la 
vit  à  fon  fils ,  qui  rqetta  fa  pr.ère.  Mitkrïdau  défi,  fuéré, 
empoiibnna  l'es  femmes  &.  (es  filles ,  voulut  s'empoi- 
sonner lui-même ,  &  comme  le  dit  Racine  : 

D'abord  il  a  tenté  les  atteintes  mortelles 
D--î  po.fons  que  lui-même  a  cru  les  plus  fidcles, 
Il  le>  a  trouves  t^us  fans  force  &  lins  vert 
AulT.'ô:  dans  fon  letn  il  plonge  fon  cpée  ; 
Mais  la  mort  fuit  encor  u  grande  ame  trompée. 

B  fe  fit  achever  par  quelques  guerriers  ;  mais  ce 
jje  fut  pas  fans  avoir  prononcé  contre  fon  fil*  la  ma- 
lédicbon  des  pères  outragés. 

D'iris  agém  vos ,  dira  deiestatif} 
NJU  txpiatur  vidïmâ. 

Sa  mort  tombe  à  l'année  689  de  Rome,  avant 
f.  C  6,. 

M1TOTE, danfe  folemnelle qui 
se  talion  dar.s  les  cours  du  temple  de  la  ville  de  Mexico, 
W  laquelle  les  rois  mime  ne  dédaignoient  pas  de  prendre 
part.  On  formoit  deux  cercles  l'un  dans  Vautre  :  le  cer- 
cle intérieur,  au  milieu  duquel  les  inllturncns  étoient 

E lacés  ,  étoit  compefê  des  principaux  de  la  nation  ; 
:  circle  extérieur  étoit  formé  par  les  gens  les  plus  gra- 
ves d'entre  le  peuple ,  ornés  de  leut  s  plumes  &L  de  leurs 
bijoux  les  plus  précieux.  Cette  danfe  «oit  accompagnée 
de  chants ,  de  mafearades ,  de  tours  d'adrefle.  Quelques- 
uns  montoient  fur  des  «caftes ,  d'autres  voltigtoient  & 
failbient  des  làuts  merveilleux  ;  en  un  mot,  les  Efpa- 
gnols  étoient  remplis  d'admiration  à  la  vûe  de  ces  diver- 
nffemens  d'un  peuple  barbare.  (  A.  R.  ) 

MITTA  ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  \  étoit  anciennement  une 
mefure  de  Saxe ,  qui  tencit  10  boiffeaux.  (  A.  R.  ) 

MOAB ,  (Hifl.  Sacr.  )  né  de  LoOl ,  ainfi  qu'Arti- 
mon ,  dans  le  déïert ,  api  è» l'embtâfement  de  Sodorae  & 
des  autres  villes  de  lit  P:mapole ,  fut  le  père  ôc  le  chef 
d'un  peuple  nommé  de  fon  nom  les  Mrabites..  Ceux-ci 
habitoknt  à  l'orient  du  Jourdain  Ôt  de  la  mer  morte , 
fur  le  fleuve  Arr.on ,  dans  un  pays qu'ds avoient con- 
quis fur  les  géans  Enacim ,  &  que  les  Amorrhé^ns  re- 
pr't/ent  dans  Ja  fuite  en  partie  fur  les  Moabites.  (  Cdrw/f, 
fhjp.  tp  (y  jiHeufS.  ) 

MOATAZAUTES  ou  MUTAZALITES ,  (Hfl. 
Turtj.)  nom  d'une  teére  de  la  religion dtsTurc», oui  ftgni* 
fcjipaw ,  parce  qu'jU  firent  une  efpèce  de  febiûqc  avec 
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les  autres  feâcs ,  ou  parce  qu'ils  font  dîvifés  d'tll»  ixi 
leurs o|  bions.  )!s  prenions  le  uire  de  funiu&Litkjtf- 
tue  du  D.M  y  &  dtlont  que  IX.-U  -.fl  éuroel , fiige ,  j-uit 
fint ,  mais  q.iM  n'efl  p  is  éternel  par  Ion  éternité,  m  !*• 
gt  par  (a  /agefle  ,  &.  a  :;fi  de  fjs  autres  auribue ,  entre 
U.k,u;ls  ils  ne  veulent  admeare  aucun:  dAnctoa ,  <i« 
peur  de  muitpl  er  J'efTeAce  divine.  La  iVcLqui  feor  <ft 
la  plus  oppoiée  ,cft  cdle  d^Sépfialites,  jut  toubetnett 
qu  .1  y  a  en  Dieu  plufieu  s  attributs  réellement  èfliai 
gues,  comme  la  fagetTe,  la  juftlce,  6tc.  Ricaut  dt  rEap 
otium.  {A.  R.) 

MOAV1AS ,  (  Hifl.  des  CaSfes.  )  généra!  du  Catfc 
Othinan ,  connu  par  des  deftruebuns ,  cntr'auues  pu 
celle  du  colcfté  de  Rhodes,  ouvrage  mémorable  <k 
Cbarès.  A/j.n  wi  le  fit  brifer ,  &  en  rît  porter  les  mor- 
ceaux à  Alexandrie  fur  neuf  cent  chameaux.  Mon 
en  68a 

MOCEN1GO.  ( Hift.  dt  Vaûft.)  Ceft  le  rm 
d*ui.e  maifon  dluftte  chez  les  Vénitiens  6c  qui  a  «ko* 
à  Venifî  plufteurs  Doges  célèbres ,  <Jc  plufisuis  ci- 
toyens utiles  :  i°.  Andiè  Moctrù^o  qui  v,  voit  en  xy.x, 
fut  employé  dans  les  plus  granUes  ai£nre>  par  fa  ie,x> 
blique ,  qui  eut  à  fe  louer  de  ion  zèle  &  de  fis  ulera 
11  a  larfle  deux  morceaux  cThifloire ,  l'un  en  latin  t 
De  htUo  Turcjrum  ;  l'autre  en  italien  :  La  puni  à 
Cmkr.ii.  Ce  dernier  ouvrage  n*a  pas  été  inutile  à 
l'Abbé  Dubos  pour  la  composition  de  fon  ruilo-.rt 
de  la  ligue  de  Cambrai. 

l«.  Louis  Mounigo ,  nommé  Doge  en  1 570. Lortpe 
les  Turcs  eurent  pris  l'iflj  de  Chypr^  ,  ce  Doge  k 
ligua  contre  eux  avec  le  pape  &  le  roi  d*El'pagne,  & 
ce  fut  alors  que  ces  trois  puiftances  gagnèrent  U  célèbre 
bataille  de  Lcpantc ,  le  7  odobre  1571.  Lou  s 
mourut  en  1 576.  Son  gouvernement  avoit  été 
à  la  patrie ,  Si  brillant  aux  yeux  des  étrangers. 

3*.  Sébaftien  Moctniço ,  un  des  defeendans  de  Louis, 
élu  Doge  le  a8  août  171a ,  après  «voir  été  provcditeur 
général  de  la  mer ,  gouverneur  de  la  Dalmane  & 
commiiTaire  de  la  république,  pour  régler  avec  la 
iOaires  Turcs  les  limites  des  deux  états.  Mort 
en  173a. 

MODLL,  {Hifl.  Lia.  W)  médecin  &  fcvaat 
Allemand,  établi  en  1737  en  Ruflte  ,  oit  d  eut  h  di- 
rection des  apothicaire  nés  impériales,  mort  à  Pé* 
tersbourg  le  a  avril  1775  ,  a  publié  plufteurs  ouvrajes 
qui  ont  été  traduits  en  françois  par  M.  Parmentier, 
tous  le  titre  de  Récréations  phyfiqoes,  économiçj* 
6c  chimiques. 

MODENE.  Vêyti  Est. 

MOD1MPERATOR,  C  m.  (Hifl.*ne.)cAàcà 
défi^noit  da..s  un  ftftin  les  famés  qu'd  falloit  barre, çai 
veilbit  à  ce  qu'on  n'enivtât  pas  un  convive,  &  <pi 
prevenoit  les  querelles.  Oh  ùroit  cette  d'gnité  auixt 
Le  modimperdtor  des  Grxs  s'appelloit  fympqfu.'<p:  ,\ 
étoit  couronné.  (A.R.} 

MODiOLUM ,  L  m.  (  Hift.  anc.  )  efcèce  d*  bot- 
net  à  l'ufage  des  femmes  grecques.  D  renemWoità* 
p«it  feau ,  ou  à  1»  BWure  appeuée  moJ^'Ji^ 
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MCDÎOLUS,  l  m.  (  Hift.  anc  >  c'étoit  la  qaatriè- 
tnc  partie  dj  mcdus.  Ce:oh  aiilii  un  vaifieauà  boite, 
6>l  un  feauàpuifer  de  l'eau.  C'cftla  configuration  qui 
avoit  raflemblé  ce»  objets  fou*  une  même  dénomina- 
tion.^.*.) 

MODIUS ,  f.  m.  (  Hifl.  dite.  )  mefure  antique  qui 
fervoità  mefurer  les chofes sèches,  &  tous  les  grains  chez 
les  Romains  ;  elle  contenoit  trenie-diux  hemmes  ou 
feixe  fetiers  ,  ou  un  tiers  de  tamphora  ;  ce  qui  revient  à 
un  picotin  d'Angleterre.  Il  a  huit  litrons,  mefure  de 
Pans.  (,*.*.)  6 

MOEB1US.  (//ï/7.  Lut.  mod.)  Ceft  le  nom  de 
doux  favaro  médecins  allemands ,  père  &  fils ,  tous 
doux  ayant  pour  nom  de  baptême  Godefroy.  Le  père 
a  beaucoup  écrit  fur  diverfes  partie*  de  la  médecine. 
11  mourut  en  1664. 

Ctft  auflî  le  nom  d'un  théologien  Luthérien  , 
f  George  )  mort  en  1697,  auteur  d'un  Traité  de 
t  ongine  de  la  propagation  6-  de  la  dune  des  oracles 
des  payent  y  contre  Vandale.  Le  père  Baltus  s'en  eft 
fL-rvi  contre  M.  de  Fontcnelle. 

MOENIUS  ,  (  Caius  )  (  m(i.  Romaine..  )  conful 
romain.  Il  attacha  autour  de  la  tribune  aux  harangues 
les  becs  fit  les  éperons  des  navires  qu'il  avoit  pris 
à  la  bataille  d'Antium  ,  l'an  338  avant  J.  C  ,  &  ceft 
ce  çui  a  fait  donner  à  la  tribune  aux  harangue^  le  nom 
deRoJlra. 

Horace ,  dans  la  luire  quinzième  du  livre 
patle  d  on  Mxnius ,  fameux  diflipateur. 

Momtus  m  rébus  materais 
Fortiler  abfumptis ,  6V. 

Ayant  mangé  tout  fon  bien ,  il  vendit  aux  cenfêurs  une 
erçtion  qu'il  avoit  dans  la  place  publique,  fit  nîs'en 
rt&:  va  qu'une  colonne  fur  le  haut  de  laquelle  il  pra- 
tiqua u  .e  loge  pour  voir  les  jeux.  Manias  tolumnam 
excipen-t,  d.t  Luclijs. 

Ce  Mxnius  é;oit  auffi  renommé  fit  redouté  pour 
<ês  méd'faucis. 

Quelibct  in  quam  'is  opprobria  fingere  fctvus  , 

dit  Horace  dans  l'endroit  cité  fit  dans  latroifième  fàtîre 
du  l»v  tt  premier , 

Mctnhis  .t if  nient  Kovium  atm  carperet  heus  !  tu 
l^ui.  ■.://}  1:: ,  ignoras  te  an  ut  ignotum  Jarc  nob'is 
V-'ba  ftutas  ?  egomet  mi  ignofco ,  Manïus  inquit , 
StuUus  fy  imprvius  hic  amor  ejl  dignuftut  notarù 

MOESTLIN ,  (  Michel  )  (  Hifl.  Lia.  mod.  )  ma- 
thcnutic  tn  ctièbre  qui  découvrit  J?  premier  la  raifon 
de  citte  tuiblc  lumière  qui  paroi:  fur  la  lune  îorfqu'clle 
eft  rcnouvellée  ou  lorsqu'elle  eft  près  de  l'être ,  mort 
à  M'icirlbergen  1650. 

MOHGCKS  ou  MOHAWKS ,  (  HiJL  mod.  )  c'et 
a'nfi  qu'on  r.omniî  une  nation  de  fbuvages  de  l'Améri- 
que leptentnunaV ,  qui  hiibitent  la  nouvelle  Angleterre. 
Hijlêire.  Tome  W,  • 
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fc  n*;  fe  vé.ifTenl  qu-  des  p  :aùx  des  bÊtes  qu'ils  ia  :nt  i 
la  chafle ,  ce  qui  leurckwn  :  m  afpjct  trêve  ti.ayanr  ;  il» 
ne  vivent  que  de  p  liage  &  traitent  avec  la  dernière 
cruauté  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leur* 
mains,  mais  ils  ne  font ,  dit-on ,  rien  moins  que  braves, 
lorsqu'on  leur  oppofè  de  la  réfiftance  ;  on  afTare  qu'iû 
font  dans  l'ufage  d'enterrer  tout  vifs  leurs  vieillards , W 
qu'ils  ne  font  plus  propres  aux  brigandages  fil  aux  ex- 
péditions. En  17  ta,  il  s'éleva  en  Angleterre  une  troupe 
do  jeunes  débauchés  qui  prenoient  le  n  m  de  mohocks  , 
ils  parcouraient  les  rues  de  Londres  pendant  la  nuit ,  fie 
faifoient  éprouver  toutes  fortes  de  mauvais  traitement 
a  ceux  qu'ils  rencontraient  dans  leurs  coudes  noâurnes, 
{A.R.) 

MOI  ME  (  le  )  (  Hift.  mod.  )  divers  perfbnnaget 

t  illuftré  ce  nom  de  le  Maine. 


i°.  Le  Cardinal  le  Maine ,  (Jean  )  évêque  de  M  eaux,' 
qui  a  fondé  à  Paris,  rue  S  Victor,  le  collège  de  fon 
nom.  C'était  un  célèbre  UKramontain,  d  gne  raniftre 
du  pape  Boniface  VIII ,  qui  Penvova  légat  en  France 
l'an  1 303  ,  dans  le  cours  de  fes  démêlés  avec  Philippe» 
le-KeJ.  Il  mourut  à  Avignon  en  13 13.  Ou  a  de  lui  un 
commentaire  fur  les  décrcsales. 

a».  Etienne  le  Moine,  miniftre  proteftant,  auteur  du 
Varia  facra.  On  lui  doit  la  publication  du  l.vre  de  Niliu 
Doxopatrius  touchant  les  cinq  patriarebats.  Mort 
en  1689. 

y.  Pierre  le  Moine ,  Jéfjire  ,  auteur  du  poème  de 
S.  Louis ,  8c  de  quelques  autres  ouvrages  moins  connus. 
Defpiéaux  difeit  de  lui  :  Il  efl  trop  fou  pour  que  je*, 
dife  du  bien  ;  il  eft  trop  poète  pour  que  j'en  dije  dit 
mal.  Son  poème  fèroii  un .  preuve  de  l'un  &  de  1  autre. 
Il  ne  feroit  que  trop  ailé  d'en  tirer  une  multitude  de 
mauvaifes  épigrammes ,  de  penfëes  puériles ,  de  ti  ait» 
forces ,  de  vers  gothiques  ;  mais  le  P.  le  Moine  a  quelque- 
fois tiré  parti  fort  ingénieufement  de  certaines  circonf- 
tanecs  hiftorques,  relatives  à  fon  fujet.  Tout  le  monde 
conr.ott  ce  conte  vrai  ou  faux  rapporté  par  tant  dliiftoi 
riens  :  que  le  Vieux  de  la  Montagne  avoit  fous  fès 
ordf'js  une  multitude  d  afllflios  qu'il  envoyoit  en  diffé- 
rentes contrées  égorger  les  rois  &  les  princes  qu'il  leur 
défignoit.  11  t-n  envoya ,  dit-on ,  deux  e;t  France  pour 
tuer  St.  Louis  ;  mais  depuis ,  touché  de  la  vertu  de  ce 
grand  roi,  il  fe  hâta  de  le  contremander ,  fit  en  atten- 
dait qu'on  les  eût  trouvés,  il  fit  avertir  le  roi  de 
prendre  garde  à  lui  Voici  comment  le  P.  le  Moine 
déguiiè  oc  embellit  ce  fait  : 

Au  milieu  d'un  tournoi  que  donnoit  S.  Louis  en 
réjoutflai  ce  de  la  pi  ifë  de  Damiet:?  ,  parut  tout-à-coup 
un  dievalier  inconnu  qui  porto.t  dans  fes  armes  deux 
haches  t<\  fautoir  fur  ces  têces  de  rcis  ;  il  demande  à 
courir  contre  fix  dvS  plus  braves  de  l'arm:.* ,  qu'il  ren- 
verfe  tous.  Enorgueilli  par  ces  fuccès ,  il  demande  à 
courir  contre  le  toi  lui  -  même  ,  qui  veut  biea  y 
confeaur.  L'inconnu  prend  pour  ce  combat  : 

Un  pin  nou?ux  fie  vert 
Armé  d'un  long  acier  fous  lccorce  couvert» 

Cétott  violer  les  loix  des  tournois  qui  n'admettoient 
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que  des  lances  fans  fer,  &  le  roi  iravoit  point  cTaut-e 
arm;  :  il  évite  avec  art  le  fer  du  perfide  étrançer ,  & 
brilânt  fa  lance  contre  lui ,  il  le  renverfe  &  lui  crève 
un  oeil.  Ce  malheureux  avoue  Son  projet  criminel  ôt 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu 

Du  vieillard  affaflin  des  rois  fi  redouté. 

Louis  lui  pardonne  fini  attentat,  Se  récompenfe  fi  va- 
leur par  des  piéflns  magnifique» 

Dans  ie  8e.  Iiv:e,  un  a.ig?  tranfporte  S.  Louis 
au  ciel  dans  un  char  de  feu  :  J.  C  lui  offre  trois 
couronnes  à  fon  choix.  S.  Louis  choifit  la  couronne 
d'épines ,  &  la  prétère  à  celles  de  deux  empires.  Triple 
&  heureufê  ailnfion  faits  d'un  feul  trait  ;  t°.  au  fujet 
du  poi:m  ; ,  qui  cfl  la  concu&e  de  la  couronna  d'épines  ; 
i\  au  rcfui  que  S.  Lou:s  fit  véritablement  de  la  cou- 
ronne impériale  qui  lut  fut  otTertc  par  h  pape  pour 
le  comte  d'Artois  fon  frère;  30.  Aîa  préférence  que 
donna  Salomon  à  la  fageflè  fur  tous  les  autres  biens 
dent  Dieu  lui  propofbk  le  choix. 

Le  P.  le  M>i/K,fanslefv.cours  de  lliiftoire,  imagine 
quelquefois  des  fuuatiocs  iiitéreflantcs:  l'ombre  de  ba- 
ladin, évoquée  par' l'enchanteur  Mirême,  déclare  au 
fultan  Mélédin  qu'l  ne  peut  conferver  fa  couronne , 
qu'en  immolant  fon  fils  ou  fa  fille.  Mélédin  choifit 
comtn:  un  moindre  mol  d'immoler  Zahide  fa  fille, 
qui  conlènt  généreufement  à  fon  trépas,  ce  qu'elle  eût 
dû  faire  fans  employer  cette  équivoque  : 

Et  te  fer  inhumain  du  trille  exécuteur 
M'ouvrira  fejlomjc  fans  ébranler  mon  caur. 

IT  a'auroît  pas  fallu  non  plus  que  le  fer  en  fe  levant , 
fe-nblât  de  regret  Jetter  un  trifte  éclair.  Tandis  que 
Mélédin  eft  prêt  à  frapper  fa  fille,  amenée  en  j. ompe 
fur  le  bord  du  Nil  pour  ce  facr'.fice ,  il  fe  fent  arrêter  le 
bras.  Cétoit  Muratan  fon  fils  :  ce  jeune  prince  veut 
mourir  pour  fa  lueur.  Zahide  &  Mélédin  s'y  oppofent. 
Muratan  n'en  croit  que  fon  cœur,  il  fe  tue ,  il  accomplit 
l'oracle.  Ce  trait  feroit  beau  dans  un  beau  pocine. 

Ii  arrive  quelquefois  au  P.  le  Maine  d'avoir  le  flyle 
épique  ,|&  d  être  harmonieux  fans  être  empoulé.  Voici, 
par  exemple ,  une  image  foi  te  dans  le  récit  des  fonges 
qui  wutes  les  nuits  venoient  effrayer  Mélédin  : 

L'innocente  fulrane ,  à  qui  fur  un  foupçon 
Il  fit  donner  la  mort  par  un  traître  échanfon  , 
Venoit  toutes  les  nuits ,  terrible  Se  menaçante , 
Arracher  de  fon  front  fa  couronne  fanglante. 

H  y  a  des  vers  bien  tournés  dans  cène  leçon  fur  la 
so'érance ,  conforme  à  ce  paflàge  de  l'é vangile  :  »  Votre 
»  père,  qui  eft  dans  les  c  eu*,  lait  lever  fon  folë.1 
n  fur  les  bons  &  fur  les  méchans ,  &  fait  pleuvoir 
>»  fur  les  julres  &  fur  les  injufles.  u  Matt.  chap,  6 1 
Yerf.  44. 

Dieu  ,  comme  le  fotefl,  remplit  de  («bontés 
Les  lieux  délérts  non  mt-ins  que  le»  lieux  habi  .es.-  I 
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Il  n'efl  rien  que  fa  main  n'é'ève  &  ne  cultive, 
Rien  qui  fous  fes  regards  &  dans  fon  feinne  vfir*; 
Celui  qui  s'eft  (ouirus  au  culti;  de  la  croix , 
Celui  côn  du  Talmud  fuit  les  bizarres  loix-. 
Sujets  a  fa  conduite  5c  nourris  par  fes  foins 
Le  trouvent  toujours  prêt  à  remplir  leur>bejbimj 
Aux  courfes  du  pirate ,  il  prête  fes  étoiles, 
Il  lui  prête  les  vents  qui  remplirent  fes  voiles; 
Et  la  mer,  comme  lui,  fert  fans  difbxilion, 
Le  dévot  de  la  Mecque  ci  celui  de  Sion. 

Le  P.  le  Moine  étoit  né  en  1601,  à  Chanmont  en 
Bafligny ,  il  mourut  en  1671  à  Pari. 

4°.  François  le  Moine  ,  premier  Peintre  du  roi.  Ce 
n'eft  pas  à  nous  à  apprécier  fes  talen»;  d'ailleurs, 
qui  ne  connoitla  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
à  S.  S.i  pice,  &  fur-tout  le  Sallon  d'Hercule  à  Ver» 
failles  i  Nous  ne  parierons  que  de  fon  perfonnel  ou 
plutôt  nous  ne  parlerons  que  de  fa  mort  II  étoit  na- 
turellement mélancolique,  &  diverses  conjonctures 
pouflèrent  cette  difpofitipn  jufqua  la  folie  ;  il  fe  Éùfok 
lire  ITitftoire  romaine ,  &.  toutes  les  fois  qu'un  romain 
fe  t  joit ,  il  étoit  faifi  d'admiration  &  s*ccrioit  avec 
enthoufialîne  :  Ah  l  la  telle  mon  !  Un  de  fes  amis 
qui  avoit  fait  avec  lui  le  voyage  d'Italie ,  devoit  le 
venir  prendre  pour  le  mener  à  la  campagne ,  où  il 
fe  propofoit  de  lui  faire  prendre  rjuel^ues  remèdes  dont 
fa  tête ,  qui  s'échautfoit  ,  paroiffoit  avoir  befon.  Il 
arrive  au  jour  &  au  moment  convenus.  Le  Moite 
entend  frapper  à  fa  porte  :  fon  imagination  s'égare,  il 
fe  repréfente  des  archers  qui  viennent  l'arrêter ,  il 
s'enferme ,  fe  perce  de  neuf  coups  d'épée ,  ouvre 
enlùite  la  porte,  6c  tombe  mort  aux  yeux  de  fon 
ami,  le  7  juin  1737,  à  quarante-neuf  ans.  Il  et  ou 
né  en  1688. 

5°.  Abraham  le  Moine ,  né  en  France  vers  la  fin 
du  dernier  fiècle ,  mourut  en  1760  en  Angleterre, 
où  il  étoit  mimAre  proteftant  II  a  traduit  les  témoins 
de  la  réfurreSion  ,  &c.  de  l'évêque  Sherlock  ;  Tufiçe 
&-  les  fins  de  la  prophétie ,  du  même  ;  les  Leunt 
Paflorales  de  l'évêque  de  Londres. 

MOINE  LAY  ou  OBLAT ,  foldat  eftropié  que  «Lf- 
férentes  abbayes  royales  en  France  étoient  obligées  de 
recevoir,  elles  étoient  auffi  obligée»  de  lui  dormer  une 
portion  comme  à  un  autre  moine.  L'oblat  étoit  ob'igé 
.de  ba'ayer  l'églife  &  de  former  les  cloches.  LoirisXrv  , 
en  fondant  les  irrvalidesy  attacha  les  fonds  dont  les 
abbayes  royales  étoient  chargées  à  l'occafion  des  foldaîs 
hors  de  fervice.  Depuis  la  fondation  de  cet  hôtel,  il  n'y 
a  plus  d  »  moine  Ity.  (A.R.) 

MOIVRE ,  (  Abraham  )  (  Hifl.  Lin.  mod.  )  de 
la  Société  royale  de  Londres  ,  &  de  l'Académie  d:s 
Sciep.ces  de  Paris.  On  a  de  lui  un  traité  des  charte  s 
en  Anglois,  un  Traité  drs  reites  viagères,  dis-ers 
Mémoires  dans  les  rranfaâions  phifofophiques  ,  en- 
tr'autres  ,  une  analyfe  des  jeux  de  hazard  ,  danf 
laquelle  il  prit  une  route  différente  de  celle  de  M.  de 
MontmorL  11  joignoit  aux  connoiflances  mathématiques 
le  goût  de  la  littérature ,  &  malgré  le  plus  grand 
rsfpeél  pour  Nj:wton  ,  dont  d  fe  regardait  coMnei» 
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ififciole  ,  il  avouoii  qu'il  auro't  encore  mieux  aimé  être 
Molière  que  Newton.  Né  en  1667  ,  il  avoit  vu  jouer 
la  troupe  de  Molière  ;  il  en  avoit  été  frappe,  & 
foixante-d'tx  ans  encore  après  ,  &  bien  avant  dans  ce 
fiécle ,  il  retraçott  à  la  génération  nouvelle ,  la  manière 
dont  les  acleurs  qui  avoient  vu  Moiière  &  qui  avoient 
été  formés  par  lui ,  repréfentoient  les  pièces.  Il  paflbit 
pour  être  d'une  franchie  que  les  nations  polies  fe  font 
interdite  depuis  long-temps.  Quelqu'un  croyant  lui 
faire  un  compliment  en  lui  dilant  que  les  mathéma- 
ticiens n'avoient  guères  de  religion  :  Ttn  ai  afse^t 
lui  dit-il ,  pour  vous  pardonner  cent  fittift.  Un  des 
plus  grands  feigneurs  de  l'Angleterre  lui  taiiânt  un 
reproche  d'amitié  for  ce  qu'il  venoit  rarement  dîner 
chez  lui  :  Je  ru  fuis  pas  afse\  riche  ,  dit-il ,  pour  avoir 
fouvcni  ai  honneur-là.  Chacun  lait  que  c'etoit  l'ufàge , 
en  Angleterre ,  quand  on  dùioh  en  ville ,  de  donner 
quebue  argent  à  tous  les  domefhques  de  La  maifon  où 
on  dinoit.  Abraham  Mo'tvrt  perdit  la  vue  &  l'ouïe 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  &  le  befoin  de 
fommeil,  fuite  de  l'extinction  de  fes  fens ,  augmenta 
tellement  ,  que  for  les  vingt-quatre  h.urcs  du  jour , 
il  dormoit  vingt  heures.  Il  mourut  à  Londres  en  1754. 
11  étoit  de  Vttry  en  Champagne. 

Gilles  ou  Giflet  Je  Moh  re ,  avocat ,  a  donné  en 
1743  ,  une  vie  de  Tibulle  ,  Se  en  1746  une  vie 
de  Properce ,  avec  des  imitations  en  vers  tiançois,  des 
élégies  de  et  s  deux  poètes. 

MOKISSOS (Hift.  moeLfanerpuion)  Les habitans 
des  royaiunesde  LoangoÔt  deBenguela  en  Afrique, & 
plufieurs  autres  peuples  idolâtres  de  cette  partie  du  monde 
dcfignent  fous  ce  nom  des  génies  ou  démons  ,  qui 
font  les  fouis  objets  de  leur  adoration  &  de  leur  culte. 
Il  y  en  a  de  bienfaiûns  fit  de  malfaifàns  ;  on  croit  qu'ils 
ont  des  départemens  (eparés  dans  la  nature,  &  qu'ils 
font  les  auteurs  des  biens  &  des  maux  que  chaque  hom- 
me éprouve.  Les  uns  préfident  à  l'air,  d'autres  aux 
vents,  aux  pluies,  aux  orages:  on  les  confolte  for  le 
paffé  Si.  fur  l'avenir.  Ces  idolâtres  reprefentent-  leurs 
mokiffos  fous  la  forme  d'hommes  ou  de  femmes  grofliè- 
rement  foulptés  ;  ils  portent  les  plus  petits  fuipendus  à 
leur  cou  ;  quant  à  ceux  qui  font  grands  ,  ils  les  placent 
dans  leurs  maifons  ;  ils  les  ornent  de  plumes  d'oifèaux 
fit  leur  peignent  le  vifage  de  différentes  couleurs. 

Les  prêtres  defrinés  au  culte  de  ces  divinités,  ont  un 
chef  zpptl\é  enganga-mokiJTo ,  ou  chef  des  magiciens,  I 
Avant  que  d'être  inftallé  prêtre  ,  on  cil  obligé  de  palier 
par  un  noviciat  étrange  qui  dure  quinze  jours  ;  pendant 
ce  tems ,  le  novice  efF confiné  dans  un  cabinet  lblitaire  ; 
il  ne  lui  eft  permis  de  parler  à  perfonne  .  &  pour  s'en 
fouvenir ,  il  fe  fourre  une  plume  de  perroquet  dans  la 
bouche.  11  porte  un  bâton ,  au  haut  duquel  cil  répré- 
fentéanetêrc  humaine  qui  eft  un  moktffo.  Au  bout  de 
ce  temps  le  peuple  s'alTemblc  ,  &  forme  autour  du  réci- 
piendaire une  danl'e  en  rond,  pendant  laquelle  il  invoque 
fon  ditu  ,  61  danfc  lui-même  autour  d'un  tambour  qui 
eft.  au  milieu  de  l'aire  où  l'on  danfe.  Cène  cérémonie  dure 
trois  jours,  au  bout  de  (quels  Penganga  ou  chef  fait  des 
contorfjons ,  des  folies  &  des  cris  comme  un  frénétique  ; 
lie  fait  des  plaies  au  yifage ,  au  front  &  aux  tempo,  i 
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il  tvale  des  charbons  ardens ,  &  fait  une  infinité  de 
tours  que  le  novice  eft  obligé  d'imiter.  Après  quoi  il  eft 
agzrégé  au  collège  des  prêtres  «u  forciers,  nommés 
fetifferos  ,  &  il  coortnue  à  contrefaire  le  poffedé  ,  &  à 
prédire  l'avenir  pendant  le  refte  de  fes  jours.  Belle  vo- 
cation \(A.R.) 

MOKOMACHA,  (HW.mod.)  c'eft  le  titre  que 
l'on  donne  dans  l'empire  du  Monomotapa  à  un  des  plus 
grands  feigneurs  de  l'état,  qui  eft  le  général  en  chef  de 
les  forces.  (  A.  R.  ) 
MOLAC.  (  Vaytx  Sénéchal  )  (  le  ) 
MOLACHEN,  f.  m.  {Wji.mod.)  monnoie  d'or 
des  Sarraftns.  Ceft  ,  à  ce  qu'on  perde ,  la  même  que  le 
miloquin.  (  A.  R.  ) 

MOLANUS,  (  Jean)  (  Hifl.  Litt.  mod.)  pro- 
féfleur  de  Théo'c?ie  à  Louvain,  auteur  de  notes  for 
le  Martyrologe  dUiitird  ;  d'une  bibliothèque  théo- 
logique  ;  d'un  traité  de  mifuu  facri  Ducum  ac  Prin- 
eipuin  Brabjrj'ta  ;  d'un  ttaité  de  D<cimis  dandis  & 
decimis  ncipiendis  ,  ikc.  Né  à  Lille ,  mort  à  Louvain 
en  1585. 

On  a  auffi  quelques  ouvrages  d'un  autre  Mohnus , 
(Gérard  Welter)  théologien  Luthérien ,  mort  en  1712. 

MOLAY  ou  MOLÉ,  (  Jacques  de)  dernier 
Grand-Maître  des  Templiers ,  brûlé  vif  avec  ies  prin- 
cipaux de  fon  ordre,  dans  Pifle  du  palais  le  11  mars 
1 3 1 4.  Le  pape  Clément  V  &  P^iitppt-le-Bel ,  persécu- 
teurs de  cet  ordre  célèbre  ck  maiheuictix ,  étant  morts 
dans  la  même  année  rue  Jacques  de  Molay,  on  a  dit , 
&  on  a  dû  dire  au  quatorzième  fiècle,quo  Mcté,  mert 
innocent,  les  avoit  cités  au  tribunal  de  Dieu  dans 
cène  même  année.  Tout  ce  qu'on  peut  d;re,  c'eft  que 
l'affaire  des  Templier:  eft  encore  un  prob'ême  que 
le  temps ,  luivant  les  apparences ,  ne  retoucha  pas.  La 
philolbphie  aura  peine  a  comprendre  que  de$Relig;eux 
ruïïent  a  la  fois  athées  &.  forciers  ;  qu'ils  crachatlcnt  fur 
le  crucifix,  &  qu'ils  adorafTent  une  tête  de  bois  dorée 
&  argentée  qui  avoit  une  grande  barbe.  Quand  de 
pareils  aveux  échappent  dans  les  tortures ,  ils  ne  prou- 
vent que  contre  l'ufage  de  la  queftion.  On  aura 
moins  de  peine  à  croire  que  quelques-uns  d'entre  eux 
pouvoient  s'être  rendus  coupables  du  péché  contre 
nature ,  dont  ils  furent  lant  acculés.  On  croira  hir-iout 
aifèment  que  Jairs  plus  grands  crimes  furent  leur  ri- 
cltefle  ,  Uur  puiiTance ,  une  forte  d'indépendance  de  tout 
gouvernement ,  &  quelques  fédirions  qu'ils  avoient 
excitées  en  France  au  fojet  d'une  altération  de  mon- 
noies ,  où  ils  avoient  beaucoup  perdu.  On  les  aceufoit 
aufli  d'avoir  fourni  de  l'argent  à  Borùfcce  VIII  pen- 
dant fes  démêlés  avec  Philippe  le  Bel ,  &  ce  fait  feul 
fuffiroit  pour  expliquer  l'achat  nement  impitoyable  avec 
lequel  ce  prince  les  pouriuivk.  On  fait  que  ce  fut  de 
la  France  que  partit  le  lonrH^  qui  les  extermina  ,  Se 
que  A  l'on  fut  injufte  à  Uur  égara  dans  toute  l'Europe  , 
on  ne  fut  cruel  contre  eux  qu'en  France  :  ils  forent 
dépouillés  par  -  tout  i  raaii  ils  ne  furent  brûlé* 
quen  France.  On  eut  au  moins  la  juftice ,  cnFrar.ce 
même  ,  d'enrichir  d^  fa  dépouiile  des  Templiers  les 
Chevaliers  hofoitaliers  de  S.  Joan  de  Jcruûlcm  :  Ul 
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eurent  le*  bénéfices ,  te  roi  en  eut  l'argent  Phi- 
.  pe  le  Bel  fe  fit  donner  d'abord  deux  cents  mille 
livres ,  femme  alors  tmmenfe.  Louis  le  Hutin ,  (on  fils , 
en  demanda  encore  feixante  mille.  On  convint  qu'il 
auroit  les  deux  ti-.rs  de  l'argent  des  Templiers,  le» 
meubles  de  leurs  roaifbns,  les  omemens  de  leurs  égliiês, 
&  tous  leurs  revenus  échus  depuis  le  i  \  octobre  t  307 , 
époque  de  leur  détention ,  jufqua  l'année  1  j  1 4 ,  époque 
du  fupphce  des  derniers.  L'ordre  des  Templiers  avoit 
duré  depuis  1118  jufqu'en  1312  ,  qu'il  fut  abolr  par 
le  concile  de  Vienne. 

MOLÉ ,  (  J/iJL  de  Fr.  )  famaTe  originaire  de  Troies 
en  Champagne ,  &  diftinguée  dans  la  robe  ,  d.'fcend 
«le  Guillaume  Moli,  qui ,  tous  le  règne  de  Charles  VII, 
de  concert  avec  Pévêque  de  Troyes,  (on  beau- frère, 
«hafla  de  cette  ville  les  Anglois. 

Nicolas  Molé ,  confeiller  au  parlement  r  fbn  petit- 
fils,  eut,  entre  autres  enfans,  Edouard  Mole,  <;ui 
forma  la  branche  des  (<  ignears  de  Champlâtreux. 
Edouard ,  reçu  confeiller  au  parlement  en  1 5.67 ,  fut 
procureur-général  dans  le  temps  de  lali»ue.  U  contribua 
en  1594,  a  réduire  Paris  fous  lYbcifîance  du  roi,  il 
fut  fait  préûdent  à  mortier  en  1611,  mourut  en 
1614. 

Son  fils,  Matthieu  MolJ,  eft  le  fameux  premier  pré- 
sident fit  garde  d,s  fecaux.  Mole ,  ce  magifrrat  vertueux 
&  intrépide,  qui  avoit  été  vïngt-fept  ans  procureur- 
général  dans  des  temps  dilficllts  ,  qui  ,  devenu  ch.  f  du 
parlement  dans  les  temps  les  plus  orageux  ,  fut  toujours 
le  defenfeur  du  parlement,  à  la  cour  ,  &  de  la  cour  au 
parlement.  C'tft  de  lui  que  le  cardiml  de  Retz  dit , 
dans  fts  mémoires  :  »  Si  ce  n'é'oit  pas  une  forte  de 
»  b'afphême  de  dire  qu'il  y  avoit  alors  un  hemme 
s»  plus  intrépide  que  le  grand  Condé  fit  que  Guftave ,  je 
»  oommcroisle  premier  préfident  Mali,  «  En  effet,  la 
vertu  courages fe  ne  va  pas  plus  loin.  Jamais  le  danger 
le  plus  pi  citant  ne  put  le  déterminer  à-  des  précautions 
fjud  regardôit  cemme  une  foiblefle.  On  propofoit  un 
jour  de  fortir  par  une  porte  inconnue  au  vulptre , 
pour  éviter  la  fureur  du  peuple,  qui  rempliffoit  1a 
grande  fille ,  prêt  à  fe  jetter  fur  le  parlement ,  dont 
n  étoit  mécontent  alors  :  Non,  dit  Mole ,  nous  augmen- 
terions tirtfplenoc  des  mutins  par  cet  air  de  crainte  ;  fit 
faifant  ouvrir  les  portes  de  la  grand'chambre ,  il  fend 
les  flots  de  la  multitude ,  &  le  fait  un  partage  à-  la 
tête  de  fa  compagnie.  Un  des  mut'ra  le  fâiftt  fit  lui 
préfet  te  |a  pouue  d'un  poignard  qui  pouvott  être 
fûivi  à  l'inftam  de  mille  autres  poignards.  Mole  le  fait 
trembler  en  le  menaçant  de  la  nifrce,&  cet  homme 
•efte  accablé  fous  lé  poids  de  la  dignté  fit  de  raa'.orité. 
Tel  étoit  Molé  en  toute  occafion  :  il  donna  ?n  France 
Pidée  de  ce  qu'étoit  un  mng-flrat  Romain  dans  les  beaux 
jours  do  ta  République.  On  lui  donna  les  fceaux  le 
3  avril  165 1  ;  il  les  remit  le  T3  du  oiàne  mois; 
en.  ht  lui  redonna  le  6  feptembre  fuivant,  fit  il  les 
garda  jufqua  (à  mort  arrivée  le  3  janvier  165  6.  U 
étoit  né  en  1584. 

Sa  \k  ftérité  t  ffre  une  firte  de  prefidens  à  mortier , 
JLsn  le  dirri.'r.  (  vivant  en  1788  )  a  é:c  premitr 
ptéfid.nuca  «757  »  &.        démis  tn  1*763, 
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MOLIERE,  (  Jean  Baptifte  Poquefin  de ) ffc  & 
petit  -  fils  de  valets  de  -  chambre  -  tapifliirt  du  nv , 
né  en  itSio,  mort  le  17  février  1673.  B -•'"»» bna- 
coup  loué  Molière  ,  fie  vivant  fit  mort ,  mas  dm 
l'Art  Poétique ,  oh  il  paroit  plus  particttèremn*  le 
;ugçr  ,  il  dit  que  Molière  r 

Peut-être  de  fbn  art  eût  remporté  le  prit» 
Si,  &c. 

Un  contemporain  pouvoir  en  parler  avec  cette 
réferve  ,  mais  ta  poftérité  a  prononcé.  Il  n'y  a  plus 
là  de  peut-être  ni  de  fi.  Mouire  eft-  l'efprit  le  \i* 
original  &  le  plus  utile  qui  ait  jamais  honoré  &  comgt 
l'efpèce  humaine,  fie  Boilcau  même  en  jugeok  *ya- 
P'ès  ainfi  ;  car  Louis  XIV  lui  ayant  demandé  çyd 
étoit  le  génie  qu'il  devoit  regarder  comme  ayant  L; 
plus  nluftré  fbn  régne ,  il  nomma  fans  balancer  Sirfïtn 

La  comédie  deY Etourdi  eft  la  première  des  piècs  m 
pr;mé?s  fit  connues  de  Molière  ^mais  auparavant  il  a<w 
fait  quelques  farces,  telles  que  le  Doflcur amoureux , . '.; 
trois  Dofl.  tirs  rivaux ,  le  Maître  a  Ecole ,  dont  il  m  teft: 
que  le  ti're  ;  le  M:decin  volant  6c  la  jalou/u  de  Borhuit^, 
que  quelques  curieux  ont  confervé  ,  fit  dont  M-jSli 
a  employé  quelques  traits  dans  efautres  pièces.  Le 
comique  de  caraébre ,  cette  carrère  ouverte  pt: 
Corneille  dans  le  Menteur  ,  appelloit  Molière  ;  mt.i» 
le  comique  d'intrigue  s'étoh  emparé  de  la  fcène ,  il™ 
falloir  point  l'en  chaiTer  ;  confervons,  muk:phons  \  \ 
genres  ,  n'excluons  rien.  Loin  de  vouloir  établir  \t 
nouveau  genre  fur  les  ruines  de  Tancien  ,  Molière  cet:- 
mence  par  les  unir.  L'Etourdi  eft  une  maohine  corrp  U: 
de  ces  deux  nfTorts  ;  Mafcarille  renoue  fans  cefs 
une  intrigue  toujours  rompue  ou  par  l'étourderk  à 
Le/ie  ou  par  des  contre-tem;»  que  le  haxard  amès  v 
Il  vandroit  mieux  peut-être  que  ces  contre-temps  vin* 
fent  toujours  de  l'étounlerie  de  l*lie ,  Tacbon  en  lero  t 
plus  nette  fie  plus  morale.  Mais  d'aFlsurs,  quel  «lai  !  n« 
d'invention!  quelle  fbuph€e  !  fit  quelle  vivacité  c» 
l'intrigue  I  quelle  varic-é  d'incidents  !  quelle  venté 
dans  lexpre  ffion,  toujours  différente,  de  la  colère  à 
Majcarille  Y 

l)ani  le  Dépir  Arr.oun.ux  ,  c'efl:  encore  llntiisc; 
qui  domine,  intrigue  bizarre,  compliqué.- ,  peu  décemi, 
mais  déjà  la  main  d'un  maître  fait  répandre  fur  ce  fotà 
ingrat ,  des  caractères  efun  comique  fort,  des  fin»- 
tions  piquantes ,  des  fcèws  exquifes  fit  dans  à»  genm 
tout  differen».  Rapptochezla  fcèrjedc  Metapkrajîe  »\r: 
Àlbfrty  de  celle  qui  dot;  ne  le  nom  à  la  pièce,  ôcquîéga* 
prefque  deux  fcènes  pareilles  du  Dépit  amoureux,  l'tnt 
dans  le  bourgeois  Gcnùlltomtne ,  l'autre  dans  /r  Ta  tu/, 
vous  connoîtrez  déjà  l'immenfité  du  gér.i:  de  M.  l='- 

La  bonne  coir  édie  nait  «.nfin  avec  les  Fic'.i>*f'.' 
Rit&euks  ;  ce  n'étoit  pas  encore  la  peifvchon  du  g  nr» , 
mais  c'étoit  l'ébauche  du  genre  le  ;-Uts  partir ,  c  et- 
à  quelques  égards ,  une  farce,  mais  une  force  mo  -  a»V  rV 
philofophique  ;  Ci  le  comi  jue  étoit  un  p-  u  cha'ge ,  it 
étoit  fort,  il  étoit  vrai.  CortWkil.'  a\«.it  oublié  d*  ptnt 
ion  Menteur.  Si  par  là  il  aveit  privé  là,  fafcfc  e." 
moralittti  M^lure  punii      Precieufj  par  un-  i 
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fângfani  qu'elles  s'attirent,  fit  par  là  il  a  mérité  d'être 
regardé  comme  l'inventeur  du  comique  de  caraûère 
moral.  Moliirt  n'invente  rien  qu'il  ne  perfecuonne, 
c'eft  ce  qui  le  diftingue  des  inventeurs  ordinaires  , 
déjà  fi  rares.  C'efl  en  perfectionnant  toujours  qu'il 
s  élève  par  dégrés  jufqu  au  Mïfantkrope  ,  jufqu'aux 
Fenmes  Savantes  ,  iufqu'au  Tartufe  ,  jufqu  a  cette 
pièce  après  !a  quelle  il  ne  faut  plus  nen  nommer  &  qui 
eft  non-feulement  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  comique  , 
mais  un  grand  bienfait  envers  ITiumainté. 

Il  cft  alkx  remarquable  que  Pradon  éclairé  par  le  defir 
de  contredire  Boileau ,  ait  mieux  vu  que  cet  arbitre  du 
goût ,  combien  les  farces  même  de  Moliirt  font  efti- 
mablcs. 

Si  l'on  confidère  Molière  comme  aâeur ,  fi  l'on  veut 
favoir  quels  furent  fes  talens  pour  la  déclamation  , 
Fauteur  répond  allez  du  comédien  ;  on  fera  qu'il  n'a 
pu  lui  manquer  que  les  avantages  extérieurs  ;  on  dit 

3u'en  efFec  ils  lui  manquèrent  ;  qu'une  voix  fourde , 
es  inflexions  dures  ,  une  volubilité  dcfagréable  le 
forcèrent  d'abandonner  h  de\  amation  tragique ,  dont 
fa  feul  '  préfonce ,  en  rapptllant  fi  vivement  Ta  comédie  , 
devoit  trop  affoibur  l'imcnùwn.  A  loi  ce  de  travaux 
&  d'efforts  dignes  ài  Démoftlicnes  ,  I  excella  dans 
les  grands  rôles  comiques  ,  il  forma  Baron  dans  te 
genre  même  qu'il  abandonnoit ,  &  il  ne  le  forma  pas 
moins  à  la  vertu  qu'au  talent  ;  il  lui  donna  de  grands 
exemples  de  l'une  6c  de  l'autre. 

Sa  Vie  privée  fut  celle  d'un  fage  obfcur  comme  fa 
vie  publique  cft  celle  d  un  face  illuftre.  11  fut  le  confeil , 
l'arbitre  ,  quelquefois  même  le  réformateur  de  (es  amis 
commj  il  letoit  du  public  au  théâtre.  Jamais  la  confî- 
dération  ne  s'eft  un  e  plus  intimement  à  la  gloire. 

On  fait  que  Moliirt  fut  frappé  à  mort  fnr  le  th  âre, 
en  contre  faifant  le  mort  dans  le  Malade  imaginaire  , 
circonftance  qui  a  fourni  des  épigrammes ,  tandis  que 
l'événement  devoit  arracher  d^s  larmes  ;  on  fait  qu  il 
mourut  dans  los  bras  de  la  piété ,  &  qu'il  s'en  étoit  rendu 
digne  par  fa  charité  ;  il  donnoit  l'hofpitalité  à  deux  de 
ces  pauvres  relgicufos  qui  viennent  quê:er  à  Paris  pen- 
dant le  carême  ;  «.Iles  lui  prodguèrent  par  devoir  &  par 
rcconnnoiiTance ,  les  confolations  &  les  foins  dans  fes 
derniers  roomens  ;  on  fait  jufqu  a  quel  point  la  rigueur 
de  nos  ufages  (  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  jug:-r  )  fut 
adoucie  en  la  faveur  à  la  prière  de  Louis  XI V.  Toutes 
nos  réflexions  fur  cette  rigueur  &.  fur  cette  ind.lgvnce, 
ne  vaudroient  pai  ce  cri  énerg  quede  la  femme  de  Mo- 
lière :  quoi  !  ton  nfuferoil  un  peu  de  urre  à  un  /tomme 
auquel  on  devrait  élever  des  autel,  !  )uft: ,  mais  tardif 
témoignage  que  la  van:té  plus  que  la  douleur  de  cette 
femme  rendoit  à  un  grand  homme  dont  elle  avoit  trahi 
la  tendre  fit  6c  empoifonr.é  la  vie. 

Sur  i-uclrjues  particularités  concernant  l'éducation , 
le  «raclere ,  les  talcns ,  &c.  de  Molière ,  wvvç  les  articles 
BoURSAULT  ,  CHAPFIXE  ,  CoTlH  ,   GASSENDI  , 

Ménage  ,  Rignard  ,  &c 

MOLIERES,  (  Jofeph  Privât  de)  de  l'Académie  des 
Sciences  ;  f  rotttleur  de  ph.k  foplue  au  Col'ége  royal  , 
grand  j  •at'i;  <\*  D/otnes  &  difciplc  du  P.  Male- 
bioeài  ,  On  a  de  lui  des  Lltmcu*  deGésOictii; ,  dc> 
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Leçons  de  Mathématiques ,  des  Leçons  de  Phyûque. 
Son  Syftéme  d~s  Pet:ts  Tourbillons  eft  connu  ;  on 
voit  quelquefois  qu'il  cherche  à  reeufier  les  idées  de 
Débattes  par  les  expériences  de  Newton. 

Il  étoit  fi  dïftrait  que  tout  le  monde  s'en  appcrcevoif  y 
&  qu'on  pou  voit  tout  ofer  avec  lui  ;  on  dit  qu'un 
décroteur  ,  en  nettoyant  fes  fouliers  ,  lui  vola  des 
boucles  d'argent  &  en  fubfhtua  de  fer  >  fans  qu'il  s'en 
apperçût  ;  on  dit  qu'un  autre  voleur  étant  entré  dans 
fon  appartement  ,  il  crut  faire  avec  lui  un  excellait 
marche ,  en  lui  indiquant  le  lieu  eu  é:o'tt  fon  argent 
&  en  fe  la. fiant  voler ,  à  condition  feulement  qu'on  te 
dérangeroit  rien  à  fes  papiers. 

Il  tenoit  fi  fortement  à  lès  fyflêm:s  qu'il  ne  fouffroit 
fur  ce  point  ni  doute  ni  plaifantcrie  ;  un  jour  qu'on 
l 'avoit  un  peu  tourmenté  à  l  Académie  fur  fes  opinions  , 
il  s'étoit  fâché  ferieufement  &  étoit  forti  de  l'Académie 
tout  échauffé  ;  le  froid  le  fàifit ,  la  fièvre  le  prit ,  il 
mourut  au  bout  de  cinq  jours  le  12  mai  1742.  Il 
étoh  né  à  Tarafcon  en  1677. 

MOLIN A ,  (  Louis  )  (  Hifl.  EccUf.  )  jéfuite ,  dont 
le  traité  fur  ta  Grâce  &  le  Labre-Arbitre  a  donné  lieu 
aux  querelles  des  Janfemftcs  &.  des  Molin  fles  ,  des 
Jacobins  &  des  Jéfuites ,  querelles  que  le  pape  déniait 
VIII  voulut  vainement  ternvner  en  formai. t  la  ce.cbre 
congrégation  de  Auxiliis.  Il  éprouva  ainfi  qui  i-  s 
fuccefTeurs  ,  que  le  moyen  de  terminer  les  difpuns 
théologiques  n'eft  pas  de  former  des  congrégations  , 
ni  d'autorifer  des  colloques  &  des  conférences  »  mais 
de  fermer  l'oreille  à  tout  ce  vain  bruit,  &  de  détourner 
fes  regards  de  tous  ces  vains  fp.  âacles. 

Molina  étoit  né  à  Cuença  dans  la  Caftille  neuve  , 
d'une  famille  noble  ;  il  étoit  entré  chez  les  Jélùites  en 
1553.  Il  mourut  à  Madrid  en  1600. 

Un  autre  Louis  Moliruy  iui  ifconfùlre  efpagnol  ,  eft 
auteur  d'un  favart  traité  fur  Us  fubfliiutr<  ns  des  terres 
anciennes  de  la  Noblefle  d'E'pagne  ,  ntitu  c  :  De 
Hifpar.orum  prinwg;nitorum  origine  6r  natura.  Il  vivek 
fous  Phthppi  II  &  Philippe  IIL 

On  a  de  Jean  Molina  ,  hiftorirn  efpagnol  du  feirième 
fiécle  :  Cronica  antigua  d'Aragon  ,  publiée  en  1 5  24  & 
de  las  CofaS  mtmo'alLs  de  E/p..gna  ,  publié  en  1539. 

On  a  auffi  d'un  chartteux  ctjugnol  ,  nommé  Antoine 
Mofina ,  on  trai'é  de  tinjiruclton  des  Prêtres  ,  qui  a  été 
traduit  en  françots. 

MOLINIER  (  Jean  -  Bapufk  )  (  Hijf.  lût.  mod.  ) 
oratorien  connu  par  fosf.r nions  imprimés  en  14  voh:- 
m9S  &  par  quelques  autres  ouvrages  de  pié  é.  Maf- 
fillon  Tava- 1  entendu ,  lui  dit  :  Une  tient  tu'J  vous  d'être 
à  votre  choix  le  prédicateur  du  ptuple  où  d<s  Grands;  ~ 
mais  il  étoit  Couvent  l'un  &  /autre  dans  un  même 
fermon,  tant  fon  fty  le  étoit  i»egal;néà  Arles  en  1675, 
entra  dans  la  congrégation  di  1  Oratoire  eo  1700,  1 
il  en  fbnit  en  1720»  Il  mourut  en  1745. 

MOUNOS  ,  (  Hifl.  EccUf.)  prêtre  efpagnol, 
ap<  treduquiétifme.  Il  expefa  fes  idet*  cui  fês  chimères 
dans  fon  hvre  intitu'é  :  Conduite  Spirituelle.  De  peur 
ne  ce  Tivre  ne  fût  pioaq  ument  cv.bi  é,oi.  mit  lVttvur 
an»  les  pnfons  de  I  lnquifitioji.  On  ccaidarara ,  tn 
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1687  ,  foâame-huit  proposions  extraites  de  ce  livte  ; 
on  exigea  de  l'auteur  une  abjuration ,  6c  au  lieu  de 
le  iaifler  tranquille  à  ce  prix  ,  on  l'enferma  dans 
un  cachot ,  où  il  mourut  en  1696,  à  feixanre  &  dix 
ans.  Ondit  qu'en  fe  féparant  du  moine  qui  Je  conduifoir 
dans  le  cachot  où  il  de  voit  vivreôt  mourir ,  fou  demie* 
mot  fut  :  Adieu ,  mon  pire ,  nous  nous  re\'<nons  <iu  jour 
du  jugemM ,  6*  nous  f aurons  alors  Je  cjiul  coté  tfi  Ai  vérité. 
On  coiclut  de  là  qu'il  r.'é.oit  pas  bien  converti.  La  choie 
eft  en  effct  t;cs-vraifemblable  ,  &  ce  n'cil  cju'une  t  reuv? 
de  plus  de  l'abus  des  abjurations  for  ce-,  s  &  de  la 
cruauté  qui  punit  encore  dos  erreurs  ab;uié^s. 

MOLLER  ,  (  Jean  )  (  Hit.  Lut.  W.  )  né  en  1661, 
dans  le  duché  de  S'.olwick.  Mort  en  1725.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  hiftoriques.  Iiurcduciio  ad  hiJIorLm 
DucMuum  SUjwlctnfis  6»  Uoijatici  ;  Qmbria  Uittrata  ; 
Jjagoge  ad  hijbrLm  Ckerjonefi  G/«£/idt<r,  &c  Ses  fils 
Ont  écrit  fa  vie. 

Jl  y  a  quelques  autres  fàvans  du  nom  de  MclUry 
mais  ils  font  moins  connus  ,  ck.  leurs  ouvrages  moins 
utiles. 

MOI  SA  ou  MOLZA ,  (François-Marie)  Hi(i.  L'ut, 
moi!.)  &.  Tarqu  nie  <â  pethe-hllc  ,  le  diftinguèrent  tous 
deu*  par  la  pcefie ,  &  leurs  œuvres  font  imprimé. s  tn- 
lejnble.  L'aveu'  mourut  en  1544,  d'une  maladis  hon- 
ttute  ,  fruit  de  fes  débauches;  fa  petite-fille  l'ut  une  autre 
Artemiic.  Elle  obt;ni  en  toco ,  pour  elle  &  pour  toute 
ta  famille ,  les  priv  légus  des  citoyens  romains.  Elle  étoit 
de  Modène ,  aïnfi  que  fbn  ayeul  Elle  fut  un  des  princi- 
paux ornemens  delà  cour  d'Alphonlell ,  duc  de  Ferrare. 
Le  Taffe,  le  Guarini,  tous  les  hommes  célèbres  de 
fon  temps  en  Italie ,  étoient  fes  amis  &  la  confultoient 
fur  leurs  ouvrages. 

MOLYNEUX  ,  (Guillaume  )  (  Hift.  Lut.  mod.  ) 
nmi  de  Locke ,  né  à  Dublin  ,  forma  dar»  la  patrie  une 
frciété  de  lavans  fcniblible  à  la  Soc-été  Royal.»  de 
Londres.  On  a  de  lui  un  traité  de  Doptricue,  &  la 
defeription  en  latin  d'un  Té'.efcope  de  ton  invention. 
M«n  en  1 6^8, 

MONABAMBYLE ,  f.  m.  (Bip.  ,mc  )  chandelier 
qu'on  portoit  devant  le  patriarche  dï  Conlbutiuople  fe 
jour  de  fon  élcétion,  11  étoit  à  un  cierge.  Cdui  qu'on 
portoit  devant  l'empereur  ,  «oit  à  deux  cierges ,  &.  s'ap- 
pelloît  dibamb'de.  {A.  R.) 

MON ALDESCHI ,  (Jean  de)  {Hift.  de  Suéde)  ccuyer 
&.  favori  de  la  reine  Chriftine  ,  afTaffiré  par  Tes  ordres 
&  preCquc  par  elle  (  toy<{  l'article  Christine.)  Le 
Bel ,  rrinitaire ,  qui  conkfla  AfonJdcJa'ti ,  a  donné 
une  relation  intérefTante  de  fa  mort. 

On  a  d'un  Louis  de  Monaldtfcki ,  gentilhomme 
d'Oryiéte,  né  en  13  26,  des  Annales  Romaines  en  ita- 
l.en,  depuis  i328iulquen  1340.  On  ignore  fi  l'écuyer 
de  Chriftine  étoit  de  la  même  famille. 

MONARDES,  (N  colas)(«r/?.Ir'«.  mod.(  médecin 
efpagnc  I  dont  on  a  un  traité  dis  Lingues  de  l  Amérique , 
&  d'autre  ouvrages ,  les  uns  en  latin  ,  les  autres  en 
elpagnol  Mort  en  1 577. 

MONoRON ,  (  Fougerct  de  )  (  Hijl.  Lia,  mod.  ) 
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on  â  de  lui  des  Romans,  l'ouvrage  intitulé  :  le  ùfmi 
poïite  ,  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Priftnaùj  eetan 
i'Angloiranie;  celui  par  lequel  il  eft  lé  plus  connu , 
eft  la  Hiuude  travcftîe.  Ma  s  pourquoi  d-s  travciL^ 
ftmrns?  pourquoi  réduire  à  l'ignoble  ÔCiuridculî, 
ce  q  ii  eft  «*n  foi-mcirii  noble  ou  toucliam  ?  pouaDoi 
dégrader  ?  Je  fais  qu'il  y  a  quelque  mérite  de  &gj«é 
à  faifir  les  rapports  éloignes  qui  peuvent  fe  trouver 
entre  djsgîniwS  6i  d.s  cbjers  abfoiumtnt  difiéremit 
les  rapports  de  cootrafte  dor.t  les  genres  oppoi'cs  in 
fufeeptib'ts  ;  ma*  ces  rapports  k-iont  ranmtut  itbi 
&  gcûtés  par  fes  amc*  noL«!es  &  fer  frbles  ;  da 
cia;gner:t  trop  d'être  troub'tvs  dans  leurs  plaife 
dél  cats  ;  les  traits  qui  les  attendriflent  ou  qui  leur  don- 
nent des  fer.t  mens  élevés  ,  leur  font  trop  chers  peu 
qu'elles  di;rchent  à  en  affoibUr  l'irr.pieffion  par  celle  à 
rire&  par  des  fouvenirs  p'aifans.  Dans  la  Henriadr, 
H?nri  III  envor:  le  roi  de  Nivana  en  Aiigjetttit 
demander  des  fe  cours  à  la  reine  Elifàbeth: 

Allez  en  Albion  ,  que  votre  renommée 
Y  parle  en  ma  defeufe  &  m'y  donne  une  armée , 
Je  veux  |-ar  votre  bnis  vaincre  mrt  ennemi», 
Mais  c'eli  de  vos  vertus  que  j'attends  des  amis. 

Dans  la  Hennadc  travejlie  ,  il  Ij'i  dit  : 

Le  coche  partira  demain  , 
Profitez-en  ,  s'il  rùrft  pas  plein. 

Et  c'efl  là  une  des  plaifa  iteries  les  plus  piquantes  it 
l'ouvrage.  En  général ,  la  parodie  n'eu  bonne  fB iiitjw 
qu'elle  t  il  allégorique  &  critique  ,  ©t  qu'elle  met  dm 
tout  leur  jour  des  défauts  rccls  ;  alors  elle  a  le  doulxe 
mérite ,  &  de  dcmafquer  un  faux  fubliroe ,  &L  d'indk|Kr 
le  genre  de  ridicule  auquel  il  répond. 

Manbwn  mourut  en  1760. 

MONCADE  ,  (  Hugues  de  )  (  HÎJL  /Ejp-} 
viceroi  ce  Naplcs  fous  Charles-Quint  ,  avoit  fucceJe 
dans  cette  place  à  Charles  de  Lannoi,  fon  ami.  Il  avert 
mérité  cet  emploi  par  fis  fervices ,  quoiqu'ils  n'evffwt 
pas  toujours  été  heureux.  En  1524,  lonque  le  connéi^ 
iîledc  Bc  uibon  ,  à  la  tête  dtslmi-ériaux  ,fa.;fort  le  Cége 
de  Marfeille ,  on  corn pt oit  beaucoup  pour  le  fuccès  es 
ce  fiège  fur  l'armée  navale ,  commandée  par  Hugues 
de  Moneade  ;  mais  ta  flotte  françoife,  commandée  car  lî 
vice-amiral  La  Fayette  &  par  le  célèbre  André 
Doria  ,  génois,  alors  attaché  au  fervice  de  la  France, 
remporta  une  vicloire  ccmplene  fur  Moncadt ,  &  lu 
prit  ph  fieurs  va;fleaux.  Mcntcdt  fut  un  des  régodi* 
teurs  nommés  par  l'empereur  pour  la  déu v  rance  da 
pape  Génxnt  VII  ,  qu'il  peuveit  ordonner  pair- 
être  fans  qu'il  fût  btfoin  de  négociateurs  ;  &  ccxrniî 
ce  Moneade  n'étoit  rd  chrétien  ,  ru  humain ,  il  n'«w 
pas  fâché  de  mure  au  pape  qull  n'âimoit  pa»« 
Ci  dont  il  étoit  haï;  en  confequerce  il  inclnci:  aller, 
à  rendre  la  captivité  du  pape  étemelle.  En  15:8, 
tandis  que  Lautrec  aJhégeoit  Napies  par  terre ,  Pk- 
lippin  Doria  ,  neveu  d  André  Doria  ,  qui  n'aroit 
pas  enc»re  quitté  fe  fe«yiçe  de  U  France ,  »rujt  % 
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4Pbmmand;mcnt  des  galères  qui  dévoient  bloquer  le 
port  de  Naples  ;  le  viceroi  Moncadc  entreprit  ou  de 
furprend-e  c  ;tte  flotte  ,  ou  de  l'attaquer  à  force  ouverte  : 
inftrurt  par  (es  efbions  que  le  fei  vice  étoit  fort  négligé 
far  la  notre  de  Doria  ,  &  que  fouwnt  les  foldats  en 
dtfcendoienr  pour  aller  fe  promener  dans  le  camp  di 
Lararec ,  il  croyo-t  aller  à  un  fuccès  certain  ;  mais ,  averti 
par  Lautrec ,  Philippin  Doria  fe  tint  fur  fes  gardes.  Le 
combat  fut  terrible  ,  il  dura  d.puis  dïux  heures  après 
midi  jufju'à  une  heure  après  minuit.  Tous  les  chefs 
de  la  flntte  impériale  furent  faits  prifbnuiers.  Moncadey 
(jui  n'avoit  jamais  montré  autant  de  valeur  que  dans  cette 
journée,  après  avoir  long-temps  combattu ,  malgré  une 
b'.Liïurt:  confiiérable  qu'il  avoit  reçue  an  bras  ,  mourut 
accablé  fous  une  grêle  d'arquebufadcs.L'empereurperdtt 
en  lui ,  fmon  un  grand  général ,  du  moins  un  biavc  lcldat, 
un  bon  fujet ,  quoique  d'ailleurs  un  méchant  homme. 
Moncadc  étoit  d'une  ancienne  &  illuftre  fami'le  origi- 
naii*  de  Catalogne ,  &  autrefois  fouvera  ne  du  Bcarn. 
Elle  fe  prétend  iiVuc  des  anciens  ducs  de  Bavière,  fit 
remonte  par  eux  jufqu'au  commencement  du  i> nr  fiècle  , 
ei!e  porte.  Je:,  armes  d:  Bavière  écarte'ces  avec  celles 
de  MoncÀU.  Les  pr  envers  Moncades  firent  vigourcu* 
fement  la  guerre  aux  Maures  en  faveur  des  comtes  de 
Barcelone. 

Guillaume  Raimond  fut  tu»!  à  la  bataille  de  Matabous. 
enc9î. 

Gafton  fon  fils  ,  le  vengea  en  I  oo  3  ,  par  des  victoires 
remportées  fur  les  Mauns  deCordue. 

Guillaume  Raimond  3'. du  nom  ,  fe  fignala  en  1 1 33, 
à  la  batail'e  de  Fraga;  en  1 147  ,  à  celle  d'Atmeria  ; 
en  11 48,  il  prit  Toitofe  fit  concourut  à  la  pnfe  de 
Lérida. 

GuiPaume-Raimond ,  5*.  du  nom ,  fe  dirtingua  aufli 
à  la  bataille  des  Naves  de  Touloufe  en  1 1 1 1. 

Oton  ,  ç*.  du  nom,  fut  tué  en  1354  à  l'expédirion 
de  Ju;l  d'Arborea  en  Sardaigne. 

Guillaume  Raimond ,  8e.  du  nom ,  fut  blefTé  en  diffé- 
rentes ocafions,dans  les  guèrres  da  Naples  du  1 5'.  fiècl;. 

Matthieu  Florimond  fon  neveu  ,  prit,  en  1463  , 
Suint  Félix  fur  l'£bre,&  gagna  en  1464,  une  bataille 
en  un  endroit ,  nommé  Us  Pris  du  Roi. 

Pierre  Raimond ,  père  de  notre  illuftre  ennemi , 
Hu?u:s  de  Mon:.tde,  avoit  auflï  combattu  les  François, 
qui  étoient  entrés  en  1496 ,  dans  le  RoiuTtilon. 

Michel-François,  5"»:.  du  nom  ,  mourut  à  Gironne 
lt  8  aoû:  1574,  des  farigues  qu'il  avoit  effuyées  dans 
cette  campagne. 

Guillaume  Rahmnd  6»-.  du  nom  fon  fils ,  fe  fignala 
dans  le  Milanès  à  la  déroute  du  géné.-al  Vifconti,  le 
16  oâobre  1703.  11  fut  capitaine  des  Gardes  de 
PhiLfpe  V. 

MONCHESNAY  ,  {  Jacques  Urne  de  )  (  Hifl. 
Lin.  mod.  )  f?s  d'un  prectircur  au  parlement ,  donna 
piufieurs  coméd-es  au  7  héâtre  Italien  ,  &  fit  enfu  te 
une  fatyre  contre  la  comédie.  Il  étoit  lié  avec  Boileau  ; 
ma*  ayant  fait  imprimer  des  fatyres,  &  fâchant  que 
Boi'eau  ne  les  goûtoit  pas ,  il  fe  refroidit  beaucoup 
pour  lui  ;  car  n  us  avons  beau  faire  ,  nous  n'aimons 
'jws  ceux  qui  n  ajnçst  pas  nos  ouvrages.  //  ne  vient 
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voir  rarement ,  difoit  Boileau ,  parce  qui  quand  il  eft  avtt 
moiy  Utjl  toujours  tmbarrafft  de  fon  mérite  &  du  mitn. 
CcA  encore  ce  qui  arrive  touvent  dans  la  fociété  des 
gens de  leflres.  L\".:rs  prétentio  s  réciproques, la  difficulté 
de  régler  les  rangs  entr'«ux  &  de  les  faire  convenir 
de  as  rangs  ,  met  toujours  de  l'embarras  dans  leur 
commerce.  Le  Brfxana  ou  entretiens  de  M.  de  Mm  ' 
thefnay  avec  Boileau  ,  eft  un  monument  de  cette 
liailbn ,  fâchenfe  néceflairement  pour  l'un  des  deux , 
fit  peut-être  pour  tous  deux.  Ne  à  Paris  en  1666,  reort 
à  Chartres  en  1740. 

MONCHY  LVHOCQUINCOURT,  (Charles  de) 
(Hifl.de  Fr.)  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Picar- 
die ,  fe  diftingua  parfa  valeur  à  la  guerre,  plus  que  par  fa 
capacité.  En  1647,  ilpriiTubinge  dans  le  Wirtemberg. 
En  1650,3  la  bataille  de  Réthel,où  M.  deTurenne 
fut  battu  par  le  maréchal  du  Plcflis-Praflin ,  il  com- 
mandoit  l'aile  gauche  de  l'armée  viciorieufë.  Il  eut 
Tannée  fui  vante  le  bâton  de  maréchal  de  France.  En 
165* ,  il  a'ia  prendre  la  cardinal  Mazarin  fur  la  frontière 
pour  le  ramener  à  la  cour.  Le  6  avril  de  la  même  anné*, 
le  prince  de  Condé  lai  enleva  plufieurs  quartiers  à  Ble- 
neau  ;  la  même  année  il  prit  fa  revanche  au  combat 
cTEtampes ,  où  joint  avec  M.  de  TurentK,  il  força  lt» 
fauxbourgs  ,  &  battit  quekrues  troupes  du  prince  de 
Condé.  En  1654  ,  joint  avec  le  vicomte  de  Turennc 
&  le  maréchal  de  la  Ferté,  il  fît  lever  le  fiége  d'Arra» 
au  même  prince  de  Condé  ,  joint  avec  l'archiduc 
Léopoldck.  le  comte  de  Fuenfaldagne.  En  165  5 ,  s'étant 
broui'Jé  avec  le  cardinal  Maiarin,  la  duchefle  de 
Châtillon  dont  il  croit  amoureux  ,  profita  de  (an  mecon* 
tentement  pour  l'attirer  au  parti  de  M.  le  prince.  Le 
maréclial  d'Hocquincourt ,  qui  étoit  gouverneur  de 
Péronn»  ,  lui  écrivit  vers  ce  temps  ce  billet  connu  : 
PérMnt  t(iàU  btlle  des  bclUs.  Le  maréchal  d'Hocquin- 
court ,  voyant  la  ville  de  Htfdin  foulevée  par  deux 
aventuriers  François  ,  de  Fargues  ÔC  la  Rivière  l'on 
beau-frère ,  gouverné  par  le  premier ,  fe  retira  dan» 
cette  place.  On  mécontent  de  cette  importance  deveie 
naturellement  être  le  maitre  dans  une  ville  rebelle  ;  de 
Fargues  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs;  mais  il 
appliqua  fes  foins  à  le  priver  de  toute  autorité ,  de  toute 
influence.  Le  maréchal,  ennuyé  du  rôle  fubaherne  qu'il 
iouoit  dans  Hefdin ,  fe  hâta  d'en  fortir  fie  d'aller  joindre 
les  Efpagnols  ;  il  fut  tué  en  allant  reeonnoitre  Tannée 
Françoife  avant  la  bataille  de»  Dunes  en  1658.  La 
converfation  du  P.  Canaye  fit  du  Maréchal  d*Hocquir> 
court  répréfente  ce  dernier  comme  un  franc  chevalier  , 
plein  d'honneur,  d'audace,  de  valeur,  de  préjugés  , 
d'ignorance  ,  impé  ueux  ,  incapable  de  raifon  ,  Anti- 
pode en  tout  du  doucereux  fir  infirmant  jéfuite  avec 
lequel  on  le  fuppofe  ei  converfation.  L'hiftoire  amou- 
reufe  des  Gaules  le  répréfente  de  plus,  comme  un 
brutal  indiferet ,  fort  à  craindre  pour  les  Daines  qui 
auraient  eu  pour  lui  des  bontés. 

Les  ancêtres  du  maréchal  d'Hocquincourt  avoienc 
bien  fervi  l'état ,  Ôc  cette  maifon  AzMmthy  d*hocqu;n- 
court,  foit  avai  t ,  foit  après  W  maréchal ,  a  verft  l>v» 
du  faog  dans  les  bauill**. 
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i°.  Jean  ,  feigneur  de  Monchy  ,  fut  fait  chevalier 
l'an  i3fi. 

a*  ,  Son  pettit-fils  Edmond  le  fut  en  1437,  à  la  prife 
du  Crotoy. 

3°.  Jian  III ,  petit-fils  d'Edmond ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Ravenne  en  1512. 

4°.  Trois  des  petits-fils  de  Jean  III ,  Charles  ,  Louis 
6c  Picr,e  furent  tués  ;  les  deux  premiers  à  la  bataille 
de  Dreux,  le  dernier  à  la  bataille  de  Jarnac 

5°.  Le  maréchal  d'Hocquincourt  eut  auffi  trois 
fils  tues;  Ravoir  : 

Jacques,  feigneur  d*InqueflVn  ,  au  fiége  d'Angers, 
en  1651. 

Dominique  ,  dit  le  chevalier  d'Hocquincourt , 
fubmergé  dans  fon  vafleau  ,  après  s'être  fignalé  dans 
un  combat  naval  contre  les  Turcs  ,  le  28  novembre 
1665. 

Et  Gabriel,  comte  d'Hocquincourt ,  tué  d'un  coup 
de  moufquet  dans  la  tête  à  l'attaque  de  l'églife  de 
Gramshufen  en  Allemagne  ,  le  25  juillet  1675. 

6°.  Georges  dt  Mjnchy  ,  autre  fi's  du  maréchal 
d'Hocquincourt,  eut  deux  fils  tués;  fçavoir; 

Charles ,  tué  en  Irlande  le  premier  juillet  1690. 

Jean-George ,  tué  près  de  Huy  ,  le  27  août  1692. 

70.  Dans  la  branche  d'inquefïen ,  Nicolas  mourut 
prifonnicr  de  guerre. 

8°.  Dans  la  branche  de  Caveron  ,  Pierre  -  Robert 
fut  tué  au  liège  de  Lille,  en  1667. 

9».  Dans  la  branche  de  Senarpont  ou  Senerpont , 
Jean  battit,  en  1 545  ,  deux  partis  anglois  devant 
Boulogne ,  6c  contriboa,  en  1557  ,  à  la  prife  de 
Cila's. 

io°.  Jean  eut  deux  fils  tués  ;  fçavoir  .'François  f  en 
forçant  de  Fage  ;  6c  Louis ,  à  la  prife  de  Meaux. 

MONCK .  (  Georges  )  (  Hijl.  tTAngkt.  )  combattit 
d'abord  dans  Its  armées  de  Charles  I".  ;  &  ayant  été 
fait  prifonnier  par  le  chevalier  Thomas  Fairfax ,  il  fut 
mis  a  la  Tour  de  Londres ,  d'où  il  ne  fortit  que  plu- 
fiojrs  an  ées  après.  Charles  1°.  étant  mon  &  tout  ayant 
ctvlc  à  U  fortune  &  au  génie  de  Cromwel ,  il  tut  ptn- 
dart  le  tègne  de  ce  premier,  le  commandement  des 
tro:  pes  d  £cofle ,  enluite  celui  des  flottes  Angloifes 
dans  la  guerre  entre  l'Angleterre  6t  la  Hollande  pour 
le  ïatut.  il  rempoita,  en  1^53,  fur  la  flotte  Hollan- 
do  fe  ,  uno  grande  vicloire  ,  ch  le  célèbre  amiral 
hoiîandois  1  ronip  fut  tué.  Ap.cs  la  mort  d'Olivier 
Oomwel,  1;  général  Monck  ht  proc'amer  protecteur 
Richard,  rils  d'Olivirr.  Après  l'abdication  de  Rchard, 
la  multitude  des  fûtes  &  des  fceïuns,  les  querelles 
du  parlement  £:  d-'  l'armée  jetteront  l'Angleterre  dans 
un.»  t**!lc  a-urthic  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  qu«  le  réta- 
blilE'm.T.t  de  C  harles  II  qui  pût  l'en  tirer.  Le  général 
htor.ik  ,  pér.c:ic  d:  c.ttc  vérité,  entreprit  de  j établir 
f.-  ptim:e  ,  &  y  pa.  vint  en  ne  d/ant  fon  kcr<t  à  per- 
forée, en  craijna;".;  autant  lo  zèle  des  amis  quel'op|>o- 
fui^u  d.s  enn-mis,  tn  ne  ft  copiant  pas  même  à  fon 
[>if  ;uc  fit  e,  et»  j  ..flan: ,  pour  ainfi  dire  ,  à  travers 
i  l  *  le>  pa:'.i>,  !  s'y  mêler,  en  Jet  ;  (Torpillant  ck 
»  v  t  ...-.fcrta..c  tous  :  tr  une  cor-duitc  ir.yi'ù- ii-ufe  & 
>■  r   \.        iv.!.  ;;.e::cit  à  Li.  bit,  6c  pwoUloUivn 
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i  éloigner.  H  vit  luire  enfin  ce  beau  jour  qu"1  av«« 
préparé,  ce8juni66o,  où  Charles  U  lainencej» 
une  patrie  fi  cruelle  autrefois  pour  fon  père  &  pour  lui- 
même  ,  n'entendit  que  des  acclamations ,  ne  vit  que 
d.s  larmes  de  joie ,  ôc  fut  porté  en  triomphe  (Lnj 
fa  capitale  ;  jour  de  paix  6c  de  tendrefTe  ,  où  cent 
eftirrùble  nation  ,  éclairée  par  les  événements ,  abjiai 
fes  fureurs ,  Si.  reconnut  combien  l'efprit  de  guerre  6t 
le  zèle  perfêcuteur  l'avoient  égarée  6c  dégradée. 
Charles  II  fit  Monck  duc  d'Albermale  ,  gécéal  det 
armées,  grand  écuyer ,  conseiller  d'état  ,  trdorier,  6tc 
II  fc  fignala  encore  dans  les  combats  de  mer  de  i6é^ 
&  de  1666  ,  contre  les  HolJaadois.  Il  mourut  combk 
d'ko.meurs  6t  d*  biens  en  1679,  6c  fut  enterré  av« 
pompe  à  Wefrminfter.  Il  ne  croyoit  point  qu'il  y  ta 
d'état  où  l'on  pût  fe  palier  de  probité  ,  même  de  vertu; 
il  en  exigeoit  dans  les  fcldats  ,  6i  vouloit  qu'en  y  tk» 
la  main  oc  qu'on  y  mît  du  choix  :  une  amie  ,  diibi:-ii, 
ne  doit  point  fervir  d  aJyU  aux  voUurt  O  aux  mal- 

faite urs. 

MONCLAR,  (  Pierre  -  François  de  Ripert  de) 

(  h '  Jl.  nud.  )  procureur-général  du  parlement  d'Ait 
Mort  en  1773  ,  dans  fa  ttrre  de  Sair.t  -  Saturnin  en 
Provence,  magiftrst  ifluftre ,  homme  éloquent,  dont 
les  réquisitoires  ont  fa  t  du  bruit  6c  ont  tu  beaxoep 
de  fuccès  dans  le  temps  ;  mais ,  quoiqu'on  en  d  fe ,  il  n  i 
pas  été  aff  1  jufte  à  l'égard  des  Jé'ùites  dans  le  fameux 
Compte  qu'd  rendit  de  leuis  Contb  rut  ions  pour  opérer 
leur  diflblution  ;  ces  Confbtutions  pou  voient  erre  mao< 
vaifes,  mais  il  ne  falloit  pas  aficaer  de  refuf *r  à  cette 
fbciété  jufqu'au  mérite  littéraire  ,  qu'elle  a  eu  certain 
nement  dans  un  digré  difbngué. 

MONCONYS,  (  Bahhafar  de)(HiJL  Lin.  moi) 
fils  d'un  lieutenant  •  criminel  d  *  Lyon  ,  vovagea  darl 
l'Orient  pour  y  trouver  des  traces  de  la  phifofophie  de 
Mercure Ti  ifmcgifk-  6c  de  Zoroafb"e.  On  a  fes  Y'ayag.i 
en  trois  volumes  in-40.  6c  en  quatre  volumes  ia-tu 
Mort  à  Lyon  en  1665. 

MONCRIF ,  (François-Auguftin  Paradis  de)  (ffiS 
L'ut.  mod.  )  fecrétaire  des  commandements  de  M.  1s 
comte  de  Oermont  ,  lecleur  de  la  re:nc,  Tua  <k* 
Quarante  de  l'Académie  trançoife,  6c  membre  de 
celles  de  Nanry  &i  de  Berlin,  né  en  l6&7t  reçu  à 
;  l'Académie  Fiançcifc en  1733  ,  inott  en  1770  jhomnsi 
aimable,  ami  fur, auteur  plein  d-  grâce  ;  on  prut  trouva 
quelquefois  de  la  manière  dans  les  clunfons  0.  fes  madr- 
ga.t>  ,  mais  on  y  trouve  tot  jcurs  de  la  halTe  ,  d-  '* 
dehca:eilc ,  de  ia  grâce.  I!  .ft  du  petit  nombre  de  ct*r 
qui  ont  fu  iùer  parti  du  llyle  marot>qi:s  ,  méru 
beaucoup  plus  tare  qu'on  ne  penfe.  Rot, 11. au  .  qui  ïi 
prori^ué  tans  metif  6c  lâns  gou  dam  fo  cp.-.rv»  6i 
fes  allégories,  n'a  lu  l'tinpk'ycr  heurt uflnur  tcucèir» 
quelques  épi^rammés;  l'heureux  la  Fort  ai  ne  <~t 
jamais  emplcyc  ùms  en  tittr  quek|u'agiiu"»-nt  ;  NV  ^ 
MoHcrif  z  fu  en  urer  nor^feuletnent  de  la  fie;  .  ras 
tncoi  •  deri".;ciê.  ùu;s  (I?.  irmance*  S  Aux  c>  j4:.x-\ 
(k  de  la  ccir.tille  dv  Sa.  1»  ,  moct'i»  c'e  'mit  c-  ^« 
s'.fl  fait  de  Ion  c'a.  s  ce  ^enre.  S  •  f;n*^>  *  n-  »- 1 
pas  inlétieur».^  à  fes  icmances  ;  'a  chai.'o  1  d'Aij-;"' 
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Elle  mVma ,  cette  belle  Afpafiç,  &o' 

ifl  d'une  volupté ,  d'une  molletTe  anacréontique  dont 
le  charme  inexprimable  eû  toujours  fenti.  Us  ConjeiU 
m  r  Amour  : 

Songez  bien  que  l'Amour  taitieiadre; 


Je  femis  qu*.I 
Quand  je  çommencois  à  le  craindre: 


eft  non-feulement  une  chanfon  très-paftorale  &  très-; 
agréable,  mais  encore  très- morale;  divers  traits 
répandus  dans  fos  ouvrages ,  ont  mérité,  par  un  na- 
turel plein  de  finetTe,  par  leur  forme  fentencieufo  , 
par  l'avantage  d'être  bien  places,  &  do  pouvoir  être 
appliqués  à  propos  ,  ont  mérité ,  dis-je ,  de  devenir  , 
pour  ai  . fi  dire,  proverbes  ;  tels  font  ceux-ci  t  par 


En  fongeant  qu'il  faut  qu'on 
On  s'en  louvient 

Ah  1  s'il  regrette  ce  qu'il  aime,; 
Que  je  le  plains. 

Las  1  elle  (ait  palier  un  fi  beau  jour  ! 

Cétoit  pour  condamner  l'Amour, 
Mais  c'tftoit  en  parler  fans  ceiTe, 

Croi roit- on  qu'on  fe  (ait  aimer, 
En  ne  difant  pas  :  je  vous  aime  ? 

Qui  plût  eft  roi ,  qui  ne  plaît  plus  n'èft  rien. 

M.  de  Moncrif  a  eu  auffi  des  fuccès  dans  le  grand 
genre  lyrique  ;  les  Fragments  ,  ZéUndor  Se.  d'autres 
opéras  de  lui,  font  fameux. 

Son  traité  fur  la  niceJJUé  & fur  les  moyens  de  flaire , 
tft  d'une  philofophie  ufuelle  qui  apprend  à  vivre  dans  ! 
le  monde  ,  qui  tait  fentir  tous  les  avantages  de  f  indul- 
gence ,  qui  prouve  que  l'abus  de  la  liberté  eft  la  mort 1 
.de  la  liberté ,  le  commencement  de  la  tyrannie. 

On  dit  que  M.  de  Moncrif  témoignant  devant  M.  le  , 
comte  d*Argenfon  le  defir  d'être  hiftoriographe  dit 
France ,  quoique  (es  titres  ne  fuffent  pas  dans  le  genre 
hifiorique  ;  M.  d'Argenfon  ,  qui  avoit  acquis  par 
beaucoup  d'autres  bienfaits ,  le  droit  de  lui  parler  avec 
franchife  ,  s'écria  :  hifloriographel  à  quel  titre?  bon 
pour  nrforiogrife  ,  vous  y  auric\  des  droits  inconttJL- 
bles.  Ce  calembourg  écoit  fondé  tur  ce  que  M.  de 
Moncrif  avoit  fait  une  Hifloire  des  Chats ,  badinage 
que  le  public  avoit  eu  la  pédanterie  de  juger  avec 
autant  de  féverité  que  fi  ç'avoit  été  un  ouvrage 
férieux. 

•Lonqur'en  1757  ,  éclata  la  fameufe  difgrace  de  ce 
miniftre  chéri  du  public  ,  &  qui  avoit  fait  du  bien 
à  beaucoup  de  particuliers  ,  M.  dt  Moncrif  (c  diftiogua 
wmi.ceux-ci ,  en  demandant  U  toenniihon  de  fuivre 
M  bienfaiteur  dans  i"a  retraite,  «  de  luUe 
Htjbirt.    Tome  LUi 


vie;  il  n'obt*  ni  que  celle  d'aller  tous  les  ans  pendant 
quelque  temps»  J'entre*  nir  de  fon  attachement  Ôt-de 
ta  reconnoiflânee. 

Nous  avions  rendu  ce  témoignage  aux  talents  £t 
aux  qualités  de  M,  de  Moncrif ,  lorfque  nous  avons 
1  reçu  de  M.  fbn  fils ,  la  note  buvante  ,  relative  a*  nom 
&  à  fa  famille  de  Moncrif 

iVL  de  Moncrif  (  Paradis ,  du  nom  de  fon  pére  ) 
leâeur  de  la  reine  ,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie 
Françotfe  ,  dont  nous  avons  plufieurs  ouvrages,  a 
obtenu  la  permiflion  de  sappeller  Moncrif,  du  nom 
de  (à  mère. 


Il  eft  le  dernier  de  ce  nom  de 
famille,  établie  en  Gham pagne. 

Deux  autres  branches  ,  uTues  d'une  des  plus  an- 
ci  enn  s  matifons  dEcoiTe ,  alliées  aux  Conighen  ,  aux 
Smart ,  &c  exiftent  à  Paris,  dans  MM.  de  Moncrif  de 
Ut  chambre  des  comptes  ,&  en  Bourgogne ,  dans  MM. 
de  Moncrif ,  qui  font  dans  le  fervice. 

Cette  mai  fon  tire  fon  nom  du  lieu  &  baronnie  de 
Moncrif  (Moncrieffeen  écoflois  )  fitué  dans  le  comté 
de  Perth  ,  à  deux  lieues  d'Edimbourg  ,  fur  la  rivière 
dlerne,  a  l'embouchure  de  laquelle  eft  le  château.1 

Plufieurs  chefs  -de  cette  famille  ont  péri  les  armes 
à  la  main  aux  c  tés  de  Jacques  IV,  à  la  fanglante 
bataihVde  Flouden. 

Un  rejettonde  cette  maifon ,  (le  capitaine  Moncricff^ 
s'eft  diftingué  dans  notre  dernière  guerre  à  Savonnait  , 
fous  le  général  Prévoit.  Voyc\  les  hifloriens  J.  Ma- 
kendry  ,  l'Huyde,  Thom.  Eliot ,  Candene  ,  Thevcl, 
fieda ,  Gfandchamps ,  Belleforêr ,  P.  Davity  ;  les 
Etats  de  la  France  ,  les  Nobiliaires  de  Bourgogne 
Champagne  &  Paris  ;  Us  Couriers  de  l'Europe  & 
Gazette  de  France  des  ai  6tia  décembre  1779  ,  6c 
4  janvier  1780. 

MONDEJEU.  (  Voye^  Montdejev.) 

MONDON  VILLE .  (  Jeanne  de  )  (  Hifl.  Ecclèf) 
inftitutrice  de  la  congrégation  des  Filles  de  l'Enfance  , 
àTouloufe;  cet  inftitut,  approuvé  par  M.  de  Marca-, 
archevêque  de  Touloufe  ,  confirmé  par  un  bref  du 

1>ape  Alexandre  VII ,  en  1662  ,  autorifé  par  de* 
ettres-patentes  du  roi  en  Ï665  ,  vanté  par  beaucoup 
d'évêques  &  de  docteurs,  fut  détruit  par  les  Jéfuites  j 
car  nous  avons  dit  que  comme  il  faut  être  jufte  ,  on 
avoit  eu  tort  de  refîner  à  cette  fociété ,  la  gloire 
d'avoir  cultivé  les  lettres  avec  fuccès.  (  Voyet^  ci- 
detfus  l'article  Mokclar  )  maison  n'a,peut-être  pat 
.encore  aflei  dit  combien  cette  fociété' dtftruélrice, 
délatrice  ,  perfécutrice ,  dont  U  fîrcur  n'etoit  jamais 
aflouvie  que  par  la  ruine  entière  de  fes  ennemis ,  oc 
qui  comptait  pour  fes  enneovs  tous  ceux  qui  ne  faifbient 
pa<  profeflion  de  lui  être  dévoués ,  avoit  mérité  d'être 
ruinée  elle-même,  ou  plutôt  d'être  réprimée,  ce  qui 
vaut  toujours  mieux  que  de  ruiner  ;  ils  combattirent! 
Mm*.  de  MondonvitU ,  &  la  congrégation  de  l'Enfance , 
fous  prétexte  de  janfenifma,  &  obtinrent  en  1686, 
nn  -arrêt  du  confèil ,  qui  fupprima  cette  congrégation  ; 
l'inftitutrice  .fut  reléguée  dans  le  couvent  des  Hofoi- 
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files  dé  l'Enfance  furent  difperlïes  ,  &  les  Jéfuitcf 
acquirent  leur  maifon ,  où  il»  mirent  leur  feminaire. 
A  entendre  les  Jélirtes ,  U  fondatrice  &  fes  fille»  étoient 
coupables  d'avoir  donna  un  afy le  a  des  hommes  d'une 
mauvaife  doctrine  r  c'eft-à-dire ,  à  des  janiéniftes  :  eh  I 
malheureux  !  vous  les  perfécutiex  ,  vous  les  empri- 
formiez  ,  il  falloîc  bien  que  des  personnes  plus  cliari- 
tables,  peut-être  pare/prit  départi,  mais  enfin  plus 
charitables,  leur  donnaient  un  afyle.  «  Elles  avoient 
»  publié  des  libelles  contre  la  conduite  du  roi  &  de 
m  fon  conseil  1  »  c«lVa-dire  ,  qu'elles  avoient  déploré 
l'abus  des  lettres-de-cachet ,  follicitées  par  les  Jéfuites 
contre  des  gens  dont  le  grand  crime  étoit  d'accorder 
peut-être  un  peu  plus  à  .la  grâce  qu'au  libre-arbitre., 
Le  parlement  de  Touloufe  ne  fut  point  favorable  aux 
Jéfuites  dans  cette  affaire.  L'ex-jéfuite  Reboulet  ayant' 
publié  en  17)1 ,  une  hiAoire  des  filles  de  la  congrc- 

-  gation  de  l'Enfance ,  où  cet  inftitut  étoit  très-maltraité , 
un  parent  de  M",  de  Mondonville  attaqua  cette  hiftoire 

'  comme  calcmnieufe  ,  •&  la  réfuta  par  un  mémoire  , 

.  dont  la  première  partie  eû  intitulée  :  llnnactnce 
jujtifiée  ou  l'hijbire  vériublt  des  filles  de  t  Enfance  \ 
ht  féconde ,  U  Mcnfongc  confondu  ou  U  preuve  de  la 

■  fauffeu  de  Mi/loire  calomnieufe  de  fille*  de  t  Enfance. 
Le  parlement  de  Toulottfe  condamna  au  feu  Tniftoire 
ù-ï  RebouUt  ;  il  répondr ,  le  même  parlement  con- 

/  damna  au  feu  fa  réponfe. 

On  fait  que  Mondonville  eft  le  nom  d'un  muficien 

'  célèbre  (  Jean-Jofeph  Qfianea  de  Mondonville.  )  (  U 
appartient  à  F  Hiftoire  des  Arts.  ) 

MONGA17LT ,  (  Nicolas-Hubert  de  )  (  A7/7.  Lia. 
tnoJ.  )  de  l'Académie  Françoife  &  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  étoit  fils  naturel  de  M.  Colbert  <k  Saint- 
Pouanges  ,&  réûa  quelque  temos  auprèsde  M.  Colbert, 
archevêque  de  Touloufe.  U  fut  aulU  quelque  temps 
Oratorien.  >Qn  le  reçut  à  1  Académie  dt:s  Belles- Lettres 
en  1708.  Enfin  il  d  w-vint  précepteur  de  M.  le  duc  de 
Chartres ,  fils  de  M.  le  Régent.  Ce  fut  la  fon  malheur  : 
t  ambition  s'empara  de  (ni  ;  il  eut  ton  ours  devant  les 
eux  l'étonnar.tc  fortuna  du  cardinal  D  ibo  s  ;  &  fe 
«tant  fort  fuperieur  en  mérite  à  ce  burlefque  rrri-  ' 
niftre,  il  fit  ce  fophiftique  rationnement ,  que  l 'amour- 
propre  fait  toujours  faire  :  Jt  vaux  mieux,  j-e  dois  ' 
donc  mieux  riuflîr. 

•    Cet  homme ,  dites-  vous ,  étoit  planteur  de  choux , 
Et  le  voill  devenu  pape  : 
Ne  te  valons-nous  pas  ?-  Vous  valez  cent  fois  mieux  ; , 
Mais  que  vous  fert  votre  mérite  i 
La  fortune  a-t-elfo  des  yeux? 

H  ns  manqua  rien  à  l'Abbé  Mon^ault  du  côté  de 
,  la  fortune.  Il  eut  plufieurs  bonnes  abbayes  :  le  prince 
.  fon  é'eve ,  lui  dorm  de  plus  les  places  de  fecrétaire 
géaét  al  de  i'mfantcriè  françoife ,  de  ;  fecrétaire  de  la 
ptorbee  de  L^uprMpé  ,.de  ftçiàiiçe  des  commande^ 
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mens  du  cabinet  ;  mais  toutes  ces  grâces  le  lâfoîea 
dans  un  état  fubalterne ,  &  le  cardinal  Dubois  s'èok 
élevé  à  la  fuprême  puiflance.  Cène  idée  rendit  FAbbé 
Mongjult  malheureux,  elle  le  jeita  dans  la  mcUncole, 
&  lui  donna  des  vapeurs  1  oires ,  mahdu  fwm 
plus  afreufe  ,  difoit-d  ,  qu'elle  fait  voir  lu  chêfn 
comme  elles  font.  Mats  les  vapeurs  d'ambition  ne  fwf 
pas  voir  les  objets  d'ambition  tels  qu'ils  font  ;  00  (am 
trop  ut  guéii.  L'Abbé  Monzault  étoit  en  effet  ya 
homme  d'un  mérite  diftingué.  Sa  tradueboa  des  Lettre 
de  Gcéron  a  Atticus,  eft  d'un  littérateur  excelle*, 
&  fes  remarques  font  d'un  homme  d'écat.  M.  le  ptt- 
fident  Hénaut  oppofe  cette  traduction  à  la  decifo 
gromerement  orgueilleufe  de  Luther  :  »  Periome  u 
»  peut  entendre  les  épitres  de  Gcéron ,  c'eft  n» 
n  qui  le  dis  &  qui  le  décide,  à  moins  qu'à  nw« 
»  part  au  gouvernement  de  quelque  république  du»a 
»  vingt  ans.  « 

La  traduction  dUérodien ,  par  le  même  Atkr 
Mangault ,  eft  encore  une  fidelle  copie  du*  très-bon 
original.  Il  y  a  auffi  quelques  dùTertations ,  mais  en 
petit  nombre  ,  de  l'Abbé  Mongault ,  dans  le  recual 
de  l'Académie  des  lnfcrjpôons  ck  Kelhs-Lettres.  1) 
avoit  été  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  1718.  Il 
mourut  en  1746.  D  étoit  né  en  1674. 

MONGIN ,  (  Edmc  )  (  Hijl.  Lut.  moi.  )  éw* 
de  Bazas  en  1724,  avoit  été  précepteur  de  M.  le  «Le 
de  Bourbon ,  père  de  M.  le  priace  de  Coudé  &.  de 
M.  le  comte  de  Charolois,  ion  oncle  fit  fon  tuteur. 
Il  avoit  été  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  1708.  Sa 
oeuvres  furent  imprimées  en  1745:  elles  contiennsit 
des  fermons  &  d'autres  rHfcours  chrétiens ,  6t  VAS* 
Mongin  avoit  eu ,  av  an  t  d*  être  év  êpe  fit  académie  en , 
quel  que  réputation  comme  prédeatour.  On  ctt  (i: 
lui  un  mot  en  preuve  de  fon  amour  pour  la  p*.i  drs 
les  ouerelles  d.-l'églife  :  un  de  fes  confrères  (év^uo) 
voulo  t  pub'ier  ua  mandement  for  d^s  matière  Jei- 
çates  :  Monfeienetir ,  lui  dit-  if ,  parlant  beaucoup  ,«w 
écrivons  peu.  Mais  parler  beaucoup  n'aft  pas  déjà  ine 
chofe  trop  favorable  a  la  paix  :  c'eft  déa  vi:!er  fi 
loi  du  filence ,  foi  à  la  vérité  plus  facile  a  impof.r  qa» 
faire  exécuter.  A!i  !  la  véritable  loi  du  ft'enre,  cdl 
une  indiftereiic?  parfaite  ,  non  pas  for  la  rel-gion,ei« 
ne  pyut  jamais  |:re  un  objet  d^nduTJrence  ;  nuis  fur 
les  difoixes  théotogiques ,  toujours  pow  le  moits  nès- 
inutiles.  Nt  Mongin  mourut  en  1746.  U  étoit  né 
en  166$. 

MOXGOMMERL  (  Vàytx  Mongommdt.) 

ON1N  ,  (  JeaivEUorard  du  )  (  WJl.  Lie.  «•/  ) 
un  d  >  b  »jx  elj'ri»  d;  fiiiiè-.rw  iiècle.  On  a  de  lu 
des  r»  ûca  ck \ji  jv  ï  St  fra.*iço:!U,&  quelques  îragéd*». 
Peut -é:re  .ût-il  âé  un  homme,  mais  il  tut  aSh&x't 
viigt-u:.  ans,  en  M 86*.  Voe^im  a  prétendu,  eifl 
fans  p.  'v.-,  ru;  «.'étoit  1;  cardinal  <lu  Perron  rv 
l'avoit  t  1  jiîuiTintr  peur  fe  venger  de  quclquts  lien* 
qi>e  A  lot;  n   v,;  a  Ù;ks  centre  lui. 

MONi. HJKs  (  Sainte)  (  ttifl.  Eccttf.)  mèn*  ie 
S.  Auguu  >  (."«:t»  liis  ferventes  prières  qu'on  artubue 
la  convatca  ik  fea  fils.  Elle  avoit  suffi  couvcj 
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mari  Patrice ,  bourg* o  s  c'e  T.'çaûe  en  Num'die ,  qui 
étoi:  payen.  Eik  éto.t  née  eu  331,  fit  mourut  en  387 
à  Ort 

MONIME  (Voy  \  Mtntiun) 

MONITLUR  ,(m.(  Htjl.  anc.  )  gens  conftitués 
pour  avenir  tes  jeunes  ge  s  ds  fautes  qu'ils  commet- 
toiert  dans  les  tondions  d.  l'jrt  militaire.  On  donnoit 
le  même  nom  aux  i  ilitu  eurs  des  enfans,  garçons  ou 
ri.1  les ,  &  aux  oififs  qui  OMinuiToicnt  toute  la  bourgeoise 
romaine  ,  qui  accompagnaient  dans  les  ues  les  préten- 
dau  aux  dignités,  &  qui  leur  nommoi  m  les  hommes 
tmporrans  dont  il  falloir  captiver  la  bte-ve  llance  par 
d:s  careflâ.  Le  talent  néct flaire  à  e  s  de  n  <  fs  étui t  de 
con.ioitre  les  personnes  par  leurs  nom  :  un  bourgeois 
étoit  trop  flatté  d>:  s'entendr  détoner  d'une  manière  par  • 
ticulière  par  un  gta  d.  Aux  théâtres,  le  nwninur  étoit 
ce  que  nous  appelions  JoufiLur.  Dans  le  domeftique  , 
ce  oit  le  valet  chargé  «l'éveiller ,  de  dire  l'heure  de 
boire,  de  manger  ,  de  fortir  ,  dé  fe  baigner.  (A.  IL) 

MONNIER.  (  le  )  (  Hifl.  Lia.  mod,  )  Trois  hommes 
de  ce  nom ,  le  père  nommé  Fierre ,  &  les  deux  fils 
Pierre-Charles  &  Louis-Guillaume  ,  ont  été  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Le  père  avoit  éé  long-temps 
proftir.ur  de  philofophie  au  collège  d'Harcourt.  On  a 
de  lut  le  Curfus  philofiphiau ,  long-temps  célèbre 
dans  les  écoles.  Il  mourut  en  1757. 

MONNOYE ,  (  Bernard  de  la  )  (  Ni/1.  Lia.  mod.  ) 
de  l'académie  Franc- nie  ,  excellent  littérateur  plutôt 
qu'homme  d'un  vrai  talent.  Son  érudition  en  littérature, 
I  avoit  rendu  l'oracle  des  Bibliographes.  On  a  de  lui 
des  poêfies  françoifes ,  &  il  avoit  remporté  cinq  fois 
le  prix  de  poëfie  à  l'Académie  Françoife.  Ses  vers 
n'en  font  pas  moins  très-médiocres ,  &  il  n'eft  perfonne 
«ut  ofe  mettre  U  Monnaye  au  rang  des  vrais  poètes. 
Ses  noëls  bourguignons  font  peut-être  Ion  ouvrage 
le  plus  original  ;  mais  il  faut  être  Bourguignon  pour 
en  fentir  tout  le  mérite.  Au  refte,  s'il  n'eft  qu'au  rang 
des  poètes  médiocres ,  il  eft  à  la  tête  des  littérateurs 
&  des  bibliographes.  Ses  notes,  fes  diflèrtarions  fur 
le  Menagiana ,  fur  les  Jugement  des  Savons  de  BatUet, 
&  L Ami-BailLt  de  Ménage  ;fur  la  Bibliothèque  c houle 
de  Colonnes ,  fur  la  Bibliothèque  de  Duverdier  fit 
de  la  Croix  du  Maine,  fur  Rabelais,  fur  le  livre 
De  tribus  impofbribus  ;  en  un  mot  fes  ouvrages  d'éru- 
dition Philologique  font  les  vrais  fond-tnens  de  (a 
réputation;  U  et  oit  né  à  Dijon  en  1641.  11  avoit 
remporté,  en  1671  ,1e  premier  prix  do  poëfie  que 
l'académie  ait  diftnbué  :  le  fujet  étoit  :  Le  Duel  aboli  , 
fit  le  Duel  n'eft  point  aboli.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
Françoife  en  171 3.  11  mourut  en  1718.  Le  funefte 
1  v  i  te  m  de  Law  le  ruina  entièrement  ,  &  U  ne  fubfifta 
depuis  ce  tem;»  que  des  bienfaits  du  duc  de  Villeroy. 
Songeons  qu'il  avoit  quatre-vingt  ans  lorfquril  perd-t 
ainn  tout  Ion  bien,  &  repréfentohs-nous  le  fort  d'un 
vieillard  qui  fé  yeit  privé  du  néccûaire  abfolu  dans 
Hp  âge  ou  les  besoins  qui  fe  multiplient,  rendt oient 
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le  fuperflu  même  abfolument  néceflafce.dans  un 
où  tous  les  moyens  de  travail  &.  de  fubliftance 
quent  à  la  fois. 

M.  de  la  Monnoye ,  Avocat  célèbre  au  parlement 
de  Paris,  &  homme  très-aimable,  étoit  lbn  petit- 
fils.  Il  croyoit  devoir  au  nom  qu'il  portoit ,  de  parokre  y 
occupé  de  littérature ,  dans  un  temps  où  les  avocats 
s'en  occupoient  peu  ;  il  n'avoit  guères  quo  des  pré- 
jugés littéraires  ;  il  offre  it,  par  exemple, de  prouver  , 
que  M.  de  Voltaire  n'avoit  jamais  fait  quatre  vers 
raifonnables  de  fuite,  &  telle  étoit  à  peu  près  la  lit»-  , 
rature  des  avocats  &  de  beaucoup  de  magiftrats  de 
lbn  temps.  Ils  avoient  vu  naitr Voltaire ,  comment , 
pouvoit-il  être  un  grand  homme  ?  ■> 

Monnoiis  des  Romains  ,  (Hifl  mm.)  La  pauvreté 
d.s  premiers  Romains  ne  leur  permit  nas  de  faire  bartre  ' 
de  la  momie  ;  il»  furem  deux  ftècles  fans  en  fabriquer  ; 
te  fervant  de  cuivre  en  mai  fe  qu'on  donnoit  au  poids  r 
Numa, pour  une  plus  grande  commodité ,  fit  tailler  grot 
fièrement  des  morceaux  du  cuivre  du  poids  de  douze 
onces ,  fans  aucune  marque.  On  les  nommoit  ,à  caufe 
de  cette  forme  brute ,  asrudis  :  c'éto  t  là  toute  la  monnaie 
romaine.  Long-t.ms  après,  Servius Tullius en  oiange* 
la  forme  groifière  en  pièces  rondes  du  même  poiOs  & 
de  la  même  valeur ,  avec  l'.mprcime  de  la  fi.,u  e  d'un 
boeuf;  on  nommoit  ces  pièces  as  lilralis ,  6>  libella ,  à 
caufe  qu'elles  pefoient  lemblablt  ment  une  livre  ;  enfuite 
on  lesfubdivifa  enplufieurs  petites  p-èces ,  auxquelles 
on  joignit  des  lettres ,  pour  marquer  leur  poids  &  leur 
valeur  ;  proportionnellement  à  ce  que  chaque  'pièce 
pefoit.  La  plus  forte  étoit  Vdicujfis  ,  qui  vah-r.  &  pefoit 
dix  as  ;  ce  qui  la  fit  nommer  denier  ;  &  pour  ma  que  de 
fa  valeur ,  il  y  avoit  deflùs  un  X.  Le  quadruj/is  valott 
quatre  de  ces  petites  piàces;  le  tricuQisiros  ;  l-  tetteiee 
deux  &  demi  :  il  valut  toujours  ch  z  les  Romains  le 
quart  d'un  denier,  malgré  les  changt  mens  qui  arrivè- 
rent dans  leurs  mvnncies  ,  Ôt  pour  cefi^ner  la  valeur, 
il  étoit  marqué  de  deux  grands  1 ,  avec  une  barre  au 
milieu ,  fuivi  d'un  S ,  en  cette  manière  h-S.  Uduponatu» 
valoit  deux  as ,  ce  que  les  d  •  ox  points  qui  étoient  deflus 
fignifioient.  L'as  fe  fubdivifoit  en  petites  pâmes ,  dent 
voici  les  noms;  le  duns  pefoit  onte  onces  ,  le  Axtatis 
dix  ,  le  dodrans  neuf,  le  bes  huit ,  le  fepiunx  U  pi ,  le 
femiJRs%  qui  étoit  le  demi-as ,  en  pefoit  lix  ,  le  quinturix 
cinq ,  le  mens  qui  étoit  la  troifiime  partie  de  l'as ,  pefoat 
quatre  onces,  le  «uatrans  ou  quatrième  partie ,  ti  ois ,  le 
Jextans  oh  fixième  partie ,  deux  ;  enfin  uncia ,  été  u  1  once; 
&  pefoit  une  once. 

Toutes  ces  efpèces  n'étoient  que  de  cuivre ,  fit  même 
fi  peu  communes  dam  les  cemmencemens  de  la  répu- 
blique ,  que  l'amende  décernée  pour  le  manque  de  res- 
pect envers  les  mag.ftatsfe  payoit  d'abord  en  beftiaux. 
|  Cette  rareté  defpèces  fit  que  fufage  de  donner  du  ouvre 
en  maffe  au  poids  dans  les  paiements,  fubftfta  long-tems; 
onenivoit  mêmeconfervé  la  formule  dansLsactes,pour 
exprimer  que  l'on  achetoit comptant,  comme  on  voit 
dans  Horace,  librâ  mercaturb  *re.  Tite-Liye  rapporte  . 
que  l'au  347  de  Rome ,  les  fénateurs  s'étant  impofe  une 
me  pour  fournir  aux  beiotns  de  la  république ,  en  fiitnjj 
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porterla  valeur  en  lingots  de  cuivre  dans  des  châtié! 
au  tréfor  public,  qu'on  appelloît  ararlum  ,  du  mot  as , 
g:nitif<ew,  qui  lignine  du  cuivre  t  parce  qu'il  n'y 
avait  point  à  Rome  d'or  ni  d'argent. 

Ce  fut  l'an  485  d:  ta  fondation  de  c?tte  ville 
qae  les  Romains  commencèrent  de  fabriquer  des  mon- 
naies d'argent ,  auxquelles  ils  i  npotèrent  des  noms 
&  valeurs  relatives  aux  efpèccs  de  cuivre  "le  denier 
d'argent  valoit  dix  M)  ou  dix  livres  de  cuivre ,  le 
dïmi-denier  d'argent  ou  flânait*  cinq  ,  le  fefterce 
d'argent  deux  fit  demi,  ou  le  quart  du  denier.  Ces 
premiers  deniers  d'argent  furent  d'abord  du  poids  d'une 
once,  fit  leur  empreinte  étoit  Une  tête  00  femme, 
coefTée  d'un  calque ,  auquel  étoit  attaché»  une  aile 
de  chaque  côtéi  cette  tête  reprélémoit  la  vdle  de 
Rome  :  ou  bien  c'étoit  une  viâyire  menant  un  char 
attelé  de  deux  ou  quatre  chevaux  de  front ,  ce  qui  fai- 
fqit  appeller  ces  pièces  bigati  ou  atudrigjtï  &  fur  le 
revers  étoit  la  figure  de  Cirtor  &  Pollux.  Pour  lors  la 
proportion  de  1  argent  au  cuis,  re  étoit  cruales  Romains, 
comme  1  a  960:  car  le  dénier  romain  valant  dix 
«j,  ou  dix  livres  de  cu;vre,  il  yaloit  110  onces  de 
cuivre  i  fit.  le  même  denier  valant  un  huitième  d'on- 
ce  d'argent,  félon  Dudée,  cela  faifoit  la  proportion 
que  nous  venons  de  dire. 

A  peine  les  romains  eurent  aflèz  d'argent  pour-  en 
faire  de  la  monnoit ,  que  s'alluma  la  première  guerre 
punique,  qui  dura  24  ans,  &  qui  commença  l'an 
48^  de  Rome.  Alors  les  b. foins  de  la  république  le 
trouvèrent  fi  grands ,  qu'on  fut  obligé  de  réduire 
Tas  libnxlis  pefant  douze  onces ,  au  poids  de  deux , 
&  toutîs  les  autres  monnaie*  à  proportion ,  quoiqu'on 
leur  confervât  leur  même  valeur.  Les  beîbins  do 
Fétat  l'ayant  doublé  dans  la  féconde  guerre  puni- 
que qui  commença  l'an  536  de  Rome,  8c -qui  dura 
17  ans ,  l'as  fut  réduit  à  une  once,  &  toutes  les  au- 
tres nwmoits  proportionnellement.  La  plupart  de  es  as 
/du  poids  d'une  once  avoient  pour  empreinte  la  tête 
du  double  Janus  d'un  côté,  fil  la  proue  d'un  vaif- 
£au  de  l'autre. 

Cette  réduction  ou  ce  retranchement  que  deman- 
doient  les  befoins  de  l'état,  répond  à  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  augmentation  des  monnaies;  ôtor 
d'un  écu  de  fix  livres  la  moitié  de  l'argent  pour  en 
taire  deux,  ou  le  faire  valoir  douze  livres ,  c'eft  pré- 
cifement  la. même  chofè. 

Il  ne  nous  refle  point  de  monument  de  la  manière 
dont  les  Romains  firent  leur  op«.  ra  :on  da;is  la  pre- 
mière guerre  punique  ;  mats  ce  qu'ils  firent  dans  la 
feçondc,jious  marque  une  fagefle  admirable.  La  ré- 
publique ne  fe  trouvoit  point  en  ■  éiat  d'acquitter  fes 
dettes  :  l'as  pefoir  deux  ©flçcs  de  cuivre  ,  &  le  denier 
valant  dix  as  ,  valoit  vingt  onces  de  cuivre;  La  répu- 
blique fit  des  as  d'une  once  de  cuivre;  elb  gagna 
h  moitié  fur  fes  créanciers;  elle  paya  un  d-nier  avec 
ces  dix  onces  de  cuivre.  Cette  opération  donna  une 

£ande  fecouue  à  l'état ,  il  fafloit  la  donner  la  moin- 
e  qu'il  étoit  polTible,  elle  cor^enoit  une  injufticc,  il 
fc'-Joit  qu'elle  fût  la  moindre  qu'il  étoit  poffikJe*,  elfe 1 
ppii  peur  objet  la  libération  de  h  rëpubu  jue  tttVfïs  ^ 


(es  c'toyéfl5,îl  ne  falloit  donc  pas  qu'elle  eue  «  loi  de 
la  l'bération  des  citoyens  enr/feux  :  cela  fit  fa  r<  a.ie 
féconde  opération  r  fit  Ton  ordonna  que  le  cîjkt, 

rn'avou  étéjufquesJà  que  de  dix  as,  en  cootico- 
it'feiae.  11  refulta  de  cette  double  opéraùoo  qoe, 
pendant  que  les  créanciers  de  la  république  perdotnt. 
la  moi-ic,  ceux  des  particuliers  ne  perdaient  qiAm 
cinquième  :  les  marcrurtdiks  n'augmentoiew  que  rTs» 
cinquième  ;  l<i  changement  réel  dans  la  monnaie  n'était 
que  d'un  cinquième  ;  -on  voit  les-  autres  confé^us- 
ces»  En  un  mot  les  Romains  fe  concluaient  mieot 
que  nous,  qui  dans  nos  opérations,  avons  envefy» 
péck-  les  fortuaes  publiques,  fit  les  fortunes  partie* 
lières,  P     ^  ^ 

Cependant  le»  fuccès«des  Romxbts  fur  la  fmtk 
la  féconde  guerre  punique ,  les  ayant  biiTés  mâves  it 
la  Sicile,  fie -leur  ayant  procuré -la  cormotûanci  i: 
l'Efpagne ,  la  maffe-  de  l'argent  vint  à  auunsaui  1 
Rome  -t  on  fu  l'opéraéon  qui  réduifit-Je  démet  d'ar- 
gent de  vingt  onces  à  fèaa ,  fit  elle  em  cet  eîhc 
qu'elle  remit  en  proportion  l'argent  &  le  cuivre ,  csk 
proportion  étoit  comme  1  à  »6o ,  elle  devint  corne* 
1  efUta8.  ' 

Dans  le  même  tems,  c*efl-a»dire ,  l'an  deRctre 
547 ,  fous  le  confinât  de  Qaudius  Neio ,  fit  de  L- 
vias  Salinator  ,  on  commença  pour  la  première  tVu  1 
de  fabriquer  des  efpèccs  d'or  ,  qu'on  nommoit  œr.« 
mus  aurais  ,  dont  la  aille  éwit  de  4a  à  la  livre  L 
douze  onces ,  de  forte  qu'il  pefoit  près  de  deux  à%m 
mes  fit  demi  ;  car  il  y  avoir  trois  dragmes  à  l'onci 
Le  rnvnmus  aumu%  après  s'être  maintenu  aflealorç- 
tetas-à  la  ta  Ile  de  40  a  la  hvre,  vint»  celle dMf, 
de  cofit-de  55, 

Il  arriva  tous  les  empereurs  de  nouvelle»  epéw- 
tions  encore  différentes  fur  les  monnoit».  Dans  el- 
les qu'on  fît  du  tems  de  la  république  ,  on  ptocétb 
par  voie  de  retranchement  :  l'état  confiât  au  pru- 
ble  fes  befoins ,  fit  ne  prétendoit  pas  le  feduirc.  boa 
les  empereurs  ,  on  procéda  par  voie  d'alliage  :  ln 
princes  réduits  au  déiëfpoir  par  leurs  libéralités  m*- 
,  fë  virent  obl'gés  d'akèrar  les  monnaies  ;  voie 
indirecte  qui  duninuoit  le  mal  ,'  ôt  femblok  ne  le  p» 
toucher  :  on  re  rroh  une  partie  du  don ,  6t  on  cachoif 
la  main  j  &  fans  parlîr  de  diminution  de  la  paye  ou 
des  Urgefles,  elles  fe  trouvoient  diminuées.  On  remar- 
que- que  fous  Tibère  ,  &  mcnVr  avant  fon  règne, 
l'argent  étoit  auffi  commun  en  Italie  ,  qu'il  pourroit 
l'être  aujourd'hui  eo  quelrvé  patrie  de  rEurope  <jue 
ce  (bit  ;  maiscnrnine^oientrtc  après,  le  luxe  reporta 
dam  les  pays  érra  igers  l'argent  qui  regorge  r  à  Rome , 
ce  tranfport  en  diminua  Pabonda  jc«  ch«  les  Romains, 
fit  Ait  une  nouvelle  caufe-  de  J'anxnb  Wement  des  axw 
noks  par  les  empereurs.  Didius  Julien  c  mmença  en 
afTotblifTemem.  La  monnoit  de  Caracalla  avoir  pla 
de  la  moitié  d'aUiage  ,  celle  d'Alexandre-  Sévère  te 
deux  tiers:  faftoibinTement  conrirua  ,  &.  fous  GaSer. , 
on  ne  voyoit  plus  que  dà  cuivre1  argenté  ' 

Ltrpririce  qui  dé  nos  jours  fcroitnhns  les  mam^i 
des  opérarions  fi  vrorèbtes  ,  fe  trompcro't  roMnr.aet 
fit  n«  trcrnp«roit  fçrHjtuié,  Le  dtàrrge  a  ippHk  u 
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lanquîer  à  comparer  toutes  les  momo'us  du  monde , 
&  à  les  mettre  à  leur  julte  valeur  ;  le  titre  des  montions 
ne-peur  plu»  êrre  un  fecret.  Si  an  prince  commence  le 
biUon,  tout  le  monde  continue,  ôt  le  fait  pour  luu 
les.  efpèces  fortes  fortent  d'abord  ,  &  on  les  lut  renvoie 
foibJev  Si ,  comme  les  empereurs  romains ,  il  affoi- 
blaTott  l'argent ,  (âmaffoibm-  l'or  ,  il  verrait  tout-à- 
eonp  di/paroure  i'or ,  fit  il  feroit  réduit  à  Ton  mauvais 
argent.  Le  chang: ,  en  un  mot ,  a  o'té  les  grands  coups 
d'autorité, du  moka  les  fuccès  des  grands  coups  d'au- 
torité. • 

Je  n'ai  plus  que  quelques  remarques  à  faire  fur  les 

m  jnnoies  romaines  fit  leur  évaluation. 

U  ne  paraît  pas  qu'on  ait  mis  aucune  tête  de  conful 
ou-de  ma^iftrat  for  les  efpèoes  d'or  ou  d'argent  avant 
le  déclin  de  la  république.  Alors  les  trois  mai  très  des 
monnaies  ,  nommés  triumvirs  monétaires  ,  s'ingérèrent 
à-i  mettre  fur  quelques-unes  les  têtes  de  t-.Ues  perfonnes 
qu'il  L>ur  pîaifoit ,  fit  qui  s'étuient  diftinguées  dans  les 
charges  de  l'état  ,  obfervaiu  néanmoins  que  cette 
perfonne  ne  "fût  plus  vivante  ,  de  peur  d'exciter  la 
fa'otifi*  dus  autres  citoyens.  •  Mais  aprè»  que  Jdes- 
Céûr  fe  fut  arrogé  la  dt&iiure  perpétuelle  ,  le  fénat 
lui  accorda  par  exclufion  à  tout  autre  ,  de  faire 
mettre  l'empreinte  de  fa  tête  fur  les  monnaies  ;  exemple 
que  les  empereurs  imitèrent  enfuite.  Il  y  en  eut 
plusieurs  qui  rirent  fabriquer  des  efpèces  d'or  &  d'argent 
portant  leur  nom ,  comme  des  Prufippes ,  des  Antonins, 
&c.  Quelques-uns  firent  mettre  pour  empreinte  la  tête 
des  impératrices.  Conftantin  fit  mettre  fur  quelques- 
unes  la  tê.-e  de  fa  mère  :  fit  après  qu'il  eut  embrafiV 
le  chrifhanifine  ,  il  ordonna  qu'on  marquât  d'une 
croix  les  pièces  de  monnaie  qu'on  fabriquerait  dans 
J'empire. 

Lts  Romains  comptoient  par  deniers  ,  fefterces  , 
mines  d'Italie ,  ou  livres  romaines ,  fit  ralens.  Qua- 
tre fefterces  faifoient  le  denier  ,  que  nous  évalue- 
rons ,  monnaie  d'angleterre ,  qui  n'eu  point  variable  , 
\  (ept  fols  fit  demi'  Suivant  cette  évaluation  96  deniers , 
qui  faifoient  la  mine  dltalt»  ,  ou  la  livre  romane  , 
monteront  à  3  liv.  fterl.  fit  Us  7»  liv.  romaines  qui 
faifoient  le  ratent,  »n6  liv.  (Lrling^ 

J'ai;  dit  que  les  Romains  complotent  par  lêflerces  ; 
ils  avoient  le  petit  fefterce  ,  jefltrâus ,  ôt  le  grand 
feilerçe  ,  ftjletium  Le  petit  lefterce  valoit  à-peu- 
près  1  d.  crois  quarts  fteriing.  Mille  petits  leftercss 
faifoient  le  fejkrtmn  ,  valant  a  liv.  1  shell.  5  d.  19 
fterling  Mille  fcOtenu  faifoient  Jcdes  fejlcrtium  (  car 
k  me<  de  c</j/i«  étoit  toujours  (oui-,  n  eruJu  ,  ce  qui 
revient  à  8971  liv.  18  sh.  fterhng.  Centies  Jcflcrùum , 
wxent'.e-  H -S  réponJent  à  807:9  liv.  3.  sh.  4.  d. 
fterL  MUUes  H  S  à  807  *yt  lv.  13  sh.  4  d.  fLrl. 
JWUiacenùesH-S.  à  888ûxo  liv.  16  sh.  8  d.  fl.il. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  étoit  d'ordinaire 
de  1  o  a  I  ,  quelquefois  de  1 1  ,  fit  quelquefois  de  1 2 
à  I.  Outre  les  monnaies  réelles  d'or  fit  d'argent  fit 
de  cuivre,  ie  -rouve  que  Mar.ial  fait  mention  dîne 
menue  m  «wrl  pL>M.b,  ijtn  cour>  de  (>>\  :ems  ; 
©n  la  Uoiin-  it  ,  dit-il  ,  pour  rét  ibut'on  à  c.ua  k,ti« 
Sîngagèoienj.  d  4ccou\  agrrvf  les' pvslâunes  qui  vc: 
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lo:ent  pareitre  dans  la  ville  avec  un  cortège.  M-is  ' 
il  eft  vraifemb'able  que  cette  prétendue  nututaie  de 
plomb  ,  r»e  ftrvoit  que  de  marque  fit  d;  ineteau  ,  ' 
pour  compter  le  nombre  des  gens  qui  étoieru  aux 
gages  derci  ou  tel  particulier. 

Pour  empêcher  les  faux-monnoyeurs  de  contre- 
faire cettai.es  elLèces  d'or  ou  d'argent  ,  les  Romains 
imaginèrent  de  les  dtnteicr  tout-au  tour  comme  une 
fcie  ;  fit  011  nomma  ces  (brtes  d  efpèces  nummi  ferrati  ;  ■ 
il  y  a  des  traducteurs  fit  des  commentateurs  de  Tacite 
qui  fefont  peffuadés,  qus  nummas  fcrrjtus  étoit  une 
mannoie  oui  Porroii  l'empreînte  d'une  fcie;  fit  cette 
erreur  s'eftgliflee  au  moins  dui  cruclque*  diûronnait  es. 
\D.J.  ) 

MoKNOtrOBSiDtoKALE  ,  (  M/7,  milit.  )  on  app.  \'e 
de  ce  nom  une  mannoie  communément  de  bai-alloi  ' 
de  quoique  métal ,  ou  autre  rrut  èie ,  formée  5c  frap^ 
pée  pendant  un  trifte  fiège  ,  afin  de  fuppléer  à  la  ' 
vraie  monnaie  qui  manque  ,  6t  ê;re  reçue  dan*  la 
commerce  pat  les  troupes  ôt  les  habltans ,  pour  figne 
d'une  valeur  intrinsèque  fpécïfiée. 

Le  grand  nombre  de  villes  afTiégées  où  Ton  a  frappé 
pendant  les  xvj.  ôt  xvîj.  fiècles  de  ces  for'-i  de 
pièces,  a  porté  quelques  particuliers  à  en  rcche.cher 
l'origine ,  l'efprit,  ôt  l'utilité.  H  eft  certairi  que  IV..  e 
de  frapper  dar.s  les  villes  affiégéês  des  marwots 
particulières ,  pour  y  avoir  cours  pendant  le  fiégo  i 
doit  être  un  ufâge  fort  ancien  ,  puilque  c\ft  la  " 
néccffné  qui  l'a  introduit.  En  efret  ,  ces'  pièces 
étant  alors  reçues  dans  le  commerce  pour  un  prix 
infiniment  au-deiïus  de  leur  valeur  Intrinièque ,  c'eft 
une  grande  reflource  pour  les  commanda:  s  ,  pour  : 
les  magiftrats,  Ôt  même  pour  les  habitais  de  la  ville  " 
afliégée. 

Ces  fortes  de  monnaies  fe  fement  de  la  calamité  ' 
qui  les  a  produites  ;  eHes  font  d'un  mauvais  métal ,  ôt  * 
d'une  fabriqre  gr^flière  ;  fi  l'on  en  trouve  quelques-  * 
unes  de  bon  argent ,  Ôt  affex  bien  tr„va,Dé<s ,  l'oMenF  "  ' 
Xi  v  ny  a  e\i  plus  de  part  que  le  befoir.  ' 

Ltu.  forme  n'iir  point  détenrùnée  ;  il  y  en  a  de  " 
r  rides,  d'ovales  ,  fit  de  quartées  ;  d'autres  en  lolangei  ' 
d'autre»  en  téfogone ,  d'autres  en  triangles  ,  &c. 

Le  type  fit  les  inferipnons  n'ont  pas  de  règles  plus 
fixes.  Les  unes  font  marquées  des  deux  côtés ,  fitxela  ' 
eft  rare  ;  les  antres  n'oit»  qu'une  feule  marque.  On 
y  voit  fou  vent  les  armes  de  là  vjHe  afTiégée,  quel- 
qtiefo.s  celles  du  fouveraui,  ôt  quelquefois  celtes  du  '  ' 
g»>uverneur  ;  mais  il  eft  plus  ordinaire  de  n'y  trouver  • 
que  le  nom  de  la  ville  tout  au  long ,  ou  xn  abrégé  * 
le  m.llefimC ,  ôt  d'autres  chùfres  qui  dénotent  fa  v>  " 
leur  de  la  pièce.  * 

Comme  les  curieux  ont  nég'igé  de  ramifier  cc% 
fortes  de  monnaies  ,  il  feroit  difficile  d'en  faire  une  " 
hiftirrre  bien  fuivie  :  cependant  la  diverfiré'  de»  pièces" 
obfidfbnales  que  nous  connoiflbr>,  la  fingu!ant<î  de  " 
quelque  s-unes  ,  ôt  It  faits  auxquels  elles  ont  rapport , 
nourre  îcnt  former  unpctn  ouvrage  agréable  ,  neuf- fie  ■ 
ûjéulLnt. 

Les  plus  anciennes  de  ces  monnaies  oèfcîhnala  -itr  ' 
rtoue  connouXuice ,  tn;  été  frappées  au  comnt.T.ce- 
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ment  du  xvj.  fiécle  ,  lorfque  François  I.  porta  la 
guerre  en  Italie  ;  6c  ce  fut  pendant  les  fiége  de  Pa- 
vie  &  de  Crémone  ,  en  1514  &  t5i6.Tros  ans 
après  on  en  fit  preCjue  de  fembtables  à  Vienne  en 
Autriche  ,  brique  cette  villj  fut  .iffiégée  par  Soli- 
nun  IL  Lukius  en  rapporte  une  fort  fLiguLère ,  frap- 
pée par  les  Vénitiens  à  N  e»  fie ,  capita'e  de  111e  de 
Chypre  ,  pendant  le  fiege  que  Selim  IL  mit  devant 
cette  ile  en  1570. 

Les  premières  guerres  de  la  répiibii'  ue  d'Hollande 
avec  les  Efpagnols  ,  fournifltnt  enfuite  un  grand 
nombre  de  ces  Ibrtts  de  monnaies  ;  nous  en  avons 
de  frappée*  en  1573  ,  dans  Middclbjurg  en  Zélande  , 
dans  Harlem  ,  &  dans  A'cmaer.  La  feule  vile  de 
Leyde  en  fit  de  trois  différens  revers  pendant  le 
glorieux  fiége  qu'elle  fout:nt  en  1474.  On  en  a  de 
Schoonhoven  de  l'année  fuivaote;  mais  ure  des  plus 
dignes  d'attention  ,  fut  cJle  que  frappèrent  les  ha- 
bitans  de  Kampen  durant  le  fiége  de  1  f  78  ;  elle  eft 
marquée  de  d;ux  côtés.  On  voit  dans  l'un  &.  dans 
l'autre  les  armes  de  la  ville,  le  nom  au- défions  ,  I; 
milléfime  ,  &  la  note  de  la  valeur.  On  lit  au  dtfius 
ces  deux  mots  extremum  fuhjidium ,  dernière  teflbw- 
ce  ,  infeription  qui  revient  aflfez  au  nom  que  l'on 
donne  en  Allemagne  à  ces  fortes  de  monno'us  \  on  les 
appelle  ord  nairemsn»  pièces  dt  nècjfué  ;  celles  qui 
furent  frappées  à  Mafltricht  ,  en  1^79  ,  ne  font  pas 
moins  curieufes  ;  mais  pelles  qu'on  a  frappées  de- 
puis en  pareilles  conjonctures,  ne  contiennent  rien  de 
plus  particulier ,  ou  ne  plus  imérefiam. 

On  demande  fi  ces  fortes  de  monno'us ,  pour  avoir 
un  cours  légtime ,  doivent  être  marquées  de  la  tête 
ou  des  anpes  du  prince  de  qui  dépend  la  ville  ;  fi 
l'une  ou  l'autre  de  ces  marques  peut  être  remplacée 
par  les  feules  armes  de  la  ville  ,  ou  par  celle  du  gou- 
verneur qui  la  défend  ;  enfin  sM  eft  permis  à  ce  gou- 
verneur ou  commandant  de  fe  faire  repiéfenter  lui» 
même  fur  ces  fortes  de  monno'us.  Je  réfous  toutes 
ces  queftions  en  remarquant  que  ce  n'tft  qu'impro- 
prement qu'on  appelle  les  pièces  obfidionales  mon- 
no'us f  elles  en  tiennent  lieu  ,  à  la  vérité  ,  pendant 

r '.que  tems  ;  mais  au  fond  ,  on  ne  doit  les  remar- 
que comme  des  efpèces  de  méreaux ,  d^  ga^es 
publics  de  la  foi  des  obi  garions  contractées  par  le 
gouverneur  ,  ou  par  les  mugiftrats  dans  des  tems 
auili  cruels  que  ceux  d'un  fiège.  Il  paroit  donc  fort 
indifférent  de  quelle  manière  elles  foient  marquéts, 
pourvu  qu'elles  procurent  les  avantages  que  l'on  en 
efpère.  Il  ne  s'agit  que  de  prendre  te  parti  le  plus 
propre  à  produire  cet  effet ,  faluswhis ,  Juprtm  lex 
ejb. 

Au  refb,  U  ne  faut  pas  confondre  ce  qu'on  ap- 


........ IV>M  ,  vu  uc  ,^  jjruc  u  ,inc 

chofes  toutes  différentei.  (  D,  J.  ) 

MONOCROTON,  f.  m.  ( /rt/l  aae.  )  va'fTeau 
â  un  banc  de  rames  de  chaque  c  té.  On  l'appelloit 
?ufli  mûrit  :  ce  n'é»U  donc  pas,  comme  on  le 
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pourroit  cro:;ë,  on?  h  arque  qu'un  feul  t:offis  pil 
gouverner.  (  A.R.  ) 

MCKOMACHIE ,  £  f.  {Hlfl.  mai.)  «p* 
«inousiuci  ,  duel  ,   combat   fingulier   (fhoaxu  à 
homme.  Ce  mot  vient  de  u»*; ,  /ai/,  &  de 
corokr. 

La  monomaehie  étoit  autrefois  permit;  &  focSete 
en  juflk.'  pour  fe  laver  dune  accidàrion,  &.  même 
t  e  avoit  lieu  pour  des  affaires  purement  pecuniairo, 
elle  eû  maintenant  défendue.  A'xîat  a  écrit  un  Lvit 
De  ntonom.ichia.  (A.  R.^ 

MONOPHILE,  {Hïjl.Mc.)  eunuque  de  M  th* 
date.  Sommé  de  rendre  un  château  où  il  étoit  rerJerax 
avec  la  fille  de  ce  prince  ,  &  défefpérant  de  poitvotf 
le  défendre  contre  les  Romains,  qui  venaient  de  vaincre 
Mithridate  fous  la  conduite  de  Pompée ,  H  poignant 
la  princeflê  ,  &  fe  poignaida  lui-même  pour  ne  point 
furvivre  à  la  défaite  de  Ion  maître ,  &  pour  que  ia  6k 
de  Mithridate  ne  tombât  pas  a  :  pouvoir  des  Remua. 

MONOPTERE ,  f  m  (  JJi/L  anc.  )  forte  de  templ: 
chex  les  anciens  ,  qni  àoit  de  figure  ronde  &  fans 
murailles  pleùus  ,  enforte  que  le  domequi  le  couvre* 
n'étoit  foutenu  que  par  des  colonnes  polées  de  diftance 
en  diftance;  ce  mot  eft  compote  de  u<*«',  faJ, 
&  de  xrtfj» ,  4/Ve,  comme  qui  diroit  bâtiment  coo 
pofé  d'une  feule  aile.  (A.R.) 

MONPENSIER.  Voye^  Moktpojsier. 

MONRO ,  (  Alexandre  )  (  Hift.  Lin.  mo<L  )  ccJèbr» 
médecin  anglois,  né  en  1697  ,  mort  en  1767  ,  un  do 
plus  grands  anatomiftes  de  fon  fiècle.  Ses  œuvres  cet 
été  publiées  en  178t.  On  diftmgue  fur-tout  fon  traite  de 
T aiuuomie  des  os ,  qui  a  été  imprimé  huit  fois  du  vivant 
de  l'auteur ,  &  traduit  dans  prelque  toutes  les  ànguts 
de  l'Europe. 

MONSEIGNEUR,  MESSEIGNEURS,  «^W, 
(  Hijl.  mod.  )  titre  d'honneur  &  de  refptâ  dont  on  uie 
lorlqu  on  écrit  ou  qu'on  parle  à  des  perfomes  d'un 
rang  ou  d'une  qualité  auxquelles  l'image  veut  eu'on 
latu  bue.  Ce  mot  eft  compoft  de  mon  &  de  ftiaear. 
On  traite  les  ducs  &  pairs , les  archevêques 6t  evêques, 
les  préfidens  au  mortier  de  monftignettr.  Dans  les 
requêtes  qu'on  préfente  aux  cours  (ouveraines,  on  fc 
fert  du  terme  mnfeigneur. 

Monfeiçneur ,  dit  abfolutnent,  eft  la  qualité  no'cn 
donne  prefentement  au  dauphin  de  France;  ufàgequi 
ne  s'eft  introduit  que  fous  le  règne  de  Louis  XlV; 
auparavant  on  appelle*  le  premier  fils  de  France 

monfitur  le  dauphin, 

MONSIEUR ,  au  pluriel  MESSIEURS ,  (  m 
mod.)  terme  ou  titre  de  civilité  qu'on  donne  a  cia 
à  qui  on  parle ,  ou  de  qui  on  parle,  quand  il  cfloV 
condition  égale  ou  peu  inférieure.  Ce  mot  eft  campe* 
de  mon  6c  de  fitur.  Bore!  dérive  ce  mot  du  grtc, 
Xsr»; ,  qui  fignilie  fei^neur  ou  /ire  comme  û  on  ren- 
voi t  moneyeur. 

Pafquicr  tire  l'étymoiogie  des  mots  Jteur  ou  w.- 
fitur  >  du  latin  feniort  qui  fiente  plus  âgé;  les  Ita- 
liens due*  fpo,9  &  W  Êpagnols  /t-i;  av«  h 
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rildé,  qui  équivaut  à  ng  dans  le  même  {cas,  & 
d'après  la  même  étymologie;  le»  adreiïes  des  lettres 
portent  à  monfieur,  monfieur ,  6>c.  L'ufage  du  mot 
monfieur  s'étendoit  autrefois  plus  loin  qu'à  préfatt. 
On  le  donnoit  à  des  perfonnes  qui  a  voient  vécu  plu- 
sieurs fiècles  auparavant  ;  ainfi  on  difbit  monfieur  S. 
Auguflin  fit  monfieur  S.  Ambrai  fe ,  fit  ainft  des  autres 
fàints  ,  comme  on  le  voit  dans  plidieurs  aâ:s  im- 
primés &  rnanuferits,  fit  dans  les  inferiptions  du 
xv«  fie  du  xvy  fiècles.  Les  Romains  ,  du  temps  de  la 
republique  ,  ne  TCLonnoiflbient  point  ce  titre  T  qu'ils 
eufllnt  regardé  comme  une  flatterie,  mais  dont  i's 
fc  fervirent  depuis,  employant  le  nom  de  dominas 
d'abord  pour  l'empereur,  enfuite  pour  les  perfon-  1 
nés  conftuuées  en  dignités  :  dans  la  converfation  ou 
dans  un  commerce  de  lettres,  ils  ne  fe  donnoient 
que  leur  propre  nom  ;  ufage  qui  fubfifta  même 
encore  après  que  Céfar  eut  réduit  la  république  feus 
ftm  autorité.  Mais  la  puiflance  des  empereurs  * 'étant 
enfuite  affermie  dans  Rome ,  la  flatterie  des  counifans 
qui  recherchoient  fit  la  faveur  6c  1rs  bienfaits  des 
empereurs ,  invenu  ces  nouvelles  marques  d'honneurs. 
Suétone  rapporte  qu'au  théâtre  un  comédien  ayant 
appelle  Augufte ,  feigneur  ou  dominas ,  tous  les  fpeâa- 
teurs  jettèrent  fur  cet  acleur  des  regards  d'indignation  , 
enforte  que  l'empereur  défendit  qu'on  lui  donnât 
davantage  cette  qualité.  Caligula  eft  le  premier  qui 
ait  expreftemem  commandé  qu'on  VappeUàt  dominas. 
Martial,  lâche  adulat.ur  d'un  tyran,  qualifia  Do- 
mtien  dominum  dtumque  noflrum;  mais  enfin,  des 
empereur*  ce  nom  pafla  aux  particuliers.  De  dominas 
on  fit  dom ,  que  les  EfpagnoU  ont  confervé,  &C 
qu'on  n'accorde  ec  France  qu'aux  religieux  de  cer- 
tains ordres. 

Monfieur ,  dit  abfolument ,  eft  la  qualité  qu'on  donne 
au  fécond  fils  de  F  rance ,  au  frère  du  roi.  Dans  une  I 
lettre  de  Philippe  de  Valois  ,  ce  prince  parlant  de  ton 
prédéceflïeur,  l'appelle  monfieur  le  roi.  Aujourd'hui 
perlbnne  n'appelle  le  roi  monfieur,  excepté  les  enfàns 
de  France.  (  A.  R.  ) 

MON5TRELET ,  (  Enguerrand  de  )  (  Hifi.  Lia. 
tod.)  gentilhomme  flamand,  mort  en  1453,  S00" 
verneur  di  Cambrai  fa  patrie  ;  plus  connu  par  fa 
Chronique  ou  Wftoire  curieufe  &  intèreffante  des  chofes 
mémorables  Arrivées  de  /on  temps ,  depuis  Tan  14S0, 
juftju'en  1467. 

MONTAGNE  ou  MONTAIGNE ,  (  Michel  de  ) 
{Hifi.  Litt.  six*/.  )  Ses  Effusion  un  chef-d'œuvre 
qui  ne  périra  jamais  ;  ccft  l'ouvrage  le  phis  penfé 
qu'il  y  ait  dans  une  langue  qui  ,  malheur  eureufcment , 
n'eft  plus  la  nôtre  ;  c'eft  l'ouvrage  qui  fait  le  plus 
regretter  l'ancien  langage  françois  ;  mais  qu'on  y  prenne 
gard-' ,  a  n'etl  pas  tant  l'ancien  langage  qu'on  regrette 
en  lifant  Montagne ,  que  le  langage  particulier  r.u'il 
avou  lu  !e  taire  ,  ce  langage  énergkpte  ÔC  piflorefque , 
prefque  tout  formé  d'expu  tîions  de  gînie  qui  donnent 
de  la  force  ,  du  mouvement,  de  la  couleur  aux  peir1cV<; 
jamais  l'imagination  n'a  fi  bien  firvi  ta  1  !i  lofbphie ,  0: 
K  llylc  de  Montagne  nçtonnoit  pas  moto»  lès  contenu-  j 
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porains  qu'il  nous  étonne  nous-mêmes.  Un  charme  par* 
ticulier  de  ce  livre ,  c'eft  que  ce  n'eft  point  un  livre , 
c'eft  un;  converfation  continuelle  de  Montagne  avec 
(on  leâeur  ;  converfation  avec  tous  les  écarts ,  toutes  les 
difparate»  ,  tous  les  épifodes,  toutes  les  excuruons  hors 
du  fujet  ,  tous  les  retours  au  fujet,  tout  le  naturel, 
tout.1  la  franchife ,  tou»  les  avàntag?s ,  fit  fi  l'on  veut , 
tous  les  défauts  dî  la  convocation.  Prenez  une  idée 
devenue  commune  ,  ou  qui  pou  voit  l'être  du  temps 
même  de  Montagne ,  vous  pourrez  la  rencontrer  dans 
Montagne ,  vous  ne  la  reconnoitrez  plus ,  tant  l'ex- 
preftîon  l'aura  dénaurce,  embellie,  fortifiée, tendue 
propre  à  l'auteur  !  Le  germe  de  prefque  toutes  les 
idées  utiles  qui  viennent  d  e.re  adoptées  ou  qui  vont 
Fêcre  fur  l'éducation ,  fur  la  légiftation ,  fur  les  objets 
les  plus  intéreftams  pour  la  foc.éié  ,  fe  trouve  dans 
Monragne  ;  fie  ceux  qui  en  tout  genre,  ont  eu  la  gloire 
ou  le  bonheur  de  renverfer  la  barrière  ébranlée  par 
Lurs  prédécefLurs ,  fe  font  fur -tout  aidés  de  Mon- 
tagne en  le  citant  ou  en  ne  le  citant  pas.  Jamais  on 
n'a  fait  un  ufage  plus  jufh  ni  plus  riche  de  Fhiftoire. 
Tout  précepte  ,  toute  idée  ,  toute  propofition  eft 
appuyée  fur  des  exemples  ;  c'eft  vraiment  la  philo- 
fophie  de  l'hirtoire  ;  c'eft  la  morale  prouvée  par  les 
faits  :  aufli  le  cardinal  du  Perron  appelloit  -  il  ce 
livre ,  le  bréviaire  des  honnêtes- gens. 

On  a  imprimé  en  177a ,  dtt  Voyages  de  Montatne  ; 
ce  n'eft  qu'un  Journal  informe  6c  minutieux  ,  d  ûé  à 
un  domelHque  ,  fit  que  le  dome*"Kque  auroit  pu  faire 
prefqu'auflî  bien  que  le  maître.  On  y  trouve  cependant 
quelques  traits  ,  quelques  deferiptions  ,  où  on  peut 
reconnoirre  Montagne  : 

Inventas  etiam  disjeffi  membra portée. 

Mais  il  eft  trifte  d'avoir  à  lui  tenir  compte  de  cer- 
tains petits  détails  de  fa  dépenfc  dans  fes  Voyages  t 
parce  que  ,  dit-on  ,  ils  pan  ent  fervir  d'ob|ets  de 
comparaifon  pour  le  prix  des  denrées  Ôc  pour  la 
proportion  du  numéraire  actoel  avec  celui  du  temps 
à*  Montagne. 

Mchel  de  Montagne  naquit  en  1533  ,  au  château 
de  Montagne  en  Périgorfl ,  de  Pierre  Eyquem ,  fci- 
gneur  de  Montagne.  Son  éducation  offre  quelques  par»' 
ticularités.  Montagne  fut  le  latin  à  fix  ans ,  parce  que 
ce  ne  fut  pas  pour  lui  une  langue  apprife ,  mais  une 
langue  naturelle.  Son  père  avoit  place  auprès  de  lui  , 
un  allemand  qui  ne  lui  partait  jamais  qu'en  latin.  On 
avoh  le  finguKer  ufage  de  ne  b  réveiller  le  marin , 
qu'au  fbs  des  inftruments  ;  il  eût  mieux  valu  peut- 
être  ne  le  point  réveiller  du  tout  ,  fit  peut  -  être 
devroir  -  on  ne  lever  les  enfants  que  lorfqul  s  s'évciJ* 
lent  d'eux-mêmes  :  pourquoi  les  freftrer  d'une  partie 
du  repos  eue  la  na  ure  leur  avort  deftiué  i  Montagne 
eût  pour  marres  Buchanan  fit  Muret  ;  for;  i  des  études  , 
il  voyagea  ,  fit  obferva  beaucoup  ;  car  c'étoit  l'homme 
fur-tout  qu'il  vouloit  conr.citre ,  6c  B  y  réuflk  ; 

Montagne  ,  fans  art ,  fans  Mlcme  , 
Chtrchant  Homme  dans  l'homme-meW, 
Le  coonoit  ôc  le  peuu  bien  mwx. 
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.  D  fut  quc'l  ,ue  temps  concilier  au  parlement  de  Bor- 
deaux; mais  certe  profcffion  n'avoit  point  pour  lui 
d'attraits.  Son  père  avoit  été  maire  de  la  ville  de 
Bordeaux  ;  U  le  fut  auffi  ea  1581  ;  il  (ûccéda  dans 
cette  place,  au  maréchal  de  Biron  ,  6V»1  y  eut  pour 
fuccdVeur  le  maréchal  de  Matignon.  Charles  IX  lui 
avoit  donné  le  collier  de  l'ordre  de  Saint  -  Michel , 
celui  du  Saint  -  Elprit  n'étoit  pas  encore  inflitué.  Il 
mourut  en  1591,  ayant  vu  jufqu  a  fix  rois.  Ceft  voir 
trop  de  rois  ck  pour  eux  &  pour  foi-même, 

MCNTAIGU  ,  (  Hifl.  Je  Fr.)  nom  d'une  illuflre 
maifon  d'Auvergne  ,  dont  étoit  Guerin  de  Montaigu , 
le  quatorrième  ce  l'un  des  plus  célèbres  grands-maîtres 
de  l'ordre  de  Saint- Jean-de-Jérufalem ,  oui  réfidoit 
alors  à  Ptolémaîde  ou  Saint-Jean-d'Acre.  Il  fut  élu  l'an 
1 206 ,  chaffa  les  Turcs  de  l'Arménie  l'an  1 209  ;  il 
fe  (îgnu'a  en  12 19  ,  à  la  prife  de  Damiette.  Il  mou- 
rut en  12^0,  comblé  de  gloire,  redouté  des  Turcs 
6k  regrette  de  tous  les  princes  chrétiens.  Cette  maifon 
de  Montaigu  fubfifb  encore  dans  les  marquis  do  Bou- 
zolsik  vicomtes  de  Beaune. 

Gilles  ou  Guillaume-Aicelin  Je  Montaigu  (  car  il 
eft  appelle  de  ces  deux  différents  nems  de  Gilles  ou 
de  Guillaume,  par  différents  auteurs)  fut  cardinal- 
évêque  dé  Térouane  ,  6c  chancelier  de  France.  Il 
fui  vit  le  roi  Jean  à  Bordeaux  &  en  Angleterre  ,  après 
la  fanefte  bataille  de  Poiriers  ;  il  tenoit  les  fceaux  en 
Angleterre  auprès  du  roi  prisonnier  ,  &  on  a  des 
lettres  fcellées  de  lui,  datées  d'Angleterre.  En  1358, 
il  fe  retira  en  Auvergne;  en  t^6o,  le  roi  le  rappt.Ha 
auprès  de  lu'i  ;  il  fat  fait  cardinal  en  1 361  ,  &  mourut 
à  Avignon  en  1378.  Voici  le  le  témoignage  que  lut 
rcnJ  Froiflart  :  alors  étoit  chancelier  de  France  un 
moult  f ige  homme  6*  vaillant  ,  qui  étoit  nommé 
m<JJirt  CuilLume  de  Montaigu  ,  éveque  de  Térouane  , 
par  icjttcl  confc'don  befogna  en  France  6*  bien  le  valo'u 
en  tous  états  ;  car  fan  cohfcil  était  bon  6*  loyal, 

MONTAGU  ou  MONTAIGU ,  (  Jean  de  )  {Hifi. 
de  Fr.  )  Lorfque  le  cruel  Jean  ,  duc  de  Bourgogne , 
après  avoir  affaffiné  fon  couûn  le  duc  d'Orléans  , 
frère  de  Charles  V I ,  revint,  la  force  à  la  main ,  avouant 
fou  crime  ,  ofant  le  juflifîer  ,  &  donnant  à  la  France 
ce  grand  fcandale  d'une  apologie  publique  de  laffaf- 
firat  du  frère  du  roi ,  prononce  devant  toute  la  cour , . 
devant  tous  les  corps  de  l'état ,  devant  le  peuple  même, 
par  un  prêtre  6c  un  religieux  f  il  s'empara  du  gouver- 
nement ,  6k  l'autorité  refta  entre  les  mains  du  crime  ; 
le  duc  de  Bourgogne  avôit  déjà  furpris  la  confiance  du 
peaiple ,  il  fe  laisûra  encore  en  fanant  trancher  la  tête 
a  Montais?  ,  furintendant  desflrancei ,  coupable  (ans 
dente  de  quelques  déprédations,  mais  puni  feulement 

ritir  avoir  déplu  au  duc  de  Bourgogne ,  félon  l'uiage 
connu  de  rendre  injuAe  par  le  motif  &  par  la  ma- 
nière, ce  qui  pounoit  être  jufte  au  fond.  Montaigu 
fut  jugé  par  des  cornmilTaires  en  1409  ;  c'*ft  de  lui , 
qu'un  celeftin  de  Marcouffy ,  dit  à  François  Ier. ,  qui/ 
n  a  voit  pas  été  condamné  parmgesy  oins  par  comtm foires. 
A  fontugu  fut  réhabilité  dans  la  fuite  par  lé  parti  oiléanois , 
peu;  être  avec  auffi  peu  de  juflice ,  &  feulement  < 
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du  duc  de  Bourgogne.  Ses  lichettes  &  fon  é-orme  çwf- 
lance  dépofoient  contre  lui  ;  la  prospérité  avoit  fait  tu 
lui  fon  effet  ordinaire.  On  raconte  que  Sépn ,  au  mo- 
ment de  iâ  difgrace  ,  appellé  deux  fois  en  plein  lerat, 
par  le  conful  Régulu» ,  ne  répondit  point  ,  parce  qc< 
dans  le  cours  de  fa  longue  puiiïance ,  il  avoit  perdu 
("habitude  de  recevoir  des  ordres.  Ce  fut  par  une  drfpo- 
fiuon  à-peu-près  femblable ,  que  quand  le  prévôt  df 
Paris,  desEffarts,  arrêta  Montaigu ,  celui-ci  lui  dit; 
RibjuJ,  comment  es-tu  fi  hardi  de  moi  aitoucher  ? 

Un  fi  ère  de  MonL.igu ,  nommé  Jean,  comme  '.an, 
évêque  de  Chartres  ,  puis  archevêque  de  Ses»  i 
chancelier  de  France,  fut  tué  à  la  bataille  d'Avancer. 
Ce  prélat ,  dit  un  .y.  t  ur  du  temps  ,/ùt  peu  plaint  ,  pa 
que  ce  n'étoit  pas  fon  office. 

Un  autre  tjère  de  Moutaigu  ,  nommé  Gérard,  tx 
évêque  de  Paris,  &  mourut  en  1420. 

Tous  trx  is  étoient  fils  de  Gérard  de  Montaip , 
fecréuire  du  roi  Charles  V ,  tréforier  de  fes  Chams, 
&  maître  des  comptes  v  mort  le  15  juillet  1591. 

Le  fils  de  Jean  de  Montaigu  ,  décapité  en  taco," 
fut  Charles  de  Montaigu  ,  vidame  de  Laonno.->  , 
feigneur  de  MarcotuTy,  tué  à  la 
G'efl  par  Jacqueline ,  une  de  fes  foeurs ,  que  1: 
Marccuffy  ck  d'autres  b:ens  des  Montaigu ,  ont  pai: 
dans  la  nuifon  de  GraviPe. 

Le.  cm  de  Montaigu  ou  Mountagu ,  a  été  por  : 
auffi  en, Angleterre,  par  pluileurs  perfonnages  <bg  s 
de.  mémoire.  C'étoit  celui  : 

i°.  D'un  lord  ,  frère  de  ce  fameux  comte  ce 
Warwick  ,  tour-à-tour  l'appui  &  la  terreur  des  devt 
Rofes  rivales  d'Angleterre.  Le  lord  de  Montaigu  tu 
tué  avec  le  comte  de  Warwick.  fon  frère ,  à  la  bâtait  Se 
de  Barnet ,  qu'ils  perdirent  contre  Edouard  IV  ,  le. 
3  avril  1471. 

Il  y  a  ei\  Anglejcrrc  une  ancienne  maifon  de  A*W 
taigu ,  dont  les  deux  principales  branches  ont  été  Li 
Montaigu  du  comté  de  Notthampton  ,  ck  les  ceints 
de  Salisburi,  Ceux  de  Northampton  fe  font  d  fungtxs 
par  leur  a  tacitement  à  la  ma  ion  Stuart  dans  les  tecij» 
les  plus  difficiles.  Le  lord  Montaigu  de  Bougther, 
dans  le  et  mté  de  Nonhampton ,  fouffrit  pour  la  cae  : 
de  Charles  I" ,  &  fat  emprifonné  par  ordre  du  pa  • 
lement;  fon  frère  Henri  ,  lord  Montaigu  de  Kyc- 
bolton,dans  le  comté  de  Manchcfter  ,  fut  tr é for  -r 
d'Angleterre  &  garefe  du  fceau  privé  fous  le  mex 
Charles  I". 

Edouard  ,  fils  de  Henri  ,  .concourut  au  réfahbfc 
nient  de  Charles  II ,  ck  fat  fon  chambellan. 

Un  autre  Montaigu  ,  le  lotd  Montaigu  de  Sai-c- 
Neots,  fît  paffer  au  (èrvice  du  même  Charles  D,  i 
flotte  aneloue  qu'il  commandoit.  Il  fut  tué  le  ;5  rw 
167»  ,  dans  un  combat  naval  entre  les  flottes  ar.gV  r: 
ckjtollandoife. 

C'étoit  un  Montaigu  qui  étoit  ambslT^deur  cCAnçV 
terre  en  France ,  dans  le  temps  de  la  mort  de  Mathc* 
Henriette-Marie  d'Angleterre  ;  &  nous  avons  de  v. 
fur  cette  mort ,  des  lettres  adreflevs  au  corme  cTÀ:- 
linfiton ,  fecrétaire  dtèVat. 

U  fameux  comte.  deHaUfax 


Digitized  by  Google 


MON 

toiifr  fous  Guillaume  III  ,  6c  auteur  des  billets 
de  l'échiquier  ,  &  d'autres  étab'iflVments  utiles  au 
commerce  &  aux  finances  d'Angleterre  ,  difgracié 
fous  la  rein*  Anne,  en  1711  t  dans  le  temps  de»  la 
trêve ,  fui  vie  de  la  paix  dVrrecht ,  régent  du  royaume 
après  la  mort  de  la  leineAnne,  jufqu'à  l'arrivée  du 
roi  Georges  Ifr.  t  ayant  beauco>jp  contribué  à  fixer  la 
fiicccfTion  dans  la  maifon  de  Hanovre,  rentra ,  (bus 
Georges  I". ,  da:-s  tous  fës  emplois  ,  6t  y  mourut  le 
10  mai  171 5.  Il  étoit  NUmaigu  de  la  branche  de 
N< 
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Vers  le  même  t:mps  ,  un  lord  Montai  pi  étoit 
ambaiîadeur  à  Conftantinople.  Ceft  à  lady  w  ortley- 
Montsigu  là  femme  ,  que  l'Angleterre  a  dû  la 
méthode  de  l'inoculation.  Voici  ce  que  M.  de  Voltaire 
écrivoit  à  ce  fujet  en  1717  ,  avant  que  perfonne 
connût  en  France  cette  Méthode,  u  M""  de  Wordey- 
»»  Mmuaigu ,  une  des  femmes  d'Angleterre  qui  a  le 
»  plus  d  dpiit  &  le  plus  de  force  dans  l'cfprit ,  étant 
m  avec  Ton  nui  i  en  ambafTade  à  Conftantinople , 
w  s'avifà  de  donner  fins  Icrupule  ,  la  petite  vérole  à 
»  un.  enfant  dont  elle  état  accouchée  en  ce  pays  j  Ion 
»  chapelain  eut  beau  lui  dire  que  cette  expérience 
»  n'étoit  point  chrétienne  ,  &  ne  pouveit  réuiïîr  que 
»  cIkx  des  infidèles ,  le  fils  de  Mme  Vortley  s'en 
t»  trouva  à  merveille.  C-'tte  dame  ,  de  retour  a  Lon- 
»  dres ,  fit  part  de  fon  expérience  à  ht  prineffé  de 
■  Galles ,  aujourd'hui  reine  ,  (  c'etort  fa  princefle 
Guillelmine  -  Dorothée  -  Charlotte  de  Brandebourg- 
An  fpach  ,  femme  de  Gerges  IL)  Dès  que  cette 
»  reine  eut  entendu  parler  de  rinocuuttton  ou  infertion 
«delà  petite  vérole,  elle  en  fit  faire  l'expérience  fur 
»  quatre  criminels  condamnes  à  mort ,  k  qui  elle  (aura 
»  doublement  la  vie. ....  Afturée  de  Furfliié  de  cette 
»  épreuve ,  elle  fit  inoculer  fes  enfans.  L'Angleterre 
*»  fuivit  fon  exemple  ;  &  depuis  ce  temps ,  du  mille 
*»  enfants  de  fanvlle  ,  au  moins ,  doivent  a  irai  la  vie 
m  à  la  re*ne  6t  à  M""  Woitley-Afo/Mu^*  ;  6c  autant  de 
m  filles  leur  doivent  leur  beauté  ». 

On  nous  a  fourni  fur  M"*  de  Mtntatgu  &  fur  son 
fils ,  les  anecdotes  foivantes. 

Miladi  Montagu  avoit  été  fort  liée  avec  Pope  ; 
elle  lui  écrivoit  de  ConAan-inopte ,  &  plufieurs  de 
fes  lettres  ont  été  impt  imées  &  traduites.  Ils  fé  brouillè- 
rent ,  6c  l'on  en  ignore  la  caufe. 

Miladi  Monugu ,  pendant  l'ambafiade  de  fon  mari 
à  la  Porte,  eut,  dit  on  ,  la  curiofité  d'entrer  dans 
r>ntérWur  du  ferrait.  On  prétendit  que  le  gi  and-feigneur 
J'y  «voit  reçue  lui-même  t  6c  qu'elle  avoit  eu  les 
honneurs  du  mouchoir.  Ce  bruit  fit  fortune  à  Londres  : 
on  accula  Pope  d'en  être  l'auteur ,  6c  l'imputation 
n'tiojt  ras  Lus  fondement.  Un  ami  de  l'arniwfiatfrioe 
s  en  p'agmt  à  Pope  lu -même  ,  qui  répondu  ?  Dutf 
me  gardi  J avw  jamais  yttagini  que  nùbJy  Moiitagu 
éit  atucAé  avec  le  grjnJ-fignzur  ,  tout  au  plm  -avec 
quelques-uns  Je  fts  jjnij'.nn's.  Cette  cruelle  6c  brutale 
pkaanterie  fut  -apportera  milady  ,  qui  ,  dès  ce  mo- 
ment, nç  refoiraque  1*  haine  6t  la  veng?ance. 

EH.  te:  ;vt>tt  de  Porenc ,  à  une  de  fes  am  ..s  :  *  Le 
f  mot  de  intfixnUé  me  rappelle  la  nialfajkutt^guèpe 
JTiJhirt.  Jomt  m. 


n  de  Tvrickcnham  (  1  )  .  Ses  miiifonges  ne  m'afTeâent 
1»  plus.  On  ne  peut  que  le  méprifer  comme  les  contes 
»  du  fêrrail  6c  du  mouchoir ,  dont  je  fuiî  bien  pef- 
»  iuadée  qu'il  eft  feul  l'inventeur.  Gt  homme  a  tm. 
»  coeur  méchant  6c  bas  ;  il  eft  allez  vil  pour  prendre  le 
n  malque  d'un  moTaliite ,  afin  de  décrier  à  fon  aifë 
»  la  nature  humaine ,  6c  de  couvrir  d'un  voile  décent 
»  la  haine  qu'il  potte  aux  hommes  h. 

Pope  écrivoit  dans  fe  même  t  mns  à  un  de  fes 
amis  qui  voyageoit  en  Italie  :  a  Vous  me  pariez  de 
m  la  réputation  que  mon  ancienne  contioiflar.ee  lady 
»  Marie  \\û.  faite  dans  toute  l'Italie  ,  enais  vous  ne 
»  vous  fouciez  pas  de  me  dire,  &  je  ne  me  foucre 
n  guère  d'apprendre  quels  font  les  titres  qui  hn  ont 
»  acquis  cette  grai  de  réputaricm.  Je  veudrou  cepe»- 
»  dam  que  vous  me  d.fuci  ce  qui,  de  I avarice o» 
m  de  la  galanterie ,  detnine  le  plus  data  fon  caractère  *. 

Pope  publia  enjelque  temps  apiès ,  une  Im' ration  en 
vers  ,  de  la  première  fatyre  du  fécond  livre  d'Horace 
Il  y  défigne  une  femme  ,  fous  le  nom  de  Safk»  + 
par  deux  vers  dont  voici  la  tiaéuâion  : 

De  Sapho  n'attends  pas  un  traitement  pkis  doux , 
Son  amour  empoifonne ,  6c  fa  haine  déchire. 

Le  mot  ang'ois  (  »  )  que  je  tr.idu«s  ici  par  <mpoî- 
tonnt ,  a  dans  Forginal ,  une  toute  autre  énergie ,  c,ue 
le  bon  goût  corn  m.  la  décence ,  ne  permet  pas  de 
rendre  dans  ivotre  langue.  On  appliqua  ces  vers  fàn- 
glansàmllady  Mantugu  :  Pope  te  defend  t  de  l'appli- 
cation ;  mais  on  aieute  peu  de  foi  aux  détiveux  d.» 
poètes  fàtyriques.  Milady  elle-même  ne  douta  point 
que  ce  ne  fut  elle  que  Pope  avok  eue  en  vua  ;  à  ce 
nouvel  outrage,  elle  ne  garda  phis  de  mefore  ,  6c  fe 
vengea  avec  les  mêmes  armes. 

Die  fit  imprimer  une  fatyre  en  vers ,  contre  Pope  , 
la  plus  «mère ,  la  plus  vio'ente .  6c  la  plus  cruelle 
peut  être  qu'il  y  ait  en  aucune  langue  ;  on  a  peine  à 
y  reconooitre  le  ton  d'une  f>tnrnc  dj  monde ,  aimahlc 
6t  polie  ;  ma:s  on  y  rrouve  autant  d'efprit  «que  de 
foreur.  Ctft  fous  ce  point  de  vuî ,  un  des  monutneiiÀ 
les  plus  curi-ux  de  la  littérature.  !  ' 

Mirady  Afontagu  a  ccmjwtë  d'autres  petites  pièces 
de  poëfie  d'un  gcût  plus  délicat  6c  d'un  ton  plus 
convenable  à  foa  (exe ,  à  fon  r.-.ng  &  à  fes  talrns  t 
la  plupart  roulent  fur  la  ga'anwrw  j  6i  ce  qui  les  ca- 
r»Ûér4ê  en  général,  c'eft  Itfprit ,  I élégance  6t  la 
fincfTe  ;  on  y  trouve  -moins  d'imagination  oC  d*  fenfi- 
bilité.  Quelques-unes  mériterai  :ih  qu'on  les  traduisît 
dans  notre  iar.guc  ,  m^is  tu  U»  r:vctar.t  des  ortumens 
de  la  veili  ica-.ion  ,  fans  lef ,uejs  ces  jejjx  d'tfprit  per- 
dent néceflairenwnt  prévue  tout  oe  qu'il»  ont  de  pi- 
quant. 

LaJv  Mary-Worley  Monragu  furvécut  de  plufieurs 
anné.s  à  U  n  époux  Edouard- Wordty  Moruigu ,  qui , 
dit-on  ,  mourut  fubitement ,  faus  avoir  eu  le  temps 
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(  1  )  Twickenham  eft  un  vil'aj 
du  Pope  avo:tune  jolie  maifon. 
(x)  Pox'd  bj  ber  hw^, 
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:de  changer  ,  comme  il  i'avoit  projetté ,  les  difpofi- 
tions  ù.  fou  tcilainent,  par  lequel  il  avoit  desheriré 
fon  fils.  Voici  ce  c|u'on  rapporte  de  ce  jeune  homme. 
.A  peine  foiti  de  l'cnfa  ce  ,  il  avoit  abandonné  la 
miifon  paternelle  pour  aller  habiter  la  chaumière  & 
-s'alïervir  au  genre  de  vie  &  aux  ordre*  d'un  ramo- 
.neur.  Uue  niauvaife  nourriture  &  des  haillons  lui 
parurent  préférables  aux  commoditéi  &aux  agréme  is 
-  dont  il  avoit  joui.  Il  fe  tint  ainiî  caché  dans  Londres 
môme ,  pendant  neuf  mois  ,  au  bout  detquels  on  par- 
vint à  le  découvrir.  Ramené  chez  fes  parents,  on 
combattit  inutilement  en  lui  le  defir  de  le  dégrader 
•volontairement  ;  il  s'échappa  de  nouveau  ,  fe  ht  re- 
.  ce  voir  moufle  fur  un  vailToau  qui  partoit  pour  Lf- 
bonnt ,  &  après  ce  voyage  ,  traveriâ  toute  l'Efpagnc 
:av  fenrice  dun  muktkr  ;  fa  vie  enfin  ne  fut  qu'uie 
.ibitc  d aweruures  fit  de.biiarrêries.  C'étoit  pourtant  un 
-homme  du  plus  grand  mérite ,  fit  il  l'a  prouvé  par 
un  excellent  ouvrage ,  i.itirulê  :  Réflexions  fur  l'origine 
&  la  décadence  des  Républiques.  Il  étoit:  revenu  en 
Angleterre  ,  &  s'étoit  jactommode  avec  fon  père 
avant  la  mon  decîlui-ci  ;  mais  à- peu-près  vers  cette 
«-poejue,  »'  oncrua  gricvesnxu  fa  mère ,  qui ,  n'ayant 
jamais  voulu  lui  pardonner  ,  ne  lui  légua  qu'un 
ithJlinç  de  la  riche  fucceilion  qu'elle  auroit  pu  lui 
toilTer.  Il  étoit  chfez  l'étranger  lorsqu'il  reçut  ce  legs , 
&  il  le  donna  à  un,  d;.  tes  amis  ,  qui  dans  cemom  .nt  là. 
fe  tr.iiivoi'  ch./.  lui.  Le  lord  Bute,  qui  avoit  époufe 
là  teeur,  devint  par  là  .maître  d'une  t.ts  grande  for- 
tune ,  à  laquelle  il  n'a  voit  pas  droit  d  e"  prét  endre  ; 
mais  cet  homme  généreux  céda  à  fon  beaur-  frère, 
{An  qu'on  ne  hii  auroit  probablement  accordé  en 
yiftice,  fi  celui-ci  eût  voulu  attaquer  les  citpofuions 
de  là  mère.  M.  Montagu  pafla  dans  1.*  Levant  les  <  uinze 
d.riiitres  années  de  fa  vie ,  pendant  lef.'U  lies  il  étoit  de- 
v<  nu  paluonné  pour  le  coft um ■:  fit  les  ufaçe*  des  Arabes, 
qu'il  adopta  ck  fuivit  conltamment  jufqu'àfa  mort. 

Il  a  pafle.  les  vingt  dernières  années  de  fà  vie  , 
en  Jiflypte  fit  dans  U  Gu.ce  ,  vivant  comme  les 
îfc'tfe»  vé(U  comm«  eux  ,  ayant  plufieur*  femroîs , 
ànsVttUvau:  touiour^  les  ie;tres.  Il  reparut  en  Italie ,  fans 
quitter  le  dcliman  ni  la  barbe. 

11:  revint  en  Angleterre  exprès  pour  fe  marier . 
mais  il  annonça  qu'il  n  epouferpit  qu'une  fille  grotte  ; 
cl'e  ne  fut  pas  difficile  à  trouver.  11  l'époufa  afin  de 
Uiiïer  à.i'entantUsbiensdom  il  vouloit  priver  fa  famille. 

On  a  de  lui  quelques  obfervations  fur  des  monu- 
raens  Se  des  inferi  puons  antiques* 

Nous  ignorons  file  (avant  anglois  Richard  dcÙioniaigu 
ou  Montagu ,  évêque  de  Chefter ,  puis  de  Noriwich , 
éroit  de  cette  maifon  de  Mjnta.hu  ;  il  étoit  du  comté 
de  B'jckrgham  ;  c'étoit  de  tous  les  thiologiens  anglois, 
celui  dom  les  opinions  fe  raporochoient  le  plus  de  la 
foi  catholique  ,  &  on  croit  qn'ilalloit  1  embrafler  ouver- 
tement, lorfrue  la  mort  le  ptévirr  en  1641.  Il  a  beau- 
c  nip  éc«  it  fut  des  fiijets  relatifs  à  l'Ecriture-Saiirte  8c  à 
J.v  thcologi?.  Il  eut  quelques  contrftations  avec  Ca- 
totifetw,  an  fiijet  d'ouvrages  qu'ils  a  voient  foie. l'un 
fit  l'autre  contre  Baronrus  ;  Ca&ubon  aceufoit  ou 
foupçonnoit  Moataigu  de  plagiat  Se  dab  js  de  coRiianç-; 
1  . 
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a  fon  égard  ,  parce  qu'il  lui  avoit  anciew>*m«ï 
communiqué  (on  ouvrage  ;  mai*  vout  en  s'en  plaç  ant, 
il  loue  le  fa\oir  de  Montaigu. 

On  a  auflî  de  Montvgu ,  des  éditions  de  quelque» 
ouvrages  de  pHtfieurs  pères  de  l'églife. 
MONTALEMBERT.  Voyer^  Essi. 

MONTAMY,  (Didier -François  d*Arclais,«. 
gneur  de  )  (  Hi/l  Utt.  moi.  )  premier  maître  d'hôtel 
de  feu  M.  le  duc  d'Orléans ,  &  chevalier  de  S.  Laiare, 
mort  à  Parisen  1764  ,  a  traduit  de  l'allemand  de  Pott,& 
Litogiognofie.  I!  eftatifij  auteur  d'un  traité  des  coukun 
pour  la  peinture  en  émail  fit  for  la  porcelaine ,  ira* 
primé  à  Paris  en  1765,  fit  dont  M.  Diderot  a  ci 
l'éditeur. 

MONTAN,  (Hifl  de  rEgn/c  )  Héréfiarauc  Se 
iluminc  du  fécond  fiècle  de  l'Eglue ,  chef  des  1VW 
nill.'s. 

MONTANUS ,  Jean-Baptifte )  (Hill  LUt.nvl) 
de  Vérone ,  poète  ,  &  fur  -  tout  médecin  célèbre , 
paiTa ,  en  Italie ,  pour  un  fécond  Galien.  Il  a  beaucoup 
écrit  fur  la  Médecine,  tant  générale  que  particùlière, 
fur  les  vertus  des  médicaments  ,  âtc.  On  a  aufli  de 
lui  :  LeOionu  ut  GaUnum  &  Mvicemum.  Il  étoit  de 
prefque  toutes  Us  Académies  d'Italie.  Mort  en  1551. 

.MONTARGON  ,  (  Robert-François  de  )  (  H>}. 
I4ft.  mod.  )  dit  le  père  Hyacinthe  de  l'Afiomption , 
auguftin  de  la  Place  iLs  Victoires,  aum  >nier  durci 
de  Pologne  Stanifias,  eA  connu  par  fon  Diâicwusr. 
Apjjklique  ,  à  l'ufage  des  prédicateurs  (anstalens,& 
par  queues  autres  ouvrages  relatife  à  la  chaire  fit  à  b 
religion.  Il  périt  oulheureuî>mem  dans  la  crue  d'eu 
que  Plombièies  éprouva  la  nuit  dn  14  au  45  jjiTît 
J770- 

MONTARROYO  MASCARENHAS  ,  (Fmrt 
de  )  (  Uijl,  Lut.  moi.  )  noble  portugais ,  (ërvit  quelque 
temps ,  pub  fe  livra  tout  entier  aux  lettres  Ses  princi- 
paux ouvages  font  :  les  Négociations  de  la  Paix  di 
Rifvich  ;  les  relations  des  batailles  d'Oudenarde  & 
d^  Petenraradin  ;  de  la  mort  de  Louis  XIV  ;  l* 
Con.jtiéie  des  Otu\cs ,  peuple  du  BréfH  ;  détail  des  profr,  s 
des  Ruffèt  cenirt  les  Turcs  &  les  T. mares  ,  fitc.  Né  ex 
167a  Mort  vers  Tan  175a 

MONT  AU  BAN,(  Jacques  Pouflet  de)  avocat,  mert 
en  1685  II  étoit  lié  avec  Boileau, Racine, Chapelle, &c 
On  a  de  lui  quelques  pièces  de  théâtre  ignoré», 
mais  on  di:  qu'il  a  eu  paît  à  la  comédie  des  PU'tdms. 
Si  c'f  (1  lui ,  qui ,  par  la  connoùTance  qu'il  avoit  du 
barreau  ,  a  fourni  le  plaidoyer  de  l'Intimé  fie  donné 
ce  parfait  medèle  de  la  fa'ufle  éloquence  &  de  la  faune 
chaleur,  il  a  voit  bien  laifi  les  ridcules  du  barreau.  Le 
portrait  reffemble  encore. 

MONTAULT,  (  Voyex  Navals.  ) 

MONTAUS1ER  ,  (de  Sainte  -  Maure)  (Hfi 
de  Fr.  )  11  y  avoit  une  ancienne  maifon  de  Sainte- 
Maure ,  connue  par  des  titres  dès  la  fin  du  dixièt» 
fiècle  &.  le  commencement  du  du  onzième.  Avovi 
do  Sainte  -  Maure,  héritière  de  cette  maifon  ,  épousa 
CD  iftOf  ,  Guillaume  de  Précigny  ,  de  lamcaupto» 
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vince ,  fa  Touraine  ;  il  prit  h  ncm  de  Sainte-Maure.  I 
&  leurs  enfants  rcuniiToient  ou  prenoient  alternative- 
ment les  nems  tic  Précigny  &  «le  Sai  te- Maure.  Deux 
oncle»  d'Avoye ,  du  ncm  de  Sainte-Maure  ,  aveient 
été  niés  dans  les  guerres  que  Henri  I".  ,  roid  Ang'e- 
gleterre ,  faifoit  en  France  vers  les  commencements  du 
règne  de  LouiVle-Gros. 

Pierre  de  Sainte-MaursPrécif»ny  ,  dans  la  grande 
quelle  d'tdonird  III  &  d.«  Philippe  de-Va'oi»  ,  fut 
Ht  trois  fois  prifonnkr  par  les  Anglois  ;  il  fervoit 
en  1338  8c  134a 

Guillaume  de  Sainte -Maure  fon  frère,  doyen  de 
Saint  -  Martin  -  de  -  Tours ,  &.  qui  r-ftifa  Yé\  éché  de 
Noynn ,  fut  chancelier  de  France  fuus  philippe-de- 
Va'o;s ,  il  fut  nommé  le  7  feptembre  1 319 ,  &  mourut 
en  1334. 

Gui  de  Sainte  -  Maure  énoufa  vers  l'an  1315, 
lliéri-  ère  de  Montaufier  ,  OC  forma  la  branche  de 
Monta*  fier. 

Amauld  de  Sainte-Maure,  leigneur  de Montaufier  fon 
petit- fi's  ,  mou. ut ,  à  ce  c,n*cn  croit ,  prifonnisr  des 
Anglors  ;  il  vivoit  fous  Oiarlrs  VI  &  Charles  VU. 

François,  baron  de  Montaufier ,  fut  tué  en  1594» 
au  fiége  de  Laon. 

Franc  is,  teigneur  de  Sales ,  fon  frère,  fut  tué  en 
duel  le  26  janvier  1614. 

Hcétor  ,  baron  de  Montaufier^  leur  neveu,  maré- 
chal-d:-camp  dans  l'armée  de  la  Vaseline,  y  mourut 
au  fiège  deBormiocn  1635. 

Il  éteit  le  frère  du  fameux  Charles  de  Sainte-Maure , 
duc  de  Montaufier ,  pair  de  France  ,  gouverneur  du 
dauphin  ,  fi's  de  Louis  Xi  V.  Le  duc  de  Montaufier 
naquit  en  1610,  de  Léon  de  Sainte  Maure,  baron 
de  Montaufier,  frère  des  deux  François  nommés  ci- 
defius ,  &  do  Marguerite  de  Château-Briant.  11  tut 
élevé  dans  la  religion  pren  fiante,  il  l'abjura,  u  Abjurer 
»  la  religion  de  fes  pères  1  s'écrie  fur  cela  M  de  La 
Cretelle  ,  quel  aâe  pour  un  homme  dç  bien  1  Mais  , 
ajoute  - 1- il  fi  (à  confeience  s'alarme ,  fi  la  vérité 
»  l'appelle  ,  reflcra-t-il  dans  les  dangers  de  l'erreur , 
»  pour  fefauver  dt»  foupçons  des  hommes!  ce  feront 
»  une  autre  lâcheté  »».  Peut-être  ,  continue  M.  de  La 
Cretelle  ,  croira-t-on  c|ue  l'amour  eut  quelque  part  à 
n  h  converfion  ,  puifquell.  fut  fui  vie  de  (on  mariage 
»  avec  la  célèbre  Julie  d'Angennes,  qu'il  airao.t  depuis 
»  long-temps  (ans  pouvoir  l'obtenir  ,  à  caufe  de  la 
»  différence  de  religion,  »»  M.  de  La  Cretelle  rét>or.d  à 
cette  objeébon  par  un  fait  qui  prouve  que  l'amour 
même  ne  pouvott  détourner  Montaufier  de  l'on  devoir. 
«  U  avoit  aimé  en  Lorraine ,  une  demoile'le  d'une 
»  grande  beauté ,  d'une  grande  maiion  , d'uniMjrande 
n  tortune  ;  el!e  fut  faite  prifonnière  ;  on  leprcfu  vive» 
»  ment  de  fàvorifer  Ton  évafion  ,  fit  un  heureux  & 
»  brillant  hymen  devoit  être  le  prix  de  ce  ferv.ee.»., 
*»  Il  fut  infléxible.  »  , 

Julie  d'Angennes  &  ce  fameux  hôtel  de  Rambouill  :  t , 
cé'ébré  par  M0*.  Deshoulieres ,  fous  le  nom  du  Palais 
d'Arunice ,  rappellent  la  famtufe  guirlande  de  Julie  , 
ouvrage  dé  tous  les  beaux  efpr  ts  qui  fiéqusntoient 
xet  hôtel  ?  ouvrage  auquel  M.  de  Montaufier  a  con- 
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tribué  comme  les  autres  ,  &  dont  on  n*a  retcou 
que  le  cniatrain  de  la  violente  ,  fait  par  l'abbé  R-^tuér 
Defmarak  ;  k 

'  ""4 

Modefte  er\ma  cou'eur  ,  modelb  en  mon  fé;our , 
Libre  d'ambition  ,  je  me  cache  sous  l'hcrb:  ; 
Ma;s  fi  1ur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour  , 
La  plus  humble  des  rieurs  fera  la  plus  fuperbe. 

t 

Montaufier  fervit  d'abord  avec  cc'at  ;  à  vingt-huit 
ans  il  étoit  maiéchal-de-camp.  En  1643  -,  il  fut  pryi 
à  la  journée  de  Duttinguen.  Sa  captivité  dura  d;x  mois. 
Sa  rançon  fut  de  dix  mil^e  écus  ,  il  racheta  en  incite 
temps  pkûeurs  elKciers,  &  s'engagea  pour  un  grand 
nombre  d'autres  qui  lui  ctoient  ùxcni.us.  Pendant  (a 
guerre delaFror.de, il  reprit  fur  l-.sFrondcuis  ,Saintç$ 
ck  Taillebourg  ;  d;ms  un  combat  en  Péiigord ,  il  reçut 
cinq  bleiTurescciifidé.;?LLs,  en  le  uanipoi  a  mourant 
à  Angou'ême ,  où  il  lu;  long-temps  à  te  rétablir. 

Lo.-f.ju'il  prit  le  j:arti  de  c^uitur  la  province  &  de 
venir  s'établir  à  Paris  &  paroitre  à  ta  cour  :  oui,  dit-il, 
je  vais  à  la  cour  6>  fy  diai  la  vérité.  On  fait  s'il  fut 
6dèlcà  ce  ferment  ;  tk  reniions  ici  juftice  à  Louis  XIV  , 
cette  fincérité  qui  devoit  perdre  Montaufiec,  /ut  la 
fourec  de  ù  fortune  ;  M"1-,  de  Montai-fier  fu  gou- 
vernante des  enfans  iz  France  ,  fit  M.  de  Montaufier 
gouverneur  du  Dauphin  tn  1668.  Il  avoit  été  fait 
duc  &  pair  6c  chevalier  des  ordres  en  1/164.  Il  pïaça 
d'abord  auprès  de  fon  élève ,  l'éloquent  Bcffua  &  lè 
(avant  Huet  ;  celui-ci  prefida  aux  éditions  jJf  t/furn 
Delph'inl  j  mais  ce  fut ,  diton  ,  le  duc  ieMomavjUt , 
le  plus  (avant  hemme  de  la  cour  ,  qui  en  conçut 
l'idée.  Du  mi  ment  où  il  fut  chargé  de'  l'éducation  du 
dauphin  ,  il  fembla  dire  à  tous  ceux  c^ii  approchoient 
de  la  perlbnne  de  fon  élève,  comme  Brutus  a  M.ffabu 

Allez  donc ,  &  jamais  n'encenfez  fes  erreurs , 
S.  je  hais  («tyrans,  je  hais  plus  les  flatteurs. 

M.  le  dauphin  tirant  à  un  but ,  &  en  étant  reftè 
fort  éloigné,  un  jeune  page  qu'on  favoit  cVe  fort 
adroit ,  tira  enluite ,  &  s  en  éloigna  encore  davantage. 
Pet  t  flateur ,  s'icttu  Montaufier  t  c'eft  d:  M  le  dauphin 
qu'il  faut  t'éloigner. 

Il  menoit  le  dauphin  dans  les  chaumières  Se  l?s 
matures  les  plus  vo  fines  de  Verfalles.  Eh«!  tnti  p:ut; 
dit  l'enfant  ,  habiter  ces  triftes  &  dcgc  ûranrbs  de- 
meures i  Ent't[  &  voycç,  motft'gnt  ir  ,  ceji  Joui  ce 
chaume,  c'ejl  dans  at'e  mijerable  refuite  que  .0  cnï 
le  pè;e ,  L:  mère,  les  en/aïs  qui  travaillent  fin*  c*Jfe' 
pour  payer  lor  djr.t  vjj  paLis  font  orné  ,  &  .ui  miur<;nt 
de  ja'im  pour  Jubvinir  aux  frais  S*  votre  :d  '  ic. 

On  connoit  fon  mot  à  fon  élève  ,  au  moment  on 
il  Ciflcit  d'être  fon  gouverneur  :  fl  onfeigmur  ,Jî  wUS 
êtes  honnête  homme ,  vous  m'aimerr^  ;  fi  veus  ne  Fêtes' 
pas,  vous  me  /u/rrç  ,  6>  je  m  1  ri cunjoUrai. 

Lt  fa  lettre  au  même  prince1,  aptes  U  prife  de 
Phihsbourg  :  Monfiigncur  ,  je  m  vous  fais  point  île 
compliment  fur  la  prife  dé  Phiiiibotirg  ;  vous  avi  ^  une 
bonne  armée ,  des  botobes ,  du  c..n:n  €'  l'autan,  J:  ru 

Ci  g  g  g  a 
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voit:  en  fût  p/im  suffi  fur  ce  que  vous  êtes  hrovt  ; 
c* tji  une  vertu  héréditaire  dans  votre  mai/on.  Mais  je 
me  réjouis  avïc  vont  de  ce  que  vous  êtes  bon ,  libéral , 
foi  font  valoir  les  fervices  de  ceux  qui  font  bien;  c'efl 
fur  quoi  je  vous  fus  mon  compliment. 

S J  n'iimoir  pas  la  flatterie  adreflV*  vjx  princes, 
il  ne  la  fouffroit  pas ,  adreuee  à  lui-même  : 

Cul  malt ,  fipdpere  ,  rtcalcitrat  undique  tutus, 

Fléchier ,  qu'il  ne  connoiflott  pas  encore  ,  lui  tenant 
un  propos  obligeant  :  Ah  !  dit-il ,  voilà  de  mes/tuteurs! 
H  lui  rendit  plut  ^e  juftice  dans  la  fuite.  Le  peuple, 
quand  il  voyoit  pafler  la  cour  ,  demandait  :  où  eff  cet 
Honnête  homme  qui  dit  toujours  la  vérité  ? 

Monta-.,  fur  fw  gré  à  Molière  de  l'avoir  eu  en  vue 
dans  fon  Mifamhrope  ,  homme  d'humeur,  mais  hon- 
fcête  homme  ;  il  l'en  remercia.  f V oyer  i'articL-  Cotin.) 
Si  Monuufter  haûToit  la  flaterte  ,  il  haïiToit  aufli  la 
fatyre;  il  s'étoit  expliqué  durement  fur  Bo:k-au,  tk 
c'etoit  le  propos  même  du  duc  de  Momaufier ,  que 


* 

Mais  tout  nVo't  que  mieux 
Quand  de  ces  médita ns  l'engeance  toute  entière , 
li  ou  ,  la  tête  en  bas ,  rimer  dans  la  rivière. 

Dans  ia  fuite ,  Ooile^u  fentit  combien  il  étoit  im- 
eortant  pour  lui  d'obtenir  le  furTrage  de  Mmtaufitr , 
&dans  l'Epitre  à  Racine ,  oh  il  fait ,  comme  Horace , 
IWimération  des  hommes  d-  goût  &  de  mérite  aux- 
enjek  t  afoire  à  plaire  ,  il  folhcita  ce  iuftrage  d'une 
XJanLère  fi  noble  &  fi  obligeante  ,  que  Momaufier  y 
fut  renfible,  &  lui  accorda  fon  am'tié.  Apiès  avoir 
parlé  desColbert,  des  Pomponne,  des  La  Roche- 
kmcauld  ,  des  Condé  ,  il  ajoute  : 

Et  plût  au  ciel  eacor ,  pour  couronner  l'ouvrage , 
Que  Monuuficr  voulût  lui  donner  fon  fufrrage  I 
C'efl  à  de  tels  Ieéteurs  que  j'offre  mes  écrits. 

L;  duc  de  Montaufier  mourut  en  1690.  La  duchefle 
Je  Montaufier ,  à  femme  ,  &  l'objet  de  toutes  fes 
affeétions  ,  étoit  more  en  167 1  ,  dame  d'honneur 
êt  la  rein?.  Fléchier  fit  l'oraifon  funèbre  de  tous  deux , 
&  confàcra  leur  tendrefle  mutuelle.  Ceftdansl'oraifon 
funèbre  de  M.  de  Montaufier  ,  que  fe  trouve  ce  beau 
mouvement  oratoire  ,  qui  a  été  I.  fouvent  imité  depuis: 
*  Ofcrois  -  je  dan»  ce  difeours  ,  où  la  franchife  & 
m  la  ci  Kk  ut  font  le  fujet  de  nos  éloges ,  employer  la 
f  fiâion  &  Je  menfonge  ?  ce  tombeau  l'ouvrir  oit ,  ces 
»  oflètneats  fe  rejoindraient ,  &  fc  ranimeroient  pour 
n  me  dire  :  pourquoi  viens-tu  mentir  pour  moi ,  qui 
m  ne  mentis  pour  peribnne  ? 

La  branche  de  Monjaufier  s'éteignit  dans  la  perfonne 
dn  duc  :  fa  fille  unique  Marie-Jufiede  Sainte-Maure , 
é^oufa  le  16  mars  1664  ,  Emmanuel ,  comte  de 
CruiFol ,  duc  dUiès  ,  premier  pair  de  France. 

MONTBRUN ,  (  Charles  Dupuy  )  (  Hifl.de  Fr.  \. 
fut  nommé  brave  dans  le  parti  calvinifle  ,  &  fuf 
leffroi  de*  catholiques  dans  les  guerres  civiles  fous 
Châties  IX  &  fous  H  nri  IIL  II  fiùfoit  la  guerre  en 
£tovcnce&  en  Dauphuié ,  os  il  s'étok  emparé  de 
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plufieurs  places.  II  fe  trouva  &  Cidiilingua  au 
de  Jarnac  6c  de  Montcontour.  En  1  «70 ,  il  accomju- 

Kia  l'amiral  de  Coligny  dans  le  Vivarais  ,  paflak 
Ko  ne  à  la  nage  avec  fa  cavaier  e  ,  qui  venok  ée 
battre  le  marquis  de  Gardes,,  commandant  du  Dau- 
phin é  ,  lequel  avok  été  blefle  dans  cette  affaire,  la 
proteflants  ayant  repris  les  armes  après  la  Saint- 


Barthelemi ,  Montbrun  s'empara  encore  de  quelque; 
places.  Henri  III ,  à  fon  retour  de  Pologne  ,  prenant 
poflefuon  de  fon  royaume  de  France ,  paffa  de^jr* 
Livron,  place  importante  par  fa  fuuation ,  entre  Lyon 
&  Marfedle;  (es  troupes  en  faifoient  le  fiége  ;  if  fut 
infulté  par  les  habitants ,  fans  pouvoir  en  tuer  vea- 
geance  ;  ce  qui  ietta  fur  fa  perfonne  ,  ainfi  que  fur  fon 
règne ,  un  diferédit  dont  il  ne  put  fe  relever.  Cétoit 
Montbrun  qui  commandoit  dans  cette  place  ;  il  fit 
piller  par  fes  troupes ,  le  bauge  du  ni ,  &  il  répandit 
à  ceux  qui  s'étonnoient  dfe  la  hardiefle  qu'il  avoit  eue 
dans  cette  occafion  :  deux  chofes  rendent  les  hommes 
èiatix ,  le  Jeu  ET  LA  GUERRE.  Dans  une  autr*  occa- 
fion ,  Montbrun  étant  pourfuivi  par  le  marquis  dî 
Gordes ,  &  fe  voyant  au  moment  d'être  tué  ou  pris, 
pouffa  fon  cheval  excédé  de  fatigue ,  &  voulut  fauter 
un  canal,  près  de  Die,  il  tomba,  fe  caiTa  la  cuifle, 
&  hit  pris.  Il  fut  conduit  le  29  juillet  1 575  ,  à  Gre- 
noble ,  où  on  lui  fit  ion  precès  '  il  fut  condamne  à 
mort ,  &  exécuté  le  1 2  août  fuivant.  La  paix  fe  ta 
en  1576,  entre  les  catholiques  &  les  proteiU.îs,  & 
Montbrun  fut  exprtffement  réhabilité  dkns  le  traité;  I: 
jugement  rendu  contre  lui  fut  anéanti.  Son  nom  ni 
point  été  flétri  par  le  fupplice  ,  on  ne  fe  fouvient  que 
de  fa  valeur. 

MONTCALM,  (  Louis-  Jofeph  de  Saint  Veran, 
marquis  de  )  ÇHift.  de  Fr.  )  naqu't  en  1 7 1  a ,  à  Cinàar, 
fa  famille  étoit  du  Rouergue  ;  elle  avo  t  produit  ïutr-.- 
fots  un  grand-maître  de  1  ordre  de  Saint  Jein  de  Jeru- 
(alem,  nommé  Gozoa  Le  marquis  de  Montcalm  porta 
les  armes  de  bonne  heure,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
fervi  dix  -  frpt  ans  qu'il  fut  fait  colonel  en  17<J.  Il 
reçut  trois  bltflurcs  à  la  bataille  donnée  fous  Paifirc: , 
le  1 3  juin  1746.  La  mime  année  il  reçut  encore  d*ux 
coups  de  feu  au  combat  à:  l'Artierte,  du  19  juillet  17^7. 
11  rut  fait  brigadier  des  armées  du  roi  cette  rxém? 
année  1747  ;  maréchal  de  camp  en  1756,  &  e,5  s.ftrr.' 
temps  il  fat  nommé  commandant  en  chef  des  Pouos 
Françoifes  dans  l'Amérique.  II  prit  alors  la  ferme  rei» 
lution  de  défendre  &  de  conferverle  Carada  o  à: 
s'enfevehr  fous  fes  ruines.  A  peine  arrivé  en  Arrt- 
rique  ,  il  arrêta  par  fes  bonnes  drfpofu  ons  ,  l'arrre 
du  général  Loudon  ,  au  lac  du  Saint  Sacrement.  Pi  ri- 
dant quatre  ans  qu'il  fit  la  gt:9rre  dans  cette  coruc  , 
il  foutint  la  deflLiéc  chance'ante  de  la  colonie  F-iv 
çoife ,  il  battit  ou  repoufla  des  années  fupé.  ieurcs  à  a 
usnne  ,  prit  des  ferterefles  défërdues  par  des  pRÛ&cl 
nombreufes.  Ses  troupes  eurent  beaucoup  à  fouffrir  Ai 
froid  &  de  la  faim  penda  it  rhiver  de  1757  à  17^8  ; 
il  fouffrit  avec  elles  ,  &  leur  donna  l'exemple  de  la 
confiance  ;  il  fe  priva  de  tout  pour  les  fccocrir.  Lt  8 
juillet  1758  ,  il  remporta'une  vicVjuv  complene  fur 
général  Ab;rcromby  ,  qui  avoit  fcecéde  au  luid 
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LouJort  ;  lemodefte  vainqueur  difoh  dans  fit  reVem, 
qu'il  n'avott  eu  pour  tout  mérite  que  le  bonheur  de 
commander  des  troupes  valeur  eufes  ;  il  avoit  été  fait 
commandeur  de  Torare  de  Saint  Louis  en  17*7  j  il 
fut  fait  lieutenant  -  général  en  1758.  Au  combat  de 
Québec  ,  livré  le  14  feptembre  1759  »  recut  au 
premier  rang  &  au  premier  choc  ,  une  profonde 
blrffure  ,  dont  il  mourut  le  lendemain.  Ses  remis 
égaloient  (à  valeur  &  Tes  talents.  Un  trou  qo'avoit 
Éut  une  bombe  ,  fut  pour  lui  comme  une  efpèce  de 
tombeau  militaire.  Au  milieu  des  travaux  guerriers ,  il 
avoit  toujours  trouvé  du  temps  pour  l'étude  qu'il 
«voit  toujours  aimée ,  &  dans  les  idées  de  retraite  dont 
Ss'occupoit  quelquefois,  il  fàifoit  entrer  pour  beau- 
coup dans  ion  bonheur  l'eipérance  d'être  un  jour  de 
l'Académie  des  Infcriptions  oc  Belles- Lettres,  &  de  fe 
livrer  prefque  eimèrement  aux  travaux  de  esse  com- 
pagnie. L'Académie  n'a  pu  que  faire  foo  épitaphe.  La 
voici  : 

Hic  jttctt 
Utroqut  in  orbe  mttmitm  viHttrus 
Ludovkus-Joftphus  de  Montcatm  Goron , 
Afjrchio  SunRi  Vtrani  ,  Baro  Gabriaci  , 
Orduùs  San  Si  Ludovici  commendator  , 
Leg^tus'gentralis  exercituum  Gallicorum  , 

Egregius  6»  civ'u  6>  miles  , 
NkIUus  m  appetens  preutrqtùm  ver*  taudis + 
Ingenio  felici  ù  làtteris  exeuho , 
X)mnes  militix  gradus  per  continua  décora  tmenfus  , 
Omnium  beUi  artisan ,  temporum ,  diferiminum  gnarus 
In  Itatiâ,  in  Bohemiâ  ,  in  GermantJ  aux  indupius , 
Mandata jiii  iù  jemper gèrent  ut  majoribus  par  fubtretur, 
Jam  clams  periculis 
Ad  tutandam  Crnjdrnfcm  provinciam  miffust 
ParvJ  militum  manu  hofiium  copi.n  non  femel  rcpuTit , 
Propugnaculactpit  viris  armifque  ir.Jlrufliffùna  , 
Algotis,  inédite,  vigitiarum ,  Ltboris  patient , 
Suis  unici  pmfpicier.s ,  immemor  fui  , 
Hojlis  acer  ,  vifhr  manfuetus  , 
fortunam  virttue,  virium  inopiam  perinâ  6»  cclerisate 
compenfavtt 

imminent  colonial  fatum  o»  confilio  &  manu  per  qua~  ■ 
drunnium  fuftinuit 
Tandem  ingénient  txerxitum  duce  firenuo  &  audaù 
Cufemyue  omni  bellorum  mole  gravem 
Muttiplici  prude ntiâ  dxu  ludtficatus  , 

Vt  pertrmSus  ad  dimicandum 
In  prima  acte,  in  primo  confiiSu  vulneratus  , 
Religions  quam  femper  coûterai  innitens  , 
Mogno  fiMrumdtjUtrwnecfinthoftiummceronextinetus  efl 

Die  14  feptemb.  ann.  1 7/p  ,  cuatis  48. 
MortaUs  optimi  ducis  exuvias  in  excavatd  humo  , 
Oaum.globus  bellicui  décident  diftuenfque 
Defoderat 
Galli  lugenta  dtpofuerunt , 
Etgenerojahojlium  fidei  commendârunt. 

MONTCHAL ,  (  Ourlas  de  )  (HiJL  Lttu  mod.  ) 
archevêque  de  Touloufe  ,  dont  on  a  des  Mémoires 
connus.  U  avoit  été  précepteur  du  cardinal  de  la  Valette, 
*  U  fk  nommé  à  l'arcLvIché  de  Touloufc  fur  U 
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dérmfltori  de  ce  cardinal.  H  étoit  fHs  d'un  apothicaire 
d'Annonai  en  Vivarais.  On  lui  attribue  une  diftertation 
faite  pour  prouver  que  les  putllances  (eculières  ne 
peuvent  impofeT  fur  les  biens  de  réglifc  aucune  taxe  , 
tans  le  confentemînt  du  clergé.  Mort  en  165 1. 

MONTCHRNU ,  (  Hift.de  Fr.  )  fut  l'ami  le  plus 
défintérefTé  de  François  K  cfevé  avec  ce  prince  ,  if  fe 
contenta  dans  Ta  plus  grande  faveur ,  de  1  offiae  de  pre- 
mier maître  d'hôtel  ;  cet  emploi  l'attachok  à  la  perlbnne 
du  roi  ,  quM  aimoit  ;  il  n'ambitionna  ni  fortune  ni 
dignités  plus  éminentes  ;  a  qui  a  donné  lieu  au  conte  x 
fuivant ,  fondé  fur  quelque  vérité.  Parmi  l'élite  de  la  * 
noblcfle  qui  étoit  élevée  avec  François  I". ,  alors  comte 
d'Angouleme ,  François  dift.nguoit  des-Joj-  Montmo- 
rency, Brion  6t  Montckenu.  Brantôme  rap  orte  que 
ces  trois  jeunes  feigneurs  s'entreteaant  avec  lui  fur  leurs 
deftinées  futures ,  lui  demandèrent  ce  qu'd  feroit  pour 
eux  lorfqu'il  feroit  roi  :  iefirtt  feulement  ,  leur  dit 
François  ,  6>  foyer  fiirs  de  tout  obtenir.  Montmorenci 
défira  d'être  connétable  ,  Brion  d'être  amiral ,  Mont- 
chenu  borna  fon  ambition  à  être  premier  maître- 
d'h^tel:  leurs  vaux  furent  remplis  dans  la  frite,  Ô£ 
le  conte  fut  aife  à  imaginer. 

Ces  trois  fidèles  amis  de  François  eurent  le  même 
fort  que  lui  à  Pavie  ,  Montmorenci  fut  prit  avant  la 
ba  aille,  Brion  &  Montchenu  dans  ia  mêlée. 

MONTCHEVREUH-  (  foyrf  Mornal  ) 

MONTDEJEU,  (Jean  de  Sculemberg ou  dé 
Schulemberg ,  marquis  de  )(Hifl.  de  Fr.)  commandoit 
dans  Arras  en  16^4  ,  lorfsue  le  prince  de  Condé  , 
l'archiduc  Léopold  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne  en 
firent  le  fiége  ,  que  M  de  Turenne  leur  fit  lever. 
Montdejeu  fut  fait  maréchal  de  France  en  t6<8.  More 
en  165 1.  Ii  étoit  d'une  ancienne  maifon  établie  ,  dès 
le  iic.  fiècle ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 

MONT-D'ORGE ,  (  Antoine  Gautier  de  )  (  H-fL 
Lut.  mod.  )  maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  roi , 
auteur  des  Talent  lyriques  ,  &  de  quelques  autres 
ouvrages.  Né  à  Lyon  en  1737.  Mon  à  Paris  en  176^. 

MONTECUCULI  ou  MONTECUCULO,  (  Se- 
baftîen  J  (  Hift.  mod.  )  En  x  5  36 ,  époque  où  'a  riva- 
valité  ae  Charles  -  Quint  &  de  François  I".  étoit  le 
plus  animée ,  époque  ou  Charles-Quint ,  défendu  en 
Provence  avec  les  forces  les  plus  redoutables ,  meiuçoit 
de  conquérir  la  France  ,  le  rot  étant  au  camp  de  Va» 
Ijnce  ,  le  dauphin  François  fon  fils ,  s'embarqua  fur  te 
Rhàne ,  pour  l'aller  joindre;  il  fut  attaqué  à  Tuurnon 
d'une  maladie  fubite  &  violente,  dont  il  mourut  le 
quatrième  jour.  Déjà  échauffé  parles  plaifirs  ,  i'  vo;>a- 
gooit  au  milieu  des  ardeurs  d'un  été  fi  fec  &  fi  chaud  , 
que  dans  des  provinces  moins  chaudes  que  celles  qu'il  par- 
couroit,  les  rivières  étoient  prefque  entièrement  t aries. 
S'étant  arrêté  à  Touruon  ,  il  voulut  jouer  à  la  pai  mc  , 
qu'il  aimoit  beaucoup ,  6c  s'y  échauffa  exccfCveirum 
Excédé  de  fatigue,  de  foif  &  de  chaleur ,  ii  but  de 
l'eau  fraîche  avec  intempérance  ,  &  il  eft  affei  vrai- 
femblable  qu'il  mourut  d'une  pleureufie.  On  ne  von'ut 
pas  croire  que  les  voluptés  ,  toujours  fi  meurtrièici  , 
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3 ne  l'intempérie  des  (àilons  ,  fource  de  contagions  & 
e  mortalités,  que  le  combat  delà  fraîcheur  &tle  la 
•chaleur  excefîivc  ,  qu'on  dit  dangereux ,  enflent  pu 
caufer  la  mort  d'un  j;unc  prince  ;  0:1  aima  mieux 
(concevoir  les  plus  affreux  foupçoa*.  Charles  -  Quint 
étoit  en  Provence  ,  6t  vouloir  conqvérit  la  France  , 
il  falloit  bien  que  ce  f&t  lui  qui  <ûrh.it  périr  le  dauphin;  , 
le  peuple  voulut  absolument  que  le  dauphin  eût  été 
empoilonné.  On  arrêta  le*  comte  Scbaflien  de  Mente  ■ 
cuculi,  italien  ;  &  cbmmc  une  erreur  ên  fortifie  une 
autre ,  que'qjes  cont>oiffances  ou'il  avoit  en  médecine , 
fa  patrie ,  tout  fut  érigé  en  préemptions  contre  lui. 
On  l'accula  d'avoir  veifé  dans  le  vn(e  du  prince  ,  un 
poifon  mortel  -,  on  le  mit  à  la  qn?ftion ,  moyen  quel- 
quefois alf  z  efficace  ,dî  faire  avouer  ce  qui  eft  déjà 
cru,  ou  ce  qu'on  veut  qui  le  foit  ;  il  v révéla  d'étranges 
chofes.  Il  avoir ,  duoir-il  ,  été  pouffé  à  ce  crime  par 
Antoine  de  Lève  Sl  pir  Ferdinand  de  Gonzague ,  géné- 
raux de  l'empereur.  Ce  prince ,  fan* 'lui  rien 'preferire  , 
l'avoir  beaucoup  queft  onné  fur  tout  ce  qui  fe  pafltit 
à  la  cuifine  du  roi  d;  France  ;  car  Mo/Uecuculi  av  oit 
déjà  été  précédemment  en  France.  Api  es  cette  conver- 
sion ,  l'empereur  l'avott  envoyé  à  de  Lève  &  à 
Goraague ,  qui  lui  avoient  confié  le  plan  du  complot , 
&  l'avoient  chargé  de  l'exécution  ;  &  fuivant  ce  com- 
plot, il  devoit  attenter  de  même  à  la  vie  du  roi  fck 
des  deux  aurres  princes  t'es  fils.  Ni  Us  mœurs  du  temps , 
qui  étoient  celles  de  la  chevalerie  ,  ni  le  caraclère  de 
l'empereur  ,  qui  fe  pennettoit  la  rufe  ,  jamais  le  crime  ; 
ni  l'intérêt  de  ce  prince ,  qui  ne  pouvoit  être  de  fc 
rsndre  odieux  par  des  crimes  néceffarrement  inutiles, 
puisque  le  roi  n  auroit  jamais  mancnié  de  fucceffeors  ni 
de  vengeurs,  ni  la  confiance  avec  laquelle  Charles- 
Quint  paffa ,  trois  ans  après ,  par  la  France  pour  aller 
dans  les  Pays-Bas  ,  ni  la  manière  dort  M  fut  alors 
accueilli  en  France  ,  rien  ne  permit  d'appercevoir  la 
moindre  ombre  de  vrai  Ambiance  dans  cette  accufàtion. 
Si  l'on  veut  abîb!  ornent  trouver  quelqu'un  qui  eut  in- 
térêt, non  à  faire  périr  les  trois  princes  avec  ou  fans 
leur  père  ,  mais  à  cmpoifomwr  le  J^nphin,  fi  la  nux'une 
que  celui  à  qui  le  crime  cft  utile  ,  en  cft  préfunié  ' 
l'auteur ,  doit  être  adoptée ,  c\(i  fur  Carhcrin  :  de 
Médicis  que  pourroient  tomber  des  foup  çons  plus  rai- 
sonnables ,  ce  l'eroit  elle  qui  auroit  voulu ,  par  la  mort 
du  dauphin  Ion  beau-fière ,  procurer  le  tr  ne  au  duc 
«l'Orléans,  fon  mari ,  pour  devenii  reine.  Cette  idée  , 
qui  du  moins  ru:  préfenîc  qu'un  Icul  crime  ,  montre 
en  même  temps  un  grand  ir.térêt  de  le  commettre.  Aufli 
JtVc<i  Catherine  de  Méicis  qu'accula  l'indignation 
des  Impériaux  ,  en  repouffant  le  'bupçon  t;ui  les 
aceufoit  eux-mêmes,  tklc  caractère  de  Médicis'  n'aide 
pas  à  la  juflificr. 

Montecueuli  fut  écartelé  à  Lyon  ,  comme  convainc^ 
félon  l'arrêt  (du  7  ccîobre  1 5  36)  d'avoir  empoifonné  le 
dauphin,  &  d'avoir  voulu  tmpoifonner  le  roi.  Fran- 
çois F',  popr  venger  fon  fils ,  voulut  qu'on  donnât  à  ce 
jugement  'a  plus  grande  folcmnité  ;  il  y  ailîfh  'ui  même  ; 
il  y  fit  affilier  les  princes  du  fang,  tous  les  r  rêats  qui  (e 
trouvèrent  alors  à  Lyon ,  tous  les  ambdffadcurs ,  tous 
Jcsfeigaeurs,  même  étrangers,  qui  l'avoient  accom- 
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pagnê ,  &  parmi  leiqucls  il  y  avoit  beaucoup  «fiâtes. 

Faut  -  il  croire  que  pour  donner  une  victime  un 
mines  du  dauphin  &  à  la  doukur  du  roi ,  on  fc  fait 
fait  un  jeu  b^fbarc  de ,  faire  périr  un  innocent  dans 
des  tourments  affreux  ,  Se  {juW:  poHriqvtc  iriennîe 
ait  voulu  laifir  cette  eccafion  dexciter  par  la  calom- 
nie ,  une  haine  univetlelle  contre  l'empereur  i 

Ou  bien  faut  -  il  croire  que  la  jeune  Médicis,  ia 
crime  horrible  d'avoir  empoilbrxé  (on  beau  -  hère , 
ait  fu  joindre  à  dix-fept  ans ,  le  crime  habile  de  tour- 
ner vers  l'empereur  les  soupçons  d'un  pcup'e,  qui ,  i 
la  vérité ,  defiroit  de  le  trouver  coupable  ? 

Ou  bien  enfin  ce  Momtcw-uit  croit-il  un  de  ces 
aventuriets  moitié  fcélcrat.*  ,  moitié  fous ,  qui ,  fan 
complices,  comme  fans  motifs,  dans  un  accès  defc- 
pei  ftiiion  religieufo  ou  politique ,  attentent  i  la  vie  As 
princes  qu'ils  ne  concourent  pas  ,  &  troublent  un  étit 
fans  feivir  pet  le  nue  }  , 

Mais  prcfque  tous  les  auteurs  qui  ont  cru  Matit- 
cucu/i  coupable  ,  t'ont  regardé  comme  un  inArurnat 
employé  par  de  Lève  ou  par  Gonzague  fous  la  drreâna 
di  l'empereur  jks  autres  ont  accule  Catherine  de  Médicis 
qui  ne  parait  pas  avoir  été  crue  coupable  en  France ,  ce 
ils  ont  jugé  qu'd  n'y  avoit  ni  crime  ni  criminel ,  5c 
que  le  dauphin  avoit  péri  d;m  mort  narurell:  :  ce 
qui  rendroit  l'arrêt  inexpliquable  &  inconcevable. 

Des  pièces  du  temps  témoignent  que  le  petrpfc 
exerça  fur  le  cadavre  déchiré  de  MontceucuH ,  toute 
ces  barbaries ,  toutes  ces  horreurs  qui  lui  font  familière». 

L'arrêt  fournit  une  ai  confiance  qui  mérite  d'être 
relevée ,  c'eft  que  Momccuculi  s'étoit  donné  un  coo 
pjice ,  qu'il  avoit  acculé  le  chevalier  Guillaume  «fe 
Dintevil.e  ,  feigneur  des  Chenets ,  d'avoir  eu  connmf- 
fance  de  fon  projet  d'cmpoilbnner  le  roi.  Il  prétende* 
le  lui  avoir  confié  à  Turin  &  à  Suze  ;  mais  cette 
accufàtion  ayant  été  reconnue  faufle ,  l'arrêt  condaœn; 
Montecucuii  à  faire  une  réparation  pub'ique  à  Dt- 
teville  ,  &  adjuge  à  celui-ci  une  amende  confidërabfe 
fur  les  bUns  confilqués  de  Ion  téméraire  aceufateur. 

L'arrêt  offre  ex.core  une  cix confiance  qui  n'eft  pa 
indifférente  ,  c'e-ft  qu'on  trouva  un  traite  de  l'u»g! 
des  poifens ,  écrit  de  la  main  de  MonteeucuR. 

Au  relie,  l'arrêt  garde  le  plus  profond  filcnee  furl'eo  1 
pere-ur  ck  fur  tout  autre  inflgateur  du  crime  ;  il  oe  punit 
&  ne  nomme  qu'un  coupable  ;  il  faut  n'en  pas  chertlw 
davantage ,  ck  reconneitre  qu'il  manque  bien  do  lu- 
mières lur  cette  flinefte  aventure.  Adci  maxlmx  <pisf>: 
ambiuM  Junt  !  dit  Tatite ,  Aurai  liv.  3  ,  chap.  if 
Montecucuu,  (.Raimond,  comte  de)  (  Hv\ 
nwds  )  Ne  us  ignorons  fi  le  ùmeux  Ra'mond  ,  cctnft 
de  Mi/r.ucitcuL ,  géncraliflinte  d.s  aimées  de  Paapî* 
reur  ,  fit  rival  de  Turenne  ,  étoit  de  la  même  fan»'* 
que  \c  malheur. ux  Sébaftien  ;  tous  deux  étoiert  tfî- 
liens ,  l'un  de  Ferme  ,  l'autre  du  Modénois.  "Rairco*! 
étoit  né  en  1608.  H  porta  d'abord  les.  arsies  xw» 
Erncfl  de  Moruecuculi  ton  oncle  ,  général  de  l'artillerie 
impéria'e,qiii  l'inflitua  fon  héii.ier  ;  il  fervit  rfabctJ 
comme  fimple  6>ldat ,  &  palîa  rapidement  par  foo 
les  degrés  de  la  milice'.  En  1644,  tl  ccmmânà>h& 
eut  un  avantage  marqué  fur  les  Suédois  -  mab  k  S 


Digitized  by  Go 


MON 

mars  164*  ,  il  fut  battu  &  fait  nrifonnier  à  TaW, 
par  le  général  Tort  :nfon  ;  il  rcfta  deux  ans  dans  la 
captivité.  Ces  deux  années  ne  forent  point  perdues 

Eour  lui  ;  la  leûure  &  l'étude  U  confolèrcnt ,  &  contri- 
aèrent  à  le  former  dans  l'art  même  qu'il  ne  pouvoit 
exercer.  Il  fè  vengea  de  cette  première  défaite  par  de 
nouveaux  avantages  ,  mais  il  fut  encore  battu  te  17 
mai  1648  ,  a  Summerhaufen ,  près  cf  Au>bourg  ,  avec 
je  général  Melander  ,  par  le  vicomte  de  Turenne, 
joint  aux  Suédois,  commandés  par  le  général  Wrangel 
&  lecomte  deKonigfmart.k.  Aprèsla  paix  de  Munfter, 
raflant  en  Italie ,  OC  affiliant  aux  fêtes  du  mariage  de 
François ,  duc  de  Modène ,  avec  Victoire  FarnMf  , 
il  eut  te  malheur  de  tuer  dans  un  carroufel ,  d'un  COTp 
de  lance  pouffé  avec  trop  de  force  &  qui  perça  la 
cui-afle  ,  le  comte  Manzani  fon  ami.  Il  fis  la  guerre 
enfutte  avec  bonheur  &  avec'  capacité  ,  contre  les 
Suédois ,  tantôt  en  faveur  du  roi  de  Pologn  ! ,  tantôt 
en  faveur  du  roi  de  Dannemarck  ;  il  ta  fi;  depuis 
contre  les  Turcs ,  non-fieulemcnt  avec  bonheur,  mais 
avec  éclat  &  avec  gloire  ;  il  rcny>orta  fur  eux  ,  en 
1664,  la  cé'.èbre  bataille  de  Saint-Gothard.  En  1673 
&  1 67  5  ,  il  fut  oppofë  à  M.  de  Turenne  ;  ce  fut  alors 
qu'on  vit  ces  deux  grands  généraux  sobfervcr  ,  fe 
mefurer  ,  fe  deviner  ,  fe  rencontrer  par-tout  'ou  les 
appelloient  les  principes  d'une  guerre  lavante  ,  com- 
binée ,  réfléchie.  Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  fur  ces 
deux  grands  généraux  ,  tous  les  militaires  apprenoient 
(feux  Tes  fecrets  de  leur  art ,  &  attendoient  en  filence 

rît  feroit  l'événement  de  tant  de  préparatifs  fi  fagement, 
habilement  concertés.  Cette  campagne  (  de  1657), 
dit  le  chevalier  Folard  ,  fut  le  chef - dauvre  du 
vicomte  de  Turenne  &  du  comte  de  Montecuculi  ;  il 
n'y  en  a  point  de  fi  belle  dans  t antiquité  ,  il  n'y  a  que 
les  experts  dans  le  mitier  qui  puifjent  en  bien  jug  r. 
Enfin  M.  de  Turenne  parciflot  prendre  le  deiTus ,  & 
croyoit  pouvoir  fe  promettre  la  victoire,  lorf,ue  le 
coup  de  caoôn  qui  l'entyorra  le  17  juillet ,  près  de 
Sa'sbac  ,  vint  fauver  la  g'oire  de  Mjntecaiuli,  fit 
valut  aux  François  une  défaite  ;  ils  replièrent  le  Rhin 
précipitamment' ,  &  la  belle  retraite  du  comte  de 
Lorges,  neveu  de  Tureane,  parut  une  vîcl  nre  dans 
la  confternation  où  l'on  étoit.  Le  marquis  de  Vaubrun , 
qui  commandoit  l'armée  avec  le  comte  de  Lorges, 
tut  tué  au  combat  d'Atlenheim  ,  olxMontecuculi  crtar- 
geoitles  François  dans  leur  retraite,  fe  duc  de  Vendôme, 
y  fut  blcfle;  il  fallut  envoyer  Condé  pour  arrêter  les 
fuccès  de  Montecuculi  :  Condé  lui  fit  lever  les  fiég  s 
d'Hagucnau  &  de  Saverne,  le^  força  de  repafler  le 
Rhm  ^  fit  termina  par  ce  , dernier  exploit  ,  fa  carrière 
mitirairc.  J 

,  La  plus  grande  g'oîre  de  Turenne  fut  d'avoir  été 
à  la  veille  de  battre  Montecuculi  ;  la  dernière  gloire 
de  Condé  fut  de  l'avoir  contenu  &  repoufTé;  &  celle 
de  MonucucuG  ,  fut  de  s'être  mefûré  avec  ces  deux 
grands,  hrammes,  fans  aucun  défavairage  marqué.  Il 
ne  reparut  pius  dans  la  carrière.  '  ' 

MaattcucuUjoiffw'ii  à  fes  grands  alerte  ^dej  vertus 
fit  des  fentiments  nobles.  Il  pleura  fincqpojent  fon 
^Uuûre  rival,  qui  alloit  «re  (jy^ueu^^kf> 
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qui  foi/oit  honneur  à  thomme.  De 
loue  Turenne  ,  [  e.-fome  n'a  aufij 


dit-il,  un  homme 
tous  ceux  qui  ont 

bien  connu  que  Monoccuculi  ,  tojte  l'étendue  de  foS 
talcns  fit.  de  fon  mérfle  militaire. 

Montecuculi ,  comme  prefjue  tous  les  grands  gé- 
néraux ,  étoit  rigide  ob!  :rv*ateur  de  la  dilciplinc.  H 
avoit  une  foi*  défendu ,  fous*  peine  de  mjrt ,  qu'on 
paf~àtd.ins  un  fcn-ier  ,  à  travers  tes  b'eds;  il  jp,-erçut 
un  foldat  qui ,  malgré  la  défeafe,  paiToit  par  ce  fen- 
tier  ;  il  envoya  ordre  au  prévôt  de  l'armée  de  le  faire 
pendre  ;  le  f  ldat ,  en  s'avançant  vers  le  général,  lui 
crioit  qu'ayant  été  abfênt  da;.s  le  temps  de  la  dél'enfe  , 
il  l'avoit  abluîumen-  ignorée  ;  Mintecuculi  croyant 
que  e'étoit  uac  débite ,  dit  froidement  :  que  le  privât 
J'ajfe  fon  devoir.  Le  foldat  réduit  au  défefpoir  ,  fie  qui 
n'avott  pas  encore  été  déûrmé  ,  s'écria;  je  rfètois  pas 
coupable ,  je  le  fuit  msintmant  ;  il  tira  fur  le  général , 
fit  le  manqua.  Montecuculi  reconnut  à  ce  mouvement 
d'énergie  ,  l'indignation  d'un  innocent  qui  fe  voit 
exprimé  ;  il  lui  pardonna ,  fit  rien  n'étoit  plus  jufte  , 
if  l'avoit  feul  rendu  coupable. 

Montecuculi  mourut  à  Linu  en  t68o.  II  aimoit 
1  s  lettres  ,  il  contribua  beaucoup  à  Técabliflemen;  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  On  a  de  lui 
dv_s  Mémoires  fur  fon  ait ,  qu'il  avoit  compofés  dans- 
fe»  campagnes  de  Hongrie  contre  les  Tu: es,  Si  qu'à 
avoit  préfenté»  en  1665  ,  à  iVmtiereur.  Ils  ont  été 
traduits  d'iteMen  en  françois,  par  M.  Adam  ,  de 
l'Académie  Françoife,  fecrétaire  des  comma-idements 
de  M.  le  prince  de  Conty  ;  fie  M.  le  comté  de  Turpin 
a  donné  en  1759 ,  des  commentaires  fur  ces  Mémoires. 

MONTEGUT ,  Jeaiine  deSegla,  femnvïdcM.de) 
(  IJiJL  Li:t.  mod.  )  Les  oeuvres  de  cette  feinroeaimi». 
ble  fit  d'un  talent  dutingué ,  ont  pam  en  1768,  re-. 
cucill.es  par  \L  de  Munttgut  iôn  fils  ,  confollcr  au 
pjtrlemmt  de  Touloule.  Jeanne  de  Sôgta  naquit  ik 
Touloufe  le  15  oébbre  1709  ,T!d'unï  famille  noble. 
Son  père  ",  qui  fe  nomrooh  Jfan  -  Jofeph  de  Scj-la  , 
mourut  à  vingt-trois  ans  ;  Jeanne,  n'en,  avoit  que  deuxf 
alors.  ELTabeth  de  Gras  (a  mère ,  époula  en  iècondes 
njees  .  M.  de  Latdos,.cé>èbre  avocat  au  parlement 
de  Tou'oufe,  dont  eSe  eut  trois  rjlles,  M.idames  Je 
Mafnieville ,  d'Ànfeau  de  Terfàc  ,  ÔC  de  Druiilet.  La 
jeune  de  Segla  .fut  élevée  à  la  campagne  par  une- 
tante  paternelle.  Elle  avoit  une  facilité  merveilleuie  à 
tout  apprendre  fana  maître.  Ce  fut  ainfi  qu'elle  apprit) 
l'italien ,  refpagnol ,  Ityûûice  géojjrraphie ,  le  deflm  9 
elle  excella  dans  tes  tàleitts  agréables  fit  dans  tous  le* 
ouvrâtes  de  fon  kxe.  Elle  peignait ,|  en  miniature 
arec  beaucoup  de  dà  cateffe  ,  &  fon  fîa  a  confervé 
déife  des,  tableaux  ,  qui,  dit-il  .forcent  honneur  aux 
plus  grands  maures. 

L'indulgence ,  la  bonté,  ,1a  tcndrefTe  percent  par- 
tout dans  l'hifloirc  de  fa  vie  fie  dans  ies  ouvrages. 
On  voit  dans  fes  lettre»  à  fon  fils  ,  répanchement  d'une 
mère  joint  aux  attentions  délicates-  d'une  amie  ;  on  la 
voit  a:t  ar  ta  confiance  de  fon  fili encourager  ion 
éfprit,  (es  talens  naiflans  ,  ménager  fa  fenfibilité.»  Ehl 
n  bien  ,  kion  fils  ^  lui  dit-elle  dans  ime  de  fes  lettrée  , 
»,  vous  Voili  bi,n  tea^  pouV  une  owWie  que  j» 
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*  n'ai  plus  »  ;  8t  l'on  voit  bien  qu'elle  lui  avoit  caché 
&  fait  cacher  Ton  danger.  Toute  idée  d'autorité  dif- 
parcit  dam  ce  commeice;  c'cft  l'amie  qui  confeille, 
qui  exhorte  ,  qui  prie  ;  la  mère  sy  fait  qu'aimer.  Dans 
lès  ft n-  ments  du  fils ,  on  voit  un  mélange  de  ceux 
qu'on  doit  à  une  mère  tendre  &  de- ceux  qulnfpire 
une  femme  aimable.  M"*,  de  Moniegut  nous  apprend 
qu'elle  ét<.  il  tendre  ;  c'eft  le  défaut  ou  le  mérite  de 
toute  perlbnnc  fpiritutlle  6c  fenfible ,  élevée  à  la  cam- 
pagne ,  loin  de  ce  grand  monde  qui  paroit  toujours 
du ayant  à  ceux  que  l'éducation  de  l'enfance  n'a  pas 
familiarités  avec  fes  ufages ,  fos  travers  6V  fes  ridicule. 

Madcrnoifelle  de  Seglà  fut  mariée  à  feue  ans ,  avec 
M.  de  Montcgiu  ,  tréforier  de  France ,  de  la  géné- 
ralité de  Touloufê.  De  a  mariage  auoru  du  côté 
des  biens,  de  la  naiffance  6t  des  agréments,  naquit 
M.  de  Moruepu ,  éditeur  des  oeuvres  de  fa  mère.  Son 
éducation  fournit  à  M"«  de  Montcgsu  l'occafion  de 
développer  fon  goût  ÔC  fes  difpofitions  pour  les  lan- 
gues, m  Elle  s'^mufa  ,  dit -il ,  a  lire  les  livres  latins 
n  qu'elle  voyoït  entre  mes  mains  ;  elle  afïïftoit  aux 
n  levons  qu'on  me  donnoit  ;  bientôt  elle  en  fut  autant 
»  que  mes  maîtres ,  Se  voulut  me  fervir  de  pré- 
»  cepteur  ». 

Elle  apprit  l'anglois  avec  la  même  facilité  que  le 
latin  ;  et'e  prit  même  quel  ;ue  çonnoiflance  du  grec. 
La  phyficiue  ,  les  iruthématiqucs  ne  lui  furent  point 
étrangères  ;  elle  fit  une  étude  particulière  de  la  bo- 
tanque  médicinale,  &  compolok  des  rémèdes  pour 
les  pauvres. 

Dès  l'âge  de  vingt  ans ,  elle  éto'rt  (û jette  à  des  maux 
de  :ête  qu:  l'ont  tourmentée^  ifqu'à  la  fin  de  fes  jours. 
Trou  ans  avant  fa  mort ,  elle  penfa  être  la  viâime 
d'une  rnépriie  d'apothicaire.  On  lui  donna  dans  une 
mtdccine  ,  un  poifbn  ftibtil ,  dont  on  arrêta  l'effet 
avec  peine,  &  qui  la.ffa  des  traces  que  rien  ne  put 
•fi^cer. 

La  tr-orr  de  fon  mari,  arrivée  en  1751  ,  acheva 
d*  ruwr  fon  fbible  tempérament.  H  expira  dans  fes 
ht».  Dès  <e  moment ,  la  famé  de  M**,  de  Moniegut 
afa  en  damant ,  fes  fore  s  s'épuisèrent ,  fon  corps  fè 
cteflccfcr,  une  maladie  épidémèiue  qui  régno>tàTou- 
touk,  acheva  de  l'éteindre  Ie  i7  juin  1751. 

Elle  nvo  t  pès  de  trente  ans  ,  forfqu'elle  fit  fes 
prctrim  vers;  èn  1738  ,  tlle  ci  mpo'a  pour  le  prix 
de  l'Académie  d.s  Jeux  Floraux ,  l'éjpcgue  de  Celimène 
ê>  P.'p.hr;i:  ,  qni  partagea  les  fn/rrages.  En  i<îo  , 
lîode  â  AUxjr.dn  concourut  pour  le  prix  ,  &  rétegie 
VUt>  û'Féè.  :  F/hè/K  ^  1e  remporta. 

fcn  ïTij»  ,  le  rôeme  de  la  converfion  de  Sainte' 
M?<We rte  remporta  le  prix  do  genre  paftoral  y  éV 
la  ir.èw»  armée,  Ibde  fur  le  "Printemps ,  réi/ipcrtule 
pu-mier  prix.  Alors  M™*,  de  Mont t zut  dernar.oa  ,  fui- 
vam!.'  drtth  ctfelle  en  jfvoit,  des  lettres  de  Maimffe 
dis  J  ux  FWnx ,  tk  prit  fcance  dans  cette  Aca- 
dinve  ,  à  c  ;é  de  M*,  de  CaTelhn. 

Il  y  -a  en  général' une  grJnde  analogie  ehrre  le 
titmi  ^y-ëtYue  de  M""*,  de  Mcmrçut  6t  cehii  d?  M""". 
Dethcul&res'.  C'.û  pytHrue  toujours  cette  triftefft  ren 
dre ,  etîe  mébncrfte  doue*  cV  philokphi^ne ,  qui 
acache  &  frijkboc ,  qui  f  fa»  jéptu  Us  usages , 


i^aJance,  de  lêfcii* 


&  nourrit  avec  plus  de 
fit  de  ièntimens: 


J'ai  déjà  trente  fois  vu  lé  naiflant  feuillage 
Les  prés  couverts  d?  fK-urs ,  <e»  feitiles  moiflom^ 
C'en  ert  fart  :  j'ai  pafTé  mes  plus  belles  années, 
Je  ne  reverrai  plus  ces  riantes  journées , .....  .. 

Dé;à  i'entrevo's  ces  ténèbres 
Oui  pour  jamais  obfcuroront 


Une  Ode  à  fon  fils  pour  le  rappclter  de  Paris,  amtèi 
d'elle ,  eft  de  la  tendrefle  la  plus  aimable.  Sa  méUu- 


colje  pîùlofophique  paroit  toute  entière  dans  une  fort 
b  Ue  Elégie  ,  fur  la  coupe  des  beaux  asires  de  Seg'a: 


Qu'eft-ce  qui  m'attendrit  fur  vos  mourans  appas} 
Dois-je  pleurer  des  maux  que  vous  ne  fentez  pas?-. 
Tout  pafiê ,  tout  périt  :  bientôt ,  ainfiqtie  vous, 
-  De  l'implacable  mort  j'éprouverai  les  coups  : 
La  pouilièrc  &  l'oubli  deviendront  mon  partage: 
Et  s'il  refh  de  moi  quelque  légère  image  , 
Que  l'amitié  f.-nfible  ait  pris  fom  de  tracer  , 
Le  temps  qui  détruit  tout ,  dura  trop  l'effacer. 

Elle  a  fort  bien  traduit  divers  morceaux  d'Horace  • 

Age  ,  jam  m  Km  m 

Finis  Amonm. 
Non  emm  pofi  hic  ahd  calei» 
FamlnJ. 

Cher  8c  dernier  objet  de  mes  tendre*  amours  J 
Jufqu'au  trifte  moment  qui  finira  mes  jours, 
Tu  ne  te  verras  point  préférer  de  rivale. 

Vert  de  Racine  très-bien  appliqué: 


Ncccoa  tefrunt  jam  lUl  purpune  , 
aVfv'  ean  lapides  hmpora  quat  fond 
Nous  condita  fjjls 
Inclufit  volucris  dus. 


La  pourpre  qui  te  pare  fit  le  feu  desrubà; 
De  tes  jours  trop  nombreux  dans  nos  faftes  écrîBÎ 
N'ont  pu  ralentir  la  vitefle. 

Voila  quatre  vers  rendus  en  trois ,  &  rie»  cTdTenKl 
n'ett  oublié, 

NtONTEJEAN ,  (  René  de  )  (  Hiff.  de  F'. 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie  avec  tout  Us  plo 
braves  chevaliers  di-  l'armée  francoifc  en  i^.  B 
acquit  beaucoup  de  gloire  en  1536  ,  en  PuWot»i 
fous  ramirat  d;  Briou  ;  il  fervit  la  même  année  feus 
»ci,  à  cette  belle  d.fenfe  de  la  Provence, 


oyi  ce  grand  défir  de  gloire ,  cette  vaVur  SpmétaruK, 
cene  ardeur  d*  chevafierqui  caraclérifoicir  J^ôni^sa, 
plus  encore  que  tous  les  autres  braves ,  étaient  j)r^> 

*  cV  ce  dt^rt 


cifément  cequllyâvfit  de  pHis  fùneflecV  ce  * 
généra!  avoit -te  unis  i  fè  derVndre.  Le  plan  d* 
çlinjagifc  àtmdtfiut  k  dégârpeur  iAroeH^^ 
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d'abandonner  fit  de  facr'tfier  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
fuué  fur  le  Rhône  fit  fur  la  Durance.  Monttjtan  fit  les 
plus  fortes  inftances  ,  pour  qu'on  lui  permit  de  s'en- 
fermer dans  la  ville  d'An  ;  il  promenolt  de  la  défendre 
jufqua  l'hiver  ,  qui  obligeroit  d'en  lever  le  fiège  ; 
Montmorenci ,  qui  ne  vouloit  s'en  rapporter  qu'à  lui , 
alla  vifiter  lai-méme  cette  place  ,  fit  ne  jHg  a  pas 
qu'elle  pût  être  défendue.  Aut  fut  démante'I  ;  nuis 
Monujtan  ne  pouvoit  fe  contenir ,  il  faifoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  infiances  pour  qu'on  lui  permit  d'en 
venir  aux  maint  avec  quelque  détachement  ennemi. 
L'iinpçrtunité  de  Monttjtan  importa  enfin  fur  la  dé- 
fiance de  Montmorenci  ,  qui  ,  pour  ne  pas  le  refufer 
toujours,  lui  permit  d'aller  tàter  l'ennemi ,  en  lui  re- 
commandant d'obictv.f  tout  avec  ta  plus  grande  cir- 
confptâ.on ,  de  n'attaquer  qu'à  fon  avantage ,  fie  de  fe 
tenir  toujours  près  de  qu  A  jue  porte  sûr ,  oh  il  pû:  fe 
ret  rer  en  cas  d'inégalité.  C'étoit  lui  recommander  de 
changer  de  caractère.  Montmorenci  le  fentit  bien  -,  à 
peine  Monttjtan  étoit-il  parti ,  tout  en  vré  du  plaisir 
de  pouvoir  combattre,  ayant  déjà  oublié  les  confeils 


MON 


pour  enjoindre  à  Montejt 
exprès  prit  un  autre  chemin ,  fit  arriva  trop  tard. 
Monttjtan  trouva  quelques  officiers  qui  continuoient  le 
dégât  ordonné ,  il  en  entraîna  quelques  -  uns  avec  lui , 
malgré  la  réfiftance  des  autres.  On  apprit  le  lendemain , 
qu'il  avoit  été  fait  pr'ifonnier  avec  ceux  qui  avoient 
confenti  à  le  fuivre.  L'honneur  d'avoir  pris  Monttjeant 
autant  que  l'intérêt  d'avoir  un  prifonnier  de  cette 
importance,  excita  entre  trois  officiers  impériaux, 
une  conteftarion  qui  fut  portée  au  Tribunal  de  Fer- 
dinand de  Gonzague.  L'un  avoit  ôté  à  Monttjtan  fa 
nufle  de  fer ,  l'autre  fon  gant ,  fit  le  troifième  l'avoit 
arrêté  en  fàifuTant  la  bride  de  (on  cheval.  Gonzague 
prononça  en  faveur  de  ce  dernier  ;  il  fë  nommoit 
Marfilio  Sola  de  Br.fTe. 

L'échec  de  Monttjtan  produifit  l'effet  que  le  roi  fit 
Montmorenci  avoient  craint.  Gontague  par  vanité , 
l'empereur  par  politique,  enflèrent  à  1  excès  cette 
petite  victoire.  LTLurope  retentit  d'une  petite  efear- 
mouche ,  qui  de  voit  à  peine  faire  la  matière  d'une 
nouvelle  dans  les  d.ux  camps ,  fit  ce  bruit  porta  le 
découragement  fit  l'effroi  pour  un  temps,  dans  le 
camp  d'Avignon  t  oh  étoit  Montmorenci  avec  l'armée 
françoile, 

Mon-morerci ,  pour  fâ  belle  défenfë  de  Provence  fit 
pour  fes  autres  Services ,  eut  »  epée  de  connétable  , 
fit  MonttjtM  eut  fon  baron  de  maréchal  de  France  , 
le  10  février  1^38.  Il  fut  fait  aulli  lieutenant- général 
pour  le  rei ,  en  Piémont.  11  mourut  l'armée  fuivante. 

Il  avoit  affifté  en  1 531 ,  au  nom  dit  roi ,  aux  éats 
de  Bretagne ,  convoques  à  Vannes  pour  la  réunion  de  ta 
Bretagne  à  la  couronne  ;  mas  on  ne  fe  contentoit  pas  que 
les  états  y  content  ff.nt ,  ou  voulo't  qu'i's  la  deman- 
daffent  ;  fit  c'était  ce  qui  révoltoit  fur-iout  Its  cppo- 
fero  à  h  réunion  Quo  !  s'éc  ioient-ils ,  nous  deman- 
derons la  fervitude  comme  une  grâce  1  Le  député  de 
Nantes  s'oppofa  fortement  à  cette  propofiuon  i  il 


déclara  que  fês  pouvoirs  ne  s'étendoient  pas  jufques- 
là  ;  qu'il  crotroit  trahir  la  confiance  dont  on  l'avoit 
hono  é,  fit  facnfLr  par  une  lâche  prévarication,  les 
intérêts  de  (a  patrie  ,  s'il  prétoit  les  mains  à  une  pa- 
reille démarche ,  fans  avoir  de  nouveau  confulié  la 
ccmmunau'és  Monttjtan,  fbldat  téméraire,  négocia- 
teur mal-adroit ,  courtiiân  peu  accoutume  à  trouver 
de  la  réfiftance ,  quand  il  parle  t  au  nom  du  rot , 
s'emporte  ,  éclate  ,  fe  lève  de  fon  fiège  p%ur  mal- 
traiter le  député.  Cette  indécence  révolte  Ut  fierté 
bretonne ,  les  états  indignés  fa  foulèvent ,  fit  veulent 
fe  féparer  ;  enfin  les  efprits  fages  calment  les  efprits 
échautiéif  ils  leur  font  comprendre  que  la  réunion 
éram  un  bien  pour  la  Bretagne,  la  démarche  que  le 
roi  demandoit  aux  états ,  devenoit  pour  eux  un  hon- 
neur fit  un  devoir  ;  on  fe  rendit  à  ces  raiforts,  la  réunion 
fit  demandée  fit  accordée  ,  la  charte  en  fut  donnée  au 
mois  d'août  153a. 

MONTE1L ,  (Adhémar  de)  (.Hïft. de  Fr.)  Maifoti 
très-connue  fit  très-célèbre  en  Provence  fit  en  Dauph.né^ 
les  deux  noms  d  Adhémar  fit  de  Montai  fe  retrouvent 
dans  ta  nom  de  Momelimart  -en  Dauphiné  ,  qui  (ê 
nommoit  autrefois  Monteil  ou  Montilly  ,  fit  dont  te 
nom  latin  eft  Ment  ou  Montttiam  Adhcnuri,  ou  parce 
que  c  etoit  la  demeure  des  Adhémars ,  ou  parcî  que 
les  Adhémar  de  Monteil  en  avoient  été  les  fondateurs 
ou  les  reftaurateurs.  11  paroitque  ta  maifon  d-s  Adhé- 
mard  dtMtnttil,  fe  partagea  en  deux  branches  prin- 
cipales, dontl'une  refta  établie  en  Dauphiné,  fit  l'autre, 
qui  eft  celle  des  feigneurs  de  Grignan ,  s'établit  en 
Provence. 

De  la  première  defeendoient  Balthafar  fit  Louis  dt 
Montai  ;  ce  dernier  fut  tué  en  167)  ,  dans  un  combat 
de  Saint -François,  oh  il  fetvoit  la  France,  fit  corn- 
mandoit  un  régiment  franco*  en  pays  étranger. 

Balthafar  eut  feptfils,dont  ûx furent  tués  au  lervicede 
la  France,  en  différentes  actions.  De  cette  branche  étoit 
auffi  Aymar  ou  Adhémar  de  Montai  eu  du  Montai  % 
évêque  du  Puy  au  onzième  fiècle ,  qui  alfifta  en 
1095  ,  au  concile  de  Qermont  ,  oh  fut  réfolue  la 

8 rem  ère  croifàde ,  fit  qui  fut  un  des  principaux  chefs 
e  cette  expéd.t  on.  Il  faifoit  porter  devant  lui ,  une 
lance  qu'on  croyo  t  être  fit  qui  n'étoit  pas  celle  dont 
Notre-Seigneur  avoit  eu  le  côté  percé  ;  les  écrivain* 
n'ont  pas  manqué  de  raconter  qu'aucun  des  foldats  qui 
combattoient  fous  les  en  feignes  de  l'é**êque  du  Puy  fit 
fous  la  protechon  de  cette  lance  facrée  ,  n'avoit  reçu 


aucune  blefïure  dans  les  combats.  Si  celui  qui  la  faifoit 
porter  devant  lui  ne  fut  pas  bleffé ,  il  mourut  de  la 
pefte  après  la  prife  d'Antioche  en  1098.  Aymar  de 
Montai  étoit  oour  fon  temps ,  un  prélat  lettré  ;  on  lui 
attr.bue  l'antienne  Salvt  Regina. 

Du  la  branche  des  Grignan  étoient  :  t*.  Lou'oW 
Adhémar  dt  Monttil ,  premier  comte  de  Grignan, 
que  nous  voyons  employé  en  Al'etna£ne ,  dans  des 
ambafTades  importantes  fous  le  règne  de  François  I"*". 
Il  mourut  en  1^7  ,  fans  poflérité  ;  ma  s  Blanche 
Ad'iémar  dt  Monteil  fa  forur  ,  avoit  époufe  Gafpard 
de  Caftellane  ,  premier  du  nom  de  l'illuflre  fit  an- 
cienne maifoo  de  Caftellane.  (  Fjw  Casteuane.  ) 

H  b  h  h 
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De  ce  mariage  naquit  Gafpard  de  Cafkllane-Adhémar 
de  Mjntàly  conr.e  de  Grignan  ,  qui  fut  héritier  de 
Louis  fon  onck' ,  &  iubftitué  au  nom  &  aux  armes 
«PAdhémar. 

De  luidefeendcient  :  i°.  Louis  Adhémar  de  Monttil, 
comte  de  Grignan  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1584,  fidVe  fa  jet  des  rois  Henri  M  &"Henri  IV  , 
quoique  zé!é  catholique. 

a°.  Plufieurs  archevêqucsd'Arles ,  prélats  diftinguéî. 

3°.  Roitaing ,  qui  mourut  à  Touloufe  en  1621  ,  au 
retour  du  6ége  de  Monuuban  ,  &  des  fatigues  de  ce 
fiége. 

4»  Philippe  ion  frère  ,  tué  au  ficge  de  Mardkk  en 
X657. 

f  ".François  Adhémar  deMonteil,  comte  de  Grignan , 
Ikutenant  -  général  en  Languedoc  &  en  Provence , 
chevalier  <ks  ordres  du  roi ,  neveu  des  précédent»  & 
tous  fes  fcères.  Ce  fut  lui  qui  époufa  en  troifièmes 
noces  ,  mademniftlle  de  Sévigr.é  ^JU  tous  ces  Gric  un  , 
ces  Adhémar ,  ces  Monteil  ,  fi  diverfement  célébrés 
dans  les  lettres  de  M"*  de  Sévigné,  ctoient  Giftellane. 

MONTE  -  MAJOR,  (Georges  de)  {hifi.  Lia. 
mod.  )  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance ,  auprès  de 
Conimbre ,  fut  un  poète  caflillan  célèbre  au  fei7.1e.me 
fiècle.  Ses  poëfies ,  fous  le  titre  de  Cancionero  ,  fit  une 
efpèce  de  roman  intitulé  ,  La  D  'une ,  ont  été  traduits. 
'Mort  vers  1560. 

MONTESPAN.  (  Voy<l  Rochechouart.  ) 

MONTESQUIEU,  Charles  de  Secondât,  baron 
de  la  Brède.  &  de  )  (  Hifl.  Lut.  mod,  )  Il  fuffit  pour 
montrer  l'étendue  de  fon  genw»  &  la  variété  de  fes 
ralens ,  d'obfcrverque  c'eft  l'auteur  d»  Lettres  Perfonnes 
&  du  livre  du  cm  fes  de  u  grandeur  6*  de  la  décadence 
Jet  Romains  r  du  Temple  de  Gnide  ,  &  de  tEfprit  a>s 
Loix.  Ce  dernier  ouvrage ,  auquel  il  avoit  en  quelque 
forte  préludé  par  quelques-unes  des  Lettres  Perfannes, 
&  par  le  livre  des  caufes  de  la  grandeur  &  de  la 
décadence  des  Romains ,  fut ,  pour  ainfi  dire,  l'affaire 
de  toute  fa  vie  ;  il  v  rapporta  fes  études ,  fes  réflexions  , 
fes  voyages  ;  c'eft,  le  produit  de  vingt  ans  de  travail. 
Ce  livrera  placé  parmi  les  écrivains  poltiqu-j  &  le» 
lrgiflateurs  des  nation*  ,  au  ra«g  qu'occupa  long-temps 
I>efcartes,  6t  qu'occupe  aujourd'hui  Newton  dans  la 
ptiyfique.  On  peut  dire  de  Monte fquicu  en  politique  , 
ce  que  Louis  Racine  a  dit  de  Befcat  tes  : 

Nous  ceurons;  msis  fans  lui  nous  ne  marcherions  pas- 

A  la  nai (Tance  de  cet  ouvrage,  on  n'en  fcntit  pas  tout 
le  mérite;  des  kg  fVs  dirent  que  c'étoit  de  Pefprit  fur  le* 
loix  ;on  fait  aujourd'hui  qu'.l  n'y  a  pas  Je  moi-dte  cfprit 
dons  ce  met  là.D  s  gen»du  monde  ,  qui  fe  croy oient 
en  droit  de  lire  6t  de  juçer  un  livre  de  l'auteur  d.s 
Lettres  Perfames  ,  qui  les  avoknt  amufés  autrefois, 
f  irf  nt  étonnés  de  ne  point  trouver  dans  ce  nouveau 
livre ,  le  mém.>  amufement  ;  les  penfeurs  &.  eux  ou  1 
corrrpient  pour  qu.lque  chof.»  le  bonheur  du  genre 
h-maiii ,  \  inront  à  leur  tour  ,  &  dirent  :  voila  le'code 
des  notions,  on  aura  peut-être  à  U  perfectionner  ,  &  il 
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nou?  en  fournira  lui-menu  les  moyens  ;  mais  cocttnetv 
çom  pnr  l'admirer  &  pai  le  medijer  profond  <.mr\Ir 
genre  humain  aveit  pcrdti  fis  thres  ,  a.  d.t  M.  de  Vol- 
taire ,  Monttjquieu  Ls  lui  a  rendus.  Q::cl  éloge  !  rsa* 
ne  d:rTjmu!ons  pas  qu'il  en  a  ia  t  aufli  beaucoup  4î 
critiques  ,  qui  n'ont  pas  tôt:  tes  paru  juftes  ,  mais  qui  re 
pouvoient  l  as  é\rc  toutes  injuft.s  ;  Milord  Chertesrkld 
rendit  à  Montefquieu  ce  tcmoigr.age public: "les venus 
»  de  Montefyt.tcu  ont  fait  honneur  à  la  nanire  hu- 
w  ma  ne  ;  fes  écrit*  lui  ont  rendu  Se  finit  rendre  juftkî. 
»  Ami  de  l'humanité,  il  en  fouîient  avec  force  fit 
»  avec  vérité,  les  droirs  indubitables  &  inaliénables.... 
»  il  conn  iffoit  parfaitement  bien  &.  adnvroir  avec 
1»  iuftice  l'heureux  gouvernement  de  ce  pays ,  dont  !:s 
n  loix  fixes  &  connues ,  font  un  frein  contre  la  m» 
n  narchie  qui  tendroit  à  la  tyrannie  ,  &  contre  ia 
»  liberté  qui  dégénérerait  en  licence.  Ses  ouvrages  ren- 
n  drom  ton  nom  célèbre ,  Si  lui  furvivrort  aufli  long- 
»  temps  que  la  droite  raifon  ,  le*  obligations  moraks 
i»  &  le  véritable  efprit  des  loix  feront  entendu»,  ref- 
»  peftés  &  coni'ervés  ». 

M.  de  Monte fquieu  étoit  né  au  château  de  la  Brède, 
près  de  Bordeaux ,  le  18  janvier  1689 ,  d'une  famille 
noble  de  Guyenne.  La  terre  de  Monte fatùeu  avoit  été 
acquiie  par  fon  trilâyeul ,  Jean  de  Secondât ,  mahre 
d'hôtel  du  roi  dj  Navarre,  Henri  d'Atbret,  &  de 
Jeanne  d'Albret  fa  fille.  Cette  terre  fut  érigée  en 
baronnie  par  Henri  IV  ,  pour  Jacob  de  Secondât, 
fils  de  Jean.  Jean  Gafton,  fils  de  Jaccb ,  fut  prefi- 
dent  à  mortier  au  parlement  de  Bordsaux.  Un  delà 
fils  ,  qui  étoit  dam  !e  lervice  ,  fut  père  de  M.  de 
Momefquieu.  Un  de  lès  frères  ,  oncle  de  M.  de  M.tf 
tcfquieu  ,  &  à  qui  avoit  pafle  la  charge  de  prcficciit 
à  mortier ,  !a  tranfmit  à  M  de  Montcfquieu ,  6:  !; 
fit  (on  héiiner.  M.  de  Mjnlefquieu  avoit  été  reçu 
concilier  au  paileroent  de  Bordeaux  le  24  févn.r 
1714;  il  fut  reçu  préfident à  mortier  le  13  juillet  lyif-, 
le  3  avril  de  la  même  aniiee ,  il  avoit  été  reçu  à  l'Ac:- 
caJémi.'  >?e  Bord-aux,  qui  ne  fa,  foi  t  que  de  naitr^.  Ce 
fiit en  1711  ,  que  parurent  1rs  Lettre  Perfarrnes;  .-lies 
lui  attirèrent  une  petlécmion  ,  lorf^i  a  la  rrort  de  Aî. 
de  Sacy ,  arrivée  en  1717  ,  il  fe  prél"  nu  pour  i'Ac.v 
démie  Françoife  ;  le  miniflère  échauffé  par  des  déla- 
teurs, le  menaça  de  l'cckfion  ;  on  dit  qu:  potr  dé- 
tourner cet  orage,  il  eut  recours  au  p%  tit  firat^gâw 
de  faire  imprimer  &  de  préfemer  au  miruftre ,  un 
exemplaire ,  d'où  il  prit  foin  de  faire  dilparoitre  tco 
les  tr.iirs  qui  auroient  pu  dépla  re  ,  &  iur  Jcfqaeî» 
portoit  la  dé'at  on  ;  le  mmiflre  le  lut,  l'approuva  ,  & 
l'élection  d.  l'Académie  ne  fut  peint  r  jettee  ;  fi  le  tat 
ei\  vrai ,  M.  de  Montcfquieu  pouvoir  dire  ,  comme 
Mithridate  : 

S'il  n'eft  digne  de  moi ,  k  piègs  eft  *gnc  d'eux. 

Il  faut  le  plaindre  d'avoir  été  rédu't  à  cet  artifice ,  & 
condamner  hautement  ceux  qui  l'y  redu "firent  ;  cî  cj':1 
y  a  de  certain ,  c  ft  qu'il  falloit  que  M.  d-j  Mjtaefa-i'* 
fut  d;  l'Aca  lém  e. 

M.  de  Voltaire  parolt  avoir  regardé  comme  uof 
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4*j  crtttt2?téKor.s<w  r  mord?,  rue  M.  de  Mcrtsftptuu  \ 
ait  é;e  r:cj  à  l'Académie  pour  ie«.  feules  L;c;rc$ 
P?rfann<>s  ,  dont  une  content  dos  plailanteries  fur 
l'Académie;  ma*  cette  lettre  n'eft  pas  un  libelle,  & 
elle  offre  des  idées  de  réforme  que  l'Académie  pour- 
rait bien  adopter  quelque  jour  ;  d'ailleurs ,  il  eft  dans 
l'efprit  &  dans  les  mœurs  de  VAcadénve  d'être  plus 
itniîble  au  mérite  qu'irritée  de  la  critique. 

M.  de  Mon'tfjnittt  y  fat  reçu  le  24  janvier  1718. 
Quelque  temps  auparavant  il  avo'rt  cjuitté  ta  charge 
pour  Ci  livrer  tout  en'ier  aux  lettres.  Il  voyagea  pour 
coanoître  les  loix  6c  le*  mœurs ,  comme  P!aton  , 
comme  Anacharfis  ,  comm*  Démocrite  ,  comme 
UluTe: 

-  < 

Qui  mores  hominum  mulnnun  viJH  £  urbts. 

I!  parcourut  l'Allemagne,  fa  Hongrie  ,  l'Italie,  la  Suifle, 
la  Hollande,  l'Angleterre;  il  vit  par-tout  ce  que  chaque 
contrée  otlroit  de  plus  Curieux  ,  il  étudia  les  homra.s 
&  les  chofes.  Il  vit  à  Vienne  le  prince  Eugè.ie ,  à 
Vénilè  le  fameux  Law  &  le  comte  de  Bonneval  ;  il 
arriva  trop  tôt  en  Allemagne ,  Frédéric  -  le  -  Grand 
«  é:oit  pas  encore  fur  le  ttône  ;  il  arriva  trop  tard  en 
Angleterre  ,  Locke  ck  Newton  n  ctoient  plus.  Revenu 
dins  fa  patrie ,  il  fe  retira  deux  ans  à  fa  terre  de  la 
Brèdepeur  recueillir  fe*  idées  &  les  mûrir  ;  &  toujours 
occupe  de  l'Efjrit  des  Loix,  il  commença  par  mettre 
U  dernière  main  à  fon  ouvrage  fur  les  caufes  de  la 
grandeur  6c  de  la  décadence  des  Romains ,  qui  parut 
01 1734,  &  que  M.  d  Alembert  appelle  avec  raifon, 
«ne  Hiftoire  Romaine  à  l'ulage  des  hommes  d'état  6c 
des  philosophes.  Enfin  ,  l'Ecrit  des  Loix  parut  en 
174»  ;  puis  la  défenfe  de  l'Efpnt  dis  Loix  ;  Ot  M.  de 
Morucfyiùeu  ,  vainqueur  de  t'envie  &  des  préjugés  , 
comm:nçoità  jouir  pleinement  de  fa  gloire  ,  lorsqu'il 
mourut  le  10  février  175  ç  ,  environné  de  quelques 
jefuites,  qui  épioient  les  derniers  momens  d'un  grand 
homme  pour  s'en  emparer  .  &  fe  rendre  maître  de  fes 
écrits ,  6C  défendu  contr'eûx  par  une  amie  puiffante 
&  couragvi'iè. 

Ses  vertus  égaloient  fes  lumières  ;  le  bonheur  ,  qui 
n»  lui  manqua  jamais ,  fut  celui  de  la  bienfaifance  ; 
on  fait  qi!C  la  comédie  touchante  du  Dur. fait  Anonytn% 
eft  fon  hiftoire  ,  &  qu'il  eft  le  vrai  héros  de'  la  p-èco. 

Il  n'a  pas  tenu  à  fa  modeftie  que  les  traits  mêmes 
d:  fon  vifage  ne  nous  fuflent  inconnus.  Il  s'étoit  refrulè 
long  -  temps  aux  priantes  folîicitations  do  M.  de  la 
Tour,  qui  ne  veuloit  que  la  fa  '«faction  de  le  peindre. 
M.  Daffier ,  célèbre  par  les  médailles  cu'il  a  frappées 
à  l'honneur  de  plufieurs  hommes  îlluitrçs  ,  vint  de 
Londres  à  Taris  ,  pour  frapper  la  fienne.  Il  tlTliya 
cfabord  des  refus  ,  mais  il  vonoit  agurri  contre  les 
refus  :  «  Croyez-vous  ,  lui  dit  -  il ,  qu'il  y  ait  moins 
»»  d'orgueil  à  réfuter  ma  propofition  eu  a  l'accepter? 
M.  de  Monttfquieu  ,  frappé  du  fond  de  vérité  ,  caché 
fous  cette  plaifanterie,  laifïa  faire  M.  Dafllir. 

MONTESQUIOU,  (HijL  de  Fr.  )  Aucun  d?  nos 
anciens  hiftoriens  n'a  fu  qui  étoit  un  fame:ix  Eudes, 
duc  d'Aquitaine  t  qu'on  voit  jouer  un  grand  per- 


M     O     N  611 

fonna^o  8c  ftr.:rer  corn  m  0  c-.  foyv.»,-aîn  c\i  trrnps  d* 
Chai  Ls- Martel.  On  ne  Su  voit  rien  de  fa  génca'cgitf  ni 
avant  ni  apiè»  lui.  Cette  généalogie  naé:é  bitn  connues 
que  dans  ces  derniers  temps ,  parla  charte  d'Alaon  , 
airvfi  nommée  d'un  monaftère  du  diocefe  d*Urgel ,  dont 
elle  confirme  la  fondation  ;  cette  charte  ,  donnée 
a  Cempiègne  le  ai  janvier  84*  ,  eft  de  Chailes-le- 
Chxuve  ;  elle  a  paru  imprimée  pour  la  prem  ère 
fois  en  1694  ,  dans  La  co'leâion  des  conclesd'Ef- 
pagne ,  par  le  cardinal  d'Aguirre  ;  6Y  depuis  en  1730, 
dans  l'hlAoire  du  Languedoc  ,  de  dom  VatiTlite  Ce 
favantbénédiâinadifcuté  cette  charte,  il  l'a  éclaircie, 
il  en  a  footenu  l'authenticité.  Il  eft  dit  dans  la  charte 
d'Alaon ,  qu'après  la  m  >rt  du  jeune  Chilpéric  ,  fils 
cTAribert ,  lecjuel  éroit frère  de  Dagobert,  ce  dernier, 
prince  donna  l'Aquitaine  à  Boggis  &  à  Bertrand  , 
frères  de  ChUpéric  Ôc  fils  tfAribert  ;  qu'Eudes ,  fils  de 
Boggis ,  pofféda  l'Aquitaine  à  t  tre  héréditaire  ,  &  quTl 
la  réunit  toute  entière  ,  ayant  aulli  recueilli  la  fucceftioit 
de  Bertrand  fon  oncle ,  qui  lui  fut  abandonnée  par  le 
fameux  Saint-Hubert  ,  évêqne  de  Macftricht  &  de 
liège  ,  fils  unique  de  Bertrand.  Eudes  tut  pour  fuc-i 
ceïïcur  ,  Hunaud  fon  fils  aîné;  celui-ci  Gaufre  fon  fils, 
Gaufre  eut  pour  fils  ,  Loup  II ,  duc  de  Gafcogne  , 
qui  rainqair ,  dit-on  ,  Charlemagne  a  la  journée  de 
Ronccvaux ,  &  que  Charlemagne  fit  j>:ndre  dans  la 
fuite  ,  comme  Pépin  fon  père  avoit  fait  pendre 
Rémiftain,  grand-oncle  de  ce  même  duc.  Charle- 
magne ,  dit  toujours  Char!es-!e<Jhauve  dans  la  charte 
d' A  -aon  ,  laifla  par  pitié  ,  mifericordittr ,  à  Adalaric  ou, 
Adalric ,  fils  de  Loup ,  une  partie  de  la  Gafcogne.  O» 
voit  dans  la  fuite ,  ce  duc  Adalric  fe  révolter  contre 
Louts-le-Débonnaire ,  &  périr  en  8 1 2 ,  avec  Centuf le, 
un  A?  'es  fils  ,  dans  un  combat  contre  ce  prince ,  alors 
roidAquitane.du  vivant  de  Charlemagne  fon  père.  La 
Gafcogne  fut  partagéeentre  Sciminus,  frère  de  Cei.tulle,' 
&  Loup  III  ,  neveu  de  Scimhus  6t  fils  de  Centulle. 
Loup  III  ckGarfimine,  ibncoiiiîn,  fils  de  Sciminus  , 
ne  furent  pas  plus  fidèles  que  leurs  pères ,  &  perdirent  la 
Gafcogne  ,  qui  fut  conhïquée  fur  eux.  Garfimine  fle 
Scim.nus  fon  père  furent  mes  dans  des  combats,  aux- 
quels leur  révolte  donna  lieu,  Sciminus  périt  comme 
Adalric  fon  père  ,  &  Centulle  fon  frère,  en  8n  ; 
Gariimine  en  818  ;  Loup  fut  chafTé  de  fon  duché, 
&  exilé  en  819.  Donatus  Lupus  &  Centulupus ,  fils  de 
ce  Loup  ,  furent  ,  l'un  comte  de  Bigorre  ,  l'autre 
comte  de  Béarn  :  celui-ci  fat  père  de  Sance  ,  furnomé 
Mitarra  ,  premier  comte  ou  duc  héréditaire  de  Gaf- 
cogne ,  élu  par  les  Gaicor.s  ;  ton  petit-fils ,  Gardas 
Sance  ,  dit  le  Courbé  ,  eut  deux  fils  ,  dont  le  fveond  , 
nommé  Guillaume  Garcie ,  eft  la  tige  des  comtes  de 
Fcienfac  ;  fon  fécond  fils,  Bernard  de  Fezenfac,  dit 
le  Louche  ,  fut  la  tige  des  comtes  d'Armagnac  ,  dont 
éto  tnt  ce  connétable  d'Ajmagnac  ,  trop  fameux 
du  temps  de  Charles  VI;  ce  duc  de  Nemours,  trop 
malheureux"  fous  Louis  XI  ;  &  le  duc  de  Nemours  y 
fort  fis,  tué  en  1503  à  la  bataille  de  Cérignoles  ,  & 
dans  la  perlonne  duquel  s'tft  é;einte  cette  branche. 

Othon  ,  frère  iâné  de  Bernard  de  Fezenfac ,  eut 
pour  petit. tîls,Aimçri,  comte  de  Fr/énfac,  dont  lé* 

H  h  h  h  ! 
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fus  ,  nommé  auffi  Aimeri ,  eft  U  oge  des  barons  de 
Monufatiiou. 

Dy*  cette  branche  étoient  : 

Arfieu  II,  qui  alla  en  izn,  en  Efpagne,  com- 
battre les  Sarrauns.  Ce  fut  hu  qui  ,  en  1126,  acquit 
pour  hri  fit  pour  Tes  defeendans ,  le  titre  de  fils  & 
chanoine  de  l'égide  d'Auch. 

Son  petit-ClsPiâavin  fut  évêque  de  Bafcs  en  1  3x3 , 
de  Maguelonneeu  1.334,  d'Albi  es  1338,6c  créé 
cardinal  par  le  pape  Clément  VI ,  le  17  décembre 
13 f  a  Mort  en  1355. 

Raimond  Aimeri  V  «  aaiere-petJt-ffls  <T  Arfieu  II , 
fut  fait  prifonnier  en  1361 ,  dans  une  bataille  contre 
Canon  Phcrbus ,  comte  de  Fois. 

De  cette  branche  des  barons  de  Manitfqulam  ,  fé 
{ont  formées  diverses  autres  branches.  Les  principales 
f&st  celles  de  Monduc  &  d'Artagnan. 

Celle  de  Monduc  a  produit  deux  maréchaux  de 
France  ,  diverfemem  célèbres,  Blaifê  de  Monduc  & 
Mon-.luc-Balagny.  (  Puyv{  les  articles  Baiacny  & 

MONTLUC- 

Le  fils  aîné  du  maréchal  Blaife  de  Monduc ,  nommé 
Marc-Antoine,  fut  bleue  à  mort  au  port  d'Ortie  en 
1557  ,  en  allant  reconnoicre  un  fort. 

Pierre-Bertrand  ,  frère  de  Marc- Antoine  ,  fut  bklTé 
à  mort ,  à  la  prife  de  Madère  en  1 368. 

Il  eut  un  fils  nommé  Blaife  ,  comme  le  maréchal 
fon  aveu! ,  qui  l'avoir  infime  fon  hérit  er. 

Ce  Blaife  II  mourut  au  fiége  d'Ardres  en  1596. 

Fabien  ,  autre  fils  du  marc  chai  Blaife  de  Mouttuc , 
fut  blelTé  en  1570  ,  au  fiége  de  Rabafteins ,  fit  tué  en 
«573 ,  en  Guienne. 

Le  maréchal  de  Montluc-Balagny  étoit  neveu  de 
Blatte. 

Deux  de  6s  fils  ,  Damian  &  Alphome  -  Henri , 
furent  tués. 

Jean-Alexandre ,  fus  d'AlphcuUe-Henri ,  eut  la  ciriflè 
emportée  d'un  coup  -de  canon  à  U  pr.fe  de  Tonofe  en 
1648 ,  &  il  en  mourut  ûir  le  champ. 

Dans  la  branche  d'Artagnan,  Jean  fut  tué  au  liège 
de  La  Rochelle  en  16x8. 

Le  marquis  d'Artagnan  ,  capitaine-lieutenant  de  la 
première  compagnie  des  Mouf  ;uet»ires  ,  tué  au  fiége 
de  Maeftricht  en  1673  ,  n'étoit  pas  de  la  rruîfon  de 
Monufyu'wu ,  il  fe  nommoit  Charles  de  Bao ,  &  étoit 
fus  d'une  Monttfjuiou  -  d* Artagnan ,  foeur  de  Jean  ,  tué 
au  fiége  de  La  Rochelle. 

De  cette  branche  de  Monn/ouiou-à' A.mgn2n ,  étoit 
M.  (fAnagnan,  officier  de  la  plu* .grande  d'ftinâion, 
oui  prit  le  nom  de  maréchal  de  Montefquiou  ,  lortjue 
tes  longs  &  utiles  feivices  lui  eurent  acquis  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  H  servit  fous  Louis  XIV  ,  da  s 
-les  guerres  de  1667,  d.«  167»,  de  1688,  de  1701  , 
te  trouva  aux  ba  ailles  de  Fleures ,  de  Steinkcrcue  ,  de 
Nenrinde ,  commando*  l'infanterie  aux  batailles  de 
Ramillies  8c  de  Malplaquet ,  eut  dans  cette  derniè.  e 
bataille,  trois  chevaux  ruts  fous  lui ,  Ôc  y  reçut  deux 
coups  dans  fa  cuirafie.  \\  fut  fait  maréchal  de  France 
Wi0i:p?embr«i7it,  «utyaaaepart^u  171»,  à  la 
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victoire  de  Denuin  ;  fut  fait  chevalier  des  ordres  fot* 
Louis  XV ,  le  a  février  1704. 

Dans  la  branche  de  Préchac ,  iffiie ,  comme  la 
deux  précédentes ,  des  barons  de  Monufato» ,  nous 
devons  diûmguer  Daniel ,  qui,  comme  le  raankkd 
de  Ak'ntefquiou  ,  fervit  dans  soutes  les  guerres  de 
Louis  XIV ,  fut  bUfléen  1674 ,  au  fiége  dAataing, 
au  pied  gauche,  eut,  en  1675,  m  cheval  toi  k>a 
lui  au  combat  d'Alienheim,  et  un  coup  de  carton ,  5c 
y  reçut  lui-même  un  coup  de  mouquet  au  pied  droit , 
en  reçut  un  autre  à  la  euflë  en  1693  ,  en  voulant 
ravitailler  Callelloilit  en  Catalogne ,  âc  s'étoit  figralt 
Tannée  précédente  ,  au  partage  du  Ter.  U  mourut  i 
quatre-vingt-un  ans  en  161 5. 

fl  eft  rfun  bon  exemple  ,  que  le  Montefqu'm  qui 
tua  le  prince  de  Condé  à  Jamac  ,  &  qui  ne  fera 
toujours  que  trop  fameux  par  les  beaux  vers  de 
La  Henriade  dont  il  eft  l'objet ,  difparoiffe  ,  fcw 
ainfi  dire ,  dans  la  généalogie  de  cette  maitbn  ,  4c 
qu'il  y  ait  mime  quelque  incertitude  fur  fa  perionne 
fit  quelque  dJScu'tc  à  le  désigner  ,  comme  s'il  éi*t 
retranché  de  cette  race  ïluftre ,  &  vraifemblableracnt 
d'origine  royale.  Ativis  édita  regiitu.  On  dit  que 
quand  M.  d'Artagnan  prit  le  nom  de  m  «chai  d* 
Mcnitjquiou ,  &  que  M*-.  d'Artagnan  ,  que  MM.  U 
duchelle  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  XIV  ,  avoir  k>j- 
jours  beaucoup  aimée .  Ce  préfcmaau  Pala>s  Bouriw, 
fous  le  nom  de  U  maréchale  de  Mont  fauioa ,  elle  fin 
froidement  accueillie  par  cette  princelïe  ,  qui  ne  «ai 
diftunu'a  pas  que  fon  nouveau  nom  étoit  mal  ton- 
nant a  lnôxl  de  Condé.  Céioit  poiaîcr  bien  loin  le 
reflei  .riment  d'un  attentat  qui  n'eft  plus  connu,  pwr 
ainfi  dire ,  que  par  l'hiftoire  ,  &  fur  lequel  les  point 
de  vue ,  les  intérêts ,  les  fentiments  font  li  changer 
par  les  révolutions  du  temps.  Eub'itTous  bien  qu'us 
nom  ne  peut  être  coupab'e  ;  que  les  crimes  des  peret , 
Lovent  deeftés  par  les  enfant ,  ne  do  vent  pcwt  être 
imputés  à  c.ux-ci;  qu'il  faut  juger  les  individus,  &w 
jamais  ccndamnzr  une  race. 

MONTFZUMA  ,  (  iftft.  mod.  )  dernier  roi  de 
Mexique ,  dans  le  temps  où  Fernand  Cortex ,  (wy<{ 
C0RTE2  )  fit  la  conquête  de  c*  pays.  Montt^umaa'ea 
fut  pas  quitte  pour  fe  recortnoitre  valTal  &  être  tri- 
butaire d.-  Charles-  Qu;nt ,  il  n'en  perdit  pas  moins  h 
rih'tté,  &  les  Efpagnok  s'en  prenoient  à  lui  d^  tout 
les  efforts  que  farfofent  les  fuj  ts  pour  la  lui  rendre. 
Un  officier  efpagnol ,  de  la  fuke  de  Fernand  Cortc; , 
norrtmé  Alvarado ,  ayant,  fin-  un  fimplc  fbupcon  de 
qtielque mouvement  do  la  part  des  Mexicains,  nuffa- 
cré  inhumain  cm  nt  au  milieu  d'une  tète  ,  deux  suit 
d'entr'eux ,  fe  vit  aflségé  dans  fa  rruifon  : 

Par  ce  peuple  en  furie 
Rendu  cruel  enfin  par  notre  barbarie. 

Moau^uiru  offrit  aux  Efôagnols  de  mcmt'er  a  ses 
fùjcts  priur  te» engager  à  fè  retirer  ;  ma» les  M.'tiant 
ne  voyant  plus  en  lui  qu'an  efdave  des  Etpa^aos , 
n'eurent  aiurun  égard  à  fes  difeours  ,  6c  fe  révoltant 
coatre  lui-même»  îe  caabèrvnt  à  coups  de. pierres;  i 
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tut  blcfle  mortellement  en  cette  occafion  ,  8c  expira 
bientôt  après.  Cétoit  en  1510.  Deux  de  fes  fils  & 
(rois  fiOes  embralsèrent  le  duiifcaailhie  ;  Charles- 
Quint  donna  au  fils  aîné  des  terres ,  des  revenus 
coiifidérables  &  le  titre  de  comte  de  Mpntezuma  , 
foibles  dedommagemens  d'un  empire.  Cette  famille 
efl  encore  paillante  en  Espagne. 

MONTFAUCON ,  (dom  Bernard  de  )  (Hi/L  Lin. 
mod.  )  lavant  rerigisux ,  nomme  vertueux  comme  tous 
ceui  qui  s'occupent  uniquement  des  lettres.  Il  éioit  de 
fancienne  famille  de  Roquetarllade ,  dans  le  diocèle 
P  naquit  en  1655  ,  au  château  cVe  Soulage  en 
Languedoc  II  prit  d'abord  le  parti  des  armes  ;  mas  la 
perte  de  fes  parera  rayant  dégoûté  du  nvnde  il  entra 
dans  la  congrégation  de  St.  Maur  en  1675.  De  ce  mo- 
ment, toute  fon  hiftoire  eft  dans  fes  ouvrages.  En  1698, 
il  fit  un  voyage  en  Italie  pour  confalter  les  Bibliothèques 
les  plus  célèbres ,  fle  y  cherchîr  d'anciens  mamdcrics. 
Revenu  à  Paris  en  1701  »  il  donna  une  relation  cu- 
rieufe  de  fon  voyage ,  tous  le  titre  de  Dlanum  ltalkum, 
an'il  publia  en  17:2.  On  y  trouve  une  defeription 
de  plufieurs  monumens  ai.ùîju;s  &  une  notice  de  plu- 
sieurs manuferhs ,  tant  grecs  que  latiùs  ,  inconnus  jus- 
qu'alors. Jamas  lavait  n'a  é.é  plus  laborieux  ni  plus 
second  que  dom  Montfaueon  ,  nul  n'a  eu  plus  pleine» 
ment  ni  plus  abondamment  les  honneurs  de  Tin-folio. 
Ses  ouvrages  de  ce  format  montent  à  quarante-quatre 
volumes ,  encore  eft-il  defeendu  quelquefois  à  Iw-^. 
comme  dans  le  Diarivm  ltalicum  ,  dans  un  volume 
d'analectes  grecques  ,  publié  en  1688 ,  ôt  même 
jufqua-rin-ta  ,  comme  dans  une  Differtauon  fur  la 
venté  de  tffifloire  de  Judith ,  &  dans  la  traduction 
rrançoife  du  livre  de  Philon ,  de  la  Vie  contemplative. 
Dom  Momfaueon  tâche  d'y  prouvcT  que  les  Théra- 
peutes dont  parle  Philon ,  étoient  chrétiens  ;  opinion 
Oui  a  été  réfutée  par  le  préfident  Bouhier.  Les  ouvrages 
«  ailleurs  les  plus  connus  de  dom  Mjntfmcon ,  font  (à 
Palaop-ipkit  grecque ,  dans  laquelle  il  entreprend  de 
faire  pour  le  grec ,  ce  que  Mabtilon  a  fait  pour  le  latin 
dans  fâ  Diplomatique.  U  y  donne  des  exemples  de 
toutes  les  Afférentes  écritures  grecques  dans  tous  les 
iîècles  ;  Y  Antiquité  expliquée  ;  les  Monuments  de  U 
Monarchie  Françotfe  ;  le  Bibhoiheca  Bibliotheaarum 
mururferiptorum  nova.  11  a  donné  aufli  une  édition  de 
Saint  Athanafe  ,  avec  un  recueil  d'ouvrages  d'anciem 
écrivains  grecs  ,  qu'on  joint  ordinairement  à  cette 
édition  de  Sait*  Arha  afe.  Il  a  donné  aufli  une  édition 
de  Sa  m  Jcan-Chryfoft  me.  Il  tft  nutile  d'obferver  que 
dom  Montfaueon  n'tft  un  bon  écrivain  ni  en  latm  ni 
en  franco. s ,  ma  s  c'efl  un  favant  utile.  Il  véçut  toujours 
paifible ,  ftudi  ux  ex  laborieux  juïquâ  87  ans;  il  mourut 
en  1741.  Il  éto-t  ho  oraire  de  i  Académie  des  Infcrip- 
tk»sôc  Belles-Lettres ,  &  y  avon  été  reçu  m  17 19, 
a  la  place  du  père  Le  Tell  er  u  jél'u ite. 

MONTFLEURY,  (Zacharie-Iacob)  (Hijl.Lïn. 

)  d'une  sumiMe  noMe  d Anjou ,  prit ,  pour  fe  dé- 
lier, ce  nom  Je  M  >nsfiewy  %  en  (é  ta^unt  comédien, 
avoii  été  page  cnez  le  duc  de  Guifc.  Il  tft  uu  des 
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nom  ,  Ce  il  eft  aufli  un  des  premiers  qui  aient  réeté 
au  théâtre  des  veis  dignes  de  former  un  acteur.  Il 
joua  dans  les  premèies  repréfentations  du  Cd  en 
1637  »  &  M  mourut  au  mois  de  décembre  1667 , 
le  cours  des  prem-ères  représentations  <\'Aa~ 
te ,  ou  il  jouott  le  r  le  d'Orefte  i  ainfi ,  il  avoit 
vu  naître  le  génie  de  Corneille  &  celui  de  Racine  ,  & 
il  avjit  contribué  â  leur  gloire.  On  a  dit  qu'il  étoit 
mort  fur  le  théâtre  ou  eu  lortant  du  théâtre ,  viâ  me 
des  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  bien  rendre  les  fureurs 
d'Oreô;  ;  les  uns  ont  dit  qu'il  s'étoa  cafle  un  vaifleaii 
dans  la  poitrine  ;  les  autres ,  que  fon  ventre  s'ouvrit 
malgré  le  cercle  de  fer  qu'il  éioit  obligé  de  porter 

rur  en  foutenir  le  poids  énorme.  M^.  Du  Pleins , 
petite- fille  ,  a  écrit  que  tous  ces  bruns  étoient  faux, 
fit  die  annbue  là  mort ,  arrivée  en  effet  peu  de  jours 
après  qu'il  eut  joué  le  rôle  d'Orefte  t  au  laififferoent 
que  lui  cauu  la  préd:cudn  qui  lui  fut  faite  d'une  mort 
prochaine ,  par  un  charlatan  indifcret.  Il  eft  vrai  aa 
relie  ,  qu'il  étoit  d'une  énorme  gro fleur.  Grano  de 
Bergerac  ditoic  de  lui  :  //  fait  U jLr,  parte  qu'on  m 
peut  pas  U  tisonner  tout  entier  dons  un  jour.  U  eft 
bien  étonnant  qu'un  homme  de  cette  taille  jouât  ce 
qu'on  appelle  les  amoureux  dans  la  tragédie.  Comment 
pouvoit-il  taire  illuûon  r  II  efl  auteur  d'une  tragédie 
de  la  Mon  d  Afdrubal  qui  a  été  attribuée  à  fon  nu. 

MaiscNsft  ce  fts  (  Antoine- Jacob  de  Montftevry  ) 
qui  eft  l'auteur  de  Lt  Femme  Jmge-fr  Ponu,  oh ,  décence 
à  part  peut-être,  il  y  a  des  fcènes  fi  planantes  j  de  la 
FiUe  Capitaine ,  &  de  qudques  autres  pièces  qu'on 
joue  deremps  en  temps ,  &  qui  lui  forment  un  théâtre 
en  quatre  volumes.  11  mourut  en  1685. 

Un  autre  Mjntfleury ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
ces  deux- ta ,  (  Jean  Le 'Petit  de  M**,Kary  )  de  Caèn , 
&  de  TAcadémie  de  cette  ville ,  efl  auteur  d-  quel  jues 
Odes  8c  de  quelques  f^oëm  s  fans  poeûe.  Mort  en 
»777- 

MONTFORT,  (S!roon ,  comtede  )  (  tTtfl.  de  Fr.  ) 
Ctft  ce  fam  ux  chef  de  I»  croi'ade  contre  les  Albi- 

f[eo!s,  au  commencement  du  treizième  fiède  ;  ce  fut 
ni  qui  remporta  en  J»t),  une  grande  vîâoirc  fur 
Pi-.rre ,  roi  aArragon ,  fur  Raimond ,  comte  de  Tou- 
loulé ,  &  fur  les  comtes  de  Foix  &  de  Cim  nges.  Ceft  à 
lui  que  le  quai :it me  concile  général  de  Larran  fit  le 
pape  Innocent  III  donnèrent ,  en  1215,  l'inv«.  future 
du  comté  de  Touloufe  ,  à  la  charge  de  l'hommage  au 
roi  Philippe  Augufte.  On  ne  l'api>efloit  alors  que  le  Ma- 
chabéc ,  ledéftrtfcur  de  i'églif.s  ajjourdnui  fes  cruautés 
envers  les  A'bigecis,  lui  lo  t  plus  de  ion  dans  l'opinion 
publique ,  qu-  (bu  zèle  intéi  (Te  pour  la  foi  catholique 
&  toJte  la  gloire  m. !i taire  ne  le  rendent  recomman- 
d.  fcle.  II  fut  tué  au  fiége  de  Touloufe  le  25  juin  1218; 
&  les  A'b  geo  s  ne  manquèrent  pas  d  obferver  qu'il 
mou  ot  c  rnme  Abmelech,  écraiè  d'une  pierre  lan- 
cé, par  un.  femm  .  Son  fécond  n's  fut  célèbre  en 
Angleterre ,  fous  le  nom  de  comte  de  Leiafler. 

Amuiri  de  Mont  fort  t  fils  de  Simon  &  frère  ainé 
du  cotnt  .  de  Lciccfter ,  continua  la  guerre  contre  les 
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cruauté  fort  père  ;  il  fut  obligé  de  céder  au  roi 
Louis  Vill,  fes  droi»,  quels  qu'ils  fuftent  ,  fur  le 
comte  de  Touloufe.  11  fut  fait  connétable  fous  Saint 
Louis  en  1131.  H  ht  la  guerre  dans  la  Paleftiae  ,  & 
fut  fait  priibnnier  dans  un  combat  livré  fous  les  murs 
de  Gaza.  11  recouvra  fa  liberté  en  1241  ,  mais  il 
moui  ut  la  mime  amve  à  Otrante. 

Le  comte  de  Lritetkr  fe  nommoit  Simon  de 
Mont  fort  comme  fon  père  ;  poftédant  du  chef  d'une 
tyeute ,  d:  grands  biens  en  Angleterre,  il  s'y  étoit  fixé; 
A  plut  au  roi  Henri  111,  prince  léger  &  capricieux; 
bientôt  fa  faveur  éclipfa  toute  autre  faveur  ;  le  roi 
lui  donna  en  mariage  Elconore  fa  lœur ,  malgré  elle  & 
malgré  toute  fa  cour.  Quelques  uns  difent  que  le  comte 
de  Leicefbr  la  féduifit ,  ck  Qu'il  força  le  roi  de  la  lui 
donner;  elle  étoit  veuve  de  Guillaume  Maréchal , 
comte  de  Pembrock  ,  qui  avoit  été  régent  d'Ang'e- 
terre  fous  la  minorité  de  Henri  111.  Le  comte  de 
Leicefter  fut  difgracic  à  fon  tour.  Le  roi  lui  reprocha  ' 
un  jour  a'avoir  féduit  fa  femme  avant  fon  mariage  , 
&  do  l'avoir  eue  malgré  lui.  Elle  étoit  préfonte.  Tous 
deux  fe  retirèrent  de  la  cour.  Le  cefter  alla  gouverner 
&  opprimer  la  Guienne  au  nom  du  roi  :  cette  pro- 
vince pona  fes  plaintes  à  Londres  ;  Leicefter  y  paft'a 
peur  fe  défendre  ;  l'éclairuu'êmcnt  fut  vif  entre  les 
deux  beaiix-frèrcs.  Leictfter  s'indigna  de  ce  que  le  roi 
daignoit  leulem  m  écouter  lès  accuûteurs.  Henri  s'in- 
digna de  l'orgueil  de  Le  cefter;  celui-ci  appella  le  roi 
ingrat;  le  roi  l'appelU  traitr*.  Leicefter  eut  finfohncé  j 
de  ci  nner  au  roi  un  démenti.  Le  roi ,  à  qui  tout  le  I 
monde  tranquoit  impunément ,  parce  qu'il  avoit  man-  1 
qué  à  tout  le  monde  ,  fe  contenta  de  fe  plaindre  de  I 
ia  brutalité.  Lticcfter  auffi  dévot  qu'infolent ,  lui  dit  : 
//  faut  ^ui  vous  n'uljierjjmais  à  confjfe.  Le  roi  daigna 
lui  répondre  qiùl  y  a.lott  fouvent.—  OnaeU  croirait 
point  en  voyant  voue  conduite ,  reprit  Leicefter  ;  que 
ftrtia  confjfîon  J-*ns  lertpentir  ?  —  Je  ne  me  juis  jamais 
tant  repenti  de  rien  ,  dit  le  roi ,  que  a* avoir  comblé  de 
bhns  un  k^mme  til  que  wus. 

Le-  roi  vouloit  fa;re  arrêter  Leicefter  t  mais  il  vit 
foi  s  les  barons  prêts  à  fe  déclarer  en  faveur  de  cet 
homme  ,  non  qu'ils  approuvaflent  ou  fon  adminiftra- 
tiuii  en  Guieiuic  ou  la  manière  de  fe  défendt e à  Lon- 
dres, r.i.iis  parce  qu'ils  ne  chercrioicnt  ou*un  chef 
co:.:ie  lu  :y;annic.  Un  parlement  s'affemblï1  à  Oxford 
en  1 258  ;  on  y  form-î  un  confei1  perpétuel  de  vingt- 
quatre  barons  ,  douze  nommés  par  le  roi ,  deuze  par 
h  p.^ rit.  ment.  Le  comte  de  Lric  fter  eft  mis  à  tu  tête 
i\:s  douze  barons  parlementaires;  ils* entrent  un  jour 
to:it  armes  dans  la  falle  de  FalTemblée.  Suis-jc prison- 
nier, d  manc?3  le  roi  en  tremblant  ?  iVtvi ,  vous  eus 
litre  3  répondit  un  d'entA'ux  ,  mais  il  faut  que  h 
naiior.le foitaujft.  On  drcfTa  les  fam.ux  ftatuts  d  Oxford, 
qui  font  époque  daas  la  ccnftuition  angloifè  cocime 
les  deux  chartes  dont  ils  (ont  la  confirmation  &  Texten- 
fton.  Richard  ,  comte  de  Cornouajlles  ,  frère  du  roi , 
étant  ablcnt ,  Henri ,  fils  de  Richard ,  protefta  contre 
les  ftatuts  d'Oxford  ,  déclarant  que  fon  père  ne  les 
approuve  roit  jamais.  //  ne  confervera  donc  pas  un 
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Leicefter.  U  dit  à  un  autre  oppofànr ,  frère  utfr'n  61 
roi  :  Votre  tête  répondra  de  votre  obetjfance.  Ce  tyran, 
ennemi  d'un  tyran  ,  agifloit  &  patiort  en  roi ,  ious  pr(. 
texte  de  borner  l'autorité  royale. 

Henri  III  ,  dépouillé  de  fa  puiflance,  eût  encore 
donné  fa  couronne  pour  fe  venger  du  comt  i  de  Levctfter, 
anquel  feul  il  attribuoit  toutes  fes  difgrac«.  Sa  haine 
pour  Leicefter  étoit  devenue  de  l'horreur  ;  tl  frem  lloit 
a  1on  nom.  Un  jour  le  roi  alktit  par  la  Tamrfe.àla 
Tour  de  Londres  ;  un  violent  orage  lobLgea  de  gagner 
promptement  la  terre.  On  le  defeendit  pna  du  château 
de  Durham  ;  il  y  trouva  Je  comte  deLeiceft-ir;  :l  parut 
fe  troubler  à  là  vue  :  craigne^wus  le  tonnerre?  lui  dit 
le  comte  :  oui  ,  répondit  le  roi,  mais  je  crains  eruxrt 
plus  ta  préface. 

Le  roi  qui  avoit  approuvé,  malgré  lui  ,  les  flatws 
d'Oxford ,  les  défi  voua ,  &  réclama  contre  ;  il  fallut 
que  la  force  en  décidât;  les  barons  élurent  pour  gé> 
néial  le  comte  de  Leicefter.  Londres  fe  déclara  pour 
eux  ;  la  reine  voulant  palier  lous  le  pont  de  Londres 
pour  fe  fauver  de  la  Tour  à  Windfbr ,  futinfultée  p«r 
la  populace ,  qui  crioit;  Il  faut  noyer  cette  Jorcièrt ,  ÔC 
qui  pouffa  en  eftet  I infolence  jufqu'à  jetter  de  greffes 
pierres  dans  la  barque  pour  la  faire  enfoncer.  La  guerre 
eut  lieu  ,  tout  fut  en  combuftion  dans  le  royaume  ; 
le  comte  de  Le  cefter  fit  pritonniers  à  la  bataille  à& 
Levés  ,  le  14  nui  1264,  le  roi  Henri ,  Edouard  ton 
fils ,  &  Richard  fon  frère.  Mais  qu'y  gagnèrent  Ls 
barons  i  Leicefter  fut  un  tyran  vigoureux ,  au  lieu  que 
Henri  avoit  été  un  tyran  foible.  Leicefter  fit  tout  plier 
fous  un  joug  de  fer,  oc  préluda  aux  (meurs  deCromvcl 
U  cft  tué  lui-même  à  là  bataille  d'Eveshaun  ,  le  4  ;cùt 
1 2^5  ,  bataille  où  il  teooit  à  (à  fuite  le  roi  priibnnier , 
qu'd  forçoit  de  combattre  pour  les  barons  ,  &  «rui , 
blefle  pr  ceux  qui  combattoient  pour  lui  t  fut  obligé 
de  fe  nommer  pour  échapper  à  La  mon.  Ce  fut  le 
prince  Edouard  ,  fils  de  Henri ,  qui  s'étant  fauve  des 
fers  de  Leicefter ,  lui  arracha  la  vie  avec  l'autorité 
qu'il  avoit  ufurpée.  Le  comte  de  Leicefter  vit  fa 
perte  écrite  dans  les  difpofiuons  de  ce:te  journée  :  f« 
Dieu  ait  pitié  de  nus  aines  ,  s'écria-t-il  en  jettant  fcs 
regards  fur  les  deux  armées  avant  le  combat ,  na 
corps  font  condamnas  à  pirir\  fon  parti  le  déchu 
martyr  ,  &  publia  qu'il  avoit  fait  des  miracles  ;  car 
ce  rebelle  (  nous  l'avons  dit  )  étoit  très-dé  vot  ;  il  avott 
pour  directeur  Robert  GroftV-tête ,  évoque  de  Lincoln , 
que  quelques  hiftoriens  appellent  buniieureux  ,  & 
qui  avoit  donné  au  comte  de  Leicefter  la  guerre  civile 
pour  pénitence,  31  lui  prédifant  qu'il  y  gagneroitla 
couronne  du  mn  ryre.  Henri  remonu  fur  le  ttone; 
mais  tout  le  reft  :  d  fon  malheureux  règne  fe  pafc  m 
milieu  de  ces  horreurs.  S.mon  de  Monfort  ,  £Hs  du 
comte  de  LeicelW  ,  voulut  venger  fon  père  cercr.e 
\î  prince  Edouard  vengeoit  le  fun  ;  félon  que  le  roi 
ou  les  barons  ctoient  vainqueurs  ou  vaincus,  la  ty- 
rannie royale  ou  la  tyrannie  parlementaire  prenoit  '.-e 
ddTus. 

A  travers  cette  anarchie  &  pendant  laprhon  du  roi , 
les  reprèfenta  -s  des  Bourgs ,  nommés  par  les  ccmfo- 
vatcurs  des  privilèges  du  peuple  dan»  chaque  cocue, 
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forent  fonce  pour  la  première  fou ,  air  parlement , 
où  ils  turent  appelles  par  le  cetnte  de  Leiafter  en 
1 265.  Telle  eft ,  félon  la  plupart  des  auteurs ,  l'origine 
de  la  chambre  bafle  ou  chambre  des  communes ,  époque 
mémorable  dans  la  conftituiion  d'Angleterre. 

Cette  maifon  de  Montfort  droit  fon  nom  de  la  ville 
»  Montfort-lrAmauri ,  ou  le  lui  avoit  donné. 

De  cette  maifon  croient  Amauri  III ,  feigneur  de 
Montfort  au  onzième  fiècle ,  furnommé  le  pu'iflant , 
mort  d'un  coup  de  lance  qu'il  reçut  dans  le  château 
d'Ivry. 

Richard,  feigneur  de  Monfbrt  ,  fon  frère,  mort 
en  1090  ,  d'un  coup  de  trait  à  l'attaque  du  château 
de  Conciles. 

La  fameufe  Bertrade  de  Montfort  ,  enlevée  par 
Philippe  I«  ,  roi  de  France ,  à  Foulques-le-Réchin , 
comte  d'Anjou,  (  Voye\  Bertrade))  étoit  leur  feeur. 

En  1 543  ,dam  les  guerres  du  Piémont  fous  Fran- 
çois I* ,  le  comte  d'Etiguien  pour  !a  France  ,  ck  Bar- 
huotilk  pour  la  Turquie,  ayant  réfolu  d'afliéger  N:ce , 
le  commandant  qu'ils  fommèrent  de  fe  rendre  ,  ré- 
pondit :  je  m;  nomme  Montfort ,  mes  armes  font  des 
pal» ,  &  ma  devifo  :  //  nu  faut  tenir.  Tout  cela  étoit 
fort  beau  à  dire  ,  mais  Mon: fort  ne  tint  point.  Il 
rendit  promptrment  la  ville  ,  mais  il  prit  fa  revanche 
dans  le  château  ,  dont  il  fit  lever  le  fiege  au  comte 
d'Enguien  ck  â  Barberouflfe. 

MONTFORT  de  Bretagne.  (Foye{  Pen- 

TH1ÈVRE.  ) 

MONTGAILLARD,  )  Bernard  de  Percin  de  ) 
{Hifi.  de  Fr.  )  On  KappeUOtl  h  petit  Feuillant  &  le 
Laquais  de  la  ligue ,  parce  qu'il  étoit  toujours  en  mou- 
vement pour  lafervir  :  c'etok  d'ailleurs  un  religieux 
plein  de  zèle  6c  un  homme  de  mœurs  auftères  ;  mais 
ce  n'efl  ni  le  zèle  ni  l'auftérité  cui  manquent  à  ces 
fanatiques  qui  troublent  l'état  ou  qui  persécutent  les 

Erticuliers.  Apiès  avoir  refulï  dés  évêchés  &  des 
uefices  de  toute  efpèce  ,  il  accepta  l'abbaye  u  Orva! , 
&  V  introdulfit  une  réforme  allez  femfclable  à  celle 
de  la  Trappe.  On  Pavoit  fait  pafler  je  ne  fais  pourquoi , 
«Tailleurs  qu'importe  ?  de  l'oidre  des  Feuil'ans  dans 
lordre  des  Bernardins;  il  avoit  beaucoup  écrit  contre 
Henri  IV.  Ilbiûla  depusliii-mêinetousfts  écrits  ;  car  il 
étoit  de  ceux  que  l'abjuration  d'Henii  IV  avo  t  rame- 
nés fiuccrcroent  à  ce  princ  .  Il  mourut  en  1618 ,  dans 
fon  abbaye  d'Orv.,1.  Il  ér  ut  né  en  1563. 

MONTGERON ,  (  Lou  s-Bafile  Carré  de  )  (  Ni  fi. 
moJ.  )  ojnfu'.ler  au  \.<u  Unv-m  de  Paris ,  fils  d'un  maitre 
des  requêtes  ,  auteur  du  fomeu»  livre  intitulé  :  La 
vérité  des  MiraJ.es  opères  par  Cirutrc  (pan  du  bienhat- 
reux  Piris.  On  le  mit  Abord  à  la  Baft  lie.  On  le 
relégua  enfôiie  chez  de»  Béncdi&tft  dans  le  di  <.èfe 
d'Avignon ,  puis  à  Viviers  ,  puis  on  l'enferma  de 
nouveau;  ce  fut  dans  la  end  le  d:  Valence,  &  il 
J  mourut  en  ITÇ4.  S?  on  lui  avoit  épargné  ou  fi  on 
s'étoit  épargné  toutes  ces  inuri'cs  rigueurs  ,  fon  livre 
ta  auroit  é  é  beaucoup  plu.ôt  oublie. 

MONTGOMMERY  ou  MOKCOMERI ,  (  Hifl. 
~'.)iûJenom  d'une  peute.  ville  dAnj;Vie:tc  dans 
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la  principauté  des  Galles  ;  c'eft  aufiT  Jç  nom  dW 
comté  de  France  dans  la  Normandie.  jb"un  de  ces  deux; 
endroits  a-t-il  donne  fon  nom  à  l'autre  ?  Mais  les. 
lieux  ne  nous  intéreffcnt  ici  qu'à  caufe  des  perfounes.  Il, 
y  a  ou  il  y  avoit  en  Angleterre  r  une  anwenne  maifon; 
de  Montgommery  :  étoit-elle  d'origine  aogloife  eu  bien» 
defcndoit-ellc  d'une  famille  Normande  qui  eût  palTée 
en  Angleterre  du  temps  de  Guillanme-le-Conquérant 
ou  depuis  la  conquête  ?  Quoi  qu'il  en  foi< ,  de  cette 
ancienne  maifon  de  Montgommery  ,  defeendoient  par  un1 
puîné-,  les  comtes  d'Eglanden  Ecollè,  &  de  ce»comtes 
d'Egland  defeendoit  Alexandre  de  Montgommery  ,  pa«- 
rent  par  les  femmes de  Jacques  I"  ,  roi  d'Ecofle. 

Robert  de  Montgommery  ,  petit-fils  d'Alexandre  ± 
vint  d'Ecofle  au  fecours  de  la  France ,  ck  s'attacha  au 
fervice  de  ce  pays  vers  le  commencement  du  règne 
de  François  Ier, 

Jacques  de  Montgommery  fon  fils  ,  feigneur  .  de 
Lorges  dans  l'O.lçanois  ,.  fut  un  des  plus  .vai'lans 
hommes  de  fon  temps;  il  eft  nommé  François  par. 
quelques  auteurs  :  ce  rut  ,ui  qui ,  en  1 52 1  „au  comnwn- 
ceroent  de  la  première  grande  guerre  de  François  IkV 
contre  Charles-Quint ,  ravitailla  Mézières  ,  4k  <  ui  >. 
fuivant  Iufage  du  temps ,  où  on  mèloit  toujours  le* 
combats  de  chevalerie  aux  opérations  militaires ,  pro- 
pola  aux  Impériaux  an  combat  fingr.lier'a  pied  &  à  ]m 
pique ,  combat  qui  fut  accepté  pour  les  impériativ  ,.-)*p 
un  chevalier  de  la  maifon  de  Vaudrei  •  aucun  de? 
deux  tenans  n'eut  d'avantage  marqué. 

Pendant  ce  même  fiège  ^  le  capiuine  grand- Jean/ 
Picart,  qui ,  après  avoit  long-temps  ferviL»  France* 
avoit  paiTo  -u  fervice  de  l'empereur  ,  voulut  favoir, 
s'il  étoit  vjai  que  la  place  eût  été  a- lli  abondamment 
ravitaillée  que  les  affiégés  le  pubiioientj  ;  il  envoya, 
un  tambour  demander ,  de  fa  parr,  uns  bouteille  d*r 
vin  à  de  LfHgcs  ,  fon  nncien  ami.  De  Lorges  envoya- 
deux  bouteiil  s ,  une  d  *»  in  veux ,  une  de  vin  nouveau,, 
ck  mena  le  tambour  dans  une  cave  garnie  d'une  mul- 
titude de  tonneaux,  mais  dont  la"|]ujjart  n'éroienr- 
remplis  quz  d'e3j.  TclLs  étoie  .t  alois  les  grandes  andTes^ 
&  de  l'attaque  ck  do  la  diknfe. 

Le  capitale  de  Lorges  acheta  en  1  ^43  ,  le  comté  de. 
Movgommery  en  Normandie  ,  qu'il  duo;:  avoir  appar- 
t  n  1  aux  auteurs  de  u  race. 

Nicolas  Paf4uier  dit  dîna  (es  lettres ,  que  ce  fut  le 
capi  a'.ne  de  Lorges  Montgommery  qui  eut  le  ma'h  ur 
de  jetter  1.  t;fon  Utalde  K  m  rtntin ,  dont  liançois I" 
fut  dangereufement  blefle.  (  Voyt^  PoL,)  (  Ul  c  mte  de 
Saint).  S'il  n'y  a  pas  là  d'erreur,  ccite  race  de 
Met;tgonm*ry  étoit  bien  fataiemem  de û  née  à  puuir 
nos  rois  de  leurs  mprudenecs  chtva?eief]uc$r  ikâ  le». 
bl  fllrou  à  les  mer ,  f;tns  aucune  intention  OMomUes  I 

Ctft  Gabriel  de  Mur.rgommery  ,  fils  du  capitaine  de* 
Lorges ,  qui ,  plus  malheureux  encore  quç  fon  père  ^, 
b'efla  mortellement  Henti  U  ,  au  tournoy.de  la-  rue 
Saint- Antoine  ;  mais  le  trfon  de  Romorcorin  fut  p'Ao 
coupable  que  la  lance  du.  Tournoy  ,.  parc»,  qui  t.  na 
devoir  point  abfolumtnt  entrer  parmi  les  arnaes  du 
cembat  d.  Rornorentin ;  l'intem  on  netoit  poiuc  euu— 
poble  „mais  c'cioit  iuk:  étouxdtrie  ck  u»c  ùnpjuie»c«.- 
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Gabriel  de  Montpmmtry  n'eut  rien  i  fe  reprocher  ; 
il  pouffa  mêtnê^f  loin  tes  précautions  ,  qu'il  en  rèTulte 
une  forte  de  confirmation  du  récit  de  Nicolas  Pafquier  ; 
car  dans  ces  temps  de  chevalerie  ,  ob  les  rois  figuraient 
dans  te»  tournois  comme  les  autres  chevaliers ,  il  n'y 
avoit  aucune  ration  pour  qu'un  chevalier  refusât  d'en* 
trer  en  lice  avec  eux,  oc  Mjntgommery >,  par  une 
efpèçe  de  preflentiment  fecret ,  s'en  défendit  à  pkifieurs 
reprifes  ,  comme  s'il  eût  voulu  dire  :  ne  ckoijfe  point 
pour  ce  combat  h  fils  de  celui  dont  la  main  i  efi  égarée. 
À  Romorentin  ;  fouvencr-wta  de  votre  pire  &  du  mien. 
11  ne  fê  rendit  enfin  qu'en  voyant  le  roi  prêt  à  s'irriter 
de  fes  refus.  Le  roi  ne  mourut  qu'onze  jours  après  ;  il 
fut  la  plus  illuflre  victime  de  ces  périlleux  amufemens, 
dont  un  envoyé  du  grand-feteneur  difoit  :  que  fi  c'etoit 
tout  de  bon ,  te  n  étoit  pas  a][e{,  fi*  que  ji  c'etoit  un 
jeu  ,  c'etoit  trop.  Il  défendit  en  mourant ,  que  Mam~ 
gommery  fut  inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait ,  en 
aucune  manière.  Slomgommery  fe  retira  dans  fes  terres  , 
&  alla  enfuite  voyager  ;  nuis  il  revint  en  France  dans 
le  temps  des  guerres  de  religion ,  &  au  malheur 
d'avoir  tué  Henri  II ,  il  joignit  le  tort  d'entrer  contre 
Charles  IX  fon  fils ,  dans  toutes  les  révoltes  du  parti 

roreftant.  Il  fe  jetta  dans  Rouen ,  d'où  il  eut  peine 
fe  fàuver  en  1 501.  Après  avoir  vaillamment  dérendu 
la  place  jufqu'au  dernier  moment  ,  il  n'eut  que  le 
temps  de  fe  jetter  dans  un  efquif ,  poar  fe  retirer  vers 
le  Havre  ;  mais  à  Caudebeo  il  trouva  la  rivière  fermée 
par  une  chaîne*  il  brilâ  la  chaîne,  ce  que  les  gens 
de  là  feâe  regardèrent  comme  un  miracle  ,  &  ce  que 
tf autres  expliquèrent  par  une  intelligence  avec  l'ouvrier 
qui  avok  fait  la  chaîne ,  &  qui  Tavoit  apparemment 
conffruite  de  manière  qu'elle  put  être  aifément  rompue. 
Après  la  victoire  remportée  par  les  proteflants  à  la 
Rochelle  le  iç  juin  1569,  la  cour  humiliée  de  cet 
échec ,  fit  mettre  à  prix  par  le  parlement ,  les  têtes 
de  Colierry  &.  île  Montgommery,  Ce  dernier  recouvra 
tout  le  Sèarn ,  que  les  catholiques  avoient  enlevé  a 
Jeanne  d'Atbret ,  reine  de  Navarre,  mère  de  Henri  IV. 

Montgommery  étoit  à  Paris  dans  le  temps  du  mafTacre 
de  la  Saint-Barthékrrù  ;  le  fàoxbourg  Saint-Germain , 
oh  <1  clemeurott ,  étant  alors  le  quartier  de  Paris  le 
plus  éloigne ,  l'exécution  y  fut  un  peu  retardée ,  ce 
oui  donna  le  temps  à  ceux  qui  furent  avertis,  de  fe 
fâuver  ,  Momgormery  s'enfuit  au  grand  galop  ,  avec 
quelques  amis';  on  les  pourfuiv'rt  jufqua  Momfbrt- 
l'Aman  ry  ,  ÔÇ  même  par  delà  ;  Momgommery  devint 
dans  le  parti  proteibnt ,  ^-peu-près  ce  que  CoJigny 
fie  Cotidé  y  avaient  été  ;  il  vint  au  fecours  de  la 
R«chclleen  t<73.  L'année  fuivante  il  fit  la  guerreen 
Normandie  ,  &  eut  le  malheur  d'être  pris  dans 
Domfront ,  par  le  maréchal  de  Matignon,  il  s'étoit 
rendu  fous  la  promeiTc  de  la  vie  fauve  ;  mais  il  faut 
expliquer  ce  mot.  Matignon  ne  ponvoit  fans  doute 
lui  rien  garantir  de  la  part  de  la  cour  ;  il  ne  lui  donna, 
félon  <f  Aubigné  même ,  auteur  a  rott  fiant ,  d'autre  pa* 
rôle ,  (mon  que  fa  vie  feroit  refpe£&  ,  fie  la  peifonne 
bien  rrartée  tant  qu'il  feroit 
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t  l'ordre  d'envoyer  fon  prifonruer  a  Paris, 
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fous  bonne  &  fûre  garde  ;  elle  montra  la  joie  la  pli 
vive  d  avoir  Momgommery  en  fa  puiiïance ,  &  count 
porter  cette  nouvelle  au  roi  Charles  IX  ,  qui  qy 
prit  point  d'intérêt ,  parce  qu'il  n'en  pourot  pas 
prendre  à  rien ,  étant  accablé  par  le  mal  &  touchant 
au  terme  de  fa  vie.  u  Mon  fils,  lui  dit  Catherine, 
»»  n'êtts-vous  pas  charmé  que  votre  tnnenn  &k 
»  meurtrier  de  votre  père  foit  tombé  entre  tv» 
»  mains  i  Madame ,  répondit  Charles  IX  ,  je  ne  ce 
»  foncie .  ni  de  cela  ni  a  autre  chofe  ». 

On  n'en  fit  pas  moins  le  procès  à  Montgcmury  ; 
mais  ce  procès  étoit  difficile ,  à  caufe  des  échts  de 
pacification ,  fit  des  amnifties  accordées;  il  felloit  un 
prétexte  qui  lui  fût  particulier  :  on  prit  le  prétexte 
qu'en  venant  secourir  la  Rochetle  avec  des  vaiûewr, 
cottftruits  en  Angleterre  ,  il  avoit  arboré  fur  cts 
vauTeaux  te  pavillon  anglois ,  comme  fi  les  prorefkra 
n'avoient  pas  toujours ,  tant  qu'ils  lavoteni  pu ,  tau 
entrer  les  puiiTances  prot  fiantes  dans  toutes  lairt 
guerres  contre  les  catholiques  franco*.  Montgomaery 
mourut  avec  le  même  courage  qu  il  avoit  montré  à 
la  tête  des  armées.  Lorsqu'on  lui  hit  fon  arrêt ,  qui 
portoit  que  fes  enfants  étoient  dégradés  de  nobletle: 
s'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  s'en  relever , 
dit-il ,  je  conftns  à  la  dégradation.  Ce  fut  le  36  juta 
1 574»  <iu'rt  eut  b  tête  tranchée  à  la  grève  ,  apte» 
avoir  été  brilé  par  la  quefbon.  C'étoit  un  des  grands 
capitaines  6c  même  un  des  grands  hommes  de  foa 
Cède.  Il  lauTa  deux  fus  ,  Jacques  de  Lorges  fie  Gi- 
briel  n. 

Jacques  ne  lauTa  qu'une  fuie  ,  nommée  Marie,  qa 
époufa  Jacques  de  Durfort ,  comte  de  Duras  ;  par 
ce  mariage  ,  le  nom  dî  Lorges  fit  les  biens  de  la 
matfon  de  Momgommery  panèrent  dans  la  maifon  de 
Durfort 

Gabriel  II,  onde  de  Marie,  racheta  en  t6io; 
de  ta  nièce,  le  comté  àa  Momgommery .  11  mourut  et 
t6j3,  laiffantde*  enfant»  qui  continuèrent  cette  race, 
laquelle  dans  aucun  temps  n'a  pafle  pour  dégradée. 

MONTGON  ,  (  Charles  -  Alexandre  de  )  (  ffA 
moJ.  )  naquit  eu  1690 ,  à  Verfailles  ,  d'une  fatmw 
attachée  à  la  cour  ;  il  étoit,  fils  d'une  dame  du  palan 
de  madame  la  ducheflè  de  Bourgogne  ,  mère  du  ta 
Louis  XV. 

On  ne  conçoit  pas  bien  pourquoi  l'abdication  de 
Philippe  V,  roi  d'Efpagne  ,  fut  pour  lui  un  cwif  û 
puiûant  d'aller  s'attacher  au  fervice  de  ce  prince  ;  nuis 
puifqué  nous  voyons  qu'il  fut  chargé  focrètemetu  fV 
AL  le  duc  Bourbon  ,  alors  premier  minifire  ,  de 
ménager  le  raccommodement  des  cours  de  VcrfaHo 
Ô£ de  Madrid,  que  le  renvoi  ài  l'infante rendoit  alors 
ennemies  ,  ne  cherchons  pas  d'autre  motif  de  ce 
voyage  ;  le  refte  apparemment  n'tft  que  présiie. 
11  revint  à  Paris  avec  une  commiinon  pareilkintst 
fecrète  de  Phr^ippe  V ,  qui ,  depuis  la  mort  du  prioa 
Louis  fon  fils ,  en  faveur  duquel  il  avoit  abdiqué,  avo» 
remonté  fur  le  trône  cTEfpagne ,  fif.  qui ,  dans  le  cal 
oh  Lopis  XV  viendrait  à  mourir  fans  enfants ,  prémv 
doit  fuccéder  à  la  couronne  de  France.  La  cornnùlBoa 
fcaète  donaéjt  a  l'abbé  de  Montgon  par  Philippe  V , 
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f  ce  dernier  projet.  Il  eut  même  fur  ce  fûjet , 
à  ce  qu'il  rapporte  dans  (es  mémoires ,  une  entrevue 
très-myfténcufe  avec  M  le  duc  de  Bourbon ,  alors 
exilé  à  Chantilly ,  &  qui  fe  rendit  fecrètement  à  Ecouen 
pour  cette  conférence ,  dont  le  réfultat  ,  félon  lui , 
fut  que  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  contre  fon  intérêt 
perlbnnel  &  celui  de  fa  braixhe  ,  promit ,  dans  le 
cas  prévu ,  d'être  pour  la  branche  cTEfpagne  contre  la 
branche  d'Orléans.  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
l'abbé  de  Montgon  des  idées  allez  raifonriabks  fur  le 
miniftère  de  M.  le  duc  de  Bourbon  en  France  ,  quel- 
ques détails  piquans  &  curieux  fur  la  cour  d'Eijpaène  , 
«  des  jugemens  fort  injuftes  fur  le  miniftère  &  mr  la 
perfonne  du  cardinal  de  Fleury ,  qu'il  paroît  regarder 
comme  fon  ennemi  perlbnnel,  &  qu'il  traite  bien 
comme  tel.  On  entrevoit  que  toute  c^tte  haine  ne 
vie.,  t  que  de  ce  que  le  cardinal  avoit  paru  le  dédaigner  ; 
&  delà  naifltnt  en  effet ,  les  ha  nés  les  plus  atroces. 

MONTHOLON,  (  François  de)  (  ffif.  de  Fr.  ) 
Dans  le  grand  procès  intenté  au  connétable  de  Bourbon 
par  la  oucb-Ue  d'Angouléme,  Poyet  qui  fut  depuis 
chancelier ,  étoit  l'avocat  de  la  ducheiTe.  Montholon , 
qui  fut  depuis  garde  des  fceaux  ,  étoit  l'avocat  du 
connétable.  Il  y  avoit  entre  leurs  caractères,  la  même 
diricrence  qu'entre  tenrs-cauiès  :  l'un  étoit  digne  de 
proftituer  (on  miniftère  à  la  tyrannie  &  à  la  perfe- 
cution  ;  l'autre ,  de  déployer  fa  généreulè  éloquence  en 
faveur  d'un  héros  opprimé  :  il  fut  cependant  garde  des 
fceaux  <bus  François  Iv.  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  la  duchefle.  Le  roi ,  fans  être  vu ,  avoit  entendu 
Montholon  plaider  la  caufe  du  connétable  de  Bourbon 
contre  le  roi  lui-même  &  contre  fa  mère  ;  dès-lors , 
plein  d'eftime  pour  lui,  il  lui  avoit  deftiné  une  charge 
d'avocat-général  au  parlement,  quand  il  en  viendroit 
à  vaquer.  Olivier  Alligret  étant  mort  le  a  3  fepterabre 


our 


1532 ,  le  roi  nomma  en  effet  le  18  ,  Montiu 
le  remplacer.  Dans  le  même  temps ,  &  deux  jours 
avant  la  mort  d* Alligret ,  le  connétable  de  Montmo- 
renci  mandoit  au  roi  ,  qufà  propos  de  la  maladie 
d'Alligret ,  il  s'étoit  informé  des  Avocats  les  plus  pro- 
pres à  le  remplacer  ,  &  que  la  voix  publique  lui  avoit 
nommé  Montholon.  u  Je  ne  le  ronnois  point ,  dit-il , 
»  je  ne  l'ai  jamais  vu ,  mais  ft  l'on  vous  en  dit  autant 
n  de  bien  qu  a  moi ,  je  penfe  ,  Sire ,  que  au  lieu  que 
»  pourrez  erre  importuné  de  bailler  cet  office  à  autre , 
n  vous  aurez  envie  de  prier  kelui  Montholon  de  le 
»»  prendre  ».  Il  fut  enfiiite  préfident  auparlement  avant 
d'être  garde  des  fceaux;  il  prêta  le  ferment  en  cette 
dernière  qualité ,  le  la  d'Août  1 541 ,  entre  les  mains 
du  cardinal  de  Tournon ,  à  qui  le  roi  donna  le  9 
août  de  la  même  année  ,  une  commifTion  particulière 

E>ur  le  recevoir.  Le  o  feptembre  fuivant,  le  dauphin 
enri  nomma  Montholon  garde  des  fceaux  de  la  Bre- 
tagne ,  province  que  Henri  étoit  cenfé  pofféder  du 
chef  de  fa  mère ,  fille  aînée  d'Anne  de  Bretagne. 

Vers  la  fin  de  l'année  1541  &  le  commencement 
de  1 543  ,  les  impôts,  (burce  très-féconde  de  diviftons 
entre  les  rois  oc  les  peuples  ,  avoient  excité  à  la 
Rochelle  ,  la  feule  révolte  qui  ait  troublé  le  règne 
pa&ble  de  François  K  Ce  fut  pour  ce  prince  ,  upe 
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occafion  d'exercer  fa  clémence  &  de  fe  faire  airnfr' 
davantage  ;  cette  révolte  ne  coûta  aux  Rochelois 
qu'une  lomme  de  deux  cents  mille  francs ,  qui  tourna 
au  profit  de  fa  ville  par  la  générofité  du  garde  des 
fceaux  de  Montholon,  dont  le  roi  aveit  voulu  récom- 
penfer  les  fervices  par  cette  femme ,  6c  qui  la  remit  aux 
habitarts  pour  fonder  un- hôpital.  Ainfi  nulle  ombre  de 
peine  n'obfcurcit  la  clémence  dû  roi  ,  ne  borna  la/, 
grâce  accordé*  aux  R  ochelois ,  &  Montholon  fut  plus 
que  récompenfê  ,  il  s'immortalità.  On  le  perdit  le  10 
juin  1543  ,  prrfonnage  d'une  probité  rare  &•  qui  a  tou- 
jours etc  héréditaire  dans  Ja  famille  ,  d  t  Meterai.  11 
futfurncmmé  VAr'tflide  François ,  furnom  le  plus  glo- 
rieux qui  pût  être  donné  à  un  magiftrat  &  à  un 
citoyen. 

Son  fils ,  nommé  comme  lui ,  François  de  Mon-? 
tholon  ,  fut  digne  de  lui  &  fut  auiîî  garde  des  fceatuu 
Anroine  Seguier,  le  premier  des  avocats  du  Roi  au- 
parlement qui  eut  le  t:tre  d'avocat-général ,  en  pré- 
fentant  au  parlement  Us  lettres  de  garde  des  fceaur 
données  à  François  II  de  Montholon ,  lapptlla  aauî 
,t/4rifide  François  ;  il  dit  que  c?s  lettres  étoent  une 
déclara'ion  publique  que  le  roi  faifoit  à  -0.1s  les  fujets, 
de  vouloir  honorer  Us  chartes  p  tries  hommes  ,  6>  m* 
les  hommes  par  Us  charges.  On  a  dit  encore  de  Mcn- 
tholon  que  le  parlement  oîi  il  avoit  long-temps  plaidé 
avant  d'être  en  charge  ,  n'avoir  jamais  dtfirt  autres 
ajfùrances  de  fes  plaidoyers  ,  que  ce  qu'il  avoit  mis 
en  avant  par  fa  bouche  ,fant  recourir  aux  pièces.  Eut- 
il  été  encore  plus  digne  de  foi ,  le  devoir  du  parlement 
étoit  fans  doute  de  recourir  aux  pièces;  mais  on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  glorieux  pour  un  part  cu- 
ber que  d'être  l'objet  d'une  pareille  confiance.  II  fut 
nommé  garde  des  fceaux  en  1 588  ,  par  Henri  111.  Il 
remit  les  fceaux  en  1590,  à  Henn  IV,  pour  n'être 
pas  obligé  de  fcellcr  desédits  favorables  aux  Proteftants  ; 
it  faut  croire  que  ce  tèle  catholique  fe  renfcrmoit  dans 
les  bornes  de  la  tolérance  &  de  la  charité ,  mais  chez 
t.  ut  autre  que  François  de  Mo  m  h  ohn  ,  l'époque  delà 
ligue  rendroit  ce  même  tèle  fûfpcâau  moins  d'un  peu 
dexcès.  11  mourut  la  même  année  1590. 

Ceft  de  Jacques  de  Montholon  fon  fils ,  avocat  atr 
parlement  de  Paris  ,  qu'on  a  un  Recueil  d'Arrêts  fer- 
vant  de  règlement  Celui-ci  mourut  le  17  juil'et  i6aa. 

On  a  auffi  de  Jean  de  Montholon ,  frère  du  premier 
garde  des  fceaux  ,  onde  du  fécond ,  chanoine  de  Saint- 
Viâor  de  Paris ,  nommé  au  cardinalat,  mais  qui  n'eu 
reçut  point  les  honneurs ,  une  efpèce  de  Diclionnaire 
de  Droit  fous  ce  titre  :  P  rompt  uarium  juris  divins  6> 
utriufque  humant.  Mort  Je  10 mai  itai, 

MONTIGNY  ,  (François  de  la  Grange  d*Arqnîen  ; 
dit  le  Maréchal  de)  (Hifl.  de  Fr)  U  avoit  évé  fait 
priibnnicr  à  la  bataille  de  Coutras  en  1587  ,  paf 
Henri  IV ,  alors  feulement  roi  de  Navarre.  Il  fit  U 

g terre  aux  ligueurs  ,  après  la  mort  de  Henri  III ,  en 
veur  de  ce  même  Henri  IV  ,  fon  vainqueur.  U  f« 
diftingua  au  combat  JAumale  en  1591 ,  £*  au  iièg» 
d'Amiens  en  1597.  U  fut  fait  gotrverneur  de"  Pari* 
ta  1601 .  B  fut  lait  maréchal  de  France  <ôus^  régeru^ 
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de  Marie  de  Médicis ,  &  par  la  faveur  du  maréchal 
d'Ancre.  En  1617  ,  il  fervit  la  cour  contre  les  mccan- 
tens.  Il  mourut  cette  même  année  ,  le  9  feptembre. 
Son  fils  ne  laifla  point  de  poftêrité  mafeuline.  Son 
neveu  Henri ,  marquis  d'Arquien,  fut  père  de  la  reine 
de  Pologne ,  Marie-Cafunirc  ,  femme  de  Sobicski 
Après  la  mort  de  fa  mère ,  elle  procura  le  chapeau  de 
cardinal  à  fon  père  ,  avec  lequel  elle  alla-  s'établir  à 
Rome.  En  1714,  elle  revint  en  France,  où  le  roi  lui 
donna  pour  demeure  ,  le  château  de  Blois.  Elle  y 
mourut  en  1716.  Une  autre  file  du  marquis  de  fa 
Grange  d'Arquien  époufa  le  comte  de  Bethune,  6k 
fut  ayeule  de  la  maréchale  de  Belle-Ifl?. 

MONTLHERY ,  (  Guy  de  &  Hugues  de  )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  comtes  de  Roehefort,  perc&  fils,  fous  les 
règnes  de  Philipe  1  &  de  Louis-le-Gros.  Tous  deux 
eurent  Poffice  de  fèiéchal  de  France.  Le  père  figna 
en  cette  qualité  ,  à  une  chartre  du  roi  Philippe  I ,  de 
fan  1093  ,  6c  fut  de  la  première  croifade  en  1096. 
Philippes  1  voulut  que  Louis-le  Gros  épousât  La  fille 
de  Guy  ,  la  foeur  de  Hugues  ;  mais  ce  prince  au  bout 
de  trois  ans,  ayan:  fart  cafter  fon  mariage  ,  fous  ce 
prétexte  de  parenté ,  qui  ne  manquoit  jamais  dans 
un  temps  où  ta  preuve  de  la  parenté  fe  faifoit  par 
témoins ,  &  non  par  acte,  Guy  Se  Hugues  devinrent 
les  ennemis,  &  troublèrent  l'état.  Guy  fut  battu  auprès 
du  château  de  Gournay ,  6c  ce  château  fut  pris  6c 
confisqué  fur  lui.  II  mourut  en  1 108.  Hugues  continua 
la  querelle  ;  celui-ci  acquit  une  fun:fte  célébrité  par 
des  violences  &  dos  injuftxcs  r  un  de  fes  parens  étant 
tombé  dans  fa  difgrace ,  il  le  fit  enlever  ,  l'enferma 
dans  une  tour  ,  6c  on  trouva  ce  malheureux , 
mort  au  pied  de  la  tour  ;  il  Pavoit  fait  étrangler , 
6c  il  l'a  voit  jetté  par  la  fenêtre  ,  pour  perfuader 
que  le  prifoitnier  s'étoit  tué  en  voulant  fe  fauver; 
mais  des  Agnes  certains  manifeftèrent  la  fraude.  Le 
fou'èvement  que  les  cruautés  de  Hugues  excitèrent 
contre  lui,  le  m dépouf/f/- de  fa  charge  de  fénéchal, 
êc  l'obligea  de  quittet  ie  monde,  il  fe  fit  moine  i 
Ouni  vers  l'an  M 18  ,  6c  y  mouiut  quelques  années 
après. 

"  MONTLUC ,  (  Blaifc  de  )  (  Hifi.  deFr)m  de 
ces  hommes  en  qui  le  pur  efprit  de  chevalerie  a  brillé 
avec  tous  fes  avantages  6i  tous  fes  défauts.  Il  étoit 
d'une  branche  de  cette  maifon  de  Montefquiou 
Artagnan  ,  dont  la  prétention  ,  auffî  bien  fondée  quj 
toute  prétention  généalogique ,  eft  de  defeendre  de  la 
première  rvt  de  nos  rois  ,  par  Boggis,  fils  de  Qiaribert 
on  Aribert ,  lequel  étoit  frère  de  Dagobert  I.  Blaife 
naqak  en  r  <oo,  dans  un  petit  village  pri  s  de  Condom. 
Il  (ut  d'abord  page  d'Antoine  r  duc  de  Lorraine  ,  frère 
d-  Claude,  duc  de  Guife.  A  dix-fept  ans  il  fervoit 
en  Italie  ;  il  fervit  d'abord  fous  les  de  Foix ,  Lautrec 
&  I-efoun  ;  <l  étoit  au  funefte  combat  de  la  Bicoque 
tn  11  fut  fait  priformier,  arnfî  que  te  roi  Fran- 

çois l  '.  à  ta  fimerte  bataille  de  Pavie  en  1525.  lî 
reçut  deux  coups  d'Arqudbufâde  au  bras  gauche  dans 
f et,  édition  nonnuioÉ.  fonc  fie  de- Naples  en  1528, 
À»  pérk  Uitircc  En  tii&>  il  étoit  dans  Marfedie, 
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lorfque  Charles- Quint  affiégeoit  cette  place,  dont  3 
fut  obligé  de  lever  le  fiége. 

En  1554,  il  fervoit  en  P.cmont  fous  le  comte 
c!  Engutcn.  Le  comte  affiégeoit  Carignan  ;  le  marcus 
du  Guaft ,  un  des  plus  habiles  généraux  de  Guil> 
Quint ,  s'ébranloit  pour  venir  au  fecours  ;  le  comte 
<J  tnguien  manquok  d'argent  pour  payer  fes  troupes; 
d'ailleurs,  La  France  étoit  dan;  un  moment  de  crue, 
où  le  roi  n'approuvoit  pas  qu'on  courût  les  nfqucs 
d'une  bataille  ;  le  duc  d'Enguk-n  dépécha  Moniluc  ta 
diligence  pour  demander  au  roi  de  l'argent  6t  ta  p?r- 
milfion  de  combattre.  Montluc  s'eft  plu  à  décrire  «a's 
fes  Mémoires  ,  les  particularités  de  ce  voyage  à  :a 
cour.  Le  roi  voulut  qu'il  affiliât  art  conléil ,  ou  à 
propofition  d'une  bataille  fut  aLTez  généralt-mu  t  re- 
stée. Montluc  croit  obligé  de  garder  le  fdence  ;  mis 
fon  air  ,  fa  contenance  ,  les  geltes  parloient ,  tout  (n 
lui  exprimoit  1  Impatience  6c  le  mécontentement.  L-'  rci 
voyant  ta  violence  qu'il  fit  faifoit ,  Lui  permit  de  parler. 
Moniluc  peignant  alors  avec  une  gaieté  audocieuf.-  ét 
gafeonne ,  ta  valeur  des  troupes ,  les  talens  du  gérwral , 
l'ardeur  des  foldats,  mit  tant  de  fou  dans  fes  dVcoun, 
dans  fes  mouvemens ,  dans  fes  geiles,  qu'il  fembleit 
être  fur  le  champ  de  bataille ,  au  milieu  du  carnage , 
afsûrant  b  viâoire  ,  pourfuivant  les  vaincus.  Le  toi 
qui ,  d'abord  rioit  de  fon  enthoufiaûne  ,  finit  par  le 
partager.  Le  comte  de  St.  Pol  le  voyant  ébranlé,  roi 
dit  :  Sire  ,  changeriez- vous  £  opinion  g  pour  les  vaines 


déclamations  de  'ce  fol  enragé  ?  Ce  fot  ,  répondu  ii 
roi  ,  dit  des  chofts  fort  Jages ,  6*  fti  rai  font  méritent 
d être  pefees.  Avoucçde  ,  Sire  ,  dit  l'amiral  d'Annebzuc , 
vous  comhaitr'ui  à  Uur  place  ,  <»  vous  voule^  pî'ùi 
combattent,  foi  commandé  cette  armée  a*  halte  y  je  puis 
vous  répondre  de  la  valeur  des  foldats  ;  vous  fai<\  » 
d" ailleurs  ,  de  qui  les  fuccis  dépendent.  A  ces  dio:s  ,  ;t 
roi  te  va  (es  yeux  au  ciel ,  joignit  les  mains  ,  6c  jenant 
fon  bonnet  fur  ta  tabte  :  qu'ils  combattent ,  s'écria  t-.i , 
qu'ils  combatttnt.  Le  comte  de  St.  Pol  voyant  cet  avis 
prévaloir  ,  dit  à  Montluc  :  fol  enragé  !  tu  feras  ijkfe 
aujounf  hui  du  plus  grand  bonheur  ou  du.  plus  çrjxd 
malheur  l  Vous  n'avea  qu'un  feul  mot  ,  répondit 
Montluc  ;  fi  nous  perdant  !  Mais  pourquoi  ne  pas  dire 
auffi  :  fi  noms  gagnons  ?  Nous  gagnerons  ,  aflurez-vois 
que  les  premières  nouvelles  feront  que  nous  Us  lunns 
tous  fricaffis  ,  cV  en  mangi/vns ,  fi  nous  voulon  .Après 
de  tels  difeours  il  falloit  vaincre  ;  on  vainquit,  fie 
Montluc,  qui  commandoit  les  Arquebufiers  à  cette 
mémorable  journée  de  Cerifoles-»  ne  contribua  pis  mé- 
diocrement à  la  victoire. 

En  te  46 ,  il  fervoit  en  Picardie  fous  le  maréchal  du 
Biei  :  il  s'agiifoit  de  reprendre  BouJogne-fur-mer,  dont 
les  Anglois  s'étoient  emparés;  onfaùoii  venir  du  canon 
pour  former  l'attaque  d'un  fort  qui  couvroit  la  pizcf. 
L  artillerie  n'avoir  pas  encore  entièrement  triomphe 
alors  de  l'ancien  eforit  militaire  r  qui  donnoit  plus  i 
ladrefle,  à  la  force  ,  à  la  valeur  de  lliomme  qu'a  n 
combinaifons  de  l'art ,  qui  préférok  l'audace*  la  pru- 
dence, un  coup  de  main  aux  précautions  &  au.x.me'arcs, 
les  combats  de  chevalier  à  la  fetence  du  eénéral 
Vi.aPwie^ 
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râleur  bouillante  ch  François  I".  au  milieu  des  batail- 
lois  ?nn<.tris  ,  &  qui  lai  avoit  fait  nufqu.T  l'art  lltrie 
de  Gaiic:  de  Genouillac ,  fcuïd  fufhfanre  pour  affurer 
!a  vicloi.e,  emporta  ici  Blaife  de  Montluc  :  Pourquoi 
du  canon ,  dit- J  ;  mes  compagnons  &  moi ,  nous  allons 
feuls  emporter  ce  fort ,  ils  l'emportèrent  en  effet  ;  mais 
du  canon  auroit  ménagé  quelquevuns  de  ces  braves 
aventuriors  ;  Se  cette  raifon  qui  feroit  décifive  aujour- 
d'hui, offenibit  alors  leur  valeur.  En  marchant  à  cette 
expédition ,  Montluc  avoit  dit  à  fes  (b'dats  :  fi  je  vous 
ivis  reculer  ,  je  vous  coupe  les  jarrets  ;  coupelles-moi  t 

•  Ji  vous  me  voyt{  reculer. 

En  tx 5 1  ,  tous  le  règne  de  Henri  II ,  le  maréchal 
de  Br  flwc  ,  da-?s.  l'armée  duquel  il  éioit  employé , 
l'engageoit  à  fe  jetter  dans  la  ville  de  Bène ,  alCcgée 
alcrs  par  les  Efpagnols  ,  &  réduite  à  la  famine. 
M  'ntluc  -é/hloit  :  au  irai-je  faire ,  diibit-il  ,  dans  une 
■ville  où  .ont  te  monde  fera  mort  de  faim  dans  trois 

jowsî  BuTac  redoubla  fcinftances}  &,  comme  le 
fréteur  dont  parte  Horace: 

Hortan  cetpit  eundem 
l'erbis  ,  qtut  ùmido  quoque  pvjflnt  adJere  menton. 

Si  je  vous  /avoi s  dans  la  place  ,  dit-il ,  je  Ut  croirais 
j'iuvét.  Vous  obtiendriez  du  moins  une  capitulation 
Actxrable.  Montluc  s'irritant  à  ce  mot  de  capitulation  , 
dit  qu'il  ai  nerort  mieux  être  mort  que  de  voit  fon  nom 
en  de  pareilles  écritures.  C'eft  ainfi  que  Henri  IV  ré- 
pondit au  duc  de  Pat  m?,  qui  lui  demandok  ce  qu'il 
penfoit  dî  (a  retraite  de  Caudebtc ,  qu'il  ne  fe  con- 
noiflbit  point  en  retraites.  Montluc  n'eut  point  d'écritures 
à  ligner  ;  il  entra  dans  Bène ,  &  en  fit  lever  le  fiége  ; 
mais  il  ne  faut  jamais  dire  qu'on  ne  fera  point  de 
capitulation  ni  de  retraite.  En  1554,  Montluc  porta 
du  flcours  à  la  ville  de  Sienne ,  qui  s'étoit  mife  f  ,us 
la  protection  de  la  France  ,  &  qui  foutint  un  fiège  de 
liutt  meis  contre  l'armée  Impériale ,  commandée  par 
le  marquis  de  Marignan  ;  Montluc  fît  convenir  le 
liège  en  blocus,  6i  fit  ta:. t  par  fon  éloquence  &  par 
fon  otemple ,  qu'il  engagea  les  Siennoi*  à  foufirir  toutes 
Us  horreurs  de  la  famine  ;  ce  ne  fut  qu'a  la  dernière  ex- 
t  remué  qu'on  capitula  ;  mais  on  capitula  enfin,  Montluc 
&  outes  fes  troupes  forment  avec  les  honneurs  de  la 
gu.  rre. 

Sous  Ourles  IX  ,  Montluc  commanda  en  Guyenne, 
contre  les  Huguenots  ,  fie  dans  une  foule  de  combats 
qu'.l  leur  Nvra  ,  il  eut  toujours  l'avantage.  Brantôme 
lui  repn  che  des  cruautés  dans  ces  guerres  de  religion , 
6c  dit  qu'il  fembloit  en  difouter  avec  le  baron  des 
Ad  rets,  oui  ,  encore  huguenot  alors  ,  exerçoit  fur 
les  Catholiques  les  mêmes  violences  que  Montluc  fur 
les  Huguenots.  En  1570,  Montluc  afliégeantle  châ- 
teau de  Rabafteins  ,  y  fut  bleffé  aux  deux  joues, 
d'une  arqucbulade ,  dont  il  refta  tellement  défiguré , 
qu'il  fut  obligé  de  porter  un  mafque  tout  le  refle  de  fa 
vie.  Quand  on  vit  tout  le  feng  qui  lui  fortoit  par  le 
nez  âc  par  la  bouche  ,  on  voulut  l'emporter ,  &  lui* 
même  fe  croyoit  bleffé  à  mort  :  ne  fonge\  qu'à  me 
venger  ,  dit-il ,  &  il  donna  l'ordre  de  n'épargner  per- 
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f;nne  ;  cet  ordre f«  trop  bi.-n  exéeui  ,  tout  fut  pillé 
au  /il  de  l'épée. 

En  1 Ç74  ,  il  fut  fait  maréchal  Je  France.  Il  y  avoit 
long-temps  que  fes  fervices  &  fes  fuccès  continuels 
dans  le  commandement ,  (  car  il  ne  fut  jamais  battu  ) 
a  votent  mérité  cet  honneur.  Il  mourut  en  1577,  dans 
fa  terre  d'Eflillac  en  Agenois.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu'il  écrivit  de  mémoire,  à  louante  &  quinze 
ans  ,  ton  hiftoire  que  nous  avons  fous  le  titre  de 
Commentaires  de  BLufe  de  Montluc ,  maréchal  de  France  , 
&  qui  n'a  paru  que  long-temps  après  fe  mort  ,  ea 
1 Ï9*  ,  par  les  foins  du  zélé  perfécuteur  catholique 
Flonmond  de  Remond  ,  confeiller  au  parlement  de 
Bordeaux.  Henri  IV  appelloit  ce  livre  :  la  Bible  des 
Soldats ,  titre  qui  conviendrait  pcut-ctre  mieux  en* 
core  a  fancienne  vie  du  chevalier  Bayard.  On  a  dit 
de  Montluc ,  au  fujet  de  fes  Coramm.  maires  :  Multa 
fecit ,  plura  ftripfit.  Il  en  a  beaucoup  fait ,  il  en  a  plus 
raconté  encore.  On  trouve  en  effet  dans  cet  ouvrage  #' 
un  grand  caractère  de  chevalerie  ;  mais  on  y  trouve 
auffi  de  la  forfanterie  &  de  ta  jaâance.  C'<-ft  le  contraire 
de  ce  que  Sallufte  dit  de  Jugurtha  :  plurimùm  facere  , 
&  minimum  defeipfe  loquL  L'auteur  de  rEfp.it  de  la 
Ligue  compare  les  Commentaires  de  Montluc  avec  les 
Mémoires  du  fàge  La  Noue.  «  La  Noue ,  dit-il ,  ne 
»  parle  preique  jamais  de  lui  ,  &  le  lecteur  par 
»  Ion  eftime ,  lui  paie  fa  modeftie  au  centuple.  Montluc 
»  parle  toujours  de  lui-même ,  Ôt  ne  déplaît  pas,  parce 
»  qu'on  voit  que  dans  fes  aâtons ,  il  n'avoit  en  vue 
»  que  fon  devoir ,  fit  que  fon  principal  motif ,  ea 
m  écrivant ,  étoit  u'en  infpirer  l'amour  aux  autres  ». 

On  ne  peut  rien  dire  dè  plus  indulgent  à  la  fois  & 
de  plus  jufte. 

Montluc  avoit  vu  llx  rois ,  &  avoit  porté  les  armes 
f  us  cinq* 

11  avoit  un  frère  auffi  célèbre  &  auffi  utile  dans 
les  nég  ociations  que  le  maréchal  l'étoit  à  la  guerre  ; 
c'étoit  i evéque  de  Valence ,  Jean  de  Montluc  :  quoique 
éveque ,  il  étoit  auffi  favorable  aux  Huguenots  que  le 
maréchal  leur  étoit  contraire  ;  &  quoiqu  evéque ,  il 
étoit  marié  avec  une  demoifelle  ,  nommée  Anne 
Martin ,  dont  il  eut  Jean  de  Aiwr/Lc-Balag.  .y ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Balacky. 

Ce  tut  I  evéque  de  Valence  qui ,  dans  fon  awtbaflade 
de  Pologne ,  fit  élire  roi  de  Pologne  ,  le  duc  d'Anjou , 
depuis  Henri  III.  Il  fut  employé  auffi  avec  fuccès  , 
en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Ecoffe  ,  à  Confr. 
tantinople.  Le  pape  le  condamna  comme  hérétique ,  fur 
les  aceufations  du  doyen  de  l'églfe  de  Val  -nce;  mais 
celui-ci  n'ayant  pas  pu  prouver  fon  accufàtion  par  des 
titrts  authentiques,  fut  condamné  par  arrêt  du  14 
oélobre  tj6o,  à  faire  répa  atien  à  Ion  éveque.  Montluc 
finit  par  être  catholique  de  bonne  loi  ;  il  mourut  k 
Toulouie  en  '  579  ,  entre  les  bras  d'un  jésuite.  On  a  de 
lui  des  fermons  mprimés  6c  quelques  autres  ouvrages.' 

MOVTMAUR  ,  (Piene  de  )  f  Hifi.  Lut.  mod,  ) 
profeffeur  en  la  -gue  grecque  au  CoVége  Royal.  Il  n'y 
a  pas  U  mot  pour  rue  dans  toutes  les  querelles ,  épi-, 
grammes  ,  chanfons  ,  fatyres ,  calomnies ,  injures , 
dont  cet  homme  a  été  ou  l'auteur  ou  l'objet.  Ménage. 

1  i  i  i  & 
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a  écrit  la  vie  fatyrique  de  Montmaur  t  fous  le  titre  de 
Garïilïis  Mi/nxira.  Sallengrc  a  recueilli  ,  fous  le  titre 
■tfftijbirt  de  Montmaur ,  tous  les  libelles  faits  centre 
-cet  hammi  Pou»  lui,  il  n'écrivoit  point  ,  mais  il 

rfo-t  ,  &  fa  langue  étoit  encore  plus  v en-meule  que 
p'ume  d:  fw  adversaires  :  il  avoit  une  mémoire 
chargée  d'anecdotes  fcandalcufes ,  vraies  ou  faillies , 
eontre  les  auteurs ,  morts  ou  vivants  ;  &  on  appelle» 
«le  fon  nom  Mottmaznfmes ,  des  alluûons  malignes , 
•  tirées  du  grec  ou  du  latin  ,  qu'il  faifoit  aux  noms  des 
auteurs  qui  l'attaquoiem.  La  grande  réputation  qui  lui 
•eft  refiée  ,  eft  celle  de  parafite.  Grâce  aux  chargemens 
arrives  dans  nos  mœurs ,  on  ne  fait  plus  aujourd'hui 
«e  que  t'eft  qu'un  pjrafite.  Boileau  a  dit  ; 

Savant  *n  ce  métier ,  fi  cher  aux  beaux-eforits  , 
Dont  Mommaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris. 

-Les  beaux-efprits ,  Tes  gens  de  lettres  dinent  beaucoup 
en  ville  ,  plus  peut-être  que  l'intérêt  du  travail  ne  le  de- 
manderait ;  mais  aucun  ne  peut  être  défigué  par  le  titre 
-de  parafïte ,  même  en  fe  reportant  au  temps  où  ce 
titre  avoit  une  lignification.  Tout  ce  qu'on  voit  dans 
cette  conjuration  des  auteurs  contre  Montmaur ,  c'eft 
la  jaloufie  que  leur  infpiroit  la  facilité  de  parler  qui  le 
diftingoit  parmi  eux  r  fit  qu'il  exerçoit  contrVux  ,  rand  s 
<tu'il  leur  iailToit  les  écrits.  On  peut  y  voir  aulfi  com- 
bien les  injures  dites  en  grec  ou  en  latin ,  fâifoient 
d*imprefljon  alors ,  &  quelle  étoit  la  grolfiéreté  du  ton 
éc  des  drfeours  des  gens  de  lettres.  Mommaur  abufoit 
quelquefois  de  la  parole  &  de  l'érudition  fugitive  que 
permet  la  conversation  ;  il  haiardoit  de  faunes  cita- 
tions  ,  dans  l'efpénuce  qu'on  ne  les  vérifierait  pas  ;  il 
en  fut  plusieurs  fois  convaincu  avec  home  ;  mais  cette 
honte  ne  faiisfit  point  fes  ennemis;  ils  eurent  recours 
à  la  vengeance  des  lâches ,  à  la  calomnie.  Un  portier 
du  Collège  de  Bonceur  ,  où  demeurait  Montmaur , 
ayant  été  tué ,  ils  publièrent  que  c'étott  Montmaur 
qui  1  avoit  aflbmmé dun  coup  de  bûche  ;  ils donnèrent 
aflrz  de  vraiflmblance  à  leur  aceufarion ,  pour  que 
Montmaur  ^\  mis  en  prifon  ;  leui  fuccès  n'alla  pas  p'us 
k»in ,  fon  innocence  fut  prouvée  :  ils  fe  bornèrent  alors 
à  ces  calomnies  qu'on  cro  tlàns  en  exiger  la  preuve; 
H»  l'accusèrent  de  corrompre  la  jeunefle.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  confiant  fur  fon  compte  ,  c'efi  que  c'éto'rt  un 
pédant  redoutable  &  odieux  aux  pédans  fes  confrères. 
D  avoit  été  jéfu  te ,  avocat ,  poète.  Il  mourut  en  1648  , 
âgé  de  foixanre  fit  quatorze  ans. 

MONTMÉNIL.  Voye^  Sage  (le). 

MONTMIRA1L.  (On  prononce  MONTMIREL) 
foyer  Teluir  (  le  ). 

MONTMORENCI ,  (  Maifon  de  )  {hift.de  Fr.) 
Ccft  ici  lûr-tout  que  l'on  peut  dire  : 

Fort'u  fafla  patrum  ,  finis  lonpfiima  rtrjm  r 
Per  tôt  duSa  vifos  antiqux  ab  origine  gtnt  'ts. 

L'oriçine  de  la  tna'.fon  de  Montmorenci  fe  perd  dans 
là  nuit  les  temps.  O.)  a  to  jjours  cru  que  les  Momno- 
f*wc/ a\&cadoic.lC  uuprei&erjdt^fraiKsquiembxauVi  , 
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le  ehriftianifme.  Les  aureurs  fe  partagent  fur  tw* 

origine  ;  les  uns ,  tels  que  Robert  Ornai  ,  èvèqne 
d'Avranches ,  Itv.  1  de  fes  Remarques  Gadoifu,  &  le 

firclident  Fauchet  ,  liv.  a  des  Antiqu  tés  Françotfa, 
'attribuent  à  Lifo  e  ,  général  de  Qov'rs  ;  d'autres , 
tels  que  Mérula ,  du  Vcrdier  ,  Anffel ,  à  Li&bius ,  le 
I  plus  noble  fit  le  plus  pu  fiant  de»  Gaulois  qui  hab'f 
toiem  la  province  nommée  aujourd'hui  nfle-de-France. 
Lisbius  fut ,  dit-on  ,  converti  par  St.  Denis ,  &  fcufeit 
le  martyre  avec  lui  au  troifième  fiècle.  Le  nom  de 
Lisbius  fit  c.lui  de  L  foie  paro  fient  être  le  mène. 

Quant  au  nom  de  Montmorenci ,  H  vient ,  dit  on , 
de  ce  que  Guy-le-Blond ,  l'un  des  chefs  de  cette  maifon , 
&  compagnon  d'armes  de  Charles-Martel ,  rua  data 
une  bataille  ,  un  roi  More  »  fit  le  voyant  tomba' , 
s'écria:  voilà  mon  More  oc. is  ;  on  ajoute  qu'en  mémoire 
de  ce  fuccès ,  il  battit  un  château  qu'il  appclla  Mm- 
Mort-occis ,  d  où  eft  venu  par  corruption  ,  le  nom  de 
Mon'morcnci. 

|     Quant  aux  armes  de  Montmorenci ,  elles  n'avoim 
d'abord  que  la  croix  ;  mais  dans  l'excurfion  que  l'em- 
pereur Oihon  II  fit  jusqu'aux  portes  de  Pans ,  ta 
Q78 ,  Bouchard  de  Monimoreaci ,  dont  Othoa  avoit 
brûlé  le  château ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  dilbncuèrat 
le  plus  contre  ce  formidable  ennemi ,  loriôue  Loihaire 
fie  Hugues-Capet  battirent  fon  arrière-garde  au  piflàgc 
de  l'Aine.  On  afiure  qu'il  enleva  aux  Allemands, 
quatre  étendards  ou  aigles  impériales ,  fie  que  ce  fut  en 
I  mémoire  de  cet  exploit ,  qu'il  orna  la  croix  de  l'es 
j  armes  de  quatre  aiglettes  ou  alérions.  Se*  defeendans 
I  n'eurent  pot  m  d'autres  armes  juiqua  Matthieu  U  dt 
J  Alontmorenci  *  di  t  le  Grand,  connétable  de  France ,  oui 
à  la  bataille  de  Bovines ,  ayant  enlevé  douze  aigles 
impériales,  augmenta  fon  écuflbn  de  douze alénoss , 
par  ordre  de  Philippe- Augufte. 

Les  Montmorenci  s'inùtulotent  :  Sire*  de  Montmortaà, 
par  la  grâce  Je  Dieu.  Sous  les  rois  Robe:  fit  Henri  ! , 
Bouchard  III  fie  Alberic  de  Montmorenci  fon  frère , 
connétable  de  France ,  lignent  preique  toutes  Its  Char- 
tres avec  les  grands  vafiaux  de  la  couronne  ,  tels  eu; 
les  comtes  de  Flandres  ,  de  Champagne ,  les  durs  »Ic 
Normandie.  Sous  Henri  1  fit  Philppe  1 ,  le  cowietab'e 
Thibaud  fit  Hervé  de  Montmorenà  fon  ftère ,  bou- 
teiller  de  France ,  lignent  prévue  tous  les  afte»  lo- 
lemnch  avant  les  grands  officiers  de  la  courerme  ;  tes 
rois  les  appellent  princes  du  royaume  ,  nobles  ptirtM. 
Sous  Louis  -  le  -  Jeune ,  Matthieu  I  de  Mor.tmannà , 
connétable  de  France  ,  époufe  ,  du  conferucm  nt  du 
roi ,  la  reine  douairière  ,  fa  mère ,  veuve  de  Louis- 
le-Gros ,  fit  gouverne  (agement  le  royaume  avec  d'* 
fit  avec  l'abbé  Suger,  pendant  la  funefle  ext^édi^ioi 
de  Lou  s-!e- Jeune  dans  la  Pa'tft  tir.  Hervé  de  Morj- 
mortnri  ,  fon  frère  ,  vattache  à  Htnn  U  ,  roi  dAi^le* 
terre  ,  fit  par  les  exploits  es  plus  fignalés,  ebr  ert  le 
dignités  de  connétable  fie  de  fei  écnal  d'Irlande, avec 
un  étabHfiement  immenll-  dans  ce  royaume  ,  à  ia  con- 
quête duquel  il  avoit  bcarcoup  contri}ji;é. 

Matthieu  de  Mûrvmortnci  -  Matly ,  lîlsdu  connéal>io 
Matiltieu  I ,  héros  plein  d'audace  ,  cherchoit  c'jts 
Us  combats ,  lesgu^riexs  les  glus  redoiués ,  tels  que  Je 
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Somte  de  tciceftre  ,  furnommé  l'Achille  de  l'Angle- 
gleterre ,  fit  Richard  cœur  de  lion  toi-même.  11  fuivit 
Philippe- Augufte  en  Syrie  ,  &  fc.diftingua  au  fsége 
d'Acre,  où  u  perdit  Jocelm  de  Montmartrui  (on  neveu  , 
nais  ce  fut  fur-tout  dans  l'expédition  dcConftamuiople 
«n  1 203  6c  1104  ,  qu'il  acquit  une  gloire  immortelle. 
U  mourut  dau  lé  lein  de  la  viâoire  ,  au  moment 
où  il  alloit  partager  arec  les  autres  club  ,  les  débris 
de  l'empire  conquis  par  leur  valeur. 

Le  plu»  îlluûre  des  Montmorenà  du  1 3"*.  fiàcle  ,  eft 
te  connétable  Matthieu  II ,  dit  le  Grand.  Ce  fut  lui  qui 
éleva  la  dignité  de  connétable  au  deflus  de  tous  les 
office!,  militaires,  &  qui  en  rit  la  premère  dignité  de 
l'état.  Sa  vie  n'offre  qu'une  suite  continuelle  de  vi&nre* 
&  de  conquêtes.  Son  hiftoire  ,  néceuairement  liée 
avec  celle  de  Philippe- Augufte  ,  qui  lui  dut  en  grande 
-partie  l'éclat  de  fon  règne  ;  de  Louis  V 111  &  de  St.  Louis, 
à  qui  fes  fervices  furent  encore  fi  utiles,  tft  fufEfàmment 
connue  par  1  Hiftoire  de  France  :  mais  un  trait  plus 
intéreffant ,  aux  yeux  de  l'humanité ,  que  des  viâoires , 
c* eft  que  Montmortnci ,  moyennant  une  légère  rede- 
vance ,  affranchit  tous  lés  vaûaux  des  corvées ,  des  tailles 
cV  des  impofttionsque  les  barons  étoient  alors  en  poflef- 
fion  d'exiger  ;  bienfait  immenfe  ,  car  plus  de  fix  cents 
ékis  dépen  dotent  de  fa  feule  baronnie  de  Montmortnci. 

Ce  Connétable  étoit  grand  -  onde ,  oncle ,  beau- 
-frère  ,  neveu ,  petit-ris  de  deux  empereurs ,  de  fix 
rois,  &  allié  de  tous  les  fouverains  de  l'Europe  ;  il 
prenoit  ,  comme  fes  ancêtres,  la  qualité  de  Sire  de 
-Montmorenà  ,  p.jr  U  grjce  de  Dieu.  La  plupart  des 
lêtes  couronnées  de  FEurope  détendent  de  ce  grand 
liomme ,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Laval ,  une  de 
fes  petites-filles  ,  avec  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de 
:Vendome  ,  trifayeul  d'Henri  IV. 

V»  aurre  mattnieu  ae  jrionimorirxi  y  mrnomme  autit 
le  Grand,  amiral  &  grand  chambellan  de  France, 
ne  fe  fignala  pas  moins  par  les  fervices  qu'il  rendit  aux 
*ois  Philippe  le-Hardi  &  Philippe-k-BeL  Ce  Seigneur , 

3 ni  ai  mu  h  beaucoup  la  chofTe ,  ayant  reçu  des  plaintes 
e  lés  vafTaux  fur  le  dégât  que  faifoit  le  gibier  dans 
leurs  hémages ,  leur  permit ,  leur  ordonna  même  de 
tuer  &  d'emporter  tout  ce  qu'ils  rrouveroien»  de  gibier 
de  toute  cfpèce  dans  l'étendue  de  fes  domaines,  ne  fe 
réfervant  qu'une  feule  garenne ,  pour  y  prendre  le  plai- 
fîr  de  la  chatte ,  fans  aucun  préjudice  pour  fes  vafTaux  ; 
trait  qui  trouvera  plus  d'admirateurs  parmi  le  peuple, 
que  d'imitateurs  parmi  les  grands. 

Le  même  Matthieu  afftgna  des  fonds  pour  habiller 
tous  les  pauvres  de  fes  terras  :  plufieurs  de  fes  ancêtres 
lui  en  avoient  donné  l'exemple. 

Sous  les  rosdela  branche  des  Valois  &  pendant  les 
longues  divifiens  de  la  France  &  de  l'Angleterre ,  les 
Montmorenà  continuent  à  fe  diftingti  cr  par  leurrèle 
pour  l'état ,  par  leurs  talens  fit  par  leurs  vertus.  Nulle 
maifon  du  royaume  ne  donna  de  plus  grandes  marquas 
d'attachement  à  Charles  VU  ,  pendant  la  tyrannie  d?s 
Anglois  en  France.  Jean  II ,  leignear  de  Montmorenà , 
h  ;>.ine  forti  de  1',  nfance  ,  abandonna  ,  pour  le  fuivre , 
des  biens  imm:nfes  da~s  l  ift.-  -  d1  -  France ,  enNor- 
jna.idie,  ta  lki  ,.  en  Charr.^  ,e  ,  en  Picarde  ,  en 
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Artois ,  en  Flandres  ;  les  Anglois  le  déclarèrent  cri-' 
nu  tic  I  de  lèze-majefté,  ils  conhfquèrent  fes  biens  ;  cet 
.  arrêt  ne .  contient  pas  un  mot  qui  ne  foit  l'éloge  le  plos 
complet  de  /a  fidélité  pour  ion  rot.  Une  branche  de 
cette  ma:  lu"  »  connue  fous  le  nom  de  Mvmmortn;h~ 
Beamfau  ,  fut  eofevelie  dans  les  plaines  de  Verneutl 
en  1424.  Guy,  14e.  comte  de  Lavai ,  fes  frères  André 
de  Laval ,  ure  de  Loheac ,  maréchal  de  France  & 
amiral ,  &  Louis  de  Laval ,  lire  deChâullon ,  gou- 
verneur du  Dauphiné  ,  Gilles  de  Laval  ,  Are  de 
Rais  ,  maréchal  de  France  ;  fon  frère  ,  René  de 
Laval ,  fire  de  la  Suze  ;  Guy  de  Lav-l  ,  feigoeur  de 

1  Loué ,  firent  par-tout  des  prod  ges  de  valeur  contre 
les  Anglois.  A  peine  trouve  -  t  -  on  dans  ces  temps 
malheureux  ,  un  feul  combat  où  il  .n'y  ait  point  «u  de 
Monimorcnfi ,  tué  ou  b'eiTé,  ou  pris. 

Le  mai'échal  de  Rais ,  qui  vient  d'être  nommé, 
eut  une  célébrité  funefte  &  une  deftmée  déplorable  ; 
dès  l'âge  de  dix  ans,  il  avoit  fignalé  fa  valeur  conue 
les  Anglois ,  à  l'expulfton  defqueîs  il  eut  beaucoup 
de  part  Sa  naiffance ,  une  fortune  immenfe  ,  de  grands 
talens  pour  la  gueire  lembloient  lui  ouvrir  une  car- 
rière brillante  Ses  diflipations  ,  fes  débauches ,'  les 
folies  le  conduifirent  au  bûcher.  H  donna  dans  toutes 
les  fupcrftjtions  de  la  magie  ;  il  avoit  fait  avec  le 
diable  >(un  traité  ,  par  lequel,  il  lui  abx.donnoit  tout, 
excepté  fa  vie  &  ton  ame.  11  y  eut  dans  fa  condam- 
nation ,un  mélange  fmgulicr  de  r  gieur  fle  d'indu Igence. 
Jean  V,duc  de  Bretagne,  qui,  profitant  du  détordre 
d:  f.s  affaires  ,  avoit  a  ch  .  té  .fes  t.rres  à  vil  prix  ,  fut 
fon  plus  ardent  perfécut.ur.  Le  maréchal  de  Rais  fut 
condamé  à  être  brûlé  vif  en  i4~0.  On  fît  à  Nantes 
une  proceffion  générale  ,  dont  l'objet  étoit  de  demander 
pour  le  maréchal  ,  le  courage  de  foutenir  cet  hoiri- 
ble  fupplce.  Le  duc  de  Bretagne  fut  prêtent  à  l'exécu- 
tion. Des  hiftoriens  difent  qu'il  permit  qu'en  l'étrang'ât 
avant  de  le  livrer  aux  flatwn  .  Orf  retira  du  feu 
fon  corps  avant  qu'il  fût  endommagé ,  &  on  l'er.tetra 
dans  féglife  des  Carmes  de  Nantes ,  avec  la  plus  grande 
pompe.  Il  é;oit  d'unebranche  de  Mjntmorend-LAval , 
éteinte  dans  le  quinzième  fiècle. 

Jean  II  ,  Jbaron  àt  Montmorenci  ,  déshérita 
fes  deux  6b  aînés  ,  Jean  de  N  velle  &  Louis  d» 
Fcfliux  j  parce  qu'.U  avoient  embraffé  là  querelle  du 
duc  Bourgogne;  Char!es-L-Téméraire  ,  dont  ils  étoient 
les  vaftaux;  il  tranfpotta  leurs  droits  à  Guillaume, 
fon  troifième  fils ,  qui  vint  avec  lui  fèrvir  Louis  XI.  Ce 
Guillaume ,  qutfe  diftingua  fous  LxiisXI,  Charles  VIU, 
Louis  XIÎ.&  François! ,  fut  la  tige  d'une  branche  de 
la  maifon  de  Montmorenà ,  qui  remporta  encore  en 
éc'at ,  fur  toutes  les  autres  ;  elle  a  donné  à  la  France  \ 
dans  l'efpace  d'environ  un  fiècle ,  depuis1  Frar^ois  f 
jufqu'à  Louis  XHI  ,  deux  connétables,  d.-ux' grands- 
amiraux  ,  di.uiX  gtands-maitres ,  quatre  maréchaux  de 
France  ,  cinq  d'ecî  &  pairs  ,!  huit  ch?v;al  ers  de  Saint-' 
Michel ,  avant Tinftiturion  de  l'ordre  difÇaint-F.torif  ,• 
trois  chevaliers  de  c^  dernier  ordres  'd  us  de  la  latte- 
tiète,  des  cotonels-t^i  éiaux  4»  Sidff:»  »kSt  de  la  Ct* 
valeri^Lé^èrt*.  L'ei*lnire  tlu  famauxconnkabiï  A;:ne  y. 

.  du  Couoéiabl*  Henti  Lfon'fU*  ,  itou  metw  faroiux  / 
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des  frères  de  Henri ,  François ,  maréchal  de  France  ; 
Charles,  duc  d'AmviUc  &  grand-amiral;  du  brave, 
du  brillant ,  du  généreux  &  infortuné  Henri  II ,  fils 
de  Henri  I ,  décipité  à  Touloufe  en  163* ,  &  en  qui 
finit  Ton  illuirre  branche;  la  concernât  ioa  de  toute  la 
France  à  cet  cvénemjrit  ,  la  douleur  profonde  fit 
inconfolable  de  la  duchefle  Je  Montmortnci  fa  femme  , 
font  des  objets  connus  de  tout  le  monde. 

Sous  Louis  XIV  ,  un  autre  Montmorenei  joint  l'inté- 
rêt du  malheur  à  Péclat  de  la  gloire  ;  c'eft  le  maréchal 
de  Luxembourg  ,  l'ami ,  l'qève  &  le  rival  du  grand 
Condé: 

Malheureux  à  la  cbur ,  invincible  à  la  guerre , 
Luxembourg  tait  trembler  l'Emp.re  &  l'Angleterre. 

^  François-Henri  Jt  Montmortnci ,  comte  de  Boute- 
ville,  depuis  maiéchal  -  duc  de  Luxembourg  ,  naquit 
à  Paris  le  8  janvier  1628,  environ  ftx  mois  après  la 
mort  de  fon  j,ère ,  décapité  pour  duel.  Le  jeune  comte 
d-:  BoutevHe  ,  préfenté  à  la  cour  par  la  princeiTe  d-> 
Conàè  ,  fœur  de  l'infortuné  duc  Je  Montmortnci ,  auffi 
décapité ,  s'arracha  au  grand  Condé,  fils  de  cetteprin- 
cefle  ;  il  te  d.flingua  fous  lui  à  la  bataille  de  Le  fis  en 
1648,  oti  il  mérita  le  brevet  dè  maréchal-de-camp 
a  vingt  ans.  Les  troubles  de  la  Fronde  fuivirent  de 
p  ès,  l'cfprit  de  faéhon  fouleva  contre  la  cour  la  plu- 
part t!  s  grands;  l'amitié  feule  rangea  Boureville  fous 
y  drap<  aux  de  Condé.  Après  avoir  eflayé  d'exciter  un 
lou'èverecnt  général  dans  Paris  en  faveur  des  princes 
fjuoii  arrêtoit  ,  P_l  d'enkver  les  nièces  du  cardinal 
Mj?jpin  pour  leur  férvir  d'ôtage  ,  il  alla  combattre 
iç  :  s  Turenne,  cui  s'avanço:t  pour  délivrer  les  princes. 
Il  ntt  pris  à  la  bataille  de  Rhétel ,  &  mis  au  donjon 
Ai  Vir-cennes,  d'eu  il  ne  fortit  que  quand  la  liberté 


i: 


fi  t  rendue  aux  princes.  Dans  le  cours  de  ht  guérie  où 
le  gr  nd  Conde  fervit  l'Efpagne  contre  fa  patrie,  le 
ci  mie  de  BouteviUc  eut  la  plus  grande  part  a  toutes 
les  actions  qui  immorta'isèrent  ce  prince  ;  il  fut  pris 
encore  la  journée  des  Dunes  ;  mais  les  Elpagnols 
qu'il  avilit  b  b'ten  fervis .  fe  hâtèrent  de  l'écharger 
contre  le  maréchal  d*Aumont.  La  paix  des  Pyrénées 
rendit  'année  fuivantcàla  France,  ces  héros  ,  dont 
la  fatalité  des  conjonctures  avoit  égaré  le  courage. 
Cjordé  3c  Boùteville  revinrent  ,  &  ne  fongèrent  plus 
qu'à  effacer  par  d'utiles  fervices  ,  la  gloire  coupable 
de  r,t  ils  s'éloient  couverts. 

Boùteville  époufa  le  17  novembre  1 66 1,  Madeleine- 
Charlotte  -  Bonne  -  Thèrèfe  de  Clermcnt  -  Tonnerre , 
(  iwtç  l'ajtjcle  CtERMOKT  -  Tonnerre.)  héritière, 
du  côte  maternel ,  de  la  maiibn  impériale  de  Luxem- 
bourg. (  voyc  1  l'article  LuxXMBÔUKG  )  Boùteville, 
en  favtur  de  ce  mariage  ,  joignit  au  nom  &  aux  armes 
de  Montmortnci ,  le  nom  &.  les  armes  de  Luxembourg. 

Ce  mariage  donna  naiflànee  à  deux  grands  procès. 
Le  Marquis de.Bécn ,  pent-fils  par  (a  mère  ,  de  Jean 
de  Luxembourg ,  comte  de  Brienne  ,  réclama  le  duché 
de  Piney-  Luxembourg,  Le  duc  &  la  duchefle  de 
^uxsnibovrg-j^iïiswif/ici  furent  maintenus  dam  la 
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poiTeflîon  de  ce  duché  par  un  arrêt  définitif  du  pirk« 
^ment  de  Ruen,  rendu  en  1675. 

Le  roi ,  en  accordant  en  1661 ,  des  Lettreypatentei 
à  M»  de  Boùteville  ,  pour  prendre  le  nom  &  la  qualité 
de  duc  de  P  ney  Luxembourg ,  avott  déclaré  qu'il  ae 
prétendent  pas  faire  une  nouvelle  éreâ  on  ;  en  confié 
quence ,  le  duc  de  Luxembourg  préterkLt  avoir  rang 
parmi  les  pairs,  du  jour  de  l'ércctron  originaire  «é 
Pineyi'-ixembourg  en  duché-pairie.  Cette  conteftatioa 
entre  les  ducs  de  Luxembourg  fit  les  autres  pairs,  ne 
fut  entièrement  terminée  que  par  Tédit  de  1711 ,  qui 
décide  que  les  ducs  de  Luxembourg  n'auront  rang 
parmi  les  pairs ,  que  du  mois  de  mai  1 661 ,  époque  drj 
lettres  obtenues  par  le  comte  de  Boùteville. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  fuivit  Louis  XIV 
â  la  .conquête  de  la  Flandre  en  1607.  L'année  tûivaoK 
il  contribua  beaucoup  à  celle  de  la  Franch.-  Comté. 

Dans  la  guerre  coatre  la  Hollande  en  1671,  il  «t 
le  commandement  de  l'armée  des  princes  AUetuanè, 
ligués  avec  Louis  XIV.,  contre  les  Hol!andois.Ses  plut 
importantes  conquêtes  furent  celles  de  Voéidert ,  B» 
degrave ,  Swammerdam.  Dans  une  expédition  temée 
contre  Leyde  &  contre  La  Haye ,  un  dégel  fubit  k 
mit  dans  ui  p-eflam  danger.  La  campagne  de  1673, 
offre  auifi  les  plus  grandes  preuves  de  ta'cnt  tk-is 
le  duc  de  Luxembourg.  Il  partagea  en  1674,  avec 
le  prand  Condé ,  l'honneur  de  la  victoire  de  Strnef.  Ea 
167c  ,  il  fut  fait  maréchal  de  France,  6c  c'eft  lui  feal 
qu'on  voit  dans  la  fiiite  rendre  à  la  France ,  Turetme 
OC  Condé ,  dont  cette  année  termina  la  carrière  rail» 
taire  par  la  mort  du  premier ,  À  par  la  retraire  du 
fécond  :  /après  ces  deux  événements  ,  après  la  dcUcs 
de  Gé.juy  5c  la  prife  de  Trêves ,  Luxembourg  fauvi 
la  France  par  une  conduite  à-ptu-près  pareille  à  celle 
que  nous  avons  vus  tenir  en  1744  ,  au  maréchal  de 
Saxe  dans  des  conjonctures  aiTei  fLmblables.  Liante 
fùvante,  Luxembourg  fauva  de  la  même  manière, 
l'Alface  &  la  Lorraine  ;  des  chanfoos  ,  des  épigiammes 
en  furent  la  récompense.  La  bataille  de  CalYél  &  (et 
fuites  en  1677 ,  celle  de  St.  Denis  ,  près  Mons  ea 
1678  ,  imposèrent  filence  à  la  fatyre ,  &  aflurèrem  à 
Luxembourg  la  gloire  du  plus  grand  général  de  l'Eu- 
rope î  la  récomperue  de  ces  nouveaux  exploits  tôt 
encore  plus  indigne.  La  haine  de  Lcuvois  penfa  le 
perdre.  La  calomnie  ourdriToit enfeerct.  xontre  lui, 
une  trame  perfide  que  ce  rrùnulre  iavorifoit.  De  vis 
fcélérats  furent  encouragés  à  charger  de  crimes  odieux, 
le  héros  de  la  FraîXe.  Il  fe  vit  emprifonné,  interregé, 
prêt  à  être  condamné.  La  bafleue  ai  l'infamie  des  acci* 
iàfeurs ,  ta  dureté  du  miniftre ,  les  préventions  de 
Louis  XIV ,  les  prévarications  de  quelques  juges  root 
trembler  pour  Luxembourg.,  qui ,  abandonné  de  fon 
roi ,  oublié  de  la  cour ,  perlécuté  par  Louvois ,  chargé 
par  les  rapporteurs  de  fon  affaire  ,  trahi  par  le  fort, 
déchiré  par  le  peuple  ingrat  &  trompé  ,  n'a  pour  lui 
que  fon  innocence  ,  fes  fervices  &.  la  fimp'icité  noble 
&  ferme  de  fes  réponfes.  La  force  de  la  vérité  l'ernpora 
enfin ,  les  juges  le  déclarent  innocent ,  &  rendent  o«n> 
mage  à  fes  vertus.  Mais  l'influence  des  ca'omnies  & 
des  intrigues  de  la  cour  fë  fait  encore  r  s 
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bourg  eft  exilé ,  il  reçoit  tous  les  défagtements ,  tomes 
les  mortifications  que  la  haine  d'un  miniftre  puMant 
peut  attirer.  La  guerre  qui  fe  i allume  en  1688  ,  fait 
fetitir  le  bétons  qu 1  on  avoit  de  Luxembourg ,  il  eft  remis 
à  la  tête  des  armées  ;  te  refte  de  (à  vie  n'eft  plus  qu'une 
fuite  de  viéwires  &  de  triomphes  ,  malgré  ^  contra- 
dictions qu'il  ne  cefla  d'éprouver  de  la  part  de  M.  de 
Lou  vois  fit  de  M.  de  Baibéfieux  fon  fils.  Chaque  cam- 
pagne eft.  marquée  par  une  de  ces  grandes  fit  heureufes 
batailles  ,  qui  ont  fait  donner  à  M.  de  Luxembourg 
ce  titre  platfant  &  flateur  de  Tapiflier  de  Notre-Dame  : 
houilles  de  Fleunu  en  1690 ,  de  Leuze  en  1691 ,  de 
Steinkerque  en  1691 ,  de  Nervinde  en  1693  :  fi  per- 

cujfijfts  ouinquies  percuMfes  fyriam  ufyue  ad 

fonjumpttontm ,  a  dit  à  ce  fujet  le  père  de  La  Rue ,  par 
une  applicaaon  ingénicu/e.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg mourut  comblé  de  gloire  le  4  Janvier  169Ç. 

En  réunifiant  les  principaux  titres  d'honneur  répandus 
fur  les  diverles  branches  de  la  maifon  de  Mwitmorenci , 
on  trouve  du'elle  a  produit  fix  connétables ,  onie 
maréchaux  de  France  ,  quttre  amiraux  t  là  is  compter 
une  multitude  prelque  innombrable  de  grands  Icné- 
choux  ,  de  grands- mai: rt s  de  la  maifon  du  roi ,  de 
grands' chambellans,  de  bouteillers  ,  de  chambrkrs , 
de  erands-panneiiers  ,  de  chevaliers  de  Saint- Michel , 
de  la  toifon  d'or  »  de  la  jarretière  ,  du  Saint- Efprit ,  de 
capitaines  des  Gardes  ,  fitc. 

MONTMORT  ,  (  Ferre  Remond  de  )  (  Hifi. 
Zitt.  mod.  >  defbné  par  fon  père  à  une  charge  de 
magiftrature,  pour  laquelle  il  fe  fentoit  derayerfion 
avant  même  de  fe  fenftr  de  l'attrait  pour  autre  chofe , 
quitta  la  maifon  paternelle  fit  alla  voyager  es  Angle- 
terre ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Allemagne  ;  le  hvre 
de>  ta  recherché  de  U  Vérité  le  rendit  philofopbe  fit 
philofophe  chrétien.  Revenu  en  France  en  1699  » 
il  perdit  ibn  père  peu  de  temps  aprè* ,  &  à  vingt- 
deux  ans  ,  il  <ê  trouva  mahre  d'un  afler  grand  bien  ;  les 
mathématiques  ,  devenues  la  paflion  dominante  ,  furent 
fan  préfervatif  contre  d'autres  pallions  plus  dango 
xeufes.  Des  arrangerons  de  famille  l'obligèrent  d'ac- 
cepter pour  un  temps,  un  canbnicatde  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  fut  chanoine  .  dit  M  de  Fontenelle ,  fit 
k  fut  à  toute  rigueur  ;  les  offices  du  jour  n'avoient 
nulle  préférence  fut  ceux  Ai  la  nu  t ,  ni  les  afliduités 
utile*  fur  celles  qui  n'étoient  que  de  piété.  Cere  vie 
rgoureufe  de  chanoine ,  fur  laquelle  il  ne  le  faifoit 
aucun  quartier  ,.le  géno-t  trop  ,  il  acheta  vers  la  fin 
de  IT04 ,  la  terre  de  Montmort.  Là  il  étoit  voifin  de 
celle  de  Mareuit  ,  où  demeuroit  la  ducheffe  d'An- 
goulême,  cette  bru  de  Charles  IX,  qui  vivoit  encore 
139  ans  après  la  mort  de  fon  beau -père  ;  il  vit  cher 
elle  mademoifelle  de  Ronrcourt ,  fa  petite-nièce  fie 
fa  nfiVuIe ,  n  fépoufe  en  1706 ,  au  château  de  Mareutt. 
far  un  bonheur  aflîx  fingulier  „  dt  Fontenelle  ,  le 
mariage  lui  rendit  fa  maifon  pins  agréable  ,  fit  les 
mathématiques  en  profitèrent.  Il  donna  en  1708, 
fon  effaî  d'anafyfe  ùu  Us  Jeux  de  harard  ,  qui  le 
mi'  en  crande  tiaifan  avec  hs  BernouB.  ,  occupes 
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1714  J  une.  nouvelle  édition  ,  enrichie  de  f  n 
commerce  épiftolaire  avec  MefueursBernoulli.il  avoit 
entrepris  auûi  une  Hiftoire  de  la  géométrie  ,  mats 
elle  eft  reliée  imparfaite.  Il  étoit  T'ami  de  tous  Ls 
grands  mathématiciens  de  l'Europe ,  des  Newton ,  des 
Leibniu,  des  BernouHi ,  des  Halley ,  des  Taylor  ,  &c 
En  1715  ,  il  alla  obferver  à  Londres,  une  éclipfe 
folaire  ,  qui  étoit  totale  en  Angleterre  ;  la  Société 
Royale  l'admit  dans  fon  fein  ;  M.  de  Fontenelle  du 
à  ce  fujet ,  que  les  artrafh'ons  qu'on  croyoit  abol  is 
par  lecartéfunifme,  ont  é.éremi!citéespar  les  Anglais, 
iui  cependant  fe  cachent  quclqucjtis  de  i 'amour  qu'ils 
ut  portent  ;  c'eft  de  lamour  qu'on  pou rroit  encore 
porter  au  cartéfianifm:  qu'il  faudroit  aujourd'hui  le 
cacher  avec  grand  foin. 

M  de  Mommort  fut  reçu  afibeié  l.bre  à  l'Académie 
dis  Sciences  en  1716. 

La  ducheffe  d'Angoulême ,  en  171  \ ,  l'avoit  nommé 
fon  exécuteur  cefhmenwire,  honneur  qui  lui  donna 
deux  procès  à  foutenir;  il  les  gagna  tous  deux. 

Il  mourut  à  Paris  de  la  petite  vérole,  le  7  oéVr»re 
17 16.  Sa  mort  fut  une  calamité  pour  les  paroi  IL-* 
dont  il  étoit  feigneur. 

U  étoit  fujet ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  à  des  co!èr  s 
d'un  moment,  &  à  ces  colères  «  fùccédoit  une  \  ct  .e 
»  honte  fit  un  repentir  gai.  H  étoit  bon  maître ,  m  Orne 
»  à  l'égard  de  doinîftiques  qui  1  avoient  volé  ,  bon 
»  ami ,  bon  mari ,  bon  père  ,  non  feulement  p  o>  r 
»  le  fond  des  fentimens  ,  mais  ,  ce  qui  eft  plus? 
»  rare ,  dans  tout  le  détail  de  la  vie. 

Rien  ne  pouvoh  déranger  fon  app'ieatton^à  1  eiucfe^ 
M  de  Fontenelle  nous  le  réoréfeite  trava/.lam  aux 
problêmes  les  plus  embarrafians  ,  dans  une  chambre 
où  on  jouoit  du  clavecin  ,  &  où  fon  fils  couroit  c< 
le  lutfnoit  ,  fit  les  problèmes  ne  laiflbient  pas  de  le 
résoudre. 

MONTMOUTH ,  (Jacquet,  duc  de)  (H.JI.d1^.) 
Charles  II,  roi  d*Angîcierre  ,  n'avoit  point  d'tn.  i  ^ 
de  fon  mariage  avec  Catherine  ck>  Portugal  ,  vs.^L 
il  avoit  un  grand  nombre  de  ba'ards  ,  parmi  l  r- 
quels  on  diftingnoit  fur-tout  le  duc  tL  Mvanouth  T  ne 
d'une  maitrefTe ,  nemmée  M'tflriiT  Wahers  ou  Barlow  -, 
le  duc  d'Yorck  ,  c  ui  fur  depuis  Jacques  II  ,  éton 
l'hér'nier  préfomptif  mais  fon  lèle  pour  la  religion 
catholique  fit  fon  gmV  peur  le  clefpotilhne  I;  rendement 
odieux  a  la  Nation  ;  il  fut  obligé  de  fonir  des  trois 
royaumes  fit  d'aller ,  pour  un  temps ,  ch.ichît  un  afj^e 
à  Bruxelles  ;  le  duc  de  Mwwon  A  ,  en  ccn'éqoenee 
de  Péloignement  du  duc  <i'Yorck  ,  conçut  des  espé- 
rances ,  &  forma  de.  projets  qui  lui  attirèrent  pendent 
quelque  temps,  In  difgrace  d?  iwnpère.  Il  <»mrn.nçnit 
à  prétendre  fit  fes  partifans  à  publier  trac  Charles  U 
avoit  époufé  MiftrilT  Wakers ,  mère  de  Alanomurt* 
fie  que  le  contrat  de  mariage  exiftoh  ;.  00  ailoit 
même  jufqua  nommer  eelm  qui  en  étoit  dépofi- 
taire.  Le  Roi  démenu't  publ  qtiemcnt  eu  plein  coefèi'  w 
c«  dnpoftûres;  'c  pr»'te^lu  dépofitain:  déclara,  anfi 
qti'V  navok  jama*  été  charge  rfun  partui  depox,  <St 
,qy»I  n'en  avoft  jâawe.  hk«j*&i  paJIXi-  M**sr*vsr* 
i     ;    4       j  ...  .  t 
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f l'aidant  urt  jour  dans  la  chambre  des  lords  pour 
exclufionduducd  Yorck^,  en  piéfence  de  Charles  II, 
dit  qu'il  votoit  avec  d'autant  plus  de  zèle  pour  ce 
parti  ,  qu'il  y  croyait  la  fùreté  du  roi  fon  père, 
inwueJTét.  Charles  dit  tout  haut  :  c'ejl  un  hSifer  tk 
JuJjf  qu'il  me  donne  ;  mais  toujours  partagé  entre 
le  duc  dYorck  fit  le  duc  de  Montmoutk  ,  &  trop 
Kib!e  pour  tenir  la  balance  emr'eux  ,  Charles  la 
fauoit  pencher  tour-à-tour  de  l'un  &  de  l'autre  c  té. 

Mcntrtoutk  trempa  dans  ce  qu'on  aprxila  le  complot 
de  la  maifon  de  Ryet  maifon  qui  appaitenoit  a  un  dus 
^conjurés  &  ou  le  complot  fut  formé ,  cù  même  il 
dtvoit  être  exécuté  j  il  ne  s'agifToit  pas  de  moins  dans 

3uelques-unes  des  proportions  qui  turent  faites  ,  que 
aflarfliner  ou  du  moins  d'arrêter  le  roi  &  le  duc 
dTorck;  ma  s  les  chefs  de  ce  complot  mal  concerté 
dîneraient  tous  de  vues  ,  de  motifs  &  d'objet  :  des 
hommes  même  vertueux  y  entrèrent  ?  &.  ceux  ci 
n'avoient  pour  but  que  la  liberté  de  leur  pays  ;  tous 
k  réuniflbient  dans  le  projet  d'exclure  de  la  couronne 
le  duc  d'Yorck  ;  la  confpiration  fut  découverte  & 
puni»  ,  &  le  duc  de  Montmontk  fut  obl  gé  de  le 
cacher. 

Après  la  mort  de  Charles  II ,  arrivée  le  16  févriér 
1685  ,  Jacques  II  fort  frère  ,  monta  fur  le  trône, 
malgré  f,ous  les  bil's  dVxclufron  :  Montmoutk  eut  la 
folie  de  lui  difputer  la  couronne ,  &  la  folie  encore 
plus  grande  de  tenter  cette  entrante,  (ans  parti ,  fam 
vaifleaux,  fans  armée  ,  hïivi  feulement  de  quelques 
aventuriers  ;  il  ft  une  defcer.te  à  main  armée ,  en 
Angleterre,  tandis  que  le  comte  d'Argyle  en  faifoit 
une  en  Ecofle  ;  ils  furent  défaits  ,  pris  (Se  décapités  ; 
la  loi  autorifoit  cette  rigueur  :  mais  le  duc  de  Mont- 
mouth  étoit  neveu  de  Jacques  ;  il  avoit  été  l'objet 
de  toute  la  tendrefle  de  Chartes  11 ,  qui  Je  lui  «voit 
recemmandé  en  mourant  ;  il  étoit  plus  étourdi  que 
méchint  ;  fon  malheur  &.  la  clémence  du  vainqueur 
l'auroient  aifèmsnt  fait  rentrer  dans  le  devoir  :  il 
/étoi:  l'idole  du  peuple  ,  &  la  politique  vouloit  qu'on 
lui  pardonnât ,  mais  Jacques  ne  fàvoit  point  pardonner. 

ta  fuite  du  duc  de  Montmoutk  ,  après  la  bataille  de 
Sedgemoor,  du  5  juillet  1685  ,  cù  tl  a  voit  été  défait, 
fut  accompagnée  de  fatigues  &  de  périls  ,  qui  rappel- 
lant  les  anciens  malheurs  de  Charles  II ,  pourtuivi 
par  Cromwtl  ,  dévoient  difpofcr  à  la  clémence  un 
prince  qui  les  avoit  partagés.  Plus  malheureux  que 
t  »n  père  ,  Mcritmoutk  tomba  entre  les  mains  de  fes 
/ennemis  :  alors  fbn  courage  l'abandonna  ;  il  montra 
tant  de  foiblefTc ,  &  detnanda  U  vie  à  genoux  avec 
tant  d'inflanres ,  que  Jacques  efpéra  qu'il  l'engageroit 
aifément  à  livrer  ceux  qui  lavoietK  fuivi  ;  mais  j{ 
v  avoit  loin  dans  Mammouth  de  la  foihieffe  à  la 
LfltfTe:d  crut,  foui  hpnneur  iruércflÊ  au  ftknce,  $i 
il  le  garda  jufqu?  la  rnort. 

Selon  une  tradition  rapportée  par  te  chevalier 
Ualrymple ,  le  matin  du  julir  de  l'éxecution*  de  Mont- 
moutk ,  Jacques  II  envoya  demander  à  déjeuner  à  la 
duchc/Te  de  Montmoutk  ;  elle  ne  douta  pas  que  fon 
mari  n'eût  fa  grâce  ;  mais  Jacques  fe  crut  généreux, 
jcn  remettant  à  U  veuve  &  aux  enfans  (  les  peau 
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neveux  )  les  biens  qui ,  fuivant  U  rigueur  de  U  loi  J 
étoient  acquis  a  la  couronne  par  la  révolte  de  Maw- 
meutk,  &  c'étoit  cette  ceffion  ,  que,  par  un  clètot 
de  dérkatefle  monftrtreux  ,  il  setoit  fait  un  plaif* 
d'aller  porter  lui-même  à  '  la  dàchéfïe. 

Une  foule  de  p;upli  fuîvit  Montmoutk  àl'échafnd 
en  ver  liât  des  larmes  -,  ectoit  la  douleur  plus  que  h 
mort  que  Montmoutk  avoit  redoutée  ,  il  pria  encore 
plus  infbmment  le  bourreau  de  prendre  fes  mtfuro 
pour  ne  le  pas  manquer  ,  qu'il  n'a?oit  prié  le  roi 
fon  oncle  de  lui  accorder  la  vie  ;  il  chargea  fa 
domeiciques  de  payer  après  fa  mort ,  à  Péxécmeur  le 
prix  de  fort  adrefle  ,  s'il  le  me" ritôit ,  &  ce  prix  étoit 
confidérable  >  ce  fut  précitemeitt  Ce  qui  rendit  le 
bourreau  plus  mal  -  adroit.  Agité  par  là  crainte  & 
par  l'efpérance,  il  ne  porta  qu'un  coup  me!  aflùré, 
qui  laifla  au  dut  la  force-  de  fé  rélever  &  de  le 
regarder  au  vifage  ,  comme  potir  l'avertir  qw  le 
traité  étoit  rompu.  Le  duc  remit  enfutte  tratxjat- 
lemenc  fa  tête  fur  le  billot,  l'éxécirteur  ayant  porté 
deux  autr.-s  coups  avec  auiTi  peu  de  fuccès  ,  jeta 
la  hache  ,  en  s'écriant  qu'il  lui  étoit  impomble  ds 
remplfr  fon  miniftère  ;  les  fchérifs  le  forcèrent  de  U 
reprendre ,  &  ce  ne  fut  qu'après  deux  autres  coups 
que  la  t&e  tomba. 

Après  l'exécution ,  le  peuple  ae  voulut  plus  croire 

5ue  cetta  tête  qu'il  avoit  vue  tomber  ,  fut  cdle  de 
4ontmoutk  ;  il  aria  mieux  fuppofer  qu'un  ami  de 
Montmoutk  qui  lui  tcfTembloit  beaucoup  ,  avoit  voulu 
mourir  pour  lui  ,  il  fe  flatta  de  revoir  Montmoutk ,  & 
cette  efpérance  toujours  prefentée  ,  ce  nom  toujours 
prononcé  par  les  fâcheux,  excitèrent  ou  fécondèrent 
plus  d'un  loulèvement. 

Ceft  fur  toutes  c«  chimères  qu'on  a  élevé  la 
coYijefhirc  fabuleufe  que  le  duc  de  Montmouth  «on 
rhomnrle  au  mofette  de  fer.  (Pi^yq  Màsçue  deFïï.) 
car  c'eft  une  des  mille  conjeéhires  auxquelles  fave* 
ture  du  mafque  de  fer  a  donné  lieu. 

MONTPENSIER  ,  (Mjl.  de  Jfc]  nom  f.  <fu«K 
•branche  de  la  maifon  «le  Bourbon ,  laquelle  eft  elle- 
même  une  branche  de  la  maifon  de  Francé.  (  Voyt{ 
Bourbon  )  oit  ce  qui  concerne  cette  branche ,  dont 
étoit  le  fameux  connirtable  de  Bourbon  ,  efl  rapporté,' 
D'une  autre  branche  de  îa  maifon  de  France, 
qui  defeend  de  Unis  de  Bourbon,  premier  du  nom, 
ptjr.ee  de  la  B.oche-(ûr-Yon  ,  fécond  fils  de  Jean  de 
Bourbon  II J  du  nom  ,  comte  de  Vend  me  ,  & 
d'Elizabeth  de  Bcauvau.  Cette  féconde  branche  de 
Mcrtptnfnr ,  efl  celle  des  ducs  de'  Mcntfcrijtct  ,  et 
elle  cefeend  de  la  première  par  les  femmes.  En  fffcr 
Louis  deBourbort  Ivr  du  nom,  tige  de  ctrti  fecord: 
branche,  avoit  epofife  ,  le  2 1  mars  1 504,  Loutlece 
Bourbon  f  rormefl*  de  Monfptnjter  ,  fille  aînée  de 
Gilbert  de  Bourbon  ,  Si  feeur  dû  fameux  çohniubiç 
de  Bourbon  ,  tué  au  ftégé  da  Rome. 

Louis  I.  eut  deux  fils  j 

1°.  Louis  de  Bourbon ,  IP.  du  nom,  qui  firt  W 
premier  duc  de  Montpenftcr.  Il  fe  diftinguoit  par  liai 
zèle  perfteuteur  contre  les  Huguenot».  Qani  >* 
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tombaient  entre  le»  mains  à  la  guerre ,  il  fauoit  pendre 
cous  les  hommes  ,  il  livroit  toutes  les  femmes  à  la 
profhrution.  Il  fut  fur  nommé  le  Bon.  Sa  formule  de 
condamnation  pour  les  hommes  ,  étoit  :  je  vous 
mommande  à  AL  Babtlot  ;  ce  M  Babelot  étoit  un 
Cordelier  qui  devoit  les  conlefTer.  Pour  les  femmes  : 
je  vous  recommande  à  mon  guidon  Moniauron.  11  n'appar- 
tient qu'à  Brantôme  de  p:mdre  ce  terrible  Montoiron. 
(  Brant.  hom.  Illuft.  ait.  Montpinfier.  )  Lou  s  II,  né  le 
io  juin  1513,  mourut  le  23  feptembre  1581.  La 
fameuiê  ducliefl'e  de  Montpenfitr  ,  Catherine  de 
Lorraine  ,  foeur  desGuifes ,  tués  Â  ftloia;  cette  impla- 
cable ennemie  de  Henri  III  qui ,  ayant ,  dit-on ,  été 
bien  avec  elle  ,  Pavent  aceufée  de  quelque  imperfection 
fëcrette,  cette  fadtieufe  princeffe  qui  portoit,  difoit-elle, 
toujours  à  fes  côté»  une  paire  de  cifeaux  pour  faire 
à. Henri  III ,  une  couronne  de  Moine ,  &  qui  déter- 
mina Jacques  Oément  à  fon  attentat ,  étoit  Ut  féconde 
femme  du  duc  de  Montptnfitr  ,  qui  n'en  eut  pas 
d'enfans  ;  mais  il  en  avoit  d'un  premier  ht 

a°.  Charles,  prince  de  la  Roche- fur-Yon  ,  mort 
le  10  octobre  1565  :  l'auteur  de  l'hiftoire  de  la  uuifon 
de  Bourbon  ,  rapporte  de  lui  un  trait  curieux. 

n  A  l'exception  de  la  principauté  dont  il  portoit 
»  le  nom  ,  le  prince  de  la  Roche  -  fur  -  Von  ne 

»  poffédoit  rien  il  jeta  les  yeux  fur  l'hén- 

»  tière  de  la  maùon  de  Laval ,  auf£  riche  que  noble 

»  mais  il  échoua  par  le  crédit  prépondérant 

»  du  connétable  de  Montmorenci  ,  qui  obtint  la 
»  préférence  en  faveur  de  Col>gny-d*Andelot  ,  fon 
»  neveu.  On  prétend  que  d'Andetot  ,  jeune  &  avan- 
»  tageux  ,  non  cornent  du  triomphe  qu'il  avoit 
n  remporté  fur  fon  rival  ,  s'échappa  contre  lui  en 
»»  railleries  fànglantes.  Le  prince  de  la  Roche-fur- 

»  Yon  voulut  fe  battre  contre  lui.  D'Andetot» 

»  quoiqu'iffu  d'une  mailbn  très  -  puiffante  , 

»  quoiqu'il  pa&ât  pour  le  plus  fier  &  le  plus  déter- 
»  miné  de  tous  les  hommes  ,  &c  que  dans  ce  fiède 
1»  du  courage  &  de  l'audace  il  fût  furnommé  le 
»  chevalier  fans  peur,  frémit  cependant  à  la  feule 
>»  idée  de  fe  battre  contre  un  prince  du  làng  ,  & 
»»  évita  toujours  Foccafion  de  fe  battieavec  lut. 

m  Mais  le  hazard  confondit  fes  précautions.  Un 
m  jour  qu'il  accompagnoit  le  roi  à  la  chafTe  ,  il  fe 
n  trouva  feul  à  l'écart  ;  le  prince  de  la  Roche-  fur- 
»  Yon  ,  qui  peut-être  l'épioit  ,  arrive ,  fit  le  traite 
»  avec  mépris  &  dureté  ;  bien  plus ,  il  veut  fe  porter 
»  contre  lui  aux  voie*  de  fait.  Alors  d'Andelot  met 
»i  l'épés  à  la  ma'm  pour  rcpoufTer  l'outrage ,  fit  blette 
jj  fon  ennemi  ;  il  eft  WefTé  lui-même  par  un  gcntil- 
m  homme  du  prince  ,  appcllé  Defrcches  ,qui  lurvinr. 
»   tv'Andelot  &  Defrocïies  continuo'cnt  de  fe  battre 
»  &.  fe  chargeoient  avec,  fureur ,  lorfqu'tls  furent  fé- 
»  parés  par  un  corps  de  chafleur*.  Cet  évén.ment  fit 
»»  be  aucoup  de  bruit  ;  les  princes  du  fang  en  corps , 
»»  demandèrent  au  rot  jufhce  de  l'audace  de  d'Andelot  : 
t»  le  connétable  de  Montmorenci  cmbraiTa  hautement 
*>  la  défînfe  de  (on  neveu ,  &  il  eut  befoin  de  tout 
»>  for.  crédit  a  la  cour  ,  pour  lefouflraire  à  la  rigueur 
n  de  la  jufrice. 

Hijleirc.  Tome  IJJ, 
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»  D'Andelot  échappé  au  péril  qui  le  menaçoit ,  fe 
»  confirma  de  plus  en  plus  dans  ridée  de  fuir  toute 
»  rencontre  avec  un  ennemi  que  la  loi  lui  rendoit 
»  fàcré.  Il  revenok  un  jour  de  Saint-Germain-en-Laye,' 
11  oli  habitoit  la  cour  ;  à  peine  entré  dans  un  bac  pour 
»  traverfer  la  Seine,  il  apperçoit  le  prince  de  h 
»  Roche  -  fur  -  Yon ,  qui  accourait  à  toute  bride  t 
»  &  qui  crioit  qu'on  l'attendit.  D'Andelot  s'imagine 
»  que  le  prince  le  pourfuit  pour  l'obliger  àfc  banre;  : 
»  auffi-tôt  il  tire  fon  épée  ,  &  coupe  le  cable  du  bac. 
n  Le  prince  regarda  cette  fage  précaution  de  fon 
»  rival  comme  un  nouvel  affront  ;  fon  reiTenument 
»  augmenta  contre  lui  ;  mais  il  ne  trouva  plus  occafioiv, 
«  de  le  faire  éclater.  » 

Le  prince  de  ta  Roche-fur-Yon  laiffa  un  fils ,  Henri 
de  Bouibon  ,  marquis  de  Beaupréau  ,  mort  d'une 
chû:e  de  cheval  dans  un  tournoi ,  à  Orléans  en  1 560. 

Le  dernier  duc  de  Mvr.tptnfiïr ,  en  qui  rîiiit  cette 
branche  ,  fut  très-attaché  à  Henri  IV.  \\  perdit  contre 
le  duc  de  Mercceur,  la  bataille  de  Craon  en  An,ou  ; 
il  fut  blcfTé  d'un  coup  d'aïqutbufe  au  fiéçe  d'fc.vreux 
en  159}.  En  1596,  il  eut  la  fothlefl"?  cb  fe  la:tfer 
féduire  par  plufieurs  feigncursfrançoismal-imemionnéî, 
qui ,  voulant  profiter  pour  eux-mêmes  de  la  mauvaife 
fituation  des  affaires  uu  royaume  à  cette  époque,  le 
chargèrent  de  propofêr  au  roi  ,  comme  feul  moyen 
de  refifter  aux  ennemis ,  de  rendre  u»us  les  gouver- 
neurs héréditaires,  moyennant  quoi  tous  c  s  gouver» 
nétnens  devenus  héréditaires ,  fe  chargeraient  de  lui 
entretenir  des  troupes  toujours  prê  es  dans  tous  fis 
bcf'oins  ;  le  roi  le  fit  rougir  d'ur.e  proportion  fi  dé- 
placée dans  fa  bouche ,  lui  prince  dû*  fang ,  «  beaucoup 
p'us  proche  de  la  couronne  que  n'en  avoit  été  autre- 
fois Henri  lui-mime.  Le  duc  de  Montpenfitr  reconnut 
fa  faute  ,  &  courut  la  réparer  ,  en  ucçUrant  à  tous 
fes  conjurés ,  qu'ils  l'avoiem  trompé  ;  que  leur  pro- 
portion étoit  la  fubverfion  de  la  monarchie  ;  qu'il 
n'en  par  1er  ci  t  au  rci  que  pour  l'en  dé;oun.er  ,  &  lui 
dévoiler  leurs  artifices.  Cette  entreprife  n'alla  pas  plus 
loin  ,  U  evénemens  clungèrem  6c  les  afiaircs  fe 
récablirent.' 

Le  duc  de  Montptnfitr  mourut  le  vj  février  1608  ; 
la'ilant  une  fillt:,  Marie  de  Bourbon ,  qui  époufa  le  6  août 
1626  ,  le  duc  d Orléans,  Gaflon  ,  frère  de  Louis 
XIII  ,  &qui  mourut  le  4  juin  1627  ,  fix  jours  après 
être  accouchée  de  la  fameufe  MademoifeHe  de  Mont* 
penfier  ,  Anne  -  Marie  -  Lou  fe  d'Orléans ,  dont  nous 
avons  d.-s  Mémoires,  &  qui  époufa  le  duc  de  Lauzun. 
(  Voyt  \  l'article  Lauzun  )  après  avoii  manqué  plus 
de  mariages ,  dit  M.  le  piéfdent  Hénauh ,  que  la  rèine 
ELfabeth  n'en  aveit  ronipes.  Ses  Mémoires ,  afTex  nul 
écrits  pour  que  l'on  puifTe  aflurer  qu'ils  font  d'elle , 
ne  dorment  l'idée  que  d'un  petit  fprit  de  cour,  occupé 
de  petites  intrigues  &  de  tracafTeries  ;  mais  elle  avoit 
du  caractère  ;  c'étoit  elle  qui  fixoit  les  irréfolutions 
ds  Ion  père  ;  ce  fut  elle  qui ,  en  165  a  ,  retint  Orléans 
dans  le  parti  de  fon  père  &  dans  celui  c"'.!  grand  Condé  j 
ce  fut  elle  qui ,  cette  mime  anré;  ,  au  combat  de 
Saint- Antoine,  en  faifant  tirer  le  canon  d.-  U  Lailille 
fur  l'armée  royJj  &  la  forçant  de  fe  retirer  ,  fawiû| 
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'a  vie  peut  -  être  au  grand  Coudé ,  fit  fît  ceflêr  «t  | 
horrible  carnage  qui  fe  faifoit  de  l'élite  de  la  noWefle 
ftançoifc  à  la  porte  Saint- Antoine  ,  laquelle  ne  s'ouvroit 
point  &  refufoit  un  afyle  aux  vaincus  ;  ce  rut  elle 

ri ,  à  la  mort  de  Cromwel ,  dont  on  portoit  le  deuil 
la  cour  de  France ,  oû  feule  par  oit  re  en  couleur , 
fit  protefta  par  fon  exemple,  contre  cet  indigne  hom- 
mage qu'on  rendoit  an  m  urtrier  du  rot  Ion  oncle. 
Elle  avoit  donné  en  1681 ,  la  principauté  de  Dombes 
à  M.  le  duc  du  Maine  6c  laiffa  en  mourant ,  (  1*  5 
avril  1693  )  h  maifon  de  Choify ,  au  dauphin  ,  fit» 
de  Lou  s  XIV ,  fit  elle  fit  Monfieur,  frère  de  Louis  XIV 
fit  fon  coufin-germain  t  fon  légataire  univerdl;  Jvh 
ainfi  que  tous  (es  grand»  biens  ont  pafle  dans  la  maifon 
«fOiléans  ,  qui  les  pofsède  aujourd'hui, 

MoNTPUJSiER  .petite  ville  de  la  Baffe-Auvergne 
entre  Aigueperfe  &  Gannat ,  fie  011  notre  roi  Louis  Vjll 
étoit  mort  le  8  novembre  1 226 ,  dans  un  château , 
ruir-é  fous  la  tègne  d~  Louis XIII,  avoit  eu  f.s  feigneurs 
parricu'iers  ;  elle  avoit  pafie  fucccffivcment  dans  les 
maiibns  de  Thicm  ,  de  Beaujcu  ,  do  Dreux  ,  de  Ven- 
tadour. Bernard  de  Ventadour  fie  Rcbert  fon  fils, 
l'avoient  vendue  en  1 384 ,  au  duc  de  Berry ,  oncle  de 
Charles  VI.  Marie  l'a  tille  ,  la  porta  dans  la  maifon 
de  Bourbon ,  par  fon  manage  avec  Jean  1  ,  duc  de 
Bourbon,  qu'elle  époula  le  24'jui  1400;  fie  ce  fut 
un  de  leurs  nls ,  Louis  de  Bourbon ,  qui  forma,  comme 
»k  us  l'avons  dit ,  la  première  branche  de  Montpenfier. 
Cette  ville  étoit  érigée  en  comté  dès  le  temps  de  la 
vente  faite  au  duc  de  Berry  ,  par  les  Ventadour.  Elle 
fut  éiigée  pal  François  1 ,  en  duché-pairie  au  mois  de 
février  1538. 

MONTPEZAT ,  (  Antoine  de  Lettes  dit  des  Prez , 
feignvur  de  )  (//'j?  as  Fr.  )  Lorfque  les  Anglais  rel- 
titucrent  en  1 5 1 8  ,  à  la  France ,  la  ville  de  Tournay , 
qu'ils  avoient  prife  en  1 5 1 3  ,  ils  fe  piquèrent  de  pro- 
curer à  Français  Iw ,  dont  Itur  roi  Henri  VIII  etoit 
alors  ami ,  tomes  les  facilités  pofTibles  pour  le  paiement 
des  fommes  Aipulées  pour  le  prix  de  cette  rcflitution, 
François  Ie'  n'avoit  pas  d'argent.  Le  roi  d'Angleterre 
fe  contenta  de  prendre  huit  otages  tks  plus  illjittes  fie 
des  plus  riches  ma- ions  ;  du  nombre  de  ces  otages 
étoit  un  Mot:tp^ai  d'Agenei  ou  d'Agenois,  qui ,  felcn 
Brantôme ,  n'a  rien  de  commun  avec  le  Montperjt 
de  Quercy ,  depuis  maréchal  de  France.  Il  par*  k  que 
Bramôme  a  fur  «la  des  idées  bien  confufes.  Antoine 
de  Lettes ,  qui  prit  le  nom  de  Montpetji ,  &  qui  fut 
maréchal  de  France ,  étoit  «Je  l'ancienne  maifon  de 
Montpetat  par  fa  mère ,  &  les  de  Le  tte s  &  les  Montpt^at 
étoient  égaf:nviu  du  Quercy.  Lorfcruc  François  lu.  fut 
pr's  à  la  barai'le  de  Pavie  ,  le  tumulte  fit  iVrTroi  ayant 
écarté  tous  fès  rlomeflicues,  &  aucun  ne  fe  prêter,  tant 
pour  le  deshab  lier  ,  un  inconnu  s'offrit  avec  empref- 
f»  ment  à  lui  rendre  ce  fervice.  Le  roi  lui  dit  :  qui 
fit-ês-vous  ?  vous  parc  ilfei  françoi*.  Je  le  fuis,  répondit 
Fir connu.  Je  me  nomme  Mor.tpeçat ,  gentilhrmme  du 
Quercy  !  (  c'éteit  Antoine  de  Lettes  )  Mats  que  faites- 
v<  us  ici  ?  — —  J'étois  un  d  «  Gerul armes  de  la 
fwnpagnie  du  ma/cchal  d:  Foix  Un  foldat  efpagnol 
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de  votre  garde  ma  fak  fon  prîfonnïer ,  &  ne  mbiti 
Ùl  fuite  ,  oc  peur  que  je  ne  lui  échappe.  Le  toi  t»*aar 
le  foldat  efpagnol ,  fit  lui  dit  :  je  vous  réponds  de  la 
ranç  n  de  ce  gentilhomme  ,  fit  je  vous  donnerai  de 
plus  cent  écus  ;  laifLi-le-moi  feulement  pour  valet» 
de-chambre.  Dès  ce  moment  la  fortune  4e  Mummu 
fut  décidée  ;  il  s'attacha  au  roi ,  ù  lui  plut ,  il  le  km 
utilement  pendant  fa  prifon ,  fit  fit  plufieurs  voyages, 
tantôt  vers  l'empereur,  tantôt  vers  la  régente,  chargé 
de  commifGons  fecrettes,  &  qu'on  notait  écrire.  Ses 
talens  pour  la  négociation  fit  pour  les  intrigu  suoks , 
f  élevèrent  aux  honneurs  militaires  fit  nrfqu'à  la  dignité 
de  maréchal  de  France. 

En  i<t 42,  le  roi  envoya  le  dauph;n  cotnmanclîr 
en  Roufiiilon  ,  fie  faire  le  liège  de  Perpignan  ,  avec 
Mon.'p.-çst ,  alors  lieuténant-général  en  Languedoc ,  qui 
avoit  propolc  cette  expédition  ;  elle  ne  réuiTn  pas , 
le  dauphin  fut  obligé  de  U ver  le  fiége  de  Perpignan. 
Le  mécontentement  qu'eut  le  roi  de  cet  affront  que  fa 
fils  venoit  de  recevoir  ,  éclata  par  la  drigrace  de 
Morupt^jt,  à  laquelle  ne  contribuèrent  pas  peu  la 
plaintes  du  roi  fie  de  la  reine  de  Navarre  ,  qui  M 
pouvoieut  lui  pardonner  de  l'avoir  emporté  fat  eux 
pour  l'expédition  du  RouiTiilon  ;  cependant  aucLue 
défectueux  que  p  t  être  le  pkm  propofe  par  Montpqst, 
il  paroît  qu'on  auroit  pu  en  tirer  parti ,  fi  l'exécution 
eût  été  plu-  prompte  fit  plus  exaéle.  Mats  la  cour 
veut  des  fùccés  ,  6c  pun-t  le  malheur  ;  elle  exige  da 
moins  que  l'auteur  d'un  fyftéme  nouv  eau  ,  par  coulé- 
c;uent  combattu  t  prévoye  des  défauts  dans  l'exécut  on, 
fie  qu'il  afsûre  le  fuccès  malgré  ces  défauts  prévu» 
La  di'grace  de  Montperat  ne  dura  pas  long-temps ,  il 
fut  fait  maréchal  de  France  le  13  mars  1544,  &  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  honneur  ,  car  il  mettra 
cette  même  année.  Sa  défenfe  de  Fcflan  en  1536, 
contre  les  armes  d'Antoine  de  Lève  fie  les  an  fic.scto 
marquis  de  Saluées  ,  qui  uahiffeit  b  France ,  fia  un 
exploit  mémotabie  fit  romanesque.  On^raconte  qttt 
Montpr^u ,  par  une  fuite  du  reflentiment  de  l'aflaire 
«le  Perpignan  ,  tint  à  la  reine  de  Navarre  ,  four 
François  1". ,  dans  les  états  de  laquelle  il  étoit  alon , 
un  propos  peu  refpecbieuxqut  l'irrita,  Rmdt{  pMt ,  Li 
dit-elle  ,  à  T  homuur  que  vous  aveç  £  appartenir  aa  m 
de  f  'r.tm<  mon  frire  ,  faas  cela  ,  je  vous  ferait  bitntét 
I  fortirdemes  terres,  —  En  effet ,  blsdjme  ,  réjionoit-iJ, 
il  ne  faudrait  pjs  aller  bien  loin  pour  en  fbrtir. 

Il  y  avoit  dans  le  commencement  du  14""  fiècW, 
un  Mùntpciat,  de  la  maifon  des  Mompt^u  d'Ag> 
nois ,  qui  avoit  été  caufe  du  renouveu^ovnt  de  h 
Guerre  entre  la  France  fit  l'Angleterre  ,  fous  EdouardU 
fit  Charles4e-Bel.  Ce  Montpe^at ,  un  des  plus  grandi 
feigneurs  de  l'Age:tois ,  avoit  uit  bltir  une  fortertfl', 
for  un  terrain  c^u'il  prétendoit  être  du  doma  ne  du  roi 
d'Angleterre ,  fit  que  les  Frarçois  réclamoicnt  ceume 
appartenant  au  domaine  de  leur  couronne.  O* 
conteibtion  fut  portée  au  parlement  de  Paris ,  çii 
adjugea  la  fortercir.-  à  la  France.  Mompc^u ,  qui  appa.* 
remment  avoit  f.*s  raifons  pour  aimer  mieux  rel-jvtf 
d'Edcuard  que  de  Charles-le-Bel ,  demanda  main  forte 
,  au  linéchal  de  Guyenne  ,  officier  du  roi  d'Aiigiacrrt; 
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?s  afuegèrent  enfemble  U  forterefle ,  ils  remportèrent 
«Vaffaut  ,  maûacrèrent  la  ganufon  francoue ,  firent  pen- 
dre queues  orHcim  do  roi  de  France.  Qiarleyle-Bel 
demanda  one  réparation  ;  il  exigeoit  qu'on  hiî  remît 
avec  la  forterefle,  Morupcru,  1k  fênéehal  de  Guyenne 
&  leurs  complices ,  poux  être  jugés  (clon  Us  Ion  ;  le 
roi  d'Angleterre  négocia ,  &  finit  par  éluder  la  répa- 
ration. Charles-] e-Bw  voulant  châtier  (on  vaflal ,  en- 
voya en  Guyeane  le  comte  de  Valois  :  çflui-ci  prit 
6c  rata  la  forteretfe  qui  avoit  été  la  cuufe  de  cette 
guerre.  Mentpqat  en  mourut  de  douleur  ,  prefijue 
toute  la  Guyenne  rut  foumac. 

MONTPLABJ^ ,  (René  de  Bruc  de)  [Hlfl.  Lut. 
m>d.  )  gentilhomme  breton  ,  oncle  du  maréchal  de 
Gequy  ;  on  a  de  lui  quelques  poeûcs  ,  entr'autres ,  U 
TtmpU  de  U  Gloire  ,  adrciTéau  duc  d*Enguien,  (  le 
gnnd  Condé)  après  la  viâoire  de  WortLngue  ;  il 
avoit  fervi  avec  diftinâion  (bus  ce  grand  prince.  U 
mourut  vers  1673.  MontpUifir  étoit  ami  de  madame 
de  la  Suie  ;  en  confequence  ,  on  n'a  pas  manqué  de 
dire  qu'il  avoit  eu  part  aux  ouvrages  de  cette  dame. 
Une  femme  bel-efprit  ne  peut  pas  avoir  d'amis  ni 
tnême  de  liaùons  parmi  les  gens  de  lettres  t  fans  qu'on 
leur  attribue  frs  ouvrages  ,  fur-tout  quand  ils  (ont 
bons ,  ce  n'eft  pas  par  là  que  nous  permettons  aux 
femmes  de  plaire  ,  nous  nous  fortunes  réfervé  l'efprit 
comme  Dieu  s  eft  réfervé  U  vengeance. 

MONTRÉAL  w  REGIOMONTAN,  f  HÎJl. 
L'ut*  mod.  )  dont  le  vrai  nom  étoit  Jean  MuMer , 
célèbre  mathématicien  allemand  du  quinzième  fieele  , 
né  en  Franconie  ,  appelle  de  Vienne,  où  il  enfeignoit , 
à  Rome ,  par  le  cardinal  Beflarion ,  il  fut  élevé  par  le 
pape  Sixte  IV,  à  l'archevêché  de  Ratisbonne.  11  mou- 
rut à  Rome  en  1476  ;  il  étoit  né  en  1436.  On  a  dit 
qu'il  avoit  Û-H  attaffiné  ou  empoifonné  par  les  (Us  de 
Georges  de  Trébilonde  ,  en  haine  de  ce  qu'il  avoit 
relevé  beaucoup  de  fautes  dans  les  tiaducYons  de  leur 
père  ;  c'eft  pouffer  loin  le  reiTcntiment  (Tune  cririque 
oc  le  zèle  pour  la  gloire  littéraire  d'un  père.  Paul  Jove 
dit  que  Regiomoruan  mourut  de  la  perte.  )l  s'etoit  fait 
un  allez  grand  nom  en  publiant  l'abrégé  de  l'alma- 
gefte  de  Ptoloméï ,  que  Georges  Purbach ,  maître  de 
Muller  en  aftronomie ,  avoit  commencé.  Gaffendi  a 
eftimé  aiTez  Muller ,  {k.  fes  ouvrages,  pour  avoir  écrie 
la  vie. 

MONTREUIL  ou  MONTEREUL  ,  (  Matthieu 
de  ){HiJl.Litt.mod.) 

On  m  voit  point  mes  vers  à  l'envi  de  Montrcuil , 
Grolîir  impunément  les  feuillets  d'ua  recueil. 

dit  Boi'eau.  La  Monnoie  prétend  que  Montrcuil  ne 
rnettoit  fis  vers  dans  aucun  recueil ,  6c  que  cî  trait 
de  Boileai  porte  à  faux.  Cela  peut  être  ,  OC  c-la  n'eft 
d'à.  cun:  importance.  Boileau  a  bien  plus  penlé  à  imiter 
çes  vers  d'rtorsxe  : 

N  Ha  tabcrni  mtos  habcat  ntqut piLt  libcllos 
Çuùj  ouaju  tnfudtt  vulgi  kcrmogcmfpu  Ti$*ULm 
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Non  ticito  quicquam  tùft  amicit ,  utque  CoaRju  , 
Non  ubivis  coram  qiiïbujlibet  

qu'à  lancer  tin  trait  bien  jufte  contre  Montretùl  ;  mars 
le  nom  de  Montttuil  s  eft  trouvé  là  pour  U  turw% 
Montrcuil  étoit ,  comme  dit  Collé  ; 

De  ces  nigauds , 
Qui  font  des  Madrigaux» 

On  trouvoît  les  ftens  fort  ingénieux  ;  U  ne  parott  4 
pas  cependant  qu'on  en  ait  beaucoup  retenu.  Man- 
treuil  étoit  fecrciaire  du  célèbre  M.  de  Ccfrac  , 
évêque  de  Valence  ,  puis  archevêque  d'Abc.  Il 
mourut  en  169»  à  Ave,  où  ill'avoit  luivi. 

Mattliieu  dt  Montrcuil  ou  Montcrcul ,  avoit  pour 
frère ,  Jean  de  Montrcuil ,  de  l'Académie  Françoife  , 
chanoine  de  Toul,  fterc  taire  d'ambalTade  à  Rome  ÔC 
en  Angleterre  ,  rélidcnt  en  Ecodc  ,  fecré;aire  des 
commandements  du  premier  prince  de  Conti ,  frère* 
du  grand  Condé  ;  U  fut  employé  en  diverfes  néj>o- 
gociattons  importantes  ;  ce  fut  fur  iësavis  qu'on  anéta 
en  1639,  âc  qu'on  mit  à  Vincennes,  l'éleéhur  pa- 
latin ,  qui  paflbit  incognito  par  la  France  ,  pour  aile* 
firprendre  Biiiac,  &  nous  enlever  les  troupes  Veri 
marie  nues,  à  la  mort  du  duc  de  Saxe-Veinur,  dont 
il  réciamoit  la  fuccefDon.  11  négocia  aufli  pour  faire 
remettre  Charles  I".  entre  les  nuins  des  Ecoflbis ,  & 
ce  mallieureux  prince  étoit  fauve  ,  fi  les  EcolVoii 
n'avoient  pas  eu  depuis  la  lâcheté  de  le  vendre  aux 
Anglois.  Montrcuil  agit  avec  beaucoup  de  zèle  en 
France,  pour  la  délivrance  des  princts  arrêtés  le  1% 
janvier  é  650.  Il  leur  faifwt  parvenir  dans  leur  prifon  t 
des  avis  utiles ,  au  moyen  d'un  fecret  que  le  roi  d'An* 
g'eterre  lui  avoit  appris.  On  ccrivoit  avec  une  liqueur 
b'ai.che  ,  qui  ne  laiffoit  rien  parcitre  ;  celui  qui  recc- 
voit  la  lettre ,  avoit  une  poudre  qui ,  jettée  fur  le  papier, 
rendait  lifible  tout  ce  qu'on  avait  écrit.  Les  princes 
avoient  de  cette  poudre  fur  la  cheminée  de  leur  cham- 
bre ;  leurs  gardes  les  voyoient  tous  les  jours  s'en  fervir 
.pour  deflecher  leurs  cheveux.  On  envoyoit  au  prince 
de  Conti ,  des  drogues  dont  il  avoit  ou  fejgncit  d'avoir 
befuin  ;  elles  étoient  euvc-loppéts  dans  du  i^pier  blanc, 
mais  ce  papier  blatK  étoit  charge  de  la  liqueur  blanche 
que  la  poudre  en  queftion  tatfoit  parcitre ,  &  qui 
inftruooit  les  princes  de  ce  qu'ils  avoient  intérêt  de 
favoir.  De  tels  fervices  ne  fjroient  pas  relies  fars 
récompenfe,  mais  les  princes  ne  fouirent  de  leur 
prifon  eue  le  13  février  165 1  ;  &  Jeun  Je  Montrcuil 
mourut  le  17  avr  l  t'u.vant ,  à  trente-fept  ans.Ccmme 
on  n  a  de  lui  aucun  ouvmge,  du  moiu  mt  rimé  ,  on 
ne  voit  pas  tiop  pourquoi  il  éteit  de  l'Académie  Fran- 
çoife. Encore  u  cVû  été  fon  frète  I  L'épiu.phe  de 
Jean  de  Mon  r.uil  ou  Montcrcul ,  (,u't  n  1 1  dan»  l'tglife 
des  Urfu  ines  du  (auxbcurg  St.  Jaa  ue*  à  Paris ,  dit 
qu'il  joigneit  une  belle  ameavec  un  cçrpsacccmpti  ; 
l'hiftoire  de  l'Académie  vante  auffi  fa  belle  figure.  On 
lit  à  la  fin  de  l'épitaphe  c.s  quatre  v«.rs  L  tu»: 

Montmlii  cincrci  (  quem  Gai!  a  Ligct  adtmptum  } 
•     &&C  guida  ctàuloi  continu  uma  fr.û. 
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Si  nmcras  bcni  çua  gejffîi ,  plus  Neflore  vixît  i 
Si  numerji  annos  ,  oceidit  ami  diem. 


H  femblc  que  Jean-Iiaptifte  .Roufleau  ait  et!  c 
en  vue,  lorlqu'il  a  du  dam  fou  Ode •fur1  la  rr 


ces  vers 
mort  du 

prince  de  Conti  ,  fils  de  celui  à  qui  Jean  de  MwkuU 
avoit  été  attaché  : 

Pour  qui  compte  les  jours  d'une  vie  inutile  , 
L'âge  du  vieux  Priant  parte  celui  d'Hector  : 
Pour  qui  compte  les  faits,  les  ans  du  jeune  Achille 
L'égalent  à  Neftor. 

H  y  a  uns  Vie  de  J.  C.  d'un  père  de  Montrad  ou 
Montertul ,  jéfuite. 

MONTROSS,  (Jacques  Graham ,  comte  &  duc  de) 
(  Hijh  d'Ecofj'e.  )  vice-roi  d'Ecofle ,  le  plus  brave,  le 
plus  habile  &  le  plus  fiJclc  ùéfenfeur  de  la  caufe  de 
GiarL's  I".  Ôc  de  fl-s  enfants  ;  il  eut  la  gloire  de  battre 
plufieurs  fois  Cromwel  fit  de  le  blcflVr  de  fa  main. 
Apres  avoir  combattu  aveç  divers  fuccès  en  Angle- 
terre ,  i!  pafla  en  Ecc-fle  ,  y  leva  une  armée  à  les  dé- 

Esns  ,  s'empara  de  Penh  ,  d*Aberdécn  ,  d  Edimbourg , 
attit  le  comte  d'ArayL.  Si  le  ma' heureux  Ourles  1  '. 
avoit  pu  échapper  à  là  d.ftinée  de  fa  déplorable  muifon , 
il  en  a  iroit  eu  l'obligation  au  comte  dt  Momrofi  ;  mais 
«'étant  remis  entre  le»  mains  des  Ecoflbis ,  qui  eurent  la 
lâcheté  de  le  vendre  à  lës  ennemis,  les  EcciTuis  , 
ta  dis  qu'i's  le  retenoient  encore,  exigèrent  qu'il  or- 
donna; à  Montra j'i  de  déformer  ;  celui-ci  obéit  à  regret, 
par  fidélié  ,  &  parce  qu'il  ne  favoit  pas  réfifWà 
Ion  rot.  Devenu  niut  le  à  fon  fervice  ,  il  s'éloigna  d'un 
pays  infidèle  à  fes  maîtres  légitimer  ;  il  vint  en  Erancc , 
il  pafla  en  Allemagne  ,  où  il  fut  maréchal  de  HEmpire , 
où  il  ajouta  ercore  à  fa  gloire.  Loriqu'après  la  mon 
de  Charles  1 r. ,  Ourles  II  fon  fils  voulut  faire  une 
tentative  en  Ecofle  ,  il  fenùt  le  befoin  qu'il  avoit  de 
Alontrofs  pour  cette  expédition  ;  fit  Montrofi  toujours 
prêt  à  krvir  par  préférence ,  fes  maîtres  légitimes  , 
sempriffa  de  repaflèr  en  Ecofle.  Il  eut  d'abord  des 
avantage  ,  il  s'empara  des  lfles  Orcades  ;  mais  étant 
defcendii  dans  le  continent  de  l 'Ecofle ,  avec  une  trop 
foi  Me  armée ,  U  fut  battu ,  obligé  de  fe  cacher  comme 
Mark» ,  mais  pour  une  meilleure  caufe  ,  dans  des 
rofeaux ,  déguile  en  pavlân.  La  faim  le  contra'gnant 
de  lortir  de  fon  afvle  ,  il  crut  pouvoir  rifquer  de  fc 
découvrir  à  un  écoflbis  ,  nommé  Brime ,  qui  avoit 
autrefois  fervi  fous  lui.  Mais  1'efprit  dc  t:ahiionfic  de 
lâcheté  s'étoit  emparé  alors  de  cette  nation;  cet  homme 
le  vendit  à  Leûey ,  général  ennemi,  qui  le  fit  conduire 
à  Edimbourg  ,  6c  dans  cette  capitale,  fa  conquête 
dans  des  temps  plus  heureux,  il  hit  indignement  pendu 
&  ecarte'é  pour  prix  de  fa  fidélité  envers  ion  fouverain  \ 
c'tft  le  cas  plus  que  jamais,  de  dire: 

Vous  n'êtes  point  flétri  par  ce  honteux  trépas , 
Mrnes  trop  généreux ,  vous  n'en  rougiflèj  pas.. . 
Et  qui  meurt  pour  fon  rot ,  meurt  toujours  avec  gloire. 

MONUMENT  ,  (  le  )  (  Hifl.  SAnSUt.  )  il  eft 
ainû,  nomme  par  k»  Angbii ,  Ôt  avec  rauoa ,  car 
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c'eftle  phx  célèbre  monument  des  modernes,  fit  tut 

des  pièces  d:s  plus  hardies  qu'il  y  ait  en  archittâate: 
ce  rut  tu  mémoire  du  tnfte  embiâLineiu  de  Lcih. 
dres  ,  qui  arriva  le  a  feptembre  i6ô6,  qu'on  c.ça 
cette  pyranVde  ,  au  nord  du  pont  qui  eft  de  ce  coîé- 
'à  fur  la  Tamife  ,  près  de  l'endroit  cù  l'attend* 
commença  ;  c'efl  une  colonne  ro;ide  de  l'erdre  tc£ 
can  ,  bâiie  de  groiTes  pierres  Marchés  de  Pi.rtla.nd. 
Elle  a  dtux  cens  pieds  dclévatvon  &  quinze  de  dia- 
mètre  ;  elle  vil  fur  un  plédcftal  de  quarante  pieds  de 
hauteur  ,  &  vingt-un  en  quarré.  Au-dcdans  eft  m 
dcalier  à  vis  de  marbre  noir  ,  dont  les  barreaux  de 
fer  régnent  julquau  lommet  ,  cù  fe  trouve  un  bal- 
con entouré  d'une  baluftrade  de  fer  ,  ôc  cui  a  rue 
iur  toute  la  v  ile.  Les  cotés  du  ne  rd  ÔC  du  fud  du 
piédcflal  ont  chacun  une  infeription  latine  ;  une  di 
ces  infcriptoia  peint  la  dcfolation  de  Londres  ré-Liie 
en  c  ndi..s,  Se  l'autre  fon  rétablifièment  qui  fut  adiï 
piempt  que  merveilleux.  Tout  ce  que  le  feu  avoit 
importé  d'édifices  d;  bois  ,  fut  en  deux  ou  trois  an» 
ré:»b'i  de  pierres  &  de  briques  fur  de  nouveaux 
plans  plus  réinliers  &  plus  magnifiques  ,  an  grand 
etoonemert  de  tcute  l'Europe  ,  ôt  au  sortir  aune 
crueile  p«.fle  qui   fuivit  l'année  même  de  l'embra- 
Hmi.'nt  de  cette  capi  aie  ;  ôt  rien  ne  fait  tant  voit 
'a  rch  fll ,  la  force  fit  le  génie  de  cette  nation, 
quand  elle  cfl  d'accord  avec  elle-même  ,  fit  qu'elle 
a  de  grands  maux  à  i égarer.  (/?./) 

MOPINOT  ,  (  S'mon  )  (  Hifl.  Litt.  mol  )  béné- 
d<âin  de  la  c  ng.'égation  de  Saint- Maur  ,  arravaiUf 
avec  dom  Gonflant ,  à  la  cotleâion  des  Lettres  des 
Papes.  On  a  de  lui  des  Hymnes,  qu'on  chante  ewore 
dansplufteurs  ma  fonsde  4  congrégation.  Néi  Rhekm 
en  1686  ,  mort  en  1724. 

MOPSUESTE,  (Théodore  de)  {/TJL  EetUf.) 
(Toy  {  Théodom.) 

MOQUA  ,  f.  £  (  Hifl,  nutd.  )  cérémonie  fanat^; 
que  en  ufage  parmi  Us  Mahométans  indiins.  Lcil- 
qu'ils  foi»  revenus  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  un 
d'entr'eux  fait  une  couife  fur  ceux  qui  ne  fuivert 
pas  la  loi  de  Mahomet  ;  il  prend  pour  cela  en  ira  n 
ion  poignard  ,  dont  la  moitié  de  la  lame  efl  empof 
fonnée  ,  &  ce  urant  c'ans  les  rues ,  il  tue  tous  ctux 
qu'il  rencontre  qui  ne  font  pas  Mahom.'tans,  jui^a 
ce  que  qiu-lqu'un  ldi  donne  la  mort  à  lui-même.  Cci 
furi  tix  croi.m  p'airt  à  Dieu  &  à  leur  prophète  .a 
leur  immolant  de  pareil!  s  viâim  s  ;  la  nultituie 
après  leur  moit  les  révère  ccmitiv  faina  ,  Si  Wur  fait 
de  magnifiques  funérailles.  Tavcmier  ,  V^yip  in 
Indes.  (//./?.) 

MOQU1S1E  ,  f.  f.  (  Hi/L  de  ridolStnt  )  1-s  habi- 
tans  de  Lovango,  &i  autrts  peuples  fuperflhieux  de 
la  bafl'e  Ethiopie  ,  invoqu  m  des  démons  «lotcaT*- 
qnes  &  champeurs  ,  aux  uel»  ls  atnibufnt  tous  les 
effets  d."  la  nature.  I  s  appellent  tro^u'tfu  ,  tet-t  fcs 
en  ciui  refide  une  vertu  teerctte ,  pok.r  faire  du  teea 
eu  du  mal  ,  &  pour  découvrir  ks  c!i  fo  \.*(îc^  Se 
Im  furures  :  leurs  p.  ê  res  portent  k  neni  de  ping* 
ntoamfu  ,  &  «a  la  «bilingue  par  un  iuxoom  pris  àt 
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ïeu ,  de  l'aatel ,  du  temple ,  &  de  l'idole  qu'ils  fervent. 

La  moqiàfie  de  Thirico  tft  la  plus  vénérée  ;  celle 
de  Kikokoo  préfide  à  la  mer ,  prévient  les  tempê- 
tes ,  &  fait  arriver  les  navires  a  bon  port  :  c'eft 
une  ftatue.de  bois  repréfeaiant  un  homme  allis.  La 
moquifie  de  Makmba  eft  la  décile  de  la  famé  ce 
n'tft  pourtant  qu'une  natte  d'un  pied  &  demi  en 
quarre  ,  au  haut  de  laciu  lie  on  attache  une  courroye 
pour  y  perdre  des  bouteilles ,  des  plumes  ,  des  écailles, 
de  petites  clochas ,  des  crécerelles  ,  des  os ,  le  tout 
peint  en  rouge.  La  moquifie  Mymie  eft  une  cabane 
de  verdure ,  qui  eft  for  le  chemin  ombragé  d'arbres. 
La  moqtùfii  G.iÏÏ  eft  un  petit  fac  rempli  de  coquilles 
pour  la  divination.  Pour  la  moquifie  de  Kimaye  ,  ce 
font  des  pièces  de  pots  caftes,  des  formes  de  chapeaux 
&  de  vieux  bonnets.  La  moquifie  Injaini  ,  quj  eft 
à  lu  lieues  de  Lovan *o  ,  eft  une  grande  image  dreflee 
fur  un  pavillon.  La  mortifie  de  Aloauzi  ,  eft  un  pot 
mis  en  terre  dans  un  creux  entre  des  arbres  (àcrés , 
les  miniftres  portent  des  bracelets  de  cuivre  rouge  : 
voilà  les  idoles  de  tout  le  pays  de  Lovango  ,  & 
c'en  eft  allez  pour  juftifter  que  c'eft  le  peuple  le  plus 
ftupide  de  l'univers.  (  A.  R.  ) 

MORA ,  C  f.  (  Hifi.  anc.  )  troupe  de  Spartiates , 
com pelée  de  500  ,  ou  de  700 ,  ou  de  900  hom- 
me». Les  fentiraens  font  variés  fur  cette  apprécia- 
tion. H  y  avoit  fix  mora ,  chacune  étoit  commandée 
par  un  polemarque  ,  quatre  officiers  (bus  le  polémar- 
que  ,  huit  fou»  ces  premiers,  ck  feize  (bus  ceux-là. 
Donc  ù  ces  dernières  «voient  à  leurs  ordres  50  hom- 
mes ,  la  mora  étoh  de  400  ,  ce  qui  réduit  toute  la 
milice  de  Lacédémone  a  1400  :  c  eft  peu  de  chofe , 
mais  il  s'agit  des  temps  de  Lycurgue.  On  ne  recevoit 
dans  cette  milice  que  des  hommes  libres ,  entre  30 
&  60  ans  (  A.  R) 

MORABIN  ,  (  Jacques)  (  Hifl.  Un  mod.  )  fecré- 
taire  de  la  police ,  mort  le  9?èptcmbre  1761.  Il  aimoit 
les  lettres ,  &  s'occupa  beaucoup  de  Cicéron.  Il  fit  & 
Ion  hiftoire  générale  &  i'hiftoire  particulière  de  fon 
exiL  On  lui  doit  aufti  le  Nomenclator  Qceronianus.  Il 
traduifit  le  Traiié  des  Lotx  du  même  Cicéron  ,  le 
Dialogue  des  Orateurs ,  attribué  à  Tacite  ;  le  Traité 
de  la  Confôlaùon. 

MORABITES ,  C  f.  (  Hijt  m»d.  )  nom  que  don- 
nent les  Mahométans  à  ceux  d'entr'eux  qui  fuivent 
la  fecJe  d-'  Mjhaidin  ,  petit-fils  d'Aly  ,  gendre  de 
Mjh  m*t.  Les  p'us  ré'es  de  cette  <èclj  embraflenr 
la  vie  folitaire  ,  s'adonnent  dans  les  défêits  à  l'étude 
de  la  philo'bphie  m  irale.  Ils  font  oppofés  en  plufi  uis 
points  am  fséhteu  s  d'Omar  ,  8t  mènent  une  ve 
d  ailLurs  aflci  licnooife  ,  peifûaUés  que  les  jeûnes 
&  les  autres  é^reuvs  qu'ils  ont  pratiquées  leur  en 
donnent  le  droit  I's  fe  trouvent  a  u  tê:es  &  aux 
nôc  :s  des  grands  ,  où  i's  entrent  «  n  chantant  des  v.rs 
en  '"honneur  l'A'y  &  de  (es  ri's  ;  ,1s  y  prennent  part  aux 
feftins  5c  aux  da.ifes  j  if  uà  tomb.r  d  ns  des  excè- , 
cjue  leurs  duc  pis»  n  -  man  tue  t  pas  ce  faire  'aller 
pour  des  extato  :  leur  règle  u \St  fondée  que  lut  des 
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On  donne  aufli  en  Afrique  le  nom  de  Morabut 
aux  mahométans  qui  font  profeflvon  de  feience  & 
d;  fa  nteté.  Us  vivent  à-peu-près  comme  les  philo- 
fophes  payens  ou  comme  nos  heimices  :  le  peuple 
les  révère  extrêmement ,  8c  on  en  a  quelquefois  tiré  de 
leur  folitude  pour  les  mettre  fur  le  trône.  Marmol  , 
de  CAfnque.  (A.R.) 

MORALES,  (Ambroift)  (HiJL  LUt.  mod.) 
prêtre  de  Cordoue  ,  hirtoriographe  de  Philippe  II  , 
profeU'eurdaiisl'Uiiiverfité  d'Alcala  ,  contribua  un  peu 
a  répandre  le  gcût  des  lettres  en  Efpagne.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  f  Espagne ,  &  les  Antiquités  d'Espagne  ; 
il  avoit  été  dominicain,  mais  les  Dominicains  l'a  voient 
chafté,  parce  que  par  une  piété  mal  entendue ,  il  avoit 
imité  1  aclion  d'Origène.  Octoit  une  action  peu  fenfêe 
fans  doute  ;  mais  rft-ce  là  une  raifon  de  n'être  plus 
dominicain:  Quelle  eft  cette  manie  dangereufe  d'exiger 
la  confervation  tk  la  pleine  pofleflîon  ôvavantages  aux- 
quels on  renonce  ?  C'eft  donner  &  retenir.  Je  conçois 
que  le  ûcririce  eft  plus  continuel  &  plus  méritoire , 
mais  il  eft  moins  fur. 

MORAND ,  (Pierre  de  U  Hï(l.  L'ut. mod.  )  auteur 
des  Tragédies  de  Trglis ,  de  Child<ricy  de  la  comédie 
intitulé©:  VEfprit  de  Divorce ,  ôtc.  poète  très-médiocre  , 
auquel  il  arriva  diverlês  aventures  qui  ne  font  pas  mé- 
diocrement ridicules.  Il  s'étoit  attiré  les  unes ,  quelques 
autres  paroiftent  être  l'effet  du  hazard ,  &  lui  (ont 
abfolument  étrangères  ;  telle  eft,  par  exemple ,  celle-ci  : 

A  la  première  repréfentation  de  Childiric  ,  un  vers 
fut  extrêmement  applaudi ,  le  voici  : 

Tenter  eft  des  mortels ,  réuflir  eft  des  Dieux. 

Un  des  fpeâateursà  qui  le  vers  étoit  échappé ,  s'adrefla 
pour  l'apprendre ,  à  un  homme  qui  applaudnToit  avec 
tranfport,  &  qui  fe  fît  un  plaifir  de  Vallocier  à  l'on 
enthoufiafme ,  en  lui  récitant  ce  vers ,  qu'il  avoit  en-, 
tendu  de  cette  manière  : 

Enterrer  des  mortels  ,  relTufciter  des  Dieux. 

Alors  l'homme ,  b  en  inftruit ,  remerciant ,  fon  vo:fin  i 
fit  convenant  que  le  veryétcit  fort  beau  ,  s'emprifia 
de  joindre  fes  applaudiiT.-m.ns  à  ceux  du  public  ;  & 
voilà  quels  font  fouvent  les  app'autl.flT  mens  du  u  art 
terre.  On  Lit  que  dans  une  autre  pièce  ,  ce  vers  ; 

Un  héros  à  fa  voix  enfante  des  foldats , 


ut  fur-tout  applaudi ,  parce  qu'on  crut  entendre  : 

Un  héros  en  Savoie  enfante  d.s  Cdats , 

&  parc  qu'on  crut  que  c'étoit  un  c.  mp'inrrnt  pour  le- 
roi  de  barda  gne ,  duc  de  Savoie. 

Au  c<  mraire  ,  ce  vers  d'une  t  .gét  ie  r,  otknc  fut 
fiflé  ; 

Vous  ferc  z  Jans  ma  ten  en  paix  comme  dans  Lor  Art*. 
parce  qu'on  crut  eiv.endiî  **tu  tond*.%  6i  qu'un  p'ai» 


Digitized  by  Google 


tfjo  M   O  R 

( mt  s'écria  :  atfx ,  comme  /<■  p*iffon  dans  Teau  ;  & 
voilà  quelles  font  quelquefois  les  critiques  du  par- 
terre. 

La  raïton  qui  fît  tomber  Cnildcric,  peut  être  imputée  en 
partie  4  l'auteur  ,  en  partie  aux  circonflances  au  rems. 
On  fait  qu'alors  le  théâtre  éteit  furcharpé  de  IpecUtcurs 
aux  premières  reprcfuitauo,» ,  &  qu'il  ne  rertoit  qu'un 
e-fpacc  très  étroit  &  tuè»-incommode  aux  acleurs  pour 
tous  leurs  mouvement  :  un  de  ces  fpeilateurs  voyant 
qu'un  afleur  tenant  une  lettre  à  la  main ,  aveit  peine 
\  percer  la  foule  pour  il-  mettre  en  fcène ,  cria  :  place 
au  fadeur  ;  les  éclats  do  rire  furent  Ci  univerfels ,  qu'il 
rte  fut  pas  poflible  aux  aâcurs  de  Ce  fa  re  entendre. 
Il  efl  vrai  que  quand  Roxane  apporte  à  Atalide  ,  la 
lettre  d'A  murât ,  qui  proicrit  Bajoxet  ;  quand,  dans  la 
même  pièce ,  Fatime  apporte  à  Roxane ,  la  lettre  de 
BajafcM ,  qu'Atalide  avoit  cachée  dans  (on  fein  ;  quand , 
dans  Zaïre ,  Mélédin  apporte  à  Orofmane  ,  une  lettre 
de  Nérefhn ,  adreffée  a  Zaïre  »  la  même  pla  fanterie 
jwurrolt  ou  du  moins  auroit  pu  autrefois  avoir  lieu , 
quoique  ces  trois  momens  foient  des  momens  bien 
tragiques  ;  mais  il  faut  convenir  qu'en  général ,  ces 
idées  burlefqucs  ne  fe  préfentent  au  fpeâateur  que 
quand  il  n'eft  point  ému  ou  même  que  quand  il  efl 
ennuyé  ,  &  que  dans  le  cas  particulier  de  Oûlderict 
l'obfcurité  d'une  intrigue  confufe  &  embarraiTée , 
d  fpofbit  le  fpeélateur  a  la  critique  &  à  la  plaiiaruerie  ; 
mais  fou  venons-nous  que  le  mot  :  tu  Reine  boit ,  6t 
tomber  Marianne  ,  pièce  întéreflante ,  quoiqu'on  en 
dife ,  &  que  le  mot  Coufy,  Coufiy ,  fit  tomber  Adélaïde 
du  Gutfcùn ,  pièce  d'un  grand  iruérêt ,  comme  tout 
Je  monde  en  convient  aujourd'hui. 

M.  Mo'and  avoit  été  marié;  if  crut  avoir  à  fe 

!>1aindrede  fabelle-mè/e ,  il  la  quitta  ainii  que  (a  femme; 
i  les  hilTa  en  province  ,  &  vint  faire  des  vers  à  Paris. 
Sa  b file-mère  lui  fît  des  procès ,  &  le  déchira  dans  un 
fa  Jura.  Pour  fe  venger  ,  il  la  joua  dans  fa  comédie  de 
il'fpnt  du  pivorce.  Le  portrait  diî  cette  femme  parut 
outré  ,  le  poète  s'avança  fur  le  théâtre,  &  fe  mit  à 
yo  jloir  démontrer  au  publ  c ,  par  le  récit  de  ce  qu'il 
«voit  éprouvé  ,  qi:e  le  perfonnage  n'étoit  que  trop 
rctl.  Après  la  repréKmation  de  la  pièce ,  qui  ne  tomba 

{v»nt  en  totalité ,  ou  en  a  nnonça  une  féconde  repré- 
■jniarion  ?  qrelcu'un  cria  dans  le  parterre  :  avec  le 
(on:ju'i.i.cut  dv  t,i»ti:ur.  M.  M."-jrsd ,  dont  la  liarangue 
r»'a\ot  pasréuili,  jette  fon  chapeau  dans  le  parierre , 
tn  'uj'ant  :  celai  qui  veut  voir  i  auteur ,  n'a  qu'à  lui 
j"^,-i.r  fon  ck.jp.-au.  On  le  mena  chez  le  lieutenant 
d."  y'  c  ■ ,  CfUi  lu.  fit  une  pe  uc  correct  on  paternelle  ; 
ma  s  cette  l'a  llie,  nviirjé  de  poète  ,  moitié  de  gentil- 
hrir.mi  ,  remplit  f  ui  obj.t  ui  lui  donnant  de  la  célé- 
brité ,  &L  en  le  montrant  f<<u  6c  btave  cornu»-?  M.  de 
ITnipiréo  dans  la  Mummin'u-  :  aiiiTi  fat- .1  fi  cornent 
de  'a  petite  aventure ,  qu'il  fe  hâta  d'en  faire  lui-même 
la  rt:!a\ion  dans  une  lettre  imprimée  ,  pour  achever 
d'en  iniWrc  la  portion  du  public  qui  n'en  avoit  pas 
cié  témoin.  On  a  remarqué  qu'il  n'avoit  é-é  heureux 
ni  en  littéicturc ,  ni  en  mariage  ,  ni  au  jeu  ,  ni  en 
bon  tes  fotiu  îcs ,  &  qu'il  mourut  au  moment  oii  fes 
jlftaL «.s  v>uj;  arrargé*  $c  fes  dettes  payé»  ,  il  alloit 
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commencer  a  jouir  d'une  fortune  lionnfae  &  ùns  as} 
barras.  Ce  fat  le  3  août  1757. 

Dans  le  même  temps  vivoit  un  autre  homm:  <fo 
même  nom  f  plus  illuûre  &  plus  utile  ,  Sauveur- 
François  Morand^  de  l'Académie  desSotences,  de  U 
Société  Royale  de  Londres  ,  chevalier  de  l'ordre  de  St. 
Michel ,  un  de  nos  pkis  grands  càirurgwni  &  père 
d'un  Médecin  qui  fountot  digaeraeot  la  gloire  de  fci 
nom.  Lhifloire  de  Sauveur-François  appartient  à  celle 
de  l'art  falutaire  qui  lui  a  dû  des  progrès  importais, 
En  1729,  il  alla  en  Angleterre  pour  cottocitre  i 
tond  par  lui-même  la  pratique  du  célèbre  Cke&ldet 
dans  l'opération  de  la  taille,  Âc  en  procurer  les  avan- 
tages à  (es  concitoyens.  L'article  au  charbon  de  tore 
dans  les  arts ,  de  F  Académie,  efl  de  M.  M»undt  k 
on  a  de  lui  plufteurs  pièces  fugitives  d'un  grand  prix , 
fur  la  médecine   &  la  chirurgie  ,  entx  autres ,  U 
relation  de  la  rnata&e  de  la  femme  Supiot ,  don  b 
os  s'étoient  amollis ,  &.  divers  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  Sciences ,  fit  dans  celui  à 
l'Académie  de  Chirurgie.  U  mourut  en  1773. 

MORATA  ou  MORETA,  (OîyrnpiaFuhu) 
(  UijL  L'ut.  mod. }  née  i  Ferrare  en  j  516,  morte  à 
vingt-neuf  ans  en  1555,  avoit  oniëigné  pubBqoeiTtax 
en  Allemagne ,  les  lettres  grecques  &  latines  ;  die 
avoir  embraiTé  le  luthéraniime ,  &  avoit  époui  un 
profciTcur  de  médecine  à  Huidelberg.  Ou  a  cT^lfe 
des  vers  grecs  &  latins ,  imprimes  à  Dàic  eo  1 562. 
avec  les  oeuvres  de  Cœlius  Curion, 

MORAVESoii  FRERES  UNIS,  Morava,  M»* 
vites  ou  Frères  unis ,  ftéle  particulière  &  reib  in 
Hufiîtes ,  répandus  en  bon  nombre  fur  les  frontiètes  de 
Pologne  ,  de  Bohême  &  de  Moravie  ,  d'eù ,  feàa 
toute  apparence  ,  ils  ont  pris  le  nom  de  Moravtf.aa 
les  appelle  encore  Htrnluutcs  ,  du  norp  de  leur  prin- 
cipale réfidence  en  Luiace  ,  contrée  d'Allemagne. 

Ils  fubfiftent  de  nos  jours  en  plufteurs  mail'ore  « 
communautés  ,  qui  n'ont  d'autres  liaifons  entr'eUes, 
que  la  conformité  de  vie  &  d'inflitut.  CLs  nuilbrs 
font  proprement  des  aggrégatàms  de  ieculiers ,  gJ* 
maries  oc  autres,  mais  qui  \\<t  font  tous  retenus  çae 
par  le  lien  d'une  fôctété  douce  Se  toujeun  libre  i 
aggrégation  où  tous  les  fujets  en  fociété  de  biess  & 
de  talens  .  exercent  d  fierais  arts  ck  profelnom  « 
profit  général  de  la  communauté  ;  de  façon  aé» 
moins  que  chacun  y  trouve  auiTi  quelque  intérêt  fta 
lui  efl  propre.  Leurs  enfans  font  clivés  en  cominu 
aux  dépens  de  la  maifon  ,  on  les  y  occupe  & 
bonne  heure  ,  d'une  m  an  ère  éditante  6t  factueuféi 
enfortu  que  les  parens  n'en  (but  potnt  embarrafio, 

Les  Moraves  font  prof.-flîon  du  chriflianiûne ,  is 
ont  même  beaucoup  de  conformité  avec  les  premten 
chrétiens,  dont  ils  nous  retracent  le  cîciîwérvfletK-it 
&  les  mœurs.  Cependant ,  ils  n'admettent  guère*  c« 
les  principes  de  la  théologie  garu relie ,  un  grawl  rd- 
pçct  pour  la  Divinité  t  une  cxaâe  jufticc  jointe  i 
beaucoup  d'humanité  pour  tous  les  herrunes  ;  âc 
plus  outrés  à  quelques  égards  eue  les  prot;irans  tri- 
mes, il»  QJU  élagué  dans  U  rebgion  uvut  *cwJfi 
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%  paftj  fentr  l'muVtution  humaine.  Dn  relie  ~,  tls 
font  plut  que  perloiine  dans  lu  principe  de  la  tolé- 
rance ;  1a  gens  (ags  6c  modères,  d:  quelque  com- 
munion qu'  b  foïent ,  fout  bien  reçus  parmi  eux,  & 
chacun  nouTe  dans  kur  foc.été  tome  la  facilité  pof- 
Abie  pour  les  pratiques  extérieures  de  là  religion.  Un 
des  principaux  art  des  de  leur  morale ,  c'en  qu'ils 
regardent  la  mort  comme  un  bien  ,  &  qu'ils  tâ- 
chent d'inculquer  cette  doctrine  à  leurs  enfans ,  auffi 
ne  tes  voit  -  on  point  s'attrifter  à  la  mort  de  leurs  I 
proches.  Le  comte  de  Ziruendorf  patriarche  ou  chef 
des  frira  unis  ,  étant  décédé  au  mois  de  Mai  1760 , 
fut  inhumé  à  Erreur  en  Luface  ,  avec  aiTez  de  pompe  , 
mais  fans  aucun  appareJ  lugubre  ;  au  contraire  avec 
des  chants  mélodieux  6t  une  religieufe  allégrctte.  Le 
comte  de  Ziruendorf  étoit  un  leigncur  alkmand  des 
plus  diftingués ,  &  qui  ne  trouvant  dans  le  monde 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  digne  de  fon  eftime , 
que  l'institut  des  Moravts  ,  s'étoit  fait"  membre  & 
proteâtfur  zélé  de  cette  fociété  ,  avant  lui  opprimée 
&  prefque  éteinte ,  mais  fociété  qu'il  a  foutenue  de 
la  fortune  &  de  (on  crédit ,  &  qui  en  comequence 
reparort  aujourd'hui  avec  un  nouvel  éclat. 

Jamais  l'égalité  ne  fut  plus  entière  que  cher  les 
Moravts  \  û  les  biens  y  font  communs  entre  les  frè- 
res, l'cftitne  6c  les  égaids  ne  le  font  pas  moins  ,  je 
veux  dire  que  tel  qui  remplit  une  profeifion  plus 
diftinguée ,  fuivant  l'opinion  ,  n'y  eft  pas  réellement 
plus  confédéré  qu'un  autre  qui  exerce  un  métier  vul- 
gaire. Leur  vie  douce  &  innocente  leur  attire  des 
proteHtes,  ÔC  les  fait  générait  menr  effmer  de  tous 
'«  gens  qui  jugent  des  choies  làns  préoccupation. 
On  dit  que  plu  (tours  familles  Moravites  ayant  paflé 
les  mers  pour  habiter  un  canton  de  la  Géorgie  amé- 
ricaine fous  la  proteQion  des  Anglois ,  les  fauvages 
en  guerre  contre  ceux-ci ,  ont  parfaitement  distin- 
gué ce»  nouveaux  habitans  fages  ÔC  pacifiques.  Os 
prétendus  barbares ,  malgré  leur  extrême  fupériorité, 
n'ont  voulu  faire  aucun  butin  liir  les  frira  unis ,  dont 
ils  refpeâent  le  caractère  pa  fibte  6c  déftntéreffe.  Les 
Moravts  ont  mu  ma.fon  à  Utrecht  ;  ils  en  ont  suffi 
en  Angleterre  &  enSuiffe. 

Nous  fommes  û  peu  attentifs  aux  avantages  des 
communautés  ,  f»  dorni  é»  d'ailleurs  par  l'intérêt  par- 
ticulier ,  û  peu  difpofés  à  nous  fecourir  les  uns  les 
autres,  &  à  vivre  en  bonne  intelligence ,  que  nous  re- 
gardons comme  chimérique  tout  ce  qu'on  nous  dit 
aune  focié é  allez  raifonnable  pour  mettre  tes  biens 
&  fes  travaux  en  commun.  Cependant  l'hiftoire  an- 
cienne 6t  moderne  nous  fournit  plufieurs  faits  fem- 
b'.aU^s.  L.s  Lacédéinoniens  ,  û  cé'èbrcs  parmi  les 
Grecs  ,  formèrent  au  fins  propre  une  république  , 
puisque  ce  qu'on  appelle  propriété  y  étoit  prelque 
entièrement  inconnu.  On  en  peut  dire  autant  des 
ElTénkns  cher  les  Juifs,  des  Gymnofophirtes  dans 
Us  (ndes  ;  enfin  ,  de  grandes  peuplades  au  Paraguay 
réal  fent  de  nos  jours  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant 6c  de  plus  louable  dans  ta  conduite  des  Moravts. 
Nous  avons  même  parmi  nous  quelque  choie  d'ap- 
prochant dans  i'éublifTernent  des  frères  cordonniers 
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&  railleurs,  qui  le  mirent  en  comrmrnanté  vers  le 
milieu  du  dix-leptième  fsèclc  Leur  inffitut  confifte  à 
vivre  dans  la  continence ,  dans  le  travail  &  dans  la 
piété  ,  le  tout  fans  faire  aucune  forte  de  vœux. 

Mais  nous  avons ,  fur-tout  en  Auvergne,  d'ancienne* 
familles  de  laboureurs  ,  qui  vivent  de  teins  immémo- 
rial dans  une  parfaite  focicié ,  ÔC  qu'on  peut  regar- 
der à  bon  droit ,  comme  les  Moravts  de  la  France  ; 
on  nous  annonce  encore  une  fociété  femLlable  a 
quelques  lieues  d'Orléans  ,  laouelle  commence  à  s'éta* 
blir  depuis  vingt  à  trente  ans.  A  l'égard  des  com- 
munautés d'Auvergne  ,  beaucoup  plus  anciennes  ôc 
plus  connues  ,  on  nomme  en  tête  les  Quirard  Pinoux 
comme  ceux  du  temps  le  plus  éloigné  ôc  qui  prouvent 
cinq  cents  ans  d'allociation  ;  on  nomme  encore  les 
Arnaud  ,  les  Pradel ,  les  Bonnemoy ,  les  Lournel  ÔC 
les  Anglade  ,  anciens  &  figes  roturiers  ,  dont  l'ori- 
gine fe  perd  dans  l'obfcuritè  des  temps  ,  &  dont  les 
biens  6c  les  habitations  font  fitués  dans  la  baronnie 
de  Thiers  en  Auvergne  ,  où  ils  s'occupent  unique^ 
ment  à  cultiver  leurs  propres  domaines. 

Chacune  de  ces  fam  lies  forme  différentes  bran- 
ches qui  habitent  une  mai  fon  commune ,  &  dont  les 
enfans  fe  marient  enfcmble,  de  façon  pourtant  que 
chacun  des  conforts  n'établit  guère  qu  un  fils  dans 
la  communauté  pour  entretenir  la  branche  que  ce 
fils  doit  rep  éfenter  un  jour  après  la  mon  de  fon 
père;  branches  au  relie  dont  ils  ont  tké  le  nombre 
par  une  loi  de  fimille  qu'ils  fe  font  impoféc ,  en  con- 
féquence  de  laquelle  ils  marient  au- dehors  les  en- 
fans furnuméraires  des  deux  fexes.  De  quelque  va- 
leur «jue  foit  la  portion  du  pète  dans  tas  biens  com- 
muns, ces  enfans  s'en  croient  exclus  de  droit ,  moyen- 
nant une  fomme  fixée  différemment  dans  chaque 
communauté ,  &  qui  eft  chez  les  Pinoux  de  <oo  liv, 
pour  les  garçons  ,  fit  de  100  liv.  peur  les  filles. 

Au  refte ,  cet  ufage  tout  conf-cré  qu'il  eft  par  fen 
ancienneté  &  par  Psxacl  rude  avec  laquelle  il  s'ob- 
ferve  ,  ne  paroit  guère  digne  de  ces  repeéUblcs  af- 
fociés.  Pourquoi  priver  dos  enfans  de  leur  patrimoine  , 
&  les  châtier  ma'gté  eux,  du  fein  de  kur  famille? 
n'om-ils  pas  un  droit  naturel  aux  biens  de  lainaifon, 
ÔC  fur-tout  à  i'«neftitnabk  avantage  d'y  vivre  dans 
une  fociété  douce  ôc  pa  fible,  à  l'abri  des  misères  &  des 
follicitudes  qui  empoifonnent  les  jours  des  autres 
(vînmes  ?  D*a;llcurs  l'aflbciation  dont  il  s'agit  étant 
cflentielJement  utile  ,  ne  convient-il  pas  pour  l'honneur 
&  pour  le  bkn  de  l'humanité ,  de  lu*  donner  le  plus 
d'étendue  qu'il  eft  noffjble  i  Suppokz  donc  que  les 
terres  aétuclles  de  la  communauté  ne  foraient  pas 
pour  occuper  tous  fes  enfans ,  il  feroit  aife  avec  le 
prix  de  leur  légitime ,  de  faire  de  nouvel!  w  acqui- 
ttions ;  8c  fi  la  provid.nce  accroît  le  nombre  des 
fujets  ,  il  n'eft  pas  difficile  à  cks  gens  unis  Ôc  la- 
borieux d'accroître  un  domaine  fie  des  bàtimens. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  gouvernement  intérieur  eft 
i- peu-près  le  même  dans  toutes  ces  communautés» 
chacune  fe  cho.ftt  un  chef  qu'on  app.lle  m.\itre  ;  il 
eft  chargé  de  l'infpeétion  générale  6c  du  détail  des 
l  affaires  j  il  vend,  il  acheté,  6c  la  confiance  qii'on  ^ 
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dans  fon  intégrité  lui  épargne  l'embarras  de  tendre 
des  comptes  détaillés  de  Ion  adminiftration  ;  mais 
fa  femme  n'a  parmi  les  autres  perfonnes  de  fon  fexe 
que  le  dernier  emploi  de  la  maifon  ,  tandis  que 
fépoufe  de  celui  des  conforts  qui  a  le  dernier  emploi 
parmi  les  hommes  ,  a  le  premier  rang  parmi  les 
femmes ,  avec  toutes  les  foncions  &  le  titre  de  rrui- 
trefle.  Ceft  elle  qui  vei'le  à  la  boulangerie  ,  à  la 
cuifine  ,  bc.  qui  fait  faire  les  toiles  ,  les  étoffes  & 
les  habits ,  &  qui  Us  d  lVibue  à  tous  les  conforts. 

Les  hommes  ,  à  lexcepron  du  maître  ,  qui  a  tou* 
jours  quelque  allaire  en  ville  ,  seccupem  tous  éga- 
lement aux  travaux  ordinairts.  11  y  en  a  cependant 
qui  font  particulièrement  chargés,  l'un  du  loin  des 
beftiaux  &  du  labourage  ;  d'autres  de  la  culture  des 
vignes  ou  des  prés  ,  ÔC  de  l'entrericn  des  futailles. 
Les  enfans  font  foigneufemem  élèves  ,  une  femme 
de  la  maifon  les  conduit  à  l'école  ,  au  catéehifmc , 
à  la  meffe  de  paroiffe ,  &  les  ramené.  Du  refte  , 
chacun  des  conforts  reçoit  tous  les  huit  jours  une 
légère  dùïribution  d'argent  dont  il  difpofe  a  fon  gré, 
pour  fes  amufemens  on  fes  menus  plaifirs. 

Ces  laboureurs  fortunés  font  réglés  dans  leurs 
moeurs,  vivent  fort  à  l'aife  &  font  fur-:otit  fort  chari- 
tables ;  ils  le  font  même  au  point  qu'on  leur  fait 
eproebe  de  ce  qu'ils  logent  Se  donnent  à  fouperà 
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tous  les  mendians  qui  s'écartent  dans  la  campagne , 
$t  qui  par  cette  facilité  s'entretiennent  dans  une 
fainéantile  habituelle  ,  &  font  métier  d'être  gueux 
&  vagabonds;  ce  qui  eft  un apprentiffage  de  vols  fit 
de  mille  autres  défordres. 

Sur  le  modèle  de  ces  communautés ,  ne  pourroit- 
on  pas  en  former  d'autres  ,  pour  employer  utilement 
tant  de  fujets  ernbarraiTés ,  qui  faute  de  conduite  Se 
de  talens  ,  6c  conféquemment  faute  de  travail  & 
d'emploi ,  ne  font  jamais  auffi  occupés  ni  aitffi  heu- 
reux qu'ils  pourroient  l'être  ,  &  qui  par-là  fouvent 
deviennent  a  charge  au  public  &  a  eux-mêmes  ? 

On  n'a  guère  vu.  jnfqulci  que  des  célibataires,  des 
ecclcftaftiques  &  des  religieux  qui  le  foient  pro- 
curé les  avantages  des  aflociarions  ;  il  ne  s'en  trouve 
prcfcue  aucune  en  faveur  des  gens  mariés.  Ceux- 
ci  néanmoins  ,  obligés  de  pourvoir  à  l'entretien  de 
leur  famille  ,  auroient  plus  befoinque  les  célibataires, 
des  fecours  que  founiiflent  toutes  les  fociétés. 

Ces  confiaérations  ont  fait  imaginer  une  aiïbcia- 
tion  de  bons  citoyens  ,  lefquels  un's  entr'eux  par 
les  liens  de  l'honneur  &  de  la  religion ,  pufient  les 
mettre  à  couvert  des  follicirudes  ck  des  chagrins 
que  le  défaut  de  talens  &  d'emploi  rend  prefquc  iné- 
vitables ;  afLciation  de  t»ens  laborieux  ,  qui ,  lans  re- 
noncer au  mariage ,  pulunt  remplir  tous  les  devoirs 
du  chrifttanilme ,  &  travailler  d:  concert  à  diminuer 
leurs  peines  &  àfe  procurer  les  douceurs  de  la  vie,  éta- 
bliffcmem,  comme  l'on  voit,  très-défirabîe ,  tk  qui  ne 
paroitpasimpoffible  ;on  en  jugera  parle  projet  fuivant. 

i°.  Les  nouveaux  affodés  ne  feront  jamais  liés 
par  des  voeux  ,  &  ils  auront  toujours  une  entière 
liberté  de  vivre  dans  le  mariage  ou  dans  le  célibat , 
fir.s  çtje  affujettis  à  aucune  obfervance  monaftique; 
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mais  fur-tout  ils  ne  feront  peint  retenus  malgré  eux! 
&  ils  pourront  toujours  te  retirer  dès  qu'ib  le  jugtn 
ront  expédient  pour  le  bien  de  leurs  amures.  En  un 
mot  ,  cette  fociété  fera  véritablement  une  comnu- 


nauté  fëculière  &.  libre  dont  tous  les  membres  exerce- 
ront différentes  profeilions  ,  arts  ou  métiers  ,  tous 
la  direction  d'un  chef  &  de  fon  conlëil  ;  &  par  con- 
féquent  ils  ne  différeront  point  des  autres  laïcs ,  fi 
ce  n'eft  par  une  conduite  plus  réglée  &  par  un  grand 
amour  du  bien  public  ;  du  refte ,  on  s'en  tiendra  pour 
les  pratiques  de  religion  à  ce  que  léglite  prêtent  à 
tous  les  fidèles. 

i°.  Les  nouveaux  aiTociés  s'appliqueront  cont 
tamment  8t  par  état ,  à  toutes  fortes  d'exercices  & 
de  travaux  ,  fur  les  feiences  &  for  les  ans  ;  en  quoi 
ils  préféreront  toujours  le  néceflàire  &  le  commode 
à  ce  oui  n'cftque  de  pur  agrément  ou  de  purecurio- 
fitc.  I)ans  les  Sciences ,  par  exemple  ,  on  cultiver! 
toutes  les  parties  de  la  Médecine  oc  de  la  Phytlcue 
utile  ;  dans  les  métiers  ,  on  s'attachera  fpéciak-ment 
aux  arts  les  plus  vulgaires  &  même  au  labourage , 
fi  l'on  s'établit  à  la  campagne  ;  d'ailleurs  ,  on  n'exigera 
pas  un  fou  des  portulans,  dès  qu'ils  pourront  con- 
tribuer de  quelque  manière  au  bien  de  la  communauté. 
On  apprendra  des  métiers  à  ceux  qui  n'en  lauront 
point  encore  ;  &  en  un  mot ,  o§  tâchera  de  mettre 
en  oeuvre  les  iujets  les  plus  ineptes  ,  pourvu  qu'on 
leur  trouve  un  caractère  fociable  ,  &  lùr-tout  l'efont 
de  modération  joint  à  l'amour  du  travail. 

3°.  On  arrangera  les  affaires  d'intérêt ,  de  manière 
ue  les  aflbciés  ,  en  travaillant  pour  la  maifon ,  puif- 
nt  travailler  aufli  pour  eux-mêmes;  je  veux  aire, 
que  chaque  aiTocié  aura  ,  par  exemple  ,  un  tien ,  un 
quart  ,  un  cinquième  ou  telle  autre  quotité  de  ce 
que  fes  travaux  pourront  produire  ,  toute  dépente 
prélevée  ;  c'eft  pourquoi  on  évaluera  tous  les  mois 
les  exercices  ou  les  ouvrages  de  tous  les  fujets ,  &  on 
leur  en  payera  fur  le  champ  la  quotité  convenue , 
ce  qui  fera  une  efpèce  dappointement  ou  de  pécule 
que  chacun  pourra  augmuwer  à  proportion  de  Ion 
travail  &  de  fes  talens. 

L'un  des  grands  ufages  du  pécule  ,  c'eft  que  cha- 
cun fe  fournira  fur  ce  fonds  le  vin,  le  tabac  &  les 
autres  befoins  arbitraires ,  fi  ce  n'eft  en  certains  jours 
6e  réjouiflance  oui  feront  plus  ou  moins  fréquens, 
&  dans  lefquels  la  communauté  fera  tous  le»  frais 
d'un  repz honnête  ;  au  furplus  ,  comme  le  vin,  le 
café  ,  le  tabac  ,  font  plus  que  doubler  la  dépenfe 
du  néc^Taire ,  Si  que ,  dans  une  communauté  qui  aura 
des  femmes ,  des  cnùns ,  des  fujets  ineptes  à  fou- 
tenir  ,  la  parcimonie  devient  absolument  indifpen- 
fable  ;  on  exhortera  les  m:mbres  en  général  & 
en  particulier  ,  à  mépriter  toutes  ces  va  .nés  délica- 
tefies  qui  abforbent  l'aifance  des  ramilles  ,  &  pour 
les  y  engager  plus  puiflammem  ,  on  donnera  une 
récompente  annuelle  à  ceux  qui  auront  le  courage  àt 
de  s'en  abftenir. 

4°.  Ceux  qui  voudront  quitter  l'aflbciation ,  em- 
porteront non-feulement  leur  pécule  ,  mais  encore 
l'argent  qu'ils  auront  mis  en  fociété  »  avec  les  imé- 
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rê«  tintés  dans  le  commerce.  A  regard  dis  mou- 
rant ,  ta  maifon  en  héritera  toujours  ;  de  forte  qu'à 
la  itv  rt  d'un  aflbcié ,  tout  ce  qui  fe  trouvera  lui  ap- 
partenir da  s  la  communauté ,  fans  en  excepter  fon 
pécule  ,  tout  cela  ,  dis-je  ,  fera  pour  lors  acquis  à 
la  congrégation  ,  mais  tout  ce  qu'il  poffédera  au 
d:hors  appartiendra  de  droit  à  fes  héritiers. 

5°.  Tous  les  afibeiés ,  dès  qu'ils  auront  fait  leur  no- 
viciat, feront  regardés  comme  membres  de  la  mai-, 
fon  ,  6c  chacun  fera  toujours  fur  d'y  demeurer  en 
cm  qualité  *  tant  qu'il  ne  fera  pas  de  faute  confi- 
dérable  &  notoire  contre  la  religion  ,  la  probité , 
les  bonnes  moeurs.  Mais  dans  ce  cas ,  le  confeil  af- 
femblé  aura  droit  d'exclure  un  fûjet  vicieux  ,  fup- 
pofé  ou  11  ait  contre  lui  au  moins  l.-s  trois  quarts  des 
voix  ;  bien  entendu  qu'on  lui  rendra  pour  lors  tout 
ce  qui  pourra  lui  appartenir  dans  la  maifon  ,  fuivant 
les  diipofitions  marquées  ci-defius. 

6°.  Les  enfans  des  alTooés  feront  élevés  <»n  com- 
mun ,  &  fuivant  les  vues  d'une  éducation  chrérienne  ; 
je  veux  dire ,  qu'on  lu  accoutumera  de  bonne  heure 
a  la  frugalité  ,  à  méprifer  le  plaifir  préfent  ,  lort 
qu'il  entraîne  de  grands  maux  &  de  grands  déplaifirs  ; 
nuis  fur  -  tout  on  les  élèvera  dans  l'efprit  de  fraternité , 
d'union  ,  de  concorde  ,  &  dans  la  pratique  habituelle 
des  arts  &  des  feiences  les  plus  utiles ,  le  tout  avec 
les  précautions ,  l'ordre  &  la  décence  qu'il  convient 
dobferver  entre  les  enfans  des  deux  fixes. 

r-  Les  garçons  demeureront  dans  la  communauté 
juiqu'à  lage  de  feixe  ans  faits  ;  après  quoi ,  fi  fa  ma- 
lle l'agrée ,  on  enverra  les  plus  robuftes  dans  les 
villes  frontières,  pour  y  faire  un  cours  militaire  de 
dix  ans.  La  ils  feront  formés  aux  exercices  de  la 
guerre  ,  &  du  reûe  occupés  aux  divers  ans  &  mé- 
tiers qu'ils  auront  pratiqués  dès  l'enfance  ;  &  par 
confëquent  ils  ne  feront  point  à  charge  au  roi ,  ni  au 
public  dans  les  terra  de  paix  ;  ils  feront  la  campagne 
au  tems  de  guerre  ,  après  avoir  fait  quelqu'appren- 
tiflage  des  armes  dans  les  garnifons.  Ce  coûts  mili- 
taire leur  acquerra  tout  droit  de  maitrife  pour  les 
ans  &  pour  te  commerce  ;  de  façon  qu'après  leurs 
dix  années  de  fervice,  ils  pourront  s'établir  à  leur 
choix  dans  la  communauté  féculière  ou  ailleurs,  li- 
bres d'exercer  par-tout  les  différentes  profefuons  des 
arts  &  du  négoce. 

8°.  Lorfqu'il  s'agira  de  marier  ces  jeunes  gens  , 
ce  qu'on  ne  manquera  pas  d,-  fixera  un  âge  convena- 
ble pour  les  deux  fexes  ,  leur  établiflemen»  ne  fera- 
pas  difficile  ,  ôc  tous  les  fujets  auront  pour  cela  des 
moyens  fufnTans  ;  car  outre  leur  pécule  plu»  ou 
moins  confidérabte  ,  la  communauté  fournira  une 
honnête  légitima  à  chaque  enfant ,  laquelle  confident 
tant  en  argent ,  qu'en  habillemens  &  en  meubles  ;  lé- 
gitime proportionnée  aux  facultés  de  la  maifon  ,  & 
du  refte  égale  à  tous  ,  avec  cette  différence  pour- 
tant qu'elle  féra  double  au  moins  pour  ceux  qui 
auront  fait  le  fervice  militaire.  Après  cette  efpèce 
d'héritage ,  'es  enfans  ne  tireront  plus  de  leurs  parens 
que  ce  que  ceux-ci  voudront  bien  leur  donner  de 
leur  propre  pécule  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils euJRnt  des  biens 
Hijbïru   Tme  ;//. 
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hors  la  maifon  ,  auquel  cas  les  enfans  en  hériteront 
fans  dimcu'té. 

11  ne  faut  aucune  donation ,  aucun  privilège ,  au- 
cun legs  pour  commencer  une  tells  entreprife  ;  il  eft 
vifible  que  tous  les  membres  opérant  en  commun  , 
on  n'auia  pas  befoin  de  es  fecours  étrangers.  Il  na 
faut  de  même  aucune  exemption  tfimp  îts ,  de  cor- 
vées, de  milices,  11  n'eft  ici  cueftion  que  d'une 
communauté  laïque  ,  dépendante  a  tous  égards  de 
l'autorité  du  roi  &  de  l'état  ,  &  par  confequeni  fu- 
jette  aux  impositions  &  aux  charges  ordinaires.  On 
peut  'donc  efpérer  que  les  pui  fiances  protégeront 
cette  nouvelle  affoc'.ation  ,  pinfqu'elle  do  t  être  plut 
utile  que  tant  de  fwciétés  qu'on  a  autorises  en  di- 
vers tems  ,  &  qui  fe  font  multipliées  à  l'infini ,  bien 
qu'elles  fbient  prefque  toujours  onéreufes  an  public. 

Au  refte  on  ne  donne  ici  qu  :  le  plaa  général  de 
la  congrégation  propoCe  ,  fans  s'arrêter  à  dévclop- 

Eer  les  avantages  fenfibles  que  l'érat  6c  les  particu- 
frs  en  pourraient  tirer  ,  &  fans  détailler  tous  les 
réglemens  qui  feroient  néceffaires  pour  conduire  un 
tef  corps.  Ma'-s  on  propofe  en  queftion  ;  ûvoir  ,  fi 
fuivant  les  loix  établ  es  dans  le  royaume  pour  le» 
entreprifes  &  fociécés  de  commerce  ,  les  premiers 
auteurs  d'un  pareil  étabhffcmînt  pourroient  s'obliger 
les  uns  envers  les  autres  ,  &  fe  donner  mutuelle- 
ment leurs  biens  &  leurs  travaux  ,  tant  pou.-  eux  que 
pour  leurs  fucceffeurs ,  fans  y  être  expreffément  au- 
torifés  par  la  cour. 

Ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  n'eft  pas  be- 
foin  (Tune  approbation  formelle  ,  c'eft  que  plufieurs, 
fociétés  afiez  femblables  ,  actuellement  exiftames , 
n'ont  point  été  autorifëes  par  le  gouvernement  ;  Se 
pour  commencer  par  les  frères  cordonniers  fit  les 
frères  ailleurs ,  on  fait  qu'ils  n'ont  poi  t  eu  de  lettres- 
patentes.  De  même  1  s  communautés  d'Auvergne 
fublïfteiit  depuis  des  fiècles  f  fans  qu'il  y  ait  eu  au- 
cune intervention  de  la  cour  pour  leur  établifLment. 

ObjtSiom  &  réponfu.  On  ne  manquera  pas  de  dire 
qu'une  afibetation  de  gens  mariés  eft  abfolument 
impofiîble  ;  que  ce  ferait  une  occafioa  perpétuelle 
de  trouble ,  &  quinfailUblesnentles  femmes  ment  oient 
la  déf union  parmi  les  conforts  >  mais  ce  font-la  des 
objections  vagues  ,  &  qui  n*ont  aucun  fondement 
folide.  Car  pourquoi  les  femmes  cauferoient-clles  plutôt 
du  defordre  dans  une  communauté  conduite  avec  de 
la  ugefle ,  qu'elles  n'en  caufent  tous  les  jours  dans 
la  pofirion  actuelle  ,  où  chaque  famille  ,  plus  libre 
&  plus  ifoiée ,  plus  expofée  aux  mauvaifes  fuites  de 
la  mi  (ère  &  du  chagrin  ,  n'eft  pas  contenue ,  comme 
elle  le  ferait  là ,  par  une  police  domtftique  fit  bien 
fuivie  ?  D'ailburs ,  fi  quelqu'un  s'y  trouvent  déplacé., 
s'il  y  paroifTott  inquiet ,  ou  qu'il  y  mit  la  divifion  ; 
dans  ce  cas  ;  s'il  ne  fe  retiroit  de  lui-même  ,  ou  s'il 
ne  fe  comgeoit  ,  on  ne  ijiantjuerou  pas  de  le  con- 
gédier. 

Mais  on  nVmpêcheroU  pas ,  dît-on  ,  les  amours 
furtives  ,  &  bientôt  es  amours  cailleraient  du  trou»' 
ble  &  du  fcandaK 

A  cela  je  répond*  que  Ton  ne  Prétend  pas  réfj 
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f  ond-o  le  gî~r\ê  h  imain  ;  I;  cas  dont  H  s'agit  arrive 
de"ji  fiéq:iemm:m ,  &  fdm-tbute  qu'il  arriverait  ici 
quelquefois  ;  néanmoins  e-n  Cent  que  ce  diîbrdre 
fcroit  beaucoup  plus  rare.  En  effet,  commî  l'on  fe- 
roir  m  >ins  corrompu  par  le  luxe ,  moins  amolli  par 
les  délice*  ,  &  qu'on  fcroit  plus  occupé  ,  plus  en 
v.ie  ,  &  plus  veillé  ,  on  airoit  moins  d'occafion  de 
mil  faire  ,  8t  d:  fe  livrer  à  des  penchants  illicit*s. 
D'à  lleurs  les  vues  d'intérêt  étant  alors  prefque  nulles 
dans  les  marage»  ,  les  feules  convenances  d'âge 
&  de  goût  en  décideroient  ;  conféquemment  il  y  au- 
roic  plus  d'unio  i  entre  les  conjoints  ;  &  par  une  fuite 
néccffiirc  moins  d'amours  réprchenfibles.  J'ajoute 
que  le  cas  a-rivant ,  malgré  la  police  la  plus  atten- 
tive,  un  enfant  de  p  us  ou  de  moins  n'embarnuTe- 
ro:t  perfonne  ,  au  Heu  qu'il  embarrafiê  beaucoup 
dsris  la  pofition  afluelle.  Obfervons  enfin  que  les 
maiiag-:s  rfnVux  aflbrtis  dans  ces  maifons  ,  une  vie 
plus  douce  &  plus  rcg'ée  ,  Taifance  conftamment  af- 
liKée  à  tous  les  membres  ,  feroient  le  mojtn  le  plus 
efficace  po:ir  effeéïacr  le  perfe&ionncnwnt  phyupe 
de  notre  cfpèce  «  laquelle  ,  tu  contraire ,  ne  peut 
aller  qu'en  dépériflant  dans  toute  autre  pofition. 

Au  fûrplus ,  l'ordre  &  les  bonnes  meeurs  qui  ré- 
gnent dans  les  communautés  d'Auvergne  ,  Pancien- 
aieté  de  ces  maifons  ,  fit  l\rtimc  générale  qu'on  en 
tait  dans  le  pays ,  prouvent  ega'-ement  la  bonté  de 
Jeur  pouce  &  la  podibil'tc  de  l'aubciation  propofée. 
Des  peuples  entiers  ,  à  peine  civilités  ,  &  qui  pour- 
tant fuivem  le  même  ufage  ,  donnent  à  cette  preuve 
une  nouvelle  folidité.  En  un  mot  ,  une  inftitu- 
îion  qui  a  fubfiité  jadis  pendant  des  ûècles ,  6c  qui 
iubfifte  encore  prefoue  tous  nos  yeux  ,  n'tft  conf- 
ia mm  eut  ni  imporTibie  ,  ni  chimérique.  J'ajoute  que 
cefl  Tunique  moyen  d'afliirer  le  bonheur  des  hom- 
mes ,  parce  que  c'eft  le  feul  moyen  d'occuper  utile- 
ment tous  les  fujets,  le  leul  moyen  de  les  contenir 
dans  les  bornes  d'une  fage  économie  »  &  de  leur 
épargner-une  infinité  de  follicitudes  &  de  chagrins  , 
qu'il  eft  moralement  impoifible  d'éviter  dans  l'état 
de  défolarion  où  les  hommes  ont  vécu  jufqu'à  pré- 
fent  Article  de  M.  Faicvet  ,  triforier  de  France. 

MORDATE ,  C  m.  (  Tenu  de  relation  )  Les  Turcs 
appellent  mjrdates  ceux  qui  de  chrétiens  lé  font  faits 
tnahométans  ,  qui  depuis  ont  retourné  au  Chriftia- 
nifme  ,  &  qui  enfin,  par  une  dernière  inconftance, 
font  rentrés  dans  le  Mahométifme.  Les  Turcs  ont 
pour  eux  un  fouvftrain  mépris ,  fit  ceux-ci  en  revan- 
che affectent  de  parottre  plus  encore  zélés  mahomé- 
tans  que  les  tmifulmans  même.  Les  perfonnes  qui 
changent  de  religion  par  des  vues  d'intérêt  ,  n'ont 
■d'anrres  reflburces  que  l'hypocrifie.  (  D.  J,  ) 

MORDAUNT.  (  Voyi\  Peterborough»  ) 

MOREAU ,  (  Moiean  de  Miupertuis  &  Moreau 

de  Klautour,  (  Poye{  Mujpertuis  &  MautouH.  ) 

Ce  a^ra  de  Moreau  a  é;é  celui  de  plufteurs  autres 

fcd'jjnages  c  nnus.  Voici  les  principaux, 

i".  René  Moreau ,  profeflinir  royal  en  médecine  fit 

m  chirurgie  à  Pari», mort  le  17  octobre  1656.  O4 
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lui  doit  nneédtttoi  de  ?  Ecole  e  Salerne  fit  on  traité 
du  Chocolat. 

z°.  Vkua  le  même  gjnre ,  Jac  pes  M re  m ,  méJcô», 
difclple  de  Guy-Patin  ,  auteur  de  ConGb  ions  fat 
les  Rhumatifmes ,  de  traités  fur  l'Hydropui:  5c  fur  la 
fièvres.  Né  en  1647.  Mort  en  1728. 

3*.  Dans  le  même  genre  encore  ,  un  homme  p'w 
célèbre  que  les  précède.-»,  a  été  M.  MoreaatQùrmzjïi 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

40.  Jacques  Moreau  de  Btafey  ,  né  à  Difon  en 
1663,  mon  à  Briancon , £  90  ans.  Iljétoit  militaire, 
hiftorien  &  poétî.  On  a  de  lui  un  journal  de  la  caro- 
e  de  Piémont  en  1690  fie  1 691  ;  des  SLnmïru 
•s ,/ '  lyriques  fit  jimtfms  à  ce  que  dit  le  ritre  ; 
du  V.rgue  iravefu  .  amuiante  encore  fi  foa 
veur. 

5°.  Etienne  Moreau  ,  autre  poète  de  Dijon ,  dora 
les  poefies  ont  été  imprimées  en  1667  ,  fous  ce  titre; 
nouvelles  fleurs  du  Parnaffe.  Mon  en  1699* 

6°.  Jean  Baptifte  Moreau ,  muficien  ;  c'eu  lui  qta* 
a  fait  pour  lamaifonde  St.  Cyr ,  la  mufique  des  chanir* 
d'Efther  fie  d,Athalie^  fit  d'autres  pièces  poftérieuiei 
compofees  pour  la  même  nuifon.  Mon  eu  1733. 

MCRELUy  a  suffi 
de  ce  nom  de  Morel: 

i°.  Trois  Imprimeurs  célèbres,  père,  fils  fi:  petit- 
fils  ;  les  deux  premiers  nommés  Frédéric ,  le  troihèmc 
Claude  ,  dans  les  fàzième  fie  dix-feptième  fiècles ,  tous 
trois  ftudieux  fie  (a vans.  Le  fécond  fur-tout ,  9a 
n'aimoit  abfohunent  que  rérude ,  eft  cétèbre  par  le 
fane  froid  qu'il  confervoit  fur  tout  le  relie.  11  travaille* 
lortqu'on  vint  lus  annoncer  que  h  femme  le  tcourcit , 
il  étoit  au  milieu  d'une  phrafe ,  il  ne  voulut  pas  la 
laiffer  interrompue  ;  avant  qu'elle  lût  achevée  ,  ù 
femme  étoit  morte  ;  il  dit  froidement  en  l'apprenant: 
j'en  fuis  marri ,  c'ùoit  une  borju  femme  fit  il  fe 
remit  à  écrire. 

20. Guillaume  Morel ,  profefieur  royal  en  grec,  & 
directeur  de  l'Imprimerie  royale  à  Paris ,  mort  en 
1564.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire  grec-Jatu- 
franço'ts  fie  d'autres  ouvrages. 

Son  frère  ,  nommé  Jean ,  âgé  Jenviron  vingt  ans, 
mourut  en  prifon ,  où  il  étoit  retenu  peur  crâne 
cThéréfia  ,  qui  n'eft  point  un  crime.  La  rage  de  la 
perfteution  ne  fut  point  éteinte  par  (a  mort.  On  le 
déterra  pour  le  brûler  le  27  février  1559.  Qui'4* 
temps  fit  quelles  moeurs  î 

30.  André*  Mord  ,  antiquaire  de  Berne  ,  arort 
été  employé  par  Louis  XlV ,  à  un  travail  fur  les 
médailles;  M.  de  Louvois  îe  fit  mettre  à  la  BiftiHçi 
parcs  qu'il  fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  été  rccomper.(<; 
fit  cette  Tyrannie  même  prouve  que  (a  plaintes 
étoient  juftes  : 

Seul  recours  d'une  ingrat  qui  fe  vo't  confondu 
Par  de  nouveaux  affronts  vous  m'avei  répondu. 

Ce  qui  le  prouve  encore ,  c'eft  l'offre  qu'.?n  h-  ft 


de  la  pUcc  de  g/rde  ou  cabioa  des  mvdaales  du  ro«, 
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dans  le  temps  même  qu'il  étoit  à  la  Bafliîle.  On  mit 
fc-ulemcnt  à  cette  offre  la  condition  qu'il  fe  reroit 
catholique  ,  fit  il  refufa  ;  quand  on  fut  las  de  le  retenir 
à  la  BalttUe  ,  on  lui  rendu  la  liberté  1;  1 6,  novembre 
169I,  à  la  foliictaùcn  du  j  rand  corifeil  de  Berne.  Il 
moi.rw  en  A'iunagiie  ui  1703.  S  s  principaux  ouvra- 
ges ,  qui  roulent  tous  fui  U--medaDes,  fent  :  lL/.:urus 
tMordUanus ,  five  fatniliantn  Hjtr.anari.rn  nunùfmjta 
omaùj  dijfofiujb  Aihuk-i  Mantlo  ,  cum  Commenuriis 
Uavtrcûttpi  ;fpetimta  ni  nummaris ,  &c. 

4".  Dom  Robert  Merci ,  béiiéd  &n  de  la  congré- 
gation de  Saint  Maur ,  bibliothécaire  de  Saint  Germa  m- 
devPrés  ,  auteur  de  beaucoup  de  livres  de  piété.  Né 
en  1653.  Mort  en  1731. 

MORERI ,  (  Louis  )  (  Htft.  Vit.  mod.  )  Il  eut 
ou  on  lui  donna  une  idée  heureufe,  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  l'éxecuter  ,  &  ne  fît  du  moins  qu'en 
ébaucher  l'exécution.  Son  ouvrage  a  depuis  été  ré- 
formé ,  retravaillé  augmenté  ,  de  forte  qu'il  eft 
devenu  l'ouvrage  d'une  multitude  d'auteurs;  mais  il 
s'apptll;  &  s'appellera  toujours  le  Dictionnaire  de 
Morai  :  tant  il  importe  de  commencer 

D'imldium  faffi  qui  ctpit  habtt ,  fapert  aude , 
Imàpe. 

L'abbé  G  ou  jet  entr'autre*  continuateurs*  avoit  fait 
des  fupplémens  qui  avoient  d'abord  été  imprimés  à 
part ,  mais  qui  ont  été  inférés  dans  le  texte  ,  dans 
la  dernière  édition,  laquelle  eft  de  1759. 

Mon  ri  étoit  prêtre,  doâeur  en  théologie.  Ilétoit 
né  en  1643 ,  *  Bargemont ,  petite  ville  de  Provence. 
Il  fut  attaché  à  M.  de  Pomçone ,  rniriiftre  fie  fecréta.re 
d'état.  Il  mourut  à  Paris  le  10  juillet  i£8o  ,  ayant 
à  peine  atteint  l'âge  de  devenir  favant. 

Comme  les  généalogies,  (ur-tout  les  Françoifes ,  (ont 
une  des  parties  les  plus  confidérables  fie  même  les 
plus  exactes  de  cet  ouvrage  ,  fie  qu'il  doit  toujours 
y  avoir  de  longs  intervalles  entre  les  diveriés  éditions 
d'un  livre'  fi  volumieux  ,  il  feroit  à  délirer  ,  que 
chaque  année ,  ou  du  moins  à  de  très-courts  inter- 
valles ,  on  donnât  un  état  des  diangemens  arrivés 
par  marhge ,  par  naiTance  Se  par  mort,  dans  chacune 
des  ramilles  dont  la  généalogie  cft  inférée  dans 
Mortri  ;  ces  divers  é-ats  l'ormeroiem  un  fupplément 
naturel  à  la  parie  gé  îéa'ogique  ,  fupplément  au  moyen 
dpqifcl  on  aur  it  toujours  fous  les  yeux  le  tableau 
ndJe  d.'  1  eta-  p:éfent  de  chaque  famille ,  fit  le  More  i 
conftrveroit  toujours  à  cet  égard  le  même  dé.jré 
dWic  qu'il  avoit  en  1759,  C  t^  a*d're,  à  I  époque 
de  la  dernière  édiion  ,  au  h  .u  qu'étant  inftruit  de 
tout  juf-u'à  citte  époque,  en  eft  coi. damné  à  ignorer 
tout  ce  >ui  la  fi.it       ce  qui  ex  ft  ■  de  fon  temps 

MORET  ,  (  Antoine  de  Bourbon  ,  comte  de  ) 
f*  Uijl  de  Fr.  )  fils  naturel  de  Henri  IV  6c  de 
jucnieline  'e  Beuil ,  cornu-île  de  Mont  ,  naquit  en 
t6o7 ,  dans  un  temps  où  H^nri  IV  crv.rchoit  d^s 
diftract'.Qns  &  des  confolations  aux  chagrins  que  lui 
duunoient  d'un  coté  rhumeuj  acariâtre  de  la  reine, 


M   O   R  6^ 

de  fa utre  te  caractère  ahier,  ambitieux  8c  intrigant 
de  la  marquife  de  Verneuil.  Sous  le  règne  de  Louis 
Xlli ,  le  comte  de  Mont  ne  fouffnt  pas  plus  patiemment 
que  les  autres  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu^ 
li  étoit  avec  le  duc  de  Montmorenci  au  combat  de 
Caftelnauda  i  en  1631 ,  fit  il  y  fut  tué  ;  voilà  du 
moins  l'opinion  commune  ,'  mais  il  y  a  une  tradition 
contraire  ;  on  prétend  que ,  defabufe  des  choies  de  U 
terre  par  Te  ma'heur  de  ce:te  journée ,  redoutant  ta 
deftinée  du  duc  de  Montmorenci  fon  ami,  fit  étant 
enfuite  pénétre  de  douleur  du  fort  de  ce  héros  ,  il 
prit  le  parti  de  s'enfevelir  dar.s  une  retraite  ;  qu'il 
fut  hermitc  d'aberd  en  Portugal  ;  qu'enfuite  croyant 
pouvoir  fans  danger  revenir  en  France ,  fit  confervant 
affez  l'amour  de*  la  patrie  ,  pour  vouloir  du  moins 
y  vivre  ,  quoique  caché  fit  quoiqu éloigne  de  la  cour, 
il  chcifit  pour  afyle  ,  un  hermitage  au  fond  dé 
l'Anjou  i  mais  que  trahi  par  la  reflemblance  qu'il 
avoit  avec  le  rci  fon  père,  il  attira  l'attention ,  fit 
que  fur  les  bruits  oui  fi  répandirent ,  Louis  XIII 
chargea  l'Intendant  de  Touraine  de  voir  cet  hermite 
&.  de  tâcher  de  tirer  de  lui  fon  feercr.  La  réponfe 
de  rhermite  fut  propre  à  confirmer  les  foupeons  :  qui 
que  je  fois  ,  dit-il ,  je  ne  demande  qu'une  çrjet ,  c'efl 
qu'on  me  laiffe  tel  que  je  fuis.  Un  curé  nommé  Grandit 
a  donné  fa  vie. 

MORGAGfîl ,  (  Jean-  Baprifte  )  (  Hift.  Lût.  mod.  ) 
lavant  anatom  rte  italien ,  de  l'Lftuut  de  Bologne ,  fil 
correipondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
auteur  de  divers  ouvrages  imp  'nam  fur  ion  art,  Né 
•à  Ferli  en  1682.  Mort,  en  1771, 

MORGEN  ,  (  Hi(f.  mod.  )  c'eft  une  m?fû'e  ufitée 
en  Allemagne  pour  les  terre  ■>  labourables  ,  les  prés 
fit  les  vignes  ;  elle  n'eft  point  par-tout  exactement 
la  même.  Le  morgen  dans  le  diiché  de  BrutdVick , 
eft  de  1  10  verges ,  dont  chacune  a  huit  aunes  ou 
environ  16  pieds  de  roi  (  A.  R.  ) 

MORGUE ,  (  ffijl.  mod.  )  c'eft  dans  les  prHbss  ; 
l'intervalle  du  fécond  guichet  au  troifiém  On  donne 
le  même  nom  à  un  endroit  du  châretet  ,  oh  l'on 
expolê  à  la  vue  du  public  les  corps  morts  dont  la 
juftice  fe  laifit  :  ils  y  reftent  pHiiîeurs  jours  afin  de 
donner  aux  paftans  letents  de  les  rteonnoître.  ÇA,  R.  j 

MORGUES,  (  Voye^  Mourooes.) 

MORHOF ,  (  DanieJGcorges  )  (  HiJL  Lut.  mod.) 
favant  littérateur  allemand  ,  auteur  de  .quelques 
oeuvres  poétiques  fit  oratoires  ,  mais  fur-tout  d'un 
livre  (avant,  intitu'é  :  pofyhiftyr  five  de  notiiii  au&orum. 
t»rerumt  8c  du  p  n n  ceps  me  ficus  ,  dfi\  nation  où  il 
accorde  également  aux  ro's  d-  France  5c  d'Angleterre 
le  don  de  guérir  !  s  écroutlles ,  fit  foutient  que  ce 
don  ift  miraculeux.  Né  en  1659  ,  à  W  fmar,  dans  le 
duché  de  M^ekelbourg  ;  mort  en  1691,  à  Lub.ck. 

MOR1CE  de  Beaubois ,  (Dom  Pierre-Hyacinthe) 
(  H  ni.  Lin.  mod,)  favant  bénediâi  >  de  la  congrégation 
de  Sai  .1  Maur  ,  connu  par  fon  travail  fur  ITnfto  re 
de  la  ma  fou  de  Rohan  ;  mais  ce  travail  eft  relty 
ujwuijFrit  <)*i5  Cfcte  naauvn,  Dom  Mtricc  éu>u  Lim# 

Ll  H  « 
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même  Breton  ,  il  éto  t  né  e-i  1693 ,  à  Qutmperlay 
dans  la  baffe  Bretagne,  il  mourut  en  1750. 

MORIN.  11  y  a  plufieurs  perfonnages  connut  de 
ce  nom. 

i°.  Pierre  ,  de  qui  on  a  un  traite  du  bon  ufage 
des  Sciences,  &  quelques  autres  ouvrages.  11  avoit 
travaillé  dans  l'imprimerie  de  Paul  Manuce  à  Vcnilê, 
ce  qui  étoit  alors  Un  titre  littéraire.  Les  papas  Grégoire 
XIII  &  Sixte  -  Quint  l'employèrent  à  l'édition  des 
Septante  &  à  celle  de  la  Vulgate.  Né  à  Paris  en  1^3 1. 
Mort  en  1608. 

1°.  Jean-Baptiile ,  fameux  aftrologue  &  tireur 
d*horofcopej ,  du  temps  des  cardinaux  de  Richelieu 
&  Matarin.  Le  cardinal  d:  Riclielteu  le  coniultoit , 
6t  un  autre  mini/Ire  du  même  temps ,  le  comte  de 
Chavigny  ,  ne  voyoit  jamais  le  cardinal  fans  avoir 
demandé  à  Morin  quelles  heures  les  aftres  indhuoKnt 
comme  les  plus  propices  pour  voir  ce  miniAre.  Le 
Cardinal  Mazarin  pour  qui  u~i  aiirologue  «toit  un 
homme  précieux,  foit  qu'il  crût  a  l'aftrologie,  foit 
qu'il  n'y  ctût  pas  ,  lui  donna  line  penfion  de  deux 
mille  livres  &  la  cha-re  de  mathématiques  ait  co'lége 
roymL  Si  l'on  s'en  rapporte  à  et  s  gens  qui  font  f  ro- 
dant de  ne  pas  croire  au  inerveilllcux  pour  engigèr 
res  autres  à  y  croise ,  Morin  avoit  prédit  à  peu  de 
jours  près  le  jour  de  la  mort  de  Guftave- Adolphe  ;  à 
foire  jours  près  celle  du  connétable  de  Lefdiguières  ;  à 
fi*  jours  près  celle  de  Louis  XIII  j  à  dix  heures  prés 
1«  moment  précis  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu, 
il  y  a  deux  manières  de  réfuter  ces  faits  ;  l'une  eft  de 
le»  nier,  l'autre  eft  d'obfervcr  qu'en  les  fuppofant  vrais , 
il  n'y  a  rien  à  conclure  de  tant  d'erreurs  tant  grandes 
•fie  petites  ;  mais  le  triomphe  de  fes  horofeopes,  c*cft 
qu'en  voyant  ou  la  perforuie  de  Cinq- Mars  ou  fon 
portrait ,  farts  favoir  qui  c'étoit ,  il  annonça  que  cet 
homme  aiiroit  la  tête  tranchée.  11  tft  bien  vraifembîable 
que  Cnq-Mars  étoit  en  prilbn  &  qu'on  lui  faifoit  fon 
procès ,  lorfque  Morin  fit  cette  prédiébon ,  qui  n'étort 
qu'une  conjecture.  Morin  écrivit  contre  Cop.rnic  & 
contre  Gaflendi  ;  il  rcruia  le  livre  des  Preadamite». 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  AjirMpa  Gallica ,  6c 
d'autres  qui  annoncent  ce  qu'il  étoit ,  c'efl-àdire,  un 
homme  bizarre  julqu'à  la  folie.  Il  étoit  né  en  1583  ,  à 
.VillefrancheenBeauioloit.il  mourut  en  1656. 

3e.  Jean ,  né  à  Blois  en  1 591 ,  de  parera  calvinhles t 
abjura  entre  les  mains  du  cardinal  du  Perron ,  &  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  nouvellement  fondée 
paVlecardinaldeBerulle;  il  écrivit  contre  I-  régime 
de  cette  congrégation ,  un  ouvrage  intitulé  :  des  défauts 
du  toir.'crntmint  de  F  Oratoire,  Un  pareil  ouvrage  eût 
pu  être  trèi  -  innocent ,  il  tût  pu  tendre  au  bien  8t 
«ndiquer  les  moyens  de  perfectionner  l'ouvrage  de 
M.  de  Bertille  ;  mais  il  fut  regardé  comme  une  Cuk  , 
6f.il  cfi  devenu  rare,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
de*  exemplaires  a  été  brûlé.  Le  père  Morin  étoit  très- 
ûvant  dans  les  langues  orientales  ,  &  très-verié  dans 
la  critique  ecdéftaft  que.  Il  publia  le  Pentateuque  Sa- 
maritain danv  la  bibliothèque  polyglotte  de  Le  Jav.  Il 
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en  hébreu  au  Collège  Royal  fur  l'autrrenrîchi  du  tnte 
hébreu.  (  Voyt^  Murs.  )  Les  papes  6c.  les  théoloç  en, 
fur  -  tout  les  théologiens  ultramontains  fe  p'aig-v.rm 
quelquefois  de  fes  ouvrages ,  &  exigèrent  de  Un  <k 
temps  en  temps ,  des  explications  ou  des  rétraéfaùon* , 
mais  tous  les  favans  rendoiertt  juûice  à  fon  profond 
favoir.  Mort  en  1650. 

4°.  Etienne ,  minime  proteftant  ,  fut  pourtant  de 
l'Académie  de  Caën  fa  patrie  ;  mais  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes  l'obligea  de  le  retirer  en  Hollande, 
6t  il  fut  profelTeur  des  langues  orientales  à  Amfterdam. 
11  mourut  en  1700.  On  a  de  lui  une  vie  de  Samuel 
Bochard ,  &i  des  difiertaoons  for  des  fujets  d'antiquité. 

<°.  Henri ,  fils  du  précédent ,  fut  aufti  oùiiure  ; 
mais  il  fe  fit  catholique,  &  fut  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres.  On  ne  connoît  guère  de  lui  que  le»  Mémoires 
qu'il  a  donnes  dans  le  recueil  de  cette  Académie.  Mort 
en  1718. 

6°.  Louis ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  premier 
médecin  de  Mademoiselle  de  Guife ,  homme  firarJe 
&  ftudieux ,  qui  ne  connoiflbit  dans  Paris ,  que  ia 
livres  6c  dts  uvans.  Né  au  Mans  en  1635.  Niort  en 
1713.  M.  de  Fontenellc  a  fait  fon  éloge. 

f.  Jean  ,  né  à  Meung  ,  près  d'Orléans  ,  en  170», , 
profell  ur  de  philofophtc  a  Chartres  ,  Correfpondast 
de  l' Académie  des  Sciences.  On  a  de  lui  le  Michanijmt 
univtfjei ,  ic  un  traité  de  lEJUariché  ,  qui  fut  attaqué 
par  M.  l'abbé  Nollet  ,  &  défendu  par  fon  auteur. 
Mort  à  Chartres  le  18  mars  1764.  * 

8°.  Simon  ;  celui-ci  étoit  fou  &  fût  traité  en  cri- 
minel par  des  feux  bar  bares,  &  ces  fbux  ôt  ces  bar- 
bares étoient  du  temps  de  Louis  XIV.  Ce  Simon  Morin 
étoit  un  homme  à-iKU-prèstel  qo'Eon  de  l'Etoile  ,  il  fe 
croyoit  ou  fe  difoit  le  Meflie.  II  préchoit  6c  écrivoit  det 
fol  es  ;  il  fut  plufieurs  fois  enfermé  ;  il  n'y  avoir  peut- 
peut-être  pas  grand  mal  à  cela  ;  mais  à  peine  l*étoit-tl , 
qu'on  avoit  grand  f>in  de  le  mettre  en  liberté,  comme 
fi  on  eût  voulu  qu'il  prêchât  &  qu'il  écrivit  de  nouveau. 
Sa  vie  n'efl  preique  qu'une  alternative  continuelle  de 
captivité  6t  de  liberté.  Le  parlement  favoit  enfin 
contienne  à  être  enfermÀaux  petites  maifon*  ;  on  peu- 
vo.t  6c  ou  devoit  s'en  tenir  la.  On  le  relâcha  encore , 
&  il  dogmatila  encore.  Dcfmarêtt  de  Saint  Sorro 
joua  un  indigne  tôle  dans  cette  affaire  ;  tl  fagnh  de  fe 
meure  au  rang  d;  fes  profélytcs  ,  pour  lui  arracher  les 
fecrets  de  fa  doctrine,  qui  n'etotent  pas  fort  teens: 
cette  doctrine  étoit  publique  6c  manifefte  ,  c'étoit 
l'extravagance  d'un  vifionnaire.  Defmarcts  qni  n'àofl 
pas  mal  vifionnaire  lui-même ,  (  6c  c'eft  même  la  foule 
circonftance  qui  puiiTe  l'excufor  ici  ^  alla  dénoncer 
Morin  comme  hérétique.  Sur  cette  dénonciation  dou- 
blement infâme ,  on  court  arrêter  Morin;  on  le  trouve 
occupé  à  o;mpoler  un  écrit  qui  eornmençoit  par  ca 
mots  ;  L-  F'is  d:  l'Homme  au  Roi  de  Fntut.  Le  pocis 
étort  tout  (ait  ;  i'nomme  éteit  fou  ,  6c  il  faHoit  ou ♦rufru 
fes  folies  ,  ou  le  remettre  aux  petites  maifon»,  <Toh  oa 
avoit  eu  giaid  ton  de  le  tirer  :  on  eut  la  cruautc  oe 
lui  faire  ion  procever  m'n  1  dans  toutes  le  règ'es  de 
rinquifit  on  ,  6t  il  tut  c^.. damné  à  être  brûlé  avec  fe) 
écrits  *c  qui  lut  unfJitoyabkm.ru  «aôcuui  U  1 4  un 
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tfifij  ,  étrange  époque  pour  un  fi  étrange  fait  ,  &  trii 
prouve  qu'il  n'eft  peut-être  pas  encore  tenu  de  ceflcr 
écrire  contre  l'intolérance  ;  car  tant  que  la  tolé- 
•  tance  civile  ne  fera  pas  paflée  en  loi  générale ,  fo- 
lemnclle  Se  promulguée  ,  on  pourra  toujours  craindre 
de  voir  renaître  de  femblables  horreurs  ;  &  remarquez 
que  quand  on  parle' de  tolérance ,  les  periecuteurs  fe 
tailero ,  mais  qu'ils  n'acquiefeent  a  rien  ;  ils  le  réferver.t 
pour  des  temps  plus  heureux.  Nous  liions  dans  un  livre 
moderne ,  eftimable  &  utile ,  (  le  nouveau  Dictionnaire 
hi/torique  )  le  trait  fuivant  :  «  après  qu'on  eut  fait  à 
p  Simon  Morin  ,  la  \t£iu  re  de  Ion  jugement ,  le  premier 
V  pretidem  de  Lamoigaon  lui  demanda  s'il  étoit  écrit 
m  quelque  part  que  le  nouveau  Meffie  dût  fiibir  le 
»»  fuppiiee  du  feu  ?  ce  miferable  eut  l'impudence  de 
9  répondre  par  ce  verfet  du  Pfeaume  1 6  :  igae  me  exa- 
pùruxfti ,  6>  non  efl  inventa  in  me  miauhas. 

Qu'il  (bit  permis  à  Fauteur  de  l'hiftoire  du  premier 
prêtaient  de  Lamoignon  cTefpérer  que  ce  grand  ma* 
giftrat  n'a  point  démenti  ion  doux  &  aimable  caraâère, 
au  point  de  fe  permettre ,  dans  une  ft  horrible  conjonc- 
fcire ,  une  dénfion  fi  atroce  ,  &  méVne  il  n'étoit  point 
dam  le  cas  ,  n'ayant  jamais-  tenu  au  parlement  que 
comme  maître  des  requêtes  d'abord ,  &  enfuite  comme 
premier  président  ;  il  n'a  jamais  été  à  la  Tourncllc  ,  & 
par  confequent,  il  n'a  pas  pu  ê:re  des  juges  de  Morin, 
il  n'aurait  pu  en  être  que  A  AtVi/i  eût  été  gentil- 
homme *  fie  eût  réclame  à  ce  titre ,  l'alTemblee  des 
chambres  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  réunion  d:  la  Grand' 
chambre  fie  de  la  Touraelle  ;  mais  Morin  étoit  un  homme 
du  peuple  ,  qui  gagnoit  là  vie  à  copier.  M.  de  Lamoi- 
gnon n  a  donc  ni  fait  ni  pu  faire  l'abonrnable  quefbon 
qu'on  lui  attribue.  Quant  à  Morin  ,  s'il  a  fait  à  quelque 
autre  la  réponfe  qu'on  lui  impute  ,  il  n'étoit  ni  un 
nùfèrable  ni  un  impudent ,  mais  un  homme  d'elprit, 
qui  faifoit  une  application  pleine  de  fera ,  trop  ingé- 
nieur feulement  pour  ta  circonftance ,  mais  qui  par  là 
inème  annoncent  un  grand  fang-froid  fie  an  grand  cou- 
lage. S'il  étoit  vrai  encore  que  Morin  eût  dit  aux  juges: 
•vous  me  condamne^  dans  ce  monde ,  G"  je  vous  condam- 
nerai dans  t autre ,  ce  n'eA  point  une  pauvreté,  comme 
on  le  dit  dans  l'ouvrage  dont  nous  parlons,  c'eft  encore 
un  propos  d'un  grand  fens;  en  effet ,  cet  arrêt  les 
condamne  dans  la  pofferité ,  fie  ferait  très-propre  à  les 
condamner  dans  une  autre  vie.  Au  relie ,  on  rend  le 
témoignage  à  ce  malheureux  ,  que  dans  les  tourments, 
il  ne  ceiioit  de  prononcer  les  noms  de  Mus  fie  de 
Marie ,  fil  d'implorer  la  mifèricorde  divine ,  puifqu'tl 
n'étoit  plus  pour  lui  de  miféricorde  humai  ne- 

MORINIENS ,  morirû ,  (  Hifl.  anc.  )  peuple  de  l'au- 
cienne  Gaule  b.'gique  ,  qui  habitoit  du  tems  des  Ro- 
"  ma  ns,  le  pays  de  Clèves  ,  de  Juliers  fit  de  Gueldres. 
(A.R. 

MORNIÉRF,' Adrien- Claude  Le  Fort  de  la) 
Voyct  Fort  (le.) 

MORION ,  armure  de  tête  qui  étoit  autrefois  en 
llfcge  pour  1'infa.iurie.  (A.R.  ) 

.MÛ&IONS ,  L  m.  pt  4 Htf.  anc)  perfoiumgc* 
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boiïus ,  boifeux  ,  contrefaits,  tête  pointue  à  lo.igres 
oreilles  ,  fit  à  phyfionomie  ridicule,  qu'on  admîtioit 
dans  les  feftins  ,'pour  atnjfer  les  convives.  Plus  ur» 
morion  étoit  hideux,  plus  chèrement  il  é  oit  ach?ré.  Il 
y  en  a  qui  ont  été  payés  jufjua  zooo  fethrees.  (A  R.) 

MORISON ,  (  Robert  )  (  Hifl.  Un.  m*l.  )  bo- 
nifie écollbis  célèbre.  Dans  les  guerres  civile*  u  An- 
gleterre fit  cfEcolTe,  fous  Chartes  l  r. ,  il  s'étoi(  montré 
bon  royakfle ,  fit  avoit  été  bleiTé  dajigcreufcment  à  la 
tê:e ,  dans  un  combat  co.itre  les  Presbysèt  iens  d'Ecoiîe , 
livré  fur  le  pont  d  Aberdeen  fa  patrie.  Il  vint  e.1 
France ,  oh  le  duc  d'Orléans  Gaftrvn  lui  confia  la 
direction  du  Jardin  des  Plantes,  à  Blois.  11  vit  fit 
cornue  en  France ,  le  roi  Ourles  II ,  qui ,  apriv  Ion 
rétablilTemeit ,  le  6t  venir  à  Londres,  le  pit  pour 
fon  médecin  ,  fie  le  ht  prote:leur  royal  de  botanique. 
Il  paffe  pour  l'mvanteur  d'une  mithode  no jvclled  ex- 
pli  juer  cette  Jcience,  Il  mourut  en  1683  ,  il  étoit  né 
eu  1 620.  Qci  a  de  lui  Prccludium  Baunicum  ;  Honus 
Blefenfis  \  la  féconde  fie  la  troifièine  parties  feulement 
de  Ion  Hifl/tre  des  Plantes.  La  première  eft  perdue  , 
elle  eft  remplacée  par  un  traité  intitule  :  Ptantarum 
umbeUiferarum  diflnbutîo  nova. 

MORISOT ,  (  CUude-Barîhélemi  )  (  Hifl  Litt. 
mod.  )  auteur  d'un  livre  intitulé  Peruv'una ,  c'  .Ci  t'hif- 
torire  des  démêlés  du  cardinal  de  Rich^fieu  avec  la 
reine-mère  fit  le  duc  d'Orléans.  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  ,  entr'autres  ,  contre  les 
Jéfuites.  Né  à  Dijon  en  1591.  Mort  auflî  à  Dijon  en 
t66i. 

MORNAC  ,  (  Amoîne  )  (  Hi/L  Lut.  mod.  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris.  On  a  ils  ouvrages 
de  droit  en  4  volumes  in  Jol.Stfcs  vers  en  un  voluina 
in-8".  (bus  le  titre  de  Fvite  Forenfes,  pour  bien  avertir 
qu'il  ne  fe  pe'rmettoit  d'en  faire  que  dans  les  vacances 
<X  à  l'es  heures  perdues.  Mort  en  1619. 

MORNAY  ou  MORNAI,  {Hifl.  de  Fr.)  an- 
cienne fit  tllulV-e  famille  déjà  puiflanti  dans  le  B.rry 
fie  dans  la  Toftraine  dès  le  douzième  fiècle ,  6e  qui 
au  commencement  du  quatorzième  ,  a  eu  d.ux  chan- 
celiers de  France,  favoir: 

i°.  Pierre  de  Mornay,  élu  evêque  d'Orléans  en  1  a88# 
puis  d'Auxerre  en  1195.  Mort  en  1506. 

2e.  Etienne  ,  clerc  du  rot ,  nommé  chancelier  au 
commencement  de  1 3 14 ,  fit  qui  le  fut  julqu'.-n  1 3 16. 
H  fut  depuis  préftdent  des  comtes ,  fie  cha  ge  d'adleurs 
de  diverles  négociations  importantes.  U  mourut  le 
31  août  133a. 

GisHaume ,  frère  d'Etienne*  étoit  va'ei-de-charnbrtf 
de  Louis  Hutin  ,  Chailcs- k-ttcl  le  fk  clwvaher  le 
i/juui  131». 

Le  perfonnage  le  plus  cé'èbre  efi  ce  Phif  ppe  dV 
Marnai  ,  teigiicur  ou  P  effis-Marli  ,  tjui  joue  un  ft 
fxau  rWe  dam  la  HeiKiad- ,  fit  qu'on  zppeltok  le 
pape  des  Huguenots.  Cé'Oit  en  effet  de  tous  le» 
feigneors  Frai  çoisaw.  cho»  *  ce  parti , un  des  plus  Ùto-a 
fil  dU  plut  uAr«t*  U  avouî  été  dfttu*  * 
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eee'éliûflique  ;  &  un  oncle  ,  affci  riche  bénéficier,  !ui 
deiî:r.o:t  Ls  bénéfices:  il  làcriha  lins  balancer  cescipé- 
laiiu*  à  ce  qui  lui  parut  être  la  vérité: 

Saitien  trop  vcnueux  du  parti  de  l'erreur , 

d  t  M.  de  Voliarc.  Son  livre  contre  l'Euchariftie  lui 
donna  une  grand;  confédération  dans  le  parti.  U  fut 
le  firj.t  de  la  fameufc  conterence  de  Fontainebleau 
eu  1 6c© ,  entre  lui  &  Jacques  Davy  du  Pem  n  , 
alors  é»cW  d'Evrcux  ,  deftis  cardinal.  S'il  fervit 
(on  parti  de  fa  plume  ,  il  fervit  fon  roi  de  Ion  épée , 
de  Li  négociations ,  de  fe?  confeils.  M.  de  Sully  ne 
lui  rend  pas  affez  cft  jtftiçc  dans  fes  mémoires;  on 
voit  qu'il  y  avoit  er.tr'eux  rivalité  de  crédit  ,  foit 
auprès  du  prince ,  foit  dans  le  paru  ;  d'autres  filtrages 
lui  font  plus  favorables.  Le  fameux  Hugues  Grotius 
dan»  fes  lettre*,  lui  attribue  le  traité  de  MonarchU% 
publié  feus  le  nom  de  Junius  Brutus  ;  mais  M  Bofluet 
d.t  quil  n'en  fut  que  l'éditeur.  Lorfqu'en  1611, 
Louis  XIII  ralluma  contre  les  Huguenots  ces  guerres 
que  la  mcdér?rîon  de  fon  père  avoit  éteintes  ,  il 
crut  devoir  o"îr  à  du  Pleffis  Momsi  le  gouvernement 
de  S-umur ,  que  Montai  tenoit  de  l'amitié  de  Henri 
IV  ,  &  qu'il  pofTédoit  depuis  1590. 1!  mourut  le  tt 
novembre  161^.  Il  était  né  le  5  novembre  1549. 

Philippe  de  Morrui ,  fon  fils ,  rut  tué  le  23  octobre 
>°oj5  »  aar.s*les  Pays-Bas  ,  à  l'entreprue  de  Gueldres. 

Dans  la  branche  des  marquis  do  Montchevreui! , 
Charles  de  Marnai  eue  cinq  fils  tués  au  fervice  t 
fàvoirt 

Philippe  ,  chevalier  de  Malte  ,  tué  au  partage  du 
Rhin  en  1672, 

Charles-François  &  Marc,  capitaines  de  cavalerie, 
tués  en  diverfes  occaiîcna, 

Gaflcn-Jean-Bapdfie  ,  comte  de  Montchevreuil , 
heinenant-général  des  années  du  roi ,  tué*a  la  bataille 
de  Nemràde  le  29  juillet  ick>3. 

Henri  ,  leur  frère ,  marquis  de  Montchevreuil,  fut 
gouverneur  du  château  de  S.  Germain  •  en- Laye , 
que  Léonor  fon  61s. 

René ,  frère  de  Léonor ,  ambafTadeur  en  Portugal  , 
abbé  d'Orcamp ,  nommé  à  l'archevêché  de  Bclâncon , 
p.  fToit  par  l'Eipagne  en  revenant  du  Portugal ,  lorfcju'il 
lu:  aveuglé  dun  coup  de  foleil  ;  il  mourut  aux  eaux 
deBagnctcs  en 

Dans  la  branche  des  feigne urs  de  Mefoil-Terribus 
&  de  Ponchon  : 

Char'es  de  Montai  «ut  la  jambe  fracaiTée.  à  la 
bataille  de  Rccroi  e-,  s.643. 

Philippe ,  fon  ,/ére ,  fut  tué  auffi  dans  un  autre 
combat 

François ,  fils  de  Charles ,  mourut  au  fervice  à  Sar- 
Lrnsie  18  décembre  1919. 

Henri,  frère  aîné  de  François,  reçm  au  uége  de 
lS'rm-.ir  en  1692  ,  us  coup  de  moufirnet  dans  la  joue 
ga  che  ,  &  la  balle  fortit  derrière  l'oreille  droite  ; 
1  •  :*<:  b'efure  ne  l'empêcha  p.i»  de  fe  trouver  l'année 
ftArm-'  à  la  bataille  de  Kenrinde,  où  ii  en  reçut 

J>  f<  •:•>•  .l'ITlV. 

Uu  -irFnucoî»  ,  leur  rrère,  après  avoir  été  treuttî 
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ans  capucin ,  fût  nommé  en  1713  ;  coadjutm  at 

Québec, 

Dans  la  branche  de  Vîllarceaux  : 

Piùlippe,  chevalier  de  Malte,  fut  tué  en  duel  ce. 
1624. 

Pierre  ,  féigneur  de  Vîllarceaux  fon  frère  ,  fia 
alTailîné  la  mpme.  année, 

Charles ,  marquis  de  Vîllarceaux  ,  petit  -  ffs  de 
Pierre ,  fut  tué  à  1a  bataille  de  Fleuras ,  le  19  juillet 
1690. 

MORON ,  (  Jérôme  )  (  HiJL  £ltal  )  chancelier 
du  Milanès  ,  fois  Maxiaitien  &  François  Storce, 
Lorfque  François  1*.  en  iftç,  tenoit  le  prenùer«dt 
ces  princes  afliégc  dans  le  château  de  M~la/i ,  le  canne- 
table  de  Bourbon  jugea  ,  d'après  Us  cfifpc4itn>as  oît- 
nculières  dont  il  étoit  informé ,  que  la  voie  Je  ta 
négociation  feroit  plus  efficace  &  plus  prompte  que 
celle  des  armes  ;  il  y  employa  Jean  de  Gonzague  mi 
oncle  ,  favori  de  Sforce,  il  pgna  par  fon  moyen, 
Jérôme  Moron ,  chancelier  de  Milan  ,  l'âme  du  confcl 
de  Sforce  ,  homme  adroit  ÔC  ambitieux.  Quelcwa 
hiftonens  accidentées  deux  hommes  d'avoir  déshonoré 
leur  maître  ,  en  lui  failànt  figner  une  capitulation  pré* 
maturée  ;  Moron  fut  conferve  dans  là  dignité  de  chan- 
celier du  Mitanès,  on  lui  promit  de  plus ,  une  charge 
de  maître  des  requêtes  ;  on  hu  manqua  de  parole , 
6c  il  eut  d'ailleurs  à  fouffrir  du  gouvernement  des  de 
Foix ,  qui  exe  rçoient  l'autorité  d  j  roi  dans  le  Milanes  ; 
il  fe  mit  donc  à  intriguer  avec  fuccès  auprès. du  pape, 
de  l'empereur  &  de  tous  les  feuverains  d'Italie  ,  en 
faveur  de  François  Sforce  ;  il  fit  pour  lui  des  levées 
de  troupes.  Le  maréchal  de  Foix ,  dur  &  fëvère, 
&  aliénant  par  -  la  cous  les  efprits  ,  envoya  m 
iupplice  tous  ceux  qu'il  loupe  on  ru  de  relations  avec 
Moron ,  âc-il  ne  fit  que  fortifier  le  parti  de  Sforce  ÎC 
de  Moron.  Ce  dernier  fervit  contre  la  France où 521, 
dans  l'armée  de  Profper  Colonne  &  de  Pefcaire  ;  il 
s'oppofà  de  tout  fon  pouvoir  à  la  levée  du  fiége  de 
Parme  ;  par  la  connouTance  particulière  qu'il  avok  eu 
pays ,  il  -facilita  aux  confédérés  le  partage  de  l'Aida, 
en  leur  indiquant  un  endroit  mal  gardé  ,  oit  ils  trou- 
vèrent des  bateaux  cachés  dans  des  roteaux,  tandis  eus 
Lautrec  ,  averti  par  François  Ier  de  veiller  fur  J^Adda , 
&  d'en  difputer  le  paflage  aux  confédérés*  afîû-uit 
qu'il  étoit  impof&ble  qu'ils  temaffent  feulement  de  le 
pafler.  Au  commencement  de  1 522 ,  le  parti  François 
s'étant  fortifié ,  Moron  ne  perdit  point  courage  ;  il 
courut  à  Milan  pour  chercher  de  (argent  fit  pour 
achever  de  foulever  tous  les  efprits  en  faveur  du  maître 
feus  lequel  il  e$éroit  gouverner  :  il  gagna  un  moine 
enthoufiafte  ou  fourbe  ;  c'éiott  un  auguflin ,  notrune 
André  de  Ferrare ,  qui  lui  prêta  le  fecours  de  fa  fu- 
reurs éloquentes  En  1523  ,  Moron  fit  afTartiner  à 
Milan ,  &  pour  des  raiforts  qu'on  ignore ,  mais  a  ce 
qu'on  croit ,  pour  avoir  entreteuu  queues  inte'Ggrnces 
avec  1er  François  ,  un  Monfignorino  Vifcorori  ;  quri» 
crues  mois  après  Bouiface  Vifoomti ,  parent  de  Mens 
figr.orino ,  s'élança  fur  le  duc  Storce  pour  l'aitaffiner  ; 
il  ne  paraît  pas  cependant  que  ce  fût  pour  vereet 
Monfignorino.  L'uifarigablc  Moron  ,  plus,  utile  au  dag 
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8aMi!an  que  les  plus  Habiles  généraux  ,  faifoit  de 
f'us  en  plus  repentir  les  François  de  ne  lui  avoir 
pas  tenu  parole.  En  1523  ,  pendant  la  campagne  de 
l'amiral  de  Bonnivet  dans  le  Milanès ,  il  empêcha 
Milan  d'être  furpris  par  ce  géné.al  ;  il  encourageoit  Si 
les  bourgeois  &  les  kldats ,  vcilloit  à  l'approvilionne- 
ment  delà  place  &  à  l'avancement  des  travaux  ;  Milan 
étant  bloqué ,  cent  mille  hommes  manquèrent  de  pain 
pendant  huit  jours ,  non  par  défaut  de  bled ,  car  fes 
foins  y  avoiem  pourvu  ,  mais  par.  défaut  de  farine  , 
parce  que  tous  les  moulins  étoient  ruiné»  ;  il  employa 
des  moulins  à  bras ,  il  redoubla  de  zèle  &  de  travaux , 
il  infoira  aux  habitans  fon  efprit  de  rtffource  &  fa 
confiance  ;  enfin  il  Ciuva  Milan. 

Après  la  bataille  de  Pavie  ,  Moron  vit  avec  dou- 
leur ,  la  dépendance  dans  laquelle  l'empereur  retenoit 
Sforce.  On  nourriffoit  l'aime;  impériale  aux  dépens 
du  duc  (  on  l'accablort  d'exactions  ,  on  n'avoit  pas 
honte  de  vouloir  lui  vendre  douze  cents  mille  ducats 
une  inveftiture  que  tant  d;  ducs  de  Milan  avoient 
jugée  inutile;  les  généraux  de  l'empereur  lui  faifoient 
tous  les  jours  quelque  nouvel  affront ,  fa  liberté  même 
n'étoit  pas  affurée.  Moron  partageoit  fes  alarmas  ck. 
reffentoit  fes  injures  ;  il  comprit  que  les  François  trop 
abattus ,  n'étoient  plus  des  ennemis  redoutables  pour 
Sforce  ,  qu'ils  peuveierrt  devenir  pour  lui  des  alliés 
unies,  &  que  t'éteit  déformas  a  l'empereur  qu'il 
faîloit  réfifter.  U  forma  d'après  ces  rénéxions ,  un 
projet  digne  de  fon  génie  ;  il  voulut  raflembler  dans 
une  ligue  contre  l'empereur  fer.l  ,  la  France ,  l'An- 
gleterre ,  le  pape  ,  les  Florentins ,  les  Vériaens  ck 
Pefcaire  lui-même ,  gé.iéral  de  l'empereur  ,  mais  mé- 
content ,  qui  devoit  attirer  au  parti  de  la  ligue  tout 
ce  qu'il  pounoit  entraîner  de  I  armée  impériale ,  6t 
faire  égorger  le  refte.  (  Sur  le  fuccès  qu'eut  ce  projet , 
ck.  fur  !a  manière  dont  Pefcaire  trahit  Moron ,  voye^ 
l'article  Pescaire.  )  Moron  mourut  fubiteroent  au  camp 
devant  Florenc*  *n  1529.  • 

Il  eu:  Tin  fils ,  \  Jean  Moron)  cardinal ,  &  qui  eut  des 
fufTragee  pour  la  papauté  ,  entr'autres ,  celui  de  Saint- 
Charles  Borromce.  11  fut  envoyé  légat  en  diverfts 
contrées ,  &  .1  fut  préfident  du  concile  de  Trente. 
Mon  à  Rome  en  n  25.  On  a  de  lui  quelques  Epitres, 
Confhtutions ,  &c.  Si  autr  s  ouvrages  «ccléfiatb'ques. 
Sa  vie  ,  beaucoup  moins  aÉbve  r  ue  celle  de  fon  père  , 
a  été  écrite  par  Jacobellus ,  évêque  de  Foligny. 

MOROS1M,  en  latin Mauroctnus  (  Niji.  mod.) 
noble  &  ancienne  maiibn  qui  a  donné  plufieusdogcs 
à  la  république  de  Venitè  : 

i°.  Dominique  ,  élu  doge  en  1148. 

2*.  Marin  ,  élu  en  1249.  Ce  fut  lui  qui  fournit 
Padoue  à  la  république. 

3».  Michel,  mort  en  1381  ,  quatre  mois  après  fon 
élection.  Ji  fournit  l'ifle  de  Ténedos. 

4°.  François ,  le  plus  illuftre  de  tous  ,  quatre  fois 
générabfume  de»  armées  vén'tiennes  centre  les  Turcs , 
te  fignala  par  les  plus  grande-,  ck  I  s  plus  belles  actions  ; 
ce  ut  lui  qui  fît  rette  belle  défenfe  de  Candie ,  à 
laquelle  la  France  ck.  diverles  pmflar  ces  de  l'Europe 
contribuèrent.  On  compte  que  pendant  ie  cou  ri  de  ce 
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flége  ,  il  fcni.int  pîui  de  cinquante  affiur* ,  livra  plus  ■ 
de  quarante  combats  fous  terri,  évrH a-p.Cv.de  cUfl 
cen:s  fois  les  mines  des  afiîé»vans.  Il  fut  cn.'îi  force 
de  capituler  au  bout  de  vingt-huit  mois  de  fiéjV-  » e!* 
1669.  Les  Vénitiens  avoient  p>rdu  à  c:  fiég;  au 
moins  trente  mille  hrmir.es  ;  les  ailtégeans  cent  vingt 
mile.  Le  grand-vTir  ,  qui  aflîcgeoit  Candie,  avoft 
cherché  à  cotrempre  Morofir.i ,  en  luî  offrant ,  au  nom 
du  grand-feigneur ,  la  principauté  de  la  Valachie  & 
de  la  Moldavie.  Morofinl  n'avoit  pas  été  plus  acctiTi- 
ble  a  l'ambition  qu'à  la  crainte.  Quelle  fut  fu  lécom- 
penfc  ?  Il  fut  arrêté  à  Ion  retour  à  Vcnife  ,  par  ordre 
du  fenat  Cette  injuftïcc  fervit  à  manifetter  non- 
feulement  fon  innocence  ,  mais  fa  vertu  infié\ib'e  & 
inaltérable.  La  république ,  pour  réparation ,  fai  donna 
la  charge  de  Procurateur  de  Saint- Marc.  En  1677  , 
il  remporta  far  les  Turcs  ,  une  v'.cfoire  près  des 
Dardanell A  ,  prit  Orinthe ,  Athènes  ,  prefqu e  route 
la  Grèce  avec  les  ifles  voiftnes.  Ce  fat  alors  qu'on  lui 
donna  le  titre  de  Peloponifuqut ,  c  .nt.'.e  les  anciens 
Romains  donnoient  à  leurs  généraux  ,  le  furnorn  glo- 
rieux des  conquêtes  qu'ils  avoient  faius.  S.1*  c-  nci-  ' 
toyens  lui  érigèrent  une  ftatue  avec  cette  infeription  : 
Francifco  Miutoctno  ,  PtbponcJluW ,  aJhuc  vivent1 , 
laquelle  a  fans  doute  fervi  d.-  modèle  à  l'init  ripoon 
dont  Vérone  a  orné  la  ftatue  du  marquis  MalTeî  : 
aa  marquis  Scipion  Majfei  ,  vivant.  Cette  dernière 
infeription  mériteroit  tous  Us  éloges  qu'elle  a  reçus, 
fi  elle  n'étoit  venue  après  ce1  le  de  Marofmi.  Ce  grand] 
homme  fut  fait  doge  en  1688.  Il  fut  généraUtime 
pour  la  quatrième  fois  en  1693.  Il  ctoit  alors  âgé  de 
foixante  oC  qu:nzc  ans,  étant  né  en.  1618  ;  il  n'en  ha'.tit 
as  moins  les  Turcs  ,  ck  à  plufieurs  rcp.ifes.  Enrin 
fatigue  ck  les  travaux  l'ayant  épnifé  ,  il  tomba  nu- 
lade  ,  &  mourut  à  Napcli  de  Rcman  c  en  1694.  On 
grava  fur  fon  tombeau  la  même  inrcription  que  fur  ta 
itatue,  en  retranchant  Us  deux  derniers  mots,  qui 
ne  pouvoient  plus  avoir  lieu  ,  adhuc  viunti,  mai» 
en  confervant  ce  titre  «le  Péloj>onciuque  v  r  ji  fait  fa 
gloire.  • 

Deux  cardinaux  du  nom  de  Morojtni ,  «lierre  & 
Jean-François  ,  ont  été  célèbres ,  l'iu  au  cu.nz^m- 
fîècle  ,  l'autre  au  feizième.  Au  commcnccmen  du 
dix-feptième  ,  André  Morcfmi,  revêtu  des  principa'e* 
charges  de  la  république ,  continua  l'niftoire  de  Ve.ufe 
de  Paruta  ,  qu'il  pouffa  jufqu'en  1615. 

MORTMART.  Voyt^  Rochechov*rt. 

MORTIMER  eu  MORTEMER. ,  (  Roger  de) 
(  Hifl.  £An%ltt.  )  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre,  avoit 
époiîfc  Ifabclle  de  France  ,  fille  de  Philippe-le-lkl  tfc 
fœur  de  Loqts-le-Hutin ,  de  Philippe-le  Long  &  de 
Chartes  -  le  -  BeL  Edouard  ne  pouvoit  fe  paffV-  Je 
mignons.  (Voyt\  les  art  cles  Gavistok  &Edouaru)  ' 
lfabelle  fe  permit  des  amans.  On  reroarc;ua  far-tt  nt 
parmi  ceux-ci,  Roger  Je  Mortemtr,  d'une  familh 
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le  roi ,  fans  p;rtëciiter  la  reine  :  il*  s'-rnpre?sèr<Mît  ds 
|ai m  f.v?:r  au  monarque  l'infidélité  de  fa  femme. 
F'Jouïrd  renonça  des-!ors  à  ta  voir,  ÔC  c'étoh  appa- 
icir.mi.  nt  ce  ouYs  defiroient  ;  mais  craignant  creore 
plus  Mo'umir  (^tV'àMlç ,  ils  le  firent  mettre  à  la  Tour 
ck-  Lonjics  ;  o.i  le  condamna  cj.ux  foi*  à  mort ,  on 
lui  donna  d.ux  fois  fa  grâce  ;  on  voulut  le  retenir 
route  fa  vie  en  prif-n  ;  il  le  (auva ,  &  vint  chercher 
un  afylr  en  Franc-'.  Ifabelle  y  vint  auffi  ,  &  y  porta 
l'es  plantes  contre  un  mari  injufb  6c  des  minores 
it-.folem  ;  mais  quand  on  eut  vu  en  France ,  de  quoi 
il  s'agifloit ,  &  qu'une  femme  vouloit  réduire  I  s  inté- 
rêts di  deux  nations  aux  intérêts  d'un  mignon  &  d'un 
amant,  ChaMcs-le-Bel ,  ennemi  de  ces  turpitudes ,  dit 
Méicray  ,  n'y  vou'ut  prendie  aucun?  part. Cependant 
Ifub.lle  &  Mo  ttmrr  rentrent  en  Angleterre,  arm.Tit 
contre  Edouard  ôt  les  Spenfers ,  font  périr  les  Spenfers, 
enferment  Edouard  ,  le  font  dépofcr ,  sVmparent  de 
l'autorité,  ma'gré  la  précaution  que  le  parlement  avoit 
ptife  en  dépefant  Edouard  II,  de  nommer  douze  tuteurs 
pour  gouverner  fous  Edouard  III ,  fils  d'Edouard  lf& 
cFlLbélle;  ces  ufurpateurs  d'un  pouvoir  qu'on  n'avoir 

fas  prétendu  leur  confier ,  commencent  à  infpirer  la 
aine  qu'ils  méritoient.  Les  larmes  hyrocrites  que 
l'impudente  Ifabelle  affecloit  de  verfër  fur  le  fort  de 
fon  mari ,  romm"  fi  ce  fort  n'eût  pas  dépendu  d'elle , 
mais  feulement  de  la  narion  ,  ces  larmes  ne  pouvant 
-  en  impofer  ,  révoltèrent  6t  firent  verfer  des  larmes 
véritables  en  faveur  d'Edouard,  {fabelle  &  Monemer 
craignant  les  effets  de  cette  pitié ,  comblèrent  la  meûire 
en  fa  fant  périr  Edouard  II ,  fit  même  d'une  mort 
cruelle.  Mort -mer  «voit  rendu  à  l'Angleterre  l'infolence 
fie  les  vices  des  Gaveftoa  fit  des  Spenfer  ;  (â  tyrannie 
^toit  devenue  infupportable  6c  au  peuple  8c  au  roi  ; 
le  peuple  frémifloit  de  voir  une  femme  meurtrière  de 
fon  mari ,  régner  fcandaleufemem  avec  fon  complice  ; 
le  roi  Fdouard  111  s'indignoit  des  horreurs  dont  on 
foiiil'oit  les  prémices  de  fon  règne,  Ifabelle  ÔC  Morttmtr 
voyoient  l'exécration  publique  6t  la  bravoient  ;  ils 
s'itmgmoient  pouvoir  tout ,  parce  qu'ils  ofoient  tout  ; 
ils  c revoient  couvrir  des  crimes  atroces  par  des  crimes 
adroit».  Quand  ils  voulurent  perdre  le  comte  de  Kent , 
qui  les  aveit  trop  bien  fervis ,  mais  qui  s'en  repentoit, 
ils  lui  firent  donner  le  faux  avis  que  le  roi  Edouard  II , 
fon  frère  ,  dont  il  pleuroit  la  mort ,  étoit  vivant  ;  on 
lui  dit  qu'il  ne  ppuvoit  pas  le  voir ,  mais  on  l'aflura 
qu'il  pouvoit  lui  écrire ,  fit  l'on  offrit  de  remettre  fes 
lettres  ;  le  comte  de  Kent  écrivit,  il  promit  a  fon  frère 
de  ne  rien  négliger  pour  lui  rendre  la  liberté  6c  la 
couronne.  Cétoit  tout  ce  qu'on  vouloit  ;  la  lettre  pottée 
à  Mortemtr,  fut  lecrimopour  lequel  un  parle  ment  vendu, 
condamra  au  dernier  fupplice  le  frère  d£douard  II  6t 
Tonde  d'Edouard  III.  Sa  confiscation  fut  donnée  à  un 
des  fils  de  Monemer  ,  tant  l'autorité  avoit  dépouillé 
tout?  pudeur  !  Monemer  fit  arrêter  pour  la  même  caufe, 
un  autre  prince  du  fang  ,  dont  il  avoit  reçu,  auffi  bien 
cu'I'.ibdlc  ,  les  pics  grands  fervices ,  c'étoit  le  comte 
eV  Laneafrre.  Les  Parlemens  n'ofoient  plus  réfiffer  à 
Materner  :  au  mépris  de  toutes  les  loix ,  il  entrait  à 
fftun  aimée  dan»  les  aflemblées,  menaçant  de  la  mort 
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quTconque  prétendroit  rêfifter.  Préfent  i  tort  par  tri 
clptons  dont  tl  entouroit  le  roi  Se  les  grands,  B  r  nb 
le  roi  inaccefîible  6c  les  grands  fufpcco  tes  uns  m 
autres.  Quand  le  roi  ettriprit  de  le  punir ,  il  d!fct 
qu'il  cachât  fon  projet  comme  on  cache  une  corfpi» 
ration  ;  à  peine'putil  trouver  des  cemplrces  ;  ilcon- 
voqua  un  parlement  à  Nottingham  ;  il  voulut  fe  rendre 
le  maître  du  château  ,  mais  Ifabeile  &  Mon^nr 
Vavcient  prévenu  ;  on  lui  permit  à  peine  de  s'y  loger 
avec  trois  ou  quatre  domefthit-es  :  la  reine  avoit  prit  la 
précaution  de  faire  changer  les  ferrrnres ,  fit  tous  la 
foirs  on  haï  apportoit  les  c'efs  du  château  :  le  roi  es 
connoilTanced'iinpaflage  fouterrein,  pratiqué  autrcfoi 
pour  donner  au  château  une  fecrette  «Tue  ,  abandon» 
alors  6c  bouché  par  des  décombres.  Ce  paflage  qu'on 
appelle  encore  ta  foffi  de  Mortemtr  ,  communiquai 
à  l'appartement  de  ce  favori  ;  ce  fut  par  là  que  les 
confident  du  roi ,  introduits  pendant  la  i  uit ,  (urpnttu 
Mortcmer  tenant  un  confeil  fecret  avec  fes  anus  par- 
ticuliers. Deux  de  ces  derniers  ayant  tiré  l'epée  pou 
le  défendre  ,  furent  maffacrés  à  l'mftant  :  la  reine  ré- 
veillée par  le  bruit  6c  par  fon  inquiétude ,  s'élance  de 
fon  lit ,  vole  au  fecours  às  fon  amant  :  mon  fiU ,  «m 
fils ,  crioit-elle  ,  épargne^  le  gentil  Mortemtr  !  Elle  le 
vit  entraîner  ;  Morttmer  fut  pendu ,  Ifabelle  enfermée , 
alors  Edouard  fut  roi. 

ObCtrvons  feulement ,  en  faveur  de  l'autorité  tou- 
jours néetflaire  dos  loix  ,  que  le  parlement  ayant 
condamné  Monemer  fur  la  feule  notoriété  des  faits, 
fans  avoir  entendu  de  témoins  ,  fans  avoir  donné 
à  Taccufé  les  moyens  de  fe  défendre ,  cet  arrêt  fut 
caffé  environ  vingt  ans  après ,  fur  les  repréfentations 
du  fils  de  Mortemtr  ,  qui  allégua  l'irrégularité  de  h 
procédure. 

Quant  à  Ifabelle ,  quelques  auteurs  ont  i'x  qu'on 
avoit  avancé  fes  jours;  l'opinion  confiante  eft  qu'elle 
vécut  vingt-huit  ans  dans  fa  prifon.  Froiflard,  auteur 
prefque  contemporain  ,  dit  qu'elle  y  ufa  fa  vit  Jaf 
cernent  ;  qu'on  lui  donna  des  cJumbr'ùrts  pour  la  ferrir, 
dames  pour  lui  tenir  compagnie  ,  chevaliers  ihorjuv 
pour  la  garder  ,  belle  revenue  pour  la  fuffijammtrJ  gm? 
verner  félon  fon  noble  état  ,  &  que  te  roi  frit  JSs 
U  venait  voi»  deux  ou  trois  fois  tan  ;  c'étoh  tout  ce  qud 
lui  devoir. 

La  maifon  de  Mortemtr  joua  dans  la  fuite  un  rile 
confidérable ,  &  eut  des  droits  incontestables  au  tr»se 
après  la  mort  de  Richard  II ,  fils  du  prince  Noir,  & 
petit-fils  d'Edouard  111.  Le  fécond  des  fils  dEdousrdfll, 
qui  fuivoit  immédiatement  le  prince  Noir  ,  6c  qui  pre- 
cédoit  les  ducs  de  Lancaflre  6c  dTorck ,  auteur» 
deux  Rofês,  étoit  le  duc  de  Carence.  Celui  -  ci  éro» 
mort  avant  fon  père,  ne  lahTant  d'FJiûbeth  de  B ■■'p 
fa  femme ,  qu'une  fille,  mariée  à  Edmond  Monemer, 
comte  de  la  marche ,  d'une  autre  branche  que  Rogei  ; 
ces  Mortemtr ,  trahis  par  le  fort ,  ne  régnèrent  pomt , 
mais  leur»  droits  payèrent  par  mariage  ,  à  la  braoc« 
dTorck,  qui  les  fit  valoir. 

MORTON  ,  (  EÎJL  efJngitt.  &  JEcf  )  le 
comte  de  Murray  frère  ngtupel  de  Marie  Smart  & 
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fon  plus  mortel  erinejni,chef  du  parti  proteAxnt  enBcoffe; 
le  comte  de  Motion  de  la  maifon  de  Douglas  ,  ami 
fit  confident  de  Murray ,  &  le  fecrétaire  d'état  Adaitland 
de  Léthington  formoient  ce  qu'on  pourrait  appeller  le 
Triumriratd'Ecofle,  dont  l'objet  étoit  de  perdre  Marie 
Snurt  &  de  mettre  for  le  trône  le  comte  de  Murray , 
fous  lequel  les  deux  .autres  efpéroknt  de  régner.  Ils 
«voient  d'abord  engagé  la  reine  Eli fabeth  à  faire  enlever 
la  reine  d'Ecoffe  à  lin  partage  de  France  en  Ecofle  ; 
<r* étoient  eux  qai  avoient  fait  affaffiner  David  Ricrio; 
(  V9yc\  Riccio  y  c 'étoient  eux  qui  entretenoient  par 
toute  lotte  tf artinces ,  la  me/intelligence  fit  la  divilioe 
entre  Mar;e  Smart  fie  Stuart  Damley  fon  mari  La 
politique  atTez  confiante  du  Triumvirat ,  étoit  de  ne 
jamais  s'expofer  tout  entier  fit  de  paroître  même  fe 
divifer  ;  quand  l'un  des  trois  prenoit  les  armes ,  les 
deux  autres ,  ou  l'un  d'eux  (cignoit  de  s'attacher  aux 
intérêts  de  la  reine ,  8c  reftoit  auprès  d'elle  pour  l'épier, 
la  trotT-per  fie  rendre  compte  de  tout  aux  autres.  La 
nuit  du  9  au  10  février  1 567 ,  la  maifon  ou  étoit 
logé  Dirnley  faute  en  l'air  par  le  jeu  d'une  mine  , 
on  retrouve  le  corps  de  ce  prince  à  quelque  diftance 
de  la,  fous  un  arbre  Quels  étoient  les  affaflins  ?  La 
voix  publique  accula  d'abord  le  comte  de  BethweL 
Le  crédit  de  Murray  fit  de  Manon  fit  choifir  les 
juges  fit  les  officiers  qui  dévoient  connoître  de  ce 
c  vme.  Quand  Bothwel  parut  d:vant  fes  juges ,  Morton 
prit  la  défenfe ,  fit  voulut  raccompagner.  Pendant  qu'on 
inliruifoit  ou  qu'on  feignoit  d'infbuire  le  procès  de 
Bothwel ,  Murray  content  de  lui  avoir  fait  donner 
des  j.;ges  à  fon  choix  ,  voyageoit  en  Angleterre  fit  ( 
en  France  ,  paroiffant  ne  prendre  part  à  rien  ,  fit 
fuppofant  que  la  recherche  qu'on  alloit  faire  des 
aiufltns  du  roi  ne  pouvoit  le  regarder ,  ou  en  tout 
cas  voulant  détourner  de  lui  les  foupçons.  Bothwel 
tut  abfous  par  la  connivence  de  les  juges  ,  par  le 
crédit  de  les  complices ,  à  la  tête  defquels  étoit 
Morton  ;  mais  ceux-ci  virent  bien  que  le  peuple  n'avoit 
pas  confirmé  la  fertence  des  juges ,  fit  que  Bothwel 
croit  condamné  par  l'opinion  publique.  Ils  engagèrent 
la  noblefle  à  figner  un  acte  de  confédération ,  par 
lequel  elle  garantiflbit  l'innocence  de  Bothwel ,  prenoit 
fa  défenfe  contre  fes  aceufateurs  ,  fit  le  propofoit  à 
Marie  avec  inftance  comme  un  homme  digne  de 
recevoir  la  main  de  fa  fouveraine ,  comme  un  vieux 
ferviteur  de  la  reine  d'Ecoffe  Marie  de  Lorraine  (a 
mère ,  comme  un  appui  néceflaire  fit  dont  elle  ne 
pouvoit  le  pafler  dans  un  temps  de  fâchons  fit  de 
crimes ,  où  ton  précédent  mari  venoit  de  lui  être  enlevé 
par  un  attentat  fi  hardi  fit  fi  effrayant.  Murray,  avant 
fon  départ ,  affectant  un  faux  zèle  pour  les  intérêts  de 
fa  fœur  ,  lui  avoit  auflî  tenu  le  même  langage  ; 
cependant  on  fentoit  que  U  reine  ferait  retenue  par 
la  confidérarion  des  foupçons  dont  Bothwel  avoit 
été  l'objet.  Ccft  fur-tout  à  détruire  ces  foupçons  que 
Ton  s'attache.  Les  termes  dans  lesquels  étoit  conçu 
rafle  foulait  par  la  noblefle  ,  avoient  fur  ce  point 
une  énergie  qui  ne  permettoit  aucun  doute  fur  rinno- 
eenoe  de  BothweL  «  pour  la  foutenir  ,  difoit-on  , 
»  fit  pour  attirer  le  mariage  de  Bothwel  avec  la 
M/loin,  Tmt  llX 
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n  reine  ;  nous  'acrifierons  nos  fortunes  fit  nos  vies». 4 
»  fi  nous  venions  jamais  à  penfer  ou  agir  autre» 
•»  ment ,  nous  contentons  à  perdre  pour  toujours 
»  notre  réputation  fit  à  être  regardes  comme  de* 
»  gens  (ans  foi ,  comme  des  traîtres.  »  Cet  afle  étoit 
figivé  de  Morton  fit  de  fes  am's  fit  de  tous  le» 
gentilshommes  qu'ils  avoient  pu  féduire.  Marie  ,  en 
epoufânt  malgré  elle  ,  ce  vieux  Bothwel ,  crut  céder 
aux  voeux  de  là  noblefle  fit  fe  facrifier  au  bien  de 
l'eut  ;  d'ailleurs  effrayée  pour  elle-même  de  la  violence 
qui  lui  avoit  enlevé  ton  mari  ,  elle  crut  en  effet  avoir 
befoin  d'un  appui,  fit  n'en  pouvoir  choifir  un  plus 
sûr  que  celui  qui  lui  avoit  été  propofé  par  fon  frère 
fit  par  la  noblefle  de  fon  royaume  ;  elle  ne  pouvoit 
croire  Bothwel  coupable  ;  acculée  elle-même  par  des 
libelles ,  la  confciencetqu'eUe  avoit  de  fon  innocence 
la  difpofoit  à  juger  innocent ,  fur  la  foi  de  la  noblefle 
du  royaume  ,  un  ancien  &  télé  ferviteur  de  fa  maifon. 
Elle  te  pcrfùada  mêra:  qu'on  n'avoit  aceufé  Bothwel 
qu'en  haine  de  l'attachement  qu'il  lui  avoit  toujours 
montré ,  fit  de  la  confiance  dont  elle  l"honorcit. 

Morton  avoit  lait  abfoudre  le  comte  de  Bothwel  ; 
il  avoit  déterminé  la  reine  à  époufer  ce  Bothwel  ; 
à  peine  le  mariage  eft-il  célébré ,  tout  change.  Morton. 
fe  déclare  ennemi  de  Bothwel  fit  de  la  reine  ;  pea 
s'en  faut  qu'il  ne  les  furprenne  fit  ne  les  enlève  dans 
leur  pala  s  même  ;  il  foulève  cette  même  noblefle 
qu'il  avoit  féduite ,  fit  lui  fait  prendre  les  arma.  Quel 
motif  allègue-t-il  de  cette  révolte  contre  u  fouveraine  f 
c'tfl  que  par  fon  mariage  ,  au/fi  honteux  que  précipité  , 
avec  le  comte  de  Bothwel ,  Marie  fournit  une  preuve 
non  èfuivoqve  qu'elle  a  participé  à  la  mort  du  roi  fon 
époux. 

La  vérité  eft  que  Morton  avoit  été  complice  éê 
Bothwel  dans  l'affaffinat  du  roi  ;  ainfi ,  bien  afluré 
que  Bothwel  étoit  coupable,  il  le  défend  devant  les 
juges ,  il  le  fait  abfoudre  par  ces  juges  vendus ,  il  fait 
attefler  fon  innocence  par  la  noblefle ,  il  la  fait  attefter. 
devant  la  reine ,  il  lui  propofè  cet  homme  peur  mari  ; 
fit  quand  elle  a  bien  voulu  l'agréer  fur  la  foi  d'une  inno- 
cence ainfi  confirmée ,  c'efl  le  moment  que  Morton. 
attendoit  pour  acculer  Bothwel  du  meurtre  du  roi , 
fit  la  reine  elle-même  de  complicité  l  cette  complicité , 
il  la  fonde  fur  le  mariage  même  qu'il  a  eu  l'info-; 
lence  fie  la  perfidie  de  propofèr  ! 

Morton  pourfùh  la  reine  &  Bothwel  ;  Hnjuflicé* 
triomphe  ,  la  reine  tombe  entre  les  mains  des  rebelles  t 
elle  s'en  échappe,  elle  fe  fauve  en  Angleterre,  cb,  contre 
tout  droit,  elle  eft  retenue  prifonnière.  Quanta  Bothwel,' 
il  eût  été  auflî  aifé  à  prendre  que  la  reine  ,  mas  Murray 
&  Morton  étoient  trop  habiles  pour  fè  charger  de  ce 
dangereux  prifonnier  qui ,  n'ayant  plus  rien  à  ménager 
eût  tout  dit  fit  tout  prouvé  :  on  le  laifla  échapper  ; 
on  attendit  qu'il  eût  gagné  les  Orcades,  puis  le  Danca, 
marck  «  alors  on  mit  fa  tête  à  prix  pour  lui  fermer 
le  retour.  Murray  eft  nommé  régent  d'Ecoffe.  CtpenJ 
dant  Elifabeth,  rêne  d'Angleterre ,  veut  que  fà  pruon-' 
nière  fe  juftifie  ;  on  nomme  des  commiflaires  de  part 
fit  d'autre  ;  Murray ,  Morton  fit  Léthington  ont  erarsl 
foin  de  fè  faix*  nommer  à  la  tête  des  commiiiairqs 
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aecufateurs  de  Marie  ;  ils  veulent  fuivre  tous  les 
détails  de  cette  affaire  ,  quoiqu'ils  n'aient  rien  à 
craindre  ,  avant  pour  juge  Elifabeth  leur  alliée  & 
Pennemi  de  Marie. 

Après  la  mort  de  Murray  la  régence  dEcoflè  fut 
donnée  au  comte  de  Lennox ,  père  du  malheureux 
Darnley.  Vengeur  naturel  de  la  mort  de  fon  fib  ,fon 
premier  fo'tn  fut  d'envoyer  en  Danemarck  ,  réclamer 
Bothwel  ;  cette  ambafTade  dormoit  de  vives  inquiétudes 
a  Morton  ;  de  concert  avec  Elifabeth ,  auprès  de  la- 
quelle il  étoit  alors ,  il  fit  manquer  la  négociation ,  & 
Bothwel  refta  en  Danemarck  ;  Mot  ton  intercepta  les 
dépêches  que  le  min'fbe  éccflbis  envoyoit  au  régent 
cTEcofle:  cependant  la  guerre  civile  continuoit  en 
Ecoffe  entre  le  parti  de  la  régente ,  qu'on  appelloit  le 
parti  du  jeune  roi,  fit  celui  de  la  reine  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'on  armoit  le  fi's  contre  la  mère  ;  Lennox  étant 
tombé  entre  les  mains  du  parti  ennemi ,  fut  mafiacré 
fans  pitié  ,  en  vengance  de  cruautés  pareilles  qu'il  avoit 
exercées  contre  Ls  gens  de  ce  parti  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains  ,  nommément  contre  l'archevêque 
de  Saint- André,  Hamilton ,  qu'il  avoit  fait  pendre ,  & 
qui  fut  le  premier  exemple  d'un  érêque  mort  par  la 
main  du  bourreau  en  E^coffe. 

La  régence  fut  donnée  au  comte  d;  Marr ,  gou- 
verneur du  jeune  prince  ,  homme  digne  d'un  parti 
plus  jufte;  il  mourut  en  peu  de  jours,  (Tune  maladie 
inconnue ,  dont  il  hit  faifien  fortant  de  dîner  chez  le 
comte  de  Morton ,  qui  voulut  avoir  fa  place  &  qui 
Peut  (1572.) 

Morton  fe  ftgnala  par  des  violences  plus  grondes 
encore  que  cclks de  fon  ami  Murray  enveislcs par- 
tifans  de  Marie;  il  fe  rendit  odieux  à  la  nation  ,  qui 
le  dépofa;  après  avoir  paffé  quelque  temps  dans  une 
retraite  que  fes  amis  même  appelioient  Y  Antre  du 
Lion ,  il  rentra  dans  la  régence  à  main  armée ,  mais 
ce  fut  peur  tomber  de  plus  haut  fit  dans  un  abîme  plus 
profond. 

Elifabeth  avoit  brouillé  Marie  avec  le  prince  cVEcofTe 
fon  fils;  on  parvint  à  brouiller  à  fon  tour  Elifabeth 
avec  le  prince  d'Ecofle  ;  ce  fut  l'ouvrage  des  Gutfes. 
Un  des  moyens  qu'ils  imaginèrent  pour  fervir  Marie 
Stuart ,  leur  coufine,  fut  d'envoyer  en  EcofTe ,  Edme 
Smart ,  baron  cTAubigny ,  ne\  eu  du  feu  comte  de 
Lenan»,  fie  le  plus  proche  parent  du  jeune  prince  , 
du  côté  paternel.  U  s'aiTocia  un  autre  Stuart,  fils  du 
lôrd  Ocniltrée.  La  faveur  de  Jacques  fit  le  premier , 
duc  de  Lennox  ;  le  fécond ,  comte  cTArran.  Tous 
deux  avoient  de  quoi  plaire  fit  de  quoi  féduire  ;  ils 
s'emparèrent  de  l'elprit  d.i  jeun?  prince,  l'approchè- 
rent de  fa  mère  ,  l'éloignércnt  d  Elifabeth ,  !  irritèrent 
far-tout  contre  Morton  ,  qu'ils  accusèrent  devant  le 
prince  d'être  un  des  meurtriers  de  fan  père  ;  Morton  fut 
arrêté  ,  on  lui  fit  fon  procès  ;  la  re  né  «TAngktçrre  en 
fut  vivement  abîmée,  elle  envova  coup  fur  coup',  pour 
cette  affaire  ,  plufieurs  amba(Ta;-eurs  extraordinaires  en 
EcofTe.  Die  fit  avertir  le  prince  de  fe  défier  du  duc 
de  Ltnnox  &  du  comte  d'Arran\  qui,  difoit-elle,  le 
trahiflbient.  Un  de  fes  m  niftres  pla'da  publiquement 
par  fon  ordre ,  la  caufe  de  Morton  devant  le  paj  liment 
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dTcofle  ;  elle  pria  fie  menaça  ,  elle  voulut  foulmr  ta 
faveur  dtMortçn  ,  la  noblefle  écoflbife.  Morton  s'émit 
fait  trop  d'ennemis  dans  la  noblefle  même  ;  LLkbrà 
fit  avancer  des  troupes  fur  la  frontière  ;  on  avott  tout 
prévu  &  pourvu  à  tout.  Morton  ,  convaincu  6t  cm»» 
damné ,  fut  exécuté  fans  réclamation  ;  il  m  au  moment 
de  fon  fupplice ,  une  déclaration  qui  fut  rédigée  ou 
écrite  fous  fa  diète ,  par  de»  eedéfiaftiques  de  fes  au», 
qui  l'afliftoient  à  la  mort ,  fil  il  réfulte  de  cette  décla- 
ration : 

1°.  Qu'ayant  fu  le  complot  d;  Bothwel ,  il  ne  l'avoit 
ni  prévenu  ni  révélé  ;  qu'après  l'exécution  du  crime, 
fâchant  Bothwel  coupable ,  il  l'avoit  fait  abfbudre  par 
des  juges  à  fa  bienfèance ,  devant  lefquels  il  l'avoit 
même  accompagné  ;  qu'il  l'avoit  propoft  fit  fait  pro* 
pofet  par  la  noblefle ,  pour  mari  à  la  reine  ,  &  qu'il 
s'étoit  lervi  enfuite  de  ce  mariage  pour  prouver  la 
complicité  et  la  reine  avec  Bothwel ,  qu'il  n'avoit 
aceufé  qu'après  le  mariage. 

i9.  Que  croyant  ou  fâchant  Léthington  coupable , 
il  l'avoit  fait  reconnoitre  par  la  même  noblefle  ,  pnr 
homme  £  honneur  6»  c'uoytn  utile. 

3°.  Qu'enfin  ,  ayant  fu ,  avant  la  mort  du  roi ,  que 
fon  coufin  Archibald  Douglas  étoit  entré  dans  une 
conjuration  ;  fit  après  la  mort  du  roi ,  que  ce  même 
Archibald  Douglas  avoit  aidé  Bothwel  dans  l'exécution 
du  crime ,  il  en  avoit  fait  fon  agent  6t  fa  créature ,  l'avoit 
élevé  de  l'emploi  obfcur  de  miniftxe  à  Glaskow ,  à  11 
dignité  de  loi  d  de  la  cour  de  juftice;  qu'enfin  il  avot  fait 
là  tortune,comme  pour  le  récompenfer  d'avoir  afiaf&aé 
le  roi. 

MORVILLÎERS  ,  (de)  (HiJI.de  Fr.)  Ilyaeo 
un  chancelier  &  un  garde  des  le  eaux  de  ce  norrij 
mais  ils  n'étoiem  pas ,  dit-cn ,  de  la  même  fami'le  : 

ia.  Le  chancelier ,  nommé  Pierre  ,  étoit  fils  de  Phi- 
lippe de  Morviilieu ,  premier  préfident  du  parlement  de 
Paris,  fous  les  règnes  de  Ourles  VI  fit  de  Charles  VII, 
mort  en  1438.  tli  étoient  d'une  famille  noble  de  Pi- 
cardie. Pierre  fut  fait  chancelier  en  1461  ,  la  première 
année  du  règne  de  Louis  XI.  Ce  prince  l'envoya  en 
1464 ,  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  Philippe-'e-Bon  ; 
il  l'avoit  envoyé  auparavant  auprès  du  duc  de  Bretagne 
fit  voici  à  quelle  occafion.  Le  comte  de  Charrois, 
f  Charles-le-Téméraire  )  à  qui  le  duc  de  Bourgogne 
ton  père  ,  avoit  confié  le  gouvernement  des  Pay*-B;s, 
fàifoit  fon  féjour  à  Gorkon  en  Hollande ,  d'où  il  tntre- 
tenoit  une  correfpendar.ee  Acrette  avec  le  duc  de 
Bretagne  ,  par  le  moyen  de  RomilJé ,  vice-chancelttr 
de  ce  duc.  Lo.-.is  XUnvcya  fon  chancelier  Morvilîim, 
homme  violent ,  impétueux  fit  hardi  ,  défendre  au 
duc  de  Bretagne  de  prendre  le  titre  de  duc  par  la 
grâce  de  Dieu ,  de  battre  mor.noie  fit  de  lever  do 
tailles  dans  ton  duché.  Le  duc  furrr  s,  fiignltdtk 
foumettre,  gagna  du  tenu,  fit  fe  ligua  lecrèiement  avec 
le  comte  de  Charclois. 

Le  bâtard  de  Rub.mpré  ,  d.5gxiifé  en  tnarciand, 
entra  dans  le  port  de  (iorkon ,  à  deflein  rJYu'cver 
Romillé  ,  l'ame  &  rinftrument  de  cette  intrieire.  Pr- 
être la  conuniffion  d;  Rub«op:é  s'etendoit-elk 
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enlever  le  comte  de  Charolois  lui-même,  (1  I'occafion 
s'en  préfcntott,  du  moins  le  comte  afTeéiade  le  croire 
&  de  le  publier  ;  Rubempré  hit  découvert  fit  arrêté. 
Le  roi  envoya  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  étoit  pour 
Ion  à  Hfdin,  une  ambaiTade  célèbre ,  à  la  tête  de 
laquelle  étoit  Morv'dlicrs ,  pour  demander  la  liberté  de 
Rubempré  &  une  réparation  éclatante  des  bruits  inju- 
rieux ,  répandus  par  le  comte  de  Charolois ,  au  fujet 
de  cette  expédition.  MorvilCurs  mit  tant  de  hauteur 
dans  l'es  plaintes  &  dam  les  reproches  dont  il  accabla  le 
comte  de  Charolois  fur  (es  intelligences  avec  le  Breton , 
qu'il  aliéna  les  efprits  plus  que  jamais  ,  &  fit  partager 
au  duc  de  Bourgogne  lejeflentiment  de  Ton  fils  contre 
le  toi.  LoriqueTes  ambafïadeurs  prirent  congé  du  duc 
de  Bourgogne ,  le  comte  de  Charolois  dit  àl'archevêque 
de  Narbonne ,  d'un  ton  ironique  &  fier  :  u  recommande  z- 
»  moi  très-humblement  à  la  bonne  erace  du  roi, 
m  lui  dites  qu'il  m'a  bien  fait  laver  la  tête  par  Ton 
»  chancelier,  mais  qu'avant  qu'il  foit  un  an  ,  il  s'en 
»  repentira  ».  U  lui  tint  parole ,  comme  Louis  XI  le 
reconnut  lui  -  même  dans  la  fuite  ,  &  l'aventure  de 
Rubempré  fit  les  hauteurs  de  Morvilfiers  ,  furent  une 
des  principales  caufes  de  la  guerre  du  bien  public  fit 
de  la  bataille  de  Montlhéri.  Le  chancelier  de  Mor- 
villiers  mourut  en  1 476. 

a".  Le  garde  des  (ceaux ,  nommé  Jean ,  fils  du  pro- 
cureur du  roi  de  la  ville  de  Blois  ,  naquit  en  1 507 , 
fut  d* abord  lieutenant-général  de  Bourges ,  doyen  c'e 
la  cathédrale  de  cette  ville ,  puis  confeuler  au  grand- 
conieil.  Il  fut  envoyé  en  ambafTade  à  Venhe ,  fit  s'y 
conduifit  bien  ;  il  eut  l'évêché  d'Orléans  en  1 55a ,  fit 
les  (ceaux  en  1  568.  Il  acquit  de  la  réputation  au  concile 
de  Tremg.  Le  président  Hénault,  à  l'année  1563  , 
rapporte  une  lettre  de  lui  du  3  mars,  ou  la  difbnétion 
des  décrets  concernant  la  doârine ,  fit  des  décrets  con- 
cernant la  difeipline ,  efl  parfaitement  établie ,  les  pre- 
miers font  regardés  comme  chofey feints  6V  bonnes  ,  étant 
déterminées  en  concile  gâterai  cy  légitime  ;  les  autres 
comme  dérogeant  aux  droits  du  roi  fit  aux  privilèges 
de  l'églife  galucane ,  ne  pouvant  être  reçus  ni  exécutés. 
MorviUUrs  (e  démit  de  Ion  évêché  en  t  «6î ,  il  quitta 
aufli  les  (ceaux  &  les  reprit.  Il  les  avoit  eus  la  première 
fois ,  à  la  retraite  du  chancelier  de  l'Hôpital ,  auquel 
il  étoit  fâcheux  de  fuccéder.  U  mourut  à  Tours  en 
M77. 

MORUS  »  (  Thomas  )  (  Hifl.  JAnglet.  )  chance- 
lier d'Angleterre ,  (avant ,  d'une  venu  douce ,  d'un 
efprit  gai ,  qui  plaifânta  jufques  fur  féchafaud,  où  le 
barbare  Henri  Vlll  l'envoya ,  parce  qu'il  refufoit  de 
teconnohre  (à  fuprématie  ;  il  dit  à  un  des  afïiftans  : 
aiJc^moi ,  je  vous  prie ,  à  monter,  il  n'y  a  pas  a* appa- 
reneequevous  m'  aidte[àdefcendre ,  il  rangea  fa  barbe  fous 
la  hache  de  l'exécuteur  ,  en  difant  :  celle-  ci  n'a  point 
commis  de  trahi/on.  Cette  homme  rare  donnoit  toujours 
à  la  vertu  un  caraâère  d'enjouement  &  de  gaieté. 
Un  gentilhomme  angloîs  ,  qui  avoit  un  procès  à  la 
chancellerie ,  lui  envoya  deux  flacons  d'or  d'un  tra- 
vail recherché  ;  Thomas  Monts  les  fit  remplir  d'un 
vin  exquis ,  &  les  remit  au  domeftique  du  gentilhomme  : 
p  mon  ami  ,  lut  dh>il,  dites  à  votre  maître  ,  que  fi 
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»  mon  vîn  lui  paraît  bon,  il  peut  en  envoyer  chercher 
tant  qu'il  voudra. 

Thomas  Monts  fut  décapité  en  1*35.  Sa  femme 
le  conjnroit  d'obéir  au  roi ,  8t  de  fe  conferver  pour 
elle  fit  pour  fes  encans.  Il  avoit  foixante-deux  ans  , 
étant  né  vers  l'an  1473.  Combien  d'années  croytçvous 
que  je  puiiïe  vivre  encore  ?  — —  Plus  de  vingt  ans  , 

répondit  eue.  Et  c'efl  â  vingt  ans  de  vie  fur  la  terni 

que  je  facrijiervis  l 'éternité  î  Marguerite  Mortss  fa  fille, 
cligne  d'un  tel  pire ,  lui  écrivit,  ait-on  ,  pour  lui  per- 
fuader  auflî  d'obéir  au  roi  ;  mais  elle  avoit  cfpéré  que 
(à  lettre  feroit  interceptée  :  elle  le  fut ,  fit  en  conJé- 
quence,  on  lui  accorda  la  permilfion  quel!,' follicitoit , 
d'aller  confoler  fie  fervir  fon  père  dans  la  prifon  ;  alocs 
el'e  loua  fon  zèle  fit  (à  confiance ,  lui  promit  de  fuivre 
(on  exemple ,  s'il  en  étoit  beloin ,  fit  d'être ,  comme 
lui ,  fidclle  à  la  religion  ,  au  pénl  de  fa  vie  ;  elle  ra- 
cheta de  l'exécuteur  ,  la  tête  de  fon  père ,  profcilà 
hautement  l'orthodoxie  en  Angleteire,  fit  chercha  (a 
confolation  dans  U  foi  dont  fon  père  étoit  mon  martyr  , 
fit  dar.s  l.s  lettres  qu'il  avoit  cultivées  avec  glo-re. 
On  a  de  lui  un  dialogue ,  intitulé  :  quod  Mors  pro 
fide  jugitnda  non  fit.  Ce  principe  régla  fa  conduite.  Il 
écrivit  contre  Lu:her  ;  on  a  encore  de  lui  une  hiftoire 
de  Rxhard  III  fit  d'Edouard  V  ;  une  wrfion  latine 
de  trois  dialogues  de  Lucien  ;  des  lettres  ;  des  éoi- 
grammes;  fon  apolog  e  de  [Eloge  de  la  Folie  ,  par 
bWme  ,  cft  célèbre  ;  mais  c'eft  l.:r-tout  fon  Utopie  , 
qui  mérite  d  être  diftinguée.  Ce  roman  politique  ,  fou- 
vent  comparé  à  la  république  de  Platon  ,  peut  ê:re 
regardé  evrme  un  ouvrage  de  génie  ,  fur-tout  fi  l'on 
confidère  le  temps  où  iî  a  paru  ;  la  plupart  des  idées 
jhilôfophiques  fit  politiques ,  auxquelles  on  a  fu  donner 
>lus  d'éclat  dans  la  fuite  ,  fe  trouvent  dans  ce  livre. 
_es  réfléxions  du  voyageur  Raph.éï  Hvthlodce  ,  fur 
'inconvénient  dcsfoldats  fit  des  cL-m  ftrucs  trop  nom- 
breux ;  fur  la  peine  de  mort  it.rligée  aux  voleurs;  fur 
les  moyens  de  prévenit  le  vJ,  pour  n'avoir  pas  Ile 
punir  ;  furies  loix  injuftes  en  général ,  méritent  l'atten- 
tion des  lég  dateurs  fit  des  hommes  d'état  ;  fit  quant 
a  la  politiqve  extérieure  ,  aux  intérêts  des  princes , 
toujours  fi  mal  connus  par  eux ,  à  leurs  convenrioxs 
fuperflues ,  s'ib  étoient  juftes  ;  inutiles ,  s'ils  font  injuftes  , 
on  n'a  rien  dit  de  mieux  depuis  Y  Utopie.  L'aueur  jbge 
que  la  guerre ,  bellum  ,  rem  plani  beUtùnam ,  do-.t  ê.re 
abandonnée  aux  bêtes  carnacicres ,  fit  que  1a  gloire 
des  conquêtes  devrait  tenir  lieu  d'infamie. 

Les  mêmes  principes  de  bienfaifance  fit  d'équité 
préfident  en  général  aux  ufagesek  aux  loix  des  Ut«- 
piens.  Si  jamais  les  chefs  dt-s  nations  s'occupoient  du 
foin  de  réformer  les  fociétés  politiques  8c  de  rappro- 
cher le  genre  humain  de  la  nature  fit  du  bonheur  , 
ils  auraient  plus  d'une  idée  utile  à  puifer  dans  ce  Ivre  , 
un  de» meilleurs  certainement  qu'ait  produits  le  fdziéme 
ûèc'e.  Il  a  été  traduit  par  Gueudeville. 

Morus  ,  (  Alexandre^  (  Hifl.  Litt.  mod.)  eft  le 
nom  d'un  miniftre  proteftant ,  qui  exerço  t  fou  mi- 
niflère  à  Cbarenton  ;  il  avoit  enleigné  la  théologie  Se 
l'hiftoire  en  Hollande  :  il  écrivit  contre  Milton ,  en 
faveur  des  Rob  1  foo  ouvrage  a  pour  titre  :  AlexanJn 
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Mon  fidm  puhËca.  Milton  fit  DaUîé  font  fort  mal- 
traité dans  lcuts  écrits.  On  a  de  lui- des  Sermons  qui 
aimèrent  la  foule  dans  le  temps  ;  des  traités  de  Contro- 
verfes  ;  des  Harangues  8c  des  Poèmes  latins  ,  un  entre 
autres  ,  qu'il  publia  étant  en  Italie  ,  au  fojet  d'an 
«ombat  naval  ,  gagné  par  1rs-  Vénitiens  contre  les 
Turcs.  La  république  de  Venife  lui  £t  préfent  d'une 
«haine  d'or  pour  cet  ouvrage.  Alexandre  Morus  étoit 
françois,  né  à.Caftres  en  1616,  d'un  père  écoflbis  ; 
1  mourut  à  Paris  en  1670. 

T  y  a  quelques  autres  favaas  r  mais  ©bfcurSj.du 
nom  de  Monts. 

MOSCHUS,(«î/î.  Litt.anc.)  poète  bucolique  grec, 
étoit  contemporain  de  Théoerhe  &  de  BionAll  vivoit 
comme  eux  du  temps  de  Ptolemée-Philadelphe ,  envi- 
ron deux  fièclesouun  peu  plu  «avant  J.  C. 

Les  poëfies  de  Mofchus  fit  de  Bion ,  qui  font  ordinair- 
ement imprimées  enftmble ,  font  pleines  de  gpût  fit 
de  delicatefle,  fit  p'aifent  à  ceux  même  qu'on  accule 
de  ne  pas  aflei  fentir  le  mérite  de  la-  {implicite  des 
Anciens. 

Moschus  eft  aurn"  le  nom  d'un  pieux  foliuire, 
prêtre  de  Jéruûlem ,  connu  par  les  voyages  qu'il  entre- 
prit pour  vifiter  le»  moraftères  d'Orient  Se  de  l'Egypte 
fit  par  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Pré  Spirituel ,  qui 
«  été  rraduit  par  M.  Arnauld  d'Andilty.  Ce  Mofchus, 
nommé  Jean ,  vivoit ,  à  ce  qu'on  croit ,  dans  le  7'. 
ficelé  de  l'ère  chrétienne. 

MOSHE1M,  (  Jean  Laurent)  Hiji  Litt.  moi.) 
célèbre  prédicateur  allemand ,  de  l'ancienne  famille 
des  barons  de  Mosheim.  On  lé  regarde  comme  le 
"Bourdaloue  de  t  Allemagne.  H  n'étoit  pas  moins  habile 
littérateur.  On  a  de  lui  une  Hiftoire  Ecdéfiaftique 
fous  ce  titre  :  lnfluutiones  Hijlot  'm  EccL/Liftica ,  une 
.  fciftoire  du  malheureux  Michel  Servet ,  des  diflertations 
fil  vantes  for  divers  «bjett  littéraires.  B  a  traduit  fit 
commenté  quelques  ouvrages  de  Cudwoth.  (  V vyt\ 
cet  article.  )  H  eft  mort  vers  le  milieu  duûecle  péfent , 
chancelier  de  l'univerfité  de  Gotûngue.  11  étoit  né  à 
Lubeck  en  1694. 

MOSQUÉE ,  C  i.  (  mil  mod.  )  parmi  les  Mahc- 
inétans ,  c'eft  un  temple  deftinè  aux  exercices  de  leur 
aeligion  ,  ce  mot  vient  du  mot  turc  mefehit  ,  qui 
f.giSfie  proprement  un  temple  tait  de  charpente  , 
comme  étcient  ceux  que  conftruifircnt  d'abord  les 
Mahométans  ;  c'eft  delà  que  les  Efpagnols  ont  fait 
wufchita  ,  les  Italiens  mofeheta  t  fit  les  François  fit  les 
Ànglois  mfqttèe  fit  mofaues.  Borel  \e  dérive  du  grée 
a&jxté  ,  vitulus  ,  àcaufe  que  dansl'alco.-an  il  eft  beau- 
coup parlé  de  vache  ;  d'autres  le  tirent  ,  avec  plus 
de  raifon ,  de  mafgud  ,  qui ,  en  langue  arabe  Signifie 
Heu  d'adoration. 

H  y  a  des  mofeuJtt  royales  fondées  par  les  empe- 
reurs ,  comme  la  Solimanie  ,  h  Muradie ,  &c.  A 
Conftantinople  il  y  a  des  moftuées  particulières  fon- 
dée» par  des  muphtis  ,  des  vifirs ,  des  bâchas ,  &c. 

Les  mofqucet  royales  ou  jams ,  bâties  par  les  ful- 
tans  ,  fit  tu'on  appelle  fiLtyn  ,  d'un  nom  géncrirjue 
qui  lignât  royal,  font  wdlnjuitnMol  aesempagnées 
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d'académies  ou  grandes-  écoles  bâtie»  dans  fedr  «S 
ceinte  ou  dans  leur  voifinage;  on  y  enfeigne  les  bis 
fit  l'alcoran ,  fit  ceux  qui  font  prépofe  à  ces  acadè»- 
mies  fe  nomment  muder'u ,  fit  n'en  fortent  que  pour 
remplir  des  places  de  mollaks  ou  de  juges  dans  la 
provinces.  Elles  font  aufti  accompagnées  d*iWr«  ou 
hôpitaux  pour  recevoir  les  pauvres  ,  les  malades ,. 
les  iiuenfés.  Les  mo fautes  royales  ont  de  grands  re« 
venus  en  fonds  de  terre  ,  fit  les  autres  à  proportk», 
félon  la  libéralité  de  leur*  fondateurs. 

On  n'apperçoit  dam  lés  mo faut  es  ni  figures ,  b 
images  «parce  que  l'alcoran  les  défend  expreffème» , 
mais  plunairs  lampes  fufoer.dues ,  fit  pluueurs  peùn 
dômes  foutenus  de  marbre  ou  de  iafpe  ;  elles  km 
quarrées  fit  folidement  bâties.  A  Ventrée  eft  une 

(>rar.de  cour  plantée  d'arbres  touffus,  au  milieu  & 
aquelle  fit  fouvent  fous  un  veftibule  eft  une  Conta-* 
avec  plufkurs  robinets- fit  de  petits  baffim  de  marbre 
pour  Vatdet  ou  ablution.  Cette  cour  eft  environnt* 
de  cloîtres  cù  aboutiiTent  des  chambres  pour  les  imaa 
fit  autres-  mîmft  es  de  ta  religfon  ,  fit  même  pcvr 
les  étudians  fit  les  pauvres  palans.  Chaque  mfj* 
a  aufti  fes  minarets  ,  d'ob  les  mueans  appellx^ 
-  peuple  à-la  prière.  Quand  les  MufoJmans  s'y  affetf 
blent,  avant  que  d'y  entrer  ils  fe  lavent  le 
les  mains  fit  les  pied4. 11$  quittent  leur  chaufiure  61 
entrent  enfuite  avec  modeftie  ,  faluent  le  rrureb  «a 
niche  placé  au  fond  de  temple  fit  tourné  ver»  !î 
I  Moque.  Us  lèvent  enfûite  dévotement  les  yeus  m 
ciel  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les  pouces ,  & 
s'inclinent  profondément  par  refpeô  pour  le  !*u 
d'oraifon.  Enfin  ils  fe  placent  en  filence ,  tes  homm;» 
dam  le  bas  de  la  Mofyaée  ,  les  femmes  dans  le; 

Saleries  d'en  haut  ou  fous  les  portjqrt-s  exténeu»; 
k  ils  font  tous  à- genoux  fur  un  tapis  ou  fur  la  terre 
nue  qu'ils  baifent  trois- fois  ;  de  tuns-erHems  à 
s'afleiem  for  leurs  talons  ,  fit  tourner  la  tfce  > 
droite  fit  à  gauche  pour  Gduer  le  prophète  ,  zsti 
que  Us  bons  fit  mauvais  anges.  L'iman  fak  à  himt 
voix  la  prière  que  le  peuplé  répète  mot  pour  m: 
Les  dômes  des  mofquèes  fit  -les  mi-arers  font  (x- 
montés  d'aiguilles  qui  portent  un  croaTant  :  les  T  *cr 
ont  changé  en  mojquûs  plusieurs  églifes.  (-d.R) 

MOT  ASSEM,  (  Hirt  desCatfes  )  CaW:  a 
neuvième  ftède  de  1ère  chrétienne,  cinqtièiu^  <-' 
l'Hégire.  Son  hiftoire  eft  d'une  fîngularitc  qui  f  «r 
fabideufe  ou  du  moins  tiès-éxagérée  ;  elle  eû  toc« 
cemprife  dans  le  fornom  de  Hiùuinier ,  qui  ht  V 
donné  parce  que  le  nombre  huit  entre  dans  tcaw 
les  époques  de  fa  vie  U  naquit  le  huitième  m  is* 
l'année  ,  il  fut  le  huitième  Calife  Aba/Bde  &  en  »•« 
le  huitième  de  fa  race;  il  monta  far  le  trône  l'an  « 
l'Hégire  quatre  cent  d  x  -  huit  fit,  fi  Ton  vem.  ^ 
,  de  J.  C.  huit  cent  quarante.  B  alla  huit  foi*  ces* 
mander  fis  armées.  Il  régna  huit  ans,  hait  rrxi& 
huit  jours.  H  mourut  âgé  de  quarante  -  Aarrr  ans.  I  vm 
huit  fils  fit  huit  filles.  B  biffa  dans  répatgr-s  & 
millions  d'or  fit  d'argent.  On  peut  parier  lut  iim.^ 
pour  la  faufteté  de  plus  de  la  moitié  de  ces  rar^om. 


Digitized  by  GooqI 


MOT 

MOT AZ  ALITES,  C  m.  (  Mfl.  mod.  )  Cetl  fe  nom 
de  J  parti  fans  d'une  feéU  de  la  religion  mahométane , 
dont  la  principale  erreur  eft  de  croire  ou:  Talcoran 
a  été  créé ,  &  n'eft  point  co-éternel  à  Dieu.  Cette 
opinion ,  ahatahémamée  par  l'alcoran  même  ,  &  prof 
dite  par  les  Sonnites,  n'a  pas  laiiTé  de  tronver  des 
partifàns-  zélés  ,  elle  excita  même  dîs  perfécutions 
fous  quelques-uns  des  califes  aba^u-»  qui  décidèrent 
que  ralcoran  avoit  été  créé  ;  enfin  Motawakel  per- 
mit à  tous  fes  fujets  de  penfer  ce  qu'ils  vouvoient 
fur  la  création  ou  1  éternité  de  cet  ouvrage.  Un  doc- 
teur mufulman  trouva  un  milieu  à  la  difpute  ,  en 
t  que  fidée  originaire  du  koran  étoit  réellement 
Dieu  ;  par  conicquent  qu'elle  étoit  co-eflentielle 
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mais  que  les  copies  qui  en 


ont  été  fa  tes ,  étoient  l'ouvrage  des  hommes. 

MOTTE  HOUDANCOURT,(  Philippe  de  la  ) 
f  HUi  de  Fr.  )  maréchal  de  Fiance  fous  Louis  XI II 
fit  fous  Louis  XIV ,  eft  au  nombre  des  meilleurs 
généraux  du  temps  où  ii  a  vécu.  Ce  rut  dans  les 
guerres  civiles  coatre  les  Huguenots  qu'il  fe  frgna'a 
d'abord  en  soai  ;  pu»  au  combat  naval  gag  :é 
contre  eux  par  le  duc  de  Monttnorenci  en  1615  , 
à  la  prife  de  Privas  en  îôzy.  11  rut  bletTé  au 
combat  du  pont  de  Carignan  en  1650.  Il  ic  dikn'çua 
encore  à  la  batailL-  cTAvein  en  163  5  ,  au  combat  de 
Keifirighen ,  où  il  commandait  l'infanterie  fiançoife 
«1  1637,  à  celui  de  Poligni  en  163.8, &,  la  mém: 
année  encore,  au  combat  oùSavelli  fut  défait  le  7  no- 
vembre. En  i6jo,  d  prit  Quiers  en  Piémont  &.  ravi- 
tailla Caûl  En  164J ,  il  fut  obligé  de  lever  le  blocus  de 
Tarragone ,  parce  que  l'archevêque  de  Bordeaux  Sour- 
ds avoit  lauTé  paflèr  les  fecours  que  les  Efj  ajnols 
portoient  à  cette  place  ;  mais  ce  ne  rut  pas  fans  avoir 
battu  ces  mêmes  Efpagnols  le  10  Juin  fous  les  murs 
de  Tarragone.  Il  les  barrit  encore  en  1641  au  combat 
de  Vais ,  té  19  janvier ,  fie  à  la  bataille  de  Vilkfranche , 
le  31  mars  ,  fit.  dans  un  troifième  combat,  fit  prit 
Monçon  le  16  juin.  Il  étoit  alors  maréchal  de  France; 
Le  roi  lui  en  av ->it  donné  le  bâton  à  Narbonne  le  1 3 
avril  de  la  même  année.  R  lui  donni  en  même  temps 
le  duché  de  Car  donne  &  la  vice- royauté  de  Cata- 
logne. Le  maréchal  d.*  la  Mutât  gagna  encore  la  bataille 
d.'  Lér  da  le  7  OÉbbre.  Jufques-là  les  fuccès  du  miré- 
chal  de  la  Mothe  excito'ent  l'envie;  m.rs  en  1643 
le  roi  d'Efpagne  reprit  Monçon  que  la  Mjtht  ne  put 
tteourir  fit,  en  1644,  dom  Philippe  de  Serve  battit  le 
maréchal  de  la  Atothe  qui  vouloit .  irnéchi  r  la  prife 
de  Lérida.  Le  roi  d'Efpagne  prit  cette  place  &  Bala- 
gu  ier,  ôt  fit  lever  le  Ge„e  de  Tarragone  au  maréchal. 
Celui-ci  fat  rappellé  fit  m»  à  Pterre-Eicife.  Sa  dif- 

Kte  venoit,  dit -on,  de  fes  1  afons  avec  le  suniftre 
(noyers,  qui  étoit  alors  en  (îgrac  lui -mente, 

rrce  qu'il  n'avo.t  pas  encore  donné  fa  dénùffion  de 
charge  de  fecrétaire  d'état  de  laguerre  dans  i*njeùe 
le  Telfcer  étoit  défigné  pour  le  remplacer.  Le  Telber 
£t  entrer  le  cardinal  Maiarin  dans  fes  intérê  s,  fit  on 
fit  le  procès  au  maréchal  de  la  Mothe  \-\\  fut  traîné 
de  tribunaux  en  tr.bunaux ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  plei- 
par  le  parlement  de  Grenoble ,  il  (ojtit 


de-  Pîerré  -  Encife  en  164&  La  vice -  royauté'  de  la 
Catalogne  lui  fut  rendue  en  r65t.  B.  y  força  kr 
lignes  des  ennemis  devant  Barcelone  le  13  avril  1652, 
fit  ne  rendit  Barcelone ,  le  treize  octobre ,  qu'après  1 J 
mois  de  fiége.  11  mourut  le  24  mars  1657.  La  maré-* 
«haie  de  la  Motke  HouJancoun,k  femme ,  fut  gouvef 
nante  des  en  fans  de  France,  fit  la  duchefle  de  Ventadoury 
leur  fuie,  flic  la  gouvernante  de  Louis  XV, 

Il  y  a  eu  fous  le  jègne  de  ce  dernier  prince  r  urr 
autre  maréchal  de  ta  Mothe  Houdanentrt ,  mort-  cm 

«755- 

Le  premier  maréchal  de  la  Mothe  Houdinaurt 
avoit  eu  un  frère  (  Henri  )  évêque  de  Rennes»  pui* 
archevêque  d'Aucn. 

Un  autre ,  (  Jér  '  me  )  évêque  de  Saint -Flour. 

Un  autre ,  abbé  de  l'ordre  de  Samt-Ar.toine.- 

Un  autre ,  (  Jacques  )  commandeur  do  l'ordre  de 
Malthe. 

Le  comte  de  U  Mothe ,  leur  p»ô*-ncveu ,  fut  tué 
a  la  dérénfc  d'Aire  le  a  novembre  17 IO. 

MOTHE  LE  VAYER,  (  François  de  la  )  Htf!.. 
Lut.  mod.)  fils  d'un  fubftitut  du  procureur-général 
du  parlement  de  Paris ,  il  exerça  lui-même  bng*tem^C' 
cette  charge  ;  maisfon  goût  Pentrainoit  vers  les  letmr 
fit'  la  phitofophie.  U  fut  précepteur  du  dué  d'Orléans 
frère  unique  oe  Louis  XIV,  fit  avoi'  lté  propofe  pour 
Louis  XIV  lui-mênw.  Il  vécut  en  fage  fit  en  folitaire' 
à  la  cour.  Il  fut  reçu  à  r  Académie  Frar.çoifé  en  1639. 
On  lui  a  beaucoup  reproché  ion  feepticiirne  ;  on' 
allure  cependant  qu'il  ce  l'étend  pas  aux  objets  de  la* 
révélation.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux 
vo'umes.  in-  folio  r  en  quatorze  volume;,  in-  8°  t  en  1  f 
volumes  in- 1  a.  Ils  annoncent  du  jugem,™  fit  du  fivoir.- 
Son  Trahll  de  la  vrfu.Jts  Payns  a  été  réfuté  par 
M.  Arnauld,  dans  fon  Traité  de  la  neWOté  de  la- 
foi.  VHexjmeroa  ruftipie  fit  la  Dialogues  faits  à 
t'muaùon  'des   Anàtru  ,  fou»  le  nom  $0>afius' 
Tuherot  fent  de  la  Mothe  k  Foyer.  Ils  font  impiuWr 
à  part  fit  ne  fè  trouvent  point  dans  's  recueil  de  k» 
œuvresv  La  traduénon  d%  Florus ,  qui  porte  le  nom 
de  la  Mothe  le  Foyer  r  eft  d*un  (ils  unique  de  Fra- 
çois,  ami  de  Boileau  fit  auquel  ce  poète 
quatrième  Satyre.  Ceft  l'abbé  le  Vayer.- 


D'où  vient,  cher  le  Vayer,  que 
Penfè  toujours  avoir  la  fagtrfc.  en  partage ^  «te 

Ce  fils  mourut  en  1664»  o\»  vivant  d*  père.  Ole 
lui  attribue  le  roman  de  Tarfis  fit  Zélie.  Le  père  ne 
mourut  qu'en  167X  B  étoit  né  à  Pari»  en  1588.  Oc 
a  doni  é  ÏEfprit  de  U  Mothe  U  Fayer^in-li.- 

François  de  la  Mothe  le  Foyer  de  Boctigny,  maàr** 
des  requêtes,  mort  inttndant  de  Soifïoni  ea  1685,. 
étoit  de  la  même  famille.  On  a  de  lui  une  Difertation^ 
fur  tautvnti  des  Rois  r  en  matière  da  régale  ;  elle  avoit* 
c'abord  été  imprimée  fous  le  nom  de  M.  Talon ,  avec 
ce  titre  :  Tiaitè  de  taatorité  du  Rm'u  nucÀant  l  aliû- 
.nifirathn  de  U  jufia ,  ÔC  u  y  *  du  même  VL  U- 
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Vaytr  de  Boutlgiiv ,  un  Traité  de  tautorïti  Jet  RJs  t 
touchant  tage  nictffaîrt  à  la  pmfèjpon  reGgieuft. 

MOTHE  GUYON ,  (  de  la  )  Foy^  Goyon. 
MOTHE,  (  de  la  Mothe  Fénelon  )  Voye^  FÉNELON. 
MOT1N,  (  Pierre  )  (  Hiji.  Litt.  mot/.)  poète  fran- 
çois.,  né  à  Bourges,  mort  en  i6iç. 

J'aime  mieux  Bergerac  &  fa  burleique  audace 
Que  ce>  vers  où  Matin  fe  morfond  &  nous  glace , 

Dit  Boiloau. 

M  OT  T  E ,  (  Houdart  de  !a  )  (  IV.  ft.  LUt.  moJ  ) 
l'un  des  écrivains  les  |  lus  ingénieux  ôi  les  plus  éclairés, 
l'un  des  meilleurs  prosateurs  françois:  il  eut  aufli  de 
la  réputation  en  plus  d'un  genre  comme  poète,  quoi- 
qu'il n'y  ait  de  lui  en  poëfie  aucun  ouvrage  fini ,  ÔC 
qu'on  puifle  regarder  comme  daffique  ;  mais  qui  pour- 
roit  ne  pas  aimer  toujours  tnit  Je  Caflm  ?  Qui  pourroit 
ne  pat  goûter  ce  tranlport  paffionné  de  dom  Pcdre  i 

Ne  délàvouez  point ,  Inès ,  que  je  vous  aime. 

Qui  ne  feroit  attendri  de  ce  mot  pénétrant  d'Inès  > 

Que  me  promettre  hélas  !  de  ma  foible  raifon  ; 
Moi  qui  ne  puis  (ans  trouble  entendre  votre  nom  i 

Qui  ne  le  feroit  d.i  difeours  d'Inès,  a*  moment  de 
l'arrivée  des  entans  ? 

On  vous  amène  encor  de  nouvelles  viétime£... .. 
Embraffez,  mes  enrans,  ces  genoux  paternels....: 
N'y  voyez  point  mon  fang ,  nvy  voyex  que  le  vôtre. 

Itaclne  &  Voltaire  fe  (croient  applaudis  de  ce  traij 
fi  heureux  ,  de  ce  trait  de  génie  : 

Eloignez  mes  enfans  ;  ils  irritent  mes  petoes. 

M.  de  la  Mothe  n'a  excellé  dans  aucun  genre  de  poëfie  ; 
mais  il  n'en  eft  point  où  il  n'offre  de  ces  traits  excel- 
"  Jens  au'on  aime  à  retrouver  dans  fa  mémoire ,  &  qu'on  j 
cite  a  tout  propos ,  tels  que  ceux-ci  ; 
Pans  fes  odes  Pindariques: 

Et  préfens  à  tout  nous  y  fomroes 
Contemporains  de  tous  les  hommes 
Et  citoyens  de  tous  les  lieux. 

■ 

En  parlant  de  l'Hiftoire. 

Les  Nymphes  de  la  double  cime 
Ne  l'affranchirent  de  la  rime 
Qu'en  faveur  de  la  vérité, 

En  parlant  du  Tclémaque. 

Idolâtres  tyrans  des  Rois.' 

En  partant  des  flatteurs;  vers  dur  pem-àtté ,  mais 
N  fort  de  fin». 


Mot 

Et  le  crime  feroit  pa;fibl«î 
Sans  le  remords  incormpriblé 
Qui  s'élève  encor  contre  lui 

Mot  dont  M.  de  FonteneHe  a  fi  bienfaitfenar  to«H 
mérite. 

Et  crafenora  que  notre  imprudence, 
En  ét.."'  fant  la  vengeance, 
N'en  éternilë  les  remords. 

Dans  les  odes  Anacrcontiques: 

Un  foupir  m'échappe ,  il  s'éveille 
L'amour  fe  réveille  de  rien. 

Dans  l'Epopée  même: 

Le  muet  parle  au  fourd ,  étonné  de  l'enteodic! 

Sur  ce  qui  concerne  l'im'tation  de  l'Iliade,  wy^ 
l'article  HoMkttE  &  l'article  Lambert  (  Madone  U 
marquife  de  )  ÔC  oppolVz  le  (uffrage  de  cette  came , 
c'eft4-dire,  le  luffrage  de  ramitié  à  la  malignité  i 
Tépigramme  de  Roulfeau. 

Le  traduâeur  qui  rima  l'Iliade,  &c. 
Rendons-les  courts ,  en  ne  les  lifant  point: 

Combattez  ces  deux  jugemens  l'un  par  l'autre,  & 
reftez  à  diftance  égale  de  l'un  &  de  l'autre,  c'en  U 
qu'eft  l'équité. 

Dans  les  fables,  que  de  traits  à  retenir  &  à  citer! 

Ne  pouvant  nous  régir ,  nous  a  vez-vous  conquis?^ 
Et  pourquoi  donc  ,  Seigneur ,  répondit  la  Matrone, 

Leçon  commence ,  exemple  achève  

L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. . .. 
La  haine  veillé  Ôc  l'amitié  s'endort,..., 
il  vaut  mieux  plaire  que  fervir.... 
Parmi  tous  les  oifeaux  du  monde 
Ils  fe  choifuToient  tous  les  jours. . .. 
Ceft  providence  de  l'amour 
Que  coquette  trouve  un  volage...* 
Parce  qu  Alexandre  s'ennuye 
Il  va  mettre  le  monde  aux  fers...: 
Vous  n'êtes  que  piaffant  encore  , 
Gouvernez  bien,  vous  voila  roi...! 
11  perdit  tout  (on  temps  à  vaincre , 
Et  n'en  eut  pas  pour  gouverner.... 
Foibleffe  ôc  rufe  eft  un  bon  lot 
Qui  vaut  bien  punTance  &  fotede. 

Et  une  foule  de  traits  fèmblabtes.  Ceft  fimitatM  £ 
La  Fontaine  qui  a  perdu'  tous  les  auteurs  de  ratio ,  & 
qui  a  égaré  la  Motte  même.  S'il  eût  confina  rfère 
luij.d'ôtrc  la  Motte  6c rRnv  pas  La  Fontaine,  c'éce 
un  fabulifre  philotbphi?,  plein  tfgfpYit  &  de  nrfc; 
mais  il  a  voulu ,  dam  fesprologueS  8i  dan»  fes  réSéuon, 
badiner  comme  La  Fontaine  ,'&  ces  pensa  graa 
étrangères  deviennent  chez  lui  autant  de  frisixa, 
tlnes'eft  pasaftezfbuvenudeUfable  de  Larcoax: 
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Ne  forçons  point  notre  talent , 
Nous  ne  fierions  rien  avec  grâce» 

C*eft  dans  le  genre  lyrique ,  dans  l'opéra  que  M. 
de  la  Motte  a  eu  le  plus  de  laccès  ;  Alcione ,  lffé, 
Scanderbert,  Y  Europe  Galante,  le  Triomphe  des  Arts , 
Canente  ,  te  Carnaval  &  la  Folie  ,  Amadis  de  Grèce, 
Ompfuk  ont  confervé  de  la  réputation.  Il  nous  fcmble 
cependant  que  fa  poefie  eft  sèche  &  froide ,  fi  on  ta 
compare  à  celle  de  Quinautt,  au  prologue  des  Elé- 
wens,  à  1  'a£le  de  Vertumne  &  Pomone ,  enfin  à  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  après  Quinault  dans  ce  genre. 

_  On  a  de  la  Motte  auffi  des  comédies ,  8c  ces  comé- 
dies ont  du  mérite;  on  joue  toujours  le  Magnifique 
avec  fuccès.  Il  eut  pan,  dit  -  on f  au  Port  de  Mer , 
très-jolie  pièce  qu'on  attribue  communément  au  feul 
Boindin ,  &  qui  en  effet  n'eft  pas  dans  le  recueil  des 
oeuvres  de  L  Moue.  U  avoit  d'abord  débuté  par  ce 
genre ,  8t  fon  début  ne  fut  point  heureux.  U  avoit  donné 
en  169 3, à  vingt  &  un  ans,  une  comédie  qui  avoit 
pour  titre  :  Les  Originaux  ou  l  Italien.  La  douleur 
qu'il  eut  de  (à  chute ,  l'engagea  pour  quelque  temps 
à  quitter  le  monde  &  ce  fut  à  la  Trappe  qu'il  fe 
retira,  ce  qui  lui  a  valu  cette  groffière  injure  dans 
ces  couplets  plut  groffiers  encore  que  fameux,  attribués 
a  Roulîeau  : 

Sue!  Houdar,  le  poète  Houdar, 
i  moine  vomi  de  la  Trappe , 
Qui  fera  btû'é  t.t  ou  tard, 
Malgré  le  fuccès  qui  nous  frappe; 

H  faut  bien  aimer  à  parler  de  Grève  &  de  fop- 
pbces,  il  faut  être  bien  familiarité  avec  ces  horreurs, 
pour  en  parler  à  M.  de  Ta  Motte,  l'homme  le  plus 
doux ,  le  plus  (âge ,  le  plus  vertueux ,  le  plus  indul- 

Î;ent  qui  fut  jamais.  Juftice  &  jufteffe ,  difoit  M.  de 
a  Faye,  voila  la  devile  de  M.  de  la  Motte.  Il  a 
reçu  la  JuftefTe  en  talent,  difoit  encore  le  même  M. 
de  la  Faye.  Roufleau  qui  étoit  jaloux  d;  tous  les 
talens ,  le  fut  des  talens  de  M.  de  la  Motte.  Ils  furent 
en  concurrence  pour  l'Académie,  la  Mou:  l'emporta 
6c  devoit  l'emporter  auprès  d'une  <  ompagnie  r.ui 
exige ,  dans  (es  membres ,  la  réunion  des  mœurs  8c  des 
talens.  M.  d'AJembert  tiouve  cependant  que  l'Aca- 
démie fut  injufle ,  en  ne  reconno  ffant  pas  la  préé- 
minence des  t'tres  de  RoulT.au  fur  ceux  de  fon  rival. 
11  eft  wai  que  Roufleau  p^rtoit  dans  l'ode  une  én:rg;e , 
un  éclat,  un  enthoufiaime  qui  avoient  été  refufes  à 
la  Motte;  mais,  fans  votilor  approuver  ni  b.'àmer 
ceux  qui  croiront  pouvoir  mettra  en  parallèle  la  phi- 
loiophie  de  la  Motte  avec  la  poëfu  de  Roufleau ,  le 
g'and  ftns  du  premier ,  même  dans  l'ode,  avtc  l'har- 
monie immolante ,  mais  quelquefois  un  peu  inûgn/hante 
du  fécond,  L  Motte  avoit  pour  lui  fes  fuccès  en  diveis 
genres  au  théâtre,  auxquels  Rouff.au  n'a  voit  rien  à 
oppofer  ;  U  Motte  avoit  fa  Profe  la  plus  parfaite  qu'on 
connût  en  franco  s,  avant  celle  de  M.  de  Vclta;re, 
ix»érite  auquel  Roufleau  n 'avoit  encore  rien  à  oppofer  ; 
la  Moue  avoit  cette  univerlatté  des  genres  que  M 
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de  Voltaire  a  depuis  pouflïe  beaucoup  plus  loin. 
Rouffeau  étoit  reftreint  a  une  fphère  bien  bornée ,  8t 
quand  la  Motte  lui  en  au;  oit  abandonne  l'empire  & 
fe  ferait  borné  aux  autres  titres  fur  Idquels  il  n'y  avoit 
point  di  concurrence  entre  lui  6c  fon  rival ,  il  aurait 
pu  dire  : 

illâ  fe  jjtfctin  auU 
(Zolus,  6*  claufo  ventorum  carecre  rcgntt. 

Ainfi ,  tout  bien  pefe ,  nous  ne  faurions  trouver  dan» 
la  préférence  donnée  à  la  Motte  fur  Roufleau ,  cette 
injufhce  qu'y  uouve  M  d'Alembcrt. 

M.  de  Femenelle .  qui  difoit  que  (à  gloire  é:oit  de 
n'avoir  pas  été  jaloux  de  M  d»;  la  Moue,  parle  dans 
l'éloge  de  fon  ami ,  deglogues  «  qu'il  renfermoit ,  dit- il , 
w  peut-être  par  un  principe  d'amitié  pour  moi  »  En 
effet  fi  nous  n'avions  pas  les  Eglogues  de  M.  de  Fon- 
tenelle ,  ce  feroient  celles  de  M.  de  la  Moue  qui  en 
tiendraient  la  place  ;  elles  font  dans  le  même  genre 
&  du  même  ton ,  pleines  defprit ,  de  grâce ,  de  dé!i- 
cateffe,  elles  ne  peignent  pas  plus  les  travaux  ni  les 
plaifirs  champêtres  que  celles  de  Fontenelle,  mai» 
elles  peignent  auffi  bien  l'amour  tranquille  &  heureux , 
le  cœur  doucement  occupé  d'une  inclination  natflànt* 
8t  fans  trouble.  L'idée  en  eft  prefque  toujours  irïgé- 
nieulê  8t  philofophique.  Voye^  lur-tout  la  neuvième 
églogue,  intitulée:  L'oifeau.  Voye\  dans  la  douzième 
le  combat  de  chant  ent.e  Iftnène  oc  Licidas ,  8c  toute 
la  déticateffe  de  l'explication  qu'ils  ont  enfuite. 

Que  d*cfprit ,  je  ne  dis  plus  ds.m  les  grands  mor- 
ceaux de  profe  de  M.  de  la  Motte,  je  ne  i^is  plus 
dans  cet  réflexions  fur  U  critique,  ouvrage  excellent 
a  tous  égards  &  fi  agréable  que  l'auteur  pourrait  le 
paflêr  davoir  auffi  fouvent  rai!on ;  mais ,  dans,  les 
moindres  billets ,  dans  cette  correfoondance  de  Sceaux  , 
dans  ces  bagatelles,  dans  ces  amufemens  dj  fociété  , 
qui  font  comptes  pour  rien  da  s  fa  gloire  littéraire  1 

M.  de  la  Motte etoit  né  à  Paris  le  tyjanvi.r  1672. 
H  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  le  8  févri.-r  1710, 
à  la  place  de  Thomas  Corneille.  Il  avoit  dèi  -  lors 
le  malheur  d'être  aveug'e ,  il  tira  un  grand  parti  de 
cette  conjoncture  dans  fon  difeours  de  1  cception  :  «  Ce 
»»  que  râgej  dit-il,  avoit  ravi  à  mon  prédéc  fleur  > 

n  je  l'ai  perdu  dès  ma  jeuneiTe  Il  faut  l'avouer 

»  cependant,  cette  privation  dont  je  me  p'an»,ne 
»  (êra  plus  pour  moi  un  prétexte  d'ignorance.  Vous 
n  m'avez  rendu  la  vue,  Meilleurs,  vous  m'avez  ouvert 
»  tous  les  livres ,  en  m'aflbe  ant  à  votre  compagnie. .. 
>»  Et  puifjue  je  puis  vous  entendre,  je  n'envie  plus 
»  k  bonh,  ur  de  ceux  qui  peuv  nt  lire.  » 

On  fait  que  M.  de  L  Mot.-e ,  fe  trouvant  dans  une 
foule ,  marcha  for  le  pied ,  fans  le  vouloir ,  à  un 
jeun  -  homme  qui  fe  trouvoit  trop  près  de  lui:  celui- 
ci  ,  dans  fun  impatience  brutale ,  lui  donna  un  fotjfiîet. 
Mcrfeur,  lui  J  t  M  de  la  Motte ,  vous  a'.L ç  être  bien 
fâ'.h:  en  apprenant  que  je  fuis  aveugle.  Qaelle  leçon 
en  effet  I 

Les  opinions  de  M.  de  la  Morte,  au  f;jet  d.-  la 
préérnineiic'  de  la  proie  fur  les  vers  ,Si  des  modernes 
fur  les  anciens ,  ont  feryi  de  prci.\«c  à  l'q.ris:  pour 


Digitized  by  Google 


TA   O  T 


accabler  de  fatyres  fie  d'épigrammes  cet  homme  bon 
ck  fage  qui  jamais  n'affl.gea  volontairement  l'amour- 
propre  de  perfonne. 

O.i  l'ait  qu'.ndcpendamment  des  talens  qu'annoncent 
fes  ouvrages ,  il  en  eut  deux  autres  par  lefquds  il 
fut  même  célèbre  :  celui  de  Us  lire  de  la  manière  la 
plus  lcduïante  ,  &  C-lui  de  charmer  par  une  conver- 
sation toujours  attachante  fit  totijour*  aimable.  Ses 

Srinçipaux  amis  furcp;  Aide,  la  duchefle  du  Maine, 
Ide.  la  marquife  de  Lambert ,  M.  de  Fontenelle  , 
M.  le  marquis  de  Saint- Aulaire ,  M.  de  Sacy ,  M.  de 
la  Faye ,  ôtc  11  croyoit  n'avoir  poi.1t  cTennem  s  parmi 
les  gens  de  I  cures,  «  ce  feroit  un  grand  préjugé  contre 
>r  vous,  lui  dit  M.  de  Fontenelle,  mais  vous  leur 
1»  faites  trop  d'honneur  fie  vous  vous  en  faites  trop 
v  peu. 

»  Il  rf*y  a  jamais  eu»  dît  le  rr.êm:  M.  de  Fonte- 
t>  ntllc ,  qu'une  voix  à  l'égard  de  fes  [moeurs  ,  de  fa 
♦>  probité,  de  fa  droiture ,  de  fa  fidélité  dans  le  com- 
1»  merce,  de  fon  attachement  à  fes  devoirs;  fur  tous 
p  ces  points  la  louange  a  é;é  fans  reftrichon ,  peut-être 
p  parce  que  ceux  qui  fe  piquent  d'efprit ,  ne  les  ont 
»  pas  jugés  allez  importai*  fit  n'y  ont  pas  pris  beau- 
«1  coup  d'mtérêt.  » 

Privé  de  l'ufage  des  yeux ,  il  ne  fe  fervoit  que  de 
ceux  d'un  neveu  (  M.  le  Fèvre  )  dont  les  foins  conf- 
tans  &  perpétuels  pendant  vingt-quatre  années, qu'il 
a  entièrement  confacrées  à  fori  oncle,  méritent ,  dit 
encore  M.  de  Fontenelle,  «  l'eftime  fit,  en  quelque 
»>  forte ,  la  leconnoiftance  de  tous  ceux  qui  aiment 
ti  les  lettres,  ou  qui  font  fenfibles  à  l'agréable  fpec- 
n  tacle  que  donnent  des  devoirs  d'amitié  bien  remplis».  ( 

M.  de  la  Motte  mourut  le  a<5  décembre  173 1. 
Le  P.  Vanter  l'a  loué  nobltment  dans  ces  vers 
latins; 

Mottaus ,  faits  vivent  aptatus  iniqtàs , 
Corfurpt  tumuh  radians  tr  future  major. 
Non  tulerat  livor  lauditm  genus  omme  metentem  : 
Ultima  ruine  pofl  fata  filet ,  palmisque  poetam 
Ufqut  novts  décorât  mors  ,  ultima  meta,  triumphis. 

MOTTE,  (  de  la  Motte  d'Orléans  )  Voy.  Orléans. 

MOTTEVILLE,  Françoife  Bertaud,  dame  de) 
(  H'ifl.  mod.  )  elle  étoit  nièce  du  célèbre  Bertaud , 
ivêque  de  Séez,  dont  nous  avons  des  poëfies,  fit 
fille  d'un  gentilhomme  ordinaire  ,  elle  étoit  née  en 
Normandie  vers  l'an  1615.  EUe  plut  à  la  reine  Anne 
if  Autriche  fit  par  conftquent  elle  déplut  au  cardinal 
de  Richelieu  qui  la  fit  difgracier  ;  alors  elle  fe  retira , 
ainfi  que  là  mère,  en  Normandie,  où  elle  époufà 
Nicolas  Langlois,  feigneur  de  Motteville,  premier 
préfident  de  «  çhambie des  comptes  de  Rouen;  elle 
refta  veuve  au  bout  de  deux  ans ,  6c  la  reine  Àr.ne 
d'Autriche  étant  aufli  devenue  veuve  &  de  plus  régente 
du  royaume,  fe  rtftouvint  de  Françoife  Bertaud ,  fit 

Si  rappefla  auprès  d'elle.  On  connoît  les  Mémoires 
e  Mde.  de  Mrttnille  pour  fervir  à  fluftoire  d'Anne 
d'Autriche.  En  général  elle  réuffiffoit  beaucoup  à  la 
pour,  &  la  reine  d'AngUterre,  vwrvt  de  tharles  I, 


MOU 

faroit  pr'tfe  auflfi  en  affection  ;  elle  furvécut  î  es  d«t 
princelus,  la  première  (  Anne  d'Autriche  >  morts 
en  1666  ;  la  féconde  (  la  reine  d'Angleterre  )  mont 
en  1 669.  Mde.  de  Motteville  mourut  à  Paris  en  1689. 
Elle  avoit  toujours  é;é  auprès  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, en  qualité  de  dîme  employée  fur  l'état  de 
la  maifon  de  la  reine,  après  la  dame  d'honneur  & 
la  dame  d'atours.  Un  Mémoire  îvftori^ue  touchant  M* 
de  Motteville,  inféré  dans  le  Journal  des  Savans  dt 
mois  de  mu  1714»  pages  a88  fit  189,  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  alors  plufieurs  dames  qui  avoiem  ce  titre , 
w  ainfi  qu'U  eft  aile  de  voir  par  les  états  de  la  Franc:; 
»  ÔC  même  il  y  en  avoit  de  fon  qualifiées  par  lear 
»  naiftance  ou  par  leurs  maris;  dans  un  état  d;  a 
»i  France  de  1648,  il  y  a  «ne  lifte  de  ces  dam* 
»  A  la  tête  eft  M*,  la  maréchale  de  Vitry  fit  aura 
»  dames,  du  nombre  defiaieHes  eft  MJt.  la  préfiJentf 
»  de  Motteville,  Dans  un  autre  état  de  la  Fratw 
»  de  1663  fit  de  1665  il  y  a  encore  une  lifte  ds 
»  ces  dames  employées  fui  l'état  de  Unnilb.T  de!» 
n  reine-mère.  A  la  tête  eft  M'Kde  Brégy ,  fit  après 
»  elle  M*,  la  préfidente  de  Motteville,  6c  enlcta 
»  plufieurs  autres  parmi  lesquelles  eft  M*,  la  com- 
1»  tefte  de  la  Suie.  » 

Madame  de  Motteville  avoit  un  frère,  Francoi 
Bjrtaud ,  ûeur  de  Fréauville ,  conleiller-clerc  au  par**, 
ment  de  Rouen  ;  elle  en  parle  dans  fes  Mémoires.  Els 
contribua  beaucoup  par  fes  confeHs  auprès  de  la  root 
d'Angleterre ,  à  rétabliflenjent  du  monaftère  de  S« 
Marie  de  Cha»l!ot ,  fit  elle  allo'it  y  faire  de  fréquenta 
retraites,  fort  avec  la  reine  d'Angleterre,  fo«feiW, 
dîpuisla  mort  de  cette  reine.  M*  le  Vayer,  fol* 
rieure  de  ce  couvent,  a  fait  une  efpèce  dteloge  huV 
rique  de  M*,  de  Motteville,  imeré  dans  le  Journal 
des  Savans ,  à  la  fuite  du  Mémoire  Hiftorique  qui 
vient  d'être  cité. 

MOUCHACHE ,  f.  f.  (  Hifl.  des  drop  )  nood- 
gaire  d'une  efpèce  d'amidon  que  l'on  fait  dans  la 
files  avec  du  lue  de  manioc  bien  defféché  au  foleJ , 
où  il  devient  blanc  comme  neige.  Le  fuc  récemm^ï 
tiré  du  manioc  ,  a  un  petit  gout  aigrelet ,  fit  eft  ta 
vrai  poifon ,  qui  perd  néanmoins  toutes  fes  mauvn- 
fes  qualités  ,  ou  en  vieilliflant ,  ou  par  le  feu  ;  d» 
forte  que  les  (àuvages ,  après  l'avoir  gardé  fit  ddw- 
ché ,  en  mettent  fans  aucun  accident  dans  les  ûulTa 
qu'ils  font  bouillir ,  fit  dans  prefque  tous  leurs  p 
teaux.  (/>./.) 

MOUCHI  o«  MOKCHI,  (  Antoine  de) 
Lut.  mod.){  Voyc[  DemochabÉs.) 

MOUFET  ,  (Thomas)  (Hifl.  Litt.  mod.)wéi«* 
anglois ,  mort  vers  l'an  1600 ,  connu  par  fon  Thaï** 
Jnfeflorum,  eft  mé  des  uns,  décrié  par  les  " 

MOULIN,  (du  )  Il  y  a  de  ce 
perfonnages  connus. 

i«.Le  plus  célèbre  eft  le  jurifconfulte  Charles  Dumoubi 
On  a  fes  œuvres  en  cisq  vol.  in- fol  ;  mats  ce  font  feso> 
fervarions  fur  l'édit  du  roi  henri  II ,  contre  les  prti« 
dates  qui  ont  fait  fa  grande  réputation.  Cétoit  alors* 
audaced'autantplusgrande  d'écrire  contr:leipr«e«^ 
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6c  les  abus  de  U  cour  de  Jlome,  que  c'étoit  encourir 
le  (oupçon  &  fouvent  l'accufation  dïiéréfic  ;  le  livre 
de  du  Moulin  força  le  pape  à  des  ménagemens  pour 
la  France ,  dont  il  s' étoit  trop  difpenfë  depuis  quelque 
temps  :  ax:(Ii  le  connétable  Anne  de  Monunorenci ,  pré- 
femantan  roi  fit  l'auteur  &  l'ouvrage ,  lui  dit  :  "-ire,  ce 
que  Votrt  Majefléna  pu  faim  avec  trente  mille  hommes, 
de  contraindre  le  pape  à  lui  demander  la  paix,  ce  petit 
homme  F  a  fait  avec  un  petit  livre.  Mais  le  parti  ultramon- 
tain  ne  le  laifla  pas  jouir  paisiblement  de  Ton  triomphe  : 
•n  le  peignit  comme  proteftant ,  on  fouleva  contre  lui 
les  zétiteurs  catholiques,  fa  mai  (on  futpmée ,  il  fut  ob'igé 
de  Ce  lauver  en  Allemagne,  il  fuyoit  la  perlécution ,  il 
retrouva  la  persécution  ;  n'ayant  pu  cacher  aux  luthériens 
que  l'opinion  des  Cal  vinifies  lui  paro  floit  plus  raifon- 
nable  que  la  leur,  it  fut  puni  de  cette  fincérité  ;  les 
Luthériens  te  retinrent  pendant  onze  mois  en  prifbn. 
Après  avoir  mené  enfuite  une  vie  allez  erran-e ,  il  revint 
à  Paris  en  1 557  ,  les  guerres  de  religion  l'en  chaînèrent 
en  1561  ;  d  y  rentra  en  1 564,  &  y  retrouva  encore 
la  perlécutioo ,  qui  étoit  par-tout  dans  ce  temps  ;  il 
fut  mis  à  la  conciergerie  pour  des  confuhat  ons  au 
fujet  du  concile  de  Trente.  U  y  a  bien  là  de  quoi 
âtra  mis  à  la  conciergerie!  On  allure  qu'il  mourut 
bon  catholique  en  1566.  Il  étoit  l'oracle  de  la  jurif- 
prudence,  fit  les  jurifconfjltes  môme  l'appellent  le 
Prince  des  jurifconlultes  françois.  On  'e  confultoit  de 
toutes  k$  provinces  du  royaume  ;  on  s'écartoit  rare- 
ment de  les  réponds  dans  les  tribunaux  tant  civils 
qu'ecdcfialVqucs:  c'étoient  véritablement  refponftpm- 
dentu.  Ses  décifiom,  dit  Teiflier,  a  voient  plus  d'auto- 
rité d.'ns  le  pa'ais  que  les  arrêts  du  parlement.  Du 
Moulin  avoit  cet  orgueil  grofiler  que  les  favans  de  ion 
temps  croyoient  fuffilâmment  autorifë  par  l'exemple 
de  quelques  anciens.  11  Ce  vantoit  comme  eux,  il 
s'appcUoit  mi  -  même  le  doeleur  Je  la  France  c>  Je 
t  Allemagne ,  fit  à  Ja  tête  de  les  confulta'ions  ,  au  lieu 
de  la  fvrmule  :  /*  Conftil  foujfigné,  fitc.  il  mettoit  cette 
phrafe  :  Moi  qui  ne  ctJe  a  perfonne  ,  &  <i  qui  perfonne 
ne  peut  rien  apprendre. . . .  («étoit  bien  gratuitement 
fit  bien  ridiculement  énoncer  une  chofe  impoflible , 
car  il  eft  bien  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  d'ignorant  de 
qui  le  plus  favant  homme  du  monde  ne  puifle  apprendre 
quelque  chofe. 

S'il  mourut  cnholirue ,  &  famille  fut  proteûante , 
fie  elle  périt  d xn  le  martnere  de  la  Sa'mt-Barthélemi  ; 
elle  étrtit  noble  5c  ancienne.  Il  fe  contenta  toujours 
d'être  fimple  avreat ,  fie  il  avoit  railôn.  Il  avoiffait 
de  cette  prefrfiion  le  premier  état  du  mondî.  On  lui 
effrt  une  placï  de  confeill.'r  au  parlement,  il  la 
rifufa. 

a".  Pi*rre  du  Moufin ,  cé'èbre  min"itre  prott  fiant, 
étoit  atilïi  d'une  noble  &  ancienne  famille ,  nui  avoit 
fourni  dans  le  do»«èmï  fiècleun  grand-m  itre  à  l'o'dre 
de  Saint  -  Jean  de  Jcrufa^m  :  Pierre  fut  miriftre  à 
Charenton  ;  il  fut  le  théologien  de  1a  dmh.fl'i  d? 
Bar ,  fcear  de  Heni  î  I V  ;  il  le  fat  ernuite  du  duc  de 
Bouillon,  fit  mourut  min  (ht  à  Sedan  en  1658.  Il 
étoit  né  en  r^8  au  château  de  Buhny,  dans  le 
Vérin,  Ses  ouvrages  qu'on  ne  Ut  plus,  font  preique 
Hipoin.    Tome  III. 


MOU 


6*9 


tous  polémiques  fit  (àtyriques  contre  Téglife  romaine  » 
auffi  bien  que  ceux  de  Pierre,  de  Louis  fit  d  Cyrus 
du  Moulin,  fes  fils:  le  premier  mort  en  1^.84 ,  cha- 
pelain du  roi  Charles  11  fit  chanoine  de  Ca  l'cibert. 
Difiinguons  cependant  parmi  hsoeuvres  d-.*  ce  Pi-ne  II, 
un  otrvrege  cui  lui  fait  honneur  fit  centre  lequel 
Milton  sYll  déchaîné  d'une  manière  qui  ne  lui  en  fait 
guères:  c'eft  une  défrnfe  de  la  mémoire  fit  des  droit» 
de  ChaMes  I ,  fous  ce  titre  :  Clamor  rtgii  fanguinis  , 
(  Voy.  [  l'atticle  Milton  )  Mi'ton  attribuoit  mai  à- 
propos  cet  ouvrage  à  Alexandre  Mon;*,  (  Voyct\ 
Morus. 

MOULIN ,  (  Gabriel  du  )  (  Hijf.  Lht  mod.  )  curé 


de  Ma 


■levai 


de  Lifieux  ,  au  A'x- 


fiptième  fiècle ,  auteur  d'une  Hifarc  Générale  de 
Normandie  fous  Us  Mues,  fit  d'une  Uifîo'tre  des  Con- 
quêtes des  Normands  dam  Us  royaumes  de  Naples  d» 
de  S'uile. 

MOULINET,  (  Voyti  TtfUiLERirs  .) 

MOULINS ,  (  Guyard  des  )  (  Ç  Hfl.  Un.  mod.  ) 
doyen  du  chapitre  d'A  re  en  Artois,  à  'a  fin  du  Xnl* 
fièc'e ,  cA  connu  d:s  favans  fit  des  curieux  par  (à 
traduéion  de  l'abrégé  d?  la  Bible  de  Pierre  Cornet 
tor ,  tous  le  titre  de  BibU  Hlfloriaux.  On  coiifcrvt 
un  manufcrit  de  cette  traduâicn  dans  b  bibl  othèrue 
de  foi  bonne;  elle  a  éié  imprimée  à  Paris  en  1490. 

Laurent  des  Moulins,  prêtre  fit  p.ëte  frarçois  du 
d:ocèfe  de  Chartres,  au  commence  m  nt  du  feizièms 
fiècle ,  cft  auteur  d'un  pceme  moral ,  intitulé  :  Le  Ca- 
thoUcon  des  mal-avifît ,  ou  le  C'imet  'iire  des  mJheurtttx. 

MOU  R  ET ,  (  J.an-  Jofeph  )  (  Hlfl.  mod.  )  célèbre 
muficien  françois,  né  en  168a  à  Avig-on,  mort  en 
1738  à  Charenton, m  appartient  à  l'hiftoire  des  Arts. 
Il  mourut  fou  ]-ar  une-foire  ds  pettes  fit  de  malheurs 
qui  dérangèrent  fa  fortune. 

MOURGUES,  (Matthieu  de)  (IfijL  de  Fr.)  fiatr 
deSiTt-Germain  ,  ex-j^ fuite, prédicateur  de  Louis  Xltl, 
aumônier  de  Marie  de  Médicis  fa  mire  ,  écrivain 
à  gages  du  cardinal  de  Richelieu ,  tant  rue  ccUii-ci 
fut  uni  d'intérêt  4c  d'amiriné  avec  la  reine -mère; 
quand  le  cardinal  fut  brouillé  avec  cenc  princeiTe  ,  Û 
maltraita  Mourgtus  ,  qui  fe  retira  auprès  de  la  reine  , 
fit  ne  revint  en  France  qu'après  la  mort  du  cardinal  ; 
il  mourut  aux  Incurables  en  1670 ,  à  quatre-vingt-huit 
ars.  On  a  de  lui  la  Dîfenfe  Je  la  Reine- Mère  ,  fit  quel- 
ques autres  écrits  polémiques,  fit  d:s  Sermons. 

On  a  d'un  autre  Mourgtus ,  (  Michel  )  jéfuite ,  un 
Trahi  de  U  P(Kjîc  Frunçoife  ,  fit  des  tllmens  de 
Géométrie  ;  u.\  Plan  Th-ologique  du  Pithagorifme  ;  un 
Parallèle  de  la  \hrjle  Chrétienne  avec  celle  des  anciens 
Ph'dofphts.  Mort  en  1713  ,  à  foixante-dix  ans, 

MOUSSET ,  (  )  an)  (  Hift.  Lut.  mod.  )  Le  rrfpctl 
pour  les  arciens  a  que'nuefbis  é  é  poi  fié  jufr.u  à  l'imi- 
tation la  plus  ridicule  fit  !a  plus  exc  flîve  ;  on  «peni? 
eue  les  vers  g'eci  fit  latins  ayant  été  mefurés  par  des- 
ipondées ,  des  dacîyles  8t  des  trochées,  c'éteit  honorer 

l'auervir  à  ces  mêmes  mê- 


la poeue  trançciti  que 
dires  ;  cette  folie  a  donné  na  fiance  à  quelques  odes 

M  n  u  a 
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en  ver*  lapniques  &  adoniques.  Voici  une  ép:gramme 
en  v*n  hexamètres  6c  pentamètres  fur  la  nanTance 
de  l'Amour.  Luke  n'en  eft  pas  abfolument  mauvafe  , 
èV  méritoit  d'être  employée  dar.s  une  mefure  qui  con- 
vint à  la  langue  ,  ou  dans  un  langue  qui  convînt  à  la 


.Venus  grofl: ,  voyant  approcher  ton  terme* ,  demancla 

Aux  trois  Parques  de  quoi  eue  dévôit  accoucher  ; 
D'un rygré, ditLachefis ;  d'un ro'c Oothon ,  Àuôpos , 
d'un  feu. 

Et  pour  confirmer  leur  dire  ,  naquit  Amour. 

Oh  a  traduit  auffi  des  vers  latins  par  tLs  vers  françob 
*  même  mefurc  : 

Ça/an  vtniiJô  ,  Phofphort rZÙe  d'ûm 
CeiaT  va  revenir ,  Aube ,  ramen:  le  jour. 
On  ne  convient  pas  d.'  l'inventeur  de  cette  fortife. 
Palquier  l'attribue  à  Jodelle.  Du  Verdicr,  dans  fa 
Bibliothique  Françoife ,  l'attribue  à  Baïf  ;  Nicolas  Rapin 
•'en  donn-.*  l'honneur  dans  une  ftroph.-  faplvquc  ,  que 
.voici  :  elle  eft  tirée  d'une  ode  toute  iaphique ,  adreitée 
il  Scé  vole  de  Sainte-Marthe  : 

Sainte  Marthe ,  enfin  je  me  fuis  avancé 

Sur  le  traui  des  viejx ,  et  premier*  commencé 

Par  nouveaux  (entiers  m 'approchant  de  bien  près 
Au  mode  des  Grecs. 
Haï»  le  premier  ,  fi  l'on  en  croit  d'Aubtgné ,  qui 
ait  fait  de  ces  vers  françois  mefurés  à  la  manière  des 
Grecs  &  des  Latins ,  c\.ft  Jean  Mouffct ,  qui  donne 
Beu  à  cet  article.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait  public ,  dès  l'an 
15  co,  l'Iliade  6i  i'Odyflee  en  vers  françois  de  cette 
efjièce,  il  feroit  certainement  antérieur  dans  ce  genre 
d 'elerime  ,  à  Jodelle  ,  à  Bau  cV  à  Nicolas  Rapin  ,  dont 
les  deux  premiers  étant  nés  en  1 5  ,  &  le  dernier 
étant  mort  en  1 609 ,  étoiept  trop  jeunes  en  1 5  <o  ,  peur 
avoir  devancé  Jean  Moujftt. 

On  dit  qu'un  homme  bien  propre  à  faire  réuffir 
«ette  admifîion  des  mètres  grecs  &.  latins  dans  la  p.  cfic 
françoïe,  fielk  étoit  ùvfceptible  d.'  fuccès ,  M.  Turgor, 
avoittraduiten  vers  iï  ce  genre ,  le  quatrième  livre  d« 
l'Enéide  ,  Ôt  avoit  envoyé  ion  tflai  à  M.  de  Voltaire  , 
nui ,  ne  l'ayant  point  approuvé  ,  détermina  I  auteur  à 
fcpprimcr  l'eflai  ,  &  à  abandonner  l'entreprife. 

MOUSTACHE ,  f.  f.  (  Nil  mod.  )  partie  de  la 
barbe  quV.  laiûc  au-deflus  des  ltvres  ;  on  dit  qu'en- 
tre les  motifs  qu'on  apporta  pour  retufer  aux  laïcs  la 
communion  ^bus  les  deux  efpèces ,  on  fit  \aW  la 
fait'»  contenue  dans  ce  partage  :  Qu'u  borkiti  &  oui 
prv/ixos  luttai  çranos,  dum'poculum  inter  cpuhs  ju- 
muntypiun  liifuon  piks  inficiwu  tfujm  on  infunduiu. 

Les  orientaux  portent  en  général  de  longues  mouf- 
tachti  qui  leur  donnent  un  air  mimai  &  terrible  à 
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lents  en.  émis-  Patmi  les  Turcs  il  n'y  a  guère  que  les 
leva  tins  ou  l'o' Jats  de  marine  qui  fe  raient  Us  joues 
êijfi  ment  ">n  ,  les  autres  laiflcnt  coitre  leur  barbe 
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pour  parorre  plus  re-fpeéhbles-  La  phs  greee  t# 
nace  qu'on  puifle  leur  fair*  eft  ceAe  oe  la  Ixt  cou- 
per ,  ce  qu\ls  regardent  comme  le  plus  outrait 
de  tous  les  affronts.  Le  rei  de  Su:dc.  Chatks  XH. 
en  ayant  menacé  dans  un?  occasion  les  ja-alTairo  c«t 
lui  fcrvoient  de  garde  à  Bcndcr  ,  ils  s'en  muent  trè- 
oflenfis. 

Il  n'y  a  pas  plu»  de  cent  ans  que  tout  le  trorde 
portoit  la  moujùcht  en  France ,  même  les  cccléSit 
tiques ,  comme  en  le  voit  par  les  pore  ai  o  des  car- 
dinaux de  Riche'ieu  &  Maxarin  ;  on  les  a  reliciéts 
parmi  les  troupes  ,  cù  les  fo'dars  (ont  même  libre 
d'en  porter ,  &  il  n'y  a  guère  parmi  nous  d'«.ffici^ 
qui  en  portent  que  ceux  des  houÉeds  :  les  Chinois  ic 
les  Tartares  les  portent  longues  6c  peu  Nantes  cocu:: 
faifbient  autrefois  les Sarrafins. (A.R.) 

MOUVANT,  (Paul  Richieud  ,  dit  U  km) 
geinilhomme  provençal ,  fameux  capitaine  pwefbjit, 
le  fignala  dans  les  guerres  civiles  &  reltieufa  in 
feirième  fiècle.  Son  frère,  proteflant  comme  wi , »yaa 
été  tué  à  Draeuignan  dans  une  émeute  populxit, 
excitée  par  des  prêtres  ,  il  prit  les  armes  pour  lî 
venger  ;  &  étant  devenu  lui-même  l'objet  des  «t- 
geances  de  la  cour  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retire  i 
Genève  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  Rentré  en  France 
les  armes  à  la  main  ,  en  156a ,  après  le  mafiacre  ie 
Vafly ,  ayant  rejeté  toutes  les  oflrts  que  hù  fit  le  duc 
de  Guife  pour  l'attirer  au  parti  Cathfiique ,  il  ail* 
s'enfermer  à  Sifteron  ,  qu'il  défendit  contre  les  Catho- 
liques :  il  y  foutint  un  aflàut  de  fept  heures,  où  il 
repouiTa  lis  aHïégeans  avec  fa  valeur  ordinaire  ;  ou» 
il  vit  quMferoit  impoiTtble  d'en  foutetur  un  fécond, 
&  alors  il  forma  le  projet  d'une  des  belles  expéditie« 
qui  fe  (oient  faites  a  la  guerre.  Ayant  remarqués» 
pafTage  que  les  ennemis  avoient  négligé  de  garder ,  C 
réfotur  de  forrir  par  là  de  la  ville  pendant  la  nuit, 
8c  d'emmener  avec  lui  non-feulement  routa  la  garroWe, 
mais  encore  tous  ceux  des  habitai»  ,  de  tout  fexe  & 
de  tout  âge,  qui  voudroient  le  fuivre ,  &  de  les  aller 
mettre  en  fûreté  dans  Grenoble.  Cette  marcher* 
également  pén  He  &  périlleufe  ;  mais. la  bonne  conduite 
de  Mouvons  &  fes  fages  précautions  triompbere* 
de  tous  les  obftacles.  Les  v:eillards  ,  les  fernmei , 
Ls  enfans  ,  tout  ce  qui  éteit  fans  défînfe  ,  fît 
placé  au  centre  de  cette  pethe  troupe.  Des  Arqœ- 
bufiers  étoient  à  la  tête  ,  à  la  queue  &  fur  le  c  té. 
U  y  avoit  par  •tout  des  embûches  dreffées  fitr  h 
routes,  il  falloir  s'en  détourner  à  tout  moment,  fit 
traverfer  les  défilés  les  plus  étroiisôc  les  plus  tortueux  fis 
montagnes ,  souvent  même  s'élever  au  (bmmet  4e  cet 
montagnes ,  &.  diriger  delà  fa  route  à  travers  des  lita 
inhabites  &  prefque  inacc^uibltsi  Us  fe  rarraichirait 
quelques  jours  dans  les  vallées  d'Angrone  &  dePri- 
gelas ,  où  les  Vaudois  les  reçurent  comme  des  aiw 
perfécutés  auffi  bien  qu'eux  ,  6c  leur  fburaireni  dti 
vivres  dont  ils  avoient  grand  befoin  ;  ils  cenrin;  èrta 
enfuitc  leur  marche  ;  cV  enfin  au  bout  de  virgr-tn  i 
vingt-deux  jours  ,  ils  arrivèrent  à  Grciwble ,  erceii» 
de  iatlgue  &  prenne  confumés  par  la  faim. 
perdk  la  vie  en  iS68  ,  au  combat  de  MéGgnac  * 
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T:f'o<nd  O.i  dit  que  fe  voyant  vaincu  pour  la  pre- 
mière lois ,  il  fe  briià  U  tin  contre  un  arbra ,  de 
déllfpoir.  C  tft  avec  regret  qu'on  voit  ce  brave  homme 
au  nombre  des  affamns  ou  brave  Charri  i  mais  tel 
étoit  l'wfprit  du  tempi  ,  on  fe  croit  tout  permis  dans 
les  guerres  de  religion. 

MOYSE  ou  MOÏSE,  (  HiJL  Sacrée)  légUlateur 
des  Juifs.  Son  hiuVire  eft  rapportée  par  lui-même  fort 
en  détail ,  dan»  les  cinq  premiers  livres  de  la  Bible  , 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  Pentateuque. 

Il  y  a  aurïï  de  ce  nom  quelques  folita  res ,  quelques 
martyrs ,  plufieurs  rabbins  ,  dont  le  plus  célèbre  tft 
Moyje  Maimonide  (  Voyt^  Maimo.nipe  )  &  aufli 
quelques  impoftîurs. 

MUBAD  ou  MUGHBAD ,  ( Htjl.  anc.)  nom  que 
l'on  donneit  autrefois  chez  les  anciens  Peiles  au  ibu- 
verain  pontife ,  ou  chef  des  mages  ,  feilateurs  de  la 
religion  de  Z.rdusht  ou  Zoroaftre.  (  A.  R.) 

MUDERIS ,  f.  m.  (  HiJL  mod.)  nom  que  les  Turcs 
donnent  aux  do&itrs  ou  profi.  fleurs  chargés  d'en- 
fegner  à  la  jeunefle  les  dogmes  de  l'alcoran  &  les 
lo  x  du  pays  ,  dans  les  écoles  ou  académies  jointes 
aux  jamis  ou  mofquécs  royales.  Quelques-uns  de  ces 
mudtris  ont  de  fort  gros  kopointemens ,  comme  de 
300 afpres par  jour,  ce  qui  revient  à  7  liv.  10.  de 
notre  monnoie  ;  d'autres  en  ont  de  plus  modiques ,  par 
exemple  de  70  afpres ,  ou  36  f.  par  jour ,  félon  les  fonds 
plus  ou  moins  confidérables  que  les  fultans  ont  laiffés 
pour  l'entretien  de  ces  écoles  publiques.  (AR.) 

MUETS  ,  f*  HiJL  mod.  turque  ).  Les  fultans  ont 
dans  leurs  palais  deux  fortes  de  gens  qui  fervent  à 
les  dtvertir  ,  favoir  les  mutts  &  les  nains  ;  c'eft ,  dit  M. 
de  Tournefort ,  une  efpèce  fingulière  d'animaux  rai- 
sonnables que  les  muets  du  ferrail.  Pour  ne  pas  trou- 
bler" le  repos  du  prince  ,  ils  ont  inventé  eritr'eux 
une  langue  dont  les  caraâeres  ne  s'expriment  que 
par  des  fignes  ;  ôc  ces  figures  font  aufli  intelligibles 
la  nuit  que  le  jour ,  par  ï'auouchement  de  certaines 
parties  de  leur  corps.  Cette  langue  eft  fi  bien  reçue 
dans  le  ferrail ,  que  ceux  qui  veulent  faire  leur  cour 
&  rui  font  auprès  du  prince  ,  rapprennent  avec 
grand  foin  ;  car  ce  feroit  manquer  au  relpcû  qui 
fui  eft  dû  que  de  fe  parler  à  l'oreille  en  fa  préfençe. 

-  MUEZIN ,  C  m.  (  Hifi.  turaue  ).  On  appelle  muèrin 
en  Tuiquie  l'homme  qui  par  la  fonction  doit  monter 
fur  le  haut  de  la  tnofquée ,  &  convoquer  les  Maho- 
métans  à  la  prière,  fl  crie  a  haute  voix  que  Dieu 
eft  grand  ,  qn\l  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui ,  & 
que  chacun  vienne  fonger  à  fon  falut.  Ceft  l'expli- 
cation de  fon  d  feours  de  doche  ;  car  dans  les  états 
du  grand  feignecr  il  n'y  a  point  d'autre  cloche  pour 
les  Mufdmans»  Ainfi  les  Turcs  ,  pour  fe  moquer  du 
vain  babil  des  Grecs,  leur  difent  quelquefois,  nous 
ax  ons  même  des  cloches  qui  pourraient  vous  apprendre  à 
parler.  Le  petit  peuple  de  Senne  (  l'ancienne  Athè- 
nes )  n:  règle  les  intervalles  de  la  journée  que  par 
les  erss  que  font  les  mutins  fur  les  minarets ,  au  point 
du  jour,  à  midi,  &  à  fix  heure*  du  fiwr.  (  D.J.) 
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MUET  ,  (  Pierre  le  )  (  Htjl.  Lu.  mod.  )  archi- 
teâc.  Ccft  lui  qui  a  fini  l'tglife  du  Val  dc-Grace. 
L'hôtel  de  Luynes  &  listel  de  Beauvilliers  font  auffi 
de  lui.  11  a  écrit  fur  fon  art ,  fur  les  ordresd  archi- 
tecture ,  fur  la  manière  de  bien  bâtir.  Ne  a  Dijon  ea 
1591.  Mort  à  Para  en  1669. 

MUGNOS,  (Gilles)  fM/r.  Ecclcft  chanoine  de 
Barcelone ,  favant  canonifte ,  fut  antipap-ï  fous  le  nom 
de  GémentVIII.  (  Voyt\  l'article  Clément  VUl.  ) 
après  la  mort  de  l'antipape  Benoit  XIII ,  en  1414  » 
mais,  par  fa  foumifïon  volontaire  au  pape  Martin  V 
en  1429,  il  eut  la  g'oire  de  mettre  fin  au  grand 
fchifme  d'Occident,  qui  duro'.t  depuis  l'an  1378. 

Dans  le  fiècle  dernier,  un  Pruladelphe  MugnosM 
imprimera  Palermc  en  iulien,  depuis  1647  jufqu>e" 
1670,  un  Théâtre  généalogique  des  familles  nobles  de. 
Sicile. 

MUHZURI ,  (  Hifl.  Turq.  )  nom  d'une  foldatefqua 
turqu* ,  dont  la  foncT.on  eft  de  monter  la  gardeau  palais 
du  grand-Vifir ,  &  d'y  amener  les  criminels.  Uy  a  un 
corps  tiré  d'entr'eux  qui  eft  afTeaé  pour  l'exécunon 
des  malfaiteurs,  On  les  appelle  falangaji  ,  du  mot 
fahnga ,  infiniment  dont  ils  fe  fervent  pour  couper 
la  tête.  Camemir  ,  HiJL  Ottomane.  (A.R.) 

MUIS ,  (Siméon  de)  (Hifl.  Litt.  mod.)  profefleuf 
en  hébreu  au  Collège  Royal ,  grand  hébrauant ,  a  eu 
fur  l'authenticité  du  texte  hébreu  ,  des  comeûationa . 
aff«  vives  avec  le  P.  Morin  de  l'Oratoire.  C  roye^ 
l'article  Morin.)  (Jean)  mort  en  1644,  chanoine 
&  archidjacre  des  Soiffor».  II.»  écrit  aufli  fur  quelque 
livres  de  la  Bible. 

MULATRE  ,  C  m.  6c  f.  f  Terme  de  voyageur  )W 
latin  hybris  pour  le  mile  ,  hybryda  pour  la  femelle  » 
terme  dérivé  de  mulet ,  animal  engendré  de  deux  dif- 
férentes efoèces.  Les  Espagnols  donnent  aux  Indes 
le  nom  de  mulata  à  un  fils  ou  fille  nés  d'un  nègre  OC 
d'une  indienne ,  ou  d'un  indien  &.  d'une  négrelle.  A 
l'égard  de  ceux  qui  font  nés  d'un  indien  &  dune  es- 
pagnole ,  ou  au  contraire  ,  &  femblaWerocni :  em 
Portugal ,  à  l'égard  de  ceux  qni  font  nés  d'un  indien 
&  d'une  portugaife  ,  ou  au  rebours  ,  Us  leur  don- 
nent ordinairement  le  nom  de  métis  ,  &  nomme»  1 
jambts  ceux  qui  font  nés  d'un  fauvage  &  dune 
métive  :  ils  différent  tous  en  couleur  &  en  poil.  Les 
Efpagnols  appellent  aufli  mulata  ,  les  enfans  nés  d  un 
maure  &  d'une  efpagnole  ,  ou  d'un  efpagnol  &  d'une 
maureffe. 

Dans  les  îles  Françoife» ,  mulâtre  veut  dire  un  en- 
fant né  d'une  mère  noire  &  d'un  père  blanc  ;  ou 
d'un  père  noir  &.  d'une  mère  blanche.  Ce  dernier 
cas  eft  rare ,  le  premier  très- commun  par  le  Uber-. 
tinage  des  blancs  avec  les  négreffes,  Louis  XlVi 
1  pour  arrêter  ce  defordre ,  fit  une  loi  qui  conchmne 
aune  amende  de  deux  mille  livres  de  fucre  celui 
qni  fera  convaincu  d'être  le  père  d'un  mulâtre  i  or- 
donne en  outre  ,  que  ft  c'eft  un  maître  qui  ait  dé- 
bauché fon  efdave,  &  qui  en  ait  un  enfant,  la  ne- 
grefle  &  l'eniant  feront  confifqués  au  profit  de  l  hô- 
pital des  frères  de  la  Charué ,  fans  pouvoir  jamais 
r  N  n  n  u  ft 
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être  rachetés  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foît. 
C*te  loi  avoit  bien  des  défauts  :  le  principal  eft  , 
:  qu'en  cherchant  à  remédier  au  fcandale  ,  elle  eu- 
vroit  la  porte  à  toutes  fortes  de  crimes ,  &  en  par- 
ticulier à  celui  des  fréquens  avortetnens.  Le  maître , 
pour  éviter  de  perdre  tout  à-la- fois  fon  enfant  &  fa 
né^reffe,  en  donnoit  lui-même  le  conf.il  ;  &  la  mère 
tremblante  de  devenir  efclave  perpétuelle ,  l'exécutoit 
au  péril  de  fa  vie.  (  D.  J.  ) 

Il  cû:  fans  doute  été  à  fouhaiter  pour  1.  »  bonnes  mœurs 
ck  pour  la  populat'on  do;  blancs  dans  les.  colonies ,  que 
les  Européens  n\.i:ffent  jamais  fetiti  que  d.  l'indifférence 
p^ur  les  Négreffes  ;  mais  il  étoit  moralement  impoffible 
que  le  coi  tra;  e  n'arrivât  :  car  les  yeux  fe  font  aflez 
prompumetit  à  une  différence  de  coul.ur  qui  fe  pré- 
fente  fans  ceffe ,  &  les  jmnes  Négreffes  fimt  prefque 
toutes  bien  fit  tes,  faciles  &  peu  intéreffées.  On  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de  convenir  que  de  ce 
«éfordre  il  ne  fuit  réfuhé  qnekpies  avantages  léels 

Eîur  ncs  colonies.  i°  .  Les  affianchiffemeni  de  mu- 
tres  ont  confidérablement  augmenté  le  nombre  des 
libres  ,  &  cette  claffe  de  libres  eft  ,  faj«  contredit , 
en  tout  tems  ,  le  pL.s  fur  appui  des  blarcs  contre  la 
rébellion  des  eiclavcs  :  ils  en  ont  eux-mêmes  ;  & 
pour  peu  qu'ils  foient  aifés  ,  ils  affeclent  avec  les 
Nègres  la  fupériorité  des  blancs  ,  à  quoi  il  leur  fau- 
étoit  renoncer  A  les  efclaves  (ècoucient  le  joug  ;  & 
tn  tems  de  guerre  ,  les  mulâtres  (ont  une  bonne  mi- 
lice à  employer  à  la  déf.nfe  des  cô.es  ,  parce  que 
ce  font  prefque  tous  des  hommes  rok.ft.s  &  plus 
propres  que  les  Européens  ,  a  foutenir  les  fatigues 
du  ci  mat.  2°.  La  cotifommadon  qu'.b  font  des  mar- 
chandifes  de  France  ,  en  quoi  ib  emploient  tout  le 
profit  de  leur  travail  ,  eft  une  des  principales  ref- 
fource»  du  commerce  des  colonies. (A  A.) 

MULLER  ,  (  Jean  )  (  Vvyi\  Montréal  & 
Regiomontan.) 

MULLER  ,  (  André  )  (  Hifi.  Litt.  mtl  )  a'ie- 
mand  très-verfê  dans  la  ccnnoift#nce  des  langui» 
orientales  &  de  la  littérature  dvnoife.  Il  avoit  prom;s 
une  dj  de  la  langue  chinoife ,  dont  il  fc  promettoh 
des  effets  furprenans  pour  faciliter  l'étude  de  cet:e 
langue  ,  mais  il  brûla  cet  ouvrage  dans  un  accès  de 
folie  Appellé  par  Walton  en  Angleterre ,  pour  tra- 
vailler a  fa  Polyglotte ,  il  travail'ou  avec  tant  d'ardeur 
qu'on  raconte  qu'à  l'entrée  fblemnelle  de  Caries  II , 
\  Londres,  entrée  qui  non-feulement  par  la  pompe 
du  fpeclacle  ,  mais  par  l'intérêt  de  la  révolution  , 
attirait  tous  les  regards  ,  il  ne  daigna  pas  fe  lever 
pour  a'Ier  a  la  fenêtre  ,  fot.s  lacuelle  paftoient  le  roi 
Cl  fon  cor;éga.  Le  trait  paroît  fi  fort ,  qu'on  a  peine 
à  croire  qu'il  n'y  entrât  point  cTafteétation.  Cependant 
on  trouve  des  traits  d'application  prefque  auflî  forts 
dans  l'hiftoire  de  qu  lqu  s  ftvaas.  foyt{  'es  articles 
Bu  Dit  &  Morel.  Mulltr  motirct  en  1694.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  d'érud  t  on. 

On  a  a1  lîi  de  quelques  autres  Mul'er  des  ouvrages 
dans  divers  u;mres  ,  <ntr*atitres  ,  de  Henri  MiiIUr  fa 
J-ubeck,  mj:t  en  1^71 ,  une  hifi/v*  d<  B venger  en. 
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latin  ;  de  Jean-Sebaftien  MuIIer ,  fécretaire  du  duc  de 
Saste-Weymar ,  mort  en  1708,  Us  an*altsàe\*  maifofi 
de  Saxe,  depuis  1300  jufqu'en  1700  ,  en  allemand. 

MULLEUS ,  f.  m.  (  H.fi.  anc.  )  chauffure  que  per- 
te eit  les  rois  d'Albe.  Romulus  la  prit  ;  les  rois  lis 
luCC.iTturs  s'en  fervirent  aufli.  Die  tut  à  l'ufàge  d:s 
curules  dans  les  jouis  lolemnels.  Jules-  Céfar  p. ru 
le  mulL'iu.  Il  étoit  de  cuir  rouge.  H  convrott  le  pied 
&  la  moitié  de  la  jambe  ;  le  bout  en  étoit  recouibé 
en  tLilus ,  ce  qui  le  fit  appeller  aufti  cabeus  tuici/utus. 
Lvs  empereurs  grecs  y  firent  broder  l'aigle  en  or 
&  en  perles.  Les  femmes  prirent  le  muileiu  ,  les 
courtiCmne*  fe  chauffèrent  aufti  de  la  même  manière. 
(A.R.) 

MULTONES  AUR1 ,  (  Hifi.  mod.  )  étosem  au- 
trefois  des  pièces  d'or  avec  la  figure  d'un  mouton  ou 
agnaau  (  peut-être  de  YAgnus  Dti  )  ,  dont  la  mon- 
noie  portoit  le  nom.  Alubo  fignifioit  alors  un  mouton  f 
de  même  que  mtuo  &  multo  ,  d'où  vient  langlois 
mutton.  Cette  monnoie  étoit  plus  commune  en  France  ; 
cependant  il  paroît  qu'elle  a  a^fti  eu  cours  en  Au- 
gl.terre.  (A.R.) 

MUM30-JUMBO  ,  (  Hîfi.  mod.  fuperfliùon  )  cf. 
pèce  de  fa:  •  me  dont  les  Mandingos  ,  peuple  vaga- 
bond de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  fe  fcrvei  t  pour  te- 
nir kuts  femmes  dans  la  fourni  {bon.  C'eft  une  idole 
fort  grande.  On  leur  peifuade,  ou  elles  afTeâent  de 
croire  qu'elle  veille  fans  ceffe  fur  leurs  aâioos.  Le 
mari  va  quelquefois ,  pendant  l'obicurtté  de  la  nuk  , 
faire  un  bruit  lugubre  derrière  l'idole,  &  il  peiiuade 
à  fa  femme  que  c'eft  le  dieu  qui  s'eft  fait  entendre. 
Lorfque  les  femmes  paroiflent  bien  perfuadées  des 
vertus  que  leurs  maris  attribuent  à  leur  mumko-jumko  , 
on  leur  accorde  plus  de  liberté  ,  &  l'on  allure 
qu'ellcl  ûvent  mettre  à  profit  les  mom.r»  où  elles 
demeurent  fous  l'infreclion  de  l'idole.  Cep-ndant  on 
prétend  qu'il  fe  trouve  des  femmes  allez  fimj  Ls 
pour  craindre  réellement  les  regards  de  ce  faut  me 
incommode  ;  alors  elles  chercherit  à  le  gagner  par  les 

Ëréfens,  afin  qu'il  ne  s'oppofe  point  à  leurs  plafirs; 
les  voyageurs  nous  apprennent  cu'en  1727,  te  roi 
de  Jagra  eut  la  icibUfte  de  révéler  à  une  de  fes  f.m- 
mes  tout  le  fteret  de  mumbo-jumlo  :  celle-ci  commu-. 
niqua  fit  découverte  à  phdLurs  de  fes  compagnes  : 
elle  fè  répandit  en  peu  de  tems  ;  &  parvint  juiqu'uux 
fetgneurs  du  pays:  ceux-ci  prenant  Je  ton  d'autorité 
que  donnent  les  iniéiêrs  de  la  religion,  citèrent  le  foi- 
ble  monarque  à  comparoîrre  devant  le  mumbo  -  juin  - 
to;  et  dieu  lui  fit  une  réprimande  févere  ,  ck.  lui  or- 
donna de  faire  venir  toutes  les  femmes  :  on  les  maffa- 
cra  fur  le  champ  ;  pa/  là  l'on  étouffa  un  fecret  que 
le?  maris  avo  ent  tant  d'intérêt  à  cacher  ,  &  qu  ils 
s'étoient  engagés  par  ferment  de  ne  jamas  révéler. 
{A.R.) 

MUMM1US,  (  Lucius  )  (  Hifi.  Rom.  )  c'  fl  ce 
fameux  co:ilul  Romain  qui  fournit  l'Achaîe ,  prit  & 
brûla  Corinthe  ,  l'an  146.  avant  J.  C.  Il  fit  iranf- 
porter  à  Rome  ces  magn  fiques  flatues  ,  c  -s  beaux 
Bwnumens  àts  ans  dont  Corinthe  étoit  ornée ,  &  il 


■ 


Digitized  by  Google 


M  U  K  / 

me  ignorance  fi-groffière  dans  ce  genre ,  qu'en 
recommandant  aux  voituriers  d'avoir  grand  fbin  de 
ces  ftaiurs  ,  il  les  avertit  que  fi  elles  firent  bnfêes 
ou  gâ«é:s  ,  ils  (croient  obliges  d'en  rendre  d'autres , 
n'imaginant  aucune  différence  entre  une  lUruc  fit  une 
flatue ,  fit  croyant  que  les  chefs-d  oeuvre  fe  rempla- 
Ç  oient  :  Mummius  tam  rtttU  %  fuit ,  m  capta  Corintho ,  cùm 
maximonm  artificum  perfeBas  manions  tabulas  ac 
fiatuas  in  ItaTum  portandas  locaret  ,  jutent  pradici 
conduuntibus ,  fi  tas  perdiJiffent ,  novas  tos  nddttu- 
ms.  Vdlénis  Paterculus  regrut:  cette  ignorance  des 
arts  &  la  croit  bien  plus  favorable  à  Oionneur  ro- 
main &  aux  mœurs  publiques,  que  cetie  connoiffance 
raffinée  qui  lui  a  fuccéde ,  cette  recherche ,  cet  amour 
des  commodités ,  ce  goût  du  luxe,  cttte  mollcfTe  que 
les  arts  amènent  à  leur  fuite.  Non  tamtn  puio  duittes 
quin  mugis  pro  rtpublicd  fitcrlt  ,  manere  adhuc  rudem 
Curinthiorum  tnteiLelum ,  quàm  in  tantùm  ea  inttlligi  ; 
O  <pùn  kâc  prud.ntià  illa  imprud>ntia  decori  pubuco 
fum'u  conviiûtnùor.  Mumm  us  mourut  exilé  à  Delos. 


M   U  N 


MUMMOL,  (  Ennius)  (  Hlfl.  de  Fr.  )  Le  patrice 
Mummol  fe  fait  remarquer  parmi  les  barbares  de  la 
première  race  par  des  fuccès  oui  f.mbient  Juppofer 
des  talent  ;  il  paroît  que  ce  titre  de  patrice  deiîgne 
en  lui  un  général  d'armée;  il  étoit  en  effet  général 
des  années  de  Gontran ,  roi  d'O.léans  &  de  Bour- 
gogne. Les  Lombards  à  peine  établis  en  Italie ,  ayant 
tait  une  defeente  dans  le  Daaphiné ,  qui  étoit  du  par- 
tage ou  roi  Gontran .  y  remportèrent  d'abord  une 
victoire,  bientôt  expiée  (en  foo;,  par  trois  grandes 
défaites ,  qui  leur  apprirent  à  lefpcéhr  le  nom  ti  aiv- 
çois  &  à  trembler  au  feul  nom  du  pïr. ce^MuimuoL 
Gontran  ayant  pris  la  proteâcn  du  jeune  ChiLlcbcrr, 
roi  d'Auffraûe ,  fon  neveu ,  fils  de  SLebert  &  de 
ISninehant ,  contre  Chilpéric  ck  Fréuégonde,  Mummol 
défait  Didier,  général  de  Qiilpéric  (  en  fit  577) 
fit  recouvre  les  provinces  de  Toura-ne  fit  de  Poitou , 

3ue  Chilpéric  avoit  diftrai.es  par  violence  du  partage 
e  Stgebert  fit  de  Chiîdcbert  11  paroît  que  Mummol, 
peut-être  mécontent  de  fan  maure,  entra  dans  l'in- 
trigue de i'ave.iturierGond.baud,  (  voy^  l'an  Gon- 
DUaud  )  cjui  fe  dfoit  fils  de  Clotaire  1  fit  que  Contran 
duo  t  fils  d'un  homme  qui  avoit  été  m. Amer  fie  cardeur 
de  la  ne.  Quelques  féd.tieux  lavoient  é\.vé  fur  le 
pavos  à  Bnve-la-Gatllarde  ;  Frédé^  ;nde  fit  Brunehaur , 
dciîtait  égal.. ment  de  f  couer  le  joug  de  Gontran  qui, 
en  qua'ite  de  beau  frère, de  modérât. ur  fit  û arbitre, 
réprimait  leu.s  fureurs  &  te.oit  la  balance  entre  elles,, 
firent  des  avances  à  Gortd.baud  fit  compilèrent  avec 
lui  contre  Gontran;  Mummol ,  que  Gontran  eût  en- 
voyé contre  Gondebaud ,  ayant  pris  le  parti  de  ce 
dernier,  Gontran  envoya  coi.tre  eux  un  autre  général , 
n  mmé  Leud  gifVe  avec  une  puiffa.itc  armée;  les 
faclieux  furent .  nf  rmés  dans  Comminges;  Gondebaud 
fut  tué  ou  livré  par  ceux  menaes  qui  l'avoienc  fait 
roi  ,  Mummol  k  fii  tuer  les  armes  a  la  main  eu  5  8  5 . 

MUNASCHIS  ou  MUNASQLES ,  f.  m  pl. 
(  Hift.  nud.  )  fete  de  Marumétans  qui  fui  vent  ro- 
pinion  de  Pythagore  fur  la  métempfycofe  ou  maf- 


migration  des  ames  d'un  corps  dit*  m  autre.  En 
pré:endant  néanmoins  qu'elles  palierom  dans  le 
corps  d'animaux  avec  lcfquels  on  aura  eu  le  plus  d'a- 
mlogie  de  caractère  ou  duc  iuat  on»  ,  Celle  d  un 
guerrier  par  cxenyle  ,  dam  .le  corps  d'un  lion  ,  fit 
a.nfi  des  aunes  ;  &  qu'après  avoir  anifi  rouîé  de 
corps  en  corps  pendant  l'd'Hace  de  3365  ans,  tlLs 
rentreront  pl.»  pures  que  jamais  da.,s  d.s  corps  ha- 
main\.  Cette  fede  a  autant  de  par.ifa  es  au  Ca.re 
qu'elle. en  a  p&u  a  Conftantinop'.e.  Son  nom  vient 
de  munachat,  qui  ,  en  arabe  ,  lignine  nùttmffycof:  r 
quon  exprime  encore  dans  la  même  bogue  par  le 
mot  altinafoch ,  qu.  a  au.li  l'ait  donner  le  nom  à'Al- 
unafochUi*  à  ceux  qui  font  infatués  de  ce.te  opiuion. 
Riciut  d.  I  £mpu.  ottom.  (A.JL) 

MUNCER ,  (  Thomas  )  (  H-.fl.  Ecd.  )  difcit»le  de 
Lu.her ,  mais  delavoaé  par  Luuier  ik  che»  de  la  fecte 
parncul.ère  des  Anabaptift.s,  étoit  un  des  m.n  ft  es 
fanatiques  des  payfans  d'Allemagne,  révoltés  contre 
leurs  fe.g.tours  en  1 515.  Ces  paylam,  s  e  a.w  armé* , 
Durcou.urent  la  Suabe,  le  V.rt.moerg,  'a  Franconie, 
lAllace,  u.ie  partie  des  bord*  du  Rmn,  uiarqua.it 
partout  l.ur  roate  par  le  fang  &.  par  la  flamme.  La 
conueiTe  de  Helt.ftein,  tille  ru:ujelle  de  l'empereur 
Maximilict  ck  tante  de  Chari  s  Q  ru,  fe  jetant  a 
leurs  pieds  toute  en  laimes,  pour  obtenir  la  vie  de 
fon  mari ,  tombé  entre  Uurs  maïus,  &  leur  prefentant , 
pour  l;s  éiuouvoir,  fon  fils  au  oe  ceau ,  qu'elle  per- 
toit  dans  fes  bras,  ih  ri.ct  paiî.r  Ion  uwi  par  les 
piques  à  fa  vue. 

Mais  ces  furieux  favoient  maffacrer  &  ne  ftvolent 
point  combatre  ;  la  nobleffs  s'étant  raff.mblée,  les 
aftomma  en  cent  iieux  comme  de  vils  trouo-eaux  ;  quinz- 
ou  vingt  mille  de  ces  brigands  voulurent  ùt  j^ner  fur 
la  Lonaine  tk  péuéircr  da  .s  la  France  accaolee  a.or* 
par  la  défaite  de  Pavi.-  &  la  captivité  r!u  roi.  Le  duc 
d  Lor.aine  &  1.»  c»mte  de  G ui le,  (  C  aadc  )  allant 
à  leur  rencontre jufqti'à  Saveuie  ,  L4  ext.rnunèrent 
&  iauvèrent  la  Frat.cc. 

Ceux  de  ces  malheureux  qui  reftoiem  encore  en 
Allemagne  ,  n'avoi  mt  pius  qu'à  demander  grâce ,  & 
ils  l'auroient  obtenue  ;  le  nouvel  éketeur  u».  Sate  , 
Jean  ,  le  duc  Geo  ge  de  Saxe ,  fon  coufiu ,  Philippe 
Landgrave  de  Rfle  &  Henri  duc  de  Brunfwick ,  les 
tenant  enfermés  dans  leurs  foibles  retranchemens  de 
chatriots  ,  près  de  Franckalèn  dans  la  Turinge  & 
prenant  pitié  de  ces  viâ  mes  de  la  fèdu&on ,  leur 
offrirent  la  vie  &  la  liberté ,  pourvu  ou 'Js  livraftent 
leurs  chefs  &.  leurs  préilica:».  Cf  tt  ;  offre  commencent 
à  ébranler  les  payfans ,  lorfque  Muncery  frémiffant 
de  fo.i  daneer,  K-  pré.'én.e  à  eux  avec  l'air  &  leron 
d'un  prophète  ,  fit  1  ur  promet  la  viél  >ire  de  la 
part  du  cU.  «  Je  n  vou  dem  nde  poin.  de  combattre , 
»  leur  dit-il  ,  D  eu  c<  mbaura  pour  vous  ,  fon  bras 
w  efl  érendu  fur  yos  tyrans:  reftei  immob  les  dans 
»  vos  retranchemens  ,  vous  verrer  vos  ennemis  tom- 
»  ber  à  vos  pieds  ,  fit  moi  feul  j?  recevrai  fa  t» 
»»  bVffure  fit  fans  péril  dans  mes  hab:;» ,  tous  1-t  bouieu 
»  qui  partirent  de  leur  camp  ». 
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L'arc -en-ci  .  I  parut ,  l.s  payfans  révoltés  porto'cnt 
fur  !  :u  is  étendards  un  arc-cn-ciel ,  ligne  de  l'alliance  de 
D:eu  avec  tous  les  hommes  également ,  car  ce  grand 
principe  de  l'égalité  des  hommes  étoit  leur  mot  de 
ralliaient  ;  »  Dieu  m'entend ,  s'écria  Muncer  ,  Dieu 
n  vous  promet  fon  affiftance;  levez  les  yeux  ,  voyez 
m  cet  arc  célefte  ;  cet  arc  ,  ce  môme  arc  eft  peint 
»  iur  vos  étendards  ;  point  de  paix  avec  Us  impies, 
»»  Dieu  nous  le  détend:  exterminons  les  ennemis  de 

al  DiiU  tu 

L:s  palans  trop  aifiément  perfuadés  de  ce  qu'ils 
défirent ,  rejettent  les  procurions  des  prince  ;  Muncer 
«gorge  de  fa  main  le  députe  qui  étoit  venu  offrir  la 
paix  ;  les  payfans  retient  dans  leurs  retrancheznens  ; 
quelques  coups  de  canon  renvorfent  cette  foible 
barrière  ;  ils  attendent  le  ferours  prorais  ,  ils  lèvent 
les  bras  &  les  yeux  au  ciel  ,  &  fans  fonger  à  fe 
défendre  ,  ils  chantent  avec  une  pieufe  confiance , 
l'hymne  da  Saint  Efprit  ;  le  vent  emporte  leurs 
cris,  le  canon  écltircit  leurs  rangs,  &  bien-t '>t  la 
noblefie  y  pénétrant  Tépée  à  la  main ,  fait  un  horrible 
Carnage  :  les  payfans  trompés ,  n  ont  plus  même  la 
reflburce  du  délefpoir  ;  l'effroi  les  faiiît  ,  ils  fuyent 
en  défordre  vers  Franckufen  ;  les  vainqueurs  y  entrent 
avec  eux  ;  tout  ce  qui  n'eft  pas  égorgé  ,  eû  pris  ; 
*  Muncer  &  un  autre  illuminé,  nommé  Pieiffer ,  n'ayant 
nu  mourir  dans  le  combat  ,  font  livrés  aux  bourreaux. 
Telle  fut  Tiflue  de  cette  guerre ,  qui  dura  quatre  ou 
ciiirj  mois  ;  on  compte  qu'elle  coûta  la  vie  a  plus  de 
eau  trente  mille  de  ces  payfans.  Quelle  playe  pour 
l'humanité  !  quel  fruit  de  la  difpute  ! 

MUNCKER  ,  (  Thomas  )  (  HUi.  Lin.  mod.  ) 
Avant  allemand  du  dix  -  feptième  uècte  ;  on  eftime 
f>n  éd  tioa  des  Mythoyraphi  Litim,  &  fes  notes  fur 
Hygin. 

A1UNIOPE  ,  C  m.  (HMoirc  Romaine.  )  en  latin, 
munïùptum  ,  lieu  habité  (oit  par,  des  citoyens  ro- 
mai.-.s  ,  foit  par  des  citoyens  étranger»  qui  gardoient 
leu  s  loix  ,  leur  jurifprudence ,  &qui  pouvoient  par- 
venir avec  le  peuple  romain  à  des  offices  honorables , 
fa  is  avoir  aucune  fujvtion  aux  loix  romaines,  à 
«uins  que  ce  peuple  ne  fe  fût  lui-même  fournis  & 
donr.é  et  propriété  aux  Romains. 

Le  heu  ou  la  communauté  ,  qu'on  appelloit  muni- 
€ipl.::n ,  diiïéroit  de  la  colonie  en  ce  que  la  colonie 
éta.it  composée  de  romains  que  l'on  envoyoit  pour 
peupler  une  vi  le  ,  ou  pour  recompenfer  des  troupes 
qui  avoieru  mérité  par  leurs  fer  vices  un  établiftV 
ment  tranquille  ,  ces  romains  portoient  avec  eux 
les  loix  romaines ,  5c  étoient  gouverné»  félon  ces  loix 
par  des  magifirats  que  Rome  leur  cnvcyoic 

Le  municipe  ,  au  contraire  .  étoit  pompofé  de  ci- 
toyens étrangers  au  peuple  romain  ,  &  qui ,  en  vue 
de  quelques  fer  vices  rendus  v  ou  par  quelque  motif 
de  faveur  ,  confervoient  la  liberté  de  vivre  félon 
leurs  coutumîs  &  leurs  propres  loix ,  &  de  choifir 
enx-mêiuss  entr'eux  leurs  magiftrats.  Malgré  cette 
différence ,  ils  ne  laiiToient  pas  de  jouir  de  ta  qualité 
4$  citoyen*  ronMias  ;  mais  les  prérogatives  ,  aiu- 
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criées  à  cette  qualité  ,  étoient  plus  reflerrée*  à  le» 
égard  qu'à  l'égard  des  vrai»  citoyens  romains. 

Servius  ,  ci.é  par  Feffus  t  dit  qu'anciennement  1 
y  avoit  des  municipes ,  compofés  de  gens  qui  étoient 
citoyens  romains  ,  à  condition  de  faire  toujoun 
un  état  à  part  ;  que  tels  écoient  ceux  de  C  urnes , 
d  Acerra ,  d'AtdU  ,  qui  étoient  également  citoyens 
romains ,  &  qui  krvoient  dans  une  légion ,  mais  qi» 
ne  poifédoient  point  les  dignités. 

Les  Romains  appelloient  municipaUa  fier* ,  le 
culte  religieux  que  chaque  lieu  municipal  avoit  et 
avant  que  d'avoir  reçu  le  droit  de  bourgeoifi;  ro- 
maine ;  il  le  confervoit  encore  comme  auparavim. 

A  l'exemple  des  Romains  ,  nous  appelions  en 
France  droit  municipal  ,  les  coutumes  particu!  ères 
dont  les  provinces  jouilleru  ,  5t  dont  la  plùjun 
jouiToiem  avant  que  d'être  réunies  à  U  couronne , 
comme  les  provinces  de  Noimandic ,  de  Bretagne, 
d'Anjou,  (se 

Patilus  diftinguî  trois  fortes  de  municipes  :  i".  les 
hommes  qui  venoient  demeurei  à  Rome  ,  &  qui , 
fans  être  citoyens  romains  ,  po*.  voient  pouraa 
exercer  certains  offices  conjointement  avec  les  c> 
toyens  romains  ;  mais  ils  navoient  ni  le  droit  de 
donner  leurs  fudrages  ,  ni  les  qualités  requifes  pour 
être  re\ê  lis  des  charges  de  la  magifrrature.  Te!s 
cl  ient  d'abord  les  peuples  de  Fonùi  ,  de  Formies, 
deCum.s,  d'Acerra,  de  Lanuviuro  ,  deTuiculum, 
qui ,  quelque*  années  après ,  devinrent  citoyens  ro- 
mains. 

2°.  Ceux  dont  toute  la  nation  avoit  éré  unie  aa 
peuple  romain  ,  comme  les  habitants  d'Aride  ,  les 
Céritei ,  ceux  tTAenani. 

3'.  Ceux  qui  cto  em  parvenus  à  la  bonrgeoifie 
romaine  ,  à  condition  qu'ils  conferveroient  le  droit 
propre  &  particulier  de  leur  ville  ,  comme  étoient 
les  Citoyens  de  Tibur  ,  de  Prénefte  ,  de  Pite ,  d'A> 
pinum ,  de  Noie ,  de  Bologne,  de  Plailano. ,  deSuciuo 
&  de  Luques. 

Quoique  l'expofition  de  cet  ancien  auteur  ne  f  il 
pas  fort  claire  en  quelques  points ,  nous  ne  laiffom 
pas  d'y  voir  que  ks  municipes  ne  fe  faifoient  pas  par* 
tout  aux  mêmes  conditions  ,  ni  avec  les  mêmes  cir- 
constances. De-là  nous  devons  inférer  que  ce  nom  de 
municipe  a  eu  des  figniiiestions  différentes  félon  les 
tems  &  les  lieux  ;  or  ,  c'eff  à  ce  fujet  qu'AuJugeoe 
nous  a  confervé  quelques  remarques  qui  répande» 
un  grand  jour  fur  cette  matière.  Infenfiblement  tous 
les  municipes  devinrent  égaux  pour  le  droit  de  lof- 
frage.  Enfin  cet  irfage  même  changea  de  nouvea*. 
Les  municipes  ,  amoureux  de  leur  liberté  ,  aitnerîw 
mieux  fe  gouverner  par  leur»  propres  lwix  que  pir 
celles  des  Romains. 

Il  y  avoit  un  grand  ne-mbre  de  lieux  municipaux, 
municipia ,  dans  l'empire  romain  ;  mais  nou»  con* 
noiffbns  fur-tout  ceux  d'Italie  ,  parce  que  plufieurs 
auteurs  en  .ont  dreffé  des  liftes.  Chaque  msmiàfe 
avoit  fon  nom  propre  ck  participer.  (D.J.) 

MUN1FICES,  C  m.  pl.  (/Ai/?,  rom.)  foldats  en 
wieot  aflujètis  à  tous  1*  devoirs  de  U  guetté, 
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Somme  de  faire  la  garde  ,  d'aliter  au  bois ,  à  l'eau ,  au 
fourrage  ;  tandis  que  d'autres  en  étoiont  exemptés. 
{A.  RV) 

MUNICK,  (  le  eomte  de  )  (  Hiff.  de  Rugiu  ) 
favori  de  la  czarine  Anne,  &  général  de  les  années, 
remporta  de  grands  avantages  fur  les  Tartarcs  de  la 
Crimée ,  battit  les  Turcs  en  1739 ,  près  de  Chcctim  , 

Erit  cette  place  &  celle  de  Jaffi,  capitale  de  la 
loldavie.  (  voyff  tou:e  fon  hiftoire  à  l'article  Anne 
Iwanowna  ,  tout.  1".,  pages  337  fit  fuivantes.) 

MUNSTER ,  (Sébaftien)  (////?.  mod.)  né  à  Ingelheim 
«n  1 489  ,  fut  d'abord  cordelicr  ;  puis ,  ayant  adopte  la 
réforme  de  Luther ,  d  quitta  fon  couvent  fi*  fe  maria. 
H  enfeig.ia  les  lettres  fit  Us  feienecs  à  Heidelbere  fit 
â  Bile  ;  il  paflbk  pour  G  favant  dans  l'hébreu  fie  dans 
la  géographie  ,  ^u'on  le  furnomma  l'Efdras  fit  le 
Strabon  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire 
fit  une  Grammaire  hlébraïques  fil  une  coim. 'graphie , 
ficc.  Mort  à  Bâle  en  1552. 

Dans  U  même  temps  vivoit  Nicolas  de  Mnnflcr  . 
auteur  <Tuiie  fecl;  dont  le  titre  au  meins  eft  inti4- 
reflant  ;  c'eft  la  Famille  ou  maifon  d'amour  ;  fit  ac 
livres  i  -  oza  -  près  du  même  genre  ;  fEvjnçile  du 
royaume  ;  la  Terre  dtpiïx.  La  feâe  de  la  Famille  d amour 
reparut  en  Angleterre  en  1 604 ,  fit  préfenta  au  roi 
Jacques  I«r. ,  fa  confcllîon  de  foi. 

MUNTER  ,  ( George ),(Hifl,  de  Danemark ) 
étoit  né  en  Wtftphahc  ;  Frédéric  1  ïavoit  attiré  en 
Danemarck  ,  fit  Pavoit  élevé  à  la  digni:é  de  maire 
de  Malmoë.  Mais ,  fous  le  règne  du  Sis  ,  il  oublia  les 
bienfaits  du  père,  8t  rcnfpira  contre  le  Danemarck  f 
avec  la  régence  de  Lubec.  Il  m  arrêter ,  l  an  !  5  34  »  le  | 
gouverneur  de  b  citadelle  de  Malmoé  ,  fouleva  les 
habitans  ,  emporta  le  château  ,  le  fît  rafer,  jetta  dans 
les  fers  pluûcurs  gentilhomnv.s  attachés  à  CHrif- 
fttem  ;  il  ermbattk  avec  beaucoup  de  courage  à  la 
journée  <i"Elftngbourg  en  1535;  mais  il  fut  entraîné 
dans  la  déroute  de  fes  troupes,  fit  fe  jetta  dans  Co- 
penhague ,  où  il  fit  un;  révolu: ion  momentanée  : 
mais  voyant  Gu'ifVern  prêt  à  entrer  dans  la  place  , 
il  alla  fe  jetter  à  fi»  pieds ,  fit  obtint  pour  les  habi- 
tans  de  Malmoë  fit  pour  ru'.-même,  une  amnifKe  géné- 
rale li  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  une  heureufé  fit 
fige  tranquillité.  (  M.  de  Sact.) 

MUPHTI  ou  MUFTI ,  C  m.  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le 
chef  ou  le  patriarche  de  la  religion  roahométane.  Il 
réfide  à  Conftantinople. 

Le  muphti  eft  le  fouverain  interprète  de  l'alco- 
Mn ,  fit  décide  toutes  les  queftions  fur  la  loi. 

Il  a  rang  de  bâcha  ,  fit  fon  autorité  eft  quelque- 
fois redoutable  au  grand  -  feigneur  lui  -  même  :  c'eft 
lui  qui  ceint  l'épée  au  c  ité  du  grand  feigneur  ,  ceré- 
monie  qui  répond  au  couronnement  de  nos  rois. 

Le  peuple  appelle  le  muphti  ,  le  fuifeur  de  loixy 
V oracle  jugement  ,  le  prélat  de  tonhodoxit .  fit  croit 
que  maihomet  s'exprime  par  fa  bouche.  Autrefois 
les  Sultans  le  confuttoient  fur  toutes  les  affaires  ec- 
clcfiaftiqucs  ou  civiles ,  fur-tout  lorfqiul  s'agifloit  de 
faire  la-  gtwrre  ou  la  paix  ;  à  fon  abord  il  fe  levoit 


par  refpeâ  fit  avancoit  quelques  pas  vers  fui  ;  mais- 
le  prince  fit  fes  miniftres  agi  lient  aflea  fou  vent  fans 
fà  participation  ,  fit  lorfqu'il  n'eft  pas  agréable  àV  lai 
cour ,  on  le  dcpofè  fit  on  l'exile.  Le  grand  feigneur 
en  nomme  un  autre  :  on  ne  regarde  pas  même  fat 
perfonne  comme  tellement  facrée  ,  qu'on  ne  le  mette* 
quelquefois  à  mort.  Ainft  en  1703  ,  Achmet  11L 
fit  étrangler  le  muphti,  Omar-Albouk»  ît  fon  fils ,  fit 
Amurat  IV  fit  broyer  vif  un  autre  muphti  dans  un 
mortier  de  marbre  qu'on  conierve  encore  au  château 
des  lépt  tours,  m  dilant  que  le*  têtes  que  leur  dignité 
exempte  du  tranchant  de  l  cpée  ,  dévoient  être  bri- 
ffes par  le  pilon. 

Lorfque  le  grand  fol:an  nomme  un  muphû  y  il 
l'inftalle  lui-même  dans  ù  nouvelle  dignité  ,  en  l« 
revêtant  d'une  peliiïe  de  îrunr;  zibeline  lui  don- 
nant mille  écus  d'or ,  il  lui  aiïigne  aullt  une  peniior» 
pour  fon  entretien  rque  1*»  muphti  groflîi  par  les  l'onv 
mes  qu'il  tire  de  la  vente  de  certains  offices  dans  le» 
mofquées  royales.  Au  refte  ,  il  eft  chef  de  tous  lw 
g:ns  de  loi  ,  comme  kadilevkers  ,  moltaks  ,  irrrans  t 
d:rvis  ,  &c.  Il  rem;  d.s  décrets  fit  des  ordonnance 
j  qu'on  nomme  f  t/a ,  fit  qui  font  exitônurment  rel- 
peâés-. 

Tous  les  particuliers  ont  dreit  d»?  onnfafter  le. 
muphti  fit  de  lui  demander  fon  fentim>..it  dan»  ton-' 
tes  les  occurrences ,  fur -tout  tbns  les  matières  ci  itnf- 
neîles.  Pour  cet  effet, «n  lui  remet  uo  écrit  dam  It*-- 
quel  le  cas  eft  expofô  fous  des  noms,  empruntes  •„ 
par  exemple ,  fi  l'on  peut  convaincre  N.  par  bons  ré^ 
moins ,  qu'il  a  contrevenu  aux  commandemen»  du  fui- 
tan ,  ou  qu'il  n'a  pas  ebéi  avec  foumtfion  à  fes  or-^ 
dres ,  doit-il  être  pnni  ou  non  ?  Après  avoir  exammer 
la  mieftion  ,  le  muphti  écrit  a»  bas  d-j  papier  oiul  ¥ 
c'eftà-dire  ,  il  doit  être  p:  ni ,  ou  bien  efotat  \\ïi  fignïfie, 
il  rte  le  fira  pas.  Qu«  li  on  la-fte  à  fa  Jifpoft  ion  le 
choix  du  fupplice ,  t!  écrit  au  ba*  de  la  conruitnrion , 
qu'il  reçoive  la  baftontAsde  ou  telle  autre  peine  qu'if  ' 
prononce. 

Le  muphti  inrerpr&e  qn.iquefb'-s  lui-même  lalcO' 
ran  au  peuple  ,  fit  prêche  en  prifcncî  du  praid  fei  ; 
gneur  à  la  fête  Hu  b.vram  :  il  n'eft  point  diftirigiié  d«s- 
autres  turcs  dans  fon  extérieur ,  fi  ce  n'<.ft  pnr  11  groP 
feur  de  fon  turban.  Gber,  moeurs  des  Turcs- ,  tom.  f. 
&  II.  Ricaut ,  de  trmpire  ottom.  (/4.  R.) 

Muraille  no  Picte*  ,  {*  fJifi.  anc  )  c'é:oit  un» 
ouvrage  des  Romains  tris-célèbre  ,  ermmenté  par 
l'empereur  Adrien  ,  fur  ks  bmites  feptemrioiule* 
d'Angleterre,  poirr  em^êclrr  les  incurftons  des  Pic 
tei  fit  des  Ecoflois.  f'oye{  MuhaIlle. 

Ce  n  etoit  d'abord  qu'une  mtir.ùllt  gaxonnée  ,  &r-'- 
tifiêe  de  paliftadcs  ;  mais  l'empereur  Sévère  étant 
venu  en  Angleterre ,  la  fit  biir  de  pierres  folidew 
Elle  s'éteridoit  Imit  miles  en  loncueur  ,  depuis  U 
mer  d1llan<h  jufiua  la  rr.er  d'Ails  magne  ,  ou  de- 
puis Carlifte  jufo.u  a  Newcartle,  avec  des  Buérhes  fis 
des  corps-de- garde  à  la  diftar.ee  d'un  mille  Pua  de- 
l'autre. 

Les  PiiLs  la  minèrent  p'ufirurs  fris  ,  fit  Tes  Rir>^ 
majos  la.  réparèrent  j.  enfin  Aciius  ,  gênerai  tonifia  r 


Digitized  by  Google 


MUR 

1a  ât  c©  ftruîre  en  brique  ,  fie  les  PicVs  rsrjram  dé- 
truite l'année  drivante  ,  on  ne  la  regarda  plus  que 
/comme  une  limite  qui  fiparnit  les  deux  nations. 

Orne  mttwUe  étoit  épaifie  de  huit  pied»  ,  haute  de 
douze  à  compter  du  loi  ;  elle  s'allongeoit  fur  le  côté 
ft'pteritrioiwl  d.s  nv  ères  de  Tyne  Si  d'irthing ,  paf- 
fa.it  par-d.fl'us  les  collines  qui  fe  trouvoien  fur  fon 
ch  min.  O.j  peut  encore  es  voir  aupurdTiui  les  vef- 
tigvs  en  d  iiérens  endroits  di  Cumberland  6C  de 
Nonhumberland  (  A,  R,  ) 

MURAIT  ,  (  Hifl  L'ut.  mod.  )  ni  en  Suite  . 
voyagea  eu  philo(oj.h;  ;  f.s  Litres  îur  les  Français  & 
fur  Us  A';;  L  is  fom,  le  fruit  de  fes  voyages.  Mort, 
vers  l'an  17^0. 

MURAT  ,  (  1a  ccmtffle  de  )  voyer  Casttlnau. 

MURATORI  ,  (  Loui<  -  Antoine  )  (  Hîjl  Lut. 
m  ->d.  )  (avant  italien ,  né  à  Vtgnola  dans  le  Modérons , 
le  1 1  eclobre  1 67  z  ;  mort  le  x  1  janvier  1 7  jo ,  fut  pour  ' 
4'érudition  6t  la  fécondité ,  le  Montfaucon  de  l'Italie. 
Il  a  tant  écrit ,  qu'il  n'tîk  pas  é  onnant  qu'il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  man  à  lès  prockicVons.  Li  fameufe 
col'eéhon  des  écr  vains  de  l'hiftoire  d  irai  c  eft  le  plus 
impoirant  de  fcs  travaux  St  le  principal  titre  de  fa 
reput,  tion  ;  mais  il  a  trava  lié  dans  plufieurs  genres. 
La  politique ,  la  morale  6l  la  littérature  étoient  de 
fon  reflVrt  arffi  b  en  qve  l'érudition.  La  lifte  de  fes 
ouvrages  e û  étonname  ;  on  croit  voir  le  cataloguée 
d'une  grande  bib'iotheqii";  on  trouve  cette  lifte  à  la 
fuite  de  fa  vie  dans  la  traduction  frantoitë  qui  a  paru 
en  177a",  de  fon  traité  du  Bonheur  public.  On  avoit 
déjà  vu  dans  le  fixièm;  tome  des  nouveaux  Mémoires 
d*h  ûoire ,  de  critique  &  de  littérature  par  M.  l'abbé 
d'Artigny  ?  une  lettre  adreffee  à  cet  abbé  par  M. 
■l'abbé  Gou|«  ,  &  qui  comenoit  l'Eloge  hiftorique  de 
M.  Muratori  ,  &  un  catalogue  de  fes  ouvrages.  M. 
•Soli  Muratoà  ,  neveu  du  cé'ebre  Muratori  ,  a 
compofé  (p.  vie  en  italien  ;  elle  a  été  imprimée  à 
Venife  en  17,59,  en  un  volume  i/1-40.,  &  cet  écrit 
.&  l'extrait  qu'on  en  trouve  dans  la  traduction  du 
traité  du  Bonheur  public ,  font  trop  longs  pour  ce 
qu'ib  contiennent  ;  rmis  il  en  réfultc  au  moins  que  M. 
Muratori  étoit  auff»  vertueux  &  auffi  charitable  que 
favam.  Il  éteit  bibliothécaire  du  duc  de  Modènc. 

MURE,  (Jean-Marie  de  la)  (  Hîtl.  LUt.mod.) 
chanoine  de  Mumbrifon ,  dont  on  a  l'hiftoire  ecclé- 
fi  .fttc  ue  de  Lyon  &  celle  du  Fore*  Mort  vers  la 
fi  i  du  i7«  fiécle. 

MUR  EN  A,  (  Lucius-Licinius)  (  ffifl.  Rom.)  on 
connoît  l'oraifon  deCxéron  pour  Murmat  où  cet  ora- 
teur, en  c  twenam  avec  crnuetirque  fes  vœuxavoient 
é*é  pour  S  fv'tus -S'.ilpit't  \st  cornirrent  de  Mureni 
'au  conf  iât ,  dclr/td  cependant  la  Jégjtîmjté  del'éKfuon 
de  Mur- n*  oui  Ta  empoi'é.  Combien  ces  fones  fie 
caufes  »  ù  rn  otatcur  uvncreux  défendoit  la  loi  contre 
(â  propre  inçlina-irn,'&  un  ami  centre  un  ami  préféré, 
produ'iorm  d'une:  Â  &  fourn^oient  à  l'éloquence  , 
&  cerbi«*r  cette  cot  fiance  dïn  client  dans  la  vertu 
d'un  déicnfeur  dont  d  ccnnclt  la  prédilection  pour  fon  , 
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rival ,  eft  noble ,  héroïque  &  romaine  1  Kixma  figala 
fâ  valeur  contre  Mithridate. 

MURET,  (  Marc- Antoine)  (  Hifi.  Litt.  ml) 
eft  un  des  phis  célèbres  littérateurs  du  fetuème  tiède. 
On  a  de  lui  des  difeonrs ,  des  poèmes  ,  de»  oor» , 
des  hymnes,  des  fatyres  ,  des  épigramm«,de!él  gkS 
d'excellentes  notes  lur  les  principaux  auteurs  cUiiqKS 
grecs  8t  latins ,  même  de»  traités  de  junfprudence 
romaine  ;  il  enièigna  les  bellcs-Lttre*  d'abord  à  Ai  di, 
eduitc  à  Paris ,  au  collège  de  Sainte-Barbe  ;  fil  fa 
I  çqns  eurent  tant  d'éclat  &  de  fuccès,  que  le  roi  & 
la  reine  a'Ièrent  l'entendre  ;  mais  s'il  avo-t  les  takm 
&  les  «onnoiftances  ncceflaires  pour  Rnftru&oo  d* 
la  jeunciV  ,  il  fut  accu'é  and»  d'avoir  les  vices  cru 
pouvo  ent  être  les  plus  à  craindre  pour  elle  ;  U  en  fut 
aceufé  <ùccvftivement  à  Paris,  à  Touloufe,  a  Vernir, 
&  il  fin  obligé  defbrtir  de  ces  di  lérentes  villes  pour 
échapptr  au  dang  r  dont  »l  étoit  menacé.  On  préter.dque 
ce  darder  fut  fur  tout  très-grand  pour  lui  à  Touloufe. 
Jofeph  Sca'ig  'r  a  confie -e  ce  fait  int'aman:  dans  uni 
épigrainme  eju'il  fit  pour  fe  venger  de  ce  -que  Mont, 
par  un  jeu  trés-ulite  l'ai-s  ext  temps  fàvans,  lui  avoit .fait 
accroire  qu'une  é;  ig  amm?  dt-  fa  cempofuion  .  «oif 
l'ouvrage  d'un  prêt  "  d  Vant  ruité  ;  les  favans  aimoi.nt 
alors  a  s'attrapper  ai  fi  Ws  uns  les  autres  ;  nsyréuuifr 
foient  fou  vent ,  &  ctux  «m  avoient  été  arrrappés  ne  le 
pardonnotent  jamais.  Vo  ci  l'épigramme  de  Scaliger, 

Qui  rït'ida  fi.:irmas  xhmtrat  anti  To\of*> 
Marttus  ,  juinos  venaidit  ille  mlkt. 

malgré  ces  fbnpcons  jiiftes  ou  injuRes  ,  Muni  kt 
très  -  bien  reçu  8c  très  -  bien  traité  à  Rome  ,  il  y 
profeffa  la  phi'ofophie  &  la  théologie,  fie  y  futpoutva 
de  bons  bénéfices  Au  refte ,  les  vers  de  Muret  étoiem 
tellement  dans  le  goût  des  anciens ,  qu'un  homme  itifli 
verlé  dans  Paitiquité  que  Scaliger,  pouyoh  aitcm^it 
s'y  méprendre  ;  les  yoici: 

Hat ,  J!  aut 'relis  ,  ejtiLstu ,  flttibui , 
Medicina  peret  miftriis  mortetl'ium  , 
Au  tv  paraît Jx  Ltcrumet  contra  forent  t 
Nunc  hetc  ad  minutnda  mala  non  magis  valent  *} 
Quàm  netnia  Preefic*  ad  excitandos  montas. 
Res  turbid*  confilium ,  non  fletum  expetunt. 

On  a  encore  un  autre  grand  reproche  a  lui  fà;re  | 
cVft  d'avoir  clé  fc  déclarer  publiquement  t'apologfb 
de  la  Saint  Barthél^mi  ,  il  n'en  faut  par  daraniage, 
il  n'en  faut  pas  tant  aujourd'hui  pour  eue  déshonerf; 
Muret  ne  le  fut  pas;  en  ne  le  onnoît  plus  que  par  tt 
réputation  iitréniire  ,  tout  le  refte  eft  oublé. 

On  raconte  qu>n  paffant  d-.-  France  >-n  lta^,3 
tomba  malade  fur  'a  route-  11  'é  crut  en  effet,  &  00 
le  crut  t  és  -  mabd<?  ;  l  s  médecins  voti'urent  fa  rt 
fur  lui  relfai  d'un  remède  oujls  avaient  à  éprouver; 
6t  comme  ils  le  prencic-  t  pour  un  hrmtrie  du  peopk 
&  (ans  éduca-ion  ,  ils  crurent  avoir  tenu  leur  dfeffen 
bien  fecret  ,  en  fe  d  fant  en  latia  :  faciamit  rtnvn- 
mtntum  in  colore  ou  in  anima  vili.  Muret  en  conat 

.1      .  •   u 
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fe«M  hiftoîre ,  difoit  que  le  lendemain  H  s'étoit  trouvé 
guéri  par  la  feule  frayeur  qu'il  avoit  eue  de  cette  expé- 
rience. Il  étoit  né  en  1516  au  bourg  de  Muret  près 
de  Limoges ,  &  en  avoit  pris  le  nom.  Il  mourut  en 
1  f  86.  On  a  fort  bien  remarqué  qu'd  faifoit  des  vers 
latins  en  humamfte ,  mais  non  pas  en  poète. 

MURRAI ,(  Jacques ,  comte  de  )  (  Hijl  JEcoJfc  ) 
C  y l'article  MoRTOH.  )  Murrai  étoit  fils  naturel 
de  Jacques  V  ,  roi  dEcoffe ,  &  frère  de  Marie  Smart. 
La  mère  de  Marrai  ,  quoique  notoirement  elle  n'eût 
été  que  la  maîtreffe  de  Jacques  V ,  pretendoit  avoir  été 
fa  femme  légitime  ;  en  cenGWuence  ,  elle  foutenott 
que  le  trône  appartenoit  à  fon  fils.  Delà  tous  les  atten- 
tats de  ce  fils  contre  Marie  Stuart  &  fosur.  Marrai , 
nourri  dans  ces  idées  ambifieufes ,  regrettent  le  trône 
comme  un  bien  qui  lui  avoit  échappe  ;  il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  fût  capable  de  tenter  pour  y  parvenir  ou 
pour  i'en  rapprocher. 

Pendant  la  régence  de  Marie  de  Lorraine  &  la  vie 
de  François  II ,  ces  fenâmems  avoient  aflei  éclaté  , 
pour  que  les  fidèles  fujets  de  Marie  Stuart  fe  cruflent 
obi  iges  de  l'en  avertir  ;  Marrai  étoh  dès  lors  à  la  tête 
du  parti  réformé ,  Murrai  afpiroit  au  trône. 

La  mort  de  la  reine  régente  dïcoffe  &  celle  de 
François  II,  furent  des  événements  favorables  pour 
Murrai  ;  il  n'avoit  plus  à  combattre  ou  à  tromper 
que  la  jeune  reine  fa  (beur.  Son  coup  d'eflai  fut  de  lui 
extorquer  un  pouvoir  ,  en  vertu  duquel  il  acheva 
d'abolir  en  Ecofiê ,  la  religion  catholique  que  pro- 
feffoit  cette  princefiè  ;  de  forte  qu'en  arrivant  dans  fes 
états ,  elle  trouva  fes  fujets  difpofès  à  la  révolte  contre 
elle  fiir  l'article  le  plus  important ,  la  religion.  A  peine 
put-elle  obtenir  quelque  tolérance  pour  la  tienne.  Tandis 
que  Murrai  abufoit  ainfi  de  la  confiance  de  fa  fœur , 
il  fcngeoh  à  l'empêcher  de  pafler  en  Ecofle. 

Quand  elle  y  fut  arrivée ,  à  la  faveur  du  brouillard 
qui  déroba  (a  marche  aux  Anglois  ,  Murrai  régna  en 
quelque  forte ,  avec  elle,  parla  confiance  quelle  lui 
temoignoit  ;  il  étoit  comblé  de  biens  8c  d'honneurs. 
Son  ambition  étoh  en  partie  fatisfaite  ;  aufli  ces 

Kemières  années  de  Marie  font-elles  les  moins  trou- 
ées ,  excepté  fur  l'article  de  la  religion  qui  pouvoit 
mettre  des  bornes  a  cette  confiance  de  Marie. 

Mais  c'tft  à  l'occafion  du  mariage  de  la  reine  avec 
le  Lord  Darnley  ,  que  les  grands  orages  éclatèrent  ; 
la  ratfon  en  eft  fenfible.  Marie  donnoit  un  maître  à 
Murrai  ,  de  nouvelles  barrières  s'élevoient  entre  le 
trône  6c  lui ,  Murrai  devient  le  chef  du  parti  de 
l'oppofition  ,  il  prend  les  armes  pour  empêcher  ce 
mariage.  Delà  ,  la  guerre  civile,  la  paix  perfide  qui 
la  fuit ,  la  drrifcon  femée  entre  Darnley  &  (a  femme , 
l'afiaiTinat  de  Riccio  ,  la  mort  violente  de  Darnley, 
&  ce  dernier  crime  imputé  à  fit  femme  par  les  vrais 
coupables  ,  après  qu'us  l'ont  fait  déterminer  par  les 
Mlances  les  plus  pri  (Tantes  de  la  nobkfle,  à  epoufer 
Bothwvel ,  un  de  leurs  complices. 

Murrai  ,  au  milieu  de  tous  ces  troubles  qui  croient 
fon  ouvrage ,  voyage  pour  perfuader  qu'il  n'y  a  au- 
gune  part  ;  il  revient  quaui  Bothvel  eft  eu  ûlite, 
ififiain,  ftme  JJU 
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quand  Marié  eft  prifonnière,  quand  il  efl  nommé  ré- 
gent. Son  premier  foin  eft  d'aller  voir  Marie  dans  6 
prilon ,  3  lui  fait  les  reproches  les  p'us  outrageants  for 
fa  (1  affinât  de  fon  mari ,  dont  il  la  fuppofe  convairxuc  ; 
il  la  fait  fondre  en  larmes  ,  &  .1  l'outrage  encore.  Ce 
procédé  atroce  r.'étoit  pas  moins  adroit.  Murrai 
vouloit  s'alïïirer  fi  Bothwel  avoit  caché  fon  fecret  à  là 
femme  ;  voila  pourraioi  il  s'a'xaclic  à  irriter  Marie  , 
à  la  pouffer  au  dernier  degré  de  ritnpaticr.ee.  Uni 
innocent  qui  s'entend  aceufer  par  celui  qu'il  fait  être 
coupable ,  a  de  la  peine  à  f:  contenir.  Murrai  obfervé 
avec  foin  fi  l'indignation  n'arrache  à  fa  feeur  aucun, 
trait  qui  annonce  que  Bothwel  ait  parlé. 

H  produit  contre  fit  feeur ,  deux  fortes  de  preuves  : 

i°.  11  fabrique  avec  Morton  &  Léthingron  ,  habile 
fauiTaire  ,  une  fuite  de  lettres  de  Marie  au  comte  de 
Bothwel ,  lettres  qu'on  fuppofe  écrites  du  vivant  de 
Darnley  &  qui  auroient  tuppofé  dès  lors  une  intelli- 
gence coupable  entre  la  jeune  &  belle  Marie ,  &  le 
vieux  &  difforme  Bothwel.  Ils  inventèrent  un  rctrun 
pour  expliquer  comment  ces  lettres  avoient  pu  tomber* 
entre  leurs  mains. 

a".  Ils  Droduifirent  contre  Marie,  les  dépofitions 
des  domeftiques  de  Buthw  vd ,  exécutés  pour  le  meurtre 
du  roi  ;  ces  dépofitions  étoîent  toutes  à  la  décharge 
de  la  reine  ;  mais  elles  chargeoient  Bothwel,  &  Murrai 
fit  fes  amis  en  concluoient  que  la  reine  étoh  complice  , 
à  oaufc  de  fa  liaifon  avec  Bothwel ,  conjcclure  qu'ils 
transformoient  en  certitude  au  moyen  des  lettres ,  ou 
ils  avoient  eu  foin  d'établir  la  connivence,  même  for  le 
fait  de  la  mon  de  Darnley. 

La  reine  cTEcoffe  ne  put  jamais  obtenir  la  commu- 
nication de  ces  lettres ,  qu'elle  ne  ceffa  de  demander  ; 
&  la  reine  d'Angleterre ,  qui  n'avoit  pu  s'empêcher 
de  dire  que  cette  communication  d-. mandée  étoit  de 
droit,  refulà  toujours  de  l'accorder,  fit  remit  elle- 
même  à  Murrai ,  l'original  de  ces  lettres,  après  s'en 
être  fervie  pour  d  ftamer  Marie  Stuart  dam  toutes  les 
cours. 

Ce  fut  unç  trahifon  de  Murrai  qui  fit  périr  fur  un 
échafaud  le  duc  de  Nortfolck ,  qui  ,  convaincu  de 
l'innocence  de  Marie  Stuart  par  les  p  èces  du  procès' 
qu'il  avoit  fous  les  yeux  ,  fit  touché  de  fes  malheurs  , 
avoit  réfolu  de  l'epoufer  (  Voyet  N&HTTOLCK  ,  2c 
obfervezque  cet  arttckdevoit  être  écrit  auifi:  Narfblckt 
parce  qu'il  eft  placé  entre  Ae/v*  Se  tforicieru.) 

Murrai  périt  enfi  ,  (  en  janvier  1 J70  }  victime  de 
fes  violences.  Il  avoit  confif^ué  les  biens  des  paru  (âne 
de  Marie  ,  nommément  ceux  des  Hamihon.  Les 
terres  d'une  riche  héritière  ,  femme  de  Jacquet 
riamilton  de  Bothwellaugh ,  aveient  été  données  1  un 
favori  de  Murrai ,  qui  exetta  ce  droit  odieux  avec  U 
plus  affreufe  inhumanité  ;  en  chafTant  cette  (trame  de 
ton  château ,  il  U  dépouilla  de  fes  habits ,  fit  la  laiffa  cx- 
pofte  toute  nue  en  pleine  campagne ,  feule  &  fans  afyle , 
pendant  une  nuit  très-froide;  elle  en  perdit  'a  raifont 
le  mari ,  outré  de  douleur ,  attendît  Murrai  en  plein 
jour,  dans  une  rue  de  la  petite  ville  de  L'n'.r-w  , 
lui  tira  un  coup  darquebufe  ,  ôt  ut  !e  temps  c  :<.- 
fouver  en  France.  Le  régent  mon: ut  le  n  en  :  ^  i 
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(  en  janvier  :  570  )  emportant  avec  lui  tous  fe»  affe  ix 
fccrets.,. 

Comme Mwrai ,  qu'Hamihon  avoit  tué,  étoit pro- 
tenant ,  on  crue  apparemment  en  France  qu'Hamilton 
fa  lbit  prefeflion  de  tuer  tous  les  proteflans  ;  on  lui 
pro  ola,  dit-on  ,  d'aflaffiner  Coligny.  harnilton  ré- 
pondit :  »  vouspouvez  compter  fur  moi ,  quand  l'amiral 
u  de  France  m'aura  suffi  cruellement  outragé  que 
m  l'avoit  fait  le  régei.t  d'Fccffe. 

MURRINE ,  f.  m.  (  Hif.  anc.  )  boiflbn  faite  de  vin 
cV.  dingréJiens  qui  échaufijjem.  La  counifane  Glycere 
la  recoirunatidoit  à  fe*  amans.  (  A.  R.  ) 

MURSA ,  (  Hijl.  des  Tan.  )  on  murfc  ou  mir\a  ; 
>om  du  chef  de  chaque  tribu  des  peuples  tartare»  : 
ce  chef  eft  pris  de  la  tribu  même.  Ceft  proprement 
Mne  efpèce  de  majorât  qui  djir  tomber  régulière- 
ment d'aîné  en  aîné  dans  la  poftérité  du  premier  fon- 
dateur d'une  telle  tribu  ,  à  mcb  que  quelque  caufe 
violente  ÔC  étrangère  ne  trouble  cet'  ordre  d>  fuccef- 
fton.  Le  murft  a  chaque  année  la  dtme  de  tout  les 
beftiaux  de  ceux  de  la  tribu  ,  &  la  dîme  du  butin  que 
fa  tribu  peut  faire  à  la  guerre.  Toutes  le*  familles 
tarares  qui  compofent  une  tribu  ,  campe  ;it  ordinai- 
rement enfémble  ,  &  ne  s'éloignent  point  du  gros  de 
la  herde  (ans  le  communiquer  a  leur»  murft ,  afin  qu'il 
puifTe  favoir  où  les  prendre  lorftpi'il  veut  les  rappel- 
let.  Ces  murfes  ne  font  confidérables  au  kan  qui  gou. 
verne  ,  qu'à  proportion  que  leurs  hordes  ou  tribus 
lont  nembreufes  ;  &  les  kans  ne  font  redoutables  à 
leurs  voifins  ,  qu'autant  qu'ils  ont  fous  leur  obéif- 
ùnec  beaucoup  de  tribus  ,  &.  d:  tribus  composes 
«l'un  grand  nombre  de  familles  :  c'eft  en  quoi  cou  fuie 
toute  la  puifi'ance ,  la  grandeur  &  la  richcfle  du  kan 
des  tartarcs.  (  D.  J.  ) 

MURTOLA.  (  Voyei  Marwi.  ) 

MUSA  ,  (  Antonius)  (  Hift.  Rom.  )  affranchi  & 
hiédecmd'Augiifte,grec  de  naUTance,  frère  d'Euphetbe 
médecin  de  Juba ,  roi  de  Mauritanie ,  il  avoit  guéri 
Auguftc  d'une  grande  maladie.  Horace  parle  de  \iufa 
«V  des  bains  tfeau  froide  que  c«  mécUcin  lui  failoit 
prendre  au  milieu  de  Hiyvef. 


Nam  mihi  Ba'as 
Mu  fa  fupcrvafOas  Antonius  ,  &  tûtrun  Mis 
Me  facit  invifum  ,  t.elidâ  cii.t.  ptrluor  Undâ 
Ptr  mtdium  frigus. 

On  attribue  à  Mufa  deux  petits  traités  Je  htrbâ 
Bctonicâ  &  de  tuendà  vaUmdir.e.  Le  fé  :at  Rorriain 
toi  fît  dreffer  une  flaws  d'airain  qc.i  fut  placée  à 
«ô:é  de  celle  d'Efculape.  Augure  lui  peimi:  de  porter 
un  anneau  d'or  &  l'exempta  de  tout  imp  t  ,  &  ce 
privilège  fut  étendu  à  tr  us  ceux  de  fa  pro^ilion. 

muschenbrgeck  au  musschenbrof.ck 

(  Pierre  de  )  (  Hijl.  Lht.  imià.  )  célèbre  Phyficien 
ficliandoi;,  ,  de  l'académie  des  l'çiences  c!e  Par»  &. 
de  la  'cciété  royale  de  L'V.dres.  Ses  ffj'ais  de  pkyfique 
wu  é;é  itaduits  en  Frarco.s  par  M.  Sigajd  ài  la 
foiid  On  a  enco:  c  de  lui  :  unt+nùna  txperunauoritm  y 
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'  mjlitiuiones  phyfica  ;  comptndium  Pkyjica  irpm* 
mentalis;  les  ro  s  d'Angleterre,  de  Pruffe ,  Da.** 
marck  voulurent  en  vain  l'attirer  dans  k'uis  étais  ; 
il  réfeiva  fcs  talcns  pour  fon  pays  ,  &  fe  contenta 
d'eafcigner  la  phyfVjue  &  les  mathématiques ,  d'abord 
a  Utrecht ,  pu  s  à  Lcyde  ,  où  il  éioit  né  eu  1692  ,  6t 
où  il  mourut  en  1761. 

MUSCULUS  ,  (  Hift.  anc.  )  machine  dont  les 
anciens  fe  fervoient  dans  l'attaque  des  places  pour 
faciliter  les  approches ,  &  mettre  à  couvert  les  fol- 
dats.  C'étoit  un  mantelet  ou  gabion  portatif  fait  ea 
demi-cercle  ,  derrière  lequel  le  tenoit  le  foldat ,  ou 
travailleur  ,  6V  qu'il  failoit  avancer  devant  lui  par  le 
moyen  des  rouleues  fur  lelquelles  cette  machine  é.oit 
fbutenue.  M.  le  chevalier  de  Folard ,  qui  dans  ion 
Commentaire  fur  Polybt  ,  a  décrit  ainfi  cette  machine, 
s'y  moque  agréablement  du  dufte  Stwechius  ,  qui 
prenant  à  la  lettre  le  mot  mufeulus  ,  en  a  fait  une 
boete  quarrée  foutenue  fur  quatre  pieds  ,  renfer- 
mant un  reffort  qu'on  faifoit  jouer  au  moyen  d'un» 
manivelle  ,  pour  dégrader  &  miner  les  murs  de  la 
ville  afiiegée. 

MUSÉE ,  (  Hift.  Lut.  mod.  )  poète  grec  ,  que  To* 
croit  avoir  été  antérieur  à  Homère  &  auquel  on  attri- 
bue le  poème  Je  Le.inJre  &  Hiro  qu'on  trouve  dans  \t 
corpus  Poctarum  Gracorum,  Virgile  lui  donne  un 
rang  diftingué  parmi  les  ombres  heur eufes  qu'Ecée 
rencontre  dans  1  Elylée. 

Mufaum  anti  omnes ,  médium  nom  plurima  turhs 
Hune  habet ,  en  ont  humeris  exfUntem  Jufpich  alÙA 
D  ici  te  ,  felices  anima ,  tuaue  optime  votes 
Qust  regtû  Anthiftn  ,  quis  haba  l»cus  ? 

Mais,  comme  le  nom  de  Mufëe  a  été  common 
^  à  pluAeurs  grands  hommes  de  la  Grèce  ,  poètes, 
hiitoriens,  phi'ofoph:s  j  que  l'auteur  du  pceme  de 
Léandre  &  Héro  cft  app.llé,  dans  les  manuferîts, 
Mufée  le  Grammairien;  qu'.l  pat  oit  avoir  été,«infi 
que  fon  ouvrage  ,  incennu  aux  anciens  Scholiaft.s, 
aux  anciens  con:mcntat«.urs  ;  rue  plufiiurs  de  fesvers 
paroiffjnt  empruntés  des  Dio'ny  flaques  de  Nonnus, 
d^Panopc'is,  qui  vivoit  vers  le  quatrième  fièuetle 
l'ère  cluéticnne,  c'«.ft  a„ffi  le  ter.  s  où  le  chevalier 
Marsham  ,  Cafanbo-..  &.  la  pkipar:  d;s  fa  vans  pl.cent, 
contre  Tavis  de  Jules  Scaligcr,  \cMufc,  iuteurdu 
poeme  de  Léandre  &  Héro  ,  &l  ils  ne  croient  pas , 
comme  Scaliger,  que  ce  fo't  le  même  Mi  fïc  àom 
Virgile  par'c  dans  les  vets  qui  viennent  d'être  ciiis. 

MUSOK1US  RUFUS  (  Cah*  )  (  Hijl. 
Dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Bétles-Lettrts,  terne 
3 1 ,  page  131,  hift. ,  en  trouve  l'extrait  d'un  Mémoire 
de  Ai  de  Buiigny  fur  ce  perfonnage.  Caios  Mujcm^s 
Ru  fus  «toit  totean  ,  né  dans  U"se  ville  appcllée  aiiMJr- 
d'hui  Bollèna  :  c'étoit  un  philofophe  de  la  fcûe  ties 
Stoïciens;  il  fut  l'ami  de  Thrala  Pa-tus  &  de  Barea 
Sorznus.  Néron,  en  haine  d:  Ci  venu,  i'exiîa  àu* 
l'ifle  de  Gyare,  ch  des  princes  plus  juflus  D'ex.laea 
aue  des  mallait^urs. 
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Audi  aTtriid  brcv'ibus  Cyaris     cjreert  dJg»m  , 
lu  vis  '(je  éliquis. 

Cette  ifle  n'avoit  point  d'eau ,  Mufonius  en  exa- 
mina te  terrein  &  y  découvrit  une  fontaine.  Néron 
lui  avoit  obligation,  car  Mufonius  avoit  détourné 
Rubellius  Plautus  d'afpirer  à  l'empire  ;  il  revint  à  Rome 
&  fut  d'une  députation  nue  Vitellius  envoyoit  à  Anto- 
nius  Primus ,  général  de  l'armée  de  Vefpafien ,  pour 
demander  la  paix;  il  fit,  pour  en  relever  les  avantages, 
de  braux  difeours ,  dont  le  vainqueur  fe  moqua  ;  car 
tout  vainqueur  fait  trop  bien  qu'il  ne  fera  jamais  vaincu, 
&  a  bi^n  du  mépris  pour  un  philofophe  qui  piévoit 
la  poffibihté  des  revers. 

Carmina  t.trtùm 
Noprj  VéiLni ,  Lyc'tda,  tcL  ïn'.cr  Mania ,  quantum 
Chaoni-is  duunt ,  aquilà  ventent: ,  cotumbas. 

Publius  Egnatius,  natif  de  Tarfe  en  Glicie,  faux 
philofophe,  infâme  délateur,  qui  ne  protefioit  le 
ftoïci&ne  que  pour  le  deshonorer  ,  avoit  porté  fous 
la  tyrannie  de  Néron  un  faux  témoignage  contre 
Soranus ,  &  avoit  été  la  caufe  de  la  mort  de  cet  homme 
jnfte.  Mufonius ,  pour  venger  fon  ami ,  accura  Egnatius 
&  le  fit  condamner.  Ceft  de  cet  Egnatius  que  Juvénal 
a  dit: 

Stotcus  occidit  Baream ,  delator  amicum , 
Dijcipulumque  fentx  ripa  nutritus  in  UIJ, 
Ad  quant  Gorgonei  dtlapfa  efl  penna  caba  lli. 

Ce  fin  fous  1  empire  de  Wfpafien  qu'il  fiit  con- 
damné. (  Voyt\  l'art.  Egnatius.)  Mufonius  eut  la 

f>ermiflion  de  refler  à  Rome ,  lorfque  Vefpafien  fe 
aifia  engager  par  Mucien  à  chaficr  les  philofophcs; 
il  étoit  rélcrvé  aux  tyrans  de  le  perfécuter ,  il  tut  de 
nouveau  exilé  par  Domitien  ;  l'empereur  Julien  s'ex- 
prime amfi  à  ion  fujet  dans  une  lettre  à  Themifiius: 
Mufonius  devint  célèbre  par  la  patience  héroïque  avec 
Liquclît  il  endura  Us  cruautés  des  tyrans ,  fi*  vécut  peut' 
être  aujfi  heureux  au  milieu  de  Ces  di j grâces ,  que  ceux 
qui  gouv.rncnt  les  plus  grands  états.  On  ignore  les 
autres  évènemens  de  la  vie  de  Mufonius.  Pline  le 
jeune  étoit  fon  admirateur  &  s'applaudit  d'avoir  été 
auflj  lié  avec  lui  ,  que  la  différence  des  âges  avoit 

J)u  le  permettre.  Pollion  avoit  compofé  des  Mémoires 
ùr  Mufonius.  Stobée  nous  a  confèrvé  quelques- unes 
de  fcs  maximes. 

Il  difoit  que  la  véritable  admiration  fe  mar.ifeffoit 
plutôt  par  un  grand  filence  que  par  les  louanges. 

Quand  il  vous  en  coûtera  quelque  peine  pour  faire 
le  bien,  fongez,  dhcit-il,  que  la  peins  pafiera&  que 
le  mérite  de  l'aâion  reftera>  fi ,  au  contraire ,  le  plaifir 
vous  fait  faire  quelque  chofo  de  mal ,  le  plaifir  palier  a 
&  la  honte  refiera. 

Il  profiflbit  un  grand  mépris  pour  l'argent  ;  il  donna 
un  jour  une  Comme  confidérableàun  faux  philofophe 
çui  aliéguoit  #*  •  befoins  ;  on  l'avertit  que  c'était  un 
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fourbe  &  dh  mal  -  honr,£te  homme.  Il  n'en  cfi  nwe 
plus  digne,  dit-il,  de  recevoir  de  l'argent. 

Un  prince  fyrien ,  aturé  par  fa  réputation  ,  vint 
lui  rendre  vifite ,  & ,  charmé  de  fi»  entretiens  philo- 
fophiques ,  le  pria  de  lui  dire  quel  fcro't  le  préfent 
qui  lui  (ëroit  le  plus  agréable  de  là  part: 

Qux  tibi ,  qtut  tali  rtdJam  pro  munere  dona  > 

Il  n'en  efl  qu'un ,  répondit  Mufonius  ;  fi  mes  entre- 
tiens vous  ont  plu ,  profitez-en  :  c'tft  la  feule  récon»- 
penfe  qui  puifle  roc  flattei. 

11  y  avoit  de  ton  temps  un  autre  Mufonh» ,  philofophe 
de  la  fecle  des  Cyniques ,  que  Néron  fit  met  re  en 
prifon  où  il  ptnfa  périr  ce  misère.  Prvloftra'e  l'exalte 
beaucoup  :  il  étoit  ami  d'Apollonius  de  Tyane.  Il 
fut  .condamné  à  travailler  avec  ceux  que  Néron  voulut 
employer  a  couper  rifthm?  de  Corymhe.  Le  ph.lo- 
fophe  Démctrius  l'y  vit  travaillant ,  enchaîné  &  Ja 
bêche  à  la  main ,  &  ne  put  retenir  quelques  impré- 
cations contre  la  tyrannie.  Un  philofophe  m'entendra, 
lui  dit  tranquillement  Mufonius  ,  quand  je  lui  dirai 
que  le  tyran  eft  beaucoup  plus  à  plaindre  que  fes 
viâimes.  Ceft  cet  événement  de  la  vie  de  Mufonius- 
le  Cynique,  qui  cft  1«  iiijet  d'un  dialogue  de  Lucien, 
entre  Ménéérate  &  Mufonius. 

MUSORITES  ,  f  m.  (  Hifl.  anc.  juifc  qui  avoienc 
de  la  vénération  pour  les  rats  &  les  fouris  ,  font 
ainfi  appelles  d'un  met  compofé  de  mus ,  rat ,  &  de 
forex  ,  fouris.  Cette  fupeiftition  vint  de  ce  que  les 
Phiiift:ns  ayant  enlevé  l'arche  d'alliance  ,  Dieu  fit 
naître  parmi  eux  nn  grand  nombre  de  rats  &  de  lou- 
ris  qui  dévoroient  tout  ,  ce  qui  les  obligea  de  rer.dr« 
l'irchc  pour  fe  délivrer  de  ce  fléau  ;  mais  avant  que 
de  la  rapporter  ,  leurs  facrificateurs  leur  ordonnèrent 
d'y  mettre  cinq  fouris  d'or  ,  comme  une  offrande  ait 
Dieu  d'lfraè'1 ,  pour  être  délivrés  de  ces  fortes  d'animaux. 
Ancien  Tcfament ,  /.  itv.  des  Rois ,  ch.  vj.  (A.R.) 

MUSSATI ,  (  Albcrtin  )  (  Ifijl.  Lut.  Mod.  )  hifto- 
rien  &  poète  padouan,  mort  en  1329-  On  a  de  lui 
une  hiftoire  en  latin  de  l'empereur  Henri  VII ,  dont 
il  étoit  miniftre.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  Se 
commentées  à  Venife  en  1636,  in-folio. 

MUSTAPHA ,  (  Hijl.  des  Turcs  )  Il  y  a  eu  froW 
empereurs  turcs  de  ce  nom  :  les  deux  premiers  furent 
dépofés  ;  le  premier  le  fut  deux  fois  &  n'en  fut  pas 
quitte  la  féconde  fois  pour  une  fimple  dépofition, 
il  fin  promené  dans  les  rues  de  Conftantinopb ,  igno- 
roir.ieuf.ment  mon.é  fur  un  âne,  expolc  aux  outrages 
de  la  pepu'ace ,  puis  conduit  tu  châ'eau  des  fèpt  tours  p 
ob  il  fut  étranglé  en  1613.  U  avoit  fuccédé  en  1617 
à  fon  frère  Achmer. 

Mujlapka  II  fuccéda  en  1 69  c  à  fon  oncle  Achmet  //. 
Il  délit  le*  impériaux  devant  Temefwar  en  1696  & 
eut  d'autres  avantages  contre  les  Vénitiens ,  ks  Polo- 
no's,  les  Mofcovites;  mais,  s'etant  livré  à  la  moileffa 
à  Andiiitople  ,  il  fut  contraint ,  par  le  foulè*cment  dd> 
tout  l'cmpir  - ,  de  céder ,  en  1 703  ,  le  trône  à  fon  frère» . 
Achmet  111,  dont  Mufbpha  III  ctoii  U  fils.  Ceh.i-ci 
1 1  parv  int  au  trône  le  29  novembre  1757 ,  vécut  diUjft 
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la  mollefïe  &  dar.s  t'avance,  amafla  de  l'argent  & 
mourut  en  1774 ,  laifiant  Soixante  millions  dans  les 
coffres. 

Muflapha  eft  encore  le  nom  du  fils  aîné  de  Sol  S- 
inan  II  ,  oui  s'étoit  acquis  un  grand  nom  par  fa  valeur 
&  qui  s'etott  fait  aimer  &  refpeâer  dans  plufieurs 
province»  dont  Ton  père  lui  ayoit  confié  le  gouver- 
nement. Roxelane,  femme  de  Soliman,  pour  faire 
régner  (es  fib  au  préjudice  d  Muflapha,  acci.fà  celui-ci 
de  trahifon  :  Soliman,  trompé  par  fes  calomnies,  fit 
étrangler  fon  fils  (  en  1 5  5  3.  ) 

MUSULMAN ,  C  m.  (  Hijl.  mod.  )  titre  par  lequel 
les  Mahornétans  fe  distinguent  des  autres  hommes  : 
il  Signifie  en  langage  turc  orthodoxe  ou  vrai  croyant. 

En  arabe  ce  mot  s'écrit  mojlem ,  ou  mojleman,  ou 
mofolman. 

Les  Sarraùis  font  les  premier»  qu'on  ait  appelles 
Muftiltiuns  ,  folon  l'obfcrvation  de  Leunclavius.  11 
y  a  deux  fortes  d'-  Mujulmans ,  fort  oppofés  les  uns 
aux  autres  :  les  uns  font  appelles  fonnîtei ,  &  les  au- 
tres sh'ùtts  ;  les  fonnttes  Suivent  l'explicaton  de  1  al- 
coran  donnée  par  Omar  ,  les  shi.tes  fui  vont  celle 
d'Hali.  Les  fujets  du  roi  de  Perfe  font  shiites  ,  &. 
ceux  du  grand-feigneur  fonnites. 

Scion  quelques  auteurs  le  mot  de  mufulman  figni- 
fie  fauve  ,  c'eft-à-dire  prédéfini  ;  &  c'eft  en  effet  le 
nom  que  les  Mahomérans  fe  donnent  eux-mêmes  , 
fe  croyant  tous  prédéfinis  au  falut.  Martinius  dit  , 
fur  l'origine  de  ce  nom ,  des  chofes  plus  particuliè- 
res ;  il  le  fait  venir  du  mot  arabe  mufalum  ,  ftuvi  , 
jehappé  du  danger.  Les  Mahomérans,  dit  cet  auteur, 
ayant  établi  leur  religion  par  le  fer  &  le  feu  ,  maffa- 
crant  ceux  qui  ne  vouloient  pis  l'embrafTer ,  ôc  ac- 
cordant la  vie  à  tous  ceux  qui  TcnibraiToient  ,  les 
appelloicnt  mufulmans ,  c'eft-à-dire  tmpti  à  periculo  : 
de  là  il  eft  arrivé  par  la  fuite  des  tems  que  ce  mot 
éft  devenu  le  titre  &.  la  mariue  d  ftinclivc  de  cène 
feéte  ,  &  a  été  attaché  par  eux  à  ce  qu'ils  appellent 
vrais  croyans.  (  G  ) 

MUSURUS ,  (  Marc)  (  Hlft.  Lit  t.  Mod.)  né  dais 
l'ifle  de  Gindie,  proftfT  ur  en  grec  à  Venife ,  arche- 
•xêe.ue  de  Malvafie  c'aw  la  Moiée,  mort  en  içi7  à 
trente-cinq  ans.  On  a  de  lui  des  épigrammes  &  d'autres 
pièces  en  grec.  On  ',.ri  doit  les  premières  édirions 
cTAriftoprune  ck  d'Athénée,  ck  un  Etymolagioon  ma- 


MUTAFERACAS,  (HiJL  mod.)  officiers 
du  grand-  fegnear ,  dont  ils  font  comme  les  gentils- 
hommes ordinaires  ,  deftinés  à  l'accompagner  lors 


»u*il  fort  du  ferrail  ,  foit 


pour  a'Ier  à  l'armé-  ,  foit 
«ans  /es  Simples  nromcnad.s.  On  les  rire  ordinaire- 
her.t  d'entre  les  fpahis  &  ils  font  au  nombre  de  Six 
cents.  Leurs  habits  font  de  brocard  d'or  ,  fourrés  de 
martre  ,  &  i's  portent  une  mafTe  d'armes.  Il  y  a  des 
commarid»ri.-s  ou  timars  plus  c^nfiJérables  que  ce'les 
C»  fpa'nr>  afT.cléîs  à  cet  orfice  ;  &  les  muta/tracas 
y  parviennent  par  d  oit  d'ancienn  .té  :  on  leur  donne 


MUT 
de  tems  en  tems  de»  commi fiions  lucratives ,  pc  i 
Suppléer  à  h  modicité  de  leur  paie  ordinaire  ,  oui 
les  oblige  a  s'attacher  au  Service  de  quelque  vifir  ou 
bâcha.  Ils  font  même,  cortège  au  grand- vifir  lortqu'd 
fe  rend  au  divan;  nuis  quand  le  grand-feigneur  mar- 
che, il»  font  obligés  de  l'accompagner.  On  fait1 
leur  nom  de  farak%  qui  Signifie  dijUngué,  p 
quer  que  les  mutaferacas  font  des  Spahis  OU  *- 
difhngucs.  Ricaut  ,  de  t  empire  ottoman,  (  G  ) 

MUTITATION,  (Hift.anc.)  coutume  éta- 
blie chez  les  Romains  ,  qui  coofiftoir  à 
le  lendemain  chei  foi  ceux  qu'o 
vives  chex  un  autre.  (A.  R.  ) 

MUTIUS  ou  MUOUS ,  (  HiJL  Rom.  )  Rome  eut 
plufieurs  perfonnagos  célèbres  de  ce  nom. 
i°.  Caius  Mtaius  Scévola,  jeune  romain  d'une  naif- 
Sànce  illuûre ,  qui ,  ayant  pénétré  jdques  dans  la  tente 
de  Porfenna ,  roi  d'Eu  une ,  dans  le  temps  que  ce  prince 
afliégeoit  Rome,  tua,  au  lieu  de  Porferua ,  un  fecré- 
taire  qu'il  jugea  être  le  roi  j  & ,  comme  pour  punir 
fa  main  de  cette  erreur ,  la  plongea  dans  un  brafier 
ardent  auprès  duquel  il  Se  trou  voit ,  montrant  par  là 
au  roi  combien  il  croit  audtSïos  des  menaces.  1J  en 
eut  le  Surnom  de  Sccxeb,  Gauchir  t  parce  qu'avant 
perdu  par  là  l'ufags  de  la  main  droite ,  il  apprit  à 
fe  Servir  de  la  gauche.  Tout  le  monde  fait  le»  belle» 
paroles  que  Tue-Live  lui  met  dans  la  bouche. 

Romanus  fum ,  inouit ,  civis  ;  C  Muc'uan  vocam  ; 
hojlis  hoflem  occidere  voltù  :  neemdmortem  minus  ottum 
ejl,  quèm  fuit  ad  cctdem.  Et  fteere  &  pat i  fort ia 
manum  ejl.  m  j«  foi»  romain  ,  mon  nom  eft  Mu.iwt 
*  j'ai  voulu  tuer  un  ennemi ,  ck  je  n'a  pas  moins  de 
»  courage  pour  fouffrir  la  mon  que  pour  la  donner. 
»  Il  eff  d'un  romain  de  faire  de  grandes  action» 
»  &  de  braver  de  grande»  douleurs  n. 

Porfenna  ,  fa'tfi  d'admiration,  le  fit  retirer  da 
flammes ,  &  le  renvoya  libre.  Mutius ,  comme  pour 
lui  témoigner  fa  reconnoiflWe  ,  lui  déclara  qu'ils 
étoient  trois  cents  jeunes  romains  qui  avoient  cor.fpi.  é 
fa  mort  ;  qu'il  étoit  le  premier  lur  qui  le  fort  ctoit . 
tombé  ;  que  les  autres  vic.droient  à  leur  tour  ;  qu'ib 
avoient  tous  la  même  audace  &  la  même  fermeré ,  que 
Porfenna  n'avoit  d'autre  moyen  d'échapper  à  fon  fort 
que  de  lever  le  fiégede  Rome  ;  cette  aventure,  celle 
dHoratius  Coclès  &  celle  de  Qélie  furent  en  effet 
les  motiâ  qui  le  déterminèrent  à  conclure  la  paix, 
telle  qu'il  plut  aux  Romains  de  la  lui  accorder.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  cette  aventure  ,  eft 
la  main  brû'oe  ,   5c  il  t-ft  i  remarquer  que  Denys 
d'Hahcarnaflc  n'en  dit  pas  u  1  mot  ;  on  peut  remarquer 
encore  ,  m-  s  c«mme  une  moindre  objecîoa ,  que 
Virgile  ,  en  parlant  du  fié^e  de  R  me  par  Porfenna, 
ôkduPtfnt  défendu  par  Codé»  ,  &  du  Tibrepalïéà 
la  nâ^e  par  Oé'ie,  ne  dit  rien  de  l'aventure  de  Miuhis, 
qui  pouvoir  lui  fournir  un  bien  beau  tableau  àera*er 
fur  le  bouclier  d-Enée:  ' 

AVc  non  Tarauinium  cj<3um  Porfenna  jubebat 
Accipirc,  inpntiqut  urbtm  obfijkne  prtmtbéj, 
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\tKneadst  in  ftrrum  pro  Hbcrute  mtbant  ; 
lllum  indtpmoti  fonilem  ,  feoùUmquc  mùund 
Afpictni)  ponton  ouderet  quod  vcliere  Coclity 
£j<fiuvium  vinclis  innoret  Clodis  tupùs. 

Mais  Martial  a  fait  de  l'aventure  de  Mutms ,  le  fûjet 
d'une  de  fcs  plus  belles  épigrammes  : 

0mm  fetertt  Repm  deeepta  pstellh*  dextra  , 

Injeùl  Jatris  je  pcrituta  jocis  , 
fSed  tmm  ptva  puis  miracula  non  tulit  hofl  'u  g 

El  raptum  fiammis  jujjit  ab'ue  vïrumy 
f/rere  quam  potuit  contempto  Mucius  igne  , 

liant  jfpcflare  marutm  Porjena  non  potuit  , 
Major  deetput  fama  efi  6»  glona  dextra  , 

Sinon  errafet ,  fictrat  ille  minus. 

'Cette  épigramme  n'eft  que  le  récit  du  fait  avec  des 
réflexions  fur  la  gloire  que  Mutius  fut  tirer  de  fon 
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a°.  Pubb'us  Mutius  Scévola,  conful  l'an  de  Rome 
619  ,  avant  J  C  133.  Ce  fut  fous  (on  confulat,  que 
Tibérius  Gracchus  fut  tué.  Tibérius  lui  avoit  commu- 
niqué fon  projet  de  faire  revivre  la  loi  Licjnia  fur  le 
partage  des  terres»  Cet  homm*  modéré  n'approuva 
ni  les  idées  de  Tibérius  Gracchus ,  ni  la  violence  dont 
on  ufà  envers  lui  ;  car  lorfque  Scipion  Nafica  ,  prêt 
a  frapper  Tibérius,  fornnu  le  conful  de  fecourir  la 
patrie,  6c  de  faire  périr  le  tyran  :  »  jamais ,  dit  Scévola, 
je  ne  donnerai  l'exemple  cf  employer  la  force  ni  de  faire 
férir  un  citoyen ,  lans  que  Ion  procès  lui  ait  été  fait 
dans  les  formes  ;  mais  u  le  peuple  ,  à  finitigat'ion 
di  Tibér.us,  prenoit  quelque  délibération  contraire 
aux  loix,  Scévola  promettoit  de  n'y  avoir  aucun 
égard.  «  Sur  cette  réponfe ,  que  Nafica  regarda  commî 
un  refus  de  rendre  juftice  au  fénat  &  au  parti  de 
la  noblefTe ,  Nafica  marcha  vers  le  Capitule ,  où  U  fit 
aflonamer  Tibirwa 

3*.  Quintus  Mutins  Scévola  le  Pontife ,  ft  (cuvent 
célébré  par  Gcéron  :  iur  £1  conduite  en  Afie ,  où  il 
étoit  proconfal ,  Tan  de  Rome  654  ,  &  fur  le  courage 
vertueux  avec  lequel  il  réprima  les  vexations  des 
chevaliers  romains,  wy«{  l'article  RuTUJOS.  Sccvo'a 
lut  fait  conful  Tau  de  Rome  657  ,  avec  (on  ami  le 
fameux  orateur  C  rai  fus ,  tous  deux  orateurs ,  tous  deux 
junfconfultes  ;  mais  Scévola  ,  excellant  princ  paiement 
dans  la  science  du  droit  ,  6c  Cran*  us  dans  l'éloquence. 
ScévoUfut  un  des  citoyens  les  plus  vertueux  de  Rome 
dans  des  temps  corrompus.  ft  lut  que  le  coupable  6t 
audacieux  F.mb.ia  btofta  d'un  coup  de  poignard ,  aux 
funérailles  de  Marius  le  père  ,  l'an  666  ;  c'eft  lui  que 
le  jeune ,  pendant  foa  confulat  (  'an  670  )  n'eut 
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pas  honte  de  faire  a(Lftn;r  par  le  préteur  Brut  us 
Damaiîputis  ,  barbare  vend  j  à  toutes  les  fureurs ,  & 
cm  égorgeoù les fenateur.» ,  au  nuliui  même d;  l'aftem- 
blé.*  du  ftaat, 

4°.  Q.iintus  Mwius  Scévola  l'Augure ,  non  moins 
cé'èoré  que  le  pr  mier  par  Cicéron  ,  fut  collègue  de 
McreJlus  dans  le  confu'at ,  IV  >  d^  R.nnc  635.  fi  fut  le 
£ui  qui ,  lorfqu;  l'an  664  de  Rora-,  Sylîa  ,  vain  ,u^at 


/8l  maître  ,  fk  déc'arer  ennemis  publics  les  deux 
Marius  ,  Sulpicius  6i  les  lè.iateurs  de  leur  parti  ,  ofa 
lui  réfuter  en  face  ,  rcfufa  d'abord  d'opiner  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  liberté ,  6c  forcé  entiu  de 
parler ,  dit  à  Syfia  :  je  pAileiai  ,  pour  vous  dire  que 
ni  ces  (bidats  dont  vou»  avei  environ,  .é  le  foiat ,  ni 
vos  menaces  ne  peuvent  m'en* rayer.  Ne  peofez  pas 
que  pour  conierver  quelques  faibles  reftes  d'une  vie 
laaguiflàiite  6t  quelques  gouttes  d'un  fang  glace  dans 
mes  veines ,  je  puifie  me  réfoudre  à  déclarer  enr-erai 
de  Rome  ce  même  Marius ,  par  qui  je  m:  ibu viens 
d'avoir  vu  la  ville  de  Rome  6c  tout*  l'Italie  préservé** 
du  joug  des  Gmbies. 

L'exsmple  de  Scévola  eut  beaucoup  d'admirateurs 
fecrets ,  mais  pas  un  imitateur.  U  étoit  beau-père  du 
jeune  Marius  6c  gendre  de  Latiius  ;  c'eft  lui  qui  efi 
un  des  interlocuteurs  du  ortoxer  livre  de  Orature  t 
6l  du  traité  de  t Amitié.  Ccé.  on  nous  apprend  qu'un 
de  lés  plus  grands  plaifirs  étoit  dj  l'enta  die  raconter 
diverlcs  anecdotes  de  La.'1'ius  fon  beau-père  ,  ou  drf- 
courir  (àvamment  fur  JifFé.-outs  fujets  ,  ôc  qu'd  ne 
pouvoit  jamais  fe  réfoudre  à  s'éloigner  de  lui 

Quintus  Mucius  Auguf  mulu  nurrare  d*  C.  Ljtlio  , 
foeio  fma  memorittr  e>  jucunJe  folebui ,  née  dubiuro 
illum  in  omuù  fermon*  apptlhut  fnpuniem.  Ego  auttm 
à  paire  il  à  erom  <itJu.lus  oJ  Scttvolotn  fumptâ  viriii 
togi ,  ut  quosJ pojjem  6f  liant  à  fenis  Lucre  numquum 
difeederem.  Iuqiu  multa  ah  eo  prudcnttr  difpuuia  , 
mutlu  ttiam  krevittr  &  comatoM  diJj. ,  mémorial  nu» 
dubam  ,  fietiaue  flu^b^ia  (jus  prudciUià  livd'ur. 

MUZARABtS,  MOZARABES  ou  MlbTARA- 
BES ,  (  Hifluire  mjJ.  )  clirétiens  d'Elpagne  qui  fu- 
rent ainû  appelles  ,  rat  ce  qu'ils  vrvoi.tic  fous  la  do- 
mination d.-s  Arabes  ,  oui  o<«  été  long-tems  uui- 
tres  de  ce:te  partie  de  l'Europe.  QuJques  un»  pré- 
tendent que  ce  nom  eft  fermé  de  muju ,  qui  en  arabi 
figaiâe  chrétien ,  &  d'arabe  pour  kgnitîer  un  ciré- 
rien  tujet  des  Arabes  ;  d'autres  prononçait  miflara» 
*«,  le  dérivent  du  la: m  mixtus  ,  nvé^; ,  c  eft-à-di.e  ^ 
chinien  mêlé  aux  Araicu  D'autres  e  .fja  ,  mais  avec 
moins  de  fond.ment,  prétendent  que  ce  nom  vieut 
de  Muçu  ,  capitaine  a.abe  qui  conduit  1  Espagne  fur 
Rodenc,  de.  nier  roi  des  Gothsv  A'manfor ,  iJ\  de  Mi- 
roc  ,  emmena  d"Efpaene  da.is  (on  royaume  5-.0  ca- 
valiers Majorâtes ,  &  leur  permit  le  iibra  exercice  de 
leur  religion.  Vers  l'an  1170,  ces  chrétiens  d'Efpa- 
gne  avoicnt  une  itufte  6c  un  nt  à  eux  propres  ,  quos 
nerrun:  encore  fwffe  nurorahiaue  6*  ru  mororabiqnt. 
U  y  a  encore  dans  Tolède  fept  égides  principales  oh 
ce  m  eft  obfervé.  (  G  ) 

MUZER1NS  ou  MUSERVINS  (  Hifhin  mod.) 
nom  que  fe  donnent  en  Turquie  les  athées.  Ce  mot 
fignifû  ceux  qui  gardent  le  Jccrrt  ,  6c  vient  du  verbe 
ajerra  ,  céler  ,  cacher.  Lear  fecret  conûft.-  à  nier  l'c- 
xiftonce  de  la  di"i.iisé  :  on  compte  parmi  eux  plu- 
fijurs  caais  ou  gvn»  de  loi  très-uWans  ,  6c  quek[ujs 
renégats  qui  s'ettorcent  tTéiouffwr  en  eux  tout  fëuii- 
m  :u  dê  rel-g  on.  ils  prétendent  i,ue  la  ua  wre  ou  te 
piuir'.jy:  Ï3té;i:ur  i:  cSa^w  iadividj ,  dirigr  le  couj» 
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•  c  r-  si  b*  iî?  :■:•  (  c*  qn;  no.is  vcyon«.  I!»  cm  fc:t 
'isS  p/où:y>cs  jijtljues  dar.s  les  appartemens  des  ful- 
tarns ,  parmi  les  Lâchas  &  autres  officiers  du  ferrai!  ; 
cependant  i'.s  n'oient  lever  le  mafque  ,  &  ne  s'entre- 
titnr.pni  à  coeur  ouvert  que  lorfqu'ils  fe  rencontrent 
fi.uls  ,  parce  que  la  rel'gion  dominante  ,  qui  admet 
l'un  té  dY.:i  Dizu  ,  ne  les  toiérejoit  pas. 

On  prétend  que  es  mutènns  s'entr'aiment  &  fe 
protègent  les  u.slo*  autres. -S'ils  logent  un  étranger 
d-j  leur  opinion  ,  i's  lui  piccwnt  toutes  forr.s  de 
plafirs  ,  ci  fur-tout  c-.ux  don  les  Turcs  font  plus  avi- 
des. Lcuts  principaux  advei  faire»  font  les  kadefadeli- 
tes  .  qui  répètent  fouvent  ces  paroles  :  Je  conj'tjfe 
au\i  y  a  un  Dieu.  Guer.  rtuturs  Jet  Jures  t  totn.  I. 
Ricaut ,  Je  t  empire  ottoman.  {  G  ) 

MUZIMOS  ,  (  Hijl.  moJ.  fufrfit.  )  Les  habirans 
.du  Monomotara  font  ya fuades que  leurs  empereurs  , 
en  mourant ,  pillent  de  <a  terre  au  ciel  ,  &  deviennent 
peur  <.ux  des  objets  de  culte  qu'ils  appellent  mûrî- 
mes ;  ils  leurs  adr^ent  leurs  vecux.  11  y  a  dans  ce  pays 
-une  fête  folemnelle  appcUéc  ckuavo  :  tous  les  lei- 
gneu.-s  fe  rendent  au  palais  de  l'empereur  ,  fck  for-  • 
ment  en  fa  préfcnce  des  combats  fi  mules.  JLe  fouve- 
.rain  cil  enfuite  huit  jours  (ans  fe  taire  voir  ,  Se  au 
bout  de  ce  tems,  il  fait  donner  la  mort  aux  grands 
qui  lui  dc^'aifent ,  fous  prétexte  de  les  ûcrifier  au* 
.mutimos  fes  ancêtres.  (  A.  R.  ) 

MUZUKO ,  (  Hijl.  moJ.  Y  c'ert  ainfi  que  Us  habi- 
tons du  Monomatapa  appellent  un  être  malfai&nt  , 
&  cu'ils  croyent  l'auteur  des  maux  qui  arrivent  au 
.genre  humain.  {A.  R.) 

MYDORGE ,  (Chude  )  (  Hijl.  Utt.  moJ.  )  favam 
mathématicien  ,  fils  de  Jean  My Jorge  ,  confciller  au 
parlement  ,  &  de  Madeleine  de  Lamoignon.  On  a  de 
lui  vatre  livres  de  Scellons  cçniijues.  Il  étoit  ami  de 
Defcattes ,  ôc  le  défendit  hautement  contre  (es  détrac- 
teurs ,  ce  qui  demandoit  alors  du  courage.  Il  dépenfâ 
dcsfomraes  confidérables  en  expériences  de  phytique, 
en  fabrique  de  verres  de  lunettes  fit  de  mi  roi  rs  ardents.  .  f 
11  avoit  beaucoup  de  cèle  &  de  connohTances.  11  ~ 
étoit  né  a  Paris  en  IC85.  Il  mourut  en  1647. 

MYER ,  (Paul)  (HijL  Lut.  moJ.)  écrivain  du 
dernier  ftècle ,  dont  nous  avons  des  Mémoires  touchant 
t  êullljfetr.cnt  d une  MiJJîon  Chrétienne  dans  le  troijiime 
Mcnde  ,  appelli  Terres  Aujlralts. 

MYINDA,  {Hijl.  anc.)  jeu  d'enfans  ,  qui  re- 
vient à  noire  colin-maillard.  On  bandoit  les  yeux  à 
l'enfant  ;  il  çcuroit  apjès  fes  camarades  ,  en  difant 
xt\nt  /*is»  3vf";3t<;  je  Courrai  après  une  mouche  d ai- 
rain ;  les  autres  lui  répondoient;  &nftm»i  ,  «m'cO 
Xu^tî  ;  ru  courras  après,  mais  tu  ne  rattraperas  pas. 

MY  LORD  »  (  Hijl.  moJ.  )  titre  que  Ton  donne  en 
Angleterre,  en  Ecoite,  &  en  Irlande  à  la  haute  no- 
bïeile ,  &  fur-tout  aux  pairs  de  l'un  de  ces  trois  royau- 
jnes ,  qui  ont  féance  dans  la  chambre  haute  du  par- 
4cment  ,  aux  évè.;ues  ,  &  aux  préfidens  des  tribu- 
naux. _CÎ?  titre  fignifi<  monfeigneur  t  &  quoique  com-  J 
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pc  fc  de  d«jx  mors  angles  ,  il  sVmpLh  « 
iiançois  lorfquon  parle  d'un  feigneur  nng'oW;  c-it 
airjfi  c  u'o.n  dit  ny.ord  A'MmarU  ,  mylord  Ù»i<L* , 
c^i*.  Quelques  frznçois  ,  faute  de  làvnir  la  vrjis  (j. 
g'^lieaiion  de*  cz  mot  ,  d  fint  dans  leur  langue  ,  u 
mylerJ  ,  manière  de  parler  très-incorreâe  ;  8  {au 
dire  un  lorJ ,  <fc  même  qu'en  d  t  en  Oançois  un  fo- 
gr.:ur  ,  Se  non  pas  i.n  mon/c'f<"ieur.  Le  roi  trAnj^ 
terre  dpnne  lui-n.é;nj  le  titre  deryloni  à  un  fe-gnea 
di  la  Grande  Bretagne  lcrf:;u'i!  lui  parle  ;  ipvi 
da,«  Je  parlement  il  s'adrefll-  à  la  chambre-lu«E , 
il  dit  tnylorJs  ,  meJJ.ignairs.  (A.R.) 

MYRIADE,  anc.  nombre  de  dixisMc; 

do^là  cil  venu  myr'urctu  ,  capicabe  ou  coiiunaadini 
de  dix  mille  hommes.  (  A.  R.  ) 

MYR10N1ME ,  eu  oui  a  mille  noms  (  Hijl.  j».  ) 
titre  qu'on  donnoit.à  Ifis  &.à  Ofiris  ,  parce  cc'u 
renftimoicnt  ,  dif^ic-on  ,  lous  difiérens  non»  ,  tca 
les  dieux  du  pa>an  fm<:  ;  car  IHs  adoréi  fouscerxw 
en  Egypte  é.o;t  ailleurs  CvbJo  ,  Junon  ,  Mbene, 
Vénus  ,  D<ane  ,  6'c.  6i  i'Ofiris  dos  E^/pti?nj 
aiJLurs  connu  fous  les  noms  de  Bacchus  ,  Jupiter , 
Plutcn  «  Adonis  ,       (  G  ) 

MYRM1LLONS.,  (  .Hijl.  anc  )  forte  de  g'acia- 
t:urs  de  l'aocienne  Rome  ,  appelles  aufii  MtrxtJif 
nés.  Tursebe  C»:t  venir  ce  mot  de  MyimiJxit  : 
d  autres  croyent  que  ce  nom  vient  du  grec  uv^t-»;, 
qui  Cgmfie  un  puijfon  de  mer ,  tacheté  de  piirliîua 
couleurs,  dont  Ovide  fait  mention  dans  fes  Halieu- 
tiques ,  &  que  ces  glad  ateurs  mrent  ainfi  nommés, 
parce  qu'ils  ponoient  la  figure  de  ce  poiiîbnfur  ka 
cafrue  ;  ils  éteent  outre  cela  armés  d'un  bouc'*» 
6c  aune  épée.  Les  MytmUions  combattoient  otirai- 
remrnt  contre  une  autre  elpèce  de  gladitteun  rp- 
péllés  Retiaires  ,  du  mot  rete  ,  filet  de  pêcheur ,  dast 
lequel  ils  tâchoient  cTembarraiTer  la  tête  de  leurs  ad- 
verlaircs.  On  appelloit  encore  les  Myrmillons  Gso- 
lois  ,  foit  aue  les  premiers  fuflent  venus  de  Gaute, 
foit  qu'iU  firent  armés  à  la  gauloife.  Auffi  1*  If 
tiaires  ,  en  combattant  conrr  eox  ,  avoaentHis  coutune 
de  chanter  :  quiJ  me  fnrjs  ,  galle  ,  non  te  peu , 
pifeem  peto  \  u  pourquoi  me  fuis-tu ,  gaulois ,  ce  n'rtt 
»  point  à  toi  ,  -c'eil  a  ton  pouTon  que  j'en  veux  »  :  ce 
qui  confirme  la  féconde  étymologie  que  nous  avons 
rapportée.  Selon  Suétone,  Domitien  fit pprana cet» 
efpece  de  gladiateurs.  (G) 

MYRON  ,  (  Hijl.  an;.  )  célèbre  feulpteur  grfc,' 
vivoit  environ  quatre  fiècles  avant  J.  C.  Sa  \iài 
de  cuivre  eft  célébrée  dans  plufieurs  épigramma  <k 
l'Anthologie ,  ôt  citée  comme  un  modèle  de  pérfeâK» 

MYRSILE,  {Hijl.  anc.  )  ancien  hiflorien  crît, 
que  l'on  croit  contemperain  dî  Solcn.  Il  ne  rrite  i 
lui  que  des  fi  agiïients ,  recueillis  avec -ceux  d.-  fctxli 
&  de  Manethon.  Le  Livre  Je  tontine  Je  /* Iu!it ,  q* 
nous  avons  fous  l'on  nom  ,  «ft  ui«:  des  importurs} 
d'Annius  de  Vitetbe. 

MYRTÎS,  (Hi(l.  ,:v.)  f  tnme  greccue  ce'cke, 
qui  ci Jei^na  les  1  ègks  dje  la  vtrfibcaûon  à  Ca J«i 
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fie  même ,  dit-on  ,  à  Pindure.  On  a  des  fragments  des 
pcéfies  de  M]ttlsm 

MYSCELLUS ,  (  Hi/l.  anc.  )  c"eft  le  nom  du  fon- 
dateur de  Cretone  ,  oc  il  fonda  cette  ville  un  peu  plus 
de  fept  ficcK't  avant  J.  C  Ceft  toi:t  ce  qu'on  en  lait; 
car  des  qu'on  veut  én  fivoir  davantage  ,  on  rentre 
da  .s  les  Irfioires  d'oracles ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  les 
fables. 

Mystères  de  la  passion  ,  (  Thàîi.  fruncois  ) 
terme  confacé  aux  farces  pi.ufes  ,  jouée»  autrefois 
fur  nos  théâtres. 

H  cft  certain  que  les  pèlerinages  mtroduifircnt  ces 
fp.ciaclcs  de  dévotion.  Ceux  qui  revenoient  de  ta 
Terre-Sainte,  de  Sainte-Reine,  dj  mont  faim-Mi- 
chel ,  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  ôc  d'autres  lieux 
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dans  les  villes;  fie  comme  on  chamoit  netl ,  noelf  au 
lieu  des  cris  vive  le  toiy  on  reprefentoit  dans  les  rues 
la  famaritaine ,  le  mauvais  riche  ,  la  conception  de 
la  feinte  Vierge ,  la  paillon  de  Jefus-Chrift ,  6c  plu*  ' 
fieurs  autres  myflens ,  pour  les  entrées  des  rois.  On 
alloit  en  procemon  au-devant  d'eux  avec  les  banniè- 
res dos  e-l.fes  :  on  chantoit  à  leur  louange  des  can- 
tiques contj>ofés  de  péages  de  récriture  fainte  , 
coufus  enfemble  ,  pour  faire  allusion  aux  aâions  prio-, 
cipales  de  leurs  règnes. 

Telle  eft  l'origine  d;  notre  théâtre  ,  où  les  ac* 
teurs ,  qu'on  nommait  confrères  dt  U  pajfidn  ,  cor*» 
mcncereiu  à  jouer  leurs  pièces  dévotes  en  140a  :  ce- 
pendant comme  elles  devinrent  ennuyeufes  a  la  lon- 
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fcmblables  ,  compofoient  des  cantiques  fur  leurs    du  Pr 


voyages  ,  auxquels  ils  mc'.eucnt  le  récit  de  la  vie  6c 
de  la  mort  de  Jcfus-Qirul ,  d'une  nun;ère  véritable- 
ment très-groflicre  ,  mais  que  la  fimplicté  tie  ces 
terru-là  f.nvloit  rendre  pathétique,  l's  chantcieiit 
les  mtracl.'s  d--s  faines  ,  leur  martyre  ,  fie  estâmes 
fables  à  qti-  la  créance  des  peuples  donnoit  le  ncm 
de  \\fiom.  Ces  pèlerins  allant  par  troupes ,  &  s'arr£- 
tant  dans  les  places  publiques  ,  où  ils  chantoieru  le 
bourdon  à  la  main  ,  1 -_•  chapeau  fil  le  mantelet  char- 
gés de  coquilles  6c  d'images  peintes  di  différentes 
couleurs ,  faifbient  une  efpece  dj  fpeclaele  qui  plut , 
&  qui  excita  quelques  bourgeois  de  Paris  à  tonner 
des  fonds  peur  élever  dans  un  lieu  propre ,  un  théâ- 
tre cù  l'on  repréfenteroit  ces  moralités  les  jours  de 
f2:e  ,  autant  pour  l'inflrucVion  du  peuple  ,  que  pour 
fon  diveroflement.  L'Italie avoit  déjà  montré  l'exemple, 
on  s'emprefla  d;  l'imiter. 

Ces  fortes  de  fpe&acles  parurent  fi  beaux  dans  ces 
liècles  ignorans  ,  que  l'on  en  fit  les  principaux  ome- 
des  réceptions  des  prince*  quand  ils  er.troient 


dup;uple,  entreprirent,  pour  y  parvenir,  d'égayé 
les  myjltrts  (acres.  Il  auroit  fallu  un  fiècle  plus  écla  ré 
pour  leur  conferver  leur  dignité  ;  fie  dans  un  fiècle 
c«1a<ré  ,  on  ne  les  auroit  pas  choifis.  On  méloit  aux 
ft.j:ts  les  plus  rcfpeâables ,  les  plaifinrt"  <es  les  plus  * 


balles,  fie 


l'intention  feule  empeehoit  d'être  im» 


pies  ;  car  ni  les  auteurs  ni  les  fpectateurs  ne  faifbient 
une  attention  bien  diftinâe  à  ce  mélange  extrava- 
gant ,  perfuadés  que  la  fa'nteté  du  fujet  couvrait  h 
groflièreté  des  détails.  Enfin  le  magftrat  onvrit  les 
yeux  ,  fie  le  crut  obligé  en  1545  de  proferire 
févèrement  cet  alliage  honteux  de  rebgion  fie  de  bouf- 
fonnerie. Alors  naquit  la  comédie  profane  ,  qui  li- 
vrée à  •elle-même  fie  au  goût  peu  délicat  de  la  nation,  - 
temba ,  fous  Henri  III ,  dans  une  licence  effréné;  ,  ÛC 
ne  prit  le  matque  honnête  ,  qu'au  commencement 
du  fiècle  de  Louis  XIV.  (/?./.) 

MYTHÉCWS  ,  (  Hlfl.  ar.c.  )  de  Syracufe  ,  premier  " 
bon  cuifinier  qui  ait  ofc  nareitre  à  Spane:  aufli  lia 
magflrats  le  chaisèrem-ils  ccmjne  un  empoisonneur 
public. 


Fin  du  Troisihne  Volume 


AVERTISSEMENT  DE  L'IMPRIMEUR, 

T  ^E  LeSeur  voudra  bien  fe  rappdUr  que  les  Articles  qui  font  du  RédaSeur  de  la 
partie  de  ï  Hifioire^  &  qui  font  les  plus  nombreux ,  ne  portent  abfolument  d  autre 
marque  difiinQive  que.  de  tien  avoir  a  aucune  efpèce.  Les  articles  marques  de  la 
Lettre  G.,  &  qui  pourraient  faire  équivoque,  ne  font  pas  de  lui.  Cette  Lettre,  ainfi 
que  toutes  Us  autres  ,  &  que  tous  les  autres  (ignés  ,  aéfigne  un  autre  Auteur. 

Les  autres  Auteurs,  ou  font  nommes  en  toutes  lettres,  ou  font  déjîgnés  parles 
lettres  initiales  &  finales  de  leurs  noms  ,  ou  fimplement  par  une  lettre  initiale,  eu 
enfin  par  un  figne  quelconque  ,  comme  une  Croix  ,  une  Barre,  &c.  Quelques 
articles  font  marqués  par  ces  deux  lettres  A.  F.  ,  te  quifignifie  Article  fourni  ; 
quelques  autres  ,  &  t:i  "rani  nombre,  le  j  ont  ainfi:  À.  R.  ,  ce  qui  jtgnifie  : 
Article  refte  di  la  première  Edition. 
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